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QU  A 

c!cs,  toutes  Ut  précautions  qu'on  prend  pour  un 
toimeau  rempli  de  vin  ou  de  i]ii©l(iii'i»atre 
ligueur* 

5>ô.  Si  lorfcju^on  fera  prêt  de  le  boucher  i  de- 
meure ,  il  en  fort  une  odeur  qui  annonce  ua 
eommeiicemenc  de  corruption ,  on  en  tirera  Teati- 
de-vie ,  &  on  en  mettra  de  nouvelle ,  de  la  plus 
forte. 

f  0**.  On  peut  sVpargner  la  peine  de  tirer  les 
întedins  des  petits  uilcaux  hors  de  leur  corps  ; 
mais  il  ne  fera  pa$  mal  d'oter  ceux  des  oifeaux 
d*uue  grande  taille. 

11^.  Les  quadrupèdes  qui  ne  font  pas  d*une 
grande  rallie ,  &  qui  font  particuliers  au  pa)s  ^ 
pourront  ttre  envo)cs  dans  le  mcnie  barril  où  on 
enverra  des  oifeaux;  ils  s*y  conferveront  égale- 
ment ,  ^  les  amateurs  de  l*luiloîie  naturelle  au- 


Q  U  A 

ront  un  plai£r    c'gal   à  y  trouver  les  tins  êr  lei 

autres* 

II*.  Les  poïfTons,  les  reprîlcs  ,  les  gros  infeâei 
particuliers  au  pays  ^  pourront  de  mcme  ctre  mis 
dans  le  barril. 

i;".  LorH^ue  les  oifeaux  que  Ton  veut  envoyer 
ne  doiveiu  relier  tw  route  que  cinq  afix  ftinaines 
avant  que  de  les  faire  partir  ,  on  peut  les  retirer 
de  Teau-de-vie ,  &  ks  mettre  dans  une  boiiç 
où  ils  feront  aHuiétis  par  quelque  matière  molle, 
comme  du  coton  ,  de  la  filaife,  &c,  qu*on  pourra 
imbiber  d'eau  de- vie  ,  mais  ce  qui  u'eft  pas  ab- 
folument  nécenatre, 

(  Ctt  article  eft  tiré  d'unt  feuUU  imprimée  in  1 74Ç, 
4?  dftrihuée  par  ordrt  de  tAtodémit  d^s  Sciences 
de  Fitris.  )  Voye'  auflt  PuirAAATiOMS  A»A.IO*il« 
QVIS    £C  ll4UCI10KS. 
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QUINQUINA. 

(  Art  de  recueillir  &  de  préparer  le  ) 
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J^E  quinquina  efl  une  écorce  extrcmement  sèche»  F 
A€  r^paiifcuf  de  deux  ou  trois  lignes  ,  exccrieu-  [ 
rement  rude,  brune  >  couverte  queljuefois  d'une 
moufle  blanchâtre,  întcrieu rement  H  V,  un  peu 
ré/jneufc  ,  de  couleur  roufle,  ou  de  ro  iile  de  fer, 
d*une  amertume  trcs-grande  ,  un  peu  flypti|ue, 
&  dune  od«ur  aromati^iue  qui  n'ed  pas  défi- 
gréable* 

Quelquefob  tm  apporte  ïe  qunqtilna  en  écorces 
aflTei  grandes  »  longues  de  trois  ou  quatre  pouces 
au  moiBs  y  &  larges  d'un  pouce  non  roulces.  Ce 
ibnt  é€i  écorCQfi  arrachées  du  tronc  de  Tarbre» 

Quelquefois  elles  font  minces  ^  roulées  en  petite 
tuyaux,  extérieurement  brunes,  marquées  légè- 
rement de  lignes  circulaires  »  5c  couvertes  de 
mouffe  ;  intérieurement  elles  font  rouges  ;  ce  font 
les  écorces  des  petites  branches. 

D'autres  fois  elles  (ont  par  morceaux  très-petîts, 
&  coupés  fcrt  menus ,  jaunes  en-dedans  &  blan- 
châtres en-dehors.  On  dit  que  c'efi  le  quinqurna 
^ue  Ton  a  levé  des  racines  :  il  efl  fort  eflimé  des 
Ëfpagnob* 

îl  faut  choiiïr  celui  qui  ed  rouge,  ou  qui  tîre  j 
fiir  le  rouge ,  ou  fur  la  couleur  de  la  canelle , 
n'ayant  rien  de  défagrtable  au  goût,  &  dont 
ramettume  a  quelque  chofe  d^aromatique^  d^une 
odeur  légèrement  aromati<|ue»  friable  lorfqu'on  le 
brile  4<>us  la  dent.  On  doit  rcjetter  celui  qui  eft 
ynSapmàx  ,  gluant ,  dur  comme  du  bois ,  vieux  , 
paflé^  iniîpide  &  falfifié  par  le  mélange  de  qucl- 
fuiucre  écorcc  trempée  dans  le  fuc  d'aloës. 

L*arbre  fébrifuge  du  Pérou ,  le  quinquina^  n*avoît 
point  encore  été  décrit  exadement  avant  que 
M«  de  la  Condamine  envoyât  fa  defcription  du 
Pérou  à  rAcadémie  des  fciences  où  elle  fut  lue 
en  I7|9* 

On  a  reconnu  par  cette  defcrîptîon  que  cVft 
QB  arbre  qui  nV(l  pas  fort  haut  ,  dont  la  fouche  e(l 
siédîocre  ,  &  qui  donne  naiffance  a  plufieurs 
Isimnches*  Les  feuilles  font  portées  fur  une  queue 
d^eortroo  demi- pouce  de  longueur  ;  elles  (ont 
liib«  entières,  aflez  épaiiTcs,  oppofces;  leur 
aNOoar  eâ  uni  fie  en  forme  de  fer  de  lance , 
imndi  par  le  bas ,  &  fe  terminant  en  pointe  î 
tfles  aitt  dans  leur  mefure  moyenne  un  pouce 
ft  demt^  ou  deux  pouces  de  large,  fur  deux  & 
Aemî  i  trois  pouces  de  long;  elles  font  traverfces 
4mà  leur  longueur  d'une  cote  doù  partent  des 
latérales  qui  fe  terminent  en  s'arro  ediflàût 
roi  AU  bord  de  la  feulUe. 


Chaque  rameau  du  femmet  de  Tarbrc,  finît 
par  un  ou  pluiieurs  bouquets  de  fleurs  qui  reflem* 
blent,  avant  que  d'être  éciofes  »  par  leur  figure 
£c  leur  couleur  bleue  cendfée  |  k  celles  de  la 
lavande. 

Le  pédicule  commun  qui  foutient  un  des  bou- 
quets, prend  fon  origine  aux  aîfTeUes  des  feuillei^ 
&  fe  dtvife  en  plulïeurs  pédicules  plus  petits  » 
Icfquels  fe  terminent  chacun  par  un  calice  de- 
coupé  en  cinq  parties  ,  &  charge  d*u ne  fleur  d'une 
feule  pièce ,  de  la  même  grandeur  &  de  la  mémo 
forme  à-peu-pïcs  que  la  fleur  de  la  jacîntlie, 

Ceft  un  tuyau  long  de  fept  â  neuf  lignes^ 
évafé  en  rofetce,  taillé  en  cinq  ék  quelqucfoîf 
en  (îx  quartiers  ;  ceux  ci  fo^întéricurement  d'un 
beau  rouge  de  carmin»  virfe  foncé  au  milieu, 
&  plus  pale  vers  les  bords;  leur  contour  fe  ter- 
mine par  un  liférc  blanc  en  dents  de  fcie ,  qa'ott 
ii'appercjort  qu'en  y   regardant  de  près. 

Du  fond  du  tuyau  fort  un  ptllil  blanc,  charge 
d'une  tête  verte  &  oblongue  qui  s'élève  au  niveau 
des  quartiers,  ôc  efl  entouré  de  cinq  étamines  qui 
foutiennent  des  Ibmmcts  d^un  jaune  pale  ,  Bc  de« 
meurent  cachées  au- dedans;  ce  tuyau  eft  par- 
dehors  d*un  rouge  fale,  &  couvert  d'un  duvet 
blandiatre. 

L*embryon  fe  change  en  une  capfule  de  la 
figure  d'une  olive  qui  s'ouvre  de  bas  en  haut 
en  deux  demi  coques  féparv-es  par  une  cloifon  , 
&  doublées  d'une  pélicuie  jautiàtrc  ,  lilTe  d-  mince  ^ 
d'où  il  s'échappe  pref^uaufluot  *'es  feracnces 
roufsitres ,  applaties  ,  &  comme  feuilletées.  Les  < 
panneaux  en  fe  féchant  ,  deviennent  plus  courts 
^  plus  large  s  < 

L'arbre  du  quinquina  Tient  «^  de  luî-méme  dans 
le   Pérou,  qui  eft  une  contrée  de  rAméri]ue  mé- 
ridionale ,    fur  -  tout  auprès  de   Loxa ,    ou  Lo;a , 
fur  les  monragn-es  qui  enviroiinent  cette  ville,  à 
lôixante    lieues  de  Quito.  Le   nîveau  de  Loxa  ^ 
au-deffus  de   ta  mer,  efl   à  environ   80  lîeces  de 
Ja  cote  du  Pérou  ;  l'éiévption  de  fon  fol  el>  à-pcu  - 
près    moyenne    entre    celle     des    montagnes   qui 
forment  la  grande  Cordélicre  des   Andes,  &  les 
vallées  de  la   cAte,    Le   mercure  fe   foutenoit  i 
Loxa  en  février   iTî?»    ^    i'    pouces    8  lignes  ; 
d'où  Ton  peut  conclure  par    la   comparaifôn    de 
diverfes  expériences,    laites   à  des  hauteurs  cou-- 
nues»  que  le  niveau  de  Loxa  au-delîus  de  la  mer  ^ 
cil  d'environ  800  toîfes.  Le  climat  y  efl  fort  doux» 
&  les   chaleurs,  quoique  fort  grandes,  n'y   foft 
1  pas  cxceiTivts, 

Ail 


ri-ftiir 


Le  meUlC'.'^  quinquina  ^  du  moiiis  le  pia^  renom- 
mé »  fe  reciicille  fur  la  montagne^de  Cajanuma  ^ 
Itiiv  i  deux  lieues  Ôc  demie  environ  au  fiid  de 
Loxa ,  &  c'cfl  de  la  qu'a  étc  tiré  le  premier  qui 
fuc  apporte  en  Europe*  Il  n'y  a  pas  foixante  aus 
que  les  commerçans  fe  munllfoient  d'un  certificat 
par-devani  notaires ,  comme  quoi  le  quinquina 
^*ils  achetoîent  éioit  de  Cajanuma*  M.  de  U  Con- 
tamine s'y  ctanï  tranlportc  en  t7|7,pafra  la  nuit 
Tuf  le  ibmmet  dans  rhabitation  d'un  homme  du 
fiays ,  pour  être,  plus  à  ponce  des  arl>res  du  quin- 
qui  ni ,  la  récolte  de  leur  écorce  faifant  Toccupa- 
tîon  ordinaire  «  &  Vuni^ue  commerce  du  particu- 
lier. En  chemin,  fur  le  lîeu  8c  au  retour ,  il  eut 
le  loilîr  de  voir  Se  d'examiner  plufieurs  de  ces 
arbres,  &  d*é';aucher  fur  le  lieu  même  un  deffin 
d^une  branche  avec  les  feuilles  ^  les  fleurs  &  les 
graines  qui  sy  rencontrent  en  roèmc-tems  dans 
loutes  les  fai^ms  de  Tannée* 

On  difiingue  commui^ment  trois  efpcces  de 
quinquina  y  quoique  quelques  uns  en  comptent  juf- 
qu'à  quatre  \  le  blattC  «  le  jaune  8f  le  rouge.  On 
çréftnd  à  LoKa^  qll  ces  fois  efpcces  ne  font 
dilhfrentes  que  par  leur  vertu  ;  le  blanc  n'en  ayant 
prefqu'aucune  ,  &  le  rouge  remportant  fur  le  jaune  ; 
fc  aue  du  relie  les  arbres  des  trois  efpèces  ne 
di(F;;roiem  pas  elTentiellemcnt. 

11  cft  vrai  que  le  jaune  &  le  rouge  n'ont  au- 
cune différence  remarquable  dans  la  Heur  ,  dans  la 
feuille  ,  dans  le  fruit ,  ni  même  dans  Ttcorce 
extcrieure  :  on  ne  dilHngue  pas  i  ï<ri\  l'un  de 
Vautre  par-dehors ,  &  ce  n'ell  qu'en  y  mettant  le 
couteau  qu'on  reconnolt  le  jaune  à  fon  écorce 
moins  haute  en  couleur  &  plus  tendre*  Du  refte  , 
le  jaune  U  le  rouge  croiflent  a  c6té  Tuii  de  Vautre  , 
&  on  recueille  indifféremment  leur  ccorce  ,  quoi- 
que le  préjugé  foit  pour  le  rouge.  En  fe  fcchant  , 
la  différence  deTjent  encore  pîus  légère.  L*une  & 
Tautre  écorce  eïl  cgalement  brune  au-defTus.  Cette 
marque  paHe  pour  la  plus  fiïre  de  la  bonti  du 
^inquina  ;  c'efl  ce  que  les  marchands  efpagnols 
expriment  par  tnvii  pr.eia^  On  demande  de  plus 
qu'elle  foit  rude  f^ar-deiTusi  avec  desbrîfures,  & 
calantes. 

Quant  au  quinquina  blanc,  fi  feuille  eft  plus 
ronde ,  moins  liife  que  celle  à/i^  deux  autres  ^  fc 
même  un  peu  rude«  Sa  Heur  eli  auffi  plus  blan- 
che f  (à,  graine  plus  grofl'e  ,  &  fon  ccorce  exté- 
rieure e£l  blanchâtre. 

Le  quinquina  bîanc  croie  ordinairement  furie  plus 
haut  de  ia  montagne ,  i^i  ou  ne  le  trouve  jamais  confoa- 
du  avec  le  jaune  &  le  rouge  qui  croiHent  a  mi-cote, 
dant  les  creux  6c  les  gorges»  5c  plus  paritculié- 
rement  dans  les  endroits  couverts,  IJ  relie  à  fa  voix 
$  la  rariété  qu'on  y  remarque  ne  provient  point 
de  la  différence  du  tctrair^  £c  du  fîus  grajid  froid 
^tfqvktl  il  tfl  txpoiï^ 


I/arbre  de  quinquina  ne  fe  trouve  jamaîs  d^W 
les  plaines ,  il  poulfe  droit  &  fe  diUingue  de  loin 
dun  cote  à  l'autre,  Ton  fommet  sVlevani  au- 
deflus  des  arbres  voîfîns  dont  il  eft  entouré  »  car 
en  ne  trouve  point  d'arbres  de  quinquina  rafîem- 
blés  par  touftcs  ^  mais  cpars  &  ifolés  entre  des 
arbres  d'autres  e  fine  es  ;  ils  deviennent  fort  gros 
quand  en  leur  laiftê  prendre  leur  croîlTance.  11  y 
en  a  de  plus  gros  que  le  corps  d'un  homme  ;  les 
moyens  ont  huit  a  neuf  po'jces  de  diamètre;  maïs 
il  ell  rare  d'en  trouver  auj~>urd*!iuî  de  cette  grof- 
leur  fur  la  montagne  qui  a  fourni  le  premier  ^i^/if^M 
quina.  Les  gros  arbres  dont  on  a  tiré  les  premiè-^| 
res  écorces  ,  font  tous  morts  aujourd'hui  ,  ayant  tti 
entièrement  dépouillés.  On  a  reconnu  par  expé- 
rience que  quelques-uns  des  jeuiaes  meurent  auffî 
après   avoir  été  dépouillés* 

On  fe  fert  pour  cette  opération  d*uti  couteau 
ordinaire  dont  on  dent  la  lame  a  deux  mains  ; 
l'ouvrier  entame  l'écorce  à  h  plus  grande  hau- 
teur où  il  petit  ^atteindre  $c  pefant  deifus  il  *~ 
conduit  le  plus  bas  qu'il  peut. 

Il  ne  paroi t  pas  que  les  arbres  qu'on  a  trouv 
aux  environs  du  lieu  où  étoient  les  premiers  ^ 
duiïent  avoir  moins  de  vertu  que  les  anciens ,  la 
Situation  &  le  terroir  étaJit  les  mcmes  ;  la  diffc* 
rence  ,  A  elle  n*efl  pas  accidentelle  ,  peut  venir 
feulement  du  dîfFcrent  âge  des  arbres. 

La  grande  confommatîon  qui  en   a  été  faîte  cff 

caufe  qu'on  ne  trouve  prefque  plus  aujonrd'hui  que  ^ 
de  jeunes ,  qui  ne  font  gucrcs  plus  gros  qa«  le  bras^ 
ni  plus  haut  que  de  douze  à  quinze  pieds  :  ceux 
qu'on  coupe  jeunes  repouiïcnt  du  pied* 

On  préféroit  anciennement  à  Loxa  les  pVia  | 
grolfes  ccorces  qu'on  mettoit  à  part  ?vec  Cotn  ^ 
comme  les  plus  précieufes  :  aujourd'hui  on  de- 
mande les  plus  fines.  On  pourroit  penfer  que  le* 
marchands  y  trouvent  leur  compte,  en  ce  que  les 
plus  ftnes  fe  compriment  mieux  &  occupent  moini 
de  volume  dans  les  facs  &  coffres  de  cuir  où  on 
les  entaHe  à  demi  broyées*  Mais  la  prcfcrence 
qu*on  donne  aux  rcorces  les  plus  fines  cfl  avec 
connoiffance  de  caufe  &  en  conféquence  des  ana- 
lyfes  chimiques  &  des  expériences  qui  ont  été 
faites  en  Angleterre  fur  l'une  &  fut  Tautre  ccorce» 

Il  eu  fort  vraifemblable  que  la  difficulté  de 
fécher  parfaitement  les  grofles  écorce5  ,  &  Tîm- 
prcffion  de  l'homidité  qu'elles  contradcut  aifement 
fitconfervent,  ont  long-tems  contribué  à  Jesdécrc- 
diîer. 

Le  préjugé  ordinaire  ed  que  pour  ne  rien  per- 
dre de  fa  vertu  ^  l'arbre  doit  être  dépouillé  dans 
le  décours  de  la  lune  &  du  coté  du  levant  ;  &  or^ 
ïi'omu  pas  en  i7j5  de  prendre  ade  par-devaur 
notaires  de  ces  ctxconilajices ,  auCt  bien  que  de 
ce  qui  avoit  été  recueilli  fur  la  montagne  de 
Cajanuma,  quand  le  dernier  vice* roi  du  rcrou  ^ 
.  le  ourquis  de  Çaflei-Fueite,  fit  venir  une  (i^vî 
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de  qi'iJtquiïia  de  Loxa  pour  porter  en  UÇ^z^no  ' 
à  fou  retour. 

h\it^ge  àe  quin/juina  étoît  connu  des  amcncaîns 
avant  qu  il  le  fut  des  cfpagnols  ;  Se  fuivant  la 
lettre  manu(crite  d'AmoîneBcîU,  marchand  gî'noîs, 
qui  avoît  commercé  fur  le  lieii  cité  par  Sébaftien 
l'adus ,  les  naturels  du  pays  ont  long-tenis  caché 
ce  fpccifîque  aux  efpagnoli ,  ce  qui  çi\  très-croya- 
ble, vu  Tantipathie  qu'ils  ont  encore  aujourd'hui 
pour  leurs  conquérans* 

Quant  à  lettr  manière  d^en  faie  ufage ,  on  dit 
flulli  faifoient  infufer  dans  l'eau  pendant  un  four 
Iccàrce  broyée,  &  donnoient  la  liqueur  à  boire  au 
malade  fans  le  marc. 

Les  vertus  de  Tccorce  de  quinquina  ,  quoique 
parrenues  a  la  connoifTance  des  efpagnoîs  de  Lojia  , 
h.  reconnues  dans  tout  ce  canton  ,  furent  long  tems 
ignorées  du  reÉÎe  du  monde  ,  &  refficacitc  de  ce 
retncde  n^acquît  quelque  célébrité  qu'en  î6^8  ,  a 
Toccalion  d*une  hcvre  tierce  opiniâtre»  dont  la 
comte(re  de  Chinchon ,  vice-reine  du  Pérou ,  ne 
pouvoit  guirir  depuis  plu/îeurs  mois  ;  &  quoique  ce 
irait  d'iiilloire  foit  aiTez  connu  »  on  le  rappellera 
Cependant  ici  avec  quelques  eirconilances  nou- 
Telles, 

Le  corrégîdor  de  Loxa  ,  créature  du  comte  de 
Chinchon  ^  informé  de  rcipiniâtreté  de  la  fiè\Te 
de  la  vice-reine,  envoya  au  vice-roi.  Ton  patron  , 
de  récorcc  de  quinquina ,  en  rafTurànt  par  écrit 
qu'il  rcpondoit  de  la  guérifon  de  la  comteiïe,  fi 
00  lui  donnoît  ce  fébrifuge  ;  le  corrégîdor  fut 
auflî-tot  appelle  à  Lima,  pour  rcg!er  la  dofe  &  la 
préparation  ;  &  après  quelques  expériences  faites 
arec    (accès   fur  d*autres    malades ,  la  vice- reine 

C\  le  remède  &  guérit.  Auffi-tot  elle  fit  venir  de 
xa  une  quantité  de  ta  même  ccorce  ,  qu'elle 
di^ribuoit  à  tous  ceux  qui  en  avoient  befoiii  *,  & 
ce  remède  commenta  à  devenir  fameux ,  fous  le 
oofn  de  poudre  dt  la  comujfc.  Elle  remit  ce  qui  lui 
reçoit  de  quinquina  aux  pères  jc fuites  quî  conti- 
nuçrent  à  le  débiter  gratis^  &  il  prit  alors  le  nom 
de  poudre  dis  jifidtts  ,  qu'il  a  long- tems  porté  en 
Amérique  8r  en  Europe. 

Peu  de  temps  après,  les  jéfuîtec  en  envoyèrent 
par  roccafîon  du  procurc^jr- général  de  la  province 
du  Pérou,  qui  paîïoit  à  Rome  ^  une  quantité  au 
cirdirial  de  Lugo  ,  de  leur  fociété ,  au  palais  du- 
quel ils  le  ditlribuèrent  dV^bord  ,  &  en  fuite  à  IV 
pothscaire  du  collège  ivtmain,  avec  le  même  fucccs 
qu'a  Lima ,  Sc  Fous  le  même  nom ,  ou  fous  celui 
iii  poudre  du  cardinal  ^  gratis  aux  pauvres  ,  Se  au 
poids  de  Targent  aux  autres,  pour  payer  les  frais 
de         ''     rt ,  ce  qui  condnuoît  encore  i  la  fin  de 

On  ajoute  que  ce  même  procureur  de  la  mcme 
bùitt^  pa&2iit  par  la  France  pour  k  rendre  à 
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Rame  ,  guérir  de  ]a  (lèvre  ,  avec  ie  quinqutna^  le  rot 
Louis  XIV,  alors  dauphin. 

En  1^40  ,  le  comte  &  la  comtcffe  deChÎHLhon 
étant  retournés  en  Efpagne,  leur  médecin,  le  doc- 
teur Jean  de  Vega  ,  qui  les  y  avoit  fuîvis  ^  & 
quî  avoit  apporté  une  provision  de  quinquina  ,  le  J 
vendoit  à  Séville  à  cent  écus  la  livre  ;  il  continua 
d'avoir  le  même  débit  &  la  même  réputation  juf- 
qu'i  ce  que  les  arbres  de  quinquina  tout  dépouillés 
étant  demeurés  rares  ,  quelques  habîrans  de  Loxa^ 
poulfcs  par  Taviditc  du  gain,  te  n'ayant  point  de 
quoi  fournir  les  quantités  qu'on  demandoît  d'Eu- 
rope ,  mélcTcnt  difiïrentes  écorces  dans  les  envois 
qu'ils  firent  aux  foires  de  Panama  ;  ce  qui  ayant 
éré  reconnu,  le  quinquina  de  Loxa  tomba  dans  un 
tel  dlfcrédit  qu'on  ne  vouloit  pas  donner  une  demi 
piaflre  de  la  liv^re  ,  dont  on  donnoît  auparavant 
quatre  &  Rx,  pia(lres  à  Panama,  Se  douz.e  i 
Séville< 

En  î^^o,  plu/îeurs  milliers  de  cette  écorce  reP- 
tèrent  à  Priva,  &  fur  la  plage  de  Payta,  port  le 
plus  voifin  de  Loxa,  fans  que  perfonne  voulût  les 
embarquer  ;  ced  ce  quî  a  commencé  la  mine  de 
Loxa ,  ce  lieu  étant  aujourd'hui  auffr  pauvre  qu*il 
a  été  autrefois  opulent  dans  le  tems  que  fon  com- 
merce floriffoît. 

Entre  les  diverfes  écorces  qu'on  a  fou  vent  mékes 
avec  celles  de  quinquina  &  qu*on  y  néle'  encore 
quelquefois  poOr  en  augmenter  le  poids  &  le  vo- 
lume ,  une  des  principales  eft  celle  d'alizîer  qui  a 
le  goût  Oyptique  &  la  couleur  plus  rouge  en-de- 
dans ,  &  plus  blanche  en  dehors  s  mais  celle  qui 
eft  le  plus  propre  à  tromper,  efl  une  écorce  appellée 
cacha r il/ a  ,  d^un  arbre  commun  danç  le  pays  quî 
n*a  d'autre  reiïemblance  avec  le  quinquina ,  que 
par  fon  écorce;  on  le  dîftingue  cependant  &  les 
connoiJeurs  ne  s*y  lalffent  pas  tromper* 

II  y  a  tout  lieu  de  croire  que  cette  cccïTce  de  la 
cachariUa  eu  celle  que  nous  connoiiTons  fous  le 
nom  de  chacril^ 

Depuis  plusieurs  années  ,  pour  prévenir  cette 
fraude,  on  a  la  précaution  qu'on  ntgligeolt  autre- 
fois ^  de  vifiter  chaque  ballet  en  paiticulier,  &  i 
Payta,  où  s'embarque  pour  Panama  la  plus  grande 
partie  du  quinquina  qui  pafîê  en  Europe  ,  aucun 
ballot  ,  s'il  ne  vient  d'une  main  bien  fûrc,  ne  fè 
met  à  bord  fans  être  vifité. 

H  faut  avouer j  néanmoins,  que  mal-gré  cette 
précaution,  les  acheteurs,  qui  pour  la  plupart  ne 
5*y  connoiiTent  pas,  5f  qui  jamaiç  ou  prefque  jamais 
ne  vont  â  Loxa  faîre  leurs  empiètes,  font  dans  la 
néceiTïté  de  s'en  rapporter  a  la  bonne -foi  des 
vendeurs  de  Payta  ou  de  Guaya,  quî  Ibuvent  ne 
le  tiennent  pas  de  la  première  main ,  ^  ne  s'/ 
connoîiTent  pas  mieux.  De  fages  réglemens  pour 
affîircx  la  bonne-foi  d*iin  commerce  utile  à  tm 
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iàntc  ,  ne  ferolent  pas  un    obfet  tndîgne  de  Tat- 
tention  de  fa  majcflé  cathollijue, 

On  trouve  tous  les  jours  fur  la  montagne  de 
Cajanuma  ^  près  de  Loxa,  de  aux  environs,  dans 
bmcme  chaîne  de  montagnes^  de  nouveaux  arbre? 
de  quinquina  i  tels  font  ceuK  d*Ayavaca  ,  diilarîte 
de  Loxa  d'environ  jo  lieues  vers  le  lud-oucil  ; 
ce  quinquina  eft  en  bonne  réputation  \  «uffi  ceux 
qui  s'appliquent  à  ce  commerce^  &  fjui  découvrent 
Quelque  nouveau  canton  où  ces  arbres  abondent, 
ioat  fort  folgneux  de  ne  le  pas  publie:* 

^  On  a  auffi  découvert  l'arbre  de  quinquina  en 
.différens  endroits  aflèi  dîflaiis  de  Loxa,  comme 
aux  environs  de  Rio  Bamba ,  i  40  lieues  au  n:>rd 
de  Loxa  ^  aux  environs  de  Cuen(ja ,  un  degré 
,plus  nord  que  Loxa,  &  enfin  dans  les  montagnes 
de  Jaen,  i  50  ou  6q  lieues  au  fud  -  eft  de 
Loxa* 

La  quantité  de  quinquina  qui  pafTe  tous  les 
ans  en  Europe ,  a  perluadé  dans  tout  le  Pérou 
qu'on  s*en  fervoît  en  Europe  pour  les  teintures  ; 
fott  qu'en  en  ait  fait  autrefois  quelque  effaî  ou 
non  ,  le  préjugé  eft  ancien ,  puif^ue  des  le  temps 
iju'il  fut  décrie  par  la  fraude  de  ceux  de  Loxa , 
on  dît  que  les  marchands  d*Europe  fe  plaignirent 
qu'on  ne  lui  ftvoit  trouvé  ,  ni  la  même  efhcacité 
contre  les  fièvres ,  ni  la  mcroe  bonté  pour  les 
'Peintures. 


1: 


Le  nom  it  quinquina  eft  américain  ;  maïs  Técorce 
[uî  porte  ce  nom  en  Europe,  n'eft  connu  au 
'érou  que  fous  le  nom  de  contra  ou  cafcava  ; 
ou  plus  ordinairement  cafcavilU ,  écorce  de  Loxa 
ou  petite  ccorce.  Le  nom  de  poudre  des  jéfuius  ^ 
lion  plus  que  celui  de  hois  de  fi}vns  ,  paiif  de 
caUntitras  ^  ne  font  plus  âjourd^hui  en  ufage  ; 
mais  il  y  a  un  autre  arbre  fort  célèbre  &  connu 
dans  diverses  pro\4nccs  de  rAmérique  méridionale, 
ibus  le  nom  de  quina-quina  ,  ^  dans  la  province 
de  Maynas  ,  fur  ks  bords  de  Maranon ,  fous  le 
tiom  de  iauké. 

De  cet  arbre  diflillc  ,  par  inci/îon  ,  une  réfine 
odorante*  Les  iemences  appel lées  par  les  efpagnols 
^êpitits  de  quina  quina ,  ont  la  forme  de  fèves  ou 
d*amande$  plates,  &  (but  renrermées  dans  une 
cfpèce  de  feuille  doublée;  elles  contiennent  auffi 
entre  Tamande  &  l'enveloppe  extérieure ,  un  peu 
de  cette    même  rélîne  qui  diûilie  de  larbre, 

^  Leur  pfincîpal  ufage  eft  pour  faire  des  fumîga^ 
lions  qa*on  prétend  falutaires  &  confortât iv es , 
mais  qui  cnt  été  en  bien  plus  grand  crédit  qu'elles 
ne  Cbm  aujourd'hui* 

Les  naturels  des  pays  forment ,  de  la  gomme 
t{f\nc  ou  baume  de  cet  arbre,  des  rouleaux  ou 
unffes,  qu'ils  vont  vendre  au  Poto/i  &  â  Chu- 
^uiiaca  ,  où   iii  s'cû  fervent ,  non  -  feulement  à 
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parfumef,  mais  i  d'autres  ufages  de  médecine  | 
tantôt  fous  la  forme  d'emplâtre,  tantôt  fous  ccU# 
d  une  huile  compofée  qu'on  en  tire;  &  enfin  fant 
aucune  préparation  ,  en  portant  ces  bols  i  la  main  ^ 
S:  en  les  maniant  f:ns  ceffe  pour  aider  i  la  tranf- 
pi ration ,  à  fortifier  les  nerfs. 

Les  turcs  font  précifément  le  même  ufage  de 

Tabdanum  ;  il  refie  à  favoir  maintenant  com- 
ment &  pourquoi  Técorce  de  Loxa  a  reçu  en 
Europe,  &  dans  le  reile  du  monde,  hors  danf 
ie  lieu  de  fon  origine,  le  nom  de  quinquina» 

Parmi  ït%  différentes  vertus  qu'on  attribue  i 
Farbre  balfamique ,  dont  nous  venons  déparier» 
Se  nommé  de  tout  temps  quina-quina  par  les  na- 
tu'-els,  &  depuis  par  les  cfp.ignols ,  la  plus  con- 
(îdérable  efl  celle  de  fou  écorce,  qui  paflbit  pour 
un  excellent  fébrifuge.  Avant  la  découverte  de 
Tarbre  de  toxa,  cet  autre  étoît  en  grande  répu- 
tation pour  guérir  les  fièvres  tierces,  &  les  jéfuitcs 
de  la  Paz,  ou  Chuiuîabo,  recueiliuient  avec  grand 
£bin  fon  écorce ,  qui  eft  extrêmement  amcre  i  ils 
éroîent  dans  Tuiâge  de  Tenvoyer  à  Rome  ,  oà  elle 
fe  diftribuoit  fous  fon  vrai  nom  de  quina  quina^ 
L'écorce  de  Loxa  a)ant  pafTé  en  Europe  &  â  ^J 
Rome  par  la  même  voie,  le  nouveau  fébrifuge  a  ^H 
été  confondu  avec  rancieo ,  &  celi  i  de  Loxa  ^1 
ayant  prévalu ,  il  a  retenu  le  nom  du  premier  , 
qui  efl  aujourd'hui  prefqu'enticreraent  oublié.  Le 
nom  de  cûfcaxila  ,  ou  de  peiite  écorce ,  doimé 
ï  celui  de  Loxa,  femble  auftl  avoir  été  impotc 
pour  la  dillinguer  d^une  autre  qui  ctoit  fans  doute  i 
celle  de  l'ancien  fébrifuge*  ^H 

Il  eft  arrivé  au  quinquina  ce  qui  arrive  à  prefque 
tous  les  remèdes  communs  èc  de  peu  de  valeur  dans 
les  pays  ou  ils  naiffent.^  &  où  on  les  trouve 
pour  aînfi  dire  fous  la  main.  On  en  fait  au  Pérou, 
grnéralcment  parlant,  peu  de  cas  &  peu  d ufage. 
On  le  craint,  &  on  en  ufe  peu  1  Lima,  beau- 
coup moins  à  Quito,  &  prefque  point  à  Loxa* 
Biais  en  Europe  le  débit  en  eft  prodigieux,  par  la 
vertu  fpécifiquc  qu*il  a  de  guérir  les  fièvres  in- 
termittentes. Cependant  Cx  ta  fièvre  eft  le  fymp* 
tome  d'une  autre  maladie,  c'eft  envain  êc  mal  à- 
propos  que   Ton  donneroit  Pécorcc  fébrifuge* 

On  rcconnoît  encore  que  le  quinquina  n*e(l 
pas  un  remède  convenable  dans  \et  fièvres  con- 
tinues inflammatoires,  putrides  fit  malignes.  Il  ne 
faut  regarder  cette  écorce,  que  comme  un  antidote 
dans  \^s  feules  fièvres  intermitentei* 

La  feule  partie  précîeufe   de  l'arbre  du    quin*  I 
quina  eft  ton   écorce  dont  on    le  dépouille ,  &  â  ' 
laquelle  on  ne  donne   d'autre  préparation  que  de 
la    faire   fécher.   On    dît  que    Tccorce  du  jeune 
frcne  a  été  quelquefois  fubftituée  au  quinquina  ,  ^ 
qu'elle  a  produit  des  effets  lalut aires* 

Le  quinquina  a  la  propriété  d'empéchet  le  vul 


Q  U  I 

ie  $'aîgrtr,  k  même  celle  de  dîmlnoef  fcofîblc- 
ment  lucidité  du  vîu  quî  eft  aigre» 

On  fkît  un  vt/t  de  quinqtùnû  en  mélaîit  deux 
oncn  de  quinquina  conc^fTé  ,  avec  deux  livres  de 
vin  de  Bourgogne,  On  ^  met  le  tout  dans  une 
bouteille  qu'an  bouche  bien;  oif  la  tient  dans  urt 
endr-it  frais  pendant  douze  ou  «juinte  jours, 
a>arii  foin  de  Tagiter  plusieurs  fois  dans  la  journce* 
Au  bout  de  ce  temps  on  filtre  le  vin  au  travers 
d*un  pa>ier  gris;  on  con(erve  le  vîn  de  quin- 
quita  à  la  cave  dans  des  bouteilles  qui  doivent 
éirc  toujours   cntièrenient  pleines. 

Le  TÎn  de  quinquina  pris  en  petite  dofc,  facilite 
la  digeflion  des  cftomachs  foibles. 

On  fait  un  extrait  fec  de  quinquina  de  la  manière 
£ifTaote ,  prefcrite  par  M*  Beaumé  dans  fes  élé- 
meos  de  pharmacie» 

On  prend  deux  onces  de  quinquina  concad?;  on 
le  met  dans  une  bouteille  avec  quatre  pintes  d"eau 
froide  ;  on  le  laiffe  en  infufîon  pendant  deux  jours, 
a)'ant  foîn  d'agiter  la  bouteille  plusieurs  fois  dans 
la  journée  ;  au  bout  de  ce  tcms  on  filtre  la  liqueur 
au  niTers  d'un  papier  gris:  on  la  fait  évaporer  fans 
la  faite  bcuillir  jufqu  à  réduôion  d*environ  une 
(hof  iaç  ;  elle  fe  uouble  peadaut  fon  évapûration* 


QUI  f 

On  la  laiiTe  refroidir^  on  la  filtre  d«  nouveau: 

on  b  partage  fur  trois  ou  quatre  affieites  de  fayence» 
on  achevé  de  la  faire  évaporer  au  bain-niarie  ,  juf- 
qu'à  ce  qu'il  ne  rcHé  quun  extrait  fec  qui  eft 
fort  adhérent  aux  affiettes.  On  décache  cet  cxtrïiit 
en  le  grattant  avec  la  pointe  d'un  couteau  pour 
le  faîte  faiitet  en  écailles;  &  on  prend  les  précau- 
tions nccellaircs  pour  ne  le  pas  réduire  trop  en 
poudre  en  le  détachant.  On  le  ferre  dans  une  bou- 
teille qtti  bouche  bien  *  parce  que  cet  extrait  attire 
rhumidité  de  Tair,  &  qu'il  fe  réunit  en  rauflTe 
lorfqu'il  n*a  pas  été  enfcriné  bien  fec, 

L*expérîcnce  apprend  que  fi  Ton  a  employé  cîn* 
quante  livres  de  quinquina ,  on  obtient  d^uis  Six 
livres  jurqu'à  huit  livres  d'extrait  lec.  Si  au  con* 
traire  on  a  employé  la  première  poudre  qu'oa 
fépare  du  quinquina  lorfqu'on  le  pulvérife  ^  Textrait 
qu'on  obtient  efl  également  bon  ,  mais  alors  on 
ne  tire  d'une  pareille  quantité  de  c  in  «puante  livres 
de  cette  efpcce  de  quinquina  ,  que  depuis  trois 
livres  jufqu'i  trois  livres  Bc  demie  d  extrait  fec  ; 
ce  qui  fait  une  différence  bien  remarquable. 

Si  au  lieu  défaire  évaporer  Tinfufion  de  quinquina 
a  ficcité  fut  des  affiettes  ^  on  la  fait  évaporer  dans 
une  balTme  jufqu'i  confiflance  de  miel  très-épais  « 
ce  fera  l'extrait  ordinaire  de  quinquina*  On  prépare 
gidinalreinent  cet  extrait  par  déco^on  dam  Teau, 


QUINTESSENCES,    TEINTURES,    HUILES 
ESSENTIELLES,  &c. 


(  Art  des  ) 


jM  oui  dirons  cTaprès  la  doAnnc  de  M,  Beatimi  ^ 
d^ns  (éscUmtns  de  pharmacie  ^  que  les  quînteiïcnces , 
les  éiixirs  «  les  baumes  fpirltueux  font  la  même 
cbofe,  malgré  la  différence  de  leurs  dcnomina- 
tipns. 

Ces  préparatîoti*,  dît  ce  (avant  chîmîfle,  font  tou- 
jours des  teintures  de  (ûbflances,  foit  végétales* 
JWt  animales  ou  minérales  ,  faites  par  le  moyen 
de  Teau-de-vie  ou  de  Te fp rît- de- vin.  Ces  teintures 
font  du  fimpUs  ou  compojéut 

Le«  teintures  fptrUtieufcsfimpics  (ont  fiLitûS  avec 
I  aine  feule  fubflance  qu^on  fait  InfuCer  daos  Teau- 
de-vie  ou  dans  l'efprît-dc*vin« 

n  n*y  a  prefque  point  de  fubflances  dans  le 
règne  vcgctal  qui   ne  fc  laifTe  fenfîblement  atta- 

Suer  par  lerp  rit- de-vin  ,  8c  qui  ne  forme  avec  cette 
iqueur  des  teintures  ou  des  dlflolutlons  plus  ou 
moins  chargées  de  principes  dont  les  uns  font  ré- 
fineux  ,  huileux  &  analogues  h  la  portion  fpiri- 
ritueufe  âc  inflammable  de  la  liqueur*  Les  autres 
principes,  quoique  peu  analogues  à  la  partie  in- 
flammable de  refprit-de-vîn  »  fe  dînoîvent,  & 
teftent  fufpendus  dant  ce  véhicule  a  la  favc;jr 
du  principe  aqueux  qu'il  contient.  Ces  dernières 
fubfbnces  font  les  parties  extrades  dÇ%  vcgctaux, 
ec  les  extraits  tout  préparé^* 

L*efprit-de-vîn  dilTout  à  la  vérité  une  moindre 
quantité  de  ces  matières  «  en  comparaifon  des 
principes  huileux  £c  ré  fin  eux  ;  mais  néanmoins 
il  s*en  charge  toujours  en  quantité  très-fenfible  , 
incme  lorlqull  eft  parfaitement  redifié. 

Les  gommes  (Impies  font  même  fufceptlbles  d'être 
attaquées  fenfîblement  par  la  partie  aqueufe  de 
IVfprit-dc-vîn»  Si  elles  ne  lu!  communiquent 
aucune  couleur  »  c'cfl  lorCqu'elles  font  elJes-mémcs 
fans  couleur. 

^  On  s'apperqoit  de  la  portion  des  gommes  qui 
f'eft  diflbute  dans  refprit*de-vin  en  la  faifant  éva- 
porer ;  il  reiîe  après  Con  évaporatlon,  une  petite 
quantité  de  ma^'ère  mucilagineufe,  qui    eft  de  la 

§omme   diflbute  à   la  faveur  du   principe  aqueux 
e  refpriî-de-vin, 

AînG  j  comme  on  voit ,  ou  peut  faire  prefque 


autant  de  teintures  iimples  qu*U  f  i  de  corps  danf 
ces  deux  règnes, 

Plufleurs  fubllances  minérales  font  attaquées  aullt 
par  lefprit-de-vin »  comme  par  exemple  le  fer  Sc 
le  cuivre»  Perit-étre  que  fî  on  examinoit  toutes  les 
fubfîances  de  ce  règne,  on  en  irouveroit  beau- 
coup d'autres  qui  fourniroient  quelques  principes 
dans  Vefprii-de-vin. 

Remarques, 


* 


Les-înfuïîons  dans  Teau-de-vie  ou  dans  refprît^ 
de-vin,  peuvent  fe  faire  indifféremment  à  froid, 
ou  par  la  digcftion  i  une  douce  chaleur.  Quand 
on  les  prépare  à  froid  ,  il  faut  continuer  rinfulron 
pendant  douze  ou  quinze  jours^  &  quelquefois 
davantage,  à  proportion  que  la  fubllance  fournit 
plus  dlfticUement  fa  teinture  dans  IVfprit-de-viii. 
Il  convient  encore  que  le  vailîeau  foit  parfaite-  ^i 
ment  bouché  ^  parce  qu'il  n'y  a  pas  de  raréfaétion  ^H 
à  craindre  lorfqu'on  opère  à  froid.  ^B 

L*eau-de-v!e  8c  rcfprit-de-vin  ,  font  des  lîqueuff 
beaucoup  moins  compofées  que  le  vin  5  elles  font 
privées  de  matières  extraélîvcs»  Leurs  principes 
uc'  font  pz%  fy fceptibles  de  fe  déranger  par  la 
chaleur  d*une  dîgedton,  comme  cela  arrive  au 
vin,  C'efî  pourquoi  on  peut  la  faire  chauffer ,  même 
julî^u'i  bouillir  légèrement.  Cela  cft  même  né*i 
celfeire  pour  ccrtafnefi  teintures. 

LVfprît*de-vîn  eft  le  dilTolvant  des  parties  huî* 
leut^s  ^  Tcfîneufes  de  pref:iue  tous  les  corps  qu'on 
li|î  préfente;  mais  il  difTout  en  même-temps  uo 
peu  des  autres  principes,  ce  qui  eft  caufe  que 
cette  liqueur  inflammable  n'eft  pas  un  menilrue 
qui  puiîTe  fervir  â  réparer  exadement  les  fubf- 
tances  réiîneules  pures  :  aufll  il  faut  avoir  recours 
à  d'autres  mendrues  G  Ton  veut  ajouter  quelque 
exaditude  a  Tanaîyfe  végétale  5c  animale* 

Prefque  toutes  les  teintures  fdit»s  par  Tefprii^ 
de-vin  blanchifî'ent ,  6c  deviennent  laitcufes  lorl^ 
qu'on  les  mêle  avec  de  l'eau  ;  c  et^  une  réparation 
de  la  fubiîancc  réCneufe.   L'efprii-de-vin  s'unît  à  1 
l'eau,    Sc    devient  hors  d'état   de  tenir  la  réfin»! 
en  diflolution  >  elle  fe  précipite.  Ces  mélange 

font' 


^ 


» 
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d^asitant  pî«s  blancs,  que  refprît-de-vîtt  koit 
[»lus  chargé  de  fbbfiances  huileufes  &  réfîiieufes. 

L'etprit-de-vîn  cft  un  menÛrue  qui  fe  charge 
facilement  des  huiles  eflentieUcs ,  ou  de  l'odeur 
de  nlufîeurs  fieurs  qu'on  ne  peut  obtenir  par  Ja 
difbilatlon ,  parce  tju'elles  font  trop  fugaces  , 
contme  îcin  celles  de  cuhénufc^  de  jûfmîn^  Sec* 
On  «Ret  c-es  fleurs  r(îccntes  dans  une  bouteille, 
arec  une  rurfîf.inte  quantité  d'efpnt-de-vin  ;  on 
les  Jaiffe  digcrer  i  froid  pendant  quatre  ou  €În| 
joufi  ^  mctne  davantage  ;  on  palfe  avec  exprefllon  ^ 
on  fihre  la  teinture,  on  la  fait  diftiller  a  une  cha- 
leur modérce  au  baiii-maric;  c*cll  ce  que  Tan 
etprit  de  jarmia  ou  de  tubércufe. 


II  y  a  îct  une  remarque  bien  fingulière  à  faire 
fur  les  fleurs  de  jafmin  traitées  avec  refprit-de- 
vin  parfaiteracnt  redifié;  c*eft  que  ces  fleurs  perdent, 
dans  moins  de  douze  heures  .toute  leur  odeur, 
tmime  dans  une  bouteille  parfaitement  bouchée, 
ùn%  pouvoir  Ja  recouvrer  ;  tandis  que  ces  mêmes 
Seurs  ,  in fu fées  dans  de  riiuile  ou  dans  de  Teau- 
cIc-YÎc  ordinaire  ,  y  laifTent  leur  odeur  agrcabJc. 

Il  rcfuîte  de  toutes  ces  obfervatîons  que  refprit- 
dc-%-tn  e(l  bien  le  diffolvant  des  fubiîances  hui- 
leufes 8c  rc/incufes  des  corps  qu*on  Itii  préfente, 
Siais  il  (c  charge,  par  Tintcrmcde  de  Con  phlegme, 
d*tiDe  cenaine  quantité  de  parties  gommeufes  & 
estniâîves  de  ces  mêmes  corps. 

Les  tiîmiurts  fpirhutufes  compopts  fe  font  par 
la  dige^îpn  à  froid,  ou  â  la  chaleur  du  foleil, 
cm  à  Taidc  d'une  chaleur  modéfce ,  comme  les 
teintures  iîmples  ;  Se  la  manière  de  les  préparer 
eô  aJfiiiétie  à  quelques  loîx  générales  concernant 
lei  décodions  composes.  On  commence  par  mettre 
dans  TeTprit-de  viû  les  matières  dures,  lîgïieufcs  , 
les  fleitri ,  même  celles  qui  font  les  plus  dcjicaies; 
on  a  égard  dans  cet  ordre,  à  n'employer  d'abord 

2ue  les  matières  qui  fournilTeiit  peu  de  fubiîances 
ans  rcfprit-de-vin ;  enfuîte  on  aîoute  fuccefllve- 
ment  celles  qui  fouraiffent  le  plus  de  principes, 
&  on  finit  par  les  matières  qui  fe  diffolvent  en 
cntiei^ 

Procèdes  des  kusUs  eJfc/itUl/is, 

Nous  avons  déjà  eu  occafîon  ,  en  traitant  Vj4rt 
du  Parfumeur  ^  de  parler  des  huiles  efTentielles  , 
desTigetaix  odorans ,  ainfi  que  de  leur  reâifica- 
lS9it  9c  de  leur  falïîfication  ;  mais  nous  croyons 
devoir  entrer  ici  dans  de  nouveaux  fie  de  plus  grands 
dccaîis   fur   ces  objets ,    en  atteflant  ,  comme  des 

E*d«    certains ,    la  dodrinc  fit   Tcxpcrience  de 
Beâumé« 

Les    huilée  eflentîelles ,    dît  M*    Beaumé  dans 
fci  ElêoieEis  de  Pharmacie  ,  font  des  liqueurs  iii- 
iimoiables  qui  fai L'oient  partie  des  fucs  yépctaux 
Ans  ù  MàUn.   Tome  KIl 
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d*où   elles  ont  été  tirées  \  c'eft  par  confequciit  u» 
de  leur^  principes  prochains. 

Le  nom  ^ejfentieile  leur  a  été  donné  parce 
qu'elles  tiennent  toute  lodeur  de  la  plante. 

Les  huiles  efTêntîelles  des  végétaux  doivent  être 
considérées  comme  étatat  la  fubÛance  éihérée  des 
matières  réfineurcs;  elles  retiennent  aufT»  plufîeurs 
propriétés  des  refînes  ,  &  elles  difte:ent  confidéra-' 
blement  des  huiles  graiTcs. 

La  nature  en  formant  ces  fucs  huileux  réfineux 
dans  les  végétaux  ,  ne  les  a  pa&  diîîribucs  égale- 
ment dans  toutes  les  parties  des  mêmes  plantes» 
L'expérience  apprend  que  dans  les  unes  ils  rclidenc 
dans  les  fleurs  feulement ,  comme  dans  la  lavande  ; 
ies  tiges  &  les  feuilles  de  cette  plante  n*cn  four- 
niJTcm  point. 

Dans  d'autres ,  comme  le  romarin ,  Hiyile  elTcn-- 
tielle  fe  trouve  être  contenue  en  plus  grande 
quantité  dans  le«  feuilles  Se  dans  les  calices  des 
fleurs.  Les  pétales  ne  fouriiiflent  que  de  Pcfprît 
redeur,  parce  qiie  la  délicatefTe  de  ces  pétale» 
laifTe  dilTiper  Thuile  elTentielle  a  mefure  qu'elle  fe 
forme  dans  cette  partie  du  végétal  ;  &  le  peu  de 
temps  pendafit  lequel  ces  pétales  font  en  vigueur 
ne  permet  pî»s  A  Hiuîle  de  prendre  le  degré  de 
confiiîance  néceflaire  pour  s'y  fixer  comme  dans  les 
autres  parties  de  la  plante. 

Dans  d'autres  végétaux  Thuile  efrentleUe  ré/îde 
dans  les  racines,  comme  font  celles  de  benoîte  :  plu- 
/leurs  fruits  ,  cofnme  les  oranges  ,  les  citrons,  ne 
contiennent  de  Thuile  eiïêntielle  que  dans  leui 
écorce  extérieure. 

Enfin  îl  y  a  d*autres  vcgctaux  dont  toutes  le* 
parties  fourniOënt  de  rhuiîe  efl^en tielle ,  comme 
l'angélique  ;  mats  cependant  la  racine  &  la  femence 
en  lourniffent  plus  que  les  feuilles  &  les  tiges. 

Il  feroît  trop  long  de  rapporter  toutes  les  vt- 
riétés  qu'on  remarque  dans  les  végt-taux  fur  la 
diiîribution  intgale  de  ce  principe  huileux.  Le 
petit  nombre  d* exemples  qu*on  vient  de  donnée 
eft  fuffifant  pour  faire  voir  qu*il  eil  difficile,  & 
peut-être  impoflible,  d*étabiir  quelques  règles  gé* 
ncrales  fur  les  parties  des  végétaux  qui  doivent 
fournir  Thuile  eflenttelle  :  il  faut  de  néceflité  le« 
examiner  toutes  en  particulier, 

La  quantité  d'huile  eiïentîelle  que  les  végétaux 
founviffent  \\Q^  jamais  la  mcme  toutes  les  années, 
quoiqu'on  les  prenne  dans  le  même  lut  de  ma- 
turité :  CCS  différences  viennent  du  plus  ou  du 
moins  de  féchereflcs  des  années. 

Les  plantes,  dans  les  années  oi^  les  pluies  ont 
été  peu  abondantes  ,  fouriiiflent  beaucoup  plus 
dliuîJe  efleu tielle  ,  &  celles  qu'elles  rendent  c3 
un  peu  plus  colorée. 
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Les  huiles  elTctïtîejles  varient  encore  par  leur 
coiifîlhnce  :  les  unes  font  ^paifies  comme  dti 
beurre,  telle  que  celle  de  rofcs;  celle  de  perfil, 
celle  des  racines  d'énula-campana  ,  &rc.  Les  autres 
fom  fluides  ^  confervent  cette  fluîdûc  tant  qu*clles 
n  éprouvent  point  d'alt^jratîon ,  comme  celles  de 
thym^  de  romarin  ,  de  fauge»  de  marjolaine  ,  &c. 
D*autres,  quoiqu'cgalement  fluides,  font  fufccp' 
tlbîes  de  fe  6ger ,  ou  plutôt  de  fe  cryflàllirer  en 
totalité  par  un  froîd  de  huit  degrés  au-deffiis  de 
la  congellation  :  ce  font  toutes  les  huiles  eîTen- 
tîeiles  que  fourni  lient  les  femences  des  plantes 
ombelliferes ,  comme  Tanis ,  le  fenouil,  Taiieth, 
le  cumin ,  &c. 

Ces  denûcres  huiles  perdent,  en  vieilUfTant^la 
propriété  de  fe  congeler  ainfi  par  le  froid.  Nous 
examinerons  la  caulc  dans  un  inllant. 

Toutes  les  huiles  effentielles  des  plantes  de 
ces  pays-ci  font  plus  légères  que  Teau  ;  elles  nagent 
à  fa  furface  ;  du  moins  on  n*en  connoit  point, 
quant  à  préfent ,  qui  foient  plus  lourdes  que 
Tcau  :  mais  celle  des  matières  végétales  exo- 
Xiqucs,  comme  celles  de  girofle,  de  canelle  ,  de 
caflîalignea  »  de  mufcade  ,  de  faflafras,  de  fanta! 
cîtrin  ,  de  bois  de  Rliodes  ,  &c.  fe  tiennent  en 
partie  fous  l'eau  ,  6c  elles  nagent  auffi  quelque- 
fois à  fa  furface. 

Ces  variétés  peuvent  venir  de  Tage  de  ces 
iubftances  >  de  la  quantité  d>au  qu'on  a  employée 
pour  tirer  ces  huiles  ,  ou  de  leur  degré  de  rare- 
faâfon ,  ou  de  dilatabilité  plus  grande  que  celle 
de  Teuu  avec  laquelle  elles  diflillent,  indépen* 
dammcnt  de  ce  qu  elles  contiennent  une  plus  grande 

Juantîté  de  principes  faîinsque  les  huiles  eOeiitielles 
cce  pavs-ci. 

La  couleur  des  huiles  eiTentîelles  n*eft  point 
une  qualité  inhérente  i  ces  huiles  comme  plufîeurs 
chyiniilcs  Tout  penfc  :  elle  varie  con(ïd<t^rabiement 
par  une  infinité  de  cîrconllances  ,  comme  de  la 
faifon  plus  ou  moins  pluvieufe,  de  la  quantité 
d*eau  ou  on  emploie  pour  didîller  les  plantes.  En 

?[énéral,  les  huiles  eflentielles  font  moins  colorées 
orfv)u*on  diûlile  les  plantes  avec  beaucoup  d*eau  ; 
elles  font  alors  blanches  ou  d'une  légère  couleur 
citrine. 

Plusieurs  chymîf!cs  dîfent  que  ïes  plantes  sèches 
rendent  plu^  d'huile  eflentielle  que  les  plantes 
récentes  :  ils  ont  été  contredits ,  mais  fans  qu'on 
ait  éclaîrci  la  quertioci  :  il  paroit  même  que  le 
peu  d'expériences  qu  on  a  faites  i  ce  fujet  n'ont 
pas  été  fuivies  avec  tos^t  le  foin  convenable.  On 
a  vrsrirembl-ablemcnt  fait  des  compa/aifons  fur  des 
p^ids  égaux  de  plantes  sèches  8c  de  plantes  vertes, 
fans  même  fpécifier  les  efpèces  de  plantes.  J'ai 
fait,  ajoute  M.  Beaumé ,  fur  cette  matière  plu- 
feurs  expériences  avec  tout  le  foin  convenable. 
Se  j*ai  remarque  qu*ii   arrive  l'un  êc  Tautre  cas»  , 


QUI 

c^eft-â-dîre,  qu'il  y  a  des  plante*  quî  ren 
davantage  d^huîle  eUèntieUe  lor(qu*cUcs  font  sèches^ 
tandis  que  d* autres ,  au  contraire,  en  rendent  une 
plus  grande  quantité  lorfqu'elles  font  rcceutcs, 

J*ai  pefc  ,  dit  M,  B«, ,  cent  livres  d'origan  rouge 
récent  &  bien  en  fleurs ,  cueilli  le  même  jour  en- 
femble ,  &  dans  le  mùme  terrein  :  je  Tai  partagé 
en  deux  parties  :  j'en  ai  dîftillé  une  part  dans  cet 
état  de  fraie  heur ,  &  fai  fait  fécher  Tautre  pour 
la  diflîller  après  :  les  cinquante  livres  de  cet 
origan  récent  ont  rendu  un  gros  cinquante- quatre 
grains  d*huiie  eATeiîtielle.  Lorfque  les  cinquante 
autres  livres  de  cette  même  plante  ont  été  bien 
féchées ,  je  les  ai  pefécs  de  nouveau  ,  il  s'en  cfl 
trouvé  quinte  livres  quatre  onces  :  je  les  ai  dîftil- 
lées  comme  ci-defTus  avec  de  nouvelle  eau,  c'eïl- 
à-dire,  fans  me  fervir  de  Tcau  diflîllée  de  la  pré-^ 
cédcnte  ditlillation,  afin  que  la  comparaifon  f3^| 
exade  ;  j*ai  obtcîyi  quatre  gros  d'huile  eflentielle^ 
femblabie  a  la  précédente  ;  ce  qui  fait  par  confé- 
quent  deux  gros  feize  grains  d*huîle  eïTentielle  que 
cette  plante  sèche  a  rendus  de  plus  que  lorfqu'elle 
étoit  fraîche. 


M 


Plufîeurs  habiles  chymi^les ,  Se  partie ulièreme 
HofÎTnann  ,  qui  a  beaucoup  travaille  fur  les  huiles 
eflentielles,  recommandent  d*ajouter  du  fel  maria 
avec  les  végétaux  qu'on  diflille,  6c  qui  foumiffent 
des  huiles  elfentielles  plus  pefantes  que  l'eau ,  tels 
que  font  le  faflafras  ,  le  fantal  cîtrin  ,  la  can- 
nelle, Àc.  Le  but  de  ce  mélange  eH  de  donnera 
Teau  ,  contenue  dans  Talambic ,  plus  de  denfitc, 
afin  qu*ellc  foit  en  état  de  recevoir  un  plus  grand 
degré  de  chaleur,  &  par-U  de  volatil îfer  plus  la- 
cilement  les  huiles  pelantes  qui  le  brideroient  au 
fond  de  ralambic  avant  qu'elles  puflent  s^élever. 
Hoflmann  dit  à  cette  occafîon  que  les  huiles  elfen- 
tîeiles  qu'on  obtient  par  cette  méthode ,  font  plus 
ténues ,  plus  belles ,  3c  qu  on  en  retire  une  plus 
grande  quantité.  Cependant  je  n'ai  remarqué  au- 
cune différence  de  l'une  ou  de  l'autre  manipula- 
tion, tant  dans  les  qualités  que  dans  les  quariritv 
des  huiles  eiTentîelles  :  aînfï  le  fel  rtiarîn  efl;i  u.»- 
lument  inutile  dans  ces  diflillations,  D*ailleurs  , 
la  plus  grande  pefanteur  fpécifique  de  ces  huiles  , 
comparée  â  Teau ,  ne  fîgnifie  rien  par  rapport  è 
leur  volatilité  elle  nVrapéche  pas  que  ces  huiles 
ne  s*élcvent  au  même  degré  de  chaleur  où  s*élèvent 
les  autres  huiles  eflentielles  ,  même  les  plus  lé- 
gères :  en  un  mot  ,  les  huiles  pefantes  de  cette  ef- 
pcce  sVlcvcnt  6:  pafTent  dans  la  diftillatîon  auffi 
facilement  que  les  huiles  eflentielles  légères  ^ 
parce  qu'elles  font  toutes  aufli  volatiles  qu'eues*  *^m 

Hoffmann  condamne,  avec  raifon ,  la  mèAoiwM 
de  ceux  c^ui  prefcriveut  d'ajouter  dans  la  dîJUU»- 
tion  de  ces  mêmes  végétaux,  du  tel  alkali,  a« 
lieu  de  fel  marin  ,  parce  que  le  fel  alkali  de- 
compofe  ces  huiles;  il  4*cmpare  de  leur  acide^êc  U 
ks  réduit  en  favon. 


Q  U  I 

lits  ejftntldUs   tlréet  des  écorces  de   citron  >  de 
cédrdt  j  àc, 

Danç  ce  pays-cî  on  prépare  cette  huile  en  dlf- 
tUlanrles  écorccs  récentei  des  citrons  avec  de  l'eau, 
comme  naus  l'avons  dit  pour  le*  autres  vcgétau3(  : 
maif  en  Provence  &  en  Portugal ,  où  les  citrons 
font  très-communs  »  on  en  tire  rhuîle  effentielle 
de  deux  manières  ,  c*e(l'à-dire  ^  par  diftillation  & 
fans  diâiliation. 

Pour  tîrer  cette  huile  fans  diflillation  ,  on  fe  fert 
d^ane  machine  remplie  de  petits  clous  ,  à-peu- 
prcs  femblablc  à  celles  qui  fervent  a  carder  la 
laine  :  on  râpe  fur  cette  machine  les  ccorces  jaunes 
des  citrons  »  Jufqu'à  ce  qu  elles  fo  ent  ufccs  en- 
tièrement :  une  grande  partie  de  1  huîJc  elTentielle 
coule  naturellement  ,  elle  fe  raiïemble  dans  une 
rigole  qu'on  a  pratiquée  à  'ce  deffein  ,  Se  on  la 
reçoit  dans  une  bouteille.  Lorfqu*on  a  aînfi  râpé 
une  certaine  quantité  de  citrons ,  on  ramalT'e  Té- 
coTce  divîfée  ,  qui  reffemble  à  une  pulpe  ;  on 
l'exprime  entre  deux  glaces  pour  faire  fortir  !  huile 
effentielle  qu'elle  contient;  on  la  laiiTe  édaircir, 
h  enfuite  on  la  décante* 

On  prépare  de  la  même  manière  Thuile  efTentîelle 
âcî  ccorces  de  cédrat  ^  de  bergamoite,  d'orange  Se 
de  Hmetre* 

L«  huiles  elTentieUes  qu'on  a  préparées  par 
cette ntctho de  font  un  peu  rooîns  fluides;  mats  elles 
cnt  une  odeur  plus  agréable  que  celles  qui  ont 
été  diAiOces ,  parce  qu^elles  n'ont  rien  perdu  de 
leur  efprit  redeur.  Com-ne  elles  retiennent  une 
petite  quantité  de  mucilage  ,  elles  fe  confervént 
moins  lon);-tems  que  celles  qui  en  ont  été  privées 
par  la  dllHllatlon. 

M^iTticre  de  reBifier  les  kuiîts  effknûdl&s, 

Lesliuîles  eCTentlelles  ,  de  mcme  que  les  huiles 
lllês  font  compofées  d'acides,  dVau  ,  de  terre  & 
rprîjicipe  inflammable  ou  phlogiflîque»  Les  difiTc- 
reotei  proportions  de  ces  fubflances  font  toutes  les 
diôérences    qu'on    remarque  entre  les   huiles*    Le 
principe  falin  ,  dans  les  huiles  eflentielles,  paroit 
rire  infiniment  plus  développé  que  dans  les  huiles 
tirées  par  expreffion  :  c'cft  a  lui  qu'on  doit  attri- 
buer  la   faveur  cauilique    &  brûlante    des   huiles 
I  elTentiellei,  Leur  principe    inflammable  eft  aufli 
'  lUfks  un  plus  grand  degrq  de  pureté  :  Il  ell  beau- 
COop    plus   volatil    que    dans  les  huiles   gralTes  : 
li  portion  la  plus  ténue  de  ce  principe    fe    ditïipe 
fil  bout  d'un  certain  tems  ;  el  e  emporte  avec  eÙe 
pttfç^ye  toute    l'odeur    des  huiles  effentieUes  :   Ja 
l  portion  qui  refte   acquiert    une  odeur    rance  ;   ce 
\^\  vient  du  principe  falîn  ,  qui  fe  trouvant  plus 
fimi^a^it  puiilamment  furies    autres    principes 
!  ifaî  fie  lont  plus  dans  des  proportions  affcz  grandei 
Cûiitre balancer  fon  aâion. 


QUI  II 

L*odeur  des  huiles  elTentielIes  s'anéantît  même 
entièrement  au  bout  de  quelques  années:  en  vieil- 
liffant,  les  unes  s^épailfilTent  en  totalité  ,  &  d'autres 
en  partie  feulement  ;  ces  dernières  laiffênt  dcpofer 
au  fond  des  bouteilles  une  matière  rciîneufe  de  la 
con^fiance  &  d'une  odeur  fort  approchante  de  la 
térébenthine  ,  tandis  que  fhuile  effentielle  qui 
fumage  paroit  n'avoir  rien  perdu  de  fa  fluidité» 
Cette  rcHne  fe  diflout  dans  l'huile  effentielle  lorP- 
qu'on  vient  à  l'agiter^  &  elle  ne  s'en  fépare  plu^; 
mais  elle  accclcre  coniîdérablementleur  di-fe^uo/îté» 
Les  huiles  effentielles  des  femences  des  plantes 
ombellifères ,  parvenues  à  ce  degré  d'altération^ 
ne  font  plus  fufceptibles  de  fe  cryftallifèr  par  uit 
froid  léger  comme  auparavant. 

Les  huiles  effentielles  légères  des  plantes  de  ce 
pays-ci,  comme  font  celles  de  thym  ,  de  romarin^ 
de  iauge ,  d'eilragon ,  &c.  éprouvent  les  change- 
mens  dont  nous  venons  de  parler,  infiniment  plut 
promptement  que  les  huiles  pefantes  de  canelle  » 
de  girolle  ,  de  fafïafras ,  &c.  On  s'apperçoit  du 
commencement  de  ralt:ration  de  ct^  ouiles  parla 
couleur  jaune  qu'elles  font  prendre  aux  bouchons 
de  liège  qui  bouchent  les  bouteilles  qui  les  con- 
tiennent ,  effet  qui  eft  commun  avec  l'acide  ni- 
treux  :  on  s'en  apper*^oit  auffi  par  l'altéraiion 
qu'elles  occaflonnent  aUK  papiers  colorés  qui  coef- 
fent  les  bouteilles. 

Les  huiles  effentielles  devenues  tances ,  &  qui 
ont  perdu  entièrement  leur  odeur  ,  ne  peuvent  plus 
la  recouvrer  par  la  redlfîcation  ordinaire  ,  parce 
qu*elies  font  alors  privées  de  tout  leur  efprit  rec- 
teur. Cependant  il  y  a  des  moyens  de  leur  rendre 
toutes  leurs  propriétés,  comme  noui  allons  le  dire 
en  parlant  des  différentes  manières  dont  on  procède 
à  leur  re^ification. 

\^,  On  met  dans  un  grand  alambic  l'huîle  effen- 
tielle qu'on  veut  redifîer,  celle  de  romarin  ,par 
exemple,  avec  beaucoup  de  la  même  plante  ri^ 
cente»  &  une  fuffifaïue  quantité  d'eau  ;  on  procède 
à  la  dirtillatîon  comme  on  l'a  dit  précédemment; 
rhuile  eflentielle  gatte  p;\r  vétullé  fe  reiliSe^  elle 
fe  fature  d'une  nouvelle  quantité  d'efprit  reCteur^ 
&  elle  s'élève  avec  l'Kuîle  efTêntielle  que  fournit 
la  plante  verte.  Cette  manière  de  rcâîfîcr  les  hui- 
les effentielles  efl  préférable  à  toutes  celles  qu'on 
peut  imaginer;  l'huile  effentielle  eH  entlcremeiu 
renouveliée, 

1**,  Lorfque  les  huiles  effentielles  ne   font  pai 

dans  un  état  de  défeAuofité  ,  tel  que  celui  que  nous 
venons  de  fuppofer,  Se  qu  on  veut  les  reâifier ,  feule- 
ment pour  les  rendre  plus  ténues,  ou  pour  les  débarraf- 
fer  de  leur  couleur,  comme  I  huile  d'ab/înthe  ,  pat 
exemple  ;  on  met  cette  huile  dans  une  cornue  de 
verre  ;  on  la  place  dans  le  bain  de  fable  d'un  four- 
neau ;  on  adapte  un  récipient  au  bec  de  la  cornue* 
&  on  procède  a  la  diiliilation    par    une    chaleux 
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QUI 


modtfrce,  8c  à-peu-près  fcmblable  à  celle  de  l'caa 
bouillante,  L'huîle  cfïentielle  qui  palTe  efl  limpide 
étc  prefc^ue  làris  couleur» 

On  ceiïe  In  diAiJIatîoii  lorfqu'on  s*apper<;oît 
qu'elle  commence  à  fe  colorer,  &  que  celle  qui 
rcftc  danî  la  cornue,  cft  devenue  épaifle  comme 
de  la  térébenthine.  On  ferre  Thuile  reâiâce  dans 
un  flacon  de  cryflal  ,  qui  bouche  bien. 

Il  reûe  dans  la  coniuc  une  matière  rcfincufe 
'^paîITe ,  qu'on  rejette  comme  inutile. 

On  rcftifie  de  la  même  manîl-re  toutes  les  huiles 
ellèntlelles    qui  ont  befotn  de  Tctre. 

Toutes  les  huiles  effentîeîles  diminuent  con/îdc- 
rablemcnt  pendant  leur  rcâification  ,  les  unes 
d'environ  un  tiers,  6c  d'autres  davantage;  cela 
dépend  de  Tctat  de  dépcrifTement  où  elles  le 
trouvent  lorfqu'on  les  résilie  :  en  général  on  en 
retire  d'autant  moins,  qu'elles  font  plus  altérées 
par  yétuilé. 

Chaque  fois  qu'en  re^îfie  une  huîle  efTentîelle 
quelconque,  il  y  en  a  une  partie  qui  fe  compofe  ; 
ce  qu'on  reconnoit  facilement  par  Ja  réfîdence  qui 
refte  au  fond  de  la  cornue.  Se  par  la  petite  quan- 
tité dVau  acide  qui  fe  trouve  dans  le  récipient  fous 
Vhuîle  reâifîéc. 

Ce  principe  nVtoît  nullement  apparent  avant 
qu'on  fournit  Fbuile  cffentîelle  à  la  redificatjon  , 
il  doit  fa  féparation  à  quelque  portion  de  phlo- 
gilliiut  qui  s'cll  diffipée  pendant  la  i-edîficatîon , 
&  (|ui  a  quitté  le  principe  aqueux.  5i  Ton  friifoit 
dl Ailler  ainfî  un  grand  nombre  de  fois  une  même 
quantité  d'huile,  il  tû  certain  qu'on  la  réduiroît 
toute  *en  eau  &  en  macicre  rcfineufe  ;  fi  Ton  dif- 
tilioît  enfuite  cette  matière  ré/rneufe ,  on  la  rc- 
duîroît  toute  en  charbon  :  ce  charbon,  brûlé  à 
l'air  libre  ,  fe  réduit  enfuite  en  terre. 

Lorfqu'on  veut  que  les  huiles  efTentielIes  fe 
confervent  le  plus  long-iemps  qu1l  eft  pofïîble  en 
bon  état  »  il  faut  les  renfermer  dans  des  Bacons 
4e^^TyAzl ,  bouches  auft  de  crjftal  ;  tenir  les 
flacons  entièrement  pleins,  du  moins  autant  qu'on 
le  peut;  ne  les  déboucher  que  le  moins  fouvent 
qu'il  eu  pofiîble ,  8c  les  tenir  dans  un  endroit 
mis* 

Diâ  hsdUs  ijfgnneUfs  fuifjîées. 

Oh  ne  doit  employer  dans  les  mcdîcamens , 
que  les  huiles  eiTentielles  préparées  par  des  gens 
reconnus  pour  être  exa^s.  Prcfque  toutes  celles  qui 
font  chères,  te  qui  nous  font  envoyées  par  les 
étrangers,  (ont  mélangées;  les  unes  avec  des 
huiles  eiïentielles  de  moindre  valeur ,  les  autres 
avec  des  huiles  eiïentielles  d'autres  fubdances  , 
4t  auxquelles  on  a  fait  perdre  leur  odeur  en  les 
«xpcfiànt  a  Taîr ,  ou  en  les  laifTant  vieillir; 
il'autrei  avec  des  huilei    gtâfltSi   comme  Çoui 


QUI 

celle?  d'oUres ,  d'amandes  douces  ,  &c.  Bc  d*autref     j 
enfin  avec  de  l'efprît  de  vîn.  ^^1 

Celles  qui   font  fujettes  â  être  mêlées  avec  des  ^ 

huiles  grades,  font  celles  de  cannelle,  de  girofle» 
de  macis  ,  de  mufcades,  de  rafTafras ,  de  bois  de 
Rhodes  ,  &'c*  ces  huiles  nous  viennent  par  la 
Hollan  je ,  elles  coulent  moins  que  celles  qu'on 
prtpare  foi-même  :  c'efl  ce  qui  efl  caufe  que  peu 
d'artifles  fe  donnent  la  peine  de  les  préparer  , 
parce  qu'ils  n'en  trouveroient  que  peu  ou  point 
de  débit. 

Au  re.le  voici  le  moyen  de  rcconnoître  cet 
fraudes,  i*".  On  imbibe  un  morceau  de  papier 
blanc  d'une  de  ces  huiles  ,  &  on  le  fait  chauffée 
légèrement;  i'iiui.'e  effentleOe,  étant  volatile,  (e 
dîlîipe  en  entier,  &  lailTe  le  papier  pénétre  pat 
rbuile  graffe ,  qui  ne  peut  fe  diffiper  de  la  même 
manière,  Lorfjue  Fhuile  elTentieHe  e(l  pure ,  le 
papier  ie(îe  parfaîiemcnt  fec  ,  blanc ,  &  ne  paroît 
nullement  avoir  été  mouillé  par  de  Fhuile;  en 
un  mot,  on  peut  écrire  dcflus  comme  aupara- 
vant. 

i".  En  dîilillant  au  bain-marîe   ces  huiles  fal- 
fifiées ,  la  portion  d  huile  effentielle  pafî'e  dans  la 
dillillation,    &    Fliuile  graffe    reOe    au  fond  d\| 
vaifleau ,  parce   qu'elle  ne  peut  s'élever  au  degréj 
de  chaleur  de  Feau  bouillanre. 

Quelques  perfonnes  croient  qu'on  peut  falsifier  lei 
huiles  eiïentielles  ,  en  mettant  des  huiles  grafTeiî 
dans  l'alambic,  avec  les  végétaux  qu^n  diiliUe  |] 
mais  c'eft  une  erreur.  La  chaleur  de  Feau  boiiil-J 
lante  n'eil  pas  fufli lance  pour  faire  élever  les! 
huiles  graffes  pendant  la  difliijation  ,  8c  Fhuile' 
elTentielle  des  végétau!C  n'en  volatilîfe  aucune 
ponton.  Enfin,  on  ne  tire  pas  plus  d'huile  eflen-j 
tielle  que  il  Ton  n'eût  point  ajoute  d'huile  grafîe  ;r] 
ainfî  cette  efpèce  de  falilâcation  n'eA  point  i] 
craindre. 

On  vend  quelquefois,  pour  huiles  effentiellet  1 
de  lavande  ,  de  thym ,  de  marjolaine  ,  &:c.  Finfu- 1 
fion  de  ces  f!eurs  éc  plantes  dans  les  huiles  gralfes; 
mais  on  peut  reconnoitre  ces    fraudes   en  mêlant 
ces  huiles  avec  de  Felprit-de-vîn;  eMes  fe  troublent 
alors,  &  elles  fe  précipitent  au  lieu  de  fe  diiïbudre. 

Prefque  toutes  les  huiles  eflèntielles  cêphaliquei^  i 
comme  celles  de  thym  ,  de  romarin  ,  de  fauge  ,  de^ 
lavande,  de  marjolaine,  de  polium,  Sec*  èc  Ictj 
huiles  elTentii'lles  carroînatives ,  comme  celles^ 
d'anis,  de  fenouil  ,  de  cumin ,  de  carvi ,  &c.  font 
fuiettes  â  être  mêlées  avec  de  Feifeuce  de  térébeu- 
thine  trcs-reâlfiée. 

Il  y  a  des  gens  qui  mettent  même  cette  demîcre 
huile  effeniielle  dans  Falambic  avec  les  plantes, 
zin  que,  didillaut  en  même  temps  que  le^  huiles 
eiTentielles,  elle  fe  reâifie  en  fe  mêlant  avec 
eUest  Ceuc  fraude  eu  difficiie  à  rccounoirre  loif^ue 


Q  U  I 

IreiTence  de  Icc^benthme  eil  bien  îeâîfiéc.  Cepen- 
dant il  eft  poffibie  de  s>n  appercevoK  en  imbi- 
bant un  linge  de  ces  huiles  cffcntieHes  falfifices: 
•a  les  hiue  à  Tair  pendant  quel:|ues  heures; 
Todcur  aromatique  des  huiles  cffetitieUes  des  plantes, 
étant  pîuv  volatile  ,  fe  difTipe  la  premicre,  le  linge 
reSe  imprcgnf  de  Todeur  de  Teffence  de  tcrében- 

1  fhme.  L'afbniîc  de  Teflcnce  de  térébenthine  avec 
ces  h^illes  eft  f^  grande,  qu'il  eft  abfolument  îm- 
poflîble  de  les  fcparer  Tune  de  l'autre  ;  on  ne  peut 
Uttt  au  plus  que  reconnoitre  la  fraude. 

les  huiles  eiïentielles  cépbalîque  dont  nous 
I  Tenons  de  parler,  aînfi  que  celles  de  citron  ,  de 
ccdrae  «  de  bergamote,  d'orange,  de  limette,  &c. 
foitt  encore  fujettes  a  ctre  fal(ifices  avec  de  refprît 
devin,  en  place  d'efTence  de  térébenthine.  Cette 
faliîfication  altère  infiniment  moins  les  huiles  eiïen* 
tîelles.  On  la  reconnoit  en  les  mêlant  avec  de  Teau  : 
le  mélange  devient  blanc  &  laireux  fur  le  champ; 
ÎVrpriî-de-vîn  $*unit  à  Teau ,  ^  Thuile  efTenticlle 
tient  nager  i  la  furface  ;  on  la  peut  fcparer  par 
le  moyen  d'un  entonnoir  :  Se  la  redifîer  comme 
lious  l'avons  dit  prcccdeniaient. 

On  peut  encore  verfer  dans  un  tube  de  verre 
ttn  poids  donné  de  Thuife  effentlelle  qu  on  foup- 
çnnnecfc  atllong^e  par  de  l'crprlt-de-vîn  :  on  ajoute 
de  Teaîi  :  on  agite  le  mélange  :  on  le  laifîe  s'é- 
daîrctr  "  on  décante  Thuile  :  on  la  pcfe  ;  ce  dont 
elle  fe  trouve  être  diminuée  ,  eft  la  quantité  d'cf- 
pîit-dc-TÎii  qu'elle  conteaoit  qui  s'eft  mêlée  à 
Teau* 

A  regard  de  celles  qui  font  altérées  par  le  mé- 
lange dune  huile  efTentiele  de  peu  de  valeur, 
4onc  on  a  UilTc  perdre  l'odeur,  il  u'eil  pas  poifible 


QUI  „ 

d*en  reconnoître  la  falùficaiion  ,  fi  ce  n'efl  pas  leur 
odeur  qui  eÛ  toujours  plus  foible  que  ccUts  def 
huiles  effeutieUes  non  altcrces» 

Oifervaciorif, 

Je  dois  obfcrver,  dît  M.  Beaumé  ,  quetoute*  ïes 
fois  qu*on  diftille  une  plante  pour  en  tirer  Thuife 
e{rentielle,on  en  obtient  toujours  davantage,  toutes 
choies  égales  d'ailleurs  ,  lorfqu'on  en  diililie  beau-» 
coup  à.  là  fois.  Il  y  a  des  plantes  qui  en  contienneirt 
fi  peu  ,  qu'on  ne  recueille  point  d'huile  eflentieye, 
lorR^u'jfî  les  diClille  en  petite  quantité. 

Nous  ajouterons  encore  une  remarque  fur  la 
même  matière.  Nous  crovons  que  fi  Ton  dillilloit 
la  même  plante  dans  diffcrens  états  de  maturité  ^ 
féchée  3f  non  fcchce  ,  on  obferveroit  aue  le  temps 
de  la  âoraifon  ne  feroit  pas  toujours  le  plus  avan- 
tageux pour  dlJliller  toutes  les  plantes  :  il  y, 
en  a  qui  fournîroient  plus  d*huile  avant  la  florai- 
fon  ,  tandis  que  d'autres  en  fournîroient  davantage 
après. 

Les  huiles  eflen tîelles  ont  communément  lef 
vertus  des  plantes  qui  les  ont  founttes,  mais  plus 
marquées  éc  dans  un  plus  grand  degré  :  elles  font 
en  général,  adives,  pénétrantes,  3c  elles  agiffent 
plus  promptement  &  plus  puifTamment  que  les 
plantes  d'où  on  les  a  tirées  :  il  faut  éviter  de  les 
faire  prendre  feules ,  à  caufe  de  cela  :  elles  s'atta- 
chent a  !a  gorge  ,  elles  occafîonnent  des  plcote- 
mens,  des  chaleurs  exceffives  ,  Se  même  des  am-i 
poules.  Flufieurs  de  ces  huiles  font  même  cauflî* 
ques  ,  appliquées  à  l'extérieur ,  &'  font  Teftct  d'un 
véficatoire  :  telles  font  les  huiles  It^gères  des  plarïtes 
ccphalîques  indigènes,  comme  Thuile  eflenttcllc 
de  thym,  de  faugc  ,  de  marjolaine,  &Çtj  3cCt 


RACINES. 

(  Art  de  récolter  &  de  préparer  les  ) 


_P  j  A  récolte  des  ractnes  peut  fe  faire  au  prin- 
temps ou  en  automne  lorfiu'elles  font  faus  tiges, 
CViè  dans  cet  ttat  -]U  un  doit  fe  les  procurer,  ati- 
tremenc  les  ricines  font  ligneufes  Se  de  mauvalfe 
qualité. 

Dans  l'une  &  dans  l'autre  de  ces  deux  faifons , 
il  y  a  un  intervalle  â-peu-prcs  (fgal  où  les  p  atites 
ne  végètent  que  dans  rintérieur  de  U  terre ,  $i 
point  pour  l'ordinaire  à  fa  fùrface. 

Les  auteurs  ne  s'accordent  point  fur  Je  choix 
de  la  failbn,  &  forment  deux  fentimens. 

Le  premier  efl  celui  d'Avîcennc,  de  Diofcorlde 
&  de  Galien  :  ils  recommandent  d*arrachcr  les 
racines  en  automne  Se  au  commencement  de  Tbi 
ver,  lorfquc  les  feuilles  des  tiges  commencent  a 
tomber  ,  i  s  difent  qu*j  mcfure  que  les  plantes  fe 
deflcchent ,  la  sève  retombe  en  grande  partie  dans 
les  racines  ,  qui  demeurent  vivantes  dans  la  terre, 
&  font  toutes  prêtes  a  végcter,  comme  on  le  voit 
en  eftet  dans  cenaines  plantes  qui  pouflent  des 
paquets  de  teuîUes  fur  la  ^n  de  J^automne  ou  au 
commencement  de  Thiver  ;  Se  dans  certains  arbres 
^ui  après  la  chute  des  feuilles  pou^cnt  des  bour- 
geons dans  le  milieu  de  leur  hauteur  8c  point  aux 
txtrcmïtcs  du  tronc  :  enfin  comme  on  le  voit  en- 
core aux  r  cines  bulbeufcs  &  aux  plantes  gralTes 
qui  abondrnt  en  nourriture  Se  vcgctent  dans  Far- 
rière-faîfon» 

Ces  mêmes  auteurs  difent  auffi ,  pour  mieux  t'ta- 
blir  leur  fcntimcnt  ,  que  leurs  racines  pendant  Thi- 
ver,  ne  tirent  rien  de  la  terre,  qu'elles  foufïrcnt 
Confidérablement,  3c  que  vc  n'cft  qu'a  là  faveur  de 
la  grande  quantité  de  sève  qu'elles  ont  prife  en 
en  automne ,  quelles  fe  confervcnt  dans  la  terre 
pendant  l'hiver. 

Mail  Malpighi  8c  plufîcurs  bons  auteurs  qui  ont 
écrit  fur  la  végétation,  ont  obfervé  que  l'état  d*en- 
gourdiflemrnt  où  font  les  vcgctaux  pendant  Thiver 
n'efl  qu\i  Textcrieur  &  qu*ils  végètent  dans  Tinte- 
rieur  de  la  terre  :  c'etl-li  peut*ctre  ce  qui  a  donné 
lieu  à  certains  auteurs  de  préférer  le  printemps  à 
Vailiomne  pour  la  récolte  des  racines. 

Ceux  quî  préfèrent  le  printemps  pour  la  récolte 
des  racines  difent  qu'on  doit  choifîr  le  tenis  oi»  les 
paqurtv  des  fguiUcs  commencent  a  fe  développer 
0r  -ï  fortir  *de  tçrre  ,  parce  que  la  rigueur  de  Tluver 
lyam  em^cçlic  U  didipation  de  U  sève  «  ^u«  les 


racines  ont  retenue  dans  l'automne ,  &  de  cellet 
qu'elles  ont  acquife  pendant  l'hyver^elle  commence 
3  fe  développer  au  printems  ,  a  s'élaborer  &  à 
donner  une  nouvelle  vigueur  aux  racines.  Celles 
du  printems  font  groCes,  bien  nourries,  fucculen' 
tes ,  ch^^rnues ,  &  leur  Fubllance  efl  tendre  ,  au 
li?u  que  les  racines  d'automne  qui  fe  font  épuifces 
pendant  IVté  a  fournir  des  fucs  végétatifs  aux  dif- 
férentes parties  des  plantes  font  dures,  ligneufts 
8c  de  moindre  qualité.  Enfin  ils  allèguent  pour 
dernière  raifon  que  lorf;ju'on  arrache  les  racines 
de  terre  en  automne,  d-ins  le  temps  que  les  feuillet 
commencent  à  tomber ,  elles  font  comme-  k^ 
animaux  qui  fe  trouvçnt  épuifés  immédiatement 
après  avoir  produit  leurs  petits  ,  à  Texcept  on  des 
racines  bulbeufes ,  qui  contiennent  une  G  grande 
quantité  de  fcve,  quelles  font,  pour  ainfî  dire, 
également  bonnes  dans  toutes  les  (allons  de 
Tannée. 

Les  racines  des  plantes  annuelles ,  comme  par 
exemple  les  raves,  les  navets,  &c.  fonr  bonnes 
dans  toutes  les  faifons,  pourvu  que  ces  plantes 
aient  été  plantées  ou  femées  dans  un  temps  fa» 
vorable  ,  qu'elles  ne  foie nt  pas  venues  forcément , 
&  qu'elles  foîent  encore  jeunes  Si.  tendres. 

On  doit ,  autant  qu'on  le  peut ,  avoir  les  raclnet 
entières,  bien  nourries»  fans  qu'elles  le  foicnt 
trop. 

Les  racines  annuelles  deviennent  ligneufes  fur 
leur  arrîère-faifon, 

Lorfqu'on  ell  obligé  de  les  employer,  on  en 
fépare  le  cœur  qui  n  eft  que  du  bois,  8c  de  peu 
ou  point  de  vertu. 

Il  réfufis  de  tout  ce  quî  vient  d*ctre  expofiS 
furie  temps  où  Ton  doit  f;iire  la  récolte  des  racines^ 
qu*il  eft  bien  difficile  dï-tablir  des  règles  g-uc- 
raies  fur  cette  matière,  puifque  dans  le  nombre 
des  racines  que  nous  ofl>c  la  nature ,  on  en  recueille 
de   bonnes  dans  prefjue   toutes  les  iaifons* 

Tout  ce  que  Ton  peut  dire  de  plus  céncraî  fur 
cet  objet,  &  d'après  des  obfen'atlons  mirltiplires» 
eft  qu'il  vaut  mieux  les  arracher  de  terre  en  au- 
tomne ou  au  commcacenicnt  de  l'hiver.  Ce  n'eft 
pas  qu'on  doive  peufer  que  les  racines  de  prin- 
temps fe  foient  épuifces  dans  la  terre  pendant  îei 
rigueurs  de  Thiver  qai  a  précédé  ,  puifque  ,  Comme 
je  lii  déj?i  fait    obfcrver,  elles  liretit   pendiul 


^ 


R  A  C 

•ett©  Cêlkn  tjmt  de  noarrittrre  que  r<?c<5fce  de 
pluhcurs  crève  de  plénitude  ;  mais  les  racines  de 
printemps  font  abr^uvccs  d'une  grande  quantité 
de  fucs  aqueux  oui  n*a  fubi  encore  aucune  ^labo* 
ration  j  leur  fubftancc  cfl  molle ,  pulpeule ,  8c 
prcf^ue  fans  vertu. 

Le  célèbre  Boerhaave  compare  les  racines'  de 
^otemps  aux  [eunes  animaux  ;  leurs  fibres  n*ont 
point  encore  aflez  de  force  ni  de  vigueur  Se  dVlaf- 
licite  pour  élaborer  les  fucs  nourriciers ,  S:  pour 
les  ammiler  à  leur  fubfUnce.  Les  âuides  des 
jeunes  animaux  qui  fe  nourrilFent  de  végctaux  , 
ne  lont  pas  bien  anîmalifcs  ;  on  y  retrouve  encore 
les  principes  des  fubflances  qui  les  ont  nourris 
«Tcc  une  grande  partie  de  leurs  propriétés.  Il  en 
eu  de  mc/ne  des  végétaux  dans  leur  jeuneffe, 
fur-tout  des  racines  dont  nous  parlons  ;  les  lues 
^u^eiles  contiennent  font  peu  falins  ,  peu  téfîneux 
ic  peu  extraâifs;  c'eft  le  principe  aqueux  qui  y 
domine, 

Auflt  rcxpérîence  nous  apprend  que  les  racines 
de  printemps <iiminuem,  ârexfîccation  ,  de  prelque 
«ottié  plus  que  les  racines  d'automne»  D'ailleurs, 
en  fléchant  ,  elles  fouflVent  un  léger  degré  de  fer- 
mentation a  caufe  de  cette  grande  quantité  d'hu- 
midité qu*elles  contiennent ,  ce  qui  eft  caufe  que 
les  vers  s'y  mettent  promptement ,  &  quelles  ne 
peuvent  fe  garder  en  bon  état  auffi  long -temps 
que  celles  qui  ont  été  arrachées  de  terre  en  au- 
tomne, quelque  foin  qu'on  prenne  pendant  la 
de^Ccatîon«  Ain(i ,  comme  on  voit ,  la  fuccu- 
lencc  n>fi  point  une  qualité  eitentielie  qu'on  doive 
rechercher  dans  les  racines,  &  cette  obfervation  efl 
presque  générale  pour  toutes, 

Lorfque  les  vers  fe  meîtcni  aux  racines,  ils 
n^JCtaqueni  ^  ne  te  nourr  iTent  que  de  la  partie 
purement  iîgneufe ,  fans  altérer  ni  endommager 
la  ^jbft.ince  rclîneufe.  M,  Beaumé  obferve  que 
hl,  Geoffroi ,  apothicaire ,  s'ctant  appcrt;u  de  ce 
phénomène^  avoir  confervé  pendant  plus  de  vingt 
ans  un  f  etit  barril  de  jalap  ^  qu'il  facrifia  à  la 
pinire  des  vers.  Ces  înfcdes  moururent  après  s*éire 
notinis  de  tout  ce  que  ces  racines  conten oient  de 

Ëieun,  Nous  examinâmes,  dit  M.  Beaumé,  ce 
p ,  nous  le  vannâmes  pour  en  féparer  le  fque- 
e  rcfîneux  d'avec  le  bois  réduit  en  poufuère 
par  les  vers;  ce  jalap  aînfî  préparé  par  les  vers, 
'  itndit ,  par  le  moyen  de  refprit-de-vin ,  prefque 
bm  poids  égal  de  refîne-  D*où  il  rcfulte  que  ce 
■•e^en  peut  être  employé  avec  fucccs  pour  féparer 
les  ftMlances  ré^neufes  de  beaucoup  de  végétaux  , 
comme  font  les  anatomilles  pour  fe  procurer  des 
%iieletfes  de  petits  animaux  qu'ils  auroient  beau- 
cwp  de  peine  i  dilTéquer  ;  ils  cxpofent  les  cadavres 
do  petits  animaux  aux  infedes  qui  rongent  tout 
«c  qii*ii  y  a  de  charnu  ,  &  laiiîent  les  os  pai- 
&î:csDeiit  nctoyés. 
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Dtfflccation  des  racints^ 

Les  racines  doivent  être  féchées  promptcment, 
Se  d'autant  plus  rapidement  qu'elles  contiennent 
davantage  d'humidité  :  il  faut  ôtcr  les  61amens 
des  racines,  &  les  clTuyer  avec  un  linge  rude, 
afin  d'enlever  la  premic-e  écorce  ,  8c  'a  terre  qui 
peut  y  adhérer.  On  fend  celles  qui  contiennent 
un  cœur  ligneux  pour  le  féparer:  on  coupe  pat 
tranches  les  grofles  racines  qui  font  charnues, 
comme  celles  de  bryonne  ,  d'énula-campana, 
lorfqu'elles  font  trjp  grofles  ;  en  les  enfile  avec 
une  ficelle  à  la  manière  d'un  chapelet;  on  les 
eipofe  à  l'ardeur  du  foleil,  ou  furie  four  d*un 
bouianger ,  pour  les  faire  fécher ,  &  on  les  y 
laîfTe  julqu*i  ce  qu'elles  foîent  parfiatemenc 
sèches. 

Beaucoup  de  racines ,  après  avoir  été  féchées  » 
attirent  puiffamment  rhumidité  de  l'air;  elle  fe 
ramoliffent,  de  elles  motfiiTcMt  au  bout  d'un  certain 
temps  à  leur  furface,  comme  ,  par  exemple, 
celles  de  guimauve,  d'enula-campana,  &c,  cette 
propriété  leur  vient  de  la  grande  quantité  de 
parties  exiraâives  8c  muciJaglneufc4  qu'elles  con- 
tiennent. 

Plu  (leurs  perfonneç  recommandent  de  laver  le^ 
racines  qu'on  veut  faire  fécher ,  afin  de  les  mieux 
nétoyer;  il  faut  alors  que  cela  fe  faffe  prompte- 
ment ,  Se  lorfqu'elles  font  entières  6c  point  entamées , 
fans  quoi  l'eau  ,  pendant  le  lavage ,  fe  charge  d'une 
zffei  grande  quantité  de  parties  falînes  &  extrac- 
tives ,  ce  qui  diminue  les  eff^î:ts  de  ces  racines; 
telles  font,  par  exemple,  celles  de  guimauve  $c 
^  d'enula-campana.  Ces  racines  font  beaucoup  moins 
fujettes  à  attirer  Thumidité  de  Tair,  8c  à  moifir 
lorfju'ellcs  font  (échées,  6c  qu'elles  ont  été  bien 
lavées  après  avoir  été  coupées. 

A  regard  des  racines  qui  font  trop  petites  pour 
être  coupées  par  tranches  ou  pour  cire  enfilées  » 
on  les  fait  fécher  fur  des  toiles  de  la  même  ma- 
nière que  les  plantes. 

On  ne  décroît  Jamais  employer  les  racines  que 
les  hcrborifles  confervcnt  fraîches  2  la  cave  8i  dans 
le  fable  pour  y  avoir  recours  pendant  l'hyver: 
telles  font  les  racines  de  raifort  fiuvage ,  celles 
de  guimauve  ,  &c.  Ces  racines  végètent  pendant 
rhiver  àîa  faveur  de  la  température  douce  qui  règne 
dans  les  caves:  de  charnues  qij'elles  étoient  d'abord, 
elles  devietinent  ligueufes  &  fans  vertu. 

Les  oignons  font  les  racines  les  plus  difficiles  à 
faire  fccher  :  il  faut  de  néceiïité  les  effeuiller  Se 
employer  la  chaleur  du  baîn-marie,  G  on  veut  les 
avoir  parfaitement  privés  de  toute  humidité» 
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Puhirîfation  des  racincsi 

Les  racines  fibreufes»  comme  celles  de  guîmattre , 
ï*entth-campana  »  doirent  être  mondées  de  leurs 
écorces  :  on  les  ratifle  avec  un  couteau  &  on  les 
coupe  par  tranches  très-minces  avant  de  les  fou- 
tnettre  i  la  pulvérifàtion  iàns  quoi  leurs  poudres 
fctoicDt  sempUes  die  pctûs  filamens  ^ui  xeflèmblent 
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1  des  pmIs  &  qu'on  auroit  beaucoup  de  peine  t 
fôparer, 

^  Cette  remarque  eS  générale  pour  toutes  les  ra-f 
cines  qui  font  fibreufes. 

Lorfque  les  racines  font  petites  on  les  réduit  en 
poudre  telles  qu'elles  font,  après  les  avoir  nécoyéet 
des  matières  étrangères. 

{  Extrait  des  tlimcns  de  pharmacie  de  hL  Beaumé.  ] 
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BfT  un  art  nouveau  Se  bien  important ,  de 
P^voir  arrêter  dans  le  principe  les  elîets  terribles 
"^la  T3ge,  Qu*il  nous  loit  donc  permis  de  rappro- 
'"her  dant  cet  article  les  mùbodes  les  plus  accré- 
limées  que  l'on  a  opporées  à  ce  fléau  accidentel. 
Cet  art  de  guértr  un  mal  it  fubit  &  (i  rapide  ne 
fera  point  fans  doute  regardé  comme  déplace  dans 
un  dj£liattnaire  confacrc  aux  arts  utiles.  D'ailleurs 
nous  ii€  préfenterons  qu'un  (împle  abrégé  des  fe- 
cours  à  donner  dans  des  circonilances  prefTantes 
&  imprévues  ,  fans  prétendre  entrer  dans  la  théorie 
du  traitement  qui  doit  être  développée  par  les  fa- 
tins  i^daâeurs  de  la  médecine  &  de  la  chirurgie. 

Trait emtnt  contre  la  rage, 

M*  Médéfcr  vante  le  traitement  fuîvant  comme 
un  pu î (Fart  moyen  préfervatif  de  la-  rage  pour 
ceux  <juî  ont  été  mordus  par  des  animaux  vraiment 
enrages  ^  &  oo  certifie  fon  plein  fuccès  fur  trois 
perfonnes  qui  ne  pou  voient  manquer  de  périr  de 
cette  cruelle  maladie  ,  la  rage  de  Timimal  étant 
condatjée ,  &  les  trois  periojities  mordues  Tayant 
iU  dans  la  peau  vive« 

Ce  pemcde  eft  connu,  u/îté ,  &  on  fc  le  pro- 
cure facilement  Se  à  peu  de  frais  ;  c'ell  ce  qu*on 
nomme  ia  UJpve  des  fuioniers^  Un  fel  alkali 
iiKous  dans  l'eau  pour  atToiblir  fa  caufiicité.  La 
blelTure  faite  pat  un  animal  enrage  ou  (ôupconné 
>vec  fondement  de  Tétre,  fera  dilatée  &  lavée 
«rec  la  Jcflîve  qu'on  compofera  fur  le  champ  avec 
%o  grains  de  pierre  ï  cautère  U  une  livre  d^eau 
conuntuie.  Si  la  partie  n'ell  pas  trop  fenftble,  on 
b  couvrira  de  charpîe  imbibée  de  la  même  lef- 
Cre  ;  (î  elle  eft  trop  fen^ble  pour  éprouver  cette 
irritation  fans  infiammation  ou  autre  mal ,  on  eiïuiera 
U  plaie  y  on  la  lavera  avec  de  l'eau  tiède ,  & 
00  mettra  de  la  charpie  scche  ,  ce  qui  fe  répé- 
tera plusieurs  jours. 

Si  la  plmic  ïe  trouve"  déjà  clcatrifée  quand  on 
{«fera  devoir  fe  précaution ner  contre  les  fiiites  , 
fci  U  recouvrira  avec  la  pierre  à  cauttre ,  & 
•n  fuina  les  confeils  ptécédens. 

Cependant  ce  qui  peut  donner  quelque  défiance 
do  traitement  de  M.  Méderer^  c'efl  qu*il  s^appiile 
fiir  l'aiHnité  du  venin  de  la  rage,  avec  le  virus 
léaérien  qui  n'efl  ni  prouvée ,  ni  vraîfemblable  , 
It  en   fécond   lieu  parce  qu*il    croît  un  peu  légè- 

L    ionem    la    leflîvc    àt%    favonîers,  un  infaîllibie 

■  A/t$  &  mUers.  Torn.   FIL 


remède  préfervatif    des    aflTe^îons 
autre  aCTertion  un  peu  hafardce. 


vcAcHennes  , 


Apperfu  fur  Us  moyens  de  guérir  thydrophohîe  ^ 
pur  M,  D^mathis  ,  doàtur  en  médecine ,  & 
chirur^jcn  des  armées  du  roi  de  Najfies  ;  publié 
par  ordre  du  ^gouvernement, 

La  rage  fe  manîfefle  fpécîalemeat  en  Europe, 
&  elle  y  paroi t  beaucoup  plus  fouvent  que  dans 
certaines  autres  contrées  de  la  terre.  Boerfiaave  ne 
défefpéroit  pas  qu'on  trouvât  un  remède  Cngulier 
à  un  virus  fi  fingulicr  :  AVc  dttfperûnditm  de  in- 
veniendo  tam  fingularis  vtncni  fingulart  antidùîo  ^ 
ApHOR.  14^.  Je  propofe  un  moyen  (inguiier  de 
guérir  cette  maladie.  Une  expérience  faite  par- 
baiard  conduira  peut-être  a  une  pratique  heureule; 
mais  je  n'ai  entrevu  cette  poiTibîlité,  qu*après  avoir 
appris  de  M.  Alphonfe  le  Roi  quellf^  étoit  fon  opi- 
nion fur  les  phénomènes  de  Thydrophobie,  &  fur 
la  curacion  de   cette   horrible  maladie. 

Comme  la  rage  exalte^  Bc    le   principe  de  fa 
vîe  ,  &  les   organes  qui  Je  Contiennent,  au  point 
de   rendre    les   animaux ,   qui    en    font  attaqués , 
exxeflivement  fenfibles  à  la  vue  d'objets  qui ,  dans   - 
tout  autre  temps,   ne  feroient  aucune   împreffion 
fur  eux  ,  M.  Alphonfe  le  Roi  penfe  qu'on  ne  peut 
guérir  les   enragés ,  qu'en   diminuant  le  principe 
de  la  vie  jufqu'à  le  fufpendre  prefque,  &  en  neu- 
tralifant  en  même  -  temps  la   matière   hydropho- 
biqae*  Cette  idée  neuve  me  fit  ientîr  tout  le  prix 
de   mon  expérience.    Ce    moyen   efl   trouvé,    ki 
dis-Je^  le  hafaid   me   la    fourni  :  Je   Tavois  mé- 
connu, mai^  \os  vues  m'en  font  apprécier  en  cet 
infiant  Timponance-  Apres  avoir    raconté  le  fait 
à  M.  le  Roi  y  il  me  prelfa  de  le  publier  î  je  m'en 
fois  un  devoir.  Puiffent  de  nouvelles  expériences 
rendre  ma  découverte  aifez:  précieufe  ,  pour  qu  elle 
ferve   de  bafe   à  une    méthode    par     laquelle   ott 
guérira  Thydrophobie  déclarée  ! 

En  otflobre  1778,  demeurant  qiTclque  tempî  che^ 
mon  frcre  ,  qui  ell  apothicaire  i  Vallodinavi ,  dans 
la  Calabre  cltérîeure ,  j'avois,  en  revenant  de  U 
chaffe,  trouvé  une  vipère  que  je  rapportois  vivante 
i  la  pharmacie.  En  paiïant  par  le  jardin  ,  je  trouvai 
le  jardinier  fort  affligé  de  la  maladie  d*un  très- 
gros  chien  de  garde  qui  étoît  à  la  chaîne ,  &  qui 
depuis  trois  jours  n'avoît  voutu  ni  manger,  ni 
boire.  J  approche  du  chien  qui  étoît  bien  enchaîné; 
je  ritrite  i  il  avoit  les  yeux  étincelans ,  &  cet 
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animal ,  ^uî  ordinairement  jappoit  fans  ceiTe ,  ne 
le  pouvoit  pas  ,  &  n'a  voit  qu  un  certain  grogne- 
ment  propre  aux  chîcns  hydropbobes.  J'apurai  qu'il 
ctoit  attaqué  de  la  rage,  de  j'en  eus  bientôt 
convaincu  les  afTiHans,  en  mettant  de  Teau  fous 
les  yeux  de  ce  chien  ;  car  alors  il  tomba  en 
défaillance,  &  entra    en  convul/îon* 

Il  fut  queillon  de  tuer  cet  animal;  &,  comme 
J'avoiî  au  bout  d'un  petit  noeud  coulant  ^  à 
réxtrcmité  d'une  baguette ,  la  vipère  que  je  ve- 
nois  de  trouver,  je  rcfolus  de  faire  mourir  le 
chien  par  fa  morfure.  J'irritai  la  vipère,  je  la 
portai  fur  le  cou  &  la  tête  du  chien;  elle  le 
mordit  en  diver  endroits,  &  auprès  de  la  gueule  : 
le  chien  pique  mordit  a  fon  tour  la  vipère  Si 
la  mit  en  morceaux.  En  moins  d'une  heure  la 
tctc  du  chien  fut  horriblement  gonflée  ;  aprts 
deux  heures ,  Fanimal  but  beaucoup  d>au  avec 
une  grande  avidité  »  mais  U  pcrit  de  fes  morfures 
au  bout  de  quatre  heures. 

Cette  expérience  n'ouvre- 1  elle  pas  un  champ 
i  des  tentatives  (îngulières  k.  nouvelles  pour  la 
cure  de  Thydrophobie  développée?  La  morfure 
de  la  vipère  peut  être  guérie  par  Thuile  ,  par 
Talkali  volatiL  Cette  morfure,  en  imprimant  aux 
fluides  une  modification  nouvelle ,  en  donnant 
Im  autre  mode ,  une  certaine  rétrogadatîon  aux 
mouvemens  qui  confïituent  la  vie  ,  ne  peut-elîe 
pas  guérir  ?  Ce  moyen  n'agit-îl  pas  par  la  railon 
des  contraires,  &  n'y  trouvent  on  pas  un  rap- 
prochement de  ce  principe  d*Hippocraie ,  convu/Jto 
£onvulfion€  curatur  !  M.  Alphonfe  le  roi  feroif  d'avis 
qu^on  mît  les  hydrophobcs  en  afphyxîe  par  la 
vapeur  du  charbon  ;  c*eQ  un  moyen  à  tenter , 
mais  ce  nVd  qu*un  projet  ;  tandis  que  ,  d^aprcs 
rexpérience  que  j'ai  rapportée,  on  voit  que  Thor- 
reur  de  Teau  s'efl  changée  en  une  grande  avidité 
d'en  boire  après  la   morfure  de  la  vipère. 

Je  ne  doute  nullement  que  Ion  n*oppo&  beau- 
coup de  raifonnemens  à  ce  fait  :  peut-ctre  citera- 
i-on  robfervatîon  que  rapporte  Sauvages ,  d*un 
homme  qui  fut  mordu  à  Naplei  d'une  vipère  , 
êL  qui  prît  la  plus  grande  horreur  pour  Tait  ;  mais 
racrophobie  n'eA  pas  l*hydrophobie  :  d'ailleurs , 
des  extrêmes  &  des  contraires  produirent  quelque- 
fois des  effets  qui  fe  reffemblent.  La  morfure  de 
la  vipère  produit  inanition  dan^  !e  fluide  vital , 
Hc  coagulation  dans  les  autres  fluides ,  tandis  que 
rhydrophobie  a  des  effets  abfolument  contraires; 
car  fouvent  le  fang  fort  par  Tanus  du  cadavrt*^  d'un 
hy drophobe.  Au  refie  ,  c'eH  i  de  nouveaux  faits 
&  à  de  nouvelles  expéiiences  qu*il  faut  recourir, 
plutôt  ^u*l  des  raifonnemens  qui  peuvent  ladulre 
en  erreur. 

Nota.  Parmi  les  milliers  de  remèdes  publiés 
eomne  det  moyens  lùrs*  de  guérir  la  rage,  il  n'y 
a  encore  que  Tufage  du  mercure  intérieurement 
êi  cxairiieurement  ^  iuTqu'à  une  foible  ikllvaùou^ 
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qui  mérite  quelque  confiance,  La  réputation  1 
autres  remèdes  ne  vient  que  d^avoir  été  employés 
par  des  gens  mordus  par  àes  animaux  qu'on 
croyoit  enragés  &  qui  ne  rétoient  pas,  ou  par  des 
animaux  vraiment  enragés  d^nt  la  falive,  ou  bave, 
arrêtée  par  les  gens  mordus,  n'a  volt  point  atteins 
ou  iiifedc  la  bklTure, 

Ohfcrvûtîons  fur  Us  remides  contre  la  rage. 

SI  l'on  en  croît  les  livres  anciens  &  modernef  V 

ainfî  que  les    gazettes   &    journaux    de    tous    les 
temps  fie  pays  ,  U  n'y  a  point  de  maladie  qui  le 
guériife  auflî  fouvent  fit  avec  un  fi  grand  nombre 
de  remèdes  ^  que  la  rage  ou  les  plaie*  faites  par 
des  animaux   enragés.    On    compte   plus   de  cent 
plantes  &  autant  d'autres  cor'ps  naturels    qui   font 
donnes  pour  des  fpécifiqiies   de  cette  terrible  ma- 
ladie ,  &  il  n  y  a    pas  de  fi    pcrit  canton  où    il 
n'habite  quelqu\m  qui  fe  dit  pofTelTeur  d*un  fecrec 
contre  la  rage,  folt  des  hommes ,  foit  des  animaux. 
Mais  quand  il  fe  trouve  un  fujet  vraiment  attaqu# 
de  la  rage,  ou  mordu  par  un  animal  enragé,  d( 
manière  que  la    pUie   air  été  inférée  du   venia 
de  ce  mal ,  il  périt  prefque  certainement ,  fur-tout 
file  malade  a  éprouvé  un  feul  ou  plufieurs  accè$i_ 
Je  dis  que  l<e  fujet  infedc  de  la  rage  périt  prefqur" 
certainement,  parce    qu'on    a    lieu  de   préfumer 
qu'un  des  traitemen?  anciens ,    renouvelle  deputi" 
quelque  temps ,  celui  par  les  fcarificaiions ,  brÛH 
lures  &  cautérifations  des  plaies  ,  a  eu  toutes  U 
apparences  de   quelques  vrais    fuccès  ;   je  dis  lei 
apparences  ,  parce  que  fur  cet  article  la  crédibiliic 
paraît  avoir  gagné  jufqu'aux  médecins  prudens  ëc 
indruitf ,  Nous  avons  vu  dernièrement  M.  F othergîll 
certifier  des  guérifons  d'enragés ,  U  enfuite  publier 
qu'il  avoit  été  trompé,  MalheureufemeiU,    &   ley 
cîrconftanccs   s'accordent  très  -  fouvent  pour  cela  ^ 
&    les    hommes    fe    prêtent   merveilleufement    i 
Terreur,  On  a  été  jufqu^à   mettre  au  nombre  deiH 
fpécifiques  contre  la  rage ,  une  petite  plante  qul^^ 
n'a  ni  odeur  ni  faveur,  dont   on  peut  mettre  le 
fuc  dans  les  yeux  ,  fur  les  plaies  les  plus  fcnfibles^^i 
fans    caufer   d'autre  fenlatioR   que   celle  que  fat^H 
l'eau  pure.  ^" 

Aux  foins  que  les  gouveniemen«  onf  prî^  rela- 
tivement   à    la  rage  ,    îl   en  a    jurqu'Ici  nianqii4JI 
d'eïïentiels  pour  lefquels  ils    devroietit  employey^ 
leur  force  &   de   l'argent;   c'eft   d'abord  de  faire 
prendre  &  garder  uo  temps  convenable  les  chieui 
qu'on  dit  enrages,  on  détruiroit  bientôt  l'idée  popu^ 
lalre  de  la  frcquence  de   (a  rage  ,  &    la  plupart 
des    gens   mordus    par  des  chiens  en  calère^   ni 
croiroient  pas  l'avoir  été  par  des  animaux  enrages. 

Quand   il    fe    tronveroîf  des  chiens   vmîmcii^ 
enrages,  on  les  confieroit  à  des  gens  i\\n  neuiTencJ 
pas  îa  CTodîl>ilité  eiv  partage ,  ni  le  àcCxt  de  faire 
parler  d'eux  en  annonçant  des  découvertes  ;  il  leur 
fdudroit  la  fagacité  &  la  baxdiciTe  d'un  abbc  Foa* 
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i;  peut-être  arec  le  temps  dccouvrîroîetit-ns 
la  nature  de  cette  maladie  ,  8c  comment  on  peut 
h  prévoir,  la  prévenir  &  la  guérît* 

L*îdéc  populaire  de  la  fréijuence  de  la  rage 
eft  encore  entretenue  par  les  gardes  de  chafle, 
les  maréchauffces ,  qui,  pour  avoir  un  prétexte 
de  mer  les  chiens,  trop  multipliés,  ou  autres  moins 
bonnes  raifons  ,  répandent  le  bruit  de  chiens  enra- 
gés qui  ont  paflc  dans  ces  endroits  ;  ce  quî  fait 
croire  la  rage  plus  commune,  6c  regarder  comme 
enragés  des  chien^  en  colère,  battus  ou  pcurfuivis: 
les  gens  mordus  craignent  la  rage ,  prennent  des 
lemedes  dont  leur  erreur  fait  ou  entretient  la  faufTe 
cffi^ctté* 

Onze  perfonnes  furent  mordues  dans  une  cghTe 
par  im  petit  chien  entre  en  aboyant,  fie  frappé 
de  tous  cotes  dans  fa  courfe  ;  cinq  pnreni  des 
femèdes  contre  la  ragej  j'en  détournai  fix  qui  ne 
€rem  rieti^  parce  que  je  fus  que  ce  chien  avoît 
fbi  dans  réglife  en  s'échappant  des  maîns  d'eJiûns 
^uî  lavoient  tourmenté  ;  auffi  perfonne  ne  fut 
enragé. 

^tmédc  ongiûh  pour  Ar  morfure  des  chiens  cnragh  ^ 
l'Dfioyi  ,  dit -on  ,  avec  fuccès  par  ie^  fauva^cs  du 
nord  de  r  Amérique, 

Prenez  de  Técorce  de  frcne  bîanc  {fraxinus 
ixcJj^^rr  )  ,  faÎLCS'la  brA!er,  réduifeL-laen  poudre, 
pui>  mélei-y  du  vinaigre  fort ,  pour  en  faire  un 
li;)îjue  plus  ou  moins  grand,  feion  la  morfure; 
enfin,  appliquez-le  fur  la  partie  affligée;  par  ce 
mavefi  les  fauvages  américains  en  tirent  le 
vetiim 

C^mpcfiticn  d'an   remède    contre  la  ragt  dont   /es 
h&mmes  ou  les  animiiux  feront  attaqués, 

îl  fiut  prendre  une  égale  quniitité  des  ïïmples 
d-aprcs  dénommes,  lelon  la  quantiié  qu*on  veut 
fcîfc  de  remèdes.  Racines  d^angcllqnc  royale;  de 
irçfle  d'eau  ;  racines,  tiges  &  feuilles  de  pafTerage; 
de  totimeful  ou  marguerite  fauvage  ,  qu'il  faut  bien 
laver  ;  iJEes  &  feuilles  de  rhue  ;  de  rofe  de  chien 
Ou  glandjer;  extrénutés  Ou  bourgeons  de  fycomicr. 
A  chaque  poignée  de  ces  dîff'érens  (Tmples,  il  faut 
une  bonne  ^  grofTe  gouffe  d'aiL  On  pile  tout 
ffflfcmMe,  &  par  une  forte  comprelTion  Ion  ex- 
jpTÎme  le  jus,  qu'on  donne  à  boire  a  toute  forte  de 
pcrfonnei  d'un  â^e  fait,  un  demi-verre  à  jcùn, 
trois  jv^ur.  confécutifs  :  il  ne  faut  manger  de  deux 
heures  a;;>rcs,  ne  point  manger  de  Jalt  ni  de  fruit 
^fud  pendant  Teffet  du  remède.  On  en  propor- 
tionne la  dofe  (clon  Fige  &  la  complexîon  des 
Sommes.  Il  en  faut  hh^  fans  rhue  pour  les  femmes 
gfoiîet.  Aux  bétes,  félon  leur  ePpèce;  aux  chevaux 
«kiai-chopine  à  chaque  prife  ^  aux  hh%%  à  corne , 
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fort  peu  ;  moins  aux  cochons  de  mcme  î  5:  aux 
chiens,  félon  leur  grandeur.  Il  fe  fait  ordinaire- 
ment au  printemps  ,  lorfquc  les  herbes  font  fortes 
en  sève,  La  néceflité  le  fait  faire  en  tout  tempr. 
Pour  le  conferver  d*unc  année  à  l'autre,  on  y 
met  un  tiers  de  vin  blanc  &  un  peu  de  fel  ;  alors 
les  dofcs  doivent  être  plus  grandes.  On  les  confen^e 
en  flacons  &  en  bouteilles ,  qu*il  faut  remuer  de 
temps  en  temps. 

Guéri fon  de    la   rage ,   diaprés  Id  miikode 
de  M,  Tiffot. 

M*  Beaufen  ,  médecin  d'une  petite  ville  du 
pays  d'Hanovre  en  Allemagne,  ayant  été  appelle 
auprès  d'un  malade  qui  commen(^oità  relTentirles 
premiers  accès  de  rage ,  à  la  fuite  d'une  morfure 
négligée  d'un  chien  enragé,  dit  l'avoir  entière-* 
ment  guéri ,  en  fuivant  la  méthode  de  M.  Tiffot» 

Mes  premiers  foins ,  d!t-îl ,  furent  d'incifer  la 
plaie  ,  en  coupant  fort  avant  les  chairs  où  les  dents 
inférieures  &  Supérieures  de  Tanimal  étotent  em- 
preintes a  une  afle^  forte  profondeur.  Après  cette 
opération,  je  lavai  la  plaie  à  plusieurs  reprifes 
avec  l'eau  de  Tel  tiède,  &  fis  oindre  toute  la 
jambe  avec  de  Thuile  d^live.  Je  fis  panfer  enfuit* 
la  plaie,  en  frottant  une  fois  le  jour  le  contour 
a  deux  pouces  de  circonférence ,  avec  un  gros 
d'onguent,  compofé  d'une  once  de  vif-argent, 
d\m  demi'gros  de  térébenthine  de  Venîfe ,  &  de 
deux  onces  d'axonge  de  porc ,  5c  mettant  daws  la 
plaie  deux  fois  le  jour  de  Fonguent  de  bafilîc* 
Je  fis  prendre  intérieurement  au  malade  ,  auffi 
long-temps  que  la  furce  du  paroxifme  dura  ,  de 
trois  en  trois  heures,  UJie  poudre  compofée  de  i^ 
grains  de  mufc  ,  24  grairîs  de  cinabre  natif,  & 
autant  de  cinabre  f?.âtce.  Je  lui  donnai,  foir  & 
marin  ,  un  bol  coiiipofé  d*un  gros  de  racine  de 
fcqientalre  de  Virginie,  de  camphre  dépuré  & 
d'afTa-fœtlda,  de  chacun  10  grains,  mêlés  avec 
une  fuHîfante  quantité  de  rob  de  fureau.  Le  paro- 
xifme diminuoit,  &  devenoit  moins  fréquent,  a 
mefure  que  la  falivation  augmentoit;.  j'éloignai 
pour  lors,  peu-a-peu  ,  les  remèdes  internes,  5tc 
continuai  de  faire  nfage  à  l'extérieur  de  rongueiit 
pour  provoquer  la  falivation ,  ce  qui  me  réulTit 
a  merveille ,  Bc  c'cft  fur  cela  q\îe  je  fondols  la 
guérifon  du  malade.  J'entretins  ainfr  la  faliyatîoii 
jufqu'à  guérîfon  complette  ,  qui  s*enfulvit  au  bout 
de  iroi.  femaines;  je  donnai  en  dernier  lieu  une 
couple  de  purgations  au  malade  ,  après  quoi  je  luï 
adminlrtrai  le  quinquina. 

Il  cft  étonnant  qu'on  ait  Ignoré  auffi  long- temps 
que  la  falivation  eft  le  vrai  remède  de  cette  ma- 
ladie cnielle.  Mon  malade  falivoît  par  flots  au 
commencement  du  mal,  &  avant  que  j'eufle  mis  le 
mercure  en  uFage  che£  lui. 

C  % 
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Guififon  de  piufturs  animaux  mordaspardts  chUm 
infcdts  dt  la  rage;  extrait  if  une  lettre  de  M.  Cha- 
^n  aux  Auteurs  du  Journal  de  Pétris, 

L'infidi>iîic,   rmltieureurefntiH  trop  reconnue, 

éc  tous  \ç%  i]>éci6que5  cmploy<fs  iyfqu*À  ce  jour 
cotitre  U  ï"^g<*%  ^^  ^^ît  *"i  de\*oû  de  puL.ier  les 
fuccès  qu  a  eus  dans  le  traitement  de  cette  maladie 
le  iîeur  DoufTot,  clcve  de  Técole  vctirîn.iire  de 
Paris,  &  la  mhhnée  qui  les  Un  a  obtenus.  Je  me 
bornerai  à  IVxpolidou  fîmple  des  fait». 

Dans  le  courant  de  jilllet  dernier  (  1731), 
rint«nd.nt  de  Paris  fut  informé  par  fon  fiibdirlc- 
|iif  1  Cotirtcnay ,  que  plusieurs  vaches  de  fa  fub- 
eît'lcgation  avaient  cié  mordues  par  des  chiens 
enrag 'S  :  il  me  chargea  d*envoyer  un  t'Jcve  à  leur 
fecmirs.  Je  fis  choix  du  /ieur  Douffot ,  dont  je  cun- 
itoilFcîs  ilntelligcnte  Se  les  talens. 

la  première  vache  qu'il  traita  apparti?noit  au  (yn- 
die  éeS,  Loup  Dordon;  elle  avoit  étc  murdue  en 
plufieurs  endroits  a  in  jambe  gaucho  de  derrière: 
tjyarante-troij  jours  s*cioient  dcjà  ce  ou  1rs  depuis 
Cette  époque  ;  le^  plates  ctoieiit  cicatriiéej  ;  mais 
un  flux  extrêmement  abondant  de  lâlive ,  far- 
vcnu  depuis  quelques  jours,  alîarmoît,  &  avec 
rtifon,  le  propriétaire,  LV*lève  ouvre  foutes  les 
|>l»îf5«  il  les  cautmfe  ,  &  les  couvre  d^ongucnt 
mercuriel  ;  il  palfe  un  feton  au  fanon  ^  il  donne  le 
tnntin  en  breuvage  trois  g^-os  d'alkAlî  volatii  concret 
dans  une  pinte  d'infuiion  d*an;ig;il]is  :  des  (îgnes  non 
équivoques  loi  ayant  fait  foup'^onner  i'exilïence  de 
vers  dans  la  première  voie,  il  donne  a  midi  une 
pifîte  d  infofîon  de  larrictte,  avec  addition  de  deux 
gros  d'htiiie  empjrcumatîque.  H  fait  prendre  le  foir 
une  pinte  d  iitfulion  d'anagallis  pure. 

Ce  traitement  fut  continué  quin/.e  jours  de 
fuite  »  pendant  lelqucls  les  plaies  furent  friâion- 
nces  tous  les  matins  avec  l'onguent  mercurîel ,  Se 
le  frton  onâionnni  avec  paaie  égale  d'onguent 
baûlicum  &:  d'onguent  raeicuriel. 

Pendant  tout  le  traitement,  on  ne  donna  à 
ranimai  que  la  moitîc  de  la  talion  ordinaire  de 
lburfages,on  les  choifit  feulement  plus  fubiranriels 
&  de  meilleure  qualité  î  Tclcve  crut  devoir  prof- 
erire  \n  pâture,-  pa  ce  que,  outre  les  inconvé- 
tïicKs  qui  uroieut  pn  r^rfulter  du  développement 
àê  la  rage  dans  un  anin^al  de  cette  force  ab?.n- 
donné  ,  la  nourriture  verte  contient  une  quantité 
)ie  parties  aqucufci,  capables  d'annuler  les  effets 
des  médicamens. 

Au  brut  de  quelques  {ours  de  traitement,  le 
fieiu  DûuHot  eut  la  fativfaClion  de  voir  le  fluK  de 
ftlrvc  l'arrêter,  &  tuus  les  fympiait^es  in.}uiJuiu 
1  évanouir  &  dliparoitre  abfolument;  &  ce  ne  fut 
que  pour  plus  gande  sûreté  qu  il  crut  devoir  pro- 
longer fon  traiteracut* 
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On2e  autres  vaches  de  la  paroîfle  de  Courtenay» 
avoienc  été  mordues  par  un  chien  ,  qui  Tavoît  été  i 
lui-même  par  celui  qui  avoit  lacéré  la  jambe  de 
la  vache  qui  fait  le  fujet  de  robfervation  prccé* 
dente  L'une  de  ces  vaches,  appartenante  au  nommé 
Couturier,  avoit  été  mordue  en  quatre  endroits  à 
la  jambe  gauche  de  derrière,  à  la  face  externe 
du  tioia.  Quatre  autres  appartenoient  à  Etienne 
Renaud  :  Tune  avoît  deux  morfures  îîif  le  tendon  , 
près  du  jarret  ;  Tautre  avoit  quatre  morfures  à  U 
cuiffe  gauche  ;  la  troifîème  avoit  été  mordue  à  Ttvant* 
bnis  gauche  ;  la  quatrième  ne  portoît  aucune 
bleilùre  ,  mais  eîîe  s'ctolt  trciTvé e  as^ec  les  autres  » 
lorfqu elles  avdent  été  mordues,  &  il  étoit  à 
ptrlUmer  que  le  chien  s'ctolt  aultî  précipité  furl 
elle.  ^ 

Cinq  aufres  appartenoient  à  Antoine  Copîn  » 
deux  avoient  été  mordues  à  la  jambe  gauche; 
les  trois  autres  ne  portoieni  aucune  morfure  fco- 
fblr. 

La  onième  appartenolt  à  Nicolas  Cheneday; 
elle  avoit  été  mordue  à  la  partie  fupérîeure  du 
genou  droit 

Toutes    ces   vaches    furent   fôumifes  au   même] 
traitement  que  la  premitre,  â  Texception  de  celles  ' 
qui  ne  préfentèrent  aucune  m:>rrure  ,  qui  ne  prirent 
Talkalî  qu'à    dcmi-dofe;   mais    on    Itur   paiTa  un 
fcton,  &  on  les  mit  également  à  Tul^ge  de  Thuile 
empyreumatique,   étendue  dans   rîufuiîcn   de  far- 
rîettc,  pour  les  paifons  que  nous  avons   indiquées,] 
raifons  dont  l'cmiflion  par  Tanus  d^un  grand  nombre  ] 
de  vers,  démontrera  la  folidité* 

Pendant  que  le  fîeur  Douflot  fuivoît  ce  traîti 
ment,  des  chiens,  qui  avoient  été  mordus  par 
ceux  qui  avoient  blefté  les  vaches,  &  qui  avoient 
été  nrgltgés,  eurent^  des  accès  d*hydrophobic ,  fit 
mordirent  deux  vaches  &  trois  cochons. 

L'une    de  ces   vaches  avoît  été    mordue  à  lai 
partie  inférieure   de   la  culïïe  droite  ;  les  plaies  » 
au  nombre  de  cinq,  étoicnt  très-profondes;  Tautre 
avoit  trois  morfures  à  la  partie  inférieure  du  tîbîa,^ 
&  trois  autrts  i  la  partie  fupérieurc  de  la  cuiffe' 
gauche.  Ces  deux  vaches  furent  traitées  comme  les 
prcmicres- 

Les  trois  cochons  furent  fournis  au  même  traî- 
tetnent;  l'un  d'eux  avoU  été  mordu  au  bout  du 
ne?  ;  les  dei^x  autres  avoient  feulement  été  ter- 
ralTcs  S:  fouKs  par  le  chien. 

Plus  de  deux  mois  fe  font  écoulés  depuis  que 
ce*  a;  r.:     ti  tiaités;  aucun  n'a  donne  le, 

nic]r  :'»mc  iniuictant^  &  il  ne  me  parottj 

pas    p*jtrï:>ic   de  douter    qu'ils   n'ayeci    ctc    bie» 
pré  fervés. 
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MethadÊ  di  traiter  la  ragi ,  par  M*  li  Roux  ,  kabik 

»€kjntrgjtn f    extrait    du   Journûl  de  Médecine^ 
fe^ttmbft  17  «4. 

La  dîflêrtatjon  de  M.    le  Roux  a  remporte  le 
premier  prix  de  Ja  Société  Ro)aJe  de  Médecine 
îe  Paris,  le  it  mars  1785  *  &  elle  a  ctc  réini- 
lëe  par  les  ordres  des  états  de  la  province  de 
Bourgogne,  pour  être  répandue  dans  les  campagnes, 
W,  ThoraalTin ,  chirurgien-maJor  de  Thopital  mi- 
litaire de  Neuf-Brifack  ,  a  donné   un    extrait  de 
ite   dilTertacton ,   dont   voîcî  la  féconde  partie, 
^la<{iieUe  les  vues  de  pratique  de  M  Je  Roux 
tXpo(?e;0  de  man  ère  qu'on  pourra  facilement 
ftiîvre  i  regard  de  ceux  qui  auroient  le  malheur 
Tétrc  mordus  par  un  animal  enragé* 

M,  Le  Roux  conflamment  attaché  à  fa  théorie 
ifduice  de  IVofervacionj  &  bien  convaincu  de  fa 
'lûiité,  mec   tout  fon    efpoît  dans  le  traitement 
1 ,  &  il  n'emploie   de    remèdes   internes    que 
me  des   acceiToircs ,    defquels  cependant  il  ne 
îêmble  pzi  faire  gr*nd  cas.   Sa  mkhode  curative 

I forme  la  trai'îcme  partie  de  fon  Mémoire. 
Il  mer  la  rage  fpontance  au  rang  des  maux 
incurables  9  &  qui  éludent  toutes  les  reffources 
de  l'art*  La  caufe,  quoique  locale,  n'efl  pas  ac- 
Ctâîble  aux  moyens  qui  pourroient  la  détruire, 
^rce  quVile  a  fon  /îége  intérieurement ,  &  que 
d'si Heure  on  ne  connoîc  le  mal  que  quand  il  n'y 
1^  1  pbi  de  reflôurce* 

^^k  La  doârine  de  M,  le  Roux  e(l  lumineuse  & 
^B  cotifolante*  Quant  au  traitement  de  la  rage  de 
^"   caufe  eyx^TViÇ^  il  eft  fî  bien  conçu  &  iî  bien  motivé, 

^uen  iefaifant  connoitre,  il  peut  prévenir  bien 

des  o^lheun* 

Des  qa^uii  homme  aura  été  mordu  par  un  animal 
ctf^  j  il  faudra  examiner  attentivement  Tes 
bfetltires,  s'alîurer  même,  par  la  fonde,  de  leur 
prcftmdetir  ,  oui  va  pref:iue  toujours  au-delà  des 
ap;^rmc€5  :  il  faut  enfuite  les  dilater  avec  le 
bîAouri,  dans  toute  leur  circonftrcnce  &  en  forme 
rri'toile,  aÊti  que  Tentrée  foit  plus  large  que  le 

C'ert   ici  l'opération  la  plus  eflentielle  «  celle 

fO^tl  fat>c  ^^\t^  a>'ec  le  -plus  de  foîn  :  il  vaut  mieux 

les  incitons  un  peu  plus  profondJmetit  qu'il 

droit ,  en  évitant  toutefois  les  tendons  ,  les 

_  aideaux,  les  principaux  nerfs  ,  que  de  courir 

fil^ucs  de  les  faire  trop  fuperficieiles  ^  il  faut 

lâvte  le   virus  jufques  dans    fes   derniers  re- 

tranchemens  ;  s'il  refle  caché  dans  un  feul  endroit, 

iwi  n  a  rîêîï  fait ,  5c  la  rage  fe  développe, 

iLes  tftcifioits  étant  pratiquées  de  la  manière  & 

les  atteiLttons  prefcntes  ,  on  laiife  faigner  la 

e,  on  U  Lave  bien   avec  de  Teau    de  favon, 

Is  treoipe  mécne  dans  un  bain  de  même  na- 
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ture  :  on  la  tampone  enfuite  de  charpie  îèche  * 
on  Tenveloppe  de  coniprefles  &  de  bandes  jufqu'au 
lendemain. 

A  la  levée  de  cet  appareil ,  on  découvre  le  fond 
de  la  plaie  ,  on  voit  les  yaifteaux,  les  nerfs,  les 
tendons ,  s'il  s*en  trouve  dans  fon  trajet  \  c'eft 
alors  que  M.  le  Roux  cautc-rife  la  plate  avec  le 
liêurre  d'antimoine  tombé  en  délî^uefcence;  il 
rapplique  au  moyen  d'une  fonde  de  bo;s  qu  il  y 
trempe,  &  qu'il  porte  enfuite  jufr|u*au  fond  oela 
plaie  j  il  Tctend  fpécialemcnt  fur  les  bord.* ,  & 
même  fur  la  peau  environnante  :  on  met  par-delfus 
une  large  ejnplâtre  véfîcatoîre  qui  s'étend  bien  au- 
delà  de  Ja  plaie,  &  le  fécond  panfemenc  ell 
fait. 

Toutes  les  parties  touchées  de  beurre  d'antimoine 
deviennent  branches  fur  le  champ,  &  font  brûlées 
quelquefois  à  plusieurs  lignes  de  profondeur* 

Je  n*ai  pas  employé  le  fer  ardent  pour  cau- 
tériler  les  plaies,  dit  M.  le  Roux;  il  effraie  trop 
les  malades;  il  n'eft  pas  auffi  facile  à  manier,  & 
ne  brûle  pas  avec  autant  de  préciiion  que  les  cauG» 
tiques*  Parmi  ceux-ci ,  j  ai  cboiii  le  beurre  d  anti- 
moine liquide,  parce  qu'il  bittle  plus  profondé- 
ment &  avec  moins  de  douleurs  ;  que  ies  efcaTres 
qull  fo;me  tombent  plus  ptomptement  ,  &  qu'il 
n'occafronne  aucun  des  accidens  qu'on  a  quelquefois 
à  redouter  des  autres. 

Je  n'applique  pas  le  beurre  d^antîmoîne  au  pre- 
mier panfement,  parce  que  j'ai  remarqué  qu*il  <^toit 
dccompofé  par  le  fang ,  qui  s'écoule  en  plus  ou 
moins  grande  quantité  ,  &  qu'il  fe  prccipitoic  fous 
la  forme  dune  efpcce  de  poudre  d  algaroth  ,  qut 
n'eiï  plus  corrofifi  &  elfeâivement  les  efcarres  qui 
en  refukent  ont  beaucoup  moins  d'cpaiffeur  ;  en 
ce  cas,  auflï-tot  après  leur  chute,  il  faut  recom- 
mencer Tapplication, 

Je  n'ai  rencontré  que  deux  fg!$  des  parties  danr 
gereufes  à  brûler ,  &  je  me  fuis  repenti  de  les  -ivoir 
ménagées.  Quand  on  a  une  maladie  aufli  grave 
&  aufli  dangereufe  que  la  rage  à  redouter,  il  faut 
faire  des  iacrifices.  Si  l'occii/lon  fe  prtTente  de 
nouveau  ,  je  ne  ménagerai  rien  que  les  ancres 
co nlid érables,  dont Touverture  pourrait  entraîner  en 
pe*  de  temps  la  perte  du  malade. 

Au  troifième  paiîfement ,  j^nlcve  les  vefKes  que 
le  vefikatoire  a  produites,  &  j  applique  en  place 
un  lin^c  garni  d'onguent  de  la  mcre  ,  ou  recouvert 
de  bet^ne  frais  ;  je  continue  ce  panfement  jufqu  à 
ce  que  Icfcarre  foit  détachée,  ce  qui  arrive  le  fik 
ou  ie  fept  au  plus   fard. 

Lorfque  Tefcarre  el^  tombée,  je  mets  dans 
1  ulcère,  fuivant  fa  grandeur  ,  un  ou  plufieurs  poîs, 
ou  des  morceaux  de  racine  de  gentiannc,  ou  d'iris 
de  Florence  ,  pour  entretenir  la  fuppuration  comme 
celle  d'un  cautère.  Si  h  plaie  cil  fort  large  ,  ac 
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qu'ît  y  au  des  lambeaux  d*emportc$,  )e  la  remplis 
avec  des  bourdonnets  garnis  de  iuppurauf.  A  me- 
fufc  que  les  chairs  reviennent,  je  les  brûle  de 
nouveau  avec  le  beurre  d  antimoîne  :  j'applique 
atifllle  véficatoîre  à  différentes  reprlfes,  enfin,  je 
ne  permets  à  la  plaie  de  fc  cicatrifet  qu'après  qua- 
rante jours  rcvolus. 

Je  donne  pour  tout  remèd*  Interne  Ùalkalî  volatil 
fluor,  dans  une  i  fufîon  de  fleurs  de  fureau,  a  la 
dofej  pour  les  adultes,  de  douze  gouttes  matin 
&  Coït ,  que  je  diminue  pour  les  encans  à  propor- 
tion de  1  âge.  Je  n'attribue  à  ce  remède  aucune 
vertu  pour  guérir  la  ra^e ,  mais  je  l'emploie  comme 
ionique  &  (udorifique-  rlulTeurs  de  mes  blefîcs  n'en 
ont  point  pris,    &    ne   s'en   font    pas  plus   mal 

ItOUVés* 

Les  alîmens  doux  &  de  facile  digeftîon  compo- 
ftnt  le  régime  des  malades  ;  on  doit  les  engager 
à  fe  diflîper  &  a  fe  réjouir* 

M,  Le  Houx  entre  enfuite  dans  le  détail  de  plu- 
fieurs  obrervâtions  qui  lui  font  particulières  ,&  qui 
prouvent  évidemment  la  sûreté  de  fa  pratique  & 
la  juftelle  des  réflexions  qa*elle  lui  a  fuggcrces.il 
faut  lire  dans  Touvrage  même  le  compte  qu'il 
lend  de  1  état  de  neuf  perfonnes ,  mordues  par  une 
louvt  enragée  ,  qu'il  a  traitées  en  1780  » 
&  dont  deux  feulement  font  pcrîes  de  la  rage. 
Je  n*en  citerai  qu'un  trait  qui  fait  IV-loge  de  l'hu- 
manité de  M.  Le  Roux  ,  ^  de  fa  follicitude  pour 
fes  malades. 

La  mort  de  deux  àçi  blcifés  jeta  tous  l;s  autres 
dans  la  plui  grande  frayeur.  L'un  d'eux  devint  rê- 
veur &  trifte  ,  il  fuyoît  la  compagnie  de  fes  cama- 
rades ,  fe  réfogioît  dans  des  lieux  obfcurs  &  écartés , 
oiV  M.  Le  Roux  e(\  allé  le  trouver  plufîeurs  fois. 
On  Icntendoit  foupirer  profondément  dans  la  nuit; 
^r,  lorfqu'il  dormoit,  if  laifoît  des  rêves  fâcheux. 
Il  rcfufuit  d  un  ton  brufque  ce  qu'on  lui  préfen- 
toit ,  èc  ne  vouloir  ni  boire"  ni  manger  :  tout  le 
monde  le  croyoit  hydrophobe, 

CependÊnt ,  dît  M.  Le  Roux,  quoique  je  n^eufTe 

rias  fait  encore  mes  remarques  fur  les  périodes  de 
a  rage ,  la  fîruation  de  fes  plaies ,  faites  fur  des 
jianies  couvertes  d'habillcmens,me  ralluroit  :  elles 
ne  clianocrent  point  de  couleur,  ne  devinient 
point  douloureufes,,  $c  elles  alloient  toujours  d'une 
marche  égale  à  la  cicatrifation* 

Tous  les  fymptomei  qu'il  éprouToit  n'étoîent 
produits  que  par  la  frayeur  ;  ce^  ce  que  je  lui 
is  remarquer  ,  en  lui  parlant  a%^ec  bonté  :  je  lui 
lis  en  outre  toute*  les  reprcfenutions  dont  je  fus 
capabU,  Ôc  j'alUi  même  jufju'a  1  emi/ralTer  le 
troilièine  jour.  Cette  marque  de  fécurtté  de  ma 
part  fut  ce  qui  le  raffura  ,  &  il  fe  détermina  à 
boire  fur  le  champ  ;  cependant  la  fièvre  >'étoit 
illun»^c  I  &  continua  pendant  huit  juurj« 
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Deux  autres  perfonnes  mordue*  par  un  chîeii 
enragé,  en  1781  ,  ont  encore  été  traitées  6c  gucriei 

par  1  auteur. 

M*  Le  Roux  fait  en  fuite  le  parallèle  du  traite- 
ment fait  à  Senlis  par  les  commiffaires  de  la  focîété 
royale  de  médecine  ,  &:  de  celui  fait  à-pcu-prèt 
dans  le  mémo  temps  à  Dijon  ^  fur  les  neuf  fujets 
donc  il  a  été  parlé. 

J'avoîs  neuf  blelTés,  dit-il,  j'en  ai  prcfervé  fept 
de  la  rage,  ce  qui  fait  plus  des  trois  quarts.  A 
Senlis,  il  y  en  avoir  quîn/e,  &  on  n'en  a  con- 
fervé  que  les  deux  tiers,  J'avois  iîx  perfonnes 
mordues  à  nu  ,  j'en  ai  préfervé  les  deux  ticri  : 
à  Senlis,  il  y  en  avoit  dix,  il  en  eft  mort  la 
moitié,  J'avoîs  cinq  perfonnes  blcffées  au  vifâge  » 
Se  }  en  ai  fauve  trots.  A  Senlis ,  il  ny  en  avoît 
que  trois  mordues  au  vtfage,  &  elles  font  mortes 
toutes  les  trois* 

On  ne  peut  pas  dtre^  continue  M,  Le  Roux  , 
que  notre  traitement  ait  manqué  fur  les  deux  fu- 
jets  qui  nous  font  morts  de  la  rage  ;  c'eft  rariille 
qui  a  manqué.  Si  j'avoîs  brûlé  i  Jean  Petit  la 
plaie  qu'il  avoît  au  grand  angle  de  Toril ,  je  Tau- 
rois  prifervé  comme  les  autres  :  il  efl  évident  que 
j'ai  commis  la  même  faute  fur  Jean  Arbelot  ;  je 
n'ai  pas  affe/.  dilaté  fes  plaies ,  je  ne  les  ai  pas 
cautc:îfées  profondement  ;  j'ai  laifTc  dans  les  bleP 
fures  de  ces  deux  fujets  le  virus  rabifique  qui  s'efl 
développé  dans  (on  temps ,  &  qui  s'efl  annonce 
dans  le  lieu  même  où  il  étoit  en  réferve ,  par 
des  fympiômes  non  équivoques. 

Pour  bien  entendre  ce  que  dh  icî  M,  L« 
Roux  ,  il  faut  favoir  que  chez,  ces  deux  fujets  mo*cs 
de  la  rage,  les  cicatrices  des  plaies  de  l'aril  du 
premier    &:  celles  de  la  joue  du  fécond    fc   (ône 

Sonflées  ,  font  devenues  douloureuiês  avant  le 
éveloppement  des  accidens  de  la  rage ,  tandii 
que  les  autres  cicatrices  des  mémçs  fujets ,  &  les 
plaies  même  encore  ouvertes ,  n'ont  point  changé  ; 
ce  qui  prouve  que  le  virus  en  avoir  été  c\ 
&  qu'il  nVtoit  refté  que  dans  la  plaie  de  l 
Jean  Petit  &  dans  celle  de  la  joue  de  Jean  Ac- 
bcloc. 

Confirmation  de  refficdché  du  trjhement  de  ta  ragi 
par  U  ç^uterijadan  des  p  laïc  s* 

Quoique  le  confell  de  cautcrifer  les  pUies  faites 
par  des  animaux  enragés  ^  fe  trouve  dans  beao* 
coup  d'auteurs  anciens  &  modernes,  Bc  ait  été 
même  eiT>ployc  avec  fuccès  de  temps  en  temps  ^ 
on  négligeoît  ce  traitement  ,  ou  même  en  le 
rejettoit  pour  faire  ufage  de  remèdes  dent  l'actioft 
eft  infiniment  trop  foible  pour  combattre  oa  dé-» 
truîre  un  mal  aufTt  violent.  Enfin  Tinutilité  de  ces 
remèdes  a  fait  revenir,  en  Allemagne  &*  en  Frati- 
ce^au  tnitement  par  la  CdutérlTauon*  V^oiwi  uQi 
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fi^fefvatîoo  d'un  célèbre  chirurgien,  qui  «rt  coii- 

Oèfervathn  di  M*  SahatUr^ 

î-e  17  Février  1784,  un  chien  de  garde  d'une 
teiifon  devient  enrage ,  fe  jette  fUr  le  jardinier, 
et  le  blefle  à  la  lèvre  fupéneure.  On  enferme  Ta- 
mmal  dans  le  jardin  où  on  lui  defcerid  des  alimens 
paf  une  fenêtre.  On  crut  qu*il  buvoit  &  mangeoit  ; 
d*aiUeurs  tl  i'eiioît  à  la  voix.  Un  jeune  homme  de 
Tlngt-dcux  ans ,  grand  &  robufle ,  entre  dans  le 
pinlin*  Le  chien  s'éJance  fur  lui,  le  terralîe*  Le 
mdtfe  arrive  armé  d'un  couteau  de  chaiTe,  &  égorge 
k  cHcn*  Le  jeune  homme  écoit  couvert  de  bief- 
fiire^  donr  c)uelgues-unes  confidcrabJes-  Le  jardî- 
nier  hoit  fans  inquiétude;  mais  le  jeune  homme 
m  avoit.  M.  Sabatier  eft  appelle,  &  propofe  d*é- 
Ufei''  celles  des  blelTures  qui  en  avoient  bcfoin , 
&  2e  les  cautcrifer  toutes  a  une  fuftirante  profon* 
deur.  Ces  bleffurcs  ctoient  au  nombre  de  vingt- 
dn^  ,  dt  les  égratignures  remarquables  au  nombre 
de  cinquante.  L  opération  fut  reniife  au  lende- 
main. 

Les  ouvertures  faites  par  les  dents  de  Tanîmal , 
les  égratignures  furent  toutes  incifées  en  étoile  a 
plus  ou  moins  de  profondeur.  Les  premières  furent 
cautmfées  avec  le  beurre  d*antimcintr  ;  les  fécondes 
t%'ec  de  grofTes  aiguilles  rougies  à  la  flamme  d'une 
kiugie.  Le  cauftique  fut  porté  fur  tous  les  points 
de  Ja  furfaee  5e  du  bord  des  plaies.  Les  efcarres 
ne  t;tfdèrent  pas  ï  tomber;  les  plus  légères  furent 
promptement  cicatrifées  ,  &  fucceffivement  les 
plates  plus  confîdé râbles.  Le  jeune  homme  jouit 
maintenant  (  le  13  novembre  i7S4)de  la  meil- 
leure fanté« 

Dans  cet  înteiralle ,  cinquante-cinq  jours  après 
celui  de  Taccident ,  le  jardinier  (\  tranquille  fur 
Un  fort ,  ne  tarda  pas  à  éprouver  des  fymptomes 
tfïbyans»  avant-coureurs  de  rhydrophobie;  bieu- 
ibi  die  fut  déclarée ,  &  il  périt, 

M.  Sahatier  avoît  permis  au  Jeune  homme ,  qui 
ledéiîrqit,  quelques  gouttes  d'alkali  volatil^  mais 
par  compiaifance  ,  parce  qu'il  avoit  reconnu  l'inu- 
"lité  de  ce  remède  dans  d'autres  occafions. 

le  caufttque^le  feu,  ajoute  robfervateur,  dé- 
ni îént ,  en  pareil  cas,  le  virus  ,  en  même  temps 
Fçue  le  tifTa   des  parties  qui  en  font   imprégnées; 
^mnil  n*a  pas  le  temps  de  déployer  fon  énergie 
Je  de   l'exercer    fur   rccononûc    animale  ;  car    la 
loneueuf  du  temps  qui  s* écoule  avant  que  la  rage 
^^  déclare,  prouve  qu'il  e(l  d'abord  fans   aâion  : 
rtïfet  .  ce  n*eïl  guères  qu'au  bout   de  trente  ou 
"""te  jours  qu'où  conwicuce  a  éprouver  des  acci- 
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Avis  fafU  trakcmcnt  de  la  rage  ,  pur  M,  Pénal  ^ 
Médecin^ 

La  rage  peut-être  contraâcc  par  les  Voies  ftU* 
vaires  ou  par  des  morfures.  Il  y  a ,  dans  les  deux 
cas  un  traitement  commun  à  adminiilrer  ;  mai* 
dauE  le  ^dernier ,  il  faut  de  plus  panfer  les  mor- 
fures ,  &  c'eft  par-là  même  qu'il  faut  commencer* 

Ce  traitement  local  con/îfle ,  1  '^.  à  laver  les  plaies 
avec  de  IVau  tiède ,  chargée  de  fel  marin  ;  t*'.  ap- 
pliquer cinq  à  fix  fang-lucs  par-deffus  &  tout  au- 
tour j  pour  tirer ,  par  leur  moyen  ,  deux  bonnes 
palettes  de  fan  g  ,  afin  de  dégorger  la  partie  ,  & 
pour  donner  iifue  au  virus  de  la  rage.  S'il  n'y  avoît 
queq^eJques  morfures  ,  on  n'appliqueroît  que  deux 
ou  trois  fang-fues  fur  chacune,  &  Ton  évalueroic 
à  trois  ou  quatre  palettes  ,  la  quantité  de  fang 
que  I*on  tueroit  par  ce  moyen.  5**.  Il  fau droit  ap- 
pliquer fur  chaque  plaie  une  emplâtre  vcficatoire  ; 
on  les  panferoit  enfuîte  avec  un  mélange  de  rtyrax 
5c  d^onguent  de  la  mhrt  ,  animé  avec  Ijx  ou  fept 
grains  de  cantharîdes  par  once  d'onguent  ;  on  en- 
tretiendroit  les  pîaies  ouvertes  pendant  une  qua- 
rantaine de  jours.  Si  les  chairs  étolcnt  meurtries, 
il  faudroit  laver  la  plaie  avec  de  Teau-de-vie 
camphrée ,  animée  avec  Tetprit  de  fel  ammoniac. 
On  feroit  encore  fur  la  plaie  des  fcarifications  » 
&  on  Ja  couvriroit  d'un  véfîcatoire  ,  après  avoir 
laifTé  bien  dégorger  ^  £c  on  la  panferoit  comme 
dans  le  cas  précédent. 

i^.  De  quelque  nature  que  foît  la  plaie  faîte 
par  un  animal  enragé,  ii  faut  étendre  tout  autour, 
par  de  douces  friSions ,  un  gros  de  pommade 
mercurielJe,  faite  avec  parties  égaies  de  mercure 
&L  de  grailTe, 

5^.  Indépendamment  de  cette  fri^îon  locale , 
il  faut  faire  d'autres  frj^lîons  fur  les  autres  parries 
du  corps  avec  le  même  onguent,  &  de  deux  gros 
chacune,  jufqu'à  ce  qu'on  ait  employé  trois  oncer 
d'onguent  mercuriel.  On  commencera  ces  fripions 
avec  le  premier  panfement,  pour  les  continuer 
tous  les  jours  ;  on  ne  les  fufpendra  que  lorfqu'il 
y  aura  un  commencement  de  falivatioo  ;  on  di- 
minuera alors  la  dofe  des  friftlons  pour  entrere- 
nie  un  léger  crachottement,  &  jufqu'à  ce  qu'oa 
ait  employé  les  trois  onces  de  pommade  mer- 
curielle* 

4".  Si  l\>fî  craignoît  que  la  rage  eût  été  com- 
muniquée par  la  voie  de  la  fa  1  ive ,  alors  on  feroit 
les  fridion'^  de  cette  manière:  on  dîlîribucroit  tous 
les  jours  trois  gros  de  pommade,  tantt^t  fur  un 
membre,  tantôt  fur  un  autre,  comme  dans  le 
traitement  des  maladies  vénériennes  ;  la  falivatioti 
furvenanc,  on  fe  comportera  comme  oit  la  preicrir 
dans  l'anicle  précédent, 

5^.  Lei  bains  ne  doivent  pas  ctre  négligés  dam 
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le  traitement  delà  rage  ;  c'eft  pourquoi  Pon  bal- 
gncra  le  malade  chaque  jour ,  le  matin  pendaut 
une  heure  ^  environ  un  mois,  de  c'efl  à  la  fortie 
du  bain  que  les  fripions  feront  adminîilrées.  On 
rufpendra  les  bains  pendant  quelques  jours  »  avant 
de  terminer  les  fddions  ,  fi  elles  u'avoient  pof  ti  à 
la  bouche  au  point  d'exciter  une  légère  falivatlon , 
Ec  on  reprendroit  les  bains  dès  qu'ils  auroient  produit 
cet  effet ,  ou  du  moins  ,  lorfqu'on  auroit  fini  d'aJini- 
nillrer  la  pommade  mercurielle, 

6^.  Cependant ,  avant  de  commencer  les  bains , 
il  faut  faire  vomir  le  malade  avec  un  ou  deux 
grains  d'cractique  dans  de  Teau  tiède  ;  ce  vomitif 
feroit  donne  le  lendemain  de  Vapplication  des 
iangrucs,  du  panfement  de  la  plaie  &  des  premières 
frictions,  fi  la  rage  avoît  été  communiquée  par  mor- 
fores  ;  mais  fi  elle  avoit  ctc  tranrmile  par  les  voies 
falivaîres,  ians  morlnre  ,  alors  on  commenceroit 
le  traitement  par  le  vomitif  ;  &  dans  Tu n  àc  Tautre 
cas ,  on  pourra  ,  pour  ne  pas  perdre  de  temps  » 
donner  la  friâiou  le  même  pur  qu'on  aura  fait 
vomir, 

7^.  On  joindra ,  à  Tufige  des  frîaîons  mercu- 
rielles  &  des  bains,  celui   des   amirpaCmodiques* 

Preneit  huit  grains  de  camphre,  autant  de  nitre, 
ft  deux  grains  de  mufc  ,  incorporés  avec  un  peu 
de  miel  »  &  former  trois  boU. 

De  cCî!  tfQÎs  bols,  le  premier  (cra  donné  avants 
le  bain  ;  le  fécond  ,  après  le  bain.  Se  le  troificme 
.1  rentrée  de  îa  nuif.  Le  ma'ade  boira  ^  fur  chacun 
de  ces  bols  un  verre  d'une  infufion  de  Beurs  de 
rillcul ,  à  laquelle  on  ajoutera  huit  ou  dix  gouftes 
d'eau  de  Luce, 

8**,  S'il  V  avoît  trop  d*in(omnie  8c  d*ag!tatIon , 
on  mettroic  dans  le  dernier  verre  d'înfufion  de 
tilleul  ,  à  la  place  de  Teau  de  Luce  ,  quatre  ou 
cinq  gros  de  fvrop  diacode^  6c  l'on  pratiquerait 
auparavant  une  faignée  du  pied,  ê  la  tête  étott 
douioureufe  ,  pefantc ,  &  que  le   pou^s    fût  plein, 

^^.  Pendant  le  cours  du  traitement ,  les  mala- 
des fuivront  un  régime  de  vivre  ,  doux  Sr  rafraî- 
cHilTanî;  ils  ufer^nt  généralement  de  végétaux  , 
fc  mangeront  peu  de  viandes  ;  leur  exerci(;e  doit 
ctre  modéré ,  &  ils  doivent  éviter  toute  conten- 
tion  d*erprît  ;  rien  ne  leur  ed  G  contraire  que  la 
crainte  &  les  inquiétudes. 

1^^.  Ce  traitement  garantit  immanquablement 
de  la  rage  »  s'il  etl  régulièrement  adminillré  avant 
quVlJe  Ce  fait  manifellée  ;  Se  Ton  ne  dévroit  pas 
ctTuincment  dércr|>ércr  de  fon  fuccès  ,  Ci  elle  avoit 
commencé  a  fe  déclarer  par  les  premiers  fignc.\  ; 
tuais  alors ,  après  avoir  panfé  la  plaie  ,  comme  il 
a  été  dît,  il  faudroit  faigncr  le  malade  au  pied, 
lui  donner  des  lavemen*^  avec  riufufion  auti-fpaf- 
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modique  «  au^il  ne  peut  boire ,  en  y  ajoutant  une^ 
vingtaine  de  gouttes  d*eau  de  Luce  ;  on  auroit 
recours  tout  de  fuite  aux  frîâions,  qu'on  donneroît 
chaque  Jour  à  la  doCe  de  demi-once.  On  feroît 
baigner  le  malade  plulTeurs  heures  de  la  journée 
fi  en  le  pouvoir  fans  le  violenter  cruellement ,' & 
on  lui  feroit  prendre  les  bols  &  les  boilTons  anii 
fpafmodiques   des  qu'on  pourrait  ïy  déterminer* 


nii-      [ 
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1 1^*  Cependant ,  fi  malgré  ces  fecours ,  les 
lades  deviennent  furieux,  menacent  les  aflill 
de  les  mordre  ^  ce  qui  efl  rare ,  il  faut  les  lier 
dans  leur  lit ,  comme  on  lie  les  frénétiques  ;  ce 
qui  eil  d'autant  plus  facile ,  que  la  plupart  d 
enragés  le  demandent,  craignant  de  ne  pouvoi 
s'empêcher  de  mordre  ceux  qui  les  entourent*  O 
précautions  prlfes ,  on  doit  continuer  de  leur  do 
ner ,  jufqu'a  ce  qu'ils  foient  morts  ,  tous  les  fecoi 
que  la  religion  &  Thumanité  exigent. 

Nous  confei lions,  pour  les  animaux  qu'on  veul 
préferver  de  !a  rage  ,  tels  que  les  chevaux  , 
boeufs,  les  chiens  ,  i*^,  de  faire  fur  les  morfu 
quelques  fcarificaiions  ;  d'appliquer  encore  par- 
dcfftis  trois  ou  quatre  fangfues ,  pour  dégorger  ! 
vaifîeaux  ;  d'y  porter  un  bouton  de  feu  pour 
cautérifer ,  &  d*appliquer  cnfuite  un  vcficatoire 
avec  les  cantharides  ;  8c  lorfque  les  morfu res  au- 
ront leur  ficge  dans  des  parties  où  Ton  pourra 
établir  une  ou  plufieurs  ventoufcs  ,  on  fe  fcrvira 
de  ce  moyen  pour  attirer  du  fang  ,  &  Ton  fera 
erifaite  par-defTus  diverfes  fcarifications  pour  lui 
donner  une  ifTue  ;  les  fangfues  qu'on  appliqueroit 
enfuite ,  finiroient  de  dégorger  la  plaie  èc  les  en* 
virons  " 

i*».  On  fera  prendre  à  ces  animaux  ,  pendant  dise 
jours ,  du  turbïth  minéral ,  à  la  dofe  de  dix  grainf 
d'abord  ;  dote  qu'on  augmentera  jufqu'a  ce  qu'elle 
Ibit  fuHîfante  pour  purger, 

3*>.  On  les  fera  baigner  dans  la  rivière ,  ou 
bien  on  leilr  fera  jetter  beaucoup  d'eau  fraîche  fur 
le  corps  plufîeurs  fois  dans  le  jour. 

4^.  On  fera  cnfuite  frîaîonner  les  pbîes  &  Ie« 
parties  voifines,  déjà  rafées,  avec  trois  ou  quatre 
gros  de  pommade  mercurtclle ,  pendant  vingt  ou 
vingt-quatre  jours. 

5**,  On  leur  fera  boire  une  cati  de  fon  ^  i 
laqtjeUe  on  ajoutera  aiïez.  de  vinaigre  pour  la  renére 
aigrelette. 

é^.  On  leur  donnera  des  lavemens  avec  une 
eau  de  favon  ,  en  obfervant  pendant  tout  le 
traitement ,  qui  doit  durer  au  moins  cinq  femaines^ 
d'empêcher  foigneufement  la  communication  de 
ces  animaux  avec  ceux  qui  font  fains,  8c  on  fe 
fera  une  loi  fa  crée  de  les  tuer  dès  qu'il  paroij 
chez,  eux  le  plus  léger  figne  de  rage* 
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RAISINS   ET    FRUITS   SECS. 

(  Art  concernant  leurs  différentes  efpèces.  ) 
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lE  mCn  eft  le  fruit  de  la  vîgnc  qui  vient  en 
gnpes  ,  qui  eft  bon  à  manger  ou  à  faire  du 
irîfl. 

Les  principales  efpèces  de  raî/îns  les  plus  edî- 
mces»  les  plus  ordinaires  oit  les  plus  étendues, 
£nc  pour  le   jardin  ^  pour  le  vin  ^  ou  pour  le  ver- 

E,  fûni  les  morii/jm  ^  &  entr'autre*  les  pinedux^ 
ckajf^lis  ^  les  muf^ats  ,  les  corim/tts  ,  es  maU 
^Qtfiei  ^  les  huurguigncns  ^  les  hourd^iats ^  les  fau^ 
mwratix  ou  pmnU.ts  ,  les  méiUrs  ,  les  gamcts ,  les 

lî  y  a  plufîeurs  forres  de  morillons^  connues 
Çref^ue  par- tout,  tant  aux  champs  qu'aux  jardins, 
c'efl-a-dirc,  tant  propres  a  faire  du  vin  qui 
nuiigcr* 

Le  ru  f fin  précoce ,  ou  rat  fin  de  la  Madelaine^  eft 
appelle  morillon  hàttf  ^  parce  que  cVft  un  fruit 
hitif  qui  e(l  fou  vent  mur  dès  k  Madelaîne.  Ce 
raifin  cil  tioîr,  plus  curieux  que  bon,  parce  qu'il  a 
Il  peau  dure.  On  l'cQime  feulement  parce  qu*jl 
tient  de  bonne  heure,  maïs  il  ii'efT  bon  que  dans 
quelque  coin  de  jard  n  bien  expofé  au  midi ,  & 
à  couvert  des  vents. 


Le  mùriilon  taconnt  eft  meilleur  que  le  précé- 
dent pour  faire  du  vîn  ;  vient  bientôt  après  Je 
iuiif  &  charge  beaucoup*  On  le  nomme  aulll 
mfinltr ^  parce  qu'il  a  les  feuilles  blanches  & 
brineufes.  L  fc  plait  dans  les  terres  ftblonitcufes 
ft  légères. 

Le  morillon  noir  ordinaire  s'appelle  en  '^omx- 
fognt  pwuu\  êc  à  Orléans  mrvtrnr^  parce  que 
Il  pUnte  en  cil  venue  d'Auvergne.  Il  cft  fort 
doux,  fucré,  noîr,  excellent  à  manger;  il  vient 
en  toutes  fortes  de  terre  ,  6f  paiïe  aux  environs 
de  Paris  pour  le  rai (în  qui  fait  le  meilleur  vin. 
Son  boî«  a  la  coupe  plus  rou^e  qu*aticun 
filtre  r»ifin.  Le  meilleur  eH  celui  oui  eh  court, 
iont  les  noruds  ne  font  pas  efpaces  de  plus  de 
IfOis  doigts.  Il  a  le  fmit  enEaffé,  3c  la  Veuille  plus 
ronde  que  Us  autres  de  la  même  efpèce. 

Il  y  a  une  féconde  efpèce  de  mùrilion  qu'on 
appelle  pineau  ai^et  ^  qui  porte  peu  &  donne  de 
petits  raifîns  peu  ferrés;  mats  le  vin  en  efl  fort 
&  même  meilleur  que  celui  du  premier  morillon, 
L«  pineau  aigrct  a  Je  bgis  long  ,  plus  gras ,  plus 
jntcliettx ,  <c  plus  liche  que  Tautre  j  les  noeuds 
Ans  fr  meùeru  Tom^  Vll^ 


'  éloignés  de  quatre  doîgts  au  moins,  Técorce  fort 
rouge  en  dehors  ,  &  la  feuille  découpée  en  pat-c- 
d'oie ,  comme  le  figuier. 

Il  y  a  une  iroifîème  efpèce  de  morllîon  que 
Ton  appel'e  franc  mtJnl on  ;  il  fleurit  avant  leî 
autres  plant^^ ,  &  fait  d'auflî  bon  vin  que  les  deux 
autres  morillons.  Il  a  le  boi»  noîr  &  Je  fruit  de 
même ,  fait  belle  montre  en  fieur  &  en  verd  , 
mais  à  la  maturité  ,  il  déchet  de  m>oittc,  8c  quel- 
quefois davantage.  Il  croit  plus  qu'aucun  autre  cri 
bois,  en  longueur  St  en  hauteur,  $c  Its  noeuds  de 
fes  jettes  font  les  plus  cfpaccfs. 

Il  va  finalement  une  efpèce  de  mon  lion  blanc 
excellent  à  manger  ,  mai^  qui  a  la  peau  plus  dure 
que  le  morillon  noir  ordinaire. 

Le  cAdfj^/tf  j  j  autremen  t  dit  ntiffcadet  ^  o\x  har^ 
fur-aul^e  (flanc ^  eft  ua  raifin  gros»  blanc,  excel- 
lent, foit  à  manger,  à  garder,  à  fccher,  ou  à 
faire  de  bon  vin.  Ses  gr,tln5  ne  font  pas  preffés. 
Il  réuffit  fur-tout  dans  ks  vignes  pierreufes,  parce 
qu'il  y  mûrir  plus  facilement.  Le  gros  rorînthe 
dont  il  ejl  que  (lion  ci-après  ,  efl  une  efpèce  de 
chalTela^  noir  blanc. 

Le  chajfeias  noir  s'appelle  en  Provence,  en  Lan- 
guedoc, raifin  grec  ;  il  eft  plus  rare  &  plus  curieuft 
que  le  blanc  &  même  que  le  rouge ,  dont  les 
grapes  font  plu*»  grolTes.  Il  prend  peu  de  couleur  , 
&  ils  font  tous  deux  exceltens. 

Le  raîfin  connu  en  bas-Languedoc  fous  le  nom 
d'afpiran  ,  fous  celui  de  vcrdal^  Si  fous  celui  de 
raàaiefen ,  efl  un  des  plus  excellens  rai  fins  à 
manger.  Il  joint  aux  qualités  d'un  fuc  agréable,  la 
circoniïance  d'avoir  des  grains  très -gros  ;  d'avoir 
une  peau  extrcmemcnt  mince ,  &  de  n'aroir  qu'un 
ou  deux  très-petits  pépins. 

Le  vlJlage   de   Pîgnau ,   :i  une  lîeue  Se  demia 

de  Montpellier,  &  ceux  de  Ncfie,  deFomès» 
de  NïZûs ,  de  Caux  &  de  Peret  aux  environs  de 
Pei<^nas,  îont  les  cantons  où  ce  raifin  eli  le  plus 
beau  &  le  meilleur. 

Une  obfervation  singulière  a  propos  de  la  vigne 
qui  porte  ces  railîns  aux  environs  de  Peiénas  , 
ccd  que  la  plupart  des  ceps  (but  plantés  dans 
des  ftntes  de  rochers»  qui  font  dims  tout  ce 
canton  une  Jave  très-<îurc  ,  f^iis  i]^?e  le  frtiit  dont 
ces  ceps  fe  chargent  très-abondanimcnt,  fouffre  no- 
^  D 
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tabîcment  de  la  chaleur  du  climat,  Se  des  longues 
/tcbetefTcs  qui  y  Tout  très -communes  en  automne. 

Le  Chajfctas  de  Champagne  ,  &  celui  de  Fontaine- 
hfeaa  efl  encore  un  très-bon  raifîn  à  manger  ;  &  il 
ïiefait,  aufTi  bien  que  Vdfp'tran  du  Languedoc,  qu  un 
petit-vin  fans  corps  &  peu  durable. 

Il  y  a  beaucoup   de  fortes  de  mufcats  qui  font 

exquis  la  plupart.  Le  mufçat  blanc  ou  de  Fronii- 
gnan  a  la  grappe  longue ,  greffe  &  preiïee  de 
graifii  ;  U  ed  excellent  à  manser ,  à  faire  ^t% 
confitures ,  de  bon  vin ,  &  à  fccSer  au  four  &  au 
fcleiJ. 

Ily^^unefpècede  muf:at  blanc  hâtif  de  Piémont 
qui  a  la  grappe  plus  lorgue  ,  le  grain  moins  (erré  & 
plus  onâueux  dont  on  fait  une  eiïîme  parclcu- 
lîère. 

La  mufcat  rouge  ou  de  corail^  a  caufe  de  la  viva- 
cité de  £a  couleur,  a  les  mêmes  qualiccs.  Son  grain 
efl  encore  plus  ferme  ,  &  il  demande  du  foleil  pour 
bien  mûrir. 

Le  mufcat  noir  efl  plus  gros  &  fort  prefTé  de 
gmins  ;  il  a  It  goût  moins  relevé  ,  maïs  il  eft  fort 
Uicré  éi  très-recherché ,  parce  qu*il  charge  beau- 
Coup  &  efl  hatif« 

Le  mufcat  violet  efl  d'un  noir  plus  clair  ;  il  a  la 
couleur  violette ,  les  grappes  fort  longues ,  garnies 
de  graUis  qui  (bm  gros ,  trcs-mufqucs  ,  Se  dei 
meilleurs. 

•  te  muscat  di  ri^ebate  eft  mufqué  ,  a  le  grain 
plus  petit  que  les  autres  ;  fon  foc  cil  fi  doux  ^* 
iî  agréable  j  que  ce  feroît  un  de  nos  premiers  rai- 
lîns,  s'il  ne  couloît  point  tant,  mais  il  drg'ncrc 
prefque  toujours  en  raîfin  deCorinthe  ,  aînfi  que  1 
damas  ;  Tun  Sf  Tautre  n^ont  point  de  pépin  a  caufe 
de  leur  coulure. 

L#  mufcat  long Q1A  pajf -mu f^ué d'Italie  efl  fort  p"Oï, 
fort  muf^ué  ,  excellent  en  confitures  &  ^  manger 
crud  ;  fes  grappe^  font  trcs-grolTes  Se  trc^-lon  ues. 
Il  eft  rare^  curieux  ,  Se  veut  une  pleine  exposition 
du  m'Ji  contre  un  mvir;  il  efl  Iv  meilleur  Se  le 
plus  parfumé  des  mufcats  en   confitur  s. 

Il  V  a  le  mufcat  'ong  vioUi  de  Maâhe  ^  qoî  e(l 
ftn  raitin  trci-rafc,8£  extraordinaire  pour  fa  beauté 
&  fa  bonté* 

Il  y  a  encore  le  mufcat  de  Jtfu  ^  dont  le  grain  efl 
fort  gros  ^  rond  ,  des  plus  mufqués  Se  des  plus 
^rarcï. 

On  compte  auflî^  parmi  les  mufcats,  hjennecin, 
autrement  dit  le  mufcat  d'Or  éans  ,  ou  de  Saint- 
Mtfmin    II   efl  fort  fucré  ,   fujet  h   la  coulure,   6c 
feflcmblc  .i   la  malvoifîe,  c*efl  pour|uoi  quelques 
uni  rappellent  malvuifa  blanche.  Les  Umouadicrs 
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fie  les  cabaretiers  de  Paris  vendent  quelquefois  le 
vin  de  jennetin  pour  le  mufcat  de  Froniigtian. 

Le  raîfîn  de  corinthe  efl  un  raiiln  délicieux  & 
fucré.  Il  a  le  grain  fort  menu  âc  prcfTc  ,  la  grappe 
longue  3:  fans  pépins. 

Le  corinthe  viola  efl  un  peu  plus  gros;  il  efl 
aufTi  excellent ,  &  ^s  pépin ,  mais  tort  fujet  à 
couler;  c'eft  pourqim  il  veut  être  taillé  plus  long 
que  les  autres  vignes. 

hù  raîfin  fans  pépins  ed  une  efpèce  de  bar-fur- 
aide  dont  le  grain  eil  moins  gros  &  un  peu  aigre; 
il  ed  trcs'bon  à  mettre  au  four,  n'ayant  point  d^ 
pépins ,  d'où  vient  qu'on  le  nomme  gfos  corinthe. 

On  remarque  que  tous  les  mufcats  &  les  corinthet 
font  fujets  à  la  coulure  ,  c'ed  pourquoi  il  fout  les 
tailler  long  ;  on  les  greffe  fur  le  bordelais  quatid 
on  ne  fe  foucîe  pas  de  les  avoir  mufqucs,  j 

La  mahoife  efl  un  raîlîn  gris  qui  charge  beau- 
coup ;  le  graiij  en  eft  petit  ,  fucré  ,  relevé  ,  batif  ^ 
&  fî  plein  de  )us,  qu  il  paffe,  ainfî  que  rauvemal 
gris  d'Orléans  ,  puur  un  des  railins  let  g^j^ 
fondans* 

La  malvo'tjle  rouge  efl  de  couleur  de  feu  , 
les  mêmes  qualités  que  le  préccdeiit. 

l^zmaiv^'.fe b; anche  eft  plus  rare  5t  moins  h.uîve; 
au  reile  la  malvoifîe  grife  eft  plus  en  ufage,  &  oa  j 
Fellime  la  meiLeure  des  trois.  I 

11  y  a  auffi  la  malvoifie  mufquêc  ,  autrement  dû 
mufcat  de  mah  oifi^  ;  c'eil  un  raifîn  excellent  pour 
le  reîtef  de  fon  mufc»  qui   pafîe  tous   les  autres; 
il  vient  de  Aîontferrat.  Les  environs  de  Turin  ea  j 
font  remplis.  I 

Le  bourguignon^  ou  trejfcau ^  efl  un  raifin  noie 
affci  gro  ,  meilleur  à  faire  du  vin  qu'à  n^angcr, 
il  tharge  beaucoup  j  &  donne  de  grilles  grappfl|| 

Le  bourguignon  blanc  ^  qu'on  appelle  en  quelques 
uid'oits  mourhn^  a  les  nœuds  à  deux  doigts  & 
demi  de  dillance ,  le  fruit  à  courte  queue  fit  en- 
tafïé,  la  feuille  fort  ronde ,  comme  les  gouais»  X 
il  rédtle  a  la  gelée. 

Le   noiraut ,  autrement   dît  teinturier^  ou  planÈ 
iTEfpigne,  eft  une  autre  efpèce  de  bourguign9n  noir;  j 
il  a  comme  le  précédent    le  bots   dur,   noir,  la| 
morlle   ferrée  6c  petite,    le'   noruds  prc-s  Tun  d# 
Tautre  ,  la    fe  iîle  moyenne  &   ronde  ,    la  queue 


rouge,  le  grain  ferré /&  qui  teint  noir;  il  réfîfl^^J 
à  la  ^elée  mieux  qu*aucua  autre  ,  malt  fon  ftie^^| 
eft  tresplat ,  &   ne  fert  plus  qu*a   couvrir  le  vin  ^^^ 


c*eft  pourquoi  on  en  plante  peu  dans  chaque  vigne, 
Quand  on  en  a  un  plant  entier,  on  en  fait  du  viil 
pour  teindre  les  draps. 

Le  raifîn  qu*on  appelle  Amplement  raifin  noir^  wi 
raifin  a' Orléans^  cil  prefque  la  mime  chafe  quel» 

iiôiraut. 


Te  phqué  luî  re'femble  aufll ,  ma's  îl  fie  teînt 
poitu;  c>fl  un  raillrt  qui  a  dcgcncfé ,  &  fon  foc 

tnVtani  ni  bon  ,  ni  délicat ,  îl  vaut  mieux  en  ruiner 
refpèce  que  de  la  provigncr. 
Le  ho^rdelaiSy  ou  ^aitr^/uj,  s'appelle  en  Bour- 
gogne grey  ^  5c  en  Picardie  gr/geoir;  il  eft  de  trois 
Ijrtes ,  blanc,  rouge  Se  noir.  Il  a  la  grappe  &  les 

Igniins  très  gros  ;  il  eft  principalement  propre  à 
faire  du  ver/us  &  des  confitures.  Il  eft  encore 
excellent  pour  y  greffer  toutes  fortes  de  raifins , 
eott*autres  ceux  qui  font  Tu  jets  a  couler,  comme 
le  damas  Bc  les  corinthts,  A  Tcgard  des  mufdjis  ^ 
ils  ne  feroient  plus  murqucs  fi  on  les  grefKïitfur  une 
autre  fone  que  fur  des  mufcacs  même. 

Le  raifin  à'ahricot  ^  la  vigne  grecque  &  iefarmeau 
Tont  trois  elpèces  debourdelaîs, 

^  Le  niifin  ^ahrhot  efl  ainfi  appelle,  parce  que 
fon  fruit  cft  jaune  «f  doré  comme  Tabricot;  la 
grappe  en  efl  belle  &  des  plus  groiTes. 

La  yign£  grtc^ue ,  qu*on  nomme  au/Ti  le  rajfin 
m€rvf î lieux ^  8c  le  faînt-jiicqucs  en  gàlUc  ^  parce  que 
ce  canton  cfpagnol  en  cil  plein,  porte  un  grain 
Touge. ,  çro^  &  rond  ;  ce  fruit  eJl  doux  ,  hitif  & 
bon  à  faire  du  vin.  Sa  grappe  eil  des  plus  belles 
et  des  plus  grofles  ,  &   fa  feuille,  dans  la  maturité 

Idufruu,  devient  panachée  de  rotige  ,  ce  qui   ell 
a^ei  ordinaire   aux    raillns  colorés   de  noir  ,   de 
fioiet  &  de  rouge, 
hefkHntau  ,  ou  rognon  de  coq  e{|  blanc,  a  le  graîn 
petit  &   long,   Se  il  efi  meiLcur  à  faire  du  verjus 

Ique  du  vin- 
Ufiumaireau  s*zpipMe  quUle  decoquux  environs 
d'Auxerrc.  Ccft  un  raifin  noir,  excellent  à  manger 
8:  i  faire  du  vin;  il  a  le  grain  longuet ,  ferme, 
k  peu  preflc,  II  y  en  a  de  trois  fortes;  la  première, 
k  h  meilleure  ,  a  le  bois  dur ,  &  des  provins  nout's 
Court  î^  la  féconde  approche  fort  de  la  première  ; 
iê  troi/ième  fe  nomme  faumoireau  chiqueté,  ou 
fnntias  hùsnc ,  ^arce  qu'il  a  le  bois  plus  blanc  que 
I«  autres  ;  il  fait  du  vin  afTei  plat ,  ne  porte  que 
par  année  »  &  il  e(l  fujet  à  s'égraîner  entièrement 
avant  qu'on  le  cueille. 

tie  prunilds  rouge ^  ou  nejrier^  a  la  côte  rouge, 
le  boit  noue  ;  la  moelle  groffe,  la  feuille  découpée  ^ 
U  grappe  grande,  claire,  Se  fort  rouge;  il  mûrit 
«es  derniers ,  fait  le  rîn  âpre  Se  de  durée  ,  c'efl 
pmquoî  OH  n'en  met  que  peu  dans  les  plants  de 
y^es  noires  ,  8c  feulement  pour  noircir  ÔC  affermir 
k  fin  ;  il  rc/îfte  i  la  gelée. 

Le  mêlitr  hUnc  efl  un  des  meilleurs  raîfîns  pour 

I  fcuTc  du  vin  &  pour  manger  ;  il  charge  beaucoup  , 

a  ban  fuc,  fc  garde,  &  eu  excellent  à  faire  fécher 

U  milUr  noir  n*efl  pas  fî  kon  ,  &  U  n'a  pas  tant 
le  force  en  vm. 
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Le  miiterverd^  qu*ofi  appel'een  quelques  endroits 
amplement //j/if  verd^  eu  le  plus  recherché,  parce 
qu*il  charge  beaucoup,  ne  coule  point,  Sc  ton  virt 
n'en  devient  pas  jaune. 

Le  furin  eft  uneefpècé  de  mêlîer  un  peu  pointu , 
d'un  bon  goût ,  &  fort  aime  en  Auvergne* 

Le  gamet  eu  un  raîfin  commun  qui  charge  bean- 
coûp ,  Se  vaut  mieux  que  tout  autre,  mais  le  vin 
en  cft  peiît,  de  peu  de  faveur,  &  fon  plant  dure 
peu  d'années.  Il  y  a  le  gamet  hlanc  &  noir  ;  on 
appelle  du  vîn  grcfl'ier  gros  gamet. 

Le  goua'îs  efl  fore  commun,  fan  plant  dure 
cent  ans  en  terre,  &  il  a  îa  grappe  plus  gro(T« 
Se  plus  longue  que  le  gamet  ;  mais  il  eft  de  pa- 
reille qualité  pour  faire  du  vin.  Il  efl  infiniment 
meilleur  en  verjus,  folt  liquide  ou  conlit ,  qu'en 

Outre  ces  efpèces  de  raifîns  les  plus  gêné-» 
raies  ,  îl  y  en  a  d*autres  particulières  qu'il  efl  bon  de 
connoî:re. 

Le  heaunUr  alrifi  nomme,  parce  qu*Jl  e(l  fort  con- 
nu &  fort  eilimé  à  Beaune,  eft  un  raifîn  qui  change 
beaucoup,  &  tire  fur  le  goitiîîs  blanc,  mais  il  cil 
bien  meilleur  :  on  Tappelle  à  Auxctre  fervinten* 

htfromeneeau  e{l  un  raifin  exquis,  Se  fort  connu 
en  Champagne  ;  il  eft  d'un  gris  rouge ,  ayant  la 
grappe  aiïejL  grofle  ,  le  grain  fort  ferré  ,  la  peau 
dure,  le  fuc  excellent,  &  faît  le  meilleur  vîn; 
c'eft  à  ce  raîfin  que  le  vin  de  Sillery  doit  Ton 
mérite» 

Le  faïîVignon  e(l  un  rai  fin  noîr^  affez  gros» 
long,  hâtif,  d*un  goût  très-relevé  3c  des  meilleurs, 
11  Y  a  au 01  le  fauvlgnon  èlanc  qui  a  les  mcmef 
qualités  que  le  nair;  l'un  &  Tautre  font  rares  & 
peu   connus. 

Le  pîquâm-pûiii  efl  un  raifin  blanc  fort  doux,  on 
rappelle  autrement  lec  d'oîfeau  ,  &  en  Italie  pifu- 
teliî  y  c'ell-à-dire  pointu  ,  parce  qu'il  a  le  grain 
gros ,  très-long,  &  pointu  des  deux  cotés* 

I  II  y  a  encore  le  pi^unili  violet ,  dit  dent  de  loup  , 
quia  le  graîn  long,  mais  moins  pointu;  c'efl  un 
des  plus  beaux  raifins  Se  des  plus  fleuris;  il  eft 
alTez  bon  ,  &  fe  garde  long-temps, 

11  y  a  un  autre  raifin  qu'on  appelle  le  gland  ^ 
parce  qu  il  lui  relTemble^  il  efl  jaune,  doux,  de 
garde, 

La  blanquette  de  /impus  eOr  un  raîfin  blanc  S(  peU 
lucide  comme  du  verre  ;  la  grappe  tn  efl  long^uë 
&:  affeit  grofie.  Il  charge  beaucoup  Bl  fon  jus  efl 
délicieux. 

La  roche  Blanche  &  rtoîre  charge  aufS  beaucoup, 
la  grappe  en  efl  croHe  &  longue,  le  ^'raîn  aOei 
menu  Se  fo^t  fenéj  îl  niârit  avec  peine,  parce 
que  c  e^  une  cfpccc  de  paît  bourdclai*. 
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l^egros  notr  ^Efpagnt  oti  h  vtgnt  d^  AlU^nU  , 
donne  une  grofTe  g>appc  garnie  de  gro^  giai^s  bons 
à  manger,  ^  encore  plus  à  £iir*:  le  vin  d'AliçaLtc 
fi  vante. 

Le  tajsn  d*Afriqut  a  Çt%  J^ralns  gros  xomme  des 
ffun- s.  Il  y  a  le  rouge  &  le  blai  c.  Ses  grappe*;  font 
cxtracrdin  * 
lotig 

trcs-gfAndc  fit,  1-irgc;  U  veut  un  Tokil  brûlant  pour 
mûrir. 


crdinsi  Ci  pour  IcurgrolTcur  \  le  grain  e(l  plus 
que  îond  ;  le   bots  en  tft    cp-u^,  U    fcuiîlc 


Le  marcqtiin^\x  tarif ar on  ,  tft  un  gfos  raîfîn  yîo- 
Icf  *  dont  les  grapf^es  font  au'îi  3'une  grjllcur 
exrrao  dfna  re;  ic  C,r.»i»i  en  cft  g  os  ,  rond  fie  dur , 
le  bo  s  rcugeate  Àc  (a  feuille  rayée  de  roug  %  H 
y  en  à'dt  cc;te  efpcce  qui  r^ipp^rce  extraordinai- 
rement* 

Le  ii.imas  e(ï  encore  on  excellent  raîfîn  à  ma'^ger; 
la  grappe  en  t(ï  (on  groJTc  5:  l^  ngue  »  le  grain  t  c  - 
gios,  lofig»  ambre,  6c  "'a  qu'un  yipm*  Il  coule 
îbuvcttt  &  veut  être  taillé  long,  II  y  en  a  de  bUnc 
Se  de  roug.*. 

Le  rjjjî.'i  dltalU^  autrement  dit  pifgoît^e^  de 
gmiel  ,  cil  de  deux  fcrtts,  hlarc  ôc  violer;  À  a  fa 
grappe  grofTe  &  longue ,  le  gra'iï  longue;  &  clair 
Um^ ,  in^is  il  itiîlrît  avec  petite  en  Fraocc* 

La  vlgnt  de  Mamoue  donne  un  frutt  fo:t  hi  if  , 
mû  lit  dc^  le  commencemenc  d'joût*  Le  grain  eCl 
îifTet  gros  »  plus  long  qie  lond,  fort  jaune  ,  am- 
bre &  d^un  fiif  cstraordïnairc. 

Le  rdijin  d*Autnchi  ou  douta  ^  a  Iji  feuille  dé- 

couf  «;<;  comme  fe  ptïfil-  Il  eu  bianc  ,  doux  »  charge 
hcju-Qup  »  rcfTemble  au  chaireias  ,  mais  il  ç{l  pea 
te!evc  en  vin* 

Le  rafJSnfuîJft  efl  p!u$  curieux  «jue  l^on  ;  if  a  la 
gappe  grofîc  &:  longue  ,  les  gr* jns  r^yés  de  Manc 
$C  de  fioir  Si  qtie^ucfos  mi-part  e 

.  A  cet'c  enumération  des  pilncipatcs  cfpccet  de 
railtos ,  ajoucoas  la  Gm|»k  dcfcripiion  ^^t  Pliûe  eu 

Les  grappei  de  ra'iin  »  dit  cet  ancien  naturaliile  ^ 
dîftç:  cot  cotr  elles  par  leur  couleur ,  knrgoût  êc  leurs 
^ra  ns  II  réfulte  de  ces  d  firent  es  une  multitude 
unvombrable  d'cfpcccs  qui  va  k  multipliant  tous 
lev  jou  s  ;  ici  c'ies  font  purpurines ,  là  de  couleur 
de  t^Çc  ,  ve)te%  ati^eun  ,  mais  les  noires  et  les 
bJanchJttcs  fort  le*  p'ui  communes.  Les  unes  ref^ 
ftmblent  a  d  s  marne  les  gorflce^  »  les  auircs  s'al- 
longe^ c  $C  portent  le  giain  Co>  g  comme  la  datte; 
en  un  rfloc  Ict  «erTciî  $  ne  dtftl%eni  ras  plus  en- 
ttVuït  que  les  gtappcs  de  tz\ûn ,  en  forte  qu'on  peur 
^ffufcr  qu  it  Cil  cfi  de  la  vigne  comme  des  poiriers 
et  dei  pommiers  ;  c*eft  i-dïfe  quVn  en  ir.uve  ime 
iufin  té  d'eipè  es  différente*  ;  il  s'en  produit  6(  »*cn 
^zut  produiie  tous  les  jours  de  nouYcÙef, 
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Mùytn  ce  conftfvef  U  ratfit^ 

Il  faut  avoir  un  baril  ou  tonneau  qui  nt  prenrt 
aucun  air  par  les  jointures  des  douves*  On  a  foin 
en  même  temps  dVvoir  du  Ton  de  froment  bien 
de'T^clî^  au  four,  ou  d*s  centres  t^^mCes.  On  en 
fa't  un  lit  fuffif«mment  cpais  au  fond  du  tonneau  ^ 
fur  lequel  on  pofc  les  grippes  àc  rafins  coupé«s 
Taprcî  midi  pendant  un  temps  fec ,  avant  que  ie 
fruit  foit  parfaitement  mur.  m 

On  fe  garde  bien  de  mcnrc  ifcux  grappes  lunc 

fur  fautrc  ,  ni  de  les  ferrer  en tr'eli es. 

Sur  les  grappes  on  met  un  nouveau  lie  de  cen- 
dres ou  d:  fon  ,  puis  un  lit  de  grappes  8c  un  Ht 
de  fon;  ainlî  toujours  altenaûvemcnc  jufqu'i  ce 
que  le  vaitUau  foit  comblé;  avec  cette  précaution, 
que  Taltirnative  doit  finir  par  un  lit  de  fon  ou  de 
cendres.  Fermez  le  tonneau  &  bouche^-le  de  forte 
que  lair  ne  puiffc  y  ptînétrcC-  c*c:ft  le  point  elfcn- 
lic!,  &  Ton  c(l  fur  qu'.u  hoJràc  huit  ou  dix  mort 
fit  mcmc  avi-de*à  d'un  an ,  lorfï^u'on  ouvrira  !« 
tonneau,  on  troijvcra  le  ra^fin  auffi  faio  fie  prcf- 
qu  auiïi  frais   quM  aura  ét^  mis. 

Pour  lui  faire  prendre  fa  fraichcur  entière,  on 
coupera  le  bout  de  la  grippe  ,  &  comme  on  fait 
tremper  un  bouquet  on  la  f.ra  tremper  de  même, 
mais  non  dans  leau  ^  c'eH  du  vin  qu'il  faut  à  (m 
place;  obfervant  d'en  donner  du  blanc  au  raî/în 
blanc  ,  &  du  rouge  à  tous  les  autns  raifins,  L  c!prit 
du  vin  s'îniinuant  dans  les  grains,  leur  rcodra  ce 
qu'ils  auroicot  pu  petit  c  de  leur  qualité» 


Rûtfins  [tes. 

Les  raîlîûs  fecs  font  des  fruits  mfjrs  de  la  ^v'gnc  % 
qu'on  a  léchés  au  foie  il  ou  au  four.  Qu  Ici  oooL^^ 
molt  auttefois  f  £r^  en  franqoii.  ^| 

Les  anciens  grecs  en  diflînguoîeot  de  dcui  fcrtrs; 
favoir    i*.  les  raïUns  d^ant  oit    coupoit   léger 'mène 
avec  un  couteau  te  pcMicuLe  jufciu'à  lu  moiiié  »  ou     i 
qu*on  lioît  fortement  &  qu'on  laiffjit  au  cep  afin     \ 
qu'ils  fe  féthaflTf  nt  au  foïcil  ;  i^-  les  grappes  quW     , 
léparoli  du  cep  &  que  Ion  éiiioit  fécher  au  lolcil 
dans  un  lieu  patticulicr.  I 

On  difli-guechcz  les  marchand^  trois  p'încîpalcs 
fo»ics  de  railins  fecs,  favolr  ceux  de  d.mss^  qui  font 
les  pïus  gros  ;  ceux  qui  iictinent  le  milieu  tels  que 
Its  nôtres  ;  &  ceiix  qui  font  les  plus  pettis  autrcm:i  ~ 
ce  tx  de  Cotintbe- 

Les  r<///fcr/  dt  Damai  font  des  raiffns  deffcchéf  l 
ridés,  ap^^latis  d*cnviron  uti  pouce  de  longueur  dt  { 
de  largeur,  bruns,  à  dcmi-tranfparcns^  cKaxout,  \ 
couverts  d*un  fel  eflcntlel  fcmblable  au  riicre,  cot^^ 
tenant  peu  de  graines  ;  leur  goûr^  quoique  di)us^^| 
nVd  pas  agréable.  ^1 

On  les  appelle  nifias  de  Dajziis  ptrcc  qtt*oii  I 


RAI 

ÎHc  Bc  qa'oo  les  prépare  cîanf  h  Syt\c ,  sut 
cfiTtroQS  de  Damas;  cette  ville  fameu'e  qui  t'ubCii* 
toit  cîès  le  temps  d'Abiaham,  cju»  a  foufï'^rrt  tznt 
de  rfiroluiîoDs  »  &  qui  cÛ  ci  fin  tombée  avec  toute 
U  Syrie  ro    1516  fous   la   domination   de  rcniplre 

On  nous  envoie  ces  ni'fins  dï»ns  des  buflcs ,  efp^- 
€C5  de  boi:cs  de  fapin  à  (leEnî  ràndcs  ^  &  de  d  tfê- 
ffctcs   gMrdcurs,  du  poids   depuis   cjuinie    ïivics 

Ces  rai^tw^  leîs  qu'on  les  apporte  en  France  ^  font 
rAgéiicV.s,  plais»  de  la  longueur  &  grolTtur  da 
"  ^u  pouce,  ce  cjui  doit  fai'c  juger  c^e  kur 
leur  txïracrimjiire  quand  ils  font  frais,  &  cm- 
plcber  qu^oa  trouve  cout-à  fait  incroyable  ce  que 
des  foyagriirs  ont  écrit  dans  leurs  rcJatiôrs  qu'il  y 
a  de*  grappes  de  ces  rai/ins  qui  pcfeotjiifqu*à  douze 
litres.  Nous  pouvons  d  autant  moins  leur  rifuf.r 
ci^ance  ,  ^ue  nous  avons  en  Provence  êe  en  Lan- 
goedoc  ^  des  grappes  deraiflos  du  poids  de  fîx  livres. 

On  aimt  les  ra'fins  de  Dama< ,  nouveaux  »  gros  ♦ 
Inim  ,  chariïus  &  bien  nourris  r  on  rejette  ceux  qui 
foni  trop  gra* ,  qui  s'attachent  aux  doîgis  ,  qui 
Ibnc  couverts  de  farine,  car  es  Se  ians  lue* 

Ail  lieu  de  ra'^ns  de  Damas,  on  nous  vend  quel- 
quefois des  rai  fins  dt  Culubre  ou  ézs  raifins  eu 
juùis  ;  ou  raifins  de  Provence  applatis  ,  &  mis  dans 
des  bu^es  ou  boites  des  véritables  damas  ;  mais  la 
fourberie  n'eô  pas  difticilc  à  découvrir  pour  peu 
^u'on  s'y    coanoiiîè. 

Les  rainns  de  Damas  font  gros,  grands,  fecs,  & 
fermes,  d'un  goût  fade  &  dcfagrcable;  ceux  de 
Calibre^  aufTi  bien  que  les  jubis ,  font  gras,  mol- 
laiTes ,  &  d  un  goût  fucré. 

De  plus  U  e(l  facile  de  cK^inguer^  dans  les 
boites  s  des  raifins  qui  y  ont  été  mis  exprès,  & 
après  coup,  davec  ceux  qui  n'ont  jamais  été 
nsaaHyBc  qui  ont  été  empaquetés  en  Syrie.  Après 
tùVLl ,  la  tricherie  n'eft  mauvaife  que  dans  le  prix, 
car  pour  Tufâge,  les  raitîns  de  Caîabre  mérite:  t  la 
ircfércnce. 

Lai  TÎgne  qui  porte  le  raîfin  de  Damas,  diffère 
des  autres  efpcces  de  vignes^  fur-tout  par  la  grolfeur 
prodigienfe  de  fes  grains >  qui  ont  la  figure  d*iine 
olive  d*Erpagne ,  ou  qui  refTemblent  à  une  prune* 
n  ti*y  a  que  quelqueji  curieux  qui  cultivent  en 
Europe  ce  raifin  par  (tngularité  ,  pa^ce  qu^il  dé- 
fiait au  gouc ,  &  qu'il  fie  mûrit  qu'à  force  de 
ckaleur* 

Les  raifins  pafits  ou  pafferllks ,  ou  raifins  de  Pro- 
vence ^  font  des  raifins  féchés  au  foieil ,  femblables 
aux  premiers  ,  mais  plus  petits  ,  doux  au  goût , 
agréables  ,  £:  comme  confits.  On  les  fubOitue  aux 
raifins  de  Damas ,  &  iU  valent  bien  mieux*  On 
les  pcîpafc  en  Provence  &  en  Languedoc,  miiis 
non  pas  de  la  même  efpèce  de  YÎgnc  précirémenc  j 
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car  les  uns  prennent  les  raîfîns  murcats ,  d'iautref 
fe  fervent  des  pîcardans  ,  d  autres  des  auju- 
bines,  ôcc. 

Les  habîtans  de  Montpellier  attachent  les  grappes 
deux  a^deux  avec  un  (il,  aprcs  en  avoir  oté  le» 
g'-ains  gâtés  avec  des  cifeaux  ;  ils  les  plongent 
d»ns  1  eau  bouillante  a  la^utflle  iJ;  ent  ajouté  ua 
peu  d'huUc ,  julqu'a  ce  que  les  grains  fe  rident 
&  fc  fanent ,  enfuite  ils  placent  ces  grappes  fur  des 
perdiez  pour  les  fccher,  8:  trois  ou  quatre  jours 
après  ils  les  mettent  au  foleî!.  Pour  qu'ils  foient 
de  la  qualité  requile,  ils  d.>ivcnt  être  nouveaux, 
fecs,  c*ell-d-dîre,  les  nicîtis  gras  &  les  moins 
cgniiULS  qu'il  fe  pourra  ,  en  belles  grappes  claires, 
luifantes  ,  d*un  gotît  doux  &  fucré. 

Les  raifins  fecs ,  flc  fur  -  tout  les  mufcafs,  font 
trés-agréables  à  manger;  on  les  met  au  four  fur 
une  claie  pour  les  faire  féchcr  ,  en  prenant  garde 
que  la  chaleur  du  four  ne  foit  trop  âpre  ,  &  en 
obfervant  dé  tourner  les  raifin*;  de  temps  en  temps 
afin  qu*il  fe  sèchent  égaletnent. 

Les  raifins  mufcats  fo?it  de  moyenne  grofTeur^ 
d'un  goût  mufqué  8c  fort  dclicat;  ils  fe  tirent  de 
Languedoc  ,  panîculicremerjt  des  environs  de 
Froiitîgnan ,  en  petites  boîtes  de  fapin  arrondies , 
qui  pèfcnt  depuis  cinq  livres  juf|u'à  quinze. 

Les  raifins  pic^ndans  approchent  afTez  des  Jubî*;, 
mais  ils  font  petits,  fecs ,  arides  ,  &  de  qualité 
inférieure.  VoiU  no^i  meilleurs  raifins  de  France 
qui  fervent  au  delTcrt ,  en  collation  de  carême, 
&  dont  oiï  peut  faire  des  buIïTons  &  des  décoc- 
tions peftorales ,  convenabJcs  dans  toutes  les  ma- 
ladies qui  naîflcnt  de  racrimonie  allsaUne  des 
humeurs. 

On  peut  employer  au  même  bîit  des  raifins  de 
Calabre,  qui  nous  viennent  par  petits  barrîls,o« 
les  grappes  font  enfilces  d'une  même  ficelle, 
a  peu-près  comme  des  morilles. 

L'on  peut  également  leurs  fubfirtuer  les  raifins 
dt  Mdta^a  ^  quVn  nomme  raifins  foi  ;  ce  font 
des  raifijis  égrenés,  de  couleur  rougeiître,  bleuâtre 
ou  violette,  fecs,  d'un  très  bon  g.nit ,  avec  lef-. 
quels  on  fait  les  vins  d'Efpagne,  &  que  Ton  tire 
de  ce  pays-là. 

Vcîci  comme  on  les  prépare  :  on  trempe  les 
grappes  de  raifins  murs  dans  de  la  lie  bouillante 
faite  des  centres  du  farment  ;  on  h^  en  retire  fur 
le  champ  ;  on  les  étend  fur  des  claies;  on  les  latfie 
fccher  au  fohû  ;  on  en  remplit  enfuite  de^  cabats, 
k  on  les  reçoit  en  banls  de  quarante  à  cinquante 
livres. 

ïl  y  a  encore  les  marocûins  qui  font  des  raifins 
d'Efpagne ,  mais  trè'-peu  connus  en  France, 

Quant  aux  raifins  de  Corinthe^  ce  font  de  petits 
raifins  fecs,  égrenés,  de  différentes  couleun,  rouges 
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erdir.alrement,  ou  plutôt  noîrs ,  purpurins  *  de  Ii 
groCcur  des  graJnf  de  gfofeilles  communes,  ou  des 
baîes  de  fureau,  ians  pépin  ^  doux  au  goût  ^  avec 
uuo  It'gère  &  ;îgrcable  acïdlté  :  on  les  trapfporte 
de  pluficurs  endroits  de  T Archipel,  &  cnit autres 
de  l  iflhme  de  Cormthe,  d'où  jîs  ont  pfis  leur 
nom.  On  les  culrivoît  autrefois  dans  tous  les 
silentours  de  Corinihe,  êc  en  partîcuiuer  aux  en- 
viron de  ce  bols  de  cyprès ,  où  Diogcne  joui  (loi  t 
€i*un  loifîr  philofophiquc,  lorfiu'il  prit  envie  à 
Alexandre  de  Vy  al^er  ruprendre;mais  aujourd'hui , 
foit  par  la  négligence  des  habitons  de  ce  pays -11, 
foit  par  d  autres  raiibns ,  la  culture  en  a  pafTé  dans 
les  îles  founailes  aux  Vcnitîens. 

Ce   que  raconte   Wheler,  dans  Ton  voyage  de 

Grèce  &  de  Daliuatîe  ,  des  divers  lieux  d^où  fe 
tirent  ces  fortes  de  raîfins  de  la  manière  qu'on  les 
y  prépare,  &  de  la  quantité  qu'on  en  trûnfportc 
en  Europe,  eft  affez;  curieux  pour  que  le  ledeur  ne 
foit  pas  fâché  d^eji  troQver  ici  le  précis. 

1!  n'y  a  pas  long-temps,  dit  ce  voyageur  angloîs, 
qu'on  rccucilîoit  encore  un  peu  de  ratfîn  de  Co- 
rinthc  à  V'îl^lica^  qui  eil  rancîcnne  Sicyone , 
^ioignee  de  Corinthe  feulement  defîx  à  fept  milles; 
maïs  comme  on  n*en  trouvoit  pas  le  débit  chez 
les  tu'rcs ,  on  les  a  ncg^ig  s. 

Depuis  que  les  chrétiens  ont  été  dcpofTédés  de 
la  Grèce,  &  que  le  ftihan  a  bâti  deux  châteaux 
gux  bouches  du  goUe  de  Lcpaïue,  il  ne  permet 
pas  aux  grands  vaiifeayx  d*entrer  dans  ce  golfe, 
de  peur  de  quelque  furprile  ,  fous  prétexte  d'aller 
cheKher  des  raiâns  de  Corinthe. 

On  cultive  néajimoins  ces  raîfîns  fur  la  ente  du 
golfe,  &  à  Vobilfa  ,  Se  on  les  porte  a  Pat  ras  j 
où  il  en  croit  auffi  ;  ces  trois  lieux  en  peuvent 
fournir  la  charge  d'un  vaLfTeau  médiocre. 

Vîs-3'VU  de  Fatras ,  dans  le  pays  des  anciens 

EroHrm  ,  il  v  aun  village  nomraè  Anatolico  ,  bâti 
comme  Venifc^^d  'ns  un  marais,  &  peuple  d'environ 
loo  feux.  Ses  habiians  y  cultivent  dans  la  terre 
ferme  du  voîfini^ge  ,  l-  raîjin  de  Corinthe,  qui  y 
fcufilt  mervcilleufemcut.  îl  eft  beau  &  bon ,  & 
deux  fois  plus  gros  que  celui  de    Zante.    Ils    en 

{»euvent  charger  avec  ceux  du  village  de  Meflan- 
ongî ,  un  grand  vaifîêau. 

LfC  raifln  de  Corlncbe  croit  encore  dans  Tile  de 
Cépbalonic  «  &  lut-tout  dans  celle  de  ^ante, 

Botenis  n'a  pat  eu  tort  d'appel! er  cette  dernière 
ile  ,  tlà  d'or^  h  caufe  de  fa  fertilité  Se  de  fa 
beauté  ;  rnaîf  elle  mirite  encore  mieux  ce  nom 
depuis  que  les  Vénitiens  ont  trouve  le  moyen  d'eu 
tirer  tous  les  ans  du  proFt  par  le  trafic  en  général  , 
&  en  particulier  pax  celui  de  fes  ratdns.  Cette 
}le  de  la  mer  Ionienne  ,  au  couchant  de  la  Morée , 
dont  elle  cû  rlcjjTfié©  d'environ  15  lieues,  Ôi  au 
midi  49    Ctphalinte»  gouvernée    par  un  prové- 
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dîteur  Vénitien,  cfl  le  principal  endroit  où  on Ie« 

cultive* 

Ils  ne  viennent  peint  fur  des  biîiflTons  comme 
des  grofeillcs  ronges  6c  blanches,  quoiqu'on  le 
croye  ordinairement  ,  mais  iur  des  vignes  comnie 
l'autre  ralfîn  ,  excepté  que  les  feuilles  Cmt  un  peu 
plus  cpaifTcs,  &  que  la  grappe  eu  un  peu  plus 
petite.  Ils  n'ont  aucun  pépiu  ,  &  ils  font  à  Zame 
tout  rouges ,  ou  plutôt  noirs* 

Ils  croiflent  dans  une  belle  plaine  de  douie 
milles  de  long,  Se  de  quatre  ou  cinq  de  large,  à 
Tabri  des  montagnes  qui  bordent  les  rivages  dfl 
rile;  de  forte  que  le  foleil  rafTemblant  ces  rayon* 
dans  ce  fond,  y  fait  parfaitement  mûrir  les  raiOnf 
de  Corinthe  ,  le  raîfin  raufcat ,  &  le  raifin  ordi- 
naire ,  dont  l'on  fait  du  vin  très-fort.  Cette  plaine 
eft  féparée  en  deux  vignobles  ,  où  il  y  a  quan- 
tité d  oliviers ,  de  cyprès ,  &  quelques  maifon» 
de  campagne  ,  qui  avec  la  fortereiTe ,  Si  la  croupi 
du  mont  di  Scopo  ^  prcfentent  un  afpeâ  charmant. 

On  vendange  ces  raîfins  dans  le  mois  d'août  ,011 
en  fjic  des  couchts  fur  terre  ,  jufqu*i  ce  qu'Us  loicne       1 

fvCS.  ^Ê 

Après  qu*on  ksaraff;mbîés  on  les  nétoie  ,  S:  f^n       ' 
frs  apporte  dans  la  ville  pour  les  mettre  dans  des 
magafîns  qu'on   eppcHc  Scraglw  :  on    les  y  jette 
par  un  trou  ju^qu'-l  ce  que  le  magafin   foit  plcm- 

lîs  s'entaiTcnt  tellement  par  leur  poids,  qu'it  faul 
les  fouir  avec  des  înflrumcns  de  fer»  Quani  on  les 
met  en  barils  pour  les  tnvoyrr  quelque  part ,  de» 
hommes  fe  graiflcnt  les  jambes  &  les  prcfient  avec 
les  pieds  nus  ,  afin  qu  ils  fc  confcrvcnt  mieux,  ^T^ 
qu'i  s  ne  tiennent  pas  tant  de  p>ace.  j^| 

Le  millier  pefant  revient  à  ï*acquéreur  à  envîroa 
14  écus ,  quoique  le  premier  achat  ne  foît  que  de 
lï  ccus  ;  mais  en  pale  autant  de  douane  à  l'état  àt 
Vetiife  que  pour  l'achat  même* 

On  fa  t  quelquefois  par  curîofité  du  vîn  de  ce 
raifiii;  maïs  il  eft  fi  violent  juil  pourroit  paffef 
pour  de  Teiu  de  vie. 

L'îrte  de  Zante  fournît  tous  les  ans  alTet  de  raî- 
(\r%  .le  Corinthe  pour  en  charger  cinq  ou  /ix  vaif- 
feaux;  Cépha'onie  pour  en  charger  trois  ou  quatre; 
Nichalîgo  ou  Anatolico ,  MefTalongi  &  Fatras  pour 
en  charger  un  î  on  cti  tranfporte  aufli  qu^rli^ue  peu 
du  golfe  de  Lépnnte* 

Les  anglois  ont  un  comptoir  a  25a nte  qui  cft  con- 
duit par  un  conful  &  cinq  ou  (tx  marchands  pouc 
ce  commerce,  Lt  s  hollandais  y  o«n  un  conful  &  un 
ou  deux  matcbands ,  &  les  ffanqois  n*y  ont  qu un 
commis  qui  efl  le  consul  &  le  marcl'and  tout  enfcni- 
blé.  Les  angîols  achctetu  pref^^ue  tout  le  raifin  de 
Corinthe. 

Xes  ianilns  n*ont  pas  beaucoup  de  coruoîfTtBC^ 
de lulagc  tju on  eu  fait çu Eutope:  Ui font  i%m  " 
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_u*cii  ne  sVn  fert  que  pour  teindre  les  draps  ,  k  *U 
i'om  pu  iïnagîi  er  la  confonirtution  pro^igcu'e 
qu'en  font  Us  anglois  dans  leurs  mets  ,  leurs  pâ- 
tù  de  noel  ,  leur»  gâteaux ,  leurs  tartes,  leurs 
puddings ,  &ç. 

l^  apohxaîrcs  font  ceux  quî   en   dcbîcent  la 
pioiodr:  p^rtle« 

I,  Cei  ralïms  viennent  ordinaire  ment  en  France 
^r  la  voie  de  Alarfeil^c,  dan%  dcsbailes  du  poids 
à<  deux  i  trois  cents  livres,  où  ils  font  cxtréme- 
ent  preflcs  &  cntatrés.  Les  hol'andois  &  les  an- 
^'ois  ,  en  temps  de  paix ,  en  apportent  aulfi  qum 
Wi'é  à  Bordeaux  ;  à  la  Roche  le  ,  à  Nantes  &  a 
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Let  raifîns  de  Corinthe  doivent  fe  choîfîr  nou- 
Tcaux  ,  pcfits  ,  en  grortes  ma  es,  point  frot- 
iiéf  de  miel ,  ni  manges  de  mites*  Quand  ils  'ow 
&îen  emballés,  ils  peuvent  fe  garder  deux  eu  trois 
im,  en  ne  les  remuant  point  et  ne  leur  donnant 
aucun  air. 

Dans  les  pays  {êptentriomux  on  fe  fert  des  raîfîns 
fecs  pour  faire  un  v  n  aitifî  iel ,  vigoureux ,  &  quî 
ïi e(l  pas  de-lagrabie.  En  plant  ces  r^ifin^  dans  de 
feau  bouillante  &c  les  biffant  macérer  &  fernicnter, 
on  retire  de  ce  vin  de  Teau  de-vie  &  un  cfprit-de- 
rlii. 

Fmhs  fic$. 

On  z^ptVefruiCjfics  les  fruits  à  noyau  &  à  pé- 
pins que  l  on  fau  fécher  au  four  ou  au  foleil ,  comme 
prunes^  cerises,  pèches,  abricots ,  poires,  pommes, 
Égocs. 

Tontes  fores  de /^^^i^ff^rx  peuvent  être fxh^es  On 
Us  cueille  dans  leur  entière  jnaturittï ,  on  les  range 
fitf  des  claies,  on  les  met  au  four  lorfque  le  paui 
en  eft  tiré  :  on  les  tourne,  on  les  change  de  place , 
&  00  les  ferre  après  quVlles  (ont  refroidies  :  c'cfî 
la  méoïc  mcthode  pat  rapport  aui  anfes, 

'  Pour  rocher  les  pêches  ,  on  les  cueille  d'ordi- 
naire à  Tarbre ,  on  les  porte  au  four  pour  les  amor- 
tir, etifiitte  on  les  fend  promptement  avec  un  cou- 
Itao,  On  en  6te  le  noyau  ,  cm  les  applatit  fur  une 
table,  on  les  reporte  au  four;&  iorf;u*on  juge 
I  qa>ll»  funt  atTci  fcdi^es ,  on  les  retire ,  on  les 


applatit  encore ,  &  on  les  conferve  dans  un  Heu 
fec 

Pour  les  abricots  ,  on  les  cueille  lorfqu'ih  font 
bien  mûrs  ;  &  au  lieu  de  les  ouvrir  comme  les  pè- 
ches pour  en  6ter  le  noyau ,  on  fe  contente  de  re- 
pouffer  le  noyau  pat  Tendroit  de  la  queue  qui  lut 
fert  de  fostie.  Les  abricots  jeOant  aînfi  entiers,  on 
les  applatit  feutement  fans  les  ouvrir ,  &  on  les 
fecbe  comme  les  pèches* 

Pour  f:^cherles;?oiV^^,  on  les  coupe  en  quartiers^ 
on  les  pelé  &  on  les  porte  au  four  j  ou  bien  fans 
qu'il  foîtbcfoin  de  les  couper,  on  les  pelé  entières^ 
obfer^ant  d'y  lalifcr  les  queues  ;  cnluite  on  les  fait 
boui  lîr  dans  quel:]ue  vjilfcau  avec  de  Tcau  :  alors 
on  fe  fert  He  leur  pe-iu  pour  les  tremper  dans  leur 
jus  :  cela  faîc,  on  les  tire  de  leur  jus  ,  puis  on  les 
met  au  four  fut  des  claie  de  la  même  manière  qu^on 
fe  conduit  pour  les  prunes. 

Les  pommes ,  à  la  diflFvrcnce  âes  poires  ^e  le- 

chent  fans  être  peUes  •  en  les  coupant  par  li  moi- 
tié après  leur  avoir  otc  le  trognon  :  on  les  fait 
bouillir  aHn  dVn  tirer  le  jus ,  &  y  tremper  celles 
qu*on  defline  pour  fécher- 

Pour  faire  fécher  les  figues  on  les  cueille  dans 
leur  maturité;  on  les  arrajige  fur  des  claies,  & 
on  les  met  au  four  IcrCqu'il  eW  encore  chaud ,  après 
la  cuiffon  du  pain.  On  tourne  ces  figues,  on  les 
change  de  place  »  enfin  on  les  ferre  aprcî  qu*el?es 
font  refroidies  ;  c*eft  la  même  méthode  que  pour 
les  prunes. 

On  a  dît  cî-deffus  que  la  meilleure  façon  de 
faire  les  raîfitis  fçc^^  ou  raifîns  de  pafïe,  efl  de 
cueillir  le  rai/în  lorCqu'il  efl  bien  mûr,  de  le 
plonger  dans  une  leflîve  de  cendre,  plus  ou  moins 
chargée  de  ce  fel,  félon  la  maturité  du  rai/In  ,  &  de 
le  mettre  eiifiiite  fécher  au  foleil.  L'objet  de  cette 
le/Tive  chaude  &  alkaUne  ell  d'abforber  Tacide  du 
raifin ,  afin  que  la  partie  fucrce  du  moût  puiiîc  fe 
cr}*ilalifer  Sl  attire  moins  1  humidité  de  Tair, 

Nota.  Le  foleil  n'ell  pas  aflez  chaud  à  Paris,  pen- 
dant Tautomne,  pour  fécher  le  raifin;  il  faut  le  faire 
fécher  au  four.  On  fait,  par  cette  méthode,  d'excel- 
lent railîn  fec  ,  auffi  beau  que  celui  de  Provence  8c 
dltalie,  en  y  employant  le  raîfin  d'Alexandrie  ^  qui 
devient  très-gros  ici ,  mais  miirit  mal;  &  pour  fel 
1  alkali  on  peut  employer  la  foude  du  commerce* 
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RAISINÉ. 


X-pE  raîfiné  ed  une  efpèce  de  confiture  qu'on 
prcparc  en  faifant  cuire  le  ral/în  ccrafc  ,  &  dont 
on   a  fcparc  les  graiiis ,  ^  quelquefois  la  peau  , 


liiilance 


avec   le    vîii   doux,   réduîfant  à  une    coniiilar 
convenable    ce    inei5 ,   d'un  goût  aigrelet ,  afle* 

agrcabie* 


RAFLE     DE     RAISIN. 
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_  N  appelle  rajli  de  raijin  le  petit  rameau 
tendre  de  la  vigne  où  étoîent  attaches  kf  grains 
de  raîiîu. 

On  s*en  fert  à  faire  du  vinaigre  ;  elle  fait  tour* 
fier  le  vin  Se  le  rend  fur;  mais  il  faut  pour  cela 
la  mettre  en  lieu  où  elle  puîfTe  devenir  ftire  elle- 
incme  avant  que  de  la  ietter  dans  Je  vinaigre  Se 
pour  cet  effet,  dès  que  la  vendange  efl  faite,  on 
enferme  les  rafles  dans  des  barils ,  de  peur  qu^ elles 
n'aient  de  Taîr ,  parce  que  fi  elles  en  avoient , 
cUei  s'cchaufferoicnt  &  fe  g^tcroient.  Oa  n  a 
pas  iuf^u'a  prcfent  trouve  d*autre  moyen  de  les 
Çftnftrver  que  de  remplir  le  vaifTeau  où  on  les  a 
enfermées  de  vin  ou  de  vinaigre, 

Méijrt£t  de  char&on  de  terre  avec  le  marc  de  raffiné, 

M,  CofI?  a  trouvé  le  moyen  de  préparer  avec  le 
aiarc  de  raîHn  ditltUé  ,  une  matière  qui ,  mêlée 
avec  le  charbon  de  terre  ordinaire  ,  lui  donne  une 
ûualité  f  Bc   en  augmente  U  volume  du  double* 


I 


Cette  préparation  le  rend  propre  à  forger  les  pluf 
g'-oiïes  pièces  en  fer  &  en  acier,  fans  être  oblige 
d'y  ajouter  du  charbon  de  bois  :  par  le  moyen  de 
ce  mélange  ,  les  foudures  !es  plus  coiifîdérablet 
peuvent  le  faire  fans  Fadditijn  d'abforbans;  il 
rend  le  fer  très-malléable,  fans  Taigrir  ni  le  faire 
couler  dans  la  chaude  ;  il  donne  une  qualité  fupé- 
rîeure  aux  inftrumens  tranchant  ,  &  ii  peut  itm 
employé  avec  avantage  dans  Icî  manufadures  d*ar- 
mes,  éc  les  atteliers  ou  Ton  travaille  le  fer  Se  r^cier. 
On  peut  encore  ctamer  &  îouder  le  cuivre  avec  ce 
charbon ,  ce  qui  n*a  jamais  pu  fe  faire  qu'avec  le 
charbon  de  bois.  Cette  découverte ,  en  un  mot , 
réunît  le  triple  avantage  de  procurer  aux  cultiva- 
teurs de  la  plupart  des  provinces ,  le  moyen  de 
tirer  parti  des  marcs  de  rai(în  qui  leur  font  inu- 
tiles 8c  qu'ils  jettent ,  de  diminuer  la  confom- 
mation  du  charbon  de  bois  qui  devient  très-rare, 
ainfî  que  celle  du  charbon  de  terre.  Se  de  faire 
jouir  les  communautés  d'une  modération  dam  1^ 
prix. 
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RÉGIME.     (  Art  du  ) 


I  ous  dcToiis  mettre  au  nng  des  arts  utiles , 
&  mcme  ticccffaîres,  celui  de  lavoir  adopter  le 
régime  indiqué  par  la  nature  de  fon  tempérament. 

On  trouve  i  cet  égird  dans  un  excellent  traité 
des  Encan  PopuUirts  en  Médecine  ^  Bc  dans  la 
BiSit  PhyJkù'Econo^ ,  des  règles  générales  &  pré- 
cîeufes  de  fanté  ,  dont  nos  le^fèeurs  nous  fauront 
grc  làns  doute  de  leur  recommander  la  pratique- 
Les  hommes  qui  jouiflent  d*uue  fanté  parfaite  ^ 
Ios  doivent  s'aftreîndre  à  nulle  régie  pacficulïcre 
de  régime  :  fidèles  aux  loix  générales  que  per- 
formc  ne  peut  tranrgrefTer  fans  inconvém'ens,  ils 
doiirent    uîer   de  tout  avec  modération  ,  n'abufer 

tde  rien  :  pleins  de  vigueur ,  ils  peuvent  &.  doivent 
braver  les  intempéries  de  Tair  &  des  raifons,  Se 
ne  iamais  oublier  ce  précepte  de  Celle  :  u  Celui 
»  qui  jouît  d'un  Qnté  brillante ,  &  qui  peut  difpofer 
>*  à  fon  gré  de  fon  temps  Se  de  fes  aôion? ,  ne  doit 
»  fe  lier  par  aucune  loi,  ni  rejetter  aucune  forte 
»  d*alimen$  ufrtés;  il  doit  toujours  prendre  le 
»  plus  de  nourriture  poffible  ,  pourvu  qu*il  ne  fe 
«  fiifcharge  Si  ne  fatigue  point  Teflomac  ;  tantôt 
»  habiter  la  campagne,  tantôt  la  ville,  quelquefois 
i.ménie  boire  Se  manger  un  peu  plus  qu*à  fon 
>  ordinaire  n» 

Maison  ne  Ikuroît  fe  flatter  de  jouir  d'une  fanté 
Parfaite  ,  d'avoir  un  tempérament  parfait  :  plus 
iharmonie  qui  règne  dans  réconomie  animale  , 
i*ébîgne  de  cet  heureux  degré  de  perfedion  ,  vers 
lequel  doivent  tendre  toutes  les  règles  de  a  mé- 
decine ,  plus  les  loîx  particulières  &  les  précauticns 
deviennent  néceffaires, 

^  Le  tempérament  le  plus  heureux  ,  celui  que 
Von  peut  raifonnablcment  ambitionner  comme  le 
moins  éloigné  du  parfait ,  c'eft  le  Jlinguin  ,  dont 
W^  peu  trop  de  fôuplelTe  reconnon  pour  caufe  le 
peu  de  teniîon  ou  la  délicateiTe  des  vaifleaux ,  ce 

3u  il  eût  important  de  diftinguer  comme  un  fource 
e  variétés  dans  les  règles  du  régime  convenable 
aux  fanguins* 


Un  air  tempéré  ,  médiocrement  froid  Se  fec  ,  efl 
celui  qui  mérite  k  juflc  titre  *leur  préférence. 

Ils  doivent  fe  nourrir  de  pain  bien  fermenté^ 
Vien  cuit  ;  les  viandes  ,  fur-tout  celles  qui  font 
tirées  é€i  animaux  qui  vivent  d'herbes  Se  de  grains, 
peuvent  faire  leur  nourriture  ordinaire  ^  mais  les 
herbei  pougères  leurfourniront  un  fuc  léger ,  &  peut- 
être  plus  faluuire encore  ,  en  même-temps  qu'elles 
oppoferont  aux  forces  de  leur  eflomac  &  des  autres 
agents  de  la  digeflion  ,  ainfi  que  U  pab  Sc  les 
Ans  6f  MiiUrs.  Tarn.  VÛ^ 


viandes  dont  ftous  venons  de  parler ,  affet  de  rf- 
iîflance  pour  les  occuper  fans  les  fatiguer  :  Les  fruits 
d'été  bien  mûrs,  exa^ement  conduionnés ,  affai- 
fonneroiit  tous  ces  aliroens  avec  le  plus  grand  fuc- 
ces  ,  pourvu  que  l'on  ait  l'attention  d'cviter  ceux 
qui  ^nt  trop  acidcis  Se  qui  pourroient  irriter  le 
fy flcme  de?  vaifTeaux  ,  dans  le  feul  cas  où  leur 
délicateffe  feroit  le  principe  de  leur  excès  de  fou- 
plelfe, 

L'ufage  habituel  des  farineux  non  fermentcs_^ 
auOî  bien  que  celui  des  légumes  à  goufles ,  feroit 
dangereux  pour  eux  :  quoique  leurs  organes  dîgeftifs 
foient  forts  ,  il  ne  faut  jamais  perdre  de  vue  Ja 
fouplefle  exceillvc  des  vaifTeaux  &  leur  tendance  i 
rinaélion  ;  jsiotîf  fans  doute  aOTez  puilTant  pour 
craindre  avec  rai  Ton  que  ces  organes  n'aient  pas  la 
force  qui  leur  feroit  néceifaire  pour  altérer  des 
fubfïances  aufO  vif^ueufes  &au(Ti  difficiles  ^  digérer, 
3  ce  point  néceflaire  à  la  formation  d  un  chyle 
élaboré  convenablement.  Se  qu'il  n'en  réluke  une 
fauffe  pléthore,  qui  ne  tarderoit  pas  à  faire  «aitre 
la  cachexie,  la  fièvre  &  d'autres  maladies. 

Leur  boîflon  doit  varier  félon  la  nature  de  la 
caufe  à  laquelle  on  doit  attribuer  Ja  foupleUe  de 
leurs  vailTeaux  :  fi  ,  dans  tous  les  cas ,  ils  ne  trou- 
veïU  aucun  avantage  dans  Teau  pure  ,  du  moins 
cette  boilTon  n'a-t-el!e  aucun  inconvénient  :  lorf- 
quc  les  vail^eaux  ne  font  pas  aflei,  teudus  ,  on  ne 
fauroit  trop  la  diminuer,  &  les  vins  auflères,  trem- 
pés a%^ecmoitiéd  eau,  peuvent  être  employés  comme 
propres  a  fortilîet  les  fibres ,  mais  ceux  qui  les  ont 
délicats  peuvent  boire  davantage  :  slls  veulent  ufet 
de  liqueurs  fermentées ,  il  faut  qu  elles  foient  lé- 
gères &  prefque  fans  efpritSt 

Les  liqueurs  fpîritueufes  font  de  vrais  potfons 
pour  eux;  elles  enflammeroient  leur  fang ,  caufe- 
roient  des  ruptures  dans  leurs  vaiiïeaux,  cïonueroient 
naiifance  à  la  phtliifie  pulmonaire ,  à  laquelle  ils 
font  plus  fujets  que  les  autres  hommes  ,  ainfi  qu  aux 
autres  maladies  qui  dépendent  des  mêmes  caufes. 

Les  moyens  les  plus  propres  à  donner  à  ce  tempé- 
rament plus  ou  moins  de  perfedion  ,  ainfi  qu'à  pro- 
venir les  maladies  auxquelles  il  difpofe ,  font  Texer- 
cice ,  pris  lelon  les  règles  que  nous  avons  expofces^ 
avec  ratteitîon  de  le  prendre  à  cheval,  lorfquc 
les  fibres  font  délicates  ,  Se  les  friâions  sèches  fur 
tout  le  corps;  moyens  aufli  capables  d'augmenter 
l'infen^ble  tranfplration ,  que  de  donner  de  la  force 
aux  folidesp 

ïls  ne  fauroîent  éviter  avec  trop  d'attention  le# 
!  excès  dans  le  fooyaeil  de  les  veilles. 

E 
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Les  pa/Tionf  douces  ne  leur  Tont  paç  moins 
sranetgeufes ,  que  les  TÎolcntes  Jeur  fcrolenl  fu- 
lefles. 

Apres  le  tempérament  fânguin  ,  vient  le  hUieux^ 
dlont  quelques  avantages  font  anéantis  dans  une 
foule  d^iiiconvcnîens  :  cette  conftitutiou  fuppofe 
des  organes  digeftifs ,  forts  &  vigoureux,  plus 
adîfs  encore  que  dans  ceux  dont  le  tempérament 
ef^fanguin. 

Les  bilieux  digèrent  promptemeiu ,  ontrappétît 
vif,  toutes  les  fondions  du  corps  difpofces  à  Y^ài- 
TÎté  ;  Jeur  ame  participe  a  ces  avantages,  maïs 
ils  font  fort  maigres  ;  leurs  folides  ont  une  ten- 
fîon  ,  une  fécherelTe  exceffives;  leurs  fluides,  cx- 
trcmement  att^iués,  font  trop  denfes,  &  tendent 
toujours  ï  râcreté  ;  les  maladtes  inflammatoires  & 
les  putrides  les  menacent  à  chaque  inrtant;  ils  ne 
fauroienc  jeiiner  long-temps  fans  faire  croître  tous 
ces  inconviîniens. 

Un  air  froid  U  humide  crt  celui  qui  leur  efl 
le  plus  favorable;  car  les  êtes  font  tembles  pour 
eux  ,  lors  fur- tout  qu*ils  font  fecs  :  c'eft  alors  qu*ils 
doivent  continuellement  combattre  leur  difpofition 
naturelle  aux  m;i]adie$  inflammatoires  &  pu 
frides ,  difpofition  que  ,  comme  l'on  fent  aîfcmcnt, 
la  chaleur  5c  la  féchereife  de  ratmofphère  aug- 
mentent encore. 

S'ils  travaillent  de  corps  8c  ft  fatiguent  par 
l'exercice,  il  ny  a  point  d'aliment  qu'ils  ne 
digèrent  fans  peine ,  pourvu  qu'il  fbit  cuît.  Le 
pam  le  plus  dur,  le  moins  fermenté  ,  peut  faire 
la  bafe  de  leur  nourriture  ;  les  légumes ,  même 
les  moins  faciles  ^  digérer,  leî  farineux  non  fer- 
mentes ,  ne  fauroient  fatiguer  leurs  organes  digef- 
lifs.  Se  font  trcs^propres  a  leur  oppoTer  aflei  de 
rcfîrtance  pour  ne  pas  les  lailTcr  oififs  :  au  contraire , 
une  nourriture  trop  légère  n'occuperoit  pas  affez 
ces  organes;  leur  adïon  toujours  continuée  produi- 
rolt  dans  les  humeurs  un  excès  d'atténuation  qui 
les  rendrolt  plus  acre;  encore  ,  &  plus  capables 
d^augmcnter  les  vices  des  foHdes. 

Si  leur  vie  e/l  moînf  aâîve,  moins  exercée, 
le  pain  bîcn  fermenté  feri  la  meilleure  nourriture 
qu'ils  puiffent  prendre;  ils  doivent  au  re0e  fe 
nourrir  d*alimcns  propre  i  teuir  en  haleine  les 
organes  de  la  digedion. 

Les  plantes  fraîches  de  toutes  les  efptxes  ,  les 
herbages,  les  légumes,  tous  les  végétaux,  en  un 

mot ,  leur  fourniront  une  nourriture  au-deflus  de 
fout  éloge  :  ils  ne  fauroient  faire  un  ufage  trop 
familier   de    fruits  ,   &   particulièrement  &  ceux 

La  viande  eft  ennemie  de  cette  confîîtutîon: 
les  biljieux  doivetit ,  s'il  leur  eA  pofitbie  ,  la  bannir 
rntièrement  de  leur  régime  pendant  Tété  ;  celle 
Catumaux  exercer  ou  carnivores ,  le  gibier  de  la 
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plupart  des  polflons,,  ne  peuvent  leur  fournir  qu*ufi 
mucilage,  ou  trop  atténué,  par  conféquent  inca- 
pable de  les  nourrir ,  ou  prêt  à  fe  putréfier  &  a 
produire  les  maladies  les  flus  graves  .-  s'ils  font 
obligés  d'en  faire  ufage  ,  ils  ne  laurnient  être  trop 
attentifs  à  les  corriger  par  les  afTaironnemens  le« 
plus  anti-putrides  j  tels  que  le  vinaigre ,  le  jus  de 
citron ,  &c. 

Leur  boîflon  doit  f  tre  abondante  ;  Teau  pure 
mérite  la  préférence  fur  toutes  les  autres  :  s*ilt 
veulent  abfolument  faire  ufage  de  liqueurs  fer- 
mentées  ,  la  b  ère  la  plus  Icgère ,  le  cidre ,  le* 
vins  les  moins  fpîritueux  &  les  moins  capables 
de  porter  Feau,  font  celles  qui  peuvent  le  moios 
les  incommoder  :  les  boïflons  ïon^%  3t  les  liqueurs 
fpiritueufes  leur  font  funefles. 

Ils  doivent  faire  de  l*excrcîce ,  maïs  en  cvlt;%nt 
avec  attention  la  fatigue  &  la  fueur  :  l'ufage  des 
bains  eft  très- avantageux  pour  eux» 

Un  fommeîl  doux   &  tranquille  raflTraichit  les 

humeurs,  détend  &  afiTouplît  les  folides  ;  les  bilieux 
doivent  en  prîîlonger  la  durée  plus  que  les  fanguîns  j 
mais  ils  ne  fauroient  éviter  avec  trop  de  foin  le» 
pafllons  vives ,  celles  qui  portent  à  la  tridefTe  > 
les  travaux  qui  fatiguent  Tefprit  à  Texcès,  comme 
a -tant  de  caufes  capables  d'augmenter  les  vices 
des  n>lides  &  des  liqueun  att acnés  à  cette  conf* 
tituiion. 

Le  relâchement  des  folides  ,  la  foIble(Te  des 
organes  de  ta  dtgellion  &  le  peu  d'évacuation  par 
rinfenllble  tranfpiration  ,  doivent  fixer  notre  atten- 
tion en  réglant  le  régime  des  pituiteux*  Ils  doivent, 
pour  corriger  ces  vices  ,  rsfpîrer ,  autant  qu'il  efl 
poffible,  un  air  plus  chaud  que  fioid ,  ^  modé- 
rément fec. 

Le  pain  bien  fermenté ,  bien  cuît,  e(l  ctluî  qu*îlf1 
doivent  choifîr  pour  faire  la  bafe  de  leur  nourri- 
ture :  s'il  étoit  cuit  deux  fois ,  comme  le  recom- 
mande le    grand    Boerhaave ,  il  auroît  reçu   plus! 
d'atténuation  encore  ,  il  feroit  plut  facile  à  digérer" 
&  plu^  analogue  a  la    nature  du  fang  :  le**  vian- 
des bien  cboidesfont  pour  eux  une  nourriture  fâ-, 
lutaire  ;  mai<i  il  leur  eil  effeniicl  de  ne  jamais  Tm 
fjrcharger  reftomac  rleurtempcramentle^retïdplui 
fujets  aux  indigeilions  que  les  autres  hommes» 

L'ufâge  des  farineux  non-ferment c^,det  légumef  J 

à  gonfles,  de^  poîiTons  Se  de  tou<i  le>  alimensgrai 
&  huileux  e(l  dangereux  pour  eux  :  parmi  les  plan-" 
tes  ,  celles    qui    peuvent   légèrement    ouvrir    les 
voies  urinaires ,  &  qui  cointenneni  un  aromate  gra- 
cieux ,  font  le^  feules  dont  iîs  puiffent  faire  ufage  ri 
les  acidulés  ,  Ic^  fruits  ^^^^^  1<?*  favoneux,  fi  van-i 
tés   dan'i  le^  conflitutions   chaudes,  fan(»uines  »  S:l 
fur-tout  bilieufcs ,  ne  font  pas  exempt^  3e  dangers] 
pour  ceux  de  ce  tempérament,  ainlï  que  les  plantes  ^ 
fraîches ,  a(]ueufes ,  les  bulbes ,  les  racines,  en  umi 


I 
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ViôC ,  t#us  les  végétaux  c^ui  ne  pourroleat  leur  four- 
I  iiir  qu*une  nourriture  grofîlèrc. 

Leur  boifTon  doit  être  rare  ^  &  pnfe  â  petite 
ëûfe  :  ils  peuvent  fe  permettre  1  ufage  des  loueurs 
fermentées^  avec  rattcntion  de  donner  la  préfc- 
rcncc  à  celles  qui  font  parvenues  à  ce  point  de 
pcrfeâion  qui  carabe  ri  fe  les  liqueurs  parfaites , 
comme  la  bîerre  de  Brunfwîck,  le*  vins  de  Bout- 

![agne  ou  ceux  qui  leur  reffemblent  :  les  cfprits 
èrmcntfs,  chargés  d'aromates^  ne  leur  convien- 
tiint  point  ;  mais  ils  peuvent  faire  un  ufage  ma- 
dère des  vins  de  liqueur>. 

Ceux  de  cette  conditutîon  ne  doivent  iamals 
i^blier  la  fentence  d'Hippocrate  ;  /^  tr^rvad  dejfe- 
cht  éf  fon'^pt  il  corps  :  robfervatioîi  la  confirme 
confbmîncnc*  En  e^et  »  on  ne  voit  point  de  pi- 
tuiteux  parmi  les  foldats,  les  laboureurs  &  tous 
CeuK  qui  font  oblige;  de  chercher  à  vivre  par  leur 
travail  :  ils  doivent  donc  fe  livrer  a  Texercice  plus 
que  les  autres  hommes,  fans  néanmoins  oublier 
les  règle-  générales,  queFun  ne  peut  jamais  enfrein* 
éitîàtis  danger* 

Ils  ne  fauroient  être  trop  réferv^s  fur  le  fommeil; 
mais  les  paffions  de  Tame  ne  font  pas  bien  dange- 
leales  pour  eux*  , 

Les  méijncoliqucs  doivent  contîntiellemenc  fe 
Imîr  en  garde  contre  les  maladies  auxquelles  leur 
conditutîon  les  expofe  ;  on  ne  doit  pas  les  regarder 
comme  des  malades,  mais  conime  toujours  p rets  à 
le  de^'cnir;  ce  qui  leur  impcfe  la  ncceffitc  d'ob- 
ferver  un  régime  exad ,  &  d  éviter  avec  la  plus 
grande  âiien.ion  toutes  fortes  d*exccs. 

Un  aîr  un  peu  chaud  et  modérément  humide  , 
mérite  leur  préférence  :  le  pain  bien  fermenté, 
h\t^,  cuit  ,  les  viandes  les  plus  fîmples,  tirées  des 
anînuux  qui  ne  vivent  que  d'herbes ,  les  jeunes 
Tdiallles,  doivent  ctre  le  fond  de  leur  nourriture; 
Irt  herbes  potagères  doivent  en  faire  Ta'îaifînne- 
mcnt  en  tout  temps  :  les  arom?tes  légers,  tels  que 
U  menti) e  ^  la  mcliiTe ,   la  fau^e ,    &c.    peuvent 
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encore  être  miles  avec  leurs  tlimens,  maïs  avec 
fageire  &  prudence  ;  les  favoneux  ,  tch  que  le* 
plantes  fraîches ,  les  acidulés ,  fur-tafît  les  fruits 
d'été  leur  conviennent  infiniment» 

L^ufage  des  farineux  non  fermentes,  des  légume* 
à  goufles  »  du  lait  ,  fur-tout  de  celui  de  vache  y 
du  fromage,  du  beurre,  des  alimens  gras,  huileux, 
&  de  tous  ceux  qui  peuvent  oppofer  trop  de  rcfif- 
tance  aui;  organes  de  la  dîgeftion ,  ne  (aurotent  leuc 
convenir. 

Leur  bolffon  doit  être  abondante  :  le  vin  blanc 
&  léger»  la  petite  bicre  ,  le  petit  cidre,  font  ïe« 
liqueurs  qu*ils  doivent  préférer  :  Teau  pure  s'écoule 
trop  promptement  fur  des  fluides  aufli  fecs  que  le* 
leurs,  &  ne  fauroit  établir  la  fouplefïe  des  folides  : 
ils  doivent  éviter  avec  le  plus  grand  foin  l'ufag^ 
des  boîffons  fortes  &  des  liqueurs  fpiritueufes, 

La  modération  dans  l'exercice,  dans  Tufage  du 
fommeîl  &  des  partions,  mérite  toute  leur  atten- 
tion. Les  femmes  doivent  obferver  toutes  ces  règles 
plus  exaâcment  encore  que  les  homme^* 

Il  feroit  fans  doute  avantageux  d*enfrer  dans  des 
détails  fur  le  régime  le  plus  convenable  aux  diffé- 
rens  âges  de  la  vie,  aux  divers  climats,  aux  dîlfé- 
i  en  tes  conditions  des  hommes ,  &c»  mais  ils  nous 
meneroîent  trop  loin,  &,  dans  la  vue  de  mettre 
le  lèvent  en  état  de  faire  la  plus  juQe  applica- 
tion qu*il  pourra  des  règles  que  nous  venons  dVx- 
pofer,  nous  obferverons  feulement  qi:e  la  première 
}euneiïe  fe  compare  au  tempéramment  fanguîn  ; 
que  Tige  qui  fuit  ce  premier  répond  au  bilieux, 
l'âge  viril  &  celui  de  confîHance  au  pituîteux;  la 
viei  lefTe  enfin  aumélancoHcjue;  quoique  Ton  puifTe 
avoir  tous  les  tempéramens  aux  diffcrens  âges  de 
la  vie,  d<  que  les  anciens  attribuoient  le  premier  de, 
ces  tempéramens  au  printemps,  le  fécond  j  Tété^ 
le  troisième  à  l'automne ,  &  le  dernier  à  Thiver. 
Il  feroït  fuperflu  d'ajouter  que  le  premier  de  ces 
tempéramens  efl  humide  &  chaud;  le  fécond  ,  fec  Se 
chaud  ;  le  troiHème,  humide  8t  froid;  &  le  qua- 
trième ,  fec  &  froid. 


RÉGLEMENS   CONCERNANT  LES   PAUVRES. 

(  Art  &  projet  de  ) 


1  L  eft  bien  îm ponant  pour  le  bonheur  d'une  grande 
popu-ation,  ainfi  que  pour  la  gloire  d'un  puiiTant 
empire ,  dt  trouver  Tart  ou  les  moyens  d'arrêter 
daiw  fa  fource  les  progrès  dtfaÛreux  de  la  pau- 
vreté ,  &  de  prévenir  par  des  ctabliiTcmens  patrio- 
tU|ues,  la  honte  8c  les  ravages  de  ce  fléau.  Ocà 
é^ns  cette  vue  que  nous  avons  consigné  au  rang 
des  arts  utiles  à  l'humanité  le  traité -fui van t,  qui 
flous  a  été  remis  par  M.  de  Rotvurs ,  premier 
commis  de  l'admînîAration  générale  des  finances  > 
au  département  des  monnoîes  :  ce  généreux  citoyen 
n'ayant  communiqué  que  peu  d'exemplaires  de  cet 
excellent  mémoire  ,  imprimé  en  1788  ,  fous  le  titre 
de  Notice  des  principaux  RégUmtns  publiés  en  An* 
g/tccrrc ,  concernant  les  pauvres  ;  à  laquelle  on  a 
jtûm  quelques  réflexions  qui  peuvent  la  rendre  mile 
mtx  ajfcmiflies  provinciales  m 

Un  des  principaux  avanuges  que  la  génération 
l^réfente  &  la  poftérité  recueilleront  des  progrès 
que  TeTprU  public  &  les  lumières  ont  fait  dans 
Je  cours  de  ce  ficde,  fera ,  fans  doute,  leur  influence 
fur  l'adminifl ration  des  hôpitaux,  ainli  que  fur  Tem- 
'plûL  des  fonds  confacrés,  par  la  bienfaifance  ,  au 
Ibulagement  de  Thunianité* 

On  commence  ï  s*appercevoîr  que  les  fonda- 
dons,  les  aumônes  verfées  dans  le  feîn  de  quel- 
ques fainéans  »  qui  fe  revêtUTent  des  apparences  de 
U  misère  pour  exciter  notre  pitiés  peuvent  bien 
fitisfaire  au  précepte  de  la  charité  ,  mais  qu'elles 
ne  nous  acquittent  pas  envers  la  (ocîété  ,  oui , 
loin  de  fe  trouver  délivrée  de  ces  mendians 
importuns ,  les  voit  au  contraire  fe  multiplier  chaque 
jour. 

On  efl  parvenu  a  démontrer,  par  les  comptes  de 
rhofpîce  de  charité ,  imprimés  au  Louvre  depuis 
1780  jufqu*en  ijZj  ^  qu*avec  une  dépenfe  beaucoup  ( 
moins  conGdérable,  mais  mieux  dirigée,.  iN croit 
poffible  de  traiter,  dans  nos  hôpittux,  un  piii!^ 
grand  nombre  de  malaies ,  SC  d^uoe  mafiièr^' plup' 
conforme  au  vœu  de  Thumanité* 


s*eft  convaincu  qu'il  n*y  avole  aucune  pro- 
1  entre  la  dépenfe  qu'exîgcoit  la  fnbfîfïance 


On 

portion  entre  ia  cK^penie  qu  exigcoit  la  inbliltance 
d*une  famille  réduite  i  la  menti icité  ,  5c  les  légers 
facrifices  au  moyen  defptels  on  Vv\xi  prélervée  de 
ce  malheur,  foit  en  alimentant  Ton  travail ,  Joît 
en  fuppléant,  par  quelques  fecours,  à  la  modicité 
defesproduiu^ce  qui  eft  confiatc  daiij  les  réfultats 


des  maîfons  philantropîques  de  Paris  6c  d*Orléans  j 
&  d'autres  maifons  de  bietifaifance» 

On  a  reconnu  enfin ,  que  cette  manière  d*exer- 
cer  la  bienfai Tance  avoît  encore  Tavantage  de  con- 
ferver  à  Tétat  des  fujets  utiles ,  au  lieu  qu'en 
n*accordant  des  fecours  aux  malheureux  qu'à  Tinf- 
tant  OH  la  misère  les  contralgnoît  d'aller  les  men- 
dier,  on  provoquoit  néceffairement  raccroiffement 
de  cette  horde  de  fainéans,  qui  récèle,  fuivant 
Platon ,  tous  les  genres  de  vices. 

Le  gouvernement  a  celTé  de  confiiérer  Toi/îveté 
comme  nYiantpasun  crime^  il  n'a  plus  vu  dans  le* 
pauvres  errans  que  des  enfans  de  la  pareflTe  ou  de  U 
débauche ,  qui  avoient  plus  beloin  d'être  corriges 
que  punis  ;  il  s'eîl  déterminé,  en  conféquence ,  x 
établir  des  dépots  dans  chaque  province  ,  afin  de 
les  y  renfermer  ,  5c  de  les  forcer  à  reprendre 
l'habitude  du  travail,  pour  lei^uel  la  nature  les 
avoic  fait  naître. 

Ces  mefures  ont  eu  dV-bord  quelque  fuccts  ; 
mais  le  plus  grand  nombre  des  individus  qui  en 
étoient  l'objet ,  e(l  pan^enu  à  en  éluder  Icffet  ; 
au  lieu  de  cinquante  mille  mendians  qui  furent 
renfermés  dans  ces  dépôts  en  1767  >  il  ne  s*y  en 
eit  trouvé,  a  la  vérité  ,  que  fix  ou  fept  mille  ;  roaig 
il  s  en  faut  bien  que  la  mendicité  foit  diminuée 
dans  Ja  même  proportion;  les  véritables  pauvres, 
qui  font  toujours  timides,  n^ofent  plus  venir  im- 
plorer la  charité  publique,  ils  fouffrent,  i^s  gc- 
milTent  dans  leurs  galetas  ou  leurs  chaumières! 
ceux  qui  mendient ,  beaucoup  plus  par  goût  que  pat 
nccenité  ,  fe  font  reproduits  fous  d'autres  formes, 
&  ce  font  eux  qui  profitent  des  mouvemens  de  com- 
paillon  que  les  autres  feuls  auroient  droit  d'exciter. 
Tout  annonce  rinfuffilancc  des  moyens  adoptés  r 
le  peu  de  bénéfice  que  rend  le  travail  des  pauvres 
que  Ton  renferme  dans  ces  maifons,  démontre 
coti1t*ti»  il  èH  difljcile  de  faire  d'un  mendiant 
ptofeâfen  un  hotii^e  laborieux* 

'^t\  à  été,  dans  tous  les  (îèclcs  &  dans  tous  I 
pays,  le  caraâcre  attaché  à  la  mendicité.  On  < 
trouve  une  preuve  remarquable  dans  le  dilcourt 
qu-  ^uryma]ue  tient  à  UlyfTe ,  lorfqu'il  fe  pré- 
fente de  rint  lui  en  habit  de  mendiant.  •  Ami , 
»>  lui  dit-il ,  veux  tu  entrera  mon  fervice  ?  Je  t'en- 
n  verrai  à  l'extrémité  de  mes  champs  rétablir  mçi 
«  haies  &  planter  des  arbres  ;  tu  auras  un  faîaire 
»  convenable  ;  je  te  fournirai  tout  ce  qui  fera  ni- 


eii^ 
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»  ceflaire  pour  te  nourrît ,  te  chauflfir  &  te  vetîr  : 
»  mais  5  non;  tu  ne  confentiras  jamais  à  travailler; 
M  accoutumé  à  vivre  dans  le  vice  ,  tu  préfères  fans 
M  doute  d*aller  mendier  de  porte  en  porte  pour 
»  jJToaxii  ta  faim  dévorante,  »  k^ 

Les  dépôts  peuvent  être  utiles  pour  nous  mettre 
a  Tabri  des  perfécutions  de  la  génération  prcfente 
de  ces  oîfîfs  errans;  mais  ils  n*einpécheronc  pas 
qaVlle  ne  fe  renouvelle,  &  ils  ne  rempliront  ,  par 
conféquent ,  jajnals  le  but  de  leur  inftitution, 

La  mendicité  cftune  épidémie  qui  devient  incu- 
rable lorfqu^lJe  efl  parvenue  à  un  certain  période; 
il  cïl  cependant  trcs-facile  d'en  garantir  les  mal- 
heureux qui  $*y  trouvent  expofés;  il  fuffit  de  les 
traiter  avec  foin  dès  le  moment  où  ils  en  refTenfent 
les  premières  atteintes  ;  les  remèdes  les  plus  (impies 
k  les  moins  dîTpendieux  produifent  alors  les  plus 
ûlucaires  e&tSm 

Plusieurs  dts  aflemblées  provinciales  paroîiïent 
I pénétrées  de  ces  vérités,  aînfi  que  de  Tinefficacité 
Ides  remèdes  dont  on  a  fait  ufage  jufques  à  pré- 
[fent  pour  guérir  ccue  maladie  politique;  d'autres 
[fe  font  montrées  difpofées  a  adopter  les  moyens 
l-^ae  les  Anglois  emploient  depuis  près  de  deux 
|-£ècles  ,  parce  que  vrailemblablement  elles  n'en  ont 

apfierçu  que  les  avantages ,  fans  en  avoir  examiné 

les  ÎDcottvciiieiis. 

Cette  notice  mettra  ces  aflemblées  a  portée  de 
c  cet  examen.  Celui  qui  m'en  a  fourni  les 
f  remiers  élémens  ,  également  dillîtigué  par  ià 
toûffancc  &  fon  patrionfmc  ,  a  exigé  de  moi  de 
faire  fon  nom  ;  fa  modeflie  ne  peut  pas  du  moins 
m'empècher  de  déclarer  que  s'il  rcfu-te  quelque 
ttûUté  de  ce  petit  ouvrage  ,  elle  lui  fera  particu- 
lièfement  due  ,  puifqu'en  m'en  faifant  naître  l'idée, 
Ûea  voulu  encore  me  commutiiquer  les  ren- 
lemens  qu'il  a  recueillis  fur  cette  partie  de 
1*3(3  n  de  nos  voisins  ^  &  m'aider  de  fes 

-t^  fes  lumières. 

Les  réglemens  concernant  la  mendicité  ,  publiés 
l  en  Angleterre  antérieurement  au  feitième  fiécle  j  ne 
[contiennent  que    deux    difpofîtions  intérefTantes: 

l'une    défend  aux    pauvres   valides   de  mendier; 

l'autre  accorde  aux  malheureux  qui  fe  trouvent  dans 

rtmpoffibilité  de  pourvoir,  par  le  cravail,  à  leur 
t ftifaMance ,  la  permiiGon  d*implorer  la  charité  pu- 
iblique  ;  mais  i  la  charge  de  refîer  dans  la  paroiÏÏè 
'^  û%  font  nés  ^  &  de  ne  pas  mendier  hors  des 
du  canton  dans  1  arrondiffemeiit  duquel  ii^ 

imt  dotniciliés. 

Un  règlement  publié  dans  la  vingt-deuxième 
année  du  règne  d'Henri  VIIÎ  (m  î  i) ,  autorifa  les 
JBge*  de  paix  à  fe  partager  entre  eux  les  dîfléreiites 
Mevinces  du  royaume  ,  &  r  dmnerv  chacun  dans 
U  <!i4nô  qoî  lui  feroit  échu  ^  des  permiillons  de 
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^  Peu  de  temps  après  (  en  t  n  <î  )  parut  un  nouveau 
règlement  qui,  en  invitant  tous  les  habîtans  dti 
royaume  à  contribuer  â  la  fubfîdance  des  pauvres 
par  des  aumônes  qui  feroient  verfces  entre  les 
(  mains  de  certaines  perlonnes  prépofces  pour  les 
recevoir,  fit  défenfes  de  donner  aux  pauvres  des 
fecours  direds  ,&  d'en  accorder  à  ceux  qui  feroient 
inconnus  ou  étrangers. 

O  fut  ordonné  ,  eri  i  ^47  ,  par  un  autre  règlement 
publié  dans  la  première  année  du  règne  d'Edouard 
VI,  que  Je  produit  de  ces  aumônes  feroit  em- 
ployé à  fe  procurer  des  maifons,  dans  lefquellcf 
on  raffembleroit  les  pauvres  pour  les  faire  travailler. 
Les  pafleurs  furent  chargés  d'exhorter  leurs  paroif- 
ïîens  â  accélcrer,  par  de^  contributions  plus  abou* 
dantes ,  l'établifTement  de  ces  maifons. 

^  A  ces  mefures ,  les  feules  que  la  JuÛice  &  la 
bicitfaîlance  piifTent  avouer  ^  on  en  fubftitua  bientôt 
après  qui  leur  étoîent  abfolument  oppofces  :  on 
publia,  dans  la  fixième  année  du  règne  de  ce 
même  roi  (en  IÇ51)»  une  ordonnance,  portant 
qu'à  un  certain  dimanche  de  Tannée  les  colledeurs 
pretidroient  une  note  de  ce  que  chacun  feroit  en 
état  de  donner  dans  le  cours  de  Tannée  fuivante 
pour  fubvenir  aux  frais  de  Tctablilfement  des 
maifons  de  travail;  &  que  celui  qui,  fans  avoif 
égard  aux  preTantes  invitations  du  pafleur,  refti- 
feroit  de  payer  la  fomme  pour  laquelle  il  auroit 
été  employé  dans  cette  note,  feroit  traduit  devant 
révcque  diocéfain ,  qui  mettroit  en  ufege  tous  lei 
moyens  que  fon  zèle  lui  fuggéreroit  pour  le  déter- 
miner a  eflVduer  ce  paiement. 

Bientôt  après  j  dans  la  (îxième  année  du  règne 
d'Elifabeth  (en  IJ65  ),  on  ordonna  que,  dans  le 
cas  ou  l'évcque  ne  pourroit  pas  parventr  à  vaincre^ 
par  fes  remontrances ,  la  ré/iflance  de  ce  citoyen 
opiniâtre  j  celui-ci  feroit  traduit  devant  les  juges 
de  paîxj  qui  pourroient  le  condamner  a  payer  telle 
fomme  qu'ils  jugeroîent  convenable  de  fixer  j  ^ 
l'envoyer  en  pritbn  s'il  refufoit  de  fe  conformer  à 
leur    ordonnance. 

Enfin  ,  neuf  ans  après  (  en  1^71  ),  ces  magîflrats 
furent  autorifts  à  impofer,  lorfque  les  officiers  des 
paroiffes  le  réquerroîent  ^  une  taxe  générale  fur  lea 
habitans  de  chacune  defdi  tes  paroi  (fes,  pour  fub- 
venir aux  befoins  des  pauvres  »  ainfî  qu'à  Tentretietî 
Se  au  paiement  des  loyers  des  maifons  de  travaiL 
Les  dîipofitions  de  ce  règlement  furent  confirmées 
par  tm  ade  de  la  trente-quatrième  aimée  de  ce 
même  règne  (i^9z).  On  les  a  conftamment  exé- 
cutées depuis  cette  époque  jufques  à  ce  jour;  il 
a  feulement  été  ordonné  en  17x3  ,  que  le  juge  de 
paix  ne  pourrait  enjoindre  i  une  paroîfle  de  pourvoir 
à  la  fubfiflance  d'un  pauvre  qui  auroit  recours  à  fon 
autorité  ,  que  dans  le  cas  ou  ce  pauvre  trouve roic 
quehtu  un  qui  attellàt  ^  pac  ferment  ^  Turgence  Si  la 
réalité  de  les  befoins. 
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Quoiqu'il  fuît  ytaitemUablc  que  le  gduvefue- 
meut  n'ait  pas  eu  rintentioti  de  rendre  ces  ma- 
gîiirats  maîtres  abfôlti^  de  la  dlllribution  des  fond^ 
levés  en  fave\ir  des  pauvres,  ÎU  le  font  devenu^ 
par  le  fait,  puifque,  d'après  les  difpolîtiûns  de  cei, 
rcgîemens ,  ils  peuvent  également  renvo)'er  à  la 
charge  d'une  paroifTe^  d'un  c<^nton  ou  d*un  comté, 
&  l'homme  qui  s'adreffe  diredement  à  eux ,  Bc  celui 
qui  réclame  leur  autorité  après  avoir  éprouvé  un 
refus  de  la  part  des  inlpedeurs  des  pauvre::» 

Suivant  un  acte  de  la  dix-neuvîèrae  aiwée  du 
lègne  d'Henri  VIII  (1518),  les  pauvres  étoîent 
cenfés  domiciliés  dans  le  lieu  de  leur  nailTance,  ou 
dans  celui  où  ils  demeuroient  depuis  trois  ans. 
Cette  deraicre  difpofîtion  fut  modifiée  par  un  ade 
de  la  première  année  du  règne  d'Edouard  VI  (i  5  47), 
lec^uel  décida  i^ue  les  pauvres  feroient  réputés  donii- 
cîlïés  dans  le  lieu  où  ils  fe  feroient  montrés  le  plus 
fouvenc  depuis  trois  ans. 

Un  autre  ade,  publié  en  Tannée  i^oj  ,  la  pre- 
mière du  règne  de  Jacques  premier,  ordonna  qu'ils 
feroient  renvoyés»  Toit  à  la  paroifle  fur  laquelle 
ÎU  étoîent  domiciliés ,  foie  dans  Tcndroit  ou  ils 
auroient  demeuré  depuis  un  an,  s'ils  iiavoient  point 
de  domicile  connu  ,  fpit  enfin  dans  le  lieu  de  leur 
aaiflance. 

Ce  terme  d'un  an  fut  réduit  à  quarante  Jours, 
par  deux  aftes  des  années  1660  &  1661;  mais  ces 
^es  attribuèrent  aux  înfpeâeurs  des  pauvres  le  droit 
ée  demander  que  tout  homme  qui  n*auroît  pas  réWé 
pendant  quarante  Jours  dans  une  paroiflTe ,  en  fiit 
renvoyé  y  Se  les  juges  de  paix  furent  auiofifés  à  or- 
4(^r)ner(c  renvoi. 

L'enfant  bâtard  appartient ,  en  général  »  à  la  pa- 
fotlfe  fur  la]uellc  il  cil  né;  les  exception^  font 
i-pcu-prcs  les  mêmes  qu'en  France, 

Le  domicile  de  Tendant  légitime  eu  celui  de  fes 
pCTc  &  mcrc,  s'ih  en  ont  un  ;  Itnon  il  eÔ  réputé  do- 
tnicilié  dans  la  parcifTe  où  il  efi  né. 

On  acquiert  le  domicile  par  le  mariage,  on  l'ac- 

3i3Îert  également  par   rapprencinage  ;  une  année 
e  fervice  produit  le  mlcmc    cflet ,  îauf  quelques 
^cepti(,>nr« 

n  faut,  pour  ctre  réputé  domicilié  dans  une 
paroide^  y  occuper  une  maifon  ,  ou  y  faire  valoir 
iiiie  terre  dont  le  loyer  ou  le  produit  rende  au  moins 
140  livrer,  ou  faire,  par  écrit,  la  déclaration 
de  Ion  arrivée  drms  la  paroîïTe,  &  du  Heu  de'fon 
habitation  ;  il  faut  encore  que  cette  déclaration 
foît  Ciivie  d*on  féjour  de  quarante  Jours.  L'offi- 
cier i  qui  elle  eO  rcmifè  ,  eli  tenu  de  la  lire  pu- 
bUquemenc  à  Hlfuc  du  feryice  divin  ,  (oui  peine 
-  d'ctrt  condamné  en  240  lîvrci  d'amende  au 
profil  du  plaignant.  Cette  dcclaration  n'ell  paî 
té^ffMB^  û  l'on   exerce  un  office  public  dans  la 
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Enfin,  un  bien  poiTédé  en  propre,  quoique  d'ai 
produit  au-delTous  de  140  livres^  fuffit  pour  acquérii 
le  domicile* 


n 


Il  rélulte  de  toutes  ces  difpoGtîons, 

I  .s  loix  angloifes  veulent  qu'un  homme 
(bit  itcuu  u  dès  qu*il  ell  pauvre  ; 

2^  Que  les  pauvres  font  considérés  en  Angle- 
terre comme  les  créanciers  des  paroiïïcs,  des  htm^ 
dred y  oM  cantons,  &  des  comtés,  &  qu'on  ne  peut 
fe  difpenfer  de  payer  les  taxes  impofées  en  leur 
faveur  ; 

j"*.  Que  la  qualification  de  pauvre  s'obtient  fur  le 
ferment  d'un  fcul  homme; 

4^,  Enfin ,  que  le   domicile ,  fans  lequel  cci 
qualification  ne  feroic  d*aucuue  utilité  ,  s'acquiei 
par  quarante  Jours  d'habitation* 

Ainfi,  les  mo)ens  employés  par  les  angloîs  ^ 
pour  détrL:ire  la  mcndiciti  ,  ont  fait  de  tous  les 
pauvres  de  ce  royaume  une  claffe  d*i<idividus 
privilégiés ,  qui  oDt  acquis  le  droit  de  ruettre 
à  contribution  toutes  les  autres  claflcs  de  U 
fociété. 

C*eft  au  nom    des  pauvres  que,  pour  parvenir 
au  recouvrement  de  la  taxe  ,  on  dépouille  un  père 
de  famille  de  (a  propriété ,  en  faifant  vendre  fcs 
meubles   &  fes   effets  ;    c*eft  encore  en  leur  hou  ~ 
qu'on  le  prive  de  fa  liberté  ;c'eft  en  exécution  à'm'^ 
loi  fondée  fur  des  motifs  de  bienfaifance,  que  \\ 
fe  permet  toutes  ces  vexations  contre  ^es  citoyens | 
&  c*eû  la  nation  la  plu5  {aloufe  de  fa  liberté  qui 
s'çil  volontairement  nvîfe  aintî  fous  le  Joug  de  Cex 
pauvre  « 

Si  Icî  faits  &  l'expérience  n*att?floient  pas  toutes 
ces  vérités,  on  aurait  peine  à  les  croire  :  ce  nç^j 
font  pas  cependant  les  leuls  abus  que  Ton  ait  ^^k 
reprocher  aux  mefures  prifes  par  nos  voinns  pou^^ 
fe  débarrafler  de^  meiidians;  on  verra  cî-après  que^ 
loin  de  diminiier  le  nombre  de^  pauvres,  elles  eii^^ 
ont  provoqué  Taugmentiation  ,  &    les  anglais  fonj^f 
peut-Ltre  ar-ivcs  au  moment   011  le  danger  de  It^^ 
reforme  remporte  fur  la  nécelfité,  Cui  fcm^ir  dede^ 
ris ,    ubi    ntgas ,     raper^    impcras*    (  PubL    Syru 
Senten,)- 

Le   dodeur  Da venant   évalue  le  produit  de  U 
taxe  qiii  ctoit  perdue  en  faveur  de'i  pauvres ,  tan 
en  Angleterre  que  dans  la  principauté  de  Galles,'! 
la  fin  du  règne  de  Charles  II    (en    16S4)   2    t\ 
millions  96S  mille  6B'è  livrer,  dont  8iû  mille  71 
livres  étoient  payées  par  cette  principauté»   ic 
furplus  par  l'Angleterre  feule ,  cette  efpcce  d'ia 
n'cîtiilant  point  en  Ecofle, 

II  réfulte  des  rapports  faits  par  les  înfjjedeu 
pauvres  au  parlement  d'Angleterre  d^n%  les  ; 
1777  fc  1787,  en  exécution  de  deux  a^tes  pi 
Tun  dans  la  feizicme,  de  Tautre  dans  U  vinf 
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Ixtcme  ânnce  da  règne  aduel  (  1^76  8c  17^*7; , 
que  cent  taxe  a  reiidu  41  mîUioiis  187  mille  584 
fivrcs,  en  I776  ,  dont  P77  mille  544  livres  oiU  clé 
^fc^ucs  dans  la  principauté  de  Galles ,  &  que  le 
lenne  mo)*en  des  recouvremens  faits  dans  les 
a/;nees  1783  ,  J784  &  I785,  s*élcve  à  51  millions 
i5  iiiiUe^^76  livras ,  dans  Icf^uelles  la  contribution 
de  la  principauté  de  Gallev  n'cô  comprife  que  pour 
Il  cenet  1 1  mille  8^4  livres. 

La  totalité  de  ces  produits  n'ell  pas  employée  à 
l'entretien  &  à  la  nourriture  des  pauvres,  ainlî  que 
je  l'expliquerai  ailleurs.  Les  dçpenlès  qui  ie^  con- 
ctTocnt  particulièrement  fe  font  élevées ,  en  177^, 
à  }é  mîilicns  714  mille  710  livres  ,  &  le  terme 
mojen  de  celles  qui  ont  eu  lieu  dans  les  années 
1781 ,  1784  &  1785  ^ell  de  48  millions  101  mille 
711  li%Te5. 

Cc5  dcpenfes  fe  font  conféquemmeiu  accrues  de 
fi  mlUiofis  î86  mille  99^  livres ,  dans  un  intervalle 
de  dix  années,  &  elles  ont  plus  que  triptc  dan^  Tel- 
I  pace  d'un  fîccle« 

Ce   prodigieux  accroîfTement    du    nombre    de* 
pauvres  ,^  ei!  nécelTai rement  Teffet  de  quelque  caufe 
[  cxmorditi^e* 

Qtiel  efl  rétat  qui  pourroit  en  offrir  un  autre 
exemple  f  Et  cependant  exille-t-il  en  Eitrope  un 
f^ys  où  ragricuiture,  les  arts,  findurtrie,  le 
contmerce  ,  la  navigation  aient  fait  de  plus  grands 
progrès,  êc  préfenient  plus  de  refîourceç  aux  ci* 
toyetisqtû,  nés  fans  propriétés,  font  forcés  de  tra- 
▼ailler  pour  fubvenir  a  leurs  befoîns  ? 

Comment  concilier  cet  accroîfTement  de  misère 
a^c  celai  de  Ja  profpértté  publique  à  laquelle 
k  peuple  doit  participer,  s'il  eu  vrai,  comme  le 
dit  un  auteur  anglois,  (Smiih^)  que  a  dans 
»  réwt  progreffif  de  la  fôciété ,  ou  quand  elle 
1»  a>*ance  dans  racqïtifuîon  de^  richeffes  ultérieures , 
*»  la  condition  du  pauvre  qui  travaille,  c*efl-.^-dire, 
»  do  grand  corps  du  peuple,  ell  la  pins  heureufe  Se 
»  la  plu:s  douce*  » 

Ce  n'eil  nî  à  Texcès  de  la  population ,  nî  au  bas 
i  prix  de  la  main  -  d'œuvre  qu'il  faut  attribuer  cet 
(accri>iilement. 

Plnfinirs  auteurs  angloîs  alTurent  que  leur  patrie 
LfottfTott  nourrir  un  nombre  d  habitans  plus  con- 
|£dérab]e  que  celui  qu'elle  renferme;  prefque  tous 
I contiennent  que  les  falaircs  des  ouvriers  y  foiu 
l|cntraJement  plus  cliers  que  dans  les  autres  états 
âel  Europe* 

Celui  de  ces  auteurs  que  je  viens  de  cher  ob- 
*er\e  d'ailleurs  »*«  que  ces  lalaires  excèdent  ce 
»  ^ii*îl  faut  précilément  pour  mettre  1  ouvrier  en 
>  «ai  d'élever  une  famille  «•  Cet  accroifTement 
•*c4  pas  non  plus  l'eftct  de  Télévation  du  prix  des 
dentées  de  première  oéceffitc  ;  car;'*H«près  être 
COAveau  u  que  le  f^Iaire  du  travail  ne  varie  poî;ît 
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»  en  Angleterre  avec  le  prix  éts  vivres  »  ,  ce 
même  auteur  ajoute,  «  que  le  grain,  &  beaucoup 
»  d'autres  chofes  dont  le  peuple  tire  une  noi/rri- 
>*  ture  faine  &  agréable ,  y  font  aujourd'hui  à 
n  meilleur  marché  que  dans  le  fiècle  dernier  j*. 

Les  falaîres  çtaiit  d'ailleurs  augmentés  dans  la 
proportion  de  quatre  à  fept ,  û  le  prix  des  d«nrces 
avoit  éprouvé  la  même  révolution,  il  en  réfulteroit 
feulement  que  les  valeurs  réciproque*  de  ces  objets 
auroîent  fait  des  progrès  égaux;  mais  on  n*en  pourrait 
rien  conclure  en  faveur  de  Faugmentation  du  nombre 
des  pauvres. 

L'Angleterre  3t  la  principauté  de  Galles  con- 
tiennent enfemble,  fuivant  MM.  King  S:  Daveiiant» 
trente- neuf  millions  d'arpens. 

On  évalue  généralement  aujourd'hui  la  fliperfrcie 
de  la  France  a  vingt-iîx  mille  neuf  cens  cinquante» 
une  lieues  quarrées  ;  chacune  de  ces  lieues  contient, 
fuivant  M»  le  Maréchal  de  Vauban  ^  quatre  mille  /îx 
cens  quatre-vingt-huit  arpens  quatre-vingt-deux 
perches  &  demie  (l'arpent  luppofé  de  cent  perches. 
Se  la  perche  de  vingt  pieds  quarrés  )  ;  alnfi  ces 
vmgt-fix  mille  neuf  cens  cin]uante-une  lieues, 
équivalent  à  cent  vingt  -  ïïx  mîUic^ns  trois  cens 
foixante-hult  mille  cinq  cens  vingt-deux  arpens  î 
la  fïïperficie  du  royaume  efl  donc  à  celle  de 
rAngieterre  ,  y  compris  la  principauté  de  Galles, 
comme  trente -neuf  millions  à  cent  vingt -fix 
millions  trois  cens  foixante-huit  mille  cinq  cens 
vingt-deux* 

Si  on  împofoît  en  France  one  ftixc  pour  le« 
pauvres  dan',  la  proportion  dti  terme  moyen  de 
celle  qui  a  été  perçue  en  leur  faveur ,  tant  en 
Angleterre  que  dans  la  principauté  de  Galles^ 
pendant  les  années  1785,  1784  &  178c  >  le 
produit  de  cette  taxe  s'éleveroît  à  1^8  millions 
57^  mille  ^30  livres;  il  excéderoit  conféqu^n»; 
ment  de  plus  de  13  millions  la  fomme  que  le  roî 
perçoit  ou  perce  voit  annuellemer^t,  par  les  maini 
des  receveurs-généraux  des  finances,  pour  la  taille, 
ia  capitation ,  les  vlngti^  mes ,  &  les  accelfoircf^  de  ces 
impots ,  qui ,  fuivant  le  compte  rendu  à  fa  majefl^au 
mois  de  mars  17^8,  ne  s'élève  qu*i  1^4  millions 
915  mille  <S 00  livres. 

La  totalité  des  produits  de  cette  taxe  n'eft  pat 
employée,  comm^  je  l'ai  déjà  obfervé  à.  la  nour- 
riture &  à  Fentrctlen  des  pauvres  :  on  en  dépenfe 
une  partie  en  frms  de  différente  nature. 

Ces  frais,  en  prenant  pour  b;ife  les  années  ly^S  » 
1784  &  1785  ,  s'élèvent,  année  commune,  â  6 
millions  513  mille  600  livres;  de  cette  fômme, 
g  millions  914  mille  2  64*lîvres  font  dépcnfées» 
tant  pour  faire  arrêter  les  vagabonds  ,  &  les  faire 
conduire  dans  les  prifon'^  on  maifons  de  corredlon  , 
que  pouf  payer  les  honorairef  des  payeurs ,  &  faire 
réparer  leurs  maîfons  ,  ainfî  que  les  églîlès  des 
paroiflesi  J87  mille  8ji  livres  pour  payer  jes  fr« 
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des  voyages  des  înfpedeurs  des  pauvre*,  k  Us 
honoraires  des  Juges  de  paix;  18 1  mille  iiz  livres 
pour  acquitter  les  frais  des  alTemblces  relatives 
^ux  pauvres ^  &  des  repas  auxquels  elles  donnent 
lieu;  ^Bi  mille  408  UVres  pour  faire  préparer  & 
diriger  le  travail  de  ces  pauvres  ;  &  un  miliion 
ji»8  mille  ^84  livres  pour  payer  les  frais  des  pro- 
céduresquenéceffitent  les  conteftations  qui  s'élèvent 
entre  les  p^roiffes ,  relativement  au  renvoi  des  pau- 
vres de  Tune  à  Tautre. 

En  fuppofant  donc  le  royaume  de  France  fournis 
à  la  même  taxe^  &  cette  taxe  fulceptible  des 
tncmes  frais  ,  ceux-ci  s'éleveroient  (dans  la  propor- 
tion de  5p  millions  à  116  millions  jé8  mille 
51^  )  à  la  fomme  de  zt  millions  105  mille  487 
livres  ;  dans  laquelle  les  frais  de  prv>cédures  figure- 
roientpour  4  raillions  ^jS  mille  60^  livres. 

Depuis  Tannce  177*?,  tous  ces  difFérens  frais 
font  proportion ellcraent  plus  augmentés  <iuc  le 
principal  ;  mais  ce  font  particulièrement  ceux 
qu'occafionnent  les  procédures  qui  ont  éprouvé 
la  plus  forte  augmentation  ;  ib  n'excédoîent  pas 
«|6  mille  livres  a  cette  dernière  époque,  êc  en  178 f 
ils  s*élevoient^  année  commune,  à  15  cents  3  S  nulle 
^84  livres. 

Cette  progreflton  paroitra,  au  furplus,  moins 
extraordinaire  que  celle  de  la  taxe,  G  Ton  ob* 
fcrve  que  plus  cet  impôt  s'accrott ,  plus  la  percep- 
tion devient  difficile ,  6c  plus  les  paroîues  font 
d'efforts  pour  repoufTer  les  pauvres  dont  on  veut 
les  charger. 

Suivant  un  extrait  de  Tcchiquier,  du  5  mars 
1786,  qui  a  été  inféré  dans  les  papiers  publics, 
la  taxe  impofée  fur  les  terres  en  Angleterre ,  au 
pro6t  du  file,  ne  s'clevolt,  en  1783  ,  qu à  j^ 
millions  5?î5  mire  351  livres;  celle  pertjue  au 
mom  des  pauvres^  rendoit,  a  cette  même  époque, 
49  millions  646  mille  40  livres  ;  elle  exccdoit 
confcquemment  la  première  de  p  millions  710 
mille  688  livres;  &,  ce  qui  eil  encore  plus  re- 
marquable ^  la  taxe  fur  les  terres  avoit  éprouvé, 
de  1776  à  1783  ,  une  diminution  de  4  millions 
571  mille  6yi  livres;  tandis  que,  dans  le  cours 
de  cette  mcme  période j  la  taxe  peri^ue  en  faveur 
des  pauvres  s'étoit  accrue  de  p  millions  3}<î  mille 
livres. 

En  France  «  toutes  les  dépenfes  relatives  aux 
pauvres ,  (^ui  font  payées  par  le  tréfor  royal ,  ou, 
31  fa  décharge  ^  parles  compagnies  de  finances  S: 
les  trcforiers  des  pays  d'états,  ne  s'élèvent,  fuîvant 
le  compte  rendu  au  roi  au  mois  de  mars  1788  ,  qu*3 
5  raillions  î6y  mille  578  livres,  y  domprîs  une 
fomme  de  17  cents  jo  mille  600  livres,  employée 
en  travaux  de  chanté. 

Indépendamment  de  ces  fecours ,  le  public  con- 
tribue à  la  fubfiftance  des  pauvres,  &  à  Fentrctien 
lies  hôpitaux  ,  par  diffcrens  oârois  ^ui  fe  lèvent , 
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au  profit  de  ces  maifons ,  fur  les  boîiïôn? ,  les  Ci 
mcftibles  8c  les  marchand! fes  i  leur  entrée  dani 
Paris ,  ^  dans  les  autres  villes  du  royaume* 

M.  Necker  évalue  à   10  millions ,  au  plus, 
revenu  annuel  dont  tous  les  hôpitaux  du  royaume     . 
ont  la  difpofition.  ^H 

11   réfîilte   des    renfeîgnemens   que  Je  me   fuîii 
procurés,  dit  M*  D.... ,  que  les  immeubles  &  les 
rentes  appartenant  à  ces  maifons  rendent  au  moitiâiy! 
huit  millions  par  an;  au  moyen  de  quoi  le  produit™ 
des  odroîs  dont   elles  iouîfTent ,  joint  aux  fecours 
qui  leur  font  fournis  par  le  trélbr  royal ,  n'excèdent 
pas  enfemble  1  &  millions.  ^Ê 

On  a  vu  cî-dcvant  que  le  terme  moyen  des  taxef 
per(^ues  dans  les  années  1783  ,  1784  8c  178^  ,  tant 
en  Angleterre  que  dan^  la  principauté  de  Galles  ^ 
s'clève  à  51  millions  if  mille  ^y6  livres;  la  dé* 
penle  que  les  anglois  font  pour  le  fou  tien  de  leurs 
pauvres  ,  excède  confcquemment  de  40  million 
15  mille  976  livres  la  fomme  que  radminîflratia 
franqoife  conlkcre  au  même  objet* 

Cette  prodîgîeufe  différence  paroît  encore  plu 
furprenante,  lorfque  Ton  compare  la  population  des 
deux  royaumes,  qui  devroit  naturellement  être  11 
mefure  de  la  quantité  de  leurs  pauvres* 

Les  nouvelles  recherches  que  M.  Meflancc  vient 
de  publier  fur  la  population  de  la  France ,  la  portent 
à  13  millions  8s î  mille  7p individus, ce <juidoiuij 
884  habitans  par  lieue  quarrée* 

Les?uteurs  anglois  font  peu  d'accord  fur  la  popu 
pulation  de  leur  pays  ;  il  en  eiî  un  par.nî  eux  qut^ 
en    la  calculant  par  le  nombre   des  maifons  qu'il 
évalue  à   13  cents  mille ^  8i  qu'il  fuppofe  habitée 
chacune  par  (îx  personnes,  la  porte  a  7  million 
800  raille  individus.  Si  on  la  calcule ,  d'après  ccl" 
de  la  France,  à  rai fon  de  SK4  perfonnes  par  Hcue 
quarrée ,  on  trouvera  qu'elle  doit  être  de  7  million 
jçi  mille  izZ  perfonnes.  Je  m'arrête  a  cette  dec 
nière  fixation ,  tant  parce  qu'elle  établira  des  prt 
portions  plus  exaâes  dans  mes  évaluations,  qii^ 
parce  qu'elle  ne  diffère  pas  de  celle  qui  la  précède 
d'une  manière  qui  foit  défavorable  au  régime  de 
r  Angleterre. 

M,  Necker  <«  eflime  de  100  à  i  îo  mille  le  noft, 
»  bre  des  iwalheureux  qui  trouvent  habituellcmci 
î>  un  afyle  au  des  fecours  dans  les  hôpitaux  »>•  J 
fuppofe  que  le  nombre  de  ceux  qui  font  renfcrmi_ 
dans  les  dépôts  de  mendicité  foit  de  dix  mille  ,  3t 
que  la  clafle  des  malheureux  qui  vivent ,  tant  a  Paru 
que  dans  les  provinces,  de^  aumônes  publiques  oT 
fecrètes ,  foit  compofée  de  60  mille  individus,  €« 
trois  claffes  réunies  formeront  un  total  de  180  tniU 
pauvres,  qui  paroltra plutôt  exagt^ré  qu'au -deflauii 
la  vérité ,  puifqu'il  fuppofe  vingt  de  ces  malbc 
fur  uqU  lieues  quarrccs  de  ter  rein* 


I 

i 


E  G  _ 

Pn  paitânt  i3e  cette  évaluation ,  rAngteterre  ne 
âevroit  contenir,  propo-^nonneilemeru  à  fa  popu- 
lation »  que  5Ç  miilc  546  pauvres  ;  &  cependant 
h  DCTnbre  de  ceux  qui  étaient  entretenus  en  ï77^ 
éii  s  les  !  9  cents  4c  maifons  de  travRÎl  qu'elle  a  éta- 
blies ,  sMevoit  i  $0  mille  ,  8c  lî  *comme  il  y  a  lieiï 
de  le  préfunier ,  ce  nombre  a  fait  »  depuis  cette  épo- 

2ue ,  des  progrès  /gaux  à  l' a ccroiffe ment  de  la  laxe^ 
1  doit exccdcr  aiijourdhui  itz  mille, 

M*  Townfend  évalue  à  î8p  livres  fa  dcpenfe 
^'exige  la  nourriture  &  rentretîen  de  chaque  pau- 
vre dans  ces  tnalfons;  aîn/î^  ces  1 11  mille  individus 
ibforbefit  lo  miUioiis  160  mille  livres  des  produits 
de  U  uxe« 

On  a  dit  ct-deffus  qu*en  prenant  pour  bafe  les 
receuvremens  faits  dans  le  couti  des  années  ijS^  , 
1794^ &  i78f  t  l'année  commune  de  la  poitioti 
de  cette  taxe,  quiîeft  uniquement  cmployce  à  fubve- 
niraux  befoins  des  pauvres,  sMcve  a  48  millions 
ICI  mille  7'  1  livres»  Eti  déduifant  de  cette  fomme 
celle  de  îO  millions  160  mille  livres,  qui,  comme  ou 
fient  de  le  voir,  ell  .ibforbée  par  les  dépenfes  rela- 
^ves  aux  pauvres  entretenus  dans  les  maifons  de 
travail,  il  refle  17  mi  liions  P4I  mille  71%  livres, 
tpi  fervent  fans  doute  à  procurer  des  fecours  aux 
vieillards  ,aui  in6rmes  8c  auv  femmes  en  couche, 
de  i  faire  nourrir  &  élever  les  enfans. 

Chacun  de  ces  çn fans  ne  coûte,  fuîvant  M»  Town- 
fend, que  j6  fo's  par  femaîne,  ou  ^5  livres  it  fols 
par  an  »  $:iei  femmes  reçoivent  48  livres  pour  leurs 
coiiches. 

Si  Ton  fuppûfe  que  les  ftcours  dïflribue's  aux 
pttirres  qui  compofcnt  ces  quatre  dernières  clafTcs  ^ 
l'élcvent  annuellement  à  144  livres  pour  chacun 
cireux ,  l'un  dans  Tautre ,  ce  qui  revient  à  près  de 
5  livres  par  femaîne  ,  &  me  fçmhie  devoir  être 
conffquemment  plutôt  au-deJfus  qu^au-deiTous  de 
b  réalité,  le  nombre  des  malheureux  au  foulage* 
ment  defquels  on  confacre  ces  17  millions  P48 
mille  9i\  livres,  deit  être  de  194  mille  8^, 
lefqueU,  joints  aux  m  mille  qui  (ont  entrcte- 
Ouf  dans  les  maifons  de  travail,  portent  à  ;i6 
imUe  8^  le  total  des  pauvres  qui  vivent  des  pro- 
îlitatf  de  b  taxe,  tant  en  Angleterre  que  dans  la 
piisicipauté  de  Galles  ,  indépendamment  de  ^ux 
auxquels  les  hôpitaux  fondés^  fervent  d'afyle,  ou 
081  reçoivent  des  fecours  particuliers  de  la  bien- 
nllance  du  public* 

Ce  nombre,  réparti  fur  È  mille  317  Iteuts  quar- 
técs,  donne  38  pauvres  par  lieue,  ou  114  par 
pris  lieues  quarrées ,  tandis  que  dans  une  pareille 
éccodoe  de  terrein  ,  il  n'exiâe  en  France  que 
%o  pauvres ,  mcme  en  y  comprenant  tous  ceux  qui 
fout  admis  dans  les  hôpitaux ,  ou  renfermés  dans 
la  dépôts  de  mendicité* 

Ces  faits,  ces  rapprochemons ,  ces  calculs  Se  leurs 
*"  itatM ,  prouvent  évidemment  que  la  clafle  des 
4n4h  Mitkru  Tgm  Fll^ 


lï^bltanï  réputés  pauvres  efl  proportionnellement 
beaucoup  plus  conlid trahie  en  Angleterre  que  par- 
tout ailleurs;  Ton  accroilTement  paroitroît  incroya* 
ble ,  s'il  n*étoît  démontré  par  celui  de  la  taxe. 
Comment  concevoir^  en  eff.t,  qu\m  état  dont  le 
territoire  ne  préfente  qu*une  fuperficie  de  8  mille 
317  lieues  quarrées  ,  ^  ne  contient  qu  environ  huit 
millions  d'habitans,  pullfe  produire  p'us  de  300 
mille  pauvres;  lorf^u'un  royaume  vnilîn  ,  dont  ia 
poj^ulation  s*élcve  à  14  millions,  èc  la  fuperficie  à 
2,6  mille  ^yi  lieues  quarrées,  n*cn  compte ,  au 
plus  ,  que  l%o  mille? 

On  a  vu  cî-d<iYaiu  que  cet  accroîflement  ne 
pouvoît  provenir,  ni  de  raugmeniation  de  la  po- 
pulation ,  ni  de  la  modicité  du  prix  des  falaîres  , 
ni  de  rimpotTibiUtc  de  trouver  les  moyen 4  de 
s'occuper  utilement;  il  efl ,  je  ne  crains  pas  de 
le  dire  ,  lelfct  de  la  taxe  elle -même, 

La  certitude  d'être  fecouni  par  les  paroifTes  ou 
comtés ,  &  de  trouver  é?n%  les  maifons  de  travail 
une  reflource  aflTurée  pour  faire  fubluler  fes  enfâns, 
doit  éteindre  parmi  le  peuple  cette  émulation  , 
cette  ardeur  pour  le  travail ,  qui  naît  de  la  crainte 
de  flianquer  dti  néceflaire ,  &  de  voir  fa  femme 
6c  fes  enfans  réduits  ^  cette  cruelle  extrémité  ; 
l'artiile  ou  le  journalier  que  vous  délivrei  à  I4 
fois  de  cette  crainte  ,  &  de  la  honte  qu*îl  atta* 
che  à  la  iiéceflité  daller  demander  raumône  à 
fon  voifîn  ,  certain  d'ailleurs  que  les  juges  de  paix 
feront  fournir  i  fa  femme  &  à  fes  enfans ,  foit  par 
le  hundred  ,  ou  par  le  comte  ,  les  fecours  dont 
fa  pareiTe  &  fon  incondutte  les  privent ,  palTe  trois 
jours  de  la  femaitie  i  difl^iper  à  la  taverne  ,  ou 
dans  des  lieux  de  débauche  ,  l'argent  qu'il  a  pu 
gagner  dans  les  trois  autres  jours« 

Voiii  ,  même  d'après  les  auteurs  anglois  ,  la 
véritable  caufe  de  laugmentation ,  t^^nt  du  nom- 
bre des  pauvres  6c  de  la  taxe  tmpofée  en  leur  fa- 
veur ,  que  du  prix  des  falaires. 

J  aî  vu  ,  dît  M,  D.,,  une  lettre  écrite  en  oâo- 
bre  17  66,  au  lord  Shcîburne,  alors  fecrctaire  d'é^ 
tat ,  qu'une  famille  compoTce  d'un  journalier,  de 
fa  femiTie  &  de  quatre  enfans ,  peut  gagner  en 
Angleterre,  586  livres  4  fols  par  an;  le  produit 
du  travail  de  la  femme  eft  compris  dans  cette 
fomme  pour  94  livres  4  fols,  &  celui  du  travail 
des  quatre  enfans  réunis  ell  énlué  à  la  même 
fomme  ;  celui  qui  provient  uïiiquement  des  falaires 
du  chef  de  ce  ménage  j  fe  réduit  conféc|uemment 
à  3^7  livres  16  fols,  qui,  divifcs  par  51^,  nom* 
bre  des  jours  ouvrables  de  Tannée  ,  donnent  à-peu* 
près  i  f  fols  i  deniers  par  jour« 

Ce  produit  ne  paroît  point  extraordinaire.,  quand 
on  fait  que  le  prix  de  la  main-d*npuvre  eu  plus 
cher  en  Angleterre  que  par-tout  ailleurs  ;  mais  ce 
qui  m*a  fingulicrement  étonna  dans  cette  lettre  , 
ce  font  les  détails  de  la  dépenfe  annuelle  de  cettd 
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famUle,  que  rotl  porte  aune  (omme  cgale  à  fa 
recette ,  c*c{l*a-dire  ,  à  ç8d  livres  4  fols ,  fans 
y  comprendre  le  paiemcm  d*aucuTi  jmpâtî  d'où  Ton 
conclut  qu  à  moins  que  ce  journalier  ne  foh  très- 
heureux^  it  ne  peut  éviter  de  dtvtnir  ti  la  fin  de  tan- 
née le  créancier  du  public» 

En  lifant  ces  dccails,  on  elV  tenté  de  croire  que 
les  journaliers  anglois  ont  pris  pour  règle  de  leur 
dépenfe ,  la  manière  dont  un  de  leurs  anciens 
fû^jveraîns ,  Etheldan  ,  vouîoJt  que  les  pauvres  de 
Ton  royaume  fulTent  nourris  6f  entretenus;  il  avou 
ordonné  à  fes  officiers  »  fous  peine  d'amende»  de 
délivrer  tous  les  mois  à  chaque  pauvre  angJois  une 
amphore  de  farine,  ^  un  quanier  de  cochon,  ou 
un  bélier  ,  an  prix  de  quatre  deniers ,  6c  de  lui 
fournir  tous  les  ans  un  bon  habit. 

Il  n'ed  point  de  journalier  dans  prefque  toutes 
nos  provinces ,  qui  ^  ne  fe  trouvait  parfaitement 
bien  traité,  s*il  étoit  employé  toute  Tannée  a  raifbn 
de  r  j  fols  par  jour.  Les  fctes  réduifent ,  pour  les 
catholiques  ,  à  300  »  au  plus ,  le  nombre  des  jour* 
ouvrables-  Une  famille  ccmpofée,  comme  celle 
dont  parle  la  lettre  que  j*ai  citée ,  d'un  homme 
qui  gagneroit  iç  folji  par  jour,  d'une  fcmaife  & 
de  quatre  en  fans  qui  en  gagneroit  %  par  leurs 
travaux  réunis  ,  fe  procureroit  xo  fols  pour  It 
falatre  habituel  &  journalier  des  C\%  individus 
dont  elle  fe  trouveroit  formée;  de  manière  que 
Je  produit  annuel  de  leur  travail  '**éleveroit  à  300 
livres  :  or ,  il  eft  conftant  que  cette  lamille  pourroît , 
avec  cette  fomme  ,  non- feulement  pourvoir  à  tous 
le^  befoins,  Se  au  paiement  des  fubiîdes,  maïs 
encore  trouver  le  moyen  de  faire  quelques  petites 
épargnes,  enfarte  que  fîun  accident ,  ou  même  une 
maladie ,  la  prîvolt  pendant  quelque  temps  des 
falaires  du  travail  de  fon  chef,  elle  ne  feroit  pas 
tout-à-coup  réduite  à  la  nécelfité  de  recourir  i  la 
charité  de  fes  voKtns,  ou  de  fon  payeur;  loin  de 
devenir,  comme  la  famille  angJoife,  la  créancière 
de  rétat,  elle  ne  cefferoit  pas  même  d'en  acquitter 
les  charges:  ainfi  Téconomie,  la  fbbriétéj  BcVtÇ- 
prit  de  prévoyance ,  «atffent ,  chez  le  journalier 
fran^ois,  de  l'incertitude  des  fecours^Scde  la  crainte 
d'en  manquer  ;  la  taxe  qui  alTure  ces  fecours  au 
journalier  anglois,  le  rend  au  contraire  dirïîpateur 
ISr  parelTeux.  u  Les  fermiers  fe  pla'îgnent,  dit 
j>  M.  Townfend  ,  que  leurs  ouvriers  travaillent 
r^  moins  bien ,  depuis  qu'il  ii*cft  plus  honteux  de 
»  Tivre  de  la  taxe  des  pauvres  y>« 

Ces  effets  de  la  taxe  fe  manifeilent  d'une  ma- 
ifiîère  encore  plus  fenfîble  ,  lorfque  Ton  compare 
}a  dépcnfc  de  la  famille  de  ce  journalier  angiois, 
avec  celle  de  la  famille  d'un  journalier  ccoffois, 
«ompofce  -du  même  nombre  d'individus.  Celle-ci 
fournit  à  cous  fes  befoins  avec  une  fol  de  qiu 
it^excîde  pas  56^  livres  4  fols,  quoique  !e  bJed 
toit  communément  plus  cher  en  EcofTe  qu'en  Anglc- 
lerfc  i  &  la  fiuiiiiie  angloilè ,  qui  it^k  inmifile* 
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ment  ^9ê  livres  4  fols  des  produits  de  fon  travail, 
les  falaires  étant  d'un  tiers  plus  chers  en  Angleterre 
qu'en  Ecofîe,  ne  peut  pas  trouver  le  moyen  de  faire 
quelques  petites  épargnes  !  Cette  différence  de 
conduire  provien^  fans  doute  de  ce  que  la  taxe 
établie  en  Angleterre  offre  à  cette  famille  des 
fecours  qui  la  difpenfent  d'être  économe ,  tandis 
qu'au  contraire  l' économie  e0  la  principale  reP- 
fource  de  la  famille  écoffoife  ,  parce  qu'il  nVxiAe 
dans  fa  patrie  aucun  étabUiïement  qui  puilfe  lui  tenir 
liea  des  fecours  qu'elle  lui  afTure. 

Cette  taxe  a  un  autre  inconvénient  qui  répugne 
également  à  la  juilîce  &  à  Thumanité  ;  c'eft  qu'elle 
dcpoyille  l'homme  économe  &  laborieux  de  fa 
propriété,  pour  en  gratifier  le  fainéant  &  le 
prodigue,  «  Voyez  ,  dit  M..  Townfend  ,  ce  fermier 
»»  laborieux vr il  fe  lève  matin,  &  fe  retire  lard,  U 
»  fe  livre  i  un  travail  rude ,  il  vit  durement ,  & 
»  malgré  tous  les  foins  qu'il  fe  donne  ,  à  peine 
»>  peut-il  fournir  ï  la  fubfiflance  de  fa  famille;  il 
ï>  voudroit  la  nourrir  mieux,  mais  il  faut  que 
»  le  prodigue  folt  nourri  par  préférence  à- elle ^ 
>v  il  voudroit  lui  acheter  des  vétemens  plus  chauds, 
»  mais  il  faut  que  le  fils  de  la  prollituée  foit  vétti 
»  auparavant  j># 

Enfin,  les  loix  en  venu  defquel les  on  procède 

au  recouvrement  de  cette  taxe  ,  contiennent  det 
difpofitioDS  abfolument  contraires  à  fon  objet ,  en 
ce  qu'elles  tendent ,  comme  elle ,  3  provoquer 
TaccroilTement  du  nombre  des  pauvres,  au  lietj 
d'en  accélérer  la  diminution  ;  elles  permettent, 
elles  ordonnent  même  que  Ton  vende  les  meubles 
d'un  père  de  famille ,  &  qu'on  le  ptive  de  (i 
liberté  pour  le  contraindre  au  paiement  de  la 
fomme  à  laquelle  il  a  été  impofé;  ainiî,  elles 
créent  des  mendians  par  Telfet  des  moyens  qu'elles 
emploient  pour  les  détruire* 

Si  les  loix  fifcales  ,  contre  lefquelîes  rhumanîfc 
élJve  fouvent la  voix  ,  font  quelqtsefois  aufli  odieufes, 
e'ies  ne  font  pas  du  moins  auiît  inconféquentes. 
Pourroit-on  s'étonner,  d'après  cela,  de  Taugmen* 
tation  progreffive  du  nombre  des  pauvres  î  Ôc  peut-oa 
prévoir  où  elle  s'arrêtera  / 


tÊI^  feroit  bien  le  cas  de  dire  à  la  nation  angloîft 
ce  que  M.  le  chancelier  d'Aguefîeau  ccrîvoit, 
t7ÇO  ,    au  parlement  de  Grenoble:  «   Vous  éti 
1^  trop  éclairés   pour  ne  pas   fentir  la  Gigelfe 
»  cette  maxime ,  quil  ne  faut  pas  faire  des  pauvni 
»  pour  en.  affifier  d'autres^  » 


^ 

^rts      I 


Cette  taxe  ne  reffemble  point  aux  împiis  qm 
perçoivent  au  profit  du  fifc  ;  elle  n'ed  ni  générale, 
ni  déterminé^;  elle  efl  abloltmient  locale,  H  rela- 
tive aux  befoins  âespaavres  de  chaque  paroîfîe  ;  elle 
varie,  par  confcquent,  en  raifon  de  CfS  befoins  r 
les  paroiiTe^  qui  u'ont  point  de  ptuvres  ne  paicol 
poii^  de  taxe* 
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comparant  les  rapports  des  înfpcfteiîw  «l 
pauvret,  mis  foflï  les  yeux  du  parlement  en  i777  * 
9ftc  Jei  comptes  que  ces  officiers  lui  ont  rendus 
ta^  17S7  t  )*ai  remarqué  que  quelques  paroifTes 
qui  étûient  taxées  en  177^,  avoîcut  cefTé  de  Tctre 
^^  '78f  ,  &  que  d'autres ,  qui  rétoîent  à  certe 
demicre  époque»  ne  payoîent  pas  de  taxe  en  177e. 
U  paroic  que,  fur  environ  dix  mille  paroilTes  qui 
tKiûcni^  tant  en  Angleterre  que  dans  la  pnnci- 
ftuté  de  Galles  ,  il  peut  y  en  aToir  habituelle- 
Bie«t  100,  ou  la  cinquantième  partie,  qui  ne  paie 
pas  la  taxe  :  les  unes  (c*efl  le  plus  petit  nombre) , 
parce  ^uc  leurs  pauvres  font  défrayés  par  les  re- 
venus de  la  conmiunauté  ;  les  autres,  parce  qu^cUcs 
n  cnt  point  de  pauvres ,  ou  qu'elles  celTcrit  d'en 
aroîr  :  detix  de  ces  paroîfTes  feulement  font  rede- 
vables de  Texemption  de  cet  impôt  à  la  géné- 
toQié  de  leurs  feîgneurs;  favoir  celle  deCocken, 
dans  le  comté  de  Durham,  dont  les  pauvres  étoteni 
entretenus  par  M.  Arthur  Carr ,  écuyer  ,  dès  avant 
Tinnée  1 77^  ;  5e  celle  de  Wormleîgliton  ,  dans 
le  comté  de  Warvick ,  qui  payoit^  en  177^*, 
1 T  cents  8^  livres  6  fols  .  &  dont  les  pauvres  font 
entretenus  aujourd'htli  par  le  losd  Spencer* 

U  y  a  Ueu  de  croire  que  cet  aâe  de  bîenfai- 
fancc  ne  le  conftitue  pas  dans  une  dépenfe  auffi 
conâdérable  que  rétoit  la  taxe  tmpofée  fyr  fes 
Yalïaux  f  parce  qu'il  cfi  conÛant  qu'avec  une  fur- 
ircillance  plus  adivc  fut  l'emploi  des  aumônes , 
fur  Tufage  qu  en  font  les  malheureux  qui  les  re<^oi- 
vent,  êù  fur  leur  conduite,  on  fait  plus  de  bien, 
même  en  dcpenfant  moins* 

Cette  obfervatîon  de  M.  Townfend  eft  une  dé- 
mmJhation  de  cette  vérité  :  «  Si  îious  jetions  , 
»  dit  il i  un  coup  dVil  fur  les  paroilfes  dans  lef- 
n  quelles  les  magiflrats  réfidcnt  fur  leurs  propres 
«  terres,  nous  y  verrons  la  taxe  des  pauvres  corn- 
n  parativement  moins  forte.  La  fobriété  6c  Tin- 
n  duftriey  prévalent  Sc  fe  développent.  Se  il  eu 
»  raie  d  y  appercevoir  *Bes  traces  d'une  extrême 
m  mUèfC  n. 

Quand  on  fc  rappelle  qu'un  des  motifs  qui 
|»ortcrent  Henri  VllI  2  fupprîmer  les  hôpitaux, 
Ijh  que  ces  maifons  entretenoient  le  bas  peuple 
4am  la  parcffe,  au  moyen  des  fecours  qu'elles  lui 
elBt>ient  î  6c  lorfqu'on  lit  daiis  Thifloire  de  la 
Réforme ,  par  Burnet ,  &  dans  FErprit  des  Loîx 
de  Montefquîeu ,  que  cette  fuppreffion  a  cté  le 
principe  des  progrès  du  commerce  Se  de  Tindu^rie 
d«  anglois  ,  on  a  peine  k  concevoir  qu'ils  aient  pu 
ft  prêter  ai^ec  autant  de  facilité  à  rétabUlfement 
fan  aurtî  grand  nombre  de  maifons  de  charité* 

m  11  e(l  difficile  de  décider  ,  dit  M,  Townfend, 
»  mi ,  de  Thomme  livré  a  la  méditation  ,  ûu|  du 
m  iibcnireur  grolTier  &  ignorant ,  a  montre  plus 
m  dirdetir  pour  rétablifîcmcnt  de  ces  maîfons  ; 
ii  le  Zièle  de  Tun  a  été  enRammé  par  une  vaine 
»  làfoxk^  celui  de  Vautre  a  été  excité  pat  l'ex^ 
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h  pérsenee;  le  premier  sVd  flatté  que  ces  établîf- 

»  femens     contribueroient    a    laugmentation    du 

n  commerce  &  de  Findulïne  natiotiale,  fautre  les 

>'  a  confidércs  comme  des  remparts  derrière  lerquelf 

»  il  drfendroit  avec  plus  de  (îiccès  fà  propriété ,  en 

»  même    temps   qu'il   pourroit   dcSec  le  juge  de 

»  paix,  w 

Il  paroît  qu'à  l'époque  de  leur  étabUffcment ,  ces 
maifons  firent  fur  Tefprst  des  pauvres  la  même  im- 
pre^îon  que  nos  dépots  de  mendicité. 

La  crainte  d*ctre  privés  de  leur  liberté ,  6c 
affujettis  a  des  travaux  pénibles ,  détermina  vrai- 
femblablement  quelques  mendians  à  quitter  leur 
vile  profelTton  ;  le  nombre  de  ceux  qui  entrèrent 
dans  les  maifons  de  travail  fe  trouvant  alors 
moins  conftdérable  que  n'étoit,  av^int  leur  cta* 
blinement,  le  nombre  des  pauvres  qui  vivoieut  des 
produits  de  la  taxe,  cette  taxe  éprouva  une  dimi- 
nution trcs-fenfîble,qui  fixa  1  attention  des  paroJfles 
voî fines  de  celles  qui  avoîent  adopté  ces  nouveaux 
établiflemenj ,  &les  détermina  à  enformerdeparci  s 
chez  elles:  c'eîl  peut-être  un  des  motifs  qui  a  le  plus 
contribué  à  leur  multiplication. 

Les  pauvres  fran^oîs  ne  fe  font  pas  accoutume?^* C 
aux  dépôts  de  mendicité,  parce  qu'ils  n'ont  pas  en- 
core ceffé  d'être  des  maijpns  de  correâion  ;  leî 
pauvres  anglois  fe  font,  ^.u  contraire,  familiarîfcs 
avec  les  maifons  de  charité  ,  parce  qu'elles  ne 
les  privent  point  de  leur  liberté,  ils  y  font  bieri 
nourris ,  ainfi  que  leurs  enfans ,  6f  le  travail  que  * 
Ton  y  exige  d  eux  ne  les  expofe  ni  à  une  grande 
fatigue  j  m  aux  injures  de  l'air  :  auffi  ces  étatjlifTe- 
mens ,  qui,  dans  leur  origine,  avoiefit  contribué 
à  la  diminution  de  la  taxe ,  ont  été  enfuite  une 
des  principales  caufes  de  fon  accroilTement. 

M.  Towïifend  cite  pîufîeiirs  exemples  des  révo- 
lutions que  cette  taxe  a  éprouvées  ,  qut  ne  per- 
mettent pas  de  douter  de  la  vérité  de  i'afTertJon  | 
tel  e(l,  entr'autres ,  celui  de  la  ville  de  Chelms- 
ford,  dans  le  comté  d'Eflex,  Elle  payoit  11  mille 
livres  pour  la  taxe  des  pauvres,  avant  d'avoir  établi 
une  maifonde  travail  \  peu  après  cet  étabiiffémcnt, 
la  taxe  fe  trouva  réduite  à  3  mille  4  cents  iz  livres; 
mais  elle  s'eft  accrue  depuis  au  point  qu'elle  s'éle- 
voit  >  en    17S4,  à  %9  mille  ji8  livres. 

Les  hîflorîens  reprochent  à  rcmpereur  Conflan- 
tln  d^avoir  multiplié  les  pauvres,  en  faifant  conf- 
truireun  grand  nombre  d'hôpîfaux.  Montesquieu 
îîou s  d4 1  q u  e  i*e  fp rit  de  pa reffe qu  'infpirt nt  €tsm aifons 
augmente  la  pauvreté  ;  &  pour  le  prouver,  il  ajoute 
quVï  Rome  y9U  eiles  fant  tres-miiUipUéis  ,  tout  Je 
monde  cfl  à  fon  aîfc  ^  excepté  ceux  qui  travatlitni  ^ 
excepté  ceux  qui  ont  de  tzndufirie  ,  excepté  ceux  qui 
ont  des  terres  ,  excepté  ceux  qui  font  U^cvmmerce  • 
c*eil-à-dire  que  les  fainéans  y  vivent  Iieureux  aux 
dépens  du  laboureur ,  de  i'artifan  &  du  négociant* 
Si  ce  grand  homme  e*\iilûit  encore  ,  l'Anglctef lii 
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lui  offrîrolt^  à  certains  égards  »  un  autre  exemple 
de  cette  vcrîté. 

Le  journalier  ,  Touvrier ,  le  matelot  *  qu'une 
mort  prématurée  enlève  à  une  femme  8c  à  des  en- 
fans ,  ^ui  n'avoîent  d^autre  reffource  que  Tes  fa- 
laîref,  Jes  laîfTe  néceffairement  dans  !e  plus  grand 
iies  embarras;  rhumanité  exige  qu'on  vienne  à 
leur  fecours  :  fi  vous  les  envoyez,  à  la  mailon 
de  charité,  les  en  fans  y  contraâeront  Thabitude 
d'un  travail  monotoîie,  plus  propre  a  étouffer  qu'à 
exciter  rémul^tton  dont  ils  auroicnt  été  fufcepti- 
bles  î  vous  en  ferei  des  pareffeux ,  qui ,  pendant 
toute  leur  vie  ,  feront  y  zxnft  que  leur  mer: ,  à  la 
charge  de  k  fociété. 

Si,  au  lieu  de  prendre  ce  parti,  qu'une  charité 
froide  &  peu  patriotique  vous  inlpire,  vous  fuive^. 
les  impulhons  d*une  bîenfaifance  peu  éclairée, 
elle  ^us  conduira  dans  la  chaumicre  qu'habite 
cette  mère  défolée,  pour  lui  offrir  des  confolations 
Se  dei  fecours  :  vous  calculerez  avec  elle  ce  que 
peut  produire  fon  travail  Si  celui  de  fes  en  fans , 
IStâ  quelle  fomme  s'élève  la  dépenfe  qu'exige  leur 
fub/ïiîance  &  leur  entretien  ;  le  rétultat  de  ce  cal- 
cul fera  la  mefure  de  vos  bienfaits  ;  vous  les  di- 
minuerez lucceffivcmcnt  d'année  en  année  ,  en 
rai  fon  de  l'augmentation  des  produits  du  travail 
de  fes  enfans  ;  cette  augmentation  fera  proportion- 
née à  celle  de  leurs  forces;  &  lorfque  la  nature 
ne  leur  JaifTera  plus  rien  à  de/îrer  a  cet  égard  ,  l'a- 
mour du  travail,  dont  ils  auront  fenti  la  néceffité 
Se  contraÛé  Thabitude ,  leur  fera  bientôt  trouver 
le<  moyens  de  fubvenlr  i  leurs  befoins ,  &  de 
-  nourrir  ,  à  leur  tour,  celle  qui  leur  aura  confervé 
la  vie  :  c*efl  alors  que  leurs  fuccès  multipîîeront 
vos  jouiiïaaccs  ,  en  vous  permettant  d'employer  au 
foui  âge  ment  d'une  autre  famille  la  fomme  que  vous 
leur  aviez,  confacrée. 

Je  ne  crois  pas  qu'il  faille  ,  a  l'exemple  de 
Henri  VIlI ,  fupprimer  tous  les  hôpitaux  ,  ils  peu- 
vent être  néceiîaîres  dans  les  villes,  mais  ils- me 
paroîfTent  abfolument  inutiles  pour  les  campagnes; 
non- feulement  acaufe  des  inconvéniens  que  Montef 
quicu  leur  reproche  ,  &  qui  font  démontras  par 
l'expérience ,  mais  encore  parce  que  les  dépenfes 
qu'exigent  leur  conftruâlon  8c  leur  entretien ,  les 
honoraires  S:  la  noarriture  des  perfonnes  employées 
tant  à  la  diredîon  qu'au  fervice  de  ces  maifons , 
abforbent  une  portion  très-con/îdérable  de  leurs 
revenus,  &  privent  aînfi  les  pauvres  d'une  partie 
des  fonds  qui  étoient  defttnés  i  leur  procurer  des 
ircours. 

On  m^a  commyntqné  un  état  des  revenus  8c  dé- 
penfes de  toû\  les  hôpitaux  du'  royaume  ,  &  du 
itoRibre  det  pauvres  qui  y  ttoient  entretenus  en 
i7fî  ,  fit  irn-  c<*mpte  que  les  adminiftrateiirs  de 
l'h^Spîial  général  de  Rouen  ont  rendu  5c  fait  im- 
primer ,  en  1777  ,  contenant  Tctat  de  iîtuatîon  de 
c^ite  fiuilÔQ  à  cette  époque.  On  voit  par  la  pre-  ^ 
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mîèrede  ces  deux  pièces,  que  la  dépenfe  de  roof 
les  hopiîaux  du  royaume  s'élevôlt,  en  1751,3  f 
millions  30P  mille  4;%  livres,  dont  471  mille 
Î7^  étoient  employées  en  réparations  de  bitimens  ^ 
8(  9^7  mille  515  en  frais  d'appointcmeni ,  gages  flt 
nourriture  des  perfonnes  attachées  à  la  dîre^:>n 
&  au  fervice  de  ces  maifons.  L'entretien  8c  la  nour- 
riture d'un  pauvre  valide  ne  coutoîent ,  fuirant  ce 
même  état ,  qu'environ  8p  livres  par  an  :  on  auroit 
donc  pu  nourrir  &  entrenir  15  mille  940  pauvres 
de  plus  avec  les  14  cents  ï8  miile  6p\  livres, 
qui  étoient  ablorbées ,  tant  par  les  réparations  det 
bacimens ,  que  par  les  appoiuteitiens  ^  gages  8l  nouri 
ritures  des  prépofés. 

Les  honoraires  &  gages,  ainfî  que  les  Tépart-^ 
tlons ,  coûtoîcnt ,  en  1777,2  1  liôpital  gcncral  de 
Rouen  ^  50  miile  7^5  livres  :  les  frais  de  nourri- 
ture &  d'entretien  de  chaque  pauvre  valide  ou 
irifirme,  selevoient  alors  à  \%o  livres  17  fols  II 
deniers  par  an  ;  on  auriîit  confcquemmcnt  pu  en- 
tretenir &  nourrir  1  f  4  pauvres  de  plus  a.,  ec  les  K^ndt 
que  Ton  dcpehfoiten  rtpa  ations,appointemens,6(C» 

Les  rapports  concernant  la  taxe  des  pauvres  ^  qui 
ont  ctc  mis  faus  les  veux  du  parlement  d'Angle*" 

terre,  dans  les  anuccs   1777  &    1787  ,  ne    con 

fieniieni  aucun  article  de  dépenfe  qui  foit  re!2tîf 
aux  honoraires  fit  gages  des  perfonnes  employées, 
foit  à  la  dîre^ion,  (oit  au  fervice  des  roaifons  de 
travail;  le  rapport  de  1777  fait  feulement  mentio» 
des  frais  de  loyer  de  ces  maifons,  qui  s'élevoient , 
en  177^,  à  18  cents  yé  mille  114  livres^  MTtJVvn- 
fend  évalue  à  180  livres  la  dépenfe  annticile  de 
chaque  pauvre  dans  ces  maifons  5  aînfi  on  en  au- 
roit nourri  &  entretenu  10  mille  415  de  plus  avec 
les  fonds  qui  étoient  abfprbcs  par  ce>  loyers. 

Cette  économie  n'efl  pas  la  feule  qui  fe  pré 
fente  dans  1  hypothèfc  de  la  fupprefTion  de  ces  maî 
fons  ;  il  en  efl  une  autre  beaucojp  plus  importaue 
par  fon  objet  &  par  fes  rcfvjtats» 

Au  lieu  de  recevoir  ce  vieillard  infirme  dan 
votre  hôpital ,  où  l'cxtrcme  misère  de  ïes  enfan 
les  force  de  le  conduire  ,  fi  vous  propoler  à  fon  Çâs 
de  fe  cha'*ger  de  pourvoir  à  fa  fubfillance,  au  mojea 
d'un  fecours  de  80  ou  90  livres  que  vous  lui  ferci 
compter  annuellement ,  il  n'hcfiiera  pas  d'y  con- 
fentir  ;  cette  fomme  répandra  dans  fon  ménage  une 
aifance  qui  en  fera  le  bonheur  ;  vous  acque'rrez  ^ 
par  cette  mefure ,  la  poiTibilité  de  fubvenir  aux 
befoins  de  trois  malheureux  avec  la  même  fomme 
que  vous  dépenfez  pour  en  faire  vivre  deux  dans 
vos  maifons  de  charité  ;  vous  entretiendrez  ce  fc« 
facré  de  l'amour  filial,  que  vos  hôpitaux  auroien 
bientôt  éteint,  en  accoutumant  les  enfans  a  s'IfoU 
de  leurjf  parcns  ;  les  parens  ,  à  leur  tt  ur  ^  confei 
veront  Tefpoir  d'être  fecourus  dans  letsr  vieiilelîe, 
par  ceux  même  a  qui  ils  auront  donné  le  jour;  &  ce 
efpoir  contribuera  non-feulement  a  raccroiffemeiit 
de  la  populatian ,  piu-ce  que  y  coinfflc  le  dit   "  ^ 
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«  le  pluî  grand  des  encouragement  pour  le 
»  mariage  ,  eft  la  valeur  des  eirfans  »  i  mais  il 
çoambuera  encore  aux  progrès  des  arts  &  de  l  iii^ 
do^e,  parce  qu^ii  excite  les  pcres  a  procurer  a 
Jeors  eniaos  des  taleus  qui  les  rendent  t gaiement 
utiles  à  leurs  famille  &  a  la  patrie. 

Le  nfformatevir  des  loîx  d* Athènes ,  ce  fage  qui 
troit  tine  (\  haute  opinion  de  la  piété  fiUaie,qne 
reKiLlence  d'un  parricide  lui  paroilFoit  impofTible, 
SoloOtCnit  pouvoir  concilier  le^  drcrits  de  la  nature 
arec  les  intércc*i  de  la  république,  en  ordonnant 
^tt'uti  fîls  feroit  diipehfc  de  pourvoir  à  la  fubiii- 
unce  de  fon  père  ^  (î  ce  pcre  ne  lui  avoir  fait 
apprendre  aucun  métier. 

On  coinptoît  I s»  mille  ^îx  pampres  valides  datis 
le  nombre  des  malheureux  auxpels  tous  les  hopi 
taux  du  royaume  fervolent  d*aryle  en  17^ t^  les 
bénéfices  de  leur  travail  ne  rendoient  que  321 
imlle  f  7Ç  livres  par  an  ;  ce  qui  revient  à  i^ 
Bvres  15  fols  par  tête.  On  a  vu  cî-devant  que  la 
d^'penfe  de  chacun  de  ces  pauvres  s'élevoît  à  89 
livres  ;  elle  excédoît  conréw]uemment  de  jz  livres 
7  fols  le  produit  de  leur  travail. 

L^bopltal  de  Rouea  entretenoît,  en  1777»  2 
initie  100  pauvres, dc»nt  1 1  cents  ccoient  habituelle- 
in«ai  alttcs:  en  HippoPant  que  ,  des  mille  reftan^ 
il  ny  en  eût  que  500  qui  travalllafTent ,  leur  tra- 
nl  ne  rendoii  que  17  livres  9  fuis  i  denier  de 
"*ii6cepar  an ,  attendu  que  le  produit  net  des 
_fcges  êc  manufactures  de  cette  maîlbn  ne  s^jie- 
Totr<|iiU  lî  mille  7^8  livre*  jainfi,  la  dépenfe  d'un 
pauvre  valide^  qui  félevolt  alors  i  12.0^  livres 
î7  (bU  1 1  deniers  par  an  ,  excédoît  de  çj  livres  8 
Uh  10  dcnten  le  produit  de  Ton  travail. 

Si,  a«i  îîeu  de  recevoir  dans  votre  hôpital,  ou 
dans  votre  maifon  de  travail,  lesenfans  de  cet  ou- 
TTÎef  ,  qui  ne  les  y  conduit  que  parce  que  leur  nour- 
riture è  leur  entretien  lui  coûte  cinq  fols  par  jour, 
It  qu  ii  n'en  recire  que  trois  de  leur  travail ,  vous 
Ittl  pro^fe/.  de  le  garder  chez,  lui ,  en  lui  promet- 
taftt  ini  fecours  de  deux  foh  par  jour,  jufqu'à  ce 
^«e  i'accToilTcmeat  de  leurs  forces,  ou  une  plus 
grindë  abondance  de  travail  porte  fa  recette  au 
Aireau  de  fa  di'penfe ,  il  acceptera  votre  ^ropofî- 
lion  avec  autant  de  joie  que  de  reconnolITaiice  ; 
ce  (cc*:urï  ne  vous  coûtera  que  50  livres  par  an 
^ur  cha^^ue  enfant,  tandis  que  la  nourriture  & 
entretien  de  chacun  de  ces  enfans  vous  auroit 
coûte  ^  daiis  les  hôpitaux  ,  7^  livres  7  fols  en  175^1 
m  f^  Kv.  3  fols  10  deniers  en  1777  î  leur  père 
veillera  fur  leurs  moeurs  y  il  leur  infpirera  le  goat 
do  t^%*aiî ,  il  en  fera  des  citoyens  utiles  à  Tctac  ; 
mairons  de  charité  n'en  feront ,  au  contraire , 
que  des  pareffeux  ,  qui  feront ,  pendant  tome  leur 
vie ,  à  charge  î  la  fociété- 

Lei  comptes  que  rendent  annuellement  les  mat- 
lipl  pbilaAtropiques  âc  d'autres  allbclaûoji^  de  bien- 
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faifancc,  de  Templol  des  fonds  qu'elles  confacrent 
au  foulagement  de  l'humanité,  mettent  tout  le 
monde  à  portée  de  le  convaincre  des  av4ntage5  de 
ce  genre  d'cconomie. 

Le  compte  que  la  maiTon  phtlantropîque  de  Parîf 
a  publié  2  la  fin  de  déccx.bre  ^  prouve  qu'^ivec  44 
mille  7S4  livres  qu'elle  a  dinrll^nées  ,  pendant  le 
cours  de  l'annce  17^7  ,  .1  424  vieillards,  dunt  ?.4 
nonagénaires  ^  elle  les  a  foutcn  js  &  emjïéch;s  d*aU 
1er  chercher  un  alyle  dans  les  hôpitaux. 

Le  prix  des  loyers  8c  des  dctîrées  étant  moins 
cher  à  Orléans  ^  les  penlvons  que  la  maîfon  phîlan- 
tropique  établie  dans  cette  ville  acccrde  k  fes  vieil- 
lards ,  font  moins  conlldérables  y  au  moyen  de  quoi 
elle  auroit  foute !iu  ce  même  nombre  de  nonagé* 
nairesSc  d'oftogénaires  avec  unefomme  de  5 1  mijitf 
68a  livres, 

La  nourriture  Se  Tentretien  ,  feulement,  de  ces 
414  vieillards  ,iuroient  coûté,  en  1777,  à  l'hopifal 
de  Rouen  ^t  mil!c  i<i?  liv  es  t6  fols  8  deniers.  In- 
dépendamment de  tous  les  frais  de  la  dirc^ion  , 
du  fervice  Se  des  réparations  de  cette  maîlbn ,  Se 
leur  dépenfe,  en  Angleterre,  auroic  abforhé  76 
mille  îio  livres  des  produits  de  la  taxe. 

Il  e£l  donc  démontré  que  les  fecours  admînîiîrés 
aux  pauvres  chez:  eux ,  coiitent  infiniment  moins 
que  ceux  qulb  re^^oivent  dans  les  maîfuns  de  cha- 
rité ;  ces  fecours  ont  un  autre  avantage  qu'il  efl 
impoflGbIe  d  apprécier  ;  c*e0  raifance  qu'ils  répan- 
dent d;ins  rincêrieur  des  ménages  de  chacun  de 
ces  malheureux  :  le  bois  que  vous  diftribuc^  à  ce 
vieillard  fcrt  à  chauffer  fes  enfans  Se  fes  petits  en- 
fans  ,  il  les  dilpenfe  é^en  acheter;  fa  lumîc  e  le» 
éclaire  ;  il  partage  avec  eux  les  alimens  qu'il  pré- 
pare pour  fa  nourriture  ;  tous  les  enfans  de  cette 
veuve  chargée  de  famille  participent  à  la  gratifi- 
cation que  vous  lui  accordez  en  faveur  de  celut 
d'enti  eux  qui  excède  le  nombre  que  vous  avez; 
fixé. 

En  fecourant  alnfi  le  chef  de  la  famille ,  vouç 
empêcher  fouvent  que  tous  les  individus  qui  ia 
compofent  ne  fe  trouvent  réduits  ^  la  mendicît-5  z 
les  hôpitaux  n'ont  pas  le  mcme  avantage  ;  i  s  peu- 
vent bien  foulager  les  malheureux  que  la  mifire 
accable,  mats  ils  n'ont  aucun  moyen  de  les  en 
garantir. 

Les  en  garantir  !  voîlAie  chcf-d*ceuvre  de  la  bien- 
faifance  !  c  ell  ainfî  que  Dîeu  l'exerce  à  notre  égard. 
Se  c'eft  en  Texerçant  ainiî  que  nous  nous  élevons, 
jufqu'à  lui  :  D  sus  chantas  ifl.  Les  philantropes,  qui 
répandent  tant  de  lumières  fur  cette  manière  de  fer- 
vir  à  la  fois  la  patrie  5c  rhumanîté,  feront  comptés^ 
comme  Vincent  de  Paul  ^  au  nombre  des  plus  célè- 
bres bienfaiteurs  du  genre  humain. 

Le  moins  difpendieux  de  tous  les  moyens  dont  îa 
maifon  philaJi tropique  d*OrléansafaLt  ttfage  iufqu'à^ 
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préfetTt  pour  venir  tu  fccours  des  pauvre*  d#  o 
ville,  a  été  de  fourtitr  de  Touvrage  à  ceux  de  ces 
malheureux  qui  en  manque ient.  Uïi  des  membres 
de  ^c«e  focicté  s'eft  clurgé  de  ce  détail,  &  les 
dames  de  charitc-  de  cha^jue  paroiife  Vont  fécondé 
avec  autant  de  zèle  que  d'intelligence. 

Il  rffuUe  do  compte  des  recettes  &  dépenfes 
auxquelles  cetce  manutention  a  donne  lieu  ,  que  , 
fur  6000  l^rres  que  la  maifon  philantropiquc  avoit 
avancées  pour  Tachât  des  matières  premières  ,  & 
pour  pa)er  les  ialaires  des  ouvrières  ,  il  lui  eft 
rtnirécinq  mii  ci  n  quant  e- ftp  t  /Iv^  un  fol  trois  deniers  : 
en  forte  qu'avec  un  (acrifice  de  fituf  ctnts  qiiamnîi- 
étux  iivTcs  dix'kuit  fois  ntttf  deniers  ,  elle  eft  par- 
venue à  occuper  utilement ,  $c  à.  faire  fubltfler 
deux  cents  cinquante  fileufes  pendant  on/.e  mois  ;  ce 
qui  revient  à  trois  livres  quinz.e  fols  cinq  deniers 
pour  chacune  d'elles. 

Si  vous  compare/,  cette  dépenfe  avec  celle 
quVxige  la  nourriture  8c  rentretien  d'un  pauvre 
valide^  déduâion  fjtîte  du  produit  de  fon  travail, 
foit  en  France  ^  dans  les  hôpitaux  Se  le<;  dépôts  de 
mendicité ,  foit  en  Angleterre ,  dans  les  maifons 
de  travail ,  le  réfultat  de  cette  comparai  fon  vous 
paroitra  incroyable  :  il  le  feroit ,  en  effet ,  (i  on 
pouvoit  douter  de  Texadiiude  des  comptes  qui 
con datent  ces  faits* 

Cette  même  fociétc  d'Orléans  a  établi  des  écoles 
de  charité  pour  y  former  ies  enfans  pauvres  à 
l'ouvrage  :  les  frais  de  cette  efpèce  d'éducation,  à 
laquelle  trois  cents  de  fes  enfans  ont  participé  dans 
le  cours  de  Tannée  ,  ne  fe  font  élevés  qu'a 
quinze  cents  livres  ;  ce  qui  revient  à  cent  fols  pour 
chaque  enfant. 

Il  feroit  fans  doute  difficile,  dans  un  état  monar- 
çhi»|ue  ,  que  le  gouvernement  fe  livrât  k  tous  les 
détails  d'une  adminidration  de  cette  nature  :  fes 
fucccs  dépendent  d'une  furveîllance  habituelle» 
dont  les  allbciations  de  bîenfailance  ou  les  munici- 
palités font  feules  fufceptibles  :  les  aumônes  ne 
font  jamais  plus  abondantes  ni  plus  fruâueufes  »  que 
quand  Temploi  s*en  fait  par  les  mains  même  de 
ceux  qui  les  donnent  :  la  douce  fatisfadion  que 
Ton  éprouve  en  vcrfant  des  fecours  &  des  coiifo- 
latious  dans  le  fein  d'une  famille  affligée,  fait 
naJtre  le  defir  de  la  fecourir  encore  ;  c'ell  la  cer- 
titude du  bien  que  produifen:  leurs  aumônes  qui 
excite  les  philantropes ,  non-feulement  i  les  aug- 
mcntcr,  mais  encore  à  rechercher  tous  les  moyens 
d'en  pet fcdîonner  la  répartition ,  afin  d'y  foire  par- 
ticiper un  plus  grand  nombre  de  malheureux, 

Lorfque  la  taxe  pcrque  en  Angleterre  au  profit 
des  pauvres  a  cefTé  d'être  une  contribution  volon- 
taire ,  elle  a  perdu  ce  caraâère  de  bienfaifance  qui 
rouvok  feul  intéreffcr  les  contribuables  à  fuivre 
emploi  de  leurs  fonds  ;  elle  n'a  plus  été  confî- 
licîée  dèf-lors  que  comme  un  de  ces  impôts  oui* 
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,  8ont  l>flet  ordinaire  cft  d  exciter  le$'« 
mures  de  ceux  qui  les  paient ,  êc  de  leur  inf^ 
pîrer  »  quant  i  lufage  que  Ton  peut  faire  de  leur 
produit,  une  infouciance  qui  favorife  nécelTaire» 
meut  leur  exteniion  &  leur  accroiiîement.  ^| 

Si ,  au  Heu  d'attribuer  aux  juges  depaîx  le  droS^ 
de  taxer  les  paroilTe^ ,  &  de  les  forcer  de  pourvoie 
a  la  tub(îilance  des  pauvres  qu'ils  leur  adrefferoiem  ^ 
ies  angloh  avoient  établi  dans  chaque  ville  »  dans 
le  chef  lieu  de  chaque  hundrtd^  m\  comité  corn* 
pote  d'un  certain  nombre  de  citoyens,  nommét 
tous  les  deux  ou  trois  ans  à  la  pluralité  dei 
voix,  qu'i.s  auroient  conOitués,  non  les  difpen^ 
fateurs  des  aumônes,  mais  les  juges  de  la  légi* 
timité  des  caufes  qui  pou  voient  conférer  aux  mal- 
heureux le  trifte  droit  de  participer  à  leur  diftribu- 
tion  ;  il  les  fondions  des  membres  de  ces  comités 
s*étoient  bornées  à  prononcer  fur  les  plaintes  def 
habitans  Jes  paroifTes  contre  les  vagabonda  &  ie« 
fainéans  ,  &  fur  celles  des  journaltes  &  ouvrien 
contre  les  laboureurs  5c  les  manufacturiers  ;  fî  ce 
comité  eût  été  autorifé  a  envoyer  en  prifon ,  pour 
y  paiïer  quelques  mois  au  pain  ac  â  Teau  ,  le 
iaincantaccuféSc  convaincu  d*avuîr  refufc  le  travail 
qui  lui  auroit  été  offert  ;  fî  ,  d'un  autre  côté ,  il  lui 
eût  été  pe-^mis  de  condamner  le  laboureur  ou  le 
manufadurier  ï  payer  une  itidcmnité  au  journa- 
lier ou  à  Tartifan  rcgnicole,  dans  le  cas  où,  pou 
vant  les  occuper  ,  6r  n'ayant  aucun  reproche  à  leu^ 
faire,  ils  leur  auroient  néanmoins  préféré  de^ 
ouvriers  étrangers  ;  il  eft  vraifemblable  que  c«« 
réglemens  ,  bien  établis  &  bien  exécutés ,  n'au- 
roient  laiiTé  \  la  charge  des  paroîiTesque  queloues 
vieillards,  des  veuves  ou  des  orphelins,  au^lou- 
tien  defquels  la  charité  des  paroîflTtens  auroit  pourvu 
fans  le  fccours  daucune  taxe,  fans  Tintervention 
de  Tautoritép 

La  nation  anglolfe  a  donné ,  dans  tous  les  temps, 
trop  de  preuves  de   fon  humanité  ,  pour  que  Ton 
puitfe    douter    de    fon    emprelfement  a  venir  ati 
fecours  d'une  famille  privée  tout-à*coiîp  ,  par  l'effet 
du  malheur  des  relTources  qui  la  faifoient  fubfîfter  î 
le  patleur,  dans  ces  circondances ,  provoque  pat 
ÙL  foufcription  celle  de  tous  fes  paroi fllens  en  êta|^ 
de   contribuer   â  cette   bonne  œuvre  ;  fir  commÉ^H 
c'efl  une  charge  qu'ih  s'împofent  ,  chacun  veilïeV^ 
pour  fon   intérêt  particulier,  â  ce  que  la  famille 
qui  e(l  Tobjec  du  bienlait  ne  lé  permette  pas  d*eii 
abufer,  ^i 

Si  on  aj  ou  toit  à  ces ,  mefarei  quelques  gnttîfîci^| 

tions  pour  les  journaliers  &  ouvriers  qui  fe  fcroien^^ 
ditlingULS    pendant    le  cours  de  Tannée  par  leur 
aâivité  ,  pour  les  familles  nombreules  ^'pauvret 
qui   fe    feroient   Ibuteïiues    par  leur  travail  ^  fauf.^ 
avoir  eu  recours  à  la  charité  de  la  paroilTet  U  eflM 
vraifemblable  que,  foin    de  gémir   fous  Ténort^l^ 
fardeau  des  taxe^  impofées  en  faveur  des  pauvref  ^ 
le$   attglois  jooiroient ,  a  très  -  peu  de  frais , 
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U  ratI$fiiiU«ii  d'exercer  eux-mêmes  leur  bîenfaî- 
Cince. 

C«  moyens,  aufli  fîmples  qu'ils  font  faciles, 
fur  tout  dans  un  gouvernement  public  ,  auroierit 
^ut-ctre  eu  plus  de  fucccs  que  tous  les  facrifices 
qulls  oos  iaiti  &  continuent  4e  faire  pour  détruire 
M  mendicité. 

M,    Townfend    affiire   que,   quoiqu'il  exiflc  à 
JCantorberj*  une   maifon  de  travail   pouvant  con- 
tenir deux  cents  pauvres  ,&  quoique  ,  depuis  1718» 
ila  taxe  que  paient  en  leur  faveur  les  habitans  de 
[ceuc  ville  fe  foit  élevée  de   34  mille  99^  livres 
i  éo  milie  livres,  les  rues  font  remplies  de  meii- 
^ans\  il  ajoute,  qu'ils  fe  montrent  en  auflj  grand 
I  nombre  dans  la  cité  de  WeUminfler,  quoiqu'on  y 
I  lève  des  fiM^xoes  trcs-confidérables  pour  le  ioucien 
des  paufiflr 

Un  joumalifte  anglots  obftrvc  i  cet  égard  ,  «  que 
i>  quoique  la  maiTe  du  produit  de  la  taxe  impofée 
»  en  leur  faveur^  tant  en  Angleterre  que  dans 
»  la  principauté  de  Galle'î»  excède  le  revenu  de 
>»  piuileurs  fouveiains  de  l'Europe  ;  ^  qu'indépen- 
I»  dammenr  de  ces  fecours ,  les  aumônes  partîcu- 
I»  iières  foient  encore  très  abondantes;  la  Ëtuation 
»  de  ces  malheureux  n'eft  fatîsfaifante  ni  pour 
ï»  eux-mêmes,  ni  pour  Thumanîté  ;  d'où  il  réfuJte 
f>  qu'ils  continuent  d  être  à  charge  à  la  fociété 
»  par  leur  pareHe  ,  leur  ivrognerie  j  leur  liberti- 
»  nage  &  leur  infolence,  » 

Gardons-nous  donc  d'adopter  un  régime  dont 
les  inconvéniens  fe  multiplient  chaque  jour,  & 
qui,  quoique  loué  en  France ,  excite  les  réclama- 
tions Se  les  plaintes  de  la  plus  faine  partie  de  la 
nation  angioife* 

N'échangeons  pas  la  liberté ,  dont  nous  ayons 
}oui  jufques  à  préfent ,  de  diriger  nous  -  mêmes 
l'emploi  des  fonds  que  nous  confacrons  au  fouJa- 
gement  des  maJJieureui,  contre  les  contraintes  & 
Uf  vexations  que  nccetUte  la  forme  d  adminip^ 
tntlon  adoptée  par  nos  voifins;  occupons-nous  prin- 
cipalement du  Coin  de  pourvoir  a  ce  que  le  citoyen , 
qui  n'a  re^  de  fes  parens  que  la  faculté  de  travailler, 
ne  manque  jameîs  des  moyens  qui  lui  font  ncceflaires 
pour  faire  valoir  ce  patrimoine  de  la  namre. 

m  L'bomme  n'eft  pas  pauvre ,  dit  Montefquîeu", 
»  parce  qu*il  n*a  rien  ,  mais  parce  qu'il  ne  travaille 
»  pa?.  n  Ce  n'eft  point  aggraver  le  fort  des  pauvres 
qoe  d'exiger  qu'ils  travaillent  ï  c'eft  les  inviter  a 
rimptir  leur  vocation  d'une  manière  qui  leur  efl 
mile.  «  Salomon  promet  i  l'homme  laborieux  des 
récoltes  abondantes-,  il  prédit  en  même  temps  au 
iiinrant  qu'il  mourra  dans  la  misère*  L'accable- 
ment ,  la  faim  &  les  rigueurs  du  froid  font  le  prix 
éei'oi/ivetc  ;  elle  feuie  nou>  déshonore,  êc  non  pas 
ïf  travail ,  il  nous  rend  au  contraire  plus  cbers  , 
OQih feulement  aux  hommes,  mais  même  à  la 
éntâii  t  '^  multiplU  Us  jouijfanccs  des  favoris  de 
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id  fortune  i  il  diflraît,  il  confoie  les  malheureux 

qui  gémiffent  fous  le  poids  de  fadveriitc^  Sénccque 
compare  i  une  mort  anticipée  rcxiftence  des  homme^ 
qui  ne  cbnfacrent  pas  leurs  loifirs  aux  lettres  3c  à 
rétude  j  ils  refTcmblent ,  difent  Hélîodc  &  Piaton, 
a  ces  frelons  voraces  &  pareSeux,  qui  ninfpireut 
que  la  hsiue,  » 

Dans  tous  les  temp?î,  chez  toutes  le^  nations  » 
le  laboureur  aâif ,  le  fabricant^  Tartifle  induiîrieux 
ont  été  récompenfés,  encouragés  &  honorés;  le 
mépris,  l'infamie,  le  banniffement,  l'cfclavage, 
&  Je  dernier  fuppHce  ,  ont  été  alternativement  le 
partage  de  ces  vagabonds  6c  de  ces  mendians  oiiifs, 
qui,  voués  à  l'opprobre  par  leur  vile  profeflion  ,  ne 
peuvent  plus  être  ramenés  dans  les  leuiiers  de  la 
vertu. 

Les  loîx  d'Athènes  exîgcoîent  que  les  citoyens 
valides  rendifrent  compte  de  l'emploi  de  leur 
temps  ;  elles  condamnoicnt  à  mo^t  celui  qui  ne 
pouvoit  pas  prouver  de  quelle  manière  il  pourvoyoit 
a  fa  fubïïrtance» 

Cleanthes  >  que  le  defir  de  s'jnftruire  avoît  con- 
duit dans  cette  ville,  y  paffoit  ie^  journées  entiè- 
res i  écouter  les  leçons  de  Zenon  ;  les  aréopagîtcs, 
qui  ne  lui  connoiiïbient  aucun  moyen  de  fubvenîr 
à  Tes  befoins,  &  qui  le  voyoient ,  néanmoins ,  jouir 
d'une  bonne  fanté ,  le  citèrent  à  leur  tribunal, 
pour  y  déclarer  quelles  étaient  les  reilôurces  dont 
il  faifoit  ufage  pour  fe  procurer  les  objets  de  pre- 
mière nccefTïté.  Ce  jeune  philofophe  fe  juflifîa  ^ 
en  faifant  appeler  quelques  citoyens^  qui  attelè- 
rent qu  il  employoit  fes  nuits  à  différens  travaux 
f^our  eux  ,  dont  il  recevoit  le  falaire  ;  les  magîflratf 
ouèrent  fa  conduite ,  &  lui  oftrirent  une  gratifi- 
cation,  qu'il  refufa* 

>i  II  y  a  trois  états  dans  la  vie  qui  font  difpen- 
«  fés  du  travail  ;  l'enfance ,  la  maladie  &  l'extrême 
n  vleilleffe  :  le  premier  devoir  du  gouvernement 
î)  eft  de  leur  affurer  à  tdlis  lestroii  des  afyles  contre 
»^  Vindîgence;  je  ne  dis  pas  feulement  des  afyles 
)>  publics ,  trifîes  &  pitoyables  reffources  des  vieil- 
î»  lards  ,  des  enfans ,  Se  des  malades  abandonnés  , 
n  mais  des  afyles  dome(H]iie^ ,  c'eft-à-dire  une 
«  honnête  aifance  dans  rintérleur  d'une  famille 
»  laboricufe. 

^  «  Ces  trois  états  exceptrs,  rhomnne  n'a  droit  de 
»  vivre  que  du  fruit  de  Ces  peines ,  &  la  fociété 
»  ne  lut  doit  qUe  les  moyens  de  fubfîfter  â  ce  prix: 
«  mais ,  ces  moyens ,  elle  les  liii  doit;  ce  n'eft  pas 
>i  ïïflez  de  dire  au  malheureux  qui  rend  la  main  , 
)î  va  travailler;  il  faut  lui  dire,  viens  iravaillcF, 

«  A  quoi ,  me  dir^-t-on  3  Quelles  font  les  ref^ 
»  fources  pour  occuper  3c  nourrir  cette  foule  d'hom- 
«  mes  oifif  ?  Cette  difficulté  fera  de  quelque  poids 
*>  lorf^iie  toutes  les  branche';  de  ragriculture ,  de 
53  rinduÛrie  8c  du  commerce  feront  pleinement  en 
33  vigueur  y  ^  que  dans  les  campagnes ^  dans  l«s 
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»  atteb'ers  ,  dans  les  manufai-'îures ,  dans  Ie«  ar- 
nu'es  il  ne  rcilera  aucun  vuide  :  maïs ,  tant  aifil 
»  y  aura  dans  IVrat  des  terres  incultes  &  nf*gli- 
^'  g^<^5  ^  *^**  bcfoîns  publics  tributaires  de  1  in- 
«  duftrte  des  étranger, ,  des  flottes  lans  matelots, 
»  des  armces  qui  enlcvent  la  Heur  &  Vefpérance 
«9  dev  camp?.gncs,  des  fortificatîoiis  à  reparer,  dei 
n  cauaox  à  crcufer,  des  ports*  &  des  rvicres  à 
>>  n^toycr  fans  ccffe  ,  des  chemins  a  entretenir , 
33  fans  le  fecours  ruineux  des  corvées,  des  arfe- 
»>  naiix  &  des  magafïns  à  pourvoir  d*un  îmmenfe 
>^  attirail  de  guure  &  de  marine  ,  ce  (cra  une  quel- 
>»  tion  infetirve  que  de  demander  à  quoi  employer 
»  lesmendians, 

»  Matf  ,  en  les  emplcj^mt ,  dît*on  ,  il  faut 
»  qae  Tctai  les  nourrine.  La  rcponfe  e(l  (Tmple  i 
>ï  rétat  Ifis  nourrit  fans  les  employer,  &  l*aumône 
*>  faite  i  rhomme  oif^f  &  lâche  »  fera  le  falaire  de 
p  rhomme  utilement  8c  honnêtement  employé  »• 

Plaute  prétend  «  que  Taumône  faite  à  un  men- 
n  di*int  valide  eft  perdue  pour  celui  qui  la  doniie, 
»  8c  ne  profite  poinc  k  celui  qui  la  re(jûit;  le  leul 
%)  effet  qu'elle  produit  étant  d*encourager  ce  men- 
^  diant  à  perfcvérer  da.ni  la  milcrable  profetfion 
*3  qu*iL  a  cmbralTce*  » 

Ne  permettons  donc  plus  que  ces  oiiîfs  crrans 
mettent  k  conuibutîon  notre  fenflbilitc  ou  notre 
Impatience  ;  ne  nous  prêtons  plus  4  ce  qu*ils  ob- 
fîennnent ,  au  nom  de  la  religion  ,  des  fecours 
quelle  nous  ordonne  de  leur  refiiler  ;  eftorcons- 
Aous  de  leur  pruuver  y  par  notre  conduite  a  leur 
Égard,  que»  fans  le  travail,  les  dolcânces  &  les 
prières  ne  leur  feront  *i  Taveuir  d'aucu:ie  rciTource.  j 


R  E  G 

Ayonï  enfin  le  Courage  de  leur  dîre,^vec  S.  Paulf 

Ct-ht  qtit  ne  veut  pas  travaiiUrnc  menu  pas  quonU 
nourriffe. 

L'homme  laborieux  n*a  recours  à  la  bienfaî- 
fance  publique,  que  torf^u^avec  le  produit  de  Ion 
travail  il  ne  peut ,  maigre  la  plus  tcvcre  cconi>mie, 
fub venir  aux  befoins  de  fa  nombrcufe  famille  î  il 
ne  prend  ce  parti  qu*à  la  dernière  extrémité;  elle 
feule  peut  le  forcer  à  vaincre  la  répugnance  que 
cette  démarche  lui  in fp ire;  vous  êtes  plutôt  dans 
le  cas  de  Tencourager  &  de  le  confoler,  que  de 
vous  plaindre  de  fon  împortunîté  :  mais  (i  vous 
vous  montrez  facile  aux  yeux  des  fainéant ,  iU 
vous  abandonneront  bientôt  le  foin  de  pourvoira 
la  fubriilan^e  de  leurs  femmes  Se  de  leurs  énfùns* 

w  II  faut ,  difoit  le  fage  Solon  ,  fecoiftfc  la  iiécc(^ 
«  Ctc  ,  non  pas  entretenir  Foidveté  >i.  ic  Ne  laiiTôiit 
*»  jamais ,  dit  faint  Ambrolfe  ^  les  malheureux  m  .^n* 
w  quer  de  fecours,  mais  UKTont^lcur  la  crnint^ 
»  d'en  manquer  :  ea  mcnfura  fit  ^  ut  ncque  dcjtra* 
n  tar  humant  cas ,  ruç  defiituatur  neceffitas  n. 

Delà  naiflent  ce  befoin,  cet  amour  du  travaî! , 
qui  font  les  bafes  principales  des  progrès  de  Tagri- 
culture  Se  des  arts ,  &  qui ,  confidérés  Com  ces  rap*> 
ports  ,  font  la  véritable  fource  des  rlchefles  de 
rétat, 

Seroît-ce    donc  compromettre  le  fort  des  pt 
vres  ,  que  de  les  abandonner  1  la  tendre  follicitud« 
d*une  nation  chez:  laquelle  on  ret rouverolt  le  germe 
de  la  bienfailance ,  fi  cette  fublime  vertu  pouv  *^ 
être  bannie,  pendant  quelques  înftans ,  de  touti 
les  focictés  qui  couvrent  la  furfiice  du  globe  ^ 
cft  rtôfiri  pars  optimafcnfds^ 
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RÉSINES    ET    GOMMES. 

(  Art  de  récolter  &  de  préparer  les  ) 


IS  eiraé^ircf  Ctiéricars  &  les  propriétés  chy- 
;t  de  {3.  rrfiat  ^  lant  d'ctrc   un  corpi   foUJu  , 
c^  (ouvcnt  rranTparcnt  lorlqu'il  cil  peu  coloré, 
remcar  odorant ,  infiammabic  >  folublc  dins 
iki  $c  dans   Tclptit  de  vio.  En  gcncral ,  dit 
?t1acquer«  toute   fubilancc  purement  buîlcufc  , 
Ce  trouve  fohdc  fit  en  forme  concrète ,  ne  doit 
;ttc  foimc  (jtfi  une  fui^ifance  quantité  de  matic'e 
,  Se  fur- tout  acide  ;  car  il  eft  cçttain  d'une  part , 
«te  lt%  fm  que  l'on  combine  uq  acide  avec 
«^  f  itdc  v]UcIconquc ,  elle  s'épaifîjt  Se  prend 

au;  \c  con  fi  fiance  &  de  folidité  ,  que  Tacidc 

i  cÉt  piut  ahondainmcnt  &  pfus  intiniement  cora- 
M\  \\  n*ell  pas  moini  certain,  d'une  autre  part, 
Hjuc  loH(|u\>Q  décompofc  par  la  diftilUtfon  des 
*itti2n  canrrctes  ,  oti  en  tctiîcd*autant  plus  d'acide  , 
ï  an  acide  d autant  plus  fort  que  cette  huile  cil 
ai  éptiiTe  3c  plus  foltde,  ou  du  moins  qu'on  ne 
tire  de  i'touîie  fluide  d'une  pareille  diftilfatton  , 
'cti  quiotité  propotltotiQ<îc  i  U  quantité  d  Jcid:: 
^là'oa  eu  icpitc. 
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Df  fôHîe*  les  huiles  concrétcî  peuvent  fc  trouver 
*l»nurclJcmcfit   combinécç   avec  la  quantité   d'actdc 

3aî  leuf  etl  nécefl'aire  pour  avoir  cette  forme  de 
eux  miu:crc«:  car  ou  bien  elles  ont  reçu  d'abord 
de  11  nature  cette  quantité  d'acide  néceflnire  ,  ou 
hcn  ne  l'ayant  pas  d'abord,  &  te  trouvant  par  con- 
fi^Lieat  fluidci ,  elles  oût  perdu  par  l'cvaporation  leur 
partie  la  plut  fubtile,  la  pitîs  volatile,  la  moins 
cbarjét  d'à  tic,  ou  plutôt  la  m^ins  bien  com- 
binée avec  Taculc  ;  3c  alors  la  pro|  oitton  de  Pacidc 
fctcn  combinée,  aujçmentant  de  p!us  en  plus  dans  la 
portion  de  ces  huiles  qui  ne  l'évaporc  point ,  ce 
i£/Uu  doii  devenir  âc  de^teoc  en  effet  de  plus  en 
'fUu  épais  Se  foHde. 

Ceitc  diOtnélion  dîvîfcd^abord  tfèç-naturcîicmfnt 
Its  hnlh%  concrète»  en  deux  cla^Fts:  la  première 
c^aifrend  celles  q«tc  nous  oc  trouvons  jamais  que 
diDs  rétat  d'épaimfTemcnt  ou  de  foli  'ité  quî  leur  cit 
pCûpreî  elle  rtnf-Tmc  les  cfrcs,  les  bcurrs  5c  racmc 
kl  grjtffes  C)Çécî  des  anîm^ust  ;  &  la  fccon  k  rcn- 
ffTïe  les  réîidus  épaiHis  ou  folidifîét  de  rou'c:  les 
h.in^  qui  ayant  été   d'abord   liquides,  font  do^ 

I  tt-jiie*  cr>nçrèt:s  par  la  dilUpatioD  6c  Tévaporation 
it  leur  pj  ïîela  plus  fluide. 

I  Jrtf  &  MàUn,  Tome  FJL 


Or  ,  ccire  féconde  claffc  renferme  tocfcs  le« 
huiles  concrètes  auxqufllcs  on  a  aftVéié  plus  par- 
ticulièrement le  nom  de  réfims^ 

Les  propriétés  de  toutes  les  huiles  concrètes  de 
la  première  clalTc  d^mortrent  înconfcAjblcmcnt 
que  CCS  huikfiouconcréiioiîshuilfurcsfot  t  de  i'cfpècc 
des  huilt5  les  plus  doucvs,  les  p^us  cnâucufcs ,  les 
moins  inflammables  &  le<i  moins  volatilts  :  auffi 
toutes  ces  ma  ièrcs  fc  rcfTcmbfcnt-cIks  ctTenticlIc- 
mcnt,  &  ne  diifèrent-ellcs  guère  l.s  unts  des  autres  , 
que  par  leur  plus  ou  moins  de  folidité. 

Il  n'en  efl  pas  de  mcme  des  huiles  concrcces  j  oit 
riffîncs  de  la  (ceon^c  cU<lc  :  il  y  en  a  dont  les  ca-- 
riélcfesrons  totalement  dCr^nsj  les  unes  ont  une 
cdcur  fone&  aiomatiquc,  &  fc  ditfolvent  facilement 
en  tnricr  dans  rclprit  de  vjn  ;  les  autres ,  ou  n'ont 
po^n^  do  ieur ,  du  moins  a  fioid,  ou  n'en  011:  qu'une 
lié?  foibîe ,  &  ne  fe  djlTolv.nt  point  du  tout  dan» 
refptic  de  vin;    telle  ctl  cdle  que  l'u|i    nomme 

Ce^  propriétés  iï  dîflRf rentes  entre  des  fubflarcct 
confondues  cependant  fous  !c  même  rom  ,  nouf 
font  connoi  xz  que  les  huiles  îîquJes  dont  elUs 
proviennent^  font  de  nature  efTentiiTement  dîft?^ 
rente:  'es  premières  doivent  eue  regardées  comme 
les  rcfiduî  ttcs  huiles  ciîcntitlks  &  des  baumes  na- 
turels ,  puifqu'clles  en  retiennent  vidbkment  lc« 
piincîfaU-s  pr^piî^ft^fs;  les  fécondes  ne  peuvent  étrç 
que  les  r^fidui  de  certaines  huiles  non  volatiles , 
indJlToluMes  dans  rclprit  de  vîn,  mais  c':pcnr*ant 
tiè^-fufcepïibles  de  fc  rarcir,  de  sVpaîfïïr  &  de 
ù  deffécher,  telles  que  font  les  huiks  de  lin,  d« 
cheiievis ,  de  noîjt ,  Se  autres  de  mcnie  cfjèce. 
En  effet ,  fi  on  lailTe  vieillir  ces  fort- s  d'iiuiles  dans 
un  heu  fec^  &  dans  un  vai^Tcau  évaf<i  &  ouvert ,  ou 
les  ver' a  fc  cbanger  avec  le  tems  en  matières  con*- 
ciècts,  tianTpaicnres,  prvées  d'odeur  arcmatiquc  , 
8c  tndî^olublcs  dans  Tcfprit  de  vin,  comme  Teft  Jt 
réfine  copdie^ 

Les  r^fines  naturelles  de  ce^te  féconde  efl  èce 
font  beaucoup  plus  rares  que  ccT)es  de  h  première  ^ 
parce  qu'il  y  a  beaucoup  phjs  de  végétaux  quî 
OHE  une  (ûrabondance  d'hul'e  tifennclfe  ,  qu*il  tif 
en,  a  qui  aient  wne  fursbondance  d'hiriîe  (tccative  » 
quoique  non  volntde,  ou  du  moins  farce  q*  e  cet^c 
féconde  efpèce  d'huile  s'épanche  &  sévapçre  pliit 
dilHcilement  que  la  première* 

Q 
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Au  rcfle»  toutes  les  matières  r^dneufes  n*ont  point 
encore  été  examinées  dans  le  détail  ^  &  avec  les  acteo- 
tions  qu'elles  mcritJnr.  Il  cil  vraifcmblabie  que  G 
l'on  en  fiîfolt  un  examen  bien  fuivi  &  bien  complet^ 
on  en  trouveroit  p!u(ieurs  analogues  à  la  copalc  , 
Se  d'autres  qui ,  provenant  des  deux  efpèccs  d'hui'.cs 
dont  nous  venons  de  parler  ,  mêlées  &  évaporées 
enlomble  ,  pariicipcroient  en  même  cems  de  la  nature 
des  deux  cfj^c.es  dzréfi.ies  qui  en  réfulreni;  enforte 
qu'elles  fcroienc  à  ces  doux  fortes  de  réjînes  ,  ce  que 
les  gommes -rcfints  font  aux  gommes  fie  aux  rc fines. 

Le  fuccin  &  les  autres  bitum:s  folides ,  qui  (oi.t 
aulîi  (les  matic-cs  huileufcs  concrètes,  indifïblublcs 
dans  l'elpiit  de  vîn  ,  &  dort  rorîi»ine  cft  manif«-ftc- 
minr  végéta'c  ,  ne  font  vraifcmblablcmcnt  que  dei 
hu  le^  non  volatiles  »  ainfî  épaltlies  &  durcies  par 
vétudé  ru  par  la  combinaifon  intime  avec  des 
acides  minéraux. 

Les  réfines  n'étant  que  des  b'tumes  cpaiflîs ,  fe  re- 
cueillent de  même  que  les  baumes  fur  les  aibrcs  ou 
piantes  donc  elles  ont  exPudc. 

Il  y  en  a  cependant  plufîcurs  qu*on  obtient  par  le 
travail  de  Tait:  telle  efl  la  poix  no'rc  ou  gauJron 
qu'on  retire  en  la  f^ifant  fondic  &  exsuder  di  force, 
â  l'aide  du  feu  &  de  la  chaleur,  d'rs  pins ,  fif  ins  & 
antres  b  îs  de  n"»ême  cf  c:c  qui  en  font  tout  remplis  : 
telles  font  auffi  les  réfincs  de  jalap ,  de  fcnmmonée, 
de  rurbir,  qu'on  leii-e  de  ces  végétiiux  pour  l'ufage 
ce  la  médecine,  en  les  diilolv^int  dans  le  végétal 
même  bien  fec ,  par  le  moyen  de  rcfprit  de  vin  ^ 
dont  on  le?  fôpaie  infuitc  par  Tintermele  de  l'eau, 
dans  laquelle  on  étend  beaucoup  cet  efprtt  de  vin 
chargé  de  rîfinc. 

Les  réfines  font  employées  dans  pluHcurs  arts, 
&  font  propres  à  beaucoup  d  ufagcs.  Les  réfines  qui 
lonc  trè^-communcs  fcivert  à  fi.rc  des  fl  mbeaux  % 
&  à  gaudrocner  Ksn^v*n*s  &  les  batciux;  celles 
qui  font  belles  &  tranfpar.nt.'S  erti^n:  dans  la  com- 
pcfî'.ion  des  Vcrr.îs 

Il  y  en  a  un  très-grand  nombre  dont  on  fe  fcrt 
en  nîcdecîne,  foit  à  TextiTieur,  comme  celle*  qui 
entrent  dans  le*,  onguens  fc  emplâtres,  foit  à 
rint'.'ricur ,  comme  les  refînes  de  fcammonce, 
de  jalap  ,  de  turbit ,  qui  font  purgatives  :  d*autres 
dont  1  odeur  cft  trèî-agréable,  telles  que  le  benjoin 
&  le  ftorax  ^  qui  font  employées  dans  les  parAims. 
(  Dici.  de  thim.  ) 

Refîne  animé,  Tl  y  a  icux  fortes  de  refîne  anî- 
m-;  l'une  d'orient,  laiitre  d'occident.  Ces  deux 
eTpè-ces  fjnt  quel  )uefnis  appeilces  gomme  animé , 
mais  c'cft  fort  impraprenient ,  puifque  ces  fubf- 
tanccs  :bnt  très-înOammables  ,  &  par  confcquent 
de  vraies  refînes. 

La  r(fi,e  animé  d^orient  a  quelque  reffemblance 
avec  la  m)rrhe;  elle  rc'pand  une  odeur  fuave  quand 
on  la  brûle. 
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On  rapportoit  autrefois  de  TEthiopIc  :  elle  eff 
très-rare  préfentemcnt  :  on  lui  fubfiitue  celle 
doccident. 

La  réfine  animé  d'occident  que  Ton  nomnae  auflï 
la  rifine  de  courbaril ,  ou  le  joticacicÈ  des  bré- 
filois ,  eft  d'un  bleu  citrîn  ,  folide ,  tranfparent , 
d'une  odeur  douce,  agrcabla,  &  fe  confume  faci- 
lement, étant  mife  fur  les  charbons.  Ceft  à  tort 
que  l'on  a  dit  qu'elle  n'eft  point  foluble  dans  les 
efprits  ardens ,  non  plus  que  dans  les  huiles  eflen- 
tiel  es,  ni  dans  les  graflfes. 

Cette  refîne  reflemble  tellement  à  la  réfine  copal, 
qu^il  eft  difficile  de  les  diftinguer  ^  &  Ton  peut 
même  ,  au  moyen  d*un  procédé  particulier ,  les 
employer  également  dans  les  vernis  tranfparens. 

On  tire  cette  refîne  de  la  Nouveile-Efpagne  « 
de^  iiles  de  l'Amérique  &  du  firéfîl.  M.  de  rré- 
fontoine  rapporte  que  les  Indiens  s'en  fervent 
pour  vernir  les  vafes  qui  ne  doivent  pa«  ctre  ex- 
pofcs  au  feu*  Ils  la  paflent  dans  un  bois  mou  qui 
leur  fert  de  flambeau. 

Cette  refîne  drcoule  d'un  vieux  arbre  connu  ea 
Amérique  fous  le  nom  de  courhari/» 

Cet  arbre,  qui  croit  aufli  en  Afrique  ,  notamment 
fur  les  bords  de  la  rivière  de  Gambie,  &  aux 
environs ,  eft  un  des  plus  grand^  &  des  plus  utiles 
du  pavs.  Son  bois  eft  dur ,  fufceptible  du  poli  , 
rougeutre  ,  &  excellent  pour  toute  fortes  d'ou- 
vrages, principalement  pour  la  fabrique  des  rou- 
leaux qu'on  emploie  dans  les  moulins  à  fucre* 

Les  planches  qu'on  en  tire  peuvent  porter  jut 
qu'à  dix -huit  pouces  de  large.  On  en  £iit  de 
très 'beaux  meubles. 

Les  feuilles  de  cet  arbre  font  femblables  à  celles 
du  laurier,  atachéts  deux  à  deux  à  chaque  queue  ; 
elles  font  tranfparentes  ;  &  paroiffent  percées  de 
trous  comme  ce!  e  du  mille-pertuîs.  Ses  fleurs  (ont 
Icgumineufes  ,  tirant  fur  le  pourpre  ,  &  ramafliées 
en  pyramide.  Le  fruit  eft  une  gouffe  longue,  d'en- 
viron un  pied  ,  couverte  d'une  écorcc  aiTc^  fem- 
blable  â  celle  de  la  châtaigne,  remplie  de  pe- 
tites fibres  réunies  par  paquets ,  &  parfemée  de  fa- 
rine jaunâtre,  d'un  goût  aigrelet  &  peu  agréable. 
Ces  filandres  recouvrent  plufîeurs  noyaux  très- 
durs  ,  de  la  figure  &  de  la  grofïcur  de  nos  fcves 
de  ma-ais.  Les  nègres  recueillent  ces  fruits  avec 
emprcftement,  pour  en  faire  une  efpèce  de  pain 
qui  eft  plus  beau  que  bon. 

Les  gens  du  pays  prc-tenJent  que  la  fumiga- 
tion de  cette  réjsne  eft  cmplo;,te  efficacement 
pour  guérir  les  maux  de  téic  ou  des  aiitri's  par- 
ties du  corps  ttaquéc*:  du  froid.  On  dit  auflî  que 
cette  mcme  réfinc  ,  dilToute  dans  de  l'huile  ,  ou 
de  re'irit- de-vin  ,  eft  faluulre  pour  la  goutte  9c 
les  maladies  de  nerfs. 
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II  faut  obfer^er  aue  la  rifine  animé  ne  fournit 
pas  d^huile  eflentiellc  dans  la  dldlllation  avec  Teau , 
a  moins  qu'on  en  mette  à  la  fois  une  grande 
iquantké  en  expérience.  Cette  refîne  a  mcmc 
beauqiMip  de  peine  à  fe  dUToudre  dans  rcrp.it-de- 
vin  fine  qu'elle  ed  pure,  mais  à  Taide  d'autres 
fucs  réïïneux  ,  e:le  y  devient  plus  difloluble. 

L  eau  n'en  tire  qu^une  couleur  foible ,  &  qui , 
au  rapport  de  M.  Carthcufer ,  ne  vient  que  de  ce 
que  ce  menftnie  a  détaché  quelque  portion  de 
maticre  réfîneufe  pendant  la  digeftion  ;  aufTi  "ne 
&it-il  pas  difficulté  de  ranger  cette  fubdance  au 
nombre  des  refines  les  plus  pures.  {Dicî,  d'Htft. 
AV.  ) 

Réfi-.e  de  cïdre.  Elle  eft  aflez  femblable  à  du 
galipot  par  (a  forme  grenue  &  friable,  &  par  (à 
couleur  jaunâtre.  On  appelle  cedria  celle  qui  eft 
en  petits  grains  &  qui  découle  fans  inciiions. 

On  donne  le  nom  de  réfine  de  czdte  à  celle  qui  eft 
ihlaâii^ue ,  8c  qui  fort  de  Tarbre  quand  on  y  a  fait 
des  inciftons.  Elle  a  une  odeur  aiTez  af^réable. 
Mais  ces  véritables  réfines  font  rares  en  France  : 
on  leurfubfiitue  fouvent  le  galipot. 

Refine  copaL  On  la  nomme  improprement ^omm^ 
topais  Ceft  une  refine  dure,  luîfante ,  tranfparante, 
&  de  couleur  citrine ,  odorante  ,  mais  moins  que  la 
réfint  animém 

La  rifine  copal  découle  ou  naturellement ,  ou 
par  Scarification  d*un  grand  arbre  qui  croit  à  la 
noavelteEfpagne ,  dont  les  feuilles  font  femblables 
^.  "«  la  figure  à  celles  du  chêne  ;  le  fruit  en  eft 
arrondi  ,  &  de  couleur  pourpre  ;  on  le  nomme  Copain 
Bfira.  Cette  réfine  a  une  odeur  très-forte  quand  on 
h  biâle. 

Les  américains  avolent  coutume  de  briiIer  ce 
parfum  en  l'hopneur  de  leurs  dieux  ,  &  ils  firent 
la  même  chofe  a  l'égard  des  premiers  ronquc'rans 
de  l'Amérique ,  qu'ils  eurent  la  faiolcfTc  pendant 
quelque  temps  de  regarder  comme  des  dieux. 

On  emploie  principalement  cette  refine  pour  les 
vernis:  on  en  fait  un  grand  commerce  à  Nantes  &  à 
la  Rochelle. 

La  copale  orientale  eft  fort  rare  en  Europe.  Eîen 
des  naturaliftes  croient  que  la  copale  ordinaire  eft 
h  première  maticre  du  fuccin  ,  ap;iareniment  à 
caufe  des  refTembianccs  qu'a  la  réfine  copal  avec 
le  fuccin  :  elle  a  en  effet  la  couleur  ,  la  belle 
tran(parence ,  la  dureti  &  rindiflblubilité  totale 
dans  l'efprît-de-vin  qu'on  obferve  dans  le  fuccin. 

Réfine  él'mi,  Ceft  une  fubftance  totalement  in- 
flammable dont  on  diftingue  deux  fortes  dans  les 
boutiques  où  elles  font  connues  fous  le  nom  i  ni  pro- 
pre ie  gomme  élémi\  l'une  vraie  qui  vient  d  Ethio- 
pie, &  l'autre  bâtarde  qui  vient  d!Amériquc. 

La  vraie  réfine  élémi  eft  jaunître  ou  d'un  blanc 
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qui  tire  un  peu  fur  le  verd  ,  folide  extérieurement , 
fans  être  abfolument  fèche  ,  fouvent  molle  & 
glunnte, formée  en  morceaux  cylindtiques  du  poids 
de  deux  livres,  d'une  odeur  forte  de  fenouil ,  pea 
agrcible  :  cc".  morceaux  font  communément  enve- 
loppes de  grandes  fouilles  de  palmier  ou  de  canne 
d'Inde ,  eli)ccc  de  rofcau. 

On  prétend  que  Tarbre  d'où  elle  découle  eft  un« 
forte  d'olivier  fauvage  de  moyenne  hauteur ,  dont 
les  feuilles  font  longues  &  étroites ,  de  couleur 
verte-blanchâtre  argentée  :  fa  fleur  eft  rouge ,  & 
(on  fruit  reflemble  à  l'olive  ;  on  trouve  cet  arbre 
en  Eg)'pte  &  dans  l'Ethiopie. 

Vclémt  d* Amérique  eft  une  réfine  blanche-Jaunâ- 
tre ,  tranfparente  ,  rcffemblant  à  la  rcf  ne  du  pin  r 
fa  confiftance  eft  ordinairement  molle  ,  gralTe  & 
gluante ,  eîle  devient  avec  le  temps  trcs-trîable  : 
on  la  trouve  trcs-communcment  dans  les  boutiques? 
on  l'apporte  di  Frélil ,  de  la  Nouvellc-Efpagne  & 
des  ifles  de  rAmérIque. 

Elle  découle  d'un  arbre  que  les  brcfiloîs  appellent 
icicariba^  &  qui  eft  haut  comme  un  hêtre:  fon 
tronc  eft  médiocrement  gros  ;  fon  écorca  eft  unie  & 
g-ife;fes  feuilles  font  femblables  a  celles  du  poirier: 
les  ctamines  des  ileurs  font  jaunâtres  ,  les  fruits 
font  de  la  grolfcur  &  figure  d'une  olive  ,  &  de  la 
couleur  d'une  grenade  :  la  pulpe  de  ces  fruits  a  la 
même  odeur  que  la  refine  élemi.  Si  Ton  fait  une 
incifion  à  l'écorce ,  il  en  découle,  pendant  la 
nuit,  une  réfine  verdatrc  trcs-odorante ,  qui  fent 
Tanis  nouvellement  écrafé  ,  &  que  Ton  peut  re- 
cueillir :  le  lendemain  elle  a  la  confiftance  de  la 
manne  ,  &  elle  fe  manie  aifément. 

Il  fufiit  de  prefler  l'écorce  des  différentes  parties 
de  cet  arbre ,  pour  qu'il  en  (brte  auflî  tôt  une  odeur 
vive.    ^ 

Il  faut  cependant  convenir  que  prelque  toute  la 
refine  élcmi  qui  nous  vient  d'Amérique  ,  eft  cette 
réfine  appelée  impTo;)Tement  gomme  de  gommier. 

L'une  &  Tautre  ridiit  élémi  font  fondantes ,  dé- 
tcrfives  &  calmantes. 

Les  diflcrentcs  odeurs,  couleurs,  &  confiftancei 
qu'on  remarque  dans  les  diverfes  réfineJ  élémi  font 
foupçonner  que  la  plupart  d'entr'elles  font  ad»:lté- 
t 'rées  dans  le  pays  au  rfioyen  d'autres  r.'fines  jaunes, 
grisâtres  ,  plus  ou  moins  odorantes ,  peut  être 
même  avec  le  ga-ipot.  Ceft  la  raifon  pouriuoi  elles 
font  moins  odorantes  &  leurs  vertus  bien  inférieures» 
Elles  fe  dilfolvcnt  dans  l'huile. 

Rcfiric  olampi.  Sous  ce  nom,  dit  M.  Bon^are,  l'on 
noMs  a  envoyé  pl-jifieurs  fois  de  rAni'rique  une 
rv'Hne  jaunâtre  ,  grumele'jfe  ,  di^re  ,  fri.i'oie  ,  quel- 
quefois tranfparente,  quelquefois  blanchâtre,  un 
peu  opaque  ,  ayant  beaucoup  de  rapport  avec  les 
rtfines  anime  ^  copal  &  ^:ourbaril,  ^ 

G  t 


1i 


R  E  S 


Rifmt  tatiimâqut.  C*efl  une  fubflance  r^flneufe 
qiii  découle  foit  naturellement  foit  par  încîfiond^un 

Stand  &  bel  arbre  nommé  haumUr^  ta^-amaquc  ,  ou 
oram  U  quî  a  une  refTemblance  avec  le  peuplier, 
H  porte  des  fruits  qui  font  arrondis,  &  renferme 
un  no)'eau  qui  diftère  peu  de  celui  de   la  pèche. 

II  découle  naturellement  de  cet  arbre  une  r^Jfne 
tantôt  jaunâtre,  tantôt  verdâtre  ,  un  peu  molle  ^ 
<i*une  odeur  fuave  qui  approche  de  celîederam- 
brc  gris  &  de  b  lavande  ,  8^  qu*on  recueille  dans 
des  coques  faîteï  de  fruits  de  cucurbite,  c'ell  ce 
qu*on  appelle  la  tadimaque  en  caque ^  ou  cncouis  ^ 
ou  fuUtmc  ^  k  tjui  en  fort  rare. 

L*efpèce  la  plus  commune  eil  en  mafle  ou  en 

raîns  Jaunâtres  ou  verdâtres,  parfemcs  de  larmes 
lanches.  Son  odeur  e(l  pcnéfrante  ,  &.  moins  fuavc 
que  celle  de  la  première  efpèce.  ,Av;ïnt  que  les 
cfpagnols  l'euffent  apportée  de  la  Nouvelle-El- 
pagne^  elle  ctoit  inconnue. 

Cette  ré/ÎRC  eil  vulnéraire  ,  aflringente ,  nervale. 
On  n'en  rfa^t  point  ufage  imérieurement  ^  maïs 
extérieurement  en  empbtre* 

Le  è^is  de  tûcamûque  efl  odorant  ;  on  rempk)îe 
dans  le  p;ifs  en  planches,  6t  dans  la  conàruc- 
lion  des  navires. 

la  tdcamaque  de  rifle-Bourbon ,  &  de  1  ifle  de 
Wadagafcar  eft  verd'^tre  ,  &  tout  à  fait  difîcrcntc 
de  la  précédente.  Elle  eft  quelquefois  en  iofeauxi 
elle  a  beaucoup  de  rapport  avec  la  cara^ne^  & 
la  fifnt  élimi  i  on   la  nonjme   haumc  verJ, 

Les  efpagnoh  recueillent  aufli ,  par  Je  moren 
<i*une  incihon  faite  à  i'efpJcc  de  peuplier  qu  on 
nomme  focor ,  ou  fiiux  tiiùimacn  au  Mexi^^ue ,  le 
haume  focot.  Son  odeur  eft  agréable.  Il  s'emploie 
iîir  les  plaies  gangréneufes, 

Rtjtnt  dt  pin  j  g^iipot  ^  ovt  potx;  xoyti^  i  Tar» 
tic  le  Pin  Tan  de    tirer    de   cet  arbre    Jbn  Cuc 

ré/încux. 

Réfifie  dt  hi/atFa  ou  vnnls  dé  6  Chine, 

L'arhrc  de  venus  de  la  Cliîne  ne  diffirc  de  celui 
c)ut  croit  aux  iflcs  Motuques  ^  au  laport  dc%  Chinois 

2ui  ont   vti   Tun  fit  TautfC  ,   cju'cn   ce   que    ccfui 
e  ta  Chîtie  a  kî  fcaillci  &  les  fruits  pim  grands* 

CcU>i  des  tilcf  Moluqucs  a  la  grandeur  fie  la  forme 

d*un  mangicr,  man^a\  \\  s'élève  à  la  haurcnr  de 

xf  à  }o  peds;  fou  tronc  a  dix  a  douze  pieds  de 

Itautcur  fur  un  pîcd  a  un  piei  &  d-^mi  de  diamètre  , 

Itccfl  couronné  par  une  cime  hémU'Hïétîquc  foixnéc 

far  nombre  *kt  branchci  cou i tes  ♦  cpaiffcî ,  ferrées  , 

Rendue?  prefrjue  horîrontalcmrnt,  dont  Icsramifica- 

rionî  font  fouvcnt   vctticillées  ou  rayonnantes ,  au 

nombre  d;  quarrc  acincj  plus  mcnocs ,  plos  long;ucs,  fie 

pendantes,  L  écorce  qui  recouvre  ces  branches  cft 

cen jrée-brune^,   lide  .   unie  comme  un  cuir  iavé* 

Leur  bols  cft  aflez  fotidc  le  d  fiî:ilc  à  coufer ,  com- 
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pofé  f  un  aubier  blanc  mclé  de  noir ,  &  d^uo  brtiA . 
a  ccrtx  fougueux* 

Lc5  branches  font  terminées  par  une  panîculc  di 
trente  fleurs  environ,  fetWes,  alîc/.  rcmb'abics  à* 
celles  du  mirgier,  d'un  blaiic  jaunâtre  com^rée 
d  un  calice  a  cinq  feuiKes ,  d  une  corolle  à  cinq 
pctdleii  $L  de  dix  étamtncs  rouges  difpcfce^  au- 
deifous  de  l'ovaire  qui  patoîr  poRé  fur  un  dîfque*j 

L'ovaîrc  en  mutiflart  dcvîet  t  une  écorcc  fphé^ 
roide  de  de  tx  à  trois  pouces  de  diamcae  apl.nie] 
obliquement,  irrégulicrc,  fie  lelevée  de  groJfei 
ncrvuies  cendrées  brunes^  dort  les  unes  font  verti^ 
ca*es  &  le;  ntttes  honfontales  ;  cet  ovaire  rcn- 
f^imc  une  amande  jaunâtre ^  folîde,  comme  celle 
de  la  châtaigne. 

De  tous  les  fruits  qui  nsîlTent  fur  chaque  p^nt* 
cule  ,  il  n'y  en  a  q<ie  crois  ou  quatre  qui  paivicnncnc 

à  maturité  ,  fie  ils  font  pendants* 

La  belawa  croît  naturellement  dans  Pifle  Ccîebc^ 
prcç  d'Amboine,  a  Jjva  &  Baltya  ,  dans  ks  plaines 
fïiarinmcs  fit  dans  d'auucs  lieux  de  l'Inde,  autour^ 
des  giand^  fleuves;  ce  n'cA  qu'au  bcm  de  dix  aniJ 
ic  Seulement  loi^juc  cet  aibtc  a  acquis   la  groïTci 
d*un  manj^içr  ordinaire ,  qu'il  commence  à  produtr 
fa  rciinc  ou  foti  verots  v  &  ^Uc  n'cfl  bien  aboodanC 
que  dans  le  tcms  de  la  fleuraifoo» 

La  btUv^a  jette  du  lait  de  toutes  Tes  parties,  foî 
par  les  fentes  naturelles  à  Ton  écorcc ,  foit  par  îc 
bUffurcs  qu  on  y  fait  ;  fon  amande  même  en  rcotf 
une  glande  quantité. 

Le  lait  du  tronc  &  des  branches  cil  cootenii  enr 
le  bois  fit  le  liber,  ou  Téccprcc  intérieure  A  fa  for  tic 
il  c(l  d'abrrd  d'un  blanc  falc  ,  épais  fie  vifqucux  } 
fecondenraiicnfuite  peu  a-pcu  ,  il  devient  d*ufi|4UE 
brun  ;  enlin  ,  il  fe  /cche  en  une  léHne  biune  ou  à*iat 
noir  de  poix,  dure  >  luîl'autc  U  f-rtab^e  comme  le 
maflic  ou  le  fandarac. 

Cette  refine  ne  fc  trouve  jamais  en  gros  morceitiXf 
mais  fcu*cment  en  perîts  grains  «  tant  fur  le  ttunc 
que  fur  les  mém^s  brancbts. 

Cette  réfint  lotrquclle  nVfl  encore  qtt*uo  Ut% p 
cA  il  cauflijue ,  que  loiCqu'clk  tumhe  U  peau  tlte 
fa  bîûlc  fit  rulccrc  vivement.  Lr.rf^iU'une  ti\  ce 
fait  cil  fec  il  n*a  plus  de  mauvaife  qualité  ,  fit 
Ton  peut  boire  fans  danger  dais  les  vafes  qui 
font  enduits  ou  vcrniirés. 

Le  boif  de  la  bela«^a  efl  folidc  fie  duraVe  • 
k&  Japonois  fempo  cnt  dans  leur  charpcnu.  M 
le  ptincîpal  ufage  que  Ton  fafTc  de  cet  arbre  ^  foU 
a  la  Chinî ,  lait  aux  ïfles  Moluqucs,  cft  d'en  'îret 
ce  verais  Ç\  renommé  dont  les  habitant  de  la  Chine  ^ 
du  Tonkin  fie  du  Japon  «  eud^i  ent  leurs  mctibiei 
fie  leurs  vafes* 

Ce;^endanf ,  fi  l*on  en  croir  Rompbe  ,  ce  fuc  »•• 
(cel  ou  cctie  rêfir.e^  nXi  pa^  ea  état  d'étie  cm- 
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fl  vé  d*abord  comme  vernis.  lî  y  a  plu  fieursmanxrcs  i 
Ce  ic  préparer  ;  la  première  confiHe  à  prcnJxc  foidî 
égaux  et  réfin€^  dhu  le  ,  eu  uoU  parcies  <1e  ufine 
contre  une  dhute  dei  fruits  du  Tangyhu  ,  qm  ell 
un  iït>fe  de  la  Chine*  Cette  liutle  ctl  jaune 
fâfrar  ,  rrAnfpaiente  ^  fcmbl^ble  à  nocre  huile  de 
lin.  On  les  ctiit  cnfemblc ,  &  le  vcinis  qui  en 
tiiulic  eft  tTCs-noir. 

Xoif^ue  fur  une  livie  de  réfine  on  met  deux 
IiTres  d^buile»  le  vernis  qui  en  réful^e,  ap<cs  fa 
cattl^on  j  eft  jaune -br m  ou  mém:  jaurc  pâle,  de 
i  trâo*]arcnt  qu  on  voit  au  dciTous  les  veines  du 
b^U  quVn  ea  a  enduit. 

Si  dans  la  cuilfon  de  ce  mélange  on  y  ajoute 

Pfo  vemiillrn  de  poudre  de  noix  de  galle ,  ou  de 
ouïe  aGt:c  couleur  »  les  ouvrages  qu'où  lecouvic 
te  ce  veims  prennent  cette  couleur. 
les  ouvrages  verntfTés,  avec  Tune  ou  Tautrc  de 
ce*  lois  prci^arations ,  fc  mctreut  dans  un  lieu  fiais 
^kic  légrrement  humide  ,  pour  y  Techer  lentement» 
^Le  vernis  a  ufi  féché  ne  s' ïtmolira  jamais  ^  â  moins 
^a*oo  t)  y  lépat^de  ie  Teau  chaude  qui  leioit  capable 
de  le  diiToud  e, 

Po«ar  conferver  ce  vcrntf  cuit  dans  tin  ftat  de 
t'quilité,  êC  propre  à  être  employé  ,  il  fuffiî  de  Tcn- 
ftroicr  daos  des  cruches  &  dclc  couvrir  d  une  couLhe 
4'ciy.  C'efl  ainfî  que  ks  chinois  en  [ranfporient  lous 
les  aof  une  quantité  conflJ arable  de  Siam  ££  de 
Cambo^ifc  au  Japon,  où  l'on  vernit  en  noir  tous 
ksbcaiu  ouvrages  appelles  Quvrjgcs  dt  tAguc  ,  qui 
fe  i^ndem  de  lii  dans  le  rcAc  tin  monde.  Voyez 
tmclt  couleurs  &  vernis  ,  tom.  Il  ,  p.  17. 

RisittE  éu^STlQCE- C'cfl  une  refîne  des  plus  fïngu- 
Itèrrs  f  tant  par  Tufage  auquel  on  peut  remployer, 
i|iie  par  fa  nature  qu'on  peut  propofer  en  pro- 
Uéme  aux  plus  habiles  ch)  milles. 

EUe  découle  d'un  arbre  qui  croît  en  Amérique. 
EQe  câ  nommée  par  les  indiens  maLias  ^  au  fud-ed 
de  Quito  ^  caoutchouc^ 

On  (ait  qu^une  des  propriétés  efTcntîelles  des  'V* 
Jfa#i,  €Û  d'être  abfoloment  indiirolubJes  dans 
rcaa«  ^  de  ne  céder  qu'a  Tadion  de  refprit-dc* 
\m  plus  eu  moins  continuée  :  cette  propriété  ell 
preique  toujours  accompagnée  de  Tinflexibilité  & 
de  rinextenniilité  i  elles  n'ont  communément 
d'autre  refiort  que  celui  qu*ont  prefque  tous  les 
Corps  durs;  mais  refpccc  ^nguîîère  dont  îl  eQ 
ici  qoe^tion,  &  fur  laquelle  M*  de  la  Condanijne 
adonné  des  mémoires  ,  ne  fe  diffout  point  dan^ 
rdjifrit-de-vin  ;  elle  a  Texte niîbiUcc  du  cutr^  6c 
tM  trè$'forte  éiaflîcité. 

Pour  compléter  fa  fîngularîtc,  rien  nerefTemble 
iBcim  i  une  rcline  ^  que  ceite  maticre  quand  on 
Il  tire  de  l'arbre   duquel  elle  fort* 

AL  de  là  Condjiminei  dit  qu*on  trouve  un  grand 
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nombre  de  ces  arbres  dans  les  forets  de  la  province 
des  Emeraudes  au  nord  de  Quito,   On  les  appelle 

lien  découle  par  la  feule  încî/îon  une  liqueur 
blanche  comme  du  lait,  qut  fe  durcit  peu -à-peii 
a  1  air. 

Les  habitans  en  font  des  flambeaux  d'un  pouce 
&  demi  de  diamètre  fur  deux  pieds  de  longueur. 
Ces  flambeaux  brûlent  très* bien  fans  mèche  & 
donnent  une  clarté  affei  belle;  ils  répandent  en 
brûlant  une  odeur  qui  ireil  pas  défagréable  :  un 
ftul  de  ces  lambeaux  peut  du;er  allumé  environ 
dbu/e  heire% 

Dans  la  province  de  Quito,  on  endtiît  desîoîles 
»?e  cette  refîne  ,  &  on  s'en  fert  aux  me  mes  ouvrages 
pour  lefqueli    nous    employons  i.i   la  toile  cirée. 

L^arbre  d'où  Ton  tiie  cette  ré(ine,  croît  auffi  le 
long  des  bords  de  la  ïivicre  des  Amazones  ;  les 
Incîiens  en  font  des  bot: es  d'une  feule  pièce  qui 
neprennen*  point  l'eau  ,&  qui,  lorfqu'elles  font 
paffces  à  la  fumée ,  qnt  tout  Falr  d'un  vcrîtable 
cuir. 

C*en  fans  doute  de  cetc  même  mancre  ou  de 
quelqu'auTe  foit  analogue,  que  font  fais  ces 
î»nneaiix,  dont  qudjues  voysgi:urs  ont  rapporté 
qu'on  f«ît  desbagueî  qui  dever^i  eut  qu3nd  on  veut 
des  bracelers ,  des  iolUers  &  m^mc  des  ceintures, 
qi  ol  quM  y  ait  pcu^ê,re  un  peu  d'txagcrat  on  d?ns 
ce  de  irer  fait. 

L*ufage  que  fait  de  cette  icfine  la  nation  des 
Onijguasj  (ituée  au  milieu  du  continent  de  TAmén* 
que  ,  efl  encore  plus  iîngulicr:  ils  en  ccnflru  fent 
des  bouteilles  en  forme  de  poire ,  su  goulot  dcf- 
quelles  ils  attachent  us  e  can- le  de  bois;  en  Jcs 
prefTant  on  en  fait  fortir  par  la  ct:nule  la  1  qi^enr 
quMlc  coiitietminc  ,  &  par  ce  n-joyen  ces  bouteilles 
deviennent  de  véritables  fcringucs* 

Ce  feioît  chez  eux  une  efpcce  dlmpolitefTe  de 
mail  ]uer  à  préfenter ,  avant  le  repas ,  à  chacun 
de  CLUx  que  Ton  a  p^iés  à  mmnj!;er  ,  un  pareil 
ii:ft  umtrt  rcmpb  d'e^u  douce;  on  ne  manque  pas 
d'en  fiÎTe  ufige  avant  de  fc  mtitrc  à  tàblcidans 
le dctTem  d'avoT plus  d*appétir.  Cette  birarc  coutume 
3  fait  nommer  par  les  Poitt'gais  de  la  colonie  du 
Para,  Tarare  qui  produit  cette  réjine  pao  de  xiringd, 
bois  de  fcringue. 

Cet  a  brc  cû  fort  haut  &  fr^s-dr^^îr  ;  îl  n'a  qu'u''e 
petiie  tcte  &  nulle  autre  bfanc;lie  dans  falnngueur; 
Le^  plus  gros  ont  environ  deux  piels  d:  dian  ère; 
Sa  feu  l?c  eft  sfl'eï  femblable  à  celle  du  manioc  > 
Son  fruic  eîï  trî,'\nguJaire  &  a  quelque  raport  i 
ce. iiï  d\j  paimû  chnfli.  Il  renferme  tioîs  femencc*, 
dans  chacune  defquercs  on  trouve  une  ammde. 
t  e^  amandes  étant  pjlées  &  boudl  es  d^ns  Teai», 
donne  lu  une  hu  le  épaiffe  en  forme  de  graille  ,  de 
la-iiiellc  les  indiens  fe  fervent  au  leu   de  bcu  re 
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pour  pr-'parcr  leurs  alîmens.  Le  boîs  de  cet  arbre 
êfl  icger,  cxt.cmemenc  haut  &  propre  à  faire  des 
petits  mats. 

Pour  ircr  le  fuc  laîte'ix  ou  ^a  réjîne^  on  lave  le 
fied  de  Tarbie,  &  on  y  fait  cnîuite  plufieurs 
c«tai  les  qui  do  vert  pénc'rer  toute  l^ccorce.  Ce? 
cn'aiiles  (e  placent  au-defTus  les  unes  des  antres  ; 
&  aa-defTous  de  la  pîus  baflc  on  m3fti.|iie  une 
fc'Jilie  de  balifîer  ,  qui  fcrt  de  g.^utièrc  pour 
co'.îrfu  ra  le  fac  laiccux  dans  un  vafc  place  pour  le 
recevoir. 

Pour  employer  ce  fie  on  en  enduit  des  moules 
ÇTcparis  pour  cela.  Si  c*e^  une  boueille  par 
cxemp'e  qu'on  veut  faire  ,  on  faic  le  moule  avec 
de  la  terre  graffe  ,  on  applique  dcfîus  un  enduit , 
on  rexpofc  à  rcpa'iîc  fumc'e  d'un  feu  que  Ton 
allume  à  cet  effet  :  des  que  l'on  voit  que  l'en- 
duit a  pris  une  couleur  Jaune,  on  retire  la  bou- 
teille ,  &  on  y  met  une  féconde  couche ,  qu'on 
traite  de  même  ,  6c  l'on  en  ajoute  jufqu  à  ce  qu'elle 
ait  l'épailleur  qu'on  veut  lui  donner. 

Quand  la  réfine  eu.  delRchée ,  on  cafTe  le  moule 
en  preffant  la  bouteille,  &  on  y  introduit  deTeau 

Î)our  délayer  les  morceaux  du  moule ,  Se  les  faire 
brtîr  par  le  goulot. 

Vers  Tannée  1746,  M.  Frefneau,  îngcnîeur  du 
roi ,  dans  la  colonie  de  Caydine ,  y  découvrit 
auffi  Tarbre  dont  on  retire  la  réfine  éiafiique. 

On  doit  mettre  en  œuvre  cette  réfine  fur  le 
lieu  même  où  font  les  aibres,  parce  que  le  fuc 
laiteux  fe  defsèche  &  s'cpaiffit  très-promptement 
lorfqu'il  cft  tiré  de  l'arbre.  L'eau  tiède ,  ou  une 
chaleur  de  vingt  ou  trente  dégrés  ,  ramoliit  cette 
matière,  la  rendfoupîe,  à  raifon  de  fon  plus  ou 
moins  d'épaifleur ,  mais  elle  ne  l'amène  pas  au 
point  de  pouvoir  être  pétrie  ou  moulée  de  nou- 
veau. 

Les  ouvrages 'faits  de  cette  réfine  élaftîque  font 
fenf)l)ies  à  la  moindre  gelée,  tandis  que  Tardeur 
du   folcil  n'y  fait  aucune  Im^itffïon» 

M.  Frefncau  qui  a  fait  beaucoup  d'expérience 
fur  le  caoutchouc ,  eft  parvenu  à  le  diflôudre  dans 
de  rhuile  de  noix  ,  en  Vy  tenant  en  digeHion  â 
un  feu  de  fab  c  doux.  Mais  cette  digeftion  fai- 
foit  plus ,  elle  le  détruifoit ,  &  il  ne  pouvoît  plus 
reprendre  ni  fa  folidité,  ni  fon  reflôrt. 

Pour  tirer  avantage  de  cette  ré/î«e ,  il  falloit 
trouver  le  mojren  de  la  diflbudre,  &  de  lui  faire 
reprendre  enfuite  fa  fermeté  &  fon  claflicité.  C'eft 
ce  problème  que  M.  Macquer  eft  parvenu  à  rc- 
foudre  ,  ainfî  qu'on  le  lit  dans  les  mémoires  de 
l'Académie  des  Sciences. 

Après  avoir  fait  plufîeurs  tentatives  avec  diffé- 
rens  dtlfolvans ,  tels  que  l'huile  de  lin ,  l'efTence 
de  térébenthine  même  reâifiée  fur  la  chaux  ,  le 
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laît  de  figuier  &  l'éther;  il  n'a  trouvé  que  dan« 
ce  dernier  diflôlvant  les  qualités  qu'il  recherchoît- 
Après  avoir  diftillé  à  une  chaleur  très-douce  huîf 
ou  dix  livres  de  bon  éther,  il  n'en  prit  que 
les  deux  premières  livres  ,  qui  pafsèrcnt  dans  cette 
reâification. 

Le  caoutchouc  coupé  parmorcenux^  &  mis  dans 
un  matras  bien  bouché  avec  une  a^îez  grando 
quantité  de  cet  éther  pour  qu*il  en  foit  plus  que 
couvert ,  s'y  difTout  parfaitement  fans  aucuîie  cha- 
leur que  celle  de  Tair. 

La  diflfolution  ell  claire,  &  prend  une  belle 
couleur  ambrée  5  elle  conferve  lodeur  d'éth^r, 
mais  mclée  d'une  odeur  défagréable ,  &  propre 
à  la  réfine  éladique ,  &  cette  diiïblution ,  qui  eS 
un  peu  moins  fluide  que  l'éther  pur,  ne  détruit 
aucune  des  propriétés  de  la  réfine. 

Si  on  la  verfe ,  ou  qu'on  l'étende  fur  un  corps 
folide ,  elle  y  forme  en  un  in(!ant  un  en* 
duit  de  réfine  aufli  élaftique  qu'elle  l'étoît  avant 
que  d'être  diflbute;  fi  on  la  verfe  dans  Teau  elle 
ne  s'y  mêle  pas ,  &  ne  lui  donne  aucune  appa-^ 
rence  laiteufe  ;  mais  il  fe  forme  à  fa  furface  un^ 
membrane  folide  &  fort  é.aflique,  qu'on  peut 
étendre  très-conhdérablement  fans  qu'elle  fe  dé- 
chire, &  qui  reprend  fes  premières  dimenfîons 
dès  qu'on   ceffe  de  la  tirer. 

Cet  académicien  en  fe  (èrvant  d'une  boule  de 
cire,  efl  parvenu  à  fiaire  avec  la  réfine  éla(Uque 
ainfi  diiïbute  de  petits  tuyaux  de  la  grofleur 
d'une  plume  à  écrire. 

La  (blidité  de  cette  matière ,  fon  élafiicité  ,  la 
propriété  qu'elle  a  de  ré/îfter  à  l'eau,  aux  fels^à 
i'efprit-de-vin  &  à  beaucoup  d'autres  diflblvans, 
la  rendent  très-propre  à  faire  des  tuyaux  flexibles 
dt  claftiqucs  qui  pourroient  être  néceffaires  dans 
plufîeurs  ouvrages  de  mécanique  5  on  pourroit 
l'employer  avantagcufement  à  faire  des  fondes  qui  ^ 
par  leur  foupleiïe  &  leur  flexibilité ,  fèroîènt  bien 
préférables  à  celles  qu'on  a  été  obligé  de  faire 
jufqu'à  préfent  avec  des  métaux. 

Quand  l'utilité  de  cette  difToîutîon  fe  bomeroit  k 
faire  des  fondes  creufes ,  molles  &  flexibles ,  capa- 
bles d'évacuer  la  veflîe  dans  les  cas  où  les  fècours 
ordinaires  font  toujours  douloureux  8c  dangereux^ 
ne  fauveroit-elle  pas  la  vie  &  ne  prolongeroit-elle 
pas  les  jours  d'un  grand  nombre  de  malades  qui 
périiTent  faute  d'un  pareil  inftrument. 

Pour  parvenir  â  former  ces  tuyaux ,  il  faut  pren* 
d-e  un  moule  de  cire,  enduire  fa  furface  de  plu- 
fîeurs couches  de  réfine  difloute,  &  lorfque  cette 
rtfiie  a  pris  de  la  connflance  ,  la  plonger  avec  fon 
moule  dans  l'eau  bouillante.  La  cire  fond  St 
il  ne  refte  plus  que  le  tuLe. 

Des  expériences  fuivios  Se  des  tentatives  rcîtc^ 
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rées,  apprendront  peut-être  bien  d*autres  propriétés 
de  ceue  rijinc. 

Il  croit  auffi  en  Amérique  plu/ieurs  autres  ef- 
pcces  d*arbres  dont  on  retire  des  fucs  laiteux ,  qui , 
mêlés  les  uns  avec  les  autres  en  certaine  propor- 
lion  ,  font  propres  à  faire  des  ouvrages  fembiabltsà 
ceux  qu*on  fait  avec  la  réfine  élalHque ,  mais  qui 
ne  font  pas  d'une  auffi  bonne  qualité. 

M.  Poivre ,  commifTaire  ordonnateur  à  Tlfle  de- 
France,  a  mandé  â  M.  le  chevalier  Turgot,  qu'il 
avoit  découvert  une  plante  très- commune  dans 
cette  ifle  ,  qui  donne ,  lorfqu  on  la  caiïe  ,  un  fuc 
laiteux ,  pareil  â  celui  de  Tarbre  de  Cayenne , 
qui  y  comme  lui ,  forme  en  s'épaKîiTant  une  réfijie 
wmblable  au  caoutchouc  ;  quoiqu'un  peu  moins 
élafiique  que  ce  dernier ,  elle  ell ,  comme  lui  ^ 
fufceptible  d'une  grande  extenfion. 

M.  de  Magellan  a  communiqué  une  nouvelle 
propriété  de  la  refile  élafâque  ,  connue  depuis 
quelque  temps  en  Angleterre  :  on  peut  s*en  fervir 
an  lieu  de  mie  de  pain  pour  effacer  les  traces  du 
papier  gratté,  &  celle  «  faites  fur  le  papier  au 
moyen  du  crayon  noir  d'Angleterre  qui  eft  la  molyb- 
dène. {Diîi:onnair*  <Chift,  nat,  ) 

Gommes. 

Les  gonmies  font  des  fucs  mucilagineux ,  qui  fe 
réparent  d  eux-mêmes  de  plufieurs  efpèces  de  plan- 
tes on  arbres ,  &  qui  ont  acquis  une  conHllance 
folide  par  Tévaporation  de  la  plus  grande  partie  de 
leur  eau  furabondante. 

Il  paroit  qu'on  donnoit  autrefois  le  nom  de  gom- 
mes indiftinâement  à  tous  les  fucs  concrets  qii*on 
recueilloit  fur  les  arbres ,  quelle  que  fut  d'ailleurs 
leur  nature  ;  de  li  vient  que  pluheurs  de  ces  fucs , 
qui  font  en  tout  ou  en  grande  partie  ré/ineux  ,  por- 
tent encore  aujourd'hui  le  nom  de  gommes  :  telles 
font  la  gomme  copaU  ,  la  gomme  élcmi ,  la  gomme 
dnimée^la.  gomme  gutte  8c  plu/ieuri  autres. 

Mais  les  chymiftcs  &  naturalises  modernes  ont 
jngé  à  propos ,  &  avec  grande  raifon  ,  de  ne  re- 
garder comme  de  vraies  &  pures  gommes  ,  que 
les  mucilages  concrets  entièrement  diffclubles  dans 
l'eau  :  c'eil  pourquoi  il  ne  fera  queAion  que  de  ces 
fines  de  gommes  dans  cet  article. 

Les  gommes  ont  une  confiflance  ferme  &  folide , 
Bo  certain  deg  é  d'élaiUcité  &  une  ténacité  aflfez^ 
fiande  entre  leurs  parties  ;  ces  dernières  proprlctcs 
ks  font  r'fitler,  avec  une  certaine  force,  à  la 
percuflîon  fans  qu'el  es  fe  caffent ,  ce  qui  les  rend 
didiwiles  à  pulvérfer  dans  le  mortier;  elles  font 
plus  ou  moins  blanches  &  tranlparentes ,  quelques- 
unes  cependant  ont  une  couleur  jaune  eu  brune  , 
tiais  les  matières  qui  les  colorent  leur  font  ctran- 
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Les  gommes  bien  pures  n'ont  point  d'odeur ,  nî 
presque  de  faveur,  ou  n'en  ont  qu'une  t  Ci-douce 
&  même  fade  :  elles  ne  font  dilTolubles  ni  par  les 
huiles ,  ni  par  l'efprit-de-vin  ,  mais  Teau  les  dilFout 
parfaitement  ;  &  lorfqu'elles  (ont  dIfTôutcs  par  une 
médiocre  quantité  d  eau ,  il  en  refaite  une  liqueur 
épaiffe ,  vifqueule  &  tranfparente  ;  elles  redeviennent 
alors  des  mucilages  ,  tels  qu'elles  l'écoicnt  origi- 
nairement. 

Quoiqu'il  y  ait  un  très-grand  nombre  d'arbres  de 
même  déplantes  d'efpèces  abfoJument  difltrentes^ 
dont  on  retire  des  gommes  ,  toutes  les  gommes  fe 
reflemblent  cependant  beaucoup,  &  ne  diic-ent 
à  proprement  parler  les  unes  des  autres ,  que  par  la 
quantité  de  mucilage  qu'elles  font  capables  de  for- 
mer avec  l'eau. 

La  gomme  adrjganth  ou  arbrîfleau  épineux  ,  tra- 
gacantha  ,  d'où  la  gomme  adTa.anth  découle. 

Cet  arbrîffeau  croît  dans  l'Ille  de  Crète,  & 
dans  plufîeuts  endroits  de  l'Afie.  M.  Tournefort 
a  pu  obf  rver  à  ion  alfe  la  gomme  adragantii  dé- 
couler naturellement  de  cet  arbrifleau  fur  le  mont 
Jon  y  vers  la  fin  de  juin  &  dans  les  mois  fuivans. 

Le  fuc  nourricier  de  cette  plante  ,  cpuifé  par 
la  chaleur,  fait  crever  la  plupart  des  vaKTeaux 
où  il  eft  renfenjié  ;  noJi -feulement  il  s'amafle  du 
CQ'ur  des  tiges  &  des  branches,  mais  dans  l'in- 
tér'eur  des  fibres,  lefquelles  font  difpofccs  en 
rayons.  Ce  fuc  fe  coagule  en  fi  cts ,  de  même  que 
dans  les  porofitcs  de  f  écorce  ,  &  ces  filets  paffant 
au  travers  de  cette  partie,  fortent  peu  à-peu  à 
mefure  qu'ils  font  pouffes  par  le  nouveau  fuc  que 
les  rameaux  fourniflènt. 

Cette  matière  expofée  à  l'air  s'endurcît.  Se 
forme  ou  des  grumeaux ,  ou  des  larmes  tortues 
f-niblables  à  des  vermifleaux ,  plus  ou  moins  longs, 
fuivant  la  matière  qui  fe  préfente;  il  fcmble  mcme  . 
que  la  contraction  des  fibres  de  cette  plante  con- 
tribue à  l'expreffion  de  la  gomme  adraç^anth.  Ces 
fibres  déliées  comme  de  la  filaffe  ,  drccu vertes  & 
foulées  par  les  pieds  des  bergers  &  des  chevaux 
fe  raccourciffent  par  la  chaleur,  &  facilite  la  fortle 
du  fuc  extravafc. 

Gomme  arabique }  l'acacia  cfl  l'arbre  qui  porte 
la  gomme  arabi;^ue.  il  y  a  plusieurs  efpèces  d'ocacia* 

L'efpcce  qui  croit  dans  les  fables  du  Sénégal , 
ainiî  que  dans  l'Ar  bie,  cfl  fur  tout  fort  communs 
dans  rifle  de  Sor  &  dans  le  voi'inage  e  l' lie  S.nnt- 
Louîs  près  de  l'embouchure  du  N'gcr,  C  t  arl^e 
s'élève  à  peine  a  la  hauteur  de  vinpt  pieJs  fb-  s  la 
fo  mx  d'un  bu  ffon  pe«j  «égulier,  dont  le  t  onc  elk 
affez,  roit  ,  m  is  ourt,  a  pêne  jie  cnj  ou  fix 
pie  s  e  h<ut  u  fur  nn  pif«i  cie  tl'.:mèt  e,  ayant 
ui-e  t'corce  ^t  ffière,  fl  onnée  ,  corn;  a=  ble  h  celle 
«le  To  me  ,  biun  noir  v]ui  r.coJVK  un  bois  com.  act , 
tiès-dur,    tiès-fefanc,  dont  l'aubier  ell  jajne  Se 
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le  coeur  rocge-brun ,  plein ,  (ans  aucune  mocUe  ; 
fes  la'nu'es  lônc  rougcàtrcs,  8c  sVrenden:  prcfque 
horizontalement  à  une  petite  profondeur  fur  la 
fui  face  de  la  terre ,  à  la  diflance  de  quinze  à  vingt 
pied<»  Le  tronc  fc  partage  en  im  grand  nombre  de 
brai^ches  afFez  fortes  ,  prcfque  horifontales ,  tor- 
tueufes  ,  donc  les  vielles  ont  ('écorce  fcmblable  à 
celle  du  tronc ,  mais  dont  les  jeunes  font  rougeitre^ , 
lifTes,  d*aborJ  tr*angnîaiie«  ,  enfu'tc  cylindricjucs. 
Cet  acacia  rend  naturvUcment ,  fans  incifion  ,  de 
divcrf(«  parties  de  fon  tronc  Se  de  fes  branches, 
api  es  la  faifon  des  pluies  Se  yers  le  tems  de  la 
flcurai^on  ,  c'ell  â-dire  depuis  le  mois  de  feprerabrc 
9c  d'oélobre  »  une  gomme  rougedtre  en  larmes  ou 
en  boules,  <|ui  ont  depuis  fîx  lignes  jufqu*à  un 
pouce  8c  demi  de  diamètre.  Cette  gomme  cft  tranf- 
parentc  &  d'une  faveur  amcre. 

Le  Sénégal  produit  une  féconde  efpèce  de  gom- 
mier rouge ,  que  les  ncgies  du  pays  d  Oualo 
connoiflcnt  fous  le  nom  de  Gonaké.  Cet  arbre  s'é- 
lance communémrnt  â  vingt-cinq  ou  trente  pieds 
de  hauteur. 

Sa  g^mme  efi  plus  rooge,  plus  a  mère ,  Se  pour 
le  moins  aufll  abondante  que  la  précéder.te  ;  auHH 
entre  t- elle  pour  une  bonne  panic  d^ns  le  com- 
merce qui  le  £iit.dc  la  gomme  au  Sénégil. 

L'écorce  intérieure  de  cet  aibre  ^  de  même  que  fa 
gouilè  j  donne  une  teinture  rouge  plus  foncée  que  l\ 
ptcmière  efpèce. L'écorce  cft  aum  préférée  pour  tanner 
les  cuirs  deflinés  à  faire  le  maroquin.  Son  bois  eft 
extrêmement  dur  ,  d'une  couhur  rouge  foncée 
agréable  ,  Se  ttès  propre  aux  ouvrages  de  mar- 
queterie. 

Le  fiung  e(l  encore  nne  er^cee  de  vrai  acacia 
qui  croit  dans  les  forc'^ts  du  milieu  du  continei^C ,  Se 
même  autour  du  Cap-verd.  C'efl  un  arbre  rarement 
plus  haut  que  vingc-cinq  pieds  ,  Se  d'une  forme 
fingulicre  ,  qui  fe  préfente  de  lom  comme  un 
paraTL 

Le  fiung  rend  une  gomme  blanchâtre  ,  mats  peu 
abondance ,  &  en  pences  larmes  ,  qui  (e  recueille 
fans  aucune  didiu'llioa  avec  les  autres, 

L'verek  ou  le  gommier  blanc ,  eft  une  autre  efpcce 
d'acacia,  C'efl  îc  gommier  par  excellence  ,  le 
gommier  du  Sénégal ,  celui  donc  le  fuc  fait  prefqoe 
leul  la  nourriture  des  arabes  pendant  leurs  voyages 
dans  les  défetts  de  TAfriquc, 

Le  gommier  blanc  (e  plaît  particulièrement  dans 
les  fables  blancs  &  mobiles  qui  bordent  la  c6te 
maritime  du  Sénégal.  C*eft  une  arbre  de  moyenne 
taille,  un  arbriffcau  de  quln^^e  Àving-pieds,  de 
hauteur ,  d'une  forme  peu  élégante^  trcs-irrcguUérç  , 
comme  celle  d'un  buifTon, 

Lorfque  la  terre  a  été  humeâée  abondamment 
parles  pluies  de  Tcti,  qui  tombent  depuis  le  if 
juin  juf^u'ci^  fepteaibrc  ;  alors  ou  çoinm^nçe  à  voir 
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couler  du  tronc  &  des  branches  de  Cet  arbre ,  un  fuC 

frommeux,  qui  y  refle  attaché  (bus  la  forme  de 
irmes ,  quelquefois  vermiculées  Se  tortillées  ;  mait 
communément  ovoïdes  ou  fphéroïdes,  de  deux 
pouces  de  diamètre  ,  ridées  à  leur^  furfice ,  d'ua 
blinc  terne,  mais  tran  parentes  ,  crifialines  &  lui- 
ûntes  dans  l^ur  caffiire ,  d'une  fiveur  douce ,  fana 
fa  'eur,  accompagnée  d'une  légc^re  acidité  t;uî  ne  fe 
iaiife  reconnoitre  qu:  par  les  perfonnes  qui  en  font 
un  ufjge  hab  tueU 

Ces  larmes  coulent  niturellement ,  fins  le  (êcourf 
d'aucune  forte  d'incifîon  ,  peiiJant  ti  ute  la  faitbn 
de  la  fccherefle,  qui  dure  depuis  le  mois  d*o<^ub:e 
jufqu'en  celui  de  ju  n  :  quelquef  >is  la  grande  féche- 
reife  du  vent  d'eft  qui  lêgne  nlors  les  détache  ^  8C 
les  fait  tomber  à  terre  >  mais  le  plus  grand  nombre 
relie  attaché  à  l'écorce  d'uù  elles  ^ont  forties. 

La  eomme  efl  fa  feule  partie  de  cet  arbre  dont 
on  fafle  ufage  au  Sénégal.  Elle  efl  fi  noi  rrilDnte  , 
fi  falutaire^fi  rafraiihill:înte,  que  les  maures  Se  Us 
arabes,  qui  ont  un  peuple  confid.'rable  dans  l'A* 
f  <i  |ue,  prefque  toujours  errant ,  qui  ne  fa't  ni  feofiec 
du  grain,  m  r  cueilir  ,  en  font  leur  unique  nourri- 
turc  pendant  la  plus  granJe  partie  de  l'année,  & 
au  moirs  pendant  Jeuis  longs  voyages,  ou  avec  le  lait 
de  leurs  chameaux  >  de  leurs  va  hes,  de  leurs  chcvrcs 
Se  brebis  ;  ils  l'c  pafleiit  de  tout  autre  mets  Se  de  toute 
forte  de  boiiFons,  dans  une  faifon  &  dans  des  fables  où 
la  fécherefle  ne  leur  pcrmettroit  pas  de  trouvée 
une  gouttç  d'eau  pour  étançhcr  leur  foif. 

Ce'tc  mânnc ,  toute  répandue  qu'elle  eft  fnr  f« 
cô^e  du  Séntga',  exige  qu'on  en  fade  une  récolte 
annuelle  pour  fubvcnij:  à  de  fi  grands  be'bins  >  9e 
pour  contenter  les  defirs  des  commer^an;  européens 
qui  fréqueiUent  li  côte  du  Sénégal, 

On  fait  que  la  plus  grande  confommation  de  cette 
gomme  fc  fait  pour  donner  du  corps  aux  étoflfèi 
Je  (oie  y  &  qu'on  en  emploie  bcauroup  ponr  faire 
tenir  hs  couKurs  fur  le  vcl  n  ,  pour  coller  le  papier. 
Se  dans  nombre  d*aut  es  manufaélurcs»  La  médecine 
l'ordonne  auffi  dans  certaines  maladies* 

La  quaotité  de  cette  gomme  qui  fe  vend  annuel- 
lement an  Sénégal ,  va'co.nmunémtnc  à  trente  miAle 
quintaux ,  &  devient  dès  lors  plus  avantageuft  que 
la  traite  de  l'or  Se  que  celle  des  ncgics. 

Le  ded  des  nègres  du  Sénégal  eft  une  cinquicmo 
fortv  à'acacia  qui  vient  natutellciTient  dars  le  genre 
de  Vverek  ou  du  gommier  blanc  ^  Se  qui  efl  aflci: 
commun  dans  les  fjbics  voifîns  de  l'embouchure  dit 
Niger.  C'cfl  un  aibriiTeau  en  buifTon  conique  de  la 
hauteur  de  fix  â  dix  pieds. 

Le  fuc  gommeux  de  cet  arbrîffeau  eft  fort  pe« 
connu  ,  quoiqu'il  paroill'e  devoit  en  fournit  cemmc 
les  piéccders. 

La  gomme  dite  du  pays  eft  celle  qu'on  ramafle  Git 
la  plupart  de  nos  arbres  a  fruits  :  tels  que  les  pruiûers  , 
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Jff  unandters ,  les  abrîcoders,  les  cenficw.  Elle  eft 
~  dina.ireinent  moins  blanche  &  moins  tranfparente 
•fue  la  goniiiie  arabique  \  cependant  il  s*en  trouve 
^yt  efl  auffi  belle*  Les  droguistes  choîfîiTent  cette 
Écile  gpxune  de  pays ,  Se  la  vendent  comme  gomme 
in^Lque:  ce  à  quoi  il  n*y  a  pas  grand  inconvénient, 
car  elle  n'en  diffcre  réellement  point» 

La  gomme  $c  le  mucUage  n'étant  qu'une  feule  Se 

lénie  nibûance  unie  à  une  plus  ou  moins  grande 

«uantité  d'eJu  furabondante ,  ces  matitres  ont  ab- 

moment  les    mêmes  propriétés  &  fournilTent  les 

mésnes  principes  daas  leur  an*tl)'fe# 

GOMMES  RESINES.  Les  gommes  refînes  ^  dît 
M«  Nac<|Uer ,  font  des  fucs  en  partie  mucilagineux 
à  en  partie  huileux,  qui  découlent  de  beaucoup 
d*eiprces  d'arbres,  &  qui  deviennent  concrets  par 
ration  de  leurs  parties  fîuides  les  plus 
es. 
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les  parties  hulleufes  &  ipucîtagîneures  qui  for- 
lueot  les  gommes  rtlînes ,  font  iniimemcnt  mêlées , 
mais  non  pas  abfoltjraent  combinées  les  unes  avec 
kl  autres  ;  de  la  vient  que  ces  concrétions  ne  le 
laiiTenc  point  diflbudte  parfaitement ,  ni  par  l'eau  , 
Ht  par  les  huiles,  ai  par  refprit-de-viti  ^  feuls. 

Il  eft  bien  vrai  que ,  lorfqu'on  applique  un  feul 
de  ces  menftrues,  Teau  ,  par  exemple,  à  h  plupan 
des  goromes-rédnes,  5c  qu  on  aide  fon  adion  par  la 
iriruration  ,  on  en  faic  une  forte  de  dilToIution  ;  la 
partie  gommeufc  fc  diiTbut  erticrement  par  Teau  , 
elle  forme  un  mucilage  avec  cette  eau,  8c  la  partie 
rcûncuCe  qnr  ctoit  originairement  très-diviféc&inti- 
memetJt  mêlée  aVec  la  parrie  mnciîagineure ,  refit 
rufpcjîdce  i  la  faveur  du  mucilage  ,  êc  forme  par 
coaféquent  une  efpcce  de  lait  &  à'émulpon  ;  mais 
il'fÛiiré  de  fentir  qu'alors  la  partie  huileufc  n'eft 
que  divifée  &  non  diiloute. 

Cela  met  la  gomme-ré/îne  à  peu  prcs  dans  IVtat 
dà  elle  ctoît  originairement;  je  dis  â  peu  près, 
psrce  que  la  fubftance  réf'netife  a  perdu ,  par  la 
^^(fication ,  fa  partie  la  plus  fluide  &  la  plus  vo- 
latile, qu^on  ne  lui  rend  point  du  tout  en  la  trai- 
ÈW»i  3%' ce  de  Teau,  comme  on  vient  de  le  dire. 

L'on  peut,  en  employant  des  diiïolvans^  partie 
2|ueyx  ,  partie  huileux  ou  fpîritueux  ,  tels  que  le 
fin,  le  vinaigre,  Teau-de-vie,  faire  encore  une 
îbrte  de  difTolutîon  des  gonimes*réfines  i  mais  cette 
drffolution  eft  toujours  laiteufe,  à  caufe  de  la  pré- 
fence  de  Teau  qui  empcche  la  partie  fpiritueure  de 
k  combiner  intimement  avec  la  ré/îne.  Il  faut  donc, 
H  l'on  Teut  difToudre  complètement  une  gomme- 
rcCne,  fcparer  la  partie  réfineufe  d*avec  la  gom- 
oieule,  en  lui  appliquant  alternativement  un  menf- 
fine  JpixicueuK  6t  un  menllrue  aqueux. 

Ce  font  ces  propriétés  des  gommes-réirnes ,  rela- 
tives à  leur  dirtblution,  qui  ont  fait  connoître  leur 
fuie  nahire  aux  chymifles  :  car,  fî  Ton  n'en  iWeoit 
Aitâ  &  MitUfs.  Tm.  FIL 


que  par  la  plupart  de  leurs  autres  propriétés,  & 
fur-tcut  par  leurs  apparences  extérieures  ,  on  les 
confond roit  avec  les  relu i es  pures ,  avec  krqueiles 
elles  en:  tne  refTemblance  tout-à-fait  impofante- 

Il  faut  remarquer  a  ce  fujet ,  que  la  proportion 
de  gomme  &  de  réfine  n'efl  point  conflante  dans  les 
différentes  gommes-rélînes  ,  &  qu'il  s'en  trouve 
dans  lefquelles  la  partie  gommeufe  efl  en  fort 
petite  quantité  par  rapport  à  la  partie  rélTneule, 
Il  arrive  de  là  qu'à  mefure  qu'on  examine  plus  par- 
ticuiicrement  les  ftics  concrets  qui  fortent  des  dîflc* 
rens  arbres  ,  on  en  range  beaucoup  dans  les  clalTes 
des  gommes-rélînes ,  qu'on  n'avoit  toujours  regar- 
dées que  comme  des  réfines  pures,  &  qu'il  rcQe  mcme 
quelque  incertitude  à  cet  égard  fur  plufîeurs  de  ces 
fubflanccs. 

Il  paroît  cependant  que  comme  toute  gomme- 
réïïne  eft  un  mélange  de  fubflanccs  qui  ne  peuvent 
point  fe  difToudre  mutuellement ,  &  que  par  confé- 
qucnt  il  doit  rélulter  de  ce  mélange  une  maticTetoU' 
jours  plus  ou  moins  opaque ,  on  peut  juger  au  fimpîe 
coiip-d*œil ,  fi  un  fuc  coiicret  naturel  eft  gommo- 
réiîiieuxou  non. 

Tous  ceux  qui  font  opaques ,  ou  qui  n*ont  point 
une  tranlparcnce  ircs-marquéc,  peuvent  are  rai- 
fonnabJement  ioup<^onncs  de  nature  gommo-réfi* 
neule,  ou  réflno-extradive;  car  on  connoît  auflî 
de  ces  fortes  de  fucs  :  tels  font  la  myrrhe^  le  bdciilum , 
\t  ftigapenum  ,  Vopoportiix  ,  VaJ]a-fa(idû  ,  8c  quel- 
ques autres  reconnus  pour  gommes- refines  bien 
caradérifées» 

Ceux  au  contraire  qui  ont  une  trarfpiirence 
belle  &  bien  marquée,  peuvent  être  jugés prefqtte 
à  coup  sur,  ou  purement  gommcux,  ou  purement 
réfîneux  ,  comme  on  le  voit  par  l'exemple  des 
gommes  ûdragant ,  ambîqui^  &  dt  pays  y  Se  autres 
bien  tran (parentes,  qui  font  de  pures  gommes,  & 
par  celui  du  mûflick  ^  du  fandarach  ,  de  la  gomme 
copak ,  &  autres  fubflances  de  ce  genre  auffi  dia- 
phanes ,  reconnues  pour  de  pures  rcfiiies ,  &  qui  fe 
ditlingucnt  d'ailleurs  bien  facilement  des  pures 
gommes ,  par  leur  odeur ,  leur  înflammabiîité&  autres 
qualités  propres  aux  matières  huileufcs. 

Cette  efpcce  de  règle ,  qui  certainement  peut 
être  d'un  grand  fecours  pour  juger  facilement  &  fans 
travail ,  de  la  nature  purement  gommeufe,  réfineufc, 
ou  gommo-réfitieufe  5  d*un  grand  nombre  de  lues 
coficrets,  ne  doit  cependant  pas  difpenlèr  de  faire 
les  épreuves  convenables ,  Bl  fur-tout  rapplicatioti 
des  différens  menfirues ,  lorfquon  veut  être  aLfo* 
lumen t  certain  de  la  matière  qu'on  cxamîne- 

Ces  épreuves  font  fur* tout  ircs-aéceflaires  pour 
ceux  de  ces  fucs  qui  non- feulement  ne  font  point 
ou  ne  font  que  trcs*peu  tranfpareiis ,  mais  qui  de 
plus  {ont  fortement  colorés  ,  tels  que  la  gomme- 
iacqut  ,  la  gommt-guut^  \e  fang-de  dragon ^  Values^ 
Vopiumi  car  ces  dernières  font  encore  plus  compofée» 


À 
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que  leç  purôs  go  m  m  es -refines ,  8c  contiennent  des  1 
matières  colorantes  &  cxtraiftives  de  nature  dîffc- 

Gomme  du  gommîtr ,  nomme  auffl  gallpoi  d* Amé- 
rique. 

CeR  une  gomme  réfîneafTet  femblable  au  galîpot^ 
qui  dccoule  en  grande  abondance  d'un  grand  arbre 
des  iiles  de  rAmcrique,  appelle  gommier  par  les 
fran^cis,  à  caufe  de  la  grande  quantité  de  gomme 
qu*il  jette* 

Il  retrouve  deux  fortes  de  gommiers  en  Amérique, 
êc  iuT-tout  1  la  Guadeloupe,  U  iflanc  &  U  rouge* 

Le  gommier  h  Une  cft  un  des  plus  gros  arbres 
de  cette  ifle;  fou  boîs  cft  blanc  ,  gommeux,  dur, 
traverfé ,  fort ,  &  difficile  à  mettre  en  oeuvre.  On 
en  fait  des  canots  ;  il  à  les  feuilles  femblables  au 
laurier,  mais  beaucoup  plus  grandes.  Ses  fleurs  font 
petites,  blanche^,  dirpofces  par  bouquets  aux  fom- 
mets  des  rameaux.  Son  fruit  eft  gros  comme  une 
oUv»  ,  prefque  triangulaire,  uni,  vcrd  au  com- 
mencement ,  &  en  fuite  rouge-brun.  Sa  chair  eft 
tendre,  &  remplie  d*une  rcline  gluante  &  blan* 
châtre. 

'L.e gommier  rouge  a  le  tronc  aflez  gros,  droit  & 
ïlevc  ;  fon  bois  ell  fort  tendre  &  blanchâtre  ;  fou 
ccorce  épaiflTe ,  verdatre ,  &  couverte  d'une  pelli- 
cule ,  ou  cplderme  roufTe  ,  fort  délitée  &  fort  aîfée  à 
détacher  par  de  grandes  lames  en  travers.  Ses 
branches  s'ctendent  à  la  manière  de  celles  de  nos 
grands  pins.  Elles  font  garnies  a  leurs  extrémités 
de  quelques  touffes  dt  ftuilles  prefque  femblables 
à  celles  de  nos  frênes ,  mais  un  peu  plus  larges  > 
£c  fans  aucune  dentelure.  Elles  font  liOes ,  vert- 
foncé  ,  Ôc  chargées  de  quelques  petites  nervures. 
Les  fleurs  blanches  &  menues  naîffènt  par  bouquets 
au  bouc  ^es  rameaux;  le  pillîl  qui  ell  au  milieu 
de  chaque  fleur  devient  un  fruit  charnu,  femblable 
aux  pidaches ,  gros  comme  une  olive,  prefque  trian- 
gulaire, uni  &  verd  dans  fa  formation,  enfuite 
rouge-brun  dans  fa  maturité.  Sa  chair  ell  tendre  & 
remplie  d'une  refîne  blanch.ître  Bi  gluante.  Ce  fruit 
renferme  un  noyau  dur,  un  peu  preffc  par  les 
côtes,  &  de  la  groflTeur  d'un  grain   de  mais.  Le 

fommier  rouge  ed  moins  eftimé  que  le  gommier 
lanc  ;  fon  bois  eH  de  peu  de  durée,  &  le  pourrit 
bîentôr. 

Le  P.  Plumier  prétend  que  les  gommiers  tfbnt 
on  vient  de  parler,  différent  fcuîement  de  nos 
térébeiithiaes  par  la  ftrudure  de  leurs  fleurs  ,  qui 
ne  font  pas  à  étamines.  On  trouve  quantité  de  ces 
arbret  dans  les  ifles  de  T Amérique,  particulière- 
ment dans  les  lieux  fecs  &  arides* 

Le  fuc  rçfîneux  fort  far  încifîon  du  tronc  des 
gommiers  en  Ç\  grande  quantité ,  qu^il  y  a  tel  de 
c^  arbres  d  où  1  on  en  peut  ûrcr  juiqu'à  cinquante 
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Nous  l'employons  en  Europe  aux  mêmes  ufâj 
que  rhuiîe  de  térébenthine  ;  on  nous  Tapporie  des      | 
iiles  de  l'Amérique,  dans  des  barrils  de  difl'trents      \ 
poid<. ,    enveloppé    dans    de     larges   feuilles    qut      j 
naîflent  fur  un  grand  arbre  du  pa)s  quUls  appellent 
caçkibou^  d*où  eft  venu  le  nom  chOfou  de  U  gomme. 

Quelques  marchands  trompeurs,  tant  en  Amé- 
rique qu'en  Europe,  fofifliquent  la^ammf  ehiSou  en 
la  lavant  dans  quelque  huile  odoriférante ,  &  U 
vendent,  les  uns  pour  de  la  gomme  animé,  les 
autres  pour  de  la  gomme  tacamafiaca-^  &  d'autres 
afie/,  communément  pour  le  vrai  élimi»  Les  con-* 
noj fleurs  favcnt  diftinguer  ces  différentes  gommes; 
mais  ceux  qui  ne  font  pas  inflruits  en  apprennent 
feulement  la  différence  par  les  effets* 

Gomme  -  gutte. 

La  gomme-gutte  efl  un  fuc  concret,  réïïneux  firgom* 
mcux^  inflammable,  fec,  compare,  dur,  brillant,  opa* 
que,  d'unecouleurdefafran  jaunâtre,  formé  en  maïîes 
rondes  ou  en  petits  bâtons  cylindriques  fans  odeur 
&  prefque  fans  goût ,  au  moins  quand  on  le  retient 
danî  la  bouche  :  il  n'a  d'abord  d'autre  goût  que 
celui  de  la  gomme  arabique ,  mais  peu  de  temps 
après  il  laifft  dans  le  gofier  une  légère  acrîiii«-i 
nie  avec  un  peu  de  fée  h  ère  fie. 

On  tire  la  gomme-gutte  de  Camboge,  du  royaume 
de  Siam  ,  de  la  Chine  &  même ,  dit-on  ,  de  quel* 
ques  provinces  de  TAmérique. 

Les  anciens  ne  la  connolfToîent  point  du-tout 
&  ce  n'efï  que  depuis  environ  un  ficelé  qu*elle  ell 
employée  par  les  peintres ,  8c  de  temps  en  temps  pax 
les  médecins. 

Elle  fut  envoyée  pour  la  première  fois  à  Clufen  g 
Tan  1^03  ;  dès-lors  fon  ufage  s  cft  étendu  peu-à-pcui 
dans  TEurope. 

On  efttme  celle  qui  eft  pure,  qui  nVfl  point 
mêlée  de  fable ,  ni  fouillée  d'ordures ,  d'une  cou- 
leur fauve ,  ou  d'un  beau  fafran  ,  inflammable  fur  le 
feu ,  en  donnant  la  couleur  jaune  a  la  falive  &  a  l'eau^ 

Les  auteurs  ont  été  long-temps  incertains  fut 
ron|ine  de  ce  fuc  ;  maïs  on  croit  favoir  aujour* 
d'hui  affe/.  fûrement  qu'il  découle  de  deux  arbres 
dont  Tun  eft  une  efpcce  d'oranger  de  Malabar  , 
appelle  ghoraka  iingaknfihus  ,  coddûm  puUi  ,  &  pa«  1 
Acofta  carcapulii»  L'autre  eft  nommé  ghoraka  diticis^ 
Se  di6Fcre  du  précédent  par  fsL  fleur  &  fon  fiult , 
qui  n'eft  que  de  la  grofleur  d'une  cerifè» 

Herman ,  témoin  oculaire  fur  les  lieux  ,  rap- 
porte qu'il  dégoutte  un  fuc  laiteux  &  jaunâtre  des 
încifions  que  Ton  fait  aux  arbres  dont  nous  ve* 
nons  de  parler  ;  que  ce  fuc  s'épaiffit  d'abord  à  la 
chaleur  du  foleil ,  &  que  lorfqu'on  peut  le  manier» 
on  en  forme  de  grandes  maflcs  orbicuialres  ou  des 
bâtons. 

L'ufage  de  cette  gomme  efl  con£dérable ,  parc^ 
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ii'iwi  en   lîre  un  très  beau  jaune»  facile  à  em* 
[  ployer  »&  dont  on  fe  lert  pour  la  miniature  & 
pour  les  lavis, 

La  gomme-ffutte  étant  approchée  de  la  flamme 
feiVilume  ,  brulc,  jette  elle-même  une  flamme 
'triilante  comme  les  réfines  &  répand  beaucoup 
de  fumée  ;  elle  fe  dillout  dans  l*erprit-de-vin , 
mais  non  pas  entièrement,  car  la  iixicme  partie 
ou  environ  refte  fans  fe  diiïbudre ,  &  c'eft  la  partie 
gomme ufc  ,  laquelle  fe  dîffout  promptemetit  dans 
Feau  chaude ,  ou  dans  ThuUe  de  tartre* 

La  gomme-gutte  parole  fe  dllToudre  dans  les 
menûiues  aqueux,  mais  elle  ne  fait  que  le  con- 
tenir, comme  la  Hrammonce  ,  en  un  lait  blanchâ- 
tre ou  jaunâtre  ,  fe  précipite  enfuite  au  ÎQnd  du 
raifleau,  $c  Teau  demeure  claire  Se  Umpide. 

n  femble  rcfuUer  de  ranalyfe  chimique  quç  la 
gomme-gutte  eil  un  compofé  falin,  rcïïneux  & 
gommeux  ,  formé  d'abord  d  un  foufre  léger»  lequel 
donne  Tamertume  &  Todeur  au  phlegme  qui  fort 
le  premier  ;  enfuite  d'un  foufre  groflSer  qui  ne  s'c- 
kve  &  ne  G:  fépare  de  la  terre  que  par  un  feu 
tîolesit ,  êL  ânalement  d'un  fel  tartareux  un  peu 
minoDtacal ,  qui  par  le  moyen  de  la  difliUa- 
tion ,  fe  réfout  partie  en  acide  &  partie  en  lel 
oitreux. 

La  dîflblutîon  entière  de  la  gomme-gutte  »  acquiert 
la  couleur  du  fang  ,  en  y  verfant  de  Thuile  de 
ttrtre  par  dcfaïUance  ou  de  Teau  de  chaux;  peut- 
être  parce  que  les  parties  fulphureufesfe  déveiopent, 
comme  il  arrive  dans  la  dilTolution  du  foufre  miné- 
ral par  une  forte  lefTive  alkaline.' 

Une  obfervation  (îngulicre  fur  la  gommt-guttt  ^ 
c*eft  que  tandis  qu'on  i*emploie  en  médecine  comme 
un  purgatif  violent  ,  le  fruît  de  Tarbre  qui  la  pro- 
duit efi  très'fain,  &  fe  mange  avec  délices  comme 
nos  oranges. 

Gommi'ammoniaqut^ 

La  gcmmi 'ammoniaque  t&  un  fuc  concret  qui 
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tient  le  milieu  entre  la  gomme  &  la  réfine.  1^ 
s'amollit  quand  on  le  manie,  &  devient  gluant 
dans  les  mains. 

n  efl  tantôt  en  gros  morceaux  formes  de  petits 
grumeaux,  rempli  de  taches  blanches  ou  rouflatres» 
parfemé  dans  fa  fubilance  d'une  couleur  fa  le  &  prel^ 
que  brune* 

Tantt^t  cette  gomme  efl  en  larmes  ou  petits  gru<' 
meaux  compafts  &  folides ,  jaunâtres  Se  bruns  en 
dehors,  blancs  ou  jaunâtres  en-dedans,  luifans  8c 
brilians  ;  fa  faveur  eÛ  douce  d'abord ,  en  fuite  un  peu 
amère  ;  fon  odeur  eft  pénétrante ,  5c  approche  de 
celle  du  galbanym;  elle  s'étend  facilement  fous 
les  dents  fans  fe  brifcr  ,  &  elle  y  devient  plus 
blanche  :  jettée  fur  des  charbons  ardens  ,  elle  s'en- 
flamme &  elle  fe  difïbut  dans  le  vinaigre  ou  dans 
Teau  chaude. 

On  nous  l'apporte  d'Alexandrie  en  Egypte, 

Poïjr  Fufage  on  préfère  le  fuc  en  larmes  aur 
gros  morceaux.  Il  faut  choîfîr  celles  qui  font  gran- 
des y  pures ,  fèches ,  qui  ne  font  point  mêlées  de 
fables ,  de  terre  ou  d*autres  chofes  étrangères.  0« 
les  purifie  quand  elles  iont  fales  en  les  faîfant  éif' 
foudre  dans  du  vinaigre.  On  les  pafle  enfuite  ôc  on 
les  épaiffit* 

DioCcoride  dît  que  c>{l  la  liqueur  d*un  arbre 
du  genre  de  la  férule,  qui  naît  dans  cette  partie 
de  la  Lybie  qui  ell  prcs  du  temple  de  Jupitec 
Amnnon.  M.  Geoffroy  dit  qu*elle  découle  comme 
du  lait  ou  d'elle-même  ,  ou  par  Pincifîon  que  l'on 
fait  à  une  plante  ombcllifère  dont  on  n*a  pas  en- 
core la  defcription,  11  ajoute  que  cette  plante  croît 
dans  la  partie  de  TAfrlque  qui  eft  au  couchant  de 
TEgypte  ,  &  que  Ton  appelle  aujourd'hui  le» 
royaume  de  Barca. 

Cette  gomme  efl  principalement  employée  efl 
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RHUBARBE,  CASSE,  JALAP ,  NERPRUN ,  SCAMMONÉE* 

SÉNÉ,   TAMARINS, 

(  Art  de  récolter  &  de  préparer  ces  plantes  médicinales. 


J\  o  u  s  raflemblons,  cîans  un  mcrac  arucle  ,  ces  ' 
plantes  mc*dicinales  ,  qui  ont  beaucoup  de  rapport 
entre  elles  par  leurs  qualités  3e  .par  leur  vertu 
catharrîque  ;  6c  qui  font  Ti  utiles  à  connottre^ 
ttiit  pour  Tufage  du  commerce  que  pour  l'art  de 
guérir,  Noui  taiffons  d^ailfcurs  aux  rédadeurs  de 
Tagriculture  ,  de  fa  médecine  ,  de  la  pharmacie  ,  &c. 
le  foin  de  prefcrire  dans  d'autres  divifmns  de 
cette  EncyclopMie  ^  les  meilleures  méthodes  fou 
pour  la  culture.  Toit  pour  la  préparation  ou  pour 
remploi  de  ces  vi^gétaux  falutaircs. 

RHUBARBE. 

IjI  vfaîe  rhuèaràe  ou  celle  de  la  Chine  cfl  une 
racine  que  Ton  nous  apporte  en  morceaux  affez 
gros,  légers,  in<fgaux,  de  Ja  longueur  de  quatre, 
cinq  ou  jîx  pouccf  ,  &  de  la  grolTeur  de  trois  à 
quatre. 

EUc  cft  jaune  ou  un  pen  brune  en  dehors ,  de 
couleur  de  Tafran  en  de^Uns  ,  jafpéc  comme  la 
noix  «nufcade  ,  un  peu  fongueufc,  d'un  goût  tirant 
furj*âcre  amer  Si  un  peu  allringcnt,  d'une  odeur 
aromatique  &  foiblexneiu  dcfagrcable. 

•Li  rhubarbe  croît  i  U  Chine.  Il  faut  choisir 
foîgneurement  celle  qui  eft  nouvelle,  qui  n'efl 
point  cariée,  pourrie,  ni  noire;  qui  donne  la 
côtileur  de  faffan  à  Teau  ,  &  qui  lailTe  quelque 
choie  de  yifqueux  &  degîuam  fur  la  langue, 

11  eft  fort  étrange,  parmi  le  grand  nombre 
d'europ.'ens  qui  depuis  plus  à^n  ftcclevont  tous  les 
ans  en  Chine  ,  que  p^-rfonne  n  ait  lâché  ou  ne 
foît  parvenu  \  connaître  exaâerrent  une  p*antc  il 
pféçîcufe ,  dont  on  ufe  tous  les  jours  &  qtiî  efl 
à'un  (x  grand  revenu,  Pn  attendant  voici  la  def- 
crîpùon  do  n^e  par  Je  P.  Parennîn,  qa»  paroit  avoir 
copié  ce  le  que  le  P,  Michel  Boyiti,  en  avot 
publiée  diiis  fa  jlora  fintnfis  ,  imprim^îc  à  Vienne 
en  Autriciie ,   en  16 55. 

Selon  la  relation  de  ces  deux  pères  Jéfuite^  y 
le  thdi-hoam  ou  la  rhubarbe  croît  en  plufîetirs 
endroits  de  la  Chine*  La  meilleure  efl  celle  :1e 
Tii-Choucn,  Celte  qui  vient  dans  la  pmvincc  de 
Xanft  54  dans  le  royaume  de  Thibet,  lui  cfk  fort 
inférieure.  Il  en  croit  auiC  ailleurs ^  mats  dont 
on  ne  fait  ici  nul  u(agc« 
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La   tige  de    la   plante  efl  femblable  aui  petii 
bambous  ,   elle    cft    vuîcJe    &    tîcs-callante  ;    la 
hauteur  eflde  trois  ou  quatre  pieds  ,&  fa  couleut 
d*un  violet  obfcur. 

Dans  la  féconde  lune  j  c'e(l-a-dîre  ,  au  mois 
de  mars,  elle  pouffe  des  feuilles  longues,  épaiffes^ 
quatre  a  quatre  fur  une  même  queue,  &  pofée» 
en  fe  regardant*  Ses  fleurs  font  de  couleur  jaune, 
&  quelquefois  violette. 

A  la  cinquième  lune,  elles  produifent  une  petite 
femence  noire  de  la  gro0eur  d  un  grain  de  millet, 
A  la  huitième  lune  on   arrache  la  plante  dont  1^ 
racine   eil  grofTe  &  loigue.  Celle  qui  efl  la  pf 
pe faute ,    &    la    plus   marbrée    en    dedans  ed 
meiJleure. 

Cette  racine  eft  d'une  nature  quî  la  rend  trci 

difficile  à   Jccher. 

Les  chinois  ,  après  Tavoîf  arrachée  5c  ncioyce» 
la  coupent  en  morceaux  d'un  ou  de  deux  pouces ^ 
&  la  font  féchcr  iur  de  grandes  tables  de  pierre, 
fous  lelquelles  ils  ailument  du  feu*  Ils  tournent  Ôc 
retournent  ces  tronçons  jufqu'â  ce  qu*ils  foieat 
bien  fccs. 

Comme  cette    opération   ne  fuflfit  pas  pour 
chaffer  toute  l'humidîté,  ils  font  un  trou  à  diaque 
morceau  de  racine,  puis  ils  enfilent  tous  ces  moi 
ceaux  en  forme  de  chapelet  pour  les  fufpendre 
la  plus    forte  ardeur  du    foleil ,   jufqu'a  ce   qu'ils 
foient  en  état  d'être  confervés  fans  danger  de  fe 
corrompre, 

L*hîver    eft    le    meilleur  temps    pour  tirer 
rhubarbe  de  la  terre,  avant  que  les  feuilles  vertes 
comnacnctnt  à  pouffer,  parce  qu'alors  le   (uc  &  * 
vertu  font  coacentrés  dans  la  racine. 

Si  on  la  tire  de  la  terre  pendant  Tétc,  ou  d; 
le  temps  qu*tUe  pouîfe  de^  feuilles  vertes ,  non-fc 
lement  elle  ifeft  pas  encore  mure ,  &  n*a  point 
de  fuc  Ttttitie^,  ni  de  veines  rouges,  mais  elle  eft 
très'légere,  &:  par  confcquent  n^approche  point  de 
la  perftâion  de  ceUe  que  Ion  retire  en  hiver. 

On  apportoit  autrefois  la  rhubarbe  de  la  Chî 
par  la  Tartarîe  i    Olmuz    &   à  Alep,    de    là 
Alexandrie,   &    enfin    a   Venîfe.    Les   portU[ 
l'apportoieut  fur  leurs  vaifTeaux    de  la  ville 
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,  qtjî  eft  un  port  célèbre  où  fe  tient  un 
marché  àt  la  Chine.  Les  égyptiens  l'apportoîent 
luffi  à  Alexandrie  par  la  Tartarie  ;  préfentemenc 
on  nous  Tapporte  de  Mofcovie ,  car  elle  croit 
ibondamnient  dans  cette  partie  de  la  Chine,  q^ui 
tft  voUioe  de  la  Tartarie. 

Les  perites  variétés  de  couleur ,  qu'on  rrouve 
dans  U  rkuifarbt  qui  vient  direâement  de  Mofcovie^ 
d'avec  la  rhuharbt  qui  ndus  arrive  par  le  commerce 
des  \fié^%  orientales,  ne  procèdent  qtiede  ce  que 
celle  de  Mofcovie  cil  plus  nouvelle  \  car  elle  prend 
en  la  gardant  la  même  couleur,  la  ménieconfîflance 
&  le  même  goût  que  celle  cju  on  reçoit  par  mer. 

On  a  envoyé  de  Mofcovie  en  Fnnce  une  plante 
nommée  par  M,  de  Jufficu  rhubûrharum  folio 
^tongo^  çrifpo  ^*  unduiaw  ^  ji^heilis  ffcrfis.  Cette 
mène  plante  avoit  déjà  été  envoyée  du  même  pays 
en  Angleterre ,  pour  cire  la  vraie  rhuharht  de  la 
Chine  ;  &  M.  Ksud  la  nomma  li^pathum  ùardame 
foiiê  unduîaio  ,  gUbro^ 

La  manière  dont  cette  plante  frudifie  fait  juger 
^oe  cVfk  une  véritable  efpèce  de  rkuharj€  de  la 
Chine  :  car  non-feulement  elle  a  été  envoyée  pour 
icUe;  mais  encore  les  graines  de  cette  plante  ,  fem- 
Uables  à  celles  de  la  vraie  rhu^arU  ^  que  M,  V^n- 
dermonde  ,  dodeur  en  médecine ,  avoit  envoyée  de 
la  Chine- ne  permettent  pas  d'en  douter.  Ajoutez 
^ue  la  6gure  àe%  racines  de  ces  deux  plantes ,  la 
couleur  ,  Todeur  fortifient  cette  opinion*  On  a 
éleré  la  plante  dans  le  jardin  du  roî  â  Paris  oii 
elle  féuiOt,  fleurit  fie  fupporte  les  hyvcrs  les  plus 
firoidi. 

Ccfl  une  greffe  racine  vivace,  arrondie ,  d'environ 
me  coudée  K'  plus  de  longueur ,  partagée  en  pltifieurs 
f^t\  branches  qui  donnent  naiffance  a  d'autres 
plus  petites  ,  de  couleur  d'un  toux  noirâtre  en 
lithorj* 

Loffqti'on  enlève  quelques  morceaux  de  Técorce 
CTi  tfoufc  la  fuhfîancc  pulpeufe  de  la  racine,  pana- 
chée de  points  de  couleur  jaune  fafraoée ,  à  peu-prcs 
comme  dans  la  noix  mufcade,  dont  fe  centre  eft 
^  une  couleur  de  fafran  plus  vive  ^  Se  d  une  odeur 
fort  approchante  de  celle  de  la  rhubarbe  de  la 
Chine  ,  que  1  on  appcrj^oit  (ur-tout  vers  fon  coki, 

Lorfqu'on  miche  celle  qui  eil  nouveHement  tirée 
ie  la  teirc,  eîleaungout  vifqueux,  mêlé  de  quelque 
ifntrtumc  qui  aftède  h  langue  &  le  palais  \  &  fur 
il  fin  il  «fl  gommeuï  Ôc  un  peu  alîringcnt. 

Du  fommct  de  !a  racine  naîlTent  pluficurs  feuilles 
touchées  fur  la  terre,  difpofées  en  rond  les  unes 
ht  Ie«  autre*.  Elles  font   très-grandes,  entières 
fertes,  tailfécs  en  forme  de  coeur,  &  presque   en 
^rde  flèches,  garnies  df  deux  ojeillettcs  à  leur  bafe 
técs  fur  de  longues  nucues  charnues, convexes 
"  js*  Elles  fc  faïugcnt  vers  la  bafe  des  feuilles 
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tn  cinq  cotes  charntics  »  faîllante«  en  dcfTous  te 
angulcufts.  La  cote  du  milieu  s'étend  dans  toute 
la  longecur  de  la  feuille  >  les  côtes  latérales  fe 
répandent  obliquement  >  fc  partagent  en  plu/îeurs 
nerv'ures,  6c  s'étendent  de  tous  cotés  Jufau'au  bord 
de  la  feuille,  qui  dl  ondée  &  fort  pliltée,  L*ex- 
trémité  de  la  feuîUe  efl  obtufe ,  &  Ugcrement 
échancrée;  du  milieu  des  feuilles  s'élève  une  tige 
anguleufe  ,  comprimée,  cannelée.^  haute  d'environ 
une  coudée,  garnie  un  peu  all'C^eiTus  de  fon  milieu 
de  quelques  envelopes  pamculières  qui  Te n  courent 
par  leurs  bafes  ,  &  qui  font  placées  a  des  diflances 
inégales  ,  jufqu'â  fon  extrémité. 

Les  fieurs,  en  fortant  de  ces  envelopes,  for* 
ment  des  petites  grappes  ;  chaque  fleur  e£l  portée 
fur  un  p:tit  pédicule  particulier  ,  blanc  6t  menu  ; 
elles  font  femblables  à  celles  de  notre  rhapondquCj 
mais  une  fois  plus  petites;  tlks  nont  point  de 
calice,  &  font  d'une  feu'e  pièce  en  forme  de 
cloche,  étrûites  par  la  bafe,  découpées  en  Jix 
quartiers  obtus,  &  alternativement  inégaux* 

Des  parois  de  cette  fleur  sV- lèvent  neuf  filet« 
déliés  suffi  longs  que  la  fltur.  Se  charges  de  fcm- 
mets  oblongs ,  obtus  6:  à  deux  bourfes.  Le  pîftil 
qui  en  coufc  le  centre,  efl  un  petit  embryon 
triangulaire,  couronné  de  trois  ftîgmatcs  recour- 
bé^ &:  aigretés  ;  cet  cmbr)cjn  devient  uî^c  graine 
pointue  ,  triangu'atrc ,  dont  les  angles  font  bordés 
d'un  feuillet  membraneux.  Elle  pculfc  dans  le 
printemps ,  fleurit  au  n^oîs  ds:  juin  ,  &  les  graine» 
muriin-nt   au  mois  de  juillet  &  d'au  ut, 

TcUe  cH  ridée  que  Tancicnne  Encyclopédie  , 
&  les  meilleurs  botanifies,  cnt  donné  Ju'qu*!  ce 
jour  de  Tartre  qui  produft  la  rkubarbt  de  la  Chine; 
maïs  de  nouvelles  recherches  femblent  avoir  appris 
que  la  vraie  rhubarbe  cfl  en  tffet  le  rhcuni  pal^ 
matum  ,  foliis  palmatis  acumlnaih^  Ln^N.  On  pié- 
tend  mcme  que  cttte  dernière  plante  efl  cultivée 
avec  fucccs  depuis  1^69  dans  le  Paktînat, 

Au  reflej  la  racine  de  cette  plante  qui  forme 
îa  rhubarbe^  eff  luflifanimcnt  connue  dans  le  com- 
merce. Elle  eff ,  comme  l'on  fair ,  d'un  grand 
ufhge  dan^  ïa  mé<iecine  &  dans  ïa  pharmacie.  Elle 
doit  être  choiffc  fraîche.  Il  faut  fur-tout  fe  méfier 
de  celle  qui  cH  attaciuée  f  sr  ks  ven  ,  à  cjuoi  tlle 
efl  fujttte  comme  les  autres  racines  eri  vielliffaJK. 

Lorfqu^ellc  efl  altérée  par  les  piqiires  deî  ver- 
miffeauXjii  y  a  des  gens  qui,   pour  rendre  la  rhu- 

;  barblt  commcrçablc,  ont  la  patience  de  boucher 
tous  les  trous  les  uns  après  les  autres ,  en  appuyant 
fur  les  boriis  avec  la  pointe  d'un  comeau.  Ils  la 
roulent  en  fuite  dans  des  poudres  Jaunes  ,  en  la 
fecouant  fortement,  afin  <^ue  la  furface  des  mot- ' 
ccaux  de  rhubarbe  puiffe  sufer,  &  en  préfcntcr 
imc  nouvelle  qnî  psroifTe  n'avoir  pas  encore  reçu 
d'altération   de  l'air  ;   mais ,   dit  M,  Baume  ,  les 

[  connotlTeun  n'en  font  Jamais  les  dupes  ;eii  caffasit' 
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f*U  r6:lr  -P;-r  oi.  «>c  U  je.-'^  7,^  „  .en  r 

r  le  feu  qu-^   ^-^  TFu  tlduit*  ^«  '^*^^'*'""- 
chan&er  ..c  co  _  ^^^  entic 
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...      i«    8f  priocv- 
V.*  ?  EÂ-   t\l=  ^ft  ^r;c?ï«tce  d'une 

vent  falfîficc.  P»^g?"**,: 
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point  «vo.^t'«Jf„'  ticcdi  fon  ^f  '  „ais  commo- 
uilc»  n»  P°'"^,« bonne  pou'  *"*,*' ce  que  1>  ^affe 
1^-e"  -«^  P^*  Smet  dans  le  com-"^  f  ,^  deffechce 
niment  on  ".*f7,„nantc.  Quand  eUe  cannes 

a«»  .^'eft  ^°' V,«,^v.cillenV  q"*H"«   |^„,  reaa 

ï'iniéneur  .go"»«  ,^^  ^,l„„  „  ''^l- J^ofant  à  la  cave  . 

trait  ruc«  •  7,  "pUnit'i**  *'-Vi!   on  de  tc«e   ^ 
entretient  cette  P  ^^    „ble   »«    j^^^   de    l» 

&   en  la  recouv^  _  ^  .  peu    le   lue  .^^^^    ^^ 

^iie,  n^a'*    P  fermentation.    Jisj  je  cave. 

c.ffe    entre   en  l     ^  *^!'nî     quelque  temp» 

oà-J  «:  ";.frSble.  Cette    ca^e^.  ^.  «n  « 
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che  en-«°'*";\e  matteau  •-  '  y'^'7;u  environ  ae- 
caffet  ci«  »:^^J;„e  de  deux  Ugn«  "^"^  j^  grand*» 
en  1?S«  '  ^^foutenant  une  g"\«  .^unitte  .  i»^ 
V»''^^"'  '/une  amande  ,  ^"^  r„"c&té  dan*  tot« 

Q^  noirâtre  »  ?  ^H 
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La  cafle  en  bots  eft  une  écorce  roulée  en  tuyau , 
'tout-4'fau  reflemblantc  pat  Tcxtérteur  a  la  caïuiellc, 
4ont  clic  a  la  couleur ,  Todcur  &  le  goût  Scdcpouilée 

I comme  elle  de  fa  pellicule  extérieure.  On  la  cJif- 
langue  de  la  cannelle  par  la  foiblcfTc  de  Ton  goût 
liomatique  »  $c  par  une  glutinoiité  qu'on  lui  trouve 
CD  U  mâchant  y  elle  eft  tantôt  jjune  ,  tan  ot  jaune- 
lougeâtte  ;  la  meilleure  eÙ  c^lle  qui  décèle  les 
^^Mités  les  plus  voifiues  de  la  canncile,  CVft  la 
Sïéme  xtpcCt  de  plante  que  celle  qui  donne  la 
cannelle  de  Oylan,  Au  rcfte,on  fait  peu  dufage 
de  cette  cafTc, 

La  cailc  géfofflée  eft  auffi  une  écorce  comme  Ta 
cannelle,  dont  Todeur  de  girofle  devient  fi  vive  & 
Hi  fone  «  que  la  langue  en  efî  affî?âée  comme  d'un 
^CioÛique  léger  :  du  reftv,  elle  reffcmble  à  ^a  can- 
nelle- C'cft  1  arbre  appeilcc:  Cunînga  qui  la  donne; 
K  îl  eil  g  and  &  haut  ;  fon  tronc  cd  gros  &  brun  ;  les 
B  feuilles  femblablcs  par  la  forme  à  celle  du  cannelier, 
font  plus  grandes.  Il  cfl  commun  dans  l'île  de  Cuba 
&  dam  les  contrées  méridionales  de  la  Guyanne.  On 

I»  trîbuc  à  l écorce  les  propriétés  du  géroflc  auquil 
çs^  b  fubAitue  quclqucfos. 
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Le  plap  «d  une  plante  a  flfur  mooopctale, 
enfôTit^e  d*.ntonnoîf ,  découpée  pour  Tordinare 
tTé'4égCTeaient,  Elle  à  deux  calices,  Tuu  lenvcloppe, 
laoïre  la  fouticnt,  Ceî»ii-ci  devient  dans  la  fmte 
un  friiie  arrondi  qui  reiifcrme  une  fcmence  de 
même  forme, 

M»  de  Tourncfort,  compte  oize  efpcces  de 
ce  genre  de  plante  8c  nomme  julapa  ojjidnaram 
fmdu  rttgojb ,  celle  dont  on  emploie  les  racines, 
foDs  le  nom  de  /alap^  dans  le  commerce;  voici 
l/dcictiprron  de  cette  efpcce.  Elle  poitc  au  perou 
de  gToffcs  racines  noirâtres  en  dehors,  blanchâtres 
tn  dedans  ,  d^od  fort  une  tige  h^ure  de  dcuï 
caudéei,  feime,  noueufe  &:  fort  braochuc  :  les  feuilles 
raiffcni  oppofécs,  &  fc  terminent  en  pointe  d'imycrd 
ol>rcttr  t  fans  odeur. 

Lcf  fleurs  font  monopétiles ,  en  forme  d'enton- 
locr,  f^nes  ou  panachées  de  bianc,  de  pourpre  & 
dejttinc^  ayant  on  double  calice,  Funqui  les  en- 
fdoppe  Se  1  au'.re  qui  iesfoutient#  Le  dernier  devient 
QA  tVuîr  011  une  cap  fuie  â  cinq  angles  ^  arrondie , 
noiiifre,  longue  de  trois  lignes,  un  peu  raboteufe 
It  chagrinée ,  obtufe  d'un  cité  ,  &:  terminée  de 
ttmxc  par  un  bord  fai  lant  en  forme  d'anneay» 

Cette  capfiiîe  renferme  une  femcncc  aride,  roof* 
titre, 

ToQtc  ceit;  plante  ne  diffère  de  celle  appelée 
en  framjois  htlh-dt-nuit ,  qu'en  ce  qu'elle  a  !e  fruit 
lins  ridé  ^  ou  plutôt  c'cô  ub  liferoii  d'Amérique , 


convohulus  Amerkanus ,  comme  le  prétend  M.  WH' 
liam  Hon-Qon, 

CVfl  ce  jabp  à  fruit  ridé  qui  donne  îa  racine  mé- 
diciralc  dont  on  fait  un  fi  grand  débt»  Cette  cfpccc 
tîre  fon  nom  de  Xalappa  ,  v  lie  de  la  Nouvelle- 
Efpagnc  ,  fi'uéc  à  fcizc  licue^;  de  Veri-Crux  ,  d'oi 
cUe  eft  venue  pour  la  première  fois  en  Europe. 

On  compte  que  preH^ue  tous  les  deux  ans,  îl 
arrive  d^Amérique  a  Cadix  environ  fix  mille  livres 
de  cette  racine» 

On  apporte  la  racine  de  j al ap  dans  un  état  très- 
fec  ,  &  coupée  en  branches. 

L*extér!eur  en  eft  noir  ou  trcs-bruti  &  le  dedans 
d'un  gris  foncé  &  même  un  peu  noirâtre  .  parfemé 
de  petites  veines  blanches  «  âc  d'un  jaune  très- 
pilc. 

Il  faut  choilîr  le  jalap  en  gros  morceaux  brîflans 
ou  réfîneux  qu'on  ne  puifie  romjre  avec  les  maîn*, 
mais  qui  fe  brifent  facilemait  Tous  le  martau, 
qui  s'eiiflament  dès  qu*on  les  expofc  à  la  flamme  ou 
au  charbon  embrâfé  &  qui  fotent  d'un  goût  vif  & 
nauféeux.  Il  faut  toujours  le  demander  en  morceaux 
eniiers ,  &  non  pas  brifé  ou  en  poudre  ;  parce  que 
celui  qu'on  trouve  che^  les  marchands  dans  ce 
dernier  état,  eA  communém^m  vieux,  carîé  ^ 
fans  vertu# 

Le  jalap  contient  une  refîne  &  on  extrait  qo'on 
peut  en  retirer  fé parement  par  les  raenflrues  ref^ 
p^ftives  de  ces  fubilmces,  cVft-à-dire,  par  Ic 
moyen  de  l'efprit'de  vin  ^  &  par  celui  de  Tcau. 

Pour  obtenir  h  refîne  de  jalap,  on  pr?nd, 
fuivant  le  procédé  de  M»  Baume  ,  la  quauTité  que 
l'on  veut  de  jalap  concaffé  ;  on  en  tire  la  teinture 
par  le  moyen  de  fix  ou  huit  fois  fon  poids  d'cl- 
prit-de-vin  trcs-r édifié.  On  épuife  le  jalap  de  (z 
réfine  en  le  faîfant  digérer  encore  deux  ou  trois 
fois  dans  le  nouvel  efpnt-de-vîn ,,  mais  avec  de 
moindres  quantités*  On  mêle  toutes  ces  teintures; 
on  ks  filtre  au  travers  d'un  papier  gris  ;  on  les 
foumet  à  la  difltUation  au  hain*marie,  pour  en- 
lever  à  cette  teîurure  la  moitié  ou  les  trois  quarts 
de  rerptit-dc-vio  qu'elle  contient. 

Alors  on  mêle  la  teinture  concentrée  avec  vingt 
ou  trente  fois  fon  volume  deau  filtrée;  le  mélange 
devient  fur-le-champ  blanc  &  laiteux  ;  on  le  laiCe 
en  repos  pendant  un  jour  ou  deux,  ou  ju£qu*à  ce 
qu'il  fe  foit  fufîifamment  éclairci  ,  &  que  la 
réfine  fe  foit  bien  dépofée  î  enfuite  on  décante 
Teau  ;  on  trouve  au  fond  dîi  vaifleau  la  réfine  qui 
rcffemble  par  fa  confiftance  i  de  la  tcrébenthîne , 
on  la  met  dans  une  cap fuie  de  verre  j  &  on  la 
fait  fécher  au  bain -marie  ^  jurqu'à  ce  qu'étant  re- 
froidie »  elle  foit  scchc  &  tièî-friabic,  C'efl  ce 
qu'on  nomme  réfint  âc  )ihp^ 
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Il  Te  tron\  t  dans  le  commcfce  une  très-grande 
quantité  de  cette  résine  qui  a  ctc  préparée  chct 
rétraRger  ;  maïs  il  faut  t'en  défier,  Cei  refînes, 
dit  M.  Bawmé^  font  pour  Tordinaire  falfîfices  avec 
de  Ja  poix-réftoe ,  ou  avec  d  autres  fubflances  ré- 
fineufcs  de  vil  prix  qui  ne  font  point  purgatives. 

D*autres  mcîent  avec  cette  prétendue  refîne  (Je 
jalap,  de  la  gomme-gutte,  ou  d'autres  purgatifs 
violents  &  dangereux. 

Nerprun. 

Le  mrprun  cft  un  arbrîfTeau  qui  fe  trouve  com- 
imincment  dans  les  haïes  des  pays  tempérés  de 
rEurope,  Il  peut  sVle\'er  â  dix-huit  ou  vingt  pieds  ; 
mais  ordinairement  on  ne  le  voit  que  fous  la  figure 
d*un  buifToti  de  dix  ou  douze  pieds  de  hauteur. 

Cet  arbrîlTeau  fait  rarement  de  luî-mcmeune  tîge 
im  peu  droite;  il  fc  garnit  de  quantité  de  rameaux 
qui  s*écarteni,  fe  croifcnt.  Se  prennent  une  forme 
Irrcgulière.  Ses  branches  font  garnies  do  quelques 
épines,  ^^t^  fcmblables  a  celles  du  poirier  îauvage. 
Sa  feuille  e(}aflezpetitc,ur.ie,  luifante,  légèrement 
dentelée  H  d*un  verd  bran*  Sa  fleur  qui  paroît  au 
mois  de  juin  cft  petite  ^  d'une  couleur  herbacée 
qui  n*a  nulle  apparence. 

Le  ffuU  qui  la  remplace  efl  une  baie  molle  de 
la  ÇToffeur  d'un  poids  ^  remplie  d'un  fuc  noir, 
vcrditte,  qui  contient  en  même  tems  ptuficurs  fe- 
mences,  elles  fgnt  en  matuniè  au  comme'i cernent 
de  Tautomne, 

Cet  arbriCeatt  ell  agrefîe  fie  irès-robufle  ;  il  fe 

rlaît  dans  uneterrc  franche  &  gra^Tc  ;  il  aime  Tombre, 
humidité  Se  le  voî/înag»  des  eaux  :  cependant  on 
peut  le  faire  venir  par-tout 

Si  on  veut  le  multiplier ,  le  ptu^  court  fera  d'en 
femer  la  graine  an  moment  de  fa  maturité;  elle 
lèvera  au  printems,  &  les  jeunes  plantes  feront  en 
état  d*étr«  tranfplantées  l'automne  fuivant.  On  n'en 
fait  nul  ulagc  pour  l'agrément^  il  n'efl  propre  qu*A 
faire  des  liâtes  qui  fe  garnifTent  bien  &  alTez,  promp- 
temcnr.  San  feuîliage  ell  a<rci  joli  ;  les  mfeâes 
ne  $')'  attachent  point. 

Les  baies  de  nerprun  font  de  quelqu^utUItc  ;  les 
olièaux  s'en  nourrirent  par  préférence  ,  &  ne  les  laif- 
cnt  pas  long-toms  fur  rarbrilîcau.  Elles  font  trcs-pur- 
gatives  ;  on  en  fait  un  fyrop  qui  cft  d'un  grand  ufage 
en  médecine. 

Les  baies  du  ncrpmn  font  auffi  de  quelque  ref- 
fource  dans  les  arts  :  on  en  fait  une  couleur  que 

l'on  nomme  verd  d€Vc0e^  qui  fcrt  aux  peintres  & 
aux  enlumineurs. 

Le  t>o!s  de  nerprun  ell  excellent  pour  faire  des 
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écha'as  \  ils  font  d'une  auflTt  longue  durée  que  ceifl 

que  Ton  fait  de  bois  de  chêne. 

Il  y  a  plttfîcurs  autres  efpcces  de  nerprun  ;  maîi 

refpcce  commune  que  Ton  vient  de  décrire  ,  eu  la 
plus  utile  à  caufe  de  fa  propriété  »  de  fcs  baies,  6c 
de  leur  ufage  falutaire. 

Les  payfans  qui  vendent  ou  apportent  les  baîei 
de  nerprun  y  mêlent  quelquefois,  loni]u*eilcs  font 
rares  ^le  fruit  des  épines  que  Ton  nomme  pruncUa ^ 
ce  qui  produit  une  grande  dilfétencc  entre  ces  deiu 
fruits  ,  l'un  étant  purgatif  3c  Tautrc  aftringent  ;  mal 
on  peut  reconnoitrc  facilement  cette  tVaudc  eiL 
écrasant  quelques-uns  de  ces  fruits*  Ceux  de 
nerprun  font  remplis  de  pluficurs  lenienccs  ;  les 
prunelles  au  contraire  ne  contiennent  qu*un  petit 
noyau.  ~ 

S   C    A    M    M    O   N    É 

La  fcammonée  crt  une  fubÛance  réfîneufe  ^  goi 
meu(e  flc  cathartiqiie. 

On  en  trouve  de  deux  fortes  dans  le  commerce , 
favotr  la  fcammonée  tTAicp  ,  ou  de  Saint  -  Jeam 
dAcre  ,  &  celle  de  Smymc. 

La  fcammonée  d'Alep  efl  un  fuc  concret,  lé| 
fongueux  ,    friable*     Lorfqu'on     la    brile  ,     e 
cft    d*un  gris  noirâtre  &   bnllant.   Quand   on 
manie   dans    les  doigts,  elle   fe  change  en    ui 
poudre  blanchâtre  ou  grife.  Elle  a  un  goCit  amer] 
avec    une   certaine   acrimonie ,  fie    fon  odeur 
puante.  On  Tapportc  d'Alep,  qui  eft  Tendroit  où 
la  recueille* 

la  fcammonée  de  Smynie  eft  noire,  plut  COJ 
paéïe  &  plu^  puante  que  celle  4'Alep.  On  lappoi 
à  Smyme  d'une  ville  de  Galatie»  appelée  préfetil 
ment  Cuié^  fie  Je  la  ville  de  Cogni  dans  la  provinj 
de  Licaonieou  de  Cappadoce,  prcs  du  Mont  Taui  " 
où  Ton  en  fait  une  récolte  abondante.  On  préfcwfl 
fcammonée  d'Alep, 

On  doit  la  choîfîr  brillante,  facile  à  rompre  fit 
trcs-aîfée  à  réduire  en  poudre,  gui  ne  brûle  ^% 
fortement  la  langue  vquî  étant  bnk-e  5c  mêlée  avec 
de  la  falive  ou  avec  quelqu'autre  liqueur ,  devient 
blanche  &  laitcufe.  On  rejette  celle  qui  eft  bnMce^ 
noire  ,  pelante»  remplie  de  grains  de  lable  ;  de  p« 
lit  es  pierres  ou  d'autres  corps  hétérogènes,  « 

M*  Tournefort  penche  a  croire  que  la  fcam 
née  qui  eft  dans  le  commerce  ^  vient  de  plai 
au  moins  de  différentes  efpcces,  (î  elles  ne 
pas  différentes  pour  le  genre.  Il  juge  que  celle 
Syrie  &:  d'Alep  vient  de  la  plante  appellée /ctfi 
monlj  folio  gUhro  ^  fcammonée  à  feuilles  lîlFes;  fit 
celle  de  Smyrne  de  la  plante  appellée  fcammanm, 
folio  hirfuto  ,  fcammonée  a  feuilles  velues, 

M,  Shevard ,  confnl  angloU  ,  qui  a  demeitr^  I 
Smyrne  pendant  trciie  ans ,  prétend  qu'on  ne  ùwû 
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le  fuc  de  la  Tcammo^  i^e  i  feuillo  veluel ,  p*f- 
ccque  celle  i  feules  Ufles  croit  en  fi  grande 
abondance,  cjue  cette  plante  fuftÎL  feule  pour  prc- 
net  toute  U  fc-^miiiOTiée  dont  on  fe  f-rt.  On 
boifît  fuMOUt,  dît-îl,  celle  qui  croit  fur  le  pcïi- 
thantt  de  la  montagne  qui  eS  au-deffous  de  ia 
fortcrefle  de  Sm)  roe. 

On  découTTe  la  racine  en    écartant  un  peu  la 

lerre,  on  la  coupe  êc  on  met  fous  l'incitlrn  de* 
I  coquilles  de  moule  pour  recevoir  le  fuc  laiteux 
l^fu  ea  découle  «  &  que  Ton  fait  fécher  pour  le 

Confer^'er. 

Cette  fcaminonéc  alnfî  récoltée  ^  eft  rcferrce  pour 
les  habîtaui  du  pays ,  Se  Ton  n'en  donne  aux  étran- 
tes  <juc  par  prêtent;  elle  cil  à  demi  iraiifparcnte, 
blanche  f    jaunâtre  ,    Ôc    fans    aucune    mauvatfe 
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Voici  les  d  fférentei  manierez  de  recueillît  les 
fammonées  du  commerce  »  &  ce  ^ui  en  va^£  lei 
fwrmei  Se  le$  louleu  s* 

On  coupe  la  tête  de  la  racine;  nn  fe  fert  d'un 
to'teau  pour  y  fiii  e  un  creux  hcm*fphérique  ,  afin 
ûMc  le  fuc  s'y  rende ,  &  on  le  ramaûe  enfuite  avec 
«s  coquil.es. 

D*autreî  font  des  creux  dans  la  terre  ;  ÏU  y 
wmt  t  des  leuil^es  de  noyer  fur  lef^ueiles  le 
foc  tombe,  Se  on  Je  retire  iorfqu il  ell  fec* 

Ou  Ton  coupe  la  pa^'tie  de  la  racine  qui  s^clève 
aQ'defTus  de  la  terre  ,  Se  elle  donne  t  us  les  jours 
m  'oc  que  Ton  ramage  pour  le  faire  ff  her.  Un 
airache  enfuite  toutt:  la  racine.  Se  après  i*avoîr 
coupée  par  tranches  on  en  exprînie  un  fuc  lai- 
teux que  ion  fat  fécher  2  un  feu  doux  ou  au 
IbleU  On  en  fat  ^juel^uefols  des  patlille*:  ur  le'- 
fiél  es  on  t  t^prime  un  cachet  ;  leur  couleur  e^ 
{ri  atrr  8c  fouTent  brunâtre. 

Enfin  ^elques-wns  tirent  le  fuc  de*  feuilles  des 
tiges  lit  i>et  racines  pilres  t  puis  font  defïécher 
a  foc»  6t  en  font  de  petites  maffes  d'un  noir 
frrdatre,  8t  d*une  mauvaife  odeur. 

n  faut  fe  mifî  r  d'une  fcammonéc  bâtarde  ,  ou 
nlErieure  ^  qui  j\*eù  qu*un  c^^mpofé  de  fucs  de 
dîBS^f entes  \  lantes  Uîteufes  incorporés  avec  de  la 
eoidre  .  do  taJai  de  la  poix-réfine  ,  delà  gommc^ 
pM ,  êi  autrei  iagrédieos  hétérogènes* 

On  trotiYe  dans  le  commerce  deux  ef  èces  de 
MUcutes  de  f  né.  Celles  qui  vienne  t  du  Levant 
bat  les  meilleures,  elles  font  la  ges  «  Si  leurs 
'mtacis  font  applat  ei, 

Lm  lOtTiei  vie»  nent  de  Moka  ;  tUes  font  étroites, 
Ans  if  Mdutrs*  Tom,  yil^ 


petites  I  contourneei  ,  ëi  leur  fémences  forment 
une  ém  n^nce  confidérable,  Ce^  demicrcs  folUculel 
font  a  vil  prit  ^  mais  peu  purgatives. 

Depuis  quelques  années  on  a  mis  dans  le  corn* 
mercc  une  n-oîïîcme  efpcce  de  follicules  de  cou- 
leur jaune  clair  »  qui  font  moins  elUmées  que  celles 
du  Levant. 

les  feuilles  ou  follicules  de  fcné  qut  nous 
vier  nei  t  en  balles  du  Levant»  fe  rectieî lient  fut 
Ui-i  arbriPeau  que  Ton  nomu  e  fini  d' Alexandrie^ 
Il  croît  a  la  hauteur  lie  deux  coudées;  fcs  tîges 
font  ligneufes  Se  fe  partagent  en  deux  rame  <ux 
plians  »  d'où  forent  alternat  vement  deux  queues 
grcltis  d'une  palme  Se  plus  de  longueur ,-  fur  lef- 
quelles  naîffent  aifv^  près  les  unes  des  autres,  quatre^ 
cinq,  ou  fix  p?.ircs  de  feuilles,  nulle  feuJ  le  im- 
paire ne  terminant  ces  conjugair'ns.  Ces  leciUef 
font  d'un  verd  clair. 

Les  fleurs  de  fénc  vîennef^t  en  grand  nombre 
au  ha^it  des  rameaux ,  elles  font  en  rofe  jaunei^ 
parfemées  de  veines  pu  purineSi 

Aux  (leurs  fu 'cèdent  des  goufîes  plates,  l«  plus 
fouirent  recourbâmes,  compèfées  de  deux  membranes 
oblongues ,  JifTes,  applaties,  dun  verd  brun,  au 
milieu  tiefquêlles  font  mêlées  fur  une  même  1  gne 
plufieufs  gtJ  nés  »  femblablcs  à  desgr  is  de  rai- 
lin*  Ce  font  cf^  goulles  qu  pu  nomme  folûtuUs 
de  féné* 

On  cultive  cette  plante  dans  la  Perfe*  la  Syrie ^ 
l'Arabie  »    d  où    on   Tapporte   en    Egypte    Se    à 

Alexandrie. 

Il  y  a  »  comme  rotij  Tavons  dit ,  i^ans  le  Cf^m^ 
merce  plufîeurs  fortes  de  féné  ,  favojr  celui 
d'Aiexand  ie  ou  de  Scyde^  ou  de  la  Pûite,  ainfi 
appelle  à  caufe  de  Timpot  que  le  grand  f  ignewr* 
mi'i  fur  cette  feuille  ,  Se  celui  de  Trîp-^li ,  dont 
les  feu  îles  font  moins  pointues  ,  Se  dons  les  vertus 
font  inférieures  à  celles  du  premier. 

Le  ftné  de  Moka  elî  encore  moins  eflimé. 

Il  y  a  encore  une  efpcce  de  Chiê  bâta  d  dont 
les  feuilles  font  d'un  arbrificau  qui  croit  naturel- 
lement dans  la  plup-rt  des  contrées  mérîd  onales 
de  l'Europe  »  aux  lieux  montagneux  Se  fombres , 
dans  les  bois  Src,  Se  quVn  tulttve  dans  les  jardina 
pour  rnrncment.  Il  jette  du  pîcd  plufieurs  tJges 
dont  récorce  eil  grife  fur  le  vieux  bois,  Si  verte 
fur  les  jeunes  rameaux» 

Ses  feuilles  fotit    rangées  fur  une  côie  cinq  à 
cinq,  quelquefois   fept  *a  fept,  &   fouvcnt  neuf  i 
neuf;  elles  font  moins  grandes  que  celles  du  ba- 
gua udîer  ^  fort  amères  ,  maïs  nnolns  purgaiives  ^uc 
^  celles  da  viai  fénét 
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Lei  graînf  de  cette  plante  font  renfermés  dans 
def  fiUques  ou  goufles  langues^  grêles,  déliées, 
pref]iie  cvlindriques,  courbes  &  articulées,  de 
couleur  obfcuîe,  douces  au  toucher,  dun  mauvais 
goût, 

,11  y  a  une  autre  efpcce  de  petit  fcné  bâtard,  à 
fleur  Voiîge ,  qui  eft  un  des  plus  jôlîs  arbrîffeaux 
qu'on  puiife  employer  pour  rctncment  des  jarciinSj 
&  dont  on  forme  t^e  petites  palifTades  i  liauteur 
d'appui* 

Tamarins* 

Ccfl  une  fubfîance  pulpcufc,  ou  ntcdullarre , 
comme  graiïe  ,  gluante,  &  vîfqucure,  réduite  en 
inafle  molle,  de  couleur  noîrâtie  &  rouffc ,  dun 
goftt  acide  &  vineux ,  mêlée  d*ccorces  9c  de 
tPembranes,  de  fîliques ,  de  filamcns  carfîlagî'^eux, 
&  même  de  graines  dures,  de  couleur  rouge-brun, 
luîfantes  ,  prefquc  quadrangulaires  &  appLities, 
approchant  des  pépins  de  la  caffe  ou  des  lupins* 

Des  particuliers  prétendent  dîftînguer  fur  la 
franche  des  graines  d*un  tamarinier  qui  croît  nu 
Port-au-Prînce ,  a  Saint-Domingue,  un  mafque 
de  nègre  fosmé  par  des  tubercules  qui  avanotni 
phis  ou  tnoins* 

On  nous  apporte  la  pu'p*  ^^  tamarin  de  T^g^-pte, 
des  deux  Indes ,  de  rAfrii|ue  ,  far*tout  du  Sénégal 
&  de  TEthiopie. 

L'arbre  qui  porte  les  fruits  d*où  l'on  tire  cette 
fabflancc j  s^appelle  ramannier,  lï  eft  grand  corrme 
un  noyer,  mais  plus  touftii  ;  fa  racine  eft  branchue, 
fibreufe  &  chevelue  ,  s*étendant  de  tous  cotés.  Son 
tronc  a  Quelquefois  dix  pieds  de  circonférence  ; 
i)  cil  revêtu  d  une  ccorce  cpaifTe  ,  l  rune  ,  cendrée 
6f  gercée»  Son  bois  eft  dur  ,  &  d*un  brun  rouffaire  ; 
il  poufle  des  branche^  rameufes  qui  s'étendent  de 
toas  cétés  &  fymétriquement;  les  feuilles  font 
placées  fur  ces  rameaux  aîtemativement,  &  com- 
pofées  de  neuf,  dix,  6c  quelquefois  de  douze 
pat f es  de  petites  folioles  attachées  fur  une  cote , 
&  accompagnées  de  ^ipuleî  :  elles  font  d  un  verd 

f;aî ,  un   peu  velues  en    defTous ,  traverfées  daîjs 
eur  longueur  par  un  petit    filet.  Leur  faveur  cJl 
acide* 

Les  fleurs  fortent  neuf  ou  dix  enfemble  des 
aiflelles  des  feuilles,  comme  en  grappes,  poriees 
parde^  pédicules  grêles,  compofées  de  trois  pétales 
de  couleur  de  ro(e,  parfcmfs  de  veines  fanguines. 
Le  piilil  qui  fort  du  milieu  de  la  fleur  eft  crochu, 
accompagné  feulement  de  trois  étamines.  11  fe 
change  en  un  fruit  femblable  ,  nar  ia  grandeur 
a  parfaflgure,  aux  goufies  des  fcves  ,  relevé  par 
crois  ou  quatre  protubérances  ,  Si  muni  de  deux 
^rce)«  dont  rextérieur  eft  rouffe,  caflante^  &  I 
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de  lëpaîfTeur  d'une  coque  d'oeuf  ,&  Tîntérietir  el 
verte  &  plus  mince. 

L'intervalle  qui  fe  trouve  entre  ces  êcorcc*  eft 
occupé  par  la  pulpe  Si  les  fem^  nces.  ^d 

Le  tamarinier  produit  quelquefois  dans  les  étés^ 
fort  chauds  une  certaînerub  (lance  vifqueufe,  acide  & 
roiïfsâtre  qui,  iorfquVlle  eft  sèche ,  ituite  la  crcQie- 
de  tirtrc  par  fa  dureté  &  par  (i*  blancheur. 

Cet  arbre  ne  croît  aux  irtes  de  TAmérique  que 
parce  que  les  efpagnols  Ty  franfportcrent  au  com- 
menccment  de  leurs  con:juétes. 

Te  tamarinier  cil  originaire  des  Indes  Orientale» 
&  d'Afrique. 
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Les  fruits  du  tamarinier  abondent  en  acide* 

Belon  dit  que  lorfque  \c^  turcs  &  les  arabes 
fur  le  point  de  faire  un  long  voyage  pendanc 
l*été,ils  font  provinon  de  tamarins  pour  le  dé- 
faltérer.  Ils  font  confire  dans  le  fucre  ou  dans  le 
miel  des  goufies  de  tamarins  foit  vertes ,  foif 
miires ,  pour  les  emporter  avec  eux  lorf^u'ils  voya^d 
gent  dans  les  déferts  tie  TArabie. 

Les  marins  fe  fervent  auffi   de   cette  coniîtur 
qu'on  prépare  aujourd'hui  en  Amérique, 

Les  nègres  en  Afrique  mettent  du  tamarin  daiii 
leur  riiy  leur  coufcou  &c  leuis  alimens. 

Ohfervadons   de  Af.  BaumK 


M*  Baume  obferve  dans  (es  élémens  de  pharma- 
cie, que  cVft  rA(îe  &  TAmé  ique  qui  nous    faur 
niflent  les  tamarins  dont  on  fait  ufagc  en  France 
&  qu'on  les    y  prépare  à  peu-grcs   de  la  manie 
fuivanre. 


Apres    avoir  tiré  de  rintérîeur  des  Cliques    la 
fubfiaiice  p'ilpeufe  f]u'clles  contiennent ,  on  la  met 
dans  des  chaudières  de  enivre,  on  l'y  fait  macérer 
à  froid,  avec  de  leau  ou  du  vinaigre  ,  îuTqu^a 
qu'elle  foit  réduite  à  une  cfj>cce  de  pâte  ;  enfu 
on  l'enferme  dans  des  tonneaux   pour    i^   déo* 
dans  le  commerce. 


Cette  méthode  de  préparer  les  tamarins,  conti- 
nue ce  fav^nc  chymîfte  ,  m*a  parj    fort  fufpe^ç. 
J*éfoîs  bien  convaincu  qu'une  matière  fi  acide  par 
el'e-même  &  jointe  encore  avec  du   vînaig»-c ,  ' 
voit  nécefTaîrcment  agir  fur  leî  vaîffcaux  de  cui 
dar-s  lefquels  on  la  fait  macérer;  je  me  fuis, a<î 
que  tous  les  tamarins  qu'on  trouve   dans   le  ç 
mcrce  ,  contiennent  une  certaine  quantité   de  verd 
de-gris  :  en  plongeant  dans  de*  tamarin^  une   lann 
de  couieï,u  bien  propre,  en  moins  d'un  întlant  ■' 
IV  trouvée  foute  couverte  d  un  cuivr«  royge.  J'i 
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tî  TU  oh  cette  maîière  pernicieufe  fe  rnanifcfioît 
dtile-mcine  par  une  effecvefcence  verdâtre»  ré- 
pandue fur  les  tamarias. 

Dei  pcrfonnes  en  place  în (Imites  du  danger  qii*îl 
pouTToît  y  avoir  à  Te  fcrvir  des  tamarins  du  com- 
merce, ont  pris,  depuis  plufîeurs  années, le  parti 
de  feire  Tenir  pour  leur  ufage,  des  tamarins  en 
fiitques.  C'efl  une  précaution  qu'on  devrott  imiter 
dani  le  commerce  jufqu'i  ce  qu'on  ait  changé  la 
manière  de  préparer  cette  drogue ,  qui  étant  fa- 
luaîre  par  elle- même ,  peut  devenir  (||s-nui(îble 
par  le  vice  de  fa  préparation* 

Cette  obfèrvatioa  importante  mctite  toute  Tatten- 
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thn  du  public  &  des  perfonnes  chargées  par  état 
de  la  faute  de&  citayens.  g^i    ■ 

Si  Ton  ïi*apperçoit  pas  communément  de  mauvais 
ciï^cts  de  rufagerles  tamarins,  cela  doit  être  attri- 
bué à  cequ*ét2mt  purgatifs  ,  ils  portent  avec  eux 
Jeur  contre-poifon ,  &  font  écouler  aufTi -tôt  la  ma- 
tière dangereufe  qu'ils  ont  portée  dan?  les  vîfccre^; 
mais  le  plus  £ûï  eft  d*évitec  tout  ce  qui  petu 
être  nuifîble. 

Au  Sénégal  on  prépare  mieux  les  tamarins ,  mats 
il  n'en  vient  en  France  que  très-peu  Si  uès-^re* 
men^i 
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RIZ»      (  Art  de  récolter  &  de  préparer  le  ) 


JljE  r/ç  efl  une  plante  qui  reflTemble  à  quelques 
égards  aux  froments ,  8c  que  Ton  cultive  dans  les 
pays  chauds ,  aux  Ueux  humides  Se  marécageux. 

Sa  racine  eil  comme  celle  du  froment ,  elle 
pouflê  des  tiges  ou  tu>aux  à  Ja  hauteur  de  trois 
ou  quatre  pieds,  cannelés  plus  gros  &  plus  fermes 
que  ceux  du  bled  ou  de  Torge ,  noués  d'efpace 
en  efpacc  ;  fe»  feuilles  font  longues  ^  arrondina- 
cces,  charnues  f  afle^  femblablcs  a  celles  du  poi- 
reau; leur  graine  eil  applatîe  Se  couronnée  d'une 
membrane  courte,  avec  deux  oreillettes  lattrales 
ëe  barbues. 

Ses  fleurs  qui  font  hermaphrodites  naîflent  en 
ici  ^^Chimités,  de  couleur  purpurine  «  &  forment 
des  panicules  comme  celles  du  millet  ou  du 
paiûs* 

On  remarque  qu'il  n*y  a  qu'une  fleur  dans 
chaque  calice,  fîx  ctamines ,  deux  flyles  &  deux 
fligmates  en  pinceau. 

A  ces  âeurs  paiïces  «  fucccdeîie  des  femences 
oblongues,  blanches,  demi-tranfparentes,  dures  ^ 
enfermées  chacune  dans  une  capfule  jaunâtre,  rude, 
cannelée,  anguleufe,  velue  &  armée  d'une  arrcte, 
le  tout  difpofe  alternauvement  le  long  des  ra- 
meaux. 

En  général  le  r/j  fe  cultive  dans  les  Heux 
humides  &  marécageux,  &  dans  les  pays  chauds, 
du  moins  à  en  juger  par  lei  contrées  où  il  e A 
le  plus  en  ufage  ,  £  où  il  fait  la  principale  nour- 
riture des  habitant. 

Tout  le  Levant  »  TEgypte ,  rindc  ,  la  Chine , 
font  dans  ce  cas. 

Les  états  de  TEurope,  où  Ton  en  recueille 
davantage  font  TEfpagne  Se  l*îtalie  ,  &  c*eft  de-U 
que  nous  vient  prefque  tout  le  nf  que  Ton  con- 
iomme  en  France. 

M,  Bartcre  ayant  fait  beaucoup  d^attentlon  i  la 
culture  de  cette  plante  ,  tant  a  Valence  en  Ef- 
pagne,  qu*en  Catalogne»  dedans  Je  RoufllUon  , 
a  envoyé  à  TAcadémie  Royale  des  Sciences  de 
Paris,  en  174»  i  un  mémoire  dont  voici  la  partie 
la  plus  ellentielle. 

Lorfqu'oD  veut  former  une  n^l^rt  ^  eu  une  terre 
propre  i  femer  du  /ï{,  on  choifît  un  terrain  bas, 
humide ,  un  peu  fablonneux  ,  facile  à  delTéchcr, 
ft  oà  l'on  puifle  faire    couler  aifément  Teau. 

Ia  uu%  n^  Ton  scme  doU  ccre  Ubourée  une 


fois  feulement  dans  le  mois  de  mars.  Enfuîte  oa 
La  partage  en  pluHeurs  planches  égales  ^  ou  carreaux  , 
chacun  de  1 5  a  to  pas  de  côté* 

Ces  plancher  de  terre  font  féparces  les  unes 
des  autres  par  des  bordures  en  forme  dé  banquettes, 
d*environ  deux  pieds  d^  hauteur ,  fur  environ  un 
pied  de  largeur ,  pour  y  pouvoir  marcher  a  fec 
en  tout  temps ,  pour  faciliter  récoulemcnt  de 
Tcau  d'une  planche  de  r/ç  à  Tautre^  &  pour  Ty 
retenir  à  volonté  fans  quVIle  ft  répande*  On  appla^ 
nit  lauffi  le  terrcin  qui  a  été  foui  de  manière 
qu'il  foit  de  niveau,  &  que  Teau  puifFc  s'y  fou- 
tenir  par-tout  à  la  même  hauteur, 

La  terre  étant  ainfi  préparée,  on  y  fait  coulef 
un  pied  ou  un  demi  pied  d'eau  par-deflus  dès  le 
commencement  du  mois  d'avril ,  après  quoi  on 
y  jette  le  ri^   de  la  manière  fuivante. 

11  faut  que  les  grains  en  aient  été  confervés  danf 
leur  balle  ou  ^nveioppe ,  &  qu'ils  aient  trempé 
auparavant  ^  trois  ou  quatre  jours  dan^  Teau  ,  où 
on  les  lient  dans  un  fac  jurqu'à  ce  qu'ils  foient 
gonfics,  &  qu'ils  commencent   a  germer. 

Un  homme ,  pieds  nuds ,  Jette  ces  grains  fui 
les  planches  inondées  d'eau  ^  en  fuivant  des  alM 
gnemens  à-peu -près  femblables  à  ceux  qu'on  ob 
(erve  dans  les  lillons  en  femant  le  blé. 

Le  fi{  ainïî  gonflé ,  &  toujours  plus  pefant  q 
Teau ,  s'y  précipite,   s'attache    à  la  terre  ^  &  s 
enfonce  même   plus  ou   moins,    félon  qu'elle 
plus    ou    moins    délayée.    Dans    Je    royaume 
,  Valence,  c*eft  un  homme  i  cheval  qui  enremence 
le  r;{. 

On  doit  toujours  entretenir  Teau  dans  les  cbam 
enfemencés  jufque    vers  la  mi -mai,  où    Ton  m 
foin  de  la  faire  écouler.   Cette  condition  efl  re- 
gardée comme  indifpcnfable  pour    donner   au  rfj 
raccroiffement  néceflaire  j  Ôc  pour  le  faire  poî  ^ 
avant  ageufemene. 

Au  commencement  du  mois  de  [uin  ,  on  amené 
une  féconde  fois  Teau  dans  les  rivières,  &  Toi 
a  coutume  de  l'en  retirer  vers  la  fin  du  même  mois^ 
pour  farder  les  mauvaifes  herbes,  fur* tout  11 
prefle  &  une  efpèce  de  fouchet ,  qui  naiffem  ordi- 
nairement parmi  le  ri\  ,  dc  qui  remptchenc 
profiter» 

Enfin,  on    lui  donne  Feau  une  troiftèaie  fm 
favoii  vers  la  mi-juillet  |  Bc  il  n'en  doit  plus  nad 
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^^  jufqul  Ce  qu*îl  folt  en  bouquet  ,  c*cft-i'd!re, 

|uf^u'au  moif  de  feptembre» 

On  fsdt  alors  écouler  Teay  pour  la  dernière  fois 

St  ce  defsèchement  fert  à  faire  agir  le  foleil  d'une 

fjiçon  plus  immédiate  fur  tous   les  fucs  que  Teaua 

F  portés  avec  elle  dans  les  rivières ,  à  faire  grainer  le 

Y'X'»  ^  ^  ^^  couper  enfin  comni ode  ment  ,   ce  qui 

'  urive  ver'i  U  mi-oâobre ,  temps  auquel  le  grain  a 

acquis  tout  (on  complément. 

On  coupe  ordinairement  le  ri^  avec  la  faucille 
i  fder  le  blc ,  ou ,  comme  on  le  pratique  en  Cata- 
logne ,  avec  une  faulx  dont  le  tranchant  eft  découpé 
en  dent*  de  fcie  fort  délies.  On  met  Je  rix.  en  gerbe, 
on  le  fait  fccher ,  Si  après  qu'il  cft  fec  ,  on  le  porte 
aumoulîo  pour  le  dépouiller  de  fa  balle. 

Ces  fortes  de  moulins  reiïemblent  aflez  a  ceux  de 
h  poudre  i  canon  ,  cicepté  que  la  boite  ou  cbauf- 
ibre  du  pilon  y  eft  différente.  Ce  font,  pour  lor- 
dioaire,  fix  grands  mortiers,  rangés  en  ligne  droite, 
k  dans  chacun  derqucls  tombe  un  piloM  dont  la 
fcte ,  qui  cfl  garnie  de  fer,  a  la  figure  d'une  pomme 
de  plu  de  demi  pied  de  long,  &  de  cinq  potices  de 
diamètre  ;  elle  efl  tailladée  tout  autour  comme  un 
bâton  i  faire  moufîer  le  chocolat. 

Nous  ne  nous  ancterons  pas  â  décrire  la  force 
momce  qu'on  y  emploie ,  &  qui  peut  différer 
felcii  la  commodité  des  lieux.  En  Efpagne  &  en 
Catalogne  ,  on  fc  Ce  fert  d'un  cheval  attaché  à 
une  grande  roue  ,  Sec, 

Le  rir  qu*on  sème  dans  une  terre  falcc,  y  pul- 
lule ordinairement  beaucoup  plus  qu'en  toute 
atitre.  On  en  tire  jufqu'a  30  ou  40  graifis  pour  un  ; 
par conféquent,  &  toutes  chofes  d^ailleurs  égales, 
les  côtes  èc  les  plages  maritimes  y  feront  les  plus 
propres,        ^ 

Après  avoir  décrit  la  manière  dont  le  r/j  fe 
cultive  en  Europe,  il  faut  indiquer  celle  des 
Chinois  ^ui  eft  le  peuple  le  plus  indurtrieux  a 
uVer  parti  du  terrein,  &  celui  chez  lequel  la  plus 
pitàt  fagacité  des  laboureurs  Te  porte  à  la  culture 
h  ri  j, 

Poury  fcuflîr  ils  commencent  par  fumer  extraor- 
diriaîrement  les  terres ,  $i  n'en  pas  hîfl'er  un  fçul 
tndrott  iâns  rapport  avantageux^ 

Les  chinois  font  bien  éloignées  d'occuper  la  terre 
Capeiflae  en  objets  agréables,  comme  a  former  des 
^anerm  Y  1  cultiver  des  fleurs  palTagcres,  j  drefîer 
des  allées  &  i  planter  des  avenues  d^arbres  fans 
ta^on.  Ils  croient  qu'il  efl  du  bien  public,  &  ce 
qui  les  touche  encore  plus ,  de  leur  intérêt  parti- 
tuiier,  que  la  terre  produife  des  chofes  utiles. 
Aufft  toutes  leurs  plaines  font  cultivées ,  &  en 
plufîeiirs  endroits  elles  d'?nnent  deux  fois  Vsm, 
Les  provinces  du  midi  font  celles  qui  produifent 
le  plus  de  r/f ,  parce  que  les  terres  font  bafles  ,  & 

~»)s  aquatique. 
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Les  laboureurs  jettent  d'abord  les  grains  fan' 
ordre  ;  enfuite  quand  l  herbe  a  poufïé  à  h  hau- 
teur d*un  pied  ou  d'un  pied  &  demi,  ils  Tar- 
tachent  avec  fa  racine ,  6c  ils  en  font  de  petits 
bouquets  ou  gerbes  ,  qu'ils  plantent  au  cordeau 
ou  en  échiquier,  afin  que  les  épis  appuyé^  les  uns 
fur  les  autres  ,■  ie  ioutiennent  aifément  en  l'air. 
Se  foîent  plus  en  état  de  rciiiler  à  la  violence  des 
vents. 

Quoiqu'il  y  ait  dans  quelques  provinces  de^ 
montagnes  défertes,  les  vallons  qui  les  féparent 
en    raille   endroits    font    couverts    du    plus  beau 

L'induflrîe  chinoîfe  a  fu  applanîr  entre  ces  mon- 
tagnes tout  le  terrein  inégal  qui  eil  capable  de 
culture.  Pour  cet  effet  ils  divifeat  comme  en  par- 
terre  le  terrein  qui  eft  de  mcme  niveau  ,  &  dil- 
poleut  par  étages,  en  forme  d'amphithéâire ,  celui 
qui  ^  fuivanc  le  pencbanc  du  vaÙoQ ,  a  des  hauts 
&  des  bas. 

Comme  le  ri^  ne  peut  fe  paffer  d'^au  ,  ils  prati- 
quent par-tout ,  de  diÛance  en  diftance  ,  Se  à  diffé- 
rentes élévations  de  grands  réfêrvoiTs  pour  ramaOec 
Teau  de  pluie  ,  &  celle  qui  coule  des  montagnes  , 
afin  de  la  diflrîbuet  également  dam  tous  leurs  par* 
terres  de  n^. 

C'ell  à  quoi  ils  ne  plaignent  ni  foins  ni  fatigues  j 
foit  en  lailfant  couler  Teau  par  fa  pente  naturelle 
des  réfervoirs  rupérieurs  dans  les  parterres  les  plus 
bas ,  foit  en  la  faifant  monter  des  réfervoirs  infé- 
rieurs &  d'étage  en  étage  juf qu'aux  pan  erre  s  Icf 
plus  élevés. 

Les  campagties  de  n f ,  font  inondées  de  l'eau 
des  canaux  qui  les  environneiu  ;  &  les  chinois 
emploient  pour  élever  les  eaux  ,  certaines  machines 
femblables  aux  chapelets  dont  on  fe  fert  en  Ea- 
rope  pour  deifecher  les  marais  &  pour  vuider  les 
bâtardeaux.  Enfuite  ils  donnent  à  c^te  terre  trois 
ou  quatre  labours  confécutlfs. 

Quand  le  n^  commence  à  paroître ,  ils  arrachent 

*    les  mauvaifes  herbes  qui  feroient  capables  de  Té- 

touffer*  C'ell  ainH  qu'ils  font  d'abondantes  récoltes. 

Après  avoir  cueilli  leur  n^ ,  ils  le  font  cuire 
légèrement  dans  l'eau  avec  û.  peau ,  enfuite  ils  le 
sèchent  au    foleil ,  &  le  pilent  à  pluficurs  reprilès, 

Quatidona  pilé  le  rîi  pour  la  première  fois ,  îl 
fe  dégage  de  *la  groffe  peau  j  &  la  féconde  fois  il 
quitte  la  pellicule  rouge  qui  e0  au-diffous  de.  le  r/{ 
fort  plus  ou  moins  blanc,  felou  refpèce, 

C*eft  dans  cet  état  qu*ils  Taprétent  de  diifé- 
rentes  manières.  Les  uns  lui  donneiu  un  toutt- 
bouillon  avec  une  fauce  ;  d'autres  le  mangent  avec 
des  herbes  ou  des  fèves  i  &  d'autres,  plus  pauvret, 
l*apprêtent  fimplcment  avec  un  peu  de  fel. 

Connue  le  r/'ï  vient  dans  les  Indes  »  à-peu- près 
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de  la  même  manière  qu'à  li  Chine,  nous  n'avo»is 
rîen  de  parucuHer  à  en  dire;  mah  il  fe  prcfcnte 
une  obrcrvatîon  a  faire  fur  les  lieux  ou  le  Ti\  Ce 
cultive  pour  Ja  nourriture  de  tanc  de  monde. 

Il  faut  dan^  cette  culture  de  grands  travaux  pour 
ménager  les  eaux  y  beaucoup  de  gens  y  pcu%^eiit 
être  occupés.  Il  y  faut  moins  déterre  pour  fournir 
à  la  fubfîÔanre  d*une  fami-le,  que  dans  les  pays  *]uî 
produî lent  d'autres  grains;  enfin  la  terre  qui  ell 
employée  ailleurs  à  la  nourritufe  des  animaux» 
y  (crt  immédiatement  à  la  fubfidance  des  hommes. 
Le  travail  que  font  ailleurs  les  animaux ,  cil  fait 
U  par  les  hommes  >  &  la  culture  des  terres  devient 
pour  eux  une  imjnenfe  manufacture. 

Voilà  les  avantages  de  la  culture  du  r/>  dans 
le  rapport  que  cette  culture  peut  avoir  avec  le 
nombre  des  habitant,  &  ce  font  des  vi^es  dignes 
des  légidateurs.  On  ne  difcutera  point  ici  s'il 
convient  de  favorîfer ,  de  permettre  ou  de  dé- 
fendre la  culture  du  ri{  dans  ce  royaume  ;  il  y  a 
quarante-cinq  à  cinquante  ans  qu'elle  fut  défendue 
en  RoufTîllon  par  arrêt  du  confeil  fouverain  de 
cette  province  ,  fur  ce  qu'on  croyoît  que  les  exha- 
laifons  des  lîeux  marécageux  ol  l'on  scme  le  ni  , 
y  caufoieni  de?  maladies  Se  des  monaiités, 

îl  ne  feroît  pas  difficile  de  raflurer  les  efprîts 
là-deilus  ,  &  d*indîquer  en  même- temps  des  moyens 
pour  prévenir  tous  les  inconvéniens  qu'on  en  pour- 
roit  craindre;  rtiais  ce  font  Us  avantages  de  cette 
culture  qu'il  faudroit  péfer,  &  comme  cette  quef- 
tîon  a  tant  de  branches  par  elle-même.  Se  relative-  , 
ment  au  commerce ,  ce  n*e(l  pas  ici  le  lieu  de 
la  dtfcuter, 

n  fuffit  de  bien  connoître  la  manière  dont  on 
peut  b'y* prendre  pour  cultiver  utilement  dans  ce 

f>a)  s  une  plante  d*un  fi  grand  ufage ,  lorfqu'on  Je 
uge-a  néceflaire. 

M.  Hallerdît  que  M.  Poivre  a  découvert,  en 
Cochinchîne,  une  eipèce  de  nj  qui  ne  demande 
pas  de  Teau,  Se  qui  croit  fur  les  hauteurs. 

11  cft  furprenant  qu'on  n*aît  pas  encore  pu  fe 
procurer  en  Europe  de  cette  espèce  de  r/^  qui 
croît  fur  Les  terrems  fecs  3c  jfroid^i  on  en  pourroit 
femer  dans  prefque  tous  les  p^ys  ;  on  fuppléeroit 
par-là  à  la  dïTette^du  bled,  &  ce  feroît  une  nou- 
velle fource  de  richeflfc  pour  T agriculture, 

Tl  paroi t  même  fort  vraîfemblable  que  cette 
efpèco  de  n^  quî  naît  fur  los  montagnes  de  la 
Cocbinchine,  où  îl  gcle  Souvent  pendant  Thivcr,  & 
qu*on  sème  à  la  fin  de  décembre  ou  en  janvier , 
pourroit  rcurtîr  dans  plufieur^  provinces  de  France, 
&  même,  dar-s  quelques  endroi  s  de  la  Suiife,  en  le 
f^maniau  comjuencement  du  printemps,  dçs  que 
If^  grands  froids  tçxolem  psUTés, 
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'  Vfage  du  riz. 

On  fait  ufàge   du   r/f  en  France  en  le  faiiSne 

cuire  dans  le  bouillon  ,  qu'il  blanchît  y  fans  lut 
donner  de  mauvais  goût;  on  en  fait  de  la  pannade  , 
de  Ja  bouillie ,  une  efp^ce  de  crème* 

On  fait  auflî  une  eau  de  ri^,  ou  décodion, 
quî  eft  pedorale  Se  aftringente,  '^1 

Non-feulement  le«  Indiens  en  préparent  des  *■ 
gâteaux  &  de  la  bouillie  ^  maïs  ils  en  tirent  encore 
par  la  dilHIlation  une  l  queur  fpiritueufe  qu'ils 
appellent  arack^  8c  qu'ils  chargent  eiifuîte  de  lucre 
Se  de  divers  aromates.  Cette  boiflot»  les  enivre  plus 
promptement  que  ne  pourroit  faire  le  vin  le  plu*, 
fort.  a 

Enfin  une  légère  décoéiîon   de  n^  dans  Tcau,^^ 
fait  parmi  eux  la  bafc  ouie  véhcule  le  plus  u5ic 
pour  la  plupart  des  méiicamens, 

Maniin  économique  d'accommoder  U  rU  dûns  UH 
nmps  de  diftae. 

On  lavera  In  quantité  de  dix  livres  de  n^  dan 

deux  eaux  différentes;  il  faut  que  cette  eau  foS 
tiède. 

On  les  jettera  enfuîte  dans  foixante  pintei 
d'eau  bouillante,  ou  le  n^  trcvcra,  on  le  fera 
bouillir  à  petit  feu  pendant  trcî^  heures  ou  envî" 
ron  ,  &  on  le  remuera  pour  l*emptcher  dç 
s*attachef. 

Lorfque  le  r/^  fera  bien  crevé  Se  renflé,  Vo 
jettera  dans  la  marmite,  ou  chauderon ,  dix  livres 
de  pain  coupé  par  petite  morceaux  fort  minces^ 
lequcU  par  (à  cuifTon,  le  mêle  Se  s'incorpore  par- 
faitement avec  le  n|,  5c  forme  une  liailbn  àTeau, 
dans  laquelle  le  r/^  a  cuît. 

On  ajoute  enfuite  par-deflus  le  tout  dix  pintet 
de  lait  ^  &  Ton  remue  la  totalité  fur  le  feu  juf- 
qu'à  ce  que  lo.  r/{  ait  pu  cire  pénétré  par  le 
lait*   . 

Sur  cette  quantité    de  liquide  ,    on  met    hïi 
onces  de  Tel ,  Se  huit  gros  de  poîvret 

Si  le  lait  td  rare»  on  peut  y  fubAituer  dix  onc^ 
d'huile  de  noix  ou  d'olîve- 

Pour  donner  un  goflt  agréable  à  cette  pounv 
(lire  ,  on  peut  y  ajouter  une  douzaine  de  feuilles  i^~ 
laurier  cerife. 

La  di^ributîop  ne  sVn  fait  que  lorfque  tout 
refroidi ,  &  que  cette  nourriture  a  acr]uif  la  ce 
finance  d'unç  erpcco  de  bouillie  dans  laquelle  If 
r/j  feul  fe  conferve  en  grain. 

Une  demi    livre   de  cette    nourriture   foutîi 
plus  qu  une  livre  Se  dcîiHc  de  paii^,  SoU^ntH 
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perfonnes  s*cn  font  trouvées  nourries  parfaîtement 
pendant  vingt-quatre  heures. 

Àkirt  miihode  économique  di  fatrt  la  foupi  au.  tiL 
b  pour  cinquanu  pèrfonniu 

îl  faut  fe  pourvoir  d*un  chaudron  affez  grand 
pour  contenir  quarante  pintes  d'eau  ,  mefure  de 
Pirr  ;  sll  cft  pîus  grand  »  il  en  fera  plus  com- 
mode* 

L'on  mettra  dan^  ce  chaudron,  neuf  pintes  d*eau 
à  la  mefure  de  Paris,  Quand  cette  eau  fera  chaude, 
en  y  jettera  fîx  livres  de  r/^  qu'on  aura  foin  au- 
paravant de  bien  laver  avec  de  Feau  chaude. 

Le  chaudron  étant  mis  fir  le  feu  avec  le  nj, 
m  au^a  attention  de  le  fi^ire  cuire  lentement, 
k  de  le  remuer  fans  cefTe  de  peur  qu'il  ne  s'attache 
1^  fond. 

A  mefure  que  rtt.  crèvera,  &  c^u'îl  s'cpaîfilra, 
on  y  vcrfera  fucceffivement  trois  autres  pintes  d*eau 
chaude. 

Pour  faire  crever  &  revenir  le  r/j,  îl  faut  environ 
une  heure;  cVfl  pendant  ce  temps  qu'il  faut  Fhp- 
iReder,  &  Jui  faire  boire  encore  fucceihvement 
%  fig  -huit  pinte*  d*eau,  ce  qui  fera  en  tout  environ 
quarante  pintes  d>au,  qu'il  faut  verfer  peu  à  peu, 
if  par  intervalle,  de  peur  de  noyer  le  ri^.  Cela 
iâît|  il  faut  Jaiffer  Je  r/^  fur  Je  feu  pendant  deux 
■utT«  heures  ,  fc  Ty  faire  cuire  lentement  &  à  petit 
feu ,  en  le  remuant  fans  ceffe ,  f^ns  quoi  il  s'attache- 
roit  au  poc!on  ou  au  chaudron. 

^  Le  Ti\  étant  bien  cuit ,  on  y  mettra  une  deml- 
Evrede  heure  ou  de  bonne  graîfie  3  fi  Ton  ne  peut 
aroîr  de  beurre,  avec  trois  quarterons  de  fel,  & 
pour  deux  Jiards  de  poivre  noir  en  poudre;  en 
obfrrvatit  de  remuer  le  tout  cnfemble  pendant 
«tre  demi-heure, 

Au^ieu  de  beurre  ,  on  peut  mettre  du  lait  :  la 
qïâniîté  de  Hx  pintes  de  lak  fufiFit  pour  la  chau- 
dfiînnée;  mais  il  fa*Jt  prendre  garde  que  le  lait  ne 
kk  trop  vieux,  car  il  s'aigriroit  alacuiffon. 

On  ^era  enfuîre  le  chaudron  de  de^u^  îe  feu 
pottr  y  mettre  auffi-tc»t,  mais  peu  à-peu,  frx  livres 
éf  pain  bisou  blanc,  qu'on  coupe  en  foupes  très- 
laiiices ,  en  obfervant  de  mêler  le  pain  avec  le  f /^ , 
de  «nanicre  qu'il  aille  jufqu'au  fond  pour  rimbiber 
&Êife  corps  enfemble. 

Si  Ton  fe  fert  de  lait  au  lieu  de  beurre ,  il  faut 
l^tteltjocî  pintes  d*eau  de  moins  dans  la  p^-cpara- 
jtîon  dti  "^  ,  autrement  le  rij^  feroît  trop  clair, 
[Si  Jon  emploie  le  lait,  iJ  faut  mettre  du  pain 
flbnc,    parce    que    le    pain    bis  feroic  aigrir  le 

La  dtftrîbution  doit  être  faite  fiir-le-champ  pour 
tn>tivc:   les  cinquante    portions.    Chaque   portion 
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fera  et  deux  cuîHeiées ,  qui  contiendront  chacune 
la  valeur  d'tin  demi-feptier  ou  quart  de  pinte, 
mefure  de  Paris, 

Pour  les  enfans  de  neuf  ans  &  au-deffous,  la 
portion  d'une  de  ces  cuillerées  fera  fuffifante. 

En  dïrtribuant  les  foupes  chaudes  ,  on  aura  foîn 
de  remuer  le  r/^  avec  la  cuiller  a  pot  &  de 
prendre  au  fond  du  daudron  pour  que  la 
diflribution  fe  falfe  également  tant  en  n'^  qu'en 
pal  n« 

On  doit  avertir  ceux  qui  ne  mangeront  pas  fur 
le  champ  leur  pordan  »  de  la  faire  réchauffer  à 
peiit  feu,  en  y  mêlant  un  peu  d'eau  ou  de  lait, 
pour  la  faire  revenir  Sl  la  rendre  plus  profitable. 

M/thoic  pour  faire  h  houîlVie  au  tvt ,  m  Heu  dt 
farme  j  pour  les  petits  enfans. 

On  prend  un  demî-fepticr  de  latt,  un  demî-fept'er 
d'eau ,  un  gros  &  demi  de  fel ,  une  once  &  demie 
de  rir  mis  en  farine,  11  faut  d  layer  cette  favine 
avec  le  lait ,  Teau  &  le  fel,  faire  bouillir  le  tout 
jufqtrà  ce  qu*il  commence  à  y  avoir  une  croûte 
légère  au  fond  du  poclon  ;  V6ter  enfuite  de  deflus 
la  flamme,  &  le  mettre  un  quart-d  heure  environ 
fur  la  cendre  rouge;  on  rcmerra  enfui  te  cette  bouillie 
fur  la  flamme  luf-ju  â  cuifTon  parfa  te,  laquelle  cuiiïbn 
fe  connoît  à  J'odeur  ,  &  lûrf|U?  la  croûte  qui  efl  au 
fond  du  poêlon  efl  fort  cpaifTe,  fans  cependant 
qu^clle  fente  le  brûlé* 

Pain  de  farine  de  tu  , 

m 

Les  naturels  de  l*An»érique  nous  appraiincnt 
la  manicre  dont  on  peut  préparer  le  nt  pour  en 
faire  du  pain  ;  méthode  qui  pou  rr^Mt  ijous  ctre 
de  la  plus  grande  utilité  dans  des  années  de  di- 
iette. 

On  réduit  le  rîz  en  farine ,  par  le  moyen  d'un 
moulin  ;  fi  on  n'en  a  pas ,  on  fait  chauffer  de 
Teau  dans  une  chaudière  ,  Se  lorfqu*clle  eu  prête 
à  bouillir,  on  y  jette  du  rii  en  grain,  &  ayant 
oté  ]e  vaifiëau  de  defilvs  le  feu  ,  on  Vy  laîlTe 
tremper  du.  matin  au  foir  ;  il  tombe  au  fond  ;  on 
jette  l'eau  qui  fumage  ;&  après  avoir  laîflé  égout- 
ter  &  fecher  Je  riz,  on  le  pile;  on  le  réduit  en  fa- 
rine que  Ton  paffe  au  tamis, 

On  prend  de  cette  farine  ce  que  Ton  juge  à  pro- 
pos. Si  on  la  met  dans  la  huche  au  pétrin  qui  fert 
\  f-ïire  le  pain;  en  même  temps  on  fait  chaufferune 
qutntité  d'eau fuffifante dans  une  chauiicre,  ori  Ion 
jette  quatre  jointées  de  riz  en  grain  ,  que  Ton  fait 
bouillir  3c  crever. 

Lorfoue  cette  matière  gluante  &  épaiffe  eil  un 
peu  refroidie,  on  la  verfe  fur  la  farine^  &  on 
pétrit  le  tout  enfemble,  en  y  ajoutant  du  fei  &  du 
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levain;  on  ic  couvre  enfuit e  de  lînges  chauds ,  $c 
cm  lai^fe  lever  la  pâte. 

Tans  la  fermeneîon  ,  cette  pâte ,  de  ferme  qu'elle 
étolt,  devient  l^uide  comme  de  la  bouillie,  & 
paroitroît  alors  ne  pouvoir  pa^'  être  employée 
Utjiement  pour  faire  du  pain  ;n-iais  voîcila  manière 
dont  il  fdUi  s'y  prendre. 

Pendant  que  la  piteleve,  nn  a  foin  de  faire 
chauffer  le  lour ,  &  lo'f  ju'il  eft  convenablement 
chaud ,  on  prend  une  cafterole  etamée ,  emman- 
chée dans  une  perche  alfet  longue  pour  quelle 
puîiTe  atteindre  }urqu*au  tond  du  four:  on  mer  un 
peu  d'eau  dans  cette  calferole  ;  on  la  remplit  enfuite 
de  pite ,  8i  on  U  couvre  de  feuilles  de  cl.oux  ou 
d'une  feuille  de  papier* 

Les  chofes  étant  aînfi  difpofces,  on  enfourne 
la  ca<!erole;  8c  IorP|u'eUe  ell  dans  le  four  ,  à  la 
place  où  Von  veut  mettre  le  pain  ,  on  la  renverfe 
promptement  ;  la  chaleur  du  ^our  faifit  la  p  te  . 
l*empéche  de  s  étendre ,  Ôf  lui  conferve  U  lorme 
aue  la  cafTeroîc  lui  a  donnée  :  on  pourroit  peut 
ctre  faire  ctire  ces  pains  dans  des  petits  moules 
df  fer  b!anc  mince  ,  comme  les  patifliers  font  cuire 
leurs  pâtifferles. 

En  fuîvant  ce  procéda  ^  on  ^zk  du  pain  de  nr 
qui  eft  aufTt  jaune  &  auffi  be-^u  que  les  pâtiiferîes 
que  Vofi  a  dorées  avec  (*u  jaune  d*apnf  ;  il  eft 
d'auflî  bon  go&t  qu'appétiflant  i  Triil ,  &  fe  trempe 
dans  le  bouillon  de  m  me  que  le  pain  de  fro- 
ment ;  mats  ce  pain  perd  cou  fîdc  table  meut  de  fa 
qualité  lorf^u'il  t(k  un  peu  railis. 

Matiiin  dt  pipArer  h  xvt  pour  en  avoir  toujours 

dt  prii. 

On  fa  t  que  le  r/^  eft  fort  long-temrs  i  crever , 
ce  qui  y  dans  certainev  crconflances  eu  Ion  eu 
preflé  y  eil  fort  d  fagréabte  ;  mais  il  y  a  uh  moyen 
(impie  de  le  préparer  pour  le  trouver  toujours  prêt 
au  befoin* 

On  met  du  r/f  dans  un  fac  de  toîle  ;  on  l'y  fait 
Cf. ver  8c  cuire  «fans  l'eau;  on  Iç retire  cnfuîtc;  on 
le  laiffe  égoutter  pen  'ant  Quatre  ou  cii-q  I  eufes  ; 
cm  ouvre  le  fac  &  on  met  'e  r  7  fcc  er  fur  une 
cable,  ou  ftr  une  nappe  blanche»  au  point  où 
il  ^toit  en  premier  lieu  :  lorfque  le  ni  cil  bien 


fec  y  on  le  ran^affe»  8f  on  le  ferre  ;  &  il  fe  peuf^ 

conserver  tant  qu  on  voudra. 

Le  r^  préparé  de  cette  manière  acquiert  même 
un  goût  plus  En  &  plu$  flatteur.  Tour  en  faire 
ufage  dans  le  moment,  il  fuflSt  de  faire  chauffer 
le  bouîLon  ou  le  lait,  dVn  mett  e  dedans  la  quan- 
tité qu  on  juge  i  propos ,  recouvrir  réuelJe  pen- 
dant un  demi-qua'-t  d'heure  ^  8c  le  ri^  td  trè^bieo 
préparé  &  extciicnt   â  manper. 

Des  dîverfes  manières  de  pr-^parei  le  irç^  les 
nègre-  en  or.t  une  dont  ih  font  grand  cas,  Se  le 
f^  pr'paré  de  cette  ^aq^'n,  e*l  pour  eux  un  ex- 
cellent régal:  ils  prennent  de  la  farine  de  *ix^Sc 
en  forment,  avec  un  peu  dVau,  une  ef^ièce  de 
p.ife,  q-i'lls  mettent  dans  nn  vaie  de  terre  perc^ 
de  trous,  &  atîei  petit  pour  entrer  dans  un  vafc 
plus  grand  ^  dans  le  fond  duquel  ils  mettent  de 
Tcau. 

Airant  de  mettre  leur  pSte  da^s  ce  vafe  percé 
de  trous ,  ils  le  garniiTent  en  dedans  d*une  petite 
toile  ;  ils  recouvrent  leur  p.. te  avec  un  couvercle 
qu'i  s  lu  ten^  exadement. 

Le  tout  éunt  aîn(î  prépar'  eft  mis  fu-  le  feu:  la 
pâte  Ce  cuit,  pour  alniî  dire  fan>  eau  ,  c^eil-à^dire 
î>  r  la  fei  le  va:icur  qui  ^V'ieve  du  vafe  infcrie«T 
plein  dVau  â  trav  rs  les  trous  de  celui  dan  le |uel 
eft  la  pâte. 

Le  '*  X  ^^^^^  ^^'t  ^^  rcttem'^nière,  peut  fe  mettra 
dans  du  1  ît  ou  dan^  du   bouillon  ,  &  il  a  alors 
gûiit  plus  fîn&  plus  délicat  que  lorfiuil  eft  et 
en  plein  eau. 

Liqueur  de  iH. 

On  peut  prépare»"  avec  le  rîj  une  boîfîon  très- 

falutaire .  &  d  un  goi'it  agréable  8c  fucré  :  pcmr 
cet  efe  ,  on  fait  cuiie  une  certaine  aria' tîté  de 
f/^  dans  beaucoup  d'eau,  Se  on  l'y  lai  (Te  bouillie 
juP^uà  ce  que  toute  l'eau  ^it  évaporé,  i 

On  m  t  ce  ^«^  cuit  dans  une  grande  cruche  ;  om 
y  ajoute  quelques  ooign'^es  de  Urine  dea^,  .V  on 
peu  de  levain ,  après  quoi  on  remplit  ^a  cruche  d'eaa, 
Bc  on  la  iail  e  aînd  trois  oa  quatre  jourf  fans  y 
toucher  nt   la  couvrir. 

Le  nç  fcTnenteê:  bout  comme  c^u  vin  nou^'eaia 
dans  un  onneau  lorfque  la  fermentation  eft  &iûe| 
Ja  liqueur  eft  faite  ^  bonne  à  boire* 


HOCOU; 
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ROCOU,  ROCOURT,  ou  ROUCOUYER. 

(  Art  d'en  préparer  une  pâte  pour  la  teinture.  ) 


» 


JL'arbrb  du  racou  ou  le  roucouyer^  efi  culuvc 
dftos  toutes  les  ides  de  l'Amcrlque. 

n  eil  nomme  chei  les  indiens  &  cliez  les  fau- 
files caraïbes^  achiou  ou  cochehuc^  Les  femmes 
caraïbes  l'appellent  bichtf  $  en&Q  c^efk  Vurucu  des 

Cet  arbre  cfl  de  la  grandeur  d*im  noîfetîer  ;  il 
e3  fort  coufili;  il  pouffe  de  fon  pied  plufieurs  tiges 
droites  &  ramcufes  ;  $  il  croît  trop  haut  on  Tctcte 
[ifin  qix*ii  saroiidiile* 

Soo  bois  eft  blanc;  on  prétend  que  deux  mor- 
ceaux de  ce  bois  frotcçs  1  un  contre  l'autre  donnent 
des  étincelles  capables  d'allumer  Tamadou  ;  ce- 
pendant îi  efi  facile  à  rompre* 

L'écorce  fert  i  foiic  des  cordes;  fes  feuilles 
font  placées  alternativement,  elles  font  grandes  » 
lifles  ,  d'un  beau  verd  ,  ayant  en  delTous  plu- 
Ccurs  nervures  roufsatres  :  ces  feuilles  font 
attachées  â  des  queues  longues  de  deux  ou  «trois 
doigtsl 

Ses  rameaux  portent  à  leur  extrémité  ,  deux  fois 
par  an  ^  des  touffes  de  fleurs  en  rofe*  ^  grandes  ,  belles , 
d*an  rciuge  pâle,  tirant  fur  Fincarnat ,  fans  odeur  ëc 
ikns  go{it« 

A  ces  fleurs  fiicccdent  des  fruits  ou  gouffes 
oUongues,  ovales ,  applatîes ,  fur  les  cotes,  ayant 
a  peu-près  la  jRgure  d'un  myrobolan ,  longues  d  un 
doîgt  êc  demi  ou  plus,  compofées  de  dcui  coffes 
bàiifées  de  pointes  d'un  rouge  foiicé# 

Ce  firuic  en  mùrîfTjnt  devient  rougeâtre,  8c  il 
t*ouvie  en  deux  parties  qui  renferment  environ 
ibixante  grains  ou  fcmences  paitagées  en  deux 
nngs. 

Ces  grains  fottt  de  la  grofTeur  d*un  petit  grain  de 
torîande,  de  figure  pyramidale»  attachés  par  de 
petites  queues.  Ces  mêmes  grains  font  couverts  d'une 
matîè  e  vif  lueufe  ircs-ad  heren  te  aux  doigts  lorfquon 
f  tourbe  avec  le  plus  de  prccauti  >n  ,  d*un  très-beau 
fouge^  de  feu  ,  d*une  odeur  affe^  force;  la  femence 
(é^tc  de  cette  matière  rouge  e(l  de  couleur  blan- 
diâeie.  Comme  les  oifeaux  font  friands  de  ce  fruit , 
Itf  ûuvages  plantent  l  arbre  auprès  de  leurs  cafés. 

Il  y  a  encore  une  autre  efpèce  d'arbre  de  rocou 
qaî  ne  dîffcre  du  premier  qu'en  ce  que  fon  fruit  n*eJl 
Mi  épbeux.  Se  qu'il  eft  plus  difficile  4  ouvur. 


La  récolte  du  rocou  fe  fait  d  ux  foîs  Tarnce ,  * 
la  S.  Jean  &  à  NocL  On  connoît  que  la  gouffe 
efl  mûre  lorfquellc  s  ouvre  dcUe  même  fuc 
Tarbre, 

Extrait  &*  pâcf  de  rocou. 

On  diûîngue  comme  de^ix  efpcces  de  rocou  du 
nfcme  arbre  ;  Fun  quvcîn  nomme  rocou  verd  &  Tautte 

ronou  ftC, 

Le  premier  eft  îe  rocou  qu'on  cueille  aufli-tot 
que  quelque  coflè  d^une  grappe  commence  à  sèchec 
éc  à  s'ouvrir. 

Le  fécond  eft  celui  où  dans  chaque  grappe  il  fe 
trouve  plus  de  coiïes  fcches  que  de  vertes. 

Ce  dernier  peut  fe  garder  fix  mois;  l'autre  ne 
peut  guère  durer  que  quinze  jours  ;  mais  il  rend 
un  tiers  plus  que  le  rocou  fec  ;  Ôc  le  rocQu  qu'il 
produit  efl  plus  beau. 

Le  rocou  (ec  s'écale  en  le  battant  après  Tavoît 
cxpofé  au  foleil  èi  lavoir  remué  quelque  tems* 

A  regard  du  tqc&u  verd ,  il  ne  faut  pour  Tccalef 
que  rompre  la  coiïe  du  cuté  de  la  queue,  &  le  tirer 
en  bas  avec  la  peau  qui  environne  les  graines  fans 
s'embaraCer  de  cette  peau,  ^ 

Après  que  les  graines  font  écalées  oii  les  met 
fucceffivcment  dans  divers  canots  de  bois  faits 
tout  dune  pièce ^  qui  ont  difltrens  noms,  fuivanc 
leurs  différens  ufages. 

Le  premier  canot  s'appelle  camt  de  t  rem  pi  ;  le 
fécond  ,  canot  de  pïlt  ;  le  troidcme ,  canot  à  r^Jfuer  ; 
le  quatrième,  canot  à  l'eau -,  enfin  le  cinquième, 
canot  à  laver. 

11  y  en  a  auflî  un  fîxîème  qu'on  appelle  canot  de 
garde ^  maïs  qui  n'eft  pas  toujours  nécelLire  ;  un 
autre  qui  fe  nomme  canot  de  pitjje ,  &  un  huitlèm# 
qu'on  nomme  canot  aaïc  écumes» 

La  graine  fe  met  d'abord  à  fec  dans  le  canot  de 
trempe  où  on  la  concafTe  légèfement  avec  un  pilon  ; 
aprcs  quoi  on  remplit  le  canot  d'eau  bien  claire 
&  bien  vive ,  à  huit  ou  dix  pouces  près  du  bo  d. 
II  faut  cinq  barriis  d'eau  fur  trois  barrils  de 
graine. 

Le  tems  qu'elle  doit  reiler  dans  le  canot  de 
trempe  e£l  ordinal  ement  de  huit  à  dix  jours, 
pen  Jant  lef^uels  ou  a  foin  de  remuer  deux  fois  pa^ 
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jotit ,  avfc  un  rabcau  ^  un  demi  quart  d*heure  envi- 
ron à  chaque  fols. 

On  appelJe  première  eau  telle  *fûî  rede  dans  !e 
canot  de  ir«mpe  après  ^u'ôn  en  a  tiré  la  graine  avec 
des  paniers. 

Da  canot  Je  trempe  la  graine  pa^e  dans  le  canot 
de  pile,  ol  elle  eA  ptlce  à  force  de  bras  avec  de 
forts  pilons  pendant  un  quart  d'heure  ou  davantage, 
cnforte  ^^ue  toute  la  graine  s'en  fente. 

Il  fiiut  que  le  canot  de  pile  ait  au  moins  quatre 

Îfouccs  d'épaîlTcnr  par  le  fond  cour  mieux  foutenîr 
e*  coups  de  pilons* 

On  met  de  nouvelle  eau  fur  la  graine  lorfqu*e!le 
e(l  pilce ,  qui  doit  y  demeurer  une  ou  deux  heures  ; 
aprcîj  quoi  on  la  paiïe  au  pankr  en  la  frottant 
Bvec  les  mains  ^  entuite  on  la  replie  encore  pour  y 
f émettre  Teau* 

Veau  qui  re(îe  de  ces  deux  façons  fe  nomme  la 
pcmde  edu^  &  fe  garde  comme  la  première. 

Après  ce  procédé  on  mec  la  graine  dans  le  canot 
qu'on  appelle  canot  à  rejouer  y  où  elle  doit  refîer 
jufquà  ce  qu^elle  commence  a  moîdr;  c^eft-a-dire 
près  de  huit  jours*  Pour  qu'elle  reflije  mieux  on 
Icuveloppe  de  feuilles  de  bali(îer, 

LorfquVUe  a  reffué  on  la  pile  de  nouveau,  & 
on  la  lalHe  tremper  fuccelfivemenc  dans  deux  eaux 
j|ui  s  appellent  /ei  troifièma  eaux. 

Quelques-uns  tâchent  dVn  tirer  une  quatrième 
eau  ;  mais  cette  dernière  eau  n*a  plu'»  de  force  ^  Bc 
Ipeut  tout  au  plus  fervir  à  tremper  d'autres  graines. 

Quand  toutes  les  eau)t  font  tirées  on  les  pafle 
fépartment  dans  un  crible  du  pays  ^  nommé  Héhkhet 
ou  Manartc ,  en  mêlant  un  tiers  de  la  première 
avec  la  féconde  ,  A:  deux  tiers  avec  la  troiiîème. 

Le  canot  où  fe  paflent  les  eaux  s'appelle  canot  ai 
f&fft\  &  ort  appelle  can^t  a  larder  un  canot  plein 
d'eau ,  ou  ceux  qui  touchent  les  graines  fe  lavent 
les  roa'ns  >  &  lavent  aufTi  les  paniers ,  les  hébichets , 
les  pilons^  &  autres  iullrumens  qui  fervent  â  faire 
le  rocQXL. 

L*eau  de  ce  canot  qui  prend  toujours  quelque 
Imprelfion  de  couleur  ^  efi  bonne  à  tremper  les 
grainest 

L*eau  palRe  deux  fois  à  rhébîchet  fe  met  dans 
oneou  plusieurs  chaudières  de  fer,  fujvant  la  quantité 
qoVfi  en  a;  &  en  l*y  mettant  elle  fe  pafTe  encore  a 
travers  d'une  toile  claire  Zl  fouvent  lavée- 

Quand  Feau  commence  â  écumer ,  ce  qui  arrive 
prefque  auflt-tot  qu^elle  fcnt  la  chaleur  du  feu  ,  on 
enlèire  Técume  qu'on  met  dans  le  canf^i  aux  écumes^ 
ce  qu'on  réitère  furqu'à  ce  qu'elle  n*écume  plus  :  fî 
elle  écume  trop  vice  on  diminue  le  feu» 

L'eau  qui  reile  dauï  les  chiudicras  ^  quaiid  l  ewujne 
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eti  tfi  levée  j  n'ell  plus  propre  «|u*à  tremper  iH 

graines. 

On  appelle  batte  rie  une  féconde  chaudière  éitm 

laqueLîe  on  fait  cuire  les    écumes  pour  les  réduire 
en  confillance ,  &  faire  la  drogue  qu  on  nomme. 
r&cou,  jÉ 

n  faut  obfervcr  de  diminuer  le  feu  à  mefure 
que  les  écumes  montent ,  Çc  qu'il  y  ait  continuel- 
lement un  nègre  à  la  batterie,  qui  ne  ccffe  prefqi» 
point  de  les  remuer,  crainte  que  le  rocou  ne 
s^attache  au  fond ,  ou  au  bord  de-  la  chaudiècc* 

Quand  le  rocou  faute  Sf  pétille,  il  faut  encore 
diminuer  le  fçu  ,  &  quand  il  ne  faute  plus,  il 
ne  faut  laliTer  que  du  charbon  fous  îa  batterie  , 
&  ne  lui  plus  donner  qu* un  léger  mouvement, 
qu*on  appelle   verfer. 

A  mefure  que  le  rocou  s'épaîfllTt  &  fe  forme  en 
maffe  ,  11  le  faut  tourner  &  retourner  fouvent  dans 
la.  chaudière,  diminuant  peu-à-peu  le  feu  afin  qu'il 
ne  brCile  pas  ;  ce  qui  eft  une  des  principales  circonP 
tances  de  fa  bonne  fabrique^  fa  cuiflon  ne  s'acte* 
vant  guère  qu'en  A\%  ou  douze  heures. 

Pour  connoitre  quand  le  rocou  efl  cuit ,  îl  faut 
le  toucher  avec  -un  doigt  qu'on  a  auparavant 
mouillé  ,  &  quand  îl  n*y  prend  pas  >  fa  cuiflon  ei|^ 
finie» 

En  cet  état ,  on  le  lalfFe  un  peu  durcir  dans  la  chau- 
dière avec  une  chaleur  trcs-modérée  eu  le  tour- 
nant de  temps  en  temps  pour  qu'il  cuife  &  sècli 
de  tous  côtés ->  enfuîte  de  quoi  on  le  tire;  obfcr 
vant  de  ne    point  mêler  avec   le  bon   rocou  une 
efpèce  de  gratin  trop  fec  qui  refle  a  fond  &  qui  n^i 
bon  qu'à  repaiïer  avec  de  Te  au  &  des  graines» 

Le  roçoti  au  fortir  de  la  batterie  ,  ne  doit  pas  d Sa- 
bord être  formé  en  pain  ^  mais  il  faut  le  mettre  fut 
une  planche  en  manière  de  malTe  platte,  &  Vf 
laiiFcr  refroidir  huit  ou  dix  heures  ^  après  quoi  ou 
en  fait  des  pains;  prenant  foin  que  le  nègre  ^î 
le  manie  Ïq  frotte  auparavant  légèrement  les  main$ 
avec  du  beurre  frais ,  ou  du  iain^doux  ,  ou  de 
rhuile  de  palnia-chrîlli# 

Les  pains  de  rocou  font  ordinairement  de  deii„ 
ou  croîs  livres  qu^on  enveloppe  dans  des  feuillet 
de  balifier» 

Le  rocow  diminue  beaucoup^  mais  îl  a 
toute  fa  diminution  en  deux  mois. 

Quand   on    veut  avoir  de    beau  rocou  ^  îl 
employer  eu  rocott  verd  qu'on  met  tremper  dans  \ 
cauot  ,  au  ni  tôt  qu*on  Ta  cueila  de   Tarbre  }  ala 
fans  le  battre  ni  le  piler  ^  mais   feulement  en 
remuant  un  peu  &  en   frottaut    les  graines  ^nti 
les  mains,  on  le  pafle  fur  un  autre  canot* 

Après  cette  fevUe  fjqon  ,  on  lève  de  delTus  Tt 
une  efpèce  d'écume  qui  iuriiage  \  on  la  fait  paifl 
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brce  de  la  battre  avec  une  efpèce  de  fpatule  , 
finalement  on  la  sèche  à  Vombrc*  Ce  rocou  eft 

fort  bon  ,  mab  on  n'en  {&bri^e  que  par  curioiùé  g 

i  cauie  du  peu  de  proEt. 

La  manière  d«  fatre  le  rccou  chez  lt&  caraïbes , 
eft  encore  plus  fîmple  ,  car  on  fe  contente  d'en 
prendre  les  grainei  au  fortir  de  la  goii(T'e  5c  de  les 
fbtter  entre  les  mains  ,  i|u*on  a  auparavant  trem- 
pées àdMs  de  rhuile  de  carubat. 

|j  Quand  on  voit  que  la  pellicule  încarnate  s*efl 
Biétachce  de  la  graine  ^  $c  qu  elle  efl  réduite  en 
Hime  pâte  très-forte,  on  la  racle  de  defïïis  les  mains 
H  avec  un  couteau  pour  la  faire  fcther  un  peu  à 
p  i  ombre  »  après  quoi ,  lorrqu'll  y  en  a  fuffiiamment , 
en  en  forme  àt^  pelotes  groilès  comme  le  poing , 
ju  on  enveloppe  dans  des  feuilles  de  cachibou. 

C*eft  avec  cette  forte  de  rocou  mêlé  «Thuile  de 
carubat,  que  les  caraïbes   fe  peignent  le  corps, 
foit  four  rembellir  ,  foit  pour  fe  garaotîr  de  1  ar- 
deur du  fijleil  &  de  la  pitjiire  de*  moulliqucs;  ils 
^.prétendent   auffi   que   cette    efpèce    rî'enduit    leur 
B  bouche  les  pores  de  la  peau ,  &  empêche  que  Teau 
^'^de  la  mer  ne  faffe  trop  dlmpraflîoa  fur  leur  corps 
quand  ils  y  nagent. 

les  caraïbes  fe  fervent  encore  du  roco\i  pour  co- 
lorer leur  vaiffeile  de  terre;  &  ils  mettent  des 
feuilles  tendres  du  roucouyer  dans  leuri  alimens 
pour  leur  donner  du  goût  ^  &  leur  communiquer  une 
couleur  de  fafran. 

Les  ouvriers  qui  travaillent  i  préparer  le  tqcou  , 
fom  incommodés  de  maux  de  tcte  qu'on  peut  attri- 
buer i  Todeur  forte  de  Ja  graine  de  rocou.  qui  ell 
encore  exaltée  davantage  par  les  infufions  te  les 
macération  s^ 

La  belle  pâte  de  rocou  devient  dure  en  Europe, 
9l  perd  fon  odeur,  qui  approche  de  celle»  de  la 
irifilette. 

Celle  de  Çayenne  eft  cflîmée  la  meilleure  &  la 
mieoT  préparée  ;  les  teinturiers  s*en  fervent  pour 
mettre  en  psemlcre  couleur  les  b^îiics  qu'on  veut 
teindre  en  rouge  ,  bleu  ,  jaune  ,  verd ,  & c. 

Il  eft  peu  de  couleurs  où  on  ne  la  failè  entrer  : 
qoelquef  înfulaires  la  faifoîent  entrer  dans  la  com- 
fodcicn  du  chocolat. 

Le  rocou  cft  aufll  le  contre-poifon  du  ftrc  de 
fDtgiioc,  &  OQ  lui  douuela  vertu  de  fortifier  Tef- 
iQUiac. 
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Lorfiuete  lînge  efl  taché  du  rocou  îl  ell  difficile 
d*en  cffiicer  la  tachtf,  fur-tout  lorf^u'il  y  a  eu  du 
mélange  d'huile  ;  le  foîeîl  eft  plus  capable  de 
l'emporter  que  toutes  les  lelTives  ;  Ôc  cette  couleur 
eft  Cl  extensible,  qu*un  morceau  de  Unge  taché  peut 
gâter  route  une  leffive.  ^ 

Il  eft  à  propos  d'obferver  que  quand  la  pâte 
du  wocûu  commence  à  fermenter,  il  efl  alors 
d'une  puanteur  infupportable.  Son  odeur  agréable 
ne  fe  fait  fentir  qu  après  la  fermentation - 

On  a  obfervé  que  plus  on  travaille  en  grand  le 
Tccou^  plus  fa  couleur  en  ett  vive;  travaille  cti 
petit,   il  devient  noic< 

Le  rocou  ell  pur  &  bien  Eut  quand  il  fe  diflout 
enticremeiic  dans  Teau  ,  tf^qu  il  n'y  a  point  de 
corps  étrangers  errans  \n  précipités,  comme  dauç 
le  rocûU'gigodatru ,  qui  e(l.  de  mauvaife  qualité; 
Se  plus  encore  dans  celui  qu'on  appelle  rocou^bai ^ 
terme  honnête  de  fabricant  qui  lignifie  la  palUt 
U  U  hied^  parce  qu'on  s'efl  fervi  de  vieilles  & 
de  nouvelles  graines,  &  qu'on  y  a  mclé  quelque- 
fois du  rouge  d'inde. 

Le  rocou^  pour  ctre  de  bonne  qualité  ,  doit  être 
couleur  de  feu  ,  plus  vif  en  dedans  qu'en  dehors  , 
doux  au  toucher,  d'une  bonne  confîfïance  ,  afin 
qu'il  foit  marchand  3c  de  garde* 

On  donne  à  cette  pâte  la  forme  que  Ton  veut 
avant  de  l'envoyer  en  Europe,  Elle  efl  ordinai- 
rement en  pains  ,  enveloppes  dans  des  feuilles  de 
baiider* 

La  phe  de  rocou  donne  une  couleur  orangée  « 
prer:iue  fembUble  a  celle  du  fuÛet ,  &  auffi  peu 
fûlide;  cVft  une  des  couleurs  qu'on  emploie  dans 
le   petit  teint. 

On  fait  diffoudre  le  rocou  pulv^rîfé  ,  où  on  a 
mis  auparavant  un  poids  égal  de  cendres  gra\xlées  , 
&  on  y  paiffe  en{uite  Tctofte  ;  mais  quoique  ces 
cendres  contiennent  un  t?.rtre  vitriole  tout  formé , 
les  parties  colorantes  du  roçou  ne  font  pas  appa- 
remment propres  à  s  y  unir,  &  la  couleur  n'en  efl 
pas  plus  aflurée»  On  tcnteroît  même  inutilement 
de  lui  donner  de  la  folidité  en  préparant  Tétoffi^ 
par  le  bouillon  de  tartre  &  d  alun. 

On  doit  choifir  le  rocou  le  plus  ^tc  de  le  plus 
haut  en  couleur  c|u*il  eft  poltibie ,  d'un  rouge 
ponceau,  doux  au  toucher,  facile  à  s*etendre; 
&,  quand  on  le  rompt,  d'une  couleur  en  dedarts 
plus  vive  qu'au  dehors  ;  on  l'empis^ie  quelque* 
fois  pouF  donner  de  la  couleur  à  la  cite  jaune. 
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ROSES.    ( 

^-^N  peut  raporeer  toutes  les  rofes  à  deuxclafïïs^ 
celles    des    rolei    cultivées,   &  ceUe    des    rofes 

fa  uv  âges. 

Ces  deuît  clafTcs  rcfunîes  forment  cinquante- 
trois  crpèccs  de  rofes  dans  le  fyfléme  de  Tourae- 

foru 

La  rofe  cultivée  fgjnmutie,  quon  appelle  la 
re^fe  pé/e ,  ou  incarnât  »  ji  fa  racine  longue^  durej 
ligneufe.  Elle  poufTepîu/îeurs  tiges  en  arbrilFeaux 
qui  fe  divifent  en  branches  fermes,  longues,  revêtues 
d'une  ^corce  verte  obfcure,  garnies  de  queL^ues 
épines  fortes  Se  piquantes. 

5es  feuilles  nailfent  par  paires  ordînaîrement  au 
nombre  de.  fcpt ,  fur  une  côte  terminée  par  une 
lètile  feuille,  d  un  verd  fancv.%  arrondies,  dentelceSj 
en  leurs  bords  ,  rudes  au  toucher. 

^  Sa  fleur  e(^  tantôt  lîmple,  compofï^e  feulement  de 
cinq  larges  pétales,  avec  plutieurs  fommets  jaunes 
dans  le  milieu;  tantôt  double  ,  &  alors  les  feuilJes 
extcrieiires  font  un  peu  plus  grandes  que  les 
intcTÎeures,  dune  couleur  rouge  ou  încarnaie 
rcjouiîfaiite,  dune  odeur  très-fuave  quoique foible. 

Le  calice  de  la  rvfe  offre  une  fingularîté  qui 
ïui  cft  particulière  :  il  eft  divifé  en  cinq  feuilles 
dotit  deux  font  entièrement  barbues,  deux  font 
fans  barbes,  8c  une  n'cd  barbue  que  par  un  c6eé« 

Lorfque  la  fleur  ell  paffée,  le  calice  dont  elle 
étoit  foucenue  ,  devient  un  fruit  ovale,  ou  delà 
figure  d'une  petite  olive  à  écorce,  un  peu  charnue» 
qui  n'a  qu'une  feule  loge  ,  remplie  de  plufîeurs 
femences  arïguîeufes  ,  velues ,  blanchâtres,  LV- 
briffeau  fleurit  en  mai  Si  juin. 

Nous  nous  arrêterons  à  cette  defcnption  pour 
paffer  à  Tart  d'obtenir  Teflence  de  rofe. 

Après  avoir  confidérc  que  les  parfumeurs  ne 
tlroicnt  guère  qu'une  once  d'huile  eiTcntielle  de 
ro/e  fur  cent  livres  de  cette  fleur ,  M.  Homberg, 
ccicbrechimifle,  a  trouvé  Tart  d'augmenter  de  près 
d*un  tiers  cette  cflence  précieufe. 

Il  faut  avoir  foin,  avant  que  de  diftîller  les 
ro/irf ,  de  les  faire  macérer  pendant  quinze  jours 
dans  leau   aigrie  par  lefprit  de  vitriol. 

Outre  ce  moyen,  que  les  parfumeurs  ont  adopté, 
ils  ont  encore  une  adrefljî  particulière  dans  cette 
opération  î  ils  fc  fervent  d'une  veflîe  diiliUatoire 
qui  contient  environ  un  muîd  ;  elle  e(l  ouverte 
par  un  tuyau  en  haut ,  a  caufe  de  ia  grande  quan- 
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Arc  diflillatoire  des  ) 

thé  d^eau  qu'il  faut  fouvent  remettre  dans  la  veflie 
liir  les  rq/e/  qu*ils  dillillcnt;  car  rhuile  ne  monte 
qu'à  force  d*cau ,  qui  en  enlève  trcs-peu  à-la-fois. 

Cette  veflie  eu  aufli  ouverte  par  un  robr 
cube,  pour  changer. les  rafcs  épuifces;  mais 
plus  grande  adrelle  confîfle  dans  la  figure 
vailfeau  qui  ret^oit  cette  huile.  Il  efl  fait  corn 
un  matras  à  Tordinaire  ,  de  la  panfe  duquel  fo 
un  tuyau  t  comme  ctoîent  faits ,  dans  le  demîet 
^ccle,  les  vinaigriers  8c  les  huiliers  qu'on  fervoit 
à  table  ;  ce  tuvau  monte  depuis  la  partie  baflê 
de  la  panfe,  jufqu'au  bas  du  col  du  récipient^ 
oïl  il  eil  recourbé  en  dehors. 

L'effet  de  ce  récipient,  qui  ne  ^contient  ordlJ 
nairement  que  deux  ou  trois  pintes,  eu  de  recc 
voir  commodément  plufîeurs  centaines  de  pince 
d'eau  rofe^  fans  le  changer,  ce  qui  perdroit  la  petite 
quanticc  d'huile  qui  s'y  amalTe  ^  cette  eau  fe  décbar]"^ 
par  ce  tuyau  dans  un  fécond  récipient  ^  &  cou 
l'huile  efl  plus  légère  elle  fumage  cette  eau, 
s'amaffe  dans  le  col  du  récipient  ,  à  la  hautei 
de  roUverture ,  pendant  que  leau  du  fond  dfl 
premier  récipient  s'écoule  dans  le  fécond  à  mefuri 
qu'elle  diftîlle. 

Ce  rc-cîpient ,  dont  les  parfumeurs  ont  auerefoiil 
fait  myftcre  ,  peut  fervir  commodément  aux  difj 
tiUations  de  toutes  les  huiles  elfentielles  un    pe 
précieufes. 

Confcrye  dt  rofes. 

^  Prenez  des  rofts  rouges  bien  féchées  5c  pul?^ 
rlfées   fubtiJement ,   trois  onces  ;  arrofez-les   avec 
une  demi-dragme,  ou  environ  ,  d'efprit  de  viuiol, 
après  cela  prenez  du  fucre  blanc  ,  trois  livres  ;  et 
Teau  de  roitt  difrillce  une  fuffifante  quantité,  aveoj 
laquelle  vous  ferez  cuire  le  fucre  en  coniîflanc 
de  tablettes ,  &  étant  retiré  du  feu ,  vous  y  mcler 
la    poudre   de   roj'ts  ,    &    en    ferez    cnGiite 
rablettes. 

L'efprit  de  vitriol  efî  mis  ici  pour  exalter  1| 
couleur  des  rofes  ;  mais  M.  Baume  n'approuve 
poîgt  rhuile  de  vitriol ,  &  la  trouve  même  nuifîble. 

On  fait  aulîî  avec  les  rofci  pâles  ou  incarnates j 
une  eau  dillillée  pour  les  maladies  des  yeux» 

Pour   différens  autres  avantages  qu'on   tire   de 
rof^i*^   vùyt\    Tart  du    Distillateur,  tomt  II  \ 
pag.    113-   ac  Tart    du  Pah fumeur  ,  t&mt  Yl^ 
page  fî. 
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ROSETTE. 

(  Art  de  la  compofîtion  ou  couleur  ) 


U  N-.ippellc  rofetti  une  forte  de  craie  rougeâtrc 

Srochant  de  la  couleur  amaranthe ,  qui  n'efl  autre 
fe  que  du  blanc  de  Rouen  à  qui  Ton  a  donné 
cette  conlenr  par  le  mo^en  d'une  teinture  de  bois 
de  bréfil  plnfieurs  fois  réitérée. 

La  Tofette  eS  une  e(pèce  de  fiil  de  grain  dont  on 
fe fert  dans  la  peintuie« 


Il  7  a  une  autre  efpèce  de  rofette  femblable  pour 
la  compofîtion  *à  celle  ci-defTus  ,  mais  dont  la 
couleur  eft  d'un  plus  beau  rouge  qui  fert  à  faire 
cette  encre  dont  les  imprimeurs  fe  fervent  pour 
marquer  en  rouge-  les  titres  des  livres  ^uils 
impriment. 

On  s'en  fert  auffi  quelquefois  pour  peindre. 


ROUES. 

(  Art  &  théorie  du  niécanifme  des  ) 


JL  A  ft»2f^ eft  une  machine  qu!  tient  fi  efTentîellefnrnt 
au  fervice  de  la  plupart  des  arts  utiles ,  que  nous 
devons  confacrer  dans  ce  dîdionnaire ,  un  article 
particulier  à  Texplication  de  li  théorie,  &  de  fou 
mccanirme. 

On  donne  le  nom  de  roué  l  uîte  machine  fînipie 
confifîant  en  un'J  pièce  ronde  de  bois  ^  de  métal , 
ou  d'autre  matière  qui  tourne  autour  d'un  aîfTieu 
ou  axe. 

La  roue  efl  'une  des  principales  pui (Tances  em- 
ployées dans  la  mécanique;  elle  efl  d^ufage  dans 
la  plupart  des  machines  ;  &  en  effet  les  principales 
machines  dont  nous  nous  fervons ,  c^^mme  horloges  > 
moulins  ,  ne  font  que  des  artemblages  de  roues, 

La  forme  des  roues  efl  dîfTcrentc  fut  van  t  le 
mouvement  qu'on  veut  leur  donner,  &  Tufage 
qu*on  en  veut  faire. 

On  les  difliiigue  eu  roues  (Impies  8c  en  roues 
dentées, 

La  roueJimpU  ou  la  roue  proprement  dî'e,  efl 
ceUe  dont  la  cr conférence  eft  uniforme  aînfî  que 
celle  de  Un  eflTieu  ou  arbre  ,  U  qui  n'^eil  point 
combinée  avec  d'autres  loues. 

Telles  font  les  rouet  des  voitures  faites  pour 
ftYoIr  un  mouvement  double  ;  1*ud  circulaire  autour 
de  Taxe  »  Tautre  reâîligne  pour  aller  en  avant  , 
quoique  ,  à  la  vérité  ,  ces  .deux  mouvemens  ne 
ftiient  qii'apparens,  puifquJl  efl  impofïïble  qu*un 
corps  puliïe  avoir  à  la  fois  deux  dire^lons. 

Le  feul  6c  unique  mouvement  qu'ait  la  roue  elî 
ell  un  mouveiTient  curviligne  ,  compofé  du  mouve- 
ment propre ffif  &  du  mouvement  circulaire  5  ce 
qu'on  peut  voir  aifément  en  fixant  un  crayon  fur 
U  rottt  de  manidie  qu*tl  marque  fa  trace  fur  Ja 
muraille  pendant  que  li  roue  rournt;  car  fa  ligne 
qui  fc  trouve  tracée  alors  eft  une  vraie  courbe  ; 
cette  courbe  s'ap;>elle ,  par  les  géo-nctres  ,  cycloïde  ; 
&  elîc  eft  d'au  ant  moins  courte,  que  le  crayon 
H  écé  piacé  plus  proche  de  Taxe. 

Dans  les  roues  fîtnpi's  la  hauteur  dnît  toujours 
fire  proportonnée  à  U  hauteur  de  l'animal  qui 

les  fait  mouvoit. 

* 

La  rei»le  qu*il  faut  fuivrc  c*efl  que  la  cîiarge 
ft:  Vaxc  4«  U  roiiî  fuient  de   même  hauteur  que 


la  puiiïànce  ?  ctr  fi  Taxe  c'tott  plus  haut  que  m 
puilTance  qui  tire  ,  une  pa:tîe  de  h  charge  portero^ 
fur  elle;  Se  fl  Taxe  étoit  plus  bas,  Ja  puifranc|_ 
tiictoit  d'une  maTiicre  défavaîitagcufe  »  iSc  auroîe 
befoin  d*yne  plus  grande  force.  Cependant  Stcvin  , 
Wallis,  &:c.  prétendent  que  pour  tirer  un  fardeau 
fur  un  teriein  mcgal  ,  il  eil  plus  avantageux  de 
placer  les  traits  des  roues  au-delfous  de  ia  poitrine 
du  chcva', 

La  force  des  roues  fimples  refaite  de  la  diffcrenc 
entre  le  rayon  de  Teffieu  à  celui  de  la  n?(/<,  Cette 
force  fe  mefure  par  cette  règle  :  le  r^yon  de  Taxe 
ou  de  Taiffieu  eHà  celui  de  la  /tutf, comme  la  puif^ 
fance  au  poids  à  foutenir. 

Une  roue  qui  tourne  doit  être  regardée»  le  p!i 
fouvent ,  comme  un  levier  du  fécond  genre  quî  1 
répète  autant  de  foîs  qu'on  peut  imaginer  de  pc^nf^ 
à  la  circonférence.  Car  chacun  de  ces  puints  eft 
'  Icx' rémité  d'un  rayon  appuyé  d'une  part  fur  le 
terrein  »  &  dont  Tautre  bout  chargé  de  relTieti 
qui  porte  la  voiture,  eft  en  même  temps  tiré  p:  " 
la  puiiîance  qui  le  mené;  de  for  c  que  fi  le  pjj 
et  rit  parfaitement  uni  &  de  niveau  ,  C\  la  circc^féS 
rence  des  rouis  étoît  bien  n  nde  &  ïwns  inégali|i5i| 
s'il  nV  avoit  aucun  frottement  de  Taxe  au  mcycu 
&  fi  la  direâîon  de  la  puifTance  étoit  toujours  ap3 
pliquée  parallèlement  au  phn  ,  une  pe  ite  f^rce 
meneroir  une  charge  trcs-pefante.  En  effet  la  rcfif- 
rancequi  vîentdefon  poids,  repofe,  pour  ainfidire, 
entièrement  fur  le  terrein  par  le  rayon  vertical  de 
la  rûu^  dont  Textrémi^é  çfl  5ppu)ée  fur  ce  mcm© 
terrein  '  ^ 

Mais  de  toutes  les  condîtfons  que  n'-us  venor 
de  fuppofer,  Â:  dont  le  cnncr^urs  fcroît  néceiTaîn 
pour  produire  un  tel  effet ^.^  peine  s*en  renconiff 
t'îl  quelqu^me  dans  Tulage  ordinaire.  L*s  rtfues  d«_ 
charrettes  fimt  groflièremeut  arrond  e$  &    garuief 
de  gros  doux;  les  che-nins  fmt  inégaux  par  eux^ 
mêmes ,  ou  i!$  le  deviennent  par  le  poids  de  !■ 
voiture  quî  les  enfonce. 

Ces  inégalités ,  foii  des  rêues  ,  foît  du  terreîfil 
font  que  'a  toiu  s'appuie  fur  le  terre  n  pjr  un  ra\< 
oblique   à  la  ditedion  de  la  puitfance  eu  de 
réfiflance;  de    forte   que  la    puiflnncc  cfî    oblig 
de  foutenir    tlne   partie  du  poids  ,    comme  fx  îe" 
poids  étoit  placé  fur  un  plan    incliné*   D'ailieuis 


R  O  O 

Ifcfiut  toujours,  a  Tendrolt  duiïioyéU,UR  frotte-  ' 
kent  irèi-confîd^rable. 

Enfin  y  les  creux  Ôc  les  hauteurs  qui  fe  trouvent 
Duvent  Cur  les  chemins,  changent  aufli  la  di- 
ion  de  la  puiflance»  &  i*obligent  à  foutenîr 
une  partie  du  poids,  c'cft  de  quoi  on  peut  s'afîbrer 
Journellement  ;  *car  une  charette  qui  fe  meut  affez. 
ficilemeni  fur  un  terrein  horlfontal ,  a  fouTent 
bcfoin  d'un  plus  grand  nombre  de  chevaux  pour 
éire   tirce  fur  un  plan    qui  va  tant  fou  peu  en 

IMaîs  s'il  n'cft  pas  poffible  de  fe  mettre  aw-detTus 
He  toutes  ces  difficultés,  on  peut  cependant  Jes 
prévenir  en  partie,  en  employant  de  grandes 
fûBts  :  car  il  eft  certain  que  les  petites  roues  s'en- 
gigent  plus  que  le^  grandes  dans  les  inégalîtcs 
du  terrcm  ;  de  plus,  comme  la  circonférence  d'une 
gnnde  row  oiefure  eo  roulant  plus  de  chemin 
que  celle  d*une  petite ,  elle  tourne  moins  vite  , 
eu  elle  fait  un  moindre  nombre  de  tours  pour 
porcxiiirtr  un  cfpace  donné  ,  ce  q»i  épargne  une  pir- 
lie  des  frouemens. 

On  entend  par  grandies  roues  celles  qui  ont  cinq 
•u  fîx  pieds  de  oiamctre  :  dans  cette  grandeur 
elles  ont  encore  Tavantage  d  avoir  leur  centre  à- 
peu-près  a  la  hauteur  d'un  trak  de  cheval ,  ce  qui 
met  Çon  effort  dans  une  tîiredîon  perpendiculaire 
ait  rayon  qui  porte  verticalement  lut  le  terrein  , 
cVft^i-dire  j  dans  la  dire^ion  la  plus  favorable^  au 
soins  dans  les  cjis  Us  plus  ordinaires. 

Cefl   la  même  règle  pour  ces  fortes  de  rouii 

^ue  pour  la  machine  appelée  axis  in  pentrochio  , 
cVrt-à-dife,  tour  ou  [reuU.  En  effet ,  la  roue  fimple 
r>ll  autre  chofc  qu'une  efpèce  de  treuil ,  dont 
Veffieu  ou  Taxe  eft  repréfcnté  par  Teffleu  même  de 
h  fotie,  3t  dont  le  tambour  ou  peritrochium  cft  re- 
^fenté  par  U  circonférence  de  la  nue^ 

Les  rotiCf  demies  font  celles  dont  les  circonféren- 
ces ou  les  clficux  font  partages  en  dents  a6n 
^VUes  puilTei>t  agir  les  unes  fur  les  autres  fie  fe 
combiner.  L'ufage  de  ces  roues  e^l  viable  dans 
les  horloges ,  les  tourne- broches  ,  SlX. 

On  donne  le  nom  de  pignons  aux  petites  roues 
fà  engrènent  dans  le»  giandes.  On  les  appelle 
xufG  quelquefois  lanternes,  Cts  petites  ro^^fj  fervent 
beaucoup  a  accclérer  le  mouvement,  comme  il 
û'câ  perfonne  qui  oc  Tait  remart]uc- 

les  roufs  dentées  ne  font  autre  choie  que  des 
Uviers  du  premier  genre  muhiplit's ,  &  qui  agi  (lent 
les  uns  par  les  autres;  c'eil  pour  (uoi  îa  thcorîe 
^s  leviers  peut  s'appliquer  facilement  aux  roues  ^ 
&  on  trouvera  par  c:  moyen  le  raopon  qui  doit 
hrc  entre  ia  puiféance  &  le  poids  pour  erre  en 
jqoiltbre. 

La  force  de  la  rove  dentée  d'^pend  du  même 
pilldpc  que  celle  de  la  roue  Ample*  Cette  roue 


eS  pat' rapport  à  Tautre  ce  qu*un  levier  compofé 
eu  à  un  levier  ïimple. 

La  ihéorîe  des  roues  dentées  peut  être  renfer- 
mée dans  la  règle  faivante^  La  raifon  de  la  pui^ 
fance  au  poids  pour  quSl  y  ait  équihbre,  doit  être 
compofée  de  la  raifon  du  diamètre  du  pignon  d^ 
la  dernière  roue  au  diamètre  de  la  première  n>«r  ^ 
Bc  de  la  raifon  du  nombre  des  révolutions  de  la  der-* 
ni  ère  roue  au  nombre  des  révolutions  de  la  prt>* 
mière,  faites  dans  le  même  temps* 

Aînfî  lorfcju^une  pulffance  meut  un  poids  par  le 
moyen  de  plufîeurs  roues  ,  l'efpace  parcouru  par  le 
poids  eJl  â  fdpace  parcouru  par  la  puiffance  ^ 
comme  la  puilîance  au  poids.  Donc  ,  plus  la  puif- 
fance fera  grande  ,  plus  le  poids  aura  de  vîtelle  Jt 
réciproquement* 

Les  efpaces  parcourus  par  le  poids  8c  la  puif« 
ûnce  ,  font  entr'cux  dans  la  raifon  compofce  dit 
nombre  des  révolutions  de  la  roue  la  plus  lente  ,  au 
nombre  des  révolutions  de  la  roue  la  plus  prompte, 
&  de  la  circonférence  du  pignon  de  la  roue  la  plus 
lente,  à  la  circonférence  delà  roue  la  plus  prox*ipte. 

La  circonférence  du  pignon  de  la  roue  la  plus 
lente ,  Se  la  circonférence  delà  roue  la  plu?s  prompte 
étant  données ,  aufli  bien  .|ue  la  raifon  qui  efl 
entre  les  nombres  des  révolutions  de  la  première  de 
ces  roues  a  Tautre ,  il  eH  ailé  de  trouver  Tefpace  que 
doit  parcourir  la  puiffance  ,  afin  que  le  poids 
parcoure  un  efpace  donaé. 

A  cet  eflfet  multipliez  la  circonférence  du  pi- 
gnon delà  roue  la  plus  lente  par  rantécédent  de  la 
raifon  donnée»  &  la  circonférence  de  la  roi/e  la 
plus  prompte  par  le  conféquent  de  la  même  raifon» 
Trouvez  enfuite  une  quatrième  proportionnelle  à 
ces  deux  produits  &  à  Fefpace  qu'on  vexit  faire  dé* 
crire  au  poids ,  &  vous  aurez  l'elpace  que  doit 
parcourir  la  puiffance. 

Suppofons,  par  exemple,  que  la  raîfon  des  r^» 
volutions  de  la  roue  la  plus  lente  à  celle  de  la  plus 
prompte,  foit  celle  de  deux  à  fept,  que  Fefpace  à 
faire  parcourir  au  poids  foit  de  50  pîeds^  le  r^ipport  de 
la  circonfér  nce  du  pignon  de  la  roue  la  pltis  leme  a 
la  circonférence  de  la  roje  la  plus  prompte  étant 
ftippofc  celui  de  3  à  8  ,  on  aura,  avec  ces  condi- 
tions,  îSo  pieds  pour  Tefpace  que  doit  parcourir 
la  puiffance. 

Eufuite  la  raifon  de  la  circonférence  de  la  roue 
la  plus  prompte  ,  à  celle  du  pignon  de  la  plus  lente  ^ 
*ç  la  raifoR  des  révolutions  clcces  roues  ^  &  le  poîdg 
étant  donnés  ;  pour  trouver  la  pui (tance  mul- 
tipliez les  antécédens  de  ces  deux  rai  Ton  s  Tun 
par  Taiure  ;  &  faites  de  même  des  conféqucns  ; 
trouvez  enfdte  au  produit  des  antéccdens,  1  celui 
des  coiiréquens  &  au  poÎJs  donné  ^  une  quatrième 
proportijunelle,  fie  vous  aurez  la  puiffance  chert 
clîéct 


«o 


R  O  U 


Que  la  raison  dei  circonférences  »  ptr  exemple  ^ 

foit  celle  de  8  à  3  ,  la  raifon  des  révolutions  celle 
de  7  à  1 ,  &  que  le  poids  foit  de  deux  mille ,  on 
aura  114  |  pour  la  puifTancc. 

On  trouveroit  de  la  même  manière  le  poids  fi 
c*étoit  la  puiiTance  qui  fût  donnée. 

,  Enfin  les  révolutions  que  doit  faire  la  roue  la 
plus  prompte  pendant  que  la  plus  lente  en  faic 
une,  étant  données ,  ainfî  que  Tefpace  dont  il  faut 
élever  le  poids,  &  que  la  circonférence  de  la 
roue  la  p'us  lente;  pour  connoitre  le  temps 
qui  fera  onployé  à  l'élévation  de  ce  poids  : 
il  faut  trouver  premièrement  une  quatrième 
proportionnelle  ï  la  circonférence  du  pignon  de 
Ja  roue  là  plus  lente  »  à  Tefpace  que  le  poids  doit 
parcourir  ,  &  au  nombre  des  révolutions  de  la  roue 
H  plus  prompte  ;  &  vous  aurez  le  nombre  des  ré- 
solutions que  doit  faire  cette  roue^  pendant  que  le 
poids  s'élève  de  la  quantité  demandée* 


R  ou 

Trouvez  tnTutte  par  expérience  le  aombit  dei 

révolutions  que  fait  la  roue  la  plus  promgte  dans 
une  heure ,  &  faites  fervir  ce  nombre  de  divUSnir 
au  quatrième  terme  de  la  proportion  dont  on  vient 
de  parler ,  le  quotient  fera  le  temps  employé  à 
rélcvation  du  poids. 

Au  refie  il  eâ  bon  de  remarquer  que  quoique  It 
multiplication  des  roues  foit  fouvent  fort  utile 
dans  la  méchanique,  foit  pour  aider  le  mouvement  ^ 
foit  pour  l'accélérer,  cependant  cette  même  maltt' 
plication  entraine  auffi  dun  autre  côté  une  plut 

rande  quantité  de  firottemens  &  qui  peut  derenif  >« 
confîdérable  ,  qu'elle  égaleroit ,  ou  même    fur* 
pafleroit  Tavanuge  que  la  multiplication  des  routi 
pourroit  prodme. 

Quant  a  la  confiruâion  particulière  de  ces  routs^ 

â  leur  application  ,  à  leur  emploi,  on  en  trouveim 
Texpiication  dans  difFérens  arts  de  ce  diâiofinalie  9 
fuivant  ruHige  qui  leur  ed  propre. 


RoucaSi 


ROUGE. 

(  Art  &  théorie  de  la  couleur  ) 


E  rouge  efi  une  des  couîeua  fîmpTcsdoiït  la  lu- 
ière  t&  compofce,  &  h  moins  refrangible  de 


.Les  acides  changent  le   noîr ,   le  bien  fie    le 
Holet  en  rouge ,  6c  le  rouge  en  jaune. 

Les  alkalis  ohangenc   le    rouge    en   violée   ou 
foarpre. 

Les  matières  terreilres  &  rulphareufes  deviennent 
fkJUges  par  l'aâlon  du  feu. 

tes  écrévifTei  deviennent  rouges  étant  expofées 
3  un  feu  modéré* 

Le  mercure  6c  le  foufre  me  les  8c  mis  fur  un 
fcu  modéré  deviennent  d'un  beau  rouge ,  que  Ton 

Itppelle  cinabre  artificiel^  voye^  à  Tart  des  couleurs  , 
ipnie  II  ^  page  ç. 
Un  efprît  acide  étant  verfé  fur  une  folutîon  bleue 
ie  totytiefol ,  le  change  eu  beau  rouge* 
M,  de  îa  Hire  a  obfervc  qu'un  corps  lumineux 
TU  a  travers  un  corps  noir  paroît  toujours  rougi ^ 
comme  quand  on  regarde  le  foleil  à  travers  un 
nuage  fombre, 

Ut^uge  cojmélque^  efpèce  de  fard  que  les  femmes 
«ttteni  r»ir  leurs  joues*  Voyez,  les  différentes  coin- 
pofrtions  de  ce  rouge  à  l*art  4u  Parfumeur^  tome 
VI,  pages    p  &  55. 

R&sge  4ecafmtn*  Voyez -en  le  procédé  à  Tart 
dt  la   fabnque  du   Carmin^   tome  1,  pages  458 

^^ge  de  çorroyeur\  îl  fe  faît  avec  du  boîs  de 
ïriCû  ,  dont  il  faut  deux  livres  fur  deux  féaux 
(Ttaa,  a  quoi  Ton  ajoute  de  la  chaux  quand  U 
ci  fu^amment  cbouIUt. 

R<yuge  pour  le  lavis  0  la  peinture.  Réduifez:  en 
pondre  fubtUe  ce  que  vous  voudrez  de  cocheniJJe, 
▼tifez-ïa  dans  un  vaîl&au  où  vous  ayt:?!  mis  de 
l'eau  roie  a0e£  pour  furpafTer  de  deux  doigts  cette 
^'-'Ire  ;  jctiei.  enfoîte  de  Talun  bnilc  &  pulvé- 
c  encore  tout  chaud  dans  de  Feau  de  plaiitin, 
^ans  laqtielle  vous  mêlerez  la  liqueur  qui  aura 
ferrt  a  diflcnidre  la  cochenilCe,  8c  vous  aurez  un 
tfè»-l»eaa  r^^tge  qui  vaut  mieux  que  le  vermillon 
foor  le  lavis  ;  parce  que  le  vermillon  a  trop  de 
com ,  êc  qu*tl  le  ternit  à  caufe  du  mercure  doue 
A  dl  comparé. 

JLn$ÙMiùm.  Tme  HS^ 


Rouge  d*înie  ou  terre  de  Perfe.  C*eô  une  ocJifé 
rouge  ,  aiïèz  friable,  &  très-haute  en  couleur^ 
qui  bien  broyée  6c  réduite  en  poudre  impalpable  » 
fait  un  afTcz  beau  rouge.  On  tire  cette  ochre  do 
mie  d*Ormux,  dans  le  golfe  pcrfîque.  On  Ce  fert 
de  ce  rouge ^  dans  certains  arts,  en  le  détrempant 
avec  du   blanc  d*œuf, 

Rou^e  des   teinturiers^   Il   y    en    a    de    denii 

efpèces* 

L*une,  dont  le  jaune  cft  le  premier  degré,  8t 
qui  par  le  rapprochement  de  fes  parties  augmen- 
tant peu-à-peu  de  teinte ,  Se  paflant  par  forangé  ^ 
devient  couleur  de  feu,  qui  efl  l'extrcme  de  la 
concentration  du  jaune.  Le  minium  ,4c  précipite 
rouge ,  le  cinabre,  en  font  des  exemples  que  la 
chimie  V  nous  fournit* 

L'autre  efpcce  de  ron^e  part  de  Tîncamat  om 
couleur  de  chair  ,  &  paCe  au  cramoîfj,  qui  eu  le 
premier  terme  de  fa  concentration  ;  car  en  rap- 
prochant davantage  fes  particules  colorantes ,  on 
le  conduit  par  degrés  îulqu  au  pourpre,  L*encfe 
fympathique  bien  dépurce,  prend  furie  feu  toutes 
ces  nuances. 

Le  rouge  qui  a  une  origine  jaune  ne  prendra 
îamaîs  le  cramoifî  y  û  Von  n*a  pas  oté  ce  Jaune  qui 
le  fait  de  la  clafTe  des  couleurs  de  feu. 

De  même  le  rouge  dont  la  premicre  teinte  eflf 
incarnate ,  ne  deviendra  jamais  couleur  de  feu  il 
Ion  n'y  ajoute  pas  le  jaune. 

Cependant  les  teinturiers  diflînguent  fept  fortes 
de  rouge  dans  le  grand  teint;  favoir  :  i°,  IVcarlate 
des  GobcUnsi  z".  le  rouge  cramolii  ;  j^  le  rouge 
de  garance;  4*,  le  rouge  de  demi-graîne  ;  ç»,  le 
Touge  demi-cramoîïî  ;  6^.  le  uacarat  de  bourra; 
7**,  récarlate  façon  de  Hollande, 

Le  vermillon  ,  la  cochenille  8c  la  garance,  font 
les  drogues  principales  qui  produifcnt  ces  diverfes 
efpèccs  de  rou^e. 

UeCiir/ate  des  Go^jelms  fe  faît  avec  de  Tagarlc  p 
des  eaux  «ûres,  du  paftel,  &  de  la  graine  d'écar- 
late  qu  de  vermillon. 

Quelques  teinturîert  y  ajoutent  de  la  coche- 
nille» 

Le  rouge  cmmoifi  fe  fait  avec  les  eaux  sûres ,  Iç 
tarue  &  la  fine  cochcuilieb 
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fe  fait  avec   U  garance  [       lorfqu^ils  Ye«lent  donner  à  cette  teîntufe 

couleur  de  garance  ou  de  feu  ,  ils  font  cuire 


Le  rouge  de  garance 
i^  FJandre. 

Le  rttige  demî-gralne  fe  fait  avec  les  eaux  sûres , 
l*agaric  moitié  graine  d'ccarlatc,  moitié  garance. 

Le  dtmUcramùifi  fe  fait  avec  moitié  garance  & 

moitié  cochenille. 

Le  nacarat  de  bautrt  exîge  que  VitoSk  foît  aupa- 
ravant mifc  en  jaune  ^  enfKue  le  nacarat  fe  fait 
avec  le  bain  de  Ja  bourre  qui  a  été  ébrouée  fur  un 
bouillon  avec  des  cendres  graveiées* 

JJécariate  fjion  d'HoUandi  ^  fe  fait  avec  la  coche- 
nille ,  le  tartre  fit  Tamidon  ,  après  avoir  bouilli 
avec  de  lalun,  du  tartre,  du  fel  gemme  &  de 
Tcau-forte  où  Tétai n  a  été  diiïôus  :  mais  cette 
couleur  quoique  des  plus  éclatantes  ,  fe  rofe  Se  fe 
tache  aifémenr. 

Entre  ces  fortes  de  rouets  ,  il  n*y  en  a  que  trois 
qui  aient  des  nuances  ;  favoFr  le  roufe  cramoiiî  ^ 
le  nacarat  de  bourre  ,  ^  Técarlate  de  Hollande* 

Les  nuances  du  rouge  de  garance  font  couleur  de 
chair,  peau  d'oignon  ,  fiamette ,  ginjolin. 

Celles  du  cramoifi  font  fleur  de  pommier ,  cou- 
leur de  chair,  fleur  de  pécher,  couleur  de  rofe 
încarnadin ,  incarnat  rofe  ^  Incarnat  &  rouge  cra- 
moi/?. 

Les  nuances  de  la  bourre  font  les  mêmes 
celles  du  rou^c  cramoifi, 

L'écarlaite  ,  outre  celles  du  cramolti  &  de  la 
bourre,  a  encore  pour  nuances  particulières  la  cuvi- 
leur  de  cerife,  le  nacarat,  leponceauSc  la  couleur 
de  feu. 

Voyt\  a  Tart  de  préparer  les  couleurs  &  vernis , 
tome  11 ,  page  f  ,  ce  qui  concerne  Tocre  rouge , 
le  rouge  brun  ,  le  rouge  de  Prufîe,  le  minium,  le 
cinabre ,  le  vermillon  ,  les  laques  ,  le  carmin. 

Rouge  d'à/canna,  L'alcanna  cft  un  arbnfTeau 
dont  quelques  peuples  de  TAfriquc  Se  de  TAfic  tirent 
une  teinture  rouge  pour  procurer  aux  ongles  une 
couleur  d'un  beau  rouge  de  feu  ou  d'ccariate. 

Rûttge  de  bunduea.  Le  rouge  du  bandueu^  arbe 
6f  s  îles  Moluques ,  a  la  propriété  comme  celle  de  la 
garance ,  de  donner  i  toutes  les  couleurs  rou^ey  de  la 
ténacité  &  de  rînienfîié  Aufli  les  habttans  des 
Molujue'i  l*emploient-ils ,  foît  feule  ,  loit  avec  le 
bois  de  fappan  pour  teindre  leurs  fils  &  leur  linge, 
en  rouge.  Ceux  d'Ambcine  ,  qui  profèrent 
les  couleurs  tendres  aux  couleurs  foncées  ou  trop 
vives,  en  procurent  une  approchance  de  celle  du 
YermJUon ,  mats  très  durable  à  leurs  toiles ,  en 
^•Jei  faiOnt  macérer  dans  une  ânfufion  de  deux  par- 
ties dVcorce  des  ffroffês  racines  du  bandueu  avec 
«ne  partie  de  Tecor^e  &  des  feuilles  de  Tatbre 
aiumiaeux  qu'ili  appellwt  ieha  k  un  peu  d'aluiit 
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,  garance  ou  ût  îeu  ,  iis  lom  wuir^  l'é- 

corce  du  bas  du  tronc  avec  Técorce  &  les  feuilles 

du  leha ,  &  le  bois  de  fappan  ou  tout  autre  bon 

rouge  de  teinture- 

Ses  racines  font  un  objet  de  commerce  pour  let 
habitans  d'Amboine  ,  où  cet  arbre  eÛ  commun  &^ 
de  meileure  qualité  :  ils  en  portent  une  quantité^ 
confidérable  de  bottes  à  Java,  où  on  fait  beaucoup  ^ 
de  teintures  rouge i 


Rouge  du  Ckay,  Cefl    du  cha^ ,  plante  qui   ne 

■oît  qu'en  Gokonde ,  que  Ton  tire  ce  beau  rcuge 
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des  toiles    de  MaCuUpatan ,  qui  ne  le  dtrtcint  ]a 
mais. 

Les  hoîlandois  particuHcrcment ,  les  flamands  8t 
la  plupart  de  ceux  qui  vendent  les  toiles  peintes 
de'>  Indes,  lc5  conTefont  fur  des  toiles  de  cototi 
blanches ,  mais  leurs  cou^eu^s  n'ont  ni  la  même      I 
durée,  ni  le  même  éclat  qu'on  remarque  aux  vé|H 
ritablcs.  ^1 

Rouge  de  ronas.  Ceft  aux  environs  d'Afta-bat  , 
ville  de  TAfîe,  dans  l'Arménie  ou  Turccmanie  ^ 
que  Ton  trouve  la  précieufc  racine  de  ronas  qui 
eïl  greffe  comme  la  régliffc,  &  qui  donne-  une  belle 
couleur  rouge  aux  toiles  qui  viennent  d<  Tlndo^an,^ 
Les  caravanes  d'Ormus,  qui  font  le  commerce»* 
ronas  ,  vont  fans  ccfle  d'Ormus  à  Afîarbat, 

Rouge  de  Venife ,  on  emploie  fous  ce  nom  dans! 
peinture,  une  terre  d'un  beau  rou/r ,  qu'on  tire  i 
Carinthie  &  qui  palfc  par  les  maim  des  VénitK 
ijui  préparent  cette  lene  &  la  débitent  au  relie 
TEurope, 

NL  Hill  obferve  que  cette  terre  n'cft  point  bo- 
laire  ,  maïs  une  cchre  trcs-fine,  douce  au  toucher^ 
d'un  rov^e  prefqu'aufli  vif  que  celui  du  minui" 
fic  qui  colore  fortement  les  doigts. 

Pour  les  ro^^^j  de  garance ,  du  marhreur  dt , 
pitr^  d'orjetlU^  d^  phmb^  voyei  ces  mots. 

Nous  finirons  cet  article  par  le  rouge   tiré  dôj 
cochenille* 

Art  de  préparer  ia  cochenWe, 

Cette  matière  qu'on  emploie  pour  les  teînti 
rcug^y^  ne  fe  recueille  que  dans  le  Mexi]ue,  d' 
on  nous  l'apporte.   Elle  e(l  en  petits  grains  d'uî 
forme  afiei  irrcgulière  ,  concaves  &  cannelés  d*ui^ 
c6té,  &  convexes  de  rautre-  ~ 

Tant  qu'on  a  ignoré  ce  qu'elle  étoît,  on 
regardée  comme  \xi\^hate  ou  graine  d'une  plante* 
En  U5>o,  le  Icrc  Pi^/wiV  décottvrlt  que  c*éfoit  un 
infeae;  &  d'après  lui,  tous  les  naturaliflei  font 
unaniniemeiu  convenus  qu'elle  eft  un  proguiiinJeMe 
vivipare  delTcché, 

Pendant  kur  vie ,  ces  petits  aaiinaux  marchew , 
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r  cherchent  leur  nourriture  fur  les  feuilles 
diverfes  plantes  dont  le  fuc  leur  convient  ,  Ôc 
indiens  les  y  ramaffent  pour  les  tranfporter  fur 
one  plance  qu'on   appelle   indifféremment  figuier 

Vindc  ,  Tjquau ,  card^Jfe  >   nopal  ou  opuntia  ;    ils 
multiplient  prodiglcufement. 

DinsU  vue  d*a»oirune  récolte  fûre  de  cochenille , 

fî  Indiens  cultivent  avec  foin  autour  de  leurs  habi- 

atïs  beaucoup  de  figuiers  dTnde,  fur  lefquels  ils 

nrpUntent  Se  fement,  pour  ainû  dire^  ces  in- 

;tes* 

Four  cet  effet  »  Ils  font  des  pafles  ou  efpèces  de 
its  nids^  comme  ceux  des  oifeaux >  avec  du  foin, 

le  U  mouffe  ou  de  la  bourre  de  coco  tros-finc  , 
It  les  mettent  deux  par  deux ,  ou  trots  par  troîs 
&r  chaque  feuille  de  ces  arbres  :  ils  les  affujettiflTene 

ivcc  des  cpines,  après  avoir  place  dans  ces  nids 
lioiut  ou  <:;uatorze  cochenilles  qui,  dans  troîs  ou 
qtiitre  jours ,  donnent  na^ (Tance  â  des  milliers  de 
fttits,  dont  la  grôireurn  excède. pas  la  po  nte  d*une 
cingle. 

Peu  de  reTïs  aorès,  ces  nouveaux  nés  ft  dirperfcnt 
tir  la  pLmte,  fc  h^eni  furies  endroits  les  plus  fîic- 
cuients,  les  plus  verds  &  les  plus  à  l'abn  du  vent  ; 
lapî^uent,  en  tireru  le  fuc*  &y  demeurent  juf^uVu 
dernier  pcrode  de  leur  accroillemcnt. 

Dans  les  lieux  ou  on  craint  la  plu  e  ou  le  froid  , 
en  couvre  ces  plantes  avec  des  nettes,  &  on  tue 
tûut  iniede  étranger;  on  a  un  trt-s  grand  foîn  de 
n'fn  point  fufÏTir  aux  plantes,  fur  lefquelles  font 
les  cochenilles ,  de  les  bien  nettover  &  de  les 
dtbarraïfer  de  certains  fils  qui  relTembiei  t  à  des 
toln  d  ara  gnée. 

Cette  attention  contribue  tellement  à  leur  per- 
fedion  »  que  la  cochenille  fauvage  ,  ou  qui  vit 
Ëjr  les  arbres  qui  ne  font  pas  cultives,  e(l  f\  gru- 
Oieleufe  Se  R  mal  conditionnée,  qu'elle  diffère 
urÊitiment  de  la  cochenille  fine  ou  cultivée. 

On  fait  tous  les  ans  trois  recettes  de  coche- 
nille :  dam  la  première,  on  enlève  avec  beau- 
cottp  de  précaution  ,  par  le  moyen  duti  petit  pin- 
ccaa,  Ict  mères  qui  font  mortes  dans  les  nids  après 
ivoir  fiui  leur  petits* 

Trois  ou  quatre  mois  après,  autant  que  la  dTpo- 
fitîon  de  Taîr  le  permet,  &  que  la  première  cou- 
rre eft  en  état  de  fe  reproduire,  ou  qu'elle  Ta  déjà 
feit,  on  procède  à  la  féconde  récolte  avec  le  même 
fdîn  que  dans  la  première.  Trois  ou  quatre  mois  en- 
core après,  on  travaille  à  la  troidème  récolte  par 
renlrven:ietu  des  petits  de  la  féconde  couvée. 

Comme  ceux-ci  périroient  (î ,  pendant  la  faîfon 
in  froid  5c  des  pluies ,  ils  demeuroient  expofifs  a 
Tair  les  indien^  coupent  les  feuilles  fur  lelquelles 
tk  font  ^  les  ferrent  dan^  leurs  habitations,  les 
conservent  pendant  la  mauvaife  faifon  ;  St  des  que 
k  b«âii  umps  revteut ,  ils  les  remettent  à  Tait 
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dacs  des   nidS|  pour  en  avoir    de  nouvelles  ré- 
colte . 

Ces  înfedes  pourroîent  vivre  pendant  qucl]iîci 
Jours,  quoique  féparés  des  plantes,  5c  f'ire  leurs 
petits  V  ils  fe  dîfperferotent  i  s'cchapperoicat  du  tas» 
8c  feroient  perJus  pour  le  propriétaire. 

Pour  éviter  cet  înccnvcnîent ,  les  indiens  ont  fom 
de  les  faire  périr  dans  la  féconde  récolte  ,  en  les 
plongeant  dans  de  Teau  chaude,  6f  les fai Tant  féchec 
cnluite  au  foleil,  ou  en  les  mettant  dans  des  ttmjp 
caits  ou  petits  fours  faits  exprès  ^  ou  enfin  fur  des 
comales  ou  plaques  qui  ont  ferYt  a  faire  cuire  les 
gâteaux  de  mais. 

Ces  trois  différentes  manières  de  les  faire  mourir 
donnent  à  la  cochenille  trois  différentes  couleurs, 

t*'.  Celle  qu*on  amifedansFeau  chaude  prend  une 
teinte  d'un  beau  roux  par  la  perte  qu*eMe  a  faite 
dans  Teau  du  blanc  extérieur  qu'elle  a  voit  écart 
vivante  ;  les  efpagnols  l'appellent  cochenille  rcrU' 
gridd* 

î,*.  Celle  qui  a  été  dans  les  fours  devient  d'un 
gris  cendré  ou  jafpé ,  &  a  du  blanc  fur  un  fond  rou« 
geitre  ,  on  la  nomme  jajpeada, 

l^.  Celle  qu'on  a  mîfe  fur  les  plaques  qui  font 
quelquefois  trop  échauffées,  devient  noire,  aulB 
porte- t-elle  le  nom  de  mg^a^ 

La  plus  eflimée  eA  celle  qui  eft  d'un  gris  tirant 
fur  Tardoife  ,  qui  e(l  poudrée  de  blanc ,  &  mcHe  de 
rougeâtre;  elle  tire  fa  couleur  du  fuc  du  figui<  r  dont 
elle  fe  nourrit;  en  effet,  le  fruit  de  cet  arbre  eft 
d*une  couleur  rouge  foncé ,  Se  a  cela  de  particu- 
lier que  ,  fans  faire  de  mal  à  ceux  qui  en  mangent, 
il  rend  leur  urine  rouge  comme  du  fang» 

La  cochenille,  ainfî  préparée  ,  peut  fe  conferver 
pendant  plus  de  cent  trente  ans  fans  perdre  fa 
paTtie  colorante,  ni  fans  fubîr  aucune  altération, 
ainrt  que  Ta  éprouvé  M.  Hellot  fur  de  U  coche- 
nille qui  avoit  cette  date  d'antiquité. 

On  divife  la  cochenille  en  mefieque  ^  flvejîrt^ 
campitidtu ,  &  trefquaden 

La  ineileque  tire  fon  nom  d*un  endroit  nommé 
MtjUtjUt  ,  qui  eft  dans  la  province  de  Uondu^as  % 
elle  efl  la  meilleure  de  toutes ,  &  celle  que  les 
indiens  cultivent- 
La  iilvefîre  fe  fous-divlfc  en  fauvage  S:  filveflre 
commune  ;  la  fauvage  eft  celle  qui  ïf  eÛ  point  foi- 
gnée  par  les  iiidiejis  ;  la  filveÛre  commune  e\ï  ceFe 
qui  vient  fur  les  racines  de  la  grande  pimpreneile 
que  les  botaniftes  nomment  fanguifj  ij. 

La  campctîane  ,  ou  campefchîane  ,  n'efl  au tr© 
cbofe  que  les  criblures  de  la  me(le|ue,  ou  la  nieC^ 
teque  même  qui  a  déjà  fervl  à  la  teinture, 

I      La  tref^^ualle  ou  tetrechalle  eft  la  terre  qui  fe 
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trouve  mclée  avec  la  campétiane*  Cet  trois  dernIèrM 
c^ces  font  de  peu  ou  point  de  fervice. 

Qn  prétend  que  les  Indiens  en  vendent  aux  euro- 
péens pour  plus  de  quinze  millions  par  an.  «  Il  eu 
»  furprenanc,  dit  M.  de  Réaumur ,  que  Tobjet  d*un 
»  auÂI  grand  commerce  ne  foit  pas  enyié  au  Mexique 
H  par  les  états  les  p\us  puifTants  de  TEurope,  & 
M  qu'ayant  dans  les  colonies  de  l'Amérique  des  di- 
y»  mats  où  ils  pourroient  faire  venir  des  figuiers 
y>  d*inde ,  y  nourrir  &  multiplier  des  cochenilles , 
y>  ils  n'aient  pas  fait  fur  cela  toutes  les  tentatives 
»  poflibles  »• 

^n  y  a  encore  une  autre  efpèce  de  cochenille  qui 
Tient  dans  la  Pologne,  &  qu'on  nomme  le  kermès 

Lorfque  cet  infede  efi  plein  de  Ton  fuc  purpurin  , 
les  payians  polonois  le  ramaflent  tous  les  ans  après  le 
folflice  d'été  fiir  la  racine  d'une  efpèce  de  rir/zo«/e 
ou  cêtitinôdc^ 

Vers  la  fin  de  juin  >  lesfelgneurs  polonois  envoient 
recueillir  ces  infeâes  par  leurs  ferfs  ou  vafTaux , 
qtii ,  pour  cet  effet,  fe  fervent  d*une  petite  bêche 
creyft  ,  £ûte  en  foime  de  boulette  ;  d'une  main  ils  < 
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tiennent  la  plante  qu'ils  ont  amdiée  3e  terte^  C 
de  l'autre  ïU  détachent  avec  cet  infiniment  ces 
infeôes  qui  font  ronds,  &  remettent  la  plante  dans 
le  même  trou  pour  ne  pat  la  détruire. 

Dèsqulls**ont  féparé  au  moyen  d'un. crible  la 
terre  d'avec  ces  infeâes,  ils  les  arrofent  de  vinaigre 
ou  de  l'eau  la  plus  froide ,  de  peur  qu'ils  ne  de- 
viennent vermiflêaux;  ils  les  expofent  au  foleilpour 
les  y  faire  mourir  &  fécher ,  &  prennent  beaucoup 
de  précaution  pour  qu'ils  ne  sèchent  pas  trop  pré- 
cipitainment,  parce  qu'ils  perdroient  leur  belle 
couleur. 

Quelquefois  ils  les  Hf  parent  de  leurs  véficules,  est 
forment  de  petites  mauès  rondes  en  les  preflant 
doucement  avec  l'extrémité  des  doigts ,  5c  prennent 
bien  garde  à  ce  que  le  fuc  colorant  ne  fbit  pas 
réfous  par  une  trop  force  prefTion,  parce  que  la 
couleur  de  pourpre  fe  peniroit.  Les  teinturien 
l'achètent  plus  cher  en  maife  qu'en  graine. 

Comme  la  cochenille  de  Po*ogne  ne  fournit  que 
la  cinquième  partie  de  la  teinture  de  celle  d« 
Mexique ,  que  par  conféqueot  elle  revient  beaucoup 
plus  cher ,  on  ne  s*en  fert  prefque  plus,  &  b 
commerce  de  cette  drogue  efl  extrêmement  toaibé« 
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(  Art  préfervatif  de  la  ) 
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K  grand  îoconvcnîent  du  fer  pour  I«  «fages 
^  U  Tic  ,  cVft  U  rouille  ,  qui  n*eft  pas  moins  que 
U  cifTolutîon  des  parties  da  fer  par  rhunitdité  des 
î<h  acides  de  ralr* 

L*acîer  y  efi  auffi  fujct  mais  plus  leiîtement. 

n  {êfott  fam  douce  ttès-utlle  pour  les  arts  d^a^ 
lîr  des  moyens  qui  empéchafTent  ce  mçcal  d'ctue 
filfceptible  de  cet  accident. 

On  De  faît  jufqu^i  ce  Jour  d'autre  fecret  pour 
reo  ptcferver,  autant  qu'il  eft  poflîble,  que  celui 
de  Je  frotter  d'huile  ou  de  graille. 

Voîcî  la  recette  d'un  onguent  propre  à  cet  ufage 
imjgîïKf  par  iM.  Homberg  ,  &  qu'on  peut  confeii- 
1er  aux  chirurgiens  pour  la  coufervatiou  de  leurs 
taftnimeiis* 

Il  faot  prendre  hmt  livres  de  graifTe  de  porc  i 
quatre  onces  de  camphre  ;  les  faire  fondre  enfem- 
blc ,  j  mclcT  du  crayon  en  poudre  une  allez, 
pandf  quantité  pour  donner  à  ce  mélange  uae 
cûttleuL  noirutre ,  faire  chauffer  les  infïrumeiîs  de 
Ux  ou  d'acier  qu'on  deiîre  préfervcr  de  la  rouilU , 
«tûiiieles  firotter  &  les  oindre  de  cet  onguent, 

le  fer  eft  de  tous  les  tnctauK  celyî  qnî  s'altère 
le  plus  facilement  :  U  fe  change  tout  en  routlU , 
a  inoin*  qu'on  ne  le  préferve  des  fcis  de  Tair  par 
la^eîmitre  ^  le  veruis  ,  rétamage, 

M  donne  pKfe  aux  dîlTolvans  les  plus  foîbles  ^ 
pn%ae  Teau  même  l'attaque  ayec  fucocs. 

Quelquefois  même  une  humidité  légère  &  de 
feu  de  durée  farifit  pour  défigurer  ic  pgur  transfor- 
laer  en  r^uïUe^  ks  premières  couches  des  ouvrages 
m  mieux  polis.  Auffi  pour  défendre  ceux  qui  par 
Ifltr^dcâînatiofi  font  trop  expofcs  aux  impreffions 
de  1  eau,  a*t-on  cherché  â  les  revêtir  de  divers  en- 
«m;  on  peint  à  Thuile,  on  vernit  ,  on  dore  les 
ptf  précieux  ,  on  en  bronze  quelques-uns  ;  on  a 
imiginé  de    recouvrir   les  plus    commuas  d'uoe 

AnfreTou  nos  femirîers  éroîent  dans  Tufàge  d  e- 
—  M  TWOiWj  ic5  tar^^ttes,  les   ftcnirçs  ^ 


les  marteaux  de  porte  ;  &  c^efl  ce  qu'on  pratique 
encore  dans  quelques  pays  étrangers.  Journelle- 
ment les  éperonicrs  étament  \ei  branches  &  les 
mords  des  brides.  Enfin  on  étame  des  feuilles  de 
fer»  &  ces  feuilles  étaméei  font  ce  que  nous 
appelions  du  fer-blanc« 

M.  Ellys»  rapporte  ,  dans  foa  vo^-age  de  U 
baye  d'Hudîon  ,  que  Us.  métaux  font  moins  fujetà 
dans  certains  climats  trcs-froids  à  fe  rouiller  que 
dans  d'autres* 

Cette  obfcrvatîon  quî  paroh  d'abord  peu  impor- 
tante ,  mérite  néanmoins  l'attention  des  ph)/icien$^ 
car  s*il  cû  vrai  qu*tl  y  a  une  grande  différence 
pour  la  ftiuUle  des  métaux  dans  différens  climats^ 
on  pourra  alors  le  fervlr  de  cette  diflPérencc  ^ 
comme  d*une  indication  pour  les  qualités  Hmilai- 
res  ou  difrimilaîres  de  l'air  dans  ces  mêmes  pays^ 
&  cette  connoiffaiice  pourroit  être  milement  appli*^ 
quée  eu  plufieurs  occafions, 

^  Le  iîeur  Rîcliard  Ligon ,  ^jxl  a  donné  une  rela- 
tion de  rite  de  Barbade  ^  rapporte  que  rbumidité 
de  Taîr  y  étoit  de  fôn  temps  (i  confîdérable,  qu'elle 
faifoit  rouiller  dans  un  infiant  les  couteaux ,  let 
clefs,  les  aiguilles,  les  épces,  &c*  Car,  dit-il, 
pafTei  votre  couteau  fur  une  meule,  &  ôte^-en 
toirte  la  romiU ,  remette/:-Je  dans  fon  fourreau  Se 
aînfi  dans  Totre  poche  ;  tirez-ie  un  moment  aprcs  ^ 
Bl  vous  verrez  qu*il  aura  commencé  â  fe  couvrir  de 
tous  certes  de  nouvelle  rouUU  ;  que  û  vous  l'y  laifîê£ 
pendatit  quelque-temps ,  elle  j^énctreca  dans  Taciec 
êc  rongera  la  lame« 

Il  ajoute  encore  que  les  fernires  qu  on  laîflc  m 
repos  fe  rouOIent  tout-à-falt ,  au  point  de  ne  pou- 
voir plus  fervir ,  &  que  les  horloges  &  les  montre* 
n'y  vont  jamais  bien  a  caufe  de  la  romlU  quî 
les  attaque  en-dedans,  &  qui  eft  un  effet  deThu- 
midité  extraordinaire  de  fair  de  ce  pays.  Il  re- 
marque aurti  qu  avant  leur  arrivée  dans  cette  ile^ 
ils  obfervèrent  déjà  ces  mêmes  effets  fur  merpen-. 
daiit^  quatre  ou  cinq  jours ,  qu'ils  eurent  un  tempi 
extrêmement  humide  ,  dont  il  donne  une  def- 
crîptîon  très-exade,  en  prouvant  par  cela  même 
que  la  caurfe  de  la  romlle  des  métaux  doit  être  attri- 
buée entiècemeni  a  rhumidité  de  Fair. 

On  jpwa  dire  gue  c'eJl  ua  ffntiment  aï&i  aiiî- 
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TCTfcl!cmefit  rçt^u ,  que  riiumtdîté  faît  rouîller  U$  ^ 
mrtaux  ;  v*^  U  ell  certain  quacecta  rclatîou  de  Ltgoii 
doh  avoir   pnru   à  tojs  ceux    q\ii    l'ont  lue,  une 
prtuve  încontellible  de  cette  opinion  re^ue. 

Par  la  ralfoir  contraire  dans  les  pavs  qui  envî- 
ronnent  la  baie  de  Hudfon  ,  les  mi^tau^t  y  font 
moin*  lufccptible^  de  rouilit  que  par-roiu  ailleurs  ; 
en  a  oLifervé  la  mcme  chofe  en  Ruflle ,  èc  fans 
doute  que  Ja  fccJierene  de  Pair  de  ce  pays  en  ert 
la  caufe. 

Cependant  quoique  les  métaux  Te  rouillent  dan* 
Jlle  de  Barbade  par  1  humidité  de  lair,  U  qnWt 
font  prclervcs  de  U  rouilli  en  Rti(rte  par  Li  fe- 
cbereiTe  de  cet  élément,  on  peut  douter  que  Ti- 
dée  générale  de  l  humidité  foit  feule  fufîîrante 
pour  rendre  raîfon  de  tous  les  phénomènes  qui 
accompagnent  ordinairement  la  rouuUw 

n  eu  très-certaîn  que  Tair  des  pays  qui  environ- 
nent la  baie  d  Hadfon  eft  plutôt  humide  que  fec; 
car  les  brouillards    continuels  qui   y    régnent  font 

?lus  que  fulfifans  pour  y  prouver  que  Tair  y  doit 
tre  humide  dans  un  degré  rrès-confîdrrabie  ;  & 
toutefois  les  métaux  ne  s  y  rouillent  pas  comme 
dans  d'autres  endroits. 

Ne  pourroit-on  pas  conclure  de-ll  que  Thumî- 
dité  feule  n*eft  point  la  caufe  de  la  fouil  e ,  quoi- 
qu'il foit  vrai  d'un  autre  coté  que  celle-ci  ne  fe 
trouve  jamais ,  ou  que  rarement  fans  humidi^té. 

En  examinant  avec  attention  la  touUU  ,  on 
trouve  que  c'ert  une  folutîon  dei  particules  fu- 
pcrBcielles  du  métal  fur  lequel  elle  fc  forme  , 
cauféc  par  quelque  diiTolvant  fluide  :  mais  il  ne 
sVnfuit  pas  de  là  que  tous  les  fluides  indifférem- 
ment puiifent  caufer  de  la  roailie  ,  ou  ce  qui  re- 
vient au  même,  ronger  8c  diflôudre  les  particules 
fuperBcieUes  du  métal  :  nous  favons  ,  par  exemple, 
^ue  rhuile,  loin  d*avoîr  cette  propriété ,  fert  plu- 
tôt i  confcn^er  les  métaux  contre  la  rouUU^ 

Or  en  réflé chîflant  davantage  fur  ce  fuiet  ,  h  en 
examinant  d'oii  vient  que  Thuile  &  généralement 
toute  forte  d'onguent  &  de  graifîe  fait  cet  e^tt  fur 
les  mctaux  ;  on  ell  porté  a  pcnfer  que  Thuile  con- 
iêrvc  les  métaux  en  les  garantiiîant  contre  cer- 
taines particules  contenues  dans  les  fluides  aqueux 
qui  caufcnt  prccifément  la  Touilit  ;  &  que  ces  parii- 
ctiles  ne  font  aucr«  chofe  que  des  Tels  acides. 


Ce  fentîment  paroît  d'autant  plus  vraifemblable, 
iu'il  efl  cerutn  que  Ic^  folutions  de  tous  le*  métaux 
le  font  par  les  diifolvans  acides,  comme  nous  le 
voyons  confirmé  tous  les  jours  par  U  majiicre  ordi- 
naire de  faire  du  blanc  de  plomb ,  qut  n'eA  autre 
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chofe  qu^une  rouilU  ou  folutîon  de  ce  métal  caufé 
par  le  vinaigre. 

Nous  apprenons  par  là  que  Thuile  connervc  II 
mctaux,  par  Li  qualité  connue  qu'elle  a  d'enveloppe 
les  feb  acides* 

U  paroîtroic  donc  que  ce  n*efl  pas  proprement 
rhumîdité  ,  mais  plutôt  un  certain  dilfolvant  fluide 
répandu  dans  iVirqui  c^ufe  la  rouille  ;  car  quoique 
i*air  foit  un  fluide ,  âc  qu'il  agiffe  fou  vert  fur  la 
furfacc  des  métaux,  en  les  fai'ant  tc*uiUer ,  noui 
ne  devons  pas  croire  qu'il  agit  aîniî  Simplement 
comme  timide  ,  puirqu^en  ce  cas  Tsir  devrait  causer 
par-tout  le  métîie  eÉfet,  &  les  métaux  devroient  fo 
rouiller  en  Ruflle  aufû-bien  que  par- tout  ailleurs 
pioche  la  ligne  équinoxiale* 

L^aîr  ne  peut  pas  non  plus  produire  cet  effet , 
C^-mme  étant  chargé  de  particules  aqueufes  quoiqu'on 
le  cr,ie  communément,  5î  cela  étoit  ,rair  humide 
devrait  caufer  le  même  eflct ,  dans  la  baie  de 
Hu^^fon,  que  fur  les  côtes  de  l'illc  de  Barbade* 
Difons  donc  plutôt  que  loifqcrc  le-;  parties  aqueu'et 
qui  flottent  dans  larfont  chaigces  de  fis  acides^ 
elhs  caufenr  aluis  la  rouiHe  &  non  autrement» 

Nous  voyons  par  là  que  les  m:taux  deviennert 
à  cet  ég^fA  une  efpcc^  d^cffaî  f^u  dcp'euve  pou? 
h  qualité  de  Taîr  ;  puif^ue  par  l'art  on  q^e  Tait 
fait  ^ur  eux ,  lis  font  connoitre  s'ils  font  chaigét 
de  certains  îth  ou  non. 

U  cft  encore  poiTible  que  îa  chaleur  de  Ta  r  zii 
en  quelque  fa^on  fur  irs  mttaux ,  princi  alemc 
fur  leurs  furfaces ,  en  ouvrant  leurs  pors,  H 
les  f^irpofant  par  U  à  admettre  une  pht^  grau 
quantité  de  cet  efprit  acide  de  fcl  éîevé  da 
Tatfinofphèîe    par   la    force  des   rayons  du    fol* 

Enfin  fuivant    Topinion    des    plus    habiles  cfc 
miftcs,  la  rmillt  e(l  vrament  îa  terre  du  fer  dl 
compofé  par   Taction  de  l'air  &  de  Tcau, 

On  peut  '-auffi   donner  fe    nom   de  f^iatlt  J 
terre  de  tous  Us  autres  mé'aux  qui  font  fulccprl^ 
d'une  pareille  dccompofitton ,  tels  t^ue  le  cuivf 
5£    en  général  toutes  les  matières  m' tallîquttj 
l'exception  des  nu^tauz  parfaits.  Ainfl  k  vert* 
griv ,   par    exemple  ,    peut   trcs  bien  fe    nos 
rouille  de  cuivre* 

i'ef|>éce  de  c^mfe  qui  fe  f^^rmr  Çut  le  p^ 
eicpofé  à  Tair  humide,  peut  {e  nommer  de  mi 
rouilU  de  plomb* 

Bccrhaave  afl"ure  avoir  vu  é^s  barres  de  fe^  ' 
lement  rongées  par  l'î^îr ,  qu  on  les  pouvait  me 
en  poudte  foM$  les  doigts. 
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RUCHES.       (  Art  des  ) 


JL  A  ruche  efl  yti  panlec  à  ferrer  &  nourrir  des  I 
mouches  à  mieL 

Il  n'y  a  rîea   de  décidé  ,  ai  pour  la  natîère, 

liipour  ia  forme  oes  ruchtsm 

Oacnfaîtdeplmiches.de  pierre,  de  terre  cuite. 
de  troncs  ou  d'écorce  d*arbrc  *  de  paille  ^  d  écline , 
♦     do(îer»  etîfia  de  verre,   pour  voit   travailler   les. 
abeilles. 

Il  y  en  a  de  rondes  ,  de  quarrées ,  de  triangu- 
laires^ de  cylindriques,  de  pyramidales,  6:c« 

Celles  de  paîUe  font  les  meîîleores  ,&  coûtent 
le  moiost  Elles  font  chaudes ,  maniables ,  propres 
aux  abêties,  rcfiflcnt  aux  injures  du  temps ,&  ne 
font  point  fujcttes  à  la  vermine  :  les  mouches  s  y 
sla  fent  Bc  y  rravaUleac  mieux  que  dans  toute  autre 
Ibnes  de  ruches» 

Pour  faTe  des  ruches  de  plancbcs  on  prend  du 
clicne,  du  hçtre  «  du  châagnierj  du  noyer,  du 
£ipio  ,  on  du  Itége, 

11  s'agît  principalement  de  bien  Joindre  les  plan- 
ches»  pour  «juU  n'y  enorc  ni  jour^  ni  vcnc ,  ni 
fiiiie» 

Bien  dts  gem  coq  dam  ne  ne  Tufage  des  rucàts  de 
foterie,  parce  (^*eUes  confcrvenx  trop  long-temps 
le  froid  de  la  nuît ,  &  s'échauffent  trop  au  fole'l- 
On  prévient  pourtant  ces  înconvcniens  en  les  pla- 
çant eq  dehors. 

Du  raf^e  on  met  dans  chaque  ruche  ^  quelque 
foit  la  matière ,  deux  bâions  pofés  en  croix,  pour 
fue  l'ouvrage  des  mouches  foit  plus  ferme. 

Il  y  a  des  ruches  de  grandeurs  différentes;  le 
principal  eil  de  les  faire  toujours  uu  tiers  p'us 
hautes  que  laTges ,  &  d  en  façonner  le  dcffus  en 
voute,  pout  les  rendre  plus  commodes,  Se  l'af- 
iète  large ,  pour  que  rien  ne  les  ébranle* 

les  grandes  ruchit  font  de  quinze  pouces  de  largeur 
Çir  vingt-trois  de  hanteur.  C'cfl  dans  celles-ci  qu*on 
doit  mettre  les  eiTaims  qui  viennent  jufqu'au  milieu 
4e  juin. 

Lta  ruihes  mojennu  doivent  aroîr  trelz^e  pouces 


de  largeur  Rît  vingt  de  hsiuteur;  on  j  met  ii^ 
effaims  produits  depuis  la  mi-juin  îufqu^au  prenaiei^ 

juiiiec* 

Les  petites  ruches  ne  doivent  avoir  que  treize 

pouces  de  brge  4ur  dix-fept  de  haut;  c*eil  dans 
cette  troi/îcme  forte  de  ruche  qu'on  mec  les  dernîeti 
effaim  • 

Tout  curieux  de  la  culture  des  abeilles  fe  pourvoit 
de  ces  tcois  fôçtes  de  ruches  pout  les  difficreni 
tems. 

Si  les  ruches  font  faîtes  d'ofîer,  de  troeOie,  OB 
autre  branchage,  il  faut  les  enduire  en  dehors  de 
cendres  de  JeiTlve  ou  de  terre  rouge  ,  dont  ott 
fait  un  mortier  avec  de  U  bouze  de  vache  ^  pouç 
les  garantir  des  vers  tout  au  tour. 

Quand   es  ruches  font  bien  enduites  &  fèche 
a\^Rt  que  de  s* en  fervîr  on  les  paîlê  légèrement  J 
de  la  Hamme  de  paille,  &  puis  on   Jes  frotte  e^ 
dedans  avec  des  femilcs  de  coudrier  &  de  mélifle. 

Il  faut  que  les  ruches  foîent  pofces  fur  des  6ti 
ou  biincs  élevés  déterre  d*yn  bon  pied,  pour 
les  crapautîs,  lesfouris&  les  fourmis^  o^ypii" 
pas  monter. 

Le  lîege  fôit  qu'il  foît  de  pierre ,  de  bois  « 
terre  ou  de  tuilots,  doit  être  bien  uni,  iîir^tou 
Tetidroit  fur  lequel  ou  pofe  la  ruche» 

Il  eil  bon  au0i  que  la  fîirface  du  pied ,  fur  laque 
la  ruche  tft  aiTifTe,  foit  convexe  pour  qu'il  i'y  ama 
moins  d'humidité*  Tar  la  même  raifon,  fi  on  met 
les  ruches  (ur  des  planches ,  11  faut  y  faire  deux 
égoyts  en  forme  de  croix  pour  récoulemrnt  des 
eaux. 

Il   y  a  bien    des  gens ,  fur-tout    dans   les  p;^ 
qui  ne  fane  pas  fort  chaut^s,  qîï^  mettent  les  racl 
fous  de*  appentis  ou  auvens  faits  exprès  prur  te 
dcfendie    de  la  pluîc   &  des  oragts.    Ces  au^coi 
garanriHcnt  aulU  les  abeilles  des  grandes  chaleurs 
&  des  grands  vtnts  ,  &  facilitent  lout  entrée  i' — ~ 
les  ruches^ 

Chaque  ruche  ne  doit  avoir  rtgulicremcnt  qui 
ouverture  qui  fcrve  d'cntrce  aux  abeilles  :  on  ' 
Qidinai'exueat  cette  ouvenure  au  bas  cU  It 
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If  ùn  It  ftk  perte  pour  que  rhuitiîéîté,  Taîr;  5c 
les  vcats ,  aient  moins   de   prife  fur  la  ruche* 

S  il  fe  fbfmoît  qiielqiî^autre  trou  i  la  ruche  ou 
iu  fîé^e  ^  il  faut  avoir  foin  de  le  bien  boucher 
IV cv  ^u  maâic« 

Quand  on  a  uoe  grande  <juamité  d*abeilles  ,  on 
Knnge  les  ruches  dans  un'  bel  emplacement  en 
^Mi^'ine  d'amphîrcjtre  ^^nforte  qu^entre  chaque  bsnc 
^■ll  j  aif  un  pWUge  par  oii  i*on  puiffc  yiiîter  le& 
^twii^hjti  f  âc  que  ces  ruihes  foiert  langces  en  écliî- 
^kuîer^  ou  en  quincoxe  ^  Uns  que  les  tangs  fe 
"^tijoclient  ^  AÉn  quelles  reçoivent  le  loleil  cj^ale  * 
ment  &  i  plein. 

Enfin ,    il   f^ut   avoir  foin  de  v'fî  et  les  ruches 
éé^iTL  ou  trois  fog  le  mo's ,  c'eptis   Je   c^mnaen- 
.ceaKui  du  pûntemps  jurjuà  l'automiie, 

RMckeJ   du  Mont  m  Hymcnt 

Les  ruihci  confîruttes  par  les  tiabîtan?  du  Mont- 
HytneTfe ,  font  couvertes  de  cîn  j  ou  (îx  peirçs 
planches,  où  les  abetUes  commencent  d'attiche» 
\t)ïi%  rayons.  On  y  met  un  petit  loît  de  paille 
çat-dctfis. 

Wrio*on  veut  partager  ces  ruches  ^  on  n'a  qu'à 
tiret ,  pendant  que  les  abeilles  fmt  ei  c-impagne, 
U  maillé  des  planches  qni  t  ennent  les  r.-yors 
atracHés,  ^  les  placer  dans  une  autre  ruche.  On 
fcfe  en  même  tenips  une  ruihe  neuve  au  même 
êftérju  de  la  vieille  ,  &  qui  eft  bâtie  de  !a  même 
ftçïn;  alors  les  abeilles  révérant  du  fourrage, 
prennent  cetrc  ruche  pour  leur  anc  e«i  îot^îs ,  &:  ne 
ïTouvant  rien  dedans ,  elles  recommencent  à  former 
lettn  ccTJuIes* 

NouveUts  ruches  Je  hcts» 


Il  république  des  abeilles  eflun  fpeifïacîe  digne 
detoutobfervateur  philofophe.  Le  rcTiakat  de  leurs 
tmvaux  etl  un  objet  digne  de  l'attention  du  cultiva- 
teur cconoinc.  C'eft  pour  lui  qu'elles  vont  déro- 
ber Je  parfum  des  Peurs  ;  ctù  même  pour  lui 
qu'elles  fe  conftruifent  une  demeure  fî  îngônieufe- 
mern  compliquée*,  mais  la  manière  dont  il  s'em- 
pire de  leurs  tréfors  efl  deJlrudive  &  barbare. 
Elle  tend  à  anéantir  la  race  de  ces  précieux  in- 
feôei 

L^objet  des  nouvelles  rttches  de  bois  eft  de  pré- 
Ttmrcet  inconvénient,  &  tous  ceux  qui  réfuitent 
de  Tufage  des  ruchet  ordinaires  ;  de  fournir  un 
morcri  *ûr  de  loger  &  d'élever  les  abeïUes  ;  de 
les  laiifer  raohijriicr  autant  qu'on  le  jugera  né- 
ceffalre,  de  faciliter  Taccès  de  leurs  niches  Scie 
iKcisqiie  nous  leur  faîfons  d'une  partie  de  leur 
^         Ans  &  Mùkrf,  Tvme  VIL 
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rubCdance;  d'en  éloigner  les  mfeâes,  leurs  enne- 
mis ,  &c. 

Tous  ces  objets  importans  fe  trouvent  remplis  par 
la  feule  contîruâîon  de  ces  nouvelles  ruches  de 
bois  ,  ^  pat  la  manière  d'y  gouverner  les  abeilles. 

On  vient  donc  de  propcfer  des  ruches  d^une 
nouvelle  conftruâion  ,  qui  iéuninTcnt  ces  avantages, 
elles  con/i lient  en  trois  corps  de  boîte  de  (apiii 
quarrés ,  longs  d'un  pied  &  demi  ^  larges  8f  hauts  de 
huit  pouces  en  dehors ,  partagés  intcrieurement 
en  deux  parties  cgaVs ,  par  une  cloiron  verticale 
placée  en  travers  ou  de  devant  en  arrière,  &  qui 
a  une  ouverture  en  fillon  horiiontal ,  de  trois  a 
quatre  lignes  de  largeur  fur  toute  fa  longueur  dans 
fa  partie  lupcrieure ,  qui  fe  ferme  par  une  plaque 
de  i'er  blanc  glifTant  dans  une  couliiïe  :  on  prati- 
que deux  petites  ouvertures  pareilles  à  coulitte , 
iur  Tune  des  moitiés  de  chaque  boite. 


Les  trois  boites  font  confîruîtcs  de  mcme ,  avec 
cette  diffireuce  que  Tune  des  trois  doit  ^vclx  fes 
ouvertures  à  gauche  ,  afin  de  pouvoir  s'accorder, 
en  s^unifTant  à  Tirnc  des  deux  autres,  qui  les  au- 
ront adroite. 

Cha-ïue  boîte  a ,  outre  cela ,  deux  portes  quarrces, 
une  à  chaque  divilion,  de  trois  pouces  de  b  ngueur 
fur  un  pouce  de  hauteur  ,  qui  fe  ferment  avec  deux 
petites  couMès  de  bois,  en  forme  de  trappes  ,  gar- 
nies de  fil  d*archal ,  disantes  de  trois  lignes  a  un 
bout  ,  pour  laifler  pafTer  les  abeilles  ,  Se  d'une 
ligne  au  plus,  par  l'autre  bout,  poui  les  empê- 
cher de  iortir,  &  pour  empêcher  les  autres  ani- 
maux d'entrer  dans  la  ruche ^ 

Ces  trois  boîtes  s'affujettiiTent  avec  des  crochets 
fi:  fe  pofent  fur  une  table  de  trois  pieds  delo*  gueur  » 
ayant  à  fou  milieu  deux  ouvertures  longues  de 
quatre  pouces ,  qui  fe  ferment  avec  une  feule 
cou  l  i  iTo  de  f er-bli  QC . 

Les  quatre  pîeds  de  la  table  ont ,  à  huit  poucey , 
une  ligne  au-delTous  de  la  table,  deux  traverfeç 
longitudinales  ,  liées  cnfemble  par  deux  bandes 
tranfverfales  en  couliiTe ,  qui  doivent  fervir  de 
linteau'^pour  biffer  gli0er  une  des  boîtes  fur  la 
table ,  lorfqu*on  veut  en  faire  fortir  les  abeilles. 

Voîcî  quel  eil  Tu  Page  de  ces  bo'tes.  D'abord  on 
fait  entrer  une  fois  feulement,  &  pour  toujours  , 
un   effâim  dans   l'une    de  ces  boîtes  *,  on  la   pofe 
fur  une  planche   de  même  grandeur,  que  M.  de 
laPofie,  inventeur  de  ce^  ruckrs  ,  zpY^çlh  p /anche 
k  récolter  ,  a  caufc  de  fon  ufage,  &  on  la  porte  ainlî 
pour  Tajurter  fur  le  intiieu  de  la  réunion  des  deux 
autres  boîtes  vuides ,  placées  bout  à  bout  ;  de  ma* 
n  ère  que  chacune  de  ces  deux  chambres  intéricu- 
res  Gorrefponde  aux  deux  ouvertures  des  deux  boires 
infériturest 


po 
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De  ce«  quatre  ouvertures.  Us  deux  coins  qui 
répondent  au  milieu  de  la  boîte  fupérîeu  e,  Tonc 
deflînés  à  Uïfftr  pafTer  les  abeilles  pnur  former 
deux  efTatms  des  le  mois  de  mai  de  la  deuxième 
année,  Hms  ctre  oblige  d^elTaimer  :  &  Il  elles 
produlfein  une  féconde  fuis  en  juîMet  ou  août , 
on  ouvre  les  couliiïes  de  communication  ,  pour  k^ 
laifler  entrer  danç  la  féconde  divilîon  de  chacune 
de  ces  boîtes  infcrKures* 

On  laîiïe  ,  pour  la  première  fo's  feulemenf  ,  les 
nbc'lîes  ïravaî  'er  deux  années  de  fuite  dans  ces 
rroiu  bottes  avant  de  fai  e  la  récolte  ;  c'eft-à-dlre  , 
depuU  mai  ou  juin  de  la  première  année  ,  iufqu'en 
feptetnbre  de  la  féconde  année,  a^n  qu'elles  aient 
du  couva'n  do  Tannée  précédente  ,  qui  leur  donne 
des  abeilles  au  print  mps  fu  vant. 

Les  lutrcs  années  qui  fuivroBt,  on  réccltera  en 

feptcmbre. 

Cette  reçoit*  efl  route  dans  îa  boîte  fupékurc 
dof^  les  gU^auH  font  plins  de  mïel  en  feptembrc, 
pen^an'  que  Ic^  d  ux  au  r^îs  contiennent  du  cou- 
vain &  de  Ja  cir^  pour  l'année  fuivante. 

Pour  faîrc  cette  r^cnltc,  on  tourne  d'ahoîd  en 
bas  les  peîîres  griller  des  pruces  po»ir  empêcher  3cî 
abeilles  d'en  fortir;  on  fjit  pafT  r  par-dciîou^:  b 
plan  he  à  récolter;  puiç  on  renveife  d^u  em  nr  la 
boîte;  on  Ja  pof»;  légèrement  fur  [es  b?rr  s  ries 
peds  d<i  delTus  de  la  table  ;  on  la  laiiR'  g  iffer 
entre  les  deux  trJverfcs  k  cculîi'c  ;  on  récite  à 
mcfuic^  b  pfanche  a  récolter.  &  Ton  en  ouvre  en 
même  temps  la  t  af pe  à  coulilïe  pour  iai^rcr  le- 
montcr  les  abeiPcs  qui  pourroîcnt  y  être  reflées  : 
ce  n*e1  que  le  lendemain  matin  qu'on  porte  cette 
boite  avec  les  autres  au  fondoir  pour  en  tirer  les 
gâteaux* 

Le  feul  foîn  qu'exigent  ces  ruches  efV  de  retour^ 
ncr  les  petites  gfilfes  en  bas  pendant  Thîvcf  Bc  le 
mauvais  temp!>,  où  i  bc  faut  pas  bi (Ter  forûr  le; 
abciles  ,  &  au  corïtrairc  retourner  tes  grandes  gril  es 
lorfqu  il  cft  à  propos  qu'elles  lortenr* 

Au  mots  de  mars  ,  on  fépare  Tune  de  Tautre 
les  deux  boites  qui  étoient  rcftécs  pendant  1  h  ver  » 
après  la  réco-tc  ;  on  les  place  fur  deux  antres  boiter 
vuidc*  ,  ce  qui  fiii  deux  rfr«ims  féparés  r>aturelle- 
mcnt  fîins  U  moindre  pcne« 

Les  avantages  de  cette  mcibode  font  tri- 
dents : 

1».  Les  ruckei  ^•y  partagent  naturellement  fani 
contrainte  »  9t  n>(Taîtn*-nt  jamais,  on  ne  perd  pas 
une  f^ue  abeille  ;o.i  fair  la  r<fco!te  ;  on  fcpare  les 
efljums,  fans  que  ^  ^our   ain£  dire,  les  abe lies 
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s'en  apperçolvcut ,  ce  qai  n'interrompt  pas  leu^s 
travaux. 

î^.  Comme  on  fa  t  îa  técoke  d*itr  t'ers  de  chaqtïi 
rucfif  tous  les  iins  ,  il  refte  deux  t'eîs  aox  autre 
abeilles  pour  continuer  leurs  ouvrages,  ^  par 


moyen 
un  peu 


elles  n  ont  pas  de  cire  de  deux  ans  ♦  auf 
^_  vieille,  eÛ  fujette  a  ttre  attaquée  par  le* 
teignes  de  la  cire  ,  efpcces  de  cîîeni  les.  Ce  tlcr 
I  roduit  au  moins  deux  livres  de  cite  ÔL  douze  t 
quinze  i:vres  de  miel. 

|0.   En€n  le  m'el  &  la  eîre  qu*on   retire  fti 
nouveaux  &  fji  s  mélange  de  couvain, 

Aunes  ruches  iune  coufiràiâion   ncuveiïe* 

M*  Wïldman  a  fait  voir  des  ruches  d'une  corl 
truâioEi  rouvelie   &   foit  ingénieufe  ;   la  première 
ell  une  fîmple   petite  ruche   de  paiile  ►  mais  foB" 
laquelle   on   peut    phcer  un   autre  rond  de  paill 
recouvert  d'une  pbnche,   percée  dans  un   end*** 
en  forme  de  barreau  de  gûile. 

Lorfquc  les  mouches  rint  rempli  la  ruche  fapfe 
lîeure;  on  pbce  deifous  ce  rond  i  plateau  ; 
enduit  tous  les  joints;  les  mouches  p^ fient  â  travi 
les  barreaux  de  la  grille  ,  travaillent  dans  ce  rond 
^  lorfqu  e  Vouvrige  y  ti\  confîdérable  ^  on  foriT 
une  pet  t  '  trappe  pbcée  fur  cevc  grille; les  mouch 
fe  trouvent  dans  le  nnd  d'en  bas,  6c  Ton  s^empa 
de  la  ruche  fupérieure,  fans  faire  périt  auci^ 
mouche* 

Son  autre  ruche  eft  d'une  forme  élégante  ,  pr 

Ià  mettre  dans  une  falle  ou  dans  une  chambre;  i 
y  voit  l:s   n?ouches  travaUtT  Cns    être  expofél 
la   moînd  e   ptqûyrc  ;  c'eft   une  ruche  de  bo'S  fl 
Mahogany  y  d  un  feu  moins   d  un  pied  en  quar  é, 
per.ée  de  cinq  trous   dans    le   haut»    ayant  dcu* 
vitres    latérales,    !Sc    trois  tiroirs   initrieurs  veilj 
eux. 

Pour  faire  et^trer  les  motiches  dins  cette  ruck 
on  6te  une  v>tre  qu'on  fcn  et  le  foir  lorfquereffai 
eit  placé  dedans  ;  on  place  la  ruche  dans  U  chambij 
en  ta  fant  une  ouverture  au  chaffis  pour  y  iïjpliqir 
la  planche  dentfée  de  la  ruche \  on  met  enfui 
fur  les  cinq  trous  qui  f  m  au  Haut  de  la  rui 
cinq  bocaux  de  verte;  on  voit  les  mouches  tnivai  M 
foit  (^ans  Tinté  rieur  de  la  ruihe  ,  foît  dans  ' 
bocaux;  h^rf quelles  ont  rempli  les  bocaux,  otil 
leur  enlevé,  &  on  leur  en  fournit  de  rouvci», 
de  cette  manière  on  oblige  les  mouches  à  travjilll 
d  vant^g^e»  &  elles  procurent  i  leurs  matt  es 
récoltes  plus  abon-'an.e  ;  loifqu  e'ies  ont  reir 
un  tnoii  ,  elles  Tabandonnent ,  dt  -  il ,  Ai  ^ 
travailler  dans  un  autre;  on  enlevé  le  tiroir  p!(, 
on  coupe  le  gâteau  |  JC  on  remet  enfuite  le  tij 
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tuMe,  dans  lequel  elles  reviennent  travailler  de 
nouveau. 

Ses  zxttres  ruches  font  des  ruches  de  paille,  avec 

uitpUreau  de  bois  fur  lequel  font  des  ouvertures, 

I  où  il  place  des  bocaux  de  verre ,    8f  recouvre  le 

iO':t   duQ    funout   de   paille    paur    garantir    les 

f  cirei* 

Prcûdi  potir  ikruht   la    tttg^e  de  la  cin  dans 
ia  ruche« 

Voîcî  on  procédé  pour  prévenir  le  ravage  que  fait 
cet  infedte* 

Le  poînt  eflemîel  e(l  d'empêcher  que  »  devenu 
pipillon,  il  ne  s  introduife  dans  la  ruche  (ce  qu'il 
ne  fàk  qu*i  la  faveur  d^s  ténèbres)  &  qu'il  n'y 
it^ùx  Cùn  optif  dans  quelque  co  n.  Tout  le  monde 
fait  combien  les  papilUms  aiment  la  lumière»  qui 
CmbLe  ne  les  attirer  que  pour  les  faire  périr. 

Oi  fourro't  plnnter  en  terre  des  pieux  de  trois 
pieds  de  hauteur  chacun,  garnis  a  leur  extrémité 
iun  cirde  de  gros  &1   de  ier    afTe^    fort  ;  on  y 
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placerott  des  lampes  à  deux  pas  d's  mches  »  fbr 
une  fncme  l'gne  ,  ^  d*uiî  bout  a  lautre  de  leur 
emplacement  ï  on  les  allîimeroit  ï  Tentrce  de  la 
nuit ,  jurque^î  vers  deux  heures  du  foir ,  temps 
où  les  papillons  ceflent  leurs  courfes ,  6c  cela  pen- 
dant les  mo's  de  mai,  juin  &  juillet. 

Les  teignes  de  cire  font  faïis  doute  du  rombre 
des  papillons  de  nuit  qui  cherchent  la  lumicie  ,  & 
viennent  périr  auprès  d'elle. 

On  obfervera  que  les  lampes  fuient  un  peu  lotigues 
3£  profondes  ;  i°«  parce  qu'en  n*y  mettant  de  Thuile 
qu'a  moitié  ,  la  lum.ère  fe  trouve  à  l  abrt  du  vent 
ou  de  Tair  5g:té  (fi  le  vent  foulBoît  avec  violence  » 
il  fero  t  inutile  de  placer  les  lampes  &t  de  les  allu- 
mer ;  les  papillons  ne  fxjrtcnt  pas  alors  )  :  i***  parce 
que  le  feu  de  la  lampe  fe  trouvant  au  nûlieu ,  il 
1  échauffe  fi  bien^  qu'il  eft  împoflible  que  les  pa- 
pilb^ns,  tue  fois  attirés  dans  la  lampe,  ne  fe 
brùleiït  ou  ne  fe  noient  dans  rîiuile  ;on  a  faîtufagc 
de  ce  préiervatif ,  qui  a  ircs-bien  réulTu 

Ceux  qui  s'inérLlTent  à  la  ronfervation  ^es 
abeilfes,  peuvent  au  moins  en  efTayer  jufqu^à  ce 
qu*on  ait  trouvé  un  plus  heureux  moyen. 
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SABLES     ET     TANGUE. 

(  Art,  nature  >  &   ufage  des  différentes   efpèces  de  ) 


Xjes  faUes  font  des  matières  pierreUfes  quel- 
conques, réduites  en  menues  parties, 

11  peut  y  avoir  pat  conféquent  autant  d'efpèces 
de  fahles  qu'il  y  a  d'efpèces  de  pierres  ;  &  il  y 
en  a  une  beaucoup  plus  grande  quantité  qui 
rcfulte  du  mélange  des  fragmens  des  difrerentcs 
efpèces  de  pierres. 

Cependant  comme  les  pierres  tendres ,  dont  les 
parties  font  défunies,  fe  réduîfent  naturellement 
en  particules  fi  petites  que  leur  amas  refTemble 
plutôt  à  de  la  pouffière  ou  à  de  la  terre,  qu'à  du 
jab'e  ;  &  qu'au  contraire  les  parties  des  pierres 
dures  (e  confervent  en  molécules  ou  grains ,  d'une 
groiïVur  fenfible  :  il  s'enfuit  que  la  plupart  des 
matières  ,  connues  fous  le  nom  de  fabU ,  font  ou 
doivent  être  de  la  nature  des  pierres  vitrifiabîes. 

Le  principal  ufage  du  fabU  en  chymie ,  c'efl 
dVn  rer  dans  la  compofition  des  poteries  &  des 
Terres. 

Il  y  a  des  fabfet  plus  ou  moins  fufible^ ,  &  dont 
les  grains  (ont  plus  ou  moins  menus.  Le  fabU  le 
plus  fin  fe  nomme  fablon  ;  c*eft  celui  dont  on  fe 
fert  le  plus  dans  les  vitrifications  &  autres  opéra- 
tions de  ch>mîe,  à  caufe  qu'il  eft  naturellement 
déjà  fort  divifé. 

On  l'emploie  auffi  trcs-frcquemment  en  forme 
de  bain  y  &  au  lieu  d'eau,  dans  des  capfules  ou 
vafês ,  pour  tranfmetire  la  chaleur  aux  vaiflcaux 
dans  iefquels  on  opère  ;  il  forme  alors  ce  qu'on 
nomme  le  hain  de  Jable. 

Sous  le  nom  de  fable  de  pierres  on  comprend  le 
gravier ,  qui  eft  le  gros  facile  dont  on  fe  fert  pour  ' 
affermir  les  grands  chemins,  les  chauffées:  il  eft 
compofé  de  différentes  pierres  ou  fragmens  pier- 
reux. 

Il  y  a  du  fable  blanc ,  du  rouge  Se  du  noir  ;  celui- 
ci  fe  tire  des  caves.  Il  a  de  gros  grains  comme  de 
petits  cailloux  ,  &  fait  du  bruit  quand  on  le 
manie:  c'efl  le  meilleur  de  tous  les Jab/f s.  On  en 
connoît  la  bonté  en  le  mettant  fur  des  étoffes  :  fî 
ce  fabie  les  falit ,  &  qu'il  y  demeure  attaché ,  il 
ne  vaut  rien. 

On  appelle  fab/e  mâle  celui  qui ,  dans  un  même 
lit ,  eft  d'une  couleur  plus  forte^  qu'un  autre  qu'on 
monmie  Jable  fcmeUe, 

Il  7  a  le  grot  fabU  de  riTÎèrei  9c  le  fMifet  &   » 


délié  ^  que  l*on  paffc  à  la  claie  ferrée  pour  fablec 
les  aires  battues  des  allées  des  jardins. 

Sous  le  nom  de  fabie  vitreux  ,  ou  propre  i  fzm 
du  verre,  on  renferme  celui  qui  eft  compofé  de 
fragmens  ,  de  filex  ou  de  quarts.  On  s'en  fert  dans 
la  compofition  de  la  terre  â  faycnce,  de  certaines 
porcelaines  ou  de  leur  couvertes ,  dans  la  fufion 
des  glaces  &  cryftaux.  Le  Ji^/f  de  Nevers  &  celui 
d'Etampes ,  font  de  cette  efpcce. 

Ce  fab/e  varie  pour  la  finelfe,  la  blancheur  ,  ft 

la  pureté. 

Il  fert  encore  pour  nettoyer  le  verre,  pour 
dégroftir  les  méuux ,  pour  polir  les  pierres  com« 
munes. 

On  en  met  dans  les  caves  pour  tenir  le  via  an 
frais  ;  c'eft  ce  même  fable  qui  eft  le  plus  propre 

à  filtrer  les  eaux  fouterreines. 

Mêlé  avec  les  terres  végétales,  il  les  rend  pluf 
meubles  &  plus  fertiles. 

Les  inégalités  ou  les  vuides ,  qui  fe  trouvent 
entre  ces  grains  pierreux  entaUés  (ans  ordre, 
facilitent  la  filtration  des  liqueurs. 

Ce  fable  a  encore  la  propriété  de  donner  de 
la  dureté  aux  cimens ,  à  la  brique. 

Le  fablon  qui  eft  ,  comme  on  vient  de  le  dire  , 
le  fable  en  pouffière  ou  le  fable  le  plus  fin  ,  (ert 
pour  nettoyer  les  vaiiTeaux  de  métal ,  fur-tout  ceux 
de  cuivre  ,  de  fer  blanc ,  d'étain.  On  choifît  le 
fablon  qui  eft  d'un  grain  égal ,  pour  donner,  pat 
le  frottement,  le  premier  fini  au  marbre  &  à 
l'albâtre. 

Des  potiers  fe  fervent  d'une  e(pèce  de  ùhlom 
blanc  ,  qu  ils  rcduifent  en  poudre  impalpable ,  pour 
donner  un  fond  blanc  à  leur  poimc  à  defifeiii 
d'imiter  la  fayence. 

Le  fable  Jlérile  ou  mobile  ^  qui  a  un  grain  égil, 
peu  farineux  &  dur  ,  s'emploie  pour  faire  des 
horloges  horaires  ou  clepfydres,  fi  utiles  dans  les 
voyages  de  mer  pour  mefurer  le  teras  &  marquer 
le  filTage. 

Le  fable  volant ,  dont  la  ténuité  eft  fi^  extr&ne  i 
que  le  vent  l'emporte,  fe  trouve  en  Scanie  dans  des 
abimes  où  des  voyageurs  ont  été  ealêvelis  poiK 
toujours, 
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n  y  a  auffi  de  ce  fable  fur  les  bords  des  mers 
de  Provence  &  de  Languedoc  ;  fouvent  on  y  met 
chaaflFer,  à  Tardeur  du  foleil,  des  tas  de  ce  fable 
pour  faire  des  efpcces  de  baîns,  dans  lefquels  on 

(longe  les  per(ônnes  attaquées  de  rhumatifnies. 
/efficacité  de  ces  bains  eft  due  à  la  chaleur,  à 
la  falure  &  à  la  volatilité  des  principes  que  l'eau 
de  ia  mer  a  communiqués  au  fable^ 

Sous  le  rom  impropre  de  fables  calcaires  ou 
toqmiliers ,  on  comprend  la  terre  appelée  Hans  la 
Toura'ne  ,  falun ,  &  dans  le  Vcxin-Normand  cran  y 
kquele  n'eô  qu'un  tritus  de  coquilles  marnes  ou 
de  madré|*ores^  donc  on  fe  fert  four  fertiliferlcs 
tenes. 

On  trouve  fur  les  parages  de  l'île  de  l'Afccn- 
fion  &  en  d'autres  endroits  maritimes  de  Tliide, 
m  fable  calcaire  quî-reflcmbJe  à  de  petites  perles, 
lequel  n'eft  compofé  que  de  débris  ^'e  coquillages 
airondis  par  le  balloremenc  des  eaux. 

Le  fparh  calcaire  réduit  en  pouflière  grenelée , 
donne  auffi  un  fable  calcaire. 

Sous  le  nom  ée  fable  argi lieux  ^  on  renferme  le 
ikble  dont  fe  fervent  les  fondeurs  en  métaux. 
Tel  eft  celui  de  Fontenai-aiix-rDfes  prè»  de  Paris, 
le«^uei  eu  t:è$-propre  pour  faire  des  moules  qui 
n'occafionncnc  iur  les  pièces  fondues  ni  des  iné- 
galii»  s  ni  des  gerçures. 

On  regarde  encore  les  paillettes  de  mica  &*  de 
telc ,  &  autres  parties  pierrcufes  grenelées  ou  en 
petites  lames  ,  mais  grafles  ou  favonncufes ,  comme 
da  genre  des  fables  argil  eux  :  il  y  en  a  de  difFc- 
icnts  coulcu''s.  On  s'en  fert  pour  mettre  fur  l'é- 
crtore  :  i^n  en  fépare  auparavant  les  parties  ter- 
reufcs  par  le  lavage, 

A  l'égard  dafahle  de  Pouitol ^  on  s'en  fert  ponr 
cimenter  les  matériaux  pierreux  des  édifices  qu'on 
eonllruit  dans  Vcslu.Y oy ez  Pou^-^olane, 

Sous  le  nom  de  fables  méenlliferes  ^  on  com- 
prend et  s  an>is  de  parties  métalliques  de  diffi- 
Rnt«  natures  8c  formes,  qui  font  plu«î  ou  moins 
nches  &  qu'on  trouve  répandues  fur  les  havres  eu 
grèves  de  la  mer. 

Ces  (àbles  conr'ennent  d'autant  plus  de  métal , 
9» les  en-rojts  doù  ds  ont  éié  détachés  &  char- 
^  par  les  eaux  fout  plus  éloignés  du  lieu  même 
de  la  m:ne. 

Quelquefois  on  rencontre  ces  fables  métallique? 
par  couches  dms  les  cavit's  de  la  te.rc  ;  alors 
iï  donn.nt  nai  fancc  aux  mines  de   tranfporr. 

Si  ca  fables  ne  font  pas  récl'emcnt  métalliques 
nuÎ!  fimplerr.ent  colorés,  dars  ces  cas  ,  quand  on 
Ici  expofera  au  feu ,  leur  couleur  difparoîtra  pour 
Il  pins  grande  partie. 

On  tro'ove  du  fable  portant  étaîn  fur  la  grève  du 
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port  de  POrîent  ;  du  fable  de  fer ,  fur  celle  de 
SaintQuay  ,  près  de  Pontrieux  &  Portricux  à 
trois  lieues  de  Saint-Brieux  en  Baffe- Bretagne.  H 
efl  très-attirable  à  raîmai  t. 

I^ftble  qui  efl  au  pied  de  la  montagne  de 
rîleaElbe  ,  e(i  pref^u'aufTi  ma^jnétique. 

Enfin  on  trouve  du  fable  portant  cuivre  fur  les 
grèvvS  de  Saint-Dormnguc  ;&  du  fable  ponant  or 
dans  plufieurs  rivières. 

he  fable  noir  des  Indes  qui  eft  attîrab'e  par  l'aï- 
man  dont  parle  Mufchenbrock ,  eft  un  fable  mêlé 
de  parties  ferrugineufes.  En  joignant  à  ce  fable  mis 
d?ns  un  creufec  UCS  mativires  grades  ,  ce  favaDt 
Phyficien  a  léduit  les  pnrties  ferrugineufes  en  mé- 
:al  de  fer. 

Enfin ,  les  fables  étant ,  comme  on  vient  de  le 
'  dire,  les  débri<:  de  pier  es  Se  de  fubftances  f^liv^es 
de  différente  nature,  ils  doivent  varier  à  1  infini^ 
&  il  eft  très  -  difficile  Se  même  imfoflible 
d'adigner  des  limites  précifes  à  la  nature  des 
fables. 

On  diftingue  encore  le  fable  par  le  lieu  où  on  le 
trouve  ,  en  fabie  ds  terre  ,  ou  de  montagne  qui  eft 
crdinaiiemcnt  coloré  en  jaune,  en  fable  de  rivière 
qui  eft  de  la  nature  des  pieircs  qu'el-e  chaiie  , 
&  en  fable  de  mhr^  qui  eft  auffi  de  la  nature  des 
rochers  qui  bordent  fes  parages  ,  &  où  l'on  trouve 
sffe^  fouvent  des  fra^mens  de  coquilles  qui  lui 
font  faire  en  partie  eff.rvefcence  avec  les  acides. 

Les  bancs  de  fable  de  mer  qui  font  à  l'embou- 
chure ou  au  confluent  des  ilvères  ,  y  font  appor- 
tés par  le  courant  des  fleuves  Se  arrêtés  par  les 
eaux  de  la  mer.  Ce  font  des  plages  dangcrcufts 
pour  le  f]!l3ge  des  vaiffeaux  ^  où  les  auctes  labou- 
rent trop  facilement. 

Le  faMe  des  dunes  eft  accumulé  par  les  vagues 
de  la  mer  &  pir  la  vio'ence  des  vents  :  il  par JÎt 
que  -les  fables  mouvans  de  l'Afrique  f^ptentrio- 
nsle  &  des  bords  de  .'a  Syfie  ,  voifine  de  TEgypre  , 
ne  font  autre  chofe  que  les  fables  dt  la  mer  Se  drs 
fleuves,  qui  (ont  demeurés  amohceles  qnanl  la  mer 
s'tft  peu-d-peu  retirée.  On  a  trouvé  des  caravares 
entières  enfevelies  fous  ces  fables  mouvans  Se 
brû!?.ns. 

On  peut  en  dire  autant  des  conrréî's  toutes  fa^ 
bloncufes  qui  font  vers  la  mer  Baltique.  Ces  &- 
bl  ères  font  quelquefois  très-profondes. 

Qiiant  aux  fables  mouvans  qu'on  trouve  fur  les 
grèves  de  quelques  mers ,  ce  font  des  p.ifTâges 
fouvent  dangereux  pour  les  gens  à  cheval  ou  à 
pied. 

Il  n'eft  pas  rare  qu'un  coup  de  vent  enlève  par- 
tourbillons  ce  fable  \,  qui  retombant  enve'oppc  le 
voyageur  en  lui  otant  la  vue  des  terres  :  d'autres 
fois  y  çc  fiibU  mouvans ,  après   que   la  mer  s*eft 
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retréc  tk  dépêche,  pcri  fa  confiftaticc ,  (ar-eout 
apftf'  le<  petites  irarées;  &  le  voyageur  c|uî  s'é- 
branle s'y  trouve  cnfeimé  &  cft  pr^cipté  avec  ce 
tcrrdn  mobi!e  clam  u{i  courant  foutenaîo. 

Qu:lquîs-uns  regardent  ces  fnhUs  niouvans 
comme  Ht  s  cfpèccs  d::  puîts  que  k  flux  dc^  mer 
remp'lt  de  faî^.e  &  que  le  leBux  !  aï  (Te  a  découvert. 
Un  courant  foutcr  ein  en  emporte  V^\h  ^  &  le 
féal  poids  le  fait  aftaifler  fit  engîoutit  le  voya- 
geur. 

VAfahUi  dt  terre  qui  forme  une  bande  comporée 
de  couches  plus  ou  moirs  horhontales  ^  annonce 
un  dép6c  qui  s\ft  falc  lor^  eu  (cjour  de  la  mer  ou 
d'un  giand  fleuve  en  cet  endroit, 

A  Tcgar  j  des  fahU  colorés  ,  beaucoup  ne  réflc- 
ch  ffuit  fas  iev  nuances  qu*on  croit  y  voir  :  c'cfl 
ce  i|u*on  obftrve  notamment  lorl qu'on  fc  pro- 
nicnc  fur  le  ^ahle  de  la  colline  de  Bolbcc  dans  le 
pîjs  de  Caux ,  tout  ce  qui  app:o  lie  de  ce  [Mt 
qui  efl  vtrd-gris  pafoît  ronge.  Les  liomtnes,  leurs 
bablts  ,  leurs  ch>.Vf  ux  »  fwniblcnt  y  prendre  une 
leinîc  cliire  de  lacque,  ou  paioifcnr  comme  fi  on 
les  vjyoit  à  travers  un  verre  de  couleur  rouge  ou 
pourpre* 

Diffcren^is  effèai  de  tangues  de  mer. 

I  II  tangue  de  mer  cfl  une  force  de  fable  marin  : 
C^  fable  que  les  riverains  des  c6tes  maiiimcs  d:  la 
Baffe -Normandie  ramalTèrt  fur  les  t  rr'S  baffes 
de  11  mer  pour  la  culture  &  IVogriis  de  leurs 
terres  »  ou  pour  en  former  le  fcl  au  feu,  cft  u' e 
efpcce  de  tcrie  fabloncufe  ,  beaucoup  plus  U'gcre 
que  les  fables  communs  dts  fonds  de  la  mer  & 
du  bord  des  côtes.  C^$  derniers  font  ordinairement 
bbncs,  roufbltres,  jaunes,  &  d'autres  nuances,  fui- 
vant  U  nature  de  ces  fonds  :  ils  font  a^flî  lourds , 
denfcs  &  pierreux  ;  la  rangue  au  ccn traire  cil  rès- 
légère  6c  approche  p^us  de  U  qualité  de  la  terre: 
C*eiî  auflî  par  cette  raifon  qtï^clle  fe  charge  plus 
aifément  du  fcl  de  Teau  de  la  mer, 

La  marie  rapporte  journellemrnt  b  targue  le 
long  des  côtes  d  $  amirautcs  de  Gra*  v  lie ,  Cou 
Unces  »  Port-Bail  &  Carteret ,  Clerbour^  &   ^Id- 

f;ny.  Les  nvera  ns  va  H^s  de  ces  côtes  fie  même   les 
abourcurs  éloi^n-'s  de   pluHcurs  lieues  de  la  mer 
ficnnent  la  chercher. 

Les  uns  répand  nt  la  tangue  telle  qu'ils  l*app<^r 
lent  î'u  rivage  :  les  autres  en  foi>t  des  tas  <juMs 
nomment  tomba  Sc/ffritres^  qu  ils  forment  de  cett»; 
tatgiie  &  de  bonre  teries  qu'ils  mêlent  eniêmble; 
&  qu.;nd  ce  m^lar  gea  rwdé  quelque  temps  en  maïïc, 
oïl  tl  u  mûrit,  les  laboureurs  le  répandent  fur 
les  terres  quMs  veulent  enfemencer. 

Les  laboureurs  fie  les  faulniers  connotfTent  quatre 
espèces  de  tangue ,  ils  nomment  la  première  la 
iaft^ui  Ictère  ^  eileeft  de  couleur  de  gris -blanc  ou 
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crn  îrj  clair ,  8c  la  vivacité  du  iôlell  en  rend  là 

fuperfîctc  t 'Ute  blanche  :  il  y  a  /a  tangue  ufée  <\U9 
ces  ouvrers  tejettenc  après  quils  en  ont  deux  on 
trois  fois  i étire  le  fel. 

la  tangue  légère  eft  celle  que  1  on  ramaffe  furla 
fuperfic  e  des  marais  falans  fit  fur  les  terres  voi- 
Cm  s  des  emboucl»ures  des  nvlcres  où  la  marrée  Tap- 
forte  facilement  à  cau'e  de  fa  lcgér€t<f# 

Cette  efpcce  de  fabk  ef!  fort  imprégnée  de  It 
qualité  du  fel  mar  n  ;  on  le  ramalîe  avec  un  ra- 
t  au  formé  du  chameau  du  fond  d^un  tonneau  | 
pus  le  folell  eft  vif,  p  us  cette  tangue  a  de  qua- 
iiti,  pjrce  qu'elle  efk  plus  chargée  de  fel. 

Ceux   qui    la  ramifTent  n'en  e»'lcverit  fouvi 
que  répâifTeur  au  plus  de  deux  ligr^e?. 

C*efl  cette  cf  cce  de  fable  qi»c  les  faulnf 
rccueiller.c  pour  la  forma  ion  du  fel  au  feu^ 
celle  que  prennent  les  laboureurs  clo  gnés  du  boi 
de  la  mer  ^our  éch  kuffcr  leurs  terres  ;  cette  tangue 
ctant  par  U  légèreté  plus  facile  à  tranfpor  er^  On 
U  trouve  quelquefois  i  plufîeuts  lieues  de  la 
côte* 

On  ramafTe  la  tangue  ordînaîrcmcnt  en  hiver, 

temps  où  Ton  n'efl  point  ocuipé  à  la  culture  des 
terres,  ni  a  leurs  récoltes,  fie  où  les  faulniers  la 
néglîget  t. 

La  deux  cme  efpcce  de  tangue  fc  nomme  par 
les  r  vera'ns  tangue  forte.  Elle  efl  pouffée  ,  de 
même  que  la  première,  par  la  marée,  vers  la  côte 
où  elle  fe  repofe,&  fouveiu  s'auçmefttc de  manicre 
qu'il  s'y  en  trouve  de  lepailTcur  de  i  j  i  i8 
pouces;  cette  tnigiie  Ce  pourrit  en  quelque  ma* 
nîère*,  elle  d  vient  alors  d'une  couleur  d'ardoife; 
elle  n*ell  d  aucun  uiage  pour  les  faulneries,  elle 
ne  fert  qu  aux  riverains  bordiers ,  voifins  de  li 
mef,  ~ 

Elle  efl  trop  lourde    pour   être  emportée  loi 
comme  la  tangue  légère -,    elle   n'a  pas  auifi 
de   qualité ,    mats    on    y   fuprléc  par  la  quanta 
qu'on  en  met  fur  les  cèdres;  les  laboureuis  la  foi 
ramifTer  en  tout  temps.  On  la  tire  avec  la  bée 
comme  on  fait  la  terre   forte,  &  ceux  qui  en  ( 
be  oin  .  rcnlèvent   avec    des    charrois  ou  fur  des" 
chevaux* 

La  trolfîèmc  efpcce  de  tangue  cft  celle  tfoi 
provient  des  tangues  légères  <jui  ont  déjà  fenn  1 
rur4ge  des  faulniers  »  &l  dont  Us  font  pendant  les 
chaeurs  de  l'été  des  amas  ou  meulors  autour  de 
leurs  faulnertes;  &  lors  qu'ils  en  ont  tic  ,  autant 
quM  el^  pofîible,  le  fel,  ils  le  t  anfpotent,  du- 
rant les  chaleurs  fur  le  fond  de  leurs  marais  falani 
qu*ils  labourent;  ils  y  païTent  cnfuite  la  hcrfe , 
fie  uniffent  cette  terre  ftbîoneufe  avec  un  înfVru- 
ment  qu  ils  nomment  ftavean  ;  ce  qu'ils  font  pea 
de  temp'i  avant  les  pleines  mers  des  grandes  maréci 
ijui  couvrent  alors  leurs  marais» 
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Cette  culture  échauffe  le  fol,  &  rend  cette 
tangue  plus  propre  à  s'imbiber  de  nouxeau  du  Tel 
marin.  Les  fàulniers  ramafle.it  enfuite  la  tangue , 
Tardeur  du  foieil  la  fait  blanchir  ;  &  ils  la 
raportent  autour  de  leur  faulncrie  pour  en  faire 
QD  nouvel  ulàge. 

La  dernière  efpece  'de  tangue  eft  la  tangue  u/ee  ; 
c'eÛ  celle  que  les  faulniers  avoient  ramafTce  fur 
le  terraio  de  leurs  falines  qu'ils  avoient  cultivé  , 
êi  dont  ils  ont  tiré  une  féconde  fois  le  feU 

Ces  cnnrriers,  après  ce  fécond  ufage,  rebutent 
crdinairement  ce: te  tangue ,  comme  moins  propre 
i  reprendre  de  nouveau  la  qualité  du  fel. 

Les  riTeralns  la  viennent  enlever  comme  on 
bit  la  tangue  forte ,  &  s'en  (èrvent  de  même  pour 
k  culture  de  leurs  terres  :  il  rede  à  cette  dernière 
aflêz.  de  qualité  pour  Tufage  des  labours  ;  & 
dailleurs  elle  efi  beaucoup  moins  lourde  que  la 
langue  ^forte,  &  fe  peut  enlever  plus  loin» 
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II «ne  fe  hit  aucun  commerce  de  la  tangue \ 
parce  que  ce  (ont  ceux  qui  en  ont  befoin  qui  la 
viennent  eux  mêmes  enlever  p;;ur  la  tranfporter 
fur  les  terres  ;  cette  forte  d'engrais  eft  libre  comme 
le  faSie  marin  ,  &  le  varech  de  flot  »  que  la 
marée  rejette  journellemei.t  à  la  .cô  e  ,  &  qui 
appartient  aux  premiers  qui  le  rainafTent  ,  (oit 
qu'ils  fuient  du  territoire  où  ces  engrais  fe  prennent, 
ou  des  paroiffes  éloignées  ,  qui  n'ont  jas  droit  de 
faire  la  coupe  &  la  rcJcolte  du  varech  vif,  croifTant 
for  les  côtes  des  paroiflês  maritimes ,  aux  habitans 
defquels  ces  heibes  appa\ tiennent  exclufîvement. 

Quelquefois  cependant  les  riverains  ,  pour 
s'exempter  la  peine  de  ramafler  la  tangue  , 
achètent  celle  que  les  (aulniers  ont  recueillie ,  afin 
d'avancer  leur  travail,  &  ne  point  perdre  leur  tems 
â  recueillir  la  tangue  dont  ils  ont  befoin  pour  la 
culture  de  leurs  terres* 

(  piâl.  de  Chymie ,  iJiîfi,  nat.  Cf  de  l'Ency* 
ckpédie.  ) 
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SABRES  ET   LAMES  DE  DAMAS- 


(  Art  de  Taçier  des  ) 


jLi  E  véritable  acier  de  Damas  en  Syrie  nous  efi  peu 
connu  ;  les  précautions  prifcs  par  le  grand  feîgneur 
pour  en  empêcher  la  fortie  de  fes  états,  fans  être 
fabriqué,  le  rend  infiniment  rare  en  France,  du 
moins  en  barreaux:  il  Teft  un  peu  moins  enfahres^ 
coutelas,  poignards  &  autres  armes  turques  à  la 
fabrication  desfquelles  il  cft  employé.  ^ 

Les  différentes  armes  de  cette  efpèce ,  que  j'ai 
pu  me  procurer,  m'ont  montré  tant  de  variations 
dans  le  deflèih  de  leur  damaflfé,  que  je  fuis  tenté  de 
croire  qu'il  y  a  auflî  dîfférens  procédés  fuivis  pour 
la  fabrication  de  ce  métal.  Je  tacherai  de  développer 

cingu( 

au  creufet. 


la  raorication  de  ce  mctal.  Je  tacherai  de  développer 
^ans  cet  e(îai  deux  procédés  qui  peuvent  faire  dif- 
tinguer  Tacler  de  Damas  en  acier  forgé  &  acier  fait 


M.  Perret  artifte,  qui  a  donné  un  mémoire  eftimé 
fur  l'acier ,  croie  que  le  vrai  damas  eft  fait  dans  le 
creufet  ;  mais  j'ai  vu  des  labres  &  autres  armes  que 
l'on  afluroit  de  vrai  damas ,  dont  l'amalgame  des 
matières  eui  les  compofoient  ne  pouvoitcire  fuppofé 
fait  dans  le  creufet,  tandis  que  dans  d'autres  tout 
induifoit  à  le  croiie. 

L'înduftrie  des  artlftes  I^s  a  excWs  à  îmîrer  le 
véritable  acier  de  Damas;  on  s'en  eft  particulière- 
ment occupé  il  y  a  quelques  années  à  la  manufaâure 
de  Klingenthal  en  Al  face  ;on  fabrique  aufll  beaucoup 
de  damas  fafticc  à  Solingcn  dans  le  duché  de  Btvg  : . 
mais  toutes  ces  lames  qui  imitent  plus  ou  moins 
le  vrai  damas,  en  ditfcrent  eflentîcl  le  nient ,  en  ce 
que  les  lames  turques  font  pour  ainfî  dire  compofces 
d'un  noyau  d'acier  fin ,  couvert  des  deux  c6tés  par 
Tctoffe  de  damas ,  ce  qui  leur  donne  non-feulement 
plus  de  corps  ,  mais  auffi  un  tranchant  égal  & 
liomogcne,  avantages  que  n'ont  point  celles  qui 
font  forties  jufqu'à  préfent  des  fabriques  de  France 
&  d'Allemagne;  mais  j'en  ai  fait  fabriquer  en  1787  , 
d'après  œ  principe ,  à  la  manufadure  de  Klingen- 
ilîal ,  &  elles  ont  parfaitement  réuflî. 

Tabrîcat'ron  du  damas  forgé. 

On  prend  pour  former  cette  étoffe  au  moins  deux 
efpèces  d'acier;  celle  que  j'ai  fait  labriquerfous  mes 
yeux  étoit  d'acier compofée  de  Siegen  rafiné  à  tr-.is 
marques  â  la  mauufadiure  de  KUngenjhal ,  &  d'acier 


de  Prafaner  en  Styrie.  Ce  dernier ,  qqi  fe  rend  es 
petits  barreaux  de  8  à  9  lignes  d'équarriifage ,  eft 
peu  affiné ,  &  e(l  trempé  en  (ortant  de  deiious  le 
marteau  comme  le  dénote  fa  furface  s  il  montre  an 
grain  très-brillant  &  argenté. 

J'ai  commencé  mes  effais  en  y  mêlant  du  fer 
comme  l'indique  M.  Perret  ;  mais  ce  mélange  donne 
des  lames  qui  ont  trop  peu  de  corps  %  font  prefque 
toujours  fauifantes.  Je  ne  parlerai  donc  ici  que  de 
mon  dernier  rédiltat ,  compofé  des  deux  efpè  es 
d'«')cier  ci-deffus.  J'ai  cependant  edayé  de  remplacée 
l'acier  de  Siegen  par  celui  de  Deux-Fonts  ;  ft 
l'emploi  de  ce  dernier  m'a  donné  un  damas  hean* 
coup  plus  brilant. 

On  filt  d'abord  étirer  fon  acier  (  au  gros  marrran 
fi  on  en  a  la  facil  té  )  en  barreau  de  fix  lignes  de 
largeur,  environ  fur  trois  à  quure  d'épaifleur,  9c 
même  moins  (i  l'on  veut.  On  forge  enfulte  de  ces 
petites  barres,  des  lames  que  Ton  coupe  i  6  pouces 
de  longueur,  &  auxquelles  on  donne  6  lignes  de 
largeur  &  environ  une  d'épallfeur. 

On  prend  feize  lames  des  dimenfîons  cl-defliis  de 
chacune  des  deux  efpèces  d'acier  ,  on  les  place 
l'une  fur  l'autre  en  alternant,  c'eft-à-dire  une  lame 
d'acier  de  Prafaner,  enfuite  une  de  l'autre  acier ^ 
&  ainfi  -de  fui  e  ,  jufqu'à  ce  qu'on  ait  formé  une 
épaiffeùr  compofée  de  31  de  ces  lames,  au'on 
affujetiît  fortement  avec  du  61  d'archal  ;  on  loude 
le  t»ut  avec  précaution ,  ce  qui  donne  un  barreau 
^^•^à  compofe  de  31  pièces.  On  prend  trois  de  ces 
barreaux  pour  les  fouler  erfemble ,  avec  Tattemion 
de  mettre  toutes  les  lames ,  dont  ils  font  compofés 
dans  le  fens  horifontal  ,  de  manière  qu'on  ait 
toutes  les  foudures  fur  chacun  des  côtés ,  &  pai^ 
conH-quent  un  feul  barreau  donc  Tépaiffeur  eA 
formée  de  G  B  des  lames  ci-deflus. 

le  plus  ou  mv-^ins  de  hmes,  ainfi  que  l-ur  plus  j 
ou  moins  d'cpaîfîéur,  détermine  en  grande  parité  ■ 
la  fîncfîc  des  fleurs  du  damas.  La  quantité  ci-dcfliis^ 
ainfi  que  leurs  dimenfions ,  donnent  un  damas  fu£« 
fament  fin,  en  'uppofant  même  que  les  tiirgles 
ne  feront  pas  étirces  trop  foibles,  car  alors  ils  le 
feroicnt  trop. 


Cette  dernière  foudure   peut  fe 


faire  au   gr^t 
marccaq 
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ffinneia^  &  on  y  hli  hirtv  en  n^éme  ttrDi  le  barreftu 
«jui  en  provirt,  en  verges  de  4  à  5  lig  es  .^'cqua-- 
riffage,  four  faciliter  le  r^Ùe  du  travail  qui  doi:  fe 
iàîre  à  Ja  pet'te  torgc  ou  on  Tctire  en  p  tlt^s  tringles 
de  1  i  5  lignes  d cquarrillag;;  environ,  &  que  Ton 
cojpc  a  dîef. rentes  longueurs^  fuivam  celles  dvS 
Urnes  qu^on  veut  labri:juer« 

C*cfï  auflj  de  i^  gro^rcur  des  trîngîes  que  dc*pend 
]a  £neflc  des  fleurs  du  damas  y  moins  elles  on 
d'équarri itage  plus  le  c'amas  fft  fin»  Quant  à  1  ur 
longueur,  telle  quia  paru  la  flus  avaurageure  a 
I  la  b  auti  du  damas ,  eft  environ  moitié  de  celle 
de  la  lame  ,  aînh  iorfqu'on  voudra  fairi:  une  Jame 
ûc  ^z  pouces  de  longueur,  il  faudra  donner  16 
pcnifcs  aux  tringles  ou  barreaux  ci-dctîus. 

Ces  tringles  ^tant  équarrks  bien  également ,  on 
les  chauffe  à  peu-prcrs  couleur  de  ccrife  ;  Se  raiiiÏÏJnc 
Tua  des  bouts  avec  une  tenaille,  on  ferre  1  autre 
bout  dans  un  étiu,  &  l'on  t.mrne  le  barteau  en 
forme  de  vis  le  plus  ur.if armement  poiTible  daf^s 
toute  ù  longueur. 

On  raffcmblc  cnfuîtc  ce^  pct'ts  barreaux  aînfi 
prtparcs,  en  en  pofc  f  ou  6  Se  mcmc  plus,  (  fuîvasn 
la  largeur  de  là  lame  )  fur  une  feu^c  couche  htiri- 
zoQtaie  ;  on  confient  cette  couche  en  rj  deux  grands 
doux  pour  facîlirer  l'arrangement  de  la  deuxième 
k  troisième  couches ,  compéfcccs  chacune  d'un 
mtoie  nombre  de  barreaux  que  la  première ,  & 
qui  fe  pt>fent  exadcmcnt  fur  celle-ci  ;  on  ire  le 
tout  fortement  avec  de  bon  fil  d  archal  pour  cm- 
féclier  que  cet  affemblagc  ne  le'  dérange  lors  du 
foudage. 

Pour  opérer  la  foudurc  de  cette  petite  trouITc ,  il 
f-ut  d*aboid  la  chauffer  prcf^uc  blanc  ,  5c  faire 
prendre  ecifcmble  toutes  les  parties  à  petits  coufs 
«îfi marteau  avecl  attention  de  confcrverles  barreaux 
éXJâeiDene  en  ligne  droite. 

Lorfque  k  tout  eft  bien  lié,  on  donne  une  ou 
deax  bonnes  chaudes  foudantes,  &  Ton  bat  vîvc- 
Bieui  8l  à  grands  coups»  pour  foudcr  parfai  ement  ; 
«lors  le  barreau  qui  en  p'ovicnt  donne  une  ^tofle 
de  damas  prête  à  cire  fabriquée  en  lames. 

Tout  le  t-aval  ci-dcfTus  doit  être  fait  au  charbon 
'de  bois  pour  éviter  de  furchaulfer  l'acier,  &  pour 
lui  confcrvcr  le  plus  pofïîblc  de  fj  force ,  dont  il 
f tri  une  grande  partie  par  les  différefits  corroy  âges 
qu'tl  cprouvc  dans  cette  fabrication.  Il  faut  de  flus 
une  mam  habile  pour  forger  &  ftiuder  tous  ces  dif- 
Rrenti  aiTetnbbges,  fans  quoi  réroffe  de  damas  efl 
iqcf  e  â  eue  puUeufe. 

AumiiofU  quon  doit  avoir  dans  la  fabricathn  des 
lamts  di  damas. 

Si  cm  a  h*t  attention  que  les  tfîogîeg  cr-deffus, 
au  moment  ou  ou  les  tourne  en  v  s,  étant  contetiu es 
4  on  cmi  entre  les  mâchoires  de  l\taU|  $c  dç  l'autre 
Ans  &  Méaers.  Tom.  VÎL 
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dans  U  p'nce ,  ne  peuvent  par  confcqaciit  eue  t^-^r- 
tiHc'es  à  leurs  extcmitcs,  Ou  fentiri  qu^  Its  bruts 
f*es  barreaux,  de  damas,  q\S  des  fe  Touvenr  né- 
cellaitementj  ne  do  vent  [o  nt  é:re  eaiployés  d^ns 
les  lames. 

Cependant  lun  des  deux  bouts  peut  feiv'r  p  ^ur 
la  foiej  car  il  cfl  abfolument  iuJjfpcnlable  quVlô 
foit  étirée  du  même  barreau  que  la  lame ,  faf  s  quoi 
celle-ci  ne  damaifeo  t  pas  au  talon  ,  de  la  longueur 
d'environ  1  8  a  10  ligne*;,  qui  efl  i  pcu*pics  celé 
de  l'ctciiduc  du  fer  des  foies  aux  lames  crdi- 
na'resp 

On  coupera  donc  le  bar  eau  à  T^ut^e  extrémité 
de  la  longueur  dun  pouce  environ,  à  m<-ins  qie^  ce 
barreau  ne  foie  afîez  long  potii  qu'on  p^ifTe  tirer 
parti  du  bout  qu*on  en  d  Hache  \  &  c*cft  de  cette 
féconde  extémté  du  barreau  que  doit  encore  être 
prife  la  foie  de  la  f^condi  lame  qu  on  en  fabri- 
que. 

S'il  ne  faut  pas  que  les  lames  de  Damas  foient 
forgées  trop  foibles ,  (  parce  qu*en  les  étampant , 
le  [damas  s  élargit  ou  s'allonge ,  &  perd  beaucoup 
de  fon  agrément  )  il  ell  aull'ï  dangereux  de  les 
forger  trop  étoffées.  Si  elles  le  font  au  point  que 
1  cguiTeur  ,  pour  amener  la  lame  aux  proportions 
demandées  5  foit  obligé  d'enlever  à  la  meule  la 
plus  granule  partie  des  deux  couches  extérieures  de 
tringles ,  dont  fout  formées  les  barreaux,  alors  il 
eiî  bien  rare  qu'il  ne  le  découvre  pas  des  paiOes 
ou  des  cendrures  ,  provenantes  des  faletcs  qui  , 
malgré  toutes  les  précautions  du  fo rgeur  de  iV- 
tnffe  première,  fe  gliffent  dans  les  interdices  d» 
ralTcmblagc  des  diverfes  petites  tringles;  j*-i  du- 
molns  été  conduit  à  cette  rcflexlon  par  Tcxpé- 
lience* 

Lorfque  les  Ismcs  qu*on  voudra  fabriquer  feront 
d*iîtic  folble  dimenfion  ,  on  fefa  mieux  de  prendre 
feulement  deux  rangées  de  tringles  ou  bar- 
reaux. 

Cependant  dans  les  lames  étampces ,  il  efl  né- 
cefTaire  de  leur  lailTtr  un  peu  de  force ,  par  J% 
raifon  que  nous  avons  dite  plus  haut ,  que  le 
damas  s'élargit  &  s'allonge  fou^i  Tctampe ,  ce  qui 
fe  fait  toujours  aux  dépens  de  fa  beauté;  aîffi  efl-il 
beaucoup  plus  diffiLile  de  fvufîîr  à  montrer  un 
beau  dam^s  fur  ces  foi  tes   de  lames. 

Le  forgeur  ne  dort  donc  forger  fa  lame  nî  fop 
forte  ni  trop  faible,  &*la  beauté  du  danas  dépend 
beaucoup  du  foin  cju'îl  aura  pris  en  la  fo  géant, 
a  faite  une  répartition  égale  de  fa  ma  ière  j  il 
doit  fur- tout  ménager  la  pointe  ,  ne  p^s  trop 
retirer  pour  ramincir,  il  vaut  mieux  laiiTer  xin 
peu  plus  d*étoffe  à  enlever  à  réguifêiîe^  fans  c^li 
les  ^<  urs  du  damas  s'allongent ,  ce  qui  lui  fait 
perdre  de  fa  régularité  à  cet  endroit. 

C'^il  pour  cetce  f  alTon  que  le  damaflc  des  lamef 
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ed  toujours  plus  sgri'able    au  ulon  que   veri  la 
l^oinre. 

La  compofitîon  des  lames  de  damas  leur  fait 
foutenlr  une  trempe  beaucoup  plus  sèche  que  celle 
des  autres  lames;  cette  trempe  eft  même  néccfïaîre 
pour  donner  un  peu  à'ilzûické  &  de  duraé  i  leur 
étoffe. 

Au  refle ,  je  ne  penfc  pas  quVn  doive  craindre 
pour  ces  fortis  de  lames,  les  accîdcns  occafîonnts 
ofdinairemenr  par  la  trempe,  te!s  que  des  travers, 
des  gen;u  ei,  &c» 

J'cTi  ai  fait  tremper  plufîeurs ,  chauffces  à  un 
degré  fort  Ju-defTus  de  celui  indiqué  pour  les  lames 
ordinaires,  &  dans  une  eau  très-fraîche,  il  n'en  eft 
réfulté  â  ce^  lames  aucune  caflure* 

On  polit  les  lames  ^  réguiferîe  hors  du  trait  de 
meule  avant  de  les  lâucer  pour  faire  paroltrc  le 
damas ,  &  celles  que  Ton  veut  dorer  &  mettre 
au  bleU:,  doivent  aufTi  être  gravées  ayant  cette 
opéraioD. 

Compojition  de  iafauct  du  damas. 

On  prend  troî'  à  quatre  onces  de  verd  de  grîs  & 
quatre  à  cinq  onces  de  vit-iol  ;  on  pile  le  tout 
dans  un  mor  ter ,  &  on  le  jette  dans  un  pot  de 
terre  contenant  environ  quatre  bouteilles  dVau  ;  on 
mec  le  pot  furie  feu  ,  où  ce  mélange  doit  bouillir 
pendant  une  demi-beure  environ. 

La  qualité  du  verd-de-grîs  &  ccre  du  v'trîol  faî- 
fant  celle  du  mélange  ,  il  arrive  quelquefcis  que 
les  dafes  ci-dciïus  font  trop  fortes,  c'eft  pourquoi 
il  cil  bon  d'effayer  la  fauce  encore  chaude,  maïs 
lorf^u'clle  a  cete  de  bouillir,  en  y  plongeant  la 
lame  qu-^lques  inflans;  &  fî  on  Ten  retire  teinte 
d*une  couleur  rougeltre,  on  remet  cette  fauce  fur 
le  feu  en  y  jettant  quelques  morceaux  de  fer  pour 
lui  faire  employer  fur  ce  métal  Texcès  de  fon 
adivité  ;  on  refTafC  de  nouveau  jufqu'à  ce  qu'elle 
procura  â  la  lame  une    couleur  d'un  noir  cendré. 

On  laîiTe  enfutte  repoierîe  tout  pour  précipiter 
les  parties  de  veri-de-grîs  &  de  vitriol  qui  n^ont 
point  été  miles  en  difîblution;  on  décante,  &  l:i 
liqueur  qu'on  en  retire  cft  ce  qu*on  nomtnc  fauce 
du  damas. 

On  peut  encore  tirer  parti  du  rcfidu  après  h 
décantation  ,  en  le  faifant  féchcr  au  foleil  ^  le 
pilant  en  lu  te  dans  un  mortier;  on  en  fait  une 
nouvelle  f^uce  en  y  ajourant  du  verl-de-grîs  ou  du 
vitriol,  o<i  bien  il  fertà  revivifier  Tancienne  !ori- 
qu'elle  cammcnce  a  s'affoiblir  ,  ce  qui  arrive  lorf- 
qu'on  s*en  cft  fervi  trois  eu  quatre  fois  au  pîus. 

Il  eil  bon  d'obferver  qu'une  fauce  qui  a  déjà 
Cervi  procure  une  plus  belle  couleur  au  damas« 

La  manière  de  Ikucef  les  lames  eft  des  plus 
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/impies.  On  fait  d*abord  cliaufiTet  la  Ta^icedanfl 
pot  de  terre  ou  autre  ,  on  la  met  enfuite  fur  un 
feu  de  charbon  avec  les  lames  dans  un  vafe  capa- 
ble de  les  contenir  ,  de  manière  qu*clles  foieut 
fubmergces  par  le  Buide.  M 

Les  va^es  ronds  d'un  petit  diamètre  ,  &  dont  ta 

hauteur  efl  au  moins  cg-^le  i  la  l 'ngueur  des  lamei 
qu'on  veut  faucer ,  font  fort  commodes  pour  cet 
objet;  il  fjut  qu'ils  ne  foient  point  de  ma  ières 
attaquables  par  Tac  de  de  1 1  fauce  :  ceux  de  terre 
ou  de  cuivre  ont  la  propriété  de  rcfîûer  à  cet 
acide. 

Le  plus  ou  le  moins  de  profondeur  qu'on  veut 
donner  au  damaffé  des  lames  ,  d  termine  la  lon- 
gueur du  temps  qu*on  doit  les  1  ilfer  dans  li  fauce  : 
une  heure  au  plus  fuffit  avec  une  fauce  d  une 
aâivité  ordinaire  ,  mais  il  efl  toujours  plus  fur  de 
retirer  de  temps  en  temps  la  haie  6e  de  s'arrétet 
au  point  que  Ton  de(îre,C3r  il  eft  daUi^creux  de 
vou'oir  trop  approfondir  le  dairas,  fui -tout  s'il 
cfl  un  peu  fin  ;  il  fe  picotte ,  perd  une  partie  du 
deffin  de  fes  fleurs ,  &  ne  préfentc  plus  qu*un  mé- 
lange confus  de  gravures  fans  •  rJre. 

Les    lames    étant  damaffées   au  point   que  Toft 
defire  ,  on  les  nétoie  ea  les  froff;int  avec  du  fabl 
très-fin  &  de  l'eau,  ou  mieux  encore  avec  des  b; 
tirures  de  fer  piJées  atiflfi  très-fin  ;  &  fi  on  ne  veui 
pas  faire  polir  fur  le  damas  ,  on    achevé    de  le« 
iuflrer  à  fec  en  fc  fervant  de  tnpoli  ou  de  blani 
d'Efpagne, 


Moyen,  de  procurer  ptus  de  carps ,  &  ttJt  mtilUur 
tranchant  aux  lames  de  Damais  M 

Ce  moyen  ,  qui  confirte  à  mettre  une  lame  d'a- 
cîer  fin  entre  deux  étoffes  de  damas,  fe  trouve  in% 
diqué  dans  le  mémoire  fur  facier  déjà  cité  ;  mtti 
ayant  fuîvî  avec  cxiâitude  la  marche  des  procé-^ 
dés  prefcrits  par  l'auteur  de  ce  me  moire  *  il  en  et 
réfu  té  il  eft  vraî  les  deux  avantages  qu'on  devoil 
en    attendre ,    tels   qu'un     meilleur   trar^chant    4 
plus  de  léfitlancc  dans  la  lame;  mais  le  damas  ne" 
préfentoit  plus  qu*un   fa  if  eau  de  fibres  long  tudi-^     . 
nales,  &  perdoit  conféquement  toute  fa  valeur  d'ar^H 
grément.  ^H 

Ayant  donc  recherché  les  caufes  de  cetre  diffor- 
mité ,  j*y  ai  remédié  avec  fuccèsj   en    fuivant  1m 
procédé  çi-aprcs. 

J'ai  îndiqué  ces  caufes  à  rarticle    des   préca 
tîons  i  prendre  pour  la  fabrication  des   la^es 
Damas;  m  is  le  foudage  de  la  mife  d'acier  re 
leur  effet  bi.n  plus  et  nfidé table. 

J'ai  dit  plus  haut  que  pour  former   le  barreii 
de  Damas  ,  on  afTembloit  d'abord  horifcnfalemeni 
cinq  ou  fix  tringles  tournées  en  vis  ,  6c  qu'on  h 
recouvroit  de  deux  rangées  femblab'es  ,  &  exai*^ 
ment  fuperpofées  ;  fi  à  la   place  de  la  rangée 
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ffiUîeu ,  on  met  une  lame  dVn  f  fès  ban  ?.cîer  de  ' 
itQ%  ligne-  6cpn:i\çuT  eiîvîroii  i\  de  1j  ir,en  c  lar- 
geur &  Jongueu:  tjne  chj]i*e  ta  gje  de  trnglcs» 
quVnfuîfc  on  J'tude  le  tout  avec  les  pTc^auuons 
indiquées  ci  eilbiS,  en  aura  un  Lareau  qui  join- 
dra à  la  beauté  du  d:imas ,  l'avantags  de  procurer 
une  lame  moins  ibjccte  a  être  faulunte  &  dont  ►« 
irancbaiît  fera  uniforme, 

1  Cette  méthode  eil  pour  les  lames  à  deux 
tranchaxis  ;  /naîs  pour  les  lames  a  dos  ^  &  ior*ï  qu'en 
veut  que  le  dos  montre  aufll  le  damas  ^  on  fera  la 
lame  dacîer  fin  un  peu  moins  large  Se  on  mettra 
d'un  coté  trois  trin^Ie^  dVpailTvur  datîs  le  barreau  , 
en  ayant  foin  de  dé/îgner  ce  coté  au  forgeur , 
comme  devant  former  le  dos  de  la  lame. 

On  peut  donner  aux  lames  faites  d'après  ces 
proctdcv  beaucoup  de  dureté  à  Li  t'*empe  ,  i'm^ 
craindre  le»  travers  même  au  tranchant ,  parccjue 
Tenfeloppe  de  damas  dont  celui-ci  le  trouve  encore 
couvert  avant  Tcguifage,  le  garantit  &  le  conferve; 
I  on  enlevé  en  fuite  à  réguiferie  tout  le  damas  du 
tranchant,  ce  qui  peut  fe  faire  par  un  éguifeur 
idroît»  de^cnarâcre  à  donner  à  ces  lames  un  agré- 
ment de  plu«.  Quanta  leur  ftipcriorité  fur  les  autres, 
elle  c0  je  crois  bien  démontrée, 

Lorfquè  ces  fortes  de  lames  doivent  être  étampées, 
leur  fabrication  demande  beaucoup  d*attention , 
tant  à  la  forge  pour  la  répartition  de  la  matière , 
^u'i  réguifage ,  fi  on  veut  les  nvoir  légères  ;  car 
lion  on  court  le  rifque  de  découvrir  l'acier 
in  da  cenrrc  &  aîors  plus  de  damas  lorfqu'on 
lîuce  la  lame* 

L'égui^eur  n'ayant  aucun  moyen  pour  apper- 
Çcvoir  le  terme  où  il  doit  s'arrêter,  ne  peut  être 
rcfponfa'jle  de  cet  accident.  Au  furplus  une 
hme  étampée  dont  le  poids  ferait  indiffèrent,  ou 
bien  une  lame  plat  te  ne  prcTentent  point  cette 
dificuhé. 

Recherches  fur  U  damas  fdU  dans  U  çrtuftt. 

Les  différents  damalTés  des  îamcs  <^c  vrai  damas 
^e  je  me  fuis  procurées,  m^avoient  induit  a  croire 
ivec  M.  Perret,  que  plusieurs  d'elles  éioicnt  d*un  ' 
irjftai  fabrir|ué   dans  le    creufet  ;   j*étois  entraîné 
eus  cette  opinion  par  U  ligure  de  leur  damalfé ,  .  i 
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q\i!  ne  montrait  dans  !es  unes  qu'un  aïïcttîbl^jgedc 
petits  poîn's  trcs-mulripii  s  ,  Se  de  dififércnîcs  formes 
qu'on  n'appercevoiiircme  parfaitement  qu'araide 
de  ia  Icupr,  danî  d'autres  une  infinité  de  pe  ît* 
globules  qui  ont  une  foible  lailue;  d.ins  d'aut  es 
encore  des  taches  ou  rieurs  plus  ou  mc^irts  diver- 
ïïlîces,  varittcs  qui  me  faifoient  pcnfer  que  cet 
amalgame  n*avoit  pu  fe  faire  qu'au  creufet» 

Fonde  fur  cette  opinion ,  faî  cherché  à  îmîtet 
ce  damas  en  métrant  dans  un  creufet  de  la  groOe 
limaille  d*acîer,  &  la  chauffant  à  un  feu  de 
charbon  de  boi^ ,  je  Tai  amenée  à  un  état  fuflifa- 
mcnr  p.ueux  pour  en  tirer  une  petite  loupe, 
capable  de  foutenir  la  percufTion  du  marteau , 
pour  la  fouder  &  en  forgef  un  barreau» 

J'ai  fjit  le  même  efTai  avec  des  copeaux  d'acîer 
provcnus  du  tour  :  j*ai  enfin  mflé  de  la  limaille 
&  des  copep^ux,  &  tous  ces  ciTais  m*ont  donné  des 
barreaux  »  fi  reii^pUs  de  crîques  qu'il  eût  été  im- 
poifiblc  d'en  tirer  le  moindre  parti;  je  les  si  fait 
corroyer  plufieurs  fois  pour  les  fouder  parfaitement, 
j*ai  même  placé  cnnre  deux  morceaux  de  cet 
amalgame  ,  une  lame  d'acier  fin ,  &  aprts  avoir 
fait  éguîfer  les  barfeaiix  provenus  de  ces  diffcren-f 
efîais,  &  les  avoir  fait  mettre  dans  la  raace,ils 
ont  montré  un  damafîï  relatif  à  leur  amalgaroe  ^ 
malgré  Jes  corroyages  multiplifs  quHIs  avoient 
éprouvés.  L'un  d'eux  même  mont  oit  un  damalTc 
tout- à- fait  femblable  a 'celui  d'une  lame  de 
vrai  damas  ,  que  j'avois  pour  lors  fous  les 
yeux. 

Il  feroît  poffible ,  je  perife ,  en  réitérant  ces 
efTais,  d obtenir  des  refukats  plus  fatisfaifans  ; 
mais  les  circonftances  ne  m'ayant  pas  permis  de 
le  faire,  ceux  ci  pourront  du  moins  indiquer  la 
route  â  fuivre  ;  ils  paroiiïent  aufli  prouver  que  les 
fleurs  du  damas  ne  fort  que  le  rcfulfat  de  Taf- 
lemblage^Bc  de  la  dilpofition  d'un  nombre  infini 
de  foudure^  \  car  avant  pouffé  jufqu'a  la  fuiîon  un 
mélange  de  limaille  &.  de  copeaux  de  fer  fie 
d'acier,  j'en  ai  obtenu  un  lingot  trcs*difTîcile  à 
forger,  &  qui  n'a  montre  aucun  damalfé  à  fa 
furlace  ,  quoiqu  il  eût  été  laifîé  dans  la  fauce  plus 
de  2  4  heures* 

(  Cet  amcit  efi  de  M.  P  nEv  o  st  ^  capitaine 
d^artiiline. 
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SAFRAN. 

(  Art  de.  récolter   &  de  préparer  le  ) 


J-i'  u  s  A  G  B  8c  Tutilit^  du  fafran ,  fuit  pour  h 
médecine,  foit  dans  plufiems  am  ,  doivent  lui 
affigncr  Ton  rang  dans  ce  diâ  onnaire. 

Le  (afran  cd  un  genre  de  plante  à  fleur  lîlîac^e 
&  monofé:ale.  Sa  paitic  înfcricurc  cft  eu  forme  de 
tuyau  qui  a  un  pédicule  ;  ce  luyau  s'évafc  par  le 
kaut,  &  il  cfi  divine  en  (ix  parues. 

La  racine  du  fifran  '  cfi  tubéreufè ,  charnue , 
de  la  gioflèur  d  une  aveline^  &  quelquefois  d*ui  e 
noix ,  revêtue  de  quelques  tige$  arides,  rouflaires. 

De  cette  racine  s'élèvent  cinq  ou  huit  feuilles 
longues  de  fîx  ou  huit  pouces  très-étioitcs,  d'un 
vtrd  foncé. 

Parmi  ces  f  uUles  on  voit  fortîr  une  tige  courte 
qui  foutient  une  fleur  en  lys  d  une  feule  pièce , 
evafée  à  fa  partie  fupérîeurc,  &  divifée  en  fix 
fègmrns  arrondis,  de  couleur  de  gri>-de-lin  fort 
tendre.  Les  champs  qui  en  font  remplis  font  très- 
agréables  à  la  vue. 

Du  fond  de  cetee  fleur  partent  trois  étam'nes 
dont  les  fommets  font  jaunâtres,  &  un  piilil  blan- 
châtre qui  ù  partage  comme  en  trois  blanches, 
larg-s  à  leur  extrémité  fupérieure,  &  ^découpées 
en  forme  de  crétc ,  charnues ,  d'un  rouge  foncé , 
Se  cotnme  de  couleur  vive  d*orangc  ,  U (quelles  font 
appelées,  par  cxreilcnce,  du  nom  de  fifran.  Ccft 
pour  la  récolte  de  cette  feule  partie  que  Ton  cul- 
tive cette  plante 

L'embrlon  qui  foutûnt  la  fleur  fe  change  en  un 
fruit  obloog  à  trois  angles ,  partagé  en  trois  loges 
qui  contiennent  des  Hmcnccs  arrondies. 

Culture. 

Il  y  a  plv'ficurs  cfpcces  âe  fafruns  qui  fleûrîflênt 
au  printemps ,  &  qu'on  ne  cultive  dans  1  $  par- 
terres que  pour  en  avoir  les  fleurs  qui  font 
agréables. 

Maîî  Tcf,  ècc  dont  il  eftîcî  queftîon,  efl  prîncî- 
ptlcment  r  cherchée  à  caufe  de  ion  utilité  >  &  ne 
fleurit  guère  qu'en  automne^ 


Ce  fa/ran  fc  mu-ilplle  très  -  aiféracnt  par  W 
moyen  de  Tes  bulbes  ^  qui  croiflTcnt  tous  les  ans 
en  grande  quantité. 

Après  avoir  choifi  un  tcrrein  bien  un! ,  &  qui 
s\(k  repofé  pendant  un  an ,  on  le  laboure  vers  le 
commencement  du  mois  d'avril ,  après  quoi  on  le 
fume  bien  ,  &  on  Te:  tourc  d'une  haie  fort  épaifle, 
afin  d'écarter  les  beftiaux ,  &  fur -tout  Ks  lièvrei, 
qui  en  maageroient  les  feuilles  pendant  l'hiver» 

On  plante  ces  bulbes  au  printemps  dans  une 
terre  bien  ameublie ,  dans  des  flilons  parallèles 
efpacés  de  fix  ou  fept  pouces. 

On  met  ces  bulbes  en  terre  à  un  pouce  ie 
diflance  Its  unes  des  autres,  &  on  les  recouvre 
de  fix  pouces  de  terre. 

En  feptembre  on  farrle  les  mauvalTs  herbes 
par  un  temps  qui  foit  beau,  de  piur  d'oflènfer 
les  oignons ,  &  avec  la  pioche  on  donne  le  troi- 
fième  labour. 

Il  y  a  des  cultivateurs  qui  partagent  en  quatre 
parties  le  terrein  qu'is  veulent  mettre  en  fafr.iir, 
afin  de  faire  pus  commodément  leur  récolte,  parce 
qu'une  parte  fleurit  p«.nd^nt  qu'ils  dépouillent 
l'autre. 

Les  terres  dans  lefqueîles  le  fafran  fe  pîaît  le 
plus,  font  1  s  teirres  noires,  légères,  un  peu  &- 
blonneufes,  &  les  terres  roufl^âtres. 

Les  o'ghons  du  fafran^  aînfi  que  ceux  de  toutes 
les  fleurs ,  fc  fortfient  dans  les  terres  fortes  qui 
ont  de  h  fubflance^  mais  les  fleurs  deviennent 
plus  belles  dans  les  tN;rres  légères  ^  maigres. 

On  trouve  dans  îa  même  terre  deux  fores  d'oî- 

5 non,  les   uns  larges  6c   applaiis   fouriiiPliit  flus 
e  caieux;  les  autres    arrondis  donnent  plus  de 
fleurs. 

Les  bulbV  ne  produîfent  que  des  fe  illes  dans 
l'année   où   elles    ont   été   plantées,  &    des  ilcurs^ 
l'année  fuîvane  au  mois  d'oAobrr.  Ces  ileurs  ne 
durent  qu'un  ou  deux   jours   après    qu'elles,  font 
épanoui.  5» 
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Qu.'ijJ  les  fleurs  font  tombées,  U  naît  des 
fmfllEs  qui  font  vertes  peiî<ijnt  tout  l'hiver  ;  dles 
Bsèch  m  &  fe  perdent  au  printemps  5c  iieparoliïefit 
^pinia^s  pendant  Véiè  ,  en  Tortc  qu'un  ciianip  de 
W^;>u;r,  dam  ces  lairons,  paroit  comme  une 
Hjachèfe. 
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Maladies  du  fafran. 


On  d  rtîngue  trois  puncîpales  maladies  qui 
atu|ueni  le^  oignons  dt  j^t/run^  favoir  :  le  f^^JJ^^y 
k  tacan  ,  la  mon, 

1*.  Le  fiiitjfci  eft  une  produdîcn   mondnîeuC- 

en  forme  de    navet  qui  arrae   la  vcgctaron  du 

^■nme  or^non,  dent  elle  s'approprie  la  fubllaace- 

îz   maladie    fait  parconfiquenr   un   obOacle  à 

lia  multiplication  d^s  oignons;  mais  on  peut  en- 

'  TCT  ce  mal  par  Tamputatioii ,  lorf|u*on  lève  les 

teignom  au  bout   de    trois    ans,   pour  Tépar^r  les 

fVulbei. 

***,  ie  tacon  cfl  une  carjc  qui  attaque  le  corps 

l  TOcme  de  1  oignon,    5c    t^ui  ne  fe  manlfehe  fas 

^  Bx  k*  enveloppes,  Le^  oignons  font  plus  fut  t»»  a 

tire  attaques    de   cette   mal  ail  i^    dans  les    terres 

routtit^es*  On  peut  enlever  la  partie  ulcérée  lorfque 

le  mal  n^a  point  pénétre  trop  avant, 

3*.  La  mcri  s'annonce  par  ies  Tymptomes  bien 
ffngdliers;  elle  ell  a  l'égard  de  piufîcurs  plantes, 
ce  <jiïe  la  pelle  eil  aux  horaines  &  aux  autrts 
aninuiix» 

i 

HIe  attaque  d*aberd  les  enveloppe  qu'elle  rend 
îîolttîes  Se  n^jnfTces  de  petît*;  fi  lame  ns  ;  eJle  at  a-jue 
«ifaitc  loignon  même  qu  elle  fait  périr.  On  s'ap* 
pe*çcic  aifçment  du  défordre  qu'elJe  y  caufe  ^  car 
OiiToit  l«s  feuilles  qui  jaunilïent  &  fe  deficchent. 

^  Dés  qu*un  oignon  efl  attaque  de  ceice  icaladie 
il  devient  contagieux  pour  le^  oignons  voifins, 
^tttc  maladie  fe  communiquant  de  proche  en 
P^ïche,  fait  périr  tous  les  oignons  dans  un  efface 
tirculaire  dont  le  premier  oignon  attaqué  ell  le 
tmrt  de  en  même  tems  le  foycT# 

Si  on  plante  par  mcgarde  tin  oi^on  malade 
iiiLs  uîi  champ  faîn  ,  la  maladie  s'y  établit  en  peu 
ii  tem^ ,  &  elle  y  fait  les  plus  grands  ravages. 

Une  feule  pelée  de  terre  prife  dans  un  endroit 
wfcâ%&  jectL'e  fur  un  champ,  dont  les  plantes 
faines ,  y  porte  la  contagioiu 

On  ne  connott  point  de  remède  pour  les  oignons 
l'ê-^tih  de  cet.e  maladie.    On  fait  feulement  les 
^ferver  par   la  même  précaution  qu'on  cm- 
i  pour  arrêter  les  progrès  de  la  pefle. 


Pour  cet  effet  on  cuvre  autour  des  endri;its  In- 
férés des  tranchées  profondes  d'un  pied,  él'  l'oti 
jette  la  terre  que  Ton  en  tire  fur  celle  ou  les  oignoiR 
font  morts. 

Une  cîrconflance  bien  finguliere,  cVIî  que  l'îm- 
prcfîion  decettecontagion  reile  tellement  adhérente 
auterrein  delà  Tafranicre^que  les  oignons  fains  qu'on 
y  plante,  au  bout  de  dou/e,  quinze  &  vingtans, 
le  trouveroient  en  peu  de  tems  attapés  de  cctt* 
maladie, 

La  vraie  caufc  de  cet*e  maîadîe  Cngulîcre  devoît 
fans  doute  exciter  rattentlon  d'un  favant  obfervateur. 
File  n'a  pas  échappé  i  la  fagaciié  de  M.  Duhamel, 
Ce  célèbre  académicien  a  remarqué  d^s  eor^ 
glanduleux  reiTemblans  afTez.  a  de  petîces  truftes , 
dont  la  Tuperficie  e(l  velue.  Leur  groffeur  n'excède 
pas  celle  d*une  noifette  :  ils  ont  lodeur  du  cham- 
pignon i  les  uns  font  adhérens  aux  oignons  de 
jhfrûn ,  Se  les  autres  en  font  éloigués  de  deux  oii 
trois  pouces. 

De  ces  Mandes  partent  de*;  filets  'ordinairement 
de  la  grofîeur  d'un  fil  fin ,  de  de  couleur  violette 
veliis  comme  les  corps  glanduleux.  Quelques-uns 
s'étendent  d'une  glande  à  Tautre  ;  d  autres  vont 
s'inférer  entre  les  té gu mens  des  oignons  ;  fe  par-, 
tagent  en  plu/îeu^s  ramifications,  ik  péncfrent 
jufqu'au  corps  de  la  bulbe  fans  paroîire  icnfîbie- 
ment  y  entrer. 

Ces  obfervatïons  pmifvent  que  ces  tuberatles  font 
des  pbntes  paraiîtes  q^ji ,  comme  les  truffes,  fe 
multiplient  dans  rintcrieux  de  la  terre,  Cms  fe 
montrer  à  fa  fuperficie 

Cette  plante  parafite  Ce  nourrît  aux  dépens  de 
Toignoii  de  faftan ,  puifque  ces  racines  pénètrent 
les  enveloppes ,  &  s'attachent  à  fa  propre  fubf-^ 
tance, 

M,  Duhamel  s*efî  afTuri  de  la  vérité  de  ce  ÎM 
en  plantan:  quelques  tubercules  de  mi>rt  ii€  fafan 
dans  dés  pots  où  il  a  voit  planté  dans  de  la  terre 
faine  des  oignons  de  différentes  fleurs.  En  un  an  ces 
tubercules  fe  font  multipliés  dans  le  pot  &  ont  at- 
taqué les  oignons. 

Depuis  ce  tems  ^  M»  Duhamel  a  obfcrvc  ztiie 
même  plante  parafite  qui  faifoit  le  mcme  domm.-ige 
à  des  kUhltSy  à  ce  r arrête  è^uf^  à  des  p fautes  ctaj* 
pfrg€5.  Cette  petite  truffe  parante  n'attape  point 
Jes  plantes  antiueiles,  ni  celles  qui  n'ont  leur* 
racines  qu'i  la  fuperficie  de  la  terre. 

Ces  obfervatîons  expHq'ient  pourqiïoî  la  m-J»dîe 
s'étend  circulais ement,  putf^jue  les  oignons  ne  font 
afta."|ués  que  par  les  racînc-s  ue  la  plante  parafît* 
c^ui  cterdj  comme  toutes  le^  pliâtes,  fe^  racine» 


cîrcub  ;  reine  rt  On  voit  bkn  encore  qu'il  n'y  a 
pas  de  mei  Ic'^r  reine  ^e,  pour  a"rct^r  les  pro- 
grès »  ^uc  les  tr4iRclices  imites  suni  circula  remeiu. 

liicolu  du   hînn* 

Le  ^afrftn  naît  dans  la  plupart  des  pays  ,  foit 
chauds,  foît  froide;  en  ScUe,  en  It4ie ,  «n 
Hongrie,  en  Allemagne,  en  Angleterre  ,  en  Ir- 
lande, dans  pliifieurs  provinces  de  Trance,  dans 
]a  Guîerne,  dans  le  Languedoc j  dans  le  Giti- 
iioîs  &  dans  la  Normandie. 

le  fafraa  de  Gattnots  paiïc  en  France  pour  le 
meilleur,  &  on  le  fubflitue  avec  raison  à  celui  d  O- 
fîcnt ,  malgré  les  ordonnances  des  pharmacopées 

Les  fleurs  ée  fafran  fe  moFîtrfnt  plutôt  ou  plus 
tard  ,  félon  que  les  automnes  font  fcches  ou  hu* 
mtdcs  t  chaudes  ou  froides. 

Quand  vers  la  fin  de  feptembre ,  îl  furvîent 
des  pluies  douces  &  qu^il  s*y  joint  un  air  chaud  , 
les  fleurs  paroiiïent  avec  une  abondance  exîraor* 
binaire. 

Tous  les  matins  les  champs  femblent  être  re- 
couverts d'un  tapis  gûs-de-tin»  C'efl  alors  que  les 
payfans  n'cnt  de  ^e^^os  nî  jour ,  ni  nuit  :  &  mai- 
gre leur  vigilance,  Irrfqy'îl  furvient  des  pluies  & 
du  venc,  on  en  perd  beaucoup. 


fîit  prcj  de  quinze  jours  y  uns  tn  voir  faroître  de 
rouvelks..  On  croyoît  que  la  récolte  ctoit  finv  : 
maïs  le  temps  s*étant  adouci  »  les  fleurs  r.  pâtu- 
rent les  unes  après  les  autres* 

Ordînaîr^*ment  la  rifcoltc  du  fafran  dure  trois 
femaines  ou  un  mois»  Dans  le  fort  de  la  rccoltc  on 
recueille  les  fleurs  foir  &  marin  ,  avant  qu'elles 
folent  épanouies  :  celles  du  matin  font  toujours 
plus  fermes  ;  car  il  paroît  que  le  pfrûn  qui  cû  une 
plante  automnale,  croit  plus  pendant  la  nuit  qise 
pendant  le  jour. 

Lorfque  les  fleurs  font  tranfportécs  à  la  maîfon , 
les  femmes  fcpar.nt  adioitement  Je  piftîl  de 
la  fleur ,  évitant  de  le  couper  ,  ni  trop  haut  nî  trop 
bas ,  afin  de  ne  point  lailîer  le  bla^^c ,  ^  de  ne 
point  couper  non  plus  au  deffus  de  la  divîiîon  des 
Aigmates, 

On  diflingue  à  ce  petit  bout  blanc  ,  lorfqull  en 
ftrdf^  le  vrzifdftan  d*avec  le  fafranum  que  ks 
pa/làns  y  mclent  quelquefois. 


SAP 

le  fafran  des  fragment^  de  p«*taîef ,  ptfee  <ffie 
parties,  qui  fe  moiuficnc  j  lui  commura^uent 
mauvaife  odeur. 


^uent  ni 


Les  acheteurs  redoutent  fuT'iout  de  trouver  dans  I  écrites,  foit  répandues  pat  uadixions  ,  protiv 


Dans  ïe  temps  de  la  rjcolte  ,  on    voîi   tr 
port/r  dans  les  villes  Ôc  villages  ^roifins,  où  on  ] 
recueille  peint  àe  fafran  ^  des  charretées  dtfaf 
à  éplucher. 

A  mefure  qu'on  épluche  le  fjfj'!  ,  il  &ut 
faire    itdier   au     feu.   Pour    cet    efl'et  y    d^ns 
G.uînoi^  on  le  met   fur  des  tamis  de  cii'^  fufpe 
dus,  au-de(icus  def^uels  on  met  de  la  braifc. 

La  beauté  du  fdfran  dcpend  de  la  manière  dû 

il  eil  defléché. 

Quand  le  pyrart  eft  bien  fec,  on  le  ferre  da 
du  papier  &  dans  des  boites  ;  il  faut  cîn^  Hvi 
de  fafran  vcri  pour  en  faire  une  livre  de  fec*l 

Lorfque  les  pa)(ans  funt  près  de  le  vendre  , 
me  tent  leurs  boîtes  a  la  cave  pour  en  augmenter! 
poids» 

Le  prix  Am  fafran  efl  fort  diminue  depuis  quel^ 
temps,  car  on  le  vendoit  autrefois  jufqu'à  quar 
ccus  la  livre ,  &  maintenant  il   ne  vaut   como 
nément  que  de  vingt  a  trente  livres. 

La   première  année  un  arpent  produit  au  p\ 
quatre  livres  de  fafrai  fec;  mais  la  féconde  & 
troilîcme  ,  il  en  donne  jufqu'à  vingt. 

QuaiîUs  tf  ufagt  du  fafran. 

Les  flîgmates  du  fafran  defféché  font  très-od 
rants  ;  ils   fervent  aux    habitans    du    Nord   6c 
tous    les    Pays-Bas ,   même    de  rAllemagne  ,  qL 
en  font  une  grande  confommatîon ,  à  aÎTailonnet 
leurs  alîmens  $c  leur  thé, . 

On  fait  auffi  ufage  du  fcfran  en  France  da 
les  offices  ;  on  le  fait  entrer  dans  les  crème 
les  pa(lilles ,  &c,  aîn(i  que  dans  cette  liqueur  quV 
nomme  tfcuhac. 

On  en  fait  encore  un  trcs-frcquent  ulkgf  et 
médecine,  quelques  médecins  même  Pont  appelle 
le  foi  des  végétaux  ,  5c  /a  pandcée  végétais  ,  à  cauiV 
de  Tes  excellentes  vertu*.  La  chirurgie  s'en  fcn  pa- 
reillement pour  les  remèdes  extérieurs. 

Cependant  îl  faut  ufer  du  fafran  modéréfneni 
Se  avec  précaution,  car  la  quantité  prife  Inté- 
rieurement en  peul  être  très-dangereufe. 

L'odeur  du  fafran  cil  généralement  reconnue  pe 

narcotique   8c  enyvrante.  Mille  oblêrvations. 
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des  perfonnes  quî  2Voicnt  refpîré  cette  odeur 
ifès* concentrée,  qui  ont  cté  enfermées ,  par 
jcemple,  dans  des  magafins  où  il  y  avoit  une 
rindc  quantité  de  f<^ftan  ,  qui  fc  font  couchées 
Dt  une  balle  de  fafran  ^  &c.  que  ces  perfonnes , 
dîs^je,  ont  contradé  des  maux  de  têtes  très-graves, 
qaeiquefois  même  incurables  ,  ont  eu  refpnt  trou- 
blé, &  ont  été  attaquées  d'un  ris  exceQîf  & 
in?o)cn  taire. 

le  fjffd/i  fournît  une  trcs-bclle  teinture^  maïs 
fort  peu  employée ,  parce  qu  elle  eil  très-cbcre , 
ft  d'uu  mauvais  teint. 

On  fc  fert  de  la  couleur  âafafran  dans  le  deiïein, 
dtju  la  miniature j  &  pour  laver  des  plans,  des 
urtei ,  Htc* 

Eniin  ,  on  pourroit  faire  de  Tamidon  avec  les 
wgnoos  de  jafran ,  fj  le  prix  sxtn  ctoic  pas  trop 
kitit« 

La  fanne  même  &  les  pétales  àufifran  fervent, 
éins  les  pays  où  on  le  cultive,  a  faire  du  fourrage 
fOur  les  bcdiaux. 

On  doit  cboî/ir  lefafran  récent ,  en  filets  larges , 

tougcî,  flexibles,  &  gras  au  toucher  quoique  fec, 

iunt  odeur  très- aromatique,    &  on   doit  rejetter 

ctloi  qui  eil  pile  &  en  brins  menus,  trop  feos^ 

.yea  ©dorans,  ou  noirâtres,   Se    aygjit  Todeur  de 

On  doit  outre  cela  monder  ^  pour  l'ufage,  le 
l//fi«  choifî  de^  la  partie  de  fe«  filets  ,  qui  eft 
ThUache  ou  jaunâtre* 

lAfafrait  contient  un  principe  aromatique  trcs- 
[akoïKÛot  9  très-expanfible ,  &  capable  de  parfumer 
Fine  grande  quantité  d'eau ,  d'efprit-de-vin ,  d'huile 
pir  expreiCon  ,  dtc. 

Le  fafian  contiens  aufïi  une  partie  colorante 
cxtrénemen-  divilible,  Se  dont  une  très-petite 
|>ortioii  peut  teindre  une  quantité  confîdérabie  de 
ii^de  aqueux  ou  fpiruueux  ;  c^r  cette  lubflancc 
€â  également  (oluble  par  ces  deux  menllsues ,  8c 
a'efl  pas  mifcible  au  menûrue  huileux. 

Enfin  le  fifT<2n  consent  une  matière  fixe  qui  efl 
^gale:roenc  foluble  par  1  e  pTit-de-viji  &  par  leau  ; 
catyrce  que    l'extrait    de  fifran  peut  également 

fbtenir  par  Tapplicatian  convenable  de  Tuti  ou 
rttttre  de  ces  mendrues. 
] 
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Sa/fûn  bâtard  on  canhiimtm 


La  tige  de  cette  plante  ed  haute  d'une  coudée 
^  4cmic  ,  cylindrique,  ferme,  brancliue,  garnie 


de  feuilles  aîîcrnes  &  en  grand  nombre  ;  longues 
de  deux  poucs  ,  larges  de  hu^t  lignes ,  arrondies  à 
leur  bafe  ,  &  embraiïant  la  t  ge  term  née  en  pointe 
aiguc  ,  garnies  de  cotes  &  de  ne«vurs,  lilîes  & 
ayant  à  leur  bord  de  pet  tes  épines  un  peu 
rotdcs. 

Les  fleurs  naiflent  en  manère  de  tére  à  Textr^ 
mité  des  rameaux.  Leur  calice  eft  compofé  d*é- 
caille^  &  de  petites  feuilles  duquel  s'tlcvcnt  plu- 
fTeuTs  fieurons,  longs  de  plus  dVm  pouce,  d'une 
belle  couleur  Azfafran^ÏQVizh  fie  découpés  en  cinq 
parties. 

Les  embryons  des  graines  n'ont  point  d*aîgretres  > 
&  lorlquVlIes  foiit  parvenues  à  leur  maturité,  elles 
font  très-blanches  ,  lilles ,  luifantes  ,  Ioniques  de 
iroiîi  lignes ,  plus  pointues  a  rextrémité  inférieure  , 
marques  de  quatre  angles» 

Elles  contiennent  fous  une  écor^^c  un  peu  dure^ 
fc  cummt  cartilagîneufc ,  une  efpcce  d'amande 
blanchâtre,  d'ujie  laveur  d'abord  doui^âïre,  tnfuite 
acr£  ,  &  qui  caufe  des  nauii^es. 

Les  fletîrs  paroifTert  dans  le  mois  d'août  *  les 
gras r es  lont  mûres  tn  automne. 

On  culnve  cette  plante  dans  qt^elqucs  pro- 
vinces de  France  ,  d'Italie  &  d  Efpa^^^ne  ,  non- feu- 
Icmeru  pour  rufage  de  la  médecine  ,  mais  en- 
core pour  la  teimure. 

On  efllme  les  graines  récentes,  luifantes»  blin- 
cîies;  quoique  t|yelques-«ns  ne  rejettent  p-is  ceîKs 
f]ui  tirent  fur  le  roux  ,  celles  dort  la  moelle  efl 
blanche  ,  gralTe  &  qui  étant  jéttées  dans  l'eau  » 
vont  au  fond,  mais  il  ne  fjut  jamais  employer 
celles  qui  font  flaft^ues  ,  moilîes  >  cariées  , 
roufîes* 

On  nz  fe  ferc  que  de  la  moëOe  &  on  rejette 
Fccorcc. 

La  g'afne  de  fafrun  bâtard ,  ou  de  carthame  , 
que  l*on  nomme  aufTi  graînt  de  ptrroqutt  ^  p:ïrce  que 
les  peiroquers  la  matig^nt  avec  avidi  é  ,  &  s'éu 
engraiUm  fans  en  cire  purg-^s,  eil  un  purgatif  pour 
les  hommes.  Elle  efl  rempl  e  d'une  huile  acre  ^ 
qui  en  rend  Tufagc  fouvenc  dangereux. 

Safran  its  Indes, 

Cette  plarte  a  une  pet'te  racine  oblorgue  , 
tubeicdfe  ^  noueufe,  de  couleur  jaune  ou  de  jniran^ 
ik  donnant  la  couleur  jaitiie  da  >  les  liv^ueurs  dans 
kfqui:lles  onr  rinfule^  Ion  goût  elt  un  peu  acre  Se 
amer;  fon  odeur  eft  a^^réable,  approchante  de 
celJe  du  gingembre ,  mais  elle  eft  plus  foiL-le. 
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Son  calice  efl  formé  par  plufieurs  fpates ,  par- 
tîmes, fimples,  &  qui  tombeot.  La  fleur  efi'  un 
pétale  irrégulicr ,  donc  le  tu)au  efl  fort  étroit. 

Le  pavillon  eft  d^oupé  en  trois  parties ,  longues, 
aiguës ,  cvafées  &  écartées. 

Le  neâarium  eft  d*une  (cule  pièce  ovale  ,  termi- 
née en  pointe ,  plus  grande  que  les  découpures  du 
pétale  »  auquel  il  sVd  uni  dans  l'endroit  où  ce 
pétale  efi  le  plus  évafé. 

Les  étamine^  font  au  [nombre  de  cinq ,  dont 
quatre  font  droites  ,  eréks  &  ne  portent  point  de 
iommets.  La  cinquième  qui  cft  plantée  entre  le 
neâarium  ,  cft  longue ,  très-étroite ,  ayant  la  forme 
d'une  découpure  du  pétak  &  partagce  en  deux  â 
Ion  extrémité,  près  de  laquelle  fe  trouve  le 
lemmet* 

X>e  pifiil  efi  un  embryon  arrondi  qui  (upporte 
la  fleur,  Bc  pouffe  un  âil  de  la  longueur  des 
étamines,  (urmonté  d'un  fiygma  fimple  &  crochu. 

Le  péricarpe  ou  le  fruit  eft  cet  embryon  qui 
devient  une  capfule  arrondie  à  trots  loges  léparees 
par  des  doifonst  Cette  capfule  contient  plu£eurs 
graines. 

La  racine  du  fafran  des  Indes  mûrit  &  fe  ttûie 
4t  la  terre  après  que  (et  fleurs  fe  font  féchées.     < 
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^  Cette  plante  eft  fort  cultivée  dans  Torlent  pouc 
Tulàge  de  (a  racine^*  qui  fèrt<à  aflàifonncr  la 
plupart  des  mers  ;  les  orientaux  ufent  ^^Aî  des  fleurt 
pour  en  faire  des  pommades  dont  ils  fe  frottent  If 
corps. 

On  regarde  encore  le  fafran  des  Jules  comme 
un  puiflant  remède  dans  plufieuis  maladies  de 
femmes. 

♦   * 

Enfin  les  indiens  remploient  fbuvent  dans  la 
teinture. 

Il  y  a  une  autre  efpèce  de  fafran  des  Indes  que 
l\)n  lurnomme  rond ,  &  que  les  portugais  nomment 
rail  defafrao.  On  ne  le  trouve  point  dans  le  com- 
merce. 

Ceft  une  racine  tubéreufe,  un  peu  ronde,  pin 
groffe  que  le  pouce,  compaâe,  charnue,  chevelue 
au-dehors ,  jaune  en-dedans. 

Cette  racine  étant  coupée  tranfverfàleflient ,  e 
différents  cercles,  jaunes,  rouges,  de  couleur  de 
fafran. 

Elle  im'te  le  fafran  8c  le  gingembre  par  fbe 
goût  &  fon  odeur ,  qui  font  cependant  plus  foiUei 
que  dans  le  curcuma  long  ;  elle  en  a  «iffi  les  i 
vertus ,  mais  bien  inférieures» 
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N  nomme  aînfî  an  verre  coiorc  en  bleu  par 
le  looyeti   du  cobalt* 

On  ft  fett  i\xfafre  pour  faire  du  bleu  d'empoîs»  & 

UT  peindre    en    bleu  fur  la   porcelaine,,   fur  la 

_^'tDcc  ,   &   fur  TcmaîU    On   emploie   encore  le 

Jifrt  pour  imiter   les  pîérres   précieufes,  opaques 

k  tranfpareut^,  telles  ^ue  la  turquoile  »  le  lapis  » 

k  iàphir. 

Ces  differcns  fenp^îces  que  Ic/Iî/rr  rend  aux  arts , 
nous  engî^ein  i  faire  conno^tre  ,  autant  qu*il  eft 
poffible»  U  nature  âc  la  compofîtîou, 

M.  Brantit ,  lavant  chymllle  fuédois  »  regardait 
le  cobalt  comme  un  demi  métal  particulier  dont 
le  caradcre  diltinUif  cil  de  colorer  le  verre  en 
Ueu,  mais  plufieur»  chymîfles  ont  fait  de  nouvelles 
fxpcftences  pour  approfondir  la  nature  de  ce 
fiÛRcral  finguîier,  &  ils  en  ont  porté  un  jugement 
B^ut  différent  de  celui  de  M.  Brandt,  ^  des  per- 
bnnes  ^ui  ont  adopté  fon  fentiment, 

La  plupart  des  mînéralogîfles  &  métal lurgî (les 
iHeminds,  refufent  de  regarder  le  cobalt  comme 
in  ijemi  métal  particulier,  ^  prétendent  qoe  la 
liibflance  réguline  que  Ton  tire  du  cobalt  eH  une 
combinaif.!!. 

M*  Lebmann,  dans  fa  minéralogie,  publiée 
en  allemand  i  Berlin ,  en  1760  ,  dit  c^ue  le  cobalt, 
dont  on  fait  la  couleur  bleue  ,  abfliadion  faite  de 
r^eoic  qu*îl  contient,  ne  peut  point  donner  ni  un 
méul,  ni  un  demi  métal,  de  quelque  fa<^ûu  qu'on 
s'y  prenne^  mais  en  fe  vitrifiant  avec  un  Tel 
alkaii  &  une  terre  vitrifiabic  ,  il  s'en  précipite  une 
ïûblbnce  appellce/^ej^T»  ^"î  reflerable  à  un  demi 
Bcul;  mais  qui  léeflement  n'efl  qu'une  combi- 
oaiion  de  cuivre  ,  de  fer ,  d'arfcnic  ,  &  d  une 
Cerre  propre  1  colorer  en  bleu. 

Le  me  me  auteur  u joute  i***  ^ue  la  matière  colo- 
nie qui  fe  trouve  dans  le  cobalt  qui  donne  du 
llpein*  cft  quelque  chofe  de  purctnerit  accidentel  \ 
ïeft  pour   cela  qu'elle  le  fépare  de  la  partie  li- 
Jînc ,  tant  par  la  vitrification  ,  que  par  d'autres 
ttotas  chimit|ucs;  &  même  fî  Ton  fait  fondre 
plusieurs  repfifes  lefpcîfï,  produit  parle  cobalt 
ec  du  fel  s^ïkAi.  &   du  fable,   il  perd  à  la  ^n 
!  &  prDprié;c  de  c<>larer  en  bleu. 

**».  On  peut  s'affurer  de  ce  qui  entre  dans  la 
Êtcvpolttion  de  la  maticre  réguîjie  du  cobalt  qui 
édone  le  bleu;  pour  cet  e&t  Ion  n 2  qu'à  prendre 
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du  prétendu  régule  du  cobalt  pur,  le  faire  fonJrc 
à  pluJîeurs  repriles  avec  de  la  fr  tte  de  verre, 
jufqua  ce  qu'il  n'en  porte  plus  de  fumée  nt 
d'odeur  arfenicale  :  alors  on  n'aura  qu'a  Je  remettre 
de  nouveau  en  régule ,  en  extraire  la  partie  cui- 
vreufe  par  Je  moyen  de  l'alkali  volatil  ,  jnfqu'à  ce 
que  ce  diiïolvant  ne  devienne  plus  bleu  ;  enfin  ft 
l'on  diiïout  le  rc/îdti  dans  les  acides  ,  &  qu'on  pré- 
cipita la  difiolvuion,  on  ne  lardera  point  à  apper-^ 
cevoir  le  fer. 

M.  de  Jufli ,  autre  célèbre  chymîfie  allemand  , 
paroic  étrç  du  même  avis  que  M.  Lehmann  1 
^  il  croît  qt4  fi  terre  métallique  du  cobalt  qui 
colore  le  verre  en  bleu  ,  cft  produite  par  une 
combinaifon  du  fer  avec  Ta^fcnic.  11  appuie  cette 
conjeâure  fur  un  fait  acte^é  par  M.  Cramer,  le- 
quel rapporte  que  M.  Henckel  avojt  eu  le  Tecret  de 
colorer  le  vene  en  bleu,  en  failknt  calciner  de  la 
limaille  d'acier  de  St)rie. 

Un  des  amÎ5   de    M.  Juflî  ,   qui   avoît   ité   le 

difciple  de  M.  Henckel ,  la  aitiiré  de  la  vérité  de 
ce  fait,  ajoutant  m^me  que  pour  faîic  ceteeipé- 
rîence ,  il  prcnoit  tro-s  parc  Les  de  limaille  d*acîct 
qu  il  méloit  exailenient  avec  une  part  e  d'arfenlc» 
&  qu*il  Êaifoit  rcyerbérer  ce  méhnge  pendant  fcroîs 
jours  à  uii  feu  qui  étoit  doux  au  coiumencemejit  » 
mais  qu'il  âugmcntoit  par  degrés. 

Le  même  M.   de  Juni  nous   apprend    que    la 

mangancfe  ou  magnélic  ,  qui  eu  un  minéral  ferru- 
gineux ,  Cl  on  la  joint  avec  de  faifcnic  ^  6c  fi  Qtk 
h  cakinc  eufuite,  devient  propre  à  donner  une 
couleur  bleue  au  verre. 

Le  mcme  auteur  parle  d'un  cobalt   noir»   fem- 

blablc  à  la  mine  d'arfetiic  noire  qui  fe  trouve  dan» 
les  terres  de  la  d-'pcr.d^nce  du  <iuc  de  Saxe  Co- 
bourg  »  ajnfi  quau  petit  ZelF,  dans  la  balfe-Autri- 
che.  Ce  coTak  contenoit  une  grande  quantité  de 
fer  Se  devoit  fa  couleur  noire  à  ce  métal ,  mai* 
il  ne  contenoit  ^ue  très- peu  ou  mime  point  du 
tout  d*arfenic. 

En  mclalit  enfemble  5c  fkifant  calciner  ce  co- 
balt no  r  Se  ferrugineux  avec  d'autre  cobalt  crdi- 
naire  ,  gris  5c  chartié  d  arf.nîc  \  M*  de  Jufli  d  t  que 
de  ce  mdange,il  réfultuit  une  matici êtres  propre â 
colorer  le   verre   en  bleu  ;  c'eU-a- dire   à  fa're  du 

îl  ajoute  qu'il  n'y  a  point  de  cobalt  qui  ne  cou* 
titunc    des  pat  tic»  feiragmeuf.s    pUts    ou  molm 
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abondamment ,  &  îl  prétend  que  Us  cobalts  nt 
font  propres  à  donner  du  bleu  que  lorfqu'ils 
contiennent  une  jufte  proportion  de  fer  ^  d'ar- 
fcnic  i  13  foh  \  le  cobalt  noir  du  peiu  Zell  don- 
Bolt  â  la  vcriié  tout  Teul  une  aflez  bonne  couleur; 
mais  elle  devenoit  infiniment  plus  belle  j  larl- 
qu'on  faifoit  calciner  ce  cobalt  avec  un  autre  co- 
balt chargé  d'arfénic. 

De  plus ,  M.  de  Jufli  aflure  qu'il  ne  s'eft  point 
^encore  trouve  jufqu'ici  de  cobalt  qui  ne  contînt 
"line  portion  d'argent  ;  d'où  il  conjedure  que  Tar- 

ge»t  pourroît  contribuer  à  la  couleur  bleue   que 

produit  le  cobalt. 

Ajoutez  à  ces  faits  que  l'on  a  donné  à  M.  de 
JWoniamy  un  morceau  de  cobalt  noir  trouvé  en 
Elpagne  ,  prcs  de  là  ville  d'Aranda  dan$  la  vieille 
CalUile*  Cette  mine  de  cobalt  calcinée  nedonnoic 
que  peu  dlndice  d*arfémc  ,  cependant  M.  de 
Moiitamy  n*a  pas  lailTé  d'en  tirer  un  bleu  de  la 
plus  grande  beauté  qu  il  a  employé  dans  les  cou- 
îeun  pour  rémail.  Ce  cobalt  a  doniié  un  bleu 
ircs-fupérieuf  à  celui  des  cobatts  de  $^e  &  des 
autres  pays  d'Allemagne,  ,,, 

Dans  la  vie  du  célèbre  Beçher ,  on  rapp#rtc  que 
ce  favant  chymille  ayant  prii  du  mécontentement 
des  faxoni  ,  les  mena(ja  de  faire  tomber  leurs 
inattufadures  de  fuffCy  en  donnant  aux  anglois  îe 
fccrct  d'en  faire  avec  du  bronie  ou  de  l'ai  liage 
jnée^Llique  dont  on  fait  les  cloches  y  appelle  en 
anglois  btU-méidI  j  peut  être  auffi  que  le  bell- 
jncul ,  dont  Bêcher  vouloit  parler  ,  étoit  un  mi- 
néral qu'il  iavoit  contenir  du  cobalt* 

On  peut  conclure  de  toui  les  faits  qui  viennent 
'd'ctre  rapporté^  que  la  vraie  nature  du  cobalt 
fi*eft  point  encore  parfaitement  connue;  que  Ton 
me  connoît  point  toutes  fes  mines,  &  qu'il  pourroit 
f  avoir  pluiieurs  manières  de  faire    du  f^fre* 

Quoiqu'il  en  foie,  nous  devons  rapporter  les 
proccdés  qui  fe  pratiquent  à  Schnecberg  en  Mifnie  , 
ijui  eft  IVndrott  de  toute  TEurope  où  Ton  fait  la 
plus  grande  quantité  defdfre  y  ce  qui  produit  un  re- 
.Yenu  confîdcrable  pour  l'éledeur  de  Saxe ,  &  pour 
ceux  qui  font  intérefles  dans  fcs  maiiuraétures« 

Comme  les  raines  de  cobalt  qui  fe  trouvent  en 
Mifnie  font  accompagnées  dune  très-grande  qum- 
tîtc  de  bifinurh  ,  on  ell  obligé  d*en  féparer  ce 
demi  métal  qtii  donnoit  une  mauvaife  couicur  au 

Pour  cet  effet  on  forme  une  aîrc ,  on ^ place  deux 
grands  morceaux  de  bois»  le  long  defquels  on  arrange 
des  petits  morceaux  de  bois  minces,  fort  proches 
les  uns  des  autres  ;  on  jette  la  mine  par-deffus , 
^n  alfume  le  bois  lorfqu*il  fait  du  vent  ^  &  Je 
J>lfmurh  qui  eft  aile  i  fondre  fe  fépare  de  la  niine. 

Quant  à  îa  calcination  du  cobalt,  elle  le  fait 
i^tts  un  fourneau  delUné  à  cet  tUage  ;  oa  ctead  le 
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coîbat  pulvérlfe  groflîérement  fur  Taire  il« 
fourneau  qui  a  environ  (ept  pieds  de  long  &  au- 
tant de  large*  On  ne  le  chauffe  qu'avec  de  bon 
bois  bkn  fcc  :  la  flamme  rouie  fur  le  cobalt  que 
l'on  remue  de  temps  en  temps  avec  un  rable  de 
fer  :  par  ce  moyen  rarfenic  s'en  dégage  &  il  cil 
fc^i  dans  un  long  tuyau  ou  dans  une  cheminée 
horizontale. 

On  continue  celte  caïcînatîon  pendant  quatfip^ 
cinq,  Cx  &  même  pendant  neuf  heures  confécutiteï^ 
fuîvant  que  la  mine  efl  plus  ou  moins  chargée 
d'ar  fcnic. 

Le  cobalt  grillé  fe  palTe  par  un  tamis  de  fil  de 
laitou  y  8c  Ton  écrafe  de  nouveau  les  parties  ^ut 
n*ont  point  pu  paifer  au  travers  du  tamis» 

Cependant  il  faut  obferver  qu'il  y  a  des  minet 
de  cobalc  qui  n'ont  pas  befoio  d'être  calcinées  ^ 
fie  qui  ne  lailTent  pas  de  donner  de  très-bon/<î/f  r,  Le 
cobalt  noir  dont  nous  avons  parlé  eli  dans  ce  cas, 
vu  qu'il  ne  s'en  dégage  que  très-peu,  ou  même 
point  du  tout  d'^rfénic  ;  alors  le  travail  eA  plui 
facile  &  moins  coûteux  puifque  l'on  épargne  l«i 
frais  3i  îe^travail  de  la  calcination.  

Le  cobalt  ayant  été   calciné   &  pulvérîfc  ,  ' 
mêle  avec  de  la  potafTe  bien  purifiée  5c  calcîflée 
dans  un  fourneau  ,    pour    en    dégager   toutes 
ordures  8c  les  matières  étrangères    qui  peuveot 
être  jointe?. 

On  y  ajoute  des  cailloux  ou  du  quatu  calcix 
Bc  pulvéïifés,  &  paffés  au  tamis. 

Pour  pouvoir  plus  facilement  réduire  ces  ca 
loux  en  poudre ,  on  les  fait  rougir  êc  on  les  éteîel^ 
dans  l'eau  froide    à  plusieurs  reprifes  :   ce  font-U 
les  trois  matières  qui  entrent  dans  la  compt^iitâi  ~ 
du  fifre* 

OiT  prend  ordinairement  parties  égales  de  cobalt  » 
de  potaffe  ,  &  de  cailloux  pulvérifts  ;  cependant  il 
faut  consulter  la  nature  du  cobalt  ^  qui  donne 
tantôt  pluSf  tantôt  moins  de  couleur  C'eH  pour- 
quoi il  faut  s'afTurer  d  abord  par  des  eiïais  en  petit 
de  la  qualité  du  cobalt,  par  la  couleur  qu^U  douoe 
avant  que  de  le  travailler  en  grand. 

Si  l'on  ri*avoit  point  de  cailloux  convenables,  on 
pourroit  faire  la  frîtc  du  verre ,  avec  du  fable  blanc  ^ 
lemblable  a  celui  dont  on  îe  fert  dans  les  verreries, 

Lorrcju^Dii  a  pris  ces  précautions  ►  on  mtle  exae* 
tement  eitfemble  la  fritce ,  c'eft-à-dire ,  la  corn- 
poiition  dont  on  doit  faire  le  fifre.  Ce  mélange 
fe  fait  dans  des  caîlTes  de  bois,  où  0  demeure 
pour  en  faire  uCige  au  befoln^ 

Le  fourneau  dont  on  fe  fert  pour  feîre  fondre 
le  mcbnge,  reflemble  à  ceux  des  verreries  ordi- 
naires ;  il  a  environ  Cx  pieds  de  long  Çut  cmf 
de  large  £c  £;&  de  baus. 
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tï   OU  treufcts  dans  lefcjvaeU  on  met  le 
ftélange  qui  doit  f*irt  du  verre  bleu  ou  é\i  fafre^ 
pe  placent  fur    des   murs  qui    font  envîrou  â  la 
^0iiié  de  la  hauteur  du  fourneau. 

L'entrée  du  fouttieau  par  où  Ion  y  place  les 
Creufets ,  fe  ferme  avec  une  p'aque  de  terre 
Çttitt  ^ue  l'on  peut  oter  à  volonté  ;  au  milieu  de 
œtca  porte  eiï  une  pe  tte  ouverture  qui  Un  à 
recuire  les  ef^s    ou  cchantillons  de   la    miticre 

^,Tîtri£ée  que  Ton  a  pulfée  dans  les  creufets  au  bout 
«Tune  baguette  de  fer.  Durant  le  iravail  cette 
duterture  fe  bouclie  avec  de  la  terre  gla  fe. 
Sot  chacun  des  côtés  du  fourneau  font  trois 
ovvreiuît  qui  fervent  à  mttre  la  fritte  dans  les 
creufets,  &  à  la  puifer  lorfqu'elle  eft  fondue. 

Pendant  qa  on  fait  fondre  la  fnatière ,  on  bouche 
tes  o'ivreaux  â  environ  un  pouce  près,  &  alors 
ils  ferrent  de  legîtres  au  fourneau  ,  &  donnent 
un  paflage  libre  â  lalr. 

Au-defîbiis  des  ouvreaux ,  li  y  a  encore  trois 
portes  ou  ouvertures  que  Ton  ne  débouche  que 
Wlqu*il  y  a  quelque  réparation  i  fa^re  aux  crcule  s, 
ou  lorfqu*on  veut  en  remettre  de  nouveaux. 

Au  pied  du  fourneau  cft  le  cendrier  ,  &  une 
lutre  ouverture  qui  fert  à  retirer  le  verre  qui  a 
pu  fortir  des  creufets  que  Ton  remet  à  fondre. 

Les  creufets  font  faits  de  bonne  terre;  on  les  met 
fccher  dans  un  founieau  fait  exprès,  qui  cft  a 
coté  du  fourneau  de  verrerie;  on  place  nx  creu- 
ferî  à  la  fois  dans  le  fourneau.  Comme  il  faut  que  la 
cbdlcur  Toit  très-forte  ,  on  ne  le  chauffe  qu'avec  du 
boi*  que  Ton  a  faJt  fécher  prefque  au  point  de  le 
réduire  en  charbon  ,  dans  un  fourneau  qui  com- 
munique avec  le  premier  ;  les  bûches  doivent  ctre 
très-mîtices* 

r  Lorfque  le  mélange  z  été  cxpofé  pendant  fîx 
,  beurcs  a  Tadion  du  feu  ,  on  le  remue  dans  fes 
crecfeu  avec  une  baguette  de  fer;  on  continue 
à  &ire  la  roétnc  chofc  de  quart- d  heure  en  quart- 
d*hetKe,  5:  on  laiflTe  le  mélange  expofé  au  fea 
etKore  pendant  fix  heures,  Ain(?  il  faut  douze  heures 
peor  que  la  fulîôn  foit  parfaite  ;  on  n'en  emploie  que 
nuit  lor/qu*on  fait  àufaj>€  commun. 

On  reconnoîtquele/^/rr  efl  aiTet  cuit  aux  mêmes 
igoes  que  teut  le  verre,  c*eft-â-dire,  on  trempe 
Hoe  baguette  de  fer  dans  la  matière  fondue;  lorf- 
^ elle  s  attache  à  la  baguette,  6c  forme  des  fila- 
mcns,  c*eil  un  (igne  que  la  matière  efl  afTei 
cuite, 

Aa  bout  de  ce  temps  on  puîfe  la  matière  fondue 
atd  cft  dans  les  cr«ufets  avec  une  cuillère  de 
ier,  ât  on  la  jette  dans  des  cuves  ou  dans  des 
btiquets  pleins  d'eau  très-pure  ,  afin  d'étonner  le 
ffcire  ÔL  de  le  rendre  plus  facile  i  $*écrafer  ;  cette 
CipéfiCÎOQ  cS  trèft-importantc. 

Au  fond  des  creufets  dans  (ef^uels  on  a  fait  la 
^  il  s'âouile  du  t^ifoiuthy  vu  que  ce  demi 
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métal  accompagne  prefque  toujours  les  minet 
de  cobalt  quon  trouve  en  Mifnie,  Si  il  na  piL 
en  être  totalement  féparé  par  Je  grillage, 

Au-defTus  de  ce  tifmutli  fe  trouve  une  matière 
régulinc  que  les  allemands  nomment  J/^c(j^  Cette 
matière  a  cté  peu  coimue  jufqu*à  préfenr. 

M.  Gellert ,  dans  le  temp^  qu'il  a  publié  fa  chi- 
mie métallurg:que ,  regardoit  ie  fpetjf  comme  un 
vrai  régule  de  cobalt  pur;  il  dit  qu'en  failant  cal- 
ciner cette  matière  ,  un  quintal  de  cette  fubftance 
fuffît  pour  colorer  en  bleu  30  ou  40  cjuintaux 
de  verre  ,  au  lieu  que  la  mine  de  cobalt  grillée 
de  la  manière  ordinaire ,  ne  peur  colorer  en  bleu 
que  de  huit  à  quinze  fois  fon  poids  de  verre.  Mais 
M*  Gellert  ayant  fait  de  nouvelles  expériences^ 
s'ell  retracé  îur  cet  article,  &  avec  tous  les  mé- 
tallurgiftes  faxons ,  il  a  regardé  k  /pf//f  comme 
une  combinai  fon  de  fer,  de  cuivre  >  Se  d  arfenîc  ^ 
Bc  non  comme  un  régule  de  cobalt. 

Voici  comme  on  fcpare  ctjp€îff  d'avec  le  hïZ* 
muth^  Lorfqu^on  lalffe  éteindre  1:  feu  du  fourneau, 
&  que  Ton  veut  facrlfier  les  creufets ,  on  les  rem  - 
plit  des  réfidus  qui  ont  été  retires  de  ces  c*étt- 
ïets^  &  qui  étoient  au  fond  da  verre.  On  !es  fait 
fondre,  alors  ie  bifmuth ,  qui  ell"  le  plus  péfant^ 
tombe  au  fond  ,  &  le  ip^^tjf  qui  eft  plus  léger  e!l 
au'deffus  ;  lorfque  le  tout  eft  refroidi  ou  fépare  aifé- 
ment  ces  deux  fubftances*Maisla  fcparation  s'en  fait 
encore  mieux  lorfqu'on  allume  fimp  em-nt  du  feu 
autour  de  ces  malTes  Tî.*gulines ,  qui  font  en  forme  de 
gâteau  ;  par-Jà  le  bifmuth  qui  fe  dégage  efl  plus  pue 
&  fe  fond  plus  promptement. 

LorfI]ue  Ton  fait  Textinflion  dti  fafrt  dans^ 
l'eau  ,  il  tombe  auiîî  quelques  part  cules  de  fpfîff 
au  fond  des  cuves ,  dans  lerquelles  ou  éteint  le 
fafrc  dont  on  fépare  ces  particules* 

Après  que  le  vcrre-blen  a  été  éteint  dans  Teau» 
on  le  retite  5c  on  le  porte  pour  cire  écrafé  fous 
les  pilons  du  boccard:au  fortii^  du  p^lon  on  le 
pafTe  par  un  tamis  de  fils  de  laiton  j  6c  on  le  porte 
au  inouHn* 

C'eÀ  une  pierre  fort  dure,  placée  ho  îrontale- 
ment  &  entourée  de  douves ^  qui  forme  ain(j  ut>c 
efpèce  de  cuve>  Au  milieu  de  cette  pierre  qnî 
fert  de  fond  à  la  mive ,  eR  un  trou  garni  d'un 
morceau  de  fer  bien  trempé  ;  da'^s  lequel  eft  - 
porte  le  pivot  d'un  elTieu  de  fer  qiii  fait  tourner 
verticalement  detix  meules  de  pierres  ;  ces  meu- 
les fer\^enr  à  écrafcr  8f  pulvérifer  encore  plus 
parfaitement  le  verre -bleu  ou  le  fafre  qui  a  ?té 
t')mifc,  &  qui  a  été  étendu  fur  le  fond  de  la  gran- 
de cuve  fie  recouvert  avec  de  l'eau. 

On  broie  auifi  ce  verre  pendant  (\x  heures  :  alors 
on  lâche  des  robinets  qui  font  aux  cmés  de  li 
cuve  du  moulin  ;  &  Veau  qui  eft  devenue  d  une 
couleur  bleue  en  pafTant  par  ces  robinets  3  dé- 
coule dans  des  baquet  ou  féaux  qui  foni  plAC^s 
au-deflbus. 

0* 
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Dftli,  OU  pôTfe  cette  eau  dim  ici  cnret   <iô 

tHe  féjourne  pendant  quelques  he\]res  :  pir  ce 
moyen  la  couleur  dont  elle  ctoît chargée,  fe  dépofe 
féu-i-peu  au  fond  des  cuves* 

On  pitîfè  Teau  qui  fumage,  on  la  verft  dans 
*d«s  auges  ml  la  conduîfent  à  un  rcfervoîr  où  elle 
achevé  de  fe  dégager  de  la  partie  c^Jorante  dont 
file  eft  encore  chargée. 

l.*eau  qui  fumage  dans  ce  premier  réfenroir, 
retombe  dansunfecond,  &delâdansun  troifieme, 
•ù  elle  a  le  temps  de  devenir  parfaîtement  claire, 
§t  la  couleur  de  fe  dépofer  entiéremeat. 

On  met  la  couleur  qui  sVft  dépofcc  ^  d^ïns  des 
baquets  où  on  la  lave  avec  de  nouvelle  eau  pour 
en  fé parer  les  Mtté%  qu'elle  peut  avoir  contrAC- 
«ées.  Cela  fe  fait  en  la  remuant  avec  une  fpatule 
de  bois.  On  rtitère  ce  lavage  à  plusieurs  rcprî- 
fe$\  âpres  quoi  on  puife  cette  eau  agitée,  on  la 
palTe  par  un  lamis  de  ciia  f>rt  ferre  ;  4c  c'tte  eau 

2UÎ  a  aiufî  pafTé ,  fejeufne  pendant  quelque  heures 
ans  un  nouveau  vaifîeati. 
Au  bout  de  ce  temps,  on  décante  T eau  cl aîre , 
&  on  a  du  f^fre  qui  (era  d*uue  grande   finefTe   Si 
d'une  belle  couleur. 

Ott  étend  également  cette  couleur  fur  des  tables 
garnies  <fe  rebords  :  on  la  fait  fécber  dans  des 
ctuves  bien  échauffées.  Lorfque  la  couleur  ed  bien 
Ttche,  041  la  met  dans  une  grande  caliïe  ganûe 
de  toile ,  5:  on  la  fafle  au  travers  d'un  taaiis  de 
c:rin  fort   ferré, 

L^ouviier  qui  fait  ce  travail ,  eft  oblige  de  le 
bander  la  boitche  avec  un  linge,  pour  ne  point 
mvaler  la  poudre  6ne  qui  voltige. 

On  met  ain/î  plu^eurs  quintaux  de  fafft  dans 
la  cafîe,  on  l'humede  avec  de  Te^u,  on  le  pétrit 
avec  les  mains  pour  le  mouiller  également  ;.  on 
le  pefe  :  alors  vn  infpeâeur  examine  G  la  nuance 
de  la  couletJr  eft  telle  qu'elle  doit  être*  Lorf- 
ou*elie  eft  ou  plus  claire ,  ou  plus  foncée  qu*il  ne 
Àot ,  il  y  remédie  en  mêlant  cnlèmblc  diÂTérents 
JhfitSt  Si  par- là  il  dbnne  la  nuance  requile. 

Après  que  cette  couleur  a  été  pefée ,  on  Ten- 
t^ffe  fortement  dans  les  barîk  ,  (tir  lefquels  on 
imprime  avec  un  fer  chaud  une  marque  qui  in- 
4ique  la  qualité  du  fifie  qui  y  cÛ  contemie. 

Les  Saxons  nomment  f/cfcf/,  la  couleur  la  plus 
fine  &  la  plus  belle,  fuîvant  fe$  différents  dégrés 
de  fineiTe  &  de  beauté  ;  on  la  défigne  par  diffé- 
rentes marque*,  HEF  déf?gue  la  plus  parfaite. 
EFE  eft  d'une  quilîté  au-deffous.  FE  eft  en- 
core inférieure,  ME  ûgnîlîe  ijêh<f  médiocre, 
OE  efikel  y  ou  couleur  ordinaire,  OC  marque 
«fie  couleur  claire  ordioaîrr.  O  H  annonce  un 
fleu-irif.  MC  claire  moyen,  FC  coiileur  6ne, 
l'F  C  une  couleu?  très  fine. 

(«es^batiU  ainfi  préparés  Ce  vendenf  en  raîîôn  de 
|i  beauté  4c  de  k  fiaefiê  de  la  couleur^  dt  fe  traul^ 
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poTttttt  dans  toutes  les  parties  de  l'Europe,  On  aflufW 
même  que  les  chinois  en  tirent  une  grande  quan* 
tîcé. 

Telle  elle  la  manî^e  dont  on  fait  le  fifre  eiff 
Mîfnîe ,  où  il  y  en  a  quatre  manufadures  qui  font 
une  fource  de  richeffe  pour  le  pays. 

Les  Saxons  ont  fait  long-temps  un  très-gran<t 
myftére  de  ce  travail.  Le  célèbre  Kunckel  tSr 
le  premier  qui  en  ait  donné  une  dcfcrîption  dans  fe« 
m>tfs  fur  Tart  de  la  verrerie  d'Antoine  Nérî.  Depuis ^ 
M,  Zimmermann  en  a  donné  un  détail  très-cif- 
conftancié  d^ns  un  ouvrage  allemand ,  qu*il  a  in- 
titulé âcadtmit  minéraiogique  de  Saxe,  Son  mémoire 
a  été  traduit  en  fran^ois,  &  fe  trouve  a  la  fuiii^H 
de  Van  de  la  vernrit  de  Néri  6c  de  Kunckel  >  pM>^V 
blié  à   Pariî  en  17^1. 

Cependant  il  eA  certain  que  \t%  Saxons  ont 
touiûuts  fait  des  efforts  pour  cacher  leur  procédé^ 
&  Jamais  ils  n*ont  communiqué  au  public  les  or- 
donnances &  les  réglemens  de  leurs  m^nufaâures  ' 
de  fiijrt  qui  font  de  Tannée  1617  »  non  plus  que 
les  divers  cliaiigemenj  qu'on  y  a  faits  depuis  ce 
temps. 

Quoi  qu'il  eB  foît  on  fait  du  f&fre  en  Bohcm^ 
dans  le  duché  de  Wîrteroberg^  à  Sainte-Marie 
aux- Mines  en  Lorraine,  ^c.  Il  eft  vrai  qu* 
donne  la  préférence  à  celui  des  Saxons  :  il  y 
lieu  de  croire  que  cela  vient  de  leur  grande  € 
pérîence  y  de  la  bonté  du  cobalt  qu'ils  emploieti 
5c  du  choix  des  matières  dont  ils  font  le  verrez 

Comme  le  cobalt  efi  une  fubilance  minérale  q 
Ce  trouve  très-abondamment   prefque  partout   oi 
il  y  a  des  mtnes^  il  efl  à  préfumer  qu'on  réuffim 
au  lit  bien  que  les  Saxons  «  en  apportant  à  ce  tx^- 
vail  la  même  attention  qu'eux, 

i*".  Il  faut  bien  choiïTr  les  caillou:«  dont  on  fert 
la  fritte  du  verre*  Souvent  des  cailloux  qui  paraît 
tront  parfaitement  blancs  flk  purs ,  contiennent  def^ 
parties  ferrugneufes  que  Tadiondufeu  développer 
alors  ces  cailloux  rougiront  ou  îaunîront  par  la 
calcinatTon  U,  ^h  pourront  nuire  a  la  beauté  * 
la  couleur  du  fi^fre, 

D*un  autre  coté  il  y  a  des  cailloux  qui  ^    quot^ 
que  naturellement  coloras  ^  perdent  cette  couleur 
dans  le  feu  :  ceux-Li  pourront  être  emploies av< 
fuccèi- 

On  voit  pnr-là  qu'il  faut  s'afTurer  par  des  expénen-" 
ces,  de  la  qualité  des  caiUoux  qu*on  employer»» 
Au  défaut  de  cailloux ,   on  pourra  fe  lervif  é\  " 
fable  bien  blanc  &  tien  pur- 

1*.  11  faut  que  la  potafFe ,  la  fou  de  «  ou  le   T^ 
alkali   fixe     que  Ton     mêlera   dans  la  fntte 
verre  ^    foit  suffi  parfaitement  pure, 

\^^  11  ne  faut  point  néglige-  Teiu  dans  laqucll 
on*  éteint'  le  verre   bleu   au    fbrtir  du    fourneau 
a£n  do  pouvoir  fe    puîvérifer   plus    aîfement. 
cette  eau  étoit  impure  &  mêlée  de  quelques  parties^ 
étrafïgères,  elle  pourroît  nuire  l  In  beauté  d a  /!•/>#. 
En  général  ce  tr^aU  exige  beai^up  de  fitatté  fe« 
de  précaution»  '^ 
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SAGOU   iT   SALEP   ou   SALOP. 


(  Arc  de  préparer  ces  plantes,  ) 


Jjf  fa^&u  efl  UTic  feuille  deffcch^e^  ou  un*  pâte 
f^géaîe,  moèUeufe,  alimentaire^  faîte  en  petits 
mini  qu'on  nous  apporte  des  îles  Moluqucs  ,  dès 
îj«  Célcbcs  êc  de  Jara.  Elle  fe  tire  d'une  cfpèce 
/îngulière  de  palmier  ^  ou  fsgoutier,  (|Ui  cfl  le  iandan 
I  do  Moioques, 

On  diflmgue  plufveurs  forte;  de  fa^ouefers  ou 
Lfl^iiiKit  à  figou  qui  croifTent  dans  les  lieux  ma- 
jftcjgetjx. 

Icfagou  fc  prépare  avec  la  moelle  farineufe  du 
ItWDC  de  l'arbre.  Cette  moelle  eft  plus  ou  moins 
[tan^parente,  blanche,  fongueufe,  fuivant  Tage  du 

COïier  i  fagou.  Elle  fe  conlerve  tfès-long-temp5, 
,  animat^x  vmt  fouvent  endommager  Te corcc  de 
CVS  pilmiers  ëpînetu  pour  en  tirer  la  moelle  donc 
tlf  foat  crci-fnandft, 

Lorfque  les  feuilles  ât  ces  paîmîers  (âgoureres  fc 
cmnrrent  d'une  poudre  blanchitre ,  Se  que  pîufîeurs 
tpinff  tant  du  fommet  que  des  fettillvs  cornmen- 
cent  j  tomber  ,  alors  on  peut  retirer  abondamment 
Il  modie. 

Pour  cette  opération  Toti  abat  le  païmîer  ïan- 
&Lfi^  cet  arbre  eil  quelquefois  û  gros ,  q^i'un  homme 
Mot  i  peine  Tembrafler  Cependant  ofi  le  coupe 
ïon  ajfément,  parce  qti^il  n'efl  compofc  que  d'é- 
corce  Se  de  moelle.  On  le  partage  en  plufjeurs 
ironçons  ou  morceaui  de  fept  pîeds  de  longueur» 
k  on  te  fend  pir  quartiers  à  Taîde  d'wn  rnftru- 
JOtnt  rond  appelle  nanj  &  qui  efî  fait  de  ro- 
fcao  de  bambou. 

Oa  arrache  la  moelle  :  on  la  dépouille  de  (es 
enveloppes;  on  Tccrafe  Ôc  on  la  met  dans  un  trou 
m  moule  fait  d^ccorce  dVbre  que  Ton  appelle 
tttrcef^ng^  âc  dont  ToriHcc  eft  pk^  large  d'un  bout 
^e  de  l'autre. 

On  Taffujettît  fur  un  tamis  de  crî«  ,  on  agî'e 
fiïttement  la  pâte  qui  e^  dans  le  moule  avec  de 
FiM,  îtifqu'à  ce  que  cette  eau  foit  devenue  lai- 
icnfe;  etifin  on  la  retiie,  &  on  fait  paffer  cette 
bwtUe  ainfi  préparée  &  dclayée  au  ti  avers  des 
V  du  tamis. 


On  jette  am  pourceaux  les  filandres  qui  refîent 
br  la  toi  Je  r  c'cll  ce  qu'on  appe  le  eUa.  On  met 
la  cobfure  dam  un  pot»  afin  que  la  farine  s\ 
j^oGe^oii  dccauteTeaUi  foie  eu  iucliAant  U  Fafe^ 


foît  ait  moyen  d*uii  tro»   qu'on  %  m^nigé  expr^ 
fur  les   côtés. 

On  retire  cette  fécule  trè^-blanclie,  très-fine^ 
fit  on  la  fait  dedécher  par  portions  dans  de  petites 
corbeilles  couvertes  de  feuillage?.  Cette  pâte  fe 
nomme  alors  fagumema  ;  mais  afin  qu'elle  fe  con- 
ferve  dans  les  voyages  de  long  cours  fur  mer 
8c  fur  terre ,  on  eft  obligé  de  la  palier  Se  mouler 
avec  des  platines  perforées  faites  de  terre  cuite ^ 
8c  appellée«  dans  le  pips  banu  papondi ,  enfui  Ce 
on  les  defièche  dans  le  feu* 

La  pâte  eil  alors  en  petits  grains.  Par  le  moyen 
du  feu  elle  s*efl  un  peu  gonflée,  8c  a  pris  exté- 
rieurement une  petite  couleur  touffe.  Telle  eâ  1* 
manie re  de  préparer  Itjagou  en  grains. 

Dans  toutes  les  îlles  Moluques,  aux  Manil- 
les ,  aux  Piïilîppines ,  &c.  on  en  forme  auffi 
avec  la  pâte  raolle^  des  pains  mollets  de  demi 
pied  en  quarré,  &  d'un  doigt  dcpaifTeur.  On  ftit 
cuire  Je  pain  é^  [agou  ^  fur  des  plat;ftes  ou  fur  den 
pierres  comnie  Ton  fait  le  pain  de  caiïavc.  On 
en  attache  en  forme  de  chapelets ,  dix  ou  vingt 
enfemble,  &  on  les  vend  aînfj  par  les  mes  de» 
villes  8c  fauxbourg*  d'Amboine. 

Les  habîtans  de  cette  contrée  font  une  efpèce 
de  potidîngut  z^ei  agréable  pour  les  convalefcens» 
avec  cette  pâte  encore  molle  ,  mélangée  de  juf 
de  poiflbn  &  de  fiic  de  limon  ^  5c  de  «quelques- 
aromates. 

Ils  ont  aufïî  Fart  de  rt5duîre  cette*  pâte  en  graîn^y 

Se  c'eiî  la  VL-ritable  préparation  du  fagou  médicinal 
qulls  devroient  vendre  aux  Européens  ;  mais  Jet 
Hollatdois  qui  trafiquent  particulièrement  danj 
cette  contrée,  ne  nous  apportent  gucre  que  celui 
qui  n'cft  point  aromatisé ^  parce  qu'il  leur  coûte 
moins  Hls  l'achètent  fous  le  nom  de  fapptda  ou 
de  Zuppia^ 


Cesgrains  prennent  dans  leurs  matnc^  fe  nom  de  vrai 
fagvtf,  Ilyena  dont  la  groiTeureftfemblableâ  det 
grains  decoriandrCi  &  d'autres  à  ceux  de  millet.  U^ 
font  d*une  couleur  fauve  à  Texte  rieur,  btanchatres 
en  dedans ,  fans  odeor,  mais  d'une  faveur  d'orge  ^ 
fort  durs,  tenaces,:  fe  réduifant  difflcdement 
en  poudre,  fe  corrompant  dans  un  lieu  humide, 
maïs  fe  conferyant  plufieurs  aimées  dans  un  endroit 
fect 
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•  Bien  des  perfonnes  font  ufage  du  fagou.  dans 
H  (bupe,  comme  du  riz,  ou  de  Torge ,  ou  du 
Termicelle. 

Cette  pâte  de  Tlnde  a  hé  connue  en  Angle- 
terre ,  avant  que  de  l'être  eh  France. 

Elle  augmente  confîdérablement  de  volume 
dans  le  bouillon  :  elle  devient  tranfparenre ,  cutce 
dans  le  lait  &  le  fucre*  Elle  forme  un  aliment 
afTez:  agréable ,  mais  bien  peu  nourrilTant.  Seba  le 
recommande  comme  la  première  nourriture  utile 
aux  enfans.  C'efl  une  nourriture  laine  pour  les 
vieillards» 

Pour  faire  uCige  du  fagou  tranfporté  en  Europe, 
il  faut  d*abord  Tëpoudrer  8c  Tcplucher  comme  on 
épluche  des  lentilles  «  enchoiûflânt  les  grains  les 
l4us  grps  &  les  plus  blancs.  Eiifuîte  on  le  lave 
àans  de  Teau  qui  foit  ciede  feulement  :  fi  Teau 
é^oit  trop  chaude ,  elle  amoUroit  la  furface  des 
grains  de  fagou^  éc  la  pouflière  $y  colleroit. 

Les  feuilles  du  palmier  -  fagou  ^  font  chargées 
d'une  efpèce  de  duvet ,  dont  les  infulaires  font  des 
étoffes*  Les  feuilles  fervent  à  couvrir  les  inaifons  ; 
leurs  nervures  tiennent  lieu  de  chanvre ,  pour  faire 
des  corHes  :  on  tire  auffi  de  ccft  arbre  une  Kqueur 
afTez  agréable»  Tout  efl  donc  utile  dans  le  itutdan  ^  ou 
£^outiier. 


Saleb    ou    Salo?. 


Le  falep,  eS  une  racine  ou  bulbe  gomneufe, 
blanchâtre,  un  peu  roufsâtre,  &  demi  tranfparente 

Î[ial  eft  fort  en   ufage  chez  les  turcs  pour  rétablir 
es  forces  épuifées. 

Cefl  la  bulbe  d*une  efpèce  à*orchis  ou  (âtyrion, 
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que  les  orientaux  ont  l'art  de  préparer  mieux  que 

toute  autre  nation* 

.  On  choifît  la  plus  .belles  bulbes  ^  ^'orchis  daoÉ 
le  temps  que'laiplante  commence  a  fleurir,  on 
en  6te  la  peau  ou  écorce  ;  Se  l'on  jette  ces  bulbes 
dans  l'eau  froide  où  elles  féjournentp.-ndant  quel- 
ques heures;  enfuite  on  les  fait  cuire  dans  une 
luffifante  quantité  d'eau ,  puis  on  les  fait  égoutter  ; 
après  quoi  on  les  enfile  avec  du  fil  de  coton  pour 
'  les  faire  fécher  à  l'air  :  en  choifit  pour  cette  pré-* 
paration  un  temps  (éc  5c  ckaud» 

Elles  deviennent  tranfparentes ,  très-dures ,  reP» 
femblart  à  des  morceaux  de  gomme  adragant.  On 
peut  les  conferver  (aines  tant  qu'on  voudra,  pourvn 
qu'on  les  t  ienne  dans  un  lieu  fee  ;  au  lie»  que  lee 
racines  qu'on  a  fait  fécher  fans  cette  préparation^ 
s'humeâent  &  Ce  moifîfent  pour  peu  que  le  temps 
foit  pluvieux,  plufieurs  jours. 

Lorfque  ces  racines  font  aiafi  préparées ,  ott 
peut  les  réduire  en  poudre  zvlOà  fine  qu'on  vent: 
on  en  prend  le  poids  de  vingt-quatre  grains  qu'on 
humeâe  peu-à-pcu  d*eau  bouillante  *  la  poadn 
s'y  fond  entièrement,  &  forme  un  mucili^  cm 
une  efpèce  de  gelée  qu'on  peut  étendre  par  ébulf- 
lition  dans  une  cnopine  ou  trois  demi-feptterii»  c*eft* 
à-dire  »  une  livre  &  demie  d'eau.  Qn  efi  le  maître 
de  rendre  cette  boifibn  plus  agréable  «  en  j  jettapt 
du  fucre  &  quelques  légers  aroàuues. 

M.  Geoffroi    dit  que  fi  Ton  évapore   Ibr  des- 
afSettes  de  fayence  l'eau  dans  laquelle  on  a  fût 
cuire  ces  racines ,  il  y  refle  un  extrait  vffqueux 
dont  l'odeur  mélangée  eô  la  même  que  celle  d'ao^- 
prairie  en  fleurs  quand  on  pafTe  au-deffous  du  vent^ 
on  peut  auf&  là  comparer  à  celle  du  méliloc.       ^ 


SALINES,  MARAIS  SALANS,  ET  FONTAINES  SALANTES. 


(  Art  &  travaux  des  ) 


Lis 


fa!tn€S  font  les  ufioes  eu  Ton  fabrique  le 


Marais      Salans* 


Pour  la  conflruâïon  de  ces  fortes  dV'dîiices,  îl 
fm  uii«  fcrrc  argUlcufe ,  ou  une  terre  giaife  «^jui 
ic  foû  nullement  pierreufe. 

Sî  le  fond  de  cette  terre  tîre  fur  le  blanc ,  elle 
fera  le  fçl  blanc  :  ce  Tel  cft  propre  à  la  falîère. 
Xes  efpagnols  &  les  bafques  Ten lèvent* 

Si  le  fond  fc  trouve  rongcatre ,  le  fel  tirera  fur 
la  même  couleur;  maïs  le  fond  du  terrein  fera 
lalus  ferme  ;  îl  eft  propre  pour  le  commerce  de 

cser  fialei^ui?. 

Si  le  fcl  efl  vcrd  »  c'e(l  qu'il  vient  d'un  terreîn 
itf e  ;  il  eil  propr:  à  la  falaîfon  de  la  morue  » 
hareng  &  de  toutes  fortes  de  viandes* 

Le  fel  gtls  ,  que  Ton  nomme  feUomman^  eu  le 
9ième  fcl  que  le  verdâtre  ,  mais  il  efl  plus  chargé 
^e  vafc* 

^B  ît  faut  toujours  tBcher  d' établir  (es  marais  en 
^11  lîeu  autant  uni  que  faire  fe  pourra,  &  veiller 
;à  ce  que  les  levées  que  Ton  fera  du  coté  de  la 
«ner ,  empêchent  Teau  de  paffer  delFus  :  il  eft  très- 
important  de  faire  cette  obfervatioa  avant  que 
ide  conflruîre  les  marais^   fur-tout   ceux   qui  font 

L  au  bord  de  la  mer  »   les  autres  n'en  ont  pas   be* 

H  ibin. 

Lorfque  Ton  a  trouvé  le  cerreîn,  comme  on  le 
dclrre,  il  faut  obferver  de  fîtuer  autant  qu'il  efl 
portible ,  les  maraî^ ,  de  manière  à  recevoir  les 
Tcuts  du  nord -cil  ^  un  peu  du  nord-oue£l.  Car 
ît$  Tcnts  les  plus  utiles  font  depuis  le  nord-oueft, 
ptfTant  par  le  nord  juft]u  à  Teft-nord  :  les  autres 
tentt  font  trop  mous  pour  faire  faler;  il  ne  faut 
pt5  ignorer  qu*un  vent  fort  &  un  air  chaud  font 
làler  avec  promptitude. 

Pour  conftruîre  un  marais.  Ton  cfioîHt  la  faîfon 
de  rhîver;  a' ors  les  laboureur*  foHt  moins  occu- 
pée ^  lears  terres  font  enfcmencéci;  mai^  on  peut 
*«  confïruîrc  en  tout  temps  ,  lorfque  Ton  a  de» 
ouiriers» 

H  cil  à  propos  d'avoir  un  entrepreneur  dont  le 
'  frix  fe  règle  par  refendue  du  maraÀs  :  c'efl  Ventre- 


preneur  qui  paye  fes  ouvriers ,  à  motns  qu'un  pat* 
ticulier  ne  fît  travaUlcr  à  la  journée* 

Pour  la  conduite  du  marais  il  faut  un  homme 
entendu  à  la  planimétrie ,  &  qui  ait  \^  connoilTance 
du  flux  &  reflux  de  la  mer,  afin  de  faire  creuler 
le  jas ,  &  de  pofcr  la  vareigne  ;  ces  deux  points 
importent  beaucoup  à  ce  qu'un  marais  ne  puîïïe 
manquer  d'eau  en  aucun  temps;  c*eil  en  quoi  la 
plus  grande  partie  des  marais  de  la  faline  de 
Marenne  pèche  ,  faute  d'expérîetices  de  conflnic- 
teurs. 

Il  feroît  i  fouhaiter  que  tous  les  maîtres  de  ma- 
rais fufftnt  au  fait  de  Tarpentage,  &  c'cfl  ce  qui 
n'eft  pas;  îh  fc  contentent  pour  la  plupart  de  me- 
furer  le  tour  d'une  terre  ,  fit  d'en  prendre  le 
quart ,  qulls  multiplient  j  par  le  même  rwmbre 
pour  avoir  ie  quarré  "  cette  méthode  peut  palTer 
pour  les  lerreîiis  quarrés,  mais  elle  devient  în- 
iuiïîfan te  quand  la  terre  a  plufîeurs  angles  rentrant. 
On  fent  combien  il  eli  important  que  celui  qui  a 
la  conduite  de  l'ouvrage ,  connoîffe  le  local  du 
marais  par  pratique» 

Chaque  matais  devroît  avoir  fon  j'as  ^  lui  feul 
pour  plus  grande  commodité  ;  on  peut  cependant 
les  accoupler  ,  comme  it  paroît  fur  notre  plan  , 
&  Itir  celui  de  la  prife  du  marais  de  Chatellars  ; 
le  marais  en  feroît  toujours  mieux  ,  les  fatmiers 
feroient  moins  pareîfeyx  à  fermer  la  vareigne  ou 
éciufe,  &  ne  fe  remettroient  pa^  de  ce  foin  les 
uns  aux  autres ,  ce  qui  fait  que  bien  fouventle  ma- 
rais manque  d'eau. 

Il  faut  que  la  foie  du  Jas  ne  foit  élevée  que  do 
fix  pouces  au  plus-,  au-deffus  du  maure  de  l'eau  j 
par  ce  moyen  ,  lors-méme  que  l'eau  monte  le 
moins  ^  le  marais  ne  peut  en  manquer  ;  il  ne  faut 
prendre  que  deux  pieds  d'eau  au  plus,  quoi:^u'ori 
en  puifTe  prendre  juf^u^à  fix  dans  la  plus  forte 
maline,  ou  au  plus  gros  de  l'eau;  voiia  fur  quoî 
ou  doit  fe  régler. 

Pour  la  vareigne  ,  elle  auroît  huit  pied  de  haut 
fur  deux  de  large  ,  qu'il  ne  faudroit  pas  de  por- 
tillons ,  quoique  les  fauniers  en  demandent  tou^ 
joars  ;  ce  ponillon  eft  fujet  à  bien  des  inconv^- 
niens  ;  fe  faunier  fe  fiant  fur  ce  que  le  portil- 
lon doit  fe  refermer  de  lui-même  quand  la  mtr 
fe  retire ,   ne  veiUe  pas  à  fon  ^ckle  ;  cepeudauV 
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le  portillon  s*etigage ,  le  iîi  fe  vuîdc  &  ftrSnt 
hors  dVtat  de  faler ,  fi  c>a  Tu?  la  fin  de  la  ma- 
lîne;  lorfque  U  malînc  d'après  vient»  le  faut\ier 
prend  de  Tcau  de  tous  les  c6tés,  cette  eau  ell 
ftoide ,  elle  couvre  le  mara'S  qui  par  conféquenc 
devient  bien  fouvent  hors  d'état  de  faler  de  plus 
d'un  mois  flc  par  delà  ;  s*il  avolt  la  précaution  de 
mettre  l*cau  peu-à-peu  »  il  ne  tomberoit  jamais 
dans  cet  inconvénient,  le  marais  ne  fe  refroi- 
difoit  pas* 

EnHiite  on  fait  les  conches  a  même  niveau  «  Se 
on  place  les  gourmas  entre  les  conches  &  le  jas, 
comme  il  eft  figuré  AA^  &  au  plan  à  la  lettre  P. 
PL^  l  ê:  ÎI  des  marais  Salarrits  ^  yayci  tom*  IV. 
des  gravures  6c  TeitpUcacion  fuivle  de  ces  planches 
ci-après. 

Le  gourmas  eft  une  pièce  de  bois  percée  d'un 
bout  à  Tautre,  à  la<|uene  on  met  un  tampon  du 
coté  des  conches  ;  on  V6ie  pour  faire  couvrir  Teau 
du  jas  aux  conches  avec  vivacité  ;  mais  quand  il 
y  a  ^  ou  6  pouci^  d'eau  fur  les  conches  ^  on  Je 
remet  pour  fc  fervir  en  fui  le  des  trous  qui  font 
deifus  le  gourmas  au  nombre  de  4  a  ;  ,  d'un  pouce 
de  diamettre. 

f  Le  gourmai  eft  fous  Teau  au  niveau  de  h  folle, 
4u  jas,  ôc  des  conches;  on  le  referme  avec  des 
chevilles;  quand  le  faimier  prend  de  Teau  des 
conches  pour  entrenlr  les  couchées  &  le  maure , 
|1  ouvre  une  ou  deux  chevilles  ,  &  quelquefois 
ll^  quatre,  pour  que  Teau  vienne  moins  vite  que 
par  fa  voie  ordinaire ,  5c  par  conféquent  cliç  re- 
froidit moins  J'eau  des  conches. 

le  maure  eft  un  petit  canal  d*un  pic  environ  de 
largeur,  marqué  par  la  lettre  ^;  il  fait  le  tour  du 
inaraîs ,  un  pouce  plus  bas  que  les  couches  {  lorf- 
qu'il  eft  au  t\oue,  il  entre  dans  la  table  mar- 
i]uéc  D^  Se  pafTe  par  divers  pertuis  marcjuts  id; 
le  pertuis  eu  un  morceau  de  planche  percé  de 
plusieurs  irous,  qui  font  bouchés  avec  des  che- 
villes, pour  ménager  Teau  néeeiïiire  dar's  ks  tables 
<[ui  ont  au  plus  i  pouces  à  t  pouces  ^  dVau  ;  de 
là  table  il  va  au  muant  marqué  F,  où  il  conferve 
Ja  même  hauteur  d*eau  ;  du  muant  il  entre  par 
j*endroIt  mari]uc  O  d^ns  le  bta^Ifour  défigné  par  lc$ 
lignes  ppfiy^uéfs. 

On  fait  au  bout  du  braïïbur,^  avec  la  che- 
irîlle  K,  qui  a  un  pié  de  long  far  hait  lignes 
d;  diamètre ,  des  perîts  trous  entre  deux  terres 
fnarqués  ^t^,  ',  e,  au  plan;  c'eil  par  ces  trous 
4|ue  Ton  fait  entrer  un  pouce  d*eau  au  plus  dàm 
|«s  aires  pour  faire  le  Tel  ;  l'aire  eft  de  deux  pouces 
plus  bas  que  le  braiTout  ê:  le  muant;  quand  on 
Ifqit  qu'il  y  ^  aflc/.  deau  dans  les  aires  pour  fiire 
le  igii^  oti  rcfermp  les  trous,  en  frottant  le  de- 
4lfll  du  braffatK  uvec  une  pdle  marquée  T  ;  on 
^tUff  ^1  têu^  de  &  rapprodicr  Ôc  de  boucbei 
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H  (ûperflcR  du  trou ,  pour  qu'il  n'entre  plui  é^tmi 
6c  le  trou  refte  fait. 

Wn  bon  marais  doit  avoir  pour  le  maant  |t 
à  53  pieds  de  largeur;  la  longueur  nVft  pas  fixe; 
Us  tables  avec  le  maure  30  pieds.  On  met  quel* 
quefois  une  velle  marquée  H  aux  deux  tiers  de 
largeur  du  marais  ^  &  un  tiers  du  coté  des  bolles 
ou  maures. 

Les  aires  ont  iS  i  19  pieds  de  longueur,  fut 
amant  de  largeur v  tlles  font  inégales  aux  croi- 
fureï  de  la  vie  ourquée  C  ^  qui  a  4  ou  5  pieds 

de  longueur. 

Les  velles  des  deux  câcés  des  aires  font  de 
pouces ,  &  en  dedans  de  17  pieds. 

Ce  font  les  beaux  marais  qui  font  faits  fur 
proportions. 

Les   aires  des    croîilires  qui  font  les  chemtnt 
de  travcrfe  qui  fervent  à  porter  le  fcl  fur  la  bofle» 
font  plus  petites ,  attendu  que  leur  largeur  eft  pi i£t 
fur  les  aires  les  plus  proches  de  ces  mêmes  cro^ 
fures»  Cet  inconvénient  fe  pourroît  corriger  fi 
vouloit  y  prêter  attention  :  il  y  a  de  largeur  il 
pieds-  Celui  des  marais   de  Chateiars  a   dans  fi| 
milieu  lié  pieds  de  larg^^,  &  au  bout   161  ;  c^ 
pourquoi  il  ne  peut  avoir  que  trois  rangs  d'air 
encore  eft-it  gêné  pour  fes  vivres.  Sa  longueur 
de  ii?5  toifes. 

Quand  on  fait  des  marais ,  1<  langueur  ii*di 
pa«i  déterminée,  on  fe  conforme  au  t  rreiii  ; 
obfervant  cependant  que  le  plus  long  eft  lé 
meilJeur* 

Dans  les  anciens  marais  les  jas  n'ont  pmi  Au 
proportion  ,  mais  la  grandeur  de  celui-ci  eft  pro- 
portionnée au  nombre  de  livres  de  marais  :  U  1 
î9  toîfes.  Les  terres  d'un  jas  de  cette  grandeur 
font  commodes  a  faire  a  caufe  du  chartoi;  Téten^ 
duc  n'en  étant  pas  conCdérable ,  rend  le  tranfport 
des  tt^rrcs  facile. 

Les  bolTes  entre  }as  &  marais  ont  8  toifes;dJcl 
feroîent  meilleures  à  11  8c  même  à  i5,  conrupc 
celles  d'entre  les  âtu^  jas ,  qui  ont  1  s  toifes  ft 
demie.  La  longueur  s'en  fait  aufti  i  proportion  dll 

marai?^ 

Les  conches  qui  répondent  aux  jai  pdr  le«  gou^ 
mas  marqués  P  f't  un*  partie  du  mardis  mi>c«a 
granf  pour  que  Ton  voie  mi^ux  le  cour«  des  eajx 
qui  entrent  <Iu  m^me  jas  dan^  chaque  gourmas  ; 
ces  conches,  dis-je,  font  fcparccs  par  une  pecite 
velle  au  milieu  ,  qui  fait  que  quoique  la  raretgn« 
foit  commune  aux  deux  jas  »  éc  que  les  jms  ate«t 
communication  fun  dans  l'autre,  les  conches  CbnC 
réparées ,  elle»  ont  Uurs  eaux  a  part. 

Ces  conches  ont  t8i  pieds  de  largeur,  matf 
elles  ont  fur  le  coté  du  marais  une  petite  conçiie  dt 
(tj^  toifcs  de  krge;  la  longueur  en  ^il  indéterminée 
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inolnf  pour  les>maraU  que  Ton  ?oudfat  conr- 


car 


le  jas ,  le  marais  Si  lef  c&nches  cjut 
t  lur  ce  plan  font  voir  ce  que  Ton  peut  faire 
ée  livres  de  maraU  iUr  un  terrein  de  64561  twles 
qitarpée*^  dont  5?oo  font  le  journaK 

Le<  marais  faits  fuivant  ce  plin  ,  tïint  les  maaîs 
règdîers  que  ceux  qui  tie  le  funt  pas^  font  enfemble 
;?  Imei  une  aire,  favoir  10  carreaux  à  la  livre; 
clîî^ue  livre  a  fur  les  vivres  du  marais  à  pro- 
portion comme  fur  les  beffes ,  tables,  muants, 
OMidief,  jas  &  larreticres,  s*il  s*en  rencontre  aux 
ptipfictés  do  marais. 

Il  fcut  obfcrvcr  que  beaucoup  de  jas  fervent 
à  pb^eurs  marais;  ils  ont  un  nombre  d'éclufcs  : 
ce» ai  qu'on  nomme  jaj  de  tépée ,  qui  cfl  devenu 
gw,  ou  perdu  ,  avoit ,  Jorfqu*il  (eivoit,  15  va- 
r^'gnes  ;  il  fourniffoit  près  de  100  livres  de  i&arats^ 
ilïictoitpas  meilleur  pour  cela. 

Les  marais  Ce  mettent  au  coy  au  mots  de  mars. 
Pour  Tuider  les  eaux  par  le  coy^  lettre  KU  H» 
Ml  obfervc  de  boucher  les  conduits  des  tables 
pwr  qu'elles  ne  vuident  pas;  on  largue  ,  ou  vu^de 
ïtm  du  muant,  enfuite  avec  le  boguet  P»  on 
omiBen^e  a  nettoyer  cfUes  des  aires  qui  font  au 
liflléu  marais ,  &  l'en  renvoie  Teau  au  muant,  pour 
91II  Tuidc  toujours  au  coy  *  ceâ  ce  que  Ton 
tpfirHe   Hm^r   un    marcîs. 

Quant  les  aires  font  nettoyées ,  on  en  fait 
tutant  au  muant:  enfuire  pour  faire  palTer  les 
tiux  des  cables  au  muarrt  Ik  par  les  braffours  , 
QD  garnit  les  aires  pour  qti'elles  ne  sèchent  pas 

On  nettoyc  les  tables  j  on  fait  venir  Teau  des 
fonches  par  le  maure  qui  fc  rend  aux  tables  ,  & 
ic  marais  efl  prêt  â  faier. 

Le  fauDicr  devroïc  auflî  nettoyer  les  conches  » 
les  eaux  en  iêroienc  plus  nettes. 

On  itttt  les  boues  fur  les  boffes  avec  un  bo* 
tuet  S  ;  il  commence  quelquefois  a  faler  au  ma  s 
ce  mai  •  mais  c^eâ  ordinairement  au  mo  s  de 
pin ,  ce  qui  dure  jufquà  li  fin  de  Septembre  , 
^tielquefois  même  Jufqu'au  10  ou  au  iç  o^obre, 
■uis  cela  e(l  tare, 

Datw  toutes  les  malînes  qui  font  ordînaîrement 
la  plcîo  Se  au  renouvellement  de  la  luac  ,  on 
fe  fert  du  gros  de  la  mer,  qui  efl  environ  trois 
îo«rf  avant  ou  après  le  pSein  ,  pour  recevoir  de 
ftas;  les  maîincs  qui  font  faites  de  f.içon  que 
ki  ftiarées  font  à  trois  pieds  Bc  demi  au-deffus  du 
fume  de  Tcau  ,  manquent  ordinairement  au  mois 
de  fu  llct,  tant  par  la  feure  des  fauniers,  que  par 
la  mauvaîfe   con^uâion  des  jas. 

On  connolt  que  le  feï  fe    forme    quand   IVau 
VQVf^it  ;  ceft  en  cet  état  qu'étant  rechauffé  par  le 
(Idlâc  p^?  le  Tent,  il  te  crcme  de  VépaiOeur  du 
Jm  &  Métiers.  Tamc  VIL 
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verre  :  alors  on  le  carte,  il  va  au  fond,  &  c'cft  ce 
qu'on  nomme  le  Ira  fer  ;  il  s'y  forme  en  grains  grof 


comme  des  pois,  pou^  lors  on  Tapproche  de  la 
vie  G  avec  le  rouable  qui  fert  3  nettoyer  le  ma- 
rais  ;  enfuite  on  prend  i*outll  Q ,  qui  Te  tiomnic  le 
J?nnon  :  il  ne  diffère  du  ro viable  qu'en  ce  qu*iï  ei^ 
un  peu  plus  penché,  8c  qu'il  a  le  niancne  pJjf 
court.  On  s'en  fert  pour  mettre  le  (êl  en  pile 
fur  la  vie;  &  lorfque  le  marais  e(l  tiré  d'un  bouc 
à  Tauire,  on  le  porte  fur  les  piles  ou  pilots  faits 
en  c(>nc  ;  il  y  a  auflï  des  piles  qui  font  ovales 
par  le  pied.  Se  qui  vont  en  diminuant  par  le 
haut  ,  telles  qu'on  les  voit  au  coté  du  cartouche 
où  je  repréfente  les  charrois  i  cet  piles  le  nottuuenc 
vaches  de  feL 

A  mefurc  qu'on  tîre  le  fel  fur  la  vie,  on  garnit 
les  aires  de  nouvelle  eau ,  pour  la  préparer  à 
fakr. 

Quand  un  marais  commence  à  falcr ,  il  ne 
doit  ne  du  fet  que  tous  les  huit  jours  ;  &  lorf- 
qu'il  s'échauffe  ,  on  en  tîre  deux  6c  trois  fois 
par  femaîni:  :  il  s  en  eft  vu  même ,  mais  cela  eft 
tare,   doù  Ton  en   tiroît  tous  les  Jours. 

Il  eft  bon  d  obferver  que  quand  un  marais  cf!  e« 
train  de  faler,  ou  trop  cchauflï  à  fakr,  8c  qu'il 
palFe  des  nuages  qui  donnent  un  brouillard  un 
peu  fort;  le  marais  en  falc  beaucoup  flus,  parct 
qu  il  anime  la  foie  du  marais  ;  Se  quand  il  ne 
mouille  pas*  on  rafraîchît  le  marais  par  les  faux 
gourmas  marqués  h  fur  le  plan  5  ce  qui  empêche  que 
reau  dans  fa  courfe  ne  fe  refrordifîe  ;  on  abi ege  en 
outre  Ion  chemin  par  des  peti  s  canaux  qui  viennent 
de  la  table  au  muant,  dont  un  eCt  marqué  gg  ; 
ils  font  rangés  de  dîffance  en  dîflance  ,  comme 
ceux  que  l'on  nomme  faux  gourmas  :  je  n'en  ai 
marqué  que  quelquesHins,  pour  éviter  la  quantité 
des  lettres  répéu-es;  fai  fait  de  même  pour  les 
braffûurs  marqués  0  ,  6c  j*at  feulement  pondue 
les  autres  pour  faire  connostre  les  peti  s  canaux 
qui  fervet^t  i  faire  entrer  Teau  dans  ceux  qu'oa 
nomme  porte-eau  de  la  table. 

On  fait  au  muant  comme  on  a  fait  aux  aires ^ 
avec  le  pîquet  &  la  palette  ,  pour  mettre  le  fel 
fur  la  pille;  on  fe  fert  pour  cela  d'un  fac  garni  de 
paille  ;  on  le  nomme  bourreau  Y*  Un  homme  le 
met  fur  fcs  épaules  ;  un  fécond  tenant  deux  mor- 
ceaux de  bois  ou  de  planche ,  nooMnés  feaugeoire^ 
longs  de  8  pouces  ,  fur  1  de  large»  avec  une  poi- 
gnée figure  bb  ,  s  en  fert  -pour  emplir  le  panier 
X,  Se  le  mst  (ur  le  dos  de  celui  qui  a  le  fac  9 
celui-ci  coun  toujours  »  Se  monte  fur  la  pilc« 

Quand  il  fale  beaucoup,  ces  gens  font  tour-- 
mentes  par  un  mal  qui  leur  vient  aux  pieds ^  St 
que  l'on  nomme  feaunefons  ;  maïs  il  n*eft  pat 
dangereux,  quoiqu'il  caufe  de  vives  douleurs; 
il  leur  furvient  encore  des  crevaOes  en  divers  en* 
droits  des  maint. 
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Quand  oti  veut  avoir  eu  fti  à  Tufige  de  la 
table  ,  on  lève  la  crème  qui  fe  foimc  fur  l'eau  > 
ce  fei  ert  d'uu  grain  trcs-fin,  6c  blanc  comme  de 
la  ntjge* 

Loifqu'îl  ne  iale  plus  ,  on  laboure  8t  on  en- 
iemence  les  terres  ;  cet  ouvrage  fe  fiit  â  bras , 
parce  qu*on  ne  peut  le  faire  autrement^ 

Dans  Tufage  du  marais  ^  on  fe  Cen  d*un  outil 
appelle  ferrée  R ,  que  le  faunîer  nomme  ia  de  du 
marais^  parce  qu'cffcdivement  c'eft  Tinllrumcnt 
le  plus  utile  à  fa  conflruâ-on.  Il  ell  d  cgale  grof- 
feur  d'un  bour  â  l'autre  ;  &  de  plus  il  a  des  poinres 
i  l'un  de  fes  bouts  qui  vont  en  s'c'largîffant  ;  voila 
fa  vraie  forme  ,  Se  non  celle  que  des  auteurs  difFé- 
rens  de  plans  de  marah  lui  ont  donnée-  On  doit 
lemar-jucr  encore  quib  ont  mis  leur  échelle  de 
loo  toifes  \  quoiqu'elle  ne  foit  que  de  5  j  toifes  4 
pieds;  en  outre,  fur  leur  plan,  ils  prennent  la 
îblTe  du  gourmas  R  ,  pour  le  Jas  ou  jars;  ils  pofent 
la  vareigne  T ,  011  elle  ne  peut  ctre  ;  parce  que 
où  eft  S  ,  doit  être  un  morceau  du  fas,  &  non  à  Ten- 
droit  marqué  R*  Par  confcquent  ils  mettent  un 
chenal  a  Tautre  bout  du  marars  ^  5c  c'ell  celui  qui 
doit  rtpondre  2  récluJè  qui  va  au  jas.  Ces  auteurs 
ont  ctc  mal  inflruits;  d'ailleurs  tout  leur  marais 
eft  fort  bon  en  corrigeant  ces  fautes  d'expii- 
caiîon. 

De  plus  Us  font  encore  voir  le  bout  du  braflour 
euvert  en  correfpondance  des  aîres ,  ce  qui  ri'cfl 
pas  j  c'eft  avec  le  piquet  que  Fou  communique 
r^au,  comme  je  Tai  dit  ailleurs;  fa  coupe  ne 
doit  avoir  que  ç  pouces  au  plus  d'élévat  on  ;  &  fa 
hauteur  environ  f  pieds;  les  piles  de  Tel  doivent 
avoir  10  &  11  pieds  pour  les  plus  hautes  ;  li  leur 
feroit  de  iç  pieds  ,  ou  fuivant  leur  échelle  de 
1  ^  toifes  ;  ce  qui  ne  peut  être. 

On  aura  dans  nos  platrches  la  prife  du  marais 
ie  Chacelars  qu'on  a  lev^e  fur  les  lieux  avec  les 
Hiefurcs  les  p'us  juflcs  ;  Ton  y  voit  où  la  vareigne 
eH  pofée  ,  le  tour  que  les  eaux  font  pour  le  rendre 
au  mujnt  ;  c'eft  le  vrai  chenal ,  le  jas  ,  Se  tout 
ce  qui  en  dépend.  On  apper<;oit  fur  notre  plan 
régulier,  la  courfe  des  eaux  ,  i  commercer  a  la 
VJiretgne,  jufqu'.i  la  coîment  où  elle  va  fe  rendre: 
Tcau  parcourt  1380  toifes  fur  un  Ceul  coté  du  marais^ 
Sl    autant  ,    à    quelque   chofe    près ,   de    lautre 

Le  jas  contient  1^06  toifes  ^4  pieds  cubes 
cTeau,  ou  environ,  en  fuppofani  que  le  jas  a 
deux  pieds» 

Explication  des  outils. 

Le  rouabie  efl  un  morceau  de  planche  long  de 
X  pieds ,  &  lat^ede  5  pouces  6c  demi.  Au  milieu 
eft  une  roortailc  quarrce  où  Ton  fa  t  entrer  de  force 
im  manshe,  nommé  qutuî  dt  rattab/c^   long  de 


s  A  L 

10  a  !  I  pieds;  •n  s'en  fert  pour  nettoyer  le  maà 
pour  pouffer  \e^  boucs  ou  faigncs  au  bord  di 
mit  :  il  fert  aulfi  à  braffer  le  fel  quand  il  fc  fi| 
5c  à  ic  pouffer  au  bord  de  la  vie*  ' 

Le  fcfvion  c/l  un  morceau  de  planche  ,  j 
de  dix  pouces,  fur  un  pîed  de  haut  mis  en  pj 
le  manche  à  4  pieds  6c  demi  ou  j  pieds  de  j 
il  a  de  plus  un  fupport  qui  le  iraverfe»  Se  à 
aboutir  par  un  bout  à  Tautre  extrémité  \ 
planche;  on  î'en  fert  à  retirer  Je  fei  du  bi 
la  vie  ;  on  met  Je  fel  en  pile  defTus  pour  ég< 
c'efl  pour  cela  qu'il  efl  percé  de  plufieurs 

Le   bogutî    e(l  une   pelle  de  deux  mor< 
comme  on  le  voit  au  plan  ;  le  mauche  a 
pîed  ^  demi  de  long;  on  s>n  fert  pour  jc:i 
les  côtés  des  boïTes  ,   les  boues  qui  leur  fetvd 
fumier;  ces  terres  de  marais  étant  gralTes   01 
gî  11  eu  fes  font  auffi  trcs-légcres ,  &  par  confA 
très-bonnes  pour  les  fcmcnces. 

Les  [augeoîr€$  font  deux  petits  morceaiij 
planche  longt  de  j>  à  10  pouces,  fur  1  &  i 
de  large  ;  fut  le  milieu  de  l'extrémité  ^m\ 
font  cloués  deux  petits  morceaux  de  bois,  lod 
4  pouces  ;  ils  fervent  de  manche  pour  les  pp^ 
de  plat  en  chaque  ma  a;  c*e(l  avec  quoi  od 
le   fel  dans  le  panier.  I 

Le  panier  efl  grand  de  deux  pieds;  tl  en 
de  largeur»  &  fept  de  profondeur;  on  en  m 
fîeurs;  il  fert  à  prendre  le  fcl  fur  la  vie 
le  porter  fui  la  pile,  piJot,  cône,  ou  yac 
fel, 

Le  Ij&umau  efl  un  fac  où  Tf^n  met  un  pi 
paille;  celui  qui  porte  le  fel  le  met  fur  (on  é 

pour  empêcher  le  panier  de  le  blelTcr,  \ 

'Lz  ferrée  R  ^  que  le  fommîer  nomme  lad 
marais  ,  fert  a  le  conflruire,  à  boucher  &  dl 
cher  les  penuîs,  à  raccommoder  les  ¥«llcs 
que  Feau  les  gâte,  ou  à  raccommoder  les! 
que  les  cancres  pourroient  faire  au  chantil 
claires  ou  levées.  ^ 

Le  picqutt  elî  un  morceau  de  boîs  pointuj 
de  10  â  11  pouces,  fur  lo  â  ir  lignes  de  m 
tre  J  il  fert  a  faire  les  trous  au  bout  du  braj 
pour  faire  entrer  l'eau  aux  aires,  j 

La  patelle^  fer:  à  reboucher  la  fuperfîcj 
trous  du  coté  du  braffour;  elle  fert  aufli  à  é 
cher  le'!  lames  d*cau  qui  prennent  Teau  dei  j 

au  muani  &  a  IJeurs. 

La  hêche  fert  à  donner  le  premier  labol 
bofTes;  le  vrai  terme  efl  rompre  tes  bops  ; 
fert  au  fécond  labour  d*un  outil  appelle  ftj 
marre* 

la  pelle  cil  d'un  feul  morceau,  longue! 
pieds  i ,  le  bas  ef  large  de  9  P^^*^**  ^^^  ^^ 
de  long  ;  cUc  efl  cicute  e*i  dedans ,  U  — 


I 
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f«rs  le  manche  ;   elle  fcrc  à   prendfe  le  fel  a  la 
pile  pour  le  ititttre    dan*^  des  Tacs,    oè   fc    fait 
le  cWroî|     Se    à    ietter    le   fel    de  la  bar:|ue   à 
^    bord  du  navire,    cefl  ce  que  Toiî  nomme  kmptr^ 
^U  tombe  fur  le  poiu  >  d'où  on  le  met  dans  le  boîf- 
^Rau  pour  le  mcfurer  ,  avant  ie  le   laifTer  tomber 
Hians  le  panneau  du  navire  pour  aUer   à  fond   de 
V^e;  alors  on  fe  fert  de  pelles  pour  ie  jefer  éga- 
lement en  avant  &  en  arrière  du  navire ,  pour  fa.re 
Piba  chargement. 
Le  hoiJTcau    eft  une  mefure  qui   peut  avoir  en 
hauteur   1 7  pouces ,  fur  n   {  de  large  par  en  iiaut  » 
ît   II    pouces    pa^  en    ba^s  ;    il  ti  nt,    meriire  de 
Brçuage  ,   \  \  pintes  {  d*eau ,  il  et^  fait  de  mairatii  & 
cerJé    comme  un  tonneau;   il   a    de  plus,  deux 
»reill«»  où  eft  attaché  ou  amané  un  bout  de  corde 
bng  de  1  pieds,  que  deux  hommes  tiennent  pour 
le  renverfer  en  prefence  d'un  commis  des  fermer 
k  du  rocfureur.  Le  mesureur  eft  un   homme  qui 
t  prêté  ferment  à  l'amirauté  en  prefence  de  deux 
i^odanf. 

Les  ç;affès  font  de  divers  grandeurs,  il  y  en  a 
de  to  à  î^  pieds  de  long  ,  elles  î'erventau  tran^- 
por;  du  (èîî  ie>  barques»  par  exemple,  qui  le 
Iran fporte ni  s'en  fervent  pour  pouffer  ^  quand  elles 
veulent  monter  ou  defcendre  d'un  chenal;  on  dit 
cmsrrr  un  clienal,  pour  dire  y  entrtr  ^  &  dif:endr€ 
un  chenal  prur  en  farttr^  il  y  a  une  petite  gaffe  de 
é  27  pieds  de  long  qui  fert  au  bateau  de  la  bar- 
bue ;  la  fourché  fert  au  même  ufage. 

Le  fsié  ou  tndtnt  efl  un  inftrument  très -propre 
à  prendre  des  anguiUes  au  jas  &  aux  couches. 

I  Le  fzrt  hliinc  efl  une  herbe  dont  on  nourrît  les 
cWau?c ,  c'eft  cefle  que  l'on  met  fur  les  huîtres 
^u  on  porte  à  Paris. 

Sart  ou  fclîn  %à  un  fart  qui  ed  rond,  plein 
f  eau  ft  de  nœuds. 

Aotrc  cfpèce  qu'on  appelle  fart  hrandln  ;  le 
Uiuiîer  en  faît  des  balais  pour  nettoyer  les  aires  ou 
il  bat  ion  grain. 

Autre  efpcce  nommée  fart  lifop ,  il  eft  bon  pour 
les  douleurs  Âc  pour  prendre  les  bains< 

Le  tamarin  e(l  une  plante  dont  le  bois  brûle 
tout  rerd ,  il  fert  aux  fauniers  pour  fe  chauftr; 
lis  en  font  aulTi  des  cercles  pour  les  petits  barift 
dam  lefque's  ils  portent  leur  boilTon  à  louvragé. 
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Du  charrois  du.  fel. 

Les  pîleç  de  fel  font  de  diverses  formes;  les 
imet  font  londes  ,  les  autres  longues,  arron- 
dici  far  les  bouts,  &  couvertes  avec  de  la  paill«i 
dont  on  a  retiré  le  grain ,  ou  avec  une  herbe  qui 
txttit  dans  les  marai^^ ,  jas  on  perdus ,  t]ue  l'on 
rofuhc,'  on  a  foin 


vaut  dans  reanfaUc,  pour  empêcher  les  corbeaux 
ou  grolcs  de  les  découvrir  Thiver^ 

On  ne  découvre  que  le  côté  de  la  pile  cju*on 
veut  entamer  j  ce  que  Ton  fait  au  nord  de  la  pile 
autant  qu'on  le  peut  ;  par  ce  moyen  on  perd  moins 
de  fel  y  f\  on  eft  furpr  s  par  le  mauvais  temps  ;  c*eil 
une  précaution  que  doit  avoir  le  juré. 

Le  juré  eu  le  maître  du  charroi  ^  c'eft  lut  qui 
fait  agir  &  qui  paye;  il  tient  un  livre  cotté  Be.  pa- 
raphé qui  fe  nomme  Hvre  de  retiiiitmtnt  ;  il  y  écrit 
le  jour  qu'a  commencé  &  fini  le  charrois  la  quan- 
tité de  muîds  j  de  boffes  ou  ras ,  &  les  facs  qui 
font  de  furpitis  du  muîd  ;  oc  livre  fait  foi  en  jufUce^ 
parce  que  le  juré  a  prêté  ferment» 

Le  éharroi  fe  fait  en  prefence  du  commis  des  fer- 
mes qui  en  prend  compte ,  pour  être  d'accord  avec 
celui  du  bord  du  navire  ;  il  met  un  homme  à 
bêcher  le  fel,  un  autre  a  remplir  les  facs»  & 
un  troifieme  pour  les  charger  &  les  arranger  fur  les 
chevaux  dont  le  nombre  eft  limitié  par  le  juré  ^ 
fuivant  le  chemin  qu^il  y  a  à  faire  ;  les  chevaux 
font  conduits  par  des  jeunes  gens  de  douze  â  treiz.e 
ans,  on  le» nomme  afnkfs i  IVndroît  où  on  prend 
le  fel  fe  nomme  l'attelier;  iVrtiier  à  pied  conduit 
les  chevaux  au  bord  de  la  barque^  la  un  homme 
exprès  ppur  cela  ouvre  un  peu  le  ^ac  &  le  laiffe 
tomber  dan^  une  poche  que  lui  pré  fente  un  autre 
homme,  pour  pouvoir  prend) e  le  f^c  de  deiïus  le 
cheval  fans  qu'il  foît  lié;  cela  fait,  un  troificme 
vient  par  derrière  &  renverfe  le  fac  fur  celui  qu'on 
no^B^inxt  \t  déchûrgtur ^  celui  qui  renverie  fe  nommç 
le  pouJ[e-cul^  &  celui  qui  reifoît  le  fel  dans  Ton 
pochon ,  le  porteur  de  gagnt.  Le  pjuiïè-cul  ut  !© 
déchaîgeur  fur  la  planche ,  &  loif<]u  il  efl  au  bout , 
il  faifit  les  extrémités  du  fac  qu'il  foutient;  alors 
le  déchargeur  largue  ou  lâche  fon  bout ,  &:  tout 
le  fel  tombe;  auiïi-tôt  le  pouffe-cul  rapporre  le 
(ac  aTafnier,  qui  monte  furie  «heval  &  retourne 
en  courant  ï  Tattelier. 

On  fe  fert  de  It  Hanche  0  au  plan  poar  aller 
de  la  barque  a  terre  &  fouî:  le  charroi  du  fel;  on 
la  nomme  planche  de  charge^  elle  a  d'ordiniilre 
16  à  40  pieds  de  l'^ngs ,  lut  î8  à  lO  pouces  de 
laige,  &  5  à  ^  pouces  {  dépain'eur. 

Une  barque  à  charge  efb  une  barque  vuide  ou 
qui  vient  de  vuîder,  qui  a  monté  i  la  charge  tjue 
le  marchand  lui  a  indiqué. 


Il  y  a  plufieurs  barques  dans  un  feul  chenal;  on 
eft  quelquefo's  obligé  de  les  halcr ,  fo"t  pir  e  qae 
le  vent  eiï  contraire  ,  foit  parce  t]u'il  n'en  f  ^it  point 
du  tout;  pour  y  f  «ppîéer  ,  ce^  baïque^  ont  un  petit 
bateau  que  le  mouffe  mène  pour  pafhr  celui  qui 
haie  j  lorfque  la  mer  eflr  haute  &  qu'il  fe  reiico  tre 
un  ruilTeau  qu'il  ne  fau'oit  jaiTer  fans  ce  f'cours^ 
comme  on  le  volt  au  plan  ;  1^  la  barbue,  i€ 
de  la  treiaj^cr'aupatia-  ]  rfaomrae,  17  le  bateJu  &  le  moufle. 
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Un  r&iUlati  eft  un  pem  chen^î  ou  csm\  à  Vufzgc 
éei  Dum's ,  J^  chenal  ei  fournit  beaucoup  de  Tes 
deux  cotés. 

Quand  les  barques  font  chargée*,  e'ies  mettent 
dchon  du  chenal;  fi  Je  vent  eit  bon,  elles  a^pi- 
fctllcot»  c'cli^à-^ire  qu'elles  hïTcnc  ou  liauJîerK 
leurs  voiles  qui  pc  Vont  que  deux,  Ja  grJrdc  voile 
Êf  un  fjux  Tocq.  Des  qu'elles  font  dehors  du  chenal, 
elles  mouillent  fi  le  navire  ircft  pas  yrct^  de  atten- 
dent qu*il  foît  arrivé  pour  vuider.  Quelquefois  les 
barbues  Ibct  chargées ^  6i  le  navire  eil  encore  rn 
Hollande;  cda  arrive  [crfquc  le  jiavirw  e(^  oblgc 
de  rdachcr  pour  quelque  raîfon  que  ce  (b  t.  Le 
Bourgeois  ou  marchand  ayant  r:çu  avis  du  départ 
de  Ton  navire  (îtot  qu'il  cfl  hurs  du  porc,  fat 
chargirH  s  barques;  Se  comme  te  navîrecft  retndt' 
dans  fon  cour>,  il  faut  qu'elles  attendent  Ton  ar 
rîvéei  les  marchands  s'entre-aiiitnt  en  ces  occa- 
fions  en  fc  donnant  les  yn^  aur  autres  du  f  1  qu'i  s 
fe  rende)  t  eafuite* 

Explication  du  marais ^  JOM  6  eonchts* 

tes  boflcs   (ont  des  terreîns  qui  apparricnf^em 

lu  maîtres  du  marais,  mas  les  grais,  les  pot  - 
g  s,  6c  tout  ce  qui  s  y  recu^ilie  api  artient  au  fau- 
nier,  le  maigre  n'y  pré  end  rcn  ;  il  y  en  a  cepen- 
dant quelques  uns  qi  i  ont  une  efpècv*  de  gabe  les 
d  ilûs ,  par  excmfh  ,  une  ou  deux  m.fur^s  de  (  o  s 
ou  de  fèves;  cette  m. Cure  pefe  environ  57  liv  esj 
d'attirés  onr  a  à  ^  j*-  d'huitre  ;  mai^  il  n  tn  eft  pas 
d-  mcme  du  (el ,  fe  propriciair.'  en  a  les  f  ,  &  ell 
&jct  aux  réparations  des  jas,  conches  &  va^e^gnes, 
le  faunicr  à  fon  |  quitie. 

Le  maure  a  la  liber;é  de  vendre  Vùix  Tel  far  s 
çonfu  ter  ?e  faunîcr,  «Se  le  faunlci  te  peut  tn  yen  ire 
f;in^  un  ordre  de  fon  maitr^*;  mais  avec  un  <^r'rc, 
il  p:ur  vendre  &  paiTvr  police  avec  les  ma'-chan  Î5. 
P.LÏteurs  ma*i  res  de  marais  laiff  nt  leur  procuration 
à  des  perfonnes  du  1  eu  ,  qui  ont  foin  de  vcnhe 
|c  fe'  ,  de  veilerfur  les  lâunj^rs&  de  [rendre  leurs 
intérêts  tn  tout. 

Le  jas  eil  le  plus  grand  réfervoir,  on  y  met 
Az\kt  pîedv  deau,  comme  je  l'ai  dt  aileuis. 

Les  conches  reçoivent  l'eau  du  Jas;  on  en  mo- 
dère la  hauteur  par  les  jgounr.as ,  tn  ne  la  fiant 
enter  que  4  a  f  pouces  d^cau  quou  eotretiem  par 
les  chevilles  du  gourmas. 

Le  maunc^VL  morse^  un  petîtcanal  qui  reçoit  l'eau , 
la  cnn'u^t  autourdu  marais,  écrtou  nie  dans  la  rabk 
par  un  ptrtui^;  ce  pcrtu-s  t{l  u^i  morceau  c|ui  arrcte 
Teau  du  mors,  &  qui  an  moyen  de-*  petits  i;ous 
qui  y  fi>nt  6c  quon  bouche  avec  des  cheville<»,  ne 
lailTe  etitrcr  dans  la  iab*e  quautant  d'eau  que  le 
lâ^nicr  juge  a  propos. 

Quaad  il  y  a  deux  pouces  d  eau  datis  k  table 
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qui  if longe  le  marais  d*un  bout  à  l'autre.  Têtu 
par  l:s  deux  bouts  dans  le  rouant. 

Le  muant  qui  eft  au  milieu  du  maraiî ,  fbornft 
îes  petits  canaux  de  6  pouces  de  large,   nornmél   j 
hrajfour ^  &  Ic^  brafTours  parle  moyen  d'un  piquet 
en  fouriiiÛent  aux  air. s  ;  Taire  eft  de  deux  pou^r 
plus  bas  que  le  rau?nt,    &  n'a  que  |  de  po 
de  h:.u  eur  d*eau. 

Li  vie  dit  marais  cfl  un  chemin  entre  îes  dttix 

grande  rangs  d'aires  ékvé  de  %  pouces  au  plus ,  ât 
large  de  4  a  5  pied  ;  c*cft  fur  la  vie  qu  ou  retire 
le  feU 

Velhs  (^e  mariîî  ou  découches   (ôrt  cel'e«qiit 
entourera  les  a^res,  ou  qui  frparent  lc«  eaux  dclt 
rablc    en   divers  endroits,    comme  aux  couch^ 
elles  ont,  comme  la  vi^,  5  poviccs  de  haut,  f(fl 
faire  aux  eaux  tous  les  détours  nccclTalres,  &fflj 
que  les  ne  le  communiquent  que  qua^d  le  'at:na 
le  juge  ;1  propos;  au  bout  de  ces  vcHcs»  les  ca 
e  détournent ,  c  eil  ce  qu'on  nomme  Jcs  QVtra\j'9^ 
ce  qui  fignîfie  en  terme  de  launi  r  dètourntr  fm 
e'iei  ont  depuis    11  julquà  13  &    14    pouce*  ( 
large. 

Anternons  fom  de^  levées  qui  font  à  la  t*i 
des  marais,,  elles   font    auâi    hautes    que  brgîi 
c'tft  a  ces  paflag  s  qu'on  ma  plu;ieurs  perttii^r 

Il  y  a  de  diilançe  en   diftance  de^   Icv/es  pl| 
larges,    quon    non^me  croifutes^   tJle*    font 
larges  que  les  vies;  on  s'en  fert  pour  porter  le  l| 
(ur  le»  bofl'cs» 

Le  col  efl  un  mor:eau  de  boî«  percé  dun  boi^ 
a  l'autre,  il  fert  a  vuJdei'le  n^arals  pour  le  n«i 
toyer.  Quand  le  marais  m''nquc  d'ea  j  &  que 
varaigne  ne  pe  t  en  prendre,  on  en  prend  pari 
toi;   mais  cette  reflource  eil  mauvaîfe  &  d^favaq 
tage  U  pour  'e  maître  du  m^rai^,  ^arce  qu:  cei 
e-m  elî  irop  fnâdt, 

Vh  PL  i  Sont  des  g^urmas  fai^^  comme  cel| 
qui  efl  ma<qué  P,  on  îes  2^}'>d'^  faux  -  j^ùutfnâS^ 
p  rce  qu'is  ne  irent  p^s  !'«  au  du  ja^,  mais  f^l 
couches  en  rfrJtorc.  On  en  met  plusieurs  qui  fei 
vent  à  rafraîhir  Je  marais  quand  il  fale  tropi  1 
que  le  fel  n'ell  pas  de  qua  ité   r.quile. 

e  e  Les   farreticres. 

^*  k  h  efl    une  Io?e  ou  cabane  où  couche  le  iat 
nier  pendant  l'été. 

//Les  clairets  ou  réfervoir?  font  ordî^  alrei^^fl 
au  bas  dts  farrcûcr.  s  t^^i  !e   pre  r*eT  occupant  1| 
a  faites;  eiie    n*api  artienn<^i  t  pas    au  marÎJif 
moins  que  le  maître  n     1  s    it  fait  fax  c  àfe>« 
peiu  :  K"  premier  *  \\\  le?  a  feit  co'  fltuire  tn  cllj 
«prii taire,   on  les  fait    fans    aucuic  mefure  ♦  ^i 
couvreur  un  chantier  ^'evé  qui  eÛ  entre  les  i^ 
c  chjuue  c6  é  de  4  à   ^  piwd*  de  large  ^  fiu 
pieds  à  I  pieds  i  de  haut»    - 
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Tous  lc«  icîîeînî  pntoiiTcnt  ks  mêmes,  m^a  ils 
nt  foiic  pis  tous  Us  buiiKs  at.ni  bonnes,  cUcs  fonc 
moins  verres  tians  uni  p.ittic  d^s  farrciicrcs  que  d^m 
r^ucrc.  Du  c6té  de  h  S  nJrc^  entre  k  clnnaldcs 
fiaf  &  le  chenal  de  Marer  ncî  elles  font  trcs-infé- 
ûeur«,eutre  lecheualdeMaicnnes  Ôfccltiidc  iufac 
un  pcn  intiUciircs  ;  ciurc  cciur  deLufac  &  C'Iui  de 
R':coukitit:  ,  elles  f*mc  ks  mcilhures  de  k  filsnc: 
mus  aa-d.  flous  du  chctul  d>;s  fjux  cîks  n^  rtvci- 
fillrnf  paf.  Pour  tkvcr  de  bonucs  huîtres ,  il  Îmh 
iToif  au  mo  ns  quauc  clauécs  ,  dont  on  laiflfe  uik 
toDJoiifs  vuidc« 

On  pcchr  les  bonnes  huîtres  fur   ks  DbVs  & 

lc5  rochers  d-  Djirc  ,  tlkf  font  de  ïu  grandvur  d'un 

dcmcf  on  d^unc  pièce  de  ^4  fuus  au  plus,  il  ne  faut 

fis  qu'elles  foiciic  cpaiflcs  :  on  les  porte  dni'i  une 

clitréc  où  trn   ks  k  ffc  deux  ans;    au  bout  dî  ce 

temps,   on  fcpirc  celles  qui  font  uipaquec,  ce  qui 

cH  commun  ,  f;«ns  bleflci  ks  ta^s  ou  éciilks  ,  êc 

en   Jcj  met  dans   une  féconde  clu^^c    vu    on   ks 

xsnjc  unc-à-une  f^ns  fc  tôt  cher.    Une  chofc  fo.t 

l'uïprenance  tft  que  quand  vous  Us    nr^cttiUz  f.ns 

llai'-'ieflous,    vous  les  tfouvcticz  droites  le  knde- 

|«n?in ,  clks  fe  rcdrcffcnt  au   reiour  de  la  maté^  :  à 

ttràs  ans,  cU:s  fjnt  btiks ,  on  en  porrc  en  cet  é^^t 

Pans^  m^îs  cilts  ne  Ton:  p^s  aulTi  bonnes  qu'à 

&  i  f  ans  ;  c'efl   k  temps  où   cljcs    fijot  dan, 

'<(;u:e  leur  bon^é. 

Celui  qui  a  d'S  cl-^irécs  doit  vdlUr  à  toutes  Ic^ 

milines  ou  gros  d-'  l'eau  ,  vô  r  fi  la  mer  n^a  pis  ga  l 

ks  chant  k.  s,  8c   fî  ks  cancr.s   ne   font    poinc  d^: 

trous,    i»6.i  de  ks  raccommoder  far  ir  ch-imp,  dv 

pcor  qu'elles  manquent  d'eau,  fur-touc  au  mors  Je 

rda  que   la  mer  les  couvre;    cl'es  fupporttroicnt 

icuK  cvencmcns    dangereux^    Vun   dr:ïis  le  grand 

chaud,  pacc  quV^^iic  à  fcc   elles  mouFroicnt  ou 

CKvcfoi:nt  comme  diîVnt  ks  fjtmûrsi  Tau^rw  d^n^i 

k  grand  froid,  où  ctKs  ù  g'kmint,  m,^i^  quand 

dln  on:  i  pi.di  ou  1   pi^ds  Se  dtnù  d'eau,  lîlis 

QC  courent  pas    ce    rfquf,    p.ucc  que   l'can    cirnc 

toi^Jouri  îig  '^^1  ne  ^«^  gck  pas.  D'^ilkun  la  mer 

et  moms   fujttte    â    g  kr    qu.    Feau   douer.    Les 

bitrcs   Cmt    fn jettes    a    une  malade   qtnnd  ell:s 

«flcot  rr^p  long-remps    din^    imc    cl  ÎkÎc  ,   iï   s'y 

ftttcbc  un  îrron  c\vi  le^  enpoifûnn-^j  &  quM  f^ui 

6ftr  en  t.cknt  ks  ccailki  &  en  ks  changeant  de 

U  ûut  ncitoycr  la  cla^rtc  ,  &  !a  mettre  à  fec  au 

niftff  ik  r:au;   il  faut  d^    pUs  cmptchcr   la  mtr 

^f  (nrrcf   pendant  cinq   à   ^x  î«  urs  pour  laifTr 

Echai   ce  lim^n;    quand   d  eil  fcc,    k  fumttr  k 

déîache,  on  )   1  tUc  entrer  Peau  qui  k*   porfc   ati 

|otn,  &  la  clairéc  cil  en  état  d*cii  uccvoir,  quand 

k  faan  er  en  au  a  de  no^rvclks  ;  il   n'y   <n  mcJt^a 

cependant  p  s  dv  granrl  s  Ja   même   année  ciafntc 

d'jccîdcfit;    1  faa  (  ks  fur  d'en  mettre  dc«i   pcttcs 

J^ot  ftc  r:fqiKnt  rien,  parce  que  cuic  maUdk    ne 

lit  prend  qu'i^ci^x  ou  troU  ans  ;  Us  faunicis  mec- 

[|ta  akiffi  des  huiucs  ^ui  vietincuc  de  Bretagne, 
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maïs  ilks  ne  d^vi^nnent  jamais  aufli  bonnes  ;  k^s 
connoiffcurs  s*cn  apperçoivenc  bkn  ;  clks  font 
aifces  i  connoîtrc  par  ks  ccailks  qui  font 
ifp^iiïes  &  qui  par^ifkit  do.sbks;  les  bonnes  au 
contraire  ont  ks  Ccailks  fines  &  unies  ;  ks  fan- 
,  nier  s  nomment  tais  ce  que  nous  appelions  écailus, 

Exp/tcathn  de  Vèduft  ou  vanigm» 

Boyard  de  haut  ;  ell  compofé  de  deux  pièces  cie 
bois  ^  à  deux  pieds  de  diftance  ,  fcparcc^  pat  quatre 
morctaux  de  bois,  qu'on  appelle  iraverjes. 

Boyard  àt  bas  qui  ne  diftèrc  de  Paiirrc  qu'en  ce 
qi»*il  cil  plus  grand  ;  celui  qui  cil  fur  k  pinn  cfl 
tiré  fur    un  véritable. 

Ces  deux  pièces  k  nomment  piicts  drohes,  quoi- 
qu'elles foUnt  courbes. 

Les  poitaux^  ils  font  à  cou'iflT::  cn-dtdsns,  la 
por:c  glîfTc  dans  une  mo  taîfe  qui  y  cil  prailpéc 
d'un  pouce  &  demi  de  piofondcui  fijr  autant  de  lar- 
geur. 

Travif^/h  qui  font  au  tiers  de  h^ut  cn-dcdsns, 
pour  ^luij-ttir  ks  pièce*!  nommées  drohes  6c  prnr 
retenir  les  îcrres  ;  les  p.cccs  droites  font  garnies  de 
planches  à  cet  efF-t. 

Sou^a.'h ^  cVfl  une  traverfe  ouï  ci!  vfs-à-vis  d:s 

deux  pot  aux ,  au  la^  de  li  chaptfolk  9  ou  Ion 
fLirre  de  deffou  ;  elle  a  auflj  ^fi^  rainure  où  cnire 
le  bis  de  11  poitf.  La  luubarbî  eil  de  la  même 
grolTeur  que  les  poteaux» 

BorJfnctîu  ou  ['ortc  à  coulîffej  il  cfl  trcs-utik 
pour  r.t^rirks  eaux  qui  ui  renc  dans  k  jar  »  du 
moins  on  cfl  liir  que  le  fauni.r  ne  fauroit  le  iicgli* 
^zi  fan^i  beaucoup  de  nnaHcc  ;  au  Ji.-u  mic  le  pornl- 
Jofi  qui  bat  con  re  l'^'s  pctcaux  à  couliflc  Se  contre 
la  fou  barbe  n*eft  d'aucun:  utilité,  il  rendk  fauniec 
parefTvUX. 

les  vdretgnes  (ont  confluîtcs  fan^  fer,  toutes 
de  bois,  8f  garnie?  dw' gonrnables  ou  chevilles,  au 
lieu  de  cloux.  Le  fer  ne  fauroit  durer ,  a  caufa 
du  fel  cont  nu  dans  ks  eaux  qui  k  rong:roit 
bientôt. 

Defcnptfon  ahrégfe  de  ia  manthr  dont  fe  font 
ks  /eh  blancs  anificUh  dans  ks  fa  un  cries  dt  la 
baj[c  Normandie, 

Les  fiunerles  doivent  ctri  c'abltes'fur  des  tas-* 
fonds  aux  cnviron-î  des  vafcs  &  dfs  cnabouchurcs 
de>  rvières,  pour  que  k  rapport  des  terr»:s  quf 
fait  continuellement  li  marée ,  en  puiffe  mi.ujf 
faicr  les  grèves ,  &:  les  rendre  plus  propres  à  la 
fjbriq^-ic  de  cette  forte  de  fel,  d-nt  la  ptcpa  ation 
&  U  rnaîn-d*oeuvre  k  font  ginéiaUment  par-tou* 
de  la  manière  que  nouî  alîon^  Pcxpliquer;  quck 
ipefoU  ujic  f  ar  ie  dt:s  grèves  efl  mouilÛe  pkfienp 
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fois  toute»  le j  grandes  mers,  plus  ou  tnmns,  fui- 
vant  que  les  Jaunines  font  placées  ;  maU  il  faut 
que  Ja  marce  couvre  les  grèves  au  mottis  toutes 
les  pleines  mers,  c'cft-à- dire,  tous  les  quinze 
jours. 

Lorfquc  ceux  qui  veulent  établir  une  faunerie 
ont  trouve  un:  plicc  convenable  ,  ils  la  brifent 
&  la  rendent  la  p!u&  plate  &  Tiorifontalp  qu'il  eft 
pofltnle  ;  foit  que  cette  place  foit  ancienne  ou  nou- 
velle, on  ia  laboure  avec  une  charrue  ordi- 
naire attelée  de  chevaux  ou  de  bœufs,  tn 
commençant  par  le  bord  de  la  grève  8c  finiiïant 
dans  le  entre,  toujours  en  tournant i  après  quoi 
on  la  herfc  comme  une  autre  terre,  en  runliîànt 
Je  plus  qu'il  tû  polTible  avec  un  înftrument  qu'ils 
nomment  haytau. 

On  fat  ordinairement  cette  préparation  la  veille 
ée  l;i  grande  mer  de  Mars,  afin  que  la  marée  qui 
doit  couvrir  la  grève,  le  gravois  ou  terroir  de  la 
faihe  puifle  y  mieux  opérer  en  s'imbibant  d'autant 
pins  dans  le  iond  qu'elle  f'ale  davantage  ,  &  qu  elle 
unit  d'iiuc  nt  plus  qu'elle  y  rapporte  beaucoup  de 
fab'c  &  de  fédiment;  ce  qu'elle  a  fait  aulTi  touc 
l*hivcrc]uVlle  a  couvert  les  grevés  des  fuiincs  toutes 
les  grandes  mers* 

Quand  la  grève  efl  aînfî  préparée  ,  8c  que  les 
chaleurs  l'ont  defTcchce,  on  voit  aux  beaux  temps 
clairs  &  du  foleil  vif,  la  fuperficie  du  fable  ou 
grève  toute  Hanche  de  fel,  pour  lors  on  relevé 
cette  fuperficie  environ  quelque  lignes  d'épailTeur, 
fuivant  le  dézré  de  bliinclieur  qu  on  y  remarque; 
on  relevé  aufTt  le  fable  par  ondées  ou  petits  /liions 
que  les  fauniers  nomment  hdvc/é<s  ^  éloignées  les 
unes  des  autres  de  /ix  à  fept  pieds  au  plus  ;  on  fait 
cette  manoeuvre  qu*on  appelle  haviUr^  avec  les 
havcaux  dont  on  s'ctl  déjà  fervi  pour  unir  le  fond 
à  la  première  préparation  ,  il  faut  une  perfonne 
pour  conduire  la  tête  du  haveaut  &  une  aute 
pour  conduire  &  lever  le  haveau  en  mettatu  tou- 
jours les  ramaffées  au  bout  des  dernières  ondées- 

Apr^s  les  havclées  finies,  on  les  coupe  par 
petits  monceaux,  que  Ton  appelle  ^^/^x,  éloi- 
gnées les  unes  des  autres  de  fix  à  fept  pieds;  après 
quoi  on  attelé  un  petit  tombereau  qu'ils  nomment 
banneau ,  d*une  ou  de  deux  bctcs ,  le  plus  (ôuvent 
d'un  ou  deux  bopufs,  que  Ton  conduit  entre  le*i 
ételées;  nour  lors  quatre  perfonnes,  deux  avant  & 
deux  arrière,  ramaflTent  ou  chargent  le  fable  des 
éte'ées  dans  le  banneau^  qu'un  cinquième  conduit 
au  gros  monceau,  qui  eii  le  ma gaiîn  é^s  Jaunmts 
ou  deï/t///Vtf/, 

Prcs  du  grand  monceau  tÛ  le  quin^  le  réfervoîr 
ou  bafîln  dans  lequel  les  launîers  prennent  l'eau 
dont  ih  lavei  t  le  fable  ;  cete  eau  du  quin  eft 
celle  que  la  rnaréc  y  rapport?  toutes  les  grande*^ 
mers,  oi^  cEe  couvre  les  grèves  ûc  remplit  le 
Huiiu 
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Lorf jae  les  ételécs  font  relevc.*^  i  on  repafflfl 
de  nouveau  le  haveau  fur  la  grève,  comme  on 
la  fait  ci-devant  a  fa  pretmcrc  préparation,  &  ott 
cont  nue  la  même  manceuvre  autant  de  temps  que 
le  foîeil  Se  la  chaleur  en  font  fortir  ^  le  fel  ;  le* 
heures  les  plus  propres  font  depuis  dix  l^^'f*  ^^ 
ma  in  jufquà  deux  ou  trois  heures  après  midi;  ofi 
ne  peur-é:re  trop  prompt  à  havelec  ou  relever  Ici 
ételées» 

Quand  les  fatmlers  veulent  faiie  leur  eau  de  Tel, 
ils  prennent  au  gro^  monceau  le  fible  que  1  on  met 
dans  les/ojftj,  qui  font  de  pctt*'  creux  rond';  d'eir- 
viron  deux  pieds  &  demi  de  diamettre,  profonds 
fîe  II  à  14  pouces  au  plus;  le  fond  de  ces  foSVf 
eft  cimenté  de  gla  fe  6c  de  foin  haché,  pour  que 
Teau  qui  coule  de/Tus  ne  dévoie  point,  mais  qu  elle 
tombe  direâement  dans  le  tuyau  qui  conduit  de 
chaque  foffeau  canal  du  réfervoîr,  qui  eft  la  tonée 
de  la  faline  ;  autour  du  fond  il  y  a  des  petites 
jenres  ou  douvelles  de  hct^e  d'un  pouce  de  ha»4t^ 
qui  entourent  Je  fond  de  la  fûffc  ,  &  fur  lefquellef 
font  placées  des  douves  à  deux  chanteaux  ,  élor- 
gnés  l'un  de  Taufrc  au  plus  d*une  fgne  i  on  pl^ce 
fur  les  douves  du  gïu  de  l'épaiflëur  dVnvJron  un 
pouce  ,  (ur  quoi  on  iriet  k  fab!e  que  Ton  repaiTe  ea 
i  "uni!  Tant  aut*int  quM  eil  poffibîe, 

Quand  la  foffe  eft  aînfî  préparée  Sc  pleine  de 
fable,  ou  p-end  dans  un  tonneau  enfoui  a  portée 
des  foffcsj  de  leau  que  Ton  a  tirée  dulablepté- 
cèdent  de  la  féconde  mouillée,  c'eft-a  dire,  de% 
fab'es  que  Ton  a  rechargé  d'eau  après  que  la  pie-^ 
micre  propte  à  faire  le  CqI  en  a  été  tirée. 
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On  charge  les  foCTes  ordinairement  deux  fois  pat 
Jour;  la  première  eau,  qui  eft  la  f  anche  faumufe»      i 
ou  !a  bonne  eau  cîl  quelquefois  +  à  d  heures  a  palTer, 
fuivant  que  le  fable  eft  bien  uni    &  fort  prelTé,     , 
api  es  quoi  on  appelle  du  reUi  k  féconde  eau  q^WH 
l'on  fait  palfer  fur  le  mcmc  fable    des  fofles,^  0^M 
qiri  devient  la  bonne  eau  au  faunîer  des  pre mi èret     1 
folles  que  Ton  t échange  enfuitc  ;   Teau  filtre  a^nfi 
au  travers  du  glu  du  fond  des  folfes,   autJint 
jour  comme  de  nuit- 
Il  faut   pouf  faire  toutes  les  ptépara^^îons 
temps  fec  &  chaude  car  on  ne  peut  iravailler  tu 
grèves,  Bc  ramaflxr  le  fable  fins  foleil  &  fans  chl 
Um,  Les  faun  ers  font  du  fel  toute  Tannée  lorfqu^ill 
oDt  provifion  de  Dble  ;  mîîs  on  n'ea  rJraafTe  ordi- 
nal'ement  que   depuis  le   commencemmt  de  Mi 
jiif]u*à  la  fin  d'Août,  fuivant  que  la  fa  ion  ell  fl< 
vorable. 

On  a  dît  que  la  première  eau  cfl  la  vraie  f^i 
mure;  elle   coule  direâement  par  le^  canaux^ 
chaque   foffe  dm^  le  tonneau  de  la  fahnt ,  qui  1 
placé  A  côté  des  fourneaux;  quand  on  fair  le  rell 
ou  la  féconde  eau  5  on  perce  le  tuyau  pour  que  ccll 
eau  ne  tombe  que  dans  le  tonnfau  du  relai  voifi 
,  des  folTei  j  les  pluies ,  comme  on  le  peut  voir 
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R>T»t  beaucoup  de  tore  à  ceve  manufaâure  ;  elles 
démiirent  auflî  les  havelces  &  eteléei  des  grèves , 
9^1  {^iic  rniî  entièrement  perdues. 

Quand  on  z  ilté  U  faumure  &  le  relaî  des  grève*, 
qui  font  dans  les  fofTes ,  il  pc  refle  plus  qu'une  ef- 
pèce  de  vafe  que  les  faumers  rejettent ,  &  que  la 
marée  remporte* 

Pour  vérifier  G  la  faumure  efl  bonne  &  forte,  on 
•  ime  petite  balle  de  plomb,  grofle  au  plus  comme 
une  po^e  a  loup»  couverte  de  cire,  qui  la  rend 
graffe  comme  une  balle  de  mouf£|uet  ;  il  faur  qu*elle 
httikgt  fur  cette  eau  ou  pr^rmicre  fdumurc  ;  alors 
on  U  jette  danâ  des  plombs  plawéa  fui  des  fourneaux 
iiot  la  iàlioe. 

Les  plombs  ou  chaydièfes  qui  font  au  nombre 
de  tfOts  (3c  même  le  plus  fouvcnt  quelques  faunc- 
ritt  Q*en  ont  que  deux)  (ont  de  forme  parallelo- 
grzmfne,  ayant  x  ^  pied>  de  îong,  fur  deux  pîeds 
de  Lirge ,  &  le  rebord  x  pouces  d'épaifTeur,  &  ie 
tout  environ  6  lignes  d'cpaiffeur;  ils  font  peu  éle- 
Tès  au-defTus  de  Tatrc  du  fourneau  quî  cfl  enfonce, 
k  dont  Touverture  cfl  par- devant.  Ils  ont  chacun 
deux  ércDi  par  derrière  :  le  feu  efl  conuntiel  de* 
puis  le  lundi,  foleli  levant^  jufqu'au  dimanche^  fuleil 
krant. 

Quand  on  commence  la  femaîne,  &  que  Ton  a 
illumé  le  feu  au  fourneau ,  on  remplît  let  plombs 
de  faumare  que  Ton  fait  bouillir  ùm  difcontînuer 
jufqu'i  ce  que  le  Tel  foît  achevé,  ce  qui  dtirc  cn- 
riran  deux  heures  &  demie  â  troi'i  hcuies  au  plus. 

Aprèj  qne  toute  Teaa  efl  évaporée,  on  ramaffe 
pnomptement  fe  fcl  avec  un  rabot ,  &  oit  Tenleve 
ivec  un e  per  îte  petlc  femblable  a  celles  avec  h  fquelles 
on  levf  le  fable  des  havelées ,  $c  on  jerte  le  fel 
dans  des  corbeilles,  que  Ton  nomme  man^mx  â 
é^Qii(Ur%  ces  marvaux  font  faits  en  pointes  comme 
Us  formes  où  Ton  mec  égoutter  les  fucrcs  ;  après 
^e  le  fel  efl  cgoutté ,  on  le  trouve  en  p'erre  que 
J  00  met  dan^  les  colombiers:  les  pierres  font  plufi-urs 
mois  à  le  former  i  un  plomb  n'eu  peut  faiie  au  plus 
fned^ux  par  an. 

On  laiife  égoutter  le  fel  <ju*on  reîeve  dec  plombs 
«fiviron  ^  ou  6  heures;  ap^es  quoi  on  le  jette  en 
gTtRter.  Une  être  ou  relai  de  Tel  des  plombs  ne 
peut  emplir  une  de  ces  corbeilles,  chaque  erre  ne 
fcnnact  qu*an  carte  de  plus  de  boifTeau. 

II  faut  relever  les  plombs  tous  les  deux  jours  au 

Dins  pour  les  rcbattrc,  &  les   repouïïer,   parce 

|wc  Vaûivité  du  feu  Se  la  ctaffe  qui  fe  forme  fur  les 

iJofTibs  les  fait  e*  foncer,  Sl  quUl  faut  les  redrefler 

les  nettoyer  pour  qu*iK  bouillent  plus  aifcmeut, 

i  faun'e^  a?ptîi!ent  ce  travail  corfvytrUs plombs-^ 

ce  qui  le  tait  :^  i  marteau. 

les  f< 'Ur  *e-  u?v  ne  peuvent  durer  au  plus  qtie  deux 

^cs  qu -î  <-n  les   démollit  pour  les  rebâtir 

ii  g^tç»  que  les  piemiers  fe  fout  engrail- 
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fés  des  écumes  du  fel  ;  on  en  biîfe  les  matériaux  le 
plus  menu  qu'il  eâ  pofftble  ,  &  on  en  met  la  valeur 
de  deux  corbeillé^s  dans  une  moi:quce  ou  relevée 
de  fable  dans  les  foiïes ,  lorfjtic  les  faunîers  s'appec- 
çoivent  qu'elle  n'efl  pas  aflejL  force. 

Oit  brùlc  dans  les  fcurneaux  de  petites  bûches  Sc 
des  fagots.  Le  bois  de  hêtre  pour  les  bûches  &  de 
chêne  pour  les  fagots  font  eâimés  les  meilleurs 
bois  i  dans  les  lieux  où  le  bois  efl  rare ,  on  fe  fert 
au  même  ufagcdejcncs  maiins. 

Les  faunîers  fe  relaient  les  uns  les  autres  pour 
veiller  fut  les  fourneaux,  &  entretenir  i  ou  jours  le 
feu  en  état  de  faire  bouillir  également  la  fducnur» 
des  difféiens  plombs  ;  on  écume  le  fel  quand  il 
commence  à  bouthir  avec  le  même  rabot,  avec 
lequel  on  le  ramaOTe  quand  il  efl  achevé. 

L'ufage  des  propriétaires  de  ces  faiines  &  (J<^s 
faiinirrs  qui  y  travaillent  efl  de  partager  ;  de  cette 
manière  ;  le  propriiîtaî^e  fournît  tous  les  ulîeniiles  Ôc 
inftrumens&  fe  fable,  &  les  fauniers  n'ont  que  la 
fcptîeme  patiie  dupiix  de  la  vente;  il  fournit  ou 
fûurniiîbit  en  argent  au  receveïir  de  la  gabelle  la 
valeur  d'un  boiffiau  Se  demi  de  fel  au  prix  quUl  ell 
quccé  ou  fixé,  en  outre  les  4  fois  pour  livre  du  prix 
du  boiffeau  &  demi;  mais  cet  ufage  efl  particulier 
à  quelques  faiines» 

Le  fel  fabriqué,  comme  nous  venons  de  dire, 
devoir  fe  confommer  dans  les  pays  des  environs, 
étant  ailleurs  dclendu  &  de  coiurcbande  ,  il  ne  va 
guère  que  4  à  s  lieues  au  plus. 

Il  efl  de  mauvaîfe  qualité,  ce  quî  fe  reconnoît 
fur-tout  dans  les  chai È s  qui  en  font  préparées,  8c 
qui  ne  fe  peuvent  bien  conferver  ;  c'cft  pourquoi 
<ïuand  on  veut  faire  des  fa'aifons  d*unc  bonne  qua- 
lité ,  on  ne  fe  fert,  quanl  on  le  peut,  que  des  fels  de 
brouage  oui  font  bien  ptus  doux,  au  heu  que  ceux* 
ci  font  ues-acres6c  très-corrofîfs. 

Des  inflrumtns  nêcelfains   au  faunîtrs^  fahkû^ 
tturs  de  fei  blanc  ramajfé  des  grèves  » 

Les  charrues  font  femblables  à  celles  de  terre;  le» 
hcrfes  femblables.  Les  haveaux  font  compofés d'une 
planched*cnviron  4piedsdêlong  ,de  loaiipouces 
de  haut  poftie  de  champ  ou  cantj  le  bas  en  droite  ligne 
&  le  haut  chantourné.  Dans  cette  planche  font  cm- 
Riaiichés  deux  bâtons  qui  forment  le  brancart  où 
on  atelle  la  hé  te  qui  doit  tirer  cette  machine» 
Il  y  a  encore  deux  autres  morceaux  de  bois 
quî  fervent  de  poignées  pour  gouverner  cette  ma^ 
chine. 

Bdnneati  ou  tombereau  ,  efl  un  tombereau  dont 
les  cotés  ou  bords  font  fort  bas  ;  le  tombereau  même 
efl  petit. 

Les  tonnes  fout  de  groffes  futailles  %ul  font  cnr 
tettcesi 
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Rabot  cR  une  douve  ceintrcc  du  fond  du  ton- 
neau qui  cd  eminawcliée* 

Les  fournzûux  font  tiis-bas^  &  faut  prefque  pofés 
à  rcz-de-chaufftc»  Il  y  a  un  creux  qui  ftJrnie  raire^ 
enfonce  de  lO  à  15  poucoî. 

Crochu  de  fer  ,   forte  de  tifard. 

Les  pks  A  démolir  font  les  mêmes  que  ceux 
des  maçons. 

Le  pue  hoir  ell  on  petit  tonneau  contenant  é  à  8 
pintes,  avec  lequel  les  famtiers  puifent  de  la 
iaunnire  dans  la  tcnnée  pour  en  emplir  les  plombs; 
il  eft  pour  cet  effet  emmanche  un  peu  de  coté, 
pour  que  le  fin  nier  prenne  plus  aifcment  de  la 
fanmure;  le  manche  eu  îong  afin  qu'il  puilTe  la 
renve^fe   où  il  veut. 

Eprou.V€Ct€,  Le  petit  puchoîr  d^épreiive  efl  un 
petit  baril  de  bols  que  l'on  remplit  de  faumure , 
don  on  fait  répreuve  avec  labalie  de  plomb  enduire 
de  ctre  don  nous  avons  parlé;  une  laffce  de  faumure 
fulSt  pour  cela# 

Des  fontaines  falantei^ 

On  donne  ce  nom  à  des  usines  ou  Ton  ramatfe 
les  eiiux  des  fontaines  falantes ,  où  on  les  fait  éva- 
porer ,  &  où  Ton  obiient  par  ce  moyen  du  fel  de  la 
nature  Se  de  la  qualité  du  fel  marin. 

Il  y  a  peu  de  loyaumes  qui  ne  foient  pourvus  de 
cette  rîchefle  naiurelle.  Le  travail  n'eft  pas  le  même 
par-tout.  Nous  allons  parler  AttfaUnes  qui  font  les 
plus  à  notre.pottce,  décrivant  f»ar  quelques-unes 
tou^e  Ja  manœuvre ,  cxpefanc  feulement  de  quel- 
ques autres ,  ce  qui  leur  eft  particulier. 

Voici  ce  que  nous  favons  des  fait  nés  de  Moyen* 
^îc,  de  Saimes  de  Baixvîcux,  d'Aigle,  de  Dicuze, 
de  Ro(îères,  &:  des  batimens  de  graduation  conf- 
truit^  en  diffcrens  endroits*  On  peut  compier  fur 
r0xa<^itude  de  lout  ce  que  nous  allons  dire* 

Saline  de  Moyen  vie. 

Moyenvîc  eCl  fitué  fur  la  rÎTÎère  de  SeUIe,  a 
ê'iK  lieues  de  Metz  ,  entre  Ive&  Marfal,  a  environ 
demiOIeue  de  Tun  &  de  Taurre. 

On  ne  découvre  lîen  fur  la  propreté  de  îa  fûline 
avant  Tan  1 198  ,  que  Gérard  ^  68*  évcquede  Mciz, 


idM 


Tan  J390,  le  château  de  Moycnvîc  a  Henri  Gil- 
Icux  y  ^o  muids  de  fel  à  Roben  duc  de  Bar,  fie  10 
muids  à  I^hilippe  de  Boivfremonr«  Conrard  Bayer 
de  Rofpait,  77*-  évêque ,  retira  cet  engagement 
Tan  1443.  Mais  lui  &  fon  frcrc  Théodoric  Bayer 
«frétés  prifor nietf  par  Tordre  du  duc  René,  loi  de 
feiliples  &  de  Sicile  >  il  en  coûta  pour  fa  lijïcrté  à 
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Tcvéque  plufiears  feigneurie^s  ^  &  notamment  fft 
fahnes  y  que  le  duc  lui  rcftiiua  dans  la  fiite.  En 
if7t,  le  cardin^il  de  Lorraîre  admM»î(lrateur ,  dC 
Je   cardinal  de  Guife,  évcque,  laî<lcrenc  en   fief 
au  duc  de  Lorra'ne  Usfalines  derévéchc  »  moyer 
nant  4^00  liv,  monnaie  de  Loi  raine,  &  400  muid 
de  feU  Les  dii:s  devenus  propriéf aires  des  falvtes  ^' 
éfoîent  obligés^  fui  van  t  le  70',  article  du  traité  des 
Pyrénées,  de  fournir  le  fel  néceffaire  à  la  conCom- 
maiion  des  évcchés,  à  raiîon  de  16  l-v.  6  foh  le 
muîd»  Enfin  celle  de  Moyenvic  fut  cédce^  au  roi  pit 
le  iz«»^uîclede  celui  de  \66î  ;  mai*  ruinée  pat  les      |j 
guêtres,  le  roi  eu  orJonni  le  rétabli  semcnc  en      | 
1^75.  Depuis  ce  tems ,  les  charges  fe  font  pay^ei 
par  moiîîé  entre  Ja  France  &  U  Lorraine,  à  det      , 
cond  t^ons  :que  nous  ne  rapporterons    pas,    parce 
qu'elles  ne   font  pas  de  notre  objet* 

^^ts  eïïux  falce^  viennenr  de  deux  puits.  Te  fel 
gemme  ,  dont  il  y  a  plufieurs  montagne*  &  une  in^^j 
nnitc  de  carrières  t^ans  la  profondeur  des  terret^^H 
cÛ  en  abondance  dans  le   teircin  de  Lorraî'ie,  Le^^ 
eaux,  en  iraverfant  ces  cairièïesj  fe  chargent  de      1 
parties  de  fel  j  &  plus  le  tr.ijct  cil  long,   plus   le 
degré  de  falure  eft  confidcrable»  Mais  comme  le*      1 
amas  de  fel  (^ïit  diftiibuésp^r  veines  j  par  couche*,      j 
par   cant^^ns  ,    il    arrive     néceffiirement    qu^une      t 
fource  d'eau  douce  le  trouve  à  côté  d^une  (ôurce 
d'eau  falée*  1 

Les  fources  d'eau  fâlces  coulent  par  diAFérentet  ^ 
embouchures ,  de  donnent  plui  ou  moini  d'eao^H 
félon  que  la  faifon  cH  plus  ou  moins    pluvieufl^^ 

On  a  obfervé,  dit  Tautcur  indrutt  dr«  mé-  | 
moires  qu'on  nous  a  communiqués  fur  cette  mt- 
tîcie,  que  plus  les  fources  font  abondanrei  ^ 
plusieurs  eaux  font  falées,  ce  qull  faut  attribuer 
a  raccroîlTement  de  vîteffe  &  de  volume  avec 
lequel  elles  battrnt  alots  les  finuofîtés  qu'elles  nn- 
centrent  dans  les  cardèrcs  de  ït\  qu'elles  tta^ 
iperfent. 

11  y  a  pîufieurs  iources  falécs  en  diffcrens endro 
de  Izfalînt  de  Moyenvic*  On  les  a  raffernbHes  di 
deux  puits,  dont  les  eaux  mêlées  portent  cnvtr 
quinze  degrés  &  àitmi  de  falure.  Le  fel  s'en  extt 
par  évaporation ,  comme  nous  allons  l'cxpllqu 

Les  eaux  du  grand  puîrs  fcr':ent  de  fept  fbun 
diScrcntes  en  qualité  6ecn  quaritité,  Lcui:  nïélanj 
porte  14  à  1$  degrés  de  falute* 

Pour   contîoître  le   degré  de  falure,  on  pi 
cent  livres  d'eau  qu'on    fait    évaporer  par   le  Û 
jufqu'à  ficccirc,   $i  le  degré  de  faîure  s'cftime  pa 
le  rapport  du  poids  du  ftl  qui  refledans  la  chaQ- 
di^e  après   la  cuite,  au  poids  de  Teiu  <|U*ofi  a 
mîfc  en  évaporation. 

Autre  moyen  :  c'cft  d'avoir  un  tube  de  verre  qa*oil 

remplît  d'eau  falée,  &  dans  leauel  en  lai^c  enfuitc 
defceudtc  un  baion  de  deaii-caUb(e«  Il  cfi  cl^ir 
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JlVan  pe&ot  plus  oti  moins  fous  un  pareil  volume, 
ipMW  cû  jlii«  ou  oioin'i  clia  j;ce  de  parties  falées  , 
le  batJti  pcîd  plui  ou  me in^  àe  !bn  pold^ ,  &  def- 
cend  flui  ou  moins  prûf^ndc-i^en'. 

Les  fept  fourceî  du  g- and  pui  s  arment  par  dîffc- 
r  ns  ramc^iix  qui  occuper^t  toute  fk  circonfcre^xc 
>&  fcurn^ircnt  ct^vifoii  deux  p<ntce^  ([uatte  lignes 
d'.âu;  c'cfi  à-Wirr ,  qrie ,  fi  i*oti  formoit  un  f^idc 
de  CCS  eaux  forrarjrcs»  elles  formcroicnt  mi  cy- 
lindre de  deux  pcuces  i^rate  lîgïies  dr  diamc  re. 
Mais  Tau  eur  cxad  aprcs  lequ:!  no.^s  pari  ïjs,  nous 
arerctt  ijue  cetre  efiimation  ne  s'ell  pas  faite  avec 
beaucoup  de  pricifîon  ;  &  il  nVIl  pns  diiTiik  de 
Vmapptfcevotr  :  car  ce  n>/l  pas  affc^  d  avoir  le 
tolumc  don  Ûildc  en  mouvement  ,  il  faut  en 
ayoif  encore  la  vîteile. 

Ce  puits  a  yt  pîeîs  de  profondt.'ur  j  fur  i8 
de  diamètre  par  le  bas ,  &  de  15  par  le  haur.  Le 
àchm  cft  rcyctu  d'un  doible  rang  d=  midri  rs , 
der  i<î(e  ler:jue!s  il  y  a  un  lit  de  court oi  qucn  pré- 
icad  être  de  i8  a  10  p  edv  dépaii^eur,  &  dont 
rufag-  cH  d'empccher  Icivfiiïraîion  des  e^ux 
dcflces. 

On  clcTc  les  eaux  avec  i^ne  chaîne  fan^  fin  qui 
fc  meut  fur  une  poulie  ganûc  de  corrcs  de  f^r  , 
ippcléc  àouc.  Elle  cft  compofée  de  i8ù  chaî- 
nons de  10  poi»ccs  de  longueur  chacun  ,  garriç  de 
5  CD  f  de  morceaux  de  cuirs  aj  p:llcs  homeiiUs  , 
qui  rempliflcn:  le  diamètre  d'un  cy^indc  de  bois 
crcox  dans  route  fa  lotïgueur  appelle  httfc ^  &  polé 
perpendicular.-mcnt. 

Les  cuirs  forcent  rucce(nvem''iit  LVau  2  s'élever 
é»ns  une  auge,  d'où  elle  cil  conduite  dans  l.s 
èaifloits  ou  magafins  d'eau,  • 

la  pouUc  apoellcc  Ifouc  ^  cA  a'tachée  à  une 
fitcc  de  boii  poféc  horifoniaK-mert ,  ay  mt  à  l'on 
cxtfémîrc  une  lanterne  d.ms  ^atrjii^llc  une  roue  de 
24  pieds  de  diamètre,  &  de  175  dca^s  ,  vient 
s'engrener  ;  ce  rouage  tourne  fur  fou  pivo^  ^  U 
tft  mrs  en  mouvem  nt  p.^r  huit  chevaux  attcl.s 
deux  à  deux  à  qaatre  bianch  so^i  leviers.  L^  pu'ot 
cft  pofé  fur  fa  crap?ud'ne ,  &  a^ré  é  &ti-haut  par 
«a  gr^is  a'bre  flacc  hor  fonralvment, 

'         Le  tirage  fc  doit  f*<irc  rapidem  nt  ;  parce  que 

■  If*  bouieiUcs  ne  rrmplffljnt  pas  ciaâ' ment  !c  dîj- 

■  juèfte  de  Ja  bt^f:; ,  l'eu  retoaVbtroît ,  ^  le  meuve- 
m  nt  qui  IVlrvc  n'ct  ic  p'us  g  and  que  celui  quMU 

^  i^cr»  o't  dr  fi  pcfanteur,  de  forte  que  les  chevaux 
K^Yont  îo*iiou-s  le  gabp.  Certc  machî^Te  cH  fimpic 
HlK  fournit  beaufojp  :  mâs  il  eil  évident  c|iVç|k 
B  ptïîl  être  perf^dion-^èe  par  un  moytn  qui  empé- 
^  cheroît  reaa  cKvéc  de  monter  eu  partie. 

On  peut  réduire  ce  changement  a  deux  points  ; 
le  jrr*roier ,  à  mcfurcr  rextrcmc  vittiFc  avec  la- 
^  elle  00   dl  corn  aint  de  faire  mouvoir  la  ma- 

JfU  &  Méturs.   T9mc  VU, 
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Le  fécond,  à  é\'îttr  rînconircnicnt  dans  lequel 
on  e(l  quanJ  il  furvicnt  quclqu'accidcu  â  la 
machine,  5c  qu'il  faut  appro-çi/louner  les  baiiToiis, 

Les  bon  c'iles  dont  on  fc  fcft,  font  rompoftCf 
<fe  qustie  morceaux  de  cuir,  cn're  lefqueU  il  y 
a  irois  bouts  c^e  chapyaJX  ;  le  tout  fotmc  une 
épaifllur  de  8  lîgnrs. 

Pour  fixer  ces  morceatix  de  cuir  aux  chaînons^ 
il  Y  a  quatre  chevilles  de  boi»  qui  les  traverfent; 
mais  quelque  foin  que  Ton  prenne  pour  les  bîeu 
ajufler,  le  mouvement  eA  fi  rapiie,  les  chocs  & 
Jes  irottemens  font  Cv  vîuJens ,  q^ie  ces  morceaux 
de  feutre  Se  de  cuir  n'crant  ma  ntenus  par  aticuti 
corps  iblide ,  &  d  ailleuri  humeâcs  par  1  eau  ^ 
cèdent  au  poids  de  la  colone. 

Four  remédier  à  cet  înconvcnîent,  on  propofe 
des  patenôtres  de  cuivre  garnies  de  cuir.  Ces  paie- 
nôtres  feront  cumpofc-es  de  deux  platines  ti*envirori 
deux  lignes  d\^paitlciir  aux  extrémités, «venant à 
un  pcuce  d.ins  le  milieu  ,  non  compris  une  elprce 
de  bouton  dViiviron  deux  pouces  de  hauteur,  dans 
lequel  fera  un  œillet  pour  recevoir  !e  chaînon  ,  tant 
à  la  p  a  ine  de  defius  qu'à  cejle  de  delTous.  On  laif- 
ieraentreces  deux  pLuî nés  environ  quatre  Hj^nes  de 
vuide,  pour  recevoir  deux  morceaux  de  cuir  fort# 
Ces  cuirs  exccderont  les  platines  de  Li  patenotre 
d'environ  j  lignes  feulement,  pour  empcci  cr  le 
corps  de  la  baie  d'éire  eudcmmagé  par  îe  frocte- 
ment  du  cuir  des  pi  itînes  qui  n  auront  que  4  pouces 
8  Hgwes  de  diamètre.  Ces  cuirs  feront  perct-s  quar- 
rcmenc  <»  afîn  que  les  deux  p'atines  puilTent  s*ein- 
boiter  aîf.'ment  au  mo^en  d*un  fer  qui  iestr^iverfêra^ 
6c  des  deux  ne  fera  qu\tn  corps.  Le  pied  cubed*eaii 
falce  pcfe  environ  75  li^,  J, 

Les  baiffoires  chôment  quand  la  machine  ne 
peut  travailler. 

Pour  prévenir  les  cbomijrcs,  il  faudrolt  conf- 
truire  une  féconde  Inife  en  difpoiant  la  roue  liori- 
fontalc  ,  de  fa<^on  r^u'el-'e  Ht  mouvoir  les  chaînes 
dc5  deux  bufes  à  la-fjis. 

Le  pivot  de  îa  ron«  horlfontale  eft  placé  vîs-à  vîf 
le  milieu  des  deux  bufes  ;  Se  on  a  Joint  au  treuil  de 
la  lanterne  ,  ditFs  les  fufeaux  de  laquelle  les  dents 
de  la  roUe  honfontale  ^'Ênircnem  ,  un  rouet  qui  au 
moyen  des  dcuîi  autres  internes  lait  mouvoir  les 
bouc5. 

En  171^  on  rechercha  les  fources  dViux  falees, 
qut  pouvûîinrle  trouver  dansfinfrieur  de  l^jjline. 
Dans  Uifouiile,  on  en  drcouvrîtunr,  doutTépreuve 
rcit'rr-e  indiqua  que  la  falure  ctolt  de  ii  degrés»  Le 
conftil  ordonna  en  1714  la  ccntlrudion  d'un  pu'ts 
pour  lès  eaux» 

Ici  rélévatien  des  eaux  fe  fa:t  par  un  t'']uîpage 
de  pompe  corn  pofé  de  deux  cor^s  ,  Tune  foulante, 
Si  lautre  arpirantc. 
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C'Cil  uîi  hamme  qyî  faît  mouvoir  In  Toue-  en* 
marclunt  dedans  :  cet  homme  s'appelle  le  lireur* 
Les  eaux  de  ce  pu!u  fe  rende tit  dans  les  baîsTc*îrs , 
Ce  ùvMem  ccl les  du  grand  puits;  de  manière  que 
leuriîiclnnge  cfl  de  i  f  degrc*  i  de  falure.' 

On  enfend  par  l^ujfjhs  ^  des  refcrvolrs  ou  des 
^  eaui  Ic'ùjtîscm  ^(i  de  lois  de  cliéne, 

^''  iet^  fort  épais  coinenus  pr  des  pièces  de 

fihciic  d'environ  lh  pi«d  diqt?arrifrag? ,  Ibutenus 
par  de  parcîîler,  pietés  de  boU  qui  leut  font  adclTies 
parle  milieu,  la  fuperfic  e  ^le  ce^  ma-^alÎTis  et! 
g.irn  e  h  lîce  de  poutres  aufil  de  chcne,  d'un  pied 
d'épnîficu  ,&  phcccs  a  un  piw  de  d'Hance  les 
,lïnes  des  autres,  les  planches  &:  mad  îers  qui  Jes 
compofctit  It^iît  garnis  dans  leu  s  joints  «e  chan- 
tomllcs  de  fer,  de  moi{re,ac  d^étôupe  poufTces 
i  force  &  avec  le  ciTeau  ,  &  gaudroniiccs. 

Le  bitîs  cfl  (ÎJevc  au-deCTus  du  niveau  des  poêles* 
Ce  mzg^^xn  d*cau  eft  divifc  en  deux  ba  floirs  ou  par- 
ncï  încçalcs;  la  pFus  grande  a  81  pied*  4  pouces 
Z  ligneslfc  longueur,  fur  ti  pieds  6  pouces  de  lar- 
geur ^  la' petite,  48  pieds  8  pouces  de  longueur, 
lur  1 1  pieds  6 pouces  de  largeur:  &  lune  &  l'autre 
4  pieds  X I  pouces  de  haut ,  qui  ne  peuvent  donner 
^"*  4  P*^^^  ^  pcuccs  de  u  dans  les  pocle»,  parce 
qu*jls  ront  percés  à  5  pouces  du  fjud.  Le  taiP-  de 
ces  b  iiîoirs  donne  13^4^  pieds  cubes  6  pouces 
cV au;  comme  ils  communiquent  par  le  moyen  d  un 
^chenal  J'eau  y  e(l  toujours  de  niveau;  ih  abreuvent 
f  poclespaf  dix  conduits. 

Ces  poc!cs  font  fcoarces  par  des  murs  mitoyens, 
d2  nian  cre  toutefois  quo#  la  communication  eft 
tacïle  d'une  poirle  à  une  aurre  par  le  dedans  du 
t^nmcnn  II  y  en  a  quatre  de  18  pieds  de  lon- 
gueur^ int  i^^  mefure  de  Lorraine  ,  où  le  pied  eft 
de  10  pouces  y  lignes  de  roi. 

Chîiquc  pocle  cfî  ccmpofee  deouis  -60  juf]U*à 
^9o  platîfîes  de  f^r  battu,  chacune  de  ï  i  a  pieds 
^  de  longueur  ,  fur  1  pied  k  de  largeur,  & 
G«  4  iïgïtes  d'épaifTcur  au  milieu,  &  1  lignes  i 
lur  les  bords  :  ces  pbtines  font  coufues  enfembïe 
p.vr  de  gros  cîous  rive,  par  Ls  deux  bout*. 

Chaque  poëîc  rfl  garnie  par-defTous  de  p^ufîeurs 
anneanx  de  fer  de  4  i  5  pouces  de  di  mètre,  a-v 


a  .  -  '-— •^^"•**-  ijqr  i*i>^f  il  a  trmrcr  Qâns  la  nappe  quj 
Vn  lert  d'anneau  ,  cnforte  qu'il  eft  fcmi-ctTculaire. 
*^^  pointe  du  haut,  !oi»gue  de  cinq  pouces  ou  envi- 
ron ,  en  eR  fcplcment  abattue,  Si  tient  a  de  groffes 
ficces  de  fîoin  qu\:in  appelle  bourbons.  Chaque 
l^gurUm  a  50  pjetî\  de  lorjgueur,  fur  6  poucei  en 
quiirrcj  il  y  en  a  té  fur  la  longueur  de  la  poc'le, 
cf  c^.  r!e  6  en  6  pouccî ,  &  appuyés  fur  deux 
i  es  de  bois  de  chêne  beaucoup  plus  groflcs , 

pt-.^.,  u*  Itf  faces  de  la  longueur  de  la  poirle.  Ces 
deux  dernières  picçcî  ic  noMuoeiit  maMnts; 
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Une  polie  aînfi  atitiée  cû  «Stablie  fur  qu?.tT*e  Tntî*tt 
a  Tangie  de  chacun  def^uels  il  y  a  un  t  - 

fon  c  de  fer  qui  ia  loutient.  Chaque  faumon  n 

un  pied  en  quatre  »  8c  cinq  pieds  de  long. 

Ces  quatre  murs  ont  environ  cinq  pieds  de  haii- 
teur^  fur  dcun  d'cpaideur,  &  iormcnt  It-  mcni*e 
qu-rrc  que  la  poêle;  ils  font r<.^parc s  cn-<^  ^ 

un  autre  mur  appelle  *ij'*;/ï^«,  d'environ  l  .> 

de  hauteur»  et  ouverts  fur  le  devant  dans  toute  ieiir 
lv,ïuteur,dc  deux  emrc-es  d^enviton  trois  p*eds  d« 
largeur,  &  fur  le  derrière  de  deux  trouées  de  mcmc 
liaueur,mas  d*un  pied  &c  demi  feulement  de 
large.  Celles-ci  fervent  de  cheminée  ;  c'cft  par  let 
autres  qu*on  jette  le  bo.s,  les  fal'cines,  Êrf.&qii':?ii 
gouve-nc  le  feu.  Les  murs  de  refend  Tervcit  a 
la  réparation  des  bois  &  des  braifes;  ils  font  i  lirs 
le  cailloutage  fie  des  pierres  de  Tel  qui  le  for^  eut 
par  le  grand  feu ,  lorfqu'il  le  fait  des  gnutticrcs 
aux  poches,  avec  de  la  glaife  mêlée  de  cendres  k 
de  cralTe  provenant  des  cuites;  cette  con^>pchtii  ti 
réfl/îe  a  la  violence  du  feu  pendant  plufîeurs  abj^ 
tue^. 

Au  derrière  de   chaque  pocle,  ëc  a  Touvertî 
des  cheminées,  il  y  a  deux  pol-lons  Je  8  à  10  pie 
de  hngueur,  fur  6  à  7  de  largeur.  Se  10  a  1 1  de 
profondeur,  Cla^un  clî  compote  de  î8  platines: 
t*e(l  dans   ces  poclons  que  les  conduits  ou  éche 
naux  amènent  les  eaux  des  baifloTS  #   d'où  elles  l 
rendent  dans  les  pocles  après  avoir  ret^u  un  premid 
degré  de  chaleur» 

Chaque  poL'le  eft  fervîc  par  une  brigade  de  I4  ou- 
vriers i  favoir  deux  maîtres»  deux  focqueurs,  deUK 
fihneurs,  quatre  fujets,  &  quatre  brooetteurs. 

On  compte  le  travail  des  pocles  par  abattue 
compôfces  chacunes  de  1 8  tours ,  le  tour  e0  de  : 
heures.  Voilà  le  temps  ncceffaire  à  la  formation  ai 
feis,  Lorfqu'une  abattue  efl  fitiie,  on  lailTe  lepolT 
la  pocle  pendant  fix  jours,  qii^on  emploie  a  !a  rac 
commod<;f.  Une  pocle  fournît  ordinaîremeni  de- 
puis 17  ,  a8>  juf^u*a  30  ou  51  abattues. 

Avant  que  de  mettre  une  pocle  en  feu,  les  m; 
très  focqucurs  &  falitieurs  rctabliffent  fur  fon  foi 
neiu.  Se  font  dans  Tufage  de  lui  donner  deux  pote 
à  deux  pouces  &  demi  de  pepte  fur  le  devant ,  patce 
que  le  feu  de  devant  tll  toujours  plus  violent;  en- 
fuite  ils  ferment  les  joints  des  platines  avec  dei 
éfôupes,  &  enduifent  le  fond  de  Jiaux  détrempée 
Cû  travail  s^appelle  ciiftrér  une  poêle, 

La  pocle  cliflrée ,  on  pafTe  les  crocs  dans 
happes,  on  les  place  furies  bourbjns,  ou  établi 
etitrc  les  bourbons  &  la  potle  de^  cperlani  ou  toU 
icaux  de  bpis  d  un  pouce  6c  demi  de  d  ameure 
environ  ,  pour  contenir  la  p  cle  &  arrêter  Antm 
que  faire  fe  peut  les  eftôrts  du  feu:  a,  rcs  quoi 
cuvte  les  conduits  des  poêlons,  Se  Ton  charge  1 
pocle  d*un  pouce  d*eau>  pour  empêcher  qic  le  fd 
îl'enviruïî  jeu  fagots  qui  ont  été  jeités  dcCbus, 
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bîiîeiiç  c?:upesqiiîbou'hent  les  j  -u-ïH  Jv?^pl  treî. 

Qt  premier  t  avail  s'appel  e  n/tJujjce  ^  Se  fe  com- 
^pfticc  entre  on/e  heures  &  midi;  cnfoite  les  falî- 
^■Drurs  jettent  du  bots  de  corde  dars  le  fuurn<  au  ,  & 
^Bcîiargent  la  pol*le  d'eau  jjftju^i  if  k  i6  poncer  de 
■fcjiitçut  j  on  diminue  c^^fuîtc  de  moiic  ou  envi f on 

le  Tolume  d*eau  <juc  donnent  les  éd»enaux. 

Le  Càlmzge  dure  environ  cinq  heures ,  Se  con- 
kiTiz  i-peu-prcs  hua  ordes  de   boi<;  T^en^'aiït  et 
te^p*  Il   focle  bout  toujours  a  grani  feu,  &  cft  . 
conanuellemenr  abreuvée  de  Teau  des  pocicns. 

Quoîc^c  les  poclons  ^ounnffcnt  fsm  cefTc ,  ccpen 
itnc  la  pocle  fe  trouve  rcduir^  ap  es  le  temps  du 
p^/ffige  ,  i  t  ^  ou  14  poucts  ci'cau  ^  p-rce  que  IVvn- 
poution  caufce  par  Tadeur  dVn  feu  txtraordinai- 
lemcnt  violent  ^  c(k  plus  gran  le  que  le  rempla- 
cement continuel  ijui  fe  lait  par  ie  fecours  d^s 
poclons, 

11  parrît  dans  ce  temps  une  crfmc  lu'fante  fur  k 
lupcrfic'c  de  Teau  ,  à  peu-p  es  commr:  Jl  air  vc  fur 
un  bafCn  de  chaux  fraicliemcnt  étcntc;  alors  on 
ferme  entjèren7ent  les  robîn'  Lî;  8c  les  n^aîtres,  I  s 
Mineurs  Se  les  fujeis  renut:enc  la  pocle  aux  foc- 
queuTS.  Ce  paflage  des  uns  aux  autres ,  s'appelle 
rcftàte  /a  muirc  aux  fccqueurs. 

Les  lôcqueurs ,  i  qui  les  brouetteurs  ont  fait  pro- 
^*  titïon  de  quatre  cordes  de  gros  bois  j  les  jertenc  dans 
^■le  fourneau  a  quatre  rcprif  s  diffcrent^-s ,  dans  V\ti~ 
r  l-rrale  d'environ  tr^^is  heures;  ils  nomm.nt  re 
l  travail  la  première»  la  féconde,  la  trjîfîémc  &  la 
H  qoamcine  chaude;  ces  quatre  chaudes  dnneiit  or* 
V  dinaircmenr  une  dîminution  de  quatre  douccs  d'ea-i 
dans  la  pocle, 

L       Sur  Jes  diï  à  onze  heutes  du  foir,  les  focqucurs 

Hlemu-nt  dlieure  en  heue  les  traîles  du  fourneau 

P  jofqu'à  deux  heures  du  nu  tin,  &  plus  louvuu,  lorf- 

quelei  bralfcs  s'amort  if^nt  trop  promptement. 

On  donne  i  ce  travail  le  nom  de  raUUts^  parce 

qwe  r  ftrtrumeni  qu'on  emploie  s*appelle  railU  ;  le 

«ille  n'efl   autre  chofe  qu'une  longue  feiche  de 

Jtoate  la  longueur  du  fourneau,  au  bout  de  iaqueile 

'^  en  morceau  de  p'anche. 

La  chaîeur  de  ces  braifes  donne  k  la  muîre  rre!que 
d  raier  degré  decuiïïbn;  &  fur  les  deux  heuf'^s, 
rf^uc  les  braifes  font  amorties  ,  le«  focqucurs 
|cfxeiit  dans  le  f  jurneau ,  en  deux  ou  trois  fois  , 
feiie  chefs  de  fafcines  de  to  f,?go;5  chacun  :  ai  rcs 
quoi  Os  remuent  de  nouveau  ces  brjî  es  jufqua 
'^:3i're  heures  du  mâtin  ,  c]ue  fe  faî:  la  briffe. 

Quelquefois  par  des  accldenf ,  foit  de  vents  ccn* 
^tni  ei  à  cette  opération ,  foit  par  la  mauvaife  qu;»- 
IHlité  dei  bois,  en  parce  qu'ils  ont  ccc  mal  adminif- 
^  très  d- m  rintcrvalle  duJjUnage  ou  du  (occage,  les 
«crriers  font  forces  d\i jouter  quatre  a  cinq  cens 
j^n  à  la  cotiiomm'.tion  crdiniire,  p^>ur  luter 
ceCDÎHon^  fani  ^uoi  elle  anticiperait  furie  roui 
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riiî\'.int.  Ceft  ce  que  les  ouyrcis  appellent  cntr'eux 
courir  a  ia  paille» 

Lor''quc  le  premier  fel  efî  fo'mc  ,  les  falîneurs 
&  les  fujets  le  tirent  de  la  pocle  avec  des  pelle* 
courbes  1  ^  le  mettent  c'goutttr  fur  deux  claiçs  ap- 
pel ce*  chtxrts  y  qui  font  pofce?  au  milieu  des  tleux 
côrés  de  la  pc*ëtc  ;  &  a  mefure  que  le  moi  ceau  g  offit, 
on  Tentoure  ?.vec  ^^es  fangles  pour  le  foMtnir  & 
IVlcver  a  la  hauteur  cju'exig:  la  quan  ît^  du  fel 
forme* 

Aprcs  que  le  premier  fil  cO  t'rc  ,  le»;  fccqtKurs 
feiteiîi  t an\  le  f  urncau  environ  400  fafcines  a  trois 
temps,  c^  qu'ils  .-ppelîcnt  donner  trois  ch<îuàfs\  $C 
ccLte  Qp.'r^t  on  conduit  au  dernier  degré  de  cuiHon» 
ce  quî  relie  dan.  ia  poifle.  Cette  eau  potte  ordinal* 
rement  38^  40  d  g^cs  de  falaie. 

La  formation  de  ce  dernier  fel  ne  fi  rît  que  fut 
les  à-K  heures  du  matin  :  on  le  met  comme  le  pre- 
mier (ur  les  claies  ou  chevr  s  ,  ou  Us  tellevt  ftrn 
&  l'autre  P'jui  fe  fé^hcr  ûi  s  l goutter  per^d-nt  îe 
tcm;  s  du  tJur  fu-vant, 

II  y  a  toujo^irî  un  des  14  ouvriers  de  la  brîga-e 
qui  vcî  le  fur  h  pocle  à  tour  de  rôle  per^dant  la 
nuit 3  fes  for^ion*  crn/îQent  à  avoir  rccil  aux  ac- 
ci-^ens  imprévus.  Se  à  faire  ven  r  aux  heures  mar- 
quée? les  ouvriers  de  rechange  au  polie  &  au  tra- 
vail rjui  l:ur  tft  aïïîi;^n^'. 

Nous  venons  de  farcourîr  les  différentes  ma- 
nauvrcs  qui  s'employcnt  à  la  fabrication  du  fcls 
fuf  pi:>fons  msînterani  qu'un:  abattus  foit  finie  , 
pour  voir  ce  qui  fe  pallc  juiqui  ce  qu  une  autiere- 
commer^ce. 

Nous  avons  dit  que  l  on  dot^noit  fîx  jours  d'inter- 
va'le  entre  chaque  abattue  ;  pendant  ce  temps  les 
maîtres  &  les  roc^jucurs  ôtnit  Us  cen ires  du  four- 
neau ,  &  les  portent  au  ceniricr  dans  dts  civicres 
appeUéts  banu^ts  :  ces  cendres  apprtienncnt  au 
fermier  <^e  l'cmbauchurc  (  voyii^^  plus  bas  ce  que 
c'ei}  );  il  en  tetire  environ  Soo  livres  par  an. 

Enfuîte  on  hbrurc  I^atre  du  foiirn-^au  pour  le 
remettfc  de  rtvcau,  en  ap?  1  rïii'snt  hs  bogies  qui 
fe  iont  fa  tes  [ar  le.  gouttiè  es  de  la  prcie  ;  &  les 
cralîes  qui  en  provint  ne  t ,  ainfT  que  l'écunK  que 
la  pocle  a  renJiie  pem^ant  ^c  tenips  de  la  form^ticn,  ^ 
font  enlevtes  pnr  le»  fiije  s  &  les  brcuctt'.urs ,  & 
répandues  dans  Tii^iérieur  de  \2i  fuline  ^  tant  pour 
élever  les  endroits  qui  font  encore  inondés  \zt  le» 
eaux  de  la  fei  le,  que  pour  emjécher  que  les  habi- 
tant ne  ie  fervent  des  crafïes  à:  é^umts  ,  dont  ils 
tif croient  une  allez  grande  quantité  de  M  en  le» 
faifant  recuire. 

Pendant  le  temi^s  dclacuîiïbn.  rJcume  fe  t're 
avec  Hx  cuillcTes  de  fer  apreli<?es  cugelots ,  pla- 
cées fé^arémcnt  cr.tre  les  bourbtus  fur  le  derricie 
de  la  poclet 
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Oo  a  fat  IVprciîTc  d*en  mettre  au-^Jerant  >  ma's 
tis  ne  fc  chargcoieiu  que  de  fel ,  parce  tjuc  le  feu 
^f3nt  plus  violen:  en  cet  endroit ,  ^  l'eau  plus  agitée 
par  les  bouillons,  1  c.umc  éto't  chkffée  à  Tarnàe, 
comme  il  arrive  à  un  poteau  feu. 

L'auge Ict  efl  à  demeure  appuyé  fur  le  fond  de 
la  pocïe  ^  &  le  mouvement  de  Teau  y  porre 
lc5  crafles,  <^ui  en  fuite  n'en  fortent  plus  par  Teffct 
et  U  conipodticn  de  cet  inlltumeot. 

Ceft  une  platine  de  fer  dont  les  borJs  font  re- 
f\\U  de  quatre  pouces  de  haut  \  le  fond  en  ell 
plat ,  5c  peut  avoir  dix  huit  pouces  de  long  fur  dix 
âe  large. 

Ce  qui  eft  une  foU  ]cué  dans  ce  r/duit,  ne  rc- 
Ceva*^i  plus  d  agitation  par  les  bouiilons,  y  refle 
jufqua  ce  quon  l'ote  ;  iJ  a  à  cet  effet  une  qtiéuc^ 
etx  plutôt  une^uain  de  fer  d'environ  deux  pieds 
«le  long. 

0*i  le  retire  orJînaîr'ment ,  quand  les  dernières 
chaudes  du  toccige  font  données. 

Les  Gx  jours  d^intervafle  d  une  absttuc  à  lautre, 
font  empioycs  non- feulement  aux  d  ff.rentts  opé- 
ratiotis  d^nt  rous  venons  de  parler ,  mais  ils  font 
encore  riécclfaires  à  laifîcr  lepol^r  U  poclc ,  à  la 
vifîter,  i  y  rë^^arer  les  cr^vaHes  &  le  dommage  que 
le  feu  peut  y  avoir  caufcs^  i  Tccai  1er,  &  à  ia  pré- 
parer a  une  autre  abattue. 

L'abattue  fînie  ^  les  maîtres,  les  falineurs  aides 
des  focqueurs  &  des  fujet" ,  t'iani^onaent  la  potfle 
par-d'.ïïou^,  la  dj^tachent  des  crocs  qui  la  fou - 
tiennent,  Atent  les  bourbons  ^  à  l'exctpti  u  de  tro  s, 
ia  netfoyentj  Ô:  en  liront  les  craJIês  ;  ce  travail 
•"appelle  foçquemmt  des  poé  es. 

L*ccatllage  fuit  le  ftc^ucment*  On  commence 
par  échauffer  la  ^oc  e  a'  lec  ,  afin  qu'elle  tûûÛq  , 
îàn*  fc  fendre,  a  ia  violeoce  des  coups  qail  eft 
fïiceffitire  de  lui  donner  pour  brîfer  5c  détacher 
lei  écai  les  qui  font  extréirxment  adhérentes  ,  & 
ont  quelquefois  de^jc  pouces  d*ép^ilîcur  Le  tout 
l'enlcve  orJinai'cment  eu  trois  quarts-d'heure  de 
lea-ps;  maïs  îl  ne  faut  pa^  moins  du  trente  ouvr  ers 
qui  frappent  tout-ah-foîs  en  divers  endroits,  à 
srands  coups  de  mafTues  de  fer*  Cepend*nt  il  y  a 
des  écailles  Ci  opiaiâtxei ,  qu'il  faut  les  enlever  au 
ci  eau* 

Les  maréchaux  r^iïurcnt  erfuif^  les  cIout  éton- 
ne*,  en  remettent  d»s  reufn  où  il  cit  nLCcHaire  , 
Ôc  des  pièces  aux  endroits  défeâueux. 

Ces  réparations  fjiîes,  ledircâeur,  les  contrô- 
leurs des  bancs,  fit  ceux  des  ciiit.s ,  en  font  îa 
VÎfitc  ,  Se  vérifiant   le  travail  des  maréchaux, 

Voyr>ns  maintenant  ce  qu  une  poëlf  en  feu  peut 
produire  de  fel ,  &  â  combien  le  muid  levicnt  au 
Jiniiier* 
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La  polie  s'évalue  à  140  muîds  par  abattue  ;  Ta- 
battue  eu  de  t8  tciurs,  &  le  tour  de  14  heures; 
donc  la  pcde  fait  10  abataics  par  an»  6c  fon  pr«>- 
duit  annuel  cd  Je  4S00  muids. 

Maî^  i{  y  a  d  s  acadcns*  Le  froî^ ,  les  vents  ,^  U 
vétudc  d^s  poêles  &  les  'ours  en  cn\  Les  prcmieti 
font  toujours  moins  sbondans^  &  re  d  nnert  or- 
dinair  ment  que  ix  à  1^  muids  :  l*s  piemicrs  de 
tous  n'en  donnent  que  quatre  au  ph^s^  fo't  parce 
que  la  poclc  n'eu  pas  échauffce ,  ftnt  rarce  qi># 
le?  gouttières  ne  font  pas  encore  étanchces  ;  du 
C'nvjuîèmeau  quator?icmc,  il  fc  Lit  ^$  2  16  muîd<î 
les  derniers  en  donnant  moins,  parce  que  TécaîVe 
d:  U  puele  qui  eft  alors  forte  &  épnfîc  ,  afi^oîbîîr 
raâîon  du  feu  :  re  qui,  Men  combiné,  r<i^'uit  ra- 
battue à  110  nriuiis,  &r  le  produit  annuel  de  U 
poîi!c  à  4400;  fur  quoi  dcduifant  le  déthet  a  rîîfoti 
de  7  à  8  pour  g,  on  pcLt  affurer  que  U  falinf  qui 
travaille  à  trois  poêles  bi- n  foutenues ,  fabri-^uera 
par  an  douze  mille  ira  s  à  quatre  cens  muids  de  ÇtU 

Ma*s  les  dépenfes  en  bois  ,  en  réparations  »  en 
poêles,  pôclons^&c»  i'c  montent  a  |in<^9-  i*  7« 
ce  qui ,  d  vifc  par  176SA  »  quantifc  de  mu  ds  diB 
fel  fabriqués  pendant  les  années  1717  &  8  ,  d# 
même  que  %%$7^f-p.  it  7*  font  les  dcpcafcs  de  ce* 
deux  années  ,  donne  le  mu'd  de  fel  à   n  L  5  f* 

5  d»  (  au  refle,  tout  a  bi  n  changé  de  prix  depui* 
le  temps  quî  ces  calculs  ont  été  faits,) 

La  chcvTê  eft  une  efpcce  d'tchaflfaudagc  compofé 
de  d  ux  ptece^  de  boîs  de  fix  pieds  de  longueur, 
liées  par  dtux  barris  d'environ  cinq  pieds,  pofâct 
furies  bourbons  qui  fe  trouvmt  au  milieu  de  la 
pocle-  Cet   ccliafliud  a    une   pente    trcs- droite^ 

6  forme  un  talu  î^liiïant  fur  Ie:iuel  eft  poftc  une 
cl  lie  foutenuc  a  fon  extrémité  par  un  jivot  haut 
de  huit  pot:cc<,  qui  lui  donne  moins  de  peum 
qu'àTéchiflaud.  ~ 

Lorf^u'il  eil  queilion  de  procéder  à  la  brifee 
le  contrôleur  des  cutttes,  celui  qui  etl  de  fcmaiue 
pour  ouvrir  k s  bancs ,  les  ouvriers  de  la  brigade 
fc  rancmblent  :  on  ouvre  les  bancs,  fit  alors  un 
des  ouvriers  détache  la  fangle  qui  foutient  la 
chèvre  ,  ote  les  roiileaux,  &  faifant  Cmier  !e  pivot 
d'un  coup  de  malTue ,  donne  un  mouvement  i  la 
chèvre  i]ui  ccule  par  fon  propie  poids,  &:  fe  rcu* 
verfe  fur  le  f  u  1  du  banc. 

Cette  opération  U  fait  en  même  trmrt  des  dfi 

côtés  de  U  l  ocle  qui  eft  clïargéc  de  deux  chevi 
égal  s. 

Le  fel  demeure  dans  les  bancs  pendant  dix-huîl 
jours,  au  bt.ut  defquels  ou  le  porte  dans  les  maga- 
sins, &:  ce  n'cd  que  lorfqu'il  y  ell,  que  ks  ce^"^ 
iroleurs  s'en  chargciit  en  recette. 

Ce  relèvement  fe  fait  dans  des  efpèces  de  hoctet 
de  fapîris,  appellces  f  jndr/irtJ  ,  q^tu  font  étalonuces 
fut  la  mefure  de  deux  vaxels«  ^ 


^ 
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tâlcrnagc  nVft  pas  juridique  ;  îl  n'eft  que 

*i*inuncur  de  H  Jaline,  Mais  le  vaxeî   hoh 

îcnné  juridji^uement  en  prcfence  des  officiers  de 

M.  le  duc  de  Lorraine  j  &  Bar,  où  U  matrice  ell 

Le  v<wrr/  eft  à  pcu-prcs  de  la  figure  d*un  miiid 
en  largeur,  mais  il  a  moîtîc  moins  de  profondeur, 
H  contient  environ  ^i  livres  de  fel  ;  ce  qui  fait 
liifouf  de  ^fo  livres  par  muid  ,  fel  de  magafm  ; 
tzT  celui  des  bancs  eft  plus  Itger^  n'ayant  poinf 
encore  acquis  Ibn  dcpoe* 

Drôhs  des  quatre  francs  deux  gros*  Ce  droit  fe 
leroit  fur  tous  les  fcls  qui  fortent  de  hfaiine^  pour 
IcfoorniiTcment  des  magasins ,  tant  du  département 
de  Met/. ,  que  de  celui  de  \z  ja^îne  ^  a  ralfon  de 
quitrc  francs  deux  gros  pour  chacun  muid  de  fel, 

Iln*étoit  point  exigible  furies  fels  devinés  pour 
les  greniers  ie  Mct^  &  Verdun ,  pour  la  gabelle 
d'Ail jce  &  fur  ceux  qui  le  délivrent  en  vente 
hringère# 

Vemhauchure^  c*e(l  le  fo\irnî{rement  général  des 
uflcnfïles  néceffatres  pour  le  chargement  des  fels, 
rcRtreticn  des  pocles,  île.  les  d  ptnfes  de  répara- 
tion des  murs,  des  fourneaux,  des  at  es ,  fourni- 
ture de  bourbons,  claies ,  chèvres,  vaxels,  &c. 

Les  fondions  principales  du  dire^eur-receveur, 
Ib-i  de  régir  la  /àline  ,  de  recevoir  les  fourni  filons 
f>o«f  les  traites  à  faire,  en  Tabfence  des  fe-mîers, 
ou  de  renouveller  pour  les  voitures  des  fels,  faire 
f  ïploiter  les  bois  affedés  à  la  fa/irif ,  &  tenir  la 
main  »  ce  que  les  employés  failen:  leurs  devoirs , 
dUlrlbuer  le  Ici  pour  les  entrepots ,  Sec, 

Il  y  a  <ie5  contrôleurs  des  bancs ,  contrôJeurs 
éfs  cuites* 

Les  veintrcs  font  au  nombre  de  quatre  :  deox  re- 
ndent à  la  f^iine  y  les  antres  avi-dthors.  Ils  ont  inf- 
peâton  fur  les  ouvriers  boqisîJlons  y  qu'ils  mettent 
m  nombr**  fulfifant  dans  les  coupes ,  &  qu'ils 
^feiilent. 

il  f  a  des  portiers. 

Se/  en  faïn.  Les  rois  de  France  &  d*Efpagne , 
ârvtmis  rjcccCTivement  peffelfeur';  de  la  Franche- 
*     «é^  ont  confcrvé  Tufage  &  les  différentes  formes 

f  fcl  en  pain.  Il  v*en  fabrique  de  neuf  fortes  , 
âdoi  littit  pour  la  province  ,  &  une  pour  le  canton 
^e  ÎT.bûu  g. 

Gros  fe/  itordlndhc^  Ce  paîn  pcic  î  libres  8  onces > 
te  qoi  fait  pour  la  charge  ,  compofée  de  4S  pains , 
14»  livres.  Sa  forme  elt  ronde  &  un  peu  creufe 
dans  le  mlleu  ;  il  efl  deft^né  aux  commun  lut -s  dn 

k   bailJbge  d'Amant  j  à  la  ville  5c  partie  du  bddllage 

B  4e  S^ltnst 
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Fff/f  fti  d^crdinatre^  Ce  pain  pcfe  envTon  deux 
ïireî  fit  demie,  &  la  charge  de  110  Uvre;^»  11  cft 


■ 


marque  de  derx  cercles  qui  rcgrent   au  tour.   Il 
efl  dcftiné  aui  communautés  du  bailliage  d'AvaL 

Petit  fel  de  pofte  i'oràmalre  ,  pcfe  communément 
deux  livres  dix  onces ,  &  par  conféquent  la  charge 
eft  de  116  livres-  Ceû  à  lufage  des  communautés 
du  bailliage  de  Salins. 

Sel  roture  ^  m  d\xtrétoTdtnaxre  ^  marcliand  dan^ 
toBte  la  province  ,  6c  deCîiné  i  fubvenîr  aux  befoîr»i 
de  ceux  qui  n'ont  pas  aÏÏe/.  de  (el  d'ordinaire,  doit 
pef  r  ;  livres,  &  la  charge  144.  Si  fi^re  t(k  comme 
celle  du  gros  fd  d'ordinaire ,  il  n*en  diffère  que 
par  le  poids. 

Sel  marque  de  redevance.  La  diflributîon  s*en 
fait  fuivant  Tétat  du  rôi,  aux  parties  qui  y  font 
employées,  U  doit  pef;r  deux  livres  ^  demie,  & 
fa  cliarge  110  livres.  Sa  forme  e0  celle  du  fel  de 
poile. 

Selrc^fère  de  reàtvance.  Il  fe  délivre  farelllement 
en  conféquef^ce  de  Tétat  3u  roi;  le  pain  pèfc  | 
livres  |,  ti  la  chjrge  144. 

Gros  fûlc  de  la  grande  falint ,  h  huit  pour  charge» 
Ces  gros  faHs  font  affedés  aux  propriétaires  d'état» 
de  la  grande  falhe  y  &  aux  cours  fupérienres  de 
Comté.  Chacun  de  ces  ùiU  doit  pef  r  11  livres  |  , 
figure  comme  le  moule  de  la  forme  d*un  chapeau. 

Gros  fali  de  la  grande  faline  à  11  pour  charge^ 
ÎVIémedertînatîon  que  ceux  à  huit  pour  charge,  dont 
ils  ne  difixreiit  que  de  grolfeurfic  de  poLïs;  pef« 
8  livres  chacun. 

Sel  de  Fflàourgy  fc  délivre  au  canton  deFriLourf , 
en  exécution  d'un  traité  du  roi.  H  reffemhle  au  gros 
fel  d'ordinaire  ;  pèfe  chacun  i  livres  6  cnces. 

Salines  de  B  ex  vieux  ît  d^Aigle  appartetimtes 
au  canton  de  Berne  ^  à  celle  de  MuUTiEKsri  Tii- 
rentaîfe ,  pays  de  Savoie ,  afparten&ntt  à  fa  majefii 
le  roi  de  Sardargne^  où  il  y  a  des  galcres^  ou  iàU" 
mens  de  graduation^ 

La  graduation  rft  ime  opér^non  par  laquelle  on 
fait  évaporer  par  Je  moyen  de  l'air  &  ians  h  fecours 
du  feu ,  plufîenrs  parties  douces  de  Ftau  fal:e,  en 
JVlevant  plufleurs  fois  au  Ivant  d'un  hârimeiit  condrult 
à  cet  effet  y  par  lem'^yen  de  phifieiTs  c«  rps  de  pom- 
pes qu*une  eau  coura»*!?  met  en  mouvement,  Scia 
faifant  retomber  autant  de  fois  de  10  à  1^  pieds  de 
hiut  fur  plusieurs  étages  de  fafcin  s;  d'où  il  résulte 
uncgr^ndcdi-nînuti'in  dans  la  co^^fommaiiondu  boîf, 
&  tians  les  autres  dtpenfes  reJatÎTcs  à  la  fabrication 
du  fe!, 

Pltjç  la  cfïnflnj^fîîon  t^es  bâtlmcns  defiinés  a  la 
fjraeuation  eft  parfaite  .  plus  Ks  différentes  écono- 
mie>  font  fchfihles  Si  utile^.  Pour  dét  rminef  avec 
certitude  retendue  drs  bâtimensnéce^sirt  5  à  grariucr  ^ 
Feau  d'un  fource  fal'c,  il  en  faut  connoîtie  avcQ 
prcciiloa  le  drgré  de  falurei 
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\  '  Un  Idngufige  a  f«ît  remarquer  a  JWM*  de  Bcrn* 
'  flU»  l>s  bitiraens  de  gradu^ti^?n  a  une  feule  colorne 
ce  ùfdncs  ^to'cnf  fu/tcs  à  perdre  des  pomous  de  Tel , 
en  ce  que  quand  il  y  a  bei^ucoiir»  d'a.^iuciou  dans 
ï*3ît,  hspartîcule^  d'eau f;.lét.dérlvcf't  delapcrpcn 
âlcuîaife.  Se  font  etnpor:ccs  lors  de  leurs  divinons. 

P^ur  remédier  à  cet  înconv créent,  11%   eut  fait 

Jonftruîré  un  b!Îtitnc;it  auquel  i's  ùm  donné  i  î  pJeds 
*' largeur  aulieu  de  ïB  qu*avcient  feuemfnt  les 
ijiciens,  5c  îUcnt  n\U  double  colonne  d<?  fa  cines» 
^ut  nViit  que  l'ancienne  largeur  par  1"  haut,  mais 
qui  s  accroiiTaot  par  le  bas^  prennent  la  forme  d'une 
pyramide  trjn|u ce, 

te  rnïchsnîfme  de  la  graduation  paroîttrcH-nmple, 
iC  q^^and  on  Ta  vu  pendant  14  heures  »  on  croit  k 
favoîr  5c  le  podcder  a  fond;  Cv-pcnd.nti^  va  une  in- 
finité de  p  "1  '  '  '  -^  îméreffinr:^*  qui  ne  f:  f^rcfen- 
tenf  ou€  i'  nt;  &'  fans  tou  es  ces  connoîP- 

i,^  r.ti,  on  court' rilque  de  tomber  dans  des 

et  ^     ccùtcj  tcher» 

LzfaUneàe  Bcxvittix  Ec  ce\U  à^AigU  font  fttuc  s 
vî$  â-"visS.  Maurice  ,  à  Tentrce  de  la  g-^rgc  du  Va- 
luisi  a  deux  Iteuts  Tune  de  Taucre* 

Il  n'y  a  qu'une  f  mrce  l  h  fuit  ne  âc  Bexiûux;  elle 
fort  d*UTîe  montagne  appellée  iefoniement.  Oh  la 
dcConvtrEe  en  16^4,  StTon  pénarafort  avant  d^'ns 
le  roc  pour  en  r^f  mbler  les  filetai  mais  on  n'elî 
parvenu  a  la  maii\reniT  dans  un  haut  degré  de  faiure 
qu'en  y  creuiart  de  temps  en  temps  ^  par  la  raiibn 
que  les  terres  quMle  p.^rcourt  ne  contenait  félon 
toute  apparence ,  que  des  portions  vc  des  rameaux 
de  f-l^  cfs  rameaux  s  cpriflnt  far  le  mouvement 
continuel  des  eaux»  qui  ne  reprerrent  une  haute 
falure  qu'en  leur  frayarit  une  route  nouvelle;  en- 
forte  que  cette  fuurcc  cft  aducliem^nt  phis  b^lTe 
de  lyo  pieds  qae  le  ntveîu  du  teirein  où  oti  Va 
trouvée  orîginairemai^t ,  ce  qui  a  oblige  de  fa'rc 
des  galeries  à  diÛ^cicntes  haut  urs  pour  en  procu- 
£cr  rccoultment. 

Maïs  c^mme  en  approfondi  (Tant  la  fource,  le 
travail  des  g<iler tes  fenmhinS loi t>  &  que  la  dépenfe 
crofioit  à  proportion  ^  MM^  de  Berne  prévoyant 
que  celte  enircprife  devicn  iroit  à  la  fin  infoute- 
lïable,  s  ils  ne  rcncontf oient  quelque  moyen  plus 
(îiîiple,  failoîent  confulter  par-tout  les  in|ciÙ€i>rs 
les  pus  habiles,  mais  inutlemei-t,  jufqua  ce  que 
M.  'e  baron  de  Bocum  ,  genclhomme  iaxon  »  leur 
«nfi^Ira  un  Y^file  dcilcin  ,  pour  le^jUtl  il  eut  fcpt 
mille  louis  de  rccon^penfe,  &  quinze  ccos  pour 
Ion  voyage, fur  les  lieux* 

Ce  defliin*  confifte  a  iritroduire  un  grns  ruîfTeau 
dans  rifl(é( leur  dv  Ja  montagne,  par  la  c'mc  du 
tociier  4  pour  faire  mouvoir  plulîcurs  corps  de  pom 
j»es,  au  moyen  d'une  grande  n  uc  de  36  pi  ds  de 
diamètre,  pofce  à  pïus  de  iJ.io  pieds  de  haujour 
^cipeniiculaire  de  rcntrce  du  ruîïïrau  dans  le  ro- 
cher j  &  ce  rocher  eft  rn   parte  de  marbre,    en 
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pJrtle  d*albat  e,  &  de  pierre  dure  ,  UQ  mineur 
cnipcrtoit  gucre  plus  d  un  pied  cul*c  tn  huit /otirt; 
cependant  cette  montagj  c  etl  travcrfce  k  four  da«i 
plu/îeuis  endroits,  Bc  ïï  y  a  cini  aiitres  galeries, 
de  j  pieds  de  Jage,  6:  de  6  ptei.  de  h  ut,  qui 
font  en  tout  plus  de  ;ooo  toif:s  de  longueur  >  dc 
de  7  millions  18000  pîcf's  cuhrs.  " 

La  nature.de  ce  travail,  le  temps,  la  dépen 
&  la  grandeur  de  Tentrepiile,  font  au  unt  de 
Yt%  dicton nemcirît  pour  ic  voyageur,  5c  au  a»  t 
preiives  du  ca,s  gue  Tctat  deBtrn.  fîiit  de  fou  t\ 
for,  &  du  delir  qu'il  0  Je  (e  pallW  de  récrangef* 

Le  degré  de  la  fource  ell  va  îable  :  quand  t 
efl  à  fa  plus    grande  richefT'e,  elle  porte    juCy 
îo  ou  il  par  ICI  «  cpteuvc  du  f  u  ,  ce  q'û  fvt4 
près  de  iS   a  lépreuse  du  tube  ^  fon   p'us    bas 
été  a   8   degrés  ou  a  lo;   elle    produit  ordlndire 
ment  500  Jivrcs  pefai  t  d'eau  par  quart  d  heure;  ces 
eaux  font  conduites  de  1^  Ttu-cc  ,  par  fa  fente  m- 
turell:,  à  \:i  fjiine  d:  Btxviux^  pa*   dest'iysuK 
de  bois  de  fap  n,  dans  un-  *'i''ancede  |  de  lieue 
où  el  e  eft  rtt^ue  dm^  des  rélervoirs^  S:  de  la 
p  ife  par  un  mouvement  de  pompe*  que  l*eau  fj 
agir,  pour  la  porter  dans  d'  gr?nVs  gaUri^s  a^ 
pellée^  èJtimens  df  graduation  ^  qui  feuvent  la  for 
lifier  jufquU  17  degrés;  de  la  tUc  paife  par  U  pente 
naturelle  dans  les  bernes  ou  battmens  de  cuite. 

La  mcTne   montagne   fournît   encore  une  auti 
fource,  foib>e,  qu'on  ft;pare  de  fa  prçcédtnc,  ^ 
qui  s'étend  far  des  canaux  de  fipin,  jufqu'à  TAige, 
Heu  dillart  dc-la  de  deux  lieues» 

Cet^e  foutce  efl  fort  changée  de  fo'^fre  &  de 
bitume  y  Viyé^MT  en  e(V  f^rte  ,  &  l'en  en  voit  foe- 
tir  rexliaiaifou  en  tourbi  loa  de  fumée,  même 
pendanr  Tcfté,  a  TilTue  des  gale  ics  qui  donnent 

entrée  dans  la  montagne» 

Les  lampes  des  mineurs  enflamolent  que'quefo 
cc;te  ma  ic'c,  lur-rout  dans  les  g'ie^  cscn  cu!*i< 
fac ,  où  il  n'y  a  point  d'air  paHanc ,  aîors  elle  chai 
fait  avec  impétuofiié  tout  ce  qui  lu*  rélîiloic ,  bi 
loit ,  pénétrait  les  corps;  il  y  avoîc  des  ouvrir 
b  ciîés  &  étouffes  de  la  forte;  pour  éviter  cet  in- 
convénienr,  oii  établit  de;  dii lance  en  didancc  de 
gros  fouffleîs  de  forge,  que  Ton  agtoii  fans  cefle 
pour  cHaïïer  cette  vafeur.  C'efi  ainfï  qu*0fi  en 
iiîo'itiorr^ue  M*  Dupin  vlfita  ces  travaux;  cepen- 
da'it  le  Tel  de  ce. te  fource  eft  beau,  bon,  lain, 
cryflallîn,  5f  blanc  comme  la  n  ige^  le  foufre  con« 
tribue  à  lui  donner  cette  blancheur,  f.m  lui  Uif» 
fer  Ion  odeur. 

On  affocie  a  cette  dernière  (mircei  celV  de  fi 
mon  agnc  de  Pant,  &   leurs  eaux  vonr 
dans  l^s  r^'  er^oirs   ou  batimtns   Je  gr  u  , 

prendre,  de  foibks  qu'eîl  s  font,  jufqu'à  rç  i  47 
degrés  de  fa' lire;  on  pcurroît  les  poufîcr  plus  loîn,' 
m>is  Teau  trop  chargée  de  fel  devient  gl^j^te, 
pÂE.wfe,  Çc  ne  coule  plus  aifcmcnt  par  L$  pçti:a 
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^'aorcs  defiînfs  à  h  rtPKn-^rc  en  fornife  de  ffeîe, 

brdifrcrcns  cuges  de  fatciiies  qa'cilc  doit  traverfer 

wui  iiT-v«r  à  ion  bafîiu;  e'ie  s'y  attache,  le  fig:» 

pcchc  TciFct  tie  iaîr,  Se  par  coifé^ue.  t  de  ré- 

H  on  ;  quand  le  temps  eft  conveu:ible,  c'eli- 

giiî  Sc/cc;  on  p^ulfe  la  graduation  depuis 

en  o^gré  &  demi  juftiu'à  dix ,  en  14  hetireSi 

Avant  certe  découvert:  il  falloît  ^  c^rdts  Se  de- 
pinî:  de  bcis,  pour  fournir  iç    quirtauxj  raait^tc- 
'ttiiit  5  c-rJcs  &  demie  en  donnent  &o. 

Il  cft  inutile  d'ir./vfter  fur  rimrortai-ce  d'ccono- 
mirer  le  ^o  s. 

Cosnmc  ce  neCi  point  ici  im  fydèair  nouveau 
te  revêtement  fnt^cq^^iivoque,  ni  de  cîs  inia- 
giastlons  philosophique^,  ta  i  de  fois  propoféeîî,, 
foiifcnt  cfTayccs  ,  mais  t'oîu  rcflai  en  gr-md  a  tou-  ; 
jaora  rronifc  la  promeffe;  que  c'efl  au  contr.-iire 
re  ex  perle  ri  ce  conh'rmce  par  un  gran  1  nombre 
jï'aniiccs  à  hifallnt  de  Sliitz  en  Alûce ,  dans  les 
ûuxfalincs  de  Sui^e,  &  dans  celle  ife  Sf^voie, 
ceft  r.fiifer  un  svaniage  ccrtiin  que  de  ne  pas 
«Icr  d'uue  telle  dccouver^e. 

II  y  a  de*  b^i^t^ens  de  graduation  à  la  p/ine 
deMoctîcrs  en  Tarcntaiie  ;•  et  font  même  lesTcuh 
icat  ncus  feions  mciit  on  ,  les  autres  ne  dîQïrant 
de  ceux  de  nos  /aimes  ,  non  plus  que  le  r  (le  de 
U  m*nŒUvr* ,  que  par  la  d  fféfiince  dts  lieux. 

ILc  roi  de  Sardaîg  e  ayant  appris  les  fervîces 
qiit  M.  le  baron  de  Boeux  avoit  rendus  au  canton 
et  Berne,  i'appelfa  à  la  J'dline  de  Moutcrs ,  ou  il 
Et  conftruirc  des  batijncns  dt:  graduation  au  nom- 
bre de  cinq,  dont  d'-ux  uni  440  pis  comnmrs 
<fe  longueur,  Bl  les  trois  autres  510  pas  chacun, 
Bs  oi*t  tous  18  pieds  de  brgc^ ,  fur  xç  df  hauc, 
à  prendre  ciu  rct  de  thaufTie  jufques  fous  a  fablicTc, 

La  roafle  d'cpiive^  pir  où  les  eaux  fc  fî'trent,  a 
$  pîeJi  de  large,  occufc  toute  la  longueur  du  l\v 
timcnt ,  6t  lî  hauteur  dtpuis  te  baffin  ou  clivxr  bsfle , 
Ljuf-juà  la  fablic  e;  cvs  cuves  baifes  font  fourni. s 
par  le  grand  réfenroir,  dont  les  eaux  font  rele- 
vccidanvlcs  auges  de  filtratîon  autant  de  fois  qu'il 
efl  nrceflaîrc,  par  piuGeu  s  corps  de  pt>mi?es  qui 
jouent  conûnuellemenf ,  aux'juel  es  TUere  donne 
le  mouvement >  les  eiux  fo't  pou^îées  par  la  gra- 
diucîo a  depuis  x  degrés,  qui  efi  Uur  état  n^turel^ 
jttfqa^i  &5  &  17* 

Le  degré  s'eftîme  par  la  livre  fur  îe  cent;  aîo/î 
la  fa'ure  eft  à  10  degrés  G  Tévaporadou  étant  faîte 
jsr  loo  iivKs,  il  en  retle  lo* 

Saline  de  Dieuze* 

Il  y  aurait  beiucoup  a  gagner  ^  à  perfeélîonner 
1»  li>umeatu  -,  voici  comme  on  pourroit  s*y  prendre- 
L'ouvtrture  fuperfîciclle  feroit  la  même  qu*aux  ao- 
fe^Sy  c^eû'à-d^re  de  18  picd^  fur  14^  Icï  cOiés  en 
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talu'!,  dont  la  Hcne  de  prnte  fero't  le  côté  d*UTi 
triangle  édjï  latéral-,  la  diflar.ce  de  Taire  à  la  pocle^ 
inégale,  lavoir  de  qn  tre  pie.^s  i   l'embouchure, 
finilfant  à  deux  au  pius,  à  IVndro't  de  U  fortie; 
il  n  y  ïiuro  t  qu'une  ouverture  de  z  pi'^d^  de  larf;e^ 
$£  de  4  p-eJs  de  hauî,  pour  jetter  le  boiî;  ccttp 
ouverture,  avec  un  ch-flis  ou   hu  iTene  de  fer,  a 
latjuellt:  fe  oit  fufpen.^ue  tne  porte  br  fie  de  même 
matière,  que  Ion  ouvriroit  ou  fçrrpcrât  félon  J^eT 
befoîn;   en  pratî']Uerrît  aux  eôt^^s  deux  fenêtres^ 
peur  juger  de  l'état  dc%  feux  delapncle,  tout  fon 
quarré  ier^^^it  exaifltment  fermé  pour  concentrer  la 
chakur»  l'ouVviture  du  derr-cre,  ou  U  cheminée 
aurolt  1  plcd^  de  haut ,  fur  S  pids  de  luge  ;  ayant 
rem^roué  que  la  ch^^lcur  qui  fùri  par  cette  ouvcr* 
tura  ctoit  fort  conhdc'rable,  on  conrinueroitle  fouf- 
nenu  de  ^  à  10  pie^s   de  large,  fur  ii.  de   long^ 
fiiùffant  à  7  pieds  ;  Ton  sppiSqueroit  delTus  un  poc- 
Irn  de  même  dimen/îon  ;  Pcuvoture  ou  cheminée 
de  ce  fécond  poêlon  ^  donnant  encore  beaucoup  de 
chaleur  ^  on  en  ajotreroit  un  troîfîème^  à  itpt  pieds 
de  bafe,  finîiïant  à  4,  fur  7  à   8  pieds  de  lorg^ 
enfotte  que  Tun    &  l'autre  de  ces   deux  poelon^^ 
refTcmblcrnît  a  des  cônes   tronqu'î,  rouyerture  du 
dernirr  potion,  defljisé  pour  iaifTer  échapper  l'ajr 
&  h  fumée,  n*juro  t  qu'un  fiel  de  haut,  fur  18 
pouces  de  large,  &  founoit  fe  fcrtner  par  un  re- 
gltrc. 

Dans  les  bârimens  qui  anrDient  aiïer  de  profon- 
deur, en  pourrait  niultîplîer  les  poêlons ,  poun^a 
qu*on  proponioundt  à  lear  nombre  les  pentes  du 
fourneau. 

Ce  fourneau  n'ançpît  pas  les  tnouvemens  des  ao- 
tr::'^^  le  feu  y  fero  t  moins  concentré,  il  agiroît 
^vec  p!us  de  force,  il  it  répandroit  moins  au -de- 
hors, il  ferojt  moins  diminué  au-dedans  par  Vao- 
cès   de  Tair  froid ,   &c. 

On  a  c\ccuté  ces  idées  à  Dieuze,  &  cVft  tout 
ce  qu'il  y  a  de  r-m'.rqrable;  du  refte,  le  f^l^'f 
f^obrique  co."nme  à  Moy  envie  Se  à  Char  eau fal^n.  < 

Saline  de  Rozière:  pankularné  des  po'éls  de 

Derrière  les  poêles  il  y  a  des  poêlons  qui  ont 
Il  pieds  de  long  ûiT  y  de  large,  &  derrière  ces 
poêlons  une  tible  de  plomb,  a  peu  près  de  mémt 
longrKuT^t  brgenr,  lur  Liouelle  font  établies  pLu- 
(icurs  lames  de  pîomb  pofées  de  champ ,  de  hau- 
teur de  4  pouces ,  qui  formeat  plufieurs  cîrconval- 
Utions. 

Toute  cette  machine  s^appelîe  exkalûToire-,  Iz 
delïination  de  Texhalatoire  cil  d'évaporer  quelques 
parties  de  l'eau  douce ,  en  rrcfitant  de  la  chaîeuf 
qui  fort  par  les  tranchées  ou  cntminées  de  la  grand* 
poêle.  Se  de  dégourdir  Icau  avant  qu'elle  tombe 
,  dans  la  gtandc  cbapdicrei 
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PttruatMti  de  fa  fihlçathjt^  dt  fsl  au  mémi 
end  oh,  Lfff^ue  h  s  nurcdiaux  ont  nus  la  poêle 
en  état,  ks  ouvriers,  des  quatre  heurci  du  mu  n, 
inet'ert  le  feu  Tqu^  le  poêlon  ,  avec  des  éclats  de 
buche«,  &  cependant  ils  donnent  de  i\x^  aat  cx- 
hahtoir.s,  la^nelc  Ce  rend  dans  U  poclun.  Ce 
poc  *m  conriert  de  h  muirc  grafle,  auant  quil 
M  été  poflîLle  u'ea  nmafler,  ce  font  le»  eaux  Ks 
pht  fortes  que  Ton  ait  dans  le  cours  ordinaire  de 
la  formation  du  Tel,  pir  le  iroyui  da  feu. 

SI  la  muîre  ret'rcc  de  rnbbatue,  a  ctc  abondant:', 
cllt  fuffii  fcub  a  rop-"ra;;on;  il  on, juge  qu'il  n'y 
en  ait  pas  fuffi  "amment ,  on  jette  dans  k  poclon 
du  ri  de  focquemcnt:  c'cll  aînfî  que  Ton  appeUc 
le  dernier  f^l  qui  refle  au  fonl  de  li  poêle -^  qivi 
fd  d'un  brun  jaune,  non  loyal  &  marchand.  Se 
iné  ê  de  corps  étranger^. 

Les  ouvriers  ont  toujours  de  ce  fel  en  qu.inâé  , 
pour  parer  aux  accîdeiis  contraires  à  la  formât-on 
dont  la  forbleffe  des  eaux  cil  trcs'fufccptîble  :  le 
mauvats  fen^ps,  le  grand  vtnt,  le  bois  «fune  moin- 
dre quaité,  Gt.  peuvent  faire  ccIFcr  &  baiffcr  la 
poêle  a  un  poirt  que  Von  ne  pourrotc  la  relever 
é:  la  farc  fchlotter,  tout  fe  perdroic  fans  former 
du  fel. 

Lorfqitc  IVau  ^  verfcc  des  ciha^atoires  dans  le 
poêlon  où  cft  fa  muîre  ou  le  fcl  de  focquemcnt , 
le  difpcfe  a  bouilir ,  on  r  miUt  ctiticrcmtnt  de  bors 
le  fourneau  de  la  grande  poêle,  en  lailfant  des  jours 
cntic  les  buclics  qje  IVn  crofc  à  cet  effet;  on  al- 
lume ce  bûcher,  &  (îtôt  que  la  pocle  a  pris  cUi- 
leiir,  on  l'^rro'e  avec  la  compoïïtion  du  poêlon, 
^uc  Ton  puife  avec  d^s  va'lfeaux  appelés  Jci^rcj. 

Qua'îd  le  fer  de  la  pr>cle  e(l  bî-^n  cliaul ,  Se  qu  il 
commence  a  être  encroûté  de  Tel  formé  p^r  Tar- 
ro^*«mcnf  fufdit»  on  y  lailfe  entrer  i'eau  nauielîe 
îuf^u*^  ce  qu*e  le  fbic  à  peu  prc*  pUinc  ;  tnfuire 
on  dorne  quatre  chaudes confrcutives ,  c'ell-à-dire 
c|U*on  charjge  quatre  fols  ce  fourneau  de  bois;  la 
dernière  cnauoe  finit  à  trois  heures  aptes  midi  ; 
dans  Tint  rva'le  t^c  ces  chûu'e?,  on  levé  les  au- 
gelots ,  ou  CCS  efpècei  de  caifTes  de  fer ,  avec  une 
an^e ,  qui  fc  pofcnt  aux  an^^lcs  Se  le  long  des  co- 
lis de  la  poçle,  fie  dans  kf^uels  Iç  Ichbc  Ce  de* 
fofe. 

Cette  prenûcpe  opjfratîon  Ce  fait  par  te  maître, 
)c  falinrur  5c  le  b'Sfuf  ;  c'efl  a  nfî  que  Ton  n^mmc 
^ouvrier  qui  liccharge  le  bo  s  des  çhar.ttcs ,  le  jette 
hr  la  poêle,  le  fait  les  autres  .menus  ferviccs« 

A  tro's  hcnrti  après  midi  le  f'cqu^ur  fe  charge 
de  U  pocle,  i'  donne  la  dernière  chaude  avec  le 
fa  incur  qui  fe  retire  à  fix  heures  ;  le  f  cqueur  r?bat 
Iv^  brailct ,  &  l^iifle  couler  de  nouvelleeau  dupocîon 
dans  la  pocle*  fuivant  la  forc^  d^  fa  muîre;  on 
Uc  convcience  i  tirer  le  fcl  que  U  3  on  4*^  jo^^r, 
nuçlquefois  en   petite  quanid^  quclquefi^is   affci 
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f  abondamment,  fuîvant  Itf  acdXns  rurrcnui] 

daat  fa  cuiifou. 

On  compte  fe  HiUnagc  par  abattu ç.î  ,  le*  abi 
par  tour,  le  tour  eft  de  14  heures,   &  il   y  • 
13   dans  une  abattue;    chaque    tour  comment 
4  h^^ lires  du  matin  *  le  produit  en  fel  eft  plus  n 
moins  grande  ^ 

n  n*y  a  en  cette  fitUne  que   cîn*i   ouvrière  ,  y^ 
qu'ils  ne  font  pas  obliges  a  trav^i  1er  le  bois* 

L*cté  ed  la  faif^n  ^a  pln^  favnra'^Ieau  falînage^ 
y  en  a  bien  des  raisons  qui  fc  préfentero:  té 

Moîf.  Âbauuei*        Cordes  de  boti*    Muiis  de  I 
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On  a  choîfî  pour  cette  comparaT^n  deux 
d*hiver  ,  pendant  lefqucls  le  nombre  des  ahattueSI 
des  cordes  de  bois  a  été  a-pcu-prcs  le  même 
dans  deux  mois  d'été. 

Lorfque  la  muire  ou  l'eau  des  foorces  falé 
fentt  le  f^u  penchant  quelque  temps,  elle  de 
trouble  &  elle  commence  a  dépofer  un  corps 
ger ,  de  couleur  cen  Irée  ,  gas  au  toucher,  grumi 
Feux;  en  cont'nuant  de  le  Sfrotter  ente  les  dctgii 
on  le  croiîoit  plein  de  ûblon  affez  fin  ;  cette  tsj 
tièrc  fe  nommç  Je  h  fot  ^  ou  ffrr^  Se  crjjft  de  p<it^i 
c*eCl  cette  matière  qui  forme  le  co*ps  de  récatll 
ou  équiUe  ;  elle  fe  durcit  fur  le  fond  de  la  poeU 
devient  aufïi  fo'ide  que  de  la  pierre  commune  «iS  ti 
le  premier  fel  qui  tombe  fu»^  fond;  fc»n  d^pôt  pf< 
grelïif  ell  fini  loffque  le  g  aîn  de  fcl  coiUraeecc 
paroître  a  la  fupcrficie  de  la  muire. 

Pour  diminuer  répaifTeur  de  Técaîlle  qtiî  dfl 
nue  t'adion  du  feu  6c  rum«  les  fe^s  »  on  fe^ 
I  des  a'Jgelcts,  le  fchlot  s'y  dépofe  ;  on  le  Jette 
'  parce  4u*on  fHÎt  p.ir  expérience  qu'il  ne  contiei 
prefque  point  re  fel  ;  il  fait  pcr  r  les  arbres,  s' 
pénètre  jufqu'à  la  racine;  en  le  travaillant  h^a 
art  &  fans  mclange ,  on  eu  tire  un  fel  p4reii  a  çd^ 
d'fpton.  jl 

On  en  t^re  encore  d'autres  Tels;  en  reT3Tnîntw 
il  donne  des  cryft.iux  dep'jis  6  jiUqn'à  î  3  5c  io  Hgni 
de  long,  &  depuis  t  ju  qu'à  5  J  Ignés  de  largein 
ce  font  des  pr  fmcs  à  iTx  pans  irrigulii  re«ic  t  rèp 
liers  ;  le^  de^K  fur'.iTcs  du  pet  t  diamètre  fonr  ; 
peu-prc^  douS^es  de  largeur  des  deux  furfaces  qui  ic 
mitent  cliaque  extrén-îic  du  grand  riamêtre  ;  chj 
cun  des  deux  bouts  eft  terminé  en  feinte  de^j 
mans,  par  fix  triang  e<  dont  les  bafes  font  ^H 
auxdeui  plus  iartjes  ft/perficies^  &  aux  qwwi^^ 
tires  alternes,  ^  ,, 
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PouT  former  le  Tel  de  mer,  on  difpofc  des  aires 
©•j  bafïtns ,  qui  ont  bcauroup  de  lupe-ficie  &  peu  de 
profondeur  »  danç  Icfqueïs  on  inrroiuic  Teau  de  Ja 
mer  par  des  rigoles;  le  folcil  6l  Vàu  agillent  iur 
celte  eaa,  ilsl  enlève  it,  l'cvaporcnt  dans  un  e'^pacc 
de  ttmps  plus  ou  moins  long  ,  fuivant  Tarde ur  du 
folcil ,  la  <^iîanti'c  S:  l'adivitc  du  vent,étûnt  à  obfer- 
ver  ^ue  ia  faifon  de  létc  la  plus  chaude,  cft  celle 
9fic  Ion  ÙLÏiM  pour  cet  e  opéruion. 

Le  'eî ,  comme  pluspefaiit  que  les  parties  aqueit- 
fes ,  demeure  inébranîab  e  aux  chocs  qull  rccjok, 
raàkm  du  folcil,  les  fecouiîes  8c  les  ébranlemens 
de  i'air,  i'élèvent  f^^u  ement  Jarqu*à  une  hauteur 
de-^udq  e-  pieds ,  m-ÛN  i^  retombe  après  quelcjucs 
fîrouettemens,  fcs  parties  fe  réutiiiTent,  fe  cryflaliî- 
irnt  &  formeftt  enfin  un  corps  foliJe  ,  dont  la 
Égjre  cil  communément  cubique. 

L'arr  a  cherché  à  imiter  la  nature  par  les  bjti- 
fttrns  de  graduaci'^n  >  pour  cela  il  n  a  que  changé 
h  forme  de  I  évapora  ion  ;  celle  de  la  nature  fe 
hxt  dans  irne  difpolvtion  horizontale  y  ctUe  de  Tart 
daastmc  dif^»oiition  Yer;it:a  e. 

Les  batimens  de  graduation  font  à  Jour»  éJevt^s  de 
[lo  a  2  j  pieds  de  la  cuve  a  «a  fablicrc  ;  on  force  IV au 
que  l'on   veut  graduer,  à  monter  par  les  pompts 
l^lqu  au  haut  de  ce  bat<meBs»  doù  elle  fe  dlllrl- 
Pile  dans  des  augets  de   4  à  cinq  pouct^s  de  lar- 
geur fit  autant   de  profondeur ,  difpofés  fuivant  la 
langucuT   du  bâtiment,  parfemés  de  pet  ts  robimts 
fl  Gxpcîuc  s  de  dirtance  les  uns   dts  autres,  qui  ne 
"  iîTênt  échapper  Teau  que  pa'  gouttes,  ïefHuelîes 
rencontrant  dans  leur  route  une  maffe  de  fafcines 
de  3.0  à  1^    pieds  de  haut,  fur  dix  de  large  ,    fe 
rfubditifent  &  multiplient  leurs  fur  "aces  1  l'infini; 
[  en  torte   que  Tait  auquel   cette  fubJivîfîon  donne 
leaucoQp  de  prife  ,  emporte  dans  refpace,  comme 
Ltnc  rolcc ,  les  parties  douces  de  Teau   qui  fe  funt 
pioavées  foumîfcs  â  fon  a^ion  ,  pendant  que  les  par- 
ties qui  demeurent  chargées  de  fel  ,  dcLermiiK-es 
par  le  poids  ,  décrivent  conÛammenc  une  perpendi- 
CttUire  ^  5c  fe  précipitent  dan*  le  baflln  de{ïinc  à 
les  rec<:votr ,  d  où  elles  font  en  fuite  ^levces    par 
.  d'^'utres  pompes   qui  les    portent    dans   une  autre 
I  diviiron  d'auget^ ,  pour  raomber  ^  parla  m  nie  ma- 
>  icniTfe  que  d-dtvant,  daii^  une  autr^  diviïïon  de 
'Mio  ^  âc  fucceflivement  jufqu'au  dern  er,  le  nom- 
bre éc?nc  proportionna  au  degré  H  e  ?a  falure  de  l>au. 
On  dorne  aux  plus  foiblcs ,  te  Je«:  que  celés  d'un 
[iegri  &  demi  eu  d  ux  d  grés,  juf^u^à  tept  d  vi- 
IfioQt,  8c  l'on  peut  les  poufl  r  ju  qu'à  30  degrés  en 
[  trois  jours  dans  la  bonne  faîfon, 

Pla*  ladîfpo^tîon  des  bâtîmens  eft  parfaite  ,  plus 
iladiffr  mes  économies  font  fen/îMcs,  Leur 'orme, 
llrarexpofjti  n,  la  manière  dt  le  ^  er  les  eaux,  1  atten- 
ta Cf  Mctittî^     lomt  y  il. 


tîiti  aux  propre*  de  la  falure  pour  éviter  un  travail 

inutile,  &  mr5nagerun  temps  précieux,  le  gouverne- 
ment de^  robinets  quUl  faut  conduire  fui  ant  les 
changement  &  le  caprice  du  vent,  &  miile  autrcf 
détails  que  Ton  troiroît  Jndiffcrens  *  font  d*une  im- 
portance extrême. 

Pour  pouvoir  déterminer  avec  certitude  reten- 
due dr$  bitimcns  néccfTaircs  à  graduer  une  lource 
falée  ,  il  en  faut  connoîtce  avec  préciïîon  la  pofli- 
bilitc  fie  la  qualité.  Mais  pour  en  donner  une  idt^e 
générale  ,  de  même  que  de  Téconomie  ^lui  en  ré- 
fulte  ,  on  dira  tjue  pour  f^ire  p^ir  le  mo)ecï  de  la 
graduation  7000  tonneaux  de  fel  ^c  6ço  pefant 
chacun  ,  avec  de  Ve^u  a  4  degrés  ou  à  4  po<>r  §, 
il  faut  poo  pieds  de  bâtiment  &c  fooo  cordes  de 
bois,  &  que  îans  ce^a,  il  en  coutcroitjt 000 cordes 
pour  pareille  quantité. 

On  ne  connaît  point  l'auteur  de  cete  machine; 
maïs  il  e(ï  à  préfumer quelle  efl  fort  anc  enne.  Se 
que  Ja  faiint  de  Soultz  en  baiïc  A'fac,  a  fourni 
le  modèle  de  celés  qu'en  a  établies  dans  la  fuite, 
C'eft  ftirement  la  plus  ancienne.  Celles  de  Smffe^ 
de  Savoie  &  d*  Allemagne  fontabfolumentmof^erncs. 
Se  il  efl  éroE  liant  que  Ton  n'ait  pas  plutôt  fait  at- 
tention à  celle  de  Soultz,  quJ  eà  fur  le  grand  che- 
min de  Strafi>ouig  à  Maytnce,  8c  expoféc  à  la  vne 
de  tout  moiide»  H  n  j  a  perf  nne  à  Soulfz  ni  aux 
environs,  qui  fa  he  Torigine  de  ceite  faline  *^  le 
pus  ani;ien  riire  qui  exiile  eu  un  contrat  d^acquî- 
CiÛQii  de  16*5. 

Elle  fubfîfloir  avant  les  guerres  de  Suéde,  pen- 
dant Icfvjue  les  elle  fur  tuîn<^c.  Rétablie  à  la  paix, 
elle  fit  donnée  à  cmphith  ote  par  la  maîroti  de 
FI  ckeinrtein  à  celle  de  Krug,  moyennant  le  di- 
xième du  produit  en  fel.  Krog  la  rviidi:  â  Furft, 
qui  la  répara  d^  nouveau-  Cette  fa/ine  peM  four- 
nir annuellement  enviiûn  ]40iûuids,  de  ^s^olivits 
chacun. 

Les  eaux  des  fontaînei  f-Iantes  pafT^^nt  par  des 
carrières  fuuterjaiics  de  fel  gemm^-,  où  elles  fe 
changent  de  parties  de  f.1,  &  cantr  detu  un  d  gré 
de  fafure  plus  ou  moins  forf,  tuiva- 1  qu'elle?  en 
p'i reçurent  fans  int:rrupt  on  un  plus  ou  moi-^s  long 
«fpacc,  (ftint  â  obferver  que  tes  roches  font  p*j 
ve  neSj  par  couches  ^  pat  cantons;  Se  ced  a  rji- 
fon  pour  laqu  lie  on  voit  co^e  â  côte  une  lource 
dVau  douce  &  une  autre  d'eau  face;  d.for  e  que 
la  terre  étant  extrêmement  variée  -'ans  fa  corn- 
pofition,  le*:  eaux  qui  en  fort  ne  participent  dç 
tus  ces  diff  r  ns  moies,  &  elJes  ù  ttouve  t  imr 
pr-gti'es  de  parties  de  fel  à  propordon  des  diffé- 
rences de  leurs  poil  ions, 

La  mer  cfl  trip  éloignée  pours'^magî'^eT  qu'elle 
foit  la  caiifc  de  la  Dure  de  ces  e  uu  i  Teau  fil- 
trée dans  1  s  terres  pendant  un  fi  lo  g  trajei,  fe 
dépi  uilferoit  née  Ifanc ment  de  f  n  f  I  à  mo  ns 
(JU  on  ne  fuppofâi  tju  elles  font  apponi  e^  d^  h  met 
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ICI  par  un  canal  fort  droit  Se  fort  large ,  ce  qui 
ft'oppofe  à  la  raifon  3i  à  rexpcrîence ,  par  laquelle 
nous  remarquons  que  IVau  de  ces  fources  v  ent 
par  diff^'fentrs  embouchures.  Se  qu'elles  croiffent 
ou  dLmJiucat  fuivaot  que  la  falbn  eu  fèchc  ou 
pluvicufc. 

On  remarque  mcmc  qut  p!u«  elles  font  abon 
daines»  plus  fl  es  fo-t  faites;  ce  qui  provient  de 
ce  qu'ayant  alcr^  pus  <ie  volume,  de  pciib  &  d- 
vîufre,  elles  frappent  avec  plus  de  violence  & 
émouinm  avec  plus  de  facilté  Us  angles  des  fiiiuo- 
$té^  qu'elles  parcourent!  6i  entraînent  a'fTi  h%  par- 
tculcs  juf^iu*où  le  niveau  Kur  pero^ct  d'arriver. 

VoiLi  ce  qwî  nc^u^  reflc^ît  à  ajouter  à  cet  ar- 
fî  le,  d*a  TCï  lequel  on  aura,  je  croîs,  une  con- 
noîfTance  Cuffifant^  de  ce  que  cVil  que  h^*  fontaines 
faiamtâ  ^  âcles  uHnes  qu'on  Sk^^iitfa/inet* 

Salines  de  pRANCHE-CoMTé,  Il  y  en  a  deux 
d^^nc  l'abondance  des  fou  te^,  la  qua  it.'  des  eaux, 
ISc  le  produlc  en  f  1  font  fort  différons  La /W/«e 
êii  Monimorrot  if  ft  rieur e  en  tout  i  ce  le  He  S^t 
l/'^s  ^  n*a  fur  elle  que  Vnvzn  âge  de  r.*vo  r  prcc<ï- 
Aéf»  Ma^s  di^truîti:  par  le  feu,  ou  abaiHcnnie  pour 
«5uclq*»'autre  tafon,  elle  a  6  c  oublîc-e  pcndJaw 
{riofi.uis  fiècles  8c  c^d  feulement  vers  le  mil  eu 
de  Cvl  i-cî  qvpc  iVn  apenfé  a  la  re  ever.  Au  con- 
traire ,  dcp'tis  p'us  de  doti2,c  cens  a'^s  que  la  fit- 
Une  d*"  Salins  lubfîilc,  elle  a  touj'iur  été  entre- 
tenue avec  un  foin  particulier  ,  &  a  fa'^u  mé- 
riter rattenHcn  de  tous  Jes  fouveuins  a  qui  elle 
a  aprarcenu.  Elle  tft  beau  oup  plus  confidr'rable 
que  Tautre,  8c  c'eft  par  elle  que  coui  commen> 
ceroiis  cet  article, 

Saiitie  01  Salins. 

EHc  e(ï  dîvifte  en  deux  rartîcs  que  l*on  dîf- 
fingue  pat  ^rmJeSc  petite  féline,  fl  y  a  une  voûre 
foutcrreinc  de  xoé  p  edî  de  lone^^etir,  7  pieds 
cîijq  pouces  de  haut,  8e  c'nq  pied  de  largeur, 
qui  donne  communication  Hc  l'une  à  l'antre  , 
<rir>rte  quVIes  ne  font  enfemblc  qu'une  feuV 
&  même  m,itfin»  EMc  rft  Cm\h  au  cen'-'c  de 
Salins,  danî  une  %oi^e  fort  6  roi  te.  Le  rempa'^t 
la  fcpaïc  àt  la  rivè'e  de  Tmcufp  ,  ^  e»  c  cfl 
fermée  rar  un  mur  du  c^tc  de  h  v^lfr,  â  qui  elle 
a  donne  Ij  n  îflVce  &  ie  nom.  Car  .«^alns  a  com- 
niet.cc  par  que  -ju  s  ha^Mfationç  conH^r^i^es  pnur 
Uk  vmnn  qui  trava  ibîcnt  i  Ii  formation  du 
ici» 

Lc^  caitx  prfcîfofes  de  cette  fit! t ne  en  avnrent 
Sni  un  d  n  ai  e  d'>  n  grand  revenu,  Ce  ce  fut  un 
de  ceux  que  S»  Sigifmon  \  roi  de  Bourg  gne, 
d'Anna  au  toamteuccment  du  fixîèm:  (>c.le,  pour 
doter  le  n  onafl^rie  rt'Agaun.%  Ce  monaflcre  poritda 
dès- 'os  Sa'msen  toute  prof  *ict:;ufqu  en  ^4^  ,  que 
Mcinier,  abbé  dMgaunc,  le  donna  ea  £ef  à  Àu 


furement  pla>  ancienne  ,  &  à  laquelle  par  c 
raifon  il  fcmble  mieux  convenir. 
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b^rîc,  conue  de  Bourgogne  &  de  MS^'on.  N< 
trouvons  rien  qui  nous  apprenne  fî  Te  ablifTemcnt 
de  cette  /a/îne  eu  de  beaucoup  antéiicur  au  (îx  ème 
fiècle.  Sirabon  alTure  qu'on  faifoit  grand  c^s  à 
Rome  des  chairs  faites  dans  le  pays  des  Scquanois; 
mais  ce  paflagc  ne  peut  pas  s  appliquer  a  Izjalint  de  1 
Salins  plutôt  qu'à  celle  de  Lons-le-Saunier ,  qui  cft 

La  grande  falirt'  occupe  un  terrein  îrrégulîer  quî     ' 

a  r 4 ;  toiles  dans  la  plus  CTande  loigueur  du  feptetH 
trion  au  midi,  6c  50  toiles  ~  ans  fa  1  lus  gr-jnde  ï~ 
geiir  du  levant  au  couchant,  hz  periujajnt  pla- 
au  reptentrion  de  ï^^randi^  S:  dans  la  même  p" 
tiûn  ,  a  40  toifes  de  longueur  &  iç  de  largeur. 

Cette  dernière  renferme  vn  puits  appelle  pwV 
mujre,  11  eft  à  66   pieds   de  profondeur,  .'epuii  ] 
voûie  (upérieure  jufqu'au  fond  du  réçi,  ient  qui  re^ 
(;oit  Jes  e.iux  falées,  -îi.  il  a  50  pieds  de  1  r.eur,  de 
toutes  faces,  prtfeiitant  la  forme  d  un  4U.Trc*  L'o 
y  defcend  par  un  efcalier,  &  l'on  trouve  au  foa 
deux  belles  fources  faiées ,  qui  dans  ?4  heures  pïi 
duifent  160  irniids,  mefu^'e  de  Paris,  Il  y  eu  a  i»cnr 
trois  ;  I*.  /j  honut  faune  a  dix-fcp'  degrés  :  i*» 
JuTCTsii  a  dix-huit  degrés  deux  tiers  .  y\  le  ir.Yii 
puifotT  i  nia  N  cette  dernière  fource  n'a   *|Ue  de 
tiers  de  deg- es.  AulTi  ne  l   réunît  on  avec  les  deti 
premières  que  lorfque  Ton  fait  l  épreuve  juri  bq* 
des  eaux.  C'eft  un  ancien  ulagc   *iui  n*en  cft 
p'us  raifonnaLle  pour  cela  Des  que  l'cpreuve  eft 
hn  e  ,  on  renvoie  le  vieux  puijoif  dans  le  puits  des 
pet  tes  eaux. 

L*cau  claire,  tranfparente ,  &  à  17  degrés,  dl 
conduite  par  un  tuyau  de  bois,  dans  le  rcLSpîeitt 
des  eaux  l'alées.  Il  efi  à  5  pieds  de  diUance,  coaf> 
truit  en  pierre ,  &  contient  47  muid<,  A  coté  dt 
ce  rcc  pient ,  il  en  eÀ  vn  autre  de  la  c  riter^anc^ 
de  6t  muids ,  dans  lepel  fe  rafemble  t  le^  rasqi 
c!e  4  fources  une  fois  plus  abondantes  que  les  devac 
premières  \  ma  s  qui  ctani  feulement  i  5  dcgr^, 
f  nt  pour  cela  nommées  peut. s  ta  x^  On  en  élèv© 
une  part  e  pour  des  ut  âges  qui  ferciii^  expliiti^s 
dans  la  fuite. 

En  termes  de /d//rtf,  Ton  entend  par  degrés  h 
quantité  de  livre^  de  fel  renfermées  da«'S  cent  livres 
deau,  c'eft-a-dire  ,  que  100  liv.  pefant  d*eau  des 
deux  premières  fources  qui  font  à  17  dtgr^s  ,  rert- 
dront  après  l'-év^iporatio  ,  17  liv.  de  fel  ;  &  pir 
la  même  ratfon  ,  loo  Hv.  des  quatre  dernières 
fources,  ou  petit  s  eaux  à  5  âtf^rh  ^  n  en  rendrcitt 
que  5  l  vrcs.  La  pinte  de  Pars  des  eaux  à  17  degert^ 
contenant  48  poucev  cubes  .  pèfe  55  cncet  I  ;  HT 
celle  ^ts  eaux  à  5  degrés  ^  pèfe  51  onccf  J. 

On  connoSt  le  de^ré  des  eaux  ^  en  rédtiiCiJit  1 
^ccîtc,  par  le  moyen  du  feu,  uneruantîtéid'can 
poids  connu  ,  &  celui  du  fel  formé  donne  le  c 
Sur  cette  opération  ,  on  a  établi  une  éptouveue^tâ 
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itcientre  d*tVofd  li  quantité  de  fel  contenu  4tnt 
loo  ih\  pefint  d'&au* 

Cette  cprouvette  efl  un  cylindre  d'étaîn  ,  d  ar- 
gent »  ù'c,  que  Ton  introduit  perpendiculairement 
^m  un  tube  de  mcme  matière  rempli  de  Tcau 
quciii  vtu*  cp  ouYer.  Au  haut  du  cylindre  font 
'|:irées  des  lignes  circulaires  dillantes  Tune  de 
I2ture,  dam  des  proportions  déterminées  par 
Tcpreuve  du  feu.  Ce  cylindre  fe  fuy^  nant  plus  ou 
IDoint  id^ns  Tea^'  ,  fuivant  quVUe  ttï  plus  ou  moins 
fclce,  6fc  par  confc  iuent  plus  ou  moins  forte»  en 
dci  gnc  les  degrés  par  le  nombre  des  lignes  qui 
i*afperçoivent  au-defîus  du  niveau  de  Teau. 

Vne  faut  pas  que  Téprouvette  fuît  en  bols,  parce 
ooe  ie  fel  s*y  imbibant ,  donncroit  cnfuice  a  Teau  un 
ie^-i  de  fdlure  qu'elle  n'auroit  pas*  D'ailleurs,  le 
boi  fe  g:*nfiant  ou  fe  reifirant,  fuivant  la  féclie- 
nSt  ou  i'i.wmiiiité  de  l'air,  mettroit  toujours  un 
obftice  k   la  juilei^e  de  l'opé  at  on. 

L7(ain  pa^oii  préférable  à  Targcnt  »  parce  qu*ii 

|l>e  fe  charge  pas  de  verd-de-gri^;  ÎS:  Ton  doit  lou- 
foun  avoir  loin  de  laver  ï  -p^ouvetre  avec  de  l'eau 
i"Occ  après  qu  on  s\n  eil  fervi,  autrement  eJe  celfe 
letre  juilc. 
Nous  obfervcrons  ici,  qu'il  n'y  a  que  les  matières 
falints  qui  manquent  A  l'ép  ouvetre  ;  parce  que  le 
iel  feul^  pouvant  ie  placer  dans  les  petits  intoni- 
ces  qui  font  entre  les  globules  de  ieau,  la  reiid 
pins  forte,  plus  difficile  à  céder,  &  s'y  inTinac 
mcme  juf|u*à  une  quantité  affez  con/îdérable ,  fans 
la  f^re  augmenter  de  volume  ;  mais  Ton  auroit 
beau  charger  une  eau  douce  de  boue ,  &  d'autres 
pirtics  étrangères  i  (î  on  la  met  à  1  cprouvette,  -e 
c^^Hudre  reCle^a  à  la  marque  de  Teau  douce,  fans 
Indiquer  le  moindre  d^grc  de  falure. 

Il  y  avoit  autrefois  une  ancienne  éprouvette  en 
liage  i  Salins  «  dont  le  deg  é  étoit  d'un  tiers  pus 
feâ^e  ^ue  celui  de  la  n  uvcile  dont  nous  venons 
depa'Ier,  c'efl-à-dirc  qu'au  lieu  d'indiquer  une  livre 
ûtM  renfermée  dans  loo  lîv.  d'eau,  il  n'en  iiidi-* 
Que  Icv  deux  tiers  d'une  livre  ;  c  eft  â  quoi  il 
Hïtt  at  entîon,  quand  ou  lit  quelques  mémoi- 
tnotï  procès-verbaux  fur  cete  fdiiffe^,  &  les  ofii- 
cien  qui  font  tou«i  les  mois  la  vilite  des  fources 
peur  en  confia  er  le^  d^grs,  les  comptent  encore 
mjourd  hui  fuivant  Tancien  ufage. 

La  gmnii  fû'int  renferme  deux  puits  dans  lef- 
matas  »1  fe  trouve  beaucoup  de  fource^»  falées  & 
mces.  Le  premier  elt  appelle  ^w/Vj  d'amênt\  &  le 
fe-  nd  ,  puits  agrdy\  5c  quoicjue  l'uu  &  l'autre  fuient 
dcllgnés  par  le  nom  de  puits  ^  Ih  n'en  ont  point  la 
forme.  Ce  font  de  grandes  &  fpacicufes  voûtes  h\x- 
terrcjnet  bien  trav^iiUces  ,  &  conflruites  falidemeiit. 
Elles  commencent  z\x  puits  à'amonr^  on  y  dcfcend  par 
lia  ecalier  en  forme  de  rampe,  compote  de  6i 
marcher  On  arrive  fur  un  plancher  de  ii  pieds 
df  long,  far  15  pieds  de  large,  fur  lequel  fe  trou- 


ve un  grand  nombre  de  fources  de  dîflTéreni  pro-- 
duîts*  Elle^  font  toutes  féparées,  non  par  des  peaux 
de  bixufs,  comme  on  le  dit  dans  leatci,  nccommef' 
ci^  mais  avec  de  la  terre  gbife  préparée  &  battue^ 
que  Ton  nomme  con  ut^  Si  couverte  par  des  irapei 
que  Ton  levé  au  bcfoîn. 

Les  cinq  premières  fources  formées  de  diflTéreni 
filets,  fe  rcuniifent  dans  le  plus  grand  des  deux  ré- 
ciplens ,  &  y  coulent  fous  les  dénominations  que 
nous  allons  rapporter. 

La  première,  dite  /es  trois  anciennes  ^  eft  à  onic 
degrés  de  Jaluie* 

La  féconde  s'appelle  /e  corps  ce  p/om^;  elle  cÛ 
au  même  degré  que  les  trois  anciennes, 

La  iroiiîcme  ou  la  petite  r^iue  ^  cfl:  à  douze  de- 
grés» 

La  quatrième  efl  nommée  ta  nouvelle  fiurce  ;  fcs 
eaux  font  à  quatre  degrés  trois  quarts. 

La  cinquième  dite  /j  troî/tème  changeante^  eft 
à  quatre  degrés  Se  demi. 

Il  y  a  deux  prépofés  pourvus  d  office  par  le  roi 
pour  veiller  à  reiiEretîen  du  conroi  qui  fépare  les 
fource^  falée-i  &  «douces  ,  &  conduit  leurs  eaux  dans 
lesbafTms  qui  leur  font  dedînés.Ils  font  auiïi  charges 
d'actompag- er  les  officiers  des  falines  ^  lorfqu'ils 
voijt  faire  F  épreuve  juridique  des  fources ,  à^y  fuî- 
vre  ie  montier  de  garde  dans  fa  vi^te  hebdoma- 
daire, â»;  d'y  conduire  les  étrangers.  On  les  nomme 
condciâeurs  conojeurs  dis  fources,  L\m  eft  pour  la 
grande  fa  ine  Se  Fautre  pour  la  petite* 

11  y  a  fept  de  ces  fources  qui  par  de  petites  ri- 
goles faites  avec  le  conroi  dont  on  vient  de  parler, 
font  amenées  dans  deux  rtcipiens  ménagés  dans  un 
même  bnffin  de  bois  attenant  au  plancher,  &  de 
la  contenance  de  %7  muids ,  1  quarts,  58  pintes, 
m' furc  de  Salins,  La  pinte  de  S^^/wjr  contient  64 
pouces  cubes ,  &  il  faut  140  pintes  pour  le  muid* 

La  pnte  de  Pari^  ne  contient  que  4!  pouces 
cubes,  ^'  il  en  faut  i83  pour  le  muids. 

Ladiffi-Tencedu  muîd  de  Salins  eft  donc  de  K44 

pouces  cubes,  dont  il  eft  plas  grand  que  le  mutd  de 
Paris,  ou  de  31  pintes  mclure  de  Paris,  qui  ne 
valent  que  14  pintes  mefure  de  Salins, 

Ces  fept  fources  fourni Tent  par  demi  heure  ij 

quarts,  \^  pintes  d* une  eau  à  10  dej^res, 

les  au'res,  à  Fexception  de  deux  nommées  fes 
changeantes  ^  n'étant  qu  à  i,  i  degrés^  ou  mtme 
la  plupart  t  taiemertt  douces,  elles  font  ralfem- 
bléi^sdans  un  récipient  voî/în  ,  de  même  nature  que 
le  preLtjier,  &  de  la  contenance  de  15  muids  , 
toujours  mefure  de  Salins* 

Les  deux  fources  dîtes  premièrt  tf  féconde  chan- 
geantes ^   parce  qu'elles  ont  foufent   variée  aînfi 
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que  la  troîfième  cfiafigeante  ,   font  à   i  degrés  J. 
&  founijiïent  par  demi-heure  i  quart  50  pi  mes. 

Un  chenc'îudebci'i  les  amené  darts  le  rccîpJert 
des  eaux  faites ,  d'où  elles  font  clcvccs  fcparc- 
ment  pour  des  u'ages  dont  nous  parlerons  dans  la 
fuite. 

La  vodte  en  cet  endroit  a  îp  pîeds  de  haur,  à 
comprer  depuis  le  fond  des  rccipîcns ,  jufjues  fous 
la  clef  des  arcades  j  &  44  pîeds  de  hrgeui  :  le  tout 
a  une  feule  arcade  k  fans  piliers.  FJlc  eft  conOruIte 
ainiî  dans  la  iongiîeur  de  T78  pîeds;  de-li  elle 
îi'a  plus  que  17  pieds  de  haut  fous  clef,  fur  20 
de  large,  &  148  de  longueur;  cetre  partie  fert  à 
commuirquer  aux  fourccs  dites  \e  ptiits  d  gruy^  En 
eu  endroit  la  voûte  a  46  pîeds  de  large,  fur  54 
de  hauteur,  &  176  de  longueur.  L'on  tiouve  à 
rexcrémîrc  un  plancher  de  i^  pieds  de  lar^e  fur 
la  longueur  de  zf  ,  fous  lequel  font  lept  petites Ibur- 
ces  falces  à  ij  degîcs,  couvertes  par  des  trapes  ^ 
comme  au  /^ïAi  d'âmont^  8c  conduites  par  des  ri- 
goles de  terre  glaifc  dans  un  petit  bafl'in  de  réu- 
nion où  tombe  encore  un  fîiet  d'enu  au  mcme 
degré  ^  dont  l*on  ignce  la  fource.  De  ce  baflln, 
où  elles  prennent  le  nom  de  gfmds  cofres ,  elle^ 
font  envoyées  par  des  tuyaux  de  boî^  de  i8  toifes 
de  longieur  au  récipient  des  eaux  fâlces ,  conte- 
fiant  18  muids.  A  18  pou-es  du  fonJ  de  ce  îcci- 
pîe»  (,  il  fort  encore  une  (ource  nommée  iach^vrc^ 
elle  eft  à  10  degrés,  &  fe  mcle  avec  les  autres. 
Leur  ptodtic  toal  donne  dam  14  heures,  T45 
muids  i  is  degrés  J. 

L'on  doît  obferver  que  dans  le  nombre  des  fcpt 
premières  fources,  il  y  en  a  une,  d*un  produit 
peu  confidérable ,  qui  tarît  dans  les  temps  de 
grande  pluie,  &  ne  paroit  que  dan;  les  temps  de  fë* 
cherche*  Autour  du  plancher  qui  les  couvre  ,  il 
fe  tronve  encore  huit  ou  dix  petites  fources  pref- 
que  douces  ,  'qui  rtun'cs  par  un  cheneau,  yom 
Tomber  enfeoible  dans  leur  rccipîenf  ,  contenant  78 
muids. 

Tenues  les  fources  faites  des  troîs  puits  ,  four- 
niffent  dans  14  heures  517  muids,  donc  le  mé- 
lange danç  la  cuve  du  tripçt  c^  ordinairement  à 
14  degrés.  Elle?  font  mefu  ces  le  premier  de  chaque 
wois ,  en  prtTence  des  offic  er^  de  la  juriHiâion 
des  falines  ,  ^  des  prépof^-s  des  fermiers*  ï  es  quan- 
litcs  de  muids  rapportées  ci-dcifus,  ont  ct^  calcu- 
lées ^  de  même  que  le  degré  dts^  eaux,  fur  le  pro- 
dujt  total  de  plufîeurs  années,  dont  a  tiré  le 
commun. 

Ces  fources  augmentent  ou  diminuent  propor- 
tionnellement au  plus  ou  moins  de  pluie  qui  rombe; 
&  Ton  a  remarque  que  les  années  qui  ttoîcnt  abon- 
dantes en  ne«ge ,  éîoicni  celles  ou  Us  fourcfs  pro- 
duifoient  davantage,  Kn  gcnrral,  plus  le  produit 
des  (ourcef  augmente ,  &  plus  elle^  font  fahes  « 
ilies  patoiffeut  (outcs  venir  du  coucbaut,  6c  falTer 
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fous  !a  montagne  fur  laquelle  efl  bâti  le  fort  5^ 
Andrc» 

Les  eaux  falées  ôc  douces  des  deux  falines  »  !of 
élevifes   avec    des   pompes  afpirantes  ,  au   m<^7ei 
d  une  machine  hydraulique  étab.ic  à  cha'^ue  puit 

Les  eaux  Hilées  font  conduites  par  diflTércns  che- 
neaux  dans  le  giand  récipient  appelle  tripot  ;  cVS 
une  vaOe  cuvi:  toute  en  piètres  de  treille  atphalrte, 
5:  garnie  en  dehors  de  terre  glaife  bien  battue  \  clie 
contient  556Î  muids  ^  mcfure  de  Paris* 

De-la  ces  eaux  font  encore  élevées  avec  de 
pompes,  &  diilribuces  par  pluficurs  chéneaux  daitf 
le^  nauds  ou  iéfer\'t  irs  »  établis  près  des  chaudicr:s 
oii  elles  foi^t  bouillies;  on  les  y  fait  couler  par  le 
moven  d'une  échenée  que  Ton  tire  cnluiie  lorf^ue 
la  chaudière  eft  remplie  :  les  pompes  qui  élèvent 
les  eaux  douces  ou  peu  falces ,  &  qui  les  '.ette^t 
dans  le  canal  dit  de  Ckon^  jouent  par  les  même 
roua^^es  qui  font  mouvoir  celles  des  eaux  filées* 

Le  canal  de  Ckon  quî  re^o  t  toutes  les  fourcet 
douces  de  la  grande  [dline  ^  ainfl  que  les  eaui  qui 
ont  fcrvi  aui  machines  hydrauliques  ,  commenc 
à  rextr^roît^  de  la  voûte  du  puits  d'amont^  A  ci 
endroit  élevé  de  dix  pieds  au-deffiis  du  niveau  d^ 
fources  faites,  on  en  volt  une  d*eau  douce,  abofl 
dante,  claire,  &  bonne  à  boire. 

De-U  le  canal  continue  jufquWTautre  eitrcmffl 
de  la  voûte  dite  U  puits  d  gray ,  oii  il  fe<joit  €fl 
core  les  eaux  qu'  ont  fa  t  mouvoir  la  macliine  h]| 
dunlique  conftrulie  pour  les  pompes  de  ïa  cui( 
du  tripot  \  alors  il  eft  fat  en  voûte,  &  paflc  foU 
la  ville  de  Salins ,  à  Z5  pieds  de  profondeur.  1 
a  551  toifis  de  longueur,  4  pîeds  de  lanje,  fur 
6  de  hauteur  commune,  à  compter  depuis  Te f- 
mité  ^^e  la  voûte  du  puns  à  gray^  juiqu^â  Ten  m.  it_ 
ou  il  jette  Tes  eaux  dans  la  livière  de  >urieu^« 

Les  eaux  douces  ou  peu  (âléct  du  pwts  amt^i 
I2.  petite  fdiine^  ainfi  que  cclîe*  qui  font  mouvi 
les  machines  hydrauliques  pour  les  pompes  quij 
fie  vent ,  font    auHi    rt  çues   dans  un  canal  de 
toifes  de  lon^^ueur ,  du  mcrae  nom  &  de  la  mcB 
conftru«i"iion  que  celui  de  la  grande  faliut^  au^n< 
îi  le  réunit* 

Le<  voûtes  fouterreînes  quî  renfcrmeut  les  four 

des  puits  d^ amont  &  à  gray^  rcgnei^t  foi»s  le  pavé  

la  grance  falint ,  du  feptentrion  au  midi  ;  leur  lon- 
gueur tdlfele  eft  de  501  .pieds  On  en  attribue  U 
conftruftion  aux  feig^^eurs  de  la  maifon  de  Sal  n$  » 
qui  commençcent  à  n-p;ner  vess  Tan  941  ,  ui  ta 
perfonne  d'Albéric  de  Narbonne,  comte  de  Macoa. 
&  de  Bourgogne,  lire  de  Salins.  ^ 

Nous  avons  dit  que  toutes  les  eaux  falc* 
t^ grandi  flc  de  Wpcdic  fdiint  ^  fe  r.ifîen^Moie|_ 
la  cuve  du  fnpr  »  d'où  cl'es  étoîent  <liilribucei  1 
les  rcfervoirs  ccabiis  près  deschaudic  es. 
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Ces  chaudtcres  ou  poêles,  toutes  dc/îgnécs  par 
ji  nom  part  cuUer^  font  au  noîiribre  de  iiejf ,  avec 
Mta.cune  un  poclon  qui  les  jo  nt  par-derrière»  li  y 
na  deux  i  Upeuufallne^  &  feptà  ia  grande, 

LescKaudicres  delagrande/tiZ/if  font  teauregard^ 
fkme*aifi^  comtejfe ,  giapin  ^  grand  hief,  m^rtinti  , 
[jtprw-6*V/,  Celles  qui  font  â  la  petiejii/ne  s'jp- 
'*  wt.  Tune  chaudiciC  du  cnux  ^  Se  l'autre  chau- 
i^e  foupat. 

Chaque  chaudicre ,  avec  fou  poclon  ,  a  uti  cm- 

^pbccmecit  féparc^  ëi  un  rtfcrvoir  ou  naud  fait  de 

madfies  de  fapin  ,   pour  y  dépofer  les  eaux  tié- 

cefiiirc*  zii\  cuites.    Cet  emplacement  s  appelle 

^irni  ;  il  a  64  pieds  de  leng  fur  3  8  de  large. 

Toutes  les  poêles  Tout  de  figure  ovale ,  Se  les 

pocbm  de  celle  d'un  quarré  long  plus  éuoU  dans 

le  bout  oppyfé  a  ce  ui   qui  touUie  ia  chandièrct 

Les  dimenfîons   communes    dune  pocle    font    de 

17  pûds  1  pouces  de  longueur,  ii  pieds  8  pouces 

I  de  Urgeur ,  êc  t  pieds  f  pouces  de  protondeur.  Elle 

I  ioiiûctkt  90  muids  d'eau  ;  celles  du  poêlon  font  de 

IjB  ^ieds  de  long,    10  pieds  6  pouces  de  large, 

IH'  un  pied  3  pouces  de  profondeur;  il  content 

Ij»  mj îds.  L'un  Ôc  Tautre  font  compoics  de  pla- 

Fiines  de  fct  coufues  enfemble  avec  de  gros  clous 

rives  ^  &  font  fufpendus  fur  un  fourneau ,  Ja  pocle 

135  barrer  de  fer  de  4  pieds  de  longueur ,& 

ïppcloa  par  lo  autres  barres  longues  de  6  pieds. 

Les  platines  du  fond   s'appellent  ta&Ies  ;  celtes 
éei  bords  yerfats  ^  dont  le  haut  efl  Terminé  par  des 
iCercles  de  fer  nommés  bander  de  toi/es. 

Les  pocles  font  compofées  de  3  f  o  tables  ;  de  100 
Werfars^de  rjj  chaînes,  &  de  7500  clous* 

Les  barres  appelles  chaînes^  font  rivées  par- 
delToQs  la  chaudicre  ,  8c  accrochées  dans  le  deifus 
à  des  anneaux  de  fer  tcnans  a  des  pièces  de  bois 
de  fapin ,  qui  tr^iverient  la  largeur  de  la  pccJe , 
k&ni  appuyées  fur  deux  groffes  poutres  que  fou- 
I  tiennent  quatre  dés  de  maçonnerie  appelles  pUes , 
*?tt'  icicvent  de  3  à  4  pieds  aux  (|uatre  angles 
deî  mun  du  fourneau* 

Le  nom  de  ces  pièces  de  boîs  efl  traverjters^  Elîes 

font^a  nombre  de  tz  ,  diilantes  de  10  pouces  1  une 

I  de  l'autre,  8c  ayant  chacune  5  à  10  pouces  d'équar- 

'  nlTage,  Les  deux  poutres  fur  lefquelles  elles  font 

«ppuyécs  ^  s'appellent  panna  ou  pcjrtis. 

Le  fourneau  efl  creufé  dans  le  terrein  en  même 

Icngueur  Si  en  même  largeur  que  1?  pocle  &  le 

ifc'fïon.  Le  devant  fermé  par  un  mur^  forme  une 

I^Terture  ou  gorge  de  4  pieds  é  pouces  de  hm- 

r|€ur^  fur  15  à  16  pouces  de  largeur,  C'eil  par-là 

|ue  loQ  «ette  le  bois  fur  une  gr.lle  de   lo  pieds 

t  loog  &  de  4  pieds  o*e  large ,  placée  à  6   1  ieds 

idiibnce  de  la  gorge  du  fourneau  ,  fous  le  milieu 

[de  Ja  pocle  dont  elle  eil  éloignée  de  4  pieds  6 

pmiçcu 
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Cette  grille  efl  compofée  de  gros  barreaux  de 
fonte  ,  dillans  de  tros  pouces  les  uns  des  autres, 
pour  que  la  braife  pulffe  ton^ber  dans  un  fondrier 
de  i  pieds  6  pouces  de  profondeur,  3^  de  4  pieds 
de  hirgeur,  creufé  depuis  rcxirémrtc  de  la  grille 
jufqu'a  rouverture  de  b  gorge  à  laquelle  il  vient 
aboutir  pour  faciliter  le  tirage  des  braifes* 

Depuis  les  bords  du  foodrierj  le  terrein  s'élève 
en  talud  jufqu'nux  côtes  de  la  pocle ,  de  fa<;on 
qu'il  n'en  elï  plus  qu'à  S  pouces  de  dîfiance.  Il 
s  clève  de  même  depuis  le  bout  de  la  grille  juf- 
qu*à  l'extrémité  du  potion,  dont  alos  il  ne  fc 
trouve  plus  éloigné  que  de    10  à  11  pouces. 

Les  murs  des  cotés  de  la  poêle  fe  nomment  n^- 
ctiies  ,  &  la  partie  qui  touche  les  bords  de  la 
poifle  s'appelle  rond. 

Le  fourneau  e0  ferme  tout-au-tour  avec  de  îa 
terre,  à  Texception  de  4  foupîraux  de  iç  pouces 
de  largeur,  que  Ton  ouvre  &  ferme,  fuivant  les 
befoins, 

L'adîvîté  du  feu  fe  trouve  dans  le  centre  de  la 
poêle  t  raîr  fait  couler  la  fl^imme  fous  Is  poclon, 
8c  la  fumée  s'échappe  derrière  par  une  ouverture  de 
6  à  7  pieds  de  largeur,  fur  10  i  u  pouces  de 
hauteur. 

Les  potilons  ne  fotit  pas  ancien^.  11  nv  a  p^s 
trente  ans  qu  ils  fo  t  en  ufage  dans  la  JV///>f  de 
Salins.  Ceii  M.  Dupin,  fermier  génc  al ,  qui  les  y 
a  introduits,  ïl  en  réfulte  une  épargne  en  bois* 
confidirable,  &  relative  à  la  quantité  d'eau  que 
l'on  bouillit  .'îu  poêlon  ^  fans  augmenier  fen/iblement 
le  feu  de  la  pocle. 

La  formation  du  fel  fc  fait  dans  j  ,  4 ,  &  quel- 
quefois 5  bernes  à-la-fois*  Il  faut  17  à  18  heurei 
pour  une  cuite  \  en  forte  que  les  1 6  cuîtes  confé- 
cutîves,  qu'on  appelle  une  rcmandure,  emporEcnt 
it  ou  II.  jours  Se  auc.int  de  nuits  d'un  travail  noa 
interrompu  à  la  même  pocle* 

Autrefois  la  cuite  ne  duroîl  que  ii  heures; 
mais  le  fel  en  étoît  moins  pur  &  moins  beau  ^ 
l'eau  n  ayatit  pas  le  temps  de  fcheloter  affez: ,  nî 
le  fel  celui  de  fe  former.  Auflfî  étoit  il  fans  con- 
ïïfïance,  &  comme  de  la  pouiTièrc, 

On  fait  dans  le  m£me  temps  16  cuîtes  ati 
poclon  ,  &  le  fel  s'y  trouve  ordinaire  me  jït  formé  3 
ou  4  heure >  avant  celui  de  la  pc;ele, 

La  raîfon  de  cette  dîflFcrence  efl  que  Ton  ne  rem- 
plit jamais  le  poêlon  déjà  beaucoup  plus  petit , 
afin  que  l'cvaporation  s'y  f  ai  fan  t  plus  vite  ,  on  puilTe 
y  remettre  de  Teau  pour  la  cutte  fui  vante  ,  pen- 
dant qu'il  y  a  encore  du  feu  fous  la  chaudicre» 

Avant  de  commencer  une  remandure  ,  op  prépart 
la  chaudière  i",  en  bddaîit  h  s  chaînes  ou  barres 
de  fer  qui  fcutienncnt  la  poêle  &  le  poclon , 
G'çft-à-jire  ^  en  les  affujeu^flant  toutes  à  porter  éga- 
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Umcnt  ;  i**.  en  nattant  avec  de  h  fi'afle  les  |oînts 
&  les  fiflures  qui  auroîenc  ccba[ïpé  i  îa  vîg'dance 
des  ma'échauK;  3^.  en  etidulant  la  furf^ce  de  la 
poëlc  &xiu  foclon  avec  de  la  chaux  vive  délayée 
fore  claire  dans  de  Peau  extrcroemcnt  falée  ,  appel- 
Ice  mutre  cù/*^^  parce  qu'elle  provient  de  légoat 
du  Tel  en  grain  :  ces  tro<s  opérations  s^appellent 
faire  la  remanduu. 

Enfuîte ,  flc  immédiatement  avant  de  commencer 
la  première  cut<e ,  on  allume  tin  petit  feu  Tous 
Ja  poêle  pour  faire  fcchcr  lentement  la  chaux, 
5c  on  Tarrofe  avec  cette  même  muîre  cuite  ^  ce 
qui  s*appelle  cjfaier  ^  pour  que  \c  tout  forme  un 
niaftic  capable  de  boucher  exadement  les  filTurcs, 
&  d'empêcher  la  pocle  de  couler, 

La  vivacité  du  feu  que  l'on  fait  au  fourneau  fe 
ponant  contre  le  fond  de  la  pocle  ,  la  tourmente  , 
îa  bofTue  ,  &  quelquefois  en  perce  \t%  tables  ,  oti 
les  disjoint.  Alors  la  muire  pafTaat  par  ces  ouvertu- 
res tombe  dans  le  fourneau  ,  c*efl  ce  que  Ton  nomme 
coulée.  Pour  y  remédier  ,  un  ouvrier  monte  fur  les 
travcrfes  de  la  poêle  ,  rompt  avec  un  outil  tran- 
chant a  Tendroit  âu*on  lui  indique  »  Téqui  le  qui 
couvre  la  place  ou  la  chaudière  efl  percée ,  &  y 
jette  de  la  chaut  v^ve  tlétreiupce,  C'cft  penJant  le 
temps  des  couUtf  qu;  fe  forment  les  faiaigrts^  La 
chaleur  du  fourneau  fai biffant  vivement  Teau  qvii 
sVchappe  ,  en  attache  le  fel  au  fond  de  la  poêle, 
où  ,  lorfque  la  coulée  eft  longue  &  confîdérable  » 
il  forme  des  efpcces  f^e  (Idadues  qui  pèfentîufqu^à 
30  ou  40  livres;  on  ne  peut  les  déiacher  qu'a  la 
fin  de  la  remandure^  quand  le  fourneau  efl  rerroidi* 
Les  petits  rTiorceaux  de  faUgres  qui  fe  trouvent 
dans  les  cend  es  des  ouvroirs  ou  des  fourneaux  ,  le 
nomment  btx*  Il  n  y  a  de  différence  que  dans  la 
grolfcur. 

Il  fenbleroît  anx  chymîfîes  que  ces  matières  expo- 
fées  quelquefois  pendant  dix  ou  douze  jours  a  une  cha- 
leur violente  8c  cont  nuelle,  ne  peuvent  point  con- 
ferver  de  falure  ,  parce  que  Tac î de  marîn  emporté 
par  Tadivîté  du  feu,  doit  fe  didiper  entièrement , 
&  UlfTer  à  nud  la  bafe  alkaline  dans  laquelle  il 
étoît  engaj;é.  Gepcrdant  les  falaigres  contiennent 
encore  beaucoup  de  parties  falines  ^  les  pigeons  en 
font  trcs-franfis ,  Se  ceux  qui  ort  des  colombiers 
fccherchent  avec  empreffement  cette  efpcce  Je  pi- 
Irlfi  cation. 

Les  foins  que  Ton  apporte  au}oufd'huî  aux  pocl^s 
de  Salins  empêchant  pref^ue entièrement  \e%  coulées^ 
&  par  conféquent  la  formation  Je>  falaigres,  les 
fayenc'ers  qui  en  fai (tient  grand  ufagc  pour  leur 
fabrication  ,  prennent  pour  y  fuppléer ,  des  équilles 
des  poêles.  Us  les  achètent  ï  un  prix  plus  bas  j 
quoiqu'elles  t enferment  beaucoup  plus  de  fel* 

^  Le  tfffvtil  d'une  cuîte  eft  divifé  en  quatre  opéra- 
tions» connues  fous  les  noms  à*ébergémuirt^lis  pu- 
miius  htarts  ^  Us  fécondes  heurts ,  3c  U  mtnre-prçu. 
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On  entend  par  le  terme  d'é^'^crgémulrê^  l'opérJ^ 
de  faire  couler  dans  la  pocle  les  eaux  de  f*^n  f^ 
fervûîî  ;  elle  dure  quatre  heures,  pemiant  le  quelle 
on  fait  du  f.u  fus  la  chaudière  ,  en  1  augmen  alï 
à  proportion  quelle  fe  remplit. 

Loriqu'elle  cft  pleine  ,  le  ferv  ce  des  premiètei 
heures  commence;  i(  dur;  q-tat/e  heures.  Alors  oa 
bit  un  feu  viol  nt  pour  faî-e  bouillif  Teau  ;  de  fa- 
çon cependant  qu*elle  ne  s  échappe  po'nt  pa^-defluf 
les  bords  ;  le  Service  des  fecon  'es  heures  dure 
aufTi  quatre  heures,  li  coniîf^e  à  entretenir  un  feu 
mo  Jérc  ,  &  à  le  diminuer  peu-.  pe« ,  afin  ^uc  le 
fcî ,  qui  commence  alo  s  a  fe  décl  rer  puilfe  fe  con- 
figurer plus  favorablement.  Le  m^^ff^  pro* ,  def- 
lûère  opération  le  la  cuite,  durecîiq  heures,  pen* 
dant  kf|tiell  s  loavrier  jette  peu  de  bois.  Se  feu  ' 
lement  pour  entretenir  le  feu  ,  i"f)u'â  ce  qu* 
fel  foit  entièrement  form^  ,  &  qu*ii  ne  relie  que 
trè^-peu  d  eau  dans  la  poêle. 

Alors  on  ne  jette  plus  de  boîs  ;"  quatre  femn 
nommées  fir ^n  Ue  jet ,  le  tirent  avec   des  rabl 
de  fer  aux  bords  de  la  chaudière  Se  d*aui"es  ouv^u 
appelles  aides  ,  Tenlèvent  dans  des  gruaux  de  boîs^ 
&  le  portent  partie  dans   les    magaiîns  du  fel  en 
grains ,  &  partie  dans  Touvroir  ,  dont  nous  parle» 
rons  plus  bas,  pour  y  être  formé  en  pains,  Lorlqu^ 
tout  le  fel  efl  enlevé ,  on  remplit  la  poêle   pour 
une  féconde  cuite  ,  &  ainfî  des  autres. 

Nous  dtfons  que  le  partage  des  feU  enlevés  da 
la  chaudière  ,  fe  fait  dans  des  gruaux  de  la  cont< 
nance  d'environ  trente  livres.  Les  aides  qui  en  fod 
chargés  ont  chacun  13  fols  4  den.  par  remandud 
de  la  grande  faUne ,  &  i  liv.  %  fols  1  den,  2.  tiel 
pour  la  petite /iîAVze, 

Le    mont  ter  de   fervîce    compte    les    gramn 
de  fel  fortls  de  la  chaudière ,  fur  le  pied  de  d3 
pour  onze,  qui  font  cffedivemcnt  portés  dans  les 
magasins.  Le  oniicme  efl  retenu  pour  prévenir  les 

déchets, 

II  y  a  huit  montiers  ,  /îx  à  la  grande   fall^^i  Bt 
deux  1  la  petite.  Leurs  fondions  font  de  veill^^ 
fur   touces  les   parties   du  fervice   de  la  formari<i|^H 
des  fels  ;  fuivre  les  opérations  des  cuites ,  la  fabrt^^ 
cation   des  pains,  avoir  rœtl  fur  Tentretien   des 
rouages  ,  enfin  fur  tout  ce  qui  a  rapport  au  bien  dti 
fervice. 

Ils  fe  relèvent  à  la  grande  filint  par  garde  de 
trois  i  trois  alternativement,  pendant  14  hcurc^^ 
tant  de  jour  que  de  nuit. 

Quatre  ouvriers  ^  deux  femmes  (ont  attacliés  3 
fervice  de  chaque  berne  ;  les  ouvriers  que  Te 
nomme  ouvriers  de  berne  ^  travaillent  cnremble 
préparer  la  chaudière;  ce  que  Ton  appelle /d'r* 
rtmandur^,  Enfuîte  ils  fe  felevent  pour  le  trav  ' 
de  la  cuite  ;  en  forte  que  chacun  d*eux  faifant  ui 
de  ces  quatre  opérations  ;  fe  trouve  avoir  fait  qU^ 
tre  cuites  à  la  fin  de  la  remandurc. 
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Lif  deuxjfemmes  s'appellent  zufCi  femme  de  ^erne*  ' 

Tuiic  dite  tirarî  de  feu  ^  cil  occupée  à  tirer  quatre 

fois  pir  cuite  les  braifes  qui  tombent  de  la  grille 

dans  le   fondricr.   Elle    emploie  à  cet  ufage  une 

^ffpccc  de  pelle  à  feu,  longue  de  xo  pouces ,  large 

jde  T4  ,  &  dont  les  bords  dans  le  fond  ont  un  pied 

'd'élévation.  Cette  pelle  eft  attachée  à  une  grande 

.  perche  de  bois  ;  on  l*appelle  épis. 
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L'autre  femme  dite  tteignarî ,  éteint  la  braîfe 
tTec  de  Teau,  à  mefure  que  la  première  Fa  tirée* 
Toutes  les  deux  font  encore  chargées  de  tirer  le 
fcl  aux  bords  du  poêlon  ,  lorCqu'il  y  efl  forme  ; 
les  nr-T/j  dtfcl  dont  on  a  parlé,  ne  font  que  pour 
b  chaudière. 

Les  feîie  cuites  confécutives  qui  compofent  une 

remandure  ^  produifent  communément  îtoo   quin- 

tiox  de  fel ,  $l  confomment  environ  90  cordes  de 

i  koiî.  Une  corde  à  8  pieds  de  couclie  ,  fur  4  pieds 

it  hauteur  ;  &  la  bûche  â  3  pieds  3c  demi  de  lon- 

guetir.  On  fait  a/ince  commune  dans  les  jaiinei  de 

lôaiins   151    ïem!iniures,    tjut    produifeiu    autour 

Me  M80C-0  quintaux  de  fel  bianc  cotTune  la  neige, 

\k  agréable  au  goût,  pour  la  formation  defquelson 

Ictsnlamme  près  de  i  iSoo  cordes  de  bois. 

L'entrepreneur  avec  qui  la  ferme  gcnér;ile  fouf- 

^pour  la  formation  de    fe.s  ,  &  toutes  les  ope- 

_  If  qui  y |ont  relatives  jufqu'â  leur  délivrance, 

ît  tenu  ,  tant  parfon  traite  {voyt^  celuî  de  17^6 

\V^^  J*^^"  l-oui^  Soyer  )  ,  que  par  les  arrtis  de«.  14 

iMa-s  1744,  bi  30  Mars  J7î^,  de  ré^luire  !a  con- 

Ifommation  des  bois  nécefTtires  pour  la  cuite  des 

[fels,  a  la  quantité  de  15784  cordes  ;  &  déformer 

par  an  150775  quintaux  40  livres,  ou  1 1 1684  char- 

gn  en  toute  efpcce  de  fels  ;  les  charges  évaluées  fur 

fc  pied  de  n  5  livres.  Le  prix  lui  en  étoît  payé  â 

j  ral^bn  de  1  livres  6  fols  pour  les  Tels  en  grains , 

It  de  a  Jiv.  1  5  fols  pour  les  fels  en  pains. 

S*îl  exccdoî'  la  quantité  de  boi.  accordce, 
îl  le  payoit  à  raifon  de  14  livres  la  corde  ;  Bc  h 
la  confommation  étoîf  moindre  ,  la  ferme  générale 
lai  donncit  3   Jîv.  par  corde  de  bois  cpargné. 

les  bois  que  l'on  amène  dans  Hfj^inc  pourlacuîte 
des  muires ,  y  font  entalTés  en  piles  fort  élevées , 

^  parte  que  l'emplacement  eft  étroit.  Ces  pile^  fe 
licirnmciit  cha'-s  ;  ceux  qui  ies  élèvent,  enckaleurs  , 

|&  leur  manoeuvre  ,  cnihalige^ 

^  Aprèi  que  la  remandure  efl  finie  ,  on  enlève 
le  peu  d'eau  qui  retk  dans  la  pocle ,  &  Ton 
trouve  au  fond  une  croûte  blanch.itre  ap  ellée 
mtâf ,  depuis  i  juf  [u'à  %  pouces  d'épaiffeur  ,  & 
»dure  qu*on  ne  peut  la  détacher  quVn  la  caffant 
<vec  des  ma'teaux  pointus. 

Elle  eâ  formée  du  premier  fel  qui ,  fe  prccipî- 
^ptn  au  fond  de  la  pocle  ,  s'y  attache,  s'y  durcit, 
Il  violente  chaleur  qu*îl  y  éprouve  ;  h  pureté 
Teau  falée  à  Salins  fa  t  que  Léquille  n'y  ren- 


ferme pas  beaucoup  de  matières  ctrangyes  ;  elles 
font  prcfque  toutes  enlevées  par  les  b  a  (fins  que 
Ton  met  dans  b  poêle ,  pour  que  rébullition  de 
Tcau  les  y  fafTe  dépofer,  &  il  s'y  en  mêle  fort  peu 
avec  réquiile^  dont  18  livres  en  rendent  17  d'un 
fel  trcs-borv  &  trcs-puT.  On  la  brife  fous  une 
meule,  en fLjitc  elle  eft  fondue  dans  de  grands 
bailtris  de  ho. s  avec  les  petites  eaux  du  pu  ts  amuiré, 
qui  fe  chargent  des  parties  de  fel  quelle  con- 
tient» 

On  met  affez  é'équtUes  pour  que  lei  eaux  putffent 
acquérir  quatorze  deg  es  de  falurc,  &  alors  elles 
font  aufTi  envoyées  1  la  cuve  du  tripot.  ; 

Le  fel  en  grain <i  que  Ton  doit  délivrer  en  cette 
natu-e  eft  porté  de  la  chaudière  dans  des  magaiînï 
nommes  ituailUs  de  ffi  trié,  U  y  en  a  neuf  dans 
la  grande  faiin<  pour  contenir  ces  fels ,  3c  leur 
faire  acquérir  le  dépôt  de  fît  femaines  convenu 
par  les  traités  a%'ec  les  fuiffes  ,  a-ixquels  ils  font 
deilinés.  Le  temps  du  dépôt  fe  compte  du  Jour 
011  VémailU  ell  remplie.  Ce  neuf  magafin  peuvent* 
contenir  enfemble  51000  quintaux»  Il  n'y  en  a 
point  3  la  petite  fd  ne  ,  où  tout  le  fel  en  grain  cfl 
enfulte  formé  en  pains. 

De  ces  neuf  magafîns  ,  il  y  en  a  huit  qui  ont  de 
grandes  cuves  au-deffous  :  Tune  eïl  conflruîte  en 
pierre,  &  les  autres  en  bois  ;  elles  ret^oivcnt  l'é- 
goût  du  fel  en  grain •  La  plus  petite  de  ces  cuves 
contient  185  muids,  &  b  plus  grande  1700 
muids. 

La  neuvième  étuaîUe  n'a  ,  au  lieu  de  cuve ,  qu*uii 
chéneau  qui  conduit  fon  égofit  au  tripot.  Ceft  cet 
égoût  des  fels  que  Ton  nnmme  maire  cuite  \  elî* 
efî  ordinairement  à  ;o  degr  s.  On  la  fonduit  dans 
une  cuve  particulière ,  où  Ton  amène  aufii  des 
paittî  taux  à  5  degrés  du  puitî  a  wuire  ^  ainfî  que 
Us  changeantes  du  pu'uî  d'amùnt  ^  jufqu'à  ce  que  le 
mélange  total  ne  foit  plus  qu'i  14  degrés; 
alors  l  on  envoie  encore  ces  eaux  dans  b  cuve  du 
tnpoî 

Le  fel  en  grains  ,  que  Ton  dcdîne  a  être  formé 
en  pains,  eA  porte,  au  fortir  de  la  chaudière, 
dans  une  grande  falle  appellée  ouvroin 

Chaque  6erne  a  le  lien  ;  Vouproir  a  environ  <fo 
pieds  de  long  fur  ;o  de  large  :  dans  un  coin  de 
chacun  font  établies  de  longues  tables  de  boîs 
élevées  à  hauteur  d  appui,  dont  une  partie  en 
plan  incliné  s'appelle  fi^ù ,  &  fert  à  dépofer  les 
fels  en  grains  que  1  on  apporte  de  la  poêle,  Tau- 
tre  partie ,  nommée  majfou ,  efl  faite  avec  des  ma- 
driers creufés  d  environ  fîx  pouces ,  &  defïinés  pour 
y  fabriquer  les  paim.  Un  petit  baflîn  reçoit  les 
milites  qui  s'égouttent  du  fei  dépofé  fur  la  fil/e  5 
il  y  ell  attenant,  &  on  Fappelle  ï  auge  du  mafou^ 
Cette  muîre  fert  pour  pétrir  le  fel  àznsle  majhu^ 
&  aider  fes  parties  à  fe  ferrer  plus  aifément. 
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Quîitre  femmes  font  chargées  de  formet  Se  <!«  ' 
fccher  1^  paitH  de  feL  tlies  ont  chacune  leurs 
fordbns  particulières  ;  la  première  fe  nomme 
meutîvi  t  parce  quVlle  remplit  IVcuelle  ou  moule 
daus  lequel  elle  forme  le  paiïi  avec  le  fel  qu  elle 
a  pétri. 

Lft  féconde  fe  nomme  fajfarî,  C*eft  elle  quî 
donne  la  dernière  forme  au  paîn  en  paffant  les 
mains  par-deffus  pour  Tunir,  &  oter  le  fcl  qui 
excède  réçuelle;  enfuîte  die  la  renverfe  «Jans  une 
tutre  plus  grande^  appellce/df  ,  qui  efl  remplie 
de  fel  épure  ,  détache  le  paîn  du  moule^  &  le 
porte    fur  le    fel   en  grains  qui   eft  uni    tut  la 

Ceft-li  que  les  deux  autres  femmes  nommées 
fïcharis ,  vienrent  le  prendre  chacune  à  leur  tour, 
Éf  le  font  fécher  fur  la  braire  qui  eft  allumée  au 
milieu  de  Youvroir ,  fie  répandue  dans  toute  fa  lon- 
gueur, 

Lorfque  les  braifes  quî  ont  fenrî  au  defTécheme'^t 
des  pains  de  lel  font  confumées ,  on  en  Ic^hve 
les  cenJret  pour  en  exiraîre  les  parties  falînesquc 
les  pains  de  Tel  y  ont  laiffées.  Cette  opémion  a 
un  inconvénient,  c'elî  que  fi  Ton  retire  le  fel 
marin ,  on  extrait  en  même  temps  le  fel  de  cendre 

3ui  i*a.ière  :  on  emploie  à  cet  ufageles  petites  eaux 
u  puits  à  muire. 

SÎK  rangs  de  pains  de  fel  arrangés  les  uns  i 
coté  des  autres  forment  ce  que  l'on  appelle  un  feu, 
11  f4ut  ordinairement  dix  heures  pour  faire  fécher 
un  de  tevfax,  Cefti  cet  ufagc  que  Ton  emploie 
les  braifes  tirées  des  fourneaux  des  bernes  i  maïs 
elles  ne  fuffifeni  pas  ,  6c  Ton  cfl  encore  obligé 
«l*en  acheter. 

Avant  dVmplover  les  petites  braifes  au  delTé- 
chement  de^  fels  tn  pain,  on  les  met  fur  un 
crible  de  fer ,  pour  en  féparer  Ja  pouffière  Se 
toutes  les  parties  trop  menues  i  c*efl  cette  criblurc 
que  Ion   nonimc  çhand*  , 

On  en  dîflîngue  de  deux  efpl-ces  dans  U  fi/lne 

de  Saims  ;  le  chanct  noir  cft  la  criblore  àts  braifes 
qui  font  amenées  zm  Jalirtts  ;  [&  le  chanci  hianc 
cil  la  cr  blure  de  celles  que  Ion  tîrc  des  fourneaux 


Jlvrance  s*en  fait  dans  des  befivu  de  bois. 


Aprtî  que  les  paîni  font  fcchcs ,  \t%  fichais  les 
enkyent  de  deflus  les  braif^-s,  fie  les  em^^îlent  de 
«ha']ue  cote  de  rouvra/V;  en  fui  te  vient  un  ouvrier 
qui  Jtfs  range  dans  une  efpcce  de  panier  de  la 
Jjrgeur  du  paîn  »  &  a  'ei  haut  pour  en  contenir 
dou^e  1  un  fur  Tautre,  Il  eft  ci^nfîrait  avec  d^ux 
naguettes  courbées  â:  cntrekcces  de  filets  d*ccorce 
de   tilleul.  ] 
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Cette  opération  s'appelle  inhenaur  ;  celui  quî 
la  fait,  benatiiT  3  le  panier,  àenaton^  $c  lerfiu'il 
eft  r.mpli  de  ii  pains  de  (el,  benatt^  dont  quatre 
font  une  charge,  Lorfque  ces  fels  font  enhtnatù^  on 
les  porte  au-delTus  de  Vouvroir  dans  le  magaifln, 
appelle  étuaille  de  fel  en  painu 

Tous  ïes  fels  formés  dans  les  faiineî  de  Salins 
fe  délivrent  tant  aux  cantons  fuiîfes,  qu^aux  habî- 
tans  de  la  province  de  Franche-Comté,  Ceux-ci 
o*ont  que  du  Ici  en  pains  »  8c  le  fel  en  grain  ^ 
appelle  fel  trié  y  cil  uniquement  defUné  pour  les 
fuilTes, 

Il  y  a  d*ancîens  traités  entre  le  roî  &  les  can- 
tons catholiques  du  corps  helvétique  pour  une  four- 
niture  au  volume  de  8x50  bof^es  de  fel  en  grains* 
La  hv^c  eft  un  tonneau  de  fapîn  y  qui  a  des  me- 
fure^  fixe^  Sf  d  terminées.  Elle  eft  réputée  contenîf 
560  livres  de  fel;  ainlî  1  s  8150  ioj^u  forment  b 
quantité  de  46100  quintaux* 

Il  y  a  deux  efpèces  de  bofle*^;  les  longues  Êc  \tm 
€o^fUi  \  la  dimeHlion  des  premiè*e^  eft  fîxre  à  f 
p:cd  6  pouces  8  lignes  ded  amc  re  des  fonds  mefuréi 
intcrieurenjeni  a  l'end  oit  des  fables,  ou  traverfesî 
6  p  eds  r  pouces  6  lignes  de  circonférence  cxté^ 
rieure  du  ventre^  &  3  pieds  $  pouces  8  lii^nes  de 
hauteur  dans  oeuvre  entre  les  deux  fonds. 

Les  boffes  courtes  doivent  avoir  un  pîed  j»  pouces 
de  diamètre  des  fonds;  6  pîcis  8  pouces  de  circon- 
férence, &  3  pieds  I  pouce  10  lignes  de  hauteur^ 
mefurés  de  même  que  les  longues. 

La  première  erpcce  de  bolTes  eft  la  feule  dont 
on  fe  fervoit  précédemment  ;  mais  la  difficulté  de 
trouver  une  quantité  fuffifante  de  douves  aïïVz  hautes^ 
a  obligé  en  1745  d'en  fabriquer  d*une  efpèce  pltr« 
courte,  en  regagnant  pat  la  circonférence  ce  qu^ofi 
perdoit  fur  la  hauteur  :  ain(î  les  boffcs  longui 
8c  les  courtes  contiennent  la  mcme  quantité  d 
M. 

Le  rempUflage  des  boffes  fe  fait  par  les  mano 
vres-aides  ftu  pouiinjgç  :  lU  chargent  le  fel  du  ma* 
gadn  dans  des  gruaux,  &  l'apportent  dans  la  faite | 
où  ils    1;  verfent  dans   la  bolfe.  Apres  les   quatT* 
premiers  gruaux  verféi,  l'aide  au  pouliiinge  deftil 
à  la  manGETUvre  du  foulage  ,  entre  dans  la  bofti 
foule   le    fel  avec  fes  pieds ,  &  continue  en  aie 
U  même   chofc    de    quaire   en  quatre    mcfures  1 
Cvtte  op 'ration  s*appeUe  piéùn^ge, 

Lorfque  la  boite  eft  remplie,  on  la  liîfle 
dant  h  it  jours  fur  fon  fonds;  après  le  quels  Taide 
au  pculijiage  monte  de  nouveau  fur  la  boffe  ,  la  | 
foule  de  18  coups  de  pilon»  &  fait  remplir  de  CJ^ 
le  vuide  qui  s'eà  formé  ;  ce  qui  s'appelle /lfr'ri^^^| 
Ce  mot  vient  de  rallemand  vierling  ,  ou  en  Téc^H 
vaut  comme  il  fe  prononce  ,  (leriin^^  quatre  me-  ' 
fures  de  Berne.  La  bolTe  en  doit  coniemr  fcixc 
ejiluite  olle  cQ  fermée  ,  numérotée ,  marquée , 
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^ilfir  en  ntigpour  entrer  dans  U$  pfemîers  pefage*  ^ 
Bk  «rc  délivrée  aux  volturer*:.  Lc>  pouUns  ont  i6 
^peniers  par  boffe  ,  pour  y  apporter  le  Tel ,  les  rem- 
^^Ur  âc  gerJiner  ,  fuivant  Tufagc  que  nous  avons  rap- 
^poné. 

On  appelle  envoi  ^V expédition  de  troîs  ou  quatre 

|,C*nt  bortes    délivrées  les  jours    indiqués  pour  les 

^chirgemens    aux   communautés   qui   les  voiturrnt 

.d'entiepot  en  entrepôt  julqui  Grandfen  &  Yverduii. 

rfquVUes  y  font  arrivées ,  elles  doivent  encore 

fteHer  trois  femaînes  en  dépôt;  on  ks  mefure 
de  nouveau  ^  Se  Tentrepreneur  des  voiture'? ,  à  qui 
k  fermier  pafTe  pour  déchet  9  pour  loo  en-de- 
diïn,  c'elVà-dîre  ,  qu'il  lui  en  livre  100  pour  ^i 
qu'il  lui  compte ,  eil  tenu  de  les  remplir  de  fa- 
Ç5fl  qu*il  n'en  revienne  pas  de  plaintes. 

Il  7 1  deux  falles  pour  le  remplîiTage  des  bofles  ; 
V§nc  appcUée/ii  grande  faîie^  en  contient  environ  600 
I*^ figues  5f  40Û  courtes  ;  la  deuxième  dite  falk  de 
tûmitnnç [ùrge  ^  contient  400  bofles  longues  &  300 
çdurtei. 

Chaque  fa  lie  a  pour  le  pcfage  des  bofle*:  deux 
baUnces,  dont  Tune  fc  meut  par  un  balancier,  8c 
Tautre  par  un  cric  ;  elle  a  aufii  deux  portei 
cpfoïtes  pour  la  commodité  des  voitures  y  qui  cn- 
tfint  par  Tune  afin  de  charger  les  bol  (es,  fortent 
f  jr  r^utre  :  dia^ue  porte  a  deux  fercures  à  clés 
différentes,  qui  font  comme  celles  dei  étuailles 
pirusées  encre  le  contrôleur  à  rempHifage  &  le 
moueier* 

On  appelle  p^u/J^'  le  fel  qui  fe  répand  fur  le 
plancher  pendant  le  rempli (Tage  des  bofles,  ^  qui> 
foulé  aux  pieds  par  les  ouvriers  &  les  voituriers , 
refTcmble  a  un  fable  noir  &  rempli  d'or  !iires.  Le^ 
habitans  de  la  campagne  le  méler.t  avec  !a  nourri- 
mre  d'  leurs  beftiaux  ,  &  ils  Tachètent  diit  livres 
dix  lois  le  quintal  :  on  en  donne  auHi  par  gratifi- 
cation aux  voiturier^  qui  les  premiers  frayent  les 
chemins  fermés  par  Tabondance  d  s  neiges  ,  d>: 
l  ceux  qui  perdent  des  bœufs  en  voicutant  les 
boiTes.  * 

Quatorze  ouvriers  nommés  boxers ^  travaillent  à 
h  fabrication  de*  boCs  dans  un  ate  ierqui  eli  dans 
rimcfieur  de  Izfdliniy  &  où  on  leur  amène  les 
douves,  fondi ,  &  cerc'es  nécefFaires. 

Ces  fels  font  fournis  par  préférence,  &  rendus 
lUX  frais  du  roi  dans  les  magafins  de  Grandfon  6c 
ïverdun  en  Suiflc ,  où  iU  font  livrés  k  chaque 
cinxon  à  un  prix  fort  su-deffous  de  ce  qu'il  en 
coûte  pour  la  lormation  6c  pour  la  voiture. 

On  fourn't  de  pl"s  4^70  quintaux  de  fel  en  81^ 

iù^es  pour  le  remplifTige  ,  Se  pour  les  déh.ts  que 

Ton  fîirpore  arriver  dms  la  route-   Cette  quantité 

I  eÛ  délivrée  g''jr'^  :  aînfi  le  total  des  Tels  en  pains 

fournis  aux  cantons  catholiques,  eu  exécution  des 

Imites  dti  roi  ,  cil  de  J0770  quintaux, 

JUu  &  Afimrj.  Tom.  FIL 
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Indépendamment  du  fel  en  grain, on  délivre  erii- 
core  chaque  année  au  canton  de  Fribourg,  en  ver' il 
des  anciens  traités  du  roi,  4300  charges  de  fel  en 
pain  ,  du  poids  de  1 14  livres  la  charge,  ce  qui  fait 
4901  quintaux.  Ce  fel  ed  levé  à  Salins,  aui  frais 
du  canton ,  qui  ne  le  paye  non  plus  que  fort  au- 
dciïbus  du   prir  de  li  format  on. 

Outre  ces  traités  (ur  le'quc's  le  roi  donne  une 
indemnité  con/îdérablc  à  fcs  fermiers  ,  il  e(l  encore 
fait  par  ceux-cî ,  fuivant  la  poffibilité  ou  la  con- 
venance, d*autres  traités  avec  des  cantons  protef- 
tans ,  pour  35  à  40  mille  bofles  :  cnfo^te  que  la 
formation  en  fel  de  S  «lins,  pour  les  difFérens  can* 
tons  Suiffes ,  peut  ctre  évaluée  ,  année  commune  , 
à  ^0000  quintaux. 

Nous  avons  dit  que  Ton  ne  délîvroît  que  du  fel 
en  pain  aux  habitans  de  la  province  de  Franche- 
Comté  ,  Se  cela  efl  vrai ,  2  l'exception  des  1 64  quii- 
taux  de  fel  en  grains ,  diflribu'^s  par  gratification  ^ 
lant  aux  principaux  officiers  de  la  province  Sl  de 
la  ville  de  Salins ,  qu'aux  officiers  Se  employés  des 
fulines. 

Avant  rétablîfrementdelaJîr//Te  de  Montmorof^ 
celle  de  Salins  fûurniiroît  toute  la  provnce;maif 
aujourd'hui  eJlc  ne  délivre  plus,annie  commune, 
que  57000  quintaux  de  fel  formé  en  pains. 

Il  y  a  neuf  efpèces  de  fel  en  paîn  ,  Se  on  les 
diflingue  par  cîes  marques  particubères  â  chacune 
par  leur  g«ofleur  Se  par  leur  poids.  Tous  les  pains 
Font  de  forme  ronde;  le  deflous  eil  A-peu-piès 
convexe  ,  ôc  ic  defliis  contient  les  marques  diOinc- 
tives.  Les  moules  de  chacune  de  ces  efpèces,  font 
étalonnés  fur  des  matrices  qui  reftent  au  greffe  des 
fdlines ,  &  dont  \t%  originaux  font  à  la  chambre 
des  comptes  de  Dole. 

La  délivrance  de  ces  fels  clî  faite  une  partie 
par  charge  ;  la  charge  eÛ  compofce  de  quatre  6e^ 
nauit  &  la  hendtc  de  douze  pains;  Se  l'autre  par- 
tie en  gros  pains  de  1 1  Se  de  i  8  livres  :  la  detiî- 
nation  Se  les  prix  en  font  différens. 

Des  neuf  efpèces  de  fel  rapportés  cî-deflus ,  les 
trois  premières  appeliées  Jli  d'o'dlnaire ,  font  ac- 
cordées aux  villes  Se  communautés  qui  les  font  le- 
ver chaque  mois  dans  les  fatines^ 

La  quantité  de  ce  fel  fut  fixée  en  i^f7;maîf 
étant  devenue  infuffifante  par  raccroiflement  des 
habitons ,  on  y  a  ilippléé  par  une  quatrième  efpècf  , 
dite  fel  rojifre  ou  aiXtraordïnaire.  Il  en  ell  for- 
mé différens  magafins  où  chaque  particulier  va, 
fdvaiu  fes  befoins,  en  acheter  au  prix  ^yeé  par  un 
tarif. 

La  cinquième  efpcce  de  fel  en  pains  cfi  appel- 
lée  fel  de  Fribosifg^ 

Les  quatre  dernières,  dont  deux  font  en  gros 
pains ,  appeUés  pour  cela  grQS  falis^  fe  délivrent 
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fous  le  titre  de/!'/  dêrtdevanct  :  r",  pour  anciennes 
fondations  faues  en  faveur  des  églifes ,  commu- 
nautés rclïgieufes  &  hôpitaux  de  la  province  :  i**, 
pour  une  pa  tie  des/'ii.i^'i /j/t*i  des  anciens  &  des 
nouveaux  officies  du  parlera  en  f ,  de  la  chaTibre' 
des  comptes,  des  chancelleries,  Se  d'autres  oScie^s 
de  la  province  ;  on  appelle  franc-f^lé  le  droit  qu'ils 
ont  de  lever,  le^  uns  g^oiis  ^  &  les  autres  i  un 
fTï%  trcs-Tnodt:|ue,  le  Tel  qui  leur  e(l  tixr  :  3^* 
*pour  le  /achat  du  d^^û  c  ce  muirt  que  diûcrens  par- 
ti, uliers  avoienc  fur  les  fa/tnes. 

Ce  droit  étoit  foit  ancien  :  il  venoît  de  ce  que 
divers  particulleis ,  au  temps  que  les  fa/inej  stp- 
partenoien  aux  Tigneurs  de  Salins ,  s*aoicnt  af- 
ibcics  pour  trava  lier  aux  voûtes  qui  renferment  les 
fources*  Pendant  ce  travail ,  ils  avoient  aufli  dé- 
couvert d*aufrcs  fources  falces,  &  ils  en  avoîem 
fcparc  quelques-unes  qui  fc  méloîent  avec  les  douces» 
Ce  fut  pour  les  récompenfer  c^ue  le  prince  leu" 
accofda  isnnueUement  une  certaine  quantité  dVau 
falée  qui  fe  trouva  divifee  en  41^  parts,  lorf^ue 
les  rois  d*Efpagne  priient  poffefiîon  de  la  Franche- 
Comté.  Ces  parts  étotent  appelk  et  quartier ,  &  chaque 
faariUr  étoit  de  39  féaux  d'eau  falée. 

^Le$  rois  d'Efpagne  devenus  maîtres  des  faiwes 
formèrent  le  deiîein  de  réunir  ces  qudrturs  à  leur 
domaine*  Ils  n*y  trouvèrent  de  difficulté  que  de  ii 
part  des  gens  d'églife  qui  en  poiTcdoient  la  plus 
grande  partie,  vï^femblablement  cnfuîte  des  dons 
qu*on  leur  en  avoît  fait.  L'afiàire  fut  portée  à 
Kome ,  où  elle  ne  fut  cependant  pas  décidée  1  Ta- 
vantaae  des  cccléiiaUiqucs.  Leu's  portions  furent 
cftimées,  3t  Ton  en  cica  des  rentes  &  redcvjncti 
in  fil  ^  comme  Ton  avoit  fait  pour  Tiichat  des  droits 
des  autres  par  iculers  qui  sVtoient  prct<fs  de  bonne 
grâce  à  cet  arrangemem.  Ce  font  ces  rentes  Se  re 
devances,  qu'on  appelle  rachat  dt  droU  dt  muirt* 

Tous  les  boîi  qui  fc  trouvent  ^an*  les  quatre 
lîcues  autour  «'e  la  ville  de  !a  Salins  'ont  été  af- 
Ul%i%  pour  la  fourniture  des  ja'incs ^  par  un  ré- 
chment  de  la  cour  du  premier  Avril  1717.  Les 
joré  s  comprife»  dans  ces  quatre  lieues,  que  Ton 
nonme  Canondijftment  dcf  fdtnis  forment  eïifemble 
Un  roial  de  4^^*^  arpens,  dont  environ  fes  deux 
ticr^  font  au  roi.  Se  le  re(îe  apparfient  tant  aux 
communau'i  qii  aux  partîculîtrs,  qui  ne  font  pas 
le»  maître»  d'en  difyofer,  &  auxquels  Ton  n'accorde 
que  Iç  bois  nccellaire  à  leurs  uUgcs.  On  leur  paie 
le  furj-lus  à  un  pûi  fixé  par  la  cour. 

Le  roî  a  établi  par  ^rrêt  du  18  Janvier  1724, 
«Il  conimiïïinre  g'néfsl  pour  radmlnirtration  &  la 
police  dc4  bois  .  ainfî  que  pour  le^  chemins  &  ri- 
Vièrcidc  l'ar  ondifTcment,  C  tte  admîniiltation  cH 
connue  (ô  is  le  nom  de  réformsslon  des  Ja/ints. 
Elle  connoit  lant  aii  civil  qu*aii  crîm  nej ,  de  toutes 
matières  coDCcmantla  police  &  TadminiAration  de* 
foiCL. 
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La  rcforn'ation  étoit  compoféc  d*tn  commîflaîfô 
générai,  d*L  n  fubdélég  ré,  d'un  lieutenant,  d't-n  j  rô- 
tureardu  roi,  d*«  n  T  b£l  tut  d<i  proairctir  du  loJ^ 
de  deux  ga-^  !-ma  teaux,  d*tJn  ingénieur  5c  dî- 
Tcdeur  de>  ouvrages,  d'un  receveur  d  s  épices  i: 
ane*  de  ,  de  d  ux  a:pentc(îrs,  d*uo  garde-gérér4 
folïcdecr  d-.s  aniend^s,  de  dei»x  garde»  gcnérau* 
Se  de  38  aut-es  ga4es  particulicis. 

^  Il  y  avoit  encore  dans  ççvc  faltne  une  autre  ' 
rif  iction,  à  laquelle  la  maitrfe  des  eaut  8c  i 
lérsd^ Salins  a  été  réunie  en  i6^z*  Elle  cotnoilôj 
tant  au  civ*!  qu'au  crmnel,  &  fauf  Tappel  i. 
chambre  des  comptes  de  Dole ,  ^e  tout  ce  qui  cd 
cerne  les  gabelles,  conformément  aux  édits 
170}  &  1705*  Elle  éto  ten  mctnc-temps  ét^bliep 
fa  re  la  viÇte  des  fourcis,  &  connoître  de  la  po- 
lice m  té  rieur:  des  falines.  Cette  jurifdidion  a*o»t 
pour  chef  un  jugî  vilîreur  éesfa/înes  8c  maii^  parti- 
culier des  C3UX  Se  fo  éts;  fcs  aunes  officiers  font 
les  mêmes  qu'à  la  réformation. 

le  revenu  annuel  des  falînts  des  Salins  fouvoît 
être  évalué^  tous  frais  faits,  aux  environs  de  fpt 
cens  mille  livres,  dont  quatre  cens  cinquante  rrjiUc 
vienntiu  de  la  Suifie,  Il  étoir  plus  cor^iîdaab/ç 
avant  que  la  moitié  de  la  Fi anche-Comté  fc  fou^. 
nit  en  Ici  de  Montmoîot, 

Salini  de  Mo»tmOkot« 

Cette /fi/î/îr  ^  remarquable  par  fes  batimens  de 
graduât  on  ,  cfl  fit  lée  à  S  Ueue^  fud  oueft  de  Sa- 
lins ,  dans  une  petite  plaine  ,  entre  la  vill:  de  Lons- 
le-Saunier,  &  le  village  dont  elle  porte  le  nom. 

Il  y  1  dé ji  eu  autrefois  ï  Lom-'eSaunier   dei 

falincs  ^  qui  ont  longtemps  été  les  fuies  de  la 
Ft anche-Comté.  On  pr-'tcnd  qu'elles  exîUoieac  avant 
la  venue  des  Romains  dans  les  Gaules,  La  vilfe 
étoit  cotnue  fous  le  nom  laiîn  Lado,  tiré  du  grec, 
qui  veut  drc  fi^x  8c  rtjlux,  D*an^îens  mémoiret 
aiTu rent  qu'oti  en  obtervolt  un  dans  les  e^ux  ft- 
rlées  du  puî'^dc  Lo"s-le-Saunicr,  &  qi  e  c'cft  de- 
là que  cette  V'Ik  a  ptis  fon  nom.  D'autres  fca» 
tiennent  que  k  mot  àcLons^  fon  ancienne  dén^ 
minaricn  fran<;oife,  a  laquelle  on  a  ajouté  U  Sm^ 
nier  depuis  trois  (iccles  feulement,  fignifioit  qa 
Vitiffeau  Je  X4  muids  qui  recevoit  le^  eaux  filées^ 
Si  duqud  tl  es  cou  (oient  dans  les  chaudières.  Ma-g 
Tune  de  ces  opinions  n*eil  pas  plus  ccrtaii^e  que 
l'autre;  Ô:  c'ies  pourroieni  bien  n  être  toutes  {et 
deux  que  içf  uit  de  rtmagirat  on  échauffée  de  qti-1- 
qucs  ctymolocîi^cs.  Pendant  les  travaux  que  loti 
a  faits  dan^  !e  puits  de  Lon'-'e-Sauuier  poar  i'é^ 
tablCfcment  de  la  nouvelle jâV/«e,  on  n'y  a  point 
remarqué  ce  flux  Se  reflux  «iont  il  eil  parle.  Dail* 
leurs  le  mot  de  Loni  vient  probablement  de  ce* 
lui  de  Lœdo^  8e  c\(i  l'ans  rai'on  qu*oiilui  «a  cher* 
cher  une  étymologie  particulière* 

Si  Ton  ignore  en  quel  temps  lt%  faibiis  de  Loa*^ 
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t-Sicn'rf  furent  établies,  la  caufe  le  Tcpoque  de 
deflru^ton  ne  font  pÂ<»  mo  tis  încoimUvS.  On 
a  trouvé  dans  les  creufages  qui  ont  ctc  faits,  i^ne 
mndc  au-nt'tc  Je  po'ilits,  de  royag:i,  d'arbres 
at  roac  a  demi  brulrs,  &  Von  peut  conjcwturer  de- 
li,  qac  ces  filines  pctîr.  nt  par  îe  fvU. 

U  ville  de  lons-le-Saunier,  dan^  une  requête 
pfcfntéc  en  léço  au  coufeJl  des  finances  du  roi 
4*£rp^£ne,  cxpofa  que  fti  anciennes  falines  avoient 
hi  attrait  £  s  en  1190,  pour  meurt  celUs  de  Salins 
en  rks  grande  va  eut  %  8c  q^t'el'e  a  voit  obtenu  fur 
mdernicr.s  96  charges  defelparnioî^.  Ce  droit  fui 
SToit  été  accordé  en  forme  de  dcdommrgirent 
pjf  Marie  de  Bourgogne  &  Charles  V,  fon  pe- 
litî'fîlï;  tUe  en  avo  t  joui  fu  qu'aux  gueres,  & 
lex  peflcs  des  années  1656  Se  1^37;  âc  elle  de- 
Buadoit  a  y  ctrsr  Kiablic,  Elle  obûnt  ce  q'ielk 
defînoit;  irais  cniîn  cet  ancet»  droit  a  (tè  téâ  it 
<n  aigent,  fit  c\û  pour  Tacquitt  r  que  le  roi  lui 
accorde  encore  à  prclent  1000  liv»  par  anni-e  pour 
kl  fiiines  ie  Sal  ns* 

Cependant  quoique  la  cKûtc  de  cï'lles  de  Lors- h 
^fc  Saunier  Toit  fixée  dans  Fade  que  nous  vcnoi^s  de 
[cî'erà  Tann^u  ii^O|  il  e(i  certain  qu'elle  efl  pof- 
Itcrçure  à  cette  époque,  Philippe  de  Vienne,  en 
f  II j» 4,  légua  par  Ton  ttfkmmt  a  Alaïs  fa  fille, 
libbelî'e  «^e  Tabbaye  de  Lon^-k-Sauinec  18  ïrontve: 
ide  fîïuire  â  prendre  au  pu;ts  de  Lons-le  Saiini  r^ 
pour  elîc&  pour  Ls  abbtfles  qui  lui  fuccédefoitnt, 

Ceft  au  contmcncemert  du  quatorzième  ficelé 
qî;*on  peut  vraifemblablcincfit  rapporter  fa  deftruc- 
I  Ion  de  ces  Ja/ines ,  &  Ton   ne   trouve  point  de 
iîtrc  plus  moderne  qui  en  fafîè  mention. 

Qaoî  quil  en  folt,  il  paroit  ccfiaîn  que  les  eaux 
qo'on  y  boni  lifToit  étoîent  meilleures  que  ce  les 
iont  la  nouvelle /îi/'/îc  faît  ufag*^'.  Si  cl'es  nVuffent 
été  ûù*k  i ,  7  &  ^  degrés,  comme  on  les  voit  au- 
fwrdlmî,  il  eût  fallu  une  d<^pcnfe  tro^  confîdi-'rable 
paot  etJ  tirer  le  fd;  les  bât  mens  de  graduation 
B'étoicDt  pas  connus  alors.  Quand  ces  anciennes 
yjaittiei  furent  abanionnées,  on  ticha  d'en  perdre 
io  fources  en  les  noyant  dans  hs  eaux  douce<i  v 
loîi  n*a  pu  enfuiîe  tes  en  fépa  er  enùérement;  & 
t'eù  i  ce  mélange  encore  fub(î{îant,  que  nous  de- 
TMis  attribuer  li  foibleffe  des  eaux  que  Montmo- 
rot  emploie  i  préfcnt. 

Ce  n'cft  qu'en  1744,  Q^^  ^^^^^   nouvelle  falrne  ' 
t  été  établie,  avec  des  batimcns  de  graduât  on, 
Ajm  les  troi^  aï  es  forment  un  demi  cercle ,  quVlIe 
I  ferme  en  partie  par  le  devant. 

Lrt  pwîts  dont  elle  tire  les  eaux  faîée? ,  font  fî- 
tah  2  différentes  dîflances  hors  de  fon  enceinte, 
ain£  que  les  bâtimens  de  graduation. 

Ce  font  de  véritables  puits ,  dont  les  fources 
iailliCTent  prcfque  toutes  du  fond,  lïs  n*ont  rien 
^  cijricuxy  &  ne  méritent  p4s  que  Vgp  en  donnç 
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Ici  fa  defcriftion.  Us  font^  coîum^  i  Salins,  au 
nombre  de  tos. 

Le  puicsde  Lons-le-Saunier  1  amfi  nommé  parce 
c]u  il  fe  trouve  dans  cette  viile  ,  fourmi  dans  24 
heures ,  depuis  1400  jufqu^à  17C0  muids  d'eau 
feuiement  à  1  degrés*  E  le  c(l  un  peu  chaude  ,  9c 
le  thermomètre  plongé  dans  ce  pu  ts ,  monte  de  4 
degrés.  Les  eaux  élevées  par  des  pompes,  font 
conduites  dans  dts  canaux  fijuteTcins  â  la  dif- 
tance  d'un  quart  de  lieue  ,  juf |u  i  fai  c  de  gra- 
duation, dite  de  Lons-îc-Saumer^ 

Le  puits  Cornnz^  c(1  éloigné  de  ^4  toîfes  de  Taile 
de  graduation ,  à  lajuel  e  ii  donne  fon  nom,  &  oà 
Tes  taux  vont  le  rendra.  Il  forme  deux  puits  placés 
l'on  à  c6té  de  fautre,  daws  une  même  enceinte^ 
pour  recevoir  deux  différentes  lources.  LVne  a  7 
dcgfcs  donne  environ  ^oo  muids  d  eau  par  14^ 
heures;  &  lanire  a  j  degrés,  n'en  fournit  que  1 1. 

Le  puits  de  Técang  du  Sa*cir  renferme  plufieurs 
fources  ialécs,  qui,  par  dei  canaux  fouterrei^  , 
font  conduits  a  une  deir,i-l  eue ,  dans  le  bâtiment 
de  graduation  ,  dît  ^«  puUs  Como\^  La  principa  • 
a  9  degrés  tombe  dans  le  puits  où  elle  fc  itnd 
par  un  petit  canal  tail  é  dans  le  roc,  5c  elle  fourn  t 
55  muidi  deau  par  ^4  heures»  Différentes  autres 
lources  à  tj  5c  4  d  grés  fortent  du  fond  de  ce 
même  puits ,  5c  forment  un  mélange  d'ejux  de  i 
à  7  degrés ,  dont  le  f  r  duit  varie  depuis  6-^  jufqu*eii 
7 5  muids  pari4  heures. 

On  voyott  autrefois  dans  le  même  endro't  uii 
étang  qui  y  a  volt  été  formé  pour  fubmerger  Içs 
fources  falées^  &  c'eft  de-lA  qu--  ce  puits  a  pris  \p 
nom  de  V étang  du  Sah'tr^  Il  fut  creuTé  en  1735  à 
Î7  p  eds  4  pouces  de  profondeur,  à  la]ocl  c  og 
trouva  le  rocher  d'où  iortoit  la  fr'ncipale  fou'ce 
falce  ;  &  dés  ce  temps  on  établit  là  unefjiiae^ 
qyi  founiiltoit  cnv'fon  dix  miile  quintaux  de  feU 
Slais  elle  fut  Tupprimée  quand  Ton  congru  fit  celle 
de  Montmorot,  ci'*  furent  amenées  les  eaux  du 
[uit5  de  rétang  du  Saloir* 

Ce  piîîts ,  le  plus  important  des  trois  par  le  degii 
de  falurç  où  font  Tes  eaux,  fut  mal  conûruit  dans 
Içs  commen:emens.  li  e(l  tout  entouré  dVaux 
dtiucesi  qu'on  n*eii  détourna  pas  avec  aHei  de  fcin  ^ 
enfone  «qu'elles  y  pénéircrent,  &  aRoîblîrene  de 
beaucoup  les  fotir'eS  faites  On  Itura  depuis  creufé 
un  puifard  tiù  elles  vont  fe  rendre  près  du  puits  jL 
muire  ,  S  d'où  ell^s  font  élevées  par  de^  pompes. 
Mais  cet  ouvrage  n  IcelTaire  n*a  pas  rendu  aux  fourcei 
leur  même  ieg^^,  qui,  en  T754,  étoit  à  1 1  ,  &  fe 
tfouve  r'duit  à  8  ou  à  ^  ,  encore  nV(!*on  pas  af-uré 
qu  elles  rcflent  long-temps  dans  le  même  état  | 
ellçs  varient  beaucoup. 

la  principale  fource  ,  qui  étotc  entî" rement 
perchée  dans  le  roc,  ell  defcendue  en  partie,  ât 
poulie  plus  de  (^  m^id^  Jfar  -le  fond  du  puits.  P[uf 
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bas  eft  une  fôurce  d*cau  douce  fort  abondance, 
qjc  Ton  force  à  remoriteT  fur  elle-ineme  pour  la 
conduire  au  puifard.  Il  eft  forr  à  crainire  que  les 
fources  faites  coiuiiiuent  à  deftendrL'  ,  &  s'eri- 
foncant  davantage»  ne  fe  perdent  emièiement  dans 
les  eaux  douces»  Il  fat  droit  *^onc  chvicher  à  partr 
cet  accident ,  qui  ébrauleroit  la  faliae ,  &  faire 
de  nouve'  es  f>  uiiles ,  pour  ucher  de  découvrir 
de  nouvelles  fources. 

Les   batinfeiis  de  graduation   ont  été  inventés 

pour  épargner  la  grande  cjuamîié  de  bois  que  i*on 
\  confommeroit  en  ta  faut  entièrement  évaporer  par 
le  feu  il  s  eaux  a  un  foible  degré  de  falure  ;  car  fur 
loo  livres  d*eau,  il  y  en  aura  9%  à  évaporer,  i\ 
elles  ne  contiennent  que  1  livres  de  leL  Si  au 
contraire  elles  en  renferment  lé  ^  11  ny  aura  que 
84  livres  d'eau  à  évaporer.  Par  conféqucnt  dans 
ce  dernier  cas  on  brûlera  un  feptièmc  de  bois  de 
moins  que  dans  le  premier ,  pour  avoir  7  fois  plus 
de  feU 

Ainfi ,  fuppo(bns  qu  il  faille  5  pieds  de  bois  cubes 
pour  évaporer  on  muîd  d*eau ,  on  ne  brûlera  <]ue 
zfi  ptetis  de  bois  pour  avoir  16  muids  de  ie\  , 
fi  on  le  fe"!  d'une  em  à  16  degtés.  Si  au  con- 
traire elle  n'eft  qu'à  1  feulement ,  pour  avoir  Ja 
même  quantité  de  Tel ,  il  faudra  brider  1^53  pieds 
de  bois.  La  raif^pneti  eA  fen/ib:c.  Dans  le  premier 
cas,  100  muids  d*eau  contenant  16  muids  de  fel, 
il  n'en  refte  que  84  à  cvapoier;  mais  dans  le 
feco  M ,  il  faut  Soo  muids  d'eau  pour  en  avoir  16 
de  Tel;  &  Ton  a  par  confcquent  784  muids  à 
évapo  er.  Voila  donc  700  muids  de  pius  ,  pour 
lefqueh  il  faut  confommer  tioo  pieds  de  bois,  que 
Ton  eût  épargnés  dans  la  totalité  en  fe  fervant 
d'une  eau  1  16  degrés. 

Ce  lq:er  calcul  fuf/it  pour  démonter  que  ^  Ton 
bouilHlIoit  des  eaux  à  1  ,  5  5c  4  degrés,  la  dépenfe 
en  bois  excéderoit  de  beaucoup  la  valeur  du  fcl 
que  Ton  retireroit*  iVaîs  on  a  trouvé  le  moyen  de 
les  employer  avantagenfen.enr,  en  les  faifant  pafler 
par  des  bâtimens  de  graduations  v  ainil  nommés, 
parce  que  le*  eaux  s'y  gra^^ient,  c'elVà-dirc,  y 
«cquicrcnt  de  nouveaux  degrés  de  falure,  à  niefure 
que  Taîr ,  emponant  leurs  parties  douces ,  qui  font 
les  plus  légères  ,  les  fait  diminuer  en  volume. 

Les  bâTÎmens  de  graduation  de  la  faline  deMont- 
fnorot  font  divifés  en  trois  ailes,  ou  corps  ftpart-s , 
étendus  fur  quatre  niveaux ,  âf  placés  a  diâférenies 
txpo(ition$* 

L'aile  de  Lons-le-Stunîer,  alîgifée  de  Teft-fud-ell 
a  Voueil-nord-oucft  ,  a  147  fermes,  ou  1764  pi.ds 
de  longueur.  Elle  ne  re<^oit  uniquement  que  les 
eaux  à  1  degrés,  provenant  de  Lons-le-Satir^ier. 
On  appelle  j<rmr  une  étendue  de  11  pieds  renfermée 
entre  deux  pilliers. 

L'aile  du  puits  Cornoz»  alignce  du  fud  au  nord  j 
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f  outrent  7S  fermes^  ou  936  p!e<^s.  Elle  reçoit  Ici  eaui^ 
des  deux  pui  s  Cornoz  êc  de  Tétang  du  Saloir, 

Laile  de  Monimorot,  aligj  ce  du  fud-fud-ouei 
au  nord- nord- eft,  a  fur  deux  iHfté  ens  mvcaux  I6 
ftrmes  ou  10^4  pi-ds  :  plus  balîe  que  lev  deu! 
autres  aîl.s,  elle  re«^oît  leurs  eaux  ,  d'ja  graduées 
en  partie,  &  achève  de  leur  h  re  acquérir  le 
dernier  degré  de  falure  qu'elles  doivent  a^oir^ 
pour  être  de- là  renvoyées  aux  bailfoirs  ou  baflii 
conUruits  près  des  poêle?. 

Ces  trois   aîles   ont   enfemble    1944    pîc^s 
longueur*,  fur  ia  hauteur  commune  de  15  pieJs 
&  communiquent  l'une  a  i*autre   par  des  canau: 
de  bois   qui  con  Urifent  les  eaux  a  proportion  «^ 
beioins  &  de  la  graduation   plus  ou  moins  fav< 
rablc. 

Dan^  toute  ta  longueur  de  rhaque  bâtiment  règ 

un  bnffrn  ou  rcfervoir  conflruit  en  madriers  de  fapil 
joints  &  ferras  avec  foin  ,  pour  recevoir  &  reicn' 
les  eaux  falées.  Il  efl  pofé  horifontalement  fufi^f 
piliers  de  pierre  ,  &  a  14  pieds  de  largeur  dail 
œuvre  fur  i  pied  iîx  pouces  de  profondeur  :  1< 
trois  contiennent  enfemble  17688  muijs  d'eau* 

Au-delTus  &  dan^  le  milieu  des  balïîns  font  él« 
vces  deux  malles  parallèles   d'épines  ,  diflantes 
trois   p  eds  l'une  de   i'autre  ;  elles  ont   chaciiue  < 
pirds  9  p<HJces  de  largeur  dans  le  bas  ^  &  1  P  e 
3  pouies  dans    le  haut.  Se  forment  une  ligne 
1^  pieds  ic  demi  de  hauteur  fur  la  même  longue 
que  les  baflîns. 

L'on   a  placé    au    /ommet  de    chaque  colonii 
d'cjinfs,  des  cheneaux  de    10  pouces  de  p!ofo«r3 
deur,  fur  un  pied  de  largeur.  Ils  font  percc«  d€ 
deux    cotés    de  î  en    ^  pieds,  &  diAribueni  p^ 
des    rooinets   les  eaiix   qui   coulent   dans  d^aut 
petits  cheneaux,  creufés  de  6  âgnes ,  longs  de  1 
pied^i  fur    i    à  5  pouces    de  large  ^  &  crenelc 
par  les  bords.  C  eft   par  ce^  p  tites  entailles  qi 
ceux-ci  partagent  les  eaux  qu'ils  ie<;oivctit.  Se  les 
éiendenc   goui  e   a    goutte  fur  toutes  les  furfac 
d'epîi  es,   dont  les   pointes   les  fubdivilent  cncoi 
&  les  atténuent  à  Tinfîni. 

Au  milieu  de  ces  deux  rangs  de  cheneaux,  & 
le  vuide  qui  ù  trouve  entre  1  sdeai  mai'esd'épÎT^^-ii 
edun  plancher  pour  faire  le  fervice  àe^  grdifuatkK^ 
ouvrit  &  fermer  les  robinets,  fuivant  le  vert  p  uc  qiI 
moins  fort ,  &  le  toté   doù  il  vent.  Tout  l'é  ifici 
el!  furmonté   d'un    couvert,    pour   empêcher   II 
eaux  pIuvaKs  de  fe  mêler  avec  lej  falces. 

Cinq  roue<^  de  i8  pieds  de  damctre,  que  fir 

mouvoir  fucceflîvement  la  peiîtc  rivière  de  Va'cre, 
portent  à  -eur  axe  «les  marnvelles  de  fonte  qui  ^ 
en  tournant,  tirent  $c  poufîeni  des  balarcirr^^ 
dont  le  mouvenent  prolongé  jufque  dans  le-,  i- 
tîmcns  j  y  f 2  t  jouer  40  pompe  .  Elles  font  dr  Hccs 
dans  les  baflins  «  d  où  elles  élèvent  les  eaux  (aie 
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les  ctïffeaiJX  graduans,  &  leur  f n  fournifTent 
fOfOfûcjn    de  ce  cjuils   en    diUribuciu  lur  les 
ppfne  ♦ 

L*aTt  de  gfdàaer  confifîe  donc  à  étendre  ^e'  fur- 
[fiicts  de:»  eaux  ,  &  à  l  s  expofer  à  i'air ,  pcnr  lei  faire 
jl^mbiren  pluie  a  travers  une  on^ue  mafîe  d*cpine^» 
Lïir'U  Ici  pa-^d^s  ies  plus  légères,  qui  font  les 
•ces,  fe  volati  ifnt  &  fc  diffipent,  tandis  que 
MittTfes,  p'us  pcfanteî  far  le  Tel  qu'elles  cun* 
rgîei-Qcne ,  fe  prJcip  teiit  dans  le  baflTin,  d'où  elles 
[fone  r»^ montées  pour  ctrc  de  nouveau  cxpofées  à 
Iraîr ,  jnf^tï*a  ce  qu*e  les  aient  acquis  le  d  gié  de 
Ifclurr  que  Ton  fc  propofe. .  Olui  auquel  on  les 
llou'liit  communément  i  Motnn-orct,  eft  de  ii  à 
Ijj;  lorfquon  leur  en  fait  acqucrir  davantage  , 
klles  n'ont  pas  le  temps  de  le  dégager  entièrement 
Hcs  parties  étrangères,  gaifcs  &  terreufes ,  qui 
'doivent  tomber  au  fond  de  la  pocle  avant  que  le 
fd  fc  déclare. 

Il  entre  ordinairement  par  jour  aux  bAtîmers  de 
jâcuiiiwn  îioo  rnuid»  cj'eati  ,  Se  il  ^\n  évapore 
1^  ce  qui  f^roît  par  loo  pîeds  de  bâtiment ,  ui  e 
^ration  ^Venviron  18  niuids  dVau  :  on  a  tiré 
ce  jour  commun  fur  Tannée  entière  de  1755?. 

îl  fiut  obferver  qu  il  y  a  des  temps  ,  tel-i  que  ceux 
des  fortts  gelées,  où  Ton  neyrjJi^c  point  du  tout, 
parce  que  leav»  fe  gelant  dan»  le^  pompes  5c  furies 
épinci,  fero  t  brifer  ton  e  'a  mach  ne.  Maiî  la  vio- 
lence même  du  froid  qui  emj  cche  l*cvaporaticn  des 
eauît,  y  fupplée  eu  les  grûduûtt  par  congélation.  On 
perd  alors  en  entier  le«  eaux  foi  blés  du  puits  et 
LiisU-Saunur ,  &  Ton  remplit  les  t  aillns  avec 
ceUcî  des  puits  Cornât  ÔC  de  C étang  du  Saloir  ^  qui 
Com  2  6  il  i  9  degrés* 

Il  n  y  a  que  le  flegme ,  ou  les  parties  douces 
cuVlles  contiennent  qui  fe  gèle«<£.  \Juand  elles  le 
fcnt,  on  caJie  la  glace  ,  &  Ton  renvoie  aux  h^ufoirs  , 
ou  féfcr^'oirs  établis  près  de»  poêles ,  Teau  falce,  qui 
dinvles  grands  froids  acquiert  ainlî  pai  la  feule  con- 
gciation ,  jufqu^à  4  flC  5  degrés  de  plus-  Mais  le 
ût%ti  n'eft  pas  égal  dans  tous  les  laOrns;  il  efl 
loai'our*  relatif  a  la  quantité  des  parties  douce > 
^cmtenDes  dans  Teau  ,   &  qui  font  les  feules  fuf- 


Celiet  qui  le  font  beaucoup. 

Les  temps' Vs  plu<;  favorables  pnur  la  graduation , 
f*ntlc^  temjs  fecs  avec  iin  air  m'  deré.  Les  grands 
tcr.ts  perdent  beatic*  up  deau,  ils  la  jettent  hors 
itv  b-îtimens,  &  emportrnt  â  la  fois  les  parties 
ûlées  &  Icî  «douces,  Lorf:jue  Tait  efl  t:'è  humide^ 
k  pendant  îes  brouillards  fort  é^ais,  Teau  ^  loin 
d'acqirérif  de  nouveaux  deg  es  ^  perd  quelquefois 
ÏD  peu  de  ceux  qu'elle  avo  t  déjà,  Elle  fe  g-^adue  , 
fauis  foiblemcnt ,  par  le  temps  prefjvje  calmes. 

V^t ,  comme  un  corps  ff ongieux ,  paiTaut  fur 
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les  fliffaccs  de  Teau ,  s*imbibe  &  fe  charge  de  leurs 
parties  le^  plu^  Itgères.  Aufft  les  grandes  chaleurs 
ne  produîfent'cl  es  pas  la  graduailon  la  p  us  avanta- 
geule,  parce  que  Tair  fe  trouvant  alors  con  îcnfc  par 
les  exhalai  ons  df  la  tere,  perd  de  fâporwfît,.',  6c 
conféquémment  de  Ton  effet. 

Nous  penfon^  qu'il  y  auroit  un  moyen  de  tî  et 
encore  un  plus  granl  avantage  des  différentes 
températuîe'f  de  IV  ir,  don:  dépend  abfolument  la 
graduation.  Il  faudroît  conilruire  un  bâtiment  a  trois 
rang^  parallèl  s  d*épinçs.  où  ?es  venrs  les  p'us 
violeiis  gradueroient  toutes  les  eaux ,  fans  les  perd*  e. 
S'ils  cmportoient  celles  de  la  première  &  de  la  fe- 
conle  ligne ,  ils  les  Jailferolent  tomber  i  la  t-oî- 
fîème,  qui  achevant  de  rompre  leur  tmpét«io/îté  déjà 
affoibHe,  ne  leur  laifleroit  plus  jetter  au-dehors  que 
les  par  ies  de  l'eau  les  plus  légères* 

Un  fe<:ond  bâtiment  a  deux  rangs  d'épine^ ,  fer» 
vir  itpour  i.s  temps  où  l'air  e(l  médiocrement  agité. 
Enfin  il  y  en  auroit  un  troifième  à  un  feul  rang  , 
&  c'eft  lur  celui-ci  qiîe  Ton  grudueoît  les  eaux, 
lorfque  Tair  prefquc  tanqulle,  ne  pouvant  agir 
qu\t  travers  une  feule  miiffc  d'épines,  petdrort 
e  ^t  crement  fa  force  s'il  en  rencont  oit  une  féconde, 
&y  laifferoit  retomber  les  parties  douces  qu  il  auroit 
emportées  de  la  preni  ère. 

Les  eaux  en  coulant  fur  les  épines,  y  laiffe-^t  une 
matitre  terreufe,  fans  falure  ^  fans  g  ùt,  qui  s'v 
durci:  tellement  au,  bout  de  7  à  Sans,  qu:  lair 
n^  pouvant  plus  pafTer;  on  eft  obfigé  de  les  re- 
nouvelier.  Les  épines  d"  leur  coté  r  ndent  Teau 
graiffeufe  ,  &  lui  donnent  une  couleur  roulfe.  Cell 
pour  cette  raf-n  que  dan*i  les /aAVîW  oi\  il  y  a  des 
bàtimens  de  graduation  ,  Je  (cl  nVfl  jamas  û  blanc 
que  lorfquVn  bouillit  les  eaux  telles  qu'e'les  fortent 
de  leurs  fou  ces. 

Les  eaux  graduées  au  degr^  qu'on  (e  propofe  , 
ou  auquel  Ton  peut  les  amener ,  font  conduites  par 
des  tuyaux  de  fapin  ,  dans  deux  r^fervoirs  placés 
derrière  les  berne^ ,  &  de  la  f  mt  diftribuées  aux 
pot  les  qui  y  répondent.  Ces  baffins.que  Ton  nomine 
àatjoirîy  forment  un  quarré  long  de  44  pieds,  fur 
W  de  large  &  y  de  profondeur  ;  ils  contiennent 
chacun  ^6^  muids  d'eau. 

Il  y  a  /tx  poêles  à  Mortmoroc ,  dont  chacune 
forme  aufli  un  qtïarré  long  de  i6  pieds,  fur  ii  de 
larg^^ur  8c  1 8  pouces  de  profondeur  ,  &  contient 
environ  ico  muids  d'eau.  Ceft  dans  les  angles  oii 
l'eau  ne  bouillit  jam  is  ^  que  le  Jt^f/of  s'amaffe 
en  plus  grande  quantittf.  La  première  poêle  efl  la 
feule  qui  att  derrieie  elïe  un  poclon  :  encore  le 
f.l  que  Ton  y  forme  efl-il  fî  btun  ,  &  C\  chargé 
de  parties  étrangères  ,  que  Ton  eil  ordinatremeat 
t^bligc  de  le  refondre. 

La  cuite  ne  fe  dîvife  daiis  cette  p/w,  qu'en 
deux  opémiom  i  i^Jaiinagt  &  le/t^^^tv^r. 
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Ou  enttf)^  par  [dirnagc ,  tout  U  temps  qui  ed 
employé  à  faire  reluire  Teaii  f^lce  ,  jufqu  a  ce  que 
le  fel  commence  à  Te  d 'clarer  à  fa  furface*  Il  yo- 
père  toujours  y»ar  uu  feu  vif,  &  dure  plus  ou  moins, 
ce  qui  va  de  |6  à  14  heures,  fui  vaut  le  degré  de 
fâlure  qu'oiu  les  eaux. 

C*tft  pendant  ce  temps  que  IVau  jette  une  écume 
qu'il  faut  enlever  avec  foin  ,  &  que  le  Jl Wof , 
c'eft-i  dire  que  les  matières  icrrcufes,  &  autres 
paitîes  c!ran|èNs  renfermées  dans  les  eaux,  s'en 
dégagent  Se  fe  prccipîtent  au  fond  de]  la  pocle* 
Mais  i.'  faut  pour  c^-la  une  faite  t-bulUtion  ;  auîTi 
dans  Its  poêlons  ou  Teau  ne  bouîHtt  point ,  Ton 
ne  tire  jamais  de /c/ir/o(.  Il  refle  mclé  avec  le  fel  , 
quî  pour  cette  raifon  eft  plus  brun  ,  plus  pefant  Bc 
bien  moins  pur  que  celui  forme  dans  les  poëlc*. 
On  y  amafîe  toujours  la  c^uantiti  de  ié  pouces 
de  muire  hrifinte  ,  c'eû-à-dire ,  d'eau  dont  le  fel 
commence  à  paroitre  ;  ce  qui  oblige  de  remplir 
la  pocie  à  pttifïeurs  reprlfes  ,  lorfque  rcbiiilititin  a 
diminué  le  volume  d'eau  iklée  que  Ton  y  a  voit 
mie, 

Le/t7tr/of  oue  Ton  tlr^  des  poêles  dans  de  petits 
baffins  nommes  ûtigtlotî ,  que  Ion  met  fur  les  bords, 
êc  où  il  va  le  précipiter,  parce  que  Teau  efl  plus 
tranquille  ^  fert  à  former  à  Montmorot  les  Tels 
purga  *f«  d'epfam  &  de  g'auber ,  &  la  potaiTe^quî 
fert  à  U  fiiiïon  des  matières  dans  le^  verreries. 
f^ayrjSiLD'EpsuM  ,  DE  GiAUBEît  &  Potasse. 

Le  foccagc  comprend  tout  le  temps  que  le  fc! 
tefle  a  (c  former,  li  commence  des  que  Teau  qui 
bouillit  dans  lapocîe  eft  patA^enue  à  ^4  ou  if  degrcs, 
C*eîl  alors  de  la  muire  if  ri f mu  ,  au-dcfTiis  de  laquelle 
îiagciit  de  petites  Umes  de  f4,  qui  s* accrochant 
les  unes  aux  autres  en  forme  cubique,  s*eïUrainent 
mutuellement  au  fond  de  la  poêle. 


Plus  le  feu  efl  lent  pendant  le  ficcage^  Se  plus  ^e 


que 

féconde  isr  dernière  opération  dure  fciie  heures  pour 
les  fcls  d*:flincsà  erre  m  s  en  grains ,  vingt  heures 
pour  les  Tels  en  grains  ordinaires  ,  &  foîxanre-dîjc 
Jieures  cour  ceux  à  gros  grains.  Ces  trois  diffcren- 
tes  efpèccs  de  Tel  font  les  feules  que  ron  forme  à 
l^I^ntmorot. 

Lorfque  !c  fel  e(l  formé  ,  51  reflc  encore  au  fond 
delà  poclc  dei  i  aux  qu»  n'ont  pas  été  réduites  & 
<)ue  Ton  nomme  eaux  mires.  Elles  (ont  amcres, 
>"cincs  dfi  graiffç  ^  de  blturie,  Â:  fort  chargres  de 
"cl  d>pfom  k  d:  glauber.  Elles  font  très-dirtîciles 
à  réduite  ^  ifc  11  faut  avoir  grand  foin  de  ne;  pas 
ni  ttro  [a  pocle  â  ficcité  ,  poi.r  qu'elles  necommu- 
mquent  pas  au  fcl  le*  vices  qu'elles  contiennent. 
Elles  en  tnt  plus  ou  moins,  fuivant  cjue  fes  eaux 
ffléts  dont  Ton  fe  fett  font  plus  ou  moms  pures.  Le 
^1  au  foaîf  d(  U  pç4e  ^  eai:nbi,bÊ  dç  ces  e^ux 
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qu*îl  faut  laîier  é  goût  ter.  LorfquVlIes  fontloftiii 
des  fels ,  elles  prennent  le  nom  d'eaux  gr^Jf^s  %i 
mais  leur  nature  efl  toujours  à-peu-prc*  la  mfme  ' 
qu^  celle   des  eaux-mèr:s.   L*une  Se    l'autre  font 
très-vicieufcs  à  Montmorot ,  Se  il  fcroît  à   defire^^l 
qu*on  nVn  fît  aucun  ufage.  ^H 

Neuf  cultes  f^nt  une  remandure  qui  dure  plut  oit 
moins  ,  fuivant  Tefpèce  de  fel  qu^oii  veut  former*     à 

L'on  fait  par  année,  t  cette  faUne ^  environ  6Q 
mil  e  quintaux  de  fel»  dont  U  moitié  cft  délivrée 
en  pains  ^  à  dîifcr.ns  cantons  fuiiTeî,  fuivant  de 
traités  part  cullers  faits  avec  la  ferme  géncralcj 
&  Tautre  m'^it»é  formée  en  pains  ell  vendue  1 
dlfférens  baîllîag<'s  de  la  province-  Mab  commis 
Salins  founit  de  p*us  aux  fuIfTe^;  les  ^ÔGOoquÎD' 
taux  que  Montmorot  donne  pour  lui  à  la  prov.inTej 
il  s'enfuît  to» jours  que  cette  dernière /i^/'rte  fait  en 
trer  en  France  environ  550  raUle  livre»  pi 
année. 

Le  fel  que  Montmorot  délivre  à  la  province^ 
étoît  féché  lur  les  braifes ,  ainfî  qu*on  le  pratiqu 
à  Salins  ;  mats  H  fe  trouvait  toujours  une  odei 
for:  difagréable  dans  la  partie  inférieure  des  paiiif 
qui  d  ailleurs  brt'iléc  par  raâivîté  du  feu,  avoîJ 
la  dureté  du  gypfe,  beaucoup  d'amertume  &  f Jti 
peu  de  falure» 

Ces  défauts   excitèrent  des  rcclama'îons  de 
part   de  la  Franche- Comté ,  Se  donnèrent  lieu 
plufîeurs  remontrances  de   (on    parlement  ;  le 
en  conféquence  envoya  dans  la  province,  en  17^0! 
un  commifTalre  pour  exanaîner  (T  les  plaintes  éfoîe 
fondéci  &  pour  faire  ranàlyfe  des  fels  de  Moxiti 
morot. 

On  n'a  trouvé  dans  cHtcfjllne  aucune  matièr 
pernicîeufe  ;  les  fcls  en  grains  que  Ton  en  tir 
font  très-bons,  &c  les  défauts  dont  Ton  fe  plaignoi 
julîemcnt  dans  les  fels  en  pains  ,  ne  pfovenotçu' 
que  du  vice  de  leur  formation. 

Le?  fdux  grades  à  Montmorot  conrennent  bea^a 
coup  de  fcls  d^t'pfom  ôc  de  gîayber,  font  amèrcs . 
chargés  de  graiffe  &  du*  bitume.  Cependant  Ton  s'ç 
fervoit  pour  pétrir  les  fels  defliné^  a  être  mis  < 
pains. 

Quand  Ton  porte  les  pains  de  Tel  furies  braîfl-çj 
on  les  y  pofe  fur  'e  coté  ,  en  forte  que  les  eau 
grafTeî  dont  Ils  étoicnt  impn'gnés,  defi-endaH 
de  la  partie  fupericure  à  la  pairie  baife  qui  toucl 
le  brafier»  s\  trouvoient  faitres  prrla  violence 
la  çhaieur.  Là  les  graîiTes  dont  el'es  font  charge 
fe  bruloient,  fit  par  leur  combuft  ou  4onnoieoi  un 
odeur  innxprortab'e  d  urine  de  chat  à  cette  parît 
louîours  pleine  de  tache.  &  de  trous  par  les  vuîdes 
qu'elles  y  formoicnr.  Le  fel  dVpfom  s*y  dert'échoît 
au  (S  ;  &  au  lieu  de  s*cgoutter  dans  le^  cendres  avec 
Tcau  aoi  l'e^itr^it^ait ,  il   ceâott  adbér^mt 
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ÏD  pain ,  où  îl  forraoît,  tant  à  Tîntcncur  c]u'à 
I  cxtcricur  des  crpcces  de  grumeaux  jaunâtres  Se 
d'iijie  grande  ametîumc. 

L'en  M  eflayi  de  former  à  Montmorot  'es  paîn^  de 
fel  avec  de  l  cîu  douce,  &  alors  ils  ont  été  beau- 
coup moins  défedueux  que  quand  ils  ctoitnt  pétris 
avec  Teau  gra^îc;  mais  tant  qu'ils  ont  çtc  féchés 
fer  le<  braifcs  ,  on  Uur  a  toujours  troufc  un  peu 


deî  cisng^ ,  en  be -ux  cryflaux  cubef  ,  ^rJf-gros  ^  uji 
peu  traufparcns ,  &  d'une  grande   bUu  hear. 

II  {^ 

tes  envîr.  nnc  en  U  cr.argce 

quun  bàion  planté  dans  le  fable  à  peu  de  diftance 
d^s  ttangs,  t^  trouve  en  vingr-q  atre  heures  tota- 
lement couvert  de  pe  :ts  cryflaux  biillans ,  fort 
adhcrens  j  c  eft  ce  L,ui  a  f^it  imaginer  à  qui^ues 


b  ren:ont  e  des  cantons  dont  ra-mof^hc  eqiiî 
^•îr.  nnc  cH  fï  chargée  d:^  moltcules  falircs. 
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de  l'odeur  dont  r eus  avons  parlt*;  &  Ton  nVfl  par- |  ^[.P^E"^  *   ^'"  ^T  j^^  foniTcr^des  croix  de  bois^ 

ircnu  a  le^  en  garant  r  entièrement  que  parle  moyen        "'  '"'"  "*     '  '^ 

des  cEuve*  feite^  pour  let^r  def  ècî^cment.  C*c!i  un 

ranai  où  Ton  conduit  la  chaleur  de  la  pocle  à  coté 

de  laquelle  U  cft  confltu'i.  11  ell  couver:  de  pîaqrcs 

de  fer  qui  s  échauffent  par  ce  courant  de  feu  ,  &  fur 

îefq  re  les  on  met  les  p.-u'ns  de  fel  »  aprts  y  avo  r 

fit  une  li'gère  couche  de  cendre  pour  que  le  fcl 

ie  touche  pas  le  fer« 

Il  y  a  à  frcfent  a  Montmorot  deux  t'tuvcî  d'vîfées 
cHi'unecn  deux  corps,  6c  féchant  enfemble  cent 
charges  de  fcL 

Les  pains  de  fel  formés  ,  non  plus  avec  reati 
grafie  ,  mais  avec  feau  qui  fort   des  bâtiroens  <ie 

Sdration ,  £c  féchés  doucement  par  fa  cJiateur 
dc^^e  des  ctuvcs ,  fort  très-beaux,  &  n*ont  ni 
odeur  ni  amertume;  mas  i's  ne  fouffrent  pas  fi  b:en 
le  tranfport ,  &  tombe  plutôt  en  dclique  cencc.  Les 
plnntcs  de  la  province  ont  celle  ,  &  le  fei  en 
jtins  de  Montmorot  n  eft  plus  a^uellement  foit 
iniciieur  i  celui  que  Salins  fournit.  Il  cft  beau- 
coup moins  pénétrant;  8c  en  gé' ér^l  les  froirages 
lalésarecle  fel  deMontmorot  ne  font  pas  fit6t  faits, 
&  ont  befoîn  de  plus  de  temps  jour  prendre  le 
fel,  que  ceux  que  Ton  fale  avec  celui  de  Sains. 
Au  refle ,  cette  diflFcrence  nVn  apporte  aucune  dms 
leuf  qualité  qui  eft  également  bonn<f.  Ma  s  le  pré- 
juge contraire  eÔ  (î  fort  univerfel ,  quUl  auioit  peut- 
être  falu  le  rcfpe^er ,  parce  que  les  fiomage^  font 
Bac  branche  confidcrable  du  commerce  de  la  Fran- 
cbe^Coancc* 


Saliucs  des  Islhs  Aktillcs* 

Ce  (ont  de<  étangs  d*eau  de  mer,  ou  grande  ré- 

wnroirs  formés  par  la  nature  au  milieu  des  fables, 

ànt  dei  lieux  aride»,  entourés  de   ro:hers  &  de 

pi^tev  montagnes  do- 1  la  portion  fe  trouve  o'-di- 

•liremcnt  dans  ks  parties  méridionales  de  preQuc 

t<»tttei  les   ides  Antilles  ;  ces   étangs   font   Ibuven: 

inondée  par  les  plu  es  abondantes  ^  5c  ce  nef!  que 

da^s  îa   îàifon   scche  ,  c'eA-â-dire  ,  vers  les  mois 

♦  jinvret  Se  de  f  vrier  »  que  le  fel  fe  forme  i  l'eau 

^c  ta  mer  étant  alot  trcs-bafTe   Se  celle  îles  éiangs 

M^c^nt  plus   renouveliée,    il  **en  fait  une   (î  pro- 

lîgîeufe  ^vapo'ation  par  rexceffive  ci'aleur  du  folMl, 

les  paries  fali^^es  n*ay.uit  pbjs  laquiintîté  d'hu- 

néveUair.  pour  les  t  nir  en  aifîo'ution  ,  font 


^ 


des  couronnes.  Se  dVurei  petits  ouviag^cuiieuxt 

Le*  ides  de  Sa'nt-Je.in-de-Port^rjco,  de  Saint- 
Ch  iiîophc,  la  grande  le-rj  de  Ja  Guadeloupe,  U 
I\lart  ni|ue  &  la  Grenade ,  ont  de  très-belles/d/w/ ^ 
dont  quelques-unes  poudroient  fournir  la  cargaison 
de  plufieurs  va  ffeaux  ;  le  fel  qu'elles  p^oiuîfent  eft 
d'un  ufage  journ.ili^r,  maïs  il  n'efl  pas  propieaux 
falaifons  des  vtandts  qu'on  veut  confeiver  long- 
temps î  on  prérend  qu'il  cfl  un  peu  coDoûf, 

Salines  de  Reichenha//* 

Reîcbenhall  efl  une  ville  d'Allemagne  ,  daiu 
Je  cercle  &  dans  Fcledorat  de  Bavière,  préfec- 
ture de  Munich  ^  fur  la  rivière  de  Sala  ,  &  au  voi- 
£nage  d'une  abondante  fource  d*eaux  falées. 

Une  partie  des  eaux  falées  fe  redent  dans  lev 
murs  de  cette  ville,  s'y  cuit,  s'y  épure,  &  y  latife 
un  fel  fort  eflimé.  L'autre  partie  sVlève  à  Taide 
d'une  roue  qui  a  3  ^  pieds  de  diamètre ,  6c  arriva 
dans  un  grand  &  haut  réfervoir ,  d  où  on  Ja  conduit 
par  des  tuyaux  de  plomb  i  Frawenfleîn,  ville  éloi- 
gnée de  Reichenha  1 ,  de  trois  milles  d^AUemagne  , 
mais  ville  plus  riche  en  bois  nécefTalre  aux  falines^ 
8c  plus  commodément  iîtuéepour  Tcxportation  des 
fels. 

L'on  admire  le 
Tune  de  ces 

ces  eaux  falées  :  Ton  eiî  frappé  de  montagnes  qui 
dans  rentre  deux  femblent  s'oppofer  à  la  diredion 
des  tuyaux*  On  loue  les  é  c  Iules  8cl  es  rouages  mis 
en  jeu,  pour  furmonter  les  hauteurs;  8c  Tonfe  pWc 
à  voir  &  même  à  parcourir  fur  de  petits  bateauîc 
faits  exprès,  le  bel  acqueduc ibuieraio  qui  fournît 
Teau  a  ces  rouages. 

Saunes  de  sel  gemme  ou  Sel  fossile* 

Le  fel  gemme  ou  fel  folBle  efî  de  la  même  nature 
que  le  kl  marin  ,  mais  qui  fe  trouve  dans  le  feiii 
de  la  terre. 

On  k  nomme  en  l^tmfaf  gemma ,  ou  gemmeum^ 
parce  qu'il  a  quelquefois  la iranfpnrence  &  la  blan- 
cheur dun  cryflal  ou  d*une  pierre  précieufe  ; /d/ 
rupeiim  ,  parce  qu^il  fe  trouve  par  mades  fembla- 
bles  a  des  roches  ;  fui  petnjam  ,  parce  qu'il  y  2 
des  pierres  qui  en  font  quelquefois  imprégnées  î  011 


tire  l^s  divers   ouvrages  pratiqués  ifi 
villes  à  l'autre  ,  ptuc  donner  cours  à 


it#$  de  fe  précipiter  au  fond  6i,  iui  les  bords  {  TappeUe  auflî  fai  fo£ie  ^fm  mantanum^  parce  qu*i| 
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fe  litre  du  feln  de  la  terre ^  8c  pour  le  dîïlînguer 
de  celui  qui  s'obtient  par  Tcvaporation  de  Teau  de 
la  mer,  &  des  lacs  nil;:s. 

hefcl  gemme  ne  diftère  du  fci  marin  ordinaire» 
que  parce  qu*il  a  plus  de  peine  à  fe  difloudre  dans 
l'eau  qt'e  ce  dernier,  ce  qui  vient  des  parties  ter- 
rcllrcs  &  des  pierres  avec  qui  îl  cft  combiné» 

ï^c  fe!  gemme  Çc  trouve  en  beaucoup  d'endroits 
du  raonde«  On  en  rencontre  eu  Catalogue,  enCa- 
labre  ♦  en  Hongrie^  en  Trantilvanie ,  en  T)to1^ 
en  Mofcovie ,  &  nicmc  dans  la  Chine  ,  C^*  Mais  les 
mines  les  plus  fameufes  &  les  plus  abondantes  que 
nous  connoiffions ,  font  cdles  qui  le  trouvent  en  Po- 
logne ,  dam  le  voifinage  de  Cn^covie  ,  prcs  de  deux 
endroits  nommes  H^^ieùc^ka  Si  Bc<hnii  ;  nous  allons 
en  donner  U  defcripilon  d'après  AL  Schober,  qui 
a  long-tcms  eu  U  dtreâion  de  ces  mines,  &  qui  a 
înfcrcdansle  magafîndc  Hambourg  deux  mémoires 
fort  curieux  à  leur  lu  je  t. 

Wieliczka,  «A  une  petite  ville  de  Bologne»  frtuce 
SLU  pied  des  monts  Ctapacks  ,  à  environ  deux  lieues 
de  Cracovie;  elle  ell  batîe  dans  une  plaine  bornée  au 
nord  Scan  midi,  par  des  montagnes  d'une  hauteur 
mcdiocre;  le  terrain  où  elle  fe  trouve  peut  être  en- 
virjn  de  1 5  9  à  loo  pieds  plus  élève  que  le  niveau  des 
eaux  de  la  Viflule  ,  qui  n'en  cil  pas  fort  éloignée; 
la  ville  deBochnia  eft  environnée  de  montagnes  & 
de  collines,  âc  placée  dans  un  lieu  plus  élevé  que 
le  précédent. 

Le  terrain  eft  glaifeux  dans  les  environs  de  ces 
deux  tilles  ;  à  la  dilrance  d'une  demi-lîeue,  on  ne 
trouve  que  irès'peu  de  pierres,  {înon  prés  deHochnta, 
où  Ton  voit  quelques  couches  d'albâtre  qui  fe  mon- 
trant à  la  furflice  de  la  terre;  plus  loin  cette  pierre 
devient  moins  rare,  &  aumidi  de  Wielic^ka  on  en 
trouve  une  afTei  grande  quantité,  qui  ne  paroît 
point  former  de  banc  fuivî,  mais  qui  femble  avoir 
^té  dérangée  de  fa  place* 

^  Vers  le  nord  on  trouve  def:  amas  de  pierres  arron- 
dies, &  de  gallets  ou  cailloux,  qui  paroiflent 
n'avoir  pu  y  ctretran [portés  que  de  fort  loin  ;  on  y 
vok  auflî  du  grais ,  qui  ell  la  pierre  la  pbs  commune 
des  environs;  on  a  remarque  quclauefois  dans  ce 
graîs  ,  des  maffès  afle^  grolTes  de  cnarbonde  terre: 
au  couchant  on  rencontre  différentes  couches.  Le 
lerreîn  y  ei  f^bloneux  ;  au-deflous  du  fable,  dont 
répaifi'eur  varie ,  on  trouve  une  pierre  compofce 
d'un  amis  de  petits  cailloux  Se  de  coquilles,  lies 
enfcmble  par  -iu  quartz  ,  c^uî  en  fait  des  couches 
t  cs-folides  ;  cette  pierre  compolce  forme  un  lit, 

3ui  a  depuis  un  jufqu*à  iroiipîedi  d'épailTeur  :  au- 
ellous,  efl  une  ncuveî'e  couci  e  de  fable  qui  n'cit 
pnntpar-toot  t  gaiement  épaiffe  ,  mais  qui  contictit 
aunTides  cojjuîiles  de  mer,  d^nt  plufîeurs  (ontdaa-t 
un  et  »t  de  deflrudon  ,  tandii  que  d*autr<^<:  n*nr\t 
éprouve  ;iucune  al t=;raî ion.  On  donne  enfu  * 
bauc  d  un  grais  quarueux^^^  blçuicre ,  qut  .. 
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8  pouces  d'épaîfTeur,  &  qui  efl  d*une  durrfi 
dinaire.  Ce  banc  eft  fuîvi  du^e  noivellec 
fabfe,   dont  on  n'a  point  encore  pu  fonder  i 
fondeur. 

A  environ  une  lieu  de  Wîelîcika,  on  rencoi 

une  grande  quantité  de  foufre  n^tif;  près  de- la 
auffi  ync  fource  d>au  nuncrale  d*une  odeur  v 
fétide.  Le  foufre  cft  rcpandu  en  petite  maHes,  d« 
grofleur  d'un  p  is,  dans  une  pi-'ire  d'un  g  is  ci 
drc,  lemblable  à  delà  pierre  ponce  ,  k  remplie 
trous  comme  elle. 

Toutes  ces  circonflances  prouvent  que  le  term 
qui  renferme  ces  fjmeufes  mines  de  fel,  a  éproii 
des  révolutions  trc -confîdérablcs ,  tatit  d:  la  p4 
des  eaux,  que  de  celle  des  feux  fouterrains. 

Lîs  mines  delX^ielicika  font  trcs-étendueijw 

le  terrain  fur  lequel  cette  ville  efl  bltie  ,  eil  cwi 
par-dclTûus,  Se  même  les  galeries  fouterraines  V( 
b:au:oup  au*delades  bornes  de  la  ville  j  450  ouv 
font  employés  à  rexp'oiratîon  de  ces  mines,  0 
rient  en  occident  elles  ont^environ  600  lachtcrs 
verges ,  cert-à-dîre  éooo  pieds  de  longueur  5 
nord  au  midi,  elles  ont  ioo  vert^es,  ou  zdoô  pia 
leur  plus  gr.^nde  profondeur  eft  de  80  lacliters, 
800  pieds.  On  y  trouve  encore  à  cette  profond 
des  couches  îmmenfcs  du  fel  gemme  ,  qui  vont  i 
rient  en  occident,  &   dont  on  ignore Téten 

Voici  les  différentes  couches  dont  la  terre 
compofée  tn  cet  endroit,  i*.  La  terre  frase 
1^  De  la  glaifè,  j*".  Un  fable  très  fin  iné!é  d'eai 
que  J  on  nomme  ^yc.  .  4".  Une  argile 
compadc;  cniîn  on  trouve  la  couche  q 
le  fei  gemme» 

Ces  mines  ont  dix  puîts  ou  ouvertures  qizt^ 
tant  poury  defcendre^  qae  pour  cpuiîcr  iei 
Se  pour  faîre  mont.*r  lefrigrmme  que  Von  a  t^ 
fous  terre.  On  defcend  cîin«i  Ton  4^  <rs  |^^ 
un  fftalicr  qui  a  47^^ 
charp:nte,  pour  cm^ 

Quand  on  efl  parvenu  i  cette  pm^^ 
rencontre  une  in r         *     '       *  \:n 

ù  croifent ,  Se  >  ; 

pe  fonnes  les  ^pliu  ^utuécs    ^^^ 
s\-gare% 

Ces  galeries  font  éuvéei  «^^ 
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noote  ptr  MoC  d*une  grandeur  prodîgîeufe  ;  mats  au 
(ecoûd  (îuge  ,  il  fe  trouve  pdr  couches  fuivirs,  êc 
éitL%  un-  quantité  inépmfable.  On  H:  fert  de  pio- 
cb«,  de  cil  eaux  &  de  mailUts  pour  détacher  le 
(tl  ;  on  déndie  louvent  des  mafîes  de  fcl  e^i  prifnies 
quîfrcs ,  de  7  i  8  pieds  de  longueur,  &  de  deux 
pieis&dcmi  dV'pdîfleiir  ;  on  nomme  ces  piiraUc- 
lipîpeîcs  éf*ît*i:¥^ftcs  ;  on  ell  queliuefois  parvenu  j 
en  dfticbet  qui  avoîeftC  51  &  même  48  pieds  de 
kngiieur* 

Les  ouvriers  s*acqu!itcnt  de  leur  travail  avec  beau- 
coup de  faci  îcc  ;  par  le  Ion  que  r^^ndent  ces  mafT  s, 
iii  connotOent  le  moment  on  elles  vont  le  détacher; 
k  aloct  ils  pourv#iènt  a  ieur  fureté. 

Ces  blocs  le  roulent  fur  des  cylindres  de  boh, 
fuWaux  pui  s  qui  descendent  daiï^  les  galeries  « 
4'oa  ils  font  clevcs  par  des  machine^  à  moiilettei 
irè.  firrrf^  &  tourn.es  par  douze  chevaux.  Quant 
US  p€tit$  morceaux  «  oa  les  met  da^s  des  tonneaux. 

On  a  fait  des  excavations  fi  prodigîeufes  dans 
le  fan d  de  ces  m  nés,  pour  ea  retirer  ie/W^rmme^ 
^t'on  y  vî-ît  des  cavités  alTez.  amples  pour  conte* 

IDT  une  trc -grande  ég^ife»  &rour  y  ranger  pluficuîs 
l»*llhri  d'hommes  ;  ces  fo;tes  d*e  ^dfoi?s  fervent  de 
■agifi^t  pour  îcstonn -aux,  &d*écuiie  pour  les  che- 
Uux,  qui  rell:t'£  toujours  «fans  les  mmes,  Se  qui 
ibnr  ao  nombre  de  quatre-vingt. 
Ou  rroav-'  q^îelquefoîsdes  creux  qui  fontfem;^lIs 
faux  G  chargées  de  fei ^  que  lorfqu'on  vient  à  les 
bre  fortir^lts  roches eiwroriun^t s  relent  comm; 
tipSiîé^g  it  «.ryiîaux^  quiprcfeiitcut  le  coup  d'ceil  le 
plm  agréable. 

Un  phcrtomtne  très-r^ma'^quable  pour  les  nntti- 

«iiies,  i^efl  que  les  malTs  faillies  qn  f^;  trouvent 

itîii  ccf  mi' es,  renf.rmenc  louvent  ^€S  galets  ou 

^wnKouic  itrondis,  lemblables  à  ceux  que  rou- 

ï^*c  ta  mer  &  les  rivières;  on  y  rencontre  des  co- 

aiile»  &   d'autres   corj  s  marins  \  8c    fouvent  on 

j    mî  icu  des  couches   de  fel  gcmmi^  des 

rme-  d'u'^e  roche  cimpoféc  de  couches  ou 

i^aics  de  difFcrcnres  clpèccs  de  [  icrres. 

De  plus  oti  voit  fouvent  dans  le  ftly  auffi  bien 

le  /an*  la  fubdance  qui  Tcnvironnc  ^  des  morceaux 

?boi»t  femblaUks  à  de  fortc<;  bratchcs  d  arbres  , 

tiffcs  Se  mor  elces;  ce  bois  cl>  noir  comme  du 

lirboti  i   CCS  fjaâurcs  font  remplies  de  fel^  qui 

tpntiT  'înâ  iirc  à  re-oUcr  les  ditV  rens  morcejux  ; 

bol  cft  dVne  oleur  très-défagrtable  & ircs-in- 

^ommode  pour  les  ouvries ,  fur-^out ,   Jorfque  le 

Bvcliemen   d^  Pair  n:  fe  fait  point  convenable- 

r,  C'  boii  s*ippcllc  dans  ces  mines  wagti  folni^ 

[  à-di  e  ckéuion  de  feL 

UnauTc  încoavément  deccsminr^^  ccfl  qu'crcs 

i  fait  fui  ttes  i  d  s  exHalaifa  s  mincrales  ou  mou- 

lîttfï  trèt-iing  reuf  s  ;  elles  fortent  avec  ^fflcmcnt 

Jïifcî  fenc^  des  rochers,   s'allumciu  fubitcmeiu 

Ans  fr  MiiUrén  Tom.  KUé 
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à  la  lampe  »îcs  ouvriers ,  font  des  expîofîon^  fembla- 
blesi  celles  du  tonnerre,  ^cpoduifcnt  desejTets^udl 
fun  fKs, 

Ce» \'ap:urs inflammables  s'ama^cnt  fur-^ont  dans 
les  fbute  rains,  lotfque  les  jo >rs  de  fé  es  ont  tm- 
pcché  qu'on  y  travaillât  :  alors  il  cil  r ange» eux  de 
defccn^rc  d  »ns  les  puits  avec  4^e  lalum  cre,  parce  que 
lavaieur  venant  i  s  enflammer  tout  d'un  coup  ^ 
f  lit  un  ravjge  t-pouvenr.ible.  Même  'a- s  s*aUumer, 
ces  vapeurs  font  capables  dVto^iffer  les  ouvri  r$ 
qui  s'y  txpofnt  impru^.emment  ;  elk  font  plus 
fréquentes  dns  1  s  min^s  de  je/  de  Bochnia  ,  que 
<    dans  cell  s  d.  Wieli.ika» 

On  retire  de  ''es  mîn:s^ii,'è'^^mm^d'  dîffcrentey 
qualt  <^s,  5c  à  qui  o«t  d  n'  c  des  noms  dilférens.  La 
première  efpccc  fe  nomme  ^vb^ij,  ce  ^^ui  fignifiefil 
ve^ai  civ/ê/n^cO"  qu'un  amas  de  cryftaux  cubrques^ 
forme  qui  ell  propre  au  /<■/  marin  ;  1  s  cotes  de 
ces  crj'daux  ont  quelquefo  s  deux  à  frois  pouces,» 
ils  fo  i  fort  impurs  Se  e  trcmêlés  de  pa'iics  re^- 
refties&  de  glaife.  Le  prix  du  quintal  du /r/,  appelle 
^Idona^  eft  de  j^  florins  de  Pologne ,  {  environ 
4î  fois  )  en  blocs,  6c  de  11  florins  (  treî/.M  livras 
dix  f.  le  tonneau.  Le  fel  que  Ton  n omme Jjy h ikov a ^ 
efl  plus  pur  que  le  premcr,  il  n'en  dift'ère  que 
parce  qu'il  n\(l  point  en  cryflaux;  ïc  tonneau  fc 
vend  1  riorins ,  &  le  quintal  en  bloc  pLur  4 
florins  de  Pobgne. 

La  f-conde  efpèce  fe  nomme  makowkj;  elle  n'ett 
point  en  cryfîaux,  &  reffemble  affez  à  du  grcxs; 
c  efî  un  amas  confus  de  petits  grains  de  fd ^  dont 
ou  ne  peut  point  diUînguer  les  figures, 

La  troifîcme  cfpèee  fe  nomme  jarka  ;  elle  fê 
trouve  mélce  avec  les  deux  cfpcccs  précédentes^ 
qu'elle  traverfe  comme  des  veines;  ce  font  des 
pet  ts  grains  de  fei  blanc  ,  peu  lies  les  uns  aux  au- 
tres ;  ôc  qui  font  catife  que  les  blocs  d?  fe!  fe 
brifent  dans  les  endroi  s  où  ils  font  traverfés  par 
cette  force  de  JfL  Le  jarka  fait  auHl  des  couches 
fuivies. 

On  donne  pareillement  dîfFJrens  noms  aux 
fubfîances  ,  qui  fervent  de  gangue  ou  d  enveloppe 
au  /r/,  La  prenslcre  f-  nomme  hû/<id  ;  cVil  une 
argîUe  d'un  gris  foncé  ,  fort  humide ,  entremêle 
de  grains  de  fcl,  d  rt  quelqucs-ui3S  font  en  crv  lîaux, 
La  féconde  s'apptlle  mldatka  ,  c'ell  une  a^gil  « 
itoi  *itre  ,'grjfre  au  loucher  comme  du  favon  ;  on 
y  trouve  fr^^quemment  des  co'jqïUcs  dans  leur  tat 
naturel,  dont  'a  cavité  s'eflrempiie  do  fcL  La  troi- 
fième  efpèce  de  fubflancc  fe  nomme  ^ubcr  | 
c'eff  un  mélange  de  fable  ,  de  terre,  d*a'batre  6c 
de  Ç^l'i  e'eil  dans  cette  fubfla-ce  que  Ton  trouva 
le  vrai  r^l  gemme  ,  en  grands  erjlîaqx  bbncs  & 
tranfparens  comme  du  verre  ;  lorft|U^*n  I  '  caiL  ,  il 
fe  dîufe  toujours  par  cub  s  à  a  gles  drcit'  :  lei 
Poîoiigiï  Jlç  iKunmçnt  oc-j^kovatac,  CVd  aufll  d^ui 
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ondtsdff  iTiaflet  f  reines  qu!  fe  font  chargées  de  fel ,  vont  quelqu. 


ce  fel  aue  Ton  voit  des  cailloux 
de  focncs  compcfc-es  de  d  ffer  mcî  couches ,  &  des 
morceaux  de  boi^  ;  on  y  trouve  auflî  des  fragmens 
d'une  roche  de  la  nature  du  marbre* 

Les  mineç  de  fel  de  Bochnîa  ne  font  point  a 
beaucoup  près  fi  é'end  es  que  celles  de  WiçHcika. 
EU. s  onc  été  découvertes  ver^  Tan  njt  ,  fous  le 
règne  de  Boleflas  le  cliafîe  ;  les  gaeri-s  vont  de 
rorîent  au  couchant  ,  &  ont  tooo  lachtcrs  ou 
verge-  de  dix  pie 's  de  lorgueur  ;  la  largeur  de  la 
mine  e(l  de  7^  lachtcts  du  nord  au  midi.  Il  y  a 
orUnaircmcnf  %^o  ouvriers  qui  y  rr  vaillent.  Les 
couches  de  terre  ^ui  s'y  trouvent ,  font  i  peu-près 
les  mêmes  cju'a  Wïflicika,  Au-dcfTous  de  la  terre 
franche  ,  on  rencontre  de  la  gîaife  ,  enfulte  un 
fable  ïr^s-<'n  mêlé  d*eau  ,  Se  en  lin  une  argtile 
noûn  e  &  compade,  qui  couvre  le  lit  de  fel  ,  ^ni 
n*  ft  point  par  blocs  ou  maiïc  ,  maîv  par  couches 
fuivies  ,  dont  ri^paifTeur  i^etl  point  par-tout  la 
jnéme.  Tout  le  fel  qu'on  en  retire  fe  mec  en 
tonneaux* 

Ces  deux  mînes  de  fel  gemme ,  (ont  fi  abondan- 
tes ,  que  l'on  croît  qu  elles  fuffiro  ent  pour  eu  four- 
nir a  1  Europe  entière.  On  compte  que  tous  les 
ans  on  en  rc  ire  à  peu-ptè^  Voodoo  quintaux  .  & 
il  n*y  a  point  apparence  qu  elles  s'épuifent  de 
plulîeurs  fieclef* 

Quelques  phyfrc^ens  croient  que  U  mer  efl  rc» 
devabie  de  la  falure  de  (es  eaux  2  de  grandes 
mafles  ou  ioches  de  fel  gemme  qui  f  trouvent.! 
Irur  fond  ,  &  qu'elles  mettent  en  dîfToli/tion  ; 
c'ert  entr*autrçs  le  lentîment  du  comte  deMarfiglî  ; 
il  ne  paroît  guère  probable^  vu  que  la  me  auroit 
dâ  difloudre  depuis  lo' g-t  mps  toutes  ces  m-ilfs 
faînes,  s'il  en  eut  exîflc*  M.  SchoDet  tfl  d'un  fen- 
timent  contrare,  il  regarde  les  mines  de  fe^  de 
Pologne  ,  comme  des  monumens  qui  prouvent  d'une 
inaniere  indubitable  ,  que  la  m*  r  a  autrefois  oc- 
cupé le  terrein  ,  où  ce.  mine  Ce  trouvent  aduel- 
lement  j  elle  en  a  été  chalTée  par  quelque  ré- 
volution arrivée  à  notre  globe  ;  on  peut  le  pré- 
fumer  far  les  coquilles  &  les  corps  marins  q  e 
Ton  trouve  cnfevelis  dans  ces  mines  ,*  le  boule- 
VcHement  a  du  être  très  considérable  ,  puifque 
des  maffes  ^nor^îes  de  roches  ,  des  cailloux  ar- 
fondîs  ,  des  arbres  »  &c.  ont  hé  enfouis  en  même 
teïnps  fous  terre  ;  d*ailfeu:s  le  ftufrc  que  Ton 
rencontre   aux  env  rons  de  ces    mines    ,     p  ouvc 

ÎjuUl  a  dâ  y  avoir  autr  fois  ^^es  volcans  St  des 
eux  fouterrcins  dans  cet  endroit.  Les  eaux  fa  ées 
fe  font  évaporées  peu- .1-peu  ,  elles  ont  d^^pofc  leur 
ftl  9  &  ont  formé  des   couches  immenfes. 

Quel^^ues  perfonnes  ont  cru  c]ue  le  fel  gemme 
le  reproduifoit  dans  les  endroits ^d*où  il  a  été  tiré, 
^tà  uû«  erreur  î  ti  eâ  xm  ^ueles  eaux  fQU|çç« 
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fois  le  porter  en  d'autres  endroits  où  elles   le  de- 
pofent  à  Taide  de    rcvaporatîon  ;  ce  qui  ncput 


point  érrc    appeUèlUne  riprodudion 
tranfpuiition« 
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On  trouve  encore  des  mines  de  fel   gemme 
plulîeurseniroiis  de  l'fnrope.  Il  y  en    a    de  foil 
abondantes  dans  la  Tr^nfilvi.nie  &  dans  la  hautÉ 
Hongrie,  prc^  d'Epcri  s  ieUespioduifent-m  revenu 
trcs-coniidér^ble    à    la    maifon    d'Autriche.  ^  Ce" 
mînes  cm   180  lachters  ou  verges  ccH-à-dire 
1800  pieds  de  profondeur.  Le  fel  gemme  ^*y  trouve 
par  couches  fuivîes  ;  ce  n*e(V  point  une  roche^^ 
mais  de  la  terre  qui  les  accompagne. On  dit  qu'il 
s  y  eft  trouve  des  maffeî    ou  des   blocs  de  fel  qi^ 
pefûienc  lufqu'à  cent  milliers  ;  on   les    divife 
morceaux  quarres  ^.omnve  des  pierres   de  lailk  1 
pour  pouvoir  commodément  les  fbrtir  de  la  mmel 
après  quoi  on  les  écrafe  Tous  des  meules  ,   ce  fm 
eît  gris  de  fa  nature,  mai^   il  paroît  tout  blancj 
lorfqu'il  a  été  pulvériff ,  Il  s*y  trouve  des  morceaUJ 
de    fel  blanc  fie  tranfparens    comme  du  cr)'ft^l  ; 
d'autre,  font  coloiés  en   jaune  k  en  bleu,  au  point 
qu  ou   eu  fait  des    bijoux  &   des  ornements  »  yA_ 
imitent    eux  qu'on  fait  avec  les  pierres  pr^cîeula 
On     alfure    que    ces   mines    de     Hongrie    ne  r 
cèdent  en  rien  a  celles  de  Pologne, 

Il  y  a  enTyrol  ,  i  deux  lieues  d'une  ville 
nommée  Hafi  ,  des  mines  de  fel  très-abondantetj 
qui  font  cxploitces  depuis  plufîeurs  iiecleSp  Ce 
ell  de  di  fé  rentes  couleurs  ;  il  y  en  a  de  blanc, 
jaune,  de  rouge  &  d:  bleu  ;  on  le  fait  difloudi 
dans  des  auges  ou  dans  dc^  rcfervoirs  prati:iu^« 
enterre,  d'où  Teau  chargée  de  fel  eft  conduite 
par  des  canaux  de  boîs  luf^u'â  la  ville  ;  U  om 
la  fait  boui  lir  pour  pu  îficr  le  'el  qui  'e  vend  ai«; 
prufît  de  la  maïfon  d'Attache  ;  on  p  étend  q"^ 
tous  fraies  fa  ts  ,  il  di^nne  un  produit  de^  plus  rf^ 
deux  cents  m  lie  fl  rins ,  c*e'Uà  dire  ^  cinq  cerC^ 
mille  livres  par  an.  Le  fel  qw  fe  trouve  à  Halleîn  ^^ 
dans  1  Archevêché  deSahsbourg,  ert  delà  mèm^^ 
1  ature  que  celui  du  Tyrol  ,  &  doit  éttc  raffiné  d<^H! 
la  même  manière. 

On  trouve  auffi   du  fel   gemme  de  dîflf?rcnft 
couleurs  en  Catalogne,   dan^  U  voifinagedeCa 
done  ;  il  y    en    a  de  blanc  ,  de  grt   de  fer  ,  ( 
rouge  ,  de  bleu  ,   de  vcrd  ,  d*orangé  ;  quelqu 
mo^'ceaux  ainfi  colores  font  tranfparvns  ,    d'^ut 
fo  t  ^  ntieremen*  opaques.  Ces  feîs  font  des  coud 
les  unes  an-deiTus  des  nures.  On  en  ''étache^ 
malTes  de  la   intme  m  -niereque  Jes  pierres  dans 
carreres^  Il  y  a  lî^  de  préfumer  que  ces  diftrreni 
couleurs  de  fel  gemme  ,  vîen  ent  de  part  e^  mi 
taliiques  8c  m^*ne raies,  qui   *n  rendro  ent   V}iC^ 
trè^-fufpeâ  ,  û  Ion  n'avoit foin  de ie  purifier  iv 
que  de  s*eo  fcivtf« 


SAC      ^ 

txpZl^:4riov  faillie  des  Planches  des 
ÉMnes  ,  fontaines  falantes,  &  des  marais 
falans ,  tome  IF  des  gravures. 

Salines»  Fontaines  falameSé 

PLANCHE     I. 

f^.  !•  t.  ^«  4«  f .  Coupe  d*uo  puîfs  Gdé ,  &  dévelop- 
pemeot  de  la  patcnâcre, 

Ttfftre  frincipale.  Coape  du  puits  Iklé« 

M»  II.  44.  f .  Elévatioitde  la  patenâtrc* 

l«  u  6.  Moitié  de  la  patenâtre  arec  fon  cuir. 

ï  B  Plan  de  la  patenâtre  vue  par-deffut« 

ikj.  Plan  du  cuir  qui  doit  être  ajofié  entre  Ut  deux 
flatiacs  de  la  patenÔtre. 

PLANCHEIL  ^ 

Tig.  u  Plan  de  deux  poêles  ronjfes  de  Iz  faline  de 
M oyenyic  j  en  I7&^» 

k  Cotipe  Tur  le  traTers  des  deux  poêles  rondes  de 
IIoyenTic« 

PLANCHE    III, 

^  u  Bebatte  à  battre  le  pUtre. 

%.  Pkn  d*ane  poeiede  la  falinede  Dieufe* 

J.  Profil  ac  élévation  d*uoe  poële  de  la  (âline  de 
Dienlê.  i  baoc.  x ,  x  dés  de  pierre.  3  fourneaux. 
4  poële*  ^  9  5  bourbon  qui  reçoit  les  crocs  qui  re- 
wment  le  fond  de  la  poêle. 

).Plin  d*ane  nouvelle  poële  avec  les  poêlons  éublis 
€111738  âDieufe  &à  ChÂteau-Salias.  A,  âtre  de 
la  grande  poêle.  B,  faumons  de. fer  fervant  de 
dttiets.  C ,  porte  du  fourneau.  D ,  fenêtre  i  câté 
delà  porte.  E,  âtre  du  premier  poêlon.  F,  âtre  du 
feoona  poêlon.  G ,  âtre  du  troiâème  poêlon.  H , 
âtre  dn  quatrième  poêlon.  I  f  I  »  âtres  de  poêlons 

,  fioQ  peut  ajouter  fi  le  terrein  le  peci&et;  le  feu 

'  agita  fur  eux  comme  en  EFG* 

PLANCHE    IV* 

tlg.  I.  Gmpe   du  fourneau  &r  la   largeur  de 

oemère» 
!•  Coupe  du  fourneau  fur  la  largeur  de  devant. 

L  Poeie  .fur  le  fourneau.  A ,  bourbon.  B ,  pieds- 
droits.  C,  poêle.  D  ,  fenêtres  pour  lès  feux.  E, 
porte  du  centMer.  F ,  happes  ou  crocs. 

|.  Plan  d*ane  poêle  de  Châreau-Salin$.  i ,  poçloii* 
»  ^  »  I  pocle.  j ,  bouches  du  foutne^u^ 


8AE 


^4^, 


^.  Profil ,  élévation  &  coupe  d*une  poêle  de  Chirt 
teau-Sal*ns. 

6.  Elévation  d'une  poêle  de  Château-Salint. 

PLANCHE    V. 

Fig.  I .  Plan  d'une  poële  de  Rosières,  a  poêle.  S 
poêlon  avec  les  deux  conduites,  l'uiîe  des  <'auxHu 
lavoir,  l'autre  des  eaux  du  beflToir.r  plomb,  d 
bourbons. 

1.  Profil  d'une  poêle  it  Rozières.  a  poêle,  i  poelon« 
c  plomb.  1^ corps  de  conduite,  e  fourneau.  / banc« 

5.  Elévation  de  deux  fermes  du  bâriment  de  gradua^ 
tion  projette  pour  les  falines  de  Rozières  Si  de 
Dieufe.  Ferme  avec  contre-forts,  a  contre-forts  de 
maçonnerie,  h  baffin*  c  montans  qui  reçoivent  lea 
lattes  où  fc  pofent  les -épines. 

4.  Profil  en  grand  du  cheneau,  B  grand  cheneaUé 
c  c  petits  canaux  qui  reçoivent  l'eau  des  robinets 
&  la  diûribuent  fur  les  épines,  l^  fig*  3«  pompa 
qui  élève  les  eaux  du  bàffin  dans  les  cheneaux. 

f«  Ferme  (ans  contre-forts,  djig.  ).  épines.  Efig.  fé 
.    chevalets  du  pont  fur  le  bs&n  qui  le  foutient  entre 

chaque  ferme,  ffig,  }•  balancier  du  mouvement 

des  pompes. 

6.  Profil  du  couflinet  du  chevalet. 

7.  Elévation  du  chevalet  en  Soiflê. 

8.  Elévation  d'un  chevalet  à  Durkeim* 

PLANCHE      VU 

OutiU  &  diveioppçmens^ 

Figé  I.  Rable« 

!•  jCroiïe  qui  foutient  la  chèvcen 

3  •  Raille  à  ruiner  les  brajifes. 

4.  Pelleâbrifer. 

f  •  AugeloC. 

6.  Tandelin* 

7.  Soufflet  porutif  pour  les  pocb^ 

8.  L'abbé. 
^.  Bannaflè* 
10.  VaxeU 

X I ,  I X  &  14*  Cifeau^  pour  les  poèleg| 

I  j.  Claie  pour  la  chèvce« 

i^.  Corps  avec  fa  coiSê* 

16.  Coîffc. 

j8,  Echcnaipc  p9m.lc$8oaeJt  é 

Xi     ,     . 


14»  S  A  i; 

1^.  Croc  pour  la  buze* 

10,  Eprouvetrc, 

%i  8c  11*   Machine   pour  le   bitiaatHt  <]c  gra- 
duation* 

PLANCHE      VII. 

îlaîi  &  élévation  d  une  partie  des  brimens  de 
graduation  pour  les  fiilines  de  Dleufe  ^  de 
Ro/ucres. 

Fig^  i«  Couvertures  de  tuiles  plates*  Charpente 
avec  chevrons,  latte  &  planche  de  gouttière*.  Char- 
peite  avec  chcvronî.  Ch.rpente  ouverte  pour  dé- 
velopper le  méchanifine  duniouvemem  des  pompes* 
a  chcneaux,  b  à  b  0*  pompes  qui  y  lèvent  Vem, 
c  c  c  &  dcmi-croifécî  qui  funt  jouer  les  p  lions  des 
pompes.  £Î^  iG*  balanciers  eu >  fufpendenc  la  file  des 
chevrons,  e  i  i  ï$  qui  eft  poufTée  &  ti  ce  fuccelTive- 
ment. /c  roi  le  e  qui  re<^oit(onmouve  nent  d'une  roue 
à  eau»  g  piles  de  mai^onneric-  k  folive,  /  po^elct^. 
l  bord  du  bafTrn  en-dehors ,  m  bord  du  bafll  n  en-d  :  dans* 
a  partie  lattce  prête  à  recevoir  les  épines.  Partie  garnie 
d'épines  au-dellyv  du  b^ln,  n  pont  fur  les  cotes  dudic 
baflln.  0  planche  pour  rapporter  Feau  qni  coule  fur 
les  épines  àzm  U  bailin  pofées  de  champ  fur  le  bout 
des  lattes,  F.  ndement  des  p  le<,  PJes  ôc  contre-forff. 
Cour^  de  fablièr^s  &  folives.  BafTm  de  madr  ers  de 
fapiiu 

Plate- forme  fiipér'eure  où  font  les  cheneaux  qui 
reçoivent  Tciiu  des  pompes,  p  cheneaux  au  de  '^us  des 
ép  nés*  ^  les  tticmcs  cheneaux  avec  robinets  Se  petits 
Canari X  aa-delîoas  qvtî  diilribuenc  Tcau  fur  les  cplnes 
par  les  entad.es  de  leurs  bord-. 

PLANCHE      VII  L 

Plan  d*étuve  au  deuxictne  ouvroir  des  (allnes  de 
Alontmoroc. 

PLANCHE     IX. 

Plan  d'une  des  .5  n  îenneshal'es  de  Dîcufi;,A^  coupe 
tratiiverfaie  de  la  chaudicrc  dans  laquelle  on  fait 
crylU  ii&T  le  feL 

Le*- opérations  .*ofi/îfïent  à  tirer  l^enu  du  puît=,  ce 
qui  fcfu  t  4  Taide  de  deux  pompe*  rraies  par  un  cou- 
rir t  de.m  oui  en  cft  peu  éloigné,  êc  par  tin  cha- 
pelet vertical  au  ]Ucl  on  applique  huit  chevaux.  Lfs 
taux  font  portées  dans  trois  réfcrvoirs,  d.»nt  deux 
font  d  fline?  pi^ur  la  filine  de  Dîcufe,  Ôc  un  pour 
selte  de  Mo)  envie,  A  iroi  lieues  de  diftance,  attcj  du 
que  leau  de  l'ancenne  Tourcc  i  Moyniv  c  contient 
beaucoup  tooius  de  fel  que  l'eau  de  la  A^urcc  de 
Dieiifc» 


L'eaa  dci  rcfervoî-»  deftJncs  pourDieuTe  eft  c 
Alite  de  ce^  rcictYous  dans  les  balles  par  des  tuy 


con- 
aux 


s  A  L' 

de  boit,  à  IVxerémité  de  chacun  derqneTsil  y  Mi 
bufe  fou^  laquelle  on  mec  un  chen-^u  de  bois  pcH 
condu  re  l'eau  de  cette  bufe  dans  la  chaud  ère. 

Les  chaudières  fort  cnqppofces  de  feu  lies  d 
de  tro's  lignes  d*épaifleur^  fixét^  cnfembk  à  rcco 
vrementavfcdefoits  clt^U'i  livés  àch^udirlles loi 
f  Tt  étanches*  Il  y  a  fur  chaque  fourneau  deux  ch 
dicre^ ,  u^^e  grande  &  une  pente;  la  grande  a  envi 
trente  p!eds  de  long^  quinze  pieds  de  la'j^eur  > 
quinze  pouces  de  profondeur;  la  petite  lû  diminui 
dafis  tou.es  fes  dimeniîons.  Il  y  ^  autour  du  rebon 
t^ntdei  grardes  que d-spetitis  chaudières, un*  bar 
de  fer  de  trois  pouces  de  largeur  Ôc  de  f\x  \  [;nef 
d'cpaiilcur;  cute  ceinture  etl  retenue  avec  doui 
rivés  de  même  que  K'S   crampons  qui  frnt  au  fond 
des  chaudières,  &  auxquels  s*accrochent  les  harponi 
qni  fuppOTtent  le  fond  de  la  chaudicrc  ,  fans  quoi  if 
fcroit  tmpofTiblc  que  le  fond  foutint  le  poids  imni 
d'eau  dont  il  t  il  chargé, 

La  fg^  I.  repiéfenre  le  plan  de  cette  halïe.  A^ 

d  fcciues  pour  introduire  le  bois  T^us  la  chaiidiè 
CDEF  grande  chaudière  dont  le  fond  efl  fufpc 
par  le*"   hirpons  aux    pouftelle*  qui  la  travcrtv 
GHIK  pai-c  chaudère  dont  le  ford ell fupporcé 
des  piliers  de  briques  indiques  par  des  lignes  poui 
tuées.  L  M  tuypu  monunt  de  U  chemince  du  foui 
r  eau  prat  que  dans  i'cpalirturdu  mur.  a  a  ^  âaic 
tt  ^  repouirelUs  qui  travcrfe  t  la  chiudierc  &  p- 
tent  lesb  ochets  ^6^,  d^fff^i}}iyitU  les  harpo  ^ 
foîM  accroché*.  R  pla^^clfer  incline  conflruic  fur  léf 
deuxpoutrfllesdu  mileu,  PP,p^  les  deux  rouleaux- 
qui  fupporter^t  le  cla) onnage  fur  lequel  on  empile  j# 
fel  à  mefure  qu'on  le  retire  de  la  chaudière;  on  co- 
loiirc  cette  m  afTe  de  fêla  mefure  qu'elle  s'clève^aTîC 
des  fortes  fa ngles  pourlafou;euir.  Spla  c  où  limade    ! 
de  f  1  va  tomber  &  fe  brifet  lotfqu'ou  décale  les  rou* 
Icauxqui  fupporcent  la  cla  e. 

Les  blochets  fervent ,  comme  on  le  voit  ^  i  porter 
Jes  harpons  qui  fouticrnent  le  fond  des  chaud  cics 
par  le  moyen  des  crampons  rivtis  fur  le  fond. 

Il  faut  commencer  p.ir  fair  grand  feu,  8c  le  coii-«- 
t!nuerpei»d.  nt  vingt-qua^  e  heu  es;  ilelVniUv'rcïit^ 
dtt*on,  que  U  feu  toit  de  fagots  eu  de  (;tos  bois. 

Lorfqu'on  veut  avoir  du  fcl  fin,  c*efl-î-dî'e  ti^ 
poudre  ou  en  neg- ,  il  f  ut  contimcr  le  gi>nd  feu; 
c'eft  ce  fel  fin  qui  fe  débite  dan*  le  royaume.  P'nir 
avoir  du  fel  cr.flaîlifc'  en  groiTes  roaife»,  il  faut 
aprèi  fc  prîmicr  feu  en  f  .ire  de  plus  petit  :  ct  (A  c^m 
pour  Tct  ranger*  ^M 

Le  fel  (e  forme  d'abord  a  la  furface  5c  tomb^  exifujt^^ 
dans  le  foi<d  :  quel  |jc  f  is  on  l'enfonce  avec  le  râ- 
teau ;  on  n'a  tnd  pas  que  Keau  foh  entièrcmeit 
évaporée  pour  en  me  tre  de  nouvelle* 

Quand  on  tîte  !e  f*l  il  faut  le  mett  e  épouftet .  Sut* 
vani  l'ancitnne  n.  e  la  plan  J  "•  te^ 

on  ctabUffg.t  lut  Iw  _    u    .ilvsuopeti  ^  et  non 
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ftdîî5é  R;  on  phcoît  for  ce  plancher  deux  rôu* 
vjx  V  l\p  p  retenus  p^r  dis  rai  s  ou  coins  de  bois 
Durqu*iFs  ne  gUflTent  pas,  &  fur  les  rouleaux  un 
lateau  doficrd^  cinq  à  fix  pieds  de  diamètre,  On 
rjetioit  le  Tel  fur  cetîe  claie  en  le  battant  Se  entaflTant 
i  mefurc,  &  en  retens^pt  la  malle  par  le  moyen  de 

ceîncures  de  fangles  eîpac^cs  d'environ  fcpt  à  huit 
:>cccs  de  milieu  en  milieu  ,  que  Tcn  pofe 
bccelfivtment  à  mefure  que  la  maffe  s'clève.  La 
auteur  de  cette  raafle  eÔ  commuiiémenr  de  fept  â 

puît  pieds.  Les  c«?inturcs  ou  fangles  fe  fercuît  par  le 
Doyen  d*uneboucle.  C'ert  uncchoffe  afTci  étonnante 
ue  cetrç  maiTe  de  Tel  retenue  par  de  (împks  ceintures 
[é  .  Quand  lamafTe  eft  egouttée ,  on  décale  les 

I  5  &  le  clayon  nage  avec  k  fel  gliiTe  â  terre 

cï3-dchon  de  k  chaudière,  oii  onk  ranialle  a  la  pelle  ^ 

fom  le  porter  enfui^e  au  mag-^Hn. 

Il  n'y  a  plus  à  Dieufe  qu'une  fcuTe  halle  où  l'on 

availlc  de  ccnc   manière  mcommode.  Dans  cette 

ae  halle  U  cheminée  du  fourneau,  eu  plutôt  le 

[îTotî  par  lequel  la  fumcc  en  fort ,  eft  au  bout  de  la 

pet  tecuvt,  de  forte  que  cette  famée  fe  répand  dans 

i  halle,  où  on  a  peine  à  réfîfler  le^  y^ux  ouverts  ;  les 

boif  même  en  ont ,  dit  on  ,  été  échauffés  quer<^ucfois 

hfqu à  prcnire  feu, 

Le^nofjve'lcî  balles  (ont  beaucoup  plus  commodes, 
It  b  manière  d  y  faire  égoutter  le  fel  beaucoup  meil- 
Ifurr. 

Fj^*  lé  Coupe  tranfverfa'c  de  la  balle,  du  four- 
'  aeau ,  &  de  la  grande  cliaudière ,  8c  prufil  de  la  ma^Te 
4a  lel  &  du  plancher  volant  qui  la  fuppo-^^c,  A ,  B 
ooverturc  du  fourneau  projettée  furie  plan  pofîc'îeur 
I  de  la  coupe,  £:  c  une  des  deux  poutrJlcs  du  milieu 
df  lit  les  extrémrét  portent  fur  les  bords  de  la  chau- 
dière, i/i^  a  les  blocbvts  fur  lei  poutrelles,  \h  fup- 
çonent  les  harpons  ^4,^  i pà6^  par  le  moyen  def- 
«jcchlefortd  de  la  chaudière  cft  fufpendu,  R  r  plan- 
cket  indiné  qui  fout  jent  la  maTe  de  iel  ;  11  ell  fait 
de  pliîfieurs  folives  foutenuts  d'un  bouc  parle  bord 
delà  chaud  ère  ,  5:  de  Tautre  par  les  chnnters  ^, 
î'p  lei  deix  rouleauTc  qui  porten:  la  mafie  de  fei  O 
empilée  fur  une  claie  circulaire,  i  ,  i  les  coins  ou 
Ci'ci  de*  louleaux  que  Ton  été  quand  on  veut  f  ai  fier 
tr-ttJirU  maffe  de  fel  en  S  i  ors  de  la  chauniére  oii 
elle  febrife,  &  d*oii  on  le  relève  à  la  peiic  ;  on  vo  t 
pircetie  figure  comment  les  angles  entourent  h  maJTè 
de  fel. 

PLANCHE      X. 

Cette  p'anchc  Tepr'fente  le  plan  de  'a moitié  d'une 
fc  nouvelles  bal  es  de  Dcufe,  &  la  coupe  tranlVtr* 
ûledela  mtinehaik* 

ACEGIplandufournem  au-deffou'îdu  rer- 

iifc,  A  efcaiîer  p  'i»r  dèfccndre  à  la  bouch^' 

|if  À-liielie  on  (LaJcboi^  danv  lefourncciUjàchaïue 

I  St«i  d^  cette  bouche  principale  il  y  en  a  une  autr* 


I^É 
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qu'en  duvrejioDr  dorner  de  I*a^r  t  8c  auffl  pour  voir 
te  qui  iV  palîc  dans  le  fourneau. 

Il  y  a  communément  trois  ouvertures  par  lefqueJîes 
la  chalear  fe  conimunique  du  fourneau  fous  la  grande 
chaudière  (le  feul  eu  on  fa-Ie  du  feu  ) ,  dans  le  four- 
neau de  la  pttite  chaudière.  C  entrée  du  petit  four- 
neau, C  E  dés  ou  paliers  de  briques  qui  foutîenRent 
la  petîie  chaudicr:;on  a  fnjliqué  par  desligt^es  ponc- 
tuées le  contour  des  deux  chaudières.  G 1  tuyau  pa- 
lallçlipfpcde  de  tôle  qui  échauffe  Tctuve  L,  &  con- 
tribue a  entr^enir  le  magalm  M  dans  Fétat  de  fé- 
chereffe  convenable ,  &  lert  enfin  à  conduire  la  fumée 
daris  le  tuyau  de  cheminée  I  ^  engagé  dans  Tepaii^ 
fcur  de  la  muraille  qui  fait  la  clôture  de  la  halle. 

Il  y  a  en  ^ ,  à  Torifice  du  tuyau  S  I ,  un^  vanne  ou 
pelle  di  fer  pour  tîrer  plus  ou  moins  de  chaleur  dans 
1  étuve ,  3c  en  I  une  autr^:  vanne  ou  foupape  p^»ur  in- 
terrompre entièrement  le  cours  de  Tair  ,  lorfque  le 
feu  prend  dans  le  tuyau  GI »  qu on  ne  ramonne  que 
tous  les  fïx  mois, 

E  D  F  A  H  K  fécond  fourneau  monté  de  fes  chau- 
dières i  la  grande  chaudière  efl  garnie  de  fes  pou- 
trelles, de  tes  b'ochcts  &  harpons,  comme  celle  de 
la  planche  précédente  ;  il  y  a  aufll  en  A  &  en  K  des 
vannc5  de  fer,  la  première  pour  régler  la  chaleur  de 
rétuve  N ,  &  la  féconde  pour  intercepter  entièrement 
la  circulation  de  Pair  &  de  la  flamme,  au  cas  que  le 
feu  prenne  dans  le  tuyau  parallelipipède  H  K.  N 
écuve.  o  p  cheneau  au  bas  du  plancher  de  Tétuve 
qui  eft  incliné  vers  le  chcncau,  p  cuve  enfoncée  en 
terre  qui  lecoïc  fcau;  les  lettres  m  âcn  dans  Tétuve 
L ,  défîg<icnt  Ja  même  chofe* 

Pour  égoutter  le  fel  on  Tenlève  dans  des  vailTeaux 
de  boîs  ccnîqucs  qu*on  nomme  tinettes ,  qui  fjut  per- 
cées vers  leur  fommet ,  lequel  devient  en  quelque 
façon  leur  ba'e  ,  parce  qu*on  les  range  dans  l'é.uve 
de  la  pointe  en-bas ,  les  uns  h  côté  des  autres,  Teau 
s'cchap^^e  par  les  jomts  des  douves  des  tinettts ,  8c 
par  fe  trou  de  h  ponic^ellc  coule  furie  pbncher  qui 
j  cil  incliné  i  &  va  tomber  dans  un  cheneau  ,  qui  la 
I  conduit  dans  des  cuves  enibnci^es  en  terre,  d'où  on 
la  tire  pour  la  jetter  ,  parce  qu'elle  eil  graffe  &  in- 
flammable, ceqnifaitqu'e  lenVH  plus  bonne  à  ricn^ 
&  quil  f-To  t  même  dcingereux  de  la  remettre  dans 
la  chaudic;e# 

Le  puits  a  environ  cinquante  p'eds  dç  profondeur, 
compris  quatorze  pîcds  deau,  qui  fi^nt  la  hauteur 
commune  de  la  fource.  Quand  toutes  les  m^chncs 
vont ,  on  le  met  quelquefois  à  fec.  Pour  favo  r  la  hau- 
teur de  IVau  dans  le  pui*s ,  on  a  une  machine  fort 
rtmp'e  ,  cVii  une  cortje  qui  paffe  fur  une  poilie ,  &  h 
1  extrimitc  inférieure  de  laquelle  il  y  a  un  p'ateaii 
de  boi*^  qi'i  nage  fur  Teav,  11  y  a,  à  l'autre  extrémité 
de  la  C'Trd* ,  un  poids qni  e|l  prefiju'en  équilibre  avec 
le  pliteau  de  hois,  il  détend  le  long  d'une  échtlle 
'  gradute  aiittt>t  que  le  plateau,  &  par  conféqueiil 
Teàu  monte  dans  le  puits. 


s  A  i: 


La  m jme  mactiine,  ou  du  mari!  uf»«  partnic  % 
kn  à  fatra  voîr  par  le  dehors  combiea  il  X  ^ 
é*eiu  dans  cha|«e  nfcrvoir. 

»•  Coupe  tranf^ernile   de  la  halle  «  Bc  cJévatîon 

d*une  des  feunes  de  Ja  cliarptnte  du  comble  dans 
lequel  on  a  pratiqué  de*  lucarnes»  non-fciilcTnent 
ppur  éclairer  Hntérieur,  mais  auffi  pour  dorkiier 
iU'ue  aux  v peurs  quî  s'cièvent  des  chaudières 
pendant  révaporatitirr,  A  coupe  du  fourneau.  B 
chaudière  m^nt^c  fur  Ton  fot3riieau  Indiqué  par 
des  lignes  ponâu<?es.  M  porte  du  magodri,  L  &: 
N  portes  des  deux  ttuvcs,  l  H  n  deux  lucarnes. 

La  féconde  partie  de  la  halle  ne  dîSère  en  rien 
de  celle  qu  on  vient  de  décrire* 

PLANCHE    XL 

^  Cette  planche  consent  le  plan,  réiévatîon  8c 

diverfes  couper  d  une  raffinerie  de  fel  confiruite  à 
yinflar  de  celle  de  M,  h  Vaffeur  à  Oftendc. 

lî  paroît  par  le  plan  &  riUvatîon  que  le  bâtî- 
ment  e(l  àivlQ  en  cinq  parties  ,  le  paTJUon  du  mi- 
lieu qtit  contient  les  citernes»  deux  galeries 
3iiî  contiennent  chacune  quatre  chaudières ,  6c  les 
eux  pavillons  des  extrémités  qui  fervent  de  ma- 
gafîn, 

j.  Plan  gêné •  al  de  la  raffinerie,  EE  hangard  adofR 
au  pavillon  du  milieu ,  le  toit  cû  foutenu  par 
<)uatre  poteaux pDfcs  fur  des  d/i  de  pierre  dont 
on  voit  le  plan,  Ceft  par  Touverture  qui  commu- 
nique de  ce  hangard  à  Ja  citerne  F  que  Ton  jette 
Teau  de  mer  fur  la  malTe  de  fel  qui  y  efl  con- 
tenue. Au  fond  de  cette  citerne  il  y  a  un  plan- 
cher percé  de  trous  pour  Técoulement  de  ]*eau 
tAtutie  dans  la  parie  inférieure  G  fg,  5,  d*oà 
elle  pa^e  fucceffivement  dans  les  cinq  autres  ci- 
ternes H ,  I  »  K  >  L ,  M  ^  par  de  petits  palfagcs 
grilles^  a6n  d'arrêter  les  ordures  6c  de  rendre 
toujours  l'eau  plus  pure  i  de  la  citerne  M  i^cau 
eft  montée  par  une  pompe  m  dans  un  rtîfervoir  O  , 
d'où  elle  fe  diflrîbuc  par  un  tuyau  &  des  robî- 
fiett  dans  la  chaudière  P  ^  6c  dans  les  fuivantes. 
Ces  chauvlières  font  construites  en  feuilles  de  fer 
comme  celles  de  D:cufe,  avec  cette  différence 

3U*étant  moins  grandes  y  ellet  n'ont  pas  befoin 
'être  (outenues  pat  le  milieu. 

Le  fel  fc  foripe  dans  les  chaudières  en  quatre 
#u  cinq  jours  au  plus.  Pour  le  retirer  on  met  tout 
autour  de  la  chaudière  des  bancs  femblablcs  à  celui 
icpréfenté/^.  7.  au  bas  de  la  planche  t  de  manière 
que  les  d<;ux  fambcs  foîent  dedans  la  chaudière  ,dt 
^ue  Tautre  bout  foit  appuyé  fur  le  rebord  ^c  cette 
chaudière.  On  tire  le  fel  avec  des  pelles,  &  on  le 
met  dans  des  paniers  fig^  $•  qu'on  pofe  deux  ou 
irois  fur  chaque  banc ,  &  qu  on  y  laiffe  juft|u  a 


1 


t  et  que  le  fel  foît  bien  égoutté ,  ce  qui  n 
près  à  deux  jours. 

On  lave  les  paniers  &  tous  les  autres  outils  danf 
les  auges  qui  font  au-dcflTos  des  citernes  marquées  H 
&A,on  y  jette  aullî  toutes  les  baUyeures  du  han- 
gard, &  qu:ïnd  Peau  de  faugeeftbîen  f-turce  ,ora 
la  je  te  fur  la  malTe  d^  fel  contenue  tUns  !a  cite:  ne  F, 
quelle  traverlê  pour  fe  rendre  dans  U  foffe  G  de 
la  fig,  j,  delà  en  pafTant  par  les  citernes  HIK  L 
o\x  hik/  dans  le  rcfervoir  M  ,  doi  elle  eft  enle- 
vée par  des  pompet ,  8c  portée  dans  les  réfervoiri 
O  eu  o  ^  d'où  elle  fe  dlftribue  par  un  tuyau  8c  -^-^ 
rubinets  dans  fes  chaudières  PQRS  ,  ou  dans 
chaudières pqri  où  fe  fat  l'évaporation,  TV  , 
les  deux  pavilons  qui  fervent  de  magafin, 

1.  Elévation  du  bâtiment  ;  la  ligne  ponduéc  att| 
defTous  du  pavillon  du  milieu  iod»que  la  ptofo 

deur  des  citernes. 

5.  Coupe  vercîcaîe  8c  tranfverfale  du  pavillon 
*      milieu  ptiie  félon  la  ligne  C  D  du  |)lan  fig.  I. 

hangard  adoffc  au  pavillon.  F  citerne  dans 
que! le  on  jette  le  fel,  G  partie  ioféiîeure  de 
Citerne  fcparéc  de  la  première  par  un  planche 
ou  grillage  criblé  de  trou"i  par  letquels  Teau  s'iiH 
filtre;  la  même  lettre  indique aufli  la  commun*3 
cation  grillée  de  cette  citerne  à  la  fuivanrc.  Li 
les  deux  citernes  indtqucvs  par  les  mêmes  leitr 
au  plan,  fn  pompe  pour  élever  Teau  faturée  de  fd 
dans  le  réfcrvoit  O  foutenu  par  quatre  dés  di 
pierre;  de  ce  réfervoir  elle  fc  dtûribue  dans  de 
chaudières  de  xi  pieds  de  l^-ng  fur  î8  de  large  f 
1 5  pouces  de  profondeur,  où  le  fait  révaporaiio 
atnfi  qu'il  a  été  ditt 

4.  Coupe  verticale  par  une  ligne  perpendiculaire  ^ 
[aligne  du  plan  de  la  coupe  précédente ,  Se  paiTar 
par  les  trois  citernes  l  L 1.  Toutes  les  citernes  &■ 
Tccouvertes  par  un  plancher. 

f .  Coupe  verticale  8c  tranfvctfale  de  la  galerie 
chaudières  PQRS  par  la  ligne  AB  du  pUn 
le  cendrier  de  quinze  pouces  de  profondeur  ?«' 
deffous  de  la  grilk*  %  le  foyer  où  on  ^ît 
feu  »  il  a  deux  pieds  de  hauteur  depuis  la  grill 
jufqu'au  -  deffous  de  la  chaudière  R  qui  a  i^ 
pouces  de  profondeur.  5  cfcalier  pour  defcf  ndre 
au  foyer,  4  hotte  de  la  cheminée  qui  recouvrt 
la  place  devant  le  foyer  ;  on  voit  au  haut  le  pro- 
fil d  une  des  lucarnes  de  la  j^,  1,  par  lefquellct 
la  buée  produite  par  Tévaporation  s'évapore. 

6.  Petite  écope  à  maîn  pour  remuer  &  ramaffler  ft 
fel  dans  h  chaudière,  elle  a  15  pouces  de  lon- 
gueur* 

7*  Bancs  dont  les  pieds  de  i<  poucri  de  longueur  f« 
placent  daT>s  la  chaudière  .  l'autre  bout  au  baoti 
reliant  appuyé  fur  fon  bord»  \ 


SAC 

%  Pantef  oti  ^ôuttoîr  dans  lefqueli  on  tîrc  le  fel 
qsiç  l'on  laille  tgoutrer  far  les  bancf. 


S  AL' 
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PLANCHE    I«e, 

Marais  falans^ 


C«tte  çltnche  conîient  le  plan  général  d*on  doo- 
Uc  ma  ai*^  fal^tit. 

X  varcignc  ou  éclufe  ou  empeMem^nt  pour  rete- 
nir re*u  de  la  mer  dam  le  jas  BB;  IV.  u  de  la 
met  ri  nt  â  chaque  rnarc*e  pa-  ie  chenal  ou  canal 
dans  lequel  ed  la  baque  if  &  e  bateau  17  '  aT^iit 
f»ï  11  nter  (e  rctîie  ^  en  f^rme  la  [Cile  deréclufe 
font  reteoif  1  eau  qui  y  efl  entrée. 


Du 


lu  jai ,  Peau  paffe  p^r  le  gourma^  P  quî  e(l  un 
u  de  bois,  dans  les  cbuvhes  EEEÉ^où  elic 


un 
taj^\x  de  bois,  dans  les  cbuvhes  l!.Li!.ii,oû  elic 
fcrpente  autour  d  s  vette^  ou  pei  es  levées  de  jcrre 
HH,  en  p  ffant  facceflivcmert  par  differens  peuuts  » 
aiofî  que  Tindique  la  ligne  ponduéf  dans  la  f  conde 
Hirtic  du  plan.  Des  0  uches  Teau  p  tlTe  parle  f  ux 
gOLTmas  V  b  pour  (e  rendre  dans  le  maiife  SSS  S  , 
h  de-li  dans  les  tables  D ,  en  paffanc  lucce(&vc- 
meot  par  les  diffcrens  pertuîs  ài^dx^di^dj^^d^^ 
i€  ^  d  y  ^  8c  enfuite  par  le  canal  g  ,  gg  ,  pour  fe 
fendre  dans  le  muant  F,Fi,F3,F4,  d'oà  fina- 
Itmeiit  elle  fe  diitnbue  dans  les  aires  ou  quarrc^, 
«0  palTant  par  les  braiTours  O  ,  O ,  Se* 

Le  fel  que  Ton  retire  des  aîres  s'empelle  fur  les 
ho^u  A  ^  AA.  Les  tas  a  ,  c ,  /",  fe  nomment  saches* 
Le  tas ^  de  forme  ronde  (e  nomme  pt^ift» 

PLANCHE    IL 

Plan  k  profil  d*un  marais  fanant  près  de  Brouage. 

A,  la  vateigne  ou  éclufe  »  par  la^^uelle  fe  fait  la 
^^Tiunî  ation  du  chenal  au  jas,  BBB  le  jas.  C 
armas-  DÛ  les  couches  mai-aproiio^  nommées 
tts  dans  rartide  tjtc,  RRKR  les  bofles. 
TTT  vaches.  E  F  le  faux  goyrmas  SS  plot* 
FFFF  le  mort,  nom  né  impropre  nciit /c  majTit 
GGPG  les  fables  11  le  muant,  Nl\  les  aires, 
Q  H  &  les  vettes,  OO  U  vie  M  i  as  de  fei  fur  la 

Expiicathn  du  profL 

8RR  le%  boffes.  S  pîlot  de  fe».  T  vache  de  feL 
tlD  les  couches,  P  vette  ou  petj^  chemin  tui  les 
fi:ptre.  FF  le  mort*  P  P  Q  Q  QQ  vet  es,  G  G  iei 
^ki.  O  O  la  vie*  NN  N  N  les  aires.  1  le  muant. 

Oui^ù.' 

Fig*  t,  Boîfleau  ott  mermCf 
».  Pelle. 
3«  Falccte« 


'4*  Semon* 
f.  Bêche. 

6  m  Boquet  cm  écope* 
7.  Panier, 

PLANCHE    II  î. 

Pian  d'an  autre  marais  falanu 

Khh  le  chenal  eu  canal  qm  fommumquc 
à  la  mer,  BCrécluleou  \areigne  puurla  pjifeil^ean, 
DD  le  jas.  E  place  du  gourma*;  qui  communique 
aux  couch  s.  F  F  F  les  couch  s,  H  H  I  le  mon-  P  le 
coy.  KK  K  le  muant  LL  kv  aires,  MM  la  vie,  N 
boflV  fur  laquelle  le  fel  eft  empilé .  O  vache  de 
fel.  QQ  pilles  de  (eh  On  voit  près  de  ce  dernîet 
t<is  ^k'  en  R  plulîeurt  hommes  occupés  au  tranfpocl 
de  cettv'  marcbandife  dans  b  barque  S. 

PLANCHE!  V. 

Difmns  QUtih  h  l^ufigc  dcsfdubiiefté 

I.  Rouable  ou  râteau. 

X*  Servîon  ou  écumoirCi. 

5  B^^quet ,  forte  d  écopet 

4*  Les  deux  faugeoires  ou  palettes  fervani  à  ramalV 
Telle  fel. 

5.  Panier  pourtranrportcrlefcl. 

6>  Boure^u  ou  fac  rembouré  de  paille  Servant  à  ce* 
lui  r^uî  traiTporte  le  panier  rempli  de  Tel  f  oiu  I| 
garartîr  Ttpaule. 

7.  Le  pi|uet. 

8.  La  ferrée» 

9.  Palettet 

10.  Bêche. 

I I.  Pelle- 
i£«  Gourma^* 
ij.Leboifreail, 

PLANCHE    V* 

Plan  ,  élévation  âe  coupe  dc^  rédufc  oiiTarft|n# 
des  marais  falans  précédcns.' 

r.  Plan  de  rtclufea  vue  d'oif'au, 

I.  Elévarion  géométrale  de  réclufe  tuç  du  câié  df 
jas. 

3.Coiipe  longitudinale  deréclufe. 

PLANCHE     V  t 

TrwfaU  du  SeL  Sauntrit  ie    Normandie^ 
La   vignette  repréfcnte  la  rue  d'une  partît  àm 


lîi 


S  A  L 


côtes  de  cette  province  ,  &  celle  du  baeîment 
dans  lequel  les  chaudières  à'évaporatioit  font  ren* 
fernuîes. 

a  Bâtiment  de  la  faiinerie, 

h  Le  quîn,  rcrrvoîr  ou  baffin  qui  fe  remplit  à  cha- 
que marre  ,  &  dont  les  faunîers  preneiit  l'eau 
pour  lefl'ivcr  le  fable  fur  lequel  le  Tel  s'eft  atta- 
ché i  ils  font  enfuite  évaporer  cette  leffive» 

€  Autres  foffes  qui  contiennent  la  lefïve  ,  &:  d'où 
elle  peut  couler  dans  le  tonneau  de  la  laline 
qui  ell  auprès  des  chaudières* 

A  Fagots  ou  bources  pour  brûler  fous  les  chau- 
dières. 

Bax  d€  la  PiiUickfm 

1.  Elcvatîon  perpedive  de  Tintérleur  du  bitl- 
ment  où  font  renfermés  les  fourneaux,  aa  le 
Uniment  dont  on  a  fupprinnc  U  pucle  anté- 
lieure*  c^c  les  deux  fourneaux*  Ai  les  chaudières 


s  A  L 

de  plomb  dBns   lefquelles  on    fait  évaporer  U 
leflive,  ^  tonne  ou  rciervoii   pour  la  lei&ve  oii 

faumtire.  e  nurvaux, 

3»Marv^au  ,  f^rte  de  pmîcr  conique  daiit   lequel 
on  met  cgoutter  le  fcl  à  mefure  qu'on  le  retare 


S. 
des  chaudières. 


4,  Havau  »  forte  de  chimie  fervant  à  appTiiïîr 
les  grèves  au  fable  defquel?es  le  fel  s'act  iche* 
C'eii  ce  fable  que  Ton  JciUve  enfuite  pour 
extraire  le  fel. 

5,  Grand  puchoîr  »  forte  de  baril  emmanche  al 
ie:]uel  on  pulfe  la  faumure  pour  la  tmnfvii 
der    dans   les    chaudières  oti    fe  iait  Tivap 

ration. 

6,  Petit  puchoîr  dans  lequel  on  puife  la  lauma,— 
ou  lefïîve  du  fabU  pour*  en  faire  Tépreute 
avec  la  balle  de  plomb  enduite  de  cire  :  cetta 
balle  doit  furnager  ,  fi  «a  lefllve  cÛ  aflei  char- 
gée i  on  achevé  de  la  concentrer  par  Tcvapo* 
ration  dans  les  chaudières* 


VOCABULAIRE. 


x\Battup»  On  entend  à  Moyenvîc  &  dans 
les  autres  Salines  de  Franche-Comté  par  une 
abattue  ,  le  travail  continu  d'une  pocle  ,  depuis 
le  moment  oii  on  la  met  en  feu  ,  jufqu'à  celui 
dû  on  lalaiffe  repofer» 

A  Moyenvîc  chaque  abattue  e{ï  compofue  de  dix- 
huit  tours»  &  chaque  tour  de  vîiig  quatre  heures* 
Mais  comme  on  laiiTe  fîx  jours  d  intervalle  entre 
chaque  abattue  ^  il  ne  fe  fait  A  Moyenvîc  qu  en- 
viron vingt  altMcafS  par  an.  La  pocle  sVval^je  a 
deux  cents  quaranre  nuiids  par  ajjnue^  Son  pro- 
duit annuel  feroît  donc  de  4S00  muids  ,  (i 
quelques  caufes  particulières  ne  rcduifotent  point  Va- 
iiittue  d'une  pocle  â  iio  muids  ,  &  par  ccnfé- 
quent  fon  produit  annuel  à  4400  muids  :  fur  quoi 
déduifant  le  déchet  à  raifon  de  7  à  8  pour§ ,  on 
peut  siTurer  qu'une  S.iline  ,  telle  que  celle  de 
meyenvic  ,  qui  tr^ivail le  â  trois  poclcs  bien  Ibute- 
nues  ,  fabriquera  par  an  douze  mille  trois  a  quatre 
rcnts  muids  de  h\. 

Abouquiment  ,  dans  Us  ordonnantes  en  matttre 
de  S  ai  in  f  s  ^  fîgnilîe  rentaffement  de  nouveau  M 
f(  r  un  meulcn  ou  monceau  de  vieux  fei  ,  qu'elles 
défendent  expreflement  »  fi  ce  n'eft  en  préfence 
dis  officiers  royaux* 

AtDC9;  on  donne  ce  nom  ,  dans  les  faîînes  , 
%  des  ouvriers  qui  enlèvent  le  fel  des  cluudiere> 
pour  le  porter  d^ns  les  magafms. 


le  nom   qu^on    donne    à  celui  qui  aîcîe  dans 
fondions  ceiuî  qui  e(l  chargé  de   remplir  le  va 
avec  les  pelles  deiliur'es  à  c^t  ufaee  ,  k  de  frapp 
ou  de  Taire    trappcr  \m  nombre   de   coups  iniifo« 
me  ,    afin  de  conferver  le  po'ds  5c  Té^lité  da 
les  mefu  rages* 

Air  PS  ;  ce  font ,  dans  les  mardis  faïan? ,  le  fioiii^ 
qu'on  donne  aux  plus  petits  baffins   qua'rés 
lefquels  le  fond  de  ces   marais  efl  diflribuc. 

Les  aires  ou  aiUeneS ,  car  on  leur  donne  enco^ 
ce  dernier  nom  ,  ont  chacune  10  à   t>  pî  ds 
largeur  fur  iç  de  loigneur  ou  environ  :  elles  ^a 
féparées  pa-'  de  petites  digues    de  treize  à  quator/J 
pouces  de   la^ge  ;  &  on   retire  dix-huit  â     vîog^ 
iivtes  de   fel  par  an  d'une  aire   ou  œtiUtu  ,  toil 
frais  faits. 

Anter^om.^  ;  les  Saulnîers  donnent  ce  nofl 
aux  levées  qui  font  à  la  traverfe  des  maraû 
fa'ans* 

A  RAYA  ;  (  falîne  d'  )   Arava  ,    Cap    de    P. 
méri  |ue   Méridionale  dans   la    nouvelle  A^idal 
fir,  forme  le  golfe  appelé    par  les  Efpag^  ois  t*« 
dï  Cartaco*  C*eli  près   de  là  qu*«  n  voit  ,    a   ttol! 
cents   pas  de  la   mer  >  une  faiine   hmtuùi  ;   el 
donne  un  fel  excellent  &  u?ès-dur.  On  lexploii 
tous  les  mois. 


Alpft-I^OUT-AVAMT  \  ç*eil  ,  dan^  Us  Câline*  |      f^J, 
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Attbubr    I   ç'e(l  IViidtoit  pu  Ton   prend 


AvGifPîlJ 
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Ai?0E10TS  ;  nom  donné  dans  les  fallnes  à  des 
cnUlert  dç  fer  avec  Içfqiielles  on  retire  Tccume 
du  fcJ. 

On  nomme  encore  Angelots  des  pelles  ou  petits 
btflîuf'dans  lefquel»   le  jcheht  &  les  parûi^s  ter* 

UnCtî  du  fel  fe  précipitent. 

AviRAîsoNs;  c*eft ,  en  terme  de   faunkr  ,   les, 
^cioars   ^ue  fait  1  eau  des  marais  fal  ans* 

Baissoirs  ,  c*e{l  le  nom  qu*on  donne  dans  les 
/dii/tes  aux  réServoîrs  ou  magaRns  d'eau*  Le  bâti 
en  tfi  de  bois  de  cHcne  &  de  madriers  fort  épais  , 
contenus  par  de  pareilles  pièces  de  chêne  qui 
Uuî  Ibnt  adofTées  par  le  milieu. 

La  fuperficîc  de  ces  magafîns  e(î  garnie  6c  liée  de 
poutres  aufïl  de  chcne  d'un  pi^d  d*épaineiirj&  placées 
àun  pied  dediflance  les  unes  des  autresXes  planches 
[  ^  madriers  qui  les  compoftfnt  ^  font  garnies  dans 
leurs  joints  de  chantouilies  de  fer  ,  de  mouffe  8c 
d'cîoupe  >  poulïées  à  force  avec  le  cîfeau  ,  &  gou- 
dronnées. Le  bâti  eft  élevé  au-delTi^s  du  niveau  des 
pocles. 

Ce  magafîn  d'eau  eft  dîvîfc  en  deux  èaijfoirs  , 
ou  parties  inégales  ,  qui  abreuvent  à  Moyenvic 
cinq  poêles  par  dix  conduits.  Ellei  font  élevées  au- 
dcilus  du  niveau  des  pocles  ,  &  fupportées  par  des 
Diun  d*appui  didants  les  uns  des  autres  de  trois 
pieds  ou  environ  ;  ce  qui  en  alTure  la  folidité. 

'  Bakc  ;  on  entend  par  ce  ipot ,  dans  leifdlines  , 
un  endroit  clos  ,  couvert  ,  pratiqué  au  côté  de  la 
pûde  ,  8c  dont  la  porte  correfpond  à  la  pente  de 
la  therre  ,  qui  defcend  par  fon  propre  poids  , 
&  fe  renverfe  fur  le  feuil  du  èanc  ,  lorfque  fe  fait 
hbfifée.  Le  fel  demeure  dix  huit  jours  dans  Its 
Una  ,  avant  que  d*étre  porté  dans  les  ma- 
pfins. 

Bancs  (  eontroleurs  des  )  ;  officiers  des  falînes  ; 

j  y  en  a  deux.  Leurs  fondions  font    d^enrcgiftrer 

É       |ar  ordre  de  numéro  ,  &  date  par  date  ^  tous  les 

H    tolets  de  la  délivrance  Journalière  ;  les  abattues 

"    «n  abrégé  ,  par  colonnes  &  ordre  de  prcles  ;  les 

Tels  à   rentrée  &  à  la  fortie  des  bancs  ;    les  bois 

de  corde  qui    viennent  à    la    falîne  ;  &    dafîlf 

let  à   toutes  les  livraifons   de  ieU  des  Bancs    Si 

des  magafîns  ;  fe  trouver  a  la  brif?e  \  faire  porter 

les  fels  des  bancs  dans  ks  magalins  ;  afljûer  aux 

réceptions  de  bois  &  de  fers  ;  en  un  mot  veiller  a 

tout  ce  qui  concerne  le  Tervice* 

^  fiAWDES  DB  TorSES  ,  dans  les  falincs ,  6f  par- 
ûculiercment  à  Moyenvic  ,  ce  font  des  cercles  de 
fer  par  Icfqucls  le  haut  éts  poclts  eft  ceint  & 
terminé. 

BiftHASscs^  ,  c'efl  aîn/î  qu*on    appelle  ddns  les 
fitirna  des  civières   dont  fe  fervent  les  focqueurs 
Ans  &  Métiers,  Tome  VU, 
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pour   porter    les    cendres   du    fourneau    au    cen-' 
drier* 

Bakneau  ;  c'cfl  un  petit  tombcrcaiv  â  Pufage 
des  f&uniet's.  Le  banneau  a  fes  cotes  ou  bords 
fort  bas, 

BaiCance  )  cVft  ainfi  qu*oii  appelle  dans  lec 
[altnts  y  un  mur  d'environ  troiv  pîeis  de  hauteur, 
placé  en-dedans  du  fourneau  ,  eut  e  les  murs  fut 
Icr<^uels  la  poéle  tll  pofée  :  IL  fert  à  la  réparation 
des  bois  &   des  bralles. 

BATiMENTDEGRADTJ^TroN;c*eft  uu  hanga^-d  trcs- 
long  ,  garni  dans  Fintérieur  de  beaucoup  i^e  cl. ar- 
pente, fur  la<^uelle  on  arrange  un  grand  nombre  de 
fagots  d'épine*^»  Ce  bâtiment  c(l  acre  de  t  utes 
parts  &  eà  couvert  par  un  toit  fur  lequel  on  a 
pratiqué  des  rcfervolrs  de  diftance  en  diftance 
pour  recevoir  les  eau  k  faiés  qu'on  y  fait  monter 
par  le  moyen  des  pompes. 

BÉcKi  5  outil  dufaunier  pour  remuer  la  terre 
dans  les  marais  falans, 

B  EN  AT  AGE  ;  c'efl  ainfî  qu^on  nomme  »  dmi  Ut 
faiinci  ,  la   fonâiou  des  bénaticrs, 

Benate  ;  c'efl  une  efpece  de  ca'fTe  d'ofier  capa- 
ble de  contenir  douie  pains  de  feh  On  donne  auili 
le  nom  de  henate  à  la  quantité  de  fel  qui  entre 
dans  la  ètnate^ 

Bbnatieks  ,  ouvriers  occupés  dans  les  falînes 
de  Moyenvic  ,  au  nombre  de  dix-huit,  à  alTembler 
des  bàîons  de  bois  avec  des  oûers  ^  de  la  ficelle^ 
6c  à  en  foi  mec  des  efpece  s  de  paniers  capables 
de  contenir  douze  pains  de  fel  |  ce  qu'on  appelle 
une   benate, 

Bbm  ATOM  ,  panier  d*olier, 

Bërmters  &  BEKMiiRES;cVf!aînfiqu^on  appellej 
dans  ks  fa  Un  et  ^  des  ouviiers  &  des  ouvrières 
occupés  à  tirer  &    à  porter  la   muire  au  tripot* 

Bez  ,  nom  que  Ton  dorme  1  de  petits  frag- 
ments de  falaigre$  ou  flalaâîtes  félins  qui  fe  trou- 
vent dans  les  cendres  des  fourneaux  ,  ou  Fon  a 
fait  la  cuite. 

BcBUf  ,  c'eft  a'nfi  qu'on  appelle  dans  les  fallnes^ 
l'ouvrier  qui  déttiarge  le  bots  des  charrettes  j  le 
jette  fous  la  pocle  ,  &  fait  les'  autres  menus  fervl* 
ces  de  cette  nature* 

BoQUET  ,  outil  du  fauiiîer  ;  c'elî  une  ^rft  de 
pelle  ou  d^écope  avec  un  matuhe  pou:  jeuei  lui 
les  bords  ,  les  boues  du  marais  falaut. 

Boisseau  ,  mefure  qui  peur  avoir  «a  haulcu( 
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Four  txaîUcr ,  on  commence  par  cchaulfer  la 
poêle  à  Tec  ^  afin  qu^elie  ziC^^^  ï  Ja  violence  des 
coups  qu1l  faut  lui  donner  pour  brifer  &  détachtr 
les  écailles  qiii  y  font  adlicrentes,  5c  qui  ont  quel- 
quefois jufniu'à  deux  pouces  d'cpaîdeur. 

Vicasàljge  fe  fait  communément  en  trois  quarts 
d*hture  de  tcmp;  ^  maïs  on  n'y  employé  pa«  moins 
de  trente  ouvriers  qui  frappent  tous  à  la  fols  en 
divers  endroits  à  grands  coitps  de  maffue  de  fer. 
Cependant  H  y  a  des  écailles  â  opiniâtres  ^'il 
£iut  les  enlever  au  cifeau, 

EcAiLLFS  ;  on  appelle  aîn^  le^  matîcrcs  fallnes 
qui  forment  une  incruilatîon  épaifTe,  Scfortadhc- 
teDtc  au  fond  des  pocles  oà  l'on  ^brique  le  Tel 
tsarin. 

EcRAUTrés  ;  c*e(i  ta  première  op.'ratîon  des  fau- 
RÎers  pour  préparer  le  feu  des  fourneaux. 

Egouttotr  y  panier  dans  lequel  Ton  tire  le  tel 
^ue  Ton  laifTe  égoutter  fur  les  bains, 

EMBAucrfuai  ;  c'cd  le  fournifTement  général  des 
uftenfi'es  ncceflaires  pour  le  chargement  des  fels, 
Tantretten  des  p  clcs,  &  les  dépenfes  des  outil/ 5c 
îftfirumens  ncceffaires  a  la  fabrique  du  feU 

Enchalage;  c^cA  Paâion  d*empUerle  bots  pour 
les  faiines. 

EsasM-z^R  ;  ouTcîer  qui  empile  le  bois* 

EnvoT*  On  donne  ce  nom,  dans  quelques  faline?» 
i  Texpcdît^on  de  troi^  ou  quatre  cens  tonneaux,  ou 
ioJJ'ts ,  remplies  de  feL 

Epft  ,  nom  que  Ton  donne,  dan^  lc<  fâlînes ,  à  une 
grande  perche  de  bois  q^uî  enunanche  une  pelle  a 
&u» 

Eproutittf  ;  c*e{l  t'ans  les  falîncs  un  cylindre  , 
•ud'étain  ou  d'argent  que  Ton  introduit  perpendi- 
culaire ment  dans  un  tube  de  me  me  matière  ,  rempli 
de  Vixu  qu*on  veut  éprouver.  Au  haut  du  cylindre 
lont^^avccs  des  lîgi^cs  circu'aïres  disantes  Tunede 
l'autre  des  proportions  dcterminces. 

Ce  cylindre  fe  f  utenant  plus  ou  moins  dans  Teau, 
lïiraiit  quVlie  eA  pîus  ou  moins  talée ,  3c  par  confc- 
quent  plus  ou  moins  forte  ,  on  dclîgne  les  dégrcs 
|ar  le  nombre  des  lignes  qui  s'appert^olvent  au  ai- 
icAu  de  Teau» 

FiQimiH.CVfl  îacroSte  WanchAtre,ou  ta  maiicre 
talcIuée^iiC  couvre  le  fond  de  la  chaudière, 

EttAUÊn  ;  a'cfl  une  opcm'ofi  qui  fe  fait  fcf  I.i 
ffKÎe-,  peu  avant  que  «îe  la  meUrc  cnrîcrcmcnt  an 
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du  fel  form^  :  cette  muire  eft  forte  &  gluante  t  o«  crt 
arro!'c  la  poele  tandis  que  le  feu  s*allume  dclTous; 
elle  forme  avec  la  chaux  dont  la  pocle  ell  enduite  » 
une  efpcce  de  maiUc  qui  empêche  les  coulis. 

Etangs  salés.  On  nomme  ainfï  des  amas  d'eau 
de  la  mer  qui  n'ont  qu'une  îjfue  ;  quand  la  mar^e  e(l 
haute ,  elle  fe  répand  dans  ces  fortes  d*étangs,  &  les 
laiffe  remplis  lortqu'elle  fê  retire* 

Eteïgnarï  ;  on  donne  ce^iom ,  dans  les  fatines  ^ 
à  des  femmes  chargées  d*cieindrc  la  braife  avec 
de  Teau. 

Etuaiiles  de  sel  rmi  ;  on  donne  ce  nom 
dans  quelques  lalines  à  des  magafins  deOincs  i 
renfermer  le  fel  fabriqué, 

Exualatoire  ,  cVd  une  forte  de  condruâlott 
particulière  aux  faiincs  de  Kozieres,  Derrictc 
les  pocles  il  y  a  des  poêlons  qui  ont  vingt  &  un  picdt 
de  long  fur  cinq  de  large  ;  &  derrière  ces  poê- 
lons ,  une  table  de  plomb  à  peu-prcs  de  mcme 
longueur  ^'  largeur ,  fur  laquelle  (ont  établies 
pïulîeurs  lames  de  plomb  pofécs  de  champ  de  I2 
hauteur  de  quatre  pouces.  Ces  lames  forment  plu- 
Jîeiirs  circonvallations  ,  Sch  machine  entier  s'a^ 
pelle   exhalatoire. 

la  deftînation   de    Tcxhalafolre    efl  d'cvapor^ 

quelques  panîes  de  Teau  douce  y  en  profitant  do 

la  chaleur  qui  Rtc  par  les  tranchées  ou  cheminée! 

de  la    grande   pocle  &  de  dégouidir  l'eau  ivaut 

^  quelle  tombe  dans  la  grande  diaudicre. 

Fassart;  on  donne  ce  nom  dans  quelques  im* 
Unes ,  à  la  femme  chargée  de  donner  la  dernière 
fût  rue  aux  pains  de  fd  j^  &    de  Tunir  avec  lei 

mains*   ^ 

FâtJît-S^OKitR  ;  en  donne  ce  nom  à  celui 
fait  ou  vend  du  fel  en  contrebande, 

Fesour  ;  c*e(l  une  cJpcce  de  b^che  i  V\ 
du  faunîer. 

Feu  (un)  ^  on  appelle  un  feu  dans  q 
falines   ,  fix  rangs  de   pains  de    fel  arran^^,^ 
uns  à  coté  des  autres  que  Ion  fait    f^ldiet   lur 
braife  bien  allumée» 

FiBRLiAGi  ,  c'efl  Talion  de  remplir  de 
le  vuide  qui  s^cd  formé  par  le  pUtîxage  dans 
b&Jfn  ou  to«neaux4 

Fontaines  salantes;  en  appelle  alnfides  uGi 
où  Ton  rama.Te  les    eaux   des  fonta^n:s   falaotcf] 
pour  cnfuite  en  obtenir  dt^  fel  niarîn* 

r 

Fnssif    7  c'efl  un    etïdfoît  crsofé  oà  le    f«J 


l<itL,Ongrenidcla  muire,qui|)rovicnLde*cgûutcures>  [  lave  lu  iabJe  chatgé  de  feU 
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On  donne  aufli  ce    nom  à  une  grande  cdliTe 
m   bois  deftinée  ^  la  Ricme  opération* 

Four  SE  AUX  ;  ceux  à  rufage  d'une  faunene  font 
*i«-bas   Se  pref^^ue  poKs  â  rei-de-chauflee. 

FRAKc-S^Li   (  pays   de  )  ;  on    appelloît  aînfî 
Jtrtfois  les    provinces    de    France    exemptes   de 
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_^i;trtfk)îs  les    prov 
tous  droits  de  gabelle, 

G^BfiLE  (pays  de  grande  &  petite  )  ;  on  nom- 
ijIc   -.în;i    les  provinces  de  France    oti    les    fer- 

ï  i  if  aux  du  roi  avoîent  «établi  des  droits  de 

f*ML.w.uuii   ic  de  vente   du  Tel. 


Gaselfr  ,   c'cfl  faîre   égontter    le    Tel    quon 
îrc  de  la  chaudière  à  mefure  qu'il  fe  forme. 

Gaffes  ,    vaifTeaux  de    diverfe  grandeur  qui 
ctït  au  transport  du  fei. 


GouRWAS  ;  c*e(î>danî  les  falînes,une  pîece  de 
l>oîs  percée  d'un  bout  à  l'autre  ,  a  laquelle  on  met 
un  tampon  du  cote  des  couches  ou  refen^oirs  de 
Teau  de  mer* 

C^ADtJATîON  (  la  ),  opération  par  laquelle  en 
fait  évaporer ,  par  le  moyen  de  Taîr  &  fans  le 
frc<mfs  au  féti  ,  plufîeurs  parties  douces  de  Teau 
falct  *  en  Tclcvant  plulleurs  fois  avec  le  fecours 
det  pompes  )  au  baue  d  un  batimeru  conflruît  it 
cet  effet. 

GulNrTrFKS  ,  officiers  autrefois  itablîs  pour 
Teillef  a  la  fabrication  ,  au  commerce  &  à  la  dilirt- 
\mm  du  fel, 

GifNîgirs  D'iM^POsrrroH  ;  c'étoîent  det  dé- 
buts de  fel  dan<  les  provinces  où  la  répartition 
<!a  ièl  étoit  forcée* 


Gros  fait  dt  la  grande  fa/ine  ,  pain  de 
poîdi  de    r  t   livres   |  ;   ou  de  8    livres   » 


fel  du 
figuré 
wrnmf!  le  m  ouïe  de  îa   foirne  d*iin  chapeau* 


Gros  sîl  D'oRDrwArîiE  i  cVil  un  pain  de  fel 
fi(ii\i  5  livres  8  onces.  Sa  forme  eft  roade  Se  un 
pm  creufe  dans  le  milieu. 

Grïjaux  ,  vaifTeaux  de  boîs,  chacun  de  la  con- 
tenance d'erviron  trente  livres,  dont  fe  fervent  îcs 
mtkn  pour  le  tranfport  du  fel  dans  les  magaiins, 

HAVFAt?  ^  îtiflrnment  du  faqnîer  pour  unir  Taîne 
••1  Ton  vent  faire-  du  fel.  Le  hrn-ean  ç(ï  compofc 
«Tcnviron  quatre  pieds  de  long  Se  de  dix  à  douze 
pouces  de  haut'ur  avec  deux  longs  bafons  auxquels 
*»  attelé  k  béte  qiti  doic  tirer  cette  Hfôchioe^ 


HAYCLiist;  on  nomme  ainfi  Içs  petites  filions 
pratiqués  dans  Taire  d^une  nouvelle  faunerle. 

Jas  ,  c*e^  le  nom  qu'on  donne  dans  les  marais 
faïaus  au  premier  rtiervoir  de  ces  marais.  Le  jas 
n'eft  répare  de  la  mer  que  par  une  digue  de  terre 
revêtue  de  pierres  fccbes ,  &  on  y  laiffe  entrer  Teau 
falée  par  la  varaîgne  qui  cR  une  ouverture  afleE 
femblable  à  la  bonde  d'un  étang  que  l'on  ouvre 
d.ins  les  grandes  marées  &  que  Ton  ferme  quand  on 
veut* 

LixMFR  \JN  marais  ,  c'eS  vuîder  un  marais 
falanu 

MalïkEj  c'efl  le  temps  d'une  grande  marée; 
ce  qui  arrive  toujours  â  la  pleine  lune  &  à  fon  dé*- 
cHu, 

Grande  maUne ,  c'ed  le  temps  des  nouvelles  & 
&  pleines  lunes  des  mois  de  mars  &  de  feptcmbre* 

Marvaux  à  égoutter  ,  ce  font  des  corbeilles 
déforme  conique,  dans  le  fqu  elles  on  fait  cgoutter 
le  fci  nouveikment  fabriqué. 

Mauri  ou  Mort  ,  (  le  )on  donne  ce  nom  dans 
lûsfiiineT,  à  un  petit  canal  d*un  pied  environ  de 
largeur,  qui  communiq-Je  avec  d'au[res  canaux  ou 
réieryoirs  des  marais  (alans* 

MAfiSOtr ,  nom  qwe  Ton  donne  à  une  table  faîte 
avec  des  madrieT's  creufés  d'environ  6  pouces,  & 
dcflinte  pour  y  fabriquer  les  pains  de  fcl, 

MtLEES^on  nomme  aînfî  les  petits  monceaux 
qui  cnt  été  coupes  dans  les  filions  ou  havclées  de 
Taire  d*une  faunerie» 

Mettari,  nom  que  Ton  donne  dans  quel<îues 
falirfis^  à  la  femire  chargée  de  remplir  le  moule 
dans  lequel  tlle  forme  le  pafn  de  fel  qu'elle  apctri, 

Mettm-pkoit,  (  le  )  c'cft  la  dernière  opération 
pofur  la  cuite  &  la  formation  du  Tel. 

MoTE,  on  appelle  ainfi  de  petits  monceaux  de- 
fables  en  forme  de  meules, 

MûNTTKR  ,  commis  eu  officier  des  falines  dont 
leîT  fonctions  ^ont  de  veîlter  llir  toutes  les  partiel 
du  f-rvice  de  la  formatiun  des  fels. 

MuAKT,  c'efl  un  canal  pratîjue  dans  le  mille» 
du  marais  falant* 

Mu  IRE  ,  c'ert  la  liqueur  qnî  rrfîc  au  fond  de  la 
poêle  après  (a  cr)llallîtation  du  fcimirin*  La  mtiire 
contient  du^  ftl  marin  à  bafe  terr:iîfe,  mêlé  afTez, 
fotîvent  d'un  peu  de  fel  de  glaubcr  &  de  trb-* 
peu  de  fcl  piarin  ordinaire^ 


irs 
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MifiRE  aRisAKTE;on  appelfe  aînfi  Tciu  dort 
le  iil  commence  à  paroîîTe, 

MainB  cTjiTf»  cVft  une  eau  «|ur  a  f nviron  jo 
degrés  de  falure. 

L'eau  ne  peut  jamais  avoir  pJus  dtt  33  Jegris  ; 
lorfqu'on  i'a  portée  1  c^  point,  elle  eft  fatuice  & 
ne  fond  plus  le  Tel  qu'oa  lui  préfentc, 

OuTRom  ;  on  donne  c^  nom  dans  les  r.Iîres  â 
une  garnie  falle  »  oJt  l'on  porte  le  fcl  ea  grains 
que  i  on  deilir:e  à  écre  forme  en  pains. 

PâiNS  DE  f  fLf  ce  font  drs  g  atns  de  fèl  aglutlnés 
les  uns  aux  autres  en  forme  de  maffes. 

Paletti,  out'l  de  faunîeri  qui  fert  i  reboucher  , 
eu  i  réparer  des  trous  pratiqués  dans  les  mar«its 
lalars. 

Panier  dis  salihrs  j  ce  panier  eft  grand  de 
deux  pîeds  :  il  en  a  un  de  la  geur,  Bc  fept  de 
profondeur  ;  il  fert  i  tranfpprcer  le  fel. 

PeitE  ,  ouiîl  du  faunîer ,  elle  efl  CKurc  en-de- 
dans &  arroncîie  vers  le  manche;  elle  fert  à  pren- 
dre le  fel  i  la  pèle  pour  ie  mettre  dans  des  facs# 

Pertuis  ^  barfîère  rcmp'îe  de  pctîti  trous  pour 
empêcher  ou  pour  faciliter  la  communication  de 
l'eau  d'une  paicic  du  ma/ais  dins  une  autre, 

PartT  SEL  p'oaoïNAiRC^  c*e{l  un  pain  de  fcl  pe- 
fane  environ  deux  livres  èc  demie* 

Petit  sel  dh  poste  n'oRDrNAiRE  ^  c*clî  un 
pa'n  de  fel  »  pcfant  communément  deux  livies  dix 
onces« 

Pi£OS*Di-M0ucHt;en  nomme  airfi  uneinHnué 
de  peutî  cryOaux  cubiques  qui  font  le  commencc- 
ineivt  de  la  cryUaUifation  du  tel  marin. 

PrcQifET  t  outil  du  faunîer  ;  cVft  un  morceau 
de  bois  pointu  ,  (jui  fert  à  faire  des  trous  dans 
certaines  parties  du  marais  iàlant. 

PiirniAGi  ;  c*eft  Taôlon  de  fouler  avec  les 
pieds   le  fel  que    Ton    met  dans   des  tonneaux 

appelles  écjfes. 

PiiOT  ;  on  appelle  zinfi  un  tas  de  fcl  en  forme 
ronde  «  que  1  on  empile  fur  les  bofTes  des  marais 
falans. 

Plahchb  de  charge  ;  c'eR  une  longue  &  forte 
pbnche  pour  faciliter  le  iranfport  du  fel  que  1  on 
met  d'une  barque  à  terre,  ou  de  terre  dans  une 

|ue«     . 
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fLOKfBS  ;  on  nomme  linft  des  TatTenux  ou  cbaiH 
diere^  qu*on  établit  fur  un  fourneau  compofc  éê 
giaife,  éc  divile  en  tiospartie** 

PoftE  oiF  pcilLCif;  c'eflune  chaudière  de  tpk 
ferrant  â  la  fabricaùon  du  feJ. 

Prrussf  T  ;  on   donne   ce  nom  dans  les  fal'nes, 

au  ^1  qui  fe  te'pan  1  fur  le  plancher  pendant  Je 
remplîfïage  des  boHes  ou  ttmneaux  ,  &  qui,  fottU 
aux  pîeds  par  les  ouvriers  &  les  voituriers  ^  relTeai- 
ble  à  un  fable  noir  Se  rempli  d'ordures» 

Premières  heures  ;  spcomdrs  HEURSt  ;  en 
désigne  par  c^s  mets,  dans  les  falînes ,  les  temps 
convenables  de  faire  bouillir  les  eaux  ûlées  »  pour 
lacutte  du  feU 

PucHOTR  ,  cVft  dans  les  faunerîes  un  pet't  barrîl 
emmanché  ^  contenant  fix  à  fcjuît  piiit^*,  avec  le- 
c]uel  les  faunters  pu  île  ne  de  la  iaumure  pour  ai 
emplir  les  plombs, 

QuART-EouiLtON  »  c*étoit  autTefols  un.  droit 
fut  le  fel  blanc  ,  qu'on  payoit  dam  quei(|ues 
élcâions  de  la  Balfe-Normandie. 

QïjîN  (le)  réfervoir  ou  bafTîn  qui  fe  remplie 
à  c]ia|ue  marée  ,  &  dont  les  (âunîcrs  prennent 
leau  pour  lelTiver  le  fable  fur  lequel  le  fel  s*cA 

attJché, 

Rablb  ;  Indrument  i  doue! le  M  à  long  mancfie 
de  bois  ^  au  bout  duquel  il  y  a  un  fi.r  recourbé 
en  forme  de  cruife  ou  de  râteau* 

Rabot,  oueÎI  du  faunîer»  c*efl  une  douve  ce»-* 
trée  du  fond  du  tonneau  avec   un  manche. 


Rache  ^  c*eïl  le  nom  d'une   mefure  qut 
.  tient  cîn  juante  livres  de  fJ. 

Raille,  inflrumem  du  faunîer,  c*eil  une  Ion 
perche  au  bout  de  laquelle   eft   un  morceau 

planche. 


Relai  ,  c*e(l  le  nom  que  Ton  donne  i  ta  ft« 
conde  eau  que  le  faunier  fait  paflet  fur  les  lâblcf 
chargés  de  fel, 

Rfmanduee  ;  ce  mot  dédgnei  dans  les  Cdlotc, 
feize  cuites  corfécutives- 

Faire  la  remandun  ;  c'cfl  préparer  tout  ce 
faut  pour  la  cuite  du  fel» 

Rëvehtïir,  c*e(l  le  commis  qui  déliTre  1 
à  la  petite  mefure, 

Rou4Bi>£  ,  outU,  c>il  un  morceau  de  pla 
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ng  et  Jtt^x  pirds ,  Bt  hrge  de  tr^^s  poucfi  Ac 
(îeni  ^  ayiiu  un  manche  nomm-f  queue  au  roeb^t. 
Cet  '  ut'l  fert,  /oit  pour  bralfer  le  fcl ,  fok  pour 
nhoTcr  le  marais. 
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SALAiGRCt  er^tce  de  ftalafiîifs  eu  de   mafles 
In-i  qui  fe  formeot  Si  s'ûtuchcni  au  fond  des 
les  pndaiit  U  cuite  du  ÙU 

Saiî^how,  paîîi  de  fel  bîatic  qui  fc  feît  avec 
Têtu  des  fontaines  falées  qiVon  fa!c  évaporer  fur 
U  feu- 

Cef  forres  de  paîns  fe  drefîcnt  dani  des  éclifles 
comme  des  fromages,  avant  qu*ils  aient  pris  en- 
tièrement leur  coofiftance;  on  en  f*it  auffi  dms 
des  Icbilies  d?  bots.  Le  Tel  de  Franche-Comté  de 
de  Lorraine  fe  fait  en  fultgnon* 

ÎKvm.  Dans  le  commerce  de  M  a  petîte  mefiire, 
©eappe  ie  le  f-tH^  uue  efièce  de  ba^iiet  de  figure 
Ora  e  ,  dans  lequel  les  vendcufes  renferni.nt  le  Tel 
pi*cUes  débitent. 

SâiniACw.  On  entend  par  ce  mot,  dans  les  fa*înes, 
t«ut  le  temps  qui  efl  employé  a  f a  re  rédu  rc  Teau 
filée  «  iufqu^a  ce  que  le  iel  commence  à  fe  Jcclarer 
a  la  fo  face* 

Saliuas  di  MiïtJGRAvii.i-A*  Salifics  d*Erpagne  , 
èani  le  tillagc  de  Margrav  lia,  près  d'Avila,  Ce  font 
des  mines  de  fti  forî  fingulicres.  On  y  d^cend  , 
ét-on,  f  lus  de  cent  degrés  fous  terre  ,  &  roC  entre 
dans  une  vaÛe  caverne  fo'Jtenueparun  piiier  de  fel 
i  ery^tn  ,  d'une  grolleur  éioiinante, 

SAtiii£9  *  ufines  oii  Von  fabrique  le  fel, 

SaMT  blakc  ,  efpece  d'herbe  marine  dont  on 
«ODmt  les  chevaux  ;  cVft  celle  qu'on  met  fur  les 
bîtrcî  qu*on  porte  â  Paris. 

Sart  BRAifDiEH  ;  le  faunler  eti  fait  des  bii^ais 
four  nétoyer  les  air^'s* 

SACKtm  ;  c'eft  en  gén«?ral  celui  doni  I  pjofef- 
f  ion  eft  de  fabriquer  ou  préparer  des  feJs. 

ScHiLOT  ;     c'eft    la    matière    ^tranjgere    &  la 

Du-   lerenfê    des    ea"x    oui    fe  précipitent  itt 
de  Im  chaudicre  ou  1  on  tabHque  ie  feL 

SciLtOTE  ,  vâfe  avec  lequel  on  pulfe  Icau 
£dée  dans  U  ialine  de  Rosière* 

Seaugfoiae  I  inSrument  des  falînes  ,  ccmpofé 
éê  deux  morceaux  de  bois  fie  d'une  poignée , 
éom  on   le    bn   pour   mettre   le   fel  dans    des 


SiAUKaROiis  «  cfprce  de  mal  qui  vjeni  aux 
pied^  des  ouvriers  empkyés  à    t  anfporter  le  fi^ 

fur  le^  piles. 

SécHARis  ;  on  donne  ce  nom  atix  femmes 
qui  font  féchcr  fur  la  braîfe  allumée  les  pains 
de  fel  qui  vienneni  d*ctfc  fotmést 

Sel  commun  ;  on  le  nomme  au{E  fcl  gris. 

Si  L  DE  FitiBOUKG  ,  psin  de  fe!  pefajit  deux 
livies  lîx  once^* 

Sel  fossile  ou  fel  qemmb  ;  c*eft  le  fel  qu'on 
iroove  dans  le  fein  de  k  terre  en  niafle  de 
grodeur  conlidérable, 

Sfl  gemme  ou  sel  FosiLP  ;  c'efl  un  Tel  qo!  efl 
de  la  même  nature  que  le  Iel  nmii  »  ntaîs  qui 
fe  tiouve  tout  formé  dans  le  fein  de  la  tetrc, 

Sri»  GRIS  ;  c*e(l  autrement  te  fel  commun. 

Sft  MARTti  OU  fel  de  cuisine  ;  ceft  le  bon  Cd, 

à  baCe   d'alkali  miucral. 

Sel  marque  de  rkdevanci  ;  c'efl  un  pain  de 
Tel  du  poids  de  deux  livres  &  demie. 

Sel  ROSIER!  pb  redevance;  c'eft  un  pain  de 
fel  dy  poids  de  trois  livr^  cinq  huitièmes. 

Sel  roture  ou  d'extraordinaire 5  c*efl  un 
pain  de  fel  qui  doit  p^fci  environ  trois  livres. 

Sel  trié;  c'efl  un  fcl  en  grain, 

Sél^nïte  ;  c'efl  un  fel  vitnoliquc  à  bafe  de 
terre  calcairet 

Serrée  (h)  ,  outil  à  Tufagc  Ûts  faunîers,  fojt 
pour  préparer  la  terre,  foit  pour  conftruire,  pour 
boucher  ou  déboucher  le  pertuis  dis  marais ,  âc  à 
d*autres  ouvrages  femblables* 

Sekviow  ,  outil  du  faunîer  ;  c'eft  un  morcem 
de  planche  large  de  dix  pouces  fur  un  pied  de 
haut,  mis  en  pente  j  avec  un  manche.  Ctt  outil 
fe#t  A  mitzt  le  fel, 

SiiLE  ;  on  appelle  aînG  une  grande  table  en 
plan  incliné,  où  fon  dépofe  les  IcJs  en  grains  que 

Ton  apporte  de  la  poêle  dans  rouvroir. 

SoccAGE  î  ce    terme  dé/îgne   dans  les  falincf^ 

tout  le  temps  que  le  fel  met  â  le  former, 

SocQUEURS  ;  on  donne  ce  nom  i  cfrtaîns  ou- 
vriers employés  dans  les  Iklines  de  Fraeche-Comii^ 


M 
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SocQnîMtNT  ©f 8  FoiLEs  y  c*eft  ipr«  une 
coiiTon  de  fcl.  Talion  de  retirer  les  pocles  de 
deflus  les  fourneaux* 

Sole  du  marais  ,  c'eft  Taire  ou  le  fonds  d*un 
marais  faianc* 

5ot;BARB£ ,  c  cft  dan?  une  édufe  du  maraîs  Hilant 
la  travcrfe  qui  eft  vtM^vis  des  deux  poteaux  de  la 

charpente. 

'     Tandelînîî;  on  donne   ce  \iom  isLm  la  fa/incs 
â  des  efpèces  de  hottes  de  fapin* 

TiNtTTE ,  vaifTèau  de  boîs  de  forme  conique ,  \ 
lequel  eÛ  percé  vers  le  fommet  ;  on  s^eo  fcrt  dans 
les  falines  pour  égoutter  le  feU 

TiRARl-DE-SEL ,  nom  que  Ton  donne  dans  les 
Jiiines  i  des  femmes  quî  fc  fervent  de  râbles  de  fer 
pour  tîrer  le  Tel  hors  de  la  chaudière* 

TiRART-DE-FEu  ,  Ce  font  Ics  feinmcs  chargées 
île  îîrer  lesbralfes  qui  tombent  de  la  grille  du 
fourneau  dans  le  fondrler* 

TiRf  uR  ,  c*efl  le  nom  it  Touvrier  quî  ùh  mou- 
voir une  roue  »  en  marchant  dedans ,  pout  clevcr 
les  eaux  des  puits  falans. 

Tonnes,  groffes  futailles  quî  font  enterrées  pour 
k  fetvice  des  faynerles. 

Trtbeot  j  înflrument  doiu  les  fRuriîçrs  fe  fer- 


ut 
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vent  pour  prendre  des  anguilles   aux  fas  & 
conches. 


I 


Vaches  de  sel,  ce  tont  des  piles  de  fel  qn 
font  ovales  par  le  pied  &  qui  vont  en  diminuu: 
par  le  haut. 

Tripot,  c'ed  dans  certaines /îï/w^  une  ?aS 
cuve  toute  en  pierre  de  caîUe  afphaltée  8c  garnii 
en  dehors  de  terre  gUlfe  bien  bac  tue  ,  qui  Cùà- 
tient  5568  muids ,  mefute  de  Paris. 


f 
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Varaîcneou  ECLIPSE,  CB  appelle  varalgm 
les  marais  i'alans  Vouverture  par  laquelle  on  irn 
troduit  Teau  de  la  mer  dans  le  prenûer  réferroir 
de  ces  marais  quife^  nomme  jas* 

La  yantgne  s*o«vre  &  fe  ferme  à-pea-prcs  confl 

on  fait  avec  la  bonde  des  ^tan^*î  :  on  ourrpJr 
varafgne  dans  les  grandes  marces  de  mars^  01 
la  referme  quand  la  mer  vient  à  baiffer,  afia  de 
tenir  les  jas  plein  d^eau. 

VAxit  ,  c'efl  une  mefure  employée  dans  quel- 
ques/j^/nw.  L^axei  ^  e(\  a-peu-prcs  de  la  fipiw 
d'un  muid  en  largeur  «  mais  il  a  Jtioicic  momi  " 
profondeur. 

VeTtes  de  marais  ou  de  conches  ^  ce  font  les 
ties  du  marais  quî  entourent  les  aires  ou  qui 
rent  les  eaux  de. la  table  en  divers  endroits. 
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Vie  du  marais  j  c^efl  un  chemin  entre  ks 
deux  rangs  d*aires,  quî  eft  clerc  de  cinq  pouees  lû 
plus  &  large  de  quatre  à  cinq  pieds.  C*elt  furblA 
qu'on  retire  le  fel#  " 


SALPETB/ 
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SALPÊTRE. 

(  Arc  de  récolter   le  ) 


JLE  faMtre  KiVL  rîtrc  efl  un  Tel  neutre  compoCé  de 
^^(\^^  partxtitîcr,  apr>elé  aci^e  nn/eux^  combirié 
juiquau  point   de    faiuraûon,    avec   Talkalt    fixe 

Le-  proprîctés  du  falpêtrc  font  de  fe  crynaUiTerei 

Iâigyi  les,  d'exciter  Uït  lentim  nt  de  frajcii^ur  i'irïi 
langue,  &  de  fe  i^ccompoter  par  le  contad  d^i'^ 
thlt>gtiHquc  allumé,  auquel  ion  acide  s'un  t  Si  Ce 
ciSi^a  avec  brulu 

Ce  Tel  fe  forme  fur  la  fijperfTCÎe  de  !a  terre  dans 
icaves,  cellier,  ccurîes,  érables,  fit  aut  es  lieux 
rcou verts  »  împr  gncs  de  fiibftaiices  végétales  & 
MÎmales,  &  où  i*air  a  uo  f«cile  accès*  Les  vîeiiX 
rauis  formés  r^e  matière*  qui  ont  épn  uv^^  laâton 
iû  feu  ,  comme  le  pUtrc  &  la  cliaux  en  cQntlenneiit 
auilt  beaucoup. 

L*aîf ,  fuîvan'T  M,  HcîloE ,  baMle  c^)'mî(îe,  e(l 
ÏJgcnt  principal  ^jui  forme  ce  fel ,  non  qu'il  en 
toi  tienne  en  foi,  malv  c^mme  développant  par  un^ 
foncée  ferme n ration  qu'il  cxcîtè  danscts  matières 
In  principes  prochains  du   nitr*:  qui  y  font  ren- 

On  fcut  augmenter  h  quantité  f?u  fal:^étre  que 

kfe  terres  pr>diîifent  nattjrelhmenr ,  en  le^îabfu- 
^nt  d  eaux  proven-înr  de  U  putr^fitdion  d  animaux  , 
^  ai:  plant' s  j  mais  il  fawt  que  ces  ter  e  fo  eut  à 
«otivtrt  pour  !e'^  gTantir  de  U  pluie  qnî  di<îoudroit 
ft  tntraineToît  le  ja  pêtrt  à  mefure  qu'il  e  formeroit, 
^  <|uc  le  ieu  foit  frais  pour  le  cou  lenler  ôc  lui  Lire 
ProTccorp*. 

Par  U  fwéme  trfon  les  termes  cxgofées  à  la  pluî  ■ 
^kf  d  nnent  aucun  falférre»  On  n'y   trouve  e^*   les 
■r liBranr  ,  Se   airès  Tévapor^tion  >  qu'une  matière 
grade,  ^  u«  peu  de  fei  appcochant  du  fel  gemme.    ' 


ni 


0  fittit  auflS  remuer  {ouvert  la  ter/e  à  la  pc-îe  , 

ur  donner  lieu  à   Talr  d    les  pé-iérrer,  ^  d') 

dé^eioper  les  pâncire^  nî  reux  5   plus  cl  es  for  m 

^^  mue  %    plus   elles   pro  uiron^    de   fiî'fé  re.  Dans 

l^ke'les  qui  r.elc  lont  po-rît ,  iJ  ne  s'en  lanin.  qu*à  la 

Xii^er5cie* 

On  cemmence  ad  bouf 'de  ''eux  mois  à  y  trouver 


^ufalpêt/T^  8c  elles  en  acquièrent  toupurs  îiif^u^ 
et  qu'elles  en  foieut  caticjemen'.  rafl.*lices. 


r  cft  dît  dans  Tancicnne  encyclopédie,  qu'un 
chvmnie  a  Jet o  «vert  par  d-s  ex^  crînces  nou- 
Telles  q  ie  le  fel  comm  in  avoit  su0i  la  prop  iété 
de  produire  du  falpctre  ;  *|ue  Ç(  n  acid;  devenoît 
Jiitr  ux  ,  &  qui  n  acquéroit  routes  les  qualités  pat 
iVntremife  de*  Taitj  étant  mçLc  avec  de  la  t  rre. 


Pour  s*en  affbrer  voici  ks  expcnerces  f^ue  fau^ 
■eur  a  faites.  Il  a  pris  de  la  terre  de  larJin,  & 
en  a  fait  c  n^  tas  ég"jux  d-uis  un  Ieu  couvert. 

Le  premier  a  été  cxaftement  leflfivc  a  froîl,fii 
on  n'v  a  ajusté  aucun  :  autc  maiice  qu*uii  peu  dVan 
pue  dont  on  l'a  arrofé  lorfque  la  terre  a  paru  trop 
defTchée.  1  r 

Le  fécond  a  été  laîtfé  t.l  qu'il  étoît  fortant  du 
j.î.di'i  \  c^n  Ta  feulement  arrofé  de  temps  en  temps 
d'un  peu  d*cau  pure  commï  le  piemicu 

Le  troisième  a  été  différentes  fois  humodç 
d  ucii^e. 

Le  quatrième  a  été  hume£lé  par  égale  portîon 
d\nîne  &  reau  ,  ffans  KTqui'Ueon  avoir  fait  Jidoudrc 
du  fel  comm^jn  juf|u'a  fat^iration. 

Et  le  cinquième  a  été  feulement  tîume^i  d^eair 
fa' te. 

On  a  remué -^cs  terres  à  la  pelle  trois  fo'sli  femaîne 
pendant  f:x  mois ,  &  au  bout  de  ce  temps  lis  J}anr 
i^flivces  j  'lies  o^  1  donné  du  fa/pêcre  dans  les  pro- 
portions ci-après  \  fivoir; 


Le  premier  ta*. 
Le  dcuxicme. 
Le  tro  0èrae  , 
Le  quatrième, 
Ec  le  cinquième» 


Ces  expéiier.ccs  quî  prouvent  une  forte  de 
verfiou  du  fei  comiuun  cnjaipàn,  fô^t  prcf 


con- 
fumt^ 


que  CCS  itî  1  oùMrrjî^nt  bien  et  *  îeî  mcmcs  dans 
«ur  principe,  &  |u*ik  ne  di^è  rr.i  et  rr'eux  que 
par  ime  plus  gra*  de  quantité  d'4cide  volatil ,  qu*unc 
ferment,  ton  plus  pai  faite  fous  nlt  «u  lalpctre* 

DcDXob^e  vations  paroiffènt  encoe  appuyer  cette 
CO-  jeâare  i  la  première  etl  que  le  lafpc  re  le  rap- 
proche dj  fe!  commun  a  mefure  qu'on  ^e  dtpauîlle 
de  r  n  acide,  5c  quHl  devient  femblable  à  ce  fel 
lorfjij' 1  en  trt  pref:|ii'ennctem*.nt  dépouillé»  & 
qu  au  contraire  le  fel  commun  te  ti  criâe  \  nvelure 
que  la  ferm^nution  lui  fournit  cet  efpât  acide* 

I  a  ftcnn  le  eft  qu'il  ne  le  forme  famai^  de  féi- 
fitrc  fans  Ici  ccmmuii ,  mc<rie  dïïns  l\  «erre  qui  au* 
roii  tti  <  îC44i>emçnc  lefiiTcc  8f  dépouillée  de  Tuu  à 
de  Taatre  de  c«.s  fcis. 

Ces  faî  $  rendent  afTcz  probable  roptnîon  que 
le  fcl  commun  nVft  qu'un  nître  imparfait. 

Peui-êire  pourroît-on  tirer  parti  de  cette  dé- 
couverte en  ctab KTaitt  des  halles  ou  h.ingardspoury 
forrrcr  d\ï  filphr  avec  1  s  matières,  &  par  1  s 
inoyej  s  qui  viennent  d  être  tidiqués,  H  coûtcroitpeu 
d'en  faiic  T  xpérîcnce  dans  un  leul  ban^*rd  i  Sl  en 
calculant  diaprés  les  épreuv  s  qu'on  y  ferait,  on 
Teiroit  quil  lerolt  robjtt  du  produit  du  Jalf^firt  fie 
de  rccooomie  des  frais  de  formation. 

Si  la  chofore  tmuvint  praticable.  Se  qu'en  rruhi- 
plîant  1  s  ha  gards ,  on  pûi  fe  procurer  a  moins  de 
fias  la  quantité  6e  f^ffftrt  que  Ton  vouJroit,  il  en 
fêfulttroit  encore  ks  âvantagci  cî-iprc$. 

1**.  De  ne  plus  tirer  de  fûlyétn  de  Tétianger, 

£*•.  Que  les  payfans  ne  fcroient  plrs  expofés  à 
Toîrtous'es  ieux  l'as  de  leurs  mai'ons  bouievèrfcs 
par  les  'aTpctrîers,  ou  â  Uur  donner  <V  l'argent  pour 
cattre  cxempté^^  fous  ptctextes  ^ue  les  texrev  ne 
Ibiu  [as  bofin  s. 

î*».  Que  les  terres  falpttreufes  t tant  «n  excellent 
tfrgr^U  T  1  $  p  yfans  s'en  Rrviroi*  nt  très  utilement 
^ur  frrti  i'er  leur^  champs;  sis  en  con'  oilToi  ne 
la  p^opr  ûc  &  s'ils  favcienr  que  de  nouvelles  terres 
«îles  i  la  place  d^  ce  les-ci  ai  roi<  nr  requis  au  bout 
de  de<  X  a^  s  p<Mf  ^  i  caves  &  cellie-^,  &  d*une 
san^c  pour  es  trab'es  S:* curies  «flet  de  nitrc  pour 
ênilr  Heu  ^^u  meilleur  fumier  ;  mais  Ih  ne  Je  f  op- 
çoutïent  f2ç,  &  fi  a  chofe  ^voitlieu  il  faudrolt  les 
cft  tnlltuire* 

t^  fiiri^'f  fe  rî  e  des  terres  par  le  moyen  d^uf'e 
Itll^e  À  frA'h  Pour  fkclliter  »'éc«tulemcnt  des  eaux  , 
H  empêcher  que  la  terre  ne  bruche  le  trou  du  cu- 
rkf  ;  en  pl^ce  de;*ans  ^  au-devant  du  tr>u  une  p-èce 
itfonà  ii  t?t  neau  en  trarcrs,  5c  on  remplit  lui- 
mxt)ït  avic  de  pefi:t5  pier.  es  oa menus  ptatras. 
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On  y  met  des  eendres  à-peu- près  la^gticmc  partie 
de  la  hauteur,  en  même  temps  qu'elles  fervent H 
dcgrailT-r  Je  jaipétre^  elles  fourniflent  à  Ul  partie 
acide,  rilkali  6xe,  dont  e  le  pourroît  manquer, 
il  n'en  fa^  t  cependant  pas  trop  mettre,  ure  fim 
grande  qua;  t  te  lablorbeioît.  On  achevé  de  rem- 
plir k  cuvicr  de  terres  fal^ étreufes  ^  ou  de  plâtrai 
O)o)és  Se  partes  à  la  claie, 

Lorf^/ie  c'eft  la  terre  ,  elle  doit  aupatavanâ 
avrif  été  bien  ameublie  ,  8c  il  fi  ut  U  mctrre 
très  Icgeremen^  djn%  le  cuvitf  ;  car  pour  peu  quelle 
fiit  prefïéc  Teau  ne  palTeroit  point  ^  ou  ne  palîefùîi 
que  tièilettemeiît. 

On  la  couvre   rie    paille  pour  empécler   que 

î'e  u  ne  !a  compritrekrfliu'on.  la  verfe  deffut; 
on  y  cou!e  peu-à-peu  la  quamiic  d'eau  néccEar* 
pour  di (Tondre  le  filpci'e  Se  pour  rendre  (être 
eau  p  us  chargée  de  nitre  ,  on  Ta  patle  fut  ua 
ftcund  cuvier  à  mefurc  qu'elle  s'écoule  du  pr- 
micr,  de  mrme  du  fécond  fur  un  t  oifîenic,  &  Ii 
i  oîlîeme  'ur  un  quat>*eme  ,  elle  efl  a*ors  chao 
gi'e  '-«  f  Ipct  e,  autant  qu'elle  le  peut  être  ûm 
terres  font  bonnes* 

Decequatrîrmccuvîcr  on  îapone  dans  une  c!«a!l 
diere  fur  le  feu ,  oii  on  la  fait  bouillir  en  \% 
cumant  avec  foin  ,  jufqu'à  ce  qu'elle  ait  pris  affez  ( 
cnndllaiicepou'  fe  congeler  lorf^u'cn  ew  Jai'IttûitJ 
ber  une  gou  te  fur  une  afifiette.  Alors  ou  la  trtnf 
vafe  dus  un  vaiiTeau  appelle  r^puroir  i  on  1] 
UifTe  une  dem  e  heure  pourqu'elle  y  dcp^fe  feil 
impuretés. 

Du  rapuroir  Sf  avant  qu'elle  Gît  refroidie  ^% 
verfe  cette  tau  dii  s  des  baffîns  où  le  falpctre  F 
forme  etf  cryUiux  dès  qu'il  eu  froid. 

On  met  ^gcuter  les  Vaflîns  le  cinquleire  ]Q^r\ 
$c  l'eu  qi'i  en  f  rt  spï>ehé«  ^cw-/rrr#  elt  poft^ 
avec  les  écumes  tw  h%  terres  deAince'  a  être  leW 
Irvees  quMlet  boniment,  C»  falpctre  eil  «ppc^T 
de  la  prtmtert  cuiit* 

Cet  e  cuite  gr  du  i  truîotjn  ont  ceruiin^s  qiUfl 

tîtc  <'e  (êl  comi  un  qui  fe  ï\  rmc  au  (^uA  de  ' 
chau' ierc  3f  que  IV n  r^ire  avec  uoe  ccunia^ 
avar  E  de  mettre  U  cuite  dans  1«  iajmrc^n 

Il  eft  i  remarortr  que  1^  fel  cccnmDn  »  Iôff<ili'î 

fe  trouve  fn  gnnde  quanritc  comme  di^*>  « 
première  cuite  ,  fe  forme  toujours  av*'«nc  le  f^h 
p  tre  ;  S(  que  lorfi^îi!  fv  trouve  en  ptiite  <}u^^ 
tit?  corrrre  dai)"^  laUiîUxicïîie  fie  dans  Ja  t  «i*^*" 
I  ciûte  ,  c*eil  k  jkipcrc  qui  fe  foni  e  le  prdwefl 
&:  le  fel  commun  rede  dCTcus  dars  l\an*irC'î 
dL^  es  cuites;  m  a'ocs  il  Te  fornieroir  le.  [ 
ûuct  fi  00  ctnfoit  cette  eau  mère  ^  attcAdi}  qui 
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f  ÙÊok  ^  en  grande  quantité ,  i  pt oportion  de  Vcm 
k  du  falpétre, 

S^  trTtvotc  q«e  îe  fel  commun  fe  formU  cciif- 
tmittent  it  premier  ,  îl  y  aurott  à  di^e  qu'il 
fcut  une  plus  grande  quantité  d'eau  pour  le  tenir 
m  à'iihlmion  que  pour  y  tenir  le  falpérrc  pir  ta 
flifoii  qae  le  Tel  commun  re  fe  difFoiu  pas  et^ 
fiai  gmude  quantité  dn's  Tc^u  boti  1  a-tc  qut 
ém%  T'e^u  froide  ^  ^anJîc  que  l'eau  froide  rafla - 
Cet  de  fapctre  peut  en  diftbydre  deux  fois  plus 
en  la  fatfktit  chauffer.  Mats  pourquoi  cette  caufe 
•ymît  *oi»  effet  en  grand  ce  IVt  elle  pont  en 
^it  l  S'ioît  ce  que  la  pe  tte  quantité  de  fel 
commun  étant  répAniue  dans  nue  granic  c|uanticé 
de  falpétre  ^  les  parties  de  Tel  s'y  trouvent  trop 
éloignées  St  trop  embarralTces  dans  celles  du  fal- 
'fHre  fwir  fe  riamt  Si  fe  tryilati  er  î 

Qn    pucifîe    le    falpétre    en    te   faîDnt    fopdrc 

lint  de  re>u  Se  le  faîfant  bouiUîr  juf.|u*a  ce  quli 

fe    fjrme   une    pe  icule    defTus.    Un    peu    d'alun 

_  fu'oji  y    jette  pendant  qu'il  bout ,  c«nt  à  li  prc- 

iTiftierc  cuîtc  quauxd^ox  autres  ,  y  forme  beaucoup 

■^d^cumes  aue  l'on  ôte  ;  c'efl  le  meilleur  piocédc 

pour  le     dég  aîffêr  Se   le    purifier.  On    y  emploie 

aafft  la  colle   forte  maïs  avec   moins    dVffct.  La 

pèlîcule  ^tant  formée  ,  on  le  vcrfe  dans  des  baifms 

oà   il   fe   en fî;ilire    prcfcjue    auffi-tot  ;  on    le  met 

^jootrer  le  troHeme  jour ,  &  1  ean  qui  en  fort  eft 

kjeuée  (bries  terres. 

La  trotfieme  cuite  ou  féconde  purîfîcadon  fe 
^it  de  mcme. 

Avant  que  de  décliarger  les  cuvîers  pour  y 
««icttre  de  nouvelle  tene  »  on  y  repaiïc  de  Teau 
fHire  pour  achever  d'en  enlever  le  falpétre  ,  & 
cette  ea»ï  qtt*on  appelle  ie  lavu^e  efl  employée  pour 
le  teflîvage  fuîvant  qu'elle  fe  fortiiie. 

Les  terrfs  fafpétreules  donnent  communément 
«in  g^os  de  falpétre  par  livre  de  terre  &  les 
metlleufs  un  gros  êc  demi. 

Lcsvaitîeaux  dans  lefquds  on  forme  &  an  purifie  le 
blpécfe  rioiveuf  ère  plutôt  profonds  que  la  ges  ^  îl 
htn  diflipc  beaucoup  en  bouillant ,  ôc  Ton  a  re- 
marqué que  ce  déchet  fe  fait  en  raifon  de  la 
forface  de  Te&u* 

En  fiffinant  le  falpétre  on  fe  propofe  d'en  avoir 
tm  dei  plus  ptus  ou  qui  ait  ie  moins  qu*il  cH  pof- 
ble  de  fubftano^s  étraugcrres* 

Le  falpctue  brut  ou  de  la  première  cuite  ,  tel 
qe'tl  ^rt  des  plâtres  ^  cor  tient  quatre  LÂibllances 
érff^fcfjtef,  du  fftlpctre  ^  du  fel  maria  *  une  eau 
Bête  9l  iiAe  miticxe  giaffe« 


De  CH  trnîs  ftls  îl  n'y  a  que  le  falpctrc  qnî 
fnh  inl]an*mabl';  ,  &  confcq'cmmejit  il  efl  a-lfi 
le  feul  qui  foit  propre  à  faire  la  poudre  à 
canon. 

Le  fel  commun  ou  fel  marin  n^cian^  point  fuTcepti- 
bled*tnfl:*nmatioii ,  ne  peut  conlribijer  a  celle  df  la 
poudre;  au  contrair-  ,  là  m  ell  t  cs-pr»  Judiciable  , 
non-feulement  parce  qu*tl  diminue  la  ^ju  ntité  du 
faip-^tf'^  dans  Sa  pouârc  ,  q  cm  fur*cout  ^  parce  qu'il 
ature  rhi«niidifc  de  Tj  r  &  rend  par  la  !a  poudre 
humide  3c  lui  fait  perdre   Ion  atfiiv'>é* 

LVau  m^re  ed  une  H-^uettr  ^m  reÛc  à  la  fin 
de  rous  les  ditfcr^nts  travaux  de  Taffinage  du  fl- 
péir.'  ê<  qui  i»e  fe  congelé  ou  w  fe  cryflttlife  point 
comme  font  le  falpftre  &  le  fel-  Cette  eau  con- 
tient ui  faiujon  un  vr^ifel  moyen  ,  tel  que  font 
le  falpét-e  8c  le  fcL 

Ce  fel  de  l'eau  mère  eft  formé  par  Tunion  des 
efprits  ou  ac'des  du  falpétre  &  du  fel  unis  à  une 
tel  re  calcaire  telle  que  la  craie. 

Cette  terre  peut  être  deflechéc  par   des  cbullî- 

îions  fuivi^s  »  mais  auffi-tot  qu'elle  eft  expofce 
au  contatf  de  Jair,  eHe  en  attire  rhumldité  &  fe 
réfout  entièrement,  La  pondre  fabriquée  avec  un 
falpttre,  qui  conilent  de  cette  eau  mère  ,  devient 
humide  ircs-iactlement  ^  ce  qui  eH  un  défaut 
etTentieL 

L»  mitiere  ^rafle  qui  fe  trouve  avec  le  falpétre , 
quoique  cnmhuflible  ,  ne  peut  contribuer  a  Tin- 
fl  animation  du  fa'pétre.  Les  huiles  ou  graîfîeç  ne 
Tenflamment  point  »  il  faut  »  pour  y  parvenir, 
que  les  charbons  des  végétaux  fuient  parfaitement 
brûlés  &  privés  d'huile. 

^  Cette  mariere  graflc  reflant  imîe  au  ftîpctre» 
Tempéchc  de  s'égoutter  &  de  ^e  fécher ,  &  le  rend 
propre  a  reprendre   de  Thumidité. 

Sî  le  filpctre  brut  ou  d*uQe  première  cuîe  à 
la  quantité  de  ^^oo  livres  eft  diff<  us  da>^s  de 
Teau  t  cuit  &  clarifié  par  la  cole  ,  &  mis  en 
cryfialîifation  ou  congélation  ,  le  falfêtre  qu  en  ob- 
tiendra par  cet  alfinage  s'appellera  falpétre  de 
deux  cuittSé 

Ce  falpétre  d  une  deux'eme  cuite  diflous  de 
nouveau  t^anv  Tcau  ,  cuit  8c  clarifié  i  la  coi  le  ,  fit 
mis  à  cryflallifer  ,  donnera  un  nouveau  falpétre 
qu'on  apf  e  lera  falpétre  de  la  iroifume  cuite  :  tel 
que  les  ord^nn-mces  le  démanchent  pour  îa  i  brica- 
tion  de  la  poudre  a  canon  :  ce  falpc:re  fera  à 
la  quantité  de  1988  livres  3c  Ton  cmp'o)erafix 
heures  ou  environ  à   f-^ire  ces  deux   cuit  s. 

Siie^  llqufiuis  teihntes  de  ces  dlScrents  travatm 
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ic  que  l«ç  -oilTricrs  appc  lent  eaux  font  mîfes 
cnfe  bJe  à  cuire  ,  darifi  es  à  la  colle,  & 
aprcs  avoir  tîté  c  ngvlcts^fi  elles  font  ^goûtées, 
elles  donnefont  un  lalpétrc  brut  ou  de  la  pr  miere 
cuite.  C.  fal -n}tre  de  nouveau  raffiné  en  donnera 
d'une  fec*  n.'e  cuite.  Enh«  ce  nître  de  r^eux  cui- 
tes p«ire  llemcnt  afFnc  ,  fourfûri  j^i  livres  d'un 
f^lpêtre  de  uo:s  cuites. 

A  chaq^Je   cuite  de    ce  deux'eme  affinage    on 

aura,'n  mtinc-îemps  nue  le  ralpctrej4i7  livres 
de  fel  qui  (e  cr)'Ôaliileri  au  fobd  des  chau- 
dières* 

Les  eaux  ^tant  bouîTantes  ,  le  Tel  ma/n*  a 
la  propriété  de  fe  cong' 1er  ou  cr}ftanî fer  au  fond 
des  va  ilca 'X  qui  fervent  à  Tcvaporaiion  t^u  ci'ite; 
au  Heu  fc^ue  le  f^Ipctre  ,  pout  fe  rrydaUif  r  , 
demande  1  refroîdîflenici^t.  L'art  i  donc  prv)fîié 
deç  diffcrentcs  propriétés  de  cç$  fels  pour  les  par- 
*  tager. 

Le"?  eaux  qui  proviennent  du  dernier  aflfinï>ge 
donneront  p'^ria  cuite,  la  clarlficatl^  n.  Se  la  cryf- 
talifafîcn  un  ri' re  brut,  qui,  raftinc  encore  deux 
fois  de  n^cme  que  dan<  les  deux  rattinage^  pré- 
cèdent: ,  rcndri  uq  faipétre  de  trois  cuiAs  pefanc  St 
livreç. 

Si  Toit  cuît  ôr  crvilalliffe  encore  toute<i  les  eaux 
reft.ntes  des  der:  iers  affin.^ges  ,  elles  donneront 
U!i  fain  de  fa  pétri  brut  de  67  livres.  Oti  pour- 
Tcit  poursuivre  les  affinages  du  Ulpétre  juf(|u*a 
aero* 

La  quantité  de  fel  provenu  de  ces  derniers 
affinages  fera  de  177  livres,  &  les  écumes  feront 
du  puids  de  171  livres, 

La  preniierc  obfervat'on  r|ue  rous  ayn^j  à 
faire  fur  Ja  fabrication  du  faipétre  par  ces  moyens  , 
c'cft  q«-M  fera  bien  préparé  (k  fabrique  >  les  cryf- 
faliifatîons  en  feront  parfaites  ,  les  crillaux  bien 
formés  &  trt«-gro< ,  tSc  donneront  par  coiiféquent 
des  pa  ns  dur.  &  folides  »  ce  ^w  f  ra  qu  i!-*  s'é- 
goûteront  parfditetnenr  &  ne  confervcront  prefi^ue 
rien  det  e.iux.  Ce  falpére  ainfi  fabriqué  pourra 
fe  garder  long-temps  &  fera  peu  fufccptiblc  des 
împreilions  de  1  air. 

Parmi  pîi:/Ieurs  moyen <?  que  la  chimie  fournie 
pour  ccnnoître  la  quantité  du  M  marin  contenue 
dans  le  f^lpctr*» ,  il  faut  g  référer  îa  crjflallifatîon 
qui  eQ  la  voie  la  plus  fimple  ,  la  pla s  facile  ,  & 
]a  plus  V  aie. 

Toute?  les  expériences  fur  les  falpêtres  des  dif- 
ftrents;  affinagvs  ,  fe  réi^uifent  k  les  r.TîSner  de 
nouveau  en  petit  ,   pour  en  fépartr  le  fel  &  Veau 
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mcre  ,  de  même  qu'on  fait  dans  le*  trataux  ei 

giand«  M 

Si  vous  faîtes  dilToudre  une  quantité  donnée  de 
fa'pétre  d^ns  feau  ,  cuire  ou  évaporer  ,  &  meii'C 
enfuïte  dans  un  l'eu  frais  pour  s'y  congeler;  la  li- 
queur reftanie  ou  la  folutîon  de  f-ilpetre  de  nou- 
veau évaporée  ,  &  delà  mile  à  congeler^  &  que 
vous  repérez,  aînfi  la  cryfïaUifation  lufqu*^  neuf 
fois  ^  le  f^lpéire  cryft-^hfant  de  la  fv>  te  peu  à 
pej  fif  en  petite  quantité  chaque  fois  ^  le  fel  ft 
-it'gagcn  nieux  d.^vec  lui  &  ne  p  roitra  qu^  ri  ni 
les  dernier  s  *  r\flàlîfatîons  foivant  qu*il  eft  plu» 
ou  n  oins  abondant  ;  car  s'il  y  en  a  très-peu  ,  il  n« 
paroi tra  avec  Teau  merc  qu'à  la  dcrotcre  cryliaUt 
tation* 

Tel  ellle  fnoyen  qu*on  emploFe  crv  chimie  po 
avo  T  un  faipétre  abfolumeut  pur, 

T  e  fa  péire  de  trois  cuites  du  premier  affina| 
difib  s  à  une  qu.ntité  con  me  dans  Teat;,  &  ci 
tallifé  n  uf  foi*  ,  ne  ti-  nnen  dans  la  dernier^ 
cr)Ht^llifation  qu'un  vcnige  de  fel  ,  c*efl4'iiite»« 
peine  quelques  grains  f  rhbles,  avec  uu  pm  plus 
ù  eau  mère  que  ne  le  fait  d*ordinaire  le  falpctre 
qu  on  wnd  àrarfenil  ,  ovi  il  y  a  fouvent  des  cuit» 
qui  ne  donnent  aucun  veftîge  d'eau  mcre. 

Si  le  fatpctre  de  trois  cuites  du  deuxième 

nage  eft  'raiié  de  même  que  celui  du  premier,  1 
fe!  paroitra  à  la  dernière  ou  neuvicme  cvfÛh  liTatloi  ^ 
en  quantité  un  pt;u  moindre  que  dans  lefalpétr  èi 
premier  affinage  ;  ce  ne  fera  ,  pour  ainli  dire» 
q/une  trace  de  fôl  ,  fcau  mcre  fera  à  peine  feu- 
fible. 

Le  filpctrc  de  trois  cultes  du  troîfî^mc  affinig  , 
cryftallîié  comme  les  autr^'s  ,  le  fel  ne  paroifd 
qu'à  la  dvfnîcrcciy^lallfiition  â  pcu-prcs  en  méfll, 
quantité  que  celui  du  faljétrc  du  premier  affinagCl 
il  n'y  aura  prcfque  pas  dVau  mctc. 

L*cau  mcre  a  la  qi^an'ité   de  7  livres   %   on^*- 
donnera  à    la  faveur  de    l'évaporation  ut;e  dcmil 
once  de   ûlpctre  &  prcfqae    fîx  onces  de  f^l.  l" 
rcile  de  li  liqueur  Ara  ce     qu'on    appelle  l*ci 
mère  qui  ne  cryftallife  point. 

Le  temps  employé  pour   les  troîi  aAioagcs  fef* 
de  4   jours  5c  demi  &  ly  minutes.  — * 

Le  faipétre  de  ce«  trois  affinages  fera  auflRp>iï 
fait  qn*il  le  puiif^f  être  ,  &  Ton  aura  coul'omJ^' 
x6\%  livres  de  boi<;  ;  employé  3600  livre»  d*ea«i 
9  livres  !o  onc  s  de  colle  :  iravatUé  io8  hfu: 
15  minutes  ou  4  j^^urs  11  heures  iç  minute*  î 
obtenu  14^ r  livres  de  filpéîre raffiné:  de  l?lp*' 
brut  provenu   dei  eu  tes  d*eau  6j  \  d*eaux  mcK 


SAC 


Itt  des  opémîons  i8  Iwres  8  ondet  ;   Je  Tel 
*4iiîl  net  <04  livres ,  enfin  des  ccumcs  lyrlm 

Le  'alp  tre  doit  être  de  la  troifîcme  culte  pour  ctrc 

cir|>lo%cJ  la  co»npo{îtion  de  la   poudre,  &  ^  celle 

dei  feux  d*artifice- Pour   ce  demie- u'age  »   on    le 

pile  -'ans  un  mortirr,  ou  on  le  brife  fur  un-:  uble 

Ide  bois     ur   avec  une  m  >letfe  &  on  le   paife  au 

^  UTiit  de  fjie  ;  plus  il  eŒ  Bn  3c  fec ,  &   plus  il  a 

d'diet. 

Il  e(l  pAf  luî-méme  încomburtlble  î  &  lorf- 
qû'i^  s'cniUr.  t  e&  Tu  e  ,  c'ell  à  loccaGou  tic  la  ma- 
licf.  1  Ujuelie  il  touche  ,  comme  loi  Dp  il  cfî 
ttiv  fur  une  |  brche  ou  fur  des  cbarbcm^  ,  Tair 
fubfl  quM  .cnfe  me,  (e  développant  par  l'aâon 
da  feu  ,  cxa  te  le^  parties  fulphurcufes  que  ce*i 
mtiertf  conti^  nnciit  dont  il  p^^net  e  les  pores  ; 
'  tliet  le  changent  en  t^ammc  &  emportent  avec 
^es  les  finies  du  falpcire  ^uc  leur  action  a  divilces. 


Sî  y  au  contraire  ^  il  t(k  mis  fuf  quelque  chofe 
d^nconibulUble  Si  dénuce  de  ce  fjufre  comme 
fur  «ne  pelle  ou  fur  une  tuile  rougîc  au  feu  ,  il 
fond  lîmpl^ment  fans  sVnfiammcr  &  fê  réduit  en 
liqueur  <!  il  pr«,nd  corps  en  refro-iiïant  iSc  forme 
un  fcl  plus  dur  &  plu^  fol  ide  quM  nï'toit  au- 
paravant &  qui  eît  également  propre  aux  mêmes 
yfages  ,  étant  ce  qu^on  appelle  fapétre  en  ro  ht-  ^  H 
fe  raHine  même  par  cette  fuilon.  On  en  pré  parc 
en  quelques  eniroits  pour  fai»c  de  la  poudre  Je 
cballc  tn  le  hufant  fondre  au  f^\i  &  fans  eau  On 
jette  un  peu  de  poudre  defîus  pendartt  qu'il  efl 
en  hilion  pour  achever  de  le  dégralHer  ,  le  f  jufre 
brûl;  avec  ce  qui  peut  y  être  refté  d  graifT:  fapg 
allumer  le  falp:tre.  Cette  opération  ne  pourroît 
fe  réitérer  fans  raifoiblir  ,  aîtendu  que  n'y  ^yant 
p  uï  rien  d*ondJeux,  les  cfprits  au^gient  pliistie 
facilité  à  s  en  dégager  &  qu'il  ^*en  é^aporetoît 
beaucoup.  (  Extrait  d$  t ancienne  Encydofédie,  ) 


«I 


s  A   L   P    E 


I   E 


(  Art 


X^n  fi/pitrrer  %tt  rpuvrîer  qui  ramafTi  les  ra^tières 
propres  à  faire  du  ralf>ctre,  qui  les  leflive  »  &  qui 
co  fait  ce  qu'on  appelle  Je  /uipêtre  bfut.  Il  le  por  e 
cttfmtc  i  l'arfenai,  qui  el)  le  feuL  endroit  privilégié 
powr  le  raffiner  &  le  débiter. 

Diaprés  les  obfervations  des  cbymîftes  ,  îl  paroît 
ffat  Tacîde  ntreux  ell  le  produit  de  la  comoînaifon 
du  phlogilHque  avec  înade  vkriylïquc  ;  combinai- 
fon  qui  ie  fait  p:ir  le  mouvement  «^e  la  putréfa^ion 
des  fubllanccs  végétales  3c  animales  :  le  concours  de 
Taîr  efï  abfolument  néceflairç  pour  opérer  cette 
combinaifon. 

Le  nitre  ne  fe  forme  jamaîs  qu*à  la  furface  de 
la  terre,  &  on  le  trouve  trcs-peu  profondcinent  au- 
deiïbus  de  fa  ruperficie.  Si  l'on  en  ramafTe  quel- 
t]uefoU  dans  rintcrieur  de  la  terre ,  c'ell  qu'il  s'y 
,  efl  porté  par  filtratîon  ou  par  quelquautre  caiife 
fcmblabje  ;  mais  il  cfl  certain  qu'il  ne  s*y  eil  pa^ 
formé* 

Fahnqut  dufdjpitn, 

r  Le  falp^tre  ,  fur-tout  ccliiî  qu'on  fabrique  dans 
Tarfcnal  de  Paris  »  fe  dit  avec  de&  démoluions  de 
vieux  bât  mens  qui  oit  été  imprcgnés  d*urine  ou  de 
beaucoup  de  maticrcs  végérdles  &  animales  qui  fe 
font  putréfiées.  On  les  IpflTive  avec  des  cendre";  de 
végétaux  ,  &  le  falpctri  qui  en  provient  cfl  purifié 
trois  fois  fucccfTivement  pour  l'amener  à  Ton  der- 
nier degré  de  pcrfedion. 

Le  falpctre  qui  cfl  dans  les  plâtras ,  y  eil  pour  , 
rordinaire,  &  en  plus  grande  parti*  ^  à  bafc  ter- 
reufe  :  U  s'en  trouve  rarement  a  baie  d'alka'î  fixe  ; 
At  lorfqullycn  a,  c'eÛ  toujours  en  petite  quatitiré. 
Les  termes  ni^reufes  font  cKa  gées  aufli  d  u'ie  grande 
quanirté  de  Tel  marin  ,  dont  une  partie  eft  i  baie 
torreufe,  5c  Tautre  e(l  a  bafe  d  alkali  vcg  taK  les 
cendres  de  bois  neuf  qu'on  ftiélc  avec  li'<  vicpx 
plâtras  f  en  Us  leflfivant ,  foumifTtnt  un  Tel  alkali 
qui  décompoie  le  n^rc  à  bafc  terr:urc  &  le  fel  ma- 
rin à  bafe  terreufe  »  fe  joint  aux  a  ides  nitr  ux  & 
marins,  &  f«'rme  avec  ce*  acides  du  nitre  &  du 
fel  marin  â  bafc  d'aUcali  Bxe. 

Ce  travail  fe  fait  de  la  manière  fuîvanre. 

L'attelicrpour  fabriquer  le  falpérre  eft  ordînaîre- 
suent  compote  de  vingt-quatre  cuvien  ,  difpolcs  eu  ] 


d^J^ 
lie 
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trois  rangs  de  huit  chaeiia  :  ces  entiers  font  \ 
fur   des    bancs  élevés  environ   de  deux  pieds  j 
delTus  du  rez'^e-chauiléc  :  cbacuo  de  ces  cuvicri 
c!^  de  U   grandeur    d'une  demi  queue  »   avec   oa 
rrou  par-di  tious>  pour  y  mettre  une  pifTotte  d€  boif» 
de  la  groffeur  &  longueur  du  petit  doigt* 

Aux  deux  c<ât 's  des  pîffîttes  ,  au-dedans  det  < 
vieis  ,  font  deux  pertes  billots  de   bois  épais  d*ii 
no'jce,  avec  ^n  ronieau  i^e  païUc  qui  fa  t  le  tour 
du  cuvicr:  ces  petits  billots  &  le  rondeau  de  paille 
fervent  pour  foutcnirun  f*ïux  fcmd,  qu  empoche  que 
la  cendre  5c  la  lerre   ne  paifent   par  le   rrou  »  ' 
pour   au   contraire   faciliter  k  paffâge  a  Teau  qi 
tombe   par  la   pIlT.tte    dans    des '^;^frffJ  ^  ou  pe- 
tits baquets  qui  ibnt  au-^ielFous  de  ch«quecuvîer. 

Les  plieras  ou  terres  dont  on  veut  tirer  le  fal 
p?tre  ayant  été  ben    ba  rus  avec    des  ma^'es, 
en  remi'lît  chaque  cuvîer  ,  aprc^  y  îivoir  auj-arava 
mis  environ  trois  boifTeaux  de  cendre  ;  Bc  pour  re- 
tenir Teau  qu'on  doit  (fttcr  par-^cfTiis  »  on  fait  ad 
haut  du  cuvicr  un  bord  des  mêmes  terres  de  pUms* 

S!  on  fait  un  attelïer  neuf ,  il  faut  faire  paflTef 
fur  les  huit  envers  du  pr  mier  rang  feize  demi- 
queues  d*eau  ;  enfuite  la  même  eau  icpafTe  luf 
les  cuviers  du  fécond  rang  ,  &  enfin  fur  les  huit 
du  troîfieme  rang  ,  ap:^s  que  ,  comme  nous  Favon^ 
dit  ,  tous  ces  cuviers  cnt  été  remplis  de  plâtras  r* 
poildre* 

Cette  eau ,  après  avoir  pafFé  de  1^  forte  dant  ' 
vingt-quatre  cuvîerî  ,  n*cft  cependant  pas  enco( 
alïïx  forte  pour  faire  ce  qu'on  appelle  la  tuitê 
à  caufe  de  la  nouveauté  de  l'attel  er  ;  aipfi  il  fil 
vuider  les  huit  cuviers  du  premier  rang  ,  &  apiL  sa 
y  avoir  remis  des  cendres  &  de  la  terre  nouvelle 
r^n  y  fait  rcpafîer  toute  Teau  qti  a  dé;à  paiïc  dît*  « 
Ks  vingt-quatre  cuviers  :  cette  eau  ,  au  'ottr  da^es 
huit  envie  s  y  nouvellement  remplis  ,  n'en  pr*s=3 
duîra  qu'environ  une  Hemi-qucue  &  demie  ;  &  c*c— — < 
cette  eau  ,  ainfi  chargée  des  matières  fàiines- 
qu'on  nomme  la  cuiie, 

Qumd  ratrrlier   nVft  pH  nouveau  >  on  neC^tt 
pafî'ei  par  jour  que  quatre  demi-queues  d'eau  fur  •-«yl 
vingt- quatre   cuvîer  s  ,    fans    la  faite    pafTer  de  «^X 
fois  fur  les  huit  cuviers   du  premier  rang  »  ce  <] 
nnd  néanmf»ins  h  mcmc  quintîié  de  çuite^  c'dî- 
dirt  une  dcml-queuc  6c  demie* 
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pw^pot  d*obftrvcr  que  totxf  Ici  cu^î'^rs  fc 

léditr<€iit  loui  <cs  joarsdvs  «nctcnnisccnJrcfi  &  dc« 

nli*.s  terres  ,  Hl  que  tous  \es  joiirs  on  y  en  remet 

Bc   nouvelks  ,   fur  lelqu  lies  on  Ta  t  paiTer  ^^uatre 

demie-queues 4 eau  ,  comme  en  vient  de  le  dire* 

L(î^rqtie  U  cuittf  tdiirce  ,  on  h  met  bouîHirdafjs 

htcbiudie-e  |>cnd  *nt  vingt-quatre  heures  ou  même 

FlM*"»  ]^fi^  à  ce  qu'o'i  'a  trouve  au  degré  de  cuifrori 

Dnver>di;le  pour  pouvoir  fe  formel  en  lalpétre  brut  ; 

jiii  fe  co- «Oit  quand  elle   Ce  congelé  auffi-tot 

uorr  en  met  que  que  peu  lut  une  aftietLC. 

Pendant  révapontîon  de  la  lefTivc  des  plâtras  y  il 
fpr  c  pît  une  gr  nde  qua»"tité  de  Tel  marin  ;  c'etl 
i  4ue  its  falpéi  iers  appellent  ie  grain  \  on  Fenleve 

ê^  ac'  auJiere  avec  une  cuiller  percce  comme  une 
«lîTij  re  ,  &  en   le  met  tgoutt  r  dans  un    panier 
Molîer  quVfi  rufpend  au-de(tii^  de  la  chaudière.  Par 
lleurs  fta  uts ,  les  ralpc;rier'$   f^mt  oMîgés  d'en    fe- 
l|iner  qutni;e  à  fa^e  livres  par  chaque  qtiititat  de  fal- 
pctre* 

Quasid  îcfalpéirea  Ton  dégr^*  de  cuîiTnn,  on  tir^ 

et  U  ihaudure  toufe  la  Iqueur  qui  y  r  (le ,  pour  la 

.ttttiTC    dant  un  rifervoir  de  hoh  ou  de  cuivre  :  'a 

oit^raveciaiuelle  en  pu  f:  la  cuit3  dinslachau- 

N'cre  ,  p&rte  ,  a  caufe  de  Ton   ufage  ^  le  nom  de 

ifair  :  cet  tnllrument  cil  de  cuivre, 

Api'cs  qwe  la  cuite  a  reflé  une  demî-henre  danî  le 
wcevoir  ,  ^  que  toute  l'ordure  qui  rei^t  y  èire ,  auiîi 
Km  qtiele  fcl  commun  qui  y  >elle^  fe  ft^nt  prcc  p  tes 
tiiCfttid  ,  on  ouvre  e  n  binet  du  recevoir,  qui  doit 
ttJt  â  quatre  pouces  au-de<îu^  du  fou  1 ,  ^^  1  on  fait 
Ciuîtr  la  li^uetrdans  des  b  JTins  de  ciiivTc  ,  oiion 
I  Ili-ùiTe  julijy'a  ce  qu'el.e  fe  fotc  congelée  ,  ce  qui 
fe  fait  r^ans  l'ef^  ace  de  quatre  jours  ilefalptce  re^le 
ordinairement  cryflailifc  autour  àc  ces  bail! as  de  lY-- 
PuiTeur  de  deux  ou  tiois  pouces 

Comm^la  cuite  ne  Te  cc^ng-le  jamais  cn'ier^^ment, 

^reli^dins  le^  baflins ,  ap«cs  la  cryfta  ita  i'  n  ,  une 

*^  te  de  lic|ueur  qu*on  nomme  fau  mcft,  Cetre  eaii 

•^ere  conti  nt  du  nitre  ûc  du  Tel  marin,  l'un  &  Tan- 

^«^i  bafe  vi  eufe;  ce  qui  vient  de  ceque  'e^  fl- 

t*  triîr>  n'ont pa^iCTi^loyé  une  aife^  gr;^rïde  :juan  itc 

*lc  cendre  de  boîs  neuf  pour   d'^comnofer  mus  Ir s 

j^îi  i  bafe  terreufe  qui  U  trouvent  dans  les  terres  ou 

îcra^. 
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Les  U  p<rt  iers  jettent  ctte  eau  mee  fiir  les  plâ- 
>rcti  Àc  re  lemvés:  ils  T^n'  dan<î  rhabituded*cu 
UJi  d  TÎ-feaiï  lur  cha<nn  ^^cs  hui  premiers 
^^Cviicrs  art'èî  ouVi  a  vhrfngeJes  ce^  d  es  &:  les  rerres , 
^^  qKt  cil  une  mauvailc  manipulafon  ,  piî;f;^ue  , 
rune  wm%  venon*  de  le  dire  ,  cette  li^i  eur  n'eil 
ï4ti  nie  ^  du  Tel  marin  à  bafe  'erreufe,  fem- 
""'"  "■  *  n  fcpare  parla lefHve de*  plâtras  : 
lus  ava' ta^iux  de  piffer  cetre 
(i>fe  lUT  ces  cendres  pour  en  renrer  tout  de 
nttre  ,  cç  qui  ahrcgeroit  confî.îcrablemcnt 
-iTffOTre» 


Le  falpçtre  que  Ton  tire  pai*-  cette  op6attori  ti'cd 
que  du  falpétrc  hrut  ,  &  on  ie  wommt  fal^hn  de 
première  cuite.  Ce  falpctre  ell  ordinairement  inv- 
prégnédeFeau  mete  dans  laquelle  il  a  été  cryftalUlï 
&  il  cft  charge  de  beaucoup  de  Tel  marin.  . 

C'eft  dans  cet  état  que  les  falpctricrs  le  portent 
à  TAflenaJ  où  on  lui  donne  le  raffinûge  en  le  pu- 
rifiant de  la  manière  fuivante.  On  met  deux  mille 
livres  de  fjipétre  brut  d«iis  une  chaudière  pofcc  fut 
un  fourneau  ,  &  Fon  jette  par  dcfTus  environ  une 
demi^queue  dVau  de  puits  ou  derîvierre  pour  le  faire 
fondre.  Quand  il  eiï  fondu  ,  k  feu  fait  monter  au- 
I  defTis  une  écume épaiJfe  qu  il  faut  avoir  foin  d'enle- 
;  ver  exaâement.  Le  falpétre  étant  bien  écume  ,  on 
y  jette  environ  douze  onces  de  la  meilleure  colle 
d'Aiîgletcrrc  préparée  de  la  manière  fulvante. 

Ou  la  ^èit  d'abord  fondre  au  feu  dans  cix  ptntel 
d'eau  ,  Bc  lorlqu'cile  eH  bien  fondue  5c  bin  bouilt 
laiite  ,  on  la  jette  dans  un  bafîin  de  cuivre  où  on 
,■  la  mêle  long-temps  avec  quatre  fceaux  d'eau  fiolde 
dont  on  avoir  auparavant  rempli  le  bafîin.  Enfuit^ 
ie  tout  Te  met  dans  la  chaudière  ,  &  fe  remue  d« 
nouveau  avec  une  longue  trcumoire  qui  doit  aller  juf- 
qu^au  fond*  Alors  quand  la  liqueur  a  repris  lori 
boiiUon  ,,  &  quHl  s'y  cH  élevé  une  écume  noire  5t 
cpaîfTe^quitflreffet  de  la  Colle  ,  on  l'écume  exac- 
tement. 

Enfin  pour  bien  dég  aiîTcrle  Qlpctre  on  jette  dan* 
la  chaudière  de  nouve  le  eau  à  quatre  ou  cinq  reprifes; 
cette  eiu  excite  une  Tconde  écume  blanchâtre  qii*il 
faut  aufll  continuer  d'6ter.  L'eau  qui!  faut  mec:  e 
fur  un  rafiin-ïgtdc  fa'pe'.re  de  deux  mitie  livres  pe- 
fànt  ,  peut  ailcr  en  tout  a  deux  demi-queue^. 

Quand  la  chaudière  a  ceHc  de  poufTer  ces  écu- 
mes ,  on  la  laifle  un  peu  boui^i^^à  l'air  ^  IVn  en  fé- 
p^re  une  trcs-grande  qumtlc  cfe  fel  marin  par  le 
moyen  de  la  cuil'er  p.rcée,  &  ou  le  met  pareille- 
ment égoutter  da'sun  panier  d*o(îer  fufpendu  au- 
deifus  de  la  chaudière,  Lorfquon  a  enltvr  tout  ce 
qu'on  a  pu  de  ce  fel  ,  on  tire  1^  Lqueur  avec  un  pui- 
foîr  pont  la  mettre  dans  des  balfines  de  cuivre  qui 
ont  c*  acuf  e  leur  couvercle  de  boîs,  «Si  qu'oi  étoupc 
régulièrement  avec  d«  vieux  1  nges  pour  empccher 
Fdir  d'y  entrei.  Quand  il  y  ell  i  elV:  pendanf  quatre 
jours  ,  ce  qui  fiiffit  pour  er^  faire  H  cryilaUifa  ion ,  on 
d;  couvre  îer-  baflines  iV  rn  vu  de  Teau  q  i  fc  trouve 
an  mtiieu  ;  anres  quoi  on  rn^t  le  f.ilpétrc  c goûter 
fur  des  tables  pendant  douze  heures  ;  nuis  on  !• 
'  btt  &  cîn  le  lert  dan-î  les  magafîiK  ;  c'efl  ce  qu'on 
nomme /tJ^^é/ri!  éie^dcux  eut  us  ou  fa/pttre  de  h 
deuxième  cuitt^ 

La  liqueur  qui  ii*a  pucryflalliierellcncoreviia^gj't 
de  beaucoup' de  falpétrc  ;  on  la  fa  t  évApn^r  de  nou* 
veau  ;  elle  fournit  du  t^lpet^e  IcmblaHe  à  eelui  d* 
la  première  cuite  j  cc(l*â  dire  charge  de  beaucoop 
de  fel  marin. 

Le  falpétre  de  deux  cultes  «  d<mt  tioos  venons  de 
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parler,  Côrirent  encore  une  petite  quantité  de  M 
marin  qu'on  n'a  pu  Itparer  per.dant  la  première  furi- 
ftcation  ;  pour  Tcn  débarraller  enrieremciit  on  Je 
pur  fie  de  nouveau  de  la  manière  fulvante. 

On  met  une  pareille  quantité  de  dtux  mîUe  livres 
Ae  ce  'airi^re  de  deux  cultes  dans  une  chaudière, 
obfer\'ant  le*:  méir^es  chofe^  qu'on  vient  de  dire,  avec 
cette  différence  feuletnent  qu  on  ne  met  que  huû 
onces  de  colie  au  Leu  de  douA^. 

Il  y  a(^cs  raffîneursqui  fe  fervent  de  Tel  ammoniac , 
de  blanc  d'fTuf,  d'alun,  &  de  vînaîgrr  dans  leur 
raffinage  ;  mais  on  a  obrcrv^  par  nombre  d'expc- 
rences  rjue  la  colle  d'Angleterre  e(l  plus  propr: 
à  cet  ufage  q  le  tout:!  autre  matière ,  Bc  que  d'aUcurs 
le  r*l  ammoniac  pc^urroit  f^evenîrun  ingrédient  mû- 
iiDh  dat'sccrt  incsopt-raions  dcchym  e,  àcaufc  de 
la  p'opr'^té  qu^il  a  de  fe  crvilallifer  avec  le  nitrc, 
&  de  sVfiammer  avtc  lui  lorfiu  on  le  fa  t  fandre. 

Cmnine  il  refle  beauc^p  dVaux  Jes  riffinag^?, 
?C  «lu'elles  font  ordln^JÎremet  t  cl^rgces  d'un  an- 
cjuid^re  de  leur  pefanrcur  de  ralpctre,on  les  fat 
bouillir  de  nouveau  porr  en  îîrer  le  falp^'tre  c|u'ei'es 
coût  enncnt;  mas  celui  qvi'  lies  foumidciu  n'ctant 
pa^  aufiî  pur  tjjc  celui  de  trois  cuites,  on  le  mêle 
avec  celui  de  deux  cuites  auquel  11  reHemble  pir- 
filtcment. 

Le  Salpêtre  de  tfoî^  cuites,  lien  égout^  &:  bien 
f<5chc,  e{l  celui  qui  fert  ^^our  la  fabii^at'on  delà 
pomlr?  ;  ^'n  le  met  dan^  des  tonneaux,  &  on  le  foule 
Itvec  à<%  maffes  de  fer* 

Le  falpccre  paie  en  France  les  droits  dVntr<?e  i 
ralfon  de  xo  lois  le  cent  pefan:  ,  &  peur  ceux  de 
lortît  4  livres,  conformément  au  latifde  1664. 

Les  dro'ts  de  la  douane  de  Lyon  font  de  4  fols 
-5  deniers  le  quînt-il  d'ancienne  taxation,  6  fols 
5  deniers  de  rcnpprcciat  on  ,  &  ii  fols  pour  les 
anciens  quatre  pour  cenr. 

Il  y  a  à  Paris  une  Comrrimaut<Ç  d*  Saîpt* trier*  qui 
prennent  la  qualité  de  Sal  t-triers  du  Rû  pour  la 
confeâion  d  s  ûlpétres  de  France  pour  le  fcivice 
de  Sa  Majefié. 

Cette  comcaurautc  n'a  ni  lettr's-patentes  d'é- 
teuton  en  corps  de  îurande,  ni  (latuts  qui  lui  aient 
^tL*  donuis  pat  les  Rois  ,  ni  apprentiiîage,  ni  chef- 
d*oruvre ,  ni  m^îtrlfe  Cltaque  pajti  ulter  qui  viut 
être  re^u  n'a  befoîn  que  d'une  communion  qui  lui  «fl 
dclivrce  par  le  coinmiiTairç  g}|i^ral  des  poudre*  U 
f  '  ment  delPari^,  &  qui  do  t  ctre 

t  -  du  Bailliage  de  rArtillcrie* 

I  Avant  le  niîîîeu  du  dîjt  feptièmr  Mde  îl  n*»voît 
p*^int  ^t!:  qurf»)  élément  général  qu'  fixât  la 

dtfcptne  des  ^     entre-eux,  &   ceux  qi»i 

tloîent  alof^  pouivus   de  comanfllons  fe  ccmen- 
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ciennef  faites  par  le*  roî^  Fran<;oM*  Charles  IX  fi? 
Henri  IV ,  fur  le  fait  des  poudres  h    alg^ctr  t* 

Ce  défaut  He  difciplinc  qui  caufoit  fovivent  du 
trouble  &  de  la  iivifion  pa  mi  eux,  les  ayant  en- 
gagés i  convenir  d  quelques  artîc.es  ie  r  gle- 
ments,  ils  leur  donncreni  1  nom  de  ftaui  i  \  3C 
pour  leur  procurer  f  l  js  d'aut  entic!  c»  ils  en  rc- 
qifire^t  renre^iftrcment  au  GreHe  d.>  Bailli  ge  d« 
Gliateaudu  Li  uvrc.  Art  Ueri^ ,  poudres  &  al  c  res 
dr  Ff j*nce ,  ce  qui  fut  exccu'c  le  \i  du  moi^  ^e 
Mai  1658^  du  c  n  enteme«H  du  Prccureur  ju  Roît 
&  de  Tordonuance  du  Li.utena  i-Gvncral  audit 
1^  alliage. 

Ces  fl^tu ts  confîtlent  en  vingt  artUcs, 

Par  le  premier,  la comm»irauté  ,  pour  tenir  ^ 
main  à  lexécur.on  des  anciennes  ordonnances^  Aij 
le  hii  des  falp'cres  ^  Se  vo  lier  à  celle  d-  ces  ne 
veaux  r^glement^  ,  ét^^bl  t  un  fyndic  ^  qui» 
maîtrs  &  gardes  qui  ,  t?\x'  ,  doiv  nt  dcmeur 
deux  ans  en  charge  ;  en.  f^rît-  néanmoins  que 
Ttle^tton  du  ryndtc  ne  fe  fa  Ile  que  to,;i  les  deux 
ans ,  &L  que  deux  maurei  &  gar  es  fo  eut  clus  cha* 
que  année  i  la  place  des  d^ux  plus  anciens ,  Ir 
uns  &  l:s  autres  en  Fandltoire  &  paricvani 
BafUi   de  1  Artillerie  ou   fon  Lie^^tenaiit» 

Le  tro  Jlème  ordonne  que  de  quînz.  îne  en  q**I 
zatne  tou<  le'i  fal^ctres  qui  feioni  bits  5c  fabn^u 
par  les  iah^rritrs,  leroni  portée  dans  les  mag*tîi 
du  Roi  Se  délivres  au  commif^iire  g  n'>.'ral ,  pour  en 
par  lui  payés  luiviint  U  prix  qutl  en  fixera  pr^p 
tionnellemcnt  à  leu^  bontc  &  qualité. 

Le  quatrième  article  donne  pouvoir  *^ux  fyndic  î 
gardes  de  vi/îter  les   f^lpétrcs,  fourneaux,  chau- 
dière> ,  mefures  à  acheter  les  cendre^ ,  S^c.  &:  en  caf 
de  défeâuoiTté  ,  de  le'»  faifir  &  conduire  i  TArfcn^ 
(^e  paris ,  d*en  drefTer  leur  procè-verb^l  »  pour 
être  r^ppon^  pardeva'ir  les  otticiers  du  RailUagel 
les  délinquants  condannnév  a  l'amende  do  huiilivxeiE 
parifîs,  &  leur  conmuffion  révoquée. 

Le  fîxième  règle  k  nombre  des  hommes  que  ch«* 
que  falpétrier  pourra  tnvoyer  à  la  recherche  dti 
terres  propres  i  fa  te  le  falpétre# 

Les  7,  8^9*  10 »  îi  fit  18  articles  contienne 
un  réglemtut  pour  ta  fouille  fit  fenlévcmetil  de* 

terres. 

Dans  le  treîilème  il  efl  ordonné  que  les  cuvî* 
des  at  éli  rs  fer  nt  tous  d*une  g  an  îtur  &  hauteii 
é  >le  i  la  volonté  du  comnilifaire  général. 

Il  cft  traité  dans  les  T4  ,  ïy   &  i^  du  pr'x 
cendres  qui  fra  régir  toos  les  moi^  par  les   fynd 
ôt  gardes  Se  de^  mefure^  à  les  acheter ,  qui  fer^J 
étalonnées  aux  armes  de  ramllerîc» 

Enfin  ,  le  vîng  icme  &   denrer  contient 
bniion  de  toutes  les  contefta^ions  au  fuje.  deitij 
la  jurifdtâigfl 
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puis,  eeB  contcilations  ont  étt  du  f effort  ii  ^ 

Saipftre  naturel. 

1^  n  fc  trouve  du  falpctrc  natur  1  en  plufîeurs  eii- 
^proits  du  royaume  de  Pegu  &  aux  environs  d'Agra, 
Bïsni  des  villages  pr^fcntemfnt  déP  rtv;  un  en  tmuve 
aiiffi  dans  qu-^lqucs  campagnes  le  long  eu  VoJga , 
ccttr  rivière  fîfameufe,  qui,  apfès  avoir  arrofé  unt 
pirtie  de  la  Mofcovîe  8c  du  royaume  d*A!trakan  > 
fa  fe  décharger  djns  la  mer  Cafpiennc. 

On  tîrç  dans  ces  pays  eu  falpârc  de  trois  fortes 
^e  pierres  ,  de  noires,  de  ia'neç  &  de  blanches, 
Le  fâlpctfc  9ui  vient  des  pierres  noires  paiïê  pour 
erre  le  meilleur,  n'ayant  pas  befoin  ,  comme  ks 
dfULX  autres,  d*éîrc  purifié  pour  en  faire  la  poudre 
i  canoo. 

Une  autre  fbrtc  de   falpétr;    naturel    que  Ton 
lïôuyc  cgalemout  dans    ce  pays-ci  ,  cfi  ce'ui  qui 
l  toachc  le  long  d^s  vieilles  murailles  ^  de  s'y  forme 
Ittciyûaux. 

On  rappelle yîr/;  erre  de  hcujfage^  Les  anciens  le 
tcmmoîent  aphronit^ 

Le  faJpcire  que  Ton  tire  enc(>re  aujourd'hui  des 
Indes  en  lî  grande  quantité ,  fc  trouve  probable- 
iscnf  raffcmb  é  par  la  nature  en  plus  grande  mafTe , 
If  «xtgc  moins  d'arc  5^,  de  travail  que  celui  qu'on 
febrîquc  en  Europe, 

Schelhaurmer  aflure  quVn  17c  6  la  flot»  de  la 
lompagnic  des  Indes  en  apforta  en  Hollande, 
1,17^,870  livres. 

Si  on  en  crot  quelques  voyageurs  ,  les  Indiens 
l'emploient  jamais  de  ctndies  dans  leur  fabri* 
cition;  ce  qui  antiorce  un  tiitrc  tout  formé  à  bafe 
alhliue^  pareil  à  celui  que  nous  trouvons  auHi  , 
Aais  moins  abondamment  ,  fous  la  forme  d*une 
«Sorefcencc  cryftallinc,  &  que  Ton  nomme  nhre 
de  houffage.  On  rappctçoit  à  la  furface  des  ferres 
to  fiîobe  ,  comme  du  givre  ou  une  neige  légère, 

Le«  naturels  du  pays  détrempent  ces  terres  dans 

icî  foflts  où  ils  attirent  Teau  ;  quand  ils  la  jugî-nt 

alTcz  «hargéc  ,  ih  la  tran 'portent  dans   une  autre 

foife  où  ils  la  bilTcnt   fe  conceîitrer  ;    ils  la  font 

,  fitfuice  bouillir  dans  des  chaudières ,  &  la  oieïtcnt 

f^s  des  pots  de  terre  où  fe  forment  les  cr)'ftaux. 

Il  n'y  a  pas  long- temps  que  M,  Dombcy  a  ob- 
ivé  fur  Itf  cotes  de  la  mer  Pacifique,  près  de 
Ima ,  fur  les  terres  qui  fervent  de  pàtarjgc ,  & 
lî  ne  produifent  que  des  graminées ,  une  grande 
tannri  et  falpit  c  que  ton  aufoit  pu  ramajftr  avec 

ftile^  Ce  natuati^t  remarque  a  ce  fujet  qu*il  ne 
jainais  à  Lima* 

M-  Talbot   DiUon   rapporte    dans  Con  voyage 
CEfpagRC  3   que  le  ticr>   de   tomes  lei    tcnes,  8c 
Âru  G*  Miticrs,     Tome  VIL 
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dans  les  provinces  mérîfîîonalcs,  toute  la  pou ffîèrc 
dis  chemins  contiennet  du  falpétre  tout  loriï^  ;  que 
pour  TobTenir  ,  tes  habitons  labourent  la  terre 
prcs  des  villages  deux  ou  >roî^  foi«  pçndint  l'hiver 
âr  dans  le  pr'n  temps  ;  qu'au  mois  d  août  ils  la  met- 
tent en  tas  de  vingt  ou  trente  pieds  de  haut  ;  qu'ils 
en  remplilTtnt  ensuite  une  rangée  de  vailTcaux  de 
forme  conique  &  percés  au  fond  ,  dont  ih  couvrent 
l'ouverture  avec  de  Therbe,  afin  que  Teiu  qu'ils 
y  verflnt  filtre  plus  lentement,  qu^i's  fonc  évaporer 
cei  kffives  dans  des  chaudières,  &  les  phceîit  dans 
des  baquets  pour  la  crytljllilàtion ,  après  qu'ils  en 
ont  léparé  environ  -f^  de  fel  commun  précipité 
pendant  Fébullirion  ;  quelquefois  ils  couvrent  leurs 
vafcs  cpni(^ues  d'un  peu  de  cendres  ,  mais  le  plus 
fouvent  ils  n'en  emploient  point;  ce  qui  fait  dire  a 
ce  voyageur,  ainlî  qu'à  M.  Bovles ,  qtie  FEfpiignc 
feue  pourroit  fournir  le  falpêtrc  a  tout  l'univers 
fans  le  fecouri  d'aucun  albali. 

Le  nître  une  fois  forme  ,  étant  en  état  de  réfifler 
a  la  décomposition  tout  aulfi  bien  que  le  ftl  com- 
mun, il  femble  qu'il  devroit  s'en  ïtouver  plus  fré- 
quemment ,  &  même  affeï  abondamment^  dans  le» 
eaux  qui  ont  lavé  &  trayerfé  (Je s  terres  falpétrées  ; 
la  vérité  efl  cependant  que  iufqu'à  prcfent  ce  ttï 
ne  s'y  ell  rencontré  quen  très-petite  quantité* 

M,  Scopo'i,  dans  fes  notes  fur  le  diâîonnaîrc  d« 
M,  Macquer,  article  Nître,  ciie  une  fontaine 
fituétf  au  pi^d  de  la  montagne  fur  laquelle  cH  batî 
le  château  de  Bude  en  Hongrie,  nul  Jette  par  heure 
cent  livres  de  nitre  tout  forwé.  Quand  ce  fait  qui 
n*elî  eticofî  connu  que  par  Tanalyte  que  l'on  si 
publiée  de  ces  eaux  ,  feroit  parfaitement  vérifié ,  ce 
phénomène  unique  ne  fuffiroit  pas  four  démentit 
l*obicrvat:on  générale. 

Le  nitre  que  ïdn  fabrique  en  France,  fc  tire  des 
terres  que  ron  cherche  dans  les  lieux  couverts^ 
un  peu  humides ,  voifins  de  rhabitation  des  hommes 
&  des  antmaux*  où  l'on  juge  que  U  nitre  a  pu  fc 
former ,  &  fur-tout  qu'il  n'a  pu  être  rtd'lTotiS  & 
entraîné  par  les  eaux. 

Quand  il  cft  un  peu  abondant,  il  s'î'nnonce  tou- 
jours par  une  légère  efflûrefcence.  On  leco-^noîc 
aulTi  les  terres  falpétrées  a  la  faveur  falée  ftaiehf 
qu'elles  font  fur  la  langue» 

Les  mafles  caîcaîres ,  poreufes  U  peu  compares 
fc  chargent  volcntîers  de  ce  fel  ;  M,  fe  duc  de  la 
Rochefoucault  la  trouvé  dans  les  montagnes  de 
craie  de  la  Rocbeguyon ,  entre  M^ntts  &  Vcmon, 
maïs  feulement  d^is  les  cavités  ou  a  la  fu:face  ; 
il  s'cfl  a^uré  que  rititérieur  qui  n'a  voit  pas  été 
cxpofé  aux  impicflîons  de  l'aie  nVn  t  ont  en  oit 
point- 
Indépendamment  de  CCS  matières,  où  Ton  abaa* 
donne  à  la  narure  la  formation  du  falpctrc  ,  l'art 
cherche  aufli  a  en  augmentçr  la  produftion,  en 
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faifint  dc5  amas  de  ferres*  ou  neuve*,  on  éê}l 
hfCivéts ,  en  y  portant  les  matériaux  que  Ton  croit 
Içs  plus  propres  à  fou:  nu  fts  prîncpes  par  leur 
dccompoïïtion  putàdc,  en  les  cinrct^nanî  dans  un 
degré  d'humîdltc  convenal>le,  &  les  difpofant  enfin 
de  m*:  ni  ère  que  1  ar  pui(re  pénctrtr  ia  malle* 

H  paroît  aue  c'eft  en  Suède  &  en  Prufle  qu'on  a 
comm  «c5  a  f^ire  des  couches  à  falpétrc  en  forme 
de  cnuis  ou  de  monceaux»  compofés  de  chaux , 
de  cendres^  de  terres  de  prés  &  de  chaume  gra- 
tifié alternativement  avec  les  autres  fub  flan  ces  dé- 
layées auparavant  aT;c  de  Tonne  Se  dis  eaux  mcies. 
On  défend  ces  cottchcs  de  la  pluie  par  un  Toit  en 
bruyères  ^  Ôc  on  les  arrofc;  de  temps  en  temps  avec 
des  eaux  de  fumicr  ou  de  lurme. 

Aï,  Coxe  dé, rît  d'une  mai^ière  rrès-înt^relTante  , 
dans  fcs  lettres  fur  la  Sulfù ,  des  efpèces  de  ni- 
trières  que  forment  à  peu  de  fras  les  bergers  des 
cantons  d'Appcnicll  &  de  Claris,  êc  qui  fiiffifcnt 
po»^r  les  mettre  en  état  de  faire  un  commeric  aiTcz 
conndcrabie  de  falpétrc. 

»  Les  éubles  de  Ifurs  heftiaux  »  dît- il ,  conf- 
truites  g^nérakm'nt  fur  la  pmtc  de^  montagre^  , 
ne  fout  de  piaîn-ptcd  que  à*un  côté  ;  la  face  du 
bâtiment  oppofee  à  fon  entrée  eft  élevée  au-defTos 
du  M  d'envîio'i  deux  ou  iroîs  pîcds.  Se  fupponce  â 
chaque  angle  par  un  fort  pieu,  enfoUc  que  Tef 
pace  qui  fe  trouve  en  rc  Je  plancher  de  IV'tablc  & 
la  terre,  cft  cntiéiemcnt  cxpofé  a   1  air. 

Dans  cet  efpacc  on  crcufe  un  foffï  quî  Toccupe 
en  entier,  &  dont  la  profondeur  eÛ  o'enviion  trois 
ficds.  La  teîre  qu*on  en  lire  ,  qui  eô  ordinaire- 
m.  nt  noi'e  &  jirafTe,  ou  mcme  abfuiument  a*gif- 
fcu'c,  cil  remplacée  par  une  tcire  choiïîe  de  Ttf* 
pcce  des  fablonncufcs ,  que  Ton  a  foin  d'y  compri- 
mer tiès-pcu. 

Cette  terre  nécefTaîremcnt  trè^-poreufc  ,  s'îm- 
|>îbe  ck  Turine  6i:s  beilinux ,  fe  pré'C  à  l'cvapora- 
tion  de  fa  partie  purement  humide ,  fit  favorife 
la  format'ou  du  nirre,  à  hqudlt  k  coataddeTair 
cfl  abfolumcat  néceffaîre. 

Lorfauc  Tétable  a  été  hahitcfc  deux  ou  trois  ans  j 
le  falpctre  eft  déji  formé  en  aiTez  grand?  quan- 
ti é  pour  que  la  folTe  puîiïe  être  vitidée  Se  fa  terre 
leJfivée,  ce  qui  fe  fait  à  la  Aianièrc  ordinaire  ; 
après  quoi  cette  même  terre  eÀ  fcchéc  à  Fair  libre  , 
&  rtmifê  dans  la  foiïe. 

On  a  remarqué  quaprèt  ivo'r  été  u»e  fois  em- 
ployée ^  elle  deviens  plus  propre  à  h  c^flallifa- 
lion  du  faipétre ,  qu'elle  peut  être  lefflvée  plutét  , 
Se  qu*cUe  fournît  en  proportion  une  plus  grande 
quantité  de  ce  fcU 

0^d!^a^ement ,  la  première  récolte  faîte,  on 
feut  recueillir  tour  le<  ans;  S:  îl  u'eû  pas  rare  de 
voir  des  leflfîves  produire  un  millier  pefant  de 
filpàte  dans  une  habitation  médiocrement  peuplée» 


f  I*expofftîon  des  montagnes ,  relativement  m 
foîeil ,  influe  confidcrabîement  fur  Fabondance  de 
ce  produit  :  la  plus  favorable  eft  ceFe  du  no^d» 
parce  que  la  partie  la  plus  découverte  de  lafofle 
e!l  expofée  à  un  air  vif  qui  hâte  rcTaporation  ^ 
Se  n'eil  point  cchaufFce  pat  Tardcur  du  foleîl»  qui 
trouble  la  foimation  du  fel ,  en  volaulifant  quel» 
que^-uncs  des  parties  qui  cnticut  dans  fa  coixi* 
position  «* 

En  plusieurs  endroits  de  rAlkmagne  les  habt» 
tJns  font  ob'igés  d'élever  des  mur^  de  terre  méUc 
de  paille,  qui,  au  bout  d'un  certain  ttmps,  fiiî- 
vant  la  qualî  é  <^ei  matières  Se  U  fituatioD^  fe 
rrouvent  impiégnés  de  falpét  e* 

Il  y  a  quelques  années  que  le  gouvernement  de 
France  s'occupe. a  favorif^r  les  e'abllfnmens  dtr 
nîtrlc'es  artificielles»  dans  la  vue  bietif  ifante  de 
rédi mer  les  peuples  de  Vîncommodité  de  la  fouîlîe 
dts  terres  dans  leuri  maifons,  &  qu'il  a  déjà  fait 
ceffer  dans  les  lieux  d'habitation  pcrfonneic.  Li 
régie  a  répandu  par  fcs  ordrf's  ,  une  inilruôîoii 
fur  la  manière  de  coutlruire  des  uitrières  ^  Se  dVa 
tirer  para. 

Ttmtûtton   du  fat^iin^ 

Le  falpctre  fe  forme ,  comme  on  vient  de  le  ii\xt^ 
de  luî-méme  par- tout  ou  fe  trouvent  les  matériaux 
nccelTaîres  pour  fa  composition  ,  par  exemple  ^ 
dans  les  endroits  bas,  da»^s  les  écuries.  Se  dant 
tous  les  lieux  imprègnes  de  matières  végétale! 
ou  animales  qui  y  fubilTcnt  la  fermenution  pu 
tri  de,  '^ 

On  a  propofé  dans  les  Mémoires  de  la  fbi 
de  TAgriculture  de  Berne  pour  l'année  17^^, 
faire  en  quelque  forte  des  plantations  de  ftlpm 
en  r^uniflfant  des  matériaux  propres  a  le  forme 
Se  en  condruiTant  des  voùtu  ^  des  mutmlits  » 
des  foffes* 

Pour  conflruîre  les  voûtes  de  falpctrîèrc  , 
commence  à  fabrii^uer  des  briques  j  on  prend  doui" 
parties  de  terre  argiileufe,  guatre  de  chaux  vive^ 
deux  de  fel  marin  ,  de  la  ncntc  de  pigeons,  de 
volaille  ,  de  mouton,  ou  autres  matières  aninuler} 
on  pétrit  bien  le  tout,  Se  on  le  nféle  avec  éc  la 
paille  coupée  bien  menue. 

Pour  pi^trir  toutes  cet  matières  «  on  prend  de 
lurine  humaine,  ou  des  égoùts  de  fumier^ à  leur 
défaut»  on  fc  fêrt  d'eau  de  puits;  on  forme  avec 
ce  courroi  des  briques  auxquelles  on  ne  donne 
qu'une  dcmî-cuilfon ,  afin  qu'elles  puiffent  protnp- 
tement  être  pénetri^es  des  parties  nitreufes  :  o« 
peut  mêler  a  toutes  ces  fubftances  des  lies  de 
vin»  du  tartre  >  du  mâche-fer,  des  cendres ,  d(i 
fang,  tfCt 

Avec  ces  briques   on  conflnik    dt%   toutes 
qaiâie  à  vingt  pieds  de  large,  &  de  buit  à 
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Si  oe  6atii  ^  de  la  longueur  que  le  permettent 
lt\  matcTaux  que  Ton  a.  On  coullruît  cette  voûte 
éa  (ud  au  nord  avec  une  porte  aux  deux  extf émîtes, 
poof  donner  un  libre  paffage  a  l'air* 

On  bâtît  le  comble  en  forme  de  terraffe ,  qu^on 
oottrre  de  la  terre  préparée  avec  les  mêmes  ma* 
tièret  que  Ton  emploie  pour  la  confïruâ  on  des 
briques.  On  couvre  cette  terraffe  avec  un  toît  de 
paile,  qui  empêche  la  pluie  de  laver  les  terres. 

Après  la  de(lruâion  de  la  voûte,  cette  même 
paille  fervira  utilement  pour  être  employée  à  for- 
mer des  briques  pour  une  nouvelle  voîite;  afin  de 
urer  de  cette  voûic  tout  le  parti  pofïSble ,  on 
plice  ap-deilus  &  au-defTous  les  plantations  de 
iilpécie,  donc  on  parlera  ci-aprcs. 

On  prétend  qu*au  bout  de  huit  ou  dix  mois  le^ 
piftîes  nitreufes  forment  d^ins  Tlntérieur  de  la 
voûte  ♦  pat  congélation  ,  des  cryiîaux  de  falpctre 
fin  ,  &  que  dès-lors  on  en  peut  retirer  placeurs 
quiAtaux  par  mois* 

Lorfque  la  voûte  menace  ruine ,  on  p^nfe  alors 
l  re  îrer  de  cette  %^oûte,  de  ces  murailles,  &  de 
ctf  teff  s  le  Gilpétre  qu'elles  peuvent  contenir»  & 
eJle$  en  donneront  infiniment  plus  qu'il  n'en  faut 
pour  dédommager-  des  frais  que  l'on  a  été  obligé 
dc&ire  pour  la  contlrudion  de  ces  voûtes* 

Din^  le  fond  du  fol  de  ces  voûtes  &  au-deflus  ! 
i  peut  )r  former  d%s  plantations  de  falpctre  :  pour 
Itet  effet  on  prend  des  mt^Ianges  de  lerre  préparée  , 
ym  qu*on  Ta  dit  ci-deffus  ;  on  iuît  avec  cvt  e  tene 
tas  ou  carreaux  f  de  la  longueïir  qu'on  veut, 
llcdchott  à  dix  piedf  de  large»  afin  de  pouvoir  y 
^«tirrcr  facilement. 

Entre  chaque  tas  on  laîflê  des  petits  fentîers , 
LCtauïie  entre  \c\  plate-bandes  d'un  jardin  :  on 
^fiOftSruit  ces  tas  de  terre  à  la  haut«ur    d  un  pied 

k  en  tJlut  ;  on  les  faapoudre    avec  de  la  chaux 

îîfe  I  du  vitriol ,  de  l'alun  »  du  foufre  ,  de  la  fuie  ; 

ifinr  fotn  de  les  arrofer  t*us  les  huit  ou  <|u  uze 

JDu«  avec  de  Turinc  putréfiée. 

Au  bout  de  quelque?  mots  on  apprrçoît  fur  ces 
m  de  icrre  des  veines  blanches;  ce  font  des  indices 
«Je  alpêtre  ,  mais  on  laiffe  le  tout  dans  cet  état 
lefpace  de  dix  a  douze  mois,  jufqu'à  ce  qu*on  juge 
qtic  ces  tas  de  terre  foîent  siflci  fiches  eo  falpctre 
^foor  cere  leflivés. 

Lorfqu'oo  veut  conilruîre  des  fofts  pour  la  fa- 
brication du  falpctre  »  on  choîfît  un  lieu  fec,  où  il 
t'y  aît ,  ni  eau  fouterraine,  ni  ruifTeau  ,  nî  égoût , 
-'i  pluie  :  on  conftruit  fur  ce  ter  rein  un  hangard 
DTcz  fpacieux  pour  y  établir  le  nombre  de  foiïes 
'que  Von  juge  a  propos. 

Si  le  fond   de  l'endroit  où   Ton   conftruit  ces 

"      efl    de  niturc  argilkufc  ,  il   ny  a  uen   à 

Tf  mais  fi  au  coatrairc  les  tcnts   font  fa- 
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bïeufcs,  il  faodroît  garnir  le  fond  des  fjfTcs  avec 
Jes  biiqiies  cimentées  ,  p^ur  empêcher  que  les 
parues  li:]miJtrs  ,  qui  fervent  a  la  formation  du 
iklpétre,  m  fe  perdent:  on  donne  à  ces  fofles  fix 
ou  huit  f  ieds  de  largeur  &  de  profondeur. 

On  rem}^lît  ces  foffes  êe  maticr.'S  propres  à  for- 
mer le  falpc  re;  on  commence  par  une  couciie  de 
terre,  6c  lit  par  Vu  une  couche  de  matières  putré- 
fiablcs,  fit  une  couche  de  terre  alternativement. 

On  fe  fert  de  matières  fluides  pour  trrofer  cei 
foflTes  :  Turine  humaine  tient  le  premier  rang , 
vïcnt  enfuite  celle  des  bcftiaux,  lesd  verfe»  faumu- 
rcsj  les  eauK  de  teinture  ,  de  favon  ,  des  buande- 
ries, &c*  On  les  arrofe  di  temps  en  tcmps^  afin 
d'entretenir  Thumi  tité  néccfTaire  pour  la  fermen- 
tation &  la  putréfaâion. 

C"cfl  au  hafard  que  Ton  doit  la  découverte  de 
Tuçilité  des  murailles  matrices  du  faipcCr:*  En  Saxe  ^ 
dans  k  Brandebourg  ,  ^  en  divers  autre*  lieux 
d'Allemagne  où  le  bois  efl,  trèi-rarc ,  on  ne  ferme 
pt'i  les  terreî  de  haies  mortes,  mais  avec  des  mu- 
railles faites  de  terre  glaifc  mêlée  avec  d*autre 
terre  &  delà  paille  hachée. 

Ces  murs  de  clôture  étant  tombés  en  ruîne,  le« 
Jardiniers  ramafTcnt  ces  débris  ,  Se  ont  vu  qiills 
firciliCoient  leurs  terres  admirablentient. 

Les  fatpétricrs  auïorifés  par  les  Souverains  ,  fe 
font  appropries  ces  débris;  ils  ont  même  conA 
truît  des  muralUes  uniquement  pour  la  génération 
du  falpctre. 

Ik  recouvrent  ce%  muratllcs  avec  de  petits  toîtf 
de  paille  ;  mais  ces  toits  ne  recouvrent  que  la 
fommiié  des  murailles ,  &  ne  m^t^'cnt  point  let 
côtés  a  labri  de  la  pluie  ëc  du  folcil;  ainfi  on  n'en 
doit  pa^  retirer  une  aufll  grande  quantité  de  fal- 
pctre ,  que  des  fofTes  Se  f  lantations  de  fjîpctre  ; 
car  il  eil  indifpenrablement  ncccflaîre  que  lef 
matières  qui  doivetK  engendrer  le  falpctre  fi/icut 
toujours  dans  un  état»  ni  trop  fec,  ni  trop  humide* 

Pour  la  formation  du  ûlpétrc  ,  qurlcju's  per- 
foiines  con  Teille  trt  d'employ.T  des  ttiyaui  »  fojt 
de  terre  cuite ,  ff'it  de  bois,  On  fait  avec  du  boit 
d'aune,  des  barrils  troués  &  'aiïs  food  quon  rem- 
plît des  diverfes  matîc:es ,  dont  on  a  parlé,  pro- 
pres à  la  formation  du  falpctre,  fit  ou  les  arrofe 
d'urine» 

Ces  tuyaox  étant  auifi  fufpendtis  dans  une  cave 
ou  dans  UTilieu  frais  ^  on  voit  au  bouc  d^un  cercaîa 
temps  des  cr)^{laux  fortir  par  les  trous  ;  mais  or 
ne  peut  jamais  travailler  de  ce  te  manière  d'une 
façon  bien  lucrative ,  i  caufe  de  rembarras ,  de* 
foins  Se  des  frais  multipliés. 

Dans  les  mémoires  de  Berne  »  où  l'on  recherche 
tous  les  moyens  d'enrichir  la  nation  d'après  de# 
expérieiices  déjà  tentées  i  qb  fait  obfcrrec  que 
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chaque  pamculicr  pourrok  former  cher  lui  du 
falpécre ,  &  en  retirer  un  certain  bénéfice  ,  fur- 
tout  dans  ce  pays  où  ïa  poudre  pour  la  chaÔe  cd 
cdimée ,  &  où  on  en  fait  un  grand  commerce  avec 
l'étranger. 

II  faudroîc  que  chaque  particulier  choisît  ua 
petit  cfpace  ifolc  près  de  fa  maifon  pour  y  dépolcr 
tous  les  eicrémen^  d'animaux  ,  les  mauvaifcs  plan- 
tes ,  particulièrement  les  herbes  amcres ,  les  dé- 
bris des  vieilles  murailles,  de  la  marne,  de  la 
chaut,  cendres,  fumier  de  cheval»  arrofcr  k  tout 
avec  les  eaux  de  lefïïve  Se  de  l'urine,  &  abrîttcr 
avec  un  petit  toit  de  paille.  Ainti  chac|ue  particu- 
lier pourroit  recueillir  une  aflcz  grande  quantité 
de  falpétrc. 

Rickcfchts  fur  la  fçrmatton  au  nhrt  &  Vé(ahUJfe- 
mcm  dti  nUricres, 

M*  Turgot ,  Mmîrtre  des  finance»  de  France^ 
frappe  de  ta  gène  quVniramoient  la  recherche,  la 
foyille  8c  Textradion  du  falpétre  chez,  les  patti- 
culiecs ,  propofa  en  177^  ,  un  prix  extraordinaire 
fur  la  formation  du  nitre  6i  tétahlijjcmfnt  des 
nUritres, 

L'académie  royale  des  fcîences  ,  qui  en  fut 
chargée  >  reçut  trente  huit  mémoires  fur  ce  fujc t 
întércffantj  mais  aucun  ne  lui  parut  fatisfaifant: 
en  conféquence  le  p:ix  quî  devoir  être  distribue 
à  la  féance  publique  de  Piques  1778  ,  fut  renvoyé 
i  celle  de  la  S.  Martin  178x5  elle  reçut  dans  cet 
intervalle  vingt-huit  mémoires. 

L'académie  couronna  le  mcmoîrc  de  Meffirurs 
Thouvenel  frères  ,  l'un  doétcur  en  médecine  , 
l'autre  commiiraire  des  poudres  &  falpct^cs  au 
département  de  Nancî.  Elle  adjugea  enru;te,  comme 
fécond  prix ,  une  fomme  de  1100  llv.  à  chacun 
des  auteurs  de  deux  autres  mcmoire^  ;  l*un  efl  Ac 
M.  de  Lorgna,  le  fécond  eft  de  M.  Chevrand  ^ 
înfpedcur  des  poudres  en  Franche- Comté ,  &  de 
M.  Gavinî^t,  commtffaire  des  poudres  à  Befançon, 
Enfin  deux  autres  mémoires,  dont  Tun  efl  de  M,  de 
Bcunie,  médecin  à  Anvers,  &  l*autre  de  M.Tho- 
maflin  de  Saint- Omer,  ont  mérité  des  accôffit. 

L'aca demie  a  encore  fait  d  s  mentions  honora- 
bles des  mémoires  de  M.  Forefîier  de  Véreux  >  de 
M*  Rome ,  St.  de  plufîeurs  autres. 

Tous  ces  mémoires  Jettent  un  grarî:3  jour  fur  la 
formation  du  falpétre  ,  quoiqu'ils  laiflent  encore 
beaucoup  à  defîrer. 

On  va  faire  connoître  ce  C]u*îls  contiennent  de 
plus  effcnficl  &  de  plus  intércffa^t,  fur-tout  celui 
de  MM.  Thouven  L 

L'expf  rî-'ncc  avoît  appris  qu'on  rctîroît  de  cer- 
taines   terres  par  un  fimplc  lavag?  ,   une  grande 
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quantité  de  dilférens  tels  y  fur-tout  des  Tels  iiîti 
â£  marin* 

Ces  terres  bien  épuîfécs  de  tous  f^ls,  cxpof?es 
de  nouveau  à  Tsir,  fc  trouvoient  après  un  certain 
temps  imprégnées  des  mêmes  fels,  11  s'agiiïoit  de 
favoir  ce  tjui  fe  paiToit  dans  cette  opération. 
Beccher,  Sthal  &  toute  leur  école  admettoient  un 
acide  univerrel ,  Tacide  vîtriolique ,  qu  ils  croy oient 
répandu  dans  l'air,  &  ils  penfoient  que  cet  acide 
pouvoir  fe  convertir  en  tous  les  autres*  ^m 

Mais  ,  1°.  on  a  prouvé  que  Tacide  vitrîoIiqil| 
n^xide  pas  ordinairement  dans  J*atmorphcre.  De^ 
linges  imbibés  de  lefllve  alkaline  &  expofésà  l'air  ^ 
n'ont  donné  cnfuitc  qu  uii  allcali  aéré  ,  êc  point  j^ 
tartre  vi'riolé.  Ce  qui  prouve  que  Vacidc  vîtrio- 
lique ,  ni  les  autres  acides,  excepté  peut-être  la/r 
acide ,,  n'exiflent  dans  Tatmofplière. 

Cependant  un  des  conçu rr<*ns  a  prétendu  qml 
extiloit  du  mite  dans  Tair ,  parce  qu'il  en  a  trouvé 
fouvcnt  fur  les  tuiles  à  la  partie  ducrocbct.  Mais 
ce  nltrc  peut  avoir  été  formé  en  place ,  obrervcm 
meilleurs  les  commilfaires, 

i"".  MM*  Thouvenel,  Lorgna  ,  Chevrant,  Gé 
YÎnet,  de  Beunie  &  la  plupart  des  concurreiis,  cm 
eflayé  fî  en  arrofant  avec  des  fels  vitrioliqucs  dfl 
terres   qui  fe  nitrifient  ,  on  obtûn  droit   une  pltt 
grande  quantité    de  nitre  &  de  fel  marin  ;  &  i* 
onc  trouvé  que   non   fcu'emcnt  on    n*en    obtenoi 
pas  davantage,  mais  fouvent  on  en  obtenoîr  moînu 
La  même  expérience  faîte  avec  Tacidc  matin  nt 
pas  eu  plu^  de  fucccs,  Ainfi  cette  prétendue  tnnf- 
mutation  des  (els  Its  uns  dans  le$  autres  ne  paroS^ 
nullement  établie* 

Une  autr:  hypotlicfe  attribue  cxclu/ivement-à  I 
végétation   la  formation  de  Tacide  n  tcux  ,  6t 
produélion  des  fels  nitreux  au  pur  développemeoi 
qu'amène  la   décompofition   putréfia  ve  des  v^g* 
taux  &  des  animaux.  On  a  cherché  a  &  en  afluitf 
par  Texpérience. 

Nouî  avons  vu ,  dîfent  WM.  Thouvenel ,  qu'une 
plante  élevée  dans  un  t:;reln  imp  egnc  de  tel  ou 
tel  fel,  n*en  foumiiloît  point  dans  fon  analyfe, 
tandis  qu'une  autre  plante  venue  fur  une  locre 
tene  exempte  de  fels  ^  en  donnoit  de  pluCem 
elpèces. 

McfUeufs  le^'  RégifTeurs  des  poudres,  MM,  Nadil 
Gomand  &  autres  ,  ont  fait  la  même  exp'^rîenci 
&  difent  avoir  eu  d'a\:tres  réfuhafs.  Ils  ont  feiï 
des  pfartes  qui  donnent  beauco  ip  de  ni(re,  'ellêi 
que  le  touvnefol  en  pie  ne  terre,  &  frx  autres dain 
des  pots.  Trois  de  ces  derniers  onc  été  arrolï 
avec  une  eau  Itgcremcne  tïitreufe.  Se  les  autri 
avec  Teau  de  fontaine.  Ces  derniers  n'ont  poiw 
donné  de  nitre,  6c  les  autres  en  ont  doatié;  mil 
ceux  arrofés  dVau  nit  eufe  une  plus  grande  quia 
.,  tité  i  d  où  ils  QM  conck  <iue  le  mue  ^ui  fe  tioufi 
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les  pltnte«  ne  s'y  forme  point  ,  maïs  y  "f  ft 
pCTté  avec  la  *cve. 

Cepeodant  on  ne  fauroît  guère  dourer  qu'il  ne 
fe  forme  dans  certaines  cîrcon (lances  des  fels  ni- 
treox  êc  marin  dans  Tair.  M.  Margraf  ayant  ra- 
maifé  aycc  beaucoup  de  foin  de  l'eau  de  pluie , 
en  retira  des  feU  nitreux  &  marins  terreux. 

Quoi  qu'il  en  foit  de  ces  eipéricnccs  contra- 
dlâjtres  ^  on  ne  peut  pas  s'empêcher  de  reton- 
noitrc  que  la  plus  grande  partie  des  Tels  tju*oïi 
retire  des  n  trière?  ne  foit  de  nouvelle  forma- 
ion.  Il  s'ac^iiloit  de  favoir  quels  font  les  agens 
qiVmploic  U  nature  dans  cette  produâion  nou- 
velle. Ced  fur  quoi  le  mémoire  de  MM.  Thou- 
Tciiel  a  répandu  de  giaudes  lumières* 

Ils  ont  pris  ,  i*.  la  terre  calcaire  >  lamagnélîe, 
h  terre  alumineufe  |  bien  pures  8c  bien  lavées. 

%\  Ces  mêmes  terres  foumTes  à  l'adion  du  feu 
k  ca^'cinces* 

5^.  Les  deux  alkalls  fixes ,  cauftîques  &  iwn 
«aufHques. 

4^,  Ces  mêmes  alkalis  phlogîfltqués» 

5^,  Divers  foies  de  foufre   alkaliii  &  terreux. 

6^*  La  terre  animale  caVuleufe  Se  offeufe» 

7*.  Diffcens  fels  neutres,  vîtrîoliqiies  marins, 
scéteux^  tartareux  flc  phorphovîques  y  à  bafes  allca-^ 
ïnes ,  terreufes  fit  mctailiqu^s. 

Toutes  ces  fubÛanccs  ont  été  expofées  avec  les 

prcautions  convenables  pour  U  nîtrifîcation»  Celles 

des  numéros  ^  ,   4 ,   5  &  7 ,  n'ont    donné  aucun 

^eftige  dç  falpétre  ,  ce  qiu  confirme  Timmutabi- 

'  *ité  de  toutes  ces  fubftanccs  faline^ 

Li  ch  «ux  vive  n'a  fourni  de  l'acide  nitreux  que 

•'Jans  quelques  expériences ,  &  en  trcs-pe(îte  quan- 
tité. N'a^roitelle  pss  befoiri  pour  redevenir  propre 
^  U  n  trification  ,  de  repafTer  à  ion  premier  ctat 
*^  tttre  calcaire,  ce  quelle  fait  jufqu'à  un  certain 
^iut  avec  le  temps? 

La  terre  fediïzcîenne  ou   magnéde,   8c  la  terre 

tlJaruineufe  ont    encore  donné    plus   rarement  de 

iTadde  nitteux  que  les  précédentes.  Ce  produit  a 

été  eticori  moindre   lorfqu Viles  ont  été  cakiniVs. 

Let  épreuves  où  ellej  en  ont  le  plus  donné  ^  c'efl 

Iprfqueiîes  fe  font  couvertes  de  mcififîure.  Cette 

rfpècc    de   végétât  ion    née  de  la  pmtrefadîon  eft 

dcveciue  alors  ^  aîf^fi  que  cette  dern  ère  j  une  caufe 

[géoérarrice  de  Tacide  nitreux. 

lavéntable  craie  ou  la  terre  calcaire  pure  efï 

FttUe  qui  a  le  plus  conftan^^ment  réuJTi  pourlafor- 

:  liation  de  l'acide  nitreux.  Le  nitre  s*y  forme,  foit 

en  plein  air,  mais  plus  encore  dans  les  lieux  cou- 

Tcrtj  &  babîtés  ,  ou  Tair  extérieur  efl  i-pcu-pres 

laquât.  . 
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En!îo ,  la  terre  animale  tciirce  des  os  fe  nîtdfit 
difficiiemeLt» 

Mais  une  chofe  digne  de  remarque  dans  la  com- 
paraifon  des  trois  elpèces  de  nicre  terreux  prove- 
nant de  itos  expériences,  dileiu  MM.  Thouvenel 
c'elt  que  ceux  qui  ont  pour  bafe  les  trois  terres  norî 
calcinées,  éprouvent  îur  les  charbons  ardens  une 
deraî-défiagration,  ou  plutôt  une  forte  de  fcintîlh- 
tioo  plus  ou  moins  marquée,  laquelle  n'a  pas  Uçu 
avec  ceux  à  bafes  terreufes  calcinées.  La  calcina- 
tioa  opère  donc  fur  ces  terres  un  changement  qui 
païoîiroit  les  éloigner  de  la  nature  alkalinc ,  &  ks 
rend  moins  propres  a  la  nîtrifîcation. 

Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c*efl  que  quoique  les 
quatre  elpèces  de  terres  défîgnées  femblent  fufcep- 
tibles  de  fe  prêter  à  la  géoération  des  deux  partia» 
conflituantes  du  Ulpétrc ,  lacîde  nitreux  fie  Talkali 
ceptnd.înt  la  terre  animale  paroi t  plus  propre  à  Ja 
formation  de  Talkali ,  8c  la  terre  cakai  e  pure  i 
celle  de  l'acide.  Peut-être  cela  vient  il  de  ce  que 
celle-li  contient  plus  d'acide  phofphojiqce ,  5t 
celle-ci  plus  d"acide  gazeux* 

La  manère  la  plus  ord^nafre  dont  les-  auteurs 
emploient  ces  diflxren^es  lub/lances  qu'ils  cher- 
chent à  utrifier,  eft  de  les  mettre  dans  de  grands 
vafes  de  grcs  ou  de  Terre  avec  de  Tenu  &  fans 
eau  ,  de  mettre  dans  d'autres  vafes  a  côté  lç<i  ma- 
tières cïi  putréfadion  ,  8c  de  conduire  par  des  tuyau» 
de  communication  les  vapeurs  de  ces  féconds  vafes 
dans  les  premiers, 

La  nurificatfon  fe  commence  &  sVhcre  daraht 
ïa  djécompofrtion  fpontante  putréfadive  des  (ubf- 
t^'.nces  anima'es  &  v<fgétales,  &  fon  double  pr  duit 
réfulte  j  comme  dans  la  vcgétation  ,  de  tous  les 
matériaux  défunis  de  ces  lubiïances ,  lefqueïs  Ce 
recorabinent  de  nouveau  entreux  6c  avec  des  ma- 
tières terreufes  appropria.' es. 

Il  paroît  que  fac'de  nîtreux  fe  forme  le  pre^ 
mier  ,  en  fe  combinant  à  mefure  avec  «ne  bafe 
terreufe ,  &  que  ce  n*eft  qu'au  dernier  temps  de  la 
décompofîcion  putrcfa£lîve  que  s'engendre  Talkalî 
deliinc  enfuite  à  précipiter  le  nite  terreux, 

D.*  même  que  dans  toute  putrifaél'on  il  y  a  une 
première  époque  daccefcenc^  &  une  autre  d'alla- 
lefcence,  de  même  auÛî  dans  la  décompolition  ra- 
dicale des  fubAances  putre^j^bles  »  il  v  a  utïc 
époque  pour  la  forma  ion  de  Faciie  nît/eux  Ôc 
une  a-^tre  poor  ce!le  liefâ  baie  a  kaline. 

L'aJd#  nitreux  nVft  pas  le  feul  acide  qui  rf- 
CjLe  de  la  décompolîiion  des  cotps  organiques^  fl 
ç  y  engendre  aufll  de  Tacide  marin»  Par-tout  où 
il  le  ïomis  du  falpctre,  on  y  tr.^ove  auffi  du  lel 
n  arin  en  des  proportions  bien  dîUcrentes,  Ma  s  il 
n'ell  pas  vi  aî  que  par- tout  oh  il  fe  forme  du  f^'  ma- 
rin il  s*y  cngeudse  aufli  du  nître» 

L^açide  marin  paroît  fe  forma  fîus  yoloaiiers 
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dans  la  terre  f.dlîuîcTînç,  quoiqu*il  s*cn  forme  tuflj 
dans  la  terrre  calcaire,  &  iàiiàz  nitrcui  fe  produit 
plus  volontiers  dans  la  terre  calcaire. 

Enfin  ,  dans  chacune  de  ces  trois  terres  expofécs 
long-temps  a  Tair  fuirtde,  6i  notammem  fur  ta  fin 
de  la  putrcfadion  dans  des  vailTeaux  où  il  n'entrok 
d'air  atroofphcriquc  que  celui  qu'on  y  introduifoit  de 
ternes  en  tentps,  on  y  a  auflt  ï encontre  quelques 
vertiges  d'acidc  vitnolique.  Atnfî  les  tiois  acides 
mûicràux  fe  trouvent  formés  dans  cette  opération  de 
Il  nature. 

Toutes  les  époques  de  la  putr 'fiâion  ne  donnent 
pas  égaleirient  un  air  propre  i  la  nitrificaton  ,  Se 
répoque  favorable  îi*e(l  fas  la  mêtne  peur  toutes 
les  fubftsnccs  putrcfciblcs.  Il  paraît  que  les  matières 
antmaies  patencliîmateufcf  valent  mieux  dans  le^ 
commencement,  5c  les  matières  cxcrémenteufes , 
fur-tout  Turine  ,  dans  les  derniers  tcm^'i  de  la  pu 
trefaétion.  Le  f^ngel^  de  toutes  celé  qui  fournît  le 
plus  abondamment  5c  le  plus  long  temps. 

Ces  diffcrcnces  ne  ûcnnent-clles  pas  pûncîfale- 
mcnt  à  la  quantité  d'air  inflammable  ou  dair  pblo- 
eiHitîuc  ou  d*air  fixe  que  donnent  ces  matières  r  car 
il  eil  bien  certain  ^  d^afrcs  les  expériences  Se  d'après 
Tobiervation  de  ce  qui  fe  pafle  en  grand  c^ans  les  ni* 
trières  naturelles  &  artificielles,  que  c'eft  laîr, 
comme  tel ,  foit  dégage  des  corps  putrefciblcs  ,  foit 
pris  de  la  mafTe  atmolphcrique ,  mais  toujours  im- 
prégné d*un  principe  ii^né  fpécifique  qui  fert  à  la 
confe^fiion  de  Tac'de  niireux, 

QuoIquHl  ne  puifle  reffer  aucun  doute  fur  ce 
fait,  cependant  pour  le  mettre  dans  tout  fon  pur  , 
pour  en  connoître  toutes  les  cîrconflances^  enfin  , 
pour  favoîr  plus  particulièrement  cju elles  font  les 
efpèces  d*air  les  plus  propres  à  la  nitrification,  nous 
a?ons  cbercbé ,  difent  MM.  Tiiouvcnel ,  à  coiïfir- 
merles  réfultats  de  nos  expériences  faites  en  petit  ou 
dans  des  appareils  de  vaifleaux  fermés  ,  par  d*autres 
épreuves  compataiivcsdifpofécs  dans  des  mafFes  d'air 
beaucoup  plus  coofidérables,  &  fenlîblement  diie- 
rcnres  les  unes  des  autres. 

Nous  avons  donc  expoK  nos  fubflanccs  abfbrbantes 
préparées  : 

!<*■  A  Taîr  atmûfphcrî(jue  des  plaines  cultivée? , 
fit  a  celui  des  lieux  ircs  -  éicvcs  »  incultes  Si 
ioliabitcs. 

1*.  A  Taîr  des  profondes  excavations  haïtes  dans 
les  mines,  à  celui  de  fimples  foiïes  fuperficielles 
pratiquées  dans  les  terres  végéïales ,  &  recouvertes  , 
aiufi  quQ  dsns  les  terreins  marécageux* 

^♦.  A  Taîrdes  étabics,  des  ctves,  des  latrines, 
des  cachots ,  des  hôpitaux* 

* 

4<*.  Enfin,  2  Taîr  des  cuves  en  fermentation  tî- 
neufe ,  fc  à  celui  des  foyers  laos  celle  allumés  avec 
du  cbarbofi« 
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tim*totites  ces  expériences  qui  ont  duré  fq 
huit  mois  à  chaque  reprife  ^  étant  abrités  du  foleil  ^f 
de  la  plui;.  des  fikrations,  nous  avons  obtenu  de* 
réfultats  foit  difTctecs. 

La  nltrificatîon  a  été  plus  marquée  dans  Tair  det 
plaines,  à  la  furface  de  la  terre,  que  fur  les  endroits 
élevés.  Elle  a  fait  encore  de  plusgra  -ds  progrès  dans 
1:5  fofles  de  rerres  %'égftaîcs;mais  elle  n'A  nulle  pa't 
été  plus  fenïïble&  plus  abondante  quf  dtnî  les  lieux 
où  (Tair  peu  renouvelle,  efl:  fans  ceHe  imprégné 
d'exhalaifons  animales  ,  &  notamment  dans  les  €ia«j 
blés  4  les  latrines  ,  les  cachots  j  &c*  I 

Par-tout  ai  leurs  nous  n'avo-^spas,  ou  prefquepas, 
retiré  de  vefliges  de  ritre  ;  c'cù  à-dire ,  dans  les 
excavations  des  mines ,  dans  les  foffes  des  marais  ^ 
dan^  les  caves  très- profoii des ,  exemptes   de  tout 
filtraiions  6c  émanatîo  s  corruptives ,  dans  les  fou 
terrains  des  f  ïrcificatioas ,  &  enfin  dans  ratmofphèr 
des  cuves  a  bière  fermentante,  Se  dans  celle  d^ 
foj^ers  à  charbons  toujours  brûlans. 

Il  eH  donc  bien  démontré  par  toutes  ces  expç-~ 
rîences  que  lair  atmofphcri^ue  &  Tair  cmané  des 
corps  putrefcibles  »  ont  tout  ce  qu*il  faut  pour 
fervir  a  la  nitri6catî'*n  ,  pourvu  qu'ils  trouvent  des 
matières  capables  d'en  abforber  les  matériaux , 
des  circonfiances  propres  à  en  favorifer  la  combiij 
naifon. 

L'acide  nîtretiT,  ni  1  acide  marin  ne  fe  fomteni 
pas  dans  Tatmofphère  >  &  par  telle  ou  telle  conflî-^ 
tutioD  d'air  indépendamment  de  la  prcfeuce  de  telle 
ou  telle  matière  abforbante* 

En  effet,  dans  toutes  nos  épreuves  les  rnaticr 

a^kalines  n'ont  jamais  été  fatu^ées  que  d'acî  ie  aci 
plus  ou  moins  chargé  du  prîn  ipe  inRammab'e; 
heu  que    les    vraies  matières   tcrreufcs    l'ont   çn 
d  acides  nitreux  &  marins  en  plus  ou  moins  grand 
i^uantué. 

Ui)e  autre  preuve  encore  de  cette  aflcrtîon,  c'e 
que  CCS  deux  acides  volai  Is,  lors  même  qu'ils  for 
lancés  dans  raimofphère,  n'y  redent  pas  en  nature 
«i*acides;  puîfque  dans  un  labotitoire  où  nou^  avioe 
fouvent  tenu  en  évapoution  l'un  5r  lautre  acid 
pendant  trois  ou  quatre  mots ,  ces  ab  foi  bans  alk 
lins  àc  terreux  qui  n'ét oient  placés  qu*a  douze 
quinze  pieds  du  foyer  de  Tévaporation  ,  tant  fid 
le  pavé  quau  plafond  de  celte  pièce,  ne  s*en  (bH 
pas  trouves  fenfibl^ment  Imprégnést 

Il  faut  donc   que  ces  acides   dîfparoî(Tèni  daa 
Taîr ,  foit  en  fe  détruifant ,  comme  tous  les  cor 
fubcils  portés  à  une  extrême  divifion  ,  (foit  eu 
combinant  de  nouveau ,  ou  avec  la  terre  toujou 
exiilante  Se  peut-être  engendrée  dans  ratmofplicf^J 
ou  bien  avec  la  matière  du  feu  »  celle  de  la  lu 
mi  ère,  &c^ 

^  Où  ne  peut  ccpendiitt  pis  domcf  qu*U  ne 
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fofmê  it  Picîdc  nîtreux  dan^  rârmofplicre,  p«f- 
tîcoUérement  dans  les  couches  inférieures ,  <^ui 
forvt  toa'oun  plus  chtrgccç  dfs  émanations  réful- 
tantes  de  la  dccoropo/îtion  d^s  corps  de  la  furface 
de  la  terre,  8c  dans  Icfquelîes  fc  trouvent  aufTi  plus 
abondimmenc  les  matériaux  inflammables  Se  teneujc 
propres  à  la  nitrîficatlon. 

Une  obfervat-on  cirentielle  ,  eft  qu'il  ne  faiît 
point  fjue  Fair  de  ratmofphcre  ft.>it  apporte  avec 
lapidîié.  il  vaut  mieux  qu'il  foit  à-peu-prcs  fïag- 
iiirc,  four  que  la  combinai  on  ait  le  cemp^  de  fe 
fcirc.  Une  douce  chaleur  eft  aufft  nécefTaîre;  car 
If  £roid  nuit  i  la  nicrificatioD  «  fans  doute  en  arré- 
caiit  la  putrcfaôien. 

Pour  qu'il  ne  reftàt  aucun  doute  fur  les  rcfulrats 
«3eî  <>pérations  que  Ton  vient  de  vo^r,  pour  prouver 
déplus  en  plus  que  Taif  mépliîtquc  d'cagé  des 
corps    par  La   putrt fanion   6c   Tair   a'molphérique 
îjnpregnc  de  ce  gai  putride  ou  altéré  par  fon  union 
arec  le  principe  infl3mmable   réfultant  des  cops 
pourrî{Tàns,  l'ont,  à  Texcludon  de  tout  autre  air 
«îrphîtiquc  ou  dégénéré ,  propres  à  la  génération 
«ieî  Cth  mtreux ,  pour  con dater  que  ceu5t-ci  font 
réf Uemem    des    produits     nouveaux  ,    qu'ils    ne 
prrexiiîent  pas^  non  plus  que  leurs  matériaux  im- 
médiats ,  dans   les    fubHances    employées   à  leur 
coQtidion,  &  que  les  abforbati^  terreux,   chacun 
linTam  lenr  degré  d*aptitude ,  fournifTent ,  ainfî  que 
les  airs  indiqués  ,   leur  contingent   a  cette   con- 
fedion  ,  on  a  cru  encore  devoir  ajouter  les  expé- 
riences fuîvantes. 

Dans  des  appareils  de  ballons  enfilés  jun^u'au 
nombre  de  cinq  â  fix ,  on  a  introduit  les  divers 
abforbans  terreux  de  alkalins  ci-deflus^  chacun  dans 
Un  baUoô  fcpjré. 

On  a  adapte  ces  fîl^s  dr  ballons  a  de  grande*^ 
Cornues  tubulées  conter ant  des  matières ,  ou  en 
potréfa^on  ,  ou  en  difidtation ,  ou  en  eftcrvef- 
€en€e.  On  a  eu  foin  de  lutter  parfaitement  ces 
IpçareiU^  fie  pour  que  Tair  pûc  cite u  1er  fur  toutes 
les  n-'aûcres  abforbantes  ,  on  a  adapté  à  une  des 
tubulures  du  dernier  ballon  ^  un  tube  de  verre 
iccourbé  &  plongé  d.atu  une  jarre  toujours  pleine 
*  4*eaQ»  On  a  d^autr^s-  fois  employé  des  ballons  à 
trois  ou  quatre  tubulures  Se  autant  de  cornues , 
u&n  d^introduire,  ou  à  la  fois,  ou  rucceflivement , 
plusieurs  efpcces  d'air  pris  de  diffcrens  corps. 

On   a  mis  en  effcr\*efcence  avec  Tacide  vîtrîo- 
I  lique,  la  craie  8c  la  linnaJlle  de  f^r* 

On  a  diftîilé  pour  fubflances  minérales  de  la 
ttiine  de  fer  fpathique ,  du  marbre  &  de  la  houille 
iéji  préparée  >  pour  fubilanccs  animales  du  fang 
%  de  la  corne  de  cerf  j  pour  fubflances  végétales  , 
I  io  tartre ,  du  bled  &  du  clurbon  de  bois« 

On  a  pris  pour  mélange  de  putréf^âion  émî- 
tSc  éminemmem  aéré ,  celui  de  fang^  d^urine^ 
'    *     '  '  r  &  de  farine. 
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On  a  confervé  ces  appare  Is  a-nfî  dî^pcfés  autant 
de  temps  qa'on  Ta  jugé  convenable  (depuis  trois 
jufqu*à  fept  mois  )  en  ajoutant  par  întef^^alles  aux 
mélanges  effcrvefcfnsj  en  donnant  au fTt  par  inter- 
valles des  coups  de  feu  aux  m  nier  es  en  diflJ  la- 
non;  enfin,  en  a'dant  par  une  chaleur  habituelle 
le  dégagement  d*air  dans  les  matières  en  putré- 
faâion» 

Ces  detnîers  feuls  à  Texamen  ont  donné  des 
pîoduîts  nitreux,  La  terre  c?Jcaire  pure  n'a  jamais 
manqué  d'en  donner  depuis  deux  jufqu*à  cin<^ 
grains  par  once,  La  magnéfîe  ne  sc(ï  nitrifiée 
que  quelquefois  ,  &  plus  îoiblement  que  la  craie* 

-  Les  autres  terres,  qui  dans  pluficur?  des  épreuvci 
précédentes  ont  montré  quflque  aptitude  à  la  nîtri- 
ficatîon  ,  y  ont  été  rcfraétaires  dans  celle-ci.  Les 
alkalis  ne  fe  font  point  non  plus  nitrifiés ,  mais 
feulement  aérés. 

Il  n'y  a  donc  que  l'air  méphitique  putride  qui 
foit  propre  à  la  n  trlfication. 

Il  nous  reHe  à  découvrir  quelle  cil  celle  de  le* 
parties  conlt«tuan*es  quî  fournir  à  cette  opération  ; 
car  il  contient  de  Tair  fixe ,  de  fair  phlogifliquc , 
de  Tairinfiammable  ,  &  une  portion  d'air  peu  diffé- 
rente de  laîr  atmofphérique  ;  on  a  fait  rexpéâencc 
fuivante* 

Avant  d'introduire  cet  air  méphitique  putride 
dans  les  ballons  on  Ta  f^it  paflTer  à  travers,  i°.  de 
Teau  de  chaux,  z^.  de  lalkali  cauftique^  Se  5^.  de 
Te  au  diilillée. 

Dans  les  deux  premiers  cas  îl  n'y  a  pas  eu  un 
vefïige  de  fel  nitreux  après  un  temps  fuffifant  de 
putréfaâion. 

Dans  le  troificme  cas  îl  y  en  a  eu  tm  peu  »  maî« 
moins  que  dans  les  épreuves  avec  Fair  méphitique 
non  filtre  par  le  moyen  de  l'eau. 

Il  paroît  donc  ,  d'après  ces  expériences,  que 
Taîr  fixe  e£l  nécelfaîre  à  la  génération  du  nîtrc  : 
qu'elle  a  conflammenc  lieu  lorfque  l'avion  diffol^ 
vanre  de  cet  acide  s'exerce  fut  certains  abforbaBs 
terreux.  Maïs  on  ne  peut  encore  en  conclure  que 
IVutre  portion  d'air  altéré  &  rendu  méphiiîque  , 
inflammable ,  ou  phlogiftîqué  ,  ne  contribue  aufli 
pour  quelque  chofe  à  cette  génération  nitrewfe, 

li  s'agîflott  encore  de  favoîr  fi  Tsccès  de  Taîr 
extérieur  et  oit  néccffairc  à  la  nîtrificatien.  Pouf 
cela  on  a  fait  les  expériences  fuivantes. 

On  a  pris  des  cruches  de  grès  à  larges  ouvertMre^ 
Se  de  grands  bocaux  de  verre  qu'on  a  remplis  de 
matières  en  pleine  putrefcence*  On  les  a  couvert»' 
de  chapiteaux ,  les  uns  lûtes ,  les  autres  non  lûtes» 

On  a  fait  cotnmunîquer  ces  vaîfleaux  par  le 
moyen  de  tubes  de  verre  dans  des  flacons  contenanr 
de  la  craie,  Se  des  lef&ves  aUcaliiifs  a?eç  las  pf<i* 
cautions  ordioaûçst 
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Il  i/y  av'oh  de  difiïrcncc  que  Tiiccès  de  Vaîr 
extincur  qui  n'ctott  pas  toulemenc  intercepte 
dans  les  uns,  puil^ue  le  chapiteau  n'étoît  pas  luté, 
êc  que  dans  les  autres  il  Tctoit  enticremerit.  Ces 
derniers  n*ont  donné  qu'une  crès-pctite  quantité  de 
nltre  ^  quel-iues-uns  même  n'en  ont  point  donn'* , 
taiidis  que  ceux  où  Tacccs  de  Tair  n'ccoit  poiitt 
intcrce^  te  ,  en  ont  donné  b.aucoup. 

MM,  Chevrand  &  Gav^nct  ont  mis  également 
dans  des  ballons  bien  fermés  des  ma  icres  pu- 
trefcentes  avec  de  la  CJaie,  Se  nom  point  eu  de 
fil<re< 

L'air  inflammable  ne  paroît  pas  moins  nécefTaî^e 
à  la  formacian  du  ni^r;  que  l'air  atmofplicrfqUe, 
Cefl  ce  que  prouvent  des  expériences  faites  avec 
beaucoup  de  foin  par  M. 'Lorgna»  IJ  a  pris  de  la 
lenc  des  marais  qu'il  à  divifi-e  en  trois  parties  :  la 
première ,  il  Vu  expofcc  à  l'air  avec  les  précau- 
tions ordinaires,  &  îl  en  a  obtenu  dw  nitre*  11  a  fait 
fubir  une  chaleur  de  quarante  degrés  à  la  féconde, 
&  en  a  retiré  beaucoup  d'-ir  inflammable.  Quand 
elle  ne  lui  en  a  plus  doj^né  ,  il  Ta  expofée  comme 
la  féconde  ;  maïs  el!e  ne  lui  a  point  Fourni  de  nître. 
Il  lefTiva  la  troilicme  partie  pour  s*a(rurer  que  cette 
terre  dans  Ton  état  natutel  ne  contenolt  point  de 
nltre. 

Cc<  expériences  ne  paroîfTeni  laîfTer  aucun  doure 
que  Taîr  Inflajnmable  ne  foit  nécelTairc  à  la  ni  tri - 
ficatîon. 

On  aroît  cm  jufqu'ici  que  îc  nître  cubî.iue  on 
k  baft  de  natron  ,  ne  pouv(»ît  pa^  fervir  î  faire 
de  la  poudre  ^  canon  -,  maïs  M.  l.orgna  s  eft  aïïurc 
du  contraire  ;  il  a  fa  t  avec  ce  nicre  de  la  poudre, 
qui ,  éprouvée  ^  eft  aurti  bonne  que  celle  faite  avec 
le  nitre  ordinaire, 

MM.  Thouvenel  pafTeïU  cnfuîte  à  rétabli ffe m enr 
des  nitricres.  Sans  désapprouver  les  moyens  ufités , 
ils  en  propoH^nt  de  nouveaui.  Ils  ont  fait  conAruire 
une  nîtrière  htrffefte  ;  c'eft- a-dire  ,  que  fous  un  lian- 
gard  de  cent  pieds  de  long  fur  foixante  de  large , 
th  ont  fait  mettre  un  pied  &  demi  de  terre  vcgé- 
talc,  ayant  eu  foin  de  placer  par-delTous  de  la  glaife 
battue  ponr  réfîfler  aux  filtratîons  :  le  terrcin  a  été 
dîvifé  en  deux  par  un  petit  mur.  Dans  une  moitié 
Us  ont  fait  parquer  trois  ou  quairc  cens  moutons 
pendant  quatre  moîs^  ont  fait  retourner  la  terre  , 
i}tt*on  a  rechargée  de  neuf  pouces  de  nouvelle 
terre.  Quatre  moî^  après  la  terre  a  encore  été 
retournée  U  chargée  de  neuf  autres  pouces.  Au 
bout  àc  Tannée  on  a  fait  paiTer  les  moutons  dans 
Tautre  moitié  qui  a  été  traitée  de  même.  L'année 
révolue  on  les  si  fait  pafTer  dans  un  troificme 
enclos. 

Les  terres  du  premier  enclos  ont  cié  remuées 
âr  arroférs  tous  les  quinzie  iours  pendant  deux 
wolf.  Ces  terrei  enfui  te  Icffivées  à  la  manière 
âtdit^ire,  odi  donné  beaucoup  de  nitre« 
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MM.  Tliouvonel  dif'-nt  qu'on  pourroît  fsîr^ 
n'iriérts  cava!erics  ^  c"cQ-à-dire  ,  mettre  dan*  des 
enclos  a%'ec  les  mciqp^  précautions  les  chevaux  de 
la  cavalerie. 

Meflîeu'-s    los  commiffaîreç   ont   trouve  que  tJ 
engr.iis   fournis   par  les  bcftîaux  font  trop  précîeu 
relative  r  eut  à  la  cubure,  pour  que  ces  nkricr 
bergeries  &  cavaleries  putlTent  avoir  lietu      ~ 

Rcfiexions  de  3f ,  ^<f  la  Méckerie» 

Nous  allons  réfumer  en  peu  de  mots  les  con^ 
féquences  qu'on  peut  tirer  de  toutes  les  expérience 
îiue  nous  venons  de  rapp^^rter. 

I.  La  converfion  de  Tacide  TÎtrîoliquc  en  acîd 
nitreux  &  marin ,  non  plus  que  celle  de  Lacld 
marin  en  acide  nitreux,  n'a  point  lieu- 

II,  Dans    les  nîtricres   îl   fe   produit  ,    i*^.    d| 
Tacide  nîtreox,  i''»  de  Tac^de  marin,  5%  mcn 
de  Tacide  vîtrioliqUe,  4^,  de  Talkali  végétal ,  5*,< 
natron, 

m.  Les  alkalis  ,   foit    cauftiques  ,   foit    léfés 
pblogitl-qu's  ou  non  ph^og^fliqués,  les  hépars,  !ei 
diftcrens  fels  neutres  a  ba.fe  ilkaline   ou  métalli 
que  )  ne  peuvent  pas  fervir   de    baie  à  la 
Êcation. 


ctaiu*     i 
nltrij^ri 
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IV.  La  tert^  calca're  ,   tel  Te  que    la  cra'C , 

terre  végétale ,  &c.  efl  la  mei  leure  bafe  pour  fi 

nltri^cation,    La  magnéfie   &  la   terre  alumîneufe 


n'ont  donné  que  trcs-rircment  du  nttre^  ce 
peut  faire  douter  quelles  forent  propres  pour 
ni*  ri  ères  ;  d  où  MM.  Tb.uvenel  ont  cru  pou^ 
conclure  que  la  craîe  ou  quelques-uns  de  fes  p 
cîpcs  entrent  comme  principe  conWtuant  de  Tadà 
nitreux. 

V.  Cette  même  terre  calcaire  calcinée,  ou  a  Vit 
de  chaux  vive  ,  la  magnélîe  &  la  terre  alumlneutj 
également   calcinées  ,  ne    font  plus  propres    à 
nitrification, 

V  L  Le  feul  aîr  putride  paroît  propre  à  U  nîtr 
cation  ,  en  on  n'obtient  point  de  nttrecn  întrodui 
fantavcc  les  précautions  ordlnairei  dans  des  appareiff 
convenables,  1*.  de  1  air  fixe.ouiciJe  dégagé  de  U. 
craie  par  Tacide  vitrtoUque,  z^,  de  rairii>6ammabk 
dégagé  du  fer  par  Tacidc  vitrioliquc,   3**,  de  Ta 
dégagé  par  le  feu ,  du  marbre  ,  de  la  mine  de  fà 
fpathique  ,  de  la  houille  déjà  préparée ,  du  fang^iF 
la  corne  decerf  »  du  tarde,  du  bled ^  £cducha'b« 
de  bois. 

VIL  Cet  aîr  putride  ïavé  dans  Te^a^de  chaux 
&  dans  les  alkalis  cauftiques,  celTe  d*ét<e  propre  i 
la  nitrification  :  lavé  feulement  dans  Teaa  dt^illcea 
il  n'y  contribue  plus  que  trcs-peu  ;  ce  qui  paroitr 
faire  croi'e  que  Taîr  acîde  eu  néceffaire  a  cette  op 
ration.  Ced  auflî  lopinion  de  M.  Cornette. 

Vllli  L'air  acide  ou  £kc  fcul  n  cft  pas  proore  a  1 
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Scacloii  »  ptsif^ue  de  Taîr  qui  fe  dfgage  d'une 
vt  de  btère,  ou  du  ch^fhon  ca  combullîon,  ce 
ut  fervîr  i  pioduire  du  nhre. 

IX.  L*aîf  de  ratinûfphèrc  efl  nccefïaîrc  à  Jz  Qt- 
iTihcacion  ;  or  dans  des  vafes  remplis  d'aîr  pu- 
t  îie  &  lân^  communication  avec  l'air  extérieur  , 
il  n'y  a  poîni  eu  de  nîtrifîcatîon, 

.  .*  ^i"*^  atmorphcri^iue  pur  ne  peur  opérer  la 
wtriâcation^  pui'quc  dans  des  lieux  élèves,  où 
Tair  ett  le  plu<  pur  ,  la  rjtrlfz.ation  efl  prefque 
»ule.  Celle  qui  s'opcre  dans  les  craies  ,  coi>me 
raobferré  M.  le  Duc  de  la  Rochefoucauld  à  la 
Itochegoîon  ,  e^  donc  due  à  une  penee  portion 
^wr  pumdc  contenue  dans  Ivs  pan  es  bifles  de  Vu- 
ntdfphere  :  8c  ce  qui  le  confi  me  ,  c'cft  que  ce 
uvant  a  obfcnré  en  mcmc-rcmps  que  la  nitrifica- 
con  étoit  p^us  abondante  dans  les  lieux  voîfios 
in  hab  tâtons  des  hommes  ou  des  animaux, 

XI.  La  trtrîÇcuîon  ne  peut  avoir  Heu  fans  le 
encours  de  rair  Inflammable  ,  fuivant  les  expé- 
lîeaccs  de   M,  Lorgna. 

Xn,  Cet  aîf  putride  &  faîr  atmofphérîquecon- 
l&tiacnt  beaucoup  d'air  phlogîftiqué, 

Voîcî  difKrcntes  données  du  ^"-^nd  problème  , 
[  itfoluet  par  le  beau  travail  t^e  MM.  Thouvcncl  , 
lUrgnaSc  des  autres  concurrents;  mais  il  en  relie 
liscocc  ^i  ne  le  font  pas. 

L'iîr  put'îde  eft  compofé  ,  lo.d'aîr  acîde  ou 
ffae,  1*»,  d'air  inflammable,  3°.  d'air  pblogtfti- 
tjué,  4*^.  il  ^'y  trouve  toujours  une  por  ion  d'air 
ri^p€U-prts  auflî  pur  que  lair  atmof^hérique.  Il  s'a- 
gît de  ra?t>ir,  1^.  fi  tous  ces  airs  cnirenj  dans  la 
produdlîon  de  ces  feîs^ou  v'îi  n'y  en  entre  qu'une  par- 
J  de  ;  t«*,  i*U  y  entre  d'autres  principes  11  faut  cclMcir 
Ces  quefllons  par  nos  autres  connoiOances  acquif'es. 

^  LVide  nîtreuxefl  comporé  à-peu-p«cs  d*une  par- 
ue d'air  pur  &  de  deux  d*aîr  nitreux»  Cet  air  pur  ne 
fecrouTant  qu'en  trcs-petire  quantité  dans  Tair  pu 
tfide,  cil  fourni  pari  air  atmôrphérique.  Maïs  quelle 
tftU  nature  de  Taîr  nitreux?  8c  qu'eft-ce  qui  en 
firamtt  les  principes  f 

^  Pluileufs  chîmîftes  reï^ardent  Tair  nitreux  comme 
Tacide  ntircux  iurchargé  de  phlogiûique. 

M.  Cavendisb  ayant  prodtiît  de  Tacide  nîfreux  en 
*'  nt  pa'fer  rcttncellc  éle.ftriqtie  dan^  un  mclaf^ge 
-  .L'pî  T-arrîes  d'air  pur  &  de  trois  parries  d'aîr  Im- 
piîr  -  lit  ]ué  ,  regarde  Tacide  nîreux  comme 

cofTî-  knient   d'air  pur  Se  d'air    impur  ou 

phlogitliqué* 

tia  Clé  dît .  (  Journaî  de  Pbyfîque,  janvier  1781  ^ 
fige  15?)  d'après  un  grand  nombre  dVxpcriences  qui 
p  \  irefit  qiî'ornie  ret  re  de  Tair  nttreuxque  descor^^s 
qui  donnent  dd  l^air  inflammable  ,  teU  que  les  mé- 
tiix,  le  charbon,  les  huiles,  le  ("«crc  ^  gtc.»  que 
liirmifeux  n'ét^sit  que  Taîr  inlkmmabk  modifié 
Ans  ^  Mima.  Tvm.  VIL 


par  Pair  pur  ou  déphlogifîiqué  ;  que  cet  aîrînflam- 
mabîe  ctoit  fourni  dans  les  ni^raTes  par  l'air  putride 
qui  en  contient  toujours.*!.  Que  mes  expériences 
pouvoient  concourir  aux  vues  du  gouv-^rnement  fur 
la  fo'mation  de  Tacide  nitreuîf  &  réfabliiïcment 
des  n  trières  î  qu'il  ruffifoi?  de  produire  l'air  inflam- 
mable ,  ce  que  fait  la  putréfa6ïîon  des  ma  îères  ani- 
males &  végétâtes,  &  defavoriferdans  ces  nitrièref 
la  circulation  de  Fair  commun  pour  y  porter  Taie 
déphlogiiliqué* 

Toutes  les  expériences  des  concurrent ,  fur  tout 
celles  de  M.  Lorgna,  qui  n*a  pu  ob'tenîr  de  nître 
d'un  lerrein  marécageux  épulfc  d'air  inflammable 
&  expofé  a  rairatmorphcriquc  ,  tandis  qu'un  pareil 
terreîn  contenant  de  Talr  inflamma'ole  6^  dans  les 
mêmes  cîrtonftances,  avoît  donné  beaucoup  de 
nitre^  ne  parolITcnt  -  elles  pas  confirmer  ma 
théorie  ? 

D'ailleurs ,  H  Taciï^e  nitreux  étoît  formé  feulement 
d*air  pur  &  dair  pblogîftiqué,  IVr  atmorphérique^ 
qui  eft  compofé  de  ces  deux  air^ ,  fuffiroit  ftul  pour 
fa  produtfïion.  Or ,  on  a  vu  le  contraire.  Il  faut  de 
Tair  inflammable  qui  fe  retrouve  dans  l'airputridet 
&  cet  air  inflammable  dans  l'expcriencc  de  M.  Ca- 
vendîsh  efl  forrnî  par  le  fiuîde  éled  l]ue,  que  ja 
regarde  comme  une  efpcce  d'air  itiBammable, 

Secondement ,  Teau  paroît  encore  efîentielle  à 

î'acide  nitreux  :  car  il  n'e{l  jamais  que  fous  forme 
liquide,  &  s  il  fe  trouve  queLjuefoîs  à  Tétat  aéri- 
forme,  il  fe  réfout  en  liqueur  des  que  la  chaleut 
Tabandoni^e. 

Troifrcmement,  coniient-îl  un  principe  terreux , 

comme  M.  Thouvenel  fembïe  foupconncr  que  1« 
craie  peut  lui  j^urnîr  quelque  choie  ?  11  paroit  que 
la  craiiî  fert  feulement  de  bafe  pour  fâvoriferlacom- 
binaifon  des  difîcrens  principes  qui  entrent  dans  la 
compofîtiou  de  cet  acide,  commç  je  Tai  dit 
ailUurs* 

Enfln  »  il  Temblc  que  le  princpe  de  la  chaleur  fé 
rétro uvt  dans  Q^t  acide  ^  comme  dan*  tous  les  autres* 
Il  fe  dégig:  des  matières  en  putréfîiftion ,  &  entie 
dans  la  nouvelle  combinailbn- 

Mais  Tair  acide,  qui  le  trouve  dans  IVr  putride» 
fe  combine  t-il ,  &  devienc-iï  un  des  principes  conf- 
tîtuans  de  la-ide  nitreux  ?  C'efl  ce  que  paroitroient 
prouveriez  expériences  de  A/IM,  Thouvenel. 

On  fait  a-itTî  qu'en  méai  t  Tnir  nireux  ScTaîr  pue 
pour  faire  Va^^îde  nitreux,  on  a  une  petite  portfcn 
d'air  acide  précipitant  l'eau  de  chaux.  En  diilillant 
le  n  t'C  dans  une  cornue  degrés.  J'ai  obtenu  ^  dit 
l'autetîr  du  journal;  i*'.  une  petite  pottîon  denttro 
fub'imée;  1^'.  il  a  pa'lé  une  liqueur;  ;''.  enfin,  beau- 
coup d*air  qui  étoît  de  l'air  p  \t  mcié  d'air  ptilogîili- 
qué  Ik  dVr  acide  ou  fixe.  M,  Foiirana  a  auffi  obtenu 
de  Pair  fixe ,  ainfi  que  M.  BerthoUet. 

Ces  exf^érienccs  ne  feroient  tJoîtit  contraires  i 
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celle  it  M,  CavendUcb  »  car  11  pafoît  afTez.  conilant 

far  ce  les  de  M,  Prîeftky  &  à'\xn  grard  nombre  ^  e 
'hv/iciem  ,  que  l  étincelie  cleâ  ique  tirée  daas  1  air 
atm^^lphcrique  produit  de  l'air  acide*  Or,  cet  air 
acide,  en  roatintiant  rcledrîcitc,  le  combiie  avec 
J^  fluide  cledrique  ou  air  inHamffiab  e,  6c  change 
de  nature. 

11  peut  donc  fe  faire,  dans  ^abrllc  expérience  de 
M,  Cavendish,  que  Taîr  ^clde  fe  combine  cg^le- 
men:  avec  le  fluide  claQiquc  ,  Tair  pu,  lair  phlo 
piViqué,  IVau  &  le  principe  de  chaleur,  pour  for- 
mer  Tacide  n  treux*  C*eft  à  des  expérieuces  ul  é- 
lieures  â  décider  cette  queilioti. 

^  L'acide  marin  rft  aufTi  produit  en  grande  quan- 
(Itédans  les  nîtricres.  Son  anaîyfe  cft  moins  avancée 
que  celé  de  Tacide  nirreux.  A^nfî  en  eft  encore 
moins  à  même  d'expliquer  ce  qui  fe  paiTe  dans  fa 
formation, 

^  Cependant  on  peut  prefque  apurer  qu'il  contient 
légalement  une  grande  quantité  d'aii  pur  &  d'air 
inflammable;  car  l'acîde  mirin  déphlogiftiqué  que 
M,  Scliceîe  a  obtenu  par  le  moyen  de  la  n^agncHe  , 
cfl  furchargé  daît  pur.  Cet  acide  abforbe  Tair  in- 
flimmab'e,  5c  fc  comUîne  avec  lui;  j'ni  faic  païTer 
dans  cet  acide  de  Tair  jnflammab  e  ,  i'.icide  a  per  lu 
Tes  proptiués  d'acide  marin  d'ph<<^gîfliqaé ,  pour 
devenir  acide  marin  ordinaire  ;  6c  il  y  a  en  abforp- 
€1011   d'air, 

Aînfï  ce  denûer  «icîde  contient  donc,  i^.  de  l'air 
pur,  î^.  de  Pair  inflammable,  î^.  on  ne  peut  aufli 
y  mcconnottre  le  principe  de  la  chaleur ,  ^*\  une 
pcirtlm  d'eau»  fVlai^  n'y  entrc-t-il  pas  quelqu*autre 
lubibnce,  par  exemple,  de  Pair  ac  d^  ^  de  Tuir 
f  hlogiftiqué,  Scc.^  c'cil  ce  que  Texpérience  appren- 
<lr2  par  la  fuite, 

L*opératfon  de  la  ntiiflcation  produit  aufTi  les 
de'ix  alka  is  fixes.  Il  paroi:  qu'ils  ne  foat  formés 
que  poûérieurement  aux  acides* 

Nos  connr'inanccs  font  encore  p'us  bornées  fur 
•Ja  nature  des  alkalts  que  fur  celle  des  acide»,  & 
nous  ne  pouvon'i  entrevoir  la  marche  de  la  nîtu  e 
dans  le  tr  formation.  Nous  favons  par  les  obt'cr- 
valions  de  MAL  Proufl  &  Lorpna  que  i'alka'î  mi- 
néral  fe  reprf>duit  fans  ceffc  dans  cer  aines  pierres 
coquill^èrcs.  Ce  doit  être  fans  doute  par  le  même 
procédé  que  dans  les  nitrières.  Mais  il  faut  ^attendre 
-que  ranalyfe  nous  ait  donné  des  notions  plus  appro- 
fondies de  ces  lubdanccs. 

NouviiUs  oèfervaifons  far  la  formation  dufatpitre* 

Pour  obtenT  des  îd-es  plus  exaâes  encore  fur 
la  compoftJon  du  fdpctre  ,  il  rcfle  à  déterminer 
la  nature  de  »'air  putride  qui  fe  combine  avec  lair 
V*tal  pour  ic  former. 

On  reîirç  le  falpccrc  des  terres,  comme  l'on  fait  ^ 
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par  rélîxatîon.  L'on  a  trouvé  qu*il  cûnveoaît  èm 
charger  Peau  jurqu'au  point  où  le  pefe-llqueur  d\s 
fels  fe  tient  .'i-peu-prci  i  douic  degrés  dan^  ceitt 
eau,  c>ft-a-dir-  qu'il  indique  tvs  ^^  matière  filtne» 

Poiîr  cuiie   CVS  eaux  de  lefljve  &   dî  -a 

confommati^^n  en  combufttble  ,    M.  du  S 

veut  qu'on  pratique,  un   peu  au-deiTus   du 
nea  i  de   la  chaudière  ,  une  cheminée  Ivori. 
qui  porte  une  g» an  e  caîOe  f^e  cuivre  roujir, 
m«t  les  eaux  deilinées  à  pa'ier  fucceffivemetiE  u... . 
la  chaudière,  qui  s'y  chauffent  Se  v évaporent  en 
partie  avec  le  même  feu  qui  fcrt  à  cuire  les  leflirc*» 

Le;  lefTivcs  des  ferres  falp(' tries  contlenneot 
différens  fels  q  i  red  nt  en  nanic  dans  les  eaux^ 
mères.  Comme  les  eaux-mères  contiennent  une 
grande  quantité  diacide  nitrctàx  tout  formé  ,  on 
auroît  tort  de  les  jeter  :  auffi  ne  les  jerte-t*on  point 
aduellemcnt  comme  autrefois;  mais  la  manière  de 
les  traiter  n'ell  pas  à  beaucoup  près  auffi  avaoCl* 
getift;  q'je  Ton  peut  k  defirer,  ni  mcrac  foutniic 
a  des  principes  aflez  furs. 

C'eft  ce   qui  a  fa'i  dire  à  MM.  les  rcgiflcu?*, 
dans   rinlbudion   qu'ils  ont  publiée  par  orJre  dtt 
loi  en  1777,  qu'il  feroît  important  de  fcuver  un 
moyen   de   féparer   dans  Teau-mcre  ic  ftlpcffe  k 
bafe  cerreufe  ,  du  Ici  marin  à  bafe  calcaire, 
qu'on  éviîeroit  partie  de  la  «iépenfe  qu*on  ell 
defa-recn  potaiïe  pour  changer  la  '  afe  c" 
itU^  dont  l'un  abfolument  inutile  ,  eJl  . 
(ible  dans  ks  travaux  du  falpi'tre. 

Il  faut  ajouter  a  cette  première  conlTJcf-       1 
que  fi  le  lel  digeflif  ou  le  muriatc  de  po'a 
ext  émement  embarrafTant,  en  ce  qu  il  f  crdl.   •  ^' 
aulfi  par  le  refroidiirem.  nt,  6c  mC*mc  le  plus  fou  •  i  4 
après  le  nîtrc  dont  il  charge    les   cryflaux  ,  dof 
il  rend  par  confrquent  la    purîficat  on  plus  dW 
cile,  le  mur  ade  de  foudc  ou  fel  rommtin ,  «im  1^ 
trouve  tou)o  rs  fi  abondamment  dan'   le*   I'^'T;.  *.«] 
qui   ne  f    fcpire  jamais    que   très  imp;*  ?■ 

par   la  première    c  \il.Tllifation  ,   ne  pr    ci  t  j^ 
moins  de    dfficult's  ,  ni    ce    qu'il    ne    fe   U'r 
point    décompolcf  ,    comme   le  premer ,  p»f 
]i  tre   crJcaire. 

Voilà   donc  dei!X  problèmes   à  refoudre 
pour  trouver  le  jufle  poii  t  d'^'ccnomie  d^  la  ( 
a  employer  dans  le  travail  des  eaux-mères  du  oiïT< 
Tautre  pour  le  d^barraiTcr  fans  perte  ,   0^  mcrt 
s'il    eft  pofllble    d'une    manière  avan?ag^ufe, 
mariâtes   alkalins.    Les    lumières  '^ 

chymic,  dit  M.  de  Alorveau,  me  fm  L'a 

des  répon  es  fatisfailantes  a  ces  deux  qudli^Bfrl 

L  Dins  le  mémoire    que  î'aî  prJfenté  à  Tlf 

démJe  de  Dijon  ^  &  qui  a  été   imprimé  dans 
recueil,  année   I7S3  ,  deuxième  ftraeftre,  jf  1 
parti  de  ce  principe ,  q»e  \  our  éviter  d\ine 
la  perte  de    pot.iffe ,   il  (uffiioit   de  d^^fcr  exiJ 
m^ui  FalkaLi  ^  de  manière  qu'il  y  çn  eut  at:ex  j 
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I  nmtfatîon  et  l'acide  propre  du  (alpctre,  Srqu*!! 
l'y  en  e-Jt  que  pour  lui;  parce  qu'alois  îl  n'y 
proit  que  les  nîcres  terreux  d-xompofés  »  l*acidc 
Junâii|ue  reilan;  en  ct^t  de  Tel  terreux  încrvrtal- 
ifiibie ,  même  celui  qui  auroit  la  magnéfie  pour 
pfe,  pa  ce  qu<?  1  ck  érlence  avott  prouvé  que  le 
je  magncfîen,  quoîi]ue  cryflallifable  par  lui- 
fttrac  ,  ne  le  CTyilaUifoix  pas  quand  il  étoit  uni  à 
fiQtfe%  feh  terrcuf, 

Miî«  pour  parvenir  à  déterminer  la  quantité  de 

*u^c  nfceJaire  à  la  faturation  de  Vadde  nhrtux^ 

ftat  pouvoir  juger  d*avance  la  quanrité  de  cet 

idc  cctuTenu  dans  une  eau-mcre^  il  fziut  trouver 

moyens  (impies  ^  peu  dirpendteux  pour  cette 

litian  prJlîminare,  La  niëthode  que  j'ai  pto- 

t  me  paroit  redaplir  ces  conditions. 

Elle  ed  fondée   fur  Taffinîté  de   Tacidc   murîa- 

|ue  ou  marin  avec  le  plomb ,  telle  que  ce  métal 

a  eo  diflToluticn    par  Vficuie    nitreux  ,   rencon- 

t  l*acjde  murîati|uc  ou  marin  y  s'en  empare  & 

un  fel  peu  foluble  qui  fe  précipite* 

n  peoi    donc    par  ce   moyen    H^parer  la  plus 
•de  partie  de  Tacide  murîa  i^ue  ou  marin  de 
,  ou  d'une  portion  de  cette  liqueur  d^fîî- 
rî;&  i'\  on  ft'ire  a  rè^  cela  cette  por- 
ec   vn  alîcali  vcgétai  quelco>iqiie ,  en    dé- 
t  de  certe  qaanrité  d^alkall  celfe  qû  aura 
fa  làturaiion  de  Tacide  nît^eux  porté  dans 
r  par  la  diflolution  de  plomb,  Sf  qui  doit 
dcta*mînée  par  le  poids  de  la  dîfToluiion  nt- 
ufe  de  p*orab  que  l'on  a  employée,  ce  qui  reftera 
cette  iouflraCl-on  fera  la  dofe  du  même  alkal: 
lairo  à  la  faturation  complète  de  V acide  nitreux 
lot    dans   une  quantîtc   d'caumere ,   &   dans 
e  autre  quantité  de  pareille  eau-mère  j  en  pro- 
portion ,  foit  du  poid<i^  foit  du  volume. 

Telle  fut  ma  premier:  idée  ;  &  cetre  méthode 
it  été  appliquée  a  un  travail  de  près  de 
'5  d'eau-mère,  le  fuccès  fut  aufll  com- 
P^jt  quon  pouvait  le  délirer;  on  parv  nt  à  rem- 
plir *€$  trois  grands  objefi  de  cette  opéfition  :  roitt 
'Wiiitf  mtrtux  fut  fauré ,  âc  il  ne  fe  forma  point 
muriate  de  potalTe  ou  de  fel  digeflif  ;  tnfin  on 
nplo)'a  pas  plus  d'alkaîi  qu*il  n'en  f  llolt  pour 
ntr  tout  le  nitre  que  l'eau-mcr:  pouvo't  donner  5 
,  par  le  calcul ,  qu*il  y  avoît  eu  épargne 
l'un  quart  du  total,  ou  de  cent  vingt  livres 
fïr  X  f^r  la  quantité  qy*on  auroit  confom- 
décompofer  tous  les  fe  s  de  reau-mcre 
oii  le  pratiquait  ordinairement,  &  comme 
00  étoit  cbJigé  de  le  faire,  dès  qu'on  n'avoit  au- 
CBiie  immerc  de  connoitre  le  terme  auquel  on 
^aroîc  »'arrcter, 

ep^ndant  il  y  avoit  dans  cet  ^ïï^i  des  mani- 

dôni    qui  paroifloient  un   peu    délicates  pour 

1  fiées  2  des  ouvriers  :  j*ai  trouvé  le  moyen 

l'rédttire  6t  de  Us  amplifier  ^  en  étabUflanc 


SA  L 


ri9 


une  fols  pour  toutes ,  îc  rapport  de  la  quaf^tité  de 
plomb  portée  dans  Teau-mèrc,  jufqu'à  ce  qu'il  celte 
d'y  occafîonner  un  précipité  avec  la  quantité  d'acide 
mudatique  ou  ma» in.  Je  me  fuis  ftrvi  pour  cela 
du  travail  de  M.  Vcn^el ,  lavant  chyraifte  alle- 
mand, qui  a  donné  une  applicaâan  particulière  à 
déterminer  avec  exadîtude  les  proportions  de  toutes 
les  dîlTolutions  dans  tous  les  acides.  Il  réfulte  dt 
fcs  expériences  que  le  même  acide  muriatique  ou 
raar'n  qui  exig<:  pour  la  faturation  440J  parties 
d'alkali  fixe  végétal  pur  ,  prend  640  parties  de 
plomb  :  ce  rapport ,  en  nég^U^eant  la  fraâion  , 
peut  fe  réduire  à  re^tprelTion  plus  lîmple  de  1 1  à 
lé ,  &  il  n'y  ^  pl*^*  ^^  calculs  embarralTans. 

La  feule  condition  eOTen^ielle  eH  donc  préfen- 
tement  de  connoitre  la  quantité  de  plomb  qu'il 
faut  porter  dans  Feau-mcre  d'épreuve* ,  &  fou  y 
parvient  facilement  en  faîfant  dîfloudre  dans  de 
Vacidt:  nirreux  pur  une  quantité  donnée  de  ce 
meta'  ,  &  prenant  avant  &  après  Tapération  »  le 
poids  de  la  diffoluiion.  Peu  importe  que  cette 
dîlTolution  fott  faturée  ou  avec  un  léger  excèy 
daci'e;  on  ell  même  quelquefois  obligé  d'en 
ajouter  pour  reprendre  la  terre  métallique  qui  eÇt 
fujctte  à  fj  prétipîfer  foontanément  après  un  cer- 
rain  temp^;  mai^  cet  acide  furabond:int  n*etnpéche 
pas  Tadion  du  pfomb  fup  Tacldc  muriatique  on 
marin  tJe  1  eau-mcre* 

Pour  achever  d^  faire  connoitre  les  principes  de 
cette  méthode,  ^  diriger  en  méme-tenips  la  pra- 
tique de  ceux  qui  voudroient  en  re«:ueillîr  les 
avantages  j  il  fuffira  de  rapporter  tri  le  réfumé 
de  toutes  les  opérations  progreflives  ,  tel  que  je 
l'ai  placé  à  la  fuite  de  mon  mémoire  fur  ce  fujef. 
La  longueur  de  cette  jn{!rudion  effraiera  peut- 
être  ccur  qui  la  jugeront  i  vue  d*œil;  en  la  tifant» 
on  reconnoitra  bientôt  que  les  trois  quarts  des 
chûfes  quVll  -  renferme  font  plus  longues  à  appren- 
dre qu'à  exécuter. 

Voici  donc  que'le  ell  b  fu*te  des  opérations 
pour  reffai  des  eaux-mères  du  nitre» 

1.  Les  eaux-mères  ayant  été  réunies  &  mêlées 
quelques  jour*  auparavant  dans  une  même  cuve  * 
on  en  prendra  deux  fois  1?  même  mefure  dans  are 
phiole  d*une  capacité  donnée  ,  comme  de  trois 
pouces  cubiques,  &  Ton  vériiiera  encore  par  le 
poids  régalité  de  ces  mefures, 

2.  On  fera  dilToudre  dans  une  livre  d*eau  quatre 
onces  de  la  potalTe  deilint^e  à  la  faturation  de  l  eau- 
me  e  ;  cette  diffoluton  filtrée  ,  on  fera  note  de  fou 
poids. 

3.  Lune  des  mefures  d'eau-mère,  que  j'appelle 
mffure  d^épreuvi  des  deux  acides ,  fera  verfée  dans 
un  grand  verre  ,  Sf  étendue  de  quatre  parties  d'eau  j 
on  y  plongera  deux  lamei  de  papier  ,  lune  teinte 
par  le  fcnumbouc,  lautrc  par  le  curcumaj  après 
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quoi  on  y  ajdiitera  peu  à  peu  de  la  leÏÏivt  alM- 
line  du  ii'\  1  ,  ]uf|U'à  ce  que  le^  papiers  coloîcs 
m  arque  ni  que  Ton  a  atteint  le  poinc  de  faturacion. 

Lcr  c]u*on  fefs  un  peu  exercé  d^iis  ceit:  prati- 
que,  on  rraura  pn^  bcfûin  de  ffifrc  pafTer  au  rauî:it: 
la  teinture  de  curcuma  ,  on  l'arréteni  à  la  prem  ère 
nL\ince  violacée  que  prend- a  Je  f^rn  mbouc;  Si  dans 
C€  cas  *  r€XCcde»u  du  point  de  laturation  fera  un 
infinlnieut  petit. 

11  eii  îndifpenFab'e  de  délayer  reaumère;  fans 
quoi  la  décomposition  ne  fc  feroit  qu'en  parlîe , 
&  il  réfulter^it  de  Ton  m^bnee  avec  la  Itqucur 
alkilinc  ,  une  inalFe  prefque  foRde ,  c'efl  ce  qu^oa 
nomme  irJracU  chymiqutt 

4.  On  pefera  le  reliant  de  la  dîffoktîon  de 
potaflfe  ^  qui  fera  connoScre  la  quantité  employée  ; 
&  en  déduifant  de  cct:c  quantité  ^  pour  l'eau  de 
difToîncion,  on  aura  le  poids  exad  de  la  quantité 
de  cet  alkali  nécelTairc  a  la  ûturatton  complette 
ée%  deux  acides  de  cette  cau-mçre  ;  première  èafe 
qu'il  falloit  acquérir, 

^.  La  fecoaic  mefure  d*eau-oière,  que  j'appelle 
mefure  d*fpreuve  de  Cacïde  munatiffue  ou  marin  ^ 
fera  mife  cgnlemcnt  dans  un  grand  v^errc  ^  fc  éten- 
due de  deux  par;ies  d'eau  ,  pour  empêcher  que  le 
précipité  de  muîiate  de  plomb  ne  demeure  fuf- 
pendu  au  deifus  de  la  liqueur;  ce  qui  arriveroîr  û 
elle  éroît  trop  concentrée.  Ici  comme  dans  tout 
le  refîe  du  procédé  ,  on  ne  doit  plus  faire  ufage 
que  d'eau  de  pluie. 

<5.  On  pefera  la  diflolutîon  nîtreufe  de  plomb , 
qui  aura  été  préparée  d'avance  avec  foin  ,  pour 
connoiire  la  quantité  de  plomb  dîcroute,  &  on 
prendra  note  de  Ton  poids. 

On  ne  doit  employer  pour  cette  dilfolution  que 
àe  Tacide  nitreux  put  ,  autrement  il  y  aurait 
erreur  dan*;  rcflimatîon  de  la  quantité  diiîoute  par 
le  poids  du  nierai  reftant.  Il  eft  bon  d'avertir  en- 
core que  V acide  nitreux  aftoibii,  agît  mieux  fur  le 
plomb  que  lorfqu^il  eft  concentré.  M.  Venz.tl  em- 
ploie un  ûcide  nitreux  étendu  de  neuf  parties  dVau 
d'îilillée ,  &  il  affure  qu*avant  porté  une  femMable 
diflolutîon  au  point  de  faturarion  ^  '1  y  laiiîa  pen- 
dant une  femaine  entière  ,  une  lame  de  £er  fans 
que  le  plomb  fût  p(écip'té  ,  5c  fans  que  le  fer  fiit 
attaqué  en  aucune  manière. 

7.,  On  verlêra  peu  a  peu  de  cette  dinblution 
nîtreufe  de  plomb  dan*;  l'eau-mure  du  n^*  5  ^ 
juf^u'à  ce  qu'on  s'apperçoive  qu'elle  ne  la  trouble 
plus;  ce  que  Ton  reconnoîtra  très-aiTment ,  en 
fnettant  fur  ja  fin  ^iTet  d'intervalle  entre  les  gout- 
Ics  pour  laifler  éclaircir  le  mélange. 

8.  On  repefera  alors  le  flacon  de  la  dilTolutîon 
4e  plomb,  pour  jijg;r  par  la  diminution  de  poi^s  , 
de  la  quantité  de  métal  qui  a  cté  pris  par  J'acide 
marin  de  Teau-incre. 
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Ce  ferme  fermant  la  fe<"onde  bafe  de  Top^rt- 
t^on,  il  ne  reRera  plus  qu'à  déduire  de  ta  fomme 
enriè.c  d*a'ka  i  du  n°,  4  ,  une  quantité  qui  foit 
au  plon)b  muriat^fc  dans  reau-mère ,  comme  if  i 
16;  le  produit  de  cfttc  foudradion  fera  U  VTa>« 
dofc  d*  Ikali  qui  convenoit  a  la  mefure  d'épreuve 
pour  décompof.  r  complètement  le'i  nitres  terreux  « 
ou  pour  ne  d^compofer  qu'eux.  La  proportion  du 
poids  on  du  volume,  fuivant  qu'on  le  jugera  plu* 
commode,  donnera  enfin  la  viaie  dofe  de  ce  même 
alkali  ^  qu'il  faut  employer  pour  traiter  a»'ec  !• 
même  avantage  touic  la  mafle  d'eau-mcre  de  la 
cuve. 

IL  Le  fécond  problème  conce'^narst  la  décom- 
position des  mujiatcs  alkalins  qui  fe  trouvent  dans 
les  eaux  mures,  ne  peut  être  réfolu  que  par  les 
principes  des  doubles  affinités  :  pur  les  failir ,  po^ 
fons  d'abord  la  quedton. 

Il  e(î  bien  certain  que  Pacidc   n'treux  c(î  plus 
puilfaut  que  l'acide  muriatiquc  ou  mar  n ,  &  tous 
les  deux  quittent  les  bafc5  terreufes   pour  s'uiîif 
aux  bases  aikalins;  doù  îl    femble  que  Ton  peut 
conclure  que  le  nitre  calcaire  doit  dccompoferlei 
muri^tcs  alkalîns  :  mais  cette  conclusion  gcnérile 
ne  feroit  pas  fondée;  le  niire  calcaire  décompof(& 
bien  le  muriate  de  potafTe  ou  le  feî  digeûif ,  rnais 
il  ne   peut  prendre  la   bafe  au  muriate  de  loude 
ou  au  iel  commun  ;  l'académie  îoyale  des  fcien^» 
ces  fa  polîuvement  d  claré  lovs  de  la   proclama— 
tion  du  prix  de  1781  ,  ce  qui  forme,  comme  lorm 
voit,    une    des  anomalies  les   plus  frappantes  qiaî 
puiOTent  fc  renconter  v  pui-'qtic  Tacide  muriatiqiie 
attirant  plus  fortement    la    fotaffe  que  la  (ôude  , 
il  s'enfuit  naturellement  q'^e  le  même  fël  dcvrott 
lut  enlever  encore  plus  facilement  la  demicTc  bafc 
ue    la    première. 

Cette  difficulté ,  dont  Je  ne  croîs  pas  dit  M.  cîe 
Morvcau,  que  perfonnc  ait  encore  tenté  Te xpîîca- 
tion  ^  fe  réfo»/t  par  les  principes  ^e  M.  Bergman, 
L'application  que  j'en  vais  foire  ici  ne  mérite  pa* 
moins  d'attention  par  ks  conféquenccs  qui  en  l^ 
fultent  pour  la  iliéorlc  ,  que  par  fon  objet. 

Les  cIrimiQes  favcnt  que  Tacldc  n-treux  Jtfft 
laporafTc^  ou  Talkai  fixe  végétal  plus  que  la  foudt 
ou  l'alkali  minéral ,  &l  la  fonde  p^us  que  le  cilce 
ou  la  terre  calcaire;  je  puis  donc  demsr^der  qu'on 
fe  prctc  a  la  fuppoiition  fui  vante  /  foit  ramni'é 
de  Tacide  n  treux  avec  la  potaffc  if  ,  avec  b 
foude  25  f  avec  le  calce  ii. 

Il  eft  également  certain  que  Tacidc  muriatîf"^ 
ou  marin  garde  le  même  ordre  d'af^rnitc  avcc 
ces  trois  bafe^  ,  c'efl-a^dirc  qu'il  attire  la  foo^ 
moins  que  la  potaffe ,  &  le  calce  moins  que  !• 
foudc  :  mais  on  frtit  en  n^mc  tenu  que  toute»  C« 
att  aâlons  lont  refpcâivement  moins  puifTan'ei^ 
celles  de  l'acide  nitrcux  ;  cefl  pourquoi  iedwî 
foit  l'affinité  de  Tacidc  marin  avec  la  fotaffc  U| 
avec  la  Couàt  14,  avec  le  calce  io« 


j 
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eft  i\U  de  jug'^r  qtJe  ces  nombref  gardent 

foos  les  fippon*^  que  nous  founiiflent  les  obfer 

atioïis  connues,    tant  à    IV'gard  de  la  piûd'ance 

efpeàivc  dci    <*eux    acides  ,  que  de  leur  adiorf 

ut  ce*  trois  hafes  :  or,  ces  rapports  laie  fols  ad- 

comme  proballes,  c-»mme  approcha' s  feule- 

f  ic  la  ralit.',  on  en  tire  j  ar  le  calcul,  ïeK- 

itîon  fimple  des  dviîx  ca^    en  appa  ence  con- 

[raitîj.  Pour  qu*on  pi^^iffe  la  fai^r  plus  aifcment , 

placerai  ces  chiffres  dans  le  fymbole  ,  n  nfî  que 

n'a  propoïe   M.   EU't.dans  fes  Eléments  of  valut al^ 

YfhiiQfophy^  puî^Uésà  Londres  en  1 7 3i.  J  en  écrirai 

llPème  ici  la  dcrnonflratio^,  po'^r  la  commodité  de 

ceux  qui  font  moins  familiarifés  avec  les  iignvs. 

I  Kccmpojithn  du  munau  de  potjjfe  par  le  nure 
c  aie  ah  t  m 
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iSi 


Nîtrc    de    potafle» 


Acide  nitreux  tg 
Cake 


Pou^e" 

Acide 
murîati^uej 


Mtjiîate 

d. 
potaiTct 


Muriate    cakalrej 

194-fo  ^^5^,  fommes  des  forces  confpîrantcs 
^oof  rechange  de^  bafes,  étant  plus  granJe  que 
n^-  }6'=^$  foainies  des  forces  corfpiranres  pour 
maintenir  la  compofidon  actuelle ,  il  doit  y  avoir 
décompofîtton. 

Hm'àécompofitîon  du  munate  de  fûude  par  le  nître 
cakaire. 


w-         r  Acide  nicreux  if  foude>   m* 

oire.    )     ri  "  —^^i    I^ 

%^     Calce  x}     munatiquej 


uriate 
de 
foude. 


I 


ly  -4-  10  ^=  35,  fommc  des  forces  coïifpiranteî 
pour  décider  TCxhange  des  bafes,  é^zni  plus  pe-' 
mt  que  11  -H  î4  =^  56,  fommes  dd  forces  conf- 
pitantes  pour  maintenir  la  compofition  adluelle, 
on  ne  doit  plus  être  étonné  qu^il  n*y  ait  point  de 
^é^ofnpofîtion. 

le  problème  aînfî  rcfolu  ^  on  a  tous  les  prin- 
cipes néccflaircs  pour  guider  les  opérations  dans 
finaîyn:  &  même  dans  le  travail  en  grand  df^s 
fejfivcs  de  terre*- /alpétrée^.  En  y  jertant  toute  la 
quAfuicé  de  potalTe  ncceiïaire  pour  la  fatu ration  des 
ft4t\  nîtreux  ^  muria^îques,  toutes  les  terres  funt 

"  ifjtées;  il  ne  reûe  plus  dans  la  liï|L'eur  qUe  du 
i  de  potaiTe  Se  de  la  foude  cauiliquc;  cette 
F^aruT  évaporte   de    mife  au  frais,  donntra  des 


fels    neutres    en    ctyilaux,  &  Ton  n'aa-a  au  lieu 
d^unc  eau  mère  ,  que  de  1%  (b'Kle  en  liqueur* 

Si  Ton  crâîgnoit  qu'une  partie  de  ce: te  foude 
n'eût  reprîs  aflcz  de  gas  acide  méphiti  jte  pour 
mêler  quelques-uns  de  ces  crirtauv  a  ceux  des  fels, 
il  fuffiroit,  pour  prL-venir  cet  in-cnvénient ,  de 
jeter  fur  la  fin  de  révapo^ation  un  mcrctaa  de 
chaux  vive  dans  la  chouditre. 

On  fera  dabord  furprls  qb*e  Je  confeîlle  une  , 
opt ration  qui  augii^ente  d*!jne  part  la  conromma- 
tioii  de  la  potalle,  &  de  Tautre  b  fomation  du 
murla^e  de  potaiïe  ,  c'est-à-d  re  de  celui  des  ftls 
dont  on  redoute  le  plus  la  prcllnce  dans  la  cryf- 
tail  fation  du  nitre  ;  mais  û  Ion  fait  att.nt  on  que 
ce  n*cfl  là  qu'une  opération  prflimnai  c,  qu'eji 
faifant  redîfloudr':  les  deux  fek  ne  très  dans  une 
nouvelle  lelTive  de  terre ,  où  le  nicre  calcaire  c{l 
touiours  en  abondmce,  il  reprend -a  fij'-le-champ 
la  pcta'îe  à  iVcide  miiria!:|ue,  on  lera  forcé  de 
iecoancitre  que  cette  quantité  d'all-aU  végéal  n^a 
Lté  I tellement  qtie  portée  à  Tacidc  maria  iquc  pour 
Irt  uilev.r  la  fo-^^dc  ;  qu'à  fa  iiji  route  la  poiaiïe 
dot  former  du  nitrr,  toutTac'de  murinî*]  e  paflet 
daii^  les  fel;  terreux  ,  incapables  de  troubler  la 
ctylîallifariun  ;  en  un  mot  ,  que  la  foude  qu'en 
obtient  prcfque  pure  peut  indcmnifer,  &  au-delà, 
des  frais  de  Tévaporation  prcJiminaîrep 

Tel  eft  le  procédé  dont  ïa  première  idée  à  ctc 
communiquée  à  l'aca  Icmii  de  Dijon  par  M,  Cbam- 
py,  en  lui  prérntant  de  la  foudt  ainlî  fépa  ée  en 
état  caufliquc  ,  ,&  qui  abandonné^*  enfliîte  à  Tait 
libre,  s'étoit formée  en  beaux  cr^ftaux. 

Comme  Talkali  fixe  végéral  eft  à  un  prli  affcz 
haut  5c  que  dans  pluiîeurs  contrées ,  où  on  dif- 
tille  d' s  eaux  fortes  le  tarire  vitrlo'é  efl  à  trcs- 
bas  prix  ,  M,  Goetdîng  propofe  dVm ployer  ce  lèl 
en  p'ace  d'alkaii  fixe  pour  décornsoRr  le  nître 
calcaire  des  eaux- mères;  &  en  efîet  ce  Tel  peut 
trcs'bîen  (êrvir  à  cet  ufàge  ,  car  Iç  nître  calca'rc 
fe  dccompofç  par  le  tanre  vitriolé  par  voie  de 
double  aUnité.      , 

On  peut  compter  que  le  tartre  vitriolé  fa^t  à 
poids  égal  autant  de  chemin  que  ralk»lî  fixe  du 
commerce;  15  livres  de  rarcre  vit» ioîé  équivalent 
à  11  livres  d'alkali  pur  aéré,  ^  par  conféquent 
certainement  h  1%  livtes  d'alialî  impur  du  com- 
merce. 

Nous  ajouterons  aux  favantes  recherches  qui  ont 
été  faitvs  par  ks  plus  habif  s  chii  it^es  fur  le 
falpétre  ,  l'exr client  mémoire  de  M.  du  Coudray 
qui  a  obtenu  les  lufir^es  de  facadémic  royale 
des  kicnces.  Son  travail  fait  avec  autant  de  mé- 
thode que  de  fagacitc  répand  fur  cette  matière 
importante  des  luniicres  &  des  connoifTances  dont 
n>u«  ne  devons  pas  priver  nos  Uâeurs. 
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Mémoire  suit    la   meillcuhe  MéxHODi  d*ex- 

TRAIRE     ET    DE    KAFFINER    tE    SalpÉTRE  ;  P^r 

M,  Tronfon  eu  Cûudraj ,  capitaine  au   corys   de 
VAnilUnin 

Ce  mémoire,  dit  M*  Tronfon  du  Coudray ,  n'^a 
Boînt  pour  objet  les  queftioris  agitées  par  MM,  Stal  ^ 
Lemery  ,  Pietchs ,  Venel  ^  fur  l'origine  du  falpétre  ; 
quelUons  qui  partagent  encore  les  chymillcs  ,  & 
*  dont  la  foliitiori  ell  au-deflTus  de  ma  portée,  &  ptut- 
érte  afTez  indiftc rente. 

Attaché  à  cette  branche  du  fer? îce  qui  fait  à  II 
guerre  la  principale  confommation  de  'u  poudre , 
&  qui  cfl  chargée  dans  les  armées  de  la  confervation 
8c  de  la  diilribution  de  cet  important  dépôt  i  quoi* 
qu'elle  ne  le  foit  pas  en  France  de  fa  fabrication  j 
j'ai  cherché  à  perfedionnet  cet  inftrument  de  gloire 
&  de  dellrudion  »  â  le  rendre  finon  plus  adif- ,  au 
moirs  f  lus  facile  à  conferver.  J'ui  confidéré  dafi^  le 
fàlpctre  1  ame  de  la  poudre  y  Si  dans  la  manière  dont 
on  Je  travaiiic,  la  caufe  principale  des  défauts  qui 
nuifcnc  à  la  portée,  &  fur-tout  a  la  confcn^ation  de 
la  poudre,  bien  plus  importante  que  la  ^portée. 

J*ai  voulu  efT^yer  de  mettre  les pWmVrj  &  les 
raftîneurs  en  état  de  mieux  opérer,  en  éclairant  leurs 
travaux  par  les  lumières  delà  cbymie,qi»i  pénètrent 
rarement  dans  leurs  atteliers.  Je  me  luis  borné  aux 
objets  de  pratique  qui  les  concernent  ;  lavoir,  Tei- 
tradîon  &  le  raffinage  du  fa!pétrc-.  Ce  mémoire  eil 
raffemblage  des  expériences  èc  des  obfervations  que 
j'ai  faites  fur  ces  deux  objets.  Je  commence  par 
Tcxtradion ,  en  comprenant  fous  ce  nom  tout  ce  qui 
eft  Touvrage  du  falpétrier ,  c*ell-à-dîre ,  la  leflTive 
de?  terres  nkreufes  Se  les  opérations  nécefîaires 
pour  amener  cette  lefTive  à  cryUaJUfauon. 

Il  y  a  en  France  plufieurs  mctliodes  d  extraire  le 
falpftre. 

ExpofitÏQn  des  différentes  méthodes  d'extraire  le 
fa/pitret 

A  Paris,  on  mcle  aux  plâtras  nîtrcux  qu*on  lef- 
fîve,  un  tier^  de  ceodres  qui  font  ordinairement  de 
bois  flotté.  Lorftjue  la  leirive  eft  environ  à  moitié 
cuite ,  on  y  verfé  une  diffb'ution  de  colle  de 
Flandre,  qui  la  purifie  d'une  partie  des  matières 
prafTes  qui  y  ont  parte  avec  les  Tels  des  plâtras.  S'il  • 
ie  dépofc  du  fel  marin  après  cette  opération ,  on 
Tenlève  ;  car  il  ne  s'en  dépofe  pas  toujoyrs  :  en- 
fuite  on  verfe  la  cuite  dans  des  balïîns  pour  la  faire 
criftaUi(er. 

En  Lorranc  &  dans  les  Trois  Evéchés,  on  leflîve 

les  terres  nitreufes  fans  y  mêler  de  cendres;  &  on  cuit 
la  leffivefans  h  coller,  mais  lorfqnelîe  approche  de  fon 
point  de  rcduâion,on  lajetiedans  un  cuvier  garni  Je 
nef  cctidtei  ^  qu^ou  nomme  rapuroir  ;  on  agite 
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I  la  liqueur,  on  la  mêle  avec  les cendrei  ;  on  recoilTre 
le  cuvier,  de  manère  que  la  cuite  garde  la  chalctir 
néceiïaiîe  pour  que  les  cmdres  agîiTcnt  fur  elle  avec 
Ja  plus  grande  efficacité  ;  Se  loriqu*ellc  a  féjourné 
deux  a  trois  heures  dans  ce  rapuroir ,  on  la  laiiTe 
couler  par  un  trou  dans  les  bafïîns  où  elle  Ta 
criC!allifer.  ^M 

En  Languedoc  Se  en  Provence  ,  on  opère  encoi^" 
difi^éremment.  On  lelFiYe    les   terrts  ,  comme  ca 
Lorraine  ,  fans  addiiun  de  cend'cs,  Lorf^ue  \a  lef- 
five  eu  réduite  à  moicié  par  Tébullition  ,  on  la  palfe 
fur  des  cendres  de  tamarifc  ;  efpèce  d'arbriifeau  qui 
croît  dans  ces  provinces  ;  ces  cendres  font  employées 
a  cet  ufage  far  Ics/aipétuers  du  pays,  à  lexclu(ie" 
déroute  autre  efpèce  de  cendres  v  on  rejette  ciifuitcj 
cuite  dans  la  chaudière ,  cù  elle  achève  de  fe  coa 
centrer  au  point  requis  :  on  la  vetfe  alors  dans  un 
auge  de  bois  ou    elle  rede  environ  vingt  •  quafi 
heures ,  pendant  lefquelles  elle  dépofe  l'eTle  mcnc 
une  ponif  confîdérable  du  fel  marin  qu'elle  peut  te 
tvr.  On  la  fait  enfin  pa(ïer  dans  de  grands  vafei4' 
terre  oi^  elle  criâalllfe. 

Il  fc  peut  que  dans  d'autres  provinces  de  France 
y  ait  cncoc  d'autres  manicies  d*opc  er  dans  Tej 
ctaâion  du  ialpctre  >  mais  je  nai  point  éé  a  portJI 
de  m  en  inÛruîre,  Car ,  dans  tout  ce  qui  concerne  U 
fabiîcation  des  poudra. s  dans  le  royaume  ,  il  cA  plu» 
tôt  queflion  dufages  étabJis  que  de  méfhi  des  lât* 
fonnées  ou  prouvées  par  lexpérience  ;  Se  les  usages  ^, 
varient ,  comme  on  fait,  en  paffant  d'une  provinc  "^" 
à  l'autre,  fou  vent  fans  pouvoir  déterminer  comniei 
ni  pourquoi.  Cette  variation  dans  le>  falpctrièresl 
dans  les  raffineries ,  fans  que  ceux  qui  en  exécu  en 
ou  qui  en  dirigent  les  op(!ratîûns ,  puiffent  en  donni 
une  feule  rail  on  ,  n*e^  pas  un  des  vices  des  moi 
choquans  de  l'adminiUration  des  poudres. 

En  AlleTiagne,,  au  moins  dans  plufieurs  provîncf 
on  joint  de  Ja  chaux  aux  cendres  dans  la  leiTtve  ée 
terres  niireufesp  Je  ne  fais  comment  f:  fat  la  eu  tei 
(i  Ton  cole  ou  ji  Ton  rapur.* ,  ou  lî  Ton  ne  fait  ni  1^ 
ni  l'autre. 

J'ignore  fi  en  Suède  on  faît  entrer  la  chaux  dans  Je 
ledvage;]e  fuis  feulement  certain,  par  une  lettre 
de  M,  Bergman  ,  profeffeurde  chimie  à  Upfal  ,  que 
M<  Macquer  a  bien  voulu  me  montrer,  qu*on  n'em- 
pîoie  pas  de  cen:îres  dans  cette  opération  ,  au  moinf  ^ 
à  Uplal ,  où   Ton   fabrique    annuellement    treni  ' 
milliers  de  fa^pctre.  Je  n'ai  d'ailleurs  aucun  déta 
fur  la  manière  dont  la  lelHve  Se  les  cuites  fe  con« 
duifent* 

Dans  cei  dîfférens  procédés  des  faJpétrieTs  de 
divers  pays,  il  faut  diflîngucr  ceux  qui  appartiennent 
a  IVxtradion  du  falpétre  proprement  dite,  qui  fc  fait 
par  la  leffive  des  matièrci^qui  le  conti;nnent,  d*aveC 
ceux  qui  apparûennent  à  la  cuite  de  cette  lefTive 
à  la  purification  que  \t  fi (pétri er  fait  de  cette  cuite  j 
pour  l'amener  à  crÛlallilation.  Arr£toiis*nottsd*abof^ 
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Ire  qd  «ppan  ent  à  rcxtraûioii  du  lalpétre  ou  à  la 
Uftv«  des  texns  BÛreufes. 

Les  différences  entre  les  procédés  qui  regardent 
Dette  première  parue  des  opération^  du  faipétrier , 
confident  prindpalement  dans  Tufage  des  cendres 
0U  delà clttux  qu*on  ajou  eou  qu'on  n'ajouce  pas  aux 
terres  nitreufes  en  les  Lfiivant.  J'ai  commencé  par 
«nmioer  ces  diflférences. 

MxférUaces  fur  Us  effets  des  cendres  &  de  la  chaux 
ions  la  leffivâ  des  terres  nitreufes, 

•  faifiût  pour  celaméler  un  tas  de  terres  nitreufes, 
où,  par  ce  mélange ,  font  devenues  fenfiblement 
homogènes  ;  je  les  ai  partagées  en^  trois  portions 
^pks  dans  trois  tonneaux  d'une  capacité  approchante 
dtt  muids  de  Paris. 

Dans  le  premier ,  j'ai  ajouté  un  boiiTeau  de  oen- 
dres  de  bois  de  hêtre  >iettf. 

Dans  le  Second,  i*ai  mêlé  à  la  même  quantité  de 
cendres  on  demi  boiiTeau  de  chaux. 

Dans  k  troiûème  je  n'ai  ajouté  ni  cendres  ni 
chaox.    - 

J*ai  leflÎTé  3e  j'ai  pn^  ouarante  pintes  de  chacune 
decésleffives,  qne  j'ai  fait  réduiie  jufqu*au  même 
point. 

La  première  avec  des  cendres ,  m^a  donné  dix-rept 
cnice* de  falpétre  aflez  blanc,  bien  criftallifé ,  fie  un 
tediment  terreux  quin'étult  pas  confidérable. 

J'ai  en  de  la  féconde  avec  des  cendres  Se  de  la 
chaux ,  dix-huit-onces  quatre  gros  d'un  falpê:re  en- 
core plus  blanc ,  mais  moins  f.rme  que  le  précé- 
dent, &  un  fédiment  blanchâtre  fort  ^bondanr% 
lepel  étoit  de  la  chaux  fondue. 

La  'roifi^ème  faite  fur  les  terres  nitreufes  ^  hn^ 
«ocune  addition ,  m'a  rendu  dix-neuf  onces  fept 
gros  de  falpétre  moins  blanc  que  les  deux  autres, 
awins  ferme  que  le  premier ,  plus  que  le  fécond,  & 
un  peu  de  fédiment. 

Ces  épreuve^  recommencées  deux  autres  fols ,  ont 
donné  des  qua''tirés  peu  différentes  ,  ma  s  toujours 
les  mêmes  proportions  ;  ôc  l'avantage  pour  la  fer- 
meté, efi  conflamment  demeuré  au  falpétre  qui  étoit 
cxtra'tavec  des  cendres  ;  pour  la  blancheur ,  à  celui 
curait  avec  de  la  chaux  &  des  cendres  ;  8c  pour  la 
^nantitéà  celui  extrait  fans  chaux  ni  cendres. 

Je  ne  parle  pas  ici  dos  eaux-mères  de  ces  crîf- 
taliifâtions ,  parce  qu'elles  (toient  fcnfiblement  les 
mêmes ,  fit  que  d'ailleurs  elles  n'enti oient  pas  en- 
rôlé dans  ce  que  je  me  propofo's  de  découvrir.  11 
fin  queflion  des  eaux-mères  dans  la  fuite  de  ce 
laémoire. 

robferverai  feulement  que  la  Kffive  où  la  cendre 
totroit ,  aiofi  )ue  celle  où  entroit  la  chaux  ,  mon- 
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troient  un  dép£t  de  fel  marin  qui  ne  fe  trouvoit  pas 
dans  la  dernièce.  Je  reviendrai  fur  cette  particularité 
intéreifante. 

En  laifTant  ^e  cété  toutes  les  queflions  qui  divi- 
fent  les  chîmîf!es  fur  l'origine  du  fa.'pêtre  &.  fur 
ceiie  de  l'alkali  fixe,  lefquelies  n'appartiennent  qu'à 
la  théorie ,  ou  qui  dans  cet  înHant  ne  paroilienc 
regarder  qu'elle,  on  voit  cjue  les  cendres  que  le 
falpétr  er  de  Paris  mêle  aux  terres  nitreufes  qu'il 
leffive,  ne  fofit  pas  néceflaires  pour  rexiraclion  du 
falpétre. 

Ce  réfuîtat ,  au  refte,  ne  pouvoir  mefurprcndre 
après  la  lettre  de  M.  Bergman. 

L'occafion  que  j'a!  eu  depuis  de  vérifier  ce  que 
M.  Venel  dit  dans  TEncyclopcdie  de  l'extraôion  du 
falpétre ,  en  Languedoc  &  en  Provence ,  fans  le 
fecours  d'aucun  alkali ,  eu  venu  encore  â  Tappui  de 
ce  réfuîtat.  J  en  parlerai  bientôt. 

En  attendant ,  je  crois  pouvoir  conclure  que  dans 
les  pays  où  la  rareté  du  bois  rend  h  cen  We  chère, 
on  ne  doit  p3s  cra  ndre  de  monter  une  (alpétrière, 
fi  les  terres  font  riches  ;  pourvu  toutefois  qre  le  fal- 
pétre ne  foît  pas  trop  embarraffé  dans  des  ma  ières 
graffes  :  alors  je  préfume  que  les  leffives  faites  fans 
cendres  feroient  peu  frudueufes. 

Car  on  voi:  que  l'utîlîté  principale  des  centres 
mêlées  dans  les  terres  nitreufes ,  eA  de  dépouiller 
le  falpétre  des  matières  graffes ,  auxquelles  il  eUt 
mêlé  dans  fa  matrice.  Cette  propriété  dei  cendres  efl 
celle  de  tout  alkali. 

Je  ne  nie  pas  pour  cela  que  dans  les  mêmes  terres 
nitieufes  que  le  faipétrier  ieffive,  8c  dans  (i*autres 
matières ,  il  n'y  ait  du  nitre  tout  formé  par  la  nature 
à  bafe  terreufe  ,  à  qui  Taikali  des  cendres  faiTe 
quitter  cette  bafe  teireufe  pour  adopter  celle  qui 
doit  le  conftituer  vraiment  falpétre  (i).  Je  dis  leu- 
lement  que  la  plus  gran  fe  partie  du  ni:re  exîflant 
dans  les  terres  nitreufes  efl  à  bafe  d*alk»li  fixe  vé^ 
gétal ,  comme  il  eft  dans  les  plantes  nitreufes  &  fur 
les  murailles  où  on  le  rencontre  criftalliR-.  L'ex- 
périence me  l'a  prouvé  d'une  manitre  foutenuc, 
8c  je  me  borne  aux  condufions  relatives  à  la 
prati-iue. 

Quant  à  ce  qui  regarde  la  chaux  ,  Je  croîs  qu'on 
fera  plus  facilement  d'accord  fur  fa  véritable  fon^ 
tion  dans  Textraâion  du  falpétre  ,  8c  que  tout  Iç 
monde   conviendra  qu'elle  ne   contribue  en  lien 


(1)  J'ai  cru  devoir  faite  dans  toute  la  fuite  de  ce  mémoire 
unediftinâion  entre  les  mots  nirre  &  Jaiftétre  employés  juf- 
c^iCïzi  comme  fynonymcs  5  ce  qui  ie:te  fouvent  du  louche  dans 
le  difcours.  Pour  éviter  icui  c*n;b.irrasj  je  fixe  au  irnïc  nitre 
l'idée  générale  d*un  fel  neutre  qui  a  pour  aride ,  Tacidc  ni- 
i  treux,  quelle  que  foii  fa  bafe ,  &  au  termefilpêrre .  l'idée  de  ce 
'  fel  neutre,  qui  ayant  pouracidci  l'acisic  nitrcuii  a  1  aikâli 
fuc  végétal  pour  bafe. 
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à  cctie  cxt-aftion,  c'eft  à-dire, à  faire  qu*îl  exîfte 
dans  le  produir  plus  ou  moins  de  falpétre ,  &  que 
£^  la  lefhve  où  j'avois  mêlé  de  la  chaux  aux  terres 
nitreufes ,  avoit  fourni  un  falpétre  plus  blanc ,  cola 
provenipic,  i^.  de  la  propriété  que  la  chaux  a 
d'aiguifer  les  a  kalls  ^  comme  on  le  voit  dans  la 
leffive  des  favoniers  ;  i**.  d'une  autre  propriété 
qu'elle  a  comme  terre  abfocbante,  de  s'unir  aux 
matières  grafles ,  &  de  les  emporter. 

Mais  ce  falpétre  plus  blanc  e(l-îl  plus  pur  f  Je 
Taurois  penfé  ,  û  je  n*avois  confulté  que  mes  yeux  ; 
mais  comme  fous  le  doigt  il  avoit  évidemipent 
moins  de  corps ,  qu'il  eut  plus  de  peine  à  s*égQU- 
ter  ,  &  que  dans  un  endroit  affez  fec  il  attiroit 
puiflamment  Ihumiditc ,  j'?i  conclu  avecv-aifem- 
blance ,  que  la  chaux  débarraffant  le  falpétre  des 
matières  grafles,  une  partie  de  cette  chaux  pre- 
ooit  leur  place ,  &  formoit  un  nitre  à  bafe  terreufe , 
conféquemment  très-déliquefcent,  lequel  fe  méloit 
dans  la  criftallifation ,  &  Taltéroit  d'une,  manière 
beaucoup  plus  dangereufe  que  les  matières  graines  , 
pu fque  la  co4e  dans  les  rafuiages  enlevdit  ^es 
matières  grafles  avec  aflei  de  facilite,  fans  pou- 
voir exercer  aucune  aâioh  fur  ce  nitte  à  bafe  ter- 
reufe ,  &  que  d'ailleurs  ce  nitre  étant  d'une  nature 
plus  analogue  au  falpétre,  dwvoit  y  adhérei   avec 

Î>lus  de  force  «  &  préfenter  moins  de  moyens  de 
cpavation* 

Quanr  à  ce  qui  corcerne  la  quantité  du  produit 
de  chacune  de  ces  épreuves ,  il  eft  facile  de  con- 
cevoir ,  d'après  les  obfervations  précédentes  ^ 
i"*.  que  la  cendre  féparant  le  falpétre  à  la  fois 
des  matières  grafles  fit  terreuRs,  8c  donnant  le  ré- 
fultat  h  plus  pur ,  devoit  donner  le  rcfultat  le 
moins  abondant,  en  avouant  même  qu'elle  fournit 
une  bafe  d'alkali  fixe  à  quelque  fortign  d'acide 
liitreux  devenue  libre  par  elle* 

z^.  Que  la  chaux  ne  féparant  que  les  m'^tières 
grafles ,  8c  fe  mêlant  elle-même  dans  la  criflallifa- 
tion  du  falpétre  ,  devoit  fournir  un  rcfultat  plus 
s^bondant ,  par  la  raifôn  qu'il  étoit  mpips  pur  que 
|e  précédent. 

^'\  Que  le  trolfîème  produit  où  le  falpétre  étoit 
fnèli  à  toutes  les  matières  que  l'eau  avoît  pu  en- 
irainer  dms  la  leslive,  étant  le  plus  ^mpur,  devoit 
être  le  plus  coniidé.able. 

f.xamen  des  mé:Mis  félon  lejquelUs  ics  fa/phrJers 
<U  Puris ,  de  L^ortuin^  Çj  de  Languedoc  r apurent 
leur  çuite^ 

Après  avoir  examina  les  eftets  de  la  cendre  8c 
de  la  chaux  dans  le  leinvage  des  terres  n  treuf^s , 
Il  refie,  pour  achever  de  déterminer  ce  qui  regarde 
Je  tra'.^il  du  fa/pétrier^  à  coniîdérer  les  effets  dei 
i^endrcs  employées  par  les  uns,  &  de  Ja  colle  em-^ 
l^^^ée  f  jf  \ç^  aiftre; ,  de  1^  purification  qu'ils  f^at 
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obligés  de  faire  de  leur  cuite,  pour  Pamenèr à 
crifta.ilifer,  au  moins  avec  plus  de  facilité. 

Les  eflfets  de  la  colle  que  parmi  les  f<xtpMers 
des  autres  pays ,  dont  nous  avons  parlé  ,  celui 
de  Pais  emploie  tout  feul,  font  connus.  La  colle 
étant  une  matière  animale,  fc  diflbut  d'abord  dans 
l'eau  chaude;  mais  ne  pouvant  fontcrâr  long-temps 
la  chaleur  de  l'eau  bouillante  fans  fe  coa^iler» 
elle  levîcnt  à  la  fui  face,  &  fo  Tant  fon^ion  dcîltrc  ^ 
elle  ramène  avec  elle  les  matières  grafles  «  qui  % 
dégaîjécs  des  fels  avec  lefquels  elles  ont  moin^ 
d'affinité  ,  forment  un  enfemblc  fpécifiaucmeiu. 
plus  léger  que  la  liqueur  pc&nte  dans  Jaquellc  ell^ 
étoient  difperfées. 

Les  eflets  de  la  colle  pour  U  purification  ou  ^ 
rapurage  de  la  cuite  étant  connus,  ilfiiut  les  cocu, 
parer  avec  ceux    des   cendres    qu'emploient    e« 
France,  pour  le  même  objet,   U%  falpivturs  4ê 
Lorraine ,  de  Languedoc  &  de  Psoyence. 

Mats  il  eft  très-împoptant  de  ne  pas  corfondio 
le  procédé  des  falpétners  de  ces  deux  provinccfii 
avec  celui  des  falpétriers  de  Lorraine.  Les  uns  ft 
les  autres  fe  fervent  de  cendres  ;  mais  le  derm^ 
emploie  indifférenunent  les  cendres  de  toute  cfpèce 
de  bojs  que  produit  fon  paj^s.  Il  donne  fealement 
la  préférence  à  celles  qui  proviennent  des  Ws 
durs,  tels  que  le  chêne,  le  faux,  &c.  qui  fwt 
généralenient  plus  riches  tn  alkali. 

Ceux  de  Languedoc  &  de  Provence  r^etfeat 
toutes  ces  efpèces  de  cendres ,  8c  n'emploient  q«Ç 
celles  de  tan^irifc,  &  quand  cet  arbts  ne  croît  pt« 
à  leur  portée ,  ilç  ^n  vont  chercher  les  cendres» 
loin. 

•  Il  feroît  donc  important,  avant  d'aller  plus  lo!»» 
de  fixer  les  idées  fur  les  propriétés  pariiculièrçs 
qu'ont,  ou  peuveî-t  avoir  ces  cendres,  relaiiye- 
ment  aux  lefllves  nitreufes. 

M.  Venel  nous  aflure  ,  d'après  lui  &  d'iprit 
^.  Montet,  de  l'Académie  de  Montpellier,  que 
ces  cendies  ne  conriennent  pas  un  atome  d'aJtaU 
fixe.  Je  l'ai  moi-même  éprouve  en  Languedoc, «^ 
évaporant  une  leflîvc  de  ces  cendres ,  &  en  mettant 
le  fel  qui  en  provint  à  toutes  les  éoreuvcs  q«H 
pouvoient  décéier  fa  nature  alkaline.  J'ai  ité  par- 
la bien  certain  que  les  cendres  de  tamarifc  avoicnt 
des  propriétés  to  alement  dîffêrentes  de  c  ll'S  ^^^ 
au  res  cendres  dans  les  leifivcs  n  treufes,  &  q»* 
le  fel  qui  en  provenoit,  étant  de  vrai  fel  de  glauber, 
ne  pouvoît  faire  changer  de  baie  aux  portMjnîda- 
cide liitreux ,  qui,  dans  ces  lefllves,  peuvent ctrttf 
ou  font  engagées  dans  des  bjfes  calcaires  :  ma** 
c'eîl  tout  ce  que  j  ai  pu  connoître.  Pouf  fa  re  ws 
recherolies  ultérieures  far  ùes  pioprlctés  qui  ja»' 
fieroicnt  le  choix  exclufif  que  les  fa-pét/icrs  fopt 
de  ces  cendres  ,  pour  purifier  ou  rapuçer  Icars 
Icflives,  il  auroît  fallu  faire  une  fuite  d'épreuves, 
qui  ipiç  font  devenues  iropçinblcs ,  à  c»ufe  ^^ 
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Eifitâîoit  où  les  grandes   chaleurs  tendent  alors  f 
ttMicrs  lef  falpetrîcres  &  les  raflinerici  du  Langue- 
A>c  &  de  k  Provence. 

II  a  dotïc  fallu  me  bofner  à  îa  compatairon  de 
Il  maittère  d*opcrcr ,  en  ufage  à  Paris ,  pour  ra- 
fiwer  la  cuite  avec  celle  qui  fc  prat[:|uc  en  Lor- 
li>lie»i  lacompafaîfon  des  effets  de  la  colle  avec 
cemt  de  'a  cendre  i  fel  aikali  végct  1. 

Mais  l'obienratJon  que  les  expériences  p'ccé- 
éeares  m'av^oient  données  fur  la  chaux,  qui,  mê- 
lée aux  terre*  lûtreufes  &  aux  cendies  ,  a  volt 
btirot  un  falpctrj  plus  blanc  ,  mais  plus  mou 
k  ton  dcliquefcent ,  avoîc  ramené  mes  idées  au 
lilpécre  d'un  nomme  M,  Julien  ,  qu'on  m*avoit 
«ontré  à  TArfcnal  de  Paris  ;  lequel  s'étant  trouvé 
(on  blanc,  mais  fort  mal  crlilallifc  &  fort  déii* 
^uefcent  »  n'tvoit  pas  à  beaucoup  près  rempli  les 
promelîes  que  cet  artiiîe  avoit  fa  tes»  Comme  il 
iToâ  priî  toutes  les  pr  cautions  p'^ffibles  pour 
ucher  fon  important  fc:ret,  on  n'avoit  pu  me  dire 
fieij  qui  me  conduisît  à  d.viner  comment  il  s*) 
étoit  pri<,  MaU  le  falpétre  qui  m*étoit  r  fuite  par 
iinterméie  de  la  chaux  ,  m'ayant  fait  croire  que 
pavois  rencontre  le  moyen  dont  il  s'étoit  fervî  ^ 
J  at  voulu  m*eu  alTurer ,  en  même-temps  que  j'c- 
proayttog  lefficacUé  des  cendres  pour  le  rapurage 
de  la  cuîte< 
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£xpin€/U€s  fur  iei  effeit  des  cendres  tf  de  la  chaux 
-         pour  U  rapuragi  de  la  cuite  du  Jalpétrier. 

J'ai  donc  pris  trois  terrines,  j*aî  fait  verfer  dans 
chacune  une  pinte  &  demie  de  cuite,  prête  à  être 
Itttêe  dans  le  rapuro  r.  Cette  culte  provenoit  d*une 
l«fivc  faite  de  terres  mireufcsj  ftns  mélange  de 
châux  ni  de  cendres. 

Danf  la  première  ,  j'ai  fait  mettre  une  forte 
(oignée  de  cendres  de  bois  neuf. 

Dans  la  féconde,  une  pareille  quantité  de  cen- 
tres,  fit  j'y  ajoutai  une  demi-poîgnéc  de  chaui. 

Dans  la  troîfièmc  ,  je  n'aî  rien  ajoute  à  la  cuite, 

La  première,  avec  des  cendres  feulement,  ro*a 
donné  cinq  onces  cinq  gros  de  lilpétre* 

La  féconde ,  avec  cendres  &  chaux ,  a  produit 
£x  onces  deux  grains. 

La  troifième,  fans  cendres  ni  chaux,  a  rendu 
C^  onces  quatre  grains. 

Le  falpétre  rapuré  par  la  cendre  étoit  le  plus 
fcrme  ;  celui  rapuré  par  la  chaux  ,  étoît  le  plus 
bluc,  mais  fort  mou;  celui  oà  |e  navois  mêlé 
M  cendres  ui  chaux,  étott  moins  ferme  &  moîni 
bhac  que  le  premier ,  mais  plus  ferme  &  moins 
Uanc  que  le  fécond, 

Taî  recommencé  cetre  épreuve  fut  la  aiîte  fui- 
_  llDbt*  La  quantité  des  produits  a  été  tmt  dififé^ 
■         âni  6f  MitiêTu  Tomt  KIU 


rente  ;  car  cttit  cuite  a  tendu  prefque  metîé  plu» 
que  l'autre  ;  mais  ce  qui  m'int  redoit ,  c^efl  aue 
variant  fur  U  quant  té  ,  les  réfui  ats  ont  été  les 
niéme>  pour  la  qualité. 

Je  me  fuis  donc  confirma?  dan^  les  principes  que 
les  expériences  fur  Tex' ration  du  falpétre  m*avo  ent 
donnt?s ,  par  rapport  à  l'effet  des  cendres  &  de  la 
chaux  pour  débarral^'er  le  falpétre  des  m  tière* 
graiïes  ;  &  en  reve^  ani  fur  1 1  !éc  que  je  m'^tols 
formée  de  la  manièr*î  de  rafiner  de  M*  Julien  ^ 
je  me  fuis  perfuadé  en  ore  davantage  que  la  chaux 
étoit  l'intermède  dont  il  s'étoit  fcrvi  ;  5c  j  ai  conclu 
qu'il  ne  falbit  pas  chercher  d'autre  raifon  de  la 
blancheur  extrême  de  fon  falpétre  &  de  fa  déli- 
qucfccnce,  qualités  qui  n;  fe  préfen^ant  pas  ordi- 
nairctiieut  cnfemble»  ont  pu  abufer  l'inveneurde 
cette  méthode,  &  luî  fa  re  croire  à  lui-même,  aa 
moins  jufqu'à  ce  quM  eût  gardé  de  ce  fa'pêtre  un 
certain  temp^ ,  qu*il  avoit  fait  une  d'autant  plu« 
belle  découverte  ,  que  par  les  parties  de  chaux 
qui  fc  méioîent  au  falpétre  ,  il  devoit  avoir  en- 
viron un  tie  s  de  déchet  de  moins  que  les  raâua-* 
ges  ordinaires  ne  donnent. 

Mais  ce  qui  attira  plus  particulièrement  mon 
attention  j  ce  fut  le  dépôt  confid:.'rahle  de  fel 
marin ,  qui  fe  irouvoît  au  fond  d^s  deux  terrines  » 
on  la  cendre  avo  t  ce  méiée  à  la  eu  te  ;  tandîa 
qu'il  ne  %*tn.  trou  vole  point  dans  celle  où  la  cuite 
avoit  été  verfce  pure. 

On  a  vu  dans  les  épreuvs  précédentes  ,  quft 
la  culte  de  la  leffive  ou  la  cendre  étoit  entré:  , 
aîtifî  que  celle  ovi  îa  chaux  étoit  jointe  aux  cen- 
dres, avoient  auflTi  annoncé  un  dépôt  4e  fel ,  à  It 
vérité  aflei  foible  ;  tandis  que  la  cuite  delà  leflîve 
faite  fans  addition  de  cendres  ni  chau^t  »  ii*ea  avais 
|as  rendu. 

Recherches  fur  U.  caufe  de  U  priciphaîion  du  ftl  ianâ 
ie  rapurage^ 

Je  me  fuis  attaché  h  chercher  la  caufe  de  ces 
différences  ,  dan^  refpérance  qu'elle  me  conduiroît 
au  moyen  de  délivrer  le  falpétre  du  fel  maciu« 
Voici  comme  j'ai  raifonné  à  te  fujec. 

On  faft  cjue  c'ell  révaporation  qui  fat  précipiter 
le  fel  marin  ,  lequel  fe  forme  c'abord  à  la  fur- 
face  de  la  lîqueut  ou  il  el  difTous,  parce  que  c'efl 
par  la  furface  que  révaporation  fe  fait,  ^  qu'il 
tombe  enfui  te  au  fani  par  la  réunion  des  molé« 
culcs  criHallifées ,  qui  foiment  alors  de^  alTera- 
blages  fpéctfiquement  plus  péfaiis  que  la  liqueuf 
fut  laquelle  elles  nagentt 

Mats  il  cfi  évident  que  li  nature  de  la  liqtxeur 

doit  înEuei  beaucoup  fur  cette  précipitation  &  fur 

la  réunion  des  molécules  crifiallifées  qui  la  p-ccèd« 

êc  qui  la  décide.  Si  elle  eft  fort  chargée  de  ma-* 

I  ûèces  gralTcs  |  le  61  m  ioli  pas  fe  ptécipiterg 
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parce  que  (ef  molccules  feront  renuof  dwféef  ^ 
&  que  fi  quelque -un 'S  fe  rcuninTent ,  elles  loi  vent 
dej'eurer  fouienuc*  dan^  cette  Ji  iue»ir  pefanie. 

D'à  rè^i  ces  idces,  fai.  imn;mé  que  Je  dépôt  de 
fel  marin  qui  <;*vtoit  fat  dans  les  cutfes,  oii  les 
cendres  5:  la  chaux  ir.ncnt  eiiir  es ,  n'tc  il  dû  qu  au 
drivaiiTage  ,  oh  ce^  cuices  croient  p;irveniics  par  ce^ 
Interirciies.  Auftj ,  ce  que  la  cendre  &  la  chaux 
avoient  prndwit  dans  mes  lerrines^  la  cendre  feule 
le  f  roduit  dan  le  rapuroir  àxxfii^çt trier  de  Lorraine, 
La  cuiié,  avant  d'y  avoir  réjournc,  ne  reui  jamais 
4e  ftl,  à  *|uel]ue  degré  d  cv3:3oration  qu'on  la 
pjrte,  J'en  ai  fiit  évapocr  que  je  'avoiî  tenir 
lùrenient  baucoup  d:  fei  ,  jusqu'au  poîîit  dcn 
trader  le  iMpctre  (  terme  que  les  ouvrier^  emploierit 
pour  exprimer  que  la  cuite  efl  deflccl>ée  au  point 
de  ne  pouvoir  pius  fournir  de  criftallifation.  ) 

En  eflfet  Icfel  n'a  ;^oint  pam^  &  ce  n'étoîc  pas  Tcbu- 
litîon  qui  cmpi^choic  la  prk  piiat  on;  car  la  cuite 
cranc  parveitije  a  fjn  point  ordinaire  d*t:vaporation. 
Je  n'a  vois  laiflé  de  fetj  que  pour  crmri'i^r  cette 
éva  oratîon  fans  le  fccou  s  de  Té^ulîti' n# 

Cei  cuites  ,  qui   ne  rendent  jamais  de  fet  dans 

la  chandiè-e,  en  dtFpofcnt  dans  le  rapuroîr  une 
quantité  aflei  foible  a  la  vcrîtc ,  maïs  u  e  trcs- 
cotïfîdc  able  dans  les  baQlns  olt  la  c  iiîalliration 
de  la  cuite  fe  fait*  Il  ilt  évident,  ce  me  fcrtible  , 
que  la  laifon  du  dépôt  da'^s  le  rapuro  r 
&  dans  les  bafTîns ,  eft  la  mené  que  celle  du 
dépôt  qui  ftfloit  à^n^  mes  terrines. 

îl  e{l  facîîe  maintenant  d'explquer  pourquoi  te 
Jûîpt  ricr  de  Paris  t  rc  prefque  toujours  du  Cei  de  (a 
cuite,  &  pour-]ur4  lep/f/fWffde  Lorra  ae  n*en  tire 
|a<riaîs.  Le  premier  dcgraiffe  ù  cuùe  avjnt  de  la 
t  rer  de  la  chiudic  e  ,  6t  Tautre  ne  la  d*g.ra ife 
-l»*ap: es  ravoir  tTcc.  11  eft  inconteflable,  qu'à  cec 
g,i  d  ^  le  premier  opè'e  mieux  que  le  fécond  , 
^1  ce  que  un  faipctre  fe  touvc  pir4.î  beau  oup 
moins  charge  de  fe'.  Mais  fat-ît  bien  d'employer 
Il  colle  p^^ur  ïon  dcgraifT^gf  ?  Si  ne  feruit-il  pas 
mieux  de  ù.  fervir  de  cendres  j  comme  ie  fait  le 
/li/pâricr  Lofraîn? 

Lequd  vaut  mieux  dts  cendres^  ou  de  la  cqUc  pour 
dégraiftr  la  prcmun  cuite. 

Ift  celle  enlève  bien  les  mat  ères  grnfles;  mais 
11  me  femiile  que  Tac  de  nîtreux  engigc  d^os  ces 
mn  icre^,  n'ayant  phi&  de  bafe  »  doit  le  diiïîper,  8c 
<^ue  ce  fera  autant  de  perdu  pour  la  cuit?,  Âo  lieu 
quVn  dtgraffant  avec  de  la  cendre,  U  efl  probable 
que  lacide  mtrcux  qui  fe  trouvcn>u  libre  ,  venant 
à  renconerar  deTiïlkalI,  sf  attachci%&  formefa  du 
làljpetre. 

L*expérîence  ne  m'a  foomî  aucune  certitude  de 
ce  que  i  avance.  Mais  je  fuis  fondé  fur  la  dodrine 
des  afl[ïmiés«  qui  paroît  alTcx  concluante  fur  cet 
^jiCf  Je  le  fuis  encart  lur  roUecviû^^B  que  fai 
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ftiite  tbei  les  falpé-'riers  de  Paris,  de  eete  odait, 
fade  Se  nsufcabonde  q^Jt  règne  dans  Icuri  atteliers^H 
odrur  que  je  n'ai  point  remarquée  au  même  pcint^^ 
a  biaucot'p  p  is^  chei  Vs  Dipctriers  de  Lorraine. 

On  nauroi  furement  beloin  d*aucu.  e  eipcricncc, 
fî  dans  le  rapuro  r  on  empîoyoît  un  alfcab  auei 
abomîant  pour  qu'il  ne  xcdk  point  d^acidejibfe, 
ap'-ès  q\ie  les  graîfles  foi  t  emportées.  Mais  C  en  ce 
'  qu'il  ne  fajt  pas  penftr  .i  obte  ir;  car  j'ai  etlayé  de 
lorcer  la  dofe  de  cendes  ;  j'ai  eu  ut>  déchet  de 
phis  de  cinqyau-e pour  cent  farce '^uei'auToisobren!! 

delalpê.re  p?rlc  traîtenient  ordinaire.  Au  lieu  de 
force  la  dofe  de  ceadres,  on  pouir  it  opcfer  avec 
une  lefTive  d'alkali  fort  rapprochée ,  telle  que  U 
Jcffive  des  favonîers  &  la  li^^^ueur  dt  la  poaiTe,  Mais 
il  fiToita  ceindre  qye  lis  frais  pafTaiTent  beaucoup 
le  profil,  peut-être  cette  idée  feroir-elle  bonne  dant 
lei  pays  tXi-abondanc  en  bois  ,  où  Ton  fait  la  po^ 
ta'e. 

îl  refle  à  objeasr  que  deux  I mes  &  demie  de 
coi'e  de  Flanlre  que  îe  falpttrier  de  Paris  jette  dani 
fi  cuite,  lui  coûtent  beaucoup  nioîn'i  que  ne  feroii 
la  quamitc    de    cendres    qui   rcmplaceroit   ceu^ 
col  e» 

Ceci  e(l  une  affaire  de  calcul,  qu'il  nVft  pat 
difficile  de  réfoudre ,  mais  dont  la  foluion  vare» 
fuivant  levli'-ux.  Deux  ou  trois  couuves  conûate^ 
roiert  l'av-ntage  ou  h  perte.  Ma's  fi  on  réfléchit 
qvc  Ton  ne  rapir^'  précisément  que  îa  po  tlon  de  la 
cuite  qui  doit  crîftjllif^r,  cXi-àdire  à  ParJ«,  envi- 
ron le  qu  nilcrne  de  la  cuite  ,  on  ne  s*a  ar  î»era  pas 
de  cette  dcpiulc  ;  ne  n.'  ra  chat  -  on  pis  même 
l'opération  de  coller,  qui  commewce  o*t  à  enleve- 

les  par  ici  grille<  les  plus  poffic  es,  &  qui  difpo 

fî  0  t  la  eu  te  a  recevoir  avec  p'us  d'cifivacité  Vw 

lion  de  la  cend.~e* 


( 

Au  refle,  on  croira  facilement  que  cette  augmeam 
tation  de  dipenfe  ne  montera  pas  bie^i  haut  ,  fi^^ 
tou<  f^  lexpé'ience  venoit  a  prouver,  ce  que  j*^ 

av.mcé  tout-à-rheuré,queîerapuragepar  la  cend i 

avoît ,  fur   celui  par  ia  ctlîe,  Tavantage  de  pir- 
(cntrr  a    Tac  de    nîtreux,    débarralTé   des  ma  iè^- 
gialTes ,  une  bafe  c^ui  Je  fixoit  $c  qui  le  faîfoît  fs^isl 
pé  r^'.  Car  il  y  aurore  alor»  bénéfice  à  cet  égard  t^ 
Le  rapuragc  par  la  colle. 

D'ailleurs,  y  eû:-il  pour  h  fa )>éfrie''  nngmttim 
tioo  de  dépenfç,  ce  ne  feroit  pas  une  raifv^n  de  rc^^ 
ter  Tufagc  du  r^puroir,  une  ft^is  prnuAré  qu'il       ^1 
avnîageux*  Car,  (î  cet  ouvrier  préfcntc  moins       •«/< 
falpcrre,  mais  que  fon  falpétre  (oit  plu^  beau^     ^9 
ne  doit  pas  craindre  de  le  payer  davantage.  Ceu:^i 
qui  îl  k  venJ,  en  le  payant  plus  cher,  y  gagn** 
roient  plus  que  lui ,  far  la  facilité  dont  les  ramnaglt 
leur  dcvietidroient.  Il  tft  vrai  qu'il  foudroie  fuppa- 
fer  qu^ils  fe  piquaflent  dVbtenir  des  Jâlpétres  ttei- 
purs  après  ces  raffinages*  ^ 

Vailà  leus  ce  que  j  ai  gb&rvc  Si  t flayé  de  coq^ 


teaa  Tut  let  opérations  du  faipùrUr,  Les  Wei  qiic 
1*11  préfentces,  d*aprcî  les  expériences  rcitéiées 
qui  les  appuient ,  me  p-^roifTenf  décirives  pour  Isi 
perfp^ion  de^  falpêtres  de  première  cuite,  MjÎs  on 
fi  Toir  qu*elles  offrent  des  confcqweoas  plus  ini- 
ponanîes  <:'ans  le  travail  du  raffinage-,  puîfs|ue  c'cll 
<!e  lui  €jue  dépend  le  degré  de  pureté  ori  le  fal- 
pc:re  fe  trouve  dans  la  fabrication  de  la  poudre* 

Des  rajfinages. 

Quoique  le  raffinage  fe  faflTe  en  Lorraine  comm: 
à  Paf  îs  ,  quant  au  fond  du  procédé  ^  il  ne  laifFe  pas 
de  régner  des  différences ,  lefqiielles  décident  de  la 
pureté  des  falpétres ,  qui  en  effet  font  plus  beaux  en 
Lorraine  qu'a  Paris, 

Le  raffineur  de  Paris  dorne  a  trois  mfUe  £x  cens 
livres  de  falpctre  trois  heurçs  pour  fondre;  Se  lorf* 
«jo'iJ  a  emporté  les  matières  grafT'es  que  Tébulit  on 
i  ifa^t  monter  en  écumes,  il  jçtte  dans  fon  bain  une 
I  diifolution  de  colle  de  Flandre  i  qui  ^  en  fe  coagu* 
L  lint^  ramène  à  la  furface  de  nouvelles  matières 
■  {raO^es, 

^m  Ces  écumes  enlevées  «  il  j^rte  quatre  fcaux  d^eau 
H  boidt;  il  éctime  encoie  une  fois;  H  laîffe  enftiite 
H  izffeoir  fun  bain ,  puis  il  tire  fa  ciiite. 

^r  Ces  opérations  durent  deux  heures  ;  en  comptant 
^     les  crois  autres  heures  qu'il  emploie  a  fondre  ,  il  fe 

troav'e  qu*en  cinq  heures  il  a  raffiné  trois  milk  6x 

cens  livres  de  f^lpcti  e. 

Le  raffineur  de  Lorraine  feprefTc  beaucoup  moîn*. 
£  emploie  huiti  neuf  heures  pourraffinerdeux  mil'e 
Quatre  cens  livies  de  faîpéire  ,  fans  compter  le  temps 
m*il  lui  donne  pour  fondra.  Quand  il  a  emport*  les 
écumes ,  que  la  fufîon  &  Tcbulition  ont  amenées , 
îi  ûc  jette  point  fa  difloluiou  de  colle  &  fon  eay 
^c  rafr^ichilTement  en  une  fois ,  comme  le  rjffincur 
4t  Paris ,  il  les  jette  de  quart-d  heure  en  quart- 
^'Keure  ,  faifant  fuccéder  Tun  à  l'autre  ;  il  m-njîge 
^aycoup  plus  fon  feu;  les  collages  &  les  rafrai- 
cht^emcQs  rei;éies  donnent  plus  de  temps  aux 
pailTs  de  fe  détacher  ^  &  Ton  fjit  que  dans  ton  •'es 
les  opérations  où  il  s'agit  de  féparer  des  fubflances 
liétéiogènc^  qui  ont  centrale  une  union  forte ,  il 
faut  in£niment  nûeux  opérer  lentement  Si  par 
bccefCon* 

Cette  marche  approche  plus  de  ceî'e  de  la  nature. 
Son  rai&ia^e  en  total  dure  douze  à  quatorze  heures, 
Auflfî  les  (alpctfcs  de  Lorrjir^e  font  beaucoup  mieux 
prgés  de  grailTes  <^ue  ceux  de  Paris  ;  f^n  peut  dire 
mcme  qu  LU  n*oni  rien  â  délirer  à  cet  égard.  A  nû  ^ 
pir-tout  où  on  voudra  les  avoir  auOl  blaocs  &  auffi 
&eis,  on  i)*a  qu*a  opérer  de  même. 

Je  n  entre  pas  dans  le  détail  des  différences  du 
pitsnier&  du  fccond  raffi:>age  ,  parce  que  ces  diflTé- 
mtm^  ft)ii  à  Paris ,  foit  en  Lorrane  »  portent  plus 


fur  la  matîè  c  du  travail  que  (uc  le  travail  iuj- 
mcmc  ^  qui  eÛabfolument  femblable;  à  cela  pfès, 
*^ii*on  met  m<>ins  d  eau  puur  le  fécond  ramn^g© 
que  pour  leptemier.  Nouf  parlerons  de  cette  diffé- 
rence au  fujct  de  la  fépa  ation  du  feL 

Il  ne  s*agit  point  ici  de  donner  les  déraih  des  ©pé» 
rations,  mais  de  rrndre  copiptc  des  observations  que 
ces  détails  ont  fair  naître^  éc  qu  on  crcïit  tendre  a  la 
pcifiâion  déé  raffinage^.  Or,  quant  à  ce  qui  coo-p 
cerne  le  dégraifFage  ,  la  méthode  de  Lotraine  a  paru 
ne  mer  ter  que  Tapprobation. 

J^e  tufuge  de  taitin  pour  dêgraijftr  U  fafpftrim 

Quelques  raffineurs  font  dans  Tufage  de  j'tter 
gros  comme  un  œuf  d'alun  daîis  leur  cuite,  ima- 
ginant que  cetrc  drogue  contribue  beaucoup  h  faire 
monter  les  mitière^  giaïîes;  mais  il  eu  évident 
qu'une  pareille  quantité,  quelqu'cfficacîté  qu'on 
fuppofe  i  Talun ,  ne  peut  pas  agir  fur  une  liqueur 
chargée  de  tros  mille  de  laipéîie. 

Il  eft  encore  plus  évident  que  Talon  Venant  à  le 
fondre,  fon  acde  vitrioliquc  s^unîroit  a  Talkali  du 
falpctre,  formcroit  untjrtre  vitriolé,  lequel  efVuii 
fel  étranger  à  ce  dern  er,  Si  incapable  de  sVnBanv 
mer;  3c  que  la  terre  argileufc  qui  lui  fert  de  bSfe*^ 
ne  feroît  pas  une  matière  moins  érfangcre  au  CiJ- 
pêtce,  foit  qu'elle  s'uniiîe  à  Fande  ritr^'ux  pour 
former  un  fel  ticliqutfcent ,  foit  qu'elle  aille  fe 
dépoferau  foni  de  la  chiuihère»  C*cft  une  de  ces 
cfTcoves  dont  les  premières  ntJtîons  de  chimie 
difpenfent. 

Du  dcgra'Cage  du  fîlfétre  pat  Talun  ,  nous  poui;' 
rions  f  after  a  celui  qu'on  fer,>it  par  la  chaux,  J  ea 
aorois  fait  1  éprtuvc^  ft  ce  que  j'en  avois  cnaycau 
fujct <îu  rapurage,  n'avo  t  fuffi  jour  me  convaincra 
combii-n  ce  procédé  étoît  mal  en  enJii.  Je  renvoie 
donc  à  ce  que  j'eu  ai  dit  en  cet  endroit* 

De  i'ufîge  de  U  chaux» 

$1  les  falpctres  de  Lorraine  font  au-deffus  de 
ceux  de  Paris  pour  te  dcgiailfage,  ils  nont  fur 
ces  dern  ers  au:un  avantage  à  IVgard  du  fel  ma* 
rtn  dont  ils  font  également  iufedé»;  peut  être 
même  â  cet  égard  leur  font-ils  inférieurs? 

De  la  fiparattm  du  ftl  marin  dans  it  rafinage  ia 

La  féparatîon  du  fel  duns  le  travail  du  faJpttpe^ 
préknte  bien  plus  de  dsfficrlté  que  celle  dts  ma^ 
tières  grades,  par  Taflinité  bi:*u  plus  grande  qui 
exifle  entre  des  manières  fidines;  elle  u'etl  cepen- 
dant pat  moins  importante,  noii-feuUmem  à  titre 
de  maiitfrc  étrangère  &  non  inflammF.!>lc,  mais 
fur-  tout  comme  attirant  Thumidité  avec  un:  tics- 
grande  force  fur  fe  ûlpétie  »  qui  ^'effleunc  alo*i  à 
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la  furface  de«  graine  de  poudre ,  8c  perd  aîri/î  Ce  ' 
mélange  intime ,  qui ,  plaçant  chaque  iDolécuîe 
de  falpétre  près  d'unt  molécule  de  charbon  ,  dé- 
cide de  la  rapidité  k  du  complément  de  la  dé- 
tonaclon.  Aiiffi  n'ai- je  rien  épargné  pour  parvenir 
à  ce  que  les  falpéues  faïTent  faifaitenicnt  purgés 
et  M. 

En  voyant ,  â  Verdun  >  les  falpéf^es  arriver  dans 
la  rafiner îc  horriblement  chargés  de  Tel ,  comme 
on  imagine  <)tiils  doivent  Vive  dan^  un  pays  où 
les  fa.pêtriers  n'en  cirent  point  de  leur  cuite,  alnlî 
ouc  Je  l'ai  dit  plus  haut ,  je  ne  pou  vois  me  per- 
luader  que  tout  ce  fd  fe  rcrirât  dans  les  eaux  de 
fei^onde  ^  detroifif^mecuite,  de  manière  que  les  fal- 
yétres  de  troi/icme  culte  en  redaflènt  exempts. 
l^Vll  ne  fuffit  plus  alors  po^ir  4cci  cr  de  la  pré- 
sence du  Tel ,  qui  ed  en  molécules  trop  petites  & 
êc  trop  îmimement  mêlées  dant  la  maiFc  de  la 
crîilaliûton  pour  être  appei^u.  Le  goût  même 
ta  trè'i  "incerain. 

Mxtmtn  dti   Sffirenus  éprtuvts  ^ufa^t  pour  juger 
fi  le  fatpitn  tmt  du  JtL 

Les  rafinenrs  eux-mêmes,  perfaadés  que  Taîl 
Ir  le  pala  s  font  des  juges  infidèles ,  ont  une  au- 
tre règle  pour  éprouver  iî  le  faîpétre  tient  du  fcl; 
ils  en  jet  ent  un  morceau  fur  les  charbons  a' ders^ 
6(  s'il  ne  décrépite  pas,  mat^  qu'il  fufe,  fur  tout 
ft^il  ne  crache  pis,  ils  le  regarder t  comme  pur* 

J'ai  commencé  par  vérifier  cette  règle  ,  qui 
td  en  efftt  celle  que  Ton  donne  tous  les  jours, 
l^ur  annoncer  la  préfence  du  fel  marin. 

Il  y  avoît  une  méthode  bien  fimple  de  la  vé- 
^fier;  c'étoît  Teprcuve  de  la  dilTolution  d'argent, 
flij,  jatée  fur  une  dilTolution  du  falpcTre  lltf- 
pfâ,  doit  découvrir  le  fel  mann  par  la  lune  cor- 
née «  qui  fe  précipite  alors  au  fond  de  la  difTo- 
lution.  Mais  aucun  des  falpetres  de  trois  cuieei 
n'y  réfîftant,  j*ai  conclu  que  cette  épreuve  pou- 
Toit  être  très  rîgoureufê  pour  des  travaux  en  gran  î ^ 
$C  jai  pris  le  parti  de  chercher  h  quel  f o  nt  on 
pouvoit  compter  far  l'épreuve  ordinal -e  de  jetter 
le  fa'pétre  fufpcd  fur  les  charbons  ardcns. 

Jaî  fondu  &  cuît  à  placeurs  reprises  du  (il 
inar.p  ,  de  manière  à  Tavoir  trcs-pur  &  en  grains 
extrêmement  menus  &  prefque  impalpable^  , 
comme  îl  i'eft  dans  le^  raEuages  :  mis  alors  fur 
les  charbons ,  il  n'a  point  décrépite ,  lôit  qu'il 
fàt  fec ,  foit  (^u*il  £&t  humide. 

J*aî  vu  au  contraire  que  du  falpétre  bien  ptr 
ilcrépltoit ,  ou  du  moin^  crachoit  de  manière  que 
ce  ciachemen:  TeîTcmbloit  a  une  dccrépitatîon  , 
lor(^u*îl  nVtoit  pas  bien  fcc ,  pourvu  ^u  U  fût  en 
âiifift>tx  im%  certaine  épaiffenib 
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En  effet  I  îa  dé.répitatîon  n'étant  luere  choft 
qu'un  bfuit  caufé  par  rexplofîon  de  Teau  com- 
primée &  réduite  en  vapeur  q  i  s'échappe  fnbite- 
ment ,  n'appartient  pas  plus,  2  ce  qui  me  femble  » 
à  TefTence  du  Tel  marin  ,  qu'à  celle  du  iklpcti^C 
des  autres  fels. 


Ce  premier  fel  y  efl  plus  fujet  que  TauCre  lorP^ 
qu'il  eft  bien  crillallifé  ;  parce  que  ces  crîOaux  ,^ — 
attirant  plus  l'humidité ,  étant  formés  de  couche?^ 
peu  ftrrtes  les  unes  coûtre  les  autres,  mais  for  . 
dures  ,  &  p^r  là  fort  propres  à  intercepter  3c  ret^^ 
nir  les  parties  d'eau  que  l'aftion  du  feu  réduit  ^^ 
vapeur,  font  plus  favorables  à  ces  explofion^  qvi^  . 
les  cridaux  du  fa'pétre ,  qui  font  formés  de  cou- 
ches pins  compa*Ses ,  moins  avides  d'humîdité  > 
fe  détachant  plus  facilement  les  unes  des  a^treï, 
êc  retenant  moins  long -temps  &  avec  moins  ''' 
force  les  part  es  d'eau  réiuites  en  vapeur. 

J*ai  voulu  éprouver  a'iflî  l'autre  pobit  de 
règle  des  raiîneufs,  qui  dépend  de  Taél'on  de  f 
f<T  fur  les  charbons  :  j'ai  p'is  d"  fel  trcs-piir  t^w 
j'ai  mis  en  poudre  impalpabîe,  en  te  cuifaut  a«( 
de  l'eau  à  grands  bouiHonî  ;  jai  obfervf^,  i>\  ^11 
bien  féchc  dans  cet  érat,  il  ne  déciépitoit  niir 
fondoit  ,  lorfqu'on  le  je  toit  fur  le  feu. 

x^.  Que ,  Cl  à  deux  parties  de  fel  i*en  joîgno'i 
„  e  de  fa'pétre  dans  la  eu  te,  Teffet  reflo't  en  of^ 
à  peu  près  le  même,  c*c{l-à-dre,  que  la  pré 
fen:e  du  faipctte  à  cette  tfofe  nlnfhiolc  pas  feQ 

Hblemenw 

j^.  Maïs  qu'à  parties  égales  de   falpétre  & 

fel»  ee  mélange  fondoît  aHe/  facilemeri  furl 
charbons  ardeiis ,  rougilToit ,  bouillaonolt ,  fal 
cependant  donner  aucune  flimme;  que  la  liï^ueH 
finifTot  par  enduire  le  charbon  d'un  très- M 
verre  blanc ,  lequel  provenoit  de  lalkali  marîiij 
mis  dars  une  fuilon  complette  par  rinflammaiiol 
du  falpétre. 

Je  laiOe  à  part  ce  dernier  effet  comme  éiraog 

à  mon  objet. 

4***  En   formant  ce    mélange    d*une  partie  1 
fel  8c  de  deux  parties  de  falpétre,   j  ai   îemarqi 
qu'il  fuccedo  tau  ro'JgîfTemcnt ,  au  bouillonneme 
une  dctonnatîon  lente  à  li  vérité ,  de  qui  lailîoit  aprèl 
elle  beaucoup  de  cette  liqueur  qui  le  vitrlfiolt* 

5**,  A  trois  parties  de  falpétre  contre  une  de  ( 
on  obtient  une  détonation  ailez  rapide,  matseoQ 
précédée  par  tin  bouillonnement    abondant  & 
durée,  8c  fuivî  pat  un  réfidu  vitrifié  bîanchàitt 
bien  marqué. 

6^,  A  quatre  parties  de  falpétre  Contre  une  de  < 
I  le  bouilloDîicmtiit  a  encore  lieu  un  ceitaîu  ud^V 


un 
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Udft^natîon,  mîiîs  le  réWu  blanchâtre  ne 

SiiToit  qu'après  Tcxanâion  du  charbon  comme  une 
cgère  couche  de  vernis,  &  la  détonation  devient 
fenûblemene  plus  rapide* 

j\  A  cinc}  parties  de  falpctre  contre  une  de  fel, 
le  réfultat  n'cfl  pas  fenlîbicmcnt  différent* 

8***  A  G%  paitîes  de  falpétre  contre  \ine  de  fel  * 
la  détorat  on  eil  encore  précédée  par  un  bouillon  ne- 
mcat  i  mais  tl  ne  relie  plus  de  veiTige  de  verre  blanc 
Su  le  charbon  quand  le  mélange  a  d' ton  né. 

f^,  A  fept  partres  de  falp'tre  contre  une  de  fel  » 
Oft  ne  voit  flus  de  bouillonneraent  précéder  la 
dftoiia  ion  ,  àc  ce  mélange  alors  n*ofrtc  plus  a  l'œil 
de  di£EcrcRce  fenlîtU  avec  le  lalpétre  pur. 

II  y  en  a  cependant  fûicmcnt ,  &  une  bien  con* 
lidérable.  Mais  je  croîs  qu'on  ne  peut  plus  rappr^- 
cîer  que  dans  la  fabrication  de  la  poudie  &  par  k 
moyen  d'une  éprouvée  te* 

Cette  fuite  d'eicp^riences  m'a  dcmoniré  : 

!*•  Combien  «n  fe  trompe ,  quand  on  regarde 
crmmc  purs  de  Tel  les  faJp êtres  qui  ne  décrcpîtent 
fu  I  rcaii  qui  fufent* 

1^.  Elle  m'a  donne  une  méthode  affez  lïire»  non- 
leulement  pour  décider  quand  h  fel  eu  mtlé  d'une 
ïnif'îèfc  marquée  dans  le  falpf  tre  ,  maïs  mériK  pour 
|uger  à  quelle  dofe  il  y  entre  ,  juiqu'i  la  concurrence 
d'un  6S 

D*apTès  ces  épreuves ,  j*ai  examine  les  fnlpctres 
de  iroifîème  cuite,  qui  font  les  plus  purs  de  ceux 
^|Qt  la  compagnie  emplo  e  a  la  fabrication  de  la 
Ipoadre.  J'en  ai  pris  quatre  pa  n*:  au  lufird.  J'aî 
détaché  une  partie  de  leurs  culuts»  Ces  culots 
jugfi  Oit  les  éf-reuvcs  préct denses,  mont  paru 
tenir,  le  premier  un  5*,  de  Ici  ;  le  f  cond,  un 
V*  1^  uoiiicme  >  un  4*^.  auJIi ,  âc  le  quatrième  ^ 

fai  bien  fcntî  que  le  fel  fe  précipitant  dans  fa 
criibllifation ,  infeâeroit  toujours  les  culots  des 
pains,  deprçféiencc  au  corps^  Mais  enfin  ces  culots 
«ntient  dans  la  fabrication  de  la  poudie;  d'aîU 
îeois  û  éîoit  à  préfumer ,  comme  l'expérience  me 
la  démontré  enfu  te  ,  que  le  fel ,  étant  mis  par 
Tcbullidon  dans  un  état  de  diviiion  cxrréme  ,  k 
précipitoit  difficilement  dans  une  iiqueur  auiïi  rap- 
procbée  que  le  font  les  troifièmes  cuites ,  lors  même 

ri  rébullitioa  ceffant,  le  bain  fetrinquillife  ;  d'où 
fuivoit  qu'il  dévot  fe  trouver  dans  le  corps 
même  des  pains ,  une  aOez;  grande  quantité  de 
fel,  qui,  faute  de  pouvoir  fe  réunir  en  molécules 
«Sei  (onIid4»bJes  ^  a'auioit  £u  fe  prcclp teri         ' 


S  A  L 


if^ 


fl  eff  donc  rcfulté  de  ces  épreuves  une  certitude 

d'un  défaut  confkîéiable  de  pureté,  relativement  au 
fel  dans  les  faîpctres  de  troificme  cuite.  Mais  le  mal 
connu ,  Pimpoitant  ctoit  de  chercher  le  rae^efi 
ày  lemédîtr. 

Quelques  r;ffineurs  fe  fervent  de  fel  ammoniac 
pour  obtenir  la  fépi ration  du  fel  d'avec  le  fal-^ 
pâr^\  Ils  prétendent  même  qu'elle  ne  peut  s'ob- 
tenir complètement  que  par  ce  moyen, 

ExpirUnci  fur  ta  pjofMié  que  quelques  raffneurs 
attribut  Cl  au  fti  ammoniac  pour  la  préctpî'aÛçBdi^ 
fti  dans  le  rajjbiagt  du  Jalg  ttre^ 

11  ed  dîffic  le  <?c  voir  comment  le  fel  ammoniac  ^ 
fur-tout  à  la  dofe  de  quatre  onces  peur  Ï400  livres 
de  falpétre  que  ces  raflui^urs  l'emploient ,  pourroit 
opérer  cette  réparation •  Aucune  des  propriétés  dec« 
fel  ^  ftit-il  même  à  plus  grai  de  dofe  ^  ne  pouvoit 
me  rendre  raifon  d'un  pareil  e^et*  Je  Tai  cependant 
tenté. 

J'ai  pris  quatre  pintes  d*ure  cu'te,  qui  avoît  déjà 
rendu  dvi  fel.  J'en  ai  fait  deux  parts  de  deux  pînxei 
chacun  e.  Je  les  ai  tenues  en  même  temps  fur  uti 
feu  égal*  Daus  lune  des  deux,  j'ai  jette  quatre 
gros  de  fel  ammoniac;  dans  l'autre,  je  t**ai  rien  mis; 
je  les  ai  fait  rédu  re  chacune  d'une  demi-|  înte.  En 
décantanr ,  J'ai  trouvé  dans  l'un  &  l'autre  vafe ,  un 
précipité  de  fel  du  poids  de  quatre  onces. 

Comme  on  auroît  pu  m'objeâer  que  le  fel  am-- 
mcniac  aurtiit  mieux  agi  en  étendant  la  cuite 
d'une  cert^^ine  quantité  d'eau  ,  j'ai  recontmencé 
Topi^ ration  ,  en  ©bfervant  de  rendre  de  Teau  à  la 
culce  i  dtvcrfes  repr  fes,  fans  en  lircf  plus  de  ffu% 
que  de  l'opération  procède  rate* 

J'ai  répété  encore  ces  épreuves  à  deux  onces  d# 
fel  ammoniac,  pour  deux  pintes  de  pareille  cuî^e, 
&  je  n'en  ai  pas  eu  plus  de  fuccès.  J'ai  fini  par  r«* 
gaider  comme  totalement  chimérique  cette  pro* 
priété  attribuée  au  fel  ammoniac,  avec  fi  peu  d  ap- 
parence de  raîfon.  Je  n'en  rends  même  compt# 
que  pour  faire  voir  qwe  je  n*ai  rien  négligé. 

Si  ton  a  quelque  chofe  d  craindre  pour  Us  academ  dan» 
la  JaBncaÙQu  de  {a  poudre ,  ^«  mélangt  dit  fel  «m* 
moniâc  dam  k  Jalphrem 

Je  dois  cependant  ajouter  ,  que  c*eft  à  tort  qua 
quelques  chimiûes  attribuent  les  accidens  des  mou- 
lins a  poudre»  à  Tufage  que  pluiieurs  raffineurs 
font  du  fel  ammoniac  ,  préteiadanc  que  ce  fel  ayane 
la  propriété  de  fc  crifiallifer  avec  le  falpétre,  forma 
un  Tel  ammoniacal ,  n'treux  ,  lequel  n'a  befoîu  pout 
sVnftammer,  que  d'une  certaine  chaleur  quilreqo^ 
facilement  de  l'adion  At%  piloni. 

Il  étoiï  à  croire  <iuç  Tacid?  nitrcux  ne  quitteroit  pas| 


190 


S  A  L 


daub  cette  crifiallîfatlon  ,  Q  bafc  d'aJkali  fixe , 
pour  prendre  la  bail-  d'alkali  volafil  du  fci  ammo- 
niac, &  qu6  crijf  quemmenï  il  ne  fe  formetoit  pas 
de  Tel  ammonî  cai  nitreux* 

L'expérience  a  confirmé  Je  raUoiinemenV  Car 
Je  falpétre  provenu  des  épnivts précédâmes,  ayant 
itéfnjs  iians  un  creufec  iOUge,  t\Û  mis  en  criiiil 
minéral  ôc  ne  s*eft  pas  enflamnic.  J*A  répété  fa 
n-cme  chofe  à  dofe  égale  de  falrcre  Se  de  fej 
ammonîar,  fans  éprouver  d'autre  cff  t. 

Cel.1  m'a  cor  duît  à  éprouver  G  le  fc  I  ammoniacal 
nîtreux  avrîr  lui-rrcnie  cette  proprî'ié.  J'ai  trouve 
qu'elle  lui  éto  t  f^iîfîcmcnt  attribuée;  ce  qui  change 
ablb  unient  la  thcori:  de  la  détonât toQ  de  For  ful- 
mrnant. 

Il  a  donc  fallu  conclure  qu*on  n*a  p.is  plus  à 
redouter  1  influence  au  frl  amn)oiiiac  d^ns  les  ac- 
cJdcns  des  moulins  k  poudre  qu^on  n'a  d'avantages 
à  en  leiircr  pour  la  précipitation  du  (cl  marin  dans 
le  raffinage  du  ^alpctre,  &  qu'ondoie  feulement 
Cûiifldcr^r  Cw  Tel  comme  faîfjDt  matière  étrangère 
Sf  non  inflammable  ,  aîn/î  que  notis'l'avons  dit  de 
l'alun,  f^ont  les  mêmes  ramneurs  fe  fcr?ent,  d-^ns 
ridée  de  mieux  dégraiffer  le  f^Jpctre,  Au  reUe, 
Us  employent  et  s  deux  d' oguesa  fi  petite  dofc,  qu'on 
peut  bien  les  regarder  comme  nulles. 

L'impuiiïânce  du  fel  ammoniac,  bien  démontrée 
pour  la  vrccîp  tation  dn  M  marin  ,  j'^i  fongé  à 
recourir  a  un  moyen  plus  efficace;  j*y  ai  été  cpïi- 
duit  par  le  raifouriement  fuîvant» 

La  meilleure   mcthodt  ii  féparer  U  fel  mûrln. 

On  a  vu  que  le  ra^nagc  de  Lorraine  avoît  l'a- 
vantage fur  celui  de  Pans,  de  mieux  purifier  les 
falpcires  d  s  matières  graffes  :  &  cela  en  grande 
partie,  par  l'attention  que  1  s  rafiineurs  de  Lorr 
raine  ont  de  rafraîchir  leur  bain  très-fou  vent  ^  & 
dy  maint  nir  lîfie  plus  gr^pde  quantité  d'eau  qye 
ceux  de  Par  s. 

On  a  vu  encore  que  fi  \t^  falpetphts  de  Lorr 
raîne  ne  lireîent  point  de  fel  de  leur  cuite,  tan- 
dis que  ceux  de  f'arîs  en  tirent  quelquefois  affe^ 
jfcbon  dam  ment ,  cela  provenoit  uniquement ,  de  ce 
que  ces  derniers  dt'graifToieat  leur  cuite  avant  de  la 
tirer.  L*oxemple  du  dépôt  de  fel  formé  en  Lor* 
fnine  après  le  rapurage ,  entr'autres  preuves ,  ell 
fan»  réplique. 

J'ai  conclu  delA  que  fi  le  fel  ne  fe  fépavoit 
©as,  ou  ne  le  fcpa^aît  que  d'une  manière  très-im- 

f»arfaite  dans  Us  raiînages,  cela  venoit  de  ce  que 
es  molécules  du  fel  étoicnt  arrêtées  »  foit  par  les 
inaiières  graffcs,  foit  par  le  falpétre  lui-même; 
qu*il  ne  s'agiffou  que  de  détendre  ces  cuites  trop 
|i|iproçhéçs ,  pour  donner  aux  molécule^  du  fel 
iJUperlces,  la  liberté  de  fe  réunir, 
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Muts  étolt-îl  portîble  de.réunîr toutelces  msM* 
cuJes  dîfperfces  ?  Le  précipité  que  devoît  fournir 
la  cuite  plus  délayée,  raflembleroit-il  tout  le  fel 
qui  feroit  contenu  dans  cette  cuite?  Ce  précipité 
n  entratneroit- il  pas  avec  lui  beaucoup  de  falpé- 
tre, Ô:  n'occaiîonneroit  -  il  pas  par-là  des  déchets 
confidérables  l  Seroit  -  il  pofi^ble  d*éviter  ces  dé^ 
chcts,  au  moins  en  partie.  Se  d'arriver  en  même 
tomps  à  une  purification  plus  exaâe  que  doinic- 
roieiit  les  précipités? 

Ce  font  ces  doutes  qui  ont  donné  lieu  à  la  fûtc| 
dVxpérienccj  qu'on  va  voir.  On  s  y  efl  propofé  { 
^  connoître  les  effets  du  fel  marin  &  du  falpétre 
'  lorf]ue  ces  fels  fe  trouvent  mêlés  ,  foit  dans  un^ 
difîbluiiou    comrnune,  comme   font  les  eaux  de$ 
cuites ,  foit  dans  des  rruiïes  crlRallifées  ,  comme 
font  les  falpêtres    bruts   &  de  féconde  cuite;   fe 
puis    dire    même    de   troifième    cuite    après   les 
expériences  précédentes» 

J'ai  pris  une  route  un  peu  lon^e  ,  miîs  qw 
m'a  paru  la  plus  propre  à  m'éçlairer.  J'ai  com- 
mencé par  chercher  les  propriétés  du  îel  marin  I: 
du  falpétre,  lorfqu'ils  font  diflbus  féparément;  j'ai 
examiné  en  fuite  ce  qui  arrivoit  lorfqu'ils  étoient 
dans  une  dlflolution  commune  ;  &  c'clî  dc-Ia  qw 
j'ai  tiré  des  règles  pour  arriver  à  leur  féparation, 
&  pour  déte:  miner  à  quel  point  elle  pouvoit  fc 
faire. 

J*aî  commencé  par  le  fel  marin. 

Les  auteurs  ne  font  point  d'accord  tut  la  fliw 
tité  d'eau  néceffaire  pour  tenir  ce    fel    en  oiffo- 
lutioiu  D'ailleurs  *    comme    je   voulois    avoir  dif  ^ 
certitudes    aflez    grandes,    peur    déterminer  dn 
opérations  confidérables,  je  nai  voulu  m'en  rap-  i 
porter   à   perfonn^. 

M»  Petit,  médecin  ,  a  laîÏÏÏ  des  mcmofres  fur  I 
cette  matière  dans  le  recueil  de  Tacadéniie  an  \ 
fcienccs  ;  mais  commt  j'ai  fuivi  une  route  fctl 
difftrent^' ,  &  que  les  quantités,  qui  ftrvoi  m  dc 
'  bâJe  à  mes  exf  é'ieuces,  n'ont  jamais  été  moindre! 
d  une  livre  ,  tandis  que  leî  fi-  n  nés  ont  porté  fur  ét9 
d'agmcs  &  fur  de^  gra  nsj  il  n'eft  pas  étonnant qa* 
nos  réfu!tats  aient  été  for:  différents. 

En  effet,  on  fent  aifément  que  dans  des  opcfl'' 
tions  de  cette  nature  ,  il  eft  trop  dîffi.ile  d*î  tcflïr 
un  compte  exad  d'une  mult-tude  de  petites  pcrtrs 
auxquelles  Tadreffc  fie  h  vigilance  du  manipulateuf 
ne  peut  paircr ,  &  qui  deviennent  confidciables  diHS 
des  expériences  en  petit,  taniis  qu'elles  font  peu 
fenfibks  dans  des  é;>rcuves  en  grand. 

J  aï  commencé  par  m'aflurer  de  la  pureté  dt»  fei 
fur  lec|Uel  je  vou  ois  opérer.  J'ai  choifi  pour  cel« 
dvi  tel  b'anc  des  falines  de  Lorraine,  que  j'ai  ii»« 
dîfloudre  &  cuire  enfuîte  ,  pour  lourn-r  à  toute*  M 
expériences  que  j  aurois  a  faire;  j'en  avois  ufé  *• 
mcttit  ^oiit  les  expériences  prcGcdenren 
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Ce  fcl  fproQvéà  la  doie  dVtie  Ivre,  a  toujours  ^ 
fxîgé  A  froiJ  trois  livret  d  e  »u  pour  être  difTou^  J'ai 
filt  cere  épreuve  trow  fois.  Il  eft  refic  fur  le  filtre 
bpremièfc  fcis  ^  un  gros  ;  la  féconde,  deux  gros  ;  Sî 
U  tro.ficnTc  j  un  gn  s  ^  d  mL 

La  même  épreuve  rcpéée  auffi  croîs  fils  avec 
rtau^^iiîllante  ,  îe^  dîfToJutions  fe  font  fiiites  brau- 
ct?np  plus  rapi(?eiTienr ,  !<  il  nt^  rien  refti»  fur  le 
filtre.  J'sû  voulu  voir  s'il  fe  diifolveroit  chcoe  du 
fel  ;  j'ai  twuvé  qu'il  s'en  diflolvoh  chaque  fois 
tTtvifon  encore  deux  grcs  &  demi  ,  à  quelques 
Ugères  d  ffc  ence  t  rès-  D  où  il  fui* ,  que  Teau 
chaude  à  Uau  bouiUantefait  la  différence  de  q'-a  rc 
gros  enviroD  fur  une  livre  .  c'efl-à-d  rc  ,  dVn  51^. 

J'ai  prî<  enfulce  du  fel  g  is  tel  qu'en  l'a  dans  les 
çiys  appelles  de  grande  gabe  le,  il  m*a  fallu  pour 
lefcndre  àfr\>ïd,  un  temp^  beaucoup  plus  lonj^  qve 
pcrnr  le  précédent,  Ôc  environ  quatre  fo:s  H  n  poi  's 
deiu,  La  rr.énie  quantité  d'ean  houîllan  c  Ta  tondu 
biucoup  plu^  vitCj  &  s'eû  cliagéc  eiict>;e  d'en- 
rirçn  un  5^*". 

Ccft  fan^  doute  ce  qui  •  fait  di'e  i  plnïïeurs 

Itiîteu-s,  que   e  fe    marin  ejtigeo  t  quatre  fo  s  foii 

î  poidi  d  eau  pour  ctfc  di  ou  .  mns  ri  e'i  cl?âr  qu'ils 

cm  €xi  un  de  cU  îfir  c  ïte  efpèce  de  fel  marin  peur 

l^cvMet  fur   te    fel   marin  en    général,  Car  ce  Ici 

diftcte  du  fcl   blanc  par  une  certaine  quau'i'c  c'e 

bimme  &  de  terre  ,  qui  n'étant  point  diffolubles 

daox  Veiu  ,  Tempe ;hent  d'agir  fut  les  pa  tics  de  lèl 

^lû.ea  funt  enveloppées* 

Concliifiora  tirets  dt  ces  expériimes* 

En  ra^emblant  les  rcftiltats  de  ceî  expériences 
rlativcment  à  mon  objet ,  j'ai  conclu  : 

T**.  Que  plus  le  fcl  qu'on  anroît  à  dUTou^re  ou  à 
^nir  en  dilTolutîon  ,  feroii  enveloppé  de  fel  dans 
^n  matières  terreftr.s ,  graflês  ou  b  ttîmineufes , 
}lat  il  faudroit  d*eau  ,  foit  à  froid,  foit  â  chaud. 

i\  Que  cette  quantité  deau  nct:fir?.Irc  pour  fa 
Jiffuîtition  du  fçl  ,  ne  pouvoir  janiaîs  cEru  mi>  ndre 
à  froid  que  le  triple  du  poid^  de  fel;  d  que  fï  e'Ie 
t?ûlt  bouillarte  ,  elle  ne  pou  voit  guè  es  p. if  fer  le 
^oadrupîc  ^  en  fuppofanc  que  le  fel  fut  embarr-iiïé 
^nsdes  maiicres  graffes  o'i  bitumineufe^,  ou  dans 
Qne  U-autuf  trop  1  approchée,  qui  ne  lui  donnât  pas 
la&Ctlicé  de  fe  précipiter, 

5"^  Que  puif^ue  Teau  chau-e  dîff'lvoû  quatre 
|ro$  de  Tel  de  pi  *  s  par  livre,  OLi  un  ci  entend  efuiicme 
àe  plus  que  l'eau  frode»  ce  trente-deu^iùme  fe 
pié.îp  ceroit ,  lorfqye  la  dissolution  vitndroit  à  fe 
ftfroidir. 

Dt  U  dJf&Mtion  du  falphn^ 
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inann  étant   bien   cof^m,  paATons  tîiaîntenant  à  ce 
qui  rega  de  celle  du  faîpcUe. 

Pui^'que  ce  fel  fe  crirtal  i  "e  par  refroidlflenicnt-^ 
û  tfl  évident  que  la  quantité  <\*n  s'en  difillvera 
dans  ure  mefure  d'eau  dcttrminc'e,  dépendra  tcu- 
tours  du  degré  de  chaleur  où  Ltai  fe  trouvera  ;  d  ou 
11  fuit  que  cette  quanrité  varira,  nor-feulerrie*  t 
depuis  îe  ccrmr  où  te  froid  feroît  allez  ce nfîd érable 
poi'.r  glacer  une  d  iToluticn  fatur-*e  de  falpèrrv*, 
juiqu'A  celui  d^  l\au  bou  liante  ;  mais  que  ces  va- 
riaricns  s'étendront  encore  depuis  le  teime  où  la 
quantité  de  fatpétre  diiîou  e  du"  s  re;^u  lA  donne 
aifei  de  fixit  *  pf^ur  f  pportef  un  d.gré  de  chaleur 
fupéiieur  à  ct?îai  de  l'tau  bouillante,  jufijn'a  celui 
où  la  quantité  dV au  de' icndtoh  zcro,  r^ativcmert 
à  celle  du  fa  pétrc  ;  lequel  ne  diffcrercji  pai  alors 
du  crilLil  minera!* 

Ma's  comme  Teau  s^évapore  avant  comme  aprey 
te  deg'-é  d-"  chrjeuc   de  Teau  btuiilianc,  on  Voit     " 
q^jeile  incertitude  il   u^gneroit  dans  les  rcfultats  de 
ces  e:;périence'* 

La  co'^noilTar^ce  de  la  totalité  de  cette  grada- 
tion fcroii  ^ius  curî  ufe  qu\itîie*  Il  i  iportero  t  feti- 
leàu?nrd'en  connoît  e  Ici  principaux  termes, moins 
pour  les  d:(loluti0.-s  .*u  falnét  e,  q^JÎ  fe  f^nt  par  lé 
recours  du  reu ,  que  pnir  celles  qui  I*  nt  faites  par 
Teau  à  la  tempera  urc  de  Tatmof^hcre.  Mais  comme 
il  n*e(l  c|ue(lîon  qu:  d'okjets  de  pr crique  fuf  iiriC 
maticre  qui  n'efl  tas  d'un  grand  prix,  on  peut  ré- 
duire cette  recberciie  à  trois  p'incîptuK  termes'; 
celui  de  la  gelée,  celui  du  tempéré,  &  celui  du 
gr  i\à  chaud* 

Voici  comme  j'aî  opéré  peur  connrjfre  celui  de 
la  gelée  »  le  thermomètre  étant  à  trois  degrés  aii- 
deflous  de  la  glace. 

Expmencis  fur  la  âljjolutîori  du  fulpttre. 

Le  falpétre  étant  très-Ion»  A  fondre  à  froid,  il 
étoit  queflioii  d'empêcher  qucr  Teau  ne  fe  gelât  pen- 
dant tjHc  la  diiTolution  fe  fcroît;  J'ai  imaginé  pour 
cela  ô*opérer  à^  la  manière  fiiivante  ;  j*aipris  uiïe 
livre  de  fklpét.e  bien  pur  t\'  b  en  fcc  que  j'ai  con- 
cafTé  ^  placé  dans  un  g^and  Uiffin,  de  m  ïucre  à 
lui  donner  beaucoup  de  furface  ;  j'ai  vtrfc  dilTu* 
deux  livres  d'eau  bouilbjite  :  A  Finflaiit  ptf.me 
lOLit  le  falpct  e  a  été  diiïbus;  mais  Teau  coiif^déra- 
bLment  rerioidie,  un  moinefic  après  il  s'eil  formé 
un  précipité  très-abo«  dant  :  j'ai  verfé  encore  deux 
livres  d'eau;  nouvelle  diflolu*!- n  i  Iniuelle  c  nx 
fuccédé  promp:  refroidifîement  &  précipitation.  J'aî 
rêverie  de  nouvelle  eau  bouillante  ^  |ufqu*à  ce  que 
la  di'îolu  ion  ,  ra»nen-  e  à  Ion  plus  grand  degré 
de  rcfro  diffemcnt ,  ne  donnât  plis  de  piécipité. 

Il  s'cfl  trouvé  que  j'avoîs  employa  huit  livres  deux 
onre^^  d'eau  pour  tenir  une  livre  de  faJj^  cre  d.flbutf 
à  frold« 
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la  même  expcnencc  faîte  de  ta  mcrae  manière, 
kn  )our  que  le  th^^rmon^etre  ttoit  â  douze  degrcs 
vers  le  tçmpéré  ,  il  m'-i  fallu  cviiquaîitc  onces  dcau 
pour  une  livre  du  même  lalpctrc» 

Ainiî  le  falpctrc,  dans  un  temps  de  gelée,  exige 
tTkviron  huit  fois  Ton  poids  d  eau  pour  êirc  tenu  en 
difialutioa;  &  par  un  temps  tcmpcré,  iJ  ne  lui  en 
faut  t^ue  trois  fo  s  Ton  f oîds. 

Ayant  fuivl  ce  tra^-ail  en  hiver  feulement ,  je 
»*ai  pu  elîaycr  qu'a  ces  deux  termes;  j*ignore  ce 

ui\  foudroie  d'em  dans  les  grandes  chaleur^,  M. 

'etit  prétend  qu'alors  vingt-quatre  liv.es d'eau  tien- 
nent dix  livres  de  falpéirc  dlFoutes.  Je  le  croirois 
sffei  s  vu  les  cprcuvei  précédentes  <jui  fe  rappro- 
chent fort  d?s  lienncs* 

Au  tefte ,  comme  le  degré  Je  froid  où  le  falpétrc 
tîepif  re.>u  dans  les  plus  grandes  chaleurs,  admet 
i^écciraicemeoc  peu  de  variations  entre  ce  terme 
H:  celui  du  tempéré ,  5c  que  d*ailleurs  il  ne  peuî 
ftie  i^ueftlon  que  d'i-peu-prcs  dans  des  opérations 
de  cette  nature,  la  connoi<Tance  de  ce  tjui  arrive 
ver*  le  tempère,  fufiitpour  éclairer  ces  opérations 
^an$  des  ten.ps  de  chaleur  plus  marqués, 

Eaâ'i  nous  en  avons  air«*£  pour  conclure  avec 
#crt  rude  : 

C^ncliifimi  tirets  de  en  expériences^ 

!••  Que  toute  dîfTolutmn  de  falpctre ,  où  la  quan- 
tité de  falpccfe  excédera  par  le  tempéré  le  tîejs  »  & 
par  la  ^lée  la  Ituttiènie  partie  du  poids  de  Teau, 
donnera  des  criilaux  à  proportion  de  cet  excès, 

>^*  Qu'une  diiïblutioti  de  falpêtre,  pour  fournir 
dts  crifkux»  n*a  befoiii  que  du  ref  oidiflement  de 
fatmofphère»  d^que  h  q<  antité  de  cr'Haux  dépen- 
dra du  degré  de  ce  refroidlifement, 

^^.  Quîl  f&udra  porter  la  réduâlon  beaucoup 
plus  loin  par  un  temps  de  gelée  que  par  ui  temps 
chaud  ,  pour  obtenir  une  en  (lai  l' fa  ion  convenable; 
C\  Ton  opère  fur  »ne  cuite  tompofée  de  dilîolu  ion  i 
froid  ,  te  les  que  font  les  eaux  des  cuites,  que  cette 
difrïrence  fera  de  huit  a  iroi*. 

4**.  Que  ce  fera  le  contraire  G  on  opère  fur 
UDc  dillolutlon  de  falpctre  lai^e  par  le  fecours  du 
feu. 

Les  expériences  précédentes,  &  celîes  que  J'ai 
faîtes  depuis  ,  m'ont  encore  appris  que  plus  le  fal- 
pctre étoit  pur,  plus  il  falloit  d'eau  pour  le  dlf- 
fowdrei  &  plus  cette  di^Tolutîon  étoit  longue.  Nous 
avons  vu  au  contraire  que  plus  le  fcl  ma<jn  étoit 
chargé  de  matières  terrçuft:s&  hitumineufes ,  plus  (a 
diflolution  exigeoit  de  temps  âe  d'eau. 

J*îmagîne  que  cette  propriété  fîngullcre  du  fal- 
fêtre  vient  de  ce  que  1  eau  agit  dan^  la  di'Tolufjon 
de  ce  Tel,  aïoios  par  Tes  parties  propres  qu'elle  in- 
troduit entre  les  molécules  du  falpctrc ,  coniiiie  eilc 
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fait  dans  la  dilTolutîon  du  fel  marin  «  qoe  par  tel 
parties  du  feu  ,  qui  font  indépendantes  de  fa  aatote^ 
md\%  qui  conlHment  fa  Huiditi^  &  le  degré  de  cha* 
leurJ^fj"  elle  jouit  jufqu^iu  terme  exclu&vement  od 
elle  devîe-^t  glace* 

Or,  il  cft  évident  qu'i  meCure  qu'elle  conmonH 

que  au  faîpétc  ces  part  es  de  feu  ,  elle  doit  fe  re* 
f  oidir  Se  perdre  alnft  beaucoup  de  Ion  adion.  Mali 
comme  phis  un  f  1  tft  pur ,  plus  il  jouit  de  Tes  pro- 
prlét  s,  il  fuit  que  le  falpêtre  a>ant  la  propriété  de 
refroidir  l  eau,  plus  il  Hra  pur,  plus  il  la  refroidira; 
plus  il  émouOera  fon  adion  diïTol vante  ,  plus  ai 
faudra  de  temps  U  d'eau  pur  que  li  dlifoluvion  s*a€- 
complîjrc. 

Cette  réîlcxion  conduirolt  à  envisager  la  dlfTolu- 
tîon  du  falpêtre,  non  comme  une  difToIution,  mais 
comme  une  vrate  fufion  Je  ha  arde  cette  idée  qtit 
je  crois  neuve ,  ma  s  je  f  ns  que  (I  elle  eHadmiJîiblei 
elle  aiiroit  befoin  d  ctrc  appuyée  de  beaucoup  d'ex- 
périence*  que  je  n*a!  pas  laites ,  vu  l'obligation  que  i 
je  m'étois  împorée  de  me  refufer  pour  le  moment  ï 
tout  ce  qui  ne  parûiflToit  conduire  qu'à  des  idctl 
théoriques.  ^  ~ 

De  la  réguiafhé  des  erlfimx  dufaipétre^ 

J'ai  auffi  conilamment  éprouvé,  à  Fégard  del 

cri^lallifaiion  du   falpêtre  ,  que  les  criftaux  éfflîr 
d'autant    plus  réguliers  ,   que  la  criftaliif-tiofl 
faifait  dans  une  plus  grande  quantité  d*eaa,f 
que  le  refroidliremciit  fe  fit  auffi  avec  une  ce 
lenteur» 

Chaque  fo!«  qu*il  ne  reflolt  pas  dans  le  centre  I 

pain  une  certaine  quant  té  d'eau  ,  la  tri/lallifati^ 
étoit  en  maffe ,  8t  n'avoit  pas  une  6gure  détermina 

Ce  défaut ,  potifle  au  derner'pé'iode  ,  tel  ^u'il 
dans  le  crîHal  minérjl,  ne  laiffe  plus  d*idéf 
criflalJifalion  ;  c'ell  une  vraie  congélation  ,  i 
fonte  refroidie ,  femblabk  à  celle  dt&  méawx 
la  différence  que  la  fonte  des  métaux  préfcote 
arrangement  déterminé  dans  fes  parties  ,  fi  le 
fio'dîlTemei  t  sV£l  fait  ircs- lentement  ;  au  1  eu 
le  falpêtre  ,  a  nfi  que  je  l'ai  éprouvé  ,  n'en  offre 
cun  ,  lorfqu'il  a  manqué  d'eau  à  Tinflant  de  fon 
fiûIdilTement*  avec  quelque  lenteur  que  ce  reff( 
dlfTement  fe  foit  fa  t. 

Ce  feroit  de  même  en  vain  que  IVau  exaâi 
en  quanti  é   fuffifante  dans  la  diiToluûon  , 
ment   qu>re    cridaUitc  ,  fi  le  refroidiCTe/nent 
fe  faifoit  avec  une  certaine  lenteur ,  qui  domiit] 
temps  aux  moîècuies  primitives  du  falpêtre  de  %*i 
pllquer  les  unes  fur  les  autres  par  Ks  faces  con 
nables ,  pour  former  ces  aifemblages  régulieTS  qti 
appelle  crifiaux^Sc  dont  la  figure  eu  certaîncmi 
fondée  fur  la  forme  de  molécules  primitives,  ] — 
que  chaque  fcl  neutre  ^  fa  crîrtaUilauon  partie-' 

A^& ,  lof£|ue  la  diSlutlaa  a/am  yit  fi 
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(  qoî  auroit  fuflS  pour  former  une  belle  crîftal-  t 
Hauofi ,  a  été  refroidie  fubîremcnt ,  je  n*aicu  qu  un 
\ifhé  y  au  lieu  d'une  criûîillir^tion» 

Di  quoi  dépend  la  poffrur  des  cnjlaax  dufdlpttret 

^  hc%  ctîûzuK  peuvent  érfe  réguliers  quoique  pe- 

E'  s.  Leur  gnïiTcur  ou  leur  pethefTe  dv'pend  a  la  fois 
de  la  quantité  du  f^lpétre  fur  laquelle  la  crlflal 
if  on  s'opcre  ^  8c  de  la  quantité  d*eau  fuperflue  à 
ne  crîilallifation. 

Atii/î  ^  toutes  chofes  égales  d'alUeur?: ,  vingt  livres 
Se  falpétre  diffous  donnent  toujours  de  plus  gros 
kriflaux  que  quînxe  livres  du  même  falpétre  dmotis 
laus  le  racmc  vafe  ;  &  vingt  Hvres  de  falpétfc  four- 
Sront  au  (G  de  plus  gros  crilïaux ,  en  criftaUifaiit 
ins  qiîar\nte  livre*  d'eau,  que  s'ils  crlflalliroient 
(ians  vingt  livres  d'eau* 

ytmmgin*  que  le  refroidiflement  fe  faifant  plus 
sotemetit  fur  des  maffe^  plus  confîdcrables, donne 
Iflm  de  temps  aux  molécules  de  s'appliquer  par  lei 
fKcs  tel  plus  convenables  ies  unes  fur  les  autres;  ; 
&  raitraôion  qui  fait  mouvoir  ces  molécules ,  & 
fuii  dtns  cette  ^^ccafion,  a  a  ipincre  la  force  de  la 
pefJtiteur»  agit  avec  d*aut.irt  plus  de  fatî  iié  ^  que 
k  milieu  eH  moins  rapproché* 

Au  refle ,  comme  cet  objet  n'a  point  de  rapport 

iD»rs.]uc    avec   la   perfcâion    du    laloctre  »  }e    Tai 

iigé  :  je  crains  même  de  m'y  être  trop  arré- 

Le  Eilpêtf  J  qui  crirtalltfe  par  un  temps  tempéré  ou 
far  un  temps  chaud,  donne  de  p  us  gros  crîftauxque 
»'ii criflall  foit  par  un  temp^  de  gel.e  avec  la  même 
quantité  d'eau,  &  cela  par  la  raifon  que  la  même 
nizffedViu  qui  tient  une  certaine  portion  de  falpctre 
^fTouti  parle  tempéré,  JaifTant  crift;41irer  environ 
Ifi  deux  t^ers  de  ceite  portion  de  faipitre  lorique 
lé  temps  efti  la  gelée  »  fournir.i  une  plus  grande 
qusnt»té  d'eau  fuperflue  à  la  criiîalliraûrin  par  le 
ttmpéié  que  par  le  froid. 

De  (a  limpidité  des  crijlaux  de  fâlpttru 

tes  crîflaux  de  falpétre  peuvent  éire  réguliers ,  & 
fi*éttte  pas  tranfparens.  Leur  tranfparence  ne  dépend 
lion  que  de  la  pureté  de  la  diifoloEion  qui  les  a 
falimis*  Si  cette  diiTolution  etl  ternie  par  des  ma- 
lîèref  graiTes  »  les  criflaux  ferDtn  jjunes  ,  parce  que 
irllc  eft  ia  cuuleur  de  ces  matières  ;  pure  de  gTaiife"? , 
«ui*  chargée  de  fei  roarn  ,  de  manière  à  ce  quUl 
iVn  (oit  criftalitré  une  certaine  quantité  di^ns  le 
Unft  du  Ctlpctre  ;  les  oriilaux  feront  blanchâtres  £c 


s  A  L 


■»Pî 


r. 


r<  feront  farineux,  parce  qu'étant  formés  de  feîs 
lediitr    ^  jre,  ils  auront  peu  de  liai  on;  ils 

iront   1  ;,   paxc   qne    rinterpolttion  des 

Jfu  U  Métiers,  Tome  VU. 


CTiftaux  de  fcl  marin  troublera  la  trarfparence  do 
ceux  du  falpétre, 

Enfin^fi  la  criûilli  a  îon  cfl  bien  pure  f^e  ma- 
ûères  étjangeres  au  fiilpctre  ,  les  criftaux  feront 
très-tranfpar  ns ,  &  ahiblument  coulevir  d'eauî  & 
c*eft  un  des  fignes  des  moins  équivoques  auxquels 
on  peut  reconnoître  la  pmeté  du  f^lpctc.  Celui  des 
Inde^,  qui  ne  tient  poi 't  ou  très-peu  de  fei  marin  ^ 
en  compa^aiion  du  falpétre  ordîn  tire,  &  qu*un  feul 
iaffinai;e  ,  quoique  ma  fait,  dégraîffe  fort  bien, 
a  fes  criftaux  abfolument  couleur  d'eau. 

De  id  dureté  &  de  ^adhérence  mutuelle  des  cnj!au3e, 

La  dureté  8c  Tadhérence  extrême  des  crîftaux 
les  WH  contre  les  autres  ,  qui  en  prouve  Thomo- 
généîté,  doit  être  encore,  comme  on  le  fent  bien  , 
un  des  fignes  non  équivoque-;  de  la  pureté  du  fal- 
pétre ;  &  c'eft  auffi  un  des  caradères  du  falpétre  da# 
Indes, 

Expintntts  fur  les  dijfoiumns. 

Aprcî  avoir  conlîdéré  le  fei  marin  &  le  falpétre 
diCo^s  fcparém  nt,  jefuîs  pafTé  à  rexamcn  des  effets 
de  ces  fcls ,  lorfjuMls  éoient  contenus  <^ans  une 
diffblution  commune,  telles  que  font  les  eaux  des 
cuites.  Jai  répété  le^  dernières  expcrie  ces  fir  des 
dilTolutious  faturé^^s  de  fei  maiin  bi  n  pur,  pefant 
chacune  quatre  livres ,  tena  i  confcquemmeac  une 
livre  de  fei  a  très-peu  de  chofe  près, 

Lapremîcre,  le  thermomètre  étant  a  trois  de-* 
grés  au-delTous  de  la  glace  ^  n'a  pu  dilToudre  que  /îx 
onces  de  ialpêtre,  c'eft-â-dirc,  les  deuK  tiers  en- 
viron  de  ce  que  la  même  quantité  d  eau  pure  en 
diiïolvoit  à  cette  température  de  Tatmofphère. 

La  féconde  ,  le  thermomètre  étant  à  onze  degréf 
vers  le  tempéré  ^  n*a  diifotis  qtie  dix  onces  de  fal- 
pétre ,  c*eft'à-dirô  ,  les  deux  tiers  environ  de  ce  qui 
en  avoît  été  diifous  dans  IVau  pure, 

Coiïime  M*  Petit  prétend  que  Teau  fàturéc  de  fei 
marin  agit  fur  le  falpétre  comme  lî  4- lie  étoît  pure, 
cela  m*a  engagé  à  répéter  deux  fois  ces  cxpcriences# 
J'ai  eu  les  mêmes  réfûUats.  J'ai  déjà  prévenu  des 
raîtôns  qui  pouvoient  mettre  des  différences  entre 
les  rcfultats  de  M.  Petit  &  ies  mî:ns. 

J'ai  donc  conclu  que  ,  quelle  qu^  fojt  la  tempé- 
rature de  ratmofphère,  Teau  faturée  de  tel  ne  dif- 
fout  guères  que  les  deux  tiers  du  falpétre^  qii*elle 
dHout  lorfqu'elle  efl  pure.  Mais  comme  nous  avons 
vu  que  dans  une  faifon  tempérée  elle  n  en  diiTol- 
voit  qu'environ  le  tiers  de  fon  poids ,  étant  pure, 
it  fuit  que  dans  le  même  temps  elle  n*cn  diffolvera 
'que  les  deux  neuvièmes ,  lorfiu'çUe  fera  faturée  de 
,  fcl  mariui 

6.  b 
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Par  la  mciTie  raifon ,  dans  Us  temps  ck  gelée  »  elle 
B*cn  diiïolvcra  qui  le  douzième, 

Il  Teûolt  encore  à  examiner  ce  qui  amvcroît 
îorII]u*rn  cmroit  ces  difîblutîons  ,  c'ift-à  dûe^  lorf- 
<p*oii  feroit  cvaponr  IVau  fuperflue  à  la  criflallifa- 
don  des  deux  Alsquî  y  fontméJés. 

Mais  avant  d*expofer  ces  difTolutîon»  à  Ta^îon 
du  feu,  il  fallôît  favoir  fi  Us  pertes  qui  fe  feroient , 
fombcroicnt  fur  un  des  deux  feJs  plus  que  fur 
l'autre  ,  ou  s'il  y  en  auroic  un  qui  en  rroit 
exempt. 

J'ai  donc  cuit  à  dîverfes  fois  des  difTolutîons  fépa- 
rces  de  ces  Tels,  fondus  toujours  à  la  dofe  d'une 
livre.  J'ai  trouvé  conftamm  ni  (juc  le  l'A  marin  Te 
retrouvoît  ,  IoTfcju*ii  avoit  été  bien  dviïeché  ,  a  peu 
près  poids  pour  poids  après  Topcration ,  fauf  les 
dechecs  qui  arrivent  toujours  par  la  manipulation  , 
lefquels  ne  paJToient  jamais  deux  gros  fur  une  livre, 
c'cft-à'dire,  un  foîxante-quatncrae  ;  mais  pour  le 
falpétreon  peuteftimer  le  déchet  entre  un  huitième 
&  un  douzième,  fuîvam  la  man  èrtr  dont  on  opcn' , 
félon  qu'on  donn>  plus  ou  moins  d*eau« 

Bien  afîurc  que  le  fel  marin  mis  en  dilTob'ion 
pfrdoit  très-peu  de  fon  poids,  lorfqu'on  le  cuîfoit, 
êc  que  le  falpétre,  dans  le  même  cas,  en  perdoit 
entre  un  buiticme  &  un  douiièm: ,  j'ai  cuit  une 
fHïïbktion  faturée  de  fel  marin  &  de  falpctre. 

Le  premier  sXl  dépoC  dès  Ut  premiers  bouil- 
lons; j  ai  elTayé,  à  mefure  que  la  rcduâîon  fe  faifoît, 
pour  voir  Ci  le  (alpêtre  s'annonqoit  ;  je  n'ai  jamais  pu 
en  avoir  un  effai ,  tel  qu*il  l'auroit  fallu  pour  retirer 
la  cuite  8c  la  faire  criilallifer.  Toute  ropération  a 
aBoutt  à  un  dépôt  falin  charge  du  falpctre  qui  ctoit 
ium  la  diJTolutioit* 

Conc/ujions^ 

D'où  îl  faut  conclure,  i*.  que  chaque  fois  qu'on 
a  une  diffolution  où  le  fel  marin  fe  trouve  avec  le 
falpctre  dans  le  rapport  de  trois  a  deux,  il  faut  re- 
noncer â  réparer  ces  deux  fels  dans  les  rafHnerles* 

t**.  Que  les  eaux  provenantes  des  cuites  des  raffi- 
neurs,  ne  font  pas  chargées  de  feJ  marin  jufqu'à  fatu- 
ration ,  puisqu'on  en  retire  du  Salpêtre. 

AuniS  ixpirîtncts  fur  {es  dijfofutioni, 

L'împortîbîlîté  de  fcparer  le  fel  marin  du  falpc- 
tre ,  lorfque  ce  dernier  neÛ  que  pour  deux  dans  la 
diflôlution,  tandis  que  l'autre  y  ed  pour  trois,  étant 
dcnwntrcepour  les  travaux  en  grand,  j'ai  fait  une 
cuite  où  ces  deux  fels  ctoiem  â  dofe  égale.  J  en  vais 
détailler  le  procédé,  parce  qu'il  me  mènera  à  des 
cmfcqucnces  importantes. 
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une  lÎTre  de  falpétrc  &  nue  livre  it  fel  avec  qpatfë 
livres  d'eau*  jH 

En  tirant  ma  cuite  i  reflai  convenable  ,  f  ai  e« 
au  fond  de  la  cafferolc  un  réfîdu  qui  tufoit  un  peu 
fur  les  charbons,  lorfqu'il  a  été  dciîéché,  Ôc  qui 
pef^jit  fept  onces  un  gros.  Je  Tai  efUmé  tenic  envi- 
ron quatre  onces  de  fel  marin*  gfl 

Le  pain  provenant  de  cette  cmte  pefott,  lorfqo'tf 
a  été  bien  (ec  ,  douze  onces  deux  gros  ;  la  bafc  en 

étoit  cha*^gc'C  de  feU  ^M 

II  en  eA  reflé  dix-fept  onces  fîx  gros  d*eaux-mèref^' 
lefqueUes  recuites  n'ont  pu  rendre  de  falpétre,  fit 
ont  donné  un  réfîdu»  lequel  féché  pcfoit  dix  onces- 
&  qui  ^  vu  la  quantité  de  fel  marin  qui  écoit  dam  î 
ctiice,  pouvoir  être  eÛimé  en  tenir  huit  onces. 

En  ajoutant  ces  huit  onces  de  fel  marin  aux  qu 
trc  onces ,  eflimées  dans  le  premier  réfîdu  ,  on 
aura  extrait  environ  douze  onces  furies  fcii.e  coO' 
tenues  dans  la  cuite.  Mais  comme  nous  avons  vu  que 
Je  ici  marin  perd  peu  dans  les  cuites,  on  pourra  con- 
clure que  dans  le  pain  provenu  de  cette  opération  « 
il  en  ell  reflé  environ  quatre  onces  ,  ce  qui  en  f4 
le  tiers. 


Il  fuit  de-U^que  chaque  foî^  qu*uîi  falpétre  , 
de  matières  graUes,  tiendra  cinquante  pour  centi 
fel ,  ce  qu'on  peut  facilement  eflimer  par  la  rc|~ 
que  j'ai  trouvée,  le  falpétre  qu'on  en  tirera,  e  — ; 
cuifant  à  ^andc  eau  &  avec  tout  s  les  précaution  3 
qui  peuvent  favori  fer  la  féparation  des  deux  feli^m 
demeurera  chargé  d'environ  vingt  cinq  à  trente  poi^*-n 
cent  de  fel,  tellement  mêlé  dans  le  cor^s  de 
crirtallifation  ,  qu'il  ne  fera  fenfîble  ,  ni  au  goût, 
à  la  vue,  fi  ce  n'eO  vers  la  bafc  du  pain. 

De  ce  te  expérience  où  le  Tel  étoit  mêlé  au 
pêtrc  à  parties  égales ,  je  fuis  païïc  à  deux  zmi 
épreuves ,  où  le  fel  mar^n  n'entroic  plus  que  pour 
tiers ,  $i  enfuite  pour  un  quart.  Mais  comme  ce  Jtk 
ne  fe  trouve  gucr;s  dans  le  falpctre  brut,  à  desdc»  ^ei 
fi  fortes ,  &  que  les  rcfukats  de  ces  opérations  ne  fc^  ni 
applicables  que  d*une  m'jnicrc  générale  au  trair^^i 
de  la  raffiner  e  ,  &  qu'ils  n'ont  rien  d;  particulier*'*^ 
cet  égard,  fur  les  rcfultats  de  l'expénetice  pté^i^ 
ûentc^  êi  de  celles  qui  vont  fuivr^,  je  n'eDtreni  ^M 
dans  le  ditail  de  ces  opérations* 

Il  me  fuflfira  de  dire  que  U  première  éprwve  ^ 
\  une  partie  de  fel  marin  contre  deux  de  faJfêcre^  " 
m'a  fourni  rcffai  convenable  pour  faire  critlall  •  " 
la  cuite  ,  que  long-temps  après  que  le  fel  marin  ^* 
commence  à  fe  déf  ofer  ,  &  que  la  féconde ,  à  t  ^^™ 
parties  de  fafpetre  centre  une  de  fel  marin  1 
annoncé  le  falpétre  avant  cet  autre  fel  d'une  m^^Miî 
nicre  affez  marquée ^  pour  qu*on  fit  cciâiUifc  -^i 
cuite. 


Je  viens  donc  à  Téprcuve  que  f  aî  faite  ave^  k 
J'aî  mis  dîffbudre  daiK  une  caflerole  fur  U  feu  1  proportion  de  fel  marin  fur  laquelle  fai  tBdmi  f«* 


I 
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Te  trouvoîcnt  gcncralcmcnt  les  falpctfts  brius  de 
Lorraine. 

J*aî  pris  deux  livres  de  falpctre  pur  ,  auxqyeîics 
fii  joÎQt  huit  onces  de  fel  marin  pur  j  c'cfl-à-dire  , 
im  cin<)uîcme  ;  j'ai  fait  dîfToudre  le  tout  fur  le  fcu 
dans  trois  livres  d'eau;  quantité  d*eau  plus  que  luffi- 
fitnte  pour  tenir  le  fcl  marin  enticremcnr  dégagé  du 
fjlpctre,  8c  bien  diffous ,  à  cfi  juger  par  les  expé- 
riences précédentes, 

La  première  cuite  tirte,  quand  reflaî  a  bien 
mir^oé  ,  a  donné  un  pain  de  falpctre  très-beau  & 
liîen  criéaJl  fé^  fans  qu*il  fe  fût  encore  formé  de  dé- 
pot  au  fond  de  la  cafferole.  Ce  pain  bien  féché  a 
pefc  une  1  vre  fept  onces  ^  5c  n*a  point  offert  de  fel 
fflzrin  fcniîblc  à  fa  bafc. 

Il  cfl  reflé  de  cette  crifîallifatîon  une  livre  neuf 
onces  d'eaux-mères  ,  lefijue!les ,  recuites  jufqu  au 
tennc  d'un  eiîaî  convenable  ,  ont  donné ,  lorfquc  j'ai 
décanté  »  un  dépôt  qui  ^  bienj"éché,  a  pefc  huit 
onces  ,  èc  eiTayc  fur  Ks  charbons  »  a  fondu  fans  fuf  r  ; 
ce  qui,  d'apics  ce  qu'on  a  vu,  annonçoic  environ 
Aïoidé  de  falpctre* 

Le  falpctre  provenu  de  cett:  féconde  cuite,  étant 
l>ien  fcc  ,  pefoit  quatre  onces  un  gros*  Le  corps 
du  pain  ciTayé  fur  les  charbons.,  a  paru  tenir 
cûc  partie  de  fel  marin  ,  5c  la  bafe  en  a  annoncé 
deux. 

Il  eft  reftc  de  cette  cuite  fix  onces  ïïx  gros  deux 
ftarcs , qui  ont  refiifé  de  rendre  du  Clpétie,  &  qui 
001  laifle  un  réHdu ,  lequel  bien  fec  pefoèt  une  once 
BU  gros ,  èc  fufoit  fur  les  charbons ,  comme  tenant 
une  partie  de  fl  marin  contre  deux  de  falpctrep 

Reprenons  les  produits  de  cette  opéradDu,  Le 
premier  rçftdu  étant  de  hait  onces,  &  cHimé  en- 
TlTûn  moitié  falpctre ,  nous  donne  quatre  onces  de 
fel  :  le  fécond  étant  d*une  once  un  gros ,  &  edimc 
«nyiron  un  tiers  de  fel ,  nous  donne  trois  gros  de 
itlmirn. 

Le  fâlpétre  provenu  de  la  féconde  cuite,  pefant 
quatre  onces  un  gros ,  ^  tenant  un:  partie  de  fel 
(nino  c<^ntre  trois  de  falpctre ,  donne  un  once  de 
fci  marin. 

En  ajoutant  ces  produits,  on  a  cinq  cnces  trois 
gros  de  fel  marin  extrait  de  la  totalité  de  deux 
mei  huit  onces,  on  ce  fel  entrpît  pour  un  cin- 
^ttième* 

Ainfî,  il  eft  reflé  deux  onces  cinq  gros  de  (tl 
itarin  dam  le  pain  de  la  pieraière  crilTaliifatron , 
d^une  livre  fept  onces  ,  donc  ce  pain  cft  demeure 
ctitgc  d'environ  un  neuvième  de  ce  Ici. 

D*ou  l'on  peut  déduire  généralement  qu'un  lal- 
petre  qui  tiendra  vingt  pour  cent  de  fel  marin,  en 

fardera  environ  neuf  à  dix  pout  ctnt  ,  lorfqu'on 
aiiiri  ratîînc  ,   pourvu  toutefois  qu'on  air  obfervé 
titttei  le»  conditions  requises  pout  faciliter  la  fépa-  : 
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ration  des  deux  Tels ,  Se  que  Ton  n^ait  eu  que  le 
fel  marin  de  madère  hétérogène  mêlée  parmi  le 
falpctre. 

Cette  expérience  peut  être  appliquée  au  raffinage 
des  falpétres  bruts.  En  voici  une  qui  peut  létre  aux 
falpêtr^s  des  deux  cuites. 

J'ai  plis  trente  onces  de  falpctre  très-pur  &  fîx 
onces  de  fel  irès-pur  que  j'ai  mis  fur  ie  feu  avec 
trente-fix  onces  d'eau*  Le  tout  étant  bien  fondu,  flC 
lorQue  Peffai  a  marqué,  j  ai  mis  criftallif  r,  j*at  eu 
un  pain  trèa-beau^  lequel  fécbé  a  pefé  une  livr;  cin^ 
onces  un  gros. 

11  eîï  reflc  une  livre  fept  onces  d'eaux-m ères,  les- 
quelles recuites  ont  ïaifîé  un  dépôt  de  trois  onces  fix 
gros ,  <|uî  a  fondu  fur  les  charbons  fans  fulèr ,  &  a 
été  eûimé  moitié  fel  &  moit;é  falpétre. 

Cette  féconde  cuite  a  donné  un  pain  de  falpctre, 
lequel  bîen  féché  a  pefé  quarre  onces  quatre  gros  ; 
eflayé  fur  les  charbons ,  le  corps  du  pain  a  annoncé 
environ  un  quart  de  M  marin  ^  &  la  b&fe  en  a  paru 
tenir  moitié* 

Il  eft  rcfté  de  cette  même  cuite  quatre  onces 
neuf  gros  dVaux-mères  qui  ont  refufé  de  donner  du 
falpétre ,  &  qui  ont  laifié  un  ré/îdu  ,  lequel  deiféché 
pefoit  une  once  fix  gros;  jette  fur  les  charbons ,  il  a 
très'foiblemcnt  f'ife  ,  ce  qui  Ta  fait  eH  mer  tenir  un 
tiers  de  fel  marin. 

En  raflêmblant  les  produits  de  cet'e  opération,  Je 
trouve  que  le  premier  réfidu  de  troi^  oncc^  fix  gro^, 
cfîîmé  moitié  fel  marin,  moitié  falpcire, donne  une 
once  fept  gros  de  fel  marin,  Se  que  le  f  cond  d*une 
once  (ix  gros,  eftimé  tenir  un  tiers  de  fel  &  deux 
tiers  de  ialpctre,  donne  environ  cinq  gros  de  îel 
marin. 

Le  falpétre  tiré  de  la  féconde  cuite  donne  encore 
une  once  un  gros  de  felmaiin  i-pcu-près,  puif:|U  il 
pefoit  quatre  onces  quatre  grp»  ^  Se  qull  annonçoit  ua 
quart  de  ce  fel. 

Ce  fera  donc  trois  onces  cinq  gros  environ  qu'o» 
aura  extrait  des  (îx  o"ces  de  fel  répandues  fiir  la  tôt** 
lité  de  la  cuîie  primordiale.  Il  reile  donc  encore 
deux  onces  un  gros  cfans  le  pain  provenant  de  cette 
cutei  mais  comme  il  pefoit  une  livre  cinq  onces,  ce 
fera  à-peu-près  le  oniième  de  ion. poids. 

Concluons  de  cette  expérience  ,  que  lorfqu'uii 
falpêtre  tiendra  un  fixlème  de  fel  ma  in  ,  Se  lera 
d'ailleurs  pur  de  matières  hétérogènes ,  il  en  tiwn  ira 
encore  environ  un  onzième  ^  lorlqu'on  Taura  puri- 
fié ,  en  obfcrvant  toutes  les  pricautionj  qui  peuvent 
favorifer  la  féparation  de  ces  deux  tels, 

CQndufiùHi  d€  CCS  expérîe/iceî0 

Ces  expériences  ayant  été  répétées  une  féconde 
fois,  &  les  réfultats  ayant  peu  varié ,  oa  p^u:  en  ti- 
rer les  coaféquences  fuivantes» 
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î*'.  En  ope  Tant  de  la  manicrr  la  plus  favorable  à 
la  fcpararion  da  If  1  ms^nw  d'avec  le  faipctre  ^  ou  ne 
peuc  prétendre  qu^â  enlever  environ  moidé  a  chaque 
opération  bien  conduite* 

^<».  Le  Tel  marin  qui  reflera  dans  le  faipctre  » 
m^me  après  la  prcnriièrc  opération ,  ne  fera  fenfib  e  > 
ni  au  goût ,  nî  à  la  vue  ^  &  ne  s'annoncera  pas  fur  les 
charbons  pac  la  dccréplta'ion ,  mais  feulement  par 
les  lignes  que  nous  avoms  détaillés. 

3",  Le  fel  qui  fe  précipite  dans  les  cultes ,  n'eft 
jamais  pur,  U  cft  mclc  de  Tantôt  moitié,  tantôt  un 
tiers ,  tantôt  un  quart  de  fjipétre,  quelquefois  ^  lus  , 
quelquefois  m:ins, 

La  quantité  pour  laquelle  le  faipctre  le  mê*e  au 
fel  marin  dans  ces  précipités,  dépend  àt  l'état  où  la 
cuite  fe  trouve  dans  Tinflant  oïi  le  fel  fe  dépofe. 
Plus  la  eu  te  cH  alors  rapprochée  &  chargée  de  fal- 
pêire^plusle  fd  marin  entraîuc  de  falpétre  avec 
lai* 

4®,  Chaque  "fois  que  le  fel  marin  commence  ^  fe 
précipiter,  il  continue  toujours  de  le  faire  juf  ju*A  la 
fin  de  a  cuite ,  &  même  après  qu'elle  ell  décantée 
dans  les  baflînst 

D'où  il  fu*t  que  tout  falpétre  provenant  d'une 
culte,  où  le  fel  marin  j*cfl  pi écipité  ,  tiendra  né- 
ceflairement  une  grande  quant  t:  de  ce  feK  Auffi 
a  ton  vu  dans  les  expéiences  ci-deflus  ,  que  les 
faipctre  p;overaîs  des  eu  tes  qui  av<.ienc  rendu  du 
fel  marin  ,  avoent  annoncé  qu'ils  en  avoîent  gardé 
environ  un  quart  de  leur  maffc  ,  lorfqu'on  les  avoir 
éprouvas  fur  les  charbons;  ^  cependant  ces  cuiccs 
avoient  éfé  retirées  atTe^  i  temps,  pour  qu'il  y 
reftiit  une  quantité  d'eaux  mères  conddétabk. 

f  ^.  Indépendamment  de  ce  quart  de  fel  marin 
qvii  fe  méic  tJatis  le  corpsdes  pains  qui  vienne  nt  de  f  es 
fortes  de  cul' es,  on  a  vu  que  la  bafe  de  ces  p^iins 
cioîc  formée  dun  dépôt  qui  étoit  au  moins  moitié 
lel  marin. 

J'ai  fait  vcîr,  en  pafïant  du  rapuroîr  ufité  chez 
les /ii//J^m>rf  de  Lorraine,  que  le  dép^t  de  ce  Tel 
ijui  s*y  faifoit ,  étoit  principalement  dû  au  dé- 
gra  ITag:  ^^ue  la  cuite  elTuycit  dans  ce  vafc  ;  par  la 
r-^iion  quece  dtfgraîfTag:  peimet  oit  aux  molécules 
du  fel  mar  n  ,  p  écédemme»  t  enveloppées  par  les 
roaticrcs  g*^ffi:s ,  de  fe  raiïembler  &  de  (è  dépc- 
fer.  Cette  ralfvn  n«  peut  avo^r  lieu  ici  pour  expli- 
quer ces  culots,  pui^ue  les  cuites,  dont  il  eft 
quefiim,  ne  iLnn.nt  point  de  giaiifcs.  Mais  nous 
4vons  vu  depuis,  que  le  refrcidiiTcment  feu!  d'une 
diiïbluuon  chargée  de  Tel,  en  fa  foit  d'L pofer  un 
trente  deuxicnrje  ,  &  comme  il  tft  démo'uré  par 
ces  t*ernlcTe$  expériences  que  le  fel  emraînc  avec 
lui  le  double  Si  même  le  triple  de  Q  pctre,  on  a 
de  i]uoi  expliquer  la  foroiation  de  ces  culot«« 

6^^  Le  mom^ent  oà  la  criiSaUijC^iioo  du   (al- 
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pèire  s*arnonccra  dans  une  cuite  chargée 
marin  8c  de  faipctre,  dépend  beaucoup  *mc 
la  quantité  d'eau  qu^on  donne  à  U  aiiti 
du  plus  ou  moins  grand  rapport  où  le  &\ 
(^  tiouve  avec  !e  (alpctre.  Car  rexpcrience 
voir  qu'à  partie  égale  ,  &  même  lor  qu'il 
que  le  tiers  de  la  maiTe,  ce  ftl  s"annons;a 
jours  le  premier ,  quelle  que  fût  la  qua^tift 
qu*on  donnât  à  la  caite.  ^M 

7^,  Chaque  fois  iju'on  voudra  purger  déH 
une  certaine  quantité  de  falpétre,  quelque 
qu'on  le  fuppofe  ,  il  fera  inutile  d'y  jolnd 
du  ilouble  d  eau  que  le  po  ds  de  Umalfeenti^ 
on  a  vu  que  fi  le  fal^  être  n'eft  que  le  lîerç  c 
maffe,  \i  y  reAera  confondu;  que  ces  deux 
font  féparables,  au  moins  avec  quelque  prol 
lurfqu  ils  ont  a-pcu-prcs  à  parties  ég.^es. 

On  a  encore  vu  que  p  ur  tenir  le  fel  mat 
faitemeot  fondu  ^  il  ne  lui  falloit  que  tioh  ( 
poids  d'eau  bouillante.  Si  on  donne  donc 
maflè ,  où  ce  f^l  n'c/l  que  pour  moitié,  di 
Ton  poids  d'eau ,  te  fel  y  trouvera  trois 
(îen  ,  &  par  conféquent  tout  ce  qui  lui  t 
pour  être  diiïbus  ;  le  furplus  fera  pour  la  difîi 
du  falpÉtre,  &  pour  fa^îliterla  féparatioïi  di 
fcL  ar  ivés  à  Teiat  de  dilîolution  compleue. 

8***  La  quantité  d'eau  qu'on  mettra  pour 

le  fel  mar'n  d'une  mafle  de  falpétre  qu'on  fou 
en  contenir,  ne  doit  pat  fe  tifgler  (tir  ce 
préfume  que  cette  mafle  en  tient*  mais 
qu'el'c  en  peut  tei  ir  jufqu'au  terme  oti  il  d 
rable.  En  par-^ant  de-Ia,on  ne  court  d^autre 
que  d*avoir  dani  la  cuite  une  certaine  quantît 
fuperSue,  que  révaporation  emportera  bi 
inconvéuierc  incomparablement  moindre  t 
hafarder  un  prcci[>ité  qui  perdroit  toute  la  eu 

D'ailleurs  on  a  pu  remarquer  dans  U  d 
expérience  ,  où  le  fel  mar'n  n'entroit  dans  1 
*]ue  pour  un  fixieme  feulemert,  qie  les  r 
avoîent  été,  rela  îvement  à  la  purification 
fel  y  proportionnellement  les  mêmes  que  dai 
périence  où  le  fel  avoit  ^été  compris  pour  ( 
quicme*  #■ 

Obfcrva.ùan  fur  U  Jiparaùon  du  fel  mm 

Appliquons  maintenant  toutes  ces  réflcn 
ces  expcricnces  au  travail   des   raffineun, 
vemcnt  a  la  fc parât  on  du  fel  marn.  Voyons  ( 
comment  ils  procèdent  à  cet  égard  dans 
mi^r  raiSnage  qu'ils  donnent  au  fiJpéte. 

S^ppofons ,  comme   nous   avons  déjà  fiy 
les  falpètres  bruts  tiennent  vingt  pour 
matin. 


P 
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Les  raflSnei-rs  de  Paris   mettent  dans' 
dicre  quattc  muids  d>au  poux  fgjidcg  isâ 


Ex  cents  MutH  dç  falpctrt  brut.  Ceux  de  Verdun 

mettent  environ   deux   muids  6c  demi  pour  deux 

minilk  quatre  cents  livres,  Ainfî  le'-  uns  &  Ur  autres 

Hfnec^eDt  environ  une  demi-livre  d'eau  par  livre  de 

^ft^pèire  brut,  ou  cîtiquante  pour  cent  dVau- 

Les  taffineurs  de  Paris  fe  trouvent  «n  peu  de 
lempf  par  Tévapoiati  n  ,   fort   au  -  deffous  de  Ja 

2uin«îtc  d*eau  qu*il$  ont  mife  dans  leur  cliâ» die re, 
l  efl  vrai  qu*ih  ne  Uififent  pav  leur  culte  trcs-long 
l^lemps  fuf  le  feu.  Mais  on  croira  facilement  qu  a- 
■|tè*  cinq  heures  de  feu ,  dont  trois  d'cbulition  . 
|»g>ft  peu  ménagée,  8c  avec  un  rafFraichiflement  aufS 
^Soible  que  celui  que  cette  cui'c  ret^oît,  elle  aura 
perdu  près  Je  moîtîc  dr  l'eau  qu'elfe  avolt  au 
^commence ment.  Aînfi  d'une  dcmi-lVre  d  eau  par 
Hflnrie  de  falpétre  brut ,  il  ne  s'en  trouvera  donc 
Pfû  environ  quatre  onces. 

J'ai  fait  fencîr  rînfonvfnient  qui  en  réfultoit 
poor  le  dcgraiflage.  On  va  voir  que  c'cfl  c^ct^re  ^  îs 
^orle  Tel  maria. 

f  .  Le  rafHncur  de  Verdun,  par  Tes  ftcquens  rafraî- 
McU^^emens  &  pai  fes  infu/ions  décolle,  entretient 
l^feu  moins  dans  fpn  bain  les  deux  tier^  &  même  les 
«rois  quarts  de  la  quantité  d\  au  qu'il  y  a  mife  >  mais 
ûiqu'i  cet  égard  il  fe  comporte  mieux  que  le  Raflî- 
ur  de  Paris,  il  fe  trouve  encore  fort  loin  f^e  la 
inti  c  d'eau  que  Dn  opération  exige.  En  voki  la 
tive. 

J'ai  pris  deux  livres  de  Glpêtre  très-pur  que  j*ai 
fait  difTbudre  avec  huit  on- es  de  H  1  marin  fort  pur 

t^fîunc  caiTerole  où  j'avols  mis  vingt  onces  dVau; 

T^ctoit  une  demî-cncc  d'eau  par  orce  de  ma:itr«, 
comme  dans  les  raffirerie*?. 

J*aî  laîiTé  h  cuite  donner  un  bouillon  pour  m'aiTu- 
ittf  que  tout  le  fOpétre  ctoît  fondu  ,  &:  que  l'eau 
^  3Toti  dîffous  de  fel  marin  tout  ce  qu'elle  en  pou* 
^£  tenir» 

i*cvaporatron  m'avoît  fait  perJre  environ  deux 
«nccî  d'eau.  J'citois sûrement  au-dei]l:s  de  ce  que  les 
«Ifaeurs  de  Paris,  &  mcme  ceux  de  Lorraine  ort 
itm  lo  fqu'jls  t  rent  leur  cuite  ;  mais  j'ai  rendu 
i  ui  onces  d'eau  oouillnnte  à  ma  diflcJution  ,  aân 
«  inc  retrouver  au  terme  précis  dune  dem -once 
pv livre  de  matière.  Jai  décaiu:  t*»u.  de  fuite»  j'ai 
ft^  un  ré/i  lu  de  douze  onces  quatre  gros,  lequel 
I  iltcchc  a  fufc  fur  les  charbons  aflii  facilement, 

lacui  ed-'cant^e  a  fourni  un  pain  cr:flallifc  en 
l  *^e ,  &  qui  oflTroit  a  peine  dans  le  centre  quelques 
liiguilles  couriez  &  mal  iîgurccs* 

Ce  pain,  mis  en  égoût  dans  un  endroit  trè-^-aéré 
?*^^ec,  ^toit  encore  fort  humide  aprcs  (îx  jours* 
*-<tîc  s  de  fon  cpaiffeut  vers  fa  bafe  é  oir  à  peine 

^  '  "  '      *"  *  j  de  fel  dont  cette  bafe  cto  t 

de  la  f:fpar«r  pour  faire  fé- 
^i  u  paia« 


Quand  le  tou*  n  été  bien  fec  ,  faî  pefc  \  pa!  trouvé 
que  ce  p:un»  fa  bafe  coroprifc  ,  pefoit  une  livre  \3Xim 
once  deux  gros.  ^ 

Il  n'étoÎÊ  reftc  dans  le  centre  de  ce  paîn  que  deuie 
onces  dVaux-racres ,  qui  recuites  ont  abouti  a  un 
rc/idu  de  trois  onces  quatre  gros ,  qui  furoit  allez 
facilement  fur  les  chas  bons. 

Il  cd  Inutile  de  revenir  fur  les  produits  de  cette 
expérience.  Il  eft  évident  que  le  fel  a  hé  pref^ue 
totalement  mêlé  dans  le  corps  de  la  criflallifatîon  ^ 
&  que  les  précipités  eux-mêmes  n'en  éioient  qu  affes 
fo^blement  charges  ,  puifqu  ils  fufoîenc  avec  tant 
de  facilité,  &  qu'ils  excédaient  d'aiîkurf  de  beau- 
coup Ja  quantité  de  fel  marin  exiftante  dans  la  curte. 
On  peut  me  me  dire  qu'il  n'y  a  point  eu  de  vraie  fé- 
patation  entre  les  deux  fels. 

On  dote  conclure  delà,  i  plus  forte  raîfon,  qu# 

îes  Raffineurs  qui  opèrenr  fur  des  fàlpêtres  chargés 
de  maûère*-  graffes,  l'obtiendront  point  la  fépara- 
tion  du  fel  marin  dans  ces  falpiltrcs,  qu^ils  ne  Tob- 
rîendr'-'nt  du  moins  que  trcs-i  m  parlai  te  ment  par  les 
eaux  &  par  les  dépots  qui  leur  dotineront  des  dé- 
chets confidérables  ,  &  que  la  plus  grande  partie  d« 
ceflJ  reflera  renfermé  dans  le  corps  de  la  criftalli* 
Dt  on  du  falpétre. 

Le  raffineur  de  Paris  me  fou  tiendra  fans  doute  qu» 
fes  falp êtres  bru's  ne  tiennent  Jamais  vingt  pour  cent 
de  fel  marin  ,  &  il  fe  fondera  fur  ce  qti'îl  ne  fe  forme 
pas  de  précipité  dans  fa  chaudière ,  comme  U  s'en  eft 
fait  dans  notre  expérince. 

Je  réponds  que  la  quantité  des  matières  graffeç  ^ 
dont  les  falpêtres  bruts  font  furchargés,  empêchent 
feules  ce*  précipités  ;  &  je  m*en  fus  affuré  en  répé- 
tant répreuYC  précédente  fiir  du  6lpc;rc  bnir, 

En  effet  y  U  ne  m'eft  venu  aucun  précipité ,  comme 
{e  m*y  attendois*  Cependant,  Indépendamment  de» 
huit  onces  de  fel  m^rin^  il  y  avûlt  encore  celui  que 
le  (à'pccre  brut  teno  t,  lequel  allolt  au  moins  à qm* 
tre  onces  i  c'étoît  donc  environ  trente  pour  cent  de 
fel  marin  au  lieu  de  vingt, 

H  e(l  înconteftable  que  les  matières  gralTes  fuffi* 
fent  feules  pour  empêcher,  &  empêchent  en  effet 
que  le  fel  mario  ne  f=  piécipite  dans  le  premier  raffi* 
nage,  en  quel<:iue quantité  qu'il  s'y  trouvet 

On  me  dîn  peut-êrrc  encore  qu  H  cft  difficile 
que  les  falpctres  de  Paris  tiennent  vingt  pour  cent 
d**  fel  marin  ,  tandis  que  les  fermiers  généraux 
obli^,ent  les  falpétrier»  à  leur  en  rappor  er  quinze 
pour  cent. 

Il  eu  vrai  que  telle  cil  la  loL  Mais  ÎI  ne  fuît  pal 
delà  que  les  falpétrUrs  n'apportent  pas  de  quintal  de 
falpctre  dont  Us  n'aient  retiré  ctuînze  livres  de  Cet 
marin.  Souvent,  ainfî  que  je  Tai  vu  moi-même,  lit 
n'en  tirent  pas  un  atome  j  &  pour  fcurnîr  la  taxation, 
ils  empruntent  chez  leurs  confrères  ce  qu  ils  ont  f» 
tîrer  d*cxcédenit 


Il^s 
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Qu'arrîv^rott  tl  (î  ces  falpètres  qui  n'ont  pa*  rcnda 
ie  fcl  marin  ,  ctoîent  bien  triûcs  ?  Ce  feroient  ceux 
quicnrendroîcnt  davantage  aux  raffinages.  Car  s'ils 
s^îls  n'en  onc  pas  rendu  ,  ce  n'éfoh  pas  (jdih  n'en 
lînffeDt  point  »  puiRjulls  ctoîent  tirés  des  mcmcs  ' 
matériaux  que  ceux  qui  en  rendoient* 

Ils  n*en  ont  pai  rendu ,  parce  que  la  cuite  s'étant 
trouvée  plus  chargée  de  craiiTcs  qu'^  rordinaîre,  le 
fûlpctrUr  n'a  rien  change  à  fa  manière  d'opérer,  & 
le  fel  marin  cft  refté  enfeveîi  dans  les  matières 
graffes,  comme  il  y  rcfte  dans  la  cuite  dufdlpétfier 
de  Lorraine» 

Mais  s'il  ne  s*agîffaîe  que  de  bien  d^graîlfer  pour 
faire  précipiter  le  tel  d^ns  k  premier  raffinage ,  il 
deyroit  Ce  précipiter  d^Tis  ceux  de  Verdun  ;  car  je 
iuîs  convenu  que  le  raffineur  y  dcgrjy.iroit  bien  i^^s 
cuites» 

Avtffi  les  premiers  raffinages  y  donnent-ils  quel- 
quefois des  précipités;  cela  eft  fort  rare,  mais  fai 
été  témoin  d*un  premier  raffinage,  qui,  fur  deux 
mUte  quatre  cents  livres  de  maticres ,  a  donné  qua- 
tre cents  livres  de  précipité. 

L'explication  de  ce  ca*  extraordinaire  rentre  dans 
oe  que  je  propofe,  5c  loin  de  combattre  mes  idées , 
fte  fert  qu*à  les  appuyer.  Voici  comment. 

Le  faipctrc  qui  faîfoîtla  matière  de  ce  raffinage  , 
avo  t  été  tire  d'un  leffivage  de  terres  arrofées  depuis 
cinq  ans  par  les  r^fidus  de  la  raffinerie ,  lerquels 
létoîent  pour  la  plflpatt  des  difTolutions  de  fel 
marin* 

Ce  fâlpêtre  avoît  fort  peu  de  graiffes,  ma's  il  éroît 
.horriblement  chargé  de  fe\  marin,  vit  fon  origine, 
JJn  feul  raffinage  le  mettoit,  pour  le  dégraiffage  , 
éû  pair  avec  les  falpètres  de  crois  cuites.  Il  étoît 
donc  naturel  que  1^  fel  marin  n*ayant  point  dans  ce 
falpêtre  de  matières  graffes,  qui,  enveloppant  fes 
molécules,  les  empcchaflent  de  fe  réunir,  fcpréci- 
pitit  en  abondance* 

Et  ce  qui  appuyeroît  encore  lldée  que  la  grzitTe 
eft  le  feul  obdadc  à  h  précipitation  du  fel  marin 
daiîs  le  premier  raffinage  ,  fi  clJe  avoir  befo'n  d'ctrc 
appuyée ,  c*cfl  que  ce  même  fajpctrc ,  qui ,  au  pre- 
mier raffinage  donna  un  précipité  falin  de  plus  que 
Il  cinquième  pactîe  de  (on  poids,  &  qui  en  garda 
encore^  au  moins  un  feptième  de  ce  poids  dans  fa 
criftallîfatîon  &  dans  (ts  eaux»  n'avoît  donné  aucun 
précipité  dans  (a  première  cuite  ,  &  qu'avant  de 
paiïer  dans  le  rapuroir,  îl  n'avoît  donné  aucun  fignc 
de  fel  marin. 

Ce  qui  efl  arrivé  au  Raffincur  de  Verdun  dans 
cette  occafion ,  éiott  donc  d»  moins  à  labondancé 
du  fel  marin,  qu'au  peu  de  matières  gralTes  dans 
iefquellcs  ce  fel  fe  trouvoit  lié  ;  $c  s*il  y  a  quelque- 
foii  des  précipités  dans  fon  premier  raffinage  avec 
4^  fclpçtrcs  auffi  gras  que  ceux  qu'il  reçoit  dans 
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fa  raffinerie,  tmdîsque  le  raffineur  de  Partf  fi*en  I 

jamais  ,  c'eû  qu'il  dégraifle  mieux  que  lui, 

Lorfqu'il  a  de  ces  précipités,  que  fait  il?  tl  lel 
enlève  avec  fon  écu moire  à  mefure  qu'il  les  fetit 
dans  le  fond   de   fa   chaudière  ,   &  il  pourfuit  ft 
cuite*  Quand  il  ia  décante  ,  îl  trouve  un  dépôt  con 
iîd érable  qu'il  fe  garde  de  troubler,  Se  qu^il  mecl 
part  quand  il  a  décanté. 

Mais  comme  tous  ces  précipités  ne  tiennent  guà 
rcs  que  moitié  de  fel  marin  ,  fouvtnt  un  tiers,  l 
même  un  quart,  ils  doivent  faire  un  déchet  trci 
confidérabîe,  fans  que  la  cu'te  en  foît  guères  plii 
épurée.  Car  il  fe  formera  au  fond  des  bamns  de  noa| 
veaux  dépots  ocQ?fionné»  par  le  refroidifferacut  ^ 
par  révaporatîon, 

La  bafe  des  pains  fera  chargée  de  ces  àép6u ,  &U 
corps  de  la  ctitlallif:«ion  fera  encore  infeâé  de  f4 
marin. 

Enfin  il  arrive  i  ces  raffinages ,  où  le  fel  marîji  fi 

précipite,  préciféraenc  ce  qui  a  eu  lieu  dansTex"! 
pcrience ,  par  laquelle  j'ai  imaginé  de  les  repié-J 
fenter. 

Que  doit  faire  le  raffineur  po^^r  obvier  a  rincon-*! 
vénicnt  de  ces  déchets  confidérables  qni  ne  rendcnlJ 
guères  fon  falpctre  plus  pur  ?  11  faut  qu'il  donne  i.M 
cuite  aiTez  d*eaui  pour  que  les  molécules  du  fel  maritl 
aient  la  facilité  de  fe  détacher  de  celle«i  du  falpérreij 
qui  lès  enveloppent ,  &  pour  rcfter  di{routes,raêmi1 
lorfque  la  cuite  fera  refroi  tic  dans  les  baffiiu.  Ill 
faut  qu'il  opère,  en  un  mot ,  comme  j'ai  fait^dinlj 
les  deux  expériences  ou  j*ai  donné  un  poids  d'eaŒ 
égal  a  celui  des  matières. 

Je  n'ai  point  eu  de  pr^cirîîié  dans  les  premier^ J 
cuites  de  ces  expériences ,  8c  il  n*en  faut  pas  aîoiçi 
dans  les  raffinages ,  fi  Ton  veut  bien  opérer  ;  jejï  \ 
afTez^fait  voir  les  conîéquences. 

Il  faut  donc  que  le  raffineur,  par  des  rafira!chîfle*| 
inefls  répétés, rende  a  fà  chaudière  la  quantité d'«l| 
que  ré vaporation  emportera  ,  afin  que  les  matières  fj 
trouvent  toujours  leur  pods  d'eau.  Car  malgré  cctttj 
quantité  d'eau  ,  &  quoique  les  pains  provenum  i^l 
la  première  cuite  ^  euffent  criftalHfé  au  milieu  d'oi»^ 
quantité  d^eaux-nrères  »  égale  à-peu-près  a  Itoé 
poids,  en  a  vu  que  leur  bafe  n'annonça  aucune  prt 
cipitation  de  lel  marin  ;  ils  en  renoient  cependiaji 
la  moitié  environ  de  ce  que  U  cuite  en  vfO^ 
poné. 

On    demandera  maintenant  fi  le  fécond  rafi'J 
nage  qui  ne  trouvera  plus  à  emporter  du  falpétWi 
que  la  moitié  de  fei  marin  que  le  premier  lui  a^"* 
levé,  doit  avoir  autant  d'eau ,  c*e(l- à-dire,  le poîi 
des  matières. 

Je  réponds  par  le  réfitltat  des  expériences  fût** 
à  trente  onces  de  falpêtre  ,  fix  de  fel  marin  5c  trente 
Jîx  onces  d'eau ,  &  par  roblervation  neuvième  à  1 
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taîte  âe  ces  dernières  exp^'nen ces,  dans  laqaelfe 
jù  fait  voir  que  c*eft  moins  la  guanthé  de  Tel  marin 
qu  on  veut  extraire  j  que  Ja  maHe  de  falpétre  fur  la- 
quelle on  opère,  qui  doit  décider  de  la  quantité  d'eaû 
gti*on  doit  donner  à  la  tulte^ 

D*aprcs  tout  ceci  ,  je  croîs  qu'on  ne  doit  pas 
craindre  d'établi i^  pour  règle  générale  de  donner 
dans  tout  ks  raffin  ges  une  quantité  d'eau  %ale 
au  poids  des  maticr..'s ,  8c  de  la  maintenir  par  des 
tdntcbilTemens  continuels. 

Indépendamment  de  la  sûreté  oii  Ton  fera  d'un 

Elus  paifait  dépouillement  du  Tel  marin,  ks  crlftal- 
ftiîons  en  feront  plus  belles  ;  &  s*il  cfl  vrai  qu*un 
(cl  joU'i  plus  de  fes  propriétés  à  mefure  quM  efl 
aiictisc  cfiftallifé,  les  falpêtrcs  feront  a  cet  égard 
b*en  fupérîenrs  pour  la  fabrication  de  la  poudre  à 
teoît  des  raffinages  aduels ,  qui  font  plutoc  des  con- 
gélations que  des  cfitlallifations. 
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Dufa/ficre  en  hagneues. 

Je  fais  qiie  les  maîtres  poudriers  ne  feront  pas  de 
jDoiï  avis  ;  car  ils  rejettent  foigneufement  le  falpê- 
«re  bien  crifUlliré,  qu'ils  ap^dlent  en  bagutues  ,  & 
^*Us  abandonnent  anx  apothicaires  ,  prétendant 
^11  ne  peut  faire  que  de  mauvaife  poudre* 

Mais  comme  le  falpéirc  fortiroit  alors  de  la  règle 
gcfléfale  de  tous  les  fe 's  neutres ,  je  ne  puis  adop'er 
ce  fentiment  extraordinaire  j  fans  que  Fexpéricnce 
«ne  Taix  prouvé* 

Or,  je  doute  que  cette  expérience  ait  été  faite; 
A  fi  elle  Ta  ét5 ,  il  fe  peut  fort  bien  qu'on  ait  attri- 
boéâ  la  CTÎAal  îfatton  ce  qu'on  auroit  dû  attribuer  a 
rbumiditi  de  ces  crifliux.  Car  il  eft  tour  fimple 
«ju'&nt  plus  épais,  ils  foient  plus  difficiles  aféchcr; 
9Ri\%  il  ne  fcroit  pas  difficile  de  prendre  plus  de 
frécaatîons  pour  le  ffchemcnt^  fi  réellement  le  fal- 
jÈite  bien  crîfta'Hfc  valoit  mieux  pour  la  poudre , 
comme  U  cft  naturel  de  le  préfumer ,  à  moins  qii*on 
«etroie  que  Tcau  de  fa  criOalllfaion  cfl  étrangère 
h  même  embarraifantt  dans  la  détonation. 

Au  relie,  fî  Texpérience,  qui  e/l  au-defîus  des 
nifoonemens ,  venoit  à  démontrer  qtie  le  falpétre 
\m\  crlûillifc  &  parfaîiement  fec  ,  eH  inférieur 
poor  U  fabrication  de  la  poudre  à  celui  de  trois 
Cûkes  ordinaires,  on  en  fera  quitte  pour  donner 
ttîi  tToi/îcme  raffinage  ,  o\S>  Ton  ne  donnera  que 
cinquante  pour  cent  dVau  ,  &  même  vingt-cinq  ^ 
k  même  point  du  tout;  ou  l'on  réduirolt  le  falpétre 
fDcriûal  minéral,  lî  Texpérience  démontroît  que 
t«ô  la  forte  de  falpétre  préférable  pour  la  fibri- 
ciîion  de  la  poudre  \  ce  qu'on  ne  peut  pas  pré- 
iiimer. 

Tout  cela  fans  doute  mérîtoît  éç%  expériences; 
^  ne  fâche  pas  qu'on  les  ait  jamais  faites.  Je  les 
«Broîî  tentées ,  fi  j'avoîs  eu  la  difpofition  d'ijn  mcm- 
h  l  poudre  3c  du  temps. 


ExpérUncis  &  rifiexionf  fur  it  flffhemmt  des  fal^ 

y  pitres. 

Je  ne  dois  pa^  oublier  de  parer  à  celte  occafîon 
de  ce  que  Texpérience  m'a  appris  fur  le  féchemenc 
des  lalpétres,  li  arrive  Hîuvent  que  d.ins  les  raffi- 
neries on  entonne  les  pains  après  deux  m^ç  de  fc- 
jour  dans  un  féchoir  fouvent  mal  dîfpofé ,  humide 
8l  mal  acre-  J'ai  efTajx'  de  ces  faîpctr^s  fur  le  feu  ; 
ils  cachoienr  avec  force.  Le  raffineur  croyoit  que 
j*avois  renco-^tré  des  endroits  marqués  de  fcl  mari'^. 
J'ai  fait  fccher  le  falpèirc  fur  ma  cheminée  aprèj 
l'avoir  écrafé  ;  &  il  n'a  plus  craché. 

Il  faut  encore  prévenir  que  fadion  du  feu  ne 
fupplée  pas  A  celle  de  fair  du  moin^  en  peu  de 
temps,  quelque  violente  même  qn*ere  loir.  J'ai 
mis  du  falpétre  tout  humide  en  crifial  mm  rai,  je 
Tai  teriu  fondu  pendant  un  qu'vrt-d^heurc  &  mémo 
deux  fois  entr'aJtres  pendant  une  demi  heure  j  ce 
criClaî  minéral  refroidi  &  eflayé  fur  les  cliarboni, 
crachoit  encore.  On  peut  juger  de  la  force  avec 
laquelle  le  falpétre  retient  Thum'dté,  &  quelles 
précautions  on  doit  prendre  pour  s'affiirer  de  fou 
sèchement,  Auffi  je  voudroîs  que  tous  les  f^ihoir* 
fufîent  bien  aérés  comme  celui  de  Paris,  mal*i  plan- 
ch -îés  êc  aife^  vafles ,  à  proportion  du  travail  de  la 
raffine  ie  *  pour  que  les  falpéres  y  fuffcnt  au  moins 
un  an  avant  détre  entonnés. 

Dans  les  cas  preffcs,  je  croîs  qu'il  fatidroît 
concafler  les  pains,  étendre  le  falpétre  dans  dts 
grerijers  bien  oaveris,  Ôc  le  recoumer  comme  on 
fait  le  bled. 

D€  quelle  manière  on  don  traiter  i^s  eaux  de  féconde 
&  de  troijtème  cuite. 

Les  raffinages  la'iTent  des  écumes  9c  des  ea^ijt* 
'  Toutes  ces  dejtÔions  fe  mètrent  à  part  ,  &  Jorf* 
quVn  a  une  certaine  quanité  de  chacune,  on  les> 
traite.  Je  n'ai  lien  à  dire  fur  le  traitement  de^ 
écumes,  qui  re  rentre  c^ans  ce  que  j*ai  dît  du  pre- 
mier raffinage  ;  mais  les  eaux  demandent  un  ar* 
ticle  h  parr. 

En  donnant  cent  poEr  cent  dVau  dans  les  raffi* 
nages ,  mon  objet  principal ,  relativement  au  fel 
matin  ,  étoit  d'en  empêcher  la  prixîpitation  &  de 
le  tenir  dans  la  cuice.  Mais  dans  le  traitement  de* 
eaux  il  n*eQ  pas  queflion  d*empêcber  ce  prccî- 
picé,  puifiue  ce  n'eft  que  par-la  qu*on  peu:  fé- 
parer  le  fel  marin  du  ialpétre  qui  efl  diiTous  avec 
lui. 

D*aprcs  les  expérences  &  les  réflexions  précé- 
dente^ ,  voici  la  manière  que  je  crois  la  metljeu^ 
pour  diriger  ce  traîteraentp 

Après  qu*on  aura  bien  dégraine  par  la  colle  otïpar 
le  rapuroir,  ou  par  l'un  fie  parTauirei  ceqiitç^ 
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encore  mieux  »  comme  je  Taî  fait  vc^îf  lu  fujct  du 
travail  <3es  Salpètrurs,  il  faut  laîfTer  îL'duirc  la 
cuue  &  fûcmer  Jes  dtpots  de  Tel  marin  qu'on  enlè- 
vera à  mefurc ,  ju'qu'â  ce  que  par  Tévaporation  elle 
donne  un  efïki  de  Salpêtre  convenable  :  alors  on 
retirera  le  feu,  &  on  enlèvera  pour  la  dernière  fols 
fout  le  fei  matin  qui  fera  au  fond  de  la  cliaudiere* 

Mais  pour  éviter  que  par  le  refroidlflement  &  par 
Tévaporation  qui  a  lieu  dans  la  chandète  dans 
îe  temps  qu'on  tire  la  cuîte  >  &  même  encore  un 
peu  loffqu'eile  ell  d  ns  les  badins;  pour  évit-T, 
dis- je,  que  le  Tel  marin  ne  continue  à  Te  dépofer,  ce 
qui  altcreroit  confîdérab  ement  le  corps  des  piins  & 
fur-tout  leur  bafe  »  comme  nous  Tavons  prouvé 
tant  de  fois,  il  fiUt  verfer  dans  la  chaudière  une 
qtiantitc  d'eau  qui  foit  alTez.  confîdcrable  pour  ar- 
rêter le  dépôt  du  CA  ,  fit  pour  empêcher  qu'il  nVt 
lieu  dans  les  bafTms. 

Cette  quantité  lera  facile  l  eftîmer  fur  la  ra- 
f>!dité  avec  laquelle  les  dépôrs  fe  feront  formés 
dan*  le  cours  de  l'opération  ;  Se  Ton  fcnt  bien 
qu'il  vaut  mieux  aller  U!i  peu  au-de  là  ,  que  de 
fe  trouver  en  arrière. 

Maïs  comme  cette  quantité  d'eau  »  quijfuîvant 
la  force  des  dépôts,  pourroit  devenir  conlîdérable 
relativement  â  la  cuite ,  ne  manqueroit  pas ,  C\ 
elle  cioit  froide ,  d'occafîonner  un  précipité  de 
Salpêtre  qui  doit  toujours  arriver  dans  les  r^froi- 
dillemens  fubirs  de  difTolutlons  delàlpéire,  &  que 
Je  rartiiieur  prendroit  ITirement  pour  du  fel,  il  vaut 
mieux  lui  prefcrire  d'emplover  de  l'eau  bouil- 
lante pour  ce  dernier  rafraicliirt'eraent. 

Il  eÛ  vrai  que  par  cette  méthode  on  tirera  fort 
peu  de  Càlpétre  des  eaux  ;  mais  on  le  tirera  fii re- 
ment beaucoup  plus  pur  qu^on  ne  fait,  f\  Von  en 
juge  fiir-tottt  par  les  falpétres  que  les  cuites  dVaux 
&  nos  expériences  nous  ont  donnés.  Car  tous  les 
£ilpétres  provenant  de  ces  cuites  d'eaux  ont  tou- 
jours annowcé  au  moins  un  quart  de  fel  ;  &  ce- 
pendant ces  cuites  étoient  menées  avec  bien  plus 
de  ménagement,  Se  portées  à  un  degré  de  rappro- 
chement beaucoup  moins  grand  que  les  rafineurs  ne 
portent  leurs  eaux,  8c  par-deilûs  cela  elles  étoicnc 
entièrement  pures  de  matières  grafles. 

Au  refle  U  ne  faut  pas  oublier  que  nous  avons 
Élit  voir  qu'en  fuppofant  ces  eaux  pures  de  ma- 
tières graUes ,  de  fcls  délîquefcen^ ,  qui  en  font 
toujours  une  bonne  partie,  &  uniquement  faturces 
par  le  fel  marin  3c  par  le  falpétre,  elle5  ne  peu- 
vent terrir  de  ce  dernier  fel  que  les  deux  neu- 
vièmes de  leur  poids  dans  une  faifon  tempérée, 
li:  un  dcnutème  par  les  temps  de  gelée.  AlnCi  Ton 
doit  (c  confoler  d'en  tirer  fort  peu  de  falpétre  , 
parce  que  xcellemeat  elles  eu  tiennent  forf  peu. 
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Expériiftces  fur  le  traUcment  du  taux  %nit§. 

Les  eaux  qui  reftent  dans  les  baflîns  aprc$  Il 
criilallifatio'i  de  ces  cuites  d*eaux-mères  s'appcH 
lent  taux  g^àffes^  Les  raflWieurs  ne  les  traitent  pilj 
ils  les  vendent    aux   apothicaires  qui    en  font  H 
magnéfie  ^    &    aux   fil  pétri  ers   qui  les  jettenr  â| 
leurs  terres  pour  les  amender.  Comme  j'avois  eiLr^ 
tendu  des  perfonnes  éclairées  accufer  les  raffineur*<- 
d'ignorance,  de  ce  qu'ils  ne  tiroicnt  pas  un  autx>^ 
parti  de  ce  eaux  grades,  j'ai  voulu  eflâycr  de  '^^ 
amener  à  crlftalUfation, 

Je  les  ai  d'abord  fait  bouillir  avec  de  bonrij 
cendres  pour  les  dégrailTer,  leur  donner  de  Talka 
qui  les  débaraflat  de  cette  immenÉté  de  terre  qu 
Topératiou  de  lamagnéfie  y  découvre,  6c  qui  6ifl 
la  principale  caufe  du  refus  qu*elles  font  de  criAJ 
tallifer,  j'ai  enfuite  décanté,  j'ai  rendu  de  reaiï,! 
j\ii  collé,  j'ai  encore  fait  repafTer  la  cuite  furdcl 
nouvelles  cendres;  j'a*   décanté  enfin  pour  mettre 
crlftailifer;  j'ai  eu  environ    une  livre   de  falpetre 
fort  roux,  fort  gras,  d'un  tonneau  d'eaux  gnfTe* 
pour  lequel  j'avois  employé  trente  fous  décentres: 
d'on  j*ai  conclu  que  la  criftaJlifation  de  ces  «ux 
graffes    étoit    pofhble,  mais  qu'il  s*en  fallok  ée 
beaucoup  qu'elle  fût  avantageufe  »   ^  ^^^   ^^^^ 
quemment  il  faîloît  y  renoncer^  &  laiffet  le  taf- 
fineuT  continuer  Tufage  qu'il  en  fait.  1 
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Efi-il  poJfihU  de  raffina  UfalpÊirt  tn  unifoli 

Pour  terminer  tout  ce  qui  appartient  au  riffinag^J 
du  falpétre  ,    je    crois  qu'il   ne  fera  pas   inutile  | 
d'examiner  la  queflion  qu'il  eft  naturel  de  fe  fiaii«|J 
&  que  je  me  fuis  faite  à  mol  -  même  dafts  les  pfT 
miers  temps   que  je  me  fuis   occupé  de  ce  genï 
de  travail  ;   (î  l'on  ne  pourroit  pas  raifinet  Icf*' 
pétre  en  une  fois* 

Pour  réfoudre  cette  question  îl  faut  envîfag 
fcparément  les  deux  objets  que  l'on  fe  propolc  dtnil 
le  raffinage  du  falpétre  brut,  la  purification  da fd iJ 
&  celle  des  matières  graffcs. 

Quant  à  la  purification  du  fel ,  il  eft  bien  ià 
montré  par  le  grand  nombre  d'expériences  è>m 
j'ai  rendu  compte  fur  cet  objet,  que,  loin  de  li 
fMve  en  une  feule  opération ,  elle  ne  fe  fait  qjii 
tr>s- Imparfaitement  en  deux,  avec  quelv^u'înteUij 
gence  ^  quelque  foin  qu'on  opère  \  &  qu'en  fupr 
poHmt  les  falpétres  bruts  tcnatjt  vînjgï-cin|  pojij 
cent  de  Tel,  comnne  on  le  doit  géncralemerit,  i^ 
en  tiendront  après  deux  raffinages  encore  ciof  ' 
fîx  pour  cent. 

La  purification  des  matières  graffes  fouffre  mwflj 
de    dîtricultés,  à  caufe  de  la  moindre  affnltéltt 
rtgne  entre   ces  matières  $c    celU<  éâ  fabttrcj 
&  l'on  a  vu  que  le  rafEneur  de  Lor^.iînc  en  tît 
Ion  falpétre  auèz-  net  aux  deux  raffijiages • 
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Til  voulu  voir  (î  2  cet  égnià  au  moins  il  Te- 
Dtt  poflîbfc    de    rendre  le  lalpctre   aufïl    net  en 
^mt  rois    «ju'il  le  devient  en    deux.  J*avoue  que 
'je  ne  me  fuis  fervi  que    des  fno)*cn5  ordinaires , 
Veau ,  la  colle  Se  rébulition* 

J*iii  rfj>^té  frcs-flDuirentlesrafraîchînremensd'eau 

L     ir  de  colle;  iui  mctiag^*  rébalition  \  fai  lai^lé  ma 

[■ituire  fur  le  feu  qua  rê  foi>  plus   de  temps  qu'elle 

p  nV  fcroU  reflée  pour  un  premier   raffinage  ordi- 

mre;  El   le  r^fuUat  a  étc  que  j'ai  eu  un   ftlperre 

tu  peu  moins  iaune ,  mais  plus  gr^s,  plus   d'Ii- 

Il     quefcent  que  les    falpétrcs  de    féconde  cuite,  ëc 

%Q%9     lieu    d  avoir    environ    vînc^t     pour     cent 

de  déchet  «   comme  un  premier  raltînagç  le  donne» 

j'ai  eu  un  quatre-vingt  cinquième  pour  cent. 

Les   réfottats   que   j'avoîs  eus ,  ei  purifiant  la 

remière  cuite  par  la  chauît ,  m'ont  fait  croire  lue 
lé  mt  fervois  de  cet  intermède  pour  dégrainer 
1  k  fiilpètre  brut,  j*y  pourroi<i  parvenir  en  une  fols , 
uns  avoir  même  beaucoup  de  déchets.  Mais  fc- 
lois  trop  convaifîcu  par  ces  mêmes  réfultats  que 
la  chatLX  »  en  enlevant  au  ffelpctre  fei  mattcres 
graiTes  ,  lui  rendoient  des  parties  terreufes  qui  fe 
mèbiem  dans  h  criflallifatiofi ,  faiibîent  corps 
^^Cfangef,  y  attiroient  Ihumidité^  &  faîroîent  un 
^feilpétre  deiîquefcem  comme  celui  de  M,  Julien. 

^  Je  croîs  donc  qu'il  faut  renoncer  à  rafîner  le 
fâlpctrt  en  une  fois  ,  le  fuppohîi-on  mcme 
par  de  feL  D'ailleurs  ^^ue  gagnerait  -  on  f  Ce  ne 
SÎEroit certainement  pas  fur  IesdttlieEs;carlesdcche  s 
dms  lei  ra^^nrîges  portent  très  -  peu  fur  la  ma- 
«ihe  dn  falpcire. 


A  L  2Ci 

ctf  faîtes  avec  foin ,  Se  que  les  principales  aîen  t 
étc  répétées  quatre  à  cint^  fois ,  je  croîs  qu'il  fe- 
roit  nécefTaire  de  les  rt-pcter  plus  en  grand  ,  en 
prenant  pour  biife  des  quintaux,  par  exemple^ 
au  lieu  de  livres,  comme  j'ai  f^it;  avant  de  rien 
dianger  aux  opérations  des  falpctrîers  6c  des  raf- 
fine ur  s. 

• 

Rûppon  de  MM,  Us  C^m.fniJJ'aires  ne   tacadimii 
des  Jciencfs  du  15?  février  1 774» 

Nous  Évons  examiné,  pir  ordre  de  Tacadémie^ 
un  mc-moire  prcfehtc  par  M,  Tronfoii  du  Cou- 
dray,  capitaine  au  corps  royal  d'artUïerte,  au- 
teur de  plufieur^  uuifcs  mémoires  que  Tacadémie 
a  jugés  dignes  de  Tes  cJoges. 

Dans  ce  nouvel  ouvrage.  M,  du  Coudray  traita 
de  la  meilleiïre  manière  d'extraire  &  de  rafiner 
le  fak^^Érç ,  pouf  parvenir  à  compofer  des  poudrci 
plu5  adirés,  Se  moins  fujettes  a  fe  gîter  dans  les 
magaftnt  du  roi,  objet  important  pour  rartillerie, 
qui  ne  leil  pas  moins  pour  riutérét  de  Sa  Ma- 
jefté. 


Rajutage  du  falpêtrf»    Concliji^nm 


On  n*auro:t  d'autre  gain  que  celui  de  la  main 

"uvre  du   fécond  rafinage»  Cet  avantage  n'allant 

i  un    liard  par  livre    de  falpt*tre  ,   ne  mérite 

t)!is  >|U*on  fafle    de  grandes  recherches  pour  lob- 

^B  II  faut  tTaîïleursfongerque  le  dL-gralflage  dufa!- 
^B  ^re  Se  la  féparatîon  du  fel  font  moins  r^uvrgede 
il  ioamer  que  celui  du  falpcire  lui-même.  L'ouvrier 
lie  fait  à  ces  deux  égards  que  donner  la  facilité 
aint  molécules  du  faipêtre  de  fe  détacher  des 
molécules  graffes  ou  falînes  qui  leur  font  étran- 
pres  »  pour  fuîvre  la  tendance  qu'elles  ont  i  s'unir 
eatrVlIeSj  tendance  qu'il  faut  reconnoître  dans  toutes 
Ici  punies  de  matière  fembhble ,  qui  fait  le  prin- 
ri^  de  coûtes  \^s  compcfîtions  Se  décompofitions 
fui  ont  lieu  dans  la  nature  8c  dans  les  arts.  C  ert 
îini!  du  moins  que  j'ai  fini  par  envifager  Ja  puri- 
fcuion  du  falpctre  ;  &  cette  réflexion  m'a  paru 
fTijpre  ï  épargrier  bien  des   épreuves  inutiles, 

^T  Voilà  tout  ce  que  mes  expériences  &  mes 
télexions  m'ont  pu  offrir  fur  Textradion  &  fur  le 
jl^^^fiiage  en  falpètre.  Quoique  ces  expériences  aient 
^^^P    dru  à  Miiiers,  Tome  VU. 


L*aiireur,  après  avoir  acquis  toutes  le*  connoîf^ 
fances  nécefiaires  pour  porter  dans  la  fabrication 
du  fa  p être  toutes  les  lumières  qu*on  peut  tirer  de 
la  phyfîque  Se  de  la  chymie,  a  parcouru  Se  exa- 
miné avec  foin  les  dilfcrens  atteliers  étaLliï  dam 
le  royaume  pour  la  préparation  du  falpctre.  Il  a 
vu  avec  é  onnement  que  nc4  falpctriew  n'avoient 
point  de  pratiques  connantcs,  qu'aucun  n'étoit  en 
état  de  rendre  rai  fou  des  didérens  procédés  qu*iî» 
éxécufoîent ,  ^  qu*en  conféquencc  il  fortoit  des 
diffcrentev  fabriques  de  Park ,  de  Languedic  & 
de  Lorraine  ,  des  falpctres  de  difféi entes  qua- 
lités. 

Cette  confidératîon  étoît  fufGfante  pour  de  ter- 
miner un  physicien  éclairé  Se  laborieux  à  étudier 
fucceffivement  tous  les  procédés  de  cet  art ,  à  fe 
rendre  compte  des  différentes  pratiques  ufitées,  à 
balancer  le»rs  avantages  Se  leurs  défauts,  enfin  à 
exécuter  toues  les  expériences  ncceffaircs,  pour 
reconnoître  &  déterminer  dans  chaque  partie  de 
cette  fabrication  la  meilleure  manière  d  opérer. 

A  Paris  on  mêle  des  cendres  lux  plâtras  pour 
les  ItiTtverion  dégraiiïe  la  leffiyc  pendant  la  pre- 
mière cuite ,  en  y  jettant  de  la  colle  de  Flandre. 
En  Lorraine  on  leffive  les  flatras  fans  y  mtler 
des  cendres  ,  mais  on  la  fait  palier  fur  des  cendres  ^ 
lorfqu'elleell  cuite  pour  la^égraifler.  En  Languedoc 
on  lelfive  les  p  la  ras  fans  aucune  addition  ;&  la 
leffive  étant  réduite  à  moitié  ^  on  la  pafTe  fur  d  et 
cendres  de  tamarifc,  qu!,  fulvant  les  obfervations 
de  M.  Venel  Se  celles  de  M.  Monter,  ne  contien- 
nent pas  un   atome   d'aïkali  fixe  de  pludeurs  en-- 
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droits  de  rAllemagne ,  on  ajoute  de  la  chaux  aux 
ccndresi  quon  leftlve  avec  le  plâtras.  A  Ufpai, 
en  trcmploie  point  de  cendfts  pour  l'eitraâion  du 
falpttre*  Voila  des  dîUcrcnces  remarquables  dans 
dei;  procédés  chimiques  qui  tendent  au  même  but. 
Les  cendres ,  la  chaux  font-elles  nécefTaires  pour 
avoir  le  falpêtre?  Ce  fel  exiflûrt-il  tout  forme  dans 
les  pîair-is  avec  fa  bafe  d'alfeïli  végétal»  ou  cette 
matière  première  ne  contient  -  elle  »  comme  piu- 
(îeuts  auteus  Tont  penfé  ,  que  Tacide  nitreux , 
auquel  il  faut  prcfenter  une  bafe  alkaline  ,  loit 
^our  former  le  lalpctre,  foit  po^r  en  augmenter 
la  quantité.  Ces  diffcrens  problèmes  font  rcfolus 
tel  par  des  expcriences  nombreufes  faîtes  avec  fbîn, 
&  ratérécs,  M.  du  Coudray  ayant  fait  piler  une 
quantité  de  plâtras ,  &  Tayant  fait  remuer  long* 
iemps ,  pour  que  tout  fut  exâdeirent  m'Hé;  a  par- 
t-igc  Ja  mifle  en  trois  portions  égales ,  qu'il  a  lef- 
(îvces  féparcmcnt,  IVne  avec  des  cendres  de  bots 
neuf,  l'autre  avec  des  cendres  &  de  la  chaux  ,  la 
troînèmc  fans  cenjres  ni  chaux.  Il  a  fait  cuire 
des  quantités  égales  des  (rois  leflives  au  mtme  point 
de  concentration ,  Â:  les  a  mifcs  i  crillallirer.  Ces, 
cxpé  cnces  lui  ont  démontré,  i**.  que  raidition 
des  cendres,  c'ed  â-dîre,  de  leur  aJkali  n'efl  pas 
lîécefTaire  pour  Textradion  du  lâipàre,  que  ce  Tel 
y  cft  tout  formé  dans  le  plataS  comme  dans  les 
plantas  nitreul'es  ,  cjuMl  y  forme  un  lel  n  utre  a 
bafe  d'alkaiîne  végét 4  ;  i**,  que  les  plâtras  1  /Îj- 
vÀ  fans  a  idition ,  comme  on  Je  pratique  à  Up- 
fal,  fou  niiTent  une  plu^  grande  quantîic  de  ma- 
fié >  es  falines  que  quanJ  on  y  joint  les  cendres 
ou  U  chaux;  mais  <^ue  et  excès  de  poids  vient 
d'une  quantité  de  nitrc  à  bafe  terre ufe  &  des 
jU'  t'cres  qui  y  refleut ,  lorfque  les  cendres  ou  la 
cîULîx  ne  font  p^int  mêlées  avec  les  plâtras,  & 
qu'aîufî  c  ite  lefTive  e(l  moins  pure  que  les  deux 
autres;  j***  que  Tadditian  de  la  chaux  ne  fcrt 
qu  à  rendre  la  leflive  moins  graile  &  le  Tel  plus 
blanc,  ma^s  que  cttte  blancheur  altère  la  qualit: 
du  falpctre.  Les  pnrtfes  de  a  chaux  qui  font  trcs- 
d  Vil*  es  dans  la  leîTïve  ù  joignent  &  s'attachent 
pendant  la  criitallîC^iion  aux  lamines  du  filpc- 
irc  y  en  forte  qu'elles  fc^rouvcnt  prifcs  dans  les 
cviftaux  He  ce  fel;  ce  qm  nuit  i  leur  tranlf  arence, 
*&  d:nonce  leur  impureté.  Il  en  rcfuite  un  incon- 
véuîent  plu5  con(îdcrablc ,  c'e'l  que  les  particules 
de  chaux  attirant  1  humidité  de  Tair,  de  même 
que  le  nitre  a  bafe  ^  rrcufe ,  le  faipct  e  auquel 
e  l  s  font  jo  ntes»  ne  peut  jamais  faire  une  bonne 
poudre.  Ce  fd  a  le  même  d-^faut  lorf^u'il  y  r  lie 
beaucoup  de  (el  marin,  ce'uî-ci  tombant  iu  dé- 
liquefceBcc. 

Les  mêmes  expériences  ont  fait  conaojtre  à 
Tauieur  que  Faddition  des  C'.nires  ell  né  eiïkire 
pour  r parer  le  Cl  marin  du  falpctre.  Dans  les 
attt;licrs  de  Fan\,  où  l'on  jo.nt  aux  plâtras  un 
tiers  de  cendre ,  !e  fel  marin  tL^mbc  des  la  pre- 
mière çuicc.  Ca  Lorriiîn;?,  on  np  fait   palTer  la 
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leffive  fur  les  cendres  qu'après  Favoîf  conwn'H 
au  feu;  elle  fe  dégraifie  &  le  clarifie  en  piffaj 
a  travers  les  cendres,  bc  Inrfqu^on  vient  a  lui  don- 
nés  une  féconde  cu'te,  les  particule^  de  fel  ma- 
rin notant  pius  embarraflecs  par  les  g-ailTes ,  fe 
rapprochent  &  s'unifient  en  molécules  a Ret  pefin- 
tes    pour   fe    précipiter  au  fond   de  la  chaud  èft. 
Lorfcju'il    ne  s*en   précipite  plus ,   on  dccame  it 
icHlve    qui    urnage ,    &  on    a  met  a  criiiaUfet; 
1  addition  de    la  toile  de  Fiand  e   aîdclt 
au  d''grai(îage  ,    elle    rend    cette    opérât; 
exade  par    (on  affinité  avec  ks   matières 
elie   les   raflemble  &  les  coagule    en  écu. 
furfacc  du  bain  ^  d'où  il  eu  fiacile  de  les  en  tiret. 

C'efl  fur.  tout  de  Text  adion  exafte  du  Tel  mnn 

que  dépend  U  bo^ïé  de  la  poudre i  ce  fel  rrrjn* 
ger  empêche  Tapplication    intime  des  p^r 
foufre  &  du  charbon  à  celles  de  falpétrc  ;  i\ 
la  poudre   en  e(l    confîdérablement    dimiir 
fauf  d  n:  empêcher  quç  ces  deux  feb  ne  i 
lifent  enfcm  >le;  8c  c'eft  ce  qu'on  opère  p 
ditiou  des  ce  ^rcs  et  par  1  application  de  i 
pourvu  cependant  que  le  t\i  &  Tévaporatton  loieflt 
bitm  mi-nagés  pendaof  cette  application.  En  Lo* 
raine  o    n     ♦ette   la  coile  dans  le  bain   'ue  peo-J* 
peu  ,  &  a,  tes  avoir  rafraîchi  le  ba  n  h  cha^juc  foii» 
en  y  jettant  quelques   «  a  x  d'eau  froî  *e;  O'  ù\t^^ 
le  falpécre  eft    beaucoup  plus    foluble    dam  IfiB 
chaude  que  dans  Teau  froide,  $c  qu*ln\n  e.lpr 
de  même  du  RI  marin*  " 

Cette  vérité  coimuc  des  chymînes  e(l  contra 
par  de  nouvelle^  expériences  que  M.  du  Co  dn 
a  faites  plus  en  grand  pour  s*en  alTuicr-  De  la  f 
pend  un  queme  t  la  fépartion  des  deux  fels^loi 
que  la  ligueur  qui  les  tient  en  diffolurion  cAbl 
dég'-ailTée  ;  une   fo  te  ébuîlmon  poiiflce  ïro^M 
fait  précipiter  les  deux  Tels  en'emble,  lorfj'iq 
ligueur  cf!  trop  cnncentiée;  le  fel  marin  pMM 
crirtallîrer  di^ns  Feau  chaude  à  t  ut  detré  inftti^ 
à  celui  de  Feau  bouillante,  11  n'en  eiT  pa^  dec 
du  faipctr  ;  il  ne  peut   fe  critlallifer  que  pari 
refroidiiTeraenr  de  la  liqueur  qui  Fa  diflous,îl  f^ 
ble  ,  dît  ingcnienfemei  t  M.   du  Coudray  i  que  J 
foient  les  particules  de  feu   8:  non   Us  priicr 
dVau  qui  tiennent  le  (alpétrc   en  diflolutîon  ( 
cette  liqueur;  il  f^m'  h  en  effet  que  la  liqueafj 
Ce  refroidit ,  enlève  .-lU  (cl  les  parties  qui  le  diO 
vent.  Lorf-i  f*une  trop  forte  conce^  tratîon  pr.'cijj 
ce  fel  au  tond   des  cha^dière^ ,  on  le  trouve  & 
le  mcmc  éfat  que  le  criilal  miner  d  qui  neft  <[^^ 
le  nître  dépouillé  de  Feau  de  fa  criiT^lifitii^n  p^f 
la  fufion  au  crenfet.  ïl  faut  donc,  pour  opértf  U  , 
réparation  des  lieux  fels,  ent  etenir  tonjou^-s  i"**  j 
dVan  dan*:  les  chaudicr  s  pour  que  le  falpécre  fiiï« 
dilToits   pendant   que   les   parties  du   fel  martn  fe 
réuniifent  &c  fe  criJailifent  ;  il  a   fallu   beaucotî? 
d'expéricnc  s  dont  nous  ne  rapporterons  r 
le  dc'aîl ,  tant  fur  les  deux  folutions  tra  t 
lémcnt,  i^ue  fur  leur  mélange;  mis  au  feu  &  c*<à* 
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pore,  pour  parvenir  à  connoitre  précîfément  ce 
«l'une  quantité  déterminée  d'eau  donnée  peut  dtC- 
kmd  e  de  chacun  des  deux  fels ,  tant  à  chaud  qu'à 
bid,  &  celle  que  cette  même  quiNtité  d  eau  peut 
lîiToudre  des  àtvtx  fels  enfemble  ;  c*eft  fur-tout  ce 
^int  quM  falloit  étudier  pour  dé  ermîner  la  quan- 
ôté  d  eau  qoM  f  lUt  entre. enir  pendant  les  cuites. 
Une  longue  fuite  d'expériences  à  fait  connoitre  à 
ILTronfon  du  G)udray  qu'il  faut  ilonner  &  en- 
tretenir dans  les  raf&nages ,  par  de  frcquens  rafr  û- 
cfaiflemens ,  une  quantité  d'eau  égale  au  poids  des 
antières  qu'on  a  mifes  dans  la  chaudière ,  &  il  en 
hk  une  règle  générale  pour  conduire  l'opération 
do  raffinage.  Il  fe  fcrt  des  mêmes  expériences  pour 
dédiontrer  plufîeurs  autres  réricés  phyfiqUes  utiles 
]^  l'art  qu'il  traite  ;  x*'.  que  le  fel  des  fontaines 
filées,  tti  que  le  fel  de  Dieuze  en  Lorraine ,  eft 
jkm  foluble  que  Je  fel  des  marais  falans,  à  caufe 
dei  parties  terrcufes  8c  bi'umineules  qui  retardent 
Taftion  de  l'eau  fur  le  fel  de  mer,  qu'il  fiiut  trois 
livres  d'eau  pour  diffoudre  une  livre  de  fel  de 
Lorraine ,  $  au'il  en  faut  quatre  livres  pour  dilTou- 
dreune  livre  ac  fel  de  marais.  i^«  Que  l'eau  chaude 
pren  quatre  gros  par  livre  de  (el  marin  de  plus  que 
feau  froide  ;  qua^^t  (é  qui  tombe  à  mefurc  que  Teau 
refroidit.  C  tte  différenvC  cA  d*un  trente-deuxième  » 
fnr  le  fel  de  Lorraine  ;  elle  n'eft  que  d  un  trente^ 
fixicme  fur  le  fel  de  mer.  A  l'égard  du  (alpêtre, 
îl  réfulte  des  mêmes  expériences  de  M.  du  Coudray , 

S'il  faut  cmplover  huit  livres  deau  pure  pour  diP" 
idre  À  f'oid  un   livre  de  (alpêrre ,  la  température 
étant  à  trois  degrés  au-deffus  du  terme  d^:  la  glace  ; 
mais  que  trois  livies  d  eau  fuffifent  pour  diflfoudre  le 
aèrne  p^ids  dans  un  air  tempcrc.  Pour  les  grand  s 
chaleurs  de  Tété  ,  l'auteur  trouve,  comme  ïeu  M. 
Petit,  membre  de  l'académie,  que  deux  livres  d'eau 
peuvent  :enir  dix  livres  de  falpêtre  en  ciflolution. 
Ainfi  la  quantité  de  falpctrc  di'Ious^^épend  du  degré 
de  chaleur  de  l'eau ,  Se  cette  quantité  varie  depuis 
le  terme  de  la  gelée,  jufqu'à  celui  de  l'eau  bouii- 
hnte.  La  criilallifa- ion  s'opérant  ici  par  le  refrol- 
diflèment ,  doit  fe  fjire  à  laifon  de  l'excès  du  fel 
ior  la  quan  ité  d'eau  dans  laquelle  il  nage  relati 
'Vemen^  â  là  température  de  cette  eau.  Ces  prin- 
cipes bien  établis  fervent  à  expliquer  tous  les  pî-.c- 
hômènes  qui  fe  préfentent  dans  la  cri{lallira:ion  des 
deux  fels  traités  en(emble  ou  féparément  On  voit 
(fouquot  les  cridalHratiens  font  d'autant  plus  belles 
&  les  crillaux  d'autant  plus  purs ,  que  la  quantîrt 
d*eaa  eft  plu<  grande ,  &  que  le  r  frodiflTement  e/î 
plus  lent  ;  on  voit  que  le  falpêtre  doit  donner  de 
plus  gros  crîQaux  dans  un  air  tempéré  qiie  dan. 
on  temps  de  gelée  ,  parce  que  la  liquiur  a  plu^ 
d'eau  (uperflue  qu  nd  l'air  eft  plus  chaud  ;  d'où  'l 
ré'nlte  que  la  cri<iallifation  <.*opère  dans  un  milieu 
iBoins  condenfi ,  où  les  molécules  falines  nageant 
arec  plus  de  liberté,  s'uniiTent  plus  ré:;ulié  ornent 
ft  (ans  confufion  ;  on  peut  touj  >urs  juier  de  la  bontt 
Al  falpêtre  par  la  pureté  de  fa  transparence  &  Li 
fidipiiité  de  its  crlûaux.  Le  mélange  des  graifles  le 
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rend  jaunâtre.  Le  mélange  du  fel  mariA  le  rend  blan- 
châtre 8c  farineux.     ' 

Une  autre  fuite  d'expériences  a  mis  l'auteur  en 
état  de  juger  à-peu-prôs  de  la  quantité  de  fel  ma- 
rin qui  lede  unie  au  falpêtre  jufqu'à  la  do'e  d'un 
(ixième  ou  environ.  S*ils  font  mêlés  en  parties 
égales,  le  mélange  mis  fur  des  charbons  ardens  , 
roug't  &  bouillonue,  fans  donner  aucune  flamme» 
Il  ne  fufe  point  8c  finit  par  enduire  le  charbon  d'un 
beau  verre  blanc  provenant  de  l'alkali  marin  fondu 
complettement.  Deux  pa'  ties  de  falpêtre  contre  une 
de  fel  donnent  en  bouillonnant  une  détonation  lente 
qui  la  ife  après  elle  une  paieille  vitrification.  A  (îx 
pa  ties  de  falpêtre  contre  une  de  fel  marin ,  la  dé- 
tonation eft  encore  précédée  ïîe  bouillonnement  ; 
mais  il  ne  lefte  plus  de  verre  blanc  fur  le  char- 
bon. Enâa  fi  le  mélange  e(l  de  fept  parties  contre 
une,  tous  ces  indices  dtfparoilfent ,  8c  l'cl^teft'le 
même  en  apparence  que  fi  le  falpêtre  étoit  pur. 
L*auteur  en  conclut  qu'on  fe  fompe  beaucoup  en 
jugeant  que  le  falpêtre  eft  pur ,  lorsqu'il  fufe  fur  les 
charbons  fans  décrépiter. 

Les  mélanges  qu'il  a  faits  en  différentes  p*^o- 
portions  des  deux  fels  diffbus  dans  Tcau  pour  les 
cuire  enfemble,  8c  les  fépajer  avec  toute  î'cxaftî- 
Eude  poflîble ,  lui  ont  appris  qu'une  folucion  fatu- 
lée  de  (èl  marin  ne  diliout  dans  un  air  tcmpé  é 
que  les  deux  tiers  du  falpêtre  qie  peut  diffoudre 
parâl  poids  d'eau  pure;  qu'aî«fi  en  cet  état  elle 
ne  d  ffout  que  les  deux  neuvièmes  d^  Con  poids  de 
falpêtre,  &  un  douzième  feulement  dans  les  temps 
dégelée;  qu'une  folution  fa'urée  de  fel  marin  8c 
de  falpêtre  fe  précipite  dès  les  premiers  bouillons 
de  la  liqueur,  doù  il  fuit  que  quand  on   travaille 
fur  une  diiTolution  où  le  fel  8c  le  falpêrre  font  comme 
trois  à  deux  ,  il  eft  impofllble  de  le^  féparer;  qu'un 
falpêtre  bien   purgé  de   matières  graUes  ,   cuit  à 
grande  eau  avec  toutes  les  précautions  néceflaîres , 
s'il  contient  cinquante  pour  cent  de   fel  marin  , 
eu  retiendra  vingt-cinq  a  trente  pour  cent,  telle- 
ment mêlé  dans  le  corps  de  la  criftallilàtion  ,  qu'il        ' 
ne  fera  fenfiblc,  ni  au  goût^  ni  à  la  vue ,  fi  ce  n*eft 
vers  la  baie  du  pain  dp  falpêtre  ;  qu'enfin  un   fal- 
pctrc qui  contiendroît  vingt  poui-  cent  de  fel  marin  , 
étant  raiïiné  fuîvant  l'art  &  traité  avec  foin,  con- 
tiendra encore,  après  le  raffinage,  ueuf  à  dix  pour 
cent  de  fel  marin.  M.  Tronfon  du  Coudray  trouve 
qu'en  procédant  de  la  manère  la  plus  favorable  , 
on  ne  peut  parvenir  qu'à  enlever  moitié    environ 
de  fel  marin  par  cha^jue  cuite  \  que  le  fel  marin 
qui  fe  précipite  pendant  les  cuites  n'eft  jamais  pur  ; 
qu'il  contient  toujours  du  falpêtre  plus  ou  moms, 
'  ce  qui  dépend  de  l'état  de  concentration  plus  ou 
I  moins  grand  de  la  Icfllve. 

!       Il  eîl  aîfé  d*appercevoîr  combîet>  ces  différentes 
connol{ranc:s  frint  importantes   pour^  bien  diriger 
les  cuite*-  du  falpêtre  dans  l<-s  atteliers,  pour  en        / 
fupprimcr  toutes  les  additions  inutiles  ou  préjudi- 
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ablei^  tcUei  que  celle  de  la  chaux  ,  ou  celle  de 
l'alun ,  ou  celle  du  fei  ammoniac  que  Ton  joint 
fi  la  lefïîve'dans  quelques  atteliers;  on  fetit  ccm- 
bîeu  les  principes  ct^blis  cî-deiïus  font  néceflaires 
pour  bien  opcrcr  la  réparation  des  graiflTes  &  elle 
du  M  marin  qui  fonc  îçs  deux  points  principaux  de 
cette  fabri  ariiin  ;  toute  la  théorie  des  opéfaiioiis 
qui  y  con^ou  an ,  eft  développée  dans  ce  mémoire 
la  fa<2on  la  plus  lumlneure  &l  la  plus  précife. 

Il  feroit  ton  à  fouHaîter  que  le   m^nî/lcrç  mît 

J*aurcur   â  portée  de   rété'er  fur  *)es  qu  ntaiix  de 

Iklpccre  ^  de  Tel  marin  les  expériences  -^u^  1  n'a  ru 

rÉutc  que  lur  cjuçl^i^es  livres  ae  ces  deux  fois*   Il 

ell  certain  qu*on  ne  peut  faire  de   bonne  Or^udre 

,  qu'avec  de  trcs-bon  falpéc'e.  Se  qu'm  per4dion- 

Hant  fur  ces  p<incîpcs  re,\traition  ,  la  cuite  &  le 

Rffinr'ge  Je  ce  fel»  pour  pafler  eniliite  a  IVxamen 

ic    lî  fabr cation   de  h  poudre,  on   parviendroît 

iTcmcnc  a  la  rendre  plus   vive   8c   plus    durable. 

"ous  p^n*'  ns  que  cet  ciu\rra^e  de  M.  Tronfon  du 

oudray  mérite  d*êirc  pub'ic  dans  Je  rfcuell  àes 

[lOmeires   approuvés  par  l'académie   Signés  ,  de 

MûN7icNY&:  Macqush. 

Salpiirt  à  lo.   monnoit* 

On   appelle  njjîner  au  fa 'pif n  l'affinage  de  Par- 

fent  qui  fe  fait  avec  ce  fel  ou  nitrc,  L'amnage   de 
argent  p^r  le  falpétre  Ce  fait  aînfî. 

On  fe  fert  d^un  fourneau  â  vent,  on  y  met 
[un  creufet ,  on  le  change  d*cnv;ron  40  marcs  de 
naticrc  d'argent  ,  puis  on  le  couvre  Se  on  charge 
B  fournciu  de  charbon.  Quand  îa  matière  elt  en 
bain ,  on  jette  deux  ou  t^ois  ot'ces  de  plomb  dans  le 
Içreufet,  ou  braffe  bien  la  mat'cre  en  bain  ,  puis  on 
Iretir:  le  creufet  du  feu.  On  verfe  ensuite  c^tte 
Tnatlère  par  inc  ination  dais  un  baquet  plein  d'eau 
Içonunune,  pour  la  réduire  en  grenaille*  Apres 
Huî  avoir  donne  trois  feux  on  liifTe  refroidir  le 
[creufet  fan^i  y  toucher,  on  le  rctre,  enfin  ori  le 
[ctiTe,  &  on  y  trouve  un  cuîot  dont  le  fond  ell 
[d'argent  fin ,  éc  le  defTus  de  cralfe  de  falpétre ,  avec 
iTalliage  de  Targent. 

Vja^e  du   nitu. 

Le  nître  eft  d'un  grand  ufage*  foit  dars  la  chy- 
[  iîiie,Cûïtpoi'r  lacompofîti'^n  de  la  poudre  à  canon, 

foit  pour  la  tei'turc,  ou  il  eft  compté  parmi  les 
r  ïrogues  non  c^Ioranten;  c'eï!-5-«<jre  avec  lef'juclles 

on  prépare  tes  ttoftès  a  être  tuifes  eu  couleur* 
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ExFLiCATioNâes  Planckes  four  tirttei* 
ïtginct  dt  tan  du  falpétriet,  tame  11^ 
des  gravures^ 

PLANCHE    lefe. 

Fubriqut  ou  exirucii^n  dd  fdlpti^^ 

La  vîçnette  reprcfentc  rintérieur  de  rauclûf 
où  fe   fait  la  le/Tivc  de*  phiras ,  terres,  &c«  dooc 

on.  extrait  le  faîpc  re. 

C\  il  un  lieu  clos  dans  lequel  les  cQ?ttrs  font 
rangés  Cjt  phf^eur;  lignes  pa  allele^  ,  &  lôutenuf 
fur  des  *.h^v-lets  à  la  hauteur  d'e*'VÎ»on  dix- huit 
pouc(.s ,  pour  que  les  deml-cuviers ,  que  Toei  appe  U 
receittis  ^  puiflent  érfe  placés  au-deffouî,  Se  rece- 
voir IViu  qui  fe  filtr^;  h  travers  les  gravas  011 
plâtras     dont  les  çuviers  fut  remplis* 

Les  cuvîers  font  des  futailles  Jauge  d*Oflhni^ 
de  trente  pouces  de  hauteur,  fur  vingt-quatre  de 
dian'Ctre* 

On  voit  dans  le  fond   de  la  vigî^ette    flx  xof^^i 
neaux  défoncés,  ^  quatre  autres  fur  le  devant  ag 
font  pofés  f\ir  le   fol  de  ratrelîer  ,  ils  fervent  Ir 
uns  &  les  au  rcs  à  recevoir  Ttau  des  rtcum 
la  cuite ,  comme  il  ft^ra  dit  ci-après. 

Bas  de  la  planche. 

Plan   de   ra^fe^er  repréfenté   par  la  vgnette 
dans  lequel  il  y  a  quarante-huit  cuvicrs  &  vingS 
quatre  recettes  ; 

On  a  repréfenté  par  d's  cereîes  pondues  Tene 
placement    *^e   vingt-quatre  cuvieis,   pour   ^laifl     ^Bèr 
voir  les  chevalets/^,  h  /,  kl^  qui  !es  fupporien^ — nt. 

Les  douie  recettes  qui  reçoivent  Teau  de 
vingt-quatre    cuvîers  ,    pafoîiTent    au-deflous 
chevalets,  &  d^rns  les  vuides  que  laiflcnt   ent 
elles  les  travcrfcs  qui  le<  aiïeniLlnt ,  c'efè  fur 
traverfes  5c  fur  les  chevalets  que  les  cuviers  f, 
pofés,  ainfî  que  les  cercles  pondues  le  font  coniioiL 


Pour  procéder  au  travail  des  vîngt-qua*re  ^^vicu- 
viers  qui  occupent  une  des  moitiés  de  rattell^»^  er , 
lef^uelsfon'  rangés  en  trots  bandes  de  hartf  cuv^^Fîers 
chacune  >  diflttigtT<'s  par  Ie«  lettres  A  B  C  D  EF  G^^Zî  H 
pour  la  premîcre  bande;  IKLMNOPQ  poui — -^m  \% 
féconde  ;  &  KSTVXYZvE  pour  la  iroiileic^  :«iie 
on    cha  ge    les   huit  premires  cuviers   A*H  d« 

deux  bollîcaux  combles  de  cendre ,  par-deiïuf  le!-< 

quels  on  remplît  avec  les  plitras  concaifé-  &  pi  ^i    xWh 
'  1  U  claie,  comme  il  lera  dit  dans  rcxpLcationr^  3n  de 
la  planche  fuivante, 

Ort  charge  la  fcconde  bande  I-Q  ,  en  n*y  hîC-       ^^nt 
que  deux  boifTeiux  ras  de  la  même  cendrte  ^         -^s 

plitras  concàilés. 

La  charge  de  la  «roi/icme  bande  R-iE,  cil  f^-^ 
lement  d'un  boilTeau  3c  d«mi  de  cendres  ^u-de(f^71lVf 
des  gravas. 
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îs  en  cet  état ,  on  ver'e  de  l'eau  lur 
fi-H  de  la  prerakre  bande ,  à-peu-près 

de  deux  demi-queues;  cct:e  eau  a|rè> 
rfé  ks  cuvien  ,   s'éconle  dans  leî  »^- 

,  ^  ,  4 ,  â   la   quantité  de    huit  demi* 

\  Von  tninr^orte  fur  la  ieconde  bdide 

IV ec  des  féaux* 

e  bandé  I-Q  leflîvce  de  la  trùine  mn- 

ïul  que  a  quantité  de  ùx  demî-queues 
jettes  f  ,  6.  7,  8. 

CCS  (îx  deml-que^'e^  fîir  la  troi/îème 
y  qui  n'en   rend   que  quatre   lbjîs  les 

10  ,  lî  ,  1;  ;  alors  oû  dcchtrge  la 
iode  ,  ceû'à'di  e  ,  que  loii  ou  les 
iTre^  Se  la  cendre ,  on  jet  e  ces  maticres 
ard  pou?  y  être  amandces, 

large  la  première  bande  avec  troî< 
e  cendre  îv.  des  plA  ra^  coïicalfés  ;  on 
te*leï  quatre  demi  queues  d'eau  pro^ 
l  troîfîcme  bande,  que  Tan  relève  des 
îo^  M,  11,  fur  la  premiers  bande 
ÏF  G  H  ,    donc    on  a   lenouvei^c   la 

:  à  cette  fols  des  cuvîers  que  deux  demi- 
*on  porte  dans  ia  chandîè  e  où  fe  fatt 
Il ,  ou  que  Ton  dépofe  d  ns  les  tonneaux 
lOUf,  qui  prennent  le  nom  de  cuiu  ^ 
itre  iraiîfponc  dans  la  chaudière. 

sonde  bande  I-Q,  on  verfe  la  quantité 
i-queues  d'eau. 

pafle  dans  les  recettes  5 ,  é  ,  7  ,  8  ,  fe 
ifi^r  ,  que  Ton  porte  fur  la  troifiènie 
i  ;  celle  qui  paiïe  dans  les  rircette^ 
^  11  ,  fe  nomme  ^es  pedccs  eaux  ^  que 
!  (iir  la  première  bande  A- H  1  dont  on 
BJte  ;  il  en  fort  environ  quatre  demi- 
Ton  nomme  les  taux  fortes^ 

Ivelle  aJors  ou  on  recharge  la  féconde 
I  fur  laquelle  on  tranfvuide  les  qua  re 
\  des  eaux  fortes ,  &  on  a  une  féconde 
bx  dcmi-ijueues  que  Ton  porte  tfans  h 

I 

Ûû  de  la  même  manière  au  lavage  de  la  \ 
pde  R-jE,  on  porte  le  lavage  qui  en  pro-  ' 
première  bande  AH  ^  pour  avoir  les  pe- 
juc  l'on  porte  fur  )a  féconde  bande  I-Q, 
es  eaux-fortes*  On  rechar|;e  alor^  la 
ide  ,  8c  le  s  eaux'forte'i  y  aya"  t  cté  hi- 
fort  une  troificme  cuite  que  Fou  poit^; 

>ir  cet  expofé  que  chacune  des  troi*; 
eut   la  première   ou    la  dernière  ,  S: 
X  ûu  cuites  que  Ion   porte  j  1j  chau 
^affé-  fur  quatre  bandes  ,  quoiqu'il  n'y 
rots  dans  laccelier. 
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2oy 


On  procède  de  la  même  manière  pour  le  ft-nuae 
des  VI t)gt' quatre  autres  cuv  ers  ^  dv>iu  les  plan>  font 
indiqués  par  ks  lignes  ponduées;  on  procédera 
de  mcine  pour  vinj^t-quatie  autres  cuviers,  (!  lai- 
telier  en  contenoit  foixante-douze^  quatrt-vinft* 
fcizc,  ou  autre  plus  grand  nombre. 

PLANCHElIv 

ConrenJnt  Us  outiis  SS  opérdt'wns  préliminairts  à  U 
It^ivt ,  rtpréfcntée  far  la  planche  prcMtn:c^ 

Fig.  u  Pic  ou  pioche  à  feuille  de  fauge,  fervanc 
î\  rlicmme  de  ville  du  falpétrier,  ^-our  démolir 
le?  vieux  murs  dont  les  pBtras  contiennent  du 
rd^-^étre. 

1.  Pelle  ordinaire  fervant  à  charger  les  t'^mbeTeaux 
&  hottes  ^  ou  à  palTer  les  gravas  piles  à  traveis  la 

claie, 

3.  Mîfle  fervart  au  manœuvre  du  falpétr;er  pour 
é^rafer  les  plâtras,  ou  po':rIes  concalfcr,  enfgrte 
qu'ils  puidèni  être  tamif:s  parla  daie  ;  cette 
ma^îe  cft  garnie  d*une  frette  de  fer,  &  fon 
deOous  i*elt  de  pluiieurs  caboches  ou  têtes  df 
gros  clous, 

j^  N".  t ,  le  deCTous-de  la  mafTe  gant  de  têtes  de 
clous ,  tai  t  pour  conferver  la  maiTe  que  pour 
divifer  plus  facilement  les  plarras  parles  inég*- 
iitsîs  qui  les  rencon  rcnt. 

4,  Houe  fervajK  à  curer  les   cuvîers ,  &c. 

f ,  Lt  c  aî^  de  cinq  â  (îx  pi^ds  de  haueir  fur  huit  .1 
neuf  de  Urgeur,  Les  deux  cxrêmitts  AB,  CD 
font  recourbées  û  environ  fîx  ou  huit  pouces, 
pour  retenir  les  gravas  coBcaHés  qui  iom  lan- 
cés avec  force  contre  la  claie  par  le  moyen  de 
la  pelle Z*^.  i. 

Touc  ce  qui  pafTe  au  travers  la  claie  du  roté 
del^eH  porte  dans  les  cuviers  Le^  morceaux  plus 
cro*;  que  1  intervalle  des  baguettes  qui  forment 
la  claie  ,  tombent  en  KK  au  bas  de  la  même 
claie,  où  on  les  piilv^érîfe  avec  h  mafle/^,  3, 
jufqa'à  ce  qu'ils  puillent  pafTer  par  la  claie* 

Cette  divlfîon  ou  ameublifrement  facilite  i. 
Teau  la  diiToluîon  des  diffciens  (els  que  cei 
matières  contiennent. 

La  claie  eft  fcuten'.ïe  dans  la  fîtuatîon  tnclince 
que  la  figure  rcprcfente  par  deux  fourches  de 
bois  comme  celle  coti'e  des  leites  FF  ,  le  corps 
de  la  t\^\e  ert  fortifie  par  trois  ou  quatre  tra- 
veifei  horifontales  j  dciiit  on  voit  les  extrémités 
en  E,  G,  H. 

A'-i  lieu  des  fourcbes  dont  on  a  parlé  ci- 
defTviS  qui  foutienncntla  claie,  on  fe  contente  aflez 
ordinaireunent  de  Tappuycr  contre  un  des  murs 
du  l-angiird .  ft»us  le  \\tï  cette  prépar  tîon  doit 
être  fiite  ;  les  plâtras  fc*  p*  Ivérifent  avec  d'au- 
tant  plus  de  faciiip^  qu*ik  fofir  plus  fecc* 


* 
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6,  Hotte  pofée  fut  fon  chevalet  j  elle  ftrt  a  Tou- 
vrîer  pour  porter  les  gravas  concafles  &  pa^Us 
À  la  cJaîe  dans  les  cuvîers  où  ils  doivent  être 
le^ivés  pour  en  tirer  le  falpctre* 

PLANCHE     I  ï  I. 

ï.  Plan  du  fourneau  Ôf  de  la  chaudière  dans  la- 
quelle le  falpctûer  fait  évaporer  ou  concentrer 
la  culte* 

A  ^  la  chaudière  de  cinq  p'eds  de  diamètre^ 
y  compris  les  rebords  t^ui  ont  trois  ponces. 

'B ,  baquet  pour  recevoir  les  tcumes  »  il  eft 
pofé  fur  deux  barres  de  fer  qui  traverfent  la 
chaudière  ,  on  y  p*ace  aufïi  un  panier  pour  re- 
cevoir le  feî  marin  qui  Ce  précipite  pendant 
ropération ,  comm:  on  le  verra  ci-après  dans 
les  planche!  de  la  raffinerie* 

C»  cheminée  du  fourneau»  adoffée  au  gros  mur 
de  Tauelier, 

D  »  erobrafure  pratiquée  dans  le  gros  mur ,  au 
milieu  de  liiv]uelle  efl  Touverture  ou  bouche 
du  fourneau. 

EF,  pîan  dune  partie  du  gros  mur* 

GH  j  plan  d'une  partie  du  contre-mur  qui  lui 

cfi  oppofée. 

I,  projetftîon  de  IVvefture  quarrce  ,  pratiquée 
dans  la  voûte  par  laquelle  on  jette  le  bois 

1,  Coupe  verticale  du  fourneau  par  le  milieu  de  fa 
bouche  &  de  fa  chem  née ,  &  coupe  de  la  chau- 
dicre  qui  y  cil  montée» 

.    A  I  la  chaudière, 

B ,  le  baquet  qui  reçoit  les  craflè^. 

MN ,  mâ(jonnerie  de  brique  qui  entoure  la 
chaudière. 

C ,  la  cheminée. 

LL,  murs  du  fourneau  du  c6té  oppofé  it  la 
bouche. 

OP  ,  linteau  de  Tou vertu re  du  fourneau  , 
foutenue  par  une  armature  de  fer* 

Q,  talutpour  raccorder  rincérîeur  du  fourneau 
avec  celui  de  la  cheminée. 

LF,  Itre  du  fourneau  pavé  en  briques ,  po- 
fées  de  champ  8t  pofces  de  bout, 

D  ,  porte  de  fer  de  la  bouche  du  fourneau, 

E ,  gros  mur  auquel  la  cheminée  eft  adoîîée. 

RTS  ^  voûte  fîir  le  devant  du  fourneau* 

IT,  ouverture  par  laquelle  on  jette  le  bois, 
four  être  enfuîte  placé  dans  le  fourneau. 
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La  chaudière  a  environ  qcatre  pîcdf 
fondeur  ,  il  y  en  a  d'autres  plus  grande 

PLANCHE    I  V. 

Suite  àelaprjcidenu  ^  contenant  Usùudl 
la  chaudière  ,  &  U$  vatjfraux  dans  lifque 
la  cryflallifûîiofi  du  niire  ou  faiptCT£  pCL 
dtjfement^  _ 

I,  Ecumoîre  fcrvint  à  écumer  la  cuîtè 
fa  réduâion  ou  concentration  ;  elle  Ter* 
enlever  le  Tel  marin  qui  fe  précipite  au  f< 
chaudière  à  mcfure  que  Teau  quî  le  tenoî 
foljfton  s*évapo*e*  AB  ,  Técumoire.  ] 
douille  qui  reçoit  le  manche  ;  ce^  deui 
font  de  cuivie  louge,  CD  »  le  manche 
deboîsC 

I.  Profil  de  récumotre  pour  faire  voir  Tar 
ion  plan  forme  avec  la  dire-ftion  du  i 
*ï ,  6  ,  c  ,  partie  qui  efl  de  cuivre  c^d  ^ 
de  bois. 

j.  Puifuk  ou  grande  cuiller,  A  B ,  le 
qui  efl  de  cuivre  louge  aind  queladouiJ 
qui  rétjoit  le  manche  de  bois  C  D. 

4,  Profil  du  puifôir  pour  en  faire  voir  la  çi 
&    Fangle    que    fon    ouverture     fait 
diredion  (fe  &n  manche,  a  f  A,  le  puii 
la  douille  de  la  mcme  pièwC,  cd^  le  1 

^.  Rec<^tte  pour  mettre  égout^r  le  falpct 
tallîfé  dans  les  baflins  »  cVfl  «n  baqtie 
enterré  de  manière  que  les  bords  amc 
fol  de  Tattelicr.  ^ 

6.  Baffin    de    cuivre   rouge,  dans  lequff 
crvlîaUifêr  le  falpêtrc  que  Ton  tire  de 
dîere.  M 

7.  Clayon  ou  couvercle  de  paille,  ou" 
vaut  à  couvrir  les  lafltns  pour  en  conf 
cha'eur  &  raK-ntîr  le  refroit^tlfement  di 
queur,  ce  qui  favoiife  ranangemeut  c 
ties  du  faJpttre  qui  fe  criilallifc  autour 
rois  intérieurs  duvaiifeau. 

8.  Coupé  d'un  baflin  rempli  de  la  lîque 
centrée  de  la  chaudière ,  &  couvert 
clayon  :  on  y  voit  le  fa!pétre  crillalUfii 
guiHes  tout  amour  du  baûin*  fl 

5?.  deux  badins  pofcs  en  égout  fur  uti?  1 
après  que  l'on  en  a  décanté  reau*mè 
baffms  loni  foutenus  cîans  cette  fitnatioo  { 
ceins  de  bois  A  &  B  .  qui  appuient  ftn 
de  la  recette,  ou  fur  le  fol  de  ra^te 
renvlronnei 


te 
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PLANCHE    V. 

R*2finag€  iié^  Saifitte, 

Phn  général  d*une  raffinerie  a  Tinflar  de  ccliû 
k  l'Arfenal  de  Paris ,  a  laquelle  on  a  joint  une 
lalpécrerie  coinporé^  de  deux  aitellers  de  4$  cu- 
neschjcun, 

lep;v'llonà  droite  renferme  les  burcai'x  p'îur 

la  irgie  de  cet  ctabliflcment,  A  ,  porte  d  entrée 

^ui  cmmunique  au  veltîbule  Bc  à  lefcalier  qui 

ttiïdtJtt  aux  étages  fupérieurs.  B  ,   a ntl- chambre, 

C,giand   bureau,  Ç,  cabineu    On    peut   v^^iier 

Il  ùitnburion  de  cette  partie  du   bâtiment  félon 

il  dilp'Iition   des  lieux  Ac  le  befoîn  de  ceux  c|ul 

jexccem  les  fond  ons.   On  ne  s'-rrctera  pas  davan- 

Ugt  fur  cette   pa  tie  qui  n*e(l  pas  i^n  attelicr  ^e 

la  fabrication. 

La  p  ece  fulvante  marquée  F  ,  &  dont  la  porte 
Centrée  eft  E  ,  fert  de  magaffn  pou  s  le  falpétre 
ImJt  ou  de  fremiere  cuice'  que  les  f  jJpctriers  ap- 
porcnt  pour  être  raffiné.  Cet'c  falle  cft  divifée  tn 
laficurs  compartiaie;'t^  ou  cabineis  dertmés  à 
eccvoir  les  falpétrjs  foûrns  par  les  diffl'r  nts 
ïapcirier  .  Près  de  la  porte  E  ,  font  des  balances 
pout  connoître  la  quantité  q^'i  efl  reçue  de  cha- 
cun, fit  détersiiiner  par  cette  opération  le  piix  qui 
«bit  être  pyé, 

La  pièce  fuivante  ,  C"Ue  dvi  milieu  du  bâti- 
«ïïtut  ,  ti  Wl  elitr  de  la  rafTjnerie  propremeot 
dit,  La  porte  G  fcrt  de  c^^mmunîcaiion  au  n  aga- 
£n  d  t  brut  dont  en  vient  de  parler  ;  la  porte 
«ppofce  I  comniinipe  à  Tat  elîerde  la  cryflali- 
fcioD  ,  &  la  porte  H  qui  ed  H'J  mi  ieu  ,  fert  de 
^fte  fur  la  p  ace  ou  cour  qui  efl  au-devant  da  bâ- 
timftit. 

Dans  cet  attelîerîl  y  a  quatre  ehatJdîere^  TVXY 
^eiÎK  pieds  de diameitre  &  cinq  de  profondeur; 
tlltt  font  montres  chacune  fur  un  fourneau  dont 
^  trouvera  le  développement  dans  lane  des  ['lan- 
«b  fuÎTantes. 

Les  deux  premières  chaudières  T  &  V  font  de- 
Wsnrcrtî^  ,  S:  les  deux  féconde^  font  garnies  cha- 
cune ée  deux  fortes  b;rres  de  îcr  far  lef^uelles  font 
placés  un  baquet  à  gaache  &  un  panier  d'ofîer  à 
^*<iitc;  le  ba]uet  fert  à  recevoir  les  écumes  ^ 
^«;«  impuretés  qui  fur.'^ agent  fur  la  liqueur 
93tollaate  dcf^  chaudières  ,  &  le  panier  reçoit  le 
W  marin  qui  f«  cryftalîfïî  Se  ù  précipite  au 
Wdela  chaudière  à  m*lur«  que  la  liqueur  qui 
'«tciiçît  en  difolution  ,  fe  concenue  par  Teva- 

Le^  1  Rnes  f ondnccs  indiquent  la  perfpedîve  de 
h  botte  de  la  cheminée. 
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ou  bouches  des  fourneaux ,  comme  on  le  verra  ci* 

après, 

KL  gros  mur  auquel  font  pratiquées  lef  embra- 
fures  3  ,  4,^,6,  des  tifarts  qui  font  recouverts  ^ 
par  a  ne  hotte  de  cheminée  pour  lailler  évaporer 
la  fumée  des  fourneaux* 

La  porrc  fyméirique  à  la  porte  K  ,  lervant  de 
paflagc  &  communi  atîon  a  ia  petite  pièce  qui  eft 
au-deifus  de  celle  où  fe  fa:i  le  fervicc  des  four- 
reaux. 

LL^  autre  porte  de  f  rtîe  dan^  la  cour  ponérieure 
fl',  dins  laquelle  ou  fous  laquelle  ,  en  y  fuppofant  des 
caves,  eil  empilé  le  bois  de  corde  fervant  au chauf- 

On  fa't  ufag-*  deboîs  flotté  au  lieu  de  bois  neuf, 
&  on  fTifèr-  le  hêtre. 

La  pièce  fuiva'^t.r  M  M  M  ^  dans  faquelîc  on  entre 
par  la  porte  i»  efl  le  lieu  od  on  met  cryîtallifer 
le  falpétîc,  dani  des  baiïtns  de  culvie,  comme  il 
fera  dû  plus  bas. 

La  pièce  fuivante  O  O  O,  à  laquelle  on  commu- 
nique par  Ls  trois  portes  des  arcades  N  N  N,  pra- 
tiquées dans  un  ées  murs  de  ^efend  ,  efl  rattelicr 
ou  on  met  égoutter  les  baffins  dans  des  recettes, 
après  en  avoir  dccjnté  Teau-mcrc  qui  n'a  pu  fe 
cryftall  fer. 

On  enttz  de  cet  attelîer  dans  le  fuîvant  Q  p  j  SS, 
nommé  féchoif ,  par  les  deux  port  s  P  P ,  c'eft  aînit 
dan»  cet  atte  ier  que  Ton  entonne  le  falpétre  de 
la  iroi^emc  cuite  ,  pour  1  envoyer  aux  moulins  it 
poudre,  dans  la  fabrication  de  laquelle  il  doit  en- 
trer comme  puicip^le  matièe. 

La  falpé'rîcre  qui  cft  adoffée  à  la  raffinerie ,  efi 
compofée  de  plofîcurs  hangards  aa^  hb^c  c  ^d  ^  t^ 
/.  foutenus  par  des  poteaux. 

ûa^  place  où  on  empife  les  gravas  ou  plâtras; 
fous  les  hi»ngafds  font  des  foïles  où  Ton  met  \t% 
terres  5c  p'atras  leïïîfés,  fur  lefquels  on  verfe  les 
eaux  mèri^s  pour  les  amander  1  detii  des  fofles  fonc 
vui  les,  les  deux  autres  font  remples* 

</,  place  où  on  pî'e  les  plâtras  pour  les  paffer  1 
la  c'aie,  &  les  porter  ,enfuite  dans  les  cuvîcfs 
dans  itfquels  on  en  fait  la  leflive  en  y  joignant 
des  cendres.  » 

i ,  porte  de  la  cendrîère  g  h  ^  dans  un  des  bout» 
de  laquelle  on  met  les  cendres  criblées  ,  &  dans 
Tautre  ccUjs  qui  ne  le  font  pas. 

*  / ,  efcalîer  pour  defcendre  au  ttfard  de  la 
chaudière  m  ,  dans  laquelle  le  falpéir  er  fait  éva- 
porer la  cuite.  Cette  chaudière  eft  recouve  te  par 
une  hotte  de  cheminée  que  Ton  voit  en  coupe  dans 
la  planche  fuivante. 


ï  porte  de   efcalîer  pour  defcendre  aux  ûfarts  1      n ,  puits  qui  fournit  Teau  néceflairi  aux  cuvlerçi 
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Kf»jKfÇ  le^  ç>lândiei  de  Textradion  du  falpctre  Se 
leur  explkati'jn  ci-d:vant, 

LVau  néccffaîre  à  la  raiSÎTïer'e  eft  fournie  p»r 
vnt  pompe  ou  rcfcrToir  placé  dans  un  lieu  com- 
mode à  portée  des  chaudiè-es  du  raffinage, 

o  p  q  r^  s  tu  x,\cî  quatre  atteliers  de  14  cuvîcrs 
ctïacun  ,  dans  Jcfquels  fe  fait  la  lefTivc  des  plâtras 
ou  autre  terre  comcnaiitle  falpétrc. 

PLANCHE      VI. 

Frg,  t.  Ceiipe  tranfverfale  de  la  raffinerie  psr  le 
milieu  de  rattelier  où  font  placées  les  chaudières  ; 
8c  élévation  du  pavtllori  où  font  places  les  bu- 
reaux. On  a  fupprimé  Tétage  fupérîeur  comme 
inutile  aux  travaux  de  la  raffiner  e, 

A^  parte  du  pavillon  des  bureaux. 

H,  porte  de  la  raffinerie. 

G  I  porte  de  commumcation  du  magafïa  du 
brut  avec  Tattelier  de  la  raffinerie, 

X,  chaudière  montée  fur  Con  fotirneau»  On 
voit  au-ttefTvJs  le  bâ^-juec  deftiné  à  recevoir  Us 
écumes,  &  ce  baquet  cache  le  panier,  dans  1:- 
qoel  on  met  égoutter  le  fel  marin  qui  fe  forme 
pendant  Tévaporation  ,  conrUàie  il  a  été  dit  ci- 
devant, 

le  fourneau  efl  coupé  par  le  mireu  de  feu 
tifard  ,  ou  de  fa  bouche.  1,  poteau  c|iù  f  .utîent 
rtncorbellement  fur  lequel  rep  fe  le  manteau 
àe  là  hotte  de  la  cheminée,  io,  le  mantciur. 
i?  ,  forte  pièce  de  bois  pofce  fur  les  encorbel- 
lemens. 

Cette  pièce  eft  percée  de  quatre  mortoîfes  à 
plomb  au-,  effus  ilu  centre  des  chaudières,  pour 
recevoir  des  poulies  3c  un  cab  e  au  moyen  duquel 
&  d  un  treuil  viiîble  dans  l^pfanchg  fui  vante,  on 
enlève  avec  facilité  les  chaudières  de  deffus  leurs 
fourneaux  ,  lorfqu*il  y  a  quelque  réparation  i  y 
faire.  Pour  cela  les  chaudièreii  font  garnies  de 
quarre  anneaux  de  cuivre  qui  y  font  fortement 
tivés.  8  3  extrémité  fupérleure  de  la  chenainée  qui 
donne  jffije  a  Tévaporation,  7  «  extrémité  fupé- 
fîeure  de  celle  qui  donne  iflue  aux  fumées  tes 
fourneaux  qui  parc  eurent  la  cheminée  5^7. 

K,  cfcaHer  pour  d  fcendre  aux  cifarts,  par 
lequel  on  introduit  le  bois  dans  le  fourneau. 
o ,  une  des  portes  de  Tattelier  où  le  faïpétrief 
coule  la  lefrive.   e ,  hangard  à  fon  iffagc* 

»,  Coupe  longitudinale  de  la  raffinerie  par  le 
milieu  des  portes  de  communication  du  magafm 
du  brut,  ceUe  de  commumcation  des  autres 
attelicrf ,  Sec,  /,  porte  de  Tattelier  oti  le  fal- 
pétrter  coule  h  lefHve^  m ,  chaudière  oi^  U  fait 
évaporer  U  cuite* 
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Cctre  chaudière  cft  placée  fot»  une 
cheminé^  ,  pour  en  laitfer  forîr  la  vi 
tcte  de  cheminée  qui  contient  auffi  c 
tlfart, 

F  F  »  magadn  du  brut.  f 

G, porte  de  communication  de  cemag; 
l'atteher  de  la  rafEuerie. 

K,  porte  pour  dépendre  aux  tiHirts 

V  X  ,  chaudières^  garnies  de  leun  bi 
de  leurs  paniers. 

V  T ,  chaudières  non  garnies. 

I  &  1  ,  piliers   qui  fupj|>rtent  le 
la  hotte  de  la  cheminée, 

10,   10  f  le  manteau.  tO|  9  ^  ^  , 
conflmite  eu  brigues. 

9,8,8,5,  la  cheminée  qui  donne  li 
vapeurs  de  Tévaporation  ;  la  cheminée  ^\ 
iflue  aux  fumées ,  cA  adoflee  à  ccllc-ç; 
on  le  vohfig*  i. 

I ,  porte  de  communication  de.la  raffini 

Tattelier  de  la  crlllallifation. 

M  M  >  cet  a  telier* 

N,  por'e  de  communication  i  T* 
oîi  met  égouttrr  les  baffins ,  après  tu  1 
canté  Teau-mere.  /  M 

PLANCHE       VI  r. 

La  vignette   rep  réfente  rîntérieiir  de  1 
de  !arafm»erie  ,  les  quatre  chaudières  ft 
qui  leï  recouvre. 

G  ^  p«rre  de  communication  du  magaitn 
avec  la  raffinerie, 

â,  treuil  â   cable  pour  enlever  In  ch 

de  deffus  leurs  fourneaux  »  io^qull  y  a  1 
réparations  à  y  f4ire« 

lo  ,  to  ,  le  manteau  de  la  cheminée 

par  les  poteaux. 

ï  &  t ,  10',  9  ,  9  1    10 ,   il    hotte  de 
minée. 

T  &  X ,  les  deox  chaudières  où  les 
travaillent, 

Ftg.  I,  Ouvrier  qui  après  avoir  puîfc  !e 
dans  la  chaudière  avec  la  cuiller  nomm^ 
le  verfe  dans  une  l  aïTme  pour  ctrc  trall 
deux  aufres  ouvriers  dans  le^  baffins  q 
lier  de  la  cri ftalli fanon  ,  c'ef!  pour  ccl 
baffine  a  deux  anfes,  elle  tù  potée  fur  u 
ou  autre  fupport  convenable. 

j.  Ouvrier  qui  ayant  enlevé  avec  récw 
fel  marin  criJUllifé  a\A  fond  de  U  diaii 
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me  iim  le  panier  qui  efl  au-defliis  pouf  qu'il 
l'cgoutte  dant  la  chaudière. 

L'opération  d*fcunîer  fe  fait  de  même  avec 
rècainoire ,  mais  on  vcrfe  les  écumes  <*an*  le 
biquec»  doù  on  les  tranfporte  fur  une  civière 
w  brouette  fur  les  terres  des  foCTes  de  la  faJ- 
pètrerie  »  pour  y  étant  mêlées  fervir  à  les 
aoattder. 

Bas  dt  la  planche^ 

F^.  T.  Rable  de  fer  fervent  à  dcbraîfer  le  fourneau, 
i&i>,  crochet  du  ra^le.  c  à  ^U  tige  à  U  douille 
qui  reçott  le  n^anche  de  bois  d, 

t.  Fourche  de  f^r  on  pînccttc  fervant  à  at*î(er  le  feu 
&â  enfoncer  le  bois,  a  r,  les  deux  fourchons* 
1,  h  rige,  ^  ^  la  douille,  c^  manche  de  bois 
qui  y  cîi  reçu,] 

].  Pelle  de  fer,  « ,  «,  h\U  pel!e.  A  ,  </,  la  tîge. 

ii  la  douille  qui  reçoit  le  manche  e  ë  ^  qui  eft 
ée  bois  ;  ce*  trois  outils  qui  fervent  aux  tifarts 
d«  faurneaux,  font  dcfTincs  lur  une  échelle 
double, 

4  Puifoir  d<mi  fe  fert  l'ouvrier  Jî^.  \  de  la  vi- 
gnette ,  ce?  outil  eft  de  cuivre  rouge  ,  &  il  ell 
emnijinché  de  bois. 

frEcumoire  d->nt  fe  fett  l'ouvrier  ^^.  %  de  la 
lîjr  ette ,  eil^  eft  auffi  de  cuivre  rouge  ,  &  em- 
nuîi«.hée  de  bois« 

^  Bir fervant  à  porter  l'eau  de  la  pompe  oy  ré- 
Icrvoir  dans  les  chaudières  ;  cet  tnftrument  cil 
fcboîs. 

V  Mne  fervant  ï  tranfporrer  le  falpétre  dans  ks 
fciflins  ou  ©CI  le  lai0e  criflallifer  ,  ce  Yafe  eft 
dt  cuivre  rouge. 

%  8.  BafTin  de  cuivre  roug*  dan^  lequel  on 
iTiufirui  le  les  baffines,  on  recouvre  les  baffins 
ivec  des  ronds  de  bois ,  pour  laiffcr  refroidir 
Itiitemcm;  ce  qui  favorife  la  cri£îallifatic*n, 

PLANCHE      VIII, 

VUn  tr  coupe  à*un   des  fourneauxm 

^f>t  iit»  Plans  du  fourneau* 

Lijîf,  i  reprefence  la  moîtii  du  plan  du  foiir- 
1^11.  au  niveau  àe  fon  ntre,  par  lequel  on  voit 
qu'il  efl  contlruu  en  brique^. 

A  C  B  C ,  le  tifart  par  lequel  on  met  le  bois, 

A0,  Ixrg.'ur  du  tifart  de  quatorze  pouces. 

BD  otf  A  C  ,  fa  longueur. 

DGEFC,   circonférence    du  foyer  ou  de 
Ktre. 
Ans  &  Méuers.   Tom.  VU^ 
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E,  r  k  h^  projeâion  d*une  des  vcntoufes  ou 
foupîraux. 

hzfg^  s  repréfenie  la  moitié  du  plan  au  niveau 
de  l'ouverture  qui  reçoit  la  chaudière. 

F  I  K  H,  projeÛion  d^one  des  ventoufes  ,  che- 
minées ou  foupîraux  pour  diriger  la  flamme  autour 
de  la  chaudière  ^  il  y  a  des  fourneaux  qui  nVn 
ont  qu^une, 

1 ,  eu  ïe  plan  é^un  Ûes  poteaux  qui  fôutiennent 
la  hotte  de  la  cheminée  qui  recouvre  les  chau- 
dières, 

hig,  3.  Coupe  ver  icale  du  fourneau  par  un  plan 
perpendiculaire  qui  paOe  par  le  milieu  du 
tifart, 

X  >  niveau  du  fol  au-devant  desiifart^. 

A  C  G,  niveau  d:  Fatre. 

A  4  y  Cc^  hauteur  du  tl&n  de  vingt  pouces* 

C  f ,  G  g,  hsuteur  du  foyer- 

c  d^  g  f^  hauteur  de  la  capacité  elHptîque  quî 
environne  la  chaudière  fans  y  toucher ^  comme 
la  ligne  ponduée  le  fait  connoitre. 

iifm^  hauteur  de  la  partie  conique  renverfee 
qui  s'applî|ue  à  la  chaudière  âc  lui  fert  dç 
fupport, 

nn^  niveau  du  fol  de  la  raffinerie, 

F  I  KH,  vnitoufe  ,  cheminée  ou  foupîraîl^ 
par  lequel  fort  b  fumée  qui  cfl  conduite  au-» 
dehors  par  la  cheminée  5  ,  7  j  dans  la  fig.  i  de  1^ 
p'anchî  VL 

PLANCHE     IX, 

Ftg,  r.  Chaudière  du  fourneau  reprcfent  '  dans  It 
planche  précédente  avec  les  appartenances. 

La  chaudière  a  intérieurement  fîx  pîeds  de  àm^ 
in  être  »  &  cinq  de  profondeur  »  elle  eft  de  cuivrç 
rouge, 

a  bc  d^  les  quatre  anneaux  rivés  q  iî  fervent  à 
enlever  &  a  placer  ou  déplacer  la  chaudière  fuc 
fon  fourneau, 

A  B ,  C  D ,  les  deux  barres  de  ftr  que  Ton  met 
en  travers  fur  la  chaudière  ,  pour  fupporter  le  h^^ 
quet  aux  écumes  E  ,  &  le  panier  au  fe!  F, 

r.  Fragment  du  fol  de  rattelier  où  fe  fair  la  criilal- 
lifauon. 

On  place  fur  le  fol,  des  baftins  de  cuV'c 
ro'Jge  ,  dans  Jefqueis  on  tranfvu  éz  le  falpftre 
qui  cil  appoité  dans  la  hafïine,  on  couvr  en  uîte 
ces  balllns  avec  des  ronds  de  bois  cûmpofs  de 
doubles  planches,  dont  le  fil  s'criir:-croife  pour 
I       plus  de  folidité;  on  charge  ces  ronds  avec  d'autici 

VA 


210  S  L  L 

baflîns  que  Ton  recouvre  de  même ,  &  ceux-ci 
d*un  troifîéme  &  dernier  rang,  aufli  recouverts  de 
rends  de  bois ,  ce  qui  fait  la  hauteur  à  laquelle 
les  ouvriers  peuvent  porter  commodément  leur 
la/Hoc. 

On  étouffe  foîgneufement  les  joints  pour  con- 
ferver  la  chaleur  de  U  difTolution  concentrée , 
&  favorillr  par  un  refro'dilF  ment  infenfible  l'ar- 
rangement des  parties  du  fal^Jctrc  qui  fecrifial- 
lifc  par  rcfroldiflem  nt« 

3.  Fragment  de  Tattelier  nommé  égouttoîr^  on  voit 
les  badins  dont  on  a  décanté  l'eau  mère  couchés 
deux  à  deux  fur  les  recettes  ,  dans  lef^uelles  on 
les  laiiTc  s'cgoutter.  Ils  font  chacun  foutenus  par 
un  coin  de  bois  ;  les  recettes  qui  font  ^es  baquets 
enterres  au  niveau  du  fol ,  font  quelquefois  dou- 
bles de  cuivre. 
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On  voit  en  A ,  une  recette  vuîde ,  i 
la  cui  1er  qui  fert  comme  d'une  écope  pc 
ver  la  liqueur  qui  s'y  eft  écoulée, 

4«  Fragment  du  fol  de  Tattclier,  dans  1< 
arrange  les  pains  de  fa:pétre  au  fortir 
fins  ,  pour  les  faire  fécl-er. 

Ces  pains  ont  à  l'i  xtcrieur  la  forme  i 
rieur  des  baffins  d'où  ils  fortent  9  &  T 
eft  creux  ,  traverfw*  ddiguiLes  de  fal 
didérens  fens  »  comme  le  comporte  l'arra 
fpontanc  de  la  criilallilâtion. 

Les  pans  de  falpctre  ,  après  avoir  fé. 
mis  dans   des   tonneaux    pour   être  po 
moulins  à  poudre ,  &  être  employés  à. 
cation. 


V.  OCABULAI  RE. 


jfxFFiNEft  au  falpê(re  ;  c'cft  dans  les  monnoies 
afiîner  l'argent  par  Tintermède  du  falpétrc. 

^L\AiisATiON  du  nitre  ;  c'eft  la  décompofîtion 
du  nttre  qui  fe  fait  avec  ou  fans  détonation  fen- 
(îL)!e  ,  fuîvant  Ictat ,  la  quantité  &  k  mélange  plus 
ou  moins  intimes  d  s  matières  infl.^mmables. 

Le  nitrc  décompo(2  ou  alka*ifé  de  cette  ma- 
nîcîe,  ell  nommé  ordinairement  «/fr<fj?.t^  par  telle 
ou  telle  fubdance  \  ainfi  on  dit  nitre  fixé  par  le 
là  tre ,  niire  fixé  par  les  charbons. 

Bar  :  indrament  en  bois  (crvant  au  fulpétricr 
pour  porter  l'eau  de  la  pompe  ou  du  rcfeivoir  dans 
i^s  chaudières. 

Bassive  ;  vafe  en  cuî\'re  rouge,  dont  le  fa'p^- 
trier  fe  f.rr  pour  traufporter  le  faipétre  dans  lis 
baiiines  où  on  le   laide  cr}'da-lifvr. 

Battage,  en  terme  de  falpctrier ^  fe  dit  du  temps 
«]u*on  emploie  a  bat  rc  1 1  pouJre  dans  le  moulin. 
Le?  pilon^  font  de  bois,  &  armés  de  fonte,  &  l.s 
morrîers  de  bois,  creu fis  dans  une  poutre;  quand 
ils  font  de  fer,  il  en  airivc  fjuvenî  des  accidens. 

Pour  faire  îa .bonne  poudre,  il  faut  un  battage 
de  V  njt-'^uatre  heure;  à  3500  coups  de  pilons  par 
heure.  (î  le  mort'cr  contient  16  livres  de  com- 
pofîtîon.  Le  bittag:  ed  moins  rude  l'été  que  l'hiver, 
à  caille  que  Teau  ed- moins  for:e. 

Brut  ,  fdlpUr*'  ,  c  ed  le  faîpétrc  tel  qu'il  fort 
des  plâtras ,  ou  de<:  terres ,  ou  des  autres  matières 
avec  lefqu^iles  il  étoit  mclé* 


Le  falpctre  d'une  prem'cre  cuite  ,  efl 
comme  un  làlpécre  liut, 

Chargeoir,  efpcce  de  fclle  l  trois  pîcds 
dans  les  attelicrs  de  fa/pétner^  fur  laouelle 
la  hotte  quand  il  s'a|;it  de  charger.  Cett 
charger  s'appelle  bachou  ;  elle  ed  înte  di 
de  bois  ademblées  comme  aux  tocneaux  »  [ 
par  en  haut  que  par  en  bas,  arrondie  d' 
plat  '  de  l'autre  ;  c*ed  au  coté  plat  que  font 
(îères  qui  fervent  à  porcer  cette  hot:e. 

Chargfr  fe  dit ,  d?ins  les  atteliers  de 
de  raâ:ion  de  mettre  dans  les  cuv:ers  le 
la  cndie  Se  Teai  ,  comme  il  convient, 
piépamtion  du  fa  pccre. 

Chaudikrf,  grand  va^e  en  cuivre  roi 
înrérieur.inen:  fïx  pieds  de  diamètre  & 
profondeu:.  C'ed  où  l'en  fuit  les  cuites  du 

Clayom,  ou  couvercle  depadU  ;  ç^y^QK 
fervant  A  couvrir  les  baffins  où  Ton  fait  c 
le  falpctre. 

Crystal    mikéral  ;   c'ed    du    nitre 
coagulé  en  mafle  folidc  ,  fonsntc  &  dtx 
parente 

Le  crydal  minerai  a  exa^''ment,à  l'arr 
de  la  crydîliifation  près  qu'il  ne  peut  pi 
toutes  les  mcm^s  propriétés  que  le  niire  c 

Crystaimsation  du  salpêtre  ;  l< 
étant  purifié  fe  crydaliiie  en  longues  aigui 
toutes  les  grandes  faces  font  parallèle». 
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OiTE  ;  on  donne  ce  nom  atix  dîffefents  dégrés 
dVparatJon  ou  d'affinage,  que  le  falpêirc  acquiert 
pat  l'cbullition  des  eaux  ou  des  lefTives  \  air  Ci  on 
dit  falpccre  de  U  première  j  de  la  (cconde  ,  de 
h  troîùème  cuite. 

Degraïssir  le  SAtPÉTRE;  \t%  fntpétrUrs  de- 
pitllcnt  le  falpétre,  les  uns  avx  U  colle  forte 
ÏAngletene,  les  autres  avec  le  Tel  ammoniac,  le 
blanc  d'oeuf,  Taiun  Ôc  le  vmaigre. 

Eau-mèrï  î  c'eft  la  lîqdeur  qui  reflc  à  la  fin 
des  différen*  tra^ux  de  laftinage  du  faîpctre. 

EcuuoiRB,  outîl  au  fafphrier  fervant  à  écumer 
licuîtc  du  (alpétrc,  &  à  enlever  le  fel  marin  qui 
fe  frccipîte  au  foad  de  la  cbaud  èr.% 

EGOirrroiR  ^  attellcr  oà  Ton  fait  égoutter  le 
ulpéitc, 

FouttcRi  DE  FER,  efpèce  de  pîiicettc  dont  le 
Jûlpetner  fe  fert  pour  attifer  le  feu,  ou  enfoncer 
b  Je  bois  dam  le  foum.au. 

GftATN  (  le  )  ;  les  filpiuiirs  appellent  aîniî  le  f^l 
<omrnun  qui  le  cryÂallife  d'abord  pendant  Téva- 
P^mon,  Se  qui  Te  dépofe  en  petits  cryilaux  cu- 
fai^ues  au  fond  de  la  cnaudièie  par  le  mouvement 
de  rébuJIîtion. 

HoussAOE  ;  on  appelle /tf//#^r*  de  honjfage^  celui 
qji  on  balaie  de  delTus  les  murailles  des  vieux  bi- 
licnens, 

UvACE  (le)  ;  c*efl  Teau  pure  dont  on  fe  fert 
pour  enlever  le  falpêtre  avant  que  de  décharger 
1«  cuviers  pour  y  mettre  de  nouvelles  terres.  L  eau 
^yipiffe  dans  les  rtcettes  ,  fe  nomme  aulfi  lavâge, 

Ussivi  DO  kitre;  on  appelle  auffi  le  lavage 
flfspîatraî  nîtreux  avec  une  eau  chargue  de  cendres 
«bois.  Voici  comme  fe  fait  cette  opération. 

On  concafle  les  plâtras  nitreux  ,  on  les  mcle 
ïîK  à -peu -près  autant  de  cendres  de  bois, 
«ttmft  ce  mélange  dans  des  tonneaux  ranges  les 
w$  aoprès  des  autres  fur  une  même  Igne,  pofcs 
y«lica!ement  fur  un  de  Iturs  fonds  3  &  foutenus 
viron  deux  pied^  au  deflus  de  la  terre.  Au  bas 
ha]ue  t  nneau  il  y  a  un  trou  dans  lequel  font 
gécs  des  pailles  ,  prccirément  comme  pour 
la  leflîve.  On  vcrfe  de  Feau  dans  le  pre- 
ï»jer  tonneau  ,  cette  eau  fe  charge  de  tout  ce  qu*il 
M  de  f4in  dans  le  mélange,  &  coule  dans  un 
^uet  placé  foiis  le  tonneau,  &  delliné  à  la  rece- 
tBir;ou  renverfe  cette  même  eau  fucceffîvement 
dans  les  autres  tonneaux  ,  8f  de  cete  manière  eUe 
^^chL•ge  de  plus  en  plus  des  matiè»es  falines. 

Ififûfpétntrs  obfcrvent  toujours  de  faire  paffer 
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'  les  plus  forte*  leflives  en  finîfTant  dans  un  tonneau 
qui  contient  des  matières  neuves  ;  &  de  même 
avant  que  de  quitter  un  tonneau  dont  la  mstière 
eft  dép  prefque  cpuîfce,  ils  y  pjDTent  la  première 
eau  toute  pure* 

MAGNésiE  DE  KTTRî  ;  c*ef!  une  terre  blanche 
qui  fe  précrpiie  des  fels  teireux  contenus  dans  Teau- 
mère  du  nitre,  où  Ton  a  mêlé  une  quantité  fuffi- 
fante  de  leflîvc  alkaline. 

Masse  ,  outîl  feryant  ïu  manoeuvre  du  fj/pécrUr 
pour  écîafer  ks  plâtras  ou  pour  les  concaffer,  en- 
forte  qu\ils  puilfent  être  tamifcs  par  la  claie.  Ot*e 
maffe  cft  garnie  d'une  frettc  de  fer ,  Se  ion  defTous 
eil  armé  de  têtes  de  gros  clous. 

Nitre;  c'efl  un  fel  neutre  comporé  de  Tacide 
pat  ticuJter  nommé  acide  nitreux  ^  combiné  jnCqu'aiî 
poiat  de  faturation  avec  l'alkali  fixe  végétal» 

Nitre  alk alise  ;  cVfl  TalIcaU  fixe  qui  relie 
après  que  l^acide  du  nitre  a  été  détruit  par  fa  dé- 
tonation avec  une  matière  infiammable  quelconque^ 
Cet  a^kali  fe  nomme  plus  ordinaiiement  nitre  fi  fié  ^ 

Nitre  ammoniacal  ;  c'efi  un  fel  neutre  qui  ré- 
fuite  de  la  combinaifon  de  Tacide  ritreux,  jufqu'au 
point  de  fatuution  avec  ralkali  volatil* 

Nitre  calcaire  ;  c'efi  un  fel  neutre  compofé  de 
l'acide  nîtreux  ,  combiné  jufqu'au  point  de  fatu- 
ration  avec  une  terre  caîcalrc.  On  nomme  aiiilî 
ce  fel  niire  k  hafe  urreufe^ 

Nitre  cubique  ou  quairangulaire  ;  Tact  de  nîtreur 
combiné  juf]u"au  point  de  Jattiration  avec  ralkâlî 
minéral,  donne  un  fel  neutre,  dont  les  cryilauK 
font  formés  en  cubes, 

Nitre  in  baguettes  ;  les  fa/pêtriets  appellent 
ainfî  les  gros  cjyrtaux  de  nitre  alTe^  réguliers  qui 
paroi ifeni:  à  li  furfacc  de  la  liqueur* 


NfTRE  NATUREL  ;  c'cfi  du  nîtfe   tout  formé  8c 

tout  crynallifé  ,  qu'on  trouve,  foît  dans  de^  teires  ^ 
ou  dans  des  pierres  ,  ou  dans  certaines  plantes, 

Nitriaires  ;  c'cft  un  des  batimcn* ,  ou  des  en- 
droits difpofcs  &  prépirés  pour  y  iccolter  du  nitre. 
Certaines  habitations  des  hommes  8c  des  animaux  , 
partîcuiiéremen:  les  lieux  bas  Si  un  peu  humides,  i 
l'abri  des  pluies,  comme  les  caves,  les  cuï(;ncs, 
Je^  établcs  j  les  éc\irîes ,  les  latrines  ,  &  smres  de 
cette  efpcce ,  imprégnés  de  matières  vcgérales  & 
animales ,  font  de  vriies  nïmaîres^ 

Pic  ï  feuille  de  fauge^  outîl  qui  fert  zufafpitrier 
pour  démolir  les  vieux  murs  dont  les  plâtras  con- 
tiennent du  falpêtre. 
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FissoTTi ,  petite  cinule  de  bols  qne  Ton  met 
au  bas  d*na  cuvier  à  lefliye ,  ponr  donner  paiTage  à 
l'eau  que  Ton  jette  de  temps  en  temps  fur  les  cen- 
dres qui  font  enfermées  dans  le  charrier. 

Dans  les  attelîers  où  fe  fabrique  le  falpctre^  les 
cuviers  oii  fe  font  les  leffives  des  terres  propres  â 
en  tirer  ce  minéral,  ont  aufli  leur  pifTotte;  ellcfe 
place  ordinairement  dans  le  bas  du  cuvier  â  deux  ou 
crois  doigts  du  fable,  avec  deux  billots  de  bois  aux 
deux  côtés  en  dedans,  pour  foutenir  le  faux  fond 
du  bas  fur  lequel  fe  mettent  lés  cendres  3c  les  terres 
dont  les  cuviers  fe  remplifTent  ;  c*eft  au-deifous  de 
la  pifrotte  que  l'on  met  les  recettes. 

PuisoiR  >  infirument  de  falpéiner^  c*efi  un  inSru* 
mer. t  fait  en  forme  de  grande  caillière ,  qui  ferc  à 
tirer  des  chnuciières  i*cau  des  cuites,  loriqu'elle  a 
'  fuffifamment  bouilli ,  &  quMie  efl  en  état  de  fe 
cryfiallifer.  Le  puifoir  ell  toujours  de  cuivre ,  garni 
de  fa  douille  aufli  de  cuivre,  &  le  manche  efi  ordi- 
na' rement  de  bois. 

Purifier  U  faipètre  ;  c'eft  le  faire  fondre  dans 
de  Teau  &  le  faire  bouillir  •  en  y  ajourant  un  peu  ' 
d*alun  ou  de  colle  forte ,  ;ufqu*i  ce  quM  fe  forme 
une  pellicule  au-deflus  de  Teau. 

Rable  de  fer ^  infirument  d\xfa/pétnerj^out  dé- 
braifer  le  fourneau. 

Raffiner  lefa/pttre  ;  c'efl  par  différentes  leflives 
le  dégager  de  parties  étrangères. 

Raffinerie,  bâtiment  de  dîné  â  y  faire  les  opé-. 
rations  néceflaifes  pour  raffiner  ou  purifier  le  fal- 
pcire. 

Ràpuroir  ,  yaifleau  ou  futaille  de  bois. ou  de 
cuivre,  dont  fe  fervent  les  faipétricrs  pour  mettre 
le  falpétre  de  la  première  cuite. 
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Recette;  on  nomme  aiofi  dans  les  attelîers  ri 
fe  £ibrique  le  falpétre  ,  de  petits  baquets  de  bois 
qui  font  au-deilbus  de  la  canelle  ou  piifotte  des 
cuviers»  pour  y  recevoir  les  eaux  imprégnées  de 
falpétre  ,  qui  en.  coulent  à  mefure  qu*oh  en  jette 
fur  les  terres  8c  les  cendres  dont  ils  (ont  remplis. 

Il  y  a  autant  de  recettes  que  de  cuviers.  Ainfî, 
chaque  attelicr  en  a  14 ,  aui  eft  le  nombre  ordi- 
naire des  cuviers  :  on  y  pui(ê  l'eau  avec  des  feaox. 
On  fe  fwTt  auffi  de  recettes  qu'on  emplit  d'ean 
froide ,  pour  avancer  la  cryfiallifation  du  falpettc 
qu*on  veut  réduire  en  roche. 

Recevoir;  on  nomme  ainfidans  la  fabrique  des  ■] 
falpétres ,  un  vafe  de  cuivre  fait  en  forme  de  ^tand  "^ 
chaudron,  dans  lequel  on  pi^tt  l'eau  de  la  coite  ao  î 
fortir  des  chaudières ,  pour  la  £dre  rafleoir  quelque  - 
temps. 

Le  recevoir  a  un  robinet  au  bas  à  quatre  doigts  da 
fond  ,  pour  tirer  la  cuite  à  clair ,  &  fans  que  les 
ordures  qui  s*y  font  précipitées  puiflent  couler  avec,   ^ 
11  y  a'auflî  des  recevoirs  de  bois,  qui  (bntdestfpèces  . 
de  petites  auges  ou  baquets. 


Salpêtre  ,  c'efl  un  fel  neutre  compofé  deTadde 
nitreux  &  de  Talkali  fixe  yéghzK 

^  Terres  Ré  animées.  Les  falpAriers  appellent 
ainfî  des  terres  qui  ont  fervi  dans  des  cuviers  qn'oa 
fait  fécher,  &  qu'on  arrofe  enfiiire  â  plufieurs  re-  " 
prifès  avec  les  écumes  &  les  rappurages ,  les  eaux- 
mères  ou  amères ,  que  l'on  a  détrempées  aupara- 
vant dans  l'eau,  afin  qae  les  terres  s'hum^ent 
plus  facilemeft.  Les  terres  amendées  peuvent  ton- 
jours  (ervir  à  l' nfini  ;  de(brte  qu'au  moyen  de  ces 
terres  on  ne  peut  jamais  manquer  de  Cdpétre, 

Terres  falpétreufes  ;  ce  font  les  terres  oi  le  fil- 
pétre  fe  trouve  prévue  feimé  ,  8c  qu*on  retire  t\ 
les  lefllvant. 


tli 


SANDARAQUE   ET    SANG -DRAGON- 

(  Art  d'en  extraire  le  fac  réfinecx.  )   "^ 


Lt  Kfandaraqut  des  Arabes  eJl  le  verHÎs ,  la  gomme  » 
oti  la  re/îne  des  genévriers. 

C'e0  une  fubilanee  fcfîncufe ,  fechc ,  inflamma- 
We,  tranfparente  ,  d*uiî  jaune  paie  ou  citron  ^  en 
jocttcs  fcmbJables  an  maftfc  »  d'un  goût  réfîneux , 
^•iine  odeyr  pcnctrante  &  fuave  quand  on  la  brulc  ; 
fUe  ne  fe  diiTout  pas  dans  Teau  ,  mais  feulement 
4in$  rhuile  ou  1  efpric  de  vin. 

^  On  eûime  celle  qui  efl  brillanre,  tranfparente  j 
JwmâtTe  ;  on  nous  l'appone  des  cotes  d'Afrique  par 
MarfeiJe, 

Cette  réfine  découle  d*elle  même  dans  les  pays 
chauds  I  ou  par  les  încilîons  qu*on  fait  à  IVco  ce 
^tt  geaéytier  en  arbre  ,^&  du  cèdre  baccîere  a  feuilles 
lie  cyprès. 

Li  fandj/vque  qui  décotile  de  ce  cèdre ,  a  une 
odfur  plus  fuave   quand  on   Ja  brûle  y  &   eÛ  pat 

k cette  raifon  plus  cUim^e  :  mais  on  en  trouve  très- 
nreioent  dans  les  boutiques, 

xAfândaraque  ài  genévrier  etl  employée  exté- 
fieurement  pour  la  guéîifon  des  ulcères  ,  &  en 
lumlgation  pour  les  cathares.  Elle  fert  a  faire  une 
foud  c  dont  on  fretu  le  papier  pour  l'empêcher 
«boire;  on  Temploie  fiir-rout  pf>ur  préparer  y u 
irtrniï  liquide ,  en  la  faifant  diffoudr:  d^^ns  Thuile 
de  Un ,  de  tértbcnthine ,  daff  ic  ,  ou  dans  tie  refprit 
m  Yin, 

SaNO'Dr  agon, 

^  C'eft  une  fubHancc  réfîrteufe  ^  fecbe,  friable, 
ififl;mraibîe,  qui  fe  fond  aîfément  au  feu,  d'tin 
'w^e  fonce  ,  de  couleur  de  fang  lorf^u'elle  etl 
F'fî^tranfi^aren te  quand  elle  e{l  étendue  tn  lames 
«*^nceî,  fain  goût  &  fans  oieur,  (i  ce  n*eft  lorf- 
*r»*oci  •  a  bnilée;  car  alors  elle  répaiid  une  odeur 
^«1  tpproche  beaucoup  de  celle  du  Ûorax  liquide, 

i)n  lîouTe  dans  les  boutiques  de  droguîfles  deux 
tci  de  jang'drûgonm 

*j?  dur  eu  formé  en    grumeaux  ou  en  pet  "tes 

,  "«fc»de  la  longueur  d'un  pouce  ,  &  de  la  !ar- 

pf  ^'un  demi  pouce  ,  enveloppé  da'  s  des  feuilles 

'^''Çtet,  droites,    prefque  con  me  celles  du  jonc 

fj"  °^  ^  ceft   ce    qu'on  appelle  che£  les 

I  *^di,  Unucs  ou  gouttes  dt  faup-dragon. 


Il  y  en  a  auiïî  en  malTes  ou  en  paîns ,  qui  eS 
moins  pur  3  ou  mêl^  d'écorccs^  de  bois,  déterre, 
ou  d  autres  corps  ht:térogènes, 

L'autre  fang-dragon  que  Ton  rencontre  quelque- 
fois dans  k  commerce  cÔ  fluide ,  mou,  tenace,  ré- 
fîneux,  inflammable  \  il  approche  de;rodeur  de  celtiî 
qui  eft  folide;  il  cil  cependant  moins  agréable  ; 
il  sèche  avec  le  temps  ^  Âc  devient  femblabie  à  celui 
de  la  première  efpèce* 

On  trouve  aulil  très-fouvent  chez  les  drogtil/les 
un  faux  fang-dfagon  qu*il  eil  tœs-facilc  de  diftin- 
guer  du  v^fritable*  Ce  font  des  maïïes  gommeufes , 
rondes  ,  app'aties  ^  d^tmc  couleur  rouge-brune  & 
fale^  compofées  de  différentes  efpcccs  de  gommc« 
auxquels  on  donne  la  teinture  avec  du  v^ai  fang- 
dragon  ,  ou  avec  le  bois  du  BrcfîL  Ces  mafTes  ne 
s^enflamment  point;  mais  elles  font  des  bulles^ 
elles  pétillent,  elles  s'amoUilTent ,  &  fe  dïTolveiit 
dans  Teaii ,  qu*clles  rendent  mucillagineufe  comme 
les  gommes  ;  on  doit  ks  rejettcr  entièrement. 

On  eflime  le  fang-dragon  que  Ton  apporte  eA 
gouttes  pures,  brillantes ,  d'un  rouge*brun ,  inflam- 
mables, enveloppées  dans  des  feuilles,  &  qui  étant 
pulv^rifcis  font  parokre  une  couleur  d'ccarlatte 
brillante. 

Les  anciens  grecs  co'^notfToîent  ce  fuc  réfîneux 
fous  le  nom  de  dnah  €  ^  duiominatîon  qui  dpuîs 
a  été  trmfporté  par  abus  à  nout  cinnabre  minéral ^ 
que  ks  grecs  appe  loltnt  mhmm,  C*efl  par  le  même 
abus  que  Ton  a  donné  peu- à- peu  le  nom  de 
minium  i  la    chaux  roiig^'  du  plomb. 

Dans  le  temps  de  Diofcoiide  ^  quelques-uns 
pen fuient  que  îe  fuc  dont  nous  parlons  ,  éto  t  le 
fang  deiTrclKÎ  de  quelque  d  ag^n,  Dîofcor.de  à  la 
vérité  rejet  e  cet^e  i  icc  rkiicuk  ,  maîs  il  ne  dit  pas 
ce  que  c'efl  que  ce  ûîc.  Cepen^.ant  il  y  a  long-temps 
que'  eux  qui  ont  et  rie  Tjr  la  matière  médicale  con- 
viennent que  ce  fuc  dt:coule  d*iin  srbre, 

Mnnard  aiîure  que  ce^  arbre  s'appelle  àrûgon  ,  à 
ca^fe  de  la  figure  d*uii  dragon  que  la  nntuie  a  im- 
primée fur  fon  fruit;  maîs  ne  peut  on  pas  dire  que 
c'ell  A  c  *iile  du  nom  de  Tarbre  que  Ton  a  cherché 
&  imagi'  é  cet  e  fi^^ure  de  dragon  dans  îon  ffuit? 

Quo  qu'il  en  foit  les  botanifîcs  font  mention  de 
quairc  efpcccs  de  plantes  qwi  pottcoc  le  nom  de 
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fang'dra£oa  des  boutique?.  Déciîvoiîs-Ies;  JT.  Geof- 
froi  nous  dirigera. 

1**,  La  première  cfpcce  s'appelle  draco  ^rbùr» 
Clu.  Fa/ma  prunifera^  foiUs  y-jccœ^  t  quâ  fangtiît 
iraConis^  Commuel.  C'cft  un  gigjid  arbre  qui  ref- 
femblc  <ie  loin  au  pîn  par  Tcgailté  &  Ja  verdure  de 
fes  brandies.  Son  tronc  cft  gro« ,  haut  de  htiit  ou 
neuf  coudées  partage  en  d  fFcrens  rameaux ,  nuds 
vers  le  bas  ^&  charges  à  leur  exsrem'té  d  un  grand 
nombre  de  feujUes  longues  d  une  coudée ,  larges 
d'abord  d*un  pouce,  diminuant  tn'en^ibiemfnt  de 
Urgeur  ,  &  fe  terminant  eu  pointe  ;  elles  ft>rjt  par- 
tagées dans  le  milieu  par  une  cote  laiilante  comme 
les  feuilles  d'iriî. 

Ses  fruîrs  font  Tphériques,  de  quatre  lignes  (^e 
diamètre ,  jaunâtres  U  un  f  eit  acides  ;  ih  con- 
tiennent un  nc)au  femblable  â  ce.ui  du  pet  t  pal- 
mier.  Son  tronc  qui  efi  rabotcus  >  fe  f«nd  en  pluiieirs 
endroits  j  &  lépand^dans  le  t.mps  de  la  canicule, 
une  liqueur  qui  le  condenfo  en  une  larme  rouge , 
molle  d'abord  ,  cnfuîte  scche  6c  friable;  &  cVft  là 
le  v:ai  fang'dragon  dts  boutiquet*  Cet  arbre  croît 
dans  les  iûcs  Canaries  ,  fur  tout  près  de  Madère, 

z^.  La  fcconJc  ef^  cce  de  faRg- dragon  eft  appellce 
Palma  amirainenjis  fanguîncm  draconis  jfundens 
ciura^Joliis  (f  canàict  ,  uniique  fpinis  longis  ,  acu- 
tijfimis^  nigrU  armau*   Suer  ad.  Palma  contf.ra 

Jpinofa*  K4IMFF£K« 

Cet  arbre  cft  haut  de  trois  toifes ,  htriflr  àe  ternes 
parts  d'ép'nes,  d'un  brun  foncé»  droites  ,applativs, 
îengucs  prefquc  d  un  pouce. 

Son  tronc  s'élève  jusqu'à  la  hauteur  de  trois  aunes; 
Il  cft  de  la  groflcur  de  la  jambe,  (impie  ,  droit,  jau- 
iiitrc  ,  garni  d'*:pints  horifonrales  ;  il  cfl  noueux 
de  lieu  en  lieu,  &  f^^s  noeuds  font  entourée  de 
branches  fcuillées;  elles  forment  un  tuyau  par  kur 
baie,  de  manicre  que  la  branche  feuiilée  inférieure 
cmbrafTe  toujours  celle  qui  cft  au-delfus  ,  ce  qui  fa  t 
que  fes  nœuds  ne  paroi  lient  point  à  moins  quon 
n*en  6re  les  enveloppes. 

Ces  bafes  de  branches  fcuillces,  ou  cescf^'èces 
de  tuyau»  forment  la  plus  grinde  partie  de  h 
furftçe*  extérieure  du  tronc;  car  lorfcju*clles  ont 
éié  enlevées,  on  voit  la  partie  mé>:îulaire  du  tronc 
éont  la  furface  efl  luifante»  de  couleur  brune, 
d'une  fubtl^nce  blanche,  mollaife ,  fibrcc ,  char- 
nue ,  &  bonne  à  manger.  Ses  branches  feui,'k-es 
font  clair-femccs  fur  le  tronc,  &  rapprochées  vers 
]e  fomânct* 

Elfes  font  garnies  de  feuilles  rangées  par  paires 
de  chaque  côté,  8c  nues  à  leur  partie  inFéneurc. 
La  eu  te  de  fts  branches  fcuillLes  efl  lifle,  verte 
en  deàùs  ,  pâle  6c  jaunâtre  en  dcffous  ,  creufée 
en  gouuicre  de  cha<]ue  côté ,  d*où  partent  les 
feuilles  ;  elle  cil  hcriflée  d*épincs  courtes,  rar:s> 
Kcovbécs ,  jointes  deux  i  deux  comme  des  cornes» 
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Les  feuilles  oue  les  botanîrtrç  appellent  ôi-d, 
nairemcnc  dts  mUs  ^  font  comme  celles  du  rofoit 
vertes ,  longues  d'une  coudée  ,  larges  de  lîx  lignes» 
Çoîntues ,  menues  ,  pendantes  ,  ayant  ooelquei 
épines  en  defTous ,  &  tiois  nervures  qui  $* étende"" 
^  dans  toute  la  longueur. 

Les  fruits  naîlfcnt  d'une  façon  fîngulîcre  , 
mafiTés  en    grappes  ,    fur  \jne  rge  qui  vient 
rai^Iclle  des  branches  feuHlécs.  Ces  grappes  fc 
renfermées    dans    une   gaine  ,   compoke  de  de 
feuillets  oppofés  ,  minces,  cannelés ,  bruns  ^ 
forment  une  longue  pointe  aîgiie. 

La   grappe  a  neuf  pouces  de   longueur ,  de 
compolée  de  quatre,  cinq   ou  C\%  petites   grapi 
qui  accompagnent  la  tige.  Ces  grappes  fe  diviic 
en  pédicules   courts ,   gros  ,   courbés  &  pofcs  pi 
l"un  de  l'autre;  ils  ponent  chacun  un    fruit  doj 
la  bafe  cft  fermée  de  fîx  petites  feuilletés  mioD 
membrancufcs  ,  de  couleur  bmne,  qui  ieri'oient 
calice  a  k  Beur, 

Le  fruit  efl  arrondi,  ovoïde,  plus  gros  qu'u 
avel  ne,   couvert  d'ccaiUes  luifantes ,   rangées 
fj(^cn  qu'il  rcpréfente  un  cône  de  Up'm  reim  "" 
car  les  pointes   des   écailles   fupérieures   ce 
les  intervalles  qui  (e  trouvent  entre  les  inféc, 
d'où  il  rcfulte  un  arrangement  régulier  en  cdiîi 

Le  fommet  de  ce  fruit  cl>  chargé  de  trois  ililetl 

grcles,  Çtz$^  &  recourbes  en  dehors* 

Les  petites  écailles  (ont  menues ,  un  peu  dures- 
colices  fortement  eiiRmble  ,  de  couleur  pourpre,  ( 
bords  bruns  ,  termines  en  angles  droits  par  leurt 
pointe^;  fous  ces  écailles  on  treuve  une  membrand 
blanchâtre  qui  enveloppe  un  globule  cbarnu»  d'il 
verd  pâle  avant  fa  maturité  ,  pulpeux ,  pleo  d 
fuc,  d'im  goût  lépumineux  3c  fort  allringenr ,  qn 
fe  rt-pand  prompiemcnt  de  la  langue  i  tout:  * 
bouche,  mais  qui  difparoit  au/ft-tôt. 

Les  Orientaux  ,  les  Malayes  &  les  peuples 
rille  de  Java^  tirent  le  fuc  réfîneux  du  fruit  deC4 
arbre  de  la  maniète  fuîvante  ,  félon   le  rapport 
Kxmprer» 

On  place  les  fruits  fur  une  claie  pofée  fur  i 
grand  vaiJlcau  de  terre  ,  lequel  eil  rrropli  d*ca 
iuf^u  1  moitié  ;  on  met  fur  le  feu  ce  vai'lcau  \i%^ 
rement  couvert ,  afin  que  la  vapeur  de  Tcaubooil 
lante  amolilTe  le  frtiii ,  Se  le  rende  Bafquc  :  par 
moyen  la  matière  fanguine  qui  ne  paroiflou  p 
dans  le  fruit  coupé  ,  en  fort  par  cette  vapei 
chaude,  &  fe  lépand  fur  la  fupcrficîe  des  fuît ^ 
on  Tenlève  avec  de  petits  bâtons,  &  on  la  rri 
ferme  dans  des  follicules  faites  de  feuilles  de  r^=>^ 
fcau  pliées ,  qu'an  lie  cnfuite  avec  un  fil  &  q  ^^ 
l'on  expofe  à  Tait  jufqu'â  ce  qu^cUe  foît  dciTcchcc-^ 

D'autres  obtiennent  ce  fuc  ré'îneux  pat  ta  Gffljl^-^ 

dccodiûn  du  fruit  ;  ils  le  cuifent  jufqu'à  ce  que  l^^Sj 
en  ait  tiré  tout  le  fuc  rouge  î  ils  jetuot  euCuite  ^^ 
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CruU  ,  Si  tli  font  rvaporcr  «tte  eau  JuTqu  a  ce  quUl 
r.  rtàe  plus  qu'un  lue  cpals  qu  ils  lenfeimeiu  dans 
éç$  fol  1  Lu  les* 

l^,  La  t^oifième  cfpcce  de  fang- dragon  cft  nom- 
mée  dani  Hermandiei  fanguînis  arbor,  C'elk  un 
ai{jfe  <iuj  a  les  feuilles  d«  bouillon  bUnc  ,  grandes 
&  anguleufes  :  i\  en  dccoule  par  inciiîou  une  lu 
^oeur  rouge  dite  Jang-tùagon^ 

4*.  La  quatTième  efpècc  s'appelle  draco  arlor^ 
. T.    I »J?/^^«<'/rf,  f o/:i/f  /b//e»  ^  angfuna  Javanenfibus 

Cefl  un  granJ  ar^re  qui  croît  dans  Java  Bc 
àne  dans  U  viîie  de  Batavia  :  Ton  bois  cft  d'Jr, 
foa  écorce  rou^eatre.  5es  feuilles  font  placées 
ini  orifc  ,  port 'es  par  à^^  queues  longues  & 
Hrs  î  cllts  font  femblablcs  aux  feuîlLs  de  pcu- 
.r,  mas  plus  pet  tes,  longues  ded^ux  pou:e$ , 
i  peine  d'un  pouce  &  demi  ,  pointues, 
Ipolicf  ,  liiTes  ,  loifantes,  dun  verd  gaî  qui  tire  fur 
Ils  ja«ine  ,  d'un  goût  înûpide.  Ses  fleurs  font  petites, 
lîmoatr^s  «  odorantes,  un  peu  anacres  ;  fes  fnits 
\^t%  par  de  longs  pédicule^  font  d'une  couieur 
fwnéfe^  ,  durs,  ronds,  applac's ,  cependant  con- 
.  deux  cotes  dans  leur  milieu,  membra- 
-  Lir  bord ,  garnies  de  petites  cotes  fa^llantes. 

Chique  fruit  contient  deux  ou  trois  graines 
Moinica  ,  recouibc:s,  roug^âtres,  liir.'s^  luifaïues , 
tflêiwbnre»  un  peu  de  figure  à  de  pedts  haricots, 

Qttiod  on  fait  une  incifîon  au  tronc  ou  aux  bran- 
An  de  cet  arbre  ,  iX  eu  dccoule  une  liqueur  qui 
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fe  condenfc  aufTl-tôt  en  des  larmes  rouges  que 
Ton  nous  apporte  en  globules  enveloppées  dans 
du  jonc.  • 

Il  feroît  bien  diflfîcle  de  dire  en  quoi  con/îfle 
la  difl'crence  des  fucs  que  Ton  tire  de  ces  diffé-- 
rentes  plantes ,  fi  toutefois  il  y  a  quelque  diffé- 
rence ;  car  on  ne  diflinguc  point  la  varîctc  de  ces 
lues  dans  les  rciîncs  scches  qu'on  nous  envoie. 

Ce  qu'il  y  a  de  sur  ,  c'eA  que  le  vrai  fang- 

dragon  ,  ne  le  dîfTout  point  v^ans  IVau  ,  mais  dans, 
Tefprît  de  vin  &  ilans  les  fubibnces  huilcufcs. 

La  fumte  qu'il  répand  iorfqu  on  le  bftile  ^  cfl  un 
peu  acide  ,  comme  celle  du  benjoîu  ï  ce  11:  une 
r^fine  compofce  de  beaucoup  d* huile  grofficre  Ôc 
d'un  fel  actde  mêlés  mf^mble.  Elle  contient  peu 
de  parties  volatiles  Iiuileufcs,  ct»mine  on  peut  le 
conclure  de  ce  qu'elle  n  a  ni  goût  ni  odeur, 

La  médecine  fe  fert  intérieurement  du  f-ng- 
d^agon  peur  la  diflenteûe,  les  hémorrhagies,  les 
ukcr  s  internes;  la  chirurgie  s'en  fert  à  l\xiéricur 
contre  les  ulccres. 

Les  aris  font  entrer  le  fanjî-dragon  dans  la  com* 
pofition  du  vernis  louge  &  d'autrts  couleurs. 

Ce  que  Ion  appelle  ifois  de  ia  paliU ^  font  de 
petits  bâtons  que  les  habitans  du  Port-Saint  trem- 
pent dans  du  rfang-dc-dragon  liquéfié.  Ces  petits 
bâtons  font  gros  comme  des  tuyaux  de  plumes^ 
légers ,  blancs  :  on  les  envoie  en  Europe  où  Ton 
s*cn  fert  pouc  nétoycr  les  dents  &  fortifier  U§ 
genfivcs. 
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SAPEUR. 

(  Art  du  ) 


X^E  fiipeur  eu  Vouvner  ou  le  foldat  <3eflîrn:  à  tra- 
vailler dans  les  fapes  ou  efpèccs  de  traîichies  qui 
mettent  les  foldats  à  couvert  du  feu  d'une  place 
afncg:^e ,  au  moyen  d  un  roantelet  ou  d'un  gabion 
fera  «juifs  font  rou'cr  dcyant-eux» 

La  Tipe  diflfcrc  de  la  tranchée  en  ce  que  celle-ci 
fc  fait  à  dccouvca ,  te  Fautre  avec  plus  de  pré- 
caution ,  comme  fc  faifint  plus  prt^s  de  îs  p^ace* 

La  Tape  efl  moins  large  que  la  tranchée ,  &  lorf- 
quVUe  d  la  largeur  de  celle-ci  |  elle  en  porte  le 
nom. 

Il  y  a  des  fapes  fimples ,  éei  doubles  ,  des  vo- 
lantes ,  des  demi-fapes  6c  des  lapes  couv^^rtes. 

La  fjpe  firapfe  ii'eft  qu'une  eranchée  pouKc 
^Icd  a  pied ,  Ôc  qui  va  nuit  JU  jour  également. 

Quoiqu'on  ait  alTei  de  courage ,  ou  qu*on  aime 
affez.  l'argent  pour  fjîrc  le  métier  de  fapeur  ^  îl 
faut  cependant  faire  une  cfpèce  d  apprcntifTage  de 
cet  art,  pour  s'y  rendre  hable  ,  parce  qu'il  clt  né- 
ccfTaire  qu'i^n/I/reur  pofe  fes  gabions  avec  aireffc  ; 
qu'en  s'expofant  le  moins  cjuM  efl  potîiblc  ,  il  drefTe 
les  gagions  avec  la  fourche  &  le  crochet  de  fape  , 
il  fafle  à  gencitx  un  boyau  de  deux  pieds  de  pro- 
fondeur, m  laîffe  un  grand  pied  de  relais  encre  les 
excavaiom  &  le^  gabions,  afin  que  ccux-cî  ne  cul- 
bu'enc  pas  dans  la  rranchée* 

Le  gtbion  or^irairceO  uneefpcce  de  panier  cy- 
lînd  iquc  fans  fond,  qui  fert  â  former  le  parajHt 
des  fapefi,  tranchées,  logemns  ,  &c,  It  a  deux  pieds 
&  demi  de  hauteur,  ôc  aotant  de  diamètre,  & 
îcnfcrme  depuis  huir  jufqu'à  dix  piquets  de  quat  e 
ou  cinq  pouces  c'e  circonférence ,  qui  font  hcés 
&  Rrus  haut  &  bas  avec  des  menus  brms  defai- 
cines  élagués  en  partie. 

Le  gabion  farci  efl  un  gros  gabion  qu'on  remplît 
de  différentes  chofes  pour  fc  mctrrc  à  Fabri  de  la 
balle  de  fu/îl  :  on  s'en  fert  dans  les  fapes  au  Ueu 
de  mantelet. 

Le  mantelet  efl  tin  parapet   mobile^  fait   de 


planche^  ou  madriers  de  trois  pouces  d*^ 
clouées  les  unes  fur  les  autres  )ufqu*à  la  h 
denvron  fîx  pieds.  Autr^f^is  les  mantelets  ce 
far  le  haut  feivoîcnt  à  un  faveur  pour  s'appi 
d'une  place  »  aujourd'hui  ils  fe  fervent  du  f 
farci. 


Apres  avoir  perce  la  iranchée  par  une  4 

faîte  dans  Tép  ilT'eur  de    fon  paapn  »   à  W 

qui  lui  eft  montré,  îl  tomme  ce  par  faire  une 

poirr  fon  premier  gabion  qu'il  poie  Tir  fon 

Se  l'arrange  k  mieux  qu'il  peut  avec  ïe  ood 

fourche,  tn   pofvnf  k  deflus  dcifous ,  a6n  1 

poîr.te  des  fî]uets  des  gabions,  débordant  le 

met,  puiiTe  ferv^ir  a  tenir  Us  faf  ineson  petits; 

de  bois  don:  on  1  s  charge;  îl  1  s  remplît  M 

en  la  jcttn  t  de  biais  en  avant ,  6^  en  fc  teni 

peu  en  arrière  pour  re  pas  fe  découvrir:  àu 

qu'il  remplit  Icpremi'  rgibion,  îl  le  frarpedet 

en  temps  de  fon  mailla  ou  de  fa  pioche  poui 

entafler  k  terre.  1 

y 

Comme  les  jours  ou  petits  efpacfs  qtii  fe  tre 
entre  Ici  gabions,  fo  >t  très-dangereux  fo 
fjpeurs  ,  ils  les  bouchent  avec  deux  ou  troîî 
terre,  pofrs  bouc  fur  bout  lur  ch^q-^'e  joiu 

Le  prtrwtt  faptur  ayant  cre'jfc  un  p^d  4f  dî 
large  fur  aurant  de  profonieur ,  laîfle  one  hm 
talut  de  Cm  ponces  au  pied  du  gabion  en  tHk 
un  p:u  àyx  même  coté. 
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Le  fécond   fapiur  cla'gît  àtj\%  pouc.-t^ 
fondu  d'autant. 


Le  troîfîcme  &  le  quatrième  oui  fuive-^t^ 
priller>t  d'autant  fur  les  ta  ut  &•  profondeur,  &, 
fent  les  fapes  à  trois  pieds  en  tout  fcns. 

Ces  ouvriers  font  fuîvis  de  quatre  autres  f 


SAP. 

fouler  Ie$  gabions  &  les  fafcines  aux  mitte  (remlets^ 
afin  qu'ils  les  trouvent  fous  leurs  mams. 

Lorfque  cetre  excavation  efi  bien  £dte,  die  ne 
{eut  écre  percée  que  par  le  canon. 

Quand  ^s  ^lemet^Japeurs  font  las,  on  les  rem- 
place par  d*aatre$,  ann  que  l'ouvrage  ne  difcon- 
tinue  pas. 

La  Tipe  vanon-realement  en  avant  ^  maïs  encore 
décote  fur  des  prolongemcn  s  de  la  droite  fie  delà 
pttche;  il  7  a  fouvenc  juf^u'à  fix  lapes  à  la  fois 
fù  tendent  toutes  à  la  même  fin« 


SAP 


aij' 


A  mefiire  que  la  Gype  avance  ^  on  Péla^it  juP* 
qu*â  dix  ou  doaze  pieds ,  Se  alors  elle  porte  le  nom 
de  tranchée. 

Comme  les  fapeurs  gagnent  de  fortes  Journées  i 
caufe  du  danger  qu*ils  courent  ;  Us  s'oublient 
quelquefois  juiqu*à  s*enlvrer  à  la  tête  de  leur  fape  , 
&  fe  font  fouvent  tuer  pour  ne  favoir  ce  qu'ils 
font. 

Les  officiers  qui  les  commandent  ne  lâurolene 
y  hite  trop  d'attention  ;  ils  doivent  défendre  ex-' 
preiTément  qu  on  leur  porte  du  vin  qui  ne  foit  mçl^ 
de  beaucoup  d'eau. 


I 


Jm  &  Mit'urs.  T»m.  Vil. 
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SARDINE     ET    ANCHOIS 

(  AfÇ  4q  l*aprêt  &  de  la  fJaifon  de  ces  poiiTons»  ) 


^  A    h  eit  un  poifloa  de  mer  un  peu  pJtis 

STS^  q  t)îs ,  mais  plus  petit    que   \e  ba- 

lug^U  Jardine  a  W^  écailles  grandes,  la  tii-ç 
d'un  jaune  dore,  &  le  ventre  bkuc;  le  dos  eil 
en  partie  verd  Se  en  partie  bleu  ;  ces  deux  cou- 
leurs lont  très  *  brillantes  lorf^u'on  tire  ce  poif- 
fon  vivant  hors  de  Tcau  ;  &  dc-s  qu'il  eft  mort  ,  le 
verd  dirparott  enticrement  Se  Je  bleu  perd  beaucoup 
de  fon  cclat.  1^2.  Jardine  rCz.  point  de  véfîcuie  de 
fiel  :  elle  efl  plus  grafle  au  printems  qu*en  toute 
autre  faifon. 

La  pèche  de  \2,fdrd'tne  Ce  pratîtjue  particulière- 
ment fur  les  entes  de  Bretagne,  dans  les  canaux 
de  Belle 'lile;  fur  les  cotes  du  nord  de  cette  ifle, 
depuis  la  pointe  du  fud  ou  du  canon  de  Loc- 
Maria ,  entièrement  au  nord ,  jufqu'à  celle  des 
Doutai ns  au- deilous  d'Auborch» 

Cette  étendue  fe  nomme  la  hcnnt  radt  ;  elle 
eft  à  couvert  des  vents  de  fud  fud  -  oueiî  par  la 
terre  de  Belle -Ifle,  &  de  ceux  de  nord  nord-ell 
par  la  graitde  terre  qui  eô  au  large  de  llile  qui  lui 
eft  oppofce  >  &  qui  baigne  la  mer  fauvage  où 
les  jardines  ne  terrliïent  point,  parce  aue  la  lame 
y  eft  toujours  fort  haute  &  trcs-ëlevce» 

La  pèche  commence  ordîtuîremeïit  eu  juin ,  &  finît 
a^ec  le  mois  de  leptembre ,  ou  au  plus  tard  les  pre- 
miers jours  dV^obre.  Outre  les  chaloupes ,  ceux  de 
Saugon  de  ladite  Ifle,  de  Port  -  Louis ,  dcS.  Cadoj 
Vaudray  &  de  Groa  viennent  au  mcme  lieu. 

Les  chaJoupes  font  du  port  de  huit,  dix  à  dou;te 
barriques  au  plus  faites  en  forme  d'yoUes  ou  de 
bifcayennei^  avec  mats,  voiles,  quilles  &  gou- 
vernail. Elles  font  aullî  garnies  d'avirons* 

Les  marchands  propriétaires  les  fournilTent  de 
toutes  cho(es,  &  prêtes  à  faire  la  pcche  ;  ils  leur 
donnent  audl  dix  à  douze  pièces  de  filets  de 
différens  calibres ,  pour  s'en  fcrvir  durant  qu'ils 
font  fur  le  U^u  de  leur  pcche,  fuîvant  la  groffiur 
des  lits,  bouillons,  ou  nouées  de  fardtncs  qui  fe 
trouvent  fouvent ,  durant  une  même  marée  de  quatre 
i  cinq  fortes  différentes;  mais  les  mailles  les  plus 
p:t  tes  fcnt  toujours  beaucoup  au  diffus  du  moule 
de  quaf  e  lignes  en  quané,  fixé  par  Tordonnantc 
4e   la  Marine  de  1684* 

Pour  faire  la  pêche  dci  fardiaes ,  les  pîccei  de 
§itt%  ifitfdine  non  momces  oac  ordinairement  vingt- 


deux  brafTes  de  long,  ^  îoifc^uVllcs  fonf 
de  l'gnes  Sl  de  flotre^  par  la  tète,  Se  ^  \  fj 

bas  pfiuc  les  faire  caler,  el'es  fc  trouvent  juimi*<i 
feulement  à   dix-huit  brades  de  longi^eur,  alin  df 
donner  au  filet  du  jeu,   &  que  le  rcc  r^^fte  un  pei 
volage»  libre,  &  non   tendu,   po^ir    donner  lît^ 
aux  "jardines  de  s'y  mailler  pîus  aifcmeut. 

Les  filets  des  pêcheurs  àe  fjrdincs  de  Belle  M 
flottent  à  fîeur  d'eau  ,  comme  ceux  des  pêdietit 

poitevins. 

Le  fil  dont  ils  font  compofcs  éranr  trè<-dêlîê,  < 
cfl  obligé  de  leur  do^-ncr  du  poids  pif  le  pied, 
à  la  différence  des  rets  ou  feines  aux  harengs^ 
&  des  manets  qui  fervent  à  faire  la  fêche  du 
maquereau ,  qui  calent  par  leur  propre  pefan 
à  caufe  de  la  gro fleur  du  fil  dont  Us  font  i 
qués. 

Ces  filets  ont  depuis  trois  bralTes  fit  demi  de  < 
jufju'a  cinq  bialîcs. 

îl  fsut  encore  obfervef  que  les  chaloupé» 
Befle-Ifle  Se  même  celles  qui  viennent  avec  ell« 
faire  la  pêche  dans  les  courans  d*cntre  Belle  '" 
êc  Quîberon ,  ont  coutume  de  revenir  à  terre  tôt 
les  loirs;  c'eft  une  des  raifons  qui  a  oblige  fa 
mirauîé  de  difpenfer  les  équipages  de  ces  cba 
loupes  de  prendre  un  congé  pour  la  pêche ,  parc 
qu'ils  font  variables ,  &  qu'ils  feroît  ImpolVIbl 
que  les  maîtres  puiïent  fournir  un  rôle  au  burea 
des  clalTcs  ;  ceux  qui  montent  aujourd  hui  d^iiis  un 
chaloupe  la  quittent  demain  pour  reprendre  le 
métier,  quand  la  faifon  de  la  pêche  cû  paffée* 

Les  chaloupes  repartent  le  hn^^emam  d^aflq 
bonne  heure  pour  pouvoir  t'trc  rendues  i  l'aube < 
jour  fur  le  lieu  de  Ja  pêche,    qui  n*eft  toujours 
éloignée  que  dune  lieue  ou   deux  de  tec>e« 

La  pêche  fe  fait  entre  les  coureaux,  c*e(l-à-dîr 
entre  Belle-IHes  8c  les  terres  de  Quîberon ,  jtiC 
p-îr  le  travers  de  la  pointe  d*Etel ,  a  Tembou  " 
de  la  rivière  de  Sairu-Cado;  ces  fonds  n'oB 
B,    10  à   iz  braifcs  d'eau  au  plus. 

Les  pêcheurs  tendent  leurs  fiîets  de    même 
les  pêcheurs  poitevins,  en  croîfant  la  marée, 
ils    amorcent   pour  metire   le  poiflon  en   mouvl 
ment ,  &  le  faire  monter  à  la  furfice  de  Te 
ce  qu'il  fait  avec  beaucoup  de  prêcipiMÎon  i 
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Cotittfnisnt  toujours  de  femfr  !#8fF*^iîl   ' 
^twt  que  U  marée  dure  ,  c^ert-a-dîre,  qu^.  les  rets 
rtjient  i  U  mer,  juf.|u'A  ce  qu'on  Jes  relève  pour 
«s  retirer  les  fatdmcs  qui  s  Y  lont  p  ri  Tes* 

Qaaod  lu  pcche  eu  abondante ,  fouvtnt  Téqui- 

rige  d'ut^e  chaioure  en  rapporte  le  foîr  vingt- cinq 
trente  milliers,  à  m'^îns  que  les  pécheuts  ne  les 
aîen:  ren vérités  k  b^rà  des  c h. i (Tes- marée  qui  Ce 
t  etiaent  toujours  fur  le  lîeti  de  la  pèche  pour 
fVû  charger  &,  en  faire  te  tranfp^^rt. 

On  croît  devoir  ici  obfervcr  que  Ir s  pêcbeuîS  de 
Be^^e-Ille  font  d'un  (Intiment  oppofc  à  celui  des 
pjdtturs  poitcvini,  3c  autes  qui  font  la  même 
pêche  le  long  des  autres  cotes  mcndionak  de  Brc* 
tagne  ,  prctendam  avec  adet  de  fon'îemeïiî  que 
h  forain  t  ne  fe  tient  p^s  fur  les  poifTons  blancs 
chteni  de  mer  ;  qu'ils  en  feroîent  ccntinuel- 
it  une  telle  curce,  qu'ils  éparpïUe^oî:nt  & 
eroient  fîiÎT  les  lits  par  troupes  ou  bandes  de  ces 
erits  poifTônsy  que  \2l Jardine  nage  entre  deux  eaux 
une  les  harengs ,  &  que  c*eft  pour  raitircr  à 
^forface  qu*on   lamorce. 

Li  rogoe  qui  ell  pefante,  tortibant  perpendîcu- 
Idremenc  a  fond  y  fi  les  fardints  s'y  tenoient  »  elles 
ne  iticverofent  pas  avec  tant  de  vtvacité»  elles 
tft>»?ef oient  à  fond  leur  pâture.  Cette  idée  cil 
fouenue  de  Texpérience  qu'ils  ont# 

Cefl  aufTi  celle  des  pécheurs  des  cotes  de  la 
Hédj^errannée ,  où  la  même  pechc  fe  fait  fans 
botse  m  appât  >  8c  des  pécheurs  du  hareng  qui 
fe  lient  de  même  entre  deux  eaux  a  différentes 
profondeurs ,  fuivant  les  vents  qui  régnent ,  ou  la 
fttiUté  dei  lits  des  pctHons. 

Une  grande  partie  dts  farcit  ne  i  de  la  pêche  de 
Belk-lde  ,  s*enlcvc  par  des  battcaux  chaiîe-marée, 
Itle  leâe  s*apporte  a  terre  pour  être  vendu  aux 
ovchands  Se  iaieurs  qui  ont  dts  prelTcs  où  ils  les 
pr^iarent  de  la  manière  que  nous  Texpliquerons 
ci  «près* 

H  n*e(l  pas  d'ufage  à  BeTle-IHe  de  fumer  ou  forê- 
tft  les  furdines»  Cette  forte  de  prizparatîoti  fem- 
bhbîc  a  celle  de  Taprct  des  harengs-lors ,  y  eH 
iocormtie ,  fit  ii*y  a  jamats  été  pratiquée. 

Tappât  ou  la  boîte  qui  Terr  a  la  pêche  de  la 
Uarlint  î]ue  Ton  nomme  rape^  ro^ue  ou  rtfure^  ell 

I  iffotfê  aux  pécheur*  de  Belle-Iflc ,    de   Eergaen 

I I  de  Drontheîm  en  Norvciîe,  &  de  Hollande.  Ce 
kia  les  oeufs  d<;s  morues  provtnanc  des  pcLhesdes 

ËÎens  ,  des  danois,  ^t^  Hollaîidois  dans  îei 
fuitôfd}  ces  oeufs  font  connus  fous  Iç  nom 

If  '-':  ^uî   font  la  pêche  fur  le  banc  de 

I  Terri  ,  fâlent  la  rogue  pour  lemcme  ufagc, 

iei  pccheurs  picards,  normands  &  autres^  qui 
bdH   k  AUiiche«   dans  le  canal  |  U  pcchc  i 
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fervir  d'afij  At  a  la  pêcbé  (*e  la  farJlhe^ 

Le  baril  de.  lave  ^  rcTufe  du  rogue  venant  dé 
Bergacn  nepcfe  qu'environ  cent  cînquthtc  lîvireS- 

Une  cha'oupe  fardinière  confomnrfe  pendant  la 
durée  de  ia  pechc  quelquefois  jufqu  à  fept  &  huit 
barrih ,  ou  trois  a  quatre  barriques  de  rave  o« 
de  refure  ,  pendant  Tefpace  de  Cf ots  à  quatre  mois 
qu'elle    dure  ordinairement. 

On  ne  fauroh  rien  fixer  là-dcfluî;  de  pTé^îi,  parce 
que  cette  conlommaiton  dépend  foftvent  &  de  l'i-* 
bondance  &  de  la  ftérilité  de  la  pêche*  Plus  il  y 
a  de  poiiïbns ,  moins  îl  faut  l'amorcer  pour  le  faire 
monter,  elle  depnd  aufli  beaucoup  de  rintelU- 
gence  Se  de  l'expérience  des  martres  pécheurs.  U 
y  en  a  qui  emploient  un  tiers  plus  de  refure  que 
Jes  autres 

Au  refie  la  confommatîon  qu'on  en  hh  eu  pro- 
dîgieufe^  &  la  barrique,  pefiini  trois  cents  bvres , 
fe  vend  dix  i  dou^e  francs  ,  &  monte  quelque 
fois  }ufqu*a  quarante  francs. 

La  fociétê  de  Bretagne  remarque  à  cet  égard 
qu^il  eft  fâchenx  &  étorjnafit  que  les  vaiffèaux  qui 
vont  à  la  pêche  de  la  morue  ,  ne  préparent  point 
ces  crufs ,  au  lieu  de  les  Jctter  danii  la  mer,  comme 
on  le  fait  par  une  négligence  blâmable. 

Si  cette  pêche  ell  généralement  reconnue  pour  être 
avantageufe,  elle  a  auffl  fes  înconvéniens.  La  fo- 
cîétcde  Bretagne  demande  qu'on  faiïe  ceffcr  les  abus 
Ôc  la  gène  qui  pourroienc  détruire  ce  commerce 
n  utile. 

Un  de  CCS  abus  ,  c'eft  qu'au  lieu  de  feTervir  de 
la  préparation  dVufs  de  morue  dé/ignée  par  les 
ordonnances  de  marine  fous  le  nom  de  réfute ,  &  en 
Brcragne  fous  celui  de  rogue  ou  rave,  plu/îcufs 
pécheurs  font  ufagc  d'une  autre  amorce  qu*on 
nomme  gue/dre  ,  gutldilie  ou  gutldu  ^  qui  c/1  une 
fone  de  pâte  faîte' avec  des  chevrettes,  des  cancres, 
3c  ce  qui  efl  pjus  pernicieux,  avec  le  menu  trctîn 
des  foies ,  des  merlans ,  &  des  autres  p^^iiîçns  de 
toutes  efpcce  >  lors  même  qu'ils  ne  ion  t  qtic  de  la 
groffeuf  d*Une  lentille.  Il  clï  d'autai^t  plus  impor- 
tant d*imerdire  cet  appât ,  qt3*îl  corrompt  h  fn raine 
en  moins  de  trois  heure^ ,  &  plu^  enc^^re  parce  qu'il 
détruit  les  efpèces  tie  foiiîoii  tlu  frai  def  lUels  il  ell 
compofé,  &  diminue  ainli  reipcrance  d'une  pêche 
abondante. 

Lc^fardmes  que  Ion  d  fïine  à  être  ûlce*,  fe 
falcnt  en  grenier ,  à  terre  ,  dans  les  prefe  ou  ma- 
gasins j  quand  elles  y  font  arrivées,  on  le«  met 
egoutter  leur  eau  pendant  une  he  re  ou  deux  avant 
de  les  falervenfuite  on  1  s  entaffe  6ù  ok  les  arrange 
de  manicre  cjue  toutes  les  tttc:,  le  touvtnt  en 
dehors ,  &  les  queues  en  dedatis. 

Oft  scme  du  fei  de  couche  en  couche  d  un  do  £t 
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d^jpiiisi  on  nVl^ve  les  tas  ordinairement  que  deux 

ou  trois  pieds  au  plus,  pour  ne  point  ccrjTer  ou 
trop  affaiflcr  ics  fardints  qui  forment  ït^  premiers 
litç  de  deffous  ;  les  piles  ont  une  forme  îrtcgulière, 
&  fuivant  le  lieu  Je  la  preiïe  où  Ton  ies  pUce, 

On  la'ffe  aînfi  les  fardinet  durant  dix  à  douze 
^ours  avant  que  de  les  lever  pour  Jes  aller  hver 
dans  Teau  de  mer  \  ainfî  quoique  le^fardtnes  foîenc 
bien  pli«s  petiti>s  que  les  harengs,  il  ne  faut  cepeu- 
dant  gucre  moins  de  temps  pour  en  perfe^ioniier  la 
fala  Ton»  Lts  harengs  font  parqués  en  barril,  les 
fardtnes  en  grenier. 

Lorfque  les  fardines  ont  été  afTez  fjlees ,  on  les 
enfile  par  la  giïeulc  &  par  les  ouïes,  comme  on  fa  t 
aux  harengs  que  J*on  veut  ferrer,  &  de  la  nième 
manîcre  fur  de  petites  broches  ou  brochettes  de 
coudrier,  n^ai^  à  la  différence  des  harengs  qu*on 
arrange  de  manière  qu  i's  ne  fe  touchent  poiiU  : 
on  prefTe  fur  les  brochettes  \t%  fardines  de  telle  forte 
qu'elles  en  rem^  ItlTent  tout-à  fait  la  longueur. 

Les  femmes  &  les  filles  font  occupées  ordinal- 
rcment  â  ce  tr.ivatl ,  elles  portent  enfuite  les  jar- 
dines ainiî  embrochées  fur  des  civières  a'î  bord  de 
la  baCfe  mer,  obfervant  que  les  tct  s  du  poilTon 
fuient  en-dehors  y  Se  les  queues  en  dedans  ;  elles 
ne  mettent  guère  que  trois  biochettes^  de  largeur 
fui  la  civière. 

Pour  laver  les  fardines  elles  prennent  par  les 
deux  bouts  trots  brochettes  entre  les  doigts,  &:  elles 
les  trempent  plusieurs  fois  dans  l'eau ,  apt  es  quoi  elles 
les  remettent  fur  leur  civicie,  au  fond  de  laquelle 
ii  y  a  deux  petites  nattes  de  pailles  pour  fou- 
tenir  les  fardines  qu'on  laiffe  enfuite  ^goutter  dans 
les  trèfles  pendant  quelque  temps. 

Quand  elles  font  fuffifamment  égouttées  de  leur 
îav.^ge,  on  les  arrange  dans  des  barrîls,  de  la  même 
manière  que  Ton  alite  les  harengs  pour  être  en- 
voyés dans  les  lieux  de  leur  confommation. 

Il  faut  ordinairement  pour  faire  une  barrique  de 
fardines  prtffées,  la  charge  de  quatre  civières,  & 
on  ne  peut  Hxer  le  nombre  des  fardines  y  attendu 
u'il  dépend  de  la  pctîtelfe  ou  delà  grolTeur  du  poif- 
on ,  qui  s'augmente  ou  fe  diminue,  parce  que  c*eft 
le  rempliiTage  de  la  futaille  qui  en  fait  le  poids. 

Il  en  faut  quelquefois  fcalement  trois  milliers 
environ  qua^^d  les  Jardines  font  belles  5c  groOes  pour 
les  reThplîr,  5c  d*autresfois  il  en  enrre  jufqu'à  dix 
millers  lorfque^le  poilTon  cH  de  petites  pièces  & 
maigre. 

Les  fûts  ou  barrils  de  fardines  de  Belle  Me, 

ii*ont  guère  de  bouge  ou  de  ventre >  leur  forme 
cft  celle  des  barrils  de  brai  du  nord;  il^  font  faits 
de  bo5s  de  hêtre,  &  un  des  fonds,  qui  c(l  celui 
de  deifous,  eil  perce  de  plufîeurs  trous,  pour 
donner  Iku  à  Técoulement  de  l'eau  8c  de  ThuiJe 
gue  la  preiTe  en  fait  fortir.  Ces  barùls  bien  pceQcs 
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te  marchan^i,  pèfent  ordinairement  Jeputi  ttJ 

cents  jufqu'à  trois  cents  dix  livres* 

Les  fardines  font  huit  à  dix  iours  à  ctrep'cfl^tir 
quand  elles  font  bien  prép.irccs  elles  fe  pe  vent 
conlcrver  bonnes  pendant  fept  à  huit  mois  au  plusd 
Après  ce  temps  les  chaleurs  viennent  ^  &  les  pr» 
dtna  fe  gâtent  ;  elles  deviennent  raméci  St  fctidei* 

Les  prelTes  à  fardines  font  des  efpèces  de  pei 
ma:^nfîns    à  rez-de-chaullée  ,   fan^   amun   étagi  , 
à  la  hauteiîr  de  troi-   pieds  Se  demi  à  quatre  pî^i 
11  y  a  des  t  ous  dans  la  m^"raille  d>nviron  un  pîe| 
en  quarrc;  &  de  profondeur  pour  y  pouvoir  plac 
fe  bout,  lehns-peâ  ou  petit  fol  i  veau  qui  forme 
levier  de  la  prefle* 

On  place  le  barril  à  une  dî (lance  pfoportîoiiué 
de  la  muraille  ;  le  fond  qui  eft  pervè  eft  kt  «1 
conduit  ,  ou  petit  êgoûi,  le  Ivng  duquel  c-uleni 
lliuile  8c  Teau  qui  iortent  des  bar i ils  S:  ouï  Dtr 
bent  dans  une  efpèce  de  cuve  qui  fert  de  rtïei 
voir  ,  pour  recevoir  tout  ce  qui  foft  des  '  ~ 
ou  pr^ffes. 

Quelques  propriétaires  mettent  au  haut  iti  o{ 
verturcs  des   trous ,  une  pierre  dure  ou  un  gaiij 
d*aurres  y  mettent  d  un  bout  a  l'autre  une  t:*ve 
ou  uJi  linteau  de  bois;  on  place  fur  le  bout  du  k 
du  banil  qui  eft  ouvert,  un  faux  fond  de  bois 
fcpailfeur  de  fept  à  huit  pouces ,  8^  enfuîte^^ 
ques  petites  traverfes  de  bois  qu'on    mui' 
mrfure  que  les  fardines  s'affaiffent  j  &  au-d  UUS  i 
met  le  levier,  au  bout  duquel  on  place  une  pUtt| 
che  fufpendue  avec  de  petites  cordes ,  cotnmc 
des  fonds  d'une  balance  que  Ton  charge  de  picri 
8c  d'au'res  poids,  pour  donner  un  poids  convenabJ 
Si  fulïfant  fur  les  fardines  du  barril. 

On  augmente  le  poids  à  mcfure  que  les  /rfri/» 
le  prcfTent;  on  remplît  de  temps  a  autre  îe  haut  i 
bartil  yufquà  ce  que  la  preflTe  foit  acl^ev^e^  &  ^^ 
le  barril  Coit  rempli  comme  il  le  doit  être« 

Comme  on  ne  peut  pas  déicrmîn  r  le  nombre  t 
fudines  qui  entrent  dans  un  barril,  on  rc  fauto^ 
auffi  fixer  ctlui  des  bairils  de  fardints  qui  peavc 
rendre  à  lapreifeune  barrique  d'huile,  pa^ce 
comme  on  vient  de  Vobfcrver,  U  fardine  maig 
&  petite  rend  peu  ou  point  du  tout  d'huile,  i 
lieu  que  ce. le  <^|ui  e!î  grolfe  &  qui  eïî  ordiw* 
ment  aufH  la  plus  g  affe  en  foumk  beaucoup  ;  ' 
tire  communément  ^c&fardwesdehonn^  qudil 
une  barrique  d*huile  de  la  preiïe  de  quan 
barriques. 

Cette  hiûlc  fert  dans  TtHe  au  radoub  èc* 
loup. s  pêch'-ufesi  8c  i  celui  d'S  baclmcns  cm:!»)^ 
au  commcrct  :  il  çVn  consomme  etKore  au 
ufage  que  Thuil  des  ba'cines  par  les  c  rro] 
pour  r -palfct  Jeu» s  peaux  ,  &  quoique  feu  di 
foit  fctide,  les  pauvr<:s  gens  $*ca  fenrtnt  i 
dans  Içur^  lampef«  P 
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Ler  fnaîtits  des  rets  avec  lefquels  on  fait  la  pf  che 
àetfardines  font  de  trois  cfpèccs*  Les  premières  ont 
hmi  lignes  en  quatre  ,  les  fécondes  ont  fept  lignes, 
k  les  croirièmcs  Seulement  fîx.  Ainfî  elles  fotit  plus 
gnndcs  que  Tordûnnaiice  ne  Ta  prercnttpuîfquelk 
ixe  U  g  andeu:  ées  ma-llcs  a  feize  lignes  de  tour, 
c'eA^à-dire  a  quatre  lignes  en  quarté. 

Les  rets  à  grandes  fardinei  ont  onze  lignes  en 
eaazTé,  les  pécheurs  alors  ne  boitent  poinu  Ces  rets 
lenrent  cn*:ore  à  faire  la  pèche  des  cgutUcttes  ou 
orphies  fur  les  rochers  qu'ils  entourent  ^  6c  durant 
le^  mois  d^vrtl  &  mai  ;  ces   61ets  font  les  mêmes 

^qiic  les  kines  aux  ha^angs  des  pécheurs  normands. 
(h  les  emploient  abu/tvement  quelquefois  à  tramer 
fat  les  côtes  qui  font  couvertes  de  lablcs» 

Tlcke  de  la  fardint  à  ioUer  aux  cites  de  Poitou^ 

Cette  pèche  de  \nfardine  ne  fc  peu:  faire  que  de 
jout'r  les  pêcheurs  n*ont  orJmairement  qu'un  rets 
l-^u  filei  d'une  feule  pièce ,  qui  prut  avoir  dix-huit 
'i  ving;  braiï*es  de  long  quand  il  eu  monté,  & 
"tîng  -cinq  braffes  non  monté ,  parce  que  le  haut 
<(i  licbe  &  flotté  ,  pour  donner  lieu  aux  fardtnes 
dcmuUer. 

Il  a  quatre  bralTes  de  chute,  il  ell  amarre  à 
l'atritre  de  la  chaloupe,  avec  un  cordage  qui  peut 
a^olr  quelques  bralfes  au  long  du  corps  du  bateau 
i  U  tce  do  ret  ;  il  eft  footenu  à  fleur  d  eau  par  les 
&ttes  du  lîege  dont  la  tcte  eiî  garnie,  &  le  bas 
four  le  fa  rc  caler  de  fa  hauteur  ell  chargé  de 
pîomb  ,  de  boules  de  terre  aiit«  ou  de  pierres 
fcecéts. 

A  mtfurc  qu*!t  y  a  du  poiffbn  maillé  dans  le  rets  ^ 
Ici  pécheurs  s'en  appert^oîvent  aifcmeot  par  le  lîcge 
<|ùi  plonge  i  le  maire  de  la  chaloupe  eft  place  a 
îimcfc  pour  bçUer  la  fardine ,  en  îemant  la  rave 
ifec  une  cuiUcre  ;  les  autres  pécheurs  fou  tiennent 
ill  marée,  avec  deux,  quatre  ou  fîx  avirons  fui- 
fiot  la  Ibrce  du  vent,  ou  de  la  dérive  des  courants > 
^àftrdine  fc  malle  dans  le  retf  en  montant  du  fond , 
|Wlr  i«iijT  gober  Tapât  de  la  raye  ou  refure* 

le<  or  ^f  tft  relèvent  letin  rets  d'heure  en  heure  , 
tm  :afd ,  quand  ils  s'appert^  ut  vent  qu'il  y 

de  pris, 

lu  veo»  1*  s  meil'eurs  pour  fii  re  cette  pêche  aux 

du  rottou^  Ibnt   cei^x  des  rumbs  d'aval  qui 

t  &  poulfcnt  le  l'oiifon  d  la  cote.  Ceux  d'efl 

tOOT-i'Uit  Cûtitraîres  a  h  pcthe  ,  parce  qu'ils 

t  au  arge  Itsf^rilne^^ 

les  fardints  du  port  de^  Sables  font  plus  ptdtcs 
ce  Ls  que  Ton  pèche  au  port  de  S.  Gilles , 
\  t^tdlnti  font  mcmc  plus  grafles  &:  meilleures, 
i  il  n^c0  pai  ^«"uKige  d'en  faire  aucune  falaifon  , 
k  poitlon  de  la  pcche  fe  confommant  k  demi 
Jknt  le  pays»  IJ  s'en  tranfpone  qi^elquefois  juf- 
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Les  pécheur*  ont  différentes  eipSces  de  rers  ^ 
/âr^/y/r^j  ,  comme  ceux  des  tables  d^Olone ,  iis  Ce 
fervent  des  filets  à  plus  larges  maiilcSj  à  mefure 
quHis  s'apperçoivent  aue  ks  poiITons  des  mattes, 
Iites  ou  bouillons  de  Jardines  qui  terrinent  font  de 
plus  groifes  pièces  ;  on  change  les  rets  sdors  ,  & 
communcmene,  ils  en  ont  toujours  a  bord  de  deux 
diverfts  fortes,  pour  icn  fervîr  fuivant  Toccur- 
rence.  Les  plus  larges  mailles  font  celles  dont  on 
fe  fert  ordinairement  à  la  fin  de  la  faifon  ,  le 
poilfon  augmentiint  â  mefure  qu'on  s*en  approche» 

Les  pécheurs  de  S,  Gilles  ont  de  cinq  efpcces  dt 
mailles  à  fiirdlnes.  Les  plus  larges  ont  neuf  lignes 
en  quarré,  celles  quî  fuivent  ont  huit  lignes,  la 
troiiîcme  forte  «le  mailles  a  fept  lignes  auiK  en 
quarré  i  la  quatrième  en  a  Gx  ,  &  les  plus  ferrées  ^ 
qui  fon:  les  dernières  ,  n'en  ont  au  plus  que  çin| 
en  quarfé.  On  ne  change  le  pié  ou  le  bas  de 
ces  rets  ,  qu'autant  qu'il  faut  pour  les  faire  feu- 
lement caler  de  leur  hauteur,  les  flottes  reHam  â 
fleur  d*cau. 

Anchois* 

L*anchoîs  efl  un  poifTon  de  mer  de  la  longueur 
du  doigt ,  &  quelquefois  un  peu  plus  long.  Ce 
pojlîon  ell  fans  écailles  ,  fa  bouche  eft  grande; 
l'eiticmité  des  mâchoires  eft  pointue;  elles  nont 
aucunes  dents»  mais  elles  font  faites  en  for.ne  de 
fcle  ;  les  ouies  font  p  tîtts  &  doubles ,  le  coeur  e^ 
long  ^  pointu  ,  le  foîe  rouge  Se  tacheté,  U  vcntr^: 
eft  fort  mou  &  fc  corromp  promprement  ;  un  jr 
trouve  uiK  grande  quï^ntîté  d'oeufs  rouges*  Cû 
poifton  eft  cbatnu  Se  îi  n*a  point  d'à: rétes,  excepté 
répîne  du  dos  qui  eft  fort  menue. 

La  pêche  Ja  plus  abon.'fante  des  anchois  fc  fait 
en  hiver  fur  les  cotes  de  Cata'ogiie  &  de  Provence, 
depuis  le  commencement  de  décembre  jufqn'a  la 
mi-mars»  On  e«ï  prend  encore  en  mai,  juin,  juillet  , 
temps  où  ils  paiïentle  détroit  de  Gibraltar,  pour  fe 
retirer  dan^  Ja  Méditerannce.  On  en  trouve  auffi 
à  Toueft  d'Angleterre  fit  du  pays  de  Galles. 

Ils  ont  cela  de  commun  avec  le$  fiirdines  qu'il* 
nagent  en  troupe  fort  ferrée,  êc  que  la  lumière 
eft  un  attra  t  pour  eux,  Aulli  leâ  pécheurs  ne  man- 
quent point  d-  leur  préfvntcr  cet  appar*  I!s  allu* 
ment  Jes  flambeaux  dans  leutî  nacelles  ou  cha- 
loupe^ pcnda»  t  la  nuit  ;  les  anchois  accourent  i 
rinftant ,  &  fe  jettent  en  nombre  prod  gîeux  dans 
les  filets  qui  kur  font  tendus. 

Quand  une  péchc  eft  finie,  on  leur  coupe  la  récc^ 
on  leur  6te  le  fiel  &  les  boyaux  ^  on  les  fale  Se  on  let 
met  en  bariU 

Les  snchois  frais  peuvent  fe  manger  frits  ou  rA- 
lîs.  Mais  ils  font  meilleurs  &  d*un  plus  grand 
nfage  falés.  Comme  ils  n'ont  point  d  autres  arrêtes 
que  répine  du  dos  qui  eft  mince  &  déliée  ,  elle 
ne  bleffe  point^  &  n'empêche  pas  qu'on  ne  les 
mange  entiers. 
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C«tc  exccUene  faucc  quci  le?  Grec^  $i  1  s 
Latins  nommoicjit  garum  ,  5c  â  laquelle  il«  don- 
noient  rcî>iïhcte  de  ucs-prccieufc  ,  n'étoit  autre 
chofe  que  des  anchois  cori6ts ,  fondus  8c  lîquehcs 
dsrns  leur  faumure ,  ap  è*  en  avoir  ôfé  la  queue  ,  les 
'nageoires  fi£  les  arrâes. 

Ceîa  fc  (sdfAt  ordînsîrcmetit  en  cx?o&rit  au 
roleii  le  vaiireau  qtii  les*  conieuoit  ;  ou  bien  quand 
ils  vouloicnt  en  avoir  plus  promprement,  ilv  met- 
tolenc  dans  un  jUt  des  ancht^is  fans  les  laver,  avec 
du  vinaigre  6c  du  perlil,  &  cxpofoient  enfuite  Je 
plat  fur  la  btaife  bien  allumée,  remuoicnc  le  lout 
)ur<]u*â  ce  que  les  anchois  fufTent  fondus  ;  &  ds  num- 
flioient  celte  fauce  aceto^arum* 

On  fc  fervoit  da  gdrum  8c  de  Vacéioga-um  pour 
adàlonner  d autres  poilloas  ÔC  quelquefois  mtmc 
la  vîaudeé 

J)e  i'apprêt  ies  fardtnes  &  ies  anchois ,  comme  on 
le  fille  en  Proveice  &•  en  Languedoc^ 

Il  n'y  a  que  peu  d*ann^es  que  les  fa'aîfons  des 
fardines  font  piatiquces  le  long  de«  cotes  de  la 
^ri.tagne  méridionale;  il  ne  s'y  en  prépare  guère 

Îue  tur  lirs  côtes  de   ramîrauté  de   Quimp^r  ,  â 
!oncarneau ,  6c  à  Belle- Ifl=  fur  celle  de  Vannes. 

La  pèche  de  ces  poifTons  étant  devenue  ingrate 
&  ûérile  fur  ies  cotes  du  Levant ,  les  Proveicjaux 
îofliuîts  de  i*abondance  de  cette  pèche  en  Bretagne, 
y  viennent  a  préfent  chaque  année.  Ils  y  arrivent 
vers  le  commencement  du  mois  de  mai»  &  s*enr0- 
loument  à  la  fin  d  Oâobre. 

Us  mertent  dans  une  ba'^rique  de  f.l ,  du  poids 
de  deux  cents  HvKs  au  moins ,  deux  livres  d  ocre 
fouge  ou  bol  armcnique  en  poudre  ;  ils  otent  des 
anchois  la  tctc  &  l^  entra'llcs;  ils  falent  enfuite 
Par  Iks  leurs  anchois,  quils  arangent  le  dos  en 
haut,  dans  de  grands  &  pctirs  barris  qu'ils  nom- 
iner;t  bttrrars  ;  l-s  grands  peuvent  contenir  enviJon 
I  à  6oo  poiffon^ ,  &  les  demi  à  propomon, 

Cfs  fortes  de  barrih  (ont  fabriqués  à  Cette» 
fiogéi  par  la  poitcc»  6c  marqués  à  feu.  Il  y  a  a 
Cette  un  înfpetïctir  pour  cet^e  jauge  ,  Se  peine  d*3- 
mende  &  de  confifcation  des  barrots  qui  n*y  feroicnt 
f^n  eoiilbrines* 

Le»  grands  barrots  pleiuj  peuvent  pefer  vingt- 
quat  c  a  vingt-cinq  livres. 

Quand  l©  bar-'il  efl  rempli  de  poîflons  alité»  ^ 
gu  VenfoQce ,  en  laiffant  ua  trou  au  milieu  du  l^jnd 
^u  defTus  ;  on  Tcxpote  ainfl  débouché  au  fdJeii  peu* 
^tiu  plufîcurs  JL^uis;  ce  que  l'on  répète  trois  i  qua- 
nt fois  de  quinze  jours  en  quinze  jours  pendant 
guç  l*un  fait  vette  forte  de  préparation. 

La  chaleur  fêit  fermenter  ta  (fumure  que  le 
poiflen  forme  de  fon  fa^  8c  de  la  fonce  du  fcl  ^ 
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la  faumufc   funiagc   au-d  Otn  du  fond,  oit 
en  met  pît  de  nouvele  qunnd  elle  d  mifi'-.?  ;  on  \ 
foin  de  temps  en  temp«  de  douilirr  les  l 

feut  faire  attention  d^:  boucher  a%*©c  un  i| 

les   bar  ils    ex;  ofés   au  foleil ,  pour  peu  *\ut  ï\ 
craigne  ia  pluie,  qui  ahereroit  la  ûumurc  fief 
ton  au  poiflbn* 

1^1  fard! ne  anikcitéty  c'eft-.vdîre  ,  prrpirée  afec 
le  même  fel  rouge,  s'accommoie  de  même,  t%^ 
cepcc  qi^'on  ne  lui  ôtc  que  la  téce  flt  qu  an  lui  lailF" 

les  entrailles. 

les  ftrdintt  le^  plus  petites  qui  font  ordinaire^ 
ment  celés  de  primeur,  font  celés  qui  convteu  ~ 
ï\em  le  mieux  â  cette  préparation.  Se  même  U 
fdrdirts  que  Ton  rebufe  dans  le^  prcfTcs  s*emploieri 
dans  ces  barrots,  tant  les  étctées  ou   celles  aux 
que  les  on  a  coupé   la  tcte,  que  les  égueulées 
evcntrées  qui  ne  peuvent  f^rvîr  auxj^f</ajrs  Talées) 
preffées. 

Tous  les  anchois  Ce  mettent  dans  les  petits  barritij 
on   fa'e  peu   de  fardines  dans  ces  fûts  :  on   fe  fei 
ordinairement  de  barriques  j  vuidange  de  Bordeau 
ou  Mantes* 

Lorfi^ue  ces  fardines  fi>nt  arrivées  en  Langued 
ou  en  Provence  ,  les  négociants  qui  font  ce  cou 
mercc  les  trjufvafent  dans  de  petits    barrils  qii 
Ton  fabrique  chez  eux  pour  cet  ufage* 

Certe  efpèce  de  falaifon  n*c{l  marchande  que 
féconde  année.  Pour  lors  elle  fe  trouve  de  bonil 
qualité.   Celle   de  l'année   neit   point    bouoc 
manger. 

Lorfvfue  les  falaifons  font  bSen  faîtes  ^  ceMes 
la  troi/îème  &  de  la  quatrième  années  font  les  plu 
recherchées,  parcequ^alois  le  poiflbn  fe  trouve  cofl 
fît  dans  (a  faumure. 

On  tranfporte  ces  falaifon^  a  Nantes  &  â  Bo 
deaux  par  ia  met,  d'où  eles  paUent  jufqo*a  Cett 
Se  à  Montpellier  par  le  canal*  On  en  clurge  « 
quelquefois  des  bit' mens  qut  vont  en  droitut 
le  détroit  à  Ma  feiUe ,  à  Cette,  &  autics 
Levant. 

La  grande  vente  de  ces  anchois  &  fj^dha  f< 
fait  à  la  foire  de  Beaucaire,  d*oii  elles  paflent  '^'** 
les  lieux  de  leur  confommation. 

Avant  la  venue  des  Provençaux  en  Bretagne, 
on  n'y  faîf^ >it  aucun  cas  des  anchois.  L^s  pécheur 
les  rejet! -ient  à  la  mer  auffitot  quils  les  avoie^ 
pris  :  depuis  leur  arrivce,  qb  a  acheté  les  anchoî 
le  quadruple  des  jardines^   8c  quelquefois  t*x  fo« 
plus.  Si  quoiqu  ih  ne  prennent  que  les  plui  p^ 
tiis  de  ces  dernier*  po  (Tons  que  \ts  pécheurs  Brefor 
mcprifoient,  l«ur  ct:ôix  n'a  pas  laîffc  que  de  d^c 
blçr  le  prix  oïdtna  rc  des  fardlfies^  en  quoi  Icvt 
téreifés  à  cctK  péclie  ut  Its  pécheurs  trouvent  j 
jourd'hut  un  proftt  coni>idérable  fur  leur»  poiiilSH 
dans  Ivs  lipux  où  ou  lesiale  eu  touge* 
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l«  ma'chanii  prefleurs  de  farilnes  de  Tami- 
rijté  àt  Quimier,  demandent  que  les  barrils  de 
jjr^jzej  foient  marques  à  feu  ,  tant  dti  lieu  de  la 
ûhifoa ,  que  de^celtii  du  prcffear  qui  les  aura  pré-  ^ 
,  ic  cela  conformément  à  ce  qut  fe  pratique 
.T>g  des  côt^i  de  la  Normandie  &  de  li  rî- 
;<.:  le,  pour  Ici  harengs  blaïics  de  diffcjcutes 
^^■ài  léî. 

Cette  police  fi  n^cefla^Ve  aux  marchands  cont- 
lûfiûAnaires  f  auxquels  les  ncgacians  forains  & 
&M^er5  ordonnent  de  gros  achats  de  ces  falaifbns , 
oupéche  la  fraude  des  petît";  prefleurs  ,  (o  t  pat 
noport  lUx  fcls  ufcs  dont  ils  fc  Cer^^em  contre  la 
dSttife,  que  pur  empêcher  le  mélange  d^spr- 
dme$  de  maiivaife  qualité  ,  ou  de  celles  qui  font 
ftRiJDSiées,  qu^tls  mettent  au  milieu  de  leurs  bar- 
fîls^fiC  ao'il  n'ef^  pas  pofTible  de  vérHier  quand  une 
f  1  ils  lont  preflcs  ;  elle  met  aulfi  en  rcpuiation  les 
n.auhands  ptelîeur*  qui  préparent  leurs  falaifons 
loj^es  5c  marchandes,  8c  empêche  les  commifOon- 
niires  d'être  trompés  comme  ils  le  fcrnîent  Couvent, 
ed  contenant  les  prefleurs ,  dont  les  fraudes  fe  dc- 
CiouTnroîent  aifcment. 

On  pféteni  q  e  le  produit  d:  la  f  traîné  qui  fc 
pccbe  fiit  les  côtes  de  Bretigne  va  à  deux  millions 
par  an^  6c  qu'il  iroit  beaucoup  plus  loin,  fans  ks 
ibi»  qui  s'y  glilTent,  &  les  gcnes  qui  en  arrêtent  le 

La/rimfw  paie  ou  payoît  conformément  à  Tarr^t 
duconfeil  d'état  du  Roi  du  iS  juin  i7î7  >  lo  fois 
pr  barri l  pour  droit  d* entrée*  Il  n'eft  pas  permis 
I  Qe  faire  ven  r  à^ifardînes  étrangères  (ans  une  pcr- 
imiffioti  expreffe,  &  fans  payer  les  droits  d*entrée 
I  kaoconp  (lus  confîdérables. 

SOURETIHIE. 

Oq  appelle  forrame  le  lieu  ou  Ton  fait  forrcr 

Ffefque  routes  les  farâines  de  Donamenex  ,  dans 
Utefloït  de  Tamirauté  de  Qaîmpcr  en  Bretagne^ 
fcpteffnnt;  on  ne  les  laloit  pas  autrefois  en  barril 
tûawjc  on  fait  a  préfent,  on  les  ferroit  de  la  même 
Sttmçre  dont  on  boucane  encore  aujourd  bui  les 
Wp'fon  en  Pic^irdie  &  en  Normandie. 

Ih'eti  faifoit  un  grand  commerce  le  long  des 
^  i'Efpague  ^  dlulie«  Depuis  qu'on  &'cÛ  mis  a 


S  A  R 


i2j 


les  faler  en  barril ,  ce  premier  commerce  efl  tom- 
bé, de  manière  qu'on  ne  fort  plus  gucres  defurdincs  ; 
à  préllrnt  les  Jardines  f  ices  fe  naangent  pour  la 
plupart  crues  par  les  bergrs  &  les  garçons  des 
vignobles  où  Ton  les  fait  paffer. 

Les  lieux  où  Ton  fait  forrctcr  l^^fdràlr.ts  font  éra* 
blis  à  peu  prcs  d^:  la  mcme  manicie  que  les  rouf- 
fabîes  où  l'on  fait  fumer  en  Normandie  les  ha- 
lengs  fors.  « 

On  fale  a  terre  U^fardïnes  en  tas  on  en  î^renîer, 
on  les  arrange  de  tétc  en  queue  en  forme  de  deaiî- 
ovale  ;  on  sème  entre  chaque  lit  du  fel  comme 
on  fait  aux  Jardints  que  Ton  prépare  pour  ê  re 
prefTces;  on  ks  lalITc  ainii  en  ta^  pendant  deux  ou 
crois  jours  au  plus. 

Quanti  on  veut  que  cet  apprêt  <lît  doux  & 
moms  acre  ,  on  fale  les  fardlms  avec  dje  vieux 
fel  repofé  d'une  année  >  parce  que  le  poilTon  ap- 
prêté de  fel  neuf  oti  nouveau  ûû  bien  moins 
dclxat* 

Après  qu'il  ed  r<ûé  fuffifamment  au  fel,  on  paffe 
dans  de  pet'tes  brochettes  de  bois  \gs  far  dînes  de  la 
même  manière  que  celles  qu'on  met  en  prefli  ;  on 
les  lave  de  nicme  Jans  l\au  de  mer^  Se  enfuite  daus 
Teau  douce;  après  quf>i  on  les  pend  dans  la  foire- 
terîe ,  comme  on  fait  les  harengs  ;  on  les  laide 
égouttcr  pen^iaJit  vingt-quatre  heurts  avant  d*y  f^îre 
lefeu  ,  qui  dure  ordinairement  fept  à  huit  jours  fî  le 
temps  eft  fec  \  iînon  pendant  dix  jours  &  plus  s*il  eft 
humide. 

Le  feu  qu'on  faît  pour  forreret  îes  fardhes  tÇt 
fait  avec  du  bois  de  chêne  ,  des  copeaux  de  ton- 
nelier ou  de  menuifier,  que  l'on  recouvre  ciifuits 
de  cendres  des  landes  brûlées. 

Pour  lui  faire  rendre  plus  de  fumée  on  met  le  feu 
le  long  des  pentes  des  brochittes. 

Le  1  ieu  qoî  fert  à  cette  préparation  efî  une  faîle 
ou  efpèce  de  fellier ,  fins  étage  ,iu  duTus  avec  une 
chemînce  dont  rembouchure  occupe  toute  la  lar- 
geur de  la  pièce  le  long  de  laqueUe  fout  pendues 
les  farines. 

On  ne  commence  guère  a  forretcr  à  Don?rnenez 
que  vers  la  fin  de  la  pêche,  par.e  qu*a'ors  cefone 
les  plus  grolfes  fard/nes  qui  viennent  à  la  cote 
qu'elles  rangent  toujours ,  pour  palfer  l'embouchure 
du  caïial  vers  la  un  de  décembre  ,  ou  au  plus  tari 
vers  la  fin  de  janvier. 
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SAULES.  MARCEAUX  ET  OSIER! 

(  Art  des  ) 


LjEfauU  eff  un  artre  qui  te  trouve  dans  toute 
TEurope ,  même  d<ins  la  partie  la  plus  feptentrlo- 
iialc  de  la  Lapome.  hejaule ,  le  bouleau  éc  le  pîn  ^ 
font  les  derniers  arbres  qu'on  rencontre  en  pcactraut 
dans  les  climats  glacés  du  nord* 

Aucun  arbre  n'a  dans  Tes  efpcceyj  ouï  font  fort 
fiombreuics,  autant  de  variations  que  le  faule ,  en 
ce  qui  concerne  la  fiature.  On  connoît  desfau/cs  de 
tout^'s  grandeurs  depuis  un  pouce  de  hauteur  ]\if- 
qu'à  plus  de  foîxante  pteds* 

11  y  zûcsfauUs  blancs  »  nom,  jaunes,  verds  Sc 

rouges- 

îl  fe  trouve  d'ailleurs  tant  de  différences  dans  la 
forsne  de  U  couleur  des  feuilles,  que  toute  la  dtf- 
cription  que  l'on  peut  faire  en  général  de  ces  arbres 
fe  réduit  k  ce  (Qu'ils  portent  des  fleurs  femelles  fur 
difïéiens  individus. 

Les  chatons  qui  font  blancs  ^  rouget ,  {aunes  ou 
bleuâtres  ,  félon  les  cfpèces  de  fju/cs  ,  s*épanouif- 
fer/t  au  mo  s  d  avril  dans  leî  climats  tempérés,  8c 
les  graines  qui  ont  été  fécondes  murillcnt  de  fe  dif- 
perfcnt  dans  le  mois  de  juin^ 

îl  fcroît  Immenfe  d*eiUrer  dans  des  détails  far 
chaque  efpècc  de  faute  donc  on  connoit  p(us  de 
foîxante  fones*  Maïs  il  fuffira  d'en  traiter ,  pour 
l'objet  des  arts,  fous  trois  difféienccs  qui  les  diiiin- 
guent  iScL  cffcntiellement* 

Koas  dilUngucrons  les  fauUs ,  les  matctam ,  let 
ùfttrs, 

Dts  faulis» 


J^esfauUi  font  les  cfpèces  de  ce  gf-nre  qui  pren- 
nent le  plus  de  hauteur.  Ils  fe  plaifent  dans  les  lieux 
bns ,  Ô(  fur  le  bord  des  eaux  ;  mais  il  ne  faut  pas  que 
leurs  racines  foient  tout  à  fait  dans  Teau* 

Ces  arbres  fc  muU:plient  de  p'ançons  de  la  grof- 
Ctwt  du  poignet  &  de  la  hauteur  de  huit  ou  dix 
p  eds  :  on  les  place  dans  des  trous  de  la  profondeur 
dVnvifon  deux  fieds,  &  i  cinq  ou  fix  de  dijlance, 
après  qu'on  a  formé  ces  trous  à  coups  de  maillet 
avec  un  pjeu  armé  de  fer.  Comme  le  plançon  ne 
f emplit  pas  le  trou  cxaâemcnc ,  os  achève  de  le 


remplir  avec  de  la  itttt  meuble  quî  faci 

reprife. 

Cette  plantation  fe  fait  stx  printemps ,  înij 
teroent    après   les  gelées.  Nui   autre  foîn 
que  de  Télaguer  les  deux  premières  années^ 

Comme  Tobjet  dune  telle  plantation  ell 
procurer  des  perches  &  des  échalas ,  on  ée 
fdtiUs  tous  les  trois  ou  quatre  ans  à  la  foi 
rhiver. 

îl  faut  avoir  foîn  de  couper  les  perches 
près   de  la  tétc  de  Tarbre  qu'il  ciî  poifibl 
d*empécher  qu'il  ne  s  y  forme  des  abreuvo! 
accourciffent  beaucoup  la  durée  de  l'arbre* 

Le  fauU  croît  trcs-promptement,  mais  pas 
au  fit  vite  que  le  marceau.  Il  s'éièvc  à  foîxa 
foixante-d^x  pied^; ,  mais  ï\  ne  proEce  guè 
pendant  vingt-cînq  ans. 

Quelque  mîférable  que  l^ît  îe  fauU  par  li 
qualité  de  fon  bois ,  les  anciens  reflimoici 
que  de  le  mettre  au  troifième  rang  des  arbres  l 
relatîvenient  au  profit  qu'on  retire  des  bî 
campagne. 

Le  bois  de  fittU  ell  blanc  ,  gras ,  rebours 
tendre*  Les  troncs  gros  ^  fains  de  cet  arbi 
vent  f-fvir  a  faire  des  planches  que  Ton 
comme  celles  du  tilleul  6c  du  peuplier.  Ma'f 
\e%fauUs  font  creux  &  pourris  dans  le  cœur  ^ 
coupe  par  tronçons  qui  font  un  bois  de  chl 
palfable  ,  après  les  avoir  lalffés  fécher  pen^ 
mois. 

Les  arbres  qui  font  rétards  donnent  de«  bi 
que  Ton  coupe  tous  les  trois  ou  quatre  ans, 
fervent  à  faire  des  perches  ou  des  échala«. 
pclc  dans  le  temps  de  la  sève ,  &  on  h  s  laîffe 
pendant  un  an  à  l'abri,  pour  leur  donner  i 
plus  de  durée, 

\ 

Les  fculpteurs  font  quelque  ufage  du  bois  d^ 
les  peintres  &  les  graveurs  en  tirent  quelqd 
vices  pour  trader  leurs  erquiffes  :  les  crfévrt 
polir  Tor  &  l'argent  :  &  les  falpcîr*:ers  | 
poudre  à  canon.  On  peut  s'en  fcrvir  '^ 
fer  les  out>is  tianchans. 


ffotf  pourri  eft  cxct?Uent  pour  II  culture  3e  ^' 

|kiel<{uerpUntes  &  arbrifleaux  qui  ne  peuvent  végé- 

que  dans  une  terre  fraîche  clénuée  de  force  &  de 

Rcc;  &  les  feuilles  de  l'arbre  trempées  dans 

[*eaa  5c  répandues  dans  (a  chambre  d'un  maUde  ^ 

i  rafraîcb  flf ut  Taîr  d'une  façon  finguiicre. 

Da  Morceaux^ 

tt  m  arceau  ne  s'élève  qu*à  TÎngt-cînc|  ou  trente 
tâ$.  Il  diffère  des  fau'es  U  des  oïjers  par  fa  feuille 
t  eîk  beaucoup  plus  larg^ 

Cet  arbre  efi  de  la  nature  des  amphibies  ;  il  fe 
dans  le-^  lieux  bas  6c  humides .  &  il  ne  réuffit 
moins  bien  dans  les  terreins  élevés  |  où  il  ne 
^uc  le  fable  vif  &  la  craie  pure, 


De  toutes  les  cfpèce*  de  Joules ,  c'e^  celle  qui 
tut  le  mieux  fe  paifer  d'humidité  »  &  c'cfl  peut- 
irc  de  tous  les  arbres  celui  qui  vient  le  plus  vite, 
u  fe  multiplie  le  plus  aîfémenc,  qui  fournir  le 

Ras  de  bois ,  6c  qu'on  peut  couper  le  plus  fou  vent, 
a  dît  comrauQcment  en  Angltterre,  qu'on  achète 
U  cheval  avec  le  marceau  ,  avant  qu  oti  puiflc 
ichcccr  la  felle  avec  le  chêne* 

Ob  peut  multif  lier  le  fflirtreau  de  fémcncc,  & 
même  c'eft  un  excellent  moyen  pour  favorifer  les 
fcmif  de  chéoe ,  êc  d*aut  es  arbres  du  premier  ord^ei 
prce  qu'il  abrite  les  jeunes  planta  pendant  rhîvcr , 
k  qu'il  entretient  la  fraîcheur  du  terrein  pendant 

m 

li  faut  faire  cueillir  les  graines  du  marceau  au 
iwîs  de  )uîn  ,  qui  cft  i-peup  es  le  temps  de  leur 
nuïurîté  ,  Si  les  faire  répandre  tout  fimplemeut  (ur 
h  terre  qu'on  veut  mettre  en  bois  »  fans  aucune  cul- 
ture préalable,  ni  même  fans  rien  6:ci  des  herbei  ni 
iti  buiflbtiï  qui  peuvent  s'y  trouver. 

Il  efl  vrai  que  pour  semer  de  cette  fa<^on  avec 
|itelque  fuccès  ^  il  ne  faut  pas  ménager  la  graine. 

Il  faut  dU  que  la  graine  cH  m&re,  la  battre  dans 
4e  l'eau  pour  la  décicher  du  duvet ,  &  la  f  mer  dans 
fine  terre  fraîche  ,  en  la  couvraiit  feulement  d*une 
Ignc  d  épa:fleur  de  terreau  tamifé.  Qu'on  découpe 
fc  la  m  luffe  par  ded  us,  &  qu'on  arrofe  tous  les  purs, 
«lie  lèvera  allez  bien  au  bout  de  trois  femaîues  ;  & 
In  arbres  obtenus  par  ce  mojren  deviennent  fyper- 
tes  te  s  élèveat  à  une  hauteuc  étonnante. 

Une  autre  manière  de  le  ttiuMplier  »  c'efl  de 
P'^rndre  des  bouturas  de  cet  ar'^re,  d'environ  un 
pied  ôc  demi  de  longue^ir ,  que  Ton  pîque  dîagonale- 
mem  en  terre ,  &  h  profondément  »  que  le  delTus  de 
i  bouture  fe  trouve ,  s'il  eu  poiïible ,  au  niveau  du 

l^e  bob  de  trois  ou  quatre  ans  eS  le  fnctUci^r 

4ns  (r  Métiers,    li^m^  Vll^ 
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foUt  remplir  tti  objet,  Je  boîs  de  deux  ans  eR  en- 
core pailable  ,  mais  celui  d'un  an  eïî  de  la  moindre 
qualité.  Cett^  opération  fe  p. ut  faire  pendaut  tout 
rhiver ,  quand  il  ne  gèle  pas  &  que  la  tertc  eS 
meuble. 

On  peut  c^iuper  le  marceau  t^us  les  quatre  ou 
cinq  ans ,  &  fa  co^udie  dure  ordinairement  cinquante 
ans,  pourvu  qu'on  ait  foin  de  le  couper  rès-terrc  ,  en 
ulut  &  fort  uniment. 

Cet  arbre  eft  excellent  pour  garnir  un  talllî,  Se  U 
croît  à  merveille  parmi  les  chênes^  les  chicaignie  rs  | 
leschirmes»  &c* 

Le  boîs  du  marceiu  fert  à  faire  éti  cercles  «  del 
perches  &  des  échalas.  Il  ci  aulTi  très-propre  i  faire 
du  charbon  qui  s'enflamme  aifément  *  &:  que  loti 
emploie  dans  la  conapodtîon  de  la  poudre  à  canon« 

Du  ùJUrsm 

Sous  le  nom  d'ofiers  on  dok  entendre  toutes  les 
efpèces  de  petits  fauUs  qui  croIfTent  le  long  des 
rivières ,  ^  qui  peuvent  fervir  aux  ouvrages  de 
vannerîet 

On  en  connoit  de  plus  de  douze  fortei  »  maïs  îl 
ny  en  a  que  qt*aire  dont  on  fjfle  cas ,  qui  font  le 
fQU^€  ,  Icrao/r,  le  vetd ^  que  quelques  g  ns  appellent 
îc  kanc^  %i  le  imne  ou  doré,  Le  grand  proèt  qu'on 
peut  t. tirer  de  ces  arbriffeaux  doit  engjg^  a  les 
cultiver. 


On  tfoufc  dans  le  journal  économque  ,  mois  de 
mai  ijfS,  un  mémoire  întcrefTant  i  ce  fget.  it 
paraît  que  l'auteur  a  écrit  d'après  fon  expérience  Se 
qu'il  a  vu  ave:  intelligence.  Voici  en  fubûance  ce 
qu'il  dt  des  di^érents  oliers. 

Cet  arbrîiîVau  fe  plaît  dan^  prefque  toutes  fortet 
dcterreîns,  pourvu  qui l s  foienc  un  peu  argîlleux  ^ 
6c  que  le  fonds  en  fott  bon.  11  le  plaît  fur-tout  le 
long  des  rivières ^  dont  1  s  bords  font  peu  élevés. 

On  peut  le  multiplier,  ou  de  bouture  qui  efl  la 
fat^on  la  plus  tiHtee ,  ou  de  fe^îicnce  qui  eil  la 
meilleure  méthode  ,  parce  que  les  ofiers  v  nus  de 
graines,  s'enracinent  plu<ï  profondémenr,  &  font  de 
plus  longue  durée  que  ceux  éltvéi  de  bouture. 

Vokî  la  manière  de  Ksfemer.  Après  avoir  ml* 
le  t  rrein  en  bonne  culture,  on  y  fit  de  allons 
à  quare  pieds  de  difl^nce  les  uns  de^  autres,  & 
on  y  sème  au  mois  de  mars  h  graine  d'o/r.r,quB 
Tor  r  couvre  de  deux  pouces  de  terre  fort  menue,  â£ 
^qtri  lève  bî  mût  après* 

Cetf  première  année  exige  des  foîns,  quî  font 
de  igrçlçr  fouvept.  4^fdirc  deux  labours,  acdeni 


ââtf 


«AU 


laifTer  qu*urî  plant  ou  deux ,  tout  au  pim ,  à  la  dîf- 
fance  d*\in  p  eà  ;  mais  îl  n*y  a  rien  â  Itur  retrancher 
pour  lors  ,  cène  fera  qu*après  la  féconde  année  quVn 
pour,  a  îes  couper  rès- terre. 

Cette  première  r^coUe  fera  de  trè<î-f  ctîte  valeur  ; 
il  en  Rra  à-peu-piès  de  même  des  deux  autres; 
ce  n  cft  qui  la  quatrième  que  roferaic  commence 
à  donner  un  bon  produit ,  mais  elle  ne  fera  dans 
toure  fa  force  qu*ahuit  ou  neuf  ans» 

Comme  il  efl  difficile  de  ramafTcr  à  propos  la 
graine  d*ulîer^  &  quM  vient  plus  lentement  de 
graine  que  de  bouture  ,  c*eft  ce  qui  fait  préférer 
ce  dernier  moyen  ,  dont  voici  le  procédé* 

On  coupe  les  boutures  âe  deux  pîeds  de  îon- 
Çucur,  on  les  enfonce  à  moitié  dans  ja  terre, 
a  la  diiîance  d'un  pied  par  raiigées  qui  en  ont  trots 
ou  qu-tre  dlrieiva  le,  il  efl  mtme  indiiïcrent  de 
planter  les  boutures  par  le  gros  ou  par  le  pttic 
bout,  elles  pouITem  6c  font  tacicies  également 
bien. 

D'autres  cultivateurs  recommandent  pour  élever 
des  ofiers  par  bouture  de  bien  laHourer  la  terre, 
dVn  caflcr  avec  foin   toutes  les  motres ,  5c  de  diP- 

Fofer  le  terraiti  en  rayons ,  afin  de  pouvoir  y  tenir 
eau  tant  8l  fi  peu  qu'on  voudra»- 

On  choî/ît  fur  de  beaux  cfî^rs  des  boutures  bien 
TÎvcs ,  d'un  fied  &  demi  de  long,  on  les  aiguise 
par  le  gjos  bout,  li  api  es  qu'elles  ont  trempé  pen- 
dant quatre  jouts  dans  Teau  fakhe  ,  mais  non  pas 
crue  ,  on  les  pique  un  pied  en  terre  entre  deux 
raJes,  ^  le  chiamp  eu  bien  labouré  à  raas.  On 
met  chaque  plant  à  deux  pieds  l'un  de  l'autre  fur 
des  lignes  droites  éloignées  entre -elles  de  trois 
pieds* 

Le  mois  de  j.mvîer  cff  îa  faîfon  favorable  pour 
couper  les  o/îers  ;  &  la  bonne  manièie  de  le  faire 
eft  de  laiffer  de  la  longueur  du  do'gt  le^  bou^s  tenant 
a  Ja  fouche,  pour  les  coupei  enfulte  après  les  gelées , 
avec  certe  attention  pourtant  de  ne  les  pas  recouper 
trop  courts ,  par  le  tott  que  cela  pourroît  faire 
à  la  fouche;  mais  il  faut  fur-tout  que  cette  fouche 
iiïit  toujours  en  tfrrc,&  non  pas  élevée  >  comme 
on  le  pratique  fouvent  avec  défavantage. 

Lorfqu*on  laîUe  rofier  à  faîc ,  on  ne  doît  hif- 
fer  qu'un  demi-pouce  de  hauteur  à  cliaquc  brin  ; 
&c  comme  if  aura  fallu .  détourner  la  terre  pour 
epérer,  îl  faudra  en  recouvrir  la  fouch.-  de  Fépaif- 
ieur  d'en  pouce  feulement ,  pour  empêcher  le  dcf- 
téchcment  du  bois. 

Un  autre  foin  de  cnlture  fera  d'élaguer  au  mois 
de  juin  les  menues  branches  qui  viennent  au  dcffus 
4et  rejectous»  &  qui  les   leadroient  d^feâurux^ 


s  A  U 

m-iis  Tutie  des  principales  attentions  fera  de  gSt-» 

rantir  les  oferaies  des  approches  du  bétail  qui  en 
cft  fort  frianl ,  &  qui  y  cauferoit  en  tics-peu  de 
temps  de  très-grands  dommages. 

L*o/îer  verd  ou  blanti*,  &  To/ier  }aune  ou  dore 
ne  funt  proprement  qu'une  même  cfpècc  ,  car  le 
veri  devient  quelquefois  jaune;  cela  dépend  d« 
la  nature  du  terrein  où  il  croiu  ^H 

Si  la  terre  elî  gralTc  8c  humide ,  il  devient  ver*-*^ 
d^tre  en  [oufTant  de  fortes  baguettes  qui  ne  fon^^ 
propre <;  qu'a  de  i^ros  ouvrages  ;  au  lieu  que  fî  on  Ig^ 
met  dans  une  terre  légère  qui  foit  hnmide  au  prîn-— w, 
temps  &  sèche  en  automne ,  il  y  prendra  cett^^ 
couleur  jaune  qui  le  fait  préférer  aux  autres^H 
ofîers*  ^1 

Les  terres  blanches  &  argi^leufes ,  Se  les  tei 
maigres   propres    a  la    vigne   peuvent  encore  l 
convenir;  il   y  devient  ircsfouple,  &  bien  dor^ 
mais  il   y  je; te  peu  de  bois;  il  faut  une  attentir 
de  culiure    particulière  a    cec  ofîer,  c'eH  de 
labourer    quà   la  profondeur   de    deux    oo 
pouces  feulement  pour  oter  les  mauvaifes  herbes*»^ 

Après  l'ofier  j.iune  ,  Tofîer  rouge  efl  le  plus  c  ^J/, 
me ,  il   exige  moins  de  forces  ,  on  peut  lui  àc^  n. 
ner  des  labours  plus   profonds  fans   q^u'il    y  aL^  ^ 
craindre  pour  fa  couleur  ni   pour   fa  qualité*    O/j 
peut  rélever  fur  le   bord   des  foffés  &   dans  tous 
les  terreins  propres  a  la  vigne. 

Les  oïîcrs  rouges ,    les  verts  &  les  jaunes  font 
préférés  par  les  tonneliers  à  To/ier  noir  qui  eft  trop 
fin   6c  qui  a  moins  de   corps,    &    ils  font  encoi 
plus  de  cas  de  1  ofîer  rouge  que  du  jaune  parc 
qu  il  cil  plus  fou  pie  &  de  plus  longue  durée  ;  mai 
comme  cet  ofier  rouge  eft  inégal  dans  fa  groffetir,, 
Se  qu'il   ne  donne  pas  tant  de  relief  a  louvrage 
que  le  jaune,    c'eft  ce  qui  fait   qu'on   employé  ce 
dernier    de  préférence  pour  les  futailles  qui  font 
a  vendre  3c  fur^tout  celles    qu'on    envoie  à   Te- 
tranger. 
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Pour  mettre  en  état  de  vente  les  oiïers  qui  font 
propres  aux  ouvrages  des  tonneliers;  on  les  fend 
durant  Thiver,  pendant  qu'ils  font  verts  &  fouples;  • 
car  s'ils  étoient  fecs  ils  fendroient  mal ,  3c  s'ilj^tf 
étoient  en  sève,  Técorce  fe  détacheroit  «  ce  quI^H 
feroit  un  inconvénient ,  attendu  que  Técorce  for-^^5 
liôe  &  fait  durer  la  ligature* 

La  fente  de  To/ier  fe  fait  avec  un  petit  coin  ^ 
de  bois  qui  a  trois  ou  quatres  carnfs  &  qui  fcrt  i  -^ 
partager  le  brin  d'ofter  en  autaiu  de  parties.  Mais  ^ 
il  vaut  mieux  le  fendre  en  trois  que  de  le  par-  — ^ 
tager  t  n  deux  ni  en  quatre  ,  parceque  Toutrage  "^ 
Xe  fait  plus  aifémem  U  (jfxu  a  plus  de  gra^-^ 
preiét 
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Ort  a  foin  enruîte  de  faire  pldîeurs  clafTet  des 
elîeri ,  ùian  leur  longueur^  leur  grofTcur,  &  leurs 
efpèces  diffcrentes  :  enfin  on  les  met  par  pa^yecs 
oa  poignées  de  vingi^cîiq  brins  chacune  ,  ou  fo  xante 
k  qulni^  parcelles,  &  cin  les  vend  au  millier  qui 
forme  une  botte  composée  de  quarante  poi- 
gacei. 

Outrelegrand  fcrvîceque  lestortnelUers  retirent 
de  1  oller  ,  on  en  faft  un  grand  ufage  pur  les 
fignes  ic  dans  les  jardins;  mats  quand  *>n  em- 
ploie 1  ofier  pour  Iter  Jes  cerceaux  ,  U  faut  le  faire 
tremper  dans  de  Teau  bouiilante.  Les  vers  ne  s'y 
mettent  point  il  pourrit  moins  vite,  il  eïl  plui 
fôtiple,  moins  caflant ,  6c  il  vaut  mieux  du  dou- 
ble que  quand  oo  le  fait  trempet  dans  Teau 
froide. 

L'ofier  noîf  eft  la  moîni  convenable  pour  Tou- 
tragc  du  toanelier,  parcequUl  eft  trop  menu  & 
^u'U  n*a  pas  ai^e^  de  corps;  mais  d'un  autre  coté, 
c'ell  ce  qui  le  fait  préférer  par  les  vanniers  pour 
leurs  ovrages  de  propreté  parce  que  les  biins  de 
Tofier  noîr  font  dcUes  &  fort  égaux  :  ils  fe  fer- 
tent  aufli  de  To/ier  rouge  pour  les  ouvrages  def- 
llncs  2  la  fatigue ,  parcequ'îl  eÛ  gros ,  fouple  & 
fort  égal.  A  d'autres  égards,  les  vanniers  emploient 
toutes  les  autres  efpèce  d^ofîer  Se  de  fatiUs ,  quoi- 
^c  le  bois  en  foît  caflant  >  mais  pour  cette  def- 
unatiort  on  ne  les  coupe  que  quand  la  fcve  eft  en 
mouvement,  pour  avoir  plus  de  facilité  dVn  le- 
TPr  récorce ,  aprcs  quoi  on  les  hk  fcclier  &  on 
ûlt  de  grofles  bottes  ,  afin  de  les  entretenir 
ilroics. 

^  La  culture  des  ofîers  peut  être  trcs-avantageufe  ; 
^\  s*cn  fait  une  grande  confommation  par  k$  Jar- 
diniefs,  les  vignerons,  le*î  tonneliers  &  les  va n- 
'ïiers  ;  le  commerce  en  cfl  fort  étendu  »  &  on  af- 
'i^re  que  dans  les  pays  de gi-ands  vignobles,  comme 
fiî  Bourgogne  &  en  Guîenne,  on  peut  retirer  mille 
^cits  de  revenus  d*un  arpent  d'o ferai e# 

Noui  ajouterons  à  ces  obrervations  que  le  voi- 
^na»e  des  grands  arbres  nuit  aux  ofîers ,  Bc  Tom- 
'«Tagc  de  ceux-ci  qui  elî  pernicîeufe  aux  grains  efl 
^^^  profitable  aux  prairies* 

11  «e  faut  de  labour  aux  ofiers  qu*^  proportion 
^^*ou  juge  qu'ils  en  ont  befoîn  ;  car  quand  le  fonds 
^il  bon  il  arrive  fouvent  quli  ne  faut  les  cultiver 

£X»e  tous  les  deux  ou  trois  ans ,  parce  que  û  on  les 
^ouroit  plus  iouvent,  ils  prendroienttrop  de  force 
^fe^  de  groUeur, 

^  Quand  une  oferaîe  fe  dégarnît ,  le  peuplement 
^  en  fa  t  en  recouchant  pcu-à  peu  les  branches  voi- 
*»«  les  plus  fortes. 

Ob  peut  greffer  roCer  fur  h  fauUy  il  devient 
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par-U  d*un  plus  grand  rapport  &  îl  n*eft  pr^înt 
cxpoPé  aux  attcinres  du  bétail;  la  greffe  en  flûte 
efl  la  plus  convenable  pour  cet  objet,  &  on  doit 
'  la  faire  à  la  fin  de  mars  ou  au  commencement 
d'avril* 

On  coupe  les  ofiers  dès  rautomnc;  maïs  il  faut 
pour  cela  que  la  feuille  foît  tombée  ;  ce  qui  ar- 
rive ordinairement  vers  les  premiers  îours  de  novem- 
bre; car  s*ils  ttoient  encore  chargsîs  de  feuilles» 
ils  fefoient  fujets  à  noircir ,  &  a  fe  rjder»  ce  qui 
les  oiettroit  beaucoup  en  noa-valeur* 

Toutes  les  efpèces  de  fautes  ,  de  marceaux  Bi 
d'ofîers  font  une  défenfe  trcs-avantagcufe  pour  ga- 
rantir le  bord  des  héritages  qui  font  voifîns  de« 
rivières  ;  mai*  les  ofiers  fur-tout  dont  les  racines 
tracent  8c  pullulent  confidérablement* 

Les  feuilles  de  faule  peuvent  fervlr  à  la  nourri- 
ture du  menu  bétail  pendant  Tliiver  ;  elle  font 
fur- tout  profitables  aux  agneaux  5c  aux  die* 
vraux. 

Autres  propriétés  fingulièns  du  fiu/e. 

Les  abeilles  font  des  récolte^  abon-îantes  fur 
les  fûiihs  dans  le  mois  de  mars  &  d'avril  ;  c'cfl 
la  première  nourriture  qu'elles  trouvent  brfîuc  les 
premiers  téphirs  les  appellent  aux  champs.  Cette 
raifon  feule  fuffit  pour  engager  le  cuîtivate.^r  À  en 
planter  des  m  ailes  confidc  tables  autour  de  fou  ha- 
bitation* 

Les  feuilles  5t  les  chatons  de  fau*t  font  efl^més 
aflrifigens  &  rafraichiiïknts  M.  EJ»  St  iie,  mé- 
decin anglois,  a  donné  dans  le  cinquante  troif:cme 
volume  des'  iranfid*  phi  lof.  obferv.  XXXïïl  ,  le 
détail  du  fuccès  de  1  écorce  du/ua/e  vulgaire  blanc 
pour  la  guérilbn  des  ficvrcs. 

Cette  écorce  qui  c9  fo'^t  amère  éta't  délTé- 
chée  puis  ré-^ulte  en  poudre  &  adniiniilréc 
comme  le  quinquina  diffipe  Ja  fièvre  ♦  ex- 
cepeté  la  fièvre  quarte  &  celle  d  automne  que 
cette  nouvelle  poudre  diminue  bien ,  mais  n*em- 
porte  pas ,  e!le  ne  la  détruit  qu  en  U  mêlant  avec 
celle    de  Fécorce   du   Pérou  appellée  quinquina. 

On  dît  aufil  que  le  duvet  des  charons  ât  fade 
eft  propre  à  arrcter  le  fang. 

L'auteur  de  rhîlîoîre  des  plantes  de  tyon  con- 
firme ce  que  nous  avons  dit,  que  Je  charbon  de 
bois  ée  fiide  eft  le  meilleur  dont  t ai  puîfle  fe  ler- 
vir  poiir  f  ire  la  poudre  2  canon  parce  quîl  ^  rend 
feu  fort  aifcmenc. 

Il  dit  encore  que  ^es  pcînf^es  le  hrùïent  pour 
faire  du  crayon»  Une  autte    pro,iriété  linguLcrq 

F  f     % 
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aéja  Cilié  ^  qu*on  attribue  au  bols  itfiuU;  cVfl 
que  ce  bois,  quoique  tendre,  à  liiprofrlceé  d'ai< 
guifer  /es  couteaux,  &  de  les  rendre  auffi  poîis 
Se  auffi  mnchans  que  le  pourrait  faire  une  pierre 
^  aiguiler. 

Toutes  les  efpèces  itfauU  Se  de  peupliers  c?ef- 
fechées  dan?  du  papier  gris,  le  teignent  en  noir 
tirant  fur  le  violet,  ce  qui  femble  indiquer  qu'elles 
cortiennene  une  macière  propre  à  être  employée 
CQ  ceinture» 

Les  fleurs  de  plufîeun  T^w^ex  ont  une  odeur  fort 
agréable.  Se  on  éÀKie  d'un  fauU  de  Perfe  une 
eau  dont  Kcrmpfer  vaate  finguUèrement  Texcel- 
}cntc  odeur» 

On  lit  dans  les  annonces  (tîlannmm ,  ip  avril 
I7f4,  Ihiftoire  d'une  efpêce  de  coton  qui  croit  en 
'Al!emagne  fur  les  fauies  Se  dont  on  i  réufli  i 
faire  quelques  efTais»  On  voit  aux  dernières  bran- 
ches de  Tarbre  une  forte  de  filîque  longue  d^un 
doigt  Se  compofée  de  trente  ou  quarante  capftiles 
^lî  font  toutfi  rcnipUfs  d'un  dutec  très-£tt  ;  elles 
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s'ouvi^ne  i  la  fin  oum  commencement  de  îuln  >K 
le  duvet  qui   eu  fort  iVnvole  prompt;  œeoc*     ^H 

Voîcî  la  manicre  d  en  faire  la  récolte  ;  dct  que 
les  premières  Irliques  jauniflcnt  un  peu  ,  on  coupe 
avec  des  cîftaux  à  tailler  les  haies  ,  rex^rcmitc 
des  branches,  &  toutes  celîes  qui  font  le  plus 
chargées  de  capfuîes  ^  U  on  les  porte  dans  do 
grandes  chambres  où  on  les  amaffe  ;  on  retourne 
pendant  quelques  jours  ces  bouts  de  bmnches,  afin 
que  les  capfules  s'ouvref^t  d'cUet-mémes;  en  a  loin 
de  chaffer  dans  un  coin  de  Tatelier ,  avec  un  cven^ 
tail  de  plomes ,  tout  le  coton  qui  en  furt.  Toute 
cette  opcrat'on  fe  fait  avec  attention  &  proprctéf. 
On  aufo  t  peine  a  s'imaginer  combien  ce  duvtt  petff 
être  utile  ;  on  Temploie  dans  des  courtes- po  in  tes  ^ 
dars  des  jupons  piqués,  St  dans  des  doublureil 
on  en  fait  des  mèches  pour  les  bougies»  les  chandelle 
Se  les  lampes» 

On  prétend  qu'en  le  filant  &  le  travaillant»  OJl, 
peut  le  mêler  avec  le  véritable  coton,  êc  en  h4^ 
briquer  de  joHes  étoffes.  Enfin  ,   ce  même  coton 
mêlé  avec  la    plume    de    Teflomac    d  oie  ou  de 
canard,  n'imite  pas  mal  ce  duvet  d*uû  olfiau  jj|J 
nord  couDU  fous  le  nom  d'édrtdoa^ 
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SAUMON. 

(  Arc  de  la  falaîfon  du  ) 


l^Efaumon^  qii^on  nomme  tecùn  quand  il  eft  petit, 
ii  dont  la  femelle  s'appelle  hecardy  ed  un  gros  poil^ 
Ton  qu'on  ne  pècbc  que  lorf^uMi  remonte  b  rivière, 
•?ec  des  filets  dont  Ut  mailles  ont  trois  pouces  en 

Srarré^  Bc  qui  font  attachés  à  des  pieux  de  bois» 
flancs  de  trois  pieds  Tun  de  Tautre  >  enfoncés  de 
deux  pieds  daus  la  terre ,  ^  élevés  de  fîx  pieds. 

Cette  pêcbe  fe  fait  conîmunément  depuis  noël 
laP^u'à  la  pcntecôte  ;  il  y  a  cef  enéarit  des  endroits , 
conune  à  (Jhâteaulin  en  Bretagne  «  où  on  la  fait  de- 
fuU  la  fin  d'o^obrc  jufqu'à  pâcjues  pour  le  grand 
polfloa  9  5:  depuis  paques  jufqu'à  la  S«  Jean  pour  les 
jKtlts  faumons  de  1  année,  que  les  pécheurs  Bretpns 

S  nomment  guenU*  En  outre  »  chaque  pays  a  fa  fat^on 
ftmcttllère  de  pécher  le  faumon^ 
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Q^uoîquc  le  faumort  frais  foît  un  excellent  flian- 
ptioncn  fale  beaucoup  dans  les  endroits  où  Ja 
ffthc  cft  abondante  ,  &  ce  poîITon  devient  pat- là 
un dei  principaux  objets  de  négoce  de  la  fa  ine.  Les 
cotes  d'Angleterre ,  d'Ecofle  &  d'Itlan-fe  font  les 
l'eux  de  Toirope  où  Ton  en  pcche  &  où  Ton  eu  fale 
le  plus. 

D'es^uc  ltî/(umwns  font  pris  |  on  Us  bablUe  | 


c'ert-i-dîre  i  on  les  ouvre  pour  en  oter  îe^  entraîlfeî 
8c  les  ouïes,  on  les  fale  après  dans  de  grandes  ciïvcs 
faîtes  exprès,  dans  ieiquelles  on  les  laiiïe  pendant 
trois  ou  quatre  mois  pour  les  paquet  &  les  arranger 
enfuîtc  dans  des  futailles. 

hefavmon  falé  qui  fe  détaî  le  dans  les  balles  Si 
fîiarchés  de  Paris,  fe  ditife  en  hure  ou  tête,  en 
entre-deui ,  en  queue  ic  en  loquettcs.  Le  mtirtuc 
eft  celui  qui  vient  de  la  villf  de  Barwick  en  Angle- 
terre, il  joint  à  la  meîl le ore  qualité  >  celle  d*ctr«i 
habillé  &  paquc  plu<  proprement. 

On  connoît  que  U  faumon  falé  efi  d'uite  bonne 
qualité  loTfquM  cÛ  vermeil)  frais  falé  y  &  qu  )1  nt 
ienc  point  le  rance. 

L'ordonnance  de  la  marine  de  téîx  ,  met  le( 
faumon  au  nombre  despoifrotis  royaux,  &  veut  que  ^ 
lorfqulls  fe  trouvent  échoués  fur  le  bord  de  la  mer, 
lis  appartienrent  au  roi,  en  payant  le  falairc  do 
ceuîç  qui  les  ont  rencontrés  &  mis  en  lieu  de  sûretés 

I^our  ceux  qu*on  prend  en  pleine  met,  ils  appar*' 
tiennent  à  ceux  qui  les  ont  péchés^  fans  que  pe^l 
fônne  puiflTe  s  y  oppofcr» 
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J_iE  favori  dl  une  fuMnrce  plus  ou  moins  fo- 
l»dc  »  qui  réfulte  àt  repaiffilTcipen  d  une  huile  ou 
d'une  graifie  par  un  Tel  alkalî  cauÛique. 

Il  y  il  di^érentes  cfpèces  dc/Lvcï/i. 

Celui  qui  fert  communément  pour  les  blanchàffi- 
gei  6c  ie'i  foulons  eft  fait  avec  des  huiles ,  Toit  anî- 
anales,  foit  vcgcrales ,  ou  des  graifîès  vjuî,  éiant 
^nétrces  par  des  fels  alkalis  cauÛiques ,  forment 
une  pxtc  plus  ou  moins  femie ,  oy  un  corps  aiTci 
dur  qui  a  des  propriétés  firgulîères  ;  car  les  huiles 
&  les  graiÛes  qui  font  immifcibles  avec  l'eau,  s*y 
«tiiflent  iiKtmement  quand  elles  ont  été  converties 
^n  fwon  ,  fans  néanmoins  perdre  la  propriété 
jOu^clies  ji\'oitnt  dediffoudre  les  fubilance?  grafles; 
ce  qui  tend  les  favons  trcs-propres  à  dégrailTer  les 
liuiies ,  à  blanch  r  le  linge  ^Ôc  à  enlever  quantité  de 
xaches. 

M,  Machy ,  dans  un  mémoire  qii*îl  a  lu  à  Tac  a  de- 
mie des  fcicnccs  en  ijé^^  fur  la  caufe  immédiate 
de  la  faponification,  penfc,  comme  tous  les  Chy* 
tniftes ,  que  les  matières  ciTemtcIles  à  la  formation 
des/jvorj^  font  un  fel  alkali  caufliquc  &  une  fibf- 
tance  huileufe ,  r  lie  que  les  huiles ,  les  graiffcs,  &c- 
Mals  il  s*cft  propofc  d*c>caminer  quelles  font  Us 
parties  conftituantes  de  ces  fubflances,  qui  produi- 
tént  dans  la  conapofition  du  favon  iVffèt  qu'on  en 
attend ,  fie  aufïî  ce  qui  établie  dans  lalkah  fixe  fa 
plus  grande  cauûîcité. 

Il  commence  d'abord  par  examiner  ce  qui  regarde 
Talkalî  cauftîquev  &  après  avoir  rapp^irtc  plufîeurs 
expériences  qui  étabiiiïenî  que  Talkalî  fixe  ,  com- 
bine  par  la  voie  sèche  avec  des  terres  abforbantes 
ou  métalliques  ,  devient  plus  cauftique  qu'il  ne 
réoit,  d>  forte  néanmoins  que  le  degré  decaufti- 
citc  eft  diftcrcnt  fuivant  la  nature  de  ces  terres  ,  & 
la  violence  du  fcu  qu'on  a  ctnployé  pour  les  unir; 
JW.  Machy  ,  d  après  Tes  expcricnces  "c  fait  aucune  ' 
difficulté  de  conclure  que  la  cauHîciré  àes  R-fs  ajka-  ' 
lis  fixes  eft  d&e ,  au  moin"i  en  grande  partie  ,  à  la 
préfence  d'une  ter'c  furabondante;  d'où  il  fuie  que 
le  gra^d  effet  d  s  l  fflvts  fo  t  s  dsjavonnurj  ^  ré- 
fuite  du  mélange  de  la  chaax  avec  un  f.l  a'kali  : 
Il  confirme  cette  idt'e  en  fa  Tant  rcmarf]uer  que 
quand ^  par  des  folutions  répété  s,  on  parvient  à 
détompoxr  les  fe!s  alkali^ ,  ils  {  erdent  une  part  e 
de  leur  cauflicit?  ,  à  mefur  qti*on  le"*r  enlève  une 
ponton  de  U  t-tic  qui  leiir  etoit  unie  i  &  c\&  ce 
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qui  arrive  en  cKt  tu$c  ItfTires  quVn  a  confenréei 
fort  long  temps  :  il  fc  précipite  un  peu  de  tenetA 

la  Icflivc  s'aârbiblli, 

Apiès  avoir  cxani  né  comment  la  chauit  augmente 
la  cauflicîtc  <^es  Tels  alkalis  qu'on  emploie  danikf 
favonneri^s.  M,  Machy  paffe  à  ce  qui  regarde  1<|^ 
fubiîanccs  huiteuf  s  ,  qui  font  le  fécond  ingrédieifll 
du  favon;  il  ne  p€nre  pas,  comme  quelques  Chf* 
miftes ,  que  la  formation  du  favon  foit  duc  à  i*«nioo 
de  Talkali  de  la  k0ive  des  favonmtrs  aviBC  V^cûe 
des  huiles  quMs  emploient,  ce  qui  formeront»  fui- 
vant  eux^  une  faturation  faline  :  il  n'adopte  pi 
cette  fat^on  de  penfcr ,  parce  qu'il  a  remarqué  qu'il 
eft  d'autant  plus  difficile  d'épaiflir  1rs  huiles 
lavon  ,  qu  cH-s  font  plus  acî  les ,  mais  qu'on  xtn 
CCS  huiles  acides  propres  à  faire  du  favon,  foit  « 
le^  épiinidant  par  une  é^'aporation  lente,  foit  i 
les  rendant  plus  muqueufes,  en  y  diffolvaot  quel- 
que baume  qui  les  cpaifTiife,  tel  que  la  térébenthine^ 
&  cette  ad:!ition  de  matière  vifqucufc  fe  peut  taire 
dans  riuillr ,  ou  en  donnant  au  fel  alkali  cet  Cti' 
vifqueux,  &  ne  lui  ajoutant  que  t«ès-peu  d'eau,  c 
qui  remplit  la  même  intention  pour  toutes  Icshuil 
tffcniielks  ,  qui  ne  prennent  pas  volontten  la  co 
lîflance  des  lavons ,  mais  qui ,  comme  on  le  voi 
dans  le  Jhpa  tanantis ,  ont  des  propriétés  partiel 
iicrcs  aux  favons. 

Partant  de  cette  théorie,  M.  Machy  dît  ftvoîrf4 
un  vrai  corps  favonneux  avec  des  lubllances  qu*fll 
n'avoit  pas  (oupçonné  propres  à  cette  combinaifa 
&  dan'i  lefqudles  on  ne  connoït  pas  d'huile  d^T 
loppée  ;  telle  eft  rivoire,  la  corne  de  cerf,  tigomu 
adrag.mt,  !a  pouflîèrc  du  Jycoperdon  qui,  éti 
triturées  avec  U  IcHIve  des  favonnurs  ,  puis  dig 
rces  foit  dans  l'eau,  foit  dans  refprît  de  vin,  do 
ncnt  des  diîTolutions  qu'on  ne  peut  pas  loéconnoilf 
pour  itre  frivonneufes. 

M,  Machy  conclui  de  Tes  expériences  fi£  de  I 
obrcn^ations  dont  nous  ne  donnons  qu'une  lég* 
idée,  &  que  nous  invitons  à  lire  en  entier  dans  le  i 
lume dis favants étrangers, oîï  elles  font  imprimie 
UcQnclud,dis']'e,  i^*  quela  cauflicité  néceUaireid 
lefïives  des  [uvonmers  a  pour  caufe  immédiate  i 
palpable  la  terre  de  la  chaux  ;  i",  que  la^mclletti 
huile  pour  faire  du  f^vou  ,  efl  celé  qui  eu  la  pta 
viffueufe;  5**.  qu'on  peut  procurer  cette  vifcaM 
aux  huiles  qui  T^e  rauroient  piîs  naturcUeme' 1 1 
raddltion  de  fubilances  capables  de  fc  dilToui 


I 


SA  "NT 

ëâiif  rhu'le ,  ù\x  en  ajoutant  aux  Tels  alkalîs  ftult- 
ment  ce  qu'il  faut  d'eau  pour  en  faire  un  corps 
pâteux. 

En  parra.Tit  des  mêmes  prîncîpeç  ,  Je  me  fuis  pro- 
pofcdc  faire  du  favoii  avec  de  ThiiUe  d*olive  &  de 
k  pierre  à  cautère  ;  pour  cela  j  ai  brnyc  de  Thuilc 
ioiirc  avec  de  la  pierre  à  cautère  un  peu  humfâ''e 
iem  :  je  m*apperçu5  fur  le  champ  que  Thiiile  s'é- 
piifnnbit  :  je  fus  obligée  d'abandunner  mon  expé- 
rience pour  revenir  à  Paris  ;  mais  à  mon  retour  , 
je  trouvai  dans  ma  cap  fuie  un  favon  trcs-folide  qui 
s'ciolt  fait  fans  feu, 

Je  parlerai  dans  la  fuite  de  la  façon  de  faire  le 
fiïon  fans  le  fecours  du  feu  ;  il  fuffxt  pour  k  prcfent 
^oon  fâche  que  ce  fel  très-caurtiquc  sétoît  al  ic 
aiec l'huile^  &  avoit  fait  un  favon  ,  à  la  v«.ritc  brun 
&. très- vU -lin,  mais  c*cto:t  du  favon,  &  cela  me 
fuffit. 

Sans  parler  îci  dct  fubflaîiceî  favontirufcs  qu'on 
^uc  faire  avec  les  fels  alkalîs  Se  les  huiles  eden- 
fitUcs,  non  plus  que  de  rcpailTifrement  drs  huîfes 
pir  les  chaux  métalliques,  il  y  a  dîFérentes  efpcces 
de  favon  ,  fuiv.ijnt  les  ilïbftances  grafTes  Se  vifqueufes 
y'on  a  employées ,  &  auHÎ  fuivant  les  dlfîeic ms 
m  alkalis  dont  on  a  fait  ufage. 

If  Dtsfiihjlancrs  avec  iefqueiles  on  f dît  du  favon ,  Cr* 
pauUuiiir^ment  dti  huiles. 

On  peut  farc  du  favon  avec  les  huilirs  tirées  par 
tïpreffion  des  aman  des ,  des  noifettes ,  des  no^x  , 
4i  rhencvis  ^  des  graines  de  lin  ,  de  colza  ,  de 
F»oc,  ic  aulTGavec  des  fubfîances  an  malcs ,  telles 
fBçrhuilc  de  poiiïon,  ainfi  qu^  ks  graiflesdes  ani- 
niaux;mais  ces  favons  font  de  qualités  fort  diffc* 
Ttnics;  celui  quon  fait  avec  les  femences  huileufes 
^tr  je  vienç  de  parler,  cft  allez  bon  quand  ces  fe- 
'nences  font  bien  conditionnées;  &  quand  on*extrait 
^'Mt  pref^ue  fans  feu  ,  Ja  plupart  font  liquides  ou 
plui6c  pâteux. 

le  favon  qu'on  fiît  avec  rhuiîe  de  poîlTon ,  blan- 
cliii  iTCS'bien  le  linge ,  maïs  il  lui  commuai ique  une 
^eur  délâgreabk  ,  qti^on  peut  A  la  vérité  d*rfîper  en 
fendant  quelques  jours  fur  le  préj  comme  on  le 
&t  pour  les  toiles  ccrucs  qu'on  veut  blanchir  »  il  en 
*ftdc  même  quand  on  a  mêlé  de  Ihuilc  de  poiffon 
3^ec  ceîlc  des  femences,  ou  avec  les  grailles,  dont, 
W«ime  nous  l'avons  dit ,  on  peut  faire  du  favon. 

Ce  favon  qu'on  fait  avec   les  graifles,  a  peu  de 

•^iataîfe  odeur  quand  elles  font  fraîches  ;  &  H  étant 

'^«illes  &  ayant  acquis  un  commencemeJit  de  cor- 

j 'option  le  favon  fent  mauvais,  on  fat  perdre  ccite 

l^^tttr  défagréable  au  linge  en  F  étendant  fur  le  pré  , 

^  ^  augmenîc  fa  blancheur. 

Cefl  avec  Thuilc  d'olive  pure  qu'on  £aît  le  meil- 
r  &Y00 ,  foit  celui  qu'on  nous  apporte  d^Alicante,  / 
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fuit  celui  qu  on  fait  en  Provence  i  il  y  en  â  de  bfanc 
6c  de  marbn** 

Le  favon  blanc  eil  communément  plus  fndrc  que 
le  marbré;  néanmoins  il  devient  affez  durlorfqM'on 
le  garde  long  temps  dans  un  lieu  fec  :  on  le  pré- 
fc  e  pour  le  blanchiflage  du  linge  Riu 

Le  favon  marbré  efl  communément  plus  dur  fie 
plus  acre  que  le  blanc:  on  remploie  pour  blanchir 
k  linge  de  ménage. 

Les  huiles  très-Hncs  ne  fe  convertirent  pas  aufft 
aifcmenc  en  favon  que  celles  qui  font  grafTes  Se 
épaîffe^  ;  &  Todeyr  que  ces  huiles  communes  ont 
cont^aftée,  ne  les  fait  pas  rebuter  par  les/dVû^- 
/j/crj,  on  exige  feulement  qu'elles  foient  claires,  & 
comme  l'on  dit,  lampantes  ;  on  met  pour  ce'a  les 
lies  dan*  des  tonnes ,  &  Ton  ne  fait  entrer  dans  le 
favon  que  ce  qui  fumage  la  lie  ,  qu'on  cuit  quel- 
quefois 9  part ,  pour  ttire  du  (avon  mou  Si  fort 
commun, 

Oîi  tire  de  Flandres  les  huiles  de  graines  ;  ma^s 
pour  r huile  d'ohve  les  favonniers  en  achètent  de 
commune  en  Languedoc  Se  en  Provence;  &  comme 
il  s'en  faut  beaucoup  que  ces  provinces  puîffent  en 
fournir  allez  pour  la  confommatlon  de  routes  les 
favonncrles  qui  font  établies  en  France,  en  en  the 
de  Tunis,  de  Sicile  ,  de  Candie,  de  laMor-e^  de 
quelques  iflcs  de  TArch^pel ,  du  royaume  de  Njples , 
des  côtes  d'Efpagne  &  de  Gt-ncs ,  Sec* 

La  plupart  de  ces  huiles  n'étant  pas  propres  pour 
les  aliments  ,  font  à  meilleur  marche  que  les  fines  ^ 
&foiit  de  bon  favon. 

Voilà  à  peu-près  ce  que  nous  avions  a  dire  fur 
les  huiKs;  il  faut  maintenant  parler  des  fels  acres 
que  les  fdjfonniea  emploient, 

IL  Des  feis  aikâiis  dont  on  fe  fen  pour  /ci/re   ie 
javon. 

Les  fels  alkalis  qu'on  emploie  pour  faire  le  favoti 
en  pa  n  ,  font  la  barille  ou  la  foude,  la  bourde  &  les 
cendres  du  Kvsnt ,  dont  on  augmenre  l'àcrcté  par  la 
chaux  ;  pour  le  favon  mou  ou  en  pite,  on  emploie 
volontiers  lapotaiïc  blanche  ou  grite,  dont  on  aug- 
mente Tadivité  avec  de  la  chaux  vive. 

J'ai  râfremblé  beaucoup  de  matériaux  pour  éta- 
blir le  caraôère  de  ces  différents  fels,  &  détailler 
comment  on  les  obtient  ;  mais  comme  cet  article 
m'engage  roi  t  dans  de  grandes  difcufCons  qui  peu- 
vent fjjre  k  fujet  d'une  dliTertataon  particulière ,  je 
me  rcflraiiîdîai  a  donner  une  idée  de  ces  difFï- 
rentes  fubflanceSj  qui  néanmoins  fera  fuffifantc 
pour  1  imellîgciîce  de  ce  que  j  aurai  à  dire  fur  la 
façon  de  faire  le  favon, 

M,  Gcofffoy  dît  dans  les  Mémoires  de  l'Aca- 
démie,  année  1759,  q^^  1»  foudc  d'Alicante,  la 
bariilG,  la  bourde  6c  les  ccudrfj  du  Levant  con- 
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tiennent  tn  Tel  S^kali  qui  (e  cryftallire  cotttfTie  h  1^ 
fcalc  du  Id  marin ,  &  q»ie  ces  kU  étaTit  rcduits  en 
«ryjtsiux ,  contiennent  la  mcitic  de  leur  poids  d^eau: 
je  le  penfe  de  mcme  ;  ncanmoîïiî  ces  feJs  fe Kmcnt 
de  dilïcrentcs  pliires  ,  &  lc$  favonmirs^rhcnà^nt 
qu  Us  re  produisent  pas  exadcmcnt  les  tncmes  effets  , 
jpour  faire  le  Jivon;  de  fottc  quon  ne  doit  pas  Us 
employer  indifféremment  pour  le  favon^  blanc  ou 
le  marbre  »  non  plus  que  celui  qui  doit  être  en 
çaîn  ,  ou  celui  qui  relie  en  patc  ,  apparemment 
«jull  le  mêle  avec  le  Tel  alkali  des  fcls  moyens 
m\i  des  ilibUancn  é^f^ngérçs  ^ui  produiient  ces 
cfnty* 

Les  cendres  du  Lcratit  fe  tirent  de  Ttîpoll  de 
Syrie,  deSaî'  t-J.an  d'Acre  ;  el  es  fc  font  de  diffé 
lenres   plantes,    principalement    4*iJne,  que   les 
^:abes  appellent  taquet  ta* 

On  récolte  çetu  plante  da*^i  dlfférenfes  faîrons» 
f  ref-^ue  comme  nous  faiions  le  foin,  à  mcfure  qu'elle 
|!>arvient  à  un  certain  degf<i  de  maturiic  ;  quand 
clic  ert  un  ptu  deircchéc  ,  on  la  brûle  dans  àti 
iolfes  creufi.^  pti   tene,  d'environ  quatre  pieds  de 

Îvrofondcur^  ajoutant  de  cette  plante  à  mefure  que 
e  fetJ  en  conTume  ;  Ôf  de  lempsen  temps  on  remue 
ou  Ton  brallc    cts    cendres   avec  des   efpcces  de 
bouloî^s  :  eJkç  prennent  unt  couleur  un  p-u  pus 
ioncce  que  les  cendres  ordinaires  ;  mais  elles  ne 
le  dûrciflene  pîs  au  fond  des  foIFcs  ,  comme  on 
verra  que  It  font  les  fou  des;  on  trouve  feolcmcnc 
idans  ces  cendres  de   petites  molécules  r  iboteufes 
te  dures  qu'on  appd'e  ia  r^ï^iïfrrtf- Co^mc  ce  font 
elles  qiïj  donnent  le  plus  de  fel ,  les  ccndr<;s  font 
(^'autant     p^us    eAîmces    qu'elles    en    conttenn' nt 
flavantag^  ;  on  pile  ct^  molécules  pour  que  le  fel 
fe  diïïblvc  mieux  ,  &  il  eH  reconnu  pour  le  plus 
propre  à  faire  le  meilleur  favon  blanc ,  de  forte 
qu*il  leroit  avantageux  de  pouvoir  faire  une  cui^e 
entière  avec  Je  fcf  de  rope  te  ;  mais  coïi^me  fur  1 
^îx  qu  luaux  de  cendres,  il  n'y  a  pas  plus  de  cin-  ' 
quante  livres  de  ro^^uecte,  on  ne  sVvife  pas  de  la 
retirer  des  cendres ,  qui  ,    par  cette  fouftra^'on  , 
feroîcnt  dét^^riorées ,  quoiqu'on  foit  certain  qu*on 
feroîc  de  bon  favon  blanc  avec  les  deux  tiers  de  la 
qiîamicé  de  leffivc  qu'on  a  coutume  d'employer  pour 
faire  une  bonne  cuite  de  favoD* 

^  Cette  bonne  cendre  de  Tripoli  de  Syiîe  ,  fe  dîf- 
lingue  des  autres  par  de  petites  p;trcelles  ou  fétus 
femblables  à  de  la  paille,  qui  fe  trouvent  mêlées 
gvec  beaucoup  de  roquette  ;  elles  doivent  être  pi- 
ijuantes  fur  la  bngue,  Bc  avoir  une  faveur  lîxi- 
fieUe,  piais  point  cejlç  d^  fel  marin* 

Les  cendres  de  Tripoli  de  Barbarie ,  d'Acre  ,  de 
ConÛantînople  ,  de  la  Mer  Noire  ,  de  la  Morée  & 
d'autres  iieux  circonvoiiins  ,  font  rarement  auûl 
bonnes  :  leur  couleur  eft  pâle:  elle  font  peu  char- 
gées de  roquette }  &  (ftwic  mifei  %  ij^  Janguf .  çUes 
%iit  peu  de  /aveur*  ^     *    ^ 
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On  foiip<;onne  que  lesTurcslesfopHftrquene  en 
mettant  une  terre  de  couleur  de  cendre  :  ce  qu'il  J 
a  de  certain ,  c'eft  qu  eUcs  fournifTent  peu  de  bonne! 
lertlves  ;  néanmoins  les  Anglois  4V  les  HoUandeU 
s'en  fervent  utilement  pour  dégraifler  !eut  laine*     ^Ê 

La  barîUc  ou  foudc  fc  fait  avec  diff^^rentes  efp^^ 
ces  de  kali  »  qu*on  feme  &  qu'on  recueille  toutes  les 
annnéeSf  comme  on  fait  les  grains;  on  réferve  de 
h  graine  la  quan  itc  dont  on  prévcit  avoir  befo^i 
pour  fcmcr  Tannée  fuiv^nte;  au  rcfte,  en  !a  coupe 
le  plus  près  de  terre  que  l'on  peut  Ters  le  mois 
d'Août  I  quand  le  Soleil  Ta  bi;n  mûrie» 

Quand  on  Ta  coupée ,  on  en  forme  de  pciîtî  fa- 
gots »  qu'on  entaffe  U%  uns  fur  les  autres  auprès  d^ 
la  folTç  qu'on  a  fa: te  pour  les  brûler ,  comme  nous 
avons  dit  qu'on  fiiToit  la  roquette  ;  mais  il  f  a  cet^c 
différence  qu'en  la  braCTant  avec  un  boutoir,  It 
cendre  en^re  datis  une  forte  de  fuHon  qui  la  fait  ^v 
roî(re  commme  du  ploiib  fondu  ;  elle  tombe  en  cet 
état  au  fond  de  la  foffe,  où  la  latlfani  expol^e  pem 
dant  quelques  fours  à  rai?  5c  au  fultil»  elie  fc 
durcit  comme  une  fierre. 

On  a  ïo\n  ,  avant  quelle  foît  entièrement < 
dtirvic  ^  de  la  couper  avec  une  pel'e  de  fer  en  ^\at 
tte  quartiers,  pour  qu*el'e  foit  plus  aifce  i  cranT 
porter. 

On  dtJlmgue  deux  efpeces  de  barille,  toutes  td 
deux  piqiiante^  fur  la  fangue;  Tune  eft  laléei  t 
1  autre  a  peu  de  faveHr. 

Li  ba  île,  tclîe  qu'on  l'a  vend ,  cfl  une  mati'er^ 
dure  ^  pefante  ;  on  la  tire  de  plufieuri  endroiï' 
d*Efpagne  ;  la  mci'kure  vient  d'Alicante  ;  ccU 
de  Çartagenc  eil  kfTez  effîmée  :  on  la  trjnfpotl 
dans  des  fijrons  d'aufFe,  Les  (lirons  qui  vîcnnel^ 
d'Alicante  pèfent  4  à  f  quiataui  ^  ceux  de  '^  ~ 
thagène  7  à  8, 

Les  marchands ,  pour  en  connoître  fa  qualité 
en  Fompeiit  quelques  morceaux  ;  ils  ne  doivent  j 
et'  e  trop  durs  j  &  on  regarde  d'un  œil  de  prcféreftCj 
ceux  qui  ont  çà  &  là  de  petits  trous  ronds;  cti 
portés  au  nez  ,  ils  doivent  avoir  un  légère  oàf^ 
iixivî'lle;  &  pofant  la  Imgue  deffus ^  on  ne  <b 
pas  y  trouver  une  faveur  acide ,  ni  fomblablt  i 
fel  marin,  mais  douce,  ou,  comme  ils  difeoll 
favonneufi  :  ils  verfeni  de^fus  un  peu  de  leffiv' 
&  alors  elle  doit  répandje  une  fo-te  odeur  litivid 
que  les  fabriquants  trouvent  agréable. 

On  dît  encore  que  quelques-uns  en  mettent  Ju 
te  creux  de  la  main  >  5c  qu'en  exptim^nt  delfus  t 
jus  de  citron  ^  la  bonne  foude  doit  pren  ^le  une  < 
leurrouç;e;  mais  tous  conviennent  qu'on  neft  ^^ 
tablement  certain  de  là  qualité  que   dans  TeO^ 
plot. 

Il  y  a  d'autres  manières  à  peu-près  femblabtei 
1^  baollf  &  à  la  fgudei  au  on  (irç  dç  quelques  e»* 
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Imîs  iîc  CitaT^^'ie ,  part'cullcremcnt  de  La  m  pur  Ja, 
ICn  eti  tire  aufîî  dTfpagne  k  de  plufîeurs  autres 
Xt^^îaiw;  ou  icur  donne  le  nom  dt   hurde  8c  de 

Noui  allons  dire  quelque  cfioft  de  leur  qualité^ 
|de  Ifior  bonté,  de  leurs  défauts,  èi  de  Tufage 
IçioQ  en   peut  faire. 

La  bourde,  autant  cjue  }e  Taî  pu  apprendre^  fe 
Ifiït  avec  une  plante  vivacc  qut  vient  fans  culture 
\ivi  lies  endroits  a  (fez,  humides, 

LorfquMIe  eil  un  peu  deiïcchie  ,  on  U  brûle 
fiias  des  foffes,  comme  le  knlî  qui  fournie  la 
'fcade,^  elle  fe  durcit  de  même,  la  bouide, 
ïïrmpuc  par  morceaux  refTemb  le  aiïli  à  du  charbon 
^«pierre;  fur  la  langue,  elle  efl  falce,  acre  & 
plqutîte  ;  5r  quand  elle  efl  mouillée  ,  elle  rcfanJ 
une  odeur  d  hépar  fort  dtfagréable. 

On  en  dîflîn^e  de  de«ix  efpcces;  celle  qui 
rtlfrwcre,  piq^ianto  ,  &  qui  a  une  mauvaife 
oieur,  ne  s\mpioie  que  pour  les  Pavons  marbres, 
1  moins  qu'on  nen  inêle  un  peu  avec  des  cendre 
^ui  foi^milTent  peu  de  fel.  En  ce  cas ,  la  bourde 
[^emplcyce  en  petite  quantité,  lui  communique 
Ticreté  nécelfaire  pour  ép-iffir  les  builcs. 

L'autre  efpèce,  qui  eil  plus  douce,  &  qui  ne 
r(rand  qu'une  odeur  bxÎYelL  ,  peut  fervir  pour 
lefâvon  biac,  en  la  mêlant  avec  des  ce n  1res 
Diif'e  la  bartile;  car  il  efi  ^galem^nt  dangereux 
fivoîr  it%  leiHves  trop  acres   ou  trop  douces, 

Alexandrie  fournît  encore  une  fublîance  falîne 
qce  le^  turcs  nrmment  natfon  ou  nutfum  ^  qu'on 
1  nommé  atifli  fude  blanche  ou  nître  des  anciens. 
Ce  fel  fe  trouve  en  Kgypte  rout  naturel Jemeni 
fc  &ri$  aucune  pr 'paration;  j'en  ai  leçu  de  M, 
Grangcr  ^  correfpondant  de  Tacadémie,  qui  a 
beaucoup  voyage  dans  \t  Levant  :  fl  étoit  i  h\-~ 
klific ,  &  lout'à-fair  ftmb^able  au  Tel  de  lotide 
^  purifié. 

Il  n'eft  pas  douteux  qu'on  pourrcît  faire  ufago 
4e  ce  fe!  dans  le^  f^vonneries  ;  mais  comme  il 
«>ii  fient  point  car  la  voie  du  commerre  ,  5: 
<pe  rentrée  en  etl  défendue ,  on  ne  peut  pas 
ère  prccifémeni  quel  iifag^  on  en  pourroît  faire 
éins  let  fabriques  de  favon. 

M.  Grangfr  dit  en  av-ir  trouve  en  grande 
abondance  de  tout  cr)'(lallifé  a'JX  bords  de  certains 
bci  :  quoi  qu  il  en  f'ok  ,  j*^i  examiné  avec  atren- 
tion  de  ce  nat  um  ;  j'en  ai  ret  ré  un  peu  de  lel 
manu,  beaucoup  de  le!  alkali ,  abrolumcnc  fem- 
tele  au  fel  de  fonde  ^  m  is  rien  d'approchant 
iii  Mtre;  zînlî,  ou  bîtn  le  niue  ée^  anciens 
Ile  reifembloU  pas  au  notre  ,  ou  bien  on  a  eu 
tort  de  regarder  le  natruni  comme  le  nitre  des 
tflciens. 

n  luit  de  mon  analvfe  que  ce  fel  eft  ent  ère- 
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ment  îembLib'e  à  la  foude;  îl  contient  un  pcif 
de  fel  marin,  beaucoup  de  fel  allsali  minera*, 
femblable  i  la  bnfe  du  fel  marin,  11  eft  bien 
lain^nnalle,  i  caufe  de  fa  couleur  ,  de  le  nominer 
fonde  blanche;  ce  fel  a  fa  t  pendant  du  terns  une 
branche  de  commerce  aîret  confidérable. 

On  îgnorc  pour  quelle  raîfon  on  en  a  défendt^ 
l'entrée,  Seioit-ce  a  caufe  de  la  petite  quantité  de 
fel  marin  qu'ti  contient;  m.us  il  a  cela  de  com- 
mun avec  toutes  Icî  foudes?  Seroic-ce  parce  qu'on 
auroît  apporte  5c  vendu  fous  le  nom  de  (budc  bîm- 
clie  du  fel  marin  d'Efpagne  ou  de  Portugal  î  fî 
cela  e(l ,  au  Iseu  d*iriterrompre  une  braticfie  de 
commerce  utile  |  on  auroît  du  indiquer  un  moyen 
de  diltiflguer  ces  deux  fels  »  ce  qui  auroît  été 
très  -  fa  cil  e. 

On  trouve  dans  les  Pharmac^^pées  un  f  1  qu'on 
appelle  Natrum  factice  ,  ou  anatrum  ani^ciel  ; 
c'etl  un  fel  compofé  de  dix  parties  de  falpctrc, 
quaîre  parties  de  chaux  vive,  tnn^  par  ies  de  fel 
marin ,  deux  parties  d*alun  de  roche ,  &  deux 
parues  de  vitriol  ;  on  dîflbut  tous  ces  fels  dans 
Teau  ;  on  liître  la  colature  qu'on  évapore  cnfuite 
jufqu'â  fîcciré  :  ce  mélange  afTez.  bigarre  ell  re- 
commandé pour  la  fonte  &  la  purificaiion  des 
métaux;  mais  il  n*en  peut  rien  rtfuker  d'avanta- 
geux pour  la  fiirmation   du  favon. 

On  apporte  de  Pologne,  d'Allemagne,  de  Dant- 
iick  ,  de  Mofcovie,  une  fubflance  laJine,  eu  on 
nomme  potiffe  ;  cette  fubfrance  efl  très -chargée 
de  (tA  acre  ;  on  dit  qu'on  ta  tait  er\  brûlant  du 
boîi  de  tJUtes  efi:èces  dans  des  fouri  creufés  en 
terre  Se  revins  de  brigues  :  on  prétend  que  comme 
dans  l-î  Nord  on  emploie  à  cet  ufage  beaucoup 
de  bois  rciineux ,  îl  y  a  des  opérations  où  cette 
potaffe  produit  un  mauvais  effet;  elle  diffère  prin- 
cipalement de  Ja  fbude  ,  en  ce  que  le  fel  alkalî 
.:ju'ei  e  contient  cil  de  la  nî»turc  du  fel  de  tartre, 
au  lien  qiTe  celui  de  la  fonde  efl  la  baie  du  fel 
marin  ;  elle  efl  fouvent  •!»  peu  alliée  de  tartre 
vitriolé,  &  qucljuefo  s  de  fel  marîn.  Les  favon-- 
nitn  ne  s'en  Servent  gueres  que  pour  faire  des 
favons  en  pâte. 

Auprès  de  Sarfelouîs,  dans  les  grandes  forets  qui 
s*ctende!>t  depuis  la  Mofelle  jnf^Lfau  Bhin,  on 
fait  de  bonne  potafle,  comme  je   vais  rexplîquer. 

On  choiiTt  de  gTs  &  vieux  arbres  :  le  hêtre 
ei^  le  meilleur,  en  11»  te  le  cbamie  ;  on  les  coupe 
en  tnncons  de  dix  a  douze  pieds  de  longueur. 
On  les  arran:,e  les  uns  fur  les  autres,  fit  on  y 
met  le  feu  ;  on  met  les  cendes  dans  Teau  pour 
en  faire  une  efpcce  de  boue  :  on  prend  en  fuite 
des  morceaux  de  ce  même  bois  |o'irrLs&  fporgeux 
qt/on  fait  t  empcr  dinis  cette  boue,  &  on  ne  les 
rctiie  que  qu^nd  ils  en  font  bien  pénétrés  ;  on  en 
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f«tnct  «Tautrès  jtifiira  ec  <|«e  tontt  U  ccirfre  fott 
épuilce. 

On  pratiq^iîe  en  terre  une  foiïe  ic  trois  pieds 
en  qaarrf^ ,  lur  Touverture  de  JaqueUe  on  pofe  des 
barres  de  f^r  en  forme  de  grille,  pour  foutenir 
des  morceaux  de  boîs  bien  fccs,  pa  -  defîuv  ief- 
qye's  o  »  arrange  de  ceux  c)uî  ont  étc  imbibé  de 
leflive;  on  n;tt  le  feu  au  '  ois  fec  qui  cft  fous  celui 
qu'  a  ce  inibîkjt*,  Sr  lorftiue  'e  tout  cil  bien  al- 
luma, on  voit  cumber  dans  la  folie  une  pluie  de 
pctalle  fondue. 

On  a  foi  I  d'  remettre  du  bois  chargé  de  lef- 
fîve  à  mefure  que  les  morceaux  qu'on  a  mis  fe 
con fument.  Ce  qu  on  continue  juîqu'ii  ce  que  la 
foïïe  Coh  remplie  de  potaffe  ;  alors  ,  &  avant 
que  la  potaf'e  fît  refroidie,  on  nctoye  la  fu- 
pcitiLte  ie  mieux  qui'  cil  poillole ,  en  J  écu 
lîiant ,  pour  ainô  di^e,  avec  i»n  râteau  t^e  fe^; 
fi^atjmoins  ii  y  rerte  du  charLcn  8c  d'autres  im- 
P'*rrtci»  ce  qui  fait  qu*ot  ne  fe  fcrt  de  cette 
p  t  Ife  ,  qu'on  appelle  en  ttrn  ^  que  pour  t!es 
(avons  en  pite,    gros  fit  communs. 

Quand  cette  fubfl  nce  falîne  e(l  refroidie,  elie 
forme  une  feule  n^aife  qu  on  l>nr  par  r»  orceaux 
pour  la  renfeimer  dans  des  tonnea  x  ;  car  comme 
elle  aÛ  (ort  aviJe  de  riiumidlté  dt  l'air  ,  cil. 
tomberoit  en  dutlqulum. 

On  fait  une  autre  potade  qui  e(l  beaucoup 
meUtcure  ;  on  la  commence  comme  l'autre,  on 
coule  les  cend  es  pour  en  faire  une  Jefrive  ,  & 
on  pa'*e  de  l'eau  deiîvis ,  jtif^Uiî  ce  quelle  ne 
fott  plus  ffJafTe  entre  les  doigts,  ou  quelle  n' -it 
plusr  de  laveur;  on  lïvapore  e  fuite  dans  des 
chaud  ière^  de  fer  montres  fr  un  fo  trneau  de 
br  que  ;  à  mefure  que  la  leiiive  s'cvapore,  un  en 
met  de  nouvelle  ,  mais  qui  à  Ai  ccre  chaud:  , 
lans  quoi  djc  sVIeveroit"  au-delTus  de  la  chau- 
oicre  &  fe  répandroit. 

Quand  elle  eft  /palffie  ,  S;  quVlîe  s*clevc  cj) 
forme  de  mouife  ,  on  ralentit  le  feu  ;  fit  quand  Ja 
Ulfv^^e  efl  rffroîdie,  on  trouv  d^ns  la  cli^udicre 
une  maUe  lali  e  trè  -dure,  qu  il  faut  rompre  avec 
Uti  cîfcau  fît  un  maitl  t  pour  en  former  des  mor- 
ceatix  ,  qu'en  porte  dans  un  fou^^neau  .Jifpofc  de 
ia^^on  que  ia  flamme  du  feu  ^'u'on  fait  des  dt^ux 
côtes,  fe  ropande  dans  une  efpèce  d'arche,  fous 
laquelle  ert  le  fcl  qui,  étanr  f  ché  parla  Hammc, 
eil  vivement  caîcinr. 

Cette  TnafTe  flinc  eil  fuRîfâmmert  calcinée 
quand  elle  pa^'tt  bien  bla«  cbe  ;  cependant  elle 
a  diff^i  mes  couleurs  lui  va' t  les  efpèccs  de  bois 
qu'on  a  brûlé*  ,  &:  le  iien  où  les  arbres  ont  pri% 
leur  accraiffeftienr;  car  ceux  qui  font  la  potaffe, 
pr^t  ndcnt  que  es  arbr«s  d  j  haut  des  monragi  ev 
font  une  potaffe  bleu  pîle,  que  ceux  qu'on  tire 
des  terreîns  mar^^cageux  en  doiiient  peu  qui  ell 
rojgeatre,  &  qu'il  y   en  a  qui  la  donneac  blau- 
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cRe;  eefte  pota^îe  calcinée    f*appelle  potifle  ew 

chaudron   ou   i^ilin* 

Toutes  fortes  de  boîs  fournifiTent  des  feU  liJLl-^ 
vîcis  tu   grande    partie  aikalls,  allies  de  diffcren^^ 
fels  moyens;  ainU  il  n'y  en  a  aucu«>  qui  ne  puif ^ 
fournir  de   la   potalfe  en  plus  ou  en  ni(^tns  j;niii 
q*untîtc  :  tout  L*art  c»  niiCle  à    brukt    le  bo«, 
le^fiver  fie  cal  iner  ks  cendres,  fit  i  évaporer! 
f^is    dune    fîi«,on    peu     cmb^rraif-nte    &    exp 
ditiv^* 

Quand  on  a  filtré  la  leffive  »  a^ant  de  la  naet:::^ 
dans  les  chau  icres ,  on  retire  une  belle  potaC^^ 
qu'on  calcine;  mais  qua  d  on  (c  propofe  der^;|^ 
vo(r  que  des  cendres  gravelés,  on  tire  celle*  ^^ 
[ont  dans  le  cendrier  &  Fou  achève  île  les  fkijy 
ciire. 

Si  Toi  veut  que  les  cendres  foîent  pins  ci: 
gi'es  de  leh,  on  peut  les  mettre  dans  une  cbvi 
a  ec  de  Icau,  pour  en  faire  une  tfpcce  de  pia 
ciai-e,  fie  y  mettre  tremper  des  bûches  de  boj^ 
pourri,   qu'on    brulc  cnfuite* 

Jl  faut  corferver  les  lefTtves  foibles  pour  lefl 
palier  fur  de   nouvelles  ccradres, 

H  ell  bon  de  remarquer  que  C\  la  fabrique  ^u\ 
iavan  étoit  d^ns  le  mcme  endroit  ou  lo^  fait  iAl 
poraft-  ,  il  feroit  inutile  d  évaporer  les  IclîrvclJ 
jufju'a  fîccité,  pa  ce  qu'on  p<^  urro  t  Us  mctiril 
tout  de  f  ite  dan  ;  les  chaudière^^  de  1*  (avoiincfieil 
lorlqu'tlles  auroient  tic  alfe^  concencrc^s,  &  rcP?-j 
dues  acies  pat  l'addition  de  la  chaux* 

Quelques- uns  fophîiHqucnt  la  potaffe  ,  et»  M 
mêlant  de  la  cha':x  fufée  3  Tair;  n*jn-fejiea«if 
c  tte  ad'^îtion  rend  cette  f  oiiilTe  peu  propre  pcud 
cenains  ufages  ;  mais  les  j\:voni.i€fs  qui  ntélent  4»! 
la  chaux  dans  le-  Ufilve!--,  dtlîrent  qnil  n'y  «I 
^aît  point  dan'i  leur  potable,  ils  pr^'fcre  t  d'*! 
i-îcttre  <ux-mémts  une  quantité  fuffif  ntc,  pa-i 
qu'e.'le  etl  iruïjns  chère  que  les  cendre  * 

On  f  a  t  encore  une  efpcce  '^e  foude  avec  le* 
plaiïtes  qui  crolifent  énn  le  lit  mcme  de  Jj  mer, 
on  h  nomme  foude  de  varech. 

Pour    faire    cette   foude  ,    on    coupe   ou  plutôt jj 
on  arâ'h,   à  mer  lalft  le    varech    U  diffL'reîiffil 
efpèces  ^ç  fu^us  ,   &  ou  les  et  nd  p  ur  les  ti^'^ 
féchcr  fur  des  roches   ou  des  pi  a  es  net  e*  q  eli 
mer    ne    recouv  e    pa    :  quel'jne^'Uiis  y  metco*| 
le  varech    que   la   mer  )^ne  (îir  ït%  bord^  ;   enM 
c  eft  mal  à  pmpos  »  parce  qu'il  eil  charge  d'ii 
niondices  qui  altèrent  la  foud^« 

Quand  ces  plantes  fTint  en  partie  f  c  hes ,    «•  _ 
les  briiJe  dans   des  foffes  plus  larges  par  *e  kiwt 
que   par   le  fond  qui  ert  creufc  en  calotte,  i  î^^ 
tout  eil     cvétu    de    pierre;    on    brûle    donc 
pta'tcs    cotnme    nous    avons    àl   qu^on  fût 
iôudc. 
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ces  foPcs  plus  grandes  le^  un^  l^e 

quelques    ires   ktit  creurces   daîis   le 

nmc  Ulfs  font  afR'x  ptrsles  unes  des 

tw^me  homme  peut  fournir  4m  va  ^ch 

1,  k  mcfire  que    celui   qu'il    a  mis  ctl 

llTî-tot  qu*on  voit  paroitre  de  la  flamme, 

ifius  un  peu  de  v^tech. 

la  h([e  cd  remplie  de  foude  fondue^ 
lîte,   on   ote  pom^  tement  wtc  un  ra- 
jharbant  &    la  cendre   qui   nagent  déf- 
ie clump  des  o JVriers    munis  de  pér- 
il  iô  pieds  de  longueur,   boulent,  re- 
jeter. I  la  foude  qm  ti\   e  i    une  vfpcce 
^lo  I  la  fonde  d:>it   pa-oitre  comme  du 
My  de  quand  elle  eil  r  f  oidle,  elle  doit 
I)  mai-   un  peu  tranfarente  Si  canfaiite 
vene, 

r 

imence  â  f 'îre  la  futide  en  avril  ,  Se 
jK  iuf:]u>n  oôobre  ,  lorf:jue  le  ternes 
par  la  pluie  y  elt  C'  iit^ire, 

petit  fourneau  de  cpacit'  à  contenir 

livre*    oe  (oude,  on  entretient  le  feu 

Sjuzc  i  cures  ,  &  a  pr  portion   d  ns  les 

V;  car   on  doît  le  continuer    uf^u^à  ce 

fneau  f^lt   rempli  de    ce  d  es. 

tde  conrî  nt  beajcoup  de  Tel  marin  & 
alkaii;  ainfi  elle  n'e^  pas  à  beau- 
aufli  propre  à  faire  du  favon  que  les 
es. 

ertain  que  le<  fuH/TancPs  falînes  dont 
ks  de  parier,  font  tan  6t  plus  ^  rantot 
ics^  comme  t€>utes  les  autres  rfpcccs  de 
es  ;    nr-anmoins  pour   faire  apperrevo:r 

la  proportion  qu  ii  y  a  iu  re  le  prix 
Jk  celui  des  autres,  je  di  ai  que  fi  leî 
l    levaiir  ^   qu'on    prend    à    la  côte    de 

qu'on  embarque  comme  ]♦;£!  dans  les 
tiiv^-ïnt  charger  dans  les  Echelles»  coii- 

lîvres  le  quintal    poids  de   marc  ,   les 

is  fe  tirent  de  la  cote  d'Efpagne  »  cou- 

toi  à  neuf  livres,  &  la  bourde  de  c  nq 

Dais  comme    je  !*»i  dit,  tou*^  ces  prîx 

à  beaucoup  varier;  ainfî  ce  que  je  viens 
îf  ne  fert  qu*i  faire  appercfvoir  à  peu- 
oportion  quil  y  a  communément  entre 
tmes  6c  des  autres. 

m.  De  h  chaux, 

I  fabf  quints  de  favon  convier nent  qu'il 
chaifx  pour  fa^re  tue  bonté  lefftvt- ; 
bufs  fc  font  imagînts  qu'elle  ne  fen'oît 
cher  qt»e  les  molécuïes  de  foude,  de 
fC  ^  fé  joîgnîiïenr  a^ei  intimement  pour 
l»e  put  s'introduire  entrMles,  ce  qui  eÛ 
^our  la  diïîolution  d  «  parties  faliiieç; 
roifTc  que  la  chaux  folt  plut  propre 
Il   inierllices   qu*â  les  unir  ouveits  , 
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qtifTrfiîW-tim  remplis  r^e  cetfç  îd?e  drnu/e  de 
toure  V  aife  i.blance  ,  crtrefit  fu^pl'er  à  la  chaux 
eji  nitlam  a^*ec  leu^  fubjlances  ùme-  ^e  I4  faille 
hachée,  Se  ceux-U  ne  purent  parvenir  a  faire  un» 
boime  leATivc. 

On  n'en  fera  pa^  furpris  quanl  on  fera  atten- 
tion qiîil  f^ni  une  fnbÔance  trc^s-acre  pour  épaif- 
fîi  Thuile  5c  la  Convertir  en  favon  ,  Sf  que  It 
chaux  procure  cette  acret^  aux  fe  S  ailîaii*^;  Et 
chaux  enrre  donc  dans  la  lelltve  coâutie 'Vtie  fubf- 
tance  trcs-»<:live. 

Cette  VL-rité  a  ^t!  b'en  (oublie  au  commencement 
de  cv  m: moire, &  k'sfalï'"i]^iarmoîitli.udes*e:i  con- 
vaincre par  leur  propre  exp  "i  nce,  puifjy'ih  voient 
lurq-j'ils  coulent  leur  lefbve  ^  qu'elle  i**a  plus 
de  foxe  quand  la  diaux  etl  épHifée  ;  &  il  y  a 
grande  apparence  que  leur  tr^ifîeme  ItiTivc  feroit 
meilleure,  s*îls  j  afToîejr  far  leur  cendre  de  Teau 
de  chaux,   au  lieu  d'eau  communcr 

11  fut  de  la  que  pour  avoir  un  bonne  Icffive  ^ 
il  faut  employer  de  bonne  chaux,  $:  que  cel'e 
qui  efl  nouve  le  elï  préférable  à  U  v  eille  qui  a  fufé 
^  Fair ,  quoiqu'il  foit  nécelfa  re  que  la  chaux  foit 
fuffe  pour  être  employée  dans  les  favoimerles, 

IV.  Des  ufienfh^i   dont    un    fui:    ufagc    dans    Ut 
fiihriquct   de  fstvtnz^ 

Aprc-^avoirrapport' les  matières  qui  entucnt  dans 
la  compt^fîtion  du  favon,  les  différents  ri-  111s  ^^u'ob 
leur  donne,  d  oii  01  les  tire,  ce  qui  indique  leur 
bonne  qualité,  leur^  d  fau  5 ,  la  fupértoritè  des 
unes  fr  'es  autres,  ces  piélfmiitaires  (ftant  con- 
nuN ,  11  convient  d.-  donner  le  dnail  des  uflcnfiJes 
qu'on  emploie  dans  les  fabriques. 

On  fe  fert  d'une  ba-r^*  de  fer  longue  d'environ 
doDze  pieds,  dont  uo  des  bouts  terminé  (n  pointe 
forme  un  crochet;  on  le  nomn  e  fourgon  :  fon 
ufage  ell  d'-rranger  1  s  bûches  qu'on  met  dans  1^ 
fourneau  ;  c^efl  encore  avec  ce  fourgon  qu'on 
remue  la  braife  pour  rendre  le  feu  plus  aâif^ 
quand  on  le  juge    nécelTaife, 

On  a  encore  une  b^rre  de  fer  crochue  par  Id 
bout ,  rie  la  mcn^e  lor^gueur  Se  épa'Hàur  que  le 
fourgon  ;  on  TappelK*  rouahle  ou  nàahie  ,  elle  fert 
à  tirer  le  feu  on  la  cendre  du  fourneau  ^  lorfqu'tJH 
veut  di^mtiiucr  Tiâîon  du  feu  ou  réteindrc% 

li  faut  avoir  une  règle  de  bois ,  qu  on  pofe  fur  Ic« 
pains  de  favon  qui  foiit  aux  mifes,  lorf|u*ils  font 
iulframmeiK  tafreririi s  pour  tracer  avec  un  couteau 
tranchant  les  tndroits  où  on  doit  les  couper;  c^dk 
ce  qu'on  nomme  régkr  Us  p^  in  s. 

On  a  encore  un  barreau  de  fer ,  qn'on  nomme 

TTîflfrtfj  ;  il  e(k   un  peu    courbe,  Se   a  environ  uîi 

pouce  de  diamètre   au  milieu ,    &    f-pt  pieds  de 

V  longueur.  A  un  dç  ce$  bouts  t  il  y   a  une  tcu  dl 
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tharu  iclà  truelle  :  i  Tégard  d  la  d^mîcrfe^  on  fa 
die  pendant  Joiig-tcmps  ,  c'eft-à-dire  ^  q  *on  la 
polie  avec  le  dos  it  ta  truelle  |  la  plupart  font  ces 
oépis  avec  un  morti  r  de'.imeit  bien  f  c  èc  paHc 
au  lamis  dr  cdn  ,  £c  de  bonne  chaux  éteinte  i  l^r- 
âin^ire  dans  IVau» 

D'sïutres  mcîtut  le  ciment  fin  arec  de  la  chaux 

fijfée  à  l'air,  qa1ls  gichet  avec  de  l'huile  claire» 
qu*nn  boule  long- temps  à  ^orce  de  bras,  ^  ce  mot- 
tier  fert  à  faire  Ja  dvtfiière  couche  de  crépi,  i 
1j quelle  on  donne  un  quiit  on  un  demi  ^ pouce 
d'cpaiiFeur, 

On  eftiroe  la  chaux  la  plus  t^teîUe  &  le  cîmcnt 
le  plus  nou%^tilemen'  pilé^  parce  <|ue  ce  malHc  e(l 
inouïs  fujec  à  Te  fendre. 

Les  chaud  fcrei  f  >nt  pofee^  far  cne  même  ligne  ; 
à  rois  pieds  de  leur  bord ,  il  y  a  mie  plate-forme 
qui  fe  prolonge  «<>tre  les  chaudière  . 

A  certaines  fabrît]ues  cette  plate-forme  efl  fou 
tentée  p«rr  une  vnôte  «  fur  laqieile  on  jnonte  pour 
fcrvir  les  chaudières;  à  d*autre<  cette  plat  -loi me 
e(l  ^chancrée ,  pour  faciliter  Je  fervice  des  chau- 
Ac  et» 

On  adapte  à  la  chatidtcre  un  tuyau  de  i  pouces 
&  demi  de  diamètre  ,  fervant  1  fkire  écouler  le** 
léfTive^  cputfces  de  Tel  qii  refle  t  fou'i  le  favon 
truit  :  ce  tuyau  fe  nomme  Cijine  ^  on  l^ouvreou  on 
le  ferme  en  pouflant  ou  letlranc  un  barreau  de  fer 
un  peu  courbe,  qu*on  nomme  matraj  ;  Tendroit  ou 
cntîe  le  matras  ei>  fortifié  par  un  cercle  de  fer. 

La  bouche  du  fou  n  eau  eft  pr^cétee  par  une  arcade: 
au  tïond  de  cette  voftfc ,  <t  on  peu  en  avant  delà 
bouche  ,  fom  éc%  e  pèces  de  chenets.  Nou^  par'c- 
rons  dans  la  fuite  de  leur  uGge;  ie  roue  eft  dant  une 
efpcce  de  cmve  ou  fouterrcin  ,  qu'on  nomme  /a 
granàc  vcàte^  H  y  a  au  dc\a«^t  de  la  chaudière ,  un 
endroit  où  la  maçonnerie  eft  moins  cpaiffe  qu'ail- 
leurs ;  cette  partie  fc  nomme  U  parapet  :  elle  fert  à 
pouvoir  approcher  de  !a  chaudière  quand  on  ei^  fur 
I  ♦  plate-forme* 

Quelquefois  on  établit  les  c!  ernes  mi  pilei  à 
Thuile  entre  les  chaudièfes;  d'autres  fois  on  les 
p' ace  ailleurs* 

Aprè<  avoir  parlé  en  dé  a!l  de<  bugadîcres,  des 
r^dbidous,  dés  chandiè-cs  ou  campaiie^^  &  de  1  ur 
étitUiflcTnent  fur  le  fourneau,  »l  tAut  donner  une 
idée  li'unc  grande  fabrique  àt  Ikvon» 

VIL  Difirifthn  d*Mni  pande  fahriqat  d*  Jiroi, 

Mur  d'enceinte  quî  renferme  toute  la  fabrique 
gyant  porte  ,  eour,  &  deux  corps  de  b.itimcnts ,  for- 
tnant  d<'$  magafins  »  pour  mettre  la  bariile^  Ii 
Bourde  &  les  cendres  :  dans  pluiieurs  fabriques ,  c'ell 
im%  <^tf  bat i mens  qu'on  1  s  brifc  avec  des  matîe-. , 
Ù  p^ur  cette  raifon  on  les  nomme  pkaiou  ;  dtns 
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(T^uervt  ceete  opér^on  fe  fiît  dans  It  fibri^ 

mente, 

^  l  e  p  cadou  doit  être  au  rez-Je-chaufl"ée ,  damna 
lîcu  pcLï  ac'c  &  reculé;  on  y  étab  ft  une  lonjgçue 
pîer  e  dute  &  épaifTe,  qu  on  appelle  mortfqut^  parte 
qu'ellf  eft  hoîr^  dure^  &  p^>int  fragile;  cVÀ  lut 
cette  pierre  qu  un  ouvrier  robulle  réduit  i  la  ^ro^Teur 
de  fable  les  matières  làiines  qui  fenreoi  k  faite  is 
leftîvc. 

C^t  ouvuer»  qu^on  romme  ptqurur^  h^Wt  d*abonl 
ces  fubfîances  avec  une  groffc  mat^e  de  fer  pefant:  ; 
puis  il  emi  loie  ^  pour  les  r  ndre  à  la  groïTeur  d  va 
grain  de  fable ^  une  maiïe  plate* 

ToiîS  I  s  autres  et  tbliifements  de   la    fabuqi 
font  renfermés  par  une  Seconde  encein  e  de  n.uffi 
ayant   nne  principale   porte  pour  y  entrer;  A  dei 
portes  ^<nr  commun  qucr  \ies  magafins  ou  pica 
dous  a  la  fabrique. 

U  y  a  dei  endroits  oii  l'on  fait  le  miflanî^e  4 
fubllances  laline^  avec  la  chaux  avant  de  les  metcft 
dan&  les  cuvier^  ou  bugaJièies. 

Dix-huit  bugadièr  s  font  conflruîtes,  cotrmf  nf^oi 
Tavo  s  dit,  de  bonnes  bri]u  s  pofces  de  champ 
avec  du  mirtier  de  chaux  de  de  ciment. 

Aux  endroits  dellmés  pour  le  mélange,  îmt 
trous  qm  lépondent  d-tns  les  rccibidous,  &  par 
quels  on  r^  tire  la  leflive. 

Il  but  néceflairement  un  puît«  atïprès  des  bif| 
dières  ,  pour  leur  fouriiir  jour  fie  nuit  de  lesu 

moyen  d'une  goût  titre. 

Ily  en  a  qui  prétendent  qwe  certaines  ea"x  fti 
plus  p  optes  que  d'a^tris  à  faire  de  bon  favon; 

ceux  qui  i»e  réufïjfTent  pas,  s\n  prennent  à  laqu! 
litc  de  l*eau;  c*eil  a  et  fouvent  un.  r.fToufce  p' 
couvrir  leur  ngligence  ou  leur  ignorance.  Je  foi»[ 
çonne  ^'c  B  Ton  <  mployoit  de  T  eau  d^'  chaux  foiblfi 
au  lieu  d*eau  ^mple ,  on  rv  tiret  oit  plus  de  lel 
mais  c'eJl  une  chofe  à  ép'ouvcr. 

Il  faut  quatre  mirches   pour,  monter  atuc 
dictes ,  aux  mires  &  aux  pile  . 

On  a  fîx  chaud  ères  ;  cependant  pour  It  fa^i 
bLmc  it  n'y  en  a  ordinairement  que  deux  :  pjul'éofî» 
comme  nous  Favons  dr ,  ont  huit  pi  d>  d^  demi  d« 
diamètre, Sr  une  pareille  p  ofonde  «r;  ^  parlcmov^ 
de  deux  priiles  de  fer  on  donne  du  jour  â  la  vrai 
des  fourneaux  qui  font  fous  terre. 

On  établit  vingt  mires ,  chacune  de  fept  pWsi 
demi  de  long  ,  cin'\  pied^  de  lag  ' ,  un  ptrd  qu«ï^ 
pouces  de  hauteur  ;  c*eft  dans  ces  mif  ^  qu'on  mer  il 
pâte  de  favon  s^u  fouir  de  la  chiudière  pourquV' 
Je  refiTOidîiTe.  " 

Il  y  a  quatre  ouverture^  des  piles  ou  c-t< 
rhuile  ;  c*  ft  p»r  ' c-  ouver'tire^  qu*Oïi  t  re  JlwUil 
Ciies  ont  deux  pieds  de  longueur ,  fur  i  g  pouciv  i 
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Il  fuite  que  cetre  prccaution  e(l  iiéccfTalre  pour  par 
%eiiir  à  dlÛlnguer  les  leffives  fuivant  leur  force. 

Uyi  ae-deiîus  une   gouttière  qui  re^^h  Vezn 

«aon  rire  d  un    puits    îivec  une  pompe,  &   l'on 

^t  couler  cène  eau    en    plus  ou   n: oins  grande 

Luaiiûtc  dans  les  bugadicrcs ,  p^r  les  robnets. 

On  voit  encore  quel]ues  fabri'ïUfs  où  h^  buga- 

iht%  for-t  formées   en    ^^edans  par   cinq  ardoU  s 

épiiiTes,    dciit    une    fait    le    fond,  &    les  qu^^tre 

autres  Jet  côtés;  on  met  aux  jointures  un  marte, 

iit  -vtc  de  la  chaux  en  poudre  &  des  blancs  d  œuf  ^ 

quclicretc  de  la  leffivc  fait  durcir. 

On  ne  fe  fert  plur  ni  de  blancs  d'oeufs  ni  d'ar- 
ioil^Hûn  fait  les  cloifons  a  ec  de  Wlqucs,  pelées 
de  plat  &  à  lîaifon  ,  &  on  emp  nie  le  même  mortier 
queçk-^ur  U  partie  de  h  campane  qui  ef^  au-dtflus 
duhauderon;  quand  les  petit  mun  de  feparation 
àr^cbidou  font  à  un  hauteur  c  nven-.ble  ,  on 
fecintc  pour  former  des  vautes  ,  fur  lefiuclics 
f3n'crabli:sKsbugad  èr.s  ;  le  tout  cfl  cr.'.  i  comme 
Jiampane  :  cjuel^u.'s-u*  s  fe  fervent  de  pc-tiolanc, 
^  jl ouvrage  en  eft  plus  folide. 
^ut  cela  deviendfj  plus  clair  quand  nou^  ex- 
?%uer£)ns  la  manière  d.  faî^e  les  leJfivcs  ;  nous 
n*  nou'  fommes  propofcs  maintenant  que  de  fai'e 
fî^fTînfe  dre  ce  qu*on  entend  par  bugadières  êc 
,  dont  nous  aurons  occafion  de  padcr  affe^ 
leni. 

Vl.  Da  châudihét  foitr  cu\rt  h  favon  ,  tf  de  iw 
h^ihiijfiinmt  fur  le  fournfdU» 

La  grandeur  de«  chaud- cr  s  eft  proportionnée  à  Ja 
wcc  dv  lé  faarl^^ue;  on  f  n  voit  qui  ont  S  pi^ds  & 
^«nû  de  largeur  ,  &  8   pieds  de  profondeur. 

Dû  écoîiomife'oit  Je  bois  H  elles  âoî  nt  en- 
lièfffn^n  dema4,^  qtieTair  th  ud  &  la  flamme 
put  les  chauffer  dm  route  leur  ttendue;  tnaî^^  a 
pref]ue  tôt  tes  il  n'y  a  qu:  le  fonl   qui    foît  aux 

Itti^fî  re  tôle     c  Suède  »  &  aux  autres  de  cuivre. 

Lie  4  lign%  d'cpaiiîet^r. 

Cette  caTTÎe ,  qu'on  romm'*  le  cfijuiron ,  forme 
l*nie  courbe  qui  n*a  qu'uni  d  fîû  pied,  ou  au  plus 
lopmccsde  pro  ondeur  ;  ainfi  elle  a  ta  figure  d'une 
^f  ccc  de  tatte  ou  dune  caloue  .  qui  a  f  n  c^- 
Wiciiure  de  ç  a  fix  pieds  '-  di^'^  ète  ;  les  bords, 
^Hd  app  lie  *jn  c  .  dm  renverfcs  en  dehors,  & 
ap^Utts comme  lebofd  d'nn  chapeau  ,  cette  partie 
feii  nrv'c  dans  la  maconn  rîe ,  qi-i  'ait  le  ha  t  du 
^cmeau  ,^  recouvMie  p'  telle  qui  achève  Ja 
c^paclt*  de  îa  daucîi^Te;  enflirt  que  les  bord^ 
^  chia '^ron  qui  fout  tour  phitç  ,  p'  rt  nr  d'un  boa 
4  nî-pici  fut  les  m  rs  de  bnq'i' s  qui  font  le 
ti«ritçiu  ^  5:  c«  bords  font  recouverts  pr  les 
bn^un  qui    font  parriv    de  la  chaudière, 

^  nomment  eu  Provence  maonsi 
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elles  ont  9  pouces  de  largeur,  ii  de  longurur, 
un  &  demi  d'épaiffcur  ;  ou  les  pcfe  fur  le  c h:\mp 
pùur  nit  ux  former  le  contour  de  la  chaudière. 

Voîci  comme  cfk  comlr-it  ce  fourneau. 

Le  bas  du  fourneau  quî  efl  de  *  rîques  pnfces  1 
mortier  de  chaux  &  ciment,  forme  une  portîorf 
circulaire  ,  do;.t  le  diamètre  efl  plu^  grand  que  le 
k>nd  de  la  cha'  djce  ru  le  chatidr  u  ,  à  l'eniroîc 
oiî  les  bords  fe  renverfent  en  forme  de  bords  de 
chapeau. 

Quand  ctetour  dt*  m.^qo'^fiene  «(!  élevée  comme 
il  convî  nt,  on  pofe  u  c  gril.e  de  fer,  f;r  laquelle 
on  met  le  bois  qui  doit  chauffer  la  ciiaudièrc;  le 
deflbus  de  cette  grille  e^l  le  ccnd  ier. 

Un  veu  plus  haut  q^e  cette  grille^  à  la  partre" 
opi/of'e  1  rentrée  du  fourneau ,  eft  la  na  (Tance  du 
tuyan  de  ch^aniiLC,  poU''  la  déciiar^^e  delà  fumée: 
ftmvent  il  ny  a  qu  uii  tuyau  de  chcmincepour  deux 
chaudières. 

On  imagine  b*cn  que  ce'  tuyaux  doVent  s'clev«n 
au-delTus  du  roît ,  à  la  naiflance  du  tuyau  de  cbe^ 
m  née  ,  la  biti'Te  çn  bri:jue  -u  fourneau  fe  rétrécit^* 
c  mme  la  nai  arxe  d*unc  voûte  pour  cmbrafferle; 
fond  de  la  cha '<d  ère  ou  le  chiudron  ,  dont  les  bords 
font  pofcs  à  b  in  de  mortier,  fur  ce  qu'on  a  bâ  1  en 
bri|ue.  Se  on  élève  fur  le*;  mêmes  bordï  la  parte 
de  la  chaudiè-e  qui  doit  être  en  maqorttîcrie;  ainfî 
ks  coti^s  de  la  chaudière  font  élevés  fur  les  murs 
du  fourneau  qui  lui  fervent  de  fondation. 

Le  tout  eu  noyé  dans  un  maflîf  de  maçonnerie» 

Ouconçoît  qu'une  pareille  ch>udtèrc  nepeuté-re 
chiuffcc  que  par  fon  f  uid  ,  &  que  les  côtés  ne  font 
qu*une  muraille  de  briquei  ^  bâtie  en  mortier  de 
chaux  Ôc  de  ciment. 

Il  faur  nt'anmriin  q^e  cette  bStiiTe,  8c  le  chau- 
dron de  meta!  qui  y  rft  att^hé^  foienc  très-bteo 
travMllés,  pour  que  la  leffive  8:  Thuile  qu'on  met' 
dedan?:  rie  puîflcnt  sVcoulcr  :  cette  partie  de 
chnidîèrc,  faite  en  dnient,  a  quatre  ou  cî'  q  pteds  , 
$c  mcme  plus,  de  hau  eur;  quelques-uns  la  font  plus 
étroite  à  ion  embouchure  que  vers  le  milieu  de  fa. 
hauteur. 

On  lève  aînfî  en  b'ique,  Se  à  chn^t  S:  c:m?tit 
la  pa  tie  de  la  haudîètwv^  comprîfe  depui  le  bôfi 
pi  t  du  cha^dr^^n,  juf:|tra  en  pied  au -d  flous  d\ï 
bord  fupérieur  de  ï»  chaudière;  à  cet  endrot,  8c 
pa-'dei^us  a  bâtiff  de  bri|we,  on  forma  avec  dei 
pierres  de  ta  Ue  bla "che  Si  dures  ,  qu'on  n  »mme 
en  Provence  Cffi/'aft,  les  bords  de  la  chaudière  ou 
campane, 

Q  la-^d  elle  efl  ainfi  bâtie,  on  y  applique  un  cfépî 
ou  c^em  fe  de  ciment,  H^environ  ut  quirt  de  pmcc 
d'cpailfeur.  qu'on  fou  tte  avec  force  dans  les  joints; 
on  en  met  a  différen  e  rcprifes  trois  couches  Tutic 
fui  rautre ,  coupaat  cha^^^ue  couthe  ayçj 
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Ces  trots  matière*  aî^fî  ctemJueî  Tune  fur  Tau  fre,' 
un  ferviteur  verfe  eiicoîe  par  delTus  (judques  cafTc- 
ro!c5  d'eau  daîre  »  pour  empéclier  que  ces  poudres 
ne  fe  diillptnt.  Er.fuite  avec  une  pelle  de  fer  on 
remue  le  tout  enfemble,  en  forte  tjue  lei  trois  ma- 
tières foicnt  bien  mêlées. 

Quand  le  maître-fabrlquanî'  le  Juge  à  propos,  on 
apporte  des  coufTms  d'auÂfe  ou  des  paniers,  qu*on 
emplît  d.;  ces  fubftances  alkalîncs^  &  on  jette  ce 
mélange  dans  une  des  bug"»dières,  au  A  nd  de  la- 
quelle on  met  cjuelqires  tuiicaux  pour  faciliter  Te- 
coulemeivt  de  la  leirive* 

On  arrange  avrc  foin  din^  \n  bugadiè  e  les  mn- 
tîcres  alkalines ,  &  on  met  deffus  ce  qu  ou  nomme 
Xm  farion  ^  qui  cft  une  na  te  qui  a  ^ervi  d'enve- 
loppe à  la  barille*  Tout  étaur  ainli  dif  ofc  .  on  ver  e 
de  Teau  diirts  la  bugadicr^  pour  di^foudre  les  fels 
acres  3c  former  ure  lelTive  qu'  s'ccoule  dans  le  réci- 
bîdou  p^t  un  des  robinets  qui  e0en  ba^. 

On  tiredectiaquc  bugadièrc,  comme  nou*:  Tarons 
déjà  dit,  trois  fortes  de  leHlve,  qu'on  diftingue  par 
première,  féconde  &  troisième. 

Il  faut  fe  fouvenir  que  chaque  bugadicrc  a ,  au- 
delloas  d*elle  ,  deux  ricibîd  »us  ,  aut  ement  dt , 
deux  plies;  &  chacun  des  robinets  qui  font  au  bas 
de  la  bugadiè  e  ,  repond  à  un  de  ces  ré^ibidou*. 
Comme  on  n'ouvre  a  la  fols  qu*un  robinet  ,  celui 
qu'on  ouvre  le  premier  rcpand  la  premi>re  UfTive, 
qui  e(l  la  plus  f 'rre  :  elle  s  aniaffc  dans  le  rcc  bidou 
auquel  le  robinet  repond* 

Cette  première  lefllvc  efl  celle  qui  produit  'eplus 
grand  effet ,  étant,  à  caufe  de  fa  grande'^âcmé ,  très- 
propre  à  épaiffïr  Thuilc  ;  c'eft  pourquoi  le  maître 
la  regarde  comme  une  liqueur  auiïi  piécicufe  que 
du  favon,  &  il  la  confervc  avec  foin. 

Quand  îa  lelEve  t(ï  tr^p  affoib'ic  pour  être  reçue 
comme  première  ,  on  ferme  le  robinet  par  lequel 
elle  s'écouloit  ,  &  on  ouvre  l'autre  robinet  par  où 
coule  la  féconde  leffive  qui  vient  de  la  même  buga- 
dière,  8c  fc  rend  dans  un  autre  rccibidou  atenant 
le  prcm  er. 

Quoique  cette  lefHvc  ne  folt  pas  aufll  adîve  que 
la  première^  elle  fcrt  au  btfoin  à  abrcuvei  la  cuire 
de  favon  ,  comme  nous  le  dirons* 

La  troifîcme  ^  dernière  lefHve  découle  aufTi  de 
cette  bugad'Cre  dans  [e  même  récibidou  où  Ton  a 
res^u  la  ïeconde  ;  mais  c'ell  après  qu'on  en  a  i  étiré 
cette  féconde,  pour  rccevo  r  h  troidcme  ;  de  forte 
que  quand  le  maître  Lbrquani  jugv*  que  la  première 
icflivc  a  afie/.  perdti  de  fa  force ,  il  fait  fermer  le 
robinet  ou  dégorgeoir  qui  répond  au  premier  réci- 
bidou deftiné  à  recevait  la  première  lefUve,  8c  il 
ftit  ouvrir  le  robinet  qui  répond  à  l'autre  récibidou 
qui  efl  deiliné  â  recevoir  la  Jèconde  leflîve* 

Quand  la  féconde  Icflive  elî  aiiifi  écoulée  ,  il 
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ferme  le  dcgorg*oîr  qui  rérond  au  feccnd  fée 
dou,  8c  il  attend  que  cette  féconde  leffive  foît  cb 
fommée  pour  ,  par  le  mcme  dcgorgeoir,  &  de  I| 
même  bugadîcre,  û^er  la  troifième  Uflîve  dam  J^ 
même  r^cibîJou  oiN  étoit  la  féconde,  U 

On  conçoit  qu'il  eft  impo  tant  de  fa vo i r  di (li- 
guer la  force  des  lellWes,  pour  faire  fermer  à  propgi 
les  dcgorgeo  rs. 

Comme  les  ï^ugadières  conticrncnt  roujours  une 
même  quantité  de  lîibflances  faliics,  il  y  ;i  a<'X 
récibîdous  des  marques  qui  ini'i  ]uent  a-peu  p^ci 
quand  on  a  t  ré  une  quantité  convenable  de  chaqwi 
lefïive  ;  mais  les  matiiresnVtant  pas  toujours  de" 
n^ême  qualité  ,  un  fabiiv]ua^  t  expérimente  îuge  tf 
la  bonté,  force  &  venu  de  la  première,  Cconit 
Se  iroîlicme  leffive  par  la  couleur  ;  celle  de  la  pre- 
mière eft  n-pcu-prcs  fcmblable  à  celle  d^m  vf  " 
d'Efpagr  e  foncé  en  couleur  j  la  couleur  de  la  fe  on 
eft  moins  jaure  ,  &  la  troificmc  n'en  a  preJ^ue 
pa^. 

On  conroît  encore  leur  force  en  en  mettant  firi 
la  lauiîue  :  mais  la  première  leffive  étant  trcsfoTte 
elie  fait  enfler  &  peler  la  langue  :  c>A  poutquoif 
maîtrc-fabrîquant  fe  f.rt  d'un  œuf  de  pouk  fraîl| 
pour  jugfer  de  la  force  d*;  cette  lelTive  :  il  aitacî 
lauf  a  un  fil,  ^'  le  jette  fur  la  Uflive;  *'il  floi 
defTbs^  elle  a  une  force  convenable;   îk*il  entre  à 
la  leOlve  plus  que  de  la  moitié  de  fon  volume, 
ferme  le  robinet  de  la  première  lefflvc ,  &  omt 
celui  de  la  féconde  -,  quand  il  ente  prefiu:  cntl< 
rement  dans  la  lefTive,  on  ne  peut  obtenir  que  delà 
iroifîème  ItÛive  ,  dom   on  recornoit  U  force  enei 
mettant  fur  la  langue  ;  car  la  féconde  'eflivc  doi 
avoir  une  faveur  piq'iante  ;  quand  cette  fjvcu»* 
très-foibk,  on  fe  me  k  dégorgeoir  qvû  répond 
fécond  récibidou  ,  &  on  ne  Fouvre  pour  laii'crc^i 
kr  îa  troifième  lefTive,  que  quand  on  a  vuidé  Mtil 
la  féconde  leffre  qui  ell  dans  le  fécond  récibidou. 

Le  fabriquant  fait  tirer  de  cette  troîfîème  leflfivti 
qui  eft  ^rès-foible  ,  ta' t  qu*il  juge  en  a\'oirbefti| 
pour  ach'  ver  fa  cuite  ;  s*il  en  ?voit  trop  ,  il 
verferoit  fur  les  bugadières  remplies  de  noyvel!« 
matières  :  elle  vaudrait  mieux  que  de  Teaupure. 

Apcs  que  ces  fe^vcs  ont  été  ex^raîfs  »  un  ' 
meilique  prend  des  fabots  ic  entre  dans  Ii  ' 
diere  avec  une  bêche  ou  une  pelle  de  fer,  pouf  ' 
tlr.r  la  matière  épuîfce  'de  feU  ,  ou  ,  en  quel^i 
fa^on ,  édulcorée,  qu'il  j:-tte  à  ïa  rue,  doù  unj 
fait  porter  enfaîte  par  des  bediaux  a'x  Hetî|^ 
nés  a  leccvoJr  les  immondi  es  quifont  ab'oT  _ 
inut  les;  car  quoique    les  terres  aient  t^ié  h^H 
elles  conf.rvent  une  telle  àcr-té  qu^on  ne  peut  I 
employer  pour  engrais,  ni  dans  les  vignes,  «il 
tes  prés;  elle  briilc  tout  ce  qu'eFc  touche  wf  1 
grande  âcreté  qu*elle  confcc/e,  à  ce  qu*on  piété  ' 
durant  des  ficdes  entiers. 
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Cette  icretc  des  vïeîlks  cendres  me  fait  penfcr 
fit  û  on  les  confci  voit  lonj^-tenips  fous  un  bangaH , 
C'^mme  les  fal^»étrie  s  fout  ieuis  plâtras,  &  qu'eii- 
fute  on  leï  fit  calciner,  comnte  nous  avons  dit 
quon  fut  la  pouire,on  poufroît,  après  les  avoir 
pilé^"s  fie  mcjfcs  avec  un  peu  de  chaux  nouvelle  , 
eu  rairer  une  affei  bonne  leffive:  il  rtftc  à  favoir 
itlic  îndemnîferoit  des  frais  de  la  calcinaûon, 

Jly  4  des  fabriquants  qui  repaient  fur  les  buga- 
ilhtis  épuifces  de  f  Isj  les  Jeffives  graîlts  :  c*e0 
aînfî  qu*Us  nomment  celles  <5ui  s'ccoulent  dn  favon 
^uon  a  mis  aux  mifes.  Il  y  n  c|iielque  apparence 
quVn  rcndroit  la  trofîème  lefTire  meilleure,  fi,  au 
Èeu  d*eaii  (impie  ^  on  y  verfoît  de  Teau  de  chaux 
©a  de  la  leffive  uIcj  qu'on  lailT'e  L'couh  r  par  Tépine. 
Dej  fabrîquantf  întelligcn  s  devroient  fai^e  fur  cela 
des  épreuves;  c^t  nous  ne  donnons  pas  ces  idées 
€»mrîie  des  chofcs  ce  taiiies, 

n  ert  bon  de  Ce  refTouvenir  quVn  hîver,  U  entre 
èt!u  U  compofidon  de  la  IciTive  la  mcme  quantité 
de  chaux  qu'en  été;  mais  on  y  met  cinq  à  ûx 
quintaux  de  cendre  de  moins,  qu'on  fupplte  par 
dn^  à  fix  quintaux  de  Larrille  qu*on  y  empbîe  de 
piûs  fjue  ce  que  nous  avon'.  marqué- 
Ce  n'cfl  pas  qu'on  ne  put  employer  les  mêmes 
dofcs  de  matîcrc  toute  Tani^ée  ;  mait  comme  la 
tnêre  cfl  plus  chère  qite  la  batîHe,  îc  que  cette 
dernière  matière  produit  une  aiiffi  bonne  Irffiye, 
iM  en  hiver  qu*en  hé  ,  avec  cette  différence  que 
Il  Lvon  eïï  pluTÔt  fec  1  luvcr  que  Tété,  les  fabri- 
q'J'Uts  font  ordinairement  la  petite  épargne  de 
fét^îtuer  rtiîver ,  de  la  barî  le  i  la  cendre. 

lUferoient  Lcanmoins  du  favon  plus  bhnc  &  de  ' 
tûrilteare  qoa'ité  ,  fi  en  toutes  faifons  ih  emplo)  ovcnt 
^e  bonnes  cend  es ,  &  ne  faifoîent  entrer  dans  leur 
Icffive  que  peu  de  baril ïc* 

lï  y  a ,  il  efl  vrat  ,  des  barine<:  de  Ci  bonne  qua* 
Itti, qu'elles  opèrent  le  mcme  effet  que  la  cendre; 
ïïins  elles  font  fi  rares  &  fi  diflicireî  à  connoître , 
fioo  ne  doit  pas  efpérer  de  s'en  procurer, 

I  X*  De  la  cuîU  du  fuvonm 

On  fait»  après  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut, 
qtie  Ifrs  fcls  alkalîs  rendus  acres  par  la  chaux ,  ont  la 
propriété  de  &*unir  avec  les  htiiles  5^  les  corps  gras^ 
ttt  poûu  de  faire  unemaiïe  aiïci  folide,  qu*on  noni- 

L'aiïînité  entre  les  Tels  alkalîs  acres  S:  les  corps 
pif  e(l  fi  grande  ,  que  les  fels  alkalîs  abandonnent 
une  grande  partie  de  Teau  qui  les  tenoît  en  diiTolu- 
Don  pour  s'unir  aux  corps  gras^,  &  que  cette  com- 
fcinaifon  peut  f:  faire  à  froid;  nous  le  prouverons 
'an  U  tu  rc  :  ma  s  1  union  fe  fait  plus  aîfémciu  par 
Il  c»3uTbn;  c'eft  aufli  le  moyen  (|ii*on  emploie  dans 
toriques  *  comme  noas  allons  Tcxpliquer* 
^iru  &  Mitun*  Tome  VIL 
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Quand  un  fabrîqnant  efl  équipe  de  tons  les  uden- 
file*  dont  nous  venons  de  donn  r  le  dctail,  parti-, 
culiér.ment  de  chaudîcrey  de  grandeur  proportion- 
née au  traviiil  qu'il  fe  propofe  de  faire  ,  &  qu'il  e(l 
approvîfionné  d'huile  &  de  bonne  lefTive  ,  il  eu  en 
état  de  Ikire  une  cuit  , 

Pour  donner  une  idée  de  cette  op^ruion,  je  vaîf 
rappoi  rer  fommairement  ce  qu'on  fait  dans  les  pe- 
tites fabriques,  mais  il  ne  faut  regarder  ce  que  nouf 
en  dirons  que  comrae  un  préliminiaire  ;  car  nous 
comptons  expofèr  en  dét«iil  ce  qu'on  fait  d  ns  les 
grandes  favonneries  de  Marfeillc. 

Nous  notis  propofons  de  parler  dabod  du  favon 
blanc,  qui  exige  plus  d'attention  qu^.-  le  marbré  ,  âc 
pour  lepel  1  s  fabriquants  ch  >ififîent  ce  qu'ils  ont 
de  plus  parfait  ;  &  qnand  ils  r  ncontrent  des  ma- 
txres  dékâueufes  ,  ils  les  réfervent  pour  fairi  le 
favon  marbré. 

X,   Fafon  de  cuîre   k  fivon   dans  une  petite 
fahrîfie* 

_  Sur  deux  cents  livres  d*hu!îe  on  met  quatre  ou 
cîn^  féaux  de  la  plu^  foiblc  ieffi\'e  ,  comme  de  celle 
qui  ne  pourroit  foutenir  un  œuf  entièrement  ftib- 
mcTgé  ,  aSn  ,  dtfent  l  s  fabriquants ,  de  nourâï 
rhuile  peu  a  peu  ,  &  de  ne  la  pas  fur|irendi  e. 

'  Je  crois  qu'il  cfl  très-bîen ,  quand  on  a  des  huiles 
très-coulantes ,  de  ks  cuire  d'àbori  un  tempes  afTcc 
confidérable  avec  de  la  leltive  trè>foible,  [refiue 
avec  de  Tcau  pu  e  ,  limplement  pour  les  m-ttre 
dans  létat  des  huiles  gralfev,  qui,  comm.c  nous 
Tavons  dit ,  font  les  pius  difpofécs  a  s'unir  avec 
les  fels, 

IL  y  a  à  craindre  quand  on  emploie  d  abord  àt  la 
kfïtve forte,  de  grener  l'huile  ,  Se  il  fiUt  de  llubi- 
letc  &  du  travail  pour  les  réduire  en  pite  uniforme  î 
cependant  il  y  a  des  fabr  'ittanrs  qui  commencent 
par  employer  de  la  lefïive  forte;  peut  être  que  la 
diîfére^te  qualité  ées  huiles  exige  ces  différence* 
dans  leur  cuiiïôn. 

On  fa"t  bouillir  ce  mélange,  &  comme  les  msi- 
tlèrcs  s'élèvent  quand  elles  commencent  à  sV-chau  - 
fer ,  il  cfl  bon  que  !a  chaiidicr :  ne  foit  pleine  quari: 
deux  tiers  :  à  mefure  que  le  fel  s  unit  a^  rhuîle  ^  il 
s'échappe  beaucoup  d'hufridité  de  \2  lefîive,  ce  qoi 
fcrnie  une  fjmée  épaiffe  ;  &  pour  réparer  ce  qui  'e 
dtlïi^c  parcerte  évaporation ',  on  jette  de  tem^^  en 
temps  da'^s  la  chaudière  quelques  (eaux  de  leffive. 

Au  bout  de  quelques  heures  d*ébuîliiion  la  ma- 
tière fe  lie  ;  elle  d^' vient  blanche  3c  farme  comme 
une  bouillie  très-liquî  le  :  on  lo^itient  fébu  liiicn 
pendant  huit  heures»  ajoutant  de  tmps  en  temps  de 
la  leGlve  foîble  ;  enfuîte ,  durant  quatre  ou  cwq 
heures ,  on  met  de  la  leflîve  plus  forte,  que  n  ui 
avons  appôllée /ii/ifcûrtï/f ,  dans  h  luelle  l'œuf  n'en- 
tre  qu'aux  deux  tiers  de  fou  voium:  :  le  favon  fe 
^  H  h 
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lii  ^'  prefTcI  la  coiifinancc  d'une  bonHlie  ^paîiïc  ; 
alors  on  jette  promptement  deux  ou  trois  f  aux  de  la 
plus  forte  IçfTivev  en  entretenaît  le  feu  à  la  mcme 
force  ^  le  favon  fc  fait ,  &  il  faut  de  temps  en  temps 
éprouver  s'il  eil  fuffilâmmcnt  cuit. 

Pour  cc'a  on  trempe  dans  le  favon  une  (;atulc;  on 
faic  tomber  on  peu  de  favon  fur  un  carreau  de  verre: 
0  la  maûcre  ne  fe  Coagule  pas  prompftment ,  & 
qu'elle  relie  comme  du  caillé,  G  le  favon  ne  f^  dé- 
tache pas  net  de  la  Ip/tule ,  il  faut  verfer  deîTus 
quelques  féaux  de  forte  le/Tive  ;  ce  qu'on  rcpct.  j-  f 
qu*à  ce  que  le  favon  qu'on  met  fur  le  v^rre  lafTe 
corps  &  s'en  daa  hc  net- 

On  reconnoît  à  cette  ma'-jue  que  le  favon  eft  fait 
&  raffafîc  de  lefTivc  :  on  ceiTe  le  feu^  la  leffive  k 
fépare  du  fav^n ,  qui  nage  dtffus  quand  on  Ja  lailfe 
un  peu  refroidir. 

On  tire  le  f^von  avec  une  cuillère  de  fer  per- 
cé-*, Se  on  le  porte  aux  mifes ,  ainfi  que  nous  1  ex- 
pli  perons  dans  la  fuite» 

C^mme  on  ne  fuit  pas  par-touÉ  H  mcme  mé- 
thode ,  je  vais  encore  décrire  ce  qui  fe  piatîque 
d  ns  d  autres  petites  fabriques  ,  ce  d-taîl  ne  pou- 
vant qu  itrc  utile  a  ceux  qui  vouiroient  faire  du 
£ivon» 

XI,  Autre  fûf on  dt  cuîtt  U  favon  ilanc. 

Pour  faire  une  cuvcc  de  favon  blanc  ,  on  prend 
environ  une  trentaine  de  cornude?  de  la  fécond:: 
leffive ,  de5  c  ndres  du  Levant ,  &  environ  trente 
iDÎlîerolles  d  huile  d'oHve  :  on  fait  botïillîr  le  tout 
enfemble  iuf|u*à  ce  que  la  maùèrc  folt  liée  6i  ré- 
duite en  pâte,  ce  qui  fe  fait  ordinairement  m  vingt- 
quatre  heures,  lorfque  les  matières  font  de  bonne 
qualité  ;  c  r  quand  elle^  ne  le  font  pas,  il  faut  plus 
dt;  t  mps,  6c  on  y  aiou^e  p  us  ou  moins  de  nouvelles 
îelfive  de  cendres  au  Levant,  fui  van  r  que  le  m  ait  te- 
valet  le  juge  convenable;  car  il  n'y  a  poini  fur  cela 
de  rè^fe  cer  aînés  :  feulement  quand  on  tiouve  Ja 
matière  trop  cpaiffe,  on  y  met  de  la  klTive  foible  ; 
&  quand  elle  ell  trop  liquide ,  on  en  etiiploie  de 
forte. 

On  fait  bouîHir  le  tout  pendant  huit  ou  neuf 
jouis  fans  difcontinuer ,  excepté  Us  fêtes  &  les 
dimanches,  qu'on  laifle  amortir  Je  fende  lui-même, 
pour  le  railum.T  le  lendi:main  mat  n. 

On  connoîta  Todetir  de  la  fumée  quand  le  favon 
c(l  cuit;  car  quand  el'e  cxhile  une  odeur  de  favon, 
on  îe  juge  cuit  ;  alors  on  difcon tenue  U  feu  ,  &  on 
laifle  repofer  la  matière  dans  U  chaudière  pendant 
irîngt-quatreheuies, 

Enfuite  on  la  tire  avec  des  poclons  qu'on  vnîde 
d^n^  des  cornudes ,  pour  la  portr  d-ms  des  mife* 
moins  profondes  &  moins  larges  que  cilles  pour  le 
iâvoD  marbré  ^  car  les  grands  paias  de  favoa  bUnc 
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n'ont  que  trois  ou  quatre  pouces  d'épaifTeur;  ëc  ToÉ^ 
obfet  ve  de  mettre  au  fond  des  mifes  un  peu  de  firîue^ 
de  chaux  pour  empêcher  qje  le  favon  ne  i']^ 
attache,  S 

Quand  il  a  rcdé  dans  les  mifes  cinq  i  fix  jouT*^ 
l'été,  ou  deux  jours  Thiver,  on  le  coupe  en  paînr^ 

Comme  il  doit  éire  avantageux  de  faire  co4| 

noitre  les  difFérentcs  pratiques  qui  s*obfervcnt  da'"^^^ 
les  différentes  fabriques,  je  dirai  encore,  avant  - 
parler  des  grandes  fabriquer  de  Marfeille,  une  'C::::::;:^ 
niè  e  d'avoir  un  favon  tr^'s  ferme. 

Lorsque  îa  leffive  mon^e  avec  la  pâte,  on  dî^Yi/. 
nue  le  feu,  &  en  laiffe  refroidit  îa  matière;  en!\jj'^ 
on  tire  la  p:ue  qui  efl  deHus ,  on  la  met  dans  %ia« 
autre  chaudière  ,  &  on  Li  cuit  à  grand  feu  avec  de 
la  leffive  forte,  Jufquà  ce   que  la  pâ  e   foit  bîiit 
ferme  ;  alors  on  pr.nd  une  gra^^de  palette  comnjç 
une  efpèce  d*aviron,  on  la  fourre  dans  la  pâte,  Se 
on  verfe  le  long  de  cette  palette  ,  peu-à-peu  ,  de  U 
fecondt-  leffiv'e,  ce  qu'on  répète  voh  ou  quatre  fois; 
puis  on  lai  (Te    bouillir   la  maiicre  environ  deux 
tieures. 

Cette  leffîve  moins  forte  donne  à  la  pâte  une  con 
finance  de  miel  ;  alors  on  retire  le  feu  ;  &  apref 
avoir  lalfTé  refroidir  le  favon  pendant  un  jour  "' 
cft  en  état  d'être  porté  aux  miles ,  comme  nous  le 
dirons  dan;  la  fuite,  plus  en  détail  que  nou»  ne 
l'avons  fait. 
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X  î  î.    Opérations  qtà  fe  font  dans  U$  granits  fh 
briques  de  Marfiiie  pour  cuire  It  favûft  Slanç* 

Je  puis  me  difp  en  fer  d'entrer  dans  de  grands  ai 
tails  fur  la  difpofîtiûn  de  ces  fabriq'Jes ,  en  ayafll 
fufiifamment  parlé  au  commencement  de  ce  rné- 
moire,  Aînfi  ce  que  je  vais  dire  fera  trcs-abiégc^ 
&  feulement  pour  rappeler  ce  qui  a  été  dit  p^Qf 
ha-it, 

L*entrée  du  fourneau  de  ces  chaudières ,  eft  faite 
de  pierre  de  tall'e  blanche»  qui  réfiftc  mieux  aufeU 
que  la  noiie  *  quoique  celle-ci  foit  plus  durcîTem- 
bouchure  de  ces  fourneaux  eft  cintré*  par  le  haut 
pour  quil  réfîHc  mieux  a  la  flamme  qui ,  quelque- 
fois, fort  avec  fo'ce  du  foyer. 

Quand  ces  ouvrages  font  bien  faits,  le  fourUfi» 
Si  la  birille  de  la  chaudière  durent  quelqucfolidcux 
a  t'ûiiv  années  fans  avoir  hefoin  de  réparation  i  a« 
lie^»  qut  fou  vent  ils  n*en  durent  pas  deux  fam  ci 
exiger  de  confidérables. 

A  cette  entrée ,  attenant  les  paremens  de  pierre    ^ 
de  taille  qui  la  forment,  il  y  a  deux  fourche^  àt 
ftr  ou  landicrs  ,  fermement  fcellées  dans  le  leni  ^ 

Ces  bares  de  fer  ont  environ  deux  poUfes 
quarré;  8c  leur  hauteur  eft  !e  cinq  pî^ds»  y  crsm] 
ta  partie  qui  t-ntre  dans  le  terrain  :  elles  font  pofcet 
aux  deux  côtés  de  la  boucbe  du  fourneau  ^  tn  pe* 
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en  irant;  on  met  dans  leur  enfourchemene  ou  dans 
les  œillets  qui  font  au  haut ,  une  pièce  de  bois 
Tonde  de  quatre  à  cinq  pitd'  de  long/&  de  trois  à 
quatre  pouces  de  diamètre  :  on*  choiiit  pour  cela  un 
bois  dur;  car  cette  pièce  fournit  un  point  d*appui  â 
un  fourgon  ,  dont  Tufage  efl  d'arranger  dans  le 
fourneau  .es  bûhes  qu-  le  maître-valet  dh  la  fabri- 
que y  jette  tant  la  nuit  que  le  jour,  julqu'à  ce  que 
h  cuite  (bit  finie,  &  de  remue*  la  braife  pour  rendre 
le  feu  plus  aâif  lorf^u'il  le  juge  nccettaîre, 

La  cuite  du  favon  n*efl  pas  une  opération  au/H 
fimph  qu'on  pourroit  fe  Timaginer  ;  il  arrive  aux 
Êibriquants  les  plus  cxpéimçntés  d*y  être  em- 
barraffés. 

Quelquefois  ils  parriennent  â  rétablir  une  cuite 
qui  commence  mal  ;  mais  d'autres  fois  ils  n'y  peu- 
vent réufllr,  8c  alors  i  s  font  obligés  d'éteindre  le 
feu,  ft,  après  que  la  cuve  efl  refroidie,  de  tranf- 
portcr  rhuilc  dans  un^  autre  chaudière  pour  recom- 
mencée leur  opération. 

Pour  faire  une  cuite  de  cinquante  quintaux  de 
^von  blanc .  il  faut ,  en  été ,  quarante  banls  de 
demi  d*hule,  au  lieu  qu'en  hiver  quarante  barils 
fuffifent. 

Cette  plus  grande  (quantité  d*huile  qui  entre  en 
été  dans  une  cuite  qui  produit  cinquan  e  quintaux 
de  (àvon,  vient  de  ce  qu*il  faut  en  hiver  plus  de 
leffive  pour  achever  une  cuite  de  favon^  que  les 
huiles  font  plus  épaifTes  orfqu'il  fait  froid ,  que  par 
les  chaleurs,  &  qu'en  cet  état  elle  prend  plus  de 
leflive  que  lorfqu'il  fait  chaud. 

D'autres  expliquent  le  fait  plu^  amplement  ;  ils 
prétendent  que  Thuile  étant  condenfée  Thiver , 
occupe  moins  de  place  qu'en  été  :  de  forte  que 
qoarante  barils  d^huile  condenfée  par  le  froid  ,  fe- 
roient  quarante  barils  Sç  demi  (i  elle  écot  raréfiée 
par  la  chaleur* 

EfTeâivement  on  a  remacqué  qu'une  jarre  de  huit 
â  dix  barils  qu'on  a  remp  ie  d*huiie  en  hiver  ,  à  la- 
quelle on  aura  laide  un  vuide  de  quatre  pouces , 
fera  pirine  à  renverfer  par-deflTus  l'été.  Mais  peur 
]tfe  ce  rai  onnement  f&t  vrai ,  il  faudroit  meiurer 
iiuile,  8c  non  pas  la  pefer;  c'eft  pourquoi  il  eu 
probable  que  la  première  raÛbn  peut  prévaloir. 
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Pendant  que  la  lefttve  des  bugadières  s'écoule  , 
le  maître  Fabriquant  fait  mettre  dans  une  chaudiè:  e 
qoarante  barils  d'u lie  qu'on  a  dépofée  duos  une  pile 
qai  efi  entre  les  deux  chaudière  • 

Quand  même  cette  huile feroit claire  8c  lampante, 
pour  purger  encore  Us  quarante  barils  d'huile quM  a 
IBTS  dans  la  chaudière  ,  il  faic  de(roi:s  un  petit  feu 
Itla  fiiit  bouillir  à  fçc  ou  fans  leflîve,  H  elle  y  a  été 
«life claire  8c  lampante;  mais  fi  elle  étoit  trouble  , 
fl  faudroit  y^rfer  fur  cette  hoiie  deux  barils  de 
Jediye,  8c  foiiedelTbns  u»  f.u  plus  aâi£» 


SI  elle  étoit  encore  plus  épaiilè ,  ce  qu^on  app  lie 
en  Provence  huiU  grojfan  ,  qui  eft  Ci  épaifle  8c 
craflfwufe ,  qu'à  peine  peut-elle  fbrtir  du  baril  ,'il 
faudroit  faire  encore  un  plus  g  and  f^u,  ia  faire 
bouillir  plus  long-temps  8c  à  gros  boui  Ions  avec 
la  lelTive  qu'on  y  a  ajoutée ,  qui ,  par  fon  acrimonie, 
fe  piécipite  au  fond  de  la  chaud  ère  ,  &  l'huile  fe 
trouve  alors  claire  8c  lampante ,  flottant  Cur  la  lie  ; 
ce  qui  faic  qu'un  gar<^on  de  la  fabrique,  avec  une 
longue  caflfe  ou  une  cfpècede  petit  cbauderon ,  puife 
l'huile  c'aire ,  8c  la  remet  dans  la  même  pile  dont  on 
l'avoit  tirée  pour  la  purifier.  ^ 

Quand  elle  efl  toute  puifée ,  il  emporte  la  crade  » 
autant  quil  le  peut,  avec  kmémecaiTe  longue  qui 
lui  a  fervi  â  tranfvafer  Thuilc  ;  après  quoi,  avec  une 
échelle ,  il  defcend  dans  la  chaudière  qu'il  nettoie 
8c  purge  de  toutes  les  immondices  ;  fie  ayant  reUvé 
cette  échelle ,  il  fait  couler  dans  la  chaudière  moi- 
tié des  quarante  barils  d'huile  par  le  tuvati  qui^e(l 
au  bas  de  la  pile  ;  de  forte  que  auand  il  )uge  qu'il  j 
a  afTez  d'huile  ,  il  fait  rallumer  ie  feu  dans  le  four-* 
neau,  &  (trvir  la  cuite  de  huit  chaudrons  de  leflîve 
forte ,  fi  mieux  il  n'aime  la  fervir  moitié  par  moitié  « 
c'efl-i  dire,  quatre  chauilrons  de  la  première  8c 
forte  leflîve ,  &  quatre  chaudrons  de  la  féconde  ^ 
ce  que  l'on  fait  fuivant  que  le  maître  juge  que  les 
1<  (fîves  font  fortes  on  foibles.  Mais  on  ne  fe  ktt 
jamais  que  des  deux  premières  leffives. 

L'huile  cependant  bouillonne  avec  le  peu  de 
leffive  qu'on  y  a  verfé ,  &  le  maître  fabriquant  e(l 
attentif  auprès  de  fa  cuite  pour  obferver  exaâemenic 
les  mouvements;  car  c*eTl  fur  les  re  narque?  qu'il 
fait  au  commencement  de  la  eu  te ,  qu  il  décide 
.de  ce  qu'il  conviendra  f  «ire  <!ans  la  fuite.  Cet^en- 
dant  il  fait  verfer  le  rcfic  des  quarante  barils  d'huile 
dans  la  chaudière. 

Il  femble  fîngul'er  que  toutes  les  cultes  de  favop 
qui  font  conduites  y^t  un  même  fabriquant  ,  ne  le 
(oient  pas  unifor.nément  ;  à  plus  forte  raîfon  diffè- 
rent-elles chez  différens  fabriquants  ;  mais  ou^re 
que  fouvent  elles  diffèrent  dans  des  poîn  s  impor- 
tants ,  mille  circonflances  obligent  de  varier  les 
pratiques. 

A  mefure  que  la  cuite  s'avance  &  qu'elle  fe  met 
en  pâte ,  elle  jette  des  bouillies  ou  des  ond<  s  de 
pâte,  en  forte  qu'à  force  d'en  je  ter  elles  couvrent 
rhuilc  ;  c'eft  une  marque  qu  elle  a  foif,  c'eft-à-dire, 
que  les  huit  chaudrons  de  leffive  dont  on  i'a  fer- 
vie  ,  font  confomn^^s. 

On  juge  encore  qu'il  faut  lu!  donner  d  *  la  leffive  , 
quand  il  fo't  de  la  fumée  épaiffe  au  travers  t'y  bouil- 
lonnement de  la  bouillie ,  pu  que  la  pâte  qu  ef)  fur 
l'huile  refte  affàiffée  &  preTque  fa  s  mouvement  ; 
alors  le  maître-valet  la  fert  de  auatre  chaud-ons  dô 
la  même  Uffive  forre  dont  il  l'a  fervîe  d'abordi 
mais  il  faut  <{\x"\i  la  répande  en  arrofaac  la  fupee^ 
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ficîe  de  la  pnte  ;  car  sM  !a  verfoit  en  un  fetîl  en- 
droit j  S:  ,  cominc  on  dit  ,  en  poiïite ,  la  lefTive 
froide  fe  précipitant  au  fond  de  la  chaudière,  s  y 
Jaréfî^roit  ^  faurnîroit  des  vapeur^  qui  rroknt  ré- 
fan  Ire  la  pâte  par  deffos  les  bords;  au  ISeu  (ju  en 
h  rtpandant  comïnc  pat  afperfîon  ^  elle  sV-chaufïe  & 
fe  r»i('{ie  avaut  d*ctre  au  fond  ,  fansf  roduire  aucun 
dommage* 

Ces  quatre  chaudrons  de  leffivc  forte  étant  fuc- 
ce/Tivenicnt  jettes  <^ans  la  chaudière,  le  maître  fa- 
briquant eft  de  nouver.u  aticiuif  aux  mouvements 
de  fa  cuîte  ;  &  lorn|U*elle  commence  à  indiquer 
par   les  mêmes  ïïgne*  que  nous  avnns  rapportés  , 

3u*ellc  a  foif,  il  la  fait  abreuver  de  quatre  chau- 
rons  de  II  même  lefiîve  forte  t  il  continue  de 
fonrnr  pru-a-peu  de  cette  lefTive ,  jufijuà  ce  que 
«oute  rhuile  Ibit  réduite  en  p.ue. 

On  conivcit  à  la  forme  &  à  la  groflcur  des  boul- 
lons  quand  la  cuite  ell  toute  tm^iiiée* 

De  plus ,  on  remarque  qu'il  ne  fe  montre  plus 
d'h'jîie  en  aucun  endoit;  6c  pour  cela  il  faut 
Cfin ployer  toute  une  journée  &  la  moitié  He  la  nuît, 
quand  les  matières  dont  on  a  f  it  la  lelTive^  font 
bonnes;  mais  quand  èl  e^  ftuit  dcfedueiifts,  Â  que 
les  lefïîves  funt  foib  es,  on  cft  un  jour  &  une 
'Umt  fans  pouvoir  empâter. 

Il  faut  fournir  beaucoup  plus  de  lefllve,  8<  la 
x1:audicre  bout  en  Ijuîle  quelquefois  vingt-quatre 
heures  :  e  le  s'empâte  a  la  fin  ;  maïs  c  ellaprèsy 
avoir  paiïé  b  en  du  tcmfSj  Se  con(ûmmc  beaucoup 
de  lois  &  de  lellive. 

Pour  connoitre  H  la  fâfe  efl  bonne  ,  bien  lice 
Bc  à  h  perfedion  ,  le  niait  e  fabriquant  prend  une 
e'pèce  de  fpamle  d\in  pouce  Ai  demi  tfc  1  rgsur, 
de  trois  pieds  ou  environ  de  longueur ,  ép^îiile  à 
proportion,  qu'il  enfonce  dan'  la  pâte  :i  la  reltve 
6c  la  laiiTe  refroidir  ;  puis  il  examine  f\  fa  pâte  et 
bien  l  éc  ,  blanche  5:  fans  de  f  uts  *  5c  s'il  ne  rt^e 
pas  dlmUe  qui  ne  foit  pas  lice.  Tl  ordonne  alo  s 
qu'on  force  le  feu  pour  la  tenir  en  bouillon  pendant 
Icute  une  journée. 

L'huile  éiant  tcduîte  en  pAte  ^  comme  n-us 
venons  de  le  dfre  ,  le  favon  n'cH  pas  eticore 
fait* 

Lorf^ue  le  maître  -  fabriquant  connoît  au  bouil- 

ïon  ferré  de  ta  cuite  que  la  lefllve  forte  quM  lui  a 

fournie  s  >tl  confommce,  il  Ini  fait  "donner  encore 

dix  autres  chauderons  de  ieffivc,  ^t   toujours  d^ 

.    la  fort-» 

L^pate  qui  éioit  épai/Te  t^evt<fnt  mol'c ,  ce  qu'on 
^pcllc  F£i;if  I  pour  lom  un  valet  de  la  fabriqua  va 
rairme^  le  fttt  dans  le  fourneau ,  pendant  qu^in 
lurte  fournit  A  la  chau -tere  de  la  leilive  forte  ,  lui 
Cti  donnant  d'iieure  en  d'heure  la  qyantltc  de  dix 
chatidrons  ;  il  confomme  aînfi  toute  la  1  fTive  forte 
gai  fc  tro  ttvfi  au  léc  bidou ,    nen   rcfervant  que 


Innt  chaudrons  qui   lui    font  né  «ffaîres  pour 
liquidation  de  la  culte,  ai^lî  que  nous  i<.xplique^ 
rons,- 

Les  uns  pruendent  que  le  favon  en  tl  plusbea 
5:  qu'on  tro  :ve  mieux  ion  compte  en  commença 
par   f.îri:    pr  ndre    à  l'huile  toute  la  l.  fl'ïve  foi 
Les  fent  mens  des  fabnquants  font  ncamroin^ 
tagés  fur  ce  point  :  chacun  fuie  une  pratique  qi^ 
a  adoptce. 

Trus  conviennent  qu'on  peut  faire  de  bon  fav^M 
en   fui  van  t  relie  ou  ttTe  m  ihodc  j   inaîi  chactfiff 

pu: tend  que  la  (îetmc  cft  prcfirable. 

Quand  la  cuire  a  confomme  toute  la  le/fivedi 
premier  rccibidou  ,  quî  e(l  la  forte  ,  ce  qoi  dure 
un  jour  &  demi  ou  deux  jours»  fuîvant  fa  qt-aii'^ 
des  matières  qui  ont  fervi  à  faire  la  le  fil  ve;  «lors 
elle  flaque  y  en  terme  de  fabrique,  c'e(l-a-dire, 
qu'cUe  safffiiire,  qu'elle  s'an'oupit,  &  relie  comme 
immobile  dans  la  chaudière,  ce  qui  fait  conroure 
quelle  pr^nd  fa  (loutriture  ;  5c  quoiqu'immobiUi 
elle  bout  de  cette  forte  trois  ou  quatre  Heures* 

Quand  une  culte  efl  foible  à  fan  fliquier»  elle  ^ 

jette  par  fois  de  gros   crachais    de  troi^  à  qtJiEff  i 

onces  de  pâte    aux  patois  de  la  chaudicre  ;  ilafi  ' 
on  modtre  un  peu  le  feu. 

Quand  la  cutc  ne  marque  p?int  de  foîb'cïïe.  elle 
efl  bi  n  ouvcite  k  ne  te  au  bouillir. 

Quelquefois  une  cu'te  de  favon  ouverte  n^  peut 
botiiUir;  alor?  le  mattre  fiit  jetter  cinq  à  ^xcImo* 
drons  de  lellive  reçu  te  :  on  app  l!c  ainfi  la  h^ 
qu'o)  tire  de  ia  chaudivre,  aprcs  qu'on  en  4  c*i 
le  fdvon  pour  le  mcttie  aux  mifes.  On  en  coor 
ferve  dans  des  jarres  ou  piles  pour  s'en  fervlr  aiî 
lefbin  ;  m  is,  comme  ou  voie,  elle  ïità  pi^ 
toujours  n é ce  1  taire. 

Quand  la  cuite ,  avec  ce  partît  feu  ,  a  bien  betfîllî 
IVfpiCe  de  d  ux  à  trois  heures,  8c  que  le  mabe 
s'appercoit  qu'elle  fe  jefferre,  il  la  tait  Itnhd* 
quîn/.e  chaudwrons  de  la  féconde  le(Uve  :  cVÛ  ce 
qu'on  appwl^c  Vhumt6Ur^ 

Alors  elle  ù  met  en  fonte  ,  &  fe  corvertît  tn 
p3te  rouffe^  (î  elle  fait  fôn  devoir  j  mais  cette 
rcul^eur  change  demi  -  heure  aprci.  Si  deviem 
blanche  :  par-là  on  connoit  que  le  favon  n'a  pai 
fa  nourrit  îre  ;  on  con  inue  de  redoubler  le  fca 
du  fourneau  pour  lui  f«i  e  confommer  la  leArrei 
Se  lui  en  faire  preu  re  la  ubfiancc;  fit  quani  !♦ 
naître  juge  que  l  Irumidité  quVîle  av*>it  s'eiï  dil- 
fî^é^-,  ce  qu' l  cntno.t  parfaitement  bîc",  en  pre- 
nant un  peu  de  ccrtc  pace  dan*  le  creux  de  la 
main,  quil  con  oit  me  foulent  avec  le  loat  i^ 
poH  e  pour  en  eisaminer  rhnuiité,  la  cuite  & 
la  beaut<f;  s  iî  n%  crcuvc  pas  l  s  qnalite«  re  lui  . 
il  fat  vc  Tët  delFus  trois  chaudroiK  de  b  l  fu^c 
la  plu^  forte  9  qu^il  &*ift  réLe^v^e  pour  »  eo  ftfftt 
au  besoin. 
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tefcouîrit  trois  à  quatre  heures  fa  cuît€  avec 
ralfonnîiblcineiit  fort,  pi;is  la  fait  encore 
de     quinze    chaudrons    de    la     fcconde 

âte  'commence  alors  â  redevenir  roufTei 
le  Ï3.  culte  eii  mieux  nourrie  au  moyen  de 
uv2ge,  il  fat  redoubler  le  feu,  &  la  fait 
affet  foitemciu  pour  que  la  maticie monte 
ic  bords  de  la  cha-idicre  eu  campane  ,  de  on 
é  àt  lui  donner  de  l'air  en  faifant  r,mucr  la 
c  une  long'^e  perche  qw'un  valcL  plonge  dans 

ÎCTC» 

1  ce  gros  bouiibnnement  efl  païTc ,  la  cuî  e 
nairement  en  ctat  d'être  liquidée  ;  mais 
mt  on  la  fait  grener,  alnJi  que  nous  allons 
ter. 

■la  pâte  efl  bien  fondue  ,  qnVlc  a  btuiiJÎ 
^iicur?,  elle  devient  blarthe,  ouvcîte; 
nuant  le  feu  ,  elle  Te  d^^rcche^  ôc  devient 
les  grains  de  fvl* 

i  1^  ma'tre  s'appe-çoît  qu*à  caufe  de  la 
des  maticres  la  continuation  du  feu  ne  la 
it  grentr,  <yfl  lui  fournit  trois  chaudrons 
'  fone  ,  qui  ne  manquent  gucrc  de  'a  mettre 
tat. 

continuant  le  feu  ,  on  apperqoît  que  h 
fvnd  ,  qu*elle  fe  crevaîîe  pir-cotft ,  même 
;  la  campine,   le  maîtie  en    purd  dans 

pour  examiner  lî  el  c  eîi  bitn  cuire  ;  il 
flj  d:  la  lefTivc  de  la  chaudière  qui  vien- 
ne ;  fi  elle  a  peu  de  faveur ,  il  abreu*  e  Cii 
r  la  lî^tuîdatiori  ,  avec  de  la  forte  leflive 
onîervce  Si  au  contraire  elle  eii  f^  rte  & 
,  il  arrafc  la  pâte  avec  de  J'cap  pure. 

la  fin  de  Tope  ration  que  le  maître  d  il 
r  d'attention,  pour  que,  fuivanr  les  obfer- 
Lï'îl  fait  fur  un  peu  de  pAte  qu'il  pétrit  dan^ 
s,  tl  décuifc  fa  pâte  avec  de  !a  ïeû'we  pJus 
i  fotte,  il  fafTe  augmenter  ou  diminuer  le 
.  tépctc  CCS  opérations  quarre  tu  cinq  fois  ^ 
e  qu'il  voye  qne  tnutes  les  parties  de 
*  nt  (t6  liées  par  le  fel ,  Se  que  Teau  des 
^  fuÊf^mment  cvapoiée, 

il  fort  de  groffe^  fumées  t^pa'fTes,  il  Juge 
e  peu  dVau  ious  la  pâte.  Se  il  fait  four- 
a  Icffîve  pour  quille  ne  e  prenne  pas  au 
fon  ioteiKion  uMÎ  que  de  fondre  fa  pâte 
;iQtier  i  a  cuire,  il  em  loie  de  la  lemve 
if  la  forte  la  ferait  giener  de   nouveau. 

'en  cmployanr  de  Ja  leiïîve  foble,Ia 
ncnt    trop    molle  »   ii  fait  aug  uentcr  le 
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<ts  différentes  cultes  &  dé  cuites  qu'on 
la  pâte  ,  qui   s'appellent  la  iiqtuddtion  ; 
Tiquant  les  conduit  luiv^inc  les  oUer?a- 


tîons  qu'il  fait  fur  fa  pâte^^f  il  n'eS  guère  pofllbJe 
de  tes  ciéciire  c»aLlememi  on  oc  peut  qu'en  doxiiiçr 
une  idée  géntrile» 

Ej;  fin,  quand  le  maître  trouve  que  la  pâte  fe  f  pnre 
convenablement  de  la  IcHlve,  &  qu'elle  efl  lien 
Itcc  ,  il  la  laîfle  repoler  dans  la  cbaudicrc  un  joi..r 
&  demi  ou  deux  jours  ;  aprcs  qu'elle  eA  fiîfîîfamnient 
refroidie  »  on  la  poTte  fur  les  unies ,  comme  nous 
allons  l'expliquer* 

Je  remarquerai  feulement  que  fulvant  la  fa 97a 
de  conduire  la  licniLiation  ,  on  retire  plu^  ou  m^>iï;3 
de  favon  ,  ce  qui  augmente  ou  diminue  le  (Totit 
de  l'entrepreneur  Eii  trava  liant  nuit  &)our,oïi 
peut,  dans  une  fabrique  b:en  conduite,  faire  a^  cC  ■ 
deux  chaudièes ,  trois  cuites  de  favon  par  femaînc- 

Nous  avons  fuppofc  qu*on  faîfcît  une  cuite  ^t 
quarante  baniU  dnuile;  maïs  il  ell  fcnUble  qu'on 
en  fait  de  mt  îndres  &  auffi  de  plus  furies. 

Les  quarante  barrlls  ,  comme  nous  Tavons  drc, 
doivent  fou  lûr  cinquante  quintaux  de  favort  ,  en 
employant  dix-fcpt  à  dix-liuir  quintaux  dem*i!2tTe« 
pour  faire  les  lefllves ,  &  on  confomme  enviVoa 
loi. ^an te- dix  quînvaux  de  bois. 

La  qua'itc  de  11m  le  e(l  fort  îndîflft rente  pour 
f-iire  de  bon  favi  n  ;  il  luffit  qu*ell^  lut  claire, 
lampa'  te  &  bien  é^'Urée» 

Dan^  cert  incs  fabriques  on  parvî  nt,  par  diffé- 
rentes fraudes,  à  augmenter  le  poids  du  f^ivon  ^ 
ïuius  a  Ions  en  dire  un   met» 

XIIL  Fraudes  de  quelques  Fabriquant t. 

Celle  qui  cft  la  plus  diiïîcik  à  appercevoîr, 
eQ ,  iorfque  le  favo  1  cil  cuît  &  cnicrtnicrt  li- 
quidé daus  la  chaudière,  de  hue  boire  a  îs  p3rt 
pluiîeurs  chaudrons  d'iaa  cbire,  quVn  lenitie 
bien  &  quVn  incorpore  avec  la  p5te,  ea  forte 
que  Cîïtt:  e  lu  rr  paroiffe  pa<i  :  elle  rend  mêire 
le  favon  plus  blan  ;  Se  ce  n*cil  qu'à  ia  fuite  à.M 
t  mps  qu'on  s*apperqoït  «jC  la  fraude  :  car  un  quiji*al 
de  Ikvon  aclieté  &l  pefc  à  la  fabrique ,  &  repefd 
huit  jours  après,  aura  perdii  vingt  ou  vingr-cin^ 
pour  cent  de  fon  poids  par  1  évaporation  de  cette 
eau  étrangère  ;  au  lieu  que  s'il  n'a  voit  pas  été  ainfî 
bumedé,  on  pourrait  le  laiftr  des  m' is  entiers 
au  fec  fans  quHl  diminuât  de  plus  de  trois  ou  quatre 
pour  cent  ;  i/où  il  fuit  que  cette  fraude  rjcpeut  cfrc 
utile  au  fabriquant,  que  quand  U  peut  vendre 
promptement  Ion  fivoiu 

D  autres  augmrîitent  le  poids  dn  favrn  en  mêlant 
â  b  pâte  de  Ja  poudre  de  chaux  bien  blanciie  5c 
paffcc  au  tamis. 

Il  y  en  a  qui  fubfl^tuent  â  la  chaux  de  Taml- 
doïi  ou  de  la  farine.  Ces  additcns  n*occafi^n*  eut 
aucun  d:chet;  mais  ciii  s'en  appcrcoit  en  blau- 
chiflant  le  licge* 


Pour  reconno'tre  cctic  fraude,  on  fAî  fondre 
dans  un  petit  cbaudr  *n  fut  le  feu  ,  deux  ou  trois 
p;iirs  de  favon  qu'on  a  coupés  par  petits  morccaihc, 
Ôc  on  vcife  delîus  de  la  leflivc  forte. 

Quand  le  favon  cil  refroidi ,  on  le  tîrc  du  chau- 
dron ,  &  on  trouve  au  fond  leç  fubftances  ctran- 
gère<i  qu'on  a  introduites  da^is  la  p5te  pour  en  aug- 
menter le  poids. 

De  plus,  fi  le  favon  a  été  fait  loyalement , aprcs 
répreuvt  dont  nous  venons  de  parler ,  on  trouve 
rne  augmentatîf'n  de  poids  produite  par  les  feh 
de  la  lelllve,  au  Heu  que  /î  ou  y  avoit  introduit 
de  Teau  ,  on  irouveroit  vingt  ou  vingï-cînq  pour 
ccnc  de  déchet. 

Enfin  d'autres  fophîrtîquent  encore  le  favon  en 
f  introduira  t  du  fei  marin.  Nous  aurons  occaiion 
fl^cn  parler  dans  la  fuite. 

Je  vais  expliquer  ce  que  c'eû  que  les  mifês,  Se 

convmen:  on  y  met  la  pâte  de  favon, 

XIV.  Des  miffs^    &    comment  on  y  met  U  pdfe 
de  fdvon. 

Quand  U  pîte  s'eft  un  peu  refroidie  dats  les 
chiudierei,  fii  qu'elle  s'cft  fépatcc  de  la  Ictîlvc, 
on  h  lire  avec  des  cuillères  de  fer  pcrcccs;  on  la 
met  dans  des  féaux,  &  on  la  porte  dans  de  grandes 
in  for  les  caîfTes  faites  de  planche^  ajuitées  dans  des 
n)t2mbrures  ailujetries  par  des  clefs  de  boî*. 

Ces  califes  font  placées  fur  de  fores  platfs- 
forraes,  de  manicie  que  la  leffive  qui  s'en  écoule 
piii{fc  et  e  recueillie  dans  tin  rcfetrotr* 

Les  fcvonnters  noTument  ces  caifles  des  m'tfes  i  ils 
y  placent  fouvcnt  une  cuite  entière  de  lavou ,  qui 
peut  ttre  de  deux  milliers. 

D'autres  préfèrent  de  mettre  leor  favon  dans  un 
nombre  de  petites  caiifes. 

Au  bout  de  deux  ou  trois  jours ,  quand  la  ief- 
fîve  cil  écoulve  Sf  qtic  le  favon  eft  endurci,  on 
c  r*It  les  ccfs  qui  retiennent  les  planches  t-*e$ 
mi  Tes,  $: ,  fi  c*eô  du  favon  blanc,  on  le  coupe 
par  tables  de  trois  ou  quatre  pouces  d^épaiiTeur  avec 
lin  ttl  de  Uion  ,  comme  on  fait  le  beurre  aux  mar- 
ches: on  en  fait  des  tables  telles  qu'on  les  voit  dans 
les  caifles  chez  le^  épiciers. 

Avant  d'cncaiûer  ces  tables,  on  le<  po(c  fur  un 
plancher  par  la  «ranche,  pour  les  lailler  $*aifermir 
pendant  quelques  jours. 

L'hiver  eft  la  fairon  U  plus  favorable  pour  tra- 
vaîUer  le  iàvon.  Cette  opération  fe  fait  diffcrem- 
ment  dans  le*  différentes  fabriques ,  ainïî  que  nous 
al  Uns  Texpliquer* 

Lapbacibc  du  devant  des  mifes  étant  1  couliflTc^ 
peut  (artir*  Ces  caUfes  Qjxt  ^  4   lo  pieds  ^  Ion- 
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gueur,  fur  f  à  <f  de  large,  A:  rj  à  14  poQC«tdt 

haureur,  (t  elles  font  deiHnécs  pour  le  favon  mai* 
brc;  G  l'on  doit  y  me;trc  du  favon  blanc,  elles ottf 
feulement  6  pouces  de  profondeur* 

Il  faut  que  le  fond  foit  încltné,  pour  que  h 
Icflive  que  le  favon  rend,  s'écoule  par  des  nous  ^«i 
répondent  à  une  gouttière  abok'tiifant  dans  un  ré- 
fervoir  j  car  cette  leffive,  qui  ne  iailTe  pas  derre 
forte,  rentre  dans  la  bugadjcrc. 

Dans  les  fabriques  de  Marfeille ,  on  drefle  ni* 
3-V3S  les  bugadières ,  Ci  U  grandeur  de  la  fabriqttt 
le  permet  finon  au  premier  ^t-ige ,  d  s  cfpcc^s  ds 
caifTes  qu'on  nomme  mtfes.  On  les  fait  de  ;  ptcdt 
de  largeur,  &  les  plus  longues  qu'il  cil  poUiolc; 
elles  lejvent  pour  y  étendre  la  pâte  ou  le  faï^oo 
euh  :  quand  il  a  pris  fon  droît  à  U  chaudière', 
c'ell-3-dire^  quand  li  eft  en  état  d'y  être  étendo, 
&  que  la  cnitc  étant  achevée  ,  il  s'y  eft  un  pcj 
refroidi*  On  efl  quelquefois  deux  jours  fajisp 
voir  l'étendre  dans  les  mifes,  ûir-cout  Tété, 

Le  maitre-fabri  quant,  avant  détendre  le  favon  il 
mifes,  y  fait  un  plancher  de  quelques  lignes  d*cpa<l 
feur  avec  de  la  poudre  de  chaux  blanche,  quorn 
palTce  dans  un  tamb  a  demi-fin  ;  on  unit  cette  co 
cl)e  avec  une   bat  c  ^  qui  cil  un   bout  de  pland 
au  milieu  de  laquelle  il  y  a  un  lonç  manche, 
pouvoir  la  manier  commodément.  On  app'anf 
avec  cette  batte  la  poudre  de  chaux  au  fc 
mifes,  &  on  étend  deHusla  pâte  de  fàron» 
nous  dlous  Texpliquer. 

les  ferviteurs  de  li  fabrque  apportent  cette  pi 
dans  des  chaudrons  de  cuivre,  ou  des  baquets 
bois  ;  k.  à  mefure   que  le  fabriquant  a  faîc  cai 
1er    tout    doucement  fur   les  miles  deux  ou  ti 
chanderonnces  de  pâte ,  il  les  applanit  &  unit  ai 
une  plane  de  bols. 

La  pâte  ou  le  faTon  refie  un  Jour  &  demi 
deux   fours  aux  mt^^t  avant  d^êt^e  fec  &  en  ' 
d'être  levé,  lorCqu'il  fatt  foid;  &  en  été  jj 
trots  i  quatre  jours ,  parce  que  la  chaleur  (~ 
ramplit  la  p^te,  &  la  tient,  comme  Ton 
che;  c*eft  aufTi  pour  cette  raifon  qu'on  eflptmî 
temps  en  ctc  ^  finir  la  cuite,   &  qu'il  faut  f 
plus  cuire  la  pâte  qu'en  hiver. 

On  doit  obferver  Jcî  que  le  fabriquant,  en  i 
dint  fa  piie  aux  mifes,  peut  faire  fou  favon  î 
épais  fie    *uffi  mince  qu'il  veut  ;    &   pour 
{on  épaiiïeur,   il   tient  à  la   main  une  jauge 
cuivre ,  au  il  enfonce  dans  fa  pâte  jufqu'à  toilf* 
les  planches  du  fond  de  la  mife  ;  Si  fuivatit 
fa  couche  de  favon  eJI  trop  mince  ou  trop  épalS 
il  y  faut  ajouter  de  la  pite ,  ou  il  repouffe  av^ 
la  plane  celle  qui  y  ed  de    trop;  en  forte 
eii  dans  une  continuelle  agitation   pour 
répaiifeur  ^  applanîr   \^  pâte  an  007014 
j^ug^i  iulU  nomment  bdcbe  d'airain. 
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n  fait  sûtifi  des  p^îns  de  favoii  de  i8,  }o  & 
4^  livres  chacun ,  qui  ne  différent  pas  Tun  de 
Tautre   d  une  demi  -  livre. 

Le  favon  étant  fec  8c  en  état  d^être  lève  des 
mif es ,  ce  que  le  maitre-fabriquarit  con^git  e.>  ap* 
Hquant  tout  doucement  le  doîgt  defTus  ,  êc  fe 
ïîfant  aider  dun  domeftiquc  pour  couper  les  pains 
égau:c,  il  les  marque  avec  une  efpèce  de  râteau 
|ut  a  des  dents  de  fer  ;  ces  dents  l^mt  «éloignées 
es  unes  des  autres  d'une  dîftance  pareille  à  Té- 
paiifeur  que  doivent  avoir  les  pains. 

Dans  la  plupart  des  fabrî:jues  de  Marfellle , 
tn  poft  au  milieu  de  la  mlfe  Aine  longue  rcgle 
it  bois  6c  avec  un  pecit  couteau  tranhant  on 
aurque  un  trait  fur  le  favoij  dans  route  fa  longueur  & 
au  milieu  de  la  miie  :  ce  trait  indique  la  lar- 
quc  les  pains  de  favon  doivent  avoir  ;  en- 
ite  avec  une  rè^le  courte  qu*il  pofe  pe  pendi- 
culairement  fur  le  trait  dont  nous  venons  de  par- 
ler, il  marque  la  longueur  des  pain^  en  forte 
^edans  la  largeur  de  la  mife  il  n*y  a  jamiis  que 
4eux  largeurs  de  patns  de  favon,  à:  dans  la  Ion- 
peur  il  y  aufJ  quelquefois  cinquante  Se  cent  pains, 
{don  qu'elle  e/l   plus  ou  moins  longue. 

Alors  le  maître- fabriquant  prend  un  couteau  de 
fabrique  qui  eil  fort  mince  &  tranchant ,  &  qui 
1  un  long  manche  de  bois;  il  s'aflied  lur  le  favon 
iTKé,  it  enfonce  fon  couteau   dan^   le  trait  qu'il 

Li  fait  y  Se  appuyant  le  manche  du  contenu  fur 
n  front ,  Ci  le  favon  ell  épai^  ,  &  faiiTiifant  le 
ttwchc  des  deux  mains  près  *^e  la  lame ,  il  fuit 
è  coupe  le  favon  d'un  bout  de  la  tnce  a  1  au- 
pt  :  il  en  fait  de  même  en  travers  ;  apics  quoi 
il  urc  un  pet  t  bout  de  chevron  qui  eil  à  Texte- 
©it;  de  la  mife  >  appelle  fauque,  &  avec  une 
tHiclle  de  ma<jOn,  ou  une  pelle  <Je  fer,  il  l'en- 
We  entre  le  plancher  &  la  fleur  de  chaux  qu'il 
à  étendue  fur  la  mife* 

n  releyc  les  pains  de  favon  rïans  leur  en  fier, 
k  2  nnefure,  un  domellîque  de  fabrique  les  met  en 

tile  l'un  fur  Uautrc  jufquà  lo  ou  ti  pieds  de 
iuteur ,  ce  qui  peut  contenir  trente  à  quarante 
Faiûs  de  favon ,  fuivant  qu'ils  font  plus  ou  moioE 
épais. 

Il  eft   fenfiblc  que  plus  la  couche  de   favon  efl 
épaiffe  ,   plus  elle  reûe  de   tenu   aux  mites  pour 
1  y  prendre  fon  droit. 

Or,  on  doit  faire  les  paîns  de  différen^'es  gran- 
deurs «  fuivant  les  licujc   où  on  les  envo'e. 

Peur  Ij  Provence ,  on  n*envore  pour  Tord^naire 
<|tte  des  pains  de  JVpaitfeur  de  f  pouces  ou  ert- 
nroïî,  qui  pefent  plus  de  cinquante  livres  cha- 
que. 

11  y  a  tu  un  temps  où  Ton  n*cnvoyoit  à  Lyon 
que  des  pains  de  ^  pouces  ou  environ  ,  qui  pe- 
fcient  d^'puis  trente -trois  jufquà  trente -fix  livres 


s  A  V 


H7 


chacun  \  maintenant  on  en  envoie  qui  pefent  c  n- 
quante  a  cinquante- cinq  livres. 

Ceux  qu'on  deftine  pour  le  Languedoc,  n'ont 
que  1  pouces  &  même  mons ,  Se  ne  pefent  que 
dii'liuit ,  vingt  6c  vingt  cinq  jufqu'à  trente  cinc| 
livres. 

On  n*cnvoîe  à  Bordeaux  que  de  petits  pains  de 
favon  coupés ,  qu'on  appelle  fa<^on  de  Gayette  : 
is  font  d'environ  8  pouces  de  long,  3  pouces  6i 
demi   de  large,  &  %  pouces  &   demi  d^cpaiOeur* 

Les  favons  blancs  v'rennent  ordlnr.i rement  à 
Paris  par  tabies  ou  par  morceaux  prefque  quarré.» 
.on^s  I   qu'on  appelle  petits  pains. 

Les  tables  ont  3  pouces  d'épaiffeur,  fur  un  pied 
Sk.  demi  de  Ing,  &  15  pouces  de  large  :  elles 
pefent  vingt  à  v  ngt-c  nq  livres»  Les  nia«chajidl 
déta  Heurs  les  coupent  en  piufi^urs  morcenux  longs 
8c  étroits  pour  en  faciliter  le  d  bit. 

Les  petits  pains  pefent  depuis  une  livre  &  demie 
jufqu'i  deux  livres. 

Les  lables  &  les  petits  pa'ns  font  une  même 
efpèce  de  favon  Ibus  d  ftérentcs  formes. 

Les  favons  en  tables  s'envoient  dans  des  caiiTes 
de    (apin  du  poids  de  3  i  400  livres. 

Les  favons  en  petits  pa  ns  viennent  par  caifTes, 
aufli  de  bois  de  lapin,  appellées  tier^ons,  ëc  |ar 
demi  califes  du  mtme  bois* 

Les  tier^'ons  pefent  environ  500  livres  ;  la  demi- 
caille  pefe   180  livres. 

Les  favons  marbrés  font  en  peti's  pains  quarrés- 
long  d'une  livre  &  demîc  a  trois  Jivœs ,  &  le 
mettent  dans  des  caifles  comme  les  favv  ns 
blancs. 

On  parvient  i  couper  aifém/.nt  ces  pains  au 
moyen  de  ce  q^j'on  appelle  un  modèle  de  fa- 
bri:}ue. 

Pour  s'en  former  une  idée,  il  faut  Imaginer 
une  table  folidemnit  é-ablie  fur  quatre  pieds.  Elle 
eft  d'environ  11  pieds  de  longueur  :  tlJe  a  a  fon 
ex  rémité  un  cailfon  égal  à  la  dinicnlîon  d'un  pain 
de  favon  ^  dans  lequel  on  enferme  trois  a  quatre 
pains.  Ce  caiffbn  eit  attacha  fermement  à  cetie  ta- 
ble par  des  équcrres  de  fer.  Ses  deux  gMnds  c^Stés 
fcfiic  refçndus  de  traits  de  fcie,  en  foûe  que  de 
quatre  en  quatre  pouces  on  puifTe  y  paiftr  un 
gros  fil  d'a«chal,  avec  lequel  on  coupe  les  pains 
de  favon  dans  toute  retendue  du  cailTon;  8c  quand 
ils  font  coupés  en  long  de  répaifTeurde  4  pouces» 
juft]u'au  bout  d:  la  table  ,  on  ouvre  le  caiffon. 
on  en  tire  le  favon  coupé  en  long;  &  fi  Ton  vejt 
avoir  des  pains  façon  de  galette,  on  les  coupe 
de  travers  avec  uti  couteau  mince  5  de  f  rte  que 
d'une  bande  on  en  fait  pluïïeurs  paralléiipi, 
pees. 
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^  ♦i^r-  «I  vÎ4r  wAet  ^  fvvfitt  :  t  e$  *if  ^Lrt  d:;r 
4hM  \m  'wz-a;  5'.v^  ^♦^♦ir  f>,''vr>  ',f;  I*  :^^ere  pcar 

f^'^.r  Wf*  /<»  f»riwi#  /,B  r-^'l,  par  Tippo/î- 
ll/,«    »'.  y^'frâA^  'î^  l«  f*///r»^e  liirflire 4-  baril'?, 

^  «  '/*  '{'j/MÎe/t  d^eni'fJt  de  la  grandeur  de  la 

/;m  mm  0n(oi  et  |*  f^u  9*f  feometu  pmir  faire 
I''/  ilJir  !«  m^tUti't  <|ijÎ^  aofèf  cin-^  ou  fîx  heures 
il/'  f"m|w^  ti,mnhêitiim  k  p(#aflêr  «v-deATuf  des  flots 

r'.r.'lcVIÎ*.  9  fiottiMi  'rfWifi  peiid;)nr  vî'ff-guatre 
|./i.fr*,,  /^  /jur  |;f  fri/ fWrç  uïinmetjfe  de  fc  lier, 
i^'i  j«M«  ^î<  «fiffr».  (oriMidc*  de  la  niérrc  le/Iîve, 
/v,  «'M  C.urt\%m  r/)ui')uf*  ViWVwtm^  on  conrî- 
ti'f*  il'y  MJoiiffVf  p^r  fiifpfvullt  faijfot  cinq,  t;:n- 
l''ii  «lin  i.orii<U*  de  Irffîvc,  rtjiv.'.rit  qu'on  voit 
i]««i  I4  inacu  r/»  i»(l  plus  011  nioiiii  li^iiHc,  &  cela 
jjifjii'4  i«   iiuDii   voyc   cjircJlc  ne  pouffe  plus  au 
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▼1  Itth  di 

îtnle  de  r^rpcBfKr ,  )  ca  tki-caje  ce  bfw  dM 
îne  ctnrje  arrec  de  Fe»»  cacsmne;  en  jelli 
cere  crrlrrr  \zt  la  sarète ;  ft  ancs  «tôt  flMI 
ce  pl^rrh*  er  rnTcr^  f=r  îe  asiîcQ  de  h  d«r 
-dicr:,  il  fe  mtx  defîw  deci  «ivneTs^  ^  •* 
ciiarja  cre  grasd^  perche  a  reitiguilté  de  h» 
<|i]rlie  eil  .asacli^  en  beat  de  pîanckede  10  pot* 
ces  en  qcarri  :  ils  mè'ect  la  nsanèie  anc  ccC 
ioâruraert  prns*ant  enriioa  mtc  heure,  taad^^ 
d'autres  outtî  rs  jett-nt  dans  la  chaudière,  dît; 
tervaîle  à  autre,  jufqu'à  cent  cnrnades  de  JflB* 
rentes  Jeffi^es  des  qwaîWs  q^é  le  matcre  -  riû 
fupe  à  propos  d'jr  inigtMe  :  S:  cela  pott  rendre  h 
matière  marbrée;  ce  qoîfefaît  e«  pooRânt  cd» 
perche  fufqa'an  fond  de  la  chaudière  ,  &  la  fttt- 
rant  bnifquemcnt ,  pour  que  la  le(five  pwîffe  ^ 
nttrer  par -tout,  &  faire  une  marbrure  tffk. 

Comme  ITiuîle  eft  nffafîce  de  leflîve  ,  (»* 
r|tî*on  ajoute  ne  fcrt  pier(jtie  qn*à  rendre  la  p«» 
liquide* 

Apres  ce^te  manoeuvre  ,  on  tire  la  matière  jtvfC 
des  féaux  de  cuivre  ou  poêlons  ,  8c  on  h  jctt* 
daus  les  fuites  pendant  qu*elle  efi  encore  cbapâ^« 
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les  paîns  de  favon  ,  quî  durcît  dan^ 
ss  à  mefurc  que  la  matière  (e  rékoWit  ; 
ur  cela  qu'on  eft  obligé  de  Vy  laîiïlr  dix 
ze  jours  en  été  ,  au  lieu  qu*eii  hiver  trois 
tre  jours  fuffif  ru  pour  c|u'il  foit  en  ét^t 
coupé  en  graiidî  pat'  s  ,  ce  qui  fe  fait 
grand  couteau  de  fabrique  ;  il  ciî  gou- 
>ar  titi  ouvrier  quî  le  tient  par  le  man- 
indi^  qu*un  autre  le  tire  par  Tau^rc  bout 
le  corde. 

grands  paîna  ,  qui  font  des  parai  félépî- 
de  1 9  pouces  de  largeur ,  fur  7  dVpaif- 
unc  recoupés  en  fuite  en   14  petite  pains. 

Il  1  obferver  que  pendant  que  le  favon  fe 
it  dan^  Ls  mifcs  il  en  fort  beaucoup  de  la 
qui  n*a  été  mifc  que  pour  le  rendre  mar- 
ie s'écoule  par  dc^  petits  trous  qu'on  laiile 
au  ba  des  mif  s;  cette  ?efrive  n'ayant  pas 
toute  fa  force,  peut  fervir  encore  à  faire 
favon  ;  &cela  prouve  que  riiuite  eti  chargée 
wiant  qu'elle  le  peut  être,  ce  qui  fait  que 
m  eii  très-lolide. 

Notes  far  la  proportion    dex  fu/>Jlancts  ^ui 
entrent  dans  h  f^von^ 

f  mîlle^olle  d'huile  d'olîve  efl  une  jarre  ou 
"e  de  terre  vernifTc  ,  qui  coulent  commu- 
t  fo  xan  e  pintes  mefure  de  Pa  is  ,011  u  j 
Livre  d'huile  poids  de  marc»  ^lus  ou  moins, 
:   qu'elle  eu  pure    &    cUirc  ou  chargée  de 
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!qtJe  mîllcrolle  d'huîlc  de  cette  capacité, 
roduire  iiolivrs,  poids  de  marc,  de  fav^n 
ou  marbré;  f^ar  conféquent  dans  une  cuvée 
>n  marbré,  ou  ilenrreyo  millerolles  d'huile, 
it  obtenir  izfî  quintaux  de  Tavon»  pendant 
cuvée  de  favon  blanc,  où  il  n'entre  que 
raillerollrs  d'huile,    lien    produit  que  j4 

raîfon  eft,  à  ce  qu^on  p.ttend^  parce  que 
»lle*cî  on  n'ouvre  point  répine  popr  latlîer 
la  lo(ïîve  ufce,  que  to^te  la  le0îve  qu  en 
doit  entrer  dans  le  fivou  ;  &  que  fi  Ton 
t  autant  d'huile  que  pour  Je  favon  ma-bté^ 
atièreii  venant  a  fe  goiifier  en  bouillant , 
le  répandf oient  par-defTus  les  bords  de  la 
tère^  \'  on  fait  pour  cette  raifon  nîo  ns  cuir, 
ï  pour  le  favon  bianc  que  pour  le  marbre. 

atit  pour  le  favon  blanc  100  livres,  poids 
irc ,  de  cendre  d'Alicante ,  par  chaque  miU 
s  dliai'e;  &  pour  le  favon  m^rbké  ,  on  em- 
potïr  chaque  millerone  d  huile  100  livres  de 
e  de  100  livres  de  bourde.  Voilà  l'ufge  de 
fabriques;  mas  four  avoir  quelque 
précis,  il  faudroit  employer  pour  U'  e 
le  (t\  qw*on  peut  reirer  de  la  ccnd  e* 
&  Miiurs.    Tom.  Fil, 


k  celui  qu'on  peut  obtenir  de  la  barîtle  $c  de  la 
bourde  ;  c'eft  auffi  ce  qu'a  fait  M.  Geoffroi ,  dans 
les  expériences  que  nous  allons  rappoiter. 

Suivant  M,  GeofiFroy,  iiç  livres  dhuîle  éiant 
combinées  avec  fuffifante  quantité  de  lelTivc  ,  fouf- 
nifTent  180  livres  de  favon  :  d'où  il  fuit  que  dans 
celte  quantité  de  favon  il  y  a  if  livres  de  fel  de 
foude,  de  chaux  &  deau  i  &  il  conclud  de  pk- 
fieurs  expériences,  qu'une  livre  de  favon  d'une 
bonne  cojifrilancc  ,  contient  a-peu-prcs  10  onces 
un  gros  54  grains  d  huile  >  4  onces  5  gro^  40 
grains  de  fvl ,  &  une  once  1  gros  48  grains 
d'eau* 

Mais  pour  avoir  quelque  chofe  de  pks  exad  , 
M»  Geoffroi  a  calciné  deux  onces  de  bon  favon  , 
5c  il  lui  eil  rcflé  $6  grains  de  Tel  trc^-fec  ;  il  y 
a  afouté  96  grains  d'eau ,  fit  il  a  eu  i  gros  48 
crains  de  fel  «ffyftaliifé  ,  ce  qui  éta^^it  la  quJmité 
de  fel  contenue  dans  1  onces  de  favon* 

Pour  connoîtrc  combien  celte  même  qu'intitc 
de  favon  contient  (f  huHe  »  il  a  fait  difîoudre  deux 
onces  de  ce  favon  dans  trois  demi' (cptiers  d'eau; 
&  pour  ravir  à  Thuile  fon  alkali  >  il  a  verié  de 
rhuiîe  dé  vîtiiol  fur  ce  te  di^îolution  ;  âc  ayant 
étendu  ce  mélange  dans  de  feau  chaude,  il  a  retiré 
une  or  ce  trois  gros  lo  grains  d'huile, 

Ainfi  M.  Geoffroy  a  trouvé  par  cette  analyfe^ 
que  deux  onci;s  de  favon  d'Alicante  contieirient 
deux  gros  4B  g-ains  de  fel  de  foude  »  une  once  ^ 
gros  10  grains  d'huile  d'oLve,  &  z  gros  4  graini 
d'eau* 

Quand  M.  Geoffroy  a  fait  ces  expérr  nces  avec 
du  favon  f.iit  avec  du  fel  de  foude,  l'acide  vitiio- 
lique  lui  a  donné  du  fel  de  g'auber  ;  auand  il  m 
employé  du  (avon  fait  avec  d-  la  pataiie  ,  Taâde 
vitriolique  lui  a  donné  du  tartre  vitriolé. 

Dans  Tun  &  Tait  e  cas,  Fadde  vitriolique  a  fait 
avec  la  chaut  un  fel  pierreux. 

En  conféquence  de  ces  principes  ,  M.  G  ofFiroy 
sVft  propofé  de  recompofer  du  favon  ;  &  ayant 
fa=t  fondre  dans  deux  onccv  d'eau  de  chaux  ,  troi» 
g-os  de  cryffaux  de  foude  ,  &  une  once  4  gros  4f 
gains  d'huile  d'olive,  après  quelques  jours  de 
digeftion,  il  a  eu  du  favon  en  pâte,  mais  d'une 
odeur  beaucoup  moins  défagréable  que  le  fav^ii 
ordinaîr»:. 

.  XVII.  fdanïfri  défaire  du  favon  d  froid;  &  qtielquis 
nioyttis  qui  tendent  à  écanomifer  les  fuhflan^et  dont 
on  reine  les  lifives 

Une  perfonnc  s'étant  proposé  d'établir  ntie  favoji- 

ne  ie  dan s^ laquelle  elle  fe; oit  du  favorii  fioid»  Tni 

1  i  donner  aucune  cuiffon  »  j'iccept.ii  la  propof^non 

qu'elle  me  fit  d  en  faire  de  c^^tt^:  \z^ow  dans  mon 

I  laboratoire.  Je  pri%  poui  cela  huit  jarres  ou  grands 

I  i 
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pots  de  grais  ,  au  fond  de{qQ<ls  je  fis  un^^ûttrou  i 
j*empli<  tous  ces  vafes  de  foude  de  de  chaux  vive 
pulvérifées  8c  mêlées  enfemble  à  la  do(è  qui  cfl 
en  ufagc  dans  les  fjvonncries  ;  je  yerfal  de  Teau 
fur  le  premier  pot,  &  je  confervai  la  lef&ve  qui 
couloit  par  le  trou  qui  ^toit  au  bas  du  pot,  tant 
que  p^r  l'épreuve  de  Toeuf  je  reconnus  qu'elle 
ctoit  forte  ;  mais  quand  elle  devenoit  fbible ,  je  la 
verfois  fur  le  fécond  ppt  ;  je  conferyois  la  leffive 
du  (écond  pot  tant  qu'elle  étoit  très-forte ,  puis  ce 
qui  en  venoit  étott  mis  fur  le  troiflème  pot,  & 
ainfi  fucceflivemcnt  fur  les  huits  pots,  faifant 
jpaffer  toujours  la  leilive  de  Tun  dans  l'autre;  mai^ 
j'avoîs  grand  (on  de  ne  confervcr  que  la  hffive 
qui  étoit  irès-forre ,  &  toutes  les  foibles  leffives 
qui  venoîent  des  différens  pots,  étoient  confervées 
à  part  pour  les  verfer  fur  les  pots  lorsqu'on  les  auroit 
remplis  de  nouvelles  matières. 

L'entrepreneur  vint ,  &  fit  le  mélange  de  cette 
leflîvc  qui  étoit  fort  acre,  avec  de  Thuile  fort 
clai  e ,  maïs  un  peu  grade,  obfervant  une  dofe 
convenable  ;  au  bout  de  deux  ou  trois  jours ,  il 
s'étoît  foimé  fur  un  peu  de  leffive  qui  étoit  au  fond, 
une  pâte  de  favon  ;  &  a^ant  retiré  la  petite  quantité 
de  kffive  qui  éteit  deffou* ,  j'ai  eu  ,  après  une  hui- 
taine de  jours ,  un  favon  ztkz  ferme ,  à  la  vérité 
un  peu  gras ,  mais  fort  bon. 

Il  refte  à  fa  voir  s'il  y  a  de  l'économie  à  fuîvre 
cette  méthode  ;  il  eft  vrai  qu'on  n'emploie  p^s  de 
boi-  ;  maïs  je  crois  qu'on  ne  retire  pas  des  matières 
fal^nes  tout  ce  qu'e'les  co  tiennent  de  fel  ;  &  il 
eft  important ,  pour  réuAIr  ,  de  n'employer  qu'une 
leffive  irès-forte.  Ainfî  je  crois  qu'on  perl  plus 
fur  les  matières  falines ,  qu'on  n'économife  fur  le 
bois. 

Je  fais  le  même  reproche  à  la  méthode  des  p- 
vanniers  qui  retirent  leur  leffive  dan' les  bugadières: 
ils  n'emploient  que  de  l'eau  froid-  qui  ne  peut  p=s 
extraite  tout  le  fel  ;  auffi  eft  -  il  cerain  que  les 
manières  qu'on  rejvtte  en  font  enco'e  très-chaigées 
puifqu  elles  font  âce^  j  d'un  autre  côîé  les  leffives 
qu'on  fait  couler  di  s  chaudières  &  qu'on  rejette^  ont 
auffi  de  l'âcreté. 

C'eft  pourquoi ,  comme  je  l'ai  déjà  dît ,  je  crois 
que  les  fabriquants  pourroienr  retirer  une  bonne 
leffive  des  matières  qu'ils  rejettent ,  en  confervant 
pen-^ant  long-temps  ce  qu'ils  tirent  de»:  bt»gadières , 
ïbus  des  halks  fort  aérées,  puis  les  mêlant  avec  de 
nouvelle  chaux  ,  &  les  faifmt  calciner  comme  nous 
avons  dit  qu'on  faifoit  la  poutCe  ,  les  pilant  de 
nouveau  fi  on  le  jugeoit  nécefTaire  ,  &  les  a  rofant 
dans  les  bugadières  avt  c  les  leffives  qu'on  retire  par 
l'épine  du  fond  des  chaudiè  es.  Ces  leffives ,  qui 
ont  encore  de  l'adivîté,  diffoudroient  les  Tels  (î 
on  les  verfoit  chaudes  dans  les  bugadières. 

Dans  quelques  endroî  s  les  fnvonnîtTS  vendent 
leurs  leffives  grafles  aux  blancbiifcufês.  Je  crois 
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qu'ils  auroient  i^lus  de  profit  en  les  employant  eux- 
mêmes» 

Ce  que  nous  venons  de  dire  s'accorde  à  mev^ 
veille  avec  une  épreuve  qu'a  faite  M.  GcoflTioy  , 
&  que  nous  allons  rapporter. 

XVIII.  Procédé  de  M.  Geoffroy  jour  faire  à  froid 
du  favon  foUùe* 

Pour  fare  la  leffive,  M.  Geoffiroy  a  pris  cinq 
livres  de  tha"X  vive  fortant  du  four,  dix  hvres 
de  bonne  foude  d'Al'cante  pulvériféc  «t  paffée  au 
tamis  de  crin.    . 

A>  ant  partagé  la  foude  &  la  chaux  en  deux  parti» 
égaler  »  il  mit  la  chaux  concaffée  dans  des  terrines 
de  grès,  &  la  couvrit  avec  la  foude  pulvériféc. 

Il  verCa  fur  ce  mélange  de  l'eau  chaude  pour 
faire  futer  la  chaux  ;  enfuite  il  agita  ce  mélange 
avec  une  fpitule  de  bois  blanc  :  il  eipploya  pour 
chaque  terrine  environ  huit  pintes  d'eau. 

Il  laifla  leî  ten ines  en  cet  état  pen  ^ant  i  x  ou  i  f 
heures-,  puis  il  fitra  la  leffive  par  on  papiei 
gris. 

Il  mit  enfuîtc  le  marc  dans  une  marmite  de  fer 
bien  nette ,  avec  dix  pintes  d'eau  ,  qu'il  fit  bouillir 
une  heure,  puis  la  Otra  comme  Tautre  leffive, 
par  le  papier  gris ,  &  conferva  a  part  cette  féconde 
leffive. 

Comme  ces  leffives  n'étoient  pas  affez  fortes  pour 
faire  du  favon  à  froid,  il  mit  cette  féconde  lef- 
five,  qui  étoit  déjà  affiïz  forte,  dans  une  ni^rraite 
de  fer  bien  nette  ,  pour  la  concentrer  par  rébjlU- 
tion ,  &  à  mcfure  i^u'elle  s'évaporoit  ii  la  faifo  t 
remplir  avec  la  première  leffive  qui  avoit  été  tirée 
à  froid  ;  ce  que  l'on  continua  jufqu'a  ce  qu'il  fe 
fût  formé  une  pellicule  faline  fur  la  liqueur. 

Cette  leffive  devint  noire  à  caufe  qu  elle  avoit 
attaqué  le  fer  de  la  marmite;  mais  ce  n'eft  pasun 
inconvénient;  i\  en  cet  état  de  concentration ,  on 
en  verfoit  une  goutte  fur  un  morceau  de  verre, 
elle  (è  congeloit  fur  le  champ. 

On  trouva  au  fond  du  va(ê  un  fel  cryftallift 
par  lames ,  qui  étant  fondu  dans  un  cieufet,  donna 
une  bonne  pierre  à  cautère,  . 

Quand  la  leffive  fut  à  ce  degré  de  concentn- 
tion  ,  on  la  laifla  un  peu  refroidir ,  puis  on  l'en- 
tonna dans  des  bouteilles  qu'oa  tint  bien  bou* 
chéts,  pour  que  cette  leffive,  qui  eft  avide  d'eau» 
n'aipirât  pas  de  l'humidité  de  fair,  ce  quil'auroit 
affoiblie. 

Voilà  ce  qui  regarde  la  préparation  de  la  leffive; 
&  l'on  doit  remarquer  que  par   Tébullition  on  a. 
retiré  des  fels  qui  ne  s'étoient  pas  diiïbus  dans  l'eau 
froide* 
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Comine cette  IçCTwc  ctoîtdeflifîéeafaîre  du  Tavon 
fans  feu,  il  éfoît  important  ou'tllefùr  très-concen- 
trée, êc  elle  Tefl  quand  il  fe  cryflallife  du  fel  au 
fofïd  des  vafes,  où  on  la  laille  perdre  une  partie 
de  &  chaleur* 

Ayant  fa:t  cette  opération  dans  des  terrines  de 
\pii ,  M.  Geoffroy  eut  une  lefiîve  couleur  de  paille, 
lquuiqu*autant  coocentrce  que  celle  qui  avoit  été 
linporce  dant  la  marmite  de  fer  ;  &  en  cet  état, 
Ifie  eft  propre  k  faire  du  favon  blanc. 

Pour  faire  le  favon  ,  M,  Geoffroy  verfa  de  cette 
leflîve  dans  une  jatte  de  fayance,  &  y  ajouta  deux 
parti  s  de  bonne  huile  d^olive  ;  en  Tagitant  avec 
onc  rpacule  de  bois  blanc»  il  vit  fur  le  champ  le 
mélangr  prendre  une  confïflance  femblable  à  du 
beurre;  il  tint  ce  vafe  dans  un  lieu  fec  &  un  peu 
driad,  ayant  foin  d*?  remuer  de  t^mps  en  temps  le 

I  mélange  :  au  bout  de  cinq  â  fïx  jours  le  favon  prit 
(i  confîrtarce,   5c  il  ctoit  en   état  d*étre  mis  ayx 

I  mifes  pour  achever  de  le  dcîTëcher ,  ce  qui  fe  fit  en 

^uinj^e   jours. 

Comme  dans  les  fabriques  il  faut  vifer  à  Téco- 
nomie  ,  je  penTc  en  général ,  que  le  favon  qu'on 
iUt  fans  feu  doit  coûter  plus  que  Tautre,  &  que 
lesmovens  que  M.  Geoffroy  a  employés  pour  faire 
&  leflive  n*y  fer  â^nt  pas  praticables;  mais  on  pro- 
duira à-peu *près  le  même  eftct ,  uns  augmenter 
beaucoup  les  d^pt^n^cs  j  en  employant  les  moyens 
que  j  ai  pr  po'és  plus  haut. 

^  Pour  les  favon^  dont  nou5  avons  parlé ,  nous  avons 
^ît  que  rhuile  griffe  avoir  plus  de  difpoïïtîon  à  fe 
lier  avec  le-i  fels  alka'îs,  que  celles  qui  écoîrnt 
trè -coulantes  ;  mais  qu*ii  falloir  qu'elles  fufTent 
claires,  &»  comme  difcnt  les  favonniers,  lam- 
Pmttu 

Nous  avons  dit  comment  on  pafToît  à  la  chau* 
«ttrc  celles  qui  é  oient  fal  s;  mais  pour  tiier  parti 
des  lies  dans  les  fabriques  où  Ton  fat  de  beau  favou. 
On  les  raffemble  dans  une  cuve  ou  une  pile  ,  dans 
^n  lieu  affeJL  chaud  pour  que  i*hui  e  ne  fc  fige  pas; 
la  lie  épai'^c  fe  prccipte  au  fond,  Bc  on  ramaffe 
lliuîle  claire  qui  fumage  pour  la  faire  entrer  dans 
le  bon  favon  ;  mais  pour  des  favons  de  moin  Ire 
^tulitc,  oit  cuit  le  to  it  en  favon,  priïKipalement 
quind  on  fait  des  favons  en  patc^ ,  qu'on  appelle 
'ïtifi.  Il  y  en  a  qui  vont  dans  les  villages  acheter 
•les  lies  peur  en  faire  des  favons  communs,  qui 
!  coaimuncmcnt  fe  vendent  en   pâte* 

1  Geoffroy*-,  qu!  ,   comme   nous  venons  de  le 

dire,  a  fait  des  recherches  fur  le  favon  ,  penfe  , 

<«mme  tout  le  monde ,  que  toutes  les  huiles  grailes 

*«i  unit  par  digtlHon   ou  par  ébullition  à  une 

fe  de  fels  alkalis,  conccniréc  &  rendue  caufli- 

^fue.  fait  du  favon;  mais  il  afoute  que  toute  huile 

piffe  ne    le   donne  pas  en  forme   feche    comme 

^  celui  qu*oTi  fjit  à  Alicante  &  à  Marfei  le  ;  il  pré- 

Itead  qu'on  ne  fera  janiais  que  du  Ikvon  eu  pâte  , 
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avec  I*huîle  de  lin  ,  quoiqu'on  emploie  ut^e  leflîve 
très-concentrée;  cette  huile  fe  grumele,  dit-il,  5c 
ne  fe  congelé  point  par  le  froid,  comme  le  font 
les  huiles  d  olive  &  de  lîn.  Or ,  fuiv^nt  lui  ,  les 
huifes  qui  fe  géknt  aifément ,  font  propres  à  faire 
les  favons  folides. 

On  a  vu  que  dans  les  fabriques  ,  il  arrive  quel- 
quefois que  le  favon  fe  grumele  dans  Us  chaudiè- 
res, &  que  les  bons  fabriquants  parviennent  à  le 
réduire  eu  pâte, 

J  aï  fait  du  favon  en  paîa  &  alîex  dur,  avec  des 

huiles  de  graine?  ;  néanmoins  je  me  garderai  de 
nier  ce  que  M,  Geoffroy  avance  ici ,  n'ayant  pas 
fait  affez  d'expénences  pour  cclaircir  ce  fait ,  & 
n'ayant  jamais  employé  de  Fhuile  de  lin  pour  faire 
du  fivon* 

Quoi  qu'il  en  fot,  après  avoir  fiiffifamment  dé- 
taillé la  fa^on  de  faire  les  favons  en  pain,  je  vais 
rappoiter  comment  oi^  fait  le  favon  en  pâte  qu*0Ji 
nomme  lefa.von  noir  ou  liquide^ 

XIX,    Du  favon  tendre  &  enpdte» 

Ce^  fjvons  fe  font  comme  ceux  en  pain,  avec 
des  huiles,  des  Als  alkalis  $c  de  la  chaux. 

On  fait  beaucoup  de  ces  favons  en  Flandres  Se 
en  Pirardi^  ,  probable^^cnt  parce  qu'on  recueille 
d^ns  ces  provinces  quantité  de  g-aines  dont  on 
i étire  rhuile» 

11  y  en  a  de  grandes  fabriques  à  Lille  :  on  en  fait 
aufïî  à  Abbevillc,  à  Amiens  8c  A  Saint  Quentin  ; 
entre  ces  trois  différents  endroits,  c*efl  celui  de  S. 
Quentin  qu*on  eftime  le  plus  ,  puif^u'il  fe  vend 
17  livres,  pendant  que  celui  d*Amten^  ne  fe.vend 
que  15  livres,  &  celui  dAbbcviile  encore  moins  r 
on  en  fait  encore  en  pluficifrs  autres  endroits  ;  mais 
j'ignore  quelle  eâ  leur  qualité, 

X  X.  Des  halles  qu'on  emploie  pour  faire  le  fdvon 
en  pâte. 

Les  fabriquants  conviennent  unanimement  qu'ils 
peuvent  faire  de  leur  favon  avec  toutes  fortes 
d'huiles;  triais  celle  d  olive  efl  ïrop  ch  re;  celle 
de  poifToii  fait  un  favon  d'une  ode  r  trcs-défa  rra- 
ble.  J  en  ai  fait  pour  expérience  avec  de  ^raîfTî  : 
il  étoît  iiffii  beau,  &  avoit  peu  d'odt'ur  ;  mais  nour 
et  la  il  faut  employer  de  be  les  graifFe^ ,  &  elles  font 
trcs-chères;  les  peti:s  luifs  &  1  s  vitî  Ie*i  graitres 
font  de  vilain  favon  ,  qui  refte  toujours  tendre, 5c 
fent  ni.îuvaiî^. 

Comme  les  huiles  de  no'x,  de  pavct ,  de  lin  ^ 
s'emploient  pour  'es  peintures ,  elles  fo  t  commu- 
nément trop  chcres  pour  il  t  converties  en  favon» 
Ainfî  dans  les  fabriques  dont  il  «^'agit  ,  en  n  tm- 
p^o*e  gi^ère  que  Us  huiles  de  Cclza  do  ihenevîs 
&  de  navette,  &c.  Je  ré^éter^i  eiico  c  ic   que  les 
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huiles  gradés  8c  épaiflès  s^Incorporent  plus  aiCf- 
ment  avec  les  fels ,  que  celles  qui  font  forr  cou- 
lantes, 

X  X I.  Des  fels  qu'on  em^oit  pour  faire  le  favon 
en  pâte. 

^  Les  fabriquants  redoutent  les  fubflances  qui  con- 
rîennent  beaucoup  de  fels  moyens  ;  c'eft  pourquoi 
ils  ne  font  point  ufage  de  la  (oude  de  Varech ,  dans 
laquelle  il  y  a  beaucoup  de  fd  marin. 

Quelques-uns  prétendent  que  la  foude  de  kali 
ne  leur  convient  pas ,  parce  qu'elle  rendroir  leur 
pâte  trop  ferme;  outre  que  je  ne  regarderois  pas 
cela  comme  un  défaut ,  il  me  paroic  qu'en  cuifant 
moins  le  (avon ,  on  parviendroît  à  avoir  une  pâte 
qui  ne  (eroit  point  trop  ferme;  mais  la  vraie  raison 
qui  empêche  les  favonniers  d'employer  les  foudes 
d'Alicante  ou  de  Carthagene^  eu  quelles  fout 
tr©p  chères. 

Ainfi  le  feul  Tel  qu'on  emploie  dam  ces  favon- 
xieries  ,  efi  la  porane  qu'on  tire  de  Dantzick  :  il  y 
en  a ,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  de  grife , 
de  blanche  8c,  d'autres  couleuis.  Au  refte  >  on  cboi- 
£t  la  potaffe  qui  a  une  odeur  lixivielle ,  8c  une 
laveur  acre  8c  piquante. 

XXII.  De  quoi  ejl  compofte  la  UJfive. 

Cette  potaflc  8c  de  la  chaux  vive,  qui  en  aug- 
mente la  cauQicité ,  (ont  les  feules  fnbdances  dont 
on  (e  fert  pour  faire  la  leflive  ;  mais-  dans  la  Flan- 
dres on  fait  la  chaux  avec  de  la  pierre  du'^tf,  ou 
avec  une  pierre  tendre  qui  diffère  peu  de  la  craie. 
On  préfère  po^r  les  bâtiments  la  chaux  de  pierre 
dure;  mais  (celle  de  pierre  tendre  elfc  choifîe  par 
les  favonniers ,  non-feulement  parce  qu'elle  eft  â 
meilleure  marché  ,  mais  encore  parce  qu'elle  fe 
réduit  plus  aifément  en  poudre. 

XXIIl.  Comment  on  fait  la  lejpve. 

On  étend  par  terre  une  certaine  quantité  de 
potafle,  que  l'on  concaiïe  ,  s'il  en  e(l  befoin ,  pour 

Sue  les  plus  gros  morceaux  foicnt  au  plus  comme 
es  noix;  on  en  forme  ainfi  un  lit  i]u'e  l'on  couvre 
de  chaux  vive  a  peu-près  en  égale  quantité  que  de 
potaffe,  8c  que'ques-uns  y  ajoutent  une  troisième 
couche  de  cendre  de  fougère  j  puis  avec  de  la 
lelfive  trcs-foible  qu'on  a  puifte  dans  des  arro- 
foirs,  on  en  verfe  feulement  ce  qu'il  en  fa-Jt  peur 
liumeâer  la  couche  de  chaux ,  afin  qu''elle  fu(e  & 
fe  réduife  en  poudre. 

Quand  quelque  temps  après  la  chaux  efl  réduite 
en  poudre ,  on  remue  avec  une  pelle  de  fer  la 
chaux  &  le  fel  ,  pour  q«  e  ces  deux  fubfiances 
foient  bien  mêlées  enfemble,  ôc  qu'elles  fe  pénè- 
trent mutuellement. 
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C'efUpe  que  les  favonniers  tiOtKmfnile  Itvâln^ 
qu'on  laiflfe  fe  raffeoir  jufqu'â  ce  que  la  potjfle 
qui  a  pris  l'humidité  de  l'air  ,  8c  qui  s*eÂ  aufS 
un  peu  chargée  de  la  lefEve  dont  on  a  arrofô  It 
mélange,  commence  à  Fondre,  &  que  le  tout  de- 
vienne pâteux. 

Quand  le  levain  eft  en  cet  état ,  on  le  traïf-  ' 
porte  dans  le  premier  bac,  qui  eft  quelquefois bâd 
en  briques  avec  mortier  de  chaux  8c  ciment, 
comme  font  les  bugidières  de  Provence  dont  nous 
avons  parlé  ;  ou  bien  c'eft  une  futaille  faite  de 
planches  de  chêne  d'un  pouce  d'épaifTeue ,  &  ce^ 
clée  de  fer.  On  les  établit  fur  u«e  citerne  qui  eH  - 
auffi  un  baquet  de  bo  s  j  mais  fcelié  dans  un  maflif 
de  brique. 

Dans  U%  fabriques  ordinaires,  il  y  en  a  quatre, 
8c  un  pareil  nombre  de  cîtetne  •  Dans  d'autres, 
il  y  en  a  un  plus  grand  nombre  ;  mais  il  en 
faut  au  moins  quatre;  &  il  eft  à  piopos  de  re- 
marquer qu'il  n'y  a  que  la  leffive  de  la  pre-^icrc 
cîter.je  qui  fetve  à  faire  le  favon;  ks  autres  font 
defiinées  à  épuifer  le  fel  qui  eft  refté  dans  le 
levain. 

Lorfqu'on  a  encuvé  le  levain,  c*eft-à  dire,  quand 
on  en  a  mis  dans  le  premier  bac  ou  la  preni^ 
tonne ,  on  verfe  deffus  de  la  leffive  foible  qn'oo 
a  tirée  de  la  féconde  tonne ,  &  puifée  dans  la 
féconde  citcm:,  où  on  la  laiiïe  en  tiempe  aifex 
de  temps  pour  que  la  foible  leffive  puifle  fe  char- 
ger des  fels  acres  du  levain. 

On  levé  alors  une  broche  de  fer  qui  ferme  un 
trou  pratiqu  au  milieu  du  fond  de  cette  première 
fu' aille,  pour  que  la  lefCve  s'écoule  dans  la  pre- 
mière ci  erne  qui  eft  deifous. 

Lorfque  cette  première  charge  s'eft  écoulée ,  on  . 
abaffe  la  bar«e  de  f  r  pour  fermer  le  trou  qui  eft 
au  fond  de  la  pre'iicre  tonne  ,  &*  on  remet  une 
féconde  charge  de  la  même  leffive  foible,  ce  qu'on 
répète  deux  ,  trois  &  quatre  fois ,  jufiu'â  ce  qu'oa 
ait  emporté  au^  levain  la  plus  grande  partie  <^e  ces 
fels  ;  ce  qu'on  reconnoît  en  recevant  dans  une 
grande  cuiller  de  h  leffive  de  la  dernière  charge, 
8c  au  mc'yen  d'un  oeut  frais  on  connoît  ^z  force, 
comme  nous  1  avons  dit  en  parlant  du  favon  bl^nc 

Quand  ce  qui  s'écoule  du  levain  a  perdu  la  force 
qui  lui  co'  vient,  on  retire  le  levain  de  lap'en-.icrc 
tonne,  on  le  met  dans  la  féconde ,  &  on  verfe  defius 
de  a  liffive  foîb  e  ,  pour  en  retirer  ce  que  le 
levain ,  déjà  lavé  ,  peut  encore  contenir  de  fel» 

On  met  dans  la  première  tonne  du  levain  ne^fi 
&  on  le  charge  de  la  leffive  qu'on  tire  de  la  féconde 
citerne,  qui  eil  fous  la  féconde  tonne. 

Quand  on  a  chargé  une  ou  deux  fois  de  leffi^* 
.faible  cette  fec  nde  tonne,  on  en  tire  le  levain i 
on  le  met  dans  la  iroifîèmc  tonne  *  &  on  le  chafp 
avec  la  leffive  qu'on  tire  de  la  iroi£ème  cUeiuCt 
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Enfin  on  met  ce  même  levain  dans  U  tc^ntit  qua- 
trième, qu'on  charge  avec  de  Teau  î:ure;  £v  qjand 
on  1  Ttçi  la  foibUleffive  qui  en  coule  dans  la  qui- 
trième  citerne,  on  regarde  ce  levain  comme  etuic- 
lement  cpuifé  de  fels ,  &  on  le  jette, 

Aînfî  cm  fait  pafler  le  mcme  levain  fuccefTive- 
ment  dan^  les  quatre  tonnes,  &  la  toiitie  quairicme 
td chargée  avec  de  1  eau  douce. 

La  tonne  troificme  eÙ.  cha^g^e  avec  la  Icffive 
^'on  t  re  de  la  cîternc  quatrième i  la  tonne  féconde 
avec  celle  qu'on  tire  de  la  citerne  troifième  i  enfin 
h  première  tonne ,  où  le  levain  eft  neuf  y  e(k 
chargée  par  h  lefllve  qu'on  tire  de  h.  cîierne 
féconde;  Se  la  -eCïlve  q'^c  contient  la  ctteriie  pre- 
mière, qu*on  fait  ordinairement  plus  grande  que 
Ici  lutrcs  ,  ell  la  feule  qui  l'erve  a  mettre  da:is  la 
cuTe. 

Le^  favcnniers  ont  plus  ou  moins  de  ronres^  fuî- 
wula  quantité  de  favon  qu'ds  fabriquent  ;  mais  on 
eÛime  que  quatre  bacs  font  fiiffifants  pour  cxiraire 
le  Tel  d't^n  levain. 

Je  crois  néanmoins  qu'on  en  retirerûit  encore 
plus  fi  Ton  pouvoit  charger  les  tonnes  tr^i(îc- 
tn«  &  quaricmes  avec  de  l'em  de  chaux  i|ui 
fut  chaude  ;  &  peut-être  le  feroit-elk  affe^:,  /î  on 
en^ployo  t  cet  e  eiu  aufïî-<ot  que  la  chaux  ell 
^eir.te,  &  avant  qu*ei}e  fut  refroidie. 

XXC  V.  Comment  on  charge  la  chaudiert^ 

Dans  cette  fabrique ,  la  chaudière  a  un  fond  de 
fef  battu  ,  &  le  feile  eft  en  mat^onncrie  ,  comme 
c«lies  des  fabrique^  de  fa  von  blanc  ;  elles  fout  cfe 
différentes  g  andeurs ,  fui  vaut  la  force  des  fabriques; 
Itsplus  grandes  cuifent  à  la  fois  douze  à  quinze  mil- 
liers de  iavon. 

Il  efl  indifférent  de  les  cha*  ff  r  avec  de  la  tour- 
bt,  de  la  houille  ou  du  bols;  ainfî  on  choilit  les 

matlcres  combuflibles  qui  coûtent  le  moins, 
*  •         ^^ 

On  met  d'abord  Thuile  dans  la  chaudière,  &  en- 
fuite  la  lefTive  dans  la  proponion  à- peu -près  du  p  o- 
<luîi  de  lis  livres  de  brune  pota^ï^^  p^ur  loo  livres 
^ Huile  y  ce  qui  doit  fourntr  a»peu  près  32.5  livres  de 
Civon  j  ainfi  Teau  &  la  chatx  qui  reticnr  dans  le 
fayon,coîn£cnrnt  le  déchet  des  parties  terreufes 
4î  la  potaffe* 

On  commence  par  un  petit  feu ,  &  Taugmentant 
Un  peu  ,  on  IçcotJtinue  jufiu*à  ce  que  i'huiU*  &  la 
leflîvebpu  lient  ;  alorv  le  fabriquant  doit  examiner 
filaUfîlve  s*unît  à  rhulle,  '^u,  comme  dîftnt  les 
outricrs^ri  ces  deux  lu bflances  prennent  liaifon  & 
fofment  cdUge. 

L'union  étant  fjite,  il  s'agit  de  la  conferver; 
cVfl  un  po  n  eflemiel ,  ^'  le  prétendu  fecret  des  f^- 
6ri«^,uants  ,  chacun  dîfant  avoir  une  pratique  préfé- 
autres. 
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Effeôîvement  cette  Haîfon  fe  fatt  quelquefois  trop 
forte  ;  d  autres  fois  trop  foible,  &  auffi  quelquefois 
elîe  ne  fe  fitit  poîut  du  tout* 

Le  talent  du  fabrîquar.t  conlîfte  à  favoîr  »  par  la 
force  du  feu  &  celle  des  leffives ,  diminuer  le 
collage  quani  il  eft  trop  fort,  le  fortifier  quand 
il  efl  trop  folble,  &  aidera  la  liaifon  quand  elle 
ne  fe  fait  pas. 

Il  e(î  quelqucLMS  arrivé  que  des  fabrîqnants  ne 
pouvant  y  u-uflir^  ont  été  obligés  de  vuîder  leur 
chaud  ère  ,  &  de  recommencer  avec  de  nouvelles 
matières.  Ces  ace  den^sme  font  arrivésVans  des  ex* 
péricnce  que  je  fa  fos  en  petit  dans  mon  laborA- 
tûîre,  fans  que  j'aye  pu  favo:r  d'où  cela  dépendoit; 
fit  f\  je  croyoTs  pouvoir  corcînre  quelque  chofe  de 
mes  pefi^cs  épreuves  ,  je  dir  îs  qu*il  faut  com^ 
mencer  la  cuite  i»vec  de  la  lefTivc  médiocrement 
fo'te,  pour  épaifïlr  Thuile  par  une  cuiHon  un  peu 
longue,  ei  fuite  nourrir  le  b  aflfin  avec  de  forte 
lemvc ,  augmentant  le  fea  a  propos,  comme  ii  ell 
dit  à  Foccafîon  du  favon  qu'on  fait  en  pain. 

Mais  ce  qui  embarjaffc  le  plus  le  fabriquant,  efl 
quand  le  brafTiu  ,  qui  a  pris  d'abord  une  liaifon 
convenable,  p  rJ  tout  d'un  coup  fa  ba^f  m.  Je  fonp- 
çonne  que  dans  ce  cas ,  il  faudroit  laiffer  refroidir  le 
brafTtn ,  ret  rer  Thuile  Ç\  eile  fc  ftrparoit  de  laleffive  , 
puis  la  émettre  dans  !a  chaudière,  &  r  commencer 
l'opcraticn  comme  fi  l'on  n  avoit  rien  fait,  Miîs 
c*eft-là  un?  pure  conje^ure. 

Quand  le  favon  confervc  fâ  lî^îfon  ,  on  le  nourrit 
avec  de  la  lefHve  forte,  &  on  augmente  le  feu  pour 
difllper  1  humidité  furabondantc  qui  empêche  Tunion 
du  favon  ,  pendant  que  la  lefllve  devenant  pLis  forte 
par  la  dlfllpation  de  Thumidité,  elle  s'unit  A  Thuî^e , 
6c  alors  on  donne  au  favon  la  cuîffon  qui  lui  con- 
vient: cVft  le  point  qu'il  n'eli  pasaifcde  fa  fîr,  d'où 
d«^'pend  n(?anmoin$  la  bonne  ou  la  mauvaife  qualité 
à^  favon. 

Mai';  connoît-on  ce  point  important  par  IVpaîffîf- 
fement  de  la  pâte  ,  ou  par  la  forme  des  bouillons  ? 
C  il  rc  qof  je  ne  fais  pas  pofiiivement  ;  il  faut  un 
grand  ufage  pour  ne  fe  point  icomper  fur  ce  dtgré 
de  cuîfion. 

On  peur  demander  pourquoi  ce  favon  oe  prend 
pas  de  la  confî fiance  comme  celui  qu*on  fait  en  pain  ; 
M,  Geoffroy  ,  comme  nous  Tavons  dit  >  en  attribue 
la  eau  Te  à  la  différence  des  huiles,  prétenriant  que 
plus  les  huiles  ont  de  difpofitiou  à  ft-  congeler  par  le 
fcoid ,  &  plus  elles  font  propres  à  faire  du  favon  en 
pa  n. 

Il  c(!  à  croire  que  la  n.-sture  d:$  fis  y  contribue 
beaucoup;  cir  on  fait  que  la  potaffe  eik  un  alkalî 
végétal  fort  avide  d'humidité  ;  au  ïitu  que  les  fcis 
qu  emploient  ceux  qui  fort  du  favon  en  pain  ,  la 
barille  ,  la  bourde,  les  cendres  du  levant,  con- 
tiennent un  alkali  de  la  nature  de  la  bafe  du  fcl 


asé 


S  A  V 


marin,  qui  tombe  en  farine  à  Taîr;  waîs  )€  me 
garderai  d'alTurer  que  ce  fort  en  ce  feul  point  que 
confiflc  la  difFcrence  qu*on  remarque  en  ces  diffc- 
rents  favons;  je  n'ai  pas  fur  cela  des  connoiflances 
atièz  pofïuves  pour  me  décider* 

XXV.  Sur  la  difftrtnte  qudiUdu  favons  en p au» 

Le  favon  qu'on  fatt  avec  riiiiîle  de  clienevts ,  e(l 
verd*,  celui  quon  fait  avec  les  huiles  de  colza  & 
de  navette,  efl  briit»  tarant  au  noir#  Quelques-uns, 
je  ne  fais  pour  quelle  raîfon  ,  eftimet^t  cute 
couleur. 

Il  y  a  des  fabriquants  qui  mêlent  dans  leur  corn- 
polît  on  une  teinture  qu'ils  font  avec  la  couperofe 
&  la  noix  de  galles  :  c*efl  une  elpcce  d  encre  qui 
ne  paroît  pas  devoir  augmenter  la  boute  du  lavon» 

te  favon  non  fophiftîqué»  qui  ,dans  le  quait  & 
en  maife,  paroît  noir ,  fe  montre  ve^d  de  pré  quand 
on  rexpofe  au  jour  en  lames  minces. 

Le  fiivon  qu'on  nomme  mil-à-propos  liquide  ^  8c 
qu*il  eft  plus  convenable  de  nommer  en  pâte  ,  ne 
doit  point  être  trop  mou  ;  on  defîic  qu'il  foît  à-peu 
près  comme  de  la  glu  :  il  doit  être  ferme,  clair, 
tranfparcnt  quand  on  en  place  une  lame  entre 
Tœil  fie  la  lumière^  fur  la  langue,  il  doit  avoir  de  la 
faveur. 

Il  faut  qu*îl  fonde  promptement  dans  l'eau ,  qu^il 
forme  à  la  furface  beaucoup  de  mouiTe  blanche  8c 
légère. 

Sî  Ton  s*en  fert  pour  dégraîffer  la  laine ,  il  faut 
qu'au  iortir  du  bain  elle  fo  t  di-grailTée  dans  Tinté- 
rieur  aufTi  parfaitement  qu'a  l'extérieur  :  le  bon 
favon  la  rend  blanche ,  bouB^aiite  i  légère  8c  douce 
au  toucher. 

Ceft  un  grand  défiut  à  ces  favons  que  d*ctietrop 
mous  ;  i!  efl  vrai  que  par  les  temps  froî  fs  ils  pren- 
nciit  de  la  fermeté;  mais  alors  tn  cinnoît  leur  dc- 
fatJt  en  plongeant  dedans  unefpatule;  car  ce  favon 
t!op  mou  fo  me  de  grands  files  comme  le  ver- 
michel ,  au  lieu  que  celui  qui  n'a  pas  ce  défaut., 
rompt. 

Dans  les  remps  de  chaleur,  ces  favons  trop  mous 
dévier  nent  couJants ,  £c  quelquefois  ils  le  cor- 
rompent. 

On  remarque  auflî ,  quand  il  fait  chau"?,  que  les 
favons  mal  tabricjués  ont  une  conleur  terne  r  ils  font 
fades  i^ T  la  langue ,  ils  moulTent  peu  ;  &  /i  l'on  s'en 
fert  po  ir  dégrjiffcr  la  laine,  ils  n'enlèvent  que  la 
graille  qui  cft  à  Textcrieur  ;  &  en  écharpiflant  les 
floccons  pour  les  faite  fé:lier  j  on  ippertjoit  que  Tîn- 
icrieur  eft  gras. 

Il  n*y  a  que  fes  fabriquants  qui  ont  fait  dégrai/Ter 
la  1-iine  pour  leur  ufage ,  qui  remarquent  ce  de- 
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^  Ceux  qui  vendent  des  laines  filées  i  ne  font  pM 
fâchés  qui!  y  refle  du  gras  dans  rintérîeur,  parce 
que  le  poids  en  eft  augmenté;  mais  cette  graille  que 
le  foulon  doit  emporter,  rend  les  étoffes  i 


creufcs  & 


molles. 


On  voit  par-là  combien  il  efl  importart  <1*^(>|^| 
pi  jyer  du  bon  favon  ^  puîfque  ces  favons ,  qtti  de^^ 
vroîcnt  avoir  plui  d^aâivic  que  les  favons  en  paiftj 
en  ont  beaucoup  moins. 

On  doit  encore  éviter  que  les  favons  en  pâte 
ayent  uncmauvalfe  odeur;  en  général,  ils  en  ont 
touj'iurs  plus  que  les  favons  blancs;  mais  qoand  elle 
ell  confidérabie,  on  peut  être  sûr  qu'on  y  a  fait  en- 
trer de  rhuiie  de  poiflan,  ce  qui  cû  trcs-cxprelT 
ment  dcièndu. 

Voilà  ce  i]i^e  Je  favoîs  .aJouteM»  Duhamel,  fur I 
fabn'qife  des  favons  en  pâte;  mais  ayant  appris  oui 
y  en  avoît  de  grandes  fabriques  à  Lille  en  Flandres  J 
j'engageai  M.Fougcroux  de  Btaveau,  mon  neveu |1 
qui  étoit  alo  s  en  ré/îdence  à  Lille ,  de  me  faîte  païf 
de  ce  qu'on  faifoit  dans  ces  fabriques ,  qui  fontpluj 
confidcrables  que  celles  que  je  viens  de  décitre;ïl 
a  répondu  a  mon  invitation,  en  m'envoyant  unmé* 
moire  très-détaillé,  que  je  crois  devoir  faire  impri-H 
mer  en  entier* 

La  différente  dlfpoiî  ion  de  ces  fabriques,  COOi 
cribue  a  la  perfeâion  de  notre  art. 

X  X  V  I.    Fahrique   de  favon  en   pâte  ,   iiahht 
Lil/e  en  Fianirfs ,  décrite  par  M.  fougiroux. 

Le  favon  en  pâte  c(l,  comme  toutes  les  efpècii 

de  favons,  un  compofé  d  huile  rendue  mif  iblel 
Ttau    par   rinrermide  d'un    alkalî*    11  diftcre 
favon  blanc,  i°,  par  fa  couleur,  qui  cÙ.  brunc< 
vcrd  foncé;  i**.  par  fa  confifïance  ,  qui  n'eft  jamail 
folidc,  mais  en  pâte  molle  &  graffe:  du  rciîe  il  : 
les  mêmes  p  oprîé  es   que   les  lavons   blancs  ;  ïo% 
eflPet  ell  même  plus  adif ,  ce  qui  fait  qu'on  le  préH 
f ère  pour  dégr .ailler  les  la  nés  dans  les  roanufaéturi 
de  draps ,  de  cou  vertu  es ,  &c* 

On  fabriqitc  beaucoup  de  favon  mou  enFlandrî|| 
en  Picardie,  en  Hollande;  en  général^  celui 
Picardie  efl  le  plus  cRimé  &  le  plus  cher ,  €^kk 
celui  de  Flandr-^s,  8c  en  partcuHer  de  L'Ile, 
Hollande,  en  en  fabrique  de  différentes  quilitcii 
dont  plufitursont  une  très-mauvaife  odeur,  â  cm 
des  efpcces  d'huile  qu'on  y  emploie; 

Les  huiles  dont  on  fait  le  favon  en  Flandres,  flj 
divifent  en  huiles  chaudes  8c  huîies  froides 
font  là  des  termes  d;  fabrique.  En  Picardie ,  oi 
nomme  huiU  jaune,  celle  que  les  flamands  nom* 
ment  chaude  ;  &  huÛe  verte  ,  celle  que  les  flamanirf 
nomment  froide. 

Les  huiles  qu'on  nomme  chaudes  ^  font  celles  i 

Un,  de  chenevîs  &  d'œillet. 
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9Îd€s  ,  font  celles  de  co^za  k  de  ' 

aérai,  Icv  huîks   dîtes  chdudts  font  plus 

jc  les  huiies  froides,  fur-tout  a  Li  le,  celle 

fe  recucillatu  dans  les  environs  de  cette 

ïurrolr  auflî  fabrquer  à\i  favon  av^c  de 
e  poilTon  ;  mais  f  ri  o  ^eur  e(l  iï^rippona- 
qui  fait  qu'elle  cft  profcrîte  par  tuir^  les 
\t^  favannitn  ,  &  qu  il  Itur  cil  défendu 
iloyer ,  fous  peîne  d'une  amende  très  con- 
u  En  Brabant,  ils  juretu  même  à  leur  ré 
et  ne  jamais  en  faire  ufage  ,  foit  en  total 
alliant  avec  d'autres  hui  es  :  on  n'en  em* 
l'en  Hollande  ,  &  cela  a  décric  leur  fa- 

atières  dont  on  tire  Talkalî  pour  en  former 
ves ,  fo!it  les  potafT  s  mêlées  avec  de  la 
fur  lef^u elles  on  fait  paffer  de  Teau  pour 
udre  les  fels* 

iiflingue  plufieurs  efpèces  de  potafTe^î  y  qui 
ic  leur  nom  de  Tendroit  d'où  on  les  tire* 
grande  pailie  dite  de  Dant^'ick  ^  ^ii^nn  ni 
►gne  :  e  les  font  hanches.  On  en  tare  de 
jrg^ui  font  plus  fortes  que  celles  de  Dai  t- 
iiis  tics-difficiles  à  enipUyer.  Il  en  vient 
i  grande  quantié  de  Liège  &  de  Luxera- 
cllc  eft  en  poudre,  &  renfermée  dans  des 
a  plus  eflimce  ell  celk  de  Hon^j;ric,  qui 
!c  Trîefte  par  mer.  Toutes  ces  potailes  fe 
t  au  cent  pefanr. 

^fierai  «  toutes  ïespotaffes,  foît  du  même 
(bit  de  diffcrents  endroits  ,  varient  beau- 
if  leur  force  &  leurs  qualités  ,  ce  qui  f  ro- 
fe  croîs  ;  de  Talliage  du  Tel  alkali  avec  d-ffé 
sis  moyens,  tels  que  le  fcl  marin  o»  les  fcls 
qucs  que  pruduifeiit  les  d  fférents  bois  dont 
ta  foude ,  eu  des  terrcîns  ou  ih  ont  cm  , 
leur  éloignemcnt  ou  leur  ptoxîmité  de  la 

cette  variété  dans  îa  force  &  qualité  des 
I,  qui  fait  le  grand  art  des  fivonniers^  cha- 
tmznàztki  à  ctr^-  traitée  différemment,  dV 
otir   en   extraire    les   leffives  ,   enfuitc   Jes 

qnt  en  proviennent  enigeant  des  manu- 
I  par  îcuHéîes  dans  les  fabri^^ues  du  favon. 

nVmploie  jamais  pour  le  favon  dont  il  &';igit , 
lcd*AHcante,  ni^'ecend  es  du  levant,  en- 
jns  de  ceiks  qu'on  fabrique  en  Normandie 
ï  varech, 

baux  donc  on  Te  fer  t  eft  la  même  qu'on  em- 
our  la  bâ- If  :  il  faut  l'avoir  vive,  ce(k  à- 
Ue  qu'elle  fort  du  four.  Ce? le  qu'on  emploie 
rement  en  Flandres ,  elî  fiîite  avec  de  la 
tendre  :  elle  eil  la  plus  commune  dans  le 
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pay^.  Je  ne  fais  pas  Ci  pour  le  favon  elle  efî  pré- 
férable à  celle  de  la  pierre  dure. 

Nous  avons  dit  que  les  lelTives  étoîent  yn  mé- 
lange ce  potaffe  &  de  chaux,  fur  lequel  on  faifoit 
paAer  de  Teau.  Quoiqu  on  n'obferve  pas  des  pro- 
p>riions  bien  évades»  &  que  même  ce  mé'ange 
doive  va  iet  luîvant  les  difffrertcs  qualités  des 
deux  matières  qu'on  emploie ,  néanmoins  voîcî  ce 
qui  cft  le  plus  u(îtc.  En  été  ou  met  fur  1500  pefant 
de  potilfe,  ti  à  13  cents  de  chaux,  un  peu  pltti 
en  h  ver. 

Pour  faire  le  mélange ,  on  étend  la  poraffe  fur  le 
pavé,  &  on  Ja  brife  avec  des  battes;  on  fait  a  parc 
un  monceau  de  cliaux  vive,  qu*on  fait  fufer  en 
jenant  un  peu  d*eau  defTus  ,  puis  on  la  Jaîflc  te- 
pûfer  environ  une  demi-journée,  plus  ou  moins, 
fuivant  la  qualité  de  la  chaux  -,  c*efl  <^e  cette  pré- 
paration de  la  chaux  &  de  fa  quantité ,  que  dé* 
pend  (  fuivant  \€%fa\ùnr,kfs  )  la  bonté  des  lefllves, 

La  chaux  étant  bien  fufée,  on  la  méJe  le  mieux 
qu'il  ell  poUîble  avec  la  potalTc  ;  on  jette  un  peu 
de  poufl'îcre  de  charbon  de  terre  fur  les  cutiïs,  pour 
que  la  chaux  ne  s  y  attache  point,  &  même  on  en 
mêle  un  peu  avec  la  matière  ,  pour  qu'elle  ne 
faffe  pas  trop  maffe ,  &  que  Teau  ait  plus  de  facilité 
à  paffer  au  travers.  Ce  mélange  bien  fait,  on  en  em- 
plit le  dernier  bac. 

Ces  bacs  T ,  2  ,  3  ,  4  t  5  ,  frnt  des  cfpïces  d'au- 
ges en  maçonnerie ,  formant  â-peu-près  intérieure- 
ment un  cube  de  cinq  pieds  dp  coté*  Il  y  en  a  cinq 
d'accollés  les  uns  aux  autres,  fous  chacun  defquels 
ell  une  citerne  paiticuîière. 

Ces  citernes  r,  1,  3,  4,  î,  o' 1  une  même 
largeur  que  les  bacs;  n-ais  elles  font  plus  longues , 
aiîn  tju'il  puifle  y  avoir  en  avant,  une  trape  pour 
puifr  la  Itfïive  qui  s*y  rend,  Suppofez,  fous  un 
hangard  deux  rangées  de  bacs  ou  cuves ,  &  les 
citernes  qui  occupent  la  moitié  de  la  largeur  du 
bâtiment* 

La  profondeur  de  ces  citernes  eft  alfez  îndîflFé* 
renre ,  plus  elles  en  ont ,  &  pSus  elles  contiennent 
de  lelive;  nuis  il  faut  quVUes  ayent  au  moins  /îx 
pieds  au-deffous  du  f^nid  des  bacs ,  pour  que  la 
ifcflîve  ne  vienne  jamais  à  cette  hauteur. 

Celle  du  cinquième  bac  doit  être  beaucoup  plus 
grande  que  les  autres  ,  parce  qu^elIe  do^t  fervîr 
de  réfervolr  aux  lefllves  forte?,  telles  qu'elles  doi- 
vent ctre  employé'^s  pour  le  favon  ;  c'eA  pouiquoi 
cette  citerne  eft  double. 

Pour  la  commodité  du  travail ,  elle  doit  ttrc 
très-près  de  la  chaudière  ;  cette  difrofttion  a  cepen- 
dant rinconvénient  qu'on  eil  obligé  de  faire  le 
mélange  du  levain  fut  refpnce  qui  ttOc  entre  le 
dernier  bac  ,  &  la  chaudi{*re  ,  pour  le  l'etter 
tout  de  fuite  dans  ce  bac  ;  ou  (x  on  fait  le  mé- 
lange  dans  le  m^gafin    des  potalTes ,  il  faut  Tap- 
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porter  dans  des  brouetres ,  d*  oh.  on  le  fette  dans 
le  bac. 

Les  citernes  aînfi  que  les  bacs,  font  ord'naîre- 
ment  en  biiques,  crépies  en  dedans  d^un  bon  mor- 
tier de  cendrée  de  Tournay,  ou  de  Po/.zt'lanc;  ce 
rCe(ï  que  par  li  bonté  du  mortier  qui  forme  le 
crépi  intérieur,  fa  qualité  ,  5c  la  manicre  dont  il 
cft  employé ,  ^^u'on  peut  efpérer  'd'avoir  les  bacs 
&  les  citernes  ccanches;  car  pour  peu  que  la  brique 
fut  découverte  ,  la  liqueur  des  leîllves  qui  ell  mor- 
ranteS:  corrofîve,  U  rongeroit,  &  ne  tarderoît  pas 
à  fc  faire  jour  au  tra^-ers. 

A  Lille  on  emploie  la  cendrée  de  Tournny ,  qu'on 
Itiïe  pendant  plus  de  iix  femalnes* 

Comme  malgré  toutes  les  attentions  dans  la  conf 
trudion^  il  leur  arrive  fokivent  des  dégradai  ions , 
quelques  fai/or.nîef s  ont  préféré  de  les  revêtir  in- 
térieur ment  en  dal  es  de  pierre  de  taille  ^  jointes 
avec  du  maflic* 

Le  bac  n*»,  5  ,  aînfi  rempli  du  mélange  préparc 
comme  nous  Tavons  ^iit,  on  l'arrofe  avec  de  Teau 
qu'on  tire  de  la  citerne  n**.  4,  On  fe  fe:t  a  cet  effet 
iune  petite  pompe  portative  ,  qai  fe  monte  le  long 
d'un  poteau  de  bois,  établi  auprès  de  l'ouverture 
de  chaque  citerne  ;  cette  pompe  puife  Teau  dans 
la  citerne  n°.  4  ,  êc  par  le  moyen  d  une  petite  gout- 
tière on  la  vcrfe  fur  U  bac  n**.  f  • 

La  quantité  d*eau  qu^on  tire  de  la  ctteme  n^.  4  , 
pour  la  verfer  fur  le  bac  n",  ç  ,,  duit  être  propor- 
tionnée à  la  grandeur  des  bacs ,  &  auffi  à  la  qiian- 
Ûcé  &  à  la  qualité  des*  matières  qu^on  emploie. 

Sur  I  ç  a  t  é  c  nts  de  potafTe ,  on  peut  verfer  1 6  3 
17  tonnes  dVau  ;  la  ton  e  eft  de  50  pots ,  le  pnt 
pefe  quatre  1  vres,  8c  contient  104  pouces  cubes. 

Cette  eau  ne  doit  f^as  être  jettée  toute  i  3a  fois , 
mais  à  plufieuis  rcprifes  ^  cVH-i-tlire  ,  en  14  heures 
de  icmps^  environ  trois  à  quatre  tonnes  à  diaque 
rcprife* 

Chaque  fois  qu*on  veut  mettre  de  nouvelle  eau  , 
on  levé  auparavant  ie  pi^îon  i]ui  répond  au  trou 
du  fond  du  bac.  Ce  pillon  qui  efl  au  milieu  des 
Lacs,  ell  enfermé  dans  un  tuyau  de  bois ,  de  4  i 
5  pouces  en  qu^rré  ;  it  y  a  de  clia]ue  coté  de  ce 
tuyau  &  à  la  partie  den  ba^,  des  ï  hancrures  ;  en- 
fortequc  les  eaux,  après  avoir  filué  au  travers  des 
terres,  U  d  flous  en  grande  partie  les  feh  qu'elles 
contiennent,  ù  rt^^nt  par  ces  ouvertu  es ,  lurl- 

Sue  le  plUon  td  levé,  dans  U  citerne  qui  cft  au- 
elTous* 

Pour  empêcher  les  terres  de  fuîvrc  Teau ,  &  de 
bou  her  les  échancrures  faites  au  bas  du  tuyau, 
lorfjue  ce  tuyau  etl  pofc  à  Tà-plonîb  du  trou  qui  efk 
au  fond  du  bac,  on  arrange  autour  de  Ton  pied  des 
brin$  de  balai  en  alTri  grande  quantité;  par-delKis 
on  fortfic  un  c6ne  de  KorÎ€s  de  charbon  ^  enîortc 


s  A  V 

que  Pean  des  leffives  fe  filtre  au  travers  dei  fcoriefi 
traverse  les  brins  de  balai ,  8c  entre  dans  le  niym 
par  les  è  hancrures  dont  ncus  avons  parlé  ,  d'oi 
el  e  coule,  lor'quon  ^evc  le  pillon ,  dans  les  ci- 
ternes :  par  ce  moyen  les  tuyaux  ne  s'engorgeii 
point  ,  &  Feau  des  bacs ,  ou  les  leflîves,  font  coi 
fiitrées, 
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Ce  te  eau  de  la  citerne  n^.  4^  déjà  ch  rgée 

Tels ,  lorfqu'eile  a  paiTé  fur  les  nouvelles  terres  du 
bac  n**.  5  ,  &  qu'elle  ell  r.ndue  dans  la  citerne  qiâ 
eiî  deffous ,  doit  avoir  roure  li force  ntcelTiiire 
fabrîi|Uer  ïe  favon;  i\  elle  étoit  trop  foible,  c*etf 
le  fuvo/tnur  auroit   fait   p^flcr  trop   d'eau  fur 
bac ,  propvirtionnelkmcnt  à  la  force  de  fes 
t  ères  \  rexpénence  feule  peut   donc  régler  < 
quan  iié* 

On   connoît  îa   force  de^  leffives ,  en  en  t 
d.Tns  un  va'e,  ôc  y  plongeant   un   auf  ;  lorlquel» 
lont  afici  f  Ttes,  il  don  revenir  à  la  fuperficte  ' 
y  lefler  comme  lu 'pendu  ;  d'^utr.s  fe  Ccrvent  d'u 
boule  de  lavon ,  êc  on  conn^  ît  la  force  de  la  leffi' 
p.ir  ia  quantité  dont  elle  enfonce. 

On  pou  rr  oit  y  employer  an  pefe -liqueur.  Se 
fervcr  le  degré  cor.venable  ,  a' tendu  que  plu^ 
leffives  font  fortes,  c'cll-a-dire ,  plus  elles  font  cb 
gées  de  ftls,  plus  elles  Rnt  pefa  tes,  irais  U 
ou  la  boule  de  favon  éra^t  TufiiTants ,  il  eil  inuti 
d'avoir  recours  à  un  autre  moyen  qui  feroix  plii 
coùreux. 

Quoique   Teau   qu'on  verP;   fur  le  bac  n*.  fj 
diflolve   la  plus  grande  paîtîe    des  feli  que  coi 
tienne't  les  matières ,  r  éan  m  in^  il  en  refle  eu:o^ 
beaucoup  i  pour  les  en  tirer,  lorfque  toute  l'eiu 
écoulée  daus  îa  citerne ,  on  jette  à  la  pelle  hsten 
claies  le  bac  joignrrnt  n\  4,  qu'on  arrofe  de  nouvei 
avec  même  quantité  d'eau  que  la  première 
mais  qu*on  puif#  dans  la  citerne  n°.  }• 

On  recommence   la  mcme  opération  jurqu*J 
que  les  terres  fûent  parvenues  dns  le  bac  n"* 
slors  comme  il  n'y  a  point  de  citerne  précédcni«l 
on  les  arrofe  avec  de  l'eau  ordinaire. 

Le  choix  de  certe  eau  n*efl  pas  indifférente  ;ctlk 

dîtes  cruis  ,  ou  qui  ne  peuvent  difloud  e  Ir  fatoil 
ne   valeot   rien  ,  les   plus  douces  font    les 
leures,  celles  de   cî^^rnes  ou  de   rluîe  font  [ 
férables  aux   autres  :  on  Ta  fuppofée,  ici  prof 
nir  d'une   pompe  qui  ell    placée    en   dehors 
Lâtiment. 

Lorfqtie  la  nouvelle  eau  qu'on  a  verfée  (ut 
bac  n*.  I ,  eft  écoulée  dans  la  cî'emc  du  méi 
numéro,  les  terres  fe  trouveai  avoir  clé  lavéeH 
cinq  fols  dffé rentes ,  en  forte  qu^on  les  rcgai 
comme  ne  «ontenant  plus  de  fels^  &  on  les' 
dehors* 

On  ménage  à  cet  eSèC|  pour  évuer  la 

tfûtûf 
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^e  f  une  fenêtre  ou  une  ouverture  ^îs-à-T^s  le 

ef  terres  sVmpîoîent  cependant  encore  avec 
es  X  fumer  les  terres  froides  Se  fablonneufes, 

revendent  à  Lille  aflcz.  ciier.  On  les  tiarifpoite 
eau  dans  la  I^laûdrc-Aui^Ichienne ,  où  on  en  fait 

Ige. 

La  marche  de  Teati  eft  contntîre  i  celle  des 
'res,  cVrt-i'dirc,  que  les  ncuvelks  terres  fe  jec- 
»  toujours  <ians  le  baç  n*',  f ,  tandis  que  la  nou- 
le  eau  fe  jette  toujours  fur  le  bac  n^.  i* 

On  voit  par  cette  iiurche  que  les  terres  font  la^ 
es  8c  temuée&  à  cinq  fois  différeutcs  ,  avani  dtcre 
gardées  comme    ne  contenant   plus  de  Tels ,  Se 

iproqucnieiK  que  Tcau  avant  d*ar  iver  dans  la 
terne  n^,  5  .  ou  d'être  une  leffive  alfez,  forte  pour 
briquer  du  fâvon  ,  a  pafTé  c:nq  fols  fuccertîvemer-t 
CCS  terres  ;  en  for  e  que  la  force  des  lefHves 

toujours  en  augmentant  de  la  citerne  11**,  i  , 
ce  Je  n**.  y. 

Pour  que  le  travail  folt  continu  ,  h  mefure  qu'on 
*ide  le  bac  n^-  5  ,  on  le  lempiit  de  nouvelles  ma- 
îbes  préparées  comme  nous  l'avons  indiqué  ci- 
lui. 

Vcîlâ  comme  on  prépare  les  lefftves  qui  doîr 
nt  entrer   dans   la    compofîtlon    du    favon    en 
|Ste. 

A  l'égard  des  huOes^  on  ne  leur  donne  aucune 
^paratton  ;  on  les  emploie  telles  qu'on  les  acheté 
1  qu'elles  viennent  du  moulin, 

Kous  avons  t^ît  quVn  ùiKolt  ufage  en  Flandres  des 
ImIcî  ,  les  unes  qu*on  rommc  chuudts  ,  &  les  autres 
Vtâis i  que  les  froides  donc  on  fait  la  plus  grande 
bnfommation  ,  font  celles  de  col^a  ;  que  les  hul'cs 
iaudcs  mêlée';  avec  les  froides,  doanoîeîit  plus  de 
ualité  au  (àvon. 

Comme  ces  nu  îles  chaudes  font  plus  chères  que 

\  îtQiéç%^it%  favonn'fçrs  n*en   emploient  que  le 

ftoîns  quULs  peuvent.  En  hiver,  ils  font  cependaîH 

blioçs  d'en  employer ,  quelquefois  nicme  juf:iu'â 

■■y;en  été^  ils  braifent  fouvent  avec  rhuile  de 

^^ppure.  En  Picardie,  ils  mêlent  toujours  envi- 

Pjnim  tiers  d1i  iie  chauie  :  aafli  leur  Ç'a\'o^^-  paiïe-t- 

1  pouf  phjs  fîn^  &  de  qusiité  fup.Tietrc  ;  &   pour 

peîie  raiton  ils  le  vendent  plus  cher,  S:  n'en  ont 

us  tant  de  débit ,  ce  qui  revient  au  même  pour  le 

îbrii^tiant. 

A  Lille  îU  en  brafTent  aufll  avec  ini  rîers  dliutle 
cbudc;  maïs  ce  n*efl  que  lorfju'ils  en  ont  de  com- 
toande  pour  les  manufactures  qui  exigent  du  Tavon 
fcUp'em'ère  qualît  *^  &  meilleiTts  q' e  ceux  qui 
intrent  dant  le  commerce, 

Ge  (avon  fe  cuit  comme  celui  en  pain  .  dans  diS 
laudièret  :  Ic^  plus  grandes  font  les  meilleures  ^  y 
mm  loujouTs  de  réconomtc  à  faire  de  grands  br.ïf- 
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fins  ;  maïs  pour  être  bien  proportionnée^ ,  leur  dia- 
mètre doit  toujours  être  plus  grand  que  leuf  pro- 
fondeur. 

Comme  k  ravon,eïi  bouillant,  mente  beaucoup  ^ 
toutes  les  matière?  qui  doivent  former  le  braffin  , 
ne  doivent  jamais  emplir  la  chaudière  qu'à  moitié  de 
fa  profondeur ,  afm  qu  il  y  ait  aifez  de  place  pouc  1« 
Javage, 

Une  chaudière  de  i  %  pieds  de  diamètre ,  fur  î  t  di 
profondeur,  brafTe  tnviron  z^  à  50  tonnes  d'huile  , 
&  rend  a^t  un  peu  plus  du  double  de  lavon  ;  c'ell-a- 
dire  ,  55  A  6f  tonnes*  Les  cliauiic  es  ordinaires  font 
cependant  plus  petites,  &;  ne  braffent  que  15  à  i^ 
tonnes  d'huile. 

Ces  chaudières  font  faîtes  de  plaques  de  fer  battu^ 
rivées  ks  unes  aux  autres  \  dans  les  grandes ,  la 
partie  du  fond  a  jufiu'à  i  pouces  dépailTeur,  le 
relie  en  propoîtion, 

II  faut,  pour  la  commodité  de  la  manoeuvre,  que 
les  bords  de  la  chaudière  ne  foienc  élevés  qu'a  s, 
pîcds  &  demi  5  pieds  au-deflûs  du  niveau  du  pavé  du 
hangardt 

Comme  il  %z^  échappe  beaucoup  de  Tapeurs  ou 
fumée  ,  fi  k  hang;arl  efl  couvert  d'un  plancher ,  Il 
faut  m<în3g:r  une  lanterne  au-deffus;  quand  il  n'y  a 
pas  de  plancher,  les  vapeurs  s'échappenc  au  travers 
des  tu  les. 

Cette  chaudière  doit  c  re  ,  autant  qu'rJ  e(î  po(^ 
fiMe ,  à  portée  de  la  citerne  n".  ç  ,  où  ell  la  leflWe 
forte. 

Lîî  quantité  du  brafHn  doit  donc  ctr^*,  comme 
nous  Tavons  dît,  proportionnée  à  la  grandeur  de  la 
cliaudièr^r,  &  à  celle  de  la  citerne  n**.  j, 

Lcrrqu'on  veut  faire  un  braffio,  ayant  des  huiles 
fn  magafin,  ainfi  que  Je  la  1  fTiveforte  nans  la  ci- 
terne nj",  î  ,  on  commince  pa-  mettre  d.ins  la  ciiau- 
dLcre  à-peu-prcs  la  moilc  Ac  ce  qui  doit  entrer 
dlniile  dans  le  b  affuï  ,  pïufteurs  mca:e  y  verfè'^t 
prefqiie  tout  ;  cufaite  on  allume  le  feu  dans  le 
fourneau* 

Quand  Thuilc  commence  à  chauffer,  on  yverfe 
deux  tonnes  A^  lelTive;  &  auffî-tot  que  ce  premier 
mélange  bout  ,  on  y  en  verfe  f  nccrc  deux  autre*. 
On  refte  enfuite  un  quat  d'heure,  environ,  hn^  v 
rien  mette,  pourvue  b  le(lre  commenc:  à  sin* 
corporer  avec  riniile.ce  (Qu'ils  at  pcUent /u^*?  U 
-  îia'ffon  :  à  mefure  'jne  la  linîlon  fe  fait,  en  continue 
de  ietter  de  U  1  ftive,  &  on  ajoute  les  tpnncs  d'huile 
qui  relient. 

La  quantité  de  lefiTive  par  rapport  à  celle  d*huile^ 

n'eu  pas  abfoluaicnt  u'gîée:  elle  vare  futvant  ieur 

force  ;  ncanmoins ,  en  gc'noral ,  on  peut  ia  ccmptcf 

comme  de   4  i  3  ,   c'él|-3-dirc  ,  qtitf  fur  ^^o  tonuef 

,  d  huile ,  on  en  me:  environ  40  de  1  îîlve  ,  de  ces  40  ^ 

I  il  s*en  évafore  environ  cinq ,  puifqu  on  retire  toa- 
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îonrs  d*un  braflîn  un  dixième  en  fus  du  double  dé 
rhuile  qu'on  y  a  mis. 

On  ne  doit  jamais  verfer  la  leflîve  qu  <  n  petite 
quantité  à  la  fois ,  &  la  rc^pand  t  fui  toute  la  fuper- 
Ccie  de  la  chaudière  :  A  mcfureque  ces  deux  liqueurs 
clairvs  &  fluides  n-.ife$  tépa^émcnt,  s'uniffent  en- 
fèmble  ,  elles  s'épaifliiïent  :  quelquefois  elle*:  bouil- 
lent paifîLlement  ;  d'autre^  fois  elles  monrent  en 
ccume  :  alors  on  les  bat  pour  abattre  les  bouillons , 
&  on  y  verfe  quelques  mefures  de  leffive  pour  les 
amortir.  Se  empêche  la  matière  dr  fe  perdre;  enfin 
un  braflin  ,  tant  qu'il  eft  fur  le  feu,  demande  â 
ct(c  veillé  &  travaillé. 

Ceft  l'art  du  favonnier  de  le  favoir  bien  con- 
duire ;  &  tout  expérimenté  qu'il  foît,  il  ne  peut  pas 
rcponcirc  qu'il  ne  lui  arrivera  quelque^  événements 
pur  des  caufts  qu'il  n'aura  pas  pu  prévoirr 

Si  l'on  a  commencé  par  mettre  t  op  de  lefjîve, 
la  liaifon  ne  fe  fait  pas;  fi  les  leflîves  lont  très- 
fortes  ,  elles  faînflcnr  trop  rapidement  l'huile  , 
&  au  lieu  de  l'épsûflir  ,  elle  forme  des  gru- 
meaux. 

On  y  remédie  en  verfa'-t  defliis  quelques  meu 
fures  de  leflîve  des  premièies  c  ternes  qui  font 
plus  foibles  :  au  contraire,  fi  les  leiRves  font 
trop  foibles,  la  liaifon  tH  im  temps  infini  à  fe 
faire ,  jufqu'à  ce  qu'une  partie  de  Teau  furabon- 
dantc  des  leflives  foit  évaporée  ,  &  les  fels  aflez 
rapprochés  pour  produire  leur  efièt  de  liailbn  fur 
l'huile  :  dans  ce  cas  le  déchet  eQ  bien  plus  con- 
fidérable. 

La  vivacité  des  bouillons  ou  le  lavage ,  pro- 
vient fouvent  de  la  graduation  du  feu ,  &  (  à  ce 
que  pré  endcnt  lc$/iV0  7/i/VrX  ,  )  de  la  qualité  des 
leffives  ,  fuivant  les  fels  qu'elles  contiennent* 

On  ne  peut  donc  ('onn.T  de  règles  bien  pré- 
c Tes  fur  la  conduite  du  braflîn.  Quand  la  liaison 
eft  bien  faite,  que  les  grands  bouillons  font  paffés, 
alors  la  matière  doit  s'éclaircir,  c'e(l-i-dire,  que 
les  parties  de  l'huile  étant  bien  divifécs  par  les 
fel'^,  il  ne  doit  point  refter  de  grumeaux;  on 
s'appercoit  de  cet  étlairciflement,  en  prenant  de 
la  mat  ère  avec  la  petite  cuiller  nommée  éprou- 
vette  ,  &  la  fûfaHt  couler  au  travers  du  jour.  Pour 
ique  le  braflîn  réuffiîTe  bien ,  cet  éclairciffem^^nt 
e.l  abfoluraent  ncceiTairc,  Lorfqu'il  eft  à  fon  point, 
il  ne  rede  plus  qu'à  donner  à  la  matière  la  cui(- 
fon  convenable  ,  ce  qui  ed  bien  eiïeniiel  à  la 
bonne  qualité  du  favon. 


Les  favo-inîers  connoifTent  cette  cuîflon  en  exa- 
minant de  la  matière  refroidie  :  pour  cela  ,  de 
temps  en  temps,  ils  en  prennent  avec  1  éprou- 
vette  ,  &  en  fv?nt  couler  en  bande  fur  une  tuile 
vcrniîfée  d  te   ccaiile,  qu'ils  portent  à  Tair, 


la  matière ,  \U  ont  (bin  d*agiter  la  (uperficîe  (Mit  ' 
en  écarter  la  moufre^  ce  qui  leur  fei oit  mal  jopr 
de  répreuve. 

A  répaiflifTèment ,  la  couleur,  la  nature  di 
grain ,  le  tempi  quelle  eft  à  fe  figer  «  ils  jngrtt 
de  cette  cuifTon  ;  ils  l'éprouvent  auflî  en  prenant 
de  cette  matière  refroidie  t^tt  lés  doigts»  ftld 
féparant  cn'uite  :  fi  elle  file,  c'efi  une  irar^ 
que  la  cuiifon  i.'e(l  pas  parfaite  ;  mais  fi  elle  6 
lépare,  que  (on  giain  foit  fin,  (à  couleur bi une ^ 
alors  elle  eft  à  fon  degré;  êc  on  retire  le  feu da 
fourneau* 

Pour  amortir  les  bouillons,  &  mettre  la  fl»r 
rère  en  état  d'cirs  entonnée  (ans  lui  faire  petdrf 
de  (a  cuite  ni  de  fa  qualité ,  on  vuide  dans  b 
cuve  une  tonne  environ  de  favon  déjà  fat  :  (t  ^ 
favon  en  fon.dant  r^roidit  l'autre;  &  dèsoueltt 
bouillons  font  appa  fés ,  on  procède  à  vuider  II 
chaudière. 

Si  le  maître  favonnier  juge  que  cette  cuiUbi 
eft  exaâement  ï  fon  point ,  il  fait  vuider  la  chio- 
dière  tout  de  fuite ,  &  mettre  le  favon  dais  kt 
barils.  Si ,  au  contraire ,  il  croît  qu'un  peu  pta 
de  cuiffon  lui  foit  néceffatre ,  il  le  laiffe  un  cet;' 
tain  temps  dans  la  chaudière,  le  feu  étant  amorri 
tout  cela  doit  dépendre  de  différentes  circonfianCes» 
Mais  en  général  pour  la  qualité  du  fàvon,  il  f 
a  moins  d'inconvénient  à  donner  plus  que  raoifll 
de  cuilTon. 

Le  favon  qui  n'eft  pas  aflez  cuit,  tourne,  6 
gâte;  le  trop  de  cuiiUn  diminue  feulement  h 
quantité,  ce  qui  n'eft  pas  au  profit  du  fabri* 
quant. 

Le  temps  ordinaire  pour  faire  un  braflîn,  e(| 
de  fix  ï  Âpt  heures;  mais  cela  varie  fuivant  11 
force  des  leflîves,  la  température  de  l'air,  fickf 
différents  accidcn's  qui  arrivent. 

A  l'égard  de  la- qualiré  du  favon,  {e  ne  ûtf 
pour  quelle  raifoB  le  plus  recherché  par  le«  raff;: 
chauds,  eft  du  très-brun  tirant  au  noir;&cehl 
qu'on  fait  avec  l'huile  de  colza,  eft  toujours  «• 
peu  bleuâtre.  Les  fabriquants  de  Lille ,  une  de- 
mi-hfure  avant  que  la  cuilTon  foît  finie,  y  ver* 
fcru  une  teinture  noire  pour  y  donner  la  couleif 
qu'on  defire. 

Pour  fai  e  cette  teinture  ou  prend  une  livre 
couperofe  verre,  une  demi-1  vre  de  noix  de  gaI}'S< 
une  demi -livre  de  bris  rouge;  on  fait  bouilli 
le  tout  dans  un  chaudron  avec  de  l'eau  de  leP 
five  ,  5c  on  pafTe  la  liqueur  par  un  tamis  :  c' 
cette  liqueur  qu'on  Jette  dans  la  chaudière. 


Si  le  favon  eft  fait  avec   grande  partie  d'hu?ej 

chaude  ,  &  que  par  conféquent  ie  fabriquant  veotlU^ 

le  vendre  comme  favon  de  la  première^  qualitéi'. 

A  chaque  fois  qu'ils  plongent  l'éprouvette  dans  |  au  lieu  d'y  mettre  de  la  couleur  noire,  il  tu  smI' 
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Ueae»  pôtir  que  le  Tavon  devienne  verdâtre. 

La  leinttïfe  verte  fe  fait  avec  de  i  indig  '  f  ^ndu 

m    a  ieflîve,  êc  paflTc  cri  fur  e  au  tanins  :  Fulage 

gle  les  dofes.  Cetre  couletir  Uleue,  avec  le  jtune 

lavon  ,  produit  ]a  couleur  verte» 

On  vuîde  la  chiudiè  e  par  te  moyen  d'un  feati 

cuivre  ^  p'acc  au  bout  d  unç  grande  perclie  q*A 

fpond    a  un  baiancîc;    Touvrier  avec    ce    Teau  , 

lîfe  ia  rr  atîère  q  i  -  fl  encore  fonoue»  &  Ja  verfe 

une  efpèce  d'auge. 

Cet  e  auge  eil  fermée  des  c|«iatre  cotes  ;  vers 
tiers  de  A  ongu  ur,  *lle  eft  fc^arëe  dans  toute 
largeur  par  une  plaque  de  cuivre ,  p^rcée^  de 
faus  ;  enforte  |iie  la  matiè  c.,  avant  d'arriver 
m  la  troi' ème  pa^tL  ,  eil  oiJ  g'c  de  pafTer  p  r 
Sttte  efpèce  d'  cribi  :  s'i  <e  rencontre  quelcju  s 
»  pi  r  rangers^  ils  fonr  arrêt  s,  &  le  fiivon  pafle 
1,  Cet  e  p  aque  ert  immobile. 


S  A  V 


^^9 


De  cette  erpèce  lie  retranchement  ou  troîftème 
Tt*e  de  l'auge  ,  le  favon  coule  par  un  troy  rond 
I  eft  a'J  fond  ,  ^  ton>be  dans  le  baril  qui  ell 
u-defTous.  Lorfjue  le  baril  ell  plein,  on  bouche 
e  iroj  par  le  moyen  d'un  tampon  vmI  a  une  tête 
n  dviTus  de  U  calife,  dt  on  reraet  un  autre  barril 
n  place- 
Le  barrîl  «^u'on  veut  emrlîri  fc  pofe  fur  une 
ïfpècf  de  couronne  de  boi^  percée  ,  &  '^c^t  K's 
>o  ds  font  en  penre,  au-defTous  de  laquelle  cÛ  , 
éans  une  fffe,  un  autre  baril;  en  forte  qut^  s  il 
enverfe  nn  peu  de  favon  ,  ou  ce  qui  dfgoutt ' 
Pendant  qu'on  change  de  baril,  tombe  dans  celui 
ie  deîfous ,  Se  i\  n'y  a   rien  de  perdu. 

Qoani  on  met  le  favon  en  demî-tonnes,  comme 
îllcî  fer^icU'  trop  lourdes  i  tranfponer,  on  l^ 
irrange  dans  le  mag^^n  «  $i  on  empl  t  de  petits 
lacri^  qu*on  va  vutder  dedans» 

Cette  tnanrruvre  fe  répète  jurqu'à  ce  qre  toute 
chaudîcr«  foit  \^tde.  Il  faut  que  cette  opéra- 
lion  fe  f^fle  un  peu  promptemeiit ,  fans  quoi  le 
aron  du  fond  feroit  troo  cuit,  ce  qui  feroit  tou- 
cmn  à  k  perte  du  favonnur, 

Lorf^ue  le  braffin  a  éf*  bien  coitduît  ,  !1  ne 
lefte  rten  au  &nd  de  (a  chaud icre. 

On  n'cmrlit  pas  les  bariU  ou  tonnes  par  le 
bôfidon,  mai*  p»r  un  des  fonds  >  qu'on  ne  ferme 
|uc  lorfque  IV  favon    c(l  refroidi. 

A  mefure  q-ie    les  l  arlh   font  emplis  ^  on  les 

tfânge    debout   les  uns    à  coté  des    autres    pour 

es   lainTer   n^froldir  ;    quelqu  fois  il   kur  faut   14 

ifur:f»  plus  ou  moins,  fuivaiu  ^jn'il  fait  froid  ou 

tltaud* 

QuanJ  la  tntîère  efî  cptièrement  %^e  ^  on 
iCe  les  barih  :  s  ils  font  trop  pleins,  on  en  orc 
rtc  \jne  truelle ,  (înon  on  en  ajoîte  pour  Ictir 
«lier  le  poids  requis ,  enfuite  le  tonnelier  leur 


met  le  fond,  îa  marque  du  fabriquant ,  Scle«  em-' 
pile   dat.s  le  tr.agafin. 

A  Lille,  les  barils  Jont  d'uiie  demi  tonne  ou 
d'ut»  quart  de  tonne.  La  tonne  pefe  300  livres  de 
Lîlk  ,  dont  40  liv.  pour  le  f»;t,  ce  qui  fait  160 
livres  de  lavon  ,  ou  117  livres  &  démit,  poids 
de  marc,  la  livre  de  Li  le  nV-taiu  que  de  14  onces  : 
la  demi-tinne  &  le  quart  ât  tonne  i  pro- 
p:''lIon. 

On  vuide  les  tonnes  d*buîl:  d're<ftement  dans 
la  cHaudiè  e,  parle  moyen  duti  moulinet  ou  treuil 
qui  efl  pi  ce  au-deffus. 

Après  avoir  pift-  les  crochets  dans  les  tab'el 
a^'x  deux  extr^mî  es  de  la  tonne,  en  pefant  fiir 
la  corde,  oui  fc  roule  fur  le  tambour,  un  feul 
homme  enlève  c  tte  tonne,  ou  plutôt  la  fait  gliiîer 
fur  deux  harre^  de  fer  inclint^es,  &  lorf]u>i  e  cil 
à  la  hauteur  du  bord  de  la  chaudière,  :1  la  poufte 
avec  une  ma  n  en  ded.ns,  où  elle  le  place  toute 
feu  e  en  prenant  (on  a-plomb  :  il  lâche  fa  corde. 
Se  elle  fe  fou  îent  fur  deux  p<  tcrce^  de  fer  ,  qui 
font  en  laKle  dans  h  cJaidièr:;  ri  ne  lu  rcfle 
plus  qtj'à  la  tourner  j  le  bondon  en  deffuus,  &  elle 
fe  vu. de. 

On  p^a'e  ce  moulinet  de  manière  qu'il  puîfic 
fe  mmnpuv  er  du  d^hor^  du  hanga^d.  Le  mac^afin 
aux  huiles  doit  ^1^1  être  le  plus  près  qu'il  eH 
poflxljie, 

^  A  Lfgird  ie^  leflTives,  on  les  tire  de  îa  grande 
cite  ne  q'u  eÛ  au-detious  du  bac  «'•  $  ,  par  le 
moyen  de  la  p  mpe  portnîve  «'ont  nous  avons 
parle;  &  avec  une  gourtîere,  on  la  conduit  dans 
un  grand  eu  vie  r  qu'oii  place  à  coté  de  la  dau- 
dicre. 

CVd  dans  ce  ctivîer  que  rouvrïcr  I1  puîfe  pour 
la  îetter  partie  par  par  ie  dans  la  chaudlè  e;  pouf 
cela  il  fe  fert  d*un  vafe  rond,  de  cuivre,  de  ti 
pouces  de  dtanierre  &  fx  de  profondeur,  qu'il 
appelle  jet ,  il  le  prend  ^ar  un  manche  de  fer 
qui  y  ert  ioîut  :  ce  jet  ç;)  la  mefjre  dont  il 
fc  fert  ;  car  les  14  font  la  tonne  ;  en  Grre  que 
par  le  nombre  qu  il  en  verfe,  il  fait  celui  des 
tonnes  qu^il   m.t   d«ns  Ion  bralfin, 

Lo>r|u'on  vfuf  tl^er  quelque  par  îe  d'eau  d's 
cîtem -s .  on  fe  fct  dune  grande  cuiller  enimai- 
chée  au  bout  d'un  long  bâton» 

Le  favon  dont  nous  venons  de  donner  la  fal-rt- 
que,  relie  ronjou  s  en  pite  moll-,  &  ne  peut  ja- 
ma  s  fe  durcir  comme  le  fivons  blancs  ordinaires; 
ce  qyi  provient,  je  croîs,  de  Lefpèce  dlïjiîe  Sc 
d'aîkali  qu'on  emploie;  celui  tiré  des  potaffe^ , 
vrafcmblablement,  ne  fe  cr)ftallirant  pas  fi  a ifé- 
ment  que  celui  ûrt  de'f'foudcî» 

Si  on  faîfoît  plus  coîre  le  favon ,  il  fèbnileroît, 
fc  dcircchcroit ,  mais  ne  pourroir  îam  *is  devenic 
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Tolîde;  au  moms    c'efi   ce   que   m'ont  affuru  les 
favonnUu* 

On  prut  encore  re marquer  que  par  la  façon  de 
cuîre  les  favons  en  pAte,  corrïparée  à  la  cuifTon 
des  favons  en  pain^  il  refte  beaucoup  d'eau  dans 
le  favcn  en  pâte  ^  &  l'union  des  fe!s  avgc  rhtiilc 
ne  peut  pas  être  aufl»  indire. 

On  voit  que  ces  favons  ^  qui  ne  prenent  îamaU 
affei  de  dure  é  pour  être  mis  en  pams  &  renfer- 
més A2.\r^  des  caifles,  font  n'ceflairement  mis  dans 
àes  bnrrîls  pour  eue  tranfporKrs  auK  endroits  où 
Ton  en  fait  ufage* 

Apre,  avoir  rapporté  la  faco«n  de  faire  les  dif- 
ft rentes  cfpcces  de  (avons  qui  (ont  en  uf'age  pour 
IVanchir  le  linge,  d^giaiiler  les  laines,  fouler 
les  ctoîTci,  &c;  je  vais,  pour  terminer  Tart  du 
favonn'uT ,  rapporter  quelques  préparations  du  fa- 
von  qui  ot't  des  propriétés  particulières;  maïs  je 
m*abdiendrai  de  mVtcnire  fur  les  ufages  qu'on 
en  fait  :  ces  détails  fe  ctouveront  dans  diffcrents 
ari$. 

XXVII*  Du,  ft\on  profte  à  enlever  les  caches^ 

Nous  avons  dît  qu'urc  des  proprî;:tcs  du  favon 
efl  de  dîfToudrc  les  corps  gras  ,  ce  qui  fait  qu'il 
enlève  beaucoup  de  tJches.  Quand  £1  eft  rombé 
de  rhuîlc  ou  de  la  gr-iiïïe  fur  uueéiofTc  de  foie , 
il  fuffit  Cuvent  d'y  mettre  une  pou  de  abforb-inte 
quij'v  failit  de  c^ne  graifTe  8c  Te n lève  â  la  foie  i 
înaîs  C\  la  tache  efl  faite  fur  ui  e  étoffe  de  laine 
^  avec  une  fubilaitcc  tenace,  Li  poudre  absorbante 
ne  fuffii  pas  :  il  faut  d  fToudre  ce  qui  forme  la 
lachc  i  cVft  alofs  que  le  favon  efl  utile,  princi- 
palement le  hi^n  îavoti  en  pâte  ;  ou  ^  Ton  redoute 
fon  odeur,  on  emploie  du  favon  en  pain:  mats 
le$  drgraifTeurs  attribuent  plus  d'cfficacitë  au  favou 
donc  nous  allons  parler* 

Oi  coupe  en  trant  Hes  très-mînces  trois  Kvr"s  de 
ton  (àvcn  ;  on  prend  un  demi-fiel  de  bœuf,  un 
ou  de»x  blancs  d*aeu^,  on  met  le  tout  dans  un 
ino  t  er  avec  une  livre  d'alun  calcine  &  réduit 
«n  poudre  î  ayant  bien  mêlé  8c  pilé  le  tDUc  en- 
lemble  ,  on  tient  cette  maifc  environ  14  heures 
dans  un  Jîeu  un  peu  humide. 

Si  eo  rpanîant  cette  patc  le  mélange  faroît 
parfait; on  en  fait  des  me  ttes  ordinaîreaient  rendît , 
^u^on  conlerve  pour  rudge  ;  mais  ft  ks  matières 
jie  f>nt  pas  exademeut  mêlées,  on  tient  la  pi'e 
dans  un  lieu  fcc  jufqu*a  ce  qu^elle  ait  pris  un 
peu  de  canfld-iQCc ,  puis  on  la  coupe  de  nouveau 
par  tranches  minces  ,  fie  oti  la  remet  au  mortier 
pour  la  pUer  de  nouveau  avant  d'en  faire  des 
nettes. 

PoïT  enlever  une  tache  ,  on  faTonne  i  froid 
l'étoffe;  on  U  flotte  entre  les  niahr.  pour  que  le 
tê\on  pcnctie  dau^  i'iaccdeur ,  &  j^uifle  I^^eï  diUou- 
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drc  tout  ce  qu*U  v  a  de  gras  ;  puis,  pw  Atet  le 

favon ,  on  lave  rc'offe  datis  de  Teau  c'aire,  jufqiilT" 
ce  qu'elle  ne  la  L'ilTe  flus;  ordinairement  im  1 
difparoir. 
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On  coupe  par  tranches  bien  minces  quatre  anctt 
du  me.Ueur  favon  blanc  j  on  les  met  datïs  un  me 
tier  de  marbre  avec  qtjatreoj^ce*  de  nrel,  une  den 
once  d'huile  de  t-irr:  par  défaillance,  St  i^uelqu 
cuillerées  d'tau   de   fieur  d'orange,  di;    rofe, 
d'-^utre  qui  ait  une  bonne  oJeur:  on  r<muc  ce 
lange  avec  une  fpatule  pour  que  toutes  c«  s  mat  i 
foieir  bien  mêlées  ;  pui<i  on  pile  fortement   te^l 
pâtep<.>uren  former  i  ne  ma îTe  qu'en  coi*Cèn*e  dai^ 
des  pots.  Ce  'avon  dcccâfTebicn  la.  peau  :  U  Ubia 
cbit  &c  l'adoucit* 

XXIX.  Savonf]HUi  pour  la  barbe» 

Le  favon  a  lar  propriété  d'attendrir  les  poib «If 
pour  cette  raifoii  il  eiittcs-av;?ntageux  peur  ficilittr 
l'opération  du  raioir.  Le  bon  favoi>  tour  pur  efl  peiit*J 
i^tre,  à  cetégar^,  préftrabk  à  ces  boules  de  (if"! 
qu*0ii   n  ni  me /iVort/?irr/ej  5    mats   on  lui  re{^B 
d'avoir  une  odeur  peu  agréable,. 

XXX*   Dts  favannittes   communes^ 

Les  favonnettes  communes  &  font  avec  du  fairort 
de  Marfeille,  ^  delà  poude  à  poudrer  Ir.  cheveux^ 
ou  de  Tamidon  pasiéau  tamis  rrcs-fin.  !  a  prtjpoN 
rton  de  ces  niatièrej  e(k  de  trois  livres  de  poudre  (ur 
cinq  livres  de  lavon  :  on  k  *  oupe  par  trandie*  bien 
minces  ;  &  après  qu'on  Fa  f -it  fondre  feul  dans  un 
chaudron  fur  U-  ft.u  ,  en  y  r^putant  un  d^mî  feptief 
d*eau  pour  empêcher  qu'il  ne  brtile,  on  y  met  <î't- 
bo^dl'S  deux  tier**  de  la  poudre  ,  ayanr  fom  de 
mêler  le  tout  en  le  remuant  fuvent,  pour  ci 
cher  qu*il  ne  s'attache  au  chaudroiu 

Après  que  ce  mélange  eft  achvé,  fif  que  la  ma* 
rière  a  été  réduite  en  conrtflance  de  pire  ,  on  II 
verfe  fur  une  planche  ,  oi» ,  après  avoir  ajouté  le 
tiers  de  la  poudre  qu^on  a  rclervée,  on  la  pétrt 
loQg'temps  avec  les  mains,  comme- les boulang: ri 
ont  coutume  de  pétrir  Kur 'pâte  ;  en  cet  état  on  U 
tourne  dans  les  mains,. 

On  donne  aux  favonnettei  une  forme  rondf  ,  V 
on  applique  la  marque  du  marciiand  avec  iiiic*«<  t 
de  l»ois;  qielques-uns  mettent  â  cet  endroit  ui^t 
petitv  feuille  d'ttaîn-  ] 

Il  faut  avoir  auprès  <fe  (bî  dt  la  poudre  à  chevevi 
très-fine,  dont  on  îè  frofte  les  maii  s  de  temps  en 
temps ,  pour  que  cette  pâte,  qui  efl  trcs-reDacc^nt 
s'y  attache  pas. 

ri  efl  certain  que  le  bon  {âvon  tout  pur  efl  nr  li- 
leur  pottf  atieudrîr  la  barbe  que  ces  £kvouneitw4,^ui 
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ti^  communes ,  puîfquc  la  poi'dre  qu'on  y 
peut  pas  tom»ibucr  a  attexidrir  le-  poUs;  ce 
peut  laîre,  ceft  de  bl^nchi'^  la  nvoiiiîe  du 
rftt  qui  n>li  d'aucune  utiitc  ;  mais  il  en 
un  avantage  pour  le  parfumeur  ,  farcî?  que 
rené  lui  c  ùte  que  cin^,  ou  m  plus  lîx  fols 
^  pen  *ant  que  le  favon  en  coûte  environ 
telle  ne  Temédic  pas  mcme  au  dcfaut  qu'on 
e  au  favon  pur  ,  qui  con  il*e  à  avoir  u  c 
éûgr^iibh  ;  maïs  tn  en  trouve  U  débif  j  a^ce 
font  à  quelque  cliofe  de  meilleur  marché 
[kvon  en  p^in. 

donner  aux  faTonnettes  une  forme  plus  ré- 
,on  les  met,  avant  quelles  foient  fecbes  & 
ciitrc  deux  calotte >  de  bois  qu^on  frotte 
]tie  graî^re  pour  empêcher  que  Upâte  ne  s'y 

trouve  auffi  agréabJe  de  leur  donner  dîffe- 
couleurs  ;  pour  ce'a  on  rocle  des  poudres 
très  6n  dans  des  tafTes  avec  un  peu  de  p3te 
a ,  &:  en  mêlant  un  peu  de  c^  f 4von  charge 
reni  s  couleurs,  avec  b  pâte  ,  on  obtient 
1  s  qu't  n  defîre  ;  mais  îl  fiut  de  Thabitude 
en  faire  ce  mélange  î  &  ces  couieurs  n'ajou- 
n  a  la  bonté  du  favon* 

[XXI*   SavQn  in  pâte  pour  la  harle^ 

nous  apporte  de  Naples ,  pour  cet  ufage ,  du 
n  pie,  dans  d<s  pots  bien  fermée,  qu»  a 
ur  douce  rrès-gracieufc  :  je  n'en  ïnh  pis  la 
itiqn  ;  mais  j*ai  f a  t ,  comme  M.  Geoffr.^y  , 
SI  cyftaux  de  fel  de  foude  ^  dVicdlente 
olive  Se  de  Tcau  de  chaux,  du  favon  liquide 
odeur  n'ctoît  pas  déplaifante  5  &  y  ayant 
le  rhuiie  eiTenâelle  de  *:édrat,  j'ai  eu  uac 
fàvon  qui  fcnto.t  très- bon. 

XIL  Savonnettes  pajfées  à  rtau-àe-Vît^ 

•eut  s*t:p3ï'^"ff  ^3  pe'ne  de  faire  le  fevon  ^  en 
ïnt  de  tres-bon  favon  bUf  c  de  Marfeille  , 
on  fait  paifer  î'odeur  qui  déplaît*  Pour  c  la 
pe  par  trancbts  très-minces  une  livre  de 
on  met  ces  tranches  dans  une  Jatte  de 
:  on  verfe  drllus  envxn>n  un  p^rffon  d'eau* 
vîn^  qtT3tre  heures  ap' es  on  m  c  c  me  ange 
fncrtïcr  de  matlTc,  &  on  pile  le  favon  pour 
^  tme  maifc  d'Orne  forme  flatte,  qu'on  met 
leur^  feuiUef  de  papier  gris  pour  c^u'elle  (e 

KeTIe  a  prîç  une  certain  e  c  on /TU  an  ce  on  en 
&  boules  dont  1  odeur  n'a  rien  de  difg  a- 
&  fi  l'on  veut  quelle  en  ait  une  agréable, 
qii*a  metrre  ^lans  k  mortier  quelques  ara- 
Efuî  peuvent  être  des  po<>drcs  .Vî  is  de  FLo- 
Ju   calamus  aromaticus^  des   fieiirs  de  ben- 

tianul-citfm ,  des  tlom  de  gé-  ,  i 
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roffe,  de  la  cannelle^  de  la  fieur  de  murcade,  &c., 
mais  îl  faur  que  ces  fubflances  foidU  rc  Ju  tes  cil 
poudre  impalpable,  fùns  quoi  les  favonactres  font, 
rudes  fa  1;:  viiaee,  8c  Tcg  atlgnent;  c't  il  pourquoi 
je  préfère  les  huile^  aromaiilées  par  les  feuis  de 
tubcreufes,  de  j  «finiir  ;  iScc.  les  eaux  de  tleur- 
d  orange,  de  r  fe  &  de  thym;  &:c.  ou  les  hi-iles 
tlTentielles  de  cédrat,  de  bergamote,  de  citron, 
d'orange,  iku 

On  peut  y  aj:5Utcr  quelques  gouttes  de  teinture  de 
civette,  d'amb  e  ou  de  mufc  ;  mai-^  je  prc\  icns qu'il 
fjut  cboifir  quelques-unes  de  cts  fubilances  aroma- 
tiques» &  n'en  pas  mckr  cnfcmblc  beaucoup  d'cf* 
pèces  d  fïcrenfs  ;  îl  en  réfultcroit  quelque  chofe 
de  défag'éable;  c*cft^  fuivant  moi  ,  le  défaut  dei 
Civonncttes  qu'on  nomade  duferroîL  Nous  en  parle- 
rons dans  un  itiilant* 

XXXUI,  ExcelUnt€S  favonr.tfits  alfies  à  faire  & 
</f  6onn€  odeur. 

Qiîetqufs-un^,  pour  former  les  favonnettes,  m^- 
le'  t  les  aromate?  avec  du  mucilage  fie  gomi^e  adra- 
gcinre  &  des  blancs-d'ccufs.  Je  ne  l'ai  pas  éprouvé  ; 
mais  j'ai  fait  de  trc  -bonnes  favonn "très  tout  ample- 
ment tn  coupant  k  favon  par  t  anches  trés-minces  ^ 
les  arrofant  av^c  un  peu  d'cffcnce  de  citron  ,  pilant 
bien  ces  tranches  dans  un  mott  er  .  retirait  la  ma<îe 
Je  lendemain,  la  coupant  encore  par  tranches,  Sc 
rarrofatit  de  nouveau  avec  tin  peu  d'eiTence  ;  Sc 
après  avoir  répété  cette  opéra'iou  une  troilîémé 
fo  s  ,  j'en  at  forn^é  ds  fîi  von  nettes  qui  'e  four 
trouvées  très  bannes.  On  m'a  donné  la  co^npo- 
fîtion  fuivante  ,  fous  le  nom  de  favonntttes  du 
JerraiL 

XXXIV.  Savomettis  dîtes  du  ferrait,- 

On  prend  de  VhU  de  Florence,  une  livre;  beti* 
j'oînj  qua  re  onces;  ûorax,  dcuxorces;f.ntal  clti  in  , 
deux  onces;  clous  de  gérofle  ^demî-cnce  ;  caniielle^ 
un  gîos  ;  un  peu  d'é  orce  deutron  .  une  noix  muP- 
cadc  ;  le  tout  éraiit  réduit  en  i^oudre  très-fine ,  on 
le  m.t  avec  deux  livres  de  fàvon  blanc  bien  fec  âc 
rapt* 

Quand  ces  matières  ont  trempé  pendant  trois  on 
qitat  e  jours  dans  trois  chopines  d'eau-de-vie ,  on 
pétrit  le  tout  avec  une  pînte  d'eau  d-  flcur-d'oraiige^ 
enlin  on  mêle  avec  le  favon  affe/.  de  poudre  à  pou- 
drer, pour  lui  donner  ^ne  confîfiançe  de  pat.  :oi\j 
ajoute  de  la  gomire  a  Vagmte  &  dts  b!anc:,-d'ocufc , 
pour  en  faire  des  favonaettes. 

XXXV.  Saponntîtes  dires  à  Id  fitmehipaju», 

On  commence  par  fjîre  une  teinture  pcrurdoi^* 
ner  ime  bon' e  odeur  à  ces  avonnet  es;  pour  cela 
on  prend  rt  ahalep ,  cinq  gros;  ta  amu$  uromaticus 
&  irs  de  Fioren;e  >  cauueUe^  gcrcUe  j  fouciiet  j  de 
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cft  vrai  qu^  les  îcffivef.  alkaiînçs  toutes  pures ,  étant 
capables  de  dîfToudre  les  matières  huilcufes  en- 
coie  plus  eflScacement  que  le  favon,  pourroientâ 
la  rigueur  produire  les  mêmes  effets. 

Mais  il  faut  obfe  ver  que  les  alkalis  purs  &  dont 
radivîté  n'eft  pas  mitigée  par  une  c  rtaine  quan- 
tité d'huile,  comme  elle  Teft  dans  le  f.ivon,-fe- 
roicnt  capables  d*aîttrer,  &  même  de  détruire  en- 
.  fièrement  par  leur  cauâicité  la  plupart  des  fubf- 
tances,  fur-tout  animale^»  telles  que  la  laine, 
la  foie  6c  autres  qu'on  voudroit  nettoyer  par  leur 
moyen  ,  au  lieu  qie  le  (âvon  dégraifle  &  net- 
toie prefque  auffi  efficacement  que  Talkali  pur, 
fans  aucun  danger  d'altérer  ni  de  détruire ,  ce  qui 
eCt  d'une  utilité  &  d'un  avantage  Infinis, 

te  favon  fournît  auffi  à  la  médecine  un  remède 
.  très  efficace  &  trcs  -  précieux  ;  ce  n'eft  que  dans 
ces  derniers  tems ,  &.  depuis  qu'on  a  connu  le  re- 
mède lithontriptique  de  mademoifeUe  Stephcns, 
que  le^  médec'ns  ont  fait  une  atentlon  fuffifante 
aux  fecours  qu'ils  en  pourroient  tirer. Ils  ont  bien- 
tôt reconnu  que  le  fàvon ,  ouï  cft  le  principal 
ingrédient  de  ce  f;imeux  remède,  eft  en  même 
^emps  le  feul  qui  pulfle  avoir  une  efficacité  Sc 
une  vertu  réelles.  Et  quoique  le  remèle  de  ma- 
demoifèlle  Stephens  folt  reconnu  préfentement 
comme  infuffifant  pour  dtffoudrc  le  très  -  grand 
nombre  de  pierres  de  la  veflle ,  l'expérience  & 
robfervat  on  ont  néanmoins  fait  connoître  qu'il  a 
aflez  d'action  pour  empêcher  les  pierres  de  grof- 
^r,  où  mcme  pour  prévenir  leur  formation  dans 
les  perfonnes  qui  y  font  difpofées;  qu'il  peut,  en 
un  mot ,  atténuer,  divifer  &  faire  charîcr  les  ft- 
bles  &  graviers  qui  s'engendrent  dans  les  voies  url- 
naîres ,  &  qui  font  Us  premiers  matériaux  <^e  la 
pierre.  Auffi  fe  fert-on  à  prcfcnt  du  f^von  &  (bu- 
vent  avec  fucce^  daps  ces  ca^. . 

Le  favon  étant  une  fols  reconnu  comme  capa- 
ble d'agir  affez  fenfib'ement  fiir  le  glutn  des  fa- 
bles, graviers  &  mêine  fur  celui  de  certaines  pier 
tes ,  il  étoit  naturel  do  préiumer  qu'il  pourro't 
^gir  encore  plus  efficacement  fur  d'autres  mailèje*; 
épaîflîes  &  engorgées  ,  canles^trop  orditiaireî  d'une 
infinité  de  maladies  des  plus  opiniâtres  &  des  pi "^ 
rebelles;  ces  confîdéjations  ont  engag?  les  meil- 
leurs p-atîcîens  à  ord-^rner  le  (avon  comme  un 
ren:ède  fondant ,  apcrî  jf  &  défôb/îruant,  &  il  e(\ 
Certain  quV.n  fcmploîe  fouven:  comme  tel  avec 
grar.'i  fucctç. 

liC^t  prc;^rl  ':'>  du  dvon  roiis  démontrent  qu'il 
dcit  ctre  vn  ir/àicar.îent  ar.u- acide  des  plus 
rfficr.ces  &  des  plus  commoûes  :  il  peut  ahforber 
&  'io'rp'er  If  aî^'-es  des  pre/rJcres  voies  ,  auffi 
puîr^îii:!  ont  que  les  ?Mn]U  purs  Se  que  les  ab- 
fcrbcî-s  t;.'re'i>: ,  fans  avoir  la  caufiicité  des  prc- 
fnie:?:,  t^  Cd'^'  cmbaTa-Ier  $c  darger  l'^ftom^c 
par  [on  polis ,  com.ne  la  féconds» 

Ejifin  ;l  eft  cviicnt,  &  par  les  mémeç  fgîfons, 
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aue  le  (âvon  ne  peut  manquer  d'itre  le  meillea^ 
de  tous  les  contre-poifbns,  pour  arrêter  prompte 
ment  &  avec  le  moins  d'inconvéoieQspowbles,  1^ 
ravages  des  poifons  acides  corcofifs,  lelt  ûnt  l'ç^ 
forte  ,  le  fublimé  coirofif  &  autres  de  ce^i^ 
nature. 

Saison  de  Scarkiy. 

Cette  préparation  qu^on  nomme  auffi  fayon  far« 
tareUx ,  etl  une  comninaifon  de  l'alkaii  fixe  it-* 

frétai  avec  l'huile  effentielle  de  térébenthine.  Ct  , 
avon  porte  le  nom  du  chimifte  qui  l'a  inveoté  . 
&  fait  connoitre*  ^ 

Starkey  avolt  entrepris  de  ré&udre  le  probléfit  , 
de  la  volatilifation  du  fel  de  urtre,  8c  ayant  pont  , 
cela  combiné  cet  alka'i  avec  plufîeurs  fubflanceSf 
&  en  particulier  avec  l'huile  de  térébenthine,  il 
a  temarqué  qu'il  réfultoit  de  ce  dernier  mélanp 
un  compofé  favoneux  :  on  a  cm  trouver  à  cette 
compofitton  de  grandes  propriétés  médicintltf  : 
elle  entre  dans  la  compofition  des  pilules  qu'oi 
nomme  auffi  de  Starkey ,  &  c'eft  (ans  doute  ptt 
cette  rai&n  qu'on  a  continué  à  fiiire  ce  favon, 
9c  qu'on  a  cherché  les  moyens  d'en  pcrfedionnet 
la  compofîtion,  mais  c'a  été  avec  affci  peu  de 
fucccs,  comme  nous  allons  le  yoir« 

Quoique  les  alkalis  fixes  ne  fi>'ent  pas  abiblo* 
ment  fans  aâlon  fur  les  hulies  eflentlelles ,  il  sen 
faiît  beaucoup  néanmoins ,  qu'ils  aient  la  même 
facilité  â  s'unir  à  cet  huUes  volatiles,  qu'ils  ont 
pour  s'unir  aux  huiles  douces  non-volatiles.  Si  1*00 
effàie  en  effet  de  combiner  une  huile  elfenriellc 
quelconque,  &  en  par:iculier  ce'Je  de  térébe^thinei 
avec  de  Talkali  fixe  en  liqueur,  comme  pour  fà te 
le  ftvon  ordina'rê  ,  on  rçconnoitra  bientôt  qoe 
l'union  des  deux  fubfiances  ne  fe  fait  point,  oo 
qu'elle  ne  fe  fait  qu'en  partie,  trcs-lcrguenjcnt 
&  très-imparfaitement*  Starkey  n'a  pas  trouvé  de 
meilleur  expédient  que  le  tenis  &  la  patience 
pour  faire  fon  f  vcn;  fa  méthode  confilte  à  mettre 
de  l'alkaii  ffcc  dans  un  matras ,  à  verfer  Je  l'huile 
çfrentieJlç  de  térébenthine  juf^y'à  la  hauteur  de 
deux  uu  trois  travers  de  doigt ,  &  à  donner  i  » 
combinaifon  tout  le  tems  de  fe  faire  d'elie-nicmc. 
En  effet ,  au  bout  de  ci^  q  ou  fix  mois  on  $ap- 
percoît  qu'il  y  a  une  part  e  de  Tallça  î^^  de  l'huile 
qui  Yè  font  combinis  eiifemble,  &  qui  formentunc 
forfcc  c^e  compofc  f^iv^nneux  blanchâ  re  :  on  fépare 
ce  lave  1  du  reiîe,  &  on  continue  à  en  laiiTerfo^* 
mer  une  nouvel  e  quantité  par  la  mcme  «ne- 
tliode. 

Ces  longueurs  ont  ennuyé  la  plup'irt  des  aftîf- 
tes  :  plufîeurs  o' t  cherché  des  moyens  plus  courts» 
1  illuQie  Stahl  même  n'a  pas  d'da'gné  de  s'occu- 
per de  cet  objet.  Ce  grand  chimifte  con/îltMn^ 
qu'il  n*y  a  poini  de  favon  dans  la  combina  on 
du-|ucl  il  n*e»tre  une  certaine  qui^nti-é  4*eaii%5f 
regardant  d'aiUçurs  l'eau  cgmaie  uu  moyen  iy 

*'  iwoi 
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«é  le  fel  Se  Thuile  ,  prefcnr,  après  aToir 
uife  de  ter  bcnthine  avec  Talkaii  tout 
:  iivoîr  agiti.*  le  mé'an^e  ,  de  Texp  f  r  dans 
iumi  ic  pour  laîffer  tomber  en  de  iquef- 
«  la  portion  d'alkalî  <|ui  nVll  polin  unie 
I  de  dtfTccher  en  lui  te  cet  alkali ,  d'y  rc- 
Inouvelle  huile  ,  &  de  contîtiuer  de  ce  ce 
B*a  ce  que  tout  foit  rédutc  en  favoi* ,  &  aiïiire 
'ége  beaucoup  Topération  par  ce  moyen, 

emmené  <{\ïc  ,  malgré  cet  avantage  ,  cefTX 

upeot  de  ces  fortes  de  comportions  n'ont 
:ore  été  cent  n&  de  cette  mé  hode  ;  car  plu- 
mtrc  eux  ont  cherché,  &  ont  cru  avoir 
es  moyens  d*abréger  Se  de  (împlifier  beau- 
pcration.  M.  Rouelle  a  amoncc  dans  le 
£  médecine^  qu'il  avolt  un  moyen  plus  ex- 
■r  cous  ceux  qui  éto lent  connus  ju (qu'alors 
e  ce  favon,  M.  Baumi*  a  pyblit*  auih  d  ns 
e  de  mcdccine  ,  une  méihodc  de  le  faire 
matinée  ;  elle  confîfte  à  triturer  continuel- 
iir  un  porphyre,  du  fel  a  kali»  qu'on  imbibe 
tment  d'une  fyififante  quantité  d'huile  de 
bine* 


A  r 
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t  habile  chymifle»  Il  n'y  a  que  la  partie 
k  réfineufe  de  cette  hu  le  qui  puiHe  Ce 
rr  vériublcment  avec  Talkali  fixe  ;  6c  cette 
Ubn  ne  fe  f^it  qu'a  mefure  que  la  portion 
tténuée  Se  la  plus  volatile  de  l'huile  fe 
c*cfl  par  cette  raifon  fuivani  lui,  quHl  faut 
rai  une  très -grande  quantité  d'huile  de 
hînc  pour  faire  le  favon  de  Starkey  ;  que 
antite  d'huile  eft  indctermincc  ;  qu'il  en 
tant  plus  qu'elle  eik  plus  é  héréc  Se  plus 
;  Se  euEn^  c'ell  parla  même  ra'fon  qijc  la 
m  fur  le  porphyre  favorifant  beaucoup 
ition  de  la  pattie  fub'i  e  de  rhuiJe^arcc- 
Dlidérablement  ropération  du  favon  de 
Lfulvant'M.  Baume. 

irreartifte  dît  aufTi  dans  la  gazette  de  méde- 
^n  abrège  beaucoup  Tope  rat  ion  ^  en  ajourant 
Ku  mélange ,  tyic  certaine  quantité  de  ce 
Snennement  fait  ;  ce  qui  rentre  beaucoup, 
on  le  viitdans  Tidce  de  M.  Baume*  Enfin 
:  M.  Baume  a  trouvé  que  TadditLon  d*un 
térébenthine  ou  de  favon  ordinaire  &vo  ri  fe 

tbcaucoup  ropération,  ce  qm  confirme  fa 
!,  laquelle  paroît  d*ailieujs  très  vralfcm- 
Sans  vouloir  bUmer  ici  le  zèle  qui  a  fait 
|t  d'effbns  pour  compofcr  piomptement  le 
irSurkey  ,  nous  avouoni  que  FobjLt  ne  nous 
Vre  proportionné  aux  peines  qu'on  s'eft 
I  6c  a  rimportance  qu'on   y  a  attachée. 


te  en   effet  que    ce  favon ,    quî   nVfl 
ige  dans  1  s  arts,    &   dont  on    re  con- 
i'uue  trc^-f  ctite  quantité   dans  la   mr de- 
vait plus  ou  moins  vue ,  le  point  eflcntiel 
fr  MétUrs.     Xmnc  ViL 


n*efl  pa^  qii*[I  foie  prompte  me  ne  fait ,   mai^  qu*îl 

foft  bien  fait. 

D*ailleun,  pour  dire  franchetnent  ce  que  nous 
penfons  de  ce  méiicament,  il  nous  partit  qu*i^  eft 
du  nombre  de  ces  préparations  ir  certaine  s  &  mal 
amorties ,  qui  ne  val  nt  pas  la  peii  e  que  Ton  s'ea 
occupe  beaucoup.  En  effu  il  me  paroit  très- pro- 
bable que  les  compofés  favon ueux  obtenus  par  une 
mcthi^de  quelconque  du  mélange  de  i  huile  de  téré- 
benthine avec  Taîkalf  fix^^  ne  redent  point  les 
mêmes,  &  f^bCent  nécefTaireracnt  des  aîtcraiîens 
perpétuelles  avec  le  temps* 

Il  fuffit,  pour  être  pîeînemen!  convaincu  de  cette 
vérité,  de  ci'mparer  tnfemble ,  non-feulement  de 
ces  fa^or^s  faits  par  différens  procédés,  mais  encore 
le  même  favon  plus  ou  moitis  long*^emps  après  qu'il 
aura  été  fait  i  on  trouvera  de^  différences  conitdé- 
r;»bles  daus  la  couleur,  l  odeur  Se  la  coniilanceî 
on  en  verra  qui  font  portés  a  la  déliquefcence,  Sc 
dont  ure  p^nie  fe  réfout  réellement  en  liqueur 
à  Pair,  ce  font  ceux  qui  ont  été  faits  avec  une 
huile  trop  éthérée,  qui  ne  peut  Jamais  faturer 
comme  il  convient  la  p  rtie  akaline;  d*autrs 
prennent  avec  le  temps  une  conlîllancf  poîllcufe; 
jaunâtre,  demi- tranfpa  ente  Se  nnneufe;  ce  [ont 
CiUX  qui  contiennent  une  trop  g'-ande  q  antité 
de  Tcfidu  épais  d'huit  de  tércbetithine.  Ceux  qui 
paroiffent  1  s  mie  x  faits»  c*- H-^-di  c  ,  avec  un» 
quantité  convenable  d  huile  de  ter  bendiine ,  nï 
trop  éthér  'e  ^  ni  trop  épailfe  ^  confcn'cnt  olus  long- 
temps le  blanc  mat  Se  la  cc^nfitta  ce  oe  vrais  f  von  j 
mais  ils  ne  lâitfent  pas  que  de  tarticiper  pinson 
moins  des  défauts  dout  nous  venons  de  p  iler.  Enfin 
il  n*y  a  aucun  de  ces  favons  qui  ne  foit  fiiiet  à  fe 
remplir  d'une  quan  iié  conlîdérablc  d*une  forte  de 
fel  nt'utre  formé  (?c  Tac  de  de  l'huile  de  té  éuen- 
thine,  &  ti'u«  e  partie  de  Talkali  du  fav(  n  :  ce  fel 
fe  crjrtallife  à  la  fu-face  Se  dans  Tinte  ^eur  même 
du  favon  ,  qui  a't  bout  d'un  certain  temp*»  s'en 
trouve  tout  pénétré  &  tout  h^riflé.  Et  ^u  on  »  e  rôle 
point  qu' l  foit  porti  le  d'cvîter  par  ^ne  bonne 
méthode  ces  mauvaifes  qualitiî'^  4^  ces  ait  ratîoi^s; 
elles  d  (^pendent  *  e  la  nature  même  des  huiles 
efTentielles ,  qu'il  n'eft  pas  en  notre  pouvoir  de 
changer» 

Tort  le  monde  fait  que  ces  huiles  font  chargées 
d'un  acide  vo  aeil  S;  fuperfici  JUment  comb  né,  quî 
fe  développe  de  plus  en  pi-  s  ,  ou  qui  s-  ngag  d'une 
manière  plus  iiu  me  avec  une  portion  de  1  h  ile  1 
laquelle  il  donne  une  confiftance  plus  éiiaillt  ;  tl 
n  efl  pas  moins  certain  (|ue  la  par  -e  la  plus  éthé- 
rée des  huiles  eflentielles  ,  t  u  le  t  efpri  reâeut, 
ell  d'une  fi  grande  vola  ilté  que  qi»el|ï  e  atfcn'oti 
qu'on  apporte  a  les  conferver^  cet  e  partie  volatile 
fe  di^ipe  peu-l-pcu  avec  le  temp  ;  ii  un  mot,  r»»b* 
fervation  pro  «vc  que  les  hu  îe^  efPntieJ  ^  qui  !con- 
ques  font  ficca  îves  *-  aité*a^k*  d  tUes-Jcmvi,  «nfi* 
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lîîment  pla=.  cjue  taitt't  aii'*?^;  Bc  ce  n'eft  affuié- 
nieut  pa^  U  c-kHibinairon  imparfaite  qu'on  en  peut 
faie  avecu>'>  alk?,U ,  qui  efl  capable  de  les  empê- 
cher d^é^protiver  ces  altérations. 

Au  contraire ,  cet  alkali  en  abforbant  leur  acide , 
&  cil  faîiHlaiK  U  dirtîpation  de  leur  partie  (ft^^éréc 
TiVec  iaqueîle  il  ne  s^unit  point  Vc*rstablement  ^  ne 
peut  ^ue  hiter  beaucoup  les  altcration-i  que  ces  bul- 
les font  d^à  fi  difpofécs  à  cprou.er  naturellcHien  . 

Il  paroît  qiiVn  doit  conclure  de  tout  cela  ,  q'ie 
Je  f  »vo»  de  Srurkey  e<t  une  préparation  cifficile , 
Incertaine ,  qui  ne  reile  jamais  la  même ,  &  qui 
chanie  continuellement  de  nature,  6c  par  canle- 
quest  de  venus  ce  dern  er  incon^anient ,  qumd 
il  iert)ii  feul,  fu»îiro  t  pour  fai  e  rejectr  une  pré- 
paration de  cette  efi^èce  ^  fur  l'état  de  bqueUe  on 
ne  peut  jamai  c  ^mptcr.  Ainfî  '-n  fu,  p  «fane  »  comme 
il  n'.n  faut  p^s  douter, qu:  Ja  mcde  inepuifTe  tîrtr 
avantage  d*ua  médicament  f^v  nneux  »  qui  pa-ti- 
ctp;  en  mcme-emps  des  propriétés  de /a  kali  fixe 
fi:  de  ceUei  dune  hjîle  c{!cntîeile  ,  il  fembl  qu  il 
va 'drJit  beaucoup  mîei.K  fibUituei  au  favon  de 
Sia'key  du  fa^'o  >  ordî  a  rJ  ,  avec  lequel  le  médecin 
piefcrlroit  d*in'o'por  r  fur  le  ch -nij'  telle  quan  itc 
de  telle  buile  eilci-iîcHe  qu'il  jugeroit  h  piopos, 
fui  a  t  les  in Jicationî  qu'il  aurott  à  remplir.  Au 
furplus,  on  trouvera  dans  Tarticle  fsivùnt  un  pro- 
cédé qui  raroit  m!'  ter  beaucoup  d*attentîun>  pour 
faire  le  ûvon  de  Starkc)  » 

Savons  acides, 

L»r$  a'kalîs  ne  font  pniirt^  comme  ieTai  '^ît,  le* 
feules  ftibftaiîces  ^aline^  ,  capable  de  fe  combiner 
avec  les  huilev,  de  minière  quM  en  réfui  e  des 
compofés  dflolnbles  dans  T  au  ^  dans  lVf|.rît  de 
vin;  peut-être  même  n'y  a-t-il,  n  la  îgu  ur,  aucune 
mat  èrefa^ne  qui  n'ait  mh  pcud^aâiuji  fur  ksluiilev, 
^  qui  ne  ruiiïe  leur  donner  en  c  nf'qu  n^^e  qt'el- 
qiic  :jua]:tcfavonneu  e,  propo'-t  onneJiement  à  cette 
adion  ;  cependajtt  en  g  ne  rai  les  ftls  lui  n  ont  oijk 
U' c  cuilicité  bien  marquée^  n'agi  fie  t  qui  fini- 
meut  peu  fur  les  huile  ,  ^  ce  fer  it  un  travail  n* 
f{\\\  que  de  fotimeirre  à  un  exai^ieTi  ch^miiue  dé- 
taille tontes  les  comb'na'Tons  falïno-hui'eu'cs  qut^ 
Ton  pourroit  f  lirc.  Mais  1  s  acides  .lyai  t  en  gén'ral 
lîtî-  au/liciîé  très  forte,  5f  en  particulier  une  aftton 
décidi*-  ftii  es  Iv  i  es ,  il  l'toit  ;mport.^nt  de  faî-e 
au  mo*nt  le^  princî]  aux  conisofis  qui  ponvoient 
n'f  h'  r  de  I  union  de  ce*;  deux  fortes  de  fubllances  , 
&  d'-  reo^noi  e  les  ptof^iétés  le-  pfus  Lfï'eJitielles 
de  ce*  rui  vea^ix  compofés,  quî  avaient  été  ai^f  - 
lument  négligé*  par  les  chvmiile^  jur^u'i  ces  der- 
ni  rs  fei\f$.  t'cfl  ce  qu'a  t  es-bien  fenti  laca^é- 
mi**  de  Dijon  ^  qui  fa't  ordinalr  ment  un  Tort  bon 
choix  du  Tajet  'le  iVs  i  rîx ,  &  ^lu!  a  prjt>ofé  cehi  -ci. 
Comme  ce  pûx  a  été  remis  cinq  ou  fîx  années  de 
faite,  on  ne  peut  douter  ^ue  fluiieyrs  chymlâes 


tin. 
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n'aîetît  iraraillé  en  mcmr-teinp$  fur  cet  objer , 
n*^ient  par  conféquent  une  mCiMc  date  pour  lei  ^ 
expéricn  es  &  leJrs  d<icouverte"i*  Jai  c»>nno  iU' de 
en  mon  oarticulier  ,  d*uti  très-bon  mémoire  Itiflei 
favons  acides  ,  envoyé  pour  le  concours  fir  M. 
Cornette,  mais  qui  n*a  pu  concourir^  pa'Ce  que  ce 
mémoire  u  eft  arrivé  â  Dijon  que  le  27  avril  1777  t 
après  lexpi  atîon  d»  terme  fixé  pour  Te»  voi  .^es 
mcm  lires  :  raviteur  fe  propose  de  le  jublier  incef- 
famment.  Mai?  dans  ce  même  temps ,  M.  Achard, 
de  faca  é.nie  de  Beilin  ,  ?  pubU<.^  de  fon  coté  an. 
ouvrage  forréundu  fur  les  (avons  qui  ont  I*acîr*^ 
vicrtoli|U^  pour  hi  e  folîde;  &  ce  mé mo  re  étt 
imprimé  dans  un  jour  al  de  M.  Kuchoz^  înttti 
la  future  iorjijéîét  /l^us  Jes  àiffirenS  aJptHt  , 
vais  faire  mentioti  ici  des  p'  ncîp»!e<  expérie  d 
de  M.  Achard,  fans  p  étende  rien  décider  Rkr  l 
dates  d^s  cxpérie«^ces  Se  découvertes  analog»'*" 
que  dau  res  chymiftc^,  &  M.  Cornet' e  en  par:i< 
lier  »  ont  faites  fur  h%  me  mes  matières, 

n  Le  proctlé  quia  réuff!  i  M.  Achar',  pour  ùM 
des  fjvons  acides  ,  efi  combinant  Tacîle  V"tri  li:|i 
avec  les  huiiCs ,  tant  concrètes  que   fluîde^^^^  »*frei 
des  végé  aux  par  exprefltoti,  o'ï  par  ébuUÎ^'ott    ~ 
cin^dc  a  mètre    deux  onces  d  acide  vi  rîolîi 
conctntré  &  blinc  dans  un  mortier  de  ve  re, 
ajou  er  peu  à  peu  ,  &  en  tr  turanc  fou  ou ^$ , 
once    de  rh  ûK-  dont  il  voi'loit  Ulre  un  fivon , 
qu'il    voiifiit  chauffer  prefqae  ju  q*i*^  /tb'iIUuï^É 
M,  Ach<rd  a  obt  ou  »»a.    fc  procédé   d$  rnàf^ci 
noires '^ui.  refrotdîes, 'ivtient  la  conftdance  de  l^ 
cér^^bcnthine.  ■ 

S' ivant  la  remarque  de  Tauteur ,  ces  compoRf 
font  déjà  de  véritable'  avons  ^  i"ais  po«r  tes  réd 
en  urc  "ombînaifon  plus  parf  »itc  &  plus  n<fmtp , 
faut  'es  diff  udre  dans  environ  fîx  onces  d'eau  d» 
tiUée  bouillante,  Cate  e  u  fe  cha  ge^  de  1  acifl 
f  r  bondan.  ^  qti  pourro  f    être  i  Se  qui  eil  pri3b(j 
blem  nttoj jours)  dans  le  favon ,  &  le  partie  favo 
netifes  fe  rapprochent  pi»"  le  refroidi  if em  eut,  k\ 
r*uni>rent  en  une  maife  brune  delà  corfi.huce 
la  cire,  qui  quelquefois  o*ci'pe*e  hné  du  ^a'^ 
qu  l^uefois  ni'ge  h  la  furfacc  du  fluide,  fuiv^nr 
pefan^eur  de  Thuiïe  qu'en  a  employé.  Si  le  fa  < 
contenoit  encore  trop  d'aride  ,  ce  que  i  c»n  pfot  I 
çiieotent  dift  f  guer  au  goût ,  il  fa^jdroit  le  dîi'bui 
encore   une  fois  r'a' s  l'eau   ditlill^^c  bo"îlUuie,i 
réitérer  cette  opération ,  ni'qu'à  <e  ^u'il  ait  enrH 
rcment  pG*>  u  le  j;oiit  a^-ide  ;  **e  cetie  m''-nî?:re  d 
obtient  un  favon  dont  les  pa'-tiescompo  a%t-tf<lf 
dans  un  état  réciproque  d.-  faturaâon  parf-iie» 

M,  Achaîd  remarque  encore ^«3^^  1  acide  vrij 
lîque  concentré  agît  très-foEf-me' t  fur  les  httiUr 
êi  avertit   qu'il   f^ut   avoît    attention  de 
ajouter  Thuile  tr^-p  fubt^ment  ^   e*»  trop 
quantif^ ,  parce  que  d^ns  ce  ca'»  Tac  de  *ic vient  ri 
fort,  décompofe  1  huile  &  la  change  en  une  fd 
taiiie  chaibonncule  s  oa  s  appcr<joiL  de  ce ttt  it^ 


j 


I 
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Silim  1 1  IVd«uf  d'^cid^  fiilfiircux  voUtU  qui 

itft'dcg^gc, 

Lotroue  ces  favoris  font  tm%  avec  exatlîtude , 

ijoiiif  Al,  Achaid  ^  ils  fe  dyrcîlFent  en  vieil lifTant  , 
mais  %*ih  çon^îeruieni  de  Vâclde  fiirabondanE ,  îis 
MmoUireiTt  i  l'air»  parce  qulistu  preimcnt  Thu- 

Ce  cbymide  a  compofé  des  favons  acîdcs  vûrioli 
que-  par  ce  procédé  avec  dîverfes  huiles,  telles  (^ce 
celles  d'amindes  douces,  d'olives,  le  beune  de 
cacao,  la  c!r-' ,  le  blanc  de  baleine,  Tliuilc  d*(nif 
par  cxpreffion.  Il  en  a  fait  au'lî  avec  plyfîî^urs  hules 
tfltndelies  \  irais  comme  1  acid':  vitrlolique  apt 
avec  bcauco*  p  ^1**  de  prom  titi  'c  Se  de  fotcc  fur 
pes  de  n  ères  q' e  fur  les  h  île*  douces  non  vola- 
^csi  &  qu'J  faut  toujours  éviter  d^ns  es  comoi- 
naîfors  i'-dio  tro  vive  e  l'acide,  q  i  va  jufju'a 
la  dé  ompo/îtion  ,  le  pnc  dé  g/ncral  pour  la  com- 
fofition  dc^  àAv»  ns  acides  vit r joli  lucs  a  bafe  d  hyiie 
f(ftntelle,  exige  quiquts  attentions  &:  ma  ipu  a 
tion<  particiiiières,  que  M.  Aci  ar  I  indique  dt  la 
manière  niiv.nte^  »  Vo  ci ,  HitlJ,  de  q"elle  ma- 
«*cfe  j'ai  réuflî  i  faire  des  favons  avec  f  aci  Je  vi* 
rioU^ue  &  une  huile  elTentielle  queicon  jue, 

>^  J'jî  verfe  trois  o^ce^  d'huiîc  de  vitriol  blan- 
che dan%  un  mortier  de  verre  qui  éto  i  placé  dan% 
feau  froide  ;  en  fuite  j  y  ai  a  outc  lentemetit  & 
goutte  à  goutte  quatre*  onces  de  Fhule  efientielle 
^ui  devoir  entrer  dans  le  fivoti.  J*aî  trituré  con- 
tiauellement  ce  m  lange ,  &  lorf^uUl  commro^^oit 
ii^échauflTej  ,  je  n'y  ai  plus  ajouté  d*hu  le  avant 
^ttl  fût  cittiérement  reffoidi.  J'ai  continué  de  cette 
Oaiiière,  jufquâ  ce  que  toutr  Thuile  fut  mêlée 
avec  lacide.  Cela  étant  f*it,  faî  vcrfé  environ  une 
Uîc  d'eau  fur  une  livre  de  ce  mélange^  &  je  1  ai 
^tcNsui^W  lenteme'nt,  jufqu'à  ce  qu*il  eut  un  degré 
deihaleof  approchant  de  celui  de  Tcau  bouillante; 
alors  j  ai  ou  le  tout  du  feu.  Par  le  rcf  oidiiîement , 
les  parties  favonnei'As  fe  rcunilfent  en  une  maflTc 
bninc,  qui  a  plus  pu  moins  d^  foliiité ,  fuivant  la 
oature  de  1  huile  qu'on  a  employée  )i. 

L*auteur  avertit  mie  la  trop  grande  chaleur  occ«- 

fionnc  la  décompontîon  de  1  nuile  par  Ta  îdr  vi- 

irioliquc,  Se  1  i  convertit  en  un  orps  de-ni-ch  irbon- 

neox  k  demi  réfineux  ,  ce  qu^on  rc*.unnoît  toujours» 

comme  dans  les  mélant^es  du  même  acide  ave:  ies 

l^u  1«  non  volatiles ,  à  Todeifr  d'ac  de  fulfureux  vo 

liti] ,  qui  ne  ma'  que  pas  de  fe  faire  fenr^r  quand 

1*  ide  agit  fur  Thuile  iu'qu*a  la  décompofer  ;  c*eft 

ii  la  lailon  de  toutes  Ici  f  rccautîoni  de  refrotUiri* 

•Dent  qu* il  fout  prendre  lorsque  Tort  fait  c^s  C'>m- 

bîniifont ,  ÔC  qu  il  faut  porter  jufqu'à  re  point  fjire 

t>outli >r  leau  qu*on  ajoute  au  favon  aptes  qu'il  e*l 

fait ,  pour   lui  enlever   ce  qu'il  contient  «J  acide 

iiira!bondant. 


les  buUes  effentlelks  de  térébenthine,  4^  fenouil  ^ 
Si  avec  plusieurs  autres  qui»  fans  être  prcTirémont 
des  hu  U-4  cirenti  lies ,  en  ont  la  vo  atilUc  ,  teJei 
qi»c  celles  de  fuccin,  Thuik  animale  de  Dippel  » 
celle  de  cire. 

On  ne  peut  douter  j  comme  le  dit  fort  btenl'au- 
te'^r,  que  toutes  ces  comuinaiîbnî  d'acîdt;  vîîrio- 
lipe^  de  diftcrent^îs  elpèces  d  huiles  ne  foient  de 
vrais  com  ofis  favonneux,  de^  favons  acides  bien 
C'-radéiifés,  quand  la  comibinaifon  a  été  bien  faite  { 
car  il  s'eft  allure  par  Texp^rience  qu'iJ  î^y  a  aucun 
de  ces  coinpofés  qui  n^  foit  enti  T^mcnt  diffoluble  , 
foit  parleau,  foie  par  i'efprît-de-vin^  &  dccompa- 
fible  pa-  les  alkali-  fixes  ou  volatils,  par  le;  terre* 
calcaires,  par  plusieurs  matières  métal  îques,  tout. s 
fiibiiances  qui  seaipaent  de  facide  vitroU|«e  ^^e 
ce^  favons  ,  forn  nt  avec  lui  1  s  nouveaux  com- 
posés qui  doivent  réfultsrde  leur  union  lécipro  jue, 
&  dégagent  rhjîlc,  tle  même  que  les  acides  fépa- 
relit  celies  des  favons  alkalins. 

Indcfcnlamment  de  ces  obfervatîons  communes 
i  tojs  ces  favons ,  M.  Achard  a  faii  fur  chacun  d  eux 
un  g  aiid  nombre  d'expériences  patticuîiL*res  ,  qui 
ofireot  beaucoup  de  phénomènes  tort  curieux  3c 
t^ès  importais  tn  ce  ]u*i1î  p«ocuretu  de  nouvelles 
cou  oylancifs  fur  la  nature  des  difflien  es  efpèccs 
d'hui'es.  li  ferot  t'op  long  d'tnt  er  ici  dans  ces 
deiais  qu'il  taut  voir  dans  l'ouvrage  me  me;  je  me 
content  fai  dVn  rapporteriez  réful  nts  Its  pluseffen- 
ti^  Is  .  &  d  indiftucr  ks  conféquences  les  plus  géné^ 
raies  qu  il  me  paroît  qu*on  en  peut  tiier, 

Non-feuVmrnt  les  fubflances  alk  1  nés  Se  plu- 
sieurs ni  ticres  métalliques  décompofent  es  (avons 
acides  vitri.vliqiiesî  m  ris  la  plupart  des  autres  âc  des, 
le  nitreux ,  le  mar  n,  le  fuifutcux  voîatil ,  &  mêir.e 
ceui  du  vinaigre,  es  dtcompofent  auffi,  ce  ^jui  eil 
un  ph;'nomène  trcs-iemarquablc  Cependant  Teffet 
de  l'acide  do  vJiaîgre  n'cft  pas  fe  même  fur  tom 
ces  favons;  il  y  en  a  quelques-un<  qu'il  ne  d^compofe 
point  Le  tartre  &  le  fcl  d'ofeille  les  décomporent  ; 
mais  il  y  a  livu  de  crotre  j  comme  le  penfe  M. 
Achard  ,  que  c  cli  a  Talde  de  falkali  fixt  que  con- 
tiennent ces  fe  s. 

riufiiuis  fe!s neutres,  à  bafes  différence!,  dtcom- 
pofent auflî  ces  favons  acides;  1  s  uns  par  la  plus 
gra'^de  affinité  de  Tacidc  vi  rî*>Jic;ue  avec  leuts 
bafes;  aa  |kpart  par  1  effet  d'une  double  affinité. 


conlîft  nce  beaucoup  plus  ferme  que  celle  qu'eJe  a 

natyrellement  ;  la  plupart  même  devienne^  t  con* 

crcre'î  ^   a'iifi  fermes  que  de  la  cire,  tandis  que 

SU^Achard  a  fait  des  favons  de  ce  genre  avec  [  i'biiile  (ïparce  des  favons  alkalins  ^  Ttiivant  la  re- 
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marqtje  de  M.  Achat d  ,  eft  plus  fluide  k  plus  attc- 
vu  e  que  dans  luii  ^tat  nature!. 

Cet  effet  paroît  indiquer  que  la  décompofitîon  des 
favons  acides  n'eft  pas  complète ,  Bc  que  ThuiSe  aprcs 
avoir  été  une  fois  bien  combinée  avec  Tacide  vitrio- 
Itque  ,  en  retient  toujoutsune  portion  qui  augmenie 
cofifîdérablcmeutfa  conlîflance,  H  en  ell  tout  autre- 
ment des  favons  alkalîns  i  les  alkalis  en  fe  com- 
hinaiit  avec  les  hutles ,  leur  enlèvent  à  ce  qu'il  f a- 
roic  une  portion  de  leur  acide,  auquel  elles  doivent 
Icurdeg  é  de  confîftance  nacurcUe;  &  lorlqu'cn  fé- 
fare  enfuîte  cette  huile  de  Falkalî ,  il  ne  leur  rend 
point  tout  racidc  dont  il  sVtoit  empiré,  &  delà 
vient  que  Thuile  féparée  de  ces  favons  eil  plus  fluide 
<ju 'avant  fa  conabinaifon. 

Une  autre  obfervaiîon  générale  fiir  la  dccom- 
poHt  on  des  favons  acides  par  lej  alkalis,  Sf  qui  nVft 
pat  moins  importante ,  c'eft  cjoe  quand  on  fe  fcrt 
de  ce  moyen  de  décompofitîon  ,  il  faut  avoir  atten- 
tion de  ne  mettre  de  Talkali  que  la  qumtité  qu'il  en 
fmt  pour  ia  faturation  de  Tacide,  p.irce  que  le  fur- 
plus  ne  manque  point  de  fe  combin  r  a*  ec  Thuite 
réparée,  &  de  former  avec  elle  un  favon  a  kalln  , 
même  beaucoup  plus  facilement  que  par  les  com- 
binai fns  dire^îes  &  ordinaires,  Àufîî  M.  Acha  d 
jenaa-que-t vîl  que  la  détompofî^ion  du  favon  acide 
TÎtrioiique  d  huile  effentlelle  de  tcrcbentîiine  offre 
tin  moyen  très-»  rompt  &  trcs-facie  de  faie  le  favon 
de  Starkey  ,  Ci  long  &  fi  difficile  par  Ja  plupart  des 
procédés  ordinaires  ;  il  ilc  s'ag;t  que  d'ajouter  à  la 
iolutîûn  de  ce  favon  acide  une  plu^  grande  quantité 
d'alkaii  qo''l  n'eft  née  (Taire  pour  faturtr  Tacide,  &c 
de  faire  enfuîte  bouillir  ce  mélange  :  le  favon  de 
Starkey  fe  trouve  f  it  par  ce  moyen ,  fuivant  Taut^  ur  y 
dans  l'eTpace  de  quelques  minutes.  La  l'aifon  de  cet 
effet  qui  efî  très- bien  vu  ,  c'cfl  que  Talkali  fixe 
trouve  dans  cette  opération  rhuîlc  eiFenttelle  de 
férébenthine  ,  au  moment  de  fa  féparation  d*avec 
Tac  de  V  trîolique,  dans  un  étar  de  divifron  infiiii- 
aienf  plus  grande  Se  plus  parfaite  que  celle  a  la- 
quelle on  peut  pa.vejiir  par  tout  autre  moyen. 

On  pourroît  probabl.mc nt  tirer  avanta;^e  de  cette 

même  méthode  ,  p^ur  la  compofîtion   des  favons 
acides,  qui  en   général   font  plus  difficil  s  2  faire 

Sue  le*^  alkalîns  ^  non- feulement  à  caufe  du  danger 
*alicrer&  de  décompofer  rhuile,  mas  enco  e  par 
la  nature  même  de  la  combinaifon  6c  de  Texcès 
Jacide  qu'il  paroît  qu1l  faut  ajouter  po-ir  la  bien 
faire,  du  moins  fuîvant  le  procédé  de  M,  AcharJ  ; 
car  M.  Cornette  m*a  aiïuré  qu'il  et  oit  parvenu  i 
iaÛ€^ce$  favons  avec  beaucoup  moins  d'acide, 

J'aî  eflayc  ia  combîiiaifon  de  Tacîde  vitrîolloue 
avec  rhuile  de  lin,  en  ajouttnt  pe u  à  peu  Tacide 
i  rhuile  ,  ao  lieu  de  mêler  a  différentes  reprifes 
rhuile  à  l'acide,  comme  le  fait  A!.  Achard  ;  & 
fat  remari^ué  )u*o<i  fe  reud  bien  maître  de  la  com- 
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b'naifon  par  ce  moyen  :  cependant  Ilmîle  a 
beaucoup  noircie  ,  a  acquis  une  conftftancc  de  poix 
trcs-fernie  ,  avoit  toujours  un  excès  d'acide  atfei 
considérable ,  qui  s*en  fcparoit  en  partie  par  dé- 
liquefcence;  &c  malgré  cela,  la  combinaifon  Im^m 
vonn  nfe  m'a  paru  imparfaite  ,  fîngulicrement  ei^ 
ce  qu*eile  éto  t  beaucoup  moins  bien  difïbluble  par 
i*eau  que  par  i'efprit-de-vin  :  ce  caraÔère  me 
paroît  être  ^'ailleurs  commun  à  tous  les  favont 
acides,  &  même,  quoique  moins  fcn^biemenC| 
aux  favons  alkalins* 


Mais  voici  un  moyen  par  lequel  j*aî  féuffi  à  faift 
un  favon  d'ïiuile  d*olives  &  d'acide  vitrîolique,  t|w 
m'a  paru  parfait;  ça  été  de  faire  diiîoudte  du  ftvoa 
ord  riaire  alk?.Un  dans  TaciJc  vitrioli<jue,  en  pro- 
portionnant les  dofes  de  manière  qu'il  y  eût  tou- 
jours un  peu  d'excès  d'acide  dans  le  mélange  i 
j*ai  eiïayé  d'abord  cette  combinaifon  avec  delacide 
vitr ionique  étendu  de  beaucoup  d*eau  pour  lâcher 
que  rhuile  fut  le  moins  noircie  5c  altérée  qu'A 
feroit  pofl'ible  ;  mats  quoîqulfy  eût  un  excès  d'acide 
trcs'fenfible,  l'huile  du  favon  l'cft  féparce  en  partit 
dans  rétat  d'une  huile  fluide  très-bl-nche,  ttti* 
limpide,  bien  diffoluble  dan'i  rcfprli'de-vin,  mail 
indiifoloble  dan^  Teau ,  en  partie  en  matière  hui* 
leufe  concrète  ,  très  -  blanche  ,  de  la  confijlance 
de  la  graifle,  bien  diffoluble  dans  rcfptît-de-vlni 
mais  indiffoluble  dans  Teau  ,  ^  3c  par^  conféquent 
Tacidc  vitriolii]ue  aflToibli  n  avoit  pu  agir  affei effi- 
cacement fur  rhuile  du  favon  pour  la  réduire  en  uno 
combinaifon  Tavonneufe. 


i 


Il  en  a  été  tout  autrement  quand  fai  trituré J 
favon  alkalin  d'huile  d'olives  avec  de  Tacide  vitrio 
lique  concentré  ^  il  en  a  réfulté  une  maffe  dun 
couleur  brunâtre  a  la  vérité,  mais  qui  contenoîtun 
favon  acide  paiiaît*  Pour  l'avoir  pur,  je  Fai 
diiïoudre  dans  de  refpnt-de-vîn ,  qui  en  a  fépi 
d'abord  tout  le  fel  de  GUubir  &  le  tertre  vitriola 
qui  s'étoîent  formés   p  ndant   Topération  ;  j  y 
ajouté  enfuite  peu  i  peu  &  avec  précaution  de  fil 
kali  fixe  en  liqueur,  en  tachant  d'approcher  le  pie 
pïès  poffible  du  point  de  faturation  de  l'excès  d'a<n- 
dc;  ceite  aJditton  a  fait  précipiter   une  nouvelle 
q-untité  de  tar  re  vitriolé  ;  enfin  j'ai  filtré  la  Jlqueuf 
quia  pafTé  tiès-tranfparente  &  d'une  couleur  jnh^ 
natre;  elle  faifoit  parla  fecouffe  des  bulcsafTct  pef| 
manentes  8c  ayant  les  mêmes  iris  que  les  bulles  do 
favon  alkalin  ordinaire, 

J*aî  fait  évaporer  la  liqueur  à  une  chaleur  de  ji|_ 
\  40  degrés  du  thermomètre  de  Réaumur\  à  merurf 
que  la  liqueur  s'évaporoit ,  il  fe  formoît  à  fa  fuffict 
des  gouttas  jaunes  t  anfparente^  que  j'ai  prîrt*<f«'J 
bord  pour  de  Thuiie  qui  fe  féparoit;  maïs  par  le  fe»J 
froidifTement  »  cette  matière  d*apparenre  huilcttlèj 
s'cft  figée  en  une  fubfîance  jaune  de  con/îllancede 
graiffe  ou  de  fuif,  ayant   la    faveur  graffe  ^  ranCf 
du  favon  ordinaire  \  l'e^rit-d^vin  en  faifoit  oat 
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:èç-Umpîdt,  èc   Teau  une  diïToltitîon 

peu  laiteufc  ,  Tatiî  qu'il  s'y  fit  aucune 

fëi  qui  «fvaporçe  à  ficcitc  par  une  douce 

jtB  cpa  flTie  en  un  favon  de  même  nature 

difloluûon  par  Teau 

ï  de  CCS  faits  que  par  le  procédé  que  j  ai 
parrîent  facilement  h  former  un  favon 
îtavcc  Tacide  vitfîolique  &  Thuile  d'oli- 
i  lîeti  de  croire  que  rhuile  eft  moins  al- 
tette  méthode ,  que  par  fa  combmaîfon 
C  Tacide  vîirioli(j^ue  eofl  centré  ,  quoique 
compofîcicrn   du  (avon  ordinaire  par  cet 
ipcrçoive  une  légère  ûdtrur  d'acîdc  fulfu- 
.  Ce  favon  acîdc  fe  préfcntc  fou^  la  for- 
liile  fluide  ,  lorfqti*ûn  fait  évaporer  la  li- 
rueufe  un  peu  acide  ,  dans  laïueUe  il  eu 
Tous  ^  parce  quM  fc  lit^uéfie  i  une  très- 
pur  ,  &  que  Tefprit  de  vin  acîde  aqueux 
lentr  qu'une  quantité  dkerminée  en  dif- 
brfquUl  y  en  a  une  certaine  quantité  de 
aînif  a  la  furface  de  cette  liqueur,  il  ne 
Ten  réparer  trèi-facilement ,   que  de  la 
parle  refroi 'iffcmeJt,  8c  de  faire  écou- 
pur  fur  laquelle  il  nage.  En  le  redifTolvant 
IVao  ,  &fairant  évaporer  la  dilTolution 
f  chaleur^  il  s'épaiffit  en  un  favon  acide  ' 
m'a  paru  avoir  toutes  les  quai  tés  qu'ijn 
r  dans  un  compofé  de  ccîte  nature, 

Ute  pas  qu'on  nepuiffe  parvenir  à  compo- 
f  >rtcs  d^autres  favons  acides ,  foit  par 
tode ,  fo't  par  celle  de  MM,  Achard  & 
8c  même  à  rendre  les  procédés  plus  fim- 
;  faciles  &  pus  fùrs.  Ceft  un  tta- 
Int  plus  important  à  fuivre,  que  ces 
tombinaifons  favoneufes  femblenc  pou- 
nîr  un  nouveau  genre  de  mcdkameni 
de  efficacité»  &  exempts  d'inconvénîens» 
ioopde  maladies  chroniques,  d'obilruc- 
ngorgemcns ,  de  concrétions  »  fu^-toiit 
\  fur  lefquelles  le  favon  ordinaire  n^a  de  j' 
ifqu'à  un  certain  point  &  pendant  uu  cer-  | 
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lûn   cems  ^  après  lequel  il  ne  produit  plus  aucum 
effet- 

Il  paroît  très -probable  que  dans  ces  cas,  que  les 
médecins  ne  lencontrent  que  trop  fréquemment, 
un  favon  »cide  fubQitué  au  fnvon  aikalin,  qui 
n'agit  plus  ,  pourroit  devenir  trcs-efficace  ,  &  i]ue 
Tufage  alternatif  de  ces  deux  médicamens  produi- 
roit  peut-être  des  effets  qu'on  a ï te n droit  en  vain  en 
fe  bornant  à  Tun  des  deux.  C  eft  du  moins  ce  que 
femblent  indiquer  d'un  manière  très  fcnfible  un 
grand  nombre  d'opérations  chymîques,  dans  Icf* 
quelles  on  voit  que  Tap^llcation  fucceïîlve  de  deux 
diffolvans  de  nature  différente  ,  &  même  oppofé» , 
produit  des  dîllolutions  faciles  que  Tua  ou  l'autre 
ne  peut  point  faire  ,  ou  ne  faîi  que  difficilement  t^ 
imparfaîtement.  J'ai  publié  un  effet  très-marqué  de 
cette  cfpece  dans  le  journal  des  Sa  vans ,  feptembre 
177e,  fur  la  difîolution  des  dépôts  pierreux  de 
rurine  ,  &  Ton  peut  en  voir  un  grand  nombre  d'au* 
très  preuves  danc  une  lettre  remplie  de  recherches 
&  d'expériences  des  plus  întéreffantes  fur  le  même 
objet ,  que  M»  dt  Morytau  m'a  fait  Thonneur  de 
m'adrtfTer,  $l  qui  efl  imprimée  dans  le  même  Jour- 
nal ,  février  I777»  Cx>mme  les  favons,  quoiqu'ils 
fuient  des  dïflrolvanspuiirans&  aâifs,  n*ont  cepen- 
dant aucijne  cauflicité  qui  puiffe  les  rendre  redou^ 
tables  aux  médecins  les  plus  prudens  ;  on  peut  dn 
moins  en  faire  des  efTals  fans  aucune  crainte  ni  dan- 
ger, ce  qui  n*e(l  pas  un  avantage  médiocre  en  fait 
de  médicamensp 

Mais  indépendamment  de  cet  ufage  des  fàvong 
acides ,  qui  peut  devenir  de  la  plus  grande  impor- 
tance I  il  efl  prefqye  certain  qu'ils  en  auront  aufli 
de  très-eifentiels  dans  bcauceup  d'arts  &  de  manu- 
faéèures*  A  combien  d'ufages  n'emplo  e-t-on  pas  le 
favon  ordinaire  dans  un  grand  nombre  d'arrsavec 
des  avantages  balancés  par  des  inconyéniens  que 
n\iuroient  peut-être  pas  les  favons  acides  !  Le  tems 
feul  &  1  expérience  feront  connoitrc  tout  ce  qu'on 
doit  en  attendre  :  car  malgré  ces  premiers  travaux  , 
déjà  étendus  fie  G  bien  commencés  »  cette  maticra 
n  eft  encoe  en  quelque  forte  qu*ébauchéc,  (  Extrait 
du  Dià^  de  Ckymic  dt  M^  Macquer.  J 
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VOCABULAIRE. 


Le  îel  alkali  ed  une  fubffance  acre  ^ 
ut  dam  l'eau  t  6c  fermente  vivement 
ides. 

?la  chaudière.  On  appelle  aînfî  ks  bords 
Ui  des  fjvonniers ^  qui  font  renverfés  Sc 
e  le  bord  d'un  ckipeau* 

herbe  des  Indes ,  de  laquelle  0»  re-  , 


tire  la  fonde  d'alîcante  qui  fertpour  les  mamifafturec 
de  verres  &  de  favon* 

BôuRDE  ,  efpcce  de  fonde  de  moins  bonne  qua- 
lité que  cetk  qui  provient  du  kali. 


Brassin«  On  appelle  zmR  la  quantité  de  favoo 
qu'on  cuit  à  la  fois. 

EàcHË  D'AlJLAttCf  L^s  favQnnltrs  appellent  ainU 


870 


s  A  V 


tînt  jauge  «îe  cuîvrt^  qui  leur  fcrt  àrcglcT  rcpâif- 
imt  des  pains  d^  fa  von  fur  les  mifcs, 

BtiGADiERE  OU  cuvtEK  ,  Compartiment^  dans 
lef^ueh  on  met  le  mélange  des  fubfbnces  fàlincs 
Si  de  chaux  I  dont  on  veut  t*rer  la  IciGve. 

Cairom  f  nom  que  les  Proventfaux  ^  donnent  à 
une  [>ierre  de  taille  Ubnche  &  dure,  qui  icrt  à 
former   les    biîrds    de    la    chaudicrc   de^  fivon- 

CAtcpAME,  nom  qu'on  donne  en  Provence  à  la 

chaudière  dont  les  favQnnhn  fe  fervent  pour  cuire 
le  favou. 

CA$SEf  poe!on  de  cuivre  fenrant  à  puifer  le 
favon  ou  Tcmi  pour  arrofcr  la  chaux. 

Cewdrée  de  Tournay  ,  mélange  de  menus  mor- 
ceaux de  chaux  avec  les  cendres  de  la  h^iitlle  , 
dont  on  U  fcrt  à  Tournay  pour  cuire  la  chaux. 
jCctte  fubftance  fait  d*cxcelknt  ciment* 

Cekdres  du  levant.  On  appelle  ainfi  la  cen- 
dre qui  fe  fait,  pour  la  plus  grande  p^rte,  avec 

une  phnte  appelléc  roque  ita. 

Chaux  >  pierre  ou  m  me  qu*on  a  ca^cini*e  m 
la  faîfaiu  brûler  ou  cuire  à  grand  feu  dans  un 
four  bâti  exprès. 

Colza  ,  erpècc  de  chou  qu'on  cultive  dans  les 
pays  bas  ^  donc  la  graine  rend  beaucoup  d'huile» 

CoRKUDE,  broc  ou  fcau  de  bois,  tervant  a 
porter  les  l^Hives  ,  l'huile  ou  leau. 

Crue  ,  eau  crue«  On  donne  ce  nom  aux  eaux 
dures  f  &  dans  lefquellcs  le  favon  fe  dilFout  mal, 

Cyeagaws  ,  grandes  pièces  fjrt  aérées ,  dans 
lerqucUes  les  inanufadurier»  de  favon  en  Pro- 
vence «  dépofenc  leurs  pains  de  favon  pour  qu'Us 
fe  dcfféchenr. 

Deliquium»  (  Tomber  en  )  On  dît  qu'une 
fubftance  tombe  en  delîauiutn ,  quand  »  apics 
avoir  at'iré  rhumidité  de  Tiilr,  e!le   le  fond. 

Ecaille»  tcITon  de  fot,  ou  tulle  vcrniiTée  fur 
laquelle  on  fait  couler  une  bande  de  matière  de 
ikvon ,  pour  s'aHurer  lî  elle  elt  cuite, 

Epike»  tuyau  aiuflf  au  chaud eroa  ^  qu*ou  ouvre 
quand    on   vtut   lalfrrr  ccouler  Us  hffivcs  ufécs. 

EpRCi;\'ErTE»  cuiller  de  fer  avec  la^uelh  onr 
prend  Je  la  pâ.e  de  favon  dans  la  chaudicic,  pour 
i^afTarec  fi  elle  cil  fu£Iamment  éclalrcle* 
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Fauqui  ,  petit  chevron  de  bois  qui  fvriÉl 
ttémité  des  mi  fis,  i 

Flaqder,  On  dit  que   la  cuite  de  Dipé 

que ,  quand  elle  s'affailTe  &  relie  conuDe  | 
bile  dans  la  chaudière, 

FouRGOK  ,  barre  de  fer  lermince  en  ci 

qui   fen  à   arranger  les    bnches   dans    Je 
neau, 

Ga  VETTE  ,  (  façon  de  )  nom  qu'on  doni 
petits  pains  de  favon  qu'on  envoie  i  Bordel 

Gremer  On  dit  que  l'huUe  grene ,  lorjïj 
fe  congcit ,  &  forme  comme  do»  petits  graînsJ 

HutLEs  CHAUDES.  On  appelle  aînfî  dii 
favonncrîes  de  Flandres,  les  huiles  de  ià 
chmnevis  fit  dœiUet.  j 

Huile  pRorDE,  ht^  fuvonnuTs  àz  Flandf 
pellent  huiles    fr  >ides  ,   celles   quils  redi 
coka  &  de  la  navette. 

Huile  grossan.  On  donne  ce  nom  en  Vto 
k  rhuîJc ,  quand   elle    efl   fort   crafltufe 
epailTc. 

HuïLE  JAUNE.  On  appelle  alnfi  en  Pic* 
les  hui  es  qu'on  retire  du  lin  ,  du  chenevii 

rœillct. 


lilej 


Huile  verte.  Les  Pi-  ards  nomment  huîlc 
les  huiles  de  col/^a  &  de  naveue. 

Humecter  le  favon;  c*efl  jctter  de  la  Q 
lelTive  fur  la  cuite  de  favon» 

Jet,  vafc  de  cuivre  de  figure  ronde,  de 
fe  krt  dans  les  favonncrîes  de  Liîlc ,  potir 
poritr  la  Icffive  dans  la  chaudière* 

Kali,  plante  qu*on  cuhtve  pattîctiUèri 
Efpagne,  &.  qui  fournit  li  incillesire  (oi^^ 

Lampante.  On  appelle  alnC  Vlmàm 
ell  bien  claire  &  bltn   puxîSj^e. 

Lessives  grassi:^^ 
ain/i  les  lefTives  qui  % 
mb  aux  utife*.. 

LrvAGE.  I 
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L-iAisoH  i  (  faire  la  )    c*eft    lorftjue  la  îeâive 
Dfnence  a  t  incorporer  avec  Thuile, 

LfQlTfDATlOK,  c*eft  donner  diflRîrentcs  cuites  & 
dccultrs  à  la  pâte  de  fa  von. 

LiQuiDt.  On  a  coutume  d'appelltr  favon  lî- 
qnîiie,  un  Givon  mou  comme  d;:  la  g  u  ;  on  devroît 
plu  6:  1  ap^t  ellcr  favon  en  pâte. 

Maion  ,  terreie  provençjl  <|u'on  croît  être  une 
comiptîoQ  de  moeion.  Ce  f^iu  de^  bi^jues  qui 
frsTin  en   parae  à  former  la  chaudière  des  fa- 

Matras,  barreau  de  fer   yn  pett  courbe  ^  qui 
fctJ  f.rmer  ou  â  ouvrir  Tépine. 

'     MuUROLLE,  Ofï  a"»pe'!e  aînfî  un  vafe  de  terre 
^rniiiTé,  dans  le:|Uvl  on  mec  1  huile  d'oli^^ép 

|p  Misf  s ,  fortes  de  cajilés  de  boîs^  dans  left^uelles 
^  met  le  fjvon  nouvellement  cuit,  pour  t]u*il  s^ 
affernjiflc, 

MoDEtE^DE  Fabrique  ,  forte  de  tabie  qui  fen 

a  couper  les  pains  de  favon, 

HoRiiQUE,  pi  rrc  noi-e,  dure  &  point  fragile, 
^lï  uelie  on  brJfe  les  matièies  falînes  q^i  doivent 
vir  i  faire  la  ieÏÏive, 

1  Natrum,  natron  ou  an4itrum^  fel  n^urel  abfolu- 
'  fttfemblab'e  au  fel  aikali  de  la  foude  :  quelques- 
iWt  appelle  J«^«Je^/*;/itAf, 

)i«TiMFWT  ;   c'eft  unr  comblnaifon    du   foufre 
;  ivre  nie, 

Pite.iTQUFUR ,  înflrument  qui  fe-t  à  mefurer  la 
f$  liqii  ur  ,  en  scnfk>ri(j.nc  da«antage 
Lj'ii  cil  U  l'Ius  1  gère* 

TKTiCxr.  On  ^T*pd'<^  ^JÎ^ifT  cnF«*«||icc  rendroit  ^ 

n    brifc   les 
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citerne  ou  référvoir  dans  lequel  coule  la  leiîive  au 
foftir  des  cuvie^s. 

Régler  les  pains  ;  c*efl  marquer  /es  endroits 
oii  Von  doit  couper  les  pains  de  favon. 

RnQUETTE»  plante  affej  commune  qu'on  brûle  » 
&  dont  les  cendres  cortîennent  des  fcls  qui  fervent 
pour  les  lefTiv^s   des  favonniers. 

On  donne  auf^  ce  nom  I  de  petits  grains  f^urs 
qui  fe  t  ou  vent  dans  ces  cendres,  &  quon  edime 
['lus  que  le  rede. 

RoiîABiE  ou  TtdaUe  ^  barre  de  fer  qui  fcrt  à 
tirer  la  ce^  dre  ou  le  feu  du  fourneau  des  favcn^ 
mers» 

Sali  coT  ,  plante  quî  croît  naturellement  an  bord 
de  la  mer ,  ^  qu'on  brûle  pour  en  retirer  une  efpèct 
de  loydc  qu'on  nomme  audi  le  faiiut^ 

Salih,  forte  de  potalfc  qu  on  a  fait  ca'^ciner 
dans  un  fouin«au« 

S^fo  TartaREus  ,  fubllance  favonne'fe  formée 
par  une  huile  elfcntielle  k  de  Thuile  de  tartre. 

SAPDMiitCATîON  >  terme  empruntMu  Ja  în,  par 
lequel  on  expnme  le  ré  y  tat  que  pro  Juit  le  mélange 
des  f  Is  alkalis  avec  les  fuùil  ^nces  grailêi* 

Sartok.  On  appelle  aîofî  en  Pjovence  une  natte 
qui  fcrt  à  emballer  &  envelopper  la  barilie. 

Sa  von  ,  pâte  qui  réfulte  du  mélange  des  buî!ei 
avec  les  tels  alkalis,  &  qui  fert  a  blanchrleliDge 

&  i  d'aut  es  ufage># 

Sa  vdknerïe  ,  gran  I  bâtiment  oà  To^  a  établi  Irt 

fuumeaux  t  cuves,  réfer  olrsa  hoiJc  &  2  fouie.  Se 
g^:iér^l  ment  'ous  les  uilenJîies  de  atiel^es  nécef- 
faires  i  la  fabrique  du  iavon. 

Savons  itte  ,  bouk  de  ià^an  p  qnréc,  doar  os 
fe  fer;  pour  faire  la  barbe,  &  U»«ï  le  n£^  ft  ka 
mains. 

S PR  VI noir ,  chaudert**  itctint  à  os-eiJes,  piV 
'^er  le  favon  cuit  eo  ^i  ejisflt&u 

THisTîQol  (fàfMtOia^fcieafii^ii^ 

^-,sleîuei  on  a  âiceawraa  m^hm^àt^ 
'ntes  fuLiftance»  «  « 
m  qui  en  airèfVB.  la 

M.  GuefjM  a  la  i  r  AmàU^  ^ 

blanc  de  lArfBri  fb».r j^ 

en  garde 

quciki 
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SCAMMONEE. 

(  Art  de  recueillir  &  de  préparer  la  ) 


L\  fcammonée  ed  unz  fubflance  rffîneufc,  gom- 
nt'idk  catharti-juc. 

On  en  trouve  de  deux  fortes  dans  le  commerce , 
fiyoir  \\  fcimjnonêt  ^iAlep  &  celle  de  Smyme. 

hfcammonée  d'Aîep  eft  un  fuc  concret,  l^ger, 
fcngucox  ,  friable.  Lorfqu'on  la  brifw  ,  el'.e  eft  d'un 

Eis  noirure  Se  brillante.  Lor  qu*on  la  manîe  <^ans 
5  doigts ,  elle  fe  change  en  une  poudre  blanchâtre 
O'grlle;  elle  a  un  goût  amer,  avec  une  certnne 
icnmonif  ,  &  fon  oiciireft  pu  nte.  On  l'apporte 
tfAicp  quî  eft  Tendroit  où  on  la  recueille. 

La  fcammcnec  de  Smymè  eft  Hoîre ,  pîus  com- 
P-âe&plus  pcfante  que  celle  d^Alep. 

On  l'apporte  de  Smyrne  d'une  vîllc  d.-  G  latîe , 
a?;xilce  préfcntement  Cjté  ,  &  de  la  ville  de 
ti^nî,  dans  la  povincc  de  Licaonie  ou  de  Cap- 
pifloce,  près  du  Mont-Taurii  ,  où  To^  en  fait 
Bne  récolte  abondante ,  coitime  l'a  raconté  i  M. 
Geoô'roy  riiluilre  Shérard,  qui  a  r5(îdé  à  Smyrne 
pendant  treiz-c  ans  en  qualité  de  confixl  prur  la 
Ation  Angloife.  On  préfère  la  feammonée  d'A'ep. 

i   ^On  dot  la  choîfîr  brillante ,  facile  i  rompre  j  & 

;tit$-aîfce  à  réduire  en  poudre,  qtiî  ne  bruh  pas 

ftrtement  la  langue  ;  qui ,   étant  brifée  &  mêlée 

wec  la  falive  ou  ivec  quelque  autre  liqueur  devient 

Manche  &  laîteur:. 

On  rejette  celle  quî  eft  brûlée,  noire,  pe'ante^ 
teaiplie  de  grains  de  fable,  de  petites  pierres  ou 
Vautres  corps  hétérogènes. 

La  plante  qui  produit  ce  fuc  réffneux  ,  eft  le 
»m!vulus  Syriacus  de  Morefl,  hift.  oxon. 

Sa  racine  eft  épaîffc  ,  de  la  forme  de  ce'le  de 
Bttooc,  cha  nue  ,  blanchâtre  en-dedans,  Irune  en- 
«nors ,  garnie  de  quelques  fib-es ,  &  r^-m^ilie  d  un 
">c  laiteux  :  elle  pouffe  des  ciges  grêles  de  troî- 
coadées  de  long  ,  qui  montent  &  fe  roulent  au- 
tour des  plan- es  voifînes. 

,     les  feuilles  font  d  fpofces  al  ematîvemenr  le  long 

;  •«  fes  tiges  ,  clle<  rcffimblent  à  celles   du   petit 

menn-,  elles  font  triangulaires,  Hlfcs ,  ayant  une 

k^e  tailéc  en  façon  de  flèche.  De  leurs  aiflelles 

«ii/Tcnt  des  fleurs  en  cloche,  d'un;  couleur  blan- 

cil,  rrant  fur  le  pourpre  ou  le  jaune.  Leur  piftil 

le  change  en  une  petite  tête  ou  capfule  pointue, 

/tmplie  de  graines  noirâtres  &  snguleufcs. 

Ans  &  Hltiers.   Tom.  KIL 


Cette  plante  croit  en  Syrie  autour  d'Alep,  &  elle 
fe  plait  dan>  un  terroir  gras. 

Se'on  Diofcorîde,  1*  plapte  fammonêe  poufTc 
d*une  mfme  racine  bf  aucoup  de  tiges  de  trois  cou-» 
dces  de  longueur  ^  moèleufes  &  un  peu  éf  aiffes  ^ 
dont  les  f^.ulle<i  font  f  mblables  â  cclies>  du  blé 
noir ,  fauvage  ou  de  lierre,  plus  molles  cependant  , 
venues  &  triangulaires. 

Sa  fleur  eft  blanche ,  ronde ,  creufée  en  manière 
d'entonno  r ,  d'une  odeur  pénétrante  ,  fa  racine  eft 
fort  longue ,  de  la  grofleur  d  une  coudée  ,  blanche , 
d^une  odeur  défagréable  &  pleine  de  fuc. 

Le  même  Diofcorîde  approuve  h  feammonée  que 
Ton  a^'porte  de  Myfîe,  province  d'Afîe,  &  il  rejette 
celle  de  Syrie  &  de  Jfudée,  qui  de  fcn  temps  ctoît 
péfante ,  éjaiiTe  ,  falfifice  avec  la  farine  d*oirobe  , 
&  le  lait  du  tithymab. 

Tou'nefort  a  ob(ervé  cette  efpèce  de  convol- 
vulus  hériff?  de  poils  dans  les  campagnes  de  M)/îe, 
.entre  le  Mont-Olympe  &  le  Sypile ,  Se  même  au- 
près de  Smyrne  &  dans  1  s  iflc^  de  Lesbos  &  de 
Samos ,  où  l'on  reeueîl.'c  encore  au'onrd*hui  un  fuc 
concret  qui  efl  bien  siu  delTous  de  la  fcanimonée  i^ 
Syrie. 

Auflî  Toum^fort  pench?  à  croire  que  hfcnmwo. 
née  des  boutiques  vient  de  p'antes  au  moins  de 
différentes  e^|  cces ,  fi  elles  ne  font  pas  différentes 
pour  le  genre. 

Il  juge  que  celle  de  Syrie  &  d'AIep  vient  de  îa 
plante  appel  ée  fcammonia  folio  glahro  ;  feammonée 
a  feuilles  liflcs  :  &  celle  de  Smyrne  ou  de  Diofco- 
TÎde ,  de  la  plante  ^ippcMée  fcammonia  folio  hirfuto^ 
f:ammonte  ï  feuilles  velues, 

M.  Sherard  avoir  aufll  obdrvé  le  mct^ie  convoi- 
vulus  hérifîé  auprès  de  Smyrne ,  dort  on  ne  reti- 
roit. aucun  fuc,  tandis  <]ue  le  co-volv dus  folio 
glahro ,  croiflx)ît  en  (î  grande  abondance  en  Syrie , 
.qu'il  fuflîroit  feul  pour  préparer  toute  h,  feammonée 
dont  on  fe  fert  ;  &  qu'on  n'emploie  pa«;  irêmc  oo«r 
tirer  ce  fie  «^e  toutes  fortes  de  feammonée  ;  mais  onf 
choi/ît  fur-tout  ce'le  qui  coït  fur  le  p  nchant  de 
la  mo ::t2gne  qui  eft  au-dcfl!bus  de  la  fortereffe  de 
Smyrne. 

On  découvre  la  racine  en  écartant   un  peu  la 
J  terre;  on  la  coupe  5c  on  met  fous  la  plaie  des  co« 
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?ui!les  de  moule  ,  pour  recevoîc  le  fiic  laîceiix  que 
cm  fait  fécher  &  que  l'on  garde. 

Cette  fcammonée  alniî  renfermée  dans  des  co- 
quilles »  eft  rtferv^c  pour  Ic^  habitants  du  pays  , 
ic  il  eft  très-rare  qu'on  en  porce  aux  étrangers. 

Les  Grecs  &  ks  Arabes  îndl£|uent  les  différentes 
manièfes  de  recueillir  ce  fuc. 

i®.  Oïl  coupe  la  tcte  de  la  radie.  On  fe  fert 
d'un  couteau  pour  y  faire  un  creux  hémifphérique  , 
afin  que  le  fuc  s'y  rende ,  &  on  le  recueille  enluîte 
avec  des  coquilles. 

i^\  D^autres  font  dfs  creux  dans  la  terrz  :  ils  y 
mettent  des  feuilî  s  e  ni^ycr,  !ur  lesquelles  le  Tue 
lomt>c,  &  on  le  retlrw-  lorl^u'il  cil  iec, 

Méfuc  rapporte  quatre  au  res  manières  de  tirer 
ce  fuc  qui  le  rendent   out  d  fferent, 

1^,  Aurtî-tôt  que  a  racine  s*clcve  au  deiïus  de 
îa  terre,  on  coupe  ce  qui  en  i-borde,  &  e  le  lionne 
tous  les  jours  un  fuc  gommeux  que  l'on  garde  Icrf- 
qu'il  efl    é^  hé. 

x'.  On  ana  he  en'uite  toute  la  racine;  &  après 
Vavoir  coup  e  par  îrauches,  il  en  fort  un  lait  qu'on 
f a  t  fccher  à  un  feu  oux  ou  au  foletl  :  on  tn  fjit 
des  palULe^i  furîerjueLcs  on  impnme  un  cachet  : 
leur  cou  eur  eft  blanchâtre  ou  variée, 

3***  On  pile  les  morceaux  des  racines ,  on  les 
exprime ,  on  fa  t  fccher  le  fuc  qui  en  fort  &  on 
le  marque  d'un  cachet  :  celui-ci  eiï  gioilîer,  noir 
&  pefant* 

4^-  11  y  a  auflj  des  permîmes  qui  tirent  du  fuc 
des  feuilles  &  des  ttges  après  les  avoir  pilées  ;  on 
le  feche  enfuite^  &  oa  eu  fait  de  petites  mailes  s 
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maïs  ce  fuc  eft  d*un  noir  ycrdâtre ,  &  d'Are  mat*^ 
vaîfc  odeur. 

On  ne  nous  apporte  plus  de  fcammoM  n^arq* 
d'un  cachet,  ni  celle  qui  dccoule  dele-mcmc 
larmes  de  la  racine  qui  Ton  a  coupce  ,  &quci' 
rtcucillc  dans  des  coquil  es  j  rès  de  Smyme. 

EHe  cft  la  meilleure ,  mais  el'e  efl  trc^rare^ 
cepayî-  Sa  couleur  eft  tranfparentc  »  blanchiftfeo^ 
jauniire ,  &  elle  reiîemble  A  de  la  r:lnie  ou  ^  de  ia 
colle  flirte  :  Lobet  &  Pena  eu  font  mention  dans 
leurs  obfervations» 

Lb.  fcammonée  qu'on  nous  apporte  â  pr.TntcS 

en  i^ros  moîceaux  opaques  ^g^is   Nou^  ne 
point  au  jude  quelle  eil  U  m;fltiere  de  'a  ec 
mais  ii  eft  viaifet"blablc<]ue  'es  maïïcs  forkt  fcnï^ût 
de  fucs  rires  ,  foit  par  Tincificn  ,  f  ni  par  lexptrf' 
/îon  ;  c  e(l  ce  qui  fait  que  Ton  voit  tant  dt  YitM 
de  couleurs  dan«i  le  même  morceau» 

Dan^  ranalyfe  chymîque,  on  retire  par  le  moveu 
de  Tef  rit-de-vin,  cin^  onces  de  refine  de  f^ 
&K  [ ammonle,  Ainfi  fa  plus  grande  partie  1' 
dans    refprît-de-vin  ,  &  il  r  Ac  queïrjus 
muciiag'neufes ,  falint  s  &   terres fes;  mai^s  t 
fublknce  fe  diltour  dans  des  m  niîrues  ajueuîi,^ut  | 
pr>.nnent  la  couleur  îc  lait  aprè^  la  diflolutoit,!  ^ 
cauf:  des  parties  réûneufcs  mélccs  aytc  les  panifl 
Dlines  &  aqueufes. 

Les  Grecs  &  les  Arabes  ont  employé  la  fcë^ 
monée*  L  s  mode  nés  la  regardent  comme  un  m' 
violent  purgatif*  On  »  eut  ajouter  que  c  efl  un  l 
«►cde  infidèle^  &  d  nt  l'opération  eft  t-ès-in 
laine;  n  ert  même  dangceux  par  fi  grande  la 
moiiie.  C'ed  pour^^uoî  on  a  imaginé  oen  corrj 
ia  vi  lence-  \  cet  efP^t  on  fe  fert  du  fttC  decoi*] 
de  régliflc  ,  ou  du  (ouffire« 
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hfcie  cfl  un  mflrumeîit  pour  fendre  &  divifer 
plufîcurs  pièces ,  différentes  matières  folides  , 
une  le  marbre  ,  la  purre^  le  bo**:,  Tivoire,  &c. 
!»a  fcîe  étant  un  de«;  ou t ils  les  plus  variés ,  & 
plas  utiles  qm  aient  été  itivcntcs  pour  la  mé- 
Hîque  ,  nouî  avons  c;u  devoir  tracer  dans  tin 
idc  particulier^  &  de  mettre  fous  un  même 
fn  de  vue  ,  fes  différentes  efj'èces ,  &  les  formes 
plicres  cjue  les  arts  lui  font  prendra:  fuivant  les 
ices  qu'ils  en  exgcnt, 

A  fable  at'îibûc  Tinventlon  de  la  tc\e  i  leste  , 
non  moins  in^énie'jx  que  on  père  Dédale,  en- 

ht  comme  lui  les  arrs  encore  naîiians  de  plu- 
s  découvertes  qui  ont  fervi  ^  les  perfe^ionner. 
dit  q^ril  1  nventa  fur  le  modèle  de  Vrctc 
poifljn  plat ,  tel  qu'efl  ,   par  exemple  ,   la 

-a  fcîe  efl  de  fer  avfc  des  dent^ ,  mais  diffé- 
iment  limées  ^  tournées  »  fuivant  Tufage  auquel 
e  eft  dedînée. 


ly  en  a  aurtî  fans  dents  qui  (êrvent  au  fciage  des 
libres  &  des  picrret , 
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■«s  ouvriers  qui  fc  fervent  le  plus  communément 
le  h  fcie  font  pour  les  bois  ,  les  bûcherons ,  les 
'leurs  de  long,  les  charpentiers ,  le?  mcnui/îers  , 
^ébéiiiilcs ,  les  tourneurs  êc  les  tablettiers ,  &c, 

Pôar  ks  pierres ,  les  marbriers  ,  les  fculpteurs  , 
i  fcfcurs  de  pierre  ,  &c, 

s  lapidaires  ont  pareillement  leur  fcîe  ^  auffi 
<|oe  les  ouvriers  qui  tr^ivaîlknt  en  pièces  de 

Jon  j  mais  elles  ne  reffembknt  prcfquc  en  rien 

H  autres* 

les  dents  de  toutes  ces  fortes  de  Jci«  s'afftitent 
:fe  liment  avec  une  lime  irlangufaire,  e»  enga- 
^ntia  feuille  de  h  fcîe  dans  une  en  raille  dune 
Ijn  be  ^  &  ly  affermi  fiant  avec  une  erpèce  de 
"^  de  bois* 

Toutes  les  feuilles  de  fcie  Ce  vendent  par  les 
Vaillers  ,  qui  les  tirent  de  Forez.  &  de  Picardie: 
en  trouve  auffi  chez  eux  de  toutes  montées  ^ 
ticulîéiemcnt  de  celles  pour  la  marqueterie,  & 
ttles  tablettiers  &  pelgnicrs  ^  dont  la  monture 
iOQte  de  fer, 

5ci*e  du  tHmrgUn  pour  fcîer  Us  os» 

examiner  cet  inflrument  dans  toutes    fcs 
«$,  il  fiât  le  divifer  en  trois  pièces. 


La  première  ell  Tarbrc  de  la  jc/f ,  la  fcconde  eS 
le  manche,  le  troifîème  efl  le  feuillet» 

i^*  L*arbre  de  cette  j^i'  e(l  or^înaîrèmébt  dé 
fer.  Il  efl  foit  artîûcment  l^m'  Se  orné.  Cett'  pre- 
mière pièce  fuit  la  longueur  du  feuillet,  &  doit 
avoir  (pour  une  fch  d*unc  bonne  grandeur),  onie 
pouces  quelques  lignes  de  long» 

Les  extrémité'!  de  cc^t^  pièce  font  coudées, poue 
donner  naiffance  a  deux  branches  de  diffétente 
flrudure* 

La  branche  antérieure  a  environ  quatre  pouces 
huit  lignes  de  long  ;  elle  s'avance  plus  en  avant, 
8c  fon  extrémité  s'élogne  d'un  pouce  huit  lignes 
de  îa  perpendiculaite  qu'on  tireroît  du  coude  fut 
le  feuillet.  Elle  reprcfente  deux  fegmens  de  cercle, 
lefquels  sVniffent  enfcmble  ,  forment  en-dehors 
un  angle  aij;ti ,  &  leur  convexité  regarde  le  de* 
dans  oe  Izjde, 

Le  commencement  du  premier  cercle  forme  avec 
la  pièce  principale  un  angle  quî  efî  plus  droit  qu'ob- 
tus î  la  fin  du  fécond  cercle  eft  fendue  de  la  longueur 
d'un  pouce  cinq  lignes ,  pour  loger  le  feuillet  qui  y  efi 
placé  de  biais ,  6c  qui  forme  avec  ce  cercle  un 
angle  aigu.  • 

L*extrémité  de  ce  fécond  fegment  de  cercle  efi 
encore  percée  par  un  écrou  y  comme  nous  allons 
le  dire. 

La  branche  poftérîeure  a  un  pouce  de  moînî  que 
rantériéure  :  les  deux  fegmens  de  cercle  quelle 
forme  font  moins  allonges  &  plus  circulaires.  Le 
premier  fait  un  ajig!c  droit  avec  la  pièce  princi- 
pale ,  &  le  fécond  en  iûi  de  même  avec  le  feuillet  r 
ce  fécond  cercle  fe  termine  à  une  figiire  plate  des 
deux  cotés ,  arrondie  à  fa  circonférence,  &  percée 
par  un  trou  quarré.  Lunion  de  ces  deux  fegmens 
de  cercles  ne  forme  pas  en-dehors  un  an^île  aigu  ^ 
comme  à  la  branche  antérieure ,  mais  Is  fembleiit 
fe  perdra  dans  une  nomme  affez:  groffe ,  terminée 
par  une  mitre  taillée  a  pans,  lef]ueUe5  pièces  fa* 
toiiïent  cire  la  baie  de  toute  la  machin^* 

Il  fort  du  milieu  de  la  mître  une  foie  de  près  de 
quatre  pouces  de  long  ,  qui  paffe  dans  toute  la  lon- 
gueur du  manche. 

i**.  La  féconde  partie  de  cette  fck  e0  le  man- 
che ;  il  e(ï  fait  de  même  que  celui  du  couteau 
d  amputation  ;  mais  fa  (îtualion  n'cfî  pas  la  même , 
car  au  lieu  de  fui?re  1%  iignc  qui  couperoit  la  foif^ 

IVlûi  ^ 
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tn  deux  partîfs  cgi! es  ,  fuîvant  fa  longiKuf ,  il  sVn 
f'mi^nc  d'un  den.j  pouce,  &  s'iti.î  ne  vers  la  ÎL.ne 
qa»  feroit  proluïigce  de  /axe  du  f  u  1  t  ;  mccha- 
n  fine  qui  rend  la  fite  f>n  adroite;  ^  fait  touc  au- 
laiif  que  (î  le  manche  holt  contL  u  au  feuillet,  fans 
pour  cela  la  rendre  plus  pclaute. 

L'avance  recourbée  ou  le  bec  du  manche  de  la 
fc'c  c.t  «nco'-e  tour  t  du  coté  des  den's  du  feuilU-t , 
afin  d    fcfvîr  vîe  lorne  a  la  ma  n  du  chirurg  en. 

Ce  tranche  cH  percé  l'ans  U  milieu  de  fcn  corps 
fuivaiu  fa  longueur ,  ce  qui  fert  à  pa^'^er  la  Jcie 
de  Tarbre  qui  doit  ctre  rivte  à  Ibri  extrémicc  pofl^- 
rlcu  e. 

3''.  Le  feuillet  &  les  pièces  qui  en  dépendent, 
fofit  la  troiiième  p>>me  de  cecteJc/V. 

Ce  feuilleté'  vu  morceau  d'acier  battu  ^  froîi  » 
j^vznd  il  e(l  *rerque  eriTÎtTrment  conilruit  ,  afin 
qii  it  TtÇCtT'^nt  ^ar  cette  méchanî^ue  les  pores  de 
Taci  r ,  il  de  î  nn.  f  lus  lallique.  Sa  o  gueur  e(l 
d*uri  bon  pi''  (ur  tri'ue  eu  quafofjLe  j ignés  de  I  Tge; 
fcn  epaifliureM  au  moirs  i  une  benne  ligne  du  côte 
de'  dent  «  mais  le  dos  ue  à\)ii  pas  avoir  plu^  d*uJi 
quart  de  ligne. 

On  prati  ue  fur  la  c^fe  la  plu«  «^paifTe  de  ce 
fiuille  de  pciites  •  nrs  'aites  i  la  lime,  &  tour* 
tice  de  manière  qu'elles  pa-'oifrcn  fe  jett^  r  aticr 
nativemrtit  dehors ,  &  f^r  er  deux  lign-  s  para'- 
lellcs  .  ce  ^ui  donne  beaucoup  de  *oie  i  J'inilru- 
•m*  nt ,  &  au  qu  i.  paîTe  *vec  Ltaucoup  d.  facilité  & 
fans  sVrcier, 

La  trempe  des  fiuiile  s  de  fcU  dot  être  par  pa- 
quets -'^'  même  rccji  e  ,  afin  :ïu'el'e  [oh  pins  douce  , 
que  la  ItTie  puille  mordre  doirus,  Se  quelle  ne  s\n' 
gré  ne  point. 

Les  extr«^m?t*^$  du  feuillet  f  nt  pçrc?^cs  afin  de 
rafîuîeftlr  fu"  'arb  e  par  ^!es  m-cb  ni|u.'s  diffé- 
rentes :car  Co'-*  exirémii'  ànt^^rieiire  il  placée  d  n^ 
la  f  nte  que  nous  avon  fair  obf  rver  i  la  fi^»  du 
fécond  regment  do  iercle  de  la  bra  che  anttrcure  , 
lie  illey  eft  affuje  lîc  par  un  vis  qui  la  traverle 
^  en  tn  tant  ans  le  petit  écrou  pratiqué  à  rextamitc 
de  cette  branche. 

L'auffc  extrrmîrc  du  feuillet  eft  p'us  artî^l^^ment 
arrétce  fur  ta  br  ncHc  1  odrrîeurr  ,  e^le  y  eil  tenue, 
pour  ^iinfi  ^ire  ,  comme  par  u>  e  main  qui  nVil 
autre  chofe  qu'une  avance  plate  Fgèrcment  con- 
vexe en  dehors  ,  &  f  nduc  pour  1  gcr  le  feuillet 
qu!  y  crt  fix^  par  une  o  f  te  vî^  aut  travcrfe  les  deux 
lamts  de  cette  main  &  Je  feuillet. 

Cette  maîn  qui   couvre  environ  hait  Hgncs  du 
feuillet,  p^rau  s*éle/er  de  la  ligne  di^m^trafe  d'une 
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bafe  ronit  qin  eO   comme    îa   mûrt  dti  feU 
Cette  mitre  vd  ndouitte,  très  poHe,  &' légère 

conv  xe  o'ii  cofc  de  la  main,   mais  plam  & 
artifleitent  lt»ikcc  à  ta  fuiface  poflreurv, 
s'apptïvcr  julVe  fur  le   trou  quaffé  de  la 
poftt'rteurc* 

On  voit  foriir  du  milieu  de  ccrte  furface  ^ 
t^LTÎeure  de  la  mitre  une  efpcce  de  chv  fille  d 
féicmm  nt  conïpofi^c  ,  c^r  fa  bafe  etl  une j 
quarrtc  de  qua(res  lignes  de  bauieur^  &  propor 
nce  au  trou  quarré  de  la  branche  pon'^riciil 
re:îe  de  cette  cheville  a  un  poiicc  de  longo 
il  efl  rond  &  tourné  en  v  s  :  ou  ptat  h  ref 
comme  la  {ok  du  feuillet* 

Enfin  la  trolficme  pîcce  dépeodante  du  fi 
eft  un  t-c  ou  ^  fon  corps  eft  un  bougon   qui  a 
de  cinq  lignes  de  hauteur,  &  fîx  ou  fept  d'e|3 
feur.  Sa  figi  te  intériture   eil  une  rainure  en  { 
raie  qui  forme  IVcorce,  &  Texirrieure  (efTcmf  * 
deux  poulies  jointes  l'une  auprès  de  Tautre. 


] 


Il  part  de  la  furfacc  potlérîeure  de  cet 
deux  ailes  qui  om  environ  neuf  lignes  de  13 
gueiif ,  &  qui  hilTcîit  entr'elles  un  efp^ice  àCt 
cnfidérable  pour  ItiHVr  palier  la  fcie  du  ^euill 
ou  de  fa  mitre, 

L*iifage  de   cet   ^croit  tû  de  contenir  la  ri 

afin  qu'en  tournant  autour  il  puifl'e  bander  6c  d« 
tendre  le  feuillet  de  la  Icie. 

La  manière  de  fe  fervlr  de  cette  /Ivc  dont  m\ 
venons  de  faire  la  defcf'prion  y  c>U  de  la  prei 
dre  par  Ton  manche,  de  fa(îon  que  les  quatre  doig 
de  U  main  droite  Tempo  gisent  pour  ?îniî  ànt 
&  que  le  pouce  lo  t  alongé  fur  fon  pan  anc^ 
rieur. 

On    p-^rte   enfuîte    rcx^r^mîtc     înf^neurc  ( 
poucï"  de   la  main  ganche  ou  le  bout   de  l'oi 
fur  Tos  qu'on    veut  fcicr  &  dans  Tendff^it  ou 
veut  le  coupfr;  puis  on   approche  la  fcîe  de 
cnd-olt  de   i*os ,   &  par  con'équent  auprès  de  ft 
Il  le  qui  fer    comme  de  gult^c  à  la  fcie,  &  T* 
pèche   de  gliiïer  a    droite   ou    h  gauche  »  ce    > 
arriveroit     immanquablement     fans     cette     p 
caution. 

On  pouffe  enfuîte  îa  fcte  leg-^rement  8c  douj 
ment  en  avant  puis  on  la  ti''e  à  fn  avec  la  me 
légèreté  &  la  mcmc  douceur;  ce  qu  on  contii 
doucem  nt  Jt  à  petits  coups,  jufqu'i  ce  que 
voie  èc  fa  trace  foit  bien  marquée. 

Quand  une  fois  la  't'V  à  Wen  Tnaroué  ïk  f 
on  fa  trace  fur  *os ,  pjur  lors  on  6te  le  pouce 
la  main  gauche  de  renJroit  où  il  ^orât  pafé 
Ton  empoigne  avec  la  cuaîjt  Va,  qu^oa  tua  c 
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^îu  ît  ne  faut  plus  alors  fcîer  à  pctln  co'Tps , 
mais  à  gran  s  coups  de  Itic,  obiorvanï  toujours  de 
fcier  légèrement  45c  de  ne  pas  trop  appuytr  la  Icxr  ; 
cir  en  apptiyam,  fe!»  petites  dents  ciuretit  daiis  l'os 
k  sarr^t^nu 

Il  y  a   de    petites  fcifs   fans    arbre  ,    dont   les 
hmcs  irrs-foHde^   font    convexes   &    montées  t'ur 
m  manche.  On  fe    firc  de   ces  pet  tes  fcies  pour 
,  fcicf  des  potutes  d'os. 

Scie  k  rtrtrctr^  a  Tufage  du  bijoutier.  Ce  II  un 
Joârumcnt  de  fer  formant  un  quarre  al'of  gé  en  e 
coftfidiiaut  mon:ê  de  fa  feuille  lansavoit  cgard  au 
manche. 

Cette  feuîUc  fe  prend  entre  deux  mâchoires  dont 
Tuiîe  immobile  a  un  trou  tarrodc;  &  Tautrc  tjui 
i*^cirtc  et  s'approche  pour  feir^r  ou  Lu her  l.t  feuille 
wreil  point.  Le  manche  eft  fat  de  trois  pièces.» 
I*.  d'un  morceau  de  fer  qui  rcpond  a  la  cage  de 
la  ftie,  &  jun  larfodé  dans  prefque  toute  fa  lou- 
pctir;  1*,  d'un  ccrou  de  bo  s  :i;îns  !•  quel  il  en- 
«r«.  }•*  D*unc  autre  enveloppe  de  bois  qui  cou- 
fK  CLt  ccrou* 

Lt  charron  fe  fcrt  de  dîff 'rendes  fc^es  i^  la 
fiugrAndt  &  peau  ;  cVil  un  outil  de  cinq  ou  fîx 
pîeds  avec   le|ucl    les    charr^^ns   rotjnej.t   k    bois 

Iu'ili  travaillent  potir  le  parrager  &  ie  mettre  2 
1  longueur  qui  lur  eil  ncteflaire:  cette  t  t  n*a 
rien  de  particul  cr  ;  c^le  cft  faite  cotnme  celle 
^es  charpentiers,  des  menu  fiers  &c.  excepté  qu'il 
faut  ctre  deux  pour  s'en  ferv  r,  c'ert  à  dire  que 
^uind  un  ouvrier  pouffe,  Tautre  la  tire, 

i»,  Scf€  4  mafn^  C  ed  une  lame  de  fer  dente- 
lU  comme  les  fcies  ordîtxaires   qui  efl  de  îa  lon- 

Sueur  a*utï  p  c  ,  emmanché^  d^ns  une  pofgîiL-c 
c  bois  de  la  'oiigueur  de  t  ois  à  quatT  poucei» 
le^  charrons  s'en  ferv  nt  poui  r  gner  des  petits 
morceaux  de  bois  qui  foi  t  ^  n  place. 

}•,' 5«V  a  rtftnJre.   Cet  ou- il    eft  ex  1  élément 
it  comme  la   fcie    !e>    Icîeurs  de    lof^g  ,  i^' fe  t 
^^lix  charron!»   pour  refendre  ks  ormes   entiers  & 
;r(s  bois  de  cha  rona^e. 

Scie  de    charptntUr,  CVft  une  feuille  d*acicr  ou 
„    e  fer  dentée,  dreifce  fur  deux  motitan   de  boîs, 
g^t  iraver  e    au  milieu,    paraleUc  a  k  feuilede 
^ie  ;  au  bout  des  montans  ell  une  corde  en  quat  e 
araiCiie    â   la  traverfc  &  une  languette  au  milieu 
■»^  (crt  i  faire  b.in4er  la  fcie. 

Les  charpentiers  fe  fervent  aufïî  des  fcies  ordî- 
lires  grandes  3t  petites.  Celle  pour  fcier  leurs 
"  de   loii^eut  a  ordinairenieuc  <|^uatre  pîés  & 
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^cti  des  Côupttirt  de  hms  ^  dans  le f  forêts,  Let 
tcîcs  dont  on  fe  fett  dans  le*  forets  pour  déoit:t 
les  pîu^  gros  arbres  s'appellent  des  p  a  fie*  far-tout^ 
\\  n*ont  qu'u'j  niai^che  a  chaque  bout  de  la  feiitUe; 
cette  feuille  a  les  dents  fort  dt- tournées ,  c'e(l-à*» 
dire  ouvertes  à   droite  &  à  gaudie. 

Sait  des    éhemfïes.    Outre    toutes  les  fcies  quî 

fervent  à  la  mfnuîferie,  les  ébcnilîes  en  ont  en- 
core une  particul iLTc  qui  s'jptllc  fcie  à  contourner^ 
Cerrc  Jcre  eft  mon^t'e  mr  uu  archet  d'acier  fort 
élev^  ,  afin  que  les  feuilles  de^  divers  bois  qu'ils 
contournent  puilfent  paffcr  entce  ces  archets  1  & 
Ja  kuille  dentek'e  de  la  (cie. 

Scie  de  graveur  en  pierres  fries.  Cet  e  fcie  c(k 
une  e'pèce  de  boule  qui  a  la  lame  très  mince 
dont  on  fe  fert  pour  r  fendre  j  ou  même  pour 
iep  trcr  tout  à  fait  les  pierres, 

Sr/V  des  Horlogers,  C*c0  une  pet*tc  fch  dont  les 
horloi^ers  fe  Éêrvent  pour  fcier  des  pièces  fort  dé- 
licates. Ces  forces  de  fcies  font  montées  comme 
les  grandes,  &  nVn  diffèrent  que  par  leur  gran- 
deur. 

Scie  des  lapidaires.  On  d^tine  ce  nom  à  un  oPtîI 
des  lapîdairs,  non  pa<  qu'il  ait  quelque  rapport 
par  la  figure  â  aucune  des  fcîe^  do^  i  on  vi^nt  de 
parier^  mais  parce  qu'il  fe  t  ,1  ufe^,  &  pour  ainfî- 
dire  à  fder  les    pierres  prtcieufes  fur  le  tourct» 

•  Les  fiies  des  lapidaires  font  de  petites  plaques  c 
fer  en  forme  de  ce  qu'on  appelle  une  pirouette  avec 
qu  t  joue'  t  les  Cl  fans  jatichées  au  bout  d*une  broche 
aufï'i  de  fer. 

Les  lapîd  lires  ont  encore  une  efpèce  de  fcie 
pour  Ici  r  ^cs  diamaus,  qui  ne  conf;tle  qu'en  un  fil 
de  fer  ou  de  laston  ,  auHi  délie  qu'un  cheveu  , 
bandé  fur  un  petit  arc  d*acier  ou  de  bois.  On  s*en 
iWi  avec  de  ta  (  oudre  de  diamant  bien  bro)<e  avec 
de  Teau  ou  du  vinaigre. 

Les  ouvriers  ru  pièce  de  rapport  fe  fervent auffi 
de  certe  fcrœ    de  }cte  pour  ks  pi  rres  ie^  plus  pré- 
,  cieufê^.    Ils  ont  pour  les  plus  g^offes  pièces   une 
petite  fcie  4oiit  la  feuille  n  a  point  de  dents. 

Sc/e  des  jafdinttrs  pour  retrancher  le  bois  qui  efl 
fec  5f  vieux  >  par  confc-^uerit  fort  dur  Bc  capabe  de 
garer  la  ferpet  e  avec  laquelle  on  ne  peut  aifémcfU 
couper  de  g'-olles  branches.  11  ne  faut  jamais,  dit 
[h  Quînînie,  empïoytr  la /c/e  A  retrancher  des 
branches  qu*un  coup  de  ferpet  te  peut  couper 
adroitement. 

Il  faut  que  \%f^t  foît  droite,  qu^eîle  foîf  d*un 
acier  dur  ^^  bien  trempé.  Il  faut  qu'elle  ait  de  ta 
voie  t  ^'ell-à-ïUre,  qu'elle  ait  les  A^nu  écartccs  & 
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bien  ouvcftcs,  Tune  allant  d  un  cocé  Se  Tauere  de 
laurre  ,  &  qu'avec  cela  le  dgs  foie  fort  mince  ,  toat 
BU  moins  doit  il  ctre  moins  gros  &  moins  matériel 
que  ics  dents;  autrement  W  Jcit  ne  pa^rera  point 
virement,  parce  que  les  dent^  en  feroient  aufîkot 
engorgées,  fî  bien  qu'à  s*t'n  ïervîr  on  le  laiïe  en  un 
moment  &  on  n'avance  guère. 

} 

Il  n'efi  point  néccïïaîre  que  le$  fdet  pour  Tufage 
erdinaire  de   taîUer  foicnt   larges.   Un  bon  demi 

Î>ouce  de  largeur  leur  fuffit,  il  ne  les  faut  guères 
ongues ,  c'eit  AÎÎez  quelles  aient  environ  quinze 
pouces  de  longueur.  Le  manche  peut  être  rond, 
attendu  que  pour  poufîer  une  droite  ligne  devant 
Ib^,  on  ne  doit  pas  craindre  qu'il  tourne  dans  la 
main,  comme  f-it  une  ferpette  à  manche  rond. 
Il  fera  aflez  gros ,  pourvu  qu*à  l'endroit  de  la  plus 
grande  ^roiïeur  qui  eft  à  Textrémité  où  fe  vient 
ranger  la  pointe  de  1  ajlumel  e  quand  on  la  ferme  , 
îl  ait  environ  deux  pt  uces  &  fept  à  huit  lignes  de 
tour,  &  qtie  par  Tautrc  extrémité  lirait  un  peu  moins 
de  deux  pouces. 

Ces  fortes  de  fcies  Ce  pliant  ne  font  aucun  cm- 
baras»  &  font  portatives  comme  des  fcrpeues,  le 
tranchant  fè  ferrant  dans  le  manche. 

Sde  k  main,  des  luthiers.  Les  fadeurs  de  clavecins 
fe  fervent  d'une  fcie  faite  d'une  lame  d*acler  dentée 
qui  a  un  manche  courbé  dont  la  poignée  va  en  rele- 
vi»nt,  pour  que  les  doigts  de  l'ouvrier  ne  frottent 
point  ct*ntrc  l'ouvrage.  Cette  fcie  cO  propre  a  fcier 
U^  entailles  dei  fautercaux  où  font  placées  les 
languettes. 

Scie  à  maîn  de  maçon.  On  appelle  autrement  les 
fi  Us  à  mains  dont  fe  fervent  les  maçons  &  pofeurs 
de  pierres  de  tailles  ^  des  couttuux  à  Jeter i  les  unes 
ont  des  dents ,  Se  les  autres  n'en  ont  point. 

ScU  dt  marqueterie  fervant  à  découper  fit  chan- 
tourner les  plaques,  cfl  un  parall  lograme  de  1er  ^ 
dont  la  lame  eil  un  des  petits  côtés.  Elle  efl  montée 
(\ir  les  chaffis  par  le  moyen  de  deux  chevilles  qui 
ont  la  tctc  fendue ,  &  Tautre  extrémité  en  vis,  Une 
de  ces  vis  a  un  écrou  a  o teilles  ,  dont  on  le  fert 
pour  tendre  la  lame»  L'juire  vis  a  fon  écrou  caché 
flan)  l'intéi leur  du  manche. 

Scie  a  nfendre  en  marqueterie.  Cette  fit  e  eH  com- 
pofce  d'un  ^rand  chaffis  de  bo)s  ,  entre,  Bc  parallc- 
iement  aux  grands  Cf>tés  duquel  eiï  la  lame  large  de 
quatre  pouces  ou  environ  &  at'achée  a  deux  boucs 
ou  travers  defquelles  paflent  les  petits  cotés  du 
chaiTt^^  Une  des  boites  a  encore  un  autre  trou  pour 
mettre  la  clé  qui  feit  a  donner  de  la  bande  a  la 
lati.e« 

Scies  dit  mî  nui  fert.  De  tous  les  divers  ouvriers 
^uf  fe  lerveot  de  l^fde^  ce  font  les  mcûuîlîers  qui 
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en  ont  la  plus  grande  quantité  *  Se  de  pTiis  de  difl 
refîtes  efpcces*  Les  principales  font  la  fcie  à  tcfend 
qui  leur  elî  commune  avtc  tous  \e%  autre»  ouvris 
en  bois;  la  [cie  à  débiter,  Wfiîe  a  tenons,  Izfcié 
tourner  »  la  fcie  à  enraHr ,  la  fae  à  mains  *  fit 
fcie  a  chevillé, 

La  fcie  à  refendre  fert  à  fendre  les  boî^  de  long. 
E'ie  eflcompofée  de  deux  mo^tans  &deux  craverfci^B 
dans  les  bouts  ief^uel  es  les  montans  font  alfem.  k^| 
1  tenons  te  mortai  es,  A  latraverfc  du  haut  eft  une  ^ 
boîte,  8£  à  celle  du  bas  un  étrier  de  fer  aur^uel  \ 
feu  ell  attachée.  Elle  ctl  poHe  au  milieu  des  de! 
traverfes  ,  &  efl  parallèle  aux  de^x  moi^^ans*  A 
boîte  il  y  a  une  mortaîfe  dans  lai^uelle  on  mtlui 
clé  pour  fa-re  tendre  la  feuille  ^ejcxe. 

Scie  à  tenons  ;  el  c  eft  comme  la  fcie  à  d  biier-^ 
&  n'en  diffère  quei   ce  qu^elle  cft  plui  petite^ 
a  les  dents  plus  ferrées,  elle  feit  pour  couper  l*-^ 
tenons. 


Sde  en  archet  ;  elle  cH  comme  celle  I  chantoL^ 
ner ,  Ct  ce  n*eft  qu'elle  cil  plus  petite,  el'c  a  i»    ^f 
main  pour  U  tenir  qui  pote  fon    tourillon» 
fert  auffi  à  ch  an  tourner  de  petits  ouvrages* 


Sde  à  chantourner  i  la  feuille  en  efl  fart  ctroîcr, 
Se  elle  efl  montée  tut  deux  tourr  lions  qui  pafTcM.f 
dans  les  bras.  Som  ufage  efl  pour  couf  cr  les  botl 
fuivane  it%  cintres,  ^1 

Scie  a  cheyiiies.  C'eïï  un  couteau  à  fcie  qui  a  crr 
manche  couié.  Elle  fert  à  couper  les  chevilles» 

Sde  à  débiter,  Cefl  celle  qui  fert  aux  mcnuiiîeîi 
à  couper  tous  leurs  boi^  fuiv::nt  les  mefures ,  & 
c*eft  ce  quMs  appellent  débiter  Us  bots,  La  monture 
conflfle  en  detixbîas  ou  montans,  une  toverfe  au 
milieu.  Au  bout  des  bras  dun  tô  é  efl  lafeuiilc 
de  fdcy  parjllèic  à  la  tiAverfe,  A  1  autre  exircmito 
des  bras  efl  une  corde  qui  va  d'un  bout  a  lâutrc» 
&  qui  efl  en  pluïïeiis  doubles;  au  m  lieu  cil  un 
gareau  .  qui  fert  à  faire  tendre  la  fcie  »  &  H^ 
Tarrcte  fur  la  travcrfe. 

Sçle  à  couteau.  Elle  efl  plus  large  du  coté  ic  It  1 

main,  n*a  point  de  monture   que  la  main  avccl**  1 

quelle  on   la  tient  pour  s'en  f.rvir.  L'on  s*en  fc^*  ^ 
lorfque  la/i:/V  montée  ne  peut  palTer. 


5f/V  k  arrafer,  Cefl  tmc  feuille  dc/c/V  attàcl 
fur  un  botJt  de  planche  à\n  pied  ou  quln^^e  poue^l' 
de  long,  laquel  e  fert  à  artafcr  les  bas  des  portfîi^ 
contre- vents ,  &Cr  pour  faire  les  tenons  qui  doivtiiÉ 
enti^er  dans  les  emboiiures. 


h» 
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Scie  à  revulicr  des  metteurs  en  œuvre»  CVrt  « 
même  que  la  fc\e  a  repercer  ée%  bijoutiers»  E"* 
efl ,  comme  elle ,  garnie  d'uûç  feuille  fort  éttoiWi 


à 


I 


SCI 

qm  peut  a'fément  fe  contounicr  au  gré  de  l'ai'tîfte 
fiii  i'ouv  âge  qu  il  revuide, 

Scii  à  guhhtu  Les  fciruners  donnent  ce  nom 
à  ont  pceîte  fu  à  main ,  en  forme  de  couteau  'den- 
telé ,  dont  ih  fe  fervent  j^our  faiie  dans  les  po  les  , 
tirors,  ou  gui  h  ers  de  boh,  les  entrées  des  ferrures 
qu'ils  y  veulent  placer  &  attacher* 

5fî*  ûfcj  tahhtdtrs.  Les  tablettîers ,  peîznîers  & 
•wrî  ouvriers,  ont  dtsefpèces  de /des  a  inaln , 
«juî  ont  une  monture  de  fer  à-peu-près  comme  le<ï 
yivM  communes ,  mais  fans  corde*  La  feutlltr  en  cil 
trme  &  un  peu  large ,  &  les  dents  n^  fou*  pas 
rtwnrCéeu  Elks  fervent  à  dcbiier  le  buis  &  ie^ 
Motres  bois  durs* 

Scie  âts  tailleurs  di  piern.  Les  tailleur^  S:  fcieurs 
<àe  pierr  s  ont  de  deux  forte*  de  fùcs  ,  les  unes  à 
«i  n  s  Se  les  autres  fans  dcnt^»  Cell<-s  avec  des  dents 
ÏODt  lout-a-fait  femblables  aux  puffe  par  tout  lorf- 
qii'elie^  n'ont  pas  les  dents  détournées;  elles  fer- 
vwit  à  f^ier  la  pierre  renJre. 

Lesfiies  fans  dents  dont  on  fcie  tes  pierres  dures 
ê:  dm  tics  marbriers  6c  feu  pteuriî  fe  fervent  auiîi 
pour  débiter  leurs  marbres  ,  ont  une  monture  fem- 
blable  à  celle  des  JaiS  à  débiter  des  mcnitifîers, 
mais  proportionnée  à  U  force  de  i  ouvrage  3c  de  la 
fae^  y  en  ay^nt  de  telles  que  deux  hommes  ont 
tlTa  de  peine  de  les  Ciev^ïr  pour  les  mettre  en 
place*  L  a  feuille  de  ces  fcJes  efi  fort  large  &  affez 
ferme  pour  fcier  le  m.irbre  &  la  pierre ,  es  les 
ufiDt  pcU'à-peu  par  'e  moyen  du  "ablc  8c  de  Ttau 
^uele  fcieur  y  met  avec  une  longue  culllière. 

Ufcii  a  main  eft  une  f  uîJle  de  fer  ou  d*acîcr 
tfane ligne  .**cpaiffeur,  garnie  de  den's  d'un  coté, 
*<]m  par  un  I  out  fe  termine  par  une  queue  droite 
t&Jbncée  dans  un  manche  de  bois* 

Machtm  h  fcUr  Us  pieux  dans  teau^ 

Ce'te  machine  cfl  compofée  d'un  grand  cbafTîs  de 
£ct  qui  porte  tmc  fcit  konjontaUt, 

A  quatorze  p  eds  environ  an-dcffus  de  ce  chafli^ 
«û  un  aifemblage  ou  échafaud  de  charpente  ,  fur 
lequel  fe  fa  t  la  manoeuvre  du  f  iage  ,  &  auquel 
^il  fufpe»  du  le  chaffis  par  qu  tre  montant  de  fer 
lie  feite  pi  ds  de  hauteur  ,  portant  chacun  un  cric 
dani  le  haut  pour  élever  le  batflèr  le  chafCs  fuivant 
îe  bcfoin. 

Ce  premier  échafeitd  e(l  porté  (ut  des  cylîr^dres 
^ui  roulent  fur  un  autre  grand  cchafaud  traverfaat 
^^uec  la  là'^eur  de  la  pile  d'un  cote  à  fautre  He 
^«lui  dVnceinte.  Ce  grand  échaf*iud  porte  lui-même 
Qrdes  rouleaux  qui  fervent  a  le  faire  ava  cer  ou 
^^ecalcf  à  mefure  qu'on  fcie  ies  pieux  ,*faiis  quU 
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f  ï!t  befoîn  de  le  Walfer  en  cas  d'obltouîtc  de  quel- 
ques pieux  5  le  petit  échafavid  auquel  eft  fufpendue 
la  machine  ,  rcmpliflant  ai ^t ment  cet  objet  aU 
moyen  d'un  pL.ncher  mobile  que  Ton  fait  au  beC.àn 
far  le  giand  échjfaud. 

On  doit  dînîngi:er  dans  cette  machine  deux 
mouvcmcns  principaux  ;  le  prcm'er ,  qu'on  nora*- 
me:a  iatératy  eil:  celui  du  fcinge  ;  le  fécond,  qui 
fe  porte  en  avant  a  nvfurt  qu  on  Icle  le  pieu  ^  & 
peut  i^canmoins  re^^enir  fur  lui-même ,  fera  celai 
de  chair«r  &  de  rappel. 

Le  mouvement  latéral  sVxéoite  par  deux  leviers 
de  fer  ,  un  peu  coudés  fur  leur  longueur,  partant 
â  une  de  leurs  extrémités  un  demi-cercle  de  f^r 
recourbé,  auquel  eft  adaptée  une  Icit  torifontvje. 
Les  points  d'apui  de  ces  Icvit:!!  font  deux  pivots 
relies  par  une  douMe  entre-tosfe ,  oifians  Vhn  de 
Tautre  de  vingt  pouces,  lefquels  ont  leur  extrpmitc 
inférieure  encaftréc  dans  une  rainure  ou  coiiliiF-p 
qui  facilite  le  mouvement  de  chafTe  &  de  rappel  » 
ainfi  qu*on  Ta  expliqué  dans  un  dérail  fuHifant  ^  à 
Tart  du  char(> entier ,  tome  premier  de  ce  dldion- 
naire,  page  5J5. 

Moulin  h  fcier  k  hms*  C*efl  une  machine  par  le 
moyen  de  laquelle  on  refend  les  bois  ,  ibit  quarres 
ou  en  grume# 

Leméchanîfmed'un  moulin  afcîtr^ït  réduit  a  trois 
chofes ,  i^,  à  faire  que  U  fàt  hauffe&  bailTe  autant 
de  ttmps  qu'il  ell  néceffaîre. 

!*"•  Que  k  pièce  de  boîs  avance  vers  Izfdtm 

5**»  Que  le  mouHn  puifTe  s*arrêter  de  luî-roême 
après  que  les  pièces  font  fciées, 

II  y  a  des  moulins  de  diff:rentes  coniîn-f^îons , 
&  même  ou  peut  employer  i  cet  ufage  la  force 
du  vent. 

Le  moulin  dont  II  eil  tcî  queflion  efl  fuppofc  ma 
par  un  courant. 

Une  roue  à  aubes  de  douze  pieds  de  diamètre  , 
placée  dans  ur^  courfî^r,  en  requit  l'impreffion  & 
devient  le  moteu^  <!e  toute  ta  ma'  hine  :  Farbre  de 
cette  roue,  placé  horifontâleme"t ,  porte  un  hcrîffon 
de  cinq  pii^ds  de  diamètre,  garni  de  trente-deujc 
dents  ,  qui  engrène  dans  une  lanterne  de  huit 
fuleaux. 

L'arbre  de  cette  lanterne  efl  coudé;  ce  qui  forme 
une  manivelle  d'environ  quinzt  pouces  de  rjyon^ 
don-  le  tourillon  eft  embraffé  par  les  collets  de 
fonte  quJ  rcmplîiîent  le  vuide  :  la  fourchette  pra- 
t  cjuée  a  la ,  artie  inférieure  de  la  châfle  efl  d'environ 
huit  fied»  de  longueur, 
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La  partie  fijpi-rîeMre  de  cetrc  coiffe  c(î  aflfcftiblée 
à  diarnicrc  avec  la  travcrfe  inférieuic  do  chalTis  de 

Toutes  ces  pièces  Vont  dans  la  cave  du  moulin. 

Sur  le  platicher  du  mrsulin  firn  fix/eiç  deux  Ion- 
giie%  cofiîiiçs,  comportes  cl-acune  d^uite  pièce  d.* 
bots  cvujdécn  é:|ue^e,&  deux  fo  s  auffi  ongiie 
que  !e  charriot  auquel  elles  fervent  de  guide.  Leur 
direction  eft  perpendiculaire  a  celle  de  Taxe  de 
la  roue  à  aubes ,  Se  aulH  au  plan  du  chailis  de  la 
fcitt 

Le  charior  éfl  a-^fTi  compoG  de  deux  brancards 
ou  Umgu  s  pîècrs  d  bois  de  neuf  a  di:i  pouces 
de  gros,  ynies  enCmble  par  des  entretclfes  de  trois 
pieds  ou  environ  de  iongueuu 

Ce  churiot  peut  avoir  trente  ou  t'ente  fix  pieds 
de  long;  il  cjî  garni  de  roulettes  de  foniade  quatre 
pouces  de  diamètre,  efpacées  de  deux  pieds  pour 
faciliter  Ton  nriouvemcnt  le  long  des  longues  cou- 
lifTes  qui  lui  fervent  de  guide, 

Cts  roulettes  f^u engagées  d-  us  la  face  'nFcrîeU'e 
du  cbarriot  quYItes  dcfafleurent  feulement  de  quatre 
lignes;  il  y  a  auffi  de  ferab  ab  es  roulcrtcs  encaïlrtes 
dans  les  faces  litcrales  antérieures  du  chaniot. 
Ces  dernu-re'î  roulent  contre  les  faces  latérales  ïntc- 
reures  d^*  Jongucs  coulifTcs^^c  fervent  à  guider  en 
ligne  droite  le  mouvemetu  du  chairiot. 

A  côti  &  au  mîîîtu  des  longues  couniTeÇ  font 
pkcres  verticah ment  deux  n^ceS  de  bois  d.:  douze 
pieds  de  longueur,  tvuîdcesaufîî  en  équerre,  comme 
les  loneues  coDlifTes,  &  qui  en  fervent  en  effet  au 
cliaflis  de  la  fcic. 

Ces  pièces  font  6xécs  par  de  forts  boulors  de  fer 
qui  ks  trgv^rfenr  aux  faces  latéral. s  de  deux  pou- 
t-e^ ,  dort  rinfcrieure  fuît  partie  du  pi  ncber  i»u- 
deiïus  de  la  cave,  &  Tautr.^  fait  partie  d'u'^ic  d' s 
fvrmes  du  comble  qui  couvr-^  l*ai  elier  dans  lequel 
toute  la  machine  e^  renfermée. 

Le  chatTis  Hc  h /de  eûcomfofc  de  deui  jumelles 
de  huit  pteds  delongu-ur^arTemblre^  par  deux  entre- 
toifes^dont  1  inférieure  eft  raccordée  a  charnière 
avec  la  chiffe. 

L;i  fupéricure  cft  percée  de  deux  tfouf ,  danidef- 

1\te!s  pafTent  les  boulons  a  ttte  &  a  vi^  p-»r  le  moyen 
cfiueis  on  rlève  une  troifième  entre-toife  tnribi!e 
ar  fe«  extrémités,  re -minces  eu  tenons  dans  deux 
Jci  gués  rainures ,  praii^uces  aux  f^ces  intéûeure^ 
d^'s  jumelles  ^u  cUaftis. 

C*efl  Dar  cetnmen  que  Icn  bande  h  fouîHc  ou 
lei  ftuiUc*  daJcU ,  car  vu  ^u  met  [  luHeurs  qui  font  i 
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arrêtées  haut  ôc  bas  par  de*  ctrîcrs  de  fcf  qui  ««• 
braflent  Tentre  toife  inféacure  &  Tentre-toifc  mo- 
bile dont  on  vient  de  parler. 


Il  faut  remarquer  auffi  que  le  pUn  i*â  ch. 
répond  ptrpen  Jictilaîremeni  fur  Taxe  de  la  lantc i 
dont  là  manivlle  communique  le  mouveroeut  vi 
tical  au  cï.aflis  de  IaJcu, 


% 


Le  chafTîs  de  la  feU  eft  retenu  dans  les  feuillure^ 

de  fes  coulilTcs  par  des  clés  de  bais ,  crois  de  cha>ju^, 
coté, 

*  Ces  clés ,  do*"t  la  tcte  en  croflet^e,  recouvrtJJI  < 
deux  pouces  le  cbalîls ,  &:  font  arrctçesaux  cûulîfl 
aprcs  le^  avitr  tiaverfces  par  des  clav^cics  quit 
sraverfent  les  queues. 

Les  faces  intérieures  des  coulinis  du  cliaflis 
la  fat  font  r  vêtues   •?€  règles  de   bois  d'envi% 
dix  prvnçeA  d'épaiiïeur;  ce*  règles  font  mlfes  I*'^,J^, 
pouvoir  ccre  renouvellées  Igrfqtie  Je  frottement     ^ 
chafïis  a  trop  de  jeUi  Se  ne  defcend  pîus  bien  ^er- 
pcndtculaïrement ,  fans  qnoî  il  fatidroit  réparct*  ^g 
rapproclier  les  coulilT  s  q'ii  foni  fixes' &  à  demcurç. 
Ces  rcg  es  ^  auilî  bi  n  que  toutes  les  autres  pirrin 
frottant  s  de  cute  machine,  doivent  être  grai(lc#, 
ou  enduites  de  vieujc  ring. 

Pour  refendre  nne  pièce  de  boU»  fojt  quarréeai 
en  grume  ,  on  la  place  fur  le  charrîoi  ^  ûù  on  WjtTfr. 
mit  *^ans  deux  entnlks  pratiquées  à  dem  ccuill- 
jieis.  Ces  coulTinets  l^nt  des  morceaux  de  madrien 
ciuailiés  erî-r!eirous  de  manière  à  entrr  d*envi'oi 
deux  pouces  entre  les  brancards  du  harriot,  &  iilJ 
milieu  tn-deffus ,  d'une  entaille  aller,  gran  ^e  pottti 
recevoir  en  tout  on  en  partie  la  p  cce  de  oois  ^ti« 
i\>n  veut  débiter  :  c  ert  dans  ces  erttai  les  ïju'cUi" 
eft  a  Permit  avec  des  coî.s  ou  avec  d«s  crtJ<.h« 
de  fer. 

Les  coufTmets  f  ♦nt  auftî  #:xés  fSjr  1*  $  l-rancjirdiîj 
1'  long  def^uels    U  f  nt  mobile-^  par  de^  ct'i  i 
dont  la   partie  inférieure   embraife  le  deffau*  d'i- 
brancirds^  &  la  partie  fup/rîeure  les  cntivre,  it 
moyen  de*qu  Is  on  affemit  les  co^ftinets  à  laJoa-, 
J7U  ur  de*  picre^  que  Ton  veut  refer^dre*  ou  bi«r 
en  fixe  les  coufTinets  pa»^  des  vis  dont  la  partie  iti* 
f  ''ieurc  ^ïppîatie  embialF  le  deiïbuN  desbranciti^t' 
&  la  fupciieure  terminév  tn  vis  eft  reçue  di***  ua 
cvTûu»  que  Ton  man^Touvrc  avec  une  clef  percée  d'ut 
trou  quarré  qui  embrafîe  le  corps  de  Tccrou. 

La  pièce  de  bois  à  revendre  ^yant  donc  été  iff^^j 
fur  le  ch-Trnot»  ficley*  f^r  laquelle  leC"*!?! 

(îoif  fitiir  ayant  ctc  j  ^  un  coiîfTtnet,  ou  f*J 

rentre- toife   du  charrlot  q"i*c  le  ct^uvrc  d'cnvrfc 
deux  pouces,  on  p!a  e  un  ccuiCaet  fouscett*  ovî**! 
pièce  a  rex^rémîtf^    pa<-    laquelle  U  ftU  doit  fw 
Vtts  &  fut  kquri  Qfl  ra&rmltt 
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ve  cooffînft  cfi  fen(Su  vettîcaleraent  ptr  autant 
d«  traits  q\ïïi  y  a  de  feuilles  dc/n>,  3c  dans  lef* 
q«eU  pour  lorv  les  feuille*  {ont  engagées  de  tonte 
leur  largeur ,  &  encore  degx  ou  trois  pouces  au- 


I 


€*eft  fur  cet  excédent  que  repofe  la  pièce  de 
boli  que  l'on  veut  débiter  «  ou  elle  e^  affermie 
fit  quelqu'un  dei  moyens  indiques  ci-defius. 

Au-dcfTous  5r  tout  le  long  des  deux  brancards, 
fcnt  fixées  deux  créinail  creï  de  fer  de'^tces  dans 
toute  leur  longueur.  Les  dents  de  ces  crémailJicrcs 
cngrcfient  dans  d:s  lanternes  de  nïcmemétat  fixées 
fur  an  arbre  de  fer  horUontal ,  qui  porte  une  roue 
dentée  en  rocbet. 

C*c(l  par  le  moyen  de  cette  roue  mie  le  char- 
tîot»  5c  par  conféquent  la  pièce  de  bois  dont  il 
ci  chargé  avaiice  à  Ja  rencot^tr-  de  la  fiic, 

U  rochet  dont  on  vient  de  parler  eu  pou  (Té  du 
fen^  convenable  pour  faire  avancer  le  charriot  fur 
h  [de  2  chaque  rcftYce;  &  cela  par  une  bafcuk 
cJont  I  mrémlté  terminée  en  pied  de  biche  s'engage 
ihns  les  denu  du  rochet* 

Il  y  a  un  cliquet  ou  volet  mobile  à  charnière  fur 
«  plancher  ^  6c  difpofc  de  manie  e  à  r-^*m!>cr 
toj  les  dentures  à  mcfuie  (Qu'elles  paifent  d-.vant 
lui* 

Ctû  du  nombre  pîus  ou  moins  grand  des  dentf 
li  rochet  que  dépend  le  moins  ou  le  plus  de 
tlîeflê  du  charriot ,  Se  par  confé^iuent  du  fcia^e. 

Celte  vîtefle  doit  être  moînd  e  quand  le  chaffis 
porte  pîufîeursJ<r/>/  ,  qyc  quand  il  n'en  porte  qu*une, 
(juîfque  U  réHilancc  quMles  trouvent  eft  propor- 
l^omieUe  à  leur  nombre. 


On  refend  de  cette  manière  des  troncs  d'arbres 
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^Refle  à  expliquer  comment  ^  lorfqtie  la  pièce  eâ 
Jcîéc  fur  toute  fa  ionj^ueur  à  un  pou<:e  ou  Jeux  près , 
«^  machine  s'arjcte  d'elle  même  :  pour  cela  it  y  a 
"tie  bafcule  far  faquelle  U  vanne  qui  ferme  le 
^ourfîer  efl  tenue  fufyendje ,  Se  le  coyr/ier  ouvert. 

La  corde  pat  laqucFe  Tautre  extrémité  de  la 
l>^cule  efl  tenue  abaifîcc  ,  eft  accrochée  à  un  dé 
^ià  placé  çrcs  d'une  des  coulifiT  s  du  cbaflîs  de  'a 
-f^w,  8c  tellement  dif  of  e  >  que  lorfque  1  cxtrcinîrc 
4ii  charriot  cft  arrivée  juHiue -là ,  un  index  que  ce 
^lèiDe  charriot  porte  fait  détendre  le  déciid  qui 
lacbe  la  corie  <^e  U  bafcule  de  la  vanne« 
Ans  &  MttUrs.  Tom.  Kil, 
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Cette  vanne  chargée  d'un  poîds  venant  i  defcen- 
dre  ferme  le  cour/îer ,  &  arrête  pat  ce  moyen  toute 
la  machine. 

Pour  amener  les  pièces  de  bois  qtieTon  veut  fcict 
fur  le  charriot ,  il  y  a  dans  la  cave  du  moulin  un 
treuil  armé  d'une  lanterne  di^pofc  parallèlement  à 
l'axe  de  la  roue  à  aubes» 

Ce  treuil  monté  par  une  de  fes  extrémités  fur 
quelques  unes  deî  pièces  de  la  cliarpente  qui  dam 
la  cave  du  moulin  foutienncnt  les  pivots  de  la 
roue  à  aubes  de  la  lanterne  ds  la  manivelle  ,  e{| 
foutenu,  du  coté  de  la  lanterne  par  un  chevron 
vertical. 

L'extrémité  inférieure  de  ce  chevron  term'néc  ea 
tenon  cil  mobile  dans  une  moitoif^  pratiquée  a  une 
femelle  pofée  au  fond  de  la  cave  du  moulin. 

L'extrémité  fupérîeurc  du  même  chevron  tra- 
verfe  le  pljniher  par  une  ouverture  auffi  large  que 
le  chevron  c(l  épais,  &  longue  autant  qu*il  con-- 
vient  pour  q^e  la  partie  fijpérîeure  de  ce  che- 
vron poulTée  veis  Tune  ou  l'autre  extrémité  de  cette 
ouverture^  puilTe  faire  engrener  ou  defengrcner 
la  lanterne  du  treuil  avec  les  dents  de  rhérillbn* 

On  arrête  le  chevron  dans  la  pofî  ior>  où  il 
faut  qu'il  foit  pour  que  rhérifTon  puifle  m-ner  la 
lanterne,  foit  avec  une  cheville  qui  rravcrferoît 
l'ouverture  qui  luî  fert  de  coulifTe  »  ou  avec  un 
va^et  ou  étaî  aiïemblé  à  charnière  à  Tautre  cxtré* 
mité  de  la  même  couliffe,  &  dont  l'extrémité  ier- 
minée  en  tranchant  s'engage  dans  d^s  crans  pra- 
tiqués, a  la  face  du  chevron, 

Lorfquon  veut  faire  cciïcr  le  mouvement  du 
ïreuii,  il  neft  befoin  que  de  relever  le  valet  8c 
de  repouffer  le  chevron  vers  l'autre  extrémité  de 
la  couliiïe  ou  il  refte  arrêté  par  Ton  prop te  poids  , 
fa  fituation  étant  alors  inclinée,  êc  la  lanterne 
n'engrenant  fins  avec  rhérilTon  ccHe  de  tourner, 

La  corde  du  treuil  après  avoir  pafle  en  mon- 
Mnt  obliquçment  fur  le  plancher  du  moulin  par 
une  ouverture  où  il  y  a  un  roule  *u ,  ell  étendu 
horifonfalement  le  long  des  couUITes  du  chariot , 
Se  eft  attachée  à  un  autre  petit  charioc  mouté  fur 
quatre  roues  fur  lequel  on  charge  les  pièces  de 
boîs  c|ue  Ton  veut  amener  dans  le  mouUn  pour 
y  être  débitées. 

La  même  corde  peut  auflTi  fervîr  à  ramener  le 
chariot,  ei  tre  les  longues  cousines ,  après  que  la 
piè:e  de  bois  dont  il  eft  chargé  auroit  été  débitée 
dans  toute  fa  longueur. 

Pour  cela  II  fout  relever  rextrémîté  de  Ta  bat 
culc  qui  eqgrene  i^$  ks  dei^ts   du    rochet    âC 
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lê  cliquet  qui  Tempéche  de  rétrograder.  On  amarra 
alors  la  corde  du  treuil  à  la  tête  du  chariot ,  après 
cependant  qu'elle  a  pafTé  fur  une  poulie  de  retour  ; 
&  relevant  la  vanne  du  courfier ,  la  roue  à  aubes 
venant  à  tourner  fera  auffi  tourner  le  treuil  dont 
la  lanterne  elL  fuppofée  engrener  dans  rhérifTon  : 
9t  fera ,  par  ce  moyen ,  retft)grader  le  chariot  dont 
les  crémaillères  feront  en  même  temps  rétrograder 
le  rochet,  juGjui  ce  que  la  fcie  foir  entièremcMt 
dégagée  de  la  pièce  qu'elle  avoit  refendue.  En  laif- 
fait  alors  retomber  la  vanne,  elle  fermera  le  cour- 
fier,  &  la  machine  fera  alors  arrêtée. 

Dans  les  pays  de  montagnes  ou  on  trouve  des 
chutes  d*eau  qui  tombent  d'une  grande  hauteur, 
il  y  a  des  moulins  à  fcier  plus  iimples  que  celui 
dont  on  vient  de  voir  la  defcription.  Ils  n'ont  ni 
hériflôn  ^  ni  lanterne  ;  le  mouvement  de  la  fcie 
dépendant  immédiatement  du  mouvement  de  la 
roue  à  aubes  fur  laquelle  l'eau  e{{  conduite  par 
une  beufe  ou  canal  de  bois  dont  l'ouverture  cil 
proportionnée  à  la  mndeur  des  aubes  qui  peuvent 
être  £utes  en  coquilles,  5c  de  la  quantité  d>au 


s  c  î 

dont  on  peut  dîrpofer;ou  on  fe  fert  d*ane  routf 
à  pots  dans  laquelle  l'eau  efi  conduite  pat  le 
même  moyen. 

*  Dans  ces  fortes  ^e  moulins  l'arbre  de  la  roue 
porte  la  manivelle  qui  par  le  moven  de  la  châflê 
communique  le  mouvement  à  la  icie.  Le  chariot 
&  le  refit  eil  à  peu-piès  difpofé  de  même. 

La  viteiTe  de  la  (cie  efl  d'environ  foixante-» 
douze  ou  quatre  vingt  relevées  par  minute ,  &  la 
marche  du  chariot  pendant  le  même  temps  eft  d'en« 
viron  dix  pouces.  Ainii  en  une  demi  •  heure  une 
pièce  de  bois  de  vingt  cinq  pieds  peut  être  re* 
fendue  d'un  bout  i  l'autre. 

Au  reile  nous  avons  parlé  de  toutes  les  efpècf« 
de  fcies^  dont  quelques  unes  ne  font  pas  coniprl- 
fes  dans  cet  article ,  dans  chacun  des  arts  qui  let 
emploient.  On  y  verra  avec  plus  ou  moins  de  dé- 
tail l'utilité  des  (êrvices ,  &  les  raifons  du  mécba- 
niiîne  qui  en  ont  fait  inventer  la  conflcuâioni 
&  en  ont  déterminé  la  forme» 
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Jotrsar^ns  déjà  donné  dansrrArtdij  DisTULA- 
Tfua,  tome  II,  p»  tn,  un  bon  procédé  pour  faire 
Ja  liqueur  de  fcuhac^  En  voFct  un  autre  flont  nous 
crofons  pouvoir  former  un  arricie  pardculler, 

t\iriueî^aug,  vulgairement  appelle /"ttW  ,  efî 
Clic  liqueu-  trne  dont  les  peuples  feptentrîonaiix 
font  un  trcs-grar^d  ufage^  jurqu'à  remployer  dans 
Vt'iï  cnnemenc  des  viandes  ordinaires*  Le  iafran 
CP  fait  ia  bat'e. 

Pour  faire  Içfctibac  bien  faîn  S:  bien  agréable ,  on 
fâittnfufer  dansïïx  pintes  d  eau-de-vie  une  once  de 
filran  ,  une  once  de  baies  de  genièvre ,  une  demi- 
oQcc  d*anis  veit,  une  demî-once  de  coriande,  une 
once  de  cannelle ,  demi- gros  de  racine  d*angclique , 
lugros  <ie  macis,  huit  clous  de  glrofic  &  d  ou  z.e  jujubes. 

On  concaiïê  toutes  ces  drogues  ;  on  y  ajoute  trois 
farterons  de  lucre  par  pinte  d'eau-de  vîe;  on  caffe 
bfiicre  par  morceaux;  on  trempe  chaque  morceau 
_  bsTeau  commune  avant  de  les  jet  r  dans  l'intu- 
ïtii;  on  boDche  bien  la  cruche;  on  la  place  dans 
tin  lieu  tempéré  ;  on  la  remue  (ouvent  ;  au  bout 
4e  tcoîs  femaines  y  on  regarde  ii  le  lucre  efl  fondu  i 


Vil  ne  Teû  pasj  on  l'émiette  avec  la  maîn^  €u  on 
fe  remu^  avec  une  fpatule,  ayant  foin  dy  ajouter 
du  fucre,  iî  la  liqueur  ne  paroît  pas  fuffifamment 
fucrée  au  goùt^  &  du  fafran  H  la  teincuie  parole 
maigre  ou  ttop  peu  épaifle- 

On  remet  le  tout  en  înfufîoa  pendant  trois  fe-^ 
maines  ,  api  es  quoi  on  paffe  le  fcubac  à  la  cbaufTe 
une  feule  fois,  peut-cire  fera-t-il  louche,  épais, 
onâueux  »  cVft  ainfi  qui!  doit  ctre  :  le  caraâcre 
particulier  de  cette  liqueur  eÛ  d*avoir  beaucoup  de 
corps» 

L'expérience  a  appris  que  ce  ratifia  efl  excellent 
pour  la  poitrine ,  &  qu'd  fait  grand  bîcn  dans  les 
iiidigeâions. 

Pour  faire  lefmhat  hlanc^  îl  faudra  diftîUer  Teau- 
de- vie  bien  imprégnée  des  drogues  aromatiques 
après  huit  jours  d*infufîon.  La  dofe  des  drogues 
qui  entrent  dans  ce; te  infulion  efl  la  m^me  que  celle 
qui  entre  dans  la  compofitîon  du  yt'iii<ic  colore  ,  à 
Texc^ption  du  fafran  qu'on  augmenteia  d'une  demi* 
once,  La  diflîllation  ctant  finie,  on  fera  la  Tyropan 
tion  à  l'ordinaire. 
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SCULPTURE. 

(  Art  méchanique  de  la  ) 


Jl  ne  sVgît  dans  cet  article,  que  des  procédé^imé' 
chanîpes  de  la  fculpture  ;  ce  c|ui  regarde  le  gcnîe 
dpcebclaftappanitnt  àuneaa.re  diyiGon  del En- 
cyclopédie mcthodiquep 

la  fculpture  efl  un  atc  qui,  par  le  nnoyen  du 
defîin  6c  de  la  mariée  foJide,  i>riite  les  objets 
paipa'>l  s  de  la  nature.  Il  e0  difficile  Bc  peu  im- 
portant de  d'mt-ler  rcpoc|uc  de  fa  naiflaiice^  elle 
îè  perd  dan$  les  fiches  les  plus  recules. 

Le;  fcuipreurs  ont  commence  à  travaîlVr  Pur  la 
terre  &  fur  U  cire,  qui  font  d^s  matières  fl  x  blés 
&  plus  aif^e^i  à  traiter  que  Je  bois  &  la  pîcrre. 
Bientôt  on  a  fait  des  ftacues  avec  des  arbres  qui 
ne  font  point  fujefs  à  fe  corrompre  ni  à  ctre  en- 
dommages des  vers,  comme  le  citronnier,  le  cy- 
près ,  le  palmier,  roljvier,  Tébenc,  &c*  enfin  les 
métaux,  rîvoîre  &  les  pi  rres  les  plu^  dures  furent 
employés;  le  marbre  fur  tout -devint  la  matière 
la  plus  prccîeufe  Sc  la  plus  efUiJiée  pour  les  ou- 
Tnig:s  de  fculpture. 

Parmi  îes  pe'ïpîes  où  cet  art  fut  le  plus  en 
hfmneur,  les  Eg}'ptîens  tiennent  le  premier  rang 
pour  ranciennué.  Les  hiftoriens  grecs  ont  voulu 
placer  la  nailTance  de  la  fculpture  dans  leur  pays, 
&  ils  en  onc  attribué  l'invention  à  Tamour  d*une 
jeune  fille  qui  defïîna  fur  le  mur  la  figure  de  (on 
nmsnt;  8c  ion  j:cre,  potier  de  terre,  imagina  d*ap- 
plit|uer  de  l'arglllc  fur  ces  truts,  en  observant  les 
contours  tels  qu'il  les  voyoit  défîmes.  Il  fit  par 
ce  moyen  un  profil  de  terre  qu^il  mit  cuire  dans 
ion  fourneau* 

•  Ce  que  le  hafard  avoît  fait  naître  aura  bien- 
tôt t*tc  rédoîi  en  art  &  en  méthode.  On  fe  fera 
effavé,  d'après  les  premières  épreuves,  1  repré- 
fenter  &  à  copier  les  objets  Czm  U  (êcours  de  leur 
«>mbre.  Peu-à-peit  on  aura  acoutumé  la  m^in  à 
fe  laifTcr  guider  par  Toeil,  Sc  à  fuîvre  les  propor- 
tions que  la  vue  lui  diâoir. 

Nous  parlons  Ici  de  la  Jcu/prure  en  bois  $c  en 
yîcrrvs  St  de  la  mamcre  de  modeler,  c'efl-à-dire 
de  faire  avec  de  la  terre  ou  de  la  cîre  le  modèle 
de  Touvrage  qu'on  veut  exécuter  en  grand. 

Les  efpèces  de  bois   propres  aux  ouvrages  de 
fiulpture  ,  (ont  le  chêne  &  le  châtaignier  pour  Ici 
grands  morceaux,  le  cormier  Bc  le   poirier  pour 
es  moindres^  le  lUIeul  fc  le  buîs  pour  les  ouvra- 
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ges  déb'cats,  il  faut  avo*r  foin  que  le  bots  qu*o« 
met  en  ufage  foit  coupe  depuis  long-tcms,  f^i^ 
ce  qu'autrement  il  cfl  fujet  a  fe  gercer. 

Lorfqy'un  fcuîptenr  veut  exécuter  fuf  le  b«if 
«ne  figure  ou  un  ornement,  îl  commence  par  J'y 
dcfïîner  au  crayon  \  enfuîte  il  place  8f  ébauché 
Ion  ouvrage  aux  fermoirs ,  c'eft-à-di'e  avec  des 
cifcaux  de  fer  plus  ou  moins  gros,  qut  ont  m 
manche  de  bois  fort  ficcapible  de  foutenir  les  coupi 
redoublés  du  maillet. 

L  ouvrage  étant  ébauché  fe  finit  avec  diverfei 
gouges  de  dflFércntes  formes* 

La  gouge  e{l  un  efpèce  de  cîfeau  ctîmdrique^ 
creufée  en  forme  de  demî-c^nal,  df>nt  la  poniai 
de  cercle  eft  plus  ou  moins  grande,  fuîvant  qu'on 
veut  p!us  ou  moins  caver  ou  arrondir  l'endrûitic 
Touvrage  oii  Ton  s'en  fer  t. 

Le  fiEulpteur  aflujetttr  Con  ouvrage  fur  Tctabl! 
par  le  moyen  du  valet  ^  inflrument  aflez  connu 4 
commim  à  plufîeurs  ouvriers. 

Le  maillet  n>fl  guère  employé  que  pour  ébto- 
cher  l*ouvrage ,  la  paume  de  la  main  fait  le  mémt 
office  lorfqu*il  efl  queflion  de  le  finir* 

Bien  couper  le  èoh ,  cxpreflîon  ufirée  pormi  les 
fculptcurs,  ce{i  travailer  une  figure  ou  un  orof 
ment  avec  délicatelTe»  i 

La  pierre  efl  de  toutes  les  mitîeres  celle  qulfe»'^* 
ble  la  plus  propre  aux  ouvrages  de  fculptue;  1« 
marbre  f  «r-rout ,  lorfiju'il  ed  taillé  par  un  bofl  artii- 
te  ,  rend  le  fini  de  la  nature* 

Le  fculpteur  qui  veut  exécuter  quelque  grind  oa- 
vrage  de  marbre,  ne  fe  contente  point  d  un  nw- 
dele  de  terre  ,  qu^  s^am aigrit  en  féchant  i  tcaîi  brP 
qu'il  a  exécuté  en  tetrt  le  deiTîn  de  l'ouvrage,  il 
f^it  fur  ce  premier  modèle  un  mouU  de  plitre,  ^ 
dans    ce    moule    un   autre  modèle   aum  de  pU* 


tre* 


Oe(î  fur  ce  dernier  que  le  ftulpteur  prend  ïûu- 
mcfures  lorfqu*tl 


tes  fe 
bre. 


vient   à  taîlki   le  mii*' 


II  y  a  des  fculptcurs 
compas  pom  s'affurec 
ports. 


ÎLii  ne 
e   la 


ne  fe  fervent  qnc 
luflcffe  des  np^ 
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_  a  d*autfes  qui  prerinent  pîus  de  précau- 
îs  mettent  fur  Ja  tête  du  modèle  un  cercle 
le  divifc  par  degrés  avec  une  règle  mobile 
au  centre  du  cercle  ,  &  dtvifée  .iufTi  en  plu- 
ariies*  Du  bout  de  la  règle  pend  un  fil  avec 
cnb  ,  qui  (en  à  parcourir  tous  îes  points  qui 
être  rapportas  de  la  figure  firle  b'oc  de 
,  du  haut  du  quel  pend  une  même  ligne  i]ue 
ni  tik  au  modèle. 

:onvenicf!t  de  cette  dernière  méthode  eft 
€gure  peut  Te  déranger  6c  donner  de  fauffcs 
lotis* 

[ue  le  marbre  eft  dégroflî  fulvant  les  mefur^rs 
1  prifcs  pour  former  quÊL|ue  figtire ,  on 
l'ouvrage  avec  une  poime  ,  &  l'on  fe  fert 
fois  dans  ce  travail  de  la  pointe  douhU  , 
omme  aui  remet  dent  de  chien» 

met  enfuite  en  ufage  la  gradtne  ,  outil  plat 
chant  y  ayant  deux  hoches  ou  dents  :  à  cet 
cccde  le  c//^^w  tout  uni ,  pouroter  les  raies 
gradinc  a  lailTées  fur  le  marbre  ;  ap  es  quoi 
!nd  la  rapc  ^  efpece  de  lime  qui  met  Fou v rage 
d'être  poli. 

CCS  râpes  ou  limes  »  les  imes  font  droites  , 
es  coukb^es  ,  les  unes  plus  fortes ,  hs  autces 
>uces. 

!l  Ton  fe  fcrt  de  la  pierre-ponce  &  du  trîpoli 

tndre  tour  es  les  partie?  de  la  ligure  llfTcs  & 

&  lorfqu*on    veut   donner    du    iuflie    au 

on  le  frotte  avec  de  la  peau  &  de  la  paille 
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%  les  cutîh  nommés  cî  delfus  ,  les  fcîilp- 
mt  encore  ufagc  de  la  rmvuii/ie  ^  petîc  m^r- 
jnt  an  bout  elT  en  point  ,  &  l'autre  a  des 
brtes  de  bon  acîcr  &  fb  gécs  quarr.  mtnt  pour 
lltis  de  force  ;  e'ie  fcrt  à  gruger  le  marbre 
s  endroits  où  l'on  ne  peur  Fe  fervir  fi.s  deux 
pour  travailler  avec  le  cifeau  6t  la  maiTe  ou 


hardi  eu  un  morceau  de  fer  dont  un  bout 
acîrrcft  armé  de  plufieurv  pointes  fortes*  On 
t  pour  fair  un  trou  ,  â  quoi  le«i  outils  tran 
ne  fcroicnt  point  propres.  On  frappe  fur  la 
■<^r  avec  la  mafFc  ;  5c  fes  pointes  meuruiflant 
>re^  le  mettent  en  poudre. 

ettc  de  temps  en  temp-î  de  Tcau  dans  le  t^ou 
•e  qu*oft  le  creufe ,  pour  faire  fortîr  la  powdre 
br€ ,  5c  pour  empêcher  auffi  que  le  fer  ne 
ÏÏQ ,  &L  que  Tacicr  ne  fe  détrempe. 

(eTett  du  trépan  pour  percer  &  fouiller  dans 
ÎTOîts  de  la  fîgu'c  où  Ton  ne  pourroit  fe  fervir 
au,  &ns  fc  mettre  au  hafaïd  de  faire  éclater 


rondelle ,  ePpèce  de  cifeau  arrondi  ;  la  honguetu  , 
forfc  de  cifeau  quarré  qui  fe  termine  en  pointe, 

Le<  mêmes  outils  fervent  aux  fculptturs  qui  tra- 
vaillent fur  les  autres  pierres ,  excepté  que  cen  outils 
ne  doivent  pas  être  û  forts  que  pour  k  niarbie, 

Qiïand  on  tM vaille  fur  la  pierre  autre  que  le 
marbre  ,  ^'^n  a  devant  foi  une  ccueile  où  il  y  a  du 
plâ  re  détr.mpé  ave:  de  la  poudre  de  la  pierre  qu  ou 
emploie;  c'eft  ce  qu'on  nomme  du  badigeon ^  cela 
fert  à  remplir  ics  creux  &  à  réparer  les  défauts  de  la 
pierre. 

Pour  modeler  en  terre  on  met  fur  une  felle  oti 
chevalet,  de  rargiOe  qu'on  travaille  enfuite  avec  les 
doigts  ou  avec  des  cbauchoirs ,  efpèce  doutih  qui 
vont  en  s^arroti  idant  par  l'un  des  bouts,  &  qui  par 
Tautre  font  plats. 

De  ces  ébauchoîrs  il  y  m  a  d*unîs  par  le  coté  qui 
.  eft  en  onglet,  6c  ceux-là  fervent  à  unir  fouvrage  ; 
d'autres  ont  des  hoches  ou  dents  ,  &  fervent  i 
bietter  la  terre,  c*efl-a-dire  à  l'oter  ,  en  forte 
qu'e'le  foif  comme  cgratîgnce,  ce  qui  cfl  quelque* 
fois  un  effet  de  1  art. 

Quant  à  la  cîre  dont  on  veut  fe  fèrvîr  pour  mo^ 
deler  >  elle  demande  quelque  prcparatîon. 

Il  y  en  a  qui  mettent  une  deml-lîvre  d'arcanfon 
ou  colophane  fur  une  livre  de  cii  e  ;  on  y  peut  aufli 
ajouter  l'c  la  térébenthine  ,  &  Ton  fait  fondre  le 
tout  avec  de  Thuile  d'olîve  dont  on  uTe  plu^  ou 
moins,  fii"vant  qu*on  vent  rendre  la  matière  plus 
dure  ou  plus  molle.  On  mêle  auffi  m\  peu  de  ver- 
millon dans  ce-te  compofîtîon  pout  lui  donner  une 
couleur  plus  douce. 

Cette  cTe,  aiiifî  préparée,  fc  travaille  avec  les 
doigts  &  les  cbauchoirs,  comme  la  te  ire. 

Pour  fa^'re  une  flatue  de  relief  en  plâ:re ,  le  fculp- 
teur  commence  par  le  d^^ïayer,  5c  avec  fa  truclV  il 
e«^  forme  une  maffe  qu  il  tiavaUc  comme  une  pierre 
tendre* 

Lorf]u*il  veut  des  bas -reliefs ,  îl  fa^irîque  (b% 
mou  es  de  plufieurs  pièces  qui  fe  rapportent  &  fe 
renferment  dans  une  ou  plufieurs  chapes,  fuivaf^t 
le  volume  &  le  relief  de  l'objet  moulé.  Quand  fcs 
moules  font  bien  fecs  ,11  les  abreuve  de  plufieurs 
'  couches  d'huile  pour  les  faiie  durcir,  5c  pourciii-^ 
pc:hcr  que  le  plâtre  ne  s'y  attache;  il  coyîe  en- 
fuite  dans  le  moule,  du  phtre  bien  lamifé  &  trcs- 
fin ,  qu'il  retire  d'épaiffeur  ou  en  plein  ,  relative- 
ment à  la  force  qull  veut  donner  à  fon  ouvrage, 

Lorf^ue  le  plâtre  e(l  mouîc ,  &  qu'il  veut  ^e  re-' 
tirer,  îl  6te  toutes  les  parties  du  moule  les  unes 
nprès  les  autres  dans  le  même  ordre  qu'elles  ont 
été  placées  ;  I!  découvre  le  fujet  en  t  la  re ,  qui  , 
étant  conforme  aux  parties  l' s  plus  déliées  du  mo- 
rt enlevant  lu 
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coutures  qui  Pont  occaHonnées  par  les  joiotures  des 
p;cces  du  moule. 

La  fculptufi  en  canon  dont  on  fe  fêrt  pour  orner 
les  fctes  publiques  eu  les  pompes  funèbres,  sVxc- 
cutc  tgalement  fur  des  moules  qu'on  endurci:  en 
les  imbibant  d*huile  bouillante. 

Atitcs  qu'on  les  a  laifTcs  fécher  ,  on  y  met  pour 
première  couche  des  feuilles  de  papier  gris-blanc , 
qu'on  tiommç  pap'uf fiuant ,  qu'on  imbibe  d*eau  ians 
y  rre'f  e  de  co  le  :  les  autres  couches  du  papier, 
qu'on  met  les  u'  es  fur  les  autres  iufqu'à  ce  qu  elles 
fafleiu  d  ux  ou  trois  lignes  d**raifïeur  ,  font  imbl- 
bces  de  colle  de  farine  ,  &  indifféremment  de  quel- 
que papîer  que  ce  foît  ;  on  obferve  feulement  de 
faire  prendre  a  chaque  ce ucbe  avec  les  doigts  ou  les 
ébauchoirs  tous  les  traits  du  moule  «  alin  quMsfoient 
rendus  fur  !e  canon  auffi  exa^Memene  qu^ils  le  fout 
lur  le  rao'cle. 

Quand  toutes  ces  couches  foiu  pofces,  on  les  fait 
fccher  au  foleil  ou  i  un  feu  v  mpcrc  ,  parce  qu  un 
trop  grand  feu  les  feroit  bourfouffler. 

Dès  que  tout  ertbîen  tec,  on  retire  le  cartm  de 
deffus  k-  moule  par  pièces  qu'on  rafTemblc  &  qu  ou 
ajufte  avec  des  ^U  de  fer, 

La  meilleure  »  anière  de  fitr*  tous  les  orne  rrients 
de  ca  ion  ,  c'eft  de  les  conipofer  avec  une  pare  de 
papier  bat:u  dans  un  mortier-  On  f:  fert  p^  ur  cet 
ettèt  des  rognures  du  papier  le  plus  fin  qu'on  trouve 
chci:  les  p  petiers  »  &  qu  on  met  dans  un  vafe  plein 
d*eau  ,  ]  i'\\xi  ce  qu'elles  deviennent  en  p&te  ou  en 
bouillie. 

Le  moule  ttant  erniuît  d'hutic  bcuHante^  on  y 
met  par  deflus  rfpaiffeur  de  deux  ou  trots  lignes  de 
cette  p4  e  fur  laquelle  ou  appuie  avec  force,  &  d  nt 
on  ôte  rbumîditc  avec  une  éponge  :  des  qu'elle  a 
€tc  fé  bée  au  feu  ou  au  lolal ,  on  Timbibe  de  colle 
de  farine  avec  une  bn^fTe ,  5f  ou  y  applique  pklleurs 
coucb  s  ^t  papier  gris  &:  blanc  pour  donner  du  corps 
a  ceue  efpèce  de  carton, 

L*ayant  fait  fecher  de  nouveau,  on  îe  fro  te  avec 
ie  bonne  colle  de  Flandre  ou  d'Angleterre,  fif  on  le 
levct  d'une  toik  fine  ^  après  avoir  n>is  t  ntre  le 
carton  5c  la  toile  des  armatures  de  fil  de  fer ,  pour 
empccber  t|ue  le  ca  ton  ne  fe  tourmente,  &  pour 
robU|;er  de  refter  dans  U  véritabie  fj rme  du 
niodcltv 

Cette  dernière  U^on  de  faire  le  carton  edia  plus 
vfîtce  parle  feu  pteurs  en  ce  genre,  parce  (jue  le 
carton  ert  plus  folide  &  quil  rapporte  pltJs  exade- 
fnent  tout  s  le-i parties  du  modèle; il  amêmeravan- 
lagc  de  Dt  pis  craindre  rhumi  iité,  de  ne  point  fc 
ca^er ,  de  n'être  pas  fujet  a  la  piquure  des  vers ,  5c 
de  pouvoir  fupporterles  mêmes  apprêts  qu*t>n  donne 
aux  ouvnîges  en  bois  lorlqu'on  veut  Ic^  dorer,  Vcjft\ 
IVt  du  ûloULâ^QS  ^  iQmc  %y  pag^  z^% 
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Quant  aux  fculpteurs  en  bronze  ^  on  i^oore  Jq 
opérations  des  anciens,  fur-tout  des  (culpteurs  gre^ 
dont  les  ouvrages  fbut  fî  recommandables  par  l'él^ 
gaoce  du  uavail  &  la  magnificence  de  leur  volum^ 
On  ne  fait,  ni  comment  étoîcnt  conilruits  les  fùi^r- 
ncaux  dont  ils  fe  fcrvoient,  ni  comment  ils  faifôîeuf 
l'alliage  des  matières ,  ni  quelle  étoit  leur  manV 
de  les  fondre.  Quelle  pcne  pour  lc$  a'ts  ?  la  pofl 
rite  auroit  profité  des  lumières  &  des  diiFérer 
pratiques  de  ces  grands  hommes. 

On  trouvera,  au  mot  Fokdecr  en  miétaV^ 
fome  î ,  page  i  o ,  tout  ce  qui  concerne  le  (cuipa 
en  ce  genre* 

Les  fculpteurs  filfoient  autrefois  à  Paris  tme  cqi 
inunauté  paniculière  ;  mais  elle  fut  unie  à  celle  d 
peintres  au  commencement  du  dix-feptième  fîccle» 
Il  y  a  uu  arrci  du  parlement  de  i  ^i  5  ,  qui  confin 
cette  union  ,  &   qui  ordonne    Tcgalité    entre 
P'jîntres  &  les  fculpteurs  ,  foit  daii^  Teledion  i 
cha  ges  ^  foit  dans  l'afltliaixe  aux  alîcmblces 
les  chefs-dVuvre  &  ^e<  rcceptions  à  la  maitrTe»fll 
ei  fin  pour  les  autres  droits  &  ppviicgcs  dcvé 
communs  rntre-eux. 

Les  pourfalres  q^re  la  communauté  des   maîa 
^neîntret  âvoic  droit  de  faire  contre  les  peintres  &  îli 
kulpteurs  qui  vouloient  fe  confervcr  libres ,  ctigi- 
Çcrent  ceux  ci  d^ns  le  ficelé  dernier  de  fe  metirt 
Jous  la  prcuedi  n  du  roî,  fie  de  f<^ïfr.er  un  corps  f 
Ton  entrât ,  non  poui   quelque   fomme  dV^cl 
mais  à  caufe  de  Texcellencc  de  fes  talents*  Lei 
JcHre  le  Brun  profita  du  crédit  que  ton  mcriiel 
donnoit  aupiè^  des  grands  pour  foUiciter  l'cfablifl 
ment  d'une    académie   royale   de   peintu  e  S  < 
fciifpturi.  Sur  Tes  folHcitat'ons  &  celles  deplufiti^ 
autres  habileç  artlOes  ,  il  îmervint  en   1^48,18 
;îrrét  du  conteil  qui  leur  permit  dViâbbr  uneafl 
derme  royale  oii  ils  s'e)«erceroient  en  des  «études  p 
bliques,  &  enfeîgncroie)  t  à  la  JeunelTe  ix  defllu 
d'après  le  naturvl.  Par  des  lettre*- patente^  de  1^^^ 
le  roi  a  corda  un   logement  &  une  penfion  à  ccd 
acadonie   ^ui   eft  prércutcment  tiabJie  au  vi 
iouvte. 

Le  dîrei£>eurSt  ordonnateur  général  des  batimcii 
dti  roi^  cft  le  protedeur  né  de  Tacad  m  e  royakf 
peinture  5c  de  fculjture,  EUe  e/l  compoff*' 
direif^eur  a  la  nomîn.it  on  du  roi ,  d'un  chiia^H 
qni  eft  perpétuel  ^  de  quatre  leôeurs  dont  la  î^t 
non  ert  de  fervirpar  quartier  pour  corrîge'^  leiccfl 
diauts  y  juger  de  leur  capacité  ^'ficc.  Les  quatre  f'" 
teuri  ont  deux  adjoints. 

U  y  a  encore  douie  profeflèurs  qui,  darslecwt^ 
de  Tannée  ,  ont  chacun  leur  mois  pour  po^er  H 
modèle ,  corriger  les  étudiants ,  âcc  II  y  ah* 
adjoints  pour  fuppléer  a  Tabfence  des  profeflittT 
Outre  ces  douze  profelTcurs  ,  il  y  en  a  t^eux  amfc^ 
X'uik  poujt  i^  gcoinctxie  8C  \X  peilpeâive,  V« 
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pouf  ranatoroîe  :  Il  y  a  aufïl  un  tréfonet  Se  un  fe- 

Toute  racadémîc  eft  dîvif^e  en  trois  clafTes.  I.a 
premicie  eft  comptfce'  de  ccuJt  qui  font  profeflioïi 
dclï peinture  daii^  loute  fou  ctendue,  Se  d-sfculp*-  ^ 
tmu  U  féconde  ctlpour  ceux  qui  ircxcellent  que 
ans  quelque  partie ,  comme  i  faire  des  portraits , 
despayfages,  &  pour  les  habiles  graveurs  :  on  a 
rçu  loffi  quelr|uefL»î$  dans  cette  cl-afTe  les  filles  & 
lei  femmes  qui  excelloient  dans  quelqu'un  de  ces 
irifc  La  troîfîcme  clafTe  ell  compofc^c  de  pJufîeurs 
panicuiicn  gui  ont  du  goût  pour  les  ar^s.  On  les 
i^opellc  conjtiUers  amateurs^  Il  n*y  a  que  le?  a-'adc- 
mctns  des  deux  premières  cl  a  (Tes  qui  puifletit  par- 
fiair  aux  charges. 

Les  quarante  académiciens  qui  rcmpliffent  les 
premières  places,  font  déchargés  de  toute  tutele, 
curatelle  ,  guet ,  garde  ,  &c, 

Lacadémie  d  flribue   dans  le  cours  de  Tannét 

i^iit  méda  il*s  d'argent  aux  clcves  qui  defTinent 

ou  modèlent  dans  Técole  d'après  nature  ;  elle  donne 

I  luffi  fluat^c  médailles  d'or  2  la  Saint- Louis  ,  pour 

I  dei  prix  de  peinture  &  de  fcu/pture  ,  dont  lés  (ujets 

box  toujours  tires  de  l'ancien  teftament. 

Ceux  ^uî  ont  remporte  le  premier  prix  ,  font  , 
ftrlvani  un  règlement  de  174^,  mis  en  penfîoti  aux 
dépens  roi  ,  chet  un  académicien  cha  gc  de  les 
fotwcrSt  de  corriger  leurs  ouvrages;  après  ce  temps 
Dti  ln^envoie  a  Rome  pour  y  étudier  les  chefs- 
d*«uvre  des  anciens  maîtres. 

A  rîmîtatîon  de  cette  académie,  îe  gooverne- 
niet  en  a  fonde  plufîeurs  autres  dans  les  princi- 
filti  Villes  du  royaume. 

Sculpture  par  Us  acides^ 

On  voit  quelquefois  des  tables,  ût%  cbemlnres 
if  marbre  blanc  ,  ornces  de  fcuipiurcs  très -de  li- 
âtes, qui  paroiflTcnt  d'un  travail  immend,  &  pour 
fcfqucUes  il  ne  (emblc  pas  qu*on  puifle  fane  ufàgc 
jicï  cîfraux  ou  autres  tnilmmem.  Les  ouvriers  , 
jiloux  de  leurs  fecrcts,  les  cachent  afin  Je  donner 
plus  de  prix  a  leur  travail ,  &  faire  accroire  qu1l 
«  fellu  beaucoup  de  temps  U  beaucoup  de  peines 
pour  faire  ces  chefs-d'œuvte  (t  prccieiix  qui  fe  font 
Cependant  avec  la  plus  grande  facilité, 

'M,  Dufaf  ayant  obferv<5  que  ces  ouvrages  c  oîenr 
•îop  délicats  pour  être  faits  avec  d^rs  outils ,  re- 
^nnut  bientôt  qu'on  avoit  eu  recours  aux  acides  , 
■ïïais  il  fallut  faire  des  eiïaîs.  Plufieurs  acides  jau- 
nirent le  marbre  blanc* 

II  fit  auifi  reflai  de  pIuGeurs  vernis,  jurqu^S  ce 

Jjuil  en  trouvât  un  qui  fut  facile  à  eniploycr^  qui 

fichit  bien  &  qui  fût  impénétrable  aux  acides  Telle 

.t^h  fliarcbc  ^ue  Ton  cfi  toujours  obligé  détenir 
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dans  les  petites  recherches  que  Ton  veut  faire.  Voicî 
fou  procédé. 

On  p  épare  un  vernis  en  pulvé^i^^nt  tout  iîm* 
pVment  uo  motceau  de  cire  d'Eipagne  que  Ton  fait 
difTcudre  dans  rerprit-dc-vîn. 

On  trace  f^r  du  marbre  blanc  avec  un  crayon, 
le  deïïein  que  l'on  veut  former  en  relief,  éc  on 
couvre  délicatement  avec  un  pinceau  trempé  dans 
ce  vernis  ks  endroits  qu'on  veut  confcrver  en  re- 
lief; en  moins  de  deux  heures  ce  vern  s  eil  bien 
fec* 

^  Ou  prépare  Fend;int  ce  te.nps  un  diObIvant  que 
Ion  fait  avec  parties  égales  d'cPpcIç  de  fel  &  de 
vinaigre  dîllîllé  ;  on  verfe  cette  liqueur  fur  le 
maibre,  eWe  dillout  les  endroits  qui  ne  fcm  point 
recouverts  de  vernis  ;  lorfqu:  Tacide  a  ceffé  de 
fermenter,  &  que  par  confévjuent  il  ne  peut  plus 
difnmdre  le  marbre,  on  en  remet  de  nouveau  qu'on 
lailTe  agr  jufquà  ce  «lue  le  fond  foit futîifammenc 
creufc* 

li  faut  obferver  que  s'il  y  a  dans  le  defTeîn  de» 
traits  délicats  ,  &  qui  doivent  être  moins  creufés^ 
on  les  couvrira  d*abo:d  de  vernis  pour  empêcher 
que  l'acide  n^agîffe  defTus;  mais  lorlqu'on  aura  ob- 
t^înu  les  reliefs  les  plus  profonds,  on  lavera  bien 
Je  marbre  ,  &  on  enlèvera  avec  Ja  poînt.^  d'une 
épingle  le  vernis  de  defîus  les  traits  délicats;  on 
verf^ra  de  nouvel  acide  qui  ne  creufera  qu'autant 
qu'on  le  defîiera  »  parce  qu'un  aura  foin  de  Tôter  à 
propos. 

Il  eiî  néçefTaîre  dobferver  que  lorf|ue  Tadde 
a  agi  dans  ïes  endroits  déiouverts,  il  ronge  par 
delïbus  le  vemis  ,  &  il  élargit  les  traits  a  mefure 
qu  il  approf.>ndit  ;  c'efl  pour  quoi  il  faut  avoir  foin 
de  faire  un  peu  plus  fortes  le»;  parties  qu  on  veut 
épargner,  afin  que  Fanion  latérale  que  fait  Tac i de 
les  mette  au  point  où  elles  doivent  eire. 

Qnand  Touvr^ge  cil  entièrement  fini,  on  enlève 
le  vernis  avec  de  Fefpr  t-de-vin  ,  &  comme  les 
fonds  feroient  trcs-difficiles  k  polir,  on  peut  \ç% 
pointiller  ,  avec  des  couleurs  ordinaires  délayées 
dans  Je  vtrnis  de  gomme  lacque  ,  comme  on  voyoit 
que  rét  ient  les  ouvrages  de  ceite  efpcce. 

On  peut,  eti  alliant  ces  deux  opérations  &  en 
colorant  les  fonds  ou  les  reliefs  qu'on  aura  aînfî 
gavés,  fe  procurer  des  ouvrages  qui  feront  un 
effet  1res  agréable* 

Avec  rivoirc  on  fait  en  fuivant  ce  procédé  lei 
ruvrages  les  plu^  dél  cat<  ;  mais  Tacide  agîi  pln^ 
ieiifement  fur  /ivoire  ,  &  on  eft  obligé  d'en  re- 
mettTe  plus  fouvent  pour  abien  i  fes  reliefs. 

Si  on  pT  vient  ai  (î  a  fculp  er  délie  lemenr  le 
marbre  ;  on  a  au  fil  trouvé  l'art  de  teindre  le  marbre 
blanr  en  toutes  fr  es  de  couleurs,  &i  iautei  kl 
martres  les  pla    larçî» 
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VOCABULAIRE. 


-/xCaktme  i  plante  dont  les  feuilles  repréfentécs 
en  fcuipmre  ^  fervene  d'ornemeac  au  chapiteau 
Corinthien. 

AMORTrsSKMîKT  ;  boule,  vafe  ,  candélabre  ou 
tel  autre  morceau  Atjculputtrt  pour  finir  Ôc  terminer 
quelque  ouvrage. 

Arceaux  ;  orncmens  i^fcufpture  faits  de  filets , 
dont  le  contour  efl  en  fac^on  de  treftes. 

Bas-relief  »  on  appelle  has-reluf  un  ouvrage  de 
fculpture  qui  a  peu  de  fatliie ,  &  qui  eli  attaché  fur 
un  fond» 

Lorf^iue  dans  le  bas-relief  il  y  a  df s  parties  fail- 

lantes  &  détachées ,  ou  les  nomme  demi-boffes, 

Lesfujets  de  bas- relief  ne  font  point  bornes,  on 
y  peut  repréfenter  toutes  fortes  de  chofes  &  d*ornc- 
mcns,  des  animaux,  des  fleurs ,  des  rinceaux,  des 
feuillages ,  &  mcme  des  morceaux  d'hîiloire. 

On  dîflingue  trois  fortes  de  bas-reliefs,  autre- 
ment dits  ifo^ts  taUia* 

Dans  la  premicre  ,  les  figures  qui  font  fur  le 
devant  paroiffent  fe  détacher  tout-à-fait  du  fond. 

Dans  la  féconde  efpèce ,  les  figures  ne  font  qu'en 
demi'bofTe,  ou  d'un  relief  beaucoup  moindre. 

Dans  la  demlcre  »  elles  n'ont  que  très-peu  de 

faillie. 

Camp  ANES  ;  ce  iont  divers  ornemens  de  fculyture 
en  forme  de  houppes  ou  de  cloches. 

Caîîfiures  ,  dt  mi  caneaux  creufcs  le  long  d*une 
colonne  ou  d'un  pilallre. 

Caryatides;  on  donne  ce  nom  en  fcufpture  à. 
des  figures  de  femmes  vêtues  de  longues  robes. 

Cassolette  ;  vafe  Aefcu/pcure  avec  des  Hammes 
eu  de  la  fumée  repréfentant  un  réchaut  à  biûlerdes 
parfums.  U  fert  d'amortiflemen-. 

CHiFRB.EntreI?xement  de  lettres  fieuronnées  en 
bas-reliefs ,  încrurtées  ou  à  four, 

Chimhre;  ouvrage  ée  fcu/pture  repréfentant  un 
Bîonftre  de  la  fable  qui  avo  t  la  tête  d'un  lion  , 
le  corps  d'une  chcvre ,  Se  la  queue  d'un  dragon, 

CONTRE-R ETABLI  ,   {fculptUrt  )  c'cfl   |c    fond  du 

lambris  contre  lequel  le  tabernacle  âc  h%  gradins 


font   adoffés  | 
TauteL 


&   où   l'on  place  un 


mat 
PjI 


Coups  »   morceau    de  fcuipturc  en  mat 
vafe,  moins  haut  que  large,  aveg  un  pL 
à  couronner  quelque  décoiation. 

CoQuiLLî  ;  ornement  itfcu/ptun  quî'fe 
conques  marines. 

Corbeille;  ouvrage  de  fculptitte qui  j| 
un  panier  rempli  de  fleurs  àc  de  fruits,^fl 

CoRHE  o'abondakce;  ouvrage  de  fctû^ 
forme  de  corne,  d'où  forcent  des  fruits,^ 
des  bijoux  3c  autres  ricbeflfes.  ^M 

Dards  ;  ornement  de  fculpturt  en  f< 
dard««  ^ 

Dégrossir  »  oterle  fuperflu  d'un  bW 
bre  ou  d'une  pî^rre  a  coups  dema'ïef  en 
première  ébauche  ,  pour  enfuite  féquari 
fculpter» 

Demi-bossb;  bas-relief  qui  a  des  parti 

lantes  de  de  tachées*  ^1 

Ebauche  ;  commencement  d'un  oiifl 
fculpiure^ 

Ebauchoirs  ,  outils  de  fculpture  ;  ^ 
petits  morceaux  de  boi>  ou  de  bui^,  qui  ont 
fcpt  a  Irult  pouces  de  long;  ils  vont  en  *  arr< 
par  Tun  des  bouts ,  &  par  Tautre  ils  (ont 

a  ûDglets. 

Il  y  rn  a  qui  font  unis  par  le  bout,  qui  eÔ  m 
&  ils  fervent  â  polir  l'ouvrage v  les  autrci 
ondes  ou  dents*  Qn  les  appelle  éhaui:hQ' 
ils  fervent  a  breter  la  tene. 


EcHii^E  ;  membre  fculpté  en  chataignei 
entre-ouverts  i  chacun  defqueh  efl  fép 
dards* 


hoigà 

aîgne! 


EntRRlAS  l/ATfVt^i  fculpture  )  omeiMR 
de  pierre  ou  de  marbre ,  qui  fervent  qu< 
au  Heu  de  baluftres  pour  remplir  les  app« 
dest  ibunes,  balcons^  &  rampes  d*e(cili 

Efannelir  ,  terme  de  fcu/pmrc  %  c*efl  i 
pans.  Le  fculpteur-ûatûaire  ,  après  avoir  d^ 
la  bafe  du  bloc  de  marbre  qu'il  veut  emp! 
avoir  fait  faire  le  lit  pour  la  p  inthe  ,  cpa 
bloc;  c*eft-3-dîre,  quapiès  avoir  delfmc 
crayon  fur  ce  bloc  ,  fî£  arrête  les  i     '^ 
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,.faTi  fuict,  il  fait  donner  plufifurs  tfâîts  de  fcîe  ou 
dedfcaj  pour  jctter  en  bas  le-  fuperfluitcs,  &  dé- 
gager <!e  fa  mAfTc  la  tcte ,  les  bras  &  autres  partiev  ^ 
ki^int  fou  modèle,  &  les  traits  qu*il  a  foraiés  fur 
U  marbre. 

Cette  opé^tîon  ,  qui  rend  le  bloc  plus  man'abîe 
&  plus  aifé  à  manœuvrer ,  fe  fait  aiternativement 
&r  Tes  quatre  faces. 

EsQi'issi;  c'efl  en  fcufpturt  un  petit  modèle  de 
Èmt  ou  de  cire* 

fmoN,  ornement  de  fcuiprure^  qui  reprcfcnte 
des  fleurs  k  des  fruits  liés  cnfemble. 

Fleuron  ,  feuille  imaginaire  dont  on  fait  des 
omemens  en  fcu/pmre* 

FiEURS,  ornements  de  fcuipcure  qui  imitent  les 

Éeun  naturelles. 

FtJT;  tronc  d'une  colonne  ou  d'un  pilaflre. 

Gaine  ^  partie  inférieure  d'un  terme. 

Gmeau^  (fculpture  ),  Les  foilpceurs  nomment 
jîiï/i  les  morceaux  de  cire  q*i  dz  terre  apf lanis,  dont 
ils  rempliiTeot  les  creux  6c  les  pièces  d'un  moule 
DU  ils  feulent  mouler  les  figures* 

Gouge,  outil  du  fcalpteur  ;  c'e(l  un  cifeau  dt 
bren  demi  rond,  ayant  un  manche  de  bois* 

Gradin  £  ,  InÛrument  à  Tufagc  des  fculpteurs  ; 
ftfl  une  e£pèce  de  cîfeau  à  plufieurs  dents* 

ÎJ  y  t  des  gradînes  de  dîfFérentes  longueurs,  & 
ftiemc  de  diffirrentes  matières ,  félon  que  l'ouvrage 
tf  ou  en  marbre  ,  ou  en  pierre ,  ou  en  terre. 

L«  dents  de  la  gradîne  ont  deux  ufages  ;  Tun 
f abattre  beaucoup  plus  de  marbre  dans  le  tavail , 
^udî  elle  étoit  fans  dents;  &  Tautre,  de  tracer  par 
l'intervalle  qu'elles  laiffent  cntr  elles  certiines  par- 
ties délicates  :  comme  les  poils  de  la  barbe ,  les 
fcurcils ,  les  chevcui  ^  &c. 

GïAVURES  ,  ouvrage  de  fculpture  creufé  de  peu 
««  profondeur ,  dont  on  orne  quelques  parcmens 
&  pierre* 

HasGNETTF,  efpèce  de  cîfcau  pointu  dt  quarré  » 
•ifiyant  principalement  aux  fculpteurs  en  marb^-e, 

WcE  ^  c'père  de  fpatulc  dont  fe  fervent  les 

«^«ilpreurs  en  fiuc, 

MutLET  ,  marteau  fait  d'un  gros  billot  de  bois 
S^i  Tert  au  Sculpteur. 

ilâSc\ROK  ou  mafque  ,  ouvrage  de  faiipiure  re- 
Wrenîant  un  vifage  de  fantaifîe  Se  ridicule. 

AtÉp4iLLON  »  bas  relief  ,  rond  de  pierre  %  de 
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bronïe  ou  autre  métal,  où  Ton  a  fculpté  une  tête 
ou  une  figure. 

Modeler  ,  c'eft  faire  un  moJèle  ou  effal  d'un 
ouvrage  de  fculpture. 

MuFFLE  ;  c'eft  en  fculpture  une  tête  de  lion  « 
ours ,  fanglier  au  autre  animal. 

Palme,  repréfcntatîon  d'un  rameau  en/^-u^fMfc, 

Palmbttis  ,  petits  ornemens  en  forme  de 
feuilles  de  palmier  que  Ton  fculpte  fur  quelques 
moulures^ 

Pa MACHE  ,  terme  de  fculpture  ;  c'efï  un  ornement 
de  plumes  d'autruche,  qu'on  introduit  dans  le  cha- 
piteau de  Toflre  iran^^ois ,  &  qu'on  mcttoît  au  lieu 
des  feuilles  d'un  chapiteau  co:Tipofc,  Cet  ufa^^e ,  qui 
avoît  pris  d*abord  par  la  fîngula  ité  ,  ne  s'efî  pas 
foutcnu.  Il  e(l  à  fouhûter  que  la  bi/.arierie  des  ar^ 
tiftes  ne  k  fafle  jamais  revivre ,  car  c*cil  un  orne- 
ment vraiment  gothique. 

Pawier  de  fleurs  ,  ouvrage  de  fculpture  re* 
|>réfentant  un  panier  rempli  de  fleurs,  U  diffère  de 
la  corbeille  ,  en  ce  qu*il  eft  plus  liaut  &  plus 
étroit, 

PiéDOucHEj  petit  pîédefîal  en  adoucî^ement , 
avec  moulures  qu*on  met  fous  yn  bulle  ou  fous  une 
petite  figure  de  plein*relief. 

Plastique  ,  art  plaflîque  ;  c  efl  une  partie  de  la 
fculpture  qui  confifte  à  modvler  toutev  for  es  de 
fîgkjrcs  en  plâtre  ,  en  terre,  en  fluc,  &c»  L^s  articles 
qui  s'exercent  à  ces  iôrtes  d'ouvrages  s'appellent 
en  latin  pl*tjles. 

La  pladicjue  diffcre  de  la  fculpture^  m  ce  que 
dans  la  première  les  figures  le  font  en  ajoutant  de 
la  matière  ,  au  lieu  que  dan<i  fautre  on  le  fait  pouc 
aînfi  dire  du  bloc  en  6tant  ce  qui  cd  fuptrflu. 

Plastron  ,  ornement  de  fmipture  en  forme 
d'anfe  de  paner  avec  deux  enroulcmens,  imité  du 
bouclier  naval  antique. 

Poinçon  ;  les  fculpteurs,  fur-tout  ceux  qui  tra- 
vail'ent  fur  les  métaux  ,  &  qui  jettent  des  iîatues 
enfonce  ou  en  plomb,  on^  des  poinço  s  d'iitier 
bien  acérés,  pour  les  reparer  au  fortir  des  moules, 

Le'î  fculpteurs  en  marbre  &  en  pierre  en  ont  auffi  j 
mais  ils  les  appellent  communément  des  poî  tes» 
Il  y  en  a  néanmoi^is  un  qu'ils  appellent  fpéciale- 
ment  poîn<^on  ,  qui  eft  d'acier  renforcé  parle  bout 
par  lequel  on  le  frappe,  &  pointu  en  demi -rond 
par  Tautre* 

PoîNTi  ;  la  pointe  des  rculpteu'^s  en  mm  bre,  eS 
une  efi^èce  de  cîfeau  de  ferncéré ,  aigu  par  un  bout  ^ 
avec  une  tête  de  1  autre.  I  s  s'en  fervent,  foi  pour 
ébaucher  Icttt  ouvrage,  ce  qu*on  appel  e  approcher 
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à  la  pointe^  Coït  pour  pfrccr  de^  trous,  $c  tr^vaîtler 
dans  Jes  endroits  étroits  &  profonds ,  où  les  cifeaux 
quarrcs  ne  pourroient  approcher. 

Le^  fculpteurs  nomment  pointe  douhk  ou  dtni 
ic  chien  ,  un  cifeau  quatié  parcigc  en  deux,  par  le 
bas  en  forme  de  dents;  ils  s'en  fervent  aprèi  avoir 
approche  à  la  pointe. 

Poliment  des  i!atues,  JJ  n'eft  pa^  douteux  qu^on 
donnoit  chez,  les  ancî'  n^  le  poli  aux  flatucs  de 
marbre  en  leî  cirant,  Pline  nous  1  apprend  y  mais 
nous  ne  connoifr  ns  plus  cette  pratique;  plus  cetœ 
couche  de  cire  ctoit  mince  ,  plus  les  flatucs  con- 
ftrvoient  Terprit  du  travail  du  fculptcur  :  &  c*étoit 
apparemment  dans  ce  feus ,  cjue  Praxitcllc  donnoit 
la  prcfércnce  à  celles  de  les  flatues  auxquelles 
Nicias,  attifte  expérimenté,  avoit  ainfi  donné  cette 
cfpèce  de  poli. 

Il  cft  vrai  que  nous  ne  voyons  dans  les  fîatues 
antiques  qui  fubflflcni  ,  aucune  trjcc  de  ce  t^^  ef- 
père  de  poliment  ;  ma  s  cela  ne  doit  point  fur- 
prendre ,  k  temps  1  a  dii  effacer;  la  croûte  étoit  trop 
mince  pour  être  de  dur^e. 

J'ajouterai  néanmoins  que  le  poliment  des  anciens 
paroit  préférable  n  celui  dont  nous  nous  fervrns  ; 
car  il  ctoit  cxen.pt  de  fraitcnint  <^ans  ropération  , 
&  d  fterent  en  Cfla  de  celui  He  la  picrr^'-ponce  que 
nous  pratiquons ,  t]uî  doit  néccfTairement  émouffer 
certaines  petites  arrétts^do^  t  la  vivacité  ne  contribue 
pas  peu  à  rendre  un  travail  ferme  &  fpirîtueL 

Rainceau,  ornement  de /cr/i/y/ttr^  ,  branche  or- 
ner de  grandes  feuilles  naturelles  ou  imaginaires, 

RaîÇ'De-c<bur  ,  petits  ornements  en  forme  de 
xœurs  évidésqui  fe  lavlkntfuf  quelques  moulures. 

Râpe  ,  efpèce  de  lime  dont  les  fculpieurs  en 
marbre  ^  en  pierre  fe  fervent  en  pluïïeurs  occaJîons 
en  finiiïant  leurs  ouvrages-  Il  y  a  des  râpes  droites , 
coudées,  piquées,  de  dîlfc rente  grolTeur, 

Les  fculpteurs  en  bois  sVn  fervent  aufli  ;  ils  en 
ont  de  grorfes,  de  petites ,  de  plattes,  de  quafrces , 
de  rondes,  de  deml-i ondes  y  de  courbées  &  de  non- 
cou  •  bées» 

Rechercher;  ce  terme  fft  particiiliérv-ment  em- 
ployé en  fculpturt  dans  le  même  ft-ns  que  finir, 
terminer;  par  exemple  dans  les  bas-reliefs  de  la 
colonne  trajane,  îl  y  a  des  morceaux  extrêmement 
recherchés  ;  ce  mot  en  génér.tl  fîgnifie  un  travail 
peiné ,  fa  t  avec  beaucoup  de  dvoix ,  d'inteiligcncï 
de  de  foin, 

Rfgli,  (lâ)  »  c*eil  ai' fî  qu'on  nomme  une  U- 
meufe  (latue  antique  de  Policlète  ,  l'un  des  plus 
grands  fculpeurv  de  la  G.ccc.  Les  règles  de  lart 
^toeni  fi  Len  obfert^écs  dans  cette  liatue,  quon 
l'appdla  par  excellence  U  rè^U^ 
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Polîclcte  fe  fcrvît  four  cela  de  plufîeww  mode 
n^tureh  ,&  après  av  ir   fî  i  fin  ouvrage  dans  | 

dernière  p  rfed  or» ,  il  fut  exami'  é  par  le^  hali^ETJe 
ge'  s  avec  tant  d'exactitude,  &  ali^irc  avec  t  n 
dVlogcs,  qiîe  cette  fîatu<:  fut  d'un  commun  c^riaf'. 
fentement  appellée  la  r^gU*  Elle  fervit  en  e^Rvf 
de  règle  à  tous  les  fculprcurs  qui  fuivirent  Policier  ^e. 

Relief;  ce  mot  fe  dit  des  figures  en  faillie^   st 
en  bo:re  ,  ou  élevées,  foit  qu'elles  foîent   laîll^f 
au  cî'eau  »  fondues  ou  moulées.  Il  y  a  trois  fortes 
de  reliefs.   Le  haut-relief,    ou  plein-relief,  eft 
figure  taillée  d'après  naiure.  Le  ba'^-relief  eft 
ouvrage  de  fcuipture  qui  a  pc:u  de  faillie^  vS:  quî 
attache  fur  un  fond.  On  y  repréfente  des  hiJloîres  » 
des  ornemens,  des  rinceaux  y  de  s  feuillages,  coonnie 
on  volt  dans  les  fiifes. 

Lorfquc  dans  les  bas  reliefs  il  y  a  des  partes 

falllantes  Se  détachées  »  on  l^s  appelle  d^mt-bùffes^^ 
Le.dcmi-relief  efl  quand  une  repréfentation  fort  l^| 
demi-corps  du  pl?n  fur  lequel  elle  efl  pofée,  ^ 

Répaher    une   fïatuc  ou  toitte   autre  figure  J^ 
fonte,  c'eft  la  retoucher  avec  le  cifeau,  le  butî  «^ 
ou  tout  autre  inilrument ,  pour  p:rfe^ionnfr  le* 
endroits  qui  ne  font  pa^  bi'n  venus;  on  en  ote  1^^ 
barbes  &  ce  qu*il  y  a  de  trop  dans  les  jointe  &  dar^  * 
les  jets. 

Retondre  ,  (  fers  \  )•  Les  fcuîpteurs  appellera  ^ 
fers  a  retondre  ^  certains  outils  qui  leur  ferv<nt  pc>v^  ' 
finir ,  pour  polir  leurs  ouvrages  »  êc  repaiTer  da^ 
leurs  moulures. 

RouDtLLts  ;  le<  rondelles  foni  d'acîer ,  Icstmi^'* 

avec  un  manche  de  bois  ,  &  ksautrr-  fans  manchc^.^^ 
ce  font  des  efpèces  de  et  féaux  ronds.  ^U 

Roseaux,  ornemcns  eR  forme  de  bâtons  ou  J^ 
cannes ,  dont  on  remplit  jufqu'au  tiers  U$  canclur^*^ 
des  colonnes  &  pil allies. 

Sculpteur  ,  artiile,  qui  par  le  moyen  du  clfe^^j 
forme   des   Hatues  ,  taîJlc    le   bois,  la  lierre,  l^H 
marbre,  &  autr  s  matières  proprs  à  fat  edesr€i^H 
préfen'ations  &  des  imitations  des  divers  objets  d^ 
la  narure. 

Sellh  a  MODELES  ,  OU  chcvalct  i  Tuiâge  d^s* 
fcnîpteurs.  Il  y  en  a  de  petites  Se  de  grandes;  l^s^ 
petifes  fervent  fîmplcmcnt  pour  modcl  s;  les  gri^^' 
des  fervent  a  faire  les  grands  modèles ,  les  gran^^ 
ouvrages,  en  marbre^  en  pierre,  &c, 

Ce^  grandes  fellcs  font  faîtes  de  fortes  pièces  *^2 
bois  de  charpente^  &  ont  un  fécond  chaifts  aoi^H 
de  charpente  mouvant ,  élevé  fur  le  corps  de  ^M 
felle,  &  qui  cd  pratiqué  par  la  voie  d'one  hoo^^ 
de  hîiis,  placée  au  point  cential,  entre  les  det»  ^ 
chaffis;  &  pour  facil  ter  le  mouvement  de  ce  f<P"^ 
cond  cbaflis,  on  fourre  dans  des  trous  ^ta'oii  a  £ur^ 
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àos  répaiflcur  de  fes  quatre  faces ,  des  plnce<i  de 
fer  arec  lefquelles  on  fait  tourner  toucc  la  machine 
à  rolonté. 

^  Sphinx  ,  ouvrage  itfculpture  ayant  le  bufte  d'une 
jeune  fille,  &  le  coips  d'un  lion. 

Statue  ,  figure  de  plein-relief,  taillée  ou  fondue, 
pofée  far  fes  pieds. 

Taioms  gros  &  petits ,  bu  ébauchoîrs  de  fer  , 
dont  fe  fervent  les  feu  pteurs  en  plaire  &  en 
toc 

Tekoms,  ce  font  des  boffages,  dans  les  ouvra- 
ges de /cicZ/iriir^ ,  dont  Tufage  eft  d'entretenir  Us 
S  tes  qui  paroiflênt  décachées,  comme  ceux  qu'on 
e  derrière  les  feuilles  d'un  chapiteau  pour  les 
coiifeiyer. 

Les  (colpteurs  laiflfênt  au/Iî  des  tenons  aux  fi- 
gures, dont  les  parties  ifolees  &  détachées  pour- 
loient  fe  rompre  en  les  tranfportant ,  &  ils  ont 
coutume  de  les  foer,  lorfque  ces  figures  (ont  en 

place. 

Terme,  efpèce  de  ftatue  ayant  par  en  haut  une 
tête  humaine  ,  &  dont  la  partie  inférieure  fiait  en 
gaîne. 

Terrasse,  (fcu/pture)^  c'eft  le  deffus  delà 
, plinthe  en  pente  fur  le  devant  ,  où  on  pofe  une 
igurc,  une  fiatue,  un  grouppe^  &c. 

Tête  ,  {fculpture  )  ornement  qu*on  place  à  la 
ai  d'une  arcade ,  d'une  plate-bande  ,  au-deffus 
dune  porte  ,  d'une  fenêtre ,  &  en  d'autres  en- 
droits. 

!  Ces  fortes  de  têtes  rcpréOtntent  quelquefois  des 
divinités,  des  vertus,  des  fa'fons,  des  âges,  8cc» 

.  arec  leurs  attributs,  comme  un  trident  à  Neptune , 
on  cafque  à   Mars ,  un  caducée  à  Mercure  ,  un 

'  diadème  à  Junon  ,  une  couronne  d'épis  de  bled  à 
Ccicf ,  &c. 

On  emploie  auflî  dans  ces  fortes  d'ornemens  , 

Bon-feuiement  des  tétcs  d'hommes ,  mais  des  tétcs 

danimaux  ,  ainfi  on  met  des  tétcs  de  cerfs  fur  la 

\    porte  des  parcs,  des  têtes  de  chien  pour  les  che- 

fiils,  des  têtes  de  cheval  pour  une  écurie. 

Torse,  {fculpture  )  ou  tronc  d'une  figure,  de 
f'talîcn  tprfo^  qui  fignifie  tronqué,  C'eft  un  corps 
&n$  tête ,  fans  bras ,  (ans  jambes  ,  tel  qu'cft  ce 
beau  (orfe  de  marbre  qui  eft  au  Vatican  ,  &  que 
weîques-uns  croient  être  le  refte  d'une  figure 
«Hercule ,  &  un  des  plus  favans  ouvrages  de  l'an- 
tiquité. 

Tu^ruES ,  ifcfdpture  )  c^eft  un  ornement  qui 
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fe  taille  fur  les  moulures.  Il  y  en  a  a  palmet^es  Se 
à  fleurons.  Le  mot  trefHe  eft  dérivé  du  latin  trifo^^ 
Uum,  herbe  à  t  ois  feuilles. 

Trejfles  de  moderne  ^  ce  font,  dans  les  compar-i 
timens  des  vitraux  ,  pignon  &  frontons  gothiques  , 
de  pe  ites  rofes  à  jour ,  faites  de  pierre  dure  avec 
nervures ,  &  formées  par  tro?s  portions  de  Cercles  , 
ou  par  trois  petits  arcs  en  tiers-point. 

Trépan  ,  {omil  de  fcul.teur  ) ,  il  feit  à  forer  & 
percer  1  s  marbres  &  les  pierres  dures.  On  s'en  fert 
auflî  quelquefois  pour  le  boi  .  11  eft  du  nombre  des 
principaux  outils  de  l'art  des  •  fculpteurs  ,  &  du 
métier  des  marbriers.. 

Il  y  a  trois  forces  de  trépans,  l'un  qui  eft  le  plus 
fimple ,  c'eft  un  vrai  vilebrequin ,  mais  avec  une 
mèche  plus  longue  &  plus  acérée  ;  le  fécond  trépan 
fe  nomme  trépan  à  archet  ;  il  eft  femblable  au  foret 
à  archet  des  ferruriers ,  &  a  comme  lui  fa  boîte , 
fon  archet  &  fa  palette,  il  eft  feulement  plus  fort  » 
&  fes  mèches  de  plufieurs  figu  es  :  enfin  le  troifième 
trépan ,  fans  rien  ajouter  pour  le  fpécifier ,  eS 
celui  que  l'on  appelle  fimplemenr  trépan.  Il  eS 
le  plus  compofé  des  tiois,  &  le  plus  en  ufage  en 
fculpture.  ^ 

Les  parties  de  ce  trépan  font  la  tige  que  l'on 
appelle  aufll  le  fift^  la  traverfc,  la  corde  de  cette 
traverfe,  un  plonib ,  une  virole  &  une  mèche. 

La  tige  eft  de  bb's  ,  &  a  à  l'une  de  fes  extrémi- 
tés une  virole  qui  Hrt  à  y  attacher  &  y  affermir  la 
mèche  qu'on  peut  changer  ,  fuivant  qu'on  en  a 
b^foin ,  y  en  mettre  de  plus  ou  de  moins  fortes  , 
de  rondes ,  de  quarrieis ,  de  pointues ,  &c.  à  Tautre 
extrémité  du  fuft,  eft*un  trou  par  où  palTe  la  corde 
que  la  trave  fe  a  attachée  à  Us  deux  bouts. 

Cette  traverfe  eft  elle-même  enfilée  du  fuft  pat 
un  trou  q'ï'elle  a  au  milieu  ;  aa-delîous  de  la  tra- 
verfe ,  &  un  peu  au-deflîis  de  la  virole,  eft  le  plomb 
qui  eft  de  figure  fphérique ,  &  qui  eft  joint ,  & 
pofé  horifbntalement  au  pied  du  fuft.  C'eft  la  corde 
en  s'entortillant  autour  du  fuft,  qui  donne  le  mou- 
vement au  trépan  plus  promt ,  ou  plus  long,  fui- 
vant qu'on  ève  ou  qu'on  abaifle  la  traverfe  où  elle 
eft  attachée  avec  plus  ou  moins  de  viteffe. 

Trophép  en  fculpture^  ctoit  anciennement  limi- 
tation des  trophées  que  les  an  iens  élevoient  des 
dépouilles  de  leurs  ennemis  vaincus  ;  ce  n'étoit  qu'un 
am?s  d'armes  &  d'armures,  ou  autre  attirail  de 
guerre. 

Maintenant  l'on  fait  des  trophées  généralement 
de  tous  les  inftrumens  qui  fervent  aux  fcîcnces, 
aux  arts ,  &  au  luxe ,  &  chacun  de  ces  trophées 
porte  le  nom  de  la  fcien-e  ou  de  l'art  auquel  les 
inftrumens  qui  le  compofent  font  utiles  j  tro^héa 
d'aflronomiej  demufique,  de  jardinage,  &Ct 
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On  fait  des  trophées  baccliîqiies  quî  repréfcntênt 
des  treilles ,  des  pots  ,  des  verres ,  des  bouteilles  ,  &c, 
on  en  fait  de  bal,  où  ron  repréfenre  des  mafques , 
des  caftagnetes,  des  tambours  de  bafqucs,  des  habits 
de  caraâcre  ou  de  fantaliie. 

H  y  a  des  trophées  de  modes  quî  réuniflTent  tous 
les  ajuflcmens  d'hommes  Ôc  de  femmes  que  le  ca- 
price peut  fuggér^r. 

On  f  it  d  s  trophées  ^e  folîe,  compofés  de  ma- 
rottes, de  fofmcttes,  de  grelots,  de  papi.lons ,  de 
fumée,  ou  brouillard,  &c* 

Enfin ,  on  faît  des  trophées  de  tous  les  ctres  phy- 
fique*  ou  moraux  qui  font  fufcepdbles  de  fignes  quî 
les  caradcrifent* 

Vase,  ornement  de  fculpture  ,  îf  lé  U  creux, 
iquî,  pofé  fur  un  (ôcie  ou  pî^  leftal ,  fcrt  pour  Jé- 
%VSl  K^  b^^mçj]^  ii  les  jardililA  II  y  en  a  de  pierre^ 


de  fer ,  de  plomb ,  de  ma  bre  ^  _ 
pccmiers  fervent  d'amortiiTement. 

Les  vafes  de  fer  font  employés  pour  décorer  li 
jardins  ,  de  me  me  que  les  vafes  de  fa)  en  ce.         '^ 

On  orne  les  parcs  avec  des  vafes  de  mafbri 
placés  dans  les  endroits  les  plus  appare  s ,  &  < 
rcfcrve  les  vafes  de  marbre  précieux  »  tels  que  cet 
de  porphyre  I  d'agate,  d'albâtre,  &€•  pour  la  d 
coratioti  du  dedans.  Enfin  Tufage  des  vafc^ 
bronze ,  qui  font  toujours  de  moyenne  grandi 
efl  d'embellir  les  tablettes  des  terrallet. 

Urne  ,  vafc  de  médiocre  grofleur  &  ba«,  d<i 
le  milieu  a  une  paufe  large  ,  il  fert  d^attribttt 
figures  qui  reprcfentent  ties  fleuves. 

Urne  puKénAiRF  ;  va(e  couYert  quî  feu  d  aœa( 
tiffement  à  u^  tombcaut 
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(  Art  de    la    fabrication    des  ) 


Ou 9   iiTons  fait  connoîtrfi  dans  des  articles 

ccdens  la  fabricarioti  panîcu'ière  du/e/ammo- 

pc,  du  fei  d^ôfeille,  du  fel  alkali ,  ou  du  frl  de 

Itede  &c  de  potafTe  ,  du/î/n  treux  ou  du  falpctre  ; 

is  avons  aufTi  rapporté  au  mot  fa/ines  les  diffe- 

ts  procédés  par  tefquels  on  obtient  \e  fd  mana 

leyê/  commua;  nous  allons  expofer  préleiue- 

nt  ia  dodrine  de  favani  chimitte^ ,   d'après  M. 

icquer,  fur  la  formation  en  géntral  des  fubfîances 

iÎQcs  &  furies  propn  tés  de  leur  union  avec  d - 

m  corps  de  la  nature.  Le  commerce  ,   lc>  arts , 

l  focicté  tirent  tant  d  avantages  des  ft/s  ^  que  les 

Rnctpes  de  leur  théine,  &  les  procédés  de  leyr 

ibrication  doivent  fans  doute  avoir  leur  rang  parmi 

Hirts  utiles  de  ce  diâ  onnalre. 

le  nom  du  yW,  dit  M,  Macquer,  Ijnommc  avec 
lluîdefiibflance  ou  de  matière  falioc  ,  lorfqu  on  Ir 
ftail  dans  fa  pîws  grande  généralité  ,  ell  de  toutes 
fidcnominaiions  géru'ralcs  de  chymie,  celle  *)uî 
eut  s'appliquer  au  plus  grand  nombre  de  fubf- 
Utu 

Enelïct,  le  nombre  d<*s  differens  corps  qui  ont 
f^Bf  les  chymiOes  nomment  »e  caradère  lalîn  , 
Imiipofsèdent  les  principales  propriétés  falines, 
«ûgrand,  quM  s'en  faut  même  encore  beau- 
ïDp  quUls  foienr  tous  et  nnu*. 

Les  propriétés  efTentielie^  de  toute  matière  qu'on 
'it  regarder  comme  Taline,  lont ,  4*afteder  le  fens 
ïgoût,  ou  d'avoir  delà  faveur»  d'ctie  diïïolublcs 
Ils  l'eau  ,  &  d*avoT  louus  les  autres  qualités  prin- 
^t^p  comme  la  pefanteur,  la  fixité,  Ja  folïdité 
>ycnnes  entre  celles  de  Teaii  &  celïes  de  la  terte 

Pour  le  peu  qu*on  fafîe  attet^tîon  aux  principales 
>prîétés  des  diffé*ens  corps  qu'on  regarde  comme 
iou  fu^» fiances  fai  nés,  on  rcconnoltra  facilement 
il  s'eii  faut  beaucoup  qu*il*  pofèdent  tous  au 
mt  degré  1  s  qualités  falînes  tflentic^fes  ,  dont 
ts  venons  de  parler  :  on  vcr-a  ju'il  y  en  a  qui 
tcdenr  ces  qualités  au  p  us  haut  point  dans  le 
ré  le  plusf  a,  tandis  qu*au  c^  ritraîreces  mêmes 
lir-^s  font  {^  f  îbles  &  fi  peu  marqu<^es  dans  un 
'graud  nombre  d*aii'res ,  qu  il  y  en  a  beaucoup 
lefque'k  on  a  peifi-  à  les  reconnoitn., 

et  affoibiîiiement  d  s  propréïcs  fàl  nés  efl  fî 
idcrabic  d  n-  un  trè  grai'd  nomLre  de  corps 
?<?CK|  îu*oo  peut  afliirer  ^ue  les  lijHitcs  qui  K- 


pîTent  îes  matières  falînes  d*avec  celles  quîneîe  font 
point,  font  inconnues,  indéterminées  &  probable- 
ment me  me  indéterminables. 

Comme  il  eft  certain  d*un  autre  co  c ,  que  les 
fubfiances  famines,  dont  les  propriétés  fonr  les  plus 
fortes  &  les  plus  marquées ,  telles  que  font,  par 
exemple  j  celles  qu'on  nomme  les  acides  minéraiix^ 
ont  une  irès-grande  action  fur  une  infinité  d'autres 
fybiîances  qui  n*ont  abfolument  rien  de  fa  Un  ,  & 
qu'en  fe  combinant  avec  ces  fiibflance  non  falines^ 
tJles  les  font  participer  plus  ou  moins  aux  proprié- 
tés falines ,  ou  plutôt  qu'elles  forment  avec  elles  def 
compofés  dans  Icfquels  les  propriétés  falines  font 
plus  ou  moins  fenfibles ,.  comme  rcxpcrience  dé- 
montre auflTi  avec  évidence  que  ces  compofcs  faiinç 
peuvent  être  décompofés ,  enfortc  qu*on  en  fépare 
la  îubibnce  non  faliiie ,  qui  pour  lors  paroît  telle 
qu'elle  étoît  d  abord,  d'avec  la  matière  faline  par 
clle*méme,  qui  rcparoît  au0i  en  reprenant  tout  le 
degré  de  fofce  d<s  propriétés  falines  qu'elle  avoic 
avant  cette  union  ,  il  femble  qu'on  peut  conclure 
afSrmaTivement  de  là  : 

Premièrement,  que  parmî  la  multitude  prcr:]u'jn- 
finie  de  corps  dans  Icfquels  on  peut  appercevoir  dts 
propriétés  fal  nés ,  il  y  en  a  un  forr  grjnd  nombre 
de  compofcs  d'une  fubflance  faline  par  elle-même» 
ou  eiî  nd  elle  ment  faiine  >  Se  d'une  ou  plulieursautrcs 
matières  non  falines» 

Secondement^  qu*îl  faut  par  conféquent  bien  HP- 
(inguet  les  fubfîances  qui  pofsèdent  elTentiellcmert 
&  par  elles-mêmes  les  propriétés  falines,  d'âTQC 
celles  qui  ne  les  ayant  point  par  elle*;-mcnie« ,  ne 
peuvent  qu'y  participer  plus  ou  moins  par  l'unix3ii 
qu'elles  font  capables  de  contraâer  avec  ces  pre* 
mières. 

Troilièmement  ^  que  par  conféquent  auflî ,  comme 
le  nombre  des  matières  non  falines  par  elles-mêmes, 
qui  font  capables  de  prendre  un  caaôère  falîn ,  ou 
plutôt  de  former  des  compofés  plus  oy  moins  fulin^» 
par  leur  union  avec  des  fubilsnces  ciTentie  lerrent 
falines ,  tii  très-grand  »  il  faut  néceÏÏairemeiK  qye  le 
nombre  de  ces  derniers  foit  irès-petit  en  comparai - 
fon  t!e  ce  uj  des  compofés  dans  lefquels  on  apperçoît 
des  propriétés  falines. 

Pour  n'pandre  quelque  lumière  fur  cet  objet,  il 
faut  que  nous  commencions  par  bien  déterminer 
quclks  fout  les  fubftatices  elTendcllemwnt  falines,  &i 
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par  affigner  des  faraâcres  qui  ptiîOetu  les  fiîr«  dif- 
tlnguer  d'avec  celles  qui ,  fans  avoir  rien  de  faim  , 
peuvent  néanmoins  faire  parties  des  (è's  par  Tunîon 
qu'elles  font  capables  de  contrat er  avec  les  pre- 
mières :  or,  voîci  quels  foric  c-s  ca'aâères. 

On  doit  regarder  comme  fubftances  efTcntlelle- 
ment  fiilines ,  toutes  celles  qui  non-teuKment  ont 
les  propriétés  caradérifliqiies  des  feh,  coninie  la 
faveur  $t  la  mifcibilicc  parfaite  avec  Teau  dans  un 
degré  très-marqué , maïs  encore  qui,  loffqu'elU^  font 
libres,  peuvent  communiquer  ces  racmes  propriétés, 
du  moins  en  pa  tie  ,  aux  autres  iubftances  qui  ne 
les  ont  point,  1  o ri qu  elles  fe  combinent  avec  ce^ 
denières,  &  qui  peuvent  en  cte  Icparées  cnfuîte 
pour  re.  a^oîtrc  avec  tous  les  caradères  fains  qui  l-ur 
font  propres* 

Celi  pofé,  tous  les  acides  &  alkalîs  minéraux^ 
végétaux  &  animaux»  tant  fixes  que  vola  ils,  tîuors 
ou  concrets,  doivent  ctre  regardés  comme  des  fubl- 
tances  falînes  par  elles-mên^es  :  car  il  n'y  a  aucun 
de  ces  corps  qui  n'ait  lesproptictés  dont  nous  venons 
de  faire  meotion. 

Il  y  a  même  quelques  autres  fubdances  qui  n'ont 
point  de  proprï<;Ecs  acides  ou  alkallnes  décidées , 
mais  qui  ayant  celles  des  feis  en  général,  &  pouvant 
faire  fondions  d'acides  8c  communiquer  les  pro- 
priétés faiines  aux  compofés  dans  lesquels  elles 
entent^  peuvent  par  cette  laîfon  être  regardées 
comme  fubftances  efTcntieilement  faiines. 

lUaîs  pour  peu  qu'on  réfléchirte  fur  les  propriétés 
partculicrcs  de  cbacune  des fubfîanccs qui  paroilKnt 
a^oir  efTentiellemcnt  les  propriétés  (aimes,  on  re- 
connoîtra  bien  facilement  qu'il  s'en  faut  beaucoup 
qu  elles  pof^èdcnt  toutes  ces  propriét<îs  dans  le  même 
de^^ré. 

Quelle  dîfFérenc*  en  effet  n'y  a-t-U  point  n  cet 
^ga5d,par  exemple,  ei  tre  Taclde  vitriolique  bien 
pur  ô£  bien  concentré,  &  facide  tartaeux?  a  p  ins 
peuc^on  les  recounoître  poux  deux  matières  du  même 
genre. 

La  faveur  fîmplf  ment  acîdule  de  la  crème  de  tartre, 
Çtm  ém  conftamment  cryUallifé  &i  pcr(évéraiu  dans 
la  fîccîté ,  fa  difficuké  à  fe  diffoudre  i^ans  l'eau ,  enfin 
la  f^bleffi;  de  l'adhérence  qu  elle  co'^trade  avec 
toutes  lesfubOances  auxquelles  elle  p' ut  s'unir,  ont- 
elles  en  eft-'et  rîcn  Je  comparable  à  la  faveur  fort, 
ou  plutôt  i  la  cor  olion  violente  de  l'acide  vitio- 
lîqne,  A  l'adivité  8c  la  promptitude  avec  Icfqtielks 
il  fe  faifîr  de  l'humidité,  à  la  chaleur  furprenante 
qui  réfulte  de  Con  mélange  à  l'eau,  enfin  à  la  force 
extrême  gui  retint  cet  acide  uni  a  tous  les  corps 
giîvquiils  il  fe  joint  ? 

Un  coup-d'oèii  jeté  furle<  autres  fubrtances  faiines 
par  elles -mêmes,  fufnt  auffi  pour  reconnoître  qu'il 
y  a  de  grandes  différences  entr'elle?;,  qu'elles  ditlc- 
^c)}i  fuc-(ou(  en  degré  de  force  j  en  un  mot»  iju^eUes 
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ne  pcfscdeni  point  les  propriétés  falînes  au 
degré. 

Ce  font,  fans  doute,  ces  confi^Iératîons  qui  ( 
déterminé  les  plusgrjnds  chymî^es,  fur-tout Sfd 
à  penfer  que  le  nombre  des  fubftanc es  véritables 
ôc  effeniielL  ment  ftlines  par  elles  mêmes  eô  f^ 
petit,  &  même  qu'il  n'y  a  qu^un  feui  principe  fa!/j] 
qui,  pjr  Tunion  intime  qu'il  efl  capiblc  de  con, 
trader  avecplufieurs  autres  fubÛances ,  confl  tueim 
certain  nombre  de  matières,  lefquelles  pofèd^ 
les  propriétés  faiines  dans  un  de^té  affcz.  fort  jM 
les  conferver  plus  ou  moins  dans  leurs  diâeren 
coti'binaifo  s  avec  d'autres  maricres  non  falmes,,] 
les  recouvrer  en  enti<  r  quand  elles  font  fépacf 
dt:  ces  combinaifon^  ;  enlorte  que  ces  demie 
n'éprouvant  point  elles-mêmes  de  d  campofitia 
&  reparoiffaiit  toujours  avtc  leuis  mêmes  proprié:i 
après  avoir  été  combinées  &  fèparées»  elles  femblai 
être  des  matières  Jimp  es  »  eftîntiellei rient  ^aliiW 
par  elles-mêmes,  quoiqu'elles  ne  foitnt  récllemef't 
que  des  compofés  de  pluficurs  corps  non  falîns  tu" 
intimement  avec  un  principe  falin  unique ,  uflin 
fel ,  &  toujours  le  même. 

En  fuivant  cette  idée ,  qui  efl  grande  & 

faite  ment  analogue  au   plan  que  la  naturt  fct 
fuivre  conflamment  dans  Tes d^fférens  ordret  ^ 
pofés ,  il  eflqueÛion  de  reconnoître  quelle  * 
fubftance  faline  la  plus  fimplc  de  toutes  ,  ÔC  le] 
cipe  de  toutes   les  autres* 

Le  meilleur  &  pref^uc  le  feul  moyen  defe  iià 
miner  dans   une  queftton  de  cette  nature,  c'eftj 
comparer  ej  tt'ellev  Us  différentes  fubiVanccs  Cilînr 
Se  de  r  garder   omme  la  plus  /împ  e  de  toutes,  ci 
qui  d'une  part  poftède  les  propriétés  faiines  da  s 
dLgré  le  f  lu«*  fort,  &  qui  d'une  au  rr  part  fe  nil 
fcfle  dans  toutes  oc  allons,  corrim;  la  moins  fufa 
tiblc  d'être   décompofée  ou  altérée  ;  car  toute  j 
cîiymie  nous  prouve  que  ce  ft-nt  la  le'»  catadcretf 
corrs  les  plus  (împîes»  ca-^ables  de  devenir  les] 
cifes  descotps  plus  compofés» 

Or,  ex  •  minant  toutes  les  matières  faiines  Cou 
poîrt  de  vue,   on  reconnoîtra  d^abord  bien  hc 
ment  qu'on  doit  commencer  par  ex  Itire  toutâl 
matîè  es  (alises  qu'on  nomme  fels  neutre* »  pli 
qn  il  n'y  a  aucun  de  ces  ftls  qu'on  ne  pu  (Tô  decii 
pofer  par  les  o^^c ration^  ordinares  de  chymîca 
comme  ces  décompofît  ons  démantrent  qull  y 
bcauconp  qui  font  compofés  de  deux  fubfianctjia] 
p  us  fimples  ,  dont  les  unes  fe  nomment  actdtsl 
auties  aikalts  ,  &  que  d'ailleurs  il  n*eft  pa«  ih 
coup  près  auffi  facile  de  caufer  quelque  altcn 
aux  acîdfs  3c  aux  alkalis  en  général   quaux 
neutres  »  il  en  réfulte  que  c'eft  dans  les  clalTel 
ces    deux  dernières   fubftances   falints  qu'on  i 
chercher  la  plus  pure  &  la  plus  fimpfc  de  toutevj 

En  pouffant  plus  loin  cette  recherche ,  d'i| 
It^s  mêmes  principes ,  $i  comparant  «nfco&lil 
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ircprittiés  faitnes  des  acides  $c  des  alkalis  lef  \*ïm  \ 
rurs  &  les  plus  forts,  il  ne  fi*ra  pa<i  difiicile  de 
:  convaincre  que  les  proprictés  ûlînes  font  en 
x'nfral  plus  fortes  &  plus  m  arque  es  t^ans  les  acides 
^vLt  dans  lev  alkal  s  ,  puinjuUls  font  plus  zàl^s  ^ 
f  lus  difTivans  ,  piuî  adhérens  aux  corps  diffous  , 
-)bs  dcliquefccns ,  &c.  &  que  d  ailleurs  dans  les 
Jifircnteç  ofcraiions  de  cliymie,les  alkaiis ,  foît 
feeî,  foit  Volatils ,  fe  montrent  toujours  plus  fuf- 
ceptiDles  d'âUcration,  &  mcme  de  décompofitian  , 
que  les  acides  :  c'cft  donc  parmi  les  acides  que  doit 
Je  trouver  la  plus  forte  &  la  plus  lîmple  de  toutes 
1«  ma:îères  falines. 

Enfin  ,  en  foomettant  au  même  examen  &  à  la 

»ême  comparaifon   toutes  les   fiibllance'^  qui    ont 

les  principales    propriétés  des    acides ,  &  qui  en 

fortent  le  nom,  un  Simple   coup-d'oeil  fuffit  pour 

^ppercevoir  clairement  que   les  acides  qiâ  appar- 

'lietincnc  véritablement  aux  regves  végétal  &  aîiî- 

md,  c*efl-à-dire,  dms  la  combina  Ton  defqtiels  il 

entre  de  Thuile,  font  infiniment  plus  foibles  8c 

m  fufceptibles  d'altération  ,  que  les  acides  privés 

c  toute  kuile  »  que  nous  nommons   minéraux  ;  & 

Jurmj  ces  dernier*»   celui  qu'on  nomme  vhna'îque 

p\\in  paf  de  peine  h  être  reconnu   pour  le   plus 

tjr*  &  le  plu^  i.  a  t/rabJe,  &  par  coriGrvjuent  p  >ur 

«  plu^   pur^  le  pliis  fimple,  le  plus  fenïîslement 

Acfr-niicllement  fei^  de  tous  les  coips  q-ji  ont  de*. 

ffoprléiés  falines ,  &  qu'on  regarde  comme  falins. 

Ce  font  fans  d^ute  des  confid"^ rations  de  cette 
ïarequî  ont  porté  les  plus  profonds  chy m îiîes  , 
far  tout  rîliuilre  Stahl ,  à  regarder  cet  acide 
wme  la  plu^  pure  &  la  plii5  (impie  de  toutes  les 
litières  falines;  mais  il  a  pouffé  encore  beaucoup 
>lus  loin  cette  idée. 

li  femble  qu'on  peut  inférer  de  fes  écrits  8c  de 
Icutf  fa  dodùne,  premièrement  qu'il  regarde  Tacide 
[îtrioli:|ue  comme  lafeule  fubûancv:  eiïentiellement 
«ine  par  elle  mcme  ,  comme  un  principe  falin 
lînijtîe,  qui  par  l'union  plus  ou  moins  intime  qu'il 
witraâc  avec  différentes  auties  fiibftan  e^  non  h- 
es,  eC!  capable  de  former  le  nombre  iirnom- 
ible  des  autres  matières  falines  moins  /impies 
lie  nous  offrent  la  nature  &  l'art  ;  en  fe- 
mf  lieu  ,  c]uc  le  principe  falin  efï  un  piifiripe 
tcondaire  uniinement  compofé  de  Tunion  intime 
«principes  pdmtifs  aqy,eux  ^  terreux. 

Tout  chymiile  reconnoitra  fans  pe'ne  que  cette 
infk  idée  e(l  capable  d^embraffer  par  fa  gcné- 

lité,  &  de  li.T  les  uns  aux  autres  tous  les  phi?-  ' 
mènet  que  nous  préfentent  les  piopriéts  des 
ièaoces  faitnes;  mais  il  faut  convenir  en  même- 
ips  qu'en  examinant  l:s  preuves  fur  kfqnelles 
î  cfl  fondée,  il  en  rL^fulte  que  ,  quoiqu'elle  ait 
É»,rând  air   «^e  v  rite   par  Ton   accord  avec   Je  s 

ncipes   de  la  chymie  Bi  avec  un  nombe  infini 
fhénonicues    paticuHers  ,   il  manque  encore  ^ 
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beaucoup  de  faits  &  d*exr>é  îences  pour  lui  donner 
le  caraôère  d'une  vcriié   dém  mirée. 

Ce  feroit  ici  le  lieu  d'examiner  quel  de^ré  de 
probabilité  on  peut  ac'order  à  cette  rliéorîc  des 
ye/ii  mas  on  fcnt  aïïèz  qu*on  ne  peut  remplir  ce 
vafle  objet  f1*i'ne  manière  convenable,  fans  entreï 
dans  des  détails  îmmenfes,  ianspénétr:r  dan  toutes 
les  profondeurs  de  la  cbymie  ;  ainii  nous  tomme* 
forcés  dVxpofer  feulement  &  (Imimaîrement  ce 
qiï'il  y  a  de  plus  cllentîel  à  connoître  fur  cett« 
hypothèlê. 

n  eft  aîfé  de  fentîr  d'abord  que  ^  pour  que  la 
premîcrc  ^^^^  deux  proportions  fur  lef^u elles  eS 
fondée  la  théorie  dont  nous  parlons  fût  démontrée  ^ 
il  fau droit  pouvoir  prouver  que  toute  mat  ère  fa- 
line  qui  n'eft  point  de  Tacide  vitriolique  pur,  n'ell 
cependant  a^utr^^  chofe  que  ce  même  acide  d  flfé- 
remnient  traveili  &  dont  les  propriétés  primitives 
font  plus  ou  moins  altérées  ou  déguin-es  par  l'union 
qu  il  a  contradée  avec  d^aucres  fu  b  flanc  es  :  or  ^ 
nous  commençons  par  convenir  que  les  chymiftec 
ne  font  point  encore  en  état  d'adminlftrer  des 
preuves  décisives  à  cet  égard  j  mais  on  trouvera  une 
alTei  grande  vraifemblance  à  cette  idée,  en  faisant 
les  réflexions  fui  van  tes. 

Premièrement  ,  de  foutes  les  matières  ftlînes 
connues,  il  n'y  en  a  aucune  qui  ait  autant  de  force  » 
d  ina'cérabil  té,  &  qui  poffede  les  propriété^  falines 
au  même  degré  que  i^acide  vitriolique,  aInJÎ  que 
nous  Tavons  déjà  ïàh  remarquer. 

Secondement  ,  parmi  les  autres  fubrtinces  fa- 
lines ,  celles  qui  paroiffent  les  plui  avives ,  les 
plus  fimples,  tel  h  s  que  le  autres  aciies  min.'ra'îx  ^ 
nitreux  &  marin  ,  font  en  mcme  temps  celles  dont 
les  propret  s  fe  rapprochent  le  plus  de  celles  de 
l'acide  vitriolique» 

Troi(ïémement^  on  peut  faire  prendre  â  faclde 
vitriolique  plufieiirs  des  propriétés  carad:*rîQiqueK 
de  r^cide  nitreux  ,  en  le  combinant  d*une  cer^ 
taîne  manière  avec  le  principe  inflammable  ^ 
comme  on  le  voit  par  l'exemple, de  l'acide  fulfu- 
reux  volatil. 

Quatrièmement,  les  acides  huileux  végéraux  de- 
viennent d'autant  plus  forts  &  plus  fembiabl  s  à 
l'acide  vitriolique ,  qu'on  les  dé[  ouille  plu^  exaé^e- 
ment  de  leur  principe  huileux  en  les  combinant 
avec  des  aikalis,  des  terres^  des  métaux,  les  en 
réparant  enfuîte  par  b  diÛillation,  &  fur-tout  en 
réisérani  plufîeurs  fo"s  ces  manipulations:  peut  être 
pafviendroit-on  à  les  rédure  en  aciie  vitrioli:iue 
pur»  en  infrflanc  fuffifa '^ment  fur  un  pareil  travail; 
&  réciproquement  l'acide  vitriolique  ^  le  nitreux  , 
affoibîis  par  Teau  U  raîtés  avec  une  grande  quan- 
tité de  matières  îniileufes  &  ercor?  mieux  avec 
l'enirit-de-vini  prennent  des  c aradc tes  d'acides  vc^ 
gétauz» 
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Cînquîcoaement ,  les  propriétés  des  alkaîîs  fixes 
femblent  à  la  vente  sV-lcîgncr  beaucoup  de  celles 
des  acîdcs  en  général j  6c  far  conféquent  de  Tacide 
Tltrîollque. 

Cependant  H  Ton  confidèrc  d'une  part  qn*i\  cnrre 
dans  leur  compolîtion  une  fi  grande  quantité  de 
Krre  qu'on  peut  en  fc parer  beaucoup  par  des  difTj- 
lutions  Se  caîcinatîons  réitérées,  &  que  d*une  autre 
part,  a  mefure  qu*on  dépouille aînfî ces  fiibnances 
fiiUnes  de  leur  principe  terreux,  elles  deviennent 
d'autant  molm  fixes,  &  d*autant  p'us  délîqocf- 
centes  ,  en  un  mot,  qu'elles  fe  rapprochent  dsutant 
plus  de  Tacide  vïtriolique  à  cet  égard,  il  ne  pa- 
rcitra  pai  bors  de  vraifeinblance  que  les  alkaUs  fixes 
ne  p  ifient  devoir  leurs  propriétés  falines  à  un  prin- 
cipe falin  de  la  nature  de  Tacide  \itrioII-]u^,  mais 
beaucoup  déguifé  par  la  quantité  de  teue  &  vraî- 
femblablement  de  ptincipe  infiammable  auxquels 
il  e£l  joint  dans  ces  combinaifons* 

A  regard  des  alkalîs  volatils ,  leurs  propriétés 
Sïlufi  que  la  métamorphofc  de  T^lkali  fixe ,  vu  de 
fes  matériaux  en  alkali  volatil  dans  la  pitréfaâîon  & 
difFrrentes  diftillations^  femblent  prouvtr  Aiffilam- 
fïient  qu'ils  font  des  matières  falines  effentlellemcnt 
de  même  nature  que  Valkali  fixe,&  qu*iis  ne  doivent 
la  volatilité  qui  les  en  diilingue  qua  une  diff  rent^ 
proponion  ôc  comblnalfoii  ^  de  leurs  principes 
prochains* 

Outre  ces  faits  principaux ,  il  y  en  a  encore  beau- 
coup d'aiïtres,  dont  le  nombre  eft  trop  grand  pour 
que  nous  en  puiffi^ns  faire  mention  ici ,  même 
lommairemcrt  ;  mais  ceux  qui  voudront  fe  donner 
la  peine  de  recueillir  &  de  comparer  toutes  les  ex- 
périences relatives  à  cet  objet ,  doivent  êve  préve- 
nus qu'ils  en  trouveront  un  grand  nombre  qui  ne 
finn  point  encore  fuflfifamment  conflatées ,  &  peut- 
être  un  plus  grand  nombre  encore  qui  n'ont  pas  été 
poulfées  affez  loin ,  &  qui  ne  font  à  proprement 
parler  que  commencées^ 

Il  en  eÛ  de  la  féconde  propofition  fondaci^ntale 
de  la  théorie  des  /VA  ,  que  l'acide  vitroUque  cH 
un  compofé  des  f:iTls  principes  aqueux  &  teireux, 
comme  de  la  première;  c'eft-à-dîre  qnelk  eft  ap- 
puyée fur  plufîeu's  faits  qui  luJ  donnert  im  certain 
degré  de  vraifemblance,  mais  qui  ne  fuSifent  point 
pour  me  démonflration  complète  :  voie î  ce  qu*il  y 
Â  de  plus  favorable  à   cette  ptopofitîon, 

Prennîérement,  rexpérience  démontre  conilam- 
mcrt  que  les  propriétés  oes  corp^  coropofés  font  tou- 
jours le  réfultat  de  celles  des  corps compofan^ ,  ou 
plutôt  que  ce  font  ces  derrières  même  modifiées  fes 
vnes  par  les  ^u^res,  comme  elles  le  doivent  ^cre 
f  jivant  leur  nature. 

Aîofi  ,  G  un  corps  cff  compofé  de  deux  principes, 
dent  Tun  foit  fixe  Si  Tautre  volatil ,  il  aura  moins 
de  fixité  qwe  le  premier  6c  moins  de  volatilité  que 
}£  fécond  >  v*U  eft  comfofc  d<  deux  principes  doai 
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Fun  ait  beauccup  de  p^fanteur  fpécîfi-^ue,  tcàù% 
Tautre  en  ait  fort  peu,  il  fera  moins  pefant  que  r 
premier  de  es  prîncipe<i  &  plus  pefant  que  le  " 
cond  :  il  en  eil  de  même  de  toutes  les  autres  pr 
priétés  effentielles,  à  Texcepiion  de  celés  qoi  1 
détruifeni  Tune  Faiitrc,  comme  Tefl  par  exempt 
la  tendance  à  la  combiraifon  ou    TaûJon   diiu^ 
vaue;  car  ce*;  dernières  dfparoitlent  d'autant  pi    -^^ 
dans  les  compofés ,  que  les  principes  qui  Us  oï%^ 
s'uni'^ent  plus  fortement  6c    dans    une    plus  j^Q| 
proportion.  fl 

Ob'er\^ons  néanmoins  qu*il  ne  s*cnfuît  pa^  de  cT^ 
que  nous  venoîis  devancer,  que  l*s  propriétés  dei    i 
co'ps  compofés  foient  toujours  exaélemcnt  moyttiripjM 
enne  cell  s  des  corps  compofans;  car  il  faudroii^ 
pour  cela  que  chaque  principe  ei  trit  en  quantité 
égale  dans  chaque  compofé  ;  or  c'efl  ce  qui  n*« 
lieu  que  dans  un  fort  petit  nombre,  peutcire  mcroi 
dans  aucun.  i 

D'ailleurs  il  y  a  dans  la  manière  dont  les  prîn*  | 
cipes  s^uniflent  les  un^  aux  autres,  des  circonflan-  | 
CCS  particulières,  qui  contribuent  à  altcrcr  pus  j 
ou  mo^n^  ,  dans  le  corrpofl*,  le  réfultat  de  leun  | 
propriétés  combiné-s;  par  exeniple»  TexpéfieiKe 
a  fait  connoître  que  quand  on  unit  erfemblcpl^ 
fieurs  corps.  Se  particulièrement  des  méta^.x  ûont 
la  péfar.teur  fpéi  fique  eii  bi' n  coi  nue  ,  rallitp 
qui  en  ré  fui  te  n*a  pas  une  pefanteut  exaâemetJt 
telle  qu't  lie  devroit  réfulter  de  la  prop  r  ioi»  tiei 
mccaux  alliés;  m  »is  que  dans  certains  alLag  s  ell* 
ert  plus  grande  ,  tandis  que  dans  d'aurre  elle  eft 
moindre.  Il  ne  paroit  pas  moîn.  certain  d'un 
autre  côté  que  ces  ditf  rences  font  toujours  tn>^ 
peu  confidéribles  pour  qu'on  ne  puî^c  reconncittt 
les  pro>  riélés  des  principe^  ilnns  les  compofés  q^îb 
forment  ,  fur  -  tout  quand  ils  ont  des  propriétÉi 
fort  ditfcien  es. 

Cela  pofé,  en  examinant  bien  les  propriétàeF» 
fentielles  de  Tacide  vitriolique;  on  reconnaîtra  fant 
peine  qu'elles  participent  en  effet  de  çwUes  du  pii»* 
cîpe  aqueux  &  du  principe  terreux. 

Premièrement ,  lorfque  cet  acide  eft  dans  11  plo* 
grande  pureté  où  nous  puiffions  Tavoif  ,  il  eS| 
comme  Teau  &  ta  terre  vitrifiable  les  plus  pu ^V 
fans  aucu'^e  couleur  ni  odeur,  &  eft  de  plus  abfol 

ment  diaphane. 

Secondemt  nt ,  oqpigue  nmjs  ne  p\ûffion^  zmrî 
cidc  vi  rioliq»re  sfflRlument  dépcmiUé  de  toute el 
furabondante  à  fon  elTence  falinc^  &  que  Ton  n> 
pns  pu  par  cette  rrifon    détcnn  ner  exaûement 
pef^nteur  fpccifi^ue,  on  eà  affuré  né^^imoim  qw« 
lorfquil  eft  bien  concentré,  il  eft  piu-î  quedu^oti 
ble  pefant  que  Teau  pure ,  Bc  néanaon--  beaucotf 
moins  pefant  qu'aucune  fubftancc  teneufe. 

Troîfîémeme'  t,  cet  acîde  cff  beaucoup  fOoimS» 
qu'aucune  terre  pure,  puifqwe  quelque jroncetiiï* 
qu'il  foit,  on  peut  toujours  k  faire  pairet  tv^^ 
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,  dans  Ift  dlfltlktln  ;  mal^  51  cA  înfitiîment 
îRs  volatil  que  Teau  pure  :  îl  fut  ponr  !e  f  ire 
loncer  ctie'iier  dau'î  la  didiliation ,  un  deg  é  de 
ulcur  snfiiument  plus  Jo  t  que  c  lui  qui  ttl  ni- 
^(Taire  pour  diliiller  ou  évaporer  Teau  pun*. 

Qua  rlémcmef  t ,  n^us  ne  connoîfTons  pcînt  & 
I  ne  pouvons  même  guère  connoure  au  ;ulle  le 
r."  de  foliditf  de  l'acide  vi'ri;jîi]ut ,  ou  Tad- 
ittf\  e  d'ag^cgaticm  qn/ont  entre  ells  les  parti  s 
iitgran^  s,  pa  ce  qu'il  f.ii  droit  pour  celi  que  nous 
ilm*»:  s  1  avoir  d^p'uillé  de  ton  es  part  es  aqueufes 
iri'îordanfeî;  aiaiç  à  tn  juger  par  la  connitmce 
p  cet  acide  tfcs-coiicen  ré,  qui  va  jur'jn*A  le  ren- 
refolide,  co  i^me  en  le  voit  par  rexcniMc  de 
'aiiJe  viifio'i  lue  qii  tiïi  nonim:;  e^luial,  îj  paroît 
j«  pan: es  ii.t 'géantes  de  cet  acide  font  ftifct  p- 
ib!«  d'avoir  entre  cJles  une  aiherence  beaucoup 
ilui  tirtf  que  celle  <ie  le  u  piire ,  mais  bem- 
ou  moin  fort."  q  e  celle  de  la  tce,  comme 
Il  le  voit  par  rciemple  des   pierres  dures. 

Cinq  t^memcnt  t  nfîn  ,  l-  nîon  que  cet  a  îde  eft 
lotbie  lit  c'ntrader  avec  leaj  &  avec  les  te  res, 
liju  auffi  q  i»*  ces  'u.>llances  entrent  d  n^î  Ta 
mptnfïnon  ;  ca'  on  fait  "|u  en  gc  é  al  beiiu  oup  de 
mjof-'s  ont  de  la  diO  lîtion  â  s*<<nir  ar  fura- 
MY^aoce  avec  les  princî^^es  qui   lès    compo^  t. 

To:fe^  es  pfoprctq-  de  Tacide  vîtrîoî|ue  qui 

ficipentfî  fenfîb  emen  5^  beaucoup   lus  ]ueceile 

ï  tout  autre  a  td  ,  dts  proprlrtés  de  la  terre  &  d: 

it,  font    ien  capables  de  faire  croire  qu'il  efl  en 

compof:  de  ces  deux  feuls  priiicips;  mxsil 

a  une  ircs-marqu  'e  que  nous  ne  t  ouvons ,    ni 

is  **eau,  ni  dans  la  te*-e  pu'^e  ;  ciÛ  fa  faveur 

K-vi  Jeare  Sf  t'ès-crofive*  Cette  iroprl  t*'  feroit 

table  de  faire  natre  'es  dout-s  trè.-bienlv  ndé^, 
n'ttoit  facile  de  rejtpllper  d'iîne  mncre  qui 
jroit  alTe^  T  tisfaifante  »  d  après  d  s  principes  qui 
ins  Icmalen'  c  rta  ns  8c  g?  e  aux  ,  relativement 
h  comLîînaifon  des  co  ps.  Nous  allons  les  rap- 
frcr  ki   fommairement. 

Nous  ob(êrver.^ns  donc  au  fuiet  d*  la  propriété 
Mit  ii  s*iigit ,  c'eft- à-dire  de  la  rvcur  en  gent- 
il ,  queU  ne  peut  et  c  r-ga-'d'e  que  comme  u^e 
TÎtnion  faite  f^r  les  organes  du  goût  par  les  corps 
lYou  e<m;  <  r  û  Ton  y  rcfltchit  attentivement»  oi 
M  bientôt  convaincu  qu'aucun  fub  lia  ri  e  ,  j  rf- 
ttelke  n'ed  anlm-e  d*aucune  for:^  împulfivc  de  f i 

ia^«tot.ile,  ne  peut  i  riter  \v  éjranîfr  nos  parles 
WifiDles  ♦  qu*en  vertu  de  la  force  partie uiiè:*?  de  ie^^ 
*ruV$  i»  tcg^-ante--  ou  de  leur  tcïidance  à  la  conv 
t'afori ,  k^n  à  dire  de  leur  lû  on  di0alvante. 

lyan<  ceitr  idée  la  faveur  des  corps  ou  limpref- 
911  :\u  oeut  faire  fur  no^  partie*  (èn/îbles  leur 
nhiKc  a  J  »  comb!nair»n,  leur  aclion  iifToivan  e, 
f  font  qu  ti'*e  feue  èc  nic.i^e  nnvpri-'f^,  &  njni 
ïrrtf  •«  ffit  7  'il  n\  a  a»!  un  diflcivant  qiti  n'ait 
Cive  f  datant  p '^s  fjrn*  fi:  plus  ««arquic  j 
Ans  d  !dtiuti*    Tofm,  VIU 
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qu*JI  eil  luî-ménie  plus  aâif  :  que  cenx  dent  1^ 
Ijveur  ç(l  fi  violente  qii*ellc  va  juf^u'i  1  acreci ,  à 
Jac<^Trro(ton->  &  A  la  caufiiciti,  ctanc  appliqu^'s  fur 
_des  pa  ties  fen/îbes  d-'  note  corps  autres  fjue  le^ 
^organes  du  g  ût,  y  excitent  de  la  démangealf  n  v\ 
même  de  la  douleur. 

Cela   pofw',  îl  s'agit  ^e  favoîr  comment  11  eil 

pafliLîk  qi:e  a  t',rfe,  h  l.iqutll*  nous  n'apercev.^nï 
aucune  faveur  ni  action  diÛolvante  ,  Se  1  eiu  qui  n  a 
n.  n  plus  qu'une  t  es  fo  bie  iK^lkn  diilolvd  te^  fic 
preltjue  potnt,  ou  même  point  du  tout  de  faveur" 
fen/iDle^  forment  par  leur  c  mbinaif  n  une  luol- 
tance  telle  que  laci  îe  virrioUjue  ,  qui  tll  un  cor- 
rolif  &  un  diilo.vant  des  plus  puiilans- 

P*  ur  concevoir  cela,  confidéron^  premicf.ment 
qu  ii  n'y  a  aucune  partie  de  matière  qui  n'ait  eit 
elle  une  f  ne  en  vertu  de  1  ^quelle  elle  f  combine 
ou  reod  à  fe  combiner  avec  d'autres  paries  de 
matière* 

Secondement ,  que  ceit:  force  -'ont  nous  n'aper- 
C'vons  les  eflets  dans  la  thymieque  dans  les  trcs- 
petites  mok^cules  ou  parties  intégrantes  &  coniU* 
tuantes  des  corp^  ,  pa-^o-t  i  r 'p<  r  ionnce  a  la  den- 
fité  ou  pefante*ir  'pacifique  de  ces  memts  parties, 

Troiî  èm  ment,  que  cette  m^iTc  force  efl  imi  ée 
danv  chaque  moï^cu  e  inttfgrante  de  la  matière; 
que  fî  on  la  confîdère  comme  non  fatisfaite ,  ^  pac 
ccmlc^oen:  cornu  c  une  (împl  tendance  à  la  com- 
binai Ton  ,  elle  cft  laphi^  grand-  q"'ji  foii  pofïible 
dans  une  molécule  intégrante  de  marière  parfaîte- 
mintifalce  5f  ne  tenant  à  rien,  &  quMK*  devient  la 
plus  p- 1  te  ^  oûlble  ou  ulie  ,  iorfiu  elle  ell  fati  faîte 
par  'a  combinaifon  iiitîme  avec  d'autre-  parties  ca- 
pables d^épuifer  toute  foi  sdion  ;  aior^  de  tendance 
qu'elle  étoit  >  elle  efl  chji  g  'e  en  adhcrcn  e. 

Il  iuitdc  \\  4^uc  les  pa  tie  intégrantes  du  princî  e 
terreux  tut  efientieilemen%  &  cumm?  toutes  les 
autres  parties  de  la  m  i  ière  ,  une  foce  de  t  njance 
à  Tunioti,  ou  de  cohcrcncc  dan^  Tu^uo  i ,  fuivant 
Vf' ut  oti  elles  e  trouvent  \  que  comme  *^c  principe 
terreux  a  une  denfit^  ou  pefanteiir  fpccifique  infini- 
meor  plu'i  conlidérable  ^ue  tou^  les  autres  corps 
Simples  que  nous  ccnnoîfllons  ,  îl  v  a  tout  iîe  »  de 
préfumer  que  les  molt^culev  piîmitiv  s  ii  tt^g^antes 
ont  la  force  de  tendance  â  l'union  plus  confîJérahle, 
dans  lamcme  propirti^'n  ,  qu  le^  parties  tutcg-ant  s 
dcsa'Jtrespiincîpe  ;  que  parc  n  c  quei  t,  torfiirelks 
loi  t  cohérentes  en'ie  elles,  T<  qu'elle  formait  in 
agrcg'^,  leur  agrégation  doit  être  suiîl  nfuiiiîient 
plus  forte  A;  plus  terme  que  celle  de  to*K  les  antres 
corps  :  auffi  TiAons-ncus  que  les  fubrtance!.  t  rre^jfes 
les  plus  ^ures ,  dont  es  parties  foi  t  «mies  &  forment 
des  maife-i ,  tell  s  q'  efont ,  pa-  ex  m  pie ,  les  pierres 
qf»*OM  nomme  vît  ifîables  ,  font  les  cor;: s  i  s  pluT 
durs  qi  il  y  ait  dans  li  n/ture  ;  il  ncfl  pis  uioiTj^ 
conlUnr  que  comme  la  t  n^an  e  des  parties  de  li 
maucr-  i  Fuiuon  fema  .feàe  d*«  t^nt  nv  insqu  elW 
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eH  plus  cpuîffe  &  TafisfEue  dans  ragrcgatîon,  ccllet 
du  princpc  terreux  é  aiit  capables  d'éputfer  mu- 
tucllemeiu  les  unes  furies  autres  toute  leur  tendance 
à  Ttimon,  il  s'enfuit  que  tout:  maire  lenfible  de 
matière  lerreufe  pure  <ioît  parolirc  privée  û'adlon 
didolvantc,  de  faveur,  cîe  icpddnce  ea  un  mot  à 
FunîoTi  ,  a  caufe  delà  fermeté  de  fon  agrégation; 
mais  il  s'enfui  aufïi  que  lorî^^uc  ces  même!»  parties 
primitive,  ijitégrantes  Ju  principe  terreux  ne  feront 
jpoînt  unies  entre  elles  dans  l'agrcgation  ,  alors  re- 
prenant toute  Tadivité  Se  la  tendance  à  Tunion  qui 
kur  eft  efTentîcUe,  elles  doivent  être  le  plos  f^'Tt 
&  le  plus  pttiiTant  de  tous  les  difiôlvan^ 

CcUpofé^fî  Ton  fuppofc  avecStalil,  que  daus 
la  combinaifon  du  principe  falin  ou  de  Tatide  vi- 
iriolique,  les  parties  du  principe  terreux  font  unies, 
non  les  unes  avec  les  autres  Se  entr  elles,  comme 
dans  ragrégaiign  tcrreulc  »  mais  avec  les  parties 
primitives  du  principe  aqueux  >  chacune  à  cha- 
cune V  a^o"  il  fera  facile  de  concevoir  que  les 
parties  pr  mîtives  de  Tcau  ayant  eflentîcllement 
beaucoup  moins  de  tendance  à  Lt  combiniiîfon  que 
celles  de  la  ienr«  ,  la  tendance  de  ces  dernicres  i 
rtinîon  ne  fera  épuifce  ou  fatîsfaite  qu'en  par;ie 
|kac  leur  combîiiaîl^>n  avec  les  premières,  8c  que 
par  conféquent  il  doit  en  rcfulter  un  compofé  dont 
les  paries  întégraotes  auront  une  très  forte  ad  on 
dinolvante ,  tel  que  Teft  Facide  vitrîolique» 

On  voit  par-U  comb'en  fe  font  trompés  les  diy- 
mîffes  qui  ,  ne  canfîdcrant  la  ter^c  que  dans  fou 
ctat  d'agrég.îtion,  ou  plutoc  ne  faifant  point  d'at- 
iention  a  cet  état  ,  &  ne  le  diilinguant  point  de 
celui  où  le^  parties  de  cette  mcme  terre  font  a(ïe^ 
Séparées  les  unes  des  autres  par  riuterpû/îtion  d'un 
autre  cnrps  pour  qu'elles  ne  puifTent  point  avoir 
de  conta<ft  8c  de  cohérence  entre*elles,  ont  regardé 
le  principe  terreux  comme  une  fubflance  fans  force , 
fans  aftion,  5c  ont  nommé  mal-â-propos  principe 
jfdjfîf^  celui  de  tous  le^  principes  qui  au  contraire 
cft  efTentiellement  le  plus  fort,  le  plus  puifTant  & 
le  plus  aôtf* 

Quelque  conforme  que  cette  théorie  générale 
'des  feit  puîffe  paroître  avec  les  phénomènes  de 
la  chymie,  il  faut  convenir  cependant  qu'elle  ne 
peut  ctrc  propofée  que  comme  une  idée  fyÛcma- 
tique ,  tant  qu'elle  ne  fera  paf  évidemment  dé- 
montrée par  les  moyens  décifift  que  les  chymWes 
cmploîe'^t  pour  leu  s  dcmonftraroiîs ,  je  veux  dire 
par  la  décompofition  5c  la  recompofîtion  :  ainlî , 
(i  l'on  pouvoit  réduirr  en  terre  et  en  eau  Tacide 
vitriolique,  ou  au  moins  quelqu'autre  matière  fa- 
line  qui  pût  y  être  ramenée^  &  faire  de  Tacîde 
^itrioîique  en  combinant  enîëmble  les  fculs  prîû- 
cîpes  aqueux  U  terrrux,  l^  théorie  que  nous  vc- 
iv^ns  d  expofer  cefferoît  d'ctre  un  fyiîéme  8c  de- 
^[endroit  une  vé  ité  démontrée;  majA  il  faut  avouer 
eue  l'expérience  eft  à  cet  égard  moins  avancée 
Auc  le  laîranuement ,  à  caufe  des  difficultés  qu'on 
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ne  peut  manquer  de  rencontrer  dans  ie  paret^Fli 

recherches* 

Il  eft  confiant  que  d'une    part    plus  les   tr>tyf 
font  fimpks,  plus  on  a  de  peine  à  les  dccompcslff 
ou    â  féparef  leurs  principes  >  &  que  d'une  autre 
part  plus  Tagrégatinn  d*une   fubûance  ell  ftrte,  St 
plus  11  eil  difficue  de  la  faire  entrer  dan*  une  com- 
binaifon nouvelle  :  ainfî ,  comme  l'acide  vîtrii^If* 
que  eft  fort  iîmple  ,  puisqu'il  efl  un  comçxofé  dti 
premier  ordre ,  il   doit  rcfifter  fortement   a  fa  di»     | 
compofîtion  V  éc  comme  I  agr^^gati  n  de  la  terre  pute 
Cil  la  plus  ferme  qu^*  ncTûS  coHnoiffio^s,  il  ne  peut 
man^ksr  d'ctre   ftrt    difficile  de    la    faire  trurer 
comme  principe   dans   ure   nouvelle  combu.^]  on 
avec  l'eau  pour  en  compoftr  une  maticie  faline* 

Les  principales  cxpéiîences  relatives  i  ces  objefi 
que  les  cbymifles  airnt  feitcs  jufqu'a  préfeat,re 
réduisent  k  ce  qtfi  fuit. 

Premîérrment  ,  il  paroît  confiant  par  «n  irèf» 
grand  nombre  d*épreuves,  que  toutes  les  fub|a»cei 
iaiines,  y  compris  celles  qui  contiennent  Tacidi 
vitrioliquey  telles  que  le  tarte  vitriolé,  le/f/dt 
glauber  ,  &  autres  ftii  vitrioli<jues  qui  ont  aJn 
de  fixité  pour  fup^virter  une  difïication  piifaîf, 
ou  encore  mieux  la  cakira  Jon  ^  étaui  alîcmatlYe- 
ment  diffoutes  ^  deffécbéet  &  calcinées  un  fjM 
nombre  de  fois  ,  diminuent  de  pics  en  plus  w 
quantité  ,  $c  qu'on  fépare  a  chacune  de  ers  opc- 
rattons  de  la  terre  de  de  l'eau  ;  mais  les/e/i  alhiit 
pirotlTcnt  encore  plus  fufccpt  blés  que  toute  au:re 
matière  faliiie  de  cette  cipèce  de  decompolîtiûû* 

Secondement  »  lorfqu'on  fait  brûler  le  nltre  dart* 
des  vaiffeaux  clos,  cnforte  qu'on  puLfTc  retcniriw» 
feulement  tout  ce  qui  refle  de  fixe  aprc   cette  corn-    f 
buSîoii ,  mais  encore  ce  qui  s'exhale  en  forir^e  i*    ^ 
vapeur,  comme    dms   Texpériente  du  clyffvs  ^f 
nltre  ,   oa  a  une  preuve  qui  parou  décisive  qt^* 
Tacidc  minéral  de  ceftl^  qui  n'efl  pas  bien  éloigné 
de  la  fîmplicité  de  Tacide  vitriolîque,  el  »«tale* 
ment  décompofé   &  réduit,  du  moins  en  partial 
en  terre  &  en  eau  :  car  en  exam  nant  ce  qui  xAt 
de  fixe  dans  la  cornue,  on  trouve  que  ce  nVd  <]i(^ 
l'a  kalt  qui  étok  dans  le  nitre,  ch<irgé  d'urne  cctJ^| 
furabondante  qu'^m  en  fépare  par  la  diffoluticn  ftf™ 
la  iTlf ration  ;  &  li  Ton  fountct  aijx  épretir^s  con- 
venables la  liqueur  du  lécîple' t  provenant  dei  îJ* 
peurs  qui  s*y  îônt  condenfées ,  &  qut  de' roiï  éiït 
de  Tacide  nitreux ,   fî  ce  aciJe  nVftt  pas  été  ' 
trait,  on  trouve  que  bien    loin  d'ctre  acide» 
n'eil  que  de  Teau  pur;,  qucL^uefois  même  chiq 
d'un  peu  d'alkalî  fixe  qui  a  été  enlevé  par  1 VI 
de  la  dctonnatiou;  anfi   Tacide  n]C:etix  àVî^t 
dans  cette  expérience  »  &  Ton  retrouve  à  fil  plK< 
la  terri!  flfe  de  IVau, 

Troîliémemcnt  ,  I:s  phénomènes  de   la  rfci^ 
pîcrrcufe ,  qui  par  (i  calcination  8l  ïor^  extbdi^  > 
dans  l'eau  ,  acquiert  des  propriétés  (alines  IHtii 
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â^ei  qu'elle  n'aroît  pas  a?ajii  Ton  attétiUttîoji  i 
Je  feu  &  fa  combinaifon  avec  Teau ,  de  même  ' 
i  IVxpérience  de  Becchcr»  qtiî  afllirc  que  û  Von 
:  alternat! Tcmfnt  rougir  6c  éteindre  dans  Feau 
|;ratid  nombre  de  fois  une  pierre  TÎtrifiable,  on 
létiue  au  poînc  de  la  rendre  iemblable  à  une 
fîht  Talûie  gtriatineufe,  i[idi(|ueut  en  effet  qu^Ii 
fc^me  des  matières  falines  par  la  combinaifon 
Irae  des  parties  de  la  ttrre  trcs-aticnuécs  avec 

JPPiouvc  dans  Us  écrits  de  Bcccîier  fltde  Sf^hl , 
petirs  autret  obfervadons  fc  cxpcriencrstcndan- 
là  prouver  ta  mcme  pnopoûtion  ;  m^ts  il  faut 
ÏTT  'r  qu*aucune  des  expc-riences  4oiit  nt>us  ve- 
Bf  ^c  faire  mectlon  n'eÛ  déi  ifii%^,  principaîe- 
m  porco  <]u'el  les  n'ont  pas  été  fufïîfaramcnt  réitc- 
R^  poufîce^  afTei  loin  U  cxam'nces  avec  aflex  de 
tfule  dans  tous  Jeurs  dccail^  &  daiisuiutes  leurs 

Belle  efl  la  meilleure  tlicorie  des  fybflances  (a- 
tt  qu*on  ait  donnée  jurqu'à  ces  derniers  temps; 
piroît  qu'on  en  peut  tirer  des  ïnd<idions  très* 
Iles,  qtie  Teau  $c  U  terre  entrent  en  qualivé  de 
iRiri  conftitutiyes  dans  la  composition  de  toute 
Iticre  faline  :  mais  a'iG  c'efl  la  feule  \irké 
ftHe  éîabliiïc  ^  Se  en  cela  elle  femble  très-in- 
Énpiète,  fur-tout  depuis  que  les  déeouvcttes  mo- 
pcî  fur  Tair  8c  fur  Itî  gas  donnen  1  eu  de  pré- 
Bier  avfc  beaucoup  de  vraifsmblancc ,  que  ces 
pftances  font  auflî  du  nombre  des  parties  coiidiru 
Hi  des  fiit ,  &  fur-i€Ut  des  acides. 

Iriofjeurs  ckymiftes  penfent  que  la  matière  du 
i  eft  auffi  un  des  psincîpes  de  toute  fubftance 
Bne»  Cela  peut  être,  &  cela  eft  même  démontré 
IV^rdde  quelques  maticret  falines;  mais  il  faut 
fendre  les  preuves  de  cette  propoliiion  ,  fi  l'on 
«t  rétablir  comme  g^ncrale ,  car  toutes  celles 
«font  tirées  de  la  cauûicîté  Si  de  la  faveor,  fc>ct 
pffi&ntcf  fit  caduqu<*s- 

Comme  les  fubflanccs  falines  par  elles-mêmes  , 
ifuMout  celles  de  leurs  corabïnfiiforis  qui  por- 
fit  le  nom  de  fe/s ^  fout  en  ircs-grand  nombre, 
rot  aWon$  en  faire  ici  une  fimpie  énumération 
W  !e*^  rafiVmbler  fous  un  même  point  de  vue. 

On  re-ra  par  cetre  cfpcce  de  tableau  ,  que  ^uol- 
v'ûy  ait  dcjà  une  afTe/.  grande  quantité  de  com- 
k^ifcns  falîacs  de  connues  ^  il  y  en  a  encore  beau- 
l^p  ^ui  ne  le  foot  pas,  parce  qu'elles  n  ont  point 

tfjKef ,   8c  beaucoup  auflî  qui   ne    fc  foat  que 
imparfaîtemtnt  j  faute  d'avoir  ctc  ùx&ùnuncnt 
Aoiîaées. 

Les  fibflances  falines  par  eUcs-mêmes,  font  les 
les,  les  alkalis  &  les  Jeis  neutres  à  bafe  alk^ilrnc 
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Les  acides  les  plus  amples  k  les  plusforrs,  qu*on 
^Tie  acides  minéraux  ,  font  ;  l'acide  vitriolique, 
1  aufi  àddi  u^ycrfèl^ 


L'acide  njtreux  ,  nommé  communcmeiac  ejfrit 
dt  nitrt  &  eaufarcê. 

L'acide  marin ,  qu'on  nomme  auflî  i/prit  defel^ 
de  acide  de  fel  commun^ 

Les  acides  moins  limples  &  moins  fortf  que  les 
acides  m'néraux,  ïônt  ceux  qui  font  entres  dans  lec 
corabinaifons  des  végétaux  &  des  animaux»  &  qui 
font  unis  \  une  ce  taîne  quan  îté  d*huUe  plus  ou 
moins  atténuée;  ces  acides  font  les /^/j  effctitîels 
acides  cryQallifés  ;  tels  quî  le  tartre  qu'on  nomiae 
I  crinu  ou  cryfiâl  de  tartre^  lorfqull  c(l  purifié. 

L'acide  du  vîna'gre ,  lequel  vient  de  !a  ferflaeti* 
tation  acide  Se  eu  lui-même  non-feulement  huileux, 
mais  fplritucux  :  il  prend  les  noms  de  vinaigre  dij- 
tilté ,  3c  de  vinaigre  rmdical  ,  fuivant  les  prcpar^ 
tions  qu'il  a  reçues. 

Xes  acides  non  fermentes  (dec  fruits  6^  pUntec 
aigres ,  tels  que  les  fucs  d'ofeiHe ,  de  citron  ,  de 
grofe'Ues»  de  beri>crî»  &  autres  do  cet-e  nature: 
ces  acides  n*ont  point  été  examinés. 

Les  acides  ou  efprits  acides  qu'on  obtient  dant 
la  dilllUation  des  végétaux ,  de  leurs  extr^iti ,  d9 
leur?  fcis  effentiels,  &  de  leurs  huiler  ,  baumes  k, 
refines  ;  conuise  tous  ces  acides  fout  unis  â  de 
rhuile  empyreumatique  »  on  pourroît  les  nommer 
acides  empyreumaiiques  ;  ils  n*ou£  point  du  toutcté 
examines. 

Les  acides  qui  viennent  du  régne  animal  font? 

L  acide  qu'on  retire  dans  la  dilHllatîon  des  fouf-» 
mis,  &  celui  qu'on  retire  du  beurre  8c  d«  la  griifTs 
aufll  par*  la  ttnUilation  ;  ces  acides  font  empyreii* 
matique5,*i's  font  tiès-volattls,  piquans  &p£Dét£ans; 
ils  n'oQt  point  étc  non  plus  examinés. 

L'acide  phofphorique  ,  dont  l'origine  &  la.  na» 
ture  ne  font  cependant  point  encore  alTci  con- 
nues potiT  qu'on  puiiîc  dccidcr  à  quel  règne  il 
appartient. 

L'acîiie  fpathîquc  approchait  de  l«  natu^  de 
l'acide  marin ,  mais  qui  en  differt  a  plulîcur$ 
égards. 

Les  alkallsou  fubdances  falines  alkalines  font: 

L'alkali  fixe  du /c/ commun ,  qu'on  nomme  auflî 
ûlkali  minéral  ,  alki/l  marin  ^  ayjfuux  &feliefoude  ^ 
parce  qu'on  le  retire  par  la  lixiviatîon  Sc  crydallifa- 
tion  de  la  cendre  nominfe  foude^ 

L'alfcaîi  Hxe  orJîoaîre  ou  végétal ,  on  le  trouve 
fou  vent  u  ojjim  S  ftl  de  tartre  ou  aika/i  du  tartre  , 
dans  les  ouvrages  des  chyn^iftcs,  parce  que  c*e{l 
U  cendre  du  tartre  qui  eu  fournit  le  plus;l*un8c 
l'autre  de  ces  aîkalîs  fixes  T-  nomm  ht  afkalu  canfli^ 
^ues  ,  quand  ils  gnt  été  dépouillés  de  gas  par  les 
chaux  terreufes  ou  mctalllquc^. 

L'alkali  volatil  ;  on  nomme  alkali  volât  U  fmf 
celui  c]^ui  a  été  éé; ouille  de  gM  par  les  cïmi\ 


pîerreufes  eu  métalliques,  de   manière   qu'on  ne 
peut  plus  Tobtenir  en  forme  concrète  ou  crylUUir.et 

Se/s  neutres» 

Autrefois  on  ne  tîtlign^it  guère  ^ous  le  nom  de 
yi.i  neutres  ,  que  (eux  «qutci'  icïit co-^  polés  d'aciies 
&  d'alkalis  unis  cnfemblc  jurqu'au  polni  de  fat*  ra- 
eicn,  en'ortc  qu'ils  n'e  fient  aucune  i  ropricté  acide 
ni  iilkaline ,  &  c'efl  de  Li  que  leur  e(ï  venu  le  nom 
de  /f/i  nutresi  mais  à  prcle't  on  do  ne  alîtz  gnic 
ralement  ce  nom  aux  cornbinailon^  d^s  acides  vec 
toutes  les  lubdancs  auxquel'es  ils  peuvent  s'unîr, 
de  manière  qu*jls  perdent  entièrement ,  ou  d*i  moins 
en  grande  partie  »  le  qi'aiitcs  tju  indiquent  1  acîi  té, 
comme  cela  leur  arriv  lorf  u'tls  font  cotnbincs  4vec 
les  fubilances  terreufes  &  nierai  i^i^es. 

Nous   a'ions   continuer  l'cnuméiation  Se  la  no 
menclature  àe$  jds  neutres,  en  fuivant  l  ordre  des 
acide*  tel  que  nous  Tavons  commence* 

Se/s  vftrhltqutî^ 

L*acidc  vi  rioîique,  comtin^  avec  Talkalî  marin» 
forme  un  fti  connu  fous  le  nom  dejei  de  Giuuber  ^ 
Ici  adfhirMe  de  diuber^  fci  aàtturahie^ 

Avec  l'alkali  fixe  ordinaire  celui  qu'on  nomnu 
tiinre  vitriolé  ^  le  mcme  qu'on  nomme  auflil  ft/  et 
éuQbas  &  arcunum  dupluatum^ 

^  Avec  Talkuli  volatil,  un  Tel  ammoniacal  nnmmr 
fel  ammontiic  ou  ammontaca;^  vitriol-^uc  Scje/amma- 
nitic  ftt^ret  de  G  auber, 

Ave:  les  terres  rakaire*t  îl  forme  des  feis  vltr'f>- 
lî'lues  i  baf-s  terreufes  calcaî«es  ;  connus  fous  la 
dénomination  g  nérale  Atfciémte, 

Avec  la  magnéfie  ,  ïefel  d'epfom  ou  dcfidlit^. 

Avec  une  terre  argîUeufe  ,  un  fi/  viirltJique  à 
bafe  de  terre  argsllcufe  ,  nommé  a/un» 

Avec  les  fubftances  métalliques,  diffc^ers  /r/; 
%ntrioliques  i  baie  métallique  »  aux  ]uels  nous  croyons 
devoir  donrer  la  dénomination  gcnéraie  Je  vîtrio\ 
caraâcrifé  enfuîte  par  le  nom  de  chaque  métal. 
Aiili  : 

AvecPor,  un  felytXL  ou  point  connu,  que  nous 
nommons  vitriol  ti'or. 

Avec  l'argent ,  un  fel  peu  connu,  vitriolât  lune 
ou  d  argent. 

Avec  le  cuivre,  un  fti  connu  fous  le  nom  de 
%'iaioi  df  cuivre  ou  vitriol  bieu^  a  caufc  de  fa 
couleur. 

•  Les  vîtfîoh  fe  nomment  plus  ordînaVement  dans 
le  commcr  e  5f  dans  les  ans  couperofe  ;  mufi  on 
af  pelle  Ciluî-ci  coupervji  bhue  i  on  le  nomme  auflî 
fiinol  di  Chygtu 
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le  même  acîde  avec  le  fer  forme  le  vittial  de 
fer  ^  nommé  de  mars  ou  martial  om  dfitriol  vert  ^  4 
couper ofe  verte^  àcaufe  de  fa  couleur. 

Avec  rétaIn  îl  forme  un  fel  peu  connu  »  vitmi 
d'ét.in^ 

Avec  le  plomb ,  un    fel  peu  connii^  mrki  di 

p/omb' 

Avec  le  vif  argent  ou  mercure  ,  un  fel  pas  encore 
aïï^  ù  co  nu  ^  vitnol  de  mercure. 

Avec  le  régule  d*antimoînc,  un^i/ peu  côîmn, 
vitriai  de  figue  n'aniimoine^ 

Avec  le  ibfmut,  un  fel  peu  conr.u,  vitM 

brjthit» 

Avec  le  zinc  &  les  cbaux  8t  fieurs  de  zinc;  un 
V'ttia  dr  "^  Rc  connu  fou'  les  noms  de  vitriol  t/t^nt^ 
coupetoft  bijfiche  »  vit  ht  de  Gos/tird, 

Avec  le  régule  de  cobalt,  un  vitriol  de  coValti j 
peu  connu. 

Avec  le  >égu!e  d'rfenic  6c  Tarfenîc ,  un  vitnd 
d'ariènic  ou  arfenical  trè^  peu  con^su. 

Se /s  n'îtreux* 

L'acide  nîtreux ,  combiné  avec  toutes  les  toH 

tan  et  dont  on  vien    de  fai  e  mention  pour  \'z6M^ 

itrjuli  ]iie  ,  forme  desfels  auxquels  on  peut  éomt/i 

î  d''nominiitîcn  gcnér  le  de  tutres  ou  ^th  mtft^W 

*n  fpécifiant  tha|ue  fa  par  le  nom  de  la  fubftiiKT 

unieàracîie* 

l'acide  nitret^x  avec  Talkal'  fixe  vcgétJ,fofl 
le  nître  ordinaire,  nommé  auiC/îr//^//'*- 

Avec  Talkali  aarin,  le  nitre  cubique  ou  quairat 
gulairf* 

Avec  Talkali  \'oIatîl .  le  nitre  ammoniacal  ouf 
ammoniacal  nitre tx* 

Avec  l.s  terres  calca'res,  Je  nitre  a  bafe  terreui 
calcaire. 

Avec  la  magnifie,  u'tre  à  bafe  de  magnéfo» 

Avec   le<;  terres  arpilleufes ,  le  n  t^e  a  bafe< 
terre    argiUeufe  ,    fone  d*alun    nitreux    fon 
connu» 

Avec  les  fubûa^ces  méta'liquts»  des  nîtreioii»j 
toniques. 

Avec  Tor ,  nitre  d'or  inconnu. 

Avec  Targent,  nitre  d'argent, nitre  lunaire, pîuîl 
connu  fou»;  le  nom  de  cryftaux  de  Lne» 

A^ec  le  cuivre,  nître  de  cuivra  ou  de  VtQUfi^ 
nitre  cuivreux. 

Avec    le   fer^  iiîtte    de   fcr^   de  jnan^  irt*] 

ourtialt 
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Avec  réttun,  nîtrc  d*étaiii  ou  de  Jupiter,  în- 
cÔDnu,  parce  que  Tétain  toujours  réduit  en  chaux 
par  cet  acide  ,  ne  lui  rcftc  point  uni       ^ 

Avec  le  plomb ,  nîtrc  de  pfomb  ou  de  Saturne, 
ciyâaux  de  plomb. 

Avec  Ip  vif-argent  ou  merrure ,  nître  de  mer- 
cure ,  mercui iel ,  cryflaux  de  mercure. 

Ave:  le  régule  d'an  imoi ne,  nitre  d'antimoine, 
inconnu,  comme  celui  de  Técai'^. 

Avec  le  bifinut,   ntie  de  bifmut,  cryftaux  de 
biûnut. 
•      Avec  le  zinc ,  Tes  chaux  &  fleur* ,  nitre  de  zinc , 
inconnu. 

Avec  Ir  régule  de  cobalt ,  nitre  de  cobalt  ou  co- 
bâltique,  peu  connu. 

Avec  Tarfenic  &  fon  régule  ,-nitre  d'arfcnic  ou 
arfcnical ,  iort  peu  connu. 

StU  marins  ou  fiinpUment  fels. 

L*acide  marin  forme  avec  toutes  ce?  mêmes  fubf- 
ûnces  des  fels  qui  poAirro  ent  porter  en  ^éné  al  1 
Boin  de  fels  marins  ,  ou  fimplement  jels  ,  fpécifies 
par  le  nom  de  leurs  bafes ,  ainfi  qu'il  fuit. 

Avec  Talkali  marin ,  fel  commun  ,/^/de  cuifîne , 
ftl  marîn  quand  il  eu  t  ré  de  la  mer  ,/ei  gemme 
^und  il  eil  folG  e. 

Avec  Talkali  fixe  végétal,  fd  commun  à  bafc 
tfalkali  végctil,  affei  mal-à-propos  A  fébrifuge  de 
Syivius ,  parce  cju'il  n'eu  pas  plus  fébrifij^e  qu'un 
lutrc ,v&  phs  mal-à-propos  encore  fel  marin  régé- 
néré, pa«ce  qu'il  diffère  effentiellernent  du  vrai 
îf/ marin  par  la  nature  de  iOn  alkali. 

Avec  Talkali  volât l ,  y^/  ammoniac,  autrefois 
^nhoniac ,  &  par  quelques  chymirtes  falmiac. 

Avec  l  s  terres  ca  caîres  ,  fe'  à  bafe  terreufe  cal- 
caire :  comme  on  ob  ient  de  ce  fêl  dans  la  dcxom- 
politxon  du  fei  amaoniac  par  ^'intcrn  cde  de  U 
clia  X ,  ou  d'autres  terres  calcaires,  1«  s  (  hymiiîe  o  i 
donné  mal-a-pfopos  à  celui  ^u^  ert  fait  de  ce  te 
manière,  le  nom  de/<'/ai  moniac  f5xe  quand  il  efl 
fec,  &  celui  d'iiuiîe  de  chaux  quand  il  eft  en 
liqueur. 

Avec  les  terres  argîl  eules ,  fel  à  bafe  arj^illeufe , 
^s-peu  ou  point  connu. 

^      Avec  'a  magnéfie,  fel  ma^'n  à  bafe  de  mag^  éfie. 

'       Avec  les  fubft^nce^  métalliques,  fsL  à  bafe  mé- 
;    Cliques,  fpécifies  par  le  nom  de  leur  ba/e,  comme 
il  fuit: 

Avec  l'or  ,  fel  d'or ,  inconnu. 

Avec  1  argent,  fèld'atgent,  connu  fous  le  nom 
forgent  ou  de  lune  cornée. 
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Avec  le  cuivre ,  fel  de  cuivre  ou  de  Vénus  ou 
cuivreux;  aflfez  peu  examiné. 

Avec  le  fer,  Iel  de  fer  ou  de  mars ,  ou  martial } 
affez  peu  exam>n>:  auffi. 

Avec  rétain ,  fel  d'crain  ou  de  Jupiter  :  cette 
combinaiîon  ,  comme  en  général  celles  de  l'acide 
marin  avec  la  p'upart  des  matières  métalliques  , 
pvut  fe  fsire  en  aiffolva*  t  direâenient  le  métal  dans 
l'acide  ;  mais  elle  fe  fait  encore,  &  même  mieux  , 
en  décompofant,  a  l'aide  de  la  clialeur  par  l'inter- 
mède du  >Né  al  qu'on  veut  unir  à  l'acide  marin,  une 
combinaifon  déjà  faite;  de  c^t  acide  avec  une  autre 
fubdance  métalliq*ie:  <e  qui  eÇ  toujours  podible, 
quand  l'affinité  du  métal  à  combiner  efi  plus  grande 
que  celle  du  métal  déjà  combiné. 

Cela  p  fé  ,  on  forme  fac  lement  un/r/d'étain  ^ 
même  çryfiallifaUle  ,  en  diffolv^nt  di  eâement  ce 
mé  al  dans  1  acide  matin  par  la  méthode  oidinaire 
des  didolutlon'  :  ce  (èl  eQ  peu  connu. 

On  fait  la  même  combiraifon  en  décompofant 
le  fublimé  corrofîf  par  l'intermède  de  Tétain,  & 
par  forme  de  diftillaticn  ;  on  obtient  par  ce  moyen 
i:ne  combinaifon  d'étain  avec  Tacide  marin,  dont 
la  p  emière  partie  pafTe  av(rc  beaucoup  d'excès 
u'acîdv  fus  la  forme  d'one  liqueur  très- fumante 
qu'on  nomme  efpiit  fumant  de  Libavius,  & 
l'autre  partie  chargée  de  beaucoup  plus  d'étain,  fe 
fublime  en  une  autre  matière  folide  non  fumante  j 
qu'on  appe  le  beurre  d'étain.    • 

Avec  le  plomb ,  fel  de  plomb ,  connu  fous  le 
nom  de  ploAb  corné. 

Avec  le  mercure,  fel  de  mercu'^c  ,  il  prend  dîffé- 
rens  noms  fuivant  li  manière  dont  il  eft  fait,  & 
fuivant  les  ptoportions  d'acide  marin  &  de 
mercure. 

On  l'appelle  précipité  blanc ,  lorfqu'il  eft  féparé 
d*avec  l'acide  nitreux  par  l'intermède  de  l'acide 
du  fel. 

Mercure  fuW'mé  corrofif ,  ou  fîmplement  fublimé 
crr  oiif  •  l' rfqu'il  efl  fablîméen  effet ,  &  avec  des 
pr^  portions  de  mercure  d'acide ,  telles  qu'il  en 
ré  fuite  un  fel  très- corrofîf. 

Mercu'^  doux  ,  fublimé  doux ,  aquîla  alba^  lorf- 
qu  il  i  fl  fubl  mé  avec  u^e  furchargc  de  mercure  ca- 
pable d'adoucir  fa  qualité  corrofive. 

Avec  le  régule  d'antimoine ,  un  fel  antimpnial , 
par  la  diflillation  :  on  le  nomme  beurre  d'anti'* 
moine» 

Avec  le  bifmut ,  un  fel  de  biffanit ,  qu*on  a  peu 
examiné. 

Av  c  1«  zînc  &f  s  chaux  &  fleurs,  un  fei de  zinc 
peu  cf'unu. 

Avec  le  r.'gule  de  cobalt  i/W  de  cobalt ,  de  même 
peu  examiné.  ^ 


504 


SEL 


Avccrarfcnîc&fon  régule,/î^/d*arfenîcj  oo  a^fc* 
nîcal,  beurre  d'^/fenic  i^cu  connu» 

Il  faut  obferver,  au  fujet  de  toutes  ce%  combî- 
n^ifons  de  lacîdc  marin  avec  les  matières  met  î- 
Jîqi^es ,  que  comme  cet  acide  eà  trcs-volatiî  ,  qu'il 
cft  capable  d'adhérer  bfa*îCoup  avec  ces  tioi- 
laiKes,  8c  qu'en  coiifcquence  •!  les  tittriine  tot'tes 
avec  iuî  en  plus  ou  moins  grande  quantité  dans 
les  fubiimations  Se  dxùil  artons  :  cela  til  caufc  que 
ces  fortes  de  /éls  font  trcs-'variabks  par  rapport  â 
la  plus  ou  moins  grande  quantité  d'acide  &  de  mé- 
tal «lui  s^utiiiTent  ou  qui  reÔeut  unis^  (bit  par  la 
difloludon  direâc  ,  fok  par  la  didniatiou  &  fuali- 
matlofi  ,  comme  on  le  voit  par  les  phénomcnes 
que  prcfentent  les  métaux  corné* ,  ré.ain&  le  ré- 
gule d*antimoine. 

Au  refle,  quoique  les  cHymiftes,  8c  encore  plus 
les  alcJiym'fflei  aieiii  beaucoup  travaillé  fur  certai- 
nes corab'naifons  dé  Taciile  marin  avec  ics  fubûm- 
ces  métalliques»  U  reûe  encore  beaucoup  à  faire 
fur  cet  objet  »  dans  lequel  il  j  a  une  infinité  de 
cliofes  i  éclaîrcir. 

Obfervûns  en  fécond  lieu,  que  Teau  régale  corn- 
poKc  d*acide  nitreux  £c  marin  ,  qui  efl  en  général 
un  grand  difToîvant  des  matières  njétallif^uei,  doit 
former  avec  plufîeurs  d*cntrc  elles  des /c/i ^mixtes, 
dant  pluûeurs  Cjui  peut-être  d*une  nature  particu- 
lière ;  mas  ces  fortes  de  combinailon^n  ne  paroîOent 
|)OÎnC  avoir  tic  examinées  juf^u'à  préfetit  comme 
Jr/x,  non  plus  qu'une  infinité  d'autres,  ainl»  quM 
«fi  aîfé  de  le  voir  par  U  préfente  énumcration* 

Sels  tartareux* 

Nous  nommerons  aîufî  en  géacial  les  combinai* 
fbns  de  l'adde  du  tartre,  ou  des  au rrcs  acides  vé- 
gétaux concrets  qui  lui  font  analogues  avec  les  dif- 
férentes fubftances  fufceptîbles  de  s*uniraux  acides  ; 
on  ne  connoît  encore  qu'un  très-petit  nombre  de  ces 
ftU^  qu'on  nomme  auffl  en  général  inrifts  foluhUSy 
parce  qa^ils  fout  tous  plus  diflulubles  dans  Teau  que 
Tacidc  lartarpux  libre, 

La  combinaifon  de  îa  crcme  de  tartre  avec  Taî- 
kali  fixe  végétal  forme  un  fal  neutre  cryfialH fable, 
qu^on  appelle  ftirtfir/a//i^^,  tartre  iartarifi-^  8cfii 
végétal ,  Si  qui  exifle  dans  le  tartre  m£me. 

Avec  Talkali  marin ,  cet  acide  forme  le  fel  con* 
nu  fous  J^  nom  ic  fd  de  fii^ncice^  \e/  yofycrejli  ^ 

Avec  Talkai;  volatil,  U0  tartre  folublc  ammo- 
niac,  peu  connu. 

Av^c  les  terres  calcaires ,  des  tirtres  folublcs  à 
baft  calcaire ,  encore  peu  coiiniM  ;  fuîvant  i'obfer- 
▼ation  de  M,  Rouelle,  il  en  réfuhe  un  fcl  à  bafe 
tcrreufc,  prefquc  infoluble  dans  Teau ,  8c  le  fti 
végétal  qu*ou  obtient  ou  f^s  xoatcciaux  cxifto^ent 
cUits  la  crime  de  tartre. 


s  Ë  L 

Avec  les  terres  argUktifes,  des  tat^  folable^  | 

bafç  aTii.îlKufc,  inconnus. 

Av  c  le  mé  aux ,  des  tertres  fo^ubles  à  bafem^ 
tiîliiiue,  tartres  foiublcs  d*ûr  d  argenr^  5cc.  qiu  fout 
tôviF  inconnus,  à  rcxçeptîon  de  celui  a  bafe  de 
vcire  d'jiuîmo  ne»  qui  eu  le  tartre  cméti^uc. 


Sds  dcettux^ 
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No^JS  nommerons  aînfî  g;^néralement  tous  \t%ftU 
qui  contiennent  racÎL't  du  vinaigre.  Ceux  de  ces 
Jù  fur  Icf^uelj  on  a  quelques connoiff^nces,  feré- 
duifenc  auK  cembi-'^alTon)  fuivactes  de  Tacide  dufi< 
n  aigre. 

Avec  ralkali  fixe  végttal^f^/  déliquefcent ^  nom- 
mé improprement  teire  foliée  du  tartre  &  iKim 
régénéré- 

Aveo  ralkalî  marin,  un  fcl  crj/laliilable ,  en- 
core peu  connu  »  qui  n'a  potut  de  nom  :  c'ed  ïtid 
acétcux  à  bafe  d*a]kali  marin. 

Avec  Talkali  volatil»  fel  acéteux  ammoniacal, 
je/ ammoniacal  fluide,  parce  qu*il  ne  fe  crjrikllilii 
point,  &  nommé"  ^J/?nr  de  Menderenu, 

Arec  les  terres  calcaires,  différens  y^Zr  %r^iit^% 
à  bafe  calcaire ,  fort  analogues  crpçnd.ict  entre  cui| 
fufceptibleii  des  plus  belles  cryflaliil'ations  en  te» 
gétations  fojeufet,  dont  quelques-un*  font  fupcf*. 
fidcUcmetit  connus  8c  nommée  fil  de  craie  ^  iytHM 
d^t'imijft  ^  de  corail;  (rc 

Avec  la  terre  argîileufê  ,  fii  acéteux ,  irgiJcux» 
inconnus* 

Avec  les  fubftances  métalliques,  fei  ac^teux  i 
bafe  mctalîiqua  d'or;  d^argcnt ,  &c»  qui  font  toui 
inconnue ,  à  rcxception  des  trois  fuivanf* 

Avec  le  cuivre  ,  fel  acéteux  de  cuivre,  coono  n 
cbymie  fous  le  nom  de  cryfiaux  de  venus ,  8c  ii^n 
le  commerce  dc  dans  les  arts  y  verdet  diiUUé  oa 
cryftallifé. 

Avec  le  plomb ,  fel  acéteux  de  plomb  ou  de  faturt 
ne ,  connu  fous  le  nom  de  fei  ou  fucie  d«  iî* 
turiie. 

Avec  îe  mercure ,  fei  acéteux  mercurîel  ou  rft 
mercure  ,  nouvellement  connu  fous  ce  uoaii  A^il  | 
encore  fort  peu  çxaminé» 

Sels  zfigétmXé 

On  pourroît  donner  cette  dénomination  géo/ff h] 
â  tous  les/i/j  neutres  compofés  àts  fucs  acîdcs,/'''] 
concrets,  acides  naturels,  ou  acides  non  ferme'»' 
tés  de4  végétaux  t    avrc  les  diflcrentes   fubfljncff 
capables  d^  s'unir  aux  acides  ;  mais  on  ne  con&o^ 
encore  aucun  de  ces  Jds^ 


SEL 

filt  vegitaiiPi  tmpyftamûliques. 

cannoît  pas  mieux  les  fils  qn'^on  pour- 
er  avec  Us  acides  tirés  parla  di/ïUlatîoTi 
ires  végétale ',  qm  fournifrent  des  efpiits 
des  ac  des  concrets,  &  qu'on  pourroî:  nom- 
S  que  nous  le  propofons  ,/i/x  végé.aui  em- 
Iqucs. 

Stls  animaux  empjreumatiques^ 

tend  aflcz  par  ce  quî'yicnt  d*ctrc  dit ,  que 
)fn  général  qu'on  pourroit  donner  aux  jcis 
âans  la  compoiîtion  ^cfquels  eutrerôîent 
tirés  par  la  diftîUation  des  différentes  ma- 
malcs  t  ou  qui  appart  enoent  au  règne  am- 
que  Jes  acides  des  infedes,  ceux  du  beurre, 
îflc  ;  mais  tous  ces  fih  font  aufli  parfaite- 
ofés  que  les  dermere  dont  nous  yc  lions  de 

te  »  quoique  nous  ajoutions  répîthère  d'em- 
iqttet  aux  fels  qu'on  pourroit  former  avec 
ïs  Tcgétaux  êC  animaux  tirés  par  la  diâilk- 
:es  fubflances  à  un  degré  de  dialeur  fupc- 
clui  de  Teau  bouillante  ,  nous  ne  prêt  en - 
ea  conclure  que  ce^  Tels ,  lorfqu'ils  feroient 
i  &  bien  purifiés  ^  confcrveroient  un^  carac- 
^remnatique,  ou  reticndroieïïi  Thuile  brû- 
fc  trouve  unie  à  ces  acides  après  leur 
m;  il  pourroU  fort  bien  arriver  au  con- 
<jue  ces  acides  fe  dépouillaffent  en- 
t ,  ou  du  moins  en  grande  pauîe  ^  de 
ile  ,  en  ptlTant  dans  des  combina! fons  de 
rses ,  comme  cela  arrive  aux  alkaUs  volatils 
imforme  en  feh  amnionlacanx  ;  mais  dans 
1  n'en  auroit  mie  plus  de  facilité  pour  exa- 
L  rcconnoitre  la  nature  de  ces  acides  i  8c 
e  dVmpyrcumatîque  ajoutée  à  ces/^/j,  ne 
e  relative  à  ïa  manière  dont  on  auroit  ob- 
rs  acides  >  EL  H^rviroit  toujours  à  les  diftin- 
fiis  fé^i'^XiOL  ou  animaux,  dont  les  acides 
été  obtenus  fans  dilHllation  à  feu  nu,  en 
t  qu*U  reiUt  des  diffcreuces  entre  les  unes 
Etres, 
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Seis  pkoJpAoriqutf» 


dcfignons  par  ce  nom  général  tomUsfi!s 
ffçtU  produire  les  combînalfons  de  Ta^û^ie 
ihore  d'urine  avec  les  différences  fiibriances  i 
I,  terrcufes  &  métallique^  :  il  n'y  a  qu'un 
T3b»«  de  ces  fils  de  r  or  nus,  de  encore  ne 
■  ils  que  fort  »mparfaitcmefit. 

l'alkalî  fixe  végétal ,  cet  acidû  fytmc  un 
phoiiqtïc  ,  une  efpèce  âefil  fufîble  d'urioe. 

Talkaii  mafln^  zutiefi/  phofghonque  ou  fu* 


fîbîe  d'urine  à  bafe  d*alkali  mar  n  j  qui  efR^ur't  à 
Fair,  &  qui  fe  tîouvc  abordammcrt  dan^  Textraît 
d'urine  confondu  avec  le  fuîvant* 

Avec  ralkalî  volatil,  fe^  phoPplionque  ammo* 
RÎacal ,  nommé  zuïïi  fil  ftilîble  d'urine >  _/<?/  natif 
d'urine  ,  fel  microcofnuque» 

Avec  la  terre  calc^ir?^  fils  phofpbor'ques  ca' car- 
res :  cette  combinairon  qui  n'a  prcriu<;  point  d: 
caraifière  falin,  fet^ouvt  formée  oaturellcment  dans 
les  os  des  an  maux. 

Avec  les  fubflances  métalliques  y  fils  phofpho- 
ri^ues  métalliques  »  d*or ,  d'argent  j  de  cuivre'^  &c« 
encore  peu  connus. 

Outre  les  fubflances  falînesqui  ont  des  propriétés 
acides  fenfibles,  on  en  connoît  quelques-unes, 
telles  qye  le  fil  fcda  if  5c  rirfénic,  qui  fans  avoir 
ces  propriétés  ,  ne  latjfeut  pas  que  de  faire  fonc- 
tion d'acide  dans  leurs  combîpaliôus  arec  toutes 
les  rubâances  capables  de  s'unir  aux  vrais  acides, 
de  former  d^-s  ff(.èces  deyî/i  nrutr'^s  avec  ces  fubf- 
tancfis,  &  mcinc  de  ccmmunîquer,  cojume  le^  aci- 
des proprement  dits ,  des  propriétés  falines  à  celKs 
de  ces  fubilances  qyi  ne  les  ont  point;  il  con* 
vient  donc  de  no  minier  ces  eQ  èces  de  combina- 
fbns  dans  la  lifte  des  fils  neuiies« 

Borax  ou  fils  de  horax. 

Le Tf/fédatîf  combiné  avec  Fallcali  marin,  forme 
le  borax  ordinaire  ou  crîfbcoUe* 

Avec  ralkaii  fixe  végétal ,  efpèce  de  borax  prit 
connu. 

Avec  Talkali  volatil  «  borax  ammoniacal  pea 
connu. 

Avec  les  terres  calcaire  &  vgllleufe,  borax  cal- 
caiie  &  argilleitx  inconnu. 

Avec  les  métaux,  borax  à  bafe  métaUIqtic,  d'or, 
d'argent ,  &c<  inconujs, 

S  eh    ar finie  aux  t 

L*ar fente  forme  avec  Talkalî  fixe  végétal  *  uil 
fil  neutre  parfaitement  dilfoluble  dans  l'eau  âccryf- 
talUral  ^e,  nommé /si  ntutre  ar fini  cal  j  oy  lîmplc- 
met  t  />'  arfenical. 

AvLi  lalkal'  tîiarin ,  autre  felarfcnîcal  fort  appro- 
çbïiïi:  :  »  r>reniîer,  u  ai>  pa^  encore  aflei  examiné. 

Avec  raikaii  volatil ^fil arfcnical  ammoniacal. 

Avec  .<**  Cl  f  es  c  Ica  re&  argilley fe  j^ii  arfemcal  ^ 
câlcatr-'^  -ugilleux,  L  connu. 

Avec  fM  K  S^^'-c^s  m'^'t^ niques,  peut-être  Tar- 
fcnic  *  ie  former  Jes  espèces  de  fils 

arîenî»  '  atlîque,  ou  des  comblriaifons 

dans  leiqiir'ic^  jii  apv  rcevroit  des  propriétés  faJioe% 
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i  on  ]e%  faîfoît  er>  décompofant  leifcis  nîireux  â  bafc 
Fîn  talli|ue  ,  par  rinrermcde  de  i  arfenîc,  ou  en  fc^r- 
mant  des  prcîcipit  s  par  le  nu  lange  de  la  difToIiiâoii 
de//  neacre  arfeiiical,  avec  Jes  di0blutions  des 
m'taux  dans  1  s  acides;  mais  peut-é  re  ayfTi  n*en 
réfaheroit-il,  aînli  qu'avec  les  fe  re  ,  que  des  com- 
binaltons  analogues  aux  minéraux  arfeiiicaux:  toutes 
ces  choiVs  ionc  encore  abfoluaient  ignorées. 

Les  fubflances  falincs  alkalines ,  oucre  les/^/j 
qu'elles  peuvent  former  a^ec  les  acides^  ont  aufll 
lie  l'aâion  fur  Us  terres  Se  fur  le^  mé  aux,  peuvent 
produircr  avec  ce^  fubft.:iices  d  s  efpcces  de  com- 
pofcs  faiùi'i,  &  en  être  fcparée<i  en  rcparoifTant 
tel  es  qii^elles  ctoient  d'abord:  ainfî   ces  tomp  fé^ 

Îjourroieiit  par  cette  rai  Ton  être  r^injcs  auflî  u?ns 
a  clalTe  des  fe/s  ^  en  1  ur  donnant  ries  déiomi^ 
nations  générales  èc  particulières  H  après  leurs 
prasc«|'es  :  comme»  par  exemple,  feh  a  kalins 
ttrreux,  c  Icaîres,  argiileux,  vitreux,  métaî ligues, 
d'or»  d'argent ,  3ic^  mais  jufp'j  \  réùtn  les  chjmilles 
ne  les  ont  point  c^  nfidérés  fous  ce  point  de  vue,  &: 
même  les  ont  fjrt  peu  exainin^s. 

Enfin  les  acides,  les  alkalts,  &  même  plulîeurs 
fc/s  n  utres ,  peuvert  par  leurs  cot^  binaifons  avec 
les  fubflancts  huileufes,  former  des  compcfés  q'j'<  n 
doi  reg  rd  r  com  f^e  de  vrais  fe/s  ,  (î  l*on  lonne  ce 
nom  ,  comme  ce  a  e(l  a  p  opos ,  à  t^out  ce  quia  de 
la  f'veuT  ô^  de  la  d  Holubi  ité  d  ns  Teau  ;  maî^  ces 
forte;  i^e  com  ofé-^  fjraant  en  quelque  forte  une 
clalTe  i  part,  on  cfl  convvnu  de  les  désigner  fous 
le  nom  d^  /avons * 

On  peut  voir  pir  cet  e  (împle  énunnéraîton  des 
combina  f:>us  Olines,  combien  L  y  en  a  qui  ne  font 
que  irè^-imparfaîtemnt  connue' ,  combien  il  y  en 
a  n  cme  qui  ne  le  f  ne  point  du  tout,  Sl  auvquelles 
on  n'a  jamali  penfé. 

Les  expériences  ftombfcufes  qui  reflcnt  a  faire 
i\ir  cette  vaile  pa  t  e  de  la  cliym  e  ^  font  cependant 
de  première  n:!cefltté;  eies  font  fondamentales  Si 
é'énieniaires.  Il  te  faut,  pour  les  faire  avec  fuccè^ , 
que  de  Texadtudej  île  iapatien  e,  &  la  connoif 
fance  des  preiriers  princivis  de  la  cbymte:  tout 
Il  mme  intc.llgent  &  de  bonne  vol^^nté  en  e(ï 
capable  ;  il  ne  s*  git  que  de  paidre  par  ordre  tous 
les  arii  s  bien  purs,  de  les  unir  aux  aikal  s,  aux 
terre'  ,  aux  métaux  auïll  bien  pu's,  d'examiner  les 
décompofc  fa  'ns  réfulfan*:  de  ces  unions,  de  re- 
connt»îtfe  leur  faveur,  le  r  diiîolubiiité  dans  l'eu 
&  dans  iVfprir-de-\*in,  I  u  cryf'allifarion  ,  IcLir 
dé  î  luefccnce,  la  m  n  ère  de  Us  compofer ,  &c 

Ces  cf^nfidérations  font  a'Turemen^  bî  n  capables 
d'exct  er  le  ztle  de  ceux  qui  ve  »lent  contrit?ucr 
par  leurs  trdva.'X  aux  progrès  •'e  la  chymi  .  Com- 
bien net-il  p  s  agréable  en  vfte  pou-  q»  e  qu'^  n 
quin'  fait  ^i:c comme  ccrà  s'occuper  i'i^ne  flîence, 
d**  vuir  Ws  d'cc-vcrtcs  fe  mu  iplier  tâire  les  ii  ains 
des  fes  p  emîes  travaux  ,  &  d  en  cuihpterle  nombre 
^a<  c  1  î  de  fei  expérience  ! 
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Cela  prouve  bien  au  red*^,  combien  U 
eft  encore  peu  avancé*,  pour  avoir  é  é  ma  pij 
On  s*e(}  engagé  d  ns  les  r^clicrchc^  les  piifi  è 
ncufes  &  1  s  plus  dî^ciïc'  ,  en  ^aîHa  t  dtr  iltc 
un  nt^mbr:  pref]ue  infini  de  chofes  n^cetftrm^' 
ciies  y  auxquelles    on  n'a  pas  fait  la   plus  l-^gi 
attention   Ceû   af^ur-ment  le   cas  oil  1  on  eil  iti 
d  fpenûble^oent  ob  ig4  de  revenir  fur  fes  ptî, 
Ton  veut  aller  plus  avant» 

Alors  s'étendra  con^dérablement  U  lîfle  des  fdi 
comm^jns;  elle  f  ra  aiiimentc'e  des  combîn  îl^mi 
des  acides  l'afeuic ,  acri  n  ,  fulf  ireux  volatil,  fpi» 
tlii^ue,  phofpho  ique,  du  fucre,d  s  fourmis, avec 
tous  les  alkaJIs ,  av  c  toutes  les  terres  ,  tous  1» 
m  taux,  riem-mé  aux  Se  miné  aux  qu'on  examfoe 
chaq  e  jour  :  on  y  verra  celles  des  alkals  avec 
les  mêmes  fubfïances  terreufes  &  mét3lU|''«  »  3t 
enfin  celles  de  la  liaEÎne,  du  nickel  ,  du  cobalt, 
d  Tarfenic,  de  la  niangancfe  ,  &c»  ^vcc  tous  lei 
diifolvan^  falins  anciennement  ou  nouvellement 
cou  us. 

Nous  ajoute  on^.^  cett*'  profonde  théorie  d*:  M,  *hc' 
qtïer,  le  tableau  f^mmaire,  par  «^rJre  alphabéf^u*, 
des  princ  paux/r/x  connue ,  d'après  le  chymiiledt 
Neuchâtel, 

Seù  acides. 


Quelques  cîiymifîes,  &  fur- tout  les  anc-ensont 
nomme  ainli  le  flibflances  (alinéa  jue  nous  appJk^f 
fîmplem  nt  dciJes»  On  pourroit  cep  ndant  ccnfef» 
ver  ce  nom  à  quelLju<s  matières  falines  rrn  rè- 
tes ,  telles  que  ie  tartre,  Je  Te'  d'ofeiile,  Se  plu- 
sieurs/t/j  eîî  ntiels,  qui  p  riifTnten  quel]ue  forte 
tenir  fe  milieu  entre  l'ét-t  d'acide  pur  &  celui  fc 
fel  neufre, 

S  eh  à  hafe  a  [hait  fie  ,  terri  uf'^  métal*ique. 

Ce  n>nt  U  des  dénominations  générales  parief* 
quelles  on  diili  gue  p  éfentem  lu  les  dlfrzrem  fih 
neutre^  par  la  nture  Je  lerrbafe,  ou  de  la  Wf* 
tance  avec  laquelle  leur  acide  efl  combiné. 

5e/  ûlemhrûtlu 

C'efl  une  matière  féline  comt>ofée   de  fublimf 
COI  rofif  &  de  f  l  ammoniac ,  mêlés  à  part  a  épies ^ 
ou  dans  diff-rent  s  au  res  proportions,  que  Iciittfl 
cien     cli\miOcs  ,  A  fur-tout  les  akh>miiîeî  »  ffij 
be  ucoup  employée  comme  un  putiTant  di  olvani 
de  tous   le    m'^taux  &  mérye  de  Tor  ;  ÎL  il  ce'ttit 
que  le  fublîmé  co  rofîf^:  le  j<:i  ammoni  c  outafli 
aAion  lin  ubère  l'un  fur  Tau  re,  que  ces  deux /'*^ 
le  cO'Tibinent  r 'elle  nent  enfemb  e   fan^s  fè  dé  ( 
ro(è- ,  Sf    |u;l  en  rrfuite  un  compofé  iklin  S% 
nauirc   (Ings^Hèr*  ,  5t  (arable  d'a^i*  en  el^fl  nif**" 
efficacement  fir  le    fubllanr.es  m'*  aJli|Me<. 

Il  n'ed  pas  moîn<  vrai  ^(U*^  'e^  a'cHvtn.  .!r*q*i« 
fait  nu   fi  u  and  u'age   de   ce   fatî  rtx   d^flT-^iflïJ 
étoieut  pour  la  p'Upa  i  bien  éloignai  d  aT^i^^  )if 
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f  de  te  qui  fe  paffbit  dans  le?  opéraiîorti 
!  fàif^  îent  agir  ;  on   peut  ctre  certain  du 

ITun  juge  des  an  ieris  a  chymiûes  par  le 
I  nombre  des  nodemes,  qu'il  yen  abeau- 
|i  eux  qui  prcicndent  opérer  d'S  cho'es 
ifes  par  Ir/ir.  alemboth  ,  &  par  d'autres 
i  de  cett' nature ,  fans  même  avoir  les  no- 
plus  communes  8c  les  plus  élémentaires  fur 
Uu  fubiimé  corrofif,  &  fiir  ccUc  du  fi^ 

■  tout  ce  qui  pafïe  par  les  maîn^  des  al- 
s  prend  les  noms  les  plus  pomptux,  ils  ont 
lUlFi  le  compofc  falin  dont  il  s'agit,  fei  di 

St!s  alka/ls. 

^  _  aiïeî  Touvcnt  delà  forte  les  fubflan- 
aikalines^  tels  que  les  alkaiis  fixes  ^  yà- 
'WcraU  Talkalî  volatîL 

Seis  ammonUcaux. 

ne  ce  n'^m  en  général  à  tous  le*  fii^ 
Êmioffs  d  un  acide  quelconque  uni  jufqu*à 
m  avec  Talkali  v«L>latil. 

Sel  commun^ 

©mmnn  efl  \m  fil  neutre  parfait,  corn- 
acide  Se  d'un  alkslî  parricuaer,  qu*oii 
liée  mjrin  ou  acide  du  Jei  commun  ,  & 
no\x  aikali  minerai» 

ue  la  nuiire  nous  fournît  tout  combiné  , 
'lu>  abondant  &  le  plus  univ^rfellcment 
ir-tottt;onen  trouve  des  mines  ou  car- 
lenfes  d*ns  Tintérieur  de  la  terre,  &  alors 
\mt  fcl  gtmme  ou  fel  fojfiU,  Les  eaux  de 
T  en  font  reinplies  :  un  grand  nombre 
piterrei nés  6c  minérales  en  contitnnent 
5  cr-fin  il  ny  a  f  oint  de  végcti^ux,  ni  d'ani- 
les  chymifles  n'en  letireut  uuw  plus  ou 
nde  quantité. 

sur  du  fel  commun  eft  agréable ,  mécîîo- 

'rtc;  ce  fcl  ed  fufceptîbie  de  cryUallifa- 

an  de  ccuï  dont  la  figure  des  cryÔiux 

tcgulicre ,  la  plus  déterminéw  de  la  moins 

[es  cryftaux  de  ce  fei  font  des  cubes  par- 

efque  parfaits  car  -es  trémies  ou  pyr^* 

ife>  qu'on  ob'ient  dans  cercaînes  cvapo- 

•y  raust  /alces  p  ne  font  eUes-mêmes  qu'un 

cryllaux  cubiques  arrangés   de  cette   ma- 

>i  uns  auprès  des  autres  par  TcfTet  de  fé- 

ommun  tû  médiocrement  dîiïoluble  dans 

:  eiivîrr.n  quatre  parties  (l'^au  pourdîfTon- 

ir  ic  de  '^e  |^/ ,  &  I  eau  chaude  Bc  même 

^  n*en  diflout  pas  unequamiié  fenfîblcJSieilc 

''Mimn.  Tome  VIL 
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plut  gfandt  que  Teau  froide  ;  c'cft  par  cette  ralfoa 
que  ce  n*eft  que  par  une  cvaporatioii  continue , 
qu'on  le  re  ire  àt%  eaux  de  la  mer  &  autres  qui  en 
font  chargées. 

Quoique  le  fcl  commun  loît  bien  cry fiai' fai- 
ble,  qu*il  foit  très-exaâemeni  neutre,  ne  péchant 
fît  par  excès  d'acide  ^  ni  par  excès  d'à  kali  ,  il 
^'humede  aHci  facile  m  nt  &  fe  réfout  même  en 
liqueur»  quand  il  ell  expofc  dans  des endrlt^fra's: 
il  fautabroiument  leconf^rver  d^ns  des  lieux  trèst 
fecs, 

Ce/i/ eH  rufceptiblc  de  contrafter  une  certaine 
union  a\'ec  le /e/ commun  à  bafe  calcaire  :  c*eft  pat 
c^tte  rai  Ton  que  toyt  le  /*-/  qu'on  tire,  foit  de  l'in- 
térieur de  la  terre ,  foit  des  taux  de  la  mer  A:  des 
fontaines  falces,  eft  touburs  chargé  dun^  certaine 
quantité  de  ce  fei  à  bâte  terreufe. 

Quand  on  fait  tîiiToudre  d  ns  de  Teau  très- pure 
un  /^/-commun  quelconque,  &  qu'  n  vcrfe  de  1  alk^lî 
fixe  dans  ce  te  diilolution  ,  on  voit  auffi-tot  la  ctrre 
blanche  du  /V  à  b^fe  t  rreufe  qui  fe  précipite  r 
comme  il  paroi  t  que  la  feule  cry  (la  Ut  fat  ion  ne  fuffit 
point  pour  «Jépouiller  entléement  le  Je/  commun 
de  ce  /t/  à  baie  calcaire  ,  il  efl  à  propos  lorfqu'ort 
veut  Tavoir  abfolument  pur,  comme  ce'a  cft  né- 
ceffaire  *lans  ccrumes  opérations  délicates ,  de  Je 
dilToudre  dans  l\au  ,  de  filtrer  cet^e  dinTolufioUp 
d'y  ajouter  de  la  difTolution  de  cryftaux  de  foudc  ^* 
jufqu^a  ce  qu'il  ne  fe  forme  plus  aucun  nuage  blanc  ^ 
de  filtrer  de  nouveau  la  liqueur  Se  de  la  faire  cva* 
porer  :  on  obtiendra  par  cette  méthode  un  fel  «om* 
mun  parfaitement  pu  ifîé* 

Le  f^l  commun  expofé  à  Taâif^n  du  feu ,  pétîIJa 
&  décrépite  alFez  fortement ,  qua^d  il  ei\  échauffé 
jurqu'à  un  cenaîn  point  ,  (lir-tout  brufquement  ;  fe* 
cryfïaux  fe  brlTent  &  fautent  en  petits  éclats  pcn*i 
dant  cette  décrépitation. 

Cet  effet  tù.  di  i  Teau  »  &  peut-^re  à  Talr  de  Iz 
cryflallif^tîon  de  ce  fei  ^  qui  fe  trouvant  comprimés 
dWc  part  jtar  les  partie^  propres  du  fe/^  Se  de  T^u^re 
part  raréfies  par  raâîon  du  feu,  écartent  avec  effort 
les  parties  de /ir/ pour  fe  difTiper, 

Bien  des  chymifle":  regardent  cette  décrépîtatîon 
comme  une  propriété  particulière  au  fi-  commun  ^ 
&  comme  un  effet  auqu-^l  on  peut  1?  reconnoître; 
mais  c'ed  fans  fondement  :  car  «et^rfe  vitriole, le 
nitre  de  farurne,  encore  bcauceup  d'autres /«/*  fout 
lufceptibles  de  dccrcpiterde  méme# 

Si  Ton  continue  a  cliauffer  le  fel  après  qull  a  aînff 
décrépité  ,  il  fe  fond  lorfqu'il  efl  bien  rouge  ,  &  en 
fe  refroidiflant  il  fe  fixe  en  une  maffe  blanche 
prefque  opaque  ;  au  refle  ,  à  la  per  e  près  de  fon  eau 
de  cryflallifation  qui  ell  en  petite  quantité  ,  il  ell 
abfolument  le  même  qu'il  ét^^tt  avant  d'avoir  éprouva 
ainfî  ladion  du  feu. 

Fiyiia|r$  cbjmUe^  ayant  remir(|ué  que  quand  o|| 

'"   '-'  '^  '*     *  Sa 
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frtet  é\i  fcl  commun  dans  one  cornue  &  qti'on  le 
chauffif ,  il  en  fort  un  peu  d'acide  marh  ,  tint  qu*il 
contrent  encore  de  rhumiditc,  &  même  qu'étant 
hunieâj  de  nouveau  &  ttliliUé  de  même»  il  fournît 
eucore  de  Tacide  marin  à  la  faveur  de  cette  litiml- 
4itc  ,  ont  cru  qu'on  pou^roii  enlever  aîn(î  tout  Tacide 
de  ce/f/  par  l'intermède  de  Teail  feule  :  mais  ils  ont 
été  trompes  par  Tapparence  ;  cette  petite  quant  te 
d'acide  qu'on  tire  aîn^  du  fd  commun  par  de^ 
humedatjons  &  dillirations  réîîérres  ,  nVll  due 
qu'au/^/à  bafe  terreufe  qui  Jlii  eft  uni ,  &  auquel 
on  peut  en  effet  enlever  uue  portion  de  fon  acide 
par  cettî  méthode. 

Ce  ftl  eft  abfolumcnt  înaltcraMe  par  la^ïlon  du 
f<îu ,  mcme  jorfqu'on  le  fait  chauffer  forrcment 
avec  des  matières  inflammables ,  i  caufe  du  peu  de 
di^'po/t'ion  qu*a  (on  acide  à  fe  combiner  avec  le 
phlogiflique  :  cette  vérité  a  été  démontrée  par  les 
cxpé.iences  de  M.  Duhamel  8:  de  M,  Margfan. 

Quoiqu*il  foit  fi  te  au  feu  juftju'à  un  certain  point  > 
cependant  loîfqull  éprouve  un  feu  violent  avec  le 
concours  bien  libre  de  l'air,  il  s'cxbale  en  vapeurs^ 
s'atud'e  en  ^ents  blanches  aux  corps  moins  chaudt 
cju'il  trouve  à  fa  rcncootre.  On  a  des  exemples  de 
cet  effet  davis  certaines  fondes  Je  a)iïtes  où  Ton 
ajoute  du  j}l  commun,  &  dar.s  Irs  fourni  de  ver 
reiits,  où  ce  ftl ^  dont  les  foudes  &  pntafles  con- 
Itennent  toujours  une  certaine  quantité  ,&  qui  ne 

5 eue  entrer  dans  la  vitrlficatiûii ,  5  attache  autour 
es  ouvroîrs* 

*  Nous  ne  connoîfon^  que  \t%  acides  vîtriolîques  Sic 
nîtfcux  j  &  le  /f/ f: datif,  qui  puiffeîit  dccompofer 
le  fi  commurt  en  dégageant  Ion  acide;  car  Tar- 
ienic  qui  décompofc  (\  facilement  &  fi  efficacement 
le  nitre  >  n*a  pas  la  moindre  adion  fur  \t  fti ,  pbc- 
aomène  dont  la  caufe  mérite  bien  d'être  cherchée  , 
&  qui  affiiiémint  tient  à  une  grande  théorie, 

LcT^/  commun  eft  de  toures  les  fubflancesfalînes 

Îue  nous  cormoifToMs,  la  plus  ntcefTaire,  Bi  celle 
ont  iXifage  efl  le  plu'î  étendu*  Sans  parler  ici  dé 
Femploi  particulier  qu'on  fait  de  ^on  acide  &  de 
fbn  alkali  dans  une  Infinité  d'opérations  de  la  chy- 
miè  &  des  ar^s  ;  fans  parler  de  la  grande  utilité  dont 
îi  eïï  lui-même  dans  la  fonte  des  verres  qu'il  blan- 
chit &  purifie  ,  quoiqu'il  n  entre  point ,  ou  plutôt 
parce  qu'il  n>ntre  point  dans  leur  combinai  (on  , 
«infî  que  Ta  fait  voir  M.  d'Antic,  &  de  la  propriété 
qu'il  a  de  faciliter  la  fonte  &  la  précipitation  des 

Sarties  métalliques  d:s  minéraux  dans  les  eflaîs,  & 
e  les  recouvrir  parfaitement,  tout  le  monde cor^- 
l4oSt  Tufagc  immenf*  dont  ce/t/  eft  dans  les  ^li- 
incns ,  dont  par  fa  laveur  agréable  11  rchauffe  infini- 
ment le  goût  &  l'agrément,  quand  il  ne  leur  eft 
mélc  qu'en  quariticé  tonvenai>le. 

Quoique  ce  foit  là,  fans  contredit,  un  grand 
avantage ,  ce  ne  il  cer  aîncmer.t  pas  le  Ctvtl  que 
Écru5  çrocure  cttle  exirelkirte  ftiMancè  falîtlé  ;  elle 


a  de  plus  la  propriété  înfiu'ment  utile  de  furpen^rt 
&i  d>m pécher  la  putrétaâîon  de  prefqUe  tous  lei 
romenîbîcs,  fans  leur  caufe  d'ahératon  aflcifcn-  ^ 
fîble  pour  qu  il>  ne  puîïïent  cire  employés  cofiimt  H 
aUmens ,  après  avoir  été  préfervés  de  la  pur  c*  " 
faon  par  fon  R  cours ,  mcme  fendant  un  iccnfi 
alTe^  long. 

Toutes  les  autres  matières  faiines  peuvent, à  l« 
vérité  ,  garantir  de  la  comption  ,  conutse  k  /l* 
coiijmuji  ,  &  méii^  plusieurs  d'entr  elles  bcaucoop 
plu^  efficacement  ';ue  lui  ;  maïs  nous  n'en  connth- 
Icns  encore  aucune  autre,  dont  b  laveur  foit dVc- 
cord  comme  la  fienne  avec  celle  des  alimcns ,  &  qui 
puIiTe  par  fo  féquent  lui  être  fubfli  uée  dans  un 
ufag:  aufîï  important  que  les  falatfons. 

Une  circondance  très  remarquable  dans  la  pro- 
priété antiputride  du  Ji-l  commun  &  de  qael]uei 
autres ,  c'eft  sue  la  vertu  de  ce  ftl  varie  i  cet  égird 
dune  manière  piefiue  inconcevable,  fuivant  Icf 
proportions  dans  lef^uellcs  on  l'cmploîe  }  car 
paroît  certain  que  ce  méme/r/  qui  «  mêlé  en  jurande 
dofe  avec  les  matières  animales,  les  garantit  fort 
bien  de  la  corruption,  accélère  &  I  itc  au  crntTaitt 
beaucoup  ^ette  corruption,  lo  fqu'îl  n^eJl  emplojfi 
qu'en  petite  àoït^  » 

Stis,  cryjldllifdbks. 

Nous  nommons  ainfi  toutes  les  matièf es  falinei  j 
fuiceptibles  de  cryfîaliîfatîon  :  cette  d^nonun^^daHi 
eft  oppofée  à  celle  de  /tls  fluors,  par  la|UçlUcilj 
dcfignelôs  fubflances  fal:nes ,  qu'on  ne  jeur  pRilil 
obtenir  en  fonne  concrète  cryflallifée ,  telles  fit 
les  acides  n  treux  &  quelques  autres. 

11  y  a  tout  Heu  de  croire  néanmoins ,  qu'î  Itl 
rigueur  il  n'y  a  aucune  fublUnce  falîne  qui  nefdfl 
elfentiTllcme)  t   fufcvptible    de    cryilaFlifjtion  ,  flc] 
qu Viles  ne  différent  à  cet  éga'd  les  un^s  desaoti 
que  du  plus  au  moins  :  car  il  ell  certain  que  pliKl 
fieurs  Jels   irès-déiiquefcens  ^  éBr  dont  je  ne  ftcl»  ' 
point  qu*on  ait  obfcrvé  la  cryftallifatîon,  telf,p*f 
exemple,  que  îtfel  commun  à  b-jfc  cplcaire,  ft^j 
v^  nt  cependant   prendre   ries  formes  fol  Ides 
lîcrcs ,  par  le  refroidiflement  de  leur  diSôlu 
très-fortement  concentrée. 

Sils  (tûhjtntkc  y  de  ttnïûurie^  itofiilii  ^  fft* 

La  dénomination  àtfl  jointe  au  nr>ni  propif  ^J 
quelque  ftfbftance,  a  ctè  dé  tout  temps  fort  «(rt^l 
pour  drligner  cîcs  matières  falmes ,  de  nature  n<3fl*j 
moins  &  d'efpèce  fort  différentes.  On  Ta  donnât] 
par  exemple  ,  à  prefque  tous  les  alkilis  fixes  retucf  j 
des  cenirs  de  diverfes  matières  végétales. 

On  znommi  ftl   d'^^bfiuthe,  de  centau  ie,  4l] 
chardon  bénit,  *ic.  les  matières   faillies  tirées  p^f 
la  lîxiviation  de^  cendres  de  ces  plantes  ;  isatice 
'  dénominations  font  Impropres  &  abuâvet  a  ton 
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ris  ;  cir  fi  on  dffîgnc  par  là  les  alktlis  fixe«  de 
plinces  bien  purifiées ,  comme  >l  n*y  a  plus  alors 
Bcune  diffcrcnce  entre  les  aJJcalis  vcgctaux  retirés 
es  diverfcs  plantes ,  &  <i\iih  ne  forment  tous  qu'un 
nxl  Se  même  a  kali  fixe  ,  il  cft  inurlle  de  les  dîûin- 
Per  par  !c  nom  des  plantes  dont  iU  ont  été  tirés; 
r  fi  Ton  entend  par-11  les /f/j  li)civi^ls  de  ces 
bêmrs  plantes,  préparés  àîa  manier--  de  Takenius, 
boiqu^îi  y  ait  des  diflérences  entr'eux  ils  onî  tou~ 
mrs  un  c^radcre  dominant  d'alkali  fixe,  qui  ne 
^rmet  point  de  leur  donaer  un  nom  qui  n*ait  aucun 
apport  à  ce  caratfitcre. 

f  AlnG  les  noms  défende  tartn  ^  de  fti  àt  foude^ 
li*oa  donne  auffi  très-communém^'ot  aux  alkalis 
e  ces   fublVances  ,  font  par  la  même  raifon  très- 

Impropres  ;  on  doit  les  nommer  nàûli  du  tanrc  , 

flkaii  de  lafoud<» 

*  Cereains  acides  concrets  »  tels  que  le  fei  eiïen- 
îel  d*ofeille»  le  tinre,  Sec,  foiu  auïTi  nomme  (îm- 
Aement  /ê/  d*ofeHlt ,  &i.  Se  c'eft  encore  abufive- 
hent,  parce  que  ces  noms  re  donnent  aucune  id^-e 
le  la  nature  de  ces  maticfes  falines ,  Se  font  capables 
ée  les  faire  confondre  avec  d*  au  très  d'efpèce  toute 
jiîfiFcreme  i  on  devrolt  les  nommer  toujtiurs  fe/s 
âjfentieis  ^  ou  encore  mieux  acides  concrets ,  d'ofeÛle , 
de  tartre* 

Les  noms  de  fil  de  corail,  de  perles ,  d'yeux  dé- 
tuviffe ,  ne  for^t  pas  plus  exads ,  à  moins  qu*on  ne 
leur  joigne  Tépithète  de  fel  acéteux  de  corail ,  Ùç- 
car  on  peut  combiner  ces  manières  terreules  avec 
tout  autre  acide  que  celui  du  vinaigre,  &  aioison 
lauri  à^^  fils  de  corail,  de  perles,  &c.  de  tout  au- 
tant de  natures  très-diftctcufes  qu  on  pourra  em- 
ployer diacides  ,  Se  qut  n'auront  c^'pendani  cous 
qu  an  feul  &  incmc  nom* 

•  Qu'on  juge  après  cela  fî  les  noms  de  ftl  de  f e/i^- 
'fw*j ,  de  féné ,  d'oign&ns ,  6*c.  qu'on  a  laiffc  donner 
î'aai  extraits  fecs   de  toutes  ces  matiè  es  fits  par 

la  méthode  de  M.  le  comte  de  la  Garaye,  ne  font 
Ipas  abuilfs  au  dernier  point* 

Sils  d'AngUterrt ,  £epfom  ^  de  fedlh^  ,  ttc^ 

Les  n'>ms  des  pays  où  ont  été  d'abord  connues , 
fc  d'où  ont  été  tirées  dfF4^cntes  fubftances  (aii' es 
devenues  d'ufage  ,  ont  été  donn'^s  au(Tï  à  ces  ma- 
ticrcs  Glines,  de  qu.l|ue  nature  différente  rjuVlks 
fciïênt  d'aiUetirs  encr  elles  ;  a  nfi^  pa:  exemple  ,  on 
^^pelle  fti  d* Angleterre  un  alkali  volatil  concret 
%i9H  rectifié  tiré  de  la  {oie;  &  mcme,  à  caufe  de 
^iidentté  &  par  extenfion  ,  bien  des  pharmac  ens 
'donnent  à  ptéfent  le  même  nom  de  fd  d'AngUterre 
^i  laîkali  volatil  cancre;  tiré  Cu  /t^' ammoniac ,  f^aic 
far  lalkali  fixe,  toit  par  la  craie. 

Parcînem*nt ,  on  a  donné  k  nom  ie  fel  d^epfofrt 
I  un  fil  de  Ghuber  mal  cryftjUifé,  acre,  zmer  g^ 
'htunewtant  fiolement ,  parce  qu  il  eu  mêlé  de/ 
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commun  &:  àefel  commun  à  bafe  cakaîre,  qu'on 
retire  dw  Schlot  des  félines  deLorraîne  &  dcFranchc- 
ComtC|&  dont  on  trouble  exprès  la  crydallifation 
pourrempcchcr  d^  reflembler  entièrement  au  pur 
pi  de  Glaubcr. 

Le  vrai  fel  4  cpfom  eA  tout. différent  :  Ton  acide 
efl  a  la  vcùié  ic  mê;re  que  celui  du  fel  de  Gl^ubei  ; 
mais  fa  bife  n*efl  pas  Talkali  mana,  c  ell  une  terre 
abforbantc  de  nature  particulière  ,  quVn  ii^mme 
m&gnéjie  :  ce  fd  el^  purgat  f  &  très-amer;  aufli  le 
nomme-t-on  fil  cathartique  amer  j  c'etl  le  même  que 
le  jci  de  ledits. 

Stl  de  colçotar* 

C/ert  une  matière  falr ne  blanche  qu'on  retire  par 
la  lixivia'ion  du  cokotar;  fttte  matière  efl  de  p<ni 
dufage  ,  9c  n'a  guère  été  examinée  :  il  y  a  lieu  de 
croi*e  que  c*eft  quelque  fubflance  félétineufe  ou 
alumineufe ,  qui  le  trouve  mclée  avec  le  vi  ri^:»!, 
&  provenant  des  pyrites  dont  on  armré  cc/f/* 


Sel  de  duobuT, 


>iî  un  fel  neutre  compofé  de  facîde  vîtrîolique 
bif  é  JL'fqu'au  point   de  faturatîon  avec  Falkalî 


C 

combi 
du  nitre» 


Sels  déliquefct/Um 


On  appelle  aîn/î  en  g'néral  toutes  les  matières 
falîne*  qu'on  peut  obtenir  en  forme  concre  c,  par 
cryflallifatioii  ou  deHûcation,  mais  qui,  lofq  11*1' lies 
font  cxpofées  à  lair ,  en  prennent  rbumidîté ,  & 
perdent  leur  forme  concrète  ou  cryftalliïl'e  en  fe 
réfolvant  en  liqueur  à  Taidc  de  cette  humidité. 

Sel  de  Glûuhirm 

Le  fel  alnfî  nommé,  d\i  nom  du  chymifîe  qui 
la  fait  connaître  ,  cft  un  fei  neutre  comf ofé  de 
Tacide  vitrîolicjuc  cotnb^nc  jufqu'au  pojiu  de  l'atura- 
tion  avec  1  alkali  marin. 

Ça  été  en  décompofant  k  p^  commun  par  Tîn- 
tcrmède  de  Tacide  vitrioHque^  pour  en  retirer  par 
la  dillilLitîon  l'acide  marin  fumant,  que  Glaubcc 
a  découvert  ce  fei.  Le  réïïdti  de  cette  difllUatlon 
lui  a  offert  une  ma  icre  fi'ine  en  maffe  fit  non 
cryllallifée ,  qu  il  a  fait  dnloudrc  dans  Teau  ,  & 
dont  il  a  retiré  pT  évaporation  &  refroidiffeT^eot 
un-p/tranfpar^nt^  coagulé  en  t'ès-beaux  cryrtaux. 
Giauber,  ém-rveiHé  de  la  be*uté  ée  ce  fd  8c  des 
propriétés  qu'il  lui  découvroît ,  lui  a  donné  le  nom 
de  ïon  fei  admirahe^  nom  qui  lui  e(^  reilé  ;  mais 
comme  k  temps  diminue  peu  ^  peu  \e.  merveilleux 
des  nouveautés,  on  Tappelle  fimpleme*  i  priTuit 
fel  de  Çimber, 

Ce  /eJ,  qu*:^îque  compof'  comme  le  tarire  vitrrd'é 
i  d'acide  yitriolique  &  d'alkali  iixe  ,  en  diffère  i 
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heaucr-up  d'^^gard;  ^  l  caufe  de  la  dî/Trence  âc 
l'alkali  marin  d^avcc  l'alkaii  végétal  :  fa  faveur 
cû  faléc,  maïs  d^fagr^^ablc  8c  amcre,  Emre  Us  feis 
«eutrcs  ,  c'eft  un  de  ceux  qui  offrert  la  plus  belle 
cryffaJJifatîofi. 

LrOTfqu'îl  eff  crydallîfc  en  grand  k  régulicfrement , 
îl  le  forme  en  trè^-gros  crySaux ,  repréfntant  des 
folîdcs  a?ongés,ou  efpèces  de  colonnes»  dont  la 
furface  eft  itrice  dans  le  fens  de  leur  lonj;ueur  ,  â- 
peu-près  comme  celle  des  cryHaux  du  nître. 

Les  cfyftiux  de  cesfe/s  font  îranfparens  corinme 
la  plu^  belfe  glace  ;  maïs  lorfquiîs  font  ex- 
pofés  à  un  air  uc ,  ils  per  ^ent  très-proniptemc^nt 
leur  traiifparence  par  IVvaporatîon  delcur  eau  de 
CTyilallJlacjon  ;  leur  furface  Se  enfuîte  tout  le  corps 
même  de  ces  mafTes  faiines  fc  rcduiTent ,  par  la 
diffip  non  de  cette  ean  de  crydallifaiion»  en  une 
pouflière  faline  d'un  bLmc  mat,  comme  cela  arrive 
aux  cry/laux  d*alkali  marin ,  Se  vr^ifemb^ablcraent 
c'eft  à  ctt  alkali  qu'efl  due  cette  propriété  du  fil 
de  Clauber. 

La  q<fantité  dVau  qiû  entre  dans  la  cryflailifa- 
tîon  dujr'd*'  Glauber,  cft  très-confîdérable,  ôc  va 
environ  à  moitié  de  fon  p<»îds;  c'ellà  cette  grmde 
«juantitc  d*eau  de  ^rydallif  tîon  qu'efldoe  vraifem- 
biab'ement  la  groffeur  6c  la  tr?nf^îarence  des  cry^llaux 
du  yV/de  Glaub«r;  car  tl  paroh  qu'en  général  plus 
lesfih  contiennent  d*eau  de  rytlailifadon,  &  plus 
les  cryftaux  font  gros  $c  tra  fpar  ns» 

Par  la  même  ra Ton  de  cette  abondance  Jeau 
de  cryflallifation  ,  lodî]ue  le  ffi  de  Glauî»er  e0  ex- 
pofé  à  l'aâion  du  feu  Se  à  une  chaleur  un  peu 
prompte,  il  fc  liquéfie  à  la  faveur  de  cette  eau,  tSf 
reftc  dans  cette  liqnéfadîon  jufîu'à  ce  qu'elle  foi* 
A*aporée  r  alors  il  redevient  fec  Se  foliée  ,  &  il  lut 
^ut  un  tès-grand  degré  de  chaleur,  pour  entrer 
:<iifuite  en  une  véritable  fufîon, 

Cc/e/,  quoique  fort  diiToluMe ,  même  à  Tesu 
froide,  ell  du  nombre  de  ceux  qui  fe  dîffolvent 
en  quantité  beaucoup  plu^  grande  dan<  IVaru  bo^iU 
lanre  qije  dans  Teau  froide;  Tcau  en  HifToutà  l'aide 
de  la  chaleur  prefque  fon  poids  égal ,  &  îl  eft  évident 
qu\t  cai»fe  de  cette  propriété  ,  ceû  Ht r- tout  par  le 
r^froMiliement  de  la  diflôJutîon  fuRfifammenc  éva- 
porée ,  qu*on  doit  procurer  /a  cryÛaillfarion, 

Un  moyen  fur  d'obtenir  les  plus  bea'>x  cryflaux 
de  fii  de  Glaubtr ,  c'eft  de  faire  évaporer  IVai»  qu 
en  e(l  chargée ,  jufqti'à  ce  qu'on  s'apperçoive  t]u*une 
parité  de  cette  eau  qu'on  aura  prife  pour  elTii , 
laiilè  former  allez  promprement  dts  cryftaux  par 
Ion  rcfroidiifement ,  6c  alors  de  la  dillr  bucr  lou- e 
rntièrc  Hans  des  vaiiïeaux  plats  Se  évales,  6c  de 
la  lain'ei» refroidir  lentement  ;  il  s'y  formera  de"= 
cryftaux  d'autant  plus  gros,  qu'on  op^^rera  fut  une 
plus  grande  quantité  de  liqueur;  on  pe'  t,  qua'  d 
€>n  rravaille  en  grand,  avoir  de  ces  criftaux  de 
fluCeun  j>ieds  de  longueur  &  gros  i  ptoponioo. 
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Ces  cryflaux  font  cotithés  Korirontal^menrlei  mm 
fur  les  autres,  &  c*ell  pour  cela  au'U  cd  bon  ^^ 
faire  la  cryilallifation  dans  des  vaîfleaux  évafci» 

Le  fei  de  Glauber  ne  peut  être  (^écompoff  et- 
reâemcnt ,  q^Je  par  Vintermcdc  du  feul  phlogiffi. 
que,  car  la  décompoiîtion  <:|u*on  en  fait  par  les  diC- 
fo'utions  métailiques,  fe  fait  en  verta  d'une  double 
aflfinîté  ,  Se  celle  que  M.  Haumc  4  découverte  avoir 
lieu,  aîn^  que  dans  le  tartre  vitriolé  par  Tadde 
nitreux  f<:ul«  n'ell  due  de  même  qu'au  phlogii^ 
tique* 

Le  ftl  de  Glaubet,  quoîqye  trct-renommé,  u'cll 
d'ufàge  que  dans  la  médecine. 

En  petite  dofe,  comme  dwn  gros  ou  deux,  il 
e(l  fonlant  &  apéritif ,  on  le  fait  entrer  comme  tel 
dans  les  tifanncs  ,  bouillons  Se  apoiérae<  :  on  \*mr 
pldic  auffi  ctmme  atténuant  Se  corredif ,  à  cette 
même  dofc  dans  les  potions    purgaiives  ;  enfia  il , 
c(l  lui  -  même  un  purgatif  afTez-  bcn  &  a  'ez  douX|l 
de  nKme  que  tout  les  autes  feU  neutres  1  bile' 
d'alkalî  âxc ,   lorfqu'on   le  fait   prendre  i  h  àùk 
d'une  once  ou  d'une  once  &  demie. 

Il  n*efi  paî  née  iïare,  pour  fe  p  tPtBmt  jgjH  ' 
de  Glauber*  de  combiner  Tacide  vitiîoUque  libre 
avec  l'alkali  de  la    foud: ,  ou  de  cécompofcr  It 
ffi  commun    par    Tac^de   vitrîolique,   comme  k\ 
Ta:  fit  Glauber,  à  moins  qu*on  ne  veuille  obte&if 
en  même  te  m  s  de  Tacide  marin. 

La  n^^ture  nous  fourn't  une  bonne  quantité 
ce  fet  tout  formé;  il  y    n  a  dans  beaucoup  d'eîUl] 
minérales;  il  n'y  a  guère ,  peut-être  même  poioi 
du  tout  d'eau  ,  tenant  naturellement  du  />/  et 
mun  en  dilTolution ,  qui  ne  cortiennent  en  mi 
teins  plu^  ou  mo  ns  de  fel  de  Glauber. 

Quelques-unes,  comme  celles  des  fontaines E^" 
lé  s  de  Lorrame,  de  Franche-Comté,  en  comien* 
nent  même  beaucoup  ;  il  ne  s'agit  que  de  Ten  r«- 
tirer  &  Hc  le  purifier  par  la  cryilallifâtion^s'ilM 
a  befoin.  D'ailleurs  ,  tous  les  fe/s  vitrioli'|uei  i 
b4e  tcrreufe  ou  métallique,  les  féléniies»  aluw» 
vitriol^  étant  décompofês  par  la  fonde,  ptuvcflt 
four.iir  pateillcment  du  ff^  de  Glauber, 

Enfin  .  en  brûlant  du  foufre  avec  du  fil  cem- 
myn  eu  de  la  foude  ,  il  eft  certain  qu*on  fmm^ 
roit  auîli  facilement  ce  même  fii  :  s*il  étoif  ^^* 
ùge  dans  les  art-  Se  d'une  grande  confommâïioD» 
en  en  obtiendroit  rant  qu'on  voudroit,  Sc  à  p*» 
de  frais ,  par  quelques  -  uus  des  procédés  qu'^ 
vient  d*inji^uer. 

Sei  de  laiU 

Le  tel  de  laît  fe  retire  du  petit  -  bit  par  é«* 
poratlon    Se  cryflallifatioD.  Comme^  on^  eft  ûiiïli^     | 
dé  aporer  aHe/.    fo'te-i  ent  le  petit-lait  poo' «»• 
itnT  c^'  fil ^  Se  que  cette  lli^ueur  conc^-n  rcepwia 
une  couleur  touife  Se  une  faveur  fuctéc;  le  itlil 
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Cryfialife  d*abord ,  a  la  incme  couleur  ^ 
;  faveur^  ce  qui  lui  a  fait  donner  auili  , 
fu^re  de  laie» 

peut  l'avoir  plus  blanc  ^  plus  pur ,  il 
re  rediflôudrc  dam  de  Teau  pure,  & 
ifef  une  ou  deux  fois;  alors  il  devient 
£1  a  même  Tair  un  peu  farineux  jtif- 
|ba  intédeur,  quoique  fon  compare  & 

eft  aînfî  purifié»  il  cfl  beaiicoup  moins 

a   en  général  moins  de    faveur ,   parce 

débarraiïe  de  la  partie   fucrce  du  lait , 

"^uîi  peu    de  fel  commun  qu'on  retire 

lut  du  petit  -  lait* 

oît  contenir  fort  peu  d'eau  de  cryftal- 
I  a  pçu  de  faveur,  il  n*e£1  point  du  tout 
it ,  peu  diffoluble.  M,  Rouelle ,  qui  en 
ixamen  particulier,  a  trouvé  qu'il  ctoic 
de  la  nature  du  lucre.  Ainil  le  nom 
lait  qu  on  lui  donne  aulTi^  efl  trcs-con- 

Sel  di  Mars» 

chyraîHes  ont  donne  ce  nom  à  plii- 
inaifons  de  ftr  avec  des  acides,  même 
de  mars,  comme  il  paroi t  par  le  nom 
mars  de  R.vîere,  qui  efl  un  vitriol  mar- 
fec  Tacide  vitrioliquc  ^  le  fer  &  rifprit- 

kali  Bxt  végétal  purifié,  8c  r§t:fé  des  cen- 
ois  ûommces   pot^lFe, 

i^c  Saîgnttte  od  de  U  Rochiie, 

Û  un  tartre  foluble  l  h^fe  d^alkalî  ma- 
ftl  neutre  forme  de  la  combina- on 
tira  ion  exa^e  de  Tacide  tanareux  avec 

été  dabord  compofé  pourTufage  de  la 

à  rimitation  du  tartre  foluble  ordinaire 

jéral ,  par  M,  Saî guette  ,  apotliicaiT;^  de 

le ,  qui  Ta  mis  en  grande  vogue ,  Si  qui 

Ktet  tant  qu'il  a  pu*  MM,  Boulduc   & 

n  ay^int  depuis  découvert  Se   publié  la 

I,  lous  les  apotlûcaires  ont  commvn.é 

faire  du  feî  d^  Sai guette,  cxadcment 

que  celui  de  la  Rochelle* 

pofer  ce  /f/,  f^n  fait  difTou-rc  dans 
haude  des  cryHaux  <i'alkaU  marin  ,  on 
à  plufîeurs  repriies,  8c  eu  laîlTant  A 
celfer  reffervefc  nce ,  de  la  crcme  ^c 
♦c  en  poudre,  iurqu'a  ce  qu*o;i  foîtpar- 
àturation  :  on  fil  re  alo  s  la  îqucur,  on 
orcr^  Se  ou  obtient  paf  ^e  refroidiflement 
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de  tîès-beauï  &  gros  cryflaux,  dont  chacun  rc- 
préfente  la  moitié  d'un  tronçon  d'une  colonne, 
ou  prlfme  à  pluficuis  pans,  coupé  dans  la  direàloa 
de  fon  axe* 

Cette  fedîon  ,  qui  forme  une  face  ou  bîifè  beau- 
coup plus  grande  que  les  faces  des  cotes ,  cfl  comme 
elles  un  redauglc  alîer  régulier  qui  fe  diftingue  dc« 
autres,  non-feulement  par  fa  largeur,  mais  encore 
par  deiiX  lignes  diagonales  bien  marquées  qui  k 
coupent  dans  leur  milieu* 

M,  Bcaumé  a  obferv*é  que  la  cryflallifarîon  de  ee 
/ri,  de  mcme  que  cdie  du  /</ végétal,  eft  beau- 
coup plus  facile  &  plus  belle,  lorfque  la  liqueur, 
dans  laquelle  elle  fe  ^'ait ,  ou  i  eau  de  difTolution, 
contiert  uu  peu  d^excès  d'alkali  :  ce  qui 
n*empccfï€  pas ,  fuivant  la  remaîquc  de  cet  excel- 
lent obfetvateur,  qu'en  c  goût  tant  fuflSfamment  ks 
cryflaux  quon  a  obtenus  ,  ils  ne  foieut  nnfei  tfcs- 
exademcnt  neutre. 

Le  fel  de  faigncite  a  une  faveur  falée ,  médio- 
crement forte  6c  défagréabie  ;  il  retient  beaucoup 
dVau  dans  <a  cryÛalJilauion,  fe  difToui  en  plus  grande 
quantiié  dan<i  Teau  chaude  que  dans  Teau  troide, 
Se  par  conféquent  fe  ciy^aliife  irés  bien  par  refroi- 
di rfemetit ,  il  devient  farineux  a  l'air  fec,  tant  à 
caufe  de  fa  quant  té  d'eau  de  cr)'(lalliftijn,  quà 
caufe  de  Talkalî  marin  qui  entre  dans  fa  compo- 
fition  :  il  a  au  relie  toutes  les  autres  proprîctcs  géné- 
rales des  fels  neutres  tanareLîx,  ou  des  tartret 
folubles« 

Le  fel  de  falgnet^e  n'eft  d'o fage  que  dans  la 
méJecine:  c'eft  un  fort  bon  putgatif  minoratif,  à 
la  dofe  d'une  once  à  une  once  &  demie  :  on  s'en 
fert  beaucoup  comme  tel,  dîfFous  à  cette  dofe  dat^s 
de  Fcau  pure,  ou  dans  les  tifanes  &r  eaux  miiiéraîes, 
pour  les  rendre  purgatives;  on  le  donne  auffi  en 
petites  doles  d'un  ou  deux  gros,  comme  aluiraut, 
apéritifs  correflif  des  autres  purgatifs. 

Quoique  ce  fel  pofsède  réellement  ces  boime» 
qualités .  il  ne  paroi  t  pas  différer  beaucoup  à  cet 
égard  du  tartre  folubie  ord  Tialre ,  fur  lequel  il  a  prie 
néanmoins  une  très-grande  fupériorité.  Mats  de  devx 
médicamens  également  bons ,  dont  Turi  ert  ancien  & 
connu,  &  Tautre  nouveau  ,  fecret  &  bien  vanté  , 
le  dernier  a  faus  contredit  un  avantage  infini  pour 
la  vogue  3c  la  célébiité  ;  car  il  y  a  des  modes  en 
médecine  comme  en  toute  autre  choff« 

Sel  de  fûudt, 

C'cfl  un  dîs  noms  qu*oïi  donne  à  ralkalî  mafîn  on 
minéral  retiré  des  cendres  dclafoude,  âc  au  rei 
plantes  maritimes. 

Sel  de  Saturne  m 

C'eA  al  ni!  qu'on  nomm^  communément  le  /<i 
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fiTutre  cenipofé  de  Tsiddc  du  vnaîgre  combiné  juf- 
qu*au  point  de  (aturatian  avec  le  plomb  j  comme  te 
yr/aune  f^vetir  douce  &c  iucrcc,  on  le  nomme  auiTi 
fucre  de  baiurnt* 

Pour  Tare  ce  fel  acéteux  ,  on  prend  de  la  cériife, 
qui  eil  du  p  ocnb  déjà  corrode  Sc  à  demi  diffons  par 
lac  de  du  vi*  aigre  î  on  verD  delTos  aiTei  de  v  n^igre 
dillillé  pour  la  diiToudre  en  entier^  à  laide  de  là 
digeftion  au  bain  de  fable  ;  on  fait  évaporer  Se  cryf- 
taliifer  la  liqueur  prrefroidiflement;  il  s'y  forme  une 

} grande  q^antitc  de  petits  cryftaux  en  aiguilles  qu'on 
ait  bien  égoutter. 

Ce  fel  eft  peu  d'ufagcen  médecme^on  ne  rem- 
ploie qu'exttTieiîrement ,  à  caufe  de  la  qualité  per- 
nictcule  Ôd  ftsalfaifa'  te  nu  plomb  qui  lui  lertdc  bafe: 
on  s'en  fert  dans  quelques  arts  ,  &  fui -tout  daiH  la 
ieinture  ,  pour  aviver  le  rouge  de  la  garance* 

Sel  de  fuccin ,  ou  fel  volanl  dt  fuccln, 

Ceft  une  matière  lalîne,  Iiuîleufe,  concrète, 
qu'on  retire  du  fuccin  pa.^  ftibJimation  ,  ou  même  par 
cnfîalliTa'icru  Cette  fifb fiance  eïl  cne  efpèce  àe  ftl 
efferuiel,  qui  fe  cryftallife  en  aiguilles  brillantes, 
qui  a  Todeur  de  Thuîle  de  fuccin  seâifiée^  qui  eÔ 
diflToluble  cJauî  rerprit-de-vrn  ,  &  dont  ou  ne  fe 
fert  qu'ert  médecine  j  en  qualité  d*an'ifpafmodique, 
de  mcme  vertu  que  lefpiit  &  huik  redilîéc  de 
fuccuu 

Sels  de  Tûienîus^ 

les  feis  préparas  À  îa  manière  de  TakeotiK  ,  font 
ies  a'k.ilis  fixes,  impurs,  qu'on  retire  des  cendres 
de  difFérens  végétaux  qu'on  fait  brûler  exprès,  en 
fufFoquaT  t  leur  flamme,  &  ne  leur  laîffant  de  com- 
munication îiveç  Tair,  qu*aytant  qu*il  en  faut  pour 
en  brû  er  leun  parties  inflammables  ks  plus 
l'bresp 

Lors  donc  qu'on  v^-ut  prcpirer  \e^  fe/s  fixes  d'une 
plant-  fuîvant  cett<:  méthode ,  on  met  cette  plante  à 
fec  dans  tJne  mrtrmi^c  de  fer  qu'on  place  fur  un  feu 
tflez  for:  pour  en  bien  rougir  le  fond;  on  remue 
continuellement  cette  plante,  dont  il  s'exhale  une 
fumée  épaiîle,  qui  à  la  fin  s*ei4kmmc;on  la  couvre 
îilo'^s  avec  un  couvercle  qui  m  ferme  pas  affe/ 
exaâem  nt  pour  empêcher  la  plus  gr  nde  partie 
de  'a  fum':e  de  s'exhaler,  maïs  qui  puiffe  tmpccher 
&  fufTuquer  la  flamme  ,  en  remuant  néanmoins  df 
temps  en  temps  la  p'an  e. 

Quand  elle  e(l  réduite  par  cette  méthode  en  une 
efpccc  de  cendre  ,  on  leflTive  cette  cendre  avec  de 
J'ean  bouii'ante;  on  filtre  &  on  fait  évaporer  cette 
JeiTive  juf|u'a  ficcitr;  il  refte  une  matière  fali'-e 
plus  on  mo'in  rouîîatre,  qu*«  n  enf  ^me  dans  tnc 
bout  il  e  :  c'e'i  Je  fei  fixe  â£  h  plante,  préparc  à 
t^  manière  de  TakeiMus, 

U  ^4  çvldc.nc  (^u'ça  brûlaiit  ks  plantes  de  cette 
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manière  ,  on  doit  r  tirer  Talkaîi  fixe  de  celles  ^^ 

fout  capables  d'en  fournir,  mais  que  cet  alkalidoît 
ctre  très-phlogiftiqué,  i  demi  favonneux ,  aifei 
fe i.iblable  à  celui  qu'on  prépare  pour  faire  le  bien 
de  PrulTc,  &  de  plus  mêlé  d:  îo^ithî/eii  neutrtî 
fixes  qui  pouvoient  être  contenus  dans  H  plante» 

C'eft  uniquement  pour  l'ufage  de  la  médeoN 
qu'on  a  imaginé  de  préparer  ces  fortes  d'alkilis 
impurs  Plufieurs  gens  de  l'art  ont  cru  quecesJ<r^J 
pouvoient  retenir  bt4iucoup  de  la  vertu  de  la  piaDte 
dont  ils  étoient  retirés:  mais  quoiqu'on  ne  puiiTe 
dt^nter  qu*il  n'y  aiî  des  différences  conhdérables  eime 
les  fels  fixes  écs  dfférenti's  plantes,  pré,  arcs  fir 
cetre  méthode ,  il  n'ell  pas  moins  certain  que  Ici 
vertus  médicinales  des  végétaux  dépendent  princi- 
palement de  leurs  principes  prochains,  drqiitces 
mêmes  principes  étnnt  totalement  altérés  ^  déna 
ré  s ,  &  mcme  dccompofés  par  la  combutlion  ,  mèi 
l^rfqu'on  la  fait  avec  le^  pricau fions  qu'tndiï 
Takenius,  ils  n'eftpaspofHble  que  ce'/r/f  retieani 
aucune  des  vertus  des  plantes  dont  ils  proviennciw^ 
ce  font  feulement  des  alkalis  fixes  demi-favonneoti 
beaucoup  moins  cauûiques  que  les  alkalis  bien  po* 
riliés,  &  qui  ,  par  ceîte  railon,  peuvent  être  cm* 
p'oyés  par  préférence  en  médecine,  dans  les  occ^ 
iitms  où  les  alkalis  font  indiqués  ;  ces  alkalis  jMf* 
ticipcnt  d'ailleurs  des  vertus  des  fels  neutres  deoiiP 
font  mclés# 

Sel  de  tartre, 

C'efl  le  nom  qu'on  donne  affez  communémfnt  a 
Falkali  fixe  du  tartre,  &  même  {guvcnt  à  TalltiU 
^Ke  végétal  en  général. 

Se/  de  vertim 

Cette  matière  qu'on  nomme  auflTi  f.H  i^  vtm^ 
ell  une  cfpéce  d'écume  ou  maflTe  faline  qu'on  trouve 
t^ans  les  pots  des  verreries  â  la  fur* ace  du  r.ni 
fondu  ;  ce  Jel  nert  qu  un  amas  dct  fels  neutifi, 
comme  le/f/  commun ,  le  fci  fcbrif  g^  du  SylnWi 
k  tartre  v  triolé ,  Se  autres  qui  font  contenus  dint 
les  foudes  Se  pot^fTes  qu'on  fait  entrer  dm^  h  coai- 
pvlïuon  du  vere,  &  qui  n'étant  pas  fufccp'^^^** 
d'entrer  eùx-méme^  dans  la  vitrification»  it 
rent  du  verc  pendant  fa  fonte  &  ù  rafTcm-ijeni 
toujuurf  à  Çji  furface ,  parce  qu'i  s  font  'pcciaqu^fl 
plus  léger?* 

On  vo  t  par  U  que  comme  les  ^u  'es ,  po'ffo 
&  charées  qu'on  emploie  dans  les  diffcrentewfftf  | 
ries>  contiennent  plus  ou  moins  de  ces /<t*  ncui«< 
étrangers ,  le  f^l  de  verre  doit  ctre  variable Ôt  ^fi*^ 
rejit  iuivant  les  verreries  d'où  il  vient. 

On  n'a  Jamais  ,  par  ^a  même  r.tifoft,  dt  JSi'^ 
verre  dans  les  vitrifications  où  Ton  ne  ft:i 
que  d-sjeh  purs  &  vitrifiabUs  »  tels  que  ks 
purifies,  le  nitrc,  le  barai^  6tc^ 
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Sel  di  Vinaign^ 

point ,  à  proprement  pirkr ,  de  Jf/  de 
car  le  t^nre  qu'on  en  retire  ne  lui  ap- 
^$  plus  qa*Ju  vin  ;  celui  que  quelques 
iireç  vendent  foi' s  ce  nom  y  n  t ft  que  du 
kpiolé,  imprégiic  de  vinaigre  raiic4  fcs- 

ne  on  n#  peut  point,  ou  du  moins  comme 
•lit  que  trcs-diffici  cmcnt  obttnîr  >e  vinaigre 
pur,  en  forme  concrète  ,  èc  qu'il  n-^  rciic 
cette  fo.'me  quand  vti  ell  parvenu  à  U  lui 
,  aîn  i  que  la  fait  voir  M.  le  comte  de  Lau- 
^  lorfqu  on  a  voulu  avoir  un  f<i  àc  vinaigre 
ituT  t  cs-p^nétr*n^e  U  tres-vive,  6c  reuièt- 
n$  des  flacons,  pour  quM  imitât  à  cet  tgard 
volaul  concret,  qn  on  nx^mm:  fd  tC  Angle* 
ri  n'a  pas  trouvé  de  me  Lettf  expédient  que 
>nt  nous  vcno:  s  d^:  pailcr. 

nélange  a  Todeur  du  vinaigre  radical,  pref- 
[G  vif e  que  l'alkalî  volatil,  quoique  û\int 
;oUT4*f«ut  dinértme  ;  Il  T.it  néanmoins  a\\% 
ufàges^  ccîi  a-dire,  pour  r^ppeiler  es  et- 
AS  les  paroxiiines  hyilérique!«,  ks  alphixies, 

Scii  tjfintiils^ 

fe  donne  en  généra!  à  toutes  les  ma- 
falines  concrètes,  qui  confervent  l'oitur, 
ur  &  l'S  autres  principales  qualités  des  corp^ 
lies  font  tirées  :  il  n  y  a  cjue  Its  végétaux 
daux  dont  on  piiiffe  retirer  ces  ^s  qu'on 
:  g£eniU/s, 

ûéthcde  générale  pour  y  parvenir  ,  confîfle 
évaporer  affti  fortement,  S:  prefque  en  con- 
»  de  iîrop ,  le*  liqueurs  qui  <^^on  îî^nneivt  le 
fi'iel ,  fAVoîr  ,  le^  fucs  exprimés  &  dépurés  , 
tes  décoâiors ,  &  à  les  placer  dans  un  ciuiroit 
Il  y  a  beaucoup  de  ces  liv[u.urs  derijulic*.  il 
ire  à  la  longue  &  à  r?ide  d'une  forte  l'e  fer- 
ion  ,  des  muières  falines  qui  fe  dc^ofent 
Haui  aux  parois  des  vailTeaux  qui  ks  con- 
nt. 

ramafle  c^s  cn'flanx  qui  font  touîours  trcs- 
m.ts'qu*on  peut  purifier  en  les  dOolvant  dans 
m  ,  filtrant  dans  la  diiTolutton  ,  évaporant  dt 
lifant  une  leconde  fois*. 

iiit  obfcivcr,  au  fujet  des  fe/s  retirés  par  ce 
i  des  matières  végétales  &  animales ,  pre- 
netit,  quil^  ne  font  qu  Irjueris  que  du  tartre 
é,  du  fei  de  Glauber,  du  nitri: ,  du/r/  ct)m- 

i antres  Je 's  neutres  de  cette  efpcce  qu'on 
nt  de  regarder  comme  Jè.i  cflcntiels  des 
H  dont  ils  font  extrait *;. 

lîels  minéraux  font  étri^ngers  aux  v/gt?taux 
"-""  dont  on  les  retire,  ils  n\ti  Lut  point' 
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p^trtîe  ,  ils  n'y  fone  poSnt  combinés  ;  8i  quand  Ht 
font  bii^n  purifiés  de  la  matière  exiraâîve,  dont 
lis  re  font  d'abord  que  inclés  S:  enduits  ,  ils  uoni 
abfokimeni  plus  rien  du  végétal  ni  de  ra:ijmal* 

,Ces/f/j  s'întroduïfert  par  la  voie  de  la  nutiition 
d'ns  les  végétaux  8c  dans  les  anîm.TUX,  Rnt  mêlci 
avec  leurs  U]U.urs ,  cire*  Icrt  dans  leu's  va-fliaux,  ' 
maïs  fans  y  reC'^voir  aucune  al  ération  ,  &  farts 
avoir  cont^act?  aucune  véritable  union  avec  les 
f  riïïcipes  pro  hains  des  vé^étiux  8:  animaux ,  parc« 
q^rils  font  par  leur  natLre  incapables  de  pareilles 
unions* 

La  preuve  de  cette  vérité,  c'cfl  que  les  végétaux 
&  animaux  les  rendent  toujours  teh  qn*ifs  les  ont 
pris ,  8c  que  la  ouantîtc  il'ail leurs  efi  3bfolumet>t 
ipconllante&  VTrïable,  f'ns  que  pour  cela  on  puilTe 
appercevoîr  aucune  diiTérence  réelle  dans  ïe  végujl 
on  anîiral  qui  tn  contient  une  plus  ou  moins  grande 
quantité. 

Certaines  p'antep ,  telles  que  la  p:iriétaîre,  mais 
encure  beaucoup  plus  le  grand  fcdeii ,  n^mmé  en 
Ltin  coroiia  jolh  ,  ont  la  propriété  de  pomp-r  telle- 
ment le  nitre,  que  qua  d  elles  crmiîent  dan^  def 
terres  bien  nitre^fes,  elles  font  tout  s  remplies  de 
ce  feU  Jai  vu  des  moelles  fe  hes  de  granii  foletlf 
tellement  remplies  de  nitic  tout  cyrtailiré,  qu*il 
fuflifoit  de  les  fecouer  fur  un  papier,  pour  recueillir 
une  bonne  qy  entité  de  ce  je/,  &  qu'elles  brûlotenc 
comme  une  fufée  quand  on  les  alliTmoît;  mais  il 
*n*e(l  pas  moîn  certain  que  cette  même  p-ante  , 
cultivée  dans  un  terreln  beaucoup  moîn  s  nitreux  , 
ne  contient  pas  â  beaucoup  près  la  même  quanuté 
de  nître,  quoique  d'ailkurs  e^!e  foir  aufH  belle  8c 
auffi  vigoureufe.  Ces  fortes  de  fels  minéraux  ne 
peuvent  donc  point  être  regrinlés  comme  les  ftls 
effintiels  des  plantes  ou  an  maux  :  on  ne  doit  re- 
connoitrc  comme  teîs  que  ceux  dans  la  rombi- 
naifbn  defquels  on  trouve  despar  îes  Ivuîleufes,  qui 
nçn  peuvent  être  Hparées ,  à  mo  n%  que  \e  ftt  ne 
foit  décompofé» 

Nous  obftr virons  en  fccord  Iteit ,  au  fujet  de 
ces  derniers  Jtls  vraiment  efientiels  ,  qu'on  n*en 
connoit  encore  qu'un  fort  petit  nombre  ,  8f  même 
Ja  pli^part  allez  imparfaitement;  le  plus  connu  de 
tous,  eft  Je  tartre  ou  acide  taitareux. 

On  trouve  chez-  les  droguîOes  u-i /f/ acide  con* 
cret  biei^lanc  ,  bien  cryftallifé  &  afTz  diffolubJe 
dans  resra ,  qui  porte  le  nom  de  fii  d'ofeille ,  dé- 
nomma ton  qui  ïïgnifîï  que  c>fl  un /ê/eflentiel  tiré 
de  Tofeille.  On  peut  tirer ,  a  la  vérité ,  du  fuc 
d'of  ille  ,  un  fel  effcnii  1  acide,  concret;  mais  ce 
dernier  pa  oît  bien  différent  de  celui  qiû  el  conmi 
fous  ce  nom  dans  le  comn  erce ,  il  eÛ;  infiniment 
plu"  terr.ux  &  moii  s  acid»%  D*.«illcurs,  M,  Baumé^ 
quia  fat  de<;  re^'herches  fur  cette  matière,  afTure 
que  fj  le /ir/ d  ofeille  du  commerce  étoic  véritable- 
ment tfré  de  et tte plante,  on  ne  pourroit,  quoiqu'il 
foit  cher  *  le  donner  au  prix  où  on  le  doim^  ^ 
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attendu  la  petîta  quantité  qu'on  tfi  retîia,  Co  fi^ 

aoiis  vi**nt  d* Allemagne,  &  on  ignore  abfolumÊnt 
i'cjii  on  le  lire  &  comment  on  le  faxt# 

Il  efi  beaucoup  plus  icidc  &  plus  dîiTolublc  danf 
Feau»  que  la  cr.me  de  tartre;  îl  a  de  l^âîon  fur 
toutes  les  fubiî  an  ces  diifolubles  par  les  acides  ;  mais 
perforne  juf^u^à  prcfcnt  n'a  examiné  les J^/^  neutres 
qu*il  peut  former. 

Les  fleurs  de  bcmoîn  ,  U  fil  volatil  du  fuccîn, 
&  autres  matières  falines  de  ce  genre  »  fembert 
devoir  être  rangées  dans  la  claflc  des  feis  eiïen- 
ries;  m  iî  t\\c\  ne  font  guère  plus  connues  qu^ 
celles  doi  t  on  vie:  t  de  parier;  en  gcncral  on  peut 
regarder  les  ffls  cflentiels  comme  un  obje:  de  le- 
chercbes  tout  neuf* 

Sel  fébrifuge  de  SUyms^ 

Cefî  le  fel  neutre  compoTc  de  Tacide  marin , 
combli  ç  ju^iu^^u  pol  t  de  f'atu ration  avec  ralkali 
fixe  v  gaal  :  on  nomme  auffi  ce  fel  fel  marin  ré- 
fréner é  i  mais  c'eft  improprement,  à  caufe  de  la 
diffcrei^ce  de  k  bafc  alkalin  • 

Qt  fel  ^  au  rerte ,  p^roît  afTer  femblabJe  au  fel 
commun  en  ce  qui  concerne  fa  cryliallifatioM  & 
la  p  uparc  de  fcs  autres  propriétés  eflTcntitlles;  îl 
faut  en  excepter  cependant  fa  faveur ,  qui  n  e(l 
pas  à  beaucoup  pi  es  aufTi  agréable  que  celle  du 
fel  commun, 

A  l'égard  de  répitbcte  de  fébrifuge  i  il  f  aroît 
que  c'citaffci  gratuitement  qu'on  la  lui  adonnée: 
il  peut,  à  la  vérité,  trcs  bien  le  faire  que  ce  7^/ 
•dmlnift'é  dans  cer^ines  fitvres ,  à  dofè  conve- 
nabîe, contribue  à  la  guérifon  par  fes  qualit  s  pur- 
gatîvcs  &  anti-piitrîdes;  mais  comme  ces  qualités 
lui  font  communes  avec  tous  les  autre>/f/^  neutres 
^  bafe  d'alka^i,  il  femblc  que  ^eluî-ci  n*ait  aucune 
prérogative  à  cet  égard  :  auffi  n>il*îl  guère  em- 
ployé pt  t  fer  terne  nt  en  qualité  de  fébrifuge* ,  ni 
fçémt  pour  aucun  autre  uf^ge. 

Sels  fixes. 

Beaucoup  de  cbymîfîes  donnent  ce  nom  vixfefs 
qu'on  retire  des  cendr  s  dts  plante*^  y  qui  tn  effet 
fi'étanc  point  enlevés  8c  diffipés  par  l'cff  t  de  la 
combulîion  ,  doivent  être  regardés  comme  fixes 
en  comparaison  des  autres  matière*:  fali^s  de  ces 
tncmes  plantps,  qui  fi*cvaporcnt  pendant  la  dé- 
flagration. 

Comme  les  fub (lances  fatlnes  ^  qui  re fient  fixes 
dans  les  cendrev  d'S  vcgttaux,  ftJnt  alkalines  en 
tout  ou  en  très-grande  partie,  le  nom  de  fl  fixe 
«d  devenu  en  quelque  forte  (ynonyme  à  celui  d*al- 
Jtaiis  fixes. 

Cd  ouucres  lailoes  ne  font  cependant  pas  à 
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beaucoup  prj;s  les  feules  qui  aient  Ce  mfm( 
de  fixité;  ia  plupan  f^es  feis  neutres  qui  n'on 
Fa^kati  Vûl<itil  pour  bafe,  c^nt  une  fixité  ^M 
égale  â  celle  des  alkaiîs  fixes.  H 

U  faut  obferver  au  fujet  de  la  fixté^ 
tières  fa  incî  quelcon]oes,  qu'elle  n'ert  pas  ab 
car  il  ii"y  m  a  aucune  qui,  étant  cxpof^e  â  1 
d'un  feu  violent  Se  long-tem|>$  continué ^^L 
pore  entièrement*  ^M 

On  en  a  la  preuve  dans  les  vcritrîcs  ;  tmt 
f'e  1  aJkali  fixe,  du  fil  commun ,  du  fil  de  Gii 
du  tartre  vifriolé,  fie  au'fcs /f/i  auffi  fixet 
trouvent  dans  les  cendres  dont  on  îe  fer 
faire  le  verre,  s  exhale  pcrpétii  Uement^pi 
la  fonte  du  verre,  en  une  vap  ur  qu*on  tp] 
au-deffous  des  pnts  ,  &  ce  te  vapeur  s*t  ti 
forctie  des  incruftatîons  falines  a  tour  de<  m 
8c  autres  en  iroits  les  moiu^  cliauds  du  four. 

AufTi  la  quantité  du  fil  de  verre  qui  lei 
h  furfacc  du  verre  fondu  ,  âimijiu  -t-e  le  d 
p!us  que  le  verre  reitc  plus  l 'm::-tem!>s  dans  U 
J'a»  eu  occafit^n  de  faire  retirer  à  difi^rens 
d'un  four  à  vitrifier ,  une  partie  de  quatre 
crcufe  s  qui  conte ii'>iei  t  tous  une  i»  cme  coi 
tîon  de  crvflal,  dans  lequel  il  ctott  entré  d«  la 
8c  de  la  pota  ^e♦ 

Les  premiers  crcufets  retirés  étoient  couyerli 
coûte  de  fié  de  ve-re  ,  épai  *e  de  plus  et 
lig  e'  ;  ceux  qui  ont  été  retirés  dix-huit  ou 
heures  aprcs  navoicnt  plus  qu  une  couchi 
mince  d-  fiel  de  verre  ;  8c  enfin  le^  <^ermei 
ont  été  tirés  j  après  foixanie  douze  heu-^es  d< 
n'en  a^'oicnt  plus  du  tout  pour  la  plupart, 
ques-uns  en  avoient  encore  feulement  une  c 
fort  mince  au  milieu  de  la  furf^ce  du  cul 
crj'flal.  ^ 

On  doit  conclure  de-la  que  ta  qualH^H 
qu'on  donne  aut  fels^  n*tîi  que  relative  :  onB 
comme  tels  ceux  qui  peuvent  foutenir  pendtn 
fîcurs  heures  une  cha  eur  capable  de  les  faire  »c 
fans  qu'ils  (ôuffrent  u  e  dimintJtion  bien  (en 
ceux  qui  fe  îédutfnt  en  vapeurs  8c  fc  fobl 
auflTi-tot  qu'ils  commencent  h  rougir  ,  tcïi  qi 
filf  ammoniacaux,  le  fublîm-  c  rrj^f,  fe  non 
demi'Volatils  ;  8c  enfin  ceux  qui  fe  difltpent  t 
fecoors  du  feu  ,  ou  ^  Taide  d'une  chaleu 
douce,  coTimc  les  alkalis  &  aodes  volattli  j 
appelles  fils  volatils^ 

Silj  pp'es. 

Ce  font  en  g'nér^l  toutes  les  matîè 
qu  on  retire  toutes    f  rmées  de  i'int'rie 
terre  ?  mas  on  a  donné  plus  pa  tt  uhi 
nom  d'  fil  f^Jftezufii  commun  qu*on 
coagulé  en   i:randcs  malTes  dans   I  intrr, 
terre  ,  8c  qu'on  nomme    plut   comi»ucij^ 
gtmme^ 
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Oq  jppdU  aîoG  toutes  les  fubftances  làlînes 
!fitt*Oii  »-  peut  réduire  par  aucun  moyen  en  forme 
\lB&h  8l  concrète  ;  tels  font  les  acides  nîtreux 
ii  marin  ,  laUmU  volatil  caufîique ,  &  quelques 
tucies. 

Cette  cjtt alité  de  certains  fth  dépend  eti  mcmc- 
Hm^i  de  leur  voîatîfîté  Se  de  TafiBnitc  q^i'ils  ont 
avecT:!»!  furabondante  à  leur  efUnce  falîne;  ils 
fe0cmblent  en  ce  dernier  point  zux  fcis  déliiuef- 
cens,  6c  Ton  peut  même  les  regirtîcT  comme  d>s 
itis  dans  une  dcliquefcence  p.rpcîtuclle  de  infur- 
«nontable  ;  mais  ils  dfïVent  dts  ffls  qui  ne  font 
^ucdcliqiiefcens;  en  ce  que  ces  dernierî  cru  une 
Ifôlâulitc  îufinimcnt  mo  ndre  que  celle  des  feis 
luori ,  flc  peuvent  rupporter  la  chaleur  iicc:flaire 
jour  être  privés  de  toute  leur  eau  furabondante  & 
tire  réduits  par  cofiféquent  en  forme  concrète. 

1: 

^  Sel  fupU  de  Purine. 

Ct  ftl  qu*on  appelle  aufTi  Te/ n^f ;/ ou  r^entitldc 
tmnt^  fei  ph^fphorrque  ,  fel  mlcTOCofmîquc  ^  cfl  un 
fil  ncM'Tc  compofc  de  T'^ci'le  nommé  pkofphorîqut , 
'Combiné  jufqu'au  point  de  Maturation  avec  un  allcali 
€oix  fixe,  foît  volatil  ;  car  il  y  en  a  de  ces  deux 
tfpcces  dari^  T urine, 

Pour  obtenir  ce  fd ,  on  fait  évaporer  prefque 
bf|uVn  confîilance  de  fîrop  ^  de  Turtne  fraîche  ou 
utréfiée  lenterreht  ou  (jromptcment  :  car  il  f  aroît 
gue  toutes  ces  cîrcontUnces  font  indiflfcrentes. 

On  met  cette  urine,  qui  e(l  alors  tTès-roufTe  & 

ès-btune  ,  dam  un  lieu  frais  ;  le  fd  fofible  fe 

ndallife   de  t^'jus  c6tcs  aux  paroîs   du  vaifTeiu  ; 

Buand  on  s*apper<^oit  oue  la  quantité  des  cry^aux 

Taugmente  plus,  on  dccantc  lati^'iejrquVn  peut 

tlire  encore  cvatrcrrer  ponV  oSreni^  de  nouveaux 

V'ar  Ja  même  méthode  ;  c^n  rccneîflc  tous 

jx;  qui  fo^it  <xÉrtn\emeni  fale$  &  brun?i; 

peut  les  purifier  en  les  dilTc^lvaiu  dans  de  l'eau 

fc,  fiU'ant,  évaporant,  éc  cryftalUfjîït  de  nou- 

cau   fuivant ,  la  mctliode   générale,  &  rtitérant 

>me  ces  manoeuvres  plufieuf  »  foisti  loif|u'on  veut 

roir  ce  fei  bien  blanc  &  bien  pur  ;  on  le  débarraile 

4i>  non  feuîement,  de  la   partie  extra^ve  de 

furtne  qui  le  falit»  mas  au^îi  d'une  portlun  âtfd 

ommun  dont  il  fei^t  ^-Ire  mi:ié>  f»jr  tout  quaudl 

tévaporation  ,d«  l'ur-ne  i  été  pou  Hé  e  fort  loin, 

ïttX  efl ,  conime  on  le  voit^  très-fiifceptibli:  de 
llilâîiôn  :   il  e(l  du  nombre  (je  ceux  qui  fe 

iîfent  plii$  par  le'teftoîdîfletnenfqlie  par  Té- 

tion, 

'Sî  FoT^  cx-f^re  ce  Tel  iî,  Taéli^rï  rfu  feu  dans  les 
t  fort  un  nHcativolaUl^ très  vif  ^ 
-..::.;..  ,   l^  M.  Schloffer  a  obfervé  ctre  tou- 
Afîs  tr  Métiers,    T^me  VU* 
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Jours  fluor  &  cauflîîucp  Ce  chymîfte  a/Ture  même  * 
que  C\  Ton  combine  Tacide  du  Tel  fu/îble  d  urine 
avec  de  lalkali  volatil  concret,  &  qu*on  foumette 
à  la  diftillation  ce  fei  fufible  régénéré,  il  en  fort 
de  même  un  efprlt  volatil  fluor. 

L'acide  de  ce  fel  eft  fixe  ,  &  refie  au  fond  des 
TaîïTeaux,  f^ndu  en  une  matière  vitriforme,  fi  la 
chaleur  a  été  fuffifante  pour  cela';  cet  acîde  elt 
celui  qui  produit  le  phofphore  de  Kunctel  ,  pat 
fa  coinbinaîfon  avec  le  principe  inliîammab'e  :  c*ell 
lui  qui  forme  les  can,flè.es  principaux  A\xftl  fufible 
d'urine. 

Si  ce/^/fo(îbIe  eft  mêlé  de  celui  qui  eft  à  bafe 
d*alkaiî  t\^ç  ^  ce  dernier  ne  fe  décorapofe  po'nt 
par  la  fî;iiple  dîilllation  ,  ni  même  par  Tintermè  le 
du  f  hlûgiftiquc  feul  ;  aiufi  c'eft  prlncfpalem  nt  pat 
le  fel  fuhhle  à  baft  d'alka  11  volatil  ou  ammoniacal 
qu*c(î  produit  le  phofpho:e# 

Il  y  a  donc  véritablement  deux  feh  fufîb'es  dans 
l'urine  ;  Tun  ammoniacal  â  bafe  d'alk  ili  %''olatil  ^ 
qui  eft  celui  dont  je  viens  d'expofer  les  frinc'pales 
propriétés  ,  qui  perd  trc^-faciement  fon  alkali 
volatil,  ce  qui  le  rend  très- difficile  â  purifier  & 
k  cryûalUfer  ;  Tautre  à  bafe  d*aîkali  èxe  :  c'eÛ 
Talkalî  minéral  ou  marin  qui  eil  combiné  avec 
Tacide  phofphorique  dans  ce  dernier  ;  tl  tombe 
en  efflorefcence  à  l'air,  comaie  l^fel  de  Glauber  ^ 
&  ne  peur  fe  décompofer  que  par  le  moyen  dei 
doubles  aliiniics* 

Sd  gemme. 

Le  fei  gemme  efl  le/ï/ commun  foflîle,  ou  celui 
qu'on  trouve  tout  coagulé  en  grandes*  ma  (Te  s  dans 
l'intérieur  de  la  terre.  Ce  fei  a  une  tiarfparcnce 
un  peu  louche,  mais  qui  approche  un  peu  de  celte 
du  cryrtal;  &  c'efl  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom 
de  gemme*  Les  plus  confidcrables  mines  de  ce  fel 
font  en  Pologne. 

SetUxivid» 

Nom  général  qu'on  peut  donner  â  toutes  les 
fubiîances  lalincs  retirées  par  la  lixivîation  àe^ 
cendres ,  mais  qu*on  a  afftdc  plus  pariîculiLTemenf 
aux  alkalls  fixes  ,  parce  que  les  fels  retirés  ainfî 
des  cendres,  font  en  effet  alkaiis ,  en  tout  ou  en 
ftès-^ande  partie, 
j 

I         .j.  i  j  Sds  neutres^ 

Si  l'on  prend  ce  nom  dans  fon  ftns  le  plus  éten^lu» 
on  doit  le  donner  ï  tou'es  les  combinaîfons  des 
acides  qviclconques  avec  des  fubliances  quelcon- 
ques alkalines»  filincs,  te^reufc;  ou  m.'tallique^  ;■ 
ce  t]ui  AonntV^>  feU  à  bafe  d'alkaîi  frxe  végétal ';• 
"  crux  a  bafe  d^alkali  mii^raJ;  ceux  à  bafe  d'alkalî 
voiatîl,  qu'on  nomme  cT^fk^jUiûux*^  ceux  a  bafej 
'  de  terres-,  qui  peuvent  ctre  à  bafe  de  terre  cal câïtc ^ 

K  r 
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i  bafe  it  terre  argiHeufe  >  de  magnéfie  ,  de  chaux 
siétalHatic,  &  autrs  m^icres  terrcufes;  &  enfin 
ceux  à  bïfe  niéaljlqiiej  qui  doivent  prendre  leur 
nom  fuÎT^nc  la  nature  de  leur  acide  Se  de  ktir 
meul. 

Le  nom  de  mutre  du^on  a  donné  à  ces  combi- 

saifons  fallnes  ,  eA  relatif  a  la  faturauoa  récipro- 
que de  leur  acîde  Si  de  leur  bafe* 

Cett^:  faturarlon  doit  être  telle,  qu'en  effet  les 
propriétés  de*  deux  principes  àufti  neutre  ne  fo  ent, 
SI  celles  de  fou  acide  pur»  ni  celles  de  fa  bafe 
pure,  m.is  des  pt  pnétés  mixtes  ou  moyennes;  "e 
qui  a  cté  «léfig  é  par  le  nonn  de  ftU  mojens  ,  qu'on 
m  donne  auflî  à  ces  mêmes  fiis^ 

Ce  qu'oïl  ipiporte  le  pius  de  confîdcrer  dans  les 
y#/j  neutres,  c'eft  !a  fatiration  des  deux  principes 
fiont  ils  font  comporcs. 

Un  fei  neutre  doit  ère  tegardé  comme  parfa  t 
dans  fou  efpcce ,  quand  Ton  acide  &  fà  bafe  font 
1  un  Se  «'autre  dans  la  plus  parfaite  <3  uration  re- 
lative^ c'eiVa-QÎrc,  quand  T^cide  &  la  bafe  font 
iidÎs  1  un  à  Tautre  en  aufTi  grande  quantité  &  auffi 
intimement  qu'ils  ie  puiffent  être  chacun  fuivant 
la  oatûre;  mais  il  faut  bien  rem^rc^uer  a  ce  fujet 
qu'un  fil  neut  e  peut  être  parfait  dans  Ton  genre  , 
êi  d^\$  une  faturation  exaâe  dans  le  lèns  dont  nous 
venons  de  parler,  quoique  les  p  i«  cipes  foieni  bien 
éloignés  d'être  dai  $  utK  faturation  compJete  ou 
abfolue ,  c'eft  à-  dire  ^  quoiqu'il  s'en  falUe  beaucoup 
qu'ils  aient  épuitc  réciproquement  Tun  fur  l'autre 
ÉO'jie  la  tendance  "  qu'i's  ont  eu  générai  i  fe 
combinée 

II  y  a  i  cet  égard  de  trcs-grande^  différence!  en- 
tre les  divers  feù  neutres,  i  f'eil  princi.aleirent 
de  cela  que  d<'p':ndent  h  s  différences  elfenflelies 
ic  fi  marquées  qu'on  obferve  dans  les  divers  fe^'s 
neutres,  relativement  à  leur  faveur  j  a  leur  diflo- 
lubtUté  ,  i  leur  crytlalîîGtîon  ^  à  leur  délifjuef- 
cen  e,  enfin  i  fa  facilité  qu'ils  ont  a  être  dcçim- 
pofés ,  &  à  raâion  qa*tls  ont,  ou  qu'a  un  de  leurs 
principes  fat  i'autres  f^i balances. 

Il  eft  é?ident  que  c'eÛ  de  Texamen  détaillé  de 
toutes  ces  propriétés  que  dépendent  tou  es  Ic!»  con- 
noilfances  que  i  ou^  pouvons  ac^ucrir  fur  les  Jeis  • 
inaiv  il  n'eft  pas  muin%  certain  quon  tiï  encore 
tien  éloigné  d'avoir  fait  c  t  examen  d'une  wan  ère 
conYenabîe  ;  car,  fans  compter  qu'il  y  a  un^'rrès- 
grand  nombre  de  CQmJjiiiaifvns  flilînes  totalement 
iiicomues ,  8t  qui  n'ont  nie  me  Jamais  été  fAite^  ; 
il  relie  encore  bcancoip  de  cb^jfes  à  déterminer^ 
même  fur  celles  ijuj  font  le^  mieux  ccnr^ues  :  il 
ne(k  donc  pas  ctonnant  qu'on  ne  puîfîe  tncore 
craUir  une  bonne  tivcorie  générale  fur  les  Jeu 
neutres, 

Votct  feulement  quel  jT:e<  prîntîpes  généraux  q*'i 
fi:mbieti!v  télaltei  de  ceq'^'on  conuoit  ju'qai  pré* 
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fent ,  êc  qttî  nous  paroîfTent  propre*!  à  feirir  de  gui 
dans  les  recherches  qui  reÛent  à  faire. 

Premièrement,  les  ft/i  neutres  qui  rifultent   ^ 
runion  des  acides  en  général  avec  Us  alkalis  fixei 
font  dans  une  faturation   plus  abfolue  que  ceu^ 
bafe  dalkali  volatil ,  ceux-ci  plus  que  ceuxl  b, 
tcrreufe;  ce  qui  fouffrc  pourtant  beaucoup  dexce| 
tior^s ,  comme  on  le  voit  par  Texemple  de  la  Ce 
uite  I  &c  d'un  grand   nombre  d'autres  ]é/s  à  Uie 
terreufe.  Si  enfin  ces  dernieis  plus  que  ceux  à  hiftt 
métalliques. 

En  effet ,  cVfl  dans  la  première  cîafle  de  cei 
fils  qu'on  trouve  le  plus  grand  nombre  de  ceux 
qui  ont  la  laveur  la  moins  forte,  lamoinére  êlf^o- 
lubilité,  la  moindre  déUquefccnce  y  la  mobdre 
adion  fur  d*autres  corps  ^  qui  fe  décompofetvt  U 
plus  dîliicilement ,  &  qui  ont  la  plus  grande  dîf* 
portion  à  la  cry^lallifatien. 

C'eiT:  au  contraire  dins  la  demie. e  claïïe,  c'efl-3- 
dire  ,  dans  ctux  â  bafe  meta  lî|ue ,  que  fe  trauvenl- 
le  plus  g]  and  nombre  des  corrofîfs,  des  biens  diflin^ 
lubies  >  des  dt'iiquefcens  ^    des  moins   cryflalUrt- 
bles  ,  des  plus   aâifs    fur  d'autres  fubilances,  U 
des  plus  faciles  à  dé  ompofefp  Les  deux  dafTcsin- 
tenriédiaires  a  bafe  d'alkali  volatl  8c  de  terre  liea-^ 
ner  t  aull^  d-peu-prcs  le  milieu ^  eu  cg^rd  a  ces  d fie« 
rentes  propriccés^ 

Sec^^ndement  «  les  différens  ac'des  étant  plui  ofl 
moins  fimples  ôr  puifTans,  firment  aulU  avec  les 
llibda'ces  auxquelles  ils  peuveut  s'unir  >  dt%  JeU 
neutres  ,  donc  It   laturarion    abfolue  eu  plus 
moins  complète ,  lûïvant  la  najure  de  racide. 

l^tsftlâ  neutres  vltrtoUques  rennent  à  cet  ég» 

le  premier  rang,  enfuite  le^  fils  nitreui  &  les/< 
marins,  ou  les  feU  marins  5f  les /ir/ï  nitreux^c 
ÎJ  y  a  peu  de   iiftïrence  entre  ces  deux  dernicfcs 
elpèces,  Si  t^ifîn  les  acéteux  ,  tartareux ,  &  auires 
dont  les  acides  font  affaiblis  p^  de  Thuile  «  oa    | 
quelque  autiC  tnat.cfe.  . 

Il  efl  bien  important  de  ^emsrquer  au  foîet  de^ 
ces  coniîdérations  eénéraîes  fiirlesj(r;>  neutres ,  (jajÉi 
ce  nell  pas  d'après  une  feule  ,  ou  mémctd'apréH 
quel^u:sun^s  de  leurs  propriétés,  qtr^il  îiut  jùg^f 
du  degré  de  cohérence  éc  «^e  la  ùt  i ration  plu»  aA 
moins  ab  foue  de  leU'î  principes,  maïs  par  toutr 
ct>  prôpfïL^tés  prifes  &  comparées  enfemble  ;  pu 
qu'il' pcm  <e  ^aire  que  l'un  des  prîncires  dun 
tait  <!an«tine  aturation  a:  fclu^  ou  pe.  fque  ahfolu 
tandis  qu*"t*aiit.'e  principe  en  fera  fort  élogni^, 
que  l^jivaiit  que  ce  fera  l'acide  ou  la  bafe  qui  fc 
aînfî  plus  éloignée  de  la  faturation  abfolue  ,  les  pi 
p'-iétés  dtt  j(f/  neutre  doivent  Taricc  coi:""' 
blemem- 

par  ex-rpple;^  cti  fe  rromper^t  bica  fcrc,  64 

cun|îd'  ant  ^ue  ]e  fublimé  corroiîf  eA  m^ini  dtf 
lubie  dtins  i>au  que  le  ftl  cc^iuxiuu  ^  â:  poil^i 
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délî<jiiercent  ^  au  lîca  que  le  fel cùmrmin  ]\û 
1,  en  çfi  conc'uoît  que  la  cohcrence  des  prfii- 
do  fubiimé  corrofîf ,  &  leur  faturîtlon  ab- 
ac^  font  plus  fa'tes  que  dans  le /i/ commun  , 
I  qualité  corrofive  de  ce  /«/^  &  la  grande  afïîon 
bM  2  fur  une  infinité  f^e  corps,  qualités  qui  font 
O'IcïtOU  pTefque  nulles  dtns  le/?/ commun  ,  faut 
le  preuve  bien  évidente  du  côntraf-e. 

Il  fiuc  ol'fenrer  aufÏÏ  qu^  dan^  plufieu-s  combî- 

irons  de  fi/s  neutres,  5c  particulièrement  de  ceux 

baie  mcia'Itquc,  Ccruins  mctaiîx  ft  les  acides 

t-mcme'*  éprouvent,  par  l  aâe  même  de  la  com- 

«tiïôn  ^  de- altérations  qui  influent  beaucaup  for 

nature  du /ci  neure  niétailî|ue  qw  réfylf   de 

ttf  union;  par  exemple,  quoique  les  nîtres  lunaî  e 

TOercuriel  Co  t  t  cr)'Ôa]lif'bics ,  ou  peu  ou  p  int 

Itqaefcens,  fandîj  qu:  les  nitres  à  baf^  de  cuivre 

de  fer  le  font  beaucoup,   il  paroit   qu'on  n*en 

kit  pa^  conclu *e  qne  le  fer  Se  le  cuivre  facurent 

bffis  FaciJe  nitreux  que  ne   le  font  Farg  ne  & 

*  mercure,  parce   qu'il  eft  certam  q-e  cvtie  difïc- 

lice  ne  vient  que  de  ce  que  Tacide  nitréux ,  en 

TiJvant  le  cuivre  &  le  fer ,   les  dtcompofc   8c 

r  enlève  beaucoup  de  leur  principe  inflammable 

ceflaire   à  la  connexion    des  m 'taux    avec    les 

Me»  ,  tandis  qu'il  ne  produit  pas  le  même  cfFcc , 

i  moins  d'une  façon  auffi  marquée  >  fur  l'argent  6c 

t  le  mercure, 

[  Aînfî  les  fefs  qui  réfultent  de  la  dîiToIutîon  du 
livre  &  du  fer  par  l'acide  nitrcut  ,  ne  doivent 
ttnt  être  regardés,  à  la  rigueur  ,  comme  des  com- 
naifons  de  cc^  métaux,  mais  plutôt  comme  les 
►mbinalfjns  de  leur  terre  avec  cet  3cidc  ;  car 
toime  Tacîde  nitreux  quitte  1  argent  êc  le  mer- 
Ire  pour  diflbudre  le  cuivre  &  le  fer ,  il  efl  très- 
lobable  que,  ft  ceve  dilVolution  pouvoit  fe  fdîre 
ps  perce  de   phloe,iflique  de  la  part  de  ces  der- 

^rs  métaux,  ih  faturcroîent  plus  complètement 
t  acide  j  &  y  liendroient  davantage  que  les  pre- 
îeff* 

D*aUleuf$  plufîeurs    des  '  expériences  modernes 

ir  ies^  gas  femblent  prouTer  qu'il  y  a  une  partie 

■^  acides  qui  re<joit  de  raltération  ,  &  me  me  qui 

dccofMpofe    dans   leur  combinai  Ton    avec  '^ifré- 

ntes  bafef  ,  Bc  fur-tout  avec  Icf  bafes  meta  liquet. 

n  y  1  une  infinité  d'autres  conlîdé ration 5  de  cette 
Itîire  à  faire  fur  les  différentes  efpèces  de  fe/s 
entres;  ma's  il  feroit  trop  long  de  nous  engager 
mi  ces  détails,  parce  qulls  tiennent  â  toute  la 
ivmie;  elles  doivent  d'ailleurs  fe  préfenter  d  elles- 
icmci  a  ceux  qui  prendront  la  peine  de  réfléchir 
Hfnuvement  fur  ces  objets  :  nous  ne  pouvons  ce- 
endant  nous  diPpenfer  de  dire  un  moi  fur  une 
i^u/Gon  qui  s'cft  ékvée  ,  dans  ces  derniers  temps , 
pire   quelques   cbymîûes   rela^ivcmcnî    aux  jfsà 

ÀBauelle  arolc  araocé,  ÛÈui  tm  mémoire  de 
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1  Pacidémîe  éf\  17^4,  que  pIuiTeiifff  3^  éP^/e/i  p^^- 
voient  être  dans  deux  états  différens  ,  c'eiî-à-dirc  » 
dans  une  parfaite  faturation  ,ou  avec  excès  d*^cîéc  t 
Il  C'te  p^>ur  exemple  f^an>  ce  mémoire  pludeu  s 
com  inajfoiîs  de  matière^  métalliques  jivec  des 
acides  ,  telles  que  cilles  du  mercure  avec  l'acide 
nurîn  &  avec  Tacid  vitrtoH^^ue,  cel'e  du  régule 
dantîmaine  arec  l'acide  marin  >  celle  du  bifmuth 
avec  l'acide  nitreux. 

Chacun  de  ces  métaux  peut,  félon  lui,  former 
avec  Je  même  a.  de  deuxT^/i  iK-u-rcs  fort  diffé- 
rcn' ,  cfont  l'un  ell  avec  excès  d'acid* ,  &  contient 
la  plus  grande  quan  îté  p.ffililc  d*acide  ;  &  l'au- 
tre au  plus  juilc  point  de  faturation  ,  &  c^ntc- 
na^t  la  moind  e  |uaiitîîé  ^ofllble  du  même  aci.ie. 

Ce  même  chymiilc  cite  auflfj  ^  pour  un  autre 
extîmple  de  U  même  dodrlne ,  U  cotnbinaifon  d'un 
alkali  fixe  avec  un  .^ci.fe  r  c*eft  celle  de  l'ailTali 
fixe  végétal  avec  1  acîde  vîtrioliquc,  formant  paf 
cor^ié^uent  le  fei  neutre  qu'on  nomme  tartre  vr- 
triolé^  Mais  M,  Baume,  fort  éloigné  d'adopter  cette 
doâ  ioe  ,  l'a  combattue  au  compare  ft^rtcment 
dans  plufieurs  mémoires  luf  aufTi  à  l'académie,  & 
publiés  dans  le  journal  &  dans  U  gazette  de 
médecine. 

Ce  chymîftc  d  fpute  a  M,  Rouelle  les  faits  fur 
Icfiiuels  ea  établie  toute  /a  théorie  :  il  foutent 
d'abord  ,  au  fujet  des  combinaifons  faliues  mé- 
talliques, citées  pour  exemple  par  M.  Rouelle,  que 
plufîeurs  des  combinaifons  icgardces  p:ir  ce  dernier 
comnie  deî/f/j^  neutres  contenant  la  moindre  quan- 
tité po0tble  d'acide,  ne  font  rien  moins  que  des 
fils\  mais  au  contraire  des  mé  aux  dcpouîJlés  exa^e- 
ment,de  tcue  acide,  l  tQuIU  ont  çré  déba.rafl^cs, 
par  un  lavage  fnffifant,  de  t^ut  Facide  qu  ils  en- 
traînent avec  eux  dans  leur  précipitation. 

M.  Baume  croît  q')e  M.  Rouelle  s'eÛ  trompé  . 
pour  n'avoir  pas  penfi  a  lav^r  avec  [c  foin  Jt 
rexaaitude  nécefTaires  en  pa  cille  occafîon  ,  les 
précipités  métalliques  qu'il  1  pris  pour  des  feis^, 
C'efl  par  un  très  grand  lavJge  du  turbith  minéral 
&du  mercure  de  vie  éms  de  leau  dlûilléeSt  bouil- 
lante, qu:  M.  Baumi  prouve  Ton  Tertimen' ,  &  rfu1I 
f  utient  qu'il  a  enlevé  à  ces  précipités  juf^uau  fler* 
nier  arôme  d'acide. 

A  l'égird  lîu  tartre  vitrîoîé ,  !e  procédé  par  le- 
quel  M.  Rouelle  le  met  avec  excès  dVci  Je,  con- 
lîfle  a  dîflîiler  dans  une  cornue  deux  onces  d'a- 
cide vitriolique  p^ir  fur  ce  fl^  jufqu'â  ficcité  Se 
même  jufqy'â  tenir  la  cornue  rouge  pendant  une 
heure. 

^  M.  Rouelle  remarque  que ,  lorf ]u*on  verfe  l'acide 
vîtrîolique  fur  le  tartre  vitriolé.  Il  s^échaufTc  a4iei 
confîdcfablcmen^ ,  même  liitr^ju^U  a  été  privé  de 
l\au  de  fa  cryÛallafation  par  la  ^irtication  ,  Sf  il 
conclut  de-li  quM  y  a  zddùu  &  combioaifôn  de 
Tacidc  avec  Ic/r/, 
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La  mafTe  falîne  q^û  refïe  aprîs  *a  d'flria'ton  »  le 
foni  ,  &^  luîvaiit  robfifrvatîrn  de  JVL  Rouelle  ,  elle 

{lefe  après  cette  optration  cira  onces  un  gros  :  cVft- 
iy  félon  lui  ,  le  tartre  vît  îole  avec  ckccs  d'acide; 
il  alTure  aufî'i  qu1l  y  a  dans  ce//,  comme  dans 
tous  Ils  ai  très  qui  font  furceptîbl^s  de  prenire 
excès  d*acîde,  un  point  di^  fatura  ion  de  cet  ex- 
cès diacide  ,  8f  ce  point  efl  marqué,  dans  l'opé- 
ratîon  de  celui-ci  j  par  la  cetlaton  des  vapeurs 
bla  ches  ,  qui  montent  pendant  le  cours  de  la 
dillillatloii. 

Ce  tartre  vitriolé  avec  excès  d'acide,  a  rceîle- 
inent  une  faveur  acide;  il  attire  l'iiumiditc  de  l'air» 
le  ri(o  t  en  li^jueur  ^  comme  les  fiis  déliquef 
Ci-ns,  icugit  le&  teii  tures  de  vioer:es  ^^  de  tour- 
ucf  I^,  fait  effer^efcence  avec  les  alka  is  fixes  ^ 
volatils  non  caudi^ues ,  enfin  fe  cryftaiUfe  en  de- 
meurant acîdc, 

M.  Banmé  convient  de  presque  tous  ce^  faits 
avec  M,  Rouelle^  mais  il  n*e  qu'on  en  puifTe  con- 
clure que  peur  cela  le  tartre  vit  îolé  contienne 
rcellciTîent  un  excès  d  acide  combiné. 

Voici  les  râlions  Bc  les  au'res  faits  ftir  lefqucis 
U  appuie  fon  fentimcnt.  L*acjde  vitriolî^ue  dii^illf 
fur  du  fablon  pur  ^  comme  M.  Rouelle  le  tiflille 
fuf  le  tartre  vitriolé  ,  y  adhère  de  meaie  ,  quoi- 
qu'il foît  bien  certain  que  cet  a  ide  n'a  aucut^e 
adion  rce  le  fur  le  fablon ,  &  qu'il  ne  puifîc  s'y 
urir  par  un  pareil  procède  :  ce  »iV(î  dans  Tun  & 
^ns  l'autre  de  ces  c^v,  &  dans  pLfi.urs  autres 
fcmbabJes  ^  qu'une  adlurence  de  j  >xta-pof!tirn , 
que  Tac  de  vitiîoUr^ue  eft  capWe  de  roMtrader 
avec  les  corps  quelconques  ,  à  cane  du  d  gré 
de  fixitif  qu'il  a.  Tu r- tout  lorfqu'l  ei> parfaitement 
coocemr^* 

En  fécond  licuj'acîd;  vitrîclique  dont  M.  Baume 
pr^t^nd  que  le  tartre  vitioJé  n'efl  qu'endutt  par  le 
procédé  de  M*  Roudte,  y  eH  Ci  pcti  véritablemenr 
combiné,  qu*on  peut  Ten  f«^par».r  en  ent  cr^  ans 
le  fe  ours  du  feu  ,  ni  d'aticun  intermède,  &  parde^ 
moyens  purement  m-^chanique^  ;  il  ne  s'agit  p^^ur 
cela  que  de  fa!  e  exademert  cgout^er  fur  du  papier 

5 ris  ,  ou  même  fur  du  fable  bien  net,  lescrjAaux 
e  ce  /i*^,  de  Tacîde  dont  il  eJ}  mêlé,  &:  l'on  ob- 
tletit  tn  tartre  vitriolé  d'une  neutralité  parfaite, 
^iki  a  confe  vé  nraninoîns  toute  Teau  de  fa  cryflal- 
li&ii  n,  8c  conf^quemmênt  la  forme  5c  h  folîdîté 
fte  fes  cryOai>x  ,  ôc  qui  ne  cont  ent  p'us  le  m*  îndre 
i*.flige  d'acide. 

M,  Paumé  conclut  de  ce^  expériences,  que  rri 

fjtce  d'acide  dans  le  tarrre  vitriolé  n'a  dans  fc  fait 

rien  de  r^eï^  3t  qu  il  n'cll,  ^e  même  que  les  pré 

cîpibés  fTKtallîques  mal  la' es ,  5e  pn>  J  ca<ife  de 

e*'a  po«r  de*  pis  avec  le  moi  s  d'acide  pofljble  , 

ipfc*ufte  de  ces   apparences  trompcufes    contre  h  f- 

^Ues  on  tie  f**uroit  prend  e  trop  de  prcv:n?tîans 

jpQu»  ne:  &'eiL  pas  iaiil'tr  itnpofer.  M*  Baume  gcné* 
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ralife  même  beaucoup  fe«  propofîi'onf  a^  fujet  j»^ 
l'excès  d ac^de  du  ta  tre  vi  rloléi  5^  avaice  quWfl 
cun  fi  neutic  à  bafe  d'alkali  fixe  ne  peut  être,  ni™ 
avec   excès  d  acide,  ni  avec   excès  d'aUali  com» 
binés,  quoique  cryûallifé  dans  une  liqueur  iciie 
ou  aikaline,  &  que  Tacide  ou  ralkali  dontctsfeli 
font  ratlis  j  lorfiu'iis  fe  font  cîyftjllfcs  dam  Je 
pareilUs    li]uears  ,  n'eH   tju  inie  pofc   enne  kuti 
parties  ,  &  peut  toujou  s  e^^  être  cxa^^mc  t  fcpitc 
far  le  feul  moyen  rocchanîquc  de  Timbibi  i  "n. 

Nous  n'entrerons  point  dans  un  pluf  granl  dé- 
tail  fur    ces   objets   qui  feront    peut-être  encoïf 
écJaîrcts  par  de  nouvelles  reckcrches  avec  le  ttmp\ 
nous  nous  conraitons  de  faiie  obfenrer  feulent  i , 
pour  le  préfent,  que  (i  Ton  veut  pouffer  l'cjuin  n 
de  ces  ma  icres  au'îi  loin  qu'elles  le  mcrlteirt,!! 
eil  bien  eilent  el  de  diflînguer  d'abord  foigneot- 
m^nc  les  fils  à  baie   métallique  d'avec  toyi  tct 
autres;  car  U  jaroic  certain  que  la  plus  ou  meiDl 
grande  concentration    des  acides  efl  fen/ibleaKiic 
jT^diff  rente  pour   la  nature  de»  combiiiàifonï  fa- 
lines    qui  refaite nt  de  Tuciion  de  ces  acides  avçc 
les  terres  Se  avec  les  a'kalis  tant  fixes  que  volatils, 
c'ed-à'dire  quô  la   mém:   quantité    d'acide  sauit 
tocjûuis  Se  relie  unie  dt  la  même  manière  ati 
les  terros  ou  avec  'es  alkall^ ,  lorfquc  cet  acide 
concentré^  ou  lorfau'ii  c<l  étendu  dans  beaucott] 
d'eau ,   au   lieu    qu  il  n'en  eil  pav  de  même  ^ 
métaux  ,&  fur-tout  de  certains  métaux  ;  ïh  ne  pi 
vent  fe  combîrer&  lefler  cof^binés  avec  'es  «cîdo 
dans  la  plus  grande  quantité    pofïîble  ,   qu'j 
que  ces  aci  us  font  dans  un   degré  ccn^ena^W 
concentration  ;  enforte  qu'une  même   quantité  tb 
même  acide,  qui  dans  le  degré  de  concenT«îo(i 
fuffifaî  te  e(l  capnb'c  de  relier  unie  à  une  cetraiii 
qurntité    de  m-tal ,  ne  peut  tenir  en  diifolonoi 
qifune  quantité  beaucoup  moindre  du  mcme  m 
ta!,  fi  ce  te  même  quant  té  d'actd^  fe  trouve  îti 
due  ^'ans  une  plu^  grande  qvannté  d  eau# 

On  ne  peut  atttîbuer  ce  finguiter  phénomène 
métaux  relativement  auxacîrîes,  qu'au  pnncîpci 
fîammablc  qui  entre  dan-»  leur  compofirioo. 

Les  inét^uï  en  pénéral   ne  rîennent  aux  acWi 
que   par   ce  principe ,  &   non  par  leur  pfmcî; 
terreux  ,  ou  An  moins  b  aucoup  plus  par  le  p 
mier  que  par  le  dernier;  or,  d'un  autre c<* 
de  Veau  À  un  corps  quelconyje  s oppafe 
la  c'vmbînaïfon  de  ce  corps  avec  le  priftcipc  *»* 
fl-immablc  :  t^onc  la  même  quanti  c  d'acide,  mmt 
et  ndu  dans  l'eau^  doit  ne  pouvoir  s^unir  qu'iui Ci 
moi.  drc  quantité  de  métal ,  que  cette  mcmt  q'no* 
titc  d'aci<ie  beaucoup   [lus   conrennr*  Tcjuï  cerî 
paroît  fe  déduire  diredemrnt  des  prircipes  ionii* 
itneniaux  «le  la  chymie. 

Rcmarquof^î  en  fécond  lieu,  qu'après  avoir  ffl" 
tingué  les  fiit  métabi^ues  de   tous  les  a*nrci,il 
e(ï  encorç  très-efTentiel  de   diftingucr   Les  « 
liai  ODS  du  mercure  Se  de  l'acide  mariA,  & 
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U  méuux  cornas  ,  d'avec  touf  les  autres  fiis 
OïcûU^ucs  :  CCS  cfpèccs  de  feis  font  une  claiTe 
ajarc;  ils  ont  un  caraâèrc  tout  particulier  &  tout 
dÛerent  des  autres. 

Bfalgrf  les  diOînôîorts  que  nous  venons  d'îndî- 

S'  r  pour  différentes  efpêces  6e  f ils  neutres,  nous 
mes  bien  éloignés  de  croire  qu'on  puilTe  les 
èvifer  méthodiquement  d'ap:  es  quelqu'une  de  leurs 
pKçriétés  communes ,  &  de  les  clafler  comme  les 
botânifies  ont  claflé  Ie<  plant  s,  parce  ou'ils  ont 
tous  un  (i  gr<ind  nombre  de  prcpriéiés  particul'ères , 
&cn  mcmc-temps  t  es  eflcntielles,  qu'il  re  paroît 
gttcrc  polGble  que  le^  fels  qu'on  mettrait  dans  une 
mcœe  claflc ,  ne  fuflent  plus  différens  les  uns  des 
antres  par  leurs  propriétés  particulières,  que  fem- 
Uables  emr'eux  par  la  propriété  commune  qui 
nroic  fervi  à  les  daiïer. 

Les  feis  neutre»  ort  en  général  un  grand  nom- 
tac  d'ufaçes  dans  la  chymie  ,  dans  les  arts  &  dans 
h  médecijne  ;  mais  ces  ufages  font  relatifs  à  la 
Mture  particiilière  de  chacun  d'eux:  c'eft  pourquoi 
il  6ut^  confulter  à  ce  fujet  les  cas  part  culicrs. 
Hoos  dirons  feulement  ici  un  mot  fur  les  vertus 
kl  plus  générales  de  ces  fils  dans  la  médecine. 

On  peut  diri  que  les./^A  neutres  font  antipu- 
trides ,  lorfqu*iIs  fort  mêlé^  en  dofe  fuffifantc  ou 
«  grande  dofe  a^•ec  les  fuI^Hances  fufceptibles  de 
fotréf'âion  :  il  n'y  en  a  pas  même  q  i  ne  s'oppo- 
ftnt  plus  ou  mo  ri<  efficacement  à  toute  efpcce  de 
finmejtation;  mais  les  expériences  les  plus  exade^ 
qui  aient  été  faites  fur  cet  objet  par  M.  PrîngJe  , 

Ïr  l'auteur  de  Veffai  fur  la  putréfaction,  8c  par 
•  Gardane,  médecin  de  Paris  ,  prouvent  que  ceux 
deces/î/f,  ilontlcs  principes  font  trcs-întîmement 
liés,  tel  que  font  ceux  à  bafe  da.kali  fixe,  &  en 
particulier  le  fel  commun,  accélèrent  phu6t  la  pu- 
tréfaaîon  qu'ils  ne  la  retardent ,  quand  ils  font  en 
fcîble  dofe.  Il  réfulte  auflî  des  expériences  de 
laotcur  de  Teffai  fur  îa  putréfàâîon ,  que  les  plus 
puiffans  andputrides  de  tous  les  fe/s  neutres  font 
ceux  qui  ont  le  plus  d'aftridion,  tels  que  font  ceux 
«  baie  métallique. 

Tous  les  fels  neutres  à  bafe  d'alkaîi  fixe  étant 
pris  intérieurement  à  la  dofe  d'une  once  8c  plus , 
produifent  en  général  un  effet  purg  rif  afTez  doux  ; 
k  en  petites  dof  s ,  comme  d'un  gros  ou  deux ,  ils 
«e  f  nr  qu'apéritifs. 

Leiftis  ammoniacaux  ne  C:  donnent  qu'en  pe- 
tites dofes  ;  ils  font  excîtans ,  divifan'^  &  anrifcf»rbu- 
«îqurs  :  il  n'y  a  guère  que  le /î/ ammoniac  ordinaire 
^u  f(*it  d'ufage. 

La  plupart  des  fris  à  bafe  terreufe  calcaire  font 
««gardés  auffi  comme  divîfa'ns  &  apéritifs  s  mais  il  y 
I  grande  différence  entre  ces  fis  ,  foivanî  la  nature 
fc  leur  adde:  le^  fel^  féléniteux ,  par  exemple, 
le  doivent  avoir  aucune  reffemblance  dans  leurs 
Sets  avec  lesy^A  nît^eux  &  marin  à  bafe  calcaire. 
^^fmf  ces  yiZf  a  &y  a  guère  que  les  acéteux,  tels  ' 
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que  les  fis  du  coraU.,  des  perles ,  8c  au'res  de  cette 
efpèce,  qui  foienç  employés  j  encore  U  font-ils  fort 
peu  dans  ce  pays-ci. 

A  regard  ies  fis  à  bafe  métallique,  on  peut 
dire  qu'en  général  ils  font  tous  corrofifs  ;  fur-tout 
ceux  qui  contiennent  les  acides  minéraux  :  auCTi  n* 
font-ils  pas  employés  intérieurement  dans  la  me-- 
decine ,  à  l'exception  de  quelques-uns  de  ceux  à 
bafe  de  mercure  ,  de  fer ,  de  régule  d'antimoine. 

Sel  neutre  arfenicaU 

Ce  fel  efl  une  combînaîfon  de  Tarfenic  avec  un 
alkali  ^xe,  jufqu'au  point  de  faturatlon. 

La  manière  de  faire  ce  fel,  confîfte  à  mélef 
enfemble  parties  éga'es  d'arfênîc  cryfhllin  bien 
blanc ,  &  de  nitre  purifié  \  on  diflille  ce  mélange 
dans  une  cornue  à  tu  gradué  à  l'ordinaire ,  jufqu'à 
ce  que  la  cornue  étant  rouge  ^  il  ne  monte  plus 
aucune  vapeur  d'acide  nitreux*,  il  rede  dans  la  cor^. 
nue  une  maffe  faline ,  fondi/ê  ,  blanche  ,  compaâe 
&  fine,  qu'il  faut  diflbudre  da^s  de  l'eau  chaude^ 
filtrer,  faire  évaporer  &  cryôallifer. 

On  obtient  de  beaux  eryfiaux  figuras  en  prifmes 
quadrangulaires  terminés  à  chaque  extrémité  par 
une  pyramide  aufll  quadrangulai  e ,  dont  les  faces 
&  les  angles  répondent  à  ceux  du  prilme. 

L'arfenic  a  ,  comme  on  fait  ,  la  propriété  de 
décomoofer  le  nitre,  &  de  déeager  trcsf>icilemcnt 
fbn  acide  ;  mais  il  fe  combine  en  même-temps 
avec  l'alkali  de  ce  fel ,  8c  le  fature  exaâement  à 
la  manière  d'un  acide;  enforte  que  le  nouveau /ê/ 
qui  résulte  de  cette  opération  bien  faite,  cft  exac- 
tement neutie  ,  &  ne  donne  aucun  indice  d'aU 
kalinité» 

Il  efl  infiniment  plus  dillbluble  dans  Teau  ,  que 
ne  Ted  i'atfenic  pur,  de  fe  diflôuten  plus  grande 
quant  té  dans  l'eau  chaude  que  dans  l'eait  froide. 

Ce  fel  expofé  à  Taétion  du  feu  y  entre  âciJemcnt 
en  fufion ,  8c  refle  en  fonte  tranquille  8c  tranfpa- 
rente  comme  une  tfpèce  de  v:rre,  fans  s'alkalifer  , 
8c  fans  qu'il  fe  fublime  aucune  partie  d'arfenic, 
pourvu  qu'il  n'ait  pas  le  moindre  contaô  avec  une 
matière  inflanmiable  :  car  le  phlogiâique  le  dé-* 
compofe  avec  la  plus  grande  ncili'é  en  s'ufiiffaiic 
avec  l'arfenic  qu'il  enlève,  &  qu'il  fépare  d'avec 
l'alkali. 


ce^ 

grande  afhnité  avec  l'alkali  fixe,  que — .  -,^ 

acides;  mais  lorfque  ces  mêmes  acides  font  unis 
à  des  matières  métalliques ,  alors  tis  décompofen.t  « 
facilement  le  fei  neutre  arfenical,  même  par.  J2, 
vpie  humide  ;  enforte  que  la  diflcîution  de  ce  fet, 
mêlée  dans  les  difibluuôns  des  métaux,  y  .occa.» 
fionne  un  précipité  formé  de  Tarfenic  qui  fe  prii» 
cipite  avec  le  métal ,  tandis  que  d'un  autre  c6té* 


^^« 
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f*icîdc  it  h  ïHîTo!utîon  métjUique  fe  combina,  âr 
,fpvfii<  uH  autre  fci  neutre  avec  Talkali  du  fU  arfe- 
•ical  î  ainîî  ce  font  U  de  ces  dc-compofîtioni  mu- 
^<llcs  dans  ïelquelles  îl  fe  faîi  deux  décompoti- 
^i/otii,  fie  deux  combinaifons  nouvelles. 

Les  ofjges  da  fei  arfenical  ne  font  romt  cnc<>re 
Kîen  dtterniîncs  :  c*p-ndant^  comme  il  paroît  par 
«elles  de  f^s  propriétés  qu'on  vient  ë  expofer  ,  que 
Ta  fenJc  y  efî  combiné  allez:  étroi^emene  avec  Talka  i 
fîxei  îl  y  «  lieu  de  croire  que  ce  lel  pourroit  être 
employé  utilement  :  i**.  pour  faire  le  régule  d'ar- 
Icnic  :  x***  pour  combiner  commodén^ent  Tarfonk: 
avec  les  matières  cnctarîques  :  v^,  dans  la  combinai- 
fun  de  plufieurscryflatix& vitrifications:  4*^,  comme 
les  acides  mlnér  <ux  les  plus  corrofîfs  forment  des 
fels  trc5  doux  ,  lorfqu'ilî  font  combines  jufgu'au 
point  de  faturatîon  avec  des  a'ka'is  ,  on  leroit 
ecntc  de  croire  que  l'arfenic  complètement  iarurc 
par  un  alltali  fixe  comme  il  Fefl  dans  le  Tel  neutre 
arfcntcal ,  pourro  t  de  même  former  iin  tel  ircs- 
doux  qui  auroit  peut-être  de  grande^  vertus  en  mé- 
decine; mais  te  nom  fcul  de  rarfcnic  efî  (i  effrayant, 
A  â  fi  jufîe  titre  »  qu*il  n*y  a  pas  lieu  de  ct'oire  qu'on 
Itiît  jamais  tenté  de  faire  i*elnK  d  un  fe!  de  cette 
nature:  il  fero  £  ao  mo'ns  bien  elfentiel,  fi  quel- 
qu'un avoir  cette  idée ,  qu'il  fe  fût  préalablement 
bico  aflûfc  de  fes  effets  par  de  très-norabrcufcs  & 
très-longues  épreuves  fur  des  animaui, 

^  Il  y  a  lieu  de  croire  auflî  qne  ce  fel  peut  fervîr 
$c  même  t'enirloie  utilement  dans  plusieurs  arts^  8c 
pour  diffcrentes  manufa<Aiire$« 

Se/s  poljcnijles. 

Le  nom  de  polycrefte  fe  donne  aux  chofes  qui 
ont  plufîeurs  ufagestaînfi  les  chymides  difent  qu*un 
fourneau  cft  polycrefte,  quand  U  t(l  conllruit  de 
manière  qu'on  y  peut  faire  pfufieurs  opérations  de 
différons  genres» 

Par  U  même  raîfon  ,  ceux  qui  ont  mîs  en  voffue 
•enains  feîs  de  leur  invention ,  n'ont  pas  manque  de 
)cs  nommer  polycrcftes,  parce  qu'ils  les  annonc^oient 
toujours  comme  propres  i  guérir  beaucoup  de  ma- 
ladies; de  là  font  venus  les  noms  de  Ici  polycreile  de 
Gl'fcr»  lequel  eft  un  tartre  vitriolé  fait  par  la  dé 
tonnnion  du  nitre  avec  lefoufre  ,  de  fel  polycrcHe 
de  la  Rochelle  ou  de  faignette ,  qui  eft  un  RI  tarta- 
feux ,  ou  tartre  foluble  a  ba(è  d  alkalt  marin» 

Sels  fuies. 

Ccfl  un  des  noms  qu'on  a  donnés  aux  fels  neu- 
tres ,  fur  -  tout  à  ceux  qu'on  regardoit  autrefois 
uniquement  comme  tels ,  a  caufe  de  leur  faveur 
falée  plas  ou  moins  approchante  de  celle  du  fel 
tommun ,  le  plus  ancienacmeni  cûiuv^  de  tous  les 
#h  Qeutrev 
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Sel /.datif. 

Ce  fcl  e(l  iin=  (Itbfiance  faline  concritc  â:  crvC 
flallifc^  qu'on  retire  du  borax  par  Tinte  mèdc  J« 
acidfs.  Cette  m^tèr^,  quoique  faif^tnt  fondlo» 
d'acide  dans  le  borax^&  fiturant  parfaitement Joi 
aîkali ,  n'a  cependant  point  la  ûv^ur  acide*  ni  'l 
propriété  de  rougir  les  teintures  de  violettet  &de 
toutneful,  comme  le  font  les  acides  proprement 
dits, 

le  fel  féiiat  f  a  peu  de  faveur  &  de  dî<Tcilubilit< 
dans  l'eau  ^  il  efî  lui-même  une  eff  èce  de  fel  ncuft 
qui   a  feu  ement  quelques  propriétés  qui  14  fonCi 
communes  avec  l.s  acides,  ainii  que  nous  le  verron 
cî-aprcs. 

On  peut  retirer  le  fel  fc datif  du  borax  par  luMw 
matif>n  ou  par  (impie  cryftillîfatlon.  Le  procédé  M 
plus  ulîté  pour  obtenir  ce  fel  par  fublimation ,  ef 
celui  qui  a  été  publié  par  Homherg,  le  premier  qu 
ait  fait  coniioître  ce  fel  aux  chymifles. 

Ce  procédi  confi/ïe  à  mé'cr  du  rtriol  martial  t 
quelque  ac^de  libre  avec  du  borax^  a  les  diObtidre^ 
à  filtrer,  évaporer  la  liqueur  jufqu a  pellicule;  c^l 
met  enîuite  cette  liqueur  dans  un  petit  alambic  i' 
vetre,  &  on  procède  a  la  fublimafion  juf;ju*i  < 
qu'il  ne  re£le  plus  quune  matière  sèche  dans  11 
cuctirbîte. 

Pendant  cette  opération  la  liqueur  paffè  danil 
récipient ,  mais   l'intérieur  ^u  chapiteau  (e  gam 
d'une  matière  faline  cryftallifée  en   petites  liaïf 
très-minces  »  trè' -brillantes  &  trè^-légères  ;  cVft 
fel  fédatif  :  on  délute  alors  le  chapiteau ,  on  ramaf! 
avec  une  plume  le  fel  qu'il  contient  »  on  reverfe  fd 
la  matière  sèche  de  la  cucmbiic  les  dernières  pof! 
lions  de  liqueur  qui  ont  paffé  dans  le  récipient^  T 
Ton  procède  à  une  nouvelle  fublima  ion  comme  1 
première  fois  en  diUillant  toujours  jufqu*i  ficcité^j 
on  réitère  encore  ces  opérations  plnftcurs  fois 
la   mcme    manière  jufqu'a    ce  qu*on  s^appetçiuf 
qu'il  ne  fe  fublime  plus  rient 

Pour  obtenir  le  fel  fédatif  par  fîmple  cryilalUl 
tîon>    on   fait  diffoudre  Ift  f^uantiié  qu'on  juge 
propos  de  borax   dans  une  fufli'antequantifé  aei 
bien  chaude.  Apres  avoir  filtré   celte  diCfolation 
on  y  mêle  celui  des  trois  acides  minéraux  qu'o 
jugea  propos»  car  cela  efl  abfolument  îndif    -^ 
en  obfervant  d'ajouter  Tacivle  i  plufiears  re 
jufqu'a  ce  qu'on  foit  arrivé  au  point  de  latur 
&  même  avec  un  peu  d'excès  d'acide  ,  fuît 
procédé  de  M.  Baume. 

On  laîlfe  enfuite  les  liqueurs  «n  repos  ^  ft  [ 
k  refroidiflement  il  s'y  forme  une  gande  ^m^ 
thé  de  petits  cryflaux  en  laniines  brillant  s;  a 
les  recueille  «  on  les  lave  avec  un  peu  d^riu  pid 
très- froide  »  &  on  les  fait  exaél  ment  égoutter  f 
\  du  papier  gris  j  c'cfl  le  fel  pdatif  pft  cti^"^ 


s  E  E 

e«*-bcau  &  tTès-brllIant,  m  ah  il  c  11 
molfis  léger  que  celui  qu'on  prépare  par 
BatJOD  ;  ce  dernier  eft  lî  léger,  qu*un  gros 
empUr  un  afle^  grand  bocah 
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S,  Coi  celui  du  vltrîol,  foît  les  autres 
b  cî  qu'on  peut  ennployer  pour  obtenir  le 
ù£  par  fubîunauon  ou  par  (Impie  cryflal- 
ne  font ,  comme  on  Ta  dû  à  Taiticle 
r^prcs  la  découverte  de  M,  Baron,  que  dc- 
fii  d'avec  l'akaîi  mann,  avec  lequel   il 

Ffrax  ;  auCTi  <^  fd  brfqu'il  eil  bien  pré- 
articipe-t'H  en  aucune  manière  de  la 
acide  par  Tinccrmede  duquel  U    a  été 

^fédatif  par  la  fiiblîmatîon,  &  celui  par 
ilîfutîon,  ne  diffèrent  «on  plus  elî^nuclle- 
ritn  l'un  de  l'autre;  les  cryflaux  ou  ks  la- 
e  ce  fel  font  simplement  plus  féparés  5c  plus 
laod  il  €i\  fubllmé  que  quand  U  eu  cr^f- 
ins  la  liqueur* 

i ,  quoique  fiiceptible   de  s'clever  dans  la 
îon^  ne  doit  pas    être  regardé   pour  cela 
f  ola-il  :  car  îl  ne    $*clevc  ainfi  ^  fuivant 
Ition   de  feu  M.  Rouelle  »  qu'à  la  faveur  ^ 
"  i  fa  çriflailifat'on. 
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lîn  en  effet ,  que  quand  une  fois  îl  l'a 
par  la  denkation,  le  firu  le  plus  violenc  ed 
[t  de  l'élever  en  vapeurs,  il  y  reile  fixe 
tkà  en  une  matière    vîtrîforme  comme  le 

ce  de  yerre  de/e/fédaiîf  confcrveen- 
yfon  caradcre  faltn  ,  &  même  quoiqu*il 
eau  Bc  trcs-cryflallin,  ce  n'efl  que  du/<r/ 
privé  de  toute  humidité  5c  fondu  j  il  eft 
blc  6e  fe  diflToudre  en  cn'îer  dans  IVau  Se 
ft^ite  fe  cryOallîfer  ou  fe  fubllmer  de  nou- 
mfii  fédatif   abfolument    tel   qu'il    étoit 


fcdatîf  demande  beaucoup  d'eau,  pour  fa 
mn  ,  êc  Ce  difTout  m  bien  plus  grande  quan 


Feau  bou  liante  que  dans  !Vâu   f  oide  : 

Ëlif.-t-il  très- bien  par  le  feul  refroi* 
loîqu'il  puiiTe  fe  ciyUalifcr  au0î  far  la 
tlon. 
:  a  fait  une  ob^e-vatîon  intéreffanie 
te  manière  de  dégager  &  de  faire  crîftall'- 
lemene  le  /t/  fédatif,  c*ert  qu-il  fmt  avoir 
iti  lo  fqu'on  mêle  Tacide  dans  la  difTolu- 
u  borax  I  à*cn  ajouter  •oujours  un  peu  par- 
4jtttU  point  de  fàruration  ;  îl  a  remarc|Lïc 
B|u*d  n  y  a  pas  ^'iTez.  d'acide  pour  d/coni- 
Wr  ie  b 'fax  »  ou  même  que  lo  f|u*il  n*y 
la  jufte  quantité  née* (Taire  pour  le  de- 
eu  entier ,  le  jti  fédatif  tefïe  cm  bar- 
onfondu  avec  les  autres  matières  fa  ims 
dans  la  liqueur ,  $c  qu'eu  coAféquence 


la  Cfyftallîfatîofi  qui  dojt  féparcr  ces   Tels  les  uni 
des  autres  s  le  fait  mal* 

On  eft  exempt  de  cet  înconvén-ent  par  le 
moyen  du  petit  excès  d'adde  quM  propore  :  il 
ell  vrai  qu'alors  le  fel  fédatif  fe  crift^llife  dans 
une  H«|ueur  acide;  maie  comme  ce  fel  a,  pat 
rarpart  à  la  CTyflalHtat'on  ,  toutes  les  propriétés 
d'un  fel  neutre,  il  peut  être  cxadement  dépouillé 
de  cet  excès  diacide,  qui  ne  lui  efl  pas  combiné 
par  le  moyen  de  régoutement  &c  de  Fimbibition  , 
iiiivant  les  prncipes  de  M.  Baume. 

L'acide  que  Ton  méV  dans  la  difToluEi^n  chaude 
du  borax ,  décompofe  le  borax ,  fe  fature  de  foti 
alkali,  &  dégage  tout  de  fuJte  le  f«l  fédatif  en 
un  in  fiant ,  quoique  tout  cela  fe  faffi?  fans  aucune 
eftervefcence,  attendu  que  Talkali  minéral  qui  ci! 
dans  le  borax,  ne  contient  poîiit  ée  gas. 

Le  fel  fcdatîf  ne  fe  cryfîallife  point  au fïî- tôt  qu*il 
efl  dcg»g<î',  quoique  la  liqueur  fc.it  au  point  de 
crlyftallilatioiï  lorfjuVm  n*a  mis  i  comme  cela  fe 
doit  ,  que  la  jufte  quantité  d  eau  ncceifiiire  pour 
la  difroîutîon  du  borax  :  maïs  c'e(î  la  chaîeur  quî 
en  e(k  caufe  ;  Cîr  a  mefure  que  la  liqueur  fc  re- 
froidit, on  apperçoit  bientôt  une  bonne  quantité 
decryllauxt 

On  a  pu  voir  par  ce  que  nous  avons  déjà  dît 
des  propriétés  du  fel  fédat  f  qui  réiffle  au  feu  juA 
qu*à  fe  vitrifier  fans  recevoir  d'ailleurs  aucune 
altération,  que  c'ell  un  compofé  fatJn  dont  les. prinn 
cipes  font  trèi>  -  étroitement  unis  &  très  difficUes  à 
féparer. 

Cette  vérité  a  été  mîfe  dans  le  plus  grand  îour» 
par  les  expériences  nombreufes  &  rrès-exaâes  que 
M*  Bourdelin  a  faites  fur  cette  matière ,  êc  qu  on 
trouve  dans  U%  mémoires  de  l'académie  pour  les 
années   17^3  &  1755* 

Il  rélulte  des  travaux  de  M,  Bourdelin  »  que  (e 
fel  (cdatif  réf  fle  à  tous  hs  agcns  le^  plus  puiiïant 
qu'on  putiïe  employer  pour  décompofer  les  fubilances 
falînes,  Ccd  mutikment  qu'il  a  traité  celle-ci 
avec  des  matières  inflammables,  avec  le  foufre  » 
avec  les  acides  minéraux  libres  ou  engagés  dans 
des  bafts  métalliques,  avec  refprit-de-vli ,  le  fel 
fédatif  a  réfiûé  à  toutes  ces  épreuves ,  &  en  ell 
toujouis  forti  absolument  intafl  &  tnattéré.  M,  Bout* 
dtlhi  a  feulement  entrevu  une  matière  inflammable 
8fun  peu  diacide  marin  dans  ce  fel;  U  première  par 
lode^r  d'acide  fulfur.ux  quîl  a  communiquée!  l'a* 
cide  vitrolîque,  S:  le  fécond  par  le  précipité  blanc 
qVa  occafîonné  dans  la  diffolution  de  mercure  la 
lipeur  reti:ée  de  la  diûillation  de  m l lange  de  ce 
feJ  avec  de  la  poudre  de  charbon.  Alaîs  M.  Eour* 
aei'n  eft  trop  celai  é  pour  sffur  r  la  derniare  pra- 
pofitian  d'une  manière  pofîtive;  il  convient  au  con- 
traire avec  tous  les^chymiiles ,  que  nou^  re  connoîf- 
fons  pas  encore  la  vraie  nature  du  fel  Icdutlf ,  faute 
d'avoir  pu  U  détompofer. 
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M.  C<îi«  a  fait  depuis  M*  6ourde!in  beaucoup  de 
recherches  &  d'expériences  qui  tendent  i  avancer 
nos  connoîiïanccs  fur  la  nature  du  fel  fédatif. 

Comme  ce  Tel  a  la  propriété  de  dégager  les  aci- 
des  du  nîtrc  âc  du  fel  commun  en  s*emparant  de 
leurs  bafcs  ,  &  que  d'un  autre  c<^ic  il  e^l  trcs-virri- 
fiable  6c  trcs-vitrifianr  ^  la  plupart  des  chymiftes 
ibupt^onnertqu^il  eft  compofé  de  Tacidc  vitrioUque 
îtîtimemcnt  conmbîné  avec  une  maiivre  lerreuTc 
l'îcrefcibîe  &  fufible. 

Ce  fel  efl  du  nombre  de  ceux  qui  fe  d ïTolvent 
dans  refprit  de  vin,  oc  il  a  la  propriété  de  corn- 
tnun  quer  une  belle  couleur  vere  à  fa  flamme. 
Comme  on  ne  coitnoît  jufqu^à  préfcnt  que  les  corn- 
binaifons  faimes  du  cuivre  ,  qui  don  lient  cette 
xnéme  couleur  à  la  flamme  de  cet  efprît ,  cela  fait 
croire  i  quelques  chymîÛei  que  le  fel  fédatif  pour- 
roît  bien  contenir  du  cuivre,  ou  la  terre  de  ce 
m^tal ,  &  c'eft  en  particulier  le  fentimcnt  de 
M.  Cadet. 

Enfin  on  pourroîtfoupçonner  auffi  quelque  analo- 
gie ,  entre  le  fel  ffdatif  d'une  paît ,  8c  Tarf  lûc  & 
facicîe  phorpborîquc  d*une  autre  part,  à  caufe  de 
quelques  propriétés  que  ces  fubUances  ont  decom^ 
munes  entr^'ellcs ,  Se  (ingulicremcnt  à  caufe  de  leur 
jftion  fur  certains  ftls ,  &  de  leur  qualité  vitrefcible, 
Mais  ct^s  dernières  fubÛances  ne  font  pas  mieux  con- 
nues elUs-mêmcs  que  le  fel  fédatif;  aînfî  tout  ce 
que  Ion  peut  dise  à  ce  fujet,  c'eft  qu'il  rcfie  encore 
beaucoup  à  travaller  fur  toutes  ces  ma-tères» 

En  mettant  à  part  les  ufages  du  borax  dans  la 
vitrification  Se  dans  les  fontes  &  foudures  des  métaux, 
le  fel  fédatif  n'efl  employé  que  dars  la  médecine- 
Homberg,  fon  inventeur ,  a  cru  lui  reconnoître  une 
propriété  calmante,  antifpafmodique ,  Se  même 
narcotiaue ,  puifqu'il  Ta  nommé  auffi /<r/  narcotique 
dé  vhrîoL 

D*flpîcs  les  éloges  qu'il  lui  adonnés  à  cet  égard, 
on  Ta  employé  tffez  univerfellcmcnt  dans  les  mn- 
ladies  convulfîves  ;  cependant  depr-is  qu'on  en  faît 
ufage  ,  il  ne  paroît  pas  que  fa  venu  fédative  aie 
été  bien  confîatéc;  les  meilleuis  praticiens  afTurent 
même  que  pour  en  voir  quelqt'es  effets  ,  il  TauE 
le  faire  prendre  en  dcfcs  de  demi-gros  &  d'un  gros  , 
au  Hou  de  celle  de  quelques  grains,  à  laqueie  on  le 
donnait  d'abo  d. 

Sel  fii/fureux  de  StakL 

On  appelle  amfi  un  fel  neutre  compofé  de  Ta'^ide 
fulfureux  volatil ,  combiné  jusqu'au  point  de  fatura- 
tion  avec  de  i'alkali  6xe  végétal* 

On  peut  ftîrc  ce  fel ,  foît  en  faturant  del'alkali 
fxe  avec  de  Tacide  volatil  fulfureux  fait  par  la  cor- 
nue fclée,  3  la  manière  de  Stahl ,  foit  en  expoiant 
des  Vînmes  imbibés  de  liqueur  d*alkali  fixe^  à  la  va- 
peur du  foufre  qu'on  fait  brûler  très  lentement. 
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Quand  on  fe  fcrt  de  ce  dernier  moyen  ,  la  llnjf 
fe  sèche,  devient  roide  Se  paroît  tout  bnlUot  ie 
petit'i  cryftaux  en  aiguilles  ;  ces  cryftiux  fom^ 
fel  iulfurcux. 

L'acide  fulfureux  volai  il  ne   d  fftre,  comme  j 
fait,  de  Tacide  vttriolique  pur^  que  par  unepora 
de  phlogîftque  qui  ne  lui  cft  que  foiblement  i 
mais  cette  petite  porîoti  d;  phlogiflîquc  fuffîti 
changer,  ou  du  moins  pour  dégui fer  conMénile* 
mène  les  propriétés  effentielies  de  cet  acide. 

Non  feulement  Tac ide  vitrîolîque  fulfureuic  aun« 
od  or  vive  &  une  volatil  té  que  n'a  point  IWt 
vitrcîirjue  pnr;  mais  lorfquVn  le  ccmbine  ea 
ferme  de  fel  neutre  avec  différentes  fu:)ffenc«, 
$c  en  particulier  avec  Talkalt  fixe,  comme  dtns 
Topera  ion  préfente ,  il  en  i  éfulfe  des  efpcces  de 
fels  neutres,  roulement  d'fférens  de  ceux  que  pro- 
duit l'union  de  Tacide  viiriolique  pur  avec  ki 
mêmes  fubflances* 

On  n'a  point  encore-examîné  ces  différentes  corn- 
binaifont  :  on  ne  connoit  guère  que  celle  doit 
nous  carions  à  préfent,  $c  c'eil  Stahl  qui  la  ait 
connoitre. 

Ce  fVl  fulfureux  a  nne  faveur  beaucoup  plus  vive 
&  plus  marquée  que  (e  tartre  vitriolé;  il  eÛiufli 
plus  difloluble  dans  Feau ,  &  fe  erydaHife  prînckj 
palenaent  par  rcfroidifremcnt. 

Ses  cryflaux  font  des  cfpèces  d'aîguilîes  <fi\\ 
Joignent  par  un  de  leurs  bouts  \€%  une^  aux  aucrtf" 
&  forment  des  grouppes  de  ctydaux  en  f<>ti 
d'aîgrett's  ou  de  hcuppes  ,  ce  en  quoi  it  diffl 
encore  du  tartre  vîtrîi^lé  pour  fe  rapprocher  érft 
tage  du  car-iâcre  de  la  cryilallifiitîon  du  ni  te. 

Tous  les  acides  peuvent  décompofer  ce  fel,l 
en  chafTer  l'acide  fulfureux  :  ainfî  Tac^de  vitfîj 
lique,  du  plus  fort  qull  e(l  natu tellement  ^devîi 
le  plus  foible  de  tous  par  fà  feule  union  avee| 
principe   inflammable   qui   ne  lui  eft  me 
foibiement  combiné. 

Comme    cet  acide  ed    capable  de  pren*fîëi 
forme  de  gaz,  &  qu'il  paroît  ^u'il    ne  fe  pioi 
point  fans  le  concours  de  Fair  ,  il  eÛ  aflei  pnhtï 
que  cet  élément  entre  auffi  dans  facombinairon«l 

La  volatilité  naturelle  du  principe  phIogîftîfî»^f 
&  fon  peu  d'adhérence  à  l'acide  fulfui eux  vohnlt 
f  int  caufe  que  le  fel  fulfureux  change  peu  â  peu  ^* 
nature  ;  ce  fel  eft  dans  une  mutation  perpéïoel^   | 
par  la  perte  qu'tl  fait  continuellement  de  fou  p^l<^"   | 
gîrtique  ;  il  qu  tte  peu  à  peu  fes  propriétés  pirtta-  , 
rèrcs,  par  lefiudles  il  diffcje  du   tart^-e  vitrioll" 
pour  ic   rapprocher  de  plus  en  plus  de   la  mi 
de  ce  dernier  fel ,   dort  à  la  fin  il  ne  dificrc  pli 
du  tout,  quand  fon  principe  inflammable  s*C 
entièrement   dlffipé. 

Il  y  a  tout  lieu  de  croire  qu'on  ob&rvi 
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,.  ingcmêns  darn  les  cambînaîrons  df  î'ac*de 
\x  siVec  d  autres  TiibiLmcc^  ;  cependan*  celtcs 
)mn^?  Jci  mrJaux,  ont  plos  d'«fiinité  avec 
giflique  que  n'en  a  J*all;aii  ,  prcfencroiuvt 
^des  effets  fort  d  ffcrens. 

Mes  phénotticnesdurel  fulfiirenx  ,  de  Facide 
m  volarl  éîf  fiu  (ôufre  par  rapport  a  lcu;s 
Iw  conibinair  nç  j  fe  dcdirîfem  nature  1'- 
lipriitcipc  gtiicfStl  que  îesaffinitcî  de^  C'^fi'ïs 
cinjpofcs  font  toutou* 5  moindres  queceJles 
(Unccs  les  plus  (impie*. 

A  <\uùti  nomme  aufli  tartre  Tolublc  Bc  rartre 
:,  eft  uue  coHibiiiaifon  jufqu'  u  point  'c 
Ml  ^  de  la  Cfcme  de  tartre  ou  acide  tarta-eux 
ici  de  fixe  vtgctaU  On  le  prépare  5c  t*n  Je 
lialliler  comme  le  fel  éc  aignette,  dont 
ffcre  fjue  par  Ton  alkaiî. 

Tyllaux  de  ce  fel  font  beaucoup  plus  petits 
IX  du  Tel  de  (aîgnette  \  i  a  d'aîileurs  exade- 
Us  mcincs   propriîté^    tant  cbjmiquet  que 
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Sels  volnih^ 


lonne  affez  ordm'iîremcnt  ce  nom  aujj  alkaiî'- 
concrets  ;  ainfî  on  lit  le!  v  latîl  ammonî  ic, 

itil  de  corne  de  cerf,  &c.  pour  dclîgner  les 

volât  h  concre*s  qu\>n  tire  de  ces  fuSlLince*;. 

lant   on    donne  aufli  le  niéme   nom  a  quel- 

itfCJt  fubdaiice  falines  d:  nature  tou-e  dlffc- 
témoiii  le  Tel    de   'u  cm  qui  eft  acide,   & 

nrof^^e  aufll   Arl  voiat  1   de  luccin ,  et.   qui 

lent  Ckl  un  inconvénîciir. 

I  vérité  on  peut  donner  le  nom  de  (t\  vola- 
iaKs  le»  matières  f  Hne^  qui  font  réellement 
•,  c*eft-â-dire qui  fe  fubliînenr  à  ine  clialeur 
pt  ;  mais  comme  il  y  a  de  ce'*  fels  d'efpe^ce 
Ffrcnte ,  il  cnnviendr'>it  de  jes  déterminer 
/oom  oâ  par  un:  cy^thete  qui  les  cara^érrfe- 
ipntage- 

lUiii'îé  de^  fubHanceî  fali'^es  efl  même  en 
plie  q  a  îté  alTez.  iniéte:min:e;  car  pa^mi 
jP*ou  regarde  comme  telles  <,  jl  eu  a  qui  fcmt 
-  pïits  ou  b  Mticoup  moins  voluiiie^  que  les 

-ïme  J  if  '"emi-yDla*il';  ,  ceux  qu'  exigent 

:;Hmcr  nu*on    fsffe   rougir  le   ff*nd    t'e^ 

'  qui  les  contiennent  ;  ^els  font  la  plupart 

imoniaca^x,  c  mercure  doux  Se  ôuelpe^ 

Ton  regarde  co  vmc  dff;  feb  fines  tous 

peut  tenir  rouge?  pendant  un  certain 

perte  fettûble. 

rîp,fîeur  II  ny  a  point  de  fels  ablolument 
_  comtrç  n<5us  Tavon^  dit  ailleurs»  les 
|u*on  nomme  fixeç  8c  taus  les  ^miciffù  qu  on 
^  Êf  MàUrs,  Tom,  FIL 
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regai-dé  awffi  comme  fixes,  fe  dilTipent  en  fum/e 
Joriqti  ils  font  expoCés  pendant  Icti^-temps  à  uti  feu 
vio.cnt  S(  avec  le  concours  de  l'air. 

Sel  voidtil  de  /ucclrim 

CeCl  un  acide  concret  huileux  qui  fe  fublime 
dans  la  décompofition  du  fuccin  à  laide  d*uncet^ 
tain  degré  de  chaleur  en  yailleaux  cloi* 

Sels  iurineuxt 

Les  anciens  chymiftes  ont  donné  ce  nom  i  toui 
les  fels  alcalis,  fo  t  volatil-,  foit  fixes  :  aux  yo'aiîls, 
parce  qu  ils  ont  tous  la  faveur  de  Tu  ine  putréfiée  ou 
ddilbc;  Seaux  fixe*;,  parce  que,  quoiiuilï  n'aient 
pas  cette  faveur  par  eux-même^,  ils  la  font  néan- 
moins fen  It  Se  même  trcs-vivemien: ,  iortqu*on  les 
met  dans  la  bouche  ,  à  caufe  de  ialkali  Volïil 
q  î  fe  dcver^ppepar  leur  adîon  fur  la  fubflance  .-inl- 
maie  :  ainfi  Tels  urineux  ou  fels  a'kalis  font  des  nom» 
fyn  .nymes, 

Séienhft 

Ceft  par  ce  »^om  que  les  chymiftes  modernes 
dcfign^nt  les  efpèccs  de  fels  neutres  formas  par 
Funiou  de  Facide  vitriol'qne  avec  ime  terre  cakare 
quelconque. 

L*acide  vitrîolîqne  Si  la  ter-c  cilcaîre  fe.com- 
btntnt  enfemble  jufqu'au  point  de  fa hi ration  &  de 
la  matière  la  ^us  intime;  il  entre  dans  la  -:om- 
pofî  i  n  de  la  f  Icnitc  à  peu  prl-s  autant  de  terre 
qiîe  '  'acide  vîtrîoli-jue  ^  &  l^  faturation  de  cet  acide 
eu  plus  cnmpktfe  dam  ce  compofé  l'alin  terreux  que 
dans  les  autres  fels  neutr  s. 

Les  proprié' es  des  félénites  fuSifent  feules  pour 
ctablirc^tte  vérié,  comme  on  va  le  voir. 

La  nature  n-^us  founrt  une  très  grande  quinlîté 
de  matières  f'ifnitcure^  ;  il  eH  bien  d^éidé  pré  en- 
tenient  entre  les  chymiftes  ,  que  tous  les  gyps  on 
pierres  à  pUtre»  les  albâtres  6c  le^  fpaths  gspfeux 
ne  font  au  re  cbcfe  que  des  féltnitcs  :  or  ct*»  ûrbl- 
tanc es  font  ext rem-' ment  abondantes  dans  rintéfieur 
&  a  la  futface  de  la  terre. 

On  peut  auffi  compofer  artificiellement  de^î  f?lé- 
nites ,  encon»bînanî  de  Tacidc  vl  riolique  }ttfqu^ltr 
point  de  fatu ration  avec  une  terre  calcaire  :  trais 
pour  obtenir  facj'ement  la  faturation  de  cet  acide, 
il  faut  que  la  terre  c:  icaîre  foît  en  poudre  trè*-fine, 
que  l'a  ide  foit  étentîu  dans  une  t^cs  g  ande  quan-- 
tité  d'eau,  8c  qu'il  y  aie  dans  le  mchngc  beauooi:p 
plus  de  terre  qu'il  (feu  f^Lii  pour  la  fat ura tien 
ex  3  de. 

On  petit  au 01    faire  encore  plus  commodément 
de  Ja  féicnite,  en  faturajit  peu  i  peu  de  Teao  de 
chaux  avec  de  Tacide  vitri clique  affoibll ,  0  j  enfin  ' 
en  verfâut  de  cet  acide  dans  une  diffolurlon  de  ni  re  I 
ou  de  fei  marin  i  bafe  calcaire  :  on  voit  dans  ces 

Si 
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AcïïTittt$  ofémont  le  &l  filisfym%  ttofahln 
U   U(|Qetir   âc    &   prccsptuc  a  mcdre    qti'il  Te 

Les  f^t/fiîf^  j  i«f!t  ^atttrellcs  qoc  cellci  qrf  fent 
fiitet   '  r   ieî    fTcccd«  que  notJf 

ter^r  jell€*cTîtétc  bien  Urées 

A-*  û  ex  et  d  acîii: ,  oa  de  toc  te  autre 

r  'f ,  ont  une  fareiir  ladle  6c  qui  n*efl 

P'  >i*6ble;  on  ne  peut  gaère  même 

«r  ; -  •  •  -  r»^etiî  qu'en  buvant  un  ver  e  dVau 

mi  ea  t&  ch:rp;ce,  telle  ow*eft  celle  de  nc*s  puits 
de  Pahf  &  des  ejiviroiîf  ^  dont  tout  le  moode  con- 
noit  la  rtreiir  fade  &  douceâtre. 

Ce  te  cf^^èce  :fl  de  tous  les  neutres 

connus  un  des  : ,  Je*  dansTeau  iil  f^ut 

environ  (ept  a  luit  cent*  parties  d'eau  potir  en 
dîiïbudre  une  pirte,  excepte  îorfqu'on  combine 
if  s  prîncipei  &  q-j'on  le  farrnc  dans  leau  mcmc, 
fuivart  loblcrvatian  de  M.  EaumJ  ;  CAr  alors 
l'cay  en  peut  tenrr  en  difïï>iutTon  quatre  ou  cintj 
fois  dava  rage.  Il  fc  crvilaUifc  par  1  éyaporation 
lente  en  James  fot  minces  &  retient  un  peu  d'eau 
dans  (â  cryflalUration. 

Iorfqu\)n  Texpofe  )  un  feu  mcdiocre,  tl  perd 
«flêx  fa  ilement  cette  eiu  de  cryflallifatDn  avec 
Sa  tran fp are nce&  la  cohcfîon  de  fef  parties,  fe  rc- 
duîfant  en  unz  poudre  blanche,  PoulTé  au  tres- 
gra^d  feu,  il  [t  fond  fcul,  fuivant  robrcrv7.tion 
d'-  M.  d'Arcct,  en  un  verre  tranTpa^ent  ;  mais  il 
fe  fond  ficiîemcnt,  mcme  plus  fatilement  que  les 
terres  cal  aires  pureî,  par  Talditicn  desfondans, 
teU  aue  le  bble  Sl  Tan^ile ,  &  les  fe/s  viiriflans. 
II  réUde  à  la  plus  grande  chaleur  fans  lailTer  aller 
fbn  acide;  îl  ne  peut  être  dicomporc  quf  parTin- 
tcriucde  du  plilogidi^ue  6c  des  aîkalis  tant  fixes 
^e  volaïUs  non  caufliques,  &  par  les  dilTolutions 
înétaiU|ncs  dans  Tacide  nitreux ,  à  l'aide  des  dou- 
bles affinités. 

Comme  les  matières  fclrnitcnfes  font  répandues 
abondamment  &  prefque  f^ar-toui  dans  Tintérieur 
de  la  îcrre,  il  nV  a  guère  d'eaux  de  puit^ ,  de 
<ourc<^s  $c  de  rivières ,  qui  n'en  contiennent  une 
plut  ou  moins  grande  quantité  qu'on  reconnoit  fa- 
cilement dan^  leur  analyfè. 

Rien  n'eft  plus  propre  à  faire  fent'r  la  diffcrv-nce 
extrême  qu'ii  y  a  entre  Tacîde  vitrioliquc  &  les 
autres  acLdei  minéraux  ,  qiif  la  comparai  Ton  des 
proprictét  falif  ei  de  la  k-lenire  av.c  celles  des 
tijirei  &//  marin  à  bafe  t  rreMf'?  calcaire  :  la  bafe 
lerreufc  e(l  la  même  dans  ces  tr.)is;  mai*^  le^  deux 
dernières  ont  une  faveur  viol  nte  piefque  cauftîque, 
&  l'ont  d'une  déliquescence  <5tonrante ,  tandis  que 
le  premier  eft  prer-^ue  in  ifToIublc  dans  Teau  &  n'a 
point  de  faveur  fenlible, 

Ct%  qualtés  G  dîffirrcotes  &  prefquc  oppofces  né 
trîennent  que  «îe  ce  que  Tacide  vitriolique  qui  eJî 
beaucoup  plui  fimple  que  tous  les  autres  acides  , 
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eft  c^ble  psr  cetcc  ralTon  de  fe  BOKfÊT  de  tfflv 
calcaire  «  &  de  s*y  combioer  d'iioe  manière  bcaih 
çmtj^  ph»  iittiine  que  cet»  autre. 

Le  nom  de  (eléette  a  été  daroé  pat  îes  naîmy 
liftes  i  cete  forte  defti^  fkm  dcute  à  cacrfc  tb 
reflemblancef  éloignées  qu'i  s  lui  ont  troorées  arec 
les  autres  feù  ueutrea  ;  mais  feâ  prcpri 
font  it  fûibles^C  û  peu  f;n(îbles ,  qu'ils  c^ 
voir  te  ddng^et  des  autres  par  un  Dom  pardctH-j 
lier  ;  il  c0  mcme  vraifemblable  qu'îh  ne  ^oyoienl, 
pas  que  ces  fones  de  matières  luiTer-t  rceUcfnnly 
faiines  ;  car  ce  ne  faut  que  les  expériences  de^  àif*\ 
milles  modernes  qui  nous  ont  fj^it  connoitre  ] 
]ixùc  la  nature  des  matières  fJénîteufes, 

Nous  ne  connoîfTons  pas  encore  alfeii  les  teiretj 
calcaires  pour  favoir  s'il  y  a  difR  rentes  fortes  dcJKi 
Icnitet,  ou  û  toutes  les  fabltaaces  auxquelles  oit  1 
donne  ce  nom  ne  fvntqu*un  feul  8^  même /Vi  four] 
dl^érenteâ  formes  de  crylîalllfat'on. 

S'il  y  a  en  effet  piuiîeurs  efpèces  de  terres  ( 
caires  eflentielletneiit  différentes  en  '  réelles,  ellcf  I 
doivent  ^nner  avec  Tacidc  vitriolique  plÛGefltl] 
«ipèce^  de  fclcnites  ,  efrcnticllement  diâftremef  I 
auCj  les  unes  des  autres  ;  mais  s'il  n'y  a  qu'oné' 
feule  cfpcce  de  terre  calcQire ,  il  ne  peut  y  avoir  non 
plus  qu'une  feule  efpèce  de  félcni  e  ,  c'cil  aux  chy*  j 
milles  à  cclairvir  ces  qucilcïis  par  des  *echer^«| 
ultcri'^ures. 

Nous  devons  toujours  obferver»  enattcndant^tiflj 
parmi  les  corps  naturels  que  les  chjimiftes  regaï-j 
dent  comme  fcicnits,  c'eû-a  dire,  cuinme  compo-J 
fés  d'acide  vitrîolicjue'&  de  rcrre  calcaire ,  fi^qull 
en  effet  ont  toutes  les  propriétés  eifentielles  doiit( 
ntitis  venons  de  parjcr  ,  il  y  en  a  de  foit  diôcrcni 
les  uns  des  autres  ,  au  moirs   par  leur  forme  C3C*J 
térieure  ;  ces  fubilancis   font   tous    les  gyps ,   1«] 
albâtres  Se  les  fpatbs,  que  quelques  ch> milles, &  en  , 
particulier  M.  Pott  ,  ont  nomniLS  gyplcux ,  Sc  enfia 
quelques  cr)  flall  fations  8c  ftaladite>  qui  om  aulî 
les  mêmes  principes  &  les  mcmcs  propuétéscffen-  ' 
tielJes  que  ks  autres  fubilances  félénitcuCpî,  (  Difit  j 
de  ch^  ûe  M,  M,  ). 

Ohftfvattons  far  Us  fiù  aciaux^ 

M.  Macquer nomme  ainfî  généralement  tous  1^1 
feli  qui  contiennent  f acide  du  vinaigre,  D-iiilJ 
nouvelle  nomenclature  on  le>  appelle  fi<:f:c  . 

En   généra!  hs  ftls  acéteux  font  des  fch  neo-  , 
très ,  dont  la  ba  e  n'etl  que  foiblcmcn:  adhéreûw 
à  facide,  parce  que  Tâifliidn  de  ce  d.rnier  ed  modi* 
Hce  par  la  préftnce  du  principe  huileux  fpîritucus  ^ 
qui  lui  éll  entlcrement  uni  ^  ut  lorte  que  ctsfdf  i 
s'appï'odient  des  com^jolés  à  irîi'^  parties,  dout  là 
combinaifon  tft  toujours  plus  l^LLe  i^^  comiuc  pa^ 
tagéc-    De-là  vient  que   les    &^  -?nt  îllec  j 

Iciir  acide  û  facilcmeat  far  la  û  n  du  feu, 
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ca'llï  Tout  <îccomp«(cs  pat  la  plupsft  des  autres  i  de  fuite  du  vînaîgre  très-foncentr^.  Çeff  d'aprts 
iL.  '"•■'  I  "  pri'"cipc  que  M.  Lattone  a  octernimc  le  pro- 

'  ccdé  U  p'ui  avantageux  povr  obtenir  le  fcl  con- 

cret, qu'il  a  public  dans  les  mémoires  de  l'acadé-i 
mie  de  1775» 


i 


Nous  aliorts  p.ifTer  en  revue »i  l'exemple  <^ 
acaucf ,  les  pri<  cîpa*es  combi'-allbns  de  T; 


<!eM. 

acide 


!iTn;ajgre,  en  dormant  fur  chacune  d'elles  cruel- 
les de  ails  qu'il  importe  de  connoîtrc, 

fît  aciuux  drgtiieux^  (  Ancre  alumineux  de  M,  de 
Mon  eau.  ) 

Ceft  an  fd  Cf^mpofc  de  l'acide  acétcux  uni  à  la 

jme  al^unlnc'jfc.  Pour  faire  r.ullîr  cette  combi- 
jjiibu  »  ou  eii  oblige  de  tenir  le  vinaige  au  feu 
<i«  digcdion  fur  de  la  fer  e  r^cemnienc  précipitée 
de  l'alun  par  laliai  èc  qu'on  a  enluiti  édulcoréc  : 
.^uobiUiit  par  itvapûriiicii  d*-  petits  eryllaux  en 
liguilles,  n-ais  trèi-ddii  ^uefcens 

Le  vinaigre  n'attaque  pas  IVgllte,  il  faut  même 

^u'H  foit  très- fort   pour  bien  dîiloudre  'e  pr-cipi  c 

éilun;  &  M.  Vcftcndorf  allure  avoir  oblervc  que 

[le  vinaigre  fumant  ne  diflaivoic  pref^iue  rien  de  ce 

►^téçipitc. 

Un  c^^lcbrc chy mîfte allemand, M.  Vcnzel, ayant 
entrepris  de  dcterminer  ce  q^^ie  le  vinaîg-e  pruioit 
ées  diiïtf renies  bafcs,  commeu<^a  par  pré|.arer  un 
tiflaîgre  trcs-fur:  ,  5c  m. me  s'afTura  par  plufieurs 
«xpéricnces,  qu'il  rcno  t  6sf  parties  d'acide  pur, 
fiir  170  parties  Se  demis  d^eau.  Cell  avec  ce  vi- 
oagre^que  j'appelîerai  difoi mais  vinaigre  de  M. 
Véniel,  que  cet  auieur  a  fait  fes  elLu^  paar  en 
conclure  la  pr^port  on  we  compolTtion  des/ffA  acc- 
leux;  et  t!  a  obfeîvc  que  140  grains  de  ce  vinaigrt 
ne  pouvoient  diOoudre  que  1$  gains  de  terre 
é'alun,  mcmc  avec  Taîde  de  la  chaleur,  Ainlî  la 
pfopordoa  de  Tacide  pur  à  la  terre  alumineufc 
eâ=i40  ;  ^if  ;&  fi  on  fait  déduâton  de  Teau 
que  cette  terre  parte  encore  avec  elle  ,  la  propor- 
lûû  dcrienc  3==  140  i  toj, 

W  Acittux  dmmùnUcal  ou  tfprh  dt   Mindûrerus^ 
(Acè(e  ammoniacal  de  M^  de  Morveau.) 

fltfel  compofé  de  Tacîde  acctcnx  fatuité  d'atkali 
%oUtil,  a  été  dabord  nommé  efprit  de  Mhdenrtis ^ 
ïa  été  mis  au  nombre  des  efprits ,  fans  doute  ï 
cmfe  de  la  propriété  qu'on  lui  avoit  trouvce  de 
pifîcr  en  partie  à  la  ditillation  fan'i  fe  dccompo- 
fo;  mais  cette  dénomination  nVn  c toit  pas  moins 
impropre  :  aufli  la  plupart  des  cliymifles  lui  ont* 
il»  déjà   fubftitué  celte  de  [cl  adieux  ammoniacal. 

Le  fel  acéteux  ammoniacal  prend  très-dîfficile- 
»ent  la  forme  concrète  ,  parce  qu*ïl  s'élève  pref- 
Sîicauffi  facilement  que  l'eau  c^ans  laciuelle  il  e(l 
Bifous  :  cepeniarr  tn  en  facrifiaiu  une  partie»  on 
peut  rapprocher  aiïeji  la  liqueur  pour  en  obtenir 
pu  refcoidiiTement  un  fel  cryflallifé  en  aiguilles  ', 
on  fcQt  que  la  perte  eft  moins  con^derable  & 
l'opérttlon  plus  proiiîpce ,  lorf^u'on  cmplçiç  tou 
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Ce  procédé  con(ifie  à  fâturer  de  Talkali  Tolatîl 
avec  du  vî  fi  aigre  radical ,  à  évaporer  a  une  dauce 
ch,^le*]r  la  litiucur ,  iurju\i  ce  qu'il  s'y  forme  uti 
petit  nu3ge  blanc  ,  &  à  la  mettiecryflallircr. 

Comme  par  ce  procédé  les  cryflaux  font  comme 
falis  d'une  eau-mcie,  M.  Lallbnc  pour  y  remédier 
a  eu  recours  à  un  autre  procédé  pour  préparer  ce 
jeiy  qui  confirtc  â  Tobtenir  par  lafuUima  ion  d*un 
mcîangc  de  demî-once  de /c/ ammoniac  otdinaire, 
d:mi-orice  de  craie  pure,  tous  deux  en  poudie  fine 
bien  deiïcchés  au  feu  &  trirurés  enfenible,  3c  d^ 
demi  once  de  vinaigre  radical  rcftifté. 

Le /<-/ acctertX  ammoniacal  attire  pronvptemcnt 
rhumdltè  de  l'air;  il  a  une  far^ur  très-chaude  5C 
trcs  piquante  >  dzm  laquelle  on  pegt  diAinguer  le 
goût  pal  ticuiier  de  l'acide  du  vinalgr:  iîc  celui  de 
l*uik?li  vo'atiU 

Cent  vingt  paftîes  d^alkali  volatil  concret  on^ 
pris  pour  l'iur  fatu  ation  zip^  du  vinaigre  d-*  M. 
Veuiel  ;  5c  comme  ces  ïio  punies  ilcnretJt,  ful- 
Vikut  i'eliimstion  du  même  auteur,  ^^H  feu  em eut 
da'kaii  voatil  privé  d'eau  Se  de  ga'i,  la  proportinii 
de  CLîmpûfition  de  latide  acé;eux  pi^r  avec  cct.e 
bafc  eil^=  i^o  :  244, 

Selacétetpc  d* Antimoine,  (Ace te  ^nùmonial  de  M,  de 
Morveau. 

C*eft  le  fei  ïotmz  de  Tunîon  de  T^cide  acéteux 
avec  le  demi- métal  que  nous  nommons  antimoine^ 
L'acide  du  vinaigre  irattaque  le  rcgule  d'auti- 
moine  que  fous  Tétat  de  chaux  &  en  trcs  pe  ite 
quantité.  Deux  cents  quarante  grains  du  vin-agr^ 
de  M.  Veiuel  n'ont  pu  dilTôudre  que  demi*graiiî 
de  précipité  d'antimoine  bien  deffcché  ,  ce  quî 
donne  la  proportion  de  compoficion  avec  cett# 
bafe^^  140  ;  i  j. 


Sel  aiiuux  d'à/fente,  (  AcUe  arféakal  de  M,  de 
iïïorveauO 

M.  Véniel  alTure  que  lar^enio  en  état  de  ré- 
gule n?L  aucune  affinité  avec  le  vînaig'e  ;  mail 
la  chaux  d'arfenîc  ou  rarfcnic  ordinaire  traité  avec 
ie  vinaigre,  produit  des  phénomènes  difficiles  à 
expliquer, 

M.  Cadet  ayant  poufTc  à  la  dtflîîlatîon  dans  une 
coaiue  ,  de  rarfenic  b'anc  avec  de  la  terre  foliée 
de  tartre  ,  obtint  une  liqueur  rowge  trcs-fumarite , 
d'une  odeur  atroce,  qui  dépola  une  partie  Jaunâtre 
plus  épaiiFe. 

Les  académiciens  de  Dijon ^  en  répétant  cette 
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xxpsîri  nce  d'ap'ès  Iç  mémoire  àe  M.  Cadet  •  îni- 
primc  au  i orne  5  des  Cvanï  ctrangefs,  oblervcreot 
que  le  pre:mer  proiuît  de  Jadiilillaruîu  ctoU  lini- 
plde  comme  de  Teau^  le  fécond  produu  ttoit  d*un 
ïouge  brun  &  d  une  odeur  înfuppo stable  ^  &  fur  [a 
fin  il  fe  fublîina  une  poudre  noire,  un  peu  d^arfenc 
en  ïégule,  Se  unt  inatière  qui,  cxpolîée  à  U  chan- 
delle ,  brulo.c  comme  le  foufre. 

La  Hsiocor  rouge,  nommée  par  M.  Cadet  liquew 

ftiTUéinte  a*a  ferJc  ,  mife  fur  un  parier  à  filtrer  pour 
en  réf.  rér  la  partie  cpaiffe  ,  produiiit  un  ph^no- 
-tnène  bien  extraordinaire;  à  peine  paffa-t-il  queî 
ques  goût  f s ,  qo*îl  s'fleva  une  fumte  hjf^ùc  de 
qu'il  pnvih  des  bords,  afrc^  on  mouvemtnt  d'cbul- 
liûon  ,  une  belle  flamme  couleur  de  ïofe  «jui  dura 
quelques  îi'flans, 

C'efI  en  conféquence  de  cette  luflammation  fpon- 
fanéc  que  les  auteurs  cites  ont   nommé  ce  produit 

Sei  açéitUM  it  terre  pcfàtue,   (  Ace  te  hatotJque   de 
M.  de  Morvcau, 

Stl  neutre  forme  de  l'acide  acét^ux  future  de  la 
terre  pefante  ou  terre  du  fpaih  petanr* 

La  diffùlutton  de  ce  ft^  peut  fervir  de  r^adif 
nu  Jku  du  fel  marin  à  bafe  de  terre  pefanrc,  & 
dait  être  prcfcicc  dans  toutes  les  occaiîons  où  la 
^Tcicïice  de  Tacide  marin  pourroii  nuire  à  l'objet 
qu'on  fe  prof  ofe* 

Jr/  acéttux  calcaire.  (  Até(é  calcaire  de  M.  de 

Morvcau.) 

Sel    formé   de   Tacidc  acéteux  faturé  de  ^erre 

calcaire. 

Deux  centî  quarante  parties  du  vinaigre  de  M. 
Vcn^-l  ont  d  flous  69  parties  6c  demie  d'écailles 
d'huitre,  tenant  environ  j6  im  cinquième  de  chaux 
pure  i  d'où  cet  auteur  conclut  la  proponîfin  de  com- 
pofÎLion  de  l*acide  acéteux  avec  la  terre  calcatre 
pure  =  140  :  i2f. 

Ce  fei  bien  fait  nVfl  point  dcliqucfcent.  Il  fe 
Ja'lîè  jdécompoCrr  au  feu  fans  întermcde;  maïs  cette 
diftillation  ne  donne  pas  tin  acide  concentre  » 
pirce  que  1  acide  adhérant  fortement  à  la  Uafe  , 
il  faut  empldyet  un  feu  violent  qoî  fe  dt^Compore 
en  partie* 

Sei  acéteux    à  hafe  d'argent,   (  AcUe  d'argent    de 
M,  de  Morveau.) 

''    $el  formé  (Je  V^t^à%  acéteux  uni  à  Targent. 

On  croit  qne  cette  combîna'^cin  ne  peut  fe  faire 
que  par  aÔinité  difpofre  ,  &  que  le  virraigre  ne 
diiïoiu  point  l'argent  tant  qu'il  eft  pourvu  Hc  la 
tuamité    de  phlogifiique  qui  le  met  en  état  de 
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nictaî  ,  cependant    fuflîfamment  dîvi(?  comme  V 

eïl  lûrfqu*on  le  précipite  de  fa  dfflblution  aumoyea 
du    cuivre.  Il  fe  diiîout  dans  le  v'n-igre   comme 
j*ai  eu  occafîon  de  m*cn  alfurer.  J'avois  de  firgeit 
précipité  par  le  cuivre  &  je  le  fis  digc^eravccdl  ' 
^viuaige,  dais  le  but  d*enlevcr  le  pvu  de  cclv«l 
qui  rtrte  tOL-jour«  unj  aj  prcLipitc  ,  ik  à  mcn  grani  f 
ctoniictne'  t  tou^  Tagen-  fut  dilTotJs*  Quand  IVg^i^] 
a  étc  pcécioité  par   Talkali ,  il  fe  dilTout  avccJt] 
pUs  grande  faciliié  fîans  \e  vinaigre,  &  douneuttl 
fei  qui  fe  cry4illife  avec  quelque  d'fficuiti* 

Deux  ceu's  quarante  p^rfies  du  vîna  gre  deM,l 
Venzel  en  ont  pris  %'j  ^'  demie  de  pf'Cipr^  di"-! 
gcnt  ^  qui  rcpondfïit,  fuîvant  ce  c  ,  à  i^l 

xxn  huitcme  '^*argene  rcel;  dV'ù  tl  a  zpftf-l 

jo. lion  de  composition  de  Tacide  avec  le  mc«»l= 
Î4Q  i  rot  f,  » 

Le  fel  acr'çeux  d'argent  f»ft  une  împrefljon  pi- 
quante 'ur  la  largiie,  il  fe  dilïcut  facilement  diiH^ 
Teau,  &  ceitc  dîffoiution  eiî  permanente. 

Ce  fil  lï  dccom;iofe  promptcmenr  au  feu,  H  le  1 
bourfoufie  l'-gcremcnt  *Sl    fe  rcdu  t  en  une  chiui 
friable,  foluble  dans  tous  les  acides* 

St/  acétiux  de  hlfmuth,  (  Acite  de  hfmuth  de  M.  dt . 
IVIorveau.  ) 

Sel  formé  de  Ttinion  ^e  facîde  accreux  av^-c  W 
bî'mmh    M.  Monnet  a  ^é vo^u6  en  «îonte  la  polW 
biiité  de  cet^e  combinaifon  ;  cependant  1er  ex p/ 
ri  fices  de  MM,  Bergman  ,  VVnz.el  8c  de  Aîorrca 
Il  confl  itent.  Non  feulement  le  bifmmh  ie  diflbu  ^ 
dans  le  vinaigre,  mais  il  sc'y  difT»  ut  en  phn  g^nnde 
quantité  que  le  pccipité  de  ce  demi-m^tal.Deut 
cents  qi»a  antc  panîes  de  vinaigre  de  M.  Venzei 
en  om  p  hà  laide  de  la  chaleur  quatre  &  demie 
de  limaille  de  bifmuth. 

Ce  t:  difTolutîon  n*a  point  été  troublée  par  reaû y 
c'ed  au^li  le  cas  du  nitre  d:  bifmuth  lorfquou  || 
aPTOut^:  du  vin  igrc  ,  fans  doute  |  a  ce  que  pourlofl| 
Ta  Cl  de  îvt  eux  fe  por^e  Uir  le  pblogiftique  du  iH-j 
naiire,  &  le  trouve  tellement  affbibli  que  Jevîûiif* 
lui  cu'cve  une  part'e  de  fa  baU* 

Sel.  acéttux  de  cobalt,  (  A(-he  de  tehdit  de  M.  à 
Morveau*  ) 

Stl  fo.mé  de  Tacrde  ^c-te^îx  uni  au  coba^. 
cobalt  ne  fe  laiiTe  point  att-i^ucr  par  le   vl 
tant  qu'il  ert  fous  fa  forme  m  talliquc,  m;ivi 
le  f  u  ou  les  acide?    Tout  privé  dune  pot'" 
foJ^   ph!ogîlliq4-»e  ,  la    d  flolution    fe   fAil  \ 
froid,  ^  la  ligueur  prend  une   couleur   de 
paie. 

Deux  cent^  quaranfe  parties  du  Tifra'^fre  tJf  M, 
Venzel  ont  difious  io8  grains  de  : 
balt,  qui  ont  iaiffé  écj^appci  pcnc 


m 


SEL 

Iton  jS  graîns  de  gas  méphui-îue  ;  d'où  11  fuît  <jue 
Ifî  (>roportioin  de  Tacide  &  de  la  bafe  métalli>^ue 
fcm  dins  cette  compuHt  on  =  140  ;  14!  7.     ♦ 

la  difToluuon  acéteufe  de  cobalt  cfl  d*un  beau 
tonge;  el  c  domie  par  IVvaporation  un  f^l  qoi 
<îcvi€nt  bleu  infquoiï  l*expo'e  A  la  chaleur ,  qui 
Ttpfjt^d  la  cnilcu'  rcn;c  m  rcfroij  fTant,  6f  qui 
atf  re infci^fiblement  Vhumiiitc  de  l*a  r.  AinS  Tacide 

.gi  a(  pewt  »  comme  Ta  très  bien  obfcrvt  M  Ca  let» 
imtiitt  une  vncre  de  lyinpath  e  avec  le  cojait,  de 
même  ^uc  les  âcUos  niiiicraux. 

iSrf  ffr^^^  <^^  cuivu,  (  /rfï^  c^e  <;«/>rf   dt  M*  de 
Moi  veau.  ) 

St/ formé  de  Ticid    aeâeux  avec  le  cuivre, 

MâCitéux  de  margûntfe,  (  Acèu  dt  mangan^fe  dt 
M,  de  Mo  V'âu.  ) 


SE 


3^y 


^1 


îl  forme  de  r-iciic  acéteux  &  du  demi- métal 

ilc  mungaiiitje^ 

On  na  pas  efTayc.  que  J«  facbe,  Tadion  dîtcde 
Ju  viïiaige  tui  le  r  guie;  mais  il  .itu]  e  fack- 
Mm  r»  cba'*x,  mume  celle  qui  e(l  noire,  cW?- 
dirc  dépouillée  de  phiogilîque  ;  ce  qui  v  crit  de 
ce  qttc  le  vinaigre  e(l  naturellement  pnurvti  de 
ce  p*iEÏcipe  »  5r  que  la  t<^^r  e  métallique  en  reçoit 

■tfabord  uac  tuffifanfc  quantité  pou^  d  veinr  fakble. 
Ce  phénomène  eft  du  a  la  grande  affinité  de  la  terre 

^e  U  manganefc  avec  le  phlogiftique. 

Cette  difToîut'on  efl  frécp  tée  en  blanc  par 
l'alkali   fixe ,  &  pat  la  leflTwe  de  (ang. 

'    Urc  prépantîon  de   la  manganefe  avec  Je  vi  - 
îiaig'e,  eft  regardé   comme  le  diiïblvaut   le   plus 
futtiânt  des  ré£nes ,  après  l'clprii  de  viïu 
• 

SU  *iciieux  de  nkkzL  (  Aceie  àe  nîikti  de  M.  de 
iVlorveau*  ) 

Sel  f^rm^  d«  Tacide  acéteux  &  du  nickel.  Le 
t'taigre  n*»tt4que  pa^  le  régule  de  cr  d  mi-m'- 
44,  m^s  il  diiVoui  fort  bien  Ja  chaux  ik  prend  une 
coyleof  v^tte. 

Cçtte  dirrol'it'on  founît  par  révaporatîoii  des 
ciHîaux  ipathî^HO,  ^i*up  beiu  verd».  J\L  Monjnt 
tuitre  qu'ils   ne  ^om  pa^  dcliq^efcnï*  ;  d  compare 

Wf  r^-.--  .^  ,;  relie  di  iucr^  lc  fat^rpe. 


.  ^d  uiiitux  dt  ^liiint.  (  Acéic  dt  philae  de  M,  de 
»*v     •         'la.'-  J^4<^rvea*i,f}        .!  ' 


Setaciîtux  dt  plomh,  {Acht  de  pbmh  de  M.  de 
Morvcau*) 

Cefi  un  fel  formé  de  facide  acéteux  8c  du  plomb  : 
cette  comb-naifon  cil  connue  fous  les  noms  de 
J\^rt  de  fjturne ,  de  ftl  de  jatume  ,  de  vinaigre  dt 
faïutne  &  cxitau  de  faturm^ 

Stl  aciuux  d'êtarn,    (  A<rhe  d'érain    de    M.  'flt 
Morveau.  ) 

Sel  formé  de  Tac'de  acéteux  uni  A  Tét^iin.  M, 
Marg  aff  a  f  It  voir  que  levinaig  c  ?.tïa'|uolr  rrtaîn 
en  éia  de  inital.  la  djfi'L>lution  a  une  couleur 
blaiKh.^te  tirant  a  <Vpalc^  qui  taraâhife  le>diITo- 
Jution^  de  ce  métal* 

MM.  Mnn-et,  Wenerndorf  5f  \^en?.el  aiTurent 
que  cette  diiToliitiim  eft  jncryflalliiiible ,  6c  que 
lorfjije  Ton  pouiTç  révapoTari^m ,  e'ie  prend  une 
conrjlance  gommruf'  ;  Io"^qi>'tvn  em.l'>îe  ail  lieu 
de  métal  la  cbaux  ,  la  dîlTolutîO"'>  efl  nm'n*  char- 
j-;'e.  tt.  VuriAcl  a  trouvé  que  Je  Tâ;porî  du  pli*s 
fort  ;ictde  acét ux  à  IVtain  étoit  comme  140  :  ^j',-» 
&  'e  rapport  de  ce  même  acîie  à  U  chanx  comme 
140  :  X* 

5t7  acéteux   de  itnc*  (  Afèîe    dt    ^inc  d€    M.   de 
Morveau.  ) 

Set  forme  de  Tacîde  acéteux  &  du  lîiic  unis  juf- 
qu'à  fatu ration. 

Le  vina'gre  diflbut  fii^crlement  &  Je  zinc  &  ù% 

f  cbaux*  !'  a  fallu  à  M,  Venzel  140  parties  de  Con 

vinaigre  pour  en  dîlîoudre  57  partie?;;  d'où  il  a  tiré 

la  proportion  de  Facide  pur  avec  cette  bafe  mécal- 

llquc  =^  140  :  105  J. 

Totttcs  ces  dîiïolutîons  font  permmentds;  ellçs 
on^  une  faveur  métalli]ue  amcxe  ;  elles  donnent 
parrévapcratîon  ,  unfei  rrytlallilé  en  lame-s  rhom- 
boi  ^ales ,  quelquefo  5  en  lames  hexagones  alongces. 
Ce  fei  a  nn  coup-d'œil  ulqueux, 

Sûi  acéteux  d*or*  (  Aeete  d*or  de  M,  ic  Morveau,) 

Le  vinaigre  rfe  diffout  pas  l'or  fous  forme  mé- 
tallique ,  mais  bien  ks  chaux.  On  a  peu  ex-miiRé 
la  nature  du  fd  qui  réfulte  de  cette  combin-iifon, 

Sei  acheux  àe  rnangancfi.  (  Acete  de  manganefe  it 
M.  de  M 01  veau*) 


^îe  â  Tacik  da 


.  I^c  YÎfi3Îg'"e  ii*at'aque  pa^  la  plaune  en  état  de 
ttïttl'^  mâîsliîeh  Ib/ jj ré cipîtés  de  ce  mé'ttJ^ 


Sel   formé   de  la  rna: 

vîna  çre.   Ce  fl  c(l    irt. .  ..^^îe.   Sifïvànt   M. 

Vcn/cl,  le  rapport  de^racîrîc  aciftei.?!  dans  fbn 
plus  jrrand  état  de  cnrceiitration  à  lamagpélît  efis» 
1-40  :  î 2.^  &  trois  quartf. '         :   .'     '     ,V*V  ^ 


^^iS 


SEL 


Sel   nciicux   mûnUà,    (   Acctt  mani*ii  de  Af,  de 
Mofveiu.  J 

Sel  fûrmc  de  TurHOfi  de  l'acide  accteux  avec 
le  fer< 

La  limaille  de  fer  &  fes  chaux  Tont  foluMes 
dans  le  vinaigre  »  pourvu  qu'elles  ne  foicnt  |  as 
eu  tî  ère  ment  dèphlugil]i«]uces.  Le  rapport  de  l*a- 
cide  accteux  con<-eutrc  au  fer  cH  comme  %\o  i 
i^(ï  &  demi* 

Obsekvaxiohs    sur    diff^rens    autres    SEIS. 

Sils  ammoniacaux. 

On  comprend  fous  le  nom  àtfeù  ammoniacaux, 
tous  lesje/j  qui  réfuUent  de  la  combinailon  d  un 
acide  a  Talkâll  volatil.  La  plupart  de  ces  Jtd  ie 
lubliment  lorl'^uVn  les  ex  pile  au  feu  ,  &  Ibiit  fo- 
lutles  dans  felprit  de  vin.  Qvielques-uns  de  ces 
Jkis  le  dccompofent  par  1  action  de  la  chaleur 
ti  refulent  de  s'unir  a  Talcohol  :  tel  ei.1,  par 
exemple  ,  lé  ftl  ammoniac  phoîphon<iue, 

L'alkali  volatil  forme 

Avec  Tacîde  vitrîolique  ,  le/c /  araaionîac  fecref  Je 
Glauber. 

L'acîde  nitreux,  le  nître  ammonîcal  nommé 
ftufli  uitte  Ûammanc. 

L*acidc  de  fel^  le /c/ ammoniac  ordinaTre. 

L'acide  phofphorique  ,  le  fd  microcoûnique 
on  fil  natif  d'ur-nc. 

L'acide  de  vinaigre,  l'esprit  de  Mîntîererus, 

L'acide  de  fdccin ,  la  liqueur  de  corne  de 
ctrf* 

Les  autres  f.Isammonicaux  n*ont  point  de  noms 
particuliers  ;  ou  les  nomme  amplement  par  l'acîdc 
qu'ils  contiennent  fel  amnaoniac  fpathtquc ,  faccha- 
rinj  maiuGeiiy  &c.  &Cf 

Sel  ammomac  ordinaîrg^ 

Sel  rcfulctnt  de  Tunion  de  Taclde  de  fcl  à  IVl- 
Itali  volatil.  Voici  quel  efl  le  rapport  de  les  par- 
ties conftituantcs  d*aprèï  M.  Ven-iel*  Deux  cent 
quarante  grains  d'acide  de  fel y  coutenant  54  grains 
<i  .i<:ide  de  fil  concentre ,  donncrent  avec  i  68  deux 
cinquièmes  d'alkali  volatil coiuensnt  56^  d'aïkali  vo* 
Util  privé  d'air  &  d'eau,  110  un  Luiiicme  defilàm- 
monîac  pcfc  chaud. 

Le  rapport  de  Tacîde  de  fil  k  pliis  concentri 
à  ralkali  volatil  fur  cft  donc  comme  ^4  :  >6  un 
*|iuiticme  ^  ou  comme  ^o  ;  149  quatre  ueu- 
jricmei, 

* 
Cejf/  fe  tiroît  autrefois  d'Egj^te,  Depuis  ^hi- 


s  É  L 

fîcur*  ann<fes  on  rn  fabrique  en  Europe*  le«  proc^Jîi 
qu'on  emploie  Tont  très*  variés.  Quoiqu'il  ne  hllU 
qu'unir  raikaU  volât  l  à  Tacide  de  J^l  pour  ob«* 
n  r  du  frl  ammonite ,  on  peut  cependant  pirve* 
jiir  i  faire  cet  e  combinailon  de  dià*cren<fs  m*- 
iiicres^,  fuiv^nt  les  moyens  qu'ofi  emploie  pour 
ubtenii  Facide  de  fiL 

Quelques artîflet  prccîpîtcrit  les  eaux  mètes  éeth- 
lîncsavec Ta  kali  volatil  ;  d'autres  l Jturcnt  deraDc-li 
volatil  avec  de  l'acide  vitriolique,  Kliibiimenilc/ir/ 
obtenu  avec  du  fil  commun  ;  d'autres  enfin  foitt 
du  jtl  ammoniac  fecret  de  Gljuber  en  iraiiani  k 
phure  avec  de  )  alka  i  voLtîl^  6c  fubilmeiic 
iei  avec  du  fel  cotumun. 

Orr  fent  que  cette  mantère  efl  ircs-économî^M  j 
dans  k$  pays  o5  le  plâtre  eft  commun,  &  1  de/ 
grandes  prcroga cives  fur  celle  d'>  faire  le  fel  aaiJ 
mon  ac  en  ciiipl<fyant  les  eaux  mères  des  laUuei.. 

Les  diffcrens  fabrî^uans  de  fil  ammoniac  et 
Souabe  &  des  pays  circonvoilins  fuivent  un  prp-j 
cédé  analogue.  Ils  diftillent  du  lifé  pourri,  mcleiifr 
Takali  voiatii  obrenu  avec  du  plâtre  Se  du  fd 
commun.  Au  bout  d'un  mois  ils  évaporent  U  li-| 
queur  Se  fubliment  le  fil  qu'ils  travaillent.  Ils  ob 
tiennent  ainfi  du  lel  de  Glauber  &  des  flcun  dil 
^1  ^ammoniac  qui  par  une  féconde  fubllmalioi  J 
donnent  du  fil  ammoniac  de  commerce. 

Sels    arjenicaux»    (    Ar fi  niâtes    ù    M*    ie 
Morveau.  ) 

Se's  formes  par  la  corabinaîfon  de  l'acide  irf#j 
nical  av^c  diô'crentes  bafes. 

Sel  ûffinlcal  a  hafi  de  potnjfe,  (  Sel  neum\ 
arfniciil  de  M-  Macquer.  Âffiniare  de  pot&itàê\ 
de  M.  de  Morveau.  ) 

L^acîde  arfenical ,  uni  à  ralkall  fixe  vég^til  » 

forme  un  /c/ neutre  connu  fous  le  nom  àefil  neum  ~ 
arfenical.  Ccil  à  M.  Maquer  que  nous  dcvoiu  * 
découverte  de  ce  fl.  lï  le  prcparoîc  en  décompa^ 
fane  le  nitre  au  moyen  de  Tarfcnlc» 

Depuis  que  cet  illuHre  chimifte  eut  puVI^c  M 
recherches.  M*  Scheele  nous  apprît  que  ta  cbatT 
d'arfcnic  ,  ou  l'arCnic  ordinaire,  étoit  compote f 
phlogillique  3c  d'jcîde  arfenical ,  St  qu*en  trait 
lenic  avec  le  i»itre  »  Tacide  nitreux  te  combifl 
phlogillique  de  raifenic*   pendant  que  ralktlîdt 
nitre  fc  coihbinolt  avec  l'acide  arfenical* 

Sel  arfinicûl  »i  ba[e  d'ulkdli  vçhnL  {  Arfiniate  1 
monïcûl  de  M*  de  M^rveau.  ) 

Ce  fil  efl  le  produit  de  la  combînaîron  de  Tl 
cide  arfenical  à  Talkall  volatil* 

L'arfenîc  blanc  >  *  traité  avec  Ip  rûtrc  mtmrtomç 
de vroit doouer  de Tarlejiic  amxooniacsil,  delar 


\ 


SEL 

Dt  1*a  P^ntc  blanc  donne  ivcc  le  n!tre  de 
l^e  potaflV,  Fil  eilet^  li  dt^oaipofîtîon  a 
eut  redtcompQfer  rarféiilate  formé,  Se 
recueillir   ff parement    Tacîde    nitreux 
Tquc  ,  Talkali  volatil ,  &  Tacidc  arfenical 

iiVfl/  à  htfft  d'^ûlkaU  minéral,  (  Arfintatt  dt 
fonde  Je  M*  de  Morve  au,  ) 


SEL 


éH 


m\ 


t  obtenir  cette  combinaison ,  foh  en 
lïU  dire^ement  l'acide  arfenical  avec  T^lkali 
éral,  Coh  en  tra  tant  Tarienlc  ordinaire  avec 
cubique,  de  la  me  me  manière  qu'on  procède 
tt  \tfU  neutre  arreiiical. 

ffcnlcûl  d   ifâft  de   cobalt^  (    A/fenlate  de 
cohah  de  JVf*   de  Mot  veau,  ) 

ïinalfon  de  Tacidc  arfeTncal  au  cobalt.  L*a- 
ênîcal  faturé  de  cob^ilt  donne  des  cri.ilaux 
le  même  iiaure  &  parfsitement  fembb- 
ic  ctyftaux  na  urels  du  csbah  rouge.  L'ar- 
de  cobalt  n'eîî  pas  foluble  dans  Teau  ,  à 
[u'il  n'y  ait  excès  d  acide;  6:  c'efl  Jâ  pïut- 
quî  empêcha  la  ftparafion  de  rarfcniate 
,  Irrf^u'on  verfe  d^ns  la  dlifolution  du 
calc^irt:  en  liqueur;  ma's  en  évaporant  à 
Von  obtient  l^arfér-iate  calcairct 


i 


Sel  d'Angleterre, 


Sds  boracîns  à  bafe  méiôllîï]-»e.  Pour  combi- 
ner \t  Tel  fcdatif  aux  métaux,,  il  faut  HîfTcudr© 
ces  derniers  dans  un  acide  &  les  prccipîter  avec 
une  difîoluûon  de  Tel  borac'n  à  bafed^alkaîi,  o« 
avec  le  borax  de  commcrrce,  qu'on  a  eu  foin  de 
faturer  complètement  de  Tel  i'cdaiif* 

Toutes  CCS  combina tfons  font  fufîblcs  $c  fe 
cbangent  pour  la  plupart  en  verre  par  l'aftîon  du 
feu.  Le  cuivre  uni  au  Tel  ft datif  donne  un  verre 
d'un  beau  ronge  foncé  qu'on  emploie  pour  la  por- 
celaine. L'argent  donne  avec  le  borax  un  précî^ 
pitc  jaune  ,  dont  1  s  pe  ntres  en  émail  tirent  partw 
Le  mercure  eil  aufïl  précipité  en  jaune,  Se  Tu-? 
nicn  du  fel  fcdati^  au  mercure  dans  cette  combi- 
naifon  eft  afle^  fïrandc  rour  qu'elle  fubfîfîe  lor& 
qu'on  l  cMpofv  au  feu.  Elle  donne  par  fiiblicaJ 
ton   un  fublimé  ornig4.  '^ 

Sels  Ci  iraniens.  Citrates  àê  M^  de  Monrcau,  ^.^ 

C*efl  le  nom  qu'on  donne  aux  combinaîn>ns  dâ 
Tacide  citronien  a  différentes  bafcs. 

Sel  chrome  t  a  life  mé'ûlUque,  L*acîde  de  cî^ 
tron  diffout  plufîeurs  m(:taux.  Il  a  très-peu  d'ac- 
tion fur  le  plomb,  même  lorfqu'ii  a  cté  précipité 
de  fa  dinblutîcn  dans  un  acide  pit  un  alkali  fixe. 
Il  r.'atta']ue  point  Fétain  ,  Je  bifmutb  de  r^^gule 
d'antimoine  &  le  rcgule  d'arfenic  fous  forme  mé- 
tallique* 

Sel  communm  Sel  marine 


_  loi  de  mag'^c'fîe  efl  connu  fous  les  noms 
1er,  de/V/ d'Anglrterrc ,  d:  fd  catharâi^ue 
Sec.  11  efl  compofé  de  terre  de  magntlîe  & 
vUrioUquc* 

|e/f  horadns.  Borax  de  M  ^  de  Morveau. 

de  boracin ,  ou  le  fel  feda^îf  uni  i  diffé- 
ïafes,  forme  d  Krens  î\^  peu  connus, 
fous  le  nom  gtnéral  de  fit  boracins. 
binaifon  du  fl  fédatif  à  l'alkali  minéral, 
fous  le  rom  de  hrax  de  commerce ,  ef^ 
qui  foit  bien  connu. 

oracîn  â  bafe  d*a:kaU  mincraî.  Un  er  ?; 
minéral  fondu  e\^gç  zjo  grains  de  fd 
►our  fa  fatu ration*  Le  borax  du  co."nmercc 
ïofj  d  alkali  minéral  6:  de  fl  fcdatif  ; 
contient  toujours  un  ex;cs  conûdcrable 
min  irai, 

>rccin  a  ba^e  d'a'ïta!î  fixe  végétal.  Un 
rîtrc  fixe  detriande  ,  pour  fa  faturation  » 
ins  de  fel  Ce  datif.  Le  fe3  neutre  qui  vn  rc- 
ut  erre  employé  aux  mêmes  ufjges  que 
c  ordina  re. 

gratin  â  bafc  d*.ilkali  volatih  Le  fl  neutre 
lie  de  la  fomlir»aîfon  de  i'alk^*  i  voîatil 
fel  fédatif;  fe  déco^npofe  au  fea  comme 
mniomac  pholphoriqut\ 


bft 


port 


'après  !eî  expériences  de  M.  Venzel,  Je  rap- 
dc  Tacidc  de  feî  à  Talkali  minéral  eft  comme 
140  à  186;  140  graine  de  fel  décrépite  contien- 
nent I  ^o  ^rain^  &  demi  d'alkali  minéral  pur  &  lo^ 
grains  {  d'acide  de  fel  concentre,  &  240  grains  de  fel 
marin  cr}'fla!Uré  contiennent  5  grains  d'e;?o. Celui 
du  conimerce  eAtoojouriun  peu  h\jmide,  fie  con- 
tent fou  vent  Jufqu^à  ftx  pûur  cent  d\au  qui  lui 
eftétr^ngCi'e.Dan^  les  travaux  où  on  peut  employer 
le  fel  commun  ,  Ton  doit  tenir  compte  de  cette 
humidicé. 

Sels  fiuQriques.  Fluors  de  M,  de  Morveau, 

On  nomme  amlî  les  combîna'fons  de  Facide 
fluorique  ou  Ipathique  avec  diffcren'es  baies  ;  les 
combinaîfoni  font  peu  connues.  La  combinaTon 
de  la  terre  calcaire  à  l'acide  fiuorîque  porte  le 
nom  de  fpath  fluor. 

Sel  fijille   i'tirine,  Phofphûte  natif  de  M,  de  Moii 
vcaut  Sel  Microçofmique, 

Cefl  un  yf/phofphorique  compofc  ;  Taoîdc  flioP- 
phorique  qu  il  renferme  s'y  trouve  fatnré  en  pirtîe 
pat  Talkali  m  néral ,  pour  le  furplus  par  FalkalC 
volatil  ,  charge  de  beaucoup  d'eau  &  même  d'une 
matière  gîîalTc  ^élatfntufe.  On  peut  s  au  lieu  de 
,   tirer  ce    itl   dire^emcnt  de  furine ,  le  faire  en 
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CombînAnt  du  phcfphacc  de  fouJe  avec  du  phof 
pbatc  apiuonical. 

Sels   marins^ 

Nom  g'ncrîqne  des  conibinaîfons  de  Tacide 
marin  avec  diftci-e«:tes  bafes. 

Sels  meritts  à  baft  alkalinc.  L'acide  de  fel  forme 
•vec  Talkali  minéral  le  Ici  coiiimun;  avec  Tal- 
k^li  fixe  végétal ,  le  Tel  fébrifuge  de  Sylvius  ;  avec 
Ta^kali  volatil  ,  le  fel  ammoniac  ordinaire. 

•    Sels  marins  à  bufs   tC antimoine.  Beurre  d'anti- 
moine. 

X-'acide  de  fel  ne  peut  dîflbudre  le  régule  d'an- 
tîmoine  que  lorfqu*ii  eft  très -concentre.  Cette 
diiToluiion  p;i{{é  dms  la  diftiilation  fans  laifTer  de 
réfîdu  ,  &  lans  fubir  d'autre  chang'ment  que  de 
devenir  un p-u  phis  fluide.  Les  chymiftes  ont  donné 
par  cette  raifon  le  nom  de  beurre  d'antimoine  à 
èettc  combinaifon.  Si  on  ajoute  de  l'eau  au  beurre 
d'antimo  ne,  le  régule  fc  précipite  uni  à  une  partie 
de  l'acide* 

LVi>rer\-atîon  fuîvanre  de  M,  Vtnzel  fervira  à 
déterminer  combien  l'acide  de  fel  difTout  de  ré- 
gule  d'antimoine.  Pemi-oncc  d©  régule  ou  140  I 
grains  de  «égule  d'antimone  mêlé  avec  tout  au  ^ 
tant  de  mercure  fublimé  ^  &  mis  dans  une  cor- 
nue dont  on  avoit  pris  note  du  poids»  en  ajou- 
tftiit  quelques  gouttes  d  efprit  de  vin,  donnèrent  24^ 
grains  de  burre  dant  moine  ,  &  174  grairs  de 
mevun:.  il  refta  dans  la  cornue  181  g  aîns  de 
régule  d'antimoine.  On"  voit  pj»r  -  là  qu'il  faut 
^8g  grans  d'acide  de  fel  dans  l'en  plus  gran  1  état 
de  concentration  pour  diffoudre  ç8  grains  de  ré- 
gu'e  •danîim>inv*  Le  beurre  obte  u  pcfe  2.4> 
grains  au  lieu  de  \i6\  vrains  qu  il  devroit  pefer. 
Cette  augmenta  ion  de  i  ji^  grai  s  vient  de  l'eau 
fournie  par  iVfp'it  de  vin  ,  avec  lequel  on  hu- 
»eâe  le  mél.  nge.  • 

'  Le  rapport  de  régule  d'antimoine  à  Tacîde  de 
fel  le  plus  concentré  eft  donc  environ  comme 
ij87;t40. 

Sel  marin  a  hafe  d'argent.  Lune  cornée.  On  ne 
connpit.  point  de  vraie  diffolutlon  d'argent  dîin^ 
Tacite  de  fv-l.  La  combinaifon  de  ces  d-jux  fup'- 
tancés  it'a  iU\ï  que  lorf^u'on  précipite  par  J'acide 
marin  ,  r.Jtg-rnr  dîTous  dan?  un  autr:  dif'blvant. 
La  poudre  tlanche  q  e  l'on  0 '  tl  nt  pour  lofs, 
s'cvapote  en  enter  à  feu  ouvert;  mai^î  dans  des 
v'iîfe'  clos*  ell:  fetoni  en^uue  fubftancc  un  peu 
dudilc,  qui  a  quelque  cflemblance  âv.  c  la  cor- 
ne, ce  jqui  lui  a  valu  le  nom   de  1  -ne  cornée, 

140  grai  s  d'argent  pur  diffous  dans  l'acide  ni- 
trêux,  donn  nt  avec  l'acide  marin  un  précipité 
lavé  Çt  féthé,  qui  pcfe  ^19  grains* 

Le  rapport  de  Ta  gent  à  l'aci  le  de  fel  eH  donc 
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comme  yi^\  :  140,  Dans  une  demî-oncc  ou  1^0 
grains  d^-  iunc  cornée,  il  y  a. donc  i<iOr?  g^^iw 
d'argeit,  U  53,^  d'acide  de  fel  des  plus  con- 
centrés. 

Le  principal  ufage  que  l'on  f;»ît  d^  la  lune 
cornée,  c'eft  pour  ojtenir  par  fon  moyen  de  Tar- 
g  ni  dans  1:  plus  grani  état  de  pureté  poffii^le^ 
En  effet ,  Targsnt  le  trouve  dans  ia  lime  cornre 
exempt  de  tout  alliage  ,  &  pour  l'obtetrir  il  fut- 
tit  de  ia  réduire.  Cttte  réduâionp.ut  s'opérer  dans 
un  creufet  ai  moyen  de  Taikai  fixe,  :)c  fu>:oat 
de  i'alkali  f?xe  mnéra'  ;  miis  o:}mme  la  lune 
corjîée  le  fond  avant  l'alkali  fixe,  il  arriva  qu'une 
partie  pénè  rc  le  creuf.t ,  &  quoîj  a  par- là  un 
déchet  en  argent.  Pour  y  obvier ,  M,  Vtnzel  em- 
ploie le  procédé  fuivant,  pour  rtîtirei  fans  d;c&:t 
i'arg.nt  de  la  lune  cornée.  Il  mêle 'fa  lune  co^ 
née  avec  paite  égale  d'alkali  fixe  bien  defféché, 
met  le  tout  dans  une  petite  phiole  qu'  1  pofe  dans 
un  creufet  djns  un  fourneau  à  vent.  Il  cha  Ifè 
peu  â  peu  le  creufet,  &  donne  enfin  un  feufuffi* 
fan:  prur  mettra  le  tout  en  bonne  fonte. 

Sel  marin  h  bafe  (Tarfenic.  Beurre  taffentc. 

Sel  formé  par  i*unIon  de  l'acide  ma'in  k  dtf 
régule  d'arfenic. 

Le  r -gi'le  d'arfcnîc  demr«nde  pour  la  difToIutioB 
un  acide  de  iel  des  plus  concentrés.  Cette  com- 
bina fon  cxpofée  à  i'adion  du  feu  dans  des  vaif- 
feaux  clos  paiTe  en  entier  dan<  le  récipient,  &efl 
prefquv:  au'fi  fumante  que  l'acide  de  CA  mkmu 
On  ne  peut  point  la  mêler  avec  de  l'eau;  eu 
auffi  tôt  q.'on  ia  d  laie ,  larfenic  fe  fépaie  foW 
a  îorm-  d'une  pi  udre  blanciie. 

D'après  1  s  expérienc  s  de  M,  V?nzel ,  le  rap- 
port du  régule  d'à  fenic  à  Tacide  de  f^l  le  plus 
concentré  ell  coaime  181  :  140. 

Sel  mfifin  à  bafe  de  b-finuth.  Sel  réfultant  de 
l'union  de  l'acide  de  Al  au  bifniwith. 

L'acide  de  fel  atta  :;ue  avec  beaucoup  d-:  pc'nc 
le  bifmuth  fous  forme  métal  i\  e  ,  ^'ii  ntil  jWJ 
dans  mi  grand  état  de  conc  ntration  ;  mais  'O 
échange  le  précipité  qu'on  obtient  de  la  dlflôln- 
tîon  de  bifmuth  dans  1  acide  uitreaxau  moyende- 
lalkaU.  fixe  >  fc  diffout  avec  faci  itc  dans  de  Pacide 
dv  fel  dé  ayé.  Le  bifmuth  cornbiné  à  i'acid«r  def: 
consentie  paile  d-^ns  la  dilllUrion  fous  forme  de 
gelée  qui  devient  conOTlanre  au  froid.  L'eau  qu'cfl 
y  ajoute  en  précipite  le  bifmuth. 

:^40  Grains  de  bifmut-»  mciés  avec  Î40  grainj^ 
m  rcu  e  fa.^liné,  &  diiliilé  après  l'aveir  a-roîr 
d'un  peu  d'efpr!t  <te  v  n  ,  donner  •ni  du  beurre  debiP 
muth,  &  il  r<.fta  138  grains  de  bifmutl).  Comnif 
iî40  grains  de  mercu-e  fublimé  con'iennett  5S4 
'  d'acioe  de  Tel  da  s  le  plus  grand  état  de  coDcenna-. 

tion , 
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atfîf  jf  a  eu  îox  grains  de  bïfmuth  de  dîf- 
^^iftiic  que  le  i  apport  de  racidc  de  fe!  au 
mt  comme  fS^:  lo^  »  ou  comme  t4^  : 

win  a  hûft  de  cuivra  Le  cuîvre  fou*;  ctat 

te  ^fe  dtfTout  lentement  dans  l'acide  de  Tel  h, 

une  dillolution  couleur  vcrd  de  pré,  qui 

r donne  une  maffc  falîne  qui  auire  Vhu- 
Tiit.  Ce  Itl  expofé  au  teu  dans  des  vail- 
ïs,  laitT'e  échapper  la  plus  grande  partie 
îdc,  Jecé  dam  le  feu  .  il  colore  la  flamme 
1  verd, 

port  de  Tacîdc  de  Tel  au  cuivre  eft,  d*aprcs 
el  j  comme  140:^73. 

uin  à  hafe  (Téiaîn.  Beurre  d'étaîn.  Sel  rc~ 
la   combînaiTon   de  lacide  de    Tel   à 
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e  marin  eft  le  tral  6c  le  meUleur  difTol- 
L'étam.  Pendant  la  diffolution  ,  il  s'exhale 
rd^fagréab'e.  Cette  combînaîraii  ne  donne 
ration  qu*une  maffe  falîne  qui  ne  p'élfnte 
cr)  flaux  diiîinds ,  &  qui  pou  fît  e  au  feu 
i  la   forme  d'une  geice  qui  fe  fige  par  le 

L  5*unit  à  Tacide  de  fel  concentré  ^  d^ns  le 
|444  *  :  140. 

ftff  à  hafc  deftn  Le  f  r  fe  dîiïbut  avec  fici- 
TacJde  de  fd  ,  &  f»)urnit  par  une  douce 
Affi  un  fel  vertcfyftaitifé  en  belles  aiguillçs, 
tpromptement  Thurnsdiré  de  l'air  ,&  qut 
Tcu  l.Tche  facilement  Ton  acide. 

port  du  fer  i  Tacide  de  fcl  concentre  efl 

decompofe  ce  fel  &  en  prc  îpite  le  f-r 
métallique,  pendant  que  le  ^inc  pré- 
^forme  d'ochre  le  fer  d'ifous  dans  Tacide 

III  d  hafe  de  mfrcure*  Nous  avons  d^ux 
pn«  de  Tacide  marin  au  me-cure,  cou- 
les  noms  de  mercure  f  bl  me  corr -fif, 
!urc  fublimé  doux.  On  obtient  fautes  les 
roic  de  lublijiiation  ,  mris  elles  d  trc'-ent 
îtc  de  mercure  quMle^  CO'  tiennent,  & 
de  phioglliication  fous  lequel  ce  demi- 
1  contre, 

rport  de  Tacide  de  fel  au  mercure  eiT  dans 
re  fublimé  comme  Z40  :  4 1 9  ^ 


mercure  fubllmé  doujc 


140  :  1310 


fiî  h  icfe  le  plomht  Plomh  corné,  L'^cîde 
lé  n*a  tque  point  le  plomb.  Larqu'il  ç\ï 
^  1  le  ror-ofje  ;  m-iis  fi  Ton  diliout  le 
I-  lacide  nitreux  ou  d  ns  !e  vinaîg  e  ^  il 
ke  anlfitut  avec  Tacide  (ie  fel  <ju\  n  y 
fe  répare  Tous  la  forme  d*une  t^oudre  bian- 


che  qu!  fe  dlfTout  dans  Teau  boullîanf?,  &  donne 
par  cryllailiration  un  fel  en  belles  aîguîll  s,  qui  fe 
foni  i  un  léger  degré  de  chaletir ,  6c  s'évapore  cit 
entier  loifqu'on  Texpofe  au  feu  dans  des  vafcs 
ouverts. 

Le  rapport  de  Taclde  de  fel  au  plomb  eft  comme 
140  :   640* 

Seis  marins  terreuxm 

Il  nj  a  que  la  terre  pefante  qui  donne  arec  l'a- 
cîde  de  fel  un  fel  cr)  (laULfable  ;  140  parties  d'acide 
de  fel  concentré  s'uniifent  à  131}  de  terre  cal- 
caJre  ,  à  471!  de  magucfîc  &  à  6if  J  de  terre 
d'alun. 

Sels  nitreux^ 

Nom  générique  des  combin:ifons  de  l'acide  uî- 
trctix  avec  diâérentes  ba^es, 

Sch  niîreiix  à  bdfc  alkaline.  L'acide  nîfrtux  formé 
avec  Talkali  fixe  végétal ,  ïe  nitre  priTmatique  ou 
orJinaire;  avec  l'alKalI  fixe  minéîal,  U  nitre  cu- 
bique ;  avec  Ta' kali  volai  il  ^  ie  nit  ;  e  flammant» 

Le  rapport  de  l'acide  n-treux  le  plus  concentre  \ 
ralkali  fixe  végétal  elt  coràimc  140:11^  J- 

A  l^alkali  fixe  minéral ,  comme 

A  ralkali  volatil  ^  comme 


^40:  145  ^ 


t4o:i^OTr 


Sels  nureax  mitalUques^ 


L'acide  nîtreux  cifTout  la  plupart  des  fubdancci 
méc^lli^|ues ,,  mais  il  en  ell  cepend.înr  qaelqiJes-mieç 
fur  kfqueiiei  il  n'a  point  d'action*  Il  ne  s'unit  nî 
au  rtgule  d'andiroine,  ni  au  rcguie  d'arfenic,  H 
fe  combine  très-imparfaiement  avec  Tctairt  qu*il 
corrode  plutôt  que  de  le  dilioUire. 

Sd  nitreux  a  hafc^â'argcnt.  Nîire  lunaire.  L'acide 
nîireux  dilTout  avec  facilité  l'argent  &  fournit  un 
fcl  folubSe.  Le  rapport  de  IVide  ni^reux  àFargcnt 
eil  comme  140  a  431. 

5^^  nltreux  h  kiifc  de  btfmuth,  Nitre  de  htfmutk. 
L'acide  nîtreux  cA  k  vrai  difTolvatit  ^'u  bifmu  h,  & 
k  fel  qui  léfulte  de  cette  combînaifon  donne  de  trcs- 
beaux  cryllaux.  Le  rapport  du  bïfmuth  à  Tacide  nî- 
treux cil  comme  145:^:1.40. 

Stî  nitre'ix  il  i>aft  de  cuivre,  Nitre  de  cur'pre^ 
L*acide  nltreJX  dilTout  le  eu  vre  avec  facilité.  Le 
f  1  qui  en  ré-iilte  attire  l*humidit-'  de  Tair  S:  lâche 
au  feu  fo^  Rcide,  Le  rapport  de  l'acide  ntt;cux  au 
cuivre  e(l  comme  140  :  ii8« 

Se!  nitreux  de  ftr.  L'acide  nîtreux  attaque  vlve- 
Fiett  le  fer,  mais  le  diiïout  d'une  manière  trè - 
impa-^faite.  A  mefare  qu'il  en  diffoui  il  abandonne 
en  pranie  partie  celui  au  il  tenait  en  diirolution, 
M,  Véniel  ayant  cherche  avec  b:aucoup  de  foin 

T  i 
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de  faturer  Tacldc  nîtreux  avec  du  fer,  a  trouvc 
que  le  rapport  «le  cet  acîde  à  ce  m^cal  ctoîc  comme 
140  :  214* 

Sel  nitreux  de  merfun»  Nttre  mcrcune!^  La  dîïïo- 
luuon  du  mercure  dans  l'acîde  nitreux  a  Jicu  ,  f^t 
qu'il  foîi  concf titré, foît  qu  îl  foît  délaye.  Les  cryf- 
taux  qu'on  obtient  n*attJ  ent  point  rhumîJité  de 
Tain  Si  après  Us  avoir  gardés  pendant  qoelque 
temps  on  les  jette  dans  de  l'eau  bouillante,  ils 
Toiigîfient ,  &  on  ne  peut  parvenir  a  Us  diflbudre 
qu^on  n*a|oute  quelques  gouttes  diacide. 

Le  rapport  de  l'acide  nîtreux  au  mercure,  efl 
comme  140  ;  Si^* 

Sel  nîtreux  de  ^hmhm  Plu^  Tacide  nîtreux  cil  con- 
centre ,  moins  ii  difToiit  de  plomb.  Si  on  emploie 
de  l'acide  nitreux  dclayc,  il  le  difTbut  parfaitement 
bien,  donne  une  d'fToiution  jaune  qui  donne  des 
ciyfiaux  peu  folubles.  Le  rapport  du  plomb  à  l'acide 
efl  comnse  Box  :  140, 

Sth  nîtreux  nrreux» 

Il  n'y  a  que  la  terre  pefantc  qui  donne  avec 
racide  nitreux  un  fel  qui  fe  cr)'llallire  ^  Se  qui 
en  mcme  temps  n'attire  pas  l'humidité  de  V?Àu 
l-'acîde  nitreux  donne  avec  la  terre  calcaire  un 
Ici  qui  attire  i'humidiié  de  l'air  j  êc  qui  au  feu 
lâche  une  partie  de  fon  acide  ;  avec  la  terre  de 
magnéfîe  il  donne  un  fel  qui  fe  crj^Hillife  comme 
le  lalpctfe ,  qui  attire  lliumiditc  de  l*air  &  Jâche 
en  entier  ion  acide  au  feu.  On  obtient  avtc  la  terre 
d'alun  une  maffe  reffemblante  à  de  la  gomme  ara- 
bique ,  qui  perd  ay  feu  une  partie  de  fon  acide. 
Le  rapport  de  l*acîde  nitreux  à  la  terre  calcaire 
câ  comme  240:  ni  f 

A  U  tene  de  magnéfîe ,  140  ;   5^5  } 

A  la  terre  d'alun  , 


140:345» 


Sel  piTlé. 


On  croyoît  que  le  fel  perle  contcnoît  tm  aciie 
particulier,  que  M,  de  Morvcau  nommoit,  avant 
qu*on  eût  découvert  fayraie  nature^  acide  ourét^quc; 
irais  M.  Klaproih  a  montré  que  le  fel  perlé  n'étoit 
autre  chofe  que  la  combinaifon  de  Tacide  phoipho* 
f  îquc  à  Talkaii  minéral. 

Sels phofpkorîques,  ( PhofpkatiS  de  M, de  Morveau.) 

Nom  gtnériquc  des  combînaifons  de  l'acide  phof- 
phoriquc  avec  ditTércmes  bafes* 

SeU  phaffkoriquis  à  haft  alkdine»  Fhafphates 

alkalins. 

Par  l'union  de  Tacîde  phofphorîque  aux  deux 
atlkaUs  ^es  |  on  obtijçat  juiv^  fcUneuir^s  qui  n'ont 
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encore  peint  de  nom  particulier.  Dans  la  nonvert 
nomenclatuie  ils  portent  le  nom  ôephujph<nîài\ 
PftûJJc  $c  dtphofphme  de  foudt^  Le  dernier  le  troure  ( 
éire  de  même  rature  que  le  fel  perlé;  de  mîit«cre  1 
qu'il  pourroit  porter  ce  nom,  au  cas  qu'en  ne  irati* 
vât  pas  plus  convenable  d'abandonner  les  dtnoini- I 
nations  qui  ne  fervent  pas  a  dcHgner  U  naturel 
des  compofés. 

Le  Tel  formé  de  l'union  de  Talkalî  fixe  vcgttJ 
avec  l'acide  phofphorîquc ,  fe  cry-ftalUfe  lacite- 
ment.  Les  cr)llaux  qu'on  obtient  écornent  au  fctf, 
à  peu  près  comme  le  borax  ,  &  donnent  cn6n  m 
gloKulc  vitreuï.  Suivant  M,  Venzel,  il  faut  <of 
gfaîn"i  d'alkaîi  vcgciaï  pur  pout  fat^rcr  41  grant 
d*acîde  pbofphofique  concentré. 

Le  fel  neutre  qu'on  obtient  en  combinant  ralkal! 
^y.^  minéral  avec  l'acide  pholphorique ,  te  cryfuU 
lîfe  avec  bciucoup  de  difficulté,  a  mo»s  ^u'^sn 
n'a:otJte  un  peu  d'alkali  volatil  à  la  liqueur.  Lef 
cryflatix  qu'on  obtient  pour  lors  font  irès-folubles 
n'attirent  pas  l'humidité  de  l'air ,  &  donnent  fur  le 
charbon  un  globule  nîtreux  ap:ès  avoir  un  peu 
écume.  56  grains  d'alkali  minéral  fondu  demandent 
140  graine  d'acide  phcfphorir^ue  contenant  41 
grains  d'acide  concentré  pour  leur  fatu ration. 

L'alka^î  volatil     faturé    d'acide    phofphorîioei 
donne  un  fel  qui  fe  cryflallifc  en  belles  ai^^miîeî, 
&  qui  fe  décompofe  par  1*3*51  ^on  du  feu  en  lailTant^ 
Tac i de  phofphori^ue  fous  forme  d'huile.  84  gtaini 
dw  fel    phofphorique   ammoniacal  contiennetit  5*! 
grains  d'à  kali  voJatîl  &  51  grains  d'acide  ph^'fffho*] 
rique^  tel    qu'on  Tobtient  en  Tévaporant  jurquanl 
point  où  îl  jette  des  étincelles  lumineûfes. 

Sth  phoJphoTÎques  meialliques» 

Plufîeurs  fubiances  mctallîques  s'unîiTent  ditte*  1 
tement  a  Lacîde  phofphor  que»  comme  le  zjdc»1«J 
fer  ;  d'aurres  d .mandent  d'ét-e  fous  Tétai  d;  thaint>  J 
comme  le  cuivre,   le   bifmuth,  le   régule  d'jnii- 
moine,   l'argent;  d'autres   enfin   ne  s'uniffejit  o««J 
par  voie  de  précîpîiauon ,  après  les  avoir  dlfTouïci 
^  dan  un  autre  acile:teh  font  le  plomb  5:  le  mercure 
La  plupart  de  ces   combîna^Rfns  forment  ^es  fejl 
peu  folubles.  Il  n'y  a  que  le  zinc,  le  fer  étlenin 
vre  qui  donnent  des  fels  fbluLIes.  Tous  cespHoP 
phatcs  fe  fondent  en  vcr:c  fur  le  charbon. 

Sels  pha/phon'fues   terreux^ 

Les  fels  qui  réful^ent  Je  l'union  de  racideph»^ 
phorique  aux  terres  font  très-peu  fblubles,&^rt 
ne  les  connoît  encore  que  très  -  Impaifiuit- 
ment* 

Seldefdîume.^Acuc  de  plomb  de  M,  de  MorreitiJ 

^40  parties  da  vinaigTc  iQ  M|  Yçï^û  q^t  âifij 
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r<m  îf  ô  panîet  de  précipité  de  plorob  qnî  répondent 
à  T4Î  7  de  métal;  d'où  M.  Véniel  conclut  k  pro- 
pwïion  de  Tacide  à  la  bafe  =  140:  foj. 

Le  fucre  de  (aturne  cfl  le  plus  communément 
ci)(lallirc  en  a^giûUei  délices  8£  confufes;  mais 
ctete  fomc  n  eft  due  qu'à  Tadion  mécanique  du 
fluide  cvaporable  &  à  ladhcrence  du  fei  avec  ce 
fiu^de^car  fi  on  conduit  févaporaiion  lentement 
fut  un  balti  de  fable ,  on  obtient  des  cryOaux 
blinc5  en  parill'Jîpîpëdes  applaûs,  icrmiucs  par 
4cax  furfocci  inclinées,  difpofées  en  bilcau. 

Le  fiicte  de  fatume  a  une  faveur  fucrée»  mélcc 
f  un  peu  d'adridion.  Au  refle,  ce  Ce  eft  neutre  & 
8*cprouve  i  Tair  d'autre  changement  que  de  fe  cc- 
IvftT  quelquefois  en  jaune. 

11  fe  îaifTe  décompofer  par  Tcau,  &  donne  avec 
die  une  liqueur  laUeufe  qui  dcpofe  une  par  le  de 
tictil  rref^uc  a  fctat  Je  chaut  pure ,  à  moins  qa'^n 
Beméie  i  Teau  unecerrain^  quantité  de  vinaigre* 

Le  fucre  êe  faturne  fe  décompofe  ay  feu ,  3t 
Blême  é,  rouvc  une  forte  de  combuflton.  On  a  tiré 
pirti  de  cette  propriété  pour  faxc  des  efpèce'  de 
mîches  de  longue  dur^c  :  U  ftifïit  potir  cela  de 
treiUi^er  des  lames  dr  papier  dans  une  d'Hofuciofi 
itctfufe  de  plomb  bien  concentrée  :  ces  lames 
ïouiccs  &  fcchées  prennent  feu  aifément ,  brùlem 
irès-Jeotement  avec  une  forte  de  fcintiJlatJon,  ne 
font  pas  fujettcs  à  s^éreindre,  5c  ont  l'avaniitre 
^e  ne  donner  ni  chaleur^  ni  flamme  incommode 
i  celui  qui  Ici  porte. 

La  dLûillatîon  du  fucre  de  fa'urne  préfente  de^ 
phénomènes  ii  téreffans.  Une  livre  de  ce  fel  donne 
tiois  onces  $c  demie  de  liqueur  t]uc  M.  Baume 
ippeUe  efp'^a  c'cfûturnc^  8c  il  relîe  dans  la  cornue 
51  10  oncci  de  ch-iux  de  plomb  de  couleur  n^i-e, 
qtii  s  enflamme  ^  félon  robfcrvatîon  «de  M.  Proufl, 
comme  le  pyrophor^:  A  Teau ,  »:  fe  réduit  facile- 
ment en  plomb,  même  (ans  addition  de  flux  ,  parce 
qae  la  portion  d'acide  quî  s'efl  biûlée  lui  fournir 
iSu  de  phlo^iflique, 

La  lîquetir  qui  pafFe  dans  le  récipient  n  efl  pas  , 
comme  on  auroit  lîeu  de  s'y  attendre  d'après  le 
produit  des  autres  fvk  acéteux,  du  vinaigre  con- 
centré 8c  prefque  pur  5  elle  contient  un  peu  de 
plomb  ^  &  outre  cela  un  éther  qu'on  pcutféparcr  en 
**  rediftlUant  &  arrêtant  h  diiîillation, 

Stl  Je  datif.  Acide  éoracin  dt  M,  de  ftV^eau* 

On  nomme  ainfi  le  fel  ijui  fait   dans  le  borax 
*i»iàlon  d'acide. 

^d  dt  ftîgfittti,  Tdrtre  t  ffule  de  fettie    de  M,  de 
Morve  au* 
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Km  jtte  forte  U  c^^tnbiniifoa  du  tartre  ^Tal- 


Icalî  minéral.  C*efl  un  fel  tri  fuie  ou  compofé  de 
trois  principes ,  parce  que  Talkalî  Jf éeétal  que  con- 
tînt le  tiïrtre  ^  entre  dans  fa  combinaifan  con- 
jointement avec  lalkali  minéral  &  racide  rarta- 
rcuï. 

Scis  fpathiques,  Stls  fiuonques.  FUors  de  M.  de 
Morve  au, 

La  combioatfon  de  Tacîde  fpatique  ou  fluorique 
à  Lï  terre  calcaire  ,  porte  le  nom  ée  fptîtkfiuor.  Les 
auttcs  combioaifons  de  racide  fpathiquc  font  peu 
connues, 

Seidefitccin,  Acide  karibîque  de  M.  de  MorreaU* 

Nom  donné  à  Tacide  concret  du  fuccin. 

S  eu  Juccinés»  Karahùes  de  M.   de  Mot?  eau. 

Nom  générique  des  connbinaifons  de  facide  du 
fuccin  avec  dilFéf entes  bafes. 

Sflsfttccmis  à  hûfe  alkaline,  Karahites  alkalinâm. 

Le  fel  volat'l  de  fuccin  forme  avec  Talkali  Bec 
végc'al  un  fel  qui  attire  Thmidité  de  l'air,  pendant 
(]ue  celui  quî  refaite  d^  la  combinai fîm  de  l'âlkall 
minerai  avec  Tacide  de  fuccin ,  n'attire  point 
rhumidité  de  l'air.  Le  fel  ammoniacal  qu'on  obtient 
en  unifiant  Tacide  de  fuccin  ï  laîk^^H  volatil,  ïe 
cryÛallife  avec  quelque  dîflicultc  ;  &:  expofé  au  feu 
dans  des  vafcs  clos  ,  il  fe  fublime  en  entier. 

P*>ur  fatnrcr  60  grains  d'albalî  végéral  fonda,  il 
faut  £4  gr-îns  de  Ul  volatil  dt;  fucctn»  Pour  fitu- 
Tçr  60  grains  d'alkali  minéral  fondu  ,  il  en  faut  éf 
grains  ^  demi.  Pour  ffrcr  36  grains  d'alkali  vola- 
til ,  it   en  faut  6q  grains. 

Selsficcinis  métaUîques,  Karahites  méialiiqaes* 

Le  zinc ,  le  fer ,  le  plomb  »  rér:»în  ,  le  cuivre ,  le 
bifnnmh,  le  mer  ure  &c  Tardent  damnent  é^i  ftls  cryf- 
tallif^bksavcc  1  aciilc  de  fuLcin.Ctt  «ci  le  ne  diffouÊ 
qi>e  fort  peu  de  r'gule  d  antimoine.  Tou^  ces  fcls  fe 
d'^compofenc  au  feu.  Le  fel  volatil  du  fuccin  fe  (u- 
blimc  &  la  bafe  métallique  refte< 

t  Seis  fuccineux  urreux*  Karakius  terreux, 

LWile  de  fuccto  donne  avec  la  terre  calcairt 
un  fel  j^eu  foluble  qui  fe  crj fillife  en  longues  ai* 
guil  '  s  f  avec  la  terre  de  magréftet  un  fel  qui  fc 
prcfe  t:  ft»iJ«  une  forme  gomiiieufe  *,  8c  avec  Ja  terre 
d  ai«n  ,  un  fçl  qui  fe  i,ryftdllifc  en  prtfmes. 

Sels  tartareux.  Tan  es  de  M.  de  Morvcan. 

Nom  g^kérîf^uc  de'  combinaifuns  de  Tacide  dt 
lattrc  avec  diÛcrcaics  h^ùu 
Ti   .À 
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'^its  tartàreut  alkalins. 

L'aiktl  Volatil  fournît  avrc  l'acide  du  tartrs , 
un  fcl  quî  n'.i'ir:  pas  rhnmîdii  de  l'air  loTfque 
Talkali  volatil  cft  a<fré.  L'acide  de  tartre  forme 
avec  Talkali  volatil  cau^ique  un  fcl  quî,  fuivant 
lobfvrvation  de  M,  Rehiuî ,  dvvitnt  pref^ue  auflTi 
peu  (ôlublc  que  le  tartre  lorfqu'il  y  a  excès 
d'acide. 

Stls  twrtanux  mitaUîquis . 

L*acîde  ou  le  fcl  effcntiel  de  tartre  n'attaque 
fit  l'or  ,  ni  la  plat  ne  ,  ni  l'argent  en  maiïe;  mais  il 
s'u'  le  Fa-ilemcnt  à  leur  chaux.  Il  fe  combine  aufli 
très-bien  avec  la  chaux  de  mercure. 

Il  n'a  que  trcs*peu  d'aâ  on  fur  le  cuivre  en  état 
de  métal  ;  il  prend  avec  fa  chaux  une  couleur 
vtrie.  Il  n'agit  pas  dir.â:ment  fur  le  plomb  &  fur 
l'étain  y  à  moins  qu'ils  n  aient  été  privés  d'une 
poitron  de  leur  phlogiftique.  Il  diffbut  le  fer  avec 
une  douce  effcrvefcence.  Il  ne  touche  prcfque  pas 
au  régule  d'an:imoine,  même  a  l'aide  de  la  cha- 
leur; il  n'a  qu'une  Foible  aôion  fur  quelques-unes 
de  fcs  chaux,  mais  il  s'unit  facilement  au  verre 
d'antimoine  &:  à  la  poudre  d'Algatoth  ;  le  zinc  cfl  de 
tous  les  d«mi- métaux  «  celui  qu'il  attaque  le  plus 
vivement  ;  il  n'agic  pas  mieux  fur  le  bifmuth  que 
iur  le  plomb  ,  un  peu  plus  fur  le  cobalt  &  fur  le 
régule  d'à*  fenic  ;  il  ne  touche  prefque  pas  au 
nickel.  Il  forme  avec  la  chaux  noire  de  Mai'ga- 
fièfe  une  diirofutlon  limpide* 

La  crème  de  tartre,  on  l'ablduh  tar^r^ux  de 
M.  de  Morveau ,  ou  ie  tar  re  raffiné  étant  comme 
on  lait  un  tartre  de  po  affc  ovcc  un  esccs  d'açde, 
fe  comporte  avec  le^  métaux  d'ure  manirre  àlïïé' 
Tente  que  l'acide  de  tartre  pur ,  &  forme  avec  tux 
des  fels  irîfules  ou  compofés  de  trois  principes , 
qu2  M.  de  Morveau  appelle  tartres  tn fuies  mé- 
talliques. 

Manière  de  Réparer  un  fel  de  Veau  qui  le  tient  en 
dîjjulution. 

Tous  le?  fels  fixes  fe  retirent  de  l'eau  par  éva- 
poration.  Si  l'on  veut  qu'ils  (oient  encore  plus  par- 
f  itemcnt  purgés  on  peut  filtrer  la  diflblution,  avant 
de  la  faire  évaporer;  il  faut  auffi  que  l'évapora- 
tion  foit  plus  lente  &  excitée  par  un  feu  plus  deux 
lorfqu'on  ai;ra  affaire  à  un  (el  en  partie  volatil; 
de  crainte  qu'il  ne  Ce  décompose. 

Si  c'eft  un  fel  quî  foît  de  nature  à  fe  cryftallîfer, 
Il  ne  faut  pas  que  l'évaporatîon  fc  faffe  par  le 
moyen  du  feu,  mais  feulement  par  l'adion  de  l'air 
dans  un  lieu  frais. 

La  cryftallifatlon  fe  fera  au  fond  du  vaîfTeau  par 
grofles  parties ,  à  mefoxe  que  la  partie  aqueufc  di« 
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minuera ,  ou  à  la  furfa'^e  par  une  pellicule  de  p2^ 
ties  concrètes  8c  quelquefois  des  deux  manières. 

Les  fels  que  l'on  retire  par  cryflallîfatlon  ne  font 
point  dépouillés  de  toute  huniidité  :  quand  vous 
aurez  befoin  qu'ils  le  foient^  vous  les  mettrez 
dans  un  crcufet ,  ou  dans  un  pot  de  terre  fur  on 
feu  de  charbon  ,  &t  vous  les  fereL  chaufier  jufqa'i 
rougir  :  c'eil  ainfi  qu'il  faudra  tiakcr  le  fel' marin 
&  le  vitriol ,  dans  les  cas^  où  ii  fera  Indiqué  d'eoir 
ployer  do  fel  décrépité  di  du  vitriol  calciné» 

Manière  de  blanchir  le  fel  marin. 

On  fait  fondre  dans  une  fufHfante  quantité  d'eas  ] 
le  fel  qu'on  veut  blanchir  :  cette  eau  enlevé  toute 
les  parties  tiétérogenes ,  on  h  pafle  à  travers  du 
papier  grl«.  En  f^ifant  évaporer  ce  te  eau  filtrée 
a  un  feu  doux ,  on  obtient  un  beau  fel  b  anc. 

Manière  ie  tirer  les  fels  6r  de  les  calciner. 

Comme  l'expérience  démontre  que  les  fubûas* 
ces  qui  entrent  facilement  en  fîifion  ,  comnmni- 
quent  cette  propriété  à  celles  qui  font  moins  fb- 
hbles ,  c'eft  par  cette  raifon  qu'on  fa  t  un  grand 
ufàge  des  (èis.  Kunkel  indique  une  mé  l^ode  abré* 
gce  &  très  uiile  de  préparer  tous  les  fels  qui  font 
en  ufage  dans  les  verrerie' ,  &  au  moyen  def^uels 
on  peut  fe  paffer  de  foode  dTtpagne,  de  po.:dre 
de  roquette  ,  de  cendres  de  Syrie,  ou  du  LcTanti 
&  de  toutes  les  autres  matières  qu'on  efi  obligé  dt 
faire  venir  de  loin. 

Le  premier  point  tl'une  méthode  courte  &  boni»  J 
pour  préparer  les  fis  qui  entrent  dans  la  comro- 
fition  du  verre,  c'eft  de  ne  s'at.acher  à  les  iîrer 
d'aucun  endroit  pariculier,  tous  les  végétaux  étant 
propres  pour  cet  ufage.  Tous  les  arbres  &  toutes 
les  plantes ,  après  leur  deftruâion  ,  ou  après 
avoir  été  réduits  en  cendies  par  î'aâion  in 
feu  ,  donnent  un  (ei  d'une  feule  &  même  ef- 
pcce  ;  il  y  en  a  feulement  qui  en  fourniflèri 
plus  ab(>ndamment  que  d'autres-  Il  n'efi  donc 
queftion  que  de  (e  procurer  des  cendres  ,  fani 
s'embarader  fî  elles  font  de  chêne,  de  hétre^ 
de  bouleau,  de  bois  blanc  «  ou  de  toute  au^ 
tre  cfpècc  de  bois  ou  de  plantes  combuftîbles  qW 
croîfTent  dans  les  champs  ,  &  ne  sinquietter  « 
aucune  fa^on  fur  la  nature  des  cendres ,  il  fu^t 
d*en  avoir. 

Prenez  ces  cendres ,  mettez-les  dan^  une  grande 
cuve  de  bois,  au  fond  de  laquelle  il  y  ait  un  lit 
de  paiHe,  comme  les  b^affeurs  ont  coutume  d'en 
m  ttre  au  fend  des  leurs.  Jetez  votre  cendre  fw 
cette  paille,  il  faut  feulement  qu'au  defTous dujit 
de  paille  &  au  fond  de  la  cuve  il  y  ait  d'un  côlé 
une  ouverture  pour  y  placer  un  robinet. 

Lorfque  tout  eft  a  nfî  préparé  ,  verfez  de  Tw^ 
fur  les  cendres  ,  &  laiffez-les  s'en  imbiber  fi  padiûr 
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E  que  l*eau  furnag'  auK  cendres ,  qu Viles  re- 
pfent  daiu  cet  état  pendant  une  nuu  :  au  Iout  de 
ce  temps ^  6tc£  le  Uondon,  &  faites  coii  1er  la  Je F- 
five  dans     un   vainTeau    place    au    delfous    de  ta 

Si  Teau  cft  trouble ,  îl  faut  la  reverfer  fur  les 
cendres  jurqu'i  ce  qu'elle  vienne  claire  &  d'un  beau 
jaune.  Quand  elle  fera  p-^fTée  ,  remettez  eiKcre  de 
l'eau  par  d^ilus  a  proportion  de  la  grandeur  de  la 
ove,  âc  de  Ja  quaiiti  é  de*>  cendres  que  vous  y  au- 
lez  miles  ;  garder  cette  première  lefTive  ^^ui  lera 
fon  chargée  de  Tel  daus  un  baquet  à  part ,  Se  remer- 
Ifci  de  nouvelle  eau  fur  les  cendres»  jur^u^â  ce 
Welle  y  fumage;  laiflez-Fy  féjourner  crico  e  pen 
lintune  nuit,  ou  même  plus  long-temps,  &  rvti- 
Iti-lapar  le  robinet. 

Cctre   féconde  leffivc  fera  foible,  vous  la  rcver- 

Tti  au  lieu  d'eau  fur  d:  nouvelles  cendres  >  par  ce 

DVCfî  il   ne  fe  perdra  point  de  Tel,  &  vous  me > 

êi  tout  a  p'ofit  :  les  cendres  dont  vous  aurez  a  nii 

irélcièl  feront  encore  rrcs  bonnes,   ic  pourront 

tre  employées  à  fume'  ik  en  .^raiiler  Ks  t.rres. 

Vous  ferei  autant  de  IcfTive  que  vous  jugerez 
P  avoir  bvfoin  5  quand  vous  p'.  nfer^z  en  avoir 
iltamment,  vous  verf.rei  la  leflive  dans  une 
Itaudicrc  de  ftr  fcrj^c,  ou  ce  qui  vaut  mieux  de 
Bf  dt  fonte,  maçonnée  dans  un  mur  comme  celles 
ont  fe  fervent  les  blanchifFeufes;  vous  obfervtre^ 
t  ne  remplir  la  cliaudièrc  que   d'un  tiers  ;   v^'us 

Èccrtï  au  deiTus  du  mur,  dan*^  lequel  la  chau- 
re  fera  maçonnce,  un  vaîffeau  de  bois  rempli  de 
ive,  qui  aura  une  ouverture  d'un  coté,  &  fera 
imî  d'un  robinet;  vous  ladieiez  ce  robinet  de 
fon  que  la  lelfive  puLffe  en  foiur,  &  donner  un 
et  de  la  groffcur  d'un  brin  de  paille  qui  tombe 
Uis  la  chaudière  qui  ed  placée  au  dellous. 

Loffque  la  leffive  bouillira  dans  la  chaudière, 
wi  lâcl'erci  le  robinet  au  point  de  laiffer  cou- 
t  h  ►eHive  contenue  dans  le  vaîfTeau  de  deffus, 
I  Ja  gTtjffcur  d'un  brin  de  p  ilL  ,  fur  celle  qui 
â  bouillir  dans  la  chaudière;  ou  fi  la  chau- 
ïrr  eft  trop  grande,  vous  lichere^  davantage  le 
kititt;  car  il  faut  y  f  ire  retomber  toujours  au* 
it  de  lelTivc  qu'il  fe  difTipe  d'eau  par  l*évaforîi- 
^  ;  îl  faudra  toutefois  prendie  garde,  au  coni- 
tncement  de  l*opé.ation,  que  la  leffivc  ne  dé- 
fde  la  chaudière  ;  ce  qui  peut  aifémcnt  arriver 
^qu'elle  commence  k  bouillir,  vous  remédierez 
cet  inconv  nienr,  au  cas  qu'il  evt  li*u  ,  tn  y 
rfaitt  de  la  leâîve  froide,   6c  en  diminuanc  le 

OUÏ  laî^e^ei  évaporer  cette  leffivc  à  /îccîtc  ; 

Horf^ue  tout  fera  refroidi,  vous  détachertrz  avec 

Ifeau  le    iVl    qui    fera    formé  au   fond  de  la 

iicîe  :  vous    rcpcte«e£    la   même  opérât  on  , 

ce  que*  vous  a  ei  autant  de  Tel  que  vous 

befon.  Quand  vous  en  aurei  pté^'afé  une  ^ 


SEL 


5n 


fuffifaîite  quairitc ,  vou^  le  mettrei  grîs-fale  dans 
un  fourneau  à  calciner,  propre  à  ceitc  opé- 
ra: ion* 

Vous  poufferez  la  feu  pet  t  à  petit,  &  par  de- 
grés, de  manière  cependant  que  le  fel  ne  vienne 
pas  à  entrer  en  fufîon ,  mais  ne  falfe  que  roug  r 
parfaitement.  Si  vous  voulez  vous  alTurer  û  ce  fel  a 
été  bifn  purifie  Se  cakinc,  vous  n'aurez  qu  â  tirer 
du  fourneau  un  de»  plus  gros  morceaux  ,  le  lail^ 
fer  refroidir  &  le  caiier  ;  il  le  morceau  etl  auflî 
blanc  en  dedans  qu'en  dhori,  c'elî  une  marque 
qu'il  aura  été  bien  calciné;  finon,  il  faudra  coa- 
t;nuer  la  caîcination  ;  il  deviendra  par  ce  moyen 
d\»ji  beau  blanc  ,  &  mcmc  d'une  couleur  bleuâ- 
tic,  Vouî  pour.ez  en  prw|  arer  plufieurs  quintaux 
de  cette  manière^;  &  en  mêlant  ce  Hl  ainiî  pu- 
rifié pour  la  première  fois  avec  du  fable  bien 
pL:r ,  il  vous  donnera  un  très  beau  verre. 

Si  vous  voul  /.  que  le  fel  foit  encore  d'une  plus 
grande-  purcié  ,  vous  n'aurez  qu'à  réitéra. r  la  folu- 
tion  dans  l'eau,  dicauTer  la  leflivela  plu^  claire, 
pajfer  le  r.fte  par  un  Hhrc ,  Se  leoiettre  L- tout 
cuire  a  iîccité.  Plus  vous  réitérerez  de  fyis  ces  folu- 
tions ,  cca^ulat  ons  &  'calcînariuns ,  plus  le  lèl  fera 
dAgâgé  de  fcs  parties  tcrreftres  6c  hétérogènes  :  ea 
s'y  ptcuant  de  cett^  manicre,  vous  parviendrez 
lut  me  à  le  fend>'e  bUn:  comme  de  la  neige,  &  tranfpa» 
rcnt  comme  du  crylbl  ;  en  forte:  qu*avec  ce  frl  vous 
formerez  un  verre  ou  c  yfîal  b'cn  fupéricur  à  celui 
que  l'on  obtient  de  toutes  les  poudres  du  Levant, 
ou  ro.jULttc  ,  foodc  d'Efpagnc ,  Scune  inanité  d*au* 
ttes  matières  qu'on  efl  obligé  de  faitv  venir  deê 
pays  cloit^nés» 

Parmi  les  arlires ,  ceux  qui  donnent  le  plus  de 
bon  fel  alkalî ,  font  le  mûrier  ,  le  chêne ,  le  chcue 
vtrd ,  1  éplne-vinette ,  les  larmens  de  vi^^ne. 
Parmi  les  planres  ,  ce  font  i'\  les  épîneufes,  ou 
celles  qui  fçnt  armées  de  pointes ,  comme  les  char-» 
dons  i  1''.  toutes  les  plantes  ameres,  comme  le 
tabac,  le  houblon ,  ral>f}'ntlie ,  la  peûte  centaii^ 
rée  ,  le  gentanc,  Taurone ,  la  tané^e,le  palîel 
ou  laguelie;  y^,  les  plantes  légumiiieuts,  com- 
me le^  feyes^  les  pois,  la  vefce  ;  4",  les  plamei 
laiteufes,  comme  les  tithyma  es,  ôcc. 

Il  faut  prendre,  dit  M.  l'abbé  Nollet ,  dansfoq 
art  des  expériences,  quelques  livres  de  lie  de  vîn* 
prelfée  Se  féthéc  j  laites  en  des  prloes  groffcs 
comme  des  ccwfs  de  poule,  que  vous  envelop- 
perez chacune  dms  un  morceau  de  papier  gris, 
affez  hutTieâé  pour  fe  co'ler  delTus  5c  la  contenir; 
arnnge/.  ces  peiottes  fur  un  brafier  de  charbons 
bîeri  allumés,  fie  couvrez-les  encore  de  |  areils  char- 
bons ;  laiiléï-îes  biùler  jif^u'a  ce  que  vous  n*ea 
voyc  plus  fortir  aucune  fumée;  alors  écrafcz-kf 
dans  une  terrine  de  gè.,  &  verfez  defTus  autani 
deau  bouilkute  qu'il  en  faut  pour  les  bien  dttrciUT 
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per-  Enfin  »  remue/.  le  tout  de  tcmpç  en  tcrtip«  avec 
une  rpatuîe  de  bois  ,  jiirqu*à  ce  que  Teau  ne  foit 
plus  que  ticdr.  Filtrez  cette  eau  à  plufîeu.s  fois 
jufqu'à  ce  qii^elk  vouî  paîoifîe  bien  claire.  tavejL 
encore  avec  de  nouvelle  eau  chaude  ce  qui  lefte 
ftir  le  filire  c^  cJai'îfîei  la  de  me  me.  Faites  une 
troïfième  lotion  ,  fi  l*eau  vou»  paroît  enccre  fe 
chaiger  de  fel  en  fortaiit  du  filtre  &  recueilles 
toutes  CCS  eaux  filtréts  dans  une  terrine  de  grès. 

Mettez  ce  vaiHcHU  fjr  un  feu  doux  ,  ^  f.^îtes 
évaporer  iei  tement  toute  Tcau  ,  il  reïler-i  au  fjnd 
un  >'/  blanc  que  vois  achèverez  d:  fc^her  en  le 
nmuant  avec  une  fpfltule  de  fer  dans  un  p  oc  ion 
de  tcrr;  non  verniflt* ,  qiu  puiOTe  aller  fans  fe  caifcr 
fur  un  feu  de  charbon  bcn  allume,  \ 

Vous  jugerez  qu'il  cft  faffifanimrnt  tcchc  quani 
vous  nVn  verrez  pitis  fortlr  aucune  vapeur  &  que  le 
valiïeau  commencera  à  rougir. 

Vous  aurer  tout  prêt  un  fl.icon  de  cryûA  qui  ne 
renferme  aucune  hum  di'é  ,  dont  le  boucîion  foît 
de  ta  mcînr  matière  3l  bien  a';u{lc  :  vous  le  ferez 
chauffer  ïen:eraent,  &  vous  y  ferez,  entrer  votre 
fel  de  tartre  avant  qu*il  foît  cnrîéremcnt  refroidi 

On  lire  de  même  le  fei  de  la  fou^e  (qui  eH:  une 
cendre  )  par  lotton  ,  filtration  ,  t^vaporation  Ôc 
deificcaiion. 

CryfidWfatkn  des  ftls  &*  d'autres  fihflancts* 

Nous  dirons  encore  d'après  M.  Macquer,  que  fi 
l'on  prenoit  le  mot  de  crynaïlilation  d  ns  un  fens 
propre  ,  &  dans  lequ'l  il  p-iroît  qu'on  1^-  prenoît 
autrefois,  îl  ne  convîendroit  quaux  opcrat'ons  par 
lerquelles  c^^r  aîne^  fubflanccs  fonc  detc* minces  à 
pailer  de  Téat  tluide  x  t*étu  folide  par  la  réimion 
de  leurs  rarties ,  qui  s'arrangent  de  manîcre  quVIes 
forment  ^t^  m;vfles  t^e  hgute  rcgiîJicre  &  tranfpa* 
rentes ,  comme  le  cntlal  naturel  ;  Se  ri  ny  a  p*is 
à  douter  que  ce  ne  foIt  de  cette  r.ffemblance  avec 
le  cryftal ,  qti'eft  venu  le  nom  de  cryjtaliijatîon^ 

Mais  les  chymîlîes  9c  les  natuîilJfîes  modernes 
©m  étendu  beaucoup  cette  expreffion  ,  &  elle  dé- 
fîgne  préfentement  l'arrangement  rcgnJierdes  par- 
ties tle  tous  les  corps  qui  en  font  fuiceptibles ,  foît 
que  les  mrJTes  q'ii  en  rcfultent  foient  tr.^nfp.i- 
rentes,  ou  qu^cUes  ne  le  foient  pas  :  ainfî  on  dît, 
des  pierres  o  aqucs»  dcî  pyrites  &  àt%  minéraux 
qui  ont  des  formes  rcgulières  ,  qui  fonr  cryfîal- 
lilés,  comme  on  le  dir  des  pierres  traniparentes 
&  des  fcls^ 

Cett  avec  raifon  ,  qu'on  n*a  point  dVgard  à  la 
tranfparence,  ni  à  Tûpîici'é  de?  fubClances  qu*on 
regard^  comme  cr^^flallifces  ;  car  ces  qualités  font 
abïblument  îndiffcrenres  à  l'arrangement  r  gulier 
des  parties  iutcg'antes  de  ce^  fubiiances^  qui  eft 
^  gbjec  ciTcnucl  diiM  la  cJ^yllalJilktion* 
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Cela  pofc,  la  cryH^îllifatlon  doit  fe  définir  1 
oprratir^n  par  la^^ielle  les  parties  întcgmnfcs  d1 
corps,  féparces  les  unes  des  autres  par  l'incerpol 
tiou  d  un  iluid;^  Çom  déterminées  à  fc  rejorodnc 
&  à  former  des  maiïes  folides  d'une  figure  rcguliere 
&  confiance. 

Pour  bien  entndrece  que  nous  pourans  conce-*. 
vo  r  du  mL'chanlftne  de  la  crydaUifatîon  ^  îl  laM 
remarquer  :  V 

Premièrement  ,  que  les  paries  mtcg^antes  4.  ^ 
tous  Ic^  corps  ont  les  unes  vers  les  autr  s  une  ter^. 
rance  en   vertu   d;  la  juelle    elles    s*approchent 
s^uniffeot  Si.  adhèrent  entr^cUes,  qujni  aucun  obil^, 
cfe  ne  s'y  oppo  e. 

Secondement  ,  que  dans  leî  corps  fîmpîes  ou 
peu  Gornoofcs,  cette  tendance  des  partie»  întégriH- 
tes  les  unes  v^rs  les  autres  efl  plus  mar^ju'e  Je  plut 
frnlîblc  que  dans  les  corps  plus  compofcs  :  de-li 
vient  que  les  premiers  fcnt  beaucoup  plus  ditpofei 
la  cryllajlifation, 

Troiïîémement,  que  quoique  nousreconnoîllïoni 
po'nt  la  figure  des  molécules  primitives  intégrantei 
'  d'aucun  ccrps,  on  ne  peut  douter  néanm^nns  <jue 
ces  molt'cules  primitives  intégrantes  des  diffcrvai 
corps  n*aietit  chacune  une  figure  conftan:e,  tou* 
jours  la  même  ,  &  qui  leur  eft  propre» 

Quatrirmemcf  t,  qu'il  paroît  également  certain, 
qu'excepté  If  s  cas  où  coures  les  f^ces  des  paniei 
intégrantes  d'un  corps  font   abrolument  égales  & 
femblabîes  ,    ces    parties    intégrantes   ne    teiiient 
point  â  s'unir  indîrtindement  par  toutes  leurs  facrt,     i 
mais  plutôt  par  \t%  un  s  que  par  les  autres;  &  !|fl 
e(l  vraifemblable  que  c'ed  par  ce  les  quî  peatenlW 
avoir  entr'clles  le  contad  le  plus  étendu  éï  le  plu' 
immédiat.  Voici   prcfentement  comment  on   petit 
concevoir  fes  phénomènes  les  plus  généraux  de  It 
cr)'iîallifjlîon« 

Seit  un  corps  ayant  fts  parties  întcgrantes  fcfH* 
rées  les  unes  à^^  autres  par  Fîn  erpofitlon  d'ai 
fluidî  quelconcïiie;  il  ei!  évident  que  ,  (\  une  poi 
tîon  de  ce  fltJide  vient  à  ctrc  fouÂraite  »  ces  part 
ties  întégranres  fe  rapprocheront  f  nir'elleit  ^'f** 
1a  i]nantitf^  du  fîuide  qui  les  ccarte  diminuant  de 
plus  en  plus ,  elfes  parvierdront  enfin  i  le  tcucbit 
£c  à  s'uTvir  ;  elles  pourront  même  fe  joindre  lufflîi 
lorC^u'eïies  leront  arrivées  à  un  tel  degic  de  prox!- 
mit';  que  la  tendance  quVlle^  ont  en tr  clic»  fen 
capab'e  de  fraïichîr  refpate  qui  les  fépane» 

Sx  lies  ont  outre  cela  le  temps  &  la  liberté i< 
fe  joindre  les  ures  avec  les  autres  par  les  faces  ^«* 
nnt  k  plus  dirpofces  à  cette  unron ,  elles  fi>rrot»« 
ront  des  mail  es  d'un;  figure  conllante  ^  loujoU'iH 
femblable.  Par  la  même  raif?n  ,  lorfque  la  Touf'  " 
travlitm  du  Oui  do  înierpofc  fc  fait  (\  prompttir.cnt 
que  les  parties  qu1l  fi-p^rc  fe  trouvent  ranprocbi«l 
k.  dans  le  point  de  Qontai^  avant  «l'avoir  pu  pita/ 


$  E  L 

refpeâlvement  les  unes  aux  autres  la  podtlon  vers 
la()ueile  elles  ten  'eiu  naturellement ,  alors  elles 
Ce  joignent  indiflinâement  par  les  faces  que  h 
hafard  préfente  Tune  à  1  autre  dans  ce  contad 
forcé;  elles  forment,  i  la  vérité  ,  des  mafles  fé- 
lidés,  mais  qui  n'ont  aucune  forme  déterminée,  ou 
qui  ont  des  formes  irrégulières  &  variées  de  plu 
fieuTS  manières. 

Il  n'y  a  aucune  efpèce  de  cr)'fiallifatîon  ,  dans 
laquelle  on  ne  puiffe  obferver  exadement  tout  ce 
qui  vient  d'être  dit* 

En  prenant  le  nom  de  cryfidliifutîon  dans  le  fens 
général  qu'on  lui  donne  ici  ,  la  congélation  efl 
une  vraie  cryÛallifaiion.  L'tau  ,  par  exemple  , 
doi:  être  confiiéréc  comme  un  corps  dont  les  par- 
ties li  tégrantcs  (ont  féparées  les  unes  des  autres 
par  l'in-.erpofîiion  de  la  matière  du  feu,  ou  plutôt 
par  le  mouvement  expanfîf  de  chaleur  ;  il  en  eft 
de  même  des  métaux  fondus  :  ce  n  e(l  qu'à  cette 
li(pofition  qu'on  doit  attribuer  leur  fluidité  •  quand 
Us  ont  le  degré  de  chaleur  qui  leur  eli  necelTaire 
pour  cela. 

Lors  donc  que  ces  corps  liquéfiés  ou  fondus 
viennent  à  fe  refroid  r  ;  Ç\  le  ripprorhe.Tient  de 
leurs  parties  întégantes  ,  qui  eQ  une  fuite  nc- 
ceiTaice  de  ce  refroidiiïcment ,  fe  fait  afTez  lente* 
ment  pour  que  ces  mêmes  parties  aient  le  temps 
&  la  liberté  de  s'unir  les  unes  avec  les  autres  par 
les  côtés  pn  les  faces  qui  (ont  le  plus  difpofées  à 
cette  un'on ,  alors  les  malTes  folides  qui  réfulteront 
de  cette  union  ,  auront  des  formes  déterminées  , 
légoLères  &  confiantes  :  auûl  efi-il  certain  que , 
limfque  l'eau  (e  gelé  lentement ,  &  qu'el  e  n'eâ 
agitée  d'aucun  mouvement  qui  puifTe  troubler  l'ordre 
dans  leouel  Tes  parties  intégrantes  tendent  à  s*unir, 
elle  forme  des  glaçons  réguliers  &  toujours  demcme 
nrine* 

Ces.  glaçons,  qu'on  pourroît  nommer  cryflaux 
^eau^  font  de  longues  a'guilles  applatîes  en  lam  s 
qni  fe  joignent  eniuit:  les  unes  a'»x  autres  ,  de  ma- 
nière que  les  plus  petites  s'im;>lantent  p^r  une  de 
kurs  extrcmiîés  latéralement  fur  les  plus  greffe^  ; 
enforte  qu'il  réfulte  de  tout  cela  de  plus  gros  gla- 
^ns  6gurés  comme  des  plumes  ou  comme  des 
fcoilles  d'arbres  ;  &  ce  qu'il  y  a  de  pîus  remar- 
ynble  dans  cette  cryfhllîfatîon,  c'eft  que  l'angle 
fous  lequel  fe  joignent  ces  aiguîres,  efl  toujours  le 
même:  cet  angle  eu  de  foîxante  d  grés;que'quefois 
^cft  cepend:»nt  double ,  c'eft-à-dire  ,  de  cent  vingt 
«kgrés:  mais  c'eft  toujours  l'un  ou  l'autre  de  ces 
ingles  que  forment  ces  aiguilles ,  &  ces  deux  angles 
font  complémens  l'un  de  l'autre  ï  deux  droits.  Cefl 
i  M,  de  Mairan  qu'on  efl  redevable  de  ces  belles 
«^ferva  ions  :  on  les  trouve  en  grand  détail  dans 
b  lavante  differtation  fut  la  glace ,  qu'a  donnée  cet 
îUufire  académicien. 
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autres  corps  peu  compofés ,  qui  fe  figent  après 
avoir  été  fondus,  ils  piennent  auflî  un  arrange- 
ment régulier  toutes  les  foi?  qu'Us  fe  refroîdiilent 
affcz:  lentement  pour  cela.  Il  y  a  long-temps  qu'on 
a  obfervc  avec  admiration  l'étole  du  régule  d'i-n- 
timbine.  ^ 

les  alchymîftes  qui  voyoxent  du  merveilleux  dans 
toutes  leurs  opérations,  rcgirdoient  cette  étoile 
comme  quelque  chofe  de  myf!érieux  &  de  fignifi. 
catif;  mii>  dès  qu'un  bon  phyficîen ,  tel  que  M  de 
Réau^^ur,  a  voulu  fc  donner  la  peine  d'examiner  de 
quoi  cela  dépendoit>  tnut  le  merveilleux  a  dif 
paru  ;  ce  n  a  plus^  été  que  l'efi^et  de  la  tendance 
qu  ont  1-s  parties  intégrantes  du  régale  d'antimoine 
a  s  arranger  amfi  fymmitriquement,  &  il  a  été  dé- 
montré que  cet  arrangement  a  roujou's  lieulorfque 
ce  demi-métal,  ap  es  avoir  eu  u.e  bonne  fon  e 
ferefroîJii  «.fefijje  avec  une  lenteur  convenable! 
Tous  des  fcones  qui  font  encore  fluides. 

Ayant  tenu,  ajoute  M.  Macquer,  de  l'argent  en 
fufion  à  un  ^rand  degré  de  chaleur,  &  l'ayant  fait 
refrofJir  &  fii',er  pvcc  une  ex  rême  lenteur  ,  nous 
avons  obfervé  avec  M,  Baume,  que  ce  métal  s'ar- 
rangeoit  d'une  manière réiulièrc»;  enfin,  ce  dernier 
ayant  fait  la  même  expérience  fur  tous  les  autres 
métaux  &  demi-métaux-,  a  obfervé  conftammcnt  le 
même  effet.  Chaque  lubftance  métallique  affede  fa 
forme  particulière. 

Ce  que  l'on  vient  de  dire  des  corps  qui ,  fondus 
par  le  feu  ,  fe  cryllaîlifent  en  devenant  fl»lides  par 
le  refnndilîement,  on  prut  le  dire*  auffi  de  tous  ceux 
dont  les  par  ies  inrégrantes  nagent  féparées  les  unes 
des  sut  es  dans  un  fiuiJe  td  que  l'eau;  ainfi  toutes 
les  efpèces  de  terres  &  de  matières  métalliques  & 
minérales  qui  fe  trouvent  dans  cet  état ,  peuvent  fe 
cryAalli(:r  par  la  foiirrradion  du  fluide  aqueux  qui 
fipare  leurs  parties  intég  antes  Une  lente  évapora- 
lion  de  l'eau  qui  contient  ces  diverfes  fubflances 
donnent  lieu  a  leurs  parties  de  fe  rapprocher  les 
un:s  des  autres ,  de  s'unir  enfemble  par  les  faces 
qui  fe  conviennent  le  mieux  ,  &  de  foi  mer  des 
malTes  d'une  figire  déterminée  &  conllante. 

C'eft  de  cette  manière  que  fe  forment  les  cr}ftal- 
lifjtions  des  pierres  précie  .fes,dttcrvftal  de  roche 
^  des  fpaths,  de  certaines  flaladiques;  e$  un  mot* 
de  tous  les  corps  pierreux  qu'on  rencontre  fi  fou- 
vent  &  Ç\  bien  cryflallifés.  Les  formes  régjlières  de 
la  plupart  des  pyrite* ,  de  plu/îeurs  mines ,  de  beau- 
coup de  minéraux  métdlli]ues,  &mêmede  quelques 
métaux  purs ,  tels  que  lor  ,  l'argent  &  le  cuivre 
qu'on  trouve  quelquefois  ramifiés  fie  arrangés  ré- 
gulièrement, doivent  être  attribues  au  même  mé- 
chanifrae ,  c'eft-à-dire  ,  à  la  fépyation  lente  de 
leurs  parries  intégrantes  d'avec  l'eau  qui  Icscharioi^. 


Mais  de  tontes  les  fubftancesqui  font  fufceptibles 

de  fe  cryftallifer  aînfî  par  leur  féparation  d'avec 

A  regard  des  oiitaux  »  du  foufre  &  de  plufieurs  )  Teau^  ce  font  Itsfels  qui  y  font  le  plus  difpofés   0t 
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qu*  fs  prêtent  le  plus  à  TobTcrvatu  n  des  phc^.'  o- 
mciie*»  de  1 1  crylt.i'Ufarïoo  ;  parce  |uc  toutes  ie^fubf 
tances  n^lincs  étant  eirnuellement  d  (Tolubles  par 
Vezn  ,  font  liquéfiées  par  ce  fluide  tn  beaucoup  plus 
grande qunntîtc  que  tous  Jes  corps  dont  on  vicnr  de 
padfT,  lefqueh  ne  font,  à  ptoprwment  parkr,  <^uc 
inifcibles  avec  Tcau, 

Cette  propriété  qu'ont  les  f^h  d'écrc  di-olub!es 
par  Tcau,  ne  feut  avoir  lîcu  fans  un  certam  degré 
d'affin  té  eu  d'adhérence  de  leurs  partùs  intégrantes 
avec  ceîfes  de  Teau  ;  &  c*eft  de  cctfe  adliérence 
qu'on  drduira  ici  les  ph'nomcncs  panîculiers  à  la 
cryflalliration  éesjtis  ,  Se  les  dif^'cr  nccs  qu'ion  ob- 
ferve  entre  cette  crydalllfation  &  celle  dt^s  autres 
fubfiances  qui  n'cnt  pas  cette  même  affinifé  avec 
Tcau-  Voîci  donc  ce  qull  y  a  de  plus  eiTeiuid  à 
connoître  en  particulier  fur  la  cryiluîlîratîon  des 
/f/i  ;  objet  d'une  très  -  grande  importance  en 
cliymîc. 

Il  cft  évident ,  par  tout  ce  qui  vient  d'rtre  dît  ^ 

3ue  lorf^uun  fel  eli  en  dîlToluton  dans  Teau ,  on 
oit  procurer  h  crynaiiifation  <ie  ce  fel  par  la  foui- 
irdifèion  de  l'eau  qui  le  t  enc  drifoiî^  ;  &  comme  la 
p^ui  art  des  fels  n'ont  p.is  autant  de  voladlté  que 
i'eau  ,  &  même  au'îls  peuvent  être  regardes  comme 
fixes  tn  comparaifcn  d'elle  ^  cette  fouftraiflioa  peut 
iè  faire  très^commod ornent  par  Tcvaporation  d'une 
Ûiffifântc  q'îzntité  de  Teau, 

Les  parties  du  /*/ fc  trouvant  fuffif-imment  rap- 
prochces  par  cette  évaporation  ^  s'unilïent  alors  les 
unis  aux  autres,  &  forment  des  cryllaux,  comme 
ccîa  a  déjà  été  exp  iqué  à  Tcgard  des  autre»;  fubftan- 
CCS.  Mais  comme  il  y  a  ici  de  p'us  une  adhérence 
parâculicic  des  particf  falines  avec  celles  de  Teau  , 
cette  ci' confiance  occafionne  ure  dîifcrence  très- 
eflentielle  dans  ce^ie  cryUallifation  :  c*e(î  que  le 
fel  en  fe  cryilallifnt  ne  le  fépare  point  de  routw 
Te-u  avec  la^^ud  e  il  étoit  uni  dans  la  diiïblution  ; 
îl  en  retient  les  dernières  portions  avec  un  certain 
degré  de  force;  fi:  cette  portion  d'e-^u  adhérente, 
fie  même  combinée  av -c  les  panîes  du  ftl ,  ne  fa  t, 
en  quelque  forte  ,  qu'un  tout  avec  lui;  d'où  il  ré- 
fulte  q«e  les  cr>'(laux  falins  font  un  compofé  du 
fil  crydaUifé  ,  fie  d'eau  qui  faît  partie  de  ces 
mêmes  c^ilauTC  :  les  ch)mî{lcs  ont  nommé  cette 
eau  ,  iau  tfr  la  cn^^tUifadon^ 

Comme  cette  eau  de  h  cryflaîlîratîon  cl  fura- 
bondantc  à  TefTcncc  du  /î'/,cin  peut  la  lui  enle- 
ver en  la  fatfant  évaporer  pïir  iJn  degré  de  chaleur 
convenable  ^  fans  que  pour  cela  le  JtM'it  di' nature 
dans  fes  propri  tés  ' (Tentiellcs  ;  enforte  qu'il  p. ut 
cnfuîie  fe  rediiToudre  ^  fe  recryûallifcr  de  nou- 
veau, fel  quil  ét'^it  ^^abord  ;  mais  il  faut  remat- 
guer  qu'on  ne  peut  enlèvera  aucun  yc/Teau  de  fa 
crjûailifadon  uns  faire  perdre  ^  fes  ciyilaux  leur 
furme  ,  ou  au  moins  leur  con/îdancc  &  leur  tranf-  i 
oannce  ;  Se  que  lorf]u'on  vient  enfuitc  i  rediffoudrc 
i  â  cr/Ilallfer  c^fcl  \  il  retiens  dan»  cette  féconde  j 
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crynal'iTatîon^précîfément  la  métne  qumtitii^Tiit 
qu'il  y  avoit  t^ans  la  prcmlcre. 

On  doit  conclure  de  U  ,  que  cette  eau  dccT)^ 
tallîration  neQ  point,  à  la  %^érité,  de  Te  lien  ce  du 
ftl  comme  fel  y  mais  qu'elle  eft  de  rctlence  dui'/ 
en  tant  que  cryftallifé  ,  puifque  c*eÛ  à  elle  fjue 
ics  cryflaur  faiins  doivei^t  leur  formt  tégulicre, 
leur  tranfpircnce,  Sl  stiiimç  U  cohéfion  de  Icun 
parties. 

L^  quant' te  d*cau  de  cryflallîfatîon  varie  bnu* 
coup  fuivant  3  s  diflféren?  JWj  ;  quelques-uns,  ic'i 
que  Talvn  ,  le  /f/  de  Glauber  ,  le  vitriol  martîil, 
le  fei  de  loude  fie  le  fd  fedaiif ,  en  contîcntîfm 
environ  moitié  de  leur  poids  :  d'ai^t  es,  coirunsie 
nitre  ^  le  fil  marin  ,  n'en  contiennent  cu^uDefort 
petite  quantité  :  les  fclénitts  ncn  ont  €ju*unc  ^uia- 
tité  prefque  infenfible» 

Il  paroît  que  cela  tîert  à  Tctat  de  Ta  îde  Jt 
ces/i'/x.  Se  qu'en  général  mie-x  racideffuiïM 
eft  combiné  avec  la  fubilance  qi»i  lui  fert  de  bufei 
&  moins  îl  retient  deau  dans  fa  cryftallifj  ion; 
cependant  d'autres  caulcs  contribuent  a  ces  diK- 
rences. 

Une  remarque  importantes  faire  furccît««ii 
de  crjfîallifjtion,  c'cft  que,  lor  que  la  crjlbiii- 
fation  cH  bien  faite  ,  cette  eau  eft  ibfoliinjeiit 
pure^  fi:  ne  contient  rien  d'étranger  au  fel  cryûil- 
lifé  :  c*e(T  à  M.  Baume  quVn  ed  redevable  4e 
cette  d 'couverte. 


Des  expériences  multîp'iées  lui  rnt  prouvé  qu*att- 
cun  fel  ne^rtre ,  a  bafe  d  alkali  fixe  ,  ne  rrient 
dan^  ces  crydaux  ni  acide,  ni  alk.^lt  (urabondant» 
ni  aucune  autre  matière  étrangère  au  fel  neu'ft, 
quand  même  ce  fel  feroit  cryfhallifé  dan*  une  H- 

?ueur  acide  alkal  ne  ,  ou  charg-Je  de  quelqu'auift 
bHancc  étrangère  au  fel  ;  8c  que-  fi  ces  fi«bflîinc« 
Kétérogenes  fe  trouvent  quelquefois  enfermées  daiw 
les  cry(îaux  d'un  pareil  fel ,  elles  n*y  <nit  aucunt 
adhérvncc  ,  pjirju*on  peut  les  en  retirer  eu  entier 
par  fimple  cgouttemet  t  ouimbibition  fur  le  fspiff 
gris*  fans  que  les  cryfliux  du  fel  en  fauifreuti* 
moindre  altération  ;  b  ei  d  fivrcrte  en  ccU  de  1* 
vtritibleciu  de  cryilallifat  on  v;ui^  comme  en  i'j 
déjà  dit ,  ne  peut  être  enlevée  fa^^s  que  licfjfftal- 
lî  atîon  foitduruite,du  moins  dans  les y^/i  quiccn» 
tiennent  beaucoup  de  ccctee^u. 

On  fcntira  faciîenient  la  rat  Ton  de  ce  pbénomtnet 
il  on  fe  rappelle  que  c^efl:  à  caute  de  l'a^hrrcntf  ti^l 
fifs  avec  (*cau  ,  qti*iis  en  ret  ennent  dart  îcijr  cryW* 
lifatîon,  &  queu  fuppo'aî't  un /c-/ dùlous  datn  d* 
Icnu  ch:ïrf;cc  d'addc  ,  d'alk^ii  oj  de  ^^tte'^yiutr* 
fubflance  iifsi'^^c  e  ou  furabjndant^  ^m  ftl  d-ifv'Wi 
ce  nVd  »  nia  ctt  a:ide>  ni  à  cet  a!k^l»  furibcnd^UJ 
ni  à  aucune  autre  fubUinie  éirargcre,  nrai»  a  ftii 
ûule  j  que  ce /r/ cil  adb^renr. 

L*êvaj»oratian  de  Teau  qui  liert  vu  ftl  difiouii 
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l*eil  point  le  Teut  moyen  <]u*oa  ait  de  proturcr  la 
8iffliHî("l»nôn  de  ce  /-/•  Le  icfroidiircmcnt  Hc  cette 
Rftne  eau  cft  un  Tccond  moyen  qu'on  peut  cm- 
ilovcr  avec  faccè« ,  du  moins  pour  la  cryiV^'ltla- 
|icii  d'un  allez  grand  nombre  de  fiù  ,  Se  en  voici  la 

Tous  ]e^  ftis  fort  di^fclublcs  d^ns  IVau  ,  m?»!';  non 

nuvcc  une  rgale  Taciiitcilcs  un^  exigent  unetrcs- 

jaodc  quantité  d*caJ  pour  leur  dlirblut'on  ;  Us  au- 

llres  n*en  denianJcrtque  fore  feu  ;  la  pîupnrt  ie  df- 

llblvcnt  f lu>  facilenunt  Se  en  beaucoup  pSu^  grindc 

ji'anttc  dans  Peau  cbaud^:  qtic  Jans  l*eau  froid-';  Î3 

f  en  a  d*autreî  poar  icfcjucîs  ceîa  ne  fait  point  au 

rc'que  point  de  différence, 

Cc!a  fo*^é  ,  il  efl  cvî^^ent  que  lor^iue  Tcau  bouil- 
fcnrc,  c'eflà-dîrc,  dans  Ton  plus  gand  d^grt:  ^^ 
Kblcur,  tient  en  dMoIunon  tout  ce  cjuVIIc  pcutdif- 
Ifiudre  d'un  des  feis  plus  diiTo'ubks  à  chaud  qu*a 
Mtoid  ,  fi  cette  eau  vient  i  fc  refroidir,  la  portion  de 
|fe/V,  qui  ne  reftoît  diiiouic  qu'à  caufedu  degré  de 
■^lïalcur  de  l\au,  doit  Te  riflembîer  &  fe  cryflallîRr 
l  Ricfurc  qi'cllc  fc  iefn>i:it:  c'eîl  ce  qui  asthe 
jto^ftimment;  $i  Von  obTervc  aiiffi  dans  cctt^  e'pèce 
îcryftarifat  on^  que  lorfquc  le  r^fr^idifFemcnc  cfl 
JUès  pron^ft  &  pn^cpué,  les  cryftiui  quM  occa- 
Uonne  font  pet  t  ,  irrcgullers  ,  Se  mal  conforme*»  ; 
|lit(ît/au  comraii'e,  plus  ce  r. froidilîcnit'ii:  efl  lent, 
"î  pîu$  les  cr)  flaux  du  fel  ft  nt  gros  &  régulièrement 

Tout  ee  qui  a  (ftc  dît  cî-deffu^  d.s  forme';  r'guljc- 
Tes  que  prenrcu  crrtaincs  matîèns  fondues  en  fe 
igesnt ,  cÛ  exactement  applicable  â  Te^pccc  dé 
Xrjl^ali'at  on  des /^/j  dont  il  s'agit  à  prcfnt  :  ce 
ll'eii point  ta  (ouflratltirn  de  Teau  qui  Toccafionne, 
;IB'^is  Uulement  a  diminution  de  la  et  aieur  qui  pro- 
duit une  condeufaMon  de  h  ligueur  faline  »  fie  par 
iCcnféquent  un  rapprinhcmeiit  alîe^  grand  des  par- 
;|îesdu/«/  diflois  pour  dctermlnci  ces  parties  à  fe 
ndre,  &  a  former  de^  crynaux  ;  &  comme  dans 
c  s-L"i  c'efl  uniquemer.t  de  la  cl^alrT^r  plus  ou 
lins  grande ,  que  d^pmd  l't'tat  de  lluidîté  ou  de 
lidtc  d  I /</,  on  peut  comj^irer  en  q^jcl-^ite  forte 
:»/f/f  dlfT  us  par  la  chaleur  &  crynallift-s  par  le 
^frofdjfleinent ,  i  des  mfiauï  fcvndus  j  doi^t  les 
^-tifst'arrangcii  réguliércmci]t  par  tin  r-fro^dilfc^ 
lenihnt. 

Mais  il  faut  o*:fcrver,  a  Tég-rd  des  fis  ,  que 
fc(»mmc  tout  cela  ^'opitc  dans  un  fîuid-:  avic  loqutl 
Ûi  ont  de  l'jdhtTcr.cc  ,  tl  1  ur  arrive  dars  la  cryl- 
**liraîi  n  par  le  feuî  rcffo»d  liment ,  la  mcme 
«Ht f;  que  djns  ccIjc  par  i'cvap'^riiron  ,  c^eft  a- 
■in,  qu'il*  rcticnn'int  la  même  quant  té  dtau  de 
"^  .ftalltfatïon* 

lî  fiîit  de  tout  ce  quVn  vient  de  dire  de  Iicfyf- 
'^^llTaîion  é  ^  ftts  ^  quii  y  .1  deux    pr.in  K  m^^ycns 
nérAUJt  He  rcccadonntr^Yavoir ,  l'évapo.at  on  & 
lefrod nV me»  t. 
jhu  &  Mttiifs,   Tom,  VIL 
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Quelquefois  il  eu  à  propos  de  n"'emp!oyer  qu^  l'un 
ou  I  autre  de  ces  moyens  ;  d'autr:s  fois  i^  ceft\  icni 
de  Ivs  fai'e  conco  ►r >»  Cela  df  p-^nd  entièrement  du 
cara(flt.-rc  particulier  d  t  /!•/  aniju'  l  on  a  .Haire,  5î 
c'c{}  un  de  ceLix  q^i  font  plus  d'fpofé*  à  fe  cryfla'- 
1  fer  par  îe  rcfroîJifTem;nî  que  psr  T^va'^'^rUîon  tel 
que  i'e<l  le  nitre,  par  exemple,  alors  c'efl  au  lefroi- 
ddement  qu'il  fi  ut  avoir  recours. 

On  ne  ferait  qu'une  miuvaî  e  cTvfîallIf't'on 
d  •  cçjfij  (i  on  U  procurât  pir  ^a  feule  ^vaporatton  , 
a  nio  ns  que  ce  ne  fût  à  la  feule  tcmpératur.  de  Taîr , 
a:ter»Jiï  qu.*  Teau  qui  le  tient  en  dilîolut'on  feroît  rc- 
duite  prefiu'a  rien  avaîU  quela  cryfla  lirniion  com- 
mençât j  &  que  la  liqu*'ur  (eroit  fi  concentrée  ,  que 
les  parties  du  fii  n'aurotent  pas  la  l  bervc  de  s'y 
arranger  d'une  manière  convenable, 

Lor>  donc  qu'on  a  da  nitre  à  faTe  c^yrtarifer  , 
on  n'a  befjin  de  fa're  évaporer  1  eau  qui  le  tient 
en  dîiïoJi  ti'  n,  qusf  pour  la  mettre  au  p'^int  qu\'tart 
boni  lansCj  ri  le  puîiTc  fournil  des  cryftiux  p*ir  fon 
fcul  r. froid îCeiri eut,  ce  quVn  reco  noiten  en  pre- 
nant quelques  gouttes  qu  on  fait  r^f  oidîr  nr.  m  tc- 
nicnt  :  dans  ce  cas  il  ^  y  forme  de  p.tits  cr^laux  en 
un  inftant*  Comme  Icvap^ratton  qu'on  fait  de  Tcaa 
thargce  de  nîtrc,  n'efl  pas  d-n  l'opcrp.t  on  pr^-TenTe, 
ce  qui  occadonnc  rcel'emcnt  li  cr)fla  liDiion  de  ce 
fc'i  j  mais  qu  elle  n'efl  que  préparato  re  de  celle  qui 
doit  f^;  fair;  cnfu'te  uniquement  par  le  relroîdit'e- 
ment ,  on  fenr  bie^i  qu'il  doit  importer  fort  feu  que 
cette  <fYapcration  foit  lente  ou  ra]  ÎJe  :  ainû  on  peut 
la  faire  en  boni  lant  fv  fî  pr  mptemcutque  l'on  veut: 
Jei  cryOaux  du  ni  re  n  11  fer<  nt  pas  moins  beaux  & 
moins  bim  conformé? ,  pourvu  quV  n  a  t  foin  de  p  o- 
curir  un  rcfroîdiffemcnt  très  lent  a  cette  liqueur 
cvap-rée  jufqu\'>u  point  convenable.  Q^iand  étant 
p.irK.n*temei.t  refroidie  elle  n:  fourrît  )  lus  de  crîf- 
faux,on  dot  la  décantc-r  &  la  faire  évaporer  de 
nouveau  juf^u'au  degré  convenable,  ellf  foitmlrade 
nouveaux  cryftaux  par  un  fécond  refroidiOement, 
&  alntî  de  fuite  jufqn'à  la  fin. 

Mais,  s'^ilefVqucflion  d*obtenîr  de  beaux  cr}'^ aux 
d'un  de^ /f/j  qui  ne  fe  dîfïï^lvent  point  ou 'presque 
point  en  plus  grande  quantité  dans  Tcau  bouill'nre 
que  dans  l'eau  fro'de,  8c  qui  p-ir  conféquerit  ne  Cq 
eryftaliireiit  p  ^rt  ou  prefl-[ue  p^nnt  par  !e  r<ïfroidiirc- 
ment,  alors  on  fent  bien  qu'il  faut  s'y  prendre  tout 
autrement^  &  que  c\{l  fur  Tévaporation  que  doit 
rouler  tout  l'ouvrage  de  la  cryfhlSiOiion.  le  fil 
commun  efl  te  -propre  à  donner  un  exemple  de  cette 
efpcce  de  cryll^nlii  at'on,  parce  qu'il  a  toutes  les  qua- 
lit^^s  convena-  Ivs  pour  cela. 

Si  donc  on  a  de  Teau  chargée  de  ce  fci  8c  qu'on 

veuille  en  obtenir  de  beaux  cryftaux  ,  il  ùan  svoïr 
tc-coiîrs  à  1  cvaporatior  ;  &  dans  le  cas  où  li  liqueur 
c^ntîent  beaucoup  d'ea^J  fnrabond:!nte  à  la  dilToUî- 
ti^  n  du  /f/ j  on  peutj  fans  aucun  inconvc*  ient ,  faire 
diniper  toute  cette  eau  furabcn  'ante  par  une  éva- 
i  poration  auflî  rapide  qu  on  voudra,  fufqu'à  ce  qu  on 
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foîi  *rrivé  -tu  point  que  Tévaporadon  ne  pitîHe  plus 
coiniiilier  fdiiî  fionnec  lieu  à  la  cr^flaliiratioTi.  On 
recoiïuo'tce  point  a  une  peUic^^le  UUne  fort  mînce, 
qiil  pirvit  à  la  fuff.ice  de  îa  liqueur  i:  oui  la  tenvc 
comme  s*îl  ,y  <!voît  torr.bi  de  la  p'  uflure*  Cette 
f  êUîcilIc  n'eîk  ai  ttv  choD  que  les  prcmicr^s  portions 
du  /}/  q:  i  cnimence  t  à  fe  crydallifer  :  ei!e  re 
fe  fo  me  jamais  qu*à  la  furrace  ,  parce  cjue  c  fil 
ne  fe  crylLili  fe  que  j^ar  l'cvaporattoii ,  Se  qu<:  leva 
porat  on  ne  ù  fau  jâmjis  qu  à  la  furface, 

M.  Rouelle  ,  dan^  fon  mémoire  fur  !a  crynaîlîfa- 
tion  du  fe/  marin ,  dît  nvanmoîn<i  avoir  obf^rvé  que  ^ 
quand  révaporatlo  »  -'e  ^a  diffolutlon  de  ce  fel  eft 
ir/s-î  ntc,  Si  q  j^e  le  fc  fait  à  une  chai  ur  qui  nVx- 
ccdc  point  celle  *^e  Vété  de  ce  pa  s-ci,  Us  cryftaux 
de  /f/  commun  fe  forment  au  fond  ,  &  non  à  la  fur- 
fsLCz  de  il  liqueur. 

Comme  ceh  raroît  tout-^^-Taît  cont  aire  li  la  ma- 
nière dont  ce  Jel  ("c  crylV-Hife  da  s  tou  c  autre  cîr- 
coiiiîa' ce,  ne  feroît-on  pas  m-'cux  fcndé  à  croire 
que,  da  scetf  évMporari  tn  în'e'fih'e,  lescryftîut 
de  fil  ^ÊÊfli^  Te  forment  d'^ibr^rcî  .i  la  'urfice,  comme 
«^a!4S  routes  le^  autres  tvap^^atIonsJ  mais  qu'on  ne' 
peut  les  y  appercevoirjàcjuft  de  l extrême  petitefîe 
qu'ils  Lnt  d'abord  ,  &  que  la  chaleur  ctant  trop  foî- 
b!e  p::ur  d  ffclier  leur  furfacc  IbpcTÎeure  &  la  faire 
s»dl7Lrcr  a;ec  Talr,  ce',  petits  cryilaux  tombent  au 
fond  de  li  liqueur  ava-t  de  pouvoir  c^re  apper- 
^s  ,  et  s'y  grorTifTent  par  Tunion  d'autr  s  petits 
cridanx  qn»  fc  forment  Si  fe  prccipltent  de  la 
fncnK  manière^ 

Si  lorf^u^on  efî  parvenu  au  point  de  cryflallifa- 
fîon  ,  on  celfoit  de  fdir.*  évaporer,  8c  quVi  fit  re- 
fr^"^îdir  la  liqueur  apr«s  lavoir  fiïtrce  &  mîfi:  dsns 
ure  bouteili?  ,  pour  empêcher  Févaporatïon  que 
pourroit  occafionner  ce  qui  !ui  refte^cit  d-  clKileur, 
a  peî  e  le  refroidilTcm  nt  y  fe:oit  il  former  quel- 
ques cr)  tlaux  ;  tout  le  Jd  refle'oît  en  dilîolunon 
^^ns  Tenu.  Si ,  ai  contrai'-e  ,  on  contînuoit  à  rre  'er 
tév.-^pcraucn ,  le /d  ,  à  la  vérité,  fe  cryiîalliferoit 
en  î:ran  ^e  quantité;  m^is  comme  fes  parties  nVj- 
roient  pas  le  temps  de  s'arranger  cntr*elks  d'une 
nwnîèrc  convenable  ,  les  crylUux  feroient  petits 
^  mal  couformis.  Le  parti  qu'il  faut  donc  pren- 
dre,  c\{ï  de  continuer  IV vaporation ,  mais  d^  la 
tnéuaicr  t^e  manière  qu'elle  (oit  le- te  :  on  ob- 
ticn  alors  d^  trcs-beaux  cr)'(l3ux  ,  partie  en  cu- 
bes, partie  en  pyramides  crcufvs  formccs  pat  des 
cubes. 

Cependant  îl  eft  à  propos  dVbferver  que  quoî- 
(jiten  léncral  les  cryOaux.  dcfii  marin  foicnt  moins 
r'guîier^  iorf^uils  font  formes  par  une  cvaporation 
ra(  ide  que  par  une  évaporatîon  lente  ^  cette  irrc- 
guÎ3-i  é  ed  beaucoup  moin^  fenfible  dans  ce  /e/ que 
d-ns  la  I  lupirt  des  autres,  &  que  fes  cryfîaux  ten- 
dent loujou  s  fenllblement  à  la  forme  cubique,  ou 
paroûient  au  moins  compofc»  de  cubes* 
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Cette  obf  rvatîon  donne  lieu  de  croire  que  Ut 
nioJccules  primitives  intégrantes  de  ce /i-/ fonte  lev* 
mcjncs  de  figure  cubique  :  on  connnit  alors  «j'^e 
toutes  les  facc>  de  ce  fil  ciant  t  gales  &  fcmblabb, 
il  d  u  toujours  rcfult  r  de  leur  U'îon ,  dei  loUiiti 
réguliers  plus  eu  moins  a^^procha^s  de  h  (gisc 
cuLîque  ,  quelles  que  foient  les  faces  par  kr;|uc.lc« 
ces  molécules  fe  feront  réunies. 

D  autre  part  ,  quoique    dans   une    çvapornioii 
moyein'c    une  trw*s-grande  parte  des   crj-ft  ux  do 
fil  commun  fe  f^rmeen  p>nimides  t^uadraugulai  n, 
Lre'jres&  rejiverfées,  ou  cfpcces  de  trémie» ,  Ufi- 
gure  cubique  n'en  efl  pas  moins  la  forme  primitive 
èï  efTenf'el  c  oe  ce  fil  ;  car  ces  trunîesfcnt  touiei 
compofées  de  cubes  fcnfibîes  :  de  plus,  el!e^  ne  le 
fjrmenr,en    quel  rue    forte,   quacciienccllenîettj 
par   Tu n ion  ^e  pludeurs    prîfmcs    quadrangu!a;re!^ 
ccmpoi'is  de  cube<  qui  viennent  s'appliquer  fuc-    ' 
ceffivement  fur  les  cctés  d*un  prcrtuer  cube,  leiiigl     i 
s'ctant  formé  à  la  furface   de  la  liqueur,  y  rellefl 
fufpcnJu  par  l'adhcreiice  qu*a  fa  furfjcc  fuptricvr^^ 
drlféchcc  avec  l'air.  Comme  ce  premier  cube  cl 
d*ailleuri  un  peu  enfonce  dans  la  liqueur  par  fli» 
propre  poids,  cnforte  qu'elle  s'elcve  un  puK  long 
de  fes  cotes  ,  îl  devient  par-h  une  efpèce  de  for--   à 
dation  très-propre  â   la  formation   de   cette  pyn-   I 
mi,l'.  Ce  méchan'fme  eft  expoR-  fort  au  loHgJ'nt 
Ju?îcher  &  dans  un  mémoire  de  M.  Rouelle,  d^nt 
Tobjct    eft   Texamen   de   la    cryftall:(àt  on  d\i  fd 
marin. 

Ce  n*cft  pas  feulement  pour  obtenir  Jet //f  eà  ! 
çr}ftaux  beaux  Se  réguliers ,  qj'il  eft  cflenticl  d'cb- 
fervef  à  leur  cgiird  «es  rcglcs  de  la  cr;.  ftallirtuca 
les  plus  conformes  à  leur  carJ^;rc  :  rar  la  figure 
de  leurs  cryftaux  étant  une  foi*  bien  da  rtun  e^ 
peu  importe^cît  après  cela  ou'ils  fuirent  ou  ne 
futlent  point  cr/ftallifés  régulièrement;  maii  U 
cr)ftaHif*ton  de^  fils  a  un  grand  rapport  i  un 
objet  d'une  toute  autre  importance,  je  veux  dire  k 
leur  pureté. 

On  a  dvp  dit  que,  quand  un  fil  ed  bien  c  yW* 
lîfé,  Teau  de  fa  cryllaîlifition  eft  trcs-p'jre,&  n« 
contient  rien   des  matières  hétérogènes  qui  poB- 
voient  fe  trouver  avec  lui  dans  la  m', me  diftolutidn  l 
cela  a  Heu ,  mtme  à  T/'gard  d .  s  autres  fi  à  qui  pour* 
roieuf  éirc  difTous  dans  la  même  liqueur.  Si  do"C 
on  a  flutîeurs  (elf  dilTous  enf  mble,  on  peut  or<ii*     I 
natrement  les  féparer  aïïej:  exaâ€*nent  les  uns  d« 
autres,  en   les  faifant    cryilalUf  r  chacun  fuivaiif 
leur  caractère  ;  car  dzn^  le  nombre  prcf  juc  i«^^^ 
des  fi/s  qu'on  tonnoît  ou  qu'on  peut   faire,  peut'     ' 
être  n'y  en  a-t-il  pas  deux  di^nt  lei  phrn'mcn:*  ^M| 
la  cryftalUrarîon  foîent  abfolumeut  ferablableî.     H 

Le  1V4 tre  5c  le^îr/ commun  qui  viennent  de  fonmiT 
des  exemples  des  deux  grands  moyens  de  cnM 
iiiation,  vont  nous  fcrvir  enco-e  j  faire  'onnoîU 
Il  manière  dVmployer  la  cryftaU  fation  ,  à  fi^fitl 
les  uns  des  autres  plufieuts/f/x  dlifcreos ,  coofd 
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î  une  m*Tne  dîLToiutîor,  Ccfl  certain cmcnt  là 
idet  plus  beaux  Se  des  plus  ucil  s  problèmes  de 
chjmic* 

Sj^pof  ns  donc  qu'on  ait  du  nî  re  &  àufriconi- 
itn  dîfTa^s  dans  la  même  liqueur,  &l  qu'on  fe 
'3;»3fw  t^e  f  pa^tT  ces  deux//»,  P  ur  1.  peu  qu'on 
Si  an  ntion  à  ce  qui  vi^;nt  d^êc^e  dit  f^r  la 
Cxj'Jbijifa  ion  »  on  troui^era  bien  facilement  ie 
HfiTftn  d'y  parvenir  :  il  cfk  aifé  de  f  nt  r  que  c'eil 
«n  employant  a  icrnativvinent  révaporatioii  8c  le 
fk^ftridinVmeni* 

Il  faut  donc  c  mmencer  par  f.iire  évaporer  cette 
i«jueur  :  s'il  le  trouve  une  pellicule  à  U  furfacc , 

[  quVn  en  faîrnc  refroidir  prjmptcment  une  pe- 
tite quantité,  oi  n'appcrqo  ve  point  de  cryfiaux  6: 
deuîir;s*y  former,  c'elt  une  marque  que  c'eil  le 
fti  commua  oui  domine  ;  îl  faut  d^ns  le  cas  con- 
mier  à  évaporer  »  en  fL-pariMC  fi  Von  veut  »  le  Jt:I 
tommun  à  rrcfurt  qu*jl  fe  cryilaUife\  ju'qu'à  ce 
|3C  la  liqueur  foit  parvenue  nu  point  de  fournir 
écsaguilks  de  nitre  dans  la  fctîte  pardon  qu'un 
m  fait  r.-froidir  de  temps  en  temps  p  li^  Teilayer: 
HoTs  il  faut  celTr  d'évaporer,  8c  îaifTer   refroidir 

ute  la  liqueur,  peur  i^onner  lieu  à  la  cryfiailîr-:' 
ion  de  'out  le  nitre  que  ce  refroid iffement  pourra 
bu:n!r  ;  après  quoi  on  recommencerai  évaporer 
►our  féparer  une  n^^uveile  quant  te  dfd  commun  , 

pour  rapprocher  la  liqueur  au  roint  de  donner  lieu 

la  cryiîallifanoa  d'une  nouvelle  quantiic  de  nître 

ir  le  refroidiflemcnt. 

On  continuera  ainfî  à  faire  cryUaHifer  alterna- 
ivement  ces  deux  f^ls  ,  Tun  par  tVvaporatîon  ,  Se 
autre  par  le  rerrcidiflemcnt,  furqu*à  ce  qu'on  les 
it  entièrement  fép?rés» 

Si  dans  Je  conimeiicement  de  roptfrat'on  on 
nroî:  obfcrvé^  en  f^ifant  IV' fiai  ^  que  la  li]ue'jr 
tfonnit  des  cryflaux  de  nitre  par  le  refroidifllment 
t^ant  qu'il  eiif  paru  de  pellicu'e  ,  ce  fr  ît  une 
Ibarqoe  que   le  fii  mirîn   n'y    fèroit   qu'en  petite 

Ïantité  »  &  en  bien  moindre  portion  que  le  nître  j 
r>i  ce  cas  ce  feroit  le  nitre  qui  le  cryllallilcrû  t 
le  prennier  ,  mats  toujours  à  fbn  ordinaire  pjr  le 
îefTO'dïlTement  :  la  quantité  cjtcédente  du  nîire  en 
fant  rpirje  pir  ce  moyen  ,  alors  le  Jl'l  nznn  fc 
ÈrvÛiniiçroit  a  Ton  tour  par  IVvapof'-.tioii. 

11  y  a  pluCeurs  remarques  efTentielles  i  (mts  fur 
jMEc  Rparatlon  des  diôïrens  fcis  par  la  cryOal- 
'fauîn. 

D'abord  :  quoique  Ie<  deux y^/j  choîfîs  dans  cet 
exemple  foient  des  plus  propres  a  cfe  fcparcs  a  nfî , 
ïtteiidti  que  le  ft^i  marin  cà  un  dv  ceux  qui  fe 
Cr>ftaUifent  U  moins  par  le  refr^iidllTeincn'  .  ce  e 
nitre  au  contraire  un  de  ceui  qui  fe  cryÉÎallîfcntle 
Dretix  par  ce  moyen  ;  cependant ,  après  une  p^'c- 
tfiîcrecrylalH'aton  de  ces  deux /c  J  ,  t;;ile  i]uoi 
tient  de  lad'krire^  ils  ne  (om  pai  ex^idement  £V' 
Kti<ir.meQt  répares  Vm  de  Tautce  i  le  /r/ marin 
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comîan  un  j^eu  de  »>itrc.  Si  le  nître  contîfnt  i^uTi 
un  peu  de  JJ  marin,  parce  c{uu'^fel  en  entra  nî 
toujours  une  péri  e  roruon  d'un  autre  dnis  U  cryl- 
ta  hfrvion.  Mais  quan  J  deux  Jf's  font  au(C  diJTérenf 
1  un  de  l'ajtte  à  cet  t'gard  que  le  f^nt  ces  deux-ci , 
l'eu  parvient  facilement  z  cette  fépaati  n  eiaâî 
en  les  fai'ant  dilToudrc  l'un  Se  l'autre  rcparétnent 
''ans  de  nouvelle  cîu  »  &  en  procédant  à  leur  cryf- 
tallifatlon  parla  même  méthode. 

Comme  il  Te  fait  une  nouvelle  fcparation  â 
cliaque  cryfîalii  ation  ,  on  parvient,  en  réitérant 
fufl'ilamment  cette  manoeuvre  ^  à  les  avoir  enfin  ab- 
folument  purs. 

la  féconde  remarque  qu'il  fa'.Tt  faire  fur  la  ré- 
paration des  fis  par  li  crynallifation,  c'efl  que 
vctte  f  paration  devieiir  d^autant  plus  difficile  8c 
pi  .s  lorgue  ,  que  les  fels  fc  rellemblent  davantage 
parleur  manière  de  fe  cryïîallifer.  U  paroît,  par 
exemple- ,  que  Ct  Von  a  affaire  à  deux  fvls  qui  ne 
f  ient  fifccptîbles  de  Ce  b'en  cryftailifer  l'un  Se 
Tai^tre  que  par  TévaporU  on ,  comme  le  fel  ma- 
rin &  la  iTnéni  e  ,  ou  par  le  refroîdilTem  nt,  comme 
le  nitre  &  le  fel  d^  Glauber,  ils  referont  tou- 
jours confondus ,  de  quelque  manière  qu'on  le* 
traite. 

Cependant  dans  ce  cas  même  on  peut  encore 
pa  venir  a  leuf  féparHonî  premièrement,  parce 
qu'il  ert  fort  rare  que  deux  fels  difierens  extgeiic 
prccir-ment  le  même  degré  d'évaporation  ou  d« 
rcfr  îdiiTemeiit  p  ur  leur  cryftallifc»  i  u;  en  ft- 
crnd  lieu,  parce  que  quan  l  même  ils  fe  rclfen- 
blcroient  beaucoup  à  cet  tgad,  les  dltlérences 
qui  ne  pwuvent  manque:  de  fe  trouver  entre  îa 
forme  fit  la  grolTepr  de  leurs  cryflaux  lorf|'i'Ks 
font  réguliers  procurero  t  un  moyen  d'en  fai  e  au 
moins  d abord  une  féparaton  éuauchée ,  qu'oa 
pourroit  perfec^lcnner  en  fuite  pir  la  même  ma- 
nc^uvre   lufîifammenc  rtit  réc. 

Mais  il  y  a  des  fels  qui  or>pofernt  à  lenr  fépa- 
ra' on  mutuelle  par  la  cryiUlifi  icn  ,  une  r.  ^fl-ance 
ma^quce.  Se  mii'.r.c  infumiontable.  Cc4">nt  ceux, 
qui  ont  dcr  Taftion  les  uns  fur  les  nutres,  &  âc^nt  leg 
parties  eut  léciproquemcnt  de  Tadhire  ceen^'eiles. 

On  a  trcs'peu  obfervc  jufiu'i  prcfenr  cette  ac- 
tîc*n  des  fels  ni^u'res  les  uns  fur  les  autre:  ;  cfpei- 
da nt  il  s'en  trouve  dans  lcf|ucls  elle  ciï  fcn- 
flblc  ;  tels  font  le  fel  anmoniac  Sl  4e  fublîmé 
corrolîf,  qui  n?n-feuleinent  fe  f  rsre  t  récîpro- 
tjuement  d'intermèdes  pour  fe  faire  dido  *dre  ^n 
p  us  gran  -'e  quai^irc  d^ns  l'-au  5c  dans  Te  prît-de* 
vin ,  ma  s  nui  ctEUt  une  fois  cor.fondus  dans  le 
rncae  diRblvant ,  ne  p«.uvcnt  plus  ctrc  cryflal- 
MCh  (Sp  are  ment  par  aucun  moyeu. 

Il  y  a  des  fels  qui  ont  une  fi  grande  af^nîté 
avec  l'eau ,  qui  font  (t  dilfo'u^^  es  par  c^  mcnflrue^ 
q  I  ili  ne  peuvent  en  quelque  force  fe  tryflaliirer. 
Leur  folution    demande  k  être    é«^ar)orte   prelque 
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^o(qu'à  ficcîté  OU  en  conîîllance  épaifTe  ,  &  en-, 
fuite  par  le  refroidi iTement  ils  Ce  cryflallifent 
la  plupart  en  aiguilles  ap^^liquces  &  enre- 
croifées  les  unes  fur  le^  autres;  Si  on  Ijs 
€xpofc|  à  Taîr,  ils  en  attirent  l'humiditc  8c  s  y 
réfolvent  en  liqueur,  C'eft  M.  Rouelle  qui,  dans 
fon  mc^moîre  de  1744,  fwr  1rs  CeU^  aie  premier 
f  it  C'  nnoître  la  cryéallifation  de  ces  fels  délî- 
qu  fcens  ,  qui  (ont  le  fel  marin,  &  le  nître  à  ba^e 
de  terr«*  calcaire ,  de  cuivre  &  de  fer ,  la  terre  fo- 
liée du  tartre ,  &  les  îels  formés  par  l'un  on  de 
Tacide*  du  vin^iigre  &  du  tartre  au  fer  &  au 
cuivre. 

On  fvnt  bien  que  la  plupart  de  ces  fels  qui 
fe  cr.ftali  f  nt  fî  difficilement,  font  trcs-aifcs  à  fe- 
parer  d'avec  les  fels  plus  cryflallifables  avec  lef- 
auels  ils  peuvent  être  mêlés,  puifque  dans  les 
evaporations  8c  refroid iffemciis  ils  font  toujours  les 
demi  rs  à  fe  cryflalli'er. 

Deux  de  asfeis  favoir  le  nîtrc  &  le  fel  marin 
à  baie  de  terre  calcaire^  fe  trouvent  mclés  avec 
le  nitre  &  le    fel  mar  n  à  bafe   d'alki  fixe ,  tous 
les  deux  dans  les  ledives  de  (àlpêtriers,  8c  le  der- 
nier ^ans  presque  t  îu^es  les  ea«ix  qui  tiennent  na- 
turellement du   (e\  commun  en  diiïblutîon.  De  là 
yîent  que,  lorf^u'on  f.it  les  opérations  convenables 
pour  obtenir  le  n  tre  &  le  (el   commun,  il  rcfle 
après  tout  s  les  évaporation'»  &  tr)'(lalli  fat  ions  une 
liqueur  trcs-pcfante  8c  très-falée,  qui  refufe  de  don- 
ner des  cryftaux ,  &  qu'on  appelle  eau-mere.  Ces 
eaux -mères  du    nître   &  du  fel  commun  ne  font 
donc  que  ces  fels  à  bafe  terreuse  prefque  tout  rurs; 
8c  fî  Ton  vouloit  abfolument  les  fair*  cryflall  fer^ 
îl  faudroît  avoir  recours  à  la  m«'thode  indiquée  par 
M.  Rouelle  dans  le  mémoire  qu*on  vient  de  c'ter. 
Mais    ce    n'crt    pas  là    de    q.ioi  on  doit   s'embar- 
fa'^er    beaucoup  ;    il  e(l   bien   plus    important   de 
purifier  ex^âement  le  nitre,  &  le   fel   commun, 
d'une  pordon  de  c:  Tel  à  bafe  terreufe  qui  lui  elt 
adhérante» 

Les  chymîfles  ont  déj'i  beaucoup  travaillé  furb 
cryftallîfation  des  fels,  &  M.  Rouelle  en  particu- 
lier a  fait  un  t  an  1  nombre  de  recherches  intcrel- 
fantes  fur  cet  objet,  comm.-  on  peut  le  voir  dans 
fon  mcmoire  de  1774  v  mais  on  peut  dire  que,  mal 
gré  cela,  il  rerte  encore  beaucoup  plus  à  faire 
quon  n*a  fait. 

Il  ^'en  faut  bien  qu  on  ait  d/termîné  la  véritable 
fcrm^  d-  tous  les  fels  fuicep  ibles  de  cryUillifa- 
•  tion  ,  &  qu'on  ait  fixé  la^  manière  de  les  fai'e  cryf- 
taliifer;  ce  qui  ne  pitoîtra  pas  étonnant  à  ceux 
qui  connoiffen'  cette  m.tic  e,  &  qui  lavent  qu'un 
fe.jl  &  même  fel,  quoique  tendant  co'flamment  t 
la  méni:  for-ne,  efl  cependant  capable  de  fe  dé- 
guifer  de  milU  manières,  &  de  prendre  une  in- 
£uité  de  fornijes  toutes  difiércntes,  fuivaju  les  cir- 
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confiances  qui  peuvent  concourir  i  fa  crîRallîfa 

tion. 

La  promptitude  ou  la  lenteur  de  révapotatîon 
la  quantité  d'eau  évaporée ,  le  refn  idilTcment  plu 
ou  moins  prompt  &  les  diffcrens  degrés ,  Tctat  éi 
l'ar  &  de  la  liqueur  par^rappbrt  au  repos  8c  ai 
mouvement ,  la  forme  même  &  la  matière-  du  vaf 
dans  lequel  fe  f  a  t  la  cryftaHi'lition  ,  font  autar: 
de  caufes  qui,  pouvant  agir  fucctflîvement,  eu  l 
combî-^er  et  fembU  d'une  infinité  de  manicics 
apportent  des  varétés  fans  nombre  à  la  cryflaj 
lifation. 

De  toutes  les  caufes  qui  peuvent  faire  varlci 
ia  cryflallifation,  c'eft  la  nature  du  vafe  à  laquelle 
on  féroit  porté  à  faire  le  moins  d  attention;  ce- 
pendant il  efl  certain  que  cela  peut  influer  beau- 
coup à  caufe  de  l'adhérence  plus  ou  moins gande 
que  les  (èls  peuveat  avoir  avec  les  maticies  dont 
ce  vafe  cil  formé. 

On  peut  juger  auffi,  parce  qui  été  ditdel'aâioa 
qu'ont  plufîcurs  yê/j  neutres  les  uns  (ùr  les  autres, 
que  quand  de  tels  fels  fe  trouvent  confondus  en- 
fcmble,  ils  occafîonncnt  réciproquement  d-|sdif- 
feiences  confidérables  dans  leur  cr)'llallifaiioîu 

Il  y  a  encore  une  antre  manière  de  fai'e  cry^- 
lallifer  les  /e/j,  qui  ne  confîfte  ni  dans  fcvaporf 
tion  ni  dans  le  refroîdiffement ,  mais  qui  revient 
toujours  enlever  au  Ce\  la  portion  d'eau  qui  îe tient 
en  dîifolution.  On  par\*irnt  très -bien  à  occafion- 
ner  cette  forte  de  cryfla  lifatioti ,  en  ajoutant  dans 
une  diffolutîon  de  fel  une  fuffif^nte  quantité  de 
ouelque  fubflance  qui  n'a  t  aucune  adion  fur  (« 
fel  ,  mais  qui  ait  plus  d'affinité  que  lui  av;.c  l'ean 
dans  laquelle  il  eft  difTous. 

L'efprit  de  vin ,  par  exemple ,  a  ces  propriété 
par  rapport  à  un  gra-  d  nombre  de  (els;  ainfî,  er 
ajoutant  une  fuffifante  quantité  d'efprît  de  vin  lec 
tifié  danys  une  difTolurion  bien  chargée  de  fis  d( 
Glauber  ,  de  tartre  vitiîolé,  de  fel  marin  i  ce 
cfprit  de  vin ,  en  s'emparant  d.-  l'eau  nécefTaire 
la  dffolution  de  ces  fels,  les  oblige  à  fe  cvfh] 
lifer  fur-le-champ  :  mais  comme  cette  crvftalii; 
fation  fc  fait  très-précipitamment ,  &  pour  aini 
dire  en  un  moment,  les  cryftaux  font  toujouf 
extrcmemens  petits  &  mal  conformés. 

Ils  relTemblent  à  cet  égird  aux  cryfîaux  des  fi 
que  Tt^n  produit  dans  une  liqueur  qui  ne  con'ier 
point  allez  d'eiu  pour  les  tenir  en  diffoluticn 
cela  arrive,  par  exemple,  Icrfliut*  Ton  combin 
une  ditlolutîon  de  fe;  alka'i  bien  chargée,  ave 
de  l'acide  vitrolique  consent  c  ,  pour  formera 
tartr--  vit  iolc  :  re  fel  qi'i  den^ande  beaucoup  dea 
pour  fa  dii'olution  ,  n'en  ^rouve  point  ui\ei  d« 
la  l'iiueur  ,  &  panait  ur  le-champ  en  fo  tne  i 
1  cryftaix  très-petits  qui  rei  eiTibJt  it  à  du  fab'on, 

1       Oa  peut    dire  la  mcme  chofc  des  vitriols 
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Ittne  &  de  mercure  ,  de  la  lune  cornée»  6c ^t  plu- 
firtrç  autres  Tels  mcullii^ues  de  ce  te  efpèe,  *|u'on 
produit  par  1  addition  des  acides  vîtriolique  x  ma- 
nu dans  la  diiniuiiou  des  mctaux  blancs  par  l'a- 
cide nitreux. 

Cts  Tels  piroîCfent  auffi-tot  fous  la  forme  d*un 
prccpitc,  tou  es  les  fois  qu'il  ne  ie  trouve  point 
alTei  d'eau  dans  les  liqueurs  pour  les  di (foudre  ; 
I:  i\à*  Rouelle  remarque  très-bien  dan^  fan  mé- 
iroîre  fur  le»  Ici  s ,  que  ce  ne  font  point  li,  à  pro- 
prement parler,  dçs  piccipitcs,  mais  de  vrais  <elî> 
«joigne trouvant  point  affet  dVau  |  our  être  dilfou* , 
ku  forcés  de  fe  cryila^ilfer  (ur-le-champ  ,  mais 
en  cryfuux  fi  petits  à  caufe  de  la  rapidité  de  1j 
cryÔalli fat io n ,  qu*on  ne  peut  l  s  lecnimoîcre  pour 
de  vraii  cryitaux  ,    qu'a  Taide  du  micofcope. 

Ma' gré  tout  ce  qu'on  vient  de  dire  fur  l'irrégu- 
hritc  de  a  cyftaiiifitlon  qu'on  procure  par  Tad- 
di'îon  d  une  fubllarxe  qui  s  empa  e  de  feau  »^e  la 
difTolution  iîes  lels,  Ci  c  ttc  aidition  étoit  m  iia- 
ge  &  le  falfoit  par  degré> ,  pe^Jt-étr^  feroit-elk- 
«pab  e  de  pro  luire  des  cryilaux  trcs*bi:aux  &  crès- 
Hgu  ie  s  ;  ce  qu'il  y  a  de  certnn,  c'cH  que  M, 
Bsumc  a  obf  rvc  que,  lorfque  certains  feh  fe  cryT- 
ullifent  dans  les  loueurs  acde  ou  alkalines  ï"uiv.jnt 
leur  nature ,  leurs  cryilaux  font  infiirmenï  plus 
pnoï  &  pus  régulles  quiis  ne  pourroient  IVtre 
Faih  cette  cir^onilance, 

Lç  Jtl  végeial  ^  par  exemple,  6c  le  M  ^e  fa - 
gncrtc,  de^nandeiït  a  çt'e  crvrtallfcs  ainfi  dans 
une  liqueur  aikal  i^e  ,  &  le  Ici  fcdatif  dans  taie 
^ueur  acide,  lorfi^uon  le  retire  du  borax  par 
rintcrm:de  d*un  aade,  fî  l'on  veut  obtenir  de 
beaux  ci^^flaux  de  ces  feîs. 

Cela  ne  peut  ven  r  que  de  te  que  la  prefenee 
des  aciL^es  ou  des  alkaiis  ^  qui  en  g?nf•ra^  <^nt  plu^ 
d'affnitc  avec  Teau  que  les  feh  n  utres ,  diminue 
lidlutince  de  ces  derniers  avec  Te  u  de  cette 
difTolution  ;  car  en  (eut  bi  n  que  Ja  trop  g  andc 
adhérence  d'un  fel  a*>cc  i*eau  qtn  le  tient  diifous, 
pent  apporter  un  très- grand  obilacJe  à  fa  cryC- 
tallifation. 

L'rtîr  doit  produire  a^ffi  des  efFets  rema'quables 
dins   la  cryflaliira  ion  des   Tels,   il   paro  t  métn^- 

Îu'il  entre  dans  les  cryl^iiux  di:  certains  fis?  car 
l  Halrs  en  a  retiré  des   quan  liés  alfe^  conlidé- 
iai»leç  de  piufieurs  fe  s   neutte?. 

Enfin,  plu^  on  obferv^ea  If  s  détails  de  la  cryf- 
todifation  ,  vlus  on  y  découvrira  de  )  lie  no  m  en  es 
&  de  circonfïances  dignes  d'atrcnti* m  M.  Ba^m*' 
en  a  dcjn  in  i}  i  pJufieurs,  de  en  pkrtîcylîer  fur 
dfs  rcpuHî»^ns  quîla  cru  a^percev.  ir;  mais  j^  ne 
inVngaj2,e  Wi  da  s  aucune  difcuGion  fur  «es  obitt'  , 
pifce  que  la  plupart  demandent  à  et  c  confirme^ 
fjr  de  nj3UveUe>  recherclns^  &  parce  que  v  n  é- 
fume  qu  il  fe  a  touiours  faci  e  de  rapporter  aux 
principes  fjnJamencaux   expofcs  dans  cet  ariick| 
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foutes  Tes  découvertes  bien  conÛatées  pn?  Texpé- 
r  ence,  qu'on  pourra  faire  fur  la  crytlallifatioi^* 

CrjfftauM^ 

Le^  chymîfles  donnent  aiïez  communément  le 
nom  de  cryilaux  à  tous  les  Tels  neutres  à  bafe 
nittaHique  fufceptibks  de  crydallifatîon ,  lor(qu*iîs 
foni  tn  effet  cryfîalljfcs ,  en  y  jo  gnant  le  nom 
di  mét'il  contenu  dans  le  fel;  de  la  font  venui 
les  noms  de  ctyrtaux  d'or,  d  argent,  de  cuivre, 
tie  plomb ,  6lC»  Mai;»  comme  ces  dwiominations 
n  indi^t  ent  en  aucure  manière  refpcce  d'acide  qui 
ente  dan5  la  comp<  Htioa  du  ieï  ^  il  ci}  à  pro- 
pos d'abandonner  ces  nom^i  $i.  de  ne  s'en  point  f  r- 
vir.  On  parlera  feulement  ici  de  deux  de  ces  leU 
dcfîgné^  par  le  nom  de  cr)flaux  ,  parce  qu  Us  f*jnt 
tfcs-con/ius  fous  cette  dénomination  qtii  leur  efl 
en  quelque  f^rte  confacr^e  .  ce  font  lis  cryfîaL'X 
de  lune  8c  les  cryilaux  de  Venus» 


Cyfiaux  émargent  eu  ic  lune* 

Les  CTy*ftaux  Ac  lune  font  un  fel  neutre  à  bafè 
métallique-  »  compofé  de  l'acide  i  itreux  uni  juf- 
qu'au  point  de  faïUTatlon  av  c  l'argent. 

Lorfqiï^on  dilfowt  de  l'argent  très-pur  par  de 
Tac^de  idtre^JX  aufTî  ircs  pur,  fi  cet  acide  efl  fort, 
on  s  aprer-^o  t  que  lorfiu  i  i  ditTous  une  certaine 
qusn:i  é  d'argent^  il  fc  forme  beaucoup  de  cryt* 
taux  dans  la  diffolution  par  fon  feul  refroidifîe- 
ment  :  ces  çryllaux  f  nt  blancs  applatîs  tn  forme 
d'ccailles  minces^  &  ont  jeu  de  confit?  ance.Loîf- 
c^ue  l'a'ide  nitreux  dont  rn  fe  fert  pour  diiïbudre 
favgeîïi  efl  phlegn^atiquc  ,  la  cryilaUi'ation  n*a 
p' jnt  lien,  quoiqu'il  Joit  fatuié  d'arg  nt,  a  caufe 
de  Teni  <]ui  nite  &  qui  cil  fuflîtaïue  pour  reten't 
le  nouveau  le!  en  d  lîolntion^  parce  qu'il  cit  fort 
diiïoluble;  mais  dans  ce  cas  il  e{î  facî'e  d'obte- 
nir des  cridaux  de  lure  en  faifant  évaporer  l'eau 
ftirabondsntc,  Se  laifTant  enfuitc  refroidir  la  li- 
seur. 

On  pourroit  auffi  obtenif  des  cryilaux  de  lunt 
très-beaux  ^  très-bli^ncs  ,  quoiqu'on  eut  employé  de 
Tangent  allie  de  cuivre  ou  de  fer ,  parce  que  les  Tels 
que  ces  deux  nkét^ux  forment  avec  Tacidc  nitreux, 
fo  t  d'^Iiqtfefcenv  ,^  &  ne  fe  cryflallifeat  pas  a 
beauLOMp  près  aufît  facileuent  que  celui  qui  a  l'ar- 
gent pour  bafe. 

On  peut  donc  dans  ce  cas  faire  évaporer  la  dJ^ 
folutïon  ,  fi  elle  et)  a  beR  io  ;  largeur  diilons  ft 
cryiiallifera  p-r  le  iefroidifRment>  tandis  que  le 
fer  ou  le  ci^ivre  refteronr  en  dilîolutitn*  En  dé- 
cantant laliqueur  colorée  de  deOusles  cryfiaux  ,  on 
ies  trouveta  affez  bbncs  H  prefpe  purs;  mab 
poU'  *.thev  r  ^t  W.  purifier,  il  e(l  à  propos, 
ap'cs  les  avoir  bien  cgouttés^  de  les  redifTGudrc 
daas  de  l'eau  très-pute,  &   de   les  faire  CfyiÛ- 
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lifcr  une  féconde  fois;  alors  après  les  avoir  cgouttcs 
rul^ifamment ,  on  les  f^ouvera  pnrfa  tement  b  aux; 
ced  même  là  un  des  moyens  de  féparer  de  Tar- 
gcnt,  TElUage  du  fec  ou  du  cuîvrv  ,  &  d'ob- 
tenir avec  dî  TargeT^t  de  vaifTelle,  pa»-  exem- 
ple ,  ou  allié  de  cuivre  ,  une  diffoludon  aufîl 
belle,  auffi  blanche,  que  fi  on  eût  emf  1  ^c  de 
Tardent  de  coupelle, 

Lc^  cnHaux  de  lune  font ,  comme  on  le  vot , 
un  vrai  nitre  lunaire,  ou  à  bafe  d'argent;  aufli 
ont-ils  la  propriété  de  fufcr  fur  les  chafbon^  ar- 
dens  pf.r|u\iuiïi  bien  que  le  nître  à  bafe  de  Tel 
alkali*  Lorfiu  on  fait  ceite  exptîr  ence  ,  on  trouve, 
après  la  d<:tonnation,  Targcnt  fous  la  forme  métal- 
lique ,  incrui^é  â  la  furface  du  charbon. 

Maigre  cette  proprî  'té  qu'a  le  nître  lur^aîre  de 
de  ton  lier  avec  les  charbons ,  propriété  qui  indique 
une  adhérence  affez:  grande  de  l*acidc  n'treux  avec 
Fargert,  cette  adhérence  nVfl  point  cependant  affez 
forte  pour  ré/ï lier  i  un  ccrtan  degré  de  chaleur; 
en  forte  qu'on  peut  par  la  calci  nation  ou  par  la 
diÛîilat\>n  ,  fépar^r  ces  de«x  fubilances  l'une  de 
raLitre« 

Les  cr)'iîaux  de  lune  fe  fondent  à  une  chaleiir 

très-douce  &bien  avant  de  lougîr;  ils  perdent  faci- 
lement Teau  de  leur  cryilallifntion  ,  &  fe  figent 
enfbi'e  en  utie  maffe  noirâtre  qu^on  raoule,  ce  qui 
fait  l3*pierre  infcrjmle* 

Ce  fel  a  une  trè^-grande  caiifiicitc ,  comme  cela 
efl  bien  prouvé  par  les  eflcts  de  la  pierre  infernak  , 
c]ui  efl  un  des  plMS  puiflans  caiiili:|ues  employés  en 
chirurgie  ,  quoî:|u'e!lc  ait  perdu  une  partie  de  fes 
acides  dan^  la  fufion  qu\m  eu  obligé  de  lui  doimer. 
Il  femble  que  cette  q»alttc  corrolive  des  cryflauxde 
lut.e  auroit  du  empêcher  de  let  e  nployer  comme  un 
mcdicamcnt  în*ern'.  Cependant  il  i'ell  trouvé  des 
médecins  qui  les  o-^t  fait  prendre  en  qualité  d'éva- 
cuant hydragoguç.  Boyle,  fans  être  médecin,  mais 
aidé  de  quelques  gens  de  Turt  ^  a  propofé  d'adoucir 
les  cryfîaijx  de  Iujïc  ,  &  vante  beaucoup  ce  re- 
mè -e.  La  manière  dont  îl  adoucit  ce  cauftique  , 
confîilc  à  le  di (Foudre  dans  lean  ,  à  mêler  cett* 
dilTolutîon  iîvec  une  autrt  diflolution  d  une  éga*e 
ijuantité  de  nître,  à  faire  évapo  er  le  tout  enrenibJc 

J'uT^u'a  fîccité  Â"  blancheur  ;  c;  qui  doit  fe  faire 
L  un  feu  de  fable  très  doux,  pour  enlever,  elî-îl 
dit ,  feulement  une  portion  de  Terprit  de  nître  fins 
faî^e  ent  et  la  mafTe  en  fufion*  Apres  quoi,  on 
réduit  cette  poudre  blanche  en  coulîiUnc^  de 
pilules,  en  la  mêlant  avec  de  la  mce  de  pain  hu- 
medée  avec  de  Teau. 

11  n'eO  pas  nrceffaîre  d'être  fort  habile  en  chymie 
pour  fertir  q»ie  le  falpctreque  Boylc  mcle  ici  avec 
les  rryiHux  de  lune  ^  n'ayant  aucune  action  fur  ce 
^rroilf,  n'ell  çn  état  dç  l'adoucir  en  aucune  mamcre. 
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Se  qu  il  Iclaifie  alfolument  tel  qu*îl  ^tott  avauice 
mélange.  ' 

En  fécond  lieu  ^  la  manière  dont  fefaî:  Udçfîî» 
cation,  conferve  aux  cryiîaux  de  <un:  auunt  4 
mûneplusd*  cauîlicité  que  n'en  a  la  pîe  re  in* 
fernale  ,  pu  f^ue  cette  der.  ière  ,  éprouvant  un  de- 
gré de  chaleur  qui  eft  ca.able  .e  Ta  faire  funire 
&  de  la  noircir^  [erd  rïéceffaîreinent  une  j>lut 
graode  quantit^r  de  A^  acides,  D  aprè-  ces  cond- 
dérat  ons  ,  i  ell  difficile  de  te  persuader  que  le 
remède  de  Boylc  folt  aiifli  d^^ux  5^  aufli  pcidai- 
gertux  qu'il  le  dit:  ce  qu  il  y  a  d.  ceft.în  ,  c'cil 
que  malgré  les  grands  éloges  que  Itii  di*nnc  ce 
phylîcien  ,  {^i^  uù^e  ne  s>ll  point  encoïc  établi 
d^ns  la  pratique  de  la  médecine. 

11  faut  obferver ,  au  fujet  des  cryflaux  de  lunr  J 
que  Lémeri  donne  auffi  à  ce  fd  le  nom  de  vi(rl;?l!V 
d'argent  ;  mais  comme  il  ne  contient  pas  un  atoirc 
d'acide  vitnolique,  ce  nom  ne  lui  convient  nuli.- 
m^nt^à.  ne  doit  être  donné  qu'au   fel  formé  pif 
1  union  c'e  Tacide  vit  iolique  avec  i'argciit. 

Cryjîaux  de  y^énust 

C'efî  fo^Ts  ce  nom  qu'on  difignc  a'Tez  commuî^e-  J 
ment  le  fel  formé  par  1  union  ^e  Taciiedu  vinaigre  ^ 
avec  le  cuivre. 

Cette  coTibiraîlbn  pourr  ît  fe  faire  en  .'ilfolrm 
dJreâement  le  cuivre  dans  de  bon  vinaigre  diUillé» 
maiseile  fe  fait  bien  plus  commodément  à  plu* 
promptement ,  lorfiju'on  emploie  pour  cela  le 
cuivre  rwduit  en  verd-de-gri  ,  parce  que  le  cuir 
dans  te  verd-de-gris  eft  déjà  dîvifé  &  p  nftré  p 
une  c  rtaine  quantité  de  l'acide  du  vin  ;  r.ullîci 
toujours  le  vc  rd-  de-gt  i$  dont  on  fe  fert  pour  i^ 
cryilaux  de  Vénus. 

Cette  opération  efl  fort  (impie  :  elle  confî(îe3 
diffoudre  du  verd-de-gris  danfs  de  bon  vinaîgit* 
dift  lié  ,  iufqu'à  ce  que  ce  dernier  en  lo  t  entière- 
ment faturé;  on  le  f  rt  pour  cela  d'un  marraï,flt 
d'une  chaleur  douce  au  bain  de  fable,  le  vinaigre» 
en  dl(Tb!vant  le  verd-de-gas ,  prend  une  belle  toa- 
Itur  verd-bieue^  quelques  chymiiies  le  noaimeïtt 
alors  teint urt  de  Vénus ^ 

Qu.  nd  il  ceîTe  d'agir  f  ir  le  verd-de-gm  ,  on  le  | 
décante,  &  on  le  fait  évaporer  Bc  c  yfhllîfer;  i\(^ 
forme  dans  cette  liquear  de  très-be-ux  cry^aui 
verds-blcus  aflèi  foncés ,  ce  font  le^'  crylitix  àt 
Vétius*  I-orfque  ce  fel  ell  expofé  à  un  air  fcc,  il 
p. ri  faci  ement  Teiu  de  fa  c^yftalli^atîon,fi[fl^u^ 
face  fe  réduit  en  une  poudre  verd  céladon  l^eiucoa? 
plus  claire. 

L'acide  du  vinaigre  efl   a(rei  peu   adhérent  !• 
cuivre  rans  cette  combinai  Ton  :  ou  peu^  Vtn  ^^Î'^'^J 
en  enti  r  par  la   dlflî  liât  ton  ;  U   c«^ime   ii  »*ilH 
dépouillé  de  la  plus  grande  parte  de  fon  ea»i  f«Tt*" 
boudante  en  s'uniiTint  au  cuivre  ,  on  peut  livoit 
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moyen  dans  U  plus  g^and  degré  ée  con- 
cn  :  on  le  ncnime  vinaigre  laaicâi^  Se  im- 
lent  efprt:  de   k^^nus, 

prÎD  ipjlemcrii  pour  obtenir  le  vîîv'îgr: 
,  que  les  chymiilcs  fcfit  Its  cryflaux  de 
mais  les  peintres  tmploient  auffi  ittte  pri- 
j ,  c'cft  pou  quQ!  en  la  fait  fn  granl'  elle 
lan5  lecjjmincrce,  le  nom  devenait  à.fulié ; 
iTtient  a  caufc  du  vinaîg"e  dllillé  c|ui  Antre 

compodtlon* 

Fabnqui  ic  p!ujiiurs  ftls* 

\  rexaofîtion  gt^nérale  des  fcLs  Se  ^e  leur 
,  nous  devons  f.âre  conuoî  r:  la  prciu]ue 
Uateurs  d'e-ux-fûîtes  pf  ur  cjutî-jnes-uns  de 
dont  lïcus  n*avonspas  fait  connoitre  aîllcuTs 
isticn  partict  Hère, 

•  Marhy  dan^  fon  avant  me  moire  fi-r   Tare 

rilLATEiïR  ,  nous  indiquera    les  proccdéi 

fobri^^îe  de  ;  îuHeurs  J^U  q^e  nous  allons 

r  lians  les  termes  mêmes    de  cet  habile 


Bf  feiîri  du  ciment  ff  eaux  fortes n 

'ment  d*caux-forte&  doit  être  confîdéré,  ou 
chargé  ou  comme  p  ivé  dejel, 

le  mettre  dans  ce  dernier  état,  les  dîAiPa- 
itent  leur  ciment  drrs  des  tonneaux  défon- 
ACcs  debout  fur  des  banquettes  qui  le*  rien- 
un  pied  U  demi  à-peu-près   au-delTus  de 

it  &  (iir  le  devant  de  ces  tonneaux  j  cil  un 
iché  ave:  de  la  paille  ,  fcius  Ic.pel  on  place 
re  ou  demi  tonneau  dtllinc  â  recevoir  la  li- 
ui  coulera. 

pFécîfément  le  même  appareil  que  pour  ie 
de  nos  falpctiiers  &  des  blat^thifîèuîes, 

•crfe  de  Teau  fur  ce  ciment  ;  elle  pénètre 
fond,  &  s'éboule  dans  la  cuve  mife  au- 
On  la  fa  t  pafTir  une  feonde  lois  pour  la 

^avantage  ;  puis  on  ret.re  cette  première 

Bife  de  nouvelle  eau  fur  le  ciment,  pour 
de  le  defTaler;  &  comme  cette   féconde 
peu  chargée  dzjtl^  o*i  la  réferve  pour  la 
n  premier  fur  de  nouveau  ciment. 

ne  le  ciment  eft  bien  dcffalé ,  on  le  porte 
Bps  un  hangard  pour  le  laiii^er  fccber  a 

I 


marmites  êe  fer  enca  Irt'es ,  quelque- 
dôme  des  galères,  aimombre  de  tr  >i5 , 
,  orcf  'a  lemve  jufqu'a  ce  qti'une  g^  utre 
Jf  un  corps  froid  y  prenne  fur  le  cbamp  une 
foiide. 
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A  ce  poATit  de  concentration  on  verfe  la  liqueur 
dans  des  te-rines  ot*  elle  cryilaUi  e  \  au  bout  de  tris 
jours  en  r«nvcrfe  les  terrines  fur  d'autres  vuîdes, 
pour  hîî^  tgouttcr  tout  ce  qui  n'cft  pas  c  ynailifé"» 

Cett;  «au-mcrj  qui  contient,  outre  k /if/ marin 
à  b;j("e  teireufe  ,  ui  e  pcûre  quantité  de  v-ai/e^  nu- 
lin,  fc  réferve  ,  cm  peur  diftiiler  rer>>T:t  de  /</ , 
ou  doit  fervir  a  la  f.ibricatiou  du  jtl  ammoniac. 

Oïl  irouve  dans  les  trrines  égoutccs  quelquefois 
un  pej  de  nître  non  drcompolé,  qi  f  dîiîtngue 
pa-  les  ciyflaux  en  aiguUlcB  rraTifp;ir'firts  j  mais  la 
pi  s  gande  pa  tie  du/è/  quV>n  retrouve  eft  un  vrat 
Je/marn  cubique,  doue  étoit  rempli  le  «ùtre  i» 
première  cukc. 

Il  eu  eflrernîel  de  remarquer  qu'on  n'y  irouve  , 
même  avec  Ja  plus  exaâe  recherche ,  ni/<r/  de  GUu- 
ber,  \n  fil  de  duohus* 

Comme  le  dirtîlîateur  a  réellement  acheté  foR 
nîtrc  du  fermier ,  le  fc!  marin  qu'if  en  retire  tft 
f©n  bien,  aulfi  en  difpofe  t-îl ,  &  le  veud-il  de  Ç\% 
à  lept  fols  la  livre.  Ce  jcl  a  la  propriété  de  rougir 
les  viande*  qu'il  a  falées  ,  &  Ton  cfl  prefjue 
d  accoid  à  prcfumer  que  cette  poprîétc  ell  due 
à  ce  qu'il  conferve  toujours  quelque  cl  ofe  de 
nitreux, 

Du  tertre  yîniofé ,  tiré  des  eaux  fortes* 

Le  détail  des  procédé*^  pour  obrenir  l'iau-forte, 
â  du  faire  ente  dre  qu'il  rpGoit  dans  ies  cui^us  une 
matière  faline  réfu!iante  de  Tacide  du  vîtiîol  8c 
de  la  bafe  aJîcaiinc  du  nître  que  eu  acide  a  dc- 
compole. 

Lev  dilîi  lateurs  ont  donc  fbîn  ,  avant  de  la  faiVc 
cvapor.r,  d'en  faire  Teflai.  Il  conîîlle  à  y  verfer 
quelques  gouttes  de  lefTîve  alkaltne  ;  fi  la  iiqu  ur 
le  trouble,  foie  en  Manc,  foit  en  verd,  c'eft  une 
preuve  quVîle  tient  du  vitriol  non  décompofé.  On 
achève  cette  décompofition  ,  eu  verfant  far  le  total 
la  même  lefïîve  alka  ine  jufqu'a  ce  qu'on  s*apper- 
ço  vc  qu'il  ne  fe  fait  plus  de  prcuipltc. 

On  filtre  de  nouveau  la  liqueur  par  un  papier 
gris  à  Gx  doubles»  fans  quoi  e  le  ne  palTeroit  pa» 
aifez  claire  pour  fournir  de  beaux  cryflaux  bbncs* 

On  la  met  évaporer  dans  des  marmites  de  fer 
très-pîotres ,  ou  dans  des  ba0ïncs  de  cuivre;  & 
lorfqu*elie  eft  en  confsflnce  de  p'tit  £rop,  on  la 
veife  dans  des  rerrines,  où  elle  cryRallife  â  l'aife 
en  un  Jei  brilbnt,  mat,  trè^-dur  ,  conformé  en 
poiiites  c:e  diam  ms  ,  qu*on  connoit  fous  les  trois 
noms  à'ijrciîfJum  dufiicûtjm^  de  fei  tie  duobus  ^  de 
tdrue  yariolé^  qui  font  la  même  çhofc. 

Avant  de  les  fécher,  o^  les  lave  avec  un    pea 

d*eau  froide  qu'on  jo  rt  à  Teau-mcre  qu'on  a  dtjà 

égoutiée*  Cette  eau-mère  étendue  dans  de  Teau  ^ 

faturécdc  nouveau  s'il  eu  ta  bcloin,  liltfée»  puis 
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évaporée ,  donne  une  Icconde  Tenue  ie  cryflaux 
pareils. 

.-On  prctend  qu'il  cft  inutile  de  la  fa^urer  une 
féconde  fois ,  lorfqu*elle  l*a  déjà  été.  Qt^ani  à  la 
filcration ,  il  faut  remarquer  qu'on  doit  la  Hltrer 
avant  Tévaporation ,  Se  point,  comme  on  le  fait 
avec  les  autres  fe/s  ,  quand  on  veut  la  metfe 
cryûallifér,  parce  qu'on  nobt  en.lroi'  'e  cette  façon 
que  peu  de  cryftaux.  Il  eft  bon  d  obferver  qu'ordi- 
nairement la  liqu  ur  fournit  dan>  les  dernières 
cryfla  lifatîons,  du  falpétrc  qui  a  échappé  à  Tadion 
de  l'acide  vitriollque  ,  &  fouvcot  aiTci:  pour  mériter 
l'a'tention  de  lartiile. 

La  mafle  qui  rede  dans  la  cornue  après  le  troî- 
ficme  procède  de  l'eau-fort-,  ne  diffère  de  la  pré- 
cédente ,  qu'en  ce  qu'il  n'y  a  ni  fei  ni  fubilance 
étrangère  ;  c'eH  une  pure  combînaifon  d'acide  vi- 
tiîolique  &d'alka'i  du  nitre  :  ce  qui  n'empêche  pas 
qu'il  ne  faille  eflTay^r ,  G  par  hafari  elle  ne  con* 
tient  pas  un  excès  d'acide.  On  en  fut  la  lefTive , 
on  y  ajoute  ce  qu'il  faut  d'alkali  fixe  pdur  la  fa- 
turer  parfaitement  ,  puis  on  procède  au  furplus 
précifément  comme  on  vient  de  l'indiquer. 

Ces  deux  fi/s  dédommagent  amplement  d'une 
partie  des  frads  de  !a  gslè  e  ,  par  la  quantité  qu'on 
«n  retire ,  &  par  leur  p  ix  courant  dans  le  com- 
merce. 

Indépendamment  de  ces  deux  moyens  d'obtenir 
avec  économie  le  tartre  vitriolé  ,  les  allemands  le 
prcpar'nt  en  g  and  par  un  procédé  connu  des  chy- 
miûes ,  comme  on  l'a  dit  ci-defTus ,  fous  le  nom 
de  Tackenius  (on  auteur. 

On  m.t  un  quintal  de  couperofe  verte  dans  de 
grandes  cuves  de  bois ,  ave:  le  tripie  de  (on  poids 
d'eau,  de  manière  que  les  cuves  ne  foient  emplies 
qu'à  moitié;  on  a  d'autre  part  préparé  une  Icflîve 
alkiline  avec  trente  livres  de  potaiïe  &  cinquante 
pintes  d'eau,  qu'on  laiffe  éclaircir  d'elle-même; 
on  en  prend  plein  une  cuiller  de  fer  appellée  poche  ^ 
de  la  contenance  de  quatre  à  fîx  pintes.  Lor .'qu'on 
a  verfé  cette  cuillerée  dans  la  cuve  où  eft  le  v  tiiol 
en  folution  ,  on  agire  le  tout  avec  une  longue  tîge 
de  fer ,  dont  le  bout  eu  taillé  en  pelle:  Il  fe  fait 
un  mouvement  violent  dans  la  cuve ,  &  l'o-v  attend  , 

E)ur  verfer  une  nouvelle  pochée  de  leflîve  alka- 
ne,  que  ce  mouvement  foit  p  'fTc 

Lorfquon  s'apperçoit,  i®.  que  'a  liqueur  ne  fe 
gonfle  plus  dans  la  cuve,  i^.  qu'elle  s'éc  aircit  très- 
promptemont  fans  laîfler  aucune  écume  à  la  fur- 
fece  ,  c'eft  une  f  reuve  que  l'opération  eô  finie  ; 
on  s'en  aflTure  définitivement,  en  verfant  fur  un 
effai 
prîété' 
rcfie  un  atome  de  fer. 

Sur  une  grande  e(cabelle  quarrée  de  bois ,  on 
attache  par  quatre  clo»$,  dont  la  pointe  eft  fail- 
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flTai  quelques  gouttes  d'efpTÎt  volatil  ;  il  a  la  pro- 
rîété  de  former  un  précipité  d'un  verd  foncé ,  s'il 
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lante,  placée  fur  chacun  dès  moatani  de  Tefta 
belle,  un;  groflè  .toile,  ni  trop,  ni  trop  ptn  feirée 
8c  au-deffous  on  place  une  terrine«  La  même  pocfai 
qui  a  lervi  au  mélange,  fert  à  pufer  dans  la  cuve, 
tant  l'eau  é:laircie,  que  la  boue  qui  eft  au  fond, 
pour  les  verfer  fur  cette  toile. 

Les  premières  cuillerées  paffenf  Déçefflàîremcnt 
troubles  à  travers  cett^'  toile  ;  mais  bientôt  la  boue 
en  bouche  les  mailles  ,  &  devient  un  filtre  i 
travers  lequel  le  rcfle  de  la  liqueur  pafie  limpide, 

On  fa't  évaporer  certe  liqueur,  &  on  la  met i 
cryllaliifer  dans  des  terrines  ;  avec  cette  différence, 
que  les  allemands  mettant  plufieurs  venues  de 
liqueur  à  cryfta  lifer  fucceffivemcnt  dans  lamcœe 
terrine,  ils  obtiennent  des  fels  en  plaques  d'one 
épailfcur  confidérable ,  à  quoi  contribuent  la  forte 
éya/oration  de  la  liqueur,  Se  la  lenteur  du  refroî- 
diilemcnt  ;  les  cryftaux  de  ce  fei  font  quelquefois 
très-gros  ,  mais  toujours  confus  &  par  couches. 

Le  bas  prix  du  vitriol  vcrd  &  de  la  potaflTe  en 
Allemagne,  met  les  prépa'ateurs  de  ce  fei  en  état 
de  le  donner  à  fi  bon  compte  ,  que  nos  diffiliateon 
ont  pour  la  plupart  renoncé  à  le  retirer  de  leurs 
réfidus  d'eaux-fortes.  Ils  n'y  perdent  rien  ;  &  M. 
Charlard,  un  des  plus  indufirîeux  d'entr'eux,acté 
le  premier  à  préparer  fa  terre  à  polir  fans  la  defla- 
1er,  5c  à  la  tenir,  à  cau(e  d^  fa  fupériorité,  à  oa 
plus  haut  prix. 

Les  allemands  nt^gligent  de  tirer  aucun  parti  dv 
marc  qui  rede  fur  la  toile  ;  il  t(i  cependant  ce^ 
tain  qu'en  le  fai(ant  légèrement  calciner  dans  raf 
marmite  de  fer ,  on  obtieodroit  une  terre  à  polit 
fupérieure  à  toute  autre  pour  la  fincfle  &  1^ 
beauté* 

Du  fei  de  Giduber. 

Le«  dîftîUareurs  obtiennent  Tefpr't  de  fei  parles 
trois  mêmes  procédés  qui  leur  donnent  les  eaui- 
fortes  ;  avec  cette  différence,  qu'ils  (c  fervent pout 
le  premier,  celui  par  l'argillc  ,  de  l'eau  furc,  cU 
encore  mieux  de  l'eau-mère;  tanl's  que  dam  les 
deux  autres  ,  celui  par  le  vit  iol  calciné  &  ^t\vi 
par  l'huile  de  vitriol,  ils  emploient  \e  fii  maiD 
cryftallifé  obtenu  de  leur  ciment.  C'eft  la  bafe  de 
ce  Jet  marin  décompofé  par  ces  deux  intermèdes» 
qui  s'uniffant  à  l'acide  vitriolique  ,  donne  le  J" 
de  glauber  ;  car  le  ciment  ou  argille  reftant  du 
premier  procédé  >  n'en  donne  pas  un  at6me»  idci^' 
en  le  fuicharg^ant  de  lellive  de  foude. 

Toutes  les  précautions ,  pour  s'aflurer  fi  la  Ij' 
queur  faline  eft  pure  &  faturée ,  £e  trouvent  ne- 
ctlTaîres  ;  avec  cette  différence ,  qu'à  la  leffi^  i^, 
potafle  il  f;iut  fubftituer  la  lefflve  de  foude ,  ^"| 
tient  un  a^kali  analogue  &  femb  able  à  celui  ^^ 
fert  de  bafe  au /e/ marin. 

Tout  le  refle  du  travail  efi  abfolument  fembla^^ 
à  c^:lui  du  tar(re  vitriolé. 

Le 
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Iftfelit  fiUuber^u*on  obtient  t  eS  en  pyramides 
"^^•e<,  dune  tranfparence  aqjeufe,  d.  f?dJe 
olmion  &  s^effleurilTant  à  Tair  avec  une  promp- 
urie  rcmarijuable.  IJ  revient  à  fi  bas  i  rix ,  <iu*il 
1  ffonnint  comment  on  fc  donne  la  peine  de 
mrcfaire  cejti. 

En  effet ,  fî  ron  a  fait  travailler  vîngt-cînq  5v. 
e/f/ marin  av^ec  doiuç  Jtv,  d*builc  de  vitriol,  il 
'^kt  dans  les  couiues  une  maRe  pef^int  pTcs  de 
jingc  lir.  laquelle  fondue  &  mifc  à  cr)ll3llirer  » 
bamit  jufqu*à  trfnte-cintj  liv.  d'.  ftl  de  glauber; 
irc;  que  cc/r/ett  cryflallifant  prend  prc»  des  quatre 
^cm^,  6f  ;iu  moins  plus  de  moitié  de  Ton  puids 
'eau*  Mais  la  confomnia  ion  de  cette  forte  d'acide 
'e(i  pis  affez.  abondante  dans  le  commerce  j  our 
tfSre  à  la  qaanticc  de  fei  de  glauber  qui  s'y  d  flri- 
toe.^  Ce  /el  ell  d'ailleurs  en  concurrence  avec 
élut  qu*o«  prépare  dans  quelques  -  unes  de  nos 
lUnes. 

Dans  toutes  les  fabri<^ues  ou   fauneries,  où  Ton 

Sut  évaporer  au  feu  les  eaux  cha'-gi^es  de  /*■/ marin  y 

m  trouve  après  la  cryAa  ïifation  une  eau-mcre  fem 

lablc  a  celle  de  nos  diitiîlaieurs ,  6f  un  d  pôt  con^u 

iUns  les  fabrijUts  fous  le  nom  de  Sch/or  ;  on  mcle 

Içtv  deux  r  fiius  avec  de  Talun  en  pnudr  en  forme 
«pâte,  Bc  l'on  porte  la  maffe  fo'j^  de^  han:!2irs,  où 
*'le  ne  tarde  pas  à  fc  durcir  ;  on  la  conferve  dans 
'ftt  ctat  jufqu'à  ce  <]u  on  vtuil  e  a  co'  vertir  en 
i^  àt  glauber.  Alors  en  la  b  ifant ,  la  Kfrivant , 
Bnant  k  mettant  à  cv.^porer^  on  obtient  par  le 
tefroîdîlïement  un  /#/  <|iii  cryftallife  â  volonté   en 

Kwdes  ou  petites  aiguilles.  Je  di*^  à  volonté ,  parce 
cTouvr-er  charge  de  cette  b«.f  gne  leÛ  fur  d'obte- 
nir de  grands  crydiuît  ;  c>ll  du  Je!  de  glauber, 
l'îl  sient  fa  ûqueur  paifibk  fie  un  peu  moins  con- 
^ittrce  ;  s'il  Tagitc  au  contraire ,  il  a  d^  petite'? 
lîguilles  ;  c'eii  alors  du  fel  d'epfom  :  il  fe  comporte 
l-peu-près  comme  fout  hs  rafineurs  du  fucre 
pour  avoir  le  fucre  en  naoules  »  au  lieu  de  fucre 
*Cllldî. 

Au  rede  ,  pour  avoir  de  beaux  cryfîaux  de  fei 
te  glauber,  &  en  quantité,  il  faui  laîfl^r  cr\flal- 
mïzx  la  liqueur  pendant  tr  me  â  qu^ninte -hnii 
«ures.  Une  addîti  n  dV^prit-de-vin  favorife  aufll 
««■aucoup  la  be^utç  des  cryfïaux  ;  îk  Von  remarque 
^ue  plus  on  met  cryfîalUier  de  liqueur  à  la  fois , 
f ius  les  crydaui  font  beaux. 

Quoique  le  procédé  qu'on  vient  d*expofer  foît 
*oinmun  auxfaltnes  de  Lorraîne,  à  celles  de^i  côtes 
^'Angletere  &  à  celles  du  Boulon^tois,  il  faiîC 
tonvenir  que  Jes  ff/j  de  glauber  &  dVpfom  ,  de  a 
w'aîne  ,  différent  efTenteilement  de  ceux  des 
dfux  autr  s  endroits.  Ces  derniers  fourniffeiit  abon- 
iimment  <^e  la  magactî-  blanche ,  &  ont  tme  amer- 
tume parriculîère  ;  ceux  de  Lorraine  au  ct^ntraire 
\t  plus  4c  fratchcar  q^ue  d'amertume,  f  e  donn  m 
cfque  point  de  mag"cfîe  ,&  tombent  iièa-aifonem 
jiru  if  MkUn.  Tam€  VIL 
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en  tfflorefffence  :  aiiffi  paroîlTent-ils  ipprochcr  da-* 
vanta^^e  du  vraî/<t/de  glauber. 

*  Le /r/ d*cpfom  refondu  dans  l'ean  5c  cryftaUî^é 
paîfiblement ,  fe  forine  en  grandes  alg^iîiles  que 
i  s  gens  capables  de  cette  fetice  fioeffe  vendent 
enfuitc  pou:  duji/  de  glauber.  Cependant  le  /« 
de  glauber,  obtenu  comme  il  convient,  ne  revicf^t 
pas  à  huit  fols  la  livre  ,  &  Ton  f  aie;  encore  dix  fols 
ta  livre  àt  fel  dtnfom.  Il  y  a  dt»nc  mviîus  d'éco- 
nomie dan'î  ce  tripotage  :  mais  telle  elt  la  préoc- 
cupation, que  la  faciâté  Au  travail  &  la  routine 
remporteni  fur  des  vues  économique?. 

Ce  TîV-ft  pas  le  feul  moyen  de  fe  procurer  du  fti 
de  glauber»  Indépendamment  des  cendres  du  ta- 
maris,  dans  Klquelles  M.  Montet  ,  chymifte  de 
Montpellier,  plus  habile  encore  que  célèbre  ,  eu 
a  découvert  une  Quantité  confîdérable  \  on  co'^noic 
deux  pays  maritimes,  dans  lefqu  Is  on  eft  dans 
l'ufage  de  brûler  du  varec,  dont  rcfpèce  de  foudc 
qui  en  réfilte  donne  une  quantité  conGdéf.^bîe  de 
pi  de  ghuber.  L'un  e(l  la  cote  du  Boulonrois* 
deux  lieues  au-deffus  &  au-deiïbus  de  la  ville  ; 
on  a  retiré  des  fondes  de  ce  canton  près  de  neut 
onces  de  /*/  de  glauber  par  livre  ,  ce  ^]ui  re- 
vient â' quatre  onces  &  demie  au  moins ,  à  caute 
de  l'eau  de  cryftallifatïon  qu'il  faut  en  défalquer. 

Les  ances  de  la  baffe -Bretagne  donnent  une  autre 
efpècede  fouilc  i]ue  i*ai  trouvée,  dît  ÎVL  de  Michy , 
d'une  odmr  ïïnpilièrement  difgracîeufc ,  parce 
qu  elk  avoit  pafvé  par  h  s  mains  d*un  hommr  qui 
préteiidoît  qu'en  brûlant  le  varec  ou  fa  foude 
aviC  du  fiel  de  bœuf,  il  convertiroii  tout  le  fel 
marin  en  alkali.  Je  cite ,  ajotite  ce  chymlile  *  ces 
pefites  cîrcon (lances,  afin  qu'oui  U  tienne  en  garde 
centre  c*  fabricateur  4^"  projets;  car  il  eft  bon  de 
favoir  que  fon  varec  aînfî  brûlé  îie  tiesit  pas  un 
atome  de  Tel  alkali  nu,  &  que  voilà  feut-étr--  le 
vingiicme  projet  dt>nt  autant  de  compagnies  rui- 
!ié*.s  lui  f^^nt  re  evable"!.  Cette  fonde  fournit  à  prit 
près  trais  onces  par  lîvr-  de  fc|  de  glauber  ,  fans 
compter  l'eau  qu^il  prendra  en  crylla' liant- Aintî  , 
il  quelque  cliof  eH  admirable  dans  le  fel  d^^  gla^i- 
ber ,  c'etl  moin^  fa  naiurc  ôc  Çt^  propriétés,  que  la 
qumtiié  de  fu  bilan  ces  dans  lefquelles  on  le  rea- 
coQtre* 

Du  cryjfal  minéral^ 

Toute*  les  pharmacopées  indiquent  un  procédé 
qui  conMe  à  faits  fopdrc  du  nitre  trci-^iir ,  à 
y  apurer  ura  pincée  de  lueurs  de  foufre,  pour  bruU't 
dit  on  les  faletés  quî  s'en  féparent  en  forme  d'é- 
cume ,  a  verfer  ce  nî^rc  fondu  dan>  de  pcûts  baflins 
de  cuivre  ,  qu  on  nomme  a*iifi  des  pc^ï-Us  ,  $c  qu'on 
a  chairffcs;  il  sY  congèle  en  forme  de  p'aqucs, 
&  voiU  ce  qu*on  appelle  ceyfiai  minêraL 

Le  falpctne  rafiné  coûtant  dîx-huit  fols  1 2  livre  ^ 
S:  p'  rdant  toti jours  un  pt'u  de  fa  fibilmce  par  le 
procédé  qui  vicnç  d'être  décrit,  on  ne  concevoî| 
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p  vs  commandes  dîftillatcurs  d'eaux  fortes  pou  voient 
Viodre  ce  même  cryftal  treize  fols  ta  Uvr:.  On  !ts 
a  pJuïîeurç  foii  accuU-ï  dy  mclcr  de  ri'uni  mafs 
J'iccufition  tombe  d'e'le  -  même;  Talun  fe  gonfle 
ei  fondant;  îl  eût  d'ailleurs  déco ropofé  iîn€  pa'ue 
di  nîfre*  Le  procédé  des  diÛillaieurs  tft  beaucoup 
pîus  fimple. 

Ils  mettent  dans  k  tiurmkë  de  ftr  fcellée  à  de* 
mnire,  du  nitre  à  dix  fuis.  En  cbauffaïvt  (a  mar- 
mic,  le  nîrre  fc  fond,  poulie  une  écume  allez 
fiîe^  dont  une  portion  fe  dcfscche  quelt^uefoîs  au 
P'ûr  t  «fe  faire  fufer  le  t:itre>  Lcrf^uï's  voient  leur 
lïirre  dune  belle  fonte  &  bien  claîic,  ils  le 
ptîifni  dans  rendrcîc  où  il  n*v  a  point  d'écume, 
di  le  vcrfcnt  p2r  portions  dans  de  petites  poêles  de 
§it  rmblab'cs  aux  poc!es  â  frire*  bien  lèches  & 
même  chanflces  :  on  agite  la  pocle  pour  donner 
une  cpailîrur  éga'e  à  la  madcre  qui  ne  tarde  pas 
à  fe  rcfroid:r;  elle  fc  détache  de  lapocte»onla 
dépofe  hz  un  p^pi^'f  »  Ôt  l'on  continue  ainfi  juf^u'à 
ce  qu  on  ait  épuifé  la  marmite. 

La  ptt<cautîon  de  cHaufîer  îes  badins  de  ciime  ou 
les  pc  des  de  fer  j  cft  trcs  -  conféquentc  ;  la  plus 
légère  bumîditcfcit  éparpiller  au  loin  le  nitre  fondu 
qui  brûle»  &  blcfTc  dangereufcmcrit.  On  a  vu  long- 
lemps  dans  Paris  un  parnculîer  qui  avoic  perdu  un 
crti  pour  avoir  négligé  ce  foin  împorrant. 

Il  eil  bon  d^avcrtîr  auffi  que  »  B  le  crjfial  mî- 
fién!  préparé  de  cette  ra*n  crc  eil  très-blanc ,  i! 
fiXl  pas  pur  i  les  (a*etés  font  con'umées,  mais  fe 
^1  marin  y  câ  tout  entier;  ork  tïitre  de  première 
cuite  en  tiert  beauc^^up  ;  auHî  un  pareil  ctyûa\ 
minerai  s'humede-t-ii  il  l'air,  êc  ell-il  lalé,  au  lieu 
d  être  frais  fur  la  langue* 

les  dt(Bl'atcurs  fondent  de  cette  manîcre  le  nître 
qu*ils  retrouvent  dans  la  Icrtive  de  leur  cîmenr, 
pour  le  blanchir;  Us  eo  fjnt  des  pains  d*â-pciï-prcs 
trois  pouces  d'épais,  ce  qui  leur  facilit:  de  le  con- 
fcrver  en  tas  julqu'â  ce  quMs  en  aient  beftiti  ^ans 
leur  commerce.  Ils  cii  obtiennent  du  nirepu:îfié 
^  en  belles  aigu  lies.  Ils  font  réfoudre  un  de  ces 
pains,  pav  exemple,  d^ns  ce  qu'il  lui  faut  d'eau 
Iroldc;  après  avoir  filtre  &  Icgcremfiit  évaporé» 
ils  placent  le?  terrines  dans  ï'étuve,  où  le  nitre  Te 
forme  feul  en  beaux  cr)  (laux  ♦  parce  que  le  fel 
marin  n*a  pss  eu  occafion  de  c^yllatliie^  dans  un 
liquide  auffi  peti  rapproché. 

Peut  ctre  parviendroit  -  on  suffi  i  obtenir  du 
nitre  ïrès-pur  en  changeant  quelque  chofe  datis 
TaPr^areil  de  la  fufîon  du  nitre.  Toutes  chofes 
éga  es,  le  fd  marin  cfl  plus  lourd  que  le  nftre* 
Dat'^  rétît  de  fufîon,  chaque  Tel  jouilfant  de 
fa  pefantcuf,  le  fel  marin  doit  fe  féparct  & 
fc  prcci(itcr|  il  ne  s'agit  que  de  rendre  cette  fc 
parution  plus  fcnlible.  Subfltcuons  à  la  marmite  un 
Cfeufet  plus  profond  que  large ,  tenant  long-temps 
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fe  nître  tn  fufion  &  le  hi  ^ant  refroîd'r  ^& 
creufer;  en  verra  û  le  fel  marin  n'cfl  pas  da 
fond  de  ce  crcufet.  Quelques  ef?ais  f'îts  cû 
femblent  autorifet  a  indiquer  avec  confiance  ( 
manipulation. 

Fabrique  de  talk^^U  fixe* 

La  meîreure  pofifTe  cft  celle  de  Norvège; 
doit  éfre  sèche  d  un  blanc  bl''tiâtre,  &  que  inr-toït 
elle  n'àh  pas  Tapparencc  d*être  vitrifiée.  Quaiiij 
doute  qu'elle  fcit  bien  recuite,  oti  la  met  pïT 
la  nu  i  daiîs  une  g-  Icre  qui  a  travaillé  le  pur  j 
cèdent,  en  l*y  arrangeant  comme  on  faiti*4irgi'iep 
Ty  fécher.    Cette  ch:»leur    fu/îit   pour  adicver  I 
dctrtiirc  les  matières  qui  ne  ^ont  pas  aflcx  bt'^  * 
fie  pour   développer  plu*   d'alkalu 

Ou  îa   concafTc   ensuite   gro (fièrement,  ffl 
charge  des  tonneaux  défonces  &  mis  debout,  ht 
jette  de  Pe^ïu  pour  en  faire  la  le/fivc  ,  comme  oui 
fait  pour  le  ciment.  On  fait  paOer  cette  Icfljve  <* 
un  autre  tonneau  où  efl  de  lapotalfc  deffalée^  i 
à  un  peu  de  chaux. 

Par  la  première   manipulation  on  dcpouillej 
potalfe  de  Ton  fel  :  par  la  féconde  on  en  écguj 
&  on  clarifie  la  fellîve  qu'on    fait  évaporer  (' 
la  marmite  de  fer  du  fourneau  à  marmite, 

Lorfque  Ta  matîcp:  commence  à  ie  fccher,  on 
diminue  Tadivité  du  feu  ^  on  remue  incefTaromcnî 
8c  on  écrafe  la  mafTe  fait  ne  avec  une  ef^^èce  ie 
pilon  de  bois,  dont  la  tête  eil  garnie  d*une  pU^oe 
de  tôle,  Sitit  que  le  tout  eft  bien  fcc  ,  on  met  le 
fel  dans  des  craches  exaftement  ^gouttées  &  lâ- 
chées i  on  les  bouche  avec  foîn  ,  &  on  les  ern»* 
gafîne  dms  un  lieu  bien  fec.  Tel  ell  ce  qu'on 
appelle  dans  le  commerce  le  feljlxi  eUianrt* 

Quand  la  potafle  eil  de  bonne  qualité  »  elle  «" 
fournît  de  foixante  &  dîi  à  foîxantc  Se  qmit 
livres  par  quintal ,  qui  coûte  le  plus  cinquaiitf- 
cinq  livres;  le  quart  de  déchet  mis  pour  équf^** 
loir  a«x  f  ai^ ,  un  pareil  fel  fixe  ne  revient  H' 
mais  aux  fabriquons  â  plus  de  feîze  fols  la  livre* 
Mais  ce  Tel  n'a  poii  t  de  piix  fixe;  il  dépend  ^t* 
nom  de  la  plantr  dont  on  le  fait  porteur  :  ain'î  '^ 
Cil  fixe  de  pla^Taîn  fe  vend  plus  cher  que  celui 
d'abilnthe,  celui  de  gentiane  plus  que  le  Tel  de 
cent  lurée ,  quoiqu'ils  fuient  tous  pris  dans  la  fflcine 
cruche* 

Cette  manufadurc  n'exîftc  point  à  Parin  c*efl 
dans  la  Champagne,  &  fur-tout  à  Salnt-Dizie^» 
qu*cllc  ell  en  pleine  vigutur.  J'ai  eu  occafion,  Ait 
MJ  de  Machy ,  d'examiner  une  catïTe  adrelW 
de  cette  ville  à  uîi  de  nos  dropuiffes  de  Panijcll* 
cor^tenoit  diji-huit  bouteilles  de  fels  fixes,  étiqn** 
tées  chacune  diverfem-  nt»  Je  ne  fus  pas  mêàtocrt' 
ment  furpriv  de  leur  trouver  un  aîr  de  famille 
que  je  confirmai  par  des  cflais  exaâs ,  &  je  f^^ 
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ewfiîncu  que  ces  dix  Imit    Tels   fixes  ftoitnt  fils 
d  «ne  même  mère ,  poruiic  feulement  un  nom  ôc 

in  prix  dilFcrens. 

Il  sVn  faut ,  outre  cela  y  àt  beaucoup  que  le  fel 
fixe  préparé  en  Champagne  Wt  un  tV  pur*  Plus  ia 
patilTe  'cft  ancienne ,  plus  elle  tîcin  de  cartre  vî 
trolé  ;  il  plus  nouvelle  en  tient  une  aJfe^  notable 
quantité  ;  on  ne  fe  donne  pas  la  peint  de  le  reticer: 
aa  contraire» on  le  contcrve  &  on  fe  mêle  foigneu- 
fement  au  fel  fixe  en  ftifant  les  leffivcs  avec  de 
leau  bouiU^iite,  qui  diiTout  efiîcacement  Ton  & 
Tâutre  fel. 

Ceux  ^uî  veulent  purifier  un  preîl  fel  alkal! , 
font  obliges  de  le  diffoudre  à  froid  dans  le  moins 
dVau  poÉb'e,  de  laîfTer  plufîeurs  jour?  la  foliition 
ézm  un  endroit  frais  ;  à  la  longue  ,  le  tattre  virr  olé 
qui  va  quelquefois  jufcju  à  faire  le  tiers  du  total,  fc 
cryftâUife,  Si  roufak  delTccher  la  leffitc  reÛante, 
guie&un  puralkalî. 

Le  fel  fixe  des  Champenois  a  encore  lan  autre 
Jc&ut;  il  eft  fouvent  caullique  au  point  de  paroitrc 
ttoe  vraie  pîenrc  à  cautère.  Cet  accident  vient 
de  ce  qu*en  travaillant  en  grand»  ils  négligent 
de  modérer  le  feu  vers  la  fin  de  rexficcation  ;  la 
marîèce  wttache  aux  parois  de  la  marmite  ,  &  s'y 
décompofe  au  point  quen  difToIvant  &  filtrant  un 
pareil  fel ,  on  trouve  fur  le  filtre  beaucoup  de  terre 
piftirej  qui ,  combinée  avec  Talkalî ,  lui  donnoit 
U  caufiiciré  ;  joignez  à  cela  l'ufage  ou  ils  font  de 
poriâer  leur  leiïivc  fur  de  la  chaux  ou  de  la  craie. 

Les  didillateurs  de  Paris  préparent  un  alkalî  fixe 
du  tartre  de  la  manière  fulvante. 

Ils  mettent  dans  des  cornets  de  papier  de  la 
trème  de  tartre  concaiïce  ,i  ladofede  deux  onces  au 
pltts;  on  établit  dans  le  fourneau  de  réverbère  , 
dont  on  a  ôté  la  grille  >  un  premier  lit  de  charbon , 
•n  lit  de  ces  cornets,  &on  Templit  de  cette  manière 

Î'ii%*à  ce  que  le  fournrau  foit  comblé.  On  met  le 
eu  pat  le  haut  du  fourneau.  Si  on  rallunaoit  par  le 
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bas,  la  totalité  du  charbon  s*allumant  à  la  fois 
non-ftulcjnent  la  calcinadon  du  tartre  ^  mats  la  vt* 
trîficatîon  en  partie  de  Talkali  formé  ,  autoît  lieu* 

Il  m'cd  arrivé ,  dît  M.  de  Machy  ,  d'avoir  une 
fois  toute  une  maiïe  de  crème  de  rartre  vitrifiée  au 
point  de  ne  plus  fournir  d'alkalî.  Pour  éviter  cet 
inconvénient ,  quand  unt  fois  le  charbon  eft  bien 
allumé  j  on  bouche  la  porte  du  cendrier. 

On  r.'trouve  après  l'opération  les  cornets  con- 
vertis en  une  mal^e  fpongieufe  d'un  blanc  verdâtrcj 
qu^il  ne  s*agit  plus  que  de  IcCHver,  filtrer  &  faire 
évaporer  â  ficcicé* 

La  crémc  de  tartre  fournit  depuis  trente  jufqu'm 
trente-troî^  livres  d'alkali  fixe  au  quintal  ^  ce  qui 
fait  piès  du  tiers;  &  on  veut  envalii  faire  accroire 
que  cette  quantité  dalkali  e0  toute  dans  h  crcme 
de  tartre;  enforte  que  ce  ne  feroit  qu'un  fel  neutre 
avec  furabondance  d'un  tiers  d'acide. 

Le  fel  de  tartre  préparé  de  cette  manière  eft  dèf 
la  première  cxfîccatîon  ruffifamment  blanc ,  ce  qui 
n'arrive  pas  toujours  avec  le  tartre  :  voila  pourquoi 
nos  dfiillitceurs  préfèrent  la  crème  de  tartre  ;  ils 
évident  la  peine  de  calciner  leur  produit  une  fécon- 
de fois.  Qu'on  compare  maintenant  les  deux  opé- 
rations, ctlle  de  Champagne  &  celle  de  Paris  :  le 
fel  prépara  par  les  didillateurs  de  Paris  leur  revient 
toujours  au  moins  i  deux  livres  la  livre, 

lï  fe  prépare  aufll  à  Grenoble  de  vrai  fel  de 
tartre.  Le  Dauphiné  abonde  en  vins  qui  fc  tranl^ 
portent  rarement»  &  qui  font  ircs-tart^reux.  Cette 
dernière  matière  y  étant  prefque  fuperâuc  »  mec  le 
fabriquant  à  portée  de  livrer  fon  fel  de  tartre  à  un 
prîi  afiet  modique  ;  mais  Coït  qu'il  le  calcine  trop  ^ 
comme  font  les  Champenois ,  foit  que  Tufage  où  il 
eft  de  filtrer  fes  leflTives  fur  de  la  craie  pour  lt&  dé- 
graiffer»  y  combine  une  partie  de  cette  terre»  le 
ill  de  tartre  de  Grenoble  a  l'cxccs  de  cauûiciié  de 
celui  de  Champagne ,  êc  dépofe  beaucoup  de  terre 
larfqu'on  veut  le  puiifief« 
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^N  3  Inventé  des  femoîrs  de  difiTr rentes  fortes. 
Le  mlrltc  de  ces  machines  cft  de  rt'unir  à  une 
confïrti^ion  facile  la  sûreté  de  Tes  effers  ;  Tobie: 
qu'on  Ce  propofe  eft  dVcotioroifer  &  de  djftribuer 
également  les  graines  dont  on  cnfemence  les  terres, 
&  doLteriii'  des  récolte?,  plys  abon  îantes. 

Le  femoir  ordîn-iire  e(l  compofé  d'un  cylindre , 
d  nt  la  furface  eft  eiirÀiUce  de  pluficurs  cellules 
oi^  le  graîri  fc  place  ,  &  dans  lerqueUes  il  efl  en- 
levé à  mefure  que  ce  cj^lndrc  Tourne  pour  être 
vcrf-  dans  Us  filons  que  les  foC5  ,  dont  cet  instru- 
ment eft  arm^,  OJ  t  trJ  es  dans  la  lene  précédcm- 
Kient  ameublie  pa  Les  labours  ordirvaires,  où  tl 
eft  auffi-tot  recouvert  par  des  herRs ,  enforte  qu*tl 
ne  devient  po  nt  la  proie  des  olfeauf. 

Dans  un  ftmoïr  tout  hionté  on  remarque  deux 
brancard ^  »  les  deux  traverfes  qui  les  aiïemblent  ^ 
le?  mancherons  afTemb  es  dans  les  extrémités  des 
brancar^sôc  reliés  enfemMe  pi r  une  e*Jtrc-to  fe* 

Les  deux  brancards  font  traverfes  p?.r  reflieu 
des  roues  qui  a  la  liberté  de  tourner  av^c  une 
dVlles^  à  laquelle  IV  eR  fixé  par  une  cbeviiîe  de 
fer. 

Sur  les  bouts  anicrîeurs  des  brancards  font  fixés 
pluHeiirs  crochets  de  fer  \  aux  uns  ou  aux  autres 
def|uels  on  attache  les  traits  du  cheval  qui  tire 
cette  machine,  félon  que  Ton  veut  qu*elle  charge 
plus  ou  moins  tn  arrière  fur  les  brancards. 

Entre  les  mancherons  &  les  roues  ,  eft  fixé  foli- 
d'.men*  un  coffre  de  bois,  dans  kquel  eft  renferme 
le  cylindre  dont  on  voit  un  des  tourillons  dans  les 
f jces  fauTàles  du  colfre  «  qui  font  fortifiées  en  cet 
endroit  p.^r  une  pièce  de  bais  circulaire,  dont  le 
lourillon  occupe  le  centre. 

Au-defTous  àt%  brincards  &  du  coffre  ,  eft  fixée 
foUdement  une  forte  planche  i  laquelle  f  nt  ai  a- 
chés  fix  focs,  tous  It's  /îx  liff  ofcs  en  échîq^iier  &' 
efpacés,  de  manière  que  Ls  filions  qu'ils  tracen' 
parallèlement  fur  le  tcrrein  font  ékoignés  les  uns 
des  autres  de  fix  pouces. 

Les  dents  de  la  hcrfe  tracent  d^autrc  filions  qui 
fervent  A  coml^fi  U%  premiers  apr^s  que  4î  le- 
inencc  y  eft  tombée  par  le  entonnoirs  ou  couloJ/s., 
qui  font  placés  derricre  les  focs.  Chaqu:  dent  de 
btrfc  remplît  i  la  fois  deux  fiîlons ,  enfo  te  qîi^ 
to'it  le  grain  que  cette  machîoe  a  répandu  elî  entîé- 
icmervt  recouvert* 

Le  coffre  qui  contient  le  cylindre  el"  dîvifé  par 
dix  ctoif  jns  paraUilcs  cntr'dlîs  &  aut  faces  laté- 
lalc^  du  caSîe* 
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Les  efpaces  înterroédiaîffs  font  feulement  ^cc^ 
pés  par  Taxe  ou  corps  du  cylindre ,  d*un  molnc^ 
diamètre  que  la  furface  cellulaire.  V 

Les  cloifons  s'appliquent  cxadement  par  leur 
plan  contre  le>  baies  5es  différentes  ttarichcs  cr- 
Undriques  »  aufTî-bien  que  les  deux  fa:es  Im:- 
rieurcs  des  côt  js  du  coffre  ;  elles  s'appliquent  a«iS 
par  leur  par;ie  cintrée  fur  le  corps   du  cyliodin 

Chacune  des  cloifons  peut  fc  placer  ou  fe  <Jé- 

placer  ï  volonté  ,   étant    mobiles  ,    cnt<e   deux 
pctires  tringles  de  bois  qui  leur  fervent  de  cou* 
liftes  ,  lefquelîes   font   placCiS   contre  les 
cotés  du  coflTre. 

Au  milieu  du  cylin<^re  on  voit  une  poulie  p'>^ 
lygonc  qui  y  cft  fixée  j  auft'i-bien  qu'une  fcmbliblc 
poulie  appartenante  a  refileu  des  roues. 

Les  nombres  des  cités  de  ces  polygones  doirentj 
erre  pairs  5c  occupés  alternativement  par  des  che-l 
villes  de  fer  de  forme  pyramidale  qUAdrangulititl 
tronquée. 

Ces  émînenrcs  fervent  à  retenir  la  chaîne  riml 
fin  qui  embraffe  les  deux  j-ouJîes,  par  le  moyct  ^ 
de  laquelle   le  mouvement   communiqué   ï  fixe 
des   roues  eft  tranfmîs  au  cylindre  que  le  coffi^ 
r--n  ferme, 

La  face  antL^rîeu^c  du  coffre  eft  percée  de  deux 
ouvertures  inférieures  pour  laîftèr  entrer  U  chiine,  ^ 
8i  la  fupcrieure  pour  la   ai^ret  fortir. 

Un:  des  p  incipalcs  pièces  de  cette  macKncel! 
un   verrou    qui    gliife  fuf  la    partie    auarr  e  4t 
l'axe  $i  qu'on  fait  avancer  ou  receler  a    voloitie 
par  le  moyen  d'un  gouvernail ,  Se  dont  TefTtt 
de  fermer  pu  d  ouvrir  le  couver  Je  de  latrétmc 
le  gra^n  eft  rcnfeimé. 

Charrue  ft mût r  par  M*  Bnm  de  Condaminu 

Les  pièces  quî  compofent  cette  chsfrm-pffi^^^ 
(ùin  : 

•  I*»,  Une  rore  de  charrues  or-^inaîref  à  la^ael^ 
on  a  f^n  adapter  des  dents  dont  on  vtrra  bieiu^ 
rul«ge« 

1*».  Un  p^'h  êflieu  de  bob  porranc  î  &  pifti* 

fupé»ienrc  un  entonnoir  qui  raifemble  la  fcmencii 
8c  Tempéchc  de  fe  porter  plutôt  d*uji  côté  qu*J 
d'un  autre;  ce  qui  eft  iodifpenfable  pour  iei"*] 
égu  i/remti.t.  Ce  même  effitu  porte  miepalcitl^ 
qui  aboutit  fur  les  dents  de  la  roue* 

5^«  Peitte  elpcce  de  crible   ^u!  cJl  place  vt 
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îeffom  df  rentonnoîr,  La  ftmcnce  tombant  fur 
ce  crible  (on  par  fe&  diffcrens  trous  &  fe  fépanJ  lor 
Il  terre. 

4\  Petit  montant  en  fer  quî  entre  dini  deux 
cntnpons  fixés  i  demeure  à  roreille  de  la  charrue. 
1  Ce  montant  tert  â  porter  l'enfieu  ,  diini  un  t^non 
"^•ntre  dans  J*ail  de  ce  montant. 

f*.  Autre  mon'ant  cti  fer  qui  entre  auffî  dans 
^tux  autres  ciampons  fixés  pareillement  à  l'oreilic 
de  il  charme»  c'e^'^A  dire,  en -dedans  de  ror:ille. 
Ce  montant  fou  tient  par  ù  piftie  Tupcrieyre  une 
itiw  dans  laquelle  on  met  la  fem^nce, 

**.  M(/rceaii  de  bois  fervant  de  fupport.  Ce 
Etpport  6xé  a  demeure  â  la  charrue  foutlent  auffi 

fit  fa  partie   fapiriiiïrc    la  trémir,  &   il  fou'ient 
eflficu  par  fa  partie  inférieure.  Un  tenon  de  cet 
9&U  entre  dans  Vociï  d'un  éti  crampons. 

A  préfent  mettons  chaque  pièce  à  fa  f  lace* 

L*on  commenre  par  placer  les  deux  montant 
en  fei  dans  les  crampons  fixés  a  1  oreille  de  la 
cbarrue. 

Un  de  ces  montans  f  >utîrnt  Teffieu  que  Ton 
mu  en  place  esifuîte.  L'autre  foutient  la  trémie. 

Alors  pour  changer  la  charrue  en  p/norr,  en  n*a 
tefoin  que  de  mettre  les  deu>c  montant  de  fer  co 
fUtty  d  y  placer  l'effieu  ,  &  h  trémie  de:îu!<  Opt- 
tJtlon  qui  peut  fc  faire  très-facilement  en  moins  dt 
Voh  minutes, 

i    On  a  vu  que  Tedieti  porte  p^r  fa  partie  antc- 
lîeure  une  pilette  qui  s'appuie  fur  les  dents  de  la 
loue,  &  par  fa  partie  porte  ri  ejre  une  efpèce  d*en- 
honnoifi  au-deflous  duquel  elt  le  crible» 

Cet  entonnoir  entoure  une  efpèce  de  cham- 
pignon qui  porte  une  pciite  bouJe  ,  portant  une 
pvtite  aiguise  qui  entre  dans  le  trou  de  la 
Ircmie. 

Cette  trcmîe  porte  à  fa    partie   inferi:ure   une 

petite  planche  percée  d*un  trou  dont  le  cliamt.tre, 

»il£l rmin:  le  ply^^    ou    le    moins   de  fcmence  que 

ion  veut  r5|  a  dre.  Cette  planche  tient  à  la  trémie 

'Il  dtuï  chevjles  de    bcls  à  goaplle,  afin   qu*on 

la  chang  r  quand  on  veut. 

F    Su^     "        ]ue  h  charrue  marche,  la  d^m  de  la 

H«ïe  ntre  la  paKtie,  la  fa  fant  reJcvcr  , 

Ten  onnoir  ccmf  quemment    baiffe  ^    &  la  trémie 

«-t'ouvre  î  la  petite  aiguiile  remuant  en  ce  moment 

ît  femencc  ,  lâdéternnne  a  tomber  :  en  frappant 

fer  h  champignon   qui  efl  an-delTous  <de  iVntoti- 

l'^^if ,  tlle  commence  par  R  divif^r,  d'où  tonnbant 

fcrlcc  ibie  $c  fortant  par  fes  dtfferens  irous,  elle- 

li^difife  parfaitement. 

... 
.  Quand  la  palette  échîippe  h  dent  de  la  roue  , 

trémie  fe  ferme ,  ^  luccefTiremeitt  la  trémie 
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i*ouvre  Bc  fe  ferme  à  chaque  rencontre  que  la  palette 
fait  d'une  des  dents  dé  la  roue. 

Mais  comme  ce  mnyeo  Dour  former  la  trémie 
feroh  înfuffifait ,  quand  le  hboureur  arrivé  au  bout 
du  champ  veut  tourner  fa  chirrue ,  il  y  a  fous  la 
trémie  une  cou  iiTe  avec  un  manche  qui  s'nppjîe 
fMrle  manche  de  la  charrie  ,  tout  près  de  l'endroit 
où  le  laboureur  appu'c  fe^  mains.  En  pouffant  cette 
petite  coulîffe,  la  trcmie  eft  atTolum^nt  fermée, 
ïàns  craindre  qu'il  forte  un  graîa  de  bled. 

On  voit  que  par  ce  moyen  fimple  le  labourur 
femera  toujours  rcguiicrement  ;  car  la  femencc 
fortant  de  Ja  trémie  toujours  par  le  même  trou  y 
il  ne  peut  en  fottir,  ni  plus,  ni  moins  à  la  ivi  ; 
6c  comme  ebe  tombe  toujours  dans  rentonniii  ^ 
delà  fur  le  champignon  ^  &  eu  fuite  fur  le  crible  ^ 
il  faut  nécenfairement  qu'elle  fe  répande  au  fond 
du  lîUon  que  la  charrue  a  fait,  Si  qu'eJJc  y  loit 
recouverte  par  le  retour  de  la  charrue. 

Quand  le  laboureur  aura  fini  de  femer,  îl  ôtera 
de  place  la  trémie  ,  le  petit  etbeu,  les  rle'JX  mon- 
lans  €0  fer,  ainfi  que  le  ciîble,  &  fon  /^;7îm> rede- 
viendra la  charrue  en  deux  minutes  de  tempç. 
Voici  1  app!-*rçu  que  fauteur  donne  des  avantages 
économiques  de  fa  charrue-/. moir. 

En  fuppofant,  dît-il ,  vingt  millions  d^habîtans en 
France,  &  fupputantquecha^jueîndivîiu  confomme 
riTJi  dans  l'autre  douze  onces  de  pain  par  jour,  il 
ùut  pour  11  fubfîiîance  annuvlk  des  liabi  ans  du 
royaume  i7j  millions  de  boiffraux  de  bled,  il 
faut  en  femer  tous  le^  ans  36  mi  ions  400  mille 
boi {féaux,  en  luppofant  que  toutes  les  terres  Tune 
dans  Taiitre  produifent  fept  &  demi  pour  cent. 

On  n*  parle  point  ici  de  la  conf^mmat  on  pour 
la  pàtifTerie,  ni  de  relie  pour  la  coudre  à  pcuJre  , 
ni  de  ceîle  dts  colonie^;;  on  fe  bore  à  la  nécefjjté 
abfohic  pour  la  nourriture  de  vingt  millions  d  ha- 
birans  à  11  onces  de  pain  par  jour. 

Or  ,  la  charrut-ffmoîr  épargnera  zn  moins  le 
ïïx  ème  de  la  fcmence,  ce  qui  fait  un:  économie 
annuelle  de  fîx  milli^>ns  foixante-iTx  mille  (ix  cent 
foixante  fix  boiffeaux  de  bled  ,  fans  parler  d.s  menus 
gnins< 

Le  boiffcau  pefant  vingt  livres,  coûte  au  moins 
trente  fols ,  le  qui  f^it  neuf  millions  quure  vinnf- 
dlx-neuf  mille  neuf  cent  quatre  vingt- d î x- neuf  liv, 
i]ui  font  jeîtc's  en  terre  en  pure  pete  tous  les  ani^ 
&  que  fufage  de  la  chirrue  fimoir  pourra  épargner, 
ce  qu'on  d^it  regarder  comme  fen  avantage:  Uibal- 
terne  ^  d'autant  que  celui  de  pro  urer  des  pro- 
c^u^timis  ^lus  abondai  tes ,  fera  de  toute  autre  con- 
féquence. 

Au  Tcfle,  cette  charrue- femmr  eu  le  moins  com- 
pofé  de  tous  les  inH  nmens  &-  ce  genre,  publiés 
jufqu'a  ve  jour  &  le  plus  facile  1  employer  :  il  c Cl 
aufli  le  moins  cQUtçux  ^   parce  que  les  pièces  du 
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fimair  peii?f  nt  s'adapter  à  toutes  1«  ctiarnieJ  ♦  êc  j 

feulement  au  moment  du' ^cfoîn.  Il  n*y  a  pont 
de  village  où  le  maréchal  ne  fafTe  ce  qui  e£l  en 
fer  ^  le  charron  fera  ce  qui  eft  en  bois ,  G  Je  la- 
boureur re  veut  pas  s*en  donner  la  peine  ,  &  les 
pièces  du  ftmoir  coûteront  au  pli^s  vingt  livres  à 
celui  qui  fera  tout  faire ,  €c  huit  à  neuf  Hvrcs  ï 
celui  c|uL  prendra  le  bots  che^  lut  Scie  travaillerai 
ce  qui  eft  facile. 

Un  agriculteur  qui  a  vu  cette  çharru€»femoir tn 
mouvement,  atterte  qu'elle  lui  a  paru  répandre  le 
grain  f^ns  discontinu îté  aufTi  également  qu'on  le 
d«firc  &  à  la  dtilance  convenable. 

Semhr^dor  onfimoir  tPEfpagne^ 

L  e  fembrador  ou  fpe rmatobole  d*Efpagiie  cil  un 
fimoir  de  nouvelle  îuvention. 

Les  laboureurs  «  tant  anciens  que  modernes  , 
conviennent  que  la  perfection  de  Fagriculturc  con- 
fifte  5  placer  les  plants  dans  des  efpaccs  propsr- 
tionnés ,  où  les  racines  puiffent  trouver  une  pro- 
fondeur fuffifante  pour  s'étendre  ou  tirer  de  J  a  terre 
affez  tic  nourriture  pour  produire  du  foiit  &  Tame- 
tt^r  à  maturité. 

On  n*a  donné  aucune  attention  à  la  pratique 
de  cette  partie  importante  de  Tagriculturc ,  dit 
rinventeur  du  fpermatobole  ;  on  s*eil  contenté 
juf^u'à  f  réfent  de  femer  par  poignées  toutes  fortes 
de  bleds  &  de  grains  ,  en  les  jcttant  devant  foi 
incontidî'rcmcnt  &  au  hafard  ^  parce  qu'il  feron 
fort  fatigant  de  les  femcr  un  à  un  dans  de  grands 
cfpaces.  D'où  il  arrive  que  nous  voyons  que  le 
bled  fe  trouve  Rmé  trop  épais  dans  d^s  places  & 
trop  clair  dans  d'autres ,  &  que  la  plus  grande 
partie  n'eft  pas  couverte,  ou  ii*e(l  pas  fufliramnîent 
enterrée  :  ce  qui  Texpofe  »  non-feulement  à  être 
inangé  par  les  oi féaux  ^  mais  auffi  à  être  endoni- 
mage»  par  le»  gelées  dans  les  pays  froids  ,  & 
par  Tardeur  du  foleil  dans  les  climats  chauds. 

Ces  confïdcratîons  déterminèrent  à  la  fin  du 
dernier  (îèclc  le  chevalier  Lucatello  ,  après  plu- 
ficurs  expériences,  à  perfeâionner  un  inûrument 
qui,  étant  attaché  à  la  chanue ,  puiffe  fcrvir  en 
même-temps  à  labourer  ,  femer  À  herlêr.  Par- là 
on  épargne  la  peine  de  femer ,  df  le  grain  tombant 
I  mcfure  dans  le  fond  du  fiUon  ,  Ce  trouve  placé 
i  égale  diiîancc ,  8c  dans  Ja  même  profondeur  de 
(erre,  do  forte  que  de  cinq  parties  defemence^on 
en  épargne  quatre ,  &  qu  avec  cela  la  récolte  eil 
encore  abondante* 

L'inventeur  de  cet  indniment  le  prêfenta  à  fa 
majeftc  catholique,  qui  en  ht  faire  l'efiaî  à  Buen- 
Rciîfo  ,  ou  il  a  réuUi  à  fouhaîf  |  malgré  la  ièche- 
relfc  de  Tannée  qui  caufa  alors  un  grand  dommage 
i  tous  les  bleds. 

Un  laboureur  ordinaire  y  ayant  fcoié  ^  i  U  £içon 
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ufîtce^  un  terrein  dont  on  avoit  mefuréré 
y  recueillit  pif  raefures  *  tandi":  qu'au 
endroit,  dans  un  cfpacc  égal ,  où  l'on  i*c^ 
du  fembrador  ,  la  récolte  fut  de  8175  i 
outre  ce  qu'on  avoît  encore  épargné  de  gé 
cette  nouvelle  hqon  de  Icmer. 

Sur  cette  épreuve  •  fa  maieflé  catholique 
à  rinventeur  &  â  Tes  afTociés  le  privilège 
trlbuer  cet  inlirumer^t  dans  tous  les  royal 
cette  monarchie  en  Europe ,  au  prix  de  m 
chacun ,  &  de  51  réaies  pour  les  payt 
TËurope  ^  dont  le  cinquième  feroit  perçu 
fit  du  Roi  ,  avec  défenfes  à  toutes  autres  pi 
de  fabriquer  cet  indniment  d:  de  s*eii  lef 
différentes  peines* 

Avant  que  l'inventeur  parût  à  la  courd*C 
3  avoit  fait  de  grands  eiTds  de  cet  ini 
devant  l'Empereur ,  dans  fes  terres  de  Luxei 

ou  il  avcit  réuffi  à  meiveille,  comme  î 
par  un  certificat  donné  à  Vienne  le  pren 
166]^  nouveau  ft)le»  par  un  officier  de 
reuT  qui  avoit  été  charge  de  voir  fairej 
périence.  S 

Ce  privilège  ayant  été  expédié ,  l'invrnt 
dit  publique  la  defcrlption  du  fembrador  1 
in£hijâion%  jH 

Qu'on  fe  repTéfentc  une  boîte  de  boff 
couvercle  dans  la  partie  de  la  boire  où 
le  grain.  U  y  a  dans  les  deux  cotis  de  ceti 
de  la  bcitc  un  cylîtidre  raid  garni  de  tf< 
de  petites  cuillers ,  qui  tourne  fur  lui-mè 
jetter  le  bled  au-dehors. 

On  a  ménagé  dans  la  forme  tntérîeun 
cotés  quatre  pièces  triangulaires  qut  fenrei 
duîre  le  bled  lorfqu'îl  eS  tombé  dan^  les  i 
&  à  le  décharger  à  Ta  pointe  du  cylindre  [ 
puîlTe  tomber  pré cifé ment  par  les  trous  yà\ 
la  boîte.  ^H 

Le  fembrador  doit  être  fermement  ttt» 
charrue ,  en  forte  que  le  bled  puîffe  toral 
le  (îllon ,  &  que  les  oreilles  de  la  charrue 
fmc  qu'elle  tourne  puiffent  couvrir  de  tem 
du  ftllon  piécédenf* 

Comme  le  gram  qu*on  a  femé  avec  ce 
ment  fe  trouve  placé  au  fond  du  nilon,  1 
profondeur  convenable ,  au-lieu  que  les  ( 
répandues  à  la  façon  ordinaire,  fonr-bie] 
enterrées, ou  tout- à-fait découvertes;  îl  t^ 
par  conféqucnt  d^avancer  un  peu  fes  Tetn^ 
que  le  laboureur  qui  ft  fert  du  fembrador  di 
de  huit  ou  dix  jours  le  temps  ordinaire  ni 
en  commençant  à  la  mi'feptembre  pour 
milieu  du  mois  d^o^bre. 

Dans  les  terreins  durs ,  la  profondeur  di 
doit  être  de  cîaq  ou  fîx  pouces;  dftQt  1 
dt  médÎQCie  quaUté  de  fîx  au  iVpt }  ft  dl 


A 
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fo!  font  lêgtrei  9c  fâblonncufes  de  fept  à  ftuît 
pDVce<.  En  Juîvant  ces  proport  ons  ^  c'cfl  au  labou- 
reut  à  j'iger  par  lot-mémç  du  pliîs  ou  du  moins  dt 
profàndeur  qu'U  doit  donner  au  laibourage,  fui- 
1  jnt  la  qualité  des  terres» 

Ilfaïïï  Cur-tout  avo'r  foîn  que  les  roues  quî  font 
furies  cofés  de  cet  îrHlrument,  totîment  toujours 
tmitmtut ,  que  jamaîs  ePes  ne  tfaincnt  fans 
tourner,  5c   que  les   oreilles  de  la  charrue  foieiit 

rCD  peu  plus  grandes  qu'elles  ne  le  font  ordinai- 

[letnent, 

li  td  à  propos  aufîî  q'.îe  les  graîn^;  foie  ut  bien 

kribfés  &  nétoyés  »    afin   que   le*   petites  cuiîl.rs 

uiTent  les  jetter  iàns  obflacle  &  les  mieui  diT- 

I  iriuucr» 

A  IVgafd  de  Torge,  îl  faut  qu'il  foît  bien  né- 
ItPvé,  Se  que  les  pailles  Se  les  barbes  foient  fcpa- 
N«  du  grain  ,  d*aufïi  près  qu'il  fera  pofïîble  , 
li^fl  que  cela  ne  rcmpcche  pas  de  foriir  du 
Ifembtador* 

Apres  les  remailles  faîï es  il  faudra  pratiquer  un 
Uliônpour  affennir  le  terrein  &  en  tirer  les  eaux, 
[«nfuivant  Tufage  du  pays,  fans  qu'il  foit  befoin 
Id)  Hen  faire  de  plus  jufqua  la  flioifTon* 

I®i  Avant  que  dVnfemencer  un  terraîn  îl  faut  lui 
Itonnçt  autant  de  labourage  qu*îl  eft  d^uFage  dans 
"   pays  où  on  laiffe  repofer  les  terres. 

i\  Quand  le  tems  des  femaîlles  eft  venu  ,   le 

hboureuf  doit  commencer  à  ouvrir  un  fil  Ion  avec 

b  cliarue  fur  un  ou  deux  pas  de  long  ;  Se  quand 

k  charrue  ed  dans  la  terre  à  une  profondeur  con- 

tcnable ,  il   faut  attacher  alors   Je   fembrador  au 

►  tnin  de  la  charrue,   de  telle  fa<jon  que  les  clous 

lies  roues  puiflent  s^accrocher  à  la  terre  Se  les  faire 

PltHirner  uniformément,  . 

3*.  Les  oreilles  de  la  charrue  étant  plus  larges 

ft^a'on  ne  les  a  faites  jufqu^à  préfene ,  il  en  réiul- 

'leradeu>c  avantage?»  Premièrement  elles  donneront 

}ki  de  largeur  aux   filions  pour   recevoir  la  fc- 

■  lieiice ,  &  elles  recouvriront  mieux  ceux  qui  font 
Beafemencées  ;  fecondement  elle?  tmpccherofit  que 
HBtt  groifes  mottes  de  terres  &  les  pierres  ne  don- 
^WDi  des  coups  contre  le  fembrador,  au  cas  que 
Bcet  mottes  n'aient  pas  été  brifces  Se  les  pierres 
HiDievées. 

■  Mais  s'il  y  avolt  dans  un  terrain  une  G  grande 
"îuantité  de  fsierres  qte  la  charrue  ne  pdt  y  pciié- 

ttfr,  alors  le  laboureur  doit  palfer  outre,  en  en- 
ieviDt  là  charrue  ,  jufqu'à  ce  qu*il  retrouve  uve 
terre  pm  iquable;  il  faut  enlever  en  mcme  tcms 
Je  fembrador,  dout  le  poids  très-léger  ne  fait  pas 
ma  g''*nd  embarras  au  laboureur*  f 

4*.  î^uaiid  une  feule  paire  d'oreilles  ne  fuffit  I 
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pas  i  h  charrue  pour  écarter  les  mottes  de  terre 
&  les  pierres,  on  pourroit  ajonter  une  aiif^e  paire 
d'oreilles  de  quatre  ou  cînq  pouces  plus  hautes 
que  les  première!»  &  de  même  groffeur,  que  l'on 
placera  dans  un  endroit  convenable  du  train  de 
la  charrue  &  cependant  un  peu  en  arrière  de« 
autres  oreilles  :  par  ce  moyen  Je  fembrador  Ura 
parfaitement  garanti  Se  -léfcndu  contre  les  pierres 
Se  les  mottes  de  terre ,  coniJi\e  Texpéf icnce  Ta  fait 
voir. 

ç^p  Au  rapport  des  fermiers  les  plus  cxpc  i- 
meiités ,  le  tems  propre  aux  f  mailles  efl  qu^nd 
la  fieur  de  la  terre  eft  feche,  ou  qu'elle  appro- 
che on  tant  folt  peu  de  Thumidité  :  dans  l'un 
ouTautre  de  ces  cas,  les  roues  de  ce  nouvel  inf- 
trumertt  tourneront  fans  obftacle,  &  les  trous  par 
où  tombent  les  femences  ne  feront  par  fermes 
par  la  boue, 

d**.  Quand  on  fe  fervîra  du  fembrador,  comme 
il  convient,  ou  fcmera  en  froment  trois  cclamines 
ou  environ  un  quart  de  boilTeau;  &  en  orge,  cinq 
celamines  ou  un  dcmi-bciiTeau  ,  dan^  ai^t;mt  de 
terrain  qu'il  en  faudroit  pour  femer  cnviion  un 
boilTeau  &  deai  ,  fuivant  Tufage  ordinaire. 

Si  dans  cette  propordon  îl  fe  trouve*  plus  ou 
moins  de  femences,  cela  proviendra  de  quelque 
défaut  dans  riitflrument ,  ou  de  la  négligence  du 
laboureur- 

7«,  Il  fzMt  proportionner  les  cuillers  aux  gr^î- 
nes  &  en  faire  faire  exptcs  pour  chaque  cfpèce 
de  femencc. 

S*.  On  doit  faire  les  (liions  très -près  les  uns  dei 
autres,  en  forte  que  la  charrue  en  repaflant  puKTe 
mieux  recouvrir  le  précédent  fiilon  <|u  on  vient 
d'ouvrir  &  de  femtr, 

P*'.  Aptes  avoir  enfetnencé  un  terrain ,  on  doit 
le  rendre  aufft  uni  qu'il  ed  poifible,  à  l'excep- 
tion des  filions  qu'on  a  faits  pour  l'écoulement 
des  eaux ,  comme  cela  s'cft  pratiqué  jufqu'a  pré- 
fent;  mais  il  fuffira  den  laider  un  à  chaque  dif 
tance  de  quatre  verges,  car  rcxpérience  nous  a 
appris  qu'un  tettein  ou  ou  n'a  laîflé  aucun  fûion 
ouvert  rapporte  plus  de  bled  que  celui  où  on 
^n  a  la'iïe  beaucoup  ,  par  la  raifon  que  dans  ce 
dernier  cas,  le  froment,  l'orge  &  d'autres  grains 
font  fort  fujets  à  dcpcrir  par  la  fecherelfe.  Se  c'clt 
à  quoi  Ton  doit  prendre  garde  en  Efpagne ,  qui 
câ  lune  des  plus  feches  contrées  de  rÉurope. 

lo^.  On  a  obfervé  en  iéé4,  dans  plusieurs  en- 
droits de  TEfpagne  que  les  terres  enfemencéet 
au  mois  de  feptembrc  avoient  produit  de  meilleur 
grain  que  celles  qui  Tavotent  été  en  odobre,  3c 
celles  emblavées  en  o^obrc,  du  bled  mieux  cod- 
dîtionné  que  celles  feniées  en  novembre  ;  ce  qui 
prouve  qu'il  efl  plus  avaJitageïtx  de  femer  tôt  qu# 
tatd. 
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Tarmî  les  angloîs ,  toujours  atteniirs  â  ce  qui 
peut-ctre  utile  à  leur  narîon  pour  lui  procurer 
iabondance ,  en  économifant  cependant  le  plus 
qa*U  eu  poflible,  il  ^'en  ell  trouvé  qui  ont  rcullï 
à  femer  moins  de  bled ,  â£  â  eti  recueillir  da- 
vantage. 

Le  femolr  qu'ils  emploient  cfl  un  bâtîs  de  cha- 
r^n nage  avec  roues,  portaut  i^.  une  trcmfe  qu*on 
remplit  de  g^'ain;  z^.  voh  petits  Ibcs  en  bois  en 
façon  de  pieds  de  table,  qui  tèroicîit  en  triangle» 
placés  debout  au-deflus  desf  ouvertures  de  la  tré- 
mie ,  &  rcpréfemant  une  auge  en  devant ,  que 
Ion  garnit  de  tôle,  traçant  htt  terre  trois  raies 
enfoncées  de  Jeux  ou  trois  potïce<i  ,  Se  diflant:s 
l'une  de  Tautre,  de  fîx  à  ftpt  pouces;  j**.  curant 
de  conduits  attaché'»  derrière  le^  fucs,  parlerquels 
le  grain  qui  fort  du  bas  des  réparations  oui  £biic 
dans  la  tri^mic,  couJe  pour  tomber  derrière  les 
focs  (fan?  les  raîes  qu^ils  viennent  de  faire;  4^,  une 

fieti^e  herfe,  ou  un  râteau,  recouvre  fur  le  champ 
e  grain  :  le  tout  c(ï  tiré  par  un,  rarement  par 
pluSeurs  chevaux^  &  conduit  par  le  labcurcur, 
qui  tîeni  deux  mancherons,  cotn me  ceux  d'une 
charrue, 

Lorriti*on  veut  fcmer-^  par  exemple,  un  arpent, 
la  terre  ayant  cié  préparée  par  les  labour^  nécef- 
faires ,  on  laide  fur  !e  bord  de  la  pie  e  deux  pieds 
de  terre  fans  Ta  femer:  on  scme  cnfuîte  avec  le 
remoîf  dont  nt^us  venons  de  parkr ,  troiï  rangées  de 
froment  oui  occupent  deux  pieds  de  lari^cur  :  on 
iaijfe  après  quatre  pieds  de  terre  fans  y  mettre  de 
iêmence  :  de  ces  quarre  pieds  de  terre,  dcox  Tannée 
iùivante  leront  cnfcmencts  en  ble^^'s  ,  &  les  deux 
autres  de  mcaie  ïa  troînème  anné<*.  Ap'ès  ces  quatre 
pieds  de  tcrte  biffés  fans  femence  ,  on  scme  encore 
trois  rangées  de  froment .  &  ainfî  de  fuite  dans 
toute  l'étendue  de  Tarpent. 

On  t  r  in  au  printemps  de  vîfter  les  rangées» 
^  d*arrachcr  les  pieds  de  bîcd  qui  font  plus  près 
les  uns  des  autres  que  de  quitre  à  cinq  pouces,  & 
de  donner  aux  plates-bandes  qui  font  entre  les  ran- 
gées ,  avec  une  charrue  faite  exprès  ,  un  premier 
laVour  î  ce  qui  fait  lever  le  bled  au  point  que  chaque 
grain  qui,  dans  Tancienne  méthode  n'auroît  dciiiié 
que  deux  ou  trois  tuyaux  ,  en  produit  depuis  douze 
jufqu'a  vingt,  qui  porttnttous  de  gros  épis. 

Lorfque  le  blel  des  rangées  cft  en  cpî^  ,  on  lui 
donne  un  fecot  d  libour  qui  lui  fait  rrendre  de  la 
rojrriture;  en  forte  quM  fleurit  &  déHcurît  promp- 
lemeni  ;  te  sM  ftAivicnt  des  chaleurs ,  il  mûrit  fubi- 
Ifmcht. 

Suivant  cette  méthode  .  trés-ufîtce  en  Angle- 
terre, &  propofée  par  le  célèbre  M.  Duhamel, 
d'après  Al.  Tull ,  U  terre  étant  toujours  dégagée 


SEM       

d'herbes  étrangères,  Ta  plante  pro&e  iû  1 

influences  de  Tatmofphère,  au  point  au*u 
atnfl  cultivé,  rapporte  tJn  tie  s  plus  de  1 
luivani  li  méthode  ordinaire  ^  &  quckj 
double,  par  la  tongue- r  Se  li  grof^urd^j 
&  U  qi^anii  é  des  beaux  grains  qu'ils  coni 
Ton  a  en  outre  l'avant-ge  de  recueil  ir  du  1 
ans  de  fuite.  M 

Un  citoyen  de  Lyon ,  z6lé  pour  l*^ 

vient  de  faire  la  comparaîfon  du  produit  d 
de  même  quali  é,  les  unes  enfemencées  à  la 
ordinaire,  les  aut*es  avec  le  fe>î:o'tr  dt  M-  D 
&  les  produits  Ce  font  trouvés  bien  différer 
mefures  Bc  demi  de  feigle,  f  mers  avec  h 
en  ont  produit  cent  trente-  'eux  Se  demie 
que  î8  raef  TQS  du  même  grain  ,  femées 
nière  crdinaire, n*en  ont  donné  que  folxani 
&  demie, 

Simoif  k  haf»  M 

Le$  ferrwîr s  âhi^< ont  ravanti^ge  d*épargi 
coup  de  femence,  en  répa  danf  le  grain  ég 
M.  l*Abbé  Soumille,  correl^>oiidant  dev  » 
des  fciences  de  Paris  &  de  Touloiif  ,  a  in 
pciîc  £èmoîi  à  bras,  q\j*une  femme  ou  un  < 
douze  ou  quinte  ans  peut  mener,  8c  q« 
utile  pour  enfemencer  les  terres  monteu&i 
tces  d*arbres*  ^ 

Ce  fetnoir  confîfle  en  une  feule  roue  3! 
irente-troîs  pouces  de  diamerre,  t  es  It'gei 
folîde  ,  dont  le  moyeu  ,  qui  cft  de  bots 
même- temps  de  cylit^dre  pour  'a  dîftrib 
bled;  on  y  obferve  le  même  nombre  de  c 
la  même  m^chanîque  qu*au  grand  fcmtrr 
ture  de  cette  roue  efl  fort  fîmpl^  et  i 
bras  de  bols  de  quatre  p^eds  de  l^ng^ 
comme  ceux  d'une  brouette.  ■ 

Çx  ftmoïf  ne  pc(e  pas  plus  de  cnquat 
te  prix  de  cet  îiinrument,  fî  utile  dans  d« 
terreins,  n'eft  <.|ue  de  trenrê-f'x  livres;  cet 
fra  promptcment  Compenfée  par  Tépargi 
mcncc,  puifqu'on  a  calculé  que  cette  épa*g 
avec  le  grand  Jê^Ofr,  aux  deux  tiers  de  la  ( 

Semtnr  pour  fis  poit  &  Us  fivts^ 

On  fe  Ttti  dans  la  vallée  d'A^lî^bury  d^ 
n>ent  qui  réuffit  au  mieux  pour  femer  le$j 
fèves.  Voici  en  quoi  il  confiïle. 

La  roue  cfl  de  fer,  &   a  vîi 
mctre, 

la  longueur  de  la  boîte  cf)  d'environ  Tir 

Sa  Margeur  eA  de  dix.  M 

Sa  hatueur  de  cinq  pouces  &  detnî. 

ie  cylindre  de  b^  is  qi'i  c(l  au-delTus  <î 
la  roue  a  quatre  pouces  de  diamètre.  Ce  q 
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pt*d  it  vîngt^quaîretrauj  de  trois  lîgn's  de  prô- 
fondeur,  &  de  i:x  h'giîCs  de  diamètre, 

U  hngy^îte  qu«  couvre  le  cylindre  ^  fix  îîg'  e$ 
dVpauleur,  fcjjt  joufes  de  long,  &  un  pouc^-  trois 
quitm  de  large, 

Lorf^u'il  fe  prc  ente  une  fève  pus  grofTc  qu'à  l'or- 
toirc,  la  languet  c  s  élève  &  retombe  enfuite 
Idie  niéme.  t  a  languette  a  une  coche,  laquelle 
ftpond  exa^cment  aux  irous  do  cylind  e, 

La  boiee  a  un  couveicle  avec  charnière.  Un 
komme  conduit  cet  inTiTunaent  devant  lui  comme 
une  brouette  ap  es  la  charrue.  U  rcpand  la  femence 
dans  le  filii>n ,  fie  elle  te  trouve  couvertis  au  fécond 
fourt 

Ce /rmo/r  efl  de  l'inveiitîoe  de  M.  Illîs,  riche 
feft^îtfr  de  Godiienfitii,  dans  la  province  de 
Herâbrd* 

Atttr£  femoîr  de  M,  HimttL 

Lcdof^eur  HLîntel,  d'YorcU,  a  my^mixmfimoir 
ivec  Lequel  on  peut  ferner  telle  eii>cfce  é<  grain 
<|ti€  Ton  veut ,  pou i vu  que  celui  qui  s'en  fcrt  ait  de 
lititcUigencc. 

Lorr^u*on  veut  remployer,  on  commence  par 
beffcr  le  terrei^k  le  plm  unimetn  qu'on  pcJt;?-prc> 
^uoion  prend  u'ie  herfe  pîm  g*ot  e  &  plus  pelant:, 
avec  laquelle  on  tr.:ce  les  liliotn  de  la  dhlance 
fb'im  veut. 

Un  homme  remplît  enfuîte  le  ftmolr  ^  Bc  ray-iiit 
ttachi  autour  de  Ton  col ,  il  luif  les  filions  to-r* 
Wrt  une  minvelle,  au  moyen  de  laque.l*,  Se  à 
Taide  d'une  petite  roue  percce  de  trous  prop or- 
tie nusi ,  U  femence  tombe  dans  un  tube. 

Le  fac  dans  lequel  rn  m  t  la  femence  peut  ctre 
éecaîru  cie  cannevas.  U  eil  ento^-i^é  d'un  ann:au 
4  la  ton  dans  lequel  la  rue  tourne  ,&  cet  an- 
«tau  cfl  g  mi  tout  au'otir  d'un  morceau  de  peau 
d'ouTS  fijui  enlevé  la  poufficre  de  la  r>ue  à  mefurj 
fu'cl  etounie,  8:  facilite  le  pafîaj;e  de  la  femence, 

Oq  recouvre  enfui 'e  les  Cllons  avec  une  hcrfe 
•fdiiiaire. 
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j4u:re  femoîr  de  M.  Rimâal/^ 
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M,  Run.^a'l,  angloîs  ^  a  auffi  invente  un  fimair» 
Le  pr  ncipe  quiaiervî  à  la  conflruâion  de  cctip 
inachîne  cû  nouv<.aii  &cuncjx  Son  u'age  eil  d*en- 
f.niencer  t  ois  filions  a  la  fois,  eti  les  Jpa^aJH  i 
volomé* 

Cette  machine  efl  conQruîte  de  mantcre  que  les 
trémis  Se  les  timons  fe  trouvent  toujours  parallèlcf 
à  rh  rifon-^  au  moyen  de  quoi  \csfemolrs  fc  trouvent 
(?galemei't  enlonccs  dans  la  terre,  &  k  laide  d*un 
mcchanifine  qui  lève  ou  qui  enfonce  celui  liu 
ni  lieu;  on  pent  s*en  fervîr  pout  labourer  les  terrti 
qui  ne  lent  point  de  niveau. 

Les  pcces  qui  compofcnt  te  femoîr  Tcmi 

1".  Une  chaîne  qui  doit  être  properrionnié  i  lu 
g-oiïï  UT  du  cheval  pour  tirer  le  plus  égaletùent  qu'il 
eil  polïîbie, 

1^.  Des  coutres  arrêtés  dans  une  travcr'V. 

}^,  Le  irtnon  du  milieu  dam  k^uel  eil  euchâill 
un   contre. 

4"^^  r  y  en  1  un  autre  parallMc  dans  lequel  fcnt 
enchaiici  \t^  fimoirs   fur  la  mcmc  ligne  que  l#ê 

coutivs, 

5**.  Une  t  avcrfe  qui  fert  à  affermir  la  machine» 
€^*  Une  roue  dentte. 

7*"*  D:s  trous  praii:^u(îs  dans  î'axe  pour  recevoir 

les  roues  qui  tracent  Its  fiIJuuî. 

8^*,  Une  trémie  d^ns  laquelle  on  met  le  grain* 

9^*  Au  milieu  de  la  trcmie  un  cône  renverfé  ^ 
par  le  moyen  duquel  le  r.raîn  tombe  par  une  ouver- 
ture en  îïilus  dasis  une  autre  trémie  où  eit  un 
fragment  de  coue  dans  un  fens  contraire  ,  fouf 
ieijuel  *il  une  diîgon-iîc  dont  le  fond  ell  fixe ,  &  oi 
font  trois  o^»vertutes  qui  répondent  ^Mxfimoîrs  ,  d*oii 
le  grain  palFe  dans  des  boîtes  &  des  entonnoirs  qui  le 
répandent  dans  la  t  ne. 

Les  ouvertures  font  proportionnées  a  la  g'-offtur 
du  g  ain  qu  on  veut  femcr  ^  depuis  un  i;n4in  dr 
moutarde  jufqu'à  une  petite  pomme  de  terre. 


4ru  b  Métiers.  Temt  Fil 
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SÉNÉ.  (Art  relatif  au  ) 


v/N  connoît  fou^  le  nom  de  fine  dam  le  cam- 
merce,  de  petites  Auiîlcs  fehcs  en  forme  de  laines, 
d'un  verd  tirant  fur  le  jaune  ^  d*rne  odeur  de 
drogue,  maïs  qui  n*eil  pas  d':fa;;réaUle ,  d*uti  go(it 
un  peu  acre ,  amer ,  qifi  cxcùe  des  rauHes ,  & 
qu'on  emploie  comm*::  purgatif. 

Cc^  feuiles  qui  nous  %nennent  du  Levant  en 
coufBe  ,  c*ell-à  dire  en  balies ,  le  recue.llent  fur 
un  arbrîiTeaO  que  J'on  nomme  fvné  d' Alexandtïe  ; 
il  crt>it  à  Ja  hauteur  de  deux  coudées  ,  fcs  tîgcs 
font  ligneutes .  &  fe  partagent  eit  d:ux  rameaux 
pHans  ,  d'où  fortent  aUernativement  des  queues 
grêles  d'une  palme  &  plus  de  longueur,  fur  let- 
qu elles  nalOent  affez  près  les  unes  des  autres  , 
quatre,  c'nq  ou  fix  paires  de  feuilles,  nulle  feuille 
înip;iirc  ne  terminant  ces  conjuga  ions,  Ces  feuilles 
iontd'un  v<rd  clair. 

Les  fleurs  de  féné  viennent  en  grand  nombre  au 
haut  des  rjmfaut  :  elles  font  en  roic  jaun.;,  par- 
fcmces  de  veines  purpurines.  Aux  fleurs  fucccdent 
des  gonfles  piattes ,  le  pîtis  fouvent  recourbées , 
compofées  de  deux  membranes  obi  ngues ,  Hfles , 
applatics,  d'un  verd  brun,  au  milieu  deîqu elles 
iont  mclcos  fur  une  même  ligne  plufîeurs  graines 
ftmblables  à  des  grains  de  raifiii  :  ce  font  ces  gouffes 
que  l'on  nomme /a//'icu/eJ  d<  finL 

On  cultive  cette  plante  dans  la  Perfe ,  la  %)*- 
tîe  ,  TArabie^  d'm'i  on  Tapporte  en  Egypte  5c  à 
Alexandrie. 

Les  anciens  médecins  grecs  Sriatins  n'ont  point 
connu  le  finé\  l'ufage  de  citte  plante  c{|  dû  aux 
arat^es. 

Serapion  ef!  le  premier  qui  Tait  fait  connoître  , 
&  après  lui  Mefué. 

Parmi  le?;  nouveiux  grec» ,  Aâuarim  efl  le  pre- 
mier qui  en  ait  fait  n^eition,  Êc  qui  en  ait  cx- 
pofc  les  vertus. 

Les  fvuîllee  é^  fine  contrenncnt,  félon  M,  Ca*"- 
theufer,  une  huile  effcnrielle,  mais  en  trcs-petite 
qu.-rntîtc  j  &  une  autre  huilr  qui  efl  de  refpèce 
dev  huitei  vcgt-tales ,  telles  que  le  beurre  ou  ThuLle 
fcparable  par  la  décodion.  * 

Cet  auteur  a  rcri  c  environ  fert  grains  de  cette 
matière  d'ïni^  once  d*  feuilles  Atpné,  Ce  feuills 
contiennent  auffi  une  partie  odor.nte  proprement 
dite;  &  félon  le  même  chjmifle  ,  elles  donnent  une 
eau  diilillcc  d'une  laveur  &  d'une  odeur  nm- 
féeufe. 

Il  parott  que  la  vertu  principale  ÔAi/Sné  dépend 


de  cette  partie  volatile  ,  car  non-feulement  (il 
&  fou  odeur  annoncent  de^  proprictt's  mcdicd 
mais  il  efl  encore  obfcrvé  que  \cfni  tildéf 
en   t  es  grande  pa  tie  de  fa  vertu,  Jorf^uil  a  hi 
fournis  à  une  longue  cvullition. 

Les  feuille^  &  les  foUicul.s  de  féné  fourniflini 
un  purgatif  très- eificace,  quoique  fan  a^^lou  ntfoit 
pas  violente. 

On  ar porte  dans  le  coromercc  pluficuri  kntt 
âe  fine  ^  favoir  ctlui  trAlexandric  *  ou  de  Se  df^ 
ou  de  la  Pu/te  ,  aînfî  appelle  à  caufe  de  i'  j  ^  ;ï 
que  le  grand  fogneur  a  mis  fur  cette  feuille  ;Sî 
le  fine  de  Tripoli  dont  les  feui'lcs  lk:»nt  moini 
pointues,  Se  dont  les  vertus  font  tnfér^eure»  à  ccllei 
du  premier. 

On  trouve  encore  dans  le  commerce  le  fini  it 
Moka  8c  le  fine  d  Italie. 

Le  fine  de  Moka,  dont  les  feuUles  fcmi  granJej, 
larges,  arrondies  à  leur  cxtréaité  eft  peu  dùf»»^ 

Quant  au  fini  d'Italie  ,  il  cd  négligé  comme 
trop  peu  elficace. 

Le  fi'nê  d'Alexandrie  eft  celui  qu'on  doit  pré* 
fcrer. 

he  fine  e(î  quelquefois  mélangé  avec  Toutdon* 

Les  botaniiles  f>nt  mention  d'ure  cfpcce  & 
féné  fauvage  ,  connu  chez  les  jardiniers  fous  k 
r.om  de  ficuridaca» 

Cette  forte  de  fini  efl  un  arbrilfcau  qnî  croît 
Naturellement  dans  la  plupart  d.s  contrées  méri- 
dionales de  l'Europe ,  aux  Ueux  montagneux  k 
lombres,  dans  les  bois,  &c.  ^  que  Voa  culuve 
dans  nos  jardins  pour  l'ornement  ;  il  jette  du  pied 
puficurs  tiges,  dont  Técorce  tll  grife  fur  It  vîcX 
bois ,  &  verte  fur  les  jeu-es  ra  i>eaux. 

Ses  feuilles  font  rangées  fur  une  c6ie  cinq  i 
cinq  ,  quelquefois  fept  à  fept.  Se  fouvent  neuf  i 
neuf,  elleii  f.»nt  moins  grandes  que  celles  du  &J2* 
naudier,  fort  amcres,  niais  moifis  bxativei  <^ 
celles  du  vtzi  fini. 

Sa  fleur  eft  légumineufe  ,  rcfTembUnt  ii  celk 
du  genêt,  jaune  S:  peu  o. dorante  ;  on  ^n  voit  K- 
qu'à  ttois  enfemb'lç  je  long  dev  nouvelles  î'W'^ 
cbes  ;  leur  ca'ice  eft  beaucoup  plus  court  ]i3e  If* 
onglets  des  pétales,  &  Ictemïart  ell  un  peu  ^tTr 
verfé  en  arrière.  Ci  s  deuri  commenccût  ï  (»aroiu« 
a  la  fin  d^avril,  &  leur  durJe  «.A  d'un  mois. 

A  ers  fleuri  fuccèdvnt  en  feptcmbre  les  graîf** 


Â 
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lîant  des  filîques  otj  gotifles  longues , 
îées ,  prefque  cyl  ndriques  ,  couroe<;  & 
de  couleur  obfcarc,  douces  au  toucher , 
iis  goùc, 

bâtard  ÇTvMt  promptem^nt,  fe  multiple 
fé^fte  à  la  grande  rigueur  du  no^  hiven, 
ICxine  cul  ure  particulière  ,  reuffit  dan^ 
15  les  tcrreîns.  On  f  eut  le  muLipHer  de 
Ht  il  fe  garnit  au  pied ,  de  bouture,  de 
de  graines  qu'il  faut  fcmcr  en  mars, 

wnoît  que  deux  f  fpèces  de  cet  arbàfTeau , 

bâtard  ordiiuiire;  il  efl  peu  commun  , 

a  peu  d'agf'jment  ,  5c  qu'on  ne  î^'ap- 

tant  à  le  multiplier,   I!  s*élcve  jufqu'à 

s  on  en  garnît  des  boffjets  »  quelque- 

datc-bandes  ,   ou    des   que    la   fleor  efl 

iui  (orme  une  tête  Se  on  le  taille  en 

pett  fine  bâtard  cfl  un  dec  plus  Jolis  j 
;  que  Ton  puiffe  employer  pour  ToTne- 
jardin  ;  il  n-  s'élève  <|U  a  quatre  ou 
:  fou  feuillage  cft  garni  ,  ma's  petit  : 
L  a  une  t^  înttf  de  rouge  en-dehors ,  pa- 
foîs  chaque  anoce  ,  au  printemps  &  en 
On  en  forme  de  petites  paliffades  à 
*appui  :  Ton  verd  brun  ^*  fiable  trancbe 
îC  autre  verdure  ,  &  la  dur:e  des  fleurs 
tfpcd  très-agréable  pendant  toute  la  belle 

Coiiâif  du  finU 
• 

if  c(l  un  purgatif  des  plus  dnux  U  M^ 
lires;  mais  il  a  un  goût  qui  révolte  grand 
fcftomacbs»  Il  n'y  au  toit  pcut-éire  point 
af  qu'on  put  !uî  prcfcrcr  ,  iî  on  pou  voit 
k  mauvaile  odeur  &  (on  goût  défagrt^ablc , 
altérer  de  fa  quablé  purgative. 

f  qu'on  cfl  parvenu  à  découvrir  :  il  ne 
fd'aflbcîer  au  fint  les  feuilles  d'une  plante 
.^ans  nos  prairies  fur  le  boriJ  des  eaux, 
\  fous  le  nom  de  grande  fcrù^huidin  aqua* 

irons  un  mot  de  cette  découverte,  par^e 
©urra    peut-ttre    fervir    d^exemple    dans 

circonfiances  »  en  nous  fa*fant  voir  la 
d'un  obfcrvateur  ,  5c  en  nous  apprenant 
t  foulons  quelquefois  fous  nos  pieds  des 
01  ont  les  prop  icc:*s  de  cell  s  que  nous 
des  pays  étrangers  à  grands  frais. 

gîcn  qui  étoit  au  Brefil  envoya  à  un 
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e  no!!  médecin^ ,  grand  botanîfle,  le?  fleuri  defTé- 
chées  Se  réduites  en  poudre  d*unc  plante  qui  troiffbit 
au  Hrclîl ,  qu'il  défîgnoit  fous  le  nom  d^yqueCdlj^ 
h]v  autre  defciption  t  apparemment  ay^nt  qtiel^'je 
deiTein  d'en  faire  commerce  ,  Iî  on  goàtoît  ff>n 
ur^ige  »  il  la  vanto  t  comme  un  nf>uve3U  Tpccifi- 
que  Sur  pour  la  pleuréile  «  l'jpoploxîe  &  toute* 
fortes  de  fièvres  intermittentes  :  ces  promefTes 
ctoîent  trop  ma^r^ifi^ues  pour  qu'o'1  y  aîoutat  foi  ; 
maî^  ,  fuivant  lui  ,  on  en  fiifi^ît  ufage  au  Brefil 
pour  oter  le  mauvais  goût  du  ftné* 

On  en  fit  Texpcrience  qui  fe  trouva  vraie  ,  fit 
venant  i  exam  ner  ces  i^curs  brifies,  on  y  reconnut 
de  la  graine  ,  qie  Ton  fj-ipconna  être  de  la  graine 
de  fcropbulaire  ;  on  la  fema  i  elle  leva,  &  pro- 
duisit ^  ainfi  qu'on  lavoît  erpirc  ,  une  efpcce  de 
fcfophulaire,  qui  pa  u:  ne  dlffcrer  de  notre  grande 
fcrophulaire  aquatique,  que  par  quelques  variétés 
occalîotinées  par  la  oifFer^nce  du  climat  ;  on  cflaya 
donc  d'alfocier  notre  fcrophulairc  au  fcni  ,  &  on  y 
reconnut  les  jucraes  proprîéccs. 

Voici  la  manjcre  fimple  &  facile  de  faire  ufâge 
de  ce  correctif  du  fine* 

Il  faut  faire  chauffer  une  chnpine  d'eau  com- 
mune, au  point  de  ne  pouvoir  pas  y  fitpportvt  le 
duji;t:  qiiVn  y  ajoute  i  gros  de  féné ,  &  autant  de 
feuiile'^  fecbe?  de  cette  efpcce  de  fcrophulaîre  ;  qu'o« 
les  laliîe  infufer  quelque  peu  ,  Se  lorr:jue  rinfaîioii 
fera  refroidie,  qu'on  la  palTe  â  trive^s  un  Imge» 
on  obtient  un  purgatif  très-falutalre  ,  qui  n'a  ,  lU  , 
odeur ,  ni  goût  defagr -a'^Kv 

Pour  avoir  des  feuilles  de  fcrophulaire  qui  fj^cnt 
bien  feches ,  &  afin  d'en  avoir  en  tout  temps  .  il 
faut  faire  fccher  d'abord  ces  K utiles  à  l'ombre 
pendant  huit  ou  dix  jours  :  fk  enfuite  les  cxpoftr 
ati  lole  1  jufm'à  ce  qu*elles  fuient  parfaitement 
feches:  la  raifon'en  efl  qu'en  les  mettant  d'abord 
fécher  à  Tombre  ,  les  parties  falîn-s  &  huileufes^  ^ 
do^ît  la  plante  abonde,  fe  ccndenfênt  parrafTailTc- 
ment  des  parries;  Se  lorfqu'eii fuite  on  cxpofe  ces 
RuilUs  au  foletl,  les  parties  les  plus  aqueufes  ie^ 
difïîpent. 

Il  ne  rcfte  dans  les  feuilles  que  les  fels  volarJs 
&c  ki  parties  huileufes  :  lorfqu'on  la  nicle  en  lo- 
fuùon  avec  Je  féné ,  ce  fel  volatil  facilite  l'éva- 
poration ,  Se  enlève  avec  lui  les  parûcules  du  feni 
qui  donnoicnt  un  goût  &  une  odeur  défagréable, 
tandis  que  ic\  parties  huileufes  retiennent  la  partie 
purgative  ;  ainfi  le  fine  cooferve  fon  adion  pur^a- 
Mvtr,  en  perdant  Réanmoins  ù  mauvaife  odeur  St 
.   fon  mauvais  goût. 
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t  tombe  lesfoîr?  <i*ccé  ap  es  le  coucher  du  fo- 
laçLl,  dans  tous  les  pa  s,  &  fur-tout  dans  le»  pnys 
chauds ,  une  vapevJr  Icgere  qui  fe  condenfe  &  le 
réfout  en  eau. 

Ce  te  V'peur  à  larpcJIe  rn  âonr^  le  nom  de 
ferein^  eft  univerfellement  rcgardï^e  comme  mal 
faîne  ;  mais  e  le  e(l  beaucoup  plus  a  crainire  i 
proportion   de  la  clrafcur  du   c  imu* 

D  ns  'es  'on  rces  méridion  1  s  de  l*Europe  -  le 
ftrtin  n  efi  bien  fen(îl>!e  &  ne  pafT.  pour  être  dan- 
ger**ux  que  dans  les  mois  de  juillet  &  aoiiC ,  & 
au  commencement  de  feptcmbre.  Les  et  ang«rs  fur- 
tout  en  font  la  vîdime^»  A  s'en  rapporter  a-»x  épî- 
ta  hes  qu'on  Ht  dans  les  cglifcs  &  dj'^<  ie^  cime- 
tières de  Rome  âc  de  Pif^ ,  on  v'oit  que  les  voya- 
geurs,  iudifi:  rets  âî  trop  ardents  à  fati  fai  e  leur 
curicfitc  &  leurs  paflîons ,  pcriilent  dans  les  mois 
de  juillet  &  d'août. 

n  n*y  a  qu*iîn  tempcramfnt  très  robufle,  ou 
une  g  an 'le  tranquillité  &  un  i/Cige  cont  nt^el  det 
rafi.  ichiflem;nts  ,  fur- tout  tfcs  acid  s  tires  des  vé- 
géaux^  qui  puiifcnt  fauver  des  efets  fu'ei>esdu 
ferein.  On  a  va  des  et  angers  le*  relîentir  dès  la 
prejn  ère  attaque  pour  avoir  voulu  profiter  mal-i 
propos  de  la  fraicheui  du  foii^  6c  en  devtmr 
biencct  les  viâimes, 

La  fontaine  appellée  aqua  acetofat  qui  eft  à 
deux  milles  d^  Rome,  paroît  ctre  un  lemede  af- 
fûté conte  cette  intcmpcrit>  Les  gens  de  t  lus  ctau 
fe  rendent  au  foleil  levant  à  cette  fontaine,  font 
remplir  des  flacons  8l  en  boivent  en  fe  promenant 
au  foleil ,  &  a  découvert  »  parce  qy'il  faut  ctre 
en  mouvement,  &  avoir  très -chaud  qMartd  ces 
eaux  pafTer.t:  on  en  U^it  jufqu*à  ce  quelles  fortent 
du  çoips  prefqirauffi  limpides  qu'elles  y  entrent 
Cette  eau  eft  légère,  acidulé,  &  a  quJqtK  cbofe 
iû  doux  Se  de  l'ivonneux,  ainfi  qu'on  l'éprouve 
au  goût  &  au  tadl. 

Dans  la  plupart  de  no^  provinces  *^e  France  , 
dUni  tous  les  pa)  s  élevés  ok  k  Coi  eliplus  fec  qu'hti- 


Jiûde^  8c  même  dans  plusieurs  plaines,  telles  que 
celles  des  cnviro  s  de  Paris  où  le  fcre^n  ncft oc- 
casionne que  par  des  vapeurs  aqueufe-  qui  ne  font 
chargées  d'aucune  exhalai  on  redoutable,  ïejt^m 
n'a  ^  oint  d  etîets  pernicieux  n  arqués,  &  /oiipftiïl 
1  air  frais  du  f  ir  &  de  la  nuit  fans  craint?,  A 
prel^ue  fans  autre  précaution  ^ue  celle  de  fe  ga-  Il 
ranïir  d*un  froid  qui  pourroît  arrêter  trop  prom» 
ptemcnt  Jatranlpiratlon  établie  pendant  U  jour, 

U  n*en   eiî    pas  de    mcme  des  tlimats  oô  cet 

vap«urs  font  fulf  «re^ifei ,    falines,  mcta^liq^jes  ou 
arfcnic  les;  le  f^irem  çi\  îilors  plu'  on  moins  nuifi* 
ble ,  à  raifon   de  fes  qualit^  s  ;  de  U  tant  de  miu« 
qui  en    rcfultcnt ,    comme  les   ^n^^ourJilUmcncs, 
Jes  rhumaiifmes ,    les'ficvcs   9c   les    fluxions  dt 
ton  e  efpèce.  Ma  s  ces  exhalaifons  font  tout-à-fui^ 
locales  8c  plus  abond  mes  dans   certaine  riidrtiii^| 
que   dans   d  Vautres.  Combien  de  rnaUdr  ts    épidé'" 
mitres  qui    aifeftent  des   vîllages    Si   même  its 
ville  ,  &  qui   n'eut  d'autre  principe  que  les  mm- 
vaifes  qualités  de  l'air, 

l  e  ftrein  fe  fait  d«nc  fenrir  pîos  ou  moîni  i 
h  fuite  «'e*  grandes  chaleurs,  &  ant  qu'elle  du- 
rent »  &  fes  eftèis  pernicieux  Si  même  mortels  dim 
certains  climats  ,  le  font  encore  pins  pour  dm 
cirangers  que  pour  les  naturels  du  pays  :  il  tÛ 
un  n^oyen  extrêmement  fimptc  &  facile  de  s*fi  , 
garantir  ;  il  le  s'agit  que  de  s'humeâer  le  corpf 
d'eau  Dl?e  ,  &  de  fe  couvrir  de  fes  h^bîn  pen- 
dant que  Ton  efl  encore  humide,  à  raifcn  de  q*  oi 
le  ba  n  dVau  de  mer  eu  très- favorable  ^  Iorfqu*oi 
e(l  à  poLtée   de  k  prendre. 

Dans  d*autres  cas,  on  y  fupplce  avec  avantage,  i 
en  portant  du  fol  avec  foi  :  c  nq  onces  5c  dcnii^ 
de  ie\  gris  »  niélingces  avec  deux  pinte*  de^u,  a 
donnent  une  fubJlance  falinc  ,  â-peu-ffèi  fem-^ 
blable  a  lean  de  la  mer,  èi.  c^&  le  degré  m*  ^ 
quel  il  s'agit  de  fe  fixer;  on  a-  tûU)our%  obfcnre 
en  tous  pays  ^ue  ceux  q^i  fe  baignent  dam  li  nice 
&qui  remettnt leurs  habits  fu'  leurs  co'ps  encctt 
hucaides ,  ne  font  jamais  attaqué»  de  fk««ic»# 
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-  chaude  c([  un  couvert  où  Ton  retîre 
antes  pendant  Tliiver,  Cell  une  efpcce 
trois  ,  <|uatrc  ou  cinq  toiles  àç  largeur 
kgueur  proportionnée  au  reL-de-cliaulJée 
,  expolée  pour  le  mieux  au  m  dî ,  bien 
r  en  «eceroir  le  folelt ,  &  tbfé  de  po-tes 
ubies ,  dans  Jef^ueUcï  on  fer  e  'es  a^* 
ts  oranger* ,  les  tieurs  &  les  fm  ts  qui  ne 
i  fouiirir  la  rigueur  de  l'hiver, 

aucoup  d*art  3t  d'inTelJigence  dans  U 
dc^  fcTfâi ,  &  pluOeurs  jardiniers , 
être  iiîftruit^ ,  en  ont  fouvent  éprouvé 
comme  par  exem;^ie,  iî  les  pe;- 
bnt  bntî  des  ferres  iront  pi^  eu  foi» 
iccè^  au  nieil  par  des  fenê  res  dîfp  fé.s 
les  vapeuti  puUtu'  parvenir  jui^^o'au 
uoi  ,  toutes  ch  f  *^  d'ailleurs  égales ,  il 
une  humidité  fru  de ,  qiu  venant  à 
|es  planicii ,  lait  pcrir  prefiue  toutes 
pires* 

que  ces  pr^es  cupofces  dîrcdement 
foient   couiirut      de  manière  ^uViies 
rages  bien    ranfp  r  n^»  &  qu.  s'aca- 
poâible ,  jurqu'aii  p^^vé. 

yerrUresm 


le  vefrlhei  de  pe*:tei  y/rr«  condruFte*; 
&  couvertes  par-deflu^  6c  par- devant 
verrev  qui  le  ferment  régn  îc  emen  . 
fur  une  piaticlie  de  terre  pour  y  élever 
les  plantes  de  icates»  Les  anj:lois  s*en 
munémcnt,  êc  on  en  voit  aulïi  au 
loi  à  Pans* 

le'^e'!  gtrantîlTeit  les  jeuneç  p  hntes  des 
des  pluies  froides  du    printemps, 

ffir Avions  dt  cha0i  de  Cùuchc ,  dont  on 
tût  entretenir  -ia  chiiieur  &*  renauucikr 
^ar  M,  Fourgcroux. 


irqué  les  incoUYcniens  qu  offrent  la  ■ 


pfiipart  des  chaflîs  qu'on  z  imagîné^  pour  élever 
dans  nos  climats  des  plantes  des  p  «y  ch  uds,  Taî 
fait  mon  polïîble  pour  les  cvit  r ,  &  voici  com- 
ment je  crcis  y  é.re  parve'  u.  Je  m:  f  is  en  mcQic- 
temps  propofé  de  ne  point  employer  Tef^jcce  de 
frrc  qu'on  échauffe  avec  de^s  fourneaux  ,  &  oit  IVm 
conrume  du  bois ,  ou  du  ch  rbon  de  tTre,  corn- 
buftibJei   qu'il   c(!  enentiel    "îe  mî^nager  »  Sj  qu'il 

i  vaur  tnîeux  téferver   pom   Tes  occa^ofîs  <>ii   il   efi 

j  indifpeniable  de  les  employer, 

Perfonne  n*Jgnore  que  les  meilleures  coucheff 
pour  les  melon^  f^nt  les  couch  s  de  futuler;  mait 
comme  elles  perdent  leur  chaleur  avant  qui  les 
plantes  aient  donné  leurs  fruits,  on  eft  oblîg'  de 
fenoiîvcller  le  fumier  tntre  1  s  couches  ou  font 
placé':  les  pieds  d<-  melons,  afin  ife  jt donner  une 
nouvelle  chaleur  à  celks  deccs  plantes  qui  végètent, 
fans  les  déranger* 

Le  nouveau  fiim^er  io^t  nom  parfons ,  &  Tentrc-* 
deux  des  couches  où  on  le  plac  ,  le  nomment  de  g 
riJtauds%  mais  qûai^d  on  veut  avoir  du  fr.ilt  ce 
bonne  heure,  lorfyjcu  de^re,  par  exem;)le,  <5U  1 
muriiïe  en  juin  ou  en  juillet j  mois  où,  dans  nosc  :- 
mats  ^  la  cha  eu  con  ribue  ordinaVemnit  ,i  cetrc 
niaturîté  des  f  uit5  ^  &  a  leur  donner  le  plus  e 
faveur;  il  faut,  aux  envîroHs  de  Paris,  élever  ce  j 
plantes  dè^  le  mois  de  février,  foys  des  ckltHs  ^ 
fur  des  couches  claudes ,  pour  les  me:treâ  Tabrî  du 
f  oid  &  des  g-  Ice  aifei  ordinaires  en  février ,  mars, 
qui  ont  lieu  fouvcnt  en  avril. 

Lei  cha^fîs  peuvent  ctr^  dellînés  à  cette  pre- 
mièreédii  aii  n  ;  mais^  comme  je  faî  dît,  ce  n'éoit 
(.ai  1.1  i'ûbjit  que  je  me  propofols  :  c'étoit  de  coit- 
f  rver  des  plai  tes  deux  a"S  &  mémo  plus  «ians  un 
lieu  où  je  puïïe  ,  avec  une  chaleur  proport  onnw-e 
&  convenable  >  Us  entTCtenîr  &  efpér.r  en  obtenir 
&  uiie  heureufe  fi  udification* 

Pour  parvenir  ï  faîrc  lever ,  par  exemple,  îef 

melons,  &  à  les  entretenir,  jur;u'^  ce  qu'on  ait 
pd  les  mett  c  fur  les  cot^ches  en-  rleîn  a  r  frule- 
ment ,  couvert!  de  cloches,  on  a  jufqu'à  préient  , 
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employé  des  châflîs  formes  avec  une  caîffc  de  bois 
qyon  enfoncé  dans  h  fumier ,  &  «^l'on  recouvre 
avec  des  f anneaux  de  verse. 

Des  la  première  annce  ^  (buvent  même  en  moins 
de  temps ,  Se  pen  après  qu  on  k-s  a  ttabiis  ,  ïcs  mem- 
brures même  de  cticne  ,  quolf^uc  peintes  a  Thul^e  , 
fc  fendent,  fe  dcjtttent ,  laiiTem  des  iniervr:ilies  , 
^  finirent  au  bout  de  quelques  mois,  par  exiger 
des  rjparaions  ou  une  rcconllrudion  ;  on  a  cru 
icmcdie:  à  cet  inconvcnient  au  moyen  de  plaques 
de  toc  apj>Uquces  &  retenues  fut  du  fiT\  mais 
cela  a  ce  inutile ,  riiumiditc  ot^crant  fur  la  lùie, 
pourrit,  perce  St  dccompole  ces  plaques* 

J^iî  vu  Je  ces  caifles  formées  toures  en  pierres , 
mais  on  n'a  pks  le  fecour^  des  rechaud v  ^  & 
bicntMt  les  plaMes  dans  ces  caiifes  ayant  moin. 
de  chaleur  q /elles  n*cn  aur  'îcnt  .i  l'air  lt<*re  , 
langui  -ent  t  pouriflTent  ,  Se  ne  donnent  point  de 
fruiî. 

J*ai  cru  donc  devoir  chercher  un  moyen  plus 
propre  que  les  châflîs  o  dinaîres,  à  donner  une  cha- 
leur qu'on  puilTe  renouveller ,  &  au  moyen  duquel 
ces  plantes  te  comportent  irès-bi^n.  Or,  voici  ce- 
lui qui  m'a  paru  remplir  le  mieux  ces  vues  , 
d  après    l'expérience   que    j'en   fais   depuis    deux 

Mes  châfïîs  font  en  contre-bas  &  creufés  datis 
le  terrein  \  ils  ne  font  ékvcs  que  de  deux  pieds 
au-deflu^  du  niveau  du  terrein. 

Un  mur  e(l  élevé  d'un  p'ed  au  deiïus  de  mes 
chàifis ,  étant  deftiné  Teulement  pour  ks  défendre 
du  vent  du  notd. 

Deux  autres  murs  font  feulement  à  la  hau- 
teur des  chaHîs  du  bas  coté,  regardant  le  midi, 

ta  calfle  qui  fupport-  les  trois  chlHGs ,  eft  en 
pîere-^  ,  elle  eft  larg.  de  «rois  pi.ds  Ôc  demi  j  quant 
a  fa  longueur  ,  elle  doit  ctre  proportioiince  au 
nombre  de  plantes  dont  on  fe  propofe  de  la 
garnir, 

La  feule  différence  de  ces  cailles,  telles  ^u^ellcs 
ont  été  faites  j  fqu^ci  .  d'avec  celles  que  je  pro- 
pose ^  con£(le  en  ce  que,  fur  chacun  des  c6tis 
longs  de  celle-ci ,  on  a  ménagé  trois  ou  un  plus 
grand  nombre  d'arcades  conftruites  en  briques, 
ch.ic'ine  répondant  à  la  partie  moyenne  d'un 
chalTis. 

A  un  pied  des  deux  pans  delà  caîfle,  8c  fur  fa 
ic^gueur  I  laiflani  un  pied  au-deifus  du  pan  le  plus 
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bas ,  on  a  placé  <^eux  barres  de  fer  dont  on  ?em 
dans  peu  Tufage»  &  fous  Tépaifleur  des  châfru^cci 
deux  barres  font  liées  Ôi  retenues  par  deux  autres 
traverfes  en  fer. 

Pour   fermer  le  defliis  de  la  caîlTe ,  on  a  fait 

contlruire  trois  chaflis  ou  davantage,  en  bob  oum 
fer;  les  vitres  c.ant  placées  en  recouvrcmert  let 
unes  fîir  les  autres  ^  les  chaflls  portent  feulement 
une  feuillure,  dans  laquelle  entrent  \t$  %irrcfj& 
n'ayant  que  la  rainure  fuffifante  pour  les  y  aifujettir 
avec  du  maflic. 

Je  ne  parle  pas  de  l'înclînaîïôn  qu'il  convient  Je 
donner  atsx  chaffis,  &  que  prefcrît  la  çai/Te  n 
pierres  ,  parce  qu'on  fait  qu'elle  doit  être  telle  que 
les  rayons  du  foleîl  ponent  le  plus  perpendicuhîrt- 
ment  qu'il  cfl  pofiiible  ,  fur  les  plantes, 

Enftn  Te  tout  aînfî  difpofé  ,  on  empUe  la  caille 
de  fumier ,  tn  le  foulant  de  manière  qu'il  dcborde 
de  trois  ou  quatre  pouces,  les  barres  de  fer  dont 
nous  avons  parle  ;  puis  on  met  environ  un  pied 
de  bon  terreau  ,  ou  (i  Ton  a  deffein  d  y  placer  des 
pots  ou  des  terrines ,  de  firaple  terre  de  braycre 
qu'on  enterre,  8c  lians  laquelle  on  fcme  ou  l'en 
place  les  plantes  qu'on  veut  confcrver  &  aidir, 
p.ir  la  chaleur,  à  végéter  comme  dacs  leur  piys 
natureU 

Il  faut ,  Comme  cela  doû  avoir  lieu  dans  wmn 
les  couches  de  fumier  ,  8c  principalement  daot 
celle-ci ,  laiffer  pafTer  le  temps  de  la  premicrt 
chaleur,  fi  on  veut  y  mettre  des  plantes  ;  car  on  peut 
profiter  de  cette  vive  chaleur  de  la  couche  pour  y 
femcr  les  graines* 

Lorfqu'rn  s'apperçoît  que  la  couche  c<>mmei?ce 
à  fe  refroidir,  on  tire  ,  le  plus  qu'il  efl  polfiblc, 
de  vieux  fumier  par  les  foupiraux  ou  arcades  dont 
j'ai  fait  mention;  on  en  fubfli  ue  de  nouveiu, 
fans  déranger  les  plantes  ou  les  po$,  &,  parce 
moyen,  on  renouvelle  plus  de  la  moit  c  deTandlB 
fumier. 

Qu'on  ne  croîe  pas  qu'il  faille  f^nivent  avoir  tt- 
cours  à  ce  renouvellement;  il  fuffit  qu'il  aîtlifll 
deux  fois  Tannée»  Il  eÔ  inévitable  »  par  exetnple, 
de  changer  le  fumier  à  l'entrée  des  froids;  lun  'f 
la  faifon  rigoureufe,  il  convient  encore  de  n;- 
porter  alors  du  fumier  entre  les  murs  &  le-^  ' 
jufqu'â  la  hiuceur  des  foupiraux  ou  arcadet  c; 
caîiïe. 

Il  s*en  faut  beaucoup  que  le  prtx  des  fuiDtd 
qu'on  emploie  à  chauflèr  ces  chaflls ,  appr^clw  ^ 
ce  gu'il  en  coùteroii  en  maciàrei  combuiHbks  f 
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la  chaleur  des  fowrneJux  d*une  fcrr^- 
àaude^  &  certainement  la  chaleur  ainfî  produite 
1  pjtfs  confofme  si  celle  cjui  procure  naturelle- 
Itntlt  vcgMation  ,&  peut  être  beaucoup  mieux  ré- 
Ice  (j'jc  celk  <^]uî  provient  des  poches,  &  conduite 
ûvm  les  befoiiLs  dei  plantes  quon  a  dellein  de 
Wiftrver  ou  de  faire  fruâtficr. 

Jtnt  donne  ceci  que  comme  une  ronjedure; 
lis  il  feroit  facile  d^éprouver  Ci  elle  cil  fondée 

è 

On  peu rroît  établir  la  caifTe  en  pierres  oii  font 
plantes,  fur  une  voûte  de  cave  qu'on  rempUroit 
fimiîcf.  Se  a  cette"  voûte  on  laiireoit  pluGcufi 
nrertu  es  que  traverf. rotent  deux  luyaux  déterre 
lice,&r  qui,  étant  enviioiincs  de  fumier,  6c  re- 
riant  a  la  fupeificîe  de  la  couche  où  fcioicnt  les 
intes ,  leur  rendroient  une  chaleur  fans  <ioute 
il  forte  pour  tlevcr  des  plantes  telles  que  le> 
BJias  qui  en  exigent  le  plus;  la  cave  du  fumier 
foit  fermée  par  une  porte  qu*on  n'ouvriroit  que 
ir  mettre  le  fumier  pu  le  retiier  lorRju  il  s'agi* 
t  de  lui  en  fubdituer  d'autre. 


ton  demande  quel  e(l  l'angle  le  plus  avantageux 
iûtîncr  aux  chaûl'»  qui  couvrent  les  couches  ,  ou 
1  (crvenl  de  fermetiire  aux  ferres  î 

nous  partit  que  Tangle  formé  par  rînclinaîfbn 
ichartls ,  doit  varier,  fuivatjt  le  lieu  où  Ton  fe 
fo<c  d'établir  la  couche ,  ou  la  ferre  ;  ce  doit  être 
ni  qui  donne  le  plus  d'accès  aux  rayons  du 
ril,  &  qui  en  même-temps  préferve  davantage 
fuperficîe  des  chi/Iis  »  des  vents  du  nord  ^  £c  des 

>ts  qui  «  ordinairement ,  font  amenés  par  ce 


)*après  cela  nous  penfons  t^*  que  la  dîredîon 
I  couches  ou  de  H  fine  ^  doit  être  exadement 
[&  oueft  ,  afin  que  les  rayons  du  fo'eil  à  midi 
ionnent  perpendiculairement»  &  que  les  couches 
iffent»  le  plus  qu'il  eft  poflîble,  profiter  de  ceux 
1  folcil  levant  &  du  foleil  couchant. 

A  regard  de  Tînclinaifon  du  châflîs,  elle  doit 
*  t<lte  qu'e' le  n'intercepte  aucun  des  r:*yons  du 
?ïi,  &  qu'elle  ne  puilTe  pas  les  emjccher  de 
inerlepius  direâemcnt  pofïible  f^r  les  plantes  , 
font  fui  la  Cttuche  ou  fur  les  arbres  qui  garniffent 

l  faut  donc  que  c«tte  încUi^aîton  à  Thorizon, 
iperpeniiculaîre  à  Tclévarion  moyenne  du  fo!eil 
'le  du  moment  où  il  eu  dans  Tcquateur,  l 
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c'eil'â-dîre  »  i  la  latitude  du  lieu  ^  8f  patco::féqueni 
que  cette  inclinaifon  foit  h  complément  de  cette 
latitude.  Ainfi  pour  Paris,  dont  la  latitude  eft  de 
4^"  4^»'  lo'' ,  que  nous  prendrons  poji  49 ,  cet  e  in- 
dinaifon  doit  être  de  4l«'  :  ce  qui,  fur  trois  p  eds 
de  baie ,  donne  à-peu-prcs  deux  piM'i  huit  pouces  o 
ligne  de  perpendiculaire. 

Si  Ton  veut  que ,  dans  les- pi  us  gr^^nds  jourt  d*été  » 
tout  rintérieur  de  !a  couche  ou  de  la /ffr^  profite 
des  rayons  du  Hle  L  il  fiut  que  le  toit  de  revers  des 
châfîls  ait  pour  pente,  récrproquemrrt  le  complé- 
ment de  Tciévation  du  foieîl  au  f  >UHcei  &  comme 
cette  élévation  â  Pans ,  efl  de  t8«  50'»  ce  complé- 
ment fera  de  64^  ^o*,  qui,  fur  trois  pieds ,  don»  e 
pour  perpendiculaire  Ùk  pirds  troîs  pouces. 

Cette  pente  donne  la  longueur  du  chiflîs  qui  doit 
aller  jufqu'a  fa  rencontre. 

_  D'après  ces  principes  on  peut  régîcr  la  f^jfpofî- 
tion  des  châlTis  de  ferres  ou  couches,  de  manière 
qu'ils  foîent  dirpofés  le  plus  avantageufcment  pclïi- 
bie  pour  rcmp  ir  kur  objet, 

Ckaîtur  d'un  miroir  fphénque^ 

^  On  a  fait  l'expérience  qu'  n  mettant  au  foyer 
d'un  miroir  paraboli<]iie  ou  fphiri  jue  un  charbon 
ardent  ,  les  rayons  ciui  ap  cï  avoir  rencontré  le 
miroir  ,  font  rodéchîs  parallèlement  à  Taxe  on 
,1-peu-près»  forment  une  cfpèce  de  cylindre  dans 
l'efpace  duquel  on  fent  une  clialeur  à-peu-près 
égale  à  celle  d'unL-Focle ,  fie  qui  elt  fenlîble  jufqu'à 
îo  ou  30  pieds;  de  façon  qu'avec  quelques 
charbons  on  pourroit  échauffer  une  ferr^  pour  <^e% 
plantes  ,  ou  quelqu'autre  endroit  d'une  largeur 
médiocre.  ** 

Autres   moyens^ 

,  ^'*Î^*J^*^  ^^®  f^^^^^  "  ^^^^^cs  efl  conflatce  par 
l'expérience. 

Il  feroît  néanmoins  à  fuuhaîtcr  qu'on  fît  wHige 
de  beaucoup  d'autres  moyens  qui  n*ont  pas  encore 
été  mis  en  œuvre. 

Il  s'en  préfente  un  dont  Veïïtt  cfl  fimple  & 
naturel  ;  c'eû  de  fe  fervir  d'un   ventilateur. 

On  en  a  imaginé  un  dont  l'cfFet  principiJ 
conMe  â  attirer  l'air  extérieur,  &  après  T-ivoir 
attire,  à  ic  charger  de  particules  balfamiques, 
aromatiques ,  ficc. 

On  peut  par   iôn   fccours   rendre   Pair  cbaud. 
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§tc  p  hiifliide,  4M1  )p««eIci{Ni'^t  àe  ces  quallris  ;  dVa 
il  Mtlti  iju'oa  ^ir  oit  f  Jvre   la  natupe  pas  i 

rdaas  toutas  Tes  cpénmons,  êc  au  milieu  de 
fà  (ap  la  pli|s  rigouMufa  paocuvar  à  une  ferre 
la  deoré  d.-  cJbaleur  néce^'aire  pour  la  paaduAion 
JiÊ$  i^iun-'i,  plantes  arbûflèaux,  9cc^ 

On  pourvoit  auflS  divifer  la  ferre  en  diiFérentet 
p^'rtionfi  j  rparécs  par  ua  petit  mur  de  doifon , 
importer,  dans  chacune,  à  Taide  du  Ten^ilateur , 
]a  tempéfaittsc  pa:ticulià«ej  &  coofèoable  lela- 
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Keus  n'entrereas  pas  dânt  m  pli 
t9,\l6itltê  ferres  ^chaudes  dont  la  de 
particnt  eflèotiaUesieat  au  diâionna 

OIMAQB. 

Ou  peut  auffi  confulter  ce  qo: 
fur  les  jerres'châudis  ^  dags  ce  voluœ 

POEUEK* 
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f  [(fruntf  eu  tin  ouvrier  quî  tîre  (on  nom  de 

Ia  fabrîcafion  lics  léTurcs,  Icfq  elles  font  en  tlfet 

ic  pnncipjil  obj  t   de  Ion  travail  Sr  de  Ton   corn- 

fn«rce  :  m^u  R>n  art  s'applique  â   une  mui  îtude 

itifinîc  d  a4  reç  ol»i:ts^  &  Ion  peut  «iîi-eque,  con- 

tî    cr-  1  o  s  ce  point  de  vue  ,  il  n'y  a  guhz  d*arts 

plus  étendus. 

En  g*^n(^ral  le  Srrruuer  fabrique  tous  !e^  ourra' 
g€ç  de  f  r  (or^é  qu  s^emploient  âarrî  le^  bacîmenfs  ♦ 
S  OUI  ceux  qui  entrent  dans  la  conftnîâion  des  ma 
Kirs  de  tï^ute  efî^cce,  ci  prenne  tous    eç  uilen- 
les  qui  font  duGige  dan<;  les  arts  Bc  raé'iers. 

Il  faut  qu'il  facile  connoî  rc  &  cmpîo\cT  à  pro 
pcs  lf4  différent  s  quJ  itcs  de  fer,  &  qu  il  ai  unt 
«Tviuîne  con '"  ffan  e  du  i^eîiein  pour  les  ouvrage^ 
qtii  demandent  du  goûf  &  du  génie  ;  tels»  par  excm- 
f  2e,  que  ces  grillejt,  ces  baiull  ades,  ces  ba  com  , 
ovi  ia  richetie  des  orncmenTs  Se  e  la  dccorarion  cioii 
le  ttouvet  tcuiûc  avec  la  folidité  de  l'ouvrage, 

ht^prruri'n  franqois  fe  font  toujours  dJftîngurs 
dans  cette  partie  :  entre  les  bejux  ouvrages  qu'il?; 
tint  produits  ^  on  admire  Us  magnifijues  gnWt^ 
de  l'églife  de  Paris  &  de  labbaye  de  uint  Denis; 
Cells  de^  châteaux  de  Vcrfailks  &  de  Maifons  ; 
celles  qui  ont  été  faîtes  à  N^ncy  p^tir  la  p^ace 
^u  rot ,  &  à  Pvris  pour  U  Po  uigAL  On  admire 
de  merr.e  la  rampe  de  la  chaire  de  IV-glilc  de  S. 
î^och  k  Pars,  5c  l*on  a  vu  en  dernier  lieu  lortîr 
<le  J*att  Hier  d*un  fi^rurier  rte  Paris  une  confoJe 
«ic  fer  poli  &  travaillé  ,  qui  ne  dépareroic  point 
'«s  appartemen  s  les  plus  richement  décor-s.  La 
grille  du  choTur  de  S<  Germaîn-rAuxerroi^  &  la 
'aitipc  du  grj^nd  efcalier  du  Palais* Royal,  que  l'on 
V^îl  auiourdhuî,  ne  font  pas  moîrs  ^ii^înes  de  Pat- 
t^^ntion  des  co^noifTeurspar  leur  beau  poli,  la  richefTe 
^^  leur  defTcin  &  de  leurorùcraent- 

Li  conro: (Tance  des  fers  &  de  leur  différente 
linceul  donc  trè^-nécelTarc  dan*;  un  fcrruncr, 
i^Tce  4|uc  le  fer  doi»x  ne  doit  pa**  cire  employé  de 
i  tnèmc  manière  que  le  ferme,  que  l'un  v^u 
^t?e  pluj  chauffé  que  Pautre,  &  que  parmi  les 
fer^  aigres  il  y  en  a  de  plus  cafTants  les  uns  que 
*^s  autrcf . 

II  doit  aufli  favoîr  que  plu*;  nn  fer  i  de  la  chaîr,  ou 

Îeplusiieil  doux  $i  fr  travaille  plus  facilcmenî  fous 
Rîârt  au  ^  fom  la  lime  ,  moins  iltfl  aifé  à  polir  ; 
Ans  Ù  HhUrs*    Tom.  f^ll» 


au  lieu  que  celui  qui  a  Ut)  gra'n  fin  Bc  grîs»  $t 
qui  n'a  point  de  chaif  ,  prend  un  beau  poli,  eft 
dur    â  la  lime  &  bouillant  a  la  forge. 

Il  faut  aulïî,  pour  iir^-r  parti  du  fer  dans  Icj 
diffl^rents  ouvrages  qu'il  en  veut  f^ife,  "qu*ii  con- 
noifle  fa  du<^ilité,  qu^'il  Paugmente  en  Pécl  auffant, 
qu'il  ne  chauffe  pas  un  gros  barreau  de  fçrr  comme  un 
me'  u,  ni  vu  f.r  aigre  comm-  un  fer  doux;  ']u  U 
évite  de  le  brûler  en  1  amol  illaïupar  lefeu,  5c  qu'il  ne 
fe  trompe  j^as  dans  la  -jua  ité  de  charbon  en  prenant 
-ïour  du  bon  celui  qui  ronge  &  gr-fîllc  le  fer  pour 
cire   trop  chargé  de  fouffre. 

Lorfqu'un  ferruntr  a  chauffé  fon  fer  par  deg^, 
lu'ii  lui  a  donnr'  une  bonne  chaude  ,  qu*il  fe  pr  po(e 
d  fonder  dtux  mort:eai»x  'C  fers  également  chauds 
daintoutesle  parties  qui  doivent  les  réunirait  faut 
'^"'îlle  ba  c  très  promptement  Si, î  petits  coup  dmf 
rcndroît  o\\  il  veut  les  foudir;  &  quoique  là  lime 
nrenne  diffcîlement  fur  les  foudur^^s  q'u'on  a  fau- 
poudr^'es  de  f 'bieou  déterre  en  poudra- ,  il  ne  doit 
lias  ignorer  qu*tl  y  a  fouve«^t  d  s  fers  aigres  qui  ne 
fe  réaniroient  pas  fans  ce  fecours* 

Le  talent  de  bien  limer  n'^fl  d">s  moins  înt»?- 
reffant,  ^  eft  rou)ourç  plus  difficile  que  ce  ui  de 
bien  fo»ger  fur- tout  lorfquH  eil  queUion  de  don- 
ner au  fer  ce  poli  qui  rend  Touvr  ge  plus  îini  & 
plus  parfait.  On  y  rcufltt  en  employant  t  ap  es 
les  limes  douces,  Hcs  grès  fins,  de  1  c'méril  pilé 
Se  pailé  à  1  eau  ,  de  la  pierre  i  huile  réduite  en 
poudre  fine,  du  coicothar  b  oyé  tts  fin  ,  o«i  'er  e 
endufâe  don-"  la  couleur  eft  ronge,  di  t  îpoH  ^ 
&c.  dont  ils  f 'urbiflent  les  ouvr  ges  auxquels  ils 
veulent  donner  un  brlUani:  trcs-vif. 

Quand  on  a  besoin  d**  faîre  des  o'nem^nts,  8t 
qu'on  cd  bien  aife  d^abr''gcr  Pouvrage,  on  fe  fert 
d'une ctampt  Gmpleou  double,  qui  eft  faîteavec  àe^ix 
raorceauxd*acîertJanslef]uelson  creufe  la  formcde 
la  moitié  de' vafesqyi  terminent  les  fiches  des  mou- 
lures qui  ornent  les  efpagn  leites  >  de-^  boutons  » 
des  poignées,  des  oJives  pour  le<  loquets,  verrous 
a:rcr:ures;  des  plates-ban  les  de  baluilrude,  fiC 
de  rampes  d'elcalier. 

Pour  dégroftîr  &  former  le  fer  de  la  grofleur  a-p 
peu-près  qu'on  veu  les  orncî  ents  ,  on  l  fit  bien 
chauffer,  &  en  frapp:int  à  coups  de  marteau  fut 
rétampe,  on  l  i  fait  prendre  la  fonne  qu*on  de» 
iîre«  Si  ce  font  des  orn.incnts  qu'on  veuille  découn 
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<jtîe  fouvetvt  on  y  rencontre  des  grains  far  lefquels 
la  lime  ni  le  foret  ue  peuvent  mordre. 

Quand  la  ca^Ture  eft  d'un  brun  noirâtre  ScquVlîe 
eft  iréjjale,  y  ayant  «ks  floco' s  de  fvr  qui  te  dé- 
chirent comme  qaand  on  rgn^pt  du  plomb,  ce  q  e 
les  ouvners  a  pclient  dt  la  chatr^C^à  du  fe;  t  es- 
doux,  qui  fe  irav.  Llle  atf'f'ment  a  chaud  &  à  froid 
fous  le  marteau  &  fous  la  II  ne  j  mat;  il  eft  pref.uc 
tou;ou'-&  dîffici  e  à  polir,  &  rarement  il  prend  un 
beau    ullre. 

\  Il  fe  trouve  encore  des  fers  qui  font,  pour  aînfî 
dire,  compofcs  des  deux  ef,  cces  dont  noi  s  venons 
de  ptrler  ,  parce  qu*on  appcr^c  it  fur  leur  rupture 
dtsenJroItS  blancs  âe  d>utr  s  noirs. 

Quand  on  emploie  ces  fers  tels  qu'ils  viennent 
de  chez  les  marchands  ,  ils  font  pour  l'ordinaire 
pai  kux  ,  &  de  dur^  é  inégale  ;  maïs  quand  on 
les  a  cor  oyés  ,  Us  font  excellens  pour  la  forge  & 
pour  la  lime  ;  ils  font  fcrmev  fans  et  e  cafTan^ ,  ôt  ils 
le  polîfTent  aifément  ,  pourvu  toutefois  qu*lls  ne 
foîent  point  cendreux  ;  défaut  auquel  f  nt  cxpolés 
prefque  tous  'es  fers  doux. 

Il  eft  fenfible  que  ces  fers  auroicni,au  (ottlr  des 
grofles  f'rges,  la  t^oi  ne  qualité  qu'on  leiir  pro- 
cur: ,  ft  on  les  y  a  voit  corroyés  avec  plus  de  «on. 

^1  y  a  encore  des  fers  qui  ont  le  grain  fin  & 
gris,  qui  n'ont  point  de  chair,  qui  c.pendat>t  ne 
fomp^nc  point  aifément  >  qui  font  jucme  ai!ez 
plînns. 

Ces  fers  prennent  un  beau  poli  ;  niîîîs  îU  (ont 
durs  à  la  lime  &  bouillaos  à  U  for^^e.  En  un 
mot ,  ce  font  des  fers  acérains  qui  |  rcîuieut  la 
trempe. 

Les  marcchanx  t  s  p  éfercnt  pour  faire  des  focs 
&  dts  çoutres  de  ch^r^ues  ,  paicc  qu'ih  tienn m, 
comme  no«JS  lavons  àkt  ^  de  racitr;maîs  'Is  ne 
font  pas  propres  puur  les  ouvrages  qui  doîveiu  Tup- 
p»jr  er  de  grands  effuris  ^  comme  font  les  aiJlieux 
de  voitures. 

Qurind  on  doit  les  limer,  il  fi  ut  les  laîfTer  fe  rc- 
froiiîr  doucement  ^  pourqu*ils  te  fe  trempent  point  i 
&  on  doit  les  ménager!  la  forge  ,  prefque  comme  fi 
€»n  trivaîLloitderacier. 

LorrLju'a^Très  avoir  mis  le  fer  au  feu  pour  le  re- 
cuire ,  on  le  fait  éteindre  trop  promptement,  il  de- 
vient b<H)iilairt  à  la  forge,  &  il  peut  mcme  fe  tour- 
menter ^  t3eveiiir  courbe, 

Le  fers  qu'on  nomme  rouv crains  ,  font  :ifTez 
ployans  &  malléaSles  à  froid;  mais  U  faut  les  mé- 
nager au  f  u,  &  fous  le  marteau. 

Ils  rt-psndeut,  quand  on  les  forge,  one  odeur 
de  fuufrc  ,  &  il  en  fort  des  étincelles  hn  brillantes. 
51  on  es  cliauffoi'  prefque  blanc,  &  qj'on  les 
frappât  rudement  y  ils  le  d^peceroicm  fous  le  mar- 
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tean ,  ils  fe  romproîent ,  ou  au  moins  Ht  ^evienJ^ 
droîent  paill  ux* 

Le^  fers  d'Efpagnc  Sr  ce^^x  quVn  faîi  avec  dt J 
vieille  mitraillf  corroyé»  font  prcfiue  tom  rouvc-f 
raîns:  Is  foi  i  bons,  mas  il  faut  les  travaille  iveo-J 
ménagement;  un  mauves  forgeron  n  eu  fcrcituufcj 
de  mauvais  ouvrage, 

Ap  es  avoir  indiqué  la  façon  de  connaître  la 
qualité  des  différens  fers,  il  eft  bon  A<  d-!t.iillef 
ceux  qui  fe  trouvent  chez,  les  gros  marchand,  de 
fer  de  Pans. 

Les  ftrs  de  Lorraine  font  rlput/s  le^^  plus  dt^ux 
de  tous,  enfuîïe  cfux  du  Berry  ,  du  Nt¥emoi«,étj 
de  la  live  de  la  Li  ire* 

Enfuîte  viennent  ceux  de  Champagne  &  de  Bour 
gogne  ,  qu*on  lomme  les  fen  at  ro^kc  ;  &  roM 
ceux-là  cin  en  di' lingue  àt  trois  qualités  ;  ccir 
qu'on  nomme  fîmple  ment  de  fOshe^  entre  le  (^atli 
il  y  en  a  qui  <ont  pre  que  aufn  Houi  gue  cejx  du 
B^rry  ;  ceux  qui  font  dune  qualité  infcrcu^cfe 
non^mcnt  firs  demi-rat^he  ^  &  tous  les  fers  qui  ÏM 
encore  de  moindre  qualité  ^  fe  déhgnent  (bot  le 
nom  de  fers  communs^ 

Tous  les  ftrrsfe  façonnent  dcdlfPrens  échand^ 
lon^  ;  &  les  piu^  perits  fers  quartés,  de  quatfcictî5| 
lignes  jufqu'a  huit  &  neuf,  'c  nomment  du  caution: 
aiolî  il  y  a  du  carillon  de  Lorraine,  de  Berryj  de 
roche  &  de  fer  commun. 

Vttfetrurîtrs  fe  fournifTent  'îes  uns^^S  des  aotrei 
fuivant  les  ouvrag  s  qu*ils  veulent  faire,  Û  leprii 
qu  ils  l^M  vendent;  car  les  fers  de  Lorraine  &  de 
Pe;ry  font  plus  chers  que  les  fcis  de  n)clie,0tceui* 
ci  coûtetit  pins  que  les  fers  communs. 

Les  carillons  exceptés .  tous  ïts  autres  fers  foot, 
dclignés  f  us  le  nom  à:  fers   quarrù^h  il  y  i»  r 
depuis  neuf  à  dix  lig^if^  ^uf^u^à  trois  p.Miccsât  dem 
&  quat  e  pouce^   quarrës,  tant  en  f  r  de  Lomiu 
que  deBerry  ,  de  roche,  f^u  commun.  Ce  endanto» 
dc/îgne  encore  ces  diflfér  ns  fers  par  les  ufa^es  quo»| 
en  fait  le  plus  communément. 

On  nomme  côu  de  vacht  tous  le^  fers  refendu 
Hn%  les  fenderie  .  On  le  dlrtingue  aifcment»jp^ 
qu*ils  n:  font  point  A  vîve-aréte  ;  kiT^  faceJB 
ar  ondics,  leurs  bords  font  i  éga  x  5c  remf .__ 
bavures  ,  ^Sf  le  pln^  menus  fers  fendus  s*e'»plowl 
pour  faire  des  fe  rons,  ils  portent  tiicmc  ce  wïfl 
On  tient  dans  l  s  ma^jafîns  des  c/t  s  "'e/p'*"^ 
depuis  deux  à  trois  lignes  eti  quitté  yd^ 
douze. 

Les  hT%  méplats  forgJs  mi  gros  marteau  font  «S 

diflcrens  échantiîlcns ,  &  ils  ferv  m   a  une  ooniij 

d'ouv  g  s   difF-'ren      Ceux  qui   -^emploient  j?»^ 

Its  baiiiages  des  g^ofîts  vo  tures  ,  ont  deptb  vinf 

I,  oeufjufqaàiieiuc  deux  lignes  de  largeur  lurd©—^ 
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itî  dVpaiffcur,  &  les  barres  otit  environ 
iç  longueur. 

qu'on  nomme  handages  p^ur  de  nioyen- 
ïs.ont  depuis  fcpt  jufqu'i  dou/.e  lignes 
I  fur  U  même  larg  ur&  longueurqut:  les 

ir  encore  des  fers  méplats  qu*f>n  nomme 
r  ^  qui  ont  vingt-teof  k  treu  r  lîgnes 
lir  Hx  jif^u'à  buii  lignes  dVpaHHur,  5c 
ont  depuis  douze  )ti^u  à  treize  pieds  Je 

fous  ces  fers  font  de  roche  ;  cependant 
ye  de  mcmes  dî menions ,  qu'on  a  tirés 
ic  &  de  Berry  \  ftjr  f|Uoi  il  e^i  b  n  de  re- 
ue  les  fer^  de  Lorraine  uu  de  Berry  , 
rcs  doux  ,  durer t  pius  fur  les  voitures 
rs  dits  de  roche ,  quoi'^ulls  foient  plus 

j  équîpag'5 ,  on  emploie  le  plus  fcu- 
T  de  Berry  ou  de  Lorraine  ,  qui  a  cinq 
s  d'épaifTeur ,  vingt  (îx  à  vingt-huî:  lignes 
\  U  la  longueur  de*  barrer  eiî  de  quinz-e 
pieds, 

it  encore  des  fers  mrplats  de  toutes  1  s 
ir  fijT-tout  des  communs ,  depuis  dix-fept 
lignes  de  U-geur  |  fr^u'.^  trente  &  trente- 
'e? ,  &  depuis  quatre  juf]u'à  huit  1  gnes 
:  la  longueur  des  barres  v  rie, 

dît  âcmi'iaiae ,  tel  que  celui  qui  fcrt  à 
ïorne^  ^  les  feuils  de  portes,  a  de  vingt- 
;t-hMÎt  lignes  de  lar^^eur,  fur  fîx  a  fept 
iilTeur,  &t  les  barres  ont  neuf  à  dix  pieds 
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u  maréchal  pour  ferrer  I«  s  chevaux ,  a 
lignes  d'cpa  (Teur  ,  dou/e  à  feiit   lignes 
^  &  les  barras  ont  douz.e  à  quatorz.e  pieds 
r. 

qu^on  nomme  cf^rnetfe  ^  a  de  cin^  à  fept 
lirgeur,  fix  à  huit  ligne  dVpaifléut  ^  & 
fi)t  pieds  de  longu  ur*  On  en  revct  le^ 
es  cncoi^nurvs  qui  font  fort  expofces  au 
roues 

delettes  pour  le^  limons  &  les  rampes 
^  ont  pour  rordînaîre  de  deui  à  qu?jt  e 
paitleur^  fept  à  huit  lignes  de  largeur;  Sf 

ont  depuis  fix  jufqu  a  douz^e  pieds  de 

ronds  pour  les  tringles  fe  tiennent  en  pa- 
Ton  en  trouve  depuis  cinq  li*^nes  de  dia 
\ui  neuf  8c  dix. 

Illesdetoîr  A  feat)x,ou  fer  mîncc  &  battu  , 
do\xt€  juf]u'â  quinze  lii;nes  de  largeur, 
c  d'épaiffeur, 

îs  à  palaAre  ont  depuis  fix  jufiu*!  neuf 


pouces  de  largeur,  fur  une  ligne  ou  une  Hgne  8c 
demie  d'éi  ai'^eur  :  les  feuilles  ont  huit  à  neuf  »  îeds 
de  longueur.  La  tolc  à  fcirûre  a  depuis  dix  huit 
jurqu*à  r^ix^n  e  lignes  de  largeur,  environ  une 
ligne  d'épaifleur  ;  &  les  feuills  ont  cinq  a  fix 
pieds  <\e  longueur.  La  tôle  i  fde  efi  la  même  que 
Celle  à  ferrur^* 

La  tôle  pour  t^arnîr  les  portes  cocheres ,  a  de- 
puis neuf  juP^ifà  treize  pouces  de  largeur  for  une 
îlg  e  &  deniîr  ou  d  ux  lignes  dépaiiieu  ;  la  lon- 
gueur des  feuilles  eft  de  cinq  a  fîx  pieds, 

La  tôle  de  Suède  pour  relever  &  emboutir  ,  a 
vingt,  vingt-deux  pouces  de  largeur,  (ur  unelîgtse 
d'cp^iînetir;  &  U  longueui  des  ftuiileseA  de  ving:- 
fîx  à  vin.:t-huit  pouce-'. 

La  tôle  dite  à  étfîrt^  a  de  fept  ^  neu'* 
de  largeur ,  une  d- mi- ligne  d*épaîHeur,  &  ♦e- 
ont  vingt-fept  à  vingt-luiit   poues  d  .  ; 

elles  fc  vendent  par  d'jublons. 

Les  tôles  dies  a  rangems  ,  qu'  t\  emploie  pour 
les  tuyaux  de  po'cle,  o.^t -i^uatone  i  ]uinA^'  pouces 
de  largeur,  ure  demi-lig  e  dVpaifî'u  ;  ^  les 
f  uilïes  om  dix- huit  à  vingt  p  uc  s  de  loirgueur» 

Enfin  1rs  tôles  à  réchaud  ,  dor.t  fe  fervent  les 
chaudronniers  &  oliers,  onr  une  d  mî-lii^ne  é^ùn% 
paiffcur  ,  fept  à  neuf  po' ces  de  la  geur ,  &  les 
feuilles  ont  de  dix-huit  a  v  ngt  pouces  de  lon- 
gueur. 

Il  ne  faut  pas  cr  îre  qîje  tous  les  fers  que  nous 
venons  de  d^fign  r  foient  pr^ciféme  t  employés  UK 
ufages  ;  our  lef]'  els  on  les  tient  dans  les  magijfïns; 
les  ferrurLers  choififTem  chet  les  mar  hands  de  fer, 
ceux  qui  leur  conviennent ,  ou  r^'^r  la  qualit*.*  ou 
pour  les  dimeniions  ;  car  d^ns  \c%  magaHns  bien 
affor  h ,  on  trouve  à  cbolfir  des  f^r*  de  toutes  fortes 
de  dimenfîous. 

Comme  rien  n*e(l  plus  économî  jue  pour  les  ou- 
vrage ^  de  ferrurerir  «jue  d  employer  de«  fers  qui 
aient  à  très-peu  de  chofe  près  les  dimen/îons  dont 
on  a  befoin ,  quand  on  a  à  faire  quantité  d  ouvrages 
d'une  mênie  efpcce ,  on  envoie  d  n^  les  fojges  des 
modèles  qu*on  y  copie  exaâement  :  c*eil  ainfi  qu© 
dans  les  provinces  (  n  tire  des  forges  des  fers  pour 
les  r*c>  &  le^  coutres  des  chanires,  qu'on  ne  trouve 
point  chez  les  marchands  de  fer  de  Paris* 

La  marine  tîr^  des  ïen  méplats  pour  les  courbes  , 
des  carillons  pour  les  chevilles,  &c.  &  elle  envole 
aux  forges  des  modèles  en  bois  ,  afin  d^-  dîmit^uer  » 
le  plus  qu  il  eÔpoflible,  la  main-d'œuvre  dans  les 
ports. 

Nous  avon^  dît  que  le  fer  acquiert  de  la  force 
cha-jue  fois  qu'il  eft  fovgé  ;  mais  nous  nous  loin  mes 
Toujours  fervis  du  terme  dVf/'r,  cVfï-a-d  re  ,  forgé 
touji  urs  daJïs  un  même  fers  en  allongeant  le  fer  : 
tar  on  peut,  en  foïgeant  le  fct,  le  corrompre^ 
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comme  dîfcnt  les  ouvriers ,  ëc  diminuer  de  fa  force* 
Ceci  brert  entendu  »  je  vais  rapporter  une  cxpé- 
f  tcnce  que  M.  de  Bufton  a  faite  pour  reconnoitre  la 
force  du  fer,  charge  fui vant  ta  longueur* 

Une  boucle  de  fer  de  dix-huît  lignes  &  demie  de 
groiîctir  (  c'cfl-à-dire ,  que  chaque  tnonrant  de  cette 
bouvlc  avoit  trois  cent*  quarante-huit  lignes  quar- 
rces,  ce  qui  pour  les  deux  fait  f\x  cents  quatre- 
vingt- feiie  lignes  quatre  es  )  ;  cette  boucle  avoit 
environ  dix  pouces  de  largeur  fur  treize  pouces 
de  hauteur,  &  le  fer  étoit  à-pcu-près  de  la  même 
groffeur  par  tout.  Cette  boucle  étant  chargée  per- 
pendiculairement ,  elle  a  lompu  prefque  au  milieu 
des  deux  branches  verticales,  &  non  pas  dans  les 
angles,  étant  chargée  de  i3  milliers. 

Suivant  cette  expérience ,  chaque  barreau  d*une 
ligne  quariée  ne  pourroît  fupporter  que  quarante 
livres.  Ceperdant  M.  de  Buffon  ayant  mi«  à  Tcpreuve 
un  61  de  fer  qui  avoit  une  ligne  de  diamètre  un 
peu  fort ,  ce  fil  qui  n'avoit  pas  une  ligne  de  fblidité 
fi*a  lompu  qu'étant  charge  de  495  livres  «  après 
avoir  fupportc  481  livres,  fans  fe  rompre.  La  force 
de  ce  fil  étoir  donc  douze  fois  plus  grande  qu'une 
▼ergc  d'une  ligne  quarrée ,  prifê  dans  le  barreau. 

D'où  peut  dépendre  cette  différence  énorme  dans 
U  force  de  deux  verges  d*u ne  pareille  Iblidité/ 

i<>.  Dans  les  épreuves  que  nous  avons  faîtes  fur 
la  force  des  cordes ,  nous  avons  reconnu  que  les 
forces  particulères  des  cordons»  étant  ajoutées  le? 
nnes  avec  ks  autres,  fiirpalfenc  la  force  d'une  corde 
formée  d'un  pareil  nombre  de  cordons.  Mais  cette 
différence  de  force  dépend  en  partie  d^uae  caufe 
particulière  à  la  fabrication  des  cordes. 

t**.  On  fait  qu'il  y  a  bien  de  la  difHreucc  de  co- 
hérence entre  les  parties  d«^  différens  fers.  Se  Von 
ignore  quelle  étoit  la  qualité  du  fer  de  la  boucle  , 
par  compar^ifon  avec  celui  du  fil  de  fer;  mais  je 
crois  avec  M-  de  Buffbn  »  qu'il  y  a  une  autre  caufe 
qui  influe  beaucoup  fur  cette  différence  de  force; 
favoir ,  de  ce  que  le  fil  de  fer  a  paffé  b^  des  fois 
par IVpreuvc  du  feu,  &  qu'il  a  été  fort  étfR.  Les  ex- 
périences fuivantes  le  prouvent* 

M,  de  Buffbn  fit  rompre  une  boucle  faite  avec  le 
tnéme  fer  que  la  précédente  ;  elle  avoit  dix-huit 
lignes  ^  derAÎe  de  groJIcur  :  elle  ne  fupporta  de 
même  que;  1^4 fo  livres,  &  rompît  prefque  dans  le 
oui i eu  des  deux  montans* 

Une  autre  boucle  de  même  fer  ^  mais  qui  avoit 
été  refoi-gée  fit  étirée  ,  de  force  que  le  fer  fe  trouva 
n'avoir  que  neuf  lignes  d'épaifTeur  fiir  dix-huit  de 
largeur,  fuppoi ta  »  avant  que  de  rompre ,  i??^-'  liv. 
pendant  que  t  lûivant  les  autres  expériences^  elle 
auroit  dfi  rotnpre  fous  le  poids  de  140QO  Ht. 

Une  autre  boucle  du  mcme  fer  qui  avoit  été  ré- 
ivhf  i  frtA€  Kgnes  upif  quarp  d©  grolfeuf  i  ce  qui 
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fait  cinq  cents  foîxante  ligne*  qvitniti ,  •  fmi 
14600  livres;  au  lieu  que,  furie  pied  do  pr^ 
tpîèrcs  épreuves  »  elle  u'auroit  porté  que  11409 
livTes. 

^  On  ne  fe  propriiè  point  de  faire  ici  rénumfw 
tîon  de  lout  les  outils  dont  fe  fcr\^ent  Itiftrrurunî 
on  fc  borne  à  ceux  dont  les  boutiques  bien  mn* 
téçs  font  pourvues,  fe  réfervani  de  parler  de  ceui 
qui  ne  fervent  qu*à  cenauis  ouvrages  iorfque  l*oca* 
lion  s'en  préfentera  :  d'ailleurs,  les  ouvriers  utïi* 
gin  en  t  de  nouveaux  outils  fui  van  t  les  circoniîincwij 
&  ce  point  fait  une  partie  de  leur  favoir,  ^u3  4^1 
fur- tout  bien  important  quand  on  a  à  f^ire  bt^n^P 
coup  d'ouvrages  femblables  r  en  ce  cas  on  fe  procure 
des  outils  pour  expédier  l'ouvrage,  faas  rien petdït 
fur  la  préciiîon. 

Il  eâ  indifpenfable  d^avolr  des  endumes  pour 
forger  à  chaud  &  à  froid. 

Dans  les  boutiques  où  l'on  travaille  habîtufïlf- 
ment  de  gros  fer,  il  faut  t^,  une  groffe  en       r 
quar:éc,  placée   fur   fon    billot    a    portée    . 
forge. 

!**•  Mais  le  plus  ordinairement  les  fcn-wsirs  eM 
une  forte  enclume  à  une  ou  à  deux  bîgorno,  ^^ 
étirer  le  fer ,  &  pour  tourner  les  groflcv  pièces  tft 
rond. 

On  en  a  ordinairement  de  différentes  ^r^àtm 
Se  à  celles  qui  ne  font  pas  grofTcs  Se  pefantei.on 
ménage  en  defluus  une  partie  falUance  qui  eiitrt 
dans  Te  billot. 

Pour  augmenter  leur  fermeté ,  îl  efl  bon  k 
ménager  à  la  table  des  grofTes  enclumes  un  cr^u 
quarré ,  dans  lequel  on  met  ou  un  trancher  ou 
une  fourchette  pour  couper,  «u  pour  roulet  <U 
petits  fcrs« 
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,«.  Aux  bigornes  on  a'foîn  qu'une  des  poîntei  foît 
rjée,&  que  Tautre  foit  ronde;  celle -ci  fen* 

bigorner  les  anneaux  des  dcfs ,  les  annelets ,  & 

quantité  d'autres  pièces. 

40,  On  a  encore  une  bigorne  moins  poilVi 
qu'on  met  fur  un  billot;  6c  d'autres  fort  pctirr  » 
qu'on  place  fur  l'établi  dans  une  platine  de  r 
ou  bien  qu'on  fai/it  par  le  bas  dans  les  ma, 
d'un  étau  ;  elles  fervent  à  arrondir  lei  petit- 
tels  que  plu  (leurs  pièces  de  la  garniture  des  i<C" 
rures. 

Il  faut  enoore  pîufiairs  tas  ft  talTèaax  dVtabIî|_ 
quarrés  ou  à  bigorne,  de  différentes  grandcu5|" 
les  uns  ont  la  taale plate ,  d'autres  loni  artondifv^ 

Nous  en  parlerons  plus  en  détail  quand  il  s*a|ift 
de  relever  le  fec  fur  le  tas  peut  faire  des  ^a>^ 
meus* 
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Y*  On  àoh  avoir  plusieurs  marteaux ,  prîncîpa- 
ftitnt  des  gros  qu^on  mène  a  deux  mains,  &  qu'on 
pnmc  *î  devant  ou  traverse  ;  des  martei«x  à  miin , 
onne  de  travers  ou  à  panne  droite  ;  des  mar- 
mx  d'éiabli  ,  pour  porter  en  vijle,  &  qui  fervent 
bigorner,  pour  faire  des  cnroulcmens;  des  mar- 
lux  a  tcte  plaie,  pour  dreller  &  p'ancr  le  fer; 
\  tnarreaux  à  tâe  ronde  &  demi-ronde,  pour 
lever  &  emboutir  les  piccev  rondes,  Sec.  Nous 
I  parlerons  dans  la  fuite,  lorfqull  s'agira  des 
Hcmci  s, 

é*.  Des  foufflets  fimples  ou  à  deux  vents ,  pour 
tiner  Je  feu. 

Comme  on  trouvera  ailleurs  la  façon  de  faire 
grands  foufflets  de  forge,  il  fuffira  de  dire  ici 
e^cux  grands  (oufflets  fimples,  font  conîmuné- 
^Dt  plus  de  vent  qu'un  foutîlct  doutje  ;  mais  il 
It  plus  de  force  pour  les  faire  mouvoir.  Le  vent 
rend  dans  la  forge  par  uu  tuyau  qu^on  non:Lme  la 

Les  foufflets  des  firrurUrs  font  moins  gros  que 
DX  des  forges.  Dans  bîen  des  endroits  on  les 
t  encore  de  cuir  :  lî  on  leur  donne  une  certaine 
DlFeur  ^  Il  vaudroit  peut-être  mieux  les  faire  de 

il. 

) 

[.7**.  On  ne  peut  fe  pafTer  de  tenailles  de  diffé- 
htes  grolTcurs  :  les  unes  font  droites ,  elles  fervent 
lenir  le  fer  furl^encluine;  on  a  auOî  des  tenailles 
Dchcs  qui  fervent  à  tenir  le  gros  fer  dans  la 
rgc,  des  tenailles  goulues  pour  faire  à^s  bou- 
hs,  des  tenailks  a  lien   pour    faire  des   vafes, 

I  rouets,  àiQ^  des  tricoifes. 

i\  Des  pinces  pour  manier  les  pièces  déli- 
es, 

Pn  les  nomme  volontiers  oequettcs  piate^ 

H  y  en  a  dont  les  ferres  font  rondes,  elles  fer\'em 
W\ti  les  pièces  délicates. 

II  y  a  aulTi  des  pinces  à  anneaux  \  \ç%  ferrurierî  ne 
ti  fervent  guère,  a  moins  que  ce  ne  Ibit  pour  des 
rrages  trcs-dclicats» 

p**<  On  doit  avoir  plu  fours  broches  ou  tîfôn- 
ires ,  p^ur  ouvrir  le  feu ,  Ôc  des  palettss  pour 
[iger  la  tuyère  &  fablonner  le  fer;  une  pelle  de 
,  pour  mettre  le  charbon  à  la  forge  ;  ôc  une 
side  pelle  de  bois ,  pour  mettre  le  charbon  en 
j  ou  en  emplir  les  corbeilles, 

o**.  Il  doit  toujours  y  avoir  anprès  de  la  forge 

auge  de  pier'e  ou  de  boî^  pour  avoir  de  i'eau 

Mtce ,  avec  un  balai  ou  écouv^tte  pour  raiTcm- 

le  chaTbonék  arrofer  le  feu;  &  dans  quelque 

,  du   fable  fec* 

1^,  Il  ed  îndîrpenfable  d*avoîr  des  cîfeaux , 
tranches  pour  feiidre  le  fer  à  chaud  1  OU  le 
r  quaud  il  y  en  a  de  trop« 
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^     Les  tranche»  font  un  fort  cifeau  emmanché  dar» 
une  hart. 

On  a  encore  des  cifeaux  ou  tranches  percées 
pour  couper  à"  chaud  des  fiches  &  couplets  5  de» 
poinçons  ronds,  quarits,  plats  ou  ovales ,  pour 
percer  â  chaud  des  trous  de  diffcrentes  6gures. 

Il**-  Des  mandrins  ronds,   quarrés,  ovales,  en 

lofange  ,  triangulaire  ,  pour  agrandir  des  trous  ou 
forger  deifus  ,  des  canons  de  ces  différentes  figures; 
c'eft  pourquoi  il  faut  eu  avoir  de  dîfiïrentes  gran- 
deurs 3c  formes, 

13°.  On  ne  peut  guère  fe  paffer  de  règle  de  fer^ 
pour  dreffer  les  pièces  qui  doivent  ctre  droites  ; 
d*équerre  ,  pour  alTerabler  les  pièces  à  angle  droit; 
de  faufîes  équerres ,  de  compas  de  différentes  gran- 
deurs i  branches  droites  ou  courbes ,  pour  mefureç 
les  longueurs ,  les  diamètres  &  les  épaiHeurs, 

14*'*  Il  eft  bon  d'avoir  des  cloutières  rondes, 
quarrées  ou  ovales  ,  avec  des  pointions  pour  former 
les  tctes  des  vis* 

I  î^*  Des  chalTes  quarrées,  rondes  8:  demi-rondes, 
pour  battre  les  endroits  où  le  marteau  ne  peut  at- 
teindre; alors  on  place  la  chaffe,  &  Ton  frappe 
deffus  avec  un  marteau. 

Le  manche  de    ces  châHes    efl  de  fer  eu   dé 

bois. 

l6^  Il  eft  îndifpenfabîe  dVo'r  des  cfaux.  lien 
faut  de  grandî  pour  forger  &  limer  les  g roffes pic ce« 
à  chaud  &  a  froid.  On  les  nomme  (taux  de  rc- 
fîftance* 

Les  étaux  à  lîraer  font  de  force  moyenne. 

i?*".  On  a  encore  des  étaux  à  pntte  ,  qu'on  met 
fur  rétabli  pour  travailler  les  petites  pièces  :  la  vit 
qui  eft  re<çUe  dans  Técrou  eft  au-deffous  de  Téiabli; 
la  patte  eil  par-defTus. 

Ces  deitx  pièces  fervent  à  attacher  ces  fortes 
d'ctaiîX  ;  les  mâchoires  &  les  autres  parties  font  à 
peu  près  comme  d^ns  les  grands  ctaux. 

Les  cfaux  à  mnîn  font  fort  commodes  pour  faJfîr 
les  petites  pièces  de  fer  qu'on  aurolt  peine  i  tenir 
dans  les  mains  :  on  en  a  quelquefois  dont  les  mâ- 
choires font  allongées ,  &  fe  terminent  en  pointe  ; 
on  les  nomme  étaux  à  goupille. 

Enfin  on  a  encore  des  efpèces  de  mordaches  de 
bois  ou  de  fer ,  pour  afTujetiir  les  pièces  polies. 

18**.  Les  grofles  limes  confident  en  gros  carreaux 
tailles  rube  pour  ébaucher  les  gros  fers  a  froid. 

Les  demi-carreaux  ^ui  ne  diffèrent  des  carreaux 
que  parce  qu'ils  font  moins  gros ,  &  les  groffe» 
carrelettes. 

Cdilef-ci  fcEt  taillées  molni  rude;  elles  ferye&( 
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pour  Hmcr  après  qu*on  a  dreffé  avec  le  carreau 
&  le  demi-carreau. 

Les  limes  plates  font  encore  moins  rudes. 

19®.  Les  limes  moins  grofles  fort  les  lîmes 
quarrées ,  ou  les  petites  carrelettes  qui  fervent  à 
cuvfir  les  trous  quarrcs* 

Les  limes  rondes  ou  en  queue  de  rat  .  les 
ovales  6c  les  demi-rondes  3  pour  ouvrir  les  trous 
de  ces  figures ,  &  faire  les  dents  des  fcies  de  long; 
les  limes  triangulaires  ou  en  tiers  point,  pour 
limer  les  fcies  à  débiter  ^  faire  les  pas  des  vis  ic 
des  taraux ,  3cc, 

Les  limes  à  bouter,  pour  limer  les  pïinetons 
des  clefs  8c  les  fcies  à  retendre  ^  &.c. 

Enfin  les  limes  à  fendre  ou  fendantes  de  plusieurs 
groffeurs,  pour  fendre  les  clefs:  il  faut  y  mettre  un 
dolTeret. 

10^.  I^ies  pérîtes  limes  font  quarrées ,  x)u  demi- 
rondes  ,  ou  coutcUes ,  ou  en  qneue  de  rat,  ou  ovales , 
ou  triangulaires ,  ou  en  corur  ,   &c. 

Toutes  ces  petites  limej ,  qui  ne  différent  des 
autres  que  p^r  Lut  groliecr,  fervent  pour  éviJcr  les 
anneaux  des  clefs,  &  les  pièces  d'ornemens,  comme 
écuflons  ,  couronnemtns  ,  6cc. 

Il  faut  encore  des  lîmes  fendues  par  le  milieu» 
pour  épargner  des  filets  ;  des  limes  à  fendie  de 
plufieurs  lortes  ;  &  il  faut  avoir  quelques-unes  de 
to'.:tes  ces  limes  qui  ne  fbient  point  taillées  d'un 
cote  ,  afin  qu'elles  ne  mordent  point  fur  ce  que  l'on 
veut  muiager. 

7. 1  *\  On  a  en  'orc  des  lîmes  de  toutes  ces  fortes , 
qui  font  tiiill  es  fin  ,  &  qu\  n  nomme  /iires  doud  s  : 
t  les  je  vent  à  f».  ir  i.s  ouvrages  délicats ,  &  qu'on 
fe  propolo  de  polir. 

zi\  Il  fait  encore  d'aiît'es  menus  outils;  âts 
fo-ct-î  do  ditÙT  ncN  g  ofrcur<:  avec  leurs  boites, 
poM«  ntrccr  a  IV.  id  ;  dos  princoiis  p'ats  de  difïé 
TO-.ttf.  ^or^e^,  pour  pi-iuer  les  rouets  des  ferrures, 
&  des  pj:n.;'^:is  barioiigs  pour  percer  les  trous  des 
piciis  lies  reli^;rs,  &o.  'les  p;rv^oirs  pour  perc:r 
2vtc  les  poinçons  :  un  morceau  de  fer  plie  tient 
f^llvcnt  lieu  d'un  percjir  ;  la  palette  pour  percer 
fcul  ;  Tarchet  avec  fà  corde  de  boyau  pour  faire 
to'.i  nr  le  fojct. 

On  ne  peut  le  pafTer  de  griffes  ,  de  tournc-à- 
gauche  de  plufîeurç  grofTeurs,  de  fourchettes, 
p.titestra  :ches;  une  tunche  pour  emmancher  dans 
une  han. 

Lc5  ferruners  bien  montes  ent  un  ou  plufieurs 
eour^  ^i  toutes  leurs  dépendances ,  &  des  ouûls 
particuliers  pour  forer  j  ain(î  que  quelques  outils 
qui  ne  fervent  qu'a  certains  ouvrages. 

^3«^.  Une  meule  de  grès  &  de<  pierres  à  aîguî- 
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fer  de  dîâTérens  grains  font  encore  d'une  mnde 
uili  é. 

Des  attentions  pour  bien  chauffer  U  fer  k  lafotp. 

L'art  du  ferrurhr  confîfle  en  grande  pinîe  à 
profiter  de  la  dudilité  du  fer  pour  en  faire  diffi- 
rens  ouvrages  en  le  frapoant  avec  le  martean; 
mais  1er  fer  froid  eft  peu  duâile;  &  Xtferruriirxw^ 
b  en  de  la  peire  à  le  travailler,  s'il  ne  favoit  pas 
augmente:  cette  dudiUté  en  le  chauflfknt, 

Heureufement  le  fer  a  la  propriété  de  s*atten- 
drir  par  a  chaleur ,  au  point  de  céder  facilement 
aux  coups  de  marteau  ;  mais  il  efè  impoffible  d« 
bien  forger  un  fer  qui  a  été  mal  chauffe. 

Il  feut  que  le  fer  foît  ammollî  par  le  feu,  ft 
évirer  qu  il  ne  foit  brûlé  ;  c'cft  pourquoi  Un  groi 
barreau  de  fer  ne  doit  point  être  chauffê  comme 
un  menu  ;  un  fer  aigre  ou  acer^in  doit  ctrr  moiiif 
chaufK:  qu'un  fer  doux  ;  «.  c  eil  un  article  oi 
échouent  les  mauvais  ouvriers. 

Le  forgeron  doit  auffi  connoitre  la  qualité  defai 
charbon  ;  car  il  s'en  trouve  de  charges  de  fbufiei 
qui  rongent  &  gr. 'fil  lent  le  fer. 

Il  y  a  des  charbons  de  pierre  tellement  chargél 
de  foufre,  qu'ils  rongent  &  gr.fillent,  en  moins dt 
rien  ,  des  morceaux  de  fer  de  la  grofTeur  du  bnsi 
Le  fer  chauffé  avec  du  charbon  trop  chargé  de 
foufre,  ne  fe  fonde  pas  fi  bien. 

A  Leipfîck,  on  n'emploie  que  iiW  c^arbo^  de 
pierre  ,  mais  on  mcîe  celui  de  Drefde  avec  celui 
de  Z*  ickau  :  le  premier  ,  charge  de  pariiculct 
ter  e  fes,  eft  beaucoup  plus  pefant,  -andlsquc  l'autrî 
eft  plus  léger.  Lorf^u'on  tient  le  ch^.r  on  ccpicre 
en  plein  air,  expof;  pendant  quelque  temps  an 
vent  flçdllaoluie,  le  foufre  s'évapore  ,  &  le  charbon 
•ft  de  meilleur  iifage  que  (i  on  l'avoir  mis  dans  une 
cave  ,  comme  plufieurs  le  foi  t. 

On  peut  aufTi  le  mettre  dans  un  tonneau,  & 
verfcr  de  l'eau  dedus  ;  m-is  il  vaut  toujours  mieux 
l'ex^ofer  en  plein  air. 

Dans  les  pays  où  il  y  a  beaucoup  de  bois,  comme 
en  Snii'e  ,  on  ne  sVft  'er  i ,  juf]u'à  pr/iijii  ,  que 
de  diarhon  de  bois  dur;  mais  comme  la  dile  te  s'an- 
nonce, il  fe-a  fort  uii.e  d  imiter  à  cet  égard  la  mé- 
thode établie  dans  le  nord. 

Il  y  a  aufii  des  charbons  qui  chauffent  beaucoup 
plus  que  d'autres. 

Le  cha  bon  d'Angleterre,  qu'on  nomme  ^t  NtU' 
cajllr  ^  eft  très-bon;  ma  s  comme  il  eft  l<^gcr,  il  Te 
confume  fort  yiie^Bc  ii  grc(îi>c  le  fer  :  c'  ft  pour- 
quoi on  le  mêle  avec  celui  d  Ecoffe  ou  avec  cflui 
d'Auvergne  ,  qui  eft  terreux  ,  &  qui  feul  ne  feioit 
pas  un  feu  affex  aâif. 

Il  y  a  en  France  de  fort  bon  charbon  :  celui  it 

Saint-Liienne 
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Sslne-Eticnn^  en  Forez  eil  <|ni?lquefoîs  meilleur  que 
ifelur  d'Anglet  rre;  celui  àt  Mo  lins  vient  eaftiîte; 
CeJu  d'Auvergne  ctl  moins  eilimé, 

U  faut  que  le  morceau  de  f  r  quVn  chauffe  CAt 
lie*  dans  le  cK?roori  un  peu  au  de  (Tus  du  cou- 
zm  d'air  qut  fort  d  la  ■U)è  e;  car  fi  le  fer  étoh 
imnuWIitemcnt  à  rernbc  cl^ure  de  la  tij)cre,  cet 
lîfnou'eau  le  refroiiirc'it ,  pendant  que  les  deux 
tp^sferoient  irès-chatifftfs  ;  &  fi  le  fer  ctolt  a(1  z 
de  la  tu  ère  pour  qu'il  y  euf  dti  charl>on 
mrt  la  (uyère  5c  le  fer,  le  feu  qiti  feroîi  hïKc 
arf  courant  d'air  fur  u  e  portion  du  t  arr  au  , 
"bmleroit  en  cet  en  roit ,  peuJant  qu'aUUur^  il 
f  ftroît  f  as  aflcz  chaiid. 

Il  lîe  faut  donc  pas  enToncf  r  trop  Te  fer  «^ans 
charbon;  mais  îl  ell  à  propos  |u'il  f.^ît  un  peu 
lev'*u-de  us  de  la  tty  r  .,  afin  que  le  feu  rtant 
Il  m^  dans  une  grande  çienéwc^  leba*rea  >  chaurle 
Bifbrmhnent  &  dam  une  bngu  ur  fuffifante  pour 
fe  forgé. 

En  général  il  hnt  ménager  tellement  la  chau  V 
e  la  chaleur  pénètre  au  fond  du  morceau  ;  car 
fer  qui  feroît  beaucoup  cha  »fi"é  à  la  fuperfxie  ^ 
peu  en-dedans,  fe  forgeroit  maL 

On  peut  donner  une  bonne  chaude  avec  le  char- 
on  de  bois  &  auffi  avec  celui  de  terre  ;  même  celui ^ 
I,  quand  il  eft  bon,  chauffe  plus  vite  &  plus  à 
indque  le  charbon  de  bois  :  mais  il  efl  plus  facile 
connoitre  C\  le  fer  eft  aîfez  chaud  quand  on 
iplô  e  le  charbon  de  bois,  que  qii:ind  on  fe  fert 
celui  de  terre;  pa^ce  -^ue^  quand  on  donne  la 
naudc  avec  le  charbon  de  bo-s  ,  on  apper<;oït  des 
lincellcs  biiliante*  q*ît  fortenl  du  fer  avec  bruit , 
mme  de  petites  étoiles  blanches;  €^  alors  le  har- 
Hm  eft  bi  n  près  d'être  Tuffifamment  chaud ,  ï'il  ne 
tSt  pas  trop. 

Le  charbon  de  tfrre  forme  fur  le  fer  t^ne  croûte  & 
•ne  flamme  claire  qui  empêche  les  étlficelks  de 
paroi tre  auffi  fenfibi^im  nt. 

M  lUis  on  perce  la  voûte  ^le  charbon  avec  un  tîfon- 
ier;  Se  quand  on  voit  le  fer  bien  blanc  ,  &  comme 
Al  illant ,  on  juge  qu'il  efl  bien  chauJ* 

Qtiand  la  forme  du  fer  qu'on  chauffe  le  permet 
fil  très-avantageux,  de  le  retourner  dans  la 
bfgc  pour  qu'il  fo  t  chauff-  également  pa  -tout  ; 
W^  c  la  ne  fe  peut  pas  toujours  :  beureufemtnr , 
fliril  la  forge  eft  bi  ri  «tifée,  on  peut  chaufler 
t  fer  par-tout  Se  a  fond  fans    e  retou  ner* 

La  perfeâîon  de  l'atifage  de  la  forge  confîfle 
Pl  ce  que  le  charbon  faîîe  au  delïïis  du  fer  une 
^e,  ou  omme  un  fourneau  de  réverbcre,  dans 
Je  feu  atilmé  par  les  fôuflets  attaque,  en 
1,  le  fer  par  tous  les  côtes, 

rctte  rfpèce  de  fourneau  de   réverbère    fe  fait 
f>r ,  quand  on  empqe  du  charbon  déterre^ 
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caf  fn  metfant  à  rextérteur  du  charbon  mouillé  t 
ou  en  moinllant  le  defru-^  du  charbon,  il  fe  forme 
une  ralotte  qui  l'ubfîlle  long-tems  tans  <^t  ^  péné- 
trée  pi  rie  feu. 

Si  Ton  emploie  du  charbon  deboîs,  on  en  met 
auffi  ie  m^^uiUé  par-deifus;  n^^aîs  la  voûte  ^c  forme 
lien  mieux  .juand  on  Louvre  le  charbon  de  bois  avec 
dû  (.haruon  Je  terre  mouillé. 

Aînfî  rien  n'eft  mieux,  pour  donner  une bonna 
*.h<îu  t  ,  que  d  mploye  du  charbon  de  bois,  &  de 
m  ftre  pa  -de^'is  cette  couche  du  charbon  de  terre 
mou i Je  ;  d*ay  ant  que  par  ce  mélange  diS  différens 
cbar[)ons,  on  évite  d'avoir  beaucoup  de  crafîc  danf 
la  fo'-ge, 

Qusnd  on  manque  de  charbon  de  terre,  M  faut 
humr<fleT  le  charbon  de  bois  q'ji  efl  iu-deffu* ,  avec 
de  'eau  dan^  laquelle  on  a  ^étrcmpé  de  la  terre  rouge; 
cette  boue  fc>rt  claire  forme  la  cr  ûte  que  nous  avons 
dit  ctre  nécwflaire  pour  donner  une  bonne  chaude» 

Il  y  en  a  qui  pour  s'affurer  f\  le  fer  elî  Tuffifamment 
chaud,  a  rctent  les  fouflets;  &  tn  prêtant  l'oreille 
crotfnt  entt-nJre  un  petit  bruit  comme  fî  le  fer 
bouilloit* 

Mais  ce  moyen  eiî  danjre^eux;  car,  fi  quand  00 
ccffe  de  fouffler  il  tombe  un  charbon  vîs  à- vis  la 
tuyère  avant  que  le  fer  foît  chaud,  la  cha'»dc  eft 
interrompue.  Il  vaut  mieux  examiner  5*îl  *ort .  pat 
rcndroît  ou  le  f  rentre  dans  le  ch'rbon  ,  des  étin- 
celles rouge-i  ;  alor'^  on  tuge  q-  e  le  fer  commence 
à  s'échautler  :  mais  lorfque  Jes  étincelles  font  llau- 
ches  ,  le  fer  e(l  chaud.  Ou  bien  on  p  -ce  ia  voûte 
de  charbon  avec  un  tîloimier,  comme  il  a  été  dt  plus 
haut* 

li  fa  M  t  proportion  ii'^r  îa  q'*antîté  du  charbon  &  U 
force  ^n  vent  à  la  grol'^eur  du  fer  qu^on  veut  chauf- 
fer ;  car,  Ç\  pour  cniuffer  des  petits  fers  ,  on  faîfoit 
agir  forteTreiu  de  grands  foufflet^  avec  un  grand  feu» 
le  fer  feroît  brûlé  avant  qu*on  eiV  pu  co.inoure  s'il  a. 
acquis  le  degré  de  chaleur  qu*on  defir^. 

Il  fiuc  au/n  proportionner  ï  la  quanti'é  du  feu  , 
la  groffeur  des  tuytres;  îa  tuyère  dort  être  plus  peute 
pour  le  petit  fer,  &  plus  g  ofle  pou'  lecros  fer»Dans 
les  boutiques  bien  montées  on  a  de  petites  forges  pour 
chauffer  les  petits  fers. 

Il  faut  encore  proportionner  la  chauiTe  ^  la  qua- 
lité du  fér,  &  être  prt  venu  que  les  fers  aigres  b  ûlent 
plus  aiféjneiit  que  les  doux;  de  forte  vjue  ceux  cî 
doivent  été  plus  chauffés  que  les  autres* 

Il  femblf  pourtant  que  cette  aflertion  efl  con- 
tredite par  l'expérience. 

Suivmt  les  différentes  î  lemîons .  on  doit  giffi 
chauffer  plus  ou  moins  le  fer;  par  exemple  ,  ii  doit 
ttre  plus  chauffé  quand  on  veut  e  foud>r,  que  -juand 
il  ne  s'agit  que  de  le  forger,  ^  OJi  d  Oino^e  les  diffc- 
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TCns  dcgrcs  de  chaleur  par  la  couleur  que  prend  le 
fer, 

C*cfl  pourquoi  on  dît  qu'il  ne  faut  chauffer  certains 
fers  aigres  ou  aceraîns  ou  rouveratris  que  couleur  de 
cciife  j  fans  quoi  ils  fe  Tcparcroient  par  morceaux 
/bus  le  maneau  :  au  contraire,  un  fer  doux  pe  t  être 
chauffe  hlûnc  j  &  pour  faire  une  bonne  fo  dure  ,  il 
fzutVLVit  chaudt  fudntt\  on  la  nomme  atn(î  ^  parce 
que  quand  la  ma'^e  de  fer  eft  groll'e,  on  en  Toit 
dcgouiter  de,^  par^. elles  fondues. 

Quand  on  craint  qu'un  fer  aigre  ou  rouveraîn  ne 
brSK  ,  il  eft  fouveiit  bon^  miani  il  ap  roche  ^^'eire 
cnaud,  de  le  découvrir  de  cha  boji ,  &  de  jc^^tter  def 
fus  du  fâî>h  fec* 

On  attife  de  nouveau  îa  forge ,  &  on  achevé  de 
donner  ia  chaude  qui  ordinairement  rcufllt  mieux. 

Quand  on  tire  le  fer  de  îa  forge,  il  faut  le  fouîe- 
ver  À  le  garder  de  le  lalller  traîner  fur  le  fr  ifil  ; 
c^ite  attention  eft  fur-tout  nécefTaire  pour  les  fers 
^u'on  veut  Ibuder* 

l!  faut  ctre  prévenu  que  certains  charbon'i  déterre 
laiflcnt  une  cr  fTc  fur  le  fer,  q  lî  le  Tait  paroitrc  cou- 
vert de  fraidl,  quoi^u*on  Tait  iré  de  \a  forge  avec 
les  précautions  que  nous  v  nons  d*indi]uer,  Kn  le 
frappant  contre  i  enclume,  ou  le  billot,  cescrafles 
tombent,  &  le  fer  relte aile/, net. 

En  géncntl  Tacier  doit  être  moins  chauffé  que  le 
fer,  &  il  y  a  des  aciers  fin'»  qu'il  ne  faut  pas  chauf- 
fei  jufqu'au  couleur  de  ceufe. 

Nous  répetons  que,  ponr  qu'une  chaude  foit 
¥onne ,  il  faut  que  le  fer  fo.t  chauffé  à  foni  ,  & 
pour  cela  il  faut  k  chauffer  pa'  dcgr^-s  :  un  feu  trop 
Vîf  pourro  t  biûler  la  fuperficie  dii  barreau  avant 
que  la  ch;ileur  eut  pcnécté  dans  rincérieur,  ce  qui 
fi>roIt  un  grand  de  faut. 

Dt  la  manure  de  Jouder  à  chaude 

Le  fera  cette  propriété,  que  deux  morceaux  fe 
Teuniffent  aflez  exa^emeiit  pour  n*en  faire  qu*un, 
quand  après  leur  avoir  donné  une  bonne  chaude, 
on  les  forge  Tun  fur  Tautre;  &  nous  allons  rapporter 
les  attentions  ']uî  font  nccefntires  pour  bien  exccu- 
tîr  cette  opcratioM. 

Il  faut  d'abord  refouler,  puk  amorcer  en  bec  de 
lute,  les  deux  pièces  qu^on  veut  lôuder  enfemble* 

Si  Ton  fe  propofe  de  fouder  Tune  à  l'autre  les 
deux  pièces  j  il  faut  étirer  en  flûte  Ie«  deux  p^trties 
qu'on  veut  réunir,  de  fort  t*  qu'eu  les  pofant  Tune 
fur  l'autre,  elles  le  joignent  ^  peu  près  comme  fi 
•lies  ctoient  d'un  feul  morceau. 

Sî  c'eft  de  gros  fers ,  quelques  forgerons  penfent 
qu'il  elî  bon  de  marteler  les  faces  qui  doivent  fe  tou- 
cher :  ce  qui  coafif^e  à  faire  fur  l'une  &  l'autre  pièce 
des  entailles  avec  un  cifeaUf  ou  une  tranche  |  ou  la 
panne  du  vkarteau^ 
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D'autres  SitrurUn  forgent  Ut  dcut  pîèce»  qu'ili 
veulent  réunir,  de  forrc  qu'e'les  s'accrochent,  ih 
que  les  pièces  nt  puîfTent  couler  l'une  fur Tautrc; 
mais  ces  martelages  &  ces  crochets  font  i  ptu  prtt 
inutiles ,  parce  que,  comme  il  faut  donncf  utiefcrt* 
chaude,  les  bavures  s'eftacent  a  la  fofge,  $i  eli« 
pourroient  être  nuiiibles  fi  elles  coutribu oient  2  re- 
tenir du  fraifî'. 

Les  deux  pièces  étant  bien  amorcées»  6t  les  mm 
tenues  plus  grofTes  qu'elles  ne  doivent  fét  e,  et 
qu'on  fait  ibuvent  en  refoulant  le  fer  »  on  leur  doaae 
une  bonne  chaude  blanche,  apponant  toucslesit- 
tciuions  que  îious  *ivons  détaillces  dans  Tarticlc  prt- 
cèdent ,  pour  que  le  f^r  foit  bien  chauffé  a  fond  (m 
ctre  brûlé,  prêtant  une  (TnguUcre  attention  a  ce  que 
les  deux  morceaux  deferfoient  également  chaudt^ 
&  qu*i's  'e  foient  dans  toutes  les  parties  quidivePt 
fe  rcunir  j  mais  peu  au-delà  de  l'aBiorce*  aho  ijocJc 
fer  ne  s'amaigrifîc  pas  auprès  delà  foudure. 

Quand  on  eft  parvenu  â  les  bien  chauffer,  on^ft 
tire  doucement  de  la  forge  :  on  prend  gari?  1  'H 
ne  s'attache  du  fraifil  fur  les  faces  qu'on  veut  !  ,  .r:; 
car  ces  parties  étrangcies  empecnerotene  1:-. 
morceaux  de  fer  de  fe  réunir  :  il  eft  vr*»i  qu'i  rJi  • 
rement  la  force  de  la  chaude  empêche  qu'il  «e»f 
en  attache. 

On  les  porte  diligemment  fur  l'enclume,  onltf 
frappe  contre  le  billot  pour  faire  tomber  les  cnflô» 
fi  Tonappen^oit  qu'il  y  en  foit  reûc. 

Deux  ouvriers  placent  les  deux  morceaux  l'un  L^ 
l'autre  dans  la  pofitîon  où  ils  doivent  rrfterapfts 
qu'ils  feront  ibudés;  Se  Ton  frappe  d'abord  s  ^rî'* 
coups,  maïs  répétés  le  plus  prompt cment  qinl 
poûjble,  fur  toute  l'étendue  de  la  foudure;  c 
comme  le  fer  efl  fort  chaud ,  f^  l'on  frappott  d 
a  grands  coups,  les  deux  bouts  pourroient  gliiTcrl'l 
fur  l'autre,  ou  le  fer  fe  romproit  par  patcelieSi  C 
t^^ut  s  il  étoit  aigre,  Enfuite  il  faut  frapper  plus  foi 
car  la  réunion  doit  fe  faire  d'une  feule  chaude. 

Quand  la  foudure  efl  manquée  à  la  premîèfe>l 
eft  difficile  d'y  revenir;  cependant,  û  l'on  app< 
cevoît  des  endroits  qui  ne  fuffent  p^s  foudés  ,  cefl 
arrive  qu'and  il  s'efl  trouvé  entre  les  morceaux  f^u^ 
veut  réunir,  des  craïïes  ou  des  écailles,  il  faudït 
ouvrir  l  endroit  paill  ux  avec  un  cifeau  ou  un 
con,  aiin  d'aviver  1  intérieur  de  la  paille,  ki 
hiire  fortir  les  cralfes  8i  les  écailles  :  on  mettroif  ( 
l'entaille  une  mife  ou  lardon  de  fer  doux  ou  d'i 

Quel  ues-uns  couvrent  le  tout  de  terre  fnn 
détrempée  avec  de  l'eau  ;  mais  quand  le  fer  eft  ] 
ûue  chaud  à  forger,  on  ôte  doucement  le  char! 
de  deïïus  la  pièce,  &  avec  une  palette  ou  jette  d 
fus  l'endroit  qu'on  veut  foudif  ,  du  fablon ,  ou  ^ 
grès  pilé  fin  Se  fec  ,  ou  de  la,  tccre  franche  eft 
poudre. 

On  remet  le  charbon  1  ia  première  pU 
continue  la  chaude  ju^u'au  bUnc,  puU  01 
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at  &  i  petits  coups  Tcudrou  <^u*oii  V€iit 
rciit  des  fers  aigres  qin  ne  Te  rcunîroient 

s,  fc  foudent  très-bien  quaad  0(i  les  a  laupoudrés 

ï  {kble  ou  de  terre  en  poudre. 

Des  forgerons  prétendent  qu'ay^ïnt  i  fouder  des 
fmaîgre^,  ^  remarquant  que  leur  fer  étant  trop 
chiud  le  dépeçoit,  iJs  s*étoient  bien  trouvés  de 
tremper  le  fer  dans  Teau  de  la  forge,  &  de  le  réci- 
ter fur-le-champ  pour  le  por;cr  bien  vite  fur  Ten- 
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■  Quand  on  a  Jeté  du  fable  fur  les  foudures,  la  lîmc 
■i  peine  a  prendre  dcfîus  :  ce  qui  nWrivc  pas  quand 
■on  $*efl  fervî  de  terre  franche  réduite  en  poudre  ; 
paififi  il  y  a  des  circonflancesoù  la  terre  eiî  préférable 

au  'able.  Cependant  a  Paris,  Je  n'ai  vu  employer  que 
Lèlkbie. 

■  L'acîcr  fe  foude  moins  bien  fur  Tacier  que  fur  le 
Kfer:c'eil  pourquoi  en  pulaiit  de  la  forge  des  cn- 
Bciumes,  nous  avons  dit  que  quand  on  vouloîtchar- 
Hier  dacier  la  ta'  le  d'une  vieille  enclume,  on  fou- 
^Ut  de  Tacier  fur  une  femelle  de  fer  doux,  8c  qu'on 

npportoit    cette    femelle    accrée    fur   la   vieille 
«nclume. 

De  mcme,  quand  on  a  à  fonder  enfemble  deux 
bouts  de  fer  aîgte ,  fouvetit  on  Ce  trouve  très-bien 
de  rapporter  entre  deux  une  lame  de  fer  iics- 
è>ux. 

On  prt^end  iju*unc  lame  d*acîer  efl  encore  très- 
koime  pour  réunir  des  fers  aigres. 

Il  jf  a  des  pièces  de  gros  fer  qu'on  aiiroît  peine  i 

!  [lacer  bien  exademenr  Tune  fur  Tauire  pour  les 
oTger;  tn  ce  cas  on  les  perce  &  on  les  afTujettk 
'avec  des  boulons.  On  chauffe  tout  eufembïe  les 
deux  pièces  &  les  boulons ,  on  les  faupoudre  de 
Cibbii  ;  Se  ^^uand  la  chaude  eft  bien  donnée,  ils 
ie  foudent  affez  bien* 

^  Cette  pratique  ell  cependant  fujettc  à  bien  des 
înconvrnien^. 

i\  S*il  entre  des  crafTes  entre  les  deux  pièces 
boulonnées ,  la  foudure  n'eft  pas  exade. 

i".  Il  e(l  difficile  de  bien  chauffer  les  deux  pièces 
ti  doivent  fe  r'unir,  &  qui  étant  appliquées  fune 
r  l'autre  ,  ne  fot^t  pas  expoférs  Jt  la  grande  adion 
dtî  f?u.  Ce  nVft  pas  la  face  jjuî  doit  être  rou:^ée,  quî 
«!joît  la  prînc'pale  împrefîion  du  feu  ;  &  la  dîffi- 
cu;té  aujgmentc?,  quand  les  morceaux  de  fer  Com 
de  grofleur  inégale» 

j".  11  faut  que  les  boulons  foîcnt  bien  chauds 
pour  qu*ils  fe  foudent  eux-mêmes,  &  qu'ils  fe  pé- 
irifTent  avec  le  re^e  du  fer* 

4%  On  voit  dan^  la  forge  des  enclumes^  fi^  en- 
core mieux  dnns  celle  des  ancres ,  qu'on  peut  fonder 
de  gros  fers  fans  les  boulonner* 

Alufî  aùJM   ne  pouvons  apptoiîvtc  cette  ma- 
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thodc  ;  mais  on  cft  quelquefois  obligé  d'y  avoir 

i  ecours* 

J'ai  dit  qu*il  faloît  amorcer  les  pièces  qu*on  vou^ 
loit  fouderj  cepcn-^nm  j'ai  vu  fouder  ne  -bien  une 
pièce  au  bout  d*'me  autre  pièce*  Il  cft  vrai  que 
Tune  Se  Tautrc  ctoient  de  fer  doux. 

Il  arrive  quelquefois  que,  pour  fouder  enfemble 
deux  barreaux  de  f.r  aigre,  on  fe  trouve  trc  -bien 
de  fouder  au  bout  d*un  des  deux  baireaux  un  mor- 
ceau de  fer  doux  qu  on  foude  enfuite  à  T  autre  bout 
de  fer  aigre, 

Man'ùrt  de  èrafir  kfer. 

Il  n'efl  pas  pofllble  de  fouder  une  pièce  de  fcf 
à  chaud  ,  comme  wow^  Ta  vous  expliqué  ,  fans  chan- 
ger fa  forme  8e  particulièrement  fa  lorgueur  ;  il  eŒ 
cer>cndant  quelquefois  impoitantdc  rafV  mbler  deux 
pièces  tav^illées  comme  une  clef,  en  conler- 
vant  leur  forme  8c  leurs  dlmenfions.  On  p^.utld 
faire  en  les  bratant  ,  ainiî  que  nous  allois  Vex- 
plijuer. 

Je  fuppofe  d*abord  qu  on  ait  à  brafer  une  pièce 
telle  qu*une  clef  qui  fe'oit  rompue  en  biais  1'  fa^it 
ajnflcr  8c  aîîiijet  ir  le  niieux  q<*1l  e^  poffible  le* 
deux  pièces,  de  forte  qu'elle  fe  joignent  exadc- 
mcnt  à  rei>droÎ£  où  on  veut  le?  brafer,  &  de  fa<^on 
que  les  deux  pièces  foîfnt  à  Tégard  Tune  de  Taitre 
dans  la  position  où  el  es  doî "eut  ctie  :  fans  quoî, 
l'rfque  Je*  deux  parties  fe: oient  réunie^ ,  elles 
feroient  un  tout  d  fforme ,  &  qui  ne  pourroît  fe 
reparer  au  marteau,  ni  à  chaid  ,  ni  à  iroîd  ;  c'eil 
pourquoi  on  les  He  orilinairemcnt  ave:  du  fil  dm 
laiton,  afin  qu'elles  ne  fe  dérangent  point. 

S'il  n*y  avoir  pas  d'inconvénient  à  raccourcir  la 
pièce  rompi^e  quVn  veut  brafer,  on  pourroît  iimcc 
les  deux  morceaux  de  manière  qu'Us  auro  ent  Tua 
fur  Tautre  un  bec  de  0ûte. 

Maïs  G  ta  p'èc*  étoît  rompue  net ,  îl  ferait  diffi- 
cile d'aflujettir  les  deux  morceaux  en  confervaiit 
leur  longueur;  &  fans  cet  ajudement,  la  brafure 
n*auroir  point  de  force,  Hn  ce  cas,  on  refen^l  les  deux 
pièces,  flc  on  rapporte  dans  les  fentes  une  petite  2am* 
de  fer. 

Quand  toutes  les  pièces  qu'on  veut  brafer  font  bien 
réunies»  &  quand  on  a  avivé  avec  la  lime  les  en- 
droits quî  doivent  fe  raOembler  par  la  foudure,  car 
la  cralfe,  la  gra'fle  8e  la  Touille  empêchent  e  cuivre 
de  s'attacher  au  fer-  enfin  quanH  l^s  pièces  Cmt  bien 
ajufîces  &  affermies  dsri  ^a  pofition  qu'elle^  doive  t 
avoir  ,  on  prend  du  laiton  ;  le  plt»s  jaune  ell  le 
meilleur  :  on  le  gratte  Se  on  le  décape  :  qu?nd  il 
eil  bien  net,  on  en  coupe  de  petits  morceatx  qu'on 
met  entre  les  deux  pièces  qu'on  veut  brafer,  ou  fur 
toute  retendue  de   la  jointure  ;  on  couvre   le  tout 

Iavcc  un  papier  ou  un  li>  ge  qu*on  jif^uji  il  .'vec  du 
ûi  I  afin  t|ue  k$  morceaux  de  laiton  ne  fe  déraii* 
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gant  pas;  on  Tau  enfuî  te  Lin  e  pâte  avec  de  la  terre 
gralVe,  du  fable,  <*ç  a  fieiue  de  cheval,  du  verre 
pilé  ou  du  traini  pulvérifci  Jl:  un  peu  d  eau  i  oti 
pétrit  CGI  e  pare. 

Si  i'on  cmployoit  une  terre  trop  griffe  ,  eîîe  fe 
fondro  t  avant  lecuîvre;  cVfl  pour  empêcher  q  l'cUe 
n*e  fç  fen-<e,  iSc  qu'elle  n*:  fonde,  cju'on  y  ajaut- 
du  fable,  du  fr.iifîi,  de  ia  bourre,  ou  de  la  fiente 

de  cheval. 

* 

On  couvre  rtndiolt  qu'on  veut  brader,  avec 
cetf<^  pâte  ;  &  fuivant  h  grolfvut  dr  !a  pièce  ,  on 
en  met  une  couche  de  deux  ,  de  trji:  ^  de  q  'atic  , 
àz  ch\^  on  de  fix  lignes  d'cp  ilîeur,  &*>n  rnet  par- 
tie ;!  us  ile  récaille  de  fer  qui  deffeche  la  terre ,  & 
empcchc  encore  q  l'elle  ne  fe  fe  de  :  on  met  -a 
pî^ce  aînfï  ajufke  dans  le  f  u  de  la  fo  ge  ,  &  on 
chauffe  à  pet:i  vent  3c  doucement. 

U  \{[  même  mieux  de  rcnîr  un  temps  U  pièce 
igns  du  charbc^n  allumé  fans  faire  agir  Je  buHet  ; 
car,  pour  que  le  cuivre  s'aitache  bien  au  fer,  il 
fa'jt  que  le  fer  foit  chaud  àVMit  que  le  cuivre 
fonde  :  or ,  la  thaleur  du  cliarbon  fans  l'avion  du 
f  uflet  n'cil  pas  a'I^z  confid  rable  pour  faire  fuJîdrc 
le  cuivr<i.  Maïs  quand  !e  fer  cft  chaud  9c  prtfque 
rouge,  on  anime  le  feu  dou  ement  }ar  le  vent  du 
fou:  et;  5f  alors  le  fer  a  pris  alTci  de  chaleur  pour 
que  le  cuivre  -'y  attache, 

Lorfqu*on  s*3pper<joît  qu*îl  fort  de  ?a  terre  une 
fumée  ou  une  fla^î^me  bleue  ti'ant  fur  le  viol  t , 
on  juge  que  le  laiton  entre  en  fonte  j  Se  on  retourne 
la  pic:e  ^  différentes  reprifes  pour  que  le  laiton 
fo'du  fe  répnde  par  tout. 

Enfin ,  quand  on  jugr  que  U  laiton  a  bien  ren?- 
pli  les  vuides ,  on  tire  la  pièce  de  -a  forge ,  &  on 
continue  à  la  tourner  doucet^ent&  lentement  juf- 
qu'a  ce  qn  elle  lolt  un  ^cn  refroidie  ,  afin  que  h 
lai  on  r:c  feraffemble  pas  plus  à  un  endroit  qu'aux 
au:ris. 

Quand  on  juge  que  le  laiton  efl  figé  ,  on  iner  la 
pièce  à  réc.irt  pour  que  le  fe  refroidiflTe  dan  la 
terre;  alo  s  lev  morceaux  font  brafcs,  &  on  ptut 
eiiiporter  avec  la  lime  le  cuivre  qui  efl  de  trop* 

Maïs  on  ne  pe'Jt  pas  mefre  fa  pîccc  à  la  forge 
peur  la  rctabltr  au  marteau  ;  car  le  cuivre  feroit 
fondu  avant  que  le  f  r  fur  afîez  amolli  pour  erre 
forg.^ ,  Se  les  morceaux  fc  fépariroîent  d  autant  p  us 
ailemeat  que  le  cuivie  jaune  ne  peut  être  b.tttu 
à  diaud* 

On  p'  ut  employer  d  la  rofette  au  !  ^eu  de  laiton  ; 
mais  comme  a  mitrailla  de  cuivre  rouge  ell  un  pci 
p'us  ch  re  que  celle  de  cuivre  jaune  ,  il  n'y  au.oît 
aucun  rtvant^ge  a  employer  de  la  rofette  ,  1  mriîm 
qu'on  ne  put  redrelTr  a  chaud  une  pièce  qui  ftroic 
briftc  av  c  le  cuivie  rouge. 

Mais  cela  6!l  Impraiicable.  Ce  qui  a  été  fou  dé 
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ne  pe*jt  plus  ive  rcd  cJR,  f'ît  qu'on  zit  e^f^M 
du  cuivre  ou  de  la  îofctte.  On  préfère  le  premier» 
pa  ce  i|U'il  tîtnî  nii  ux  ;  car  pour  le  prix  de  h  mi* 
tr  iile ,  ï!  efî  à  peu  près  le  mcme. 

CeU  aînfi  qu*on  brafe  les  groffs  pièces* 

Al'égarJ  de  celles  d'un  moindre  vo'ume,cîIei 
peuvent  i'e  br.  fer  fans  terre  :  pour  cela ,  avitit 
ajudé  Is  pièces  comme  n:us  Tavons  dit ,  &  auDt 
iris  d-  pet  ts  morceaux  :e  laiton  fur  Tendroitr^u'oa 
ven  réun  r  ,  on  mouille  cet  endr*>it  &  on  faupoudre 
Jêlïus  du  boraii  en  poudre* 

Le  borax  en  poudre  tft  <*e  qu'on  peut  employer 
dt  mieux»  Il  ei\  préférable  au  cryflai  3c  à  tome 
autre  chofe,  mais  il  faut  avoir  foin  que  les  piccci 
i  f  udcr  ne  foient  pas  trop  rapprochées,  afin  <)oe 
le  bo  ax  pntJe  pénétrer  dans  U  f  n*c*  C'e5t  à  ^]m 
Von  manque  Ibuvent ,  Si  ce  qui  rend  les  foudutcïS 
niauva  fes 

On  fait  f-^chcr  douccmenth  pièce  devant  lefefl, 
faitant  cnforte  que  le  laiton  i  le  borax  nefcdf- 
taLh^nt  pas  :  enfulte  on  met  1)  pièc*^  i  la  foTgt  ^ 
Se  o-^  arran.e  tout  autour  des  morce»ux  de  cbaft>oa 
de  bois  pour  qu'Us  entourent  toute  la  pièce  fans  y 
toucher. 

On  fa't  agir  doucement  le  foufîet  }i:fqu'a  c^  qwVn 
voie  le  laiton  could  &  s^éiendre  dans  toute  l'cicn- 
due  de  la  fente  :  c=  qui  le  fait  alTcz  pn.>mfterneni , 
par  e  que  le  bor^x  précipite  la  fufion ,  6c  en  mim* 
remps  fait  ée.ndre  le  îaî  on  fondu. 

La  brafure  efl  plus  propre  Se  mr>îns  apparenre ,     J 
quand  au  li^u  de  lai' on  on  emploie  delà  foudute    1 
de  chaud^oinier  ,    qui    eft  faîte   arec  dix  pari* 
de  laiton  3c  une  partie  d'étaîn  an  :  ce  mélange  peut 
fe  piler  en  gfenaîUe. 

Cette  foudure  eft  très-ful?ble  ;  mais  il  efl  hon 
dVtre  prévenu  qu'étant  très-aigre,  elle  ne  tient 
p  s  aulii  bien  que  le  lai  on. 

D'ailleurs ,  comme  cette  foudure  fond  aifémenti^ 
le  fer  n*a  pas  le  temps  de  s'écha  ffcr  avan^  (\\*e  liS 
fi  udure  coule  :  ce  qui  eft  ,  comme  Je  VA  dt,  vil" 
obftacle  a  la  perfe«tîion  de  la  f  udure. 

Qrand  on  veut  b^afer  des  pièces  précieufes  ft 

très-dcUcates,  on  emploie  de  la  foudure  d'ofievre» 
faite  avec  deux  paries  d'argent  fin  Se  une  pa  ti*     , 
de  cuivre  longe  ,  qu'ion  fait  fondre  dans  un  vreufetp^ 
&  qu'on  coufe  dans  une  petite  lingotrière  qu'on  ifl 
aupatav  m  frottée  de  fulf. 

On  bat  ce  lingot  jofqu^d  ce  qu'il  foît  de  répaiflio' 

d'une  forte  feuille  de  papier. 

On  coupe  cette  fjudure  par  palllettef ,  &  ^ 
bafe  au  borax,  comme  avec  la  foulure  de  dii»* 
dronnier. 

Celle  ci  a  l'avantage  de  ne  pcînt  marper  Û'j 
le  fer,  de  fondre  aifc^ceni  Se  de  rciwiic  le  far 
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mm  r^flj  fortement  q'  e  le<  a^tret  ^  a^xq^^elUs 
ïVe  cft  (réféuble  pouf  Irs  piè^e>  très-dciicate'. 
Eik  ne  convient  même  q  e  d^ns  certe  CTCcuif- 
once,  parte  qvie,  con  me  c  ttp  rendu re  fond  ailc- 
Bient,  un  morceau  de  fer  a^îez.  grcs  n'  ur  h  pas 
k  »emps  de  s'cwhautîcr  avaat  que  la  foudure  liit 
fondue. 

Manière  de  recuire  le  ftr  &  tûcler, 

n  efl  quelquefois  nécefTaire  de  faire  recuire  le  fer 
Ifl'acer,  fo  t  î'our  ren  Te  ces  métaux  plus  aifcs 
)  hm  k  à  lime»  ,  fo  t  pour  qu'on  puîilc  les  tra- 
ntiler  à  froid  au  marteau  ,  foit  pour  que  les  ou  i*s 
iCtrsou  les  refT^rt^  foient  raoîris  caftans, 

Marhurin  Jouire,  h2.bi\e  ferra  hr  ^  confeiKe  de 
kl  couvrir  d'une  couche  de  rt^rre  franche  alliie 
ie  Table  à  l'cpailfeur  de  trois  ou  quatre  liga  s ,  ^' 
d;  mettre  \ç%  ouvrages  aînfî  couvers  d^-*  terre,  d^ns 
vn  tas  de  ch  irb  n  qu'on  U  fie  s^allumer  de  luî- 
Ticm<?,&  d'y  la  nVr  l'ojv-age  jurqu'.^  ce  qu'il  f^it 
'<?tr  iiî  ,  après  q^  e  le  feu  s  cli  éteint  de  lui- 
nc  tue. 

*•  Que!  |ues-um  frottent  louv^age  avec  du  fuif 
B  de  la  cire  avarit  que  de  reiivelopper  de  terre. 

I  Certe  méthode  me  paroît  fort  bonne,  parce  que 
i  terre  empêche  qu'il  ne  fe  lève  des  écailles  de 
felTui  le  fer;  9c  les  matières  gralfes  font  q  te  ïe 
pml  ne  Ce  bràle  pas,  ce  qui  ell  important  pour 
|tt  ouvrages  qui  font  pre  que  finis|  ou  qu'il  faut 
Icuire  plufîeurs  foi>. 

^Lc  ^rur  Durand ,  fameux  Cnruritr  établi  à  Saînt 
jrî^or^  alfurc  qu'aptes  avoir  fait  ben  desefTais^tl 
^avoîtfien  trouvé  c!e  mieux,  pour  a"!oucir  le  fer 
k  licier  par  le  recuit ,  que  de  te  faire  rcugir  a  h 
pîge  couleur  de  cerife,  i  de  le  fourrer  t>ut  rouge 
bns  un  mélange  de  fon  &  de  fra  fîj. 

^  n  fort  de  ce  mélange  une  cpaifTe  f  îmée  :  appa- 
llKnmenî  que  la  partie  gralfe  du  f>n  agît  fu'  le  fer 
foor  !ui  donner  beaucoup  de  douctur.  Au  relie  , 
p  trouvera  dan^  d'autres  arfs  ,  diftérentes  fat^ons 
h  recuire   le  fer,  qui  ont  auflî  leurs  avantage  i. 

^Lesuns,  par  extmple^  reeuifent  dan-  un  four 
ud,  d'autres  avec  uii  feu  de  boi^   blanc  \  d'au 
lî'ettent  les  pièces  délicates  dans  une  mar.DÏte 
fer  ,  qu'Us  mettent   au   milieu^  des   cli^iibons 
iens, 

[l-es  petits  oiTtîJs  d*acîer&  îes  rcfforts  fe  recuîfent 
ent  en  les  pofant  fur  un  gros  morceau  de  fer 
Pei  au  feu  ,  ou  même  â  la  lumitre  d'une  chan- 
llle,  quand  ils  font  foi  t  déliés, 

IXe  fer  &  Tacier  polis  pr  nnent  différenes  cou- 
irs  au  lecuit  :  d*abord  ils  deviennent  bleu^,  en- 
bernappcrqolt  des  ve  nés  pourpres ,  p^is  la  cou- 
Ir  tire  fur  le  jaune  ,  après  elle  bîunit ,  &  devient 
lqu*oo  app'Jlc  cûufeuf  àUiSa  ^  quand  on  la  frotte 
le  la  pierre  ^ju'oti  nomme  fiPguint^ 
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Ces  différentes  couleur^  indiquent  au  ferrurierlc 
progrès  dn  r  culi  ^  ii*  un  fait  que  ilI  outil  doit  ctre 
reveuu  au  bleu  y  un  2utre  au  jaune  ,  &c. 

On  ^e  fert  encore  du  recuit ,  pour  donner  aux 
ouv  agc*  d.  V  &  d'acier  polis ,  d  s  couleurs  qt.î 
font  quelquefois  trcs-agrJalJes. 

Sur  lî  façon   de  forger. 

Pour  travailler  U%  gro^  fers,  le  martre  fo^-geron 
fe  fait  .'id  r  p»r  deux  ou  trois  compagnons,  quî 
frapp'-nt  chacun  avec  vn  gros  maieau  :  quand  le 
fer  el  foa  gros ,  le  trahre  2e  miin  e  a  tieux  ma  ns; 
5f  en  ce  cas,  il  ne  neir  pas  de  marteau  ,  i  d  t  â 
les  compigiions  ce  qu  ils  doivent  faire  \  m  Is  fou- 
vent  le  nuiire  tient  de  ia  main  gi*  che  le  f*?r  qu'on 
forge ,  &  de  la  dro'te  un  marteau  i^u'on  peur  ma- 
ni  r  d*une  main* 

Lorf^ne  le  fer  efl  aiïcz  long  po«îr  qu*il  ptïine  le 
m-^rier  fan  fe  bruier,  il  ne  0  ftrt  point  de  te- 
nailles ;  mais  il  ne  peut  s>n  païïer  quand  le  fer  etl 
couit. 

En  ce  cas  îl  le  fouie  quelquefois  au  bout  d'une 
barre  de  fe:  qu'on  nomme  ringanj. 

Quand  les-  compagnons  fontac  outamé^  à  mnnîer 
le  marteau  &  a  bien  fr^pp.r  de  mcfure,  le  mau-e 
en  a  moins  de  peine  ,  &  Touvragc  s'expédie  plus 
prcimpternent  ;  mais  le  travail  des  Lompa^j^nons  s  ap* 
prend  sS^tz  aifément. 

Il  n'eiï  cil  pas  de  nicme  du  maître  :  Il  d^ût  frap- 
per du  marteau  qu'tJ  tient  dans  fa  main  à  IVndro.t 
ow  il  veut  que  les  a'îtres  donnent  leur  coup  ;  Ôt 
par  la  force  des  c<?ups  qu'il  donne,  il  leur  iiidique 
s'il  faut  frapper  plus  ou  moins  fort;  il  indique 
aiiCï  aux  compagnors  qu*îl  faut  diîcont  iiuer  de 
frapper,  en  laliïant  tomber  Con  marteau  fur  Ten- 
clume  3  cote  du  fer  quM  forge;  &  on  recommence 
quand  il  fiit  porter  fon  marteau  fur  le  fer. 

Ce  n'ed  pas  tout  r  c*e(î  lui  qui  doit  entretenît 
le  fer  fur  Tenclume  ,  l'avancer  ,  le  reculer ,  le 
tourner  dans  tous  les  fcns ,  &  avoir  le  coup  d*œil 
affer  jufte  pour  que  les  c6tés  d'un  fer  quarré  foient 
bien  à  angle  droit  pour  le  tenir  d'une  largeur  & 
d*ijne  épaîlièur  convenable  ,  &  la  même  dans  toute 
la  ïonguenr  d'une  barre,  en  confervani  toujours  les 
arctes  bien  vives» 

Je  parle  ici  des  fers  qnarrés ,  &  qui  doivent  con* 

fcrver  leur  même  calibre  dans  tou^e  leur  longueur; 
mats  il  y  a  des  cas  oti  le  fer  doit  être  pluî  gros  d'un 
bout  que  de  rau^re.  Se  il  nMl  pas  a  f é  d'entre  enîr 
cette  dimïruiion  uniforme  j  en  confervant  les  arétej 
bien  v  ves, 

C*e!^  tout  le  contraire  pour  les  fers  ronds  :  on 
n'y  doit  appercevojr  nucutr  arête,  &pfur  TorJî- 
naire  il  fa  Jt  que  ï^  circonférence  foît  bien  ronde* 

Les  habiles   forgerons  lâtisfont  R  bien  à  foutes 


tes  c^nd  noiT?,  qu*on  n'apper<joît  point  les  coups 
de  marteau,  &  qu'on  croirok  v]ue  Jcs  (es  q»ji  No- 
tent de  leurs  mairu  atjroiertt  ctc  drclfcs  à  la  lime, 
Il  efl  vrai  que  pour  les  fers  tonds ,  ils  ie  fervent  Con- 
Tent  d^ecampes  de  de  marteaux  qui  font  creufés  en 
portion  de  cercle* 

Comme  îl  n'e£l  quefiîon  Ici  que  des  prîncîpes  gé- 
néraux, je  ne  parle  point  des  fers  qui  doivent  ctre 
forgrs  de  groOeur  inégale  j  de  la  manière  de  faire 
des  cHToulemcns ,  &  de  quaiiutc  d'opérations  qui 
font  beaucoup  plus  difficile';  que  celks  dont  nous 
venons  de  parler.  Il  Te  préfcntera ,  dans  la  fuite  , 
beaucoup  d*occa(lons  de  parler  en  détail  de  toutes 
C^es  cbo&s,  qui  ma'ntenant  ne  ferolent  pointa  leur 
ptacc  naturelle. 

Pour  les  petits  fers,  un  feul  homme  les  tient  fur 
renclumcde  la  main  gauche, &  il  les  bat  deiamaîn 
droi:c  :  qmjque  le  forgeron  évite  en  tiraft  le  for 
du  feu  de  Je  traîner  dans  le  fraifii,  il  a  f  in  ,  avant 
que  de  le  pcfer  fur  rcnclumc,  de  lui  donner  un 
coup  lous  l'enclume  pour  faire  tomber  le  fraifii  qui 
pourroit  s'y  é  re  acaclié. 

On  commeoce  aulTi,  quand  le  fer  efl  fur  Fen* 

clume  ,  par  donner  de  très-petits  coup*  qui  font 
dt'tather  i'écaiile  du  fer,  enfulte  on  forge  plus 
ferme,  &  on  Huit  quand  le  fer  cefle  d'être  affez 
chaud  pour  s^ctendre. 

Ofi  peut  bien  à  petits  coups  rendre  la  fuperfî-Je 
du  fwT  plus  unie ,  lors  même  que  îe  fer  efl  pre-que 
froid* 

Mais  fi  Ton  contînuoît  à  donner  «?e  grands  roups 
fur  un  fer  refroidi,  outre  qu'on  perdroit  ton  temps , 
puisqu'il  ne  sVtendroit  pa,s  ,  on  poutroit  de  plus 
fendre  le  fer  pailleux. 

Une  grande  par«îe  des  petits  ouvrages  demandent 
beaucoup  d'adrefTe  &  d'habitude  pour  bien  mener 
îe  martpflu;  c'çft  pourquoi  iVîathurIn  Joufîe  recom- 
mande aux  apprentifs  de  s'exercera  forger  du  plomb , 
f*attachant  a  lui  faire  prendre  avec  le  fnartt.au  la 
mcme  forme  qu'Ui  voudrotent  donner  à  du  fer.  Je 
croîs  qpe  cette  méthode ,  qui  ne  confomme  ni  fer  ni 
charbon,  efl  bien  propre  a  former  la  miin  dei  ap- 
prcniif«î,quî  en  font  quittes  pour  refondre  leur  plomb 
^uand  ils  veulent  faire  un  autre  ouvrage. 

Quand  on  veut  que  la  pî^ce  qu'on  foige  foît  bkn 
unie,  on  mouille ,  en  finifTant,  le  marteau  &  l'en- 
clume, fie  le  fer  f«  trouve  trcs-net  8c  bien  uni. 

Quand  îl  faut  étirer  du  fer ,  foît  pour  le  corroyer 
Jt  le  rendre  plui  doux ,  foît  pour  le  réduire  aux 
proportions  dont  on  a  bcfoin,  pour  avancer  beau- 
coup l'ouvrage,  le  maître  forgeron  pofe  le  fer  fur 
la  partie  arrondie  de  la  bigcrne.  Se  en  f  appant 
«Je  la  panne  de  fon  marte:iu  ,  il  indique  aux  com- 
pagnons qu'ils  doivent  faire  de  même;  &  l'ouvrage 
♦'en  exécute  plus  prompicment.  Mats  en  fuite  îl  faut 
forger  avec  le  plat  -^u  marteau  ,  &  fur  la  tabjic  de 
I  enclume  I  pour  uoir  Bc  dteflër  le  fert 


Nous  avons  dît  ,  en  parhnt  de  Li  ^ 
chaufîlT  le  fer,  qiic  les  fers  aîg'es  ,  fOU 
acér4Îns  d.voi:.nt  être  chauffés  avec  pU*i 
nagement  que  les  fers  doux.  J'en  dis  auta&l 
de  la  forge  ;  on  peut  forger  plus  fortcmei 
doux  que  les  autres* 


Manién  di  mener  ia  lime^ 


i 


C'eiï  un  grand  talent  pour  un  fcrrurie 
bien  forger;  mais  îl  c0  auflî  trcs-intérell 
fhche  bien  lîmer* 

Le  carreau  eft  fans  contredît  la  ïîme  la  | 
cile  à  mener,  au  moins  pour  la  fatigue, 

he  ferrurier  ayant  bien  ferré  dars  foi 
morceau  de  fer  qu'il  veut  d^groHir ,  ctan 
devant  fon  établi,  la  jambe  gauche  un  peu  ' 
friifît  le  manche  du  carreau  avec  fa  mai; 
il  pofe  ton  carreau  fur  le  fer  quM  veut 
appuie  le  t^lon  de  fa  main  gauche  fur  le 
carreau  oppofi  au  manche;  éc  en  pouffant  1 
le  carreau  ,  puis  le  retirajK  à  lui  ,  îl  entii; 
&  11  1^  dre^e,  détruifant  toutes  leUnégâU) 
manteau  a  croit  pu  laiffer. 

11  auroit  peine  à  dreH'er  fon  fer,  s'il  p 
lime  perpendiculairement  fur  le  b'irreau 
qu  il  la  pou>  e  un  peu  obliquemenT ,  8c  t 
menant  un  peu  fui  va'  t  la  longueur  du 
&  l'angle  que  doit  faire  le  carreau  avec  . 
efl  ^-peu-près  déterminé  par  robli^uité dl 
res  du  erre  a.  ' 

Quand  on  a  drefT-  (on  fer  à  -  peu-près  , 
tourne  dans  T  tau  pour  croîfcr  les  traits  m 
pir  de  nouveaux  traits.  Mzhleferr.ineri 
une  grande  attention  a  mener  fon  carreau 
rîfontalement  :  car  k^  appren  ifs  qui  font 
leur  lime  ,  forment  la  Uirface  de  leur  fc 
d'ane  ;  ris  liment  ron  1  ,  au  lifU  que  I 
du  fer  doit  être  bîeti  plate  ,  pour  formt 
angles  du  fer  de  vives  arêtes.  En  un  mo 
Imer  plar. 

Il  doit  auffi  prêter  une  (jngulîère  a  rentîc 
îl  lime  des  fers  quarrcs  ,  que  toutes  les  fa 
bien  d'cquerre  i  Se  pour  N^affurer  s'il  y 
il  doit,  q^*and  il  a  bien  drciîé  une  face, 
lie  temps  en  temps  Tcquerre  pour  duiTcr 
îes  autres  faces  ,  &  préf  nter  aufïi  de 
temps  fur  la  longueur  une  règle  bîco 
pour  s'aflurer  s'il  n'emporte  pas  ici  on  l 
fer. 

Quand  il  a  dégrofTi  fon  fer  avec  le  a 
le  perftâionne  avec  la  cariefette  ,  &  il 
des  limes  de  moins  en  moins  rudes ,  fui 
Touvragc  exige  plus  ou  moins  de  pcrfcdioi 
les  groflts  limes  fe  raenmt  de  la  même 
le  corpv  étant  un  peu  penché  en  avant , 
puyer  toujours  Cut  U  Urne  ,  afin  qu'elle  i 
U  ftr, 
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Je  ne  doU  point  oublier  de  faire  remarquer  qu'il 
fcrcit  impoli blc  de  bteu  drelfer  une  pièce  de  fer , 
fi  elle  n'éioit  pas  placce  bîefi  horifontalement*  Aîniî 
il  cil  tfcs-împor  ant  dVtabiir  Térau  bien  perpeii- 
diculaircment,  pour  que  ies  mâchoires  Ibient  exafle- 
menthonfontales,  &on  doit  placer  aaifi  le  fer  biei; 
ferme  &  bien  horifoiitalemerit  dans  les  mâchoires 
it  l'etau. 

Larfju  U  faut  1  mer  une  pièce  qui  e£l  fourchue 
eu  qui  forme  un  enroulement  ,  rouvrier  ne  pou- 
TJfit  pas  placer  fa  main  gauche  au  bout  de  fa  lime  , 
tient  to'jjgurs  le  ma'  chc  de  !a  1  me  de  la  maiJi 
droite;  maiç  il  pofe  les  do  gts  de  la  main  gauch: 
fur  la  lime  tout  auprès  de  la  main  droite  ,  5c  il 
lime  c»  pouiTant  &  tirant  à  lui  a!ternativcment. 

Jl  faut  toujours  que  la  lime  folt  menée  bien 
é'o'.tt  y  Se  éviter  de  la  faire  balancer  fur  Touvrage. 

îl  y  a  des  cas    où  les  frrurttrs   do'vcnt   em- 
pkiyer  des   1  mes   ronles,  demî-rondcs  ^   à   tiers- 
point,  &c.  fuivant  les  contours  du  fer  <ju'ils  tra 
?  illeiit- 

Dans  certaines  ct^conHances  ,  par  exemple , 
quand  on  fait  des  tîges  dVf['agni>Ietfes  ou  des  trin- 
gles de  rideau  ,  après  avoir  drellé  le  fer,  ce  qu*on 
ititen  promenant  la  limelUr  une  certaini-  longueur 
du  toeau ,  &  en  la  balançant  ;  lorique  \t  fer  eft 
drelîé,on  le  tire  en  long;  alo^s  Iç firrruUr  tenant 
le  manche  du  cjrreau  d'une  mal  i,  3r  Tau  re  cxtic- 
niité  du  carreau  de  TaJtre  main ,  îl  pofe  fa  Ime 
perpendiculairemcnr  fur  la  tringle  ;  &  la  prome- 
tiant  fitivant  la  longueur  de  la  t  ingle  ,  il  forme 
d«  traits  qui  fuivent  cette  direiftiou;  &  avec  de> 
li'ncs moins  rudes,  il  les  »Joucit. 

Souvent  pour  al'cr  pluî  vire  ,  il  met  la  tringle 
ente  deux  limes.  Le  (leur  Durand  a  imaginé  une 
lûadiine  pour  exécuter  prompte  ment  ce  travail. 

orfqu*on  a  à  lîmer  un  petit  fer  rond  ,  comme 
»  goupille,  ou  un  poinçon ,  Touvrier  le  tenant  de 
^iBain  gauche,  le  pofe  fur  un  morceau  de  bois  qui 
wborle  rétabli  ,  ou  qui  efl  pris  dans  Tétau  ,  & 
•^*Jfnant  coninue  lemeiit  le  fer  qu'il  veut  arrondir, 
^  mefurc  qu'il  fait  agir  la  lime ,  il  parvient  a  lefiiîre 
^cu-prcs  rond, 

L  ouvrier  qui  veuf  lîmer  le  bout  d*un  morceau 
^efer,  l'appuie  contre  la  tibîe  de  Fétablt,  la  te- 
.^ant  ferme ,  pendant  qu'il  fait  agir  h  lime  de  la 
^lain  droite;  ou  bien  il  failit  Touvrage  daiisFétau  , 
.  il  lime  ^^es  deux  mains. 

Quand  un  ferrurier  veut  limer  auprès  d*un  orne- 

ex  t  ou  d*un  talon  qu*il  ne  veut  point  entamer, 

1  p*end  des  lîmes  dont  un   des   cotés  n'eiî  point 

aillé  ;df  en  mettant  ce  côté  vers  retidroît  qu'il  veut 

IBéïiager,  il  ne  Tcntame  point, 

Noi»s  aurons  bien  des  fois  occafîon  de  parler  des 
iiffcrçmçs  opcutJons   qui  ft  font  avec  i<i  lime  i 
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flinfi  nous  flous  bornerons  au  peu  que  nous  venons 
de  dire  »  qui  fuflRt  pour  donner  une  idée  générale 
d'une  des  opérations  duf€nwiçrt\\xi  exige  le  plus 
d'adrcfia  &  d'habito^le. 

Manicn  de  poUr  le  fer  &  racler» 

Le  fer  le  plus  doux»  le  plus  aîfé  à  chauffer  $c  i 
forger,  tant  n  chaud  qu*i  froid  ,  celui  qui  c{l  auffi  le 
plus  aifé  à  limer  ,  n'ed  pai  ordinairement  le  plus 
propre  à  prendre  un  beau  poli  \  il  coitferve  f  refque 
toujours  un  œil  terne  &  g^as. 

Il  y  a  encore  des  fers  cenirenx  qui  refîert  tou- 
j:purs  cbr^rgcs  de  petits  points  qui  empêchent  qu*oa 
ne  les  polilfe  parfaitement. 

Tc<î  fers  aîgres,  durs  &  dlfficî'es^  tant  à  forger 
qu'à  imer  ,  prenn' ni  communtmcnr  un  poli  pjns 
brillant ,  &  1  acier  reçoit  bien  mieux  le  poli  que 
le  fer,  fer-tout  quand  il  ell  très-fin  U  trempé  bien 
dur. 

Les  [.fruTiers  d<^rr>uincnt  &  décrafTent  les  gros 
fers  qu'/h  veulent  cclaircîr>  en  h^  frottant  avec 
de  l'écailIe  de  fer  :  autant  vaudroit-il  les  frotter 
avec  du  grès;  mais  ces  écailles  fe  trouvent  Tjus  leur 
main,  &  ils  fe  propofent  d^exécuter  une  opération 
très-grofficre. 

Ils  blanchiOent  à  la  lime  lef  ouvrages  plus  re- 
cherchés ;  &  après  les  avoir  ébauchés  avec  des  \ttpz% 
fo  t  rudes  >  qui  avancent  l'ouvrage,  ils  emploient 
des  limes  moins  rud^^^s ,  &  d'autant  plus  fines  &  plu  s- 
douces,  qu'ils  veulent  donn.T  plus  de  biillant  aux 
pièces  qu*ils  trav.  itlent, 

L'atti  ntion  qu'ils  ont  pour  les  ouvraï^es  qu^rls  ne 
veulent  pa*  polir  exadement,  fit  qu'ils  ne  le  propo- 
fent  que  d*cclaîruîr,  eft  de  promener  toujours  la  lime 
dans  un  mcm^:  f  ns,  de  faire  enforte  que  les  iraîts 
que  la  lime  forme  fur  le  fer  foient  toujours  d  tis  une 
même  diredîon,  autant  que  cela  fe  peut;  car  à  au 
m'iicu  d'une  platine  il  fe  trouve  un  bouton  ou  quel- 
qu'autre  pièce  faillante,  les  faits  Je  lime  fontné- 
celTairement  interrompus  ;  i!  faut  que  les  traits  de  la 
lime  prennent  une  autre  diredion  :  ce  qui  paroit  fur 
l'ouvrage,  fans  néanmoins  faire  de  d'fformitc,  lorf- 
que  les  ftrrarUrs  ont  l'attention  que  Iffs  erdro^tf 
oii  la.  lime  change  de  direâioii  foient  bien  ter- 
mîncs# 

Ceci  elî  bon  pour  les  ouvrages  communs  ;  maîf 
quand  on  veut  donner  un  poli  fin^  il  faut  ,  lorf- 
quoti  a  dneifé  la  pièce  avec  une  lime  bâtarde^ 
croifer  les  traits  avec  une  lime  plus  fine  pour  em- 
porter rimpreffion  de  tous  les  traits  précédemment 
formés  ;  &  cette  manœuvre  doit  s'obferver  toutes 
les  fois  qu'on  change  de  lime.  Plus  elle  cfl  répé* 
tée  j  plus  l'ouvrage  efl  parfait» 

Quand  on  veut  que  les  ouvrages  foient  pi w s  hrll- 
lins  y  on  CDigbie  ^  aigres  les  Moif s  doiiccv ,  da 
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grh  finf ,  de  rémcrî  pUc  &  paiT»  a  Teau,  d«  fa 
pîr.e  3  l  huîle  réduite  en  pou  J-e  fine,  du  colrotar 
bkiiyé  trts-fin ,  de  l j  pierre  ps^urrle  d'AngIeter;e  ,  de 
ÎA  potce  dï'taiii,  dfl  trinoli  ,&c,  nosf^rtururs  ,  pour 
frotter  leurs  ouvtag»*  avec  ces  poudrer ,  fc  fervent 
d'un  morceau  de  Dois  tetidre  ,  ou  d'une  lame  de 
pJomii ,  qu*ih  chargent  de  ces  différentes  poudres 
délayées  avec  de  l'huile. 

Ce  travail  ed  îrc^-long  ,  &  pour  cette  nîlon 
augmente  beaucoup  le  prix  de  Touvrage.  Il  netîen* 
droit  >iu*à  eux  de  l*abréger  en  employant  de« 
meules» 

Suivant  1^  forme  de*  ouvrages  ,  îls  pourroient 
fe  fervir  ^  tantôt  de  meules  i^e  bois  fcmblables  à 
telles  des  couteliers  ;  eu  quand  les  furfaces  font 
plates  ,  de  meules  hcrifontale^  mont^^es  comme 
celtes  des  lapidaires  ,  chargeant  les  unes  ou  les 
autres  d*émeri  tiu  ,  &  enfuîte  de  potée  ,  dojit  Us  fe- 
roîent  une  pâte  avec  de  l  huile  :  ipaîs  au  moyen  de 
ces  meules,  il  ne  leur  ferait  pis  pofriL>le  d'atteindre 
dans  les  creux  des  moulures  ;  c'eft  le  cas  où  il  con- 
vient d\ivoir  recours  à  une  induilrie  dont  les  an- 
gloîs  font  grjnd  ufage. 

Ils  ont  des  meules  verticales  Se  d'autres  horîfon- 
I  fies  «  qui  font  HcriiTées  de  poils  de  fanglier  comme 
les  dccrottoirs;  ces  poils  entrent  dans  tons  les  creux 
des  moulures ,  èc  y  portent  Tcmeri  &  i  huile  qui  fet- 
rcnt  a  les  polir. 

Au  moyen  de  cette  înduflrîe,  le*  angloU donnent 
un  grand  brillant  à  leurs  ouvrages  de  ht  8c  d'acier 
les  plus  communs. 

Cela  eft  tfè^-bon  pour  le«  ouvrages  folîdes  ;  maïs 
les  petites  pièces  Si  les  ouvrages  dclitats  en  font  en- 
dommages* 

Il  efl  bon  de  remarquer  qu'on  pourroît  donner 
du  brillant  à  un  ouvrage  qui  n'auri  it  po  nt  cté 
douci  ;  n^aîs  pour  fa  re  un  bel  ouvrage,  îl  faut  qu'il 
foit  parfaitement  adouci  avant  que  de  le  polir  ou  de 
lui  donner  le  dernier  brillant* 

On  procure  encore  un  brillant  trcu-vîf  aux  ou- 
vrages de  fer  &  d'acier  polis  ,  en  les  f*  urbiiTan»' , 
c'eff-a-dire ,  en  les  bruntfTant  avec  un  outl  d*acier 
trempé  trcs-dur  &  bien  poli,  ou  avec  une  pierre 
de  fanguîne  qui  eft  fort  dure  &  fe  trouve  dans  les 
mines  de  fer.  L*un  ou  Tautrc  ^tant  alfujettis  au 
bouc  d'un  loiig  mai^che  ,  on  frotte  l'on vr  gc  avec 
furce,  ik  on  lui  donne  un  brillant  très-vif« 

De  petits  ouvrages,  de  forme  ronde,  peuvent  être 
pol's  avec  une  courroie  de  cuir,  qu'on  enduit  d  huile 
0L  d*émcrt. 

I/acier  trempe  fort  dur  prend  un  poli  brun  &  trcs- 
bJÎlhnt  i  il  cft  alors  en  état  de  prendre  par  le  récit 
une  belle  couleur  bleue  j  ou  ce  bruu  baillant  quVn 
appelle  Ci^uUur  d^rau^ 
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Des  omemens  qu'on  fait  aifec  titampe^ 

Le  fer  amolli  par  le  feu  ed  tout  autrement tendft 

Îue  i'acîer  trempe,  ou  même  que  le  fer  ^uî  eilfroii 
*t%  Jhmùers  ont  profité  de  cette  propriété:  du  cf, 
pour  le  mouler  ttant  r^^ugi  &  amollt  par  !e  fciï, 
dans  des  creux  qui  font  faits  avec  de  ficKt 
trempé, 

Quoîqu^on  donne  une  forte  chaude  an  fer  <)u'oa 
veut  ainfl  mouler,  il  s*en  faut  beaucoup  qu il  foit 
aiTe/^  coui  mt  pour  entr  r  dans  le  creux  d'un  moule, 
comme  font  les  métaux  fondus;  il  eft  feulement 
amolli,  &  il  faut  le  contraindre  a  entrer  dans  U 
creux  par  de  grands  coups  de  marteau. 

C-tte  manœuvre  inJuArieufe  abrège  beiucou|l 
Touvtage  :  car  au  lieu  d*emp loyer  la  Urne  pcuM 
foimer  les  vafes  qui  terminent  les  fiches,  les  mou- 
lures <jui  ornent  le--  ef  agnolcttes ,  les  boutons ,  les 
poîgnces  &  les  olives ,  pour  les  loquets,  les  ver- 
ro  IX  ,  le^  fet  rme^ ,  &c,  les  pUte-bandes  des  bikf- 
tradvs  5c  des  rampes  dVfcalier;  toutes  ces  chocs 
fcmt  faites  en  un  inlUnt  au  moven  d'une  aampe 
Jim  !e  ou  double,  qui  eil  fate  avec  feux  mor  eiux 
d'acier ,  dans  lefquels  on  creufc  la  forme  de  am^ 
tic  d'un  vafe  ou  d'un  bouton,  foit  qu'il  îoh  o^l 
ou  rond» 

Le  fer  étant  d4groflî  S:  forme  ^-peu  prèscomffl 
le  doivent  être  les  vaCe-i  ou  les  boutons ,  on  le  &  _ 
bien  chauft^'r;  puis  le  polant  fu^  la  femeiîe  d'fo 
bas  de  Tétampe,  9f  pofa't  d  llùs  Tautre  emefle, 
on  f  app^  deilus  celle-ci  à  coups  de  marteau  ,oi»  Il 
foulève  pour  r  tourner  vite  Je  fer  dans  l\tanipf 
avant  qu  il  foit  refroidi  ,âc  ayant  ainfi  retnumi 
pluiîettrs  fois  le  vafe  ou  le  bouton  ,  il  a  pris  11 
forme  qu*on  defîre;  il  ne  s*agit  plu  que  de  le  bho- 
chir  a  la  lime,  âc  de  lui  donner  le  dcgrc  de  poli 
qu'il  doit  avoi  , 

Po-ir  les  petits  boutons  ,  on  a  de  petites  ctaxnpeft 

S'il  ed  queftton  f*c  pîate-bandes,  on  a  <^eiccini* 
pes ,  &  on  frappa  fur  le  fer  avec  le  marteau. 

S'il  s*ag!t  de  moulures  ,  ou  d'arrondir  les  tîjei 
d'eipagnolette^ ,  on  pofe  le  ba  reau  fur  une  *' lampe, 
&  on  m^^t  delfus  la  femelle  fur  la^^udk  o*^  frippCi 
comme  nous  allons  Texpliquer  plus  en  dctail» 

On  fait  encore  les  têtes  des  v*s  avec  une  rtampCi 
la  tige  de  la  vis  étant  retenue  dans  une  c^c :e  ^« 
clouière,  on  f  appe  ur  la  te  te  avec  un  po  nçi*n  «j«* 
port^'  en  creux  la  forme  que  doit  aYtJÎr  en  rcli  »  i* 
tcte  de  la  vis. 

Ilteroit  bien  !o"g  d'évtder  à  la  m»In  .  avec  oo     | 
burin ,  un   cifeau  &   la  lime  ,  les   moulures  qu'o«     \ 
voit  aux  p*at<r- bandes  des  rampes  d'ekaiien,  ^** 
balu^lrades,  de^  balcons,  &c. 

Ce^  moulures  fe  font  très  promptcment  »  coin^« 
fions  venons  de  le  dire  «  au  moyen  d'une  H 
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Kii  porte  la  cantre-^prcuve  des  moulorei  qu'on 
'eut  ixnprimer  fur  le  ftr. 

Lrrfque  nous  patleoris  de  k  fa<jon  de  traviiJîer 
jÊJgtillef,  nous  donnerons  la  figure  de  ces  étampes: 
;lïous  nous  propo'bns  aulTi  d'exp  iquer  ailleurs  com- 
ment on  plice  les  éunipe^  fur  les  cnclu^nes ,  Sccotn- 
menton  pofe  le  fer  defïlis  pour  Je  frapper  avec  le 
lurtcïu,  &  le  contraindre  à  entrer  dans  Tétanipe  ; 
car  il  nous  a  paru  converable  de  réfervcr  ces  dc- 
tiiJj  pour  les  endroits  où  nous  aurons  à  parler  des 
cuvrages  qu'on  fjît  avec  f  étampe, 

les  mandrins  font  encore  des  efpèces  d^étampes 
ht  Ufcjuclles  on  forge  du  fer  ^  pour  ménager  des 
êwftttuteî  ou  des  creux  ovales,  ronds,  quarrcs^ 
en  loiange ,  a  pans ,  &c.  On  en  fait  ufage  dans 
bien  des  occalîons ,  pour  former  des  douilles  de 
louies  fartes  de  formes  y  des  mortaîfes  »  Ôcc* 

Les  tiges  des  efpagnolettes  fjnt  fjJtes  av#c  du 
fer  quarré  qu'on  nomme  du  cariUon  ,  pourTar^on- 
fdir6t  lui  don'^er  la  forme  d*une  tringle:  quand  on 
|iibat:u  ;ivec  le  marteau  les  angles  du  ler ,  on  achève 
dele  calibrer  dans  une  étampe  qui  e£l  creufée  comme 
Dnegou'.tière. 

Le  maître  tient  la  barre  d'une  main,  il  la  pofe 
Ihr  la  gouttière  creufée  dans  la  femelle  inférieure 
i^e  l*ctatnpe  qui  eft  p'acée  fur  la  table  de  TeTiclume  ; 
!îl  pofe  deffus  la  partie  Supérieure  de  1  étampe  qui 
.eftparei  lement  creufccrn  gouttière  ;  un  compagnon 
irappe  dellus  «  &  le  maître  tourne  la  barre  en  dflc- 
ren»  feni. 

Si  Ton  veut  «qu'elle  tôrte  de  Tctampe  plus  propre, 
«n  frotte  de  graifle  k  creuK  de  Tétampc,  &  par  cette 
manœuvre  la  bar  te  quarrée  devient  bicinôc  une  trin- 
fie  fonde. 

Oa  forme  aufll  avec  1* étampe  les  moulures  qui 
Ibnt  aux  nœuds  des  erpigjolettes  :  on  trouvera 
•om  ces  dctûls  ,  dont  nous  ne  parlons  ici  que 
tfane  fi^on  très-fommaire,  aux  endroits  où  il  s'a- 
"iti  de  cet  différens  ouvrages.  Mais  il  convient  de 
liîc  ici  quelque  diofe  de  la  fa^^on  de  Ikire  les 
fatnpes. 

Pour  foire  les  étampes  qui  doivent  fervîr  pour 
ealibrct  des  fers  longs,  comme  ks  plate-bandes 
des  rampes,  des  balcons  &  des  balullradts ,  ou  les 
.ttiûglei  qu'on  arrondit ,  on  foude  i^n  morceau  d  acier 
w  un  morceau  de  fer,  8c  on  creufe  grofficrement 
fj*  gou  tière  Tendroit  des  moulures  ;  enfuite  on 
Iferme  avec  la  îime  ou  k  tour  fur  un  morceau 
J  *cier ,  ou  plus  communéinent  fur  un  morceau  . 
^^  kt ,  des  ordres  de  moulures  pareils  à  ceux 
l'on  veut  faire  paroître  fur  la  plate-bande  ;  puis 
îfatit  rou-^ir  Tétimpe  qu'on  a  ébauchée  ^  comme 
>Us  l'avoBi  dit,  on  imprime  à  grands  coups  de 
ileaa  dm^  Tétampr  les  moulures  qti  on  a  formées 
relief  fur  le  barreau» 

Ct  morceau  de  fer  fait  dono  TolGee  dWe  ctampe 
Ans  &  Mueri.  Tom.  VIL 
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qui  firt  i  former  la  vraie  étampe  :  arec  cette  diftc* 
rer-ce  que  ,  comme  l\iampe  eu  reli  f  ne  doit  fervir 
qu^unc  fois,  ou  k  contente  de  la  f^irt  ave^  du  f#r; 
au  îleo  que  la  vraie  etampc  qui  doit  fervir  lo-^^- 
temps ,  efî chargée  d'acier  qu'on  t.emp:  api  ci  qu'eî'e 
a  reçu  Fimpreflion  des  moulures  ,  &  qu'on  h  réparc 
â  l'outil  les  défauts  quelle  pouvait  avalr* 

Voilà  comme  on  fait  tr^s-prompteraent  des  étam- 
pes propres  a  former  fur  le  fer  des  moulures  fembla- 
blés  A  celtes  que  les  menu40er5  pouiïent  avec  le  im- 
bot  fur  le  bois. 

Il  paroi t  beaucoup  pluj  difficile  de  ftiirc  des  ctam- 
pes  pour  imiter  les  moulures  que  font  les  tourneurs  ; 
car  il  ferablc  qu  on  efl  oblige  de  creuferau  burin  leç 
gorges ,  les  glands  ,  les  boutons  ,  enfin  tous  les  oc- 
ne  mens. 

Maïs  communément  les  fenwUrs  fe  contentent 
d'cbaucher  groffiérement  ces  étampes,  &  pour  les 
finir ,  ils  forment  fur  le  tour  »  ÎC  avec  du  fer  , 
le  bouton ,  lollve ,  le  vafe »  ou  rornemcnt  dont 
ils  ont  befoin;  &  en  faifknt  rougir  Tétampe  crcufe 
quMs  ont  ébauchée ,  ils  la  perfedîonnent  en  frap- 
pant dedans,  celle  en  relief  qu  ils  ont  faîte  furie 
tour»  &  qui  étant  de  fer  dur,  ou  mieux,  d  acier  ^ 
rcïïfle  fuffifdnmiem  pour  imprimer  fa  forme  dans 
le  fer  rougi  au  feu,  à  peu  près  comme  un  cachet 
imprime  fon  empreinte  fur  la  cire. 

Les  moulures  étant  aîn(î  bien  formées  en  creux  » 
on  trempe  Tétampe  qui  fcrt  alors  a  faire  un  grand 
nombre  de  moulures  femblabies  for  le  fer,  comme  je 
rcxpliipenu  dans  la  fuite* 

Féifùn  de  couper  iefir. 

On  coupd  le  fer  à  chaud  &  à  froid* 

Pour  couper  le  fer  à  chaud ,  lorf^u'ii  efi  gros , 
un  compagnon  le  porte ,  au  fortir  de  la  forge ,  fur  - 
la  table  de  Tencltim».  Le  maître  forgeron  pofe  def- 
fus une  tpnchc  ou  un  cifeau  emmanché  dans  une 
hart,  êc  un  autre  compagnon  frappe  fur  îa  tran- 
che avec  un  marteau  à  deux  mains  :  quelquefois 
on  retourne  le  barreau  ,  pour  entamer  le  fer  par 
deuï  cotés  oppofés. 

On  fe  fert  auffi  de  la  tranche  pour  emp&rter  le 
fer  qui  le  trouve  de  trop  aux  endroits  oh  Ton  s 
fait  de  groiïes  foudures. 

Quand  il  s*agit  de  petits  fers ,  on  a  fur  le  bord 
de  l'enclume  une  petite  tranche  dont  la  nueuc  en- 
tre dafiS  une  mortaife  pratiquée  fur  Teticlume;  on 
pofe  le  fer  rou^i  deffus  cette  tranche  ,&  d'un  Irul 
coup  de  marteau  le  fer  e(l  coupé» 

On  coupe  a^iffi  k  fer  à  froid  avec  vn  cîfeau 
bien  acéré  qu*on  nomme  crfeau  h  froU ^  &  à  gnnds 
coups  à%  marteau  l  ouvrier  entamr  Je  fer;  mais  cela 
ne  fe  pratique  guère  que  pour  des  fer  de  moyenne 
grolieur. 
^  fi  bfc 
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On  verra  dans  fa  fuite  de  cet  art  qtae  les  fers 
minces  fe  découpent  avec  une  gouge  ou  un  CÎfeau 
qu'on  nomme  langue  dt  carpe ,  ou  même  un  cifeau 
^ul  a  le  taillant  quarré, 

La  tûk,  le  61  de  fer  peuvent  auflî  Te  couper 
avec  des  cifailles,  dont  J a  gro fleur  efl  proportion- 
née à  répailTcur  du  fer  qu*t>ii  veut  couper  ;  mais 
U%  fcrrurUrs  ne  fe  ftrvcnt  guère  de  cet  outil. 

On  coupe  aufll  ïe  fer  avec  u'^e  fcte  ;  c'efk  une 
lame  d'acier  mince,  qui  eft  dentée  Cm  le  tran- 
chata  Bi  flritfe  fur  les  c6tc$,  6c  qu'on  affermit  par 
ua  dofleret. 

Enfin  les  lîmes  fervent  à  couper  îe  fer  ;  maïs 
\t%  fifrarlcrs  cviteiit  d  employer  ce  moyen  ,  parce 
qull  n'eil  pas  afféz  expéditîf. 

Manière  dt  faire  Us  omemens  de  fermrerit  iêcQUpis* 

Autrefois  on  relevolt  en  bofle  les  platines ,  ordî- 
rtaîrement  fur  le  tas,  quelquefois  fur  le  plomb  , 
comme  nous  l*cxpltqucrons  lorfjuM  fera  qucflîoïi 
des  grilles  richement  ornées.  On  éviduit  »  jour 
tnt^e  ces  reliefs  plufieurs  en  roits;  &  pour  les  ren- 
dre plus  apparens,  on  mettoic  quelqu*ctoffc  de 
couleur  efitrc  la  platine  &  le  bois.  Il  y  a  incme 
quelque  lieu  de  crc^ire  que  le  bois  des  portes  de 
Notre-Dame  étoît  couvert  de  cuir  apparemment 
rouge  ou  doré ,  fur  lequel  on  avoit  mis  les  orne- 
tnens  de  fwr  qui  fubfiâent  encore  aujourd'lmi* 

On  croyûît  encore  aiTgmenter  le  mcrîtc  de  ces 
platines H^  en  couvrant  le  fer  de  vernis  de  diffé- 
rentes coule ur<t ,  ce  qu'on  appelloit  fort  impropre- 
ment les  émoUhr.  Joiiffc  dorme  la  compolîtion  de 
qu  Jques  uns  de  ces  vemîs,  qui  font  bien  inférieurs 
a  ceux  qu'on  pourrolc  faire  aujoiiid'huî* 

On  étamoît  auflî  plusieurs  ferrures  j  5c  Je  puis 
afîurer  qu'il  y  a  un  grand  avrntaj^e  à  luivre  cette 
mttliodc  ,  il  y  a  un  ch.iteau  affer  ancien  «  dont 
toutes  les  ferrures  qui  ont  été  t camées  font  en.ore 
blanches  &  exemptes  de  rouille* 

Les   ferrures  ctamées    durent    fort  long  tems , 
quand  l'ouvrage  e/l  bien  fait;  cependant  en  Alle- 
magne comme  en  France  la   mode  a  paffé  ,   pour 
faire  place  aux  ferrures  de  rofctte.  L'étamage  avoit 
rinconvénient  d'exiger  plus  de  tems  ;  il  faut  que 
les  pliques  de  fer  trempent  pendant  quînie  jours, 
avîint  d'être  é'.amées.  Pour  faire  tremper  k  fer  on 
fè  fervoit    de  feigle  tgrugé  ,    ce  qui  occallonnoit 
une  contommaiion  f.ffei  confîdcrablc  de  cette  pré- 
cjeufe    denrée.    On  pourroît  trouver  d'autres  in- 
grédiens  moins  coûteux  »  pour  détremper  ces  pla- 
ques de  lole.  Tel  cU  Tacide  de  boîs ,  très-com- 
mun par  tout  oiî  Ton  fait  du  cbarbon  ;  les  lies  de 
vinaigre  font  suffi  fort  bonnes.   On  a  envoyé  à  la 
fociété  des  arts  de  Leipfick  des  plaques  tf  es  bien 
famées  qu'on  avoit  fat  tremper  avec  des  épines, 
ou  feuilles  de  lapin. 


s  ER 

Au  refte,  tous  ces  orncmms  ne  font  pi»  de 
mode  :   on  eft  aujourd'hui  dans  le  goftt  de  faire 
les  platines  des  verroux ,  Us  rcfes  qui  accompar^ 
gnent   les  boutons  &  les  courronnemens  des  bo^^| 
'ères,    découpées  »^évidtei  1^ 
percées  â  jour  :  peut-  * 


les  platines  des  verroux ,  Us  rcfes  qui  accomparj 
gnent   les  boutons  &  les  courronnemens  des  bô^ 
clés    de   portes  cochcres,    découpées»  évidtei  1 
percées  A  jour  :  peut- et  c  a-t-on  eu  raifan  de  prc 
férer  les  «memens  fimplcs  &  bien  poUsaux  re' 
qu'on  falfoît  autrefois,  qui  le  plus  fottvent  cto 
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alTez  mal  exécutés. 

Je  dis  le  plus  fouvent  ;  car  il  y  a  encore  au- 
jourd'hui d*kabiles  ouvriers  qui  font  en  ce  geure 

des  ouvrages  dignes  d'admiration. 

Quoi  qu'il  en  fcît ,  le  crand  ufage  ^*on  fiiî 
maintenant  des  ouvrages  découpés  ,  a  fait  imagmcr 
des  moyens  pour  les  exécuter  promptemem  &  ré'*, 
guliè rement*  Je  vais  indiquer  ces  moyens. 

Quand  on  a  à  faire  beaucoup  d'omemeni  ^i 
doivent  être  d'une  même  grandeur  &  d'un  mcfM 
deffln,  on  fait  correâenient  &  avec  de  fortes  plaqu« 
d*acier,  des  patrons  qui  portent  régulièrement  tous 
les  contours  que  doivent  avoir  les  platines,  avec 
les  à- jours  ou  les  parties  qui  doivent  être  cvidéct; 
on  les  nomme  àts  moules. 

On  afTujettii  entre  deux   de  ces  moules  d'ac:er  ! 
femblables  &  tremoés ,  plulîeurs  feuilles  de  tû!e  i 
Se  afin  que  ces  feuilles  de  tôle  ne  fc  dérangent  pai, 
il  y  a  aux  moules  deux  trous  dans  lef^ueïs  palTeiit  | 
des  broches  a  vis  qu'on  ferre  avec  Aei  écrous  ,  oUf 
ce  qui  n'eA  pas  (i  bien  ,  on  fcrre  lei  moules  dans  les  | 
mâchoires  d'un   étau* 

Quand  les  morceaux  de  tôle  font  bien  alTujçtU! 
entre  les  deux  plaques  qui  forment  le  moule,  o» 
découpe  à  la  fois  toutes  les  feuilles  de  tôle,  en 
fuivant  les  contours  du  moule  avec  on  dfei« 
quarré  ;  5c  on  évide  les  à- jours  en  employant  i« 
cîfeaux  de  différentes  figures ,  comme  des  lango» 
de  carpe,  des  gouges  ^  &c.  fuivant  les  contours ^''•* 
doit  fuivrc. 

S'il  y  a  dans  le  de/îin  des  trous  qui  fe  fuivent  pour 
former  comme  des  graines,  on  les  forme  avecd» 
poîn<^ons  qui  font  plats  par  le  bout ,  au  lieu  d*teteo 
pointe ,  &  qui  emportent  la  pièce. 

I!  peut  fc  trouver  quelques  parties  délicates  qn*«* 
ne  pourroit  pas  eniportcr  avec  le  cifeau  ;  en  Ct  cal, 
on  en  frace  les  contours  avec  une  pointe  «  8f  on  l**g 
évide  avec  de  petites  Hmcs, 

Quïind  les  feuilles  de  tôle  font  tirées  du  rooukf  I 
on  fuit  tous  les  contours  avec  la  lime  pour  les  ébar- 
ber^  8f  quelquefois  on  taille  les  bords  ou  quaftémecï 
ou  en  bifeau. 

Ces  fortes  d'ornemens  empruntent  leur  prioiipw 
mérite  du  beau  poli  qu'on  leur  procure  ;  &  zotsXSM 
ce  poli  fe  donne  principalement  avec  difftrcntrt 
iisacs,  il  faut  alTujettir  iespl*une«  au  Uk  n)fftï«* 
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S!  faut  nûiiees ,  fur  une  planche  qui  leur  donne  dii 

On  aflujetttt  cette  planche  en  la  faliîiïant  rfans 
tin  étau  par  une  partie  qui  fait  faîlHe  au-delTous  de 
b  planche^  &  on  retieni  les  pièces  qu'on  veut 
polir  far  la  planche  par  un  étrîer  de  fer  qm  porte 
l  Ton  milieu  un  écrou  dans  lequel  entre  une  vis 
iom  le  bout  d'en-bas  appuie  fur  h  platine. 

Lti  ferruriers  donnent  un  mérite  de  plus  à  ces 
cirtanens  découpes,  en  les  attachant  fur  la  menui- 
feiie  avec  un  nombte  confidérable  de  petits  clous 
(ioat  les  têtes  font  rondes  Se  polies,  &  qu'ils 
irrangent  avec  régularité  de  goût  fur  toutes  les 
parues  de  Touviage. 

Il  y  a  des  ouvriers  qui  s'occupent  prefque  uni- 
quement à  faire  de  ces  fortes  d*ouvrages  ;  6c  il  y 
en  2  à  Paris  des  magasins  ou  les  maîtres  ferntmrs 
fe  fournîrtent  :  mais  quand  ils  om  une  rofctte  ou  un 
lutre  ornement  d*un  goût  fîngulier,  qui  ne  fe 
trouve  pas  chet  lequinquaîllter ,  ik  le  font  exécuter 
dans  leur  boutique  j  &  comme  une  ou  deux  rofettes 
ne  dédonunageroîent  pas  de  ce  qu'il  en  cofiteroit 
pour  faire  des  moules  d*acier  ou  de  cuivre,  ils 
collent  fur  une  plaque  de  t61e ,  le  papier  qui  porte 
ledeiTin  ^  &  ils  découpent  la  tôle  fur  du  plomb  avec 
une  langue  de  carpe  ,  ou  des  ctfeaux  dont  le  taillanr 
1  difiPc rentes  formes  ,  ce  quj  emploie  beaucoup  plus 
de  temps  que  la  méthode  que  nous  avons  décrite. 

himert  dt  peretr  U  fer^  ttj  faire  des  vis^  tS  de  h 

En  général ,  on  perce  le  fer  à  chaud  &  à  froîd. 
L'opération  de  percer  le  fer  à  chaud  eft  la  plus 
expéditive  ;  mais  les  trous  qu'on  fait  à  froid  font 
plut  réguliers^ 

Pour  percer  un  morceau  de  fer  à  chaud ,  on  fait 
îougîr  i    la  forge  Tendroit  où  l'on  veut  faire  le 

On  commence  par  entamer  le  trou  fut  Pen- 
du me  par  les  deux  faces  oppofées ,  avec  un 
poinqon ,  pour  ne  pas  faire  de  bavure  ;  cnfuîte,  afin 
de  déboucher  le  trou  ,  on  pofe  l'endroit  rougi  fur 
One  per<joir€  qui  eft  ordinairement  un  cylindre  de 
fer  creux  5c  fort  épais  :  au  relie  il  importe  peu  que 
t  per^otre  foit  cylindrique  ou  parallélipîpédique , 
y  ne  s'agît  que  ne  donner  au  fer  un  point  d'appui 
Jj>ut  autour  de  Fendroît  qu'on  veut  percer ,  &  que 
*  endroit  où  doit  être  le  trou  ne  porte  fur  rien* 

Si  la  pièce  qu'on  veut  percer  n*eil  pas  épailTc ,  & 

Sue  le  trou  doive  être  aflez  menu;  lep^rmer tient 
e  U  main  gauche  un  poinçon  qu'il  pofe  fur  le  fer 
thaud  ;  il  frappe  deiTus  jufqu'à  ce  qu1l  ait  fait  bour- 
loafRer  le  fer  par-deffous  ;  puis  pour  emporter  la 
pièce  ,  il  retourne  le  fer  ;  6c  pofant  fur  la  boiTc  un 
foîagaa  dont  le  faout  foit  quarrc^  il  frappe  fur  k 
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tcte  du  poinçon  avec  un  marteau  ^*il  tient  de  I« 
main  droite* 

Quand  le  trou  doit  être  fait  dans  de  gros  fer,  le 
poinçon  e0  emmanché  dans  une  hart,  &  on  frappe 
dcffus  avec  un  gros  marteau  à  deux  mains. 

Si  le  trou  doit  être  ouvert ,  &  qu*on  ne  veuille 
point  enlever  le  morceau  de  fer  qui  occupoît  la 
place  du  trou  ;  comme  il  ne  s'agît  que  d'ouvrir  le 
fer ,  &  pour  aînfî  dire  de  fe  feridre  en  deux  ,  on 
commence  par  former  Touveiture  avec  un  poîn- 
ijon  en  lofange  >  qu'on  nomme  langue  ie  carpe ,  9L 
on  l'achève  avec  un  poin(^on  dont  la  grolieur  doit 
être  proportionnée  â  celle  du  trou  qu'on  veut  faire; 
&  fi  le  fer  eu  épais  ,  on  monte  la  langue  de  carpe  , 
ainG  que  ces  diflTérens  poîn(^ons,  dans  une  hart  ^ 
comme  on  fait  les  tranches ,  &  9»  firappe  defTus  avec 
un  gros  marteau» 

L'effort  du  poinçon  fait  ouvrir  le  fer,  qui  ordî*- 
nairement  fait  des  bavures  en-deflous,  en  même- 
temps   que    le   barreau   de   fer   s'élargit   fur   les 

côtt'f. 

Pour  lui  faire  reprendre  la  forme  qu'il  doîtavoîr^ 
on  le  frappe  fur  la  table  de  Tenclume  ;'  &  ayant  mit 
dans  le  trou  un  manJrinroiîd  ou  quarrC|  on  forge 
deifus. 

Il  faut  donc  avoir  des  langues  de  carpe  ,  der 
pointons  &  des  mandrins  de  différentes  grotleurs  flc 
de  diverfs  figurer,  ronds,  quarr:s,  en  lofange > 
ovales  I  ^c*  peur  donner  aux  trous  plus  ou  moini 
d  ouverture  &  différentes  formes. 

Comme  la  chaleur  du  fer  détrempe  ,  amollit  & 
gâte  U  forme  de  ces  outils,  on  eft  obligé  de  le# 
rétablir,  &  de  les  tremper  de  temps  en  temps. 

On  verra  dans  la  fuite  ,  qu'on  trouve  df  grands 
avantages  ï  forger  fur  des  mandrins. 

Il  eft  ^perflu  de  dire  qu'on  peut  percer  à  froîdt 
la  tôle  trcs-mînce  avec  un  poinçon  bien  acéré. 

En  ce  cas ,  on  place  la  tôle  fur  un  morceau  dé 
plomb  ,  &  on  frappe  avec  un  marteau  fur^  la  tête  du 
poitiîjon  \  mais  quand  on  veut  faire  partir  le  mor- 
ceau, après  qu'en  a  commencé  le  trou  avec  un 
poinçon  dont  le  bout  eÛ  quané,  on  retourne  It 
t^le,  on  la  pofe  fur  une  percoire,  Sr  mettant  le 
poinçon  fur  la  boffe  qui  a  été  faîte  par  le  premier 
coup,  on  frappe  de  nouveau  fur  le  poinçon,  U  le 
morceau  tombe  dans  la  perçoîre  :  enfuîte  on  ébarbe 
les  bavures  avec  la  lîme ,  s'il  eiî  néceiraire  ;  car  fou* 
vent  le  morceau  ie  détache  fans  laîfïer  de  bavure*. 

On  perce  à  froîd  les  fers  plus  épais  avec  un  forets 
Cet  outil  eft  une  broche  de  bon  acier  qui  efï  quarrée 
dans  une  panie  de  fa  longueur,  pour  être  affujettiô 
folidement  dans  une  efpcce  de  poulie  qn^on  nomm© 
la  Mte  ;  au  (bmr  de  la  boîte  »  cette  broche  cil  plus 
menue  &  ronde  ;  fon  eitrémîté  s'élargît  6c  eÛ  ap- 
platio^  enfin  la  plupart  Ce  terminent  en  quarrét 
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&  cette  extrémité   cA  formce  par  4eiix  blfeiûx 
oppofés. 

'  Les  feminen  commencent  le  trou  avec  une 
langue  de  carpe ,  ce  qu*ils  appellent  gouger  U 
trout 

Quand  le  fer  qu'on  a  à  percer  n*ert  pas  épais, 
ïes  JJrrrttr/Vrx-ic  percent  quelquefois  avec  un  foret 
«]ui  cd  monté  fur  un  îrjflrument  qu'on  nomme  drilUi 
il  eft  formé  d'un  petit  arbre  de  fer  vertical ,  au  haut 
duquel  efl  un  trou  dans  lequel  paffe  une  bande  de 
coîr,  qui  va  répondre  de  chaque  bout  à  une  tra- 
verfe,  que  Tarbre  vertical  traverfe,  Ôc  qui  forme 
aiec  lui  comme  une  croix« 

Cette  ttaverfe  efl  foutenue  par  la  battde  de  cuîr , 
au-«ie{roUs  de  laquelle  ell  une  efpèce  de  meule  de 
plomb  affei  pétante* 

On  pofc  a  plat  la  pièce  qu'on  yeut  forer,  on  ;net 
le  tranchant  du  foret  à  Tendroit  où  doit  être  le 
irou;  on  fait  tourner  Tarbrc  plufîcurs  tours,  pour 
que  les  com'roîfs  s'enroulent  autour  de  lui  par  plu- 
fieurs  révolutions;  enfulte  mettant  une  maîn  à 
un  bout  de  la  traverfe ,  &  Tautrc  à  Tautre  bout , 
Touvrier  appuis  deffus ,  pour  que  la  corde  ,  en  fe 
dérouiaiit  de  defljus  l'ambre ,  lui  imprime  un  mou^ 
vcment  Circulaire  fort  Tif,  Alors  it  foulève  les 
mains  j  &  Je  mouvement  qui  étoit  imprime  au  plomb, 
continuant  d'autant  plus  long-temps  que  le  p^omb  e0 
plus  lourd  ,  les  cordes  fe  roulent  en  fens  contraire 
de  ce  qu'elles  ctoient  fur  l'arbre.  L*ouvner  appuie 
de  nouveau  les  mains  fur  la  traverfe,  puis  il  les 
relève;  fit  continuant  ee  mouvement  alternatif^  le 
foret  tourne  tantôt  de  droite  à  gauche  ^  &  tar-tot  de 
gauche  à  droite  ^  ce  qu'il  faut  pour  percer  le 
îcr. 

Les  firruriers  fe  fervent  rarement  de  cet  infini- 
ment; il  eil  d'un  bien  plus  grand  ufage  dans 
d'autres  strtS|  où  il  ed  connu  fous  le  nom  de 
trépan. 

Quand  les  ferruritrs  ont  à  percer  du  fer  qui  n'cfl 

Î»as  fort  épais,  ils  mettent  la  palette  à  forer  contre 
eur  efiomac.     ^"*     * 

Cette  palette ,  i  laquelle  on  donne  différentes 
formes,  eft  de  bois;mais  elle  cil  prnie  d'une 
plaque  d'acier ,  percéç  de  trous ,  dans  riin  derqueJs 
on  met  le  bout  du  foret»  on  r^^ule  b  corde  d'un 
archet  fur  la  bèîtc ,  on  appuie  l'exircmîtc  du  taillant 
^u  foret  for  Tendroît  qti'on  veut  percer;  on  met  la 
pointe  dans  un  des  trous  de  la  palette  «  6c  faifant 
agir  Tarchet,  on  fait  tourner  fort  vite  ce  foret  qui 
peu  à  peu  pe:ce  le  fer. 

Quand  le  ferrurur  ed  décharge  d'appnyir  avec 
fon  «flomac  le  foret  contre  la  pièce  qu^il  perce  ^ 
il  à  la  liberté  de  fe  placer  perpendiculairement  fur  la 
longueur  du  foret,  &  il  efï  bien  plus  en  force  poin 
laire  agir  l'archet  ;  c'ffl  ce  qui  a  fait  im^giacr 
différences  mathincs* 
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Dans  €£  CSK\  pendant  qu'une  main  fait  agir  Vn* 
chct ,  l'autre  poulie  le  foret  vers  le  fond  du  tiou  an 

moyen  d'une  vis  &  d'un  écrou. 

La  machine  qui  efl  fort  en  ufage  ,  eft  une  piéci 
de  fer  pliée  de  faqon  qu'elle  forme  deux  branchet 
ou  montans  parallèles  joints  l'un  à  l'autre  par  ui 
,  arc  à  relTort ,  pris  dans  la  même  pl^cequi  formeld 
deux  montans,  ou,  ce  qui  revient  au  mcmc,pa 
une  pièce  foudée  aux  deux  bouts  inférieurs  des  incn* 
tansj  ainfî  au  moyen  de  ce  reifort ,  les  montaw 
tendent  a  s'écarter  par  le  haut* 

Une  féconde  bande  de  fcr^  repliée  aufTi  en  ^tuX| 
3c  qui  eà  pofce  horifoutalement ,  forme  une  coulife 
pour  un  des  m«ntans;  les  deux  bouts  de  cette  bao<k 
horîfontâle  fcnt  attachés  chacun  d'un  côté  différent 
a  ùh  montant ,  qui  doit  reÛor  £xe  pendant  quiiii 
autre  ell  mobile. 

Le  bout  de  cette  efpèce  de  couMe  efl  percé  pit 
un  trou  taraudé  en  ccrou  qui  reçoit  une  w  ;  en  tottf* 
nant  cette  vis ,  elle  pouOe  le  montant  mobile  ve^ 
le  monîant  fixe;  rextrëmitc  du  montant  mobile  « 
formée  en  pakite,  6c  il  tient  lieu  de  la  palette  ^ue 
les  fcrruriers  mettent  fur  leur  e0omac  ;  elle  re^joît  de 
même  rextrémiié  de  farbre  du  foret ,  Ht  le  prefli 
contre  h  pièce  que  Ton  perce. 

Foor  faire  ufage  de  cette  mach'ne,  on  HJfîtdanf 
Fétau  le  montant  ^xe  ;  on  place  la  pièce  a  jcrcti 
contre  rcxtrcmité  de  ce  montant;  on  place  le  foret 
harifontaîemeni  entre  la  pièce  à  percer  y  Ht  ^a  pa'ett 
du  montant  mobile  ;  la  vis  donne  k  moye»  de 
preffer  le  foret  contre  la  pièce,  &  de  contifiuer 
cette  preffion  à  mefure  que  le  trou  fe  creule  :  ainlî 
le  ftfruritr  fak  jouer  l'archet  de  la  main  droite ,  | 
&  il  a  continuellement  la  main  gauche  fur  la  vif 
pour  la  tourner  d*un  fens  ou  dun  autre ,  à  mtfarc 
qu'il  «appcrçoit  que  le  foret  mord  trop  ou  tt^  J 
peu»  M 

U  y  a  wn  autre  outil  a  percer  qui  efl  encore  d'iil 
ufage  plus  commun  dans  les  boutique^  desftrruriatf 
il  ctl  compofé  d'une  petite  barre  de  fer  roui^e^  dont 
un  des  bouts  eft  recourbé  en  crochet,  fit  dont  l'autre  j 
efl  taillé  en  vis.  ■ 

Cette  pièce  pafîe  au  travers  d*une  autre,  qui  el  ~ 
pareillement  de  fer,  Se  formée  en  palette  par  uai 
bout  ;  par  l'autre  elle  ell  recourbée  eti  taloQ^  d 

Pour  fe  fcrvîr  dç  cette  machine,  on  (erre  (îii^  " 
rétau  la  pièce  à  percer  ;  on  accroche  à  la  boife  du 
même  étau  le  bout  en  crochet,  &  on  fait  entre  le 
bout  recourbé  de  la  palette  dans  un  irctu  pcr:c  daft* 
rétabli»  jfl 

,    Ge  trou  eft  affez  grand  pour  permettre  î  la  P*^  " 
le^tq  dcs*mclinerj  quoiqu'il  i  cmpé^^he  de  torobtr» 

On  place  honfontalfemetït  le  Ibret  ^  en^e  la  f^* 

(ette  &  la  pièce  qu  on  veut  perce r^  on  e  hk  loiit* 
^Ci^  j^v^c  Va:cbcc ,  ^  pour  prcIUr  conûaucllc 


é  iantft  le  fot  et ,  l*ouvrîcf  tout  fie  réctôii 
aTcrfé  par  la  yîs  de  la  pièce. 

ofiçoît  que  ces  deux  machines  ne  feroîent 
res  à  percer  des  trous  profonds  ;  car  y  comme 
fettet  s'inclinent  coniinucUcmcnt  »  le  trou 
ic  pas  perec  droit  :  mais  robliquité  de  ce 
;ft  pas  fenfîble ,  quand  les  pièces  qu'on  veut 
m  font  pas  épaifïes* 

errurUn  ne  laîiïent  pas  de  fe  ferrîr  de  ces 
n  pour  percer  des  trous  affez,  prufonds^t^ 
ip^chcT  que  le  trou  ne  devienne  fort  oblî- 
;  placent  la  queue  du  foret  dans  un  autre 
la  palette  ,  pour  le  relever  un  peu  à 
que  le  trou  s'approfondit  ;  ou  bien  Ils  în- 
un  peu  la  pièce  à  percer  »  qui  efl  faifîe  dans 

A  le  fer  eft  ép^«  ,  comme  il  faut  faire  agir 
nps  le  foret  ^  èi  que  ce  travasSl  ei  pénible  | 
rt  d'un  chevalet  pour  tenir  le  foret. 

ihevalet    eft  formé   de   deux    poup<fes  de 

oupéc  qui  reçoit  le  bout  du  foret  efl  aiïîi- 
demeure  au  bout  de  la  femelle  ;  l'autre 
ïil  mobile^  &  ei  e  gliffe  dans  une  rainure, 
»ft  retenue  paruncvis^  Bi  un  écrou  qui  fort 
us  de  la  femeUc;  ou  conçoit  que  le  porte- 
dent  très-fol.dement. 

tfie  la  femelle  dans  un  ctjti  ;  ufi  compagnon 
r  Tarchet  a^cc  les  deux  mains,  &  un  autre 
!  la  pièce  qu'iï  faut  percer  :  la  fatigue  elj 
Ttagée  entre  deux  ouvriers,  &  Touyrage 

erra  >  îorfque  nous  parlerons  des  clefs  » 
chevalets  qui  font  encore  plus  commodes. 

a*eii  parlerons  point  ici ,  pour  éviter  lus 
^* 

{Hefois  il  faut  cvafer  une  des  deux  ouv^r- 
jn  troUf  pour  qu^une  rivure  ou  la  tète  d  une 
ïgent  dedans ,  Se  foienc  arrafées.  Cet  é  ar- 
it  fc  fait  avec  des  fraifes,  les  unes  rondes, 
p  &  garnies  de  Arles  ^  ou  avec  des  fraifes 
\h  pyramidales, 

ifaot  tourner  ces  fraifes  comme  les  fo'efs 
rcbet,  à  1  ouverture  d'un  trou  précédem- 
Lt,oD  révafe;  &  en  taillant  en  cône  tron* 
^le  de  visuelle  fe  loge  dans  le  trou,  ou 
Grouvc  arrafçc, 

I  encore  des  circon  Élances  oi<  un  bout  de 
ou  de  tuyau  doit  être  calibré  ;  pour  cela 
Bê^un  aléfoir. 

Bempe  de  temps  en  temps  k  bowt  des  forets 
y  rhuile,  pour  emptcher  qa  ils  ne  le  dc^ 

il  cfl  an  meins  aufH  avantageux  d'y  ifitro> 


duîre  un  petit  filet  d'eau  qui  rafraîchît  continuelle- 
ment  le  foiet,  &  qui  ne  forme  pas  de  boue  otr 
cambouis  comme  Thuile. 

Les  ftrruruTs  font  grand  ufagc  des  vi$  le  def 
écrous  pour  alTembler  leurs  ouvrages. 

Les  vis  fe  font  prefque  toujours  avec  la  filière  « 
fit  les  ccrous  avec  les  tarauds  ;  ainfi  il  faut  dire  qud-î 
que  chofe  de  ces  deux  inArumens. 

Une  filière  efl  un  trou  ptrcé  dan;  un  morccatl 
d'acier ,  &  dans  rintcrieur  duquel  eil  iofcrit  un  pat 
de  vis- 
Ce  pas  de  vis  fe  fait  avec  un  taraud  :  aînfî  U  faut 
commencer  par  expliquer  comment  on  fait  les  ta- 
rauds matrices  qui  fervent  à  f«iire  les  filières  ;  d'à  no- 
tant que  quand  on  a  de  bonnes  filière»  ^  on  s'en  iert 
pour  faire  les  tarauds  qui  fervent  enfuite  a  fiire  les 
écrous  dans  le  fec 

Les  gros  tarauds  ne  doÎTcnt  point  être  entièrement 
d  acier  i  ils  feroien:  trop  expofcs  a  fe  rompre. 

On  doit  fonder  une  virole  d*acîer  fur  un  mot-* 
ceau  de  fer  i  la  partie  où  doivent  être  les  filets  de 
la  vis,  ou  bien  on  les  fait  tout  de  fer,  &  on  les 
trempe  en  paquet  ;  ce  qui ,  dans  certaines  circonG* 
Eances ,  elî  préférable* 

Quand  cette  partie  efl  couverte  de  bon  acier ,  on 
fait  fnr  le  tour  la  portion  qui  doit  porter  le<  pas  de 
la  vis;  cet^e  partie  doit  erre  un  peu  conique  ;  on 
fo  me  fur  elle  avec  la  Unie  »  ou  encore  mieux  fur  le 
tour ,  les  pas  de  vîs,  âc  on  tourne  en  rond  la  pordoa 
r]uî  doit  txre  terminé'  par  le  quarrc. 

KKcz  fouvent  on  fait  trois  écbanctures  triangu- 
laires qui  coypent  tous  les  pas  de^  vis  :  ces  en  ailles 
font  que  les  pas  des  vis  (ont  comme  aurant  de  cou^ 
teaux  qui  entament  le  métal  ;  &  les  gautiicies  fervent 
a  loger  les  copeaux  qui  font  formés  paf  le  pas  de  vis 
du  taraud. 

Quelquefois  en  lime  une  partie  du  tarauJ  en 
trbugle^  Jl  refte  peu  de  pas  de  vis  :  ce  qri  fuffip 
pour  entamer  le  fer,  &  former  le»  psr;  de  fccrou. 
Quand  tout  ell  ain(î  difpofé ,  on  trempe  le  taraud 
fort  dur. 

Pour  faire  la  filière,  on  forge  un  morceau  de  fer, 
auquel  on  rapporte  un  lardon  d*acier  a  Tendroiroù 
Ton  doit  percer  la  filière;  on  U  p^rce  d'un  trou 
qui  doit  être  affez  large  pour  recevoir  le  bout  le 
moins  gros  du  taraud  ;  on  met  le  taraud  dans  le  trou|' 
&  aya'ut  mis  le  qaarrc  du  taraud'tians  le  tourne-à- 
gaucbe,  on  fait  tourner  le  taraud,  dont  les  pas  de 
vis  trempés  s'engagent  djns  Tacier  non  trempé  de 
la  filière. 

On  tourne  en  f-n^  contraire  le  taratid ,  on  Tote 
du  trou,  avec  une  broffeon  ôrelespaîllcuesd'adef 
qui  font  dans  Us  entailles  du  taraud  ,  on  le  frotte 
d'hui>,  puis  on'le  force  de  nouveau  à  entrer  dans 
le  trou  i  Se  quand  il  Ta  traverfé  en  cmier ,  kg  pas  de 
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yit  Tocit  imprimés  dans  rintérîeur  de  h  fiUère ,  k\ 
il  ne  reûe  plus  ^u'ï  la  creiBper*  *| 

Les  vis  &  les  écrous  fe  font  comme  les  tarauds 
4c  les  filières  :  toute  la  différence  confiftc  en  ce 
qu'on  fait  le^  vis  5c  les  écrous  avec  du  fer  i  au  Heu 

Î|ue  )a  porrîon  des  tarauds  &  des  filières  où  font 
ormfs  les  pas  de  la  vis  ,  doivent  être  dVcicr 
trempé,  foit  qulls  foient  fiiîts  fur  le  tour  ou  à  la 
filière. 

Alors  Us  fervent  à  faire  des  vis  &  des  ccrous  dans 
le  fer  ^  qui  cA  plus  mou  que  l'acier  trempé» 

Maïs  de  plus  on  peut  faire,  &  les  ffhvrifrs  font 
le  plus  ordinairement ,  les  tarauds  avec  des  filières, 
êc  les  filières  avec  des  tarauds;  8c  ces  féconds  ta- 
rauds kur  fervent  enfuitc  à  faire  des  vis  3c  des  écrous 
dans  le  fer. 

Ce  qui  exige  en  cela  le  plus  d'attention  ,  ef^  de 

proportionner  la  grofleur  du  cylindre  qu'on  veut 
paflTer  dans  la  filière ,  1  la  grofleur  du  V  ou  :  s*îi  éioit 
trop  menu ,  les  pas  neferolent  pas  aflez,  profonds, 
5:  les  filets  feroient  interrompus }  s'il  étoic  trop  gros , 
comme  il  éprouveroic  trop  de  réliflance  à  pafîer 
dans  la  filière  i  il  fe  tordroit  3c  courroit  rifque  de  fe 
rompre, 

La  grofTeur  du  cylindre  qu  on  veut  pafler  à  la  h^ 
lière ,  doit  être  égale  à  Fou  vertu  re  de  la  filière 
prife  au  fond  des  pas  de  la  vis» 

Quand  Itsferrurlerj  doivent  faire  beaucoup  de  vis 
d^une  mciiiegrofTeur ,  ils  percent  dans  un  morceau 
de  tûle  un  trou  qui  leur  fert  a  calibi  et  les  cylindres 
de  fer  qu'ils  veulent  tarauder. 

Il  y  a  quelque  avantage,  fur-totit  pour  les  petites 
vîs,i  fe  fervîr  de  filières  brifées  ou  formées  de  deux 
pièces ,  les  trous  de  la  filière  étant  percés  à  moitié 
dans  une  pièce  de  à  moitié  dans  une  autre. 

En  rapprochant  plus  ou  moins  les  deux  pièces , 
un  diminue  le  trou  a  mefure  que  le  pas  fe  forme  : 
de  cette  fac^on  ,  on  fait  fans  effort  les  vis  ,  U  on 
Ite  fatigue  ni  la  filière,  ni  la  vis  que  Ton  fait. 

Il  t&.  fouvent  commode  d'avoir  des  pas  de  vis  plus 
au  moins  gros  Se  plus  ou  moins  fins ,  percés  dans  une 
même  filicre  ;  mais  ces  filières  ne  fervent  que  pour 
de  petites  vis» 

Quand  on  veut  former  de  greffes  vis  031  des  filets 
dans  un  gros  écrou  ^  il  faut  employer  beaucoup  de 
ibrce  :  c'eil  pourquoi  on  fait  le  tourne-à-gauche  fort 
long,  pour  avoir  un  grand  bras  de  levier. 

En  ce  cas  il  faut  que  la  filière  ,  ou  le  taraud , 
foiem  bien  fermement  affujertis ,  ainfi  que  lavis  ou 
récrou  qu'on  veut  urauder. 

Pour  cela ,  on  affujettît  le  târsaid  <ni  Técrou  dans 
le  toumeâ-gauchc ,  de  manière  que  le  bras  de  levier 
porte  une  vts  qui  ferre  Vécrou  ou  le -porte- taraud  daof 
h  boue» 
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Un    b&rreau  de   fer  fert  à  ferrer   la  vît  dit 
levier. 

Pour  tenir  bien  ferme  la  pièce  de  fet  qu'on  veut 
Mrauder,  on  a  dans  les  grandes  boutiques  une  es- 
pèce d*étau  fort  bas  &  ircs-fort  ^  qui  e(l  ferré  par  deux. 
vis  ;  &  Ton  affujettît  le  boulon  ou  la  pièce  de  fee 
dans  laquelle  on  veut  faire  un  écrou ,  entr^  les  (ieux 
mâchoires  de  cette  efpèce  d*éta«i  ;  cet  étau  porte iîir 
deux  forts  piliers  de  fer  de  deux  pîeds  Sl  demi  de 
haut,  dont  le  bout  d'en  bas  e^  te^i  dans  une  foit^ 
pièce  de  bois  qui  efi  fcellée  en  terre.  H 

La  folidité  de. ces  piliers  eff  encore  augmenté© 
par  des  arcboutans  ;  &  les  deux  piliers  font  immo- 
biles, ainfi  que  la  mâchoire  quiis  portent  à  lent 
bout  d*en  haut  ;  la  mâchoire  qui  eft  mobile  ^  porte 
deux  ailes  qui  embraffent  la  michoire  fixe ,  &  r^ 
pofe  fur  les  talons. 

11  efl  fenfîble  qu'en  tournant  les  deux  vît,  on 
rapproche  la  mâchoire  mobile  de  celle  qui  cÛ  fixe, 
&  le  fer  qu'on    met  entre-deux  eft  aflujetti  in 
fermement  :  alors  deux  ouvriers  placés  aux  bras  J 
leviers  du  tourne-à-gauche,  ont  beaucoup  de  foi 
pour  faire  agir  le  taraud. 

Des  gws  ouvrages  in  ftr^ 

Apres  avoir  donné  quelques  principes  généi 
fur  la  fcrrurerie  ,  il  faut  entrer  dm^  des  défais,^ 
commencer  par  les  ouvrages  le^  plus  greffiers,  < 
font  en  c:at  d*étrc  mis  en  oeuvre  au  Tortir  des  mai 
du  forgeron,  fans  être  réparés  à  la  lime. 

On  a  dit  que  le  ftTTuritr  travaillott  pour  la 
tilité  t  la  fûreié  âe  la  décoration  des  ^âtîirieml 
maïs  nous  rous  propofons  de  ne  parler  pr^fente* 
ment  que  des  ouvrages  qui  contribuent  à  leur  f«* 
lîdité  ou  ffabilité  ;  ainfi  nous  allons  détailler  tn 
pièces  qu'on  forge  pour  rendre  plus  durables  1« 
ouvrages  de  maçonnerie  3c  de  charpenterie. 

Nous  dirons  enfuîte  quelque  chofe  de  quclfieJ 
gros  ouvrages  de  forge  qui  font  employés  pouf  l 
condmâion  des  vaiffeaux« 

Des  gros  fm  pour  itt  HumÊfUm 

Pour  entretenir  les  murs  de  face  dans  leur  J 
plomb ,  on  les  lie  avec  les  murs  de  refend  par  ( 
tirans  Se  des  ancres. 

On  appelle  ancre  un  morceau  de  fer  qui  «'tp* 

plîque  fur  Textérieur  du  mur  qu'on  veut  retenir  »  , 

&  qui  entre  dans  une  boude  qu'on  ai  faite  km  à 

tirant.  " 

L'ancre  efl  quelquefois  droite,  «r  en  ce  ^^  ell* 
n'eft  autre  chofe  qu'un  barreau  d  un  pouce  00  dix- 
huit  lignes  en  quarré  ,  auquel  on  foude  un  tabft  t 
pour  qu*il  ne  coule  point  dui$  la  boucle  4i 
tirant^ 
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j*erfeflîofipé  les  ancres  ;  &  pour  ks  mettre 
d'embraf^er  nne  plus  gr.  nde  étendue  du 
"^n  veut  retenir,  on  ea  a  £ut  en  Y  ou  en  S, 

r 

feîre  les  ancres  en  Y,  on  fou  de  un  barreau 
jarr^  au  barreau,  puis  on  cîiroiTle  la  branche 
le  prolongement  cb  corps  de  Tancre,  &  on 
de  même  &  en  fcns  contraire  la  branche 
foudée  au  corps  de  Tancre* 

nroulemens  fc  font  fur  la  bigorne ,  ou  pour 
re  dans  des  fourchettes  avec  des  grîfRs  : 
foude  le  talon  »  Se  Tancre  en  Y  ell  finie. 

kir^rancTc  en  S  >  on  fait  deux  enroulcmens 
Dude  un   talon, 

«nd  de  TadrcïTe  de  ToUTrier  de  donner  â 
ontour  agréable. 

re  en  X  fè  fait  avec  deux  barre*  de  fer 

courbe  car  les  extrémités  ;  on  les  joint 
lilteu  ,  ou  Ton  foude  un  talon* 

jard  iv$  tîrans,  les  plus  fimî^les  ^  ceut  qui 
le  moins,  mais  aurtl  Jes  moins  bons,  ne 
me  bande  de  fer  plat,  d*nt  on  relie  le  bout 
landrn  d'une  groifear  propouioiinée  à  celle 
re- 

m'c  rcxtrémic^    de  la   partie   recourbée 
Kjrps  de  la  barre ,  pour  former  une  boucle  \^  ' 
e  enfuite  une  bonne  chaude,  6c  fat^ffint  Je 
la  barre  avec  deux  forte^.  griftes ,  ert^or- 
fait  le  pH  qu*il  faut  eOayer  de  faire  le  ; 
j  qu'il  cû  polTible,  pour  nioîns  corrompre 

inant  ce  pli,  on  peut  clouer  Ta  partie  droite  ^ 
poutre  ,  &  ;îlors  on  t-rmine  le  tiant  par 
5  comme  le  harpon» 

met  à  Tautre  extrcmlt.:  de  la  même  poutre 
1  bout  de  tirant  ou  un  harpon  avec  f  n 
îsdeux  murs  oppoftjs  feront  affcz  bien  lies 
utre;mîis  la  liaifon  eu  encore  plus  pa^- 
md  la  bairc  ou  le  corps  du  titaiit  traverfc 
itûnent, 

ît»  pour  que  rien  ne  paroifle,  on  ocîe 
Te  dms  un  mur  de  refmd,  &  Tancre  dar^s 
face, 

l  les  tirans  ne  traveiënt  pas  toute  la  lar- 
itiment ,  on  les  termine  par  un  fceliement 
Hchement,  comme  le  h arpoa,  afin  qu'ils 
ueux  avec  le  corps  du  mur. 

Ions  fe  font  ou  dan^  Tctau  ou  far  le  bord 
lime;  à  IVgard  -!u  fceliement,  on  fend  la 
pia  ir  nrhe,  âc  on  ouvre  un  peu  k$  deux 
a  féparéf. 
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Quand  ces  tîrans  manquent ,  c*eft  ordlnaîremerit 
par  la  partie  où  le  fer  eft  corrompu* 

On  éviteroît  cet  inconvtnîcnt  en  mettant  la 
barre  du  tirant  de  champ ,  ou  dans  le  mur,  ou  fur 
une  des  deui  faces  verticales  d'une  poutre  :  mais 
un  défaut  de  ces  tirans  qui  fubfïfteroit  toujours^ 
feroit  qu'on  ne  pour  roi  t  pas  les  bandtr  avec  force 
dans  le  fens  qui  convient  pour  rapprocher  les  murs 
Tun  de  l'autre;  c*eft  T^vantagc  qu'on  feprocuie  au 
moyen  des  chaînes  fïmpleS|  ou  par  les  chaînes  qu'on 
nomme  a  moufie* 

Pour  faire  les  chaînes  iîmples,  on  forme  un  en- 
fou  rche  ment  ;  &  au  bout  de  chaque  branche»  on 
îni ,  fur  un  mandrin  quarté  plus  large  qu'épais  ^ 
une  boucle  foudée;  on  en  fait  une  autfi  au  bout 
de  la  barre,  &  mettant  cette  boucle  entre  deux 
autres,  oti  les  traverfe  toutes  trois  par  une  for'e 
clavette  qii'oîi  forme  un  peu  en  coin ,  pour  qu'en 
la  chaflant  les  chaînes  foient  tendues. 

Pour  faire  les  chaînes  a  moufle  on  recourbe  le 
bout  des  barres,  &fî  Ton  veut,  on  fonde  'es  bouts 
recourbés  ,  enfuite  on  fàît  àt%  chaînonj.  ;  le  bout 
d'une  des  barres  s'accroche  dans  le  chaînon  ,  on 
place  le  crochet  de  l'autre  barre  entre  les  deux 
crochets  du  chaînon;  &  au  moyen  de  la  clavete, 
qu'on  chalTe  à  force ,  la  chaîne  à  moufle  eft  bieo 
tendue* 

Ces  chaînes  font  trcs-bonncs ,  5c  elles  feroîent 
encore  meilleures ,  (\  Ton  foudoit  aux  corps  é^% 
barres  tous  les  bouts  recourbés;  maif; elles  coûte nr 
plus  que  celles  dont  nous  avons  parlé  d'abord. 

On  cho^llt,  pour  fairt  les  chaînes,  les  bandes 
de  fer  les  plu^  longues  qu'on  peut,  afm  de  mettre 
moins  de  moufles  ou  chaînons  ,  parce  que  cette 
partie  coûte  plus  que  le  refle. 

11  feroît  bon  que  les  chaînes  fbfTent  fiiites  avec 
du  fer  iloux  -,  ôc  fî  le  fer  ttoit  aîgre,  on  foude» 
roir  du  fer  doux  aux  tudroits  où  Ton  dcît  faire 
les  boucles  ,  pour  que  ces  endroits  eTant  mieux 
fo'jdés,  ne  rompiffent  point,  Quand  les  barres  font 
trop  courtes ,  on  les  allonge  en  en  joignant  deux 
cnfenible;  mais  al^rs  le  fer  eil  un  peu  corrompu 
aux  plis. 

Il  y  a  de  petit*;  tirars  de  moindre  conféquence 
qu'on  nomme  àarpom*  S'ils  aboutiflênt  à  une  pièce 
de  bois  à  laquelle  on  puifTe  les  attacher,  on  lei 
termine  par  un  talon;  s'ils  aboutiflent  i  un  mur ^ 
on  les  termine  par  un  fceliement. 

Il  y  a  des  t'ges  de  cheminées  qui ,  s' élevant 
fort  haut  au-dcfl'us  des  croupes,  courroîent  rifque 
d*cire  renverfées  par  le  vent,  û  eUes  n'étoient 
pâs  aflermies  par  des  chaînes  ou  tirans  qui  ira- 
verfent  Vépaifleur  du  tuyau,  Bc  auxquels  on  ajoute 
des  ancres  qui  s*appuyent  fur  les  deux  faces  op- 
poices  des  cheminées*  On  fait  ces  ancres,  ou  en  S, 
ou  en  X,  Les  S  font  retenues  par  la  grande  bott- 
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clî ,  &  rextrémîtc  dtt  tirant  eft  attachée  à  U  clur- 
peut€  par  de  forts  clous ,  un  talon  |  fit  (|ucl(jucfois 
un  cnfûurchemeiu, 

La  longueur  de  la  boucle  efî  dv^ermlnéc  par 
répaiiTcur  du  tuyau  de  chemîaée  :  on  la  forge 
fur  un  mandrin  qui  a  la  même  épallTeur  q^ue  les 
■ncres* 

Après  Tavoir  courbée  au  moyen  d'une  griffe  j  on 
y  fait  une  foudurc  ;  a  Téga-'d  de  Tauif^  bout  du 
tirant,  on  lui  donne  diiVcrcntes  formes,  fuivant 
que  rcxigcnt  les  jpièccs  de  charpente  oà  on  les 
ittaciie. 

On  fortifie  quelquefois  les  cheminées  de  brîques 
qui  fe  fendent  ,  par  des  emtrarures  relies  font  for- 
mées par  quatre  bandes  de  fer  qui  s'aifetnblent  par 
leurs  extrcmités  à  tenon  8c  à  mortaife  ;  ou  bien  une 
bande  efl  courbée  en  équerre  »  flc  elle  s^affenibie 
â  tenon  &  à  mortaife  avec  la  pièce  YuiUne* 

Les  moftaîres  s'ouvrent  â  chaud  avec  une  langue 
de  carpe,  &  on  ks  équarrît  a^^  moyen  d'un  man- 
drin. A  regard  des  tenons ,  comme  ces  embra- 
furcs  font  ordinairement  faite,  avec  du  fer  aîgre, 
on  fonde  fur  les  bouts,  de-i  morceaux  d^  fer  doux 
qu'on  cquarrit  avec  une  chaOTe,  comme  nous  Tex- 
plîqueronç  dans  la  fuite  j  puis  om  y  fait  une  ou- 
verture pour  y  placer  une  clavette. 

Ordi'^airemcnt  on  ne  pr<5tepas  beaucoup  d'atten- 
tion a  bien  former  les  ang'esj  mais  û  on  deflroit 
les  fiire  réguliers ,  on  reTouleroit  le  fer  en  ces 
endroits ,  ou  Ton  y  fond  roit  une  mife  pour  fe  pro- 
curer de  l'étoffe  „  aiin  de  f  «ire  les  angles  a  vive- 
arf  te*  Ceci  regarde  toutes  tes  pièces  qui  doivent  é:re 
coudées  en  retour  d'équcrre. 

Ces  fortes  d'embrafures  ne  font  plus  guère  d Cu- 
rage :  on  a  coutume  de  fordfier  les  cheminées  de 
brî]ues  par  de  for.rf  fentons  qut  fe  tennliient  en 
fcellement ,  &  qui  s'accrochent  les  uns  dans  les  au- 
tres ;  ik  font  myés  dans  Tcpai^eur  de  la  ma- 
çonnerie* 

A  regard  des  cheminées  de  plâtre ,  en  les  lie 
avec  de  foîbles  fentons  faits  ds  fer  fendu  mince, 
et  qui  s'accrochent  les  uns  dans    les  autres. 

L^  terme  de  fentbn  vient  de  ce  que  ces  me- 
nus ouvrages  font  faits  avec  du  fer  fendu  par  les 
couteaux  des  fenderies  ;  les  gros  fers  fend  j  s  fe 
fiommtm  chez  les  marchands  d^s  rdff j  ^e  vaches; 
ils  font  ordinairement  arrondis  fur  une  de  leurs 
faces* 

Les  manteaux  de  cheminées  s''appuîent  fur  une 
fjrte  pièce  de  fer  quarré  qu'on  nomme  pour  cette 
raîfon  manttau  de  cftiminéfm 

On  en  fait  ave4>  un  fwnple   barreau  de  fer  qui 

porte  ftir  les  jombages;  mais  U  efl  miîïux  ,  cour 
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éviter  Fécartement^  de  faire  deux  tet^urs  d*cqu, 

aux  deux  bouts,  avec  detix  fcellemens  quî  rtitn 
dans  le  mur.  Daiu  des  offices ,  on  en  fait  quel^ 
foisdecbtrés. 

Quand  on  met  des  manteaux  de  marbre  ou  _ 
pierre  de  liais,  les  marbriers  emploient  de  petit 
pattes  de  fer  mince ,  qui  ont  un  petit  fcellemi 
par  un  bout ,  6c  un  fort  petit  mamelon  par  Taufl 
qui  ente  dans  un  trou  que  lo  marbrier  ùu  fi 
le  recevoir. 

On  fait  ces  pattes  avec  du  fer  plat  qu'on  reft 

à  chaud    pour   faire    le  fcellement  qui  doit  i 
plac.  Du  côté   du  mamelon,  on  bat  le  fer  fuf 
ttanchant  pour  augmenter   fon    épaiiïeur ,    on 
courbe  ,    dc    on    achevé  de  le  former  dans  I 
étampe. 

Quelques-unes  de  ce«  pattes  ont  deux  maoi 
ions;  un  en-ienTus  qui  entre  dans  le  manteau | 
un  en-delTous  qui  entre  dans  le  jambage  :  00  \ 
fait  aulT!  qui  ont  des  mamelons  i  chaque' bo^ 
pour  lier  deux  pièces  de  marbre  qui  fe  ibiventi 

On  lie  encore  les  pièces  de  charpente  par  im 
harpons,  qui  fe  terminent  d'un  bout  p^r  un  ulaOi 
Se  de  l'autre  par  un   fcellement,  ou  bien  par  tf 
plate-bandes.  Les  unes  font  droites,  &  les  auti 
fout  courbes,  pour  s'ajufter,  par   e3temple|  1' 
figure  des  limons  des  efcalters* 

Les  équerres  font  encore  de  bonnes  Uaîfoll 
quelquefois  le  fer  eft  plié  fur  le  plat;  fouv^ 
auiîi  les  barres  font  foudées  dans  Tangle,  oîi  Ti 
ménage  un  gouffet  pour  lui  donner  plus  de  fore 
la  plupart  font  terminées  par  des  talons*  On  of^ 
ou  Ton  ferme  plus  ou  moins  les  branches  des  i(fà 
res ,  fuivant  la  place  où  on  veut  les  pofer* 

Les  brides  coudées  ou  non  coudéei ,  fervc^ 
forufier  une  pièce  de  bois  qui  elî  fort  aBbibUt{ 
une  grande  mortaife ,  ou  à  fou?enir  un  chervrtti 
lorfqu'on  craint  d'afFoiblir  les  pièces  où  il  aboul 
par  des  entailles  à  mi-bois  au  des  mortaifes*        ' 

On  fe  fert  auflî  d'une  bride  pour  lier  une  poO 
;i  un  endroit  qui  parotc  foible ^  ou  qui  cdmmcn 
a  s*écla'er. 

On  met  quelquefois ,  Tune  a  cote  de  IVutre ,  d«( 
femelles  retenues  par  des  boulons  ;  ou  bien  onfll 
aux  deux  bouts  des  femelles  ^  deux  ctriers* 

Ces  équerres,  b»tdes  ,  étriors,  crampons,  pîl< 
bandes,  font  liés  fuivant  leurs  forces  &  la  plKt< 
on  le^  met ,  par  des  crochets,  chc\nlieites  ou  patïi 
on  fe  fert  de  ces  menus  fers  pour  foutcnir  Ici  cr 
niches  de  pUtre  ;  ou  bien  on  emploie  i  ces  ufli 
des  crampons  ou  dents  de  loup,  ou  des  cioui 
chevilles  k  tète ,  ou  même  des  boulons ,  qui  6 
ou  à  clavette,  ou  à  visj  mr  à  fcellement 

Ordinairement  on  fait  leurs  thés  quitrétt,^ 
les  encaûre  dins  le  boii  :  d'auxres  fois  oa  ' 


I 
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éKrftesroïiiîes.'On  fait  rail  avec  une  langue  de 

carpe  6c  tu    inantlrm;  on  uraude  la  vis  avec  uac 
filière. 

On  peut  faire  les  têtes  rondes  en  refoulant  le 
fer,  It  le  frappim  enfuite  dans  une  éiinipe,  ou 
tinc  effèce  de  clouierc  :  mais  cette  opéra^^îon  cor^ 
fempt  le  fer,  aînli  h  plus  fouvent  on  fou.e  au 
btHJtdu  barreau  un  morce-^u  de  fer  en  portion  J'an- 
neju,  Je  dis  une  portion  d'anneau;  car  li  l'anneau 
étoii  entier  »  comme  il  augfticntero't  de  volume, 
Il  s*ctendrûir  fous  le  marteau  Se  il  ne  fe  fouderoît 
pàs.  On  fonde  pareillemrnt  les  tctes  plates ,  &  on 
fitiit  les  unes  8c  les  autres  dans  une  ctampe  ,  ou 
fius  frc<^uenmient  dans  les  gros  ccaux* 

Comme  il  y  a  du  danger  à  mettre  du  bols  fous 
1«  itres  des  cheminées  ,  il  cfl  o  donné  d*y  mettre 
des  enclievrrtrur^ s:  fouvent  les  charpentiers  les  font 
en  bois,  Se  on  met  du  fer  fotis  le  foyer i  mais  ils 
fjnr  mcUleuM  en  fer,  Cefï  un  gros  fer  c|iiarré  , 
dont  les  bo^jlons  recourbts  portent  fur  leîî  foJives  : 
le  coude  doit  être  cgal  a  répaiffcur  des  folivcs, 
ic  la  diÛance  à  la  largeur  du  foyer  fupérieur* 

Toute Tctent^ue  du  foyer  jufqu'au  fond  de  la  che- 
minéc  eâ  garn'e  par  ce  qu'on  nomme  ih*s  handei  dt 
trimk'y  on  les  fait  de  fer  plat,  parce  qu'elles  n'ont 
a  ftipporter  que  le  poids  du  foyer,  au  lieu  que  le  che- 
tctre  fuppone  toutes  le^  Iblives  qui  les  portent , 
p-r  des  cîous  qu*on  met  dans  des  trous  perc^-s 
exprès. 

Les  fablîeres  font  (ôutenues  par  des  corbeaux 
qu'on  fait  en  bois  dans  ks  bâtimetis  qui  n  exigent 
point  de  propreté;  mais  les  corbeaux  en  fer  lent 
beaucoup  moins  difformes  :  ce  irefl  autre  chofe 
qu'un  gros  morceau  de  fer  quarré  qui  eft  terminé 
atin  de  fes  bouts  par  un  fcellemenr. 

Autrefois  on  pofoit  les  folîvcs  fut  poutres;  mais 
romme  répaîffeur  des  poutres  pendantes  a  paru  dif- 
forme, on  a  enuUlé  le  defïïis  des  poutres  de  Te- 
pitiiTeuf  d  s  foliées»  On  î*eîî  bientôt  apper^^u  que 
es  entailles  affoibliflo'cnt  les  poutres  ,  &  Ton  a 
trouvé  plus  à  propos  de  rapporter  fur  les  c<i tés  des 
poutres  des  pièces  de  bots  qu'on  nomme  da  lam 
h^du\  &  ced  dans  ces  pièces  quon  fait  les  en- 
tailles qui  reçoivent  les  folivcs. 

On  attache  ces  lambourdes  fur  les  côtés  des. pou- 
lies avec  des  thevUletees  ;  mais  pour  les  bâtïmcns 
de  confcquence,  il  eft  beaucoup  plus  foliée  de 
■uettredediliance  en  diflance  des  étrîers  doubles. 

Les  plombîcrçont  aufH  recours  2l\i%  Jerrunlers  pour 
wnnerde  la  folidîté  à  leur  ouvrage.  Ils  embralïent 
î<?'' tuyaux  de  defcente  avec  des  gâcbe  ou  crampons, 
1-3  par.îe  ronde  embraffe  le  tuyau ,  &  \^^  deux  bran- 
chies fqnt  fccllccs  dans  le  mur*  Les  c^iauVaux  lônt 
watenus  p  ^r  d^î  crochets  qy*on  nomme  ii  chainiaux^ 
A let  gouttières  en  faillie  par  des  barres  de  godets 
Ulidcsboutseften  Tair;  i'aucreextrcmitc  embralfe 
Ans  V  Mtiiifs.  Tgm*  Fil, 
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qUflq!!  fois  une  poutre,  8t  d'au-re^  fois  e'iefe  re- 
courbe &•  eflficUce  dans  un  mur.  Au  milieu  forit^ 
de  di^ance  en  d  fîance,  des  crochets  î|ui  embraf-* 
feut  ££  loutieiment  la  gou'tiere* 

Comme  il  n'y  4^pas  Ueaucottp  de  préceptes  à 
donner  fur  la  façon  de  f  rger  les  picce^  dont  août 
venons  de  parler,  après  ce  que  nous  avons  dit 
des  principes  généraux  de  Fart  du  fi^ri^rUr  ^  nuus 
fommes  perfuadés  qu'on  ne  Cèra  pas  embarralTé  à 
les  forger.  Ainfi  nous  croyons  devoir  nous  boiner 
à  ce  que  nous  avons  die  des  u  agjs  de  chaque  pièce 
qu'on  peut  employer  pour  la  folidîté  dci  bâti- 
mens. 

Outre  les  ouvrages  dont  nous  venons  de  parler, 
on  met  encoîe  au  nojnbre  des  gros  fers^  les  linteaux 
de  portes  &  de  croifée-  ,  les  barres  d'appui  unies  , 
les  bjr  es  de  languettes,  de  contre-cctur ,  de  po- 
tager; les  potences  des  pi^ulies  à  foin  8c  à  puîtt , 
ail  fi  que  les  jmpcrîalrs  de  puits,  quand  elles  ne 
font  point  oinées  ;  les  plates-  bandes  pour  mettre 
fur  les  margclks. 

Les  manivelles  pour  les  puits  à  trcuil,  &  le» 
autres  macliines ,  les  armatures  pour  les  bornes  êc 
les  feuils  dts  pottes  cochères,  les  fabots  des  pilotis, 
&c*  Tous  CCS  ouvrages  font  de  forge»  5c  fè  vendent 
a^  livre* 

A  regard  des  pattes,  crochets  defpflier,  fitc. 
qui  fe  vendent  au  cent,  nous  aurons  occ^fion  d'en 
parler  ailleurs, 

La  plupart  d^s  ouvrages  dont  nous  venons  de  par- 
ler, fe  vendent  au  poids ,  Se  font  de  di^l'rens  prix^ 
fuivant  la  nature  du  fer  qu'on  tfl  oblige  d'employer, 
&  le  travail  qu'on  doit  y  faire. 

Je  ne  me  propofe  point  d'entrer  îcî  dans  le 
détail  de  toures  les  feTures  qui  fervent  à  la  ccnf-* 
trudjon  d'un  v^iiTeaii  :  cette  partie  du  travail  du 
fctfUrUr  meueroit  beaucoup  trop  loin, 

D'.iîlîeurs,  la  plupart  de  ccç  ferrures  fe  travaillent 
à  peu  près  de  rréme  qu'aies  gr  s  fers  de^  biitimcns  : 
fiîhfî  fe  mt--  renferme  â  dire  un  mot  des  guirlandes 
&  des  courbes  de  fer,  des  ferrures  des  bouts  de  ver- 
gue» &  de  celles  du  gouvernail,  (Iniplement  pour 
donner  une  idée  des  g  os  ouvrages  de  ferrureri* 
qu'nn  fjît  pour  les  vallTeaux ,  5c  ce  la  monstre  de 
1  £  travail  er* 

Je  profiterai  de  ces  exemples  pour  expliquer 
comment  on  doit  forger  les  grandes  équerre*!  ;  car 
ce  qu'on  appelle  dans  la  marine  Acs  guirlandts 
8c  des  courbes^  fo  it  ,  à  proprement  parler,  de 
grandes  équeres  qui  doivent  être  tréw  fol  ides  (  Koir^ 
ao  fn^rp'us  it  ftj^riquf  dts  ancftSy  Tome  1  de  eé 
diâiojinaire,  ) 

Ves  guirl-indis. 

Les  g^ilrliiides  fcrvciu  4 'joindre,  dans  la  partie 

C  c  c 
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A  regard  des  pentures  »  11  s'agit  Je  donner  une 
bonne  forme  à  leur  tcte,  6c  rcqucrragc  convenable 
;ix  ailes. 

Pour  un  vaiïïeaa  de  foîxante  fit  quatorze  canons, 
Wn  prend  un  barreau  de  cinq  a  (îx  pcuccs  en  i^uarrc, 
ft  Ton  Ibude  au  bout  ub  ringard  pour  pouvoir  le  nia- 
tiicr  plus  aifément. 

I^e  chîufteur  devine  une  bonne  chaude  à  ce  bar- 
re;iu ,  puis  il  le  tire  du  feu ,  &  le  porte  fur  l'en- 

ABn  de  le  percer  ,  un  ouvrier  pofe  deflus  un 
poinçon  qui  eCl  plat  par  le  bas  5c  rond  au-deffus, 
emmanché  dans  une  hart,  &  îl  frappe  fur  ce  poinçon 
qui  t  uvrc  d*abord  le  irgu ,  puis  Tarrondit  par  la 
partie  ronde  du  poijicon  qui  faîc  FoHi.e  du 
mandrin. 

Le  trou  étant  fait ,  on  fait  avec  une  tranche 
flcux  entailles  aux  deux  cotés  du  trou  :  elles  doi- 
vent avoir  un  pouce  &  demi  de  profondeur  >  & 
^cre  éloignées  du  trou  de  deux  pouces  ;  ces  en- 
ia  lies  marquent  la  largeur  que  doit  avoit  la  tcte  de 
la  canaiïîère  ou  pcnturc. 

On  remet  le  fer  au  feu  ;  Bc  quand  II  cft  chaud  , 
en  le  reporfc  à  l'enclume  ;  on  le  pofe  fur  une  des 
laces  où  le  trou  eft  percé  ;  &  avec  une  tranche  on 
fend  le  barreau  en  deux,  en  commençant  à  Vcn- 
droit  où  Ton  a  fait  IVnTaille  jufiu'à  neuf  ou  dix 
pouces  de  longueur  où  Ton  coupe  le  barreau ,  &  Ton 
foude  un  ringard  1  la  piçce  poui  pouvoir  la  manier 
plus  aifcmenr, 

Péodant  ce  travail,  d'autres  ouvriers  préparent 
trois  ou  quatre  mifes  pour  charger  la  tcte  :  on  en 
pofe  une  à  droite  &  l'autre  à  gauche  de  Tcell  ;  la 
troincme  ^e  place  fur  la  tête  :  il  cil  rare  «ju'on  en 
mette  fut  U  plat. 

Quand  les  mifes  font  aînR  placées,  on  donne 
deux    bonnes  ct^auies  ,  une  a  droite  &  l'autre  à 

fauche  «  pour  pet fedîonner  Tune  après  Tautre  ces 
eux  parrîest 

On  empoite  avec  la  tranche  le  fer  qui  eft  de 
trop,  on  arrondit  la  (c'tc  6c  on  pare  cette  partie  , 
puis  on  agrand  t  le  troa  avec  un  manifnn  de  qua- 
rante-quatre a  quarante-cinq  ligars  de  gros. 

On  emporte  du  fer,  &  on  perfe^ionne  le  trou 
avec  une  franche  qui  a  U  forme  d'une  gcuge;  pui^ 
avec  un  poinçon  on  fait  des  trous  denviton  fix 
lignes  de  prorondeur  ^  tant  autour  que  dans  Tinté- 
rieur  du  trou ,  pour  que  le  cuivre  qu'on  doit  y  fondre 
«*anache  mieux  9U  fer. 

On  remet  la  pièce  au  feu  pour  la  parer ,  sll  en 
eft  l^efoîu,  fit  la  tête  ^e  la  canafTtèrc  e(l  finie;  ce- 
pendant on  Tamofce  pour  recevoir  les  lattes. 

Les  littes  qui  doivent  faire  les,  brnnchcf  ,  ne 
viennent   pa»  toutei  préparées  dés  forges  ;  pour 
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quVIIes  foîent  meîiîeures  ,  on  les  fait  âant  Jii 
ports,  fondant  enfemble  piufieun  bandes  de  bon  fe 
plar  de  diffvren»es  longueurs  mifes  Tune  fur  Izmrt^ 
formant  un  paquet  qui  diminua  d'éfalfTcurâ  mefure 
qu'il  sVloIgne  de  la  tête  ou  de  l'amorce  qu'on  i| 
faîte  à  la  lece. 

Le  paquet  de  fer  en  lame  étant  bien  arrjtéptr^ 

des  cercles  ou  brides ,  on  le  met  au  feu  ,  et  on  lui 
donne  une  bonne  chaude  pour  fouder  les  barres, 
d'abord  au  gros  bout  ;  on  continue  les  chaudes  pour 
fouder  les  mêmes  barres  dans  toute  leur  longuem 
qui  efl  de  quatre  pieds  &  demi  ou  cinq  pieds  poi  " 
un  vaiffeau  de  foixante  5e  quatorze  canons, 

A  mefure  qu*on  dfonne  les  chaude*  ,  on  perce dei 
trous  de  Cix  en  fit  pouces  :  ce  que  Ton  contlnce 
dans  toute  la  longueur  de  îa  latte  qu'on  travaille. 

Quand  elles  font  bien  corroyées  le  réguliércmm^ 
forgées  3  on  les  foude  aux  amorces  qu'on  a  faite)  i 
la  tcte. 

Les  aîles  de  la  tête  doivent  embr^fTer  rétaicbott^ 
&  le  trou  ou  Tceil  de  la  canaflière  doit  être  au  milki 
de  ces  deux  ailes. 

L*ijigénîeur  conflrudenrfaît  donner  aux  forg«Bt» 
gabari  ou  modèle  qui  indique  précifé ment  la  forme' 
que  CCS  pentures  doivent  avoir  :  cVfl  pourquoi  kJ 
forgeron,   pour  s'y   confjrmcr   exaâemcnt  ,  fàltJ 
au  milieu  du  trou  de  fa  canalficre,  une  marque ar«i 
mie  tranche;  puis  prenant  avec  un  compas  fur  le 
gabari  la  dflance  de  ce  trou  à  Textrcmîté  de^  ale^ 
il  porte  cette  ouvertuie  de  compis  fur  te  fer,3c 
il  marque  de  c'eux  coups  de  tranche  la  lof  gum 
des  ailes ,  ainfî  que  Tendrou  otk  il  doit  &ire  Ici 
plis. 

Pour  former  cet  plis,  on  a  ajuAé  trn  fort  étrîcr  itf 

bord  d'une  grofle  encîumc  qui  efl  pofec  a  lerrcîctt 
étrier  doit  excéder  de  trois  pouces  la  table  et 
Feiiclume* 

On  donne  une  bonne  chaude  à  Tendroît  oft  écnt 
être  le  pli  -,  on  palFe  promptement  la  branche  du 
gond  jufqu'au  pli  dans  cet  étrier;  &  en  relevant | 
Fa  latte  à.  farce  de  br-is ,  on  lui  fait  prendre  la  fjrtr.ej 
d\inc  équerre;  on  en  fait  autant  a  lautre  latte:al<"»J 
la  cai^alïîère  a  U  forme  d  un  grand  étrier  dont  ! 
branches  font  plus  ou  moins  ouvertes,  fuivant  Tei 
droit  où  elles  doivent  être  placées. 

On  préfenre  les  pièces  fur  le  gabari,  poar  «pi 
les  branches  aient  pr/cifcment  Touvenure  ^^ 
ringénreur-conftru^eur  délire  :  on  finit  par  les  ] 
rer,  &  on  les  porte  à  la  fonderie  pour  garnir  1*^ 
de  cu>vrc  fondu. 

Après  avoir  expliqué  comment  on  forge  les  i 
nafRcres  ou  pentures  qui. font  attachées  au  ce 
du  vailfeau ,  il  faut  donner  la  façon  àc  forger* 
les  gonds  ou  crocs  ^ui  s'attachent  fur  legouYcmlL' 
même. 
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(îc  pour  cela  une  barre  d'excellent  fer  j  vergue  entre  dans  un  des  anneaux,  &  le  beute  de 


le  tfcntr-fîx  lignes  de  diamètre  pour  un  va  f- 
,c  ToUanie  &  quatorze  pièces  de  canops* 

a  été   fi>rg<^e  en  paquet  ^  fayant  bî^n  fait 
dans  retendue   de  dix  huit  i;ouces  de  ion- 
qu'elle  doit  avoir, 

il  avoir  refoulé  un  bout  pour  atigmenter  fa 
^j  on  remet  cette  picre  ai  feu,  &  on  îa 
ar  rcndume  pour  ramcrcer;  on  l^^pplatit  fur 
Méi  oppofés  ,  faîfant  prendre  à  lamorcc  la 
[l*une  que>»e  d'aronde  large  d'environ  cinq 
,  &  on  lalffe  le  miiiey  de  VamorGC  de  même 
jc  ^uelc  dtamctre  du  fer,  pour  iccevoîr  les 

|?int,  pour  fortifier  Tamorce  pa'-^une  mîfe^ 
uffe  à  un  aufe  f  u  un  morceau  de  fer  plat 
jh  un  pied  de  long  ,  de  quatre  pouces  de 
Kde  liuli  à  neuf  lignes  d'ép^illleur. 

ant  qne  ce' te  barre  chauffe,  nn  donne auffi 
a^de  au  croc;  &  aya  t  traniport^  les  deux 
Tur  Tenclume»  on  les  foude,  de  fo^te  qu'elles 
D£  plus  qu'une, 

lis  que  des  forgerons  pr.-paretu  deux  lattes  , 
il  a  é  c  dit  en  parlant  des  penture^  ,  on 
blanc  la   tête  des  gonds  qu*on  vient  de 

&  à  grands  coups  de  marrean  on  fdt  prendre 
rtie   la  figure   de    répalffeur   du  gou- 


f-      hors  dans  Tautre, 


irque  avec  une  tranche  l'ouvenure  qut  efl 
e  par  le  gabari  :  alors  on  fonde  les  lattes 
Tient  les  bras  ,  ayant  foin  que  les  la  tes 
$*appliquer  exadement  fur  les  deux  faces 
email,  où  on  les  attache  folideme^t  avec 
is  6c  chcviile*;. 

^Fe/rureî  des  ifouts  de  vergues^ 

Pï  y  a  peu  de  ^cnt,  on  alonge  les  vergues , 
!Q  de  ce  qu'on  nomme  des  boute-dehors  qui 
le  petites  voiles  pour  augmenter  la  largeur 
ides. 

Il  faut  q^e  ces  boure-debors  puîiïènt  fe  ra- 
c  long  de  la  vergue  ,  lorfqu'on  ne  veut 
ipe  ufagc  de  ces  voiles  furaumcraires  ,  Se 
en  -  dehors  ,  lorfqu'on  veut  en   faire 

[  on  fait  entrer  la  vergue  dans  un  anneau  , 
te  la  vergue ,  ôf  doit  être  place  entre 
[le  tiers  de  la  moitié  de  fa  longueur. 

fid  anneau  en  e(i  foud^  un  autre  petit , 
palfe  le  boute- dehors* 

eroit  point  alTujettl  folidement ,  s*il  n*étmt 

Eneau  9   mais  on  met   au  bout 
eilie  ferrure*  Le  bouc  de  la 


On  eoncjoît  que  îe  boute-dehors  qui  paffe  dans 
les  deux  anneaux,  a  la  liberté  dVtre  poté  en- 
dehors  &  retiré  en-dedans  du  vaiiTeau ,  àint  tou- 
jours affujeiti  foiidemenc. 

Ces  fer  ;  ures  fe  n omirent  cercles  de  bouts  de  vergues^ 
U  k  grand  anneau  eH  ordinairement  à  chacntère. 

Les  ferrures  que  nous  venons  de  décrire  fe  noQi<^ 
ment  fi  lafianfalje. 

Celles  qu'on   appelle  i    tan^laife   foiii  un  peu'' 

di&érentes.  * 

Le  grand  cercle  à  charnière,  qui  embra/Te  I3 
V  rgue  ,  ne  difïere  point  de  celui  i  la  fran«^aife ,  te 
il  ie  place  au  mcme  endroit  j  mais  pour  que  le 
boute  dehors  foii  plus  ailtimei^t  porte  en-dehjrsoa 
en-dedans  du  vaiOeau ,  on  ajoute  au  pet  t  cercls 
qui  tloît  recevoir  le  boute-dhors,  un  rouleau  fut 
lequel  rcpofe  le  boute-dehor^.  A  IVgard  de  la  fer- 
rure de  bouts  de  vergues  ,  au  lieu  de  fanneau  ,  on 
fait  urelardoire ,  qui  cmbrafie  par  fe*  branches  Id 
bout  de  la  vergue  ,  &  qui  au  moyen  d'une  barre  cou- 
dée, porte  le  cercle  qui  a  le  rouleau,  fur  lequel 
re^ofe  Je  boute-dehors. 

On  place  ericore  en  arrière  du  vaî'fftau  un  chan- 
delier qui  porte  un  boute-dehors  pour  la  voile  qu'on 
nomme  lappe-caU 

Maintenant  qu'on  a  une  idée  de  ces  ferrures  Et 
de  ieuf  uf  ge  ^  il  faut  dire  quelque  chok  de  la  façon 
de  les  travailler. 

Pour  faire  la  ferrure  de  bouts  de  vergues  à  Tatî- 
glaîfe  »  on  prend  »  pour  un  vaîiTeau  de  foîxante 
&  quatorze  canons,  quatre  l  tt':s  de  irois  pieds  de 
longueur,  de  deux  pouces  &  demi  de  largeur  au 
collet,  &  de  fept  lignes  dV-paiIfeur;  on  fait  à 
chacune  un  coude  au  gros  bout ,  pour  que  lea 
branches  s*ouvrent  comme  une  fardiite,  &  qu'elles 
puilîent  embrafîer  le  bout  de  la  vt^rgue  :  ainft  ces 
coudes  doivent  être  d'autant  plus  granJs  ijue  \a 
vergue  eft  plus  groffe. 

On  fonde  les  quatre  lattes  ensemble,  &  on  amorce* 
ces  lattes  réunies.  -  » 

On  amorce  i  un  autre  feu  une  barre  Je  Arquar^^ 
rée  ou  ronde,  pour  la  fonder  aux  quatre  lattes  tcu-' 
liîes. 

On  préparc  le  cercle  Y,  qui  porte  le  bout  d'un 
barreau,  èc  ayant  amorcé  deux  autres  barreaux,  on 
les  foude  de  forte  que  Ls  d'^ux  faîTent  un  rerouc 
d'cquerre  ;  enfin  on  ajufle  au  cercle  un  rou'eau^ 
fur  lequel  doit  porter  le  boute-dehors  »  Se  la  fer- 
rure eft  en  ^tat  d  ctre  ajullée  au  bout  de  la  vergue^ 
&  affujettie  par  des  ckus  &  des  viroles. 

Les  cercles  de  bouts  de  vergues  à  la  fran<jaîfe^ 
font  beaucoup  plu&  (impies  ;  Us  cûnfyieiît  en  deux 
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cercles  fiîrs  avec  du  fer  plat  ;  k  gunûturdf  Tun 
doit  être  proportionnée  à  U  grofTeuf  de  la  vergue 
au  bout  où  on  doit  le  placer  ,  &  celk  de  Fautive  A 
la  groiTeur  du  boure-deliors  >  on  les  perce  pour  y 
rivtr  k  chaud  une  pente  traverfe. 

Les  cercleti^c  bouie-d^hois  à  charn!è:è,  que 
J^n  p  .ice  ent  e  le  teri  &  le  qua  t  de  la  vergue, 
font  faits  de  fer  plat;  on  commence  par  foiger 
les  cha  nié' es,  on  les  fonde  au  bout  des  barres  qu  on 
a  coupé  s  d  u'  c  longueur  convenable  pour  cnxourer 
la  vergue  à  feni  oî.  où  ce  cerce  doit  ccre  placé. 

On  fo  ge  avec  le  m^me  fer  l'anneau  ou  îe  demi- 
anneau  ,  q  i  doi'  ont  recevoir  le  boute-dcho'-s ,  Se  on 
les  li^  aux  cèdes  paj  lespeti  es  tavcifes.Pour  que 
le  boTite-iehors  coule  plus  aïf-'ment,  on  y  aj 'utc 

Sielquefois   un   rouleau   comme  aux  f^rrues  an- 
al fe  . 

A  i^cga'd  du  ch.indelîer  ou  du  «"ercle  de  boufe- 
dehors  à  pivL  t ,  on  fo  ge  les  charnicrcs ,  on  forge 
fljp^rt  es  deux  p-rties ,  on  les  pofe  Tune  lii'  l'au  ic 
jf>our  percer  les  t  ous  qui  doivent  recevoir  U  che- 
ville m  louleaa* 

On  fouie  cnfefîible  ces  cîtux  p  ntes^  S:  on  leur 
do  ne  une  îo  me  qu  .rréc  cijt  fornve  au  gabati. 

On  donne  une  forme  clculaîre  i  la  panîe  fupé- 
rSeure,  êi  i*cn  finit  par  le  p  vot  ou  le  pied  du 
chandelier» 

Dts  chevUUs  it  dijfirtmti  formes. 

On  fait  enc^jre  dans  les  greffes  fo'ges  des  ports, 
des  chevilles  d-  différentes  lo  tes.  hfous  al  ons  en 
dire  <\  el]ue  chofe  d'une  fac^  n.  fo  t  abicgce, 

A  Tcgir-d  des  chevilles  à  organeau,  qui  fervent 
po  r  le-  batteres  de  canon-,  il  fut  prêter  ui  e 
grande  atttn^ion  lur-tout  à  Ja  été;  c'efj  pourquoi 
on  les  fait  erjin  î  emenc  avec  de  vieux  fers  :  bn  en 
fait  un  rape^  ^^^  ""  ^^ut  de  fer  plat;  t-n  lie  ces 
feiS  av«c  quelques  brides. 

Le  pa]uet*  ou,  comme  diriu  ïes  fo?grron$,  U 
pété  y  cta  .1  formé,  on  lui  donne  une  chaude  légère^ 
feulement  pour  m^eux  rapp  ocher  toutes  les  pa  ûes; 
enfui  e  on  d^^nne  tme  forte  chaude  pour  fuuder  & 
COI  royer  ct  femble  les  diflFcrens  morceaux  de  fer 
qui  forment   e  pat^*. 

On  donne  une  troîfîcme  chaude  pour  percer  le 
fou  ,  Su  donner  i  la  létc  la  forme  tju*elle  doit  avoir  ; 
Ife  Vo>  forme  une  aiîioce  à  deux  pouces  ■  u  trou  , 
pour  y  ftudcr  ur>  bout  de  fc(  rond  qui  fait  ce  qu'on 
nomme  la  cheville  y  ou  la  partie  mu:  doir  t  a  ver  fer 
les  membr.s  ;  on  ouvre  une  ctpcce  de  mor  aifc  pour 
recevoir  une  i lavette  ;  enfin  on  ajoute  l'organeau 
à  peu  près  comme  on  l'a  expliqué  tn  parlant  de 
la  forge   dt*   ancres, 

La  chcvJle  à  clavette  ,  qui  pafic  iàm  W  taille- 
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mer  flt  Vhrz^t ,  efl  plus  îongue  ;  reîle  I  ela^eftt 
qui  iraverfc  Tctambot  de  la  courte ,  cil  p*uy 
CQune, 

la  cheville  à  rivet,  qui  traverse  IVtambct*  de 

même  que  celle  aufli  â  riva,  qui  iraverfe  ,  ci  ave  K 
le  marfoin,  ne  diftcrent  que  pa  ce  quVlSci  nont 
pas  de  clavette,  &  qu'elles  fout  un  peu  m^iui 
longues* 

La  cheville  qui  fe^t  ï  raflcmbUge  des  coupici 
efl  coût  te  ,  épaiflc  Sf  quarrée. 

Celle  qui  fert  à  alfujettlr  les  courbes  de  boîs,  rf 

â  clavette. 

Toutes  ces  chevilles  âc  p^^^eurs  autres  font  fatcf 

de  bar  es  de  fer  doux  &  de  bonne  qua  ité ,  dei  échu* 
tiilons  qui.ap  rochent  l  plus  de  celiez  que  ibft-^ 
*!Voir  ces  dlH-érentes  (^  he  vil  es,  relativement  à  leot 
dcltination^  &à   a  grofleu»  des  btimens. 

On  fait  a  l'un  àt%  bouts  une  tête  en  forirt  dt 
champignon  ;  on  les  f^y^g's  d'uu  bout  a  Tautrc  tott* 
fours  un  peu  en  d  minuant. 

On  ne  parlera  point  de  la  façon  de  file  It 
tcte ,  ni  d  ouvrir  Tœi' ,  pa^cc  que  toutes  ces  cholei 
otJt  cté  expliquées  ai  leurs. 


Ouvrages  de  ferrurerie  qui  fervent  i  la  sâreU  àt 
ma'ifotts» 

Il  faut  des  ouvertures  aux  murs  pourformet  î<f 
portes  d'entrée,  ^  les  fenêtres  .,ui  tclaî  e:  tles*p' 
f  aitemens  ;  mais  il  eft  néceffaire  que  ce.  ouve  P  cl 
loletit  imp  atî cables  à  ceux  qui  voudrolet.t  pillet 
ce  qu'on  y  a  renfi.Tmc, 

D'un  autre  côté,  rien  }\€^  plus  agréable  fi9 
d'avoir  ,  aux  mur«  des  jariins  5e  de^^  parc^,  *«i 
percées  qui  permettent  d*cteudre  la  vue  dan^  it 
campagne. 

Mais  \  ne  faut  pat  que  ces  Jardins  Sfceipirfi 
fuient  acceffibles  à  tout  le  monde. 

Ri  n  nVfl  plus  propre  à  remplir  ces  îofemioftl 
que  les  g  ii^es. 

Maïs  pour  ne  point  în^errompre  ce  que  noufin* 
rons  à  dire  fur  1  s  différentes  espèces  de  g  iUfS 
nous  allo'  s  nous  écarter  un  peu  de  notre  mardî*, 
pour  pi-ler  des  cru  fées  ^^ue  1  on  peut  fai  e  avfcd* 
fer  ^d'autant  que  ces  ferra  ei  le  t  approchent  afl<* 
des  grilles,  t  nt  pfîur  lur  conil  udîon  *]ue  Dttit 
leur  ufage  ;  car  une  c  oifce  garnie  dun  chit&^û 
fer  fcroit  aufli  fuement  fermée  que  fi  roiï  iv^J* 
mis  une  grli:e  de  fec  devant  un  chaHis  de  boîv. 

Dti  chiîjjtj  a  verre  ^  qu'on  peut  fmkt  em  fit* 

Tous  les  vitraux  à^  églifes  font  garnis  d:  jun- 
ni-auxtie  vct  e  motité«i  en  plomb,  &"ces  panîicw* 
font  re^us  dans  des  bâtis  de  leituf eric*  Cvnum  ^ 
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hulbnt  communément  des  ouvrages  âc  forge, 
!  ici  Te  ifablcment  !e  lieu  d*expli<iuer  ïa  ma- 
èfcdclesf^îre, 

PCcîbatiç  corflilent  ordînaîrement  en  des  montan' 
des  tave  Tes  :  ces  mcuitans  &  ces  ttaveriev  font 
Itsavec  du  fer  plat  de  dix-huit  1  g'  es  de  U'geur 
r  fept  À  huit  d'épa  Heur ,  &  qu*or>nomm«'  à  Haas 

• 
Pour  les  aiïemWer,  on  fait  aboutir  les  traveTfes 
If  les  momans ,  &  on  les  unit  a  y  moyen  d'un  ■ 
ilte  buide  de  fer  plat  qu'on  attache  avec  des 
^es  aiu  fur  les  montans  que  fur  les  traverfes;  de 
tt  <]ue  le  coté  opforé  qui  répond  a^j-dedans  de 
gJi'e  ,  les  montans  Se  les  tfavcrfcî  font  a  rafés  ; 
ouand  on  les  regarde  du  enté  du  dehors  de  l'c- 
le,  oiï  roit  b  petite  b^nde  de  fer  qu'on  a  ajoutée 
ir  leunir  les  riaverfes  aux  moUtan*. 

Ce'  chnft'ïs  n>nt  cnt  èremcnt  dormair;;  il  nV  a 
leqricîqucs  panTZUX  qui  puiifent  s'o*ivrir ,  aya  t 
»  pet't  chaffis  patticuJier  qui  e(l  feré  fur  les 
lontans  avec  de  petits  g^nds  ou  de^  coup'ets, 
«it  les  ailerons  font  rivts  fur  les  montans, 

lî  «*y  a  point  de  feuillures  ^  ces  vitraux;  c*c(l 
So^quoi  aufT-efois  on  rîvolt  fur  le^  mofiTan>  Se  fur 
liriaverfes»  des  crochets  qui  tcnoieut  de  feuillure  ; 
lîntenant  on  fait  mieux  ,  on  rive  fur  1  s  mon  uns 
lies  iraverfes  des  ijrochcs  qui  fe  terminent  par  une 
i;  ces  broches  t  avetTent  une  lame  de  fer  mince, 
abords  du  p  nneau  de  vitre  fe  placent  entre  la 
me  de  ff  mince  Si  Ja  traveffe  ;  &  en  fe  r^nt  les 
iious  ,1e  pannemt  (l  pincé  tout  autour  par  lei  bords 
^sfTujeai  plus  folidement  qu'il  ne  le  fejolt  dans 
le  feuillure. 

SCcperdant  les  panneaux  feroîent  immanquahle- 
lOî  enfonces  par  les  ccufs  de  vent,  s'ils  irétoîent 

Pfouicnus  par  des  vergettes  de  fer  ,  faites  de 
ils  Tentons  qui  Te  tefu-jncni  à  chaque  b  ut  par 
ft'û  qui  entre  dans  des  brochs  a  vis,  &  font 
iij  ttb  par  un  tcrcii. 

Les  vîtrie's  arrêtent  les  ra""^^u>t  ^^  ^'^^  ^  ^^^ 
vergcrtes,  au  moyen  de  petites  bandes  ie  plomb 
dctç-^bluîc,  quiis  foud^nt   f  r  le    plonil^s  du 
inneau  ,  &  qui  fe  itpliert  fa:  les  vtrgetie  . 

Ces  b-rîs  de  fenurerîe  {on.  faits  ordînaT  mert 

cig'ofîiè  cneiiL    parce  q  r'rani  tOM  mvr  vis  de 

^n,  un  o<  v'age  rrcherché  ne  s'a.i  ertevrroît    ^a-  , 

le  Iravai   qu'il  exigeroîi  fer  it  en  pue  pcne. 

On  pourroit  faire.  Se  l'on  fai  effectivement  en 
aines  citconlîances  ^  des  v  traux  d'eglife  beau- 
iip  mieux  t  availlcs. 

Pour  en  donner  une  idée  ,  je  vais  expliquer 
ment  ot  fait  Ic^  chaffis  â  verre  de*  ferr.s  du 
idiii  royal  des  plantes  •- 

Ceux-ci  fet^oîv' nt  de  g  andv  caneaux  de  verre; 
js  il  eil  aifc  de  concevoir  comment  «  en  leuan* 
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■  chant  ce  qu^on  nomme  dans  la  menuîferK  /es  paîa 

^  àois  y  pou(  ne  confe  ver  que  Jes  t^aver^ç ,  en  pout-^ 

roit  les  rendre  propres  à  recevoir  dt;s  panneaux,  ' 

Voicî  donc  comme'^t  font  faits  ks  châfUs  des 
ferres  en  quefUon  :  les  po  tes  &  ïcs  baies  f  nt  for- 
mées par  un  bâti  de  fer,  foHdemeiu  alTemblé  à 
tenons  Se  à  mortaifes ,  comme  je  rexpUqucrai  en 
parlant  des  grilles;  &  c'efl  k  c^s  ba  s  que  font 
attachés  les  pivots  fie  lei  fiches  à  qui  tienr.cut  les 
port  s-battaut^s. 

Les  petits  fers  qui  tiennent  lieu  de  ce  que  les 
menuifîcrs  appellent  ies  petits  ^o/j ,  quJ  ,  comme 
Ton  fait ,  doivent  recevoî'  les  ca  reaux  de  verre  ; 
ces  petit':  fers,  ^li  -Je,  fo'  t  faits  avec  du  petit carîlloti^ 
&  les  traverfcs  s'aîlemblent  avec  les  mon  ans  àmi^ 
fer. 

Il  faut  maintenant  des  'euîHures  pour  recevoir 
les  carrea-ix  ;  elles  Cm  fiites  en  attachant  furie 
carillon  avec  des  rlvue  ,  des  bandes  d^  fer  plat 
a'^et minces»  maïs  fuî!ifam:rcnt  la  g  s  p  ur  excéder 
les  barreaux  de  car  lion  de  t^ois  lign  4  de  chaque 
c6tc  ;&  les  carreaux  font  retenus  dans  ces  fvuîJiures 
par  quelques  chevilles  &  du  mafllc. 

Ces  chaflls  ,  qui  ferment  avec  des  efpagnolettcs  , 
font  fort  foHks  &  afTez  propres. 

On  potîrroît  »  fans  augmenter  beaucoup  le  tra- 
vail ,  fo  mer  avec  l'cumpc,  les  feuîUures  aux  dtpeiif 
^u  cariilun. 

^l^is  lefîeuf  Chopîtel,  célèbrey^rrKf/erdeParîi, 
a  fait  des  châffis  à  verie  infiniment  plus  propf^^s. 

Nous  riions  en  dire  un  mot ,  quoique  ces  ou» 
vrages  fo;tent  de  la  fimplkué  de  ceux  dont  îl 
s*agit  ici* 

Il  a  voit  imagine  &  fait  exécuter  à  ElTonne  un 
iamii  oir  (^12' éti  i  f^rmc  de  deux  forts  cylindre  de 
fer  que  1  eau  falfiut  tourner  en  des  fens  contraire* 
l'un  de  l'autre,  ^ 

Ces  rouleaux  parfaitement  bien  aJûlT^s  portolent 
fur  leui  ctic  nffrence  des  entailles,  ks  une* 
q«a  ces,  les  autres  eu  gorge  londe,  Si  les  autret 
en  ferme  de  moulu -es. 

En  palTant  des  barbes  de  cariUon  chauflTées  dant 
un  four  comme  niï  le  fait  i  certaines  fenderics  g 
dans  les  entailles  quairées,  elles  fortoienc  du  la- 
minoir Laii'^rtes  avec  de  vives  arrêtes  mit-Jx  for- 
m*  es  qu'on  n'auro  t  pu  les  f  lîre  avec  la  Jlme  en  f 
rmj  loyant  beaucoup  de  temps. 

En  pafTant  des  barres  doit  on  avoir  abattu  lei 
arttes  dan^  les  gorges  fondes,  elles  fonoie:  r  propres 
i  faifw  des  tiges  dVfpsgnorcites  ,  oti  des  tringles  d« 
rideaux. 

Au  moyen  des  eut  ail -es  en  moulures ,  on  formoît 
avec  des  fers  méplats  des  2^^^-bandes  orntei  dt 
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^oîîGîî^Ppropres  n  ttre  attachés  fur  les  ritnpes 
d  s  cic^lies ,  fur  les  balufl^ades ,  &c. 

Et  c«:  mfme  laminoir  foiîrnitîo't  au  ïïeur  Chopîtel 
le  moyen  de  faire  â  peu  de  frais  des  châûls  à  verre, 
très-propres ,  3c  ornes  dcîi  mançs  inouliires  que  Ks 
challis  à  veirc  qui  for  en t  dws  mains  des  menui- 
iiers. 

Les  croîfçes  en  fer  ccûteroîent ,  fatis  doute»  plus 
que  ceUe«*  en  hois;  mais  elles  ne  lont  point  fujettcs 
à  fe  di  jeter ,  S:  ce  feroit  un  ouvrage  dont  on  ne 
Terroit  pas  la  iin* 

Comme  les  petits  fers  font  plus  menus  que  1rs 
petits  bois ,  ces  froif^es  laiifent  falfer  plus  de  jour; 
Ôc  la  dtpenfe  de  ces  châflls  feroit  confidérablemcnt 
diminuée  11  l'on  tnuloypît  des  verres  <^e  Bohême, 

Îarce  qu  alors  on  fupprimeroit  prefqiie  tous  les  petits 
ers» 

pis  grilles  fmpUs. 

tes  grilles  qu'on  met  aux  fenêtres  du  rei-de-chauf- 
féc  pour  le'i  rendre  plus  sures  ,  celles  des  fones 
de  jardin  »  6c  celîes  qu'on  met  au  lieu  de  murs 
aux  endroits  où  Ton  veut  fe  ménager  de  la  vue, 
doivent  être  les  plus  (impies  de  toutes  ;  non- feu* 
Icment  pour  ét%  taifons  d  cxonomie  ,  mais  encore 
afin  que  les  grill e>  des  c^oifces  ne  diminuent  le  jour 
que  le  moins  qu'il  e(l  pofllble ,  &  que  les  autres 
li'offufqucnt  point  la  vue. 

Les  ornemens  feroî^nt  dtplac^s  dans  ces  circonf- 
tances,  puifqu'ils  fcroi^  nt  incommodes. 

Celles  d^encre  ces  grilles  qyi  (ont  les  plus  /impies 
n'ont  que  de«x  pieds  &  demi  à  trois  pieds  de  hau- 
teur j  foît  quelles  foie  nt  dei^i  né -'S  à  faire  des  ha- 
luflrades  vis  i-yh  les*  fauts-de-lcup  Se  au  bord  des 
feffïs,  ou  les  balcons  les  plus  communs. 

Elles  ne  font  formé-s  que  par  des  barres  mon- 
tantes, qui  font  affcniblécs  haut  Ôc  bas  dans  les 
fommiers» 

Ces  afTembJaïrçs  fe  fatfant  i  tenons  ^  mortaîfes  ^ 
{t  convient  d^expliquer  comment  on  s'y  prend 
pour  faire  promptement&  (oHdcment  tant  les  tenons 
que  les  mortaifes  ;  &:  ce  point  étant  une  fois  bîe-i 
expliqué»  nous  ferons  difpenics  d*y  revenir  toutes 
les  fois  que  nous  aurons  â  piriep  de  cette  forte 
fl*afrembl.ige  »  ce  qui  arrivera  aîTez  fréquemmenr. 

Il  efi  f  rifîble  qu'on  pourroît  fiiire  les  tenons  â  la 
Jim- ,  &  les  mortaifes  A-pcu-prcs  comme  les  font  (es 
charpentiers  ,  en  perchant  a^cc  le  foiet  des  truus  tout 
pics  Ic^  uns  de<i  autres,  5:  en  emportint  le  fer  qui 
icllcrott  en  re  les  rrous,  d'abord  avec  un  burin  »  & 
enfuite  avec  la  lime*,  inaïs  ces  opirattons  feroient 
trop  longues,  ^  ne  rern^liroicnt  pis  fi  bien  îc  but 
âu*ou  fc  pn  pofe  ,  que  h  méthode  que  fuivent  les 
JtrrurUn,  Il  faut  la  décrire. 

pptic  affemblec  les  mçn^ans  avec  les  fommlcrs  du 
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h  lut  tn  bas  ,  îl  fa'it  former  des  tenons  au 
barres  m»,  nrantes,  nu  ?u  bout  du  barreau 
des  morr?Jfes  aux  eniro  ts  des  fommi^rs.  L 
eiurent  dans  les  morxaifes ,  3c  ou  les  fin 

,  fominlers.  jà 

Les  tenons  ayant  moins  de  diamètre  ^m 
des  barres  »  on  doit  forger  Textrcmîté  d' 
un  peu  fins  menue  que  le  reile;  mais  ce  t< 
•être  taîUc  quarrcm^ent  un  peu  mépUc ,  &:  (^ 
endroit  plus  renfle  que  le  corp^  dr  la  barn 
petit  ren<lcment  rend  ralTemblage  beAUC 
folide,  ■ 

Pour  cquarrîr  le  tenon  ,  on  fc  fert  de  efli 
re'ev ,  &  à  thanfrein  ou  à  bifeau  »  qui  font  d^ 
de  marteaux  à  tétc  quarrce,  &  plarc  fut 
faces  ,  ^  dont  le  manche  qui  cft  de  fer  eu 
que  celui  des  marteaux  ordinaire^*  M 

Un  ouvrier  lient  fermement  fur  1™ 
baire  dont  le  bout  lort  de  la  forge  ;  &:  le  m 
geron ,  après  avoir  un  peu  refoule  le  fer  po 
fc  renflement  dont  noti>  avons  parle  »  tî« 
main  gauche  dans  une  pofition  verticale,  1 
de  la  châfle,  U  dans  la  main  droite  un  ma 
dinalrc  ;  il  appuie  Tingle  de  la  chiffe  qui  c 
contre  un  des  c<^tés  qu*il  veut  di^poftr  m  ( 
frappant  avec  Ion  marteau  fur  la  chafle» 
uiK  des  faces  du  tenon»  &  refoule  le  fer 
fjît  au  deffus  le  petit  renf^m  nt  qui  eft  il 
barreau  ,  &  aulli  au  bout  de  la  barre. 

Faifant  ainfi  parcourir  â  la  cbâdè  les  qu 
du  tenoii ,  ob  les  fmît  les  unes  après  lesauti 

Dan<i  quelques  boutiques ,  avi  lieu  dvs  cli 
nous  venons  de  parler  »  on  en  a  de  fendi 
creufccs  comme  une  clouicre»  d'un  trou 
rond»  propre   à  mouler  un  tenon   d*tt 
grolfcur. 

Ils  font  entrer  dans  le  creux  de  ce» 
bout  de   la    barre  qui  efl  fort  chaud  » 
amené  â-peu  p  es  a  la  grolîeu»'du  tengaj 
enfuJte  iur  Ttiampe  ou  la  charte  creuH 
fe  trouve  formé  avec  un  pct^t  renflement  a» 

On  ne  met  poînr  ordîtr^îrement  de  n 
cette  cfpcce  d  étampe  j  on  la  fait  zde^  loi 
qu'on  puiHe  la  tenir  dans  la  main  (^n%  ^ 
de  fe  brûler  au  Ut  qui  eil  chaud.  Jl 

Ce  qui  emi'^che  beaucoup  ic  fcrrkrie^ 
ces  étampes  eÛ  : 

î«.  Qu'il  en  faut  un  artortîment  pouf 
tenons  de  toutes  ie^  groHeurs, 

x"^.  Farce  que  le  ^er  e^  corrompu  par  U 
ment  »  &  que  les  ten^n-^  font  fujets  à  fi 
c*eli  pourquoi  plufieurs  prtfeient  de  fi 
lardon  :  naus  en  par  erons  dans  la  ftiite 

Les  tenons  étant  faits  aux  deux  bo 
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kl  barres ,  il  s*agU  et  faire  au)c  rommlen  les  mor  - 
mks  qui  doivent  les  receroir* 

Pour  percer  régulièremeniles  mortaîfès  ,  on  com- 
tnence^  pofër  far  rétabli  une  bande  ou  règle  de  fer 
qm  doit  ècre  de  la  longueur  des  fommiets* 

On  la  divife  avec  un  compas  ,  pouf  marquer  les 
endroits  où  il  faut  faire  les  mo^ta  fes ,  afiît  que  les 
birre^x  foient  convenablement  cilpa^és. 

Ce  fera,  fî  Ton  veut,  cinq  pouces  8c  demi  ou  fix 
foucfs,  fi  les  barres  montantes  ont  un  pouce  de 
crafffeur;  Bc  on  les  placera  plus  près  à  prè^ ,  fi  les 
ba'^res  font  plus  menues  :  mais  jJ  faut  tafitot  aug- 
menter Se  tantôt  diminuer  un  peu  la  dillance  dc^ 
barres,  pour  qu'au  bout  du  balcon  ,  ou  de  la  baluf- 
trade,ou  de  la  porte,  il  ne  refte  pas  une  difiance 
plus  |;rAnd<  ou   plus   petite    qu'entre  les  autres 

barreaux. 

# 

Ctt  dt  (lances  étant  ex  a  élément  marquées  fur  la 
règle»  on  y  donne  un  coup  de  lime  pour  que  la 
marque  ne  s*efFace  point  ;  &  comme  en  pe  cant  .es 
cnortaifes,  les  barres  des  fommiers  s'alongent  un 
p'U,  on  ptcfente  fur  le  fommier  à  chaque  trou 
qu'on  p^rce ,  la  règle  divifée ,  aân  que  les  mot- 
Ulfei  foîent  bien  placées* 

Pour  former  les  monaîfcs ,  on  fait  rougir  à  la 
forge  Tcndroit  où  on  veut  le*i  former;  on  pofe  la 
barre  fur  Tenclume ,  8t  on  commence  k  trou  avec 
«ne  langue  de  carpe. 

Swr-le  champ,  pl^^^^mt  la  barre  de  plat  fur  la 
pfîtfoire,  on  perce  le  irou  avec  un  poinçon  qui 
dimmue  uu  peu  He  groffeur  ptr  en-baî  ,  mais  qui 
prend  enfuitc  la  forme  quarr::c  que  doit  avoir  la 
moraife ,  &  ton  extrémité  âon  ctre  plate,  pour 
^i^iacber  le  morceau  de  f.r  qui  tom'îe  dans  la 
perçoire. 

Si  c'ed  du  fer  plat  ,   on  frappe  Citr  îe  p'^înçon, 

<îoi  eÛ  ordinairement  fait  un   peu   en   diminuant 

^^  golfeur  par  le  bout;  6c  au-deflus  i!  a  la  grof- 

'^  Jk  la  figure  que  doit  avoir  le  lenon  ,  afin  que 

Çtiand  le  trou  clt  ouvert  par  le  bout  du  poin<jon , 

y  mortjiif.:   foit  formée  par  k  partie  qu«    eft  au- 

Oeiriii^  qui  dans  ce  cas  fert  de  mandrin;  ou  bien 

^y^nt  reriré  le  pc^inqon,  on  ch  'ffe  dant  le  trou  un 

'**iiidrin,  &  on  laiifc  le  mandrin  dans  U  mortaiH: 

f^**d;int  qu'on  frappe  dr  les  deux  faces  oppolces 

*5^îi  barre  ,  pour  efecer  au  moins  m  partie  l*é  a- 

8**»<rfnem  qui  s'cd  fait  vis-à  vis  l^s  mortaifes. 

Quard  le  fer  eft  gros,  on  emmanche  le  poinçon 
^tiit  une  luirt^  5c  on  frappe  deifus  a^ec  uit  gros 
ti^^r'rau  à  deux  mains. 

Quand  les  icnon*  8i  les  mor  aîfes  fon?  faites»  il 
f\it  i*ag>  p^uf  fronter  ces  grilles,  que  de  faire  en* 
Vi  X  U%  tenons  dans  les  mo  raifcs,  ayant  ;ittention 
lUe  les  deux  fummiers  foient  bien  farallè  e^  IVi 
ilau're,  Se  que  le's  barrer  loient  e^m^ement  p:r- 
Aru  fr  MiUcTS.    Tomt  VIL 
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pendiculaires  ,  ou  qu*elles  foient  d*éqtierre  a\'ec  les 
fo  miniers* 

Enfuite  on  rive  rextrcmité  des  tenons  qui  excède 
les  fommierSf 

Alors  fî  ces  baluflrades  doivent  être  placées  dans 
une  embrifure,  on  Telle  \ts  eK^ruiuttés  des  fom- 
niiers  dans  les  jambages. 

Si  ces  baluHrades  font  langues,  onleutmctde 
didance  en  diftance  des  af ;boutans. 

On  couvre  aufli  quelquefois  le  fommIcT  d'en -haut 
d'une  p'at>banJe  ornée  de  moulures  :  c»  qui  fera 
expliqué  dan*  la  fuite. 

Quelquefois  les  barres  prifentent  â  celui  qui 
les  regarde  ,  une  de  leurs  faces  plates  ,  &  d  autres 
fois  un  de  leu  s  angles;  ce  qui  fe  peut  faire*  ou 
parla  dfpofition  de  la  uiortaife ,  ou  par  aile  dit 
lenon. 

Tout  cela  deviendra  clair  par  ce  que  nous  dirons 
plus  bas. 

Les  (ommîers  du  haut  Bl  du  bas  fuffifent  poUf 
affuieitir  fermement  des  barreaux  qui  n'ont  que 
trois  pie  Is  de  longueur  ,  comme  font  ceux  des  ba-* 
iutliades&  des  balcons  ;  mais  il  feroitatféde  faufTee 
&  même  de  rompre  des  barreaux  m  on  tans  qui  ait- 
roient  fîx,  ou  huu,  ou  douie  ,  ou  quinze  pieds  de 
longueur j  comme  font  les  grilles  des  [  ortes  det 
jardins,  ou  celles  qui  ferment  les  croifes. 

Dans  ces  circonfiances ,  on  fortifie  les  barreaux, 
en  les  faifanr  pader  dans  des  rravcrfes  qui  font 
percées  de  tr'us  ^iffcTi  grinds  ptîur  que  Ic!»  barres 
mentantes  pa(rcnt  au  travers. 

Voici  conuTic  l'on  fait  ces  tiaverfes. 

Ayant  coupé  les  barres  qui  doivent  fa're  les  tra- 
vetfeî  de  même  longueur  que  celles  des  fommters» 
&  ayant  marqué  ♦  comme  nous  T^vons  éii  t  le* 
endroits  où  Ton  doit  pe  cer  le'î  trous  ,  fo  t  qu*on  les 
veuille  percer  fur  une  des  faces  des,  barres,  ou  dta- 
gonziemeut  fur  cette  face  ,  eu  fur  Tangle  formé  par 
deux  faces ,  on  d^^nne  une  bonne  chaude  à  Tendroît 
où  l'on  veut  percer  les  trous,  q^ion  commence  k 
ouvrir  avec  un  large  cileaij ,  ou  une  tranche,  ou  une 
langue  de  carpe. 

On  refouie  un  peu  le  fer,  fuît  en  frappant  avec  le 
marteau  fur  le  bout  des  barres  roug  es ,  fo  t  en  f  ap- 
pant  le  bout  de5  barres  pofé  ferp  ridîculairement 
fur  renclomè,  &  par  ce  mrym  ou  fait  ouvrîi  les 
fentes. 

Enfuite  on  achève  de  les  forT:>cr  avec  un  man- 
drin y  qui  eft  lui-même  une  efpèce  de  cifeau  qui , 
à  ouelc^ue  difiance  de  la  point-,  a  précifc<ne.  t  la 
nicme  figure  &  la  raéme  grofî  ur  qite  celle  qu'on 
veut  donner  au  trou  ;  ou ,  ce  qui  c(l  la  même  chofe , 
un  peu  plus  que  celle  du  barreau  montant  qui  doil' 
paner  dediins, 

D  d  d 
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CVft  toujours  à  ch:itid  qu'on  perce  les  barres  ;  8c 
p  niant  qu*oii  Jes  pcrct;  av«  c  le  mandrin ,  elics  ont 
pcfces  TuTure  per*^oirc.  La  perçoirc,  comme  nous 
ravons  déjà  dit,  eli  une  cfpèce  de  cylindre  creux, 
dont  Jes  bards  font  fort  épai". 

Il  cft  à  propos  que  la  perçoîrc  ait  >^eux  entailles 
diamétralement  oppofées  fur  les  bords  rupcrietirs, 
pour  que  la  barre  retenue  dans  les  cntail  es  clian- 
celle  moins  cjuand  on  fr  ppe  fur  Is  elle  m  ou  fur  e 
mindrin  >  8i  pour  cela  à  faut  que  l'etitaille  n«  la 
perç  i  e  foit  quarrée  quand  on  veut  p  r.er  Us  trous 
fur  fepiat  des  barres  j  &  tria  ngu  lai  te  qu^ni  on  veut 
les  percer  tut  les  arjglcs  ;  ce  qu  on  ne  f  lix  pas  ordi- 
nairement ,  parce  que  les  joues  du  trou  feruieni 
aflbiLlics* 

Il  cflbon  de  remarquer  qu'en  perçait  les  t^a- 
▼erfcs ,  o^  n*empor'e  pa  le  irorceau,  ^omme  aux 
fommier*;  on  écarte  feulemertt  e  fer  pour  ouvrir 
le**  trous  :  c'eïl  pourquoi  il  y  a  toujours  un  noeud  ou 
un  rendement  aux  deux  coics  des  tro<is. 

Dans  tes  boutiques  où  Ton  ii*efl  pas  bien  monté 
en  outils,  o>i  fe  fort,  au  lieu  de  la  perçoire,  dVne 
pièce  de  fer  folîde  .  $c  pUee  à  peu  près  comme 
une  S ,  ou  en  arcade  :  ils  pofent  la  barr;  à  percer 
fur  cette  pièce  de  fer  »  &  le  trou  le  trouve  entre 
les  deux  branches. 

L'eftort  du  mandrin  qui  ouvre  le  to\i ,  cvafe  la 
barre  en  ces  endroits;  ce  qui  forme,  comme  nou^ 
T'vous  dit,  des  n^Tuds  fans  qu'^n  fott  obligé 
d*y  rapi  orter  du  fer, 

Vîs-à-vis  CM  nœuds,  aux  cotes  des  irous,  le 
f  r  étant  <livi!c  en  deux,  n*a  que  la  moitié  de 
rêpalHeur  que  la  traverle  a  aliicurs;  «54  pour  que 
la  barre  fe  déforme  moins  ,  ou  la  forge  quelque- 
fois fur  une  éiampe. 

Les  barres  s'accourciiTcnt  plutôt  que  de  s'alon- 
ger  dans  cette  o^  ération  :  cependant  on  f^ra  bieu 
de  préfenter  d>:  temps  en  tmps  la  règ'e  dîvi  ce  , 
comme  lorfqu'on  fait  Jes  f  jnimiers  ;  car  il  eii  im- 
portant que  les  trout  des  fonimters  &  des  tra- 
verfes  fe  ra^por  ent  exactement  »  fans  quoi  il  ne 
fcroit  pas  poJlîble  de  monter  la  griJe. 

On  voit  des  grill  s,  où  les  faces  de^  barres  mon- 
tantes font  parai  tlesa  la  iac»'  du  fommici  d'en-ba«  : 
alors  on  perce  1  s  traverfes  fur  une  des  facts  des 
barres. 

On  fait  auffi  les  faces  des  tenons  parai jè[es  aux 
faces  des  barre  ,  &  on  perce  1  straveres  urlepl.t, 
de  fai^on  que  les  laces  des  trous  fcient  parallèles  aux 
cotés  de  la  barre* 

D'autres  fols  on  trouve  quelque  chofe  de  plus 
agn'abîe  de  préfen'er  en-devjintl'anjiU  des  la  reai»x 
■îon  ans  ;  alo%  on  lait  er.îoie  que  h  ^tiagonaJe  des 
barreaux  m  muns  tona^^e  perp.ndicuUirem.m  fur  Ja 
face  (iu  lômmitr. 
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Pour  cela  »  on  dirige  la  face  la  plus  large  du  tci\c»« 
d*un  angle  a  Tautre  des  barreaux  montans ,  de  f^'^^o^ 
que   cette    face:    foit  paraLèle  à  la  face  du  f^ix^l 
mier  ;  &  en  ce  cas  on  perce  les  trous  des  t  averfe; 
ou  fur  Tangle  des  barreaux  qui  doivent  faire  c 
traverfes  î  ou  plus  communément ,  pouc  ménag 
la  force  du  fer,  on  perce  lev  trous  fur  le  plat  d< 
lômmiers. 

Suivant  qu'on  veut  rendre  le'î  grilles  plus 
mo  n^  folides ,  ou  1  on  ne  met  qu'une  travcrfc,  ou 
en  m  t  deux  ,  ou  même  un  plus  grand  noujbre. 


1 

on 


Si  nous  avons  fuppofc  <ju  tm  aflcmbloît  le^  ban 
montantes  dans  les  fommier»  a  lenons  Se  mor.ttfi 
c*efl  pour  expli  fucr  comment  en  fait  ette  for  e 
d'aOcmbl^gc  ;  car  pour  I  ordinaire  on  fa,t  d^s  root 
ronds  dans  les  fommîers  ,  qu'on  perce  k  ciiaud  avec 
un  poinçon;  âc  ion  termine  les  bares  montante* 
pard^s  tardons  ionds,>q^i  on  rapporte^  tu  qui  fe 
f  mt  comme  lev  mortaiies^  avec  uue  efpcct  it 
CiOuic  e. 

Quand  les  rtvures  font  bien  faîtes»  cet  alTein* 
biage  ell  très  bon  j  &  il  exige  beaucoup  nmmie 
travail  5c  de  p.écifîon  que  1  s  ttnom  âc  mortaifes 
qu  on  ne  peut  cepend  nt  fe  difpenfer  de  fai  e  po«f 
Ks  Lâtîr  de-  por  ts  3c  panneaux,  comme  uoisle 
dirons  dans  la  fuite.  y 

Quand  on  empkiîe  du  f  r  doux  ,  on  peut  faire  In 
grrl.es  comme  nous  venons  4e  ie  dire;  mai  ^oi  we 
i<;s  f  r  aigres  font  inoîns  chcr-^  que  itfs  doux  »  on  « 
coutume  de  les  employer  pour  ce  forces  a'ouwi- 
ge$,qui  confommen.  b:aiKgup  de  fer,  &  q*«i 
ïi  exigent  poin  des  opérations  délicate  6c  p  écif'tî 
cepenianc ,  fi  1  on  n'employuit  que  du  fer  ip'C,ofl 
auroit  j  cinea  percer  les  rave  Tes;  ainfi  lestwvefits 
Ôl  les  fommicrs  »e  font  et.  fer  doux. 

11  feroît  aiiifi  difficile  de  faire  les  eeno^-f  avfC 
du  fer  aigre;  cV(l  |  ou  quoi  Içs  Jf  rtJr,ert  feident 
le  bout  e  barres  de  fer  ag^c,  &  y  ràppotieotuii 
b  u'  de  fer  doux, 

Quand  ce  bout  e(î  b^en  foudé  avec  la  barre,  eli« 
eft  te^min^e  pa  du  fer  doux,  î^vec  lequel  ori  prut 
faire  les  enons  ^t  srrés,  u  les  lard^ms  rond»,  comme 
noiis  /avou'  explique;  S:  cet  ouvrage  eil  pr  f^ut 
auffi  b  n  «jue  ^  il  é  oit  enticremenr  de  fef  douxiTcc 
des  tenons. 

On  s'?.ttacHc  fu  -tout  a  faire  rrgitS*cremem  f« 
len  Jis  8c  es  mortatlts  des  barres  priis^ipacs  ,  ci  te 
lctr|uei.ei«  font  Us  b?r:eaiîx  mcntars  ;  &  en  rrfo" 
rant  le  l?rdo»*  de  fer  doux     on  mén^ige  un  peut 


r  nf!cm 
futidité 


jlcs,  pour  donner  plus  de 


ut  dans  les  atîg 
à  iailemblage, 

C  s  rtnfirinen»  qu'on  fait  aux  angles,  fifc.  Çcot 
des  efpices  de  gou£ets  qiji  fortif  ent  ces  panin;' 
&  comme  on  les  fait  avj^  ju  fe      ovx^  <n  à,t^x 
extrémités  des  fommier^ ,  de  i'oto  c  pour  y  focmct 

de  bonj  tenons. 
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ur-tout  cITeiitîcl  d'apporter  ces  attentions 
aux  b.ins  des  portes  &  aux  plèzes  voilines  des  en- 
dm: s  oii  les  portes  font  p.ndues  ,  &  aufTi  aux  mon- 
ti'i  qui  Tout  continucUefncïit  ébranlés  par  le  bat- 
tement des  portes. 

Pour  monter  les  grilles  ordinaires  »  on  commence 
pirpufeT  les  barres  montantes  dans  les  trous  des 
tnvcrfei;  enrite  on  met  leurs  ténors  dans  les 
ino  tûfes  des  Tommiers,  &  a)ant  toyt  établi  bien 
quifiément  »  on  rive  les  barreaux  fur  ^les  fom- 
miers ,  comme  nous  Pavons  élt  en  parlant  des 
grilles  â  hauteur  d'appui, 

^'il  s'agît  d*une  porte,  les  fommierf  duTiaut  5c 
du  bas ,  a  uû  que  les  travspfes  ,  font  rives  fur  un  fort 
birreau,  !e]uel  le  termine  en-bas  par  un  pivot  qui 
efl  reçu  dans  mic  cra;audi''e,  &:  par  le  haut  il  cfl 
embniK  p-  r  un  collet,  &  le  dernier  barreau  cù  rive 
far  le  fomniier  d*e  -bas ,  &  fur  c eis^i  d>n  haut ,  pen- 
6ni  que  les  traverfes,  quand  il  y  en  a  ,  font  rivcei? 
parun  de  !eu  s  bouts  lur  un  des  montants^  &  par 
Tiiitre  ûir  celui  cjuî  forme  uu  cbâîlis  dans  lequel 
foiîtle-  ba^rtaux  montans, 

Sïl  eft  qu  ftîon  d'une  gnlîe  qnî  ferme  une  percte 
«itc  au  mui  d'un  parc  ,  le  fornmîcr  d'çn-bas  efl  en- 
faiîfç  de  toute  Con  cpaifïeur  d;ni«;  les  'ablettes  de 
pierre  de  aille,  fur  lefju  lies  la  ^  i!le  repofe. 
Les  bouts  de  ce  fommie- ,  ainfî  pie  reitri'ni  té  de 
Uiufts  L'*  t  averfes ,  le  terminent  par  un  fccUc- 
lïient ,  Se  elles  font  fcdÎLVs  dans  les  jambages  de 
pierres  de  taille  qui  bordent  li  percée» 

Souvent  aux  grilles  î  hauteur  d^appuî  le  fommîer 
d'en-ba«  n^eft  point  enc^iîré  dans  la  fablet^c  ;  mais 
U  y  eft  attaché  de  diibnce  en  diflance  par  des 
Crampons  qui  fouNrent  enflent  une  boule. 

Quand  les  grilles  onr  une  certaine  longueur  » 
On  Us  fortifie  par  des  arcboutans. 

On  en  met  fur-tout  aux  barreaux  qui  reçoivent 
le  battement  ou  q-  i  fapnortcnt  les  portes  ;  3c  les  uns  > 
Tont  arrêtes  au  barreau  numunt  par  un  collet,  & 
fccilés  par  en-bas  dani  un  de*  de  [ierrc;  d  autres 
Vont  joints  rx  b-rreau  par  tm  lien,  Se  font  liés  par 
«n  b'is  an  moyen  d'uti  autre  lien  au  fommitr  » 
lc^\jel  e(l  (celle  dans  la  pierre  pnr  un  crampon, 
ik  le  fommiei  embraiïe  le  barreau  montant  par  uQ 
^nfourchcmem  qu'  til  en  Y» 

Au-defTus  de  la  dernière  traverfe  »  on  termine 
les  barres  mon  an  tes  en  points:  ou  toures  droites, 
ou  en  fiammes  ondoyantes. 

Quand  on  ne  vent  point  interrompre  cet  orne- 
lïient  au-dvfTus  des  portes  on  rapporte  ces  pointes 
fur  une  barre  qui  forme  le  deffus  de  la  baie  de 
la  porfe, 

Nous  avons  dit  que  {emportes  rouloîent  par  tn-bas 
fur  MO  pivot  dans  une  crapaudinej,  &  que  par  le 


liaiït  elles  étoicnt  r^enuM  par  un  coUet  qui  f^it 
Teifet  d  une  bourJonnic'C. 

Ce  collet  ù  fait  d<?  différent^*  façons  ;  c*e!l  ce  qui 
nous  refïe  à  expliquer. 

Les  plu"  fo'îdes  foM  faits  par  un  m6rcaau  de  fer 
courbé  en  nnneau  ,  les  dtux  bout*  de  ce  morceau  de 

fer  fer  féunifîcnt  pour  faie  un  fort  tenon  qui, entre 
daiis  une  mortaife  qu'on  fait  au  barreau  ;  ce  tcnott 
GÛ  rivé  &  goupillé  j  cela  eft  plus  fi^lide  que  U 
limple  bride. 

Q^^and  on  fcellc  dfs  grilles  dans  rcmbrafnre  d«c 
croifces,  on  n'appointit  pa*  le  bout  des  ba  res , 
on  les  fait  entrer  dans  da  trou^  qu'on  fait  à  la 
platte-bin^e  du  hjut  ,  Se  on  Lelle  dans  L's  jam- 
bages les  bouts  dv'5  taverfê^  &i  le  bout  du  fommiec 
d  en-bas# 

Quelquefois ,  pour  jouir  de  Tappu!  des  croîfées» 
&  puuvoir  ap^crce^^oîr  ce  qui  fc  paffe  au-dellous 
dci  croifécs,  on  plie  1  s  bar'eaux  moJitani  ^  de 
forte  que  la  partie  d  en-luut  des  ba  reaux  montani 
efl  dans  Tembralure  des  ci'oifces,  pendanf  que  la 
partie  bafîe  fait  faillie  en-dei  ors  :  ce  qui  oblige  de 
couder  le  bojt  du  fommier^  ainfî  q^id  &iir%t  ni  té 
de  la  trave  fc,  afin  de  r  gag  er  le  dedans  du  la* 
bleau ,  où  Von  lioit  le«  fceller, 

Cefl  pourquoi  on  termine  toutes  ces  parties  par 

un  fcdlementp 

Enfin  on  fcelle  le  haut  des  barreaux  motitant 
dans  les  pierres  de  la  plate  -  bande  du  haut 
de  la  CToîfce;  ou  bien  on  les  termine  en  pr>inte  ^ 
ou  encore  on  replie  les  pointes  er-dedans  v^^rs  1% 
croifce, 

Lrs  grilles  des  parlo'rs  des  relîgîeufcs  font  faîtes 
de  deux  faisons  :  les  uiits  le  f  nt  avec  des  ba  res 
parfaitement  c:qu  a  ries  i  &  on  afTemble  les  trave-fes 
avec  les  montans,  en  entaillant  les  nnes&  les  autres 
aux  endroits  où  elles  fc  croifent^  de  ta  moitié  de 
leur  cpaifllur;  de  forte  quelles  s'acra(e**t  en  de- 
hors &  en-dedans. 

On  perfedionnc  les  entailles  i  la  I!me,i)n  joint 
les  monrans  avec  les  traverfes  aux  endious  où  Us 
fe  croirent  ,  au  moyen  des  goupille*  arrafées;  de 
quand  cet  ouvrage  elt  bien  exécuté  ,  on  n'apperqoît 
point  les  joints* 

D'autres  grilles  de  religieufes  font  faites  avec  des 
barres  rondes  ^  tant  pour  les  jnontans  que  pour  les 
traverf^rs. 

Elles  fc  font  précîfément  comme  les  grilles  dont 
nous  avons  parlé  d'abord ,  excepté  quVn  perce  les 
traverfes  avec  un  poinçon  tond,  Se  on  fait  de  p^tict 
nœuds  bien  arrondis. 

On  fait  encore  des  grtllci  qu'on  nomme  infrt"  ^ 
idcéex  y  parce  que  tantôt  les  montans  paJTent  au  ta-  ^ 
vers  de^  traverfes,  &à  d'autres  endroits  ^os  traveHes 
paiTent  au  travers  dcî  m  Oman  s;  mais  ce  nt  font  ^î 
des ouvi âges  ordinales. 

Dd  *  m 
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Ce'  grilles  Coiit  çtlm  diffidlcs  h  faire  que  leî  aut-  ef , 
fans  ctre  meiUenreî, 

On  kur  attr  bue  copciidaïi!  un  avantage ,  maïs 
qui  efi  bien  peu  con/îdcrablc  :  ou  die  que  fi  un  mon- 
taîit  de  grille  de  fenc  re  ou  cfe  fi^upirail  de  cave 
éto't  aiïemblë  à  tenon<î  en  haut  &  cjï  bas,  ce  qui 
fait  le  pUs  folide  ouvrag:  des  g  i!les  communes, 
<m  pourr  h  tirer  un  barreau  de  place  lorfqu'on  au- 
rojt  coupe  les  tenons  du  li^^ut  de  du  bas  ;  au  Heu 
(jir'a  rè  avoir  coupé  ^  rc>  des  deux  bouts  un  mon- 
tant des  gilles  entrelacées  j  rcutrtlaceraent  era- 
pccJieroit  qu  en  ne  tirât  le  barreau. 

D'abord  nous  ferons  remarquer  que  dans  les 
gf'Lles  ordinaires ,  Tappuî  empêche  qu^on  ne  tire 
les  bi  es  ou  montaiis,  U  qj'on  les  dégage  des  tra- 
Yerfes  ioriqij*îl  y  eu  a. 

D'ailleurs ,  cela  ne  fercit  favorable  à  cette  dîf- 
pctî  ion  des  n^ontans  que  quand  on  auroît  bcfoin 
dt  les  6  er  en  entier;  &  les  vo'eur-i  trouveroi*nt 
afîe/,  de  paflagc  au  travers  dune  grille  enire'acce, 
aprt's  avoir  oté  la  partie  d'un  montant  qui  ne  reçoit 
point  de  travtrfe. 

JûulTe  9(iqMi  sVfi  attaché  dans  fon  livre  â  ne  rap- 
porter que  ce  qui  lui  paroHToit  de  pïus  diflScilc 
dans  Ton  art^  a  repréfenté  deux  de  c^s  fortes,  de 
grilles* 

Dans  un  quarré  quî  cft  au  milieu  de  la  première, 
il  y  a  ajullé  la  5gure  du  nom  de  Jffi^^  ^  qui  eil 
Ibudée  a  une  traverfej  ina  s  c'ed  un  ornement 
iildépend.^nt   du  travail  propre  a  cate  grille. 

L'autre  grille  que  Jouiïe  a  reptéfentée,  a  cinq 
Huarrés  garnis  de  6curons ,  &  a  bien  plus  d'entre- 
iacemens  que  la  première  ;  les  mont.msy  font  plus 
lacés  av^c  les  traverfes;  ma^s  pourfaice  ces  entre- 
lacemens,  il  faut  brifer  dts  monlaiis  &  les  fou- 
fier  cufuite. 

Or,  quand  on  voudra  profiter  de  cet  expédient 
âc  employer  le  tem^  néceflaire  pour  rexécuter  ,  on 
entrelacera,  taiu  qu'on  voudra,  les  montans  avec 
les  iraverfcs* 

Nou^  allons  maintenant  traiter  des  gfîHes  qui 
fcnt  fiâites  de  fer*  contournés  Bc  roui  s,  5c  qui 
prur  cette  rai  fon  fortent  de  la  fîmp!icité  de  celles 
dotit  nous  venons  de  parler* 

JOts^grUiiS  ornées  par  ht  ftnis  contours  duftr» 

Dans  les  ouvrages  de  fer  ou  Ton  veut  ^onîr  de  fa 
implicite  de^  barras  droites  d*>nt  nous  avons  parlé 
^mt  fart  çle  précédent»  coo^me  fort  les  grilJc^quî 
fervent  à  la  décortition  de  tg  ifos  ^  des  autres  grands 
édifices,  les  bal  ons  des  m.iilbns  particulières  la 
plupart  d.s  r  mpes  des  efcaJiers  un  peu  confidi'a- 
blcs  ,  touî  ces  ouvraj;cs  Co't  plus  compûfcs^  que 
«etix  donr  nous  avons  parie  ;  «U  exigent  plus  d  a- 
ittclJe  1^  &  ils  ne  çourrokiU  être  exécutés  lans  des 
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précautions  &  des  iniuflrtes  particulières 
ritent  d'être  décrîiei. 

Comme  il  ne  s'agit  point  encore  d'ouvrages 
riches,  la  plupa  t  ces  ornemens  dont  notn  nous  [ 
pof  m  de  parler ,   &   qui  eftedivement   fout  ird 
ag^'éables,  fc  tédutlenti  i^es  contauj»  qu'-n  donrw 
aux  barres  ^ic  fer,  qu'on  fait  varier  d'une  întmlii 
de  manières  j  ma  '  dans  ces  concours  ott  emploie  tr 
fréquemment  les  volutes  :  en  le«  appelé  dans  la  fi 
rure  ie  dt  ji*  rouie  ^  &    on    nomme  un  roaUn 
une  barre  de  fer  coniouruée  en  volute. 

Ces  parties  «^e    ferru'^erie  font  faites  tantôt 
fer  en  barr^  qui   cft  commiinémciii   du  carilior 
ëc  tantôt  d:  f  r   en    jame   r^ui  a    été  appUii  pi 
les  cylindres  des  appIatilTèries  ^  qni  donnent  ^  ce 
James  une  f  rmelîen  rcguiière,  fur-toi.t  qusiuJeJJef 
ont  pallc  plufîeur.  fais  e  tre  les  roulcaoju 

Quand  Ic'^ferru'iHS  ont  betôtn  ,  pour   ccrraînet 
parties  j  de  icr,  J'un  éc^^an  illon  qui  ne  fe  trou« 
poinr  dans  les  magafins,  ils  les  étirent  8c  le»a^*^ 
pUiiilefit  eux-mêmes  dans   leurs  ^orge^  avec  l^i^dl 
marteaux  î  maii   lî  ce    tr^ivail  étoit  b  au  coup  té*^^ 
pété,  il  augmet  leroLt  CQuliiccablemonc  le  prix  de 
l'ouvrage, 

Aifez  i^îuvent  il  entre  dans  une  memegM*lle«i  ' 
r^ans  un  même  balcon  «  du  ier  quarré  ou  du  carillon |« 
&  du  fer  apphti  ou  en  lame,  ^ 

le  dcfTiu  exige  qnelquefoîs  qu*on  emploie  de  Ton 
5c  de  l'autre  fer,  &  les  partie^qui  font  en  fer  applad 
exigent  bien  moins  de  tavaiï  que  celles  qui  f' 
en  Kr  quarré  ;  mai^  «omrac  el  es  ont  moin^  ce  force, 
on  a  ratteniion  de  mettre  du  fer  quarré  aux  eodroiit| 
qui  courent  plus  de  rifque  d'utrc  lorapus* 

D'ailleurs  ,  les  ouvrages  qui  font  faits  en  fer 
quarré  ont  toujours  fair  plus  maie  èc  plus  farïj- 
faifar  t  a  la  vue  que  ceux  qui  font  fa  ts  avec  du  feij 
en  lame. 

Le  yihrmer  commence  par  rranfporter  le  defCii 
quM  a  imaginé  ,  ou  qui   lui  a  é»é  fourni  par  Tar-l 
chiteâe ,  fur  une  grande  table  de  la  même  grin- 
dair  que  l'ouvrage  doit  être  ,   afin  de  s'c^  arguer  1^ 
peine  de  f^iredesréduâions,  &  principalement  ;ourJ 
q4i  il  [^i(fe  préfcnter  fur  le  dvfiin  les  pièces  i  luefu  ip 
qu*il  les  travaile,  pour  j'affurer  s'il  les  exjécnicrtw 
lic^ement;  au  reiK*  ce  deffin  confîlle  (?ai3S  un  Iia^-^ 


pie  trait,  les  ombre 


feroient   înutilei, 
de  voit  être  plate  ôr  formée  d«r»e_ 


Si  la    grille 
rc^étidon  ^^e  pan-aux  femblables ,  il  fuffi  oil  d»' 
voir  un  d^ffin  de  ce  pancau  ,  ou  d  une  partie,  po' 
fair^  tout  le  rcÛe. 

Mais  Lomme   ordînairem^nt  on   ( 
neauxfemblabLcspard'.ibircsquiforn^  \f 

de   p ladres,   il  *aut  avoir  Heux  patroni,  au 
les  panneaux  ,  l'autre  pour  les  pîlaftres* 

Loilij^nc  Its  gr  lies  fbrmeai  un  rampaat ,  çorome 
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ers,  n  faut  que  le  patron  fiijve  le  ram- 
étoU  des  quartiers  toununs;  il  fiut  que 
loii  iait  furuiK  furface  convexe  qui  luive 
jrs  du  limoi> ,  putce  cjue  dms  toi^^t  ces  cas 
^Ja  jdiipo(i^ioii  des  eriroulemem  t:  h  ange 

■""  .    . 

îou  Ton  reconnoît  les  fcnuners  qxn  ont 
:  car  il  faut  que  ces  fa  tie>  foicnc  con- 
u  deHin  courant,  quoiqu'on  f^it  obi  gc 
3up  changer  le  coaiourde  tou  es  les  p-ït' 
e  forijient  ;  &  il  y  a  c^^uelque  ditîîculté  à 
r  £m%  elkopier  le  deflin. 

AUs  ouvriers  parviennent  cepenJant  a  va- 
s  les  pan  es  de  leur  ouvrage  laiis  que  riciî 
oai^u* 

apporterons  dans  un  inHanc  comment  ils  s'y 
pour  le  tif  er  de  ce  petit  em barrai, 

encore  que  le  patron  fuive  le  bombement 
on  t  fuppofc  que  ce  balcon  fut  bombe  ;  mais 
ir-tout  ivoir  foin  que  tous  les  montons  s*é- 

Fïndîculairement  :  fan^quoi  la  grille  k* 
c   quand   tn  vtrndroit  à  la  mettre  en 

temple,  il  faut  que  dans  h  rampe,  Ici 
foienc  bien  iar.ilie:es  aux  Itinons  de  /wf- 
le    que  les    n  onjans  fe  trouvent  bien   à- 
ijuand  la  grîUe  fera  en  place. 

ntre-ioifes  horlfontaies  doivent  et  e  pa- 
ittx  fommiers,  &  les  vcrtit  aies  doivent  fc 

roïb  ou  parallèles  aux  montant. 
art  niions^  IVnivr^ge  ti'auroit  rien  de 
^t^  it   choqueroit  imiiiiitiq^Mbrement  tous 
tauroient  le  coup-d'œil  un  peu  ju*le. 

pé  les  fcrruners  fout  affervîs  â  fuîvrc  les 
que  le  charpemiesont  donnai  auK  U- 
,is  relèvent  cc^  contour>  avec  du  ftr  en 
rc,  mince  &  bieritituir\  q^t^i  s  appliquent 
înt  fur  le  li^^o  '  ;  flc  c'eft  fur  le  cc^ntoit/  de 
rre  qu  ou  divife  les  par^eaux  S:  k^  pi  alires, 
inous  Te  X  pli  quêtons  dans  un  inilant. 

:fure  qu'on  a  cont  )urnL'  les  pièce:  »  on  les 
fur  le  patton  »  &  en  les  rcâific  quand  on 
lit  qu  elles  n'en  fuivent  pas  cKaâem^ni  les 
» 

^ejdans  toutes  let  grilles  ic  l^s  balcons  U  y 
Isr^luHeur^  pièces  ^e  fit  qui  font  loulccs  de 
[ia^cn,  ïcjlrrurier  coïTimence  ç^ar  préparer 
e  de  rooule,  fur  lequel  U  courbe  les  pièces 
cnt  être  femblabJes. 

>u\t^  qu'on  appelle  un  faux  tùuUau  ^  ^eA 
^u  auquel  en  fait  prendre  le  ci' ntour  qu'on 
II»cr  à  un  nombre  de  pièces  fembkbies  ; 
n  que  les  faux  rouleaux  conservent  leur 
m  les  tire  quel |uefoIs  eu  ifu^eurs  eudioits 
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fur  un^  forf«  barre  platte  Ôc  cette  batte  fcrt  à  les  lit-^ 
jir  dans  Fétau. 

D'autres  fois  le  faux  rouleau  eft  termine  par  un 
crampon  qui  entre  dans  le  trou  qu'on  fait  fur  l*eii- 
clome  poiir  recevoir  une  fourchette  ou  une 
tranche. 

Lopfqu'oti  travaille  de  gros  fers  ;  on  attache 
quclquefoif  le  faux  louleau  fur  un  gros  billot  de 
bois;  mais  dms  Tun  ou  Fautre  ca-.  si  iaut  tou- 
jouts  ;|ue  le  jaux  romleau  foit  horifonral  :  il  ferott 
difiicik  d'en  faire  ufagc»  fi  on  lui  donnoit  une 
autre  portion. 

Qua«  d  on  veut  rouler  un  barreau  ,  on  lui  donne 
une  bonne  chai* de  ,  on  recourbe  dans  l'étau  avec 
le  m?.r.eau  celles  de  fe^  exr^'mttcs  qui  .oit  faire 
le  cenrre  ou  la  nainanre  de  la  voiute  ;  en  un 
mot ,  on  frrme  avec  le  marteau  les  plus  petites 
rêvolutrons  de  la  volute. 

On  engage  enfuîte  Textrémîté  de  la  plus  petîle 
révolution  -du  fuix  rouleau  dans  Tangle  que  forme 
le  petit  comm^nccnnenc  de  la  v*4ute  ,  pois  ou 
tourne  peu  â  peu  le  barreau  fur  les  rcyolutons 
de  et  faux  ri^>ule'U,  &  on  le  force  à  s'y  appUquvr 
exaâemtnc  par  les  griffes. 

Si  le  barreau  sVleve  trop,  on  le  force  à  s'a- 
bain'tr  dans  le  faui  r^^uieau  avec  le  tourne-à- 
gauche  ;  s'il  fe  gauchit*,  on  le  redreflc  avec  Je 
tournesi-gaucbe  ou  l-s  fourchetics* 

Comme  il  faut  que  le  fer  foie  flexible  ^  on  le 
met  iie  temps  en  temps  au  feu  ;  mais  i  cha- 
i]ue  chiude  ,  avant  que  de  e  remettre  dans  le 
f4ux  rouleau  j  qutiques-urs  tiempent  dans  de  1  eau 
la  pa  fie  qui  a  été  roulée,  pour  qu*clle  ne  fe  dé- 
forme paî» 

Cette  pratique  n'elî  cependant  pas  bonne;  Teau 
fait  ouvrir  le  fer  &  le  dètorme  :  d  ailleurs  ,  C\  le 
fer  ctoit  acéraln  ,  il  fe  trefuperoit,  &  on  ne  pour- 
roit  plus  le  forer  ni  le  limer;  âr  ^ns  le  t  em. 
\  er  dans  l'eau ,  on  parvient  â  faire  fuiv^e  Ven- 
roul'  ment  au  f«r  qu'on  travatlle. 

On  conduit  donc  fucceffi vement  la  barre  fur  cha- 
que t  ur  du  faux  rouleau,  jufqu'à  ce  qu'elle  les  ait 
enveloppés  tous,  Se  qu'elle  ait  été  apfHtjutfe  exac* 
tcment  fur  chacun  d'eux* 

i^ous  avons  déjà  dit  que,  pour  faire  entrer  ia 
barre  dans  le  faux  rouleau,  pQ4»r  faire  qu'elle  s'ap- 
pH -uc  €xa<flement  fur  tous  lès  contours ,  &  qu'elle 
ne  Texcède  point  pnr  en  haut ,  on  fe  fcrt  de  dif- 
féens  outils  ,  qui  étant  afTez  longs  ,  fournilTent  a» 
forgeron  un  levier  qui  augmente  beaucoup  fa  force  : 
au  reile  il  y  en  a  de  diôcrente  forme  ,  mais  en 
général  ce  font  des  efpcces  de  crocheis  qui  peu- 
vent embraffer  en  même  temps  la  barre  &  le  fau4^ 
rouleau.  Au  bout  des  barres  il  y  a  deux  àtniu 

Quri^es-uus jde  ces  auills ,  qu'on  ncmme  totime- 
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h'^auchi  >  ont  leurs  deux  bouts  recourbés  ft  rame-  | 
ncs  parallèlement  z^  corps  de  rmicîï  dans  une  !on-  \ 
gueur  de  deux  ou  trois  pouces.  Ils  fervent ,  comme 
nous  Tarons  dt,  pour  dégauchir  la  barre. 

Les  autres  ne  font  recourbes  de  la  forte  qu'à  un 
de  leurs  bouts  ;  leur  autre  bout  ert  recourbé  à 
angle  droit;  &  à  quelque  di^ance  du  coude  ^  on 
a  U  udc  une  pièce  de  fer  qui  fgale  la  partie  re- 
courbée ,  &  qui  lui  eft  parallèle  ^  formant  toutes 
Io«  deux  enlëiTibles  deux  dents  qui  ont  fait  don- 
ner à  ces  outils  le   nom  de  gfifft^ 

Une  dent  porte  fir  le  faux  rouleau,  Tautre  fur 
)a  barre,  &  (eue  «fige  eft  dVbliger  la  barre  a 
s'appliquer  fur  leî  révolutions  *^u  faux  r<?ulfau, 
D*auires  ontun  de  lerirs  bouts  fourchu  »  &  leur  ufage 
eft  de  redrejTer  le  f.r  quand  il  prend  un  faux  con- 
tour, S:  quand  une  de  les  faces  ne  §  applique  pas 
fur  le  faux  rouleau. 

Suivant  la  grofTeur  des  fers  <|U*on  travaille ,  on 
fc  fert  des  gnffes  plus  ou  moins  fortes  &  plus  ou 
moins  tonguef.  Car  il  faut  avoir  de  ces  faux  rou- 
leaux,  de  bien  des  formes  dîlTcrentes,  fuivanr  les 
dif!érent  contours  qu'on  veut  faire  prendre  aux 
fouleaux* 

On  fofine  les  arcades  fur  une  efpècc  de  faux 
roulcnii  ;  ou  plutgt  fur  un  mandrin;  il  porte  a  fa 
partie  convexe  une  ptiîte  chcsille  qnl  doit  en- 
trer dans  un  trou  q^'ûii  a  fait  au  milieu  de  la 
barre  qu'on  veut  tourner  en  arcade  ;  on  féifit  la 
branche  dans  un  fort  étau;  Bt  fur  la  partie  con- 
vexe ,  on  contourne  les  barres  qui  doivent  faire 
les  arcades. 

Quand  \e%  fcrmritrs  n'ont  pîïs  befoîn  d'un  giand 
nombre  d*enroulemens  de  même  forme  ,  &  de 
même  gratideur ,  ils  favttït  fe  païTer  du  fux  rou- 
leau :  plufîeiirs  même  ne  l'en  fervent  jamais* 

Pour  cela  ils  mettent  dans  Tétau ,  ou  encore 
mieux  dans  on  trou  qu'on  a  pratique  fur  la  table 
de  Tendu  me  ,   une  fourchetrc. 

Ils  engagent  dans  cette  fourchette  le  barreau  qu'ils 
veulent  rouler. 

Cct*e  méthode  exige  plus  d'adreffequc  le  faux 
rouleau  ;  maïs  il  y  a  d'habiles  ouvriers  qui  con* 
tournent  ain(t  leur  fer  avec  u-ic  régularité  furprc- 
nante. 

ïl  y  a  même  quelques  cîrconflances  où  Ton  ne 
pcvt  fc  fervîr  ni  de  faux  rouleaux^  ni  de  griffes, 
&  où  Ton  eft  obligé  de  rouler  le  fer  avec  le  mar- 
teau, en  frappant  a  peu-piès  comme  fî  Ton  vou- 
!oît  le  refouler, 

Trcs-^ouvent  les  roulea«ix  terminent  des  barres, 
drr>î''es ,  niais  on  ne  toud:  pa^  ce^  ro+'Ieanx  au 
bout  de  parties  droites,  il  ÎA\3t  donc  faire  des 
rttouii  d'équere;  0c   pour  que  c^  angles  folcnt 
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bien  formes  i  il  eft  nêccflaîre  Je  ménager  it 
toffe  ea  ces  endroits. 

Si  Ton  travaille  fur  du  fer  qvrri,  on  peut  ^n 
refouler    le  fer   pour  le  rendre  plus  giosauxei», 

droits  où  Ton  doit  former  les  angiei;  miit  ^ 
Ton  travaille  fur  du  fer  plat ,  on  ne  peut  pis  /a 
difpenfcr  d'y  fouder  un  morceau  de  fer  doux. 

Pour  donner  plus  de  grâce  aux  roule8ux,oni 
coutume  de  d'mînuer  un  peu  répaiïïêur  du  fera 
mefure  qu'il  approche  des  petites  révolutiom d 
volutes;  6c  fî  ces  premières  révolutions  font  fwT 
lantes  5f  très- rapprochée»  les  unes  contre  le<  aorni, 
ellfs  font  une  maiïè  :  on  évî'le  cet  endroit  avec 
le  burin  &  la  lim:  >  ic  on  fait  la  rainure  ,de  U 
volute  aux  dépens  du  fer,  ce  qui  augmentecôu*' 
fîdcrablement  le  travail. 

Quelquefois  il  part  d'une  même  volute  deos 
branches  qu'on  roule  dan«  des  (cns  dîffrrei^i. 

En  ce  cas  on  foude  deux  barreaux  l'on  i|tc 
l'autre;  une  partie  fait  le  rouleau,  l'autre  partie 
fc  contourne  :  de  cette  façon  un  habile  ouvTÎtt 
peut  faire  ti>utes  Its  poUes  d'un  feul  more  m ^ 
fans  ^tre  obligé  dVmploycr  ni  liens  ni  rîvuTWS 
maïs  par  cette  méthode  le  fer  n*eft  point  hxik 
jurriîi'au  fond  de  la  volute  ;  &  l'ouvrage  dnrictH 
droit  bien  plus  confîdcrable  ,  fi  on  vnuloît  l'ériiltf 
au  C'fcau.  Pour  que  la  volute  Toit  évidéeà  bfofg«|.| 
on  forme  deux  talfns  qu'on  Joude  à  pht. 

Quelquefois  II  part  trois  roulea'ix  d*un  ratme 
endroit  ;  pour  cela  on  forme  trots  talons  aux  W* 
re*.  11  faut  ttre  habile  forgeron  pour  faite  cet  ûfj» 

d^omcmcnu 

Quand    let  places ,   fb^t   droites  ^   foît  roi 
dont  les  grilles  doivent  être  faites,  R^nt  for^fcs, 
on  fonge  à  les  alfembler   ou  lUs  réunir  J«:  fa-jo^J 
qu'eUes  faffent  un  tour  pareil  au  deffiu  que  la  grill^B 
doit  avoir.  Ces  affcmblagcs  fe  font  de  quatre  o^J*  ~ 
nicres  ;  ou  par  des  fourlures^  ou  i  tenons 6t nwr' 
lai'es ,  ou  avec  des  rivures  ou  par  des  liens. 

Dans  la  première  manière ^  les  parties  du  ptn« 
neau  (unt  foudcfs  &  les  deux  enroulemeiri  a»«C 
Fentretoifc  qui  les  lie ,  forment  un  membre  d'»>f* 
nemrnt  qu'il  faut  réunir  av  c  l'autre  qtjt  ell  pi- 
reil  de  pr^fparé  pour  remplir  le  panneau.  Les  oon- 
tans  s'afTrmblent  à  tenons  &  mortaifè. 

Pour  faire  les  afferoblage^  à  rivurt^  on  perce  Je« 
deux  pièces  dans  les  endroit*  06  ellef  dûiteir  te 
toucher^  &  on  fait  enf'T  dans  ces  detix  trausuo* 
goupille  de  fer  d'Alix  qu'on  rve  par  les  dcuxboun» 
c'cft  ce  qu'on  nomme  une  rlvurt, 

La  quatrième  manière  d'a^fembîer  e/1  par  ^«* 
liens  qui  cmbraffent  les  deux  pièces  qu'on  vtût 
r-unîr;  entre  ces  liens,  il  y  en  a  de  fîmplri,  K 
d'autre*;  qui  font  ornés  de 'moulures  ;  ces  detam 
ccinuibucnt  à  la  décoration  de  l'ouvrage* 
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A  IVg;ir(3  des  affemblages  à  teifons  Se  morraires, 
jioiji  n avonr  rien  à  ajouter  3  ce  que  nou-i  t  n  avons 
I  è't  i  l'occafîon  <ies  g  îiles  les  plus  fîmpks  f   nous  y 
[  iwwofons  donc  enricrement. 

Nous  feroni  remarpçr  feulement  que  Ja  b:iluf- 
Itiderfl  ailenablce  avec  des  rivures ,  8c  par  des 
I  liens  crn  es. 

Pour  ce  qui  eft  deralTemblage  a  rîvure,  comme 
lï  principale  opération  C(  nfiile  à  percer  1.^  trous 
i^x  endroits  où  doivent  entrer  les  )iûupil les,  nous 
nen  parlerons  pav  non  plus,  parce  que  nous  avons 
fatûf  it  a  fout  ce  quon  peut  defîrt^r,  à  1  endroit  , 
où  nous  avon^  expliqué  les  différcrntcs  manières 
de  percer  le  fer  a  froid  &  à  chaud. 

Il  nous  fliffira  de  faire  ici  les  tfoîs  réflexions  fui- 
ra tire  s. 

l^  En  généial,  pour  quVrc  rîmre  tienne  bien, 

fiut,   quand  on  a   mis  fa  goupille  dan-  le  rrou^ 

onner  au  fer  c|ui  Tembrade  quatre  ^^oups  delan- 

ae  de  carpe,  four  fecrcf  le  trou  contre  la  gou- 

iJïe;  enfuite  on  forme  la  rîvure, 

1*.  Quand  la  rivurc  fe  trouve  dans  certain^  en* 
roits  du  rouleau ,  comme  vp  s  les  premières  rc- 
♦lutif^ns ,  la  goupille  ne  peut  être  frappée  îm- 
iMiatement  par  !e  marteau  :  alors,  jour  fe  pro- 
irer  un  point  d'appui  affez  foliJe  pour  que  le 
m  de  la  rivure  oii  Je  marteau  ne  peut  atteindre 
f  rcbroufTe  ,  on  palTe  un  morceau  ae  fer  coude 
lï'on  appelle  an  poinçon  couaé ,  de  fa^on  qu'il  rc-  ^ 
^uvre  le  trou  qui  ell  dans  la  révolution  du  rouleau  , 
n  que  le  bout  de  la  rivu^e  fur  lequel  on  ne 
ut  frapper  rencontrant  le  morceau  de  fer ,  fe 
fe;  &  on  achève  de  perfe^ionnei  cette  rivure 
n  frappant  fur  le  pblnc^on  Loudé  pour  qu'il  agiffv' 
ir  le  bout  de  b  rivure»  Quand  il  eii  poflible 
'entrer  la  r.v^urc  par  l'endroit  o'i  le  ina  teau  nr  peut 
teindre,  on  c^^nime  ce  pir  faire  une  petite  tcte 
h  goupille.  Il  fdut  toujours  que  les  goupilles 
lent  de  fer  doux. 

3*.  QuanJ  deux  pièces  ne  fe  ^oucl^entpasexac- 
^cnc ,  «n  ie<<  jo  n'  quel':iiiefois  par  une  rivure 
û  porte  a  fou  milieu  une  g^'ame  ou  loule. 

4*,  On  fait  encore  des  rivure  qu'on  nomme 
'ijonnîen.  Pour  cela  ,  on  fait  dans  i*  c  barre  de 
ou  une  plaîc-baude  un't  ou  qui  ne  pe  ce  que 
ï  deu«  lignes,  6c  on  efTaie  que  ce  irou  fuit  un 
Pti  plus  la  g  au  fond  quW  fbn  entré-,  ce  qui  fc 
rut  fa  rç  en  ba  ançant  un  peu  le  h^ut  du  furet; 
îs  de  pi'  s  on  retrxît  Tenirée  du  tu  avec  la 
ngue  de  carpe;  on  met  dedans  un  lardon  .  au 
ft  du]u?l  on  a  fait  une  petite  tête.  Quelques 
ps  de  ni'rieau  fur  le  bout  de  ce  lard  n,  Se 
tiques  foiîp^  de  langi  de  crpe  aiip  c  ,  Jiif- 
ffent  pour  îe  rive  afle£  drms  îe  t'ou  ,  pour  qu'il 
putlfe  forsîr  9  &  les  cuups  de  maueau  (ju  ou 
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donne  enfuîte  fur  Tautre  bout  pour  le    river,  nt 
peuvent  qu'augmenter  TadhéreLCe  du  lardon. 

.A  regard  des  liens  les  plus  lîmples  ,  quî  ne 
peuvent  fer  vit  que  <îans  les  endroits  où  les  pièces 
fe  touchant,  ils  lunntnt  Heu  de  rivures,  Se  ne  leur 
font  pas  beaucoup  piéférable»-.  Ils  font  eormts  par 
une  pièce  q*  l  porte  deux  petits  tentons  traverfant 
Une  petite  pièce  quarrce  qui  les  Jie,  &  fur  laauelje 
on  les  rive  ;  maïs  il  y  a  d  s  pièces  ^u  on  hc  en* 
fenblw  ,  qu -iqu'e  les  ne  fe  louchent  p  ^s  :  les  ou- 
vrages ornés  de  rouleaux  en  donnent  friqu^m- 
meut   des  exemples.    ^ 

La  pièce  qui  emb rafle  ^  afTuvttît  les  deux  pièces 
un  pcurlognces  Tune  de  l^utrp,  ell  app  liée  un 
/Un  ^  Se  ma  nterant  p^efque  toujour  Uy  (ten  à 
cordon  j  â  caufe  des  moulures  dont  ils  font  dé- 
corés. 

Pour  faire  le  corps  du  lien  ,  qui  emb  rafle  les 
pièces  qui  doivent  ttre  liées ,  on  ajou  e  une  féconde 
prcce  appc41ée  ia  éridc  d^  ^un  .-  eïlc  s'aflèmblcavcc 
le  corps  di  lien  pat  les  pieds  à  livu^e  du  licn^  ou 
de  petits  tenonv. 

Dans  les  ouvrages  propres ,  le  lien  efl  uneefpèce 
de  boîte  fermée  par  d-flus  &  par-deflbus. 

On  n'y  voit  point  de  vide,  il  femble  entiére- 
ment  «laifif  ^  parce  qu'on  ferme  le  delTti  &  quel^]^e- 
foîs  le  deffous  du  lien  avec  deux  pièces  iniitceî  ^ 
qu'on  appelle  /^J  cùLvenuris  *iti  lien  :  les  uns  les 
afrenblent  avec  le  cor.i.^n  far  des  entai  île  v  &  des 
tenons  à  queue  d'aron  'e  ;  les  a-  ties  a  tachent  deux 
petits  étoquiaux  près  de  chaque  bout  de  la  cou- 
verture, qu'ils  arrêtent  par  de  petites  rivurcs  qui 
païUot  au  travers  du  cordon  ^  dans  les  éto- 
quiaux. 

Les  mâchoires  des  ctaux  ordinai  es  ne  feroîe^t 
pas  commodes  pour  ten  r  les  liens  pendant  qu'oii 
les  rive;  on  les  met  dans  une  ç'pèce  de  tcni'le 
qit*on  nomme  marduche  ,  &  ©n  ferre  les  nio  daches 
àms  1  ctau  ordinaire. 

Ces  mordachcs  fo-^t  formfes  de  deux  branches 
qui  f.^nt  jointes,  comme  les  forces,  par  un  rellorc 
qui  ten  ^  à  les  éaarter  ,  fit  par  co  fé  juent  a  uvr  ç 
la  mor^achei  le-  deux  bouts  fo  t  <  oupé  qiiarré- 
mtnt ,  mai  entaillé^  de  façon  qu*il  l'eîle  intériéu  e- 
meiU  à  chaqiie  branche  une  partie  pla  eM  fatllante  ; 
ces  d  ux  parties  Hillantes  font  un.  tf  cce  de  petite 
table  00  enclume  ,  fur  laquelie  por  e  la  pièce  qu'on 
veut  river  :  c'eft  un  point  d'appui  quî  1  empiïche  de 
d  fcnidr^r- 
Souvent  deux  rouleaux  ce  fo>  t  tenus  enfemble 
que  p'*r  une  barre  droite  .  afl'  mU^  s  pai  ch  que  bout 
avec  \\m  deux  à  t  nons  &  mona'fes  :  -ev  fièces 
fe  iiofTimenr  des  ent'C^Q'fcs  ,  terme  que  la  ferrurerie 
a  emprunté  de  ^a  cha-penterie  &  de  li  ïrenuircrie  ^ 
qui  les  emploient  en  qnelqt'cs  ciiConflanccs  à-peu- 
près  pacvilles* 
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Il  mànqueroît  à  la  partie  de  Tart  i\iftrrurUr  quî  ' 
regarde  l-s  griUcs  ,  un  article  bien  impo  t^nt ,  fi 
nous  négligions  d'cxpliqiîer  comment  oïi  doit  con- 
d'Jije  leuAvail  des  rampes  d^efcalier,  &  la  faconde 
Je?  mettre  en  place. 

Oti  ferrurUrs  quifaUToient  faire  des  gnlJes  d^ap- 
piri  ou  des  balcons  avei:  du  fer  droit  ou  contouvné^ 
pourro  ei  t  bien  ctre  embafrafféi  a  faire  &t  à  mettre 
en  pbce  des  lampes  d^fcal^er  ,  s  ils  ii^noroieni 
cert-irnes  pratiques  qui  foumifTcnt  des  moyens  d* 
faire  fuivTtf  à  leur  ouvrage  les  conteurs  qu^exigent 
les  limons,  tant  dans  le  f^ns  bortfatital  <|ue  dans 
le  vertical. 

Cai  nom  avons  dcja  dit  en  pafTant,  que  les  ferru' 
Tiers  fort  afTervis  à  fuivre  les  contours  que  les  char- 
per  tiers  ont  donnés  aux  limons  des  elcaliers  :  «quoi- 
que les  liAhie^ferrururs  parviennent  à  corriger  une 
partie  des  défauts  qu*îls  appercoivent  dans  les 
Kmons. 

Ma!«  il  faut  fuppofe:  le  limon  bien  cunduit  r  en 
ce  cas  ils  relèvent  avec  une  bande  de  fer  en  lame  » 
purée ,  mince  &  bien  reuit^: ,  les  concours  dç%  ram- 
pes ,  en  appliquant  ce  fer  exaâement  fur  le  limon  j 
a  quoi  leur  fervent  beaucoup  les  toutne  à  gauche, 
Bc  les  griffes  dont  nous  avons  parlé  ,  fur-tout  aux 
endroits  des  quartiers  tournans. 

Ce  travr^il  fe  fait  i  froid  »  n'apnt  communément 
pour  enclume  qu'un  billot  de  bois  ou  un  grcs  ;  & 
comme  cette  lame  cil  de  plusieurs  pièces,  on  a  foin 
de  la  couper  dans  le":  parties  droites  à  l'approche  des 
quartiers  tournans. 

Le  cha  pcnticf  doit  zvw  eu  Tafention  que  la 
f  et  ftâpérieure  de  fon  limon  ne  s  incline  ,  ni  du  coté 
des  mar.be^  iii  en-de!iors ,  afin  que  la  bande  de  fer 
plat  que  pofe  le  Je^rurier^  ne  s'incl  ne  pas  non  plus, 
ni  d'un  côté  ni  d'un  autre:  f*»ns  cette  attention, 
n  ne  feroit  pa^  polTible  de  monter  larampe,  à  moins 

ue  le  ftr  vmr  n'eut   rtparc  par  fon  indufirc  les 

uta  qu'au roît  fait  le  charp-niie'. 

On  tranfporte  à  la  boutique  cette  bande  de  fer 
qui  e(l  de  pîufieun  morceaiix;  mais  on  fait  i  ces 
ciifférens  morceaux  des  marques  de  rencontre  ou  des 
repaires,  parce  quiis  d^ivint  s'aiuSer  les  uns  avec 
les  autres  pour  donner  1<*.  conteurs  du  limon. 

Cefl  lur  les  contours  d^  cette  lame  qu'on  dîvtfc 
les  panneaux  &  les  piîa(lres ,  ou  les  en  ïraits  oii  doi- 
vent fe  trouver  les  barreaux  mr-nrans  qui  ferviront 
i  former  le  bâti  ^  fcit  que  la  rampe  ^tant  des  plus 
fimplcs  doive  être  formce  ^e  barreaux  mcmtaits 
comme  la  baluftrade,  ou  d'arcades ,  ou  Je  panneaux. 
Ce  que  nous  noirmons  le  hâti  de  la  rampe,  doit 
ctre  f  >rmc  par  ie  fomraier  d'en^bas  ^  par  le  fommier 
d'en- haut ;& de  temps  en  temps,  fuîvant  le  deflîn, 
par  des  barreaux  montans  qui  doivent  entrer  dans 
U  limon,  &  donner  de  la  folidiié  a  la  rampe. 

Les  montans  font  termines  à  leur  bout  d'en-haut 
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pur  det  tenons  qui  font  reclus  dant  det  l 
que  Ton  fait  ail  fomrnîer  d'en-haiit  :  au  ce 
chaque  partie  du  fommier  d'embas  eft  term 
des  mortafes  qui  cmbra^fent  des  tenons  qt 
tir|ye  aux  montans*  Ainfl  le  (ômmier  d^^ 
être  coupé  vî'-â-vis  chaque  montanU^^ 

A  regard  du  fommier  d'en-haut  ,  on 
couper  ou  Ton  voudra  ,  a  moins  que  cène 
samrc  â  panneaux;  car  alors  1  cmparter 
joint  le^  différentes  pièces  du  fommier  dJ 
(m  un  des  barreaux  montans. 

Pour  ce  qui  eft  des  rampes  en  arcades^  qi 
point  il  te  rro  m  pues  par  des  barre  aux  montât! 
Ja  balutlrade  à  panneaux,  on  attache  là 
d'en-b  !s  au  limon  par  de  forts  eougeons  , 
dans  le  limon  :  on  eu  met  de  diiUnce  eti  \ 
&  le  fommier  d'en-baiir  eil  retenu  par  des 

On  fait  à  la  boutique  fur  la  lame  de-Tr 
laque'le  on  a  |  ris  le  contour  de  la  rampe, 
mt  rd'en-bas  qui  doir  être  de  fcrquarrç  doi 
^rand  fo^n  que  ce  fommier  fuive  exidemer 
concours  de  la  lame  à  laquelle  on  a  fait  g^ 
du  Jimon,  ^H 

Comme  îc  fommier  d'enhaut  qui  fcrt  7i 
fuîvre  tous  les  contours  de  celui  d*cii-bâs,  î 
parallcfe  d^ns  toutes  fes  parties ,  on  le  c 
fur  le  fommier  d'en  bas,  qui  alors  fertdi 
à  regard  de  h  plMc  bande  ,  on  la  coi 
quand  les   panneaux  feront  montes  à  la  b 

On  fa  t  que  la  plate-bande  e(l  une  ban 
plat,  ornée  de  monlures-  Nous  dirons  dai 
cnmmcnt  on  les  fair  fur  une  ctampe. 

Il  faut  que  le  fommier  dVn-bas  ait  une  \ 
gui'cre  ;  lors  même  que  le  Hmon  a  des 
1  habile /tr/T^Wer  fait  les  conîger. 

Comme  on  a  marqué  fur  la  lame  qui  fait 
tours  du  limon,  la  divilîon  des  panneaux  i 
laflres,  on  coupe  le  fommier  d'en^bas  tîs 
marques ,  &  on  forme  a  chaque  bout  des  te 
doivent  entrer  danv  d.*s  mt>rtaireï  quVn  £u€ 
reaux  montans  pour  les  recevoir,  M 

Quand  il  y  a  des  barreiux  montans  qoîT 
du  fommierd'en-bas  au  fommier  d>n  haut 
enf^rfe  que  lesblrTcau>;  montans  'xccdentl 
du  fommier  d'en  bas  de  (îx  pouces  ,  afin  q 
trent  de  cette  quantité*dans  I^  l  mon ,  o\ 
arrête  avec  de%  clavettes  :  ce  qui  ^ 
très-foitde, 

Il  faut  que  les  barreaux  montans 
a  plomb  :  aînfi  on  conc^ok  que ,  pour  qt 
nons  qu'on  fait  dans  le  fomm  cr  d>n*bas 
rampîint,  s'ajuflent  cxadement  avec  les  t 
doivent  été  k  plomb ,  il  faut  faire  ut 
coupe. 

Ou  la  prend  aveo  une  fauiTe  c<|atige 
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hntTS  nomment  fanterellc ,  qui  fert  auflî  à  faire  ré- 
|alléremcnt  les  tenons  qui  terminent  les  pièces  da 
lommier  d  çn-bas ,  &  les  mortaifes  des  barrt aux  mon  - 
m  qui  doivent  les  recevoir. 

A  IVgard  des  rampes  â  arcades,  qui  n'ont  point 
le  barreaux  montans,  on  ne  peut  fe  difpenfer  ,potir 

K  fendre  les  faiifles  coupes  dont  n<îus  venons^  de  par- 
fr,  d'y  mettre  des  barreaux  poÛiches,  quVn  ôte  a 
«î^fure  qu'on  met  en  place  les  arcades  ou  les  deOms 

Quand  les  fommiers  dVn-haut  &  d'en-bas ,  mnfi 
que  les  barreaux  montans  ^  Tont  faits  »  il  faut  les 
irélentcr  fur  la  place ,  pour  s'aOurer  que  tout  le 
lâti  i'ajuile  bien  ;  car  la  perfeâîon  de  la  rampe 
jdrpfnd  beaucoup  de  Fexaditude  qu'on  a  obfervcc 
dinî  le  bitî  :  ainfi  /ap^cs  avoir  examiné  C^  le  fom- 
ftiier  d*en-bas  fuit  exadcmcnt  les  contours  du  limon  j 
il  fim  vérifier  avec  un  fii  à  plnmb,  files  barreaux 
Inontans  font  exactement  à  plomb  j  puis  pbccr  le 
ftmmier  d*en-hnut ,  &  s  affurer  encore  s'il  eA  bien 
fifallèle  i  celui  d'en-bas. 

Q'Jind  îe  batî  eft  bien  régulièrement  c'tablî,  on 

feut  compter  avuir  fait  une  partie  confidcr  ible  de 
outrage  î  car  c'e/l  rians  les  eipaces  compris  entre 
Ittdcux  fommiers  Scies  deux  mont.ins, qu'on ^^olt rap- 
porter des  baiTvs  lîmples  ou  des  arcades,  ou  d'au- 
éti  orne  mens. 

Il  faut  donc ,  avant  que  de  démonter  le  bâti 
it  la  rampe  pour  la  reporter  à  la  boutique,  fc 
IBetire  en  ctat  de  le  monter  dans  la  bouûcjuc  , 
frxîrément  comme  s'il  ctoit  en  place  rpour  cria 
«n  prend  1  ouverture  de  tous  les  auglts  quele^  btr- 
leaux  montans  fout  avec  les  fommiers  tant  du  haut 
S^e  du  bas. 

On  pourroit  prendre  ces  ouvertures  avec  une 
faufle  équerrc ,  &  les  confeivcr;  mais  les  ftrraritrs 
s'iccommodent  mieux  d'un  petit  initrumcnt  qu'ils 
nomment  gnjfîr ,  c'etî  un  petit  barreau  de  fer  qui 
forie  une  pointe  acérée  a  chacune  de  les  extré- 

lU  numérotent  leurs  barreaux  r  ,  i ,  ; ,  8:c-  Se 
li  pefîte  j^riflFe  fait  roffice  d*un  compas  à  verge  qui 
ce  change  point  d*ouvcrture» 

Ui  prennent 5c  marquent  les  ouvertures  des  quatre 
8î»gl€s  avec  la  pointe  de  la  griffe.  Ils  dcmc  n- 
**nî  cnruitc  tout  leur  blti  ;  ils  le  portent  à  la 
**outique, 

Qttand  ils  ont  établi  leurs  fommiers ,  Bc  quand  îl^ 
^TJtmis  rhaque  barreau  à  fa  place,  i  s  véiincnt  s*j1s 
^^\  Cônfçrve  l.ur  même  polition  relativement  aux 
wmmiers,  en  reprcfe  tant  la  griffe  dans  les  trous 
F^fCcdemment  marqués ,  tant  fur  les  barreaux  que 
m  les  fommiers* 

Le  batî   éta?t  aînfî  exa<ftement  ctablî  dans  la 
ptmz  pofltion  où  il  é'oit  en  place  fur  le  liu^on  , 
^iu  ii  Métiers^  Tome  K//, 
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Il  s^ag't  de  tranfporter  entre  les  montans  Se  les  fom- 
miers les  panneaux  qui  doivent  les  remplir  ;  ce 
qui  fèroit  bien  difficile  a  qui  ne  fiuroit  pas  com- 
ment on  s'y  prend  pour  qu'un  deHîn  qui  remplît 
un  quadre  quarrc  en  rempliilc  un  qui  eft  en  iofange. 
Mais  toutes  les  difficultés  s'cvanoujfTent,  quand  on 
connoît  la  mtthode  que  fulvcnt  ic^fer/tirurim 

Pour  la  faire  comprendre,  je  fuppofe  qu'on  veut 
tranfporter  le  pantieau  qui  elt  dans  un  batî  quarrc» 
dans  celui  qui  eu  en  lofange;  il  faut  divifer  les 
cotés  A  B,  &  D  C  du  panneau  en  quatre  partie* 
égales  j  &  les  cotés  AD  &  B  C  eu  huit  panics 
plus  ou  moins,  &  tirer  par  ces  points  des  lignes 
verticales  paraiicles  au  c<^tc  B  C  ,  &  des  lignes 
horilonsales  parallèles  au  cote  A  B.  En  fui  te  on 
d  vife  de  même  la  ligne  A  B  de  la  lofange ,  en 
quatre  parties ,  &  la  ligne  B  C  en  huit- 

On  tire  par  ces  points  les  lignes  verticales  & 
horifontale:*  ;  alors  la  forme  quarrée  fe  trouve  di- 
viféc  en  losange-  Enfuite  faifaiu  répondre  toutes 
les  parties  du  defïîn  de  Ja  figure  à  lofange  de  la  figure 
quarrée^ le  dclTm  fe  trouve  tracé  comme  ildoitTétre  > 
pour  le  lampant. 

Les  quartiers  tournans  fe  tranfportent  tout  de 
même  fur  laconvexté  d'un  tambour  qui  a  la  même 
courbure  que  le  quartier  tournant  :  mais  pour  di- 
vîfer  en  quatre,  ou  en  plus  grand  nombre  de  parties 
la  circonférence  de  la  courbe,  on  prend  cette  cir- 
conférence avec  une  rc^le  très-mînce ,,  qu'on  plîe 
fur  le  tambour  ;  Sc  fayant  redreffée ,  on  divife  fa 
longueur  en  quatre  particst 

Si  Ton  veut  même  tranfporrerle  defïtn  avec  plus 
dVxaditude,  on  multiplie  les  divisons,  afin  que 
les  quartes  qu'on  forme  fur  le  tambour  foîent  plu« 
petits;  car  plus  on  fait  les  carreaux  petits  «  plus 
on  a  de  facilité  pnur  tranfporter  le  deffindu  quarrc 
dans  la  lofange,  &  d'une  furface  pkne  fur  unç 
convexe. 

Pour  tracer  fur  le  tambour  les  lignes  horîfon- 
tales^  on  fe  lert  auffl  de  cette  même  lègle  mmce 
qu'on  applique  exadement  fur  toutes  les  divisons. 
Les  lofanges  étant  ainfî  tracées  fur  la  circcnfcrcncc 
du  tambour,  on  y  tranfporte  le  dcffiii  qu'on  veut 
exécuter. 

On  travîlle  alors  toutes  les  parties  qui  doivent 
former  le  panneau.  On  les  afîemblc  à  mortaifes  ^ 
ou  par  des  rivures,  ou  avec  des  Jiens  ,  &  on  perce 
des  trous,  tant  dans  les  fommiers  du  haut  ëc  du  bas 
que  dans  les  montans,  pour  y  affujettir  les  orne- 
mens  des  pinneaux  ;  enfin  on  apporte  à  Tefcalier 
les  panneaux  tout  montés  pour  les  mettre  en 
place. 

îl  fe  trouve  certains  eOralîers  ou  dansfes  endroîff 
des  quartiers  tournans  les  fommiers  tant  du  haut 
que  du  bas  approchent  telle  ment  de  la  pofiiîon 
verticale,  qu*il  ne  fcroît  pas  poflible  d'y  rappoi ter 
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le  deffin  en  entier  ;  en  ce  cas  on  retranche  une  par- 
tie du  deflîn ,  oa  on  y  fubfiitue  quelques  ornemens 
qu'4>n  eflaie  ,  qui  s*écartent  le  moins  qu'il  eft 
poflible  du  goât  des  autres  panneaux. 

Des  ornemens /Impies  y  qui  ft  font  à  ritampe  ou.  fur 
de  petits  tas. 

Ordinairement  le  fer  roulj  occupe  la  plus  grande 
f  artle  des  panneaux  des  balcons  &  des  gril  es  ; 
cependant  il  reilc  presque  toujours  entre  ces  pièces 
do  fer  rou  é  d'afTez  grands  vu  ides  qu'on  rem  pi  t 
d'ornemens  qui  reprc  Tentent  diverses  fortes  de 
fvullles ,  de  tiges  ou  de  jets  chargés  de  graines. 

D*aîlleurs  les  montans  &  1«  s  traverfes  qui  for- 
ment les  cliâ/Iis  des  panneaux  ,  (ont  quelquefois 
décores  de  quarts  de  rond  ou  de  moulures  ;  &  les 
^  platc-b^nd  s.  qi'i  recouvrent  le^  appuis  des  bal- 
cors  ,  des  baluflrades  d'appui  &  d-s  rampes  ^  font 
toujours  j  ou  prefque  toujours ,  ornés  de  moulures. 

La  plupart  de  ces  ornemens  feroient  très-longs 
à  exécuter  avrc  le  burin ,  le  cîfeau  ,  la  lime  ouïe 
ral>ot  ;  on  les  fait  trcf-vîte  au  moyen  d'une  efpcce 
de  moule  qu'on  nomme  étampe. 

Comme  on  s'eA  plutôt  étendu  fur  la  façon  de 
faire  les  crampes  que  fur  la  manière  d'en  faire 
ufage  ,  il  faut  reprendre  ce  dernier  point ,  &  entrer 
dans  des  détails  fufHfans. 

L'éiampc  ell  une  pièce  de  fer  épaîffe,  chargée 
d'acier,  où  font  foimées  en  çrcux  les  moulures  ou 
figures  qu'on  veut  exécuter  en  relief,  &'  on  fait 
en  relief  fur  l'étampe  hs  moulures  qu'on  veut  Faire 
en  creux  fur  l'ouvrage  :  c'eft  une  ef'péce  de  cachet 
qui  imprime  fon  empreinte  fur  le  fer  chaud  & 
attendri  par  le  feu.  Nous  avons 'déjà  vu  faire  ufage 
dwS  crampes  à  l'occafion  des  tenons  &  des  tcces 
des  boulons,  &  nous  avons' expliqué  la  manière  de 
s'en  fcrvir. 

Les  étampes  les  plus  fîmples  ,  dont  nous  devons 
pour  cette  raifon  parler  en  premier  lieu,  font 
celles  qui  Htvcnt  à  imprimer  des  cordons,  des 
quarts  d-  rond ,  des  doucines  &  d'autres  moulures 
fur  des  pièces  longues  &  droites.     • 

La  même  étampe  fert  quelquefois  pour  faire  Aes 
ornemens  de  différentes  largeurs  ,  &  même  pour 
des  ornemens  de  ditf 'renie  efpèce  ;  tout  dépend 
des  moulures  &  des  difl'érentes  cannelures  qui  y  font 
formées. 

Pour  fe  férvir  de  l'étampe ,  on  l'affujettît  fur  la 
table  d'une  forte  enclume  ;  enfuite  on  pofc  fur 
quelques-unes  defcs  cannelures  la  patie  de  la  barre 
qu'on  veut  étamper,  8c  qu'on  vient  de  faire  rougir 
a  la  forge  ;  oi  frappe  deflus  à  grands  coups  de 
marteau  ;  la  barri  efl  forcée  d'entrer  dans  les 
cannelures  de  Tctampe,  Se  d'en  prendra  la  figure. 

En  cliauffant  de  même  &  en  forgeant  fur  !'<- 
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tampe  fucccflivement  toutes  les  parties  ^%iiu 
baYre ,  on  lui  donne  d'un  bout  à  Tautre  le  même 
ornement. 

Pour  que  les  moulures  (oient  formées  bien  lé- 
guliérement ,  il  faut  que  les  étampes  fo'ent  fer- 
mement affujettics  fur  la  table  d'une  forte  enclume. 
On  les  y  met  tan:6t  en  long ,  &  tantôt  fuivant  It 
largeur  de  l'enclume  ;  celles  qu'on  place  en  lon{ 
font  mons  longues  que  la  table  de  l'enclume,  fie 
cependant  elles  font  beaucoup  plus  longues  que 
larges. 

Elles  ont  à  chaque  bout  un  crochet ,  &  on  palTe 
dirs  chacun  de  ces  crochets  une  bride  de  fet;  on 
pafTe  le  milieu  de  ces  brides  dans  les  crochets  de 
l'étampe  ,  on  r^imène  les  deux  bouts  de  chaque 
bride  Ibus  la  table  de  Tenclume;  &  comme  cils 
font  ptrcées  à  leur  extrémité  ,  on  retient  le?  dctx 
bouts  enfemble  par  un  boulon  qui  pailè  dans  les 
deux  trous  ,  &  qui  eii  lui-mcme  arrêté  par  une 
clavette. 

Les  ctampcs  qui  fc  mettent  en  travers  dcl'en- 
cîiîme,  font  auffi  plus  Icngues  que  larges  ,  &  il  faut 
que  leur  longueur  excède  un  peu  la  largeur  de 
l'enclume  :  elles  ont  à  chaque  bout  un  crochet  qui 
fe  trouve  hor>  de  la  tsble  :  deux  bandes  de  f  r, 
qu'on  arrête  fous  l'enclume  par  le  bouloi  qu'on 
pafle  dans  les  trous  &  qu'on  retient  avec  la  clavette , 
fufîîf  nt  pour  affujettir  fermentent  cette  étampe  fur 
l'enclume. 

Pour  épargner  un  ouvrier  ,  on  place  fourent 
aurrcs  de  l'enclume  fur  laquelle  l'étampe  efl  atta- 
chée ,  une  barre  de  fer  verticale  ,  dont  le  boct 
infér  eur  qui  eft  recourbé  &  pointu,  enfonce  da-s  Je 
billot  qui  porte  l'enclume;  le  bout  fuJ^érieurdcla 
même  barre  eft  auflî  recourbé  ,  &  il  forme  ui 
crochet. 

Cette  pièce  tient  lieu  d'un  ouvrier  ;  car  en  pafTiBt 
le  bout  de  la  barre  qu'on  étampe  fous  ce  crocîîtt, 
elle  efl  affujcirie  fur  l'étampe  ,  &  le  crochet  l'em- 
pcchc  de  fauliller  après  chaque  coup. 

Ou  fi  l'on  veut  abréger  le  procédé  ,  on  fait  i 
l'étampe  un  bouton  d'un  pouce  environ  de  lon- 
gueur, qui  entre  dans  le  trou  de  l'enclume  fur  la- 
quelle on  travaille.  Cette  méthode  des  all«^tnJW^* 
efl  infiniment  plus  courte  âc  meilleure. 

On  recommence  à  frapper  le  fer  qui  rcpofe  ftf 
l'étampe  jufqu'à  ce  que  les  moulures  foient  bien 
imprimées  dans  le  f^r  ;  &  quand  on  travaille  ^^ 
ouvr^^ges  qui  demandent  â  être  bien  finis ,  on  rcpa^ 
les  endroits  dcftdueux  avec  la  lime  droite  ou  courbe  , 
&  le  burin. 

11  cfl  certainement  avantageux  û'aHuietir  l«5 
ctampes  fur  la  table  de  fenclume.  Cependant  cette 
méthode  a  des  inconvéniens  :  il  fe  détache  né- 
cefîaircment  des  écailles  du  fvr  rouge  qu'on  pofe&^ 
l'érampe. 
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P  «1  1«  y  laifToît»  elles  fe  logcroîent  daiislcç 
rux  de  Tetampe^  &  empcclieroient  que  les  mou- 
hcs  ne  fe  formafTent  ;  ii  faut  les  otcr  avec  un 
lineau ,  ou  en   foufflant» 

Pendant  ce  temps  le  fer  fe  refroidît  :  cV(l 
nrquot  on  z  bîea  plutôt  fait  de  renverfer  Te- 
Hpe. 

Cette  raîforr  engage  bien  des  ferrttritrs  à  ne  les 
int  atticKer  fur  Tencliîme,  êc  en  les  faifant  plus 
antes,  elles  s'y  tiennent  aile/,  bien  d'elles-niémes 

fcfrqu*on  pui/îc  forger  deffus  le  fer  fur  Ic^u.l  on 

Ut  împnm.r  des  moulures. 

Quand  da-^s  des  ca^  particuliers  &  rares  on  ne 
Hit  pa%  fe  fcrvir  de  Fctampe^  Touvrage  ell  h  au- 
up  plus  1  jng  à  exécuter ,  âc  rarement  aufli  parfait. 

Par  exemple^  pour  faire  une  place-bande  qui 
ttroit  un  quai't  de  rond  de  chaque  côte  &  une 
lU)  itare  au  milieu  ^  ii  faudroic  abattre  a  coups  de 
Harceau  les  ang  es  des  deux  côtés  {kr  u:  e  même 
ke,  achever  de  leur  donner  de  la  rondeur  av^c 
1  lime  ;  &  enfin  ,  pour  faire  paroître  nne  partie 
lillanrc  entr-?  ces  deux  quarts  de  rond,  îl  faudroir 
bgcrune  tVconde  bande  plus  mince  &  plus  ctro  te 
vc  la  première,  Ôc  Tattacher  avec  des  rivet >  entre 
fe  denx  quarts  de  rond. 

r  On  trouve  quelques  anciennes  grilles,  où  les  phte- 
j^ndfs  f  nt  trav  'illces  de  cttte  f  c^on  :  apparem- 
ent  que  dans  le  temp?  quellesont  été  faites,  on 
teconnoidôit  pas  les  crampes,  qui  d'une  fuie  opé- 
fïiofifont  des  ouvrages  biei  pin-  parfaits,  comme 
une  baguerte  en  rc  ieux  f  late-' andes  ,  'c^  dou- 
cmes,  en  un  met,  toutes  ^es  moulu  es  q  e  les  me 
tuifiers  font  fur  le  bois  avec  leurs  raj^'Cc. 

Dans  les  ouvrages  dont  nous  venons  de  parler , 
iVrimpe  fait  pr«îi^ue  tout,  &  il  ne  relte  Tciuven' 
fîcn  ou  l'ouvrier  puilT:  fatre  paruitre  ï^on  adreffe  ; 
ott  e>»  3  fait  même  où  les  moulures  é  oient  encore 
ttueox  fui  vies.  Le  Ci  ur  Chopîtel ,  célèbre  fernintr 
d«  Paris,  avoit  établi  ïm  la  rivièr^*  d'EfTonne  près 
CorScil  ^  comme  n'>us  Tavon'i  dît,  un  laminoir  oti 
iin^  barre  pafTant  entre  deux  r-'>uleaux  ,  fur  un  def- 
j^els  les  moulures  étoient  tournées  en  creux,  elle 
fcrioït  ornée  de  mf>ulur.;s  très-bien  d*taché  s.  Ici 
«  preiïion  des  rou  eaux  faifoit  1  effet  des  coup*  de 
ïnâri  au  pour  faire  entrer  le  fer  da -s  Tétampe. 

n  y  a  bic'i  des  ouvrages  de  ferrurerie  oii  Tétampe 
i^ellpâs  d*un  auflS  grand  fecours*  Klie  ne  'ertqu'i 
façonner  de  petites  pièces  ,  qui  p>r  leur  a'Iemblage 
Boivcïjt  en  former  de  confid^' râbles  :  c*e{l  ce  qu  on 
'ern  par  les  diÉférentcs  feuilles  don:  ii^us  allons 
Mer. 

De  toutes  le?  efpcces  de  feuille: ,  celles  dotît  les 
ft^érUrs  font  le  plus  d*ufage  font  celles  quon 
*omme /ru/// X  Seau^  elles  eiifenc  dan*-  prefj*je 
les  ouvrages  charges  d*orhem'  us.  En  g^Kral 
»ts  f  rutiles  dVait  font  beaucoup  plus  iongiies  que 
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larges:  elles  font  pliées  en  gnutiîère  iufqu'à  qucl- 
c|ue  didancc  de  leur  bout  qui  fe  renverie  U\t  le  do5 
de  la  feuille  ;  cette  partie  renverfi^e  fe  nonn>e 
/j  lippe  de  Ijftuiile  5  enfin  les  bords  de  ccKc  feuille 
(ont  ondes  :  voict  comment  on  les  fait. 

On  commente  par  forg:r  un  niorca'ï  de  fer  plat 
ou  de  tôle,  on  le  coupe  quarrérent  à  un  de  (es 
bouts  ^  &  à  l'autre  il  le  termine  en  po  nte  aflTeï 
arrondie  ;  il  a  en  largeur  &:  eti  longueur  d^:  quoi 
fournir  àrétcudue  de  la  feuille  qui  eu  plus  ou  moint 
grande. 

L*ctampe  fert  îcî  i  imprimer  une  nervure  qut 
s'étend  de  toute  la  longueur  de  !  a  feuille,  &  .i  ren- 
verfer la  lippe,  ou  à  donner  uïic  courbure  arrondie 
au  bouc  de  la  feuille. 

Cette  étampe  eft  une  pièce  de  fer,  dans  laquelle 

eft  creufé  un  trou  en  <^emi-fpheri!  ;  au  hnà  de  ce 
trou  ,  on  a  ménagé  ure  arrête  propre  à  imprimer 
une  cannelure  dans  la  feuille;  on  pofe  fur  le  trou 
de  réiampc  le  bout  de  la  feuille  qui  a  été  chauffe  ; 
&  pour  l'y  faire  entrer,  on  a  un  poînt^ou  ou  bou- 
terolîe ,  dont  le  bout  e(!  proportionne  au  diamètre  de 
Touverturc  du  trou  ;  îl  ell  arrondi  &  comme  dîvifé 
en  deux  parties  escales  par  une  cannelure  propor- 
tîoimre  à  rarétc  du  fond  de  Tétampe;  on  oblige  la 
feuille  a  entrer  dann  Tctampe  en  frappant  fur  la 
bouterolîe;  Ton  bout  y  prend  une  figure  arrondie, 
pendant  que  la  nervure  y  ell  imprimée. 

Quelque^  ferruritrs  creufent  la  nervur»;  &  arron- 
djflent  le  bout  de  la  feuille  avec  le  marteau  ;  alors 
leur  étampe  cil  une  barre  de  f^r,  fur  laquelle  font 
i^eux  parties  plus  élevées  que  le  reiîe  ;  Tune  &: 
Tautre  font  arr6rdi:s  &  fépartes  par  une  cannelure  ; 
ou  flic  le  mîlï^'u  du  bout  de  la  feuille  dans  cet*e 
cannelure,  en  fraj^pant  avec  la  panne  du  mirteau. 
Cette  méthode  tfl  bien  plus  longue  que  Fautre,  & 
les  feu  lies  ne  font  pa^  fi  bien  formées. 

Toute  la  partie  depuis  la  lippe  {ufqu*à  Tautre 
bout ,  doit  être  cr  uf  e  en  g.Mittsè  e  ;  on  creufe  certe 
gouttière  avec  une  étampe  qui  ell  en  demi-annea'!, 
éc  qu  a  une  oreille  à  chaque  bout.  On  ferr;:  cette 
étampe  dauî  un  ctau  ;  &  ^vec  la  panne  du  marteau  ^ 
on  y  fait  entrer  fuccefïjvement  toute  la  longueur 
de  la  feuille  juf  ju^à  la  lîpp?» 

Jufqu'icî  Ja  partie  creufée  en  gcutiîèri*  eft  droite 
ou  à  peL-près  droite;  il  fat<t  la  renverfer;  on  lui 
f.ïit  prendre  la  courbure  nécefîairc  en  la  battant 
à  pcit^  coups  fur  un  pe  it  tas  fourchu*  L^s  deux 
branrhej  de  ce  tas  font  parallèles  l'une  a  Tairtre  , 
&  t  utes  deux  ont  une  coutbnre  approchante  de 
celle  qu  ou  veut  faire  prendre  a  la  feuille, 

'  Le  vuîde  qui  cil  entre  U%  deux  branches  fert 
à  conferver  la  gouttière  f^u  ne  vu re;  on*  T.- p pro- 
fondît même  lorfp'on  frappe  immédiatement  au- 
defTn^  de  cette  f  parar  o  .  Par  cette  pLTîsti =-11  la 
feuille  tft'mife  dans  1  état  convenable  ;  il  faut ,  pout 
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la  finir ,  ondcr  fes  bords  :  on  foime  ce«  ondes  à 
petits  coups  de  marteau  fur  de  petits  tas  ,  qui 
^tant  minces,  laiiTent  à  l'ouvrier  la  liberté  de  con- 
tourner les  bords  de  fa  feuille  comme  il  le  juge  a 


propos. 

Les  feuilles  d  eau  font,  de  toutes  celles  que  font 
les  fer ruriers  ,  les  plus  difficiles  à  exécuter;  celles 
qu'ils  nomment  feuilles  de  palmier  font  quelquefois 
un  grand  effet ,  quoiqu'elles  foient  bien  plus  aifées 
à  faire. 

Ccft  un  grouppe  de  feuilles  qui  font  longues  » 
étroites  ,  piiées  en  gouttière  jufqu'aupics  de  la 
pointe,  &  un. peu  cintrées;  elles  n'ont  ni  ondes 
ni  nervures, 

Qnand  on  a  forgé  &  coupé  une  pièce  de  fer  plat 
ou  de  lole  de  la  grandeur  &  de  la  figure  propre 
à  être  ctampée,  la  feuille  efl  bientôt  finie  au  moyen 
d'une  étampe  qui  reffemble  à  de  grands  c  féaux; 
la  partie  recourbée  fait  véritablement  Tétampe  j 
le  relie  ,  depuis  le  clou  jufqu'au  bout ,  font  des 
leviers  qui  font  néccfTaires  pour  augmenter  la 
Jreffipn. 

Les  deux  parties  recourbées  ne  font  po'nt  en 
taillant  :  l'une  eft  creufée  en  gouttièr.-  ,  &  Tautre 
plus  mînce  fe  loge  dans  cette  gouttière.  Quat^d 
rétampe  efl  fermée  ,  ces  deux  parties  font  cin- 
trées comme  les  feuilles  de  palmier  doivent 
rétre. 

On  ouvre  l'étampe,  on  pofe  la  pièce  de  tôle  toute 
rouge  fur  la  partie  creufée  en  gouttière;  en  prefTant 
lautrc  partie  de  l'étampe  on  contraint  la  feuille  de 
tôle  à  en  prendre  la  forme  cocnmé  dans  un  moule , 
&  la  feuille  eft  faite. 

On  rafTemble  plufîeurs  de  ces  feuilles,  on  les 
monte  fur  une  tige,  &  on  forme  un  grouppe  pour 
monter  les  feuiltes  &  en  former  des  branches. 

On  fait  pafTer  des  rivets  de  diflance  en  diiUnce 
dans  la  branche  principale  ;  le  même  rivet  porte 
de  part  &  d'autre  plufieurs  feuilles  pour  imiter 
en  quelque  forte  la  difpofition  des  feuilles  du 
palmier. 

hes  ferniriers  font  la  plupart  du  temps  les  rivets 
avec  de  gros  fils  de  fer.  Ils  enlacent  quelquefois  des 
branches  de  lierre  ou  d'olivier  autour  de  celles  de 
pa'mier.  Lts  feuilles  de  ces  branches  font  encore 
plus  alfces  à  faire  :  on  en  coupe  les  concours  au 
cifeau ,  on  les  plie  avec  le  marteau ,  &  on  forme 
la  nervure  fur  un  petit  tas,  qui  a  une  nervure  au 
milieu;  on  réunit  plufîeurs  de  ces  feuilles  fur  une 
branche  commune  ,  &  celle  ci  fur  une  branche 
principale. 

Les  ferruriers  qui  ont  du  goût  &  du  deffin ,  va- 
rient l'une  infinité  de  manières  ces  fortes  de  bran- 
chages ;  ils  y  ajoutent  des  grappes  de  raifin  ,  ih  imi- 
lent  mêinc  ceruines  fleurs ,  ^  enlacent  les  biauches} 
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^  mais  la  hcon  d*exécuter  tous  let  ornemeni;  re< 
vient  à  ce  que  nous  venons  de  dire  ,'  avec  de  fi 
petites  (]i^érences ,  que  perfonne  pe  feraernbarraffé 
de  les  irraginer. 

Les  graines  entrent  encore  fouvent  dans  les  oo- 
vrages  de  ferrurerie.  On  donne  ce  nom  à  des  boules 
polies  les  unes  au-defl'u$  des  autres,  &  qui  vonttott- 
jour '  en  diminuant  de  groflcur ,  de  forte  qu'elles 
femblcnt  enfilées  par  une  même  tige  qui  ttn  de 
bafc  à  la  plus  grolTe  des  graines  ou  boules,  &  <îuit 
un  Jet  qui  fort  de  la  plus  petite  :  le  tout  eft  pris  dans 
une  même  pièce  de  fer ,  aprè'i  qu*elîe  a  été  arronlse, 
te  mince  en  pointe,  en  un  mot  façonnée  au  nut- 
teau  âc  à  la  lime. 

Pour  tailler  les  graines,  on  commence  par  Id 
efpaccr  &  par  marquer  -d*une  entaille  jufqu'où  cha- 
cune doit  aller.  Ces  entailles  fe  font  avec  un  cifcao 
dont  le  taillant  eft  circulaire ,  ou  en  portion  de 
cercle. 

La  réparation  de  chaque  graine  étant  aînfî  mar- 
quée ,  on  les  arrondit  une  â  une  par  le  moyen  de 
deux  étampe';.  La  première, ou  celle  de  dcffous, 
s'arrête  fur  Tcnclume ,  comme  nous  l'avons  expliqué 
en  parlant  d  s  moulures  ;  elle  eft  creufée  en  gout- 
tière ,  Se  elle  a  au  fond  une  arête  tranchante  dont  la 
coupe  eft  femblable  i  l'efpace  qui  doit  être  entre 
deux  graines. 

La  figure  de  la  part'e  creufe  de  Tauirc  étampe 
qui  doit  être  deftus,  eft  la  même  que  celle  qui  tient 
à  l'enclume  ;  mais  elle  a  un  grand  mauche  de 

bois. 


La 

tampe 


gra'ne  qu'on  veut  arrondir   ft  pofe  fur  Té- 
de  Tcnclume,  de  forte  que  Tarête  du  fond 
de  cette  étampe  entre  dans  Ttotaille  qui  fépare  les 
graines. 

On  pofe  de  même  au-deflus  des  graines  l'autre 
étampe ,  un  ouvrier  frappe  delTus ,  &  la  graine  fe 
moule  dans  l'une  &  l'autre  étampe. 

On  retourne  à  différentes  fois  la  même  graine 
dans  les  étampes;  â  chaque  fois  on  frappe  demis, ^^' 
elles  fmt  faites  bien  plus  promptement  8c  plu* 
régulièrement  qu'elles  ne  le  pourroient  ê-rc  avec 
la  lime. 

Maintenant  on  emploie  une  méthode  encore  plus 
expé  Jitive  :  car  ayant  des  étampes  q*  i  portent  quare, 
cinq,  fîx  graines,  lorfqiie  le  morceau  de  fer  eft 
forgé  ,  on  ctampc  tout  â  la  fois  la  file  de  grain«) 
précifément  comme  nou^  dirons  qu'on  fait  les  mon- 
lurs-s  auprès  des  nœuds  dos  cfpagnilette^  ;  &  par  ce 
moyen  toutes  les  graines  fon*.  faites  à  !a  fois  plu* 
régulièrement  que  quand  on  les  fait  les  unes  apr» 
les  autres. 

Quelquefois  le  fil  qui  termine  les  graines  eft 
droit ,  8c  quelquefois  ou  le  rend  ondoyant  fut  U 
bigorne. 
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On  I  VU  qu*on  fe  fervrît  très-avantageuftment  <|e 
taines  ^tampcs ,  qu'on  peut  comparer  aux  clouiè- 
,  pour  former  les  tenons. 

Les  mandrins  font  des  erpèces  d*étampes  qui 
nnent  la  grandeur  &  la  forme  aux  trous  qu*on  a 
mmencés  avec  des  pointons  ou  des  langues  de 
?«• 

On  verra  dans  la  fuite  qu*on  fait  encore  ufage 
;  ctampes  pour  donner  des  formes  agréables  aux 
es  des  vis ,  pour  former  les  vafes  qui  décorent  cer- 
nes fiches ,  p^'ur  les  boutons ,  Se  dans  pludeurs 
res  circonîtances. 

On  imite  quelquefois  afiez  bien  &  trcs-iifcment 
fer,  des  fleurs  naturelles. 

■'our  faîri  la  tuHpe ,  on  découpe  ,  pour  faire  les 
feuilles  de  la  fleur ,  deux  morceaux  de  tôle  ;  on 
un  trou  au  milieu,  on  bac  les  trois  parties  fur 
tas  pour  creufer  chacun:  comme  une  cuilKr  ;  Se 
ninc  fur  un  tas  fourchu  des  rainures  dont  celle 
milieu  s'étend  jufqu'à  la  pointe,  &  les  autres 
endent  mjinihauc,  on  imite  la  forme  des  feuilles 
flwurs  des  tulpes  ;  on  met  deux  pièces  pareilles 
le  dans  l'autre ,  pour  faire  les  fix  feuilles  de  la 
r. 

^uand  on  a  attaché  fur  la  tige  les  feuilles  qui  font 
s  fîmples  &  plus  aifées  à  raire  que  les  feuilles 
lu ,  on  pafle  l'extrémité  d'en-haut  de  cette  tige 
is  le  trou  qui  efl  au  milieu  d;  la  pièce  de  tôle 
:oupce  qu'on  a  creufce  &  relevée  comme  nous 
ion-  de  l'expliquer;  &  quand  on  a  rivé  le  bout  de 
t:  tige ,  on  rapproche  les  feuilles  pour  en  former 
:oupe  d'une  tulipe. 

La  fleur  du  narcîflTe  efl  formée  de  trois  morceaux- 
tôle ,  une  qu'on  cr^ufe  fur  le  tas  pour  faire  le 
lui  du  milieu.  Se  deux  découpées  pour  faire  les 

feuil'es  de  la  fleur,  en  le  tenant  plus  arrondies 
c  les  feuilles  des  tulii  es;  &  les  renvej  anr  un  f'eu 
r  les  bo  ds ,  on  monte  au  bout  d  une  tige  ces  trois 
èces  qui,  par  leur  al^emblage ,  imitent  aflêz.  bien 

fieur  d'un  narcifTe. 

Tous  ce  s  ornemens ,  comme  on  le  volt,  font  a'fés 
faire ,  &  ils  fuffifent  pour  faire  comprendre  com- 
icnt  on  imite  les  fleur  -de-iys,  les  grenades,  ^c. 
iais  il  y  en  a  dont  l'exécution  eil  plus  dif^cilc. 
^cus  allons  en  parler. 

Des  ornemens  de  ferrurerie  tmhoutts  au  marteau. 

Les  étampes  que  nous  avons  vu  fî  commodes  pour 
'nner  des  moulure^  fur  de  gros  fer  ,  &  même  pour 
)maïcncer  des  ouvrages  plus  délcifs,  comme  font 
s  feuiiUs  d'eau .  les  étampes  Ç\  utiles  en  bien  des 
rconft  nces  ,  ne  font  pas  propies  a  faire  de  grands 
îrceaux  d'orneme.  t;  elKS  ne  font  bonnes  que 
jr  imprimer  ies  moulure^  fur  des  pèce.  maifives , 
pour  mouler  quelques  efpcccs  de  petites  feuilles; 
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encore  avons-nous  vu,  en  parlant  des  feuilles  d'eau  , 

Qu'elles  laiflTent  beaucoup  de  chofcs  à  faire  à  ladreflie 
u  ferrurier. 

Les  ornemens  les  plus  légers  ,  qui ,  quoique 
mince? ,  ont  beaucoup  de  relief  &  d'étendue  ,  fe 
foiit  ordinairement  deplulîeurs  morceaux. Par  exem* 
pie,  le  rinceau  eft  compofé  de  trois  fleurons.  On 
commence  ces  fleurons  au  marteau  fur  des  efpèces 
de  t^s  ou  taifeaux  ;  c'efl  ce  qu'on  appelle  des  orne^ 
mens  fuies  au  marteau» 

Le  tafieau  e(l  une  petite  enclume  qui  fôutient  la 
pièce  pendant  qu'on  la  lelè^^e  en  boue  avec  le  mar- 
teau ;  ainfi  ces  ornem*  ns  fe  commencent  à-peu-prts 
comme  nous  avo>  s  dit  qu'on  finiflfoic  les  feuilles 
d'eau  5  &  c'eft  de  cette  façon  qu'on  fait  les  plus 
grands  morceaux  dont  les  panies  doivent  être  déta- 
chées &  ouvenes  ,  c'ell-a-dire  ,  dont  différen-es 
feuilles  doivent  être  lur  différens  plans. 

Ced  i  quoi  fervent  beaucoup  les  rappots  de 
différens  fleurons ,  ce  que  Ton  concevra  aifcm  nt 
en  faifant  attention  que  le  rinceau  e'i  compofé 
de  trois  fleurons.  Ainli  trois  morceaux  de  tôle  dé- 
coupés &  travaillés,  n'ont  plus  befoin  que  d'être 
aflTemblés  pour  faire  le  fleuron. 

PieCîue  tous  les  ornemens  de  ferrure  îe  font  rele- 
vés au  marteau.  Cependant  les  ouvrages  faiu  fur  le 
plomb f.nt m  eux  finis  ;  les  côtes,  les  nervures  ,  & 
les  autres  parties  délicat  s  des  feuilles  &  des  fleu- 
ron i  font  mieux  repréfentces  :  de  forte  qu'on  fait 
au  marteau  les  parties  d'crnemens  qui  doivent  être 
vues  de  loin  :  il  feroit  inutile  d'y  mettre  un  grand 
fini ,  on  ne  l'appcrcevroît  pas  •,  mais  on  travaille- 
roit  fur  le  plomb  les  ornemens  qu'on  doit  voir  de 
près ,  &  dont  on  peut  confîdérer tous  les  détails,  fî 
on  re  les  faifoit  pas  en  fonte  do  cuivre  :  ce  qui 
épargne  de  la  peine  &  eft  meilleur ,  parce  que  les 
fleuions  r^'levés  étant  fort  minces,  ils  font  louvent 
rompus  lorfqu'on  les  met  à  portée  de  la  main. 

On  ne  peut  j^uère  fe  difpcnf  r  de  travailler  fur  le 
plomb  les  armoiries  &  les  fupports,  qui  quelquefois 
rcvTéfentent  des  hommes  Se  des  animaux,  lorfqu'on 
veut  qu'ils  foient  très-finis. 

Tous  ces  ornemens  fe  font  avec  de  la  tôle ,  S:  on 
a  grande  attention  de  choifir  la  plus  douce,  comme 
eft  ceL'e  de  S  tiède. 

L'ouvrier  la  prend  plu*î  ou  moins  épaîflTe,  fuîvant 
qu'il  fe  propofe  de  lui  donner  plus  de  rwlief ,  ce  qui 
exige  qu'il  Tét^nde  davantage; mais  communcmenc 
il  préfère  la  mince,  parce  qu'elle  eft  moins  chère 
Se  plus  ait'e  a  travailter. 

Quoique  h  tôle  de  Suède  foît  affez  duâîle,  ce- 
pend.^nt  elle  ne  leit  pas  autan:  que  Targ  nt  Se  le 
cuivre  :  il  fauc  qae  l'ouvrier  la  travaille  avec  plus 
de  ménagement;  Se  comme  elle  fe  durcit  Se  s'écrouit 
fous  le  marteau  9  il  fauc  de  temps  en  temps  lui 
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i^u?  1^  --«  iît  ©'«-■€   --*t:  «  f'Tux     'jB^i'axi  se  î  ?4tt 

f  vyjie  an  2ri  i  éir  a..  -  --^  *i  i  .  :: 
j(d-*^-.*  r-îT',*'  ;.'■.;-'-:  r  •  i^  -.  "-  :!* 

te  -i^r^n  r/r  ir<.t  -:  ur  Uî  tri;ii  ûr.-.  coilirrrî. 

<'>n  p-vefi>5  le  'i^in  it^  errer «i-  iVr  irn  papier 
iTvi '*»  dîon^e  ^r.  î^irzt  tv-t  1*-.  :ra:»,  &  on 
tolie  h  p^-îrr  (jr  U  frjille  de  tSi:  ^'cn  tcsc 

Ijç  oiî'^Jf  é  ir.t  zinCi  mar^Jt,  le  UrrurUr  le  f:h 
trer,  u;i  cife^u  a  froid  ,  &  il  dzcaopt  fa  tô'e  coni.-ne 
J'îi  ^t4  '.€  f  apîcr  /jn^il  a  co!ié  dc:Tuf. 

(yrilmirtm^m  le  tranchant  da  cîfeau  qu'en  em- 
pWi^  p'juf  d4:oiiper  la  tôle,  n*e3  polot  quatre, 
thM  un  fej  ar;cndi  ;  c*eft  une  efpcce  de  lacgue 
de  carpe* 

Il  fa  11^  qoand  on  defTîne  det  orrirmens  pour  la 
(érrurerte,  avoir  Tattenrion  de  cHoîfîr  ceux  qui  peu- 
Yetic  rtre  ex^cucct  arec  plus  de  faci]i:é ,  5c  qui  doi- 
Tenf  fa're  un  plut  p/and  effe'  :  c'ed  pour.poi  on  ne 
dfTffifirpa*»  communément  les  f.uiiles  que  préfentent 
Ict  u*"^hz^sx. 

On  «ri  a  îmaf^iné  qui  ncrefTcmblentgucrcA  cc-les 
Ar%  c/lantc«  ,  que  pour  cette  raifon  ok  nomme 
j  uillfê  d'ornement  ,  qui  font  fort  d'-c  îupées ,  8c 
donr  le*  \fffT(\%  le  contournent  en  'lifF  rciis  (ens; 
il  f^Mf  donc  aue  la  tôle  qu'on  a  dccoup^c  prenne 
dlfr'rcn*  rrlivU  ,  que  d'une  t  g  ;  il  par'e  différenics 
fciiillci,  ouc  ce,  feuilles  foi  rir  mlf  s  dan^  diffcrens 
p!an%.  qu  rllct  prennent  chacune  ditftTcnte  con- 
vciit''  ,  qu'elles  aient  d"?  nervures  qui  picfentcnt 
lin  |)cu  VW-.t:  dei  vrai  v  feuilles. 

("Vn  U  oii  Pc  m'entrent  le  goûc  &  raJrefle  de 
rouvrio» ,  talcns  qu'on  ne  prut  acquérir  que  par  un 
loiij;  exercice. 

I/ouvricr  qui  vrut  travaill-r  un  ornement  au  mir- 
trtiu  ,  le  pla  r  nitre  deux  ('t.iiix.  Pans  l'un  ,  il  met 
dili('rrn«  talîraux  «nit.n,  romineii^us  le  dirons  dans 
un  infltine ,  Si  dans  l'autre  un  morceau  de  bois  ou  de 
l'iunil). 

],c%  fa«  ou  tafîraux,  font  des  tiges  de  fer  accrc 
ik  ircmpt-,  d'mviron  un  pouce  de  dlamcrre.  Se 
qui  ont  d'i'uis lieux  juIquU  /ix  pouces  de  hauteur. 
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i  i2tes,  ccft4- 

crrr,  xu.  ^  *  e^  a  r-  pcr^  lu  skîxs  cp:T«xei :  «fa»- 
r-T  TrSencl^zt  i-i  »  r.i  des  sait>aox;  iUfcnt 
—  irrts  7^  rzr»-—  a  1  ûr  largssr,  mais  touViuti 
s-r:*icâ  Ei-i^£is  :«^fa  r  artKstaScasx  (ôntteor- 
je  ts'-sîx£3S  ?a;  deox   tranches  ploi 


j   :ii   =:ï:a  écsrrcs  ,  &:  chairrae  plus  on  moiai 
:   =iz^e. 

L-7  tu  çi'rc  ncŒaaî/^xaKf.fcrreotpourf^K 
1  î  £•:!«  ■rrcrfs  ca  ccces;cs  tnt  c-Ues  qa'oi 
ri-^iilie  ca.oc:.  Se  ^  îcnre-t  i  gnider  pour  ta 
a-:r:<;  I2  la'g  sr  c:  U  feue  ds  aiL  déteraûne 11 
zzz  "«  de  la  cemîe. 

Oa  apniie  La  t:le  fer  le  cas  dans  Tendrait  oi 
dîh  être  U  nerrarr  ,  ca  frappe  a^cc  le  manen 
fjr  la  fer.:e  d=  tas  «  Se  il  fe  ÎFonne  on  MIon  qtii 
mar^ae  la  crrr^re;  &  quan  i  on  veut  fai'ed.sn^^ 
rom  plu;  £nes,  on  prend  des  tas  dont  les  fea:tt 
fb;e-t  plas  c:  ciies. 

Les  fines  nemres  (ê  font ,  on  (or  l'arête  d'un  tai  1 
03  fur  on  tas  &raic  cooune  la  panne  d'un  ma^ 
ceau. 

Plus  le  tas  efi  tnince,  plus  la  ncrrurc  cfl  fine;  car 
pour  former  les  nerrures ,  on  fîrappe  à  droite  on  i 
gauche  a^x  deux  côres  do  tas.  Si  l'on  Teut  rclevet 
en  bofTe  le  mil-eu  d'une  fieoille,  on  fe  lert  de  ns 
de  diâFerentes  gcoflêors  ,  dont  la  tète  eft  arrondie. 

Il  ne  fuffit  pas  d*avoir  des  tas  de  différentes  grof- 
feurs  &  figor  s  ,  il  faut  aufll  aroir  des  marteaux  de 
diltcrentes  formes. 

L'ouvrier  choifîf ,  fuîvant  fes  diflFirentcs  inten- 
tions ,  Us  ma  te^ux  qui  lui  paroifTenc  les  plus  pro- 
pres â  remplir  les  vu«>s. 

Maïs  poa#  djnntr  certaines  rondeurs  ou  certain» 
courbures  aux  feuilles  entières ,  on  fe  trouve  très* 
bien  de  fubïlitucr  aux  tas  ou  taffeaux ,  des  mot- 
eaux  de  bois  ou  de  plomb  ,  fur  tout  pour  foraicr 
des  cor.cairités. 

On  donne  cette  fo-me  au  boîs,  mais  le  phté 
la'pr.nd  par  les  coups  de  marteau  qu'on  donne  (ûf 
la  tolc  ;  on  appuie  deflus  la  tôle ,  &  on  la  forge 
avec  un  marteau  à  tctc  rende  :  le  bois  ou  le  plomb 
ccd-  aux  coups  des  marteaux  ^  &  la  tôle  qu'o" 
frappe  defTus  en  prend  d'autant  mieux  la  courbure 
qu'on  veut  lui  donner;  ce  qni  fait  que  le  plomb 
ell  préférable  au  bois  ,  parce  qu'étant  plus  dudic, 
il  obiit  mieux  aux  coups  de  marteau ,  &  encore 
parce  ^]u'à  chaque  coup  de  marteau  on  changea 
figure,  &  on  lui  fait  prendre  celle  qu'on  defire. 

Le  vafc  eft  comprfé  de  raflemblage  d'un  nom- 
bre de  pièces  féparées,  ainfi  que  nous  allons  i'ex- 
I   pliquer. 


»fe  du  pîeJ  du  vafc  cjuî  forme  un  erpèce 
f,  cû  îbrmcc  par  une  pièce  garnie  de 
!  ctoquîaux  qui  fervtst  d*attachc  a  dîftc- 
iccesî  on  plie  ceite  pièce  pour  en  foimwr 
rc;  quatre  pièces  fomtctit  la  doucine  du 
vafe ,  avec  des  trous  qui  fervent  pour  les 
r. 

gc  Quarr^e  reçoit  une  traverfe  qui  porre  une 
jueîle  s*eleve  dans  l*axe  du  varc.  On  met 
I  du  pied  une  efpccc  de  gland  en  viroie 
flie  ézm  la  brcche  montEUCc. 

lit  à  part ,  &  comme  nous  l'avons  explique 
lit ,  un  fleuron  qu^on  en  fil-:  aufl]  cans  Ïà 
ainil  il  fe  trouve  placé  au-  delTus  du  gl  nd, 
&bia(Te    le    corps    du   vafe  qui   eit   g;m- 

iÇs  du  vafe  cfl  formé  d'une  f  ièce  qui  en 
fond, 

c  fond   font   alfrmblccs   des  pièces  dcta- 
jui  par  leur  union  formera  les  gaudrons  & 
du  va^e» 

oCc  au-deiTtis  de  cette  efpère  de  tulipe  qui 
f  corps  du  vafc  ,  un  cordan  formé  de  pe- 
ces  d'^  tule  pUces  en  forme  de  ruban  ,  àc 
attachées  au   cercle   d'eji-haut  &    d*cn- 
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rôle  roulée  en  rubans  e(l  faite  avec  une 
î  fer  plat  un  peu  wourbé  ,  &  en  Ja  roule 
mandrin. 

uvercle  du  vafe  eft  fait  à-peii-prcs  comme  le 
une  plaque  ronde  de   fer  porte  des  lames 
en   gaudron  ^   qui  font  attachée*  fur  une 
ic  tuAe, 

sffus  de  ce  couvercle,  on  met  «ne  vîrnle 

en  cordon  ^  Si  p^r-dcllus  un  petit  vafe  d*oij 
les  flamncs* 

Durrolt  les  faire  avec  de  petites  lames  de 
allées  fépa rément ,  contournces  en  difîc- 
»  ,  âc  les  aifembler  d^m  le  petit  vafe  ^ 
nous  l'aidons  expliij^)c;  mais  ordinairement 
Lit  en  bois  ou  en  fonte« 

de  faire  les  orntmtns  relevés  fur  U  us , 
&  finii  fur  U  pLmh^ 

tmiTiers  n:  font  guère  dam  Tufage  de  r** 
r  le  plomb.  Cependant  on  pourr  >ît  relever 
c»mb  prefque  cous  les  ornemcns  qu'ori  fait 

Ïfîeaux  ;  Touvrage  en  feroît  plus  long  , 
[il  feroît  plus  parf  it^C'efl  pourjjuo  nous 
evoîr  expliquer  cct^e  f  icon  de  travailler, 
n  puiffe  juger  qu'elle  ell  trop  recherchée 
ouvnges  de  rrrjieric, 

jCeroit  pas  poflîble  de  donner  fur  le  plomb 
■   relias  i  c*eii  pourquoi  on   commence 


s  E  R 

toujours  par  ébaucher  rouvrage  fur  le  ras,  comme 
nous  Tavojis  expliqué  ,  &  on  ne  fait  que  1î:s  pet- 
f  âionner  fur  le  plomb. 

Quand  on  trivarlle  fur  le  plomb,  on  efl  encore 
guide  par  les  traits  du  deflni  qu'on  veut  imiter, 
qu'on  fart  de  la  mcmc  grandeur  que  doit  ét^erou- 
vm^e  fini  ;  mais  comme  il  feroit  difficile  de  tra- 
vailler de  grandes  pièces,  on  coupe  en  plu  (leurs 
parties  les  rirccaux  qui  on:  de  retendue;  on  tra- 
vaille en  particulier  chaque  feuille;  &  quand  ils 
font  finis  j  on  les  afiemble  les  uns  avec  les  autres 
par  des  rivets. 

Nous  avons  déjà  dît  qu'on  devoit  avoir  recourt 
i  cet  expédie'  t  lors  même  qu'on  fait  des  orne- 
mens  au  rrarteau  ;  f^ns  cela  Ifs  r?nve  (emns  de 
feuilles  feîoient  bien  difîRciles  a  eïccutcr;  &  quand 
toutes  ces  pièces  féparce^  font  bien  réunies,  elles  ne 
paroifRntfaîe  qu'un  feul  motceau,  fur-tout  quand 
ou  les  voit  d'une  diiîa^c^  un  peu  coniîdérable* 

On  pourr  it  aulîî  travailler  les  orncmens  de  fet 
avec  Je  cifeltt  iur  le  ma  (lie  ;  mais  ce  travail  n  eft 
guère  du  dillrlâ  des  ferrutiers  :  il  faut  Tabandor*- 
ner  aux  ouviers  qu'on  nomme  cfilturs^  qui  tra- 
vaillent fur  ces  métauîw  plus  précieux,  Taigent  ôc 
l'or ,  quelquefois  le  cuivie* 

Donnons  un  exemple  de  la  dîvîlîon  d  uo  corps 
d'ornemens  en  plufîeurs  pièces. 

On  conço'f^  fans  que  nous  le  dlfions ,  qiee  le 
fronton  eil  formé  d'un  grind  nombre  t'e  pièces; 
m;iis,  deplys,c!ia:iuecorps  d*orremens  efl  formé  àû 
bien  des  parties. 

Les  deux  cotes  d'un  fronton  étant  ordînatvcment 
fe mbl ables  &  fyn) métrique  ,  on  tuvaUle  en  môme 
tems  les  deux  pièces  q'ii  doivent  former  les  deux 
cocés  du  fronton* 

On  commence  donc  j^ar  couper  deux  moxeaux 
de  tiSle  égaux  ,  &  un  peu  plus  grands  que  le  trait 
du  deflîn;  &  pour  ce!a  on  colle  le  pa;>îer  fur  le- 
quel eil  le  defîjn  fur  la  tôle,  ou  bien  on  le  pique 
&  on  le  ponce  avi-c  de  la  craîe  :  mais  auparavant 
vn  a  froté  légèrement  de  'i\:^\î  la  tôle,  afin  que 
h  poudre  de  cr.iic  qui  fon  du  poncif  i'a  tache 
mleirx   à  la  tôle. 

Par  cettf  petite  opération  ,  le  defTïn  e(l  ttanf- 
forté  fur  un  des  morceinx  de  tôle.  Mai^  comme 
on  en  me*:  deux  Tun  (ur  l'autre,  ils  doivent  ctte 
travaillés  en  même  temps,  fit  par  les  mêmes  coups 
de  marteau;  i<  Îak  donc  que  les  traits  du  dcflm 
fervent  po^r  lis  deux  feuîUcs,  &  il  eft  ciïentîel 
qu'elles  ne  refépirentpas,  &  même  qu*elies  t}t  per- 
dent pas  Itur  première  fituatlon  récîproqu  ;  pour 
cela  on  replie  les  bords  en  plulieurs  endroits. 

Comme  il  faut  que  le^  pièces  qu*ûn  doit  travail- 
ler aillent  plusieurs  fois  au  feu,  les  tnits  de  craie 
qui  ne  tiennent  qu  a  de  la  graifle  feroient  biçntât 


effilés  r  c^efl  pourqnor  on  marque  leç  Contours  cîu 
dedlrt  avec  un  po-nt^'on  d'acier  qu'on  nomme  poh" 
Uaii  ^  Si  les  marques  fub/ïfttiu  îiirqu*à  ce  que  Von- 
vnige  foît  prefqu'cntirr'mcnt  fini  ;  mais  ce  deffiïi 
ne  fert  qu'Ji  marquer  les  prîricipauK  contours  des 
différentes  j-arties ,  do  t  les  unes  doîvet  i  former 
des  reliefs,  Se  les  aitr>:s  des  enforicemens» 

On  commence  h  former  ces  creux  8c  ces  reliefs 
f'jr  les  tifflaux  ,  Si  aV'  c  le  marteau,  aînfi  que  notr'î 

l'avons  dit  en  parlant  d*s  ornc^mens  quVn  faît  au 
marteau;  niais  on  a  giand  foin  de  n*  emboutir  que 
peu  i  peu ,  ne  fbnn.mt  q«*une  concavité^  ou  une 
convexî'c  peu  fenfible  aux  parties  qui  doivent  en 
avoir  beaucoup  ;  puis  on  la  fait  recuire ,  Si  ce  nVfl 
qq*à  force  de  recuits  rcpctcs  qu'on  parvient  à  bien 
emboutir, 

I  e  fer  n'a  pas  aiïe/.  de  foirnlene  omir  être  traite 
britrquement;  ce  n*eïl  qu'à  force  de  mrnacemens 
8c  de  patience  qu'on  farvîent  h  IVtendre  f^ns  le 
rr^mpfw*  Nous  avons  parle  plus  haut  de  la  forme 
des  taffeauK  Se  de  celle  des  marteaux  :  aînd  nous 
pouvons  nous  ^Urpenfer  d*y  rcvemr. 

On  bat  ai»ffi  le  fer  fnr.lr  plomb  ou  fur  le  bois 
cruCé  en  ba^n,  &  quelquefois  on  pofe  le  plomb 
fîîT  un  billot* 

A  fous  les  rectnts ,  on  commence  .1  trJvalUer  fur 
le  tatTeau  ;  &  qua^d  Touvrige  efl  avance  à  un 
certain  pomt ,  on  le  relevé  fur  fe  plomb  qui  fert 
a  former  les  relief» ,  les  creux  &  les  rondeurs. 


Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  ne  diffère 
prefqiiè  pas  des  procéd<!s  que  nous  avons  expliqués 
pour  les  ornemens  emboutis  ;  au(Ti  n'^vons-nous  point 
encore  patîc  de  ce  qu'on  appelle  vcrirablement  re- 
lever  fit  U  p/om^m 

Les  ouvra*Tes  auxquels  on  fe  proT>o(e  de  don- 
ner cet^c  petfeâion*  doivent* commencer  par  être 
emboutis  ,  8c  'lors  Touvrage  n'ef^  encore  du  ébau- 
che ;  ce  dernier  travail  qu'on  anpelîe  relever  fur 
le  phmh  ou  fur  le  maftic ,  eft  véritablement  em- 
prunte du  cifeleur. 

Mieux  l'ouvrage  e(l  embouti,  mîcux  il  fe  fra- 
Vjtille  furie  plomb.  Pour  ceue dernière  opération  , 
on  remplit  de  plomb  fondu  ou  de  mafllc ,  tous 
les  creux  qu'on  a  formés  en  cavbcutiffant  ;  pour 
cela  on  borde  de  t-rr^  grafîe  le  pourtour  de  la 
tû!e ,  en  fuivaur  tous  fes  contours;  Jk  quand  cette 
tetrc  efl  bien  f'che  ,  on  coule  du  plomb  fondu 
dani  celte  cfpcce  de  balTm  ;  on  pofe  la  face  où  le 
plomb  fc  montre,  fur  un  billot  de  bois  ;  on  y  ar- 
rcte  l'ouvrage  avec  de  gros  clous,  dont  la  tcteef} 
en  forme  de  T  »  pour  qu  elle  a;»puîe  fur  les  bords 
dvT  la  pièce;  car  il  faut  que  lei  coups  qu'on  don- 
ner.! pour   travailler    la    pièce ,  ne    la  d 'rangent 

>as  !  c>{l  pourquoi  on  met  tout  autouc  de  la  pièce 

.es  clous  prefque  touchans. 

La  pièce  étant  bien  anTujettle,  l'ouvrier  travaille  j 
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l  I«  relever  ;  cê  terme  exprime  fort  hlm 
réOi Itéra  de  fon  travail- 

Il  s'agit  d'augmenter  les  reliefs  Se  les  c 
endroits  emboutis,  de  dctacher  de  nottirc 
fies  &  de  donner  du  relief  à  tout  l'ouvras 
cela  s'exccut^  avec  des  cfpcces  de  clfeay 
nomme  mattairî,  ^m 

lis  différent  d'-s  vrais  cîfeaux  en  C9^ 
tî^émité  qui  porrc  fur  la  tôle,  au  lieu  dci 
cirante,  efl  toujours  taillée  par  dents  flt  hj 
comme  une  Hme  ,  &  cria  afin  que  l'ouril 
fur  le  métal ,  $c  qu'il  ne  glifle  pas  lorf 
frappe  avec  le  marteau. 

Le  mat^îr  du  ftrrurîer  e<l ,  a  la  force  1 
cifelet^  du  cifeleur  ^  &  il  fait  TeâTet  t 
^pOufToir, 

11  faut  avoir  de  grands  &  «'e  petî 
roirs ,  Se  dont  Texticmiti  ^it  diîîtrente; 
uns  ele  eil  qttarice,  dans  d'attirés  arrond 

On  en  a  de  minces,  d'cpaîs,  de  largi 
tro'ts  »  &c,  afin  de  pouvoir  travailler  dâfl 
les  efpcces  de  creux  qu'on  veut  former- 

Pour  commencer  a  relever  ^  Pouvricr 
d'un  des  plus  gros  mattoîrs  :  il  le  tien 
m.iin  gnuchc  ayant  la  pointe  inclînce  l 
corps,  &  il  frappe  deffus  avec  le  marteiv 
mençant  par  relever  ou  plutùt  par  cnfon 
Je?  traits  qui  mar]uent  le  contour  de  ce  < 
embouti ,  en  futvant  les  lignes  ponduces  c 
avons  vu  piquer  au  commencement. 

Il  relève  enfuice  les  parties  comprifes  e 

traits. 

Pour  relever,  il  fautphcer  oMîiuement 
loir,  &  frapper  un  peu  au-deffus  du  trait, 
naifon  qu'on  donne  au  mattoir  oblige  le 
&  le  fer  à  s'élever;  le  fer  s'étend  r»ws  \m 
S:  ce  dont  il  s'étend  ell  employé  en  con 
ce  qui  le  prouve  ,  c'cft  qtic  le  contour  d 
n'augmente  ni  ne  diminue;  cependant  le,' 
augmentent. 

Il  ell  vrai  que,  pour  produire  cet  t&X 
fie  fouvent  de  creu fer  k s  concavités  .&  oe 
les  endroits  ^u'on  veut  /îllonncr  pour  faire 
les  ner/ures  des  feuilles. 

Les  contours  des  feuîlhs  ou  des  p^rttesde 
étant  marqués,  comme  nous  Pavons  dît,  oo 
nervures  ^  les  cotes  avec  de  la  craie,  a 
quelle  on  fiit  '^eux  traits  qui  lenfvrmcmtft 
dîî  cha-jue  nefvure;  il>  fe  rapprochent  i  I 
fftne,  où  ils  concourent  prefque  à  un  méixK 
Si  ils  s*cca<'tent  pour  fe  dlltrlbuer  aux  dil 
parties  des  feuilles* 

Il  faut  prêter  une  fîngultèrc  atrentînn  à 
viircs;  car  ce   (ont  elles  qui  font  - 
dliUjiguer   les  ouvrages  qu'on  an.: 
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Jceux  quî  font  faits  fur  le  tafTeau  :  les 
[fur  le  plomb  font  plus  rcguliérement  & 
~nent  tracées. 

fonce  avec  les  mattoirs  la  partie  du  fer 
^  chaque  trait,  d'où  il  fuit  que  rentre- 
\  traits  prend  du  lelicf,  8c  forme  une  cote 

rai ,  quarvd  on    relevé  fur  le  plomb ,  il 

s  de  travailler  les  parties  femblables 
près  les  autre»! ,  &  de  ne  pas  finir  lout 
m  mcrne  coté  ou  un  même  fieuron  ;  parce 
m  agifTolt  ainJi  ,  comme  on  porteroit  le 
l|in  même  côté ,  on  trouveroit  des  vuîdes 
€y  quand  on  viendront  a  trava'ilerun  autre 
jêmc  fleuron, 

les  pièces  font  ruffifamment  relevées  & 
»  ,  on  coupe  les  bords  au  cîfeau ,  &  on 
t  le  plomb  qui  foutenoît  la  tôle  pendant 
;  &  quand  ces  bords  font  bln  ebarbcsj 
ipliis  qu'à  les  affembler  avec  des  rivets. 

k  ce  que  nous  avons  dît  des  «rnemens  em- 
L  relevés  fur  le  plomb ,  on  conçoit  que 
m%  pièces  minces  ^  êc  terminées  par  quan- 
Sintes. 

ifons  font  qu'on  ne  les  place  qu'à  des  cn- 

*  é«,  non-feulcmfnt  parce   que   les  pieds 

jeroient ,  mais  eficore  parce  qu'ils  accro- 

les  habits  ;   cVft  une  atiention  qu'il  faut 

d  on  defiine  des  ouvrages  de  ferrure  rie. 

pour  cette  raifon  que  les  ferrurlers  fe 
Il  ordinairement  de  relever  leurs  ouvra- 
Le  tas  :  le  g' and  fini  qu'on  leur  don  ne- 
tte plomb  ou  fur  le  maJlîc  ,  feroît  inu- 
les  ouvrages  qu'on  ne  voÎl  que  de  loin, 

I  encore  des  ornemens  de  fcrrurerie  en 
pièce  pleine, 

tMn  ne, fait  pas  ufage  ée  ces  ornemens  pour 
nous  remettons   a  en    parler  lorfqu'il 
vcrroux  ,  des  targeti  es ,  des  mains  >  des 
poignées ,  Sec* 

tncore  pour  placer  chaque  chofe  en  fon 
B  nous  remettons  à  un  autre  endroit  à 
i  ferrures  creiifces  au  cifelet,  au  burin, 
fru  es  llme^,  6fc.  comme  on  fait  quel- 
let  boucles  ou  heurtoirs  des  portes  co- 
i 

ferrurtne  qui  ont  rapport  a  la  fermeture 
d€-r  croiféis  ^  dei    armoires  &*  des 
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artîe  de  la  ferfure«"ie  donne  beaucoup  d*oc- 
|ux  ouvriers  ;  ainfi  nous  devons  effa/er  de 
\  en  détail. 

t  commencer  par  mettre  les  portes  1  les 
;  Ù  mUeru  Tame  FIL 


I  crôïîeeîî,  lc«  armoires  en  éfat  de  s'onrrîr  fie  de  fe 
fermer  au  moyen  des  charnières  ou  des  pièces  qui 
en  tiennent  lieu,  telles  que  les  pentures^  les  gonds, 
les  fiches  a  broche  ou  à  vafe,  les  couplets,  ficc.  en- 
fuite  on  It's  garnit  de  loquets,  de  verroux,  d'ef^ 
pagnolettes,  de  bafcules,  &  de  targettes  ,&  d'au- 
tres peu  tes  ferrures  qui  les  tiennent  fermées»  mai* 
qui  pei mettent  tn  même  tems  i  tout  le  monde  de 
les  ouvrir  ou  de  les  fermer. 

Enfin,  pour  interdire  à  tous  autres  qu'aux  pro- 
priétaires la  faculté  d'ouvrir  oii  de  fermer  les  por- 
tes fie  les  coffr*:s,  on  fait  ufage  des  lèrrures  fie  d^s 
caden^^s. 

Ce  dernier   tfavail ,  où   Tadrefle  fit  rînduftrîe 

àçs  ouvriers  ont  plus  brillé  que  dans  Cous  les  au- 
tres ,  exige  de  pius  grands  détails. 

Des  différentes  fortes  de  penturt  s  ^  paumelles  ^  briquets 
^fiches  ou  charnières  qui  rendent  Us  portes  bat- 
tantes ^  ouvrantes  tf  fermante  s  t 

On  fortifie  les  aifemblages  de  mefiuîferie  par  de« 
cquctrts  qu'on  encaftre  de  leur  épaiiTeur  dans  le  boîf» 
ôc  qu'on  attache  fottavt^c  des  clou^  <oit  avec  des  vis  ; 
Bc  quelquefo  s,  pour  plus  de  folidité ,  on  met  des 
é'juerres  en-dehors  &  en-iedansj  &  les  têtes  des 
clous  rivés  font  fur  t'équerre  du  dehors;  l'autre  bout 
fe  rive  fut  l'équerre  du  dedans. 

Pour  les  croifces  battantes  8c  les  portes  légères, 
on  le  fert  de  petites  équerres;  maîîi  pour  les  por- 
tes cochéres  ,  on  met  des  équerres  quî  ont  toute 
la  longueur  de  la  traverle  >  fit  portent  a  leur  ex* 
trémité  deux  branches  qui  remontent  furies  deux 
montanSi  • 

Ces  branches  ne  font  pas  toujours  aux  extrémités 
des  équerres j  5c  le  corps  des  équerres,  ainfî  que 
les  branches  ,  font  fouvent  contouincs  pour  s'ajuP 
ter  à  la  forme  des  pîcces  fur  lef|uelics  elles  doi- 
vent être  attachées  :  nous  en  donnerons  des  exem- 
ples ,  principalement  en  parlant  de  la  ferrure  det 
équipigcs. 

Quelquefois  oti  termine  les  branches  par  des 
fleurons ,  &  quelquefois  aufTi  on  arrête  le  bout  des 
branches  par  des  crampons. 

On  ferre  donc  différemment  les  portes  fui  va  nt 
leur  grandeur  fie  leur  pefanteur  ,  fit  aufli  iuivaut 
iedegriï  de  propreté  quVlies  eKigent. 

Les  grandes  portes  des  fermes  Se  des  granges, 
où  Ion  ne  cherche  que  de  la  folidité  ^  font  fui^ 
pendues  par  un  pivot  fie  une  bourdonnîère* 

Le  pivot  efl  un  fort  étrîer  compofc  de  deux 
branches  fie  d'un  mamelon ,  1rs  deux  branches  de 
rétiî  r  embrafTent  le  chardonnet  de  la  porte,  èc 
elles  font  traverfes  par  des  clous  rivés  qui  rnt 
pour  point  d'appui  Tune  fie  Tautre  branche. 

Fff 
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effi'-f  :  cVfl  POTr^ï^o-  en  marque  le<  conta^ir?  ^:i 
deffin  ivcc  un  pync'>ii  d'icîer  p'or.  rommc^w- 
r?jxr,  &  jcs  ma'Tues  fjbjjfttct  iafqa  a  ce  eue  Toa- 
▼n^e  foît  prefou'entlf  r^meTit  fini  :  mais  ce  deffîn 
ne  Qtrc  qu'à  marquer  les  prihrlpaux  cont3U«^  des 
diffi-rentes  fa^îcs,  do  c  les  unes  doîvert  fonner 
des  reliefs  9  &  les  aitr.s  des  enfoncemens. 

On  commence  a  former  ces  creux  Se  ces  reHefs 
f  jr  les  nfi:a!3X  ,  &  av  c  le  maneaj,  ainfî  q-js  nou' 
l'avons  dîr  en  parlant  drs  orirmens  quVn  fih  aa 
marteau;  niais  on  a  Ç'and  (iln  de  n' emboutir qu: 
peu  à  peu,  ne  ^onn^nt  qu'une  conctT:t:r  ou  une 
convexré  peu  fenF^le  aux  nartles  ouï  doivent  en 
«▼oîr  beaucoup  :  puis  en  I2  fî:t  recuîrf  •  &  ce  nVil 
qu*à  force  de  recuits  répètes  quVn  parvient  â  biea 
e.xboutîr. 

l  e  fer  n'a  pas  a^^ez  de  fou^leîTe  omir  être  trait? 
bn'fr» vendent;  ce  n'cll  qu'à  forc-  de  mcnapemens 
&  de  p?.::encc  Qu*cn  ra'^Ient  à  IVtendre  fans  le 
rT^mrrr  Nous  av3r$  oarîi  plus  ha'it  de  la  forme 
ces  taîTeayx  &  de  celle  des  ma-tea^x  :  aîn:'î  nous 
pcuvorsr.cus  «^iipenf^r  d'y  revcn-r. 

On  bat  avflî  le  fer  fer  Ir  plomb  on  fîrr  le  \y^U 
c-  «jf*  en  baïn,  &  quelçuefcis  on  pcfc  le  plomb 
fur  un  billot. 

A  t-»TS  les  rec'jît; ,  en  conmence  à  travailler  fur 
le  taT-sau;  &  <i:2"d  Tourr^pe  e(l  avance  à  un 
c*— 2în  p::'-.:  ,  rr.  le  rclîvc  fjr  'e  plomb  qui  fert 
â  former  les  relief» ,  les  creux  &  les  rondeurs. 

Tc'jt  ce  qce  rr'-s  Tercns  dt  dire  ne  diffère 
f't'vye  pas  des  p'ocrd.'s  qye  nous  avons  expliquas 
p:ur  les  cTierrcnstmbo'jrs;  ajffi  n'''vc?i<-n3us  point 
c.-c:re  -py.'.é  de  et  qu'on  z^^tlle  Viriablement  re- 
Ir^tr  fur  U  ^'hmif. 

Les  ouvra??*  auxquels  on  fe  ^rortoCe  de  don- 
lîcr  cet*:  pefef::-n.  do'venr'comn'îencer  par  être 
e'rbruiis,  &  :1:ts  Touvraje  n*e^  encore  qu'éba'j- 
clié  ;  ce  derrîe:  travail  qu'on  appelle  refevfr  fur 
It  firmh  eu  fur  le  maftic ,  el  véritablement  era- 
prjnt;:  du  ctfele  jr« 

Mîcijx  l'ouvrage  et!  embsutU  m:e«îx  il  fe  fra- 
v^îlîe  Ùlv  le  plorrb.  Pour  cette  dernière  o  ératîon  , 
on  remplît  de  plomb  f^rdu  ou  de  malic,  tous 
les  creux  qu*on  ?.  fermes  en  cTbcjt'fTant  ;  peur 
cela  on  b?rde  de  t  rrr  gra!Te  le  po-rtour  de  la 
tVe,  en  fjivar-  rou>  (es  ccr.t-^urs ;  &  ^laii  cette 
tetre  eft  bien  f  .cl-.e ,  on  coule  du  pîorr:b  fondu 
dans,  c  tte  cfrcce  ôe  baffin  ;  on  pcfe  U  face  où  le 
plomb  fe  montre,  fùf  un  billet  de  bois;  en  y  ar- 
rête l'ouvrage  avec  de  gros  clous,  co^icli  téteetl 
en  forme  de  T  ,  pour  quelle  a .^puîe  fjr  les  bords 
d.!  la  pièce  ;  car  il  faut  one  les  coup*  qu'on  don- 
nera pour  travailler  la  pièce ,  ne  la  d  ranaenc 
pas  •  c'cfl  pourquoi  on  met  tout  autour  de  la  pièce 
les  clous  prefque  touchans. 

La  pièce  étant  bien  aiïujettle,  l'ouvrier  travaille 
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i  ît  ?eîfr-r  ;  ce  terne  expriae  fort  bien  ce  qnî 
ré:'nîreri  de  frn  travail. 

Il  «'25::  d*a::^enter  les  reliefs  &  les  creux  dei 
er.drc:  s  e-njo^t-î ,  de  c= tacher  de  nouvelles  par- 
oles i  d*  dirnerda  relief  a  tout  l'ouvrage  :  tout 
cc!a  s'ex.'rut:  ave:  ces  eipeces  de  cifeaux  quoa 
nomme  ruiT^Irr, 

Ils  circrçs:  d's  vais  cifeaux  en  ce  que  l'ex- 
témitê  c-i  po-r.  iîir  La  :6ie,  au  lieu  d'cire  tran- 
chante ,  e.:  t-si-zars  caillée  par  dents  &  hachures, 
ccnî9:e  cre  ii-e  ,  &  c:U  a^n  que  Tou'ii  ergrene 
îlr  le  mtni ,  Se  quîi  ne  gliflc  pas  lorf^u'on  le 
frappe  av-c  le  nuneau. 

Le  mat?Ir  ia  ftr^^itr  eil,  a  la  force  près,  le 
cifelet   du    cxiêieur  ^    &   il   fjît  l'effet  d'un  rc- 

pOUllOI'* 

Il  fj-Jt  aT?îr  de  çrrands  &  èe  petits  mat- 
tcirs.  Se  don:  lext-mît:  ibit  différente;  dansles 
uns  elee:l  pjar.-je,  dans  d*autres   arrondie. 

On  en  a  de  minces ,  d'épais ,  de  larges  »  d'é- 
tr.vt;  ,  &:c.  afin  de  pouvci:  travaille:  dans  toutes 
les  efpcces  de  creux  qu'on  veut  former. 

Pour  c"*mmrncer  à  relever,  Touvrier  fe  f'rt 
d'un  des  plus  gros  matcoirs  :  il  le  tient  de  la 
m:.:n  g-îucbc  ayar.:  la  pointe  Inclinée  vers  {on 
corps ,  Se  il  fappe  deOus  avec  le  marteau  ;  com- 
mençant par  relever  ou  plutôt  par  enfoncer  tous 
ie^  traits  qjî  marquent  lîe  contour  de  ce  qui  a  été 
eTibouti,  en  luivart  les  lignes  ponâuces  que  nous 
avons  vu  piquer  au  commencement. 

Il  relève  enfuite  les  parties  comprifes  entre  ces 

traits. 

Peur  relever,  il  faut  placer  obliquement  le  mat* 
toir  y  &  frapper  un  peu  au-deflTus  du  trait ,  rindi* 
r.alfcn  qu'on  donne  au  mittoir  oblige  le  plomb 
5c  le  fer  à  s'tlever;  le  fer  s'étend  f^t; s  les  coups ^ 
5,:  ce  dent  il  s'étend  eft  employé  en  convexité: 
ce  qui  le  preuve  ,  c'cft  qre  le  contour  du  deffin 
n'a'jgrnente  ni  ne  diminue;  cependant  les  relic6 
au^rmentent. 

Il  eil  vrai  que,  pour  produire  cet  effipt,î'faf* 
fi:  Ibuvent  de  creufer  k s  concavités,  &  la  enfonccf 
les  endroits  qu'on  veut  fîllonner  pour  faire  paroitrc 
les  ner. lires  des  feuiies. 

Le;  contours  des  feuilhs  eu  des  p  orties  de  feuîlic* 
c'tant  marqu's,  comme  nous  Pavons  dît,  outracel« 
nervures  &  les  Ci^tes  avec  de  la  craie ,  avec  li- 
quelie  on  ïs\t  .:eux  traits  qui  renferment  la  largc-t 
de  cha]'je  ncv^re;  \U  fe  rapp  t  oc  hc.it  à  leur  on- 
line, cù  i  s  concourent  prefque  à  un  même  point, 
\'  ils  sVca'tent  pour  fe  diftribuer  aux  diffcrenteJ 
parties  ces  feuilles. 

Il  fiut  prcter  une  fingulière  attention  à  ces  ner* 
vnrcs  ;  car  ce  ibnt  elles  qui  font  principalement 
diiiinguer   les  ouvrages  qu'on  a  travaillés  fiff  ^* 
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T»™)  de  ceux  quî  font  faits  fur  le  îaffeaBi  t  les 

nervures  fur  le  plomb  font  plus  régulièrement  & 
{his  nettement  cracces. 

On  enfonce  avec  les  mat  toi  r  s  la  partie  du  fer 
quiefl  fous  chaque  trait,  d'où  il  fyit  que  Feutre- 
deux  des  traits  prci\d  du  lellcf  ^  &  forme  une  céte 
ou  arête. 

En  général  ^  quand  on  relevé  fur  le  plomb ,  il 
«cS  a  propos  de  travailler  les  parties  femblables 
'le^  unes  après  les  autre»; ,  ^  de  ne  pas  finir  roue 
de  fuite  un  même  côté  ou  un  mcme  fleuron  ;  parce 
^ue  il  Ton  agiifoit  ainJj  ,  comme  on  porteroit  le 
aplomb  d'un  même  coté ,  on  trouveroît  des  viiides 
Jbus  la  tôle,  quand  on  vicndroit  i  cravaiierun  autre 
fâfcdumémc  fleuron. 

Quand  les  pîcces  font  faffifamment  relevées  & 
len  finies  ,  on  coupe  les  bords  au  ciieau^  &on 
'c  fondre  le  plomb  qui  fbutenoît  la  tôle  pendant 
travail  ;  &  quand  ces  bords  font  bien  ébarbés, 
oe  reilc  plus  qu'aies  aiïembter  avec  des  rivets. 

Suivant  ce  que  nous  avons  dit  des  ernemens  em- 
N>utis  ou  relevés  fîir  le  plomb ,  on  conçoit  que 
\i  font  des  pièces  minces  ,  &  tcrndnces  par  quan* 
tté  de  pointes. 

Ces  ratfons  font  qu'on  ne  les  place  qu'à  des  cn- 
Tohs  élevés,  non-feukment  parce  que  les  pieds 
If  dérans^eroient ,  mais  encore  parce  qu'ils  accro- 
iteroent  les  habits  :  c'eft  une  atientîon  qu'il  faut 
rroîr  quand  on  deifine  des  ouvrages  de  ferrurerîe. 

Et  c^eâ  pour  cette  raifon  que  les  ferrurlers  fe 
N  tentent  ordinairement  de  relever  leurs  ou  vra- 
ies fur  le  tas  :  ie  gand  fini  qu'on  leur  donne- 
nt fur  le  plomb  ou  fur  le  rrafîîc ,  feroit  i  nu- 
it pour  des  ouvrages  qu'on  ne  voit  que  de  loin. 

On  fil  t  encore  des  ornemens  de  ferrure  rie  en 
vîdint  une  pièce  pleine. 

Comme  on  ne  fait  pas  ufage  ée  ces  ornemens  pour 
«  grîUes ,  nous  Tcmetîons  i  en  parler  lorfqull 
fapira  des  vcffoux ,  des  targettes,  des  mains,  des 
■lives ,  des  poignées  ,  ëcc* 

Ccfi  encore  pour  placer  chaque  chofe  en  fon 
teu ,  que  nous  remettons  à  un  ancre  endroit  à 
ïirler  d*s  ferrures  creufces  au  cîfelet^  au  burin, 
ivcc  diffcr-nes  Hmev,  &c*  comme  on  fait  quel- 
oefois  les  boucles  ou  heurtoirs  des  portes  co- 
rère*. 

hvfirge  de  ffrrurtrle  gui  ont  rapport  à  la  ftrmtturt 
^  dit  port^Ê^  des  crotfées  ^  des  armoires  G*  des 
r  €ùfr€4m    ^ 

Ce'te  partie  de  la  férrurene  donne  beaucoup  d'oc- 
rpativtn  aux  ouvriers  ;  afnfi  nous  devons  eiïayer  de 
.  traiter  en   détail. 

U  faut   commencer  par   mettre  les  portes»  les  , 
Ans  &  Miùtrs.  Tame  FIL 
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!  croïïîSTTeS  armoires  en  érat  de  s^ouvrîr  8c  de  fe 

fermer  au  moyen  des  charnières  ou  des  pièces  qui 
en  tiennent  lieu,  telles  que  les  pentures,  les  gonds, 
les  fiches  à  broche  ou  à  vafe,  les  couplets ,  &c.  en* 
fuite  on  les  garnit  de  loquets,  de  verroux,  d*ef- 
pagnolettes,  de  bafcules,  &  de  targettes  ,&  d'au- 
tres petites  ferrures  qui  les  tiennent  fermées^  mai» 
qui  permettent  en  même  tcms  a  tout  le  monde  de 
les  ouvrir  ou  de  les  fermer. 

Enfin ,  pour  interdire  i  tous  autres  qu*aux  pro- 
priétaires la  faculté  d'ouvrir  oii  de  fermer  les  por- 
tes &  les  Qoiïiis ,  on  fait  ufage  des  ferrures  &  des 
cadenjs. 

Ce   dernier    travail,  où   Tadreile  8c  rinduArie 

des  ouvriers  ont  plus  brille  que  dans  tous  les  au- 
tres ,  exige  de  pi  us  grands  détails* 

Des  différentes  fories  depeniurês^  paumelles  ^  briquets 
^fiches  ou  charnières  qui  rendent /es portes  if at^ 
tantes  y  ouvrantes  Çf  fermante  s  ^ 

On  fortifie  les  affemblages  de  me  nm ferle  par  des 
cquttns  qu'on  encaftre  de  le'ir  épai0èurtiansleboîs^ 
&  qu'on  attache  foit  avtc  des  clou^  <oit  avec  des  vis  ; 
&  qiïeit]uefo  s,  pour  plus  de  foliditc ,  on  met  des 
étiuerfcs  en-dehors  &  cn-Je-ïans  ;  &  les  tctes  des 
clous  rivés  font  fur  t'équerre  du  dehors^  Tautre  bout 
fe  rive  fur  Téquerre  du  dedans. 

Pour  les  croifées  battantes  &  les  portes  légères, 
on  le  fcrt  de  petites  équerres;  maii  pour  les  por- 
tes cochcres  ^  on  met  des  équerres  qui  ont  toute 
la  longueur  de  la  traverfe  ,  Se  portent  à  leur  ex- 
trémité deux  branches  qui  remontent  fur  les  deux 
montans.  v 

Ces  branches  ne  font  pas  toujours  aux  extrémités 
des  équerres,  &  le  corps  des  équerres ,  aîrifî  que 
les  branches,  font  fouvent  contournés  pour  s'ajuf- 
ter  a  la  forme  des  pièces  fur  lef|uellcs  elles  doi- 
vent ctre  attachées  :  nous  en  donnerons  des  exem- 
ples ,  principalement  en  parlant  de  la  ferrure  des 
équipjg-S, 

Quelquf^fols  on  termine  les  branches  par  deç 
fleurons,  &  quelquefois  auffi  on  arrête  le  bout  des 
branches  par  des  crampons* 

On  ferre  donc  différemment  les  portes  fuîvant 
leur  gr^îndeur  &  leur  pcfanteur ,  8c  auflî  fuivant 
le  degré  ds  pioprcté quelles  exigent. 

Les  grandes  portes  des  fermes  &  des  granges, 
où  Ton  ne  cb-rche  que  de  la  folidité  %  font  fuf- 
pendues  pat  un  pivot  8c  une  bourdon nîère. 

Le  pivot  efî  un  fort  étrier  compofé  de  deux 
branches  8c  d'un  mamelon ,  ks  deux  branche*  d« 
Téttî  r  embrafTent  le  charilonnet  de  la  porte,  & 
elles  font  traverses  par  des  clous  rives  qui  ont 
pour  point  d'appui  Tune  &  Tautrc  branche, 
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Le  mamelon  Tépofe  fur  la  crapaudînc,  &  c'cffce 
pivot  qui  fupp^rte  tout  ie  poids  de  la  porte. 

Quelquefois  le  pîvot  ci!  porté  par  une  ^qiicrre 
Hont  les  deux  Wariches  font  arrêtées  fur  lYpaîlIeur 
du  chardonn  t  Se  de  la  iraverfe  d*eiï  bas  par  des 
clavettes  qui  font  goup- liées  :  voilà  la  ferrure  du 
ba?. 

Celle  du  haut  re  rert  qu'à  empêcher  le  déver- 
fement  de  la  porte,  au  moyen  de  ce  qu'on  appelle 
/il  boitrdonnitri  ;  let  plus  fîmples  font  faites  par  le 
haut  du  chardonet  de  bois;  c|ui  eft  arrondi  &  qui 
entre  dans  une  bride  ou  un  licct  qu'on  fcelle  au 
hact  t!u  jambage;  d'autres  fois  la  bôurdonnîcre  eu 
formce  par  une  douille  de  f^r,  qui  cft  fceJlce  au 
haut  du  jambage  ^  5c  dan^  laquelle  tntre  un  gotid 
qui  rc[  oiid  à  un  enfourcbtment  qui  embraife  le 
chardonnet ,  &  eft  retenu  fut  le  haut  de  la  porte 
par  des  clous  riviit 

On  le  met  dans  une  fituatîon  rcm^erf^e ,  pour 
que  quand  k  pi*ot  ou  la  crapaudine  s^ufent,  le 
poids  de  la  porte  ne  charge  point  ce  gond  qui 
ne  doit  fervir  qu'A  empêcher  Je  deves  ,  Se  prcve- 
Tiir  que  la  porte  ne  baifle  du  nei,  comme  difent 
les  ouvriers ,  ou  ne  s'incline  du  ccté  oppoîc  à  la 
bourdoniiicrr* 

Aux  grandes  portes  propres  &  À  panneaux,  on 
fait  les  trapau 'ines  n  éque^re;  la  bran  he  ho»ï 
fôntalc  de  léquerre  pafïc  fous  la  iraverfe  du  bâtî , 
éc  la  branche  perpendiculaire  fur  répaiffftjr  du 
montant;  le  pîvo  eft  la  (roiong  tion  de  la  bran- 
che ver  îcïJe,  &  cev  branches  font  retenues  fur 
la  me  uireric  par  des  clavettes  qui  font  traverk^es 
par   des   goupilles,  ^ 

Le  bout  du  pivot  efl  reçu  par  la  crapaudïnt  3t 
le  devers  de  la  porte  e(l  retenu  par  des  fiches  à 
gond^  comporéei;  des  deux  gonds  lies  par  la  bro- 
chc  avec  la  fiche  à  gond. 

Les  deux  gonds  font  Jiés  par  le  boulon  ;  mais 
il  faut  latiï^r  du  j^ii  entre  les  deux  gonds  &  Taile, 
p«ur  que  le  poids  de  la  porte  r-pofê  toujours  fur 
la  raptudine  &  le  pivot,  même  quand  lune  & 
l'autre   s^yfent. 

A  r<'gaid  des  deux  gonds,  ils  doivent  et  c  fcel- 
les  dans  les  jambages  de  la  porte;  &  l'aile  de  la 
lîthr"  a  gond  doit  ttte  ferre  e  dans  le  montaJic  d.  la 
pone  y  ivàVit  reterue  avec  des  broches, 

Pour  faire  fe  pîvot  en  étrler,  on  fonde  au  bout 
It  entre  Ic^  deux   bar  es  qui  doivent  embraffe»   le 
chardonnet ,  un  morceau  de  ft:r  pour  faire  le  ma 
inelon;  de  on  forge  1    dedans  de  Vétricr  ou  furhi 
bigo-^r^e,  ou  d-nis  Te  tau. 

Le  pîvot  à  rquerre  fe  fait  à  peu-près  de  même , 
excepte  qu*on  ouvre  à  ouverture  d'cquerre  celle 
des  laranchcs  qui  doit  être  pofce  horif  tntalement 
ibus  b  uavetrc  de  la  porte,  &  qu'au  lieu  de  CmpSes 
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t^oi5« ,  oii  outre  des  moriaifes  qui  recoîveiït 

clavettes. 

Nous  remmettons  à  expliquer  comment  ft  ît^ 
les  fiches  à  gonds  ,  èc  les  gonds,  aptes  que  no 
aurons  padc  de  toutes  Is  tfpcces  de  penttire*. 

Les  pcnture^  les  plus  lîmples,  qui  fervent  \u 

les  portes    d'entîce  dans   les   différens  bàrimenfj 
font  de  longues  barres  de  fer  dont  un  bout  efl  roulf 
en  anneau  lur  un  mandrin;  mais  pour  le  mieux-^ 
il  faut  que    Faiineau  qu'on    appelle   U  nœud  de 
la  peiiture  foit  foudé  i  la  barre. 

Il  y  a  des    pemur^s   qui    font  compof  es  d*u| 
double  bande  appliquée    de  part  &  d'autre  de  F 
pone,   de  forte  qu'elles  reçoivent  entr'c'l  s  de 
toute  rcpaifleur  du  bois   :    c*ell  ce   que  Jouffcl 
app  Ut  pemurts  fiamandcs^* 

Qu':l]Uefot5    les    deux    branches   font  f jç:*lcf  I 
fêmblables  ;  quelr|iiefois   elles    font   de  diBTéreû 
forme  Bc  grandeur,    pour  s^ajuHer  a  la  menuifefî 
fur  laque,  le  les  peu  turcs  doivent  être  ar  tachées. 

Les  fortes  des  chambres  qui  font  légères ,  &  < 
ne  font  pas  travaill-^es  avec  beaucoup  de  foin,  i 
tout  les  portes  battantes  qui  n'ont  qu'un  bâti  ca« 
vert  JVtoffe,  fe  ferrent  avec  des  pentures  i\\;^*f!à^ 
nomme  paumtliis\  elles  différent  des  aut'es  en 
ce  qti*e  les  font  plus  courtes  fie  plu*  larges»  comme 
on  veut  les  attacher  fur  le  biti  imincd.»temeK 
auprès  du  noeud ,  elles  s'clargiîfcnt  pour  prendre 
i  a  forme  d'une  platine,  afin  que  sVter.dant  haut 
^c  baï  fur  le  b:ti ,  leur  larg:ur  fupplcc  en  pam« 
â  ce  qtii  manque  à  leur  longueur ,  pour  leur  (' 
de  la  force. 
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Il  y  en  a  qui  i*cva(ent  comme  une  patt? 
de  trois  trou*  ,    on  ie^   non, me  a  queue    d'aronà 
d'aLtre^   qu'on  rommr  en  S,  fe  pa'tag'ri  en  dcut 
parties,  dont  une  remonte  &    Tautrc  defcend^U, 
noeud  étant  entre  deux. 

Toutes  es  f  entuTc$  s'afTemblent  avec  des  p^oni 
qui  font  les  uns  i  fcellement,  les  aui  ^s  à  piti 
&  le-^  autres  à  p  intc  ,  f  ivant  qu'ils  do  vert 
■  tachés  à  de  lama  onne  îe  ou  i  de  la  mcnuifef 
il  y  a  cependant  des  pentures  do-tle  bf^ut  fctef* 
mine  e  pivot  ^  &  al  r  ce  ivot  cft  r  çu  dam  un< 
crapaudine  qui  ell  ou  a  Telieme' t  ou  à  pointe» 

Il  y  a  des  pcrtnres  qui  font  drôles,  d'autres  foit 
coudées  ;  quelquefois  le  go^i  ell  rîv^  fur  l'equrt* 
]iii  f  rtifie  Faiïtmbiage  :  celles-ci  font  emplou^ 
pour  le<i  porte*^  qui  fe  !ermtiit  d'elles- même-  Jl  y  i 
aufTI  des  gcitds  d  ois  ,  d'autre  cût^Jép;  entre  Itf 
uns  &  les  autres  ,  il  y  en  a  à  fcellenSit,  dat-tr^J 
patte  qi^i  fe  clou  nt  fui  la  menuiferîe»  &  d^auirew 
pointe  qu'on  enfonce  dans  ie  boU  du  chao- 
b  an le. 

Quand  une  foîs  on  eft  pr^ventl  que  les  Offtrh 
des  peiHures  fe  font  fur   ua  mandrin^  oh  ne  petit 
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liHevhzTT^M  i  le-  forger ,  à  moins  qu*on  n*y  mette 
beaucoup  d  orretnens  qui  le  font  que  des  accefToires 
îniitiJes,  &  quon  fait  comnii  ks  autre  orncmens 
dontiîou5  avons  parlé  à  Toccafion  de-  Briiles ,  ou 
d^Dtnous  aurons  encore  occasion  de  parler  dans  la 
fitice. 

On  pourrok  riter  comme  un  chef-d  ŒUvre  en 
ce  genre  1  s  ye  tare*  des  deu>i  petites  po  tei  qui 
.^Dt  tux  deux  cotoy  'c  la  grande  porte  Je  léglifc 
ieN  tre-Dame  de  Paris*  ' 

M.  de  Rtauînur,  comme  bien  d*autres ,  a  ctc 
ftappt*  de  îa  lîtigulartc  d  cet  ouvrage j  &  en  a 
trouve  dan*  (Is  papiers  une  note  qu  ou  croit  devoir 
infcrtrr  ici* 

(t  U  efl  certain  ,  dît  M.  de  Réaumuf  »  que  peu  dr 

m  ftrruàcts  aujonnî'bui  oferoient  cntrep  end  c  un 
'^1  pareil  ouvrage,  Plu/iti  n  mcme  ont  imaginé  qye 
i  c^s  penturei  ont  cté  jctc  ^  ci»  moule  ,  dt  que  Fîîf- 
(»  cornet  (  ccû  le  >  om  du  jcrruritr  qui  Ta  fan  } 
•  avoir  le  fecret  de  f  ire  du  fer  moul'^  de  la  ^jualiié 
l>  du  fer  f  ^rg'.  Jouife  regrette  la  per  c  de  ce  fetter, 
»  oui  eff  divcm  nt  feroit  fort  à  regretter,  s'il  avoir 
t  ttc  découvert, 

»  Au  lieu  q^JC  nos  renuret  font  en-dedans  de^ 
.>  bitimenst  «.elles-ci  font  ui-dcbors  des  portes. 

»  L-  corps  de  la  p  mure  cil  à  1'  rdlnaî  e  une 
p  lartic  bai.de  de  ftr  qui  forme  une  efpce  de  tîg« 
P  qui  jette  ^e  toutes  parri  une  infi^ûté  de  braiv- 
i  chages  ,  chacun  dcf^uels  en  fournit  d'autres* 

»  Trois  pareilles  peniures  fouti.nnent  cliaque 
MRe;  &  d  part  &  daune  de  la  ^  entme  du  mi- 
l^mu,c'eU- à-dire  ,  entre  elle  &  la  pcnture  d'en- 
»  Unt,  5c  entre  elle  &  la  penture   dVn-bas,  il  y 

v>  Je  donne  ce  nom  â  une  bande  de  fer  qui  fcrt  de 
tige   i   divers    omemens    pareils   à   ceux    des 
»  p^ntures- 

î>  Ces  portes  qui  font  fort  grat^dc^,  font  par-tout 
1*  couvertes  d*ornenien«  qui  prennent  leurnaiiFarce 
^  de  Ce  s  cinq  pentur^s  ;  i  s  font  Je  même  tÙci  que 
«  fi  la  porte  croit  fcul[^:Le  pa^^-toiit ,  8c  les  orncmens 
«  dune  pentu'c  rencontrent  ceux  de  lautre, 

î*  Quoi  qu'on  en  dife,  le  corps  des  pentures  Se 
»  le^  ornement  font  de  fer  foigé ,  &  faits ,  comme 
>»  on  les  ferait  aujourd  hui ,    de   dveis  morctaux 
»  foud^s  tantôt  les  uns  lur  le*  autre? ,  tantôt  les  uns 
au  bout  des  au  res-,  re  nu'il  y  a  de  mieux  n'elt 
fas  même  la  fa<;on  dont  ils  l'ont  été  :  les  en- 
droit* où    il  y  a  eu  des  pièces   rapportées  font 
aflez;  viiit>les  a  qut  Texamine  avec  attention  ;  on 
n'a  pas  pris  affcz:  de  fo  n  de  les  répacvr  quoique 
cela  fut  aîfèàfalie*  . 

>i  Quoi  qu'il  en  fuit,  ces  pentures  font  certiiîne- 
xncnt  \m  ouvrage  qiit  a  demande  un  temps  ircs- 
cooËdéiabk  ^  de  qui  a  é.c  diliicUe  à  ex<lcutec.  Il 
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»  n*cfl  pas  aîfé  de  concevoir  ccmmertt  on  a  pu 
»>  fouder  enfemble  toutes  les  pièces  dont  elles  font 
w  compofées  :  il  y  a  cependant  apparence  que  toutes 
»  celles  d'une  penture  Font  été  avant  qu'elle  ait  été 
»  appliquée  fur  la  porte  ;  car  on  aun  it  brûlé  le  bo!« 
»>  en  chauffant  les  deux  pièces  qui  dévoient  être 
«  réunies. 

»  On  n'a  pas  mis  hon  plus  une  pare  file  maflc  à 
ï>  une  forge  ordmaire,  il  parcît  nécelfaîrc  que  dans 
>-  Cuite  circonflance  la  forge  vînt  chercher  fou-i 
«  vrage. 

n  On  s'eft  appTcmment  (êrvi  de  foufflets  porti- 
>^  tifs ,  cpmme  on  s'en  Un  encore  aujourd'hui  en 
»  diver<i  cas  ;  ou  a  eu  foin  de  rapporter  des  cordons , 
*>  des  liens,  des  fleurons  »  Sec,  dans  tou$  les  endroits 
li  où  de  petites  tiges  &  des  branche'»  menues  fe 
u  réuninfoient  a  une  lige  ou  bt anche  plus  con- 
ï^'iidcrable. 

M  Les  pièces  rapportées  cachent  les  endroits  oi\ 
*i  les  ai  très  ont  été  foudées;  c'ed  ce  qu'on  peut 
»  ol>re  ver  en  pnfîeurs  endrots,  où  les  cordons  »u 
ï>  fleurons  ont  été  emportés  :  ces  cordon*î  B<  fleurons 
»»  avoîcînt  fans  doute  été  rapportes  6c  réparée  après 
»  avoir  et'*  foudcs* 

)i  Ce  n*a  pa<  ron  plus  été  chofe  facile  que  dç 
»  rapporter  fur  la  porte  &  d  y  -«jufîer  une  pentur» 
ï^  de  ce  te  grandeur;  il  V  a  même  ici  une  chofi 
»>  qui  embanalTe  ceux  qui  exarrinent  ces  penrurcs* 

w  Le  borps  de  îa  penture  eft  ,  comme  nous 
ï>  l'av-ns  iiit,  en  -dehors;  mais  ii  faut  que  le 
«  n«rud  foîi  i  rordînairc  en-dedans;  p  ur  cela^ 
j>  la  penture  fe  coude  a  angle  dro  t  a  quelque 
i>  dî<îance  du  bord  de  la  porte  le  p'us  proche 
îT  des  gonds;  'à  elle  palfe  an  travers  de  h  porte 
n  dans  une  mortaife  ;  de  Tai  tre  côté  de  ceuc 
«  mci  talfe  tlle  a  un  nccud  pareil  à  ceux  des  portes 
î>  ordinaires  ,  qui  a  pourtant  moins  de  haucenc 
î)  que  ceux  des  gonds  ordinaires  proportionnelle* 
»  ment  a  la  grandeur  de  h  ptnmre. 

ii  Ce  nœud  embarr.-fîeceiix  qui  nV regardent  paç 
n  d  affez  près  ;  il  croient  qu'il  faut  qu'il  ait  été  foudé 
w  après  que  la  penture  a  été  attachée,  U  ne  peu- 
»  vent  point  imaginer  comment  il  l'a  été. 

î>  Mais  toute  leur  difficulîé  itaÎE  de  ce  quIU 
»  croient  que  le  noeud  n'a  pu  paffer  au  traveVs  de 
»  la  porte ,  parce  qu'il  ne  naroît  pas  en-dehors 
«  qu^on  ait  fait  une  mon  ai  ^  allez  j;raji(ie  poue 
»  la  JaifTcr  p  aller ,  parce  que  la  penture  recouvre 
n  eJie-mcmc  une  partie  de  cette  mortaife. 

51  II  n'y  a  pourt.int  rien  en  cela  que  de  fîmplei 
î>  8:  fi  Ton  voul  it  aujourd'ui  Ju'pendrc  une  p.rtc 
»  a^'et  ime  penture  attachée  en  dehors,  fk  q»  i  peur 
»  aller  joindre  le  gond  pafBt  au  rravers  de  la 
»  porte,  on  s'y  prcudroit  prccifcjucrt  com^me  tn 
«  s'y  eft  p;  îs  pour  faire  piller  le  nt^ud  de  ces  gnnw  es 
i>  pvntures  ;  mais,  comme  nous  venons  de  le  tc- 
^  Fffi 
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»  marquer  .  on  a  donné  peu  de  huutetir  à  ces 
>i  nœuds ,  afin  de  n'itre  fa^  obligé  de  tailler  une 
»  irop  grande  mortaifc  dans  la  po ne,  » 

Tomme  M*  de  Rcaumur  a  beaucoup  travailfe  fur 
radoucUTement  du  fer  fondu ,  il  a  été  engagé  à 
examiner  avec  attention  ces  belîeï  pentu  es  qui  une 
toujours  pafTé  pour  avoir  été  fondues,  &  q^ui  fc 
trouvent  hct  d'un  fer  doLx, 

Les  pentures  dont  M.  de  Réaumur  vient  Je  parler, 
font  donc  très- chargées  d^omemens ,  pluç  remar- 
guables  parce  qu'elles  tout  difficiles  à  exécuter,  que 
par  le  bon  goût  ;  on  peut  même  dire  que  cts  ome- 
mens  font  déplaces  &  poflichvs. 

Une  grande  partie  de  la  difficulté  de  Texécudon 
auroit  été  lauvée  ,  Il  le  fi^rurter  avoît  mis  ces  trois 
fortes  pertiires  fn-dedans  de  Tég  ife  »  &  qu'il  eût 
couvert  le  dehors  c^e  Ja  porte  d'une  dentelle  de 
ierrurere ,  cju*on  auroit  pu  faire  d'un  mciL'eur  gofit 
que  le  nombre  infini  d'enroulemens  qu'on  voit  fur 
CCS  portes* 

Mais  dans  ces  temps ,  où  le  goût  gothique  rcgnoît , 
îl  fembioic  que  les  ouviages  étoienl  d'autant  plus 
beaux  qu'ils  étoient  plus  dtfficiUs  à  exécuter* 

Au  moins  en  réultoît-il  qu'il  le  formoît  d'ha- 
biles ouvr:ers  (]ui  atiroient  exécuté  avec  facilité 
des  ouvrages  de  meilleur  goût. 

Oeil  ce  qu'on  peut  dire  de  plus  av^antageux  pour 
les  ouvrages  gothiques. 

Je  reviens  à  mr^n  fujet,  &  fe  dis  que  ,  comme  il 
tj'efl  pas  ptobabïe  q^i'on  retombe  dans  ce  mauvais 
goût,  les  penttire!»  font  des  ouvrages  fur  lUqnels  il 
n'y  a  pas  beauco'ip  de  préceptes  À  donner  pour  la 
fa^on  de  les  forger  :  tout  le  travail  le  réduit,  comme 
on  Fa  déjà  vu,  à  étirer  une  barre,  à  enrouler  un 
^es  bouts  fur  un  mandrin ,  a  fercer  des  tous  tout 
du  long  de  la  barre  pour  recevoir  les  clom  qui 
doivent  j*at tacher* 

Lorfquc  le  naud  efl  fait,  on  en  fonde  le  bout 
avec  le  corps  de  la  penture  fur  l'arête  de 
rcndumc. 

Il  y  a  descfptccs  de  paumelfes,  où  le  nœud  eft 
d*une  pièce  rapportée  fut  Féqucrre  qui  fortifie 
raflTénnblage  du  bati  de  menuilerie. 

On  n>n  fait  ufagc  que  pour  des  portes  battantes 
tiès-légcres  &  garnies  d'étoffe. 

Pour  donn' r  aux  paumelles  une  figure  en  S  ,  on 
fend  la  pièce  de  fer ,  ^'  on  écarte  Tune  de  l'autre 
les  parties  fendues, 

ÎI  y  a  des  faisons  plus  compofces  de  fener  ou  de 
pendre  Us  portes;  on  Ic^  emploie  daii s  les  apparte- 
incjis  :  mais  avant  que  dVn  parler  ,  il  Jaut  dire 
qoelr^ue  chofe  des  gonds  qui  entieiit  dans  les 
pentures* 
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'  Les  gonds  confîftent  en  un  morceau  de  ferqa» 
doit  s'attache:  par  un  b<^ut  dais  Tembrafiire  ttj 
portes ,  6i  porter  à  Tautre  bout  une  cheville  ou 
gou)on  qui  enire  dans  le  naud  d'une  penture^ 

Comme  les  gonds  doivent  être  attachés  «ou  i  de 

la  maçonnerie,  ou  à  du  bois,  on  les  termine,  au  bout 
qui  fait  kur  attache  ,  ou  par  un  fce  lement  ou  par 
unepciînte,  ou  par  une  pa;te  à  Tégard  delaii:. , 
on  la  f.iît  le  plus  louve nt  droite.  Se  qutlquLi  is 
coudée, 

La  plus  ^mpîe  manie  e  de  faire  les  gonds  Joit 
en  boi'i  foit  tn  fcellement,  efl  de  prendre  la fhe» 
ville  qu'on  nomme  /c  mamtion  dans  la  mèmepiitt 
dont  eil  fait  le  corps  du  gond  ,  en  lefoulant  un  pçû 
le  bout  du  barreau  pc^ur  donner  dueorp^  au  marne* 
Ion ,  &  le  courbant  enfuite  à  l'équcrre. 

Ces  jîonds  font  le  moîn?;  chers  &  auffi  le  moim 
bons  ,  la  petite  ait  nion  qu'ils  exigent  efl  ,  pir  1« 
refoulement  dont  nous  avons  par!é  ,  de  laîiTfr  \t 
f  r  plus  renflé  qu'ailleurs  à  rendroit  oà  doitéiff 
l'angle  faislant  du  gond, 

Sans  ce' te  précaution,  l'angle  fcroît  arrendî, 
6c  le  mamelon  ne  feîoit  pa^  bien  ajuflc  au  boutda 
corps  du  gond ,  ce  qui  arrive  fréquemment  1  cei 
fortes  de  gonds. 

Les  gonds  font  beaucoup  mieux  fsîts  quand  oa 
rapporte  le  mamelon  ,  comme  nous  allons  Tei- 
pliqtier  :  mais  cela  fe  fait  de  deux  façons  diffé- 
rentes ,  une  pour  le^  gonds  à  fcellemcnr ,  Si  Vz^tié 
pour  les  gonds  en  bois* 

Pour  les  gonds  à  fcellem'^nt,  on  perce  à  cl»ai)d 
dVurre  en  outie  avec  un  poin<^on  Se  un  mandrill 
le  bout  du  corps  du  gond  ou  doit  ctre  le  mameloni 
&  on  le^  foude  principalement  en  rivant  à  cbmJ 
rexrémicé  du  mamelon  qui  excède  en-deiToui  le 
corps  du  gond  5  car  fr  l'on  frappoit  fur  le  noeud, 
il  s'ér  en  droit  &  fe  fouderoît  mat  avec  le  mame.oû. 

Comme  en  pcrt^ant  le  naud  du  gond  avtc  un 
mandrin,  on  a  étendu  le  fer  en  cet  endr^^ît^il 
s'enfuit  que  le  fer  faillit  tout  autour  du  mane 
Ion  ,  &  cete  faillie  forme  un  point  d  appui  à  len* 
dro^toù  doit  repofer  le  ntrud  de  la  penture.  Que'* 
qucs  coups  de  marteau  donnés  quand  on  perce 
le  trou,  ou  fur  le  mandrin,  ru  quznd  on  rapports 
le  mamelon  ,  arrondîflTent  cette  partie. 

Comme  les  gonds  en  bois  font  plus  foibles  «jwe 
les  autres,  &  tomme  ils  fe  terminent  fuutciit 
en  poirte,  on  courroit  rifque  »^e  les  fendi*  fi  oti 
les  perçoit  comme  les  autres  :  c*eiî  pourquoi  ouf 
apporte  plus  de  méuagcment» 

On  applatît   Se  on  arrondit  le  bout  où  doit  être 
le  mamelon  ;  on  f   forme   un    n<rud ,  à-peû-fr<f 
comme  celui  des  p'ntures;  &  qnand  le  roamelca 
a  été  mis  dans  ce  noeud  |  oif  foude  les  deux  piè 
enferablc. 
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le  miens  aux  autres  cfpcces  dç  ferrures  qu'on 
bpl&îe  pour  pendre  les  portes. 

Ce  qu'on  nomme  des  fickts  diffère  des  pcnttrr^s 
t  des  paumelles  en  ce  que  leur  attache  eft  dans  le 
l^f^  au  licu  que  Us  autres  font  appliquées  de JTu s 
imenuirerie. 

I  Certaine  partie  de  la  fiche  peot  ctre  regirdée 
Jomme  un  tenon  qai  enlfe  dans  le  bâti  de  bois  ; 
lUet  y  font  en  quelque  façon  fichées  ^  ce  qui  pro- 
bablement les  a  fait  appciler  des  fiches* 

^Quoique  cette  ferrure  comleoïic  aux  portes  lé- 
|b«,  on  ne  laifTe  pas  d>iî  mettre  aux  grandes 
portes  cochcres ,  principalement  aux  poutis  ou  gul- 
ihets  ;  maïs  ces  ferrures  font  toujours  defiinées 
^r  les  portes  de  menuiferies  propres  &  ornées 
h  panneaux  ,  auxquelles  il  feroit  défagrcable  de 
Ipir  lis  mouli|res  coupées  par  des  bandes  de  fer. 

rLa  partie  des  fiches  qui  entre  dans  le  boîs  fe 
Ibmme  Vailtron^  celle  qui  eft  en-dehors  &  qui 
à  analogue  aux  nauds  des  pentures ,  efî  notnmce 

I  Dans  certaines  fiches  qu*on  nomme  à  vaft^  cette 
Ktc ,  plus  allongée  que  le  nœud ,  efl  terminée 
pin  côté  par  un  petit  orjiement  qu'on  appelle  le 
pf ,  parce  qu'il  en  a  orJinairemeni  la  figure, 

*î.a  boîte  de  la  fiche  à  vafe  reçoit  un  'gond 
bmmc  les  nœuds  des  pmtures;  ce  gond  ell 
iuiU  à  une  partie  qui  efï  entièrement  Jemblable 

Irboite,  qui  porte  comme  elle  un  aileion  qui 
1  arrêter  ce  gond  dans  le  chambranle,  comme 

leron  de  la  boite  Tefl  dans  le   montant   de  h 

r    ■    . 

flJ  y  a  des  fiches  qui  ne  portent  point  de  gond  , 
Iles  appelle  dts  pches  a  nœuds ^  ou  quand  elles 
ifit  tTC^-grrfTes,  fuhfs  a  chaptitt  ;  ce  font  de 
ll^es  charricres;  qui  au  lieu  de  boîte  ont  d  ux  ou 
kplos  grand  nombre  de  naudî;  la  diftance  d'un 
Biid  à  l'autre  ell  ég^le  à  la  longueur  du  ncfud 
pne;  c'eil  une  boîte  qui  a  été  pour  aijili  dire 
jpipée  en  plu  (leurs  parues* 

iOn  emploie  enfemble  deux  pareilles  fiches^ 
nt  Tune  a  un  notud  moins  rue  Fautre;  le?;  nœud> 
llc<ne-ci  font  re<jus  Cf^tre  Ic^  nœuds  d:  ceJle-H  ^  à 
Imanièredes  chômons  d'une  charnière  ordinaire, 
|[  on  ies  retient  enTemble    par   une  broche    qui 

SUe  tous  les  nrfuds  :  on  voit  de  ces  fiches  aux 
cts  brifcs  ,  ainfî  qu'aux  foutîs  des  portes 
hcret. 

[jfour  Vs  p' uîîs  des  portes  cochcres  ,  les  cbape- 

font  fait* ,  comme  nous  Tavans  dit  ^  d'autant 

dctachL-es  qu'il  y  a  de  nœuds  tout-à-fait 

labîîi ,  qui  font  tmt  roches  pir  un  fort  boulon  ; 

les^|ttifées,  les   portes   d'armoires    ou    les 

«  IHUes  a  nœuds  ont  une  aile  commune 
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On  f)ùmm^  fiches  coudées  celles  dont  les  aîlcrons 
font  plies  en  équerre  ;  on  le?;  emploie  dans  certaines 
dirpohtioQs  de  portes  d'armoires. 

Une  autre  forte  de  ferrure  moyenne  encre  Ici 
paumelles  &  les  fiches,  cil  ce  qu'on  nomme  les 
coupifts  ^  ils  s'aH^embîent  à  ^ari>ières  comiue  les 
fiches  à  nœud  ,  &  ils  s'attachent  fur  le  bois  comme 
les  paumelles* 

lis  peuvent  aufTi  fervîr  à  des  volets  brîfés  ou 
non;  mais  on  ne  ks  emploie  Jamais  que  pour  des 
ouvr.iges  de  menuifeiie  légers,  &  qui  ne  font  pas 
faits  avec  beaucoup  de  R^in, 

Pour  la  fermeture  des  boutiques ,  on  emploie 
quelquefois  des  penturcs  br îfées  par  des  nœuds  qui 
forment  des  couplets. 

On  donne  le  nom  de  hr/quet  à  une  efpcce  de 
couplet  qui  ne  fauroii  fc  plier  que  d*un  coté ,  ÔC 
qui  a  deux  nœuds  ^  deux  parties  en  faillie,  qui 
e/npéchent  qu'on  ne  le  plie  des  deux  cotés 
oppofés* 

On  les  applique  par  le  coté  oppofé  au  nœud» 

Les  nœuds  n*entren£  point  Tun  dans  Tautre; 
mais  il  y  a  une  pièce  qui  forme  deux  nauds»& 
qui  au  moyen  de  deux  broches,  complette  U 
charmcrc. 

Les  tables  h  manger,  qui  ne  ft^  pîîerst  que  d'un 
coté  ,    font    ordinairement    aflcmblées    par    des 

briquets. 

On  peut  fans  doute  varier  ces  efpèces  de  ferrure; 
mais  les  exemples  que  nous  venons  de  donner 
fuffifent  pour  jette  r  du  jour  fur  les  ferrures  donc 
nous  ne  parlons  point* 

M  nous  rcHe  a  expliquer  la  fas^on  de  faire  les 
fiches;  elle  eft  plus  recherchée  5c  plus  indufîrieufe 
que  celle  des  penture^ 

Pou»  faire  une  fiche  à  boîte  »  on  prend  un  mof  * 
ceau  de  tôle  forte^  on  le  coupe  de  In  brgeur  que 
doit  avoir  la  fiche  ,  non  compris  le  vafe  ,  &  on  lut 
dcntieaJfez  de  longueur  pourquYtant  plice  en  deux  ^ 
elle  fourniffe  la  boite  &  les  deux  pièces  qui  doivtnt 
former  i'aîleron. 

On  plie  cette  tolc  fur  un  tas  ou  fur  une  bigorne  ^ 
Bi'on  fo'me  une  gouttière  au  milieu  de  !a  pièce 
qui  doit  faire  la  boîe;  en  mettant  un  mandriti 
dans  cette  gouttière  »  on  rapproche  les  deux  parties 
qui  doivent  faire  Faileron;  au  moyen  du  man^îrîn  , 
ce  rapprochement  fotme  la  boîte ,  &  on  fait  l'aiieron 
en  fondant  Tun  à  l'autre  les  deux  morceaux  de 
tôle  qui  excèdent  le  cylindre  creux  ou  la  boîie. 

Pour  des  ouvrages  trc s* recherches ,  on  prend  la 
hoîcc,  Taileron  Se  le  vafe  dans  un  même  morceau, 
&  on  perce  la  boite  au  foret  comme  on  fe^oit  une 
clef  i  mais  ces  fiche»  exigent  beaucoup  detraviiil^^ 
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&  elles  ne  font  guère  meilleures  que  les  fiches  or- 
dinaires lorfqu  elles  loi  t  bien  faies. 

Pour  f.iire  le  va(c  de  cette  Bche  ,  on  forge  t  m 
morceau  de  fer  cylindnque  j  terminé  à  un  de  fes 
bcutç  par  un  lai  don  aum  c)Ujidrique,  mais  plus 
»enu,  de  telle  fôrt«-*quc  ce  lardon  puiffe  eatre^ 
jufle  dans  la  boite  de  lafKhe,  &  que  la  partie  qui 
furmoiite  U  b  don  foit  de  la  groffeur  de  1  exté- 
rieur de  la  boite* 

Le  lardon  qui  entre  dans  la  boite  ,  y  efl  retenu 
par  une  rtTure  ,  &  la  portion  plus  groffe  d*>  t  ex- 
céder la  boite  ,  pour  être  %*>rt:e  en  forme  de 
vafe  ,  la  boîte  ne  fera  don  fermée  que  par  un  de 
fcsbout>  où  fera  le  lardon,  &  1  autre  b  ut  ouvert 
en  cylindre  creux  poutra  receviir  le  gond, 

ACTe/.  fouvent,  jîu  lieu  de  la  go'pilie  ,  on  foude 
dans  la  boite  la  partie  qui  doit  faire  le  v-.fe. 

Si  Vcn  vouloit  avoir  une  fîcbe  à  gond  ,  il  n'y 
suroît  qu'à  fane  entrer  par  un  bout  de  la  boîte  un 
gond  ou  une  bro  Jie  ,  &  ne  met  ant  povt  de 
vafe  le  nvcr  fur  le  b^ut  de  la  boîte  où  nous  avons 
dit  qu  on  artachoit  le  vafe  :  la  fich^  à  bol  te  fercit 
par  là  thanj;ce  en  fiche  à  gond  ;  mais  il  eft  bon 
pour  les  fiches  à  vafe  que  tette  broche  excède  par 
le  bas  de  la  boîîc,  &  qu  elle  y  fcit  un  peu  retiHée  > 
pour  y  taire  un  vafe  f^mblablc  à  celui  qui  termine 
la  boite. 

Une  fiche  à  iifleud  ou  à  charnière  fe  prend  fui- 
iraftt  la  force  qu'elle  doit  avoir,  ou  dans  une  pièce 
de  fer  batcu ,  ou  d  ns  une  pièce  de  tôle  pareiile  à 
celle  dont  oa  fait  les  fiches  à  boites ,  mais  pour 
les  fiches  à  nœud  on  évlde  la  pièce  de  fer. 

En  la  découpant,  on  lalfTeau  milieu  un  nombre 
de  bandes  féparccs,  pareil  au  nombre  des  noeuds  que 
doit  avoir  i  i  fiche. 

Chacune  de  ces  bandes  a  en  longueur  de  quoi 
foufntr  à  la  hauteur  &  au  contour  d'un  nœud, 
$ç  elle  eft  découpée  tatt  plein  q\i^  vu  de. 

On  conc^oit  <)uVn  repliant  en  deux  &  roulant 
fur  un  mandrin  la  p:irtic  du  nnrud  cii  font  les 
bande. ,  en  rapprochant  les  ailes ,  &  en  les  foudani, 
comme  nous  Pavons  expliqué  pour  Us  fiches  à  vafe, 
on  fait  une  fichç  a  nœud  ;  de  forre  qu'en  réuniflant 
«rc^  deux  parties,  &  en  paiïknt  une  broche  dans  t>us 
les  nceuds»  la  ch-irnière  e(i  complette  :  cVft  ce 
^u  on  nomme  une  fiche  à  n^ud  ou  à  broche. 

Les  couplets  (e  font  comme  les  fiches  à  nœud^ 
excepté  rju'ils  ont  moin^  de  nœuds ,  &  que  le  nœud 
cïlen  ici emçnE  jeté  fur  u  c  des  faces  de  Tailtron, 

A  rég:ird  des  brîquçts  ils  Ce  font  comme  leç  cou* 
p'ets  ,  excepté  que  les  d<ux  parties  font  lice?  pa-  m* 
pièce  poflichc,  qui  efl  un  dou^^le  nnpud  ;  &  auand 
on  a  mis  les  deux  broches  i  il  y  a  deux  charnières 
«ccollées  Tuac  à  r^uiret 
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Comme  le»  fiches  s'emploient  fur  des  dUTn^et 
propres,  on  blanchit  à  la  lïme  les  nœuds  &  ïcs 
boites  &  on  a  foin  de  tirer  les  traits  en  long; 
I  luiîeyrs  même  font  très  -  exaâement  poiici  \\ 
certains  couplets  Tes  ailerons  loot  découpés  à^iu 
pour  les  tende  plus  propies* 

SI  1  on  fafoît  les  vafes  à  la maîn ,  ils exîgeroitnt 

bien  du  temps  ;  mais  ordinairement  on  les  faiij 
afle^  vite  en  leur  donnant  leur  figure  dans  une 
aampe, 

_  C  tfe    étampe  eil    quelquefois   faîte    de  dctix 

icces  fcpart  s  ,  qui  por.eni  c^^acune  en  crcuxli 
ftr  î-e  de  la  moitié  du  vafe  ,  &  ou  leur  ménage  oa 
repaire  pour  que  la  rencontre  foit  prccife* 

D'autres  fois  ce  îont  des  efpèce«  de  tenailles  lit 

bout  de  la|ue-ie  eil  gra'^ee  la  figure  de  la  moitié 
du  vafe;  on  r  nfe  me  1 .  portion  àt  f'v  rougie  au 
feii  &  é^.iUchce  pour  former  le  vafe,  entre  cts 
deux  paries  de  fétampe  ;  un  ouvrier  les  tient  biea 
evadement  placées  pendant  qu'un  autre  ouvrier 
frappe  avec  le  marteau  fur  l'endroit  où  font  figures 
les  vafes  en   creux* 

A  la  vérité  par  cette  opération  les  yaie«  ne  font 
pa  finis ,  on  efï  obligé  de  les  réparer  ati  forûr  d« 
rétampe  avec  la  lime  Bt  fur  un  tas,s'aidant  dtfâ 
cifcau  dont  le  taillant  eÂ  circulaire,  ^  qu'on  nomme 
dégofjeùir^  p^rce  que  ces  crpèces  dVtampes  fervent 
à  former  le*;  gorges ,  ^  à  creufcr  les  parties  qui  dé- 
tachent Je  corps  du  vaïe. 

M;îÎs  quand  on  trivalHc  des  fiches  tres-propret, 
on  répare  les  vafes  fur  le  tour. 

Des  ouvrages  de  fermrerte  qui  fervent  pour  teniflm  f 
fortes  Ç  les  cïoîjt  15  fermées ,  teh  que  Us  vtrj&iU^ 
Us  targettes ,  Us  tfpdgnoUties  ,  Us  cremonts  ,  &^. 

Nous  avons  Tuffifamment  détaillé  toutes  les  cf 
pèces  de  ferrures  qui  procurent  aux  portes  &  atts 
bat  an";  d'à  mores  un  mouvement  de  charnicféi 
au  moyen  duquel  ot»  peut  les  ouvrir  5c  les  fermer; 
mais  pour  que  ces  porres  &  ces  baxtansd'armoin 
foieiit  véritablement  utiles,  il  faut  ajouter  d'autn 
ferrures  ,  fans  lefquelles  celles  dont  nous  itoi 
pa  lé  ne  f  roitnt  pasd\ine  grande  uti  itc;  elles  i 
tiendrnent  rien  à  couvert,  puifqu^il  leur  ftrc 
indîff'.re  it  dVtre  ouvertes  ou  fermi^es;  le  iPo»iidi 
vent  J es  mettrot  dans  Tun  ou  Tautre  étal 
\ti  frTrurUrs  ne  manquent-ils  jamais  de  les  gtrn< 
de  ferrures  qui  remédient  à  ces  inconvcnie ns  :  le" 
unes  les  tiennent  fermé  s  afle/.  cxaftemcnt  po 
que  le  vent  nî  les  animaux  ne  puitTçnt  les  ouvii 
ma's  de  façon  que  l'accès  des  apport emens  foit  f 
à  ceux  qui  veulent  y  entrer, 

La  plupart  des  loquets  font  de  ce  genre* 

Par  d'autres  ferrures ,    comme 
efprces  de  loquets  ,  &  les  vcrroux,  il 
peut  s'enfermer  ;  mais  eUes  ne  gar^niilTFnt  riea 
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i1i  rapînè  Ae%  Voleurs,  lorfqije  le  prornetaîre  cft 
fora  î  ce  font  des  ferrures  de  ce  genre  dont  noi  s 
«lions  parler* 

Pour  que  la  fermeture  des  apparrcmen^  &  des 
rmoties  foit  complète  »  il  faut  non -feulement  que 
kpropricwîrc  puiffc  s'enferme'  che?.  lui ,  de  fa(^on 
^ll^on  ny  entre  qu'avec  ia  permiffion  ;  mais  de 
pluûlfaut  qu'clSei  foietit  exadement  fermées  quand 
dfort. 

Ceft  à  quoi  fervent  !es  ferrures  fie  les  cadenas. 

Noos  nous  propofons  de  fyîvre  en  détail  ces  diffe- 
îfns  cbiets  ,  &  nous  commencerons  j  comme  nouç 
iTons  fait  jufqu'à  prcfent ,  par  les  ouvrages  les  plus 
fiinples  »  avant  que  de  palier  a  ceux  qui  font  plus 
compliqués  ;  8c  pour  cette  rai  fou  nous  pailerons 
as  ferrures  dans  un  article  particulier* 

Dts  verrouxt 

Les  verroux  fournîfTent  ia  façon  la  pliîs  fîmple  de 
s'fnfermer  chez,  foi  ou  dans  fa  cfc ambre. 

Ils   font  tous  faÎL*:  d'une  pièce  de  fer   ronde  ou 

Suarrée,  qui  a  une  certaine  longueur,  &  qui  coule 
Ans  deux  crampons  qui  tiennent  le  corps  des  ver- 
roux  affujeiti  dans  la  p  fition  où  ils  doivent  ctre  ; 
'&  on  des  bouts  du  verrou  entre  tantôt  dans  un  trou 
fcitàune  des  pierres  de  l'emb  f  a  fa  re  (^e  la  porte, 
untôt  dans  un  crampon,  ôc  quelquefois  dans  inc 
giche  ;  ce  font  ces  campons  $i  gâches  qui  les 
'£euaent  fermés. 

Au  milieu  du  corps  du  verrou  efî  un  boutrn,  ou 
uneq-'eue,  ou  une  efpèce  de  palet  e  affcmblce  à 
charnière  avec  îe  co^ps  du  verrou  î  ces  queues  & 
doutons  fervent  à  ouvrir  ou  a  fermer  conimodém^'jit 
leveirou. 

Le  plus  fîmple  de  tous  Ie<  verroux  qu*on  emplo'e 
pour  les  portes  des  fermas ,  p.irce  qu*il  efl  trcs-foiide, 
&  qu*il  ne  lui  m*n^iie  que  de  la  propreté  ,  ce  ve-rou 
cl  fait  d'en  bout  de  fer  forg.-  rond;  on  le  fend  à 
cbau-^  pour  y  attacher,  au  moyen  d'une  goupille, 
,  uoe  queue  qui  ferf  a  l'ouvrir  Se  kle  fermer. 

Ce  barreau  coule  dans  les  deux  crampon^,  dont 
!e^  queues  traverfent  la  porte,  &  fout  rivées  fur 
Tiutre  côté. 

Ces  crampon*^  foti;!  P  uvent  faits  cf^mme  un  lacet, 
k  Ibuveni  le  bout,  quanti  on  ferme  le  verrou,  efl 
leçadins  un  pareil  lacet. 

la  forme  de  la  queue  varie,  quelquefois  elle  ^'af- 
fcmble  à  charnière,  &  étanr  plate,  'lie  porte  un 
piflcton  ou  auberon  qui  entre  dans  1%  fente  de  la 
ferrure  plate  ;  alors  la  po  te  eu  ^uffi  bien  fermée 
9tie  (î  elle  Ter  oit  avec  une  ferrure  à  pêne  ;  on  ne  fait 
ftfige  de  cei/<rtures  Jae.*,  que  quan  i  on  met  les 
tmoii*  en-dehof  s  des  portes* 

Oo  en  fait  d'ua  peu  plus  propres  *  dont  le  corps 
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elî  qtTîtrré -,  les  crampons  le  font  auflf!,  &  on  rive 
ordinairement  au  milieu  un  bouton  qui  fert  a  le  fer- 
mer &  à  rouvrir. 

On  pofe  fouyent  ces  verroux  quarrés  fur  URt 
platiçie. 

On  met  ordinairement  les  verroux  en-dedanfe 
des  maîf  ns  ou  des  appii'temens;  mais  quand  on 
les  met  en-dehors ,  on  fait  ia  queue  droite  &  fen» 
due,  pnur  que  quand  le  verrou  efl  fermé ,  elle  f« 
rabatte  fur  un  crampon  qui  la  uaverfe,  8c  dam 
lequel  on  paile  un  cadenas  qui  tient  le  verrou 
feimé. 

Quand  les  verroux  font  plats  ou  quarrés  ^  ils  ne 
peuvent  tourner  dans  leur  crampon  ;c'c{l  pourquoi , 
au  lieu  du  bo^iton  ,  on  y  ajulle  une  queue,  qui 
étant  attachée  au  corps  du  verrou  par  une  char- 
nière, peut  fe  relever  ou  s'abaiffer  pour  entrer  dans 
une  ferrure  pla  e  ,  comme  n  us  Favons  dit,  on 
recevoir  le  crampon  Ôc  le  cadenas  dont  nous  venons 
de  parler. 

A  regard  tles  verroux  qui  fe  pofent  en-dedans^ 
comme  en  faîfant  un  petit  trou  à  Ja  porte ,  il 
feroit  facile  avec  un  crochet  de  pouffer  la  qneue 
d«j  verrou  &  dVuvrir  Ij  porte,  on  met  quel  jue- 
foîs  au-dcOus  du  veTOu  un  petit  crochet  qui  re- 
tombe de  loi-même  derrière  k  verrou  quand  ii  eli 
ferme,  &  on  ne  peut  ouvrir  ce  veirou  qu'auparavaut 
on  n*aît  foulevé  le  crochet» 

On  met  aux  portes  cochèrrs  propres  j  des  verroux 
plus  ornés,  qui  font,  â  quelques  égards,  de 
grandes  targettes  femblables  à  celles  qu  on  em- 
ployoit  autrefois  pour  tenir  les  volets  Te-més,|lc 
CCS  targeues  nVtoienr,  à  proprement  parler,  que 
de.  pedts  verroux  de  refpcce  dont  nous  |ïar Ions, 

La  targette  ou  le  verrou  repofe  fur  une  p!atîne 
qui  por  e  les  deux  crampons  ou  cramponets ,  'er- 
vant  de  couliffe  au  verrou  qu'où  mène  par  un 
boLton  :  on  attahe  la  platine  de  ces  verroux  ow 
de  ces  tariiettes  fur  la  menuiferie  avec  des  vis  en 
bois  ou  des  clous. 

On  a  au0î  faït  des  targettes  dont  la  platine  re- 
couvroit  le  verrou  ;  Je  bouton  tenoit  à  une  queue  quî 
excédoit  U  platine,  &  le  ver  ou  couîoit  au-deîTaus 
d^  la  platine  dans  une  cag  '  de  tôle  à  laquelle  ii  y 
avoit  une  fente  qui  rece^oît  un  petit  bougon  pouc 
empêcher  le  verrou  d'en  fortir. 

Comme  ces  targettes  fe  mrttoknt  â  des  volet? 
arrafés ,  le  verrou  entrolt  dans  une  efpcce  de 
gâche. 

J\1aîntenan:  la  p^atînc  efl  ptefque  toujours  entre 
le  verrou  &i  le  bois;&  comme  nn  fait  les  battans 
des  croifées  à  recouvrement,  le  verrou  e'I  reçu 
d^ns  un  crampon  ou  une  giche  qu*on  .difpofc  de 
d  fféreiues  fâchons  ,  fui  vaut  la  place. 

Les  verroux  dont  nous  avons  parlé  jufqu'à  prl- 
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fcnt,  fe  meuvent  horlfontalemeîit  :  îl  V  en  a  éoîit  le 
mouvement  ed  vertical^  &  le  plus  umple  cfe  tous 
ert  celui  du*on  mettoit  ancîennemem  ?u  bas  des 
portes  cochercs  ;  ce  verrou  n*e{l  qu/uît  gros  barreau 
de  fer  quarré  ,  caillé  en  chanfrein  pat  en-bas ,  pour 
qu*il  entre  mieux  dans  la  gâche* 

On  foude  ^u  milieu  un  talon  pour  empêcher 
qu'il  ne  fo:te  des  crampons  qut  le  r; tiennent • 

On  ajufle  en-haut  une  boucle  ou  un  anneau  qui 
fert  a  l'arrêter  a  un  crochet  pour  le  tenir  ouvert* 

Ce  verrou  glîffe  dans  des  crampons  qui  tra- 
verfent  le  battant  de  la  porre;  &  quand  on  Ta 
décroché,  il  retombe  &  fe  ferme  par  fon  propre 
poids  ;  on  a  f^ilt  de  ces  verroux  qui  étoîent  ajuflés 
fur  une  platine* 

Enfin,  pour  fermer  le  haut  des  portes,  on  a 
encore  fait  des  verroux  à  queue. 

Nous  en  parlerons  en  détail  loiiT^ull  s'agira  des 
croIféeSt 

Des  cfoîjits   ancUnncs^ 

Anciennement  on  laîiToît  un  montant  dormant 
ou  meneau ,  au  mîHeu  àt%  baies  des  croifées  »  & 
on  les  travcrfôit  au  miîicu  de  leur  hauteur  oar  un 
imrofle,  de  forte  que  la  baie  étoit  divtlife  par 
ure  croix  dormante;  à  ces  croifées  ^  les  chalTis  a 
verre  éto-^nt  «rral'és  ^  &  les  volets  étoîent  à  re- 
couvrement ;  les  châfll.  â  verre,  tant  du  haut  que 
du  bas»  ctolent  fermés  par  des  targrttes  qui  en- 
troient  dans  des  gâches  »  &  on  n'ouvroit  pr^fque 
jamais  les  chaflls  â  verre  du  haut  ;  les  volets  du 
bas  éioient  fermév  par  des  targettes  dont  le  verrou 
entrclt  dans  un  crampon  î  &  quand  on  ne  pou- 
voit  (e  dirpenfer  d*oiivrir  les  vô/ets  d*en-haut  qui 
étoiein  tr>p  élevés  pour  qu'on  pût  les  ouvrir,  fi 
J  on  y  avoit  employé  des  targettes  ^  on  faifoit  ufagc 
des  ioqueteaux* 

Ckan$emtns  qtioa  a  fitin  aux  croifées  ,  &  qui  ont 
tngû^i  h  faire  des  verraux  à  rejfon^ 

Peu  à  peu  on  a  élevé  Timporte  pour  faite  la 
fartie  d'en-bas  des  croifées  plus  grande  que  celle 
d'en-haut  ;  alors  on  ne  poovoît  plus  atteindre  aux 
targettes  qui  étoicnt  en-haut  de  cette  parte;  ceft 
ce  qui  a  fait  Imaginer  les  verroux  à  reObrt  &  à 
^ueue. 

Le  verrou  efl  retenu  fur  une  platine  par  deux 
crampons  comme  le  verrou  des  targettes;  mais 
comme  ce  verrou  eft  dans  une  pofiûon  venlcale^ 
fon  propre  poids  Fauroît  fait  defcendre  &  ouvrir  de 
lui-même  ,  G  par  le  frottement  d'un  reiïbrc  qu  on 
met  entre  le  verrou  &  la  platine  ^  on  a'avoit  pas  fait 
un  obûacle  à  fa  de fc ente. 
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oreillons  qui  fervent  à  limiter  fa  courfè  entre  Ifl 
deuï  crampons  ;  ces  verroux  ferment  dans  un  craa* 
pon  qu^on  met  aL^-delTus  de  la  croifée  furrimpotU| 
8c  ils  fe  ferment  fur  le  montant  de  la  ctoifée. 

Il  efl  fenfîble  qu'en  allongeant  la  aueue  de  CE' 
verroux  ,  le  bouton  fe  trouvo  t  k  portée  dartre  fàB 
de  la  main  ;  &  pour  maintenir  toujours  cette  longue 
queue  dans  une  même  fituation^^n  rentrctenoitcn 
difFérens  ejidroits  par  de  petits  crampons  qui  fn-  * 
foient  Foffice  de  condud^eur.  n 

On  a  fait  encore  un  grand  ufage  de  ces  verfwixi 
reffbrt  pour  fermer  les  armoires  ;  le  verrou  ^li 
fermoit  le  haut  avoit  une  longue  queue,  &  celsi 
du  bas  en  avoit  une  afleL  couicc. 

On  a  toujours  fait  le  bout  des  verroux  en  cb 

frein,  afin  que  iî  îe  bois  fe  déjttoit,  la  pointe  ( 
verrou  prenant  dans  le  crampon,  on  pîjt,  en  f 
<^ant  un  peu»  obliger  le  bots  de  revenir  dans  fc| 
joint. 

Afin  détendre  le  chanfrein  plus  confîdcrable^c 
a  fait  des  verroux  très-étroiis  &  fort  épais  ;  miisi 
falioît  que  le  battant  fe  fut  peu  déjeté  pour  qoel 
mo;en  le  fit  revenir* 

ït  en  a  été  à  peu  près  de  même  des  verroux  i 

portoient  à  leur  extrémité  un  crochet ,  &  qulT, 
fermoit  en  tiraot  le  bouton  en-bas  ;  Tavantage  qu*a 
Ce  prrcuroît ,  fe  réduifoît  à  ce  qu'on  a  plus  rie  fôi 
en  tirant  le  bouton  en-bas  qu*en  le  relevant,  m 
quand  la  croifée  éto  t  aifez  déj'etée  pour  que 
crochet  ne  prit  point  dans  le  craunpon  ,  elle  biîlli 
tou;ours  par  le  haut» 

^  La  forme  des  croifées  a  encore  change  j  & 
lîcy  de  les  arrafer  dans  le  montant  ou  îc  meocau  L 
milieu ,  on  Ic^  a  faites  â  recouvrement  ou  a  nuil 
dans  Fun  &  Fautre  cas»  un  battant  s'appuvmt  M 
Fautre,  &  n*y  ayant  plus  de  meneau  dormant  J 
fuffifoit   d  arrêter   le    vantail   qui   s'appliquoit  f 
Fautre,  pour  cjue  les  deux   le  fufUnt  ainfi  af 
deux  vem>ux  à  rellort  attachés  fur  le  vantail 
recouvroît  Fautre  :  les  deux  étoient  fermés ,  le  v.7 
d'en- bas  entroit  dans  une  gâche  qui  étoit  fur  Fapp 
de  la  fenêtre,  &  celui  d  en-haut  dins  un  cwmpc 
11  a  enfuite  paru  plus  commode  de  n'avoir  à  pon 
la  main  que  fur  un  bouton  ,  pour  ouvrir  ou  /en 
une   porte    d  appartement  ;    une     craîfee  > 
armoire* 

Veux  verraux  liés  far  une  harre  de  fer  wwnAj 
Crémone. 

La  pjiîs  iîmpîc  manière  de  produire  cet  effet  étfli 
de  joindre  le  ver(ou  d*en-haut  avec  le  verrou  d*eO 
bas  par  une  verge  de  fer ,  ou  de  faite  que  lei  < 
des  deux  verroux  fe  joigniffent ,  &  qa^cUei  1 
fondées  Fune  a  Fautre ,  en  faisant  le  ver.otf 


Ou  file  fur  les  câtés    du  terrou  deux  peiits  i  bas  c^meks  autres  veVrouxli "raifort  ,'iie"t| 
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nAïïïut  it  Cfôchct ,  &  en  mettant  i   la  hauteur 
la  main  un  bouton  ou  une  main. 

Il  ert  clair  que  lorfque  l'on  abal^Toît  la  maîn , 
les  deux  yerroux  fe  fermocnt,  Ôc  qu'en  |;^ajir3nt 
en  haut  la  tnéme  niain  ,   les  d  ux  verroux  s*ou- 

oicnt ,  parce  qu'au  moyen  du  crochet ,  K  s  deux 
ftrroux  fc  fermaient  en  baiffaiit^  &  ils  s'ouvroient 

i  noataRf. 

Oa  f^foh  la  maîn  à  charnière ,  afin  qu'elle 
^accrcchit  point  lorfqu  on  paffoit  par  ie«  portes. 

Ces  vcToux  qu  on  a  nommé  crémones  ,  ne  f^nt 
'îif  guère  dufage,  excepté    pour  les   porcs  dev 

^ets  fort  élevés  On  Uur  a  prcfcré  le^  Erpa- 
MOLexTES,   fortes    de    ferrures    trcs-coramodes , 

]  ont  été,  malgré  leur  dénomination  imaginées 

•  les  ftrruriers  de  Paris. 

Des  efpagnoiettes  i  haJctiU^ 

Qu*oii  fe  reprefenie  les  queues  de  deux  rerroux 
f  reflôrt  avec    un  levier  qui  a  fon  point  d'appui 
Tendroit  où  eâ  un  touriUon  ^  fur   lequel    il 

^  Ce  tourillon  efi  fermement  attaché  ï  une  pla- 
ne arrêtée  par  des  vis  au  montant  de  la  crolfée 
de  la  porte. 

LVxtrct&hé  d*un  de  ces  verroux  efî    attachée 
levier,  &  le   bo«Jt  de    lauire  verrou  eil  auffi 
aché  i  ce  mcme  leYier* 

Céî  attaches  font  des  goupilles  rondes   qui  ont 
'  liberté  de  tourner  dans  les  trous  qui  font  Tcx- 
ité  des  verroux. 

Il  y  a  un  bouton ,  &  on  fait  Te  levier  affez  long 
Tor  que  celui  qui  ferme  la  craifcle  puîfTc  vaincre 
réMance  que  les  verroux  éprouvent  pour  entrer 
y  leurs  giches. 

Ces  elpagnoletres  ï  bafcules  font  fort  bannes, 
X-tout  d  puis  qu*on  a  beaucoup  diminué  le  balan- 
cent des  queues  des  verroux  «  occaHoimc  par  le 
fier. 

Voici  comme  on    y    efï    parvenu  ;  d*abord  les 

es  des  verroux  nVtoient  point  coudées;  elles 

oient  s*inclinart  un  peu  de  côté  &  d'autre  :  ce 

!di  prod^afoit  un  grand  b  lancement  qu'on  a  évité 

a  partie ,  en  faiunt  a  l'extrémiié  des  queues  des 

ttrroux  les  coudes  arrondis. 

Maîntenai  t  on  pofcr  fur  une  platine  une  rondelle 
it  fer  retenue  p^r  le  tourillon  qui  Uii  permet  de  î our- 
ler quand  on  appuie  fur  la  queue  qu'on  f  ii  affe/ 
iongtie  ,  &  qui  emporte  avec  elle  la  rondelle  ;  â  la 
lîn:ofTfcreace  de  cet  e  même  ron  îelî:  font  a  tachés 
|V  deux  gou  -illes  rivées  les  b  u'5,en forte  que  quand 
la  hau^fe  ou  quand  on  bailTe  le  levier p  ur  f  i  e  tour- 
Htf  la  roiHcUe,  les  deux  verroux  montent  oudcf- 
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tendent  en  même  temps;  le  balancemi»nt  des  ver- 
roux efl  moîri  Jre  qu'il  nVtoit  d  abord  ,  à  caufc  du 
coude  de  la  |'  eue  des  verroux. 

On  recouvre  or  inairement  ces  bafcules  par  uuft 
efpcce  de  palatrc  qui  les  rend  fo  t  propres, 

P«  ejfagnoleues  à  pignon^ 

On  cf!  enco'^e  parvenu  à  faire  que  les  coude$ 
des  verroux  ne  balancent  point  du  tout,  par  un 
moyen  fo  t  îngcrûeux  &  commode,  qui  eil  connu 
fous  le  nom  d'tfpagnolttie  à  pignon. 

On  place  ,  au  mîlKU  de  la  platine,  un  pignon 
ou  une  petite  roue  dentée  qut  t'>u'ne  fur  un  axe 
qui  traverfe  la  platîne,  ainfi  que  îa  couverture  ou 
le  palâtre  qui  recouvre  tout  cet  engrenage. 

Le  bout  des  deux  verroux  efl    coudé    à    angle 

droit ,  &  chacun  p'^rte  un  râteau  qui  en^ratnc  dans 
la  roue  dentée  placée  au  centre  de  la  platine. 

Quand  on  hauiïe  le  bouton  ou  la  poignée,  oit 
élève  le  verrou,  mais  en  même  tems  on  élevé  auflî 

le  râteau  de  ce  verrou  qui  engraine  dans  le  pi- 
gnon ,  lequel  engrainant  dans  le  râteau  du  ver- 
roux, fait  dcfcendre  ce  verrou  de  la  même  q'ian- 
tlté  que  l'autre  s'élève  :  ce  quî  renJ  t  c^-fenfible 
le  jeu  des  deux  verroux,  tant  pour  ouvrir  que 
pour  fermer  la  porte  ou  la  c  roi  fée. 

Pour  empêcher  que  les  rateaui  ne  sVcartent 
du  pignon  ,  on  a  pratiqué  fur  chaque  pièce  une 
ouverture  longue  ,  dans  laquelle  il  y  a  des  cou- 
t^ufteurs  ou  petites  chevilles  qui  font  rivées  fur  la 
pljtlne. 

On  met  de  dîftance  i  autre  le  long  de^  queuef 
des  verroux  ,  des  condudeurs ,  &  on  couvre  tout 
Tengren^gc  d'un  paîatre  qui  rend  ces  efpagnoiettes 
fort  prnpres. 

Toutes  ces  efpagnoiettes  ont  cet  avantage,  quclef 
q'-ieucs  de  verroux  fv  prolongeant  fur  toute  la  lon- 
gueur des  battam;  elles  les  empêchent  un  peu  d» 
fe  voiler;  mais  elles  nont  pas  celui  de  les  faire 
revenir  à  leur  place  quand  ils  le  font  :  cVd  ce  qui 
à  faft  donner  la  préférence  aux  efpagnolett  s  dont 
nous  allons  parler;  mais  aupar-^vant  il  clî  bon  de 
faire  remarquer  qu'on  efl  parvenu  à  tenir  le^  vo- 
lets f  rméi  par  ïes  mêmes  efpagnoiettes  à  verrou 
que   nous  venons  de  décrire* 

Le  moy^n  efl  bien  ^mp!e  on  mettoît  fur  fa 
queue  (^cs  verroux  un  panneton  qui,  quand  le  ver- 
roux sMevoii  ou  s'abaifToît,  porto  t  fu-  un  autre 
panneton  r.uaché  au  volet;  Si  quand  on  chanc:eot  ie 
ve  rou  de  Irtu.  lion ,  comn^e  les  de  x  pann  tons  hc 
fe  rcouvroie  t  pljs  ,  on  pouvoit  ouvrir  ^es  vo'cts 
fans  ouvrir  les  chaflîs  à  vrre  :  il  efî  vriî  *^pe  là 
rencontre  de  ces  dfux  pannetoïis  cxîgeoit  de  la 
précision  ,  &  quil:»  étoïeat  ex.o^és  a  fe  de* 
cra^ue£« 
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DiS  efpagnoiettes  k  dgra^t  &  à  pignon^ 

L'cfpagnoleue  dont  noos  allons  parler,  fart  en 
même  tems  à  fermer  les  chaffis  à  verre  &  les  vo- 
lets :  on  peur  la  nommer  à  agraffe  &*  a  pîynun; 
fa  principale  partie  cil  une  verge  d-  fer  ronde  , 
auiTi  longue  qu'un  des  monnns  du  thaflls  à  verre, 
elle  efl  retenue  contre  le  mon-ant  qui  e(l  à  recou- 
vrement par  des  lacets  à  vis;  elle  a  autart  de 
colîcts ,  c'cft-à*  d>re  ,  d'endroits  où  die  a  moins 
iie  diamcrre  qu^ailleurs^  qu'il  y  a  des  lacets  em- 
ployés â  la  reterir* 
« 

Chaque  lacet  a  une  tête  ronde,  formant  une  ef- 
pcce  d'anneau  qui  entoure  un  des  colk's  de  la 
verge. 

Comme  !e  diamètre  de  la  verge  eft  plus  grand 
au-defTus  du  collet,  on  ne  reflert  ranneati  du  la- 
cet que  quand  la  ycigc  y  ell  engagée. 

Il  eft  déjà  aifé  de  comprendre  que  toute  la  mé- 
canique qnon  emploie  ici  ne  rcfTcmble  point  i 
foutes  les  efpagnoiettes  dont  nous  avons  parlé  juf- 
^u*à  préfent^  pwifqye  la  verge  ne  peut  nt  s*<51' ver 
ni  sabaîiîer;  mais  elle  peut  toucner  autour  d'elle-- 
même. 

Voyons  d*abord  comment,  en  tournant,  elk 
ftrme  le  châflts  haut  8c  bas  :  chaque  extréinité  de 
la  barre  a  une  partie  en  crochet ^  qui  efl  perpen- 
diculaire au  corps  de  la  verge;  ce  crochet  qu*on 
mppelïe  /epdftfieron  de  ttfpagnolene ^  efl  perpendi- 
culaire au  diâlTis  lorfque  Tefpagnolette  efl  fermée. 

Ce  panneron  efl  coudé  à  angle  droit  près  de 
fon  extrémiié  :  quand  le  corps  du  paneton  efl  pa- 
rallèle au  cliâflis,  fon  coude  le  trouve  accroché 
dans  un  crampon  ,  ou  quelque  chofe  d^équivalent^ 
dt  il  s*cn  déi^age  quand  le  cotp^  du  panneton  de- 
vient perpendicula  re  à  la  traverfe  de  la  croifée, 

La  pièce  qui  fert  de  crampon  peut  être  faite 
de  difiTcrentes  manières  j  mais  avant  que  de  nou^ 
occuper  de  ces  petites  variétés ,  vo/ons  le  fécond 
effet  de  refpagnolctte  ,  qui  confiflc  à  tenir  les  vo- 
lets fermés. 

Ou  a  imaginé  quelque  chofe  de  plus  fîmple  ; 
suis  Yokî  comme  on   5*y  prenoit  d'abord* 

ïl  y  avoit  deux  platines  de  fer  attachées  con-re 
le  montant  du  ch.îffis  â  verre  qui  fati  le  recou- 
vrement :  Tune  efl  proche  du  bout  fupé icur  de 
la  verge,  &  l'autre  de  ion  bout  inférieur* 

Dans  clucunje  de  ces  platines  étoîcnt  arrêtés  de>ix 
des  lacets  i  vis ,  qui  arrctoient  la  verge  de  Tef- 
pagnoletce;  la  partie  de  la  verge  qui  tfl  ente  ces 
deux  lacets  étoit  affujettie  ^  une  grande  fartîe  de 
pignon  qui  n'avoîc  de  dents  que  fur  un  quart  de 
là  circonférence* 

Le  nombre  de  ces  deou  B'alkît  orJînaûement 
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a\i*à  tfoîs;  le  rcfte  de  la  circonfffenre  du  pîpi<a» 
etoit  uni  &  circulaire;  la  pa  tie  où  les  dcMû 
étoient  taillées  étoit  circulaire  par  rapport  4iï 
chaffis. 

Quand  Terpaenolette  étoit  fermée ,  ce  pïgnoi» 
portûit  une  efpcce  de  long  panneton  d*envîron  fii 
polices  de  longueur  :  on  Je  nommolt  VaUtron^  k 
il  ctoît  perpendiculaire  1  la  verge  de  rcfpagno- 
lete. 

Qaand  cet  aileron  s'applîqvioit  contre  le  Toîet> 
il  le  tenoît  de  même  ferme;  ce  fccoRd  aileron 
étoit  auffi  la  queue  d'un  f  cond  pignon  qui  n  iToir, 
comme  1  autre ,  des  dents  que  dan«  le  qu^rt  dcfi 
circonférence;  mai-^  celui-ci  avoit  un  eflîeu  parti- 
ctilîer  qtii  ét«  it  retenu  par  deux  petites  pièces  per- 
pendiculaires à  la  p'atine  fur  la^ueFe  elles  étoicat 
riv^fes. 

Le  pignon  de  la  verge  ,  &  celui  qui  «n  ti 
fépar.  ,  s'eng  enoient  Tun  dans  Tautre;  aini!  lorf- 
qu'on  tournoit  la  verge  '^ans  ces  fens  ,  on  four- 
noit  les  d-ux  a  lerons  Julqu'â  !cs  obliger  de  s  ap- 
pliquer l'un  COI  tre  Taut^e:  Faîleron  qui  teitoît  an 
pignon  de  la  verge ,  en  fuîvoit  le  mouvement  ; 
mais  en  même  temps,  au^  moyen  de  Tengrenage» 
il  faifoit  t'  urner  1  autre  pignon  dans  un  lens  coi>- 
irai  ic  du  fren,  les  d<:ux  ailerons  fe  rapprocboiert 
Vyn  de  rautre  \  alors  on  pouvoit  ouvrir  les  deux 
volets. 

On  arrétoît  lu  contraire  les  deux  volets  en  fai- 
fant  tourner  la  verge  dans  un  fens  contraire;  car 
les  deux  ailerons  sVcattoient  jufqu'i  ce  qu'ils  fuiTcnt 
dam  une  même  ligne  droite  »  Tun   &  Tautre  étant  j 
exaâemenc  appliqués  contre  les  volets. 

Pour  que  les  volets  &  les  chaflîs  à  verre  t«6 
raiïent  fermés  ^  il  ne  s'^gifloit  plus  que  de  fixer  11 
verge  dans  cette  pofitîon  ;  pour  cela,  entre  \n 
deux  nœuds ,  on  joignoit  i  la  verge  une  efpèce  de 
queue  qui  lui  étoit  attachée  par  un  boulei  oi 
une  charnière  ;  cette  queue  pouvoit  s'élever  «a 
s  abailfcr  ^  par  conféquent  on  pouvoit  la  faire  aifc- 
ment  entrer  dans  un  crampon  à  patte^  qui  étott 
attaché  à  un  des  volets,  &  alors  tout  hxnt  ktl\ 
c'ert  cette  même  pièce  qui  fervoit  de  main  ou  de 
levier  pour  ouvrir  la  croifée  ,  ce  qui  s*exécutoil 
en  levant  la  queue  pour  la  dégager  du  crampon, 
ci'fuite  on  b  faifoit  tourner  hyrilontaUmert,  Il 
verize  fuivoit  fes  mouveroens  ,  les  ailerons  fe  rt- 
^evotent,  3c  déjà  on  pouvoit  ouvrir  les  volas  ;<* 
même  t^mps  les  griffes  ou  agraffes  fe  dJga^eoient 
de  leurs  crampons,  &  rien  n^empcchoit  quon  ou* 
vrît  les  chiflis  \  verre. 

Ces   p'giions  étoîent  fu[ns   i  fc  détrtqucr  ;  lu 

aîlerops  étoient  erabarraflans. 

C'efl  pour  ces  raifons  qu'on    a  abandonné  m 

fortes  d'efpagno^ettes  ;  &  celles  qu'oti  fait  aujour- 
d'hui font  lu&uimeiit  glus  angles.  Nous  aUou  <d 
parler. 
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Des  efpagnoUttes  k  dgfafft  fimpie^ 

Les  efpagnolettcs  à  agrafïê  donc  îl  s'agît  font , 
^or  le  corps  de  refpagnolette,  tout-â  fait  fem- 
blalvles  à  ^eîle  donc  nous  yenoits  de  parler  ;  le 
eliaflîs  à  verre  eft  ferme  par  les  crochets  ou  agraiïes 
qui  font  en-haut  &  en-bas  eil«  n'en  différent  que 
jar  Tajurtemenc  qui  cil  deflîné  à  tenir  les  volets 
eriiiés;  cet  ajufîement  tÛ  beaucoup  plus  fimpîe» 
iufïi  maintenant  on  n'en  ièit  prefque  point 
i*aatrcs. 

L'erpagnolctte  â  agrafie,  a  une  tige  de  feralTu- 
iertic  fur  un  montant  de  la  crolfée  par  des  pitons  à 
fiî  ,  fe<^us  dans  des  collet»  ;  Us  bouts  de  cette  tige 
de  fer  porter  t  pctrelllement  des  crochets  qui  prennent 
tans  des  gâches  tenant  au  dormant  ;  ces  efpagno- 
ettei  ont  comme  les  autres  i  un  lévîer  en  forme 
de  poignée  pour  tourner  refpagnoîette;  mais  elles 
»*ont  point  les  pignons  dentés  &  a  aileron. 

On  fonde  fur  la  barre  deux  ou  trois  pannetons* 
lont  la  faillie  doit  être  d^ns  le  même  plan  que 
a  mam  ;  quand  donc  on  met  la  main  perpendicu- 
aire  au  pl,m  de  la  croifée,  les  petits  pannetons  le 
Â)nt  auffî  ;  on  a  attache  fur  le  v^lct  qui  doît  fermer 
le  chiflls  à  verre  qui  porte  l'etpagEiolctte  ^  &  v»s- 
-vis  le  petit  panneton  dot^t  nous  venons  de  parler, 
ne  efpcce  de  porte  qui  n'efl  autre  cho'e  qu'une 
laque  de  fer  qui  a  un  œil  quarré,  ou  qui  elî 
Tainmcnt  évidée  pour  recevoir  le  panneton. 

Ces  pièces  font  un  peu  courbées  par  leur  bout  ;  de 
Éiçon  que  quand  le  volet  ert  ferme,  cette  partie 
Secourbée  embraiïe  la  verge  de  Tefpagnolette. 

On  conçoit  que  les  petits  pannetons  étant  dans  une 
ftuition  perpendiculaire  au  plan  de  U  croiféc,  G 
l'on  abat  le  volet»  le  panneton  entrs  dans  Touver- 
re  de  la  ports.*  ;  Se  fi  Ton  retourne  la  maîn  pour 
Fermer  Tefpagnolette ,  les  pannetons  s^agraiFent  dans 
^  porte ,  &  ce  volet  fe  trouve  fermé» 

A  rég?rd  de  l'autre  volet  *  on  attache  defTus  de 
fîtes  pattes  liont  le  bec  a  aÔTet  de  longueur  pour 
cre  un  peu  attrapé  par  le  bout  du  panneton. 

On  conçoit  donc  que  par  les  trois  petites  pièces , 
Toiets  font  auffi  cxaàemcnt  fermés  par  les  «f- 
Lgnoleties  que  û  Ton  avott  mis  le    pignon» 

Quelquefois  on  a  compris  ce';  agraffes  entre  deux 
œuâs  qui  traverl^jient   une  petite   platine  ;   mais 

mmun^ment  on  n*en  met  point,  5c  on  met  tout 
implcment  les  agrafïes  fans  pla  întt. 

Une  chofe  qu'il  e(l  plus  important  de  faire  re- 
inarquer,  c*eft  qy*on  ne  peut  pas  fe  fervir  d'un  ero- 
Ichet  à  patte  ^  pour  arrêter  fur  le  châfTis  J  verre  la 
biain  des  efpagnolettes,  quand  on  veut  quMle  fer^r-e 
fn  me  me- temps  les  volets ,  parce  que  Vé^jaifTeur 
le  ces  crochets  empccheroit  les  volets  de  s'approcher 
châi&s  à  verre î  dans  ce  cas  ou  met  fur  1^  de- 
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'  hors  des  toîets  un  crochet  à  patte*  maïs  fur  les 
châfïis  à  verre  on  met  de  petits  crochets  plats  qui 
fo  brîfent  à  charnière  tout  auprès  du  montant , 
afin  que  ce  crochet  pulfie  fe  coucher  fur  le  raun- 
tant  fans  faire  d'épaîfTeur  y  lorfqu*on  veut  fermer 
les  volets. 

On  trouve  encore  quelques  efpagnoîcttpsquî  fer- 
voîent  par  en-bas  à  faire  monter  &  dcfccndre  un 
verrou  au  moyen  d'un  pas  de  vis  trcs-alongé,  qui 
prenoit  dans  un  écrou  laraudé  dans  Tinténeur  du 
verrou  ;  enfortc  qu*en  tournant  la  btr  e  de  Tef - 
pagnoleîte  ,  on  faifoii  montet  &  dcfcendre  le 
verrou, 

Aflurément  cette  conflrudion  ne  vaut  pas  le  cro- 
chet dont  on  fait  ufage  aujourd'hui  ;  miis  il  y  a  ap- 
parence qii*on  ne  s*eft  pas  déterminé  tout  d'un  coup 
à  abandonner  les  verroux ,  qui  ctoient  prefquc  la 
feule  fermeture  dont  on  fit  ufage. 

En  examinant  toutes  ïes  efpèces  d'efpagnoîcttei 
qui  le  trouvent  dans  des  bâtimen*  qui  commencent 
à  devenir  anciens,  on  reconnoît  que  les  efpa£;no- 
lettes  n^  font  pas  parvenues  tout  d'un  coup  ait 
degré  de  peffc^ron  où  nous  les  voyons  aujourd'hui. 

Les  premières  efpagnolettcs  étoîeni  trcsfimples. 

Les  pitons  étoîcnt  attaches  fur  les  montans  par 
des  efpèces  de  pattes  ;  ils  ne  pouvoient  fervir  qu'à 
fermer  des  châftts  à  verre  ;  &  comme  la  main  ne 
devoit  point  cmbrafTer  de  volets  ,  on  fe  conten- 
toit  de  fendre  le  barreau,  &  de  retenir  dans  cette 
mortaife  rextrémîté  de  la  main  avec  une  goupille, 
de  façon  néanmoins  ïju'ellc  pouvoit  s'élever  èc  s'a* 
battre  :  ou  bien  on  failoit  la  main  I  charnière. 

On  fc  fert  encore  de  ces  efpagnole'tes  fimples  « 
pour  fermer  les  croifées  qui  n'ont  point  de  voleta, 
ou  certaines  portes  qui  n'ont  point  de  feuîl. 

Si  dans  le  commencement  de  rînvention  def 
efpagnolettcs  on  vouloit  couvrir  de  volets  les  chifKs 
3  verre,  ou  bien  les  volets  étoient  tenus  fermes  par 
des  verroux,  des  targettes  ou  des  loqueteaux;  ou 
bien  on  mettoy  uiîe  féconde  efpagnolette  fur  un  des 
volets.  ^ 

Cette  erpa^nolette  avoît  haut  8c  bas  des  crochetf 
qui  tenaient  firme  Je  volet  où  elle  ctoit  attachée  ; 
Se  outre  cela  elle  avait ,  comme  nous  l'avons  di|  ^ 
deux  grands  aîlerbns  ^ui  ,  quand  il  s^agîlToit  de 
fermer  les  volets ,  s'appliquoient  fur  le  volet  auquel 
fa  verge  de  refpagnoîette  n'étoit  pas  attachée. 

Cette  féconde  efpagnolette  avoir  aulfi  une  maîn 
pour  la  tenir  fermée, 

Bfpagnoii^tis  pottr  femwr  as  vokts  mx  crmjeis  qui 
ont  un  impojie. 

Quelquefois  les  propriétaires  défirent  avec  raîfon 
qu'U  refle  au  haut  de  leurs  croifces  au  moins  quatre 
carreaux  dormans, 

Ggg  % 


j 


•^ao 


SE  K 


Les  chaâis  î  verre  compm  dans  c«  Croîïcei  ée- 
|»uîs  1  impoAe  lufc^u'au  haut  reilent  toujours  fermes  , 
4Hn/î  pouit  d'embarras  à  cet  cgard. 

On  pem  les  tenir  fermés  ivec  desverroux^  des 
fif.ettes  6c  dei  lo^ut  eaux  qui  ne  fenrem  qL-e 
^ua^d  on  nettoie  les  vîires  ;  8i  Terpagno  ette  ne 
s*é  end  i|ue  depuis  riinpoiîé  jufjuVn  t>as  ,  ce  ^jul 
fiiffit  pour  Ic'  châfBs  à  verre;  mais  les  voles  font 
Tacemettt  t  terionpus,  lU  s'cteudcut  depuis  le  lus 
juf  ju^au  baui  de  la  croifc-<e. 

Si  refpagfiolene  fe  'crmineà  Hmpofte  ,  reiîe  mie 
partie  des  volets  qui  n'cfl  pont  fou  enue  pir  VeC- 
pagïiolette;  (buvcHt  jl  n  y  a  pas  gran  ^  mal  :  comme 
celte  partie  tfe!)  pas  conttdérabLe,  pour 'peu  que 
JLes  bitîs  foi  eut  forts  &  de  boi<:  fec ,  cette  partie  fe 
maintictnt  f  m  fe  déjeter  :  m.iîs  on  veuf  vjuelquefois 
qu'elle  foîtafluje  lie;  a  ors  on  emploie  d^  ux  m(H'».ns: 
Vatx  ell  de  p» olonger  l'ePp  ^gnolette ,  Se  tout  Tiiicon- 
véîiient  qui  en  réfulte  fe  réduit  â  ce  que  quand  le 
tchartîs  à  verre  eil  ouvert,  on  voit  un  boct  d*cfpa 
gnolerte  ^pi  en  cxcèd;  le  bâti  :  Tautre  moyen  qu'on 
emploie  plus  communément  ,  canfille  à  couper 
Tefpag  olctte  pour  en  attache r  une  partie  ftit  la 
partie  dormante  du  châfEs  à  verre  de  la  croifce. 

Le  bas  de  cette  pat  tîe  fe  termine  par  un  en  four- 
chcmcnt  d*n^  lequel  en*re  le  tenon  qui  termine 
le  bai  de  le  fpigno  le  tte;  Si  au  moy  en  de  ce  qu'il  fc  loge 
ilans  renfourchtment ,  quand  on  ferme  Ist  croifce  , 
cette  partie  eH:  emportée  parle  tas  ,  &  clic  en  fuit 
•ous  les  fTouvemens,  comme  il  1  efpagndettc  étok 
4'uiie  &ule  picce« 

0i  quelques  fofons  de  firmer  les  corrtrevents^ 

A  la  campagne,  fur-t ou c  aux  ctoîfces  du  raiz-de- 
clia  ffce  qui  donnent  fur  les  parcs,  on  de^re  quel- 
•quefels  avoir  des  contrcvenfi  qui  icndent  les  appar- 
temens  plus  sûrs  con  r^  les  voleu's,  &  qui  pio- 
tègent  les  croifées  qui  fans  cela  relient  expofées 
3UX  injures  de  Tair ,  même  pcodant  rabfeoce  des 
maîtres, 

La  plupare  de  ces  contrevents  font  ferrés  avec  [ 

•ée^penrares  qui  font  cloutes  fur  les  contrevents,  8c 
^es  gonds  fcelk^s  dans  les  pierres  détaille  qui  for- 
ïnent  le  tableau  ;  de  cette  façon  toute  Teau  qui 
coule  le  long  cfu  mur,  tombe  fur  U  contrevent  qui 
Sèpauriit,  quoique  fôuveut  on  ait  la  prccaution  de 
«neire  au  haut  d  s  contrevents  une  cmboiiire  de 
chcne  qui  ré/iltc  mieux  à  la  pourriture  que  le 
tfcottt  des  planches  de  Tapin  dont  ei}  forme  le  con- 
tievent* 

Il  cft  mieux  de  ferrer  les  contrevents  par  en-bas 
«avec  un  pivot  coudé  qui  abouafic  à  unccrapaudine 
sfbdléc  dans  Tappui ,  &  de  mettre  en-haut  une  pen- 
ture  «oud'je  pour  que  le  contrevent  é tant  ferme  ,  ' 
il  cm  e  dans  l'embrafure  de  la  cr#ifce  «  Se  ^WiX  luit 
«lA^eu  ârabti  de  la ^ luie*  * 
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Comme  <m  veut  que  les  contreVêiit*  pjroîffet» 
le  moins  qu'il  eâ  pcfTibe  ^n^nd  ik&irt  ouvert, 
on  les  peint  en  blanc  fur  le  c6cé^  qui  alors  k 
mon  e  ow-dehor*;  St  comme   d'\m  aurre  cc»té  on 

trouve  agréable  que   les  baies  des  croift^s  fvieD^J 
mar^iu  es  quand  les  cojtrevents  font    fcimé^ ,  ^ofll 
peint  en  brun  1  envers  du  contrevcfrt  ,  on  ia  f JCf  n 
ijui  fe  mortic;  moyenn  nt  cette  atiention  ,  les  cca- 
revents  paroiiTeJU  peu  quand  ils   font  ouverts  ;  Bc 
quan  1    iis  font  fermé'  ^  Touvcruire  des  CTiÀR^k 
dîil:ngue  bien  des  murs. 

Pou^  tenir  ces  contrevents  fermas,  on  ne 
pis  ie  fervir  de  c  oche  s  ,  parce  que  les  chiffivl 
ver  e  font  ma  n  enant  à  noîx  ;  mais  \c^  fcr^ijmj^J 
imaginé  diffère ns  moyens  qu'ils  ont  varié^^  fulfial 
les  ctrcond  ne  s,  &  qui  la  plupart  produifcm  aflci 
bien  ce  qu'on  délire. 

En  SuifTe,  où  Tair  cft  plus  froid  ,  les  cotttrevetsi 
font   néceUaires  pour  garantir  les  maifons  innïl 

rhîver. 

On  en  mrt  i.  toutes  les  croifées  ,  datït  les  fillfll 
comme  a  la  campaj^ne. 

En  Allemagne,  on   fuît  la  même  méthode,  1^^ 

avec  beaucoup  de  ratfon.|  puifque  même  dats  li^H 
payschauds^  les  con'rcvcntsgarartilïent  es  appif*^ 
temens  de  Fax  leur  du  Cblell^  Se  les  rendent  plu 
frais  8c  plus  agtéables* 

Le  contrevent  qui  fe  pofe  en- dehors  descrotî?ef| 
entre  da'  s  une  baime  creufée  exprès  dans  les  jaa^ 
bages  des  fenêtres* 

Ils  font  fufpcndui  comme  les  portes  otdtntîreSi 
avec  des  gonds  Se  des  pentures. 

Pour  les  fetmer,  on  fait  entrer  vers  le  milieu  M 

deux  montans,  un  crochet  attaché  par  un  anneai 
Se  dont  la  langueur  e&  proportionnée  â  k  largctf 
du  contrevenu 

A  la  même  hautettr,  Se  en-dedans  dtt  cont'everl, 
on  cloue  une  barre  de  fer,  portant  citt^àiix  trooff 
;iux|uel5  Je  crochet  s*attache.   , 

Cette  barre  ,  qtiî  fe  nomme  un  râteau^  fert  i  ffwît 
le  contri-Tent  plus  ou  moins  ouvert ,  felom  qu'ôi 
veut  plus  ou  moins  de  jour  dans  la  chambre 

Pour  tenir  le  contrevent  ouvert ,  de  maJiR  t 
qu'il  ne  foit  pas  refermé  par  le  vent  «  on  fcelle 
cont:e  le  mur  une  barre  de  fer  repliée  parallèle- 
ment au  mur,  dans  laquelle  vient  donner  le  CTo:liei 
d'un  loquet  cloué  en-dedans  du  contrevent. 

Ce  loquet  porte  une  poignée,  &  peut-^rc  mifctt 

depuis  la  fenêtre-,  fans  trop  étendre  le  bras. 

Les  contrevents  dont  nous  venons  de  parler  îbfll 
f>rts  bons;  mail  ils  ne  font  pas  au^fi  propres  Qfll 
ceux  qui  font  ferré«  fur  le  dormant  de  U  croiie^t 
Se  qui  s*appli<]ueut  immédiatement  Ait  ici  ^hà^l 
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Ztt  Contrevenu  ont  à  rorifiiiaîre  éeirx  v»ma"x* 
:  chaque  vantîiii  le  plie  en  dpux  :  quand  les  murs 
lit  a  yt  4'épaîfîVur ,  ie  contrevent  ainfi  brif^  n*e^- 
èée  point,  quand  il  eft  ouve  t,  le  tableau  de  a 
roî'e?^  ma  s  quand  U  m  vr  n'a  pas  afîez  d'cpaiifeur 
rlativemcnt  a  la  largeur  cle>  croifces ,  on  ferme 
t  brifure  de  façon   quelle  fe  trouve  far  Tangle  du 

Èleacj  ,  &  une  pirde  du  contre veîit  le  repue  cii- 
io.«  jôtf  ie  mur* 

Q;  and  le  contrevi  nt  efî  fefmé  *  U  doî^  s'applî- 
qncr  exadement  fur  le  chaffis  à  verre  :  il  refte  h 
latoir  maintenant  comment  avec  des  clihill-^  a 
Terre  qui  fout  à*  noix ,  on  peur  tenti  les  contrevents 
fermée* 

i.  Otd  ce  que  nous  al  Ion*:  expliquer  le  plus  claire 
Kat  qu*il  nous  fera  piflible, 

I  L'cTpagnolette  n*a  aucun  rapport  avec  le  coR^re- 
>tt,  ainiî  clic  efl  faite  a  l'orc^inaîre* 

Comme  les  contrevcrtts  font  brifés  »  ils  font  garnis 
leur  hauteur  de  trois  pentuesrecjyes  dans  trois 
mà%  à  poir  te  qui  entrent  dans  les  montans  du 
^  irmant,  &  i  rendroit  âe  la  brîfure  elles  ont  une 
cftrn  ère  comme  une  fiche  à  broche  \  rextrémité 
de  ces  pentures  s'cteud  jun^u'au  bord  du  contre- 
Tetit»  &  les  bords  font  taillés  en  chanfrein,  afin 
Us  deuK  vantaux  puillent  rentrer  d'environ  un 
emi-pîed  dans  i'mtérieur  de  la  chambie^Iorfgue 
lit  cbiflis  i  verre  font  oti verts, 

iCtù 

^rt*.nt 

ha  2  la  hau^eu^  du  je -d'eau  du  châffis  a  verre  : 
tn  retj  e  donc  en -dedans  les  deux  vantaux  du  con- 
trevent, dont  les  bords  s'éioigncnt  Tun  de  l'autre^ 
Sautant  plus  qu'ils  entrent  davantage  dans  la  cham- 

te  pour  la  même   rai  (on  qu*îls  s'éloignent  quand 
les  poulie  ^n- dehors  pour  les  ouvrir. 

Or,  U  V  a  Tu  r  le  montant  du  chafTis  à  verre  qvsi 
porte  la  gâche  de  la  noîx  *  iîx  crochets  qu'on  p!a  e 
>ouf  plus  ^a  de  foltdité  à  la  hauteur  des  bandes 
les  pentures  d  s  contrevents  ;  &  tr'>is  de  ces  cro- 
mtts  ont  leur  croc  à  droite,  ^  les  trois  autrei  ont 
Eitr  CT'  c  à  gauche* 

I  Supposons  maînretiamt  qu'on  a  thé  en-dedans  de 
|||  cbambie  les  <-eJx  vanraux  des  contrevents,  & 
(Dc  pour  la  raifon  que  nou^  avons  dite  ,  il  s^en  faut 
Tune  certaine  quantité  que  les  bords  ne  fe  tou- 
jbent;  on  poufl'e  les  chaflis  à  verre  dans  leur  baie 
Etif  les  f  rmer  à  i'ordinai  e;  les  crochets  pafTent 
itre  les  bord*  des  deux  vantaux  du  contrevent'; 
co^unuant  a  poulîer  les  cliafTis  à  verr*,  on  pou0e 
même  temps  les  contre-vtnrs,  donc  les  bords  fe 
pTOchent  d'autant  plus  qu'i^sfont  plus  prc$ d'être 
$  Je  plan  dc  la  cToiféc. 

^  Tlf  s'engagent  iînfi  fous  les  crochets  qél  les  re^ 
'  trtt ,  Si  empêchent  qui>n  ne  puifle  les  ouvrir  juF- 
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ï  pour  cette  raifon  que  les  contrevents  ne 
pas  iuR[u  i  Tappui  ;  ils  fe  terminent  par  en- 


tn«n51e*  contfcvlnte  en-dedans  de  kcliambre^  ks 
bords  des  vantaux  du  contrevent  s'ccarui.t,  tt  Ç^ 
à  gagert  des  croclKt&  qui  foiu  fur  le  mojitajit  dti 
cbalfis  à  verre:  a  ors  a)ant  ouvert  les  cbiiîi»  à 
verre ,  on  p  ^yflc  en  dt  hors  le<  coatr  veots- 

Comme  ces  contrevents  s  appliquent  trcs-exade- 
n»ent  furies  chiilTis  à  verre  ,  il  faut  tju'i  <  s  ouvrvïît 
de  toute  la  hauteur ,  parce  que  répaîîleor  de  rim- 
polie,  sHl  y  eu  avoit  un,  n  e  permet  roit  pds  ism 
Uiirt  ufige. 

Comme  le  contrevent  fe  termînt  au-defTus  ém 
jct'd'eau  du  chaffis  à  verre  ,  ce  qui  eft  néceflaîr* 
pour  qu'il  tntre  dans  la  chambre  ;  ce  jvt-d'ean 
femble  fait  pour  le  contievent  lorfqu'il  ell  fermé.'- 

Ou  pourrort  placer  les  crochets  du  chMs  â  vc«t* 
à  la  hauteur  qu'on  voudroif  ;  ils  ne  retie.^dr  i*  nt 
pas  moins  les  contrev»ent$  :  mais  il  cfl  mieux  qu'ik 
fe  reacont  Dent  fur  rexrémité  des  penture^« 

On  a  coutume  de*  mettre  fur  les  contrevents^ 
aux  endroits  où  fe  rencontrent  les  crochets ,  un 
morceau  de  for  recourbé ,  ou  un*:  efpèce  de  gâche 
qui  les  recouvre,  8c  qui  enopécli^  qu'avec  uuepDCQ 
on  ne  pulfle  les  rompre* 

De  ia  façon  de  fuir  (Us  efpaptûUtus, 

Après  avoir  décrit  toutes  les  bafcules  Sf  efpagncî- 
kttes  qui  ont  éré  ou  qui  font  en  ufagc ,  il  faut  dir* 
«jueique  chofc  de  la  façon  de  1  s  fti:e  j  mais  JA 
m'attache  rai  particulièrement  à  celles  quf  font  le 
plus  d^ufagc ,  a  celles  dont  j'ai  parlé  en  demie;» 
lieu,  ^  qu'on  connoît  fous  Je  noin  à' tfptigrMcats  à 

Pour  faire  une  de  ces  efpagnokttes ,  on  prend 
un  barreau  de  carillon  ,  qui  doit  avoir  une  lon- 
gueur pareille  à  la  hauteur  de  la  croifée  ;  on  en 
.ib^t  les  angles  U  on  lui  forme  huit  ^^ans^  en  uite 
on  l'arrondit  à  Tét-impe ,  comme  je  Tai  dir  plut 
haut  ;  c'eil-à-dlre ,  qu'on  le  forge  eii:re  deux  ét»m^>et 
qui  font  creufées  chacune  eu  d^mi-ron  Is;  &  en  re- 
tournant fréquemment  le  bar  eau  dansTétampe  j  il 
eft  bicnl6t  arrondi  comme  une  tringle,  * 

11  ell  queilîon  en  fuite  de  renforcer  les  endroîtf 
qui  approchent  dei  nœuds  ;  pour  cela ,  on  forge 
des  mifes  en  vir  Jes  ou  des  anneau )C  qui  felleni 
ouverts ,  &  ou  les  fpude  aux  endioîts  quiavoifinem 
les  Dceuds, 

Comme  ce^  end  o^ts  do1v?*nt  avoir  des  collets  ife 
être  ornés  de  nioulures  ,  on  finit  par  les  forg*  r  fut 
une  étampc  qui  porte  en  creux  les  moulures  quoa 
veut  faire  en  relief  fur  le  barre  u  ;  on  frotte  l'îf 
tampe  de  fuif;on  retourne  fréquemment  L  barteail 
à  mefure  qu'on  le  forge  tf an ^  Tétampc,  &,en  trct- 
peu  dp  temps  lc!s  ornemens  de^  moalure^Ttmt  ïùu^ 
il  n'ett  plus  ^ueâiûB  juc  deksTep ail^r  m&^eu  jLiium 
ia  liai£« 
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pèce  de  manl^'elle  ,  ou  de  levier  rtcourb^  ,    gui 
'fculève  U  bMtiiit» 

Les  loquets  à  la  cordelière,  qui  font  fort  en 
Brage  dans  les  dortoirs  des  couvens,  ont  aafS  une 
cJet*  mais  qu'on  ne  tourne  point;  on  ne  faît  que 
la  foulcYer  ;  le  bout  du  pann^ronf  de  cette  efpccc 
de  clef  élève  une  petite  pièce  dt  fvt  t)ui  tient  au 
V^ttant;  ce  panneton  eft  évîdé  en  plufieuTs  endroits, 
dans  lefqucls  jallent  des  morceaux  de  fer  de  pa 
Teille  figure,  ce  qui  forme  une  tf^èce  de  gartii- 
fure  afle^  ingéfticufement  imaginée. 

Ce  que  nou5  venons  de  dire  des  différentes  ef- 
pcces  de  loquets,  ne  peut  quen  donner  une  idée 

{[cn étale  i  pour  les  faire  mieux  connoîtrc ,  il  faut 
es  futVEe  les  uns  après  les  autres  plus  ea  détail. 

Des  toquits  Jtmpùs^ 

Sî  Ton  attachoît  fur  îe  battant  d'ane  porte,  Se 
en-dedans  de  l^appartement ,  un  morceau  de  fer 
allongé  ,  en  mettant  un  clou  dans  l'œil  qui  eA 
à  un  botif  ,  pour  que  ce  nnorceau  de  fer  qu*on 
nomme  /f  battant  du.  loqutt  ^  puiffe  tourner  lu  r  ce 
clou,  &  qu'on  mît  fur  le  chambranle  de  la  po^ce 
«iffi  en-dedans  de  Tappartement  un  mentonnet  dans 
lequel  s'engager  oit  le  bout  du  battant ,  il  ne  feroît 
pas  pofTible  i  celui  qui  feroît  en -dehors  d'entrer 
dans  Tappatement  ;  &  celui  qui  ell  en- dedans  en 
forciroit  en  levant  avec  le  doîgt  le  botic  du  bat- 
tant pour  le  dégager  du  mémo  une  t. 

Afin  dVmpêciier  le  bout  du  battant  4e  tomber 
par  foiî  propre  poids,  8c  afin  qu*il  ne  s*élcve  pas 
trop,  on  le  renferme  daus  un  crampon  qui  Itmvte 
ion  mouvement. 

Quand  la  porte  bat  dans  une  embrafure  de  pl.i- 
tre ,  au  lieu  du  mçntonnet  on  en  mu  tin  coudé» 
^uâ  a  d«3x  fceliemcns  pour  raifujettir  daus  Tem- 
hrafure* 

O^^îrai rement  on  n^uhaîte  «jueles  loquets  putf- 
itnt  l'ouvrir  en-ledanî  &  en-dehors  des  appaite- 
jnenf ,  &  on  leur  dtnijie  ceite  pf  opriété  i^t  plulîcurs 
manières  trèi-Cmples* 

La  plus  commune  a  été  d'attacher  Cm  le  de- 
hors de  la  porte  une  plitine ,  dt  la  traverfcr  par 
une  branche  courbe  ,  qui  ctant  riv*^€  en-denlans  de 
la  chambre ,  fournir  une  poignée  pour  ùrer  la  porte 
à  fo' ,  &  la  fermer;  1  r  pUtine  efl  encoç«  travet- 
itt  par  une  broche  a'îujcitle  à  la  plitiue  par  ut^e 
éichancrure  6c  uue  goupille. 

•  Cette  broche  s'é  va  fe  en -dehors  de  la  chambre  par 
tme  palette  qu*on  nomme  k  pottci^r  ^  parce  qu*en 
appuyant  li^  pouce  fur  cet  ce  paL-tte,  on  la  contraint 
ée  s'élever  &  de  foulever  le  hattant  du  Int^  t 
juTqu'i  ç«  qu'il  4t  échappé  le  crochet  ou  men- 
|onnet« 

*  Quand  en  «â  ea^dedans  de  rappartemenc  y  on 
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ouvre  le  loquer ,  en  foulevant  le  bout  du  btrint^ 
mais  communément  otyy  tact  uti  bouton  «  piai  i^• 
quel  on  le  lève. 

Une  manière  encore  plui  fimple,  flt  qu'on  pia- 
tique  fouveut  pour  produire  le  même  effet,  tH 
faire  un  irou  quarré,  de  palT^r  dedans  une  brocl 
quarrée  ,  retenue  en-dedans  de  Ja  chambre  par  ui 
écrou  ,  &  qui  reprend  en»dehors  h  un  bouton  ou  è 
un«  olive,  qui  porte  fur  tiite  platine  en  rolette*  IL 
cil  clair  que  ce  bouton  ,  qui  fert  à  tirer  U  porte ^ 
fert  auflî  à  ouvrir  le  loquvt  en  le  toumaitt« 

Le  feiil  inconvénient  efî  que,  s*îl  y  ^  au  ftot- 
temrnt  du  battant  dans  le  mcntontiet  ,  comme  cetM 
ré^l^4nce  c(l  appliquée  a  un  long  bras  de  levier | 
on  m  peine  à  tourner  le  boutvm ,  ce  qui  oblige da 
le  faire  ovale ,  ou  de  lui  donner  un  afTez,  gtanj 
diamètre.  Souvent  à  ces  fjrtes  de  loqu  tr,  on  rire 
en-dedatis  de  Ja  chambre  fur  le  battant  un  petit 
bouton  qi:i  fert  à  fouiever  le  battant  &  à  cirer è 
foi  la  porte,  lorfqu*on  Touvre. 

Une  autre  diff  ofitîon   de  loquet  a  bouton ,  efl 
un  bouton  qui  eft  au-dehors  de  U  chambre  ;  a  foij 
centre  ell  une  broche  quî^porre  une  partie  en  faillit | 
faîte  en  portion  de  cercle  ,  8c  qui  fouiève  le  bil' 
tant  ;  quelquefois  on  fubAÎCuc  au  bouton  unebew 
cle,   &  on  ftjufte  à  la  broche  une  pièc  de  fer  qui 
foulcve  iebattaîl  quand  on  tourne  la  boucle;  qutl- 
quefois  en  pouflam  le  bouton»  on  fat  a»runebat^ 
cuie  qui  fouiève  le  battant;  ic  putfqu*iT  ne  s'agit ^ 
que  de  lever  le  battant ,  on  peut  imaginer  une  in- 
finité de  moyens  pour  produii^e  cet  effet  :  alnfî  î^obi 
nlnfî^erî-ns  pas  davantage   fur  ce  po?nt  ;  &  n^l 
allons  parler  de  loquets  un  peu  plus  compolet» 

Dts  loquets  à  vielU^ 

On  a  vou'u  quM  y  eut  quelque  difficulté  î  eih- 
vrir  les  l^^quets,  pour  entrer  dans  des  cabinets,  et 
par-là  mettre  les  loquets  en  état  de  tenir  en  quel- 
que fa(;on  lieu  de  Icrrues  ,  à  la  vérité  bien  împii^ 
faites ,  mais  qui  font  fuflîCuitcs  pour  renfermer  dll] 
effets  peu  précieux-,  ou  pour  tenir  fermées  dcspo^ 
tes  qui,  étant  dans  des  dortorrs,  font  défi  alîd 
Qres.  Il  faut  une  cl:f,  ou  quelque  diofe  d^équit; 
lent ,  pour  ouvrir  ces  'oquets ,  qu'on  nomme  a  ' 
it^  apparemffrent  parce  que  leur  jeir  fe  fiilt  pif 


une  manivelle  qu'on 


a  comparée  à  celle   duoi 


Ces  loquets  font  formés  d'une  platînc 
fur  la  porte  par  quatre  vis ,  &  au  milieu  eA  1V« 
t  ée  pour  la  clef;  le  batttant  du  loquet  eft  a»* 
ché  dî  Tautrc  coté  de  la  pore.  Sur  la  fuîfict 
oppofée  >  ell  rivée  une  broche  ou  un  étoquliu , 
qui  porte  le  iev:er  coudé ,  on  la  vieille  qwî  efl  mo- 
bile autour  de  la  cheville  ;  on  y  met  encorr  oo« 
petite  garniture  :  il  faut  eonc«<voir  que  l  étoquiia 
e(l'fo)idenH'nt  att^i?lié  à  la^  platine;  que  ta  imAi* 
velie  étant  lermiuic  au  bout  pac  une  dovuk  <i^ 
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lee  par  Tcloquian  ,  elle  peut  tourner  atitonr  de  ce 
poirîf,  $L  l'on  o^nnoît  que  le  psneton  de  !a  clef 
lapfuvan:  au  milieu  de  Ja  manivelle  i  îl  foiilève 
Ji  viejjg  ,  &  la  branche  levé   le  battant  jtifc^u'a  ce 
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tmil^^  échappe  du  mantonnet.  La  platine  fcrt 
dtptHirc  fur  lequel  on  attache  Fctoquiau,  lagar- 
niiure  5c  Tent  ce  «le  k  clef. 

Peur  éviter  que  toutes  ces  ferrures  n'éprouvent 
do  frottement ,  on  ajoute  une  cotiverture  percte 
d'un  t!-ou  dans  1 -quel  rextrémiic  de  la  clef,  qu'on 
tie^t  pour  cette  rai^jn  un  peu  longue,  peut  entrtr* 
On  attache  ei^core  fur  la  platine  un  crampon  i 
fi?et,  qui  f:ic  de  condudeur  au  battant* 

C«  loquets  ftrnt  d'un  ufage  très  commun  pour 
fermer  des  garde-robes  8c  d'autres  cabî'  ers  ^  qui 
w  renferment  pas  des  effets  trcs-précicux  ;  cepen* 
6nt  on  pett  les  ouvrir  aift-ment  avec  un  crochet, 
Ceux  dont  nous  allons  parler  font  un  peu  plus  diffi 
ciiejj  ouvrir  quand  on  n'en  a  pas  la  ckf;  on  les 
ûgiïiûie  à  la  cordelière. 

Des  loquets  à  la  cordeHiri, 

Le  loquet  à  la  cordelière  e(î  compofé  d'un  bat- 
Cant^  d  un  crampon  qui  lui  fcrt  de  conJuâeur» 
im  bouton  attaché  rolîd-merit  au  battant  ;  d'ute 
tige  de  fer,  attachée  foiîdement  au  bout  de  la  hro- 
cbc  du  bouton  ,  &  qui  ft^rme  en  cet  endroit  uïï  re- 
tour  d'équ erre.  Tout  cela  cl!  en- dedans  de  la  cham- 
He;  8c  pour  en  (ortij,  ou  ouvre  c^  loquet  en  fou- 
Icrant  le  bouton.  En  dehors  de  la  chambre,  on 
ouvrira  le  loquet  en  foulevant  le  bout  de  la  bro- 
che; mais  afin  d'obliger  d'avoir  une  clef  pour  fou* 
In'er  le  petit  barreau ,  on  a  mis  fous  la  platine  une 
t^pcce  de  garniture. 

Des  loqueuaux  à  rejfort. 

On  meffîît  autrefois  trcs-fréc]iiemmer<t ,  &  on 

nirt  en  ore  qu'^lqucfoi^  aux  volefi  des  croîfces  qui 

^nt  tievccs,  des  loquctcaux  à  rcfTo-t;  ces  ioque- 

leitii  fi>nt   compofés  d'une  platine  ordinairement 

<!ccoupce  ;  fur  un  des  bords  de  la  platine  c(t  rivé 

^0  cramponct,   dans  lequel  entre  Textrémitc  d'un 

iâftmt  de  loquet  ;   ce  battant  ed  percé  d'un  trou 

len  le 'Milieu  j  &  attaché  en  cet  endroit  fur  uiu 

iJati^ie  par  unegoupi  le  rivée»  de  forte  qu'on  peut 

tgarder  ce  battant  de  foqnet  comme  fin  levier  qui 

lu>n  point  d'appui  au  milieti  de  9i  longueur,  où 

eft  la  goupille  qui  lui  permet   de  fc  mouvoir  :  un 

fiefloTt  (de  cnie»,  (ainfî  nommé  parce  qu'il  cft  lem- 

Uable  a  ceiu:  de  la  platine  d'un  fuT;!  )  eà  retenu 

par  un  étoquîau  :  il  a  fes  branches  engagtei  dans 

le  u^Tiponet,  Ôc  elles  appuient  le  bout  du  battant 

io  bout  du  cramponnet. 

Il  ma  évident  quVn  tirant  le  cordon  qui  ed  dan» 

on  fouiè^e  Taiitrc  bout    dubattait,  &  on 

âge  du  mantontiet  ;  &  en  tirant  un  peu  ce 

!&n  en-d'*hors,  le  volet  s'ouvre*,  pour  le  fetr 


mer,  on  con<!int  fortement  par  le  cordon  le  voV^ 
contre  la  crolfée  ;  Textrémîté  du  battant  ^lîFe  fur 
la  partie  inclinée  du  mantonnet;  le  rciToit  le  faic 
defcende  dans  la  coche  de  c:  mantonnet,  ^'  le 
voîet  rL'fîe  f  rmé  jufqu'à  ce  qu'on  t:re  le  cordon* 

On  a  été  long-temps  à  fe  fervîr  de  cesloqueteaux 
pnur  fermer  les  volets  de  la  partie  d'cn-haut  des^ 
croîfces,  parce  qu'on  n'ypouvoit  pas  atteindre awc 
lamaîn.  Maisc-s  loqueteaux,  qui  n'ctoient  pas  bien 
forts  y  ctatit  cxp  »fés  iefTuyçr  de  violentes  fecouITcs-, 
ex  geoicnt  d'affcz  fréquentes  réparations,  Cei!  pour* 
quoi  on  leur  a  fibiHtué  des  ferrures  plus  folides  & 
pins  propres  à  faire  revenir  un  volet  qui  fe  l'eroit 
déjeté*  Nous  eu  avons  parlé  ci-dcflûs. 

Des  èccs  de  canne ^ 

On  fait  U"e  espèce  de  petite  ferrure  à  pêne ,  em- 
ployée aflez  fou  vent  far  'es  moitiés  a.u  même  ijfage 
que  les  loquets ,  &  qui  s'ouvre  avec  une  clef  fans 
paneton,  La  foritre  de  la  clef  efl  quarrée  ou  à  plu- 
Heurs  pans,  comme  celle  des  clefs  de  pendules.  Le 
quarrc  qui  tie'^t  i  la  ferrure,  8i  qui  entre  dans  la 
clef,  reçoit  une  broche  de  pareille  figure  :  cette 
broche  et}  arrêtée  fur  la  couverture,  mais  die  7 
tourne  aifénient. 

La  même  broche  porte  une  lame  d^  fer  aflez 
femblable  au  paneton  d'une  clef,  Bc  qui  en  fait 
auffi  la  foîtdion  :  ici  la  clef  cfl  donc  en  quelque 
fa^on  divjfée  en  deux;. foi  paneton  eft  rîvé  fur  la 
broche.  Quand  la  cUf  tourne,  elle  fait  tourner  la 
broche,  St  le  paneton  poiifle  en  mc»^N^ttfmps  le 
reffort^  ainfî  que  les  barres  du  pêne;  aloks  le  pêne 
avance. 

La  sûreté  de  ce^  eipcces  de  verroux  3  refTort 
dcp-nd  de  ce  qull  faot  que  la  dûuilîe  quarrée  de 
la  clef  foit  de  grjffeur  A  recevoir  la  broche  q*<ar- 
r'e  qui  doit  y  e^  tret  :  aufïî  nVmpîoîe  t-on  ces  ef^ 
pèccs  defeirures  que  pour  renfermer  dts  chofe  qui 
ne  font  pas  très-prccieufes ,  5c  qu'il  futfit  de  mettre 
un  peu  a  couvert  de  la  main. 

On  fait  encore  une  ^pèce  de  petite  ferrure  qui 
efl  moins  sure  que  la  précédente,  puifque  ce  qui 
tient  lieu  de  la  clef,  re(le  toujours  attaché  à  la 
pore»  c'cfî  un  bouton  en-dedans  de  la  xhambre  ^' 
&  un  en-dehors,  qu'il  n'y  a  qu'à  tourner  pour  ou- 
vrir la  ferrure,  ou,  fi  l'or»  veut,  le  pettit  verrout 
à  refîbrt  qu'on  nomme  un  Uc  de  canncm    % 

On  tai'le  ordinairement  la  partie  du  pêne, cri' 
chanfrein  pour  qu*ii  gUlTe  fur  fa  gâche,  8c  que  Is 
porte  fc  ferme  en  la  pouffant ,  fans  qu'on  foît  obligé 
de  tourner  les  olves. 

On  attache  une  rofette  découpée  fur  la  perte  i 
Fendrait  ou  Ton  a  fait  le  trou  par  le(|uci  palIc  Ift 
tige  qui  répond  aux  oLves, 

Il  y  a  encore  de  petits  becs  de  cstme  qu'on  em- 
ploie pour  les  portes  de  bibliothèque  ,   &  qui  IVnc 
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Il  y  des  endroit»  à  k  campagne  ou  cette  potitlre 
de  t^iileau  fait  le  corps  de  Ja  compondon  ;  on  la 
lie  en  la  mèiant  avec^  des  limaces  ro*.}g^s  brcyées. 

D'autres  fc  fervent  de  diffcrentes  efpècesdecî- 
tnent ,  comme  de  la  chaux  vive  de  du  eimenc  gâ- 
chés avec  du  fromage  mou  &  du  lait. 

Enfin  I  dans  les  pa^i  où  11  y  a  des  meulières  pour 
travailler  le  fer',  j*ai  vn  faire  de  trcs-bon^  fccUc- 
mens  avec  I^  ^oue  qui  fe  trouve  au  fond  des  au- 
-^^es  où  t'  t^J[>e  la  meule,  quî  n'ell  autre  chofe  que 
le  la  limaille  de  ùt  Si  du  grè-. 


î 


Si  les  gonds  font  tn  pointe  ,  c*e{|  Taffaîre  du 
fer:eur  de  les  enfoncer  ►^ans  L-  chambranle  ^itii  eft 
de  boisî  maîi  on  n'arrête  jemaî-  ni  les  un^riles 
autres  avant  que  d^avoif  remi  la  porie  garnie  de 
fvG  pcntures  n  placer  elle  Exe  la  poiîdûn  qui  leur 
convient. 

Le  d  'faiït  le  plu^  ordî-iaîre  des  portes  etï  de  traî- 
ner ejt  ba»  du  coté  oppofé  aux  gonds  ou  le  plus 
proche  de  la  ferrure» 

^  Le  poHs  de  la  pore,  frmbîaMe  à' celui  d*un  !c- 
TÎcr  dont  I  s  gou  îs  fs;ro'ent  le  point  dVppui,  fait 
eflfbr;  pour  fai  e  for  !r  le  gond  fvjéutar y  &  pour 
tiifoii-er  davantage  le  gouJ  itifcrieur. 

Si  la  porte  et  ît  folidement  fufp  ndue,  les  ax*s 
des  deux  gonds  devroî  t  être  dan^  une  même  li- 
gne verticale  tirée  à  dul;ince^  '-gales  du  mur  de  !a 
porte  ;  mai  comme  il  arrive  fou  vent  que  le;  gonds 
ou  les  peut  ares  c<:d;n£  un  peu  ,  îl  ell  â  propos  de 
donner  au  gond  inférieur  un  p-u  plus  de  faillie 
qu'au  gond  fupérieur  ;  niais  cette  différence  doit 
aller  a  bien  p*u  de  chofe.  Se  c*efl  à  la  prudence 
de  l'ouvrier  a  la  régler. 

Nous  ne  croyons  pas  devoir  nous  arr^'ter  à  explî- 
t^uer  la  manîè'-e  d*aitagher  lespîvo's,  les  vcrroux, 
les  loqueti,  les  ferrures  ,  Ifs  gaci.es,  à  c^s  fortes 
de  portes* 

Il  fcroit  encore  fuperflu  de  faire  obferver  q6e 
tout.s  les  ft-rruf'  s  des  portes  (jnl  tiennent  fur  la 
rue,  8c  fur-tout  d  s  portes  cocnè  es  ,  doivent  être 
très-fortes;  non  -  feu'efnet  paac  que  ces  p-jrres 
font  fort  lou  des  ,  maïs  encore  s  arce  que  ce  font 
«lies  qui  font  la  principale  sûreté  des  maîfons;  &: 
pour  cette  railbn  oa  atuche  ces  feriures  avec  de 
forts  clous  rives* 

MunÙrt  de  ftrrtr  4t$  fichts  à  nmudi  ou  a  gonds. 

Où  il  y  a  le  plus  de  frin  à  apporter  pour  le  fer* 
Teur,  5f  OR  Ja  proprtté  de  Ton  trivail  peut  paroi - 
rre  ,  c'eÉl  dans  Ja  nuruère  de  ferrer  les  fiches,  foit 
à  jiœuds  j  foit  â  gjuds. 

Il  commence  to'  jours  par  prtfen^er  la  porte  , 
foît  de  maifon,   foit  i^e  chambre,  foi   d'arm.^ire  ,   i 
Àlouverture  quelle  doit  fci  m  «r  5  U  prend. euluîte  I 
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deux  fiches  emboitécs  comme  elles  le  feront  loïf- 
qu*on  les  aura  fichées;  &  appliquant  Taile^en  âe 
l'une  Çùz  la  porte,  &  l'ailcrou  de  Tautre  fur  le 
chambranle  ou  montant  de  la  baie  â  ta  pîacecè 
il  convient  qu'elles  foicni  f  lacées  ,  il  maf  jue  avec 
deux  traitai  l'eiidroit  où  répond  le  bord  fupVitur 
&  le  bord  inférieur  de  chaque  aiIt?rDn  qui  fcr^rot 
d'une  règle ,  le  long  à^:  laquelle  îl  tire  fes  traiti. 

Il  marque  tout  «?e  fuite  &  de  même  ]a  place  des 

autres  fiches  qui  feront  employées. 

Pour  ferrer  3  préfent  chaque  fi^he.,  îl  3|;  a  «Î<iïx 
chofcs  à  raî"*e  :  i**.  de  crcufer  dans  répaiircordjï 
boii  une  mort  al  fe  qui  r^^oive  fon  aileron  qu*ati 
peut.re^rarder  comme  un  tei^on;  i^p  d  ar  étcf  c«t 
ail  ron  dans  la  mo  taife  y  par  le  moyen  de  deux 
poin  es  qui  traverfum  le  montant  de  U  parte  et 
du  chambranle. 

Apres  avoir  forgé  Tailcron  ,  on  y  a  pf  rcc  ceux 
trous,  ou  fouvcnc  le  f^rr^ur  les  perce  lui^mcrnei 
ces  trous  doivent  recevoir  &  laifler  pjfler  les  poil»* 
tes. 

Il  faut  remarquer  en  quels  end'^oîts  de  Tentaille 
fe  trouveront  ces  trous  quand  la  fiche  y  fera  logétV 
a'Jtrement  il  ne  feroit  pai  aiié  de  les  faire  e™ef 
\M  les  pointes 

La  largeur  de^  ailerons,  6c  les  endroits  quî  fe* 
ront  vis-a-vis  de  leurs  iroui  étant  marquti,  oïl 
creule  la  mortaife. 

Pour  la  commencer ,  on  perce  avec  tin  vîlebfc* 
quîn,  gar  i  d'une  mèche,  des  trous  preTiueioo- 
cbans  dan^  toute  ia  longueur  de  la  mor-aii^  <^ut 
doit  erre  égile  a  la  largeur  de  Taîleron  ;  *a  moruil'c 
ne  doit  avoir  de  Drofondeur  que  la  longueur  de 
Faileron;  aînfi  thaquc  tou  du  vilebiaquîn  wdoii 
pas  pcnc'trer  à  une  plus  grande  profondeur;  c'«ft 
pourquoi  le  ferreur  marque  fur  1::  mcchc  du  vil^ 
brequîn  la  longueur  de  Taileron  ,  &  on  ne  la  f»iî 
entt-T  dans  le  bois  que   jufi^uà  cette  marque. 

On  coupe  cnfuîte  avec  un  cîfeau  ,  lur  lequi^oii 
frappe  à  Tord  in  aire  avec  un  marteau  ,  le  boii  ^\ 
ell  reflé  ^ntre  le^  trous  ,  Â  on  enlève  ce  boit,  «a 
OM  nettoit:  lamortaife  avec  le  bec  d*ane  Se  le  cro* 
chef. 

Ce  qu^il  y  a  de  plus  long  dans  le  travail  du  ^^^ 
reor,  cil  de  creufct  ces  mrr:,ife<  ;  quelques  ouvtien 
l'uivcnt  une  méthode  qui  l'abroge  beauco  p. 

Après  avoir  percé  les  premiers  tro*  s;  1<  en  pcr* 
cent  fa  très  qui  rencont'ent  ceix-cî  obliquemcRt 
en  inclinant  le  vilebrequin  ;  ainfi  u  lieu  que  les 
autres^trous  éto  ent  parallèles  aux  bor ds  de  la  pottf» 
ceux-ci  leur  f  nt  inclinés. 

Le  vilebrequin,  expédie  bien  plus  d'ouvnjtq^ê 
le  cifeau  &  le  bec  d'âne:  il  reâe  peu  a  jaiit  à 
Tuji  ^  à  raucft  de  ces  aiiiUn  , 
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Biais  cette  pratî^e  si  fon  inccmvcnîcnt  :  en  per- 
ini  obliquement ,  on  conduit  ftiuv^nt  la  foiiue 
Tjflçbrequtn  par^dcla  Tendroh  où  feront  les  cotés 
it  Tail^n  ;  cela  ne  fait  à  la  vue  aucun  mauvais 
jfftet:  maïs  la  fiche  en  cil  moins  fermemenf  ailu- 
jttue;  elle  n*cll  plus  r  teime  que  p^r  les  feules 
tûintes;  au  lieu  que  quand  fentatlle  n'a  prccifc- 
uienc  que  la  largeur  de  raileron,  les  c6t^$  même 
it  remaille  la  Soutien nen% 

Il  en  cft  comme  d*uii  ceiv^n  quî  ne  fak  janiaîs 
Dn  bon  aifemblage  quand  il  efl  à  l'aire  danï  fa 
Hortaifc. 

Quoi  qu'il  en  foît ,  Tentaille  tîtant  faîte ,  on 
irce  les  deux  trous  qui  daîvent  la  trav^rf^T,  & 
BaiH'r  pa(rer  les  pointes  qui  aifujetcîront  laîlerdn  ; 
m  fait  cnûiite  entrer  cet  aileron  dans  la  ïrortaiFe. 
\0û  cherche  alors  ti  les  trous  percés  dans  le  bois 
[fc  r;ipponent  bien  a  ceux  qui  le  fint  dans  le  fer; 
car  malgré  les  précautiors  qu*on  a  piiles,  &  dont 
Pou^  avons  parlé  ,  il  arrive  fort  fo'ivenc  qu'ils  ne 
%tpa$  bien précifcment  Tun  vis-à-vis  deî'jut  e. 

On  fait  entrer  par  un  des  trous  un  outil  appelle 
inhe-poinic  ^  &  qui  e!l  lui  même  poîntn  ;  on  f  appe 
lis  :  quand  on  fent  qu'il  n'avance  pas  ailcmeiit , 
que  les  coups  de  marteau    donnent  un  certain 
plus  clair  que  celui  du  bois,  cVil  une  preuve? 
e  la  pointe  ne  rencontre  pas  le  trcu  de  Taile- 
m;  alors  on  change   rjncîinaifun   de  j'outil ,   ou 
p^end  un  cbctche-pointe  qui  efl  un  peu  cuurbc  ; 
kr|u  a  ce  que  l'on  ait  crouvc  rinclinailon  convena- 
ble pour  rencontrer  le  irou  de  Taiieron  ;   alors  on 
Ifcdre  cet  outil ,  Se  on  fait  en  fer  une  pointe  de  fer, 
m  un  clou  ("ans  ttte  ,   en  fuivaut  r'nclnaifjn  qu*a- 
Foit  le  cherche -pointe;  8c  enfin    on  coupe  cette 
ttime  de  part  Se  d'autre  à  fleur  de  la  por:e. 

On  appcrqoît  au  haut  du  cherche-pointe  un  cro- 
bet  qui  efi  t  cscomiTiode  tour  le  retirer  lorfque 
1$  oups  de  marteau  Tont  rendu  rès  fêrrc  dans 
on  trou;  c'etl  atlf»  p^nir  d-  nner  prîfc  lux  irîcoi- 
K  lorfqu'<  n  eÛ  dais  le  cas  de  retirer  la  pointe, 
Bi  on  y  pratî  ^ue  une  petite  tcte. 

Mous  devons  reinar^utr  que  les  portes  fe  placent 
ic  deujT  mai'ièrcs  ;  ou  elle  font  en  recouv  ement 
fvries.d  irmans,  ou  eJes  font  arraHes  ,  c\ft^-dir-, 

cl!e^  ne  débordent  ni  de  par»^  ni  d'autre  les 
ans. 

^uand  les  pi^rtes  font   en  recouvrement  j   Tou 

ture  de  la  mor  aîfe  qui    étroit    'aï  ero  '  des  fichés 

gnni  .  ou  de  celles  qui  en  tienuru.  lieu  ,  ell  tiir 

des  faces  du  dont  ant  qui  ett  recouver  e  pa    la 

c*e*l-à'dire  j  qu      le  plan    de  Taileron    ell 

eadidiiaire  au  plan  de   la  porte  fefmre:c*eil 

P^as  3'*»  le\  fiches  qui  d  trent  dans  la  porte  de- 

i«deut  le  moins  de  fjjctîon* 

-orfi  'on  tJtr,^  1  c ur  morta if*  ,  il  fâtit  feulement 
Jre  garde  quU  ait  de^juis  le  miueu  de  celie 
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mortaîre  jufques  à  la  partie  de  la  porte  qui  s'ap* 
pUqut  fur  le  montant ,  le  demï^diamè  re  de  la  fiche» 
S:  quelque  petite  chr^fê  de  plus  :  cet  .  xcident  nVfl 
pa*  n^cefiaîre,-mais  il  ell  avantageux  quand  les 
gonds  tireiit  trop  la  porte. 

Quand  les  porr.î  font  ar«af  es,  ou  qu'elles  et 
font  point  en  recouvrement ,  Toi^vcrture  des  mor-,, , 
talfes  qui  reçois  les  aller  :ns  des  fiches  à  gonds,  014' 
de  Cfîles  qui  en  lieunent  lieu,  efl  dans  la  façx 
qui  marque  rcpaiffeur  du  dormant;  dans  ce  cas^ 
les  ailercns  des  fiches  font  parallèles  au  phn  de 
la  porte  fermée, 

L'ouvertuie  de  ces  mortjpfes  fe  prf  nd  alors  pour 
rordinatre  auprès  de  l'angle  ou  dans  T  ngle  mj^^e. 
C'efl  auHî  ce  qu'on  ^ppeliç  fcrnr  fur  tan^U,  Ddus 
ces  cas  ,  les  nccud'i  des  fich-s  empécheroient  la 
portede  Rapprocher  aiïezprès  dudorn>a4i';  il  y  rcf- 
teroit  un  vuide  dont  le  diamètre  fêroît  égal  à  celui 
du  nœud,  fi  l'on  n  entaillait  en  feuillure  la  partie 
de  la  porte  &  celle  du  m-^n  ant  qui  repondent  aux 
Cîches.  On  donreà  chacune  de  ces  cntaiUes  autant 
de  largeur  que  k  iuxud  a  de  diamètre» 

Les  voleta  brifés  fc  ferment  auffi  d'une  manière 
ftmblablc*  11  ell  important  pour  c^$  fortes  de  fer- 
rures^ de  marquer  bien  précilemeiit  jufques  où  peut 
al -r  la  boîte  ou  nœud,  ou,  ce  qui  eft  la  même 
chofe,  marquer  bien  précifément  le  centre  dt  la 
mortaife  qui  rc<^oit  Faiieron. 

On  peut  le  faire  avec  le  compas  après  avoir 
pris  le  demi-diamcrre  du  nœud.  Mais  le  truR]uirt 
ell  un  outil  bien  plus  précis;  il  re  donne  pas  feu- 
lement le  diamètre  delà  fiche  ,  il  fe;t  à  tracer  la 
ligne  qui  doit  ctre  lout  du  long  du  milieu  de  la 
moitaile,  &  dans  fa  vraie  dire^iUon* 

SI  Ton  emploie  des  fiches  à  nœuds ,  ruf^ge  cff 
d'a'-réter  celles  qui  en  ont  le  plus  contre  le  dor- 
mant. Au  relie ,  celles  qui  tiennent  lieu  du  gond  » 
qui  font  celles  du  d«rmant ,  s'arrêtent,  ou  en  terme 
de  l'art,  (e  pointent  les  derni:re'i;  il  e\k  plus  aifé 
de  les  hauffer  ,  baiiTer  ^  avancer  &  enfoncer ,  rclon 
qu*on  Je  trouve  néceffaire,  qu'il  ne  feroit  aîfé  de 
le  faire  fur  les  autres,  11  n'y  a  que  les  fiches  A 
gonds  des  chHls  à  verre ^  qui  ont  des  volets,  où 
Ton  pointe  les  itches  à  goiids  les  pr^miercî. 

Comme  dans  le  même  endroit  du  même  mon- 
tant il  doit  y  avoir  t^eux  fiches  féparces  par  peu 
d^épailTeuf ,  on  n'cU  pas  libre  de  chargtr  leur  place 
a  volonté;  aafli  commence-t-on  par  e4e ,  &  l'on 
vient  enfui' e  a  celles  d^s  volets  &  des  chlfïls  à 
verre,   qui  demandent  des  ferrcurs  exerces. 

Il  n'y  a  point  d^efpèces  d'ouvrages  à  Paris  quî 
ne  pui^Fcnt  occuper  plufi^  urs  ouvrien, 

11  y  a  desfirrurtfrs  qui  tie  s'occupent  qu'à  ferrer 
d*  s  fiches  ;  Se  ce  lont  ceux  qu*cn  nomme  /(murs. 

On  n'a  guère  recours  à  eux  pour  fcrrei  lc9  PCt|- 
tures  qui  exigent  feu  de  fàvoir. 
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Di  la  ftifon  de  matft  tu  place  Us  ifpagnoleius* 

Pour  motre  en  place  des  erpagnolettes ,  ayant 
établi  h  châïfiî  fîir  des  tréteaux,  le  ferretir  pofe 
refpaenolctte  for  le  montant  de  la  croifée  où  el  e 
doit  être  attachée  pricirément  comme  elle  fera  en 
place  ;  il  marque  fur  le  montant  les  endroits  où  ré- 
pondent leî  lacets  qui  doivent  aiïujettir  les  c'pa- 
§nolet£cs  ;  il  perce  des  trous  pour  recevoir  la  queue 
e  ces  lacets ,  &  îl  les  arrête  avec  les  écrous ,  fai- 
fant  une  petite  entaille  dans  le  bols  pour  que  ces 
écrous  foicnt  arrafés. 

îl  met  cnfulte  en  place  les  volets  pour  marquer 
vîs-à-vis  les  pannetons  les  endroits  où  il  faut  placer 
les  portes  &  les  agrafes  qui  fervent  à  affujcttir 
les  volets. 

Enfin ,  il  met  dans  leur  dormant  la  croifée  ou 
au  moins  les  challàs  à  ve:rc  pour  tracer  en  place  Its 
entailles  qui  doivent  recevoir  les  crochas ,  $f  il 
ûmx  par  y  attacher  les  gâ:hes« 

TûWt  cela  s'exécute  afîex  aîfément ,  &  nVxîgc 
pas  autant  d'adrcffe  que  les  fiches* 

Ce  que  nous  venons  de  dire  fuffit  pour  indiquer 
aux  ouvriers  comment  ils  doivent  s*y  prendre  pour 
mettre  en  place  les  autres  ouvrages  de  ferrure  rie. 

Voilà  les  portes  &  les  croifécs  ouvrantfs  &  fer- 
mantes, &  de  plus  elles  font  garnies  de  petites  fer- 
rures telles  que  les  loquets  ^  qui  (uffifent  pour  em- 
pêcher le  vent  âc  les  animaux  de  les  ouvrir. 

Quelques-unes  même  de  celles  que  nous  avons 

décrites,  telles  que  les  loquets. à  vie' le  ou  a  la  cor- 
delière ,  exigent  qu'on  ait  des  cfpcces  de  clefs  pour 
ouvrir  les  portes. 

D*auîfes  enfin  tiennent  les  portes  &  les  fenê- 
tres trcs-sùrem-nt  fermées  pour  celui  qui  fe  ren- 
ferme dans  fa  chambre  ou  fa  maifon  :  de  ce  genre 
font  les  verroux  >  les  crochets,  les  fléaux  ,  les  ef- 
pagnolettes  ;  mais  aucune  de  ces  ferrures  ne  rem- 
plit r«ffice  d*une  bonne  Terrufe  :  fi  le  proprictaire 
le  renferme  dans  fa  chambre ,  elfe  équivaut  à  un 
bon  verrou  v  s*>l  en  (on  emportant  avec  lui  la  clef, 
Jl  efl  très- difficile  à  un  étranger  d'y  entrer;  l'ou- 
vent  le^  voleurs  trouvent  plus  de  ficilitc  d  rompre 
îes  portes  ou  â  fcfcer  les  murs* 

Des  firruret  en  général. 

Il  n'y  a  point  de  machines  plus  communes  que 
les  ferrures;  elles  font  affez  compofées  pour  méri- 
ter le  nom  da  michine  ;  mais  je  ne  fais  s'il  y  en  a 
qui  foieiît  aufli  peu  connues  par  ceux  qui  les  em- 
pl;:îeiir. 

îl  e(l  rare  qu'on  Dche  en  quoi  confîfle  la  bonté 
tfune  ferrure»  le  degré  de  survie  qu*on  peut  s'en 
promc'ttrc, 
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Leur  extérieur  eil  prefque  U  feule  d^aolki 
Ton  s*arréte. 

Les  ufï»ges  importans  auxquels  elîes 

ployécs,  devroieîit  cependant  exciter  I 
à  les  connoître,  fi  Ja  curîoHtc  éioit  tottj 
téc  raifônnablement. 

Il  n'y  a  rien  dans  la  fcrrarere  qui  demand 
d  adrefTe  Se  d'habileté  de  la  part  de  Tonvûer 
e(l-ce  toujours  une  ferrure  que  les  (latutf  i 
art  propofeut  pour  chef-d'œuvre  â  chaque  ai 
â  maîtrife. 

Il  y  a  bien  des  cf^-cces  de  ferrures,  de 
unes  conviennent  mieux  pour  certaines  ferm 
&  d'autres  pour  d*autfcs. 

Elles  ont  chacune  des  parties  ou  dei  dlfpc 
de  parties  particulières:  les  unes  font  plus 
à  forcer  que  les  autres  ;  il  y  en  a  qui  doitnea 
aux  crochets  fimplcs  \  d  autres  ne  peuvent  é 
vertes  que  par  deux  crochets  ;  d'autres  plut 
faites  font  i  Tépreuve  des  crochets  :  enfii , 
a  d*aifées  à  ouvrir  avec  des  rofllgnols  ou  d< 
corrompues  ;  &  d  autres  qui  ne  peuvent  Tel 
t(ès-difflcilement. 

Voici  Tordre  que  nous  nous  fommes  prop 
fuivre  pour  faire  connoître  toute»  ces  difléi 
&  en  général  tout  ce  qui  contribue  à  ceQ< 
fLrrures  parfaites  ou  défedueufes.  ^H 

I''.  Nous  ferons  connoître  les  pnnclpmP 
des  ferrures ,  celles  qui  leur  font  communes 
que  toutes ,  &  nous  tionncrons  en  méme-tem 
courte  explication  des  termes  dont  noos  aor* 
foin  dans  la  fuite« 

1^.  Nous  indiquerons  après,  les  principe 
pèccsde  ferrures,  celles  .auxquelles  toutes  Ici 
peuvent  être  ramenées* 

j*'*  Nous  les  ferons  mieux  coDnoîtrftj 
par  une  courte  defcription. 

4<*,  Les  ferrures  étant  connues,  noustie 
a  la  manière  de  f<iire  leurs  parties ,  de  les 
bkr  ou  de  compof.i  toute  la  ferrure,  lesclfl 
garnitures,  &  la  Uçpn  de  les  piquer. 

1^.  Enfin ,  nous  ferons  quel  ^ues  remarai 
leurs  défauts  &  leurs  perfedions.  Nous  àt{ 
les  manières  dont  on  les  ouvre  fans  la^^ 
comment  elles  doivent  être  faites  pour  l^| 
sûres  qull  ell  pofTibîe»  ^B 

Détail  des  diférenus  parties  qui  cùmpùfem 
ferture. 

Oh  fait  qu^'ufle  ferrure  ed  une  e{pèce  ^I^M 
dinairement  redangle  ou  quarrée,  qui  iH 
un  ou  plufieurs  verroux  qu*on  ne  peut 
par  le  moyen  dune  clef» 

Cette  cfpccc  de  boîtt  ell  fouvent 
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M\  c*cft  ce'uî  qui  eft  applique  contre  le  boîs: 
le  côté  parallèle  à  celuï-ci ,  ou  à  U  pièce  ée  bois 
MVe  laquelle  la  ferrure  cfl  attachée ,  &  qui  forme 
•extérieur  de  îa  boîte,  s'a£pene  le  palâtrt\  cVft 
kf  le  paUtre  que  font  aftujeîties  la  plupart  des 
pièces  de  la  ferrure. 

Des  quatre  autres  faces  de  U  ferrure  ,  rune  efï 
ftommée  ie  rehord  du  palàtre  j  c*efl  celle  où  efl  une 
Wferture  par  tm  fort  Bl  entre  Tefpèce  de  verrou 
|ui  ferme  la  (irruri:  qu*ou  nomme  ie  pênu 

Elle  cf>  nommée  rtbord  du  paUt^t  ^  p^ce  qu'elle 
fiite  de  la  même  pièce  que  le  palitrc  qui  acte 
Fié  i  zngles  droits* 

les  trois  auTes  faces  de  cette  efpèce  de  boîte 
int  nommées  enfemble  U  cioifon  ;ellts  font  com- 
ififes  d'une  pièce  de  fer  plice  d^x  f  is  à  angle 
Mtj  &  arrêtée  perpendiculairement  fur  le  pa- 
irie* 

Elfe  Teft  par  de  petites  pièces  de  fer  appelées 
^quiaux  ,  nom  commun  dans  la  ferrurerie  à  la  plu- 
rt  des  petites  pièces  qui  en  porter  t  ou  qui  en  ar- 
gent d'autres.  Celles-ci  font  forgées  quarrément; 
es  ont  très-peu  de  diamètre  ^  &  font  prçfque  aoffi 
ligues  que  11  bande  qui  forme  la  cloillm  eft  large  \ 
des  tours  de  chaque  ctoiuiau  cft  termine   par 
leiîon  qui  entre  dans   le   psUtre  ,  6c  eft   rivé 
fTus. 

A  qUe^uc  diiliinre  de  Tautre  bout,  Tcioquiau  a 
I  autre  tenon  en  faillie  far  un  des  côtés,   c*til- 
-dire,  perpendicula  re  à  fa  largeur  ;  celui-ci  entre 
ns  U  cloifon  ,  fie  s'y  rive. 

L'efpccc  de  verrou  que  la  clef  fait  aller  &  venir, 
qui  tient  la  porte  fermée ,  'e(l  appelée  fêU ,  & 
'm  (buvenr  pêne.  M.  Fclibien  a  préféré  ce  dî^rnier 
lom  :  nous  Tadopîcrons  audi,  quoique  les  fcrruritrs 
li  donnent  prelv^uc  toiijours  le  premier. 

Le  pénc  efl  retenu  dans  la  ferrure  par  un  cram- 
&n  qu!  lui  lient  lieu  (\c  coulfTe;  on  l'appelle  ie 
uoUt\  il  eft  attaché  au  palâtre  par  un  tenon  & 
\t  vis. 

Le  corf  s  du  pêne  a  des  c fpèccs  de  petites  dents , 
li  donnent  pnfe  a  la  c!efi  ce  font  en  terme  He 
JTt  j  lis  bdfkts  du  pênt  ;  le  bout  qui  fort  de  la 
trritre  »  ou  plus  généra!emej|ï  celui  qui  tient  la 
►rte  fermée,  cft  la  tête  ^  ^Tautre  fa  queue* 

Quelquefois  le  pcne  a  deux  têtes,   &   il  eil  *ip- 
Ué  pint  fQunhu  \  quelquefois  i\  en  aejicore  da- 
ÏUiragc» 

Si  I?  pfne  n'ttoît  f  as  arrêté  fixement  ou  il  a  été 
nduit  par  U  clef,  te  ne  feroit  qu'une  efpèce  c'e 
rrou,  il  feroit  ouvert  toutes  ks  fois  qu'on  pour- 
t  le  pouiïer  avec  une  lame  de  coure, tu  ou  avec 
clou:  cVft  pour  cela  qu\n  même  tcmp?îqucla 
fie  pouffe,  e'îe  le  dégage  de  rcndroit  oii  il  efl 
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arrêté.  Dans  pi ufîcurs  ferrures^  le  pêne  a  des  en- * 
tailles  appcllécs  encuchts^ 

Une  petit:  pièce  de  fer  qui,  fuîvant  les  conf- 
truâions  des  ferrutes,  efl  tauTot  fur  le  pcne  & 
tantôt  fur  le  reffort,  &  auflî  quelquefois  fur  le  pa- 
làtre y  fe  nomme  Xarjit  du  pêne  qui  s'engage  dans 
une  encoche  qui  efl  ou  fur  le  pêne  ^  ou  fur  la  gâ* 
chette. 

Quand  cet  arrct  efl  porté  parle  relTort,  la  cîef 
le  fouîève  toutes  les  fois  quVUe  fait  marcher  îe 
pêne  ;  it  la  petite  pièce  qui  fert  d^arrct  efl  portée 
par  le  pêne,  elfe  sVngzge  dans  une  encoche  quieil 
aunepiéce  attachée  contre  le  palatre,  qu'on  nomme 
la  gâchette* 

Mais  ce  qui  caraâérife  principalement  la  fer- 
rure ,  Se  ce  qui  U  rend  plus  sûre,  ce  font  les  pièces 
appellécs  communément  les  gardes  ;&  dans  la  fer- 
rurerie, les  garnitures  \  ce  font  el'cs  qui  empêchent 
de  tourner  toute  c'ef  qui  n'a  pas  certaines  entailles» 

Il  y  en  a  de  cinq  fortes,  donc  il  fera  plus  aifé 
de  donner  Tidée  quand  nous  aurons  remarqué  le» 
difK:rens   endroits  oti  les  clefs  peuvent   être   fen- 

dues* 

* 

Tou'e  clef  ell  compofée  d'une  partie  longue  , 
qui  en  ell  la  tige  ;  un  des  bouts  de  la  tige  fe  ter- 
mine par  un  anneau,  l'autre  bout  efl  tantôt  percé, 
Si  alors  la  clef  efl  dite  forif  ;  tantôt  il  efl  façonné 
en  bouton  ;  on  appelle  ces  clefs  à  bout  ;  près  de 
ce  dernier  bout ,  la  clef  a  une  partie  plate  en  fail* 
Ue  ,  qui  eH  appellée  le  paneton. 

Le  paneton  efl  le  plus  fouvent  ^t  5c  toujoure 
coupé   quarrément» 

Le  coté  du  paneton  oppofé  &  parallèle  à  la  tîge 
efl  pour  rordinaîre  plus  épais  que  le  refle;  on  le 
nomme  le  mufeau  de  la  clef,  11  y  a  des  panetons 
courbés  deux  fois  félon  leur  longueur ,  qu'on  nomme 
panetons  en  S  ,  parce  qu'ils  en  ont  la  figure. 

On  fait  de  refle  que  c'eft  le  paneton  qui  fait 
marcher  ie  pêne \  Iguverture  de  la#rerrure  qui  le 
laitle  pafFer,  sapf^lle  avîc  raifan  7'e/ï/r<V, 

On  nomme  auffi  entrée  un  o  nem en t  de  fer  rap- 
porté fur  la  porte  auto^ir  du  irou  qui  laiffe  paiïer 
la  clef;  maïs  afin  que  tout  paneton  qui  peut  entrée 
dans  la  ferrure  vlj  puifTe  pas  tourner  ,  on  len  taille  , 
8r  on  attache  d^ns  la  ferrure  des  pièces  qui  s'op* 
pofent  au  mouvement  des  clefs  qui  ont  leurs  en» 
tailles  d'une  autre  figure  ou  d'une  autre  grandeur. 

On  fend  les  clefs  de  bien  des  manières  diffé- 
rentes ,  &  qui  peuvent  encore  être  plus  variées 
qu'on  ne  le  fait;  elle^  fe  réduifent  à  cinq  efpèces 
principales  d'entailles  qui  couduiient  à  toutes  le« 
autres* 

Celles  qu!  ont  leur  ouverture  fur  les  côtés,  foît 
inférieure,  foit  fupéricurc  du  paneton  ^  font  app.i- 
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\ici.iis  rouets  ;  îl  y  a^ppurunt  une  d«  ces  ûnta 

de  fentes  qui  a  ïoujoursle  nom  de  hoaurolUi  c'eiî 

celle  qui  cfl  taillce  vers  le  bom  infiTieHr,  Se  qui 

fcpare  ,  pour  aînii  dire ,  le  paneton  de  la  tige, 
•  1* 

Lfs  autres  fettes  plus  avancées  vêts   le  raufcau 

font  toujours  nommées  rouets^  , 

Les  enraîllcs  de  la  irbiHème  tfpèce  (hni  moins 
prof^nies  que  les  rouets,  elles  font  creufée^  dans 
le  mufean:  il  y  en  a  plufieurs  parallcies  les  unes 
^UK  avtre-  ,  on  les  aii.^ellc/^J  ra:eau.x  \  elles  for- 
mt\n  \u  dents  de  h\  clef:  mai  loriqu*unc  de  cel- 
les-ci ,  c*eft  ord  n  îrement  celle  du  milieu  ,  cil 
pouîfce  plu*  lo  n  qvc  lei  autres,  &  jufqu'auprvs  de 
la  lîf^e  <»  elle  prend  le  nom  de  planche ,  Si  fait  la 
quatrième  e  pcce  de  fcnre  qui  demande  dans  la  fer- 
rure une  partie  très  -  difftrcnte  de  celle  que  de- 
mandent les  rarea\J7C, 

Enfin  ,  ^uand  la  fente  appel léc  planche  s^clargît 
quelque  pat  v:rs  le  milieu  du  paneton  ,  ou  pro- 
che de  It  tlg? .  on  donne  un  nom  particulier  à  cet 
endroit.de  U  femc  »  on  le  nomme  un  pcîujs  ;  & 
quoique  ce  ne  foit  qu'une  modification  delà  plan- 
che,  nous  îe  mettons  dans  une  clafîê  particutiète, 
parce  quM  engage  à  un  travail  fort  difilrcnt, 
.  Qiutid  il  y  a  une  entaille  ifoJéc  dans  le  paneton, 
cVfl'.vdire  »  qui  ne  communique  ni  avec  la  planche 
iii  avccks  râteaux,  elle  porte  aufTik  nom  de  pertuis. 

Ainfi  toutes  le^  fcmes  des  clefs  fe  rcduifènt  aux 
toûets  ,  bouteroilef ,  radeaux  ,  planches  &  pertuis. 

Maïs  îl  y  en  a  des. unes  &  des  autres  d#  bien 
des  figuras  dfK  rentes ,  donc  il  n*e(l  pas  temps  d^^ 
parler  :  il  fuHit  t^e  remarquer  à  préfent  que,  quand 
une  clef  tourne  dans  u.^e  ferrure»  chacmie  de  fes 
fentes  reçoit  une  pièce  de  f^rr  qui  lui  cfl  prjpor- 
iîcnnce,  ât  ce  foi  t  toutes  cèï  pièces  enfemble  qui 
portent  le  nonj  do  ^arnlturt* 

Elles  ont  auffi  chacune  le  nom  particulier  de 
TcntaiHe  de  li  clef,  à  qui  elks  conviennent  ;  un 
rouet  de  la  clef  tourne ,,  par  exemple ,  autour  d*une 
pièce  appellée  roun  qui  eft  une  lame  de  fer  rou- 
Ice,  &  aîn/ï*deç  antres  ;  mais  quelquefois  la  clef 
ne  rencontre  que  dans  une  par.ie  de  la  cîrconfé- 
lence  qu'elle  décrit ,  la  pitce  qui  arréteruit  une 
autre  clef. 

Les  pièces  appel  1  tes  râteaux  de  la  ferrure,  n'oc- 
aipe^t  prcrque  jamais  qu'une  petite  partie  de  certe 
circonférence, 

QueifLiefois  toutes  ces  pièces  font  re^-ou vertes 
par  une  pjcce  plate  aufïî  grande  que  le  paLitre,  oi 
la  nomme  alors  Ucouvtrtun  :  dlç  efl  le  deflus  delà 
boite;  mas  plus  fouvcnt  elles  font  cachées  feule- 
ment par  une  pièce  plate  beaucoup  plu*  petite. 

Ere  eil  portée  par  deux  pieds  qui  font  arrtiés 
fur  le  palâtre  par  des  vis,  &  cette  pièce  eft  nom- 
mée le  fonce t  :  auffi  eft-elle  îe  petit  fond;  elle 
porte,  comme  le  palâtre  ,  quelques-unes  des  gar- 
^ittures.  Si  la  clef  a  ,  p»r  exemple  ,   de$  rouets  de 


s  É  R 

part  &  d*autre ,  un  de  C€s  rouets  i 
foncet,  Tautre  au  paîatrc, 

Qand  la  ferrure  n  a  qu'une   entn 
peut  l'ouvrir  que  d'un   côté  ,  cette 
càté  du  foncei. 

Si  la  clef  efl  forée ,  îl  y  a  dans  1 
broche  qui  en  porte  aufH  le  nom  ,   quj 
jusqu'au  foncet,  &  même  par-delà, 
efl  la  garnîtuie  du  trou  de  la*  clef. 

Mais  quand  la  clef  n'efl  pas  fotéé 
fur  le  fonctt  ont  eipèce  ce  t  *yau  apj 
qui  a  autant  de  longueur  â-peu-prc^  ql 
la  porto  a  d'cpaifieur  ;  ce  canon  coj 
dans  la  ferrure. 

Celles  qui  ont  des  broches  n'en  on 
la  broche  produit  le  même  effet, 

Cependant ,  pour   les    ferrures    foU 
font  celtes  des  portes,   on  met  un 
qu'elles  aient  une  broche, 

On  sppe^U  ferrurg  à  plufieurs  fermi 
qui  fe  fermrit  en  plus  d'un  endroit  J 
fsit,  ou  par  le  moyen  de  pênes  qui  À 
tctes,  ou  des  téte^  dJvifées  en  plufîeur«^| 
par  le  moyen  de  plusieurs  pcnes  ditK^ri"" 
par  le  moyen  tîe  quelques  autres  pic 
pajJerons  dans  la  fuite* 

La  longueur  que  la  clef  fait  parc 
pottr  rouvrir,   cft  notcmée/ii  comft 

Expofinoa  des  parties  qui  fon£  prq 
ffpicc  d^fcrrurem 

Toutes  les  ferrures  fe  rangent  aJf<| 
ment  en  deux  claffes  ,  dont  la  preniièi 
celles  hors  defqu^iles  cft  le  pêne ,  loti 
fermées,  6t  Tautre  celles  au-dedans  < 
pêne  refte  en  entier  ,  qi^oi  qu'elle  s 
fermées. 

Nos  ferrures  ordinaires  des  portes 
daimoires,   de  bureaux,  &c.  font 
clafle. 


^ 


les  ferrures  de  coffi-e  fo?t^  les  ferti^ 
les  ferrures  i  latcs ,  qui  rcderinent  lei 
portes  cochères  ,  les  ferrures  atuiques  M 
(ont  de  la  fetond^felafle* 

Les  ptcmlcres  ijliîvifent  en  fcrrur^ 
en  ferrures  befnardts,  Â:  en  ferru^ es ,  i 
befnardes,   n*ont  pourtant  point  de  bl 

Les  ferrures  a  broches  (ont  celles  4 
font  forées  ;  les  fernires  befnardes ,  foii 
la  clef  n'eft  po ut  force,  Se  qui  s'ounij 
&  de  l'autre  coté  de  la  pote ,  pat  le 
clef  qui  entre  pat  des  ouvertures  poJ 
i-vis  de  l'autre. 

Lnfîn,  îl  y  en  a  quî,  quoiqu'elles! 
i  broche,   ne  s'ouvrent  pourtant  que 
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te*  des  portes  de  diambra  font  pre(c]tic  '^ 
Jlïjourv  befrurdes,  celles  des  portes  d*ari»3oîres  flirde 
ureaux  font  a  broche ,   ou  au  moins  elles  ne  s'ou- 
ecnt  que  d'un  cité. 

La  tête  dupcne  ou  des  pênes  des  ones  &  des 
litres  y  eft  utitot  quarrée  ,  &  tantéc  en  blfcau  d'un 
SPté. 

Il  y  en  a  quclques*unes  qui  ont  prefquc  toujours 
te  btCêau ,  8c  qui  en  p^enii.nt  le  nom  de  firrun 
lA  hcc  d<  Canne  \  on  en  vo^t  fouyent  aux  bureaux. 

Quand  ce<;  ferrures  font  femces,  les  télés  de 
leurs  ptncs  font  ou  arrctées  dans  une  entaUle  faîte 
lln^s  le  bois  pour  les  recevoir,  ou  paiTées  fous  un© 
ficce  de  fer  nommée  gichtm 

Entre  les  gâches  les  unes  fe  fcellent  en  pLUre, 
t  &  on  les    afp::Ue   a  fcJlcment  \  \ç%   autres  qu'on 
îiomme  gâches  a  pointe  ,   font  effedivent  terminées 
^^  des  pointes  qu'on  enfonce  daixc  le  bois. 

A  préf.nt  toutes  les  ferrures  fe  font  pour  ctre 
actachces  en -dedans  de  la  cliambre  ou  de  Tar* 
laoire. 

Il  n'y  a^Ius  que  quelques  fernires  de  la  féconde 
cUife  I  qu'on  attache  en  dehors 

Pour  rendre  celles  qui  étoîent  en  -  dehors  auflî 
lûremcnt  attachées,  6c  afin  quVlls  ne  filfent  p?is 
Im  effet  dcfagrf  able  ,  il  falloit  les  charger  de  beau- 
coup d*ouvragc* 

^Oncn  voit  des  exetnples  dans  1rs  fe:rures  an- 
tlquei. 

I  11  y  a  des  ferrures  ^  foit  bermrdes,  foît  i  br^- 
cHcs,  dont  les  unes  font  appellves  *i  pcnes  dor- 
^uns^  &  cela  parce  que  le  pêne  ne  fort  de  la  fer- 
Ture  ou  n'y  rentre  que  quand  il  eft  pouffé  par  la 
clef;  &  a  d  autres  qui  font  appellées  ferrures  à  tour 
&  dml ,  leur  pêne  n*ef^  entic  rement  dans  la  fer- 
me que  quand  <^n  le  tient  ouvert;  il  y  a  un  ref- 
fet  qui  tend  contiruellement  à  fen  faire  fortir. 

Ces  ferrures  fe  ferment  d'un  demi  rour  en  tîrart 
la  porte;  c'eft*à-dirc,  qu'il  faut  un  demi-tour  de 
clef  pour  les  ouvrir  de  ce  qu-:  le  r^flort  les  ferme  ; 
00  Ui  ouvre  aufïi  par  le  moyen  d'un  bouton  placé 
«û*dedans  de  la  ch|pbre. 

Oti  les  appelle  h  tour  ù  drni  ,  parce  cjuc^  la  clef 
fait  un  lottr  &  demi  pour  les  ouvrir  entier  menr , 
ou  un  pour  les  fermer,  prce  que  ce  reifot  t  a  fe.mé 
't  dcmi-tour. 

On  donne  anffl  affez:  foavcnt  pour  nom  aux  fer- 
^îes  le  nombre  des  tours  que  fait  la  def  pour  !es 
ouvrir. 

On  appelle  ferrure  a  demi -tour  ^  celle  que  la  clef 
^vre  en  un  demî-tour;  on  n'en  fait  point  de  ctl- 
**«-ci  pour  àt%  portes ,  &  rarement  en  fait  on  dont 
'h  pênes  forcent  en-dehors  >  nou^  en  avons  pour- 
im  un  exemple  <ians  les  coÂ^res  forts  d'Allemagne. 
AïU  &  Métiers.  Tom,  VIL 
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Oa  appelle  ferrure  à  un  tour  l    celle  où  la  clef 
n^en  fait  qu*un  ;    à  deux  tours  ,  celle   où  elle  ea 
fait  deux, 

U  n'y  a  que  des  ferrures  extraordinaires  ou  Ictf 

tours  de  la  clef  pafTent  ce  nombre» 

Oytre  le  pêne  ,  les  ferrures  de  cabinet  ont  quel-* 
quefoiî  une  efpccc  de  verrou  qui  fe  ferme  fans  U 
clef;  àe  forte  qu*iine  femiieàpêne  dormant  fe  ferme 
en  tirant  la  porte,  comme  tine  à  tour  &  demi  :  ce 
verrou  cil  pouffé  hors  de  la  ferrure  par  un  relTort  , 
comme  le  pêne  d^^  tours  &  demi  ;  &  on  l'y  fait 
entrer  par  le  moyen  d'un  bouton,  ou  avec  la  clef 
qui,  en  faifant  marcher  le  p^ne ,  fait  aulfi  marcher 
le  verrou  ,  parce  que  le  pcne  le  tire. 

On  peut  encore  ramener  i  cette  clafTe  de  ferru- 
res cel'es  de  buffer  :  outre  les  pênes  dot  maîis  qu'elles 
ont  de  commun  avec  quelques-unes  des  précéieates, 
eîieî  ont  de  plus  des  verraux  qui  Ce  ferment  ha*.it 
êc  bas  ,  afin  que  l'irgenterie  fo  t  plus  en  sû«eté; 
dans  1-s  unes ,  ces  verroux  hauflent  5c  baîtfent  pse 
le  moyen  d  un  levier  appeilé  bafciU\  &  dans  d'au- 
t.es,  par  le  mouvement  d'un  pignoaqui  engrène 
dans  des  dents  taillées  d^ns  ce'*  verroux  ^  fit  dif- 
pofées  comme  celles  des  crémaillères. 

Les  ferrures  de  la  fecotidc  clafTèf  outre  Tentrée 

de  la  clef  ont  une  ou  plufteurs  ouvertures,  félon 
qu'elles  font  ï  une  ouplufïeurs  fermetures ,  pour  re- 
cevoir des  cfpèces  de  crampons  appelles  ûu^ 
berons* 

Tantôt  l'aubcron  efl  rîv<?  à  une  bande  de  fer 
Ojui  fe  baiffe  5c  le  levé,  comme  on  Je  voit  aux 
pores  cochcres  &  aux  ferrures  antiques  ;  cette  bande 
ell  nomm<?e  ie  maraii/on. 

Tantôt  il  tient    au  manche  d'un   verrou  ;   tel 

eft  celui  des  ferrures  en  bo'Fe  ;  tantôt  il  cft  ai^ 
taché  au  couvercle  d  un  coffre. 

Les  ouvertures  qui  laîiTent  eïitrer  les  auberons, 
font  ou  dans  le  rebord  du  paKitrc  ou  dans  le  pa- 
litre  ,  iorf^ue  les  ferrures  s'attachent  en  -  dehors* 

Toutes  CCS  ferrures  font  fermées  lorfque  l'aube- 
ron  efl  arrêté  dedans  de  fa<^on  à  n'en  pou  volt; 
fortir. 

Or  il  y  a  troîf  mantèrts  dont  on  Vj  arrête  ; 

fa  voir, 

î.  Par  un  pêne  femblable  à  ceux  des  autres 
ferrures,  tel  eft  celui  des  ferrures  en  boflTe^ 
ferrures  de  caffettc  qui  s'attachent  en-dehors,  Bc 
ferrures   de   iléaux  de  portes  cochères* 

i«^.  Par  le  moyen  d'un  pêne  qui  a  une  longue 
branche  perpendiculaire  qui  fe  recoude  ou  fc  ter- 
mine par  une  tête  parallèle  au  rebord  du  pall-^ 
iTf  :  on  nomrne  pênes  en  hord  les  ferrures  qui  cn 
ont  de  cette  dernière  efpcce. 
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j*»'  Enfin  elles  fe  ferment  par  le  moyen  de 
gâchme^ 

La  ferrurerîe  fait  un  double  emploi  de  ce  terme; 
nous  nous  en  fommes  déjà  fervîs  pour  exprimer 
des  pièces  qui  arrêtent  ies  pênes  ordinaires  ;  peut- 
^ire  pourtant  que  la  (îgnificaiion  ne  fera  pas  équi- 
voque ,  parce  que  les  piècei  qu'il  Cgnifie ,  diffé- 
rent aflez.  de  figure  &  de  pofîtjon  pour  qu  il  foît 
loujours  aifé  de  reconnoître,  de  laquelle  on  veut 
parler. 

Nos  gâclietces  qui  fervent  à  fermer,  fontporrécs 
parun  étoqutau  autourduquel  elles  rournent,  comme 
un  levier  autour  de  fon  point  d'appui;  un  des  bouts 
qu!  efl  d'un  coté  de  Téroquiau,  donne  prife  au 
paneton  de  la  clef ,  &  T-tutre  à  une  tetc  pro- 
pre à  s'engager  dans  un  auberon. 

Quelquefois  la  même  ferrure  a  des  panes  &  des 
gâchettes. 

Les  pIusmauvaTes  de  toutes,  qu'on  emploie  q*3e!- 
quefois  pour  des  coffres  ,  n'ont  qu'une  feule  gâ- 
chette, on  les  nomme  des  houJftucs\  elle^  s'ouvrent 
à  demi-tour I  &  fe  ferment  à  la  chute  du  cou- 
rercle- 

CelU?  à  p^nes  en  bord  &  à  gâchettes  ont  en- 
dedans  des  pièces  analogues  aux  gâches  des  fer- 
rures de  la  première  cl aHe;  on  les  nomme  à^s  coqs» 
La  tête  du  pêne  ou  de  la  gâchette,  après  avoir paffc 
dans  Taubcron,  entre  dans  le  coq;  elle  fert  à  le  iou- 
taùrp 

Les  cadenas  ,  font  des  ferrures  qui  ne  s'attachent 
point  à  demeure  contre  les  portes  qu'Us  lîenner^t 
fermées. 

^  La  plopart  reviennent  aux  ferrures  de  la  der- 
nière ciartc  i  îls  fe  fcrmenr  par  un  pêne  qui  ne 
fore  point  ;  mais  pîufieurs  fcmblent  compolèr  un 
genre  pa  ticulier ,  ils  ne  fe  ferment  point  par  des 
pcces,  gâchettes,  &:c.  mais  par  des  rcfforts,  ou 
d'autres  difpofîtions  de  pièces. 

Nous  allons  préfentement  donner  une  idée  gé- 
ticrale  delà  manière  de  faire  les  différente >  pièces 
qui  compofent  une  ferrure  ;  ce  que  nous  aurons 
a  dire  dans  la  fuite  en  deviendra  plus  clair. 

Idée  générale  de  la  manière  de  fairt  les  différentes 
puces  dont  une  ferrure  efl  eompefée^ 

11  f>ut  commencer  par  faire  la  clef  comme  rous 
Texpliquerons  :  cVft  la  bafe  fondaroenta'e  de  h 
ferrure. 

Nous  fuppofons  donc  que  la  clef  de  la  ferrure 
quVn  en  repre'  d  eft  finie ,  ou  au  moins  que  fes 
garnitures  font  fendues,  puîf|ue  c\rt  la  clef  qui 
déicraûnc  la  polîtîon  &  même  Ja  figure  de  la  plu- 
part dei  autres  pièces. 

Le  ^palitre  efl  la  bafe  où  s'attachent  ces  mêmes 
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pièces  ;  on  commence   pour  cette    r.îfon  |U  ! 
forger. 

On  le  fait  ou   de  tôle  ou  d'une  barre  é^iréel 
félon  qu*ûn  le  veut  plus  ou  moins  épais  ;  un  1*4 
quarit  Si  on  plie  enfui  ce  fon  rtb  rd  ,  qui  tû  ' 
qu'il  y  a  de  plus  difficile  a  l'égari  de  la  cage  d'ii 
ferrure  ;  ce  rebord  doit  f^irc  un  angle  droit  aveci 
corps  du  f  alâtre  ;  la  manière  ordinaire  efl  dt  preud^ 
fijccefrtvement  dîflfcrenîi  angles  à  cette  partie  jufq 
ce  qu*ellc  foit  arrivée  à  Tan^ie  droit ,  &  cela  t^^~ 
géant  ou  fur  renclume  ou  lur  une  mâchoire  de| 

Dliabiles   ferrurîers  au   contraire  plient  do 
feule  chaude  la    partie  deflince  au  rebord  juf^q 
Venir  toucher  le  palâtre  &  s'appliquer  deffli';;  da 
la  chaude  fuivante,  îls  relevant  cette  même  pt^ 
tie,  ils  la  mettent  à  Tc^ucrre  avec  k  reiie, 

La  raifon  qui   leur  fait  préférer  cetre  pratl^ 

à  ce^le  qui  cÔ  le  plus  en  ufage,    c'efl   qults 
obfervé  qu*en  fulvani  la  première,  on  afloiblittft^ 
le  rebord  dans  Tendroit  où  II  fait  un  angle  avec" 
le  corps  du  palâtre;  à  mefure  qu'on   le  plie,   les 
coups  le   rendent  plus   mince  en  cet  endroit, f" 
cVft  cependant    où   il    a  befoin   d'avoir   plus  " 
force. 

On  voit  allez  fouvent  des  ferrures  où  ce  rfM 
bâille,  où  il  s'écarte  de  la  cloilbn  :  ce  qui 
feroii  pas  arrivé  ,  s*il  eût  eu  plus  d'cpaiifeur  d| 
coté  extérieur  de  l'angle;  au  lîcu  qu'en  ouvram  i  " 
rebord  après  Tavoir  cnticremert  plié,  on  refoule  II 
maière  vers  le  fommec  de  Tangli."  >  &  on  y  en  trouvi 
de  r^  (le  quand  on  veut  apf lanir  Taiigle  du  paUti 
avec  la  lime. 

Nous  ne  dirons  point  comment  on  ouvre  daiîstl 
rebord  du  palâtre  le  trou  ou  les  trous  qui  laiiTent  foitiir 
les  létes  de^  pcncs,  ou  qui^^fonnent  entrée  aux  lùf 
berons  ;  il  n*y  a  tm  cet  article  aucune  pnm<)ai 
â   le marquer. 

Le  palâtre  étant  f^rgé  ,  on  forge  la  cloifoi  qvi 
fe  fait    aufB  d'une    bande    de    lole  ,    ou    dW' 
barre  de  fçr  étirée,   â  qui  Ton  donne  un  peu  ph 
de  largeur  que  le  paneton  de  la  clef  n'a  de  hj» 
teur  :   on  plie  cette  bande  à  angles  droits  en  de«i^ 
endroits   dîffér  ns  ,  à  quoi  il  y  a  moîns   de  fuj* 
tîon    qu  a  plier  le  reborJ  dtiipaliirc  ,  parce 
la  cloifon  fatigue  moins;  d  ailleurs  elle  n'efl( 
prife  dans  la  fièce  qui  forme  le  ptlâtre  ;  elkf  c 
aiTemblée  comme  nous  allons  rexpliqucr. 

Nous  avons  vu  des  ferrures  faîtes  avec  foio 
où  la  doifon  portoit  les  étoqu  aux  q'U  feiveat 
l'arrêter  f.r  le  palâtre;  îls  font  pris  danshfi« 
même  dont  elle  eil  formée* 

Ce  foT't  des  end  oits  où  Ton  a  réfervé  pl«r'^ 
palCur,  5c   qu'on    a  percé  enfuîte  tout  du  :  '^ 
puLr  laiiïer  paffer  des  vis;  mais  on  ne  pff*4  ic 
pareils  foins  que  pour  des  ferrures  dccbcfd*ffttTi^U 
les  ctoquiaux  de  toutes  Us  ferrures  comnutuafMût 
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S  pièces  rapportées  &  faites  arec  peu  Je 
n  me  me  morceau  de  fr  ûiré  f o  t  loiig,  8c 
fleur  qui  leur  convient,  en  fournit  pluiîcurs, 

je  étoquîau  eft  rive  par  un  bout  fuf Te 
il  a  pour  cela  un  tenon  â  ce  bout,  &  •!  a 
part  dans  fa  longueur  6c  fur  Je  côié»  une 
Il  Faillie,  ou  un  tenon  qui  fe  rive  fur  la 

snne  à  la  pièce  étirce  pour  faire  '^es  éto* 
plu/îcurs  de  ces  petites  parties  failla^^tes, 
;  les  unes  des  autres  de  la  longueur  d*un  éto- 
llvi'ant  enfuite  cette  pièce  entre  ces  parties 
s  Bc  autant  de  fois  qu'on  peut  faire  de  pa- 
Lfiïïons,  on  la  partage  en  plufieurs  ctoquiaux. 
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|p0urtant  des  ^toquiaux  un  peu  plus  fa- 
îh  fervent  auffi  à  un  double  ufage;  o*^  les 
des  éfoqtiiaux  a  patte  ;  celui  de  leurs  bouts 
e  rive  pas  dans  le  palâtre  ,  porte  une  patte , 
>cce  de  fête  percée  j^ar  un  trou  qui  lailTe 
ne  vis  qui  fert  à  affujettir  la  ferrure  cot  tre 
t;  ce  qui  elî  une  manière  plus  propre  &  plus 
ktra;:ber    les  ferrures   que  la  raanère  ur- 

ilâtrc,  la  cloifonSc  les  étoquîaux  étant  pré- 
»n  cncloifonne  la  ferrure ,  c'ell-a- dire, qu'on 
»  dolfon  fur  le  paHtre. 

rque  la  p^acc  des  étoquiaux  qu'on  veut 
tant  fur  le  palâtre  que  fur  la  cloifon, 
:€  avec  un  foret  des  trous  dans  tous  les 
marques, 

ï  éroquîau  rntre  dans  deux  de  ce^  trous; 
nsun  du  palâtre,  &  dans  un  trou  corr^f- 
de  la  cloifon;  on  rive  les  tenons  en-dehors , 
de  même  à  tous  les  étoquiaux. 

les  ferrures  corpmunes,U  cloîfon  n'efl point 
avec  le  rebord  du  palâtre ,  &  nous  avons 
rqué  qu'il  arrive  aufli  fort  Souvent  que  ce 
liUe,  qu'il  sVcartc  de  la  cloifon» 

ord  eft  appliqué  fur  le  bord  de  la  porte  ; 
ux  efforts  qui  tirent  la  ferrure  du  côté  des 
Se  îl  a  de  ces  efforts  a  foutcnir  toutes  les  fois 
iflê  une  porte  contre  fa  baie  avant  que 
fou  rentré ,  &  encore  plus  dans  d'autres* 
ces* 


IX  feroît  donc  que  le  rebord  du  paUtrc  & 
m  fuflent  lies  enfemble  ;  quelques-uns  le 
entaillant  les  deux  bouts  de  ia  cloifon ,  & 
rebord  du  palâtre ,  de  façon  qulls  peuvent 

i  queue  d*atonde. 

me  mancfuvre*plus  fûre,  8t  auffi  commode , 
iver  au  même  but,  cef^  de  de  faire  la 
►Itis  longue  qu'on  ne  la  fait  ordinairement; 
a'elle  fc  termine  de  pa-^t  Sf  d'autre  oii  com- 
t  rebord  du  palâtre ,  il  fkuc  quelle  folt 


^ 


pllée  à  angle  droit  à  cbacun^  de  ces  endroits;  cha- 
cune des  parties  qui  font  par-deîâ  cfs  angles  ou  plis^» 
deviennent  par  conféquent  parjllèles  au  rebord  du 
palâtre,  avec  lequel  on  les  afinjcttit  ptr  des 
livuics^ 

Il  n'eft  pas  néccffaîrede  donner  beaucoup  de  lon- 
gueur a  Tune  fie  à  Tautre  de  ces  parties. 

Voîi.i  la  boîte  de  la  ferrure  faite  ;  jl  reffe  â  1* 
remplir  de  f^s  pièces ,  du  pêne,  du  picolct ,  fie  de« 
r  ffbrts,  gâchettes,  ganûtures ,  foncets ,  &c. 

On  forge  &  lime  ordiuaifcment  toutes  ces  diffé- 
rentes parties  avant  que  de  commencer  à  en  piquer 
ou  alTembler  quelqu'une. 

Piquer  ure  picce  ^  c'efl  marquer  par  des  traits  fat 
place  furie  palâtre. 

Si  la  ferrure  efT  pour  un  coffre  fort ,  &  qu'elle 
ait  de^  coqs ,  ce  font  les  premières  pièces  f]u*on 
pir|ue,  &  qu'on  affemble;  mais  d  la  ferrure  cft  du 
genre  de  celles  dont  le  pêne  fort,  on  commence 
par  piquer  le  pêne  ;  on  marque  par  un  trait  a  quelle 
diffance  de  la  cloifon  doit  ctre  celle  (ie  c^'s  face» 
d'oii  partent  les  barbes,  &  cette  diftancc  eff  aa 
moîn^  prîfc  au  diamètre  du  cercle  que  dccrt  la 
clef;  on  lui  donne  même  quelque  chofe  de  plus^ 
car  il  faut  que  la  clef  tourne  aifi-ment. 

Une  autre  chofe  à  déterminer  dans  la  fftuatîon  dti 
pêne  ,  c'efl  la  longueur  de  fa  courfe  ;  or,  cette  lon- 
gueur cfl  toujours  éga'e  à  la  diffance  d'une  barbe  â 
l'autre,  &  de  plus  a  rcpaiifcur  d'une  des  barbes; 
de  forte  qy'en  faifant  les  barbes  au  pcne,  on  règle 
rétendue  de  la  courfe  cju'il  aura  dans  la  ferrure; 
car  fî  cette  ferrure  eff  bien  fa'te ,  quelque  nombre 
de  ba'bcs  qu*îl  ait,  la  première  de  fes  barbes, 
ou  la  plus  prorhe  de  la  tète  ,  doit  fe  trouver,  quand 
le  pêne  eff  entièrement  ouvert ,  à  des  diffances  des 
deux  bouts  de  la  ferrure  pareilles  à  celle  où  en  clk 
rentrée  de  la  clef,  ou  plus  exactement  pareilles  à 
celle  où  eft  le  centre  ducenle  que  b  clef  déctit; 
$c  la  dernière  des  barbet  doit  eue  dans  la  iiiêm« 
place  quand  le  pêne  eff  fermé. 

On  enlève  les  pênes  comme  toutes  les  pièces 
malTîves  au  bout  d'une  barre,  on  les  façonne  feloit 
que  la  ferrure  le  demande,  &  on  efpace  leun  barbeç 
proportionnel Jeraenl  au  chemin  qu'on  veut  qu'ils 
faffent  dans  leur  courfe;  &  Ton  fait  quelle  eA 
cette  dîflance  dans  des  ferrures  communes» 

Les  ouvriers  même  qui  fe  font  mîs  furlepîei 
de  donner  leur  ouvrage  à  bon  marché  ,  St  qui  par 
c on féqu ent  n'y  peuvent  employer  que  peu  de 
temps  ,  ont  des  ctampes  à  barbes,  c'eff-â-dîte ,  de$ 
fers  où  la  figure  des  barbes  eiî  gravée  en  creux 
à  la  diUance  où  elles  doivent  être  les  unes  des 
autres. 

On  forge  le  pêne  fur  ce  fer,  &  on  y  ctampe 
les  barbes  ;  mais  il  y  a  encore  à  déterminer  la  lon- 
gueur dt  ces  mêmes  bafbes  î  cir  plus  une  bmrbe 
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efi  longue,  &r  plus  lon^- temps  la  clef  a  prife 
deflus  pendant  qu'elle  fait  fon  tour. 

La  raifon  en  eft  claire  :  fi  une  barbe  ne  fai(b!t 

3ue  toucher  ou  entrer  peu  dans  la  partie  fupéricure 
u  cercle  que  la  clef  décrit ,  la  clef  ne  feroit  que 
toucher,  ou  elle  poufleroît  peu  cette  barbe,  fi  au 
contraire  la  longueur  de  la  barbe  égaloit  celle  du 
xouet  que  décrit  la  clef,  &  'que  le  pêne  fût  fur  la 
tangente  du  bord  (bpérieur  de  ce  cercle  ,  la  clef 
poufleroît  la  barbe  pendant  un  quart  de  tour  y  & 
pourroît  amener  la  barbe  fûîvante  par-delà  la  place 
que  nous  lui  avons  affignée  comme  la  plus  con- 
venable. 

Or,  pour  bien  déterminer  la  longueur  des  barbes 
pnr  rapport  à  leur  didance,  ou,  ce  qui  ed  la 
même  chofe  ,  par  rapport  à  l'étendue  de  la  courfe 
du  pêne,  il  faut^  (I  la  ferrure  eft  à  broche ,  ou  fî 
elle  a  une  clef  à  bout ,  y  piquer  le  centre  de  la 
tige. 

Pour  cela  on  applique  le  paneton  de  la  clef  contre 
le  bord  du  pêne  mis  en  place ,  mal^  entre  fcs  barbes , 
&  6n  appuie  le  bout  de  la  tige  de  la  clef  fur  le 
palâtre. 

On  tire  deux  traits  parallèles  au  pêne ,  ^ui  font 
deux  tangentes  du  bout  de  la  tige  ;  au  milieu  de 
ces  deux  tangentes ,  on  perce  un  trou  qui  eft  celui 
de  la  broche ,  ou  le  trou  qui  laifle  paifer  la  tige 
de  la  clef  â  bout* 

Souvent  même  l'ouvrier  ne  prend  pas  tant  de 
préc?uticns  pour  marquer  le  centre  He  la  clef, 
&  ne  laiiïe  pas  de  bien  faire  ;  il  mouille  le  bout 
de  la  clef  avec  fa  falive,  &  l'applique ,  comme  nous 
Pavons  dit,  fur  le  palâtre;  fi  la  clef  eft  force, 
elle  mouille  la  circonférence  du  cercle  qu  il  faut 
ouvrir;  (î  elle  eft^à  bout,  elle  mouille  le  centre 
de  ce  cercle. 

Il  eft  de  conféquence  que  la  clef  en  tournant 
affleure  le  borl  du  pêne;  car  par-là  le  pêne  devient 
lui-même  une  garnitur:,  puifquil  empêche  d'entrer 
toute  clef  qui  auroit  le  paneton  plus  large  que  celle 
qui  doit  l'ouvrir. 

Le  cent»-e  de  la  clef  étant  piqué  ,  Il  eft  aîfé  d^ 
voir  ju (qu'où  elle  doit  conduire  chaque  barbe,  afin 
que  ccl'e  qui  fuit  vienne  dans  la  place  où  elle  a 
pris  la  première  quand  elle  abandonne  cette  prcm  ère, 
&  on  pique  auffi  la  place  du  pîcolet  &  celle  des  arrêts 
&  des  gorges  du  refÎTort  du  pêne. 

Les  arrêts  doivent  trouver  l'encoche  chaque  fois 
que  la  clef  cefle  de  pouiTer  une  barbe ,  &  la  clef 
doit  preffer  la  gorge  des  relî'orts  toutes  les  fois  qu'elle 
commence  à  agir  contre  une  barbe. 

Le  pîcolet  eft  une  efpcce  de  crampon  qui  fe 
forge  comme  tous  les  autres. 

Les  grands  reffôrts ,  les  reffbrts  à  boudin ,  fouîllot, 
leiTons  de  çlueo  ,  fe  font  d^açtei  de  Hongrie  ^eu 
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trempa  :  s*!l  l'étolt  trop ,  ils  ferolent  plus  cat 
fans ,  &  il  fufSt  qu'Us  aient  fuffifamment  dVlif- 
tlclté. 

^  beaucoup  de  ferrures  ces  reflbrts  fent  de  fff; 
'&  pour  leur  donner  de  rélafticitê  autant  au'il  fiiut, 
après  les  avoir  enlevés  6c  forgés  â  chaud  ;  on  les 
bat  â  froid  >  on  mouille  de  temps  en  temps  le 
marteau  avec  lequel  on  les  frappe. 

Les  ouvriers  attentifs  ne  le^  frappent  de  la  lôrte 
que  fur  une  des  faces  «  fur  celle  qui  eft  du  cdté 
où  le  reflôrt  tend  à  s'ouvrir ,  ce  qui  leur  fait  prendrff 
une  figure  qui  augmente  encoie  leur  aâlon. 

On  fait  toujours  en  acier  les  reftbrts  à  deux  bniH 
ches  qui  ferment  le  pêne  d'un  demi- tour ,  quand  une  j 
des  branches  du  reflbrt  agit  Immédiatemmt  coQUt  M 
la  queue  du  pêne ,  qu'elle  ne  la  preflè  point  pu  ^ 
le  moyen  d'un  fouillot ,  parce  que  dans  ce  as  le 
reflbrt  doit  agir  plus  loin,  6c  que  le  fer  oe  coofer^ 
veroit  pas  toute  l'élaftlclté  néceflaire. 

Ces  reflbrts  étant  forgés,  on  les  trempe,  fton 
leur  donne  un  recuit  au  fuif ,  ou  on  les  recuit 
Hns  fuif. 

Les  bons  femiriers  ,  au  lieu  de  reflbrts  de  chica, 
emploient  ceux  à  boudin ,  &  généralement  tois 
ceux  qui  doivent  réagir  avec  force,  font  faits  ifec 
de  bon  acier  de  Hongrie ,  auquel  ils  donnent  oa 
recuit  convenable. 

Enfin  le  pêne ,  le  pîcolet  8c  les  reflbrts  étant  pi- 
qués ,  ou ,  fi  l'on  veut ,  arrêtés ,  on  pique  les  gam!* 
tures  ;  en  faîfant  tourner  la  clef,  on  trouve  les  dr^ 

conférences  fur -fefqu elles  doivent  être  les  rouets. 
Les  dents  delà  clef  montrent  aufll  alors  jufqucsoô 
peuvent  aller  les  râteaux. 

On  marque  avec  des  traits  la  place  de  toutes  ces 
pièces. 

S'il  y  a  des  planches,  des  pertuîs,  la  clef  règle  de 
même  la  hauteur  de  leurs  pieds. 

Toutes  ces  pièces  fe  rivent  à  rordinalre. 

La  dernière  pièce  à  mettre  eft  le  foncet,  ou  la 
couverture ,  fi  la  ferrure  en  a  une  ;  la  furface  e«c- 
rieure  de  l'une  &  de  l'autie  doit  être  mife  de  niveau 
avec  le  bord  de  la  c  loi  fon ,  a'.trement  on  feroit 
.olligé  d'entailler  la  porte  où  Ton  veut  attacher 
la  ferrure,  8c  il  ell  à  p  opos  de  n'avoir  à  y  faire 
d'autre  entaille  que  celle  qui  kille  pafler  la  clef o(S 
Çon  cnnon, 

V^'îlà  en  gros  comme  fe  font  les  ferrures;  nu^ 
ces  idées  géncales  ne  fuflîfenL  pas  ,  on  en  verra  les 
détails  dans  Texplication  des  planches. 

On  donne  quelquefois  des  canons  aux  ferrures 
bernarf^cs  ;  ce  canon  tourne  avec  la  clef;  il  efi  arrête 
dans  la  fenure  parce  qu'il  a  plus  de  diamètre  qu'eu 
dehors  ,  ou  que  n'en  ont  les  entrées  de  la  chL 

Ce  canon  eft  une  bonne  garnitorc  pour  les  i^. 


belnatdef  ;  comme  il  tourne  avec  les  crochets , 
es  eiripcdie  de  trouver  les  barbes  du  pêne. 

)ii  faît  des  feirnrcsà  btorhe  qui  s*ouvr<?nc ,  des 
31  cotés,  9c  qui  fe  fcfroent  à  quatre  fermecu- 
^  le  moyen  de  deux  pênes  &  d*ua  verrou. 

[«oî<|ue  les  ferrures  à  broche  ordiiuîres  ne  piiif- 
;  être  ouvertes  aue  d*un  coté,  il  efl  siifc  d*cn 
e  qu'on   ouvre  de  Tun  Se   de  Tâutrc   cote  ,  Se 

ns  multiplier  aucune  des  pièces  ifTeiHid  es; 

,léduil  aux  chang(  mens  &l  aux  additions  fui^ 

ne  pas  mettre  les  deux  ent»^ées  Fune  vîs-à-vîs 
Tattcre^  quoiqu'on  les  rrlette  fur  une  mC*meJ|gnc. 

Dcane  ne  doit  ccrc  au  milieu  du  paUtre  oti  de 
^uvcrture. 

?our  la  dîflance  qui  doit  être  entre  Tune  &  Tau- 
1^  Si  l'addition  des  parties ,  on  en  jugera  aifc- 
fti  par  celle  que  nous  a'ions  prendre  pour  exera- 
I)  qrji  a  un  pêne  dormant  &  à  deux  touis. 

t"c  pêne  efl  fendu;  mnis  ne  nouç  ancrons  point 
Nft  i  cette  ciiconOance.  Les  arrêts  de  ce  pcne 
Iponés  par  un  g<and  lefTort,  placé  horifoiua- 
lent  en-deifus  du  pêne, 

eque  ce  refTort  a  de  particulier,  c'efl  qu'il  a  deux 
ge$;le  milieu  de  Tune  eil  vis-à-vis  le  milieu 
ne  des  entrées  ;  &  le  milîeti  de  Tautre  gorge , 
'i*vis  le  milieu  de  Feutre  entrée  :  par  confequent, 
qae  la  clef  tourne  da^s  Tune  ,  foît  qu^elle 
Ne  dans  l'autre  ouveriurc,  elle  levé  ce  reiToft  ^ 
'  le  défencoche. 

)n  raultiplieroît  en  même  proportion  le  nombre 
gorges  des  gâchettes,  û   c*ctoIt  un  pcpc  en 
Itet. 

)n  voit  de  même  qu'il  faut  muttîplier  le  nom- 
des  barbes  du  pêne, 

b  Ueo  de  trois ,  H  faut  en  i!onner  (\k  à  not^e 
e  dormant  à  deux  tours  ,  a/în  que  la  clef  en 
Je  pouiïèi  trois  pat  chaque  entrée. 

*our  le  nombre  des  encoches  du  pcne  >  il  refle 
même  ;  il  ne  faut  aufïî  de  même  qu'un  arrêt. 

)n  met  quelquefois  moins  de  garnitures  à  celles 
lent'êes  par  uù  on  ouvre  en^dedans  de  la  cham- 
(,  qu'à  Tâutre ,  parce  qu'il  n'impo.te  pas  au- 
ï  qu'ii^ne  fer;ure  f»jit  bien  fermée  quand  on  eft 
|s  une  chambre,  que  quand  on  en  e^  dehors. 

î>ans  ce  cas ,  le  rouet  (impie  répond  à  Tentrêe 
dedans  de  la  chambre. 

fi  f^lt  des  1er  m'es  qui  n'ayant  que  deux  pênes 
>  femblent  en  avo  r  quatre  par  dehors.  Voici 
{untnt  : 

f®.  te  premier  eft  un  pêne  fourchu ,  un  pêne  à 
bc  têtes  j  qui  ont  chacune  une  ouverture  parti- 
ièrc  dans  k  tcbord  du  palàtre« 


!**#  ÎI  a  de  plus  un  fécond  pêne,  qui  fe  ferme 
par  \3n  demi- tour,  &  qui  s'ouvre  immédiatement 
par  la  clef,  5:  non  par  le  moyen  ti'une  «Iqucire. 

Près  de  fa  tête^  ce  pcne  a  une  ha<]ure,  &  cela 
af?n  que  fon  corps  s*êlcve  bien  plus  haut  que  la 
rête  ;  il  va  fe  placer  horilontalement  entre  le  pa* 
LUrc  &  le  pêne  dormant;  &  voici  pourquoi  i!  ferme 
toujours  à  un  demi- tour. 

Un  renbrt  de  chien  qui  preflTe  un  foutllot,  tient 
ce  demi-tour  fermé. 

^  Le  même  pêne  a  un  étoquîau  ,  &  il  y  a  une  cou- 
lîlTc  ou  tnt^iîile  pour  recevoir  cet  ctoquiau  ta  lié 
d^ns  le  pêne  dormant,  de  façon  qu'il  peut  ailet 
&  venir  dans  la  couliflc. 

Celui-ci  n'a  que  deux  bîirhes ,  le  reflTort  de  chien 
le  ferme  toujours  d*un  demi  tour,  la  def  fait  faite 

le  tour  &  demi  reiîant. 

5 ^  Enfin,  il  femble  que  cette  ferrure  aît  un 
quat'ièmc  pêne.  Elle  po^re  un  verrou  qui  en  a  la 
figure  î  ce  verrou  etl  pofé  far  la  cloifon  j  on  Tout 
vre  &  ori  Je  ferme  i  rordiiiaire  d'un  bouton;  il 
&*ouvre  ici  par  Je  moyen  d'une  coulilfe,  qu*cn  jl 
miCe  feulement  pour  varier. 

On  ne  fe  coiuente  pas  de  ^rrures  ordinaires 
pour  les  portes  des  buffets;  on  en  veut  qui  arrê- 
tent la  porte  en-hat«t  &  en-bas,  &  qui  de  plu^  fot- 
lî fient  la  porte  même,  en  y  arrêtant  une  barre  en 
travers. 

On  emploie  auflTi  ces  fortes  de  ferrures  pour  des 
pçrres  de  chambres  qu'on  veut  fermer  bien  sûfc- 
mcnt» 

Pour  fuîvrc  toutes  les  fermetures  de  cette  ferrure  , 
commencions  par  cel'e  de  Ion  pêne. 

Il  eu  ouvert  par  deux  tours  de  clef,  comme 
tous  les  pênes  dormons  à  deux  tours;  c*eil  un  grand 
refTort  qm  fait  fon  arrêt;  mais  il  fe  recoude  a  an- 
gles droits  où  finiffcnt  les  amrcs  pênes,  pour  des- 
cendre vers  la  cloifon  aup-cs  de  laquelle  il  fe  coude 
une  féconde  fois;  la  partie  qui  eft  après  le  fécond 
coude ,  a  environ  le  tiers  de  la  longueur  du  corps 
du  pêne.  S:  lui  eÛ  parallèle  :  non^  la  nommerons 
la   qutut  di^  pint» 

Enfermant  le  pêne,  on  ferme  les  deux  ver- 
roux  &  la  barre  horifontale  ;  celle-ci  Tcil  pai  la 
queue  du  pcne. 

Le  bout  de  la  barre  porte  lin  crampon  ou  an-» 
beron. 

La  cloifon  eft  entaillée  pour  laifl^er  entrer  cet 
;ïuberon  dans  la  ferrure;  quand  la  lête  du  pêne  le 
ferme,  (a  qu:ue  entrj  dans  Tauberon,  Sr  alor«  la 
barre  ett  arrêtée  ;  la  queue  du  pêjie  a  un  picolct 
particulier,  îl  a  une  entaille  dans  laquelle  entre 
aufli  Tauberon,  cet  auberon  en  cmbarafTe  moins^ 

I      Ici  la  queue  agit  comme  les  pêpç«  eu  bord. 
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Eefti  à  voir  comment  le  pêne  en  fe  fermant 
ferme  le  verrou  d'en- bas  fie  celui  d*cD-haut, 

îls  font  chacun  attachés  par  un  bouton  au'our 
dtxquet  ils  roulent  au  bout  d'un  des  bras  da  levier 
appelle  bafiulf  ;  ces  deux  bras  font  égaux,  ils  font 
horifuiitaux  lorfque  Je  ptne  eft  ouvert,  &  alors 
les  deux  verroux  but  ouverts;  mais  dès-los  que 
le  pcne  fort  de  la  gâche,  le  levier  s*incliae,  la 
branche  la  plus  baife  ferme  le  verrou  d'ciL'bas; 
^  la  plus  haute  celui  d'en-haut, 

Voici  par  quelle  mévanîquc  ce^a  s'exécute  :  le 
levier  tient  à  une  tige  plate  attachée  zu  pcne  par 
un  bouton;  c'eft  donc  le  pcne  qui  porte  le  levier; 
dès4ors  que  le  pcne  marche  ,  il  emporte  avec  loi 
le  bouffon  ;  Ja  tige  du  levier  ne  peut  pas  le  fuivre 
en  confcrvart  fa  position  ve'ticale,  ks  deux  ve - 
roux  qui  tiennent  aux  brai^ches  du  levier  s'y  oppo* 
fent ,  ils  font  arrêtés  eux-mêmes  par  les  entailles 
de  la  cloîfon,  dans  lesquelles  ils  paffent;  tout  ce 
que  peut  faire  la  tige  du  levier ,  c'ell  de  s'incli- 
ner, ce  qui  lui  efl  permis ,  parce  que  le  bouton 
qui  lui  fert  de  pîed  eft  reçu  dans  une  efpèce  de 
coulifTe  ou  dVntaiUe  plus  longue  que  large* 

Le  pêne  oblige  donc  la  tige  du  levier  à  s*jn- 
cliner^  par  couféquent  les  deux  branches  du  levier 
s'inclinent  aufli ,  l'une  defcend  &  fautre  monte; 
la  premicte  poulTe  en  bas  un  verrou,  &  la  féconde 
poufle  Tautrc  en- haut* 

Le  poids  des  deux  verroui  doit  être  égal,  afin 
que  la  clef  trouve  moins  de  rcfîllance  à  les  ouvrir 
U  à  les  fermer. 

On  a  encore  qucîquefoîs  ajouté  un  verrou  3  cette 
ferrure;  il  cft  fermé  par  un  refîort ,  Se  on  l'ouvre 
en  tournant  un  bouton  qui  tient  à  une  tige  de  fer, 
laquelle  porte  une  plaune  qui  a  piife  furie  talon 
du  verrou* 

Au  lieu  des  bafcules^  on  met  fouvent  des  pignons 
aux  ferrures  (juî  ferment  des  verroux  en-haut  & 
en-bas,  ou  qui  ont  des  efpèccs  de  pênes  verticaux. 

Les  tiges  de  ces  verroûx  paffent  dans  dfs  entail- 
les faîtes  à  la  cloîfon  ;  leur  partie  qui  eli  en- de- 
dans de  la  ferrure  eft  deu^ce  à-peu-près  comme  le 
font  les  crémaillères  ;  les  dents  d*un  des  verroux 
font  tournées  vers  les  dt-nts  de  l'autre ,  aufïî  s'en- 
grènent elles  dans  le  même  pignon;  ce  pignon  a 
pour  pîed  un  écoquiau  hurifontal  rivé  dans  le  pa- 
làïre. 

Ce  pignon  peut  tourner  autour  de  fon  p:ed ,  $: 
eu  tournant  il  ferme  8c  ouvre  les  verroux  ;  car  il 
eiî  clair  qu'il  fait  monter  l'un  &  defcendre  l'autre* 

[1  n'y  trouve  pas  grande  rcfîftance  ^  û  le  poids 
de  chaque  verrou  eff  Je  même  ;  c'cft  un  levier 
dont  les  bras  font  également  chargés. 

B.  lent  à  faire  tourner  le  pignon,  de 

f  îi  11  .-iple  ;  G*eft  le  pêne  «jui  en  eft  diargé* 


s  E  R 

Outre  f.s  barbes  ordinaires,  tl  en  a  d'autttfftt 
des  dents  qui  s*eng  ènent  dans  le  pignon  ;  parcciï- 
f-quent  toutes  les  foi^  que  la  clef  fat  marchcttê 
pénc ,  le  pignon  tourne  ,  &  fait  mo  ter  un  dw 
veiroux  &  defcendre  Taune:  ce  qui  les  ferme  os 
les  ouvre  ^  félon  que  le  pêne  s'ed  avancé  du  cW 
de  la  gâche,  ou  qu*tl  s'en  eft  éloigné* 

On  peut  mettre  encore  à  cette  ferrure  un  peu* 
qui  le  ferme  à  un  demi-tour  fcul<:ment,  &qocIi 
clef  ou're  par  le  moyen  d'une  équcne. 

La  difpofi  ion  de  cette  cquerre  ert  différente  il 
autres  ;  le  pied  de  celle*ci  efl  arrêté  fur  le  palitrei 
&  non  fur  le  pcne. 

A  chaque  tour  que  fa"t  la  clef,  elle  rencontre 
la  gorge  delà  branche  fupéricure  t^e  cett;'  éi|'J€rTt^ 
elle  la  relevé  j  par  confcquent  le^  branches  l& 
rieures  pouffent  le  pêne  ;  eUes  l'ouvrent ,  &  Urcf- 
foît  le  referme  fi  la  clef  commence  un  nouvatt 
tour* 

Il  y  a  des  portes  qu'il  efl  commode  d*ouvnr<içî 
deux  cotés  :  voici  comme  cela  s'ciécute  :  les  gonds 
des  pentures  font  de  chaque  coté  des  efpccw  àt 
verroux  qu'on  fait  fortir  de  leurs  boîtes  qui  deo* 
nent  lieu  de  gâche. 

On  élève  une  t  ge  défera  laquelle  tien  nent  c«f 
gonds. 

Cette  tige  peut  être  élevée  par  un  pignon,  8 
on  le  veut. 

D^s  ferrures  dont  le  pêne  rejle  renfermi  dans  h 

palàtre^ 

Les  ferrures  dont  nous  avons  parlé  }ufqu'à  ^rf* 
fcnt  qui  fervent  pour  tenir  les  pones  Se  le*  armoirel  | 
fermées,  ont  toutes  des  pênes  qui  fortent  du  ptU^j 
tre  ,  U  encrent  dans  une  gnche  r  il  ell  bon  dedi^H 
quelque  chofe  d'une  autre  efpèce  de  ferrure,  dol^^ 
les  pênes  reflent  renfermés  dani  le  palitre  ;  ua 
crampon  qui  entre  dans  la  ferrure  par  une  fri 
qui  efl  au  bord>  fait  rofiice  d'une  gâche  d^ns 
quel'e  le  pêne  entie* 

Ces  cfpcces  de  ferrures  fervent  pour  le« 
vercles  des  bureaux  qui  fe  rabattent,  pourln 
fres ,  les  pendules ,  &  ea  quantité  dTautret 

lions. 

11  y  a  un  genre  de  ferrures  qui  (k  (mxtM  1 
que  le  pêne  forte  en-dehors.  Elles  font  appdU^i* 
ats  fracs  tn  hords ,  apparemment  p.irce  que  iitcci* 
du  pêne  marche  toujours  en  fuîvatit  le  rebord  éM 
palatre. 

Les  ferrures  des  cofPcs  font  romm  un  émeut  i^ 
cette  espèce  ,  &  on  les  fait  toutes  ,  pour  étic  i^  ^* 
chéei  en -dedans* 

Elles  ne  font  jimaîs  befnarJcs  ;  on  leof  io^^ 
toujours  des  broche^  :  on  poorroît  pouxiant,] 


)  cle&  à  bout  ;  mais  elles  en  feroîent  moins 

Bnfies. 

[Ce&  ferrures  font  de  figure  reôangle  ,  corame 
tfles  des  portes  ;  mais  au  lieu  que  dans  les  autres 
pures  les  plus  longs  côtes  font  Uorlfotitaux  ,  dans 
Kte  ferrure  en  place»  ils  font   vertîiaux. 

le  rebord  du  paUtre  etl  alors  la  partie  la  plus 
crée  ;  il  a  une  o  upluïîeurs  entailles  qui  reçoivent 
tk  crampon  appelle  aubtron  ,  attaché  au  couvercle 
cofre. 

Le  corpf  du  pêne  ,  U  partie  du  pêne  où  tônt  les 
Ifbe* ,  eu  honfontale  a  Tordinalre  ,  Se  porté  vers 
I  milieu  du  palâtre  par  deux  picolees  qui  lui  fer- 
m  de  coulîfle* 

Dun  tîes  bouts  du  corps  de  ce  pcn:  sVléve  une 
de  fer  ju^iu^auprès  du  rebord  de  la  cloîfon: 

Â  au  bout  de  cette  tige  qu'il  faut  chercher  la  tcte 
bvraî  pcne;  c'eft  une  partie  en  faille,  taillée 
ptrémeiu  &  parallèle  au  rebori  du  pâlit re. 

;,Quand  le  pône  marche  ,  îl  po^te  avec  foîb  tîge 
'cédeîite ,  dont  la  léte  entre  dans  1  auberou  du 
're,  &  alors  le  coffre  eft  fermé* 

Afin  que  la  tcte  do  pêne,  après  qu'elle  efl  paflïe 
lus  Tauberoti,  ait  moins  Je  jeu,  elle  e(!  reçue 
m\  une  pièce  de  fer  qui  eŒ  ,  pour  ainft  dire  ,  une 
*  he* 

Cette  pièce  efl  attachée  contre  le  rebord  du  pa- 
e  8c  contre  le  palâtre  même;  ele  fait  Toffice 
condydeur ,  on  la  nomme  coq  :  il  y  en  a  de 
ibles  èi  de  fimplcs, 

iQuand  ces  fortes  de  ferrures  n'ont  qu'une  feule 
imeiure ,  il  faudi^oit  donner  au  pêne  une  téie 
»p  longue^  a  la  tige  qui  la  porte  éfoit  dr<>  te  ; 
Û  pour  s*épargn.r  cette  longueur,  qui  feroit  inu- 
è  &  inconfimode ,  qu'on  recourbe  la  tîge  d'une 
J^n  qui  approche  fou  bout  Supérieur  de  rentaille 

I  reçoit  1  auberon. 

La  clef  fiît  marcher  le  pénc  <^e  ces  ferrures 
■tune  celui  de  toutes  les  autres,  &  reucontre  des 
Irbcs  femblablcment  placées. 

HLe  pêne  eft  arrêté  par  un  relTon  qui  cftpofc  au- 
niis  î  ii  eft  Tembljlble  aux  grands  rcfîôrts  qui  font 
fccés  de  même  en  d'au  t'es  ferrures  ;  il  n'en  dif- 
f«  qu'en  ce  qu'il  eft  plus  court, 

II  n'cft  point  de  ferrures  où  îl  foît  plus  ordinaire 
'plus  nécefTaire  de  multiplier  les  fermetures  qu'à 
ws  des  cofiVes  forts. 

,  Cen  font  de  ce  genre  qu*on  prend  pour  les  chefs- 
rotivre  les  plus  déciles. 

Comme  ces  fortes  de  ferrures  Ce  font  avec  foin, 
;i  Imr  doi  ne  fouvcni  des  couvertures  ornées* 

Quelquefois   on  les  fût  plus  chargées  d'orne- 


mens  inutiles;  car  le  bots  contre  lequel  ils  font 
appliqués  les  caclie, 

La  ferrure  de  coffre  fort  à  (îx  fermeture*  efl  ha 
plus  difficile  de  celles  qu'on  donne  a  faire  pour 
obef-d^otuvre  aux  afpirans  à  maîtrife^  &  parmi  le» 
afpirans,  on  n'y  oblige  que  ceux  qui  n'ont  aucun 
titre  ,  c'cft-i'dire,  ceux  qui  ne  font  point  fils  de 
maître,  qui  n'ont  point  fait  leur  apprentîffage  X 
Paûs,  ou  qui  ny  ont  point  travaillé  pendant  huit 
ans  en   qualité  de  compagnons. 

Les  ftatuîs  de  la  ferrurerîe  fuppofentqu^  cette  fer- 
rure p  dut  être  ij  te  en  trois  mob;  mais  c*eftqaand 
elle  efl  trcs-fimpie,  &  fans  orncraens. 

De  ces  fîx  fermetures,  deux  dépendent  de  3eux 
pênes,  &  les  quure  autres  firmit^res  fe  f*'ïit  p^r 
quatre  gâchettes  afTemblécs  deux  à  deux  à  char- 
nière. 

Des  deux  g:\chettes  alTemblées  à  charnière.  Tune 
efl  plus  l>nj;ue  que  Ta^itre  ;  la  plus  courte  ne  va 
guère  qu'au-deffous  <ic  leur  pîed  commun  qui  eŒ  la 
broche  de  la  charnière* 

La  plus  longue  defccnd  î'ïf^ues  au  tambour,  & 
a  une  gorge  qui  donne  prife  À  la  clef  5  la  cl<?f  ou- 
vre CCS  deux  granies  gâchettes  ,  &  la  ferrure  en- 
tière par  un  tour  8c  demi  dont  le  demi-tour  eil 
en  fcns  contraire  du  tour, 

Quaitd  la  clef  ouvre  une  longi^e  gâchette,  elle 
ouvre  en  même  temps  k  petite  g.ichette  portée  par 
le  pied,  &  cela  parune  m^cani^juc  à  fa^ueîlf  nous 
ferons  attention  après  avoir  obfervé  celle  qui  \^^ 
ferme»  &  les  co^s  qui  icçoivent  leurs  té:es. 

Un  même  reffnrt  tîeni  fermées  les  de'^x  gâ- 
chettes d'une  même  charnière  ;  ce  reffort  eft  dou- 
ble ;  c'eft  une  bande  de  fer  pliée  en  deux  parties 
égales  E<  femblables  ,  qui  à  Tendroît  du  pli  for- 
ment un  angle  aigu» 

Prés  du  fommet  *^c  cet  angle  ,  &  du  côté  qui 
doit  roucher  le  palatre  ,  ce  rcJTort  a  un  pied  rivé 
dans  le  palatre  à  di^ance  égale  de**  deux  gâchet- 
tes ;  r effort  que  font  le«  deux  branches  pour  s'ou» 
vrir,  ferme  donc  icî  les  deux  gâchettes. 

Quatre  coqs  fuffifent  ici  pour  les  fe:metures^ 
ce'a  parce  que  les  deux  du  rrîlîeu  font  doublet,; 
elles  reçoivent  chacune  une  tht  de  pêne  ii  une 
tête  de  gâchette  ;  auffi  ont  clle^au  milieu  une  cloi* 
fon  qui  les  dtvîfe  en  deux  cellules* 

Les  (latuts  delà  ferrurerîe  ne  permettent  pas  de 
faire  cette  cloîfon  d'une  pièce  tappottée,  ils  veu- 
lent que  le  coq  foit  d'un  feul  morceau  de  fer, 

Ofi  remarquera  a'flî ,  que  r^ars  toutes  ces  f  r- 
rures  les  étoquiauK  de  la  cloifon  font  pris  dans  la 
pièce  même  qui  faît  la  cloifon  ,  Se  qu'ils  ïoni  per* 
ces  pour  laiffcr  palîer  des  vis  qui  affujcttifrcnr  cn- 
fcmble  U  cloifon  &  le  palatre* 
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Il  nous  refle  à  voir  comment  U  clef»  en  ow- 

vrant  une  des  grandes  g.khettes  ,  ouvre  la  petite 
avec  laquelle  elle  eft  aSemblée  i  charnière. 

Entre  plafitu^'s  manières  dopt  cela  pourroît  s*exé* 
cutcr,  voici  cilîe  qui  eft  communément  eu  ufage. 

La  grande  gâchette,  en  tounant  autour  de  Ton 
pied*  fait  tourner  une  bafcule,  qui  eft  un  levier 
à  deux  branches  inégales ,  dont  la  plus  longue  ell 
verticale  comme  la  gâchette  elle  même ,  quand 
cette  gâchette  eik  fermée,  8c  doiit  la  féconde  &  la 
plus  courte  branche  cft  alors  horîfontale. 

Cecte  bafcule  a  Ton  pied  différent  de  celui  des 
gâchettes  \  la  longue  branche  de  la  bafcule  def- 
cend  jufques  vers  la  gorge  de  la  gâchette ,  pour 
lui  ménager  une  place  où  l'on  entaille  la  gJchctte  ^ 
mats  de  façon  que  cette  branche  eH  nécefîaîrement 
entre  ,1a  cloilôn  &:  la  gâchette;  Tentaille  ne  lui 
permet  pas  de  venir  de  Tautre  c6cé;  aniî  dès-lors 
qu'on  fait  tourner  la  gâchette,  dcs-lorsquon  appro- 
che fa  queiiedclacloîfon,  on  fait  tottrneren  mcme- 
temps  b  bafcuîe  ;  la  plus  courte  branche  de  celle 
ci ,  dont  nous  n*avons  encore  rien  dit ,  ouvre  alors 
la  courte  gâche're,  &  cela  parce  que  le  bout  de 
cette  bnmche  efl  engagé  fous  une  petite  partie  en- 
laiUce  qu*a  U  courte  gâchette  :  cette  branche  pouffe 
donc  h  courte  gâchetrc  ;  elle  l'oblige  3  comprimer 
le  rcflort ,  a  le  faire  céder ,  autant  qu*il  efl  nc- 
ceffaire ,  pour  que  la  tête  de  la  gâchette  forte  du 
coq. 

Le  mouvement  de  U  clef  feroît  rude  ^  Ci  la 
branche  de  la  bafcule  contre  laquelle  agit  ïa  grande 
gâchette  n*c:oit  beatiçotip  plus  longue  que  celle 
oui  agit  conrrc  la  petite  ^chettc  :  cette  dîfpofî- 
lion  fait  que  la  force  de  la  cl  f  eft  appliquée  fur 
un  levier  bea'îcoup  plus  long  que  celui  contre  le- 

3Uél  le  reffort  fait  effort;   parla  la  main  eu  en  état 
e  vaincre  aifrment  fa  réfiOance. 

Le   tambour  qu'on    a  donné  à  cette  ferrure  ne 

tourne  pas  tout  autour ,  comme  celui  des  autre* 
ferrures;  ce  font  des  difpofîtions  qui  fe  varient  â 
volonté,  &  qui  peuvent  montrer  les  différentes 
manictcs  dont  les  ouvriers  s  y  prennent  pour  arriver 
à   une  même  fin, 

CeUe  des  grandes  gâchettes  qui  n*a  pas  hefoln 
dî  la  clef  pour  é^re  tenue  ouverte,  cil  auffi  anctce 
Ici  par  un  relfort  particulier. 

On  fait  des  ferrures  de  coffres  connus  à  Paris  fous 
Je  nom  de  coffres  forts  d'Allemagne* 

n  ne  manque  rien  aces  fortes  de  coffres  du  côté 
de  la  fôlidiré. 

Ils  font  faits  en  entier  de  fer;  $c  quand  ils  ne 
fcroient  que  de  bois ,  revêtus  extérieurement  de 
bandes  te  fer ,  ils  ne  pourroient  être  brifés  que 
ui&-di%ileiaeoift 
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leurs  fèrtures  font  fort  dUFéreittet  de  ceUei  1 

nous  avons  vues  jufqu'îcî. 

Elles  ont  prefqu'autant  de  gran  leur  que  le  cjef- 
fus  du  coffre  ,  elles  fe  ferment  par  uo  grand  uombre 
de  pênes. 

On  en  fait  à  douze  fermetures,  mêmei^ving* 
quatre  &  plus. 

De  ia  ferrure  en  hojjfi  b  des  taitnâs^ 

La  ferrure  en  boffc  efî  très-an  tique  j  elle  n'cj 
pluî  g^îére  en  ufage  qu'a  la  campagne. 

EKc  s*attache  en-dehors  de  la  porte,  par  cw- 
fcqucnt  l'entrée  de  la  clef  eft  dans  le  palktreîM 
pahnre  ell  embc^uti ,  &  fait  une  boffe  d'où  ^ 
ferrure  à  pris  fon  nom. 

Cette  figiîre  du  pâlatrc  épargne  la  peine  Je  la! 
foiger  &  de  lui  anacher  une  cloilon.  Il  a  affei  4e 
romavité  pour  loger  toutes  les  pièces  du  dedint 
de  4a  ferrure. 

Certe  efpcce  de  ferrure  efl  du  genre  de  celleï 
don:  le  pêne  ne  fort  point, 

Au-delTus  de  celjc-ci  il  y  a  un  verrou  ;  el^c  cl 
faite  pour  le  tenir  fermé. 

Le  manc!^  ou  mnraîllon  de  ce  Xf^tTùxï  a  ua 
auberon  qui  entre  dans  la  ferrure,  &  le  pênetotre 
dan^  cet  auberon  :  du  refte,  les  garnitures  de  «ne 
feirure  n'ont  rien  de  particulier,  on  peut  les  lui 
donner  telles  qu'on  veut  ;  on  les  fait  ordiuairesi-at 
allez:  (impies ,  parce  qu'elle  eft  de  peu  de  valeur. 

On  z^^^We  cadenas  les  ferrures  qui  nes'attachent 
jamais  conire  le  bcîs  à  clous  &  à  vis  ,  mais  qui  ont 
une  anfe  propre  a  entrer  dans  un  crampon  ou  dm 
le  maillon  d'une  chaîne. 

On  en  fait  de  bien  Az^  figures  différentes»  if 
fphériques,  de  plats  ,  de  triangulaires;  oncnftit 

d'autres  en  cœur. 

On  en  fait  aufTi  de  toutes  fortes  de  granJentî  t 
les  plus  grands  fervent  à  des  chaînes  de  bateaux ^ 
a  des  portes  de  caves  ;  le?  pi  os  petits  ,  aux  vilifn» 
malles;  d*aùtfes  lont  faits  pour  les  fers  qu  on  mec 
aux  pieds  &  aux  mains  des  criminels  ,  pour  '  ^ 
entraves  des  chevaux.  Mous  allons  en  parcourt 
principales  efpcces. 

Le  corps  ou  boite  d'un  grand  cadetias  efl  coi 
pofé  Je  deux  pièces   égales  Ôc  fcmb tables  ,  do»* 
Tune  tient  lîtu  de  palâtre  ,  &  l'autre  de  converti 

Ces  deux  pièces  font  féparées  par  one  ht\ 
contournée  comme  elles»  qu'on  peur  appeUet 
clmfon  du  cadenas  ^  Se  qui  eu  aufïi  aflêroblce  t 
les  deux  autres  pièces  par  des  étoquiaux 

Le  pêne  efl  a^ujettî  contre  nne  des  deux  pîJca 
précédentes  par  deux  picolets;  le  rcfle  dt  h^^ 
niturc  i)*a  tien  de  particulier* 
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lie  eS  fecoutbcc  en  dehors  du  calenas  en  [  de  marteau  aoiir  faire  fauter 

denas  ,  car  tl  efldes  plus  ingL-nleufcmcru  îm,iginc, 
îl  nV-fl  guère  pofTtble  ^uiï  puifle  être  ouvert  p 
une  clef  qui  n\  pas  cté  fiiice  exprci. 


D*mi  cAté,  cette  anfc  fe  termine  par  une  uge 
inde  fie  droite  qui  cnire  dam  le  cadenas  par  fa 
tnie  fupérieute ,  ?c  fort  en-deffous  par  fa  partie 
ufcrleure* 

Cette  ttge  eft  entre  la  cloiion  &  la  queue  du  fc- 
(,  Cl  Ton  peut  donner  le  nom  de  i^unuc  &  de  the 
un  pcnc  dont  les  deux  extréoiitcs  font  fembla- 

L'autre  bout  tic  Tanfe  ne  peut  defcendre  qu'un 
u  Ju-deflbus  du  pcne, 

La  partie  qui  doit  rcfter  en-deîiors  eft  plus  grofTç: 
iQvenure  ne  fauroît  la  ïaifTer  pafTcT, 

La  partie  qui  e{l  en-dedans ,  a  une  entaille  afTei 
ande  pour  recevoir  la  tctc  du  pcne  ;  quand  le 
rne  eÙ.  entre  dans  cette  ouverture^  le  cadenas  ell 
enné« 

L'autre  branche  de  ranfe,  celle  quî  a  une  tîge 
DÎte,  ne  faurok  s*élever;  mais  lorfqu'on  dcgage 
pcne  de  la  branche  la  plu^  courte,   rien  n'em- 

^be  qu'on  n^clève  Tanfc  entière;  aiin  pou:unt 
Ton  ne  1  ctèvc  point  jufqu'à  le  faire  for  tir  du  ca- 

enaî,  la  tige  droite  a,  à  fon  extrémité,  un  bou- 
n  trop  gros  pour  fortir  par  l'ouverture  daiis   h- 

itelle  le  refle  de  la  tige  joue» 

Quand  on  veut ,  on  garnît  ces  fortes  de  cadenas 
fmme  les  meilleures  ferrures. 

On  fait  des  cadenas,  foit  ronds,  foit  triangulai- 
;s^  auxquels  on  donne  une  garniture  affez  £ible. 

Ces  fortes  de  cadenas  ont  deux  oreîlks  ;  un  des 
outs  de  Tanfe  ti\  rivé  à  Tune  de  ces  oreilles, 
u\i  mobile  autour  de  fa  rivure,Scil  y  a  un  mou- 
tm:nt  de  charnière  i  aufll-tot  que  Tautre  oreiDç  a 
Ile  enfoncée  dans  le  cadenas,  tl  efl  arrêté  par  le 
fène  qui  s'engage  dans  T entaille  qu'on  a  faite  à 
cette  anfc  pour  le  recevoir. 

La  queue  de  ce  petit  pêne  eÛ  continuellement 
pouffée  par   un  reffort  double,  fembJablc  à  quel- 
<iuesruns  de  ceux  qui  dans  les  ferrures  fe  ferment  ' 
diférenimcnt  d'un  demi  tour. 


Ce   pêne  ed   fouveiu  locjé   dans  une   coulîflTe  i       a    *   i       rut*  l        j    i*    r  >- 

îl  «a  recoudé  à  équerre  iJi  l'endroit  où  le  relTort     «'?  ''^  »"  '^"'''^  ^  "•"«/7.*'«  'f"'^  ^  ^'''f'. 
le  Doulfe  P^^^  daiîberon;  &  prcs  de  1  autre  bout  du  cylin-»» 


poulfe^ 

Une  dçs  branches  de  Téquere  fert   de  barbe  ; 
h  clef ,   en  tournant,  rencontre    cette  branche. 


wrert* 


On  connoît  le  cadenas  en  demi-cœur  fermé  par 
uatrc  relforts  fans  autres  garnitures» 

II  efl  dommage  qu'if  ne  faille  que  quelques  coups 


Les  deux  branches  de  fon  an^e  fe  terminent  tm. 
pointe  qui  ont  chacune  quatre  faces  planes. 

n  y  a  des  teflorts  rîvcs  ou  foudes  fur  deux"  deii 
quatre  faces  de  char|ue  pointe  j  favoir  ,  les  deux 
fac«s  intérieures  par  rapport  à  l'anfe ,  &  fur  deux 
ùc^  extérieures  prifes  du  mcme  coté  fur  cKa^ue 
pointe* 

Les  refTofts  ne  font  tlïïjjeîtis  qu^auprès  des  poin- 
tes ;  ils  tendent  à  s'ouvrir  entre  chaque  oreille. 

Le  cadenas  a  des  ouvertures  quî  laîffcnt  entrée 
ces  pointes  j  mais  on  ne  les  y  fait  entrer  qu'avec 
un  petit  cflbru 

Les  deux  bouts  de  Tanfe  étant  entrés  jufqu*atx- 
delTus  des  reflb  ts  ,  le  cadenas  eft  fermé  fans  pcne  J* 
ni  gâchette  ^  ni  autre  appareil. 

Les  quatre  reîTorts  s'ouvrent ,  &  par  confcquent 
ils  lie  fauroient  pliti  fortir  par  oii  ils  font  entrée. 

On  ouvre  ces  cadenas  avec  une  petire  clef  fo- 
rée ,  dont  le  paneton  ell  fait  différemment  de  ceux 
que  nous  avons  vus. 

La  partie  du  milieu  a  quelques  lignes  de  lar-^ 
peur  de  plus  qne  celles  des  bouts ,  &  elle  a  une 
Tingueur  ég^le  à  la  di (lance  qui  cil  entre  les  deux 
pointes  du  cadenas  ,  ou  un  peu  moindre. 

Cette  partie  du  milieu  doit  tourner  entre  les 
deux  pointer ,  &  preffer  les  deux  reHorts  afrachés 
contre  les  faces  qui  font  en-dedans  de  fanfe  ,  & 
des  deux  autres  parties  du  pafmeton  ,  riinc  abaifTe 
un  des  refibrts  qui  eft  en-dehors  deTanfe»  &  Tau- 
tre  abaiiïe  Tautre» 

Ces  quatre  rcfforts  aîn/t  abaîiïî's  ,  rien  n  empê- 
che de  retirer  Tanfe  de  delans  le  cadenas  j  ou,  ce 
qui  efl  îa  même  chofc  de  rouvrir. 

On  fa't  un  cadenas  cylind  iquc  qui  fe  ferme  9c 

s'ouvre  par  le  mcme  principe  que   le  précédent^ 
dont  la  cief  efl  cependant  fort  différente. 

Ce  cadenas  efl  un  cylindre  creux ,  qui  près  d*un 
de  fes  bouts  a  une  oreille  ou  un  des  bouts  de  Tanfe 


dre,  il  f  a  wn  trou  qui  laiile  entrer  cet  auberou 
dans  le  cadenas* 


h  prefnnt,  elle  fait  céder  le  relTort  &  pouITe    \    ^°'''  '^  ""'"'  ""  **   !i    ?"".«='•* 5"*  P?"'  . 

c.^  du  ptne  en  arrière  ;  alors  le  caden«  «ft     '"«  ^  ""  ?'«  ''°»""-  ^'"A.    f?'""  ''V'*  ''^" 
/^  *  iur  chacune  de  tes  faces  efl  attache  un  reaort  qui 


s*ouvrc  en  lardoîre. 

Le  bout  du  cylindre  le  plus  proche  de  FaubeTon 
efl  ouvert;  pat  cette  ouverture,  on  fait  en  rer  le 
clou}  U  aufli-tu/;  qui!  efl  entré,  Tanfe  efl  afct^e. 
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que  la  tige;  qu'elle  n  Incline  point  plus  d*an  côte  f  3*uiiie  pièce   qu*oti  peut  appeller  la  haje  et 
que  d'un  autre. 


Les  forures  des  clefs  communes  font  rondes,  elles 
fe  foHÊ  par  le  moyen  du  foret  d'acier  bien  tremjc, 
comme  cous  les  outUs  à  couper  le  fer« 

Le  bout  de  ce  foret  eft  fembUblc  au  taillant 
Swxi  cifeau ,  il  n'en  diffère  que  par  fa  gran- 
deur, 

T  Ce  fortt  ed  dégagé  derritrc  !e  taiUant,  c'eft-i* 
dire,  lue  Ton  taillant  a  plus  de  diaiietrc  que  le 
refte  qui  doit  entrer  après  lui  dans  la  foru-e,  afin 
que  le  fer  qu'il  dcrach  *  ,  tro  jve  ifToe  ;  on  en  a  de 
propres  à  des  clefs  de  diffcrens  diamètres- 

On  le  fait  toujours  agir  par  le  moyen  d*uti  arçon 
ou  archet ,  outil  conru  de  rcile. 

Afin  que  l'arçon  ptiifîe  le  faire  jouer,  ce  foret 
cfl  engagé  dans  un  efKeu  fixé  dans  le  centre  d'une 
botte. 

Ce  que  les  fcminers  nomment  ^oiu  du  font , 
ed  une  ef^  èce  f^e  cylindre  qui  à  Fun  &  Fautrt  bouc 
a  un  rebord  comme  une  bobine. 

Ces  boîtes  ont  communément  un  pouce  fjpt  à  " 
huit  lignes  de  diamètre,  &  quelquefois  moim. 

Les  mari<^res  dont  on  perce  communément  les 
clefs  fc  réduifent  à  deux,  dont  la  première  efl 
lorfqu^un  ouvrier  perce  fcul;  il  fert  le  panneton  de 
Jii  clef  dans  Téiau,  au-delFiïs  duquel  la  t^ge  refle 
borjjbntale. 

Il  Appuie  le  bout  du  fo''ct  dam  !c  trou  commencé 
par  la  gouge,  &  il  apptiie  contre  fon  ventre  le  bout 
de  l'eéieu  qui  porte  le  foret  ou  la  boue  :  ce  n'el! 
pourtant  pas  immédiatement  ;  il  a  eti  foin  de  cou- 
vrir fon  ventre  d*ane  efpcce  de  pla0rdn,  appelle 

C*eft  une  pièce  de  bois  plate  ,  dont  la  figure  im- 
porte peu  ,  contre  le  milieu  de  laquelle  ef)  attachée 
une  ban  Je  de  fer  percée  de  plusieurs  trous, 

C'efl  dans  un  des  trous  de  cette  bande  qu'entre 
le  pivot  qui  termine  par  un  bout  TeHieu  de  la 
boite* 

La  preflton  du  ventre  de  Touvrier  fouttent  f  ule 
îa  palette,  la  boîte  &  le  foret,  &  elle  met  le  fo- 
ret  en  état  d^agir  contre  la  clef. 

Dans  cette  attitude ,  Touvrier  fait  aller  &  venir 
Tarcbet  &  la  clef  fe  perce. 

S^  l'autre  manière  de  percer  efl  en  ufage  pourts 
groi  es  clefî* 

Elle  occupe  deut  ouvriers;  Tun  ne  fiiît  que  ti- 
rer Tarchet,  Bc  la^-tre  tiet,t  la  cle^. 

Le  foret  ajuflé  dans  fa  bcite,  efî  foujenu  par  un 
çbevalet ,  c'eti- à-dire,  par  de*  x  petits  moiitans  de 
4cii|    Tiui  eu    afFemblé  fixe  â  équcrrre  au  boni 


Cette  pièce  a  une  entaille  dans  laquelle  entrt 
uu  tenon  ménagé  au  bout  du  fécond  montant. 

Ce  tenon  eft  luî-mcme  percé  par  une  entaîl'e, 
dans  laquelle  ^n  fait  entrer  un  coin  par  le  moyea 
duquel  on  iixe  ce  fécond  montant  à  la  4iÛAnce  oi 
on  le  véiit  du  premier. 

Le  chevalet  fc  place  dans  un  éiau» 

Ses  mâchoires  ferrent  la  pièce  horifontale  (joi 
feit  de  bafe  à  ce  chevalet* 

Pendant  qu'un  ouvrier  a'-mé  à  Poidinatre  Jm 
archet ,  fa  t  tourner  la  boîte  avec  vuelf  ,  un  n  tn 
foiTtient  la  clef,  U  la  prelfe  contre  la  pointe  èià 
foret. 

Il   la  lieîit  dans   les  tenailles  i  vis  ^  appeUécf 

étiiu  il  main» 

Comme  le  trou  doit  recevoir  une  broche  droite 
Se  cylindrique,  il  doit  être  percé  droit  dt  rood. 

A  mefure  qu'on  le  perce ,  oo  examine  s'il  el 
tel. 

Quand  h  clef  mérite  quelque  anention  ,  on  me- 
fure avi  c  un  calibre  fi  Tes  parois  ont  par-tout  une 
épaifTur  égale;  fi  on  lalfTe  à  la  tige  par- tout  une 
égale  épaiffeurj  &  c'eft  afin  qu'on  puilTe  mieui 
calibrer  le  trou,  que  Jouffe,  avec  qu:  i^ncs  fcrrurien^ 
veut  qu'on  mette  la  tige  à  huit  pans  avant  que  de 
la  foref. 

Ce  calibre  eÛ  compofé  d'une  bande  de  fer  pUée 
en  équerre. 

Une  des  branches  de  Téquerre  eft  environ  d'ui 
tiers  plus  courte  que  l'autre  ;  au  bout  de  ce'te 
branche  plus  courte,  il  y  a  une  broche  de  fcTi 
parallèle  i  la  plus  grande  branche  de  Tcqucrre. 

EnJîndans  le  bout  de  la  lus  longue  branche,  3 
y  a  un  écrou  qui  laîffe  paffer  une  pointe  de  (tz 
en  vis,  de  forte  qu'on  appracke  ou  éloigne  a  y^ 
Jonté  U  pointe  de  U  vis  de  la  broche* 

Voici  la  manière  de  fe  fervir  de  cet  outiL 

On  fai'  entier  la  broche  du  calibre  dans  le  tfoii 
de  la  clef  ;  on  Tapplt^ue  d'un  c6cé  contre  (êspt* 
rois  ,  ft  Ton  fait  appr  cher  la  pointe  delà  visiuf^a'i 
Ce  qu'elle  touche  la  clef  cn-d  Jiors. 

L  épaiffcur  de  li  clef  en  cet  er^droît  eft  dofcpté- 
c  fument  c  qui  efl  compris  entre  la  broche  k  la 
Peinte;  en  faîfant  tourrer  le  cal  bre ,  en  le  fit- 
fant  monter  &  de  fcendre  ,  en  vo  t  G  répaiiTeuf  ta 
partout  la  même;  où  le  calibre  ne  peut  ^  aller  Gni 
repouHer  la  pointe ,  fé^jalffeur  eft  plus  grande ,  ft 
plu^  petite  où  elle   rouche  moins* 

La  ^rocbe  ou  tl^e  efl  ta  liée  m  vis  do  (6'.é  oà 
elle  touche  une  des  branches  de  Téquercc,  êi  afilléo 
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»11t  cequî  donne  la  facUîti  d'alotiger  la 
I  la   fa^rc    entier   plus  avant   dans  la* 

ht  encore  eî'un  autre  calibre  plus  fîmpîe, 
à  pour  les  clefs  coaim^ineç. 

fi  lame  de  fer  plice  trois  f  »i^  à  ang^e  droîî  ; 
une  cfpèce  de  petit  chaffis,  à  cela  prcs 
t6tés  de  ce  petit  châffis  eft  rond ,  Se  qo'il 
pas  un  des  bouts* 

Lcft  la  brocUe  qui  doit  entrer  dans  la 
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qui   efl    entr'cUe  Se  un  des  boun  du 
a  mefurer  répailTeur  de  la  tige  de  la 


pcbc,  ou  Ton  ccarte  cette  branche  flexîble, 
répatiTeur  de  la  clef  le  demande* 

yr  toutes  les  clefs  comoiui  eç ,  on  néglige 
^e  de  ces  calibres  >  &  la  plupart  de  c  ux 
.^r?ent  n'y  ont  recours  que  lorrqy'ils  ar- 
ia tige. 

re$  calibrent  leur  trou  en  la'flânt  la  clef 
fur  le  foret  »  Si  la  retournant  fucce0ivement 
k  c6tés. 

jreâ'on  de  la  tîge  eil  h  même  dans 
BUS  qu'on  la  pofc ,  c'efl  une  preuve  que 
1  bien  au  centre  ;  Ci  au  contraire  elle 
davantage,  lorsque  certaine^  parties  delà 

t-delTus  ,  cVfi  une  preuve  que  le^î  parois 
ùes  font  plus  minces  que  le  refle  ,  que 
I  a  creufées  davantage, 

pg  deux  manières  de  forer  les  clefs  «  dont 
I»  de  parler^  il  y  en  a  une  troisième  qui  a 
îée  pat  M.  Renier,  Se  qui  efl  ptut-éirc 
le. 

fert  d*un  chevalet  qui  a  quelques  pièces 
p  le  précédent;  elles  épargnent  rouvrier 
ks  Tautre  i  tenir  la  ckf  ^  &  dûnncnt  un 
Ifercer  la  clef  beaucoup  plus  éroiu 

(çomTnun  a  la  boîte  Se  au  foret ,  pafle  par- 
lux  mon  tan  5* 

tmontans  a  une  entaille  quarrée  ;  Se  cVH 
de  ce  montant  que  le  foret  eft  retenu 
lut  de  Teffieu  qui  Je  reçoit,  par  le 
Bue  vis  ;  tin  bouton  de  fec  empêche 
Ti  élever  dzns  cette  entaille* 

[montant  tû  percé  par  un  trou  rond  ^  qui 
fi  l'autre  bout  de  TefTieu* 

m  dVffieu  a  au  moins  a«-'nt  de  longueur 
mu  mentant,  qu'on  donne  de  profondeur 
Mes  cle&  for^'es  le   plus  avant. 

d'i  cHcvalet  efV  prclongéc   par-delà  ce 
'  ;  le  bout  de  la  partie  prolongée  eft  êh- 


tatilée;*  dsns  cette  entaille  èfl  refetiue  par  un 
boulon  une  pièce  de  fer  lecoudcc,  qui  a  dcujc 
branches. 

Le  coude  efl  prccîfément  dans  rentaîl'e* 

La  branche  fupér  eure  a  une  ramure  du  tété 
du  montant  y  dans  cette  tainurc  cil  le  bout  d& 
Fellleu. 

La  branche  inférieure  efl  cbarcée  d'un  poids  au*i 
tant  pefant  qu^on  le  juge  néceflaire. 

Ce  poids  tend  a  faire  tourner  la  branche  recoudée 
%^ers  k  montant,  &  par  coiiféquent  a  pouffer  reffieti 
qui  porte  le  foret  :  ce  qui  produit  la  preflion  né- 
ceiïaire  pour  que  le  forti  trouve  pcife  fur  1% 
clef. 

De  Tautre  coté,  la  bafe  du  chevalet  porte  un 
troi/icme  montart  qui  fert  à  tenir  la  clef. 

Le  bout  de  la  tîge  eft  fur  le  bout  Supérieur  de  ce 
montant,  &  le  refte  delà  clef  porte  fur  une  efp^ce  de 
petite  table  quarrée, 

La  pièce  qui  forme  cette  petite  table ,  efl  affem- 
bl  e  à  ét^uerre  p  es  d'un  cic  fe^  bou^s  contre  une 
autre  picce  à  peu  prcs  de  même  grandeur  Si  de 
iriéme  figure  ^  cejle-cî  s'applique  contre  la  face 
du  montant  f  &  elle  y  efl  retenue  p^r  un  boulot^ 
a  vis  Bxé  d-ns  le  montant» 

Elle  a  une  entaille  qui  laiflc  paffer  ce  boulon. 

Avec  un  écTou  qu'on  fait  entrer  dans  la  poit^ce 
de  ce  boulon  «  on  la  ferre  au:ant  qu'il  ell  nécef^ 
faire  pour  la  foutenîr* 

Dans  le  deffus  de  la  pettre  table  portée  par  cette 
pièce,  il  a  quatre  vis  fixées;  ces  vis  donnent  le 
moyen  d^afTujeitîr  la  clef  qu  on  viut  for^r. 

On  pofe  defliis  deux  blindes  de  fer  plices  cha* 

cune  vers  le  milieu  en   portion  de  ccrce ,  &  per^ 

,  cées  chacune   près  de   leur  bout  par  un  tr^u  qui 

laîile  ^  afTer  une  vis  :  d'où  Ton  voii  aflèx.  qu'on  gêne 

ces  barres  avec  des  c  rous. 

La  clef  étant  aînfî  en  place»  fa  branche  infé- 
rieure de  la  pièce  recoud  ce  étant  cl-argéc  d'un 
poids  fuffifant»  il  ne  s'agît  plus  que  de  faire  jouer 
ce  foret  par  le  mo>en  d*Lin  arço^i  ordiiiaire;  ce 
foret  va  toi^  jours  droit ,  &  la  clef  fixe  ne  peut  eue 
que  bien  perche. 

On  remarquera  peut  être  que  le  fi>rctt  à  mefure 
qu'il  avance  ,  cft  moins  p  eifcc  contre  la  clef^ 
parce  que  rinclîn^ifbn  de  ia  branche  a4l  le  poids 
elt  fufpendu  change  ;  mais  ce  changement  eil  fi 
peu  corrfidérable ,  que  Tcffct  n'en  elt  pas  diminue 
fcnfiblement. 

Nous  nous  ferv irons  encore  de  cette  occa/îon 
pour  faire  remarquer  un  moyen  fimple  dont  le 
hrvoit  le  inénie  W.  Renier  pour  forer  plus  vite. 
au  iieu  de  Thuilc  dont   le*  Jerruners  frotceul  de 
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temps  en  cemp^  Icui   foret,   il  avcît  uit  çc  t  ^uî 
^^laifïoit    continuçUcment    tomber   de  Teau   (ïir   la 
cltf.  ■  ' 

Cecte  eau  a  deux  bori^  efTets  :  elle  entraîne  Ja 
Ijmaiiîe  Imefure  qu'tllc  eftdttachée  ,  5c  empcchc 
lé  foret  de  sVchauftVr;  eJlc  lui  conferve  fa  durctc. 

Les  fenuffirs  cherchent  i  prouver  leur  adrefle, 
en  faiCinc  aux  clefs  des  trous  b  en  plus  ditUtHef 
t\\te  les  iinipt^s  ttous  ronds  ;  ^  ï]ut  rendent  les  fer- 
rures plus  parfaites  :  nous  allons  pa»  courir  les  prin- 
cipales de  CCS  efpcces  de  dorures ,  &  monlrt^r  cooi- 
incnt  il  faut  s'y  prendre  pour  y  rcutlîr. 

Dans  Ie$  forures  ordinaires  «  la  tige  de  la  clef 
eft  un  cyUndre  creux ^  A  c*eil  ce  qu'on  appelle 
forure  Jimpii*  ' 

.  Mais  on  fait  de%  cUù  qu'on  nomme  a  éouhU 
forun  i  la  tige  eft  compofée  oc  deux  cylindres  creux 
^uî  re  fe  touchent  polit  Tun  Tautre  ;  Textctieur 
cftfcpaié  de  Tinfirieur  par  un  cfpace  vuiJe  ;  les 
ftrturicTs  les  appellent  même  a  irîp/eforure  ,  parce 
quelles  demân'îent  une  forure  dans  la  broche  de 
ia  ferraîc  qui  reçoit  la  dcù  *  '  ^ 

-  (Quelquefois  la  tige  de  ces  clefs  cfl  cajnpoféc  de 
deux  pièces  ^  8c  c'eià  la  tnantcre  la  plus  liinple  de 
}es  laixe. 
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On  perce  d* abord  la  tige  comme  pour  les  for- 
.»res  ordinaires  ,  à  cela  prés  qu'on  donne  à  cette 
forure  un  dîamcfre  beaucoup  plus  gratid  par  rap- 
port à  CcJuî:  de  If  tige,        1,;/;., 


lier  entrciix» 


La  longueur  de  ce  nouveau  cylindre  Ce  prend 
égale  a  l^  i^/qfond^ar  du  trou  qu'on  a  pe;rcé  dans 

1^  clef.      ,»,      . ,  i  * 

-  Oji  le  ïoré  comme  on'  a  foré  Tautrle;  après  quoi 
on  le  fait  entrer  dans  la  tîge  de  la  clef  »  afin  de  Vy 
alfujettlr  aifciUent  ,  &  de  lui  en  faiti;  occuper  le 
centre. 

Etî  le  f-rgeanr ,  on  a  attention  de  lui  laisTer  une 
hafe  d'une  ligne  ou  deux  de  longueur  ;  qui  a  mçine 
cfiarhctre  ou  un  peu  davantage  que  le  trou  de  la, 
igezainfi  ce  cylindre  n'entrant  qu  a  force,  pour- 
toit  ctrc  fiable  ;  onle  rctieHt  pbun.itit  d'une^anlère 
ejicore  plus  iixe. 

On  attache  fa  bafe  contre  la  tige  par  le  moyen 
àVne  rivurc  t  ou  les  Urne  entùiie,  de  façon  qu'elles 
ne  paroiffcnt  point. 

Maïs  la  manière  la  plus  parfaire  de  f-îre  les 
double!  fotirrcs  ,  c'efi  de  lès  percer  tobtet  1rs  ieiix 
dans   k    tîgé'  roéme  ^v  fans    rappoiitt    aiicùnt 
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On  cômm,€ïîce  alors  par  forp r  le  trou  du  «ntrti 

On  forge  enfuice  une  broche  d'acier  qulamcme 
dîamcire  que  ce  trou  ,  3c  qui  eil  plus  longue  fi% 
n'eft  prcf^iîd. 

C.tte  brcche  z  «V  plus  une  queue  de  longue^ 
arbitraire»  qui  a  plus  de  groiTetir  que  le  leliede 
la  broche. 

Entre  la  queue  &  le  corps  de  la  broche,  il ji 
une  partie  K-^ngue  de  quelques  lignes ,  dont  le  dit- 
mctre  furpaiïe  celui  au  ccr,îs  de  la  broche,  p't- 
cifément  d*une  quantité  égale  à  celle  derépîàeur 
que  doit  avoir  le  cyiindre  qui  entoure  le  vtjidfdi 
milieu  de  la  tige. 

Enfîo  ,  on  forge  une vîrole  d'acîcr^  unpeupto  i 
couite  que  la  tige  de  la  brachr« 

Cette  virole  e(i  elle-même  une  cylindre 
elle  peur  pourtant  s  ouvrir  d^un  c6té  dans  boiice^ 

iongutur. 

Etant  ftrmce ,  le  diamètre  de  (on  vuîde  eft 
à  celui  du  cylindre  creux  qui  doit  occuper  le  c^ 
tre  de  la  tige  ,  TcpailTeur  des  pat^jk  de  c<î  cylîi 
corn]  rife  ;  A  l'cpaiiTeur  de  la- vin>>  eft  la  m< 
du  vuide  qui  doit  icparer  le  cylindre  extérieur 
rintérieur. 

Un  des  bouts  de  la  virale  eft  taillé  en  lii 

On  l'ajuile  fur  la  broche  de  fa^on  que  la»] 
de  la  broche  occupe  fon  centre. 

On  la  rive  fur  U  p?iTtte  de  la  broche  qui  t 
moim  de  diamètre  que  la  queue,  &  plus  que  11 
tige. 

On  la  tient  encore  f^rmce^  &  fur -tout  qoanl 
ou  commence  à  s'en  fervir  ,  par  le  moyen  de  boit» 
tons  coulans  fembUbles  à  ceux  des  parte<riyoot« 

V'oîia  toutes  les  pièces  qui  compofentrottrilfli* 
cefTairc  pouf  faire  la  feconJe  forure, 

Son  ulage  eft  aî^é  à  imaginer. 

On  fa't  entrer  le  bout  de  la  cîge  dans  la 
ière  forure,  & 
faire  la  féconde. 

la  tige  foutîent  le  fer  autour  duquel  la  nî^^ 
forc^  &  contraint  la  virole  a  tourner  toujours li^ 
tour  du  même  centra 

On  engage  la  queUe  de  la  broche  da« une bûi»j| 
femblable  à -celle  des  forets  communs,  arec  lïfn 
quels  un  hom.mc  feu!  perce  une  clefn 

Pendant  que  Touvrier  fait  tourner  d'une  ma^oJ 
viroîe   qui  tient  ici  lieu  de  for:t^  il  ptelFe  av0< 
loti  cdomae cette  virole,  par  le  moyen  dunr palet 
contre  la  clef  qui  cû  arrêtée  dans  Tctau* 

Si  Ton  vouloir  faire  des  fûnires  triples  tt  |b- 

dnijjîes,  on  le  ^ovirroît  ru        *       '        '  ej 

desAÎtbln^,  ou  en  rn  enr  .a| 


a  cîge 
mière  forure,  &  c'efl  le  bout  de  la  virole  qui 
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Apres  les  forures rondes»  les  plus  orjinaîses  Tant 
lies  que  les  ferruriers  appellent  r/i  tîtrs-poiit^ 
?ft-à-dire ,  donc  Touvcrture  efl  irîangulaire. 

Il  ^  en  a  en  tîers-point  fimpîe  ^  Touver  ure  de 
lles'ct  eft  uo   triangle  tcÙiW^wc  ;   îl  y  en  a    en 
is-point  cannelé,  les  trois  co.és  decelles-li  font 
liîgnes. 

Les  afpirans  à  raaîtrîrc  font  oblîgiîs  à  forer  des 
tfs  de  Tune  ou  de  Tauire  fjçon. 

Pour  forer  une  clef  à  tîcn-poînî  fjmple  ,  on 
imraco  e  par  lui  fa're  une  forure  r  »nde;  oi>  chahge 
ifitîte  ce  cvlîndre  creux  en  un  prîfme  a  bafe  trîart- 
llaire  ,  parle  moyen  de  fept  ^  huit  broch«rs  plus 
oïïes  l. s  unes  que  les  autres ,  dont  on  fe  fert  fuc- 
ElSTement« 

Ces  broches  font  d'acîcr  trempé  ;  Lur  bout  ejl 
angulaire  ;  le  corp^  d«  la  broche  Vtù,  aufli ,  m^îs 
a  moins  de  diiimetre.  • 

La  broche  fe  termine  par  une  queue  pîus  forte 
le  h  tige  précédente ,  &  p rer^ue  aufFi  lorigue. 

Prc5  de  fon  bout,  clJe  a  un  talon  ou  une  partie 
I  faîilie  ,  pour  quV  n  pi^iffL-  la  retirer  faciletiicnt. 

La  première  brtxhe  efl  la  plus  peiite  de  toutes: 
!  frappant  fur  fa  queue  a  petits  côu^is  ,  on  refoule 
fer  des  coté^  du  trou,   on  en  détache  auffi  des 

ifceUes  qui  to'Tibent  dans  le  fond  du  trou  ,  peii- 
pLU  Ton  feît  entrer  la  broche,  elle  rend  un  peu 
angulaire  le  chemin  quVle  pârourt;  mai-;  on 
i  eu  fait  peu  faire  fans  li  retirer,   elle  pourroit 

bgagcr  trop;  ^  c*eft  afin  :îe  la  potiiroir  retirer, 

1*00  lui  a  laîfle   un   talon;  en  do 'liant  qnelpes 

wps  ad^deffjus,  on  la  dégage. 

Afrcs  l'avoîr  retire j  ,  on  la  fait  rentrer  une  fe- 
inte fo'^  &  mené  une  troilîème  ,  maïs  de  fa<jon 
\t  les  faces  de  la  broche  touchent  chacune  une 
î"cc  du  trou  différente  de  celles  quelles  tPiich'>îent 
ûfa-avant  :  les  faces  du  trou  e'i  deviennent  plus 
|itles  entr*elles. 

Cette  première  broche  ayant  aiïlz  élargi  le  troUi 
en  emploie   nne  plus    groïïe;  ou  plutôt,  pour 

irpier  le  remps  &  l'acier,  on  fat  recuire  la  pre- 
licfe  pour  k  détremper:  ou  refoule  fon  bout  pour 
Rendre  plus  large,  6c  on  lui  donne  UJie  nouvelle 
Impe, 

^n  accident  à  craîivdre,  c*cfl  de  caffer  la  bro- 
dans  le  trou. 

1  0<  troii  gucrç  poflîbl^  d>n  mirer  Je, mor- 
»;  &  /î  Ton  vouloit  employer  des"  f(?ret^  ordî- 
es  pour, percer  la  partie  rcftce  ,  on  courroit-rîf- 
!  dVïl  calTcr  beaucoup  fa  n  s.  ayan  ce  r  l'ouvrage, 

Joe  f étire  ptccaitiôn  que"  prennent  lt%  firm- 


^tefs^  met  leur  travail  en  sûr. té  cotrtî'Vdrt  acci* 
dent. 

Avant  qïse  de  faire  ufage  des  broches,  ils  met- 
tent dans  la  forure  de  la  clef  une  petite  ^inzi^^ 
de  poudre;  &  au  Heu  de  bourre,  îh  chaîlent  on 
pett  morceaw  de  plemb  j  fju'a  Ja  poudVe*,  qua  >d 
une  broché  f-  caffe ,  il  iiy  a  qu*i  faire  rougir  la 
clef ,  elle  enflamme  la  piudrc  qui  cbaflè  la  bro- 
che* 

Il  faut  fu^pofer  que  ce  petit  artifice  a  été  inventé 
par  quel  |Ui  pîsifaof  ;  eh  tout  cas  on  dcît  alors 
éviter  de  fc  mettre  devant  Touverture  de  la  cl  f 
qu  on  fait  rougir, 

Le-  ferrures  de  ces  fortes  ie  clefs  ont  d  se  nons 
^qui  font ,  pour  aînfî  dire ,  d  s  étuîs  oîr  îa  clef  s'em- 
boîte ;  or  comme  il  efl  ordina  re  de  donner  i  Vex- 
térieurde  la  tige  des  c'cfs  forées  eh  tiers-point  une 
figure  aoprocbante  de  la  ttian;^ulaire  ^  le  caaondoi|l 
aulU  avoir  cette    figure.  ,  •  .  "t 

Deux  des  côtés  .d-e  ^ecît  tiges  font  pîa^s  èc  for- 
ment un  angle:  le  troiirèn^e  qui  efi  celui  d'oii  le 
pane  on,  prend  fon  origine  ^  s'arrondit  ordinaire- 
jment,,  &  un  peu  détaché  du  refle  par  deux  cntaîl- 
le;  qui  vont  depuis  î'^  bout  de  la  clef  j  jf^U'a  l'an- 
neau ;   ce  coté  arronJi  s^ppelle  la   coiu^t-iigt* 

,  Cette  contre  tige  eft  on-d'-kors,  on  à  fleur  du  ca- 
nons le  creUH  dUiiJanDliicll  tfiangirlaîre  ;  on  lefaît 
'pac  confj^qijjcnt  «vec*,uïie -ibrodie.de  groflTear  pro- 
ipo  tîonnée  a  celle  de  la  cLf.  Mais  le  canon  fft* 
oure  Cela  ouvert  i*u»  cuté  dans  toute  fa  longueur  » 
p(ur  recevoir  la  coptre-tïge  ,  Ôcc'eft  avec  une  lime 
ordinaire  qu'on  fait  cette  ouverture. 

Le  centre  du  canon  doit  aufTt  être  occupé  par^ 
une  broche  prédfénieni  femblabJe  à  la  dcrnicrequî'ï 

a  fervi  à  forer  la  C'cf» 

f 
I     On  Tarrcte  par  le  moyen  d'une  petite  goupille 
ou  rivet  qui   la  traverfe  i&  le  canon  ,  tout  auprès 
de  fon  fond. 

La  forurt'  en  tl.rs-poînt  cannelé  n'efl  plus  diffi- 
c  k  qu'en  ce  qu'elle  obligea  canneler  les  côtés  des 
broches, 

I     La  clef  qui  doit  être  percée  de  ceiiQ  hcon  ttt, 
,dVbord  forée  par  uu  trou  rond  ;  on  change  ce  trou, 
{en  un    tîer -point   fîmi^îe,  &  on  fait  ccjui-ci  eH 
ti^rs-poiiit  cannelé. 

On  remarf]uera  «lue  la  dernière  broche  qy;  Ton 
emploie  pour  l'une  6:  l'autre  forure ,  a  prefjue  au- 
taut  de  larg'ur  quau  bout,  fur  une  longror  dea- 
vil  on  un  pouce,  -    -. 

Mais  d^  quelques  broches  qu'on  fc  ferve  ,  on  ne' 
doit  pas  oubli*. r  de  me  tr:  fouvent  dci'faiiilé^  pour 
les  f  lire  glilfer  .plus  ail  ément.  ' 

1^^  forure  en  etûtle^  ri*a  rien  de  plus  dîffi  île  qu« 
celles  en  tiers  -  point ,  tout  dépend  encore  de  Ja 
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figure  des  broches ,  &  de  k  majiJcrô  dont  on  les  4  voyécs  ;  la  lîme  fe  termine  par  une  queue  qui  s'ei* 
pofe*  gage  dans  un  manche  de  bob. 


Pûur  la  fomre  en  fleur  de  ly^\  qui  eft  regardée 
comme  une  des  plus  difficiles»  on  forme  d*abord 
quatre  tfous  ronds,  dlf^ofés  aux  quatre  coins  4'un 
quarré  dont  le  centre  de  la  tïge  occupe  le  milieu; 
le  trou  le  plus  éloigné  du  paneton  fe  transforme 
en  fuite  en  celui  qut  repréfentc  le  fleuron  du  mi- 
lieu de  la  fleur  de  lys ,  ou ,  en  tenue  de  krt ,  la 
lipFt. 

On  y  parvient  avec  des  broches  en  lofange. 

DeuK  des  autres  trous  deviennent  les  ailerons  ; 
on  fait  palTer  dans  chacun  Tycceflivement  »  ^t% 
bfCTches  évidées  dans  leur  longueur  ;  enfin  on  fait 
le  pied  de  la  fleur  avec  un  autre  foret. 

La  manière  de  forer  les  canons XI  la  même;  un 
prand  ouvrage  eft  encore  celui  de  travailler  les 
broches  qui  doivent  en  occuper  le  centre  ;  on  le 
fait  avec  la  lime, 

11  nous  rcfle  à  prcfent  à  voir  comment  on  fend 
les  clefs,  c'eft- à-dire  ,  comment  on  taille  leurs 
fouets  I  râteaux  »   pertuis  &  aux  garnitutes. 

Lorfque  les  clefs  méritent  qu'on  prenne  beau- 
coup de  précautions  ^  avant  que  de  commencer  a  < 
les  fendre  ,  on  trace  avec  une  pointe  appel lée  aulH- 
pot  nu  4  tracer  ^  des  traits  qui  marquent  la  longueur 
&  la  figure  de  chaque  fente  :  queL|ucs-uiis  noir- 
ciifent  auparavant  le  paneton  avec  du  noir  de 
fumée. 

Elles  fe  taillent  avec  deux  foUes  d'ootîls;  toutes 
celles  qui  fe  terminent  à  une  des  faces  du  pane- 
ton. Se  qui  font  droi'eî,  comme  les  râteaux,  bou- 
terolles  ,  rouets  fîmples  j  fe  fendent  avec  une  lime 
que  (on  ufige  fait  nonimer  iime  fendante > 

Pour  le*;  autres  entailles  »  comme  les  bras  d^unc 
pleine  croix,  le  fôt  d'un  vilebrc quio  ,  &  toutes 
autres  qni  ne  vont  pat  fe  terminer  en  ligne  droite 
fur  une  des  faces  du  paneton  ,  elles  s'ouvrent  avec 
des  burins  ,  Se  s'achcveot  avec  des  limes  fines. 

Les  garnitures  étant  tracées,  on  met  le  pane- 
ton de  la  clef  dans  des  tenailles  fk:tes  comme  les 
tenailles  à  vis;  elles  nVn  diiîcrenc  que  parce  que 
leurs  branches  s'approchent  Tune  de  loutre  par 
Içur  refibrt. 

On  les  nomme  de  ferre-panetons ^ 

On  gcne  le  ferre-paneton  entre  les  mâchoî  es 
d*un  ctau  :  après  quoi  on  commence  par  fendre  les 
entailles  droites  qui  fe  terminent  à  une  des  faces 
du  paneton  ;  car  c'eft  toujours  par  celles-ci  qu'on 
comnHetice,  &  n'importe  par  laquelle- 

La  lime  avec  laquelle  on  les  taille ,  porteroîc 
flvcc  plus  de  raîfon  le  nom  dsfiie  ^  cVïl  une  vraie 
fcie  à  maiû  :  les  ferrurïers  les  font  eux-mêmes , 
il  d'uQ  excellent  açier;  les  dents    font  peu  dé- 


Mais  afin  que  cette  fc'x  ou  lime  mince  ait  afleï 
de  force  ,  on  la  ganiit  d'un  doflV^r  ;  fe  doiCcr  cH 
une  pièce  de  fer  à  couUfle  avec  un  manche,  auSi 
longue  en-dchois  que  la  (cie. 

Le  dos  de  la  fcie  ou  Urne  s'engage  dars  ceitt 

couIiiFe.  '-M 

La  manière  de  fe  RTvir  de  cet  outil  n'a  rien  de 
particulier  :  en  peu  de  coups  il  taille  une  des  fen- 
te«  ;  une  (cie  ordinaire  ne  fend  guère  plus  vite  U 
bois. 
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Au  lieu  de  cetre  fcie  ou  lîme,  d'autres  fe  fer» 
vent  d'une  vraie  lime,  qui  e£l  taillée  Cût  1  scotél 

Se  jufqu'au  tranchant ,  mais  feaiblable  ânns  tout  le 
relie  à  la  fcie  précédente. 

Cette  féconde  lime  c(l  plus  propre  i  agnndii 
les  fentes  déjà  ouvenes,  qu*i  les  tailler:  Icsboûi 
fenuriers  ne  s'en  fervent  qu'i  cet  ufàgc» 

On  voit  bien  que  les  fentes  do  la  (econde  é^ 
pcce  ne  peuvent  s  ouvrir  avec  Us  fcies  prccédew  J| 
tes  ;  on  a  recours  au  burin  ,  on  le  pouife  à  la  maîn|™ 
ÔC  quelquefois  on  frappe  defTiis  avec  !e  mautau* 

On  dreiïe  >  on  apphnît  les  mêmes  fentes  avc^Ji 
le  burn  ou  avec  des  limes  très -fines.  ^» 

Comme  les  clefs  ,  en  tournant  dans  les  (emiref  ; 
décrivent  des  cercles  ,  chaque  entaille  dévoie 
ctre  renfermée  entre  des  arcs  de  cercles  qui  euf- 
fent  pour  rayons,  l'un  la  dtilance  du  centre  de  U 
ti^e  au  commencement  de  rencaille ,  De  Tautre  U 
diiknce  du  centre  de  la  clef  à  l'autre  bord  de  Feu- 
taille  ;  mais  on  fe  contente  de  leur  donner  de  \% 
courbure,  fans  trop  regarder  lar^uelle,  6t  encore 
ne  le  fait-on  que  pour  les  (êrrures  de  prix* 

Enfin  j  on  achève  de  façonner  U  clef  aivec  iti 
limes  de  diffcrenres  figures  pour  fes  différentes  par. 
lies;  on  lime  Fai^neau  en-dedans  avec  une  queue 
de  rat ,  &  en-dehors  avec  une  lime  carrelette,  * 
de  même  les  autres  parties.  On  la  polit  avec  dc^_ 
Urnes  plus  fines,  ou  avec  un  bruniïïbir,  fl 

Quand  elle  e{l  bien  liinée ,  on  ne  la  ferre  pitll 
dans  l'ctau  qu*avec  des  tenailles  de  bols. 

Des  différentes  fortes  de  gamûùrei. 

Nous  avi>ns  fa't  remarquer  que  la  principale fefc« 
des  ferrures  leur  vient  de  leurs   girnftures,  c'el 
ce  qui  les  ca^aftèrifc  ,  qui  met  une  véritable  difS* ' 
rence  enti'clles,  les  fimples  loquets  8c  les  terpox 
â  relFort,  ' 

Comme  elles  font  ce  qu^it  y  a  de  plus  impof*^ 
tant  dans  ks  ferrures,  elles  font  aufll  ce  qu'il  y  i 
de  plus  difficile  à  faire  ;  il   faut    être  ha^Mle  ou- 
vrier  pour  contourner  de  certaines  faqors  de  piccci 
de  fet  minces  faus  k$  cafler  quelque  part. 

AiJC 
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pe  fauroît-on  employer  du  fer  trop  doux 
efpécc  d*ûUYrage. 

ti  regarderons  à  prélent  les  fcrnires  comme 
ïs  fous  deux  genres  :  favoir ,  fous  celui  de 
«  i  clef  forée  ou  ferrures  à  broche,  &  fous 
ic  ferrures  befnardês,  Se  cela  parce  que  ce 
r  a  des  elpèces  de  garnitures  qui  ne  font  pas 
I  à  1  autre, 

«commencerons  par  celles  du  premier» 

V  Des  ferrures  firées 

mi  les  garnitures  da  ferrures  à  clefs  forées, 
u  des  rouers ,  ou  des  bouteroiles  ^  ou  des 
lef  foncées,  ou  des  râteaux. 

trouve  dans  une  ferrure,  tantôt  leî  unes  , 
les  autres;  Ôc  quelquefois  on  les  trouve  tou- 
!emble« 

unes  &  les  autres  pavent  être  contournées 
tfque  autant  de  figures  dîfFcrcnt^s  que  loii- 
\n  peut  imaginer  ;  il  y  en  a  pourtant  certal- 
lOu  eÛ  plus  en  ufage  de  leiir  donner;  nous 
ons  de&  plus  fimpks ,  &  des  plus  d -fficileç  de 
cî,  autant  qu*il  en  fera  fiëccifaire,  pour  don- 
\e  idée  de  k  fz^on  dont  ks  autres  peuvent 
>rgées. 

iracona  donne  les  même*"  noms  aux  entail- 
la clef  &  aux  garnitures  de  la  ferrure,  n^s 
Sons  pourrolent  en  ctre  quelquefois  équivo- 
il  nous  n'avertlilioiis  dtf|uelles  nous  vaulojis 

If  aurons-nous  foin  d'ajouter  quelquefois  le 
e  fer  rare  y  ofl  de  cîef^  félon  que  nous  vou- 
faire  entendre  que  nous  parlons  de  la  cl^f^ 
la  (errufc.  Par  exemple ,  quand  nous  dirons 
«  de  la  dif^  nou  s  d  k  iîgn  e  ro  nf  l'e  m  ai  1  le  fi  tte 
a  clef  >  k  quand  nous  rj irons  k  romt  de  ià 
,  nous  défîgnerons  la  pfèce  dé  la  ferrure  quî 
lans  rentaîlle  ou  rouet  de  la  clef. 

Dis  rouets  Jimpiis  &  bouteroUes* 

Touets  fîmplesdes  ferrures  font  des  lames  de 
liées ,  qui  ne  forment  pour  rordînaîre  qu'une 
i  de  cylindre  creux. 

md  le  routt  de  la  clef  efl  entaille  dans  le 
m  paneton  le  plus  pt'oche  de  ^ànne;^Q  ^  le 
it  là  (èrrure  efl  attaché  contre  lefoncet  ou 
terture-,  &  par  conféquent  il  ne  peut  avoir 
ir  ie  de  la  furface  d*un  cylindre^  il  doit  au 
lui  manquer  tout  ce  qui  eft  ncceffairepour 
libic  le  mufcaiidc  la  clef,       , 

^w:  !e  rouet-eft  tiîlîé  dans  le^oté  du  pâtie- 
plus  proche  du  bout ,  alors  le   rouet  de  la 
•  eft  attaché  contre  le  pali  te  ,  &  il  pourrait 
^fie  Ja  circot^erence  da  cylindre* 
^i  ^  Mécien.  Tgmc  FII^ 
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Maïs  fouYcnt  on  ne  la  lut  donne  pas  ^  pour  ép  ar- 
guer le  travail» 

La  bouteroUc  de  la  clef  ne  diffère  du  dernier 
rouet  que  parce  qu^elle  e(l  plus  proche  de  la  tige  ; 
car  on  appellô  ainlî  tentaiUe  qui  la  ftpare  du  pa* 
neton. 

Commc  la  bouterolle  de  la  ferrure  t  pea  de  dia-' 
mètre,  on  lui  donne  pour  rordinatre  toute  la*^c&^ 
Conférence  du  cylindre. 

Ain{î  les  rouets  &  fes  bouteroiles  fSnt  toujours 
de<:  cylindres  ou  des  parties  de  cylindres  creux  , 
qui  ont  pour  hauteiiC  la  profondeur  de  rcntaîi^'e  de, 
la  clef,  &  pour  diamètre  deux  fois  la  diftance  da 
centre  de  la  tige  à  Tentarlle,  11^  ont  de  plus  deux^ 
pieds  diJmjftralemcnt  oppofcs;  c'e{î-à-dire  ,  deux 
p  fîtes  parties  qui  exccdem  le  reflé,  St  qùî  fè  ri- 
vent dans  le  fjncet,  ou  dans  le  paUtre,  feloû  li? 
place  du  roi: et* 

On  fat  communément  les  uns  &  les  autres  d\nî 
pièce  de  fer  forgée  mînce ,  qtfoA  ^^rllë*  '&' «^ue 
nous  appellerons  /î?r^ /*ûit;tff.  i  '.*1'!' 

La  largeur  de  cet*e  bande  doît  ^tre  Cgale  a  It 
hauteur  du  rouer,   &  fi  lorigàcuè  doit  ■  foilinîr-1^ 

circonférence.  .^ 

Au  fît  nommerons  nous  fouvent  hauteur  du  fer  k 
rouet  fa  largeur  j  8f  langueur  dk  rouet  ^  une  tongueut 
égale  à  fa  circonférence. 

Ce  ne  feroît  pas  un  ouvrage  pofîlble  1  un  géo» 
mètre ,  que  de  prendre  fur  le  fer  a  rouet  utie  l^n- 
gtieur  égale  à  !a  circonférence  ou  à  p.irtle  de  la 
circonférence  que  doit  avoir  le  rouet;  mas  la  chofo 
eft  ïïmple  pour  k  ferrururt^l  n  a  pas  à  y  regarder 
de  fi  près. 

Pour  les  rouets  communs ,  îl  ne  s^agît  que  à^ 
mefarer  une  longueur  égale  a  une  demi-clrcJonfé- 
rcnce  »  depuis  le  milieu  dun  des  piedfi  jufqii'aift 
milieu  ^e  Tautre* 

Pour  le  faire,  mie  des  méthodes  eR  de  m^rqtref* 

pré  ilément  la  place  d^un  pied;  déposer,  autnt 
exa^ment  que  Fd'îl  eii  peut  )fTger,  le  cmtre  de 
la  tiî^e  vis-à  vis  le  milieu  de  ce  pied,  k  de  tRar- 
quer  avec  un  trait  rend  oit  oli  ei^  Tentaîlie  de  la 
clef^  fur  èd  trait  ,  oe^  applipe  la  :ig^  de  h  clef, 
&  aînfî  de  fuite  ow  pr  nd  trois  f  is  la  dtiîanc'  du 
centre  de  \z  ti^e  ï  l'enta  lie  ,  ou,  fi  ron  veL*t  , 
on  les  prJnd  avec  un  co^past 

A  cette  longueur  on  apute  envircjn  une  treuîfme 
oti  quatOTtième  par  îe  ,  8e  fi  doit  ft  trouver  le  mi- 
lieu du  fécond  pied,  qiï*oh  m'rpe  fu  le  fer  } 
rouet;  c'eft  à-dire,  qtr*on  fuppofe  ici  qu  la  demi- 
cîfcor.féréftCêeft  éga/CA  troi  rayons,  &  ■  n  p  u  plu5, 
â  caufe  ^u*oft'  retiaint  un  peu  K  fer  eii  le  tour- 
nant, 

L^autre  méthoJe  auffr  finiple  &:  très-orJiualre  » 

LU  • 
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c'eR  dç  prendre  une  ouverture  de  compas  quel- 
€on|ue  \  la  plus  petite  eil  la  meîUeure* 

On  vo-t  combien  de  foi^  cette  ouverture  fe  trou- 
ve dans  !a  demi-circonfcrencc  p^uée  fur  ce  paU- 
Ire  ou  foQce^. 

Supporons  qu*eHe  y  r.)it  quatre  fois  avec  un  re(îe  , 
»M  marque  Feudroit  où  cile  y  ell  jufle  quatre  fols 
Tue  la  I^me  «Je  fer  i  rouet  ^  on  prend  une  longueur 
qui  commence  au  milieu  d*un  dts  pieds  ^  &  qui 
efl  égale  à  qpatrç  fois  l'ouverture  du  compas ,  plus 
à  ce  qui  a  reflé  outre  ces  quatre  ouvcrrrures  ;  on 
lui  aîoute  même  encore  quelque  chofe,  8c  on  luî 
en  ïijoute  d*atitant  plus  que  1  ouverture  du  compas 
fe  trouve  moîris  de  fois  danslademî-circonferencef 
la  rjîfon  en  ell  afTe^  claire- 
Ce  qui  doit  reHer  au  rouet  par-delà  Us  pïcds  , 
s'engage  à  aucune  mefurc  gênantes  car  û  on  lui 
en  donne  trop,  il  cû  toujours  atfû  d'en  retran- 
cher. 

La  hauteur  du  rouet  n*efi  pas  aufïi  difficile  à 
prendre  ,  puifquc  la  longueur  de  Tentaiile  de  la 
clef  la  donne* 

Le  fer  à  rouet  étant  coupe  de  long^ueur  &  de 
hauteur,  on  le  tourne  fur  la  mâchoire  de  Tétau 
êc  fui  la  bigorne* 

Si  roirvrage  étoît  plus  important ,  on  pourroît 
le  faire  fur  un  mandrin  du  diamètre  du  rouet; 
mais  c*cft  une  chofe  peu  nécdfaire* 

On  îe  met  eo  place ,  quoique  fouvent  aflcz 
mal  roulé,  Se  on  y  met  auffr  la  clef  j  on  !a  fait  tour- 
n«r  quelques  tours ,  &  elle  arrondit  parfaitement  le 
rouet  »  pourvu  qu'entre  les  deux  pîeHs  il  y  air  à 
peu-^rcs  ce  qu'il  faut  pour  fournir  â  la  demî-cîr- 
confc.ence* 

S*il  y  avoît  trop  ,  la  clef  lui  ferou  faire  un  pli 
^rès  de  Tim  ou  faut  e  pied  ,  êc  corromproi:  vite  le 
Touet  ;  s'il  y  avoit  trop  peu ,  la  clef  fe  corrom- 
proît   elle- même. 

.  On  donne  une  circonférence  entière  aux,  bou- 
lerolics,  &  à    quelques  autres  rouets. 

On  foude  les  deux  bouts  du  fer  à  touet  l'un 
fur  Tauire. 

'  11  y  a  des  ferrures  de  conféquencc,  où  ,  au  lieu 
de  rculer  des  James  de  tôle,  on  perce  une  pièce 
de  fer,  8c  on  la  lime  tout  autour  d'épaiiïèur  con- 
venable ,  pour  faire  les  bouieroUes  :  mats  c'eÛ  em- 
ployer du  temps  afTez  inutilement. 

Vçsftrrurîers  habiles,  â  qui  Tufage  du  tour  eâ 
familier ,  y  ont  quelquefois  r;:couTs  ppur  fjjre  les 
bout^rolles,  les  rouets,  Sec»  dev  ftrrures  de  p^ixi 
c'ed  bien  le  meilleur  moyjcn  de  leur,  donner  iiue 
parfaite  rondeur. 
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Rautt  tn  pleine  ctaîx* 

Les  rouets  de  la  clef,  qui  représentent  une 
croix  ordinaire ,  (ont  nommés  des  routis  ti  piiki 

Ils  font  compofés  d^ine  fente  parallèle  a  la  tige 
comme  les  rouets  amples,  &  en  ont  de  plus  uue 
perpendiculaire  à  celle  ci,  qui  forme  les  deux  bras 
de  la  croix» 

Ainfî  le  rouet  en  pleine  croîx  de  la  femnr, 
doit  être  partie  d*un  cybndre  creux,  qul^âlamcnie 
hauteur  où  font  taillés  les  bras  de  b  pleine  Cïoir 
de  la  clef,  ait  en-dehors  Se  en-dedans  une  lamcci^ 
culaire  perpcncikulaîre  à  La  furfacc ,  &  qui  excède  ^ 
foît  du  cùté  de  fa  furface  extérieure,  foit  du  coté  de  (a 
furf^tce  intérieure,  de  la  longueuc  d*un  des  bras  de  , 
la  croix. 

Ou ,  ce  qui  revient  au  même ,  qu'on  imagine 
qu'on  a  appliqué  ce  rouet  fîmple  pcrpendîculii- 
remenî  fur  un  plan  ;  que  du  ceorrc  du  cercle  qaî 
fert  de  bafe  à  ce  rouet,  on  a  décrit  deux  cercicî, 
dont  Tun  qui  paflV  par-dehors  le  rouet  z  un  nyen 
qui  furpalfe  celui  du  cyiindr:  de  la  longueur  «'un 
des  bra*  de  la  croix  ,  &  de  nt  Tautre  cercie  qui  paffe 
par  le  dedans  du  cylindre,  a  un  rayon  moindie 
qye  celui  du  cylindre ,  de  la  longueur  d'un  dcsbrasi 

Que  de  chacun  de  ces  cercles  on  prenne  ooc 
portion  femblable  à  celle  de  la  circonférence  da 
rouet;  8c  quvn  imagine  qu*on  a  détaché  du  refte 
du  pîan  ou  de  la  hime ,  la  portion  lenfe^mce 
entre  ces  cercles  :  il  ne  s  agira  pins  que  de  fe 
rcprélenter  la  partie  du  rouet  lîmple  ,  où  doivent 
éire  les  bras  paiîaiit  au  milieu  de  cette  bande t 
pour  imaginer  reflet  qu'elle  doit  faire. 

Ce  que  nous  venons  de  dire,  eil  auffi  en  quelijue 
forte  la  manière  dont  on  fait  le  rouet. 

On  commence  par  couper  pour  le  rouet  (îtnpîe 
une  Lime  <!e  longueur  &  de  hauteur  convenable] 
on  lui  réfervc  les  pieds  v  enfuîtc  ,  avjnt  que 
le  tourner,  vers  le  milieu  de  fa  longueur»  on  fait 
une  ouverture  un  peu  longue  &  d*une  largeur  i- 
peu  près  égale  i  TépailTeur  de  la  lame  qui  doit  fox- 
mer  les  branchei.  de  la  croix.      , 

A  la  Aiéme  hauteur,  orr  fe^^d  l*bti  8c  Fawtre 
du  rouet  juf  ju'au  pied  le  plus  proche  de  ce  bo  i! 
après  quoi  on  tourne  ce    fouet   à    ro-dlnairt;  * 
même  pour   s'aiTurer  qu'il    Teft   bien ,  i?n  le  n^ 
en  place  d^ns  la  lèrrure,  &  on  y  hut  lou.u*^ 
clef. 

Alors  on  le  retire ,  &  on   Tapplîque  perpe 
cuUireJiient   fur  une  lame  de  fer ,  qui  a  été  f* 
duîte  à  ré^ai4reur  qui  convieui  aux  entaJies  4« 
il  clef- 
Sur  cette  lame  on  décrit,   avec  une  pointe 
tracer,  deux  poftiom  de  cercle  dont  Tunci 
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froît  que  touche  le  contour  txténeuf  in  rouet ,  ' 
it    Ta'itre  rcndroît  que    louclie  fort  contour   îîitc- 
Éleut  ;  cV(l-3-dire ,  qu'on  décrit  ces  lignes  en  fui- 
•ant  avec  la  pointe  la  circonférence  du  rouet , 
i|*abord  par-dehors  ^&  enfuice  par-dedans* 

On  msriue  de  plus  fur  ces  cercles  rcndroît  qui 
kjpond  a  il  fVntc  qui  ed  dans  k  milieu  eu  rouet, 
Se  les  endroits  où  fe  terminent  les  deux  fentes 
qui  font  proches  des  pieds;  ou  ,  fi  Ton  veut,  on 
ne  décrit  les  cercles  que  jurqu'au  commencement 
Je  chacune  de  ces  fentes. 

I  La  platme  fur  laq^ielk  ces  deux  arcs  de  cercles 
ïot  été  décrits,  doit  forme  les  bia^  de  la  croix: 
ine  partie  en  doit  ccre  en-dehors ,  Se  l'autre  en- 
kcdani  du  rouet. 

Pour  cela  on    la    fend  entre   tes  deux  cercles 

lécrits   jufqu*aux  endroits    où  répondeiu  les  fentes 

MU  rouet  p  oche  de^  pieds;  8c  f|uand  on  en  e^l  à  la 

tortion    de  ces  cercles  qui  répond  a  la  fenie  t^u 

pnîlieu^au  Sieu  de  fuivre  Pentre-deux  des  cercles , 

\n  coupe  une  efpèce  de  pied  ou  de  rîvure» 

Ce  pied  tient  à  la  partie  qui  a  le  moins  de  cir- 
porsfcrence. 

U  doit  entrer  par  le  dedans  du  rouet  dans  la  fente 
|ui  eft  vers  fon  milieu,  fie  c'efl-là  où  il  doit  être 

On  agrandit  avec  îa  lîme  le  trou  qu*on  a  fait  f  n 
îndant  la  platme,  jurqn'â  ce  que  Ton  vuîde  ïoit 
''peu-près  égal  à  l'cpaifTeur  du  rouet  :  aufli  eft*ce 
le  eîuaîlle  où  elle  doit  être  logée. 

On  plîe  en  fuite  uti  peu  en-dedans  les  pieds  du 
uet,  ce  qui  Touvrc  un  peu  ;  ?Jors  on  fe  filt  en- 
sr  tout  doucement  dans  l'en  taille  de  la  platine  ^ 
lyanc  en  même  temps  attention  que  le  pieJ  de  la 
patine  folt  reçu  par  la  ftnte  du  milieu  du  rouet, 
»ii  on  le  rive  enfuÎLe. 

On  redrclfe  avrcle  marteau  la  platîne  ,  ou  le 
rouet,  ou  fes  pieds  dans  les  endroits  où  ils  ont 
|été  un  peu  courbés;  car  il  ti*etl  guère  pofTtble  que 
tes  deux  pièces  conferveiit  cxaâement  leur  figure 
pendant  qu'on  les  emboîte  Tune  dans  rautrc» 

Enfin  on  coupe  à  froid  avec  des  cîfeaux  tout 
ce  que  la  platine  a  de  trop ,  foit  par  iehors  ,  foît 
bar  dedans,  par  rapport  à  la  profondeur  des  bras 
de  la  croix  de  la  clef. 

On  voit  que  la  partie  de  la  plat'îie  qn!  efl  par- 
ledans ,  eft  mieux  aiïuj^ttie  que  cclk  qui  efl  par- 
iJehors, 

Cette  dernière  n*a  po'nr  de  pied  ^  de  forte  qu'elle 

\'e^  point  attachée  depuis  la  fente  d'un  des  bras 

ifqu'A  la   fen  e    de  l'autre  ;  il  eÛ  vrai  que  des 

uners  habiles  la  fertifTent  de  fac^^n  qu'elle  cm- 

r^JTc  très -étroitement   le  rouet» 

Mits  fi  on  U  buToit,  elle  n'en  ferojt  que  mieux 
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retenue  ;  fe  c*e(!  le  cas  où  il  devroît  ^tre  perm?s 
d'employer  de  la  foudure  ;  elle  ne  pourroit  fatre 
qu'un  bon   eff^t» 

Croix  de  iùrraîne» 

La  croix  de  lorraîne  ne  diffère  de  la  croix  or- 
dinaire ,  qu'en  ce  qu'eli:  a  Jeux  bras  de  plus^  parai- 
lelks  aux  deux  autres;  d*où  l'on  voit  que  pour 
faire  un  rouet  de  ferrure  en  croix  de  lorr^ïine  , 
il  faut  ajoutcren  pleine  croix  uie  féconde  platine, 
qu'on  prépare  i<  qu'on  pofe  comme  la  première, 

Routts  &  houttrollts  à  faiîcUhm^ 

Lorfque  le  rouet  de  la  clef  n'a  qu'une  des  bran- 
ches de  la  croix,  on  Tappelle  rouet  à  fauci/ion^ 
Si  cette  branche  ou  ce  faucilbn  eil  entre  la  tige 
de  la  ckf  &  le  rouet,  c'eâ  un  fiuâi/on  en 
dedans^ 

S'il  efl  entre  le  mufeau  de  la  clef  8c  le  rouet» 
c* eil  un  fjucUl&n  en  dehors. 

Il  fuît  de  la  pofîtion  de  la  bouterolle,  qu'ÎI  n^ 
a  que  cette  dernière  efpèçe  de  fauciilon  qui  lui 
convienne. 

la  garnîtore  de  la  ferrure  qui  répond  à  ces  deux 
efpèces  de  rouets,  ellfemblable  à  celle  de  la  pltîfte 
cioix  ,  à  laquelle  on  auroit  ôté  la  partie  de  la 
lame  qui  cH  ou  en  dedans ,  ou  en  dehors  du 
rouct« 

Ainfî  la  manière  de  les  faire  efl  encore  plui 
aifée  que  celle  de  faire  la  pleine  croix  ;  on  corn-» 
m  en  ce  de  même  par  cotipet  le  rouet  fïmplv%  dans 
lequel  on  fend  trois  ou  c|uatre  irous ,  à  la  h^u^ 
leur  où  doit  être  le  faucillon  ,  favoir,  un  près 
de  chaque  pied,  &  Tautre  ou  les  autres  entre 
ceux-ci. 

On  applique    le    rouet  après  l'avoir  tourné  fur 

une  platine ,  fur  laq'ïelle  on  marque  le  contour ,  foît 
intérieur,  foît  extérieur,  du  rouet;  o"  y  marque 
de  plus  des  pieds  aux  endroits  qui  répondent  aut 
fentes  du  roit't.  &  il  ne  refle  plus  qu  a  couper  la 
lame,  river  fes  pieds ,  &  la  réduire  à  une  hau- 
teur convenable. 

A  l'égard  du  fjuclïlon  en -dehors,  que  portent 
quelques  bourerolles,  ordinairement  on  le  fait  d'une 
platine  percée  au  milieu  ,  a  la  rouelle  on  ne  laîlîe 
point  de  picd'î ,  parce  qu'on  bràfe  cette  platine  j 
car  ce  te  bouterolle  ayant  une  circoniereoce  en* 
tière  &  peu  de  diamcttre,  il  fe  oie  trc' -difficile 
d  y  liver  les  pieds  du  fa^ciLIoji  ,  fi  on  litl  en 
laifloit. 

•"©n  fait  pourtant  des  bonterolles  à  fai^cilbiif 
qui  demandent  plus  de  travail,  $c  ce  fnit  les  feuLs 
permifes  parles  itatuti  desferrurkrj  de  Paris. 

On  prend  ync  pièce  de  fer  ronde,  qui  a  autant 
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de  dtamèere  pai-toQt  quVn  a  la  boutetolle  aVêC  fon 

fauciUon  ;  on  perce  cette  pièce  au  nsilleu ,  afin 
quVîe  pulJTe  recevoir  la  tige  de  la  clef,  &  en  dehoi^ 
on  dlinînue  fonépaifTeur  jiiC|u*à  ce  qu'elle  n'ait  que 
celle  qui  convient  à  la  fente  de  la  cUf,  en  rcfer- 
vant  une  partie  en  faillie  tout  au'our,  qui  ferm:  le 
f^ucilioTT, 

Rcueu  if  bouterolits  renvtrjis^ 

Quand  le  bras  de  la  croix  cH  à  un  des  bouts 
du  rouet  j  on  l'appelle  un  rouet  renverfé^  en-delurs 
ou  en-dedans  ,  félon  que  cette  entaille  efl  entre 
le  rouet  &  le  mufeau  ou  entre  Je  rouet  &  la  tige. 

Sî  ce  bras ,  cette  entaîîle  cft  perpendiculaire  ay 
«orps  du  rouet ,  c'efl  Simplement  un  rouet  ren-i^trfé^ 
Maïs  fî  elle  y  tft  oblique ,  ©n  le  nomme  nouff  ren^ 
Viffé  en^rochei^  ou  en  è'âton  rompu. 

On  coupe  le  rouet  renverfé  plus  haut  ou  moins 
qu'un  rouet  lîmplc,  de  tout  ce  qu'il  faut  pot] r  faire 
Je  pli  :  en  forgeant  le  fer  à  rouet ,  on  lient  la  partie 
qui  doit  le  fournir,  environ  du  double  plus  épailTe 
que  le  refle. 

Quelques-uns  même,  pendant  que  leur  fer  à  rouet 
tfï  encore  tout  droit,  le  plient  en  deux  plus  près 
d'un  de  ces  bouts  que  de  Tautre,  &  cela  feulcnoent 
afin  de  lui  donner  là,  plus  dVpaiiïeur  qua'lleurs; 
après  quoi  on  le  tourne,  s'il  doit  être  renverft  en- 
dehors. 

Après  Tavoir  tourné  en  rond,  en  frappant  douce- 
ment Sr  le  tenant  appuyé  furrcnclumeou  b  bigorne, 
on  lui  rabat  un  rebord  a  angl::  droit,  obtus  ou  aigu, 
félon  que  la  fente  de  la  clef  le  vcutj  mais  il  eil  à 
remarquer  qi*'on  comnunce  toujours  à  rabattre  ce 
rebord  par  les  bouts  du  rouet ,  &  qu*on  les  tient 
pour  ceh  plus  épais ,  &  un  peu  plus  brges  que  le 
TcÛi*  Les  bouts  maitri  cnt  le  corps  de  la  lame* 

JoulTe  veut  pourtant  au  contraire,   qu'on  corn 
menée  à  le  rebaitrc  par  le  milieu  j  mais  les  ou- 
vriers   d*aujourd*hi  fe  récrient   contre   cette   me-  , 
thode. 

Il  y  a  un  peu  plus  de  façon  pour  le  rouet  ren- 
▼erfc  en-icdans,  &  cela  pirce  qu'il  y  a  à  crain- 
dre d'ouvrir  le  rouet  en  le  renvcrfant,  &  que  la 
parJe  qu'on  renverfe  doit,  étant  rcnvcifée  ,  avoir 
une  moindre  circonférence;  or  il  efl  toujours  plus 
ailé  d*éteadre  du  métal  en  le  frappant,  que  de  le 
rétrécir;  ayant  coupé  k  rouet  de  longueur  Bc  de 
hautes' r  convenables  ^  on  le  plie  fur  un  mandrin 
qui  a  le  mcme  diamètre ,  que  le  fouet  doit  avoir 
en- dedans. 

On  laîlTe  le  rouet  fur  ce  mandrin;  &  on  f^â 
»ne  vÎTole  de  fer  qui  n'a  pas  on  cercle  entw  ie 
firconférencc,  &  dont  le  diaraè:tre  eft  égal  a  celui 
du  cylindre  revêtu  du  rouet;  on  met  cette  vtr©le 
autour  du  rouet,  comme  le  roLiet  «H  autour  du  cy- 
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Kndre  ;  on  ferfè  cnfulte  le  tout  entft  lei  rnachoîm 
d'un  étau. 

On  remarquera  feulement  que  le  roun  a  été  p'ifé 
de  fa^^on  qu'il  excède  le  mandrin  de  tout  ce  qnil 
faut  pour  fournir  au  renvcrfement» 

En  fi  appoint  cette  partie,  on  Tabat  Gif  le  barcf</u 
mandrin,  pendant  que  la  vifolc  &  le  mandriu  oaaift» 
tiennent  le  rouet. 

Pleines  croix  renvirféeu 

La  pleine  cro'x  renvtrfée  dans  la  clef  eft  celle 
qui  au  bout  d'un  de  fes  Iras  a  une  entaille  :  fi  cette 
entaille  eft  au  bout  du  bras  le  plus  proche  de  ia  iig«* 
elle  ctî  renvei fée  en-dedans  ;  &  en-dehors,  fi  elle 
eH  a  Tautre  bout« 

Pour  Tune  Se  l'autre,  on  fait  une  pleine cr&Ixi 
Tordinair**;  miis  à  laquelle  on  laîfîe  de  quoi  fourrai 
à  la  renvcrfure,  du  coté  où  elle  doit  être, 

Oti  a  deux  viroles  de  fer  qui  ont  chacene,  Iiyi 
épaifieur  comprife,  le  diamètre  du  rouet  pris  en-de- 
dans ,  fî  la  renverfu'e  eft  ert-dcdans:  &  le  élimè» 
tre  du  rouet  pris  en  dehors,  fi  larcnverfurc  doit  être 
en  dehors. 

Chaque  vîrole  a  autant  d^épaînVur  que  le  bras  a  de 
longueur  julqu  a  l'endroit  où  il  doit  être  renverft»       I 

On  met  une  de  ces  viroles  en  delTos ,  &  Tâïtre 
en-defTpus  àc  la  platine  qui  répond  au  bra^  de  I2 
croix ,  &  à  petits  coups  de  marteau  on  la  tciivcriê 
fur  une  des  vxoles. 

Si  l'on  veut  que  le  coude  fuît  à  angle  droit,  le 
bord  -de  la  vîr(4e  ell  plat;  fî  Ton  veut  un  autre 
a' gle  quelconque  à  ce  coude  ,  on  donne  le  xncaie 
angle  au  bord  de  la  virole- 

Puif^ueles  faucîllons  font  femblables  aux  bra 
des  croix  ,  il  tft  afie^  clair  qu  on  renverfe  kun 
garnitures  de  la  mctne  fj<^on» 

Da  rouets  &  i/er  pleines  croix  kafiUs^ 

Lorfqu^un  louet  ou  le  bras  d^une  pleine  crotJtt 

outre  la  renverfure,  a  un  fécond  coude,  on  i  appelle 
un  rouet  hufléy  ou  une  pUine  croix  hûjlée» 

Quelquefois  une  pleine  croix  eft  rcnveifée  d*tu> 
côté,  &  hadée  de  l'autre  ,  &  cela  quand  un  de 
fcs  bras  n'a  qu'un  coude  ,  fc  que  l'autre  çn  » 
deux. 

Quelquefois  le  rouet  eft  hafté  ,  fie  il  a  une  pkii>« 

croix,  (bit  fimple^  foit  renve^fce  ou  haftée. 

Nous  prend «^ons  pour  exemple  la  manicîe  dontoo 
fait  un  rouet  ^împlc  qui  potte  une  pleine  crof"  ^^ 
virféed'uDcôté. 

On  coupe  la  bande  de  fer  qui  doit  forccifT 
louec«  comme  f^m  un  rouet  iîjnpie 
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Tez  lafge  pour  fournir  à  la  hauÊeut  Jii  roUet 
iflc. 

On  prépare  ertfyîte  une  autre  bande  Ûc  fer ,  un 

m  plus  Jarge  &  plus  longue  que  Ja  précé^ieiue, 

^ui  a  autant  d'cp^tfleur  qu'il  y  a  de  diÛance  en- 

EN  le  premier  3c  le  fécond  coude  du  rouet  de  la 

tlcf. 

Entre  les  deux  bouts  de  cette  bande  »  on  ta'lk 
inc  f^nte  droite  affei  large  &  afiez  longue  potir  laif' 
èrpaiTer  la  lame  qui  dou  devenir  le  rouet. 

On  lait  pafTêr  cette  lame  au  travers  de  la  fefite; 
Urès  quoi ,  à  coups  de  marteau»  on  l'abat  de  i*un 
de  Tautre  côt^  de  la  fente  par  où  elle  a  pafTé* 

lAmfî  oti  lui  fait  les  deux  coudes  qu'elle  doit 
olr. 

Il  font  fous  deux  à  angles  droits,  û  la  fente  eft 
Sbupéequarrcment  ;  mai^  h  Von  veut  qu'un  des  cou- 
le&  ait  un  autre  angle,  il  n'y  2  qu'à  don^erla  mczne 
ioclinaifon  au  coté  de  la  fente  fyr  lequel  ce  coude 
iolt  k  mouler. 

|J1  ne  reftc  donc  plus  qu'à  rouFer  ce  rouet  »  Bc  on 
p  roule  avec  la  pièce  même  qui  a  fervl  à  faire  Tes 
Ifiures  ;  die  le  foutlent. 

Pour  le  fiîre  plus  commod^'ment,  on  prend  un 
Imdrin  qui  a  une  branche  mobile  autour  d'un 
^£on  ;  cette  branche  forme.,  avec  le  cops  du 
indrio,  des  efpc  es  de  tenailles;  on  met  un  des 
ma  du  rouet  entre  le  corps  du  mandrin  ôc  la 
iucbe* 

On  la  ferre  enfui  te  dans  Tétau  »  &  en  donnant 
«lufiturs  recuits,  on  tourne  le  rouet  a  petus  coups 
fe  marteau,  &  la  bande  fur  laquelle  il  eà  appliqué , 
utour  du  mandrin  :  après  quoi  an  coupe  ce* te 
iûde  y  pour  en  retirer  le  rou  t. 

Si  le  fécond  coude  ^e  la  haflur^,  a  un  angb 
»p  aigu  pour  qu'on  puîtFc  le  lui  donner  de  la  ma- 
ère  précédente  ,  on  a  recours  à  un  autre  ex- 
idienr. 

-  Le  rouet  hzRé  en  bacon  ron^pu  en  donnera  un 
Umple. 

On  prend  encore  une  lame  plus  longue  &  pîuç 
irge  que  le  rouet,  &  qui  a  à  peu  prcs  en  cpaitfewr 
g  qu  il  y  a  de  dillance  d'un  coude  â  l'autre. 

Dans  cette  piècc^  on  creufe  une  entaille^  dont 
Ne  des  faces  fait,  avec  le  detfuî  de  lame,  !c  même 
gle  que  fait  dans  la  clef  la  f  remicre  par  ie  ren- 
Ifce  avec  le  corps  du  rouet» 

Cette  face  de  l'entaille  a  autmi  ou  plus  de  lar- 
;îir  que  la  première  partie  renverlce  a  de  Jon- 
|eut>  on  donne  a  l'autre  Cace  de  IVntailîe  la  même 
^aair^n  par  rapport  à  la  précédente ,  qu'à  la  par- 
du  rouet,  qui  vient  après  le  fécond  coude,  avec 
"^e  qui  eit  entre  lu  deux  coudes  j  &  eoÊn  ou 
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forge  une  efpcce  de  coin  de  fer  auffi  long  que  Ten- 
uille  »  &  de  figure  à  s'y  bien  app^iqu:r. 

Tout  Ltant  aînfî  prtpar^^  on  pofe  la  lame  def- 
tînce  au  rouet  fur  remaille  piccédentei  &  fur  cette 
'lame  on  pofe  le  coin. 

En  frappant  doucement  furie  coin»  on  contraint 
le  fer  â  rouet  à  fc  jnouler  dans  lentaîUe  ,  ce  quî 
forme  le  fcond  coude;  pour  le  premier,  on  le 
lui  fait  en  ToSligeant  de  s'appliquer  fur  le  refte  do 
la  bande  de  fer  en' aillée. 

On  plie  enfuite  le  rouet  5c  la  lame  enfemble 
comme  nou*  l'avons  dit  ci-devant  ;  mais  avant  qu« 
de  les  plier,  on  a  foin  de  ks  river  fur  une  picct 
qui  les  retient  enfemble. 

^  JoufTc  donne  upe  manière  de  faire  les  routts  lian- 
tes de  la  première  efpcce  ,  dîlfcrentc  de  celle  que 
nous  avons  expliquée. 

Il  veut  qu'on  fe  ferve  d'un  mandrin  de  même 
diamètre  que  le  routt,  qui  ait  à  un  bout  une  eri- 
taiTe  de  même  lia^teur  &  profonr'cur  que  îe  pre- 
mier cou^e  de  la  hadure  j  qu'on  plie  le  fer  à  rouet 
autour  de  ce  mandrin ,  &  qu'on  lui  fafTe  le  prcmltc 
coude. 

Apre  qur!  îl  faî:  mettre  une  virole  d  une  ligne 
&  demie  d'épaîlfcur  autour  de  la  partie  qui  a  né 
renverfë*'  fur  le  mandrin  ;  îl  laiffe  débord w  cette 
parie  par-delà  la  virole,  fur  laquelle  il  la  fait 
enfuite  replier  i  petit  coups ,  pour  faire  le  fécond 
coudt\ 

Maïs  la  manière  que  nous  avons  donnée  eKplui 
siire  pour  tournei  le  rouet  fans  le  faire  fendre. 

Le  même  rruet  peut,  comme  nous  l'avons  dit^ 
porter  une  pleine  croix  haflce,  ou  renverfce,  on 
tous  les  deux  enfemble. 

Alors  on  fait  ce  rouet  comme  nous  venons  de  lé 
dire  i  on  lut  ajuHe  la  platine  comme  aux  pleines 
c^oîx  amples  ;  &  s'il  faut  la  rcnveder ,  on  la  ren- 
verfe,  comme  nous  lavons  vu  en  parlant  des  plei-^ 
nés  croix  renverfées, 

A  regard  de  celles  qui  de  plus  font  hadéeç,  oa 
les  fair,  comme  on  les  tenverfe,  par  le  moyen  de 
deux  viroles;  m;iis  une  de  fcs  viroles,  *  la  voir  , 
celle  fur  la|uelle  on  a  reiiverfé  la  platine  la  pre- 
mière fois,  a  un  rebord  placé  à  la  hauteur  cjue 
demande  la  fente  He  la  cl^f  ;  on  recourbe  le  rouet 
la  féconde  foi  s*  contre  ce  rebord,  Se  on  lui  fait  pren* 
dre  le  méaic  angle» 

^autt  en  N, 

Ce  qu'on  appelle  rouer  en  N,  el!  iin  rouet  auquel 
les  deux  coudes  de  la  baflurefont  prcndiy:  la  figure 
d*une  N, 

Il  «A  aile  d'Imaginer  co^mneot  doit  lire  taillée 


à 


4?* 


S  E  R 


U  pîcce  dans  laquelle  on  mo'Tk,  pour  ainfi  dire» 
le  rouec  pendant  qu'il  efl  droIc» 

Ceftepiccea  une  entaille  oblique,  dans  laquelle 
le  fera  routt  prend  la  direâion  des  jambes  de  TN. 

En  renverfant  Je  fera  rouet  en  fens  oppnfé  de 
cbaquc  coté  de  Tentr^iile  ,  on  fait  les  deux  jambes. 
Enfin  11  ne  refte  plus  qa*à  rouler  ce  rouet  ai^ec  Ton 
moule,  duquel  on  le  retire  enfuîte. 

Rouet  in  fût  de  \Uthftquin, 

Le  rouèt  appelle  tn  fût  de  vihhrequm  parce 
qyiiY  refremblc  au  fiit  oo  manche  de  cet  outil,  efl 
uti  rouet  c]uî  a  double  hafture,  c*cil-à-dire ,  qu'il  a 
quatre  coudes. 

n  y  en  a  en  ftVt  de  vîlebrequm,  dont  les  angles 
font  droits ,  8f  d'autres  dont  les  angles  font  aigus  i 
ceux-ci  font  appeïlc'ï  des  fats  de  vilebrequin  en  queue 
d*arOnde  :  la  grande  difficulté  efl  de  tourner  ces 
rouets  ;  on  ny  travaille  qu'apis  qu'ils  ont  été  plies 
aux  endroits  où  ils  doivent  l'être. 

Ceux  qui  font  en  angles  droits ,  (e  plient  Cm 
ré  tau. 

On  peut  auffi  les  plier  fur  une  ef^cce  de  man- 
drin ,  comme  le  dedans  du  fïit  ',  maïs  un  pareil  man- 
drin n'eft  bien  néceflaire  que  pour  ceux  qui  font 
m\  queue  d*aronJe. 

Quand  les  uns  &  les  autres  ont  été  plîéç ,  on 
pjend  une  pièce  de  fer  doux  plus  longue  &  plus 
large  que  le  rouet,  &  qui  a  amant  d'épaiffcur  que 
le  Fut  a  de  pro fondeur. 

On  fend  certc  pièce  avec  la  lime  à  fendre,  en 
ligne  droite ,  en  deux  endroits  difr:rens- 

Chacun^  des  fentes  commence  à  un  des  deux 
bours  de  la  bande  de  fer ,  &  a  plus  de  longueur 
q\ic  la  lame  deflinée  aa  rouet. 

Si  ce  Touct  efl  en  fût  de  vilebrequin  i  ang!e« 
'â^oîts  ,  elles  font  toutes  deux  pe  pendîculaire^  aux 
fwrface^  de  la  lame  ^  &  fr  le  rouet  eft  à  queue  dV 
ronde,  elles  font  inclinées  comme  le  i ont  dans  la 
clef  les  entailles  qui  forme^'t  la  queue  datondej 
c'e(î-à-dire,  ^ue  le  plein  q[ui  refle  entre  ces  deux 
entailles  e(l  un  moule  qui  doit  Rappliquer  exac- 
tement dan*  le  fût  du  vilebrequin. 

On  f  «it  entrer  doucement  le  f^r  i  rouet  dans  ces 
lieux  fentes;  mai^^  avant  que  de  l'y  faire  entrer, 
on  lui  a  formé  les  4^ux  coudes  du  milieu  du  ïùt. 

On  achève  les  deux  autres  après  qu'il  efl  rnrré 
dans  le  moule  ;  *^n  renverfe  fur  chaque  côté  du 
inouïe  une  partie  du  rouet. 

Enfin,*  à  cha£|ue  bout  du  moule,  ou  au  moins 
à  un  bout,  on  rive  fur  le  rouet  une  petite  blinde 
4e  fer  ^ui  ne  (f  rt  ^u'â  contenir  mieux  ces  piécds. 
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II  ne  refle  plus  alors  qu*â  tourner  leroocf  c^n 

nous   l'avons    explique^  favoir>  fur    un   mandria 
d'un  diamètre  convenable. 

Etant  tourné,  on  brifè  le  moule  pour  en  rctîrff 
le  rouet  ,  on  lui  iâit  fes  pieds  ;  &  $11  a  quelqu'au- 
tre  garniture  ,  comme  pleine  croix  ,  &c.  on  la  lui 

ajoute. 

Rouet  en  H« 


1 


Le  rouet  qui  dans  la  clef  a  une  féconde  entiîUf 
parallèle  à  la  plus  longue  ,  8c  jointe  â  celle-crpar 
une  troiïîème  entaille  qui  leur  ell  perpendiculaire 
à  1  une  &  â  l'autre  »  e£l  appellée  un  rotut  r«H« 

Pour  le  faire»  on  prend  une  lame  de  fer  mlure, 
de  la  longueur  du  rouet  j  pour  la  largeur ,  on  ea 
jugera  par  la  manière  dont  on  la  travaille* 

On  plie  cette  îame  en  deux  félon  fa  longneuff 
après  quoi  on  la  fait  entrr  dans  un  moule  qnii 
une    longue  entaille  >  ou  Ton  fe   fcrt  de  la  mi- 

choire  de  Tétau, 

L'épaîfTeur  de  ce  moule  elî  égale  k  la  longueur 
de  lentaTlle  qui  dans  la  clef  rcpréfente  la  biffc 
de  TH  ;  la  platiive  à  rouet  déborde  de  lun  Itde 
Tautre  coté  du  moule.  S 

On  Touvrc  du  coté  où  les  deux  bouts  fontappB^ 
qués  Tun  fur  Tautre  ,  Se  on  h  frappe  a  petit*  coup^ 
fur  le  côté  oppofé  »   afin  d'élargsr  ce  côté  au  poln^ 
nécciTiire  pour  qu*il  forme  la  plus  courte  Jambe  ^^ 
TH  ;  enfin  «  on  Iç  tourne  à  la  manière  ordinaite* 

Rouet  en  Y,  ■ 

Le  rouet  en  Y  eïl  encore  plus  facile  que  celii  * 
qui  e!l  en  H  >  on  plie  auflfï  en  deui  la  bande  d^* 
fer  à  rouet  »  en  frappant  fur  cette  bande  repliée  ^ 
on  fonde  enfemble  les  deux  parties  qui  doivca'^ 
f^ire  le  pied  ,  la  tige  de  TY, 


En  fuite  réparant  les   deux  branches ,  on 
ry  »  &  on  tourne  le  rouet  à  mefure  ,  frappant  ftm  *" 
l'étau  alter^aiivcment  la  branche  qui  efl  deiiûnfiT 
celle  qui  efl  en-dedans  du  rouet. 

On  élargît  Fune ,  Se  Ton  retraînt  l*autr€#^ 

11  y  a  une  autre  manière  de  faire  Ict  rou^^s* 
Y,  qui  convient  aufQ  a  des  rouets  de  dîverfeia 
très  figures. 

Après  avoir  plié  le  fer  à  rouet  comme  nous  IV  | 
vans  dit ,  on  en  ouvre  les  deux  branches  pendart 
qvie  ce   fer  eft    drL>ît;   on    le  fait  pafTer  dam  iif| 
fentes  de  la  clef  pour  s'alTurcr  qu'il  a  la  fiprtç»  j 
leur  convient  :  alors   on   remplit  d'éialn   f^nia  1* 
vuide  qui  eîl  entre  les  deux  branches  de  VY^t 
quand  l  ctaln  eil  refroidi ,  on  tourne  le  rouetàror- 
dînaire:  Tétaîn  maintient  les  branches  i-peo-gfi|j 
dans  rinclin^fon  oà  on  les  a  mifes,  ' 
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Mouet  en  S» 

jet  en  S,  cVlî'à-ilire ,  le  roaet  dont  le 
ermîne  par  une  S  ,  cfî  faû  auiTi  comme 
ts  en  H  &  Y  d'un  fer  à  rouet  qui  a  été 
»lié  en  deux.  Mais  pour  former  celui  en 
i  ne  doit  pas  être  fak  au  milieu  du  fer  à 

iffe  les  deux  parties  appliquées  lune  fur 
depuis  le  pli  jufc}ues  où  doit  commencer 
t-â-dîre ,  qu*on  laîiTe  droit  ce  qui  répond 
Tïndcur  de  la  fente  droite  où  elle  finit  , 
e  l*une  de  l'autre  les  deux  parties  du  fer 

ftnt  inégalement  larges  ^  puifque  le  pli  n  a 
fait  au  milieu  de  la  bande* 

1%  étroîte  forme  la  queue  de  l'S ,  &  la  plus 
forme  la  panfe  fit  la  tctc, 

mie  chaque  partie  autour  d'un  fil  de  fer, 
rappant  à  petits  coups  ,  après  quoi  on 
es  rouets  ,  comme  tous  ceux  qui  fe  font 
moules, 

"       Rùutt  €n  fond  de   cuve, 

!  !a  principale  entaille  du  rouet  de  la  ckf^ 
'être  parallèle  k  la  tige  lui  eft  inclinée ,  on 
le  un  rouet  à  fond  dt  cuve* 

la  garniture  qaî  lui  répond  relTemblea  une 
de  Cuve,  ou ,  plus  exadement ,  ce&  un 
nquc  &  creux, 

cfpèce  de  garniture  ell  peu  en  ufage. 

Mît  qu'elle  corrompt  les  clefs  ,  à  caufe 
lefpace  qu*il  leur  faut  ;  mais  c'efl  plutôt 
'elle  eA  difficile  à  faire, 

tncton  peut  avoir  de  la  force  de  refle,quoi- 
ùnds  de  cuves  y  'oient  taillés, 

mûriers  font  fur-tout  embarraffés  à  couper 
ts  de  haut  eu  ri 

iifSculté  eft  p!iîs  grande  a  les  couper  de 
r  :  à  la  vérité  ils  ne  doivent  pas  être  fer- 
in  plus  que  les  rouets  fîmples  communs; 
ïîcnt,  la  clef  De  pourroit  y  entrer, 

il  faut  qu  il  reïîe  une  certaine  portion  de 
itre  leurs  deux  pieds,  &  la  difficulté  eil  de  dé- 
la  longueur  qui  y  convient  A  Tun  &  l'autre 
rouet  pour  leur  don  ni.  r  des  portions  de 
emblables. 

la  pratique  que   fui  vent  à  cet   égard  les 

• 

.oit  fuppofer  la  fente  de  la  def  prolongée  ,1 
•lîiiîeij  de  la  tige,      "  \ 
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On  prend ,  avec  le  compas  »  la  longueur^  cette 
fente  pîolongée. 

De  cette  ouverture  de  compas,  on  décrit  un  arc 
de  cercle  fur  une  platine  de  fer. 

D*une  féconde  ouverture  de  compas ,  on  p'fend 
la  longueur  qu*il  y  a  depuis  Tendroit  où  finit 
l'entaille  ,  iufqu  à  celui  où  étant  ccnfée  prolon- 
gée ^e'ie  rencontre  le  milieu  de  la  tige« 

De  cette  ouvertures?  du  centre  du  cercle  décrit, 
on  décrit  un  fécond  cercle  fur  la  platine  de  fer. 

La  partie  compTife  entre  ces  deux  cercles  donne 
la  hauteur  du  rouet. 

On  marque  en  quelque  endroit  de  TlUi  ou  de 
l'autre  cercle  ,  un  pied  de  rouet. 

Du  milieu  de  ce  pîed ,  on  meHire  une  cîrcon* 
férence  pféufémenc  comme  on  Fa  fait  pour  placer 
le  fécond  pied  des  rouets  fimple>  ;  c'ert-à-dire  , 
ou  en  appliquant  trois  fois  la  clef  fur  cette  circon- 
férence, on  en  divilant  en  quatre  ou  cinq  par- 
ties le  demi-cercle  piqué  fur  le  palatre ,  &  rappor* 
tant  ces  divifîoos  depuis  le  premier  pieJ  jufquVu 
fécond. 

Le  fécond  pîed  étant  marqué»,  on  tourne  cet 
rouets ,  comme  les  fimples  ^  iur  Tétau  &  fur  la 
bigorne» 

Une  manière  plus  fûrc  ,  maïs  plus  longue ,  de 
faire  ces  rouets,  feroit  d'avoir  un  mandrin  conique 
de  même  hauteur  &  de  même  dîamctre  que  le 
cône  de  rent^illc ,  &  de  forger  le  rouet  fur  ce 
mandrin. 

On  pourroît  même  faire  un  mandrin  pareil  de 
cire,  ou  de  bois,  le  revêtir  d'une  bande  de  pa- 
pier, jufqu^à  Fendroiroùlc  cône  do ît  ctre  tronqué; 
on  n'auroit  qu'à  étendre  le  papier  fur  ure  platine  de 
J-er,  le  piquer  tout  autour  pour  couper  le  fer  à 
rouet  aflez  exaâement  de  grandeur  \  car  je  fup- 
pofe  qu'on  auroit  marqué  la  place  des  pieds  fuc 
la  feuille  du  rouet. 

Au  reile  ^  les  pieds  font  du  côté  du  petit,  ou  do 

coté  du  grand  cercle ,  fcJon  le  c6 té  du  rouet  qui  doit 
être  attaché  à  la  ferrure,  &  félon  la  partie  de  la  fer- 
rure à  laquelle  il  doit  être  attaché, 

Roueifoncit 

On  appelle  rouet  foncé  ^  celui  qui  étant  fendu 
parallèlement  à  la  tige  de  la  ckf ,  efl  cro'fé  par 
une  entaille  fembJable  à  celle  du  rotiet  en  pleine 
croix,  mais  placée  au  bout  du  rouet. 

C'ttk  un  rouet  taillé  en  T  :  par  conféquent  on 
pourroit  faire  le  rouet  foncé,  en  foudant  ou  en 
rivant  au  bout  du  rouet  (impie »  une  platine  fem- 
blable  à  celles  des  rouets  en  pleine  croix. 
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Maïs  lef  ioni  fimiriers  vtuknt  <ju*îl  foîc  fcît 
fani  rîvure,  d'une  feule  pièce* 

Pour  cela  ,  on  coupe  uue  bande  de  fer  tîe  lar- 
geur convenable,  comme  pour  un  rouet  fîmple  : 
mais  en  la  forgeant  on  a  attention  de  la  tenir  beau- 
coup plus  cpailfe  d'un  côté  que  de  fautrc. 

On  ferre  le  côté  cpais  entre  les  mâchoires  d'un 
ctau  ,  on  le  frappe  ,  on  l'oblige  ï  s'élargir* 

Ce  dont  il  déborde  de  Tun  &  de  Tautre  côté 
du  corps  de  la  lame  ^  eft  cf  qui  forme  la  fon- 
fure. 

On  la  Hme  de  cliaque  côté  pour  la  réduire  i  la 
largeur  convenable,  &  on  tourne  enfuite  le  rouet 
en  frappant  à  pctîs  coups  fur  les  bords  de  la  fon- 
çure. 

On  a  un  faux  rouet,  cVH  aînff  qu'on  ap- 
pelle une  platine  qui  a  ^u  milieu  un  tri>u  circu- 
laire du  diamètre  que  doit  avoir  le  rouet;  en  ap- 
plï^^u-int  à  diverfcs  reprifcs  le  vrai  rouei  ftir  le  faux, 
on  voit  ce  qui  manque  à  fa  courbure» 

Quelques  ouvriers  qui  craignent  de  ne  pat  réuf- 
fîr  â  tourner  ces  roiieîs;  f  trgeht  une  platine  ronde  j 
du  milieu  de  laquelle  ils  enlèvent  une  platine  cir- 
culaire ,  de  même  diamètre  à  peu  près  quele  Yuide 
qi:i  doit  être  au  milieu  du  rouet» 

Aîniî  il  leur  refle  une  couronne  cîrrulaîre,  ils 
la  ferren:  dans  les  mâchoires  d*un  ctau  ;  £<  en 
frappant  fur  fon  bord  intérieur,  ils  lui  fo^^t  un 
rebord  ;  pour  fournir  a  ce  rebord  ,  ils  ont  eu  atrcn- 
U'>n>  en  forgeant  la  platine,  de  la  tenir  plus 
épaiflc  (juVlleuTs  vers  cet  endroit, 

Fiançhe  fancécm 

I!  n'y  a  guère  d'ef^èce  de  garniture  qui  vaî'le 
celle-ci  ;  on  manque  rarement  de  la  mettre  aux 
meilleures  ferrures  :  quand  elles  font  bien  placées 
Bc  de  grandeur  convenable,  elles  rendent  les  cro- 
chets inutiles. 

En  géncrat ,  on  appelle  planche  unejame  paral- 
lèle au  palâtre  qui  en  cft  (ôutenue  à  quelque 
diilance* 

Une  d<:s  dents  de  la  clef,  plus  profondément 
fendue  que  les  autres  |  tourne  autour  de  cette 
planche, 

Ccft,  pour  aînfi'dîre,  un  racau  qui  fat  tout 
le  tour  de  U  ferrure ,  &  beaucoup  pks  large  que 
les  autres. 

Pref^ue  foutes^  les  ferrures  bcfnardes  ont  des 
planche^ ,  au  moins  toutes  celle?;  qui  ont  des  per- 
tuîs  en  ont;  mpis  on  ne  les  ^r^tW^  planches  font  et  s 
que  dans  les  ferrures  dont  les  clefs  font  forces, 
ou  qitand  la  fente  ne  ya  pas  jufqu'i  la  tige» 

l#es  autes  iZf^elUmphnchtsfimfla» 
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Au  bout  de  rcnraillc  de  la  cltf  >  on  finît  ce!  i 
de  la  planche* 

n  y  a  une  autre  entaille  ^  qui  eft  celle  qui  fjjf 
la  foncure,  6c  ces  deux  entailles  enfemblc  footJl 
planche  foncée. 


â 


L'eniûne  oui  fait  la  fonçureeO  tantôt  para Ilèlf, 
tantôt  inclinée  à  la  tige  ;  fou  vent  elle  eil  im- 
verfée  ,  ou  a  des  haltures  en  un  mot  eJ^c  efl  « 
fufceptible  des  mêmes  variétés  que  les  autres |;i^ifl 
nîtur^^s  :  nous  nous  tiendrons  à  deux  diffcrcuîti^" 
qui  donneront  aflcz.  d'idée  des  autres. 

Planche  foncée  enfài  dt  ViUhnqtùn. 

On  commence  à  la  faire  comme  fî  fa  forçurecto't 
^mple  ,  &  on  les  commence  toujours  de  même,  de 
quelque  fa<^on  qu^elles  foient  renveTées. 

Elles  doivent  ctre  comme  les  rouets  hm% 
dune  feule  pièce,  &  on  les  forge  auffidemcme; 
c'efl-à-dire,  qu'en  frappant  fur  le  bord  d*une  b«n*c 
de  fer  on  rélargît»  on  lui  fait  un  tcbord  dclaUr» 
geur  dont  on  a  befoin. 

On  tourne  cnfyîte  cette  pièce. 

Ce  fcroît  là  une  planche  foncée  fîmple;  en  !uî 
fait  les  r«nverfures^  hafîures ,  par  le  njoycn  de 
viroles  &  de  mandrins  «  comme  nous  TavoDs  e^' 
pliqué  à  Toccaïion  des  rouets. 

Nou^  p?.rlerons  feulement  d  unt  manière  ccn 
mode  de  faire  les  planches  foncées  en  fat  de  vilû 
breqiin. 

On  fait  une   tenaille   exprès  ;  les  bouts  de  I 
deux    mâchoires   ont    une   courbure    fembliblc  i 
celle  du  milieu  du  fat. 

Une  de  CCS  mâchoires  efl  de  plus  entaillée  ^1» 
hauteur  de  c^  tte  entaille  efi  égal/  à  la  part  e  H 
firt  prife   r'epuis  la    planche  )ufqu*a  fon  premîe 
coude ^  6t  la  profondeur  de  lentatlle  eft  égale  ' 
la   difl^ncf  qui  efl  depuis  le  premier  coude  jd 
qu'au  fécond. 

DVù  il  efl  aîfé   d'îmagmer  comment,  a  coup* 
de  marteau  ,  on  forme  ce: te    efpèce  de  bafîure  ^ 
puîr^u'îl  ne  j'agit  que  d'obliger  la  platine  à  i**p-j 
pUquer  fur  l'entailte* 

Ces  fortes  de  planches  font  ordînaîremenr  fort 
tenues  par  deux  pieds  rapportés,  appelles  coupr^r^ 
rlvts  par  un  bout  fur  Iîi  planche,  8c  par  rauirefa' 
ie  paUue,  qui  fervent  aufll  à  porter  le  foacit 
couverture. 

Flanche  foncée  en  Jleur  de  iism 

On  peut  rapporter  la  fonçure  ï  la  planchai  » 
on  le  fait  lorfqu©  cette  fon<^ure  e(l  donc  i^^ 
diScilc  à  forger» 

Pu 
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Par  exemple ,  R  c'eft  une  fleur  de  Hs ,  on  fait  la  | 
leur  de  Us  ^  âc  on  la  rive  à  la  planche. 

la  fleur  de  \U  fe  fait  de  trois  pièces,  dont  la  fe- 
ronde  8c  la  iroifième  fout  le  miiiej  de  'a  fleur; 
in fait  lune  &  l*au  r^  de  deux  pièces  droites ,  en 
M<bni  une  pièce  de  fer,  foit  avec  la'  lime ,  foit 
ivec  d's  pointes. 

On  les  tourne  Pparéinf nt ,  on  les  afTerablc ,  enfin 
M  les  fonde  &  on  les  rive  à  la  planche. 

Garnitures  de  ferrures  bejnardes. 

On  peut  tailler  dans  les  clefs  befnardes  toutes 
les  efocces  de  rouets  qu'on  t?illc  dan<  les  '  clefs 
fores,  p'^urvu  qne  les  entailles  des  rourts  n'al- 
lent  jamais  par-delà-  le  milieu  du  p/neton  ,  qu  à 
chacun  de  fes  bosits  il  7  a  t  la  même  gam  rure 
ft  qu'elles  foient  toutes  deux  placées  Tune  vis  â- 
vis  dt  l'autre ,  (ans  quoi  la  cKf  ne  pourroit  pas 
entrer  des  deux  côtes. 

On  peut  leur  donner  auflî  des  planches  foncées  5 
mais  leurs  garnitures  propres  Bc  cel-es  dont  nous 
avons  à  traiter,  font  les  pertuis ,  c'eft-à-dire,  des 
trous  de  diverfês  figures  percés  dans  la  clef,  dont 
le  milieu  etl  également  diftant  de  Tun  &  de  Tau- 
trc  bout  du  paneton. 

Lfs  garnitures  qui  répondent  à  ces  trous  ou  per- 
tuis  de  la  clef  fnt  toujouts  portes  par  une  planche, 
^ui  n'a  plus  le  nom  ée  foncée  ^  quand  elle  va  de- 
p'»is  les  dents  de  la  clef  jufqu'à  fa  tige,  ou  ce  qui 
revient  au  tnéme ,  quand  elle  n*a  au  milieu  que 
*le  trou  nécelTairc  pour  laiil'er  tou  ner  la  tige. 

On  donne  à  ces  pcrtuis  différentes  figures  dans 
Wérentes  clefs. 

'^  ,  * 

Quand  le  permis  n'a  point  de  place  qu'H  doive 
>?:e(Eiirement  occuper ,  quand  il  peut  être  plus 
fret  ou  plus  loin  du  mufèau ,  on  Tappellè  pertuh 
l'o/tfflt;  on  appelle  au(fi  quelquefois  la  garniture' 
ie  U  ferrure  pertuis  vêlant  ^  lorfque  cete  partie 
ie  la  garniture  qui  doit  enter  dans  le  grand  per- 
ftÎT  de  la  clef,  au  lieu  de  faire  tout  le  tour  de  I4 
planche,  n'occupe  qu'une  très-pet  le  partie  de  cette 
planche. 

Les  yir/Tïr/>r/  .  appellent  entr'eux   ces  (brtes  de 

pTiifures  '  des  pertuis  à  la  provençale. 

tes  g^rnîture^  des  pe'tuîs  fe  font  ou  de  fer 
^ince,  comme  celui  dont  nous  avons  vu  faire  les" 
'^et'^  ;  &  alors  ils  les  travaillent  d'une  manière 
*flè^  feniblable  ;  nous  donnerons  pourtant  quelques 
temples  de  la  manière  de  les  tourner  :  ou  elles 
fc  font  de  fer  épais ,  &  fouvent  une  partie  d'un 
P«rfuis  eft  de  fer  mince ,  &  une  autre  partie  eft 
fc  fer  épais. 

Arts  ^  Métiers.  Tom.  FIL 
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Pertuis  en  cœur ,  e«  trefi*  ;  pertuis  quarris ,  &<:. 

Tous  ces  pertuis  font  fai^s  de  gros  fer  avec  le 
marteau  &  la  lime  ,  ou  avec  des  tas  à  étanrpcr , 
pour  aller  plus  vite  j  on  façonne  le  morceau  de 
fer  de  man  ère  qu'il  puiflTe  entrer  dans  le  pertuis 
de  la  clef. 

On  l'y  fait  palfer  d  un  bout  i  Fautre ,  pour 
s'aflTurer  qu'il  a  la  figure  convenable  dans  toute 
fa  longu>^ur  :  après  quoi ,  en  tournant  cette  pièce , 
on  lui  donne  une  cou  bure  qui  a  un  rayon  plus 
grand  ou  plus  petit,  félon  la  didance  dtf  (entre 
de  la  clef  à  laquelle  eA  le  penuis  qui  doit.  rece« 
voir  cette  pièce. 

Si  fa  place  eft  à  l'extrémité  de  ta  planche  la 
plus  proche  du  centre,  on  creuf(rtout  au  tour  du 
pertuis  une  entaille  dans  laquelle  on  loge  le  bord 
de  la  planche. 

£t  pour  fiaire  entrer  la  planche  dans  ce  pertuis  , 
on  fronce  un  peu  la  planche  pnr  derrière ,  on  lui 
fait  deux  plis  qui  louvrent  un  peu  vers  1» centre  ; 
alors  on  place  le  permis^  après  quoi  l'on  ndrcfTe 
la  planche. 

A  l'autres  peruîs  qu'on  veut  mieux  a(Fu)  tthr , 
on  fait  une  fente  qui  les  travefe  au  mili.u;  ou 
laiflfe  un  pied  à  -a  planche,  qui  entre  dans  c-ue 
fente ,  9c  on  rive  ce  pied  en-dedans  du  pertuis. 

Quand  ce  pertuis  doit  é  re  entre  les  deux  cîr-' 
conférences,  on  l'ouvre  en  deux  dans  '  la  plus 
grande  partie  de  fa  .longueur^  on  le  laiiTe  feule* 
ment  fei^é  près  de  fes  bouts,  &  au  con.raîrcoii 
fnd  les  deux  bouts  de  la  planche. 

On  la  fait  entrer  doucement  dans  fa  fente  du 
pertuis ,  les  deux  bouts  du  pertuis  pa(?*4V  <bc"e 
Ui  fiennes. 

On  ferte  ensuite  ce  pertuis  ;  &  fi  l'on  veut  en- 
core l'arrêter  plus  s&rement ,  on  perce  un  ou  dcuX 
trous  dans  la  planche  &  le  pertuis,  &  on  y  met 
des  rlvures. 

Les   garnitures  à  ptr^uis    de  fer   min  e  fe  fa- 

qonnt  tu  ordinal:  ement  dans  ci  es  cfpcccs  démou- 
les. 

Par  exemple,  le  pertuis  en  fïjt  de  vilebrequin, 
(e  fait  d'une  lame  qui  a  au  anc  de  longueur  que 
le  permis  a  i^e  circonférence,  &  un' peu  plus  de 
la:geur  qu'il  n'a  de  hauteur. 

On  a  un  moule  entaillé  en  deux  endroits ,   où 
Ton  fa  t  pâffer  les  deux  côtés  de  cet  e  lame  .-'après  ' 
quoi    en  les   replie,  on^tou;ne  le  rouet  fur  fotv 
moule ,  &  on  coupe  ce  ^oulc  pour  en   ôter  le 
rouet. 

Nou$  ferons  feulement  remarquer  coh^'men^  s^'a- 
judent  fur  la  planche  Us  pertuis  en  fût  de  viie^- 

M  m  m 
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bre<]um,  en  fond  de  cave,   en  R,  Se  autriS  pa- 
reils. 

Us  Te  placent  â -peu-près  comme  les  pleines 
croît. 

On  entaille  feulement  Tes  bouts  du  pertuls  >  & 
BU  milieu  on  lu!  fend  un  ou  deux  trouf  pour 
laiflTer  pa^er  des  pîe:!s  ;  cnfulte  on  fend  la  plaf^che 
dans  une  circonférence  égale  ,.&  fembbblc  à  celle 
c|ui  efl  enire  les  deux  fentes  les  plus  proches  des 
bours  du  pertjîs  i  en  fendant  la  planche  ,  on  lui 
lailfe  autant  de  pieds  qu*on  a  kit  de  fentes  '^ans 
la  circonférence  du  pertuî^  entre  celles  ^es  bt^nts^ 
*  enfin  on  alTemble  les  pertuîs  dans  'eurs  pla  ches, 
comme  nous  avons  ^*u  affembler  les  bras  des  plei- 
nes croix  avec  leur  rouet. 

Il  y  a  des  clefs  qo'  ont  des  pertuîs  qui  ne  tien- 
nent point  à  d^autres  entailles,  ce  Coni  de  trous 
ifolés. 

Ces  fortes  de  pertuîs  «iemandent  dans  la  fer- 
rure des  garnitures  difîictles  k  fai  e  &c  fort  mau- 
Yaifes ,  puidiue  la  IcYrure  oii  elles  font  ne  peut 
jamais  fe  fermer  qu'a  un  d  mi- tour  de  clef. 

Râteaux, 

Les  feules  garnitures  dont  il  refie  à  parler ,  font 
les  râteaux;  ordinairement  ce  font  des  lames  fou- 
tenues  les  unes  audeffus  des  autres  par  une  tige 
commune,  parce  que  les  fentes  ^\i  miifeiu  delà 
clef  font  à  angles  droits. 

Maïs  quelquefois  la  fente  droite  fe  termine  à 
uae  fcn  e  ronde,  celles*  ci  demande  des  râteaux 
qu'on  nomme  tn  pomme. 

Quelquefois  cette  fente  de  la  clef  repréfcnte  un 
coeur ,  alors  le  râteau  efl  en  crpu-^  ;  en  un  mot  , 
on  peu%|Jonner  toutes  fortes  de  %ures  aux  fentes 
des  râteaux  de  la  clef,  &  toutes  ces  figures  n'en- 
gagent à  aucune  explicatiout 

Pour  la  façon  des  râteaux  dei  ferrures ,  ce  font 
de  petites  pièces  affev  maffives,  taillées  daus  une 
pièce  plus  groffe  qui  leur  (ert  de  tige  commune. 

De  la  sûreté  de  chaque  ef^hê  de  ferrun  ^  moyens 
de  les   ouvrir. 

Le  principal  firuît  à  tirer  des  articles  précc^lens 
pour  ceux   qui  ne  font  pas  prruriers ,   eft   de  fa 
voir   jufqu*à  quel  point  on  peut  compter  for   une 
ferrure,   &  comment  elle  doit  êtr:  conftru'te  pour 
être  Ja  plus  sûre  qu*il  efl  poïïîble» 

Pour  entendre  quelles  font,  des  parties  dccîîtcs 
ci-devant,  celles  q^  i  les  rendent  plus  *û  es  ,  il 
faut  ncceflaîrement  expliquer  comment  on  ouvre 
ou  force  une  ferrure  lorfqu  «n  n*a  ptnnt  fa  clef. 

Apprenons  l'art  d'ouvrir  les  portes  fermcci  ,  afin 
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d'apprendre  celui  de  les  fermer  d'une  maniètf  qui 

ne  laifle  rien  ou  qui  laifTe  peu  à  craindre. 

Pour  mettre  cet  article  en  ordre,  nous  lui doa^ 
nerons  deux  parties. 

Dans  la  première ,  nous  verrons  commcot  oa 
peut  ouvrir  u»e  feirure  dojit  on  n'a  point  JacW* 
par  l'ouverture  qui  laiflc  palïcr  la  clef;  maifiSa 
que  le  remède  fuîve  de  près  le  mal ,  nous  pde 
rons  en  fuite  des  garnitures  qui  mettent  la  lemfr 
à  Tabri  de  toutes  les  tentaiivcs  qu'on  peut  fait^ 
par  ce  te  voie* 

Dans  la  féconde  partie ,  nous  parcoorfons  1 
dlB'érentes  manières  dont  on  ouvre  les  fcrru' 
les ,  foit  en  faifant  de  nouveaux  trous  à  la  pone  .«i 
foit  en  forçant  Tune  ou  Tautre  ;  &  nous  tache  on^^ 
d'indiquer  les  meilleurs  moyens  de  les  roc«t«  ^fc 
couvert. 

La  manière  la  plus  fimple  d*ouvrîr  une  fcrrur^^ 
dont  ou  n*a  pas  la  vraie  de/,  c*cÔ  de  U  lâw^^ 
avec  une  autre  clef. 

Il  n*c£l  que  trop  ordinaire  de  trouver  des  remirr^^ 
qu*un  grand  nombre  de  clefs  ouvrent ,  paurvu  qo^^ 
la  hau-eur  de  leur  paneton  ne  furpaffe  pas  ceîl'^* 
de  rentrée  :  ce  qui  vient  en  gén<fral ,  ou  de  Ci^^ 
qu<:  la  ferrure  n'a  pas  aflez  de  garnitures  %  on  dcf^^* 
que  les  garnitures  ont  trop  de  jeu  dans  les  email— -^ 
les  de  leur  c'ef;  car  (i  une  ferrure  ctoit  remplecî*^^ 
beaucoup  de  différentes  garnitures ,  U  que  les  g2 

t ares fuITent,  pour  aînfidire,  moulées  dans  1rs  cnt*._ 

les  d  un  paneton  ,  qu  Vif  es  euffent  précifément  l^^ 
me  me  épaitfcur  8c  une  hauteur  égale  î  la  profondet'^^f 
des  entailles ,  il  ne  feroit  peut-être  pas  pt>fl!bledi 
trouver  une  autre  clef  qui  put  ouvrir  cette  fcrruri. 

IWaî    la  choie  neA  pas  ordinairement  (î  ditîicîle 
les  ouvriers  font   pref^ue    toutes   leurs    garnitur 
d*une  tôle  qu  ils  choifiCTcnt  plus  mince  que  les  c 
tailles  de  la  clef,   dans   lefquelles  les   ^rnitufc 
doivent  paffcr,  afin  davorr  mcûns  de  fujciion. 

D  ailleurs  ,  pour  le  courant  ,  iîs  ne  font  qu 
quatre  ou  einq  ferles  de  garnit '^res  ;  ce  font  ©u  di 
rouets  (impies  ou  des  pleines  croix,  fi  la  (êrm 
e(l  à  brcche  ;  ou  quelques  planches  (impies  avec  d 
peitu's  de  deux  ou  rtoî.  fortes ,  fi  la  frrnjre  eft  be 
narde  :  d'oft  il  n'efl  pr-s  furp^enant  que  deux  %^t  €^ 
ouvrent  des  ferrures  pour  lefquelles  elles  nomp3»s 
été  faites. 

Il  y  a  d'ailleurs  une  cfpèce  de    fymétfî:  qwc 
aflcfte  ici,  &  qu'il  feroit  bon  de  s'attadier  à  évite 

Je  veux  dre  qu'on  donne,  par  exrtrple  ,  uj 
mt*me  largeur  &  une  même  profondeur  a  tou  es 
cntaHe*.  c]ui  féparent  le<  deits,   qu'on  f2Ît  roui 
les  entailles  des  rouets  à-pcu-près  eealement 
ces;  au  lieu   que  fi  Ton  varioit   buarrel^en^  c4 
épaifleurs  dons  chaque  clef,  âc  qu*on  prît  la  pelt 
de  faire  des  garnitures  plus  cpaiiTcs  pWr  les  r^^J* 
larges  et  tailles ,  k  plus  mincei  poig  le&plu^d.^*'^ 
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»  t  âc  qu'on  nriie  plus  les  pondons  ie  toutes  cei 
entailles  cju'on  ne  Fait  ;  q  îe  les  rouets  fafTeni  tantôt 
!^Ui  Se  tantôt  moins  c  oignes  de  b  lîgc  ^  que  'es 
itMs^  euHent  des  largeurs  tncgale>  diKrenfimcnc 
combinées  dafis  cha:iue  clef:  il  feroit  bien  rare 
D*en  rencontrer  une  qui  ouvrît  une  ferrure  pour  la- 
[Uellc  on  ne  Faurcit  [as  fiitc. 

MBs  les  ferrures  comm  mes ,  loin  d'avoir  ces  per- 
ï^îons ,  font  encore  fou  vent  plus  maiivaifes  qu'elles 
e  paroifTent  ;  on  cro  t  qu'elles  ont  au  mo  ns  les  gar- 
turcs  que  demandent  les  entailles  qui  font  à  leur 
cf  ;  &  on  fait  ces  entailles  pour  le  faire  croire. 

Cependant  telle  clef  a  un  rouet  en  pleine  croix  , 
>nt  la  ferrure  na  qu'un  rouet  frmpleî  fou  vent  de 
rouets  marqués  fur  la  clef,  la  fenure  nVn  a    | 


»  Vn  rouet^  une  planche,  un  p^rtuîs  n'occupe  qucî- 
kcfols  qu  une  partie  Je  Ja  cttconfcrcnce  qp'tl«c  de* 
31C  avo'T. 

Cela  e(l  fur-rout  ordinaire  aux  ferrures  de  balles 
de  clinc  ailiers. 

I  De  cetit  perfonnes  qui  en  achètent,  ii  ny  en  a 

ftsune  qui  ^'avile  de  les  faire  dcmônter  pour  voi^ 

leur  intérieur  a  toutes  les  garnitures  qx  la  clef 

il  donne;  à  peine  trouvc-t-on  cette  centième  pctw 

»oi:e  qui  (ache  quelle  garniture  de  Ja  ferrure  con- 

p^Qt  à  chaque  e& taille  de  la  clef. 

Uo«vrier  qui  connoit  1  ignorance  ou  Ton  efl  fur 
^t  article,  &  qui  veut  gagner  du  tems,  s'épargne 
ne  ËLÇon  dont  oo  ne  lui  tieitdroïc  pas  compte* 

Mais  paflbns  à  une  manière  d  ouvrir  les  ferrure?  \ 
Ui  deRiande  plus  de  fcience  qu'une  clef  dehafarJ. 

'    On    connoït  alïîrz   la  figure  des  crochets  avec 
lefaucls  on  ouvre  les  ft-nures  dont  on  a  égaré  les 

On  fait  que  ce  font  de  gros  fils  de  fer  recourbés 
rcs  d*un  de  leurs  bouts  »  Se  que  c'eft  par  le  moyen 
f^pareil*  crochets  que  les  ftrrarïefS  fmi  leur^pr^- 
î«?Tes  tentatives  fur  les  Cmires  qu'on  leur  donne 

tivrîr. 


*our  voT  _  comment  on  fait  ufage  du  crochet , 
Faut  fe  fouvenif  que  quand  la  clef  ouvre,  el'e 
ordinairement    deux    chofes  :    elle  élève  un 
^crt,  èc  pouffe  les  barbes  d'un  pêne. 

jsi  partie  du  crochet  quî  efl  depuis  l  endroit 
le  fil  de  fer  a  ûé  recourbe  jufquVu  brut* qui 
eft  le  plus  proche,  tîrilt  lieu  du  paneton;  elle 
doit  aufS  avoir  au  ptus  qu'une  longueur  cgnie 
a  hauteur  dn  paneton,  ou  à  celle  de  la  hau- 
JUr  de  la  clef  >  puifqu*ûn  la  fwt  entrei  dan^  la  fer- 
Ère  par  cette  ouverture,  comme  le  panctoa  de 
clet 

Le  rcAe  du  crtçhct  ùm^i  lieu  de  tige. 
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Pour  faire  agir  plus  commodément  ce  crochet^ 
6tons  toutes  les  garnitures  de  la  ferrure  ,  nous 
les  lui  rendrons  dans  la  fii'te»  &  nous  rcn: arque- 
tons  en  n-.éme  tcms  qu'elles  euITeut  oiis  «bflacle 
à  Taclion  de  notre  crocheU 

Si  U  ferrure  où  nous  l'avons  fait  entrer  c(l  à 
un  tour  Sl  demi ,  &  que  Ion  demi-tou-  ne  Toit  ferme 
que  par  le  refToa  qui  pouffe  la  queue  du  p^ue,  c'eft 
le  cas  le  plus  fîmple,  &  ceîui  où  Ton  fe  trouve 
fouvent  lorfqu'on  ilre  la  porte  d^ne  chambre  où 
Ton  a  lijlîé  la  cîef  ^  le  pêne  n*cft  alors  qu\in  ver* 
rouli  appuyé  par  un  refïort ,  par  conféquent  il  ny 
a  qu^à  ch:icher  avec  le  bout  du  crochet  une  barbe 
du  pénc»  fit  après  Tavoir  rencontrée,  la  pouiîer 
aiïer  foit  pour  faire  céder  U  reifort  v  o  f^it  mac- 
cher  îe  pêne  ,  &  on  l'ouvre* 

Mais  fi  le  pêne  eH  fermé  à  un  tour  &  demi ,  ou 
qu*ii  loit  un  pêne  dormant  fermé  à  un  ou  ï  <leux 
t^^urs ,  ce  n'eil  plus  aflez.  alors  de  rencontrer  11 
barbe  du  pêne  ;  il  faut  foulever  la  gorge  du  rcfibrt 
pour  faire  fortir  Tarrct  du  rcifort  de  loo  encoche»  àc 
c'eii  par'3à  qu*on  commence. 

Le  refTort  étant  foulevé  ,  on  Introduit  un  (êcond 
erochet  :  pendant  qu'on  tient  avec  la  main 
gauche ,  ou  de  quelqu'a^^tre  manière,  le  premier 
dans  la  pofition  où  on  l'a  mis  pour  élever  le 
feflort ,  on  cherche  avec  le  fécond  Ja  barbe  du 
P'  ne  «  &  il  efl  aifé  de  faire  céder  le  pénc  » 
quand  on  Ta  trouvé  i  rien  ne  le  retient. 

Quand  le  pêne  efl  en  faquc t ,  quand  il  porte 
'ui-mcme  la  gâchette  qui  feri  â  l'arrêt  r  ,  un  fcul 
crochet  peut  ouvrir  la  ferrure,  car  ayant  foulevé 
c  tte  gâchette,  il  tiy  a  qu'a  la  p  uifer  6^m  le 
mém»  ftnsq-f'on  poufftrjît  le  pcne  po^r  le  faire 
marchei  ;  &  onproduiele  même  eff  i  ^  paif|uellc 
ti^im  au  pêne  &  qu  ih  m^ircheni   enfenrble. 

Ain  fi  Ion  remarcjuera  que  ce  te  fa^on  d'arrêter 
le  pêne  eft  bien  moins  bonne  que  celle  de  >*ar- 
rcier  arec  un  grand  refTort  pofc  au-de{îus  de  ce 
pcne  ,  ou  avec  une  gâchette  don;  le  pied  eÛ  rivé  fut 
le  paiatre ,  puif^ue  dans  le  premier  as  on  ouvrit 
le  pêne  avec  un  leul  crocket,  6c  que  d^ms  iefvcord 
il  er.  faut  d«ux, 

Donnorsà  piéfenià  la  frrure  deux  arrê  s,donC 

l'im  dépend  d*un  gr?nd  refTort ,  &  l'autre  d  une 
gf*chctte  dont  le  p  ei  ell  r  vc  fu^  le  paUtrc  :  il 
faut  alors  qu\?n  tro/fième  crochet  vit-nue  au 
fecour^  des  deux  premiers  :  -«h  font  ihacun  em- 
l'ioyés  à  lever  une  gorge  de  refibit, 

La  ferrure  en  efl  par  coirféque't  plus^i/fi  ile  k 
ouvrir  ;  il  n*e(l  pïis  ailé  d'arranger  •roî^'xrochets  , 
Sr  far-tout  quand  il  y  a  des  garnitures  que  nous 
al'ons  bientôt  confidérer  ;  car  fi  elles  donnent 
paffage  à  un  crochet  ,  elles  ne  le  donneront  pai 
4  deux  ou  u^Is* 
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II  ne  faut  pas  un  fi  grand  appareil  pour  ouvrir 
«ne  ferrure  befnarde  â  rour  Se  demi  ^ui  a  un 
bouton ,  lorrqu*on  eft  du  câté'  du  bouton  ^  ou  «  ce 
qui  ed  la  même  chofe ,  eo-d^dans  de  la  chambre  ;  ; 
car  fi  îes  fi  mires  n*or.t  qu'un  fcul  reffort ,  ce 
qui  eft  le  cas  ordir.aî'-e,  on  peut  Its  ouvrir  même 
:4vec  un  clou  ;  on  ibuève  le  reflfbrt  avec  la  pointe 
du  clou ,  ^  on  ouvre  le  pêne  en  tirant  Je 
bouton» 

La  prudence  ne  voudroit  pa»  qu*on  confiât  rien 
de  précieux  n  de«  ferrures  qui  ne  font  pas  à  IVprcuve 
des  cro  hets  :  on  le  fait  cependant  tous  les  jours» 

Ils  peuvent  ouvrir  la  plus  grande  partie  des  fer- 
rures bcfnardes,  malgré  leurs  garnitures. 

Un  exemple  pris  de  ces  frrures  aidera  à  nous 
fiir.'  entendie  tou:  ce  qui  regarde  les  autres. 

ChoîïîfTons-en  une  qui  ait,  comme  le  paneton 
le  dem-^nde,  pour  garniture  deux  rouets  &  une 
planche  garnie  d'un  p-.rtuis. 

On  oblervcra  que  dans  cette  ferrure,  &  gên*^- 
ralenient  dans  toutes  les  autres  ;  il  y  a  un  vide 
qui  répond  à.  ce  qui  eft  en  plein  dans  le  paneton  de 
la  clef;  or  le  vide  qui  laifTe  entrer  ce  paneton, 
kiiïe  toujours  entrer  te  crochet. 

Dans  notre  exemple ,  le  crochet  étant  entré ,  n'a 
qu'à  avancer  juf^u'à  un  d-s  bords  de  b  planche; 
)à  il  rencontre  k  vuide  qui  e(l  entre  cette  p'anche 
&  le  rouet ,  u  peut  librement  aller  cherhcr  les 
barbes  du  pêrie  ou  la  gorge  du  reflort. 

De  même  un  autre  crocliet  a  libre  pafTase  de 
Tautre  c6ti  delà  plinche  entr'ellc  &  le  Iccond 
rouet,  pour  aller  ch',Tch  r  auffi  ou  les  barbes  du 
gjne  ou  l^s  g  rgcs  du  reflort. 

C^s  crochets  peuvent  avoir  chacun  un  d'amètre 
prefquc  égal  à  ia  largeur  de  la  parte  du  fer  qui  eft 
comprlfe  entre  la  planche:  &  le  bout  ''e  chaque 
rouet ,  cv  qui  fafFit  [  our  qu'ils  aknt  une  force  afTez 
confidérable. 

Si  les  rouets  de  U  clef  étoient  fendus  plus  avant, 
qu'ils  allaflei-t  prefque  jui'ju'à  la  pi  nche ,  il  n'y 
auroit  de  pafTage  que  pour  un  cro  het  trop  foi  île  ; 
mais  la  clef  de\iendroit  elle-même  trop  foible  , 
une  à:  fès  pa  ties  re  tlendï-oît  plus  qu'a  un  filet  : 
il  f  »ut  toujours  que  les  enfailles  lui  laiff  nt  ur/e 
certaine  force  ;  maî«;  on  voit  qne  toutes  celles  oui 
laîfferont  aux  crochets  un  chemin  pareil  à  relui 
q^ue  nous  venons  de  voî-  ,  comme  le  laiflint  pref- 
qiie  tO' tes  ie*.  ferrure;  befiiar-e-i  ,  pourront  être 
ouvertes  par  deux  ou  tro  s  crochets. 

Ppur  bfccher  le  paflage  aux  crochet?,  il  faut 
donner  aux  garniture-^  iç  çts- ferrure»  un^  planche 
foncée  qui  ailje  croiler-fir  les.  louets  ;  que  le  pa- 
neton Toit  enta  Uç  de  façon  '^ue  les  gotgcs  des  ref»- 
io  ts  Si  les  barbes  du  pêne  foient  i,  cc^vj^t  ,  &  il 
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n*y  a  plus  moyen  que  lei  crochets  puiffeAt. aller  let 
roAcontrer. 

Cette  garniture  vaut  mieux  que  tous  les  penSi 
les  plus  difficiles  à  faire. 

On  donne  quelquefois  aux  (emires  befiiarâesm 
canon  qui  reçoit  la  clef  &  qui  tourne  avec  elle. 

Ce  canon  tournant  efi  une  bonne  efpèce  4Rga^ 
niture  ,  fur-tout  fi  on  le  fait  un  peu  gros  ;  il  leçoû 
à  la  vérité  le  crochet  comme  la  clef,  k  U  cro* 
chet  peut  le  faire  tourner  ;  mais  fi  ce  l'anon  a  aflè; 
de  diamètre  ,  il  n'efl  pas  poflible  au  bout  du  cn- 
chet  d'atteindre  les  barbes  du  pêhe  ,  ni  les  gorges 
des  refforts. 

Les  ferrures  i  broche  font  plus  aîf?e$  à  être  mîfeî 
à  l'épreuve  des  crochets  que  *es  lerrures  befhardti; 
on  n'y  e(l  point  gêné  à  mettre  des  entailles  égales 
à  l'un  8c  à  l'a'^itre  bout  du  paneton,  &  cha  use  des 
entailles  parallèles  â  la  tige  ou  ^s  rouets  pett 
aller  plus  loin  que  le  milieu  de^  panetons ,  ce 
qu'on  ne  peut  faire  dans  le*  femrras  beflrt^ 
des:  cependant,  G  ces  fortes  de  fernipes- »•  &»• 
ganies  que  d'une  pkine  cnûx  ou  d'«n  roqiet  ««- 
vefé  ,  qui  font  les  gariytuies  ordinaires,  il  ^ 
t  ujours  a  fc  aux  crochets  de  le$  ouvrir  :  c'e|l  cf 
que  Ton  verra  ,  fi  l'on  examine  «îes  panetoos  qoî 
n'ont  que  de  ces  fortes  d'ent  allés  ;  le  plein  qui  '«ilf 
à  la  clef  montrera  le  vide  qui  reftc  dans  la  femirc 
pour  le  jeu  du  crochet. 

Les  planches  foncées  font  excell^-ntes  d?u$  ces 
ferrures  comme  dans  toutes  les  a  ures ,  contre  les 
cro  h  ts ,  pourvu  que  la  dent  qui  preffc  les  barbes 
^  celle  qui  foulèv«  les  refforts,  foient  les  deux 
plus  proches  de  la  planche  ;  car  aL^rs  la  fèrrut^ 
met  sûrement  à  couvert  des  crochets  les  parties 
contre  lefqu'lles  il,  devroient  agir. 

Mais  on  ga  nît  c^s  fo-res  de  ferrures  d'une  ma- 
nière  trcs-fiinple  ,  très-sûre  6c   à  peu  de  fra  s. 

Si  elle  n'eft  pas  plus  en  ufage,  c'eff  apparemment 
parce  qu'elle  n'orne  pas  adèi  la  clef,.&  quefos 
veut  de  l'ornement  par-tout.     ^ 

On  fend  trois  r^^uets  dans  la  def,  deux  i  fc» 
des  bouts  du  paneton,  &  l'autre  à  l'autre  bout  ewr*- 
les  deux  précédens. 

On  les  fait  aller  chacun  par-delà  le  milieu  de 
la  c'ef ,  de  forte  qu'ils  fe  croifent  tou«. 

Si  les  trois  rouets  de  la  ferrure  ont  une  hautecr 
égale  à  la  prof  ndeur  de  ceux  de  h  clef,  il  n'j 
a  point  de  crochet  qui  puîBe  approcher  Hc*  barbes 
&  des  g'^rg's  5  la  fersure  en  devient  encore  nlus 
sûre,  lorf^ue  le  paneton  où  font  fendus  les  rouctf 
précédens ,  cfl  en  S. 

De  ia  ferrure  des  équipages, 

11  cfi  très-Important  â  un  carroffe  &  à  une  b<r- 
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ne  6fvt  àfl<i  légère  pour  tit  point  trop  fati- 
aer  les  chevaux  ;  mais  il  faut  d*un  autre  c6té 
u'elie.  ait  de  la  force  :  car  un  équipage  fouffirc 
>nucoup ,  fiir-toot  quand  en  le  mené  vite. 

Pour  fâtisfalre  i  1$,  première  condition  ,  les  char- 
rons &' (ur-tout  les  menuîfîers  tiennent  leur  bois 
le  plu»  mince  qu'ils  le  peuvent;  ft  pour  remplir 
la  faconde ,  on  fortifie  les  alTcmblages  avec  du 
fer. 

Cei  ferrures  font  faites  les  unes  par  les  maré- 
daox,  fie  les  autres  par  les  ferruriers  ^  quelques 
panies  même  font  faites  ,  tantôt  par  les  maréchaux, 
Çtotôt  par  les  ferruricrs^  fuivant  le  degré  de  propreté 

S*on  veut  donner  à  ces  ouvrages  :  car  ceux  qui 
te^yit  des  mains  des  maréchaux ,  ne  font  jamais 
anffi  propres  que  ceux  que  tavaillent  les  ferrriers. 

Boqr  les  ouvrages  où  Ton  exige  de  la  magnifi- 
Cfoct  y  les  fenurUrs  emploi* nt  même  le  fecours 
as  cifeleun  fit  des  doreurs  ;  mais  nous  devons 
noDs  renfermer  a  ne  parler  que  des  ouvrages  de 
mire  ferrurerie ,  puifque  ces  autres  arts  font  traitcfs 
iparc. 

.  Je  vais  commencer  par  déta'iller  les  ouvrages 
yti  font  toujours  fais  par  lesferruriersy  ^  qui  ap- 
paruennent  à  la  caiffe  des  voitures. 

Je  dirai  enfui  e  quelque  cho(è  des  ouvrage^  qui 
regardent  le  train ,  8c  qui  font  faits ,  tantôt  [  ar  les 
ftrruriers  y  Sc  tantôt  par  les  marêdïaux. 

.  Je  parlersd  enfin  des  refforts ,  parce  .qu'ils  font 
toujours  faits  par  les  ferrur'urs  ;  je  ne  dirai  rien 
des  eflîeux,  des  bandages  des  roues  &  des  banJes 
jui  fortifient  les  brancards,  ces  parties  étant  tou- 
jours faites  par  les  maréchaux. 

Otvrages  di  ferrurerie  qui  appartiennent  à  la  caljfc^ 

Les  tenons  Bc  les  mortalfes  que  font  les  menui- 
fors  de  carrofTes  font  Ci  foibles  qu*:ls  (croient  bien- 
tôt l)lf/=s,  fi  on  ne.  les  fortifioit  pas  par  de?  équer- 
ws  d  fer^  dont  on  varie  beaucoup  la  forme  ,.pour 
quelles  s'ajuftent  aux  contours  des  bois  fur  lef- 
fiels  on  doit  les  appliquer. 

Le^  unes  font  plices  fur  le  plat ,  d*autres  fur  le 
ttanchant  du  fer. 

'  ^Quelques-unes  ont  trois  bandes,  d'autres  n*en  ont 
S^e  deux. 

Çells  qui  fonr  en-dedans  de  h  caifle  fjnt  moins 
'ni  s  que  celles  qui  font  en-dehors  ;  les  u^es  font 
attachées  avec  des  clous  à  té^e  ronde  ;  d'autres , 
'yec  des  clous  rîvt's  fur  l'é^iuerre  qu  cft  e  -dedans  ; 
•autres  avec  des  vis  ;  d  autres ,  au  li  u  d'une  bran- 
jjie,  ont  pne  patte  ;  en  s'en  fert  dans  l:s  cas  où 
'on  eil  obligé  de  les  attacher  fur  la  largeur  d'une 
^verfe. 

Et  pour  empêcher  les  traverfes  d'en-bac  de  la 
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caifle  de  i^^iartar ,  on  meepar-4e2baf  h  càifiTe  rstiB 
bande  de  fer  plate  ,  teroûiié*  à  chaque  bout'  p v  ' 
une  patte. 

On  met  aufll  quelquefois  au  dos  des  caiflès  une 
tringle  menue  terminée  par  deux  vis. 

Pour  attacher  la  caifle  aux  fbupentes ,  on  met 
pnr-detfous  une  bande  de  fer  plat ,  attachée  p^t 
des  clous  à  vis  qui  iraverfent  le  bâti  de  'a  caifle , 
Ton  brancard ,  Se  la  baixde  de  fer  fur  laquelle  on 
met  les  écvous. 

Cette  bande  eft  quelquefois  terminée  par  uns 
main ,  d'autres  fois  par  deux ,  pour  recevoir  les 
(oupentes  qui  embraîTent  un  boulon  à  vis  ;  il  y  a 
fur  les  côté» ,  â  Tavent  ou  à  l'arrière ,  des  p  tons 
à  charnière  qui  feivent  à  retenir  les  guindagts» 

Pour  ferrer  les  portières  des  chaifes  de  poUe  « 
qui  s'abaîffent  en^vant ,  il  y  a-  au  bas  deux  cou- 
plets ou  pattes  à  charnière  ou  fiches ,  qui  peo» 
irerent  à  U  porrière  de  s'abaiffer  fie  de  fe  «appro- 
cher du  corps  de  la.  chaife. 

Quelquefois  diins  h,  tra^erfe,  on  loge  deux 
vcrroux  fie  un  pignon ,  qui  fe  ferment  au  moyen 
d'un  petit  reiTort ,  8c  quW  ouvre  avec  des  olives. 

On  peut  fupprimer  cette  ferrure  aux  chaules  die 
pofle  :  qu^nd  les  montans  de  la  portière  ont  une 
pente  confidérable  en-dedans  ,  la  port  ère  s^apptiie 
d'elle-même  dans  f^  feuillure  swec  affez  de  force 
pour  qu'elle  ne  s*ouvre  point  ,  mâme  quand  les 
brancards  portent  à  terre. 

U  y  a  des  chaifes  dont  la  portière  du  dev^inc 
s*ouvre  horifontalçment  ^  fi:  en  ce  cas  ^  afin  qu'ion 
puifle.  defcendrc  des  deux  cAtcs  fans  ctre  incom- 
modé par  la  portière  y  on  met  fur  les  deux  mon- 
tans (^ui  forment  Içs  bords  ic  la  portière  ,  ^es 
fiches  a  gonds,  fie  il  y  a  d^ns  Tcpaiffeur  Hu  paneau 
uii  levier  qui  fait  foftirle  gond  des  ncru-s  .qui  font 
du  côté  qu'on  veut  ouvrir;  par  exemple,  du  Qoté 
jdroit. 

Alors  la  portière  peut  s'ouvrir  de  ce  cèt^-lÀ  ;  8c 
du  côté  gaJche,  la  fiche  ^crtarit  avec  leur  broche 
ou.  gond,  la  portière  roule  fiir  fa  ch  r:\Iere. 

Quand  on  ferme  la  portière  ,  la  broche  du  côté 
droit  retombe  dans  les  nrvuds  de  la  fiche ,  8c  ï  -n 
eft  maire  de  foiilever  la  brocJK  q  ji  enfile  lés 
UTuds  des  fiches  du  côté  gauche,  fi  Ton  veut  l'ou- 
vrir de  ce  côté-U. 

A  l'égard  des  portière^  des  carr  fies  fi:  des  ber- 
lines,  qui    s'oiîvr  nt    l'orifonta  ement ,  elles  fort 
f. rrées  avec  des  fi-he^  à  v^fe  .  mais  q  »'çn  fair  pref- 
que  toujours    de  cuivr*  doré:  atnfi  elLs  le  font 
poini  du  dirtriift  du  ferrurier. 

On  les  tîeiM  f-rmécs  par  un  lôiueteau,  fôuîevé 
par -une  broche  qu'on  fait  tourner  au  moyen  d'un 
anneau  qui  efl  ordinairement  de  cuivre  doté;   ou 
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hitn  le  loAeteaia  afl  Toulevé  par  une  olîre  de  cuif  re 

dofé  (|ui  îaît  tourner  la  broche  :  dans  l'un  &  Tau- 
tre  cas  ,  le  loquctcau  rombe  cîans  une  gâche  qui 
eft  ferr'e  dans  répaifTeur  du  montant,  ou  dans 
tin  crampon  doté,  attaché  avec  des  vis  fut  le  mon- 
Unu 

Ouvrages  de  ferrwterh  qui  appartunnmt  au  train» 

Il  efi  très -probable  que  les  premières  voîmres 
roulantes  étoîcnt  fort  approchantes  de  nos  char- 
rettes ou  des  chariots  ;  ceux  qui  s'en  fervoîent 
ciblent  Cïpofés  à  y  recevoir  tout  le  choc  des  ca- 
hots i  on  les  a  rendues  un  peu  plus  fuppoi tables  en 
furpendaiie  la  calHe  par  des  chaînes  ou  des  cour- 
rotes  obliques. 

Ceft  ainlî  qu'étoîenc  fufpendus  les  carroffes  à 
flèche,  6c  que  le  font  encore  Ici  carroflTes  de  voi- 
lure. 

Les  équipages  font  devenus  encore  beaucoup 
plus  doux ,  au  moyen  des  foupentes  horîfentales 
qu'en  emploie  (î  utilement  pour  toutes  les  bcrlî- 
Kes,  les  chaifts  légères  6c  les  cabriolets* 

Dans  ce  cas,  le  brancard  du  corps  de  la  ber- 
line a  en-deffbus  une  forme  arrondie  qu'on  nomme 
ie  batiau  i  la  fbupente  tù  attachée  folidement  par 
un  bout  à  la  tr^verfc  du  devant  »  êc  clîe  r<^pond 
par-derrière  è  un  petit  treuil  fur  lequel  on  h  firce 
de  fc  rouler  au  moyen  d'une  forte  clef  qui  four- 
nît un  grand  levier;  &  ce  petit  treu  1  ne  peut 
tourner  en  tens  contraire  ,  parce  qull  cÛ  arrête  par 
un  lînguet  qu'on  nomme  trappe  ^  qui  prend  dans 
les  dents  des  roues  qui  font  d<^ntées  oblîqu^menr 
&  enarbrces  aux  exi. émîtes  du  jeeit  arbr^*  ou  treuil 
fur  lequel  rextrcmiié  de  li  foupente  cil  roulée  , 
étant  arrêtée  par  une  cheville  de  fer  nommée  denc 
dt  Lup^  qui  traverfe  la  foupente^  &  entre  dans 
une  «uvcrture  pratiquée  aa  milieu  du  petit  arbre* 

Les  roues  dentées  ont  à  leur  centre  un  trou 
quarrc  dan^  lequel  entre  l'eitrémlté  quarrée  de 
l'arbre  ou  treuil. 

Ain(î  elles  ne  ptUYcnt  tourner  fans  que  le  treuil 
•U  l'arbre  tourne. 

Mais  il  faut  que  le  treuil  foît  fermement  atta- 
ché aux  traverfes  du  derrière  du  train  de  la  ber- 
line. 

Cefl  à  cela  que  fervent  les  fuppofts,  les  arc- 
boutans ,  &  les  jambes  de  force  que  Von  contourne 
de  d  ffrrcnces  faisons  pour  les  ajuÔer  aux  différenref 
manières  dont  le^  bois  du  train  ont  éié.difpûfcs  par 
le  charron. 

Il  y  a  une  pièce  de  ftr  plat  qui  s'accroche  dans 
les  dents  des  deox  roues  pour  les. empêcher  d'o- 
i»éir  aux  foupeates  ^^x  £biu  effort  pour  fe  dérouler 
4e  deilus  Tarbret 
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Cette  pièce  h  nomme,  comme  je  Tait  dii^  k 

trappe. 

Comme  toutes  les  pièces  du  train  d*iîn  ^quîpip 
fouffrent  beaucoup,  on  les  for  ifie  par  desa  cbcni- 
tans;  les  uns  font  droic<  ,  &  les  autres  font  pb 
ou  moins  cintrrs;  &  à  chaque  équi  âge  ili  prea» 
nent  des  £gures  &  des  contours  diffêren^* 

Autrefois  le  fiège  du  cocher  ctort  porté  par  dei 
pièces  de  bois  qui  itoient  a  l'avant,  8t  qu'on  non* 
fïiolt  moutons  s  mai*  maintenant  on  fait  les  mou- 
tons en  fer  ^  6£  on  fortifie  ces  porre*lîcgcs  par  ta 
arcboutanr* 

La  plupirt  de  ces  ferrures  qui  appartlennemil 
train  font  faites  par  les  maréchaux  grofllers. 

On    n'a   recours  aux  ftnuriirf  que  quani  « 

veut  des  ouvrages  trcs- recherchés  ;  encore  louifet 
orremens  qui  tiennent  de  la  fculpture  font  îlf  fii» 
par  àe^ferrunrrS'CifcUurt  :  c*eil  pou  rquoi  nous  Cfoyoai 
devoir  nous  difpcnfef  d'entrer  à  ce  fujei  daw  di 
^inds  détails. 

Nous  nous  contenterons  de  dire  que,  pour  lu 
ouvrages  (impies  ^  on  ébauche  les  moulures  il^ 
tampe,  &  que  pour  les  beaux  ouvrages  très-f^chtf* 
chés,  on  les  fait  entièrement   avec  la  Ume,  lu 

burins,   &c. 

Tous  les  affemblages  du  triin  font  forîfiéi  pat 
des  bandes  de  fer ,  des  liens ,  &c«  âc  font  ton» 
jours  faits  par  les  maréchaux. 

Mais  j'infîderai  fut  les  reflbru«  qui  fe  foûit^oi 
jours  par  les  fenuriers^ 

Des  rtjforti. 

On  gagne  beaucoup  de  douceur  en  fufpefiéiflt 
les  ca  fles  en  berlines  p:»r  des  foupentes  horifoiut* 
les  ;  mais  les  voitures  font  encore  tout  autrcirfnl 
douces  quand  on  les  fufpend  a^ec  det  reflôttf  dV 
civr. 

Il  c/l  probable  que  les  premiers  reports  guVls  * 
appliqués  aux  voitures  étotent  de  bois;  &  commue 
ces  rellorts  n'cioicnt,  à  proprement  parler,  qu^ 
des  perches  ployai  tes  ,  on  a  commenté  psr  If'it' 
fubiîiruer  des  barres  d'acier  contournées  comme  il 
convenoît. 

Mais  on  n'a  pas  été  long- temps  à  Imaginer  (jw'ofl 
feroît  des  reflorfi  hîcn  plus  parfaits  &  plus  lia^^* 
en  joignant  les  unes  aux  a^'tres  un  nombre  de  li- 
mes d  acier,  qui  toutes  enfrmble  formeioicnt  vm 
feul  reilo  t  j  ce  font  ces  relTons  qui  fout  roitntcniûC 
eu  ufage  ,  8c  dont  nous  devers  parler. 

Les  ouvriers  nomn>ent  fetùtUs  ie  reffùrf  \e^^' 
mes  d  acier  dont  l'alTcmblage  forme  un  reflfort;  ^ 
tous  les  reiïbrts  des  équipages  font  des  partie» de 
feuilles  d'acier  pofces  les  unes  lur  les  aurrcs  ^ 
fa^on  que  Li  première  plus  longue  que  umu  ^ 
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«ûtrei^  furpafTc  la  féconde,  la  féconde  la  ttoîCè- 
tite,  &  aînii  des  autres. 

Toutes  ces  lames  font  arretéts  les  unes  fur  les  au- 
tres par  un  ou  pluficurs  boulons. 

Plus  les  lames  font  minces,  &  en  même-temps 
pim  îeur  nomb:e  cil  grand,  plus  les  rclfom  font 
Iknu 

11  faut  de  plus  que  la  force  dts  refloas  folt  pro- 
portionnée â  la  pefanteur  de  la  voiture  ;  un  cabuo- 
let  qui  tU'oît  des  refTorts  trcs-roides ,  feroû  auffi 
màe  que  i'il  n'en  avoît  point ,  parce  qu'ik  ne  plie- 
feicnt  pas;  &  un  reffort  foible  ne  pounoit  pas 
fupportcr  une  voiture  fort  pefaate. 

JJa  paquet  ie  feuilles  difpofces ,  comme  nous 
venons  de  le  dire,  efl  appelle  par  les  fenurlers 
un    €oin  de  rejfon^ 

.  Quelques  refTorts  ne  font  compofcs  que  d*iin  ïêuî 
coin  ou  paquet  He  feuilles  ;  tels  font  ceux  des  brouet- 
tes à  du  devant  des  chaife*;,  quand  on  en  met  à 
cet^  endroit  ,  ou  des  voitures  de  la  cour» 

Tous  les  refTorts  des  voi'ures  peuvent  fe  réduire 
iti  coin  fîmple  dont  nous  venons  de  parler,  maïs 
qu*on  difpofe  de  bien  des  façons  différentes ,  comme 
nous  le  ferons  voir^dans  (a  fuite. 

Alnfi  Varcicle  principal  &  par  lequel  nous  de- 
vons commencer  ^  fe  réduit  A  bien  cxpli<juer  corn- 
ment  on  doit  faire  un  coin  de  reffort. 

Le  fer  ne  vaut  rien  pour  faire  des  reïïbrts ,  parce 
qu'il  n^fl  pas  affez:  cladiqut;  quand  il  a  éf6  plié 
par  une  f«ircc  fupcrieure  à  la  fie n ne  ,  U  reile  fans 
fe  rcirelTcr  ;  il  faut  donc  de  Ta  ce  r  :  mais  celui 
9ui  luroit  un  grain  rrop  fin  feroit  caffant  \  aînii 
îl  faut  éviter  de  s'en  fvrvir:  une  ét'^ffe  formée  de 
ftf  fie  d'acier  corroyés  enfembk  feroît  préférable- 
Mais  afTez.  fouvent,  pour  éviter  la  dépenfe  A 
«*^pargner  la  peine  d-  fije  cette  étoffe^  les  fir- 
^ners  prennent  de  Tacier  de  Champagne  ou  du 
Nivernois, 

^  Ces  aciers  communs  ont  effeAivement  les  prin- 
cipales qualit  s  qui  fonr  nccell aires  pour  ct-s  fortes 
*ï*ouvrjges  ;  ils  tiennent  du    fer  ,  ils   font  fibreux 
c^ï'nme  lui,  ils  ont  du  corps  qui  les  met  en  état 
°^   rçfifter  à  de  violentes  fecourfes  faus  fe  rompre  ; 
^    <juand  ils  font   trempes  à  propos ,  ils  ont  afTei 
"'^n  la  roi  Jeu  r  &  rélaÀicîté  qu'on  d^re  r  m  ai  heu- 
'^^ifiment  les  ouvriers  compta' t  tellement   fur  la 
|*^»>f^  de  ce«  aciers,  qu*îls  ne  les  corroyent  point; 
^^    Te  contentervt  d'éti  cr  un  carillon  pour  eu  faire 
^^^  feuille  de  reflort. 

^uand  on  veut  5  ire  dexcellens  refTorts  pour  lef- 
^^^^Is  en  n'épargtie  pas  la  dépenfe  pourvu  qu^îls 
wieulUns  Se  l-^gers ,  on  fo^ge  de  l'aciei  de  Han- 

5*^e  entre  deux  lames  d'acier  commun  ,  ou  mcme 
^^  fer. 
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Voîcî  les  avantages  qui  en  réfultent  i  on  fait  que 
le  bon  acier  doit  être  raénagé  à  la  chaude;  3c  les 
deux  feuilles  d*acîer  commun  ou  de  fer  qui  enve- 
loppent Tacier  de  Hongrie  ,  recevant  la  première 
aiàion  du  feu»  partagent  lacier,  qui  alors  n'en  eÛ 
point  eniommag^^  ;  de  il  rcful  e  de  cet  alliage  une 
étoffe  tfès-foiide  8c  très-élaftîiuc  ,  qui  difpc nfe  de 
faire  les  reOorts  auffi  pefa'  s  que  le  font  néceffai- 
ment  ceux  qui  font  fait;  d'acier  commun. 

Je  vais  détailler  la  fa<^on  de  faire  un  coin  de 
reflort  tel  que  ceux  qu'on  mît  fous  les  brouettes. 

Le  bout  le  plus  épais  eft  attaché  fous  la  caifTe 
par  des  boudons  â  vis  ;  la  tringle  qui  tient  lieu 
de  foupcntc ,  eil  attachce  au  bout  le  pluf  mit'ce  du 
coin  ;  ain(î  ceû  cette  partie  qui  reçoit  le  premi^c 
choc ,  &  Tautre  bout  de  cette  tringle  embralfe 
Tcffieu  qui  etl  â  Taife  dans  une  ouverture  faite 
1  la  caiAe, 

Le  brancard  ou  le  boulon,  par  lequel  on  tire  Ja 
brouette,  eft  aufTi  attaché  à   Tefflcu. 

Nous  ne  nous  arrêterons  point  à  fixer  le  nombre 
des  feuilles  de  ces  refforts,  ni  leur  longueur,  ni 
leur  pefanteuri  toutes  c^s  chofes  doivent  varier  fuî- 
vant  le  nombre  de  reiror:s  qu'on  emploie  pour  lùf- 
pendre  une  voiture,  le  poids  plu?»  ou  moins  grand 
de  la  voiture  ,  &  auffî  le  degré  de  douceur  qu*on 
veut  lui  procurer;  car  un  reffort  fort  liane  qui 
rendroît  une  voiture  très-douce  fur  yn  pavé  uni , 
pourroît  n*é  re  pas  le  meilleur  dans  un  chemin 
trcs-rabbtcux  :  les  bala -icemens  trop  grands  font 
incommodes  Bc  rendent  les  coups  de  coté  prefque 
inévitables.  Mais  dans  toutes  fortes  de  cas  la  feuille 
la  plu^  longue  qui  s'étend  depuis  le  gros  bout  jusqu'à 
rcndroit  où  la  foupente  doit  être  attachée,  eïl  ea 
micl-jue  faqon  le  vrai  reflort ,  puïf|ue  les  autres 
feuilles  qui  vont  toujours  en  diminuant  de  lon- 
gueur ne  femblent  faites  que  pour  fortifier  celle-ci. 

Comme  la  feuille  la  plus  longue  fatigue  beau* 
coup,  pour  les  raîfons  que  je  viens  dVxpofer,  lors- 
qu'on veut  faire  de  très-bons  refforis,  on  cominrnce 
le  coin  par  deux  ou  trois  feuilles  qui  fout  d'une 
même  long;ueur,  &  qn*on  fait  plus  mîjiccs  que  fî 
Ton  fe  contflntoit  de  faire  la  grande  feuille  d*ijne 
feule  pièce. 

'Lefenuner  commence  toujours  par  favaillcfhs 
plus  longues  feuiïks,  parce  que,  fi  par  quelque 
acfciient  iJles  venoitnt  a  rompre,  il  fVn  fervtroit 
pour  en  faire  une  plus  courte. 

Ils  appellent  enlt-jir  untfeuîlli  ^  V^6tmn  de  for- 
ger une  tarie  ,  de  Tappla  îr ,  &  de  la  réduire  i  une 
fon^AUeur  Si  une  cpaiireur  convenables  :  elle  doit 
être  un  peu  plus  large  par  les  deux  extrémitéf 
1JUC  par  le  milieu-,  le  bout  oppofé  a  Tattache  doit 
ctr  plu-î  mince  que  le  refîe ,  &  aiïe^  large  pour 
qti'on  puiiîe  y  praii'|uei  deux  ofeiUe*. 

Foui  cela  oo  iûtt  les  aogles.  pendant  qu'on 
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abat  Us  angles  du  côt^ ,  k  qu^on  arronrKrcètte  paitle 
qui  doit  écre  U  plus  cpaifTe  de  toute  la  feuille, 

A  mefute  que  ks  feuilles  font  forgces ,  en  les 
place  les  unes  fur  les  autres  pour  voir  û  elles  s'y 
aj«flent  bien. 

Enfuîte  on  perce  le  trou  ou  les  trcxus  par  où 
doivent  paftêr  les  boulons  qui  doivei.c  les  réunir 
enfemble  ou  les  afTujeCtlr  a  l'équipage» 

Comme  la  circorférence  de  ces  trous  ne  doit 
p'int  éjre  bav^ufe,  on  ne  fait  point  les  trous  avec 
un  po'nçon  &  un  mandrin  ,  maïs  avec  une  eipcce 
d*emport(.*-pièce  ,  qui  eft  un  cifeau  creufé  en  gouge 
&  emmanche  dans  une  hart. 

Ijtsferruners  ort  mcme  aflcL  ibuvent  un  empo'-te- 
plcce  fait  en  anneau  ,  avec  lequel  ils  emportent  le 
morceau, &  percent  le  trou  d'un  feul  coup. 

Le  reffbrt  fortant  de  la  forge ,  eft  pofé  fur  une 
penjoirc;  un  compaj^non  pôle  Tem porte-pièce  fur 
le  fer,  &  un  apprcntifjrap^e  delVus. 

Les  boulons  qui  traverfent  toutes  ces  feuilles ,  les 
raffemblent  bien  cxadement  par  leur  bout  le  plu^ 
tpaîs  ;  niPÎs  elles  pourroient  le  déranger  à  leur 
bout  le  plus  mince. 

C'effi  pour^évîter  ret  accident,  qu*on  a  pratiqué 
des  oreilles  à  li^r  extrémité  li  p!us  mince. 

On  nrraiijje  «^^nc  l^s  unes  fur  les  antres  les  feuilles 
dans  rord:e  oii  elles  doivent  relJer ,  la  feuille  i 
Cit  la  feuille  i  ,  la  feuille  3  fur  la  feuille  i  ,  & 
ûh'd  de  fuitir ,  finififimt  par  mettre  U  feuille  8  fur 
la  fvi.îlc  7  ;  &  toutes  les  feuilles  le  trouvent  ainfî 
bien  dif;;ioicc£. 

On  palTe  la  boulons  dans  les  trous  du  bout 
le  plus  c'pals  ;  &  on  rabat  les  oreilles  d  une  fvUiUe 
fur  et  lie  fur  lapeïle  elK  ell  pcfée  ,  c'efl-à-dirc ,  iur 
celle  ijui  la  furpairê  le  moi»  s  en  longueur:  nar  ce 
nioyrn,  elles  font  teîlciî^cnr  alïïijetties  qu'elles  le 
pcuve.Tt  s'écarter  ni  à  droir.»  ni  a  gauche. 

Il  ne  fau'  ps  o  blîer  de  Jîre  qu\n  forgeant  Us 
fcifilk'S  ,  on  leur  douse  à  toi'tes  un  pttit  co  tour, 
por.r  que  k  coin  de  relTôrt  (tant  artaché  Ions  la 
voltur.  conim:  le  bout  oppofj.ux  boulons,  s'-. carte 
de  la  caiire  :  ce  ijui  cit  n.'ccliaire  pour  qp  il  puifie  fc 
pHcT  8c  r*  redr.ner  libreiuent.  i  hajue  fouille  doit 
donc  pnrticip  ra  la  ci^urbure  gcnér.iiedu  coin,  mais 
les  grandis  plus  que  les  retires. 

Il  le  oit  bien  «iifi.^ile  Je  cJonncr  à  to.ue<:  les 
fvuil'es  la  fi  u-e  niû  îcur  convienr,  pv^urqu*- r.int 
r?unies  to  t^-^  cnlVnihl  ,  illes  concou-'uïïenc  à  la 
figure  qu'on  c:c.>j,  lî  on  C  travailjoit  f^'oarcinerit, 
mais  ii:s  jirr.t'.r  3  le.  rc  t.'L'nnfiir  to.îre*:  «nfembie  uU 
moyeu  de  Ja  fjnaliie  ,  oii  ^.fîcrc  les  tfir^  il  Icn  or- 
dinaires en  ce  que  ieb  :!cl!x  parî:v»<;  q.  i  font  les 
mordant  fint:  dr.-it?*;  ,  .V  ;-cn  ties  i.l\iCiMie  d'un  trou 
dans  .c  ^UL'i  on  idli  ^sir-er  un   iiouîjn  qui  tr-ivcr.c 
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les  feuilles  Je  reffort,  toutes  les  feuilles  font  aînC 
retenues  dans  Pétat  ou  elles  doivent  être;  Touvrier 
le»  porte  à  la  forge  ;  &  quand  elles  font  rr.uges, 
il  les  bat  fur  Tenclumc ,  pour  donner  au  cein  U 
figure  convenable ,  mais  l'en  ne  parv  cnt  quehjce- 
fois  à  l'on ner  la*  forme  qu'on  defirc,  qu'après  toi» 
ou  quatre  ch:iudes. 

Alo's  on  ouvre  le?  ter  ailles ,  Se  on  défaifenibb 
les  feuilles  pjur  les  creniper  féparJment. 

Quand  on  leur  a  fait  prendre  un  rouge  coutetrt 
de  cerif^,  on  les  je  te  dans  Teau  froide;  nairpatv 
ce  moyen  la  trempe  cil  trop  forte,  les  refforts 
fercitnt  trop  ciffaus,  il  eft  néctflaîre  de  leur  donner 
le  recuit  <;ui  leur  eft  propre;  c'eft-là  où  ccruïns 
ouvriers  rcUillITent  mieux  que  d'au:res. 

Il  y  en  a  -qui  prétendent  que  le  degré  de  cha- 
leur qui  convient  pour  un  bon  recuit,  eft  cjuaiid 
en  frottant  fur  le  rcdor:  un  morceau  de  bois  de 
fapin  iec,  lien  fort  des  éûncelles. 

Il  y  a  des  '  ferruriers  qui  tremp'  nt  toutes  let 
feuilles  ce  reifort  à  la  fois ,  étant  rai-emblées  eu 
paquet. 

Ce  moyep  ert-  plus  expéditif,  peut -être  vÂ 
que  les  feui.ks  fbnr  un  peu  moins  fuicttes  à  fe  dc- 
jet^r;  m>is  il  ^il  difficile  qi>«  tou  es  les  feui-ies 
p^ennen  un  même  riegréde  chaleur;  &  aufl!  «.o.ixe 
elles  fe  rccr.uvrc  t  les  unes  les  nûtres ,  elles  doÎTeat 
recev- Ir  inégalement  Timp  effîon  de  Peau;  &  il 
faut,  après  la  t  ém^e  ,  les  d  faflcmbler,  fi  elles 
ne  l'ont  pas  été  auparavant,  po»  r  redreîî'er  celles 
qui  le  feroitnt  tou-mentces  ,  Bi  leur  donntrnnpea 
de  poli,  cor.ii  e   je   vais  l'expliquer. 

Quand  les  ftuillesont  r?çu  un  recuit  convenable, 
ou  les  pcîic  ;  quel:]ues-uns  p rc ten 'ent  qu'cllesea 
fon:  moin^fuiette'.  à  rouiller. 

J*?.î  p'sîne  à  me  le  perfcader;  car  le  noir  delà 
forge  fait  un  i  nduit  liir  le  fer  ([ui  n'fifle  long- 
t  mps  A  :a  rouille-,  &:  oluf^eurs  --ouches  de  peintures 
à  1  huile  qu'on  met  fur  les  coins,  fon.  très- propre» 
à  les  défend,  e  de  la  rouille. 

Cep  ndant  les  refTorts  polis  fl»nt  p'us  pro:  rcs;5c 
Toi'  apperroit ,  c\\  les  poliiTjn.  ,  des  déraut^  ^-otx 
ne  ver.o  t  pas  fur  le  fer  brut  :  de  plns  ,  les  feuil'e* 
étant  po'ifs,  elles  g  illent  ir*ieux  le^  unes  lurle» 
au  res  ;  &  les  r.llor  s  tn  font  plus  ::an'. 

C'eil  pour  cette  rnifon  ,  &  au(îî  pour  prcnnî  ' 
la  rouille,  cia'on  grailTe  les  Icuîies  avani  que  ce 
les  reunir  pour  l.i  dcrnicre  fois. 

.Quoi  qu'il  e:i  foit,  qumd  on  veut  le"  po-i^c-n 
C(vnni'.'nc*?  par  Us  'curer  avec  du  fable  ou  ui* 
f;!C'.  ;  cMiM-ite  fîu  l:s  é'iîicu.i  Lr  une  nieuie  degr--» 
LOiiiuie  K  nt  .'es  laillau'ji.r-. 

On  1rs  préP.  nte  à  pla*  fur  la  meiîlc,  &  on  If ' 
émoud  en  long,  c'eit  to':t  le  noii  qu  on  Jeisr  d.'tînî 
orvlin.ilrcni.iît  :  c:"u:;  qui  v^uicn:  un  plu?  >e«iip'Î!« 

au^.rc:;::; 
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aiagmemcnt  beaucoup  le  prix  des  reJTorts,  fans  qu'ils 
ea  foicnt  meilleurs. 

Quanti  les  Feuilles  bien  graifTces  font  .ifTcmbli-cs 
4c  nouveau,  on  les  aCuicttit  par  de:  bùL^lons  à 
Tis»  8c  ils  font  en  éiat  d'être  mis  en  place. 

Pour  des  ouvrages  très  propres ,  on  repafTe  à  la 
lime  chaque  feuille  de  rciTtirt  av'ant  de  les  tremper. 

Quoique  nous  n'ayons  parlé  que  des  refTorts  les 
plusfimples ,  de  ceux  qui  Ibnt  à  un  coin ,  non*  avons 
cependant  dit  prerqu-  tout  ce  qui  etl  ntcefTaî  e 
pourfare  comprendre  la  manière  do  faite  hs  autres 
refTorts  ,  qui  Çoni  la  plup.irt  formés  de  la  différente 
pofitioD  j  ou  de  l'alTembUge  de  plufieurs  coins  fem- 
bUbles  a  ceux  dont  nous  venons  de  parier, 

Effeâîvem«nt ,  fi  Ton  metf^ît  ai'X  quatre  angles 
d*une  voiture  quatre  bons  refTorts  femljlybles ,  on 
aurolt  une  voiture  très-do'.?ce  :  de  ce  getrx  ft^nr 
les  refTorts  qu'on  nomme  a  U  d'î'premont ,  qu'on  met 
fur  le  devant  de  plufieur^  voîures,  &  quelquefois 
derrière,  où  Ton  attache  les  reiforts  fur  la  planche, 
comme  on  le  voit  aux  chaifes  de  la  cour. 

Les  mêmes  refïorts  peuvent  au  fît  s'attacher  au 
brancard;  alors  on  les  fait  croifer  en  X  ;  ils  font 
fur  tout  trcs-dpux  quand  on  les  recourbe. 

Le  reflbrt,  qu*on  nomme  h  talan  ,  e/î  un  refîbrt 
double  qui,  s*il  ctoît  coupé  par  le  milieu,  feroit 
deux  coins  femblables  à  celui  ci-defïus, 

C  clï  ainfî  qu*oa  fait  les  relTorts  de  la  diligence 
de  Lyon. 

I-es  reflfoTts  qu'on  nomme  a  îét  Daitfnt ,  parce 
î'j'ilï  ont  été  inventés  par  Al.  Dalefme,  de  î  aca- 
dérnic  des  fcieoces^  font  prefque  un  reûTort  à  talon 
i^ïi  eil  placé  verticalement, 

M.  Dalefme  les  cnveloppoît  par  la  foupente  qui 
•^^endoit  depuis  la  caiiïe  jufqu*au  haut  du  relTort , 
^  fe  terminoit  au  bas  du  reffort. 

On  fuit  encore  cette  méthode  qui  efitrès^bonnc  ; 
^^pcndant,  pour  des  voitures  légères ,  quelq^icfois 
^^   agraffc  la  foupente  â  rextrémité  du  renorc. 

Autrefois  CCS  refTorts  étoîetit  attaches  au  mouton 
P^r  une  forte  counoie  :  mainteiianc  on  les  attache 
■^T'  un  lien  de  fer;  miis  pour  plus  grande  fiireté , 
B^i  joint  a  ce  Iteii  une  courroie  à  boucle ,  aRn 
W^^  t  fi  1«  lien  de  fer  venoità  rompre,  le  reffort 
^^  retenu  par  la  courro  c. 

Ces  fefTorts  ne  font  ri  fort  chers  nî  fort  lourds, 
^  \h  font  trcs'doux  :  auffi  en  fait-on  maintenant  un 
p^nd  ufage  pour  les  chaifes  de  poiles  Se  les  ber- 
vn^',  auxquelles  quelquefois  on  en  met  quatre; 
^^  bien  en  les  marie  avec  le>  reffor  s  à  la  d'apremgiit* 

On  dofinf  aufTi  aux  refTorts  dont  nous  venons 
4c  parler,  diffcrens  contours,  pourlaîiïer  la  liber  é 
i^  placer  une  majle  ,  ou  dans  d  autres  vues  j^  cek 
Ariâ  &*  Métiers,     Tomt  Vïh 
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Te  conçoit  aifément ,  fans  que  nous  foyon?  obligés  de 
mnitiplier  les  railbns. 

l.cs  meilleurs  reffortî  pour  les  chjifes  de  poflc 
font  ceux  qu'on  nomme  à  ecrevijfc. 

Ce  fcrit  encore  des  reffor ts  a  un  colïij  qui  fuirt 
réunis  par  leur  tête. 

On  fait  de  ces  rcfforts  à  deux  &  à  quatre 
coins. 

Pour  f  ûre  comprendre  qu'on  peut  beaucoup  va- 
rie: la  dilVo/ition  des  coins  ^c  relfort ,  il  fufîira 
t^c  ci  cr  la  dirpoiîtton  qu'on  donre  à  certains  ren- 
forts qti'on  met  fous  les  carrofles  à  fièche. 

Ces  refTorts  <-xcell:ns  ne  font  plus  guère  d'tifage  » 
parce  qu*on  ne  fe  fe  t  des  carrolTes  i  f-cche  tjue 
pour  les  cérémonies  ;  on  ne  met  même  plus  guère 
derrière  les  chaifes  de  rtiTcrts  à  écreviffe  ,  parce 
qu*on  les  trouve  trop  chers  £c  un  |eu  lourds. 

Les  refTorts  des  ancf  n^  carrores  fou:  à  d  ux 
coins  ;  les  faces  ou  ki  feuilles  foJit  rournces  Vthe 
vers  faut  e  j  le«  deux  tctes  îont  liées  enfemble 
par  d^ux  forts  boulons  a  vis  ;  quand  ces  rcfforts 
font  en  place,  un  de  ces  coins  efl  en  -  defTus , 
nous  le  nommerons  ùJuféfùûr'y\7\LtTCtÛ€n-àtl~ 
lous,  nous  rappellerons  ttnfi rieur. 

Ces  deux  coins  aînS  difpofés,  ne  ferment  qu*un 
reOoft  qui  eft  dune  figure  trcs-avantageufe  pour 
Tefïet  qu'il  doit  produire. 

Ce  reffort  a  deux  bouts  qui  fjrt  flexibles  :  celui 
du  coin  fupérieur  porte  la  voiture  ;  le  coin  infé- 
rieur eft  comme  a  taché  à  la  foupente,  £:  U  reçoit 
le  choc  des  cahots ,  ou  au  moins  il  le  part.ig'  ; 
aînfi  toute  la  voicuie  porte  fur  des  partes 
flexibles. 

Ces  deux  coins  petivent  donc  être  legardés 
comme  des  branchei  de  levier  qui  ont  un  point 
d'appui, 

Miiis  ce  point  d'appui  nVd  pas  fixe»  les  chocs 
le  font  clïani^er  de  place  :  plus  ils  tlcvejit  la  pointe 
du  coin  inférieur  j  plus  iis  f^nt  defccndre  le 
point  d'appui  ^  ce  qui  £iit  que  le  choc  ou  le 
aiou^cmej-t  qu  il  produit  e(l  partagé  entre  le 
mouvemenr  du  point  d^appui ,  &  la  coruraâion 
d  s  rel^orts. 


monter 


Mais  il  cil  avantageux  que  le  poitir  d'appui  puiffe 
jnter  &  defctndrc  ;  il  eft  très- important  qu'il 
ne  puiffe  aller  ni  à  droite  ni  à  gauche  ;  ce  qui 
arrivcrot  fuuvcnt,  C\  l'un  n'avoit  pas  pris  des  prC- 
cautîons  pour  préverir  ce  dérangement. 

Pour  cela  on  a  renferme  les  reffous  dans  uno 
cage  ou  un  châffist 

Ce  châffîs  de  fer  cfl  formé  de  d^ux   pièces  d^ 
fei  égales;  on  les  appelle /«iiw* 

N  n  a 
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Le  milieu  Je  chaque  main  el)  forg^prerque  droit  » 
&  le  fer  efl  p'us  krge  qu  épais. 

Les  deux  bouts  de  cette  partie  prefi|ue  droite 
Te  termitieit  par  des  contours  en  arc,  do  t  Tun  eft 
cn-defTus  ^  &  Taurre  eu-deflbus  par  rapport  à  la 
partie  qui  e{l  drate. 

Deux  pièces  cmîèrem«ne  femblables  Tuïie  à 
Tauire  ^  font  tenues  à  une  dirtance  Tune  de  Fautre 
lin  peu  plus  grande  que  la  largeur  du  lelTort  par 
quatre  bouloni  ;  un  de  ci  s  boulons  eft  arrêté  contre 
un  des  an^j^les  du  fond  du  carrofTe;  c'efl  celui  qui 
efl  à  Toriginc  d'une  des  parties  contou^nces  ;  8c 
cette  {^artie  contournée  defce^d  en-delTous  de  la 
cailTe. 

Les  mains  tournent  librement  aurourde  ce  bou- 
lon; les  deux  bouts  des  coins  du  reilort  font  entre 
les  deux  boulons  à  TorigiBe  des  partes  coa- 
tournéef. 

Le  bout  du  coin  inférieur  s'appuie  fut  un  bou- 
lon. Et  c'cil  par  ce  bouUn  que  les  chocs  lui  font 
communiques ,  car  fa  foupen.e  dent  à  un  autre 
boulon   qui  eil  le  plus  élevé. 

Enfin  le  boulon  fournit  un  point  d*appuî  au 
coin  fupérieur,  &  fert  i  en, retenir  le  rcfTort  dans 
tne  poiîtjon  convenable. 

Nous  n'avons  pas  parlé  exaâemert,  quand  nou": 
avens  dit  que  les  talors  des  coins  étoient  pofts 
Tun  fur  Tautre;  car  ils  font  féparcs  par  une  pièce 
de  fer  place  qui  le  termire  en-dehors  par  un  rou- 
leau creux  aufll  large  que  le  reffort  :  on  nomme 
cette  pièce  /f  tJon  du  rtjfort^  lorfqu'elle  tft  alïu- 
jcttic  entre  les  létes  des  deux  coins* 

Le  bc^ulon  paiïe  dans  la  portion  creule  &  cylin- 
drique de  ce  ta  loi  qui  contribue  a  maintenir  Jes 
coins  dans  la  cage* 

La  têe  des  coins  étant  retenue  dans  la  cage 
par  le  lalon  Se  Ton  boulon  ;  le  point  d  appui  des 
deux  brarchcs  du  reflbrt  peut  defccndre  avec  li- 
berté, quanj  its  cahcfï  Texigent,  parce  que  fes 
fecouITes  ne  peuvent  faire  élever  le  bout  inférieur 
du  coin ,  qu'il  ne  lève  le  boulon  fur  lequel  11 
porte  ;  par  conféquent  k  boulon  inférieur ,  celui 
^uî  retient  le  taïon  ,   defcend  en   même  tems 

Le  petit  bout  du  Coin  fupérieur  a  aufH  un  mou- 
vement fous  (acaiffe  d»»  carrollt  ;  S: afin  qu'il  éprouve 
moins  de  ré^flance^  rexfrémké  de  ce  coin  efl  un 
peu  arrondie  ,  &  pour  que  le  frottement  de  ce 
coin  n'ufe  pas  les  borJs  du  carrolfe ,  &  qu'il  ne 
s'écarte  pas  à  dro  te  Se  à  ga  eliCj  il  coule  fur  une 
band-îdefcra^tathceau  corp"-  du  carrofTe:  enfin  pour 
qu'il  ne  s*écartc  pas  à  droit-*  &â  gauche,  il  coule 
fur  une  bande  *'e  fer  attachée  au  corps  du  carrofle, 
garnie  de  deux  oreilles  formant  les  rebords  d'une 
elpèce  de  couliffe  qui  reçoit  le  bout  du  r^ffort. 

Cette  pièce  qu'on  appelle  ii  mufit ,  a  encore 
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on  auire  ufage  :  elle  fe  prolonge  au^€U4ereir^ 
droit  où  porte  le  bourdu  reHort ,  &  elJc  porte! 
boulon  qui  attache  les  deux  maîni. 

Une  éfampe  f?rt  à  forger  ente  bande  de  fer  fu 
le  mandrin  qui  tient  lieu  de  boulca  dont  nous  *^*^ 
nons  de  parler, 

La  main  extérieure  efl  ordinairement  recouveï^^ 
par  des  orncmens  qui  étant  de  bronze  ou  eifelés 
ne  font  point  fou vi  âge  des  fer rurietx  ^ 

Le  coin  inférieur  eft  plus  long  que  le  fupéiieiir  ^ 
il  doit  ctr„^  plus  foople ,  &  il  a  affez  la  fo  me  cf^^B 
coins  lîmplcs  de  reffort  ;  c'eil-a-dire ,  qu'il  a  ii^b 
peu  de  concavité  vers  fes  bouts,  ât  une  convciit^S 

au  milieu. 


Le  coin  fupérieur  a  une  courbure  uniforme t 
toute  fa  longueur,  excepté  prés  du  bout,  m_^^ 
comme  nous  1  avom  dit  »  il  tû  arrondi  à  i'enjtjjj-^  < 
qui  s'appuie  fur  le  carroJTe» 

Pour  les  grandes  vo'tures  on  met  quclqoefoi^ss 
quate  ou  fîx  coins  pour  un  reilort  ;  mais  ccnuc^^M 
ces  coins  font  pofés  à  coté  les  uns  des  autres  iHK 

parallèlement ,  deux  coins  font  l'effet  d'un  qui  k 

roit  double  de  largeur  :  les  grands  carrofîès  de  c^^^ 
rémonie  des  duc h^  (Tes  font  ordinairement  iov^c^^w 
de  quatre  coins  »  &  ceux  du  roi  de  fix. 

On  mu'tiplie  les  coins  pour  donner  aux  rcBorca 
allez,  de  force  pour  fup porter  ct&  lourdes  voitures  ; 
on  pourroit  leur  en  donner  une  fuffifante,  tn  faî- 
fantle^  lames  beaucoup  plus  épaiflfes^  comme  ctoient 
celles  de  la  diligence  de  Lyon  ;  mais  en  multiplianr 
les  lames ,  on  g%ne  de  la  douceur, 

Qi^and  pour  les  grandes  voi tu  es  les  refiorti fou 
formés  de  quatre  ou  de  ïïx  coins,  1»*$  deux  pairtf 
de  coins  entièrement  femblables  fort  pUc^ti  1 
coté  les  unes  des  autres  dans  les  mains,  6(  la  I lo- 
geur du  muâe  eâ  égaie  a  celle  de  tou^  Itf 
coins. 


Répons  invtmcs  en  Angleterre  pour  fufitrfdH  ht 
\'0> tares  ,  par  M,  Jiico^ ,  communiqué  par  M* 
Ftng*ron^  ancun  s  api  t  aine  (tanilUrit  (tingétùf^t 
ûu  jtrvut  de   Pologne* 

Ces  relTons  font  compoft's  d'une  feule  bande  oa 
latne  d'acier  d*une  certaine  longueur  ,  ayant  envi- 
ron trois  pouces  de  large  liit  trois  l'gnes  d'épaif- 
feu*.  Jh  font  percés  d'un  trou  quarré  vers  Icut  ex- 
trémité inférieure ,  pour  laiflér  païTer  un  boubn 
couvert  d*un  pas  de  vis  qui  entre  à  moitié  àm 
Va  traverfe  contre  laquelle  ils  font  forcés  pir  l« 
moyen  d'un  écrou  beaucoup  plus  large  que  fofi* 
vercure  dont  on  vient  de  parler. 

Ces  refiorts  font  placés  dans  une  /îtuatîon  v 
cale  après  s*ctre  élevés  perpendiculairement  ju!  ,,^ 
la  hauteur  d'un  pied  &  demi  ;  ils  fe  courbent  i^ 
cote  de  la  caifTe  de  la  voiture  »  pour  formel  pt 
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finie  qui  fait  une  évolution  cutîcre  &  un  quart 
"  rcv'ûîutîon, 

!jLe  rcfTot^  aind  cc^urbé  réwnît  pour  fors  dans  ïa 
^gcur  de  Ton  extrémité  fupérieure  uiVe  pente 
fe-jc  d'acî  r  courbée  d'environ  quatre  pouces  de 
pgueur  qui  y  efl  fûlfdemeni  rivJe» 

I  O  bras  efl  percé  par  le  bas  à\m  trou  circulaire 
^T  ou  païïe  une  petite  barre  de  fer  horifon  aie , 
iaicée  dans  le  fens  de  fa  largeur  de  la  voiture  , 
pur  léujiîf  le  reflort  avec  fon  voifin* 

(  Cette  dcrnicrc  bane  fe  prolonge  au-delii  de  IVn- 
tôit  où  cl'eeiîfile  la  pièce  dont  on  vient  de  parler  :  ' 
iMcentre  cnlLiîredausieJiautdesdeitï  fupports  fo  mes 
a^acun  par  une  pe  itc  barre  dç  fer  aplâne,  pliée 
1.  deux  ,  Si  le  terminent  par  fes  deux  bout^  par 
kl  double  empattement  percé  de  plû/ïeurs  trous» 

^CeA  par  ces  derniers  trouai  qu'on  fait  palTet  quelques 
%i  à  tête  aplatie  qui  affujettilTetit  les  fupports  fur 
fc  train  de  la  voiture  dans  une^fîruation  verticale* 
pw  deux  brandies  qui  les  compofent  forment  inte 
fpècc  d'V  i^mouiïe  au-ba^  duquel  u>i  ferruihi  ïr- 
pliijetit  donne  une  courbure  &  une  forme  agréa- 

Le  bout  de  la  longue  barre  de  fer  honTontale 
Icpafre  encor:  de  quelques  pouces  la  partie  Aipi*- 
Seurc  du  fupport  qu*il  iravcrfe  ,  &  rema  dans  ce 
irrolon^emcnt  un  fécond  morceau  de  fer  de  qi^a- 
^c  pouces  de  longueur  &  percé  par  le  b^s  d*un 
!?ou  circulaire  dans  lequel  entre  le  bout  de  cette 
tiiirre. 


S  E  R 


4<^7 


Cett:  (Vcon de  petite  pièce  de  fer  efî  réunie  avec 
a  première  pa^  un  petit  cylindre  de  même  métal  ^ 
luqueL  on  attache  la  Ib upentc  ,  &  donr  Taxe  efl 
tivc  dans  l'épaîiFeitr  de  ces  d^ux  pièces. 

Il  faut  remarquer  que  ce  dernier  cylindre  avec 
Us  deux  petites  pièces  de  fer  qui  font  vertical  s  Si 
rnfîiies  dans  Ji  birre  horifonfale,  forment  enfem. 
fcîc  une  efpèce  de  r;dangle  ou  quarré  lojïg  mobile 
hir  cette  derrière» 

1  C*eft  aufli  fur  la  barre  horîfontale  que  s'exécute 
le  jeu  des  reflorts  :  comme  ïa  foupente  y  eilpar  il- 
Icmeot  attachce  fans  gêner  ce  mouvement ,  iU'cn- 
fjvt  que  dam  le  cas  où  ces  derniers  vies  droient  à 
ïfe  rompre  ,  ta  caîffe  d:  la  voiture  rederuît  idujours 
fbuteAue  par  la  barre  horifoniale. 

On  augm-nt«  ou  on  diminue  i  volonté  Télalli- 
'dté  des  relTorts  dont  on  parle  en  diminuant  ou 
tn  augmentant  la  longueur  des  petits  morceiux  de 
jS^t  <|ul  fe  meuvent  autour  de  la  barre  horifontale 

Iéùnt  aiïujecils  par  une  clavette  qui  iravefcfe 
^  e  bout  de  cette  dernière, 

^  Il  convient  de  remarquer  que  chaqiTe  pièce  de 
ÎTftffbft  p'^rte  dans  tous  les  cas  la  moitié  de  la  caiffè, 
?ai2me  dam  lec  cahots  &da(>s  les  cbemitts  iei  plus 
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difficiles,  puîfquc  cbaquertfiort  cd  retint  avec  foa 
voiHti  par  utie  barre  de  fer. 

Il  II  en  efl  pas  de  même  lorfquc  l.s  refTorts  f^Mit 
fcparés,  fi  cîfacun  àeu\  ne  peut  poter  que  le  gros 
de  la  toiture  luppofée  remplie  par  les  voyageurs  » 
il  eil  éudent  que  ce  reflLrt  fera  forcé,  îorfqu'un 
contre-coup  lui  fera  porter  toute  la  pffa  t  ur  de 
Ja  caifTe  :  ^  au  concaire  ce  nicme  rcnoit  c(l  c;i - 
pabîe  de  réùfler  à  un  pareil  effort ,  îl  eH  clair  qu  il 
aura  trop   de  loideurpour  féfiller  comme  reHort. 

Ces  corfidé;aiions  jointes  à  la  firiplîcité  A^s,  îef- 
forts  que  Ton  vi^nt  de  décrire,  &  à  l'avantage 
qu'ils  procureur  en  laliT^nt  la  f  aiffe  fùf,  enaue  dans 
Jecasoii  ils  vicndsoîer.t  à  caïl'er,  c>nt  engagé  la 
fûcïété  royale  établie  i  Londres ,  pour  IVncoura- 
Çement  de  Tagrlcùlture  .  des  aus  fltdu  commerce» 
a  dorrner  une  gratification  de  vfngt-cînq  etfft'e^  à 
M.  Jacib,  qui  Ls  a  inventés  fit  préfcntés  i  cette 
illuftre  compagnie» 

Ces  refTorts  ont  déjà  été  adoptés  à  Londres  pour 
les  voitures  de  ville. 

On  peut  dire  avec  vérité  qu'on  ne  trouve  tmlJt 
pat  des  voitures  mieux  fufpendut^s;  mais  on  dell- 
rero't  un  peu  plus  d'éh'g.ince  dans  leur  forme. 

Le  fcul  înccnvénîent  qu'on  pourrcit  tcprcclicr 
à  ces  nouveaux  refTorts  qui  doivent  ccûie'^  la  moi- 
tié moIn<;  que  les  aut  es ,  c'eft  que  la  barre  hort- 
for;iale  gêncroitun  peu  le  derrière  delà  voiture. 

Si  on  les  a^faptolt  aux  carrofTcs  a  la  françaîfe^ 
ils  permertroîent  difficile  ment  de  placer  beaucoup 
du  bagage  derrière  la  voiture. 

Des  renyoh  de  Jhnnates  ^  tf  de  Uur  poft^ 

m 

Tout  lejiïondc  fait  combien  il  cil  coirmode, 
four  appeller  à  foi  les  domefiîques  dent  a  bclbin  , 
de  n'^ivoir  qu'a  tirer  un  cordon  qui  efl  auprc*  de 
fa  cheminée,  ou  au  cbevct  de  fon  lit,  ou  â  pot- 
t  e  de  fan  bureau- 
Ce  cordon  fatt  agir  une  fonrette  qui  fe  fat  cr- 
tendre  a  l'endroit  ou  fe  tiennent  !es  donieftîque^  . 
lt>rs  même  que  cet  endroit  eu  fort  éloigné  de  la 
chambre  ou  du  cabinet  qu'on  habite  \  la  communî- 
cation  du  mouvement  Ûu  cordon  Evec  la  Cwinettè 
11*  fait  par  àes  fils  de  fer  &  des  renvois  ;  avec  ce$ 
fecours  ,  le^frrruritrs^  expert^  pour  la  pofe  des  fon- 
ncttes  ,  font  parcourir  le  fil  d'à- clial  dans  tout  le 
pourtour  d'un  appartement;  tïs  le  font  monter  au 
plus  haut  des  maîfons,  &  defcendre  au  rcz-dc- 
cbauiTée  ,  d^orte  qu'on  fiit  jouer  les  fonncttes  It 
plus  cloigirées  avec  uti  très-petit  cflfbrt 


ïtè 
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Les  pufcurs  de  bonnettes  ne  doivent  point  Çjtrp 
arrcccs  par  les  cloifons  ,  les  mù'rs  &  li^ .^qmroi 
qui  fe  rencontrent  en  leur  chemin  ;  iliïês  percent 
d*uu  irou  pu  lequel  fzSftm  les  fïh  d*Ërt|iaU     ^ 
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Pour  cela ,  ils  ont  des  vilebrequins ,  avec  ée$ 
mèches  ,  qui  doivent  avoir  depuis  neuf  pouces  de 
langueur  juf^u'à  deuîc  pieds  &  plus ,  pour  percer 
des  ivir'*^  d?s  oûr^re-  ou  des  clolfons  épaiffes  ; 
cVil  p3nr|iioi  il  Tuât  avoir  de  ces  mcches  Sembla- 
bles a  celles  des  nrurbricrs  peut  percer  i<s  pierres 
&  d'aiîtr  s  comme  celles  des  menuifîers  pour  per* 
ccr  le  bois» 

Ils  ont  enco  c  des  broches  >  dont  le  bout  rÛ 
accfé  ;  les  unes  font  d*uïi  pied  de  longueur,  d'au- 
tre^ de  deux  ou  pluï. 

Elles  font  cjuelquefoîs  utiles  pour  percer  plus 
promptemeat  les  trcus  lorr^u'il  fê  rencontra  dans 
rincérieur  des  murs ,  dei  gravois  ou  de:;  pla  ras  que 
la  broche  peut  eut  «mer. 

On  foude  à  ces  broches  un  talon  qui  donne  la 
facyk^  de  les  retirer,  lor.qu'a  coups  de  marteau 
on  I^^  fait  entrera  force. 

On  peut  en  avoir  quelques-unes  alTèjt  deJices  , 
pu  il  y  ait  un  œil  pour  fervir  a  palTer  le  fil  de 
fer  (^ans  les  trous  ,  lo^fqu'ils  font  ouverts. 

Quelquefois  on.  fe  contente  de  faire  paCTer  avec 
raigjille  une  fîce?le  dans  le  t^ou,  Se  y  ayant 
attaché  le  fiï  de  fer ,  elle  fert  k  1  iiitioduire. 

On  doit  avoir  encore  de  fortes  trîcoifes  ,  pour 
arracher  les  broches  des  rcnvos  qui  feroîent  mal 
places  ;  il  eiï  bon  d'en  avoir  aufli  donc  les  ma- 
choltes  foi  m  tianchantes  pour  cuuper  les  ôls  de 
fer. 

Il  eft  utile  d'avoir  des  pinces  ou  béquettes ,  les 
unes  do'Vt  les  mâchoires  foieiit  quarrces  pour  faifar 
le  tîl  de  fer  ,  ^'  îe  tVcr  plus  conimodemeî^t  c]u*j- 
vec  les  mains  lorrqLi*il  réiiile,  ou  lorfqu'on  veur 
redreiïer  celui  qui  fe  fcioic  coui bc. 

Les  marteaux  fervent  pour  enfoncer  les  broches, 
£c  auflfi  ks  tiges  des  renvois,  les  crampons,  Sec* 

La  petite  bigorne  elî  utile  peur  rouler  l'cxtré- 
mlté  des  gros  tîU  de  fer  qui  fervent  à  faire  des 
r^florts  quon  roule  ordinairement  fur  un  mandrin 
qu*on  fait  tourner  avec  une  niaiiivtlle  dont  nous 
parlerons  cî-aprèî. 

On  emploie  tout  au  plus  de  trots  efpèces  de 
renvois  ;  deux  même  fei oient  fuffifans. 

A  Tun ,  le  clou  îorfqu'il  efl  enfonce  dans  le 
mur,  porte  un  triangle  qui  forme  le  renvoi  paral- 
lilcment  au  plan   du  mur. 

L'autre  cfpccc  de  rer^voi  ne  diffère  dti  prccé- 
dent  que  parce  que  U  branche  çft  un  peu  plus 
Iongu<:  que  les  autres;  c>lt  à  cette  branche  qu'on 
attache  le  cordon  ^  pour  que  l'appliquant  à  un  plus 
long  bras  de  levier  ,  oii  ait  plus  de  facilité  à  tirer 
la  fcmnette« 

11  y  a  quelques  obfçrTactons  à  faire  fut  le  clou 
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qu'on  enfonce  dans  le  rour  ou  le  bo'f  ;  k  iVvik 

a  voit  à  le  fixer  dans  du  monier  ,  on  cnfoncerôït 
dans  le  trou  ujie  groffc  cheville  de  bo^s ,  dansla; 
quelle  en  feroit  un   trou  pour   recevoir  U  poimt 
du  clou;  la  partie  arrondie  eiï  pour  recevoir  I'oeT 
des  triangles* 

On  met  par-dcffus  une  rondel'e  ,  fur  laquelle  on 
rive  rextrémité  de  la  partie  arrondie. 

Quand  le  cloti  du  renvoi  efl  enfoncé  dans  Ifi 
mur  ,  le  tria»  gle  efl  danv  une  polltîon  pcrpen  lieu- 
laire  au  mur;  pour  prudyJre  cet  efiet,  on  ménage 
au  clou  une  tige  ou  mamelon  qui  ent^e  dans  Jetfoâ 
du  triangle  &  dans  la  rondelle ,  le  totit  étant  fctenti 
parlarivtire  du  ms^meion  ;  le  monument  di  trian-' 
gle  doit  ctre  parallèle  a  la  tige  du  clou. 

Ces  fortes  de  renvois  fe  mettent  dans  les  angles, 
ou  Icirf  juc  les  &h  darchal  doivent  faire  un  retour 
d'cquerre, 

A  regard  âti  fon nettes ,  on  les  montott  autrefois 

dins  de  petites  hures  de  bois  foutenues  par  dei 
tourillons  qui  entroient  dans  de  longs  pitons  quon 
enfoncoit  dat^s  la  nmraille;  un  contre -poids  tcr- 
voit  à  remettre  la  fonn-rie  dat  s  fa  portion;  car  par 
fon  poids  feul  tlte  o*auroit  pas  pu  vaincie  k 
frottement  de  tous  les  renvois. 

Maintenant  on  furpcnd  prcfjue  toutes  les  fooneî- 
tes  a  un  reifort  à  boudin  ;  &  pour  vaincre  le  frot- 
tement d<;s  renvois,  on  cmpl9ie  un  autîe  rcflôrt 
à  boudin  qui  tire  le  fil  d'archal  qu'on  a  joint  i  ce- 
lui delà  fonnette  :  on  dif|.ofe  ce^  rdfortsde  rappel 
de  bien  des  fat^ons  différentes,  lulvant  que  la  plice 
Texige,  ce  qu'on  peut  imaginer  aifcment,  6c 
produifent  toujours  un  très- bon  eiïet. 


Lorfque  les  fils  d'archal  font  fort  lon^s  pôwi 
aller  d'un  renvoi  à  un  autre ,  on  les  fait  paîTet 
da^is  de  petits  crampons ,  qui  leur  fervent  de  coo* 
dtâeur. 

Avec  un  peu  de  réflexion  ,  oo  ne  fera  pas  em- 
barrallc  de  pofei  les  renvoi*  dans  le  fens  qui  letir 
convient,  d'autant  quVn  les  préfentant  a  la  place 
avant  que  de  les  attacher ,  on  pourra  les  toumct 
en  dtfiTérens  fens  jufqu*à  ce  quVn  ait  trouvé  la  p?* 
Cmon  la  plus  avantage ufe« 

Pour  empêcher  que  par  la  tîtce  des  reflom  Je 
rappel,  les  renvois  ne  fe  renverfent,  on  met  du  côté 
où  ils  ne  tkpivent  point  agir,  une  cheville  de  fer  llit 
laquelle  une  des  branches  du  renvoi  s'appute  quand 
on  a  lâché  le  cordon, 

Ort  acheté  le  il  de  fer  par  paquets  tcék  H 
éche^au* 

On  doit  commencer  par  le  recuire  dans  un  four 
ou  dans  la  braîfe  ,  êc  prendre  garde  de  le  brfiler; 
eiiiuitcpourleredcirer,  ïepofeur  en  attache  uûbooi 
à  un  clou  I  &  prenaat  daû^  fa  main  ttix  oorceDl 
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i,».r  ,   U  recule  en  ferrant  fortement  le  fil  t!aii5 
cuir,   ce  qui  fulîii  pour  le  redicfler. 
Comme  ce  font  les  pofeurs  qui  fournilTent  le  61 
f^r,  ils   îe  prennent  fouvcnt   trop   menu ,  afin 
ii  leur  en  coilte    moins ,  6f  p;irce  qtiUls  Tem- 
lient  fU^  aif  ment;  mais  auiîi  il  en  dure  moins, 
l  Cc,-endantle5l  de  fer  menu  elî  ruffifamment  fort 
^rlesfonrwcres.  pouivu  qu  il  n'iit  pasétcKrûic  en 
laiTiint  au  feu.  Si  Ton  veut^^u  ii  Jure  plus  long- em^, 
ipcuî  pre.  dre  dj  fil  de  lauon. 
Les  branch  s  des  renvois  font  tantôt  de  fer,  & 
p  tts  fouvent  de  cuivre  fondu  ;  elles  ont  environ 
Ifox  pouces  8c  demi  de  longueur- 
\  ht  brocîie  ou  le  clou  a  quatre   ou  cinq  pouces 
k  longueur;   &  celle  du  renvoi»  lîx  à  fepc  pou- 
Ifs  fui  cin:i  a  lîx  lignes  de  gros  auprès  de  la  ri 
fUrc. 
les  fcrrurie^-s  pof  nt  au/fi  des  renvois   pour  ou- 
jit  les  ferrures  à  reïTorc  des  portes  cochcrcs  ;  mats 
tomme  la  mécanique  efl  la  même  l'jue  pour  les  fon- 
jeites,   à  cela  près  que  les  renvois  font  plu^lort*:, 
t  ïe  fil  d*arch4  plus  gros ,  nous  u*avons   rien  à 
tfouter  à  ce  que  ne  us  a  vous  dit* 
Un  des  articles  le  plus    difficile  du   pofeur  de 
mnettes,  eik  éz  favoir  s'cchafiud  r  ;  c  efl  prer:iue 
pUjours  avec  des  échelles  ou  des  cchafauds  trcs- 
Éjers,  qu'ils    écabliiîent  fur  les  appuis   de<  croi- 
les  d'une  f^çon  irès-hardie  ;  car   comme   on   les 
icà  tant  le  cordon  ,  ils  évitent ,   autant  <\atU  le 
uvenc,  des  éclufaud^ges    qui    leur   coutéroient 

Dt  ia  ferrure  des  ptrficnnes. 

Tout  le  mon^e  Dît  qu'en  été^  pour  fe  ménager 
ïe  Tair  dans  les  apfarttmcns,  &  en  même  temps 
ton  jour  doux  qui  ne  foit  pav  cblouiffant  c^mme 
H  h  lumière  direfte  du  foleil,  on  a  imaginé  de 
fcbflituer  aux  contrevents  ce  qu'on  nomme  des 
Jtrjunnts, 

Ccft  un  bitî  de  menuiferîe  garni  de  gonds  ou 
'6e  couplas»  qui  permcttenr  de  louvrir  Se  de  le 
famcr,  comme  les  contrevenrs  ordinaires  :  on 
«let  ï  un  des  montans  une  cf|  agnolette  ou  des  ver- 
beux à  rclTort,  pour  pouvoir  le  tenir  ferme  quand 
y>n  îe  jttge  a  propos, 

_  Dans  répa  (Ttur  des  montans  en  ajoute  de  pentes 
Vanches  minces  poitant  à  chacun  de  leurs  bouts  un 
pet;t  tourillon  de  fer  qui  entre  dans  des  trous  pra- 
stiqués  dans  Tépaiffeur  êc  à  la  face  înt^rieure  des 
ïïïontans  ;  de  fote  que  chacune  de  ces  petites  plan- 
ches p.' ut  tourner  fur  les  tourillons ,  Se  être  placée 
tomme  on  le  juge  à  propos ,  ou  de  façon  que  ia 
I  largeur  des  pknchcs  foit  «ians  une  (Ituafion  verti- 
Kale  ott  dans  une  fituation  horifonsale* 

Si  on  les  place  dans    une  Situation   verticale  , 
omme  elles  fe  recouvrent  les  unes  les  autres,  aînfî 
ï  le  pureau  d«s  ardoUes ,  la  gerûenne  fait  Teffet 
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d'un  contrevent  ordinaire  ,  le  paiïàge  de  Tatr  & 
celui  de  la  lumière  font  interceptés;  mais  (î  Ton 
met  le  plan  de  toute^^  les  petites  planches  dans 
une  position  horifontale,  comme  elles  ne  pr^^fen- 
lent  que  leur  rpaiiTeur  qui  eÛ  peu  confîdérablc  , 
fa»  Se  ia  iuniièrc  peuvent  palier  librAnent  ;  de 
fj  te  qu'en  inclinant  plus  ou  moins  routes  ces  pe- 
tites planches,  on  fe  donne  autant  d'air  5:  de  jour 
qu'on  le  juge  convenable  :  mais  il  e'I  Tnlible  qu'on 
ne  pourroii  pas  jouir  de  eu  avantag  ,  s'il  falloît 
porter  fuccemvem  nt  la  n  ain  i  toutes  ces  plan- 
chettes pour  changer  leur  "ndinaifon. 

Les  ferrLrU'-J  font  parvenus  a  faire  en  forte  qu'on 
put  faire  mouvoir  à  ia  fois  toutes  ces  phn- 
ches  avec  beaucoup  d:  facilité  ;  pou-'  ce  a  ils  pren- 
nent une  tringle  f^e  fer  quanée  &  menue,  ils  y 
ajAiilent  à  la  hauteur  de  la  main  une  poignée  Se 
dans  tonte  la  longueur  de  cette  tring'e  autant  de 
petits  pitons  qu'il  y  a  de  planclies  ;  ils  ajuftent  au 
bord  de  cha-juc  planche  une  peilre  pièce  coudée  , 
qui  fe  termine  à  un  de  (es  bouts  par  une  patte  qu'on 
arrête  fur  chaque  planche.  Se  a  l'autre  bout  par 
un  petit  tourillon  qui  entre  à  Taife  dans  les  trous 
de^  picce'^  ;  une  de  ces  petites  5  eft  fixée  fur  les 
flanches  d  un  cùté  de  la  ttingle  ;  celle  qui  eil  en 
delTus  s'attache  de  Taut  c  côté^  &  ainfi  alternati- 
ve ment  tout  du  long  de  la  tringle. 

Maint' naîit  il  efl  clair  qu'en  hauffant  le  bouton 
ou  la  poignée ,  on  élève  Je  devant  de  toutes  les 
petites  planches  d'une  même  quantité  ,  &  dans 
le  même  înÛJnt;   ce  qu'il  falloit  faire. 

Des  Jlorts  pour  les  aotjres  d'oppammens, 

ous  avons  déjà  pa  lé  »  à  Toccalion  de  la  fer- 
des  C'^uipages,  des  petits  flores  qu'on  met  aux 

îèies  des  carrolTes;  mais  cela  ne  doit  pas  nous 
dîfpenfer  de  parler  des  grau'îs  itores  d*apparte- 
mens^  dont  les  refforrs  étant  f4its  avec  de  gros 
fil  de  fsT,  exigent^  pour  les  plier,  des  précau- 
tions dent  on  ell  difpenfé  lorfiju'on  fait  les  flores 
des  voitures. 

Ces  g'ands  flores  »  font  formés ,  i**,  d*une  broche 
de  fer  qui  fe  prolonge,  dans  route  la  longueur  du 
tlor  ;  il  y  a  d'un  coté  un  anneau  ou  ail  qui 
entre  dans  un  ciochct  ^u  pciît  f;ond  qui  fert  à 
rattacher  dans  le  tableau  de  h  croifée;  on  pour- 
fo  t  percer  le  bout  d*un  antre  et  il  pour  fixer  la 
broche  à  un  piton  3u  moyen  d'une  goupi'le;  c?r 
la  broche  ne  doit  point  tourner  ,  elle  doit  cire  fixe. 

LVxîérîeur  du  flor  efl  formé  par  un  tuyau  de 
fer-blanc  ;  qui  a  environ  deux  pouces  &  demi  à 
trois  pouces  de  diamètre.  Les  deux  bouts  de  ce 
tuyau  font  fermés  par  deux  tampons  de  boii  qui 
font  attachés  au  tuyau  de  fer-blanc  par  des  pointe?. 
Se  ceiî  Tampons  font  percés  dans  leur  milieu  d'un 
trou  dans  lequel  paÔe  librement  la  broche  ^  de 
forte  t]ue  cette  broche  forme  un  eflîeu  fur  lequel 
tournent  les  tampons  Se  le  tuyau  de  fec-blanc. 
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Si  r^  n  avolt  de  grts  Bh  de  fer  a^cx  longs  pour 
Titre  le  reifort  â  boudin  d'une  feuie  pièce,  ii  fuf- 
iîroiî  d  at  acber  un  des  bouts  de  ce  relfart  au 
tampon  ;  ce  qu'on  fait  en  recourbant  le  bout  du 
fil  de  fer  pour  leii.'ager  dans  un  trou  prati^jné  k 
Li  cîrco«(frcnce  du  tampon;  &:  afin  (jue  ce  relfort 
ihli  bande  îorfqu  on  tournera  le  Cî>non  de  fer-bianc, 
iiinli  que  le  tAinpon  ,  Tau  rc  cxtrcmitc  do  fil  de 
f.n  eil  fermement  attachée  à  la  b  oche,  qui ,  ccmmc 
n>us  Tavonv  dit,  ne  doit  point  tourner.  Poijr  cela 
I  n  met  un  morceau  de  bois  qu*on  aitache  à  la 
Irocbe  de  fer  par  une  gou|  ilic  qui  travérfe  &  le 
morceau  de  bois  Se  h  broche  de  fer,  S:  on  arrête 
le  b  ut  du  fil  de  fer  dans  ce  morceau  de  bois  qui 
«c  doit  point  unirner  non  plus  que  U  broc»*e,  â 
la]Uvlle  il  ell  attaché  trcs*  fermçk»  eut. 

Il  cfl  Evident  qu*un  des  boutî  du  refîort  k  boudin 
Tiv  pouvant  [as  touniei  ,  6l  1  autre  bout  du  mume 
fellort  tiawt  emporta  far  le  tuyau,  on  bandera  le 
reffbrt  à  bouviin  en  faiTant  tourner  le  tu\ au;  &  le 
relibrt  voulant  fe  rétablir  dans  Ton  premier  état, 
fera  tourner  le  iu%su  eu  fcns  toutraire  lod|u'ûn 
le  lailkra  en  lÎDertc, 

On  aîtache  bien  fermement  le. bout  d'une  pièce 
de  coutil  fur  le  tmaa  de  fer-blanc,  enfiiite  on 
roule  toute  U  longueur  éc  ex  même  tuy^u,  &  on 
coMd  tn-bas  une  rcg  e  de  bois  poaâuée,  àr  la  quelle 
il  y  a  un  cordon. 

On  attache  avec  des  crochets  ojli  petit?  gonds , 
nu  haut  de  la  croLfce  j  la  broche,  de  forte  tju 'elle 
ne  puifTe  poiju  tourner* 

H  eft  certain  qûVn  tirant  en-bas  la  règle, 
lient  au  bout  de  ia  pièce  de  coutil,  an  oéroi 
le  cv util  de  delîus  le tu) au  de  fer- blanc,  qui 
nera  en  b-ii^dantle  retiort  à  boudin,  d'autant 
£ju  on  kra  faire  p  us  de  révolution  m  tayau  ;  &  le 
relfori  ïendant  à  fc  rétablir  dans  fon  premier  état 
fera  tourner  en  fcns  contraire  le  tuyau  de  fer-blanc, 
qtiaad  en  lâchant  le  cordon,  le  coUtU  fe  roulera 
lut  le  tuyau,  Ôc  remontera  vers  le  haut  de  la  ct^oiféc. 

Voilà  en  quoi  confifleîa  nnjzcbanîcjue  des  (îores; 
mais  il  nous  retle  quelque  cliofe  à  dire  fur  la  façon 
d.  les  faire. 

Pour  rouler  promptement  le  fil  de  fer  qui  eft 
gros  c*3mme  le  tuyau  d'iine  plume  de  bout  d'aile» 
t<  qui  nVtï  point  recuit,  on  a  un  cylindre  de 
bois,  rettnu  par  deux  poupées  verticales,  &  qui 
perte  à  l'un  de  fes  bouts  une  manivelle. 

On  palTe  un  baut  du  fil  de  fer  dans  un  tr^u 
qui  traverfe  le  cyliadre  de  bois,  6c  pendant  qu'un 

f;^,^r«^on  tourne  la  manivelle,  un  compagnon  tient 
e  fil  de  fer  enveloppé  dans  fon  tablier  ;  &  en 
tirait  de  toute  fa  force  >^  ii  a  foin  que  toutes  les 
kév^ûlttions  ic  touchent  bien  exadement. 

De  cette  fa^jon ,  le  reflbrt  i  b«kiiîn  eil  fait  trc«- 
proraj  tetneut* 
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Comme  le  <)!  de  fcrn'ei>  pas  reciiJt,  !I  ftU- 
roule  vn   peu  quand  on  celTè    e  tirer  le  bcnt  éàl 
fil  de  fer,  ce  qui  donne  li  lib  ne  de  loi  riif:^! 
ment  de  defTus  le  rouleau  de  bois. 

Ce  il  de  cette  façon  que  les  po^'ci  rs  de  fonnetîf 
(oui  hs  reflb  ts  de  rappel  dont  nous  a^ont  p^rU 
plis  haut. 

Nous  avons  dcji  dit  qu'il  n'ctcît  pas  pcfub^t  ( 
tourn  r  àe  gros  fi  s  de  fer  qui  fulTent  al^ei  long^ 
peur  Jaire  un  reffart  de  tOLte  la  longueur  é^H 
flor,  " 

Voici  comme  les  fcrruritrs  fc  firent  de  ce  yttSm 

cmbar;as. 

Ils  foi«t  un  nombre  de  bouts  de  reffbrt^  ^  k  \ 
les  joignent  les  uns  aux  autrs  pjr  des  botts 
cylinurçs  d:    bois  qui  fof  t  percés  dans  leur 
&  la  broche  h  s  traverfe  à  Toile;  les  bouts  de  i 
de  f  r  qui  forment  ch^q^ie  pomon  de  reffoft,  lc« 
attachés  à  ces  cylindres. 

Il  n'y  a  qu^  le  dern'er  bout  qui  eff  att£cb/  Éj 

morceau  de  bois  fcMiement  alfuj^tti  A  la  brocluj] 
mais  il  faut  îivoir  Tattent  on  de  me'tre  toupgtij 
k^s  bouts  de  reflbrts  les  plus  longs  dti  fotéoùelj 
i'cril  He  la  broche  :  de  cette  façon  le  relTori  i  bw  1 
din  ell  prefque  auOî  bien  ct^nt  forme  de  qvillll 
pièces  que  s  il  Te  toit  d*unr  feule-  | 

Dts  orrifmenj  qu'on  fuît  aux  ai/ tus  duftr^ 

Nous  avons  fuffiCinimem  expliqué,  a  roccaSôi 
des  grilles  ornées,  comment  on  rclèfe  des  orne- 
mens  fur  le  tas  âc  fur  le  plomb  :  ce  qui  tîem  1 
la  façon  d  erabomir  &  de  retraîndre  les  jntaaii 

Nous  avons  de  plus  annoncé  qu'on  faîfL»Î£  ^« 
)  ornemens  en  relief  fur  le  fer,  &  que  cette  o?^ 
ration  tenait  à  fart  du  cîfeleur;  que  ces  o;. 
£-its  fur  le  fer  étant  fort  chers,  on  preni  i 
nairemenc  le  parti  de  les  hrt  en  fonte 
qui  ont  le  feul  in-onvcnient  d*ctre  c:, 
bnfés  &  volés. 

Cependant,  comme  les  fer^rUrs   fo^  -    ' 
vrages  en  fer  qui  font  pris  dans  la  f 
nant  à  ce  que  les  mcnuifiers  appellent  ii&^ss  ^diii 
bon    de  dir<  quelque  chofe  fur  la    façï>n   de  Ui 
travailler. 

Je  prends  pour  exemple  une  boucle  ou  ucun 
de  porte  cochcre. 

Pour  faire  les  boucles  de  porte,  on  cbètiît  I 
fer  le  plus  doJx  Se  le  mieux  coiroyé. 

On  le  forge  d'épaifreor,&  le  pJus  appr 
qail  eft  polfii  le  du  contour  quVn  veut  doin»*^  ^ 
Il  boucle  ;  on  perfeâronne  ce  .contenir  iTtc  U 
lïtttç,  ayaiu  colït' fut  le  fer  uli  paptêt  qui  port? 
te  d.ffin. 
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Ott  perce  avec  le  foret  quantité  de  trau^  aux 
endroits  où  doivent  être  les  ajouf  s  ;  on  empor  e  » 
avec  le  cifcau  &  le  buri|i ,  le  fer  qui  rcile  entre 
les  troDS  d\i  fpret  «  &  on  perfedionne  les  afours 
avec  des  Urnes  de  différentes  groiTeurs  &  figure'. 

Il  s'agît  enfuite  de  former  les  reliefs  :  c^efl  alors 
«n  travail  de  fculpteur  ficdecifeleur^  qu\  n  exé- 
cute avec  des  ciîeaux  ,  des  gouges,  des  grains 
forge,  des  burins  faits  avec  d^xceJlent  acier,.  & 
mquets  on  doi\ne  la  mieilleure  trempe  :  ces  ou- 
tils font  ordinal  ement  f-its  avec  de  v.e.lles  limes 
qu'on  a  trouve  très-bonnes. 

On  pointillé  &  on  marteie  les  fonds  avec  des 
pointons  ;  on  fouille  certains  endroits  avec  des 
faets  de  différente  grofleur,  ou  des  boutons  d'acier 
Aillés  en  limes  ,  qu'on  fait  tourner  à  l'archet 
cooiine  des  forets. 

On  fe  frt  auffi  dg  fraifes  &  de  limes  auxquelles 
tn  donne  différentes  formes,  fuivant  les  endroits 
où  il  faut  qu'elles  iravaillent. 

On  finit  le  tout  avec  des  cifelets  &  des  mat- 
loirs,  &  on  polit  les  endroits  qui  doivent  l'être 
»vec  des  pierres  à  l*huilc  taillées  de  d  fférente 
tç'n,  ou  avec  de  l'émerî  &  de  l'huile  qu'on 
porte  dans  les  ^creux  avec  un  morceau  de  bois 
^ppointl;  on  rend  certaines  parn'es  très  b^  Hantes 
CD  les  fourb  iTant  avec  des  bruniïïbirs. 

Enfin  on  travaille  quelquefois  à  part  certaines 
put  es  ,  &  on  les  attache  à  la  place  où  eUts 
doivent  être  avec  des  rivures. 

On  voit  que  ces  ouvrages  qwî  exigent  beaucoup 
d^adrelTe ,  emploient  beaucoup  de  teoi^'s ,  &  donnent 
bien  de  la  peine. 

^  C'eA  ce  qui  enp^age  â  (ûbflituer  d jns  beaucoup  de 
ôrconibncés  la  fonte  de  cuivre  au  £er« 

Si  («'on  avoit  des  roft  très  ou  d'autres  ornemens  à  faire, 
fit  fet  oient  des  répétitions  d'un  même  modèle,  on 
pwrroît  les  ébaucher  avec  une  étampe  qui  feroient 
9Q  poir^n  d'acier  portant  en  creux  l'ornement 
|u'on  veut  faire  en  re'ief. 

Les  anneanx  des  cUfs  ornées  fe  font  comme 
tous  venons  de  l'expliquer;  mais  fi  l'on  en  avoit 
«w  grand  nombre  à  faire  d'une  même  forme  ,  on 
pourroit  les  étampcr  i  froid  avec  un  coin  &  un 
balancier,  comme  on  fait  les  clefs  de  montres  en 
Angleterre. 

"^  regard  des  pièces,  quelques  part'es  fc  tra* 
raillent  fur  le  tour»  &  'd'autres  avec  la  lime. 

tes  firruners- ^  fur-tout  ceux  qui  font  de  beaux 
iivrages  ,  font  un  grand  ufage  du  tour  ;  cependant 
ous  nous  abflkndrons  d'en  parler  en  détail,  parpe 
ue  Tatt  dtt  tourneur  fera  (ralté  à  pact. 
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Quelques  ftauntcs  font  parvenus  à  relever  trcs- 
propreir.e:  c  des  mqulures  délicatee  fur  des  parties 
droites ,  au  moyen  de  rabots  feu  difiérens  de  ctux 
des  ebcniilei  ;  &  dans  les  parties  creufes  ,  ils  ont 
monte  fur  un  fut  kmblable  â  un  bouvit,  des  liinss 
de  dit^ére'4tes  formes  ;  &  c*eil-ii  le  cas  où  des  ou- 
vriers induârieux  imagîrent  8c  fent  eux  -  mêmes 
des  outils  qui  accélèrent  Touvrage  ou  le  rendest 
plus  parfait. 

On  a  quelquefois  des  appuis  de  rampe  qui  (ont 
de  C\  fort  s  proportioni  qu'il  ne  (èr^ic  p as  pofCbla 
de  les  éiamper  d'un  ieul  coup;  alors  les /erruriirs 
les  fout  de  flufieurs  panies  étampces  chacune  ea 
particulier,  qu'ils  ailemblent  les  unes  avec  les 
aut  es  iî  parfaiieiLent  qu'eJ^s  H  mblent  r.e  faire  qu'un 
feùl  morceau. 

Serrure  de  combinaifo/im 

Cette  ferrure  de  con\binaifon  inventée  par  M. 
Reignicr  ,  maître  arquebufi^r  à  Semur-en-Auxois ,  a 
mérité  le  premier  encouragement  de  300  liv-  4  ac- 
cordé par  la  Société  libre  d'Emulation  lors  de  ft 
dernière  afTemblce  (ub  ique  tenue  leio  décembre 
1777,  dans  une  des  failes  du  grand  couvent  d^s 
ÂuguAins  de  Paris. 

La  So;  iaé  l.'bre  d  Emulation  établie  à  Pars  pour 
Tencouragemenc  des  arts  &  des  mcxiers  utiles ,  ayant 
i^ficclii  fur  l'importance  d'une  ferure  de  combl- 
naif^n  â  l'abri  du  roifignol  ou  fauffe  clef,  8c  qui  ne 
peut  être  ouverte  que  par  celui  à  qui  elle  apparu 
tiendro  t ,  propofa  ce  fu/et  pour  un  d;s  prix  qu'elle 
accorde  â  1  indufirie  &  aux  talens.  Parmi  le  nom* 
bre  des  ferrures  qui  lui  ont  été  préfentçes  par  plu- 
fieurs  artilles  di  ouv/iei;s  intell^gens  ,  elle  a  cru 
devoir  diil  liguer  celle  qui  a  été  inventée  par  le 
fieur  Kcignier  ,  maître  arquebufîer  à  Semur-en- 
Au^^qIs  ,  quoiqu'elle  n'ait  pas  rempli  à  la  rigueur 
toute  rétendue  du  programme  propofé ,  ce  qui  lui 
auroit  valu  la  totaJi  é  du  jfix,  c'eft-à-dire,  une 
.récompenfe  pécuuiaire  plus  confi  jerable  que  celle 
qu'J  a  reçue. 

Cette  ferrure  annonce  néanmoins  beaucoup  de 
reffouces  dans  Timagination  de  fon  inventeur,  8e, 
je  pré  fume  que  le  public  fera  charmé  de  la  con* 
nonfe. 

Comme  les  ouvrages  périodiques  ne  comportent 
point  de  figures  j  ncus  prions  nos  leâeurs  de  def- 
finer  chaque  partie  de  la  ferrure  de  M.  Reignier  , 
dans  Tordre  où  elle  fera  décrite  :  en  fuivant  cett« 
méthode ,  toute  obfcurlté  difparoitra  8c  le  moindre 
ouvrier  doué  d'un  peu  dlotelligence^  pourra  la 
comprendre  8c  l'exécuter* 

La  ferrure  dont  il  s'agit  n'offre. extéiieuremenc 
qu'une  feule  bande  ou  règle  de  fer  d^nviron  16  pou» 
ces  de  long  fur  18  lignes  de  large  &  une  ligne  1 
d'épaiffeur,  encadrée  ou  nojée  a  xneiûé  dans  l'é* 
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paiQcuc  du  battant  de  la  porte.  Cette  règle  rcn- 
iertne  danî  Id  longueur  neuf  petites  pièces  de  fer 
ciiculair:s  ,  que  riaus  appelleions  tcies  de  vis  ou 
ronieil  s  ^  qui  om  toutes  environ  neuf  lignes  de 
diamètre,  &  qui  font  logces  àm\  fou  cpailRur  à 
égil  s  ditbnce^  les  unes  des  autres.  On  obferve 
qu'il  y  en  ait  toujours  une  préciicmeiit  dans  le  m^ 
li;.u  de  la  règle* 

Chacune  de  ces  rondelles  ou  fcte  de  vis  »  e£l 
percée  fur  fon  plat  de  deux  trous  diamaralement 
opporés  ,*  6:  à  environ  une  ligne  &  demie  de  leurs  cir- 
conférences. Cea  trous  qui  ne  ferveiic  qu'à  recevoir  le 
tourne  vis  ou  clef  de  la  ferrure  ne  travetfent  pas 
la  rondelle  d'oui  re  en  ouire. 

Gcs  rotidelles  ou  têtes  de  vis ,  (î  Ton  en  excepte 
celle  du  milieu,  font  divifées  furleur  épaiflêur  en 
oni€  pîïuies  cgilcs  ,  &  chaque  diviiîon  eil  défîgnée 
par  lun  des  dix  chiffres  arabes  î  ,  î.  ,  ; ,  4  ,  5  » 
^>  7>  8  j  9t  ^  Quint  â  h  dernière  dîviiîûii ,  elle 
elî  marqute  pjr  une  étoile, 

•  Au-deflus  de  chaque  rondelle,  i  Tcxception  de 

celle  du  milieu,  ou  pratique  dans  li  *cgJe  de  fer 
une  échancrure  en  forme  de  triangle  renveifé  & 
tronqué  par  le  bas  »  pour  laiffer  voir  les  chifîres 
qui  indiquent  les  divifîcns  des  tonieles,  quand 
cts  dtriiières  paifent  delious*  On  pourroit  cepen- 
dant le  liifptrnferdet^ir.  ces  cchanciurc^,  en  mettant 
les  (-hiffres  fuJ  le  plan  de  la  rondelle]  &  autour 
de  fa  circonférence,  11  faudroit  pour  lors  mettre  m\ 
petit  boutun ,  ou  faire  une  pe  ite  excavat'or»  fur 
Ja  règle  au-delTus  de  la  tète  de  vis  ou  rondelle , 
pour  feivir  de  repaire  au  lieu  &  place  de  1  échan- 
crure propofée. 

Si  Ton  trou  voit  qu'il  fût  top  apparent  de  met- 
tre d  s  chîfïre6  iritéâeurement ,  on  pourroit  (c  con- 
tenter de  petits  bûurons ,  dont  le  plus  apparent 
de  tous  feroit  limité;  &  Ion  compteroit  les  au* 
très  nombres  lu  vans  en  allant  à  gauche  ou  i  droite 
félon  fa  volonté  ,  il  fera  pour  lors  facle  d'ouvrir  fa 
ferrure  pendant  la  nuit  fans  lumière.  Telle  efl  en 
p^'u  de  mots  la  forme  extérieure  de  Tingcnieufe 
fer  urc  de  M»  Rcignier.  Les  rondelles  de  celle 
qu*il  apréfcntée  à  la  Société  libre  d*HmulatIon  étoient 
en  couleur  d*ea^i ,  &  la  règle  d'acier  confervoii  U 
couleur  naturdle  ;  mais  le  tout  étoic  très-bien  poli, 
ce  qui  annonçoic  une  noble  fimplidté. 

Chaque  ton  'elle  porte  une  petite  lîge  cylindri- 
que a  Ton  centre,  laquelle  a  environ  une  ligne  de 
diamètre  fur  lix  lignes  de  long.  Cet  e  tige  traverfe 
le  panneiu  de  îa  porte,  5c  fe  termine  par  être  cou- 
verte par  un  filet  de  vis.  Le  même  panneau ,  ou 
plutôt  la  même  traverfe  {  car  c  cft  iiir  cette  parte 
de  la  porte  que  j."^  pofe  la  ferrure  en  quedion  )  a 
derrière  chacune  de  ces  rondelles  ou  tetes  de  vî% 
une  excavation  particulicrede  forme  circulaire  def- 
tinée  à  recevoir  une  rondelle  de  fer  fîe  mr me  gran- 
'(  ideur  que  celle  qui  cil  extérieure  ^  naais  luoiiis  cp^if- 
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Tes.   Cette  (econde  rondelle  efl  fixée 

fvir  la  tige  ou  axe  de  la  première  par  un  écron,  il 

Toutes  ces  rondelles  intérieures  ï  Texceptlon  im 
celle  du  milieu  qui  ell  dentée  comme  un  pignon  ^ 
^  pote  huit  â  dix  dents  ^  font  percées  pies  d^ 
leurs  circonférences  d*on£.e  trous  ronds  qui  cotreH— 
pondent  aux  onic  diviiîons  de  la  rond  elle  eue — 
Heure,  Ceux-ci  font  deibnés  a  recevoir  quatr^a 
peintes  qui  Ct  trouvent  lous  la  circonférence  du*:» 
cercle  de  fer  ou  vJtole  d'environ  neuf  points  d'&— 
pailTêur  fur  fîx  lignes  de  hauteur.  Ces  viroles  n.^ 
font  pas  «nticres ,  &  il  manque  à  chacune  d'elle-^ 
un  arc  d'environ  15  ou  10  degrés.  Chacun  de  c<s-a 
cercles  ou  viroles  qui  fe  trouvent  en  même  ootim  — 
ferc  que  les  ronaclJcs  intérieures  font  percé^r^ 
d'onze  trous  pics  de  leurs  circonférences ,  à  qoate-ie 
pitds  ou  pûinics,  Savoir,  deux  versFendroit  oà  £1 
y  a  (^  lution  de  continuité  dans  le  ccrde,  &  \^-% 
deux  autres  vis-à-vis.  Il  s'enfuît  donc  que  ce  cetcle 
ou  virole  efl  folidemcnt  établi  fur  la  rondelle  va.-^ 
tcfieure  ,  fans  cependant  y  être  afTujetti  i  demeure» 
Toute  cctie  pefite  mécanique  doit  c.re  cachée  dans 
répailTeur  de  Ja  traverfe  qui  entretient  le  panne» 
de  la  potte. 

On  pratiquera  enfultc  utie  petite  rainure  i  droi^ 
ou  à  gauche  de  la  loge  de  chaque  rondelle  »  feli» 
le  fens  où  Ton  voudra  que  Ja  porte  fc  f.rme,  ceae 
rainure  fera  de  la  lo»'gueur  de  la  partie  du  pcM 
ou  verrou  de  la  ferrure  qui  doit  entrer  dani  U 
giche.  Ces  rainures  doivent  fe  trouver  toutes liix la 
même  ligne  horlfomale* 

On  auia  enfuite  une  règle  de  fer  dVnviroo  fil- 
tre lignes  d'épaiHeur ,  auffi  large  &  auffi  lanpe 
que  la  règle  extérieure  fur  laquelle  on  fixera  Je 
fortes  chevilles  d*acier  d'environ  (ix  Hgnei  de  loflgi 
dont  chacuiie  répondra  aj  centre  de  chaque  n\r 
délie  intérieur^:  >  garnie  de  fon  cercle ,  ou  d«  ii 
viole  quand  on  leur  préfentera  ladite  règle.  Il 
faudra  cependant  en  excepter  le  milieu  de  cette 
dernière,  qui  comiendra  piudeurs  chevilles  ou  pe- 
tits boulons  placés  de  fuite  ,  qui  doivent  eisufï 
entre  les  dents  du  pignon  d^nt  on  a  déjà  pa^U» 

Cc^  chevilles  feront  l'effet  des  dents  d'une  cri' 
mail  ère,  &  (èfont  placées  quelques  lignes  plut 
haut  que  celles  qui  répondent  aux  racdellcs  pu- 
nies de  viroles.  On  verra  pour  lors  que  dam  !• 
cas  où  les  cercles  qui  (ont  adaptés  i  chaque  roo* 
delk  intérieure  auront  le^r  échancrure  vis-a-v<i 
des  petites  rainures  dont  on  a  parlé  «  la  règle  in- 
tcrieure  mue  par  le  pignon  qui  cfi  déte'tmnc  i&ft 
tour  parla  clef  ou  tourne-vis*  aura  la  facilité  J^- 
vancer  &  de  reculer  comme  le  pénc  d  une  fe-A 
ordinaire.  Si  Ion  tourne  au  contraire  une  de  cts 
rondelles  de  manière  que  Téchancrure  du  cercle  oa 
de  la  virole  qui  lui  cft  alapcée  ,  ne  fc  trouve  plo* 
du  coté  dt*  la  rainure,  il  efl  évident  que  la  die* 
ville  împlaniée  d^ns  la  règle  ou  verrou  ft 
crouvcu  engagée  »    ^   qu'elle  ac  pourra  f  kt  &rttl 
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Je  Cf  cfTcîe,  quet|D'effbrt   qu«  Von    faflTc  furie 
fpi^on  qai  dtueiit  alor^  immobie. 

le  verrou  ou  rcgle  tÛ  entretenu  fur  les  rond::! 
,n  pjT  le  inryen  de  quatre  collets  ru  pièces  de 
fer  fjxfe^  par  pai  es  dan':  la  porrc  Chacune  de  fes 
partie'  râilhateçe*î  percce  d'un  trou  rcdanguUîre^ 
dort  la  longueur  eft  pa  aJIclea  la  règle  ou  verrou. 
On  (m  pi  (ter  pa.  ces  trous  deux  iag^s  clavettes 
ou  phques  de  Tr  de  trois  lignes  d'cpaîlfeur,  ayant 
un  rtbord  ou  tcte  qui  Jes  empc:he  de  pafler  au 
tmfmdcs  ouvercuret  ou  collets  qui  les  reçoivent. 

M*  Feîçnîer  a  trouvé  un  expédietit  tfès-îngc- 
liieux  $c  trc5-(împlc ,  pour  empêcher  ^que  Ton  nVn- 
^ve  ces  clavettes  ;  Û  laiife  près  des  deux  hoirs 
^e  la  rcglc  8c  fur  fon  ^lat ,  deu;t,fil?fs  qui  en  occu- 
lipent  le  milieu*  Ceux-ci  peuvent  avoir  uî>e  ligne 
de  CuUie  fur  autant  de  largeur  :  ces  filets  font  in- 
ferrDTnpuf  ^  de  maniée  que  iorfque  le  bout  delà 
jcgje  de  fer  ou  verrou  affleure  la  p'^rt=  ,  les  cla- 
,fe£tcs  peuvent  d^^-fce^dre*  Or,  comme  celles-ci 
mt  chacune  une  raînue  deftince  à  recevoir  ces 
(kts  ,  il  ell  évident  que  ces  dernicis  doivent  y  en- 
trer i  mefu'c  que  la  règle  ou  verrou  avancera  ou 
reculera.  Oa  ne  peut  plus  alors  arracher  1  s  c!a- 
ftnti  &  la  ferrure  de  combina  Ton  acquiert  la  plus 
pmde  foliditc. 

la  cl-f  de  cette  ferrure  ou  tourne-vîs  re/em- 
tlepar  le  haut  aux  clefs  ordinaires  ,  &  fc  termine 

Îarnn  petit  cylindre  d*une  ligne  de  hauteur^  fous 
«quel  font  impljntces  deux  chevilles  ou  deux'dents 
^t  fer  dellincs  à.  entrer  dans  les  deux  trous  pra- 
lî^Qés  fur  cbsiccine  des  rondelles  extérieures, 

Vfugf  de  la  JtnuT<  ie  comVma'^ont 

On  cholfit  à  volontj  un  tiombtd  compofc  de  8 
chiffres,  parce  que  dans  le  cas  p-é^ent  on  na  que 
8  rondelles  ou  téres  de  y\%  divifées  ;  par  excrn- 
pï«  1 ,  1 ,  7 ,  4 ,  y  ,  tf  ,  9  ,  o.  On  tai^  cnfaite  mou- 
voir avec  Ja  clef  la  première  rondelle  extcricure  , 
dîmanlèreque  runîté  pUcce  fur  Ton  tfpaiffeurou  fur 
facifconfiTence^  foit  vis-a-vtsré*'afen7cnt  ou  repaire 
dt^nt  on  a  parlé.  On  fixe  enfuîte  la  féconde  ron- 
*^«lle  de  faqon  que  le  i  qut  efl  tracé  fur  fon  épaif- 
f«ur  fuit  vis-à'vis  rcvafement,  ou  fous  le  bouton 
ftfvanr  de  repaire  ,  Çi  réva'Vment  n*avoit  pas  tîiu. 
On  continue  la  même  opt^tion  jufjues  â  ce  que 
'oi«  les  chiffres  des  8  rondelles  appcrçues  par  les 
échancrures  de  la  règle ,  forment  le  nombre  t  ^ 
h  7i4>  f  >  ^f  Pi  <>• 

On  ouvre  enfuîte  b  porte ,  Sr  Ton  met  des  vi- 
tales ou  cercles   imparfaits  fur  toutes  'es  rondeîlcç 
trricurvS,  de  manière  que   leur  \iic  fe  trouve 
is-i-vis  la  rainure  pritîquée  dans  le  pai^neau# 
Ans  6f  Miûtn^  Tom*  KII^ 
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Cette  opc^ratlon  étant  finie  ^  fe  vemu  ou  rcgi* 
s^applîque  fur  toutes  les  rûndell(*s  intérieures,  d^ 
m  nicre  que  les  chevilles  puiffent  répondre  c ha' 
cune  au  cemre  de  leurs  rond :1  les  erpcdivts,  &  l'on 
m' t  les  clavettes.  Le  proprlctaîre  a  pour  lors  fa 
ferrure  difpofie  félon  la  comblnaifon  qu'il  3 
adoptée. 

Il  doit  avoir  le  plus  grand  foin  de  ne  la  paî 
oublier,  car  la  feTtire  (eroit  alors  aufïl  inaccef- 
GL'e  8c  aùfl'i  inviolable  pour  lui  que  pour  les  autres» 

Comme  nul  obflacle  ne  s'oppofe  dans  ce  cas  î 
Fallce  5c  à  la  venue  du  pêne,  la  ferrure  pour  lors 
s'ouvre  avec  la  plus  grande  facilité;  fa  voir»  exté- 
rieurement par  le  moyen  de  h  cUf  qui  fait  tour- 
ner la  rondelle  du  milieu  ^  qui  efi  fur  Taxe  du 
pignon  ,  lequel  engra  ne  à  fon  tour  daos  Us  dents 
de  îa  crcmai'lcre  pratiquée  avec  drs  cheviJle^  fer- 
rces  &  fixées  fur  fe  verrou.  On  le  ferme  Intérieu- 
rement en  pouffant  (implement  avec  la  mnn  la 
règ'e  de  fer  dans  la  gâche.  Cette  règle  doit  être 
pour  cet  effet  garnie  d*uQ  bouton. 

Lorfque  U  porte  efl  fermée,  on  change  la  po(î- 
t'on  des  rondelles,  &  Ton  trouble  la  combinailôn» 
Il  f)*y  a  plus  que  le  propnéraîre  de  la  ^rrure  qui 
paific  ouvrir  la  porte.  C«tte  découverte  fût  beau- 
coup d'honneur  à  M.  Reignîer.  Comme  la  ferrue 
étoit  très-bien  exécutée,  plufieur-  perfonncs  fe  font 
adreflées  direâemeui  à  lut  pour  en  avoir  d0 
pareilles. 

Quoiqu'il  foît  facile  d'îmagtner  la  furme  de  U 
cl.fde  la  ferrure  qui  vient  dVrrc  décrite  »  on  croit 
cependantdevolrdonncrquelqiieséclaircîlTeT*etisfeJr 
cet  objet  en  fiveur  des  perfonnes  qui  ont  la  concep- 
tion plus  difficile  que  celles  qui  font  exercées  dauf 
la  théorie  Ôc  dans  la  pratique  des  méchanîques, 

L?  c'ef  de  la  ferrure  de  combînaîron  învcntc« 
par  M.  Rcîgier,  n'eft  autre  chofc  qu'un  tournc-vif 
a  ran^laife;  pareil  pour  fes  effets  i  ces  petits  tourne- 
vis avec  Ici'quels  on  ferre  la  vis  des  tvtes  des 
compas  ordînaites.  Le  manche  de  ces  tourne-vîs 
faif^nt  les  fonà-ons  de  clefs  dans  hs  fe'rur.s  en 
qtieflion  ,  refîe  1  ble  h  la  tige  de^  dcfs  ordinaires , 
mais  avec  cette  différence  qu'il  fe  termine  pat 
deux  d.nts  cylindriques  ou  cheville^,  ce>  dents' 
doivent  e^  trer  chacune  daTs  un  *^es  deux  tious  pr?.- 
tiques  darîs  les  rondelles  cxTérîeures,  La  distance 
qui  le  trouve  entre  ces  dents  f.ra  donc  égale  à 
celle  qni  fe  rendent  c  entre  ces  deux  trors-  Pour 
donîier  un:  forme  plus  agréabl  à  ceiw  efpèc:  de 
fourche  ,  Al.  Reîgner  a  terminé  la  tîge  de  fi  nou- 
velle clef  par  une  cfpuce  d'épatcmen:  cylindrl^J^ 
orné  de  irîouliîres,  J'ernhJablcs  a  un  çacbcc,  fous 
la  bafe  duquel  font  implantées  les  ieux  dcrrs  on 
chevilles  dont  on  viem  de  parler 
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Evahâtlon  iiu  poids  Ai  firs. 


Il  ed  toujouff  avantageux  zuKfirrunirséé  con- 
HBÎtrc  i  qtioi  fe  monte  le  poi^i^  des  Rrs  cjuî  doivent 
entrer  dans  un  ouvrage  quîls  font  lur  le  |oînt 
d exécuter,  non-feulement  pour  f.voir  ftr  quel 
pied  ïh  p-uvent  1  entreprendre,  m.*is  encore  pour 
s  app  oviiîbnner  de  Ja  q\i-mité  de  fer  dent  ils  au- 
ront beîoin*  Ces  connoiflances  font  ujcoce  uries  à 
ceuxqulvcu'entfiiireexcjcuief  t^n  ouvrage  d*  ferru- 
ttrîe,  foit  pour  faite  leurs  conYer.tioii«i  avec  les 
^Jêrrunc'S^  (oit  pour  ne  fe  point  ï:ngdger  au  ha- 
iarJ  dans  des  eiUrcprlfes  f'op  dirpcniieufes. 

Suppofé  donc  qu  on  ait  une  grille  i  f*îre  ,  St 
quVn  toit  co'  venu  av^  If  firréinir  qu*on  Ja  lui 
paiera  à  tant  le  cent,  on  dcfîrc  fiVDlr  a  Tavani^e 
combien  les  fers  i*cs  groffcurs  ponces  dans  le  de- 
V  s  doive  i   ^  fer. 

Il  efl  certain  que  tous  1  s  f e  s  ne  font  pas  , 
à  volume  rgal  ^  exafleinent  de  même  poids;  U 
fer  ce  guCLfe  efl  plus  Itgcr  que  le  fer  forge,  d'où 
Vqm  peut  conclure  que  It;  fer  fefa  dautanc  plus 
pilant  C|u'il  aura  ttc  plus  cpuré  de  laitier |  &  plus 
exaâemeut  c<-rfoyc. 

Cependant  il  eft  d'expfrîence  qu'on  peut  rvalu^r 

le  poids  du  bon  fer  forgé  entre  ^f\  ik  57^  livres 
le  pied  eu'  e;  il  fnit  de  la  qu*en  (c  donnant  lj  pesne 
de  réduire  en  pîeds  cubes  tous  les  fers  de  diffc* 
rens  échantillons,  ou  pa''vi  nita  2  cûr.noit  e  le 
poii^  du  fer  qui  entrera  i-*ans  ^n  ouvrage  :  mais 
les  archiadcs  ont  befoin  de  moyens  plus  expcdi 
tîfs  )  &  ils  en  ont  à  choiïïr;  car  indépendamment 
des  tables  calculées  qu'on  trouve  dans  pîufîeurs 
ouvrages  d'architefkuie  pratique ,  fâchant  qu  un  bar- 
reau d'un  pouce  tn  quatre  &  dun  pied  de  lon- 
gueur pcfe  quatre  livres^  on  en  ccnciut  qu^uii  bar 
rcau  quarré  ou  nitplat  qui  auroit  ^6  lignes  quar- 
rets  de  bafe,  3c  un  pied  de  long^.cur,  peferoit  une 
livre;  ^  par  une  opération  trcs-limple,  il  ell  atfé 
de  connoîtr^  le  poids  des  fers  de  t:utes  Ib  tes  de 
dimenllons. 
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fttultîplîcatîon  pat  56;  ôc  comme  Ton  fait  que  j« 
barres  d'une  ligne  d«  coté  «f  d'un  pied  de  'm- 
gueur  pcfcnt  une  lïvte,  il  s'enfuit  que  ce  qd  mi 
aïï  quotient  exprime  la  quantité  de  lKrds(^i3rpéfe 
un  (icd  clf  longueur  du  barr  au  fur  le^jutl  iii 
opère. 

On  multiplie  cnfuîtc  le  poîJs  d*un  pied  de  l*?^ 
gueur  par  le  nombre  de  pids  delà  t>a  rteudiit» 
&  fon  poids  eft  conuu. 

Une  barre  de  quatre  pîrd^  de  longueur  &  ^h 
lignes  en  quarré,  a  144  ligues  q u arrhes  de  bife, 
p  rce  que  i%  multiplie  par  n,  donne  144'»** 
divifint  ce  produit  par  it^  ,  il  vient  4  »u  quûtknti 
ce  qui  indique  qu  un  pied  ^ie  longueur  de  cettt 
barre  pefe  4  livres,  &  <|ue  la  barre  pec  il( 
livrer 

M.  Artoîne  anhîreae  »  a  vérifie  que  cette "»<•  ^ 
ihodc  ed  affei  exade  pour  que  fur  |  ^utîeurs  mil- 
liers de  f.r,  en  ne  s'écarte  du  poids  réel  que  de  '^ 
à  10  livr-s.  La  méthod:  que  nous  venon^  d>ndl« 
quer  convient  également  aux  fersquarrcs,  &  a«i3t 
fers  mcplats;  &  il  ell  aifé  d>n  faire  l^appli.ai<^o 
aux  fers  ronds ,  au  moins  avec  une  approxîmitio> 
fultifantc  pour  la  prat  que. 

Pour  connoîtrc  la  folidîté  d'une  tringle  ronde  en 
lignes ,  il  fa  t  commencer  par  en  mefurer  b  cîr* 
conférence»  On  pourrait  le  faire  avec  un  ruban: 
mais  il  vaut  mieux  la  conclure  du  diamètre:  ai  1  «fil 
lî  le  diamètre  de  la  tringle  ell  de  dou^c  lîgne^ 
on  fera  cette  proportion  :  7  e(l  a  ti  comme  u 
efl  à  X  quatrième  ternie  que  Toii  cherche;  en  mul- 
tipliant it  par  lî  ,  S:  tn  div Tant  par  7  le  produit 
<ie  cette  multiplie  irî^n  ,  on  connoîtra  que  la  ci^ 


conférence  de  la  ïr  njHe  eil  éc 


57  li.;ne^6t 


Pour  cel:i  on  multiplie  le  nombre  ('e  lignes 
contenues  dans  chaque  coté  d*une  barre  <le  fer, 
lune  p^r  Tatîtrc  ^  pour  conuoîtic  fa  bâPe  en  lignes 
quarrées,  Eafuitc  on  divile   Is   produit    de   cette  [  aura  dt  longueur 


Il  faut  cnfuite  multiplier  cette  cîrconfcretîcepaf 
la  moifié  du  rayon  qui  cfl  de  trois  lig  es  .  A  tl 
vietrdra  115  lignes  quarr^fes  \  p^vjr  la  quiitti^- de 
lignes  coî:t^nues  dans  la  baf.  Il  faaira  diîiff 
cette  fomme  par  5^,  îl  viendra  lu  quotient?  <  * 
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^tîCATloN  fuhic  Jes  5  y  Planck:! 
ujfttves  dt  ta^i  de  la  ferrurerie» 
M  IF  des  gravures, 

"l  ANCHE    PIEMIÊRE, 

haut  de  la  plancKe  reprtf  nte  h  bout  que  d'un 
!f  rr.trier,  dans  laquel  e  trav*iillent  p  ufîei^rs 
j^îions  ;  deux  en  tf ,  à  ffap^  er  dcvauc  furroii- 
i  ;  un  autre  en  f,  ^p  cllcforgifon  ,  occupé  a 

icffr;  d^  el>  la  bianUire  d^t  fo'jffltt;  t^  eH: 
tre  forger.^ n    occupt*  à  chauff  r  le  fer  i  Ja 

/,  «ft  la  foTgc  j  ^,  eft  un  autre  oiivner  oc- 
ï  Jimer  fon  ouvrage  fur  un  dci  étatix  /i  , 
à  i'ctabli  / ,  r^r  lequel  Tant  difTértns  outils. 

Bis  Je  ia  Pliîfke, 

.  Botte  de  fer.  aa^  les  liens. 

le  df  fan  on  s.  aa  ^  les  Uens. 

reje.fer  rjwarrée. 

ngledefer  ?jrondîc. 

re  de  fer  plat. 

re  de  fer  de  canictte* 

irçon  de  Berry. 

PLANCHE    I  L 

baut  de  cette  planche  reprcfente  i»nf  cour 
la  boutique ,  d  <,  dij  ma  tre  lerrurler ,  dans 
e  il  place  Pn  fer,  'ne  deux  ouvriers  tom 
(à  ranger  le  long  d'un  mur»  h  b  sont  des 
e  f  r  d#  diffère  tes  cj  jalltéi  ,  c  repréfeme 
fiîcu  occupés  i  pefer  du  fer, 

>  piquet  de  tâle  commit ne« 

ueî  de  fil  de  fer, 

!•  Calbres, 

icre  droite..   . 

icre  en  S« 

tant,  a  ,  IViL  ^  ^  It  taIon«  c,  Tancre* 

laloe  i  moufSe* 

1    PLANCHE    IIL 

r  Autre  chame. 

ftion  de  deux  chalnest 

4*  Jot^îoQ  &  dévebppefnem  d'auercs 
>«•  ri 
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f,  Plat?^bande*a^i  le&caloni. 

6.  B«rie  d:  langueue.  a  a^   !ct  coudei,  ^i^  Ici 
branches 

7.  Autre  barre  de  languette  fimple, 

8*  Eotibn    d'eTcalier.  tf,  la  tête.  A,  la  vîs.  c^ 

Ictrou, 

9.  Chcvêtre.  « iï ,  les  coudes,  hh^  les  branche? . 

ro.  Etner,  ^5,  les  coudes,  cc^   les  yeux«  i,  le 

bo  L^bn,  rf ,  la  clavette. 

11.  Manteau  de  cliemînée.  «  ^  ,  îcf  coudes,  c  c/Ies 
fcelhiuep. 

II.  Set  il  de  porte  cochère.  *ï«,  les  barres  »  ^ ^ ,  lei 

copdes  ou  fcell.meps,  ec  ^  Icsentre-toilc  • 

15.  Fanton  de  cbemîacc* 

14.  Fkfr(ieurs  fantons  liés  enremble. 

If,  Fanton  dt  n.ître* 

itf.  Grille  de   fourneau  quatre,    tfd,   le   cliiflîs. 

hèy  les  traverfes. 

17.  G  îlle  d"  fourneau  rond*  a  tf ,  !e  chKCs.  J  4 ,  les 
traverfes. 

tF    Grille  de  gargouille,  a^  la  tfaverfe.  ^i^les 
lacets,  c  c  ,  les  ba  rcaiix  h  pointes. 

T^.  B^rre  de  fourneau,  aû^  les   coudes*  BS^  les 
fcelLmens. 

io<  Ancre  à  volutes,  atf,  les  voîtites,  ^,  le  talon* 

îi.  Ancre  en  S  iia^  les  ancres  en  S.  ^,  la  moufle 
du  ci  ant.  ^ 

zi.  Ancr:  à  croilTant   fl<r^  les  ancres  à  çrdîiTant. 
^,  la  mou  Se  du  tirant, 

ij,  Etriet  à  patte    cbantoumée.   h  b ^  les  pattes 
chant  vurn^es. 

14,  Etrîer  à  pattes  fimples.  aa  ,les  pattes. 

15.  Ecner  à   pattes    recourbées,    aa,    les  pattef 

rccourbéiï. 

%6  Se  17.  Chevctrei  pour  les  chernînécst  aa^  les 

co'jdes. 

iS.  Harpon   coudé   pour  la    charpente,  aa^    les 

calons. 

19.  Pbte-bande    htiée.  «,    la    luture,    ^^,  les 
talons. 

jo.  Plate-bande  GtnpK  aa^  les  talons., 

n-  Harpon  à  fcellemont.  <ï  ,  le  talon.  ^  ,  îe  cban- 
to  icnemenr-  c  ,  l^cpi^de,  f^,  k  keîîeniciït. 

51.  Corbeau  fîmpïe.  n,  le  fcellenicnt. 

35.  Cofbca'J  a  patte*  tf  ,  la  patte,  b^  le  ftçlk* 

OlCBt, 

Ooo    1 
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34.  Corbeau  h  talon,  û,    le  talon.  5,  le  (lelle* 
•    ment. 

35.  Tirant  ccudé*  a,  VaiU  B,  le  coude,  c^  le 
fceliement. 

j  (?.  Tirafit  à  talon.  ^  ,  TcciL  ^ ,  le  t^lcn. 

37.  Tirant  h,ré.  tf,  la  hature.  ^,  Tml.  «r,  le 
coude«  d^  le  ficUement. 

38,  Embrâfure  pour  les  cheminées  de  brique*  ff, 
Ja  plate-bande,  è ,  Tétrier. 

39*  plate- bande  de  rembrafure.  a  <ï^  les  mortoifês. 

40.  Etrier  de  rembrâfure.  aa^  les  coudes.  ^  3  ,  les 
tenons  monoifés. 

41.  Crochet  a  talon,  a,  le  crochet.  J,  fe  tal-n, 

41 ,  43  &  44.  Différons  clous  ^  dits  c/cus  Jt  cha- 
rette^  pour  arrêter  les  fers  des  bâumens.  aa^i^ 
les  tctes« 

PLANCHE    IV. 

F/^,  I.  Armature  de  barre,  a  ^  la  courbure,  h  h ,  les 
Icellemens. 

1.  Borne  armée  de  fer.  aa^  &c.  le^  plate-ban^cs. 
^  ^ ,  la  borne,  c  c,  les  ceintures,  d^  le  chapeau 

3,  Modèle  d'un  aîuflement  de  ceinture  c,  avec  une 
plate-bande  a. 

4  &  ^.  Poîn!:cs  de  barrière  rufliquce.  tf,  Tépaule- 
ment,  t,  fa  pointe. 

«.  Fraerncnf  de  barr.ère.  a^  la  borne,  hh^  les 
travées. 

Cf.  Chardons  &  artkhaux*  a ^  répiulement.  5,  la 

pointe. 

8.  Ferrure   de    banière   la  plus  foHde,   aa^   les 
'   pointes,  ^,la  pla  e-bandr. 

p.  Clef  de  robinet,  aa^  les  deux  branches,  b  ^ 
rceU. 

10,  Autre  clef  de  robinet  pk^  forte  à  une  feule 
branche,  a,  Tcfil.  è»  la  branche. 

*i.  Vis  de  foupape  de  rt^fenroîr.  a^  !a  vîs.^,  la 
rcte.  c  ,  la  dge.  d  ^  la  moufle,  e  ,  le  tenon  de  la 
fou.  ape./,^a  foupape.^,  laboîicdela  vis.  A  ,  la 


traverfe. 


// ,  les  potence-. 


fi.  Berceau  de  jardin.  ^  <?  ^  les  mon  ans  cxr'rîciirs. 

hb  ^  le  berceau,  ce,  les  entre -toifcs.  dd^  S:c,  les 
mo  4ans  ntcrieurs,  et^  le  berceau  intérieur,//^ 
les  r-yons, 

13.  Vîrrarl  d'égl  fe.  a  a^Bic,  les traverfes,  hb^  Sec. 
les  montans*  cc,Ôtc.  les  cintres,  dd.  Sic.  les 
rayons. 

B4,  Moaèle  d'aïïemlJage  de  vitrail,  aa^  les  tra 
vcrici.  bv ,  le  ^ontam.  € ,  le  petit  quarré  de 
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rcpaîÏÏcur  des  verres./,  la  plate  •bande,  ||,W 
boulons  clavetéf. 

15.  Potence  de  gouttière,    s^  la  potence»  h^  ]| 

gkhe. 

16*  Pivot  i  bourdonnîcrc.  *^,  les  branches*  f» le 

tourillon. 

17.  Pivot  à  crapaudino.  ab^  les  buAcfaes*  ^,  Il 
pivot. 

i8,  Crapaudine.  «»  îe  trou  du  pivot. 

15?,  T61e  de  porte-cochcre. 

10.  Fléau  de  porte-cochère.  a,  la  barre  bou^ooocei 
bù  ^\e^  gâches,  c^  h  tdngie.  ^,  le  morailloa* 

I  u  Tringle  de  fl<au.  a  ,  le  moraillon, 

11,  Boulon  du  même  Rcau*  a,  lacère,  b^  laQge« 
c ,  la  clavette  &  fa  rondelle. 

I I  &  14    Gâches  du  fléau  >  Tune  â  vis  à  ccrooft 
fjutre    à  pîtte. 

1 5 .  Tôle  de  mangeoire  d*écurle. 

16.  Anneau    de   mangeoire,  a^  Panneau.  ^1  k 

crampon, 

z7.  Crémaillère  de  por  e-cochère.rfi5f  lesexit^oôlff 
â  patte,  c ,  la  crémaillère,  d  ^  Parrét. 

18,  Crochet  de  porte<ochère,  a^  Pexrrémité  anoa* 
die  avec  piton,  b  ,  le  crochet  &  fon  piton. 

PLANCHE    V. 

FtgM  i  *  Penture.  a ,  Pœîl.  h  y  h  queue  d'aronde. 

I.  P  nture  àcbamîcrcs.  a  47,  les  charnières. 3,  le 
talon. 

j.  Gond  à  repos  à  patte,  a  ,  le  mamelon,  b^h 

pa  te. 

4.  Gond  fans  repos  en  plâtre,   a,   le  mameloi* 
* ,  le  fceliement. 

5.  Gond  à  r-pos  en  plâtre.  *?,  le  mamelon.  ^3  le 
fcel  ement. 

6,  Gond  fans  repos  en  bois.  ^ ,  le  mamelon. i,f* 
po  nte. 

7,  Porte  de  bouche.  â<t,  les  pentures.  k^  lelo^ueti 
c ,  fon  crampon. 

S.  Chaîne  à  puits. 

p.  Gà  he  en  pUtre.  ^ d,  les  coudes^  hb^  les  fcel' 
lemei  s- 

To.  Gkhe   en   bois»    aa^  les    coudes*  bh^  \^ 

pointes. 

I I ,  Il  S:  13.  Rapoîntlv 
14,  Clou  de  charexte» 
ij.  Cheville* 


te  à  r^nglolfe. 
rrte  commune. 

\à  briquet* 
^Vpinge. 
|l  ^  fiche* 

h 

Lu  plâtre  droite,  tf ,  la  patte.  & ,  le  fcelle- 


Un  plâtre  couJce,  a ,  la  patte,  ^,  le  fcel- 


f  n  boîs  droite, 
ien  boîs  coudée. 

?î  lambris,  a ,  k  patte,  h^  U  pointe. , 
ket  a  faîtage  à  patte,  a^  le  crochet.  £,  la 

I 

ï  'de  contre*cœiir,  a ,  le  coude*  ^  ^  le  fcel- 

» 

î  1  vh  coudée,  â ,  la  vis.  B ,  le  coude.  £,  le 

het  à  chaifieau.  4  ^  le  crochet  à  volute.  ^ , 
le.  L-,  la  patte. 

jattes  a  marbrier,  aa^les  crochets,  hè^  les 
lens, 

iivt  de  fretUage  ou  clou  à  crochet,  d,  le 
tè^  lecoude.^f  Ja  po  nte. 

I  ai  pomre.  a,  la  pointe.  ^,  Tanneau^ 

I i  vis  en  bois,  a  ,  la  vis,  i ,  Tanneiu. 

^gond  à  poîme.  a  ,  la  pointe,  ^,  le  coude, 
me  on. 

^goiid  k  vis  enboh.  à ,  la  vis.  B ,  lecoud^. 

'  amclon, 

^  par^^uft,  <i ,  la  vis.  5  ,  !a  «te.  c ,  Técrou» 

b  anches  à  rcellemens. 

lit.  a  y  h  vis  b ,  la  tcte  ronde* 

1^  vis  de  Ut.  j,  h  vis  â  ccrou.   6  ,  la  r^te 
*  ,  larondel  e. 

o  rou  de  ferrure*  a  ^  la  vis  à  ccroii,  b  ^  la 
Irr  c. 

m  bols  à  tête  ronde* 

9  vU  ea  bols  à  te  le  pei Jue  ou  fraifée. 


9.  Etampe  à  feuille  d*eau. 

To.  Autre  étampe  a  feuille  d*cau  â  embomîf- 

ï  I .  Embâfc  fimple.. 

iip  Embâfe  à  congcr. 

1  j,  Embâfe  â  quart  de  rond. 

T4.  Embafe  à  conger  &  quart  de  rond. 

jj.  Lien  â  cordon,  â  ^  ^  la  cloifon.    ^,  la  cou-^ 
verture* 

î6  Se  17.  Cloifon  de  face  de  lien  i  cordon,  aa^ 
les  trous  i 

18  &  19.  Entrc-toîfe  de  cfoifo;i*  aa^  les  tenons. 

tOt  Couverture,  ûa^  les  étoquîaux» 

11.  Première  chaude  pour  la  façon  d'une  volute* 
a^  la  volute, 

ift.  Seconde  chaude,  o  ^  li.  volute» 

15.  Troifîèmechaudt%  <i,  la  volute. 

14.  Preraiè  e  chaude  pour  la  fa^on  de  la  contre-» 
volute,  il ,  la  volute*  b  »  la  contre- volute. 

if.  Stcon^je  chaude,  tf ,  la  volute,  i,  la  contre- 
volute. 

i6*  Troifîème  chaude*  da  ^   les  volutes  ;  ce  qui 
forme  u'  e  anfe  de  panîeu 

17,  Deux  anfes  de   paiûer  réunies,   ^tf.  ]e<^  anfcS 
de  panier.  M,  les  liens  i  ce  rdon.  c,  la  graine* 

î 8.  Plate-bande  du  lîen.   m ,  les  rrous, 

x<?.  Crampon  iuli^n.  aa^  les  et  nous* 

jo,  31  ,   ji  &  n,  botiles. 

54,  Première  chautfc  d*utie  double  volutei  a^  b 
volute. 

3j,  La  mipe  trèsravancéei 


i7« 
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5 5.  la  mcme  fiiiie, 

37  5c  |t8.  Appui  &  nini;>e  '1  bffeaitx  fimricî  & 
fans  ch'^fTis.  ^*/,  Se  >es  l^a'^reaux,  ''^  ,  les  pointes 

pla.f «s- bandes  vie  Ui^ïoii^»  ^^.%  X^  pl  tÇ5-b^«jde^ 
d'appuL 

39  6f  40.  ^ppi!Î  ep  r?.|n?e  ^  l»irrf  a;ix  fjipJe^  »"eç 
cîiafTis»  ca^  dic,  les  barreaux  Ik  les  -juarr-'s    e  li- 

41  Sr  41,   Appui  Sf  Tamoc  à«rce^,  àt^Rôn.u*/, 

le<  arcades,  ^^,  le    lîe«sà    orJon*,  fc,te*c|tM*r 
r<5  de  limri!,  ii#^  J,^  juarrés  d appuL  ce  .  les 
plgEC5-baM  *cs. 

43  ^  44,  A??-*î  &  r^mptf  à  arctde  hntt  fie  bas- 
ûa^  les  ar.ades.  hh ,  Vz^  Vitin  .î  cordo  s<  ce ^  les 
qi^a^r^'s  de  limon,  dd  ^  !#s  <ji>atTcs  d  appui,  ^^  , 
les  pi  aie- bandes* 

4^  &  4é,  Appui  &>aTwpe  â  arcade  en -haut  ^ 
volute  cn-ba<;.  aa  ^  les  arcaJes.  b^^  les  1  eris  à 
cordons,  cc^  les  volutes.  /^^  ,  péris  liens  â  cor- 
dons dts  voUites.  et^  les  quirrés  dC'.  limons.^, 
les  quarrc'S  d'appui,  g^,  les  pUic-baadss. 

47  &  48,  Appui&ran>pjeà  cadres*  as  ^  les  cadres. 
iA,  les  quïîrrc'i  de  lîmoii.  ce ^  les  quarrés  d'ap- 
pui, dd^  les  plafc*batides. 

49,  Panneau  cintre  &  tambourrr^  ,    c'ell-^  dire  ^ 

gaiîi   d:  pJan-lie'i   cint'éis,   liir  îefquelles   on 
dûn(  c  le  contour  aux  volutes  en  place. 

50.  Fragment  de  crampon  à  pannetu  «reiniré  par  en- 
Uas. 

5 T.  hiMt:  p^nne-au  a  cadre  celntré, 

/!«  Fragment  de  rampe  à  panneaux  cnctdréf. 

PLANCHE    V  I  1% 

Ftg.  î.  Arcboiîfant /tmple.  A,  I*arcboutant*  B,  !e 
nioiicani.  CC  ,  les  fceliemens  en  plaire* 

t,  Arcbofstant  en 'S.  A,  l'axboufant.  B,  le  mf>n- 
tant*   C  ,  ie  fupport.  DO,  les  fceMemens    en 

plomb, 

j.  Teo'^ns  forgoi,,  A  A,  les  cotipures. 

4.  Fer  coupe  préparé  i  rcccvair  un  tenon, 

5,  Le  méoie  ouvert, 

I.  Le  même  garni  de  ta  leiron  prêt  à  être  fondé* 
A ,  le  tenon, 

T-  Le  même  foudé,  A  le  tenon. 

S.  Tenon  foudé  au  talon  d'une  travcrfe  de  grille* 
A  ,  le  tenon, 

^,  Tenon  fou  dé  â  une  traverfe  de  mîlJeti  de  ^'îlle^ 
A  f  le  tcnont  B ,  la  travcrfe,  CC  ,  les  talons. 
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ro.  Bout  de  traverfe  pr^fpa^i  1  nectvoir  un  t 
A,  le  trou  dy  tenon. 

II.  Fa<;on  de  fcellement  dans  le  pUt  e, 

11,  Façon  de  fcclement  dans  le  pl?mb, 

n.  Forme  de  tenon  pour  Iji  ^fA^'erCe  i  caior!« 

T4.  Forme  d' tenon  pour.Ie«  trac^  e»  Qinsuîon«JB 

lî,    t6,   17  fit  t8.   Points  cJir^on<ss  i  ctrc  fu 
dées  en  cha-don. 

19.  Les  n.êmes  pointes   r/unîrs  à  un  morcuu  , 
fer  potu  rtre  fuudécs  &  fomcr  un  char  !on.  A.'  ^- 
1  s  po.-fjces,  K,  la  V  rôle  pour  les   retenir,  CX 
morceau  de  fer. 

10.  Ch  rd  i\  fouir  3c  p'-cVaré.  A  U  pointe  du  tt!at 
lieu.  FB,  les  pointes  extérieures 

lu  Cbarjon^  faits  en  ar  rchaux*  A  .  la  pointe  1 
m-liea.  Bfi ,  le-  poi' tes  extérieures. 

21.  ij  ,  14  »  2T  .  ^^  M  i7t  xSf  «p,  jo,  tf,  f7 
&  5Î.  Trave  Tes  8e  grilles  i  barreaux  dé  iiSi-i 
rentes  forme»*  AA ,  fltc,  l«f  ciociws* 

PLANCHE    Vril*, 

Fig.  î.  Grille  a  barreaux  Gmples,  A  A,  etc.  « 
font  les  ban  eaux. 

Gfîile  à  barreaux  8c  traverfes.  AA  ^  ftc»  Ci  Wl 

les  barreaux,  &  B,  la  traverfe. 

j,  GriHe  a  baireaux  a  pointes.  AA,  &c,  en  &ot 
les  tarreanxà  pointes,  &  BB,  les  travelei. 

4.  Grîile  a  barreaux  i  pointej  montre  fur  bo'Ieï* 
AA  t  &x-  en  font  Ic^  barreaux  àpoiatc.  BB, 
fifc,  les  traver'es  ,  ft  CC  ,  les  boules, 

y.  Grille  fimpïe  à  tombeau,  AA,  «Ce,  en  fcm  lei 
barreaux,  fie  B,   la  traverfe. 

€.  Grille  i  tombeau  avec  traverfes,  AA,  &c,  « 
fintfes  bateaux,  Bl  h%y  8cc.  les  ira^erf^s. 

7.  Grille  i  tombeau  Se  en  faillie  par  en-bJut^AA, 
*€.  en  font  les  î^rreaux  i  point*  recourbée,  4t 

BB  ,  les  traverfes. 

8-  Grille  à  cbaflîs  avec  barreaux  fie  traverfes  ti4«» 
ferrées,  Aa  ,  fifc.  en  font  les  barreaux,  &  M, 
&c.  les  traverils.  CC ,  les  montans, 

f ,  Grille  baîtan  e  â  un  fetil  venrail,  A  ,  en  eA  le 
montant  de  derrière,  B  ,  )t  battant,  CC,  firc  Ici 
traverfe^ ,  fie  DD ,  les  ba  reaux  à  pointes  dfoiiii 
&  ondées. 


^ 


PLANCHE    I  X% 
Ormmrns  dt  uhvure^ 


^^i 


Fig.  I.  Dcmi-culots  ^n  cbapeUt.  AA,  frc?.  ^, 
demî-culuts,  B,  queues  de  pjireaiix.  CC,  ku 
les  chafelets.  D  ,  la  queue  de  cocbon. 
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mplt* 

ompofé.  A,  le  culot,    BB^  ferries  de 
î ,  petit  ciilot  fupcrleur,  D  ,  queues  de 

tiron  rampant, 

fraffe, 

ceau  duquel  for^  une  brandie  de  îauritr. 

Eicea;i« 

rinceau.  ^ 

P  L  A  N  C  HA  X. 

t  ouvrages ,  or/ttmens  ée  n/ivanJ» 

loc  rélevé, 

î  découpé  pour  être  relevé. 

îelivc. 

'CTS  de  fleuion  découpé» 

Il  milieu  du  fieuroïi  découpa'. 

e  rinceau  découpe, 
}u  rinceau  découpé. 

I 

de  fagrafTe- 

le  a 'rafle  djCoup:e. 

I  tracer-  AA ,  les  pointcst 

louï  fervant  i  attaclier  le^  omemens 
eau  p§ur  les  cifeler.  AA  ,  les  têtes. 
)o  ntes, 

de  plomb  à  cîfdcr  la  relevwre,         • 
Cilèlets  de  différentes  formes.  AA, 

L  A  N  C  H  E    XI. 

m  de  clef  préparé  pour  ctrcbrafé;(c'ert 
«■  du  cuivre  dans  tous  1-s  joints  par  la 
feu  à  l'aide  da  bo'ax)  avec  le  pa- 
j.  X  ,  par  h  tige.  A  ,  Tanneau,  D  ^  le 
,C,  la  îîgr. 

e  tiee  de  cJef  préparée  d'une  a^:tre 
3Ur  ctre    brafée. 

aréc  potîr  y  mettre  «ne  dent.  A,  la, 
an»  laquelle  do  t  en  rer  la  denr* 
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é.  Dent  préparée  à  ctre  rîrce  an  bout  de  fa  rîgr 

d-  la  fief.  A,,  le  tenon  qui  dou  entrer  d^ns  Ja 
monaire» 

7.  Première  chaude  poor  former  un?  cîcf,  ce  :]u'cn 
appelle e^A't'cr  w.'j^  r/^/  A,  Je  coté  3e  i'aiv^eau* 
B  ,  le  cdté  du  paneton, 

S.  Seconde  chaude.  A  »  raiincau*  épa^jU'. 

5).  Troi/^m*  chaude  A,  lanneaii  perte  ;  B,  le 
paneton  coupz  ou  tranché. 

10,  Quatrîèiîie  chaude.  A,  Fnnne^u  bigorné* 

11.  Cinjutème    cbaide.   A,    Tanneiin   ravale^ 

13,  Sîxème  chaude.  A,  le  paneton  corroyé  & 
rt- fou  Je. 

15.  Sep  icme  chaude.  A  ^  le  paneton  tiré.  B,  le  e 
formé. 

14,  Huîticme  &  derïiière  chaude.  A,  le  fanetoit 
fini.   B,  i'ère.  C  ,  te  miifeau. 

Il  y  a  dffs  ouvriers  qui  font  une  cUf  en  trois 
ou  quaire  chaudes. 

ly.  Calibre  de  clef  pour  en  égalifer  la  tîge  dV* 
paifieur,  sprès  avoir  tié  forcée.  A,  la  partie 
qui  entre  dans  la  f  rure. 

i^.  Autr^  calibre.  A,  la  partie  qoî  entre  d?.:u  la 
forure,  B .  fa  vis  à  ccrous.  C  ,  la  vis  d'épailfeur, 
D^lechafli. 

17,  Chevalet  à  forer  les  clés.  A,  la  clé  montée. 
B  B  ,  les  cot^Omcts  dVrcts.  C,  la  platfni  <?t>udL'u-. 
D  D  ,  les  vis  pcyr  arrêter  la  platine.  F  ,  le  iôm- 
mitr  du  ch  Viîlet.  FF,  le^  junelleç.  G,  îa  tra- 
v^rfe.  H,  la  ha'bu'e,  1  ,  Fan  e;!u  de  la  bafcule 
pour  ctre  chargée  d'un*  poids,  K,  le  foret.  L, 
i'ertîîrii.  M  ,  la  boîte. 

ï8.  Sommier  du  chevalet.  A  ,  h  charnière.  BB,  les 
mqrtaifes  des  jumellef,  C,  Je  coude,  D  ^  It 
patte-. 

ip.  Bafcule  duïhevalet.  A  ^  diftcrcns  trous  fervant 
de  pivot  â  Teflieu.  B»  le  point  d'appui.  C, 
Tanneau. 

10,  Plaine  coudée.  A  A,  les  t^otis  des  coniTmets. 
BB,  les  trous  pour  l'arrêter  (ur  le  fommier  da 
cluvalet. 

11.  CoufCnet  ou  rrampoonel  à  patte.    A  A,    let 

pattes. 

tl.  Foret  «fi  langue  de  carpe.  A»  le  taillanî. 
B  ,  la  tige  quijrrée. 

1%.  Foret  qjarrc.  A,  le  taïlUnt.  B,  la  tige. 

24.  Effieu,  A  .  le  c^in^n  de  IVllieu.  B  .  Sa  vis  fout 
retenir  Je  foret.  C,  ia  bcfte. 


1 
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PLANCHE    X  I  !•. 


Fig.  T,  5,4,  1,7,5,11»  15,  tj,  17,  ï9,ii. 
X3,  \^  Se  17,  clef^  forces.  A  A,&c.  les mufeauXi 
5t   B  C  D  les  g.irniturcs. 

t,4,«,  8*  TO,  II,  14,  l^>  18,  10»  lî,  14,  î-'î 
&  28.  Elévation  cl*une  des  garnitures  de  la  dcf 
au  delTous  de  laquelle  elles  font  placées* 

FLANCHE    X  I  I  le, 

f'ir*  ï,1,  117,5»,  IÏ1M  &  ïf.  Clefs  à  bouton. 
AA,  &c,  les  mufeaux,  &  BCDEF,  les 
gairnicures. 

I,  ,4,  ^,  8,  îO,  ti ,  14  &  î<î.  Eiévation  d^unedes 

ganiKurcs  de  la  clef  au-dcflbus  de  laquelle  el'es 
font  placées. 

17.  Elévaiion,  &    I8    le  profil  d'yn  mandrin  ou  \ 
moule  1  garniture.  A  »  la  garkiiture,  B,  une  plaque. 
C  C  ^  D  D  j  des  fentes.  E  E  »  les  branches  de  h 
garniture, 

ip.  Elévation ,  &  lo  ,  le  profil  d*un  autre  mandrin. 
ABC,  les  morceaux  qui  le  coniporenc.  D  D ,  les 
viroles  ou  liens. 

%\,  Elévation  d*un  mandrin  en  S.  A,  le  coude* 
B  ,  la  virole  ou  lien.  C,  la  garniture, 

%\.  Trèfle  de  lagamiturc  ,/g.  6\ 

%  j .  CroÎK  de  chevalier  de  la  garniture  ^fig.  li* 

PLANCHE    XIV. 

ïlg*  I.  Serrure  à  tour  &  demi,  compofée  des  pièces 
dont  nous  verrons  ci-aprcs  Je  détail,  ainfi  que 
celles  des  ferrures  fuivaiites. 

i.  Pcne  de  cette  ferrure.  A,  la  tête.  BB,  les 
barbes,  C,  la  gachetK.  D  ,  ^on  reifort. 

5.  Clé.  A ,  Tanneau.  B,  la  tige.  C  ,  rembafTô  D  , 
lebouton.E,  le  paneton,  F,iemu£cau,  G,  Tere. 
H,  la  planche,  • 

4.  rîcolôf, 

5*  Cache-en  crée. 

6^  RefTort  t  boudin, 

7.  Bouton  à  couliflTc.  A,  le  bouton.  B,  la  couUflc. 

8.  Râteau*  A ,  la  patte.  B  ,  les  dents, 
^.  Serrure  ^  P^"^  dormant. 

10.  Pcoe.  A j  la  tète.  BB,  les  barbes.  C,  le  talon, 
lï,  ReîToft  donnant,    , 

II,  Serrure  à  pcne  d' armant  8c  demkour. 

ij.  Fènc  dormant.  A ,  la  tcte.  B6,  les  barbes,  i 
C I  le  taUm.  D^ la  givheitet  E, fon  relTort, 
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T4.  Fine  demî'tour.  A,  la  tc'-e  çhaufrin^e.  B,U 
talon.  C ,  le  trou  du  bouton  i  coulille,  D ,  dm 
de  1  cqucrre. 

PLANCHE    XV. 

t'ig,  T.  Serrure  â  pêne  fourchue  denn-ecur, 

z.  Serrure  â  pêne  fourchu  &  demi-tour  à  fouillotoft 
bouton  olive, 

j.  Pcne  demî-tour,  A^  le  coude, 

^.  Fouîllot, 

5.  Bouton  olive. 

6*  Serrure  à  pcne  fou#hu  à  trois  brancîies  demi» 
teur  a  fouillot  &  verrous . 

7.  Pcne  fourchu ^R-oîs  branches  ou  tctcs.  A,l4 
tccei.  B  B,  les  barbes.  C,  le  talun. 

PLANCHE    XV L 

Ftg,  î .  Serrure  d'armoire  à  tour  Se  demi, 

1,  Le  reffbrt  5c  la  gache:t:. 

3.  Serrure  d'armoire  à  bec  de  canne  ou  ba  feule. 

4«  Bafctile. 

%*  Serrure  d^armolte  à  pcne  fourchu  &  deml-tovr, 
&  a  pignon. 

^.  Pcre  fourchu.  A,  la  tête.  BB|  les  barbes. C| 

les  dens.  D>  le  ulon, 

7*  Pignon. 

8.  Une  dts  crémailferes* 

p.  Verrou  de  la  crcmaillere.  A,  le  verrou.  B,  h  p'*» 
tlne.  C  C,  les  crampons. 

10-  Serrure  de  tîrwr  à  pénc  dormant  non  encbi" 
fonnée, 

t^i.  Scrru  e  de  tiroir  à  pJne  fourchu  &  demi-tottl 
cnoiolfonnée. 

PLANCHE     XVII. 

Kf.  1,2,  \  &  4,  Serrures  de  coffre,  la  premier* _^ 
une  feule  fermc'ure^la  féconde  k  deux,  la  trat* 
fii-me  à  trois  y  &  la  quatrième  a  quaiie  fefiDC 
turcs. 

5.  Auberonntère  Cmple.  AA^  les  auberons,  B^  7^ 
platine. 

6^  Aubefonnîcre  à  T.  AAA  ,  les  auberons.  BB  i  II 
plaiînc  à  T, 

7,  Pêne  dormant  de  la  ferrure  A  quatre  fernieî«re% 
A  A,  les  têtes,  B  B,  le  corps,   C  C,  lt$  fe4rl>a« 

8  &  9*  Pêne  denû-tour  à  bafcule  de  la  mço^ 
ferrure. 


|de  la  ferrure  à  «rois  fermetures.  AAA  , 
!•  BBB,  les  queues. 

L  A  N  C  H  E    X  V  I  I  L 

offre  fort  gamî   d'une   fermrc  i   djuze 

m- 

éetieç,  A  »  la  léte  ctianfrmcc.  B  »  le  tiilon* 

reiïuit  i  boudin, 

^lecs. 

béne.  A  A  «  8cc.  lec  talons.  B ,  U  Uarbe. 
^querres. 


Ich 


es  a  paU«. 


çompofce  des  garnitures  de  la  dé. 

PLANCHE    XIX. 

ferrure  ovale* 
I  à  boHe. 

îon  drs  puces  contenues  dans  les  ferrures, 

|8c  II,  Planche,  14,/^.  i,  i&  6.  Planche 

S^-î^j  ,  5,  lo  se  ïi.  Planche   1^,  fig^  i, 
4.  Planche  17./^.  1*  Planche  18,  %.  1 
ilanche  19. 

\  palntre.  BB,  doîfons.  CC,  6:c.  cto- 
fîmplcs  D  D,  &c,  ctoquîaux  a  patte,  E  , 
tour  &:  demi.  F  ,  pcne  dormant.  G,  pêne 
j.  H,  pcne  liemî-Tour.  J  ,  pcne  i  vcrroux. 
olet  dormant.  K,  picolet  demi-tour,  L, 
Gmple.  IVl ,  g.ichctte.  N  ,  re*'oit  a  boudin. 
(Tort  dormant,  P,  raleau.  Q,  foncet  R, 
de  foncet  S  ,  planihe.  T  ^  Rouet*  U  ,  Iro 
,  bouton  3  coui'flTc.X,  éfjuerre.  Y^faulllot. 
onde  entfce  ,  St  trîngîe  de  conduit,  a ^  cou- 
•  ^1  plgi^'Oii*  c^  crt-maitlèie.  rf,  trous 
^.  r,  gkhe  g^  pcned^-roi-tour  à  bafciile. 
ifcules.  i»  grand  pcne  â  talon.  Jt,  boîte, 
iches  i  pat'cs*  «,  moraîllon,  £>,  verroux, 
tî  â  pointes  moOes. 

'5«iw  ^f  /*!  piunche  XIX. 

Intérieur  d'un  cadetias   à    femire.  A ,   le 
B ,   la  clotfon.    t! ,    les  étoquiaux.   D  , 
dormanc.  E,  un  des  pkolets.  F,  le  tef- 
,  la  broche.  H  ,  la  bouterole  I,  la  gfiche, 

leur  d'un  pareil  cadenas,  mais  en  forme 
r.  A  ,  le  palatre.  B  ,  la  cloifon.  I ,  la  gâchr. 
cache-entrée. 

eur  dun  peiît  radena^  «^n  triangle.  A*  le 
âr  Méuen.  Tm.  VIL 


palJtre.  B  ,  U  cloifon.  D,  le  pfne  dormant. 
F ,  le  renfort.  G ,  la  broche.  K  »  la  gkbc  à 
charnière. 

6,  Clé.  A ,  ranneatii.  B ,  la  tîgc.C,  le  paneton. 

7.  Cadena?  ca  boule.  A,  la  boule.  K,  la  gâ  he  î 
charnière, 

S.  Clé. 

Q,  Cadedat  duarri.  A  ,  1e  paUtre.  B  .  U  clolfoji* 
K,  la  gâche  a  cha  riierc. 

10.  Ca^etus  en  'écufTon.  A,  le  pàtStre*  B  ,  la 
cloifon.  K,  la  gAihe  a  charnière.  I,  le  ciche- 
entrée, 

lï.  Cadenas  à  cylindre.  K,  b -gjche  i  dianucrfft 
M  j  le  cylindre  creux, 

F/>.  u.  clef,, 

i  5,  Cadenas  a  rcflbrt.  I,  la  gâche,  F,  la  boJte,  QQ, 

lc5  reîTorts.  n 

14.  Citf.    A,  Panneau,  B,  la  lîgê,    C,   le  pa* 

neton. 

ly.  Cadenas  à  fecrct.  A  ,  le  cache -entrée  k 
fecrct. 

i^.  Cadenas  1  double  fecret  >  A,  le  cache-entrée 
à  fecret.  B ,  la  c ouîîfle  aufli  k  fecret* 

17.  Caderas  fîmple  à  fecrét,  donc  les  ^gures  18^ 
ip^  10,  tl  ,  iont  les  déve^oppemens,  AB,  en 
cil  U  pièce  de  fer  à  canon.  CD,  fon  canoa 
ouvert.  ÎK,  la  pi^cc  de  fer  2  broche.  L|V1  ,  fa 
broche  à  deux.  G,  le  tenon  ,  R^  la  moufle  de 
la  gâche.  E,  le  trou  dei  ccuiTofUi  FGH^  lei 
cannelures  cvuîdcei. 


PLANCHE    XX, 

F/^,  ï  èc  1.  Becs  de  cannes  ^  Tun  à  bouton  & 
i  autre  à  bafcules,  compofos  des  pièces  ct-dciTous 
nommées.  AA^  pa^âtres.  BB,  cloîfons^  CC,&c. 
ctoquiaux  fimples  ^  D.  pcne.  E,  picolet^.  F^ 
reiïbrts  à  boudin,  G,  fouîliot ,  H,  boutoiî 
olive, 

3^  4  Ôc^ç.  Terjettes,  la  première  ovale,  la  fé- 
conde à  croîiïane ,  &  la  troidcme  à  panache.  AAA , 
les  verroiix^  BBB,  Ic^  boutons*  CC,  &c,  lescrEm- 
pons,  DDD.  les  pUtines. 

e.  Loquet^»,  A,  la  bafculç,  B,  le  cordon^  C^  le 

craraiponttv  D,  le  reOort.  E,  la  platine,  F,  le 
mentonet. 

Fig,  7,  Pi|||pe  d  entrée  d'un  loquet  à  cordelièree 

S.  Loquet  à  cordelicre.  A,  la  gâche,  B,  le  loqui^t. 
C,  le  bouton,  Dj  le  crampon»  E,  !e  petit 
poinçon. 

^,  Paffe-partoue, 


48: 


s  E  K> 


10.  L'înt^tîeur  d*«n  loquet  à  vieille.  A,  la  platine 

d'entrée.  B ,  la  bafcuie. 

fit  Loquet  à  bafcuie.  A,  le  loquet,  B  ^  le  cratn- 
poil,  C ,  le  fouillot.  D  ^  le  bouton, 

11.  BoiTcle  teninc  lieu  de  bouton  du  même 
lo  jiiet. 

13,  Poignée  d'un  loquet  à  poulTier,  A  ,  la  baf- 
cuie. B  ^  la  pUtîne.  C ,  les  pointes  de  la  poi- 
gnée, D,  la  poignée, 

PLANCHE     XXI. 

RouUues  de  lit ,  pivois  tTarmoires  à  ficàis  rampantes, 

Hg.  1  •  Roulette  de  lit,  A ,  la  monture.  B  >  la  cbâpe 
C  ,  Ja  roulette, 

6,  Bande  à  partes.  AA  ^  les  pattes.  B,  la  crapau* 
dîne  du  pivot, 

j.  Etricr  fie  la  monture'',  A ,  la  bout  don  tiîcre, 
BB  ,  let  branches,  CC  ^  les  goujons  pour  être 
rivés  fur  la  bande# 

4,  Platines  entre  Icfqu elles  on  place  des  rondelles 
de  cuir  ,  qui  rivées  &  ferrées  cnfemble  forment 
rouïêttes.  Ces  cuirs  débordent  les  pbtiïies  de 
manière  qu'elles  ne  font  point  de  bruic  en  rou- 
lant fur  le  carreau,  AA  ^  les  platines.  B  ,  le 
canon  au  travers  duquel  pafle  le  boulon  de  la 
rouleite, 

5.  Bonlon  de  roulette,  A ,  la  tcte.  B  ,  la  vis  i 

F'ig>  6.  Chape  de  roulette.  A,  le  pivot,  B.  la 
chape,  C  j  le  ttou  de  la  goupille  pour  lar- 
rcter, 

7,  Roulete  de  bois  de  buîi ,  ou  gayac. 

I.  Coupe  de  la  imcme  roulette, 

5,  Pivots  à  patte  de  nouvelle  invcmion,  montés  fur 
mcnuiferie.  A,  le  double,  B,  le  ïimple,  CC, 
les  pattes  arrêtées  de  vis, 

lio,  &  !  I  Je  même  en  plan  défafTemblé,  A  le  dou- 
ble. B  ,  le  Hmple.  ce  ^  les  pattes. 

Il   &   13.    Le  mcmç  dérafîcmblé  en  perfpedî' e. 
.  A,  le  double  j  B,   le  fimple,  CC ,   les  pattes. 

14,  de  \^'  Pivots  à  aïlrs  ^  de  nouvelle  invention  ^ 
mOi  t/s  fur  meniiifene,  AA^  les  doubla,  KB-^  !es 
iîmples^CC,  les  ailes.  DD,  les  pointes  pour  ics 
arrêter  comme  des  fiches, 

aé,  T7,  18  âc  ip-  les  me  mes  en  plan  de  Q  Sem- 
blés. AA  ,  les  doubles.  EB,  les  fimpil.  CC,  les 
aîliS. 

ao,  iT,  xi  8f  13.  Les  mêmes  en  élévation  perf- 
peâive   delalTembics.  AA,    les   doubles ,   BB  ^ 
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les  iînples.  CC>  les  ailes,  DD^  les  trou*  pai 

les  poiAiei»  H 

24,  Pivot  monte  fur  menuiferle  ne  paroîffant  rH 
en  dehors,  Aj  le  pivot,  B.  U  branche,  D,  h 
crapaudine. 

ly.  Le  même  en  é'évatÎJn  perfpetftive.  A,  1' p:- 
vor.  B  ,  la  braiiche  tournante*  CC^  les  tranthci 
d'arrct, 

z6,  Crapaudine  du  pivot.  A,  le  trou  du  pvôc 
BE.  les  branches  d'arrêt, 

17,  Po'nte  à  tfte  ronde  ï  ferrer.  A»  la  tcte.  Bf 
la  pointe. 

18,  Foin  se  (ans  tête  à  ferrer.  A  ,  la  pointe* 

19,  fiches  rampantes  de  nouvelle  in veiiuoo,  iiwfl* 
tées»  propres  à  faire  fermer  les  po  te>  d'elles- 
mêmes  par  leur  propre  poids,  A,  la  rampe*  BB» 
les  vsies    CC,  les  aîles. 

3a,  Gond  de  la  fiche  rampante,  A,  laïampe^Bi 
le  va'e,  C,  IVile. 

ji.  Gond  de  la  fiche  rampante.  A,  laraiiipî.Bjli 
manieloîh  C,  le  vafe,  D,  Taîle, 

PLANCHE      XXII, 

Fig.    If,  Efpagnoletre  de  croifée. 

i^.  Efragnolette  de  cioifée  avec  chifïis  fupcntv^f 
&  la  fig.  17.  une  autre  à  vcrroux,  AA.  &c  1« 
tige^.  BB»  &c,  les  \rares,  CC  ,  &c.  Ici  lie» 
à  vis  a  écroir.  DD  »  &c.  Les  canetons,  EE ,  I 
&c,  les  crochets.  FF  ,  les  poignets.  GG,  l^uif  \ 
boutons  HH ,  leurs  ru:îports  à  vis  à  écrouiJ» 
une  douilie.  J,  fan  tenon.  HK  ,  la  douille «3» 
verrou.  K  »  fa  tige.  L  ,  le  verrou  ,  M,  fia 
bouton.  N ,  fes  crampons,  O ,  fa  platine, 

1 8.  Paneton  à  croiffant. 

15.  Agr^hc  à  croiflant. 

io*  Suppf>rt  à  charnière.  Aj  la  charnièfe.  B,  1« 
fufport.  C,  la  queue  à  vis  à  écrous. 

2.J,  Support  à  pivot,  AA,  le*  pivots.  B,  le  fcr 
port.   CC,  les  lacets  à  vs  à  écrous. 

Ftg^  11.  gâche  dVfpagi^olette.  A,   le  troO, 

13.  Un  des  lacets  d*efpagnolette.  A,  U  tête.  F»  ' 

la  vis  à  ccrous. 

14,  Boîte  ccntmant  le  mouvement  d'une  efpiP»- 
Ici  te  à  verroux  ouvrant  en   dehors  &  en  dcdiit*» 
AA,  la  tige.  B  &  C,  les  pignons  fans  fin,  D, 
le  paUtre,  E,  la  cloîfon  de   la  boîte,  F,  foj 
i^toquiaux.  fl 

ij  &  16,  Verroux  fur  champ.  AA  ♦  lef  xips*  B; 
un  conduit!  CC,  les  boutons»  DD|  le$  venoou 
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leut^  cmbafe,  FF,  leurs  crairpoiiAets«  GG  » 

phtînçs,  L  -I 

t8.  Vcrroax  fur  plat, 

fcuIc    à  verroux  i    poignée,   A  ^     la  poi- 

fculc  à  veifoitx  àfîgnon.  A,  le  bouton.  B,; 
itine.'C^  la  AoUvercure*  ' 

PLANCHE    X  XII  !•       . 

E*ampe$  â  tringles.  A  A,  les  Ltampes.  6B  ^ 

»     ,     •       --  /■    ' 

npt  d'une  atit^e  forme,  qui  Ce  place  en  fa- 
de 1  enclume.  A  ,  Tcumpc*  BB  ,   les  cro- 

même  if  rampe  mpnt'le  fur   l>tic'uTT!e*  A , 
npe,  B  ,  li  brlic  pour  rarrcter.  C,  laicla- 

e  de  rétampe.  AA,  1rs  œîîs, 

'être  de  ;a  bride*  A,  la  tête* 

Etanipc   à  DQÎgnce   dcfpagiiolette.  A  IV- 
e.  BB,   es  talons* 

npe  \  teife  dVfpaCTnoletie.  A, 

tipc  à  boutcn  d  -  poîguée  d'eCf agioUtte*  A , 
np-,  BB.    les  râlons. 

tp^e  ou  flouièie  i  lacets  dV^ agnclctte.  A; 
fipie*  B  ,  le  niÂnclic,  * 

rets  ^campt-s  A,  Ja  partie  deftinée   i   être 
ée*  B,  la  tige  pouc  la  vis  1  ccroti, 

ets  fournis  A^  l'anneau.  S,  la  tige« 

la  de  poîjïnce  d'e|p2gno'ettej  prêt  i  mettre 
îaclouîcr.< A,  le  icte,  B^  la  tige  c^uarrce. 

même  clou  fc  rtant  de  la  c'ouièrc.  A  ,  la 
B.  la  nge  quirrée. 

uiêrc   à   clou  de  poignée»  A  ,  Ja  clouière. 
I  lEianche. 

f  i   tourner  le<;  écroiis  d*efpagtiolette.  A , 
efà  fourche.  B,  le  man>.he. 

ntjon  à  ^tampcr  les  ccrous  d'crpagnoleite. 
e  ponton,  B ,  la  teie. 

mcrTJc  y(t  du  côté  du  poinçon.  A*  lepom<^oi}, 
.  tétt. 

•eus  d'cfpagnolette  forgés* 

mpe  emrna'^cb?e  fervant  de  detTus  de  Tc- 
t  a  vae  d^roaguoieue.  A,  l'étampe,  B,  la 


5  ï.  iR. 
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xot  Et'étn^e  emmanchée  fervant  de  deini";  de  IV- 
tampe  i  tringle.  A,  rétampe  B,  la  tcte,  C,Ie 

manche. 

Fig*  XI.  E^ampc  emmanchée  fervant  de  deïTus  de 
JVtampe  a  boutoji  de  poignée.  A ,  Tétanipe.  B  , 
Ja  tétc,  Cj  le  manche, 

IX.  première  cbaude  pour  faire^  un-vafe  dVfpagno- 
ictte.   A,  la  ttg.e.  B^  la  virole, 

X)  8c  14.  Viroles  peur  être  (on  d  ces  8c  fuite  h 
vafe. 

x;*  Seconde  chaude.  Vafc  fotidé  ft  dégorgé.  A, 
le  d'gtîrgcmcnt  da  vafe.   B.  la  tige,, 

i5.  Troîfième  .chaude,  ?afc^ibiidé.&  éiampé.  A, 
lev^fe.rBB^  la  tringle, j..    ^^^  ^t  ^  .    | 

17.  Pfemicrechaiide  pour  fouder  en  paneton.  A, 
Je  'pUon  pour  faîre  le  paneton.  B  ,    la  tringle. 

î8»  Plion  poui^ faire  un' paneton. 

xp.  Seconde  chauJe  ,  paneton  fait.  A,  le  pane- 
ton* B,  la  trinjgle.^  ^^ 

30.  Graînpour  faire  le  fupport  de  îa  poignée  A  A, 
les  ccocs  pour  U  faire  îfi\k  gifler  pendant  qu*il 
chauffe,  f 

3  f ,  -Grain  food^  &  percé.  lA  ,  le  graîn,  B,  Ji  tringir. 

jî.  Bout  de  rcfpagnoleue  difpofe  pour  en  faire 
le  crochet* 

3j.  Crochet  d*erpagno!ette  fait»  Aj  le  crochet, 
B.  la  tringle. 

54.  Efpagnolette  tirée  à  filière»  garnie  de  v^fts, 
p;inctons  $c  poignées  de  cuivre.  A  '^  ^  la  tige. 
BB  ,  les  croches.  CCC ,  les  vafes.  DD  ^  les  pa- 
netons* E  j  la  poignée.  F.  le  bouton. 

3f*  Vafe  d'efpjgnoletlé  en  cuivre  ,  monté  fur  (a 
platine.  A  ,  le  valè.  B ,  la  platine» 

^6*  Vafe  de  cuîvJe  dégarni. 

57 .  Vafe  d€  cuivre  fondu  fur  une  tige  i  vis  à  écroa 
de  fer.  A  ,  le  vaie.  B  ,  la  lige.   C  ^  la  yis   i 

écïou. 

38.  Crochet  d'en  haut  de  refpagnolette.  A»  le  tro« 
pour  le  river  fur  la  tringle. 

5^.  Platine.  A  A ,  les  trous  pour  arrêter  le  vafe»  BB , 
les  trous  pour  la  vifer  en  place. 

40.  Petit  tenon  fur  le«^ueï  on  fond  le  Tafe  de 
cuivre,  &  qtiî  ttam  nvé  fur  la  platine ^  fcrt  a 
Vy  arrêter.  AA^  lc>  pies. 

4t.  Tige  de  f.r^  à  la  t^te  de  laquelle  on  fond 
Je  vae  decuivre.  A  ,  la  tcte,  B,  la  vis. 

41.  Ecrou  de  la  vis  précédente  AA  ^  fentes  pour 

le  tourner. 

4j.  Bout  d*en-haui  de  Pel^ignolette,  A  ^  le  te* 

Ppp    * 


AH 
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iwm   pouf  y  rîvtT.le  crochet.  B  ,  la  rainure  fur 
0* ,  laïuclie  tourne* lic^agnolettc  dans  le  vafe.  C^ 
le  trou  pour  airêter  It  païutoru 

'44«  Tîriiigl:©  de  rerpagnolette  tirée  à  la  filière.  A, 
Je  booc  qui  cîemaux  machores  des  tenailles. 

4^.  Goupilles  pour  arrêter  les  vafes    8c  panetons 
-     fur  refpagnolctte. 

4^.  Panetons  tf'c'fpagfioleites  fendus  en  cuivre.  A  , 
le  trou  pour  Fartèieri 

47.  Le  bouton  de  poignée  dVrpagnoletie.  A,  le 
vàfe.   B  ,  la  fige. 

48.  Poignée  d'ffpagnolefte  évuîdce.  A,  le  coté' 
du  dQu.  fi.  le  coté  du,  bouton*  ' 

4^.  Clou  de  îa  poignée*  A^  ta  tête.  B ,'  la  tige, 

•50.  Vafe   de  la   charnière  dcfpag'^olette*  A,   le 
*     trou  du  clou, 

51.  Foignc'c  pleine,  A  ,  le  côté  du  bouton,  B,  la 
cbarhiftÊ.  C^ileYt^*.        ^ 

^t,  Chirniere  de  poignée,  A^  k  vafë,  B.  la  cliar- 

nicre,    ■        •    ■   ..  ^     '\  j  :\ 

^5  3,  Bout  d*en  bas  de  l''erpagno*effe.  A  ,  le  tenon 
pour  y  river  Je  crochet.  B.  la  uînure  fur  laquelle 
tourne  relpagnoleue  dans  le  vafe.  C,  le  trou  pour 
arrêter  le  paj^eton, 

54.  Crochet  d 'en-bas  de  refpagnolette*  A,  le  trou 
four  la   rîvej  fur  la   tringle. 

îf .  Clou  de  la  tharnière  de  la  poignée.  A  la  tête- 

B.  la  tige, 

j^.  Gouîon  pour  arrêter  refpagnolctte  lorf(|u'ellc 
efl  feiméc*  A^  le  goujon.  B^  le  crochet* 

PLANCHE    XXI  V* 

F^'g*  I .  Elévation  perfpeâîve,  x  ,  coupe,  j .  phn 
d*un  banc  à  tirer  les  t'îngics  d^efpagnolettc s. 
A  t  l^  fiJicre.  B6^  les  fupports  de  la  filière.  CC  , 
les  jum«  lies,  DD ,  les  cnre-toilès,  EE ,  Je^  mou- 
tans.  F,  rentn toile  des  montans,  GG  ,  Is 
iiipports.  H,  3e  maulinet,  I,  Je  eoUier  du 
moulinet.  KK  ,  les  bras  du  mouJiner.  L*  Je 
cable.  M,  la  tenaille.  N,  la  ïringîe*  O,  le 
fUteau.    PP.   les    talons, 

41  Tena'iles.  AA  »  les  mrrds.  B,  la  cbar- 
aière,  CC,  les  branches  i  crocbet. 

f  4  Filière  garnie  de  différens  trous. 

é  fit  7.  Suppor  s  à  cî©chet  de  la  filère.  AA , 
les  crochets.  BH,  les  talons*  CC,  îcs  vis  à  ccrous. 

t-  Collier  du  rootillnet.  AA,  les  pattes» 

f  8c  10.  Vis  à  tcte  à  chapeau  du  collier.  AA^  les 
••:  iftts.  BB)  les  v4s  eo  bois* 
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1  ir  Collier  monté  furfon  entre  toîfe.  A,le  colîîef. 
BB,  les  vis  pour  l'arrêter.    C,  l'entre  *  totfc. 

D  D  ,  le&  tenons, 

Ji.  Treuil  du  mouU|iet,  A|  la  tcte,  B,  le  corpi 
C,  le  pivot  frêle, 

13.  Crapaudîne  du  treuîî* 

14.  Entre*  toi  le  des  Jumelles,  A  A  1  les  tenons, 

1 5.  Entre- toife  fervant  de  fupport  du  treuil.  A, Il 
crapaudine,  BB  ,  le<^  pattes  fervant  de  tenons. 

1 6  &  1 7.^  Talons  des  jun^elle^  A  A  »  les  trous  pour 
les  arrêter» 

iS,  1^^  îo  at  11.  Chevilles  pour  arrêter  les  talcif. 
AA,  les'  telles, 

PLANCHE    X  ;4  Y» 

Perfcnnt  lifiart^ 

F/.^  1,  Perfiennc  ou  jaloufîe  garnie  de  fes  pbo- 
chettes  Si  ferrures,  A  A  ,  chiif^s  du  vcota'l.  Bl, 
les  rlanchetteîî.  C,  le  conduis.  DD  ,  1«  kï- 
TOUS  à  reiîort  pour  maintenir  les  phncbettes, 

I.  Coupe  du  ventiîl  àc  fesferrures.' A  ,  le  condiii 
dc^  pla  chettes*B,  le  bouton.  CC,Ac.  le$pi'on\ 
D  D  ,  &c,  les  S.  E  E  »  les  planchettes.  F  F,  lu 
verrotix  à  reïïbrt,  G  G»  ks  chaiîjs  du  veniiîli 

3.  Moitié  du  conduit,  Fautre  étant  femblable^ A, 
Je  bouton.  BB,  &c.  trous  pour  river  les  pîions 

4.  Une  des  planchettes.  A,  la  planchette.  BB,1« 

tourillons. 

j  &  6.  Tourillons  de  la  planchette-  A  A,Icitoo* 
niions.  B  B,les  fourchettes. 

7.  Une  des  ^.  A,  le  piton.  B,  îa  pane, 

8.  Un  des  pitons  rivés  fur  la  tfîrpglc  de  coflduîltk 

A,  la  tête.  B^  la  tige. 

p  Ir  10.  Verroux  pour  maintenir  les  plancben^î 
AA,  Ks  vecroux  B  B,  les  platines,  CC,  &C» 
les  cramponets.  D  D,  la  branche  de  conduite, 

I I ,  Goujons  potj  r  conduire  les  verroux.  A,  lego^oOi 

B ,  la  fourchette- 

11,  Bouton  de  la  tringle  de  conduite, 

13.  Store  vu  întérîeurement.  A,  la  boîte  it  fit- 
liane.  BB,  la  tringle.  CC,  les  roul<aa3C  de  U 
de  fer. 

14.  Tringle  du  flore.  A ,  î*otîl.  B  ,  la  tige. 

ly.  Bouchon  portant  rouleau.  A,  le  bouchon.  1^ 
le  rouleau  fur  lequel  on  arrae  le  fil  de  fer. 

lé  Se  17.  Rouleaux  de  bois* 

1 8.  Bouchon  fimplc, 

15.  Coupe  du  mcmc  flore.  A,  U  boke.  Bl|  k 


I 
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ïCC^  les  rouleaux  de  fil  de  fer.  D  D , 
leaux  de  bols,  EE  ,  Jes  bouthons  arrêtes 
|i:  F  ,  la  goupille  retenant  le  dcrtiier  rou- 
la tringle. 

eau  de  fil  de  fer  monte.  A ,  le  fil  de  fer. 
foudion,  C  j  le  rouleau  de  bois. 

he  détourner  îe  fil  pour  les  Hores.  A  ,  le 
br.  i ,  le  rouleau,  C  »  la  manivelle.  D  ,  la 


PLANCHE      XXV L 

Equerrc  fur  champ  pour  rctenî»  les  mon^ans 
Bt  traverfes  des  cailTcs  de  voiture,  A  A,  les 
[cspercées  detious  pour  les  arrêter. 

ire  fur  champ  à  T.  A  A  A ,  les  branches, 

tt  a  double  patte.  A  A ,  les  pattes  pour  em- 
r  l*^cartemcnt. 

^  à  une  feule  patte.  A,  la  patte,  B  ,  la 
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48  y 


ï. 


ît  8.  Equcrre  fur  plattîe  dîfifïrentes  fornies, 
kt  Jes  places»  A»  la  branche  droite,  B,  la 
be  courbe,  C,  la  branche  à  T, 

m  pour  empêcher  l'ecartement.  A  A  ,--  les 
Tes.  B  B,  les  vis.  C  ^  la  tîge, 

JDn  i  tête  de^mé  au  mime  ufage.  A  »  la 
I,  la  vis  â  ccrou.  C,  la  tige. 

portant  mains.  A  A,  les  mains*  B  ,  la 

Ions  de  mains*  A,  la  tête.  B  Javisà  écrou. 

Kà  charmcre.  A,  Tantleau.  B,  le  piton, 
îs  à  tcroQ.  D,  le  nœud* 

f ,  Cha-aicres  de  portières  ^e  chaîfe.  A  A  , 
latines.,    BB,  les  goujoni  a  vis,  à  écrou. 
^s  noeuds. 

|uereau  h  boucle  de  portières,  A  ,  la  bou- 
3 ,  la  tige.  C  ,  la  vis  à  cctou.  D  ,  la  laf* 

du  lo^iïrteau.  A  ,  VaV,  B  ,  la  tîge*  C  , 

écrou,  D,  le  quarrc  de  la  bafcufc* 

du  loqueteau.  A  ,  le  tourillon. 

le  du  loqneteau.  A  ,  l'orih 

[uetf au  1  bouton.  A,  le  bouton.  B,  la  tJge 
p  à  écrou,  C  ,  la  bafcule, 

m  olive  du  loqueteau.  A,  te  bouron.  B, 
C ,  la  vis  à  écrou,  D  ,  le  ^juarré  de  la 

oie  du  Itqueteau,  A,  IVîl. 

BctHie   a   Yerroux  de  portière.  AA,  Its 


detîx  verrorx.  B  ,  le  pignon  four  les  conduîrt, 
ce ,  les  plcolcïs    D  ,  la  platine, 

14  &  i^,*PicoIct<  de  la  fermeture»  AA,  leî  pattes; 

^o  ^  17  ,  i8  &  ip.  Vil  de  picolct,  AA  ^  les  tctes# 
BB,  les  vis- 

30  ik  31.  Bouean  i  rlive,  à  tige.  A,  le  boutot* 
B ,  la  tige.  C  ,  le  quarr^, 

ji  5f  3  ?.  Vcrroux  de  ferme  ture.  A  A,  les  fêne^  BI^ 
la  tîge.  ce  j  les  coudes.  DD  ,  les  queues  d^cn- 
irées. 

34.  Pignon  de  la  fermeture.  A  ,  le  trou  du  boulbll. 
liB,  les  dents, 

PLANCHE     XXVÎL 

Fif^*  T.  Fermeture  a  bec  de  catine  de  nouTcUe  inven- 
tion ,  que  Ton  ouvre  toujours  de  quelques  cotêi 
que  Too  tourne  le  bouton  pour  les  portières  de 
tbaife.  AA  ,  lespcnes  chaufrein^s.  BB  ,  les  lef* 
n  rts  h  boudins.  CC  ,  les  plat! nés  des  pênes, 
DD»  les  tiges  des  pênes.  E  ,  la  plat  ne  du  milieu. 
FF^  Ub  bo'îcles  des  pênes  recouvrantes  Tun:  fur 
Tautre.  GG^  leurs  queues,  HH ,  les  picole ts, 
I ,  le  f^  in  Ilot, 

1  &  3*  Pcne  de  la  fermeture.  AA,  le^  chanfreitif* 
BB  ,  les  tîgts.  ce,  les  ctoquîaux,  DD  ,  les  bou- 
cles entaillées..  EE,  les  qi  eues. 

4.  Crochet  fervant  de  bouton  à  Tufagc  du  cabtîolet- 
A,  le  crochet.  B,  le  quarré  pour  entrer  dans 
le  f^uiilôt.  G,  la  vis  à  écrous. 

^  Se  6,  ReiïoTts  à  boudin.  AA,  les  rclTom.  BB| 
les  goujons* 

7.  &  8.  Picolets.   AA,  &c.  les  pattes. 

^,  Fouillou  AA  j  les  branches.  B ,  le  touren 

la  Se  II.  Platines  ou  palitr  es  des  pênes.  AA^  lei 
trous  des  pcnes. 

12-  M.fciïi  de  brancard  de  raîlîe.  A  la  patte,  BB-^ 
le^   brancar-is.  C,  le  boulon. 

îj.  Boulon  de  la  main    A  la  tcte.  B,  la  tîge.  C, 

récrou. 

14.  Cdc  pour  bander  les  foupentes  des  voitures, 
AA,  les  roueç  dentées.  B  ^  le  fupport,  C^  l'arc- 
boutant.  D  ,  le  fupport  en  arcboutant.  E  ,  Ta»* 
bre. 

ly  &  lé.  Bouft  dente  du  cric,  AA,  les  dentSt 
BB ,  les  trous  de  IViGeu. 

17.  Support  du  cîîc.  A  ,  Fa  il  quarré.  B,  la  tige- 
C,  Tembàfe.  D,  lavis  a  êcrou. 

f  iS.  Arcboutant  du  cr:c.  A  ,  IVU.  del'ciUeu,  B^le 
trou  pour  raircter» 


4«tf 
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ip.  Support  Se  arcboutant.  A>  Fœll.  B^remUafc. 
C ,   la  vt^  à  écrou. 

.  to.  Crampon  pour  arrêter  la  trappe.  AA  ,  les  poin- 
tes. 

*t*  Trappe.  A,  le  tf ou  ferrant  de  chamicre, 

*i.  Effwu  d\ï  crici  A ,  lequarré  pour  le  tourner.  BB, 
les  embâfes.  CC ,  trous  des  dénis  de-loup. 

aj.  Efpcce  de  clou  appelle  itm-de^mp  y  pour  ar- 
rêter les  foupenteï. 

24*  Clé  de  Toitur".  A,  la  chf  de  refîieii  du  cric. 
B  ,  la  clef  des  çcrous  de  IclTieti  de  la  voiture, 

%\f  Cric  d«  guîndage.  A,  reffieu.  B  ,  la  roue 
d'entrée*  C ,  le  fupport.  D ,  la  vis  à  écrou, 

lé.  Efïîea  du  crîc  de  guîjidage.  A,  le  auarrc.  B, 
le  trou  de  la  de  m  de  k*up.  C  ,  la  vis  a  écrou. 

17,  Petite  tone  dentée  <îu  mcniep  A,  kjrou  de 
rcfllcu,  BB  ,  les  d  n  î. 

t8.  Dent  de  loup  du  mcme  crîc.  A  j  la  tête. 

ip.  Platrne  du  marche  pied  ds  voiture,  AA,  les 
échancrures  des  lupports.  B  B  ,  les  trous  pour 
Tarréter. 

jo  &  ^î.  Boulon  pour  rcrentr  la  platine.  A  A  ,  les 
têtes.  B  B>  les  vis  à  écrou. 

ji.  Support  de  marche  pie.  A  A,  ks  fupports.  B  B^ 
les  tiges.  C  C,  les  vis  à  ccrou*.  DD,  les  trous 
^our  arrêter  la  pi  ai  ne, 

PLANCHE    XXVIIL 

Ferrures  de  voiturts» 


F* g,  I.  Maxbe-pîcd  à  ch:»ppe.  AA  ,  les  embiâ- 
iures  qui  n'attèFeiit  point  les  brancards.  BBj 
lû$  vis  à  cornus, 

%  5c  3.  Platine  des  cmHrnfurcs  du  marche-pied, 

4,  PUtînes  du  tnarche-pied*  A  A ,  les  échancrures» 
B  B  ,  le»  irons  pour  l'arrêter. 

5  &  6,  Bouchon  pour  arrêter  la  platine.  A  A  ^  les 
têtts.  B  B  j  Jes  vis  3l  écrous. 

7.  Support  de  giiindage.  A  j  le  fupport  â  patte»  B, 
le  conduit.  C  ,  la  platte-bandeà  patte* 

S^  Autre  fupport  de  puinthg  \  A  ,  le  conduit.  B  B  > 
les  branches.  C  C  ^  les  embâfes.  DD,  les  vis 
a  écrous. 

p.  Conduit  de  guîndage,  A  A,  les  montans.  B  B  B , 
les  goujons  à  vis  à  écroiis. 

10.  Support  de  guindage  à  crîc,  A  ,  le  fupport.  B  ^ 
le  cric.  C  C  ,  le^  branches.  D  D  ^  le(  embifes  , 
EE  ,  les  vis  à  écrous* 
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IT.  Roue  dentée  du  crk.  A^  le  trou  de  Tefli-Q. 
B  B  ,  les  dents. 

lî.  Eflfîeu  du  crtc.  A,  le  quarré.  BB,  le<  em- 
bâfes.  C,  le  trou  de  la  dent  de  Joup.  D,  li 
vis  à  écrous. 

15.   D  ntde  loup  de  guîndagf.  A  ,  la  tcte, 

14.  Cliquet  du  crîc.  A,  le  pivot. 

15.  Boîte  d'a'ret  qui  cft  au  bout  des  brancarà, 
par  derrïcre ,  pour  les  cmpéclier  de  s'êcorcber. 
A  ,  la  boîte.  B ,  la  pomme. 

i^.  Autre  arrêt  ï  patte  deviné  au  même  uiîgi. 
A  y  la  patte.  B  j  la  pomme. 

17  5f  18.  Crampon^  de  guîndage.  A  A  ,  les  anneitti. 
B  B ,  les  pattes.  C  C  3  les  embales.  D  D ,  ki  vii 
â  écrous. 

1^,  Crampon  de  recul  du  brancard.  AA|  les 
pointes. 

10.  CbâfTi*!  de  garde-crote.  A  A ,  la  cerce*  BBj  Ici 
embafes.  C  C  ,   les   vis  à  écrous. 

11,  Crampon  de  doffière.  A  A  ,  les  pointes. 

ïî,  CFochet  de  recul  de  timon.  A,  le  crocbét. 
B  >  la  boite. 

15%  Supports  de  fîége.  A,  b  traverse.  BB,ie« 
brancbes.  C  C  ^  les  embafes.  D  D  ^  les  vii  i 
écrous. 

14.  Support  de  derrière  de  Jîfoîr  decarroOe.  A,  ti 
p3tte<  B  4  le  vafe.  C  ^  la  boke. 

15.  Support  de  devant  de  lifolre  de  caroflé.  AA| 
les  pattes.  B  ,  le  vafe. 

x6  &  17»  Supports  de  port'cre  de  chalfe,  A  A  ^Ja 
anneaux.  B  B ,  tes  tiges.  C  C  ^  les  embafes.  OOj 
les  vis  à  écrous. 

18  &  ip.  Goujon  de  charnière  de  portière.  A  A 1  lo 
crils.  B  B  ,  les  vis  a  écrous. 

30  &  51.  Brides  de  foupentes.  AAj  leç  bouckt 
B  B ,  les  vis  à  é<:ràys. 

31  &  33.  Charnières  de  portières  ^  deui  branchcf. 
A  A  j  les  nœuds.  B  B  Jes  branches. 

PLANCHE      XXIX, 

Fig.  T.   Tirant  de  foufflet  de  cabriolet  i  chamSf^  ] 

À  ^lachaiiiière,  B,  les  œîls. 

!•  Petit  tirant  de  foufflet.  Aj  la  charnière.  BBj 
Us  œîls. 

3  i  Support  du  tîranr.  A  ^  le  goujon  i  tU  i  écfoi. 
B«  le  corps.  C^  le  tourîUoo    Dj  lavlsi^écifltf 

du  tourillon, 

4.  ReCTort  de  brouette^  AAj  les  trous  d*irrtt.6, 
la  fourcheue. 


i 
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*  Le  mémerc0brt  monte  fur  fonbrancnri.  Aj  le 
îcfTort.  BB»  lei  boulons  pour  le  r-tenir.  C  ,  le 
tirant.  D,  le  brancard  de  la  broiJctte.  Ej  le 
montant  it  devant.  Fj  le  montiiit  de  derricre 

Rcffort  doablv.  A  A,  le  reiTort  double*  B  ,  la 
briie.  C ,  la  voluie.  D  ,  le  fécond  relTon  en  tire 
bouchon. 

Autre  reflort  Gmpîe  A  A ,  îes  trous  pour  Tartcter. 

Reffbrt  fimpte  coudé.  A  A  ^  les  trous  pour  Tar- 
réter,  D,  k  coude 

Reflbrt  fimple  furmonté  d  un  brancard  de  bcrlîne. 
A  ,  le  bran:ard,  BB,  les  refTom.  CC,  les 
fou  pentes, 

ko.  Reïïoit  double  mon  é  d'uTi  brancard  d^berlîne. 
P  A  ,  le  brancard.  B  B  >  k  refforc.  C  C  les  fou- 
m    pentes* 

■  t.  Brancard  de  berline  fufpendu  fur  des  reiïôrts 
f    double  *  A,  le  brancarJ.   BB  ,  îcs  mains,  C  C  , 

leî  foupentes,  DD>  les  lenoiis  doubles.  EEj 

les  brides. 

1.  Reffort  coudé,  A  A,  les  trous  pour  Tarréier, 

B,  le  coude. 

5.  Brancard  de  dîHgcnce  fufpendu  ftir  des  reflorts 
(impies.  A  ,  le  brancard.  B,  le  reifûrt  de  devant. 

C ,  le  reflbrt  de  derriète.  D  D  j  les  foupentes* 
£  ,  la  main* 

4.  Brancard  dedilîgertce  fûrpeiidu  flir  un  fui  reP 
fort.  A  j  le  brancard.  BB,  les  maiîîs.  CCj,Ies 
foupentes.  D  ^  le  reflort. 


t 
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Ï£.   1.  Reflc^rts  a   écrevin'es  pour   ks  cbaifes  de 
poQe.  A  A  f  &c.  les  caes.  B  ,  la  boîte  fer  vaut  de 
point  aux  talons  »ies  refTorts,  C  ^  le  fupport  d'ap- 
pui. D  D  ,  les  crochets  pour  arrêter  les  foupentes. 
-     ÈE,  les  muffles. 

^&  3,  Muffles  des  reiïbrts  à  écréviffes.  AA  j  les 
conduits.  B  B  j  les  platines. 

i|.^  Un  des  crochets  des  leJTorts.  A  A  j  leî  crochets. 
fi^  îe  puint  d'irrét. 

(.  Boîte  des  refTorts,  A  j  la  boite,  B  B ,  les 
fupports. 
.  Supports,  A»  rceil.  B^  rembâfc,  C,  la  yîs  à 
écrou« 
,  8,  ?,  10  J  II J  ïi>  13,  T4^  15  Se  ï6.  Feuilles 
des  reftorts droites,  A  A  ,  &c.  Ks  pattes.  B  B  ^  &c, 
■     les  queues  d'aronde. 

«7.  Les  feuîl'es  de  r^ frort«:  réunies,  A  A  ^  les  pattes 
pcfcéci  de  trous  pour  les  arrêter  enfenable.  BB  , 
les  queues  d'aronde  rabattues* 

i.  Le  même  reiToïc  chantourné. 
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T^.  Une  feuille  chantournée  féparémcnt. 

ao,  11 J  21 J 15 ,  14,  zf ,  z6, 17  ^  iS  &  i5>.FcuUle« 
de  rJîorts  cîntfccs,  AA>  ^c.  les  queaes 
d'arond\ 

50.  Le^  feuilles  réunies  formant  un  reflôrt  cintré. 

ji.  RefTort  garni  d'une  main  â  mouffle.  A,  la 
mûn. 

}i.  Feuliks  du  reffort.  Aj  la  patte, 

Î3.  Feuilles  du  refTorc  avec  fa  main  i  mouffle, 
A  I  la  niaLJi.  B  ,  la  patte. 

H»  3t>  3^  ^  57*  Boulons  des  reiTorts,  A  A  ,  &c. 
les  vis  à  écrous. 

PLANCHE     XXX L 

Fig,  î.  Main  â  reflorts.  A  A3  la  nuin.  B  B  ,  les 
r  efforts.  C  ,  la  patte  des  reffort^. 

1.  Main.  A  A  J  les  jumelles.  B  B  ,  Sec.  les  boyloni 
d'entre-toife. 

3.  Les  deux  retTorts  réunît.  A  ,  le  rcflort  fupcneur, 
B,  le  reflbrt  inférieur.   C^  la  patte, 

4.  ReiTort  fiipérieur.  A  A,  les  pattes.  BB^  les 
queues  d'arondes, 

f .  RcflTort  inférttur*  A  A ,  les  pattes.  B  B ,  Ict 
queues  d'atonde. 

6.  R  floTts  à  tife-bouchan  pour  les  foupent's  de 
voilure.  A  A>  kstire-bou  hons.  B  ,  le  ti  ant  à 
bouck.  C,la  pUtii'e.  DD,  les  é.rous.  EE^  le 
chàHGs.  FF  parties  des  foupcntes. 

7.  Plan  du  chrflis  du  reffort  à  tire  bouch-^n.  A ,  panîe 
arrondie  pour  le  pli  de  la  foupentê.  B  ,  le  côté 
percé  pour  le  p^iiage  des  hraEich^s  du  tirant  à 
boucle.     ' 

8.  Coupe  du  chalïîsd'i  coté  de  la  foupente.  A  ,  !a 
partie  artondic  pour  le  pli. 

^,  PJatinepour  exhaufler  les  refTorts  à lîfc-bouchons, 
loif^u'ils  font  trop  courte 

10.  Coupe  du  cbâfîis  du  côté  du  tirant  i  bourle. 
AA  J  les  ails  lenHés. 

1  ï .  Coupe  iniérielire  du  cLiflts  6c  du  1  trant  à  boucle, 
A  ,U  fartie  arrondie  pour  le  pli  de  la  ioupentc. 
B^  la  partie  des  ceils.  C  ,  Tanneau  du  liiant.  C  , 
la  branche  du  i  rant, 

11.  Flan  du  tirant  à  boucle.  A  ,  lanneau.  B^  ïa 
partie  arrondie  pour  le  pli  de  la  foupcnte.  C  C , 
îes  branches  du  tirant  à  boucle.  D  D  ,  les  vis. 

13  &  14.  Platine  du  deiïbui  des  écrous,  A  A ,  fiiiç^ 
les  ceils. 

If.  Elévation  du  tirant  à  boucle.  À ^  1  anneau.  B^ 
J      la  branche»  C  ,  la  vis. 


4" 
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16.  Ecrou  des  branches  du  u^Ân^ 
17*  Virole  des  vîs  d«  tîraïu. 

l8  &  19,  UeiTorts  eu  tîrc-bouchon  tournes. 

PLANCHE       X  X  X  I  L 

F/g,  I.  Elévuîon  per^peâîve* 

1,  Elévation  gcométriile, 

î.  Plan  d'un  maninetà  bras  de  nonvelJe  Invenuo  u 
A,  rcnclume.  B  ,  le  billot,  C^  le  nnrtinet. 
D  ,  le  manche,  E  ^  Tacbre.  FF,  l  k  coufllue  s. 
G  G  j  les  vîs  des  courtinets,  H ,  le  louîeati»  1  > 
Î€  voUnt.  K,  l'arbre  J^ ,  le  talon.  M  ^  la  ma"i- 
vell^-  NN  ,  les  couiTncîs.  O  O  ^  les  jumelles 
du  chifl'is-  P  P  j  les  fommicrs.  Q  Q  ,  ^'C.  les 
fiipports,  R  Rj  &c.  les  lieri'.  S  S  ^  &c.  les  entre* 
loifcs. 

PLANCHE     X  X  X  I  I  L 

Pig,  T»  Goupillon.  A^Ia  tige.  B^  la  baucle.  C, 
les  deux  branches.  D  ,  l'auacbe. 

»  8t  5.  Tifcinn^ers ,  Tun  p^^^intu  &  raure  crocliu* 
A,  les  tiges-  BB  ,  les  boucles.  C  C  ,  la  pohiie  ou 
le  crochet. 

4.  Enclume.  A  ,  le  biiiot.  B^  la  furfacc  t'e  Feu- 
cîume.  C,  la  bigorne  ronde.  D,  le  trou,  EE,les 
cmpaitemcns. 

j.  Bigorne.  A  ,  la  tîgf. B  la  bigorne  ronde.  C,  la 
bigorne  quarrie»  D,  remball-.  E,  k  ballot.  F, 
Ton  cercle. 

i,  Taffeau,  A  ,  la  te  te.  B ,  la  pointe. 

f.  Faux  rouleau.  A^  le  faux  -  rouleau*  B^  fon 
billot» 

t  8i  9*  Cîfeaux,  Pun  \  chaud  &  Ptutre  a  froH. 
A  A  t  le  taillant.  B  B ,  la  tcte. 

10.  Trandict»  A,  le  taillant.  B,  répaulement. 
C,  la  queue. 

f  I.  Taneau  d-'endum^  A  j  le  taffeau,  B,  la  qu^fue. 

•  la.  Grifte  dVncIume*  A^  la  grîlfe-  B  j  la  queue, 

13.  Etampe.  A,  Pérampe.  B  C ,  les  lalons.  DE, 
les  brides,  F  ,  la  clavette. 

14.  Pcritc  teampe.  A  ,  Pciampe.  BC,  les  talons, 

if.  Etimpe  à  maîn  ou  dcgorgcoîr.  A,  le  dégor- 
geof,  B,la  tcce. 

itf.  Marteau  i  devant. 

17.  Autre  marteau  à  devant  à  traverse. 

18.  Miiteau  à  qia'n  ^  fig,  ip.  martca^i  a  bîgornet, 
/f.  ro.    mftîiesu  à  tête  rotide,  .A  A«  &c.  les 
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têtes.  BB,  &c.  les  pmcet.  CC^  Bec.  les  jraïc* 
DD,  Sec,  les  tranches. 

iT  &  ti.  L'une  une  tranche,  5c  Taut  eunelançic 
decarpr,  A  A,  lestiHlans.   BB^les  tctes.  CC, 

les  manches. 

I]  &  14.  L*une  un  poînijon  plit  j  &r  Pautre  un  poin- 
çon rond,  A  A,  les  poinçon.  BB,  les  mn* 
Ce,  les  nianch  s.  • 

1^  Se  %6.  L'une  une  chilTc  quarré,  &  Taotre  one 
châHe  i  bifca'u  A  A  ,  les  quartés  à  bilcau.  BB, 
l;s  te, es.  CC,  les  mancheSt 

PLANCHE    XXXI  V. 

Fg,  I.  Pelle  à  charbon, 

I,  P^c  de  forge, 

j,  Compas  droit  de  forge.   A,  la  tcce.    BB,  le* 

jambes. 

4.  Compas  d'cpaifTeur.  A  1  la  tête.  B  B ,  les  jan 

5.  Dcgorgeoîr  fimple,  A  A,  ies  branches.  B,k 

refîort* 

d.  Dégorgeoir  à  graine^  A  A ,  les  branches.  B, 
le  r^fTorc, 

7.  Chambrière  à  potence  que  Ton  place  près  dda 
forge  pour  foL tenir  le  tir  lorfqu'il  chajffc.  A| 
le  pîvot.  B,  la  branche  faiUame.  C  1  le  liflu 
D  ,  le  touitiiquet. 

8.  Chambrière  ambulai^te»  A^  le  toumîqucr»B»k 
trépied. 

^,  Chand  lier  ambulant  de  forge,  A  ,  le  cbai* 
lier,  B  jt  le  pied. 

10  8c  H.  Fermoirs. 

II.  Grand  chandelier  de  forge.  A  ,  le cliandeliff* 
B ,  le  crochet. 

î|.  Grande  chj^mbrîcre  ou  fervânie  icrémallctf— » 
A  ^  le  pivot.  B  »  a  branche  (aillante»  C»  le  li^'— 
D  ^  la  crémaillère.  E,  la  fervantc,  F,  le  clinif^-' 
G ,  Panneau. 

f4.  Hart    por:ant  un  cTeau.  A,  la  hart  B» 
cifeau. 


\ 


ly.  Chandelier  glifTantdVtabli.  A,  la  rîge.  B^U 
potence,  CCj  tes  branches,  O,  la  bobccbe. 

1^,    Crochet   d'étampe    pour   retenir   les  pîlf^ 
bandes  dan^    les    ttampes.   A ,    le  crochet.  Ijj 
la  li^e.  C  *  la  pointe. 

17,  Gros  ravaloîr  pour   ravaler    les    t^netui  i* 
clé  ou  autres  chofes  femblables. 

18.  Petit  ravabir* 

If 


"I 


m 
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>i  10,  Il  Se  11*  Dlfîerens  étampes  de  boutons, 
\  vafcs  de  fiches,  &c. 

8c  14.  DcfTus  dVtampcs  de  v^k6y  *€•  &  bou- 


3  âc  i. 
f  tons. 


U,  \6,  17    &  i8,   Etampes  à   pUte-bandes  8c  à 
xnoulures,  A  A,  &c.  It^  talon. 


I  . 


PLANCHE      XXXV» 


F7jf,  T.  Poinçon  à  main  .  quarré,  a ,  le  pompon. 
'.  à  ,Iat^u, 

i.  Mandrin  plat, 

[•   Wandnn  r  ud* 

|.»  Mandrin  trkngle. 

f-  Per<îo;re* 

^.  a»  une  griffe,  ^  ,  un  toumc-à-gauchep 

f.  Tenailles  croche,  a,  les  mrs.  b^  les  branches» 

i.  Tenailles  à  muleaox.  ^,  les  mors,  bj  les  bran- 
ches, 

.  Euux.  a  h^  les  tîges,  c,  les  mors.  ^,  les  yeux, 
e,  le  pied./,  ks  juai^lJes.  ^  »  le  reffort.  A  ,  la 
boite.  ',  îa  tcte  tîe  la  vU.  ^'  »  la  manivelle,  /  j  1  é- 
tabli.  m ,  la  bride  double,  n  ,  la  bride  limf  le< 
0,  les  clavtttes,  />,  kurs  vis* 

lo.  Petite  bigorne  dVtablI.  a ,  la  tige-  i  ,  la  bigorne 
)  ronde,  r  ,  la  bigorne  cjuarfée.  a,  rtrabàfe,  e  ,  la 
'  pointe. 

.  Taffeau  d'établi,  a ,  la  tête,  i  ^  la  pointe* 

»  Etampe  dVtabli.  a^  la  tête,  h  ,  la  queue. 

«  Lîm::  de  Forez,  ou  d'Allemagne  appcllée  (juar- 
rclette,  <i,la  lime,  i,  le  manche. 

i^.  Lime  quarrée  ou  à  potence,  a,  h  lime,  b  ^  le 
jr  «nanchc. 

fe.  Lime,  appellce  queue  de  rat«^,  la  lime.  ^, 
fie  manche. 

*  Lîroc  d* Angleterre  appellée  quarrelcttc*  tf,  la 
lime.  3,  le  manche* 

7,  Lime  demi-ron:îe  d'Angleterre,    tf  ,  la  lime,. 
^ilciDanclie« 


h 


î8.  Râpe  appellée  quarreiette.  tf,  la  râpe,  t,  lo 
manche, 

19*  Brunifîbir.  a^  le  brunifToIr,  b  ^  le  manche. 

10,  Cifeaux  appelles  bcc-d  ane.  a ,  le  taillant,  fi,  Ii 
tête. 


11.  Tenailles    a  boutons,    aa^   les    mors.   5,  la 
cliarnitrc, 

il.  Tenailles   à  rouleaux,   en,    les  mors.  3,  la 
refl'orr, 

15*  Tenailles  à  blanchir.  <i,  la  vi?.  5,  Tt trier.  1:, 
le  bo  s. 

14.  Une  fi  i  ère  «i  Ton  tirau.  aa,  les  trois  filières, 
Bb^  les  briJTchrs.  £• ,  le  tarau. 

if.  Tûu  ne-â'gauche  de  tarau.  <itf. les  branches* 

è ,  rœil.  ^ 

1^.  Palette  â  forer,  a,  le  ftr.  5,  le  bois. 

17.  Machine  i  forer,  ii ,  la  palette.  5,  le  coiide* 
c,  rœîl.  <^,  le  crochet,  r,  fa  vis  à  é^rous* 

iS.  Grande  filière  double»  ^iti^   les  jumelles,  bk^ 
les  couflinets. 

1^.  Etau  ou  pinces  de  bois,  aa  ^  ks  mors.  3,  Iq 
coin,  ce  ^  les  frettes. 


30.  Eciu  à  trcpîel  à  tarauder,  a  ,  le  mors  îmmo- 
bi^  b^  le  mors  mobile,  ce  ^  les  vis.  éd^  Icf 
mSiveiles.  ee  €^  les  pmbes. ///,  les  pattes. 

51.  Etati  à  patte,  a  a  ^  Its  mor?.  3,  la  bride; 
c,  la  patte,  rf,  la  vis.  r»  Tctoile* /»  le  reîTon, 
gg^  le";  jumelles,  A,  la  vis.  1,  la  manivelle,  it, 

la  boîte* 

51,  35  &  34.  Marteaux  à  relever.  <ia,  &c*  les 
têtes,  bb  ySic*  les  yeux,  c  c,  6:c.  les  manches* 

3f  »î^t  Î7  Sf  58.  Taifeaiix  à  relever,  aa^  les 
têtes,  *  3  j  les  doubles  cpaulemens. 

3 p.  Trcs-petîtes  grlfo  â  main,  a,  la  gûSe.  3,  le 
tourne-à*g4Uche. 

40.  Petite  griffe  d*enclnme  montée  en  long,  a  ^  U 
griffe*  B  ^  la  monture. 

,  4t.  Machine  à  forer,  a^  U  pièce  coudée  Ctu 
vaut  de  pivot,  b^  la  poupée,  c^  le  foret,  d^ 
la  boJte. 


'^rr#  &  Mititrs,  Tomi  VU. 


Q%i 
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VOCABULAIRE. 


./xCERArK  (  fer)  elî  celui  qui  participe  de  racîer,  ' 
&    qui  pour  cette  ralfon  s'endurcît   pat  la  trcînpe, 

AcéRFR  »  cV(î  rofidcr  un  morceau  i'acîer  à  l'ex- 
trémitc  d'un  morceau  de  fer  ;  on  pratique  cette 
opcrarioiî  dans  tous  les  outils  tratichausqui  fervent 
à  couper   des   matières  dures. 

On  accre  de  différentes  manîc-  es. 

S'il  s'agît  d'un  marteau,  foît  de  la  tcte,  foit 
de  la  panne,  on  coH^nence  par  corroyer  un  rnor- 
ceau  d'acîer  de  la  largeur  Se  de  la  forme  de  la  tête 
du  mar^LMU  ;  puis  on  le  foude  i  un  morceau  de 
fer  menu  de  la  même  forme,  Enfuite  on  fait  chr^uffer 
la  tcte  du  marteau  Se  cette  accrure,  &  on  fonde 
le  tout  eîiîjmble. 

On  ne  pratique  raccrure  avec  le  fer  que  pour 
confe'ver  à  1  acier  fa  qualité.  Il  y  a  des  ouvriers 
qui  pour  sVpargner  de  fa  peine  s'en  difpenfeiît  & 
jfen  font  pas  mî  ux.  S*iï  s'aî^it  de  la  paniiej  on 
peut  employé»  la  même  façon*;  mais  ordinaire- 
ment on  fend  le  cote  de  la  panne  du  marteau,  & 
en  y  inîcre  un  morceau  d'acier  amorce  en  forme  de 
coin.  # 

Les  deux  premîè  es  façons  d'acérer  s'appellent 
acénr  à  *,kuudt-port€£^ 

Il  va-it  mieux  fe  fervîr  de  la  tro  {îème  façon  , 
autant  '^u'îl  e't  ponTtblej  parce  la  chaude-portée 
c(I  fuicftte  à  fe  dei^ouder  à  cau'e  des  craflc  qui 
fc  trou  ent  fouve  c  prifes  entre  les  deuï  furfaces 
appliquées ,   quelque  précaution  que   Ton  prenne, 

AcénuRE  Ondonnecenomaux  morceaux  d'acîr 
préparés  pa«  r  être  foudcs  à  rextrémité  de  mor- 
ceaux de  fer,  uu   autrement  »  -uivant  le  befoin, 

Affit^frif  ;  aftelîer  des  groffes  forcres ,  dansîe- 
€\uel  on  donne  la  p'-emit-re  préfaratioM  au  fer  de 
gueule,  povir  le  purifier  de  fon  "aitîer,  «approclier 
les  panes  de  fer,  de  les  mettre  cti  état  d'être 
forgé  s, 

Agrafe,  cVO  un  terme  pénên^uc  pour  tnit 
morceau  'le-  fer  qui  fert  k  fnÇendre  ,  a  accrocher 
ou  a  joîn're,  &c.  Dans  les  efpagnolettes  ,  rar 
exemple,  l'agrafe  ,  ell  le  morceau  e  f  r  évidr  & 
lirge  ]u  'appi  que  fur  ï\m  dei  guichets  des  cr  i- 
fées  .  dan  le|ue  palFe  le  panne  on  de  l'ef^agno* 
leite,  quiv*ic   (enfermer  fur  le  guichet   oppofé. 


AlLB  ou    AïtEROK  DE    FTCHE  OU  CoU?llT ;  c'fS 

la  parie  de  ces  ouvrages  «îe  fcrj-urerie  qun'itta- 
clie  fur  le  bots,  &  qui  eti  entraînée  d^m  le  moa- 
veme  t  d'une  porte,  dure  fenêtre,  d'un  v  leï 
brifc  ;  *  n  un  mot ,  on  donne  le  rom  d'ai'c  ACî^l 
ce  qui  n'cft  pas  la  char»îière, 

Ats  en  fcrrurcrie  ;  cVft  un  outil  à  Tufage  de  la 
ferrurerie  en  ornement.  Sa  forme  cft  bien  fimplei 
ce  n>Q;  proprement  qu'un  more  au  di  bois,  d'us 
pou:e  ou  un  pouce  &  demi  dV'paîflfeui^ ,  ohlonj, 
porte  ftir  deux  yieds ,  percé  à  fa  furface  de  It  >i»i 
rond^^  5c  concaves  ,  qui  fervent  à  rouvricr  pour  eœ* 
boutic  des  demi- boules. 

Alfsoîr  ;  outîl  d*acîer  trempé  ,  qui  fert  à  agra- 
dir  &  à  calibrer  un  trou  en  le  falfant  tourucf  d^ 
danst 

AmorceKé  Le*;  ff^rurrers  fe  fervent  du  terme 
d'amoror,  pour  fignifier  une  entaii  e  qu'il*  font 
dans  le  fer  avec  une  langue  de  carpe  aux  cndwiti 
qu'ils  veulent  percer- 

Ancre,  cil  un  barreau  de  fer  Que^u«foi 
droite  d'autrefot  coutouné  en  S,  en  VouenXj 
qu'on  r  ace  -fur  un  mur  auqu  1  on  veut  faire  cou- 
ferver  fon  à-^ïomb,  L*anc»c  cil  retenue  par  mje 
chaîne  ou  un  tiranu 

Anneau,  en  ferurcrte,  e(î  un  morceau  dcfet 
ri^nd  ou  cjuar-é  ,  difoofé  circulairement  à  Taîdc  de 
la  bigorne  de  1  enclume,  mais  dont  Ic^  eiircmit» 
font  foud 'es  eiifembl-.  On  sVn  fert  pour  attacher 
des  bateaux  ,  fufpenire  des  rideaux,  &c. 

Anneau  de  clé  ;  on  ap;elfe  dans  une  clé  l'ati- 
neau  ,  la  \7Lnte  delà  ce  que  Ton  tient  à  la  main, 
&  qui  aide  à  la  mouvoir  commodémeni  dani  Ii 
ferru  e  ;  ft  lorme  eil  communémcn  en  Cffuroo 
o  aie.  On  verra  à  TartiLlc  Cit  la  manière  i< 
forcer  Ta  neau. 

On  pratique  quelquefois  d^ns  ^a  caoactté  de  r**- 

nea>i  djff^rens  de  ^cîns;  pnur  cet  effet  9ti  commence 
par  le  forger  plein  &  rond;  mais  on  n*ome  tafi 
que   les  des  des  ferrures  de  conféquençc. 


A  GH  F.  Le  fer  aigre  efl  celui  qui  fe  rompt  û(é^ 
mcBt  a  froid» 


An'es  dk  fantpr,  en  ferr»rerie  ,  ce  font  éet 
morceaux  d'orn  ment  en  ro  leaJ  qui  formçm^t^c 
du  panier,  ât  q  li  cti  ont  pris  le  nom,  ^ 


A RB  Al  ETE  ,  înArument  i  l'ufage  des  ferfwittl| 
àt%  taillandiers ,  d'autres  ouvriers  en  fiiàâii;it  ^ 


l 


in^me  de  ceux  qu!  travaUlcnt  aux  glaces  dont  on 
fait  des  mîroîrs. 

L'arbalcte  eft  compofé*  de  deux  lames  d^acîer 
élaftiques ,  cojrbces  en  arc,  allant  toutes  dux  en 
«iimyiyant  »  appliquées  par  le  gros  boiît  de  1  inté- 
rieur contre  rcxtrcmîté  mînce  <fe  ^a  fup^rîeure,  5r 
retenue  l'une  ftf  Tautre  dans  cet  état  pa^  deux 
efpcces  de  viroleî  quarrtes ,  &  de  la  Tiîémc  figure 
que  les  lames  :  l'une  êç  ces  lames  e(l  fcellde  fixe- 
ment à  tin  crtdroit  du  plancher  qui  correfpond  per 
pcndîculairement  un  peu  eii-dc'^àdcs  macbolresde 
ï'étau  ;  l'autre  h  me  s'appli':îue  fut  vjt^e  encoche  ou  ■ 
încgalitc  d'une  lime  à  deux  manches ,  qu'elkpieiTe 
plus  ou  r.toins  fortement  à  la  difcretîon  de  louvuer 
contre  la  fiirface  de  l'ouvrage  à  polîr,  L*oTtvner 
rend  la  lime  a  deux  manches,  &  n'a  prefqueque 
a  peine  de  la  faire  aller;  car  pour  la  faire  venir, 
ccù  Tarbalctc  qui  produit  ce  mouvement  par  fon 
clï»fticité,  L'arWlcte  le  foulage  encoreiie  lapreffîon 
qu'il  f  rojt  oblige  de  faire  lui-mcme  avec  la  lime 
fContrc  Touvrage»  pour  le  poli% 

Arcade,  en  fernirerîe,  efî  dans  les  balcons  ou 
rampes  d'e'calicr,  la  partie  qui  forme  un  fer  à  che- 
val ,  Se  qui  fait  donnera  ces  rampes  &  balcons  le 
nom  de  rampes  en  arcade  ou  balcons  en  arcade, 

L  Archet,  chez  les  ftrrururs  ,  eil  un  outil  qui 
feu  à  faire  marcher  le  foret.  Cet  outil  eft  fait  d'une 
lame  d'tfpée  ou  de  fleuret ,  ou  d'un  morceau  d'acier 
étiré  {bus'  cette  forme-  A  fon  extrémité  faite  en 
crochet  eft  at^achée  Sa  lanière  de  cuir  ou  la  corde 
à  boyau  qu'on  roule  fur  la  boite  du  foret.  Cette 
lanière  fe  rend  au  maîi:hc  de  Farcbet  &  y  eft 
attachée ,  en  paflant  dans  un  a41  ou  un  piton  ; 
r^il  cft  percé  dans  la  lame,  où  le  pîton  cfl  rivé 
deflus.  Oïl  cloue  la  laiiic  e,  ap^ès  avoir  traverfé  le 
pîton  ou  Tœil  fur  le  manche  :  on  a  des  archets  de 
toute  grandeur  I  feloti  la  force  des  ouvrages  a 
forer. 

Arm\tori,  On  adonne  ce  nom  aux  bandes  de 
fr  dont  on  garnît  les  bornes  qui  fout  expofees  à 
être  endommagées  p»r  1  s  v  culture  s ,  ainfi  qu'aux 
fos  des  l'euils  des  portes  cochères. 

On  donne  auffi  ce  nom  ajoute  la  ferrure  d'une 
poutre  )  d'une  nuchine,  &c.  nécedaire  foii  à  facon- 
le«vatton,  foit  A  Tes  ufàges.  Ain(î  on  dit  unépoutre 
arnicc,  un  aimant  armé,  &c. 

Arr^t  *  DE  -  fene;  c^eil  un  petit  talon  qut  entre    > 
A%u%  It's  encoches  du  pêne  :  ou  quand  le  pêne  porte 
ce  taW  ,   11  entre  dans  une  encoche  qui  efl  a  une 
gîchet  e*  De  quelque  fjcon  que  ce  foit ,  cec  atrct 
empêche  le  pêne   de  courir* 

ARRiERE-coRpi»  en  fernirerîe;  ce  font  tous  le^î 
«loTceaux  ajoutés  au  nud  d'un  ouvrage,  de  ma* 
mère  qu'ils  en  foient  cTccédis^  cnfone  qu  on  pour- 


rolt  dîrequei!  rayain-corps  fait  relief  fur  le  nud. 
Je  nud  au  contraire  fait  relief  fur  l'arriére- corps. 
Les  rinceaux  &  autres  ornemens  de  cetre  nature  ne 
font  jamais  arrière-corps.  Des  "^ou'urcs  formée»;  fur 
lev  arrêtes  de  barres  de  fer  ou  d'ornement ,  forme- 
roient  fur  le  nud  t^es  barres  dont  elJ  s  porteroîcnt 
le  quarré,  ;irrîèrç-CQrps.  Les  avant  &  arricre-corps 
devroient  être  pris  dans  le  rorps  de  li  pièce;  8c 
/î  on  les  rapporte  ,  &  s'ih  font  de-^  pic  es  déta- 
chées, c'efl  feuliment  f  otir  U  facilité  du  travail* 
Se  éviter  la  dépenfe. 

Arttchmjos.  Sorte  de  chardons  en  fer ,  quî  fe 
mettent  fur  d^s  pilaftres  ,^  des  b^irrières. 

Avant-corps,  fe  prend  en  femirerî^ ,  pour 
tous  les  morceaux  qui  excèdent  le  nud  de  l'ouvra- 
ge ,  &  qui  ferment  faiUIc  fur  ce  nud.  Les  moulures 
forment  avant-cor^-'s  ;  mais  les  rinceaux  &  au^e^ 
orne  mens  de  cette  nature  ne  partagei^t  point  cette 
déiiOiTtinatîon* 

AuBBRON,  c*efî  une  cfpccc  de  crampon^t  à  peu- 
près  en  fer  à  cheval ,  lequel  entre  dans  la  tête 
du  palâtre  d'une  ferrure  à  pcne  en  bord*  Bc 
qui  reçoit  les  péocs  5f  gâchettes  de  ladite  ferrure. 
Il  le  rive  fur  une  plaque  de  fer  de  même  iarg(Ajr 
&  Jcnçueurque  la  tête  du  palltredcla  ierrure^  flc 
s'attacne  au  couvercle  du  coffre. 

AuBERONNiè'RE  ;  c'efi  en  (errurerîe,  rafTcmbl^ge 
de  la  plaque  de  même  longueur  Bi  largeur  que  k 
tête  du  palitre  ât  de  l'aubeton. 

Balustrh  ,  en  ftfrurerîe,  eff  un  ornement  quî 
fe  pratique  fows  l'anneau  d'une  clef  au  haut  de 
la  tige  ,  &  quî  cft  appelle  bafuflre  ,  parce  qu'il 
en  a  la  fosme.  les  clefs  de  chef-d'œuvre  ont  ordi* 
nairemenc  leur  lige  en  baludrCp 

B\KDAGî;Iame  de  fer  qu'on  met  furlesi^ntci 
de  roue  pour  ks  fortifier  :  on  en  fait  dans  les  fbges 
de  diCrei-tes  largeurs,  é|-aîfleurs,  &  l^fngcurs, 
pour  fatîsfa  re  aux  voilures  de  différente  force, 

BarBë,  en  ferrurerîe,  e(l  une  partie  du  pêne, 
elle  a  la  forme  de  dents  qu'on  voit  ordinairement 
a  fa  partie  inf^Tleure,  quelquefois  a  la  fupcrieure  , 
&  a  Tune  U  a  rJtitrc»  La  clef  tn  tournmt  dans  la 
ferrure  ,  les  rencontre  &  fait  avancer  ou  r»:culec 
le  pèle  ou  pêne. 

Il  y  a  difFêrentes  fortes  de  barbes  z  des  barbes 
perdues  ou  volantes;  ce  fojit  celles  qui  font  mo- 
biles ;'  U  qui  peuvent  defcendrc  &  mont'  r.  Elles  ne 
fout  pas  rorps  avec  le  pêne,  elles  y  font  feule- 
ment ajuftées  ;  &  t'eft  par  le  méchanifme  qu'em- 
ploie l'ouvrier  fju'elfcs  paroiffent  ou  difparoifTcut. 

Barre  di  fourni  au.  Bande  de  fer  p^atte,  cou- 
dée  fuiviM  U  forint  àt%  fourneaux ,  &  d^nc   les 
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cxtr'mîtcs  font  fendues  àfcUlemcnt,  Son  uTag^efl 
d'empêcher  que  les  briques  eu  carreatjxqui  formcrit 
le  deflus  des  fourneaux  ne  fe  dctacbenu 

Barre  de  languette  ;  c'ert  une  barre  de  fer  plat 
tout:  droite,  qui  fe  pofe  aux  m;nreaux  de  chemi- 
ne;, &  fcrt  à  foutenir  la  languette  de  la  chemince, 
ou  fon  devanî  ;  cUe  eft  plus  en  ufage  pour  les  che- 
irinécs  de  brique  ,  que  dans  les  autres  ;  parce  que 
Ja  brr^ue  ne  fe  fjutenant  pas  par  elîe  mcme ,  coname 
le  piatre  ,  elle  a  be^in   de  cet  appui. 

Par  RE  d?!  linteau  ;  c'efl  une  barre  de  fer  plat  ou 
qi-arré  ,  qui  fe  pofe  au  lieu  de  lir teaux  de  boi^ ,  aux 
porces  Se  aux  croiié:'S  ;  on  en  me'  auffi  aux  CToilres 
bandées  en  pierre  ,  pour  en  empêcher  l'écarteraent- 

B^RRF  de  irémîe  ;  c'eCï  une  barre  de  fer  plat 
coudée  i  double  équ  tre  à  chacune  de  Tes  extré- 
mités »  &  dont  Tubage  ell  de  fouienir  leç  plâtres  des 
foyers  des  cheminées  -,  elle  fe  place  dans  ks  t  émles 
obfcrvées  dans  le^  planchers  ,  ou  elle  pofe  fur  les 
folives  dVnchevctnire. 

Bascule  ^  leyier  rerenu  dans  Ton  mîlîfu  par 
une  goupille  qui  efl  rîvée  fur  une  vlattne ,  &  qui 
porte  i  Tes  deux  bouts  deux  verges  de  fer. 

Ces  '^eux  verges  répondent  par  en -haut  Se  r^r 
en-bas  à  deux  verroux;  &  quand  au  moyen  d'un 
bouton  1*011  hauHe  ou  Ton  baîiïe  un  des  bouts  du 
levier,  les  deux  venoux  s'ouvrent  ou  fe  ferment  a 
la  fois. 

Les  ba  feules  ont  diffcrens  noms  ,  fuîvant  F  ufage 
qtî*on  en  fait, 

La  bafcule  d'un  loquet  eft  une  pîcce  de  fer 
d'environ  deux  pouces  de  long  ,  percé  d'un  trou 
quarr^  lorig>  &  pofe  au  bout  de  la  tige  du  bou- 
ton ou  du  TafTefet  de  la  boucle  du  loi^uet  à  balcu  e  : 
cette  tige  excède  répalileur  de  la  porte  du  cote  o'j 
le  battant  doit  étfe  pofé ,  de  Tcpailfeur  de  la  baf- 
cule qui  eïî  arrêtée  fur  la  lige  par  une  goupille 
ou  un  écr  m  :  on  place  enfuitc  le  battant  du 
loquet ,  de  façon  que  la  b:i feule  ait  le  plus  gros  r!e 
fa  queue  du  coc  où  la  vis  arrête  le  battant  fur  la 
porte  i  &  ce"a  afin  que  !a  fête  du  battant  ait  plus 
de  poids  pour  retonibei  dans  le  mentontiet, 

11  faut  par  cette  même  raîfon  poftr  la  bafculea  deux 
pouces  de  la  viî  qui  a  nt  la  queue  du  battant, 
de  farte  qu'en  tournant  le  bon* on  ,  ^oît  a  'frotte 
foît  i  gauche,  on  fjfe  lever  le  battanv  II  ùut 
remarquer  qu'en  tournant  le  bo  îton  es;  la  l^oucle 
dans  le  même  fens  q  ^e  Ton  tourne  la  citf  d*unt: 
porte  pour  Touvrir  ,  le  battant  fera  plu<^  doux  à 
lev^^r;  &c  qu'au  contraire  on  le  trouvera  plus  rude 
en  tournant  de  Tautie  fens;  car  la  vis  quittent 
la  qneue  du  batiant  eu  ici  le  pont  d'apui;  Si  le 
bactant  pèfe  d'autant  plus  que  Taiâion  dt  la  baf- 
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cule  fe  fait  fur  lui  dans  un  point  f  lus  proche  ie 
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Bascule  de  fermeti^e  aux  vanteaux  de  porte  otï 
d\i'moîre.  Cette  ba'culc  efl  compofce  de  deai 
verroux,  Tun  pi^ur  f  rmet  en  entrant  d'nsU  t^i* 
verfe  du  haut ,  &  Ta^^tre  pour  fermer  en  eiuraot 
dans  la  traverfe  d*en  bas:  ils  ^ont  montas  fur  pla- 
tines; leurs  queues  viennent  fe  joindre  à  la  traverfe 
du  milieu  des  Viiuteaux  i  elles  font  coudes  tn 
croifîant.  Tune  d'un  fens,  l'autre  d'un  autre  féru»  , 
&  perc  e  d'un  trou  i  Icxtrcmité  du  crnfTantjctî 
extrémités  vien' eut  fe  [ofer  fur  les  cto^uiaut  qui 
fjnt  à^chique  bout  d'un  T;  &  ce  T  crt  fur  bq 
cto^uiS  rivé  fu^  une  platine  qujr»-ce  qui  s*attacli« 
fur  le  vanteau  de  la  pnrte  ou  armoire  avec  quarte 
vis;  le  T  efl  j  ercé  dun  trou  dans  fon  milieu  ^ 
entre  les  deux  ctoquinux  de  rextrcmîté  de  fei 
b"as» 

Pour  ouvrit  ou  fermer  la  bafcule  ,  on  prend «i 
bouton  qui  ert  à  Textr^mité  de  ïa  ma  n  du  T:  d 
on  meut  ou' baiiTe  U  ba  cule  v^rticalemciit  ,  f&a 
ouvr:  ;  il  on  la  baiife  perpendiculairement ,  on 
ferme. 

Cette  bafcLile  eft  couverte  par  la  gâche  endci- 
fonn^e  de  la  (ë-rure:  lorfpe  la  b:ifi;ule  et!  poffe 
À  une  porTe  où  U  n'yapom^  deg  che,  la  pla'iw 
eflordmaircmen  à  panache  &  polie;  de  Vtto<\Mm 
iui  porte  la  bafcuK  ,  à  grand  bouton  plat,  alîet 
large  pour  covrr  le  T,  avec  les  deux  boucs  dci 
croilfa- s  montés  fur  les  étoquiaiix  du  bout  il 
bras  du  T, 

Bûfcuit  à  pt^non;  elle  r^t  dîflfce  de  la  précé- 
dente quVn  ce  qu-  les  queues  des  verrou x  font 
droites  de  ItnJucs  de  la  quantité  de  la  cou  fe  4» 
verroux^  &  que  les  cotés  de  ces  qu  aes  qui  I^ 
regarde'  t  font  a  dents  ou  à  crémaillères,  8i  ^>n* 
grene:it  dam  un  pignon  comp  is  en  r*euK*  Pourcu• 
v  ir  cette  bafcule,  on  prend  un  bouton  rîvé  furi* 
queue  d"J  V'.r  ou  d'en-bas ,  &  en  le  levant  :l  fiil 
tou  ner  le  pignon,  q  i  fait  defcendre  le  VcjTott 
dVn-haut,  6c  monter  le  veirou  d en* bas* 

Bataudp,  (lîme)oii  appelle  a'nït  telle  qi» 
tient  le  milieu  entre  les  lljnes  rudes  &  les  lime) 
fines. 

Bateau  ;  on  appelle  brancard  en  bateau  ^xc 
traverfe  fous  la-juelle  font  le^  foupentes  éa^' 
lines  il  qui  relève  pat  les  deux  bouts* 

Bâton  rompu  ,  en  ferrurerîe ,  eft  un  moKtTi 
de  fer  quarc  en  rond  ,  c^Hidé  en  angle  o'^tu^i 
l'angle  cÛ  plu^  ou  moins  obtus ,  félon  Teadnïit  «i 
le  morceau  de  fi^r  doit  être  appli]Qé. 

Battant  de  locquet  ;  en  remiferie ,  cVfl  on* 
barre  de  fer  où  lofi  dilîin^ue  deux  parties;  l'w^* 
appellée  la  tête  6c  l'autre  la  queue,  La  ijueut  câ 
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,  S:  s'attache  far  b  porte  avec  une  vî-î  ou 
i  ;  l**iutre  tètç  paiïe  dans  le  crampoMiet , 
îrme  dans  le  mentonnet. 

en  z  qui  ont  la  Tcte  faiîe  en  mentonet; 
;  font  droits,   félon  les  lieux   où    on   ks 
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D^ANt  »  (  cTiez  ks  ferrurîers  )  c^efl  une 
de  burin  a  deux  bîfeaux  ,  qui  forme  le 
nih  dont  bs  cotes  fupcrîeures  voni  co 
liflant  &  en  ''.^vafant.  Sa  largeur  eft  ordi- 
:nÉ  de  tr  rd  quatre  lignes  au  plus.  Son 
îft  pour  commencer  h  ébanclier  les  caniie- 
mortoîfes  qu'on  praticjue  ;iux  groffcs barre*.  ; 
d'anc  réfjrtant  mieux  en  pareil  cas  que  les 
>urïns*  ïl  fert  aufll  à  refendre  les  ciefs  : 
ors  il  elï  très-petit  8c  très  menu. 

oe-Canne*  On  dorne  ce  nom  à  de  p-iîtes 

dont  le   pcne  à  demi  -  tour  cfl  t.iilié    en 

in  pour  que  la  porte  fe  ferme  en  la  pouf- 

ippele  particulièrement  bec  de-canne  une 
crrurc  qui  n'a  point  de  clef,  8c  qui  s'ouvre; 
I  bouton. 

fETTis  ;  ce  font  de  petites  pinces  qui  fer- 
rer conro^iitr  les  petits  fers  dans  les  gar- 
;  il  y  en  a  de  plaites  6c  d'autres  dont  les 
s  font  arrond  Si 

ARDES,   (ferrures)   on  nomme  ain/î  celles 
vent  s'ouvrir  avec  la  clef.  Coït  en  d^dars 
dehors  de  la  chambre,  La  plupart  de  ces 
n*ont  point  de  broche. 

ïiwE.  On  nooime  aînfi  des  pointes  qui  ter- 
les  deux  bouts  des  enclumes.  Ces  pointes 
arr.'es  eu  rondes.  On  dit  aïïez  \^olofi tiers 
jome ,  pour  %nifier  une  enclume   à  bi- 


RKEAu  y    forte  de  petite    enclume  à   bî- 

HUER  ;  c'eft  forger  un   mo'^ceaii   de  fer  & 
ir  en  forme   d'anneaa  fur  la  poiate  de  la 


CHIR  ,    f  en   ferrurerîo  )  cVfl  enlever  à  là 
ime  les  premiars  naits  de  la  forge, 

à  limer  _>  ce(ï  un  petit  morceau  de  boîs 
lui  fe  met  dans  IV tau  ,  &  fur  lequel  on  pofe 
;  que  Ton  tient  d'une  main,  foît  avec  les 
foit  avec  un  «uy  3  main ,  foit  avec  une 
.  Se  qu'on  lime.  On  fe  fet  de  ce  boîs 
puî,  de  peur  qUc  le  fer  de  Fctau  ne  g.ite  la 
e  roitvrage  à  mefuie  qu'on  travaille.  On  fait 


à  ce  morceau  de  bois  ane  entaille  qui  fert  de  [point 
d'appui  à  la  pièce. 

Boite,  en  ferrurerie  ;  c'c 11  une  forte  de  douille 
ronde  ou  quarrce  ,  que  l'on  fcell^  ou  dans  un  billot, 
ou  à  terre,  poui  recevoir  rextrrmite  foit  d'une 
,  barre  de  ftr  ,  foit  d'un  înllrumem,  foit  d'un  mor- 
ceau de  bois  ,  dont  Tufage  e^  de  les  tenir  fer- 
mes j  quand  ils  y  font;  d'oii  Ton  peut  les  tirer  ^ 
Se  où  1*011  peut  les  replacer  a  difcr^cJon.  On  voit 
des  boîtes  pratiquées  dans  les  facrifties:  elles  font 
fcellées  dans  le  pave  ,  pour  recevoir  les  piUeri 
qui  foutiennent  les  devans  des  tiroirs  où  l'on  en- 
terme  les   chapes ,  &c* 

Boite,  eft  auffi  la  partie  d'une  fiche  dans  la- 
quelle entre  la  che fille  qui  tier.t  lieu  du  mamelon 
d  un  gôud, 

^  Borax  ,   Tel  qui  a  la   propriété  de   fe  vitrifiée 
aifément ,  &  d'aider  la  fuiîoii  des  métaux. 

BosSË  (  ferrure  i  );  elle  s'attache  en  -  dehors^ 
foit  avec  des  clous  rivés ,  foît  ave*  des  vis  dont 
les  é  TOUS  font  placés  en-dedans,  Ôc  fe  ferme  a  rao- 
raillon. 

Boucles  ,  en  ferrurerie  ou  en  fonderie,  ce  font 
ces  anneaux  ronds  de  fer  ou  de  bronze,  qui  font 
attachés  aux  portes' cochcres,  &  qu'on  tirt*  avec 
la  main  pour  les  fcim  r,  11  y  en  a  de  riches  do 
moulure  Se   cîe  fcuJpture. 

Boucle  GiBEciànE  ,  c*efl  le  nom  qu'on  donne  i 
ces  heurtoirs,  fî  bi  n  trava'llés  cju'on  voit  aux  portes 
cocher. s»  On  leur  donne  le  nom  de  gibecière,  parce 
que  leur  contout  imite  celui  de  la  gibecière* 

Boudin  (reflort  à)  ,  c'efl  un  relTort  enljirale. 

BoutES  ,  (  ferrurerie  )  ce  font  de  petits  globes 
de  fer  qui  fervent  a  otner  6c  à  foutenir. 

Ce  font  aulTi  des  ornemens  dans  les  balcoits,  où  îh 
fervent  à  joindre  ks'  roukaux  êc  anfes  de  pa-* 
iiiers ,  &c< 

Ce  font  encore  des  appuis  dans  les  balcotis ,  lorf-t 
qu'ils  font  fous  les  pilaflres ,  &€- 

Boules;  les  ferrurîers  donnent  ce  nom  â 
de  grofTes  graines  ou  /phères  percées,  qui  lônt 
travcrfé'  s  par  une  rivure,  &  pla  ces  entre  deux 
pièces  dornemint  pour  détacher  leur  contour. 

Boulon  »  eiï  une  *groiïe  cheville  de  fer  qoî  a 
une  tête  ronde  ou  quarrée,  &  qui  efl  percée  par 
l'autre  bout  Se  arrêtée  par  une  clavette  ,  pour  rete* 
nir  un  tiranr  ou  autre  pièce  d'une  machine.  On  en 
met  auHi  delTous  les  robinets,  pour  empêcher  qu'ils 
ne  fotent  l«vés  par  la  force  de  leau^ 
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BouLOM  I  (  ferrurerîe  )  Coït  rond ,  foit  quarrf  , 
c  eil  un  morcciu  de  fer  dont  h  tcte  eÛ  ronde  ou 
quarrce,  8c  dont  Tautrc  extrémité  eft  larodée  8c 
peut  fc  recevoir  dans  un  éctou  ,  ou  bien  e^ 
percée  ,  &  peut  recevoir  une  cWette,  Son  ufage 
ed  de  lier  les  pièces  de  bois  ou  de  fer  les  unes 
avec  les  autres,  -fie  de  les  tenir  fortement  afTem- 
bléçs. 

Il  y  a  des  boulons  d'efcaHeT:  ce  font  ceux  qui 
palTent  à-travers  les  limons  de  Tefcalier,  Se  cjuî 
vont  fc  rendre  dans  les  murs,  pour  empêcher 
réca!  tement  des  marches  »  &  leur  réparation  des 
murs.  Ils  fc  font  de  différentes  façons;  il  y  en  a 
â  mouHes  :  ils  font  compofcs  de  dei^s  parties , 
dont  l'une  c£l  arrêtée  dans  les  murs  ou  cloifotis  de 
la  cache  de  refcalîer^  l'autre  dans  les  limons  de 
l'eTcaHer  ;  &  toutes  deux  vont  fe  réunir  en 
moufles  fous  le  m^ieu  des  marches,  où  elles  font 
ferrées  par  une  clavette. 

Il  y  en  a  à  double  clavettes  •  ce  font  ceux  qui 
ont  des  clavettes  aux  deux  extrémités. 

Il  y  a  des  boulons  de  Kmons  d^efcalîers  î  ceux- 
cl  font  à  vis ,  &  fervent  à  retenic  les  limons  avec 
les  courbes* 

BouRDONNiÈRE  ;  la  bourJonnître  eu  aux  portes 
de  fer  un  arrondiïfcment  ^  qu'on  fait  au  haut  du 
chardonnet  ;  on  retient  cette  partie  arrondie  par 
un  cercle  ou  lien  de  fer.  On  fait  aufïî  des  bour- 
donnîcres  en  fer ,  &  ce  n*eil  autre  chofe  qu'une 
penture  qui  entre  dans  un  gond  renverfé. 

Bout;  (clef  à  )  ce  font  celles  qui  ne  font  point 
forées  6c  dont  la  tige  au  bout  eâ  terminé  pat  un 
bouton. 

Bouter  ;  (  limes  à  )  ce  font  de  petites  limes 
qui  fervent  particulièrement  à  limer  les  panne- 
ions  des  çiefs;  mais  elles  ont  encore  d'autres 
ufages. 

Bouter oixE  du  y^T^nV  (la)»  cfl  une  forte  de 
rouet  qui  fe  pofë  fut  le  palatre  de  la  ferrure,  à 
l*endroit  où  porte  rextrémîté  de  la  clef  qui  Je  reçoit 
&  fui  lequel  elle  tourne.  Le  bout  de  la  tlef  reçoit 
la  bouterolle  par  le  moyen  d  une  fente  pratiquée 
au  paurcton  ,  encre  la   tige  &  le   panneton. 

Il  y  en  a  de  différentes  fortes.  Il  y  a  des  bou- 
terolles  avec  un  faufTiUon  ;  ce  font  celles  où  li 
bouteroile  avec  le  fauffillon  forment  une  croix  qui 
n'a  qu'un  çroifon  ou  un   bras* 

Il  y  a  des  bouterolles  à  fauffillon  ,  renverfces  Se 
^  bâton  rompu  ;  ce  font  celles  où  le  bord  du  fauffil- 
lon renverfé  forme  un  bâton   rompu. 

Il  y  a  d^s  bouterolles  à  crochet  ;  ce  font  cefes 
0^  le  bord  de  la  bouterolle  eft  renveiré  de  forme 
un  ciochet. 
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îl  y  a  des  bouterolles  où  toutes  les  formel  d* 
deffus  fe  trouvent  employées  ,  &  fur  UfqueUes'o^ 
en  pourroit  encore  employer  d*autres. 

Bouton  ,  en  ferrurerîe  ;  c'eft  ce  qui  fert  de  mim 
pour  ouvrir  &  fermer  les  verroux  »  targettes,  Blc 

îl  y  en  a  de  difFérentes  (orie^ ,  fe^on  k  ï^gurt 
qu'ils  ont  ;  ainfi  on  dit  des  boufipfis  i  olÎTe;  oo 
les  fait  aiiifî  dans  les  loquets  a  bafcules  »  âc  darf 
les  ferrures  a  demî-tour:  il  y  en  a  de  ronds  & 
de  plat^. 

Bouton  à  filet  5c  à  rofettc;  ce  (ont  ceux  quoo 
voit  aux  portes  des  apparteme  îs,  cjuî  font  plais, 
St  auxquels  on  voit  un  filet  &  une  rofêtte  :  ils  fa- 
vent  à  tirer  la  porte. 

Le  âlet  8c  la  roferte  font   de  pur  omemenri 

Boi/TON  à  couJîfle  j  c'cfl  celui  qui  dans  lesTït- 
rures  en  dedans  dts  appartcmens»  c(i  placi  far  îe 
paîâtre  ou  fur  lescloifons  de  delfus  ou  dedcffouf, 
êc  fert  à  ouvrir  le  demi* tour  &  la  porte  en  méra^ 
tèmpSp 

Branioire,  cVS  aîn^  qi^e  les  ycmir/Vr/ ,  ull* 
laûdicrsj  &  autres  ouvriers  de  forge,  appelleiïtli 
chaîne  ,  qui  tient  d'un  bout  au  Uvicr,  qui  fii*  I 
mouvoir  leurs  foufflets,  6c  qui^orte  un  manche 
deTautre  bout  quils  prennent  à  la  tiutn,  po^i 
mettre  en  adîon  ce  levier» 

Br,%zeïi  ,  en  terme  ûe  ferrurùr  ,  c'eû  unir  de» 
pièces  de  fer  avec  du  cuivre.  On  bra/e  daw  l<f 
occafions  fur-tout  où  la  crainte  de  gâter  les  forme» 
d*ync  pièce  rompue  empêche  de  la  fonder. 

Pour  brazcr  îl  faut  aîufier  les  pîcceî  à  hmtt 
le  plus  exadement  qu*on  pourra,  de  manièrcqu  ellef^ 
ne  vacillent  point ,  parce  que  fi  elles  sVbranloIc.'it, 
elles  fe  déplacero  ent  êc  ne  fe  brazeroient  pai  m 
Ton  veut  ;  c'eft  pourquoi  on  les  lie  avec  de  pctîo 
fils  de  fer;  après  quoi  on  prend  du  laiton  onde 
la^  mitraille  Ja  plus  jaune  &  la  plus  miucc  que 
faire  fe  peut  ;  on  la    coupe  par    petites    bandeii 
que  -'on  met  autour  des  pièces  qu'on  veut  bfazer; 
on  les  couvre  avec  du  papier  ou  du  linge  quVnN 
avecun  fil;  alors  on  preiddela  terre  franche  4m  foi  , 
un  peu  fabloneufe,car  autremenr  ellepourroitfeiMft^  ' 
Se  copier  :  s'il  arrivoit  quf  la  terre  fut  trop  grîfc  »  co 
y  méleroit  du  fable  Se  de  largillc,  8c  de  l'éaille  1 
de  fer,  avec  un   peu    de  fiente  de   chcfal  IE  ét\ 
bourre  ;    puis  on  la  bat  avec  un   bâton  ,  fie  oo  11  ^ 
détrempe  avec  de  Teau  claire  en  confif^nce  de  < 
pâ  e  ;  plus  elle  fera  battue ,  mieux    ci  Je  vaiidn>  _ 
Or»  en  couvre  Touvrage  accommodé  comme  iiJWÎ 
lavons  dit  ci  defTus  »"  de  r.'paifleut  de  i  ,  3 1 4»  1 1 
6  lignes»  ou  davantage  ,  fuîvant  lagrolTeur  dci  piè- 
ces à  brader.  Ainfi  couvert  on  le  mouilfe  avec  et 
l'eau,  puis  en  met  de  Técaille  d«  fer  par-dcûm; 


SUR 

jfcela  fatt  on  le  met  dans  h  feu ,  &  on  le  chaufF- 
doLtccment.  Quand  on  vo  t  la  tene  rouse  ,  on  le 
tou-ne  &  retourne  doucement  dans  le  feu,  &  on 
chauffe  enco  e  un  tf^ïace  de  temps  ,  toujours  tour- 
nant Se  recournant  à  pluficiirs  reprifes  ,  *e  peur  tju'il 
ne  chauffe  trop  d'un   Cf^téj  on  clau^le  juf]ij*à   ce 

Îju'on  apperçoive  une  ftiniée  Meue  t|ui  s  ccl'!ap;*ef^e 
a  terre;  on  eU  fur*toutexaâ  à  tourner  Se  retournr 
t|uf|u'i  Cf  qu'on  voîe  la  flamme  bleu-^  violette  , 
Ptar  c'eft  une  raarrjue  que  !•  hlton  eft  fondu.  On 
chauffe  encore  un  peu,  a'in  que  la  fufîon  du  lal- 
tûn  Wît  parfiire  ,  Se  qu'il  coule  cgaiemeia  par 
l£»uï  lc«  endr  h  n'*ceiUi'*es.  On  ote  enfuiternu- 
Vrage  dû  feu  &  on  le  tourne  8c  ret-Tmc  doucement 
ïîir  l*en  lume,  pour  faire  aller  le  laiton  par-t  ut, 
lufifu  3  ce  que  J*onvrage  foit  un  peu  refroidi,  & 
u'il  foit  a  p  -ftjmer  que  le  laiton  ne  coule  plus  ; 
ns  ce  te  précaution  il  f-  rrouvcroif  plus  épâsen 
n  endroit  qu'en  un  au^e,  On  laiile  refroîdîri'oi- 
vrage  fou  Ja  t  rre,  &  on  ne  fbn'^^e  h  le  découvrir 
oue  quand  on  peutf  cilement  y  appliquer  l\  main. 
Cette  faî^on  cfl  commune  a  toutes  les  groiies 
piè  es* 

Pour  les  petits  ,  on  les  pourra  blazer  fans  les 
uTrir  de  ter  e,  prenant  du  laiton^  le  mettant 
îir  la  pièce  ,  la  mouillant  ^vec  de  Ff  *u  claire  5c 
répandant  du  b'  rax  en  poudra,  après  quoi  on 
fera  fêcher  doucement  contre  le  feu  ;  car  fî 
en  Tapprochoît  d'un  cro;'  grand  feu  en  commen- 
çant-,  Veau  venant  â  s>t:haufrer&  j  bouillir,  elle 
jetterok  le  laiton  &  le  bor?x  ho  s   de  fa  place. 
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BitiZQUiv,  c'cfl   dans  un  vîrehreqHÎn  la*  partie 
ou'on  appelle  [dus  communément  la  mèche. 

r  H  y  a  des  bre  uin^  de  tout'  gran  ^eur  5f  grof' 
!ear;  leur  ufag^  eft  de  -  rati  |uer  les  trous  nc^ef- 
aires  en  travaiilar-t  tîi  bois  feulement. 

Brbté  ou  BRîTFtÉ,  en  ferrurerie.  Il  fe  dît  de 
cita  ns  outils  ,  ^ei  que  c  manteau  à  taillei  de  ia 
lîcre,  les  ébauchoirs  de  fculpteur,  &c.  ou  la 
fârtic  tranch  nte  nî  dîvifée  en  ents  faites  à  la 
îmc  ;  Jes  unes  pr]fe    de  court  fur    le    t  anchant 

ême  d  1  ♦  util,  ïe's  au  r  s  ti  es  de  long  par  des 
faits  parallèles  fur  les  deux  fu  face  * 

BuTDC  :  on  donne  ce  n^m  au  *îgur#  à  toutes 
^'èce  en  g'n''"al  qui  fert  è  retenir  ou  fout  nir, 
Kinf\  dan  une  barre  d  god-t,  ^  n  :ip  elle  la  bn  e 
le  la  barre  1^  partie  qui  fert  -\  ioufenir  les  cotés 
lu  godet  *^ii  de  la  gou  ticre  de   plomb, 

Briqui-T,   c'eîl  une   fo't     de    cnupler  à  qnene 

ar«nie   ,  d     t  les   d^nx  ojin  t     fl^nt    iotntes  par 

r»    douL>!e  anne'u  qui  fe  'lace  an  mili*-!!  ^<^^  deux 

_,,juis  iés  aï  es.   Se  qui  y  e  t    ef'ntî  pdr    ienx  bro- 

hes      ui    travetent  les  ni^uds    de    es    ailes,;   à 

inicre   que    les   de  >x  a»lp^  e  ^  t  urnaut  peuv  nt 

ij^er  ex  aâ-m^t  rmie  fur  lau.rc  j    ce    ^juî 


n'arrive  pas  aux  autres  fortes  de  couplets»  i  caufe 
de  réminence  des  nneuds.  Comme  le  double  an- 
neau eil  plat  par-dcfTus,  il  ne  paroit  aucun  naud , 
lorfque  les  aîîes  font  étendues' &  déployées.  Son 
ura|i--  ert  princîpaîcment  aux  tables  de  comptoirs, 
&  a  toutes  les  occafîonv  où  Ton  veut  que  1  s  fur- 
faces  fe  plient,  &  foient  fans  nœuJsdc  charnière. 

Brochi  ,  en  rrrurerie,  cCl  une  forte  de  petit 
fer  rond  qui  p^iTe  dans    le  n.^ud  des  fiches. 

Broches  à  bouton  ,  ce  font  les  broches  des  fiches 
auxquelles  l'on  remarque  une  petite  tétc  loade 
au-deflus  de  la  fiche. 

B'-ochfs  à  lambris  »  ce  font  des  efpècfs  de  clous 
ronds,  fans  tête,  qui  fervent  à  pofer  les  lambris. 

Brunissoir,  morceau  d'acier  trempé  fort  dur 
&  poli  ;  on  s'en  fert  pour  fourbir  ou  brillanterle 
fer  polip 

Ce  qu'on  nomme  rîflard  ell  uti  brumlfûîr. 

Burin  ,  c'efl  en  ferrurerît,  un  cfpèc*  de  cîlèaii 
à  deux  bileaux,  qui  fert  â  couper  Je  fer  â  froid. 
Il  y  en  a  en  bec-d*ane  ,  en  grain  dorge  ,  à 
gouge,  &c. 

CACHE-EHTKéE  ^  cVlI  a'nfî  que  les  ferrurîers 
appell  nt  une  petite  pièce  de  fer  qui  dérobe  l'en- 
trée d'une  ferrure.  Il  y  a  des  cache  -  ci.tiécs 
faits  avec  beaucoup  d'art» 

Cadenas,  e'pcce  de  pcrîte  ferrure  qut  fert 
à  fermer  1  s  mail  s^  les  coffr  s-ftirts ,  les  cafUe- 
te-,  &c.  Il  y  en  a  de  différentes  figur  s  flt  de  mi~ 
chanïfne  différent;  mais  on  peti  les  renfermer 
tous  fous  trois  clafîe^,  &  dire  que  les  uns  (ont  A 
ferrure, ie^  autres  à  reff  ^t,  &  les  trjifîèmes  à  fe  ret, 
QuMit  aux  figures,  il  y  en  a  de  ron  s  ,  de  ionj^s  , 
d'ovales,  en  ecuffon,  en  cy  indre ,  en  trijngte,eii 
baiullre,  en  cœur,  en  boule,   5fC. 

Les  cadena-î  d'Allemagne  ont  toutes  leurs  piè- 
ces brafces* 

Ces  cadems  font  compofés  d'un  pal-rre,  d*une  cîoî- 
fon  S:  d  un'.'  co  'vertîii  ,  quîe!  le  côt^  oi'i  entre  (a 
clef,  pour  le  dehors  ;  &  qu-nt  \  la  garniture  de  de- 
d^n^i;  c  efl  i^n  pélo  i  queue  cond-^  en  é  [uer^e,  .\  fou- 
tenu  la^  une  coulîïfe  a\'ec  un  refort  a  chic^  pac 
lerrîère,  &  une  broche  ^jui  tntre  dan^i  le  tanon 
■le  k    clef, 

Calena  s  en  demî-cnpur  i^  \  anfe  qui^'^ée.  Ce 
cale  a  a  les  même*;  ^^n-tie^  i'*e  les  ajr-cs  ca* 
de  as  au-dehor-,  mai**  au^.me  g  rri  ^wre  en  -de- 
dans- Les  deux  exc^  i^îf -.  de  f^n  an'*  f^nr  gar- 
nies UT  'eux  ^aces ,  fa -oif  ;  cr*  i'^  pi  -e^arjrnt 
ie  venf'e  du  cai  n  s  ^  i:  ccll-^  qui  fe  reganfent 
f  us  1  aiife, 

Pokir  rouvrir  ,  on  a  unt  clef  force  ,  dont  le  pat 
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ceton  efi  entaillé  k  Tes  deux  extr^mtt/s,  fùtyant 
la  forme  des  bouts  de  Tan  le.  En  tourtarfc  ce.  te 
clef  de  gauch-  i  drate  ^  les  deux  parties  entail- 
lées du  paaetijn  >  preLFtnt  les  deux  relTorts  de  de* 
vatit;  de  la  partie  du  paneton  qui  eil  rctîéc  entière, 
&  qui  pafTe  entre  les  deJX  autres  rellorts  qui  fe 
regardent  entre  les  branches  de  Tanfe,  les  preHe 
en  nicme-remp^i  :  d  où  il  arrive  qu'ils  font  tous 
quatre  appliqués  fur  les  faces  de  Fextrïfmîté  de 
Tanfe  qui  perd  fon  ^rrct ,  8c  lui  permet  de  fortif. 

Cadenas  cylindrique  à  rejfon  à  hûuiin*  Ce  cr- 
deiia^  a  pour  corps  un  cylindre  creux  ,  fermé  par 
une  de  fes  extrcmtés,  ^  garni  à  Tau-re  cxcrc- 
tnitc  d'un  gulJe  immobile  &  brafé  avec  le  corps j 
ou  fixé  par  une  goupille.  Le  corps  porte» à  la  même 
cxtrémiré  du  guide  où  entre  la  clef,  deux  oreiïles 
^nt  t  Itfquelles  le  meut  lanfe  ,  qui  y  eft  arrêtée 
par  une  goupille  d  un  bout;  &  dont  l'autre,  ter- 
minée par  une  iurface  platte,  quarrée  ,  &  percée 
dans  fbn  milieu  dun  trou  quarré,  entre  p^^r  une 
ouverture  faîte  au  corps  dans  fa  cavité,  ï  la  partie 
oppofce  des  oreilles  :  voiU  toutes  les  parties  ex- 
térieures Uîntéricur  eft  garni  d'un  guide  ou  pln- 
quecirculîirejpercée  pareillement  d*un  trou  quarré^ 
éffoudéc  parallèlement  au  guide,  à  trcs-pcu  de  dis- 
tance de  Tou vertu re  qui  reçoit  rextrémîté  de  Tanfe 
gui  doit  recevoir  le  pèle. 

Entre  ces  deux  guides  fe  poPe  un  refTirtà  bou- 
din y  fur  rextrémîtc  duquel  efl  iîtu.'e  une  nou- 
velle plaque  DU  pièce  ronde,  &  percée  dan  ïon 
milieu  d  un  nou  quarrc  ,  dans  lequel  le  pcle  ell 
fixé. 

Ce  péle  traverfe  le  reiïon  il  bcudîn  ,  la  pièce 
ronde  mobile  dans  laquelle  Jl  efl  lixé ,  l'autre 
pièce  ronde  fixée  dans  le  corps ,  &  s\fvance  pat 
un  de  Tes  bouts  îufqki'au  •  delà  de  Touvcrture  du 
cadenas. 

Son  autre  cxtrc-mîté  c^  en  vis,  &  entre  dans  le 
guide  du  cote'  de  Fanfe  :  il  eu  évident  que  dans 
cet  état  le  cadenas  eft  fermé, 

Poui-  Touvir,  on  a  une  cleY ,  dont  la  tige  cft 
forée  ei2  écrou.  Cet  écrou  re(^oit  la  vis  du  pde, 
lire  cette  vis,  feît  mouvoir  le  pcle ,  approcher  la 
pièce  ronde  à  laquelle  il  c(î  fixé  ,  &  fortir  fan  extré- 
mité de  h  pièce  ronde  fi^ée  dans  le  corps,  & 
du  trouquaiié  de  rauberon;  alors  le  cadenas  ell 
ouvert.  La  picce  ronde  s'appelle  picolet. 

Quand  on  retire  la  clef,  on  donne  Heu  à  Padion 
du  reffbrc  qui  icpoufîè  le  pîcolet  mobile,  Bc  fjjt 
aller  le  bout  du  péle  de  defTas  le  pîcolet  iîxe  , 
djns  raiiberoîî*  Cette  clef  a  un  épaule  ment  vers 
le  milieu  de  fa  tîge  ;  cet  épaulement  Fempeche 
d'entrer,  6c  comraint  le  rcEort  a  laifl'er  revenir  le 
péle, 

Cjdenas  h  fenuri.  Il  tû  comporé  ,  quant  à  la 
fage ,  d'unpalatrc,  dune  cloilon,  d'une  couver- 
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eue  8f  d*uae  anfc  \  quan*  au-  ed-ni ,  d'un  pilij 
monte  dans  deux  picolecs  fîxîs  fur  h^  ^2\2xst^vf 
grand  tcWon  à  gorge,  aifll  m  nté  far  le  pilatffi 
au  deficyus  du  pcle  eiî  un  rotiet  fimple,  avec  uni] 
bro:he,  deî  étoquiaux  qui  arrêtent  la  cloifanc^K 
le  palitre&la  couverture,  &  fixent  le  Dut 
femblc. 

La  cloifoti   eft  couverte  cn-defTus  en  de^fx  t 
droits  ,  dont  l'un  reçoit  une  des  branches 4e  TanS 
allongée ,  6e  terminée  par  un   bouton  qui  fixe  t 
courle,  l*empcche  de  rortlr  dû   cadenas ,  k  doiH 
l'autre  re^joit  l'autre  branche  de  lanfe  q^ui  eft  flitî|l 
Bi  qui  a  une  entaille  ou  ouverture. 

Cette  entaille  rctjoît  le  péle,  lorfjue  h  tlrf 
tournant  de  droite  a  giuche  ,  rencontre  la  g^rgedu 
refTort  »  le  fait  lever  Ôc  échapper  de  fon  encoche, 
&  pouffe  les  barbes  d  j  pck  qui  entre  da.ns  l'entaille 
deTanfe,  5fre(joit  le  refTort  qui  tombe  dans  rot 
autre  en*  oche  quî  cmpécbe  le  pclc  de  rccoItTr 
alors  le  cadensu  cfl  fermé.  Si  Ton  meut  la  dcf 
tout  s^exéwutcra  en  fens  contraire,  &  lecadcnasTeti 
ouvert. 

On  vou  encore  à  ce  cad'nas  une  cache-smr:fi 
qui  fixé  fous  la  couveiture  par  deux  vb,dçit 
1  une  cft  rivée,  &  lautre  peut  iôrtîr  jufquàfleot 
dû  cache-entrée.  L'utilité  du  cache  -  entrif  A 
dVmpccher  q^e  Teau  n'entre  dans  le  caieni^U 
tète  de  la  broche  qui  efl  Air  le  palâire|  clitou^ 
à-falî  femblable  au  cache-enirée. 

Caden-Js  à  fecret.  Il    eft  formé   dune  p'^quei 
au  milieu  de  laquelle  eft  rivé  un  canon  ouvur:     * 
fa  partie  fupérieure»  Sur   ce  canon   pcuven 
filer  àt%  phqucs  rondes,  percées  dans  le  n 
échancrées   circulairement  &  fendues*  Une 
platjue  porte,  fixée   fur  fon  milieu  ,    une  broiM 
faite  en  Icie,  Cette  brocUe  entre  à^\\%  le  anrrft» 
&  traverfe  toutes  les  plaques  ^  de  n^anicie  p 
que  les  dents  débordent  pjr  Touverture  du  c.  -   . 
&  font  reçues  dans  les  échancrure^  des  plaque». 

Quand  la  broche  avince  dans  le  canon  ,  1 
mité  d*unc  des  moitiés  de  Tanfe  entre  dans  i  c 
mité  de  Tautre  moitié- 

Si  vous  faîtes  tourner  les  plaques  far  elles- 
mêmes ,  il  eft  évident  que  les  dents  de  ja  broc^ 
feronr  retenues  par  toutes  les  échanc lires  de  ci« 
plaques  ;  &  qu'on  ne  pourra  en  faire  fortif  cet:e 
broche  qu'en  fdifant  mouvoir  toutes  les  ^\^\^"'^ 
jufqu'à  ce  que  toutes  les  fentes  de  ces  p!ai'  £  '^ 
trouvent  &  dans  la  même  dire^on  ^  3^  à2sii  il 
diredîon  des  dents  delà  broche:  ôr$*il  y  avoit /y 
lement  (îx  à  fept  plaques  échancrées  ,  il  fài^d 
tourner  long  temp>  avant  quelehafard  fit  ren 
cette  polîtion  uikique. 

Mais ,  dira-t-on  ,  comment  ouvre-t-on  donc  ( 
cadenas:  c'eft  par  le  moyen  de  fig  es  &  de' 
raâèjes  répandus  en   grand    nombre  fur^toutc^  l« 
\  circonférences  des  plaques  enfilées.  Il  n'y  a  ^«DBel 
[  feule  pofitiea  de  tous  ces  caraâères  »  (fà  do»^"*^ 
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plac^ues  celle  dans  la^jnelle  on  p  ut  fa're  fortir 
ta  broche  du  can  n  *,  &  il  n'y  a  que  le  maître  du 
^ideoat  qui  connoiffe  cette  po(i;ion  ;  ti  tju'uii  gr-o- 
métré  ^ui  cpuifcroît  Ls  comlinaifons  de  tnus  les 
cjira^crés,  &  qui  éprouveroit  ces  combinaifons  d^ 
caradcrc*  les  unes  après  les  autres  ,  qui  puille  reii- 
l^ntrer  la,  bonne. 

ftC' LIBRE  des  ferruTÎers  ;  îef  12ns  font  faits  de  fer 
^c  battu  en  Jame»  Se  dccoJpés  romme  ceux  des 
Hîa<^ons  ,  fuîvant  la  forme  ik  Hg  re  que  Ton  fe  pro- 
>ofe  de  donner  i  la  picte  que  1  on  veut  ou  forger  ou 
imer»  Ce  cal  bre  a  une  queue,  que  k  forge  on  tient 
à  ù  main,  pour  le  préfenter  furie  fer  rot  g:  quand  il 
fjrge:p'»UTÇLux  dont  on  fe  fert  en  lîmanr,  ils  font 
figurés  8f  t  rmin-'s  fort  cxadement  ;  onle^i  applique 
fur  lapiè:e  à  lîmer,  &  avec  i^ne  pointe  d'ajer  on 
irace  la  figure  8c  les  contours  du  calibre,  pcui  enlever 
wec  la  lime  ce  qui  eft  au-ielà  du  t  ait. 

D  autres  fervent  i  m  ttre  les  fers  droits  ou  con- 

mé^  de  largeur  5:  d*épai<'cur  égales  dans  toute  la 

îfîg'ieur.  Ces  fortes  de  calibres  font  des  James  de 

battu  mince,   dans  ler^jueïlcî  on  a  fait  des  en- 

lies  fuivanc  la  largeur  8f  répainVur  que  Von  veut 

innef  au  fer.  On  fait  glîiïer  ce  calibre  fur  Ief  r^  & 

~  forge  5  rqu*i  ce  qu'il  puiiTe  s'appliquer  fuccefll- 

entfor  toute  la  narre.  Il  eit  évident  que  ce<:  fortes 

caiibres  ne  peuvent  fecvir  que  pouc  un  fcul  & 

e  ouvrage. 

Il  y  a  d^autres  ci  libres  qu'on  applle  calthrei 
\fè$  ou  à  cultfp.  Il  y  en  a  de  plufîeiirs  figues  :  les 
s  Tontcompcfcs  de  c]uatre  parties  ;  favoir ,  de  li 
"i  Tetournéé^en  équerre  par  une  de  fes  extr/fmîtrs, 

forme  i?ne  des  ailes  Hu  calibre,  Couverte  dans  fon 

lieu  êi  d^ns  toute  fii  longueur  d'une  estais îe  qui 

çoit  un  bouton  i  vis  »  ^  tne  Se  A  c^  Uet  quarré  ,  qui 

SfTe  exaâement  dans  Tentaille;  il  eu  garni  d'ijr; 

ou  il  oreille  ,  &  il  tniverfe  une  couliffe  qui  em- 

fïe  fntiè  cmcnt  5f  exademen' la  largeur  de  la  ilge  i 
panîc  de  ce  te  coulille  q  i  '  égarât-  VA  e  de  laiig-?, 
ifcillement  conduite  en  é]ue  re,  f  rme  une  ant  e 
e  pa  aUcieen  tous  iêns  a  Taile  de  la  eîge  ;  lefo^te 
le  ces  deux  ailes  pcuvejit  s'ccaner  plus  ou  moins 

icdcrautret  a  la  volonté  de  l'ouvrier,  fans  perdre 
iir  parai  éïifme  par  ^e  moyen  de  TenEaillei;  lîe  la 

lilT:  y  &  font  fixées  à   la  dît)ance  queTouvier 

t  parie  moven  de  récrou.On  Te  fert  de  te  calibre 
ur  dr  Ct  de«  pièces ,  Sr  s'afl'urer  fi  ell  s  font  far- 

t  degroiïcuf  &  de  largeur  cgaUs. 

^]  y  en  a  d'aistres  qui  ont  le  mcme  ufage ,  Se  dont 
i  confluiâion  ne  dîfcre  de  la  pr  cédente,  qu'en  ce 
li*une  des  deux  ailes  peut  s'cloign  r  de  l'autre  p.ir 
>  moyen  d'unt*  vis  de  la  longueut  de  la  tîge  ,  qui  tr  1- 
_jtrfc  le  talon  de  larige^  &  pafTe  1  ans  u-'  tiilon  en 
fcrou/ pratique  au  derrière  de  la  cou  ]îiïe  mobile  dans 
laquelle  païfe  la  tige  que  cet  e  coulilTe  embafTe  en- 
ticrcmt  nt  ;  quant  â  l'extrémité  de  U  vis,  elle  e(î  ûxée 
i  nlon  de  Tautre  aile,  qui  e^  pareirementà  cou- 
Ans  b  MitUfs.  Tom.   VlL 
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lîffe,  mais  immobile,  par  derxg'^upll'es qui Tarrctent 
fur  le  lojt  de  la  i  ge  ;  le  bout  de  la  vis  ell  ret^u  dans 
un  petit  chapeau  fixé  immobîlement  fur  le  talon  de 
railefupérieiire,de  forte  uecttte  vis,  fans  biilTernî 
defcendre,  tourne  touioLr»  fur  clL-mcme,  6c  fait 
feulement  monter  &  d  feindre  la  ^o  illffe  avec  l'aîle 
inférieure. 

Un  calibre  portatif  d*une  trol^cme  c^nflrLâioni 
edcompoféd'une-uge  fur  laquelle  cïl  fix'e  une  aile, 
&:  fous  laquelle  fe  meuvent  deux  coulilie-;  en  aile^quî 
rembralTènt  entièrement  j  mais  qu'on  arrête  a  la  dit- 
tan  ce  qu'en  veut  deJ*atle  fixe,  par  Je  moyen  de  deux 
petites  vis  t^ui  travcrHut  U  couHlfe  :  par  ce  mo)en  oQ 
peut  prendre  deux  mefures  à  la  fois. 

Le  lecond  qui  efl  a  vis  en-JefTous  ,  efl  t^îvlfe  pai"- 
deflus  en  pouces,  lignes  &  demi  lignes;ainfîon  donne 
àjadîfîance  des  ti  tstel  nccroilTementou  ^iminirtîon 
qu'on  veut ,  ce  qui  montre  encort;  i 'excès  de  diincn- 
fions  d  une  pièce  fur  une  autre. 

Maïs  au  premier  calibre  m  met  entre  IVc^ou  &  la 
coulitTeune  rond  lie  de  cui  re,  pour  empêcher  les 
deux  fers  defe  ronger  >  &  pour  rende  le  mouvement 
plus  doux» 

Caiîbrer  ;  c*ell  mettre  un  trou  ^  un  diamètre 
convenable  ,  ce  qui  fe  fait  avec  un  alcfo t.  On  ca- 
libre aulfi  un  barreau  de  fer,  juf p' 1  ce  qu'il  foit  à 
la  gro{T<  ur  qui  convient.  On  taUbreles  vis  avant  que 
de  les  pafTer  a  la  fùière. 

Canon  en  ferrurerie  ,  c'efï  cette  pièce  de  la  fer- 
ru  c  qui  recjoit  I  ^  tige  «"e  1 1  clef,  quand  il  s'agit  d'^^u- 
\  vrîrou  fe  mcrlaferrure.  Cette  pièce  n'ell  autre  ihofe 
qu'un  canal  fenlu  par  fa  pa  tie  infcrieure,  qi  i  fevt 
de  condud^urà  laclef:  quand  la  ferrure  a  une  brochi^, 
la  broche  traverfe  le  ^anon  ,  &  lui  fert  d'axe.  Le 
canon  aboutit  oar  fon  *  nîréeàlapariîeextéri  u  e  de 
h  pi.^rtc;iîc  par  fon  extr«?ini  é  intérirur.  il  va  fe  rendre 
i  la  couverture  ou  au  fon  et  de  la  ferrure. 

On  diilin^Ttî^  ^«i»x  fjttvs  de  canons;  il  y  en  a  \ 
patte  ,  &  de  tournaiis. 

L'*  canons  à  patte  font  attachés  avec  des  r^vurc» 
on  des  vis,  fur  la  couveitufe  ou  fur  k  foncet  de  U 
ferrure* 

Les  canors  totiritans,  qnî  font  d'u (âge  anx  ferrures 
des  coffres  lorts,  rends  a  iext  rieur  comm^  les  autres 
canons,  (ont  ordinairement  figiJtés  int''rKtTement^ 
foit  en  treâc,  ftit  en  tiers-point,  ou  dw  qurlqua^^trié 
figure  pareille,  &  rçoivenr  par  ccnré.^uent  des  clefs 
dont  lest(gesont  ^a  même  figure  du  ti'eflc  eu  de  riers* 
point  vd*oii  il  arrive  quHv  tournent  fur  eux-mèn»ei 
avec  la  clef-,  fans  quoi  la  clef  ne  pourront  fe  mci"« 
voir  t'our  leur  faciliter  ce  mouvemep  t.  au  lieu  d'ttré 
fixés  ,  f  It  à  rivure  ,  foit  a  vis  fur  ia  couverture  ou 
fur  leloncet,  ils  travcrfcnt  tO-te  la  f  rfure,  3c  leur 
tcte  qui  -^lùCc  fur  le  palntre  ,  eiî  fouv  une  p  èce  creufé 
quoii  nomme  couve  i  tu  re,  qui  les  empêche  de  réiifter, 
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iT^ah  non  iç  Ce  mouvoir  :  la  couvcittîre  e(i  fixée  furie 
^aiatre  par  des  vis, 

CARiiîOïJ.-On  nomme  atnfî  de  pet'ts  fers  carrés. 
Il  y  en  a  de  diftc rentes  eroneurs  5:  de  diiTcreiues 
qualités  de  fer,  PaîTé  neuflignes,  on  ne  Ifur  t^oniie 
plus  ce  nom  ,  on  lis  rp^  cliej£rs  quart éî.  Il  vaudrait 
m  eux  dire  quart i ion ^ 

Car  R  F  Air,  C'cH  le  nom  qu*on  dtjnne  en  ferrure* 
rîe ,  à  une  forte  de.  grcfles  iioiis  quarrcef  ,  trjangn- 
liiîres  ou  m^pl'ftes  ;  on  s'tn  fert  pour  enlever  au  fer 
Jes  ini'gajitts  de  ia  forge  ;  ce  qtii  î','ppelle  d  grofîlr. 
La  taille  de  ces  iimo  eft  riîde;  du  tç\\c  eîie  cil  la 
Bîcme  qu'aux  aut  es.  Ces  fo  Tes  de  limes  fbni  ordi- 
nairement de  fer  trempé  en  p  que  t. 

Il  V  a  îe  dcmi-carrean  ou  caTclîe*  ^  ruî  n'a  que  la 
inoîîic  de  Ja  force  du  cu:  eau  ^  b<  qui  fert  l^oui  les  ou- 
vrages dont  1(.  àl'^t  ffiffagc  eft  moins  copfidcrable, 

.CfNdrfuy*  Un  fer  cendreux  cfl  celui  qui  ctant 
f  cH  paroît  piqué  de  petits  po  ns. 

CrRTSF,  Chauffer  couleur  de  ccrre  ,  efl  ccnduîre 
la  chaude  ji'f:]u*à  ce  qite  le  fer  ait  pris  une  couleur 
rouge  que  Ion  compare  à  celle  des  cerlfes. 

Chaîne  fîgnîlîe  prcprcmcnt  \m  aflemblage  de 
pîuiîcurs  tnailloiis;  mais  en  ferrure rîe  on  nomme  de 
plus  chaînes  pou  ries  gr  s  fers  de^  bâtiniens  des  ban- 
nies de  fer  qui  traverfent  le  bârimejiï ,  &  aboutiffet.t 
à  des  ancres,  Jl  y  en  a  de  mouflces  &  de  non- 
lîiouflécs. 

Ch.viu.  Quand  en  rompant  un  barreau  de  f  r  il 
y  a  des  fioccns  qui  fe  tirent  S:  qui  ne  fe  rompent 
^ue  dîfficîle-Dént,  les  ouvriers  di lent  qu'il  a  de  la 
cbaîr. 

CwAMFRFrN  j  en  fêrrtjrerîe:  t\  Ton  a,  par  exem- 
ple, un  morceau  de  fer  qoa.  ré,  &  qi/on  en  abatte 
un  angle  en  y  pratiquant  d  ns  toute  fa  longueur  un 
pan,  de  manière  qu*a'j  'jeu  d'être  2  quatre facey essa- 
ies ,  il  n'en  reHe  plus  que  deux  entières  ,  maïs  que 
les  diux  autres  foicnt  altért-es  par  le  pan  ^  ce  p  îd 
î'àppelle,  en  fcrnirerie  ,  un  chamfreîn.  Ainfî  le 
chaiisfrtin  d'un  pefle,  c^eft  J-'  pan  pratique  au  perte > 
en  abattiiit  l*ai^gîe  qui  doit  frotter  t outre  la  gâche: 
re  pan  p  ati:}ué,  rend  cette  pirtie  du  pelle  arrondie, 
&  factliic  la  feructure, 

Chamirer  ;  c*eft  en  gi^ncral  former  fur  f  extré- 
mité d'un  trou  une  cfjjcce  de  bifeau  ^  qui  f*  rem- 
plit par  la  tcte  du  rivet  qu'on  y  refoule  à  coups  de 
luarteau. 

Chakboiï,  Les  Jc'''arffrj  emploient  du  rîiarbon 
di-  bos,  &  l'is  cttimeiit  cdui  qui  cftfait  avec  du  jeun-' 
cbf  ne  ,  &  cuit  depuis  deux  an-.  Ils  emploient  auHî 
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du  chatbrn  foffile  qu'on  nomme  charfïOîi  de  trre» 

Chaïidonnet-  On  nomme  aînfi  «n  fortmontint 
de  bois  qnVn  met  aux  portes  des  fermes  du  cote 
des  gonds.  Il  porte  tu  bas  le  pivot  qui  roule  dans  une 
crapau  ine^  &  en  haut  il  etl  taillé  en  C)lindrt» 
pour  qull  puiife  entrer  dans  une  boiirdi>nnicre, 

CwATiDors;  ce  font  ï^es  ouvrages  de  feriemik 
ncsp  f  un  grai  d  nombre  de  poin  es  qui  fcpref  n-' 
terit  en  icus  Ctus  pour  empêcher  qu*on  ne  pafle  i 
cote  des  grilles. 

Ch  \  RGER ,  t -rme  de  firrurîrr  ;  c'cft  1  orfque  le  fer 
cfl  trop  m-nu»  appliquer  deflus  des  mir s  d'autre 
ftr  j  puur  le  rendre  plus  fort» 

CHARKiPRP-C'efl  en  général  une  fermeture  de 

fer,  d-  lu  les  branches  lont  plus  longues  &  pîuJ 
ctioites  que  celles  des  coupkts,  relativement  à  Ij 
longueur.  On  s*en  fert  aux  portes  brifées  ^  ferme- 
'ures  de  boutiques  en  plusieurs  feuillets.  Il  fautiu- 
tant  .fc  char^  tcres,  moins  une,  quM  y  a  de  feuillers* 
Il  y  a  des  charnières  fimples  &  des  charnièm 
doubles. 

Le  Charnon  ,  en  fernirerje ,  ne  fe  fm  pas  aînii 
qu'en  bijouterie;  il  eft  forgé  avec  la  pièce  î  on  le 
tient  ouveit  par  le  moyen  dune  verge  de  fer,  fuf 
la^uell  !  on  recourbe  la  partie  de  la  pièce  quî  doit  le 
fûrmcTj  Se  Ton  foiidc'rexcédcnc  de  cctt*:  parti:  ûit 
le  corps  de  la  pièce.  1 

Chasse  quarrêe  »  c'cil  proprement  une  crpccc 
de  marteau  i  deux  têtes  quarrces,  dont  Tune  eJl  icf 
réc  ,  &  l'autre  ne  Veft  po  nt, 

L'ufage  de  la  chaffe  nVfl  pas  de  forger  ,  maîsifc 
former,  après  que  le  forgeron  a  enlevé  un  tcnoiîoa 
autre  pièce  où  il  y  a  cpaiilement ,  Tangl-  de  fé^iu- 
kment  :  pour  cet  eflèt  r^n  pofe  h  chafT^  bteo  d'i- 
plom/^  fur  le  tenon  ou  la  pièce,  i  TcnJrott  de  fé- 
paulement  commencé  au  marteau  ,  8c  Ton  frappe 
fur  la  icte  non  acérée  de  îa  thalfc  avec  un  au  re 
marteau  j  ce  qui  donne  lieu  à  ta  tèic  acfjée  derenJ'i 
r*\ngle  de  Fcpaulcmenrplus  vif*  &  épargne  à  l'ou- 
vricr  bi  n  des  coups  de  Unie. 

Chasse  a  biseau,  cVft  le  même  outil  ft de 'i 

même  forme  ,  à  cela  près  que  la  tétc  acérée  f*îei»  , 
pente;  cette  pente  continuée  rencontreroît  lemascWj 
Son  ufagecA  de  refouler  fortement  Its  cpaulem  ni, 
fuv-tuuf  dans  les  occafîonsoù  les  angles  de  Tépaolt 
ment  font  sigus* 

Chauds,  c'ed  Faftîon  de  faire  chaufferie  Tel 
fufpfamment  pour  ctre  fore^é,  Jonte  a  l'^^ioa  dl 
forger.  Ainfi  on  dît:  ce  Biorceatt  aété  fbfgéeot>n«> 

deux,  trois  chaudts. 

Chaude  grafli  ou  fuantc  ,  fe  dit  de  ccUc  00  1« 


i 
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cf  foitant  de  la  forge  ed  bouUîoarvant  3r  prefque  en 
ufîon.  Lorfciue  le  ut  cflpaiilcux,  &  t]u*.I  s'adit  dç 
'  !e  fouder ,  on  lui  dojiiie  U  premicrc  chaude  graiïe  on 

• 
Il  e^l  dcnc  à  propos  aV  s  de  ne  frapper  le  fer  qu'l 
lits  coups  ;  i'\  OR  le  battok  à  grands  coups ,  il  s*c- 
Tteroit  en  tous  fens  en  petites  portions. 

11  y  a  tel  fer  qu'il  ne  faut  chauffer  qu'à  blanc , 
d  autre  à  qui  li  ne  f^ut  donne c  que  la  couleur  d-'  et- 
rife ,  d  ai  trc  quUl  faut  ch|y  ffer  plus  rouge»  félon  que 

kle  fer  eà  plus  ou  moins  ooux.  les  fé\s  douxfouffcent 
moins  le  feirque  les  fers  communs. 

ffî*  ne  s'agît  que  de  forger  le  fer,  îl  ftîfîît  de  le 
cluulFer  blanc  ou  coi. leur  decefife  :  n^.a  s  s  il  fiut  le 
fouder»  il  lui  faut  une  clut^de  plus  forte  ;  îl  do^t 
a>p-ocher  de  l'état  de  fu  (ion ,  fa  couleur  dot  être 
éclatante  comme  le  foleih 
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CkkrchE'FKHe.  Ocd  une  fore  de  pointe  accrce 
ëont  la  tête  forme  un  tour  d'équerre ,  6c  cft  ronde  de 
même  que  le  reffe  du  corps  de  cet  outil  :  il  ci\  de 
cinq  a  fîi  pouces  ^  fontifagc  eCl  de  chercher  dans 
le  bois  le  trou  qui  e(l  dans  Taile  e  la  Uche  lorfqiie 
cette  aile  <"fl  d^m  la  murtoile,  afin  d*y  pouvoir  pla- 
cer ia  pointe  qui  doit  arrêter  la  fiche. 

L'ufage  de  la  tcte  cH  d*trfoncer  les  pointes  en- 
tièrement en  appliquant  la  partie  rand.*  fur  la  pointe, 
Sl  en  s'en  fervaiit  comme  de  re  ou  Hoir  ;  c'eft  même 
le  nom  qu'on  donne  à  cette  tcte ,  on  dit  quMle  cft 
fa  te  en  rt  pou  Hoir  en  L* 

Le  cherche-fiche  a  quelquefois  fa  pointe  un  peu 
courbée  ,  &  Ton  s^en  fert  alors  quand  il  $*agit  de  pra- 
pqu:r  une  loute  oblique  aux  pointes. 

Chevalet  ou  Machîke  h  Fn«i?R  ,eHeeDcom^ 

r)féc  de  trois  pièces  j  la p  Jette,  la  vi^  &  Técrou- 
a  queue  de  la  palette  entre  dans  un  trou  pratiqué 
à  rétabli  dans  fon  épa  iTcur;  e:le  peut  y  roukr,  La 
palette  repond  à  la  hauteur  &  à  l'ouverture  des  n^â- 
choires  de  iVtau*  Vers  1^  milieu  de  la  queue,  à 
la  hauteur  de  la  boite  de  l'ctau,  eil  tui  tou 
rond  dans  lequel  paiîe  la  vis  recourbée  en  cro- 
chet ;  ce  cfochct  embralTc  la  boite  de  l'ctiu  : 
quant  à  Faut  e  extrémité  de  la  vis,  elle  travcrle  la 
queue  ,  $c  eft  reçue  tîans  un  ccrou.  Lorf^ueTouviier 
a  une  pièce  a  forer  ,  li  met  l'extrcmlti  de  îa  qu^^ue 
du  foret  dans  un  des  trous  de  la  palette  ,^  il  applî- 

J^ue  la  tctc  contre  louvraj^e  a  percer ,  qui  eil  d  tu 
es  mât  boires  de  Té  au  :  puis  il  monte  ft^n  aï»:;i>n  fur 
la  botte  du  foret,  fit  travaille.  A  melure  que  le  foret 
avance  dans  l'ouvrage  &  que  le  t^^ou  lef^it^  l'ouvrier 
le  tient  toujours  ferré  contre  Touvrage  par  le  moyeu 
de  réc'ûu^  qui  faît  mouvoir  la  piilvtte  dii  c6té  de 
rétau, 

îl  pe*.  t  a  rîver  trois  c^s  ;  ou  que  h  pilettc  fera 
çerpctidîcu!aire  à  l'éiaMi  &  paraUcie  à  Tétau  ,  ou 


inclmée  rers  Térau,  ou  rcfiverfie  par  rapport  à  lui- 
Ile^iv^ide.t  qui;  ny  a  que  le  premier  cas  où  1^ 
forrt  perce  droit ,  dans  le  fécond ,  U  palette  fait 
iev;r  la  qutue  du  T  ret ,  Se  parconféquencbaidcrU 
pointe  ^  5:  dan^  Je  troidèm-,  aiï  contraire  ,baificr  la 
queue  &  lvY^^la  poiii  e-  Pourcvlter  rinconvénienc 
de  ces  t-eux  d?rntcres  potitions,  on  defcend  ou  oti 
monte  d*un  trou  la  queue  du  foret ,  à  mcfure  que  le 
troii  C  fait ,  f  our  que  la  foiure  fc  faiTe  toujours  bien 
hori-::ontaiement* 

CritvuLFTrE;  c'elîuiiepentebrochedereri-peu- 
pjc;  femblable  i  un  clou  qui  n  aurolt  pas  de  tcte*     » 

CïsXiiLES,  grands  clfe^ux  qui  ont  les  larret 
courtes  5c  les  branches  fort  longues ,  pour  former  un 
levick  qui  donne  de  la  force  à  rouvrier  pour  couder 
les  m t taux. 

CiSFAu.  Les  finuriers  ont  le  cîfau  à  chaud: 
c*e!l  un  gros  cifeau  à  deux  blfeaux-»  qui  fcrt  à  couper 
le  ferchauJ»  Sa  forme  n'arîen  de  particulier  :  c'eîl 
la  même  que  celle  d*un  buriïi  gros  6c  1  lîg.  On  ob- 
fe*ye  feulement  de  le  jetterdans  Teau  quand  on  s'en 
cfl  fervi  »  6c  de  le  retremper  quelquefois.  On  lut 
donne  k'  nom  de  cifeai  à  chaud  *  parce  que  ce  ci* 
feau  n*a  pas  plutôt  fervi  a  la  forge  ^  qu'il  <:'amoll  t  eii 
fe  détremp;-nt,  &  qu'il  ne  fcroit  plus  tn  et  t  de  cou- 
perdu  fer  froid. 

Cifeau  ï  froU;  c'efî  un  ci 'eau  qui  ne  diffère  du 
précédent  qu'en  ce  qu'il  eft  moins  long,  5c  qu'il  ne 
fert  Jama  s  Tûr  I0  fer  chaud* 

Cifeaux  à  fener;  ce  font  des  cîfeaux  i  dcnx 
bifeaux>  mais  dont  le  taillant  eft  trcs-mmce,  amii 
que  toute  la  partie  qui  le  précède  ;  lei»i  ufjge  n'cil 

?[u'à  couper  du  bojs,  5c  préparer  les  endroits  des  fiches, 
errurcs,  &c     * 

CtATETTE»  C*eft  communément  un  morceau  de 
ftr  plat  »  plus  large  par  un  bout  que  par  l'autre  ,  en 
forme  de  coin,  qnc  l'on  imère  dan^  l'ouverture  du 
bculon  en  cheville  de  fer  pour  le  fixer.  11  arrive 
quelquefois  à  la  clavette  cf  être  fendue  en  deux  par 
(on  bout  étroit;  alors  on  écarte  ces  deu.^  parties  dont 
la  divergence  empêche  îa  clavette  de  fort  r  de  l'eu- 
ver;  ure  du  boulon  :  quelquefois  ce  coin  plat  étant 
fait  d'un  morceau  de  fer  mince,  replié  en  double  fur 
lui-même,  le  bout  étroit  n*a  pis  befon  d*crre  fendu 
pour  arrêter  la  clavette  ;  il  futèc  d'écarter  pirlc  potic 
bout  les  diux lames  de  fer^  qui  appliquées  Tune  (uc 
Tautre  forment  le  corps  ni.'mc  d-  îachvttt  ,  Les 
clavctces  fontemployées  »iaris  une  infinité  d'occaflons. 
Les  tourneurs  en  fer  donnent  ce  tiom  ,  «î^  aux  ccîtis 
de  fer  qui  leivent  a  ferrer  les  poupées  &:  les  fup,  orts 
fur  les  jumelles  du  tour,  Ôc  aux  chevîles  de  ferq^î 
fixent  les  canons  fur  K  verge  quarrce  de  l'iirbre  d^ 
tour  ou  ovale  y  8c  aux  chevîU-s  en  bois  ou  aux  f  ihès 
de  fer  qu'ils  pUccnt  de  diflaiice  en  d  (lance  fur  1& 
I  barre  d*appuL. 
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^  Les  davetresiftant  des  parties  de  machines  en  fer, 
c'eil  un  ouvrage  de  fcrnirerie*  ««^ 

Clpf,  înOntmeiif  de  ferquî  fer  à  ouvrir  5^  f.rmtr 
vn-  ^c-rur  .  On  )•  di:l  ngue  trois  panit^pr  ri.  ïpales  ; 
i  .mneaLj,  h  tige,  S:  U  panetni  ;  rarnieau,  efi  la 
pp.'^ic  cvidce  en  cœnrou  autrement,  qw'o  t  tient  i 
la  mam  cjuaiid  on  ouvre  ou  fcruve  la  ferrure;  Ja  tige 
efi  le -petit  cy]  ndre  compris  entre  l'anneau  &  h  pa- 
neton :  le  paneton  ell  cette  partie  faillante  à  Taufe 
cxtnfmué  de  'a  clef,  $c  platée  dans  le  même  plan 
que!  anneau.  On  voic-^uelf  paneton  Ci-mt  particu- 
iierement  âedlné  a  faire  mouvoir  les  parties  Imé- 
jJeu  es  de  ia  ferrure,  fiott  changer  de  forme  félon 
le  .nombre,  Ja  gualki,  &  ia  difpofitit.n  de  ces 
parues. 

Les  clef  fîmptes  font  les  ckfs  communes;  elKs 
'ont  quelquefois  tcrm  nées  par  un  bouton* 

Les  clef  ornées  fon^  celles  dont  l'ann-  au  évdé 
êi  folid  en  p'ufieurs  end  oifi,  forme  par  its  parties 
folides  8c  évidfes  des  dcfTeîns  d'ornemens. 

Les  clefi  à  paneton'-  pl^fs  font  celles  dont  cette 
Partie  terminée  par  des  furiac  s  parallèles,  a  par- 
tout la  même  épaîlfeur. 

Les  clefs  h  paneton  en  S ,  font  celles  où  cette  partie 
a  îa  figure  d'uue  S. 

Les  clefs  forées  font  celles  <îont  la  t^ge  eft  percée. 

Les  clefs  a  bout  j  celles  qui  ont  la  tîge^pleine. 

Clikche.  C'efld  iK  une  ferrure  une  pîcce  appli- 
quée au-dfflus  du  pcile  &  de  fa  longueur  ;  elle  a 
une  tète  qui  for*  hors  du  palatre  &  entre  Hans  le 
maïuonet;  elle  efl  arrêtée  avrec  un  étoquî-iu  par 
Fautre  bout  au  bas  du  ^alatre;  a  ï-ûcfïïjs  il  y  a  un 
reiTort  double  qui  tient  toute  la  longueur  du  pa- 
litre,  êc  qui  feri  à  faire  torobei  le  clinche  dans  le 
Rian:onet  ;  quand  on  ouvre  la  pore^I-  clinciies^ouvre 
avec  une  petite  cïef  ^'our  cvit  r  de  porter  la  gn  fie  ' 
clef;  mat;  quand  on  ouvre  avec  la  grofîe  chf^  h 
grollc  clef  ouvre  le  clinche,  qu'elle  attrape  par  une 
barbe  qu'on  y  apra  îquée.  On  pratique  un  cl  riche 
aux  ferrures  des  portes  cochè? es. 

Cloison.  C'eft  dans  une  ferrure  ce  qui  entoure 
Je  palatre  &  f  ^me  la  furfac«.  extérieure  des  Cfkéi  de 
la  tenur-s  La  cloifon  ell  arrctée  fur  le  palâtrc  p^r 
des  éioquiaux. 

ClOUIERE  Oti  ClOUVIFRC,  O^CtOUTURFè  f  le 

plusufi'c  ell  clouière. }  Inllrument  de  fer  qui  fet 
au  cloutier,  principalement  à  former  la  icte  du 
clou  ,  quoique  Je  tlou  foit  rond  ou  quarré,  félon  que 
que  le  rrou  i^e  la  clouïcre  eiî  rond  ou  quarrt^.  On  a 
desclouièr  s^e  dtftérentws  fojrnes  &  de  toutes  (ortes 
de  grandeurs.  Les  fcrrttriers  Us  forgent,  &  ils  en 
ont  ai.m  pour  former  la  tête  de  leurs  vis  &  autres 
ouvrages.  Les  clouicrcs  àtifirmners  font  des  clpèces  l 
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dVtampee  en  creux,  rondes»    quarrées,   barf«? 
longues ,  &c* 

ClouVni ,  fesrur.TÎe  ,  c'efl  encore  une  recède  ît 
quarite,àrexi  cmit^'e1a:]u  lie oi»  a  pratique  un  oa 
plu(ie*trs  t  ous  quar-cî  ou  rond. ,  daiu  ieï'^ueU  tn 
frîir  entrer  la  tige  du  dou  de  iorcc;  de  forte  quel 
paitiequi  excède  la  doutcre^fe  labat  &  fotuief 
tctc  du  clou. 

Les  mar.xhaux  ont  leurs  clouicres  :  ces  clotnèfl 
font  montres  fur  des  bilio#,  5c  fervent  pour  les  do 
de  charrette. 

_  Sans  la  clouière  ^  Touvriçr  ne  pourrolt  que  » 
dithcilcment  former  la  léte  des  dous  au  maneau 
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Coin  de  refïort»  cVfl  un  afTcmblage  de  plu/îti.*, 
feuilles  J'acier  qui  toutes  e<*icmble  forment  un  ref- 
foit  peur  une  voiture, 

CoLCoTAR  ,  en  allemand  caicothdr^  tête  morte df 
ladiUilla  ion  du  nitr.  avec  le  vitriol  de  mars.  Ctut 
tête  morte  qui  eft  rouge»  étant  broyée  t.ès-fi*^ 
peut  fervir  4  polir  les  métaux. 

Collet  ,  en  ferrur.TÎe  ,  c'eft  l'endroit  i'unt 
pcnturc,  le  plus  voiliu  du  rempli  où  le  gond  li 
reçu. 

Ce  terme  a  encore  dans  le  même  art  d'autres  a> 

ceptioiîs  ;  il  Ç  donne  dans  certair.c.  occaHoiiiiAl-* 
mo-ceaux  de  fer  en  viroles  ou  a  neaux,  àeiiinésa 
ctiibiafîer  d'autre?*  pièces ,  &  à  Ici  forti£er. 

CoKASSiERE ,  OU  roft  iie gouvernail  :  quelques^'im 

dî'ent  canaflîcre;  ce'l  ,-à  prop  ement  parler,  une 
ptnture  quis'atîathc  fur  le  gouvernail ,  dans  la|ucl!c 
entre  le  gon  i  ou  ^»roc  qui  eit  attaché  fur  rêtambc)i, 
6c  le  co  ps  du  valffeau. 

Contre-coeur.  Les  barres  de  contrê-c«nr  fo« 
defiinées  a  empêcher  qu\  u  ne  iOmpe,  en  jcttam 
le  lois,  le  contre-co^U"  qui  eit  de  fer  fondu  ,  St  auî 
fe  calfe  aifêment  quand  il  eit  diaud. 

Contre 'poiNccM.  C'çA  une  forte  de  poln^oa 
caTT.us ,  plus  latge  par  fa  pf>îute  que  le  trou  AU|iitl 
01]  rapplique  ,  qui  fert  à  épargner  a  peine  de  frafef 
Je  trou,  &  le  rend  propre  à  re.e/oir  une  tivur«:ce!i 
s'appelle  contre  ^itcer.  U  y  en  a  de  qv.arré  »  d'oblooe» 
d  ovale»  &c. 

Coq.  C'efl  àlm  une  ferrure  a  pèle  en  bord|Ia 
farcie   dans  laqutlk  le  j  cie   ou   la    gâchette  fc 

ferme. 

11  y  a  des  coq^  /împlrs ,  des  f oqs  doubles  Si  triplf«« 
Le  coq  frmple  efi  une  |  ièce  de  fer  oblonguf  de  la  hau- 
teur de  la  ferrure,  qui  a,  à  fa  partie  applîju;e  i  h 
rcre  du  paljtre ,  une  entaiJe  qui  r.(j  -ir  le  pèle  ou  la 
gâchette,  quand  la  ferrure  ta  fermée.  Cette  pièc» 
efi  attachée  à  la  tête  du  palatre  parant  pnite  avtcone 
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lç  I  &  m  paHtrf  mcme  ,  par  un  pîcd  ^nj  ^ntre  in 

cétc  où  le  co^i  s'app!q'je  au  paBEra^Son  ur.igf  t(l  de 
Ijfcrvi'  de  gui  Je  ou  conduâeurau  pclcoii  à  la  g^chetle. 

Les  co-^s  doubles  8:  triples o  t  le  mcme  ofage  que 
le  co:|  (împh;  H  n'y  a  de  dillérencc  qu'en  ce  qu'ils 
fotnicm  U'^c  efpccc  de  boite,  dent  Jes  deux  grandes 

Krfiïccs  font  deux  co']S  parallèles  ,  lînples,  aflcm- 
cV  entre  1.1  quels  entre  ra^*bron,da  *&le|ucl  Icptle 
elî  reçu  ,  f  it  iim,  le^  folt  doubk  ou  trîpk  :  il  eft  ^  ofi 
iôus  1  ouverture  de  "a  teie  du  pala  re  ;  de  forre  que 
fitnpï.  ii  n*e(t  qu'à  Beur  d  un  coté  d:  louvcrture.  & 
g|tie  double ,  ibn  ouveiture  répond  exadementàcclie 
Hi  la  tête  du  palitre. 

Corbeaux.  Ce  font  des  morceaux  de  boîs  ou  de 
■er  fcellcs  dans  les  muTî  :  ils  fervent  à  pcirter  des 
Krnbôurdps  fur  •cl^uelles  pof.  le  bouc  ^e^  rolîves 
^bs  pia-^cheis,  lorfqu'on  ne  les  fait  pas  porter  dans 

"  ConnFtîFRE  ;  loquet  à  la  cordelière  ;  ce-ï  loquets 
s'ouvrent  au  moyen  d  uïîeerpècedc  clefavec  la.]ucile 
en  rou(cveleb?,ttint.  Ils  font  principalement  dufage 
^ans  les  cloîtres. 

CoR»»FTTE.  Oeflun  fermt^platqui  fertà  défendre 
des  efïieux  les  encoignures  des  bâtiment. 

Corrompre  le  fhr  ;  c'efl  changer  fi  forme  en  Te 

refoulait,  en  repliant  les  parties  les  unes  fur  les 

autres  comme  en  ^ig^'-ag.  Cette   opération  le  ren  J 

^ius  calTan* ,  au  lieu  que  quand  on  le  forge  en  lo«^g, 

Me  rn  terme  de  fcrruner^  quand  on  iV/i  r  ,  on  le  rend 

^e  me  Heure  qualité. 

Corroyer  le  ^r  ,  c'eft  le  préparer  à  la  fo'ge 
pour  dilicrens  ouvrages.  Cette  premièe  opérât  on 
confïfle  2  le  battre  <ur  TencSume,  pour  en  oter  les 
failles  ,  rallonger,  le  reforger,  le  refouler. 
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CoRROYFRfe  dît  encore  del'aâlon  dV^nfog^ron 
«fui  de  pJufîe-^rs  barres  de  ferqu  il  fonde  enfembie, 
n'en  fait  <^u*iinc.  Si  Tu t^ ion  de  ces  barres  cil  bien 
jnti'rie&  bien  faite  ,  on  dit  de  la  barre  en  icre  qu  el.e 
eft  bkn  co:royce. 

Cote  de  vache  ,  c'efl  une  efpcce  de  fer  en 
verge  ^  refendu  piir  les  couteaux  ou  efpat>r!<;  des 
fe  fderles  ;  il  e(\  rude  »  quarré ,  m^lf-iit ,  de  pluiîeurs 
grofTeurs .  &  fe  vend  hc  en  bottes. 

Coûté,  fer,  ce  fer  méplat  fe  vend  en  paquet, 
&  ne  pa  oit  pas  avoir  été  forge,  cependant  il  ert 
très-doux, 

CoutEUR  D*EAU.  Pour  que  le  fer  ou  i'acîcrpolî 
prenne  fa  couleur  d*eju  ,  il  ne  ûut  pas  le  recuire; 
il  fuiSt  de  le  mettre  fur  les  charbons,  ou  lur  d'âutre 


ffu  5  forirnt  de  la  forgr.  On  pent  même  faîre  cette 
opération  dans  des  cendres  chaudes. 

Couplets  I  c*cfl  une  fermeture  en  cbarnirre 
compofte  de  deux  ailes  en  queue  d'arondj  oudrui- 
tcs,  alleînblées  par  une  chïirniirre  que  traverfe  u^c 
br;>cbe. 

On  en  met  aux  portes,  cafTeites^  tables,  puN 
tout  011  il  î'agif  d'ouvrr  fit  d^i  fermer». 

Col^rbes  ;  ce  font,  en  terme  de  m?.rine ,  de 
grandes  tquerres  qui  fervent  a  '}oi  d  e  le  baux  aux 
membres  du  vaîffeaux.  On  diftingue  les  couroes  de 
faux-pont,  ou  de  pont,  ou  des  gM. lards. 

Les  courbes  de  jot  ereaux  ïe  pofent  en  dehors  cîu 
vaifl'eau  »  6l  fervent  à  lier  Téperoa  avec  le  corps  du 
vatfT  au, 

CcuasE,  c'ed  la  qua'^iité  dont  un  pèle  peut 
avancer  ou  r  eu  er.  Il  fe  dit  auffi  du  mouvement  m^nx 
de  cette  partie  de  la  ierriire, 

CotJRSoWt  On  donne  ce  nom  à  un  fer  du  Berry^ 
trcs-doux.  Sa  forme  efl  une  maffe  à  pans  irrégulters. 

Couverture;  la  couverture  d'une  ferrure  efl  une 
pïa^^jedetolequ^on  place 'pirallclement  au  palâtrcj 
^^  qui  cache  toutes  Us  parties  de  riut^rieur  d'une 
fe  rure.  Pluflturs  garniture>  font  attachées  â  la 
couverture. 

Crampon  ,  c\Û  un  morceau  de  fci  plat ,  coudé 
à  réquerre  par  f  s  deux  bouts.  ïf  y  tnade  plu(ieurs 
grandeurs  6c  ât  plufîeurs  faisons. 

Crampon  â  pointe  j  c'eïl  celui  dont  les  deux  par- 
ties recourbées  f^nt  eu  pointes.  On  les  appelle  auiJi 
cr*tmpons  en   bois. 

Crampon  à  pa^tte  ;  cV{l  celui  qui  ed  recourbé  ï 
double  cquerre  ^ar  chaque  extrémité,  dont  chaque 
patte  plate,  ronde ,  quirrée  en  queue  d'aronde  ,  &c. 
ou  a  panacbe ,  &c  cfi  perLce  de  trous,  pour  attacher 
ie  crampon  où  il  cfl  néceffairc  ,  avec  vis  ou  clous* 

Crampon  çn  plâtre  j  îl  eft  fembîable  à  celui  i 
point'  ,  exceprc  que  par  les  extrémités  il  cfl  refendu, 
Se  forme  deux  crochets ,  ce  qui  fert  à  le  retenir  dam 
le  plâtre. 

Crampon  en  plomb;  il  a  fes  branches  delà  forme 
mrme  du  c*  rps,  plates  ou  qu^rrées,  mais  hachées 
d^ns  toute  la  longueur  de  la  patte  qui  dot  entrer 
dans  la  pierre,  où  il  <^oit  être  fcellc,  afin  que  ie 
plomb  e  tre  dans  et  s  hachures  &  les  retienne* 

On  préfère  ici  les  hachures  à  la  r^ fente  ,  pour 
évit  T  la  quantité  de  |  lomb  ;  car  la  rcfentc  demati- 
dcroit  une  g  ande  ouverture* 

L'uf  ge  des  crampons  à  pointe  ou  patte,  c*etf 
de  recevoir  le    verrou x   de*    targettes  aux   croî- 
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fétf  »  portes  ou  nrmoîres,  dt  me  me  qnt  ki  v^rroux 

Le5  crampons  «n  plomb  fervent  auffi  au  mcme 
uragc  ;  mais  Us  ont  encore  celui  de  lier  ies  pierres 
cnfemble, 

Cramponet,  c*e(l  dans  une  fe  rure  la  parîie 
nui  lient  la  t^ueue  du  pek,  qui  rembr^ffe,  &  ♦1ans 
laquelle  il  fe  meut  ;  Tes  pieds  tôiit  rives  fur  le  palâtrc 
de  la  ferrure;  s'il  efl  à  pattes,  il  e(l  arrccc  fur  le 
palltie  avec  une  vi£#  * 

Cr*?audine  ,  morceau  de  fer  ou  d'acîeraumî  îcu 
duquel  il  y  atn  trou  qui  r.<^cit  l'extri^micé  d'un  pî- 
Tot  qui  îupporte  ou  une  porte  ou  un  contrevent: 
fûtivent  îh  le  mettent  a  bas  dans  un  de  de  pîeire^de 
taiile  :  il  y  en  a  auiU  a  queue  qui  s'attachent  ou  au 
chambranle  ou  dais  l'embr^'UTe;  fuivant  ces  cir- 
con fiances  on  fait  les  queues  ou  à  fceJement  eu  à 
poine* 

CRéMATLLEiiB  ,  c*eft  dinî  une  ferrure  im  m^'cK- 
nifme  d'ufage,  quand  elle  ell  à  pignon.  Ce  mtca- 
^éMilfîve  coiifîde  en  deux  f  ièces  de  fer  d^  ntces  qui  tra 
verfcnt  la  ferrure  dans  toute  fa  largeur  ,  ik  prennent 
le  pignon  entre  leurs  deux  parties  dentées ,  de  foric 
que  le  pignon  ne  pei)t  toi^rner  fans  faire  monter  Tune 
lies  pièces  &  défendre  Tatic  e.  Mais  cespièce^  por- 
tent a  leus  extrcmi:cs  coudées  quelquefois  à  double 
coude ,  des  verroux  ,  cjui  entrent  par  ce  nioyenliaut 
&  bas  dsns  des  guiches  qui  leur  font  préparées. 

Le  pignon  efl  mû  par  le  moyen  d*une  crémaîJ 
Ure ,  pratiquée  à  la  queue  du  pèle,  &  qui  entre 
dans  les  dents  du  pignon;  de  forte  que  quand  on 
tourne  la  clef  pour  ouvrir  ou  fermer  Ja  porte,  les  ver* 
TOUX  forcent  Se  entrent  dans  leurs  gîches  »€n  mcme- 
temps  que  le  pvJe  fort  &  entredanî  la  gkhe,  par  le 
mouvement  que  le  pèle  communique  au  pîgtxon  cjï 
allant  &  venant, 

La  crémaillère  cft  encore  une  pièce  de  fcrrtirerîe 

qui  s'applique  derrrcre  les  gukbers  des  grandes  por- 
tes. Cette  pièce  a  à  fes  extiémités  d^s  pattes  qui 
fervent  à  fattacher  contre  le  guichet,  La  partie  qui 
clt  entre  les  pattes  elî  dent^'e  ,  Bf  fert  à  recevoir  fe 
crochet  d'une  b;i»re  de  fer  qiil  ell  fceilce  dans  le  mur 
oppofc  avec  foa  lacer.*.  Son  ufage  eil  de  tenir  une 
perte  fermée  enticr.'menr,  ou  ouverte  plus  ou  moins, 
a  dlfcrw'tion.  Pour  fermer  la  porte  eiittcrement ,  on 
met  le  crochet  .^e  la  barre  au  premier  cran  de  la  cré- 
mnilèie;pour  Touvrir  plus  ou  moins,  on  met  le 
crochet  au  fécond  ,  au  iroifième  cran, 

11  crt  évident  que  ^uand  la  porte  crt  ainfi  ouverte 
ou  fiTiTice  ,  elle  leile  immobrL* ,  Bc  ne  peut  ni  s'ou- 
vrir G  elle  cft  fermée,  ni  s'ouvrir  davantage  Ci  elle 
efl  déji  ouverte. 

La  crémàîilcT-e  a  pour  couverture  une  "ringle  ronde 
de  fer  rond,  tout  d*uue  pièce  avec  elle,  qui  cm- 
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pèche  lô  crochet  de  s'échapper  de*  crans,  k  ftfiî 
le  conduie  en  loutenant  la  bar<e  pendant  U 
mouvement  dt  lit  porte  ou  du  guichet. 

On  appelle  encore  crémaîUcre  ,  foit  en  bois,&ic 
en  fer,  tes  partie,  ûj  iringles  dentée>  dans lefquellftf 
fe  met  un  t^hevalct  quifc  ti  cenirune  rurfa^e,çotïinic 
cdte  d'un  pupiire,  plus  ou  nioirs  inclinée* 

On  ^onnc  le  même  nom  à  une  bande  de  fer  plir, 
fur  la  longueur  de  Laquelle  on  a  pratiqué  desdenu 
ou  hoches  profondes.  Cette  bande  a  un  bout  it 
chaîne  à  une  de  fcs  cxtrc.Tiit  s,  par  le|U'l  el!«  feJt 
cire  fufpendue;elle  ed  embrpifécpar  une  autre 
de  fer  plat  qui  fe  meut  fur  elle  ,  dont  l'txtr éma.  :. 
pcrieure  peut  s'^r  éter  dans  chacune  de  fes  ^^cws, 
8c  dont  1*  nfé  ieure  cil  terminée  par  un  crochet.  Ûa 
place  cet  aïïêmbbge  dans  les  cheminées  de  Cfli- 
fine  ;  on  fait  def:endre  ou  monter  le  crochet  à  èlïfrè* 
tion,  par  le  moyen  des  dents  ou  crans  ;c>n  païTeafl 
f ot  à  ai^fe  ou  un  chaudcron  dans  Iccro  hef,â[« 
vailleau  demeure  ainlî  expofé  su  -  delfuf  de  k 
flamme. 

Croc,  partie  de  la  ferrre  du  gouven-ail  quieil 
Si  a  hée  fur  rétambot  &  fur  le  corps  du  vaîir«a, 
&  qui  er  tre  dans  la  penture  appellce  conifl'tcreou 
rofe  ^MH  tient  au  gouvernail  :  le  croc  efï  aug(^n4  à^ 
gouvernail  ce  que  le  mamelon  eA  aux  gonds  ofii* 
h  a  if. s, 

CROcîiFt  :  c*efl  un  inf^rumer  t  dont  \e%  fent'iirs 
fe  ff^ent  pour  ouvrir  les  part  s,  quand  on  nW 
pas  les  clefs;  i^  eft  fait  4  nn  morceau  de  fcrbatm, 
plat  »  fuit  en  anneau  par  la  poignée  ,  &  coude  furk 
champ  parfautre  bout,  de  la  lon;2;ueur  à-peu-prà 
du  paneton  de  la  clef:  on  Tint  oduit  par  Tentrlc  de 
la  ferrure  ;  or^  le  tourne  deia  »s ,  &  Ton  ticbe d'at- 
traper le  reifort  9i  les  barbes  du^  le,  afin  de  lefilï*, 
lortir  de  la  gâche. 

Crochet^  inflrument  ^e  fer  qui  fe  met  a  Vt^ttrc- 
mité  d'un  établi ,  qui  ed  femblablc  à  c^lui  des  m- 
nuiiicrs ,  &  qui  a  le  mcme  ufa^e» 

CROCHfTïïR.  Il  fc  dit  feulement  d'une  porte  A 
d'une  ferrure  :  c*cÛ  Touvar  avec  un  CfodKC. 

Cure-feu  ;  c'ed  un  morccu  de  fer  longj 
pUti  par  un  bout,  un  peu  arrondi,  dont  ouf 
pour  ûter  le  mâche- fer  dt  la  forge. 

Dauds  de  fer  ,  on  en  voit  de  p^ac*^s  fur  o» 
grjîle  ou  poite  de  fer,  pour  fer/ir  de  chariaôlt 
de  défenfi:. 

DâcAPFR,  c'crt  cc'aîrcîr  le  fer  en  ôtantlew*' 
de  U  forge,  la  rojilie  ou  la  cr^iTe  qui  lere<oiJ*j 
vrent. 

DiGOROcQiR,  cefl  le  c;(e2u  i  cliauil  i 
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.forgeron  fç  fert,  ou  pour  cii!ever  deî  pièces  qu'il 
fogedes  parc  e^  qui  peut  dcradier  avec  ie  mar- 
teau ,  ou  pour  leur  donner  des  fjtme.  t^iiMîes  ne 
peuvent  receroû  que  dun  in't  u:nent  tranchaïu. 
Il  y  a  des  djgorgeolrs  de  cHrTérentcs  ef  èce?  & 
gr^nJears,  ïh  Ce  rougîjTc'n:  &  le  détrempent  pref- 
<^U2  chaq'Je  fois  qu'on  s'en  f^rr:  mais  ils  font  au- 
tant de  fois  recrempts ,  l'ouvilcr  a)aat  l'attention 
de  les  plonger  dans  leau  Immcdiatemment  après 
$en  être  fcrvi, 

DiGRossiR;  c'efî  la  même  chofe  qu'ébaucher, 

Demi-laiue,  fer  demi-Ume;  c'cHunfer  méplat 
en  bat  de%,  qui  fert  i  ferrer  les  burnes  8c  les 
fcuîls  des  portes.      ^  ' 

Dewt^  ,  c^  font  ces  divifions  ou  re fentes  qu'on 
voit   en  pins  ou   moins  gr<!^id   nombre  fnr  1*  mvi- 

»feau  du  paneton  de  ia  clef.  L-  s  par  tes  de  la  fer- 
lure  dans  la|iielle  p^iflent  1  s  dents  ,  s^appe-lent 
le  rattau  ;  atnfi  il  y  a  toujours  une  dem  de  plus  a 
la  clef  quVu  rtreau. 
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Dent  dp  loup,  efpèce  de  clou  fait  en  coin, 
ou  pblot  en  clavette,  car  il  ell  extrêmement  plit; 
êc  iî  on  fuppdfe  la  clavette  pointue ,  «Ile  repré- 
Tentera  très- bien  le  clou  à  dent  de  loup.  On  s*en 
fcTt  c^dinalrement  dans  la  cha  pente,  pour  arrc:er 
les  pieds  des  chevrons  ,  &  autres  pièces  de  bois 
qui  ne  font  pjînt  alîembUes  à  tenons  de  à  mor- 
€0tfes  ;  &  l'on  pourro  t  s'en  f  rvir  dans  la  mat^on- 
îierie  ,  pour  arrêter  le«  pBtres  fur  le  bois^  lorlquc 
rcpaiflcur  des  plâtre:»  exige  ceue  précaution. 

Dépecer  ,  on  dit  que  le  fer  ou  Tacier  fe  dépè- 
cent ,  quant  an  lieu  de  fe  pétrir  ^  iU  fc  Dparcnt 
cil   ilocont  ou  en   morceaux. 

Détremper;  che^  le*;  ouvriers  en  fer,  c*eft 
faire  perire  la  tr  mpe  à  un  morceau  d  acier  ,  j 
un  OU' il .  &c.  ce  qui  fe  fait  en  le  me^aiit  rougir 
dans  le  feu. 

Dormant  I  ftne  domanc  ;  c'efl  un  pêne  qui 
ne  peut  êfe  mtnc  que  par  la  clef,  6£  q  î  n'eft 
pas  poufle  hors  de  l\  ferrjre  par  un    rcirort, 

Dosseret  ;  c'ed  une  p  èce  de  fer  qui  emb'^a^e 
le  haut  d*unc  fcîe  pour  la  fortifier  j  ce  font  auOl 
deux  plaques  de  fer  réunies  par  des  clous  Se  i|ui 
renferment  une  lime  fo tu  mince  poui:  lui  donner 
du  foutien. 


DofSrEi,  (  ferrurerie  )  erpèce  de  chape  corn- 
pofée  de  d^'ux  branches  de  fer  contïgucs  ,  un  peu 
coud^'.s  par  la  téie,  lerrée^  Tune  contre  Tautre, 
H  fermin;'es  en  po  n  e  par  leurs  extrémités  ,  qui 
font  reçues  dans  un  tnanchrr  de  lîmc  à  rordlnaïre. 
'    On  paife  une  Urne  a  tefeiidre^eiure  les  deuiE  bran* 


chej  du  doJîler,  cnforte  que  la  queue  de  la  :ime 
entre  a  force  dans  lemanc^re  entre  les  deux  extré- 
mités des  bran -h  s ,  &  que  fon  bout  efî  -»ppuyé  con- 
tre ia  tête  du  doûje-  :  par  ce  moyen*  la  Jîmc  à 
refendre,  qui  cil  foible,  cil  Ibut.nuc  fur  toute  fa 
lougueur,  &  ne  rlfque  plus  de  le  caff^r  ni  de  fe 
fautfer  f  us  la  main  de  l'ouvrier,  C'elî-là  1  ufage 
du  dollier,  ^ 

'  Il  y  a  deux  au'rrs  cfpcces  Je  dofners  j*  Tune  plus 
|jmplc;c^cfl  un  mor-eau  de  fi^r  battu ^  flat&  mince, 
rep.ié  fur  toute  fa  longueur,  6c  un  peu  con  :é  p^ic 
rexirémîté  j  qui  doit  entrer  dans  le  man  he  avec 
la  queue  de  la  litne  i  refend-e  :  cette  Urne  efl  placée 
dans  le  pli  du  dofîîe/  ,  qui  h  couvre  fur  lome 
là  longueur,  depuis  fon  extrémité  jufju'à  celle  di 
fi  q'^cuc, 

Uautre  plus  compofée,  dont  les  deux  branches 
ne  font  pas  coi  figues  ,  ce  font  dpujt  ri-gîe»  de  fer 
plat ,  dVnviron  deux  pouces  de  iarge,  &  tf une  ligne 
environ  d^ép-iiiïeur.  L'un^  de  ces  règles  a  une 
quftiie,  pour  être  fixée  dans  le  manclu  ;  elJea 
aulTi  un  tpaulement  â-  euprès  i!e  la  même  épaif- 
feur  que  la  fconde  règle.  Cette  féconde  iègle 
le  Éxe  fur  la  p  emicre ,  depuis  r^pauleiiierit  jtif- 
qu'à  fon  extrémité,  par  quatre  vis  diftribuées  fur 
toute  la  longueur.  Ces^  vis  ont  leur  écrou  dans  le 
corps  ou  Ivpailleur  de  la  règle  à  épaulcment.  A 
I  aidet^e  ces  vis  on  ferr:  entre  Ks  règles  la  lime  a 
refendre  ,  qu'on  ne  laiffe  déborder  que  de  la  quan^ 
tité  qu  on  veut  quelle  entre  dans  la  pièce  à 
lefendre, 

nouBiOHs;  Ja  tâîc  fe  faît  &  fc  veni  par  dou- 
blons ;  c'efl-à-dire  ,  qu*îl  y  a  deux  feuilles  ap- 
pliquées Tune  fur  lautre  ,  &  qui  fe  tiennent  feu- 
lement par  un  bouc. 

Douille;  c*eft  une  cfpcce  de  bout  de  tuyau 
creux  j  qui  fert  fouveut  à  recevoir  un  miiiche*  de 
bois. 

Dresser,  chez  hsfernirUrs  ,  c'ell  rendre  droît, 
applanîr  ,  mettre  toutes  les  faces  de  niveau  ,  &c* 
ce  qui  fe  fait  au  feu  ou  à  chaud»  Se  à  la  forge  Se 
au  marteau  ,  ou  a  froid  &  à  Tctau,  &  à  la  lirne  & 
j  au  marteau ,  comme  dans  le  cas  ou  uie  pièce  s*eft 
déject'-e  â  la  trempe  î  ou  à  iVau  &  à  la  meule  ^ 
lori qu'on  'commence  Touvrage, 

Drille;  Infirument  qui  fert  a  faire  tourner 
le  foret.  On  s  eu  fert  dans  p*u/îeur$  arts.  Se  on  k 
nomme  trépan. 

Ebaucher  ;  fynonîme  de  dégroflir, 

EcrcMER  ,  fe  dit  des  faucilles,  croîlTans,  &c. 
Lorfc]ue  ces  ouvrages   font  forgés,  au  lieu  de  les 
blanchtr  à  la  lime,  qii  les  it^SCe  ou  Acache  fiu 
l  lameule» 
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EcouvBTTK»  forte  de  balai  qui  fert  à  raîTcm- 
bkr  le  cliArboii  de  U  forge,  &à  arrof«r  le  feu* 

EcRtf  j  fer  «fcni  «fl  crlui  quî  avant  cté  mal  cor- 
royé ,  ou  brûlé,  eft  nxclc  d«  caflè  i  comme  font 
fouveïit  les  eHtrc'm.icts  des  barres- 

CmbasI  o*ENCtuME,  Ofi  appelle  atrifî  un  reffaut 
qui  fe  troiive  à  quelques  enclumes,  lortque  In  râ- 
ble ne^  point  de  niveau  avec  la  bigorne  ,  Coït  que 
celle-ci  foit  ronJe  ou  quarfcc  ,  étant  d*un  pjuce 
ou  environ  plus  baiFe  que  la  table  de  1  eucluinCi 

Emboutir;  c*ert  battre  la'tok*  à  froîJ  fur*  de 
petites  entluities  qu'cji  nomme  tas,  &  avec  de 
petite  mart  aux  lut  £iire  prend  e  diAcrens  qou- 
tours  Bc  la  relever  en  buile* 

EuBRAsauHt;  cell  une  ceinture  de  fer  plat 
qtt*ûn  met  aux  tuyaux  de  chami' ces  Je  biijue*  , 
pour  enipvchec  qu'elles  ne  fe  fendant  5c  ne  fe 
le /ardent. 

Emeril;  c*ef^  une  pierre  métal) î'ine  quî  Cz  t'ouve 
dans  prefquc  toutes  les  mincî,  mais  particul  crc- 
Bient  daus  celles  de  cuivre ,  d'or  &  de  fer ,  & 
dont  les  JerrurUrs  Ce  fervent  pour  polir  leurs  fers. 

Ei^cHEViTRURE<?«CnEvèTRE;  Ce  font  des  barres 
de  fer  fur  lef^u elles  ponm  les  folive*  (|ui  abou- 
tiffint  fous  le»  foyers. 

Enclume;  groffe  pîè  e  de  fer  couverte  d'une 
table  dac*er  qui  Qrt  à  forger  (es  m  .'taux.  11  y  a 
de  groffes  ent lûmes  quarrces,  de  groffes  enclumes 
à  une  ou  deux  bigornes. 

Encoches  î  on  appel'e  aîn(î  de^  entailles  ou 
coches  qui  font  à  ccrta  ne';  ferrures  fur  le  pêne  ou 
fur  la  gâchette  ,  pour  lui  former  un  arrêt. 

Encoi  urh  ;  cV£l  la  réunion  de  plufîeurs  pièces 
de  fer  louices  Itfs  unes  aux  autres.  On  fiiit  des 
émolures  pour  y  joindre  les  bras  d*une  »'>ncre  a  la 
vcrg»  y  pour  fonder  les  deux  brancbes  d'une  courbe 
ou   d'une  guirlande. 

Eklever,  terme  de  fcrruriers^  c'efl  d'une  barre 
de  f^r  en  faire  la  pitrce  commaiidce  ;  &  au  lieu 
de  dire  forger  une  cief  ,  une  coignéei  ils  difcut 
enlever  une  clef  ,  une  coignce. 

Enlevurï,  tous  les  ouvriers  en  fer  donnent  ce 
nom  a  route  pièce  forgée  ,  lorfi^u  elle  eâ  fcparce 
de  la  barre  clont  on  fa  tirée. 

Ekroulement,  efl  un  contour  <au*on  donne  aux 
fer* ,  &  qui ,  le  plus  fou  vent  approche  de  la  volute. 
Les  fcrrufi^s  le^  appellent  rouleaux. 


EîiTi^ttE  ,  c'c^  Touvercure  par  laquelle  It  clef 

entre  d^ns  U  f  rrure. 

On  noniaïc  aûnï  cn«rJe  une  pièce  de  tôle  or- 
dinairement d'^coupé^  »*qui  eik  ouverte  pour  rcct' 
voir  k  cUf»  Se  qu'on  cloue  furie  coté  de  U  porte 
oypofé  k  la  ferrure. 

EquERRF  ;  on  fait  qu'une  é querte  eft  formée  de 
d  ux  pièces  de  bois  ou  de  rrjtal ,  qui ,  fc  réunlflant 
par  un  bout,  font  un  angle  pus  ou  moins  ouvert. 

Espagnolette  ,  e'pèce  de  fermeture  de  fcnct  e. 
En  général  cette  fermeture  conlrile  en  une  longve 
barre  de  fer  arrondie ,  atta  hc-:  fur  celui  l'es  i^eut 
ba  tans  de  h  fw*nétre  ^nl  pone  fur  Tautre,  &  If 
contient  ;  à  cette  barre  c^  unie  ver»  le  milieu, 
un*  mail  qui  fiit  raouvoî*  la  barre  fur  elle  wcm[ 
Les  extrémités  de  h  barre  font  en  crochet.  Q  mi 
la  barre  eù  mue  fur  elle-mcmc ,  i  l'aide  de  k 
main ,  de  droit  a  gauc'ie  ,  les  crochets  font  rc^ 
&  re  enus  dans  des  ea^  he«  ;  la  main  qt:i  fe  n.eut 
ïiufïl  circulai  ement  &  verticalement  fur  v>ne  d« 
exfémit-'s  ,  peut  être  arrêtée  dans  uo  crochet 
mobile  :it  aché  fur  fauire  battant  ,  Sf  la  feniîtree^ 
fermée.  Pour  1  ouvr  r  ,  on  fait  fortlr  la  mair  d; 
fon  croch  t  ,  Se  par  fon  mo>en  on  fait  eul^wfe 
tourner  la  bar-e  fur  ell  *méme  de  gauche  a  d'oitt; 
aïors  fcs  ex  rcmi  es  forteut  de  leurs  gâches,  &!  U 
fenêtre  cft  ouverte, 

EsP'^/NTON.  On  appelle  g  illc  à  efpont'^n  ,  cellfi 
aux]utlles  Textr^mité  des  barres,  au  l  eu  déif 
en  peinte  ou  en  flamm».  ondoy  ntc  ,  tÛ  termoô 
par  des   fers  de  pi|ues. 

Et^mpe   ,  c'efî  un   morceau  d'acier  dan*  lej 
en  creufc  dei  moniures  ,   &   qui,  formant  Comi 
un  cachet  I  ferC  a  les  imprimer  fur  le  fer  r^ugt  iti 
feu. 

Etang.  Ceux  qui  £ibrîquent  lef  enclumes  ip- 

peUer  t  iiinfî  le  rLlt-r voir  d'eau  crcu'c  en  terre,  oe 
ils  trem>^ent  ces  mafîes  de  fer  i|uand  elles  btd 
foigées.  Il  faiit  f|ue  Tétan»  foit  i\irc  ca  a  ité  pro- 
porîionn'^  à  h  force  de  fa  pièce  à  tremper  ;  (a lîf 
cette  précaution,  Teau  n*ttant  pas  atf  /  long-icmpt 
fraîche ,  la  trempe  en  pourra  ^tre  ahérce. 

Efau;  c'eft  un*  machine  de  fer  corn pof'e  i*  (*!«- 
fieurs  pièces  &  di^n^  forte  vis*  Cette  machine,  m 
eft  fixée  i  un  établi^  fcrt^  tenir  femiem  nt  1  i  pie- 
ces  d'ouvrage  fur  lefiuelles  ^n  fe  g-opcffe  de  m* 
vaîllcr  de  la  lime  ou  du  marteau»  Cet  outîledo^ 
ceMaîr-.'  à  beaucoup  de  profeHtons ,  &  ne  doit  p^nt 
man:]U€r  dans  un^ttelier  de  Jerntfîtf, 

On  fjbfî  |ue  des  éiaux  depuis  It  poids  d  unel  vr« 
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Autant  un  étau  e/l  n^'cedaîre^  autant  11  importe 
ii'il  Coït  "n'en  fabrique  :  nous  aOans  en  faire  en- 
enïire  U  fadure. 

Un  éuu  concile  en  deux  montans  parallèles  c|ue 
ion  nomme  corps  ou  jumelles  ^  qui  fbfit  afach^s 
nfèmble  par  le  bas  de  larticylation,  nommé  gin- 
[lyme  ,  autrement  à  chamicre, 

iChaqan  d«  ces  corps  efl  perc^  d'un  trou  rond 

fers   fa    parue  fupértCHjrc»  que  Ton  appelle  oril, 

Li-delîus  duquel   foiic   les  mâchoires»  ainiî  nom- 

1res  de  leur  fonfbon,  qtrî  etl  lembUble  à  celle 

animaux. 

L'une  des  mâcho>e*  efl  fîpce  ;  c*eft  celle  de  la 
iielle  qui  s^appUque  à  rétabli  ;  Se  Tautre  eH  mo- 
lUc  ,  &  peut  s'approcher  ou  sVloîgner  horizonta- 
lement de  la  fixe,  au  mcyer\  d'une  forte  vis  qui 
^affc  dans  les  yeux  des  jumelles.  La  vis  dont  la  | 
été  cft  traverse  d*un  levtcr,  entre  d^ns  une  boite  ' 
PU  écrou  qui  traverfc  roeil  de  la  jumelle  fixe. 

Chaque  jumelle  doit  être  bien  corroyée  Scitlxéc; 
m  y  épargne  un  renflement  ^   dans  lequel  on  perce 
^  l'œil  à  cha^d*  On  relève  auffi  la  feuille,  qui  eft 

Buelquefois  cifcléc  en  forme  â'i  co^ui  le  ,    dont  Vu- 
tge  efl   dVmp«?chrr  ia  limaille  de  tomber  entre  îa 
^poJte  de  la  vis  Scia  jumelte.  On  foude  des  bandes 
4'acîer  aux  parties  fupérîeures.  Ces  Laride^  daricr , 
quï   Ton   taiîle  en  fatjon  de    limes ,    ï*nn  ce  que 
ropremcnt  on  appelle  îes  mâchoires  »  dont  les  dents 
u  tailles,  outre  la  pcflton  de  la  vis^   aident  à 
retenir  plus  forteraciit  les  pièces  que  Ton  ferre  dans 
i'ctau. 

^  Vers  le  bas  de  la  jumelle  fixe  on  fouie  à  chaud  , 
\ûu  on  ajufte  avec  des  rivets  perdus  deux  plaqites  ^e 

fer  appellces  joues  »  entre  krcjuelles  la  paitie  infc- 
(fîeurede  la  jumelle  mobile  cil  reçue  &  r*  tenue  par  une 

cheville ,  laquElle  cheville  eft  retenue  par  un  tcrou 
l  qui  traverfe  les  trois  pièces.  Le  proiûngemeutde 

la  jumelle  fixe  au-deffous  des  joues  ^  s'appelle  pied , 

&  porte  fur  le  pavé  de  Fattelier,  Le  bas  de  la  ju- 
f^elle  mobîJe  fc  termine  ordinairement  par  une 
^;VolutC. 

Entre  les  joues  8f  les  jumelki  on  ajufte  un  rtïïbrt 
d'acier,  dont   rufaiîc  eft  d  éloigner   les  jumelés 

'l'une  de  Tautr;  lorfqiie  Ton  Liche  la^^îs,  ce  qui 
fournit  le  moyen  Je  placer  entre  les 'michoTcs  ce 
Ique  Ton  veut ,  &  que  Ton  y  coniprîme  ;  aufïî-bîen 

|i|uc  le  rcffort,  en  faîfant  tourner  h  vis    en  fens 

'contraire. 

^  On  attache  raau  à  rétabli  par  le  moyen  d'une 
patte  d*oie,  8c  de  la  bride  qui  entoure  la  partie 

^quarréé  de  la   jumelle  fitc  qui  cft  près  de   Toeil. 

'  Les   partie*  inférieures  ont  les  arrêtes  tbattufs  , 

four  plus  de  grâce  &  de  legéreié.  On  fixe  la  bride 
la  patte,   par  une  clavette  qal  palTc  <l  an  s  les 
mortoites  de  ces  deux  pièces ,  &  la  patte  elî  arrêtée 
|tr    rétabli    par  plufîeurs  clous* 
Mis  6  Métiers,  Ttm^  VU. 
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Ce  que  nous  venons  de  dire  fuiSt  pour  faire 
entendre  la  fabrique  du  corp^  de  l'ctau^  qui 
efl  un  ouvrage  de  foge,  que  Ion  tépace  ôc  re- 
blancbit  a  la  lime  plui  ou  moins. 

Il  y  a  beaucoup  de  petits  étaux  qui  n'om  point 
de  pied»  Ces  fortes  d'étaux  fe  fixent  à  Tc^ablI  au 
fiioven  due  patte  qui  eJl  de  la  même  pièce  que 
la  jumelle  fixe  ^  &  d'yne  vis  dont  la  dîredion  cû 
parallèle  â  la  jumelle  :  on  comprime  Tétabli  entre 
cette  patte  &  la  paitle  fupcrieure  de  la  vis. 

Etirer  le  fer  ou  une  barre  ,  c'eft  Talonger  fur 
one  enclume  en  le  forgeant  à  chaud  ,  U  toujours 
du  même  fens: cette  opération,  quand  elle  ell  bien 
faite,  donne  du  Aerf  au  fer  qui  en  devient  meil- 
leur* 

Etopfi.  Prefque  tous  les  ouvriers  en  fier'A:  en 

acîer  donnent  ce  nom  i  des  morceaux  d'acier  com- 
mun dont  îU  forment  les  parties  non  tranchâmes 
de  leurs  oavrages  :  Us  psrties  tranchantes  font 
faites  d'un  meilleur  acier.  Ils  ont  aufli  une  ma- 
nière économique  d'employer  tous  Its  ouvrages 
manques,  tous  ks  bouts  d^'acier  qtii  ne  peuvent 
fer  vît;  en  un  mot ,  toute  pièce  d'acier  rebutée  pour 
quelque  dcfaur  :  c'eft  d*en  faire  de  Fttoffe.  Pour 
cet  cRèt  ils  prerment  une  barre  d*acier  commun' 
plus  ou  moins  forte,  félon  la  quantité  de  matière 
de  rebut  qu  ils  ont  a  employer  ;  ils  en  font  un 
étrîer,  foit  en  l'ouvrant  à  la  tranche,  fo  t  en  la 
courbant  au  marteau  ;  ils  rangent  &  renferment  dans 
cet  ctrier ,  la  matière  de  ribut  ;  ils  \^  couvrent 
de  ciment  &  de  terre  glaiie  délayée  ;  ils  meîtent 
k  tout  au  feu  ,  &  le  fondent.  Quand  toutes  ces 
parties  détachées  font  bien  foudéei  j  &  forment  une 
malFe  bien  folide  &  bien  tiniforme,  ils  retirent  en 
long ,  S:  en  forment  une  barre  plus  ou  moins  forte» 
félon  l'ouvrage  auquel  i\^  la  deflinent^  Cette  batre 
s'appelle  de  rétofte, 

Etoquïxux  ,  ce  font  de  petites  cheville' de  fer 
qui  fervent  àporter^  foutenîr  ou  arrêter  d'autres 
pièces  plus  conlîdérables;  les  unes  font  quarrées  4t 
d'autres  rondes. 

ETRiER,c'efî  une  bande  de  fer  plat  qui  em- 
bralfe  une  pièce  de  bois  pour  la  ftrtlrer ,  ou  deux 
pièces  de  bols  pour  les  unir  cnfemble. 

EviDiR.  Les  ouvriers  en  fer  évident  au  marteau  » 
à  la  lime,  à  la  meule,  8c  à  la  poliiïoîre,  lorfqu'au 
lieu  de  laîfTer  à  un  înfirument  tranchant ,  on  autre 
pièce,  une  furfacc  plane ,  ibcreifent  plus  ou  moins 
cette  fiirface,  %c  It  rendent  concaYC. 

FANTON,c'eftiine  forte  de  fcrrurr  deftînée  à  fervlc 

de  chaîne  aux  tuyaux  de  cheminées  ;  il  y  en  a  de  deux 

fortet.  Ceux  dont  on  fe  fcrt  pour  les  tuyaux  de  che- 

«  minée  en  plâtre,  font  faits  de  petites  trîugles  de  fcc 
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**  ftndues,  d*envîron/îxlîgtiesd*épaîSeiir  furdix-huît 
^pcuccs  de  longueur,  termînces-à  chaque  extré- 
mité par  an  crochet.  Ces  crochecs  s'cmbraiTent  ré- 
ciproquement, 8f  forment  une  chaîne.  Le  ma<j on 
pofe  cette  chaîne  cd  devant  k  tuyau  de  la  che- 
minée. 

On  emploie  Ja  fecotide  efpèce  de  fantons  dans 
les  cheminées  de  brique  ;  Us  font  d*un  fer  plat, 
d'environ  deux  poucts  de  large  >  &  d'une  longueur 
qui  varie  félon  les  dimensions  de  la  cheminée»  Ces 
morceaux  ic  fer  plat  font  fendus  fur  le  plat  par  cha- 
<ijrune  de  leurs  extrémités  ,  d*cnviron  (ix  pguces  de 
-  lopg.  On  coude  le^  pa  tus  fendues  en  éguerre 
Jur  leur  plat.  Tune  de  ces  parties  en-deflus,  6c 
Tautre  en-deffous',  en(bue  que  ces  parties  coudées 
forment  une  efpcce  de  T:  on  les  expof^  dans  les 
ipaiffcurs  du  tuyau  de  cheminée* 

Cette  ftrrure  contient,  lie  &  fortîHe  les  parties 
^e  la  cheminée.  Il  eft  évident  que  le  tuyau  fera 
d^autant  pins  folide ,  qu'on  les  multipliera  davan- 
tage fur  fa   longueur. 

Fauchet,  petite  fiiulx  à  Fufage  des  gens  de  la 
campagne,  qui  s'en  fervent  pour  couper  de  T  herbe 
pour  leurs  bcfliaux. 

FAuCrutON  ,  ferme  A^ferruncf^  c*eft  U  moitié 
et  la  pl:ine-croîx  qulfe  pofe  fur  les  rouets  d'une 
ièrrurc. 

On  donne  encore    le  même  nom  aux  petites 

limef  qui  fervent  â  é vider  les  panetons  des  clefs  ^ 
aux  endP'its  ou  il  le  faut  pour  le  pafTage  des  gar- 
des de  la  ferrure. 

FtR;  c*efl  un  m'tsl  dor  à  fondre  ,  mats  du^ile; 
©n  en  tire  d'Allemagne,  de  Suède  &  d'Eïpagae; 
les  mines  les  plus  abondantes  du  royaume  foric 
celles  de  la  Champagne,  de  la  Lorraine ,  de  lia 
Bourgogne.  La  Normandie,  k  Mninc ,  le  Berry , 
le  Nivernoî^  la  NaN-arre\  5c  le  Béarn  ,  en  fout- 
«iffent  beaucoup.  Los  fers  les  plus  doux  (ontct'Jac 
d'Allemagne  ^  tîe  Suéde;  ceux  dEr;agne  font 
doux,  mais  fujets  à  être  rouverains  ;  les  fers  d<r 
Normandie  font  a'gres;  ceux  de  Champagne  &  de 
Bourgogne  ne  fort  pas  meilleurs  :  mats  il  y  en  a 
de  doux  Atre  ceux  de  Roche  àc  de  Vibray  ;  ceux 
de  Montmiraîl  fontdoux;  il  y  en  a  datis  leNi- 
%'ernoîs  de  doux  U  de  fermes;  les  meilleurs  loqt 
ceuK  de  £erryl 

FiR  A  nouET ,  OT  nomme  aln/î  un  morcca'J 
de  tôle  qa*on  a  coupé  &  préparé  pour  faire  un 
Tjuet  dans  la  garniture 'd'une  tèrure,        >vi  >  | 

Fermetures,  en  terme  de  ferrurier;  ce  Cont  Ils 
•Qvertures  daas  lef^aeiles  entrent  les  aabrorts 
aux  ferrures  appeilécs  ferrures  en  bord  :  elle? 
&3DC  faites  fur  la  £c  e  du  palâtrc.   il  CQ'Cft  de 
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même  des  ouvertures  faites  au  palltre  des  fernifff 
à  aubronier  5c  en  boiïe  ,  dans  lefqu elles  entrent  lei 
aubrons  ^es  aubroniers. 

Fermeture,  e(l  la  même  chnfe  que  pêne;  â:  lô'Cjot 
l*on  dit  une  ferrure  a  une  ,  deux  ©n  troif ,  êtc,  (tr- 
metures ,  ond^fîgne  une  ferrure  à  un  ,  deux  outmi 
pênes* 


Fermiturb  dit  Coq, du  de  tA  Coqof»  ((îfflKJ 

retie)  c'cft  la  partie  où  Taubron  entre  dansleto^i 
lorfqu'ii  ell  ouvert  ;  3t  ou  il  fe  trouve  retenu  ,  M 
que  le  coq  eil  fermé.  C*eïl  la  même  chofepottti^i 
ferrures  en  boffes. 

Fermoir,  c*elîun  cîfeau  qui  a  deux  bifmf» 
Il  a  différentes    formes.    Les    ouv/iers    en  bcii, 
comme  les  metjuifîers ,  les  ébéniiles  ,  K$  fcalpitan, 
les  charpentiers,  les  charrons,  font  ccuxqaim 
fervent  le  pins.  Pour  faire   cet  •util  ^  le  furgtîon 
prend  une  barre  de  fer  ^  la  piîe  en  deux,metii^ 
acémre  entre  deiix  ,  corroie  le  tout  enfembîe,  Ij 
enlève  le  fermoir.  La  partie  qui  neft  point  ^cérte^j 
forme  k  tige  &  IVmbafe  :  la  cige  eÛ  la  pointe  ^ 
entie  dans  le  n.anche  de  bois  :  reœbaf*  et?  cw» 
lai  lie  quî  arrête  le  manche,   &  qui  ei; 
la  tige  ne  dcpal^e  plu<:  ou  moins.  Le  ic 
cette    partie  ,   efi   Semblable    au    cifcau  de  mt- 
nulficr. 

Ferraille  ;  on  nomme  aînd  des  boutî  it  i 
neufs  ou  vieux ^  dont  on  fait  des  patct  pour  ït% 
meure  en  mafTcs. 

Ffrrer  ,  ce(i  pofer  toutes  tes  pièces  de  fermai 
les  ouvragi^s,  tant  en  bois  que  d'une  autre rna^reJ 
excepté  le  fer,  doivent  être  garnie.  Quînd  en^ij 
ferrer  une  porte  de  bois  de  pièces  de  fer,  te  i 
enRrme   les  fiches,  verrotiîls,  pentures^  fernife», 
bouton,  ôrc.  dont  elle  doit  et  e  garnie.    Il  tti  d 
de  méine  d'il n e  croî fée;   la  ferrer^  cVA  U  gsnut 
d^ft^  fiches,  espagnolettes»  &C» 

pEjtH'lÉt^lis ,  ouvriers  qtïî  pofent  les  ferrures  fjt 
les  porter,  les  bartans  d'armoi  es ,  les  croifces,  ^Ct 
Leur  travail  fait  panie  de  Tart  du  f^nuiier* 

Fer»  ^fi  Varlope^  di  demi-Varloti,  Vu- 

LO.fp'     A    PNC  L  ET,    &  DE    RaBOT  :  îls    Ont    1*3   I  11 

m  V  fe  fout  de  même  j  îls  ne  diÔïtsti 

qi]  \^car:îii  font  â  un  blfeai ,  t>aast 

lescîleaux  du  menuîljer.  Pour  les  faire ,  rotfftîcr 
prend  une  baire  1er»  Ja  corroie,  enlevé  ua 
de  varlope  ou  autre  ;  enfuite  il  place  racénire  il 
piice  enlevée  ,  il  corroie  les  deux  enfembic  ;  il»* 
pare  êc  forme  le  bifeau ,  de  forte  qne  l'âctei  (^  il 
Coté  qui  forme  le  tranchant* 

:  ■  *  i    r 

FfiintLE  d'Ea^,  (  ferrurerîe  )   c'eft  une 
d*o£nement  qui  fe  place  fur  les  rouleaux  ou  < 
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c grands  ouvrages  de  ferrurenc  :  C  çtr  grands  oii- 
vrag«,  on  entend  les  balcotu,  les  grilles  or- 
nées,&cO  Cette  forte  de  feuille  eft  la  plus  (impie 
dans  tout  roniement.  Pour  Ja  fa  re ,  le  forge^o» 
tire  du  ÙT  de  la  Urgcur  &  longueur  convenables , 
à  lorfqu'il  a  une  <fpaifleur  plus  forK  que  celle  de 
h  tôle  dont  on  fe  fert  pour  les  autres  ornemens, 
ilTemboutït  dans  un  talfeail  avec  un  poinçon  qui 

I  forme  la  contre-partie^  de  forte  que  le  bout  de  la  ' 
^feuille  qui  efltrenveric,  parolt  avoir  une  cote  pai- 
iitTous  :  (e  relie  de  la  feuille  eU  concave,  àc  les 
tcotef  ont  une  arrête, 
p  La  feuille  de  palmier  fe  découpe  comme  les 
autres  ornemens.  Scie  fait  avtc  Ij  tclc  de  fer 
battu  »  fuiv^ant  la  grandeur  &  la  force  que  doit 
Blvor  la  brauche# 

^    La  fcuîUc  de  laurier  Cç  fait  comme  les  prccc- 
dénies. 

t  La  feuille  de  revers  ,  ell  un  ornemeiît  qyi  fe 
Bet  fur  les  rouleaux ,  fcloii  que  le  defîein  cou- 
Bnc  le  requiert  i  eue  fe  fait  Se  fe  reiàve  comme 
■ans  les  autres  ouvrages  d^ornemeu?. 

Fruîlliî  de  ressort  ;  c*en  une  des  lames  qui 
fognent  un  coin  du  reflort. 
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"  FrcRERON,  cheville  de  ftrquarrée  &  endentce, 
dont  la  tète  eft  percée  d*un  trou ,  &  qui  fe  termine 
-[uciquefols  en  pointe*  On  s'en  fert  aux  affûts* 

Ficher  /ce  font  ^e^crpèces  de  charfilcr^s  onde 
onds  qui  portent  un  aileron  qti'oti  enfonce  dans 
t  bois  comme  un  tenon.  Ceil  ccfte  partie  qui 
araftcrife  la  fiche. 

FiCHB  A  BROCHE  ,  cVlî  une  cfpccede  gond  qu*on 
^plîque  aujt  volets  ^  3t  dont  tous  l^s  cbarnons 
jjît  enfilés  par  une  feule  &  même  broche* 


Fiche  a  vasb  ,  ce  font  des,  efpçcjes  djf  char- 
nières qui  ne  font  compt  fées   que  de   deux  ehar- 
Pons,  &  qui  font  terminées  hauc,  âc  bas  par   de 
l^tits  ornemecs  faits  en  forme  de  vafe. 

La  fiche  d*  brifore  eflutte  fiche  ànœuds,qu*on 
ferre  aux  guichets  des  croît ées  &  autres  ouvrages 
^— blables  »  brifés  eu  plusieurs  parties. 


Içm 


La  fiche  i  cîiapel:t  ^  diffère  de  la  fiche  à  nœuds, 
en  ce  que  chaque  nœud  eâ  fcpaté  ,  &  qu'ils  f^nt 
tous  enfilés  par  la  moyen  d'un  manunelon  ou  d'une 
broche  ;  de  ces  nœuds  l'un  toifrne  à  droite  Se  l'au- 
tre i  gauche  :  ce  qui  fait  qu'il  y  a  entre  les  nœuds 

hauteur  d'un  nœud  de  vide  de  chaqi^a  côté. 


r 


La  fiche  de  porte  cochère  efl  ctimpofée  d'un  feul 
ncrud  ,  qui  a  de  la  hauteur  à  proportion  de  la 
force  de  la  porte;  &  pou. {gond,  uii  gond  à  repos 
JlQIfle  ou  double,  ^elou  ^i^ue  le  cas.  le  reipicit. 


Celfe  forte  de  fiche  &  de  gond  efl  d'ufage  pour  1  et 
grofles  portes  d'allées  ,  auxquelles  on  ne  met  point 
de  penmre, 

La  fiche  a  nœuds  efl  one  ef^^cc  de  fiche  faîte 
comme  une  charntèfe  ,  a  travers  des  nœuds  de  la- 
quelle paffc  une  brolTe  ;  ou  ,  en  termes  pro  près  de 
l'art,  un  mammelon,  qui  fait  la  fondion  d'une  gou- 
pille dans  la  charnière*  ' '^ 

Fil  t>UACRAL ,  c'eH  du  fer  tire  pat  les  trous  def? 

filières,  ^ 

Filet,  (  ferrure  rie  )  efl  un  ornement  qui  sVxé- 
cute  au  bout  d'un  bouton ,  &  qui  ei  la  même  chofc 
que  ce  qu'on  appelle  en  architedure    «ongé. 

n  fe  dit  auill  du  pas  de  la  vis  q^JÎ  efl  cave  on 
tranchant  ;  c*eft  ce  qui  fait  qu'on  dit ,  une  vii  à 
double,  triblc  filet  ou  pas# 

Filière,  efl  un  outil  qui  fwt  ^nx  ffrrunen ^ 
taillandiers  ,  horlogers ,  orfèvres,  &  à  toutes  fortef 
d'ouvriers  qui  font  obligés  de  faire  des  vis  pour 
monter  leurs  ouvrages.  Il  y  a  des  filières  de  diffé- 
rentes  façons,  de  doublet,  de  fimple«- 

La  filière  double  eft  celle  qui  eu  c«mpofée  dd^ 
différentes  pièces  avis,  à  charnlcce,  &c. 

Filière  fimple;  c'efî  une  pièce  de  fer  pbt,  acé- 
rée dans  le  milieu  ,  où  font  plufieurs  trous  taraudés 
pour  faire  les  vt<.  Cette  (orte  de  filicrt  fait  les  vis 
du  premier  coup;  au  lieu  qtie  les  doubles  ne  les 
font  qu*à  plulîeurs  repëfes* 

FLéAtr,(  ferrurerîe)  e(î  la  fermetore  ordîna're 
d*iinc  grande  porte  cochère.  Il  eâ  compofé  de  plu- 
fiiurs  pièce?'  ;  favoîr  ■  une  barre  de  fer  quarrt-e , 
longue  environ  de  cinq  pieds ,  en  pince  par  les 
extrémités,  avec  un  œil  perce  au  milieu,  pour 
pafTer  le  boulon  qui  tient  fur  un  des  battans  de  It 
porte*  A  (îx  (rtîuces  des  bouts  font  de^frt  main» 
pouflccs  fur  les  v^ntcaux  de  la  porte,  dans  lefquelles 
il  fe  ferme  t  celle  qui  cfï  pofée  au  ven^-eau  dti 
guichet ,  faif  venir  en-dedans  le  bout  du  fléau  ;  Se 
celle  qui  c(l  à  1  autre  bout,  e(l  placée  par-deffus , 
de  forte  que  le  bout  de  la  main  regarde  le  pavé 
dans  lai)uelle  l'autre  bout  du  fléau  va  fe  fermer. 
A.  lextrcmité  du  fléau  on  a  oiavert  un  trru,  dans 
lequel  ell  un  lafliret  tournant  où  cil  la  tige  de 
raubronïer,qui  s  arrête  dans  la  ferrure  qui  fert  à 
fermer  le  fléau. 

FieurOh,  cil  une  pièce  d'ornement  qui  fe  raef, 
tfî\ns  les  ouvrages  de  feirurerie,  aux  grilles,  balcons^ 
Se  autres  ouvrages  lemb labiés* 

FciiiOT  ,  c'eR  la  partie  du  reffbrt  quî  Roufle  le 
denai-tour  dans  les  ferrures  à  tour  S:  demi  ou  autre. 
Le  foliot  eft  monté  fur  une  broche  quarn'e  qui 
paflï  à  travers  le  palatre  &  la  couverture  de  la  fer- 
rure ,  de  aux  extrémités  duquel  font  des  boutons 
I  pour  ouvrit  delà  ors  ^  dedans. 
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Aux  ferrure!  cft  il  n'y  a  point  de  double  bon- 
ton  ^  Je  bowton  àcoulîile  qui  eft  far  le  paUtre  de 
la  fcfrure  ,  Te rt  pour  ouvrir  cn-deians,  5c  on  ouvre 
par-dehors  avec  la  cîef,  comme  on  voit  é^m  les 
ferrures  ordinairei, 

Fqncft»  ed  dans  une  femireTine  pîcce  qui  fe 
fubfîttue  à  la  couvertuie  fur  licjiiellc  fe  moii'ele 
canon  de  la  fer/ure,  quand  il  y  en  a  un*  Oo  y 
pratique  Ttntfifc  de  la  clef. 

Forces  ^  cifcaux  qui  n'ont  point  de  clous  au 
milieu  a  maïs  qui  font  joints  par  un  demi  cerc'c 
d*acler  qui  fait  reiïort.  Se  qvii  en  appioche  ou 
ou  éloigne  les  branches, 

FoRiE,  clef  forée,  c'efl  une  clef  dont  la  tîge 
eft  percée  pour  recevoir  une  broche. 

Forer,  c'e{!  percer  le  fer  à  frotd  avec  un 
înfiiumcnt  qu'on   nomme  foret. 

Foret  ,  outîl  d'acier  taillant  par  on  bout  & 
trempé  dur  :  il  traverfe  nne  boîte  de  bois  ou  une 
efpèce  de  poulie  au  tour  de  laquelle  efb  roulé  t: 
la  corde  d*uîi  archet  qii*on  tîre  &  qu'on  pou  (Te 
pour  faire  tourner  trcs-vîte  le  forçt  ,  ce  qui  perce 
Je  fer. 

Forgé  ,  le  fer  forgé  eft  celui  qui  a  ctc  tra- 
vaillé fous  le  marteauk  ^  i 

FoKGERO»,  on  Redonne  gu^re  ce  nom  qu'eaux 
ftnuncrs  »  tallandiers  »  coutfciiers,  &  quelques  au- 
tres ouvriers  ^ui  t^availieii:  le  fer  à  la  forge  fie  au 

inaneau* 

Forurr  5  (  ferrurerîe  ).  On  entend  en  général 
par  ce  n|pt  les  trous  percés  au  foret  pour  raffem- 
blage,  tant  des  grands  ouvrages  de  ferritrerie  que 
des  petits  :  maî^  tl  fe  dit  principalement  du  trou 
pratiqué  à  rexirémtté  d  unec'ef ,  ver^  le  paneton , 
qui  fet^ciit  une  broche  à  Ton  entriic  d:tn5  la  tenaie. 
11  y  a  de  es  forures  d*nne  ti  Tmitc  de  figui^es  pof- 
libks-  Les  rondes  font  les  plus  faciles  ;  ères  (e 
funt  fïu  fnret,  iViS  exiger  dauire  attention  de  Ja 
part  de  Touvrler,  que  d*avoîr  y ^  foret  delajuÛe 
groifeiir  dont  il  veut  percer  fa  fbrure,  &  de  pren- 
dre bien  le  milieu  de  la  groffem  de  la  tige.  Cela 
fait ,  la  bioche  entrera  droit  &  ju^e  dans  la  forure  , 
&  ic  bout  de  la  clef  ira  bien  perpendiciilaîre- 
Jîfient  s'^ppliqncT  fur  le  palâtrc,  A  Tongine  de 'la 
broche,  ce  qui  n'ardveroic  pas  û  l.i  broche  ou 
îa  forare  éto^t  un  peu  verice  de  coïc  ;  mais  un 
autre  incotwénUnt^cVft  que  pour  p^^u  que  la  fo- 
Ture  fut  commettcce  obliquement ,  {:>a  la  tige  de  la 
clef  feroit  pcrcce  en  -  dehors ,  î*v?nt  qi;e  la  forure 
eût  h  profort  Jeu  t  convenable  ,  ou  Ja  broche,  fur- 
roirt ,  fî  elle  ell  fufte ,  rie  pourroît  y  ei^crer  :  ccquî 
l'empétUeroit  encore,' ce  feroït  k   caiioïi  qui  cft 
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monté  fur  la  Couverture  ou  le  foncer  de  la  Ctvaa^i 
Se  dont  la  brocke  occupe  le  centre  fur  tcuie  ù 

longueur. 

Si  Ion  perce  au  bout  de  la  tige  huîr  petits  troui^ 
de  foi  et,  6c  qu'on  en  pratique  un  ncuvièmt:  au  cen?  " 
ire  de  ces  huit  qu'on  évide,  ce  qui  refle  de  plein, 
&   qu'on  finiffe  le   tout  ei fuite  avec  un  mandHii 
fait  en  croix  de  chevalier*  on  aura  la  forure  fi 
croix  de  chevalier. 

Si  Ion  perce  au  centre  de  la  tige  un  trou  de 
foret  ,  &  qu'en  cvî*^ant  avec  un  burin  ,  on  pta- 
"ique  autour  des  pic-r?  rayons,  &  qu'on  finiUelc 
tout  avec  le  mandrin  en  Liolle  ,  on  aura  une  fo- 
rure en  étoile. 

Si  l'ouvrier,  aprc*;  avoir  bien  drelTé  le  bout  de 
fa  tige,  y  trace  la  forme  d*une  fleur  de  lys,  U 
qu*au  centre  des  quatre  fleurons  les  p  u'  forts  de 
la  fîeur  de  lys  ,  il  perce  quatre  trous  de  ilret; 
qu'il  évide  le  reft?  avec  de  petits  burins  f a  ts  exprèi, 
&  qu'il  Utriï'c  le  tout  avec  un  mandrin  en  ft^-ur  de 
lys,  cju'il  fera  entrer  doucement  dans  la  forure, 
de  peur  de  l'y  cafler ,  il  aura  une  forure  ett  fictif 
de  lys. 

Il  en  efl  de  même  de  la  forure  en  tî^rs-poînt, 
de  la  forure  en  trèfle,  le  d'une  infinité  daim» 
qu*on  peut  imaginer, 

FôuTLLOT  ,  (  reffbrt  à  )  c'ed  tïne  petite  pièce  de 
fer   montée  par  un  bout   fur  un  étoqui^u»  &  ^^ 
fert  à  renvoyer  rcîfec   d'un   rcffiirt.  '  fl 

FouftBiR  ;  c'ed  brunir  ou  donner  da  brillanr 
à  un  niéial  en  refoulant  Tes  parres  avec  nn  bru- 
ni [foîr  ^  ou   avec  la  pierre  de  faoguine 

Foï/RNPAu  des  tailleurs  de  limes  ;  c'eft  une  tf- 
pècc  de  moufle  faite  de  brique.  Le  tailltur  de 
linies  les  y  renferme  avec  la  fuis  *  Se  autres  matiètet 
de  la  trempe  en  paquet. 

Fraisi;  c'eftun  «util  d'acier  de  fo-mctantitj 
ronde,  Se  d'autres  fois  conique ,  dont  la  fuperficîe 
eil  iiriic  comme  une  fcie* 

11  fcrî  à  augmenter  le  borJ  d'un  trou  ou  (c  daît" 
loger  la  tête  d'wne  vis  ou  d'un  clou,   11  y  a  d'iu- 
trt-s  faîfes.  de  formes  très- différent  es  8c  qui  ferment  ^ 
ft  former'  dek  dents  'tjodtî  (Iries. 

Fr^ïsil  ,  FkAfitj  ou    FRASiËR/Ceti4ref  oit] 
cr^ifTe^  ftîrmées  par  k-  charbon  de  terre  8e  le  ifvT,qiU|  ] 
byantpeHu  fon  phbgîflique,e(î  brMé. G*cfl  en  quel- 
que i^iTon  du  mâche-fer  réduit  en  potîdre, 

Gachp  »  pièce  de  fer  qoi  fert  en  général  à  fixer 
nne  ehofè  èbmre  une  antre  ;  telles  fonr  celles  «î«î 
CA^ntîeti Tient  les  tuyaux  de  defcentc  ,  fe^ 
lanternes ,  *  autfe»  corpi  qu'on^  wii 
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nnh  on  appelle  particulièrement  gâche 
eau  de  fer  fous  lc(juel  paffe  le  pêne  de  Ja 
,  &  qui  tient  la  porte  fermce.  Les  g.^ch-s 
ûx  de  defcente  font  en  fer  f  lat ,  5c  de  la  ^ 
:<|uîfe  par  Tufage,  On  fait  Ic9  gâches  pour 
e  ou  pour   ic    b*^is  ;  le    plâtre  ,   lorfquc  le 

fixer  cfl  adolFc  d  un  mur  de  pierre  oii  de  > 
i  ;  le  bois  ,  torfqu  il  ell  adoifé  d*une  picce 
f.  La  gâche  en  plâtre  efl  une  pièce  de  ter 
ttournee  fuivant  la  forme  de  la  pièce  qu*eUe 
ibranvr;&  donc  les  extrcmîtés  d^s  branches 
rcnt  entrer  d^ns  le  mur,  &  qu*on  appelle 
ni ,  ioïït  refendues ,  aSn  qu  elles  ne  puifTent 
Il  en  fonir.  La  gfiche  en  bois  a  rextfémîté 
oranchcit  en  pointe,  comme  un  clou.  La 
i  patte  les  a  recoudécs  Se  en  qycuc  d'afon- 
icée  de  plufiours  trous  pour  être  attacbée 
s  clous.  La  gâche  cnclôifoîince  cfl  de  fer- 
z  portes  qui  fe  (errent  fur  t^es  chambran- 
IX  grilles  de  fer,  aux  gâchettes  des  grandes 
lui  font  au  n\ià  des  murs ,  lorfqu  il  n'y  a 
fî chambranle.  Elle  cfl  de  fer  battu,  comme 
trc  &  la  cloilon  de  la  ferrure  y  mont*:  avec 
[uiaux  de  tiiéme  largeur  que  la  ferrure^  d*uiie 
ira  recevoir  les  p^nes  de  toute  leur  chafTe, 
e  hauteur  qui  varie  >  $i  dont  on  dcfigne  les 
es  par  ces  expreffians  ;  haièttury  hauteur  tj* 
deux  hauteurs*  Ce^  gâches  font  faites  dans 

de  la  ferrure.  Les  gâches  recouv^-rtes  fe 

aux  portes  quî  font  ferrées  entre  des  po- 
e  boîs,i  on  Us  attache  dans  la  feuillure  de 
?,  elles  font  repliées  en   rond  de  b  hau- 

U  ferrure;  elles  ont  k  queue  à  patte,  & 
ées  fur  ia  face  des  poteaux. 

IITTF,  on  donne  ce  nom  à  la  partie  du 
i  glvhette  qui  e£l  fous  le  pêne  &  qui  en 
fêt. 

&IS  d  une  ferrure  »  c*e£l  la  mcme  chofe  que 
es;  ce  font,  a  l'c'gard  dune  left-ure  des 
placées  dant  Tinte rseur  d'une  ferrure,  pour 
ne  puîfle  être  ouverte  que  par  des  clefs 
6c  refendues  relativement  à  Tes  gardes. 

«TrtTRfis  ,  ce  font  toutes  les  pièces  de  fer 
net  dans  les  ferrures^  Se  qui  doivent  en- 
n$  les  fentes,  en'aîUes  ou  dents  qu*on  a 
j  paneton  de  la  cic;f. 

leur  donne  difFcrens  noms  comrre  râteaux^ 
hoLîtroUrs  ,  rouets  ,  planches  ,  5fC.  Elks 
principale  sûreté  des  ferrures ,  à  caufe  de 
frfpondance  qu^il  doit  y  avoir  entre  ce^  pic- 
^«r  &  lesent'iilles  du  paneton  de  k  clef, 

gcr  les  gardes  d'une  ferrure ,  c*eil  changer 
Vy  morceau  de  fer  plié  en  tquerrc ,  de  la  ' 
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^roffeur  Se  de  la  laTgcur  qui  conviennent  i  l'u— J 
îage.  Il  fert  à  f^urenîr  la  porte  ftjfpeaduc  ;  &  c'èll  • 
fiir  fcs  gonds  qut iie  tourne,  s'ouvre  âc  fe  fcrrAé* 
1-es  nartîes  du  gond  ont  diffirentes  formes;  celle 
cj'ji  emte  uaiîs  la  pen  ureeil  rond:  5:,  fe  n  Jmme 
>'â  mamtlùn  ;  celle  qui  doit  être  fixée  danr  le  bois 
^j  dans  le  plâtre  eÂ  quarrée ,  pointue  far  le  bout 
/]  le  gond  eft  pour  boi^,  fourchue  (ï  le  gond  cô 
pour  plâtre  :  dans  ce  dernier  cas,  il  doit  être  fce  lé 
en  plomb ,  &  Ton  pratique  avec  ia  tranche  des 
hachures  lur  les  quatre  fjces  de  la  queue.  Enfin, 
on  difîîngue  dans  le  gond  trois  chofes  $  le  bout 
du  mamelon  ,  qu*on  appelle  la  tête  du  gond  ;  la 
portion  comprife  depuis  la  tctc  jurqu'à  la  pointe  « 
qu*on  nomme  ie  corps ,   &  ^<J  pointe. 

Il  y  a  des  gonds  de  différentes  fortes.  Le  gond 
à  clavette  .  2«iquel  on  perce  une  ouverture  >  i  tra- 
vers laquelle  on  pafTe  une  clavette  qui  empêche 
qu'on  ne  puîné  rarrachtrr.  Le  gond  de  fiche,  ou 
la  partie  inférieure  de  la  *iche,  lur  laquelle  le  gond 
efl  monté  ;  Ja  fupéûeure  fe  nomme  pencurt,  L  gond 
à  repos ,  eil  celui  o\\  Ton  voit  i  la  tête  un  épaule* 
ment  autour  du  mamelon  ;  on  Fa -pelîe  ^fond  à  re- 
pos ,  parce  que  l'a-il  de  la  peniure  pofe  defTus  : 
vn  remploie  aux  pones  pefantcs  ;  alors  on  y  ajufle 
&  l'on  Y  rive  un  mamelon.  Tous  ces  gonds  font 
à  bois  âc  à  plâtre,  Le  gond  double  à  repos ,  eft  celui 
oh  le  mamelon  excède  la  fiche  ou  l'cril  de  Ja  pen- 
turc,  de  Tépa^iTeur  de  ta  féconde  bianche  du  gond, 
à  la  lete  de  ]a<:]ueUe  Ton  a  f4lt  un  ail  *  co^me  à 
celle  fur  laquelle  le  mamelon  cfl  fixe.  Cette  forte 
de  gond  efl  pour  les  grandes  portes  cochères. 

Gorge  ,  fe  dit  de  la  partie  d'un  retfort  à  la- 
quelle répond  la  baibe  du  pêne,  lorfque  le  pnnr- 
ton  de  la  tkf  efl  m.ù  pour  ouvrir  &  fermer  ;  h 
gâchette  a   aufïi  fa  gorge. 

GoLTGi,  efpèce  de  cîfeau  qui  fe  termine  en  ar* 
rondiffem  nt  par  le  bout  ,  &  dont  le  tranchant  cil 
quelquefois  creufc  en  forme  de  gouttière, 

GouGEON  ,  cheville  de  fer  qui  traverfe  dei!\ 
pièces  qu'on  veut  joindre  enfemMe  i  fouvÊi;t  ils 
tiennent  Iku  de  mortaîfe- 

GouG£R  ,  c'ell  commencer  avec  une  gouge  en 
langue  de  carpe ,  le  trou  d'une  pièce  qu'on  veut 
percer  au  foret.' 

Goulues,  tenailles  goulues, vce  font  des  efpè- 
ces  d^etampe^  qui  fervent  à  faire  de  petits  glubcs 
ou  bouEûiu  dans  Us  ornemeus. 

Goupïllb,  c'efl  une  petite  broctiî  de  fer  qui 
fert  i  atiètcr  les  différentes  pièces  d'un  ouvrage  d« 
ferrur-Eçie» 

Grisulik^  on    dit  que  le  fer  le  gréfitlt  lorfc 
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^u*cn  lé  cliatifTant  II  devient  ccnwtie  par   petits 
grumeaux. 

f I  y  a  des  cîiarbons  falfurcux  qui  corrodent  la 
fuperfictc  du  fer  ai  le  grcfîllent. 

Griffe  »  on  donne  en  gtfnéral  ce  nom  a  un  grand 
rombr;  de  pièces  de  fer,  qui  font  recourbées,^  & 
qui  fervent  â  en  fixer  d*autres  dans  une  fîtgation 
requife,  ou  quelquefois  à  les  reprendre»  quand  ell^s 
cn.fortvnt,  &  à  les  y  ramener, 

;0n  nomme  auffî  g'^fffe  une  efpccc  de  barreau  de 
fer  auquel  on  foudc  pçipcndîculaircmcnt  deux  che 
villes  de  fer  qui  font  comme  deux  dents. 

Ltur  ufage  cft  de  iervir  à  contourner  le  fer  en 
volute  >  ou  autrement. 

Ceft  .encore  un  petit  inftrimient  de  fer  formé 
d'un  barreau  ,  qui  porte  à  fes  extrémiccs  deux  poin- 
tes recourbées  à  angle  droit,  &  qui  mettent  cet 
îirtlrument  en  état  de  ferv  r  de  compas  à  verge. 

Gitn.L\Gc«  petit  tlfTu  ou  dcbcîs^  ou  de  £1  de 
fer  ,  ou  de  îaiton  ^  qui  s'entrelacent»  qui  fe  croi- 
icnt,  &  qui  laiifent  entr'eux  des  intervalles  quar- 
rés>  oblongs ,  ou  de  toute  auirc  figure.  On  pra* 
tique  un  grillage  au >t  ft^upiraux  des  caves  »  aux 
portes  d'un  garde-manger  »  par-tout  où  Ton  veut 
permettre  lentrce  libre  à  l'air ,  &  la  fermer  à  toute 
autre  chofe. 

Grille  *  ouvrage  de  ferrureric  qui  ferme  un  en- 
droit  fans  en  interrompre  le  jour:  il  y  en  a  de 
/impies  ,  d'ornces  par  les  contours  du  fer  ,  ou  par 
des  entrelas  )  rinceaux  ,  confoles,  palmettes»  &c. 

Gros-Fers,  on  nomme  aînfi  des  fers  qui  n'ont 
hé  que  tiavaillés  à  la  forge,  Se  qui  lervent  a  la 
ililLdiic  des  b.\timens* 

On  les  nomme  auflî  fers  de  hàûmens, 

GuEUSR  «  gros  llnçot  de  fer  fjndu  de  lîgurc 
triangulaire,  tel  qu*tl  fort  des  jgrands  fourneaux, 
fins  avoir  reçu  aucune  préparation. 

Le  fer  de  gueufe  e#  Impur  ,  cafTant ,  Se  ne  peut 
«fd  forcir. 

GuiaLAitDEt  c'efttine  efpècc  de  couf be  ou  d'ë- 
qwerre  pïacce  horifontalemcnt  dans  rintcrltur  des 
vaiflêaux  ^  &  clouée  fur  le*  membres  qui  font  i 
«Cite  partie. 

HACHE ,  terme  qui  dcfigne  tom  gros  outîl  de 
fer  aciéré  qui  fert  à  couper  ^  &  dont  le  nom  change 
fiilvant  l*cmploî  &  la  forme  ou  la  partie  tranchante 
dans  cet  outil.  AtnJi  dans  le  marteau  i  tailler  la 
pierre,  la  partie  tranchante  qui  n*efl  ni  bretce  i^I 
dentée  «  fe  nomme  U  hlchei  l'autre  partie,,  la 
knwt ,  &  te  baut^  maruatu  . 
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n  y  a  un  g^and  nombre  de  haclif$j  celle  U 
tourneur  rcffemble  â  une  doloire  ;  maïs  clic  e4 
pbs  petite  ;  fa  (planche  6c  fa  douille  font  foudéei 
enfemble  par  leur  rxtrémité  ,  comme  aux  cogn^Cf 
â  douille  ou  en  épaule  des  Charrons. 

La  hache  du  tireur  de  bois ,  ou  rinflrumef  t 
dont  ils  le  fervent  pour  couper  les  liens  des  per- 
ches  qui  forment  les  trains  de  bois,  a  fon  tran- 
chant a  deux  bi'eaux  large  de  quatre  à  cinq  p^i- 
CCS  ,  parallclertient  à  loutil  &  au  manche.  Au  cv 
oppofé  relativement  à  l'outil  cfl  ui^pi-oc  den 
fix  pouces»  qui  feit  à  tirer  les  miches  de  Iciu- 
Cet  outil  eft  acicré  comme  les  autres. 

La  hache  du  bucheon  n'a  point  de  picot;  elle 
efl  plus  grofitf  que  celle  du  tireur  de  bois;  fV^ 
s'appelle  eugnée. 

Celle  du  marinier  eft  une  efpèce  de  manta 
qui»  au  lieu  de  la  panne ,  a  un  tranchant  paraîlèk 
au  manche  ,  large  de  trois  à  quatre  pottces. 

Il  y  d'autres  InQmmens  qui  ponent  lé  r 

nom. 

Harpon  ,  c\û  une  barre  de  fer  plat  ou  qa^::: 
coudée  par  un  i>out ,  de  longueur  convenable  por 
cmbraiTer  la  pièce  qu'il  doit  retenir,  &  percée  1 
l'autre  bout  de  pfufieurs  trous  pour  être  attaché  fil 
les  plateformes  ou  piiices  ^'e  bols  qu*îl  dcit  rc^enifi 
On  pratique  un  talon  au  bout  du  coté  percé  à 
trous  ^  il  elf  entaillé  dans  le  bois  ^  ce  qui  éonaà* 
de  la  force   au  harpon. 

Voilà  le  Harpoîi  en  boîs*  Celui  en  pliite  n 
ditîere ,  en  ce  qu'il  ell  environ  de  deux  oi  rtts 
pouces  de  long,  &  que  chaque  partie  fendue dk 
coudée  en  fens  contraire ,  ce  qui  forme  le  fce^ 
lemnt. 

L'ufage  du  harpon  alors  ell  de  retenir  les  cloî* 
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fons  &  fa'fs  deboîs  dans  les  encoignure^  ; 
ploie  le^  harpons  â  plitrc  où  Ton  ne  feue  fciêi* 
vir  des  autres. 

Les  ancîcnt  les  fatfolent  de  cuivre,  k  !b 
avoîent  raifon  de  préférer  ce  mc'al  au  fer  quid 
dccompofe  facilement,  Âc  dont  brouille  oachiiit 
Pénétrante  perce  a  travers  fes  p  erres,  lei  mar^fer 
mêmes,  à  l'aide  d#  rhumiditc,  &  les  tadie^f 
arrêtaient  leurs  harpons  avec  le  plomb  fonds. 

Hart,  morceau    de  boîs  de   brîn  qu'on  bail 

par  le  bout  pour  y  introduîr*  un  poinçon  ,  im  ci^  | 
ftau  ,  ou  une  tranche,  qu'on  y  retient  au  J 
d  une  virole  qui  rapproche  les  deux  parties  qui  eat 
été  Écndues.  Le  hart  fert  à  emmancher  les  iain* 
mens  dont  nous  venons  de  parler,  qui  n'aytol  « 
œil,  ni  douille,  ne  pourroicnt  pas  Hft 
chcs  comme  les  marteaux* 

B4TUKE  ,  ies  fmmt^  appelieRt  hàum  m\ 
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*iion  3t  fer  qm  fait  une  faillie  en  forme  d*é- 
querre  ,  &  qui  aboutit  à  un  verrou  ou  à  la  tête  d'un 
âéfie;   ain/i  c*eft  une  cQcce  de  verrou  dormatit. 

■  Hayve  ,  ce(ï  tine  petite  émînence  pratiquée 
■rrs  le  milieu  des  panetons  des  clèf&  à  bout ,  des 
ferrures  befnardcs ,  &  qui  fait  une  petite  plate- 
bande  en  relief, 

HERMINETTE  ,  efpcct  de  Iiache  à  un  cifeau , 
li  fert  à  app!anlr  le  boîs.  Les  charpentiers  Tem- 
oient  aux  ouvrages  cintrés  ;  c  cft  aufli  un  oucil 
1  charron. 

11  y  a    deux    fortes  d'herminetic ,  une  à   mar- 
il  &  Tautrc  i  pîochon. 

L'herminettc  h  marteau  a  la  tête  d*un  marteau 
^àn  côté  de  l'œîl ,  &  la  pl-inche  ou  îicrminette 
e  Tautre.  La  planche  e(ï  dans  un  plaîi  perpen- 
icutaîre  à  Tœ!!  &  au  manche.  Depuis  Taeil  juf- 
'au  tranchant  en  bîfeau  ^  elle  va  toujours  en  s'é- 
irgilTant  jufqu'a  cinq  ou  f\x  pouces;  fou  épaifîèur 
celle  des  coignccs  à  épaule  ou  à  touches.  Elle 
ceîntre  nn  peu  depu's  Toeil  jufju^a'J  tranchant  ; 
"s  la  courbure  efl  plu*;  conGde[abie  â  environ 
:  pouces  du  tranchmt,  La  longueur  du  manche 
rie   fclcn  Tufage  &   la  force  de  Thcrminete» 

L^herminette  à  piochon  efl  ainlî  appelJée  dVne 
fpèce  de  gouge,  un  peu  ceîntrce  fur  fa  largeur, 
formant  vers  le  tranchant  uq  arc  de  cercle  d'un 
*ucc  &  demi  ou  environ.  Cette  forme  fert  à  ré- 
rcT  les  gorges  ou  moulures  de  menuifcriep 

Pour  faire  une  herminctte,  on  prend  une  barre 

fer,  on  perce  Tneil  a  la  dldancc  convenable  des 

remîtes;  on  forge  la  tête,  fî  rhermiiiette  efl  à 

arteau  ;  /î  elle  eft  à  piochon  ^  on  ne  réferve  de  fer 

epuîs  Iceîl  ^ne  ce  qu  il  en  faut  pour  foudt-r  le 

îochoit^  L'oeil  fini  Si  tourne ,   on  coupe  la  barre  a 

irfUIe  dîfhnce  de  Tceil  ;  les  deux  parties  gardées 

pareille  diflance   de  lœ^l  »  s*appeilent    coîltts^ 

)n  prend  une  barre  de  fer  pfat  proport'onnée  ï  la 

rce  qu^on  veut  donner  à  la  planche.  A  Textri- 

lîti    de    cette   barre  qui  fera  le   tranchant ,    on 

dapte  une  bille  d'acîcr  plat  î  on  fouie  ,  corroie 

liç  forme  la  planche. 

Nous  obfèrveronç  ici  qu^aux  tranchans  a  d^ur 
bifeaux  ,  Tacier  efl  entre  deux  fers  ;  &  qu'aux  trai- 
chans  à  un  bîfeau  ,  Taciei  efl  fcudé  fur  une  d^ s  fa- 
ces de  la  barre, 

kOn  forme  le  piochon  comme  la  planche,  on  les 
ude  aux  collets  de  IVil 4  H  on  les  place  en  fes 
udant  comme  il  convient  à  la  foi  me  de  Toutih 
Cela  ht ,  on  \fi^  répare  au  marteau  &  à  la  lîtrie  » 
puis  on  la  trempe.  La  partie  aciérce  efl  en  de- 
hors ,  &  le  bîfeau  en  dedans  ;  aînfi  la  face  non  acîé- 
jtc  regarde  le  manche. 

HEURTOIR ,  pièce  démenti  ouvrage  de  ferru- 
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rerîe  d«  ftr  forgé  ou  fondu  en  foimc  de  gri*  an* 
neau  avec  platine  *e  battant ,  fervant  à  fiappct  à 
une  porte  cochcre. 

Maïs  plus  généralement  dan^  le'  Arts,  on  ap- 
pelle du  nom  A^  heurtoir^  toute  pièce  mobile  qui 
vient  frapper  lur  une  autre. 

HOL^E  ,  îndiument  dont  on  fe  fert  pour  hhou- 
rer  les  vignes  &  les  tcrfes  lorf|uou  ne  peut  em- 
ployer la  charrue, 

La  ho  De  fe  forge  comme  la  bêche  ;  ma*s  au  IFeu 
de  douiUe ,  elle  a  un  frîl ,  auquel  on  réferve  une 
portion  de  fer  qu*0Ti  appelle  cdUi»  Oi\  fonde  la 
houe  au  collet,  &  le  refle  s'achève  comme  ;i 
tous  1rs  outils  de  cette  efpèce.  Le  coupant  de  la 
houe  ell  pcrpendku'aire  au  collet,  &  le  man^ihe 
pakallèle. 

HOUETTE ,  înSrument  dont  on  fe  fert  au  lîeit 
de  la  houe.  Dans  la  houeitr ,  le  collet  &  l'œil  ne 
font  pas  perpendiculaires  au  reÛc ,  mais  parallèles» 

HOUSSETE,  efpèce  de  fermre  encloifonnéû 
qu^on  emploie  aux  coffres.  Elle  le  pofe  en-de- 
dans. Elle  fe  ferme  en  lalfTant  tomber  le  couver- 
cle auquel  Taubronnier  ed  attaché,  L'aubronnier 
entre  dans  le  bord  de  la  ferrure  qui  s'ouvre  d  un 
demi- tour  de  clef. 

HaKB  ,  c*eiî  un  morceau  de  boîç  qui  porte  une 
fonnette  ou  une  cloche ,  &  qui  roule  fur  des  tou- 
rillons. 

JoTTERFA^ïx*  Ce  font  des  pièces  de  bois  cour- 
bes, (|ui  étant  mîTes  «n-dehors  de  Tavant  du  vaiP 
feau  ,  fervent  â  foutcnir  Féperon.  On  lieréptrnii 
au  corps  du  vaifleau  par  éts  cfpèces  d'cquerres  for- 
mées d*une  lltte  de  jottereaux ,  d'uîre  latte  d*épc- 
ron  &  d'un  arcboutant. 

L,\  ,  termr  àe  ferrtirier;  lorfnue  le  fer  ert  chaud, 
pour  appelleriez  compagnons  avenir  frapper,  Im 
forgeron  dît  /j. 

Laitier  ,  on  nomme  z'nG  les  fcorîes  ou  Tfaime 
du  fer  qui  nagent  fur  le  méial  dans  les  grands  four- 
neaux ;  il  en  refle  atilll  dans  la  gueufe ,  ^  on  eo 
fépare  une  partie  à  raffinerie. 

Laminoir,  c'cft  une  machine  compoféc  de  deux 
rouleaux  qui  tournent  en  fem  contraire  y  ^  qui  ré* 
duifent  à  une  épaiffeur  précile  Ufic  pièce  de  métal 
qu  on  fait  paffer  entre  ces  rouleaux* 

Laugue  i>e  carph  ,  cVll  un  cif<^ati  dont  le  tran»» 
char^t  aifez  étroit  eft  arrondi  ou  eu  lofange. 

Lardon,  morceau  de  fer  ou  d'acier  que  Ton  met 
aux  crcvalTes  qui  le  forment  aui  picvei  eu  le&  {ty^ 
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jeant.  Im  lardoti  fert  à  rapprochée  les  parties    écar- 
tées êc  i  les  foudcr. 

L ASSEiiïT ,  erpccc  de  piton  à  vis  ,  à  pointe  moîlc, 
êlf  orJinaîrcraem  i  double  poîrue  ,  parce  qtill  faut 
Vouvrîr  pour  v  placer  la  pièce  qu'il  doit  jecetiir  * 
comme  oti  voit  aux  boucles  des  portes  qui  font  arrc- 
t-ées  par  un  lalTerct» 

LafTeret  fe  die  encore  des  pîkes  qiiî  arrête lU  les 
efpagnolettes  fur  le  battant  des  croif;:es  ,  &  dms 
lefqu elles  elles  fe  meuvi:nt. 

Le  laiïcrct  a  dîfFcrenîcs  formeç,  félon  Tufage 
auquel  il  cft  defliné. 

L/VTTES  ,  on  nomme  ait  fi  dans  rarchiredure  na- 
vale des  bandes  de  fer  plat»  telles  quelles  arri- 
vent des  forges*  On  donne  auffi  ce  nom  a  des  ef* 
pcces  de  membrures  qui  lienuent  lieu  de  baux  fous 
les  gaillards. 

Lien,  c'eft  une  pièce  qui,  dans  les  grilles, 
rampes*  &  autres  ouvrages  de  cette  namre  ,  le 
les  rouleaux  enfemble  dans  les  parties  oïl  ils  fe  tou- 
chent »  $c  fait  foliditc  &  ornement  aux  panneaux* 

Le  lien  a  cordon  ell  celui  au  milieu  du  champ 
duquel  on  a  pratique  Tornement  appelle  cordon. 

Le  lien  ell  fjit  d'une  lame  de  fer  battue,  ^paiffe 
d*une  ligne  ou  deux  ,  fuîvant  IVuvMge  ,  large  de 
fept  à  huit;  on  tourne  cette  lame  fur  un  mandrin; 
ou  laiflc  aux  deux  bouts  de  quoi  former  des  tenons 
qui  recevrons  la  quatrième  partie  du  lien,  qui  lèfa 
percée  à  fes  extrémités  de  trous  où  les  tenons  en* 
trcront  &  feront  riv^s# 

Les  liens  à  cordons  s'ctampent;  ils  font  de  qua- 
tre pièces  ;  %n  déformeroit  le  cordon  en  les  pliant , 
s'ils  ii*étoîent  qtie  de  deux» 

LrMC  y  c'etl  un  morceau  d  acier  trempé  &  flrié 
qui  feîtà  polir  les  ouvrages  qui  ont  cré  travailles  à 
la  forge.  11  y  a  fîes  limes  qu'on  nomme  carjcaux  , 
^  demi-caneaux  ^  carre  ht  s  ^  demi 'rondes  ,  h  tiers- point  ^ 
a  potence ,  en  queue  df  rat ,  &  d'autres  qu^ou  nomme 
limes  douces  ,  quï  ne  fervent  qu*â  donner  le  dernier 
poli. 

Lime  a  palette,  c'efl  ainfi  qu'on  dé%ne entre 
les  limes  celle  qui  a  une  palette  au  bouc  de  fa 
fueue. 

LiHTBAU  ,  bout  de  fer  placé  au  haut  des  por- 
tes »  des  grilles,  on  les  tourillons  des  portes  en- 
trent- 

Linteau  fe  dît  auf!i  en  ferra  rie  comme  en  me-^ 
nuîferîe  »  de  la  barre  de  fer  que  l'en  met  aux  por- 
tas &  croifôes,  au  lieu  de  linteau  de  bois 

Lippff ,  c*e{l  une  partie  dai<  les  ornemcns  relevés 
f<r  le  tas  ^uî  eftpius  ienvc  ftc  que  les  autres. 


LOQUET,  fermeture  que  Ton  met  aax çwte* i 

ou  les  ferrures  font  dormantes  &  fans  demi  •  tw, 
ou  à  celles  ou  il  n  y  a  point  de  ferrures. 

Il  y  aie  loquet  à  bouton.  Il  n*a  qu*un  booton 
rond  un  à  olive  ;  h  tige  pafle  à-travers  la  pont  j 

au  bout  il  y  a  une  bafcule  rivée  ou  fixée  avec  ûï 
écrou  ^  de  manière  qu'en  tournant  le  bouton,  le 
battaJU  pofe  fur  la  bafcule  qui  fe  lève* 

Le  loquet  à  la  capucine.  Sa  clef  a  une  efpetf 
d'anneau  ouvert  félon  la  forme  de  la  broche.  Lof^- 
que  la  broche  eA  entrée  dans  fa  ferrue,  on  ]ht 
la  clef,  ëc  en  levant  la  clef  ou  lève  le  bttuot 
auquel  tient  la  broche. 

Le  loquet  poucîer ,  c'efl  le  commun*  Il  eft  ik 
d'un  battant,  d*un  crampon,  d*un  poucîer ^d Bit 
p'aque  ,  d'une  poignée  ou  d'un  mantonnet» 

Le  loquet  à  vrille  ,  c'cft  un  loquet  a  ferrure  ^lî 
fe  pofe  çndehors ,  dans  l'épaifleur  du  boi*» ,  sV 
vre  i  clef,  efl  garni  f  n-dedans  de  rouets  Se  ntciîw, 
&  a  au  lieu  de  pêne,  une  manivelle  comme  c:lk 
d'une  vrille ,  laquelle  eft  fix  e  avec  un  ttoquÎM 
fur  le  palatre.  La  clef  mife  dans  la  ferrure, co 
tournant,  fait  lever  la  manivelle»  dont  UquiH 
fait  lever  le  battant  qui  ctoit  fennc  dans  le 
lonnet» 

LoQUETKAtT ,  c'eft  un  loquet  monté  for  «i 
platine  dont  le  battant  e(î  percé  avi  mtlîea  d'ifl 
trou  rond,  en  aî'e,  pour  recevoir  un  ctoquîtfl  thi 
fur  la  pJatîne,  au  bord  du  derrière  fur  lequel  il 
roule.  Au  bori  antérieur  de  ta  platine,  eft  p«fi 
verticalement  un  crampon  dans  lequel  paffe  htflt 
du  battant ,  qui  excède  la  platine  enviroiî  d'w 
pouce,  pour  entrer  dans  le  mantonnet. 

Il  faut  que  le  crampon  foît  aïïez  haut ,  pour  ftf 
le  battant  (e  lève  ^  fe  place  dans  le  m^ntoamu 
Sut  la  phtine ,  au-delTus  du  batianc ,  il  j  a  m 
reffort  à  boudin  ou  a  chien ,  dont  les  excrêmjlti 
paiïent  fous  le  cr^impon ,  &  aglITetu  fur 
qu'ils  tiennent  baiiïc.  Le  bout  où  eft  patî 
ed  pofé  fur  un  étoquiau  rivé  fur  la  platine. 
au  bout  de  la  queue  du  battant  un  œil  où  padéh 
cordon  qui  fait  ouvrir* 

La  partie  du  battant  depuis  roeîl  où  efl  l'cBoqciia 
fur  lequel  roule  le  battani ,  ^eut  fe  lever.  Ce  gsî 
ed  arrondi  jufqu'à  Tceil  ou  p^fle  le  cordon,  l* 
nomme  qmuedu  battant. 

Lorfque  le  battaat  du  loqueteau  n"a  point  di 
queue  ,  îl  faut  que  Tœil  où  paffe  le  cordon  ion 
percé  à  l'autre  bout ,  &  au  bord  de  deflous  de  li 
téce  du  battant*  Alors  le  rcflbrt  eâ  fofc  fous  Ici 
tant ,  8c  le  mantonnet  cfl  aufli  renvcrfé, 

La  raiiôn  de  ce  changement  de  portion  do  i 

tonnet  ,  c*e(l  que  quand  'e  coulon  étoît  à  bi 
du  battant ,  en  tirant  on  faifoit  lever  h 
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I:  !e  baftart.  Or ,  ccîa  ne  Ce  peut  plut ,  lorfciue 
le  cordon  cfl  i  la  tète  à\i  battant. 

1^  Au  contraire  »  en  tirant  \e  cordon  on  le  feront 
épiîtiytr  plus  fort  fur  le  mentonnet  \  H  a  d^nc  fallu 
retourner  le  mentonncE  fens  defTus  defToiîs,  îilîn 
d'ouvrir  ,  &  ce  changement  a  entraîné  le  di^pUcc- 
ment  du  rciïort,  pour  qu'il  tînt  le  battant  levé, 
êi  pojfTé  en*haut  dans  le  mentonnet. 

On  appelle  /o^tieteau  à  pattachi  celui  oui*  bout 
de  la  platine  e(k  découpa* 

P  On  place  le  loqueteau  aux  endroits  à  fermer , 
>Ti  Ton  tie  peut  atteindre  de  la  main  ,  comme 
croifées  ,    poaes  ,  contrevents^  &c. 

LoupfS,  efpcce  de  globe  de  fer  qui  a  ctc  un  peu 
purîfîé  à  raâînerie  ,  ^  qui  commence  à  être  en 
ctat  dêtre  forgé. 

h 

P    Machîter  ,   ce   font  les  fcorics   du    fer    Se  du 

charbon  oui  fc  foritiertdans  la  fo  g^-H  fa  >t  retirer 

J^  mâchefer  far  les  bor  is  de  la  forge  ,   fans  quoi 

■  empécheroÏE  la  chaude. 

P  Mains  de  r» çsort  î  on  nomme  aînfî  les  prin- 
ifipales  pa  tics  de  la  cage  q^l  re^^oit  les  reflorfs 
doubles  qu'on  met  aux  carrofles  à  flcche  &  de  cc- 

Aémonie. 

■  Mandrin  ^  pièce  de  fer  ou  dacicr  un  peu  plus 
renfle  dans  f*ii  milieu  qu'a  Tes  ex  remîtes,  ce  qui 
lui  donne  U  facilité  d  entrer  &  de  fortir  plus  faci- 
lement, &  tn  mci  e-tempv  de  forajcr  un  ir^^u 
plus  égal  a  celui  qu^on  demmde,  Ainll  ce  mandrin 
e(l  ime  efpèce  de  p'ïinte  ou  d'inftrument  à  percer 
a  froid  ou  i  chaud.  11  y  en  a  de  différentes  for- 
mes I  félon  le  il  ou  à  percer* 

r  '  On  fe  fcrt  du  man^lrin  chaud ,  îorfqn*!!  ed  quef- 
fîon  d*ouvrir  plufîeurs  trous  fur  la  longueur  d^iinc 
barre^  comme  aux  t  averfei  de^  grilles  où  fe^bar- 
aux  font  compris  dans  répart. ur  «les  trave  Tes. 
faut  que  le  mandrin  foii  de  la  groffedt  des  bar- 
seaux. 

On  te  fert  auflî  du  mandrin  à  froid  :  celui  -  cl 
doit  hre  d'acier  détrempe.  On  kchafle  a  force  danv 
les  trous  faits  à  la  lime  ^  &  iJ  marque  les  endroits 
qu'il  faut  dîminucr.  On  commence  rouvragc  ou 
louvertiJïc  au  poinc^on  ,  Bc:  on  racliève  au  mandrin. 
Le  poinj^oa  ptrcc,lc  mandrin  dirige  eu  perftc- 
;:onnant. 

Manoiim,  autre  efpèce  de  poinçon  rond  ou  quarré, 
|u*on  p  (Te  dan^  un   trou  qu'on  a  percé  dans  une 
sfpcce  de  fer,  iorfqu^îl  s'agîf  de  finir  c«  tiou  *  & 
ic  lui  donrcr  fi  grandeur  jufte  ,  Se  la  forme  con- 
jircnable  i   c  efl  aînft   quVm  forme  l'œil   d*un    mar- 
teau, d'une   coigiice  ,  la  douille  d'une  béche« 

Mawteau    de   cheminée  »  barreau   de  fer  qui 
Afts  &  Maiiu.   Tarn.  FIL 
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porte  fur  les  Jamlîage^  fit  foutlent  les  manteaux  e» 
maçonnerie   des   cheminées, 

AIantownit  ,  pièce  qui  fere  â  recevoir  le  bout 
des  battans  ou  de^  Jocjuets  »  d  s  loqu?teaux.  Le 
mantonntt  tient  la  porte  fermée-  Il  fe  pofe  qu:l- 
quefdis  ïur  pl.itîn:.  li  eft  plus  ordinaîtemcnt  à 
pointe  ^mplc  ou  double  :  il  y  en  a  pour  le  bois  ât 
pour  le  plâtre.  Ce  dernier  eâ  refendu  par  le  bout , 
a6n  de  tormer  le  fcillagc. 

Marge LLB  ;  c'eft  une  grande  pierre  taillée 
comme  un  bourrel  t ,  &  qu'on  pofe  fur  Ja  ferme- 
ture d'un  puit  .  On  fait  quelquefois  des  margel- 
les de  plu  (leurs  pièce^^  »  Se  alors  on  les  a0ij}euic 
enfemble  par  des  crampons  de  fer. 

Marlin  ,  ePpècc  de  hache  I  fendre  du  bols. 
Elle  eil  faite  comme  le  gros  marteau  à  frapper  de- 
vant  des  ferruricrs ,  taillandier^ ,  &c.  avec  cette 
différence  qu'au  lieu  de  la  panne,  c*eft  un  grog 
tranchant^  comme  il  e!l  pratiqué  aux  coiguéci  de« 
bûchercns;  l'autre  extrémit:  eft  une  tne. 

Mars,  nom  que  les  chymtftfs  donnent  au  fer« 

Marteau,  c'efl  Tin Uru ment  dont  le^ferrurUrs  fe 
fermée  t  pour  donner  la  forme  première  i  fro.d  o« 
i  chaud  â  leun  ouvrages. 

Ils  en  ont  pour  la  forge  à  main,  de  panne  9i 
detraverte  ;  ci  mar  eaux  ont  dix-nuf  à  Tingt-deu:ç 
lignes  en  quai  rc  par  la  tête  :  &  fep[  à  huit  pouces  de 
long. 

Les  marteaux  de  devatit ,  ou  ceux  qui  font 
placés  à  la  forge  devant  Te  ne  In  me  ,  font  auflî  de 
deux  fortes,  a  panne  &i  traverfe  ,  &  ont  vingt- 
huit  à  vingt-neuf  lignes  en  quarré  par  la  tête  ^  Çt^t 
(îx  à  f^p-t  pouces  de  long. 

Ils  font  tou^  emmanchés  de  bois  de  cornouiller^ 
de  deux  pieds  Se  demi  de  long  ou  environ* 

Le  marteau  à  panne  a  cette  paitîe  parallèle  au 
manche. 

Le  marteau  à  travetle  a  fa  panne  pefpenliculaire 
au  manche. 

S!  le  forgeron  ft  pr'>pore  de  diminuer  ou  dVlar* 
gif,  ou  d'  'llonger  une  partie  de  fa  barre.  Il  fait  ler- 
vir  la  panne. 

S'il  faut  la  diminuer  fans  Télargir ,  celui  qui 
frappe  devant  prend  un  marteau  à  panne,  8c  ceux 
qui  font  à  fes  cotés  chacun  un  marteau  de  ira* 
verfet 

S*il  s'agiiToit  au  contraire  d'c'argîr,  le  frappeuf 
du  milieu  p  end  un  mareau  de  traverfe,  &  Iti 
deux  autres  des  mar. eaux  à  pannCé 

Lorfjue  le  forgeron  a  rifduit  la  pièce  à  la  !ir* 
geur  convenable  ,  il  dît  :  de  ictc  ,  &  tous  les  bat- 
teurs retournetïX  leurs  marteaux* 

T  t  t 
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u  Lt  marteati  du  forgeron  çft  toujours  le  rrime 
que  c^im  de  rouvrlet  qui  frappe  devâni  ;  ii  eftfeu* 
lemeîit  plut  petit* 

Le  fnarieau  à  bigorner  efî  à  panne,  maïs  pljs 
p'tit  que  le  marteau  à  malii.  H  prend  Ion  nom 
de  la  parne  de  i  euclame  oà  Ton  iravaîUe  i|uand 
«n  s\n  fert. 

Le  ma  reau  i  tcte  phte  tftordînaîremerit  i  d^ux 
lé  es  ;  il  fe  t  i  pliner^  8i  k  dreffef  les  pièces  qui 
font  minces  &  qui  O' t  une  cenaîiK  étendue, 
comme  les  platines  des  targ  ites  ;  elles  en  devien- 
ne it  plu  faciles  a  blanchir  p  la  lime,  &  font 
plus  achevées  au  cas  quMl  s  do  vct^t  relier  noires* 

Les  marea-JX  du  taniaï^dîT  font  les  mêmes  que 
ceux  du  cou  eiier  Ci  du  fiTrorier,  mais  cVO  lui' 
"qui  en  pouvo  ■  tou^  le-i  ouvri  r<.  U  p  end  un  ou 
plufîeiï's  fTi  rceaux  de  fer  qu*il  faude;  Il  tn  forme 
le  corps  du  m  Tcea^j ,  il  aci^fre  en  fuite  la  ttte  & 
la  panne  ;  il  perce  /ail;  il  lime  »on  ouviage, 
le  trempe ,  &  finit  par  le  polir  au  grès. 

Marteau  du  taillfïtr  de  pîfrki;  il  y  en  a 
de  formes  8c  de  noms  diftcrens  ;  l'un  s'appele/:^ii>- 
4hf  ^  &  il  y  a  la  pioche  pour  la  pierre  dure,  &  la 
pioche  pour  la  pie  rc  tendre,  La  première  a  fon 
cxtrcmîtc^  po'iitiie,  la  fecoinlc  i'a  ^n  trvïnche*  L'au 
tre  hache  :  la  hache  a  ks  deux  extrémités  tran- 
chantes ,  ma  s  une  de  ces  extrémit'.'s  eiî  à  dents  ou 
dentelée.  Pour  Us  forger  on  prend  une  bar-c  de 
fer  plat  de  longueur  conve  nalJe,  à  rcxrrcmîtc 
de  hquel  e  on  foude  une  mife  de  la  largeur  de  la 
barre ,  $i  de  la  îciigïisur  que  doit  avoir  la  partie 
du  marteau  com,.nle  depuis  Tocil  jufiju'au  tran- 
cha t  Geit^  mife  ler*  p  ife  encore  alTez  f.»r£e  pour 
danner,  quand  elle  fera  fendue,  l'cpaiff^ur  néccf 
faire  â  IVril.  Ot*  piend  enfiite  une  autre  barre  de 
fer  de  la  même  largeur  &  epailTeitr  qtie  U  [  remicre  j 
a  lVxtr''m!fé  de  celle-ci  on  foude  une  féconde  mi  e 
de  la  foliiiif  de  la  pr  micre.  Lorf|ue  ce^  deux 
places  font  aînfr  pr-parres,  on  hit  ci  ajfîer  kî 
partie»;  de  l\me  5c  de  1*.  urre  ba  re  où  les  m  fes  ont 
éié  fondées  ;  lor  lu^elles  font  ail^z  cfia'jdes  ,  on  les 
app  î-|ue  l'une  fur  1  autre  pour  les  faire  prendre  Sf 
les  torr  yer  tnf  mble*  H:}ïcl  que  tes  deux  m:fes 
re  doivent  point  Te  toucher  t  Fcndroit  i  ù  \t'\1  doit 
être  form(^ ,  Si  jue  là  i'>  doit  relier  un  vtiide  entre 
elles,  LorPinc  cette  pa  ti  du  mar  eau  efl  ainli  faite, 
on  travaille  il  a, rtre  de  la  même  manière,  on  fii  it 
Treil  avec  un  man  'riivî  la  1  achev<î,  on  fornr  le 
tran*  hant  :  pour  ter  elft-t  on  onvre  îe  bout  avec  la 
ir?n.he.  Se  dans  c  tte  ouverture  Ton  infère  une 
bille  d*a::i  r  que  l  mi  noîim*  aaéntrtx  on  en  fait 
aiitaat  j  Fa  '  re  l  mit,  ï  orf]ue  le  fofgeron  acicre 
wne  pa  tie.  il  la  fî^iît  tojt  de  fuite  ;  cela  fait,  il 
rcpa-e  au  maricay,  à  la  \\mt  \  il  trempe,  &  fou- 
vrag.'  efl  a  fa  Hn,  &c. 

AUatLLLf  R  ^  c*eA  former  avec  un  cifeau  ^  ou 
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tvec  la  panne  d'wn  marteau  des  C\\Um  fur  1j  (bpni 
ficie  du  fer. 

Mahtoï^e,  c'eft  un  marteau  ï  deux  paonft, 

qui  fert  a  reUver  les  brifcmens. 

Masse  ,  efpccsde  manteaux  qui  font  fabriju^i 
par  les  taillandiers,  &  à  fufage  des  charrons  ft 
des  caruers.  Ceux-ci  s*en  fetveut  pour  fendre  m 
blocs  de  pierre. 

Mattoirs,    petits  barreaux  d*acîer  qui  ont  i 

leur  extrémité  différentes  formes,  &  qui,  au  \iU 
d'un  tranchan^ ,  font  taillés  à  leur  bout  comme  iiof 
lime  ;  ils  fervent  à  relever  la  tôle  fur  le  plomb. 

Méplat,  les  harres  méplates  font  celks  qri 
font  forgées  plus  minces  que  larges  :  t)n  les  appelle 
auiïî  ûti  fer  €n  éande^ 

Mise  ,  morceau  de  fer  qui'on  foude  à  quelque  en- 
drr>it  d'un  ouvrage  qu'on  veu  fortifier-  Il  faut  qu'elle 
fot  bien  amorcée,  bien  hauffée,  nette  dcfraillâ: 
appli]uce  fur  le  fer  chaaiï'é  fuant. 

Moderne,  On  a  confervé  li  d''nom!natîo!i  «e 
firrwe  moJirne  j  à  une  ferrure  qtil  ell  fort  amit^act 

MoRAiLLON,  morceau»  de  fer  pi  t,  dom  U  lon- 
gueur ,  la  latgeur,  &  fé  ^ailfeur  varient,  flou 
Is  places  auxque  les  on  le  deli  e;  il  fert  i  fer- 
mer le-  coft^res  f:'rts,  les  porte<i,  &x»  avec  les  ci- 
dcf  as  A  urre  des  extréjuités  eîl  n  cri  dans  le- 
quel pafîe  un  laflerct  pour  Tara  her  î  M'a  tre  beat 
il  y  ^  un  trou  oblong  p  nr  rçce  oir  1»  tcte  du  crantl 
pon  dans  lequel  on  place  fanfe  du  cadenas- 

MoRDACHE  ,  elpècc  d'^^iau  dont  le^  de^^x  ml- 
choirez  fe  rétmiif  nt  a  une  chaniic  r  eu  à  un  ref- 
fiirt  On  les  ferre  e»^  les  pla^^ant  ent*^  le\  mkh^Ji-  j 
res  d'un  t'tau  ordinaire.  Pour  ne  iit>înt  g^er  lesoi»» 
vrages  finis ,  on  les  faî«'t  Jans  nne  eCitcr  d  mor- 
di  h^  de  boi^.  L  y  a  des  morJa  l^i^  a  clanfrciffi 
à  lien,  h  boiîon  ;  queîjuev-unv  les  nom.nenl '^ 
natil'S  aéiûblL 

Moufle  ^  ba  res  de  fer  à  Textr^mîté  defjTiclîe* 
on  a  pratiqué  des  yeux»  On  contient  cef  barr^ *  paT 
des  clavettes  qii  pafîent  dans  lesyeuK  tes  pikef 
auxqwelleî  on  ap  H  ;ue  de%  m^';Hes  font  coi* t  ouel 
d?ns  rétat  qnon  leur  vcitt.  CVil  par  ce'teriiwi 
qiî'on  mou-ie  les  c*ive  ,  S:  les  rnurs  ,  la- f|uiU ten- 
dent âsVc  rter.  11  fiiut  diftînguer  ifoi  paT'tet^îfll 
la  moufle  double  d  «x  ^  eux  fun  Mi-rlellin^! 
TaLtr- ,  en  re  lefî'.ieîs  il  y  a  un  efpace  fufltfnt  ; 
pour  recevo  r  la^it  e  cxtr-^mîté  de  la  n^ouRe»  ^'^ 
efî  par  certe  r  ifî^n  en  fourche;  la  fartie  i"t  n 
îu'uii  œil  ^  qui  fe  place  dMïs  ta  fo  nche,  A 
clavette  qui  lie  le  tout  &  forme  k  iXMufle  GOl 
^lette* 


s  E  R 

.  Pour  faire  une  moufle  on  pecnd  yne  barre  (îe 
«r  pbt  que  Ton  coupe  de  la  lûngutur  convenable f 
Dn  la  fend  où  ^ouvrier  pracic|ue  l'œil;  on  plie  la 
panîc  îendvie  en  deux  j  &  Ton  foude  le  bouc  plié 
^avec  le  reile  de  fa  barre ,  obferv-nt  de  donner  à 
'l*œil  autant  Q'efjjacc  qu'en  exige  la  davctje,  & 
d'ouvrir  la  fourche  afTei  pour  recevoir  Ta  rtre  par- 

K'ie  de  U  m.iLifle,  Cela  fait,  on  preni  une  autre 
ane,  on  l'éirécit  par  le  bout;  on  lui  donne»  en 
l'étréciflTant*  la  figure  qui  couvient  â  Fouvcrture 
ée  la  rnouHe  :  on  place  cette  pjrrîe  comme  la  pre- 
fli.ère  ;  on  la  fonde  avec  la  première  barre  ;  cela 
la.c  on  forge  la  clavette,  &  la  moufle  eft  finie. 

»  Mouiller  lis  fers,  lorfque  les  ferrnrîers  & 
ft.tiUandiers  ont  i'otgé  une  pièce  &  qu'ils  la  répa- 
rctit  avec  le  marteau  à  main  pour  efrâcer  L's  coups 
k4e  marteau^  ils  moaiiient  leur  marteau  dan ^  Teau, 
ic  frap-^ent  dellus  la  pièce  pour  eu  détacher  la 
traire. 

Moule,  c'efl  un  creux  dans  lequel  on  coufe  du 
étal  fondu  ;  mais  les  jêrruners  appelant  de  ce 
^om  une  efpèce  <k  patron  d'acier  ^ui  leur  fert  i 
lécouper  des  rofettes,  des  er^trées  de  feiniies,  &c. 

Moule  a  flatike,  font  dvux  morceaux  de  fer 
at ,  forges  de    la  longueur  8c  largeur  que  doit 

ivoir  la  platine,  au  bout   defquels  font  évuiilées 

panaches.   Ces  deux  pièces   Ibnt  bien  drellées 

fixées  Tune  fur  l'autre  par  deux  étoquiauï  livés 

T  une  des  par:ie5 ,  de  forte   que    Tautre  peut   le 

Ycr  &  fe  fc^arer,  afin  d'y  pïacerla  piatii^ei  évui- 

ict.  Lorfqus  la  platine  eÛ  pofée,  ou  met  la  con- 
t-pirtie  du  moule  i  on  Serre  le  lout  ^nfemble 
ns  i*ctau,  &  l'on  coupe  avec  un  burin  tout  ce  ^ul 

ixcèJe  le  moule. 

Mou  le  Ë  ,  c*eû  ce  mélange  des  particules  de  Ja 
neule  $l  du  fer  ou  de  Faciër  quMle  a  dccachées 
es  pièces  tandis  qu'on  les  émouloif ,  &  qui  toni^ 

nt  dans  l'auge  placée  fous  k  meule.  Elle  eli 
oire  â  VatA  £c  douce  ati  toucher  :  on  s  en  Lert  en 

cdecine» 

Mouler  une  faucille,  ou  une  autre  pièce  de 
même  nature»  c'eft    lorr^u'eU;    eû    dentée   & 
trempée  j  la  palfer  fur  la  meule  pour  faire  paroi- 
e  les  dcnt|. 

MooTONS  ;  les  moutons  des  voitures  font  des 
ièces  de  chirronnage  qut  s*clèvefit  à  l'avant  &  à 
ariière  des  brancards  :  ils  port  oient  aLnreft^is  les 
upentes  obliques  ,  maintenant  ie^mourotLs  de  Ta- 
rant portent  le  ftège  du  cocher,  &  ceux  du  de*- 
lière  les  aicboutans. 

Mufle;  on  nomme  ain/î  des  bandes  de  fer  qui 
brmcnt  des  efpèces  de  gouttières ,  &  qu'on  place 
fUs  les  bouts  des  rcirorts  pour  empêcher  que  par 
ur  frottement  ils  ii*ufent  les  parties  fur  IcfqucUes 
U  s^appaient. 

MussAU  0*1111  ÇLfF;  c'«fi  un   évifvniflctt  ^uî 
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eff  au  bout  du  paneton,  8c  dans  lequel  font  pref- 
quc  toujours  pratiqu  es  les  fentes  qui  doivent  rece- 
voir les  dents  des  râteaux* 

Le  mu  11"  au  recreufé  efi  refendu  en  long  pour  re- 
cevoir une  broche  pofée  fyr  la  couv-rtu  e  de  U 
ferrure,  &  communément  de  la  même  épaiifetir 
que  la  purte,  j 

NoiHs  ,  on  appelle  les  ouvrages  de  ferrure' îé^ 
naîrs  ,  ceux  qui  n  ont  point  éic  blanchis  &  polis  â 
la  lime. 

NdiuD  ;  c^eft  en  terme  de  ferrurerîc  &  tj'ouvrîers 
fur  métaux ,  qui  montent  des  ouvrages  à  char- 
nié  es,  ces  divifions  élevées,  roniev,  êc  peiccef 
d^ns  le  milieu,  qui  s\mboitent  les  unes  dans  h  $ 
autres ,  &  qui  font  toutes  traverfées  8c  liées  en- 
f;:mble  par  une  broche  ou  un  clou  rivé. 

Il  y  a  des  fiches  à  plu^eurs  nceuds;  celles  qu'ot 
appelle  >c^fj  à  chupiUî  ^  en  ont  quelquefois  au- 
delà  de  vingt. 

Obron,  terme  de  ferrurîer^  morceau  de  fer 
percé  parle  milieu,  qui  efl  attaché  à  l'obronnicre 
du  coftre,  &  dans  lequel  ,  p.ir  le  moyen  de  la 
cief,  on  fait  aller  le  pêne  de  la  fcrruie  quand  on 
ferme  le  coifre*  Il  y  a  d*ordiiiaire  trots  ou  quatre 
obrons  attaches   à  1  obronnicre  du  coffre  fort* 

Obronnière,  bande  de  fera  charnière  qui  ctt 
attachée  de  J  ans  au  couvercle  d'un  colFre-fort» 

Œuvres  blanches  ;  ce  font  proprement  les  grof 
ouvragres  de  fer  tranchansSc  coupans  ,  qui  fe  bîan- 
chinent,  ou  plutôt  qui  s'éguifent  fous  la  meule, 
co^r^me  es  eoignécs,  be(îgucs,  ébauchoirs,  cîfeaux^ 
terriers ,  elîeites ,  ta*  rots ,  planes ,  doloire^ ,  arron- 
dilfoi's»  granits  fcies  grands  couteaux,  ferpei^ 
bêches,  ratîiîolre^,  coupirrets,  faux,  faucilles, 
houes,  boyaux,  &  auti es  celi  outils  âe  ihflrumens 
fetvant  aux  ciiarptntiers ,  charrons,  menuifîtes  ^ 
tourneurs,  tonnelies,  jardiniers,  bouchers,  pi- 
tifïïers,  &c.  On  m' t  aulTi  dans  cette  première 
ciafl^e  les  griffons  ,  &  outils  de  tireur  dor  3:  d*ir, 
gent ,  &  les  marteaux  ^  enclumes  poîic  potier  d'é* 
tain,  orfèvres  &  batteurs  de  paillettes. 

Orftllfs  ,  (  ferrurerie  )  pa^t'cs  fa  liantes  qu'om 
faîiTc  excéder  le  corps  de  Touvrage  ,  &  qui  fervent 
de  gnide'î  a  une  autre  pièce  ,  comme  dans  le« 
cadenas  d  Allemagne ,  les  quatre  émînences  qui 
font  fur  ia  tête  du  cadenas,  entre  Icf^uclies paffent 
les  branches  du  craii^pon. 

Organfau;  c'cfl  en  terme  de  marine  un  gros 
anneau  de  fer* 

Ouvrir,  en  terme  de /«rrr^nV ,  c'eft  lo^f^uon 
a  percé  une  pîcct  à  froid  ou  à  chaud  ,  en  fin  r 
Tou  vertu 'c,&  lui  donner  la  dc^niére  forme  'lu'ell* 
doit  avoir  >  on  ouvre  Tanneau  d'une  clef  lorf^u'elle 
efl  enlevée  Bc  que  Ton  a  percé  le  bout  avec  iiii  poin* 
qpn  :  on  Touvre  fur  le  bout  de  ta  bigorne ,  $c  gn  1< 
rivale  dansTéau, 


^ 
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Oyriis*  ceux  des  ftrrancrs  fonî  u^'eencîome, 
une  bîgornc,ufî  ïbufflet ,  un  toulier»  la  ''o  g  ,  ie 
gjupillon,  lebar]uet  au  charbon,  letifonnier,  mar- 
icaii  ^  maîn  ,  marte  m  i  devant ,  tenaill'^s  de  ^orge, 
chafTe  ,  chanch'^s ,  ciseaux  y  poîn^^o^s ,  t-ta-i,  «ran- 
drini  ,  carreaux ,  planes ,  râpes  en  bois  ,'  limes 
d^Allemagne  ,  une  meule,  &c. 

Paii-let  ,  petit'  pièce  de  fer  ou  d*acler ,  mm- 
ce,  qu'on  place  entre  la  platine  &  te  verrou  pour 
lui  fervir  de  rclîort  &  le  tenir  en  c.at,  lorj qu'il 
c(l  levé, 

Païlliux  ;  un  fer  pailk ux  e(l  ceîui  qui  a  f^c  pe- 
tites fentes  qui  font  que  Ea  malle  entière  n'eft  pas  bien 
lite* 

Palatre,  cVd  la  pièce  de  fer  ou  la  boîte  de 
foie  qui  couvre  toutes  les  garnitures  d'une  fer 
rure,  Se  contre  laquelle  fjnt  montes  &  attachés 
lous  les  refTurts  néccfTaires  pour  une  fermeture- 
Un  des  côtés  ov^i  efl  percée  Tou vertu re  dn  pcne 
l'appe  le  le  rebord,  ïts  vois  autnscotcsfe  nomment 
la  cloifon, 

Palbttr  a  forer,  c'efiun  tfifïroment  qui  f  n 
mMufi^rruritTs  tk  aux  ouvriers  en  fcr^  lorfiu  iis  ver- 
Icnr  percer  ou  forer  quelvjue  ^"icce*  La  paWtte  eft  de 
bois  ^  de  forme  ovale  ,  d'un  p^mce  d'ci  aïs ,  avec  un 
ina«che  &  quelquefois  deux;  k  tout  d'un  pi' d  eu 
envi  01  de  long.  Uneba^îde  ou  morceau  de  fer  de 
quatre  à  cinq  pouces  ^t  longueur ^  &  de  quatre  2 
cinq  lignes  d^cpaifTeur,  pircée  de  quelques  trous 
qu;  ne  la  traverfent  pas  toat-â-faît ,  ell  attachée  dans 
le  milieu  de  la  palette, 

Lorfque  rouvricr  veut  forer  ,  il  appuie  la  palette 
fur  fon  eflomac  ,  &  mct-ant  la  têt:  du  foret  dans 
l*«n  des  trous  de  la  bande  de  fer,  qui  le  fait  four- 
rer par  le  moyen  de  laçon  ou  archet ,  Bont  la 
corde  pafîe  fur  la  boite  du  foret. 

Pakier  ,  (  anf£s  de)  ornement  deferrurcrïe, 
formés  de  deux  enroulemens  oppofés,  qui  forment 
une  anfe  de  panier  dont  ils  ont  pris  le  nom. 

Panne,  terme  de  Jfîfri/nVr;  commandement  >îu 
maître  forgeron.  C*eft  comme  s1l  ^Ufoit  :  frappez 
de  l3 panne,  ce  qui  arrive  lorfquMl  faut  allonger  ou 
éla  gtrle  f  r. 

Panitom,  terme  de  ferrurerie  ;  cVft  îa  partie 
d-   la  clef  où  font  les  dei  is. 

U  y  a  de^  panetons  fendus  en  roue,  en  S  & 
%n  pleine  croix;  dc^  piirernns  fcnJus  à  fond  d« 
•uvc,  avec  pleine  croix  &:  biton-ronipu 

II  y  a  le  nancton  de  refpagnolettc,  c'e/ï  une  partie 
ïaillaTUe  fur  le  corp^  de  l'efp.igf;olette  qui  entr^ 
dan^  Tagrafe  poféc  fur  le  gui  bet  dr.»it  des  croîftes 
lurfju'on  ferme*  U  fert  aufïî  à  fermer  le  guichet 
gau&he ,  parce  qu'eu  tournant  le  po'gnet  de  Icf- 
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pagnolete  pour   la   fermer ,  il    rai  pofer   fur  et 

guichet. 

Passi-par-tout,  clef  qui  fert  a  plusieurs  por- 
1^%^  êc  riont  le  paneton  eH  ouvert  pour  que  totti 
les  garnicuris  des  fe  rures  que  Ton  veut  ^u'ilouvrt 
puiilent  y  paifcr   fans  fe  dr ranger» 

pATÉ  ;  h^ftrryriers  appellent  pâté  des  paque*fde 
ferre  mens  qu'ils  joignent  enf^^mble  pour  les  réunir 
&  les  corroyer:  c'erf  un  moyeu  excellent  pour  fe 
procurer  un  fer  doux. 

Patte  ,  on  donne  commnnémenr  ce  nom  a  tcat 
morceau  de  fer  plat  d'un  bout  &  .^  pointe  de*  l'au- 
tre, qui  re;t  à  fceller  quelque  chofedan^  un  en- 
droit. Il  y  a  des  pattes  de  di&crewes  formes,  félon 
les  dîftérens  ufiges. 

Paumelles  ;  ce  font  des  gondf  qu*on  mn  for 
les  portes  léiiércN  »  &  dont  le  mamelon  enrre  diui 
unecrapaudine  attachée  fur  le  chambranle. 

PfatE;  cet  ufîenftle  de  ménage  fat  partie  de  ce 
*|U  on  appelle  le  feu  d'une  cheminée  ;  elle  eÛ  <^e 
fer  en  forme  de  palette  quarrée  ,  plus  ou  mon» 
large,  luivant  Tufàge^  avec  un  long  manche  de 
î^t  pour  la  tenir. 

Quand  les  feux  qui  fervent  dans  l^s  chcmîtiiei 
des  plus  beaux  appa  tfmens  ,  ont  des  rr  eme'»ï 
d  argent  ou  de  cuivre  doré  ;  la  pelle  a  auffj  le  /îea 
de  Tun  ou  de  l'autre  métal  quy  mètrent  les  0Tf6 
vres  s'ils  font  d'argent,  &  les  foiidcun  &  doieun 
fur  métal ,  s'ils   foin  de  cuivre. 

Les  pelles  de  fer  commune^  fe  fcnt  p^r  def 
ftrntritrs  de  province,  &  fe  vendenr  à  PaHi  pif 
des  q  u  in  rail  I  ers.  Les  pdle^  polies  &  é\r\  ouv^j^ 
achevé  ,  le  f^ibriquem  par  les  maîtres  de  la  ville. 

Pêne<ju  rFLE  ;  cVIÎ  dans  une  ferrue  le  mtu 
ceau  de  fer  que  h  clef  fait  aller  Jf  venir,  en  tour- 
nant fur  elle-même  S:  qui  ferme  la  porte;  peut 
vient  de  penu/us ,  verrou. 

Le  pêne  en  bord  a  lieu  aux  ferrures  de  cofre, 
Il  pafTe   le  long  du  bord  de  la  ferrure  j  lorfque  le      j 
couvercle  du  coffre  eil  fermé  ;  Taubron  entre  diof     j 
le  borî  de  la  frrr  re,   &  le  pcne  dam  PaubroOi 
lorfqu*on  tourne  la  clef. 

Le  pcne  à  demi- tour  ou  k  refTort  a  Heu  daat  une 

ferrure  oii  il  cH  touinurs  repouifé  far  un  rciïi^rt 
qui  le  tient  fermé  ;  il  n'y  a  que  ration  de  la  clef 
ou  la  pre/Tion  d'un  bouton  qui  le  tient  ouvert. 

le  pêne  dormant  e(î  celui  qu!  ne  va<jijepnle 
moyen  de  la  clef,  Qi  qui  refte  dans  la  place  cm 
elle  Ta  conduit. 

Le  pêne  fourchu  eft  le  même  qoe  le  p^ne  éot- 
mant ,  excepte  qu'il  a  la  tête  fendue  &  qu'il  fonae 
deux  pênes  en  appiirence,  en  fe  mocifraM m bdrf 
de  la  ferrure  par  deux  ouvertures* 
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?  pignon  cfl  celui  qui*e(l  mû  far  on 
jnon  *,  ce  pignon  peut  chaïïer  un  grand  nombre 
pênes  à  U  fois ,  cominc  où  voit  à  certains  coftres 
s. 
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iNTURi ,  morceau  de  fer  p!ôt  tepHé  en  rond 
run  bout,  pour  recevoir  le  mamelon  d'un  gond» 
iquî  attache  (m  Jt  bord  d'une  porte  ou  d'un  con- 
rvent  ^  fert  2  k  faire  mouvoir  ,  à  Fcuvrif  ou 
le  fermer. 

Penture  flamande  ,  c'efl  une  penture  faîte  de 
Hx  barres  de  fer  foudëes  Tuire  contre  1  autre  & 
©liées  en  rond  ^  pour  faiie  pafî'er  ie  gond.  Apres 
relies  font  foudées  ,  on  les  ouvre  ,  on  les  fcpnre 
laude  l'autre  ant-mtque  h  porte  a  d'cpailTeuT,  & 
n  les  courbe  enfotre  quarrcmcnt  pont-  lc<:  f^jir.-  join- 
te des  deux  côtes  cont  e  la  porte^  On  mctquel- 
jticfoif  des  feuillage»  fur  ces   fortes  de  penturis. 

PfRTUTfi»  foTte  garde  qu'on   met  aux  planches 

U»  ferrures.  Il  a  diffir.ns  noms  Je  ou  fa  figure. 
th  en  ufe  le  plus  commune  Trient  aux  ferrures 
fctardeî  &  antiques.  Il  ne  faut  pas  le  confondre 
litc  le  rouet  qu'on  pofe  fur  le  pilâtce  ,  la  cou- 
tenu4e  ou  le  foncei. 

Il  y  a  le  pcrtuîs  à  jambe ,  &  le  pertuîs  vol  m  t. 
• 

ÎLe  pertuîs  à  Jambe  fe  pofe  fur  la  pl^^che  à 
(fndroît  où  paiïe  la  tige  de  la  fief.  P^^ur  rar.  éter 
l  h  planche ,  on  fait  un  trou  a  la  pîancke  à  Ten- 
îroit  où  doh  païïer  la  tîgs  de  la  clef,  &  on  épargne 
f-derrière  un  petit  rîvet. 
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î  le  penuîi-  volant  fe  place  a  quelqu'endroît  de 
h  pbiiche  qu'on  veut»  Apres  que  la  planche  a 
tourné  dans  la  clef,  on  marque  ce  pertuîs  des  deux 
Vbib  de  la  planche  avec  une  pointe  à  tracer, 
fconime  Ci  c  était  un  rouet.  On  en  prend  la  longucui 
Ivec  un  compas.  On  a  une  pièce  de  f-r  qu'on  fend 
li(îepar  le  milieu  jufqu*a  deux  lignes  de  fçs  extré- 
iKîtés^on  cpa'-gue  de  char|uc  côté  un  pied  qii^on 
(tivcala  planche.  On  dreiTe  enfiiite  cette  pièce  ^  on 
fc  faît  entrer  dans  la  planche  fur  le  trait.  Se  on 
iPvc,  Celafaît  ,  on  fait  toiirner  la  clef,  &  on  lime 
le  perfuis  par  le  bout. 

Il  y  a  despeTttiIs  en  cnrur,  en  romf,  en  trePe  , 
'  quarte* ,  de  coudes,  en  ovale,  en  croix  de  S, 
ndfé ,  en  étoiles ,   de  rsnver[<is  ,    de   halles ,  de 
j^itt  pleines  croix  ,  en  M,  en  brin  defauge,&c. 

k  PiiK^nin  ;  h^ferrurîfrj  nomment  aûifi  tantôt  un 
Kfo^  morccîy  de  ferrcplîé  furliiî  mrme,  <zmôt  vn 
p'os  canal  de  fer,  &  qud]ueroi^  un  paraUéli^'i* 
tde  de  fer  percé  de  pluiieurs  trous* 
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,  L'ufage  de  la  pcrcoîre  efl  de  former  un  porte-a^ 
mtx  ,  qucnd  on  veut  percer  du  fer  foit  à.  chaud , 
^îl  a  froid# 


PrRsiENis;ce  font  des  efpèces  de  conireven^^ 

formés  d*^  chafll'»  de  bois,  entre  les  montans  def- 
qi'els  on  met  de  petites  planches  m  nces  &  légè  e-:», 
difpofces  en  abat- jour  ,  pour  cri^pècher  le  foJeil  cl^ 
le  grand  jour  de  pénr-trer  dans  lei  af'partemenL 
On  en  fait  aufli  qui  le  repli eni  i-p:u-prcs  coniWïç 
les  Hores» 

PicOLiTs  j  ht  ferfuritrs  appfllcnt  de  la  îoMfi 
deux  petites  pièces  de  fer  rivée^ ,  rfu  côté  i^c  chaque 
poupée  de  letir  tour,  a- travers  defqueJsfa'îci.t  lt;$ 
bras  qui  foutîcnncnt  Je  fupport;  les  pïcolets  f^nt 
auffi  de  p:nts  crampons  qui  lôutiennent  le  pcne 
&Am  la  ferrure,  oup'uôt  quîenconduifent  la  queue. 
Il  y  en  a  de  ^^\i%  fortes ,  Je  pIcoJtt  a  patte  &  le  p-- 
colet  a  rlvu^'e.  Le  premier  fe  tire  d'une  pîcce  d-:  fof 
b:irtue  mince  &  large  de  fîx  lignes  ;  on  plie  le  pied 
fur  un  mandrin  fait  de  la  hauteur  &  largeur  de  hi 
queue  du  pcnc  ;  on  k  plie  en -dehors,  ce  qui  forme  U 
patte  qy'on  perce  d'un  trou  où  palTera  la  viçquidoîi 
le  fixer  fur  le  p^lStre.  Au  bout  du  pied  où  il  n'y  a 
point  de  patte  ,  on  pratî^jue  un  ter  on  q^î  entre 
dans  une  petite  enta^le  qu*on  a  C^m  de  pratiquer 
au  palitre.  Cette  Çovie  de  pîcolet  ue  fl  rive  point , 
Se  on  le  démonte  a  volonté. 

Le  picolct  qui  fe  rîve  fur  le  pzîatrc  fe  fa't  comme 
le  précédent ,  except:  qu'il  11  a  f  oiit  de  patte  à  un 
de  Tes  piedsy  mais  deux  tenons  pour  le  river  fur  le 
paUtre* 

Pied  de  biche;  c*efl  une  barre  de  fer  qui  fert  à 
fermer  les  pones  cochpes  ;  cette  barre  efl  attachée 
à  la  muraille,  &  Ce  dîvife  a  Tautre  bout  en  deux 
crampous  qui.  entrent  dan^  Ic$  ferrures  de  la  porte. 

Pirci  ou  Laedok  ,  petît  morceau  d*acîer  que  le 

forgeron  place  dans  les  crevalFes  qai  fe  font  quel- 
qoefoi^  aux  gros  fers  Jotfju'un  les  forge.  On  fait  la 
pièce  d*acÎ€r,  parce  que  l'acier  fé  f^ude  plus  aiic' 
ment  que  le  fer» 

Pjgnow  ,  pièce  qui  ierr  dans  l^s  fê-nire^  à  faire 
mouvvirles  vcrrcux  quuid  elle^  en  ont,  S:  à  ouvrir 
&  fermer  les  doubles  pênes  des  ccfres-fjtts. 

Pilastre  de  fer  ,  c'efl  le  nom  qti'on  donne  i 
certains  montan?  à  jour,  qu'«n  m't  d'efpaci?  en 
efpace,  pour  eucret  nîr  Ifs  tnv  es  éet  grilles  avec, 
desornemens  convenables,  Tils  font,  parexemple, 
les  piîaflre-  des  grilles  du  château  de  Verfkî  lès  H 
de  Tes  écuries* 

PiNce  ,  gros  levier  de  fer  rond  ,  de  quatre  pîeA 
de  long  5f  de  deux  p  eds  de  diamètre  ,  coupé  d'un 
coté  en  bifeau  ,  pour  lui  don*  er  plus  de   priie  êc 

i  d'entrée  dans  les  joints  des  pierres,  ou  autres  ma^ 
tic  tes  ,   qu'il   feft  à  retirer,  i  disjoindre,   tk  à 

,,  démolir* 
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1!  y  a  ^uffi  des  petites  pinces  qu!  fervent  feulement 
i  mettre  en  phce  des  ouvrages  de  menuiserie,  de 
charpente  ,  ou  ceux  des  marl^riers  Si  des  aillcun  de 
(pierre.  Les  pince^  qu'on  appelle  pieds  de  chcïres, 
ft:nt  coutbt^es  8c  reten  ues  par  le  bout;  enforie 
qu'ellei  om  affez  la  figure  du  pied  de  l'arrimai  dont 
elles  ont  pris  Je  nom.  Piufieurs  ou^rticrs  fe  fervert 
de  la  piiice,  entrauires  les  maisons,  charpentiers , 
p  weurs  ,  tailleurs  de  pierre  ,  carriers ,  Sec, 

Ce  font  Je-  taillandiers  qui  font  &  qui  vendent  les 
pjnccs  ,  qy?nd  elles  font  groiles;  les  peiitcs  fe  font 
par  les  f^rrutiers  :  il  s'en  trouve  aufîi  dans  le>  bou- 
tiques de  quiu  a  illierç. 

PiQ-uEK  uneferrare^  c'ei!  tracer  avec  une  jointe 
fr  Je  paiâtre  Tendroit  où  doivent  répondre  les  diffé- 
rentes parties  qui  par  leur  allèmblage  foraient  la 

^lêrrure  ,  c*eft  ce  que  les   menuisiers  appellent  le 

'itdii. 

Piton  ,  forte  de  fiche  plus  ou  moins  grofle  j  au 
bout  de  laquelle  il  y  a  un  anneau* 

Plahche,  ferrurerU^  efpèce  de  pérît  foncet  qui 
fe  phce  dans  les  ferrures  benardes  ;  où  il  partage  la 
hauteur  de  Ja  clef  en  deux  parties  égales,  â:  reçoit  le 
pertuis  qu'on  met  à  cette  forte  de  (crrure.  Il  y  a  des 
pliïnche'*  fonceurs,  haâees S:  renverfces en-dehors:  des 
plarchesfbnc*es5c  bafl^es  en  crochet;  de«  planches 
foncées  en  fût  de  villebre^uin.  Des  pianchcs  hadées 
de  renverfces.  Après  qu'on  a  tourné  ceHes-cî  en  rond 
comme  «lies  doivef't  éiro  ^  on  obferve  de  les  latlTer 
^Wtz  larges  pour  Us  différentes  formes  qu*on  veut 
leur  donner,  II  faut  prendre  des  virofes  avec  un 
mandiîn  qu'on  ajufle  par-devant ,  pub  Us  renverfer 
delïïis  du  côté  8c  de  la  forme  qu'on  aura  limé  Un 
viroles  au  mandrin.  O^  ne  fait  pas  autrement  à 
quelque  ferrure  que  ce  foit» 

La  planche  foncée  eft  une  fo^te  de  garde;  elle 
paffe  entre  les  barbes  du  pêne  8c  la  feuiUe  de  lauge , 
çu  le  1  effort  qui  empêche  qu*on  n'atteigne  avec  le 
crochet  !es  barbes  du  pêne,  la  feu^lk  de  fauge  8c 
le  rcffort.  Elle  fert  aufTi  d'ornement.  Elle  tourne 
autour  des  râteaux  8c  étoquiaux  ,  au  elle  cH  ajuflée. 
Elle  ne  doit  point  excéder  les  dents  du  râteau  pa  - 
dedans  le  paneton  de  la  clef,  afin  de  ne  pas  empê- 
cher dV  fen  ire  les  FOuets  néceffaîres.  On  la  fait  d'un 
morceau  de  fer  doux ,  d'épaiffeur  convenable  ;  on 
l'élargit  d^s  deux  côtés,  on  U  lîme^  on  la  place  ^  on 
fait  paJÎer  le  battant  par  derrière ,  on  la  tourne  en 
rond  de  la  hauteur  qui  convient  j  cette  dcrnicre  fa- 
çon fe  donne  â  froid  ou  à  chaud*  On  peut  h  mettre 
d'ép^îffeur  en  la  forgeant  ou  après  quelle  çû 
forgée- 

Planer  ,  c*eft  drefTer  8c  unir  un  métal  en  le  bat- 
tant à  froid  fur  un  tas  large  .4d  bien  drelFé  avec  un 
|n]^Tteau  dont  h  t%t^  tH^^xiiïi  fort  large  &  drelTce 
Wfeç  (m* 
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1  Fi.\TS-B  AVDC ,  ferrurvie ,  barre  de  fer  plat ,  étîté 
de  longueur  &  largeur  convenable  ^  une  moulure, 
fur  îe^  deux  bords  Elle  le  pofe  fur  h  s  barr  s  d'ipptii 
des  balton s  ,  rampes  d'efcalier  ^  8lc,  Pou:  éiirer  kt 
plate^'ban 'es  a  moulure,  on  fait  une  étampedeb 
figure  qu*on  veut  donner  a  la  plate-ban  de» 

On  arrére  cette  étampe  fur  l>nc!umc  avec  Ja 
brid  s  ,  puis  on  prend  une  barre  d:  fer  quar  ée;  ai 
la  chauffe  ;  on  la  place  fur  l'étampe.  la  pofam  for 
1  angle,  &  un  ou  flufieirs  compagnons  f  a?pcnt|ci 
éenient  la  barre  dansTéumpe,  ^Ic  manière  rcute-J 
fois  qu'ell;   ne    f^rte   pas  des  bords  de  IVump^j 
On  continue  ce  travail  jufqu'a  ce  que  toute  Uï 
foit  étampée  &  finie*  * 

FthTinE^ferrureric^  c'eft  une  petite  plaque d^fef 
fur  laquelle  eft  attachée  un  verrcu  ou  une  targrttf». 
On  ^îppelle/j/tffirt^  a  panûches  ^  celle  qui  tft  chiivf 
tournée  en  manière  «^e  feuillage;  &  flanm  tifUtâ 
celle  qui  ell  emboutie  ou  relevée  àt  clfelures» 

Platine  dt  /oqitei.  Manière  de  plaque  de  fer»pJi 
Se  déliée,  qu'on  attache  à  la  porte  au-dellus  de  I 
ferrure ï  on  lappelle  aufft  entrée^ 

Pleine- CKom  ^  ferrurere  ^  garniture  qui  fe  mit 
fur  un  roftct  dans  une  ferrure.  Eiïe  forme  lesdiM 
bras  ffe  la  croix ,  8c  le  rouet  en  forme  le  monuiit. 
Pour  faire  Ja  pleine-croix,  on  coupe  5:  on  litue ie 
rouet  de  longueur;  on  pratique  au  milieu  ^  i  U  hatK 
teur  où  h  pleine- croix  rff  fendue  dans  la  clef»  us 
trou  avec  un  îniîrument  de  la  longueur  d'une  iigie 
8c  demie  .  &  de  Tépaîlleur  de  h  fente  de  la  c  crOu 
fend  à  la  même  hauteur  les  deax  bouts  du  rouet, oi 
tourne  le  r^uet  'elon  qu'il  etl  trace  ,  &  on  le  mrtet 
place  pour  le  faire  a  1er  dans  les  fentes  de  ladef* 
Puis  on  l'ôte,  &on  pique  fur  une  platine  de  fet  dotti, 
battu  ,  mince,  dr^iT  fur  le  paUtre ,  touc-autour.d»- 
ho  s  8c  dedans,  avec  une  peinte,  marquant  le  liti 
du  trou,  afin  d'épargner  une  rivure,  Enfuite  on  mir^ 
que  pareillement  les  fentes  du  bout  du  rouct^ifinie 
ne  pas  les  fendre  dans  la  platine.  CefI  par  ces  deni 
extrémités  que  les  deux  taucillons  fe  tiennenr.  P<ït:f 
la  f  .lidité ,  on  ménage  un  tenon  au  faucillo»  de  i^ 
dans*  La  platine  ainfi  piquée,  on  Touvre  îufqu'sti. 
droit  des  pieds,  épargnant  les  tenons*  C.Ja  iiitj" 
on  place  le  rouet  en  courbant  en-dedans  les  pie« 
dans  la  pleine  croix  ,  Se  Von  fait  cntrrer  la  Hinirede 
derrière  dan^  les  trous  du  roitet  ;  Ion  redrefTt  im 
pîed^  du  rouet  -,  on  coupe  ia  pleine-croix  i  la  hauii 
des  fentes  de  la  clef;  on  la  lîme  doucement  ;  où 
remet  6t  elle  ell  finie. 

Il  y  a  des  plelnes-croîx  renverfces  en-de^on,! 
ce  fbnt  celles  o^  le  faucillon  de  dehors  eJl  renf 
Elles  fe  font  comme  les  pleines  croix  renverféfsf»*! 
de-^ans,  excepté  que  les  viroles  font  pofcet  furlT' 
dehors  du  rouet  ^  8c  que  Ton  a  Uiffc  le  fauciiloQ  àê 
dehors  plus  haut. 

De$  pleines  croix  renrerfées  en-dedins,  fm 
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Mes  où  le  faocîMon  de  dedans  efl  renvirré.  Elîei 
fe  font  comme  les  p'eities  cioix  fïniples ,  excepté  que 
le  fa  cillon  du  dedans  doit  êtr  renv  rfé ,  &  qu  il  faut 
_fvoiT  deux  vitoles  fakes  expies  de  Tépaifleur  de  la 
mvcrfure  ,  cntie  Ur^uclles  on  place  le  fdwcillon  du 
tdar»s.  On  rabat  doue  ment  éc  2  petits  coups  de 
jir  caw  ce  qui  doit  ctrc  renverfé ,  en  commen- 
int  par  le  nnlieu.  De  peur  de  corrompre  le  fer, 
Temue  p*uïîeurs  fois  la  renverfure  pleine  j  on  la 
le^  pafn  dans  la  cIcF. 

On  dît  qu'une  pleine  c'oîxeft  renverféeen-dehorç 
'  en*dedan$ ,  lorfque  les  deux  faucillons  foui  ren- 
prfcs.      . 

On  appelle  pleînc-croïx  en  fond  de  cuve  a  bâton 
^mpu  ,  celle  qui  ell  nn  ntce  fur  un  fond  de  cuve  à 
4ton  rompu.  Pici ne-croix  en  fon  i  de  cyve  ûm,  le  ^ 
^lîe  qui  etl  montée  fur  un  rouet  en  fond  de  cuve 

aple. 

Il  faut  à  ta  pleine-cro'x  haflce  en* dehors  Je  ren- 
,^rfce  en-deiain  ,  qi  atre  vîr  les  ,  deux  p^-ur  ia  haf- 
Ér»  Se  deux  pour  la  rtnverf^e  ;  l'u  e  des  %  iroles  de 
dehcTî  fera  hail.e,  &  celle  de  dedans  fe  a  toute 

fûarrce  »-  r-dctfus» 
•  La  plein  -croîx  ha/l-?e  en-dedans  &  rrnveffce  en- 
éehorc  fe  fat  connmi    h  pre^cedentc  ,  excep  é  que 
Fune  dc^  virole   du  dedans  doit  être  ha^icc,  iic  celle 
Ib  dchoîs  toute  qLarrée  p<r-deTus. 

K^La  pleme-CToîx  t*  ftr^en^ded.jn^  t^  ceVe  dont 
l^renve  fement  double  forme  deLX  ^inj^ies  ;  elle  fe 
fait  comme  la  ren  ver  fée  avec  deux  viroles  ,  excepté 
juela  v«  oie  de  deifys  doit  et  e  . Ifei  tpaiffe  p  ue 
[>raiî  uer  une  feuillure  qtïarr;^c  .,  lim^e  jullemcni 
la  ha-jtcur  de  la  fente  de  la  clef  Cefl  f  r 
e  vi:oîc  que  la  plein e-croix  fe  pliera  ,  fe  I,a  era 
ïvt  its  coups  de  martjaiî  i  tm  la  lei^era  enfuiie  avec 
i  petit  cifeict  quatre  j;ar  le  bout. 

[Le*  pleîfleS'Cr>fx  bad^e^  en-dcbort  Sf  en-dejans 
ifonrdela  même  n  anièrc;il  fau  aux  p.eines-croix 
hz^<^e  en-dedans  mettre  les  vit  oies  en-dedans  du 
rouer  ,Sf  ux  pleines  croix  ballées  tn-dehors  mett  c 
fet  viroles  en-dehon^  du  rouet, 

7oiW(;ciN  ,  oiittl  de  ffrururi  Ie>   [rm/ins  font 

»  touîi  les  ouvrier^  qyi  fe  fervent  de  polirions,  ceux 

^i  en  ont  de  olus  de  différentes  fortes.  lis  en   rn 

ur  percer  1  froid,  ^eux-ci  conferveur  le  lîom  de 

bînçon;  pour  les  autre>  ,  on  les  appelle  des  man- 

[rîn  » 

De^  DJincons  a  froid  ,  il  y  en  a  de  quatre-  ,  de 
îotïd  <ï^  en  ovale  ,  p  ur  pe  cet  !es  ouv  rages  t  bar  n 
fuîvant  i^à  Hgure.  Les  poinçons  lat<:  q^i  n  apr^elle 
commun?  *  fnt  Doînçons  i  ptijuer  ,'ferven  3  pi  juer 
les  rouets  de*  e^rures  >  &  autr  s  pïKe'i  lim^  es  en 
demi  f^ni  11  y  a  d'autres  ooînço  *  à  ^i  i^ier  ^  ioni  fe 
ferve  t  e^  arpebufie  s  ,  avec  lefjuels  ÎK  ouvrent 

''rafer.  1 
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Ceux-el  om  une  petite  poînte  ,  on  cône  pointu  trcs- 
acéré  ,  qni  fait  une  ouverture  raifonnable  a  la  pièce 
fur  laquelle  on  le  frappe. 

Les  poinçons  barlongç  fervent  a  percer  les  troas 
des  pieds  des  relTorts,  des  coques,  &  autres piècet 
de  cette  façon.  Les  contre-poinçons  dts  fitrurUrs 
ont  au  ant  t'e  façons  qu'il  y  a  de  poinçons ,  fit  fervent 
a  contfc-percer  les  trous  &  à  river  les  pièces.  Outre 
ces  poinçons  a  percer  ,  il  y  a  encore  ceux  qu'ils  ap^ 
^Aïtni  poî façons  it  emboutir^  8c  poinfo/js  à  nlevtr 
f*fct*€s  :  ces  deux  fortes  leur  fervent  à  trav^iîlJer  le 
fer  ciî  relief  fur  le  plomb  ,  ou  fur  quelqu'autre  ma- 
tière ,  comme  efl  le  tnadic  des  orfèvres  :  ce  font  dec 
efpcccs  de  çifelcts. 

Le  poinçon  fe  fait  comme  Je^  ci  féaux  1  couper  ]« 
métaux.  On  prend  une  barre  de  fer  de  la  longueur  & 
de  la  grofltur  convenable.  On  faciere  d'un  bout, 
on  lui  d  nne  la  forme  qu'on  veut.  Cela  fait,  on  le 
trempe^  &  Ton  s'en  fert. 

PoïwrtAtJ,  c'cil  un  poinçon  rï'zcîer  qui  fert  i 
pes  cer  des  fers  minces.  Il  y  en  a  aufli  qui  fervent  de 
traçoir  aux  Jerruritis, 

^  PoiNTËE  unf  fiche ,  cVft  mettre  dans  les  trous  deî 
ailes  d*une  fiche  ,  des  point  s  qui  empêchent  Tail^ 
ion  '^e  fortir  d  fon  tenon.  Quel  juefois  o"  dît poinw 
uni  fichf  j  pour  Signifier  la  mettre  en  place. 

Pointes  ,  ce  font  des  clous  lor-gs  &  délies  ,  avec 
UE  e  pe  itt  tctc  ronde  ^  qui  fervent  à  at  acher  lei 
targettes .   les  veiroux,  Uc,  &    dont  on  ferre  le< 

grandes  fiche "î. 

Pointes  ,  terme  de  ftrrurlir ^  ce  font  des  cloui 
qui  n*ont  prjnt  de  tvte;  ils  fcrvt:nt  zux  ftrrurifrs  à 
fer  cr  les  fiches  qui  s*atra.hent  aux  portes  ,  crciféei 
Ôr  g  iuhets.  Ou  les  acheté  e  »  cros  ou  à  la  fomme  ^ 
qui  eÛ  de  douic  miiliers  ,  ou  au  ccmpte  quand  ce 
font  celles  qu't»n  appelle  fiches  au  poids  i  dans  le 
d  tai;  on  les  vend  i  la  liv  e  &  au  compte. 

Pons.  Les  ouvrages  de  ferrurerîe  qu'on  fait  avec 
le  plus  de  foiu  font  polis  n  la  lime  douce  ^  à  T^meri» 

POMSSOIR  des  ftrrwfrrtn\  \\  eft  tOUt  defft^ 
mais  moiijv  compoD  que  ceJui  des  éperonntçrs, 

PoMMf ,  raifUii  en  fomm*  ,  cefl  t^n  ra  eau  qui» 

ai  îieu  de  fe  te  n^ltie  par  des  parties  minces  ^  porte 
a-J  bout  des  tige  des  rareaux  ordi  aires  ,  de  petites 
I  ommes  ui  obligent  de  changer  la  forme  des  dei  ts 
de  la  c  ef 

PosfMîLiE  ,  efièce  âù  penture  qu'on  met  aux 
portes  Irgîires  ;  il  y  en  a  de  coudées  ,  à  pivot  ^  ea  S 

double,  ^c. 


iroui  des  pièces  qu'Us  veulent  forer  ou  frafer,  1      PoiiE  i'étmn ,  ceft  une  chaux  d'ctaia  qui éuaâ 


broyée  bîeft  fiti    fert    à 
jnéatix. 
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poUr  le   fer  k   d*2utref 


.Potence  de  f^r^  manière  de  grande  confolc  en 
fiUlîe ,  ornée  d  enroulemens  &  de  feuillages  de  tdle, 
pour  porter  des  balcons,  des  enfci^nes  de  marchands* 
des  poulies  à  puits  j  des  laïuerNcs^  &c. 

PouciFR,  Loquet  a  poucier  eft  une  petite  pa^ 
Jette  de  i^r  Tir  la*j'^elle  on  appuie  le  pouce  pour 
fûulever  le  battant  de^  loquets  ordinaiires ,  afin  de  le 
dégager  du  menton rin  quaud  on  veut  ouvrir  la 
porte. 

Pousséa  ,  on  appelle  les  ouvrages  de  ferrurerîe 
ymilîcsccuît  qu'  font  Simplement  banchis  à  la  ILne 
4*AUemagne  fans  être  exa^emc nt  polis. 

^Pourris  s  fyi^oTiyme  ^e  guichet,  petite  porte 
auprès  d'une  grande,  ou  qui  fkît  partie  de  la 
grande. 

'  PttTSONNTEn. ,  ferrure  à  larjuelle  on  a  mcnng'f 
une  petite  léte  comme  aux  broches  i  lambris.  On 
fait  en  rec  cette  tête  dan%  u!i  trou  de  deux  ou  t  ois 
ïigiies  de  profon  ieur  en  une  barre  de  flr  ^  &  Ton 
fvflerre  avec  un  burin  le  fer  tout-autour;  cette 
fttte  de  rîVure  fert  à  fixer  les  plaies>bandes  iur  les 
r.ïmpes  des  efcalîers ,  dei  balcons  ,  êcc. 

On  appelle  rivure  prifonnihi  *  celle  dont  un  des 
bouts  de  la  rîvure  ,  au  lieu  d  être  rivé  fut  une 
barre»  Teft  dans,  un  trcïU  qu*oa  tient  plus  large 
par  le  fond  qu'à  Featrée. 

,  QOARR^É;  le  fer  quarré  eft  celui  dont  îa  largeur 
cft  cgalc  à  rcpaifTeur,  Celui  qui  n*a  que  douze  i 
quatorze  lignes  en  quarrc  fe  nornme  Quarrillon; 
celui  qui  estcède  ces  dime niions  fe  uonim»  fer 
quurri, 

là 

R'^BiTTRfi  ;  !I  efi  commun  à  tous  les  forgerons  ; 
c'cft  la  même  chofe  que  r-parer,  ce  qui  fe  fait 
r^jf!:!  que  les  forgerons  ont  fini  de  forger  uie  ptè 
ce;  alors  ils  eftaceni  a  petits  coups  routes  les'inp- 

Êiilîtés  que  les  grands  coups    de  marteau   oiu  pu 
ûiTer, 

RActora  ^  fr  toittllé ,  gro^  comme  le  pouce  ou 
environ^  qiii  c(l  at  aché  i  de  certaines  portes,  & 
accompagné  d\in  anneau  de  fer,  avec  lequel  on 
toudïe  le  racloir .  afin  d  avertir  les  gens  du  logis, 
fu  Us  ai«l  Ht  à  ouvrir  ii  porte. 

R^KCFTTE  ;  c'eil  une  tôle  commune  qu*on  cm- 
pbie  pour  faite  ies  tuyaux  de  poêle, 

Rapppoïntis;  on  nomme  aînfî  de  légers  ouvra- 
ges t  h  que  les  clous ,  pattes ,  broches  ,  chevîHes,   i        ^n  met  aux  voitures  .   des  reHorts  qui  Wi  : 
OCScUetf^    pilous  >  vis^  &c»  que  les  ftrmuu  em-  -*  mes  pat  un  afTemôIage  de  lames  d'acier  d^m 


ploiert  ^   mtil  qui  font  commjtnétiieiit  &tts  \n 
les   clputiers. 

Râteau  ,j garniture  ou  garde  d'une  ferrare.  Ce 
(ont  de  petits  morceaux  de  ter,  ou  pointes  &m 
en  forme  de  râteau ,  qui  entr  nt  da''f  les  fetiîft 
&  dans  les  denrs  du  paneton^  ou  mufeau  de  îi 
clef;  on  les  a  Imaginés  jour  empc  her  qu'une iih 
tre  clef  ne  put  ouvrir  cette  même  ferrure. 

Ravaler    !'a'>neau   d\me  def ,  cXl  lui  fiirt 

prendre  une  figu  e  à-peu-p' es  ovale  de  ronde  q^j'-^^f 
éioît;  ce  qui  le  fait  avec  un  outil  qu'on  ne 
ra\a.oir  ,  qui  eft  une  efpccc  de  mandtlnt 

Rfcutre,  c>fl  chauff  r  du  fer  pour  lui  rendre 
fa  dadllité  ^prcs  lavoir  Sattu  au  ma  teau,  ce<jBi 
le  durc't  ou  IVcrouîi  :  on  donne   auffi  un  rccuii 
aux  ouvrages  daJer  lorf^u'ils  ont  cté  trempes  tto|j 
dur. 

Rfcuît  ,  on  donne  un  recuit  an  fer  en  le 
Tant  rongî'  DO'rle  rendre  dIus  duâtic  ^  êc  àl'aci 
pour  qu'il   foît  moins  caffant. 

Rfgiï,  CCS  fortes  de  règles  font  de  fer  Leijir* . 
ruriérs  s'en  lervent  pour  drelTef  leurs  picc<i, 
à  chaud,  foit  à  froid. 

Reuvir   Tur  le  plomb,  c'efl  former  avef  deii 
inilrumens  qu'on  nomme  manoirs ,  da  CA'oni  «t 
creux  qui  font  pa'oitre  les  reliefs  plus  failkcs. 

Kéleviur  ;  on  appelle  aînfî  un  ouvrier  qui  f^oe* 
CLîpe  uniquemeat  i  relever  des  ornemeos  fut  Ja 
tôle. 

Renfoxts  ,  ce  font  des  pièces  de  fer  qn'onfoïïl 
a  d  autres  j  à  des  endroits  où  ils  ouc  befotn  i 
fortifiés. 

Renvoî  des  fonnettes,  e'eft  un  tnangle  de  & 
ou  de  cuivre  attache  â  un  clou  par  un  de  Tes  U" 
gles,  &  qui  fert  i  transmettre  le  mouvement  dtj 
cordon  juf|u'à  la  fon nette, 

.       Ressort;  on  donne  ce  nom  à  dî^rentes  f«^ 
cet  de  ferrurerîe  dont   le  but  ell  toujouts  de 
duîre  quelque  mouvement. 

Il  y  a  des  refTortsdoubles  qui  ont  deux  brtne 

Il  y    en  a  qu'on  nomme  à  chUn  ,  parce  ^^ 

^igîfTcnt  fur  une  troidcme  pièce  qu'on  nomme  Ji'ri*' 
lot ,  comme  le  reflfLrt  d  un  chien  de  fufîl. 

Le  reiïort  â  boudin  eiî  rouie  par  un  de  fa  bcvll. 

en  fpirale. 


On  mot  aux  voitures,   des  refforts  qui  font 6" 


lll^ 
eî4l 
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I  tout  fe  nomme  le  tahn ,  de  le  bout  mmce  ia 
11  y  a  des  rcffbits  i  écreviffe  ^  â  apreraont ,  à  la 

RcssDER,  cVf!  k  décharger  des  corps  ctringers 
tiî  fjiu  dans  lagucufe,  ^  fur-tout  du  larîer.  Cette 
péniuon  fc  Ïm  principalement  à  raffinerie. 

Retraindkej   c*e(î  une   opération  ^ngulîère  ,  ' 
ar  laquelle  en  frappant  fur  une   piiTC  de  métal 
mince  à  coups  de  marteau,  on  la  fat  rentrer  fur 
^le-mcme  ;  c'eft  le  contraire  dVmbouâr, 

Rinceaux  ,  ce  font  des  ©rnemens  qui  reprcn.-n- 
nt  comme  de   grandes  feuilles  fort  alongces  5c 
brc  découpées  pat  les  bords* 

Rîngaro,  barre  de  fer  quVn  fonde  J  un  gros 
orccau  de  fer  tjyVn  -ne  pourroit  manier  avec  les 
enailles ,  &  au  moyen    du'^uel  on   le  porte  i  la 
ige ,  &  on  le  manie  fur  Tenclume* 

On  appelle  auffi  TingarJ.  un  gros  bâton  ferré. 

River  j  c'ef!  rabattre  la  poûue  d*un  clou  j  &y 
iitre  une  nouvelle  <cte*  pour  Tafiermir, 

Rivet,  clous  rivés  pour arrcrer  quelques  pièces 
avec  d'autres. 

RrvuRE,  cVn  une  efpècc  de  tcte  faîte  à  Tex- 
iTcmîté  d'une  broche  de  fer  pour  i'alTujettir  dans  un 
liQU  ou  elle  paffe* 

.  On  fait  une  rîvure  a  rcxtrémité  des  petites  gou- 
ailles t]u'on  nomme  muns  ,  &:  auffi  au  bout  de 
Eertaiits  clous  que  pour  cette  raifon  on  appelle  clom 
pvéê* 

\  On  appelle  encore  rivme  la  broche  de  fer  qu! 
ntrc  dans  les  charnières  des  fiches  pour  en  join- 
dre \%i  deux  aîlvs. 

RocHB,  le  fer  qu'on  nomme  à  Paris  ^e  roche  , 
Tîetitde  Champagne.  Ce  nom  lui  vient  dtr  ce  qu'on 
s* imagine  qu*il  ell  fait  avec  de  la  mine  en  roche. 

Celui  ^uî  cft  dît  dmf-roche  eil   plus   doux  que 
"autrt.  Peut-être  dms  ks  forges  mclc-t-on  la  mine 
_  f^  roche  avec  celle  en  grains* 

^  Kosi  ,  ornement  rond  ,  ovale  ou  à  panç ,  qui  (e" 
*^^t  ou  de  tôle  relevée  par  feuilles ,  on  def  r  c«  u- 
^^'^tié  par  compartiment  a  jour.  Il  fcrt  dans  les  dor- 
***^rn  des  portes  ciintrées ,  &  dans  les  panoeaux 
ieirurerie. 

«toscTTE ,  ornement  d'étoffe  cîfelce  en  mr^nîcre 
rofe  ^  qui  fe  met  fous  le  bouton  d'une  rofe. 
Arts  &*  Métiers.     Tome  Vlh 
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Rossignol  ,  îiiûrument  de  feimrUr  en  forme  d^ 
crochet  ,  qui  leur  fert  à  ouvrir4es  por^^s  au  dûfau^* 
des  clefs  ^   qui  font  cafTées  ou  perdues. 

Rouet, •garninite  qui  fe  métaux  ferrures,  pout 
empêcher  qu'on  ne  les  crocheté.  Elle  entre  danvle 
paneton  de  la  clef;  elle  eJl  pofce  fur  le  palat  e. 
La  tige  de  la  clef  pafTe  au  centre  ;  elle  en  efl  em- 
brafTée;  elle  e(l  ouverte  yls-à-vis  de  l'cntrce,  pouc 
laiiTci  pafTer  la  clef*  • 

On  monte  fur  le  rouet  d'autres  pîcces,  comme 
pkîiie-croix  ,  faucillou ,  &ci  ce  qui  lui  donne  dif- 
fcrens  noms. 

Pour  faire  un  touet ,  on  prend  un  mrrceati  Je  . 
fer  doux;  on  l'crire  irc^-miiicc  &  rrès-cgnl  d*é- 
paiiïcur.  On  a  la  longueur  du  rouet  fur  une  cif^ 
conférence  tracée  au-dedans  du  paUtrc"^  U  prîfe 
en  mettant  le  bout  de  la  tige  de  Ja  cîef  d.ins  le 
trou  de  l'entiee,  &  tournant  la  clef;  on  la  trace 
avec  la  pointe  a  tracer,  mife  au  milieu  de  Jt  fente 
du  rouet.  On  partage  cette  circonférence  au  com- 
pas, en  trois,  quatre  ou  cinq  parties  éj^ales;  oa 
y  ajoute  une  portion  ,  &  Ion  porte  le  tour  fur  une 
ligne  droite  î  la  portion  ajoutée  efl  rcKccdeut  de 
la  courbure  de  Tare  du  cercle  fur  une  ligne  droite 
égale  i  la  corde  de  l'arc.  Un  des  pîçds  du  rouet 
doit  être  pofé  au  trou  pcrcç  fur  le  paUt'e  ,  Si  Ion 
a  îa  ditlance  du  trou  â  l'autre  trou  où  ^^oît  être 
pqfé  l'autre  pîed.  Qfela  fait^  on  ooupe  le  rouet  de 
longueur  &  de  largeur  ,  on  lui  fait  les  deux  pieds, 
un  A  chaque  extrémité  ,  un  peu  plus  larges  que  les 
rrous  perces,  afin  que  fî  le  rouet  éto^t  ou  trop  long 
ou  trop  court  ^  on  pûc  les  avancer  ou  reculer.  On 
a  laiiïé  la  bande  de  fer  affei  large  pour  pouvoic 
prendre  fur  la  largeur,  la  hauteur  des  piels.  On 
a  poMrvu  auC>  au  cas  où  Ton  feroit  oblig:  de  fen- 
dre le  rouet,  &  de  Iniflêrpafler  les  barbes  du  pêne 
ou  de  quelque  fecret.  Alors  on  ne  coupé  point  le 
rivet  ,  ou  le  pîéJ  du  rouet  qui  nVfl  autre  choie 
que  Urivurc  qui  le  fixe  fur  la  pièce  où  il  eff  pote. 

Si  le  rouet  e(l  chargé  de  pleine-croix  »  de  fau- 
cîllofiSj  de.  on  fend  le  rouet ,  &  Ton  y  pratique 
les  trous  ncceffaîres  pour  recevoir  les  pièces»  Le 
rouet  bien  forgé  ,  bien  Hmé^  bien  dt^lTé  fie  tourné^ 
comme  11  convient^  on  le  met  en  place,  &  on  le 
faît  paEer  dans  la  clef.  SI  la  clvf  tourne  bien  ,  Oï» 
le  démonte,  &  on  raclicvc  en  le  chargeant  de  pic-i 
ces  fu rajoutées. 

Rcuft  en  plein ecrolx  fendue  dans  les  pieds.  Pouf 
It:  faire,  lorfquil  el^  coupé  dclongucur  ,  limé,  on 
y  pra  îquc  un  petit  trou  par-derûèrc  au  foret  ou  au 
buritu  Ce  trou  doit  avw>ir  une  li^ne  &  demie  ,  fie 
être  a  la  hauteur  à  laquelle  fera  fendue  la  pleine- 
croix  dans  la  clef.  A  pareille  iiautair^  on  fVnd  le 
rouet  par  les  deux  bouts  jufqaau  dfoit  des  f leii.j^ 

On  les  tournera  en'iilte  &  placera  ;  on  IVtTayeni 
lur  la  feute  de  la  def  ^  &  rayant  t étiré  de  piace| 
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on  le  pi:|Uer;i  fur  une  pla^îiiû  àc  fer  doux  >  fk  fi 
nunce  |uV."Ue  piniTe  pafTer  aTctrent  par  les  fentes 
tîe  la  cltf,  droit  comaïc  fur  le  paîiiirc;  ou  Je  tra- 
cera avec  une  pointe  a  tracer,  0:i  épargnera  une 
nvurc  ;  oîi  percen  la  platine  m  milieu  ;  on  la  li- 
mera 4^  la  largeur  que  la  cUf  fera  fendue  du  côté 
delà  tige;  on  coupera  la  platine  par  le  mjlîcu  du 
ITMl  juf^u'aux  troui  dçs  pcds  du  rouet;  puis  on 
arrondira  'a  pîat  ne  h  la  lune.  Limée  ,  on  Tou- 
vrua  de  répaiifcur  dj  rouet  dont  on  courbera  les 
pîfns  en-d  dans  pour  les  fare  encres  dansli  ph- 
tînej  on  rivera  ces  pi  ds  dins  leurs  trouï  douce- 
ineni  fur  j'étau  ou  l--  cafTeau  a  petite  coups  de  m  r- 
tfau,  Pu's  on  r. drefTera  les  pieds  du  rouet;  on 
coupera  b pleine-croix,  &  on  y  fera  tourner  Ja  clef. 

Rmtt  a  fm:hlon  tn-dedans^  Le  rouet  fait ,  on 
perce  trots  ou  quatre  trou^  à  la  hauteur  de*i  fentes 
de  la  cief;  on  pî^:iue  le  faucillo^  fur  une  platine, 
comire  pour  la  plein  -croix,  épargnant  des  rivi.rrs,* 
Puis  on  it  coupe,  on  Tarondit,  &  on  fe  fait 
tourner  docccinent  danv  les  fentes  de  l:t  clef 

Route  re.tverf^  en-ithors  ^  ou  dont  le  bord  eft 
rabatu  \m  Calé  du  mufêiu  de  la  clef  Pour  le  faire, 
aprLs  avûî  pis  a  longueur,  toTime  on  a  lii' ,  & 
Tavolr  îiilTé  pluv  haut  pour  le  rabattre,  on  le  ra- 
bat à  la  liau'cur  fjui  convient  aux  fentes  de  la  clef. 

Roiitt  û  crochet  Ti'ixe  ft    en-iUdins.    Le    Mtc 
coTnme  c  f  r'cédcnr,  ru  s  d    tabat  r.*  îe  bc^ut  c^^cro 
cliet  fuf   une  petite  bigon^e  ,  •&  de  le  faire  paflèr 
dans  la  clef. 

^oii€t  a-wic  faucJUort  en-dehon.  Apres  que  le 
jo'iet  eil  cou^é  de  longueur  &  de  ha  te'ir  ,  en  y 
fau  tfi  ii  ou  qiuire  trous,  un  à  chav]ue' bout  &  uh 
ou  deux  aux  cAtc^;  puis  on  rive  le  rouec;  Ton 
tr  ICC  le  faucillon  fur  une  p' t'te  picQe  de  fer  doux  . 
on  rcfe  v:  au  cote  de  d  dans ^» de  petites  rivu  es 
qLii  répondent  aux  trous  percés;  on  live,  &  l'on 
lecufc  pluiîeurs  fois  les  pccss,  afin  de  ne  pas  le- 
corrompre. 

Ro(*€r  nnverfé  en-dedan.t.  Il  a  le  bo'^d  rabattu 
du  Cité  de  la  ;îgj  de  la  clef;  &  pour  le  faire,  on 
le  p  o:e  fur  un  m  n  Jrin  rond  ,  a^J  es  avoii  été  coupé 
de  lungueur;  on  a  une  virole  d'une  ligne  &  de» 
mie  d'  9ai*'^eur ,  qui  fait  pfcT^ue  le  tour  du  man 
drln.  On  me t'cett'v  >irole  fur  le  rouet  $:  le  mm 
drin  ,  OL^fervant  de  îaîHer  excéder  ie  uord  du  rouet 
au  del^»  du  n  andrtn,  de  la  hauteur  dont  on  veut 
1:  rfnverfer.  On  prtni  le  tour  dan^  1\  tau  ;  on 
lâiat  &  p'oie  doucement  If  f  r  a  rouet  fur  le  man* 
cr.n,  coumenc^ant  par  k  mili  u  ,  Se  recuUant  , 
«o<pme  il  a  «t.*  dit.  Le  renverfement  fait,  on 
dr^iTeÂ  lou  fait  aUer  la  clef. 

Rouet  en  pUtne^crolx  rtnverfé  tn^deà^ns  La  plei- 
ne croîx  fa'te  ,  Sf  <?eli  longueur  la  fTé»*  par  der- 
ftèr-  pour  la  renverf^r  ,  oiî  a  deux  virol  i  de  1  é- 
pailTur  de  la  renverfure.  On  renverfe  fur  ces  vi- 
iQlffila  pleinc*&roix  qu  oa  mec  #ntrcles  deux  viroles, 
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On»  commence  a  renvcrfer  par  le  imlîeo,!  p«« 

tits  coups  de  marteau,  on  la  tourne»  on  la  lime, 
en  l'aju^le  dans  les  fentes  de  la  clef»  k  clU  efl 
finie.   On  obferve  toujours  de  lecuite* 

Rouet  renversé    en-dehors  en  hât^n  n- 
fait  comme  le  rouet  renverfé  en  dehors  - 
fî  ce  nci\  qu'il  faut  rabattre  liroplcroent  fut  le  uu* 
d'un  tafleau. 

Rouet  en  plehe-cjrorx  hdjié  en- de  dans,  îl  fefut, 
comme  les  précçdens  ,  fur  deux  viroles ,  ftnon 
qu'à  la  virole  de  defllis  on  épargne  &  praiit^uc  au 
petit  rebord,  hjftière  ou  feuillure  qua  ré  e  âr  li- 
mée *  iufie  à  Ja  hauteur  de  Ja  fente  de  a  clef  On 
place  la  pleine-croix  fur  cette  virole ,  &  halU,  à  p«* 
tits  coups  de  marteau;  puis  avec  des  poînqonso* 
cîfelets  quarrés  par  le  bout,  on  la  feriit  t0Ut  la- 
tour. 

Rcu£t  en  pfcinC'Crcîx  haflé  en  dehors,  C%ft  la  Bît- 
me  exécut  on ,  fin^n  qu'on  place  les  virocspatlf 
dedans  du  rouet* 

Rouet  avec  ^lttne*cro**x^  hafii tn-dehois  Zfn^^trfl 
en-'iiidans,  U  faut  ïiv  ir  quatre  virol^  :  dct'xpwir 
'a  hauteur.  Si  deux  po*ir  U  renverfurcj  Tune  des 
viroles  cie  dehors  fera  hafléc  ,  Se  celle  de  dcdant 
fera  toute  quarrée  f'ar-deiîts.  Apres  les  avoi?  F<»' 
Tes,  comme  il  convient,  on  achèvera  comme  ij 
Il  pleine-croix  hailcc,  &  i  laplcîne-croîx  renrct- 
Ice. 

Rouet  d  pleine-croix ,  kap  en-dedans  &   resy<(| 
cn-dehon,  Ceft ,  comme  au  précédent ,  finon  i 
des  viroles  de  dedans  doit  être  h*.fléc. 

Rouet  fonce t,  C'ell  cflui  qui  a  la  forme  d*un 
On  le  fait  avec  une  picce  de  fer  doux  qu*on  ctîre 
mince  par  le  ba^  ,  &  qu'on  met  dam  Tccau  » 
chaud  ,  Se  qu  on  rabat  dts  deux  côtés  ,  pour  àfoîl 
Tenfoncu  e  de  la  largeur  de  la  fente  de 
On  Unie  enfuit:,  laiilant  un  des  côtes 
que  Tautrc  ;  pu's  on  frappe  avec  1  •  panne  du  mai 
Il  au,  coiv.me  au  faucill*  n ,  ou  au  rouet  renve  ' 
en  deflus ,  tbr  le  talfcau  ,  jufqu'â  ce  qu'il  foit  tounjl 
comme  il  fau:.  On  peut  le  compofer  de  deux  pie-' 
cc^.  Pour  cet  etTct  on  forme  un  rouet  fîmpîe,  on 
rcfèrve  à  fon  bord  trois  ou  qu  t  c  petites  rivur«; 
en  aune  ^lat  ne  de  fe  ,  comme  pour  une  T^hlrre 
crotx;  on  y  pique  le  rouci,  comme  fur  *,; 

Evec  une  poi  ■  e  1  tracer ,  ta  t  cn-dvdans 
Itorsi  on   fixe  le  trait  des  pi  ces  des  rîvures,  on 
pccc  les  trous  nv  fercnr  reçus  les  ftvets-  On  cou] 
la  fcncure   de    la   la'-^eur  dont  elle  e-1 
dan<!  la' clef;  on   la  ri  -e     La  fon<îure  '  cft  qu'tii 
pleine  croix  ,    fînon  q j*eHc   crt  loi'jours   poBfe 

rex'.rémîié  du  louet  ou  d'une  planche* 

« 

]{o:;cs  avec  ^'^tine-coix  renverfè  en^deJani, 
fiiit  avec  des  viroles,  comme  le   renv.rff   rn* 
hors ,  (i  ce  n'eft   qu'  I    faut  rcflYedet  te  cdii  i» 
dedans  par  celui  de  la  tige. 


% 


Rouit  hahé  Cft'didans ,  &•  dont  le  hord  ijl  couii 
en  douèU  iquerrc,  Cc  rouet  fc  fait  avec  un  m  an* 
drîn  rond  de   la  graffeur  du  rouet  ,   par  dedans , 

Payant  3i\i  bout  du  mandrin  une  entaille  de  U  hau- 
ttWT  êc  profondeur  de  la  fente  de  U  clef.  On  plie 
le  fer  i  rouet  fur  le  mardrin  ;  on  3  une  virole 
d'une  ligne  d'épaiifeur  qu'on  met  fur  It  rouet;  on 
icrre  le  tout  dans  Tctauj  on  rabat  fur  le  mandrin, 
.&  rétrécit  à  petits  coups  de  cîRlets  tjiianés  par 
le  bout ,  le  fer  excédant  &  lailTé  pour  faire  la  haf- 
^ère. 

^  Rauei  hajti  en-dehors.  Il  fe  faît  de  la  même  ma- 
nîcrc  ,  C\  ce  n'efî  que  lentaîlie  ou  haflîcre  faite 
furie  mandrin   doit  être   pratiquée  fur  Ja  virole  , 

këi  que  le  mandrin  doit  être  tout  quatre  :  on  ajoute 
à  ce  rouet  des  pleine-croix  ou  des  faucillons 

Rouet  en  fut  de  vdehreqttin.  On  coupe  c  rouet 
pluî  'ong;  on  k  ploie  droit,  &  de  a  forme  qui 
convient  à  la  fente  de  la  clef  On  a  une  platine 
de  fer  doux  de  répaifieiir  de  a  renve  ure ,  mais 
plus  Istge  que  touic  la  hju  eur  du  rouet  ,  on  la 
fend  droite  par  deux  cnd'-oits ,  a  la  lime  à  fen- 
dre &  a  la  hauteur  du  coude  du  rr»ueti  on  la  p  ace 
dans  lev  fenti;s  de  ia  clef  ou  platine  ;  on  a  une 
pe  itc  pièce  de  fer  mince  ,  d>  la  i;arge.*r  de  deux 
lignes.  On  perce  cette  pirce  ,  le  ronet  h  la  pl<»- 
doc  en  trois  endroits  ;  on  rive  le  tout.  O  •  tounu 
le  tout  rivé  à  cha  d  ,  fur  un  mandrin  rond;  la 
petite  ricce  tournée  convenablement  j  comme  on 
•'en  alfuiera  par  un  faux  rouet  :  nw  coupera  les 
pieds;  on  dîvifera  la  petite  pièce  fufdite  ,  6i  Ton 
achèvera. 


I 


\ 


Il  y  a  des  rouets  en  fflt  de  vîleb'equ'n  tournes 
de  tous  cotés,  re  ^verfé  ^n-dedans  avec  pleine-croix, 
&  il  y  a  des  rouets  en  queutd'aronde  renverf  sen- 
de/fus  avec  pleine*cfoix;à  queue  daronde  renveriés 
en-dehors  avec  pleînecroix,  a  queue  dar  nde  renver 
fés  ^  n-dedans  avccplcine-crolju^  en  bâton  rompu;  d^  s 
rouets  fourchus  avec  pleine-croix;  dis  rouus  en  N 
avec  pleinecroix,  haftés  en-dedans;  des  ro^^ets  en 
M  avec  plein  -croix  ,  des  rotîets  en  fond  de  cuvç, 
ou  a  conc  tronqué ,  ou  plus  ourcrrs  dun  bout  que 
de  l'antre. 


,i' 


Pour  ces  derniers  rouets ,  on  a  une  pièce  de  fer 
battu  de  fépaifleur  du  rouet,  on  y  trace  une  cîr 
conférence  depuis  le  centre  de  la  tige  d^  la  clef, 

I'uP^u'i  rentrée  de  la  fente  du  rouet,  en  plaçant 
a  clef  dans  un  trou  fait  à  Ja  plaque  de  fer  qui 
ïêrvira  pour  le  rouet ,  &  la  tournant  comme  pour 
tracer  un  rouet  fimplc.  Puis  on  marque  la  place 
des  pivds  ;  la  mefure  s*en  .prend  coitime  aux  rouets 
droits*  On  a  la  hauteur  du  rouet  qu'on  tra  e  fur 
h  piatîne  ou  fer  à  rouet  On  coupe  la  platin.:  de 
mefure  convenable.  On  y  laiffe  la  hauieur  des 
pîe^i  par-dehors  &  par-dedans  ,  félon  les  fentes  de 
b  clef  î  de  quelque  côté  que  les  pieds  foicir  ,  on 


croupe  toujours,  &  rn  enlève  ces  forte^  de  roue  * 
fur  une  circonf  rencc  fracée  ,  Se  la  mefure  fe  prend 
du  côté  où  i\   faut  faire  les  fieds 

n  y  a  des  rouets  foncet^t ,  h^^flijs  ,  renre*r-^  en- 
dehors^'  cn-dedau';^  des  deux  côtés,  avec  plei- 
ne-croix haftce  cn-dchors. 

Des  rouets  en  S  avec  pleine  croix. 

Des  rouets  fonctts  fîmples- 

Des  rouets  en  bâton  rompu  ,  avec  double  pleine- 
croix. 

Des  rouets  eii  trois  d^  chiffirc  avec  pleine-croix. 

Des  rouets  à  crochet,  r  en  ver  fés  en -dehors ,  avec 
pleine-croix  liafl  e  du  mcmc  côé. 

Des  rourts  en   bâton  rompu,  arec  p^einc-crAIr 

haftce  cn-dedan  , 

Des  rouets  renverfé»  en  -  dedans,  &  haflés  en 
crochet  par- dehors ,  avec  pleint>croix. 

Des  mu  ts  renWRfs  cou- dehors,  &  haflcs  en 
crochet  cn-detians  ,  avec  pleine  croix. 

Des  rouets  fourchus  &  ha flts  par-dedans,  rn  bS*» 
ton  rompu  ,  avec  pleine-croix  renv^rtee  par-dehors. 

Des  rouets  en  brin  de  fougère  avec  pletne-croIx« 

Des  rouets  en  fût  de  vilebrequin  ,  rcnverHs  par- 
dehors  ,  en  crochet ,  avec  pîeine- croix. 

Des  rouets  fourchu*,  renyrfés  en  -dedans,    1 

crochet,  haftc's  en  biuon  rompu,  en-dehors,  avec 
un  faucillon  ,  haflé  eu  dehors ,  &  un  autre  fiucil- 
Ion  halle  en  dedans. 

Des  rouets  en  fond  de  cuve  renverfcs  en-dehoif, 
en  bâton  rompu,  &  renvcrfcs  en  -  dedans  avec 
pleine  croix. 

Dts  rouets  halles  en  bâton  rompu. 

Des  rouets  halles  en-dehors  ,  avec  fauclllon  , 
retiverfés  du   même  côté. 

Des  rouets  haflcs  en- dedans  ,  avec  faucillon 
haflé  aulfi  en-dedans* 

Des  rouets  en  quatre  de  chiffre ,  avec  une  pleine- 
croix  j  &  un  fducillon  en-dedans. 

Des  rouets  en  flèche ,  avec  une  pIeîne-cT»>îx  au 
milieu,  &  une  pleine-croix  en-bas,  Âc  tournés  en 
\  fût, 

Vw  1. 
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RoviTAtT,  hs  ftrrUTHfs  noramen*  auifî  du  fer 
de  quarriilon  roulé  eri  volute;  &  on  romme  faux 
roult^u  ,  un  barreau  auquel  on  a  fait  prendre  ce 
contour,   £c  ^ux  fert  à  rouler  ks  autres  deflus. 

RowERAiN  ;  \t  fer  Touv train  efl  celui  qui  bomï- 
îorine  à  la  forge , /c  guî  fe  bniJe  aîfcmenr.  Si  ou 
ne  le  mcnage  pas  au  feu,  il  fe  divifc  en  plufieurs 
parties. 

Sablonner,   c'ed  jetter  du  fable  fin  furie  fer 
chauftc  à  là  forge  Jorfqu'on  veut  fduder,  ou  dans 
-d  autres  occa/ions. 

Sabot  ,  on  j\omme  fahot  une  pièce  de  fer  creufe 
cour  recevoir  le  botit  d'un  pilotis^  &  qui  fe  ter- 
mine en  pointe  pour  mieux  percer  le  terrein ,  & 
s'ouvrir  un  paffage  entre  les  pierres. 

•  S/vWGUtNE,  mmcral  en  forme  de  pierre  ïougea- 
e  ,  dure  ,  pefanie  &  par  aiguilles  longues  &  poin- 
tues. 

On  la  nomme  auflî  pUrre  himatUe, 

On  s'en  fert  pour  polir  le  fer  &  d'autres  mc- 
taux,  j^ 


S/MTTEKEiLE  ,.  les  ftiTuficrs  nomment  aîn/î  une 
fatife  ccjuerre  qui  fert  à  prendre  Touvertur^  des 
4iftcrens  angles, 

ScEtLiMtNT,  c'eftune  efpècc  d'eufourcbement 
€)u'cn  fait  au  bout  d'une  pîccc  de  fer  qui  abouttit 
à  un  mur,  &  qui  doit  y  é:re  fcellce  ou  en  p!â:re, 
ou  avec  du  mortier. 

Scie  ,  les  fcîes  de  ftrrurhn  font  un  feuîllel  dV 
cîer  mince  ;  elles  l^t  defttées  &  Hrices  fur  les 
côtés.  Quelques  unes  font  montées  fur  un  ar<^on,* 
mais  la  plupart  font  fortifiées  par  un  dolferet. 

ScTE  K  GUICHET,  ce  quc  les /^rriir/Vrj  appellent 
fQît  a  fuîiktiy  cft  unepecire  ^cie  à  main,  en  forme 
iîe  couteau  dentelé,  dont  ils  fe  fervent  pour  ^ire 
d?ns  le^  portes  ,  tiroirs  ou  guichets  de  bois,  les 
entrées  des  ftrrures  qulJs  y  veulent  placer  fie  atta- 
cher, 

Seuhuri  ,  forte  de  michînc  de  fer%  de  cuivre 
©u  de  bois,  qui  s'ouvre  avec  une  clef,  &  qu'on 
applique  à  une  porte,  une  armoire,  3cc-  pour  les 
fermer*  Les  pièces  dpnt  elle  eft  compofée  font  un 
pêne  qui  la  ferme»  un  rcfTort  qui  le  fait  agir,  un 
foncet  qui  couvre  ce  reffort  ;  un  canon  qui  con- 
duit la  clef ,  U  plufîeurs  autres  pièces  renfermée^ 
dans  fa  cloifon  ,  avec  une  entrée  ou  ccuffon  au- 
dehors.  Anciennement  les  ferrures  s^attacboient 
en-dehors  ;  &  il  y  a  encore  des  endroits  où  les  ou- 
Vfîcrs  en  ferrurerie  font  obligeas  d'en  faire  de  fem- 
klabks  peur  leur  cbef-d'o-uvre  »  quand  Ils  fe  font 
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ptflTer  maîtres.  Tl  y  a  pîufieurs  fohef  it  femjîeij 
que  nous  allons  définir  dans  des  articles  fcparés. 

Serrure  a  hofft.  Serrure  qui  fert  pour  les  porte5des 
caves.  Ou  la  noircît  a  la  corne^  pour  U  garantir  de 
la  rouille. 

Serrures  a  cAancAfj.  Serrure  qu^ on  met  auxgnndfi 
portes  des  maifons  ,  &  qui  font  ordinairement  corn-. 
pofée.<:  d'un  grand  pcne  dormant  à  deux  cours  |ivfc 
un  reffort  double  par  derrière. 

Serrure  à  deux  fermetures.  Serrure  quî  fc  fenuepu 
deux  endroits  dans  le  bord  du  palâtre. 

Serrure  à  houjjfette*  C'eft  une  ferrure  qui  cd  ordî* 
naîrement  pour  les  coffres  (împlcs,  qui  (t  ferme i 
Ja  chètc  du  couvercle ,  &  qui  i^ouvrc  avec  un  demi- 
tour  à  droite. 

Serrure  ipêfië  dormant.  Serrure  qui  ne  fe  fermait 
s'ouvre  qu'avec  la  clef« 

Serrure  j  rejfort.  Serrure  quî  fe  ferme  en  lîrant  II 
porte ,  &  qui  s'ouvre  par  le  dehors  avec  un  demi* 
tour  de  clef,  &  ea-dedans  avec  uoboueon  quift  litt 
avec  la  main* 

Serrure  a  un  pêne  en  hord.  Serrure  ot^  le  peneil 
plié  en  équerre  par  le  bout ,  &  recourbé  rn  demi' 
rond  pour  faire  place  au  reifort. 

Serrure  Un.irde,  Serrure  qui  s^ouvre  de  deux  cA»« 
Elle  eft  garnie  d'une,  de  deux  ou  de  trois pUodici 
fendues  quî  paflcnt  par  la  clef. 

Serrure  treffiiihe.  Serrure  quî  ne  s'ourre  quefas 

côté. 

Serrures  de  la  Grèce  moderne,  11  n'y  a  p'efque  hm 
toute  la  Gièccque  de^  ferrures  de  bois  ;  voici  quelle 
en  efi  la  fabrique  lis  font  un  trou  k  la  porte  «  i-^^ 
près  comme  celui  de  nos  ferrures ,  &  attaditnt p«r 
derrière  vis-i-vis  du  trou,  &  proche  de  lagâchedMi 
petits  morceaux  de  boîs  perces  ,  que  nos  merr^T'fîTt 
appellent  des  tou^illons^  Ces  deux  pctiti 
bois  en  fuutiennent  une  autre  qui  a  desdt 
coule  en  liberté  par  le  trou  des  tourrillonv  pour  tfl- 
trer  dans  la  gâche ,  &  pour  ci)  farrlr,  Noî  ini'îftf 
appellent  cette  petite  pièce  une  crtmtUire.  CI:a|«C 
habitant  porte  fur  foi  un  crochet ,  tantôt  de  kt^ 
ta  vtôt  de  boîs,  &  le  paffepar  le  trou  de  la  (tttian^ 
afin  de  lui  faire  attraper  une  des  denci  de  la  prir? 
crémi Hère  qui,  par  ce  moyeu  ,  ioue  en  Hbenc  l^ 
U  gnchi 
ou 
leu 
^udroit  pas  de  ces  ferrures  che£  les  Migûotet* 


cmincre  qui  ,  par  çc  moyeu  ,  ]oue  en  iiuertc  c*   »      ^ 

gnche,  fe!on  que  le  crochet  la  conduit  pour  ouvrit  J 

fermer  la  porte;  s'ils  n'étoient  honuétes  g:o*,  it'Vj 

jr  fcroit  aifé  de  fe  voler  les  uns  les  autres  ^  S:  Jl  if  " 


R^fxiarqutBE  en  pafTatR  que  les  leinif^i 
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ferVoîent  ordinairement  les  anciens  Romains ,  iCé- 
totent  point  appliquées  aux  portes  eommele^  nôtres  > 
mais  eues  reflembloienc  alTez  aux  ferrures  de^Grecs 
modernes  j  &  pour  ouvrir  Ja  porte  ,  on  agitoît  une 
creAiillcre  qui  entroit  dans  la  gâche ,  d'où  vient 
fu'Ovide  dit  excute  forte  peram^ 

,  Serrurerie.  L*art  de  connQÎtre  le  fer  &  de  le 
Isiyaîller, 


Serrurier  ,  artifan  qui  travaille  à  divers  cu- 
rages de  fer ,  &parriculîr 
il  a  été  appelle  yi/Ttt/ïer. 


^rrages  de  fer ,  &  parriculîèrement  en  ferrures  ,  d*où 
":Jer 


Sertir  ;  c*eft  réunir  une  pièce  de  fer  à  une 
^ire  par  de  petites  lèvres  qui  font  au  bord  du  trou 
ou  Ton  ajufie  la  pièce. 

.  Seuil  ;  c*efl  une  grande  pierre  pofée  au  niveau 
du  pavé  entre  les  jambages  d'une  porte ,  &  qui  eft 
fouvent  garnie  de  bandes  de  fer. 

Souder  ;  c*eft  réunir  deux  morceaux  de  fer  au 
^int  de  n'en  plus  faire  qu'un ,  en  attendriflant  le  fer 
aa  feu ,  &  le  frappant  au  martoau. 

Si  pour  faire  cette  réunion ,  on  emploie  une  fubf- 
tance  étrangère  qu'on  nomme  foudure.  Les  ouvriers 
appellent  cette  opération  brafer. 

Souder  A  chaud;  c'efl  réunir  enftmble  deux 
morceaux  de  fer  qu'on  a  auparavant  chauffés',  prêts 
ï  fondre  ^  ayec  le  marteaut 

Pour  que  la  foùdure  foît  bonne ,  il  faut  que  les 
Jeux  morceaux  qu'on  veut  réunir  foîent  étirés  en  bec 
ée  flûte  ;  c'eft  ce  qu'on  nomme  amorcer. 

Soupentes  ,  les  ferrurhrs  &  les  maçons  appellent 
3e  Ij  forte  les  barres  de  fer  ou  les  morceaux  de 
bois  qui  fervent  à  fbutenir  le  faux-manteau  d'une 
cheminée. 

Sourde.  On  appelle //W /ô«r</r ,  celle  qui  ne 
6it  point  de  bruit.  Elle  eft  toute  enveloppée  de 
plomb,  &  le  manche  même,  de  foi  te  qu*il  n'y  a 
^ue  la  partie  qui  lime  qui  Toit  découverte  Elle  fert 
a  couper  fans  bruit  les  plus  grofTes  barres  de  ftr , 
pourvu  qu'on  les  enveloppe  aufli  de  plomb ,  n'y 
laiîTant  rien  de  découvert  que  pour  le  je»  de  la 
W.  Le  p'omb ,  qui  efl  fort  doux,  empéwhe  le 
^rémouflcment.  des  parties  du  fer  qui  caufe  le  bruît, 
<ie  même  que  la  main ,  quand  on  la  met  fur  une 
*lodie  qu'on  frappe. 

Store  ;  tuyau  de  fer-blanc  dans  lequel  il  y  a  un 
'e/îôrt  à  boudin  ,  fur  lequel  on  roulé  un  morceau 
''étoffe  qu'on  peut  dérouleiî  de  deflus  le  tuyaii 
0UF  fe  garantir  da  ibleU« 
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Suante;  on  dît  donner  une  chaleur  fuante^  lorf- 
que  le  fer  chauffé  blanc  commence^  à  fondre. 

Surchauffer  ,  cVft  brûler  le  fer  en  panie  par 
le  trop  de  feu  qu'on  lui  a  donné. 

SuRCHAUFFURb,  c'eÛ  le  défaut  d'un  fer  fur» 
chauffe. 

Talon,  c'eft,  dans  un  pén^de  ferrure  ,^  l'ex- 
trémité qui  efl  dans  la  ferrure  vers  le  reflb  t.  Elle 
eft  derrière  le  pêne ,  &  fait  arrêt  contre  le  cram- 
.ponnet.  Le  talon  fert  de  barbe  pour  le  demi-tour, 
quand  on  le  fouhaite. 

*^  C'eil ,  dans  un  couteau  à  reffurt ,  la  partie  in- 
férieure  de  la  lame  ;  le  talon  eft  percé  d'un  trpu  • 
oii  Ton  pafle  un  clou  ;  la  lamé  tourne  fur  ce  clou, 
&  réchancrure.du*  talon  va  fe  placer  fui  la  léi« 
du  refiort  qui  l'arrête. 

Talon,  fe  dit  encore  du  gros  bout  d'un  coin 
de  reflbrt,- 

Il  eft  aux  refforts  doubles  des  carrofTes  à  flèches, 
une  pièce  de  fer  placée  entre  les  ta  ons  des  deux 
refTorrs  ,  &  qui  fert  à  les  attacher  à  la  caifTe  par 
un  bouton* 

Tambour.  ,  pièce  d'une  figure  ronde  qui  en  ren- 
ferme d'autres,  comme  on  voie  aux  ferrures  des 
coffres-fortS/  Le<  pertuis  (ont  montés  dans  le  tamr 
bour. 

Taraud  ;  cylindre  de  fer  couvert  d'acîer  ,  dans 
lequel  on  a  creufé  des  pa$  de  vis  pour  faire  ou  ta- 
rauder des  écrous. 

Tarauder;  c'eft  faire  avec  un  taraud,  un 
trou  dans  une  pière  de  métal  ou  de  bois,  qui  fervc 
d'écrou ,  pour  y  faire  entrer  une  vis. 

Targetts  ;  efpcce  de  petit  verroux  monté  fut 
une  platine  avec  deux  cramponets.  Elle  fepofe  aux 
guichets  &  croifces ,  à  la  hauteur  de  la  main ,  & 
derrière  les  portes.  Il  y  en  a  à  panache,  d'oyales 
&  de  quarrées. 

On  les  appelle  targettes  à  panaches ,  quand  leç 
bouts  de  la  platine  font  découpes ,  &  reprcfentent 
quelques  fleurons  ;  targettes  ovaUs  ,  lorfque  la  pla- 
tine eft  ovaL- ;  targettes  quarrées  ^  lorfiue' la  pla- 
tiné eft  quarrée.  On  les  fixe  à  vis  ou  à  clous. 

Tas  ou  Ta55Sf.au  ;  cet  putîl  fert  à  former  le 
collet  aux  cifeaux  ,  becs  -  d'âne,  &  [autres  outils 
femblables.  Ses  différentes  parties  font  Ja  tête  ow 
Ton  a  pratiqué  le  quart  où  fe  place  la  foie  des  ci- 
feaux ;  le  corps  où  il  a  une  ouverture  qui  Rrt 
â  faire  fortir  la  foie  du  cifeau  lorfqu'elle  adhère  ; 
la  foie  du  tas  même  par  laquelle  cUc  i^  &^^  dans 
ic  bélier  qui  fert  de  bafe  au  tas.         * 


ya^ 
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TiHAriLE;  les  tenaîlJes  de  forges  font  compo- 
r«?es  df  deux  branches  de  fer  fixée*;  enfembïe  par 
ime  rivme.  La  partie  qui  Ci^n  à  ferrer  le  ftf  à 
furgcr  ,  efl  de  fer  quarré  dc;>uis  Ja  rîvure,  &  porte 
d.  longueur  d.puis  trois  pouces  jurqu'à  cinq.  Les 
branches  depuis  la  rivure  iuf]u  à  leurs  exttémités 
font  arrondie-:,  Se  plus  mciuies ,  plus  ou  moins 
longue  ,  fe  on  la  force  de  la  tenaille,  11  y  en  a 
de  droites  Se  de  coudces. 

La  tenJtîUe  k  chanfreÎJt  a  fi  rîvu'-e  à  rextrémîié 
des  banches,  &  fes  deux  m.ichoîres  font  coudées 
l'tine  fur  1  aatre  en  b^ton  rompu.  On  la  place  dans^ 
Tctau  i  elle  fe:re  la  pièce  à  limer. 

La  ten.îille  a  yis  reffembU  i  un  petit  étau  à 
main  qn[  j/a  pMnt  d  patte.  On  ^'en  ferc  pjur 
lenir  les  pièces  d'puvrajcs  â  limr. 

TÈTE,  e(l  la  paru  du  marteau  qui  eQ  ordinr» 
rement  quarrce ,  ou  ronde,  opjofce  a  la  fanuc  . 
elle  dot  être  acérée» 

T^gr;  c'tfl  la  partie  de  la  chf,  comprie  de- 
puis Tonneau  jufqu^âu  bout  du  paneton  ;  elle  eÛ 
ordinaîrem  nt  ronde  ,  quelquefois  cependant  en 
ciers-point. 

Tirant,  c'ed  un  morcau  de  fer,  ou  plutôt 
tine  bar^e  de  feî  attachée  fur  une  potitre ,  ou  fcel- 
léc  contre  le  mur  Je  quelque  maifon. 

Le  tîrant  a  un  œîl  d'un  bout  o\k  Ton  place  une 
ancre  j  il  eft  fendu  de  Taur^e,  lorfju'il  doit  être 
fccllé  en  plaire;  il  a  un  talon  &  des  trou*  ,  lorf 
qu  il  doit  être  pofé  fur  une  pièce  de  bois.  On 
prend  pour  le  faire  une  barre  de  fer  plat,  de 
longueur  &  groffeur  convenables  ;  on  forme  Tofil 
en  pilant  h  barre  ,  à  environ  un  pied  dti  bout. 
Pour  cet  effet,  on  fe  f.rt  d*un  mandrin  quarré  ^ 
de  la  groHeur  que  doit  avoir  Tancrv-  ;  on  fouie 
f^r  la  ba're  lebouf  replié  ;  on  cbarttourncla  b?rre 
au  défaut  de  Tocil,  pour  qu'.*  Tcril  feît  perpen- 
diculaire au  plat  de  la  barre.  Si  Touvcier  ne  chan- 
tourne pis  fail,  c*cft  qu'alors  la  barre  ne  doit  pas 
Être  pofée  fur  Ton  plat  ^  ou  que  le  iirant  cfl  cfef- 
lîné  pour  un  lieu  qui  n'exige  pas  cette  précaution, 
dm  laquelle  l'ancre  peut  s*ajullcr  au  tirant, 

TfSDNNiER,  outil  de  fer  dont  les  ouvriers  qui 
travaillent  à  la  fo-ge  fc  fervent  pour  attifer  le 
feu.  11  y  en  a  de  deux  fortes,  l'un  applati  par  le 
bout  en  forme  de  paletta ,  &  Tautrc  dont  le  bout 
tik  coude  8c  tourné  en  crochet. 

Tolî;  fer  mînce  ou  en  feuille,  qui  ft-rtàfaîre 
lesdoîli'ns  des  moyennes  ferrures ,  le-i  phtines  des 
vcrroux  &4argettes,  &  les  crnemem  dereiief  am-  i 
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bôUtîs^  c'efl-a-dîre ,  cifcl^s  en  coquîle.  Ob  fiit 
auffli  des  omemens  de  tôle  cvidéc  ou  decoupét  1 
jour.  #11  )  a  de  cesornemens  aux  clôtures  deschap 
les  de  régi  il  e  des  PP.  Minimes  â  ParU. 

Tombeau  ;  on  appelle  des  griUes  m  des  Ufa 
à  tombeau  celles  dont  le  bas  fait  une  faillie  4)U( 
un  coude,  ou  par  un  arrondi ilcment  en  foone^ 
confole, 

TouRittoN  ;  groî  morceau  de  fer  rond  qmfiri 
d^axe  a  plufieurs  machines. 

TouRKi  A-GAucHF  ;   Ics  JtrnirUrs  prennent  ( 
mot    en   deux  fens  ;  c'efî  quelquefois  un  toutnt- 
vis ,  &  d'autres  foi>  un  crocbtt  qui  ferc  ï  coaii 
ner  U  fer. 

Tourktqubt;  petit  morceau  de  ftr  plaT»  doat 
Tun  des  bouts  a  un  pîf^'n  rivé  où  l'on  met  le  cio- 
hct  Je  la  rringb:  de  fer  ^  &  Taufre  a  un  vnutk^ 
entre  le  bout  de  la  ficlii  de  la  colonne  du  lk#i" 

ToYE RE  ;  pointe  d*une  hache,    bachertaUj^ 
qu*on  engage  dans  le  man^hw*. 

TkAnche;  outil  ^es  ouvriers  en  fer.  Ilseodiit 
de  deux  fortes;  Tune  en  f^rme  de  co'o^  prifedis 
un  gros  mr>rceavj  de  bois ,  fendu  par  le  bout ,  ft 
retenu  dans  cette  fent-  par  deux  cerc'es  de  fer. 
Elle  fert  à  ouvrir  lev  groiïès  baire^  de  fer-  L'au- 
tre à  queue  ,  qu'on  place  dans  un  trou  pndâue 
ver^  la  bafe  de  la  bigorne  de  renclujxse.  Elle  uit 
à  COU;  cr  de  petits  morceaux  de  fer  ,  à  féparer  it 
Dttlts  ouvrages  de  la  barre  dont  on  les  a  ftia 
La  premiicre  de  ces  tranches  fc  pofc  fur  le  mt>^ 
ceau  de  fer  à  trancher  ou  à  ouvrir  ;  un  ouvrier 
tient  le  morceau  de  fer,  pofc  deflus  U  rranche, 
dont  il  tient  le  m  tiche,  &  un  autre  ouvrier  avec 
un  gros  marteau  ftapp.  fur  la  tétc  de  U  (rinche. 
Pour  fc  fi^rvir  de  la  f  coude  au  contraire  ,  un  fini 
ouvrier  fuffit.  Il  pofe  le  fer  fur  cette  tranche  fîjc^e 
dans  le  trou  de  la  bigorne  ;  ^  il  frappe  lur  h 
pièce  à  féparer  de  la  barre,  ■ 

Tranchet  ;  c  efl  un  otttîl  de  ferrurîer  qui  Êif 
à  couper  de  petites  pièces  de  fer  à  chaud. 

Trappe  ;  U%  ftrmrUrs  nontment  aînfi  uiie^ 
de   fer  pbte  qui   s  engage    dans  les  dems  du  •.. 
des  berlines,   &  fait  l'office  d'uu  lînguet  oii  fi 
encliquetagc, 

Travérsb   DE    fer;  grofle   b»rr*  de  ftr  lotij 

avec  une  pareille,  retient  par   le  '  if  ' 

bas,   les  montans  de  coflicrc  &  de  i.j,  , 

les  barreaux  du  ventail  d'une  porte  de  t«r*  llM 
de  ces  traverfes  q>ii  fe  mettent  â  hautetif  deUf 
rurc  poiir  enîreteiur  les  barre:>ux  irjp  b^nfi,  ' 
qui  fervent  à  renfermer  les  orofisiem  dt  fLà,  < 
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arei  de  fcnurene.  Les  grille^  de  fer  ont  atiffi 
traverfcs  qui  en  fortifient  les  barre^uXt 

TRiriLi«î  ;  nom  gcncrd  qu'on  donne  à  tente  fer- 
met\iTe  dormante  de  fer  ou  de  bronze  ,  comnae  1-^ 
Humant  de  a  [orte  du  Panthéon  i  Rome  »  on 
Hi  grilles  dans  les  nrifcns  de  Vcnife.  Le  teUlis 
Rdiifcrcnt  de  la  gtilie,  en  ce  que  ces  barres  font 
Huilées  en  lofange. 

Trelllh  êe  fl  dt  ftr  y  châflls  de  verges  de  fer 
maillé  de  petits  lofanges  de  ^ro^  iil  de  f «  .  qu'on 
met  audevsrut  des  vitraux.  Tels  fort  le^  cbâffis  ou' 
iliis  du  b^rd'^un  édifice  ,  pour  emptcber  que  le*; 
itrfs  ne  foient  cafle  s  par  des  coups  àe  pkrre  ; 
c^ux  du  haut ,  comme  aux  dômes ,  ['onr  rt  lif- 
à  TisTipétuo/îté  di:^  vents  qui  en  poutroient  en- 
ccr  les  panneaux.  On  place  ces  derniers  i  quel- 
diUance  de  la  vitre. 

Trémie,  f^n    aprelle   hanJe  de    trêmîe  ^   une 
liande  d-   ffr  plat  qui  a^iontlt  fur   le%  follvcs  qui 
bordent  fe  foyer  ,  6c  foutient  râtre  fans   craintirc 
Kncendie. 

Trépan  î  machine  qnî  fert  à  fiîrc  tourner  un 
^rcc  qu\>n  tient  dans  une  po/i|loA  verticale* 

■   Triccises  ;  ce   font    des  e|K^ci    &e  t^na!ile^ 
dont  les  mordans  coutbes  ne  pjSj^dtifi  fu^  pat  Icor 
■ptirémîcé. 

H  TkikclE5*,  bartes  de  h'  forgées  en  ronl  ;  les 
H^g^^^  paîTent  dans  de'^  àfineatx.  .qtii  foJricnneiic 
les  rideaux*  U  y  a  des  tr Hgles  de  fef  noîr^  d'au- 
bes blanchies  a  la  lime  ,  &  d  autres  polies* 

B  Tmpon  ;   efpèce  de  craie  oo  de  pierre  tendre 
^Rin' blanc  tirant  fur  le  rouge  ^  qui  feU  à  polir  les 
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m^TRuSQUiN;  outil  qui  fert  à  mir^uer  les  endroits 
Bp  Ton  veut  ouvrir  une  mortaife. 

I 


TuviRE  j  c*e(l  un  canal   de    fer  cpaîs  qui  fert 
\  conduire  le  vent  du   foufflet  dans  la  forgf. 


Valst  î  barre  de  fer  qui  fert  à  appuyer  le  bat- 
tant  d'une  porte.   Quand   une  porte  a  denx    b.t- 
tans,  il  faut  que  Tun  d*eux  foit  alturc  par  un  va- 
■k  ,  6  Ton  veut  qu  elle  ferme  bien. 

H  Viftt  ,  petits  ornemens en  forme  de  vafe  quon 
Tbel  au  haut  &  au  bas  d  s  fiches,  qu'on  nomme 
pour  cette  raifon  fiches  a  vafe. 


VfKGE  fvs  FiR  ;  bagueuo  de  fer  qnarréc  j^u'on 

nache  le  long  f*es  panneaux  de  vîtes,  qui  fert 

les  Ccnit  en  état  avec  des   liens  de  plomb,  & 


qaî  eft  clouée  avec  des  pointes ,  Tune  à  un  bout  ^ 
Tautre  â  Tautre- 

Vergfttes  ;  petite^  verges  de  fer  qu'ion  appît- 
q«e  ordinairemert  fur  les  punneaux  de  vitres  mon- 
tes en  p!onnb. 

Verrou;  pièce  de  menus  ouvrages  de  ftrrure- 
rie,  qu'on  feît  motivoir  dans  descrnmpr^n  fur  une 
platine  de  tôle  cifclrc  ou  g  avre  pour  fermcrune 
porte.  Il  y  a  des  ver'oux  j  grande  queue  ,  avec 
bout-^îi  ou  poignée  tournante  ponr  les  grandes  por- 
te* &  fenctrages  ;  tk  des  petits,  qu'on  nomme 
iirgrttts  ,  attablés  avec  des  ci?mpon&  fur  des  écuf- 
fons  pour  1  s  euichcts  des  croî'tts.  Ces  t;irgcttes 
font  les  unes  a  bon  on  ,  ik  s*aitachent  en  faillie  ; 
6c  les  a*- ire  s  i  queue  re  ourbte  en  dedans ,  avec 
boutoii,  &  entaillées  dans  les  battans  des  volets, 
afin  que  ces  volets  fuiiîent  fe  doubler  facile* 
ment. 

IJ  y  encore  des  verroux  à  panache. 

Des  vcrroux  h  pl^nont  qui  fe  ferment  à  clef  pat 
le  dtfhorî,  ils  f^nt  monté'»  fur  une  pbtine  comme 
le  verrou  d'une  tariTcte,  avec  dc5  crampotjs;  J« 
partie  llipérieure  e*l  dentée  pour  lecevoir  le  pi- 
'gron;  au-deÛTus  ell  un  foncer,  dont  les  pleJs  font 
nxt's  fur  îi  flitin^n  Au  milieii  du  foncet,  on  a 
l^tcc  u»  tTttu  ;  un  autre  trou  pareil  a  été  perce 
fur  lai  piatine.  C*<.ll-!i  que  pafle  Ln arbre  qui  porte 
îfpigTVKi  i|ui^doit  faire  mouvoir  le  verrou.  La  par- 
tie de  Pabre  doit  être  y  rs  Ja  platine  dj  lon- 
gitei*r  ftff.ljïite  pCïur  affleurer  la  porte  en- dehors, 
5f  avoii  nne  forme  ou  quarrs'e  ou  tînngulaire  j 
comtïie  on  la  Monre  aux  broctes  de;  feriiirçs  des 
coffres  fo  ts ,  lorsqu'elles  entrent  dans  l^r  forrurc 
f.i  te  à  1*   li^e  d'une  clef  fins  panctun. 

Des  vcrroux  plats  qui  ne  font  pas  montotfur  pla- 
rn:: ,  mais  qu'oit  po  e  fur  Us  portes  av^c  deux 
cranîpons  à  pointe^  ou  ï  pattes. 

Des  verroux  montés  fur  pïatîne  ou  a  reïTort,  quï 
en  «.fttt  montée  fur, platine,  font  fixés  par  deux 
ciamptnï,  entre  lef^ues  on  place  le  refiôrt,  on 
une  queue. 

Vektereiles  î  T^ic-csde  fer  en  forme  d'anneaux 
qu'on  fiche  dans  une  porte  pour  faire  couler  &  rc^ 
tenir  le  verrou  1  des  ferrures  à  bolle. 

Vif  ILE  ;  les  loquets  à  vuVe  s'ouvrent  avec  t;ne 
clef  qui  foulcve  une  pièce  coud  e  en  forme  de  ma- 
nivelle, laqi*elle  foule  c  le  battant  i\x  lo|u  t;  on 
en  fait  ufage  pour  fermer  les  portes  de>  lieux  dai* 
fan  ce. 

Vis  ;  ce  font  des  morceaux  de  fer  taraudés  par 
un  'e  leui^  bouts,  &  terminés  ^  lautrc  par  une 
tctc  ,  ou  rtfendus  en  quarte.  Il  y  a  des  vis  de  lit, 
ijc  parquet,  pour  les  glaces,  pour  les  ferrures,  fit 
<e$  vis  en  bois  qui  ti*out  poiut  d'ccrou* 
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lvices  auprès  des  malades. 

(  Art  des  ) 


tîs  foit  permis  de  pk'ef  au  rang  des  arts 
s  dans  ce  dîâicnnaîîe,  celui  d&s  firvices 
malades,  ou  Tart  de  V'v  fitmkr  &  de  la 
de. 

ont  H  eft  îcî  queflîori ,  entraînera  nccef- 
Ics  drtaUs ^  des  tableaux,  des  avis,  des 
mcme  que  nousferions  coupables  de  foui- 
dcHcatefTe  de  nos  leaeurs ,  &  que  Thu- 
fianie  a  droit  de  téckraet  comme  elle 
«  cxciifer, 

te  non-feu!emen.  à  rtufirmier  de  con- 
pdi  ederartatfquel  il  cotifacre  Tes  veilles 
s;  maïs  il  eu  aufTi  très -elle  miel  à  tout 
ne  pas  ignorer  les  fervîccs  qu'il  peut  cxi- 
t  moins  efpcrec  de  ceux  qu'où  met  auprès 
le  douleur, 

îer  efl  employé  danî  les  hopîtauK,  & 
a  garde  &  au  foulagement  des  malades,  11 
f  hôpitaux  &  m  ai  fous  de  chaâté»  ce  que 
♦euple  on  nommegardf-ma/aje,  Ceztm* 
ffi  împort.itit  pour  rhumanîté  que  Texer* 
;  bas  &  rcpcgnant  :  tous  fujets  n'y  font 
icnt  p  opr:s  ,  Se  les  aJfnînîilrateurs  des 
doivent  autant  par  ièlc  que  par  motif  de 
rendre  difficiles  fur  le  choix  de  ceux  qui 
Ht ,  puîfque  de  leurs  foins  dçpendene  fou- 
ie des  malades.  Un  infirm-er  doit  être 
fiodéié,  compat'ihnt  ;  il  doit  con'oler 
s,  prévenir  kurs  befoins,  Se  fupporter 
llcnces, 

telle  garde-malade  ^cs  femmes  dont  la 
W  de  guder  &  de  foîg 'et  les  ma  ades 
ttaifoas  particulières  où  elles  font  îîpp*- 
Vfi  faut  de  beaucoup  que  cet  ctat  obl^ur 
i^iit  pour  la  focii^cc. 

i,  ces  femmes  par  leur  habitude  &  leur 
e  daa-^  les  cas  de  maladies  ,  Ibiu  plus 
tes,  plus  adroites,  &  înfinimeut  plus 
IC  toutes  ayties  pei  bonnes  à  (  rcvcoir  & 
les  befoins  des  malades  qui  leur  font 
riles  rempîrfïert  auf  rès  d'eux  les  mêmes 
que  les  itiBrmlérs  ou  îtiErmIères  dans  les 

apporteront  pour  Fîntelligence  de  Tart 
*  dont  il  efl  ici  q'^eflion  ,  Tes  excellentes 
ns  qi«e  M,  Seraiii  a  fait  Inférer  dans  la 
6r  Métiers^  Tomt  VU, 


B'th,  Ecvmm,  ,  annce  1790.  Nous  n»  poamcmfi 
cholfir  pour  rmtéiét  des  malades,  un  giiîde  plut 
éclairé  ,  ni  adopter  une  doftrine  plus  inilnjdive  ^ 
plus  fage  5  &  plus  confolantc. 

L  Quaitcés  niaffatres  nux  Gardes -malddes^ 

les  pe' formes  qui  fe  devinent  aux  foîns  des  ma- 
lades ,  doivent  être  d'une  bonne  conftitut  on  ,  afijt 
de  pouvoir  réfift*^r  aux  fatigues  inféparables  de  cet 
état.  Il  faut    qu'elles  aient  beaucoup    de  douceur 
àzni  les  paroles  Se  dans  les  aâlons  ;    cette  qualité 
ne  doit  cependant  poitn  dégénérer   en   foibleffe  m 
ni  conduire  à  aucune  indulgence   dans  l'excaitioii- 
de  tout  ce  qui  aura  été  prefcrit.  Fermes  fans  être* 
infenfiblcs /elles  joindront  radrefTeà  VintcUigence, 
U  mémoire  à  la  bonne  volonté,   la  d^fcrction  ï  Iz 
prévenance  :  ii   faut  en  outre   qu'elles  aimetit  W 
propreté  »  quVllet  foient  vigilantes  Si  fobres# 

II,   Devoirs  dts   Gardcs-maLd£Sm 

Se  ttnîr  près  des  malades,  piévenr  leurs  vo- 
lontés ,  lorfqy' elles  ne  leur  feront  pas  nuiiîbles»  les 
aider  dans  leurs   fondions,    les    changer  dms   le 
befoin,  les  tenir  propres,  les   couvrir  ou   les  dé- 
couvrir à  propos,  exécuter  ponduellemcnrles  or- 
donnances &  les  confeJls  des  racdecins  &.  deschî- 
furg'ens  i  ne  pas  fouffcir  qu*on  y  faiïc  le  moindre 
chingemerit  ;   tenir  un   état   des    évéf^emcns  bons 
ou  mauvais  qui  lufviendront  pendant  la  maladie , 
afin  de  pouvoir  en  rendre  un  compte  exail;  éloi- 
gner les  compagnies  trop   nombreufes  Se  les  fré- 
quentes vîfites  ;  garder  un  fccret  inviolable  fur  le« 
chofes  qui  rcxigcnt  ;  ne  parler  que  par  néceffité  ; 
confoîer  les  malades  de  temps  en  temps,  ^ans  Ici 
importuner  ;fa'dmerteur  efpérance  en  peu  de  motf 
lorfqu'ils  patoitîent  s'abandonner  au   chagûn  ;  ré- 
CiÛtT  avec  fermeté  à  leurs   dtfirs    on  à   leurs  de- 
mandes^ lorfqii*e  les  poarroient  leur  être  défavaîi- 
tageuîes  \  leur  montrer  avec   douceur  les   dangers 
aux]ue*s  on  les   expofetoit  en  acquiefçant  i  Kur* 
fo^licintioiis. 

Voilà  quelle  doir  être  l'occupation  de^  gardes  on 
des  p:rforines  qui  en  font  les  fondions*  Les  détûlf 
dans  Icfqoels  )e  vais  entrer,  leur  apprendront  de 
quelle  manière  elles  doivent  i  conduire  ^ur  con# 

Courir  au  rétabli fîement  de   Sa  famé. 

« 

Je  CCQM  îaurilc  de  îfinr  prouver  par  des  faits, 
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aue  le  moindre  ouMi  ,  U  moindre  nî^g!!gence,  le 
moindre  change  ment  da'  s  rexccutîon  de  o«dan- 
nonces,  peuvent  caufer  les  oianx  les  plu^  affreux, 
6c  mcmc  la  mort.  Qyels  reprof^hes  ifoiit  oas  a  le 
faire  celles  que  de  pareilles  fautes  ont  rendues  ho- 
micides ! 

ni.  De  la  chambre  des  malades. 

Il  faut»  autant  k\\xi\  eft  pofïîble  »  que  la  cham* 
t)re  des  malades  foit  fîtuce  dans  un  bon  air,  éloi- 
gnée de  tout  bruit,  des  rivières,  des  marais  ,  des 
isares,  ou  de  quelques  autrts  lieux  infcifts  ;  qu'elle 
foit  expofée  au  nord  dans  Ttté  ,  &  au  midi  dans 
l'hiver  ;  qu'elle  foit  clote  ,  qu'il  n  y  exifle  aucunes 
mauvaifes  odeurs  ;  qu'elle  foit  trcs-fèchc. 

Les  chambres  les  plus  grandes  &  les  plus  aé- 
rées font  préférables  à  celles  qui  font  petites  &  où 
îl  n'y  a  qu*une  croîfée.  ïl  eft  inutile  de  faire  ob- 
ferver  qu'une  chambre  ex  erfivement  grande^  qui 
feroit  bonne  dan^  Viiz ,  ne  conviendrai t  pas  dans 
rhiver,  par  la  difficulté  qu'il  y  auroît  de  donner  i 
rair  quVlJe  conrien droit  la  tempéra  ure  co^wena- 
ble»  La  cheminée  doit  être  en  pierre ,  8c  non  en 
tôle.  Il  ne  faut  point  fe  fervir  de  poêles ,  quand 
même  ils  feroient  de  faiance#  On  fait  que  rien 
ii*ell  plus  incommode  qu'une  cbeminée.  qui  fum:  ; 
en  tâchera  donc  de  fe  mettre  à  Tabri  de  cet  in- 
con?ément. 

Si  i*on  ne  peut  pas  trouver  dans  la  maîfon  des 
malades  une  chambre  qui  réuni ife  toutes  ces  con- 
^îtion^  de  falubrîtc^  &  qu'il  foit  impoifible  de  les 
iranfpoîter  ailleurs,  on  fcnt  qu'alors  il  n'y  a  rien 
de  mieux  à  faire ^  que  de  prendre  celle  quî  fe  rap- 
p.  ochcra  le  plus  des  quai  tes  dont  je  viens  de  parier. 

Le  choix  de  la  chambre  une  fois  fa't ,  îl  faudra 
y  porter  tout  ce  qui  fera  néceffaire  au  malade  ; 
faire  le  Ht  &  le  garnir  comme  il  fera  dit  au  cha- 
pitre fuivant;  allumer  du  feu  félon  la  faifon ,  & 
mettre  chaque  chofe  à  fa  place ,  aHn  que  le  ma- 
lade, une  fois  couché  ,  putfTe  ctrt  tranquille ^  qull 
n'entendent  aller,  ni  venir:  ce  qui  inquiète  les 
uns  &  impatiente  îes  autres. 

Les  chofes  nécelTaiies  à  un  malade  ,  &quï  d^'i- 
vent  être  dans  fa  chambre  â  portée  de  la  gar^e» 
font  les  fuivaiues  i 

Un  poi 'de chambre,  une  chaife-percée  garnie  de 
fon  pot,  un  urijrioire,  un  baffin  j  une  feiîngue  avec 
toutes  fes  dépendances,  une  couple  d'cctieUes  , 
autant  de  ver» es  &  de  t^ffes  avec  leurs  foucoypes ; 
de  l'eau  propre,  des  mouchoirs  ,  des  fervietrcs  ; 
des  chtmifes  ;  tout  ce  linge  doit  être  blanc  &  très- 
fec.  Il  faut  en  outre  une  ou  deux  couvertures  nu 
couvre-pitds ,  des  ot^^illeis  pour  différens  utages  qui 
dépendront  des  cas  ,  des  circonilances  où  un  ma- 
lade reui  fe  trouver^  &  qull  u  ell  pas  poflible  de 
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La  tîfan;  ^  les  autres  remèdes  qui  detront  ht 
pris  chauds  leront  près  du  feu,  afin  de  ei  entre- 
tenir dms  un  degré  de  cha  ear  modéré.  On  tn<ttri 
aulti  aux  coins  du  foyer  Turinore,  le  baffm  ou  U 
poi-de-ch?.nibre. 

L'on  p'ace  a  fur  une  table,  près  le  lit  du  ma- 
lade ,  les  me  îîcamens  c^ui  devront  être  prî^  frolii, 
les  gobelets,  les  talTes  »  les  écuelles;  un  p.ipief  fur 
le:iuel  on  écrira  les  événemens  bons  o  j  mauriis 
qui  furviendront  dat\s  l'intervalle  des  nifitti  dfj 
mjdccin  ou  du  clnrurgîen.    , 

On  ne  brûlera  dans  la  chambre  du  malade  ai 
cune  chofe  qui  ait  de  l'odeur,  les  fieurs  même  1 
plus    fuavfs  en   feront  bannies  ,    fur- tout  lorf^ull 
fe-a  queflton  de  gouverner  des  femmes  en  courh 
ou  des   perfonnes  vaporeufes*  On  n*y  foufflrira  l 
réchauds  pleins  de  feu ,  fous  quelque  prétexte  que 
ce  puiiïe  cire,  ni  chauffe-pîeds  ,   nicouvcts,  &c. 
Les   lampes  en  feront  exclues,  on   ne  multiplicn 
point  le  nombre  des  flambeaux,  &  on  évite»  à^ 
les  expo  ter  à  la  vue  du  malade. 

Quant  à  la  température*  de  la  chambre  des  rot- 
lades ,  elle  efl  afRz.  univerfcUement  ^mét  aux  dix- 
feptîcme  degré  du  thermomètre  de  M,  de  Réiû- 
mur,  ou  au  foixante  &  dii  de  celui  de  Fahren- 
heit. Mais  comme  les  degrés  de  chaleur  font  reli- 
tifs  aux  conflitutîons  ,  &  qu'il  y  a  des  hommes  qui» 
quoique  nés  dans  le  même  pays  ,  Ce  trouvent  in- 
commodés d'un  degré  de  chaleur,  que  d'autres  reP 
fentent  à  peine  ;  ]c  crois  qu'il  ed  plus  à  piopof 
de  confulter  le  malade  ,  &  le  genre  de  nuladie 
donc  il  ed  attaqué. 

En  général .  il  faut  éviter  Faîr  trop  chaud  m 
trop  froid  ;  c'eft  une  erreur  ,  malheureufeme  t  trop 
accréditée ,  de  croire  qu'il  faut  tenir  u«  maJd: 
dans  une  étnve.  Au  reik  le  médecin  p  urra  régit  - 
à  fa  rremicre  V'fîte  le  degré  de  chaleur  qui  con- 
viendra à  fon  malade,  U  l'on  ap'-a  Coin  de  réo- 
trt tenir  ;  car  lien  ri'eft  plus  nuihblc,  que  le  paf- 
fage  du  chaud  au  froid  &  du  froid  au  chaude 

Il  e(l  de  la  dernicre  imporrane  que  le  mûèk  i 
tcfpîre  un  alrpiîr;c'eft  pourquoi  il  ne  faud'i  ne» 
négliger  pour  le  lui  procurer.  On  y  parviendra  en k 
rcnouvellant  ,  en  le  corrigeant  ^  &  en  ei^pcclu&t 
qu'il  ne  s'infede, 

t  or fquVn  voudra   renoQvelIer   raîr,  on  Uîfei 

les    porres    &     les  fenêtres  ouvertes      autant  ^ 

temps    qu'il  fera    nécel^aîre.    Ce    renouvelleiMiC 

potîrra   avoir    Heu  à   toutes  les    heures  du  jour  i 

I  quand  la  néceflicé  l'exigera;  mus  lo^fqu'oo  fctt  j 

'  maître  de  choilir  le  moment   le   plus    faTOnblei 

j  i  i,  pr'fé'f  ra  dans    l'été  le  matin    &  le  foîr,  > 

!  dans  l'hî  er  on   profitera  du    moment  où  It  f 

,  feti  mJns  vif,  qu^  eil  ordinairement  depuis  |^ 

jufiu'i    une  heure.   Si    le  malade  étott  en  hm% 

I  ou  s'il  avoir  quelqu'cruptîon.  Une  faudroit  Ip 
que  Dar  rordomiance  du  médcâa« 


intes 


S  E  K 

Si  I#  renouvellement  d'air  ne  fuffit  pal  pou? 
'^ct  la  mau  aife  odeor  de  la  chambre  du  ma- 
ï  ,  il  faudra  y  biûler  quelques  fubiances  arc- 
iques,  ou  l'arrofer  de  queltjues  eaux  odorifé- 
tes  j  on  pou  ra  encore  y  faire  évaporer  du  vî- 
raîçfe  en  le  répandant  fur  irn  fer  rouge.  Le  me- 
|decîn  Indiquera  les  fubAances  auxquelles  on  pourra 
■**inncr  la  préférence. 

On  aura  foÎQ  de  tenir  la  cbambre  du  malade 
is- propre,  de  faire  vider  &  nettoy^^r  bien  exac- 
emcru  la  cbaife  percée ,  les  pots-de-chambre  j 
'orinoîrc ,  de  mettre  dehors  tous  les  linges  laïcs  ♦ 
de  reléguer  dans  un  appartement  voiiîn  tom  les 
impofés  qui  auroî:ni  des  oieun  fortes  ou  défa- 
éabîcs;  au  moyen  de  ces  précautions,  Tair  s'in- 
âera  moins  promptemcnt* 

IV.  Du  ilc  des  Malades, 

n  efl  plys  falutaîre  pour  les  malades  de  cou- 
ler fur  un  matelas  ,  cjue  fur  un  Ut  de  plume»  11 
^^  même  des  cas  ou  unt  paillafFe  feule  eÛ  préfé- 
[b!e  :  tels  font   ceux    d'hémorrbagîes ,  de  fièvres 
dentés  ,  &c. 

L'^^s  draps  feront  très-propres;  c'ell  une  erreur 
t  CTohe  qu'il  y  a  du  danger  à  fc  fervîr  de  ceux 
ti  font  blancs  de  leflive  ,  ils  ne  font  mal-faios , 
1  auut  t  qu  lis  ne  font  pas  bien  fecs* 

Une   feule  couverture  fuffiri  ^    â  moins  que  le 
lade  ne  foît  accoutumé  à  être  très-couvei  t  *  ou 
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pi'îl  ne  foit  dans  le  temps  d*un  friffon  ,  ou  enfin 
^  que  Tappartement  ne  foit  trop  froid  ;  mais  il  fau- 
dra bivH  prendie  garde  de  ne  tomber  dans  aucun 
excès. 

J'înfjfle  fur  cet  article  ^  parce  qu'on  croît  com- 
munément ^  mais  à  tort,  qu'il  faut  qu'un  malade 
foit  ttcs-couvert.  Les  fueurs  ou  les  abondantes  tranf- 
pirations  qui  réfultent  de  cette  mauvaife  pratique  » 
font  prefque  toujours  funeftes  à  ceux  que  Ton  traite 
de  la  forte. 

Je  croîs  pouvoir  me  difpenfcr  d'îodicpîcr  la  ma- 
nière de  bien  faire  un  lit  ;  mais  je  dois  avertir  les 
fjardes  qu'il  efï  des  malades  qui  exigent  que  leur  Tt 
bit  fjît  différemment  qu'a  rordinairc.  C'eil  Ici  le 
cas  d'avoir  égard  à  une  mauvaife  habitude  qui  ne 
pourroit  être  changée  fans  qu'il  en  réfultâc  un 
plus  grand  mal. 

De  cjuelque  manière  qu*on  fafle  le  lit,  tl  fera  tou- 
|ours  bon  de  le  garnir  :  pour  cet  effet,  on  mettra  fur 
ic  milieiiidiï  matelas  une  toile  cirée,  que  Ton  re- 
couvrira dun  dtap*  On  aura  un  linceul  plié  en 
quatre  ou  en  fix  dans  fa  longueur,  qiie  Ton  pofera* 
tranfverfalement  fur  le  premier  drap ,  vis-â^vis  de 
la  toile  cirée* 

Oti  mettra  encore  fur  ce  premier  drap»  Sf  en  tra- 
Irers,  une  fervlette  pUée  en  trois  dans  ta  longueur; 


elle  doit  être  placée  de  mante re  quMIe  foîtvîs-à- 
vis  les  reins  du  malade,  qu'elle  ferre  a  le  foulever^ 
lorfqu'on  voudra  oter  de  deffous  lui  la  partie  de 
linceul  qui  aura  été  falic 

Il  feroît  bon  que  les  rideaux  du  lit  fijflent  tou- 
jours ouverts  ;  mais  comme  il  y  a  des  malades 
qui  ne  dormîroient  pas  s'ils  nVtoîent  bien  cxaâe-* 
uient  enfermes ,  il  faudra  encore  fe  prérer  à  cette 
habitude,  quelque  mauvaife  qu'elle  £ôit»  mais  poat 
le  temps  du  fommeil  feulement. 

Va  Du  régime  des  maiûàiSm 

Par  régime ,  on  entend  un  choix  que  Ton  fait  danr 
la  qualité  &  dans  la  quantité  des  chofcs  que  nom 
nommons  non-naturelles,  qui  font  au  nombre  de 
fix  ;  favoir  ,  Tair ,  les  alimens  &  les  boiiïons  ;  le 
mouvement  &  le  repos;  les  paflTions  de  Tame  ;  le 
fommeîl  &  la  veille,  enfin  ,  les  évacuations  aui- 
quelles  le  corps  eft  fujet- 

Chacune  de  ces  chofes  exige  d-s  attentioni  par- 
ticulières de  la  part  des  gardes.  On  verra  dans  les 
articles  fuivans  en  quoi  elles  confiflent. 

Tout  ce  qui  a  rapport  à  l'aîr  ayant  été  traité  dans 
Tarticle  111 ,  qu'il  faut  confulter,  je  paflc  à  la  féconde 
pariie  du  régime, 

V  1.  Des  alimens 9 

C'efl  au  médecin  à  prefc^ire  les  alimens  qu!  con- 

viennent  à  fon  maladeÉ  Comme  ce  choix  dépend 
de  mille  circoniîances  qu'il  ne  doit  pas  ignorer, 
je  me  difpenferai  d'entrer  dan^  tous  les  détails 
qu'exigeroit  cette  matière*  La  garde  fe  conformera 
trcs^exaftement  aux  ordonnances  qu'elle  aura  reçues 
à  ce  fujct  j  &  elle  n'aura  aucun  «jgard  aux  follicita- 
tions  réitérées  du  malade  ou  des  alliflms  i  plu<  Te» 
inriances  feront  vives ,  plu^  il  budra  fe  tenir  fur  Tes 
gardes  y  pour  empêcher  que  quelques  pcrfonnes  offi- 
cieufes ,  comme  il  ne  s'en  trouve  que  trop,  n^  lui 
gliffent  quelques  alimens,  11  e(l  du  devoir  de  la 
garde  de  vifiter  de  temps  en  t  mps  le  Ht  du  m*^ 
lade,  fu'^-tout  lorfqu'elle  aura  été  forcée  de  s'abfenter^ 
ce  qu'elle  doit  faire  le  moins  qu'il  lui  ^era  pofllble. 

Je  fais  que  les  ennemis  de  la  dicte  ne  man- 
quent pas  de  raifons  pour  juûtlier  la  conduite  qu'ils 
tiennent  auprès  de<;  malades  en  l'absence  du  méde- 
cin; mais  je  fais  auffi  toiUle-^  maux  qu  enr  fultenî. 
En  acquiefçant  avec  facilité  a  des  demandes  auflî 
touchantes  qu'importunes ,  on  donne  Heu  â  dei 
maux  fans  nombre  qui  conduisent  fouveiit  i  la  mort; 
ce  font  des  faits  malheureufment  trop  communs, 
qui  devroicnt  rendre  plus  circonfpeftes  les  pcrronnes 
qui  fe  m  lent  trop  hard  ment  deîoînire  leurs  avis 
aux  confeils  d*un  médecin  expérimcoté  ou  d'un 
chirurgien  înÛigit» 
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VII.  Du  mûuvtmcnu 

l\  efl  des  ca?  rù  îl  fcroît  dangereux  de  permctrre 
à  i»n  malade  de  fe  lever;  teh  font  ceux  d  hénfiorra- 
gie,  de  Tueur ,  d'éruption.  Il  fera  |  rudent  ffc  ne  lever 
ceux  qui  auront  eu  des  hfmorh,igics,  que  pk^eurs 
fours  après  qu*elJes  feront  celîceîi  ;  &  a  n  d'agir 
•?ec  plus  de  ttcurité  *û  faudra  conftrlter  le  mcdcciu. 

S'il  n'exîfte  aucune  des  mah  fies  dont  je  viens  de 
parler.  &  fî  le  malade  n'etl  pas  trop  foible  ,  on 
pourra  le  lever,  mcme  p'uficurs  fois  le  jcur  sli 
1  exige,  ayant  at  enrîon  qu'il  n*ait  po  nt  froid,  &11 
veut  faire  quelijuts  pas  dans  Ta  chambre,  on  lui  aidera 
en  le  f  utenant  fous  les  bras. 

On  profitera  du  temps  où  le  malade  fera  levé 
pr^ur  faire  Ton  lit,  quVn    laliTera  découvert   pour 

I  acrcr  ;  on  y  palîe  a  la  fcailinoire  lorfju'il  voudra  fe 
recouchtr. 

VIII,   Da  pa$mi    de  /'jTwe.  '^ 

Il  nVfï  ri.  n  de  plus  pernicieux  à  un  malade  »  que 
les  rtVQJutions  fubites  occafîonnces  par  des  nouvelles 
inatECi-dues ,  dont  on  a  très  fouvent  Tjmpfu Jence 
de  lui  faire  part,  La  joîe,  la  coiè  e  ,  h  hanic,  la 
tnileffc,  la  frav-ur  ,  troublant  Fcconom  e  ariimale, 
d  ranicni  Its  fonâoni^d'où  réluhcnt  les  accîdcns 
it^  plus  funeOes  ^  Ja  mort, 

ÎI  cil  donc  trè^- important  d'cloîgner  du  ma'adc 
tout  ce  qui^  pourront  être  capable  d  exciter  en  lui 
des  imprellmns  trop  vives;  par  exemple  ,  on  évitera 
de  lui  parler  de  quelque  événemenr  malheureux, 
de  li.i  apprendre  le  gain  d'un  procès,  larrivéed^une 
pedonnc  chcne  ,  la  rcuiCte  d'une  en  reptile  ,  de 
Icmoigner  de  rinquiétude  fur  fou  état ,  de  par.  ître 
devant  lui  avec  un  viigge  idile. 

On  éloîgrte  a  de  fa  prcfence  le"  perfonnes  qu'il 
dctefte  ;  01  ne  s'orcupera  qu  a  ranimer  Ion  courage, 
Jouenu  fon  efpérance,  entr.teîïir  fa  confiance.  Ou 
tâcljera  d  exciter  en  jui  une  douce  gaieté,  fï  Fétat 
de  la  maladie  le  permet,  &  fi  le  car.>âère  du 
ma.aJe  y  e/î  p  rtc  ;  quelques  contes  ,  quelques  aven- 
tur  s  plaifantes,  quelques  Icdares  amufaïues  & 
£aie5 ,  pfo  luiront  un  très*bon  effet. 

lJe[ldesm  ladesdontîl  Peroît  dangereux  de  vouloir 
Tep'imer  les  larmes,  ce  ^nt  les  vaporeux;  on  doit 
le  bornera  leur  égard  ^  qffelques  coûts  rctî.xîons; 
fue  Ion  Nacera  dans  les  momens  les  plus  favo- 
rables :  cet  cta:  n*a  rien  d'in  luiétant, 

iorfq  r  on  fera  abfolumtnt  forcé  d'annoncer  à 
RU  malade  quelques  événemens  agréables  ou  trifles, 

II  fa  dra  en  charger  la  perfofijie  en  qui  iJ  aura  le 
plus  de  confiance  ,  en  lui  recommandant  A\  mticfe 
t'^tite  la  prudence  ^  toiJt  le  mcnagementpctilbie.  Je 
«aï  point  jl'autre  règle  ^  donner  pour  bien  5*ac- 
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quitter  de  cette  commlflion  ;   ramtûé,   rûittrct| 
rattachement  Tappléetont   i   ce   ^uç  je  nepuifj 
exi>nmcr* 

IX»  Dià  SommtiL 

11  e(l  toujours  avantageux  que  le  malade  dormei 
foit  la  nuir ,  foît  W  ]Qd\  ,  j  moins  que  le  fommeil  ni  | 
loit  lui  me  in  e  a  maladie  que  Tou  t  aitc;  ca   atois,  ' 
bien  loin  de  le  favoilfer,  il  faudrolt  l  ititcrrompre. 

Lorf|u*un  malade  dormira ,  toute  Fattention  de 
la  garde  fe  réduira  A  ne  pas  fdire  de  bruit  U  i  esi- 
pccher  4ue   Ion  nVii   ialle.'  Elle  ne  le  rcveilien, 
poÎM    pou:    lui  oHrii    du    bouillon,    ou   t]uel|ueii 
remèdes  ,  a  moins  que  le  médecin  ne  le  lui  ait  re-^j 
con^mandé  exprcdcmeut. 

Il  ne  faudia  pas  permettre  a  un  malade  de  dotmir  j 
dnns  un  f4Uteuii  uu  dans  une  chaife,  i  moins  quiui 
difficulté  de  rcipirer  ne  l'y  contra  gnic. 

X,  Du  êvacuatiùfu  nataniks* 

Irfjrfque  les  règle*  furv  ennent  daof  le  coori 
d'une  maladie ,  ou  juc  les  liétnorrhoides  Due  t«il 
faut  luipendtt  1  ulage  d^  tous  les  remcje^  ifv 
cuans ,  lous  qiitique  forme  qu'ils  f  icnt  prelcriu. 
A'mù  Von  ne  don  -era,  ni  purgatif,  ni  fudorifiqu»i 
ni  diurctiquts  ^  &:w.  Les  laignées  ne  peuvent  alors 
avoir  lieu  tà^'S  de  grands  dangers;  je  îuppofe  que 
le  méoecin  les  «it  indiquées  ,  avant  que  cvs  cva- 
cuaiî^ns  fe  foi  nt  manlfelVes,  &  vu  1  n*a  t  pure* 
coo^tnandc  cxprelfément  i  la  garJe  de  faire  îaijQer 
ihalgré  ces  ap^ a  irions. 

M  ne  faudra  faire  ula^e  d'aucun  remède  échauf* 
f-i-i,irntaiu,  ou  apéritif.  L  ett  aufii  împonantderr,* 
pécher  que  )es  malades  n'aient  fold;  on  ne  per- 
mettrn  pas  qu^ils  falîciit  ufag^  de  boilîon  trop  raîrt*- 
chiflantv  ,  m  qulis  fe  fervent  u*cau  foi  îe  pour  k 
lav^r.  On  ne  sVcartera  de  ces  règles  quauutJt  que 
k  médecin  1  aura  prefcrit* 

On  pourra^  malgré  ces  évacuations,  cen  îuaer 
Tuf  ge  des  remède  qui  eront  dune  narure  diffé- 
rente de  ceux  dont  je  yi  ns  de  parUr:  t.is  q.cl« 
adoucilfan>,  Us  béchîques,  les  légers  raJfikbf* 
f  m  n^èi  autres  embKdJes*  L*ufcge  des  laveme^, 
s'ils  ont  Clé  yte  crits  auparava'  i,  ne  fera  p^da»- 
gereux  ,  pourvu  qu'ils  iie  lo-ent  point  purga^iifs, 

X  L  Da  femmes  griffa  Ô  m  intvail 

La  garde  qui  fe^a  chez,  une  femme  groiTt .  ne 

s'éloîgfiera  point  de  la  maison  :  elle  veilleti  i 
l'éxecution  des  ordonoance>  du  mcdcci»  1  àt 
l'accoucheur. 

Aux  première*  dculeu  s  qui  fe  fer^^iu  unnrili 
garde  enverra  chercher  la  taL,e-teiuii»«  ou  I^ckhJ" 
cheur ,  félon  Tinte  tion  de  la  malade.  Peudan  qut 
l'un  <fU  l'autre  v:cujjra ,  elle  fera  f  reparc;  le  lu  àî 
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«îsère,  Elle  éîndra  les  pâmes  de  la  femtne  toutes 
les  dcmM'-eares  ,  avec  de  1a  grame  douce  &L  lam 
Tel,  du  beurre  frais  non  falé  ,  ou  de  h.  pommade 
liquide  qui  ne  foit  point  rance.  Elle  fouti-ud-a  la 
malade  penda  l  îcs  douleurs;  elle  lui  ndera  .1  le 
lever  ou  i  recoucher,  felou  qu'elle  le  demandera; 
elle  re  li>i  fera  pr-ndre  aucune  h^ueur  echauftante, 
pendint  :es  douleurs,  ni  dans  leur  mtervaUe;  eie 
ne  lui  donnera  point  de  lav*rm  us  irntms ,  daps  la 
vue  d'accélérer  raccoucliemeu: ,  à  mains  qu  une 
fagc-'cmme  inaruite  ou  un  accoucheur  ne  les  a  t 
"iidiqué' 
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dcfagr^able,  8c  qui  peut  divcnîr  la  f^urce  de  mille 
accitcn*.  Les  linges  que  Ton  fubOîiuea  4  te^^x 
i|u  on  auM  oiéi ,  feront  trcs-p  oprcs ,  fecs  &  chauds, 

Le«  nouvelles  accouchées  ctanf  plus  fu^ceptijles 
des  vives  imprefllrns  que  les  autres  malades  ,  il 
faudra  renouveJlcr  d*attention -»  pour  *}u::  rien  ne 
les  affcfte.  Une  furp  ife ,  une  joie  ,  une  Hgcre  in- 
quiétude ,  un  petit  chagrin,  une  contradîftlon,  qui 
à  peine  mériteroit  quel  ju'attention  dans  toute  au- 
tre circonrtance,  pourroïc  d-^ns  ce  cas  d  ,  être  la 
càufe  de  bien  des  mai-x  ,  &  même  de  la  mort, 

S*il  eil  dangereux  de  s'oppofer  aux  volontés  des 


La  ga^de  aura  Tattention  de  fare  aprorter  dans      ^^^^j^^çH^j  atcMuchées ,   il  ne  ferot"  pa    moins  fu 


chambre  de  l^  malade  une  bouteille  de  vmai 
r,e,  de  l'eau  froide,  une  feringue,  du  hl  &  des 
ïueayx;  quoique  la  plus  grande  partie  de  ces  cho- 
res  foit  très  fouveut  inutile,  il  eCl  bon  de  ks  avoir 
n  cas  de  perte  ,  qwi  ne  permet  pas  toujours  d  a.- 
1er  chercher  ce  qui  convient  potr  y   remédier. 

11  ne  faudra  ouvrir  ni  portes,  ni  fencfes  p  ndant 
.ijue  la  femme  f.ra  en  travail,  a  m  >ms  qu'il  ne 
fît  cxc^ffivement  chaud  dans  la  chambre  de  la 
malade  ;  alor^^  on  ne  laîfTera  ent  erd^air  exteneur, 
'^ue  ce  qu  il  fauJra  powr  la  rafraîchit  un  peu. 

XIL  Des  Femmes  muvdUmtftt  accouchées. 

Des  rinflant  que  la  femme  fera  accouchée  & 
délivrée,  il  faudra  palfer  fous  fes  reins  un  drap 
plié  en  huitv^^  chaud.  On  la  iaiHera  lur  le  lu  ou 
elle  au  a  a:couchc  pendant  une  ou  de^x  heures  ; 
peti-îaMt  ce  tem,n,  on  préparera  ce  quil  fera  m- 
celFaire  pour  la  changer  ,  &  Ton  ftra  la;re  Ton  iit» 
(  /   oycilArùJe  i^.  ) 

I  Avant  d^"  coucher  li  malade,  on  lui  donnera 
fcn  bouillon,  &  lorfiuMle  fera  dans  fon  lit,  Se 
b  en  garnîe  -ies  linges  néccifaires  pour  recevoir  l;s 
ladites ,  on  la  lailîera  trmquilK  ;  on  interdira 
IVntféc  de  fa  chambre  à  toutes  les  voi/înes  ou  amies 
'qui  fe  préCnt  ront  :  il  ne  faudra  ce  endant  pas  la 
la ifftr  dormir  pendant  les  premières  heures  qui 
/uivroiii  Taccouchemcnt ,  dv  ciantc  qu'il  ne  fiir- 
'  mt  une  perte,  qui  fero't  périr  Taccouchce  en  peu 
e    temps. 

Ce  fcrolt  expufer  l'accouchée  à  de  grands  d^n- 
fers,  que  de  trop  tchauBer  fin  apparteiticnt ,  de 
Permettre  qu'on  y  portât  des  fl  urs  ,  ou  au*on  y 
iT^troduisît  quelques  odeurs  agréabî^s  ou  défagrtfa- 
Mes,  de  garnir  fou  1 1  d'wn  grand  nombre  d:  cou- 
VcrtuTCî  ou  àc  couvre-pieds.  Une  femme  en  cou- 
Û\ç  ne  doit  pas  reîfentir  de  fr^ii  ;  mais  aulTi  i  ne 
faut  pas  quVlle  ait  trop  ch^ud,  &  TiT-toiît  dans 
le  cas  de  perte,  où  il  rtrlt  alors  plus  falutaire 
quelle  eiVt  un  peu  plus  froid  qre  chaud- 
Tout  ce  que  l*on  pré  Tentera  ^  "a  nouvelle  accou 
ch'e  ^er^  cbaud.  H  faudra  --voir  grand'  a  te'tton, 
fr  fur-tout  I  été ,  de  renouvel  er  T  iiven^  fe^i  linges  ; 
fai  la  chaleur  leur  fait  ac|utrir  une  odeur  irès- 


nefte  de  kur  accorder  tout  ce  jU'elles  p  tirrjiej;t 
exiger:  p^rexe'plc,  lî  une  feiîime  veut  ^i^dîîgec 
de  cûcfle  eu  d  chemife  ,  fî  elle  veut  Te  lever  ivant 
le  teîîips  pr-fcrît  par  r.sccoucheur ,  il  faudra  bien 
f  d  nner  de  garde  de  féconde'-  fes  drtîrs  ^  m.tis 
on  lui  repréfeniera  :îvcc  douceur  tous  les  dar^ei 
auXL^uels  elle  s'expcfer  ît  ;  on  ùtcrA  dev  exem;>lefi 
de  pluheurs  imprudences,  qui  maliieurcufcmeTit  ne 
Ç^m  que  trop  frcquens. 

Si  Les  lochies  ou  vuîdanges  fe  ruppnnorent  ^ 
on  feroit  met  re  !es  jambes  a?  la  maiaJe  dans  feau 
ci^audc.  Se  Ci  cct-c  fupi^T fTiin  donnoit  Heu  à  des 
accidcns,  tels  que  le  mal  de  te  e  ,  Jt  trjjifport  t 
&c.  il  fjulroit,  fans  différer  ,  faigne^.  la  ma'ade 
du  bras  I  lut  faire  boire  beaucoup  d'eau  de  veau 
ou  de  poulet,  appliquer  f.jr  le  bas  ventic  d  t  l.'it 
doux  Se  chaud,  ou  qucl^'e  décoc^iïon  cmoliieiue: 
je  fuppore  le  cas  trcs-p  eïîant,  Se  que  Li  garde  •  e 
puitfc  pa5  avoir  le  médecin  ou  Taccoicheur  au/û 
prom,  tement  qu'il  feroit  nécefiair..  Les  liqueurs 
fpiiituenfe^  Êc  échauffantes  ,  fi  rw commande' es  par 
les  commèr  s,  font  toutes  plus  01  nioîiis  mortel- 
les- On  ne  donnera  donc  ni  vin,  ni  cidre  ,  nî 
eau'de-vîe,  ni  eau  de  mcliiTe ,   ni  mjfrhe,  &c, 

XIII.    Des  Enfins  nouycaux  -  nés. 

Ce  que  }e  vais  dire  paroitra  pîns  du  rcflort  de 
la  fage  -  femme  ,  que  de  la  garde  :  mais  comme 
€  lie-ci  peut  fe  trouver  auprès  de  q^iclques  maJa-- 
des  qui  n'ont  point  de  fa^;e-femme ,  il  faut  qu'elle 
fachv  ce  qui  eft  nécelTalre  pour  en   tei  it  1  eu, 

Lo  r:|ue  la  garde  aura  requ  Tenf^nt  d-.s  mains 
de  1  accoucheur  ,  fa  premic  e  ocLiin.itton  fera  de 
voii  s'il  a  quelques  difformités  f  enfuite  elle  liera 
le  cordon  ombilical  .1  demeure  ;  maïs  avant  de  r'airc 
cette  ligature ,  elle  fera  monter  &  Cùrtb  avec  fci 
doigts  &  fon  pouce,  tout  k  1-ng  qui  fera  à-la  ra* 
cine  du  notubTil  :  la  foiolefle  de  Teiifant  re  fera 
ponrt  une  rat 'on  pour  i'en  dirpenrcr ,  à  moins  ijuVlle 
ne  fut  extrême. 

la  lig?.ture  fera  faîte  avec  plulicurs  fils  fa'is^ 
unts  enfcmble  &  cirés:  ©n  la  placera  à  environ 
deux  travers  de  doit  du  ven  re  :  le  premier  nœud 
fera  ferre  pa*^  gradation,  &  Ton  prendra  garde  de 
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ne  pas  couper  le  cordon  avec  cette  ligature  ;  ce 
qui  a'rîveroît»  il  on  la  ferroît  trop  fort;  on  fera 
un  fécond  nœud  lur  le  premier.  Il  fe^a  prudent 
de  faire  une  féconde  iîgature  ,  que  Ton  placera  à 
quelque  diflaiice  de  la  première. 

On  a  coytume  de  laver  Tenfant,  pour  lui  érer 
le  Umon  qui  efl  fur  la  peau ,  mais  cette  pratique 
ne  vaut  rien  :  il  clï  plus  falutaire  de  ne  point  cou- 
clier  à  cet  enduit  ,  qui  s*enlève  fcul  par  la  fuite  , 
en  s*attachaiit  aux  linges  qui  enveloppent  Tenfant, 

Quelc]ue  parti  que  Ton  prenne  ,  on  et^tourera  le 
cordon  ombilical  d*une  compiefîe  enduite  de  beurre 
frais  ,  par- defFiîs laquelle  on  mettia  une  autre  corn- 
prefle  un  peu  cpaifle  ;  le  tout  fera  foutenu  par  un 
bandage  de  corps»  On  lui  mettra  fur  la  tête  un 
bonnet  tfcs  fimple  &  ircs-légeft  Le  vêtement  con- 
iîtlera  en  une  àemî-chemifc  ^  une  braifiére,  qui 
fera  attachée  avec  des  cordons, 

L«  coucher  de  Tenfant  fera  compofc  d'un  mi- 
telas,  fur  lequel  on  mettra  un  pailïaiïbn  fait  de 
paille  d'avoine  ,  de  deux  petits  draps  8c  d  une  cou- 
verture ;  le  tout  af rangé  dans  un  berceau  d'oller 
ou  d'autre  matière ,  comme  fi  c'ctoit  le  ïk  d*une 
gr  n-^e  perfonne.  On  couche  a  Tenfanc  furie  dos, 
plutôt  que  fur  It^n  ou  Tautre  coté  ,  on  le  contiendra 
avec  des  ruban',  fans  le  gcner ,  mais  feulement 
pour  empêcher  qu^il  ne  toule  à  terre. 

L'enf-nt  aînfî  accommo^é  pourra  être  traiirporté 
par-tout  où  l'on  voudra.  Car  je  fuppofe  que  l'on 
ait  fdit  conflruiri  un  berceau  très-léger  &  afîèz 
commode,  pour  que  la  nourrice  puître  donner  à 
tetter  à  fon  enfant  hm  le  lever,  11  ell  fans  doute 
inutile  d'avertir  que  Ton  doit  avoir  un  nombre 
lurfifant  de  draps  &  de  matelas  ^  pour  en  changer 
autant  de  fois  que  cela  fera  néceiïaîre* 

Il  ne  faudra  donner  à  teiter  à  Fenfant  que  toiT- 
tes  les  deux  heures ,  lorfqu'il  ne  dort  pas ,  &  la 
Vïuit ,  lorfqu'il  s'éveillera*  Il  ne  faudra  pas  fur- 
charger  f  n  eflomic  ;  le  lait  feul  de  la  mère  ou 
de  la  nourrice  lui  fuflira  jufque  vus  le  fept  ou 
hiiltîème  mois. 

On  la^He  a  dormir  Tenfant  tant  qu'il  voudra  » 
on  ne  l'éveillera  p4s  même  pour  le  faire  tetter  v 
on  flacera  fon  berceau  de  manière  qu'il  ret^oive 
le  jour  en  face  s  &  on  ne  bercera  jamais  Fen fant 
qui  aurî  de  la  peine  à  s'cndormîr,  Sec,  Les  bor- 
nes que  je  me  fois  prelcrîtes^  m*oblt|:tni  de  fup- 
primer  ici  tout  le  dé  ail  des  autres  foins  qu'exi- 
gent les  niïuveaux  nés. 

XIV.    Des   Convalefans, 

On  dît  qu'un  malade  entre  eti  convalefv-cnce  , 
lo  fque  lesacciHens  qui  conflimoicnt  ou  qui  accom- 
pagnoîent  la  maladie,  fe  diiTipent.  Alors  la  fièvre 
celïe,  l*appitit  revient,  ks  douleurs  dîmtnuctit  ^ 
les  fonvTioui  le  rctabliCIcnt  »  &Çt  Dm$  cet  éiat, 


XV,   Des  morts. 


II  nVft 
des  malades 


pas  toujours  pofiïbic  de  coofcifCîl»''* 
ïs,  La  grandeur  ou  la  compliciCiM  k 


les  gardes  ne  doivent  pas  raleniîr  leur  viphaut 
les  malades  ne  manqueroient  pas  de  prooict  éts 
circonianccs  qui  pourroient  favorifêr  leurs  dcSn; 
car  ils  s'imaginent  qu*ik  n'ont  rien  de  mieux  i 
fai«e  /que  de  fuivne  l^'ur  penchant»  qu'ils  fa^^fe-^J 
roicnt  avec  tfop  d  avidité.  Les  privations  aux^ueW^H 
les  on  les  aiTufettit  leur  parolifcnt  ,  aînfî  q«*aux  T 
affillans ,  d^autant  plus  in^Jtiles  Ôl  plus  cruelles» 
qu'ils  ne  reflencent  aucunes  douleurs^  ficqueleon 
fondions  s^opcren:  avec  facilité;  mais  fî  on  lesabao* 
donnoît  à  eux-mêmes ,  ils  ne  tarderotent  pas  i 
reffentir  les  funeîks  effets  d'une  telle  compUiaiice* 

Les  bouillons  fucculens  »  les  confommes  dot- 
vent  faire  la  noufriturr  de  ceux  qui  coramenccat 
a  entrer  en  convalefcence.  Au  bout  de  quel(juct 
jours  on  en  augmentera  la  quantité ,  mais  pea-î» 
peu*  On  liur  donnera  d*abord  des  oeufs  mis  â 
déjeûner,  avec  quelques  moull  ettes  ;  i  diner,  di 
potage  au  ri£,  ou  au  gruau,  à  lafemouiFe,  oaai 
vermichcl  ^  avec  le  quart  d^une  aUe  de  p'iJit; 
à  gorter ,  une  trandte  de  pain  av^c  un  peu  i9 
confitures  »  ou  de  fruits  cutis  f  le  foir  ,  une  fbupi 
feulement. 

A  mefure  qwc  h  convalefcence  fe  fortîfierii  tt 
augmentera  la  nourdtnre  ,  mats  toujours  par  d^ 
grcs.  Plus  le  convalefcent  s'éloignera  du  tempi  je 
Il  maladie  ^  &  plus  il  mangera  fouvent ,  iftiît 
peu  à  chaque  fois;  il  boira  un  peu  de  bonviitl 
^  chaque  repas  »  auquel  il  mettra  un  peu  d  eau  Si* 
bord  ,  mais  qu'il  pourra  fuppr:met  par  la[uit:,i'ti 
le  juge  à  propos. 

Si  le  convalefcent  maneeoît  beaucoup,  fw* 
prendre  de  force»  il  faudroit  lui  retrancher  defi 
notirriture,  &  même  ne  lui  permettre  que  la foupt, 
jufiu'à  ce  quM  fut  fuffifamment  évacue^  ou  qfl'«i 
eût  remédié  au  vice  de  Teflomac. 

Les  convalefcens  feront  le  plus  d'exerrîce  çjU 

leur  fera  pofTible  ,  fans  cependant  qu*il  folt  ouf>ét  i 
la  fatigue»  bien  loin  de  contribuer  k  U%  fortifier pj 
les    aftoïblîroit  ;   maïs    ils    pourront   Ce    ^rowaMT  ^ 
dans  hm  chambre  d'^ibord  »  puis  dehon,  fi'  !>• 
fait  pas'  trop  froid  ,  &  que  le  temps  le  permctîe- 

Il   fera  bon  que  les  convalefcens   cha-^-  '  '^^ 
chambre,  s'ils  en  ont  la  facilité  ;  on  leur  i 
la  joie;  on  leur  procurera  le  plus  de  rccrcatK*n  ^:v  ^ 
fe  a  pofffblc  \  on   évitera  de  les  entretcajir  deif^ 
maladie  &  des  dangers  auxquels  ils  ont  éié  cxpflfi*» 

Ce    ne  fera   qu  après  un    parfait    tctabliflc®^ 

qu'on  fc  permettta  de  leur  parhr  d'affw»  <«^ 
leur  anijoncer  quelques  nouvelles  tri^es^  Eoôû  k 
garde  exécutera  avec  la  même  cxaditudc  lo  ^ 
donnances  du   médeclu. 
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m  flitlaiîes,  la  conflîtutîon  des  fujets  qui  en 
WHit  affeâés,  le  grand  âge  de  p'uiieiirs,  Hmt  les 
Etufes  les  plu^  ordinaires  de  la  mort ,  à  laquelle 
rexpcrîencc  la  pms  confomméc  des  médecins  j 
Vliabileté  de^  chitu^gie' s  ,  l'exaâitude  U- plus 
"upaleufe  des  gardes,' ne  fauroU  s'opfofer» 
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Mais  la  mort  înévîtablc  à  tous  les  hommes,  n*efl 
yaî  toujoun  accompagnée  de  fignes  certains,  $i 
les  moyens  que  Ton  â  coutume  dVmployer  pour 
Ci  ce  ti rude  ,  font  tous  infuifirans.  On  a  plu^ 
tfune  foi*,  retiré  du  cercueil  ou  du  tombeau,  des 
■^rfonncs  qui  »  d'aptes  les  épreuves  ordinaires , 
roient  été  regardées  comme  morte  "t.  Ce  font  de^ 
ils  bien  constatés ,  univerfeilcment  connu*i ,  & 
mquels  cependant ,  le  commun  des  hommes  ne 
iit  point  d*attentioD. 

A  Londres,  à  Gènes,  dans  le  Nord,  en  Alle- 
magne ,  on  n  enterre  les  morts  qu'au  bout  de  trois 
t  quatre  jours  :  il  y  a  même ,  dans  quelques-uns 
le  ces  lieux  ,  des  commifFaires  -  înfprâeurs  des 
torps  ^rmr  confîatet  la  mort.  Mais  en  France ,  à 
peine  un  malade  paroit-  ii  avoir  rendu  le  dernier 
foupir,  qu'on  IVnveloppc  dans  un  drap,  Ôc  qu'on 
emti  fur  la  paille  ou  dans  un  cercueil.  Dans  le 
îa  ûè  il  ne  fcroit  pas  réellement  mort,  ce  feul 
raitement  fufficoic  ponr  rempcclier  de  revenir  â  la 
ie. 

Il  y  a  plufieurs  villes,  &  entr^autres  Aira^,  qui 
tit  employé  Tautorité  pour  réprimer  un  abus ,  dont 
faites  peuvent  être   û  affreufes*  Les  magiiîrats 
Cette  dernière  ville  ordonnèrent  ,    par  un   rc- 
;lcment  qui   fut  publié  le  t^  janvier    1771  ,  aux 
^'ionnes  qui  feroiert  près  des  malades,  delaiJRr 
ns  leur  tt  ceux   qu'elles   croiroicnt   moics  ,    & 
«les  te>nr  couverts ,    a    reict'ption  de  la   tête, 
|Qï  devra  ctrc  libre  :  ils  défendirent  aux  menuisiers 
iuires  ouvriers  ,  de  renfermer  les  corps  dans  les 
'cueils  avant  le  terme  au  moins  de   14  heures, 
de  48  pour  cem  qui  feroient  morts  lubitement. 

U  me  femhle  que  1  humanité  devroît  diâer  l  tous 
î hommes  une  conduite  û  fage.  Hé!  qui  fait  Ci 
^tte  dernière  marque  d'attachement  ne  feroît  pas 
'"ïplcmen^  r  Jcomp^nfée  par  la  joie  inexprimable  de 
":»iréderde  nouviau  un  époux  tendrement  aimé,  un 
mm  chéri,  une  mère  adorée  ,  un  ami ,  un  bîen- 
iteur,  en  un  mot  un  citoyen  ?  La  chofe  c{i  arrivée 
m  d'une  fois  ;  elle  efl  donc  pofTible  :  or  R  elle  ell 
ffible ,  pourquoi  ne  pas  différer  de  rendre  les  der- 
rs devoirs  «ux  pcrfonnes  dont  on  pleure  la  perte , 
i*i  ce  que  leur  mort  foit  bien  conilatéef 

On    fent  qu'une  telle  précatition  feroit  inutile 

Bur  ceux  qui  meurent   ^e  vieillelfe,  de  pefîe ,  de 

Maladies  putrides,  ou  après  avoir  perdu  tout  leur 

àng;  encore  ce  dernier  cas   eft-il  fufceftible  de  la 

>lus  fcnipuleufe  aftention  ,  puîfqu'il  cfl  arrivé  quon 

^pcllé  à  la  vie»  des  perfonnes  que  Von  croyoit 


mortes  depuis  pluSeurs  jours,  à  h  fuite  d*ur.e  vio- 
lente hémorragie. 

Excepte  donc  les  trois  premiers  cas ,  les  gardes 
ne  fe  piefreront  pas  d'cnlevclir  ceux  qu'eWes  croi- 
ront morts.  Le  terme  de  vingt- quatre  &  de  qua- 
rante-huit heures,  lyue  les  magiilrats  d*Arras  ont 
prefcrît,  n*ct1  pas  fuÈfaut  pour  conHaieclamorc^ 
fur-tout  dans  Thiver, 

La  putréfa<^on  étant  le  feul  figne  qui  îa  cara^lé- 
rife  ,  il  faudra  attendre  qy*elle  commence  à  fe  manl- 
fefttr  avant  que  d'cnfevtlir  celui  que  Ton  croira 
défunt  ;  mais  il  faudra  bien  dillingucr  ce  corn» 
mencement  de  putréfaâîon ,  d  avec  Todeur  cada- 
véreufe  que  fournilfent  les  excrémens  que  le  m-ilad« 
rend  quelquelbis  avant  de  tomber  en  foiblelTe  oit 
de  mourir* 

En  attendant  ce  figne  certain  de  la  mort,  U 
garde  exécutera  avec  lexaâi:  y  Je  la  piusfcrupuKufe* 
fit  lànsfe  rebuter,  tout  ce  que  le  médecin  lui  aura 
piefcrit.  Ne  lui  fcra-t-il  pas  plus  glorieux  d  avoir 
tenté  des  moyens  inutiles  ,  que  d'avoir  con  ribué 
par  fon  inadion  ,  à  la  mort  de  ceux  q^  i  n*en 
avoient  que  les  apparences  î  Rien  ne  peut  exprimer 
le  plaifir  qu:  lui  cauferoit  une  réufïlte*  Voîci  com- 
ment elle  fe  conduira,  en  attendant  les  confeils 
du  médecin. 

D*abord  elle  fera  ouvrir  les  porter  &  les  fené:res , 
s*il  ne  fait  pas  trop  froid»  Elle  frottera  tout  le 
corps  &  les  membres  avec  de  gros  linges  ou  de 
groics  étoffes  de  laine  ;  elle  foufflera  dans  le  ne^ 
de  celui  qu  elle  fijupi^onnera  mort ,  du  tabac  ou  dit 
poivre;  elle  y  introduira  de  la  moutarde  ou  de  l'eau 
de  Luce;  elle  irrit-ra  tout  le  corps  avec  des  orties  ; 
elle  foufflera  dans  Je  mz  Se  dans  la  bouche  ^  de  1^ 
fumée  de  tabac  ;  elle  en  feraprendreen  lavement , 
fî  cela  lui  efl  poÛlble  ,  elle  pourra  encore  tenter  Us 
lavemens  faits  avec  une  décodîon  de  tabac;  lie  ap- 
pliquera plu  lieu  rs  emplâtres  vé^catoircs,  n*importe 
â  quel  endroit. 

Quelqu  inutiles  que  p aroifTent  tous  ces  moyens , 
la  garde  les  continuera  jufqu'i  l'arrivée  du  médecin, 
qui  lui  îndiqurra  ce  qu'il  croira  convenable  en  pareille 
drconftance» 

XVI.  Avis  fihtaîre  aux  Gardes  &  aux  amis 

û0jlans  auprès  dts  malades  m 

Les  gardes  font  fans  ceCc  fexpofées  aux  mali- 
gnes iniiuences  qui  s'exhalent  des  malades  quVles 
gouvernent,  qui  étant  jointes  aux  veilles  &  aux 
fatigues  inféparab'es  de  cet  état  ,  altèrent  leur 
fanté  ,  &  les  me  tient  fotivent  dans  le  cas  de  ne 
pouvoir  gagner  leur  fubfiflance. 

Le  bien  qu'elles  procurent  X  rhumsnîté  Souf- 
frante »  auit  dépens  de  leur  vie  ,  cil  (  ce  me  fem- 
ble  )  un  motif  bien  capable  d'engager  les  pai^ent 
des  malades  à  avoir  quelques   égards  pour  ellet* 


u^ 
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On  %t  peut  ptybr  par  t^op  de  bonté  éf  d*utten- 
tioiij  les  dangers  auxquels  elles  sVxpofetit.  Voici 
les  prccaiîlîotiî  qu'elles  doivent  prendre  pour  cpii- 
ferver  leurs  jouts. 

1**-  Les  gardes  ne  prendront  de  nourritures, 
^ue  quand  elles  y   feront  (oUicitées  par  la  faim, 

i**.  Les  al'nt' ns  dont  eîl's  feront  ufage  ^  ferort 
affaifonncs  de  vinaigre  :  elles  mangeront  le  moins 
de  viande  qu'il  leur  fera  pofïlble;  les  légumes, 
ks  herbes ,   les  fruits  feront  prcfcrabJes. 

;**,  Leur  boiffon  ,  pendant  'e  repas  fera  de  Teau 
6:  du  vin.  Et  hors  les  repa*:,  il  feroit  bon  quelles 
bfilTent  quelques  verres  d*eay  mélte  avec  lane  fuf- 
Éfaijtc  quantité  d<:  fyrop  de  vinaigre. 

4'',  Les  gardes  prendront  leurs  repas  hor';  Tap 
partement  dcî  malades ,  &  n'y  rentreront  qu'une 
eu  deux  heures  après.  Elles  eniployeront  ce  temps 
1  fç  promeiïer  dehors.  Av;*nt  de  s'abfenter  ^  elles 
auront  la  précîurfon  d'indiquer  a  une  pcrfonne 
entendue,  ce  qull  y  aura  à  fji  c  pendant  leur 
abfence. 

ç^.  Lorfqup  la  maUdie  exigera  que  les  garJes 
Yeillcat  toute  la  nuit ,  elles  prendront ,  vers  les 
minuit  ou  plus  tard  »  un  bouillon  ,  dans  lequel  elles 
délayeront  un  reuf  frais  &  une  cuîUerce  de  vinai- 
gre,  ou  un  demi-verrc  devin  j  ce  reûaurant  con- 
vient mieux  pour  le  moment  »  que  des  alimens  fo- 
lldes.  Elles  paflTeront  la  nuit  dans  un  ftiuteuil  hrifc» 
lur  un  canapé  ,  une   chaife  longue ,    ^c.   afin  de 

prévenir  rengo'genient  de  leurs  jamîics. 
1 

.  é°.  Les  gardes  n*apptocheront  leur  vîfage  de 
celui  des  malades  que  d'^ns  une  abfoîue  ncLiîfîitc  , 
&  alors  ellçi  arjront  l'attjntiou  de  ne  point  ava- 
ler leur  lalîve, 

7^.  Fnlin  j  loif^ue  les  gird's  s'appercêvrr>nt  que 
rapport  leur  manquera  ,  que  leur  bouche  devlen- 
d-a  p.Vteu'e ,  que  leur  langue  fe  chargera  ,  5fc, 
elles  confulteront  quelques  perfonnes  de  f'a't,  fans 
te-n^orifer:  car  vivant  dans  un  air  mal-faln^  elles 
ont  pîus  befoin  que  d'autres  ,  de  travailler  promp* 
temenc  à  détruire  le  genre  des  maladies. 

Des  pré  cautions  à  employer  par  ceux  qui  admimfrcni 
ies  médicamens  aux  malaises. 

h 

Des  Bûuil/ons, 

to^^q^^-T^  voudra  donner  un  bouiîloTi  ^  un  ma- 
JaJe  ,  il  faudra  le  bien  djgnilTer  &  k  f-ùre  chauf- 
fer au  bain  marie  :  voici  comment. 

Oa  prendra  un  pot  affei  grand  pour  contenir 
une  tiiïe  ou  un  gobelet:  on  le  reTnpUra  dVau  ju(- 
quâ  la  moitié,  &  on  la  f-ra  cha-jlTer  ;  lorfqu'elle 
fera  bouilbnte ,  on  y  plongera    le  gobelet  ou  la 
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^  tarte    qui  contiendra  le  bouillon;  on  cmrrin  k 

tout ,  &  on  attendra  que  Je  bouillon  foit  chja 
alors  on  le  vuîdera  dans  un^  ccuelfe ,  ou  daoi-a 
talTe  pour  le  prcfenter  au  malade. 

La  dofe  ordina-re  d'un  bouillon ,  e/l  pîef 
taffe  à  café.  Si ,  à  Theurl  où  Ton  doit  donn^on 
bouillon,  îl  enliîoît  un  frlifon,  ou  un  rcdaiiw?lf' 
ment  de  fièvre  ,  il  faudro  t  attendre  que  l'un  Jt 
Tautre  fût ,  H  non  pafTé  ,  au   moins  rrès-modér:» 

Ceû  une  trcs-borne  précaution  que  de  ùlth- 
r  la  bouchi 
un  bouillon. 


itrira  li 

chitiàm 


3ue 
e  lai  |Té!&n:/ 


Si  le  malade  ctolt  trop  foîble  pour  boi-edim 
une  tniïe ,  on  aura  recours  a  une  cuiller,  i  di 
biberon,  ou  à  trois  ou  quatre  tuvaux  de  ptille 
bien  propres,  dont  on  mettra  une  extrémité  àai 
la  bouche  dy  malade,  tandis  que  Tautre  cr«i«-j 
pcra  dans  le  bouillon. 

I  L 

Des  boljfons  ordinaires  des  malides. 

Les  boiïïons  ordinaires  des  malades  peu;?emJnti 
réduites  aux  compolkions  fuivantes  :  i"*.  les  ewtt 
de  vcJU  &  de  poulet  ;  i**.  les  tifaneii  ;  ^o.  le^ipc^* 
zèmes  ;  4*^,  les  infufions  ;  5**,  les  hydromel*;  ^. 
les  émuUions  ;  7",  les  limonades  Se  les  onnjp- 
des;  8'^.  le  petit-lait;  ^^.  les  eaux  fîicrccs,  pi* 
nces ,  rougics  &  de  gjofeille. 

En  général ,  quel  que  foit  le  remède  qui  itt  hi 
prefcrîc  pour  boi(Ion  ordinaire  ,  il  faudra  avoif 
foin  d'en  offrir  au  malade  toutes  les  demi  heuf«, 
ou  même  plus  fouvent,s'il  a  la  langue  fccbc,  Li 
dofe  fera  d'une  demî-taffe  ,  Se  même  plus,  i*il  d 
pofSble  ;  chaude  ou  froide,  félon  rordonnaîictél 
médecin*  Si  l'on  a  prefcrit  au  malide  de  boifl 
chaud  ,  on  aura  Tattention  de  tenir  toujours  prcf 
du  feu  une  partie  de  la  boifîbn  ,  Se  à*en  avoir  <*" 
froide,  afin  de  lui  donner  le  degré  de  chile 
convenable  pour  être  bue  daivs  le  momert;  fî  I 
malade  ne  peut  pas  boire  une  demi^ta^fe  chjqii 
fois ,  on  lui  en  donnera  moins. 

Si  le  malade  fe  plaint  que  la  boiiTon  fui  pei! 
fur  lefîomac  ^  il  faudra  la  rendre  plus  légère,  ei 
y  ajoutant  un  quart  ou  un  tiers  d'eau  ,  fi  cchû^ 
fufiit  pas,  on  aïongera  l'intervalle  des  boîflôûi# 
Enfin  ,  Ct  toutes  cc^  précautions  deviennent  mu- 
tiles,  on  en  fufpendra  Tufage,  jurqu^à  la  vititeéd 
médecin . 

Si  la  boîlTon  a  quelque  dégoût  ,   on  donnefU 
malade,  lorfqu'ii  aura  bu,  un  peu  de  conË 
ou  une  tranche  d'orange. 

Il  faudra  toujours  avo  r  de  la  boffîon  faîtti 

de  n'tn  pas  manquer  On  ne  fe  fervira  fi    

celle  qui  aura  été  faite  la  ve'Uc.  Si  queiqu'unti 
boiflcns  dont  je  viens  de  parler  ^tolt  rendue 
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I  a  fiuiroit,  avant  dcn  faire  ufiige*  €on* 
raiticJe  des  purgatifs» 

î  I  I, 

\ttdkamens  liquides  qui  feprtnnent  a  petite 
dofe. 

i  ce  tîtrc  je  comprends  les  julcp  ,  les  pô- 
les Jooks  »  les  fyrops ,  &  le^  goutt  s,  La 
Yeillera  à  leur  confervation  ,  en  les  met- 
ms  Tc^  fraîche,  excepté  les  g'  uttes,  & 
éloignant  du  feu  ou  dt  toute  autre  chaleur  , 
tarderoit  pas  à  les  corrompre  ;  fur-tout  les 
les  huiles  &  les  fyrops. 

[qu'on  voudra  donner  !*un  des  trois  premiers 
1%^  il  faudra  bien  agiter  la  phiole  cjuî  Je 
îdra  ;  vuîder  enfuffc  &  promptement  le  rt- 
ians  un  v^rre  ou  une  talle  ,  fi  c'eil  du  julep, 
i  une  cuiller,  fi  c'cft  du  look  ou  du  f)rop, 
ï  préfcntvr  auflï-uSt  au  malade»  On  lui  don- 
c  ces  remède»  aux  heures  indiquées  par  le 
in.  11  faudra  avoir  Tattefition  de  mrttrc  une 
ifure  d'intervalle  entre  Tun  des  cinq  remè- 
delus  nommé*  »  &  tout  autre  médicament 
;iillot^ ,  foit  avant,  foie  après  Tavokr  donné, 
ï  n*en  point  troubler  Talion,  à  moins  que 
decin  n'en  ait  ordonné  autrement. 

int  aux  remèdes  qui  fe  donnent  par  gouttes, 
comment  il  faudra  s*y  prendre  pour  les  me- 
ivec  précîfion  :  on  mettra  le  premier  do'gt 
mata  droite  fur  Fou  ver  tu  re  de  la  bouteille 
ntîendra  les  gouttes  ^  on  la  pepchera  en  dc- 
on  y  laifle  a  entrer  Tair  ^  en  lerant  fe  doîgt 
QUcement^  &  alon  les  gouttes  tomberont, 

s  les  médicamens  dont  il  eft  queftîon  dans 
ticle,  feront  dans  des  bouteilles  bien  bou- 
S>  quelqu'un  de  ces  remèdes  z^^  été  pref- 
titre  de  purgatif,  il  faudroît,  avant  d'en 
confulter  tarticle  des  purgatifs* 

i        '"■ 

lies  MiHcâmem  internes  &  folties» 

médicamens  dont  Je  vais  parler  ,  font  les 
,  les  bols ,  les  pilulles  &  les  poudres  :  les 
erniers  doivent  être  doféschez:  rapothîcaîre. 

4  Topiat ,  on  ne  le  convertir  en  bol  qu'à 
\  qu*on  en  fait  utagc;  cïiaque  bol  fera  de  la 
ir  du  modck  que  l'apothlcaira  aura  envoyé* 

i  ces  bols ,  durs  ou  mous ,  feront  prts  de  la 
manière,  c*eft-il-dire,  entre  deux  tranches 
pe,  enveloppés  dans  des  confitures,  dans 
iiîts  cuits  ,  ou  enfin  dans  i^u  pain  à  chanter, 
i*on  préfère  ce  dernier    moyen,  voici    com- 

II  faudra  s*y  prendre  pour  bien  enveloppet 

\fU  *  MHieu.  Tarn,  VU. 
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OnpfendT^nn  morceau  de  paîn  J  chantef ,  dune 
longueur  &  d'une  largeur  convenable ^  qu*on  met- 
tra dans  une  cuiller  que  Ton  remplira  d*cau;  lorf- 
que  le  pain  en  fera  imbu  au  point  de  devenir  flexi- 
ble ,  on  vuidera  Teau  contenue  dans  la  cuiller, 
puis  on  metira  le  bol  fur  le  milieu  du  pain  j  & 
on  le  recouvrira ,  en  amenant  les  cotés  du  paîn 
fur  le  bo!  \  on  replieia  en  fuite  les  deux  *  xtrémit-^i 
de  ce  pain  ,  en  forte  qu  il  puKfe  en  réfulter  une 
tfpcce  de  petit  paquet;  on  mertra  mïi  peu  d'eau, 
de  titknne*  de  vin  ou  de  bouillon  datis  la  cuiller, 
&  on  la  préfentera  au  malade.  Sitôt  que  le  bol 
fera  avalé  ,  on  lui  fera  boire  une  gorgée  d'eau  ou 
dt  tifanne. 

Si  les  bols  avoîent  de  la  peine  à  paflêr,  a  caufe 
de  kwrgroffeur,  on  les  parrageroit  en  auflî  grand 
nombre  aue  le  malade  le  fouhaiteroit,  à  condition 
c|ue  ce  plus  grand  nombre  ne  le  difpcnfcra  pas  de 
prendre  toute  la  dofe. 

Les  poudres  %  donnent,  pour  tordinaîre^  en- 
tre deux  tranches  de  foupe  :  perfonne  n'ignore  He 
que' le  manière  il  faut  5*y  prendre  pour  let  bien  en- 
v^lopf  er  ;  du  refie  il  faudra  fe  conformer  à  Vou 
donnance  du  niédecin» 

V, 

Des  Purgatifs  Sc  des   Fùmidff^ 

Les  purgatifs  doivent  être  donnés  le  plus  mati^ 
qu'il  fera  poffible,  Ôt  i  jeun  :  cep' n  fant ,  fi  le 
malade  dormoit ,  il  ne  f^udro  t  pas  le  réveiller  : 
car  on  peut  donner  une  médecine  dans  le  cours 
de  la  journée  ^  à  moins  que  1  on  n'eut  lieu  de 
craindre  la  chaleur  ,  cojnme  dans  Icté, 

Avant  de  donner  un  purgatif,  il  fera  de  la  def* 
nîère  importance  de  voir  Ç\  le  malade  fue  ,  s'il  a 
un  friiTon  ,  s'il  eft  dans  la  chaleur  de  \^  6èvre; 
s'il  y  a  quelque  éruption  à  ta  pea'i  ;  fi  les  règlei 
font  furvcnues;  C\  les  hémorrhoidcs  firent;  s*îl  i  xifte 
quelque  hémorrlugic  ,  ou  quelqu'écoulcment  d  une 
autre  nature ^  t»!  que  fuppurations  j  iîeur^  blan- 
ches ,  au  cnfrn  s'il  y  a  de  fortes  douleurs  ou  de 
grandes  folblefles  :  dans  tous  ces  cas,  il  faudra 
différer  &  attendre  l'avis  du  médecin,  que  Ton 
tichera  d'avoir  le  plutôt  poitiblei 

11  faut  chercher  à  dérober  au  malade  la  couleur, 
lodeur  &  le  goût  de  fa  médccue.  Pour  y  parvenir» 
voici  les  moyens  que  je  confeille.  Ap  es  avoir  agité 
la  bouteille  qui  la  contieudri ,  on  la  veifera  dan* 
une  ta^fc  de  faycnce  j  ou  dans  un  gobelet  d'ar- 
gent ;  on  le  couvrira  d'un  linge  propre  èc  irabo 
de  quelque  eau  d'odeur  agréable  au  malade  :  fi 
l'on  manque  d'eau  d'odeur  ,  on  emploiera  de  fort 
vinaigre  ;  enfuite  on  lui  fera  laver  la  bouche  avec 
du  vmaigre  ou  de  Teau-devle  :  cela  fait^  on  lui 
préfentera  le  gobelet  où  fera  la  médecine,  en  dé- 
,  couvrant  rcuiroit  feulç^Qçnt  où  îl  devra  ooferlec 

ï  ï  ï 
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lèvres.  lorflju'il  Taura  bue ,  on  lyj  fera  b?er  la 
bouche^avec  de  Teau  froide ,  on  lui  donnera  iin 
peu  de  conËcui'es  sccbes  ou  liquides.  Si  la  méde- 
cine ctoit  en  bol  ,  on  raccommoderoit  comme  il 
cfl  indiqué  a  Taiticle  prcccdent. 

Lorfque  le  malade  aura  pris  fa/ncdecîne,  on 
le  laiiTera  tranquille  ;  s'il  veut  dormir,  il  ne  fau- 
dra pas  s*y  oppofer  ;  s'il  veut  Ct  lever  &  qu'il  le 
puiiTc ,  on  le  lui  peimetna,  ayant  attention  qui*il 

n'ait  point  froid. 
* 
Le  m  ail  de  ne  commencera  à  boire  que  deux 
heures  après  quUl  aura  pris  fa  médecine,  à  moins 
qu'il  n'aliât  à  la  Telle  deux  ou  trois  fois  avant  ce 
temps,  ou  qu'il  nVit  des  coliques  un  peu  vives* 
Lorfquli  aura  conr>mencé  à  boire ,  il  réitérera  de 
demi-hcue  en  demi-heure,  5c  même  plus  fouvent 
{i  ellei  font  fréquentes  ^  ou  s^il  exide  des  coliques. 

Le*  boilTons  dont  le  malade  pourra  faire  ufa^c 
pour  aider  1  adim  de  la  médecin^ftront  de  Teau 
de  veau  ou  de  poulet,  du  bouillon  aux  herbes  oti 
aux  choux  verds,  du  thé  léger  8c  peu  fucré  ,  ou 
enfin  de  Te  au  mîelîée*  Il  pourra  choisir  celle  de 
ces  boiffons  qui  m  p'aira  le  plus ,  s'en  tenir  à  une 
feule  ,  PU  en  p  endre  de  pluf?eurs  alternativement, 
obCervant  quelles  doivent  toujours  être  prifes  chau- 
des. 

Si,  mî«lgré  les  boiffons  abondantes,  le  purgatif 
lie  faifoît  aucun  efflt  ,  il  fau droit  faire  promener 
i|k malade;  &  i\  la  promenade  devcnoit  inutile, 
on  lui  cfonnoroit  un  lavemer.t  fait  avec  une  cho- 
pine  dVau  &  trois  ou  quatre  cuillerées  de  miel , 
ou  une  demi  cuillerée  de  Tel  de  cuiline.) 

Si  3  pendant  que  la  médecine  agît  ,  il  furvîent 
des  coliques,  on  fera  chauffer  des  f^-rviettes  que 
l'on  appliquera  lyr  le  ventre  du  malade  :  on  re- 
fiouvJlcra  fouvent  cette  application  ;  on  augmen- 
tera l'abondance  de  la  boilYon.  Ft  fi  j  malgré  ces 
fecours  ,  les  douleurs  cof  tnuoîent  j  on  aura  re* 
cours  à  l'ufage  des  lavemcns  adouciiïans,  que  Ton 
réitérera  «  frlon  la  durée  des  coliques. 

S'il  y  a  pluficors  verres  de  purgatif  à  prendre , 
la  garde  hs  donnera  aux  heures  indiquées  par  le 
fncdean ,  en  obfervant  que,  fî  la  première  prife 
avott  fufïifamment  opéré  ,  cinq  ou  fîx  fois  ^  par 
exemple ,  elle  ne  donneroit  pas  les  autres  ^  oatnte 
de  ttop  fatiguer  le  malade.  ^ 

Le  m-ilaJe  gardera  un  r'gîme  exafi ,  le  four 
^u*il  aura  pris  nie  ^ecîne.  S'il  eH  à  la  dieîte  ,  il  ne 
prendra  un  bouillon  gras  qu'une  bonne  heure  après 
que  le  purgatif  aura  fini  fon  effet;  s'il  efldansJe 
ca;^  de  ponvo  r  mmger,  il  le  contentera  d*un  peu 
de  foupe  ^  le  fuir  il  prendra  quelques  k'gumes,  ou 
ua  peu  ^e  p  in  3c  de  confitures,  ou  quthjues  fruits 
Cf^its  ,  avec  un  demi- verre  de  v'n  pur,  à  moins 
qpe  le  médecin  n\nt  juge  à  propos  de  lui  prescrire 
qy^|ut  pHofe  de  plus. 
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Des  Vcmîtïfs, 

Tout  ce  que  je  viens  de  dire  concernant  les  at- 

tentions  fue  Ton  doit  avoir,   avant  de  donner  une 
médecine,  convient  également   lorfqu*il  s'agît  d% 
donner   un  vomitif.  Voici    comment  il  faudra  *" 
conduire   pendant  &   après   Teffet  de   ce  der\l 
remède. 

On  ne  donnera  que  de  Tea^i  ticde  l  celui  qat 
aura  pris  un  vomitif  >  &  feulement  lorfque  lei  en- 
vies de  vomir  fcror^  preHantes  :  ^hidast  leî  v(»» 
milTemens  ^  la  garde  aura  attention  de  foittctir 
la  tcte  du  malade. 

Si  le  remède  que  le  malade  aura  pris ,  a  tîrre 
de  vomitif ,  opéroît  par  le  ba*;  ,  la  garde  fe  con- 
duira aloR  comme  s'il  avoît  pris  une  médecine. 

Celui  qui  a  prî»  un  vomitif,  ne  fera  ufaged'jo- 
cun  aliment  folide  ce  jour-là,  quand  mémt  ce  re- 
mède au  roi  t  été  pris  par  précaution  ;  il  sVn  rieft- 
dra  au  bouillon  pour  toute  nourf(ture  ,  a  moinx  (|ttc 
le  médecin  ne  juge  k  pcopos  de  lui  permettre  quel* 
que  chofe  de  plus* 

V  r. 

Dit   Collyres, 

Nous  nommons  collyres  tous  les  mçd!cai»ew 
que  l'on  applique  fur  les  yeux.  Afin  d'cvî  er  l«s 
répétitions  déjà  IT  nombreufes  dan^  cet  outrage  | 
je  ne  parlerai  ici  que  des  collyres  iecs  ott  en 
poudre.  Lorfqu'on  fe  fer  vira  d'autres  naédicanîcof 
pour  les  ytux ,  tels  que  des  catipl  fmes,  fomcn* 
tarions, â:c,  on  consulter*»  l'article  oiiil  en  cflpifli» 

•  Les  poudres  qui   feront   deffînccs  i  ifre  întrp- 

duites  danBles  yeux  fieront  très- fines  fit  fânt  odear* 
Voici  comment  il  \adra  s*y  prendre  pour  faiit 
cette  opération. 

On  prendra  un  tuyau  de  paille  ou  deplome, 
ouvert  à  fes  deux  ex  r-'mités  ;  on  le  remplira,  1 
la  h?iuteur  d'un  travers  de  doigt,  de  la  pocdrt 
que  Ton  veut  fouiïlcr  dan*  Totil  ;  on  tiendra  k 
tuyau  de  Ta  main  droite  ;  on  le  portera  vît  i-t» 
Tœil  malade ,  dont  on  ouvrira  les  paupiérci  avtc 
le  pouce  8c  le  premier  doigt  ^'e  la  num  g»uchr: 
on  approchera  fa  bouche  de  rextrémité  'uideiÎB 
Myau,  &  on  foufflera  fort;  e  fu  te  on  laifTcn  ff^ 
mer  les  paupîè  ei ,  puis  on  appliquera  une  cam» 
preilc  itirr«ril.  Se  en  Vy  afTuT'ittîra  arec  «o  ban- 
deau légèrement  ferre.  On  réitérera  ainû  Cfctein- 
luRlation  autant  de  fois  c^u^elte  aura  cti  pcfciiie 
par  le  médecin  ou  le  chirurgieo^ 


Dts  Giirgûrîjmts^ 

e  fmt  des  remèdes  quî  fervent  à  laver  la  bou- 
ou  la  gorge  des  malades^  iîins  en  rien  ava'er, 
manière  dVn  uler  varie  ;  par  exemple ,  fî  le 
;  du  mal  eft  dans  la  gorge,  le  malade  pren- 
du  gar^îirifme  datis  Ti  bouche,  renvcrfëra  fa 
en  arrière,  &  produira  un  petit  bruit  ,  fem- 
Ic  à  celui  de  l'eau  qui   bout, 

1  le  mal  efl  trop  considérable ,  ou  fi  le  mala'^e 
Top  foible  pour  fe  gargarifer,  la  gai  de  fe  fer- 
alors  d'un  petit  pinceau  de  linge  fin  &  un 
effilé,  qii*eUc  trempera  dans  le  gargarifriie ,  pour 
oucher  la  partie  malade,  en  frottant  un  peu 
^gèrement,  1!  faudra  auparavant  qu'elle  ait  Fat- 
ion  d'Introduire  dan>  la  bouche  ^iu  malade, 
ir  fa  langue  ,  le  manche  d'une  cuîll*r  ou  d*une 
:hette  ,  afin  de  mieux  voir  Ja  partie  qu'il  fau- 
t  oucher. 

i  le  mal  efl  à  \\  langue,  datis  rintérîeur  des 
s,  ou  aux  gencive"i,  le  malade  fe  lavera  Ja 
Jic  avec  le  gargarifme ,  puis  il   le  crachera. 

i  les  maux  de  la  gofge  ou  de  la  bouche  ne  font 
bien  confîdéraMe^ ,  il  fuffira  de  fe  garga»ifer 
es  les  heures  ;  mais  s'ils  font  vîolcns,  il  fau- 
mettre  le  moins  d'intcrvaiie  poiïible  d'un  gar^ 
Tmeà  l'autre.  On  empiciera  ces  remèdes  chauds 
froids  ,  fclou  que  le  médecia  Taura  indiqué. 
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V  I  I  I, 
Des  Injiâîons^ 


ivant  de  faire  les  înjeâîons ,  il  fatîJra  garnir, 
:  des  fcrviettes  en  plu/ieurs  doubles  ,  rendroit 
lequel  pofera  la  partie  où  Ton  devra  faire  Tîn- 
ion.  La  Itqueur  dont  on  uftra,  ne  feraiii  trop 
ide  ni  trop  froide.  La  petite  ferîngue  dont  on 
crvîra»  fera  très- propre  &  bien  remplie:  on 
i  pouflera  pas  le  piiloii  avec  violence,  à  moins 
1  n*ait  été  recommandé  exprefrcîmcnt  d*injcc- 
avec  force  ;  enfin  on  laîifera  fejourner  l'injec- 
,  û  teJa  eft  pTcfi:^i^  On  réitérera  cette  petite 
fsiTion  auffi  fouveiit  que  cela  aura  ctc  indiqué, 

IX. 

* 

Dts  Lotions  I  Fomentations  ,  Emhrocaùons 
tf  Onclions, 

es  précautions  à  prendre  dans  Temploî  de  ces 
cdes  étant  les  mêmes ,  j'ai  cru  devoir  les  com- 
idrc  dans  un  même  article, 

ra  garde  fera  chaufter  celui  de  ces  remèdes  qui 
i  éu  prefcrit  par  le  médecin />u  le  chîiurgieu, 


i  moînî  qu'il  n'ait  été  ordonné  de  iVmplover 
froid,  Dan^  le  premier  tas,  le  degré  de  chaleur 
ferj  tel  qtj*oa  y  pnilTe  tenir  les  do  gts ,  fans  ea 
être  tncommodi.  On  garn  ra  bien  'e  linge  Ten- 
droit  llîf  lequel  rcpofera  la  partie  qui  d'*vra  rece- 
voir Tapplication  du  remède  ;  enfuitc  on  trempera 
un  linge  fin  d^ns  le  médicament ,  avec  lequel  on 
frottera  légèrement,  quatre  à  cinq  minutes,  la 
partie  milade;  puis  on  étendra  fur  la  p^îrtie  ma- 
Jade  le  linge  qui  aur^  fervi  à  cette  opérai iï>n  ;  par- 
defîus  ce  litige  ,  on  appliquera  une  comprelTc  chau-i- 
de ,  &  le  tort  fera  aflujetti  avec  une  bande ,  fi 
cela  efî  poffîble. 

Lorfqu  il  faudra  entretenir  humide  la  partie  ^ul 
aura  été  fomentée  ,  on  mettra  par-deifus  le  premier 
hngj  un  molleton  imbu  du  médicament  qui  aura 
fervi  à  la  fomentation ,  6i  on  Thum^dera  de  deux 
heures  en  deux  heures. 

Si  Fon  fe  fcrt  de  quelques  liqueurs  fpiritueufes  , 
il  faudra  commencer  par  faire  chauffer  une  afïîette^ 
Si.  lorfqu  elle  fera  chaude,  on  y  verfera  la  liqueur; 
par- la  cm  éditera  la  trop  grande  évaporation^  qui 
aurait  lîeu  ,  û  Ton  agifloit   autrement* 

Il  ne  faudra  faire  cbauffer  que  la  quaniîté  de 
médicament  néceiïalre  ,  ayant  attention  de  k  cou- 
vrir pendaix  qu'il  chauftera;  le  telle  fera  confecvé 
très-proprement  &  bien  couvert. 


Des  Catup/ûfmes, 

La  première  attention  qu'il  f  lu  îroît  avoir  avant 
d'appliquer  ce  médicament  j  fera  He  faire  rafer  la 
partie  fur  laquelle  cette  application  devra  être  fnlte, 
afin  d'éviter  le  tiraillement  des  poils ^  qui  fe  rc- 
nouvelleroît  à  chat]ue  panfement.  Si  cette  applica- 
tion devoit  être  faite  fur  les  yeux  ^  les  oreilles^ 
ou  fous  le  nez  ,  il  faudroit  renfermer  le  cataplafme 
entre  deux  lingts  fins  &  clairs. 

On  applique  ordinairement  les  cataplafmef 
cbiuds ,  à  moins  qu'il  ne  foit  ordonné  de  les  appii- 
f]uer  froids.  On  connoitra  que  le  dégr^  de  cna- 
leur  fera  convenable,  lorfquc  le  dos  de  la  main 
pourra  le  fupportcr. 

Le  renouvcllem-^nt  de  ce  remède  fera  fait  eiac- 
temcut  aux  heures  indiquées  par  le  médecin  ou 
k  chirurgien ,  p-^rce  qu'un  féjoer  plus  long  change 
la  nature  du  remède  ,  fie  produit  des  cflttv  cou- 
tr:iires  aux  indications  ^ue  Ton  fe  propofoit  de 
remplir. 

XI, 

Des  Bainsm 

La  garde  fe  conformera  très-icruptileufement  » 
\  pour  le  degré  de  chaleur  du  bam ,  à  ce  qui  lui  aum 
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^cé  prefcrle  par  le  médecin:  «ecî.eft  très-împcr- 
ratit.  Maïs  |e  fuppofe  que  le  médecin  n'ait  point 
ééC^gné  le  degré  de  chaleur  du  bain  ,  &  tju^il  n*ait 
fliit  qu'indiquer  un  bain  froid ,  tiède  ou  chaud , 
alors  ir  elk  utile  que  la  garde  fâche  que,  par  baîn 
froîd  ,  on  entend  celui  dont  Teau  eft  froi  Je ,  fans 
et. ci  la  glace  ;  par  ba'n  tiède,  celui  dont  l*eau 
;i  acquis  une  chaleur  douce,  &:  par  baîn  chaud, 
celui  dont  'a  chaleur  fera  plus  grau  de  ,  fans  aller 
jufqu'â  leau  bouillante* 

Les  pcrfonnes  quî  feront  en  état  de  faire  ufagc 
du  thermomètre*,  mefureroju  plus  pricifémcni  la 
température  convenable  à  chaque  cfpèce  de  bain, 
&  que  voici.  Pour  les  bains  froids,  depuis  dix  de- 
g  es  j'ifp'à  vingt;  pnur  les  baln^  ticdes ,  depuis 
vingt  degi'ts  jufqu'à  trente  >  8c  eivftn,  pour  les 
bains  chauds  ^  depuis  trente  degrés  au  plus* 

11  cH  très  important  de  fâvoîr  quen  général  II 
feroit  fort  dangereux  de  f^iire  prendre  des  bains  aux 
£Ues  &  aux  lîemmes  qui  ont  leurs  règles;  à  ceux 
au  celles  qui  ont  des  h^morrho'ides  fluantcs  ou  toute 
autre  hémorrbagîe ;  aux  perfonnes  qui  fonc  en  lueur; 
à  celles  qui  ont  des  éruptions;  à  celles  qui  vicn- 
cent  de  prendre  des  alimem  folides* 

L'eau  de  rivière  efl  préférable  à  celle  de  fon- 
taine ou  dt  puits*  Si  cependant  on  ctoit  forcé  de 
fe  fervîr  de  ces  dernières ,  il  fau droit  en  corriger 
la  crudité,  en  la  falfant  bouillir,  (Inon  toute,  au 
moins  la  plus  grande  (*a^tîc,  L*eau  du  bain  fera 
jenouveliée  chique  fois  q^e  le  malaJc  le  baignera. 

La  ba'gnoire  fera  placée  dans  un  endroit  com- 
mode. Elle  fera  mieux  dans  la  chambra-  du  malade 
que  par-tjut  ailleurs,  êc  peu  éloignée  du  lit.  On 
la  garnira  întcr^eurement  d*un  drap  ,  ou  d'un  linge 
fait  exprès.  Onmcttia  à  fon  extrémité  la  plus  l^rge 
un  coufTm  rempli  de  paille  d'avolue ,  de  foin  ou 
de  crin»  En  fuite  on  y  vcrfera  plufieurs  fceaux  d'eau 
froide ,  à  la-:^uclle  on  ajoutera  de  Teau  bouillante  ; 
îl  faudra  agiter  ces  eaux  avec  la  main  ,  afin  de 
bien  les  mêler. 

Lorfqu*on  aura  le  degré  dechalear  convenable, 
on  fera  defcendre  le  malade  dans  la  ba  gnoîre  , 
on  le  fera  alTeoIr  fur  le  couffin  dont  jai  parlé,  & 
I!  Tcau  ne  lui  parvenoît  pas  juf^uVu  col  >  oti  en 
ajouteroit  de  la  froide  &  de  la  cha  jde,  juf4U*a  ce 
qall  y  en  etit  une  fyffifantc  quantité^  prenant  bien 
garde  de  ne  point  s'écarter  de  la  tt-mpérature  qui 
aura  été  prefcrite  :  on  couvrira  la  baignoire  avec 
Ion  couvercle  oii^  un  drap,  &  Ton  s'aHeoira  auprès 
du  ma'ade,  qu*il  ne  faudra  point  abandonner,  tant 
qu*il  fera  dans  le  bain  ;  de  telles  abfcnces  ont 
quelquefois  coûté  la  vie  aux  malades.  S'il  y  a  des 
lemèdes  à  prendre  dans  le  baîn  ,  on  les  doimera 
aux  heures  qui  auront  été  dé^gnées. 


♦    s  E  K 

Si  le  malade  vouloît  dormir  «  on  l'en  empWîe- 
ro^t  :  on  Isii  recommandera  de  rcfter  tranquille:  ot 
pourra»  s'il  Icxige  ,  lui  faire  une  ledure  récft»- 
tive.  On  aura  Tattcntion  d'enttetenir  la  tempé- 
rature de  leau  du  biln,  en  en  ajoutant  de  chaiide, 
lorfque  cela  pa^oiira  néceffaire. 

11  ell  de^  endroits  où ,  fous  prétexte  de  comma* 
dite,  on  échaufïe  Teau  du  bain  av:c  un  cvHn're 
plein  de  braife  ou  de  charbon  :  cette  méthode  eit, 
on^  ne  peut  plus  mauvaife.  Dans  le  cas  où  l'on  fe- 
roit forcé  de  l'employer  ^  il  faudroit  que  la  bai- 
gnoire fut  dans  une  chambre  voiftne  de  celle  du 
malade,  que  les  portes  Se  les  feoctres  en  fufTea^^ 
ouvertes  *  tout  le  temps  que  le  bain  chauâreroIcfH 
&  il  feroit  prudent  d'attendre  que  la  vapeur  do 
charbon  ou  de  la  braife  fût  diffipée  ^  avant  ij 
faire  entrer  le  malade* 


j 


^  Malgré  toutes  ces  précautions  ,  les  perfonn« 
licates  ne  font  point  à  Tabrî  des  acctdcnsquif 
vent  réfulter  de  ce  procédé.  Il  feia  donc  beaucoup 
plus  sûr  de  faire  chauffer  Teau  à  la  cuidne  ,  k 
de  la  porter  eiifuite  dans  la  chambre  du  malade. 

Il  peut  arriver  qu*un  malade  qui  cH  dans  un  bain 
trop  chaud,  relativement  à  fa    conflitution,  fo« 
menacé  ou  même  artaqtié  3*un  coup  de  fâng  ;  abit J 
îl  faudra  Toierpromp  ement  de  la  baignoire,  ïîA 
tendre  paT  terre  >   ouvrir  les  portes  Bc  les  fenêtre? |j 
même  en  hiver ,  lui  appliquer  fur  la  tête  des  lJn|€S 
trempas  dans  Teau  froiJe  &  même  à  la  glace,  M 
jetter  de  l'eau  froide  fur  le  corps  &  au  vîfige. 

Si  ces  moyens  ctoîent  înfuffifans  pour  faî-^e  re- 
venir le  malade,  il  faudroit  le  iaîgner  prçmptc- 
men  du  br.is  ou  du  pied,.  Je  fîippofe  Ici  que  le 
cas  foït  preffant  8c  quM  ne  foît  goiut  poiCble  dV 
voir  le  confe  1  d'un  médecin.' 

Lorf4ue  l'heure  de  fortîr  du  baîn  ftra  tenue  ^ 
ou  1orfqii*on  s*appcicevra  que  le  mala-C  i'affoiblit, 
vn  1  a'dera  à  fe  tirer  du  bain  ;  on  prendra  garde 
f;ue  fes  pied%  ne  poïènt  à  terre  ou  fur  de^  hnî:?$ 
f  oids  ;  on  1  cfTuîera  avec  des  linges  lîrs  &  c^^ud!, 
ou  bien   on  Fenvelo,  pera  dans  un  drap  chaud,  & 
on  le  cou^^hera  dan   un  lit  bien  baîîîné,  où  il  reflem. 
deux  heures;  il  prendra  un  bouillon,  ou  les  re^ 
mèdes  qui  lui  auront  été  prefcrits  ;  enfin  ildoh" 
mira,  s'il  en  a  envie» 

XI  h 

Des  dtmi  Bains ,  ou  Bains  de  fammK 

I 

On  prend  des  demtbains  dans  un  f^uteaaî^ 

parc  à   et  elfec»  ou  dans  une  baignoire;  dantl'^a  , 
on  l'autre  m  nîère^  le  malade  doit   avoii  de  Teait 
jufqu  au  nombril  )  les   éraules   doivent  £cre  , 
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mes  ;  fes  Jimbes  feront  foiîtcnues  par  un  ta- 
;t  ou  une  chaife,  s*iL  prend  le  baîn  dans  un 
uîl  :  du  relie,  on  Ce  conduira  comme  je  viens 
ï  dire  dans  rardcle  précédent  ;  car  les  demi- 
s  exigent  les  mêmes  attentions  que  Jes  grands 
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xl  I  I. 


Des  Bains  des  jambes. 


I  faîtpfcnde  ce  bain  dans  un  fceau  de  boîs, 

II  »nce  ou  d'autre  m?rière.  Il  faut  qu'il  ait  affez 
ofondeur ,  pour  que  l'eau  aille  jufqu  ati  def- 
du  genou.  Le  degré  de  chaleur  de  ce  baîn 
indiqué  p97  ^e  médecin  :  ordinairement  on  le 
rJt  dcde. 

Ton  craint  que  le  malade  ne  s'évnnouifle  , 
fera  afleoir  fur  fon  lit  ;  queiqii*un  fe  placera 
;c  lui  pour  le  foutenir.  On  mettra  le  vaifleau 
ntîendfa  Teau  ,  fur  un  tabouret  ouiine  chaife, 
ne  les  jambes  du  malade  fe.ont  dans  l'eau , 
ivrira  k  vaiffeau  avec  une  nappe  en  pluficurs 
ts.  Sf  l'eau  fe  rcf  oidit,  on  en  ajoutera  de 
s,  qu*il  faudra  avoir  toujours  prête. 

i  malade  toraboit  en  foiblcfTe  j  ce  qui  arrive 

ouvent,  on  le  coucheroît  à  la  renverfe  fur 

;  on  ne  k  preiïlra  pas  d*ôter  fes  jambes  de 

car  la  foiblelfe  ^  dans    oe  cas ,   efï  pref^^ue 

rs  falutairej  a  moins  qu'elle  ne  foit  exccf- 


rqii*on  retirera  les  jambes  de  Teau ,  on  les 
a  avec  des  linges  chau^'îs  8c  Eus  ;  on  donnera 
r  â  un.  affiliant  celle  auî  aura  été  tiïuyce  la 
rc;  Se  lorfqu  elles  le  feront  toutes  deux,  on 
l'eau  ,  êc  on  couchera  le  malade, 

I  de  l'eau  de  rîvicrc  dont  il  faudra  fe  fervîr 
H  bains  ;  celle  de  fontaine  ou  de  puits  ne 
Hine  j  qu'autant  qu^elIe  aura  bouilli, 

règles  à  obfervcr ,  avant  de  mettre  les  Jam- 
ns  Teau ,  folit  les  mêmes  qui  font  indiquées 
clc  des  baîns  ^  à  moîns  que  le  médecin  n*ait 
nyenable  d'tn  ordonner  autrement* 

i 

Des  Lûvemens  ou  ClyfiértSé 

remèdes  font  alîmenteux   ou   médicamen- 

e  Aippofe  que  I-i   garde  fâche  bien  donner 

çmcnt  >  Si  je  paiTe   à    i'éntimératon  de  ce 

doit   faire   avant  &  après   qu'elle  Taura 

ord  fUe  garnira  bien  k  bord  du  Ht  aYC€ 


I  un  drtp  en  plulreurs  doubles  ;  elle  fera  fîtuet  le 
malade  de  manière  à  lui^  donner  U  clyHère  avec 
facilité  ;  elle  fe  fervira  d'un^^  feringue  trcs-proprc^ 
q'i'elle  remplira  fort  exadement  ;  le  lavement  fera 
ticde,  à  moins  qu'il  n'.iit  cté  ordonne  froid.  Lorf- 
que  le  malade  aura  pris  fon  clyrtorc ,  il  f^  cou- 
chera fur  le  dos ,  &  le  gardera  le,  plus  long  tempt 
qu'il  pourra. 

Outre  1rs  attentJons  précédentes ,  îl  faudra  en- 
core avoir  égard  à  Tage  du  miladc  Un  er-fant 
d'un  an  ne  peut  recevoir  que  deux  ou  trois  onces 
de  lavement  ;  on  fe  fervira  pour  eux  d'une  peritt 
feringue  qui  contiendra  cette  dofe  ;  un  entant  dt 
quatre  à  cinq  ans  en  peut  recevoir  un  verre  Ôc 
demi  ou  deux  verres  :  a  huit  ans  la  moitié  de  la 
feringue  :  à  douze  ou  quinze  ans  i  les  deux  tiers  ; 
&  enfin  »  à  dtx*huit  ans  ^  une  pleine  feringue. 

Il  cff  bon  d'obferver  qu'il  e(î  des  perfonnes  , 
qui,  quoique  plus  âgées,  fie  peuvent  recevoir  que 
la  moitié  d'un  lavement  ;  alors  il  ne  faudra  pag 
les  obliger  d*en  prendre  davantage. 

Lorfqu'on  ne  voudra  donner  qu'une  partie  du 
lavement  ^  il  faudra  avoir  attention  que  la  ferin- 
gtte  foit  pleine  ou  paroiffe  l'être  r  ce  qui  fe  fera 
en  pouffant  le  pillon  i  la  moitié ,  au  tiers  ou  au 
quart,  félon  qu'on  aura  defleîn  de  donner  du  la- 
vement. Sans  cette  précaution  ^  on  domieroit  beau- 
coup de  vent  au  malade. 

>  • 

Les  lavemens  ^  qui  ne  feront  point  purgatîft  i 
pourront  erre  donnes  en  tout  temps  ,  excepté  loif- 
que  Teflomac  fera  reitipli  d*alîmens.  Qoant  à  ceuît 
quî  auroiic  été  fendus  purgatifs,  il  faudra  «  avant 
de  l'^s  donner ,  confulteT  Tartidc  des  purgatlf^î  ; 
c?s  SI  faut  avoir  cgard  à  Tétat  du  ma'ade  ,  avant 
que  de  lui  adminiilrer  un  lavement  purgatif. 

Les  lavemens  alîmenteux  feront  faî^s  avec  de 
bon  bouillon  fans  tel  »  auquel  on  ajoute  quelquefois 
du  vin  ou  des  jaunes  d'œirfs*  La  do(e  du  bouillon 
fimple  ou  préparé,  fera  d'une  dimi-leringue ,  oa 
tout  au  plus  les  deux  tiers  ,  pour  un  adulte.  Il 
faudra  avoir  la  précaution  de  donner  un  lavement 
/impie  avant  de  donner  celui  qui  fera  alimenieuxj 
afin  de  nettoyer  les  inteflîns  ;  aînfi  on  attendra 
que  le  premier  dyflère  foit  rendu ,  pour  donntt 
le  fécond ,  que  le  malade  gardera, 

X  V. 

Des   SuppofifoirêS, 

On  nomme  fuppofîfoîre  utt  médicament  folîde, 
auquel  on  donne  la  forme  d  une  pyramide ,  de  Is^ 
longueur  &  de  la  groffeur  du  petit  doigt  ;  deUîné 
â  être  introduit  dans  le  fondement  «  pout  remplie 
différents  inéications* 
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Avant  d  introduire  ce  médicament  dans  Fanusj 
n  faudra  le  tremper  dans  de  l'hùile  d'ol  ve  ,  ou 
i'eniuire  de  graifîe  dou  e  ou  de  beurre  frais-  Pen- 
dant rinTrodùdion  .  Ton  prendra  gaiie  de  bleffer 
le  malade*  On  Lûflera  le  fuppontoirc  dafislaiius, 
Jufqu'à  ce  qu'il  au  produit  Con  effet,  s'il  eu  pur- 
gatif; ou  bien  on  ne  le  lailiera  ^ue  le  temps  in- 
diqué par  le  médecin. 

,     X  V  I. 

Tl  eft  arrivé  fouvent ,  &  fur  tout  dans  les  cam- 
pagnes, que  des  malades  font  morts,  parce  que 
rapplication  des  véficatoires,  qui  ctoit  Taniijue 
moyen  de  les  rappeller  à  la  vie  ,  a  été  dilî^érée^fautc 
de  chirurgien.  On  fent  combien  il  fcroit  ntlk  ,  dans 
une  pareille  circon (tance ,  que  Us  perfonnes  qui 
ioni  près  des  malades  fuiTent  en  état  d  y  fupplcer. 
Cette  considération  m'a  déterminé  à  indiquer  ici 
les  règles  à  fuivrc  dans  Tapplicatton  de  ce  remède. 

Lotfqu'on  devra  appliquer  un  véfîcatoîre  au  bras , 
on  aura  rattcntion  de  placer  Templâtrc  fur  ce  qu'on 
nomme  le  gros  bu  le  gras  du  bras.  Si  c'elt  a  la 
cuîfTe  »  a  environ  trois  ou  quatre  travers  de  doigt 
des  pauies ,  fur  ce  que  Ton  nomme  le  gros  de  la 
cuille ,  un  peu  plus  en  deïTous  qu'en  dedans  ;  fî 
cetfe  application  devoir  être  faite  à  la  jambe, 
ce  fera  for  le  moltct  ou  le  gras  de  la  jambe ,  un 
peu  plus  en-dedans  qu'en  dehors ,  à  deux  ou  trois 
travers  de  doigt  du  j^irret*  L'application,  des  vé(î- 
catoîres  furies  autres  part  es  du  corps  n  exige  point 
de  précautions  pardculicres. 

Ordinairement  rapotbicaite  fournît  TeTTiplâtre 
véllcatoire  prête  à  ctre  appliquée  ;  mais  il  arrive 
quelquefo  s  qu'on  n'a  que  des  mouches  fans  em- 
IpHtic  :  alûhon  fera  une  emplâtre  avt:c  du  levain  , 
qu*on  étendra  fur  un  morceau  de  toile;  on  humec- 
tera, ce  levain  avec  du  vinaigre  ,  &  on  y  ajoutera 
les  mouchts  cantharides  en  pjudre;  on  en  mettra 
de  l'épaifTeur  d'un  gos  fol  ;  on  arrofera  le  tout 
avec  quelques  goutt  s  de  vinaigre.  L'emplâtre  étant 
ainff  girnie  ,  on  mettra  chaulïer  un  demi-verrc  de 
fort  vina  g^e  ,  dans  lequel  en  aura  mis  deux  ou 
tfots  pincée»  de  poivre  en  poudre ,  &  autant  de 
fel. 

Pendant  que  ce  vinaigre  chauffera  >  on  coup-ra 
les  poils  qui  feront  fur  la  partie  où  Ton  devra 
appliquer  le  vtficatoire,  ou  mieux  on  la  f e  a  ra- 
ftr;  cnfuîtc  on  la  frottera  vivement  avec  un  Ihige 
un  peu  gros  ,  &  trempa  d^ns  le  vinaigre  chaud 
dont  j'ai  parlé  tout-à-l  hvUre  j  on  continuera  de 
frortcr  juf^ju'à  ce  que  la  rougeur  le  manifeUe, 
Il  ne  faut  point  avoir  ici  égard  aux  pbîntes  du 
malade  ;  il  eÛ  même  bon  qu'il  fouflre  un  peu , 
pendant  qu'on  le   frottera,  * 
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Apres  avotr  fufîîfamment    irrité  la  partie  ^oo 
appliquera  lempi^irre,  pirdefTus  taiiKllt  on  meif 
tra  *:ne  co.npreiîe^  $c  on   affujcidra  le  toa^  avec 
une  banie  ou   autrement»  félon  l'endroit  ovironj 
aura  fait  cute  application  * 
# 

Si  Ton  a  plu^curs  emplâtres  i  appliquer,  onfej 
conduira  â  chaque  application  comme  ]c  vlein^aj 
r  indiquer; 

L'application  des  vé^catojres  occafionnc  dTitl 
ordinair  ment  de  fréquentes  env'ts  d'uriner,  t| 
même  avec  douleur  ;  c'eiî  pour  s'oppofcr  à  ce*  ac«»l 
dens  que  pinceurs  praticiens  conseillent  de  mi\et\ 
qu.lque^  pincées  de  tamphre  c>^  r»oudre  avec  lefi 
mouches  cantliarîdes,  &  que  tous  prefcrive  t  il 
leurs  malades,  pendant  que  leurs  velîcato ires a|if-j 
fent  y  un  ufage  abondant  d'eau  de  poulet ,  de  v« 
ou  mieux  de  Tcmul/ïon  n  trée.  Li  garde  aura<* 
att^mion  d'infîfter  fur  Tufage  de  ces  bo'iToni,  jKft»! 
dant  que  llipplication  des  mouches  aura  lieu. 

On  la^ffera  U   véfîcatoîres  en  place  \^  hetira^ 
i  moins  aue  le  mMecio  n'ait  r  commandé  de 
lever  plutott  On  connoi^ra  que  les  mouches  au 
produit  leur    effet  ,  lorfqu'après  avoir  levé  ïr(sÀ 
plâtre,  on  verra  une  ou  plufieurs  empo''lespleû 
d'ean  :  Il  arr:vc  quelquefois  que  ces  cmpoul  în( 
xlflent   pas,  parce  qu'elles  ont  été  crevées  par! 
mouvement  du  m^hde  ;  mais  alor*  on  ^em 
la  peau  fera  féparée  des  chairs: il  faud  a  ci 
cette  peau  ,  non  en  la  coupavit,  mais  en  Tem^ 
tant  avec  les  doigts.  Je  dois  avertir  que  C-i  enle* 
vement  de  la  peau  produit  de  grandes  douleurs st 
malade  \  maïs  fes  crb  ne  doivetu  point  empéchtc 
d*agir, 

Lorfque  toute  la  peau  féparée  par  l'adion  do  fi- 
^catoire  aura  été  enlevée ,  on  appliquera  fiif  U 
plaie  qui  en  aura  ré  fui  te ,  des  feuilles  de  bfllf 
qu'on  aura  fait  amortir  (ur  le  feu  ,  &  fur  lefqaellcf 
o^'i  aura  étendu  du  beurre  frais  (ans  fel  »  avant  ^ 
comanencer  à  lever  le  véfîcatoîrc  ;  on  allujetna 
bien  le  tout,  comme  ci-devant* 

Il  faudra  paufer  la  plaie  une  fois  le  Jour  fcttt 
ment,  a  moins  que  la  grande  fuppurat»on  f''^«- 
geât  de  panfer  plus  foiîvcnt.  On  employer^ 
que  panftment  He  Tonguent  fuppuratif,  ou  t^w 
qui  aura  écé  indiqué  par  le  médecin;  en  étenén 
l'un  de  ces  ongi^gfts  fur  des  feuilles  de  bettes  91 
de  pcrirées  ,  amorties  fur  Je  feu ,  fur  du  papiet* 
jofeph  ou  de  ioie  :  d'ailleurs  on  le  conformtti  i 
ce  qui  cH  indiqué  1  i  article  des  panfemens* 

Si,  à  la  levée  du  véficatoîre ,  çttx    i*appefaj^ 

qu^il  n*a  pas  mordu  ,  on  arrofera  l'empli trc  i^H 
du  vinaigre  ,  on  y  mettra  de  nouvelles  moocfl^ 
cantharides ,  U  on  rappliquera  de  DOjLivcau  i  ii 
;  oicjne  place» 
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XV  I  L 

Dex  Saigniest 


La  garde  préparera  tout  ce  qui  fera  nécell 
mt  cette  opération  ;  favoir  une  nappe  pour  gî 


lia  Ire 

opératton;  lavoir  une  nappe  pour  garnir 

lit  du  malade,  lion  le  fa^gne  au  lit,  ou  pour 
fuir  fes  genoux,  s*il  eft  levé;  uric  bande  de 
iie  un  peu  ufée  ,  large  de  deux  doigts  &  loii'^uc 
me  aune  pour  le  bras ,  &  de  deux  pour  le  pied  , 
'  comprefTe  de  linge  fin  ;  une  chandelle  ou  une 
igie  allumée  ;  un  vaiffcau  pour  recevoir  le  fang  ; 

jobelet  avec  de  Feau  propre ,  du  vinaigre  ou 

qu'eau  d*odeuj 

Toutes    ces    chofes  font    également   néceffaîres 
m  la  faîgnée    du  bras  6f  pour  celle  du  pied  ; 
[ceptc  que  pour  cette  derni2;îc  ,  au  lieu  d*un  vaif- 
a  pour  recevoir  le  fang,  il  faudra  avoir  un  fccau 
un  chaudron  plein  d'eau  cbaode ,  que  le  chî- 
gien    refroidira    â  volonté  :  on    aura  aufïî  une 
pie  dî  ferviettes  propres,   dont  Tune  fera  pour 
lîr  Icsvgenoux    du  chirurgien  ,  &  1  autre   pour 
lycr  les  jambes  du  malade- 
Pendant  la  faignée  la  garde  éclairera  &  préfen- 
"1  le  vaiffeau  deflinc  a  recevoir  le  fang-  Après 
iaîgnée,  elle    ne   s'éiogtiera  pas  du    malade^ 
feinte  qu'il  ne  tombe  en    foibleïTe  ;   eHe-  cxarni- 
ra  le  bras  de  temps  en   temps  pour  s*aiTurer  fi 
bande  ne  fe  lâche  point,  ou  II  le  fang  ne  coule 
nr.  Dans  le  cas  d'évanou-ffemcnt ,  elle  fe  corn- 
:era  conime  il  efl  prati-jué  dans  les  cas  de  f)'n- 
ou  défaillance. 

bll  feroît  utile  qu'une  ^arde  fût  faîgner  ^  afin 
fuppU^cr  a  yn  chîmr|^ien  ,  Hans  un  cas  pref- 
Dt;  mais  au  moins  il  faut  qu'elle  fâche  réité- 
une  faignée,  ou,  comme  Ton  dit  ,  rouvrir  la 
litie.  Je  f  ppof^  ici  qu'elle  at  «  té  chargée  de  re- 
'-ïicr  le  malade  :  avant  de  faîfc  jcette  opération, 
Ile  oblervcra  s*il  efl  furvena  quclnti'accidcnt 
pablt  det  empêcher,  tel  que  les  fniTon^ ,  les 
llrs,  le  dévoiement,  le^  règles,  des  éruptions, 
tin  fiux  d  hémor.hoides ,  ou  quelque  hémorrhagie  ; 
dans  tous  ces  cas  ,  il  ne  faudra  agir  t]u  après  avoir 
Confultc  le   mcdfcin* 

St  la  plénitude  de  Tedoroac  étoît  la  feole  csufe 
^i  empêchât  de  réitérer  la  faîgnée,  il  f^iudroit 
^ctci'dre  trois  ou  quatre?  heures ,  a<ln  de  laiilcr  à 
la  digei^ion  le  temps  de  fe  faire.  Mais  fî  le  ma- 
la.dc  n  voit  pris  qu'un  bouillon,  on  attenira  une 
beure  feulement ,  ou  m  .ans  fi  le  cas  ttoit  prcfTant. 

Le  m^de prendra  un  bouillon  ,  une  heure  après 
b  faîgu^,  ou  bien  il  mangera  une  Taupe,  fi  les 
aUmens  iit  lui  ont  pas  é(c  défendus. 
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Dts   Opérations  chirurgicales. 

^  Lorfqu*une  opération  aura  été  décidée ,  la  garde 
tiendra  prêt ,  pour  fheure  indiquée  ,  du  Inge  fin 
&  un  peu  ufc  ;  Je  la  charpie,  des  bandes,  qu'elle 
proportionnera ,  pour  la  longueur  ,  à  la  groffem 
du  membre  fur  lequel  Topération  devra  être  fjitc; 
de  la  chandelle  ou  de  la  bougie  ;  de  Teau  propre  ; 
du  vinaigre  ou  de  l'eau  d*odeur;  du  vin  ;  des  fer- 
viettes ;  un  fvchaud  gaini  de  feu,  &  les  mcdica- 
mens  (jue  le  chiiurglen  aura  demandés. 

Si  la  garde  n'a  pas  affez  de  courage  pour  affif- 
ter  à  Topé  ration  ,  elle  fera  chercher  quelques  per- 
fonnes  poL*r  la  remplacer.  Je  fuppofe  que  le  chi- 
rurgien n'a  t  ni  confrère,  ni  élève:  la  décence  pré- 
fîdera  au  choix  àts  aides,  excepte  le  cas  d'une 
grande  nécefïîté.  Aînfî ,  Ton  prendra  des  femmes, 
lorÉqu'îI  s*aglra  d'opcrer  des  femmes  ou  filles  ;  St 
des  hommes  j  quand  on  opérera  des  hommes» 

L'ope  atîon  étant  faîte  ,  on  ôtera  de  la  cham- 
bre du  malade  tous  les  linges  qui  iuî  auront  fwrvi  , 
&  la  garde  fe  conduira  comme  le  médecin  &  le 
chirurgien  le  lui  auront  indiqué. 

xr  X. 

Des  Panfcmins, 

Lorrqu*tine  garde  fera  obligée  de  panfer  une  plaîe,^ 
voici  comm'nt  elle  s*y  prendra.  Apres  avoir  pré- 
para toutes  k^  chQfes  néccflTaires  au  panfement ,  les 
avoîr^  mîtes  à  fa  portée  fur  le  lit  du  malade  dont 
les  rideaux  feront  fermés,  elle  découvrira  douce- 
ment la  pa-rle  bleffée  j  elle  en  otera  Icç  compref- 
fes  les  unes  après  les  autres  :  fi  elles  tiennent ,  eJIe 
les  humeâera  avec  de  IVau  ou  du  vin  chaud  ;  elle 
évitera  de  les  tirailer  ;  elle  redoublera  d'attention^ 
lorfqu'ii  faudn  tnkver  la  cbarpic,  afin  de  ne  point. 
occafinnner  de  douleur,  de  ne  point  enlever  bu  dé- 
chirer la  cicatrice,  &  de  ne  point  faire  faîgner  la 
plaie. 

Lorfque  la  charpie  fera  enlevée,  elle  couvrira 
la  plaie  avec  un  linge  fin  &  chau'i;  elle  cfîuîerîr 
les  bor  !s  fan^  toucher  la  plaie  ;  enfuite  elle  appli- 
quera le  médicamens  qui  auront  ^té  prefcrits,  après 
les  avoir  fait  un  peu  chauffer  ainfi  que  Jrs  com- 
preHes;  enfin  elle  fera  le  bandage,  obrtn-ant  de 
ne  le  ferrer  ni  trop  ,  ni  trop  peu,  &  elle  recouvrî.a 
la  partie  avec  précaution,  Vil  y  a  àt^  înjcdions  à 
faire,  ou  des  cataplafmes  a  appliquer,  la  garde' 
fe  conformera  h  ce  qui  eft  indiqué  dans  les  articles 
où  il  eîl  t^ucflion  de  ces  ren:cdcs. 
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SIGNAUX  DE  COMMUNICATION, 

(  Art  des  ) 


Il  arrive  trcs  fréquemment  â  la  campagne  que  les 
mauvais  temps  interrompent  toutes  communication* 
fur-tout  pendant  la  nuit  ;  il  ne  ptut  donc  qu'être 
irès-agréable  à  ceux  qui  fe  trouvent  dans  ce  cas  » 
de  connottre  des  moveiîs  ingénieux  8c  facile^  pour 
former  alors  une  efpecc  de  converfatîoii. 

On  a  îmagïné  dîfferens  moyens  de  communî- 
quer  fes  penlces  *  indépendamment  de  la  voix  ou 
de  récriture,  mais  1î  plupart  ne  fervent  qu*a  une 
diilaiice  irès'boTnéc.  Les  Dames  de  Gènes  fe  com- 
muniquent leurs  penfées  dVn  belvédère  a  Fautrcj 
par  le  moyen  de  pîuiieurs  petits  pavUlons. 

Ceux  qui  font  ici  rapportés  font  d'une  nature 
différente,  &  peu  vert  faire  connoftre  le^  intentions 
d*unc  perfoiine  qui  feroîc  à  pluv  de  dix  lieues  d'une 
autre:  il  faut  dîdinguei  différens  cas. 

I*.  SU  y  a  un  obflacle  invincible»  tel  qu'une 
Ihontagne ,  une  colline  entre  deux  foris  »  par 
exemple  ^  dont  les  commandants  font  obligés  d'en- 
tretenir une  forte  de  correlpondance  ,  ces  deux 
officiers  fc  muniront  chacun  d'un  pendule  de  même 
groffeur  &  de  même  long\jeur. 

Tout  le  monde  fait  que  G  Ton  met  ces  petits 
globes  dans  la  même  ligne  horifontale,  avec  leurs 
poinrs  de  rufpenlîon  ,  &  qu*on  les  abandonne  cn- 
îuîte  a  leur  gravité,  ils  décriront  l'uti  &  Tautre 
le  même  nombre  de  vibrarions  dans  un  temps 
donné  :  on  convitndm  enfuite  d'un  certain  nom 
bie  d^ofcIUatlons,  pour  défigner  telles  ou  telles 
lettres,  tel  ou  tel  mot  effcntïcl  dans  le  cas  de 
ficge;  tels  que  je  manque  de  vivres  ^  de  poudres  ^ 
de  Jhidats  j  &c. 

Ces  arrangem^ns  pris  de  part  5c  d'autre  ,  celui  des 
commandais  qui  voudra  parler  le  premier  fera  tirer 


un  fécond  coup  de  canon  ,  &  l'un  &  lautre  feront 
▼ibrer  leur  pendule  :  lorfque  le  nombre  d'ofcilla* 
fions  convenu  pour  la  lettre  ou  pour  le  mot  qu'on 
veut  cxpiîmer  fera  écoulé,  oi>  tirera  un  iecond 
coup  de  canon  ou  de  fauconneau  j  &  Xqii  coûtiimera 
fiutaat  îu'il  fera  nécefflaire. 


On  aura  ton  fours  grand  ioîn  de  bien  ffpafi 
mots  ;  là  différence  qui  fe  trouve  entre  le  u»o 
où  l'on  voit  le  feu ,  8c  celui  où  Ton  entend  It 
bruit,  ne  fauroît  caufer  aucune  erreur ,  <;tam  tou- 
jours le  même  pendant  tout  le  temps  ^ue  dutid 
la  converfacion» 

1^.  Si  Ton  prut  fe  voir  des  deux  tou^s  ou  ctî- 
teiux  ,  on  tirera  d'abord  un  coup  de  canon^  poct 
avertir  de  finilant  où  l'on  veut  fe  parler,  kVati 
montrera  une  <orche  allumée  a-j  lieu  de  tifer^oo 
la  cachera  enfuite  ^  de  forte  que  Tap,  aritloa  de 
toiches  fervira  à  diftinguer  les  mots  ,  8c  l'in  comp- 
tera toujours  les  ofclllations  du  pendule  comme  i 
rordinaire. 


Le  P»  L:ma  indique  un  autre  moyen  ,  page 
defon  Pfodremo  à  tarie  maeflra,  TlconfeiUede 
pourvoir  d'autant  de  tables  de  f-ipin  d'environ  iroîf 
pieds  en  qiiarré  qu'il  y  a  de  lettres  dan^  Talphabeti 
&  de  tracer  une  lettre  fur  chaque  tabe  ;  on  feri 
enfuite  des  fentes  de  deux  pouces  de  large  daot 
le  fens  de  cc*^  lettres,  que  Ton  couvrira  avec  du 
bon  papier  ^  qu'on  imbibera  d'huile  pour  le  rendre 
tranfparent;  on  placera  ces  tables  i  une  frncte, 
8i  fort  tiendra  une  torche  allumée  derrière  tUtu 
Le  commandant  avec  lequel  on  voudra  correfpoD- 
dre  étant  averti  par  un  coup  de  canon  ou  par  une 
fulce ,  fe  munira  d'une  excellente  lunette  peut 
regi'^der  la  lettre  en  quellion.  Si  c'eft  de  jour,  oa 
fe  fervira  de  petits  pavillons  :  on  peut  encore  mb* 
ployer  le  fecours  de  la  lumicce  &  de  Tombre 


I 


t 


On  prend  à  cet  effet  une  lentille  de  crvflal  (Tua 
très-grand  diamcirc,  aHn  que  Ton  puiâTe  écnte 
deffus  tout  ce  que  fou  défire. 

On  aura  foin  de  faire  les  caraâères  d*iUQct 
plus  petits  que  la  diClance  de  lendroît  otiUtdoi' 
vent  être  projetés  cil  con/ïd érable  ;  an  renvetic 
enfuite  cette  lentille,  qui  doit  avoir  environ  afl 
pied  iS:  demi  de  diamèire  ;  on  place  une  lumieit 
à  cinq  ou  ffx  pouces  de  diflance,  &  Ton  niet  i 
féconde  lentille  un  peu  plus  grande  devaiU  I 
mière  ,  pour  ledrefler  les  objets  :  ccnxci  û 
un  g: and  cercle  lumineux  fur  la  muraille  op 
après  avoir  palfc  par  les  deux  verres* 

Comme  il  eA  eflèntiel  )ue  les  deux  ctnêàm 
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SONDES.        (Art  des  ) 


Sortit  dans  tcau^ 

JL/a  S'.'?!*//  dont  on  Te  fert  pour  fonder  un  tcrreîn 
dans  Tcau  eflt  anrôt  uneperche  de  bois  ^ii*on  dlvîfe 
en  pi  ds  ,  au  bout  de  laquelle  on  fcellc  un  poids  de 
pîomb  convenablgp  îe  courant  de  l*eau  le  dcn-ande  ; 
tantôt  c^td  un  boulet  de  canon  attaché  au-ba^  d'une 
corde  »  divHce  pareillement  par  pieds  :  par  ce 
moyen  on  iève  le  profil  de  la  rivière. 

Pour  fonder  au-delTous  de  Teau  le  gravier  ou  le 
fable  qu'on  y  trouve,  &  examiner  ou  commence 
le  terreln  follde,  ou  emploie  une  autre  cfpèce  de 
fonde* 

Ce: te  (onde  efl  de  fer,  elle  a  en  tcte  pour  cou- 
ronnement un  PTos  anneau ,  au  travers  duquel  ou 
pafle  le  bras  d  une  tarière  pour  la  tourner.  Elle  a 
au-deiîi's  une  te  te  pour  pouvoir  !a  battre  &  la  faire 
entrer  jufqu'à  un  fond  de  confiiîance  qu'on  a  trouvé 
au-dcîTou^  du  gravier  \  &  en  la  tournant  à  pluHeurs 
r^prlles  ,  elle  emporte  dans  fcs  barbelur es  quelques 


échantillons    du  terreîn    de    coniiftance  qu'elle 
rtncoiuré  ,   par  où    Ton  jupe   de  la  nature   de 


a 
ce 


terrciiu 

M  y  a  des  fondes  pour  la  conftiuâton  de^  ponts 
«]ui  foot  encore  faites  d*uue  autre  manière, 

Eilcs  ont  une  petite  poche  au  bout  en  forme  de 
coquille  de  lima<^on  ,  lar|uelle  ne  prend  pas  du 
fabîc  en  la  tournant  dune  ctrr  aine  fat^x^n,  mats 
prend  du  terre» n  au-dcffous  du  fable  où  on  la  pouffe, 
en  11  tournant  d'un  autre  fens  :  ces  fortes  de  fondes 
four  être  plus  sûres  doivent  ctre  toutes  d'une  piècf • 

Quand  le  gravier  eft  trop  gros  &  qu'il  s*y  ren- 
contre de  grov  cailloux  »  que  les  fondes  ordinaires 
ne  peuvent  éiarter ,  pour  lors  on  fe  fcrt  d'un  gros 
pied  de  chcne  arrondi,  de  ç  ûu.é  pouces  de  dia- 
mètre, fuivant  la  profonJeui*  du  urrein  &  la  rapi- 
dité de  l'eai!  :  on  arme  ce  pieu  d'une  lardoire  au 
l  out ,  pour  pouvoir  écarter  les  caîlloux^  Se  d'une 
frète  ou  chaperon  à  la  tétc^  pour  pouvoir  rélîfier 
aux  coups  de  la  maiFuc  avec  laquelle  on  enfonce 
la  fonde. 

Sonde  de  terre» 

la  fondé  de  terre  eu  un  îndtmment  très-  Yajtté 
peur  pénétrer  profondëmei.i  dan^  le^  entrailles  de 
la  ferre  >  connoître  la  nature  des  lits  qui  la  com* 
|oftnt ,  &  trouver  des  eaux, 

le^  détails  de^  opérations  faites  pour  forer  la 
fontaine  da  Fort  de  faiiiE  Fran<^ois ,  conamencées 


le  8  mai,  &  achevcet  le  \  août  Î75N  ^^^^  >**• 
formeront  du  mé6lunifmc  de  cef te  fonde,  de  6i 
ufage  &  de  fou  utilitc» 

LVmpIaccment  de  la  fontaine  étan'  dctermlne', 
on  iiî  une  excavation  de  ri  pieds  de  diamètre  par 
le  bauf ,  réduire  a  8  (ieds  par  le  bas»  fit  de  4 
pieds  de  profondeur. 

On  5  apperqut  que  la  nature  du  tetreîn  annon* 

çoit  on  fable  bouillant  qui  devient  très-liquidcauffi- 
tôt  qu'il  eil  découvert.  Il  fe  rencontre  ordinaite- 
ment  dans  tou'e  la  Flandre  »  à  5  ,  6,  ou  7  pfeà 
de  profondeur. 

On  fit  promptement  au  centre  de  ce  déblai  une 
ouverture  de  tS  pouces  en  quarré ,  &  d*envifon  - 
pieds  de   profondeur,  on   y  fit  entrer  le  prcfr.i* 
cofîre. 


i 


Ces    coffres  font  formés  par    un  aiTemblage 
quatre  planches  de  boîs  d'orme  de   16218 
de  largeur ,  de  i  a  j  pouces  d'épailfeur  »  dt  de  S, 
9  ,  ou  10  pouces  de  longueur  au  plus. 

Ces  quatre  planches  doivent  lai fler  entiVlIci  en 
Yuîde  de  it  pouces  en  quarré  ,  &  ctre  pofces  de 
fatjon  que  h  largeur  de  l'une  recouvre  alternative- 
ment répaiiïeur  de  Tautre*  Par  cet  arrangeroeitt 
l'efîort  que  la  terre,  le  fable  ,  Se  les  cailloux  (om^ 
en-dedans  du  coflVe,  &  qui  tend  à  les  écartef*^ 
trouve  une  réfifîance  qu*il  ne  peut  futmonter  qu'i 
fiiifant  pïier  tous  ks  clous  qui  U%  aifenfiblem  :  en 
fc  contente  dans  le  pays  de  clouer  deux  plancKei 
hrges  fur  deux  étroites. 

On  n  vu  îbuvent  réfulter  de  grands  îrcon varient 
de  cette  méthode;  celle  qu*oR  a  fuîvie  doit  pm»- 
tîe  préférable.  On  arrange  d'abord  trois  fUnd»» 
comme  il  a  été  dit  ci-deffus  ;  puis  oo  les  clo« 
1  une  fur  ra'Jfe  de  8  en  8  pouces  avec  def  clo«f 
barbés  de  6  pouces  de  lonaçueur  >  on  p  fc  ec^fiuît 
à  la  moitié  dt- leur  longueur,  Se  en -dedans,  oft 
quarré  <^e  fr  de  ii  à  14  lignes  de  largeur  fur  4 
lignes  d*épaiiTeur;  on  en  jlace  deux  aatrcs  i  ba 
pieJ  o'j  env-ron  des  ex'rémiics;  on  les  fiiii  p<r^ 
dans  répaiff^ur  des  planches  ;  on  fait  iroi«  r4t«- 
res  dans  l'cpa  Ifeur  de  la  quatrième  ,  pour  recevoir 
ces  quarrés,  &  on  la  cloue  fur  les  autres  trois.  E*i6"» 
on  pofe  trois  quartés  de  fer  en-dehors  1  celui  iê 
milieu  cft  de  deux  pièces  qu'on  rejoint  pir  4b 
chariiîères  &  des  cUvet'es  ;  on  en  mec  un  fecdïw 
à  Tune  des  extrémités,  &  le  troîlième  ké  po««* 
de  l'autre. 

Ces  à  pouces  font  defUnés  i  porter  le  iabot  ^ 
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SON 

^ùïi  ht^  àf*  ïjtîatre  pièces  de  fer  acléri  bîcn  trempé 

Bar  leur  i  ranch  jnt  &  bien  reçu  «tes.   Il  fiut   a  voit 
tfeatîon    que    le  talon  de  Cî:   fabot   porte  pr-icifc- 
liiert  cor^tre  le  milieu  de  lepailfeur  des  planches* 

\  Le  coffre  efl  préparé  en-dedans  de  fon  autre  ex- 
trémitf  en  forme  d'emboîtement  pour  recevoir  fe- 
lui  qui  le  fuivra,  qui  doit  ctre  travaillé,  ainfî 
«^ue  les  a'Jtfcs  qu'on  emploie  ,  avrec  lei  mêmes  Pu* 
^Ttlons  que  le  premier,  à  cela  prcs  qu'ay  bout  du 
inbot,  ils  {ont  diminués  quarrémcut  fur  6  pouces 
«jie  lorïgiiear,  pour  entrer  dans  remboîtèrent  de 
^eux  fut  lefquels  ils  font  pofcs, 

'  On  ne  peut  apporter  trop  de  foins  ï  la  conf- 
truÔlon  de  ces  coffres.  On  ne  doit  pas  s'en  rappor- 
Icr  aux  ouvriers,  il   faut  que  quelqu'un  d'intelli- 

Beiu  examine  C\  les  pïa^iches  font  de  même  largeur , 
e  même  cpaiiTeur;  fi  les  épaifTeurs  font  d'équerre 
fur  les  largeurs;  fi  elles  ne  font  ni  ventelées  ni 
roulée? ,  ou  B  elles  n'ont  point  quei]u  autre  défaut; 
teiifio  fi  leur  aiïemblage^formt  un  vuide  quatre* 

Après  ce5  précautions  le  coiFre  étant  achevé  »  on 

trace  fur  deux  de  les  cdcés  è^  lignes  de  milieu  ^ 

il«ot  on  fera  connoître  rutijité.  Il  n'eft  pas  poffi- 
>le  dans  ur*  mcmoire  de  l'efpèce  de  celui-ci,  de 
îiivre  le  travail ,  fans  expliquer  la  flcon  &  Tufage 

A^s  inflrumens  qu'on  met  en  œuvre.  On  prie  donc 
e  ieâeur  de   trouver  bon  qu'où   continue  comme 

^n  a  commencé. 

f»  On  laiiï:'  le  premier  coflFre  enfoncé  de  deux 
iftds  ;  on  lui  met  ce  qu^on  appelé  communément 
in  honnn  ;  cMl  une  pièce  de  bo;s  travaillée  de 
Ikii^on  qu'elle  porte  fur  le  haut  du  coffre  fie  fur  le 
>as  de  i'emb:ttemcnt, 

'    Il  faut  que  la  partie  qui   recouvre  le  haut   du 
CofTc  foit  d*équefre  fur  celle  qui  cnrre  dedans ,   & 
Hue  tous  fes  ports  portent»   ^A  efi  poflib*e,   fur 
kous  ceux  de  raîïemblage.  Ce  bonnet  doit  excder 
pe  coffie  d'un  pied  &  demi  à  deux  pieds  ,    pour 
po«ter  le  choc  de  la  hîe  ou  du  mouton  qu*nn   fait 
enfuite  agît  à  petits  coups  ,  afin  de  donner  a  deux 
icharpenticis  ,  qui  dans  le  cas  préf^rrit  étoîeut  appli- 
fqués  avec  des  plombs  aux  deux  lignes  du    milieu 
dont  on  a  parlé  ,  la  facilité  de  redreïFer  le  coffre 
St  de  le  faire  defccTu^re  fuîvant   une  direction  per- 
pendiculaire. 

t  l\  defcendU  de  trois  pieds  ;  après  quoi  il  refufa 
H^cirrer  ;  on  mît  la  grande  tarière  t^\  ceutre;  on 
rrtira  quatre  pie^s  d'un  fable  bouillant  de  fa  même 
cfpcce  que  le  premier  qu'on  avoit  découvert  \  ie 
fond  devint  fo't  dur;  on  fe  fervlt  d'une  petite  ta- 
jrière  ;  on  la  lit  entrer  de  deui  pieds  5t  demi;  on 
Mtîra  du  fable  couleur  d*ardcife  ,  qui  étoît  fort 
jerH  en  forant  de  ce  colTre ,  mai'i  qui  s'ouvroit 
9l  fe  réduifoit  en  eau  aufG-tot  qu  il  étott  i  Tair-^ 

L    Les  taricres  dont  on  vi^nt  de  parler  for.e  dei 
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cfpècet  de  lanternes  de  tôle  forte;  la  jgrande  a 
environ  8  pouces  de  diamètre,  6t  la  petite  4  pou- 
ces :  elles  font  couvertes  par  le  haut ,  afin  que  J'eau 
qui  efl  dan<i  les  colFrcs,  &  qui  parois anfTi-tâc  que 
fe  fable  bouillant,  ne  faffe  pas  retomber  pir  fon 
poids  lôrfqu  ou  les  retire ,  ce  dont  elles  font  char- 
gées. 

Après  les  avoir  falrpalTcr  dans  une  manivelle, 
on  les  monte  fur  des  barreaux  de  \6  lignes  de  grof- 
feur  ,  au  moyen  d'une  efpccc  de  charnière,  traver- 
fee  par  deux  boulons  quarrés  portant  une  tcce  à  une 
de  leurs  extrémités  S:  une  vis  à  1  autre  j  far  Ia:ïueli» 
on  monte  éts  écrous  qu'il  faut  ferrer  avec  pruden- 
ce ,  pour  ne  pas  forcer  la  vis  que  la  filière  a  déjà 
tourmentée,  *  j 

Les  deux  écrous  ne  doîveat  pas  être  placés  du 

mcme  côté  de  la  charnière,  afin  de  donner  b  fa- 
ci  ité  â  deux  hommes  de  Us  monter  &  démonter 
enfemble;  ib  ont  pour^^a  chacun  un  tourne-vîf 
qui  doit  avoir  aflè^  à&mct  d^un  coté  pour  chafTer 
les  boulons  dans  les  trous  des  charnières  lorfqu'ik 
font  réfidance  ;  Tautre  efi  diminuée  fur  fa  longueur 
U  fert  â  faire  renconîeries  trous  des  charnicrcs  en 
les  palTant  dedans. 

On  defcend  en  fuite  rinJlrumeiM^  le  ba'  re'u  couîe 
au  travers  de  la  manivelle  quîTffi  appuyée  fur  le 
coffi-e  ,  &  lorsqu'il  eii  au  fond,  on  relève  cette  ira- 
nivelle  a  une  hauteur  convenable  pour  la  tourner 
aifément;  on  y  aiïu  e  le  barreau  avec  un  coin  <^u'on 
cballe  fortement  dans  fa  mortaîfe  dans  laquelle  ce 
barreau  ne  doit  préfeiuer  que  trois  à  quatre  lignes 
&  avoir  une  entaille  particulière  pour  le  refle  de 
fa  grolfeur-  Il  porte  à  fon  extrémité  un  cirier  qui 
tient  au  crochet  du  cable  de  Tengin  ;  ce  crochet  doit 
tourner  irès-libremeni  dans  fa  chappe,  atin  de  ne 
pas  faire  tordre  le  cable. 

On  couvre  le  coffre  de  deux  planches  épailTei 
qui  i'y  emboîtent  fortement»  &  qui  laifTent  trxft 
elles  une  ouverture  ronde  pour  y  palfer  le  bi^retu^ 
&  contraindre  par  U  a  le  maintenir  à?^»is  une  di« 
reâton  confîan  e. 

Après  la  petite  tarière  on  ft  fcrvît  de  ïa  grande  > 
&  on  perfeâionna  ce  que  J^  première  avoit  com- 
mence 5  o'T  retira  du  fa^ie  de  la  même  efpcce  que 
le  précédent;  on  retrait  le  bonnet  fur  le  cofTte»  ^ 
on  le  fii  deicenire  18  pouces  en  dix  volées  de 
îiie  :  on  le  vi;ia  ,  on  prcfenta  un  (econd  coffre  ï 
on  lui  mit  le  bonnet  3f  on  laffa  dcfccuHre  iégè* 
remeni  \ék  hie  ,  pour  raifurer  dans  fon  emboîtement; 
on  Y\}\  donna  enfuite  deux  volées  de  trente  coups 
cha  jiine  ;  après  quoi  on  joignit  les  deux  coffres  par 
h  jît  moles  bandes  qui  font  àt%  pièces  de  fer  plat 
dVnviron  fei^e  lignes  de  largeur ,  de  trois  à  quatre 
lignes  d'épailTeut  &  de  deux  pieds  âc  demi  a  trois 
p  eds  de  longueur* 

On  en  cloue  deux  fur  chaque  côté  des  coffrn 
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ptci  des  Wg^cî,  moitié  de  leur  longueur  fiir  l'un 
êc  moi:ié  fur  l'autre  ;  il  ne  faut  pjîiit  arrêter  ces 
oiolJes  bandes ,  qu*on  ne  fait  sûr  que  les  quarrés 
qui  Te  trouvent  a  la  rcriccmtre  des  coftVes  fbîent 
bien  aftermiî  ,  &  que  les  planches  ne  peuvent  pus 
prendre  de  rebrouffement  fous  ie  coups  de  la  hie  ; 
fans  quoi  Ae  moîiidrc  affailTement  feroît  faut  r  toutes 
les  têtes  des  cloti<  qui  tiennent  les  molles  bandes  > 
cVft  ce  qu  on  a  cherch'^  à  prévenir  en  iàîfanr  doo- 
ner  foixante  coups  de  hie  avant  de  les  clouer. 

On  battît  v'igoureufcmcnt  le  fécond  coffire  :  les 
charpentiers  ayant  toujours  leurs  plombs  à  la  main, 
if  defcendit  de  deux  pieds  en  vingt  voK^es  de  vingt 
coups  chacune* 

<^  On  employa  on  trolficme  cofre  &  on  établît  un 
léhafifatidage  prur  fe  mettre  a  hauteur  de  pouvoir 
manœuvrer  aîlément  dedans  j  on  y  defcendit  la 
petite  tarière  ,  &  on  laparta  juT^u'à  trot?  pied*; 
au-deiïou'i  du  fibot  du  premier  coffre  ;  on  1 1  Tetra  ; 
on  mît  la  gr.mde  en  œuvre  ^  on  fit  agir  la  ïiie  î 
eniîn  on  recommença  alternativement  ces  manoeu- 
vres jufcju*â  vingt  un  pieds  de  profondeur ,  où  les 
înflrumens  ne  crotivèient  plus  de  prife  :  on  y  con- 
duisît les  coffres  ^ui  comme  eux  refusèrent  d*aller 
Î>lus  bas  :  on  efliploYa  une  langiie  de  ferpent ,  on 
a  fit  entrer  d*iin  pied  ,  &  on  reconnut  qu'elle  étoît 
dans  un  banc  de  cailloux  :  fcau  monta  confidcra- 
Mement  dans  les  coffres ,  &  s'y  mit  de  niveau  avec 
celle  d*un  puits  qui  en  ^toit  à  y  toifes. 

On  eut  la  curîofîté  d'examiner  fe  rapport  de  la 
hau.eur  des  eaux  du  folTé  du  Fort  avec  celles-ci  ; 
<»n  (es  trouva  de  niveau  :  jufque -U  on  nVtott  sûr 
de  rien  ;  le  ha/-ard  pouvant  y  avoir  part  ;  deux  jours 
après ,  on  baifTa  celles  du  folTé  ée  deux  pietis  ;  celles 
du  puits  &  des  coffres  balisèrent,  Se  tout  fe  remit 
de  niveau. 

On  peut  concTure  avec  bien  de  îa  vraifemblance 

?|uc  Teau  du  puits  dont  la  garnifon  faifoît  ufage  , 
toit  la  m^jne  que  celle  des  fofRs  ;  cette  eau  éioît 
extrêmement  crue  ^  dure,  pefantei  parce  que  paf- 
faut  au  travers  dftgros  cailloux  qui  1- iiTent  beau- 
coup d'efpace  entre  eux  ,  etle  ne  pouvoir  acquérir 
d'autres  qualités ,  quillitf  qui  occaiionnoienc  beau- 
Coup  de  maUdies. 

^  Après  avoir  reconnu  avec  fa  langue  de  ferpent 
la  nature  du  fonds  ,  on  employa  un  l?tftrument  qu'on 
nomme  dans  Se  pays  une  twîpe ,  qui  ne  fit  aucun 
effet;  on  en  fit  fa  re  un  nouveau  dont  on  tira  un 
bon  parti.  11  porte  par  le  bas  une  langue  de  fer- 
cent  fuivîe  d'one  efpèce  de  vis  fans  fin  dont  les 
filets  font  très- fof;  &  bten  trempés;  cftte  vis  Wt 
farmonice  d'En  affêmblage  de  barreaux  forgés  trtan-  , 
guUîfetncnt ,  efpaeés  Tun  de  l'autre,  &  pofcs  obli- 
q«  emrt  ,  en  f^rtf^  qu'exicrlc^rcmeut  ils  préfen* 
{ent  un  de  leurs  angles  ;  le  tout  forme  un  cône  r<în- 
f er$fc  doûtla  ba^  a  "8  pouces  de  dia:nctre  :  le*  pit^  | 
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ttts  (fji  li  eomporent  font  foudéei  Cir  oft 
de  16  lignes  de  grofT^ur  qui  po  te  lui  -  nème  lifl 
U*  gue  de  ferpert  par  le  bas*  Ou  le  mit  en  axîrft, 
r^près  quelques  tours  de  ma  îv  Iles  ^  on  femlt  qu*îl 
brifoîi  les  caillou  t  ;  ma  s  ils  lui  télîAcre»)t  bientôt 
au  point  d'arrêter  Cix  hommes. 

Il  faut  prendre  garde  en  pareil  cas  que  les  oti^    I 

vrlers  ne  s^opinlatrent  point  à  fûrmontcr  J'obfiacïc  ; 
ils  jomproî^nt  les  chatières  ou  les  barreaux.  11  ne 
provient  que  de  -a  pofîtîon  t^e  quelqu.s  gros  al-  J 
loux  qui  fe  préfentert  en  méme-iem^s  a  Tinflnh  1 
ment  par  leur  point  de  plus  grande  rc/ilia^Cv  :  il  fat 
dans  cette  occa^on  faire  bander  le  cable ,  rclffct 
les  barr;aux  de  ^  à  6  pouces  par  un  mouvemet^ 
rrès-lent ,  &  faire  faire  en  mén  e- temps  trois  m^ 
quatre  tou^s  à  la  manivelk  en  fens  contraire; 
la  tourne  enftiite  à  J  ordinaire*  ,  en  faîfart 
ie  caMe  infen/iblement  ;  les  cailloux  prcfinent  <t 
trVux  un  arrangement  différent ,  &  on  parvieati 
les  brifcr. 

Cette  mancTUvre  paroît  aiféc»  elle  efl  cependafil 
affez  difficile  a  faire  exécuter  atec  piccIUoa. 


On  continua  à  tourner  fa  manivelle  »  en  ne  ti 
plus  la  mf^mê  difficulté  ;  mais  rinDrumenc  n*n, 
que  très  lentement  ;  nn  pa  vnt  cep-rdart  a  Ief<ift 
entrer  de  toute  fa  J'  ngue^tr .  on  le  retira  en  f^ 
faut  dctourner  ia  manivelle  pour  le  d<^g3ger  &  Iqt 
donner  plus  de  facilité  à  remonter;  on  trouva  l'fft 
pace  que  ks  petits  barreaux  form  nr  ener*eiiX| 
rempli  de  morceaux  de  cailloux  qui  faifoient  Juget 
que  dans  leur  entier^  ils  d^yolent  avoir  4,  5  à^poo* 
ces  de  grofleur* 

On  cLafla  le  coffre  ;  II  entra  de  6  pouces  en  vÎBjt 
volces  de  trente  coups  ;  on  redcfcendit  rîrtflrunief!| 
&  on  le  mena  à  un  pied  plus  bas  qu'il  n'avoît  hi 
on  le  retira  rempli    comme  la  premicfc  fot<; 
battît  le  coffre  y  il  defcendit  de  4  pouces  ;  Touti 
nVyant  que  S  pouces  de  diamètre  par  le  haut, 
lui  frayolt  qu'une  panie  de  fon  chemin  qtie  iefil 
tAcho  t  d'aclievei. 

On  fentit  qu\i  mefurc  qu'on  defcenr^oî^  le*  eiîl- 
loux  cto:ent  p'us  ferufs  les  uns  contre  les  autre$« 
On  fit  un  fecord  ir-flrument  fur  le  modèle  i-peii* 
près  du  premier:  on  1  employa  &  on  le  fil  deFceû- 
dre  aufïî'bas  qu'il  fut  poflîble  ;  on  le  retira  rap<] 
porant  avec  lui  des  morceaux  de  ciilloiuc  propor« 
tionnés  à  fa  capacité* 

On  retotirna  au  grand  înftrunient;  on  le  cou- 
ronna d*un  cylindre  de  tôle  de  ta  pouces  de  Hta* 
teur  &  d*un  diamètre  un  peu  moindre  que  le  iîem 
On  travailla  iufqu'à  ce  qu'on  crût  que  le  haut  àt 
ce  c)lindr<;  étoit  recouvert  par  lev  gravier*  de  i 
4  S  pouccf  ;  on  le  retira  plein  de  cailloux  enre^tpj 
de  morceaux  6c  Je  beaucoup  de  \ctiii  eclits. 

0|i  continua  lej   mcmes   mansuTrci 
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Iteire  Jours ,  k  on  perçi  eofia  ce  buic  qui  tfolt 
Il  pieds  d'épaifleur» 

On  eut  grande  attention  à  bien  vuider  le  cofire 
lyint  d'cnumer  le  terrein  aii-deiïous  qu*on  avojt 
reconnu  avec  la  langue  de  lerpent  être  du  fable 
bouillant. 

On  fit  ic?  une  faute  fur  la  parole  des  gens  du 
lys,  qui  aflîiroîent  que  ce  fabieXe  foutenoit  fort 
bien  ;  malgré  le  peu  de  dîfpofîtion  qu'on  avoit  à 
ks  croire ,  on  fc  lailHi  f.duire  ,  quoique  d'un  autre 
cité,  il  y  eût  grande  apparence  que  le  (âble  dont 
on  avoit  vu  réthantillon  étoit  du  véri  able  fable 
'booillant ,  il  parut  très-ferme  dans  le  commence- 
ment. 

On  A  lèrvit  alrcrnatlvement  de  la  grande  8c  de 
k  petite  tanière  ;  on  defcenHit  à  huit  pieds  aif- 
deilous  des  coffîes  ;  on  les  battit,  ils  entrèrent  a^ez 
aiftmént  de  prcs  de  deux  pieds  ;  &  comme  ils 
commen^oient  â  refufer ,  on  ne  ies  preifa  pas. 

On  employa  la  petite  tarière  qui  s^arréta  auprès 
iies  coffres ,  quoiqu*avant  elle  la  grande  tarrière  fAt 
defcendue  beaucoup  plus  bas  ;  on  fentit  des  cail- 
loux &  on  jugea  que  le  chtitiin  qu*on  avoit  f^it 
pf{ues'li  étoît  rempli  ;  le  fable  de-  côtés  anté- 
lieurs  du  cofFre  s'étcit  détaché  &  avoit  coulé;  les 
cailloux  qui  étoient  immé^atement  au-deflus  Ta- 
Toient  (lûvi  &.  avoîe*  t  coml>lé  fouverture  que  Ks 
Cvrières  avoient  faites. 

On  fe  mit  en  devoir  de  les  retirer,  mais  II  en 
ncomboit  à  mefiire  qu'on  en  tiroit;  on  ne  pou- 
voit  pas  les  br  fer ,  comme  on  avoit  fait  aupara* 
Tant ,  parce  que  lorfqu'ils  (Croient  preH'és  par  les 
inAfumens  ,  ils  fe  logoientdans  le  fable  ft  fe 
déroboiert  à  leurs  efforts  ;  enfin  on  en  diminua  le 
nombre,  8c  ils  cefsèrent  de  retomber. 

Lorfqu^on  eut  fait  defcendre  le  coffre  de  4  pieds , 
apparemment  ^ue  le  fabot  ayant  trouvé  un  peu  de 
feritfe,  leur  avoit  fermé  le  pafTage  ^  le^  mouvemens 
du  cofTire  en  avoient  cependant  encore  fiût  def- 
aendre* 

On  mit  tous  les  infirûmens  en  oeuvre  ;  la  grande 
tarière  fatfoit  un  aflez  bon  eflèt ,  elle  les  envélo- 
poit-dans  le  fable  dont  elle  fe  chargeoit  ;  on  ne 
put  cependant  pas  (i  bien  s'en  défaire  qu'on  n*en 
tfourit  encore  à  plus  de  cent  pieds  de  profondeur. 

Il  étoît  aîré  d*évîter  ces  inconvénîens  ,  il  falloir, 
lorfque  le  coffre  fut  arrivé  fur  le  fable ,  le  frapper 
ivec  videur ,  le  faire  defcendre  de  deux  pieos  ou 
lèux  pieds  &  demi  ;  ferirer  deux  pieds  de  fable 
itt* dedans  ;  i^çcommencer  à  le  frapper  de  m^me , 
e  Tuidcr  &  Continuer.  Il  eâ  vrai  que  Touvrage  e(l 
loQ^  »  parce  ^tie  les  coffres  n^entrent  pas  allument; 
Baison.travaiUé  en  sfireré ,  êc  on  n*a  pas  le  défa- 
p^àocpt  d*écre  pecfécuté  par  les  cailloux,  ft  de 
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voir  daiu  wi  moment  combler  l'ounage  de  quatre 
jours. 

La  première  couche  qu*on  rencontra  étoit  d^ni 
fable  bouillant  gris  ,  tirant  fur  le  verd ,  de  1 1  pieds 
d'épaiffeur:  la  féconde,  d'un  fable  bouillant  gris 
d'ardoifè  ,  dans  lequel  Ton  étoit  entré  de  8  pieds  » 
lorfque  les  cofires  refusèrent  abfbh  ment  de  ddC- 
cendre  i  on  les  battit  toute  une  journée  fans  qu'ik 
fiifent  le  moindre  mouvement.  ■ 

On  travailla  pendant  trois  foun  avec  la  petite 
8c  la  grande  taiière ,  on  effaya  de  les  faire  dtfcen* 
dre ,  mais  ce  fut  inutilement  :  on  alla  en  avant  iivec 
les  infirûmens  ;  on  fe  trouva  en  cinq  Jours  i  lopiedf 
au-defTous  du  abot  des  coffies  :  ces  10  pietis  furent 
tout-à-coup  remplis,  8c  le  fable  remonta  de  f  piede 
dans  les  coffres.  Si  malheureufement  les  infhumép0 
avoent  ét<^  i  fond  pendant  ce  mouvement,  ilaui^ 
roit  été  très-difficile  de  les  retirer. 

On  fut  obligé  en  pareil  cas,  â  Aix,  U  ij  n 
quelques  années ,  d'abandonner  80  pieds  de  bar- 
reaux. 

'On  reprit  les  tarières,  8c  on  fut  près  de  huit  {pun 
à  fe  remettre  au  point  où  on  en  étoit  :  on  )U>iea 
par  la  longueur  de  ce  travail  que  le  fable  couloit 
le  lonç  des  cof&es ,  &  qu'il  rempJaçoit  celui  qu,'on 
en  tiroit  :  on  f^onda  avec  la  langue  de  ferpent  qui 
rencontra  la  terre  glaife  à  3  pieds  au-dellbus  des 
6  pieds  où  on  en  étoit ,  par  conféquent  à  13  pieds 
des  coffires. 

Ce  fut  une  bonne  découverte  ;^  on  reprit  coursge 
8c  on  fit  avancer  la  grande  tarière,  qu'on  retirdit 
fouvent  par  précaution  ;  on  fentit  dans  un  moment 
qu'elle  pcfoit  plus  qjïà  l'ordinaire  ;  bn  la  remonta 
très-prompcement ,  non  fans  difficulté ,  parce  -qu*ellt 
^toit  déjà  recouverte  du  fable  qui  avoit  fait  ah 
mouvement  8c  qui  s'étoit  répété  jufques  dans  les 
coffres. 

On  fe  trouva  fort  heureux  dans  cette  circon^ 
tance  de  leur  avoir  donné  ix  pouces  de  creux;  ils 
n'ont  ordinairement  que  8  pieds  dans  le  pays., 
parce  ou 'on  n'y  trouve  communément  que  n  à  i} 
pieds  de  ce  fable  bouillant,  &  il  y  en  avoit  33* 

On  avoit  bien  refléchi  fur  la  façon  de  remédier 
aux  inconvéniers  ,  mais  on  ne  voulçit  la  mettre 
en  ufage  qu'à  la  dernière  extrémité  :  comme  on 
vit  cependant  qu'on  perdoit  beaucoup  de  |emps,  8c 
qu'il  étoit  inutile  de  porter  la  curiofîté  plus  loin  fur 
la  nature  de  ce  terrein  ,  on  tâcha  de  retirer  le  fable 
jttfbu'à  3  pieds  \  rès  de  la  terre  glaife ,  8c  on  in- 
trpduifit  fur-le-champ  de  nouveaux  coffres  dani 
les  premiers ,  ils  avoient  8  pouces  &  denni  de  vutd^ 
un  pouce  un. quart  d'épaineur ,  &  tlix-huit  plc^i 
de  long.        *  * 

Cette  grande  dilcuflion  n*tfl  ici  d*auoniie 
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faqutticc;  ces  coffres  n*ayant  ^ue  peu  d*efE>rt  à 

foutenir;  flî  cioieiît  d  aillants  niaîntenus  dins  lei 
grands  »  qu'ils  pafsèrent  de  5  pieds  fans  violence 
ât  â  la  mam.  On  leur  mie  un  bonnet ,  on  Ks  bat* 
tlt,^  Ih  defcendirenc  jun^u'att  pol^t  où  ou  a  voit 
p  jrté  les  inflmmens  ^  8c  ils  refusèrent. 

Ces  coffres  n*ont  point  d'e.i^boîtejnent ,  on  les 
jainr  firaplcment  par  de  moUcs-ban -es  :  on  dcfcend 
îe  premier  en  t  aiîâiti  a  i3  pouces  de  fou  exirc- 
miié  ,  un  bouloii  de  fer ,  au  milieu  duquel  on  porte 
îe  crochet  da  cable;  on  le  pté  fente  dans  le  grand, 
coftc  *  5c  on  Vy  laiffe  couler  julqu  a  ce  que  le  bou- 
lon porte  fur  ks  cotés  :  on  dégage  le  crochet  ,  on 
en  prend  un  fécond  par  fon  boulon  *  on  le  préfenîe 
lur  celui-ci;  on  le  joint ,  comme  il  a  cté  dit,  par 
de  mol'es-banJct ,  on  les  foulcve  enfemble  pour 
dégager  le  premier  boulon  ,  6c  on  les  lailTe  dcf- 
cendre  jufquau  fécond  ,  ainfî  de  fuite. 

Les  tarières  ramenèrent  bien  le  fable  qui  étoît 
juf|ues  Tut  la  glaife ,  mais  elles  ne  purent  i  en 
ûicr,  parce  qu'elle  le  coHoit  a  leurs  mec hcs  i|ui 
dans  ce  moment  ne  mordaient  plus. 

On  fit  un  nouvel  infiniment,  on  l'employa; 
m  lis  comme  on  fentit  que  le  Cable  recommençoit 
à  couler,  on  le  retira  :  on  delcendit  Ja  grande  ta- 
rière ,  on  trouva  que  non-feulement  il  avoit  com- 
ble ce  que  le  premier  inllrument  avoit  fait ,  mais 
qu'il  étoit  monté  de  f  pieds  dans  le%  petits  corfres: 
ou  foupçonna  que  tous  ces  mouvemens  occafjoo- 
noient  un  affalitement  qui  de  voit  fe  communîq«»er 
jyfqu'auK  terres  qui  eT^touroient  le  haut  des  cof- 
fres :  on  leva  les  mairie ^s  qui  couvroient  le  fond 
du  premier  dcbîa*  ;  ils  n'étoient  plus  foutenus  que 
par  Jeurs  extrémités  :  on  trouva  effèdivcment  le 
terrein  baîlîé  de  5  pieds  le  long  des  coffres,  for- 
mant un  cane  renverfé  de  8  pieds  de  diamètre.  Juf- 
ques-Ià  on  ne  s*en  étoit  pas  apper<ju ,  parce  que 
dt:s  le  ciimmcncement  de  Touvrage  ,  le  haut  du  dé- 
blai avoit  été  couvert  pour  la  facilit*^  des  manœu- 
vres :  on  connut  enfm  route  la  iluidîté  du  fable 
bouillant  ;  on  répara  avec  la  grande  laricre  le  mal 
qu'il  avoit  fait,  &  on  chaffa  les  cofiVes  jufqu*à  un 
phd  &  demi  dans  la  glaite. 

On    fuppute  qu'ion  avoît  hi  obligé    de    retirer 

filu^  de  90  pieds  cubes  de  fable  ,   au-delà  du    vo- 
urne  dont  les  coffres  occupoient  la  place:  on  re- 
,  prit  le  nouvel  tnflrument  ,  &  Ton  ne  futpa^  trompe 
dms  i'erpérance  où    Ton  étoit,  que  Ton    ne  r^n 
contrcroit  plus  les    difHcultcs  que  Ton  avoic  eu  i 
Tu  f  mon  ter. 

On  prn^a  un  Ut  de  10  pîcds  d'une  terre  glaîfe 
couleur  d'ardoife,  mélce  é\m  peu  de  fable  ;  on 
,f  m^a  en  fuite  dans  une  terre  sèche  ,  dure  ,  8e  plus 
çiairc  en  coukur  que  la  précédente  ;  on  la  prend 
dans  le  pavs  pour  du  tuf,  ce  n\Jlcepend.int  qu'une 
glaîfe;  celle-ci  a  vo.t  14  pieds  dcpailTcur  :  on  étoit 
arrêté  de  temps  en  temps  par  de   gros  cailloux  ; 
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maîç  enfl»»  Ilnflrument  Itf  forço^c  à  fe  «fijer 
côte  dans  les  terres  ;  *\  loTr|U*il  U%  arcit  pA_ 
s'ils  rctoù/boieiit,  ils  ctiîcnt  obligés  de  temon« 
avec  lui,  parce  :]u*tl  lempl  ffoit  ex^emem,  i 
moyen  de  la  terre  dont  il  fe  charge oU ,  le  |||\I 
pour  aîntî  dire  ,  qu  il  avoir  faît  :  on  tetirj  de  cetn 
façon  ^  de  près  de  80  pîed^  de  profoudeur  des  ctil» 
kux  qui  pefoient  jufqu'â  cinq  livies  ;  ils  a'iuAcM 
pas  tous  noirs  ea-dedaus  comme  les  premlen. 

On  entra  enfuîtc  dans  un  Ht  de  1 8  pîeds  degîiîfe 
noire,  mclce  dWi  pej  de  fabîedunc  odeur dé(r 
grcablec  on  en  fit  sxher  quelques  p  tite%  pirtîcii 
on  ie%  brûla  ,  elles  rendirent  une  Hammc  vjôkttei 
&  une  tîès-forte  odeur  de  foufre:  on  palfa  de  li 
dms  un  lit  de  ii  pieds  dYpaiiTeur  ,  d'une  itm 
fort  graffe ,  mêlée  de  beaucoup  de  veines  k  de 
paûï  morceaux  d'une  efpcce  de  craye  blanche, 
qui  fcnoit  de  la  nature  de  la  marne  i  laqutUeoi 
croyoît  toucher;  mais  on  trouva  encore  un  lit  dtît 
pieds  d'une  gliitc  bleue  fort  grafle  ^  fans  aucune  en 
marques  qu'avoit  la  précédente  ;  à  10  pieds  d«li 
on  fentit  dans  une  g  aife  noire,  de  la  réfîAantefotti 
rinftrument  ,  8c  quelque  chofe  qui  s'écrafoit  :  on  la 
retira  &  on  en  trouva  le  bout  plern  d'une  tent 
blanche»  8c  de  petits  graviers  qui  ordinairement 
ne  font  pas  des  marques  équivoques  :  on  fonda  t»ic 
la  langue  de  (èrpent ,  Se  on  connut  qu'au  avoit 
rencontre  la  véritable  marne* 

Comme  on  ne  fera  plui  d  u(àge  des  gros  barreafli 
dont  on  s'ed  fervi  jufqu'a  préfent  .  on  s^aréteraoi 
moment  pour  expliquer  la  fa^on  de  les  defceadrc 
&  de  ies  remonter ,  lorfqu  il  7  en  a  »  comme  iâ| 
une  quantité  dVmployéc, 

Tous  ces  barr:aiix  doivent  être  percés  à 
pîeds  de  leurs  extrémités»  S  on  ne  veut  le$ 
ter  &  les  defcendre  qu*un  à  un  |  la  manaettrte 

facile  ,  mais  elle  eâ  ioiîgue. 

Pour  les  defcendre  &  les  remonter  deux  i    - 

en  les  fuppofant  premièrement  tous  defcendus  li 
faut  les  enkveî  au  moyen  du  treuil  ;  juf^u'iu  trou 
qui  eft  ^u-deifus  de  la  prem  ète  charnière,  tfaflf 
lequel  on  f^îit  palfer  un  boulon  de  fer  tfut  fwtt 
un  étrier*  Ce  boulon  s'appuie  fur  la  ffiaiifveile|«i 
cft  pofce  fur  k  coffra  :  on  dégage,  #n  feco^antk 
cable  ,  le  ciochet  de  fcirier  qui  efl  a  rexiréaté 
du  barreau  ;  on  reprend  celui-c!  ^  on  lève  tout {isf 
qu'au  trou  qui  eu  au  -  deffous  de  la  !'ecoodedv^ 
nicre ,  on  y  pafTe  un  boulon  avec  fan  ctricTi  * 
on  démonte  les  deux  barreaux  enfemble. 

On  fait  k  peu-près  la  même  man<rurre  poot  1« 
defcendre  ;  <>n  defcenci  le  premier  feul ,  &  on  Ir 
remofitî  de  même ,  pour  avoir  la  faci  îré  de  n«^ 
toyer  les  indrumens  qu'il  porte  ,  on  J'arrête  aaiï^ 
qui  ift  ïiu-delTons  de  'on  extrémité  fupéfîeureîet 
palfe  le  crochet  du  cable  dans  un  étrîer  qaVn  pî^*t 
au  irou  qui  e(l  au-deffus  de  la  charnière  qui  p^ 
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UTï  autres  barreaux;  oti  les  enlevé,  &  on  les 
bntc  fur  ce  premier. 

On  lève  fcs  trois  barreaux  enfembJe  pour  avoir 
1a  facilité  de  de  gager  IVtrtir  <jui  por|e  fur  Ja  ma- 
IjivelJe,  on  les  laifte  couler  iiif<jti*â  celui  qui  cÛ 
fc-delTus  :  alors  un  homme  mo  te  fur  une  petite 
Klielle ,  en  palTe  un  nouveau  dan<^  le  irou  qui  iû 
pû-deflous  de  l'extrémité  des  barreaux:  il  y  mei 
le  crochet  du  cabJe  :  on  dégage  celui  qui  efl  fur 
'  Lmanîyetle  fur  la|ucllc  on  fjîc  defcendre  ccluî-ci  ; 
prend  deux  autres  barraux,  cmime  il  a  é^é 
|t ,  on  Us  monte  avec  les  vis  8c  les  écrous  fur 
panîc  qui  fort  du  coffre  ,  &  on  continue» 

S!^  les  barreaux  font  plus   longs  que  le  poînqon 

l*enj:,:ii ,   on  les  fait  palFer   dans  un  cercle   de 

qui  crt  à   rcxtréniité  ^e  rétourneau  ;  on  peut 

cette  fa<^on  les  (*e  cendre  &  lei  remonter  trois 

^ trois;  on  g?gne  par  là  beaucoup  de  temps, 

Sî  les  deux  barreaux  enfemble ,  avec  fa  partie 
f  celui  qui  fo  t  du  coffre,  Cquî  plut  courts  que  le 
wnçon  ,  on  les  accroche  p^r  leur  cxtrémitc^  on 

defccnd  5c  on  les  remonrc  deux  à  'ieux.  Il  faut 
foir  grand  foin  chaque  foU  qu'on  démonte  les 
Érreaux  de  fiîire  pafler  un  petit  ballai  avec  de  Feau 
ins  les  irons  des  charnières,  délaver  les  vis  &: 

écfous  ,  par:c  qu*il  î^'y  introduit  du  fable  qui 

ruine  bientôt  lei  filets» 

On  s'cfl  arrêté  à  la  marne  :  il  fur  quert'on  de 
mettre  les  buifes  en  o-uvre  :  ces  buîfes  fo  l't  des 
{»iéces  de  bois  de  chcne  de  (S  à  7  pouces  dVquar- 
îîfDge  ,  f  ercés  d*u  i  bout  à  Tanîte  fur  3  pouces  de 
di^imètre  :  on  ne  leur  tîonne  que  5?  à   lo  pieds  de 

Émgufur  ,  afin  de  les  pofer  à  la  rcn:ontre,  comme 
Irfent  les  ouvriers;  c*eft  à-dire,  percer  la  mol- 
é  de  la  longueur  par  un  bo-ut ,  &  Talier  rencon- 
trer par  Tantre;  ce  qui  ne  manque  pas  de  former 
n  angle  qui ,  quo'que  fort  obtus  ,  ne  laifTe  point 
ne  d'occafionner  à  Tcau  un  frpttement  qu*il  eft  a  ' 
Dpos  d'éviter  k  plus  qu'il  eft  poJfible. 

Os  buîfes  étant  percées,  on  en  abat  ^es  angles» 

pour  les   éprouver  ,  on  ferme    exidcmeut   une 

leurs  extrémités,  on  les  emplit  dVau  par  Tau- 

jur^u'a^'X  trris  quarts:    on  ta  p  efTc  fortement 

rec  un  refouloîr;    on  examine  de  prés  fi  Teati  n; 

Inètre  pas  en  -  dehors  i  on  je^  re^c  urne  ,  Se   on 

Ut  ïa  même  manœuvre  pour  le  quart  qui  n*a  pas 

éprouvé. 

On  cft  sûf  par  cet^e  précaution  ,  autant  qu*on 

rétre ,  qu'elles   font  lans  défaut:  apr^s    es 

preuves  «  on  fait  entrtr  i,  i:n  pied  de  rextrémité 

la  première  qu'on  doit  defctudre»  deux   fortes 

,  en  bois  qui  ne  pénètrent  qu^à  treîs  quarts  de 

uce  :  on  y  a  croche  un  grjnd  étrier  qui  tient  au 

ble,  on  iVMlève,  &  on  le  lailfe  dcfcendre  juf- 

ç^  que  ces  vis  portent  fur  deux  tafTeaux   qui 
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s'appuîctit  fur  les  cofT-es ,  &   dont  TéfaifTeur  né 
dt>ît  point  empêcher  qu*cn  ne  dégage  Tctrier. 

Gn  prenlune  féconde  buîfe  quteft  garniedefes 
vis,  on  ia  p  éfenre  fur  h  première  ,  elle  pone  un 
embokenenr  &  un  cercle  de  fer  dam  (on  épalf- 
leur  ,  dont  elle  retient  la  moit'é  de  la  largeur  , 
5c  FaJtre  moitié  entre^  moyen  de  queljue'i  coups 
de  maillets,  dans  ceWdc  Ja  première  buifetoi 
a  garni  les  jointures  en- ^edans  ^  avec  f^e  la  fi'aflTe 
gouironnée,  on  les  garnit  de  même  en-dthor<  far 
^  à  S  pouce^  de  hauteur,  on  les  couvre  d*une 
lame  de  plomb,  doué  d:  très  près»  on  yettache 
de  molles  ban  ies  ;  on  levé  tout,  pour  démonter 
ics  premières  vis  &  les  laîfler  defcendre  juf^u'aux 
fécondes;  quoique  ces  vis  ne  p5ncrTen£  point  d^as 
1  intérieur  des  buifes,  il  faut  avoir  k  précaution 
"de  boucher  le^  trous  quVl'cs  ont  faits,  avec  vu 
bouchon  de  licge  goudronné,  qu'on  y  fait  cntr^ 
avec  force, 

La  première  buîfe  doit  être  débrdée  $c  garnie 
d'un  fabot  de  fer;  ojî  en  ajufla  lune  fur  l'autre, 
de  la  façon  qu*il  a  été  dît ,  jufqu'à  ce  qu*on  ternît 
que  le  fabot  por^oii  fur  la  marne  ^  dans  la]uelle 
on  les  fit  defLendre  de  1  pîe  ^s  a  petits  coups  de 
hie  ,  afin  de  ne  pas  déranger  les  molles-bandes,  ni 
les  jûîmurew 

On  raccoiTrcit  les  buifts  à  la  hauteur  des  c^~ 
ftesj  Se  on  y  inttoduint  une  petite  tarière,  montée 
fur  des  barreaux  d'un  pouce  de  groffe^ri  elle  def- 
cendit  jufqu'à  la  ntarne  qui  étoit  entrée  dain  les 
buifes  :  on  fentiF'q d'elle  rencontroit  de  là  r^Ù^- 
tance ,  on  la  retira  avec  quelque  peu  de  grav^iefs 
bleus  &  tranfparens;  on  fe  fervit  d'un  petit  inflru- 
fvent  qui  lui  éta  toute  dilïculté  :  on  la  redefcen- 
dit  3  on  la  fit  entrer  d'un  pied  :  on  la  retira  pleine 
de  gravier,  &  d\ine  marne  graffe  ,  blanche  &  col- 
laine:  on  vtiida  la  buife  ,  &  on  alla  avec  le  m:me 
inQrument  juf:]U*à  i  pieds  au  deffous  du  fabot  ;  en 
featit  du  ferme  qu'il  re  put  entamer  ^  on  reprit 
le  petit  turtruoient  qui  cntta  fort  aîfémetit. 

Les  barreaux  dont  on  fe  fervit  n'avoîcnt  quVn 
pouce  de  grofîcur,  on  ne  pou  voit  pas ,  de  peur  d»; 
tes  affbîblir  y  faire  des  trous  pour  y  paiïer  des  éirlers, 
comoie  à  ceux  qui  avoient  16  lignes  ;  au  lieu  de 
cela  ^  on  les  arrctoit  avec  le  coin  dans  la  mani- 
velle ^  foit  en  les  defctndant,  foit  en  les  remoR- 
tant  ;  cette  manivelle  portoit  fur  deux  tafîèaux  qiiî 
lenoicnt  au  cofl're  &  qui  s'éievoient  afTei  haut  pour 
que  le  cotN  qu  on  y  Ira'ïp  ût  ne  toirthât  point  aux 
buifes:  on  faifoli fortir  ce  coin  ,  lorf|u'on  vouloit 
mettre  les  barreaux  en  liberté,  foit  pour  les  dcf- 
cendre ou  les  remonter  :  on  Ls  prenoit  d*ail leurs  A 
ttllc  hauteur  qu'on  vouloit  ,  avec  un  inftrument 
qui  étoit  attaché  au  cabie  de  Tengin  que  les  ètt- 
vrîcrs  nomment  le  diahU* 

On  retira  le  pet't  îndrument  qui  avait  percé  un 
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lit  de  gravîef  ie  $  k  6  pouces  :  on  tùâtCcenilt  la 

petite  tarière  ,  qui  revint  toujours  rempiîe  de  marne 
|tifqu'â  î  pied*»  de  profondeur,  où  il  fe  trouva  un 
autre  Ht  de  gra'  ier.  Le  petit  inltrument  lui  frava 
de  nouveau  fon  cbejnîii ,  &  on  continua  à  la  faire 
•n'rer:  elle  defcendit  de  4  pieds;  on  finit  U  jour- 
ftèe. 

Un  ouvrier  couvrit  la  wlfe  avec  le  bonnet.  Le 
lendemain  à  la  pointe  du  jour  il  alla  la  lever,  il 
fortît  nu  bouillon  d'eau  qui  étonna*  Elle  parut  11 
yiettre  de  niveau  avec  l'oiifîce  de  la  buîfc  ;  elle 
conf^rvoit  cependant  un  mouvt'menc  qu'on  ne  put 
appercevoir  qu'en  mettant  un  petit  ntoiceau  de 
papier  fur  la  fup^rficie. 

On  defcendit  la  peute  larîèrc  qui  fut  arrêi^e  à 
io  pieds  p  es  de  la  profondeur  où  l'on  avoît  été 
auparavant.  On  reprit  le  petit  înftrument  qui  perça 
une  tfpècc  de  rampon  de  plus  d'un  pied  d^-païf 
fcur  de  rerre,  de  bois  ,  de  clous  &  de  tout  ce  que 
Teau  du  fond  avoic  eu  la  force  de  cbafTer,  Jaf- 
^ues-lâ  on  en  fut  d'autant  plus  fufprîs  »  que  la  pe- 
lite  tarière  8c  le  petit  în (Iranien t  n'avoient  ritn  la* 
mené  de  pareIK  Peut- erre  ces  matières  s'ét oient- 
elles  rangtes  de  coté,  Se  que  Tcau  cjui  commen- 
çoit  à  s*<:(evcr  les  avoIt  forcées  à  rem^nrir  avec 
elles,  &  n'avoit  cependant  pas  eu  la  force  de  ie^ 
conduire  plus  haut. 

^11  ne  ùm  pas  s'c:onner  fi  riiifîrument  tient  quel- 

Îuefois  très-fortement  dans  les  buifes:  il  forme  avec 
\  marne  qui  s'y  colle  extérieurement  ,  &  celle 
dont  il  fe  charge  par-d^-fîu*»  en^raonca»  t,  une  cf- 
pèce  de  pifîon.  On  fe  fert  pour  le  foulager,  d'un 
ton  !  ne-à-gauche  ,  avec  lequel  en  tourne  &  dé''ourne 
les  barreaux;  la  marne  qui  s'enduit  extérieure- 
tnent  fe  délaie  ;  l'eau  de  deflous  fe  communique  à 
celle  de  deifus ,  6c  la  difScuIté  ceife* 

L*o!>flaclc  étant  levé,  Teau  commen<;a  à  couler 
avec  alfez.  de  force;  on  cont  nua  a  fe  fervlr  alter- 
■atîvement  de  la  tarière  &  du  petit  indrument  juf- 
qu'A  if  pieds  de  prof-ndeur  0^  rencontra  tncore 
dans  cette  marche  dcA  Ht-  de  graviers ,  Se  on  s  ap- 
pert^'ut  que  l'ean  augmeî'toit  icnlîLleraent  &  i  me- 
ftre  qu  on  les  perçoit. 

On  mefura  la  quantité  qu'il  en  fortoît  par  le  haut 
desbuid's  qu'on  trouva  étie  d'un  pouce  8c  trois  fep- 
tièmes  ,  ou  vingt  pintes  de  Paris  par  minute. 

On  vo^jfut  mai-à-propos  eu  tirer  un  plus  grand 
volume  ;  on  rtdefcendit  le  pérît  inftrument  ;  on  ne 
lui  tut  pa^  fait  faire  quiitre  tours  ^ue  !es  barteaux 
fe  rompirent  à  74  pieds  de  profondeur,  &  en  ab^n- 
docmcrent  8[   pieds  dans  le  fl>nd, 

La  conflernatton  des  ouvriers  ftiî  dans  ce  mo- 
fnt^^t  tfès-grande  ;  on  chercha  à  les  raffu^er;  on 
Jfit  faire  un  înflrumeiit  extrémem  nt  fimple;  on  le 
defcendit  avec  les  74  pieds  de  bar; eaux  qu'on  avoît 
fetirésj   on  le  joignit  a  ceux  ^ui  ctQieiit  dans  le 


SON 

fond  ;  il  les  faîfit  avec  tant  de  force,  et  Un 
ment  qui  étoft  engagé  dans  la  marn*  tenoît  iî  foi 
que  deux  homms  appliques   au  rreuil   de  l'en 
ui  rompirent  le  cable  fa  s  qu'il  quiitir  pri'c 
envoya  ch^rther  une  chaîne  i  Tarfenal  :  des  ic  p 
mier  coup    de   levier ,  IVau    devint  blanche  : 
jugea  que  i'in^  mm  nt  avoit  fait  un  mouvement 
le  fond:  au  deuxième  coup  dele\îer,  le^bin 
montèr.:nt  de  4  pouces  i  èc  au  troifième  tout 
dégagé. 

On  reprit  le  cable  de  rengîn  ,  &   on  rct'ra  Ici 

barreaux  cafTés  au  gr.nd  contentement  des  fpe&*  \ 
tiurs.  On  ne  jugea  pas  à  propos  de  s'expofer  ont 
fi  tonde  fois  à  un  , accident  de  cette  natu  e  ,  d*»- 
ranr  moins  que  la  quanité  d'eau  dont  on  étoitsùr, 
fviffifoit  pour  le  Fort  Saint  Funçois.  EU.  donnoii 
environ  jt  ç  pintes  par  minute  ^  rocfure  de  Paiiu 


Sonàe  de  mer. 


drfiÊ 


la  fonde  de  mer  ^  nommée  auffi  ptomk  \ 
C'I  une  corde  chargée  d'un  gr  s  plomb,  amouîJa- 
quel  il  V  îi  un  creux  rempli  de  fuif  que  leo  til 
defcendr:  dans  la  me:  ,  ^ant  ^^our  connoStre  U(  ' 
leur  &  la  qualif^  ht  fnnd  qui  ^'attache  au  fu  f , 
pour  favoir  ia  profondeur  du  parage  on  Ton  eft;  1 
ce  dernier  artî  le  et|  fuf  eptibU'  de  beaucoiq 
ficulté  ql1an^  la  prc^ondeur  eft  confidérab' 

On  dît  être  a  /a  fonde  ^  lorf  ju'cn  eu  en  un  i'enei 
Ton  peut  trouver  le  fo^d  de  ia  mer  avec  U  fon^tj 
aVcr*  j  Ljondf  lorf^u'on  navTgue  dan?  d^imi^Oi 
fjr  des  c<Stes  dangereufe  Se  încoanues  ,  ce  fd 
oblige  d'y  aller  la  fonde  i  la  main. 

On  ait  ^enir  jtfqu^à  ia  fonde ^  ^'^and  oa  quloi 
le  rivage  de  la  mer  8c  qu'on  vient  j  .1  |u'l  un  tt- 
droit  o«  Ion  trouve  fond  avec  la  fc'ndr  ;  en^ngi 
dît  qtie  les  jmdts  font  maïquéet  quand  les  bralîtici 
pieds  d'eau  font  dédgnc&Bu  les  carts^prC&dtsigfi 

Sortie  au  MtneM^, 

Le  mineur  fe  fcrt  d'une  fonde  à  ttfièrt  ^ 
agrandir  Je  trou  *  lorfqu  il  veut  crever  les  p*!e,, 
par  quelque  bombe  ou  gargouge  chargée;  c*fi< 
qu  il  exécute  en  enfonçant  la  bombe  dans  le»  wr 
éc  en  maçonnant  enfuite  rouverture  de mcnae qu'il 
fourneaux. 

Sonde  f  înjtmmem  de  chirurgie. 

On  fe  fert  en  chîmrjîîe  de  la  fonde"  poor  m-j 
mnerSc  ft^nJer  l'état  des  ble0ures  »  ulcemfti 

très  cavités. 

Il  y  a  des  fondes  de  différentes  figurf<  ïaU^^ 
leun  différens  ufages, 

La  fonde  pour  les  plaies  &  le?  ulcère*  eA  w^i 
verge  de  fçr  d'acier  ou  d'argent  trb-poli,  kefl^ 


I 
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it  ttt  plus  de  cinq  poucej  8c  demi  «  moulTe  Se 
boutonnée  par  Tes  extrémités  ,  afin  qTj'eHe  ne  bleJTe 
fas  les  parues  d^ns  lefquclles  ou  Fîntroduit* 

La  plus  menue  s'appelle  ftUeCy  elle  eft  de  la 
groffeuf  d'une  aîguilîe  a  Êricoter  :  une  de  les  extré- 
snlvè^  fe  termine  en  poire  ou  en  olîvCj  Tautre  efï 
tin  pri:  moufle;  fa  matière  eft  ord  in  al  rement  d'argent. 
On  a  coutume  de  îa  faire  recuire  pour  la  plier  plus 
facilement,  Se  loi  donner  une  figure  convenable 
aux  iînuoûtcs  ou  détours  des  plaies  &  des  ulcères* 

Les  autres  fondes  font  plus  ou  moins  groffes  félon 
le  befbin.  Quelques-unes  font  pcrcces  par  un  bout 
comme  les  aiguilles,  pour  paiTcrles  fêtons  ;  (Quel- 
ques ftilers  le  foui  auflr* 

L^ufagedcs  fondes  du  chirurgien,  tR.  pour  faire 
Cpnnoîcre  la  pr^f^jndeur ,  retendue ,  le  trajet  des 
plaies  Se  des  ulcères,  leur  pénétrât i^n  jufqu'aux  os, 
les  parties  qui  ont  éfc  ofFenlées ,  les  finuo(îtésdes 
filiales,  les  clapiers  qui  s'y  rencontrent >  les  frac- 
'  titres  qu*il  peut  y  avoir  ,  les  corps  étrangers  qui  y 
font  engagév ,  Ja  carie  des  os ,  &c* 

Dans  les  plaies  d'armes  à  feu ,  fa  fonde  doit 
être  terminée  par  un  bouton  oJîvaîre  ,  gros  comme 
Textrémité  du  petit  doigt,  afin  de  ne  point  fuivre 
ou  faire  de  fiutles  routes  da«^s  les  déchiremens  qui 
accompagnent  ces  fortes  de  plaies- 

Il  y  a  des  fondis  canntlées ,  c*eft-â-dîre ,  CKufées 
en  gouttière  dans  toute  leur  longueur^  arrondies 
du  côte  oppofc,  La  cannelure  doic  être  trcs-unie 
&  un  peu  plus  large  dans  fon  commencement  ;  la 
pointe  doit  être  fermce,  de  façi  n  que  rextremité 
d'un  biilouri  ne  puiffe  pas  paiïer   l'obftacle  qu'op- 

Épofc  Tarrcte  qui  eft  â  reitrémité  de  Ja  fonde»  Le 
manche  eft  une  efpère  de  trèfle  ou  de  cœur  applati, 
•"  ©o  une  pièce  plate  fendue ,  pour  faire  une  four- 
cliette  propre  â  maintenh  le  lilet  de  la  langue 
quand  on  le  veut  couper  aux  enfans.  Les  fon4c^ 
cajinelées  fervent    de   condud.'ur  aux   inftrumens 

IlTanchans  pour  aggrandir  les  plaies  £c  les  ulcères  , 
finueux,  ouMuleux* 


SON 


ut 


l&eînies  avec  étranglement  eft  très-commode  pour 
!vir  a  la  dilatation  de  Tanneau  de  r<    " 


tfvir  a  la  dilatation  de  Tanneau  de  roblique  ex 
terne,  ou  du  ligament  de  rarcide  crurale  qui 
pToduifent  cet  étranglement,  C'eiî  une  fonde  can- 
nelée comme  U  précédente  que  M,  Petit,  célèbre 
aniromidc ,  a  fjît  couder  aux  deux  tiers  de  fa  Ion- 
goeur.  Sous  le  coude  ed  foudée  une  plaque  en  forme 

^B    ^  cceur,  large  d*un  pouce,  longue  de  dmx.  Le^; 

^B  Jeux  cotés  de  cette  plaque  reprcfement  les  ail^s 


de  la  Ibnde.  Quand  o&  introduit  cet  Inflruaient 

qui  fert  de  condudcur  au  biftourî ,  la  plaque  dont 
la  po»nte  doit  ctre  enfoncée  jufqucs  dans  Fouvet- 
lure,  couvre  les  intcûîns  5c  les  garantit  du  ttam-^ 
chant  du  biilouri. 

Il  y  a  des  fondes  particulières  pour  la  velïle. 

Il  y  en  a  pour  lopération  de  la  tiîUe.  U  7  en  « 
encore  pour  la  poitrine. 

On  fe  fert  d'une  efpccc  àe  fonde  pour  découvrît 
la  carie  des  dents.  Cette  fonde  efl  crochue,  faîfe 
d'acier,  longue  d'environ  trois  pouces  &  demî^ 
fon  milieu  qui  ell  ordinairement  taillé  à  pans  fert 
de  manche;  fes  deux  cxtrémûés  font  rondes,  flc 
vont  en  diminuant  fe  terminer  en  une  pointe  un  peu 
mouffe  ;  chacune  d'elles  eft  légèrement  recourbée 
I  \  contrefens*  C'efl  avec  une  de  ces  pointes  qu'on 
examûie  la  carie  &  fa  profondeur» 

On  s'eft  avîfe  dans  ces  derniers  temps  de  fa'fc 
avec  la  gomme  éladique  de  Cayenne  àes  fondes 
qui  ,  par  leur  foupleffe  &  leurfléxibil  té,  font  biea 
préférables,  dans  une  infinité  de  circonflinces  « 
aax  fonî^es  de  chirurgie  qu  on  a  été  obligé  de  fair© 
avec  des  métaux. 

La  din^oîutîon  aâuellemcnt  connue  dc^  cette 
r^ïïne  élaiîique  fe  prête  admirablement  â  faire  deg 
rondes  crcufes  ,  en  même  temps  molles,  fiexibles^ 
capables  d'évacuer  la  velïîe  dans  les  cas  ou  les  fe^ 
cou  If  ordinaires  font  â  la  fois  douloureux  &  dan* 
gcreuXt  Voyez  Rtfme  ilaflique. 

Sonde  du  Commerce* 
# 
La  ^nde   du  commerce  efl  tm   înflrunient  qui 
fert  à  (onder  Se  à  connoitre  la  qualité  ou  la  con* 
noifTance  de  quelque  chofe. 

Les  conmiîs  des  barrages  des  villes  où  Ton  paîâ 
quelques  droits,  &  ceux  des  bureaux  d'entrées  dC 
forties  du  royaume  ont  diiférenres  fondes  pour  re- 
connoître  fi  dans  les  marchandjfes  qui  paflent  i 
leurs  bureaux ,  &  dont  on  leur  paie  les  droits , 
il  n'v  en  auroit  pas  quelqu'autre  plus  précieufe  » 
ou  de  contrebande* 

Les  fondes  des  commis  pour  les  entrées  du  vîn 
font  en  forme  d'une  longue  broche  de  fer,  em- 
manchée dans  du  bois ,  qu'ils  fourcnt  duns  les 
charriots  charges  de  paille  ou  de  foin,  &  jfuircs 
chofes  fcmblables,  dans  lePcjuclles  on  pourroit  a- 
cher  un  tonneau  eu  barri L  Les  autres  fondes  fon» 
à-peu* près  femblables  ,  mais  convenables  à  la  quân 
litc  des  matières  qu'on    vcwt  fonder. 


6»  i/Litiiîf,     Tûmi  Vlh 
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SOUDE. 

(  Art  de  récolter   la  ) 


V-/^f  appelle  foude  le  fel  Ikîvîel  ou  tes  cendres 
de  plufîeur»  plantes  qui  coiuien tient  du  fel  marin 
êc  qiîi  cr:>ïirçnt  pour  la  plupart  fur  les  cot  s  ma- 
mimes  d^>  pays  chauds ,  quoiqu'on  tn  trouve  quel- 
jgues-unes  au  milieu  des  terres. 

Les  boraniflcs  n'ont  éclairé  jufqu  à  préfent  qu'im- 
parfait ment  cette  partie,  6c  Ton  trouve  fî  peu 
d'ordre  &  de  clarttî  dans  les  noms  &  dcfcriptionî 
qu'ih  dojmeni  des  plantes  dont  on  a  coutuuie  de 
thtf  la  fonde»  que  Ton  n'ofe  en  pri-fliner  un  ta 
bteau  c  'mplct,  Ce^  plantes  ont  refïé  prefque  tou- 
tes forifûTidu  s  fous  le  iiom  de  kafij  taudis  que 
pluficurs  lont  de  dîfférens  genres. 

La  foude-  kalt  efl  ^  fîjîvant  Tournefort  »  uri  genre 
de  plante  à  fîeur  en  rofe ,  compofce  de  plusieurs 
pétales  difpofces  en  rond.  Le  pittU  fors  du  milieu 
de  cette  fleur,  &  devient  dan-^  la  fjîte  un  fruit 
prcfque  rond  &  membraneux  ^  t^tïi  renferme  un  fruit 
d'une  forme  (in^^ulicrc  \  car  ii  ell  coniourné  comme 
un  l<ma^{on,  ôc  le  plus  fouvent  enveloppé  par  les 
pétales  de  la  fieur. 

Au  refte ,  void  les  rinnmens  des  autfUrs  l^^s 
p'Us  acct  édités, 

$oud€  ou  Kiî/i  d'AUcanti* 

"Kaii  êAlicantê  ou  d'EfpâSnt^  Sa  defcrîptîon 
faite  ex  ad' ment  pur  M*  de  Jull^eu  dans  les  mé- 
moires de  racadéiiîie  des  fciences  1717  nou^  tn- 
lérefTe  ,  parce  que  cV{l  de  cette  efpcce  de  kali 
qQ*on  tire  la  meilleure  foude  ,  fi  recherchée  dans 
la  verrerie,  la  favonnerie,  la  blincliiiTerie,  arts 
Utiles  h>L  néceiïiiires. 

M.  de  JuiTieu  caraflérîfe  cette  plante  Kall  Bif- 
pdntcum^  fuptnam  ,  annuum  ,  fedî  [ûiils  hievihuî  : 
Kali  d'Erpjgne  ,  annuel , couche  un  terre,  à  feuil- 
les cofirtes  f^mblablesà  celles  duSedum. 

Sa  racine  eft  annuelle ,  longue  de  quelques  pou- 
tes^  un  peu  oblique,  blanchâtre,  arrondie,  H- 
giteufe  ,  &  garnie  de  peu  de  fibres. 

De  Ton  collet  fortent  quatre  à  cinq  branches  cou- 
-^liécs  fur  terre  ,  fubdiviféei  dans  leur  longueur  en 
plufrcurs  petits  rameaux  alternes  étendus  <j-i  &  ii, 
les  uns  droits,  les  autres  inclinés.  Les  plus  longues 
de  fes  branches  ii*ont  pa^  demi-pied,  &  leur  d^a- 
^ètre  irexccde  pas  une  Hgue.  Ces  branches  &  ces 


rameaux  font  arrondis,  d*uri  vert  pale,  &  quelque- 
fois teints  légèrement  d*un  peu  de  pourpre  »  fur^ 
tout  dans  leur  maturité. 

Les  feuilles  dont  ils  font  charges  font  dîrpofcfi 
par  paquets,  alternes^  plus  ou  moins  écarttî ,  fui- 
vaut  l'iige  de  la  plate  ;  tllçs  font  cylindriqueîét 
fucculenies  ,  comme  celle  de  la  Tri  pic- Ma  dame, 
ou  Scdum  minus  leretifolium  ^  longue  d'environ  ca 
quart  de  pouce,  fur  une  demi  ligne  dVpaîfleur» 
d'un  verdpile  ,  prefquc  trar^Tparentcs  ,  liiTes^rm 
pils  j  émouflées  à  leur  ex  tcc  mi  té  Se  d*un  goûtlîl^ê 

Chaque  paquet  e(V  formé  de  deux  ,  troîi,  ^mtft 
&  quelquefois  de  cîtiq  feuilles  »  de  raifT'eile  dct 
quelles  naît  la  Heur. 

Elle  tft  compoféc  de  cinq  étamîncs  blanchîtrri^ 
à  fommets  jaunâtres  &  d\in  pareil  nombre  de  peliîî 
p. 'tais,  étroits  8c  bianch.ître<^.  Le  jeune  fruit  fii 
en  occupt-  le  centre  ei\  terminé  par  un  llUet  U<rc 
&  fourchu. 

Ceitc  fleur  n'a  point  d*odeur,  $c  (es  f  étales  ^ai 
enveloppnt  plus  étroitement  le  f.uii  à  m  fure  qu*d 
groflit ,  d^étroîti  &  cachés  qu'ils  étoieut  danslepir 
quet  de  feuilles  qui  leur  fert  de  calice ,  devien* 
ncnt  plus  amples ,  plus  épanouis  ,  plus  fecs,  mem* 
braneux  j  arrondis  dans  leur  coatour,  un  peu  piit 
iés  6c  prefque  gaudioiinés» 

Souvent  deux  de  ces  pétales  s'unifient  deinatitètf 
qu'ils  ne  paroifTcnt  en  faire  qu'un  ,  Sc  pour  lots  îi 
fieur  lemble  être  de  quatre  pièces  feulement* 

La  fleur  dure  long-temps  fans  fe   '"aner,  frpîp* 
elle  vieillit ,  plus  le  jaune  clair  dont  elle  eft 
devient  rouf^âtr*.,  Son  plus  grand  diamctre  tiU-- 
vil  on  de  deux  lignes. 

Le  f-uît  mûr  eu  de  la  groffeur  d'un    grain  it 
mîllet ,  arrondi  ,    membrantux  ,  renfermaiit  ïïOt , 
feiîle  petiîe  fcraence  brune  Sc  roulée  en  fp'riif* 
eft  Cl  enveloppé  des  pérales  de  la  fleur  ,  qu'il  îoa 
en  mcme-temps  qu'elle. 

Quoique  refpèce  de  kalî  qu*on  vient  de  décriil 

croiiFe  fur  fes  cotes  ma  îttmes  de  Valence,  de 
Murcîe»  d'Almeri^  &  de  Grenade  ^  elle  peut  néio- 
moins  porter  le  nom  de  Kali  d'Aiicdnte ,  parce 
qui*  n'y  a  point  de  lieu  fur  la  côte  orientale  d*Ei^ 
pagne  oâ  il  en  Eiaiffe  uneaulli  grande  quanuic  qu'an 
environs  de  ceue  vilki 


sou* 

ta  fouJe  qu*on  en  tire  fait  une  part'e  cotilîdc-  ' 
ibie  de  commerce  ;  les  marchands  8c  ctraiigers  la 
rcfcrciit  â  celle  que  1  on  tire  d'autres  plantes  i  & 
ts  habitans  eu  pays  font  fi  perfuiidés  que  cette 
fpèce  ne  peut  profpcrer  ailleurs,  qy  ilslc  la  regar- 
dent comme  propre. 

Cette  plante  croît  d'elle  mcme  :  néanmoins  pour 
SL  mukîplicr,  on  la  fème  dans  les  campagnes  le 
i  ng  du  b-rd  de  la  m:r.   On  en  voit   mémedns 

es  terres  à  blé  auquel  elle  ne  peut  nui  c  ^  parce 
jue  c^ans  le  temps  de  la  moilTon  ,  elle  ne  corn- 
Bien  e  prcfque  qu  à  pouffer  &  q^j'elle  n'ett  dans  fa 

arfaite  maturité  quVn  automie* 

La  récolte  du  kali  J^Alicant^  L>e  fe  fait  |f»as  tout- 
L'ia-fots  &  fans  prccaution^  comme  celé  àzs  au- 
tres plantes  dont  on  tire  de  Ja  foude-  On  arrache 
«ccelTivement  de  celuîci  k<  rejettons  les  plus 
iùrs  avec  ceux  qui  Je  font  moins»  On  les  ^teîid 
T  une  aire  pour  les  faire  fcchcrau  loleil,  fie  en 
iraaffèr  le  fruit  qui  tombe  de  lui-mcme. 

Comme  l'abofidance  8i  la  pureté  de  la  foude 
diu'il  f  iQînit  fait  fon  mérite  reconnu  par  les  mar- 
chands, ils  font  fort  circorîfpe^^  a  prendre  garde 
4|ue  cclb  d'Alicante  ,  qu'ils  choififent  potsr  fem- 

Bloyer  à  des  ouvrages  exquis  ,   n*aît  t'tc  alterne  m 
rûlant  le  kali  d'où  elle  provîertt  ^  par  le  mélange 

'aufres  plantes  qui  donnent  auflî  de  la  foude,  ma-s 
^teauctiup  iiifér-eiirc  en  qualité  à  celle-ci, 

1er  ouvriers  qui  brfilent  le  plante  k^iî  ^  li  nom- 
itî'nt  la  Marie  i  on  la  coupe  &  on  Ja  fane  iomme  \ 
le  foin  :  lorfqu'elle  eil  Itcht ,  1  on  en  remplit  de 
gran  *s  trous  fa  ts  exprès  dans  la  ter  e,  h  bouché^ 
Cîvfbrte  qu*il  n'y  entre  que  peu  d'air.  On  y  met 
ie  feu,  on  la  couvre;  &  quand  elle  efl  réiluîtc  en 
cendres ,  il  sVn  forme  aprè-:  quelque  temps  une 
pierre  fî  dtate  qu  on  efî  obligé  de  la  cafTcr  avec  des 
maillets,  C'eÛ  cette  cfpcce  de  pierre  que  nous  appel- 
ions Soudt, 

Soude  de  Langue  doc  m 

La  plante  kali  kmt  autrefois  très  -  cultivée  en 
Langue^'oc,  où  on  1  ?.ppeliot:  P^itrakt  Cartel  en  parle 
dans  fcs  mémoires  de  rhlftoirc  de  cette  province, 
«t  L'on  retire  aufll  ,  dit-  il ,  un  notable  profit  dans 

ir>  le  pays  d*ure  herbe  qu'on  a  coutume  de  fémer 
wt  &  cultiver  zi  bord   de  la    mer  »  laquelle  étant 

^  venue  à  faperfedîon  ,  on  la  coupe,  &  après  on  la 
W9  bru  le  dans  un  creux  qu*on  fait  dans  la  terre  , 
*j  comme  dans  un  fourneau ,  ccuvranc  ce  creux 
n  de  terr^  par-dc(îus  ,  afin  que  le  feu  ne  puiiTe 
»  prendre  air  &  afplrer.  Cette  hebe  étant  brûlée, 
M  ion  découvre  ce  creux  qu*cn  trouve  plt^în  de 
Si  certaine  maticr-*  dure  qu*on  appelle  dan-;  le  pays 
t>  Séiticcr^  qui  refTemble  au  feî  en  roche  ^  &  de 
t»  laquelle   on  fait  les  verres  «. 

Il  fe  fabrique  une  fi  grande   quPnTÎté  de  ce  falîcor 
danj  le  Langucsioc  ^  qu'outre  la  naatiufaâtire  des 


sou 


'y;f 


g'accî  ie  Venîft  qui  s'en  fournîffoîtt  ou  en  en- 
voyoît  encore  dan^  d*a'Jtrcs  pays  de  TEurope. 

Aujourdlvû  cette  coltu-e  ne  fubfifle  plus  ,  8e  lei 
dire<3euss  de  la  maîiiifaLlure  des  glaces  de  Saint- 
G  bin  en  France ,  tirent  u^  iquemcîit  d  Efpi£nê 
toute  la  {bu de  dom  ils  ont  bef^iu* 

Sonde  de  Fanch, 

Le  Varech  cft  une  plante  maritime  nommi^e  pat 
Tou^nefort  fucus  marttimus  vejicuîas  kahcnst  Cett# 
herbe  fe  nomme  en  Bretagte  Gonimon ^  fut  Uu 
cotes  du  pnyç  d\^unis  Sar*^  8c  fur  les  c^tei  dt 
Normandie   Vutcck, 

Le  Varech  pouffe  plufieut^  petresjtfges  j  plates» 
étroites,  mais  qui  sV-Jargilft  nt  peu^àpeu  en  croif- 
fant,  &  qui  fe  divifent  en  pet'ts  nmeaux^  por- 
tant des  feuilles  larges,  oblongues,  ayant  quefqtït 
refftmblaïxce  a  celles  du  chêne,  cefendan.  plus  pe- 
tites ,  attachées  avec  leurs  tî^eî  par  une  fiibfïanct 
tenace  t  pîianre,  membranetife,  ordinairement  liC^ 
fcs  *  quelquefois  velues  ou  couvertes  d*un  po  l  l^lanc; 
c*efl  peut-ctre  la  fleur  de  Ja  plante  qui  eu  futvie 
de  graines  rondes;  il  s*y  clcve  auft  des  tiibercule« 
vîde'î  en  farme  de  vclTiéî ,  tantôt  oblo-iewes,  tan- 
tôt rondes ,  tantôt  plus  grofîes ,  taïuôt  plus  petitts* 

Cette  plante  e<l  fotivent  bafle  &  quel  quefoîs  ell* 
croît  jufqu'i  la  hauteur  d*un  pied  6f  demi  ; 
pendant  qu  elle  eft  récemment  ctjrillie,  elle  a  une 
vîlaine  couleur  (anne-verdâtre  ;  mais  fi  on  \i  fait 
féchercîle  dnrïeiH  noire,  pniuûpalemert  celle qU*oa 
1  tirée  des    rivages  labloiineux  de   la  mer. 

Four  faire  la  fotide  j  les  pécheurs  ram^fTent  toiiC 
le  varech  de  iîot  de  de  rappotc  qui  vient  à  1  auCre« 

Quand  ils  ont  une  certaine  quantité  de  ces  her-i 
bcs^  ils  les  fèchent  è.  les  brûlent  en  fuite  dans  det 
trous  ou  e^èces  de  fourneaux  qu  ils  font  au  gieA 
des  falaifes. 

Voici  la  manière  de  brftier  le  varech  telle  quVUa 
fe  pratique  dans  le  refTort  de  larairauié  deChet-* 
bourg. 

On  conflruit  une  folTe  longue  de  7  à  8  pledt 
large  de  ^  à  4  »  &  profonde  au-deiïbus  de  Tattc  im 
I  il  à  1.0  pouces* 

On  répare  cet^e  foffc  en  troî^  ou  quatre  ^  atf 
moyen  de  deux  fierre"-  plates  qui  en  trav.'rfcnt  U 
largeur:  au  fond  font  de '>  pierres  btutesât  plates^ 
comme  d^-  gros  carreaux,  8c  que  les  riveraîjis  trouii^ 
^tni  aifément  le  long  de  cette  cote. 

Quand  les  foifcs  font  faites  y  on  les  femplîl  de 
Varech  fec  ;  en   y  met  le  feu  »  &  Ton  fournit  dcf 
plantes  toujours    jufqn  à  ce  que  les  cendres    aient 
lempli  une  partie  des  foïles  dont  on  c4reU(ott4ê^ 
qui  s'y  efl  formée  pout  Tea  rttîrer. 
^  A  a  a  a  ci^  , 


Le  commerce  it  la  Coude  de  Varech  cft'dçcoDfî- 
^uence  pour  les  rivtrains  de  cette  amrautc;  &îi 
tA  auflî  trcs-avaiuageux  aux  marcliands. 

Autres  tfpices  dt  Soude, 

On  prépaie  la  faude  dans  plufreurs  autres  cf^n- 
trécs.  Les  ma:cîiaiids  difihiguent  ces  différentes  fou- 
des  par  le  nom  quç  la  plante  dont  en  les  lire  a 
dans  cJia^^ue  endrou. 

Aînfi  i's  appellent ,  comme  on  vient  de  le  dire, 
la  foude  préparée  à  Ci>erbourg  ,  àiotidc  de  Kurcifi; 
&  ils  divifent  et  lîe  d'AlLanie  en  ^oudc  dé  Barilie 
&  Soude  de  E  ourdi  ne» 

C'eft  du  Kali  genlculatum  de  Gafpard  Bauhîii  , 
du  Kali  mû  jus  cochieato  fcmine  ^  U  du  S  a  {foi  u  Jd- 
tîva  du  même  auteur  qu'on  tire  les  fondes  com- 
lïiunes. 

Pour  y  parvenir  ,  voîcl  la  mcthrde  qu'on  fuk 
"dans  tou«  Its  pays  ou  le  tavail  s'cx.'cute  en  grand , 
en  Egypte,  pies  d'Alexandrie,  à  Cartlîagènes ,  & 
en  d  autres  endroits. 

On  ceuîlle  cette  plante  qui  a  crft  fins  art ,  on 
qu'on  n  femc  pour  la  mulciplkr  :  on  la  coupe  lorf- 
«u'e-le  efl  dan^i  fa  plus  grande  fcrce  ,  on  la  fa  t 
lécher  au  foleîl,  comme   le   foin;  on    Ja  met  en 

ÎjeriHs  ,  après  en  avoir  ramalTc  Je  fruit ,  iî  ou 
buhaicc  ;  on  la  brûle  enfuîte  fur  d^ s  grils  de  fer, 
d'où  les  cendres  tombent  dans  une  foffe,  ou  par  un 
iprocédé  plus  fuivi  dans  un  g  and  creux. 

On  jette  d*abord  une  botte  tîe  kali  féchée  & 
cnfiamoiée,  qui  réduit  fucct/firctueni  en  cendres 
toutes  celles  dofic  oji  la  couvre  peu-a*peu« 

Le  feu  étant  éteint  naturellement ,  on  tire  du 
freux  les  cendres  qui  contiennent  une  très-grande 
quantité  de  fc  lalkaii  fixe  marin,  auquel  on  a  donné  les 
fioras  de  Soude  ^  Soude  en  pierre  ^  Saltcore  ^  Sali- 
coti  y  ia  Marie  ^  A/ un  ,  Cmin  ^  dont  Pline  dit 
que  la  découverte  eit  due  à  des  marchands ,  qui , 

i'ettés  par  la  tempête  â  lembouchure  du  fleuve 
îélus  en  Syrie  ,  firent  cuire  leur  alimens  avec  le 
kali ,  dont  la  cendre  unie  au  fable  fur  lequel  elle 
tomboît,  forma  du  varre  par  la  fufion  de  Tun  & 
de  lautre. 

On  préféra  U  foude  des  pays  chauds  a  celle  d^s 
pays  froids  ;  la  Soude  de  Eanile  eU  la  plus  eflimée 
de  toutes* 

On  la  choinra  fècbe,  fonnante,  d*un  gris  b  Jeu  S - 
fre,  garnie  de  petits  trous,  n'ayant  aucune  odt-ur 
de  marécage  j  on  rejettera  cvlle  qui  a  une  croûte 
verdatre  ^  qui  eil  noirâtre  ^  puante ,  ou  qui  contient 
des  pierref . 


S  o  0 

Pour  ktt  sûr  de  foq  choix  dant  Tachn  deU 
fonde,  il  faut  la  diiïoudre  dans  Teau,  ia  îîltrer, 
comparer  le  poids  que  l'eau  a  acquji  avec  celui  de 
Ja  foude  ;^  ou  bien  faire  évapc»rcr  jufqu*i  (îcdu  : 
elle  fera  d'autant  meilleure,  qu'elle  coniîendra  une 
plus  g  andc  quantité  de  fel  alkali  auquel  elle  doit 
toute  fa  vertu* 

Le  fel  de  1j  fonde  cfl   un  vrai    M  Jîxmtl  ft 

alk-li  m^rln  %  c'eft  lui  qui  fert  de  ba'e  au  fel  coni- 
mun  ;  mais  cet  alkali  e(l  mclé  de  fel  de  glauber, 
de  tartre  vitriolé,  &  d'une  affez  grande  quantitf 
de  fel  marin  que  le  feu  n'a  pu  dccompojer. 

Ce  fel  ma^in  conAirue  le  fel  eÏÏentel  du  Itaîi  ie 
la  plupart  des  plantes  maritimes  ,  Se  de  toutes  cellei 
qui  founiiirent  la  foude  ;  ce  qu'il  eÛ   aife  de  dé- 
mortrer  p.^r  la  dccoaion,  TexprcfTion  ,   la  filtn- 
lion  &  révaporation  du  foc  de  ces  plantes.  Ce  fel 
neutre    eft  détruit  par   Tincinération  ,  le  feu  ii- 
g-îge  Tacîde  marin  de  fa  bafe  alkaJîne  ;  cet  addej 
fe  diflîpe,  &  Talkali  refle  méic  avec    la  i.rre  It' 
une  portion  des  feis  qui  n'ont  pu  ctre  dccom* 
pofcs. 

La  putrcfaflîon  efE  un  a"tre  moyen  de  dcccfli-, 
pofer  le  fel  marin.  Le  kali  donne  en  fepoamf-, 
fant  une  odeur  eitrcraement  ictide,  fcrobUbleil 
celle  des  exciémens  humains ,  ou  des  panies  inl- j 
ma^es  putréfiées.  File  ell  dt:e  à  un  alkali  vobtilj 
qu*on  peut  ramalTer  fous  forme  coDcrec^  par  h  àiftj 
lillaiioti, 

M,  Henkel  ayant  vcrfe  les  ditTérens  acides  «î-^ 
néraux  fur  un  Çtl  groRîer    qui  s'ctoit  précpité  de" 
lalefTive,  &  fur  la  foude ,  trouva  après  une  fofte 
effervefcence ,  &  après  avoir  laiffé  repofe*^  la  ëS^ 
Jution,  une  poudre  fembiable  au  bleu  4e  Piuffei 
en  trcs-petîre  quantîtc. 

M.  Geoffroy  répétales  expériences  de  M.  Henkel, 
obtint  i*peu-prc5  les  mêmes  produits,  &  obûryi 
que  la  fécule  bleue  qui  varîoît  beaucoup,  dcpeti- 
dolt  principalement  de  la  quantité  de  charbon  cou» 
tenu  dans  la  foude.  11  auribua  cette  couletu- bleue 
à  la  partie  ferrugincufc  du  charbon  ,  déreloppé* 
par  le  favon  tartareux  formé  de  foufire ,  ou  de 
J'huîte  concentrée  du  même  charbon  unie  avec  le 
fel  alkali  qui  e(l  ici  abondant. 

La  fonde  efl  d'un  trcs*crand  ufage  pour  blanchi 
linge  dans.  Ls  pay^  où  l'on  ne  brûle  que  du  boii 
flotté  5  comme  à  Pa  is  dont  les  cendres  ne  cootien- 
nent  point  ifaïkali  fixe  ;  les  blancbiflêufes  ne  po»- 
vant  f  ire  ufage  de  ces  centres  pour  leurs  leilîv«, 
emploie  de  h  foude.  Elle  fert  auffi  â  deçraiife 
fes  étoffas  ;  mnîs  fa  plus  grande  confuramation  c4 
dans  les  fabriques  Je  faYOU  noit ,  grU  ou  blaiiCi  il  i 
daiij  les  Yerreriest 


le 
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de  fouder  eflrîn:?ufînc  de  joindre  enfcm 
ou  plijfîeurs  métaux  ,  à  Taidc  d*un  fou- 
ailicjuc  j  que  le  feu  ptiiffe  faire  entrer  en 
iv  facilement  que  le^  métaux  que  ion  v^ut 
►u  coller  les  uns  aux  aatres.. 

\mmt  fQuiurc  le  fondant  que  Ton  emploie 
aîr  les  pîcces  ;  mais  cette  foucîure  vafie 
des  mctaux  que  Ton  veut  fouder ,  &  par 
Te  doDt  on  l'applique, 

étaiix  entrant  en  fti/îon  plus  ou  moins  fa- 
fuivaot  leur  nature  &  fuivant  leurs  allia- 
dcïit  ptoportîonnet  la  compontion  de  la 
à  leut  natute« 

"on  veut  fouder  deux  morceaux  d'uti  mé- 
1  ou  des  métaux  differens ,  il  faut  que 
e  ces  mctaux  commensc  à  en»rer  en  fu- 
leurs  bords,  fans  que  le  relie  y  entre  & 
udure  en  fe  fondant  totalement  réunifie 
norceaux  de  métaux;  c*e(î  pourquoi  dans 
*  on  fait  ordinairement  entrer  une  portion 
que  Ton  veut  fonder,  auquel  enjoint  une 
lus  ou  moins  grande,  de  quelqii'autre  fubC 
talîlquÊ  qui  en  facilite  la  fufion. 

\n  peut  réduire  cette  indudrie  à  ces  prio- 
je  Ja  foudure  doit  entrer  plus  facilement 
,  que  le  métal  ou  les  mctaux  que  Ton 
er  ;  qu'il  faut  donnera  la  foudure  autant 
)o0îble  la  couleur  des  métauT  qu'on  veut 
ju'il  faut  procurer  par  Talliage  à  la  fou* 
u  près  la  même  folidité  ,  la  même  dufti- 
métal  qu'on  veut  fonder:  fans  quoi  Ja 
e  feroit  point  de  durée,  Bc  il  ne  feroit 
Gble  de  la  polir ,  de  la  travailler,  de  la 
1  que  les  métaux  étant  différemment  alliés, 
les  fou  du  tes  différentes. 

Soudure  pour  l*or, 

ont  des  pièces  d*or  que  l'on  veuille  fou- 
wend  de  For  femblable  à  celui  dont  ell 
c*e(l-a-dir€  du  même  aîJiage,  &  on  y 
peu  d*argent  pour  en  augmenter  la  fo- 
in fait  fondre  le  mélange  dans  un  creufèt 
,  en  obfervant  de  le  remuer  ;  on  y  ajoute 
;  borax. 

5  le  tout  eft  parfaitement  fondu  »   on  le 
une  Jingoticre^  on  bat  c^t  alliage  pour 


le  réduire  en  une  îame  t^cs-mBice,  que  IVn  faîc 
bouill:r  dans  de  leau  dans  Jaciuelle  on  a  fait  dlf- 
foudrc  de  Talun  ,  aptes  quoi  on  peut  employer  çel 
alliage  pour  fouder, 

^  QuanJ  les  morceaux  que  Ton  veut  Guder  font 
d'or  fin  &  trèii-délicats,  on  ajo'Jtc  jufqu'a  un  quart 
d'argent  ou  même  la  moitié  de  la  quantité  d  or 
qu'on  y  emploie  pour  donner  plus  de  foJtdité  à  la 
fûiidure  ;  lî  les  m  arceaux  que  l'on  a  a  fouder  font 
très-petïts,  on  forme  un  creux  dans  un  charbon; 
on  y  mec  Tor  &  1  arg  nt ,  &  avec  la  fîamme  d  une 
bougie  que  Ton  fane:  defTus  avec  un  chalumeau  ^ 
on  fa>t  fondre  fa  foudure  ;  c*eil  la  méthode  qu  cm- 
ploient  les  metteurs  en  ceuvie, 

Lorfqu'on  emploie  largenc ,  Tétaîn  ,  k  plomb , 
les  foudures  font  blanches;  lorfqu*on  fe  fcrt  du 
cuivre,  on  a  une  foulure  rouge. 

S'il  s*agic  de  fouder  les  pièces,  on  les  attache 
&  on  les  a!Tu;ettic  avec  un  fil  de  Nr,  ayant  eu 
foin  auparavant  d\tviver  ^  c'efl  à-dîre  ,  de  f aller  le 
grattoir  fur  les  bords  des  pièces  qu'on  veut  réunir, 
pour  en  enlever  toutes  les  petites  ordures  &  rouil- 
les  qui  pourroient  éire  i  la  fuperfîcie;  on  humede 
légèrement  avec  un  pinceau  trempé  dans  de  Teau 
les  endroics  que  Ton  veut  réunir;  on  met  enfuîte 
la  foudure  réduite  en  lames  minces  3c  coupée  en 
pedts  morceaux  ;  on  ks  faupoudre  avec  du  borax 
calciné,  c'efl  à-dtre  ^  dont  on  a  enlevé  touie  l'eau 
de  fa  cry(îallifation  ,  fans  cela  il  bouillorntro-t  6c 
dérangeroît  toute  la  foudure. 

Lorfque  tout  efl  ainfi  préparé  ,  on  met  le^  pièces 
dans  un  feu  de  charbon  bien  allumé  ,  de  manitre 
qu'elles  en  forent  entourées  ;  on  fouffle  légèrement  » 
&  lorfqu*on  voit  que  la  foudure  efl  bien  fondue, 
parce  qu'elle  paroît  unie  &  luifante  comme  un  mi- 
roir, on  retire  les  pièces  fouaces,  fîc  on  les  jette 
dans  de  Teau  froide. 

Sî  la  pièce  que  Ton  veut  fouder  efl  extftmement 
petite  ,  comme  feroit,  par  exemple^  un  anneau  ^ 
on  raflujettît  d?.ns  u'ichari^on  que  Ton  creufe;  on 
place  fa  foudure  ;  on  remet  un  autie  charbon  pat- 
deifus ,  &  avec  un  chalumeau  on  fouffle  la  flamme 
dune  mcche  fur  les  pièces  qu*on  veut  fouder,  & 
lorfqu'on  voit  que  la  foudure  ell  bien  fondue»  on 
laiiTe  refroidir  l'anneau  de  lui-même,  ou  on  le  jcttç 
dans  de  l'eau. 

Il  arriTe  que  rotperd  fa  couleur  &  devient  plus 
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pâle  h  eauCt  in  borax  q»ie  Toii  emploie  dans  h  fou- 
dure  ;  maïs  il  cft  un  moyen  de  tendre  a  1  or  ùt 
cou  eUâ-  iMturt  le. 

On  trempe  la  pièce  d'nr  «juc  Ton  a  foudée ,  dans 
dans  de  Teau  ou  de  U  bière,  &  enfuite  on  l'en- 
duit d  une  poudre  faîte  de  ^;irtiei  «-"gn  es  de  nître, 
de  'el  m^rin  &  d'alun  ;  on  met  enfuite  la  pihre 
fur  lies  charbons  allumés  jurcju'â  ce  que  la  pou  ire 
environnant^  bouino^ne  ;dans  ce  moment  on  rorire 
la  pitee,  6c  on  la  plonge  d2n>  de  i  eau  ou  «-^ans  de  la 
bîèe;  on  enlève  cnfuîte  la  pouJre  qni  reJtc  arta 
dite ,  eu  frottant  doucement  la  pièce  avec  un 
morceau  d*'>olFe  &  on  peu  de  pierre  ponce;  ap  es 
quoi  or»  lui  donne  quel  ^ucs  coup^  de  brifnîlToir  , 
&  l\r  reparoît  fûu>  fa  preirijèrcc  uleur  naturelle* 

SôuJurg  pour  t argent^ 

Loffiuc  ce  font  des  pièces  d'argent  que  Ton 
veuf  *ui!der ,  qi?iint  au  procédé  rour  k  R^uder  c'eft 
le  même  que  celui  qu  on  vient  d^indqiter  plus  haut; 
tonte  Ja  dlR-'^e  ce  ne  confîfle  que  dans  la  nature 
de  la  fou  dure  qu'il  faut  employer  à  cet  ulage» 

On  en  dîHingue  de  deux  fortes ,  la  foudurt  fwte 
çj  U  ttndrt^ 

La  fot'dure  forte  e(l  celle  que  Von  emploie  pour 
foïdcr  les  pièces  fortes  ,  &:  cette  fond  re  peut  même 
fi'cte  drc  fous  le  marteviu  comme  T^rgent  :  lu  fou- 
éufi  fùTtt  la  meîllture  fe  fait  en  mêlant  enfcmble 
p.irtîcs  égale:  de  lait  m  ou  cuivre  jaune  &  d*argcnt 
que  Ton  fait  f^iire  dans  nn  creufet  ^  <yi  y  ajou- 
tant du  borax  ^  un  peu  de  fiel  de  veire;  lorfque 
ce  mélange  eft  f  ndu  ,  on  le  verfe  dans  une  iln- 
pouilrc  ;  on  le  réduit  en  lames  minces,  qu  il  faut 
laverdansla  li^iueur  :t  blanchir  Targent  décrite  i  lus 
bas  ;  il  faut  avoir  foin  de  faire  rougir  ces  James  au 
fta,  lorfqu'on  les  a  durcies  en  les  Tappant  au  mar- 
teau ;  ce  qui  fe  recornoît ,  lorfqu'el'cs  commen- 
cent à  ie  gerfer  fur  les  bords. 

Cette  foudure  a  la  propriété  cîe  s'ctcndre  trcs- 
bien  fous  le  marteau  ^  maïs  elle  eil  ô*une  fufîon 
affei  difficile  ;  auffi  quelques  orfèvres  donnent  la 
préférence  ;\  des  foudures  plus  fufibles  qu  ils  icndent 
tUlcs  en  mettant  plus  d  argent  que  de  cuivre. 

^  la  fouétire  undre  ne  s'emploie  que  pour  les  pe- 
tits ouvrages,  &  qui  ne  doivent  point  être  remis 
au  feu  ;  la  meilleure  foudtire  tendre  fc  fait  en  mê- 
iant  enfemble  les  parties  égales  d'argent  &  de  c^n 
vre  jaune  que  J  on  fait  fondre  enfemble,  &  aux- 
quelles on  ép]Aie  de  j.hc  la  huitième  partie  de  ce 
^u'on  a  mis  d'argent» 

L'argent  que  1  on  emploie  pour  la  vaiffelle  &  les 
lutrcsouvrag  s  d'argenterie  conien;int  beaucoup  de 
cuivre;  alors  les  pièces  d'argentere  que  Ton  fonde 
4evienîieni  noires I  mais    on  leur  rend,  kuc  bl^n< 
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clieur  naturelle  en  les  faiHint  bouUUr  dans  U  lSft\ 
queur  fuivante: 

On  met  d^ns  une  chaudron  panlcs  égales  d€  tu 
Cre  cruJ  &  de  fel  marin  que  Ton  fait  rtndre  ' 
de  fc^u  ;  on  fait  rougir  Ks  pièces  d'argent,  pmJ 
nant  garde  de  ne  les  poirt  ta  ifer  fondre  ^  5c  on  \n 
met  dans  cette  lellivc  où  on  les  fait  bouillir,  a^iot 
Ibln  de  les  remuer  ou  avec  une  baguette  ou  m 
cuiller  d:  cuivre  jaune;  fi  Von  fe  fervoit  d'tn  iof- 
truinent  de  fer»  on  feroit  des  taches  far  iVgtaC 

On  retire  de  'emp'-en-temps  les  pièces  pouf  lA 
Ç\  elles  fe  blanchiîfent  bi  n  ;  on  les  frotte  avec4 
fa'  le  fin  5c  on  les  remet  dans  l'eau;  û  on  ne  I 
trouve  point  aflfe^  b!anchcs  ^  on  réitère  la  rocm 
opér^tiont 

On  rcufltt  anffi  très-bien  à  blanchir  les  piè  rf^J 
les  trottant  avec  de  leiu  de  favon  fans  le^  J-ittl 
btiulllir  ,  ou  bien  en  les  frottant  avec  de  la  pieTttJ 
à  platie  réduite  en  poudre,  ou  avec  des  os  de  Iccinl 
ou  de  la  craie  &  du  vinaig  e. 

Soudure  pour  U  cuivre  rou^e  &•  U  cuîvn  jà:inu 

Veu-on  fouderdu  cuivre  jaun*^  ,  on  prépare i 
foudure  qui  peut  fervir  auffi  i  l'ouderle  c<?ivref«i» 
ge;  cette  foudure  fe  prcp^ire  en  fondant  feiie  pif 
ÛQ%  de  laiton  ou  cuivre  jaune  ,  avec  une  pameif 
iinc. 

Celte  foudure  ert  très-forte,  d'ure  fulîon  aila 
difficile;  mas  on  la  rend  d'jutant  plus  tendre  i 
plus  fulible,  qu^on  y  ajoute  plus  de  zinc» 

Avec  trois  parties  d  étatn  fin  Se  une  de  plomb t 
on  fait  de  la  foudure  pour  les  petits  ouvrages  ^fi 
cuiv(c  qui  ne  demandent  pas  beaucoup  de  loliditcî 
pour  appliquer  cette  foudure  ,  on  commence  i  dofl* 
ncr  quelques  coups  de  grattoir  lur  les  bords  awoV 
veut  fonder  ;  on  répand  fur  les  morceaux  rccn» 
un  peu  de  colophane  ;  on  fait  tomber  de  U  i 
dure  avec  le  fer  à.  (ouder  rougi. 

Soudure  fOur  tétaîn  &  le  plomh* 

La  foudure  pour  Tétain  fe  fait  en    foudant  eflj 
femble  parties  égales  d'ctam  &  de  plomb,  trtïïi 
foudure  cfl   d'autant  plus   forte  qull  y  entte  plii> 
d  étain  :  quelquefois  on  y  ajoute   du  bifrauth'  Uj 
fouf^ure   pour  le  plomb  eft  la  même  ;  la  foudw 
des  fail  urs  d'orgues  efl  compcfée  de  quatre  p 
ttes  de  bifmuth  ,   de  feize  parties  d'ctain  kitï 
parties  de  plomb. 

Soudure  pour  U  feu 

Pour  fouder  le  fer ,  on  emploie  ordinitema* 
lecuivre  rouge  ou  le  cuivre  jaune,  poi^r  lespiccef  ' 
fortes  &  qui  peuvent  fupporter  un  grand  feu;  «• 
peut  encore  fe  Servir  de  toutes  les  foudtrt** 
fortes  du  cuîvie  jaune  ;  lorfque  les  ouvrJges  ^^* 
p  gent  de  la  propreté  5c  en  méritent  U  dépçwfe»^^ 
peux  mcjBc  foudtr  avec   l'ar. 
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y^uoiQu'pM  gênerai  le  foufre  foît  un  fuc  mînc- 
m\  coagulé,  Mide,  fec  >  friable,  qui  fe  fond 
au  feu,  s*enflamtne  facilement,  &  qui,  éunt  allu- 
mé ,  donne  une  flamme  bleue  ,  nnc  odeur  forte 
êc  pcnéiraote ,  on  h  divife  cependant  en  naturel 
Se  en  faBice^ 

Le  premier,  qu'on  appelle  auffi/ow/re  vlf^  e(l 
celui  qui  n*a  point  pafîé  par  le  feu. 

Le  fécond  cfl  celui  qui  a  pafTc  par  le  feu  ^  & 
çu*on  prépare  de  diflc rentes  manières. 

Ceux  quî  le  retirent  de  certaines  eaux,  comme 

auprcs  de  Budcj  les  font  bouillir. 

Ceux  qui  le  prennent  dans  deç  terres  argîllcu- 
fes,  comme  dans  la  campagne  de  Rome»  auprès 
du  châieaii  de  Bracciano,  le  mettent  dan?  de  grands 
▼ailTeaux  de  terre  ,  propres  à  la  dillillatîon  :  lorf- 
que  le  foufie  efl  fondu  à  force  de  feu,  il  couk  par 
le  bec  de  la  cornue  dans  îc  récipient ,  &  y  for  me 
bientôt  de  gro^es  maffes. 

Lorfqu'on  veut  tetirer  du  fônfre  de  c^ftaîncs  py- 
rîts  ^  comme  fîans  le  pays  de  Liège  ,  on  ]es  caDTe 
en  petits  morceaux  qu'on  nict  dans  des  cucurbites 
de  terre  aflei  grandes,  de  figure  quarrée,  Se  dont 
Toritice  e(l  étroit* 

Si  le  fouf  e  que  donne  ces  cucurbîtes  n'eil  pas  a(îez 
purifié,  on  le  fond  de  nouveau  dans  des  vaTes  de 
fer  t  en  y  ajoutant  un  peu  d'huile  c?e  liû  :  on  en 
forme  d'abord  de  grandes  malTcs  quVn  appelle/oi^* 
Jrt  en  ma  fes  ^  &  qu'on  coule  en  fui  te  dans  des 
tuyzïux  de  fer  imbibés  d'huile  »  où  Ton  forme  les 
bâtons  de  foufîic  ,  qu  on  app«lk  ordinairementyo^- 
frc  in  C£tncns, 

Ce  foufre  aînfî  purifié  fc  nomme  foufn  commun. 
On  en  diilingue  de  deux  fortes»  un  Jauue  &  Tau- 
tre  un  peu  verd  ;  on  préfère  celui-ci  au  premirr 
lorfqu'on  veut  avoir  de  riialle  ou  d<  refprlt  de 
fcufrc. 

Maïs  aptes  ces  idées  gcncraïcs  ^  îl  convient  d'exa- 
miner plus  particulier emenc  d'après  ja  doârine 
des  habiles  chy milles  »  quelle  eft  la  nature  du 
frmfre  &  queh  foiu  les  procédés  ,  fort  pour  le  for- 
fîîcr,  foii  pour  Tcxt^aîre  des  cort^s  qui  le  ren  Ter- 
ni ent. 

U  eft  vraîfcmblabk ,   dît  M,  Macquer,   que  la 


minéral  dan^  les  entraîHes  de  la  terre*  Cette  fiAf» 

tance  efl  répandue  avec  abondance  dam  un  graiJ 
nombre  d'endroits  »  fur-tout  dans  ceux  oi^  il  j  i 
des  minéraux  métalliques. 

On  trouve  une  certaine  quantité  de  (bufre  pfrf» 
c|tie  pur ,  qu*on  nomme  foufrç  natif  ou  f>uf'(  t'\ 
dans  les  volcans»  dans  des  grottes ,  ou  il  cil i- 
blimé  ,  &  quelquefois  cryfl^liR-  Mais  la  plus  grandi 
quantité  que  la  narure  en  produit,  ft  trouve wi»* 
*  binée  avec  prefque  tous  les  mûaux  datJS  les  mîiitf 
métalliques  ,  &  encore  plus  dans  les  pyrites.  Omint 
il  eft  fufiblc  &  volatil ,  on  le  retire  de  ces  mnk^ 
raux  par  difttllation  &  rubltmatlon* 

Le  foufre  ,  tel  qu'il  efl  dans  le  commerce 
Tufage  ét^  arts  ,  efl  une  fubïtance  d'un  jaunepilc 
citronné^  d'une  odeur  ^ïftz  délagrcable,  quilulct 
particulière  ^  Se  qui  fe  fait  mieux  fentit  quand  il 
cû  un  peu  chauffe  ou  frotte;  il  devient  très-cleâii- 
que  par  le  frottement  ;  fa  pefaoteur  fpéciliqfle  tft 
beaucoup  plus  grande  que  celle  de  Teau  8c  rooîo- 
dre  que  celle  des  terres  à  pierre»  ;  tl  eil  ciftnt 
&  fe  réduit  facilement  en  poudre ,  quotqu*oti  paiflt 
aufTi  le  ramoKir,  comme  on  le  dira  d-aprcs. 

Le  foûfre  femble  n'être  point  fufceptîble  de  rt- 
cevoir  d'altération  par  Tadion  de  l'air  ni  parcelle 
de  l'eau,  ftpaiémeut,   nî  concurremment  ;  21r»'j 
r^oît  pas  même  de  la  part  du  feu  dans  les 

féaux  clos. 

Si  on  Texpofe  au  ffu  dans  un  TaliTêau  proj 
à  la  fublimatîon ,  il  fe  fond  d'abord  a  rnie  i  ' 
leur  aiïez  douce ,  &  puis  fe  fublime  au  cbtpi 
en  petits  cnrflaux  aiguillés  très-fins  »  qu'on  nen 
ficurs  dt  foujtt^ 

Ce  foifre  fublimé  efl  eflenttellement  le  i 
que  celai  quî  n'a  été  que  fondu  ;  on  peut  le  i 
mer  de  la  forte  un  grand  nombre  de  fois  j 
qu  il  ro^oive  aucune  alt<5ratîon# 

\  Si  on  laîife  refroidir  tranquillemem  du  iôofif 
\  quî  n*a  éprouvé  que  le  jufle  degré  de  cKaleor  éf 
cefTaire  pnur  fe  fondre  »  il  prend  en  fe  figeant  «t 
forme  de  cryftalllfatîon  en  aiguilles  diffcremmeot 
entrecroifées;  on  remarque  même  de  ces 
dans  llntérieur  des  morceaux  de  foufre  qui 
fondus  &  moulés  en  canons  d^ns  \^%  m^oufiâoniL 
parce  que  l'intérieur  de  ces  canons  fe  refroidît  plaf^ 
1  ntcment  que  Textérieur  :  il  donne  aufll  cette  fo^nie 
aiguillée  au  cinnabre  »  a  rarfîmotnc  ,  aux  pyrîtci 
martiales,  $£  à  beaucoup  d'autres  ouittriuz djJti It 
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:ur«  forme  &  combine  liabitucllei^içiit  !«  Ibufre  ]  coittpafition  ddquek  il  entre. 
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Le  foufre  s'enflamme  &  br&le  lorfqu'îl  eff  ex- 
pose â  ladion  du  feu  à  Tafr  libre:  mais  ks  pbc- 
lïomcnes  qu'il  préfente  dans  fa  combuftîon  fout 
^ifëreits,  fuivant  la  manière  dont  il  brûle. 

Lorfqiïll  eÛ  bkn  échauffé,  qu'il  bniIeVÎTement, 
fa  flamme  eiî  ardente  >  capable  d  allumer  les  autres 
cuïrps  combutHbles  »  maïs  toujours  bleuâtre  &  peu 
lumineure,  elle  n'eu  accompagnée  d'aucune  fuie 
ni  fumée  ;  mais  il  en  fortune  vapeuf  acide  d*une 
odeur  très-pénétrante  fit  trrîunte  au  point  de  eau- 
îer  la  fuffocatîon. 

Cette  vapeur  retenue  en  partie  par  le  moyen 
dVne  cloche  ou  chapiteau  de  vere ,  8c  reçue  par 
la  vapeur  de  Teau  qu*on  introduit  fouî  le  même 
chapiteau  I  efl  ce   que  Ton   nomme  de  ïffprn  de 

Si  au  contraire  le  foufre  eft  écïiai>fFc  â  Taîr  !î- 
ore,  mais  trèi-foiblement,  alors  ii  brûle  aufli  avec 
flamme  ;  m^Is  cette  Bamnie  eÛ  d  peu  lumiiieufe 
«ju'on  ne  peut  Tapperccvoir  que  dans  les  ténèbres, 
comme  une  petite  lueur  bleuâtre  Se  û  peu  ardente^ 
qu'cl'e  ne  peut  mettre  le  feu  aux  corps  les  plus 
infiammcibïes.  M,  Banmé  a  fait  à  ce  fujet  une  ex- 

Ipétietice  très-fine  &  très- eu  rien  ft,  ^ul  prouve  ben 
•ette  vérité. 
Cette  expérience  confîile  à  faire  brûler  tout  le 
ïoufc  qui  cft  dans  de  Ja  poudre  i  tirer,  fans  en- 
flanumer  cette  poudre.  Il  faut  ^  lorfqu'on  fait  cette 
^  eKpcrience  pour  la  démonilratioii  j  faire  chauffer 
r  tJne  tuile  égalcmetst  &  jufqii*à  un  certain  point , 
c'e(l-à- dire  >  un  peu  plus  qu'il  n*efl  néceffaîre 
pâur  la  rcuflite;  après  avoir  retiré  cette  lui'e  du 
^  feu  ,  on  jette  deffus  quetc|ues  grains  de  poudre  pour 
^  iccotinoître  Ton  degré  de  chaleur;  ces  grains  dé- 
Mnvcnt  ordinairement  d*abord  ;  quelque  temps 
aprcs  on  en  jette  encore  y  &  ainfi  de  fuite  de  temps 
^n  temps,    jufqii'i  ce    quon  s'apperçoive  que   la 

Cuire  ne  fulmine  niti<;,  mais  qu'il  s'e»  dèvefeu- 
n:nt  »i^^  clpèce  de  fumée  blanche  :  alors  on 
Jew  couvrir  toute  la  tuile  de  poudre  j  &  fî  on  la 
pone  dans  un  Heu  obfrur  ,  on  verra  que  cette  %^a- 
t»eiir  qui  paroiObit  au  jour  une  fumée  bîanche,  ert 
^  Traîe  flamme ,  mais  bleu*ître  5c  Icgcrc, 

Si  !a  chaleur  de  la  tuile  f:  foutient  aflez  long- 
temrs  pour  cela  au  degré  neccflaire ,  cette  petite 
flamme  fub^^flera  jufqu^a  ce  que  tout  le  foufre  de 
k  poudre  foit  coafumé* 
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■  Il  efl  aifé  de  fentîr  que  quand  ïe  fôufrc  bnMe 
H  a!n^  très'foibkment  &  avec  lenteur ,  il  y  a  une 
pirt  e  de  Ion  principe  inflammable  qui  fc  diflSpc 
îâns  s^eaflammer  ,  Se  q'Je  par  conf  quent  l'acide  qui 
Revient  libre  dans  une  parei'le  combuÛion ,  doit 
iire  beaL:coup  plus  volatil,  pénétrant  &  fulfureux 
qa*ll  ne  Tell  dans  une  inflammation  vive, 

U  fuit  de   U  que   quand  on  a  intention  d  obte- 
[jiir  beaucoup  d'acide  volatil  fulfureux  en  bràlaut 
AfU  4*  Métiiri.  T0mt  FIL 


Au  fôufrc,  côtnme,  par  exemple,  quand  on  veut 
'  blanchir  les  étoffes  h.  la  vapeur  du  foufre  »  îî  faut 
le  faire  brûler  tiès-lentement  ,  ainfl  que   Stal  Ta 
fort  bien  remarqué* 

Comme  après  qu'on  a  brûlé  du  foufre,  U  tie 
leûe  rien  »  lî  ce  if  et!  quelques  coTps  qui  lui  font 
abfolument  étrangers ,  &  que  pendant  cette  com- 
buûian  oîi  n'appe reçoit  autre  chofe  qu'une  matière 
qui  fe  dc'truit  par  la  combufliiin  d'une  part,^& 
d'une  autrXî  part  un  acide  qui  re  diftcre  en  rien 
de  Tacide  vitriolique  ;  cet;c  feule  obfervation 
fufïîroit  pour  indiquer  qt'e  le  foufre  cCl  compofc 
d'acide  vitriolique  ,  &  d'une  n^atiè'C  inflammable: 
mais  Texamen  des  autres  propriétés  de  ceuc  fub(^ 
^  tance  achèvera  de  faire  couiioîtreplusexaâement 
fa  nature  8c  fes  principes. 

Le  foufre  chauffé  jafqu*à  brûler,  &  jeté  touc 
^  fondu  Si  tdut  brûlant  dans  de  Vtsu ,  s'y  fige  proiîp- 
tement;  raa  s  il  acquiert  dans  cette  expérience  un 
degré  de  molleffe  confi durable.  Ce  ramoîIîOcmenc 
\  du  foufre  ne  dure  cependant  que  pendant  un  cer- 
tain temps  ,  il  reprend  feu-a-peu  fa  confiûance  ÔC 
fa  fragilité  naturelle* 

Les  acides  libres  fembîent  n'avoir  t^ue  peu  d'ac- 
tion fur  le  foufre;  cependant  cette  matière  demande 
un  examen  particulier. 

Les  alkalts  tant  fixes  que  Yolaiîls  8c  même   Ie« 

terres  cale-tires  ont  une  adton  beaucoup  plus  mar- 
quée fur  le  foufre  ;  ces  fubfîances  le  diffolvent  » 
le  rendent  plus  ou  moins  diffoluble  dans  Teau,  Se 
forment  avec  lui  les  comp ofés  qu  on  nomme  foîe 
de  Jltufre, 

On  peut  féparer  le  foufre  d'avec  toute*,  fes  f^jbf- 
fances  alkalînes,  en  le  précipitait  par  l'intermède 
d'un  acide  quelconque,  &  îl  reparoît  aufTi-tot,  i 
la  diTilîon  près  de  fes  parties ,  tel  qu*il  éto  t  d'a- 
bord. 

Cette  expérience  faît  connoître  que  le  foufre 
n'éprouve  point  de  décomposition  dans  Ion  unio»* 
avec  les  alkalis  ;  cependarit  fodeur  forte  8c  fétide 
des  foies  de  foufre  Ôt  la  plus  grande  facilite  qu*oiî 
a  ,  comme  nous  k  verrons,  k  ïe  décompofer  quand 
il  efl  ainfi  uni  à  un  aJkali ,  &  fur-tout  k  un  alkalî 
fixe  ,  indiquent  que  tant  c]ue  le  foufre  eil  fous  la 
forme  de  foie  de  foufre  ,  la  connexion  de  fes  prin- 
cipes eil  moindre  que  lorfqu'il  efl  pur. 

Le  foufre  détonne  avec  le  nltre  à  caufe  de  foh 
principe  inflammable,  &  fe  dccompofe  alors  parle 
dégagement  de  ce  principe.  Cette  d  tonnatîon  eu 
même  accompagnée  d'une  flamme  des  plus  blan- 
ches 8c  des  plus  lumineufes  ;  c'cfl  celle  que  l'on 
voit  dans  les  étoiles ,  lances  i  feu  &  autres  feux 
blancs  d'artifice. 

Son  phlogiftîque ,  conjointement  avec  celui  de 
l'acide  nitreux,  fert  d^aliment  i  la  flamme  de  cette 
détouiiation  «  dC   fou   acide    fe  trouve   ap  es  cet& 
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combiné  avec  l'atkall  du  nître  ,  arec  lequel  U  forme 
un  tartre  vitriolé    qu  on  nomme  fil  fo!ycrtftt  dt 

Le  foufre  lî'unît  factlcment  avec  toutes  le^  ma- 
tières métalliques ,  excepté  avec  For ,  la  platînc 
Se  le  zinc;  du  moins  on  n'a  pas  encore  trouvé  le 
moyen  de  Ttinir  direâemenf  &  fans  intermède  avec 
ces  métaux:  mih  le  degré  d  affinité  c|ii*a  le  foufre 
avec  les  métaux  qull  didoïir  facîlemenf  ^  n'eft  pa« 
le  même;  non-fjylement  il  s  unît  plus  facilement 
Si  plus  abondamment  aux  uns  qu'aux  autres^  mais 
il  abandonne  ceux  avec  lefqu^ls  il  a.  la  moindre 
affinité  ,  pour  fe  porter  fur  ceux  avec  lelquels  il 
en  a  une  plus  g'andc. 

Les  affinités  du  foûfre  ,  fuîvant  la  table  des  rap- 
poTts  de  M.  Geoffroi  ^  font  lalkali  fixe  ,  le  fer  , 
le  cuivre,  le  plomb,  l'argent ,  le  régul;  d'anti- 
moine ,  le  merc*:re  &  Tor  ;  B(  fuîvant  celle  de  M. 
Geller  ,  le  fer,  le  cuivre ,  Tétain,  le  plomb,  Tar- 
gent ,  le  birmiitli ,  le  régule  d'antimoine»  le  mer- 
cure ,  Tar  enic  &  le  cobalt.  L'or  &  le  zinc  font 
marqués  dans  cetre  dernière  table  ,  comme  ne  s'u- 
uilTant  poini  au  foufre. 

Les  ccmpofés  que  forme  le  foufre  avec  les  mé- 
taux font  diffïirens  ,  fuîvant  le  métal  auquel  il  eH 
uni  ;  mais  ils  fe  relTemblent  tous ,  en  ce  que  Ton 
y  reconnoît  le  brillant  mctalli<iue,  &  en  ce  <]ue 
tout  méul  e0  privé  de  ïà  dudilité  par  fon  alliage 
avec  le  foufre. 

La  nature  fait  abondamment  ces  combînaîfons 
de  foufre  &  de  métnl  :  c'eft  alliés  avec  le  foufre 
qu'elle  no'.s  offre  prefque  tous  hs  mi'taux  que  nous 
tirons  des  entrailles  de  la  terre  >  il  y  en  a  une 
grande  quantité  dans  frefque  toutes  les  mines  & 
minéraux  métalliques,  dont  ile0  une  dei  parties 
conflit  uantes. 

On  a  fort  peu  examiné  le?  propiiétés  de  ces  allia- 
ges de  foufre  avec  les  moitié  tes  métalliques,  pa»ce 
qu'ils  ne  font  d'aucun  ufage ,  &  qu'au  contraire 
on  cherche  toujours  a  féparer  le^  métaux  d'avec  le 
foufre  que  la  nature  kur  a  combiné:  cepend.intj 
©utre  les  difïerens  degrés  d'aifiniié  du  foufre  avec 
les  métaux  qu*on  a  reconnus  y  fie  dont  on  tîre 
avantage  dans  pi.  fiturs  ope  ations  pour  féparer  le 
foufre  d'avec  un  mctal  p^r  rintermtde  d'un  auîre 
nt'tal ,  on  a  reirarqué  encore  que  le  foufre  facilite 
l.i  fufion  des  métaux  durs  &  peu  fulibles  ,  tels  que 
le  cuivre  &  le  fef  ,  &  qu'au  contraire  il  rend  moins 
iufiblcï  les  métaux  mous  &  de  facile  fuiion  ^  tels 
çic  rétain  &  le  plomb. 

Il  y  a  pluficurs  moyens  de  leparer  le  foufre  d'a- 
f  ec  les  matières  métalliques  Premèrcmentj  comme 
le  îoufre  eil  volatil ,  &  que  ces  fubilanccs  font  fixes, 

5 a  du  moins  prefque  toutes  moins  vul  tilJes  qu<:  lui, 
^Teule  aâîon  du  feu  fuffit  pour  enlever  le  fbufre 
J'U  plupan  d.s  mci^ui. 
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Comme  ce  moyen  eft  fîmp'e  &  peu  dirpendleux^ 
c'cft  celui  qui  e(l  mis  en  ufage  le  plus  g-'n^raU- 
mcnt  pour  féparer  4e  foufre  contenu  dans  les  nu* 
nés  ;  ce  à  quoi  on  parvient  pat  la  iptrcfa^oo 
ces  mémts  mines, 

Il  faut  cependant  en  cicepter  celle  de  mercurt 
ou  le  cinabre  naturel,  &  les  corobinaif  ns  dar* 
fenic  avec  le  foufre,  cju'on  ne  dJcompofe  qucpir 

le  fecours  d'un  mteimcde,  a  caufe  de  la  grande 
volatilité  du  mercure  &  de  Farfcnic  ;  quoique!  ne 
frroît  peu::-étre  pas  împorfible  de  deflbufrer  ces  com* 
pofés  fans  mtermède ,  par  une  chaleur  bien  mt- 
iiagée,  long  temps  continuée,  &  avec  le  concgoti 
de  Ta  r. 

En  fécond  lieu ,  plufîeurs  combinaifonf  de  foft* 
fre  avec  des  métaux  peuvent  fe  »iécompofcr  par  fin- 
termède  des  acides  qui  dilTolvcnt  la  matière ^mc* 
tallique  fans  attaquer  le  foufre.  Maïs  dans  pluî'ewtt 
de  ces  compofcs ,  le  foufre  dfend  le  mét-1  dt 
faâlon  des  acides,  &  cette  réparation  ne  réufil 
point  ou  ne  réuflit  quUmparfaitement. 

L'antimoine  crud  cfl  un  des  corps  fulfureoi  ml* 
talUquesqui  fe  prête  le  plus  facilement  a  cette  fi- 
paration  par  le  moyen  de  l'eau  régale  ;  ce  drfTcK 
vant  s'empare  trcs-bten  du  régule  a  aiïiî  ; 

rantimoiiic  minéral,  &  en  fcpare  le  io  ,      : 

manifeJle  en  poudre  blanche  dans  cette  diiTo!iitJa&. 

Fnfînon  peut,    comme  nous  Tavon*  dît,  &  ei 

Confé.;pence  des  difFirens  degrés  d*atûnîté  du  Ga- 
fre  avec  les  métaux  indiqués  ci-deîus,  en  fépiW 
flulîcurs  d*avec  le  foufre,  par  rimermcde  U 
des  autres, 

Cet^e  féparatîon  cfi  de  pratique  dans  pitilf 
opéraLÎons^  telles  que  le  départ  lec  ,  la  punfîcaîîj 
de  Toi  par  Tantimoine  ,  Topération  du  régule  ii*ail 
ti moine    martial  ,   les  eilais  de  mine    de  plomb j 
la  décomposition  du  cinabre ,  de  rorpimeni  k  C 
l'antimoine. 

Les  huiles  &  les  matières  hutleufes  ^  âe  na 
quelconque ,  ont  toutes  de  Taâicn  fur  le  foufrtl 
&  peuvent  le  dilToudre  :  on  connott  dans  la  ptui 
macie  des  diiïbîuiîons  ^t  fbufre  dans  plufîeurs  hui- 
les eiTentlelîes,  auxquelles  on  a  donne  le  nom  de 
haume  dt  [otifrî  térébenthine  ,  amf* ,  dcc*  (iiifant 
l'effèce  d1»uile  cfîentieUe  employée  ;  3r  d'aotm 
dans  les  huiles  douces  tirées  par  expreflion ,  par 
exemple ,  dans  1  huile  de  noix  qu'on  Doounc  btim 
de  fvufre  dt  HJUnd, 

Ce  n'efl  qu'à  l'ai^^e  d'une  digefïtoo  i  tine  cht- 

leur  allez  forte  pour  faî^c  tondre  le  foufre  ,  quel 
huiles  peuvent  le  diffoudre  ,  fuiva<  t  M.  Baunat. 
en  ell  a-peu-piès  de  cette  dilUlution  commt  i 
celle  de  la  plupart  des  fels  dans  feau* 

L-s  huiles  peuvent  tenir  en  diiTolution  uitepli 
gran  !e  q  antîté    de  foufre  à  chaud   qu*j  ftoid 
^   s'enfu  t  de  là,  qu'après  que  Thiûie  a  été  faturtc  i 
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foufre  X  chaud  ,  îl  y  a  une  partie  de  ce  fôufre  qui 
d  repaie  de  l'huile  par  le  feul  refroidiffcmenL  , 
comme  cela  arrive  â  la  plupart  des  Tels;  &  Tana- 
logli  cft  il  marquée  en're  ces  d?ux  effets ,  que  , 
lorfi]ue  ie  r^froidifrement  des  dîfîolyti^rs  de  foutre 
eft  lent  ^  cet  exccs  de  foufre ,  ciiffous  a  Taide  de  la 
chaleur,  fc  cryflalHfc  dans  llruile.  de  même  que 
les  feh  fe  crj'ibllilliit  dans  J^eau  en  pareille  dr- 
con  liane  e. 

Le  foufre  n'efl  poînt  décûmpofé  parTutinn  qu*il 
eontraâe  avec  les  huiles  ,  tant  qu*on  ne  lui  fait 
fupporter  que  le  degré  de  chaleur  n^ccfaî»^  a  fa 
dlfloliïtion  ;  car  on  peut  le  féparcr  de  Thuile,  & 
çn  le  retrouve  pourva  de  toutes  fes  propriétés* 
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Il  paroît  cependant  auc  la  conn-xion  de  fes  prin- 
cipes e(î  un  peu  altérce  dans  cette  combinalfoti  , 
du  nioins  û  Tcn  en  juge  par  Ja  couleur  &  par  l'o- 
deur d-s  bautnes  de  foufre ,  qui  font  dîiFcrentes 
de  ceiks  du  foufre  &  de  l'huile  qui  le  tient  en 
diffoltnion  |  Se  en  gênerai  trcs*dcfagrcables* 

Mais  lorfiju'on  foumct  les  baumes  de  fôufre  à  I^ 
îiliilauon  ,  â  une  chaleur  capable  de  ks  dé*om- 
pofer  entit'remenr ,  alors  le  foufre  efl  lui- nié  me  de- 
coropofc  ;  car,  fui  van  l  l'expérience  faite  par  Hom- 
©erg  &  quelques  autres  chimilles  »  on  ne  retire  de 
Cette  di£liliadon  pouflée  jufqu'â  ficcité ,  que  les 
n>émes  principes  qu*on  retire  de  la  rombmatfou  de 
Tacide  vitrioliquc  pur  avec  les  hyilcs  ;  c*efi-à-dir:, 
d*abord  une  portion  d'huile,  lo^fque  cVIl  une  huile 
eficnticlle;  enfuite  de  TacHc  fulfureux  volatil, 
equeux  d'abord  ,  eofutte  plus  fort,  qui  accompa- 
gne le  rcflc  de  lliuilc^  laquelle  devient  déplus 
en  plus  épaiife  jufqu'â  la  Bn  delà  didillac  on  i  »prcs 
laqucl'e  la  cornue  ayant  hé   rougie  ,   il  ne   relie 

kplus  qu'un  réfidu  fixe  puremect  charbonneux. 
Il  efl  évident  par  les  produits  dont  on  vient  de 
faire  menti»^  »  que  le  foufre  3c  une  partit:  de  1  buile" 
^      iont  dccompofe^s  dans  cette  difîillation  :  Tacîde  v'- 
trit^Uquc  volatil  qu'on  en  retire  ,  provient  bien  cer- 
1^  finement  du    Soufre;   car  on  ne  peat   re  îrer  un 
Bfeul  atome  d'un  pareil  acide  d^aucuneef.  è  e  d'huîle, 
"  ni  d*aucurie  matière  huileufe  végétale  eu  animale 
pure  :  Teau  dont  cet  acîde  cû  chargé  ,  eÛ  cvidcm- 
tuent  une  partie   de  l'eau  principe  de  Th^ile;  car 
lacide  vitriol iquc  du  foufre   étant  dans  un  état  de 
concentration  &   de  ^c^:itc  parfaite,   comme  cela 
fera  démontre  inceiTammer.t^  ne  pourroît  fans  cela 
iire  aqueux  ,  comme  Te  il  celm  qu'on  obtient  il  ans 
^ttt  opération. 

Enfin ,  le  réfidu  charbonneux  qui  demeure  fixe 
après  la  dîlliliation ,  etl  pn^duit  par  une  portion 
de  la  terre  principe  de  1  huile  ,  intimement  com- 
binée avec  ure  par  ie  du  principe  inflammable , 
foit  de  rhuile  ,  foît  du  *oufre,  ou  plus  probable- 
ment de  Tune  &  de  Tautre  de  ces  fubflances. 

Il  cfi  vraîfemblibleque  dans  cctre  décomposition 
'le  du  foi'fce  &  d'une  huile  p  Tactde  trcs-con- 


centré  du  foufr"  fe  porte  fur  le  principe  aqueux  de 
rhuile ,  tandis  que  fon  phlogitllque,  qui  par  cette 
nouvelle  union  lui  cÛ  devenu  mo'ns  adhérent^ 
s*en  dégage  en  partie,  &  fe  confond  avec  celui 
de  l huile;  il  arrive  de  U  que  le  foufre  fe  chaiiiîe 
en  acide  fulfureux  volatil  ;  il  ell  très  probable  aufi 
qu'il  y  a  une  certaine  quantité  de  prncipe  indam- 
mable  qui  devient  libre  dans  cette  occafîon  ,  3c  . 
qui  fe  dïffipe  en  vapeurs. 

Ce  font  apparemment  ces  vapeurs  phlogîlUqu es 

qui ,  venant  à  s'enfl.^mmer  tout-i-la  fois ,  prv»duî- 
feni  Its  explo/ïons  tetribles  auxquelles  fvn  fujet- 
tes  les  combinaifons  de  foufre  k  d'huile,  quand 
elles  font  chauffies  fans  prévjaution,  Hoffmann  rap- 
porte une  olfervation  mémorable  dune  rxplofîon 
de  cette  nature  ,  arrivée  dans  un  laboratoire  oii 
l'on  a  voit  négligé  un  baume  de  foufre  qui  ctoît 
dans  un  matras  fur  le  feu, 

L'eTprît-de-vîn  n*agit  poînt  fenfîblement  lur  le 
foufre  en  malfe  ;  maïs  M,  le  comte  de  Laura.uais 
a  découvert  qu'en  faifant  rencontrer  les  vapeurs 
de  ces  deux  fubUancei  «  elles  font  capables  de 
s'unir. 

Que  de  combinaifons  crues  jufqu'à  prcf  nt  im- 
polSbles,  ne  pourroic-on  pas  faire,  en  employant 
ainfi  le  plus  grand  moyen  d'union  que  nous  ayon« 
dans  la  chimie,  c'eil  2-iire,  Ja  grande  divfîon  3c 
la  féparaiion  préliminaire  des  parties  itégrantes 
des  torps  qu'on  veut  unir,  &  comme  la  fi  heu- 
reufement  pratiqué  M.  le  comi-e  de  Lauragua'* 
dans  cette  belle  expérience  !  Ccfl  affurément  le 
grand  chemin  des  plus  giandes  découvertes. 

Peur  le  peu  qu'on  rtfléchî^Te  fur  'es  propriétés 
du  foufre,  que  nous  venons  dVxpofer,  f^n  fera  bien 
convaincu  qu'elles  tendant  toutes  à  prouver  qu'il 
eft  compofc  d'acide  vitnolique  ôc  du  principe  phlo- 
giilique. 

Mais  II  étoît  réfe'vé  au  grmd  Stahl  de  démon- 
trer cette  vérité  imporfane  de  la  m^nicVe  la  plut 
I  claire  &  la  pluv  convaincante  ,  de  ï">f>u^  faire  foiî- 
noître  le  véritable  étar ,  8c  à-peu  près  la  même 
proportion  des  principes  du  foufre,  non  fiulement 
par  fon  anatyfe.  mais  encore  par  U  compcfiùott 
attificielle  dont  il  nous  reile  à  f  arler. 

Soufre  anificuL 

Le  procédé  de  ce  clîmifte  pour  faire  du  foufre 

exadetnent  (emblable  au  foufre  naturel  ^  conïîtle 
à  mêler  &  à  faire  fondre  enfcmble  dan^  u^«  ceuft 
partirs  égales  d'aîkali  fixe  &  de  tartre  vitriolé  ^ 
y  ajouter  enfuite  environ  le  quart  du  poids  des  fels, 
ou  mieux  encore  beaucoup  moins  de  charbon  fé* 
duit  en   poudre. 

Après  avoir  agité  la  maiîcre  ajrec  une  baguette 

pour  bien  mêler  ce  charbon ,  on  couvre  le   creu- 

I  fet,  on  donne  une  chaude  d*un  infl.nt,  après  quoi 

B  b  b  b  a. 
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Ton  retire  le  creiifet  du  feu,  &  on  coule  fur  une 
pierre  graiiTée  la  mîitîcre  fondue  qn'iï  contient  ; 
eiîe  eu  alor^  tome  étmcelantc  ;  tlle  fe  coat^nle 
en  fenfroîdiffanc  en  une  mafle  calTuire  »  plus  r^^uge 
que  le  foie  de  foufre  ordmi^îre  ;  mai?  elle  en  a 
d'aiileufs  Todeur,  k  diffolubilît'* ,  UdHiiUef- 
cence  8c  toutes  les  autres  proprictés  j  en  un  mot, 
c'eft  un  vrai  foîe  de  foufre  ;  il  fuffit  de  le  diffou- 
dre  dans  Teau  ,  6:  de  verfer  dans  cette  dîfîolutîon 
«Il  acide  (]uelconc{ue,  pour  précipiter  le  faufrc 
artîfidel  qu'il  contient. 

Ce  foufre  rafTemblc  par  le  fiJcre  &  fiché  ne  dif- 
fère abrciiument  en  rîen  du  foufre  naturel  ;  en  un 
mot,  c>fï  une  produOîon  de  la  nature,  non  pas 
îmiice ,  mais  faite  ^  &  tn  queique  forte  créée  par 
l'art. 

La  couleur  de  ce  foîe  de  foufre  fec  eH  plus 
rouge  que  celle  du  foie  de  foufc  ordinaire;  & 
Iorf|u'îl  etl  diffous  dans  1  eau  ,  fa  dînoîutîon  fi  une 
Cou'eur  âuffi  verdâtre  funcée  que  telle  du  foie  de 
foufre  ordinaire  rt'a  pas. 

Ces  différences  ne  viennent  que  d^une  matière 
étrangère  unie  a«j  foie  de  foLitre  aniBciel  ,  &  cette 
maticre  et!  une  partie  du  cfiarbon  qui  n'a  pas  con- 
couru à  la  produit  on  du  foufre,  À  qui  fe  trouve 
difTcus  dan'^  le  foie  de  foufîre  méme^  qui  eiî  le 
^îiTolvant  du  charbon  ,  comme  Ta  dit  M.  Rouelle. 

On  fcroh  dans  une  erreur  bien  grande,  iî  Ton 
crojott  que  le  foifrc  qu*on  retire  de  cette  opéra- 
tion cxîÔo  t  tout  forme  dans  quel iju'une  des  matiè- 
res employées  j  &  qu'il  n*cn  a  été  qu'extrait. 

Glauber  avoît  fait  cette  opération  avant  Stahl, 
en  employant  fcn  ftl  aimîrable,  au  lieu  du  tartre 
VÎtdoié;  &  faute  d'en  connoitre  la  théorie,  il  ttoit 
dam  Terreuf  dont  nous  venons  de  parler. 

Il  en  efl  de  mrnrte  de  Boile,  qui  ayant  obtenu 
du  foîjfrc  d'un  méhnge  d  aride  vitriolique  &  d'huile 
d"  térébruihinc  didiUé  juQu'a  /îccité ,  ne  croyoît 
point  du  tout  avoir  produit  ce  foufre,  mais  Ta- 
¥oir  liniplcnienc  détcloppi  &  fcfaté. 

Tî  eft  bien  certain  au  contraire,  par  toutes  les 
épreuves ,  qu'il  n'y  a  pas  un  atome  de  fouf  e  »  ni 
dan«  Kacicîe  vîrrioHjue  ,  ni  dms  le*  Tels  neutres 
vttrîoliqtî^s  3  hafê  d\il(tali  fixe  ,  ni  dans  les  alî:alis 
bien  pur:,  qui  réunTïfTcnt  également  bîeti  ,  ni  dans 
aucune  hui!c ,  ni  danç  aucun  véritable  cliarbon 
tégctal ,  Se  que  par  confé*]uent  celui  qu'on  retire 
des  opérations  dont  nous  venons  de  parler,  eftun 
f  réduit  nouveau  ,  refultant  de  Tunion  de  Tacide 
viiriolique  avec  le  principe  ph^ogillique  des  char- 
bons ,  comme  Stahl  Ti  avancé. 

L'alkal»  fixe  qu'on  mêle  avec  le  tartre  vitriolé 
dans  ce  procédé,  n'y  eft  poinc  néceflaire  ,  a  la  ri- 
gueur; car  il  ei\  certain  qu'un  feul  Tel  vitro  1- 
qoe  quchonque,  mêlé   Se  chauffé  jur^u'â    fincan- 
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defcencc  arec  un  corps  combudîble  quelcon^fi 
produit  toujours  du  foufre  par  le  tranlport  ée  IV 
cide  vttdolique  de  ce  fel  fur  le  principe  phiogjf- 
tique]  du  corps  combuftible  \  mais  cet  alkali  fd  utiWl 
pour  faciliter  la  fuJîou  du  tartre  vitriolé  ,  Se  d'rU 
leurs  pour  empêcher  que  la  plus  grande  partie  di 
foufre  qui  fe  produit ,  ne  foît  cotifumce  &  briWl 
pendant  l'opéra' ion  même. 

Cet  alkali  fc  confondant  avec  celu!  du  tartre  vîjj 
triolé  décompofé ,  s'unit  au  foufre  a  me(ûre  qttU 
fe  produit  ,  Se  forme  un  foie  de  foufre  dans  le-^uel 
le  foufre  e(l  moins  dif'f  ofé  à  fe  brûler  Bc  hfe  diiE- 
per  en  vapeurs ,  i]iie  s'il  n*étoit  point  lié  de  la  fotte 
par  un  corps  fixe  Se  incombufliblc, 

Quoiqu'à  la  rigueur  l'acide  vitriolîquc ,  minm  ^ 
libre  ,  mêlé  &  traite  d'une  manière  convenable, 
avec  un  corps  combuÛiJrile  ouelconque  j  puiflecoti 
jours  produire  du  llufre,  il  eft  a^antagnix  ncan-1 
moins  de  prendre  et  acide  engagé  dajis  quelque 
bafe  fixe,   aver  hquelie  11  ait  beaucoup  dadhé- 
rence^   comme  il  l'eÛ  dans  le  tart  c  vitriolé,  dm 
le  Tel  de  Glauber,  ^  même  dan^  prefque  tous  le 
autres  fel>  neutres  vitrîoîique*  à  bafe   tcrr.ufc 
métallique,  parce  que  Tacide  virrtolique  ne pe 
contrader  avec  le  principe  phlogîlVque  Tuttion  ia  ^ 
tîme  nccelfaire  i  la  produâion  du  vrai    loufre ,  J 
moins  quli  ne  foit  privé  de  toi  te  eau  Surabondante 
a  ion  effence   faline  ,   c'ell-à  dîre,  dans  le  plus 
haut  désiré  de  concentration  ,   &  même  dans  f  eut 
de  ficcîté, 

D^^illeurs ,  fi  Tîncandefcence  n*e(î  pas  abfôlu* 
ment  néccffaîrc  à  cette  fombi  aifon  ,  comme  fera» 
bleroit  findîquer  le  foufïre  qu'on  retrre  deJa  dif» 
folution  de  quelqi^es  matières  métal  iques  par  Ta* 
cide  vitrîolique  ,  elle  y  eft  au  moins  trcs-uale. 

Or,  ioifqu'on  fe  fert  de  Tacide  vit» loiique  li- 
bre, comme  par  exemple  ,  lorfqu'on  ^.""^ille  le  m^ 

lange  de  cet  acide  avec  une  huUe  ,  la  nf- '■ 

partie  de  ce  même  acide  paife  dans  li 
en  acide  fuîfureuJt  voTatil ,  tant  qu^il  y  a  i.  i  hu- 
midité dan^  le  mélange;  le  foufre  ne  fe  forme  nail 
fur  la  fin  dans  le  réfidu  parvenu  a  ficcitét  pitfi'c-l 
n^on  de  la  portion  d'acide  vitrioliquc,  qi^i  hM 
dans  la  partie  tcrrcufe  cbarbc^nneufc  de  rhofleJ 
produit  du  foufre  en  fe  combinant  av<rc  le  ftull 
principe  înBammjblede  cetre  partie  cbari^^nneufe. 

Il   ."c fuite  de  l\  que  ,  lotf(ju*on  veut   faire  éi 

foufre,  ou  en    obtient  b'en    pIu^    proms  tement  I 
en  bien  plus  grande  quantité  ,   en  appU]ifani  Ju^i 
corps  charbonneux  Tacide  vitrioli.iue  engr.g:  daiifj 
une  baie  qui  le  fixe  aOe^L  pour  lut   donner  ta  b*i 
cilité  de  fe  dépoiiill  r  de  toute  eau  ruraboti-jnK|j 
&  m:mc  pour  rougir,  qu'en  Templ  ')ant  irtouti 
autre  manière  î  ainfi   le    procédé    de  Stahl  cil 
meilleur  pour  compofer  du  foufre. 

Ces  coafidérations  fur  la  meilleure  m  cticde  dc 
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ifoduîre  du  foufrc  font  de  peu  d'Importance  »  i 
caufe  de  l'abondance  &  du  vil,  prix  du  foufre  na- 
turel. Mais  il  n'en  eft  pas  de  même  de  cette  dé- 
couverte en  ell>méme  &  de  la  théorie  que  Stalli 
en  a  donnée  :  car  non-feulement  é\ïi  nous  a  fait 
connoure  exa<5tîm  nt  la  nature  du  foufrc,  dont 
on  n  avolt  qu'une  idée  imparfaite ,  U  même  faufle  ; 
ce  qui  eu  infinimtnt  plus  précieux,  on  en  peur 
Ufcr  encore  un  grand  nombre  de  confëquences  de 
nplas  grande  importance ,  &  trcs-gcnéiales ,  dont 
Toici  les  principales. 

Premièrement ,  Tacide  vitriolique  &  le  principe 
inflammable  ne  peuvent  former  du  foufre  en  fe 
combinant  enfemble ,  à  moins  qu'ils  ne  foient  l'un 
^  l'autre  privés  de  toute  humidité ,  &  dans  l'état 
Ht  Scdté  parfaite  i  de  là  vient  qu'aucun  corps  In- 
"ianmabl^  dans  la  combinalfon  duquel  entre  le 
-jnnàpe  aqueux ,  tels  que  Tont  les  huiles  &  les 
«fprits  ardents,  ne  peuvent  former  avec  cet  aciJe 
Jpe  de  l'acide  fulfureuz  volatil ,  &  non  du  foufre, 
jà  moins  qu'ils  ne  foient  dénaturés ,  dccompofés  , 
séduirs  à  l'état  charbonneux ,  qui  eft  une  des  corn- 
Ittnailbns  sèches  du  principe  phlogiflique. 

Secondement ,  le  principe  inflammable  de  tous 
*!«  corps    combuAibles  forme  toujours  du    foufre 
*■*?«€  Tacide  vîrri:>lique  ,  pourvu  ou'il  foit  ou  qu'il 
fBÔSk  fe  meccie  dans  1  eut  de  hccité. 

'*  Aînfî  les  efprît?  àrdcns ,  les  huiles  8c  les  ma- 
ires buileufes  quelconques  y  ou  plutôt  les  char- 
^ns  de  toutes  ces  fubdances  &  tous  les  métaux 
tDinbuCHbles,  forment  toujours  du  foufre,  lorfqu'i's 
-fiot  traités  convenablement  avec  Tacide  vitrioli- 

£;  &  de  qnelq!:e  nature  que  foit  'e  corps  com- . 
ible  qui  tranfmct  ^on  phlogiftique  à  l'acide  vi- 
fiolique ,  le  foufre  qui  en  réUiite  eft  to-j jours  le 
éme«  toujours  exaôement  8c  en  tout  feviblible 
(bufre  naturel ,  hc  ^'il  eft  très-edentiel  de  re« 

"tt  dm  néccffâirement  de  cette  proportion,  qu'il 
*^j  a  dans  la  nature  quun  (eul  principe  inflam- 
iBaUe  ,  qui  eft  abfbiument  le  me  .ne ,  dans  les  ef- 
Mts  ardens  ,  dms  les  refînes ,  dars  les  bitumes  » 
jl9n$  les  huiles  &  graiflès  des  animaux  ,  dans  les 
[feharbons  ^  enfin  dans  les  métaux  :  car  Ci  le  pr'n- 
jdpe  phlogiftiqne  de  tous  ces  ccrp';  combuftioles 
aétotc  po  nt  un  feul  &  même  pincipe  ,  ces  corps 
Jbrmeroier.tdlfTcrens  foufres  a/ec  l'acide  vitriolique 
Ci  qui  eO.  contraire  à  rexpcrlencc. 

Troî^èmement ,  Faeide  vitriolique  combiné  avec 
tn  corps  quelconque,  quitte  touijurs  ce  corps  pour 
l'tmiravec  le  principe  inPammabie  d'un  autre  corps 
laelconque ,  &  pour  fo  mer  du  f  ufre  avec  ce 
piincipe  ,  lorf^u'on  le  lui  applique  convenable- 
Dlent;  à^^ù  il  fuit  que  cet  acide  a  une  plus  ^randt 
I0nité  a^ec  cette  fubflance  ,  qu'avec  toute  a-Jtre, 
Je  q^*on  peut  toujours ,  par  le  moyen  du  ph'ogif- 
ique,  découvrir  &.  décc;tr  l'acide  vitrîo!'|uc,  que!- 
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qod  déguîfé  8c  quelqu'cngagé  qu'il  puîflTe  être  dans 
fes  d  fFéreiite^  comb'nai(bns  ,  ft  que  réciproquement 
on  peut ,  par  le  moyen  de  l'acide  Vitriolique ,  dé- 
couvrir îe  princip:  inflammable  dans  tois  les  corps 
oà  il  exifte  dans  l'état  de  combuftibilité. 

Quatrièmement,  les  principes  8c  les  propriétés 
du  fou^e  étant  connus,  on  peut  déduire  des  pro* 
prictés  de  ce  compofé  des  connoi/Tânces  p'us  exa^«* 
tes  far  la  nature  particulière  du  principe  inflam* 
mable ,  en  comparant  les  différences  qu'il  y  a  entre 
le  foufre ,  l'acide  futfureux  vo  atll ,  8c  l'acide  yi^ 
triolique  pur. 

Il  réfulte  de  cette  comparaîfon ,  que  l'odeur  8c 
la  couleur  du  foufre ,  fa  volatilité ,  fa  (Iccicé  conCr 
tante,  fonindiflb'ubiiitcdins  l'eau  ^  qu'an  ne  trouva 
point  dans  l'acide  vitriolique  pur,  font  dues  au 
principe  Inftammible  qui  pofsède  toutes  ces  qua'i« 
tés  par  lai-même  ,  ou  qui  du  moins  pedt  les  com- 
muniquer aux  compofés  dins  la  combinalfon  des- 
quels il  entre.  ^ 

Cinquièmement ,  il  y  a  t3ut  lieu  de  croire  que 
le  principe  inflammab'e  pofède  très-éminemm.nt 
les  propriétés  dont  nous  venons  de  parler  :  car  il 
paroit  ceicain  qu'il  entre  dans  la  compofition  du 
foufre  en  quant.té  beaucoup  moindre  qq^  Tacida 
vitriolique* 

Stahl  a  fait  une  très-belîe  expérience  pour  dé- 
couvrir à-peu- près  quelle  eft  la  portion  des  deux 
principes  du  foufre;  cette  expérience  confiSe  i 
mettre  du  foie  de  foufre  en  poudre  fur  une  aiTiette 
de  terre ,  8c  fur  un  feu  aftez  doux  pour  que  ce 
foie  de  foufre  n*en  (bit  point  fondu ,'  ni  même  ra- 
molli ,  ni  grumelé^  on  agi-e  continuellement  cette 
poudre,  en  au«;inentant  un  peu  la  chaleur  fur  la 
fin  ,  jufqu'à  ce  qu'on  n'apper^oive  plus  ablbiument 
aucune  odeur  ;  on  hit  diftôudre  dans  l'eau  la  ma- 
tiète  inodore  qui  refte,  &  l'on  trouve  qt:e  nar  la 
crrftaLifàtion  elle  ne  fournit  que  du  tartre  vitriolé 
trcs-pur. 

Il  eft  évident  que  ,  dnns  cette  opératioo,  le 
principe  inflatnmajle  du  foudre  f^  dîftipe  peu  i-peu 
&  fans  combuftion  fenGble,  8c  que  fcn  acide  fe  com- 
bine ou  :efie  com'oiné  avec  l'alkali  du  foie  de  fou* 
fre  :  mais  on  lent  bi'.n  en  même-temps  que  pour 
que  cette  expérience  f  »it  exaâe  ,  &  an'on  puii'e 
compter  fur  le  réfiihat ,  il  eà  eflemiel  de  connoi'* 
tre  au  pifle  la  quantité  de  foufre  contenu  dans  le 
foie  de  foufre;  eu  fécond  li:u ,  qu'il  y  ait  plutôt 
plus  que  moins  d'alkali  fiie  dans  ce  ^le  de  fou- 
fre ,  afin  d'ctrc  aflîiré  qu'il  s'en  trouve  afTez  pour 
faturer  tont  l'acide  du  foufre  ;  enfin  qu'il  (*ft  très^ 
eftentiel  que,  pendant  toute  cette  décomposition  , 
il  ne  s'cchapp'î  aucune  partie  d'acide  fjlfîireiix  : 
;iinfi  on  ne  doit  point  du  tout  fcntir  l'odrur  de  cet 
acide  »  maïs  feulement  cclla  du  (j'it  de  fv>ufre  ^ 
qui  cû  fort  dififcrcnte; 
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Il  eft  néccïTïiîre,  pour  éviter  cet  mccnvémctit ,  ' 
ée  procéder  avec  une  extrême  lent ur  ,  &  cette 
opération  eft  fort  longue.  M,  Brandr,  qois*eil  donne 
la  peine  de  la  répéter  avec  foin,  a  trouvé  parla 
quantité  de  tartnc  vitriolé  qu^il  en  a  retiré  ,  que 
dans  le  foufr:  la  proportion  du  principe  inflamma- 
ble à  celle  de  f^cide  vîtrïolJfiue  eft  .i-peu-près  de 
3  350,  c*eft-à'dîre,  que  le  foufrc  ne  contient  pas 
j'^  de  Ton  poids  de  principe  inSaiiimable. 

Il  eft  pourtant  à  remarquer  qu'If  pourront  bien 
y  avoir  une  erreur  afTez:  grande  dans  le^  réfultats 
de  ces  expériences  ;  c*eft  que  l'air ,  fatri  k  con-  ' 
cours  duquel  ne  peut  fe  faire  cette  décompoGtion 
de  foufre  ,  parce  qu  elle  n'eft  en  ei^'et  qu'une  corn- 
buflion  IcDte ,  ne  peut  manquer  d'avoir  dans  les 
produits  une  influence  que  ni  S  ahl  ni  J\L  Brandt 
II* ont  point  connue. 

Il  fe  combine  fans  doute  une  quantité  d'aîr  affez 
Confîdémblc  avec  Tacide  vitrio  ique  du  foufre,  Bc 
qui  cft  mcme  peut-ctre  urceflaire  pour  la  coniît- 
luer  acide  ;  &  il  eft  clair  que ,  dans  ce  cas  ,  il  faut 
connokre  cette  quantité  d  air  8c  en  tenir  compte , 
pour  avoir  un  rcfultat  précis  &  certain. 

Tel  eîl  rétat  de   nos  connoiiïaTiceî  adueïlcs  fur 
la  nature  &  les  principes  du  f  >ufre  ,  elles  l'on:  par 
les  travaux  deSt^lh  des  plus  complètes  3f  des  plus 
fati^faîfafues  que  cous  puiflloni  avoir  fur  utt  com 
pofc  naturel* 

Il  en  rc fuite  que  ce  corps  eft  ur^ê  combÎTiaîfon  , 
particulière  du  principe  inflammable  le  plus  pur 
mvec  Tacide  vitriolique;  qu'il  n'y  a  pas  un  atome 
dliuile  dan^  le  foufre;  qu'il  eft  par  confcqu.nt  bien 
difFcrentdfs  bitumes  qui  con  iennent  tcu^  de  Thuile, 
&  avec  iefqycls  on  1  a  confondu  pendant  i*^ng-ti:mps 
bien  mal-à'f Topos  ;  que  cVft  encore  avec  moins 
de  fondement  qu^on  a  donné  le  nom  de  foufre  à 
prefquc  tons  les  autres  corps  inflammables^  qui  en 
font  totalement  ditltrens  ;  qu'on  d^it  par  con fé- 
qu*  nt  reflreinde  Je  nom  de  foufre  au  compofc  par- 
ticulier d  atide  vîtri^lique  £c  de  prîncî|e  inflam- 
maMe  purs,  à  moi' s  qu'on  ne  le  veuille  donner, 
rc»mmc  font  fait  qwtlqucs  chimiiles ,  au  prînc'pe 
inflamrîiable  lui-même ,  qu'ils  ont  nommé  foufri: 
p/tnapt  ;  trzU  en  ce  cas  il  faudroit  changer  le  nom 
du  foufie  minéral. 

Remarquons  nranmoîns  au  fujet  de  cette  déno- 
mination ée  foufr t  ^  Quc  comme  l'acide  v-triolique 
n  eft  [as  le  feul  qui  puifîe  coiuradi^r  une  union 
intime,  &  foi  mer  un  compofé  particulier  avec  le 
phlogîft  que  put ,  elle  pourroit ,  fans  incoovL-nîent, 
devenir  un  nom  gérerai  pour  tous  les  compofés 
d'acide  &  de  phkgfliqucs  purs,  qu'on  diftingue- 
Toit  Icî  uns  des  autres  par  leur  acide,  en  les  nom- 
mant fvufre  vitrwllqui^  Joufre  nhnux  ^  foufre  ma- 
rin ,  s'il  y  en  a. 

£U^s  tem^fi^uonsauinicefujetiquon  ne  pourroit  ! 
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donnrr  ce  nom  de  foufre  qu'à  ceux  de  ces 
pofé?  qui  ne  ccntiendroimt  pas  un  Hul  ai 
d'huile  ;  condition  cfTentiellc  pour  la  combiuiifc 
llilfureufe  ,  &  que  par  conféquent  on  ne  pourroit 
point  admettre  de  foufre  acétrux  ,  de  foufre  ar- 
tareux,  &  aufres  de  cette  nature  ,  contenjut  d«i 
acides  vt-gétiux»  qui  ne  peuvent  jamais  former  de 
combina  if  n  véritablement  fulfureufe  ,  à  c-ufe  (1« 
l'huile  qui  entre  dans  leur  compo(îtion  ,  coaun^ 
un  de  leurs  principes  elTcntich, 

Ufjges   ait  fouffg. 

Les  ufages  du  foufre  font  afTe^  étendus  dam Ii 
chimie,  dans  la  médecine  &  dans  les  arts:  dioi 
à  chimie  on  emploie  le  foie  de  foufre  à  plufieuit 
dlllolutions  ;  le  fouke  fert  aitlu  a'ix  fuyons ,  pté- 
cipi talions  6t  Icparaticns  de  plusieurs  mctaiu  t 
minéraux. 

Enfin  ,  comme  le  foufre  eft  un  ttc^- grand 
gaiin  d*aci^e  vitriolique,  on  eft  parvenu  i^ani cr 
derniers  temps  à  en  extraire  cet  acide  aboniii 
ment  &  avec  facilité  dans  des  mauufaâurei  ^1 
blîes  à  ce  fu^et  dans  plusieurs  endro  ts  j  en  fj 
f^nt  trùcr  du  foufre  dans  les  raille  ux  c^s 
Taide  d'un  pej  de  nitre ,  &  par  une  eipcce  «Tf 
pcrition  du  clyirus. 

Le  foufre  eft  employé  rant  înttrîeurcTient  qu'< 
rleureme  t  en   méd  clne  pour  pb<(îeurs    atfpditJl 
de  poitrine  qui  tiennent  de  la  nature  de  l'atfhi 
&  pour  plusieurs  maladies  de  la  peau  ^  qui  om 
caradcrc  de  galle. 

Les  prcpatations  du  foufre  pour  rîniérîeui 
les  fleurs  d.'  fuufrc  ,  le  foufre  lavé  ,  le  magîftcrc, 
les  tablettes,  les  taumcs,  les  foies  de  Ijuf.'c  é 
autres,  dans  plusieurs  defquelles  cette  fubilaaceîi 
riouve  en  ncture  &  f eulenuet-f  Uen  pwrihée  &  bi  " 
diviféc  ,  comme  dans  les  fleurs  &  magtiVres 
dans  d'autres  vombintes  fît  afTociées  avec  d*autta 
fubftances,  lans  compter  les  préparations  fulfurctt- 
fes  d'antimoine  &  de  mercure,  telles  que  le  ker- 
mcs  minéral ,  le  foufre  doré  d  aiitimoitK  ,  Le 
nabre ,  Fcthiops  minéral. 

Quelques  médecins  &  chîmîftes  ^  même  fcrf' 
fa  vans ,  confîdérant  que  le  foufre  eft  indiftoliiible 
dans  Teau  &  rclîfte  à  Tadion  de  la  plupart  des  dif> 
lolvans,  ont  avancé  qu'il  ne  peut  produire  a^cui 
iffec  lorfqu*on  le  fait  pundre  fcul  À  en  nature. 

Mais  il  paroît  que  cette  aftertion  eft  (ans  foadc- 
ment;  c«r  il  eft  C'iiftcintque  la  futur  ^  la  triitr* 
ptration  de  ceux  qui  font  ufage  du  foufre  en  ci* 
tiire  ,  ^n\  une  od'Ur  rie  louire  ùien  marqtiée  :  d'ail- 
leuis  le  foufre  eft  beaucoup  plus  dilloUble  quoi 
ne  le  penfe  communément  :  il  eft  tttaqu«blêpir 
toutes  les  fubftances  buileufes  &  ^avonntu^e^  ,  êL 
par  conféquetic  par  prcf^^ue  coûtes  les  ligueurs  laî* 
tu  aies* 
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_^ÎI  eft  difficile  d*a voir  une  idée  bien  iuft«  delà 
manière  (iont  le  foufre  agit  danç  l'intérieur  de  no* 
tre  corps;  mats  :1  paroît,  d'après  les  pbfervatîons 
jjuVn  a  faites  fur  Tes  effets ,  qtiM  efl  dîvi  ant^  ût- 
inulant,  un  peu  échauffant,  &  qu'il  fe  porte  fin- 
^iierement  ven  les  parues  rrattipîi-ant  s,  dont  les 
principales  font  la  ^'eau  &  1  int<^neur  du  p^iumon  ; 
&  c'efl  fans  doute  a  cauf:  de  cette  propriété  ,  qu'il 
ccnvî  nt  dans  plufîeurs  des  malades  dont  le  fiège 
cfl  dan.  ces  o  ganes, 

mf  Le  ft^ufrc  eft  auflî  un  riperctiffif  afTet  pu-fTant, 
%omme  le  pr'uve    la  propriété  (jj'il  a    "^e  gutrir 
piu/î  iirs  eipeces  de  galles»  emplo)é  feulement  a 
^e^tc^ie^^  en  pommades  ou  en  onguens. 

Plufieurs  eaux  minérales  <^u*on  fait  prendre  pour 
dlffrrcntes  maladies,  tant  en  boiiTon  qu'en  bains 
oii  en  douches ,  doivent  en  grande  partie  leurî  bons 
eff  ts  au  foufre  qu'elles  contienent  ;  de  ce  nom- 
bre font  les  eaux  de  Cauteret*;,  du  Mont  -  d'or  j 
dAix-la  Chapelle  ,  de  Saiïit- Amant;  aufTi  fe  fcrr-on 
Bvec  fucccs  de  ces  eaux  dans  d  s  maladies  de  poi- 
trine &  dans  plufieurs  de  celles  de  la  peau. 

Le  faiifre  combiné  avec  d'autres  fubllanoes  mé- 
dicimenteufes,  peut  aufli  contribuera  leurs  vertus . 

iOn  fait  uùge  du  foufre  dans  plusieurs  arts  >  il 
tie  dans  la  comp<tfition  de  plufïeurs  maflic*  Se 
udrons  ;  on  prend  j^ar  Tan  moyen  de  très  belles 
ipreiutes  des  pierres  g  avces. 
Tout  le  monie  connaît  l'u'ilîté  dont  il  ert  pour 
I  mcchcs  ^'  a'Iumettés  ;  '  c'éft  un  des  ingrfdions 
enèntieh  de  la  poudre  à  tirerSdt  de  i>c3ucoiip  de 
corapofîtions  d  anifices* 

Enfin  on  sVn  fert  avec  grand  fuccçs  pour  blaii- 
«Mr  les  laines .  les  foies ,  8c  pluf;eurs  autres  ma- 
tières c|u'cn  expofeàf.»  vapeur  pendant  quil  briile, 
Se  donT  les  cnuleur^î'd'  le  roux  <jiij  ne  ponrroient  être 
^'•t^y^t^  par  aucun  autre  ngent,  font  mangés  ^ 
puifTimment  par  fa:iie  volatil  qui  s'exhale 
ùç:  Lc  foufre  brûlant. 

Le  iôiifre  doré  d'antîmome  efl  un  mMange  de 
foufre  ik  de  r*gule  d'antimoine,  d'une  couleur  oran- 
gée, qj^ron  rc  ire  de  la  dïiïolution  des  Scories  du 
régule  d'antimoine  fîmple,  çn  précipitant  cette 
éLQc^kûon  par  le  moyen  d'un  acide. 

ll^  PyritiSi^o^t^nam  du  fmfn. 

^Xes  pyrltesîfoni  des  minéraux  qui  reflemblent 
BpÉ" vraies  mines  des  muaux  par  les  fjbilancÉs 
cont  elles  fciu  compfces,  pir  leur  couKur  ou 
fclat^  par  leur  pe  auteur,  enfin  par  les  rn^roits 
de  îa  terre  où  on  les  trouvée,  puifqu*elles  accom- 
pagnent p.efque  toujours  les  miues. 

Elles  font  cimpoftes,  comme  les  mines,  de  fubf- 
ta'^ces  méraJi*^  :es  minéralifres  par  le  foufre  ou  par 
L'ârfenic ^  ou  Cii  mémc-temps   par  Tune  &  lautre 
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de  ces  matJcres,  H  d^unc  ferre  non nirtallîqtie  in- 
timement unie  a  li»urs  autres  principrt  ;  ain/î ,  à 
la  Jigueur,  ces  minéraux  font  devrais  mines  mé^ 
taliiques  i  mais  malgré  ces  conformités  des  pyrite» 
avec  les  niirc")  proprement  dîtes  ,  les  chimifles  Sclei 
mCtaliurgifles  diRinguent  ces  premiers  minéraux 
d'avec  les  féconds  -,  &  ce  qui  les  y  a  dérerminés 
c'eâ  qoelcspropariion^;  &  !a  connexion  des  matîcreï 
qui  corapofcnt  les  p> rites  différent  de  celles  dei 
mines. 

Qi'oîqu'îl  y  ait  des  pyrites  qui  contîenoent  ^ 
comme  nous  le^  verr  ns  ,  autant  6:  même  quelque- 
fo  s  plus  de  nattai  que  certaines  mines ,  cependant 
ij  efi  rrai  de  dire  qu'en  g^nér»!  les  p^Vites  en  con- 
tiennent beaucoup  ma  n<  ;  qu'elles  renferment  au 
contrairv*  une  plus  grande  qùantitt?  de  fubftances 
minéralifantes,  foufre  &  arfnk ,  &  ftïY-tout  qu'il 
en're  dan^  leur  compofitîou  beaucoup  plus  de  terre 
ïion  métaiJîque  imimément  urie  avec  les  autres 
principes. 

La  connexion  de  ces  différentes  fub/îances  efl 
îiofll  beaucoup  plus  forte  din^  les  pyrites  que  dans  , 
les  m  nés;  auiîi  fo^t- elles  pour  la  plupart  beau- 
coup plus  dures  ;  elles  le  font  prefque  toutes  afTçz 
pour  Jet  r  beaucoup  d'ét  ocelles  lorfc^u'on  U^  frappi 
avec  TaJcr.  î 

^  C  efl  cette  propriété  qu'elîes'.ont  de  faire  feu  avec 
Tacîer  j  qui  leur  a  f*iit  cLinier  leur  nom  de  pyri* 
tes,  Ie]u  i  cft  dérivé  .U  grec  ,  Se'  fîgnffîe  pUrU  à 
fiU  y  on  fe  fervoît  autrefoi^f  en  .e6'ct  des  pyiiies  pour 
les  armes  à  feu,  au  I  eu  des  câîrioux  qu'on  em- 
ploie ^  préftnt;  ce  qui  nous  lésa  fait  noramèr  aufli 
pitrres   à  carabints. 

Nombre  diiuteur*  les  on^  nommres  Sf  beaucoup 
les  nomment  encore  à  jTcfent  méiicufptts. 

Il  n'y  a  peut-être  aucune  autre  efpèce  «le  corf  s 
narureJ  qui  ait  été  dc%nc(r  par  ujr  aufil  grand  tiom^ 
bre  de  diftérens  noms,:  t)0us  n'avons  rapporte  ici 
que  les  plus  ufîtés*  ,         '  . 

L's  pyrites  différent  atiffi  des^  mîiïes  par  letlé 
forme  éi  par^  leur  poî^tsnn  dans  la  terré  ;  quoî- 
quVlles  prcfcèè-nt,  accompagnant  &  fuiven:  MTez 
ordînnrement  les  fions  drs  mines,  elles  re  font 
cependant  p^int,  à  prcpemeiit  p-irlcr,  en  filons 
ou  ntaiïes  eîongées  «f  «Continues  comme  les  mines 
mais  tlles  font  fouioiirs  en  maHes  plus  ou  moînî 
petites,   diiîin^j  les  unes-  des  autres. 

D'ail  leurs  tfti  en  trouve  auflî' fort  foiivént  ,  Se 
même  en  grande  quantité',  dans  les  endroits  oir  \\ 
n*y  a  point  de  m  nés;  il  s  en  forme  dan?  les  r»r- 
gtlJe4,  dans  les  craies,  dans  les  marnes,  di-ns 
les  marbres,  les  plâtres,  les  albâtres ,  lesardot^- 
f<?s,  les  fpaths,  les  quatre  ^  les  graniu  le*  cryf- 
taux  ,  en  un  mot ,  dans  toutes  efpcces  de  terres 
&  de  pier:e<  ;  on  eu  trouve  beaucoup  dan^  le  chan 
bon   de  terre  di,  autres  matières  bitumineufe^. 
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Les  pyrites  fe  dîilingucnt  auffi  des  mines  par  leur 
Wit  &  leur  fik^urc ,  (joî  font  dans  prei^ue  toutes 
fL-^ulières  8c  i]  mmùui^uts  ,  cxtcrieurement  ou  in- 
tcrieurcmcnr,  &  fouvent  t^nt  ârextérieur  q^u'à  Vin- 
itrieur. 

il  y  aalavcritc  quel<]ucs  mines,  telles  que 
celles  de  plomb,  platieu.s  de  celles  <rargent ,  & 
quelques  autres»  qui  ont  aufTi  des  fj?mes  régu- 
lière» $c  qui  font  comme  cry{îalHlées;  nnaîs  cetre 
rcguiaritc  des  fi^'mes  n'eft  point  en  général  aufH 
jiniverfe'le  ^  au  fil  marquée  dans  les  mines  que  dans 
les  pyrites, 

L*cdat  de  ces  minéraux  fcmble  devoir  être  du 
à  leur  du-etc  j  &  la  régularité  de  leur  figure,  i 
la  quantité  des  fubflatices  mincraltantes  qu'elles 
contiennent. 

D'iprès  tous  ces  caraâcres^  on  peut  dîflîngucr 
lîès  facilement  6e  fins  qu'il  foit  bcfoin  de  faire 
d'a'alyfe  ,   une  pyri  e  d'avec  une  vraie  mine. 

,,  Toutes  les  fols  qu'on  verra  un  minerai  pefant  » 
îî()*ant  l'éclat  mAtaliîque  avec  une  forme  régulière 
quelconque ,  dont  la  malTe  pa^oitra  décidément 
^luîère,  c'elj-à-dirc,  faire  un  tout,  &  n'être  pas 
ïme  partie  ou  un  fragment  d'une  autre,  &  qui  de 
plus  jctera  de^  étincelles  lorfcju*on  la  frappera 
avec  un  bri<)uer,  on  f^tit  étie  trcs-aJfuré  qu'un 
|)af€il  minéral  cIVnTie  pyrite  &  non  une  mine* 

La  dalïe  des  pyrites  cfl  extr:memcnt  nombrcufe, 
varice  àc  étendue  :  elles  diff-rent  les  unes  des  au- 
ccesparla  nature  &  la  pro^^ortîondes  fubilances  qui 
les  com,  ofcnt,  par  leurs  6gures  &  par  leurs  couleurs. 

Les  formes  de  ces  minéraux  fur-totit  font  pro- 
étgieufement  diverliëées:  on  ne  peut  en  quelque 
forte  imaginer  aucune  forte  de  figure  de  lolidc, 
foît  régdière,  foît  irrégulicre,  qui  ne  foitiiiùtée 
parfaite. nent  par  quelque  efpcce  de  pyrites  ;  il  y 
«Il  a  de  fpli  criques ,  d*«^vales  ,  de  cylindriques, 
de  pyramidales  j  de  prifmatiques ,  de  cubî|ucs  , 
35,6,7,  S,  p,  to  face' ,  ^x,  d*auireî  lont 
yngulcules  ^  $c  comme  hérilTées  de  mille  ma  îè- 
Tes  par  les  baies  des  aiguilles  ou  rayons  dont  tlles 
lont  compofées  intérieurement ,  Se  dont  les  pointes 
le  réuJiiiïent  en  dedans  à  un  cencre  cooiinuit. 

t 
Les  pyrites  différent  aufll  ent^'elles  par  les  lubf- 
tances  qui  les  comporent  ;  on  en  diliinguc  de  fui- 
furciifes ,  de  martiales  ,  de  cuivreufes ,  d  arf^çî- 
cales,  fu-vani  que  lune  ou  l'aufe  de  ces  fobJlan- 
ces  e(L  dominante.  11  ell  bon  néanmoins  dV'^fbt- 
ter  à  c-  fujet ,  avec  Henckel ,  qui  eli  l'oracle  eu 
cette  matière,  que  tou'es  les  pyrites  en  général 
'funt  martiales  :  la  terre  ferrugineufe  cft  la  partie 
fondamen  Je  &  eflentielle  de  toute  pyrite* 

Ce  te  terre  fe  trouve  jointe  arec  Une  tetfe  non 
inétalli|'>e  ,  arec  du  foufrc  ou  de  ratfeuic,  ou 
f  uue  Se  Tatitre  de  ces  ma'ièfcs  ^  mûU^  quand  elles 
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y  font  enremble,  c*e{l ,  fuivant  ce  TaTant  chyrmje^ 
toujours  le  fuufre  qui  domine. 

Il  ne  regarde  que  ces  prîn  îpes  comme  efTen* 
tîels  aux  pyrites  *  &  croit  que  toutes  les  iûtm 
matières,  mctal!i:jues  ou  non  ,  qui  peuvetu  ly 
rencontrer,  n*y  font  quVccîduiiciîem  nt  ,  en  j 
comprenait  même  le  cuivre,  quoi:|ue  ce  n.'-A 
exille  en  G  grande  quant  té  dans  c^  rtaines  p  ^ 
qu*on  les  regarde  &  qu*on  les  traite  comm^  ir 
de  cuivre  ,  &  qu'il  y  ait  de  ces  minéraux  ^iin 
tiennent  juf|u'a  yo  livre*  de  ce  métal  par  quiouh 

Plulî'urs  autres  métaux,  même  l'or  8c  lagent, 
fe  trouvent  combînfs  dans  certii nés  pyrites;  mais 
cela  efl  beaucoup  plus  rare  ,  &  ces  mjtaux  prêij 
cienx  n*y  font,  dans  prefque  rouies,  qu'ea  ticfl. 
peti  e  quantiré  :  ceà  par  conféquenc  encore  | 
plus  juiîe  titre  qu'on  doit  les  regarder  comme  tccî». 
dentcls  aux  pyrites. 

Les  différen-es  fubftances  qui  compofcnt  les  pf| 
rîtes  influent  affei  fea(iblement  fuf  leur  coulcurj, 
I  Henckel  en  d^ûingue  en  général  de  trois  couleurs: 
les  premières  font  blanches  ,  les  fécondes  foot  jau* 
nâtres>ou  dun  jaune  pale,  &:  le^  ttoilicmet &Qt 
jaunes  :  mais  il  avertit  que  ces  uois  nuances  foi 
allez  voi/înes  I  une  de  Tautre  ,  pour  qu'on  ait 
la  peine  à^lcs  décidrr,  à  moius  quon  n«ï 
la  comparaifon* 

La  pyrite  blanche  cfl  ceUe  qui  contient  le  pla 
d  arfe^îic  ,  elle  relie mble  affez.  au  cobalt  &  a  ^ud 
ques  autres  minéraux- fore  abondans  en  arfenic^ 

Oft  le  £r  qui  domine  avec  rarfentc  danscct»^ 
efpcce  de  pyrite.    Comme  larfcnic   a  la.  ptopûetéi 
de  blanchir  le  cuivra:  ,  on  tfouve  quelq»te^  niiné-f 
nuix  pvrit  ux  $c  prefque  blancs:  tel   cù  celui 
C  hem  ni  s  en  Mîfnie  ,  qui  contient  juf^u'à  quarante 
livr-s  de  cuivre  au  quintal  ,  &riui  eû  fi  fortblail^ 
clu  par  l'arfenic,  qull  approche  bcaucc*j^  ic 
nuance  de  la  pyrît-   blanche.  Maïs  HencUr 
marque  que  ces  fortts  de  matières  py^  Jt-ufes  As 
trcs-rare^ ,  &  que    d'ailleurs    elle^  iie^  font  jamiS 
aufli  blanches  que  les  vraies  pyrres  bJar.cbes_ 
ue  ÇoH  <|Ue  ferrugineuses  &  arfénicaks. 

La  pyrite  jaunîitre  cd  celle  qui  cft  compi 
ci  paiement  de  foufre  ^  de  fer  ;  on  ne 
trcs-peu  d'^^rfcnic  &  de  c^ilvre  dans  les  pyrite*  de 
cette  cRuleqr,  &  même  la  plupacf  nVn  conticn* 
nent  point  du  tout. 

Ces  efpèces  de  pyrites  f^nt  les  plu*  communi 
de  tontes  :  on  les  rencontre  prefiur  par-tn  n  :  em 
aftc^eut  fur-tout  les  figures  arr-ndles,!, 
nva-iles,  appîaties,  cyli'^drlques ,  ëc  font  c 
dans  leur  intérieur,  d'aiguilles  ou  de 
viennent  fc  réunir  an  àcncre  ou  a  Taxe  1 

La  pyrite  jaune  doit  fa  coulear  du  cuivr:  &  1 
foufre  qui  entrent  dans  fa  compjfition  i  la  coui 
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ire  néanmoins  un  peu  far  le  vcrd,  m^îs  ellcayu 
"ond  jaune  afTez.  décidé  pour  qu'on  puiiTe  la  dlf- 
tingucr  faci  enent  d'avec  les  deux  autres  tfpcces 
de  pyrite^ ,  fur- tout  quand  on  en  fait  la  compa- 

rifon  :  pour  bien  faire  cette  comparai  ion  ,  ÎJ  eH 
propov  de  caffer    les  pyrites,   &  de  placer  les 
cairures  nouvelles  les  unes  à  côté   des  aytres  ;   la 
^ifoii  pour  U.]i  elle  il  faut  prendre  cette  prccau- 
on  »   c*eft  que  la  furface  des  tnr  éraux  ,   qui  eft 
potée  à   Tadtcn  de  Faîr,  efl  fu jette  a  en   rece- 
'oir  des  altérations   dans  fa  couleur* 

P(  ur  le  peu  qiiVn  ait  examiné  &  compare  enlem- 
ile  cei  minéraux  «  on  ne  fera  guère  eij'ofé  à  fe 
Tonïpcr  fur  leur  nature  ;  la  plys  gran -îe  difficul  é , 
uivant  ia  remarque  d'Henckel  ,  c*efl  de  bkn  dif- 
^ng^er  la  p,  rite  blanche  d^avec  le  cobalt,  5:  da- 
ec  i^L-eliiucs  autres  minéraux,  niéme  cuivreux, 
Dais  très- a  bon  dan  s  en  arfenîc. 

Par  ce  qui  vient  detre  dlf ,  on  voit  que  Taffenic 
la  cauie  de  la  blancheur  dans  les  pyrites ,  & 
u'il  n*y  a  point  de  pyrites  blanches  fans  arfcnic; 
[ue  le  cuivre  cû  la  caufc  principale  du  jaune ,  Se 
ue  toute  pvTite  d  ns  laquel'e  on  remarque  un 
une  décide  ,  conr:enr  du  cuivre  ;  que  le  foufre  & 
i  fer  forme  un  jiune  paie,  de  même  que  le  cui- 
re aVf  c  larfenic ,  ce  qui  peut  eau  fer  quelque 
"^  bardas  d^ns  la  diftindion  des  couleu's. 
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IJ  eu  bon  d*obfervet  aufB  que  le  foufre  Êc  Far- 
^nic  tout  feuls»  &  fens  le  concours  d'aucune  au- 
c  matière  métallique ,  forment  un  compofé  jaune, 
pomme  on  le  voit  par  l'exemple  de  Torpiment  ou 
trfenic  jaune;  aînfi  quoique  les  couleurs  des  pyri- 
tes foîent  trcs-utîles  pour  pouvoir  les  difïinguer  les 
unes  des  autres,  Se  pour  cotinoitre  i^peu-près leur 
nature  au  prcm  et  coup-d'oeil  ,   fur  tout  quand  on 
eÛ  un  peu  exercé  dans  ce  genre  ,  on  ne  peut  néan- 
moins avoir  une  certitude  bien  entière  far  11  vraie 
l#ature  de  ces  minéraux ,  5r  même  de  tous  les  ml- 
Béraux  en  général,  c'e0'à-dire,  coniioitre  au  juûe 
^'efpève  &  la  p"opoTtîoii  des  fubiîanccs  dont  ils  font 
compofcs  ,  quen  les  analyfant  Çc  décoinpofjnt  p^r 
'"ar  les  opérations  chtmiques  &  docimaJlIcjièes. 

Ou  re  les  matières  qui  compofent  les  pyrites 
lont  on  vieat  de  parler  »  il  eà  bien  certain  qu'el'es 
;onrîenncni  auffi,    &  même  eu  affcz  g  ande  pro- 

ftlon,  une  terre  non  métalHaue  »  c*efl*a-dire, 
uî  ne  peut  fe  réduire  en  mcul  par  aucun  pro- 
5dé.  Henckcl ,  Cramn  &  tous  ceux  qui  orit  exa- 

né  cetre  matière*  font  mention  de  cette  terre  ^ 

en  démontrent  rexîÛence. 

|J  II  efl  â  obferver  au  fujct  de  cette  même  lerre , 
qu*elle  efl  vérîtabîement   combinée  avec  Us  au- 
tres principes  des  pyrites,  Se  non   pjs  feulement 
'Eliterpofce  entre  leurs  parties;  il  faut,  par  cette 
RÎfôn  ,  la  bien  diflînguer  d*avec  d'autres  matières 
rreufes  ou  pierrcufes,  qyi  fc  trouvent  afïçz.  fou-  . 
-"t ,  maïs  accidentellement^  dans  les  pyrites,  3c  | 
Arts  &  MitUn.  Tom,  Vil. 


qui  n*cn  f*>nt  point  réellement  f  a^tle  ,  puîQti'o» 
peut  les  en  ftpai^er  par  des  moyeiis  mccbaniques^ 
3c  fans  dccom;of€r  la  pyrite, 

La  terre  dont  il  cH  qucftion,  eft,  au  contraire» 
intimement  unie  avec  les  autres  parues  ooniHtuan- 
tes  des  pyrites,  en  eiî  elle-même  une  paîtie  conf- 
t  tuante  &  eiîenti  lie ,  fans  laquelle  les  pyrites  ne 
fero:ent  pontp)rît€s,  fie  t^u'on  ne  p;ui  en  féparer 
qu'en  les  d.^cnuipola  t  cnrèrement. 

Saîvant  Henckcl  ,  cette  terre  non  meta' H  que 
efl  trcs-abondante  dans  la  pyrîie  bli' chc  »  pulf- 
qu'il  a  Lrouvé  d^ajTès  les  analy'es  qu'il  en  a  faites^ 
que  le  fer,  feul  méral  qui  eiille  dans  ces  pyrites» 
n'ell  environ  que  la  vi^-gtième  partie  de  ce  q^uî  reft« 
fixe  après  qu'on  a  enlevé  par  la  torréfaflioa  Ott 
fublimatîon  ,  la  fubÛance  vclatJie  aifénicalc  de  cas 
minéraux* 

Le  fer  j  fuîvant  le  même  chîmi(îe  ,  efl  beau* 
Cûup  plus  abcnd^nc  dans  la  ryrite  jaune  pHe  ;  il 
va  communément  à  ti  lîve^  par  quinuil  de  ces 
py fîtes  ;  m.-*is  il  y  en  a  qui  en  cont  cnnent  juf^u'i 
fO  &  même  6o  livres  :  auifi  nommc-t-on  commu- 
nément ces  fones  de  pyrites,  pyriisi  msirtiaUs  ^ 
elles  contie:>nent  environ  un  quart  de  leur  poids  de 
fosjfre,  le  reÛe  eJl  la  terre  non  métallique  dont 
nous  parlons. 

A  regard  des  pyrites  jaunes  ou  cuivreufes  »  lef^ 
quelles  font  auiïi  en  même  temps  martiales»  putf* 
que  ,  comme  nous  l-avans  dit ,  le  fer  eÛ  une  pa^t^e 
eiTenciel  e  de  toutes  fortes  de  pyrites ,  on  n  a  point 
déterminé  combien  elles  contenoieni  de  terre  no» 
meta  llque;  il  efl  i  préfumer  néanmoins  qu'elle* 
en  contiennent  auffi ,  quoique  peut  être  en  moin- 
dre quantité  que  les  autres» 

La  nature  de  cette  terre  non  métallique  des  py- 
rites n*a  point  non  plus  encore  été  bien  ex  a  min  ée# 
Henckcl  peu  le  que  c'cH  une  terre  déjà  difpofée 
par  la  nature  a  la  métalHfacion  ,  m;»!s  qu*elle  n'eft 
encore  qu'ébauchée  »  &  qu  elle  d^^manderoit  une 
élaboration  ultérieure  ,  pour  devenir  vraiment  tecus 
métal  lique. 

Quoique  les  pyrites  ne  foîent  point  regardéec 
comme  des  minéraux  aufîi  împortans  que  les  vraies 
mines  métalliques»  parce  qu  en  général  elles  con- 
tiennent moins  de  mécal  ,  tiès-peu  fiir-rout  de 
métaux  précieux  ;  que  ce  qu  Viles  conticnrcnt  de 
métallique  efl  difficile  a  retirer  ,  &  même  qu'à 
Texception  de  quelques  pyrites  irc^  -  cuîvreufes  ^ 
qu'on  i  omme  mines  de  cuivre  pymtu/es  ^  on  ne 
les  travaille  point  pour  en  tirer  diretlement  le  mé- 
'al ,  elles  ne  laîiTer't  point  que  d'avoir  leur  utiiité 
Se  de  nous  fournir  un  grand  nombre  de  produit > 
Ju  plus  grand  ufàge* 

Ce  font  elles  qui  nous  fourninTent  tous  Its  vi- 
triols veid  ôc  bleu  j  une  graude  partie  du  foufre | 
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de  rarfenc  ,  de  l'alun  ,  de  Torpin  ou  rt'algar  Jaune 
Se  rouge. 

Comme  foutes  les  pyrites  confîenncnt  du  fer , 
qu*avec  le  fer  el  es  cornu  mient  prcf^ue  toucc.^  iuii} 
du  foufre  ,  que  les  plus  communes  Se  ]<  s  plus  abon- 
dantes de  toutes  les  pyrites  ne  cortrcnnent  mcme 
que  ces  diux  fjbîlances  avec  leur  terre  non  ra<ftal- 
lique  ,  &  que  le  fer  &  le  foufrc  ont  ure  aâion 
liïigaHcre  locfqu'Ils  f  .nt  bien  mêlés  enfembïe  & 
mis  rn  jeu  par  une  certaine  quant  te  d  bumidîté, 
cria  cft  caufe  quun  très  grand  nombre  de  pyiîtcs^ 
c'eft-â-dlre,  toutes  celles  qui  ne  contiennent  que 
Jcs  principes  dont  nous  venons  de  parler,  éprou- 
vent une  altération  iînguicre,  &  mcme  un©  dé- 
compofiiîon  totale  ,  lorl'qu^ellcs  font  expofces  pcj>- 
*hnî  un  certain  temps  à  Tadion  combinée  de  Taîr 
A  de  Teau. 

L*humîdîtc  les  pénètre  peu-.i-peu^  divlfe  Sf  at- 
téruc  cenJîdcrablemeni  leurs  parties;  l'acide  du 
foufre  fe  porte  d'une  manière  plus  particulière  fur 
la  terre  n  artîal^  ,  Se  même  lur  la  ttrre  non  mé- 
tallique ;  fon  pt incite  inHammable  s*en  fépare  auHi 
en  partie ,  3t  £<  diflipe, 

A  mefurc  que  ces  cîiangemens  fe  font ,  la  pyr*te 
pli  ange  de  nature  i  l'acide  du  Toufre  qui  &*e£l  dé- 
çompofé^  forme  avec  les  principes  fixes  de  la  ^y- 
me  ,  des  Tels  vitrioHque»  ,  alumineux  ,  féléniteùx  ; 
enforte  qu*au  bout  d'un  certain  temps,  une  pyrite 
qui  d  abord  et nt  un  minéral  brillant  >  compare, 
dur  Si  faifant  feu  avec  lacier ,  ne  fe  trouve  plus 
être  qu'iHi  tas  de  mariérc.falliie,  terne,  grisâtre 
le  en  pouillÈrc.  i  # 

•f5t  Von  pofelaLmgue'furune  pyrite  <|tti  »  éprouvé 
fcs  changemens ,  en  tout  ou  en  partie  ^  on  lui  trouve 
une  faveur  lali  ne  très-acerbe  &  très-flyptique,  qu*«Ile 
n  avoit  nullement  dans  fon  premier  éiat.  Enfin  , 
Ç  on  la  lertîve  avec  de  Teau  après  quVlIe  a  été 
%(nfi  dçcompoféc  »  Si  qu'ii^  f^fîe  évaporer 'fif  cryf- 
èilifcr  cette  leûlvè^  on  en  reure  tjne  grande 
qua^nmc  de  cryftaux  de  vitriol ,  &  ftiéme  d'aluil , 

(ulv'ani  fil  nature;    '  '  '     '  . 

.  :  i  ]  '  I  r  •  j .  ' 

Cette  altération  &  dccoçrpofîtîon  (prntanfe  i^cs 
fFf'tixti  s^ippelï^  effiiirepencâ  &  Pnnoà/litîon\  parc^ 
que  les  pyrites  fe  couvrent ,  qn^ind  elles  réprou- 
vent ,  d'une  efpèce  de  poulïlcre  ou  de  fleiîr  là* 
Une,  6t  qu'il  en  téfulte  toujours  du  vibrlol* 

Cette  rtrioiifâtion  (e  fait  plus  on  moins  promp- 
tement  dans  les  pyrites^  fuivan^  leur  nature  ;  cVil 
une  cfpcce  de  fermeniatîon  qui  sVxcite  â  laide d4î 
rhttniiâité  entre  leurs  parties  con Situantes;  &  elle 
fe  f <m  avec  une  fi  grande  a^ivî^é  dans  celles  qui 
y^  ûmi  Us  plai  diTpofécs^  ccft  à-dire,  dans  les  py- 
TÎtc*i  jaunâtres,  qui  ne  font  que  fulfureufes  &  (^er- 
nigineuies  ,  qu?  iorfquc  ces  mîricraux  font  rcgnis 
eu 'uii^rand  ,imns  ,  non-lVulement  elle  cft  accom- 
pagnée d*une  vapeur   fulfiircufc  Se  dune  chifeur 


"M 


sou 

confidérablc,  ni^s  que  fouvent    le  toul  s^aUutot 

Se  produit  un  grand  cmbrafemcot» 

On  voit  paroitre  exaâement  les  mêmes  pbén^H 
mènes,  &  on  obtîttit  les  mêmes  réfultatslorf^u'oj^^ 
mêle  bien  enfemble  une  grande  quantité  de  li 
maille  de  fer  Se  de  foufre  réduit  en  poudre ,  &  qu'oti 
humede  ce  mélange  ain/i  que  l'a  fait  Lemctî^ 
pour  donner  une  idée  &  une  explication  des 
fûuterrcios  &  des  volcans. 

On  ne  peut  douter  en  effet  »  que  la  terre  rea 
fermant  dans  fcs  entraille«  des  amas  jprodig^eux  de 
pyrites  de  cette  cfpèce,  elles  nç  doivent  éprou«r 
diîis  l'intérieur  de  la  terre  les  nicmes  cbangetncî 
qu'elles  éprouvent  i.  l'air  ,  lorfque  l'a  r  &  1  humi 
dite  viennent  i  pénétrer  dans  les  cavités  qui  l( 
renferment  ;  Se  Its  meilleurs  physiciens  cçnvîer 
ncnt  qu*il  cil  très-probable   que  les  fetix   foute 
reins,  les  volcans;  les  eaux  minérales^  vitriol 
ques ,  alumineufes,  fulfureufes,  froides   &  chau- 
des, nont  point  d'autre  caufc  que  cette ^'loi 
décompofition  des  pyrites* 

Les  pyrites  n  ont  point    toutes  la  propr 
fe  dt'compafer  aînfï  d'elles-mêmes  »  ^  par  , 
adJon   de  Tair   humide,  il   nV  a  que  celles  q3 
font  en  mcme- temps  mattîales  &  fulfureufes  »  c'ef 
à-dirc,  les  pyrites  d^in  jaune  pale  :  celles  qui  fon 
au  contraire  ,  arfctiic^les  Se  qui  ne  conùennent  p< 
ou  point  de  Ibufre,  fe  foutienncnt  à  Tair  dans  leur 
état  naturel.  Ces  dcrnitr^s  font  plus  pcfantes,  plu 
^ompades  &  pJus  dures   que   les  atitres  :  ce  fo 
celles  fux-tout  qui; font. angulcufes  &  qui  aftrâtni' 
des  I formes  loiides  rtgulicrc*. 

ExtraëUm  du^'Jmfre  des  pjriuâ  &  d^autri^ 

ihméraux*  ^ 

Pour  retirer  le  (ôufrc  des  pyrtcf ,  il  fiilBt  d*eT- 
pofer  ces   iriincraux  à  ttne  chaleur  capable  de  itj 
fublimer,  Qudj&le.  faire, pàHer  en  distillation  da^'l 
des  vaiiTeaux  fermés  ,  pour  1  empédier  ie  fe  brtUe 

On  retire  le  foufre  des  pyrites  par  un^tTavail  ( 
gran1**i  Schwanîembérg   en  Saxe,  'dam  le  haol 
I  pays  des  rnincâ^  &  en  Bohême   dans    un   eadroif 
^  nomraç  Alten-SatteK       '  i  ^ 

Let   fourneaux  qui  fervent   à  .ce  frava!!  ,  foîi 
alongés  comme  des  efpèces  de  galères  voutsîes  pa 
le  haut,  ât  a  la  vôCiie  déf^ueîle^  il  y  a  plufieun 
ouveitUresou  cameiux.  On  les  nomm^  ftiimt^ai^ 
à  chugir  ie  foufre.  ' 

Ces  fourneaux  rec^oî vent  des  tuyaux  de 

left|uels  on  met  les  pyrites  callée^  en  mo 
1  la  groïïeur  d'une  petite  noix;   on  fa't  eoîrer  trd 

qui'  taux  de  pyrites  dans[  onze  de  ces  tuyaux.  C 
ImyaUi  fcnt  places  c!ans  le  fcur»*ea  i  prelque  Kr 
lloiiialemei  t ,  ^  n'ont  g^iè-equ*un  pouce  depet» 

ils   vont  en  fe  rctrécillant  far  le  bout   qui  (otl  ) 

fourneau  d'eMirofi  cih|  ou  (ix  pouces. 


s  o-^u 

On  place  dans  rintérîcur  de  chaque  tyyau  unp 
€toîle  de  terre  qui  $*arrtie  dans  rcndrolt  où  il  com- 
lïieitce  a  fe  rctrécîr  poyr  letenir  les  pyrites  ;  on 
aiapce  a  chaque  tuyau  un  récipient  couvert  d'une 
plaque  de  plomb  ,  percée  d'uu  petit  ttou  pour  don* 
fïcr  de  Tair  au  foufrc. 

On  bouche  exaâement  Tautre  bout  du  tuyzn  , 
èc  on  hxi  un  feu  modéré  de  bois  de  fapin  ;  au  bouc 
«l*eR?îron  huit  heures ,  on  trouve  <|U€  le  foufre  des 
pyrites  a  pafTé  dans  les  récipiens. 

On  retire  les  pyrites  ufces  par  le  bout  large  , 
&  on  en  remet  de  nouvelles.  Ces  pyrites  cpulfées 
fe  nomment  Bmlarts  dt  fmfre  »  on  en  retire  enfuite 
llu  vitriol,  comme  nous  le  dirons  bientôt. 

Les  onze  tuyaux  dans  lef^uels  on  a  mis  en  trois 
fois  neuf  quintaux  de  pyrites,  rendent  depuis  loo 
jafqu'i  lîo  livres  de  foufre  crud  qui  efl  impur, 
Bt  ^u'on  purifie  par  une  féconde  diAillatioir. 

Cette  purification  du  foufre  crud  fe  fjît  auflî  dans 
1111  fourneau  en  forme  de  galère,  dans  lequel  on 
ftrraxijge  cinq  cucurbites  de  fer  de  chaque  c6té  , 
qui  lont  inclinées  j  &  dans  lefquellts  oji  met  juf- 
l^'l  huit  quintaux  &  demi  de  foufre  crud  :  on  y 
|bte  des  tuyaux  de  terre  qui  font  difpofés  de  ma- 
nière a  faire  fonâion  de  chapiteau  \  le  bec  de  ce 
lyyau  en' te  dans  une  efpèce  de  cniche  de  tene 
l'on  nomme  avant- cotiliinu 

Cet  avant -coiilant  a  trois  ouvertures;  Tavolr: 
►lie  qui  re^oit^le  bec  du  fuyau,  une  féconde  plus 
ïtîte  dans  la  partie  fupcrieure  pour  donner  Je  l'air 

qu*on  laifTe  ouverte  ;  Bl  une  troifîcnie  dans  la 
lanie  inférieure  :  on  bouche  cette  dernière  avec 
uc  cheville  de  bols» 

l^ifque  tout  cfl  bien  préparé  ^  on  commence  à 
ire  du  feu  vers  le;  fept  heures  du  foîr ,  &  on  le 
îmitiue  un  peu  dès  que  le  foufte  commence  a 
îâîUer.  A  trois  heures  du  inatSn,  on  tire  pour 
;  première  fois  les  cheviJles  qui  bouchent  les  trous 
iférieurs  des  avant  -  coulans ,  &  le  foufre  coule 
ins  des  pots  de  terre  à  dcujt  anfcs  qu  on  met  def- 
us  pour  le  recevoir. 

Le  feu  dans  cette  diflîUatîon  demande  à  être 

lodcré  &   conduit  avec  prudence  ,   fans  quoi  on 

l«tire  moins  de  foufir e  ^  &  d*aiUeur«  Il  efl  encore 

&   n*a  pas    la  belle  couleur  jaune   qu1l  doit 

Voir  lorfqu  il  eft  purifié  ;  le  déchet  ordinaire  fur 

h  quintaux  de   foufre  brut  ou  crud  ell  tout  au 

lus  d*iin  quintal. 

Lorfquc  tout  le  foufre  efi  coulé  &  un  peu  refroidi 

fis  les  pots  de  terre  ,  on  le  jette  dans  des  moules 

le  boîs  de  hctre ,  qui  ont  été  trempés  auparavant 

ans  de  Teau  &  bien   égouttés.   Auffi  -  tôt   que  le 

ufre  eft  refroidi  dans  ks  moules,   on  les  ouvre 

Ton  tire  les  cylindres  de  foufre  pour  les  arranger 

tns  des  tonneaux  ;  c'efl  ce  qu  on   nomme  foufrt 
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Comme  le  foufre  ne  ré(ïde  pas  feulement  daoj 
les  pyrites  ,  mais  qu'il  e(l  aufTi  en  grande  quamitc 
dans  prefque  tous  les  minéraux  métallii^ues  ^  il  e/l 
évident  qu*on  pourro't  en  retirer,  par  les  travaux 
en  grand,  des  différentes  mines  qui  en  cosHien-* 
nent  beaucoiîp  âc  dont  on  cil  obligé  de  le  féparéf 
avant  de  fondre  la  mine;  maïs  le  foufre  éiani 
une  drogue  de  peu  de  valeur,  on  ne  prend  pa* 
ordinairement  la  peine  de  le  retirer  des  mines,  on 
fe  cou  tente  de  stn.  dcbarrafler ,  en  expofant  Je$ 
fuînes  qui  en  contiennent  à  un  degré  de  feu  fuffi- 
faut  pour  Fenlever  ;  opération  qui  fe  nomme  ror- 
réfa^hn ,  réùjfjgt  ou  gûUage  des  ndwts^  j- 

Il  y  a  cependant  des  mines  qui  en  contiennent 
en  f]  grande  quantité  ,  qu'on  peut  ra^nafler  &  qu^oa 
ramaife  en  effet  une  partie  de  leur  foufre  dans  l'o- 
pération ordinaire  du  grillage,  fans  prefjue  fe  don-^ 
nerde  foins  particuliers  pour  cela.  Telle  ed  la  mine 
de  Rammeisb<rg  dans  le  pays  du  Hartz. 

Cette  mine ,  qui  eft  de  plomb  tenant  argent , 
efl  en  partie  trcs-pure  &  en  partie  mêlée  de  pyrites 
cutvreufes  &  de  loufre  ,  ce  qui  oblige  i  la  rôtir.     ^ 

Pour  en  faire  le  grillage ,  on  la  (lratl6e  lits  ^%t' 
lits  avec  du  bois  en  pleine  campagne ,  en   dï«2Î- 
nuant  retendue  des  lits  à  mefure  quVn  Ls  élève  i 
on  en  forme  ainfî  un  tas  figuré  en  pyratiidc  qua^^ 
drangulaire  tronquée  par  le  haut ,  te  dont  la  bafe  ' 
eft  d'environ  3  i  pieds  en  quarré. 

On  laiffe  par  le  bas  quelques  in'erflices  pour 
donner  entrée  à  l'aît ,  &  on  garhït  bien  les  côtes 
&  le  haut  de  la  pyramide  avei:des  minéraux  m:nus 
pour  concentrer  la  chaleur  &  la  faire  durer  plus 
long-temps  ;  il  y  a  dans  le  centre  de  cette  pyra- 
mide un  canal  qui  defcend  verticalement  du  fom- 
met  a  la  bafe. 

Quand  on  a  achevé  d'arranger  le  grillage  ,  oi 
jette  par  le  haut  du  canal,  plein  une  grande  cuil-> 
ler  de  tcor:e^  rouges  de  feu^  &  telles  qu'elles  for- 
tent  du  fourneau  de  fonte  ,  ce  qui  met  le  feu  i 
des  tilonî  &  i  du  charbon  qu'on  a  mis  exprès  au- 
bas ,  8i  enfin  par  communication  à  tout  le  boîs  du 
grillage  :  ce  boii  fe  trouve  prefque  tout  confumé 
vers  le  troi/ième  jour  ;  mais  le  foufre  du  ihinéral 
étant  alors  en  état  de  brûler  de  lui-même j  le  fe« 
ne  difconiinue  pas  pour  cela» 

Quand  un  grillagea  reflé  en  feu  pendant  quinze 
Jours  ou  environ,  le  minéral  devient  très -gras; 
c'eft-i*dire,  qu*il  paroîi  enduit  comme  d*une  efpèce 
de  vernis.  On  fait  alors  au-defïus  du  grillage  v^ngt 
à  vingt-cinq  trous  ou  foffes,  où  le  foufre  fe  ra- 
maflc  ,  &  Von  y  puife  trois  fois  par  jour  pour  le 
Jeter  dans  l'eau. 

Ce  foufre  n  eft  pas  entièrement  pur ,  il  eH  iou* 
frc  crud  ou  brut ,  &  on  lenvoie  aux  fabriques  4^ 
foufi  c  pour  le  purifier ,  comme  nous  avoni  dit, 

Comms  cette  mine  de    Rammekberg  ell  très*. 
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le  pc  micr  gtilUge  dont  nom  parlons 
<We  aa  moins  iro?s  mor;  5c  pendant  ce  temps, 
s'il  n'a  pas  tombé  beaucoup  de  pluie,  ou  fi  lo- 
p4râïioîi  n'a  pas  manc|ui^  par  des  cboulernens  &  des 
cre^afles  qui  ,  t^onriaut  trop  d'«ir^»  fort  biitler  tout 
Je  foufre^on  ramafTe  depuis  dix  jur^i'i  vingt  quin- 
taux de  fouùe  cnid* 

'  On  perdoir  autrefois  tcot  le  ^ufre  de  cette  mine 
Comme  c^lui  de  la  plupa't  des  aitt  e^  :  ce  fut  en 

1^70  qu'un  employé  dansées  m-ncs  nommé  ^rif- 
topht  Saiider :^^ifo\x^z  le  moyen  de  le  recueillir  i- 
peu-prcs  romme  on  fâît  â  préfenu 

'Les  mîh^riux  m-taJlîques  ne  font  point  les  feu- 
Iles,  fubfiatVccs  dont  on  retTe  Je  fouffe  ;  cette  ma- 
t'ière  paroît  répaivlue  én\%  la  terre  en  C\  grande, 
«fnantté  ^  quele^  métaux  ne  fuffife- 1  pas  pour  ab- 
ioîber  tout  ce  qu'il  y  ^n  a. 

(}n  en  trouve  d?  tout  pur  en  plusieurs  endroits 
&  fous  d  ffcrehles  formes,  principalement  dans  le 
Toilrnagc  des  volcans ,  dans  des  cavernes ,  dans 
d  s  (citrrces  d'eaux  minL^rAles  :  t  h  font  le  foufft 
viergi  ou  v//,  op-ique ,  k  tranfparent  que  nous 
nommons  fonfrt  d<  Q^itQ  ,  les  fleurs  de  foufre  na- 
turelles ,  [elles  que  lont  cel  es  des  eaux  d^Àix-U- 
ChûpefU  ^  enfin  ii  efl  le  pks  fouveoÉ  mélangé  avec 
di£rvrente>  te  rcs. 

Il  faut  pourtant  remarquer  que  toutes  ces  efpèces 
We  foufre  qui  ne  font  pont  minéralifées  par  les  ma* 
tières  métalliques,  ne  fe  rencontrent  guère  que  dans 
le  votiînage  des  volcans,  dans  celui  des  eaux  mi- 
nérales chaudes,  Se  par  conféquent  dans  des  en- 
droits où  la  nature  femble  avoir  établi  de  grands 
atteliers  ou  laboratoires  fouterreins,  daûs  lefquels 
elle  peut  faVe  des  analyfes  &  décompofîtions  de 
minéraux  fulfureux ,  Se  en  féparer  le  foufre  ,  comme 
nous  le  faifons  en  petit  daiïs  nos  fonderies  &  dans 
ft  dans  nos  laboratoires» 

Quoi  qu  il  en  foît ,  une  des  pfus  fameufes  &  des 
plus  belle*  minières  de  foufre  qui  foit  dans  le  mon- 
de ,  efl  celle  que  Ton  nomme  la  Soifdtara  ,  en 
franqois  la  Soifiitart,  M.  Tabbé  NoUet ,  qui,  dans 
fon  voyage  dlcalte,  la  vilitée  en  grand  phy/icien, 
a  donné  dans  les  mémoires  de  Facadémie ,  les  obfer- 
vattons  întéreiTantes  qu'il  v  a  faites  ,  &  que  nous 
allons  rapporter  en  abrège. 

On  trouve  auprès  de  Pouizol  en  Italie ,  la  granle 
&  fa<Tiejfe  manière  de  foufre  Si  d'alun,  qui  porte 
aujourd'hui  le  nom  è.e  Solfatûra  j  c'ert  une  petite 
plaine  ovale,  dont  le  grand  diamètre  a  environ 
îoo  t^^ife^  t  élevée  environ  de  iço  loifes  au*def- 
f«<i  du  nîvcau  de  la  mer  i  elle  e(l  bordée  de  hau- 
tes collines  &  de  grands  rochers  qur  tombent  en 
nîine,  don?  les  débris  forment  ûts  taîus  extrême- 
ment roides. 

Frofpe  tout  le  rerrein  eft  pelé  *  blanc  comme 
4e  la  marnes  &  par- tout  fenûblemcnt  plus  cliaud 
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que  l*air  de  rathmofphère  ne  l'efl  dans  I«  pl« 
grjnios  chaleurs  de  IVté  :  dî  fotte  qy'on  fe  brut 
les  pieds  à  travers  les  fôuliers.  "~ 


mm 


don^ 


On  ne  peut  y  raéconnotue  îe  (oufre;  îl  rtli 
de  pref^ue  tous  ces  endroiu  «ne  fum^e  qui  mm 
«ffcA  hau:,  &    qui  a  biett  lodeur  du  foufre;  »o«t 
cela  porte  natureilement  â  croire  que  cette  fumtt 

c/l  Fouvr^ge  d'un  feu  /outcrrcin.  ^1 

Vers  le  milieu  de  ce  champ  on  voit  une  tfphd^ 
de  baffin  plus  bas  que  le  reile  de  la   plaine  de  j 
ou    4  pieds ,  qui  retentît   quand    on   y    mi'chi 
comire  s'il  y  avott  deffous  quelque  grande  cav 
dont  la  voûte  eût  peu  d^cpaifleur. 

On  rencontre  après  cela  le  lac  Agnano.  don 
l'eau  paroit  bouillante  ;  il  efl  vrai  que  l'eaii  en  ta 
cbau  'e,  mais  pas  aiïei  pour  bouilïîr  ,  cette  cfj>cce 
d'cbullnion  vient  des  vapeurs  qui  s'élèvent  du  f^ni 
du  lac  ,  lefquelks  déterminées  par  l'a^^i on  des  fwx 
fonerreins  ,  ont  zQtz  de  force  pour  foulever  la 
mafî#  de  Feau* 

Auprès  de  ce  laz  il  y  a  des  foffes  ptu  profoo- 
des;  defquelles  il  s'exhale  des  vapeurs  fulfareu- 
fcs  :  ces  foffes  font  devinées  à  la  guérifon  desgil- 
leux  qui  viennent  en  recevoir  les  vaoeurs.  Enflai 
on  tro'ive  des  excavations  plus  profondes  ,  d'oil 
Ion  tire  une  pierre  tendre  qui  donne  le  fouire  ^ 
comme  nous  l*al  ons  voir, 

II  sVxhafe  de-li  des  vapeurs  qui  fortent  arec 
bruit»  Ô:  qui  ne  font  que  du  foufre  qui  fe  fubhme 
Je  long  des  crevjffe^  ,  &  même  aux  paroUdei  ro- 
chers, en  formant  des  malTes  énormes:  car  dans 
un  temps  calme  on  voit  manîfeflement  ces  vapeurs 
s*él -ver  jufqu  à  15  ou  50  pieds  de  la  furface  de 
la  terre. 


I 
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Ces  Tapcui-s,  en  s'afticlnnt*  aux  parois  des  ro^ 
chers,  y  forment  des  groupoe$«ie  foufre  énorme^  , 
qui  s*en  décachent  qulqucfois  d'eux-mêmes  ^  ce 
qui  rend  ces  endroits  d'un  dangereux  accès. 

En  entrmt  1  la  Soffatan  ,  du  coté  de  PouzroI|^| 
on  voit  des  bâtimens  où  Ton  affine  le  foufre  $i  oii  ' 
on  en  tient  magalîn. 

Sous  un  grand  hangard  adoffé  contre  un  mor^ 
&  ouvert  par  trois  cotés  ^  on  tirv  le  foufre  pat 
ditlï  lation  des  pierres  tt^udres  dont  rojs  avons 
parlL\  Lts  ouvriers  fo  jilleiit  Ia  terre  pour  les  avoir, 
&  négligent  toutes  celles  qui  fe  t  ouvent  a  la  f>J- 
peificie  de  I1  terre;  elles  font  cependant  couver^^f 
tes  d'un  foufre  déjà  tout  formé  Se  bien  jaune  :  «naii^H 
Jcs  ouvriers  difent  qu'elles  ont  perdu  leur  tfprîtt 
Bc  que  le  foufre  qui  en  vient  n'a  pu  une  agf 
bonne  qualité  que  celui  qui  vient  des  pierres  tirée 
de  l'intérieur  de  la  terre. 


Cette  mine  étant  lirée  de  îa  terre,  on   h  met 

en  morceaux  da^s  des  pots  déterre  culte  qui  con- 
tiennent environ  laçintes  t  mcfutt  de  Parii,  émt 
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"enure  e(l  de  li  mcm-;  Ja*gîur  ^ut  le  fond  , 
avec  un  ventr;  plos  lar^e  ,  couvcfi  d*un  cou- 
le de  la  iBcme  terre  cuite ,  qu'on  kte  exac- 
nt. 

n  arrange  ces  pots  fur  <?eax  lignes  para'lèlcs 
une  Jtiaçon tîcric  de  brîqi^e  ,  qui  fo^m;,  comme 
a  le  voir,  les  deux  cités  d*un  faur;  Jes  pots 

placés  dans  rimérieur  àe  ces  murailles ,  de 
ère  que  le  centre  du  pot  efl  ati  centre  de  l'e- 
cur  de  la  mura  lie  ,  mais  qu'une  partie  de  ces 
déborie  dans  Fîntcrieur  Se  aitant  dans  Venté- 
on  met  dix  de  ces  pots  d^ns  cba^ue  four- 
;  fa  voir  :  cinq  dans  chique  muraille  »  qui  for 

le^  paroîs  du  fourneau  ;  ces  parois  latïlent 
elles  un  efpace  de  i  f  ou  J  ^  pouces ,    8i  font 

ntérs  d  une  voûte,  de  manière  que  cela  forme 
un  fo'irnfau  qui  a  7  pieds  de  longueur  Se  t 

de  demi  de  hauteur  >  ouvert  par  un  bout  & 
é  de  Taut.e  ,  à  Ja  rcfèrve  d'une  p<^tite  chemi^ 
pour  latfTer  paiïcr  f^  ftimée, 

kacun  de  ces  pots  efi  percé  à  fa  p-inîe  fiipé- 
r  en- dehors  du  fourneau,  pour  Jeci^voir  un 
I  de  18  lignes  de  dîanictre  8c  d  un  fied  de 
^  qui  communique  à  un  pot  delà  même  gran- 
^  placé  en-dehors  du  four  ,  couvert  comme 
kécédens ,  mais  percé  d'un  trou  rond  a  fa  bafe^ 
I  Jargeur  de  l;'  ou  î8  lignes.  Enfin  chacun 
es  dernie-s  pots  rcponi  à  une  rincïtc  de  bois 
h  plus  bas  dans  une  tranchée  faite  exprès. 

fk  bâtît  quatre  ou  cmq  de  ces  fours  fous  le 
^  h.ingar,  on  les  allume  en  méme-tem^s,  Bc 
fs  démolit  après  Ja  dlflillatîon  »  fok  pour  re- 
le*ler  les  pots,  foit  pour  en  oter  plus  faciie- 
t  le  réfidu. 

►  feu  qu'on  allume  dans  chaque  four  échauffe 
►remiers  pots  qui  contiennent  la  terre  fulfu- 
I.  Le  foufre  monte  en  fuin^e  dans  la  parfe 
ieure  du  pot,  doù  il  paffe  par  le  tuyau  de 
liunîcation  dans  levaiffeau  extérieur  :  alors  les 
ors  fe  tonde nfenc ,  prennent  une  form* liquide, 
nient  par  le  t  ou  qui  ei  pratiqué  en  bas ,  dans 
teae  ,  d'où  on  le^  retire  afément  ^  parce  qu'on 
d  nne  une  figure  conique^  dont  la  pointe 
[uée  e(l  en  bas  ;  &  d'ailleurs  les  douycs  ne 
retenues  entr'eJles  que  par  des  cercles  qui  fe 
Ht  3  volonté ,  de  mrnicre  qu'on  écarte  les  "Jou- 
luffi  à  volonté  ;  alors  la  maiîe  fulfureitfe  fe 
't  â  nu  ;  on  la  porte  aux  batîmens  dont  nou^ 
I  parié  :  on  la  refond  pour  Tépiïrer  Se  la  mou- 
lt bâtons ,  comme  on  nous  Tapporte* 
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Explication  âa  ims  PUnchn  rdt- 
tmsau  travail  du  Soufre,  tome  It^  ici 
grai'urtr, 

PLANCHE    PREMIÈRE, 

Ofitat'on  de  travât/la  h  So^ffit  &•  df  A*  martre 
en  cafiOiSt 

Fif.  î.  La  vignette  du  haut  de  la  planche  rij/ré^ 
reprifentc  ia  maniera  d'extraire  k  fiufre  drs  py^ 
rrei  cuivreufcs  par  U  woyen  du  graJage ^  comme- 
on  le  pratique  ei  quelques  endroits  d'Allemagne. 

M  H  »  mur  ïiu|uel  ett  aiofTé  le  tas  de  pyrites 
arrangées  fur  un  lit  de  huches  Ô:  de  figcts; 
ce  mur  foutîent  le  toît  IKFG  d'un  hangari 
qiti  recouvre  le  tas  de  mine  pour  ci^nceiitrc  Ja 
fum:fe  èc  la  rabatireau  moyen  du  fécond  toit  IL  , 
fur  la  furfdce  de  leai  contenue  dans  Tauge 
ou  les  baquets  A  où  elle  fe  condenfe  &  fe  pré'- 
cipite  fous  la  f  )rme  de  loufre. 

Nn,  piliers  qtii  fouticnne  t  l'auge  ou  les  baquets. 
DE  F  G  ,  piliers  qui  foutiennent  le  toit  fou< 
lequel  *^n  fait  griller  les  pyrires.  C  ,  planche 
fervant  de  chemin  pour  monter  fur  le  las  de 
pyrites  marquées  par  la  lettre  B. 

Bas  de  la  pUnchi  contenant  d  autres  mâmerei 
à\x trahi  le  f&upê  des  pyrites  en  Us  griUmt  à 
Pair  iiùTi^ 

Figt  1.  Tas  de  pyrites  grillées  ^  refroidies  ;  on 
voit  â  la  fui  face  fupérjeure  les  trous  dans  lef^ 
quels  le  fôufrc  s*e(l  raff-mblé  p -niant  le  g'illage, 

j.  MafTe  de  pjrtes  aâuellement  en  feu.  A  ,  ou- 
vrier qui,  avec  une  cuîlJtrde  fer  ,  pujfc  le  fou- 
fte  qui  fe  raffemble  dans  les  trous  prati|i» is  à  la 
furface  fyperieure  du  tas  B  »  dont  la  forme  cKt 
une  p}râmide  qii^dr.ingulaire  tronquée* 

4.  Taf  de  pyrites  que  To'jvr'er  aran^e  fur  un  lit 
de  bois  &  de  fagots  G  G,  E  E  ^  plan  :her  fer- 
vant de  chemin  a  Touvrier  qui  amène,  ai  moyen 
d'une  brouette,  les  p) rîtes  fur  le  tas, 

5,  C,  ouvrier  qui  conduit  la  brouette  chargée  de 
pyrî  es, 

PLANCHE    II. 

Fi^-  1-  Chemînve  fous  laquelle  efl  établi  un  four- 
neau &  une  chaudière. 

1,  Le  fourneau  coiflruit  en  maçonnerie  »&  revêtu 

inténeurpment  de  bnques. 
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3»  La  chaudière  de  fer  fondu  mùntie  fttrie  four- 
neau,  c'cû  dans  cette  cliaudière  *iue  Ton  fait 
fondre  le  foufre  pour  le  purifier  de  le  meure  en 
canons. 

4,  Table  percée  de  trous  pour  recevoir  les  moules 
dans  Icfquels  on  verfe  le  foufre  :  les  moules  doi- 
vent  éire  motiUléi  aupaiavanc ,  afin  ^e  le  fou- 
fre ne  s'y  attache  pas. 

|.  Elévation  perfpedîve  d*un  fourneau  pour  diAil- 
1er  le  fôiifre  des  pyrites  dans  les  retortes  de  fer , 
ainfi  qu'on  le  pratique  en  Suède, 

'4»  Elévation  perCpeâive  du  mcme  fourneau  ru  du 
côté  oppofé  ou  du  côté  des  récipîeai. 

7-  Coupe  tranfrerfale  du  même  fourneau, 

PLANCHE    II  L 

SuhlimaMn  du  foufre  in  granit 

La  figure  re  pré  fente  la  coupe  d'un  bâtiment  dî- 
vifc  en  deux  étages  par  un  plancher  FGHI  ;  rétagc 
inférieur  ou  le  res  -  de  -  chauffée  ef^  de  forme 
quarrée* 

Quatre  cheminées  M,  N,  O  3  P,  font  afJoJTécs 
le  long  d  une  des  faces  de  ce  bâtiment  »  8c  quatre 
autres  le  long  de  la  face  oppofée  ;  les  deux  autres 
faces  font  occupées  par  hs  portes  K  &:  L  par  Icf- 
que'lei  on  entre  pour  fervir  les  fourneaux. 

Chaque  cheminée  rr<;oit  les  fumcet  de  deux  four- 
neaux par  un  canal  qui  y  aboutit:  ccft  pour  cela 
que  les  cheminées  s'élargifTent  à  leur  partie  infé. 
rieure  comme  on  le  voit  en  *  ,  e ,  e ,  e* 

Les  fourneaux  qui  font  au  nombre  de  Ctizê^  huit 
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de  chaque  côte,  font  conftruitsen  briques,  &  d* 
parés  en  deux  partres  par  une  grille  fur  laoudit 
pofe  la  chaiidière.  On  a  fiipprimé  le  mur  antérïeitt 
des  trois  fourneaux  /,  /,  /,  pour  en  laîilet  voit 
rintéiicur;  les  trois  autres  fourneaux  /,  1  »  /»  fo« 
en  f^u  »  Uf  deux  autres  /,  /,  font  vuides  ;  dm 
aux  uns  comme  aux  autres  on  ne  vole  que  le  bcri 
fupérieur  des  chaudières  gg,  gg,  gg, 

L*ctage  fupérîcur  cft  une  tour  ronde  tcrmJiii 
par  un  toit  conique  au-deffous  duquel  eu  fulpe 
un  cône  de  toile  ^,  a^  c  de  même  forme, 
miné  a  la  partie  inférieure  par  un  arceau  qui  tieat 
cette  efpèce  depaviUon  ouvert» 

Cftte  chambre  dans  laquelle  on  entre  /*  » 
percée  d*un  nombre  fuffifant  de  fenêtres  qui 
vent  être  exaâement  fermées  avec  leur  volets  pen< 
dant  lopéraiion  »  aufli  bien  que  la  pDr:e  qui  lu»  ftn 
d'entrée ,  en  forte  qu*il  n  y  ait  d'ouverture  ^ 
celle  qui  efl  pratiquée  au  fommet  du  roU  ou  cfl 
fixée  la  poulie  ^i,  fur  laqucEe  palTe  la  c-^^rde  i| 
et  f ,  d^  par  laquelle  le  cône  ou  paviUon  detalk 
etl  fufpendu. 

Cette  corde  après  avoir  paflé  fur  la  poalîe  ^, 
va  s*accrocher  a  on  c^ou  ou  cheville  c  ^  d*oû  00  U 
détache  lorfqu  on  veut  baiiïer  le  pavillon  pour  rtf- 
fembler  le  foufrc  qui  ^fl  fublimé  dans  la  chambre 
fupàrîeure.  L'ouverture  pratiquée  au  fommet  du 
toit  fert  à  donner  ilTuc  aux  vapeurs  mobiles  fiîj 
travcrfent  facilement  la  toile  du  pavillon. 

Le  plancher  FGHI  qui  fépare  les  deux  charnu 
bre^  efl  pcr^é  dans  Ton  milieu  d'une  ouvenure 
GH  ï  c'eft  par  cette  ouverture  que  le  fcufr;  paiîe 
en  fe  fublîmant  8c  s'attachera  aux  parois  de  h 
chanibre  fupérieure  «  ôc  au  cône  de  toile  qui  li 
couvre. 


SOURCES. 

(  Art   de    reconnoître  Se   d'exploiter   les  ) 


^A  rerre  efl  organîf^c  de  manière  ^ue  les  eaux 
drs  pluies  confervtcs  dans  les   cavités  des  monta- 
&  TOuJant  dans  le  lein  de  la  terre  ^  viennent 
ner  les  fourbes  ,  ks  rivicres. 

L'eau  arrêtée  fur  des  couches  de  terre  glaîfeufe 
^réfente  des  puifi  :  lorfqu'on  creufe  des  trous  d^ns 
ces  endroits  :  dans  d'autres ,  la  colonne  d  eau  pref- 
fce  par  les  réfervoîrs ,  vient  fu^urciiler  à  la  ûirhce 
de  la  terre  /î  on  lui  procure  wnc  iflue  facle;  fans 
cela,  elle  relie  fous  terre  &  y  forme  des  «appes 
■Tcau. 

I  Beaucoup  de  ces  fources  mime  affe/,  conffdérables, 
Bris  ère  cloigTiéei  de  la  furface  du  fol ,  n'y  pa- 
roiflerit  cependant  point ,  tellement  que  Ton  croît 
que  des  endroits  font  totalement  dépourvus  d^au, 
tandis  qu'il  y  en  a  fjus  la  terre  même  fur  laquelle 
on  marche  »  &  prêtes  â  réfondre  avec  protiifîon 
aux  dcfîrs  des  habitans. 

fe  Chacun  fait  combien  il  eft  important  qu'une 
îllc  ou  une  habitation  feulement  foit  pourvue 
de  bonne  eau  &  abondamment  ^  8c  c|uand  on 
n'en  trouve  pas  ^Jans  le  voiHnage  ,  la  villes  qui 
cet  pu  en  f^iire  la  dëpenfe ,  en  ont  fait  venir  de 
fort  loin  par  des  aquiducs,  GVfl  auffi  ce  qui  a  en- 
gagé â  rechercher,  s'il  n^y  auro't  pas  quelque  moyen 
de  découvrir  les  fources  cachées  ,  fans  ttrt^  obj  gc 
de  fouîHtr  U  terreau  haQrd  ;  ce  cjuî  eil  toujours 
difpendieux, 

Vîtruvc  efl  entré  dans  quelques  dt'taîh  fur  le^ 
Cgnes  qui  peuvent  diriger  dans  la  rc  herche  des 
eaux  f  utcrreines  V'o  ci  le  piccîs  de  fes  obferva* 
lions  avec  celles  de  Palladius  ,  de  Pïine  j  de  Caf" 
/îodore»  du  P*Kirchcr,  du  P.  Ji  ai^-F- an^joîs  ,  & 
ée  Belidor. 

p  !*»•'  Si  en  Ce  couchant  un  peu  avant  le  lever  du 
foleît  le  ventre  tontre  ter^e,  a)ant  le  menton 
appuyé,  &  regardant  la  furface  d^-  la  campagne, 
en  appefÇoit  en  quelques  endroits  des  vapeurs  s'é^ 
Icvfr  en  ondoyant ,  on  do^t  hardiment  y  faire  foniî- 
ler*  La  faïfon  la  plus  propre  pour  cette  épreuve  elî 

rmois  d'août. 
1*»,  Lorfqu'après  le  lever  du  foîeil  ,  on  voit 
trmme  des  nuc-es  de  petites  moucHcs  qui  volent 
▼er.  la  terre,  li  fur-toui  elles  volent  conflamment 
fur  le  même  endroit,  on  doit  en  çop^cluie  quil  y 
,  de  i\iu  au^deflbus. 


5»,  Lorfqu'on  a  lieu  de  foupçonner  qu'il  y  a  d« 
Peau  en  quelque  endroit,  on  doit  y  creofer  une 
foflc  de  cinq  a  Gx  peds  de  profondeur  fur  trois 
pieds  de  largeur ,  &  mettre  au  fond  »  fur  'a  fin  du 
jour,  un  chaudrort  renvenc  dent  rintérîeur  foit 
frotté  d'huile  :  fermer  Tentrce  de  cette  efpéce  de 
puits  avec  des  planches  couvertes  de  gazon.  Si  le 
lendemain  vous  trouvez  des  gouttes  d*eau  attachée» 
au- dedans  du  chaudron  ,  cVfl  un  ligne  certain  qu'il 
y  a  au^deffousune  fource<  On  peut  aufTi  mettre  foiif 
le  baffm  de  la  laine  ^  qui  en  la  prelTant  fera  juger 
Cl  la  fource  efï  aboudanie, 

4**.  On  peut  encore  ^  avec  fiicccs,  pofer  en  équi- 
libre dans  cette  folFe  une  aiguille  de  bois ,  ayant 
à  une  de  i^es  extrémités  une  éponge  attachée.  Si! 
y  a  de  l'eau  ^  raig^iille  perdra  bientôt  fon  équi- 
libre. 

5^.  Les  endroit?  où  Ton  voît  fréquemmept  det 
ffrenouilles  fc  tapir  &  preffcr  la  ^erre ,  fourniront 
infailliblement  des  rameaux  de  (ources  ;  de  m6mfe 
que  ceux  où  Ton  remarque  dt*s  joncs ^  des  rof  aux, 
diî  baume  fauvage ,  d^  Targrn  îne  i  du  lic-e-tcf- 
reAre  ,  du  perfil  de  narais  ,  &c  autres  herbei  tqua|^ 
tiques, 

6^.  Un  terre' n  de  craîe  fournit  peu  d.>au  9c 
mauvaifc*  Dans  le  fable  mouvant  on  n*cn  »rouvr 
qu'en  petite  quanrîté.  Dans  la  terre  nôtre,  foUie^ 
non  rpongîeule  elle  e£l  plus  abondante.  Les  ttirei 
fablonneiifês  donnent  de  bombes  eaux  i<  peu  abon* 
dnntes  ;  elle>  le  Jbnt  davantage  dans  k  fablt>n  mAle^ 
dans  le  gravier  vif;  elles  font  éxccllcnies  Se  û^ôn- 
dan  tes  dans  la  pierre  rouge. 

Pour  connoître  la  nature  intérieure  du  terre în, 
on  ^e  fert  de  tarières.  Si  foUs  des  couches  de  terre • 
de  fable  ou  d:  gMVier»  on  appcr(^oit  un  lit  d*ar* 
gllîe,  de  marn;»  de  terTc  franche  &  compàtift:  , 
on  renconrre  bientôt  &  infailliblement  une  fûarce 
ou  des  filets  dVau» 

7*^.  Ati  pîei  des  manfagnes  ^  parmi  les  rdpher» 
El  les  cailloux,  les  fources  font  plus  abndantes^ 
p!us  fra  *hes ,  plus  ftînes  &  plm  commun: s  que 
parîOL:t  ailleurs  ;  principalement  au  pied  des  pefifes 
roucfl^  es  au  fet)tcntriQn  ,  ou  e«f  oftes  aux  vents 
humîies.  Les  mcntagnés  dont  la  pente  eft  JouCf 
f<  q.ui  fcnt  couvertes  d'herbes,  renferment  dofdî^ 
nairc  quantité*  de  ra*iie»ux  ,  de  méhie  que  les  fnpn- 
tagnes  partagées  en  pattes  vakes ,  pUséei  les  ttiit^ 
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(ûf  les  autres  ;  rafpeâ  £/?^  ou  Uord-eji  ^  ou  même 
Oue^  cil  communément   le  plus  humide. 

Il  n'y  a  au  refte  que  des  dupes  qui  puîffent 
être  tr>mp«  par  la  baguetre  divînatoire,  &  par 
des  fontaînicrs  ruperAititux  ou  çharliEans  qui  ofcnt 
remployer. 

Ajoutons  à  ces  obforvauons  que  dans  le  AéCtz  de 
(rouver  une  fource  ,  îl  faLJt  d'abord  examiner  la 
nature  du  fol  des  quartiers  où  Von  a  deffem  dVu 
'chercher:  fî  c'eft  une  terre  fabïonneufe  raéiee  de 
gravier  qui  occupe  la  furface,  k.  qu  au  -  deCTous  il 
ny  ait  pas  une  couche  de  quelque  terre  propre  a 
arrêter  les  eaux  qui  fîltrenc  i  travers  ces  fables , 
en  ne  découvrira  pas  de  fource  dans  ce  terrein. 

De  même  on  ne  t'ouvera  poîm  de  fource  dans 
les  montagnes  compoCces  de  pîerrts  calcaires  qui , 
pour  Tordmaire  font  remplies  de  fentes  5c  ne  for- 
.  ment  pas  dj  lîts  continus,  te'lement  que  les  eaux 
fijtrcnt  à  travers  fans  ccre  arrêtées  :  c'cfl  ce  quî 
arrive  das  s  une  partie  du  Mont-Jura, 

D^  ces  m^-^ntagncs  ^  on  defceud  dans  des  vallées 
formées  par  des  haureurs  affez:  coafidérables  &  afTei 
vafles  pour  efpcrer  de  trouver  au  pied  quelques 
Tources  :  cepeiidant  îl  n'y  en  parole  poine  ;  &  en 
fooillant  la  terre  on  n'en  découvre  pas  non  plus  : 
cela  vient  de  ce  que  ces  montagnes  ne  font  for- 
mées que  de  pierres  calcaires  qui  ,  comme  on  vient 
de  le  dire,  font  pleines  de  fentes,  tellement  que 
Teau  qui  tombe  fur  ces  montagnes  filtre  prefq^ie 
fufqu'au  pied  ,  où  elles  font  enfin  arrctécs  par  une 
couche  de  marne  ou  de  lerro  glaife  que  Ton  y 
trouve  en  effet  ;  &  c'efl  auffi  là  ou  l'on  trouve  des 
fources  en  creufant,  Se  où  d'ailîeurs  il  en  fort  pk- 
ftcurs. 

Si  Tendroît  où  Ton  cherche  une  fofiirce  eiî  fifué 
fur  une  hauteur  qui  eiî  commandée  par  une  autre, 
&  il  les  couches  de  terre  ne  font  ni  trop  Irgtrfs 
ni  trop  compares,  alors  elles  font  propres  à  rece- 
voir l'eau  j  i  la  raïfembier  ,  nuis  non  pas  à  Far- 
te ter  comme  feroit  une  couche  d*argille- 

Comme  îl  cft  rare  d'en  trouver  de  telles  dans 
les  lieux  dont  nous  parlons ,  néanmoins  d'un  i:eu 
foncî,  il  ne  faut  pas  efipcrerd*y  trouver  des  réfer 
voîrs  ou  de  granï!s  amas  d'eau  ,  mais  bien  des  four- 
ces  vives  6t  encore  plus  fouvent  dt%  veines  ou  des 
filets  d'eau* 

Dans  les  endroits  bas  qui  ne  font  cependant  pas 
€P  plaine ,  mais  qui  font  adoJlés  contre  une  mon- 
tiigne,  &  dont  les  couches  inférieures  du  fol  font  des 
terres  fortes,  on  doit  y  trouver  fréquemment  des 
fources  vives. 

On  d'^it  auffi  en  trouver  »  &  de  la  meilleure  ef- 
l^èce ,  dans  les  endroits  dominés  p»f  dei  coflînes 
fTlblonneufas  qui  rei^oivent  les  eaux  de  tous  côtés  , 
mais  il  f^iut  qu'ils  aient  pour  bafe  des  couches  de 
ftnc  compade«  1 
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On  trouve  encore  de  grands  imas  dVau  dafis  !ei 
grandes  plaîm  ,  ftir-tout  lorfqu'elles  fonc  t^averfcK 
par  une  rivière  où  il  y  a  ordinairement  des  coi« 
ches  de  fable  ou  de  gravier ,  Se  fous  elles  de»  liis 
impénétrables  de  terre  glaife  &  dVgille, 

Dans  les  endroits  bas  &  hum; des  îl  y  a  tcujoïjri 
de  grandes  couches  d'argille   &  de  terre   glaift  ; 
c  cft  âufTi  fous  un  fond  marécageux  ou  toffeux 
Ton  rencontre  ordinairement  de  grands  fêfervi 


Sur  les  furfaces  couve  tes  de  moufles  <|uî  c^^ 
fous  le  pied  &  qui  tremblent,  il  y  a  descoucbtt 
d'argîllc  ou  de  terre  glaîfc»  &  au-deflbus  de*  ft- 
fervoirs  d  eau  qui  j  atlliOent  d'eux-mêmes  dès  qu'îa 
cpute  ce  fol  d'agilie  ou  de  terre  glaife. 

Aînfi  Ton  volt  par  ce  qu'on  vient  de  dire  fi'ft 
général  ou  doit  efpércr  de  trouver  c^e  Teau  **iaj 
tous  les  endroits  où  le  fol  cft  compofé  de  coochw 
de  terre  It'gcre ,  de  fable  ,  de  gravie/  »  de  mouiîe» 
ou  même  de  tuf,  &  où  il  fe  trouve  au-defFooi 
d'autre  couches  plus  compaâes  ,  comme  d*argtUe, 
de  terre  glai'e,  de  marne  &  autres  de  cette  lu- 
ture  qui  ibiit  impénétrables  &  qui  reçoivent  l'eiii 
qu'i's  filtrent  depuis  Je  haut  :  au  contraire  Fou  ne 
trouvera  pomt  de  fource  là  où  II  n'y  aura  que  dei 
couches  de  la  première  efpèce,  fans  cjocnes  de 
glaife  ou  autre  au-deiïbus ,  foît  qu't  lies  foient  i  D^e 
trop  grande  profondeur  dans  la  terre,  ou  quVllei 
manquent  tout- à- fait  dans  cet  endroit  là. 

Mais  Cl  le  terrein  dl  de  nattre  à  faire  efpéîet 
qu'on  peut  y  trouver  de  Teau ,  &  f\  d*ailîeun  le 
local  ilt  tel  qu'on  peut  diriger  fes  recherches  dt 


roit  arriver  qu'on  en  chcrch:roit  en  pluJîeun  en- 
droits fans  en  trouver,  (i  on  ouvroit  la  terre fimr 
plement  à  tout  hafard  ;  car  a  moins  de  fe  trouver 
placée  fur  un  réfervoir  d'eau  d'une  grande  éteadat^ 
on  ne  <^oît  pas  fe  fîatter  de  trouver  de  Teau  €■ 
ouvrant  la  terre  fous  fes  pieds  «  vu  qu^nne  fource 
ne  roule  fes  eaux  que  dans  fescooduiu  aflez  renefrél* 

Il  faut  donc  connoître  ,  avant  que  de  traviiU«r« 
où  une  fource  palfe ,  ou  bien  où  il  s'eA  fofW 
quelque  réfervoir.  Pour  cet  effet  on  peut  faire  ufagc 
des  indices  que  Ton  a  d^^nnées  au  coimmencetneBi 
de  cet  article. 

Far  exemple  ,  li  on  remarquoit ,  dans  un  petit 
efpace  i  des  plantes  aquatiques  telles  que  le  treâe 
d'eau  ,  le  Touchée,  le  fouci  d'eau,  Tépi  d'eau ^  ^ 
creiTou  des  prés,  U  reine  Jc$  prés»  Il  prclc  ,  tt 
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rofeiu  d*eau  ^  &c,  qu'il  n'y  en  ait  pomt  à  Tentour, 
&  que  le  terrein  y  foit  fec',  tandis  qu'au  courraire 
il  ell  humide  î  l'endroit  où  fc  trouvent  ces  pâtî- 
tes »  on  a  un  intiîce  fuffifant  pour  ouvrir  la  terre 
d^ns  cet  endroit,  &  Toa  eft  piefijue  afTuré  dy 
trouver  ce  qu'on  cherche. 

Cependant  il  peut  y  avoir  des  fources  cachées 
dans  de  certaines  places  fans  qu  aucune  de  ces  plan- 
tes t'y  trouve  :  cela  arrive  lorfqii'ily  a  de  la  terre 
glaile  ou  de  rargllle  a'i-d*^us  de  Teau  qui  em- 
pcche  les  vapeurs  de  s'c lever. 

On  peut  demcme  faire  ufane  des  autres  îrd'ces 
donnés  ci-devant ,  &  à  ceux-là  on  peut  ajouter  ks 
deux  fuîvants: 

^  !"•  Si  l'on  fait  le  foîr  fort  tard  ^  ou  îc  grand 
Ipttatin  lorfque  toutell  tranc|uîlle  autour  de  foi^  un 
trwu  dans  la  terre ,  i  iVndroit  où  Ton  clpcre  trou- 
ver de  Teau  8c  que  Tony  place  Toreille  ,  ou  bien 
la  plus  lîrge  ouverture  d'un  entonnoir  de  papie« 
dont  la  plus  petite  doit  entrer  dans  roreiUe,  alor 
s'il  y  a  quelque  eau  qui  roule  fous  terre  dam  cet 
endroit  ou  prcs  de  là  ,  &  qu  elle  ne  foit  pas  à  une 
trop  grande  profondeur  ,  on  l'entendra  faciK-ment 
murmurer  ;  mais  û  Teau  eiî  tranquille  ,  cet  expé- 
dient ne  fera  d*aucunc  utilité. 

x^.  Un  autre  indice  ell  celui  que  Todorat  peut 
fcnirnir  :  car  uneperfonne  qui  a  Todorat  fin,  peut 
dans  une  matînte  ou  itne  foiréc  loffqu*il  fait  fec  , 
dilHngucr  un  air  humide  de  celui  qui  ne  Tell  p^s , 
fur-toot  en  ouvrant  la  terre  danî  diffcfetis  endroits, 
ëc  en  comparant  entre  eux  Todeur  <ieces  différens 
airs. 

Maïs  le  moyen  h  plus  swr  pour  trouver  des 
fources»  eu  de  fe  f.rvîr  de  la  fonde*  Il  paroît 
d'abord  que  Ton  pourroit  fe  paffer  des  autres,  ce- 
Jui-ci  étant  le  meilleur  ;  cependant  iî  Ton  ic  rap- 
pelle ce  qu'on  a  dt  auparavant,  que  quoique  la 
nature  du  fol  foi:  telle  qu^il  le  faut  four  renfermer 
des  fources  ,  il  pourroit  arriver  qu'on  travail  le - 
foit  encore  long-temp^  avant  que  d'en  trouver,  en 
ouvrant  la  terr,;  ;  on  ne  doit  donc  pas  à  plus  forte 
laîfon,  fc  fervir  de  la  fonde  purement  Se  Simple- 
ment; car  fî  une  terre  ne  renferme  que  des  four- 
cc«  Vîtes  ou  des  filets  d*eaiJ  qui  coulent  dans  un 
petit  cfpace  ,  comment  fera-t-il  pofTible  de  les  trou- 
ver d*abord  fans  un  effet  du  hazard ,  avec  iin  înl^ 
crûment  qui  ne  fait  qu'un  trou  de  deux  pouces  de 
diamètre. 

Il  feut  donc  découvrir ,  avant  que  dVn  faire 
ll£i|e)  au  moyen  des  indices  prccédens ,  les  en- 
droits par  ofï  paîTent  des  fources  vives  ou  des  filets 
d'eau^-  alors  »  en  faifant  agir  la  fonde  dans  cet  en- 
droit li ,  on  peut  être  affuré  quon  trouvera  Teau 
après  quelque  opération,  fur-tout  û  c'efl  un  petit 
£let  d*eau  qui  occupe  peu  déplace  ;  car  s'il  y  avoit 
la  quelque  réfetfoir  un  peu  étendu  ♦  on  ne  manque- 
foit  pas  de  le  trouver  ^  îa  première  tentative» 
Aru  «P  Méà€fi.  T^m.  FIL 
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Suppofous  danc  qu'on  fait  alTuré  qu^ll  y  a  un^ 
fjurce  dans  un  endroit,  il  convient  de  connojtre 
didcrentes  chofes  avant  que  de  penfer  à  creufer  la 
terre  pour  la  chercher  &  la  conduire  où  ou  la  vou- 
d  oit. 

1°.  Il  tmporte  de  connoître  de  quelle  efpcce 
c(î  la  fource,  iî  c'eft  une  eau  qui  coule  ou  qui 
€i\  arrêtée,  £\  c'efl  une  four.e  vive,  ou  un  filet 
dcau,  ou  un  réfervoîr. 

2.'.  A  quelle  profondeur  elle  e<î,  pour  voir  Ci 
elle  ne  feroit  point  plus  baife  que  le  lieu  ou  on  a 
deffein  de  la  mener. 

3^.  Enfin,  de  quelle  nature  eft  la  coucV.c  dans 
laquelle  elle  fe  trouve. 

Il  ed  bon  de  connoître  tout  cela  pour  prévei^îr  def 
d^^penfes  inutiles;  &  la  féconde  efl  un  mayen  très- 
sLir  pour  y  parvenir;  car  elle  mt  fous  les  yeux  la 
i:aturc  du  terrein ,  d'un  pied  a  un  autre  ,  &  à 
une  grande  profondeur, 

Ainfi  j  pour  connoître  de  quelle  efpcce  eft  1» 
fource  ,  ce  qu'il  cfl  très-nccelîaire  de  favoir  afin 
de  diriger  fon  travail  en  conféquence  ,  il  faut  fe 
fervir  de  la  fonde  de  cette  manicrc.  Apres  Tavoît 
fait  defcendre  juf|u'a  la  profondeur  où  Ton  con- 
jedlutc  que  la  fource  fe  trouve  «  ou  que  la  icrrc 
que  Ton  a  fortie  fait  déjà  connoître,  on  attad'e 
une  éponge  à  la  cuiller  de  la  fonde  qu'on  fait  def- 
cendre jy(qu*au  fond  du  trou  qui  paroît  toucher  à 
la  fource  :  cette  éponge  ne  doit  remplir  qu*i  moi- 
tié la  cuiller  ,  en  lalfTant  le  vuide  au-deffus. 

Quaucl  on  e(l  ar[Ivé  à  Teau  »  fi  cVfVune  fource 
vive  ^  abondante,  peu  profonde,  ou  qui  ait  affer 
de  chute  ,  6c  fur-tout  fi  elle  efl  couverte  par  une 
couche  dargille  ou  de  terre  glalfe,  elle  motirca 
par  rouveriure  comme  d-ins  un  tuyau. 

Mais  fi  c'eH  un  filet  dVau^  Téponge  placée  dans 
ia  cuiller  de  la  fonde  fe  remplira  eiuièrement  d*eau  ; 
ft  c'cft  un  réfervoir  d'eau  ,  répougc  fe  remplira 
aufTï  d*eau  ;  mais  en  même  temps i'  fe  fourra,  fui^ 
tout  dans  la  pa-tie  fupérieure  de  la  cuiller  qui  til 
reflée  vuide,  d:  la  terre  de  Tefpèce  de  celle  fui 
laquelle  ce  réfervoir  deau  fe  trouve  ^^ê 

Toutes  ces  découve' tes  mettent  en  état  d*eï- 
ploiter  ces  fources  de  la  mnn  cre  la  plus  avanta- 
geufe  &  la  moins   difpcndieufe. 

S'il  s*agît  d'une  fource  vive ,  peu  profonde  , 
qui  ait  une  chtjte  fulKfatite  ,  on  peut  la  faire  fortir 
par  fa  propre  force  ,  comme  par  un  tpyau ,  fans 
y  rien  faire  de  plus, 

S*agît-il  au  contraire  de  divers  filets  dVau  ?  on 
peut  )Liger  par  la  fitudtion  du  terrein  ,  &  par  la 
pente  de  la  fut  face  quî  tÛ  au-deffus  ^  d^où  ils  vien- 
nent &  où  ib  vont ,  par  la  pente  t<  la  direâion  de 
la  furfacc  qui  cil  au-delfus;  ce   qui   met  en  étal 
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de  décider  de  Tendroît  où  Ton  peut  creuPer  a?ec 
le  plus  granl  avantage  &  le  moîrs  de  dépenfe. 

S^agir-il  d  un  pHervoir  d*eaii  ?  on  fait  (^ii*il  faut 
le  percer  de  coté  ,  par  le  moyen  d'une  galerie  qui 
y  mené,  &  le  mi'  ux  fera  de  la  prendre  p^r  1  en 
droîî  où  il  y  a  plus  de  p  nte;  Se  dan<  ce  ca'f  ,  il 
ne  fera  pas  née  Ifairc  que  [3  g  lerie  loit  aulli  exac- 
tement mefurce ,  tjue  iî  la  fource  étoît  un  filet 
dVau. 

En  'fecord  lîeu ,  il  eft  néceifaîre  pour  faciliter 
l*ouvrage  ^  ^e  favoi'  à  quelle  profont*eur  la  ource 
fe  t'i  use.  Ell-elle  fur  une  pe'ite  émiuente  ?  Il 
faut  lavoir  (î  ,  lorr,u'elle  <  ra  t-reufce ,  on  poura 
lut  donner  adez  de  chute  pour  ïa  condu  te  au  lieu 
de  la  def^ination  ;  f-ns  cela  on  s^expoleroit  à  des 
d:penfes  inutiles. 

ElVUie  'ur  un  terreni  irès-élevc  ?  il  faut  pren- 
dre ga^dc  de  p  ati-|uer  une  galerie  qui  rrponde 
exactement  à  cette  hauteur,  &  ^j\ii  aille  rencontrer 
jufl.  la  fcurce,  fur-Eout  11  c'eil  un  Hlec  dea^j  j  & 
quj  foit  dan  la  j  cme  diredion  avec  elle;  car  (1 
l'on  va  ou  trop  haut  ou  trop  b.is,  ou  de  coté^  on 
ne  'ait  plus  où  Ion  en  etl ,  6c  il  îaut  fouvent  fouil- 
ler toute  une  colline, 

C  efl  ici  encore  où  la  fonde  efl  d*un  grand  ufage^ 
&  Ion  découvre  tette  profondem  en  mcme-temps 
qu'on  s'.^flTure  d'^s  dilïcreiites  ^t  uches  de  terre,  & 
de  U  nature  de  la  fourct,  fan  que  Ton  ait  beîoin 
d'un  nouveau  genre  de  travail, 

SI  Ton  veut  connoît  e  la  nature  d'une  fource , 
il  faut  aulïi  faire  defcendre  la  fonde  jufqa'à  ce 
qu'elle  1  atteigne.  En  mé;ne-temps  que  Ton  par 
v^ent  au  premier  but ,  on  atteint  le  fecoi^d  ,  & 
iVn  connoît  exddtemenr  cette  profondeur  en  mesu- 
ra t  la  longueur  de  la  fonde.  Dès  que  Ion  a  cette 
profondeur ,  on  peu: ,  par  (011  moyex ,  t  rer  auffi 
Une  ligne  boâ'ontale  qui  réponde  fxadement  a 
cette  profondeur,  de  manière  que  Ton  dirigera, 
avec  la  plus  grande  ptéciiion,  la  gaierie. 

Rien  n'efl  plus  facile  que  de  faire  cette  opéra- 
tion ,  qua'  d  la  profondeur  n'eil  pas  considérable* 
On  prend  p^ur  cela  une  L*ngue  perche  ,  qu'on 
pofe  hoil^ntalcment  &  perpen  licuJaiiement  à  la 
fonde ,  contre  laïuelle  on  Tappuîe  a  rendroit  où 
elle  fort  de  la  terre.  On  attache  a  rextrcmît*^  de 
cette  perche  un  aplomb  qui  fera  avec  elle  un  angle 
dioit ,  &  formera  un  p^rallèlt^grame  dont  les  co- 
tés oppofés  font  égaux,  ê(  par  conféqueni  l'aplomb 
fera  égal  a  la  partie  de  la  fonde  cachée  en  terre; 
ce  qui  détermine  pré  ifément ,  ncn -feulement  le 
point  'ni  il  faut  commencer  à  creufer,  mai'4  en- 
core la  diredèion  qull  fatii  donner  à  la    galerie. 

En  troificme  lieu  ,  il  împorrc  beaucoup  de  favoir 
non- feylcment  quelle  eft  J'e^pc^c  de  terre  dans  li- 
quelle  la  fource  fe  trouve  »  tnàh  encore  de  qudie' 
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nature  font  les  couches  au-deiïus  $C  au-defloaSf 
dans  lefquelles  elle  eft  enfermée, 

De  cette  connoiffancc  dépeni  le  ^egré  de  cer- 
titude qu*on  a    du  tucc-s ,   Si  elle  fen  i  ff^gler  le 
plus  ou  !e  moi.  s  de  dépcnf  ;  car  (î  i'oo  ^'1  r 
pat  exe  r pie  ,   une  galerie     ans  rne  tcr^e   - 
ou  gaveLufe,  e-ie  ne    fera    jamaii  *uic,  m  àt 
dur  ce. 

Fn  gén-^ral  les  f  >urces  font  dans  les  endrotf 
mêlés  de  fable  ëc  de  gravier  (oos  lef|ueis  ÎJ  v  i 
tuuîours  une  couche  d  argile  ,  ou  de  terre  glaff| 
ou  de  quelque  autre  er^cce  ie  terre  ferme,  parce 
r,ue  fans  cela  leau  n^uroit  pas  pu  *e  ra' Sembler: 
c'cd  ce  que  la  onde  fait  toujours  coniioitTc  avec 
la  plus  g  ande  exadîruic. 

Mais  lorfqu'on  approche  de  la  fource  ,  îl  fia 
preriire  gai  de  de  ne  pas  percer  les  couches  iufé- 
rié  res  j  ou  le  lit  fur  le  juel  l'eau  repofc  ;  ca^  fans 
c  :i  il  feroit  à  criindre  quelie  ne  s'échippàl  pi 
c  .ce  ouverture  &  quelle  ne  le  perdit. 

Les   couches    font  parallèles  à   la  furface,  oa 
tîles  font  horifontales   fur  les  cotés,    fur-tgut  det 
montagnes  un  peu  (apidts  &  efca  p  es  du  cote  dt 
L  value  ;  ce  que  Ton  ri:ct>nn oit  trcs-aifcmeiU  Itj 
enlevant  le  gaton.  ()■ ,  cett    L«>nnoiifanct  indUutl 
àu  fontainier  co«nmetitil  doit  percer  la  galerie  potfj 
la  rendre   sure  ;  car    dan^    ie   pr  mîer  €^45  il 
pafler  a;»  travers  de   toutes  les  couches   que  fotl 
creulera  de  biai    iufqu'à  U  four.e  ;  il  o  y  a  pat 
d'autre  règle  à  fuivre, 

Mais  dans  le  fécond  ca§  le  fontaîircr  doit  exi- 

min^r  s'il  ne  conviendroît  f  as  d'uuvrir  la  galerie 
dans  Ls  couclies  d'argile  ou  de  terre  glaife  qm 
fervent  d  lit  à  la  fource,  8i  de  prend  e  parcon- 
féquent  la  fource  pardeiïôus ,  rarce  qu*une  galctie 
prat  quée  d^vns  le  Table  ou  dans  le  gra  âer  oà  la 
louTce  fe  trouve  ne  faur'ît  être  ni  siire  ^i  du<^U. 

Cherche-t-on  des  fourcesdans  une  plaitie  où  F-JH 
tn  trouve  fréquemment,  parce  que  les  eaux  t'y 
rafTemblent  non-eulcmem  des  ha.itcurs  voilînes  à 
«is  (.ollînes  éloigiiAes ,  mais  a^-iffi  des  rivières  qui 
travirfcnt  \e^  plaines  f  La  fonde  cft  encore  l'Cï- 
propre  à  les  d 'couvrir,  à  connoître  leur  profon- 
deur, leur  htuation  &  les  couches  dans  lefiuellet 
elle-î  ïont  placées,  à  leur  donner  iffue  &  à.  les  faire 
[oi  tir  d*eii  es- mé  mes. 

Si  l'eau  vient  des  collines  voi/îne^  Se  quVîk  li^- 
une  grande  .hûte,  Couvent  ^lors  la  fource  )%^i|H 
par  fa  propre  force  ,  des  qui  la  fonde  a  fait  oovef^^ 


ture. 


lorf^a'tia^H 
r    le  réf^i" 


C*eft  ce  qni  a  lieu  ,  principalement 
couche  d*ar_^ile  ou  de  ferre  glaiic  couvr 
voir  d*eau  &  le  preiîe  par-deffus  ;  ce  que  Ton  coïï- 
nnîten  géu'^ral,  lo  fqu'cn  marchint  par-deflus  »  le 
i  fond  cède  èit  trtmbk. 
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Il  y  nitgr^nh  refervoîrs  d'eau  de  cette  efrèce 
i  Dantzick  ,  où  Teau  jaUiit  depuis  une  profondeur 
(de  dix  pieds  hors  de  terre,   au0i-tot  q^uc  Ton  y  a 
■Sut  la  plus  petite  cuve i cure* 

Si  Icati  d'on  ruilFeau  ou  d*une  lîvîère  YoLlîne 
abreuve  ce  refcrvoirj  dûiit  le  niveau  n'eil  pas  plus 
éievc  que  le  fond  de  la  rivière ,  il  ne  faut  pas 
beaucoup  de  hc^on  pour  la  fonir  ;  la  fonde  fera 
encore  le  moyen  le  plus  abrégé  pour  connoïtrc  tout 

re  qui  a  rapport  à  fon  exploitation. 
Cet  admîrabîe  înf!ninfient  fert   aiiflî   au    même 
but  dans  les  endroi  s  humides  &  marécageux.  Pour 
J*ordiiiaire  fous  la  première  couche  il  y  a  des  ré* 
■fervoin  où  Teau  jaillit  d'eUe-mcmc  ,  auHltôc  ou. 
Won  a  fait  uneonveiture  au  lît  Supérieur;  c*elî  ce 
que  U  fonde  apprendra  en  peu  de  temps. 

Souvent  îl  y  a  fous  ces  lits  fupéneurs,  ou  même 
au-dedans  ,  des  fourccs  cachées  qu*on  voit  fulnter 
ici  &  là,  foit  direflemenc  au-bas ,  foit  de  côté, 
êc  qui  rendent  la  luperficic  du  terrein  marécageufe. 
Avec  lin  peu  d*att'  ntîon  ,  les  yeux  ,  fans  aucun 
autre  fec ours ,  les  font  connoîtrei  &  la  fonde  Tuffît 
pour  faire  foriit  ces  fources.  (Voyez  Suaâe  dans  le 
même  volume  de  ce  diftionnaîre.  ) 

»     Dans  les  pays  qui  n'ont  pas  de  fources  parce  que 
■rs  p  emières  couches  de  la  terre  font  de  la  gbtfe 
mm  quelque  autre   terre    fbte   qui  retiennent   les 
Mux  delapluie,les  empéchet^t  de  pénétrer  dans 
rintcrieur  &  de  former  des  fources,  il  efl  cepen- 
dant un  moyen  très-timple  de  s*en  procurer  d 'ar- 
tificielles. Il  confitîe  à  faire»  dans  quelque  lieu  fa- 
vorable, un  érang  allez  v^rte  pour  contenir  autant 
d*eau  qu*ûn  peut  en   avoir  befoin  &   même  au- 
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Il  convient  de  le  placer ,  s'il  efî  pofïible  lîir  une 

hauteur,  qoi  Joit  être  dominée  par  quelqu'autre  , 

parce  qu'on  eft  obligé  d*y   amener  Teau  de  pluie 

[ui  tombe  dans  ks  champs  des  environs,  par  des 

ofTés  qui  vienn-  nt  Ce  rendre    à  Tétang  ;    ^  il  efl 

bon  qu*îl  fou  placé  fur  une  hauteur  qui  domine  le 

^eu  que    Ton  habite ,  afin  de  pouvoir  y  conduire 

piau  &  former  une  fontaine. 

Mais  pour  avoir  une  eau  plus  pure^  on  doit  faire , 
à  rextrémité  dc^i  étang  ,  un  puits  de  7  à  8  pieds  de 
profondeur  qu'on  emplit  de  fable  8c  de  gravier: 
Feau  filtre  à  travers  ces  g'^aviers,  &  on  la  prend 
aU'bas  du  puits  av^c  des  tuyaux  pour  la  conduire 
où  on  le  juge  à  prop^JS,  Du  retle  ,  il  efV  évident 
qu'on  ne  doit  pas  laiiïlr  cette  eau  des  qu'on  ne  veut 
pas  s  en  fervir  ;  car  il  faudroit  un  ^tang  bien  vade 
pour  fournir  affe^  d'eay  de  quoi  former  une  fon- 
^'ine  qui  coulât  toujours. 


fent  des  coirnes  &  des  montagnes  afTer  élevées  * 
ïiune  des  jambes  du  fiphon  renverfé  ,  dont  la  cciur" 
bure  e:î  dans  les  vallons  qui  féparent  les  mon  agnes  » 
fc  trouve  adoiTée  le  loiig  d'une  croupe  plus  élevé  c 
4ue  fes  autres  ^  &  qui  tourniffe  des  eaux  en  affet 
grande  abondance  pour  donner  une  impulllon  fuc- 
celTive  aux  eaux  qui  rerafllflent  les  couches  cour- 
bées en  fîphon. 

La  fontaine  ou  la  fource  entretenue  par  ce  mé- 
chanilme,  paroi tra  fur  le  revers  de  quelques  colli- 
nes où  les  couches  fouffriront  interruption. 

On  çon^çoît  aulTi  que  les  réfervoirs  des  fontai- 
nes ne  font  pas  totijouts  des  amas  d'eaux  ralfem- 
blées  dans  une  caverne  dont  la  cap:Tcîté  feroit  im- 
menfe  vu  la  grande  dépenfe  de  certaines  iburccs. 
Il  feroit  A  craindre  que  ces  eaux  força'ule'îrs  cloi- 
fons  ne  s'échappaiïênt  au-dehors  par  îles  inonda- 
tions fubites ,  comme  cela  eft  quelquefois  arrivé- 

LVau  d'ailleurs  fe  trouvant  diflribuée  le  long 
de  cetiaines  couches  propres  à  la  contenir ^  cou- 
lant en  conféqucnce  d'une  impulsion  douce  qui  en 
mt-'nage  la  fortie  ,  6c  en  vertu  de  Téttndue  des 
branches  de  ce^  a  |uéduc5  qui  recueillent  les  eaux» 
il  n*e(l  pas  «fiftîcilede  concevoir  romment  certai- 
nes fources  peuvent  en  verfer  une  fi  grande  quan- 
tité &  cette  di^ribution  qui  demande  quelque  temps 
pour  s'exécuter,  contribue  à  la  continuité  de  Té» 
cou  le  ment  des  rivières. 

Ces  canaux  fbuterreîns  font  d  une  certaine  réfif- 
tance,  &  des  eaux  peuvent  fe  faire  fenîr, contre 
leurs  parois  avec  une  force  capable  d'y  produire 
des  crevaiïes» 

On  doit  fur-tout  ménager  leur  effort ,  car  fou- 
vent  par  des  imprwlences  on  force  les  canaux  dans 
,  des  endroits  foibles  tn  retenant  les  eaux  des  fon* 
taires  ;  Se  ces  interruptions  en  ou'^anLun  p  fTagô 
a  Teau  ,  diminuent  d'autant  la  principale  fontaimt 
vers  laquelle  ce  petit  canal  entr'ouvert  fortoit  fes 
eaux  ;  ou  fouvent  font  difparoître  une  fouce  entière* 
Ce»  effets  doivent  rendre  cîrconfpeds  ceux  qui 
font  chargés  de  la  conduite  des  eaux* 

Voici  quelques  conféquencçs  que  Texpérience 
confirme, 

i°.^Ce  nffi  point  en  trave  Tant  répaîfleur  des 
couches  de  la  terre  &  en  le  imbîbanf  totalement» 
que  Trau  pluviale  pénètre  dans  les  conduits  &  lef 
rLTerv^^irs  qui  la  contiennent  pour  fournir  aux  écou* 
lem. ns  fuccefllfs. 


r 


ÛBSERVATTOIfS^ 


tes  eaux   des    vallons  ou  des  plaines   s'élèvent 
flrdinairemcnt  par  ua  canal  natutel  ^  Si  franchif- 


1**  C'efi  dans  les  montagne;  oi|  dans  les  gorge* 
formées  par  les  vallons  que  fe  trouvent  le  pTui 
ordinairement  les  fources  ;  parce  que  les  conduits 
&  les  coïîches  qui 'contiennent  le"  eaux  s  épanouif- 
fent  fur  le^  croupi*  de?  montagnes  pour  les  re- 
cueilli^ Se  fe  rcuuilTent  dans  les  cuh-de*facs  pou^ 
les  verfer. 

D  d  d  d  i 
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5**.  Les  fontaines  doivent  en  conrc4Ucnce  de 
ccrte  obrervatlon  occuper  une  poitîcri  iiuermédiauc 
entre  les  montagnes  oj  coJlmcs  qui  reçoivent  ou 
verfem  le?  eaux  dans  les  couches  organifée?»^  & 
cn^re  Jes  plaines  qd  prcfentent  aux  eavix  un  htSc 
une  pente  facile  pnur  leur  diflfibuiîon  régulière. 

4^,  Sî  Ton  voit  quelquefois  des  fourccs  dans  de» 
lieux  éîcvts  ^  &  même  au  haut  des  montagnes, 
elits  c^oivent  venir  de  lieux  encore  plus  élevés, 
Se  avoir  été  conduites  par  des  lits  de  gla'fe  oy  de 
lerre  argilleufe  >  coramç  par  des  canaux  naturels. 

Il  faut  faire  atîcntioTi  à  ce  méchanirme  lorffiTi'oïi 
veut  évaluer  Ja  Pirface  d*un  ferrcin  r\\\l  peut  four- 
rât de  Tcau  a  une  foiirce  ;  on  efl  que^uefaîs  trompé 
par  les  apparences, 

Sî  entre  une  montagne  du  haut  de  laquelle  «1 
part  une  fôurce  ,  8c  une  autre  montagne  plus  éle- 
vée qui  doit  fournir  de  Teau ,  Il  y  a  un  vallon  , 
il  faut  imaginer  la  fource  comme  produite  par  une 
eaM  ,  qui ,  d*un  réf«.rvoîr  d'ime  certaine  hauteur,  a 
été  conduire  dans  tin  canal  fouterrein  &  eft  re- 
tnontce  à  une  hauteur  pterqu*égaleâ  fou  réfcEvoir,^ 

Souvent  Tcau  des  fources  qiiî  paroîflent  fur  des 
croupes  ou  dans  des  plaines  pelit  remonter  ati-det- 
fus  des  couches  etïtr'ouvertcs  qui  la  prçduifeiu. 

5*^.  Lorfque  les  premières  coyche^  de  la  terre 
n'admettent  point  l'eau  pluviale,  il  n*y  a  point  de 
fontaines  à  efpérer  ,  ou  bien  Teau  des  pluies  s'é- 
vapore &  forme  des  torrens,  ou  bien  il  ny  pleut 
plus,  comme  en  ceratinr  c?i  toas  de  rAmiriquc. 

6*<  Lorfque  les  premières  couches  admettent  les 
eaux  Bc  qu  il  ne  fe  «rouvc  pas  des  lîts  d  argille  ou 
de  rochçs  propres  a  les  comeiur,  elles  pénètrent 
fort  avant  &  vont  former  des  nappes  d  eau  ou  des 
courans  fouterreiiis. 


7^*  Les  recoufles  violentes  des  trcmblemwis  de 
terre  font  très -propres  a  déranger  la  circularion 
intérieure  des  eaux  foutçrreincs.  Comme  les  ca- 
naux ne  font  capables  que  d'une  ccîtaine  réfiifancc; 
les  agitations  violentes  produifent  ou  dei  inon- 
dations partictïlieres  ,  en  comprimant  par  des  fou- 
levemens  rapides  les  parois  drs  conduits  naturels 
qui  volturent  fecretement  les  eaux  Se  en  les  expri- 
mant ,  pour  ainlî  dite ,  par  ïe  jeu  aheniatif  des 
commotions  5  ou  b  en  un  abrJiremeni  Ôc  une  dîmi- 
DUtton  dans  le.  produit  des  Cornets, 

Après  un  tremblement  de  terre,  une  fource  ne 
recevra  plus  fes  eaux  à  rordinaire ,  parce  que  les 
canaux  font  obftrués  par  des  ébculemens  intérieure, 
mais  Teau  refoulée  fe  porte  vers  les  parties  des  cou- 
ines entrouvertes  ^  &  y  forme  une  nouvelle  fource.. 
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Des  hydrofcopis. 

On  s'abuferoît  bien,  fi  pour  découvre  le  «  1 
ces  ou  avoît  recours  aux  talens  des  hydrofiopiê 
de  ceux  qui  prétendent  voir  Tcau  au  travers  dfl» 

terre. 

Ce  que  Ton  racontoit  à  cet  égard  du  îcune  bf* 
drofcope  Parangue  en  î77-  >  étoit  abfolumcût 
dénué  de  preuve  ,  de  raifon  U  (îc  vraîlembhnte. 
Ce  pttit  provençal  difoit^  cjue  pa:  fon  feul  inftind 
il  pouvoit  juge?  du  volume  ,  de  la  diredion^  k 
de  la  profondeur  des  eaux.  Mais  il  etl  imp'^fTible 
d'admettre  qu'une  fource  recouverte  de  50  pîerfi 
de  terre  ,  de  pierres  &  d'  fubftances  '^*une  înfimtt 
d*efpéces,  puiifc  donner  i'cman^tion  fenjîble.  D'ail- 
hvsrs  ces  vjpeiirs  nièmis  ne  pouiroicnt  donmr 
aucune  lÀce  ni  de  la  eroffeur  des  fourccs  ,  ni  de 
leur  p;ofondeur,  ni  de  leur  mouvement. 

Parangue  foutenoît  qu  il  voyoît  Teau  coukr  im 
le  fondv  de  la  terre,  de  la  même  manière  qoe 
nou*ï  voyons  les  objets  à  fa  furface.  II  voulolt  donc 
faire  accroire  une  chofe  abfurde  »  pa^^ce  que  li  wt 
ne  peut  par  aucun  moyen  pénétrer  à  travwR  dq 
corps  opaque.  De  plus  ^  H  fe  trompoit  mcmew 
voulf^ît  tromper  fur  ce  que  nous  connoîfTons  de  b 
marche  des  eaux  louterremes- 

En  eft*et  j  les  eaux  forment  des  cours  long-tempi 
continues  dans  fintérleur  de  la  terre ,  &  non  dti 
fourccs  3  comme  cet  hy drofcope  le  fuppoftit.  Eu 
effet  ,  les  fources ,  comme  nous  l'avons  déji  ob- 
fervé  ,  ne  font  formées  que  par  récoulement  dfi 
eaux  pluviales  qui  pénètrent  &  s^infiltrent  à  Ita- 
vers  \^s  tenes. 

Dans  les  pays  compofés  de  couches  horirontiUfi 
ces  eaux  defcendent  jofque^  à  ce  qu'elles  rencct- 
trent  un  banc  de  glaîfc  ou  de  rocher  ;  aUr^  tïp 
prenneîit  ïeur  cours  vers  la  partie  où  Je  bancM^'- 
clire;  &  lorfqu*el les  trouvent  une  iiTuc  fur  if  jcik 
chant  d'une  colline,  ou  dans  quelque  at^^''*  iT»fîmît 
de  la  furface  de  la  terre»  elles  s'y  r. 
&  V  forment  une  fource*. 


Maniirc  de  jaugtr  um  jQura  à  tm. 

On  conncît  la  quantité  d'eau 
fource  par  le  moyen  d'un  Miilrumr 
condruit  de  bots  »  de  eu  > 

C  tte  jauge  c 
vaut  de  pluiîci 
^roiTeur ,  ^  i 

lignes  de  ù... 

Ilya  ' 

bouche  ► 


sou 

kaîne^  let^uels  fe  tirent  ou  fe  botrcheut,  futvant  ^ 
le  bcfoîn;  la  jauge  eft  meilleure  fans  canons  ^  & 
il  y  a  moins  de  frottemens. 

Elle  e(l  réparée  dans  le  mHieu  paf  une  cloîfon 

de  la  mcmc  matière  appsU^c  langatut  de  cafme  ^ 
fcrvant  à  calmer  la  furface  de  Teau  que  le  tuyau 
de  la  fource  amène  «avec  impcttJûfiié  ,  &  à  em- 
pêcher qu'elle  rie  vienne  en  ondoyant  vers  la  lan- 
guette du  bord,  où  font  percts  les  orifices  des 
jauges,  ce  qui  interromproit  le  niveau  de  leau , 
augmciïteroit  fa  force,  &  par  conféquent  fadt-penfei 

Les  cloîfons  ou  'anguettes  de  calme  ne  touchent 
point  au  fond  des  cuvettes  ;  ell  s  ont  environ  4 
lignes  de  iourpa'' enbas ,  pour  que  Teau  puifle  re- 

Pontcr   dans  1  autre  panie    de  la   cuvelte  ,  &  fc 
»mmuntt]uer  partout. 

On  fait  entrer  dans  cette  cuvette  l'eau  d'une 
fource.  Se  enfuîtc  on  la  voide  par  fts  ouvertures: 
fi   elle    fournît  un  tuyau  bien   plein  ,   elle   donne 

P  pouce  d*eau,  t\  eîîe  en  remplit  deux ,  elle  four- 
t  deux  pouces,  ainfi  des  autres* 

Quand  elïe  ne  remplit  pa^  efittcrement  Touver- 

^re  d'un  pouce  ,   on  ouvre  celle  d'un  Jemi-poucr, 

Vun  quart,  d'un  demi -quart  ,  &  juf^u'fiux  plus  pe- 

■tîtcs,   s'il  s'en  tro'tvc  dans  la  jauge.  On  rebouciie 

alors  avec  des  tamporis'de  bois  tous  les  autres  trous. 

On  tient  reau  dans  la  cuvette  une  ligne  plu-j 
haute  que  les  ouvcrîures  de  la  jiuge;  ainfî  elle 
doit  être  fept  lignes  au-dellus  du  centrc^  de  chaque 
irou  ou  canoiu 

On  bouche  avec  le  doigt  ou  un  tampon  ae  bois 
le  trou  circulaire  du  tuyau  j'uTr^u'a  ce  que  Tcau 
foit  montée  une  ligne  au  -  deffus ,  &  on  la  laiffe 
couler  enfuite  pour  juger  de  fon  effet  ;  alors  iVau 
fe  trouve  un  peu  forcée,  &  le  tuyau  ell  entretenu 
bien  plein, 

St  au  Heu  d*une  ligne  on  faifûît  monter  Teau  de 
itux  ou  trois  lignes  au  deiïus  de  Torifice  des  jaii* 
ges,  elle  feroit  alors  trop  forcée,  &  dépen'ecoit 
beaucoup  plus  ;  Teau  étant  donc  tenue  une  lîgne 
au-defTus  de  rorî£ce  d'un  pouce  ou  à  fept  Irgnes 
de  fon  centre  ,  &  coulant  par  le  trou  circulaire 
d'un  pouce  ^  dépenfe  pendant  refpacc  d'une  mi- 
iute  treize  pintes  Se  dem^ypefure  de  Paris  , 
\  ^y i  doatie  par  heure  ^^^^Ws  trois  quarts  Se 
■  '  '  1^  le  ptjd^^^^Hp^  ^^  trente- fix 
du  ^^^^^^^Bl  a,ura  par 

*88  pintes  le 


sou 


î8i 


L'ufage  cfl  de  diminuer  le  quart  de  144  lignes 
pour  avoir  la  proportion  du  pouce  quarré  au  pouce 
circulaire,  ce  qui  eit  trop,  puifqye  par  la  pro- 
portion du  quarré  au  cercle  qui  tlt  de  14  à  ji, 
on  trou%*e  dans  la  fy perfide  du  pouce  quarré  de  144 
lignes  celle  du  pouce  circulaire ,  qui  cil  de  trei£e 
ligiies  deux  points ,  au  lieu  qu'ôtant  le  quart  de 
144  qui  elt   56  ,,  il  ne  refle  que  joii. 

Ce  même  pouce  circulaire  qui  donne  en  une 
minute  trois  pmtes  &  demie  mefure  de  Paris  i  en 
donneroit,  étant  quarré  j  près  de  dîx-hutt  pinces 
même  mefurc  ,  ce  qui  elî  une  vraie  perte  pour  les 
particuliers. 

Quoique  Ton  ait  préféré  de  donner  aux  tuyaux 
la  forme  circulaire  ,  parce  que  n*ayant  point  d'an- 
gles, elle  eft  moins  fyjette  aux  frottemens,  & 
moins  expofée  a  fc  détruire,  on  devroit  donner 
aux  jauges  la  forme  quarrée  ,  &  il  y  en  a  plufîeurs 
exemples  dans  ks  fontaines  de  Paris  ;  alors  on 
auroit  moins  de  difficulté  de  calculer  la  dépenfe 
des  eaux,  &  de  les  dîftribuer;  les  particuliers  y 
gagneroient  aufll  ,  &  ils  perdroieiit  proportionel- 
lemetit,  chacun  fuivant  leurs  jauges  dans  les  dimi- 
nutions d  eau  qui  font  inévitables* 

Il  eÛ  aifé  de  concevoir  une  ouverture   rcftan- 

gulaire  qui  auroît  1 6  lignes  de  hrge  ,  fur  4  lignes 

de  hauteur;  on  volt  qu'en  multipliant  4  par  ;6, 

il  V  endra  144  îignes  quarrées  qui  font  la  valeur 

^  du  pouce  quarré* 

Pour  avoir  do  même  quatre   lignes  d'eau  ,  qui 

eft  une  des  p'us  petites  jauges,  la   bafe  aura  une 

\  ligne  fur  la  mime  hauteur  quatre  ,  tinli  des  autres*. 

Les  fontaînîers  ont  un  inflrume«^t  appelle  qui/U  ^ 
fait  de  cuivre  ou  de  fer  blanc  en  pyramide  qui 
diminue  par  cTage;  fa  bafe  a  ix  lignes*  &  elle  dé- 
grade d'une  demi-ligne  a  chaque  laut ,  de  manière 
que  le  plus  petit  terme  de  la  diviiion  commence 
par  une  ligne  &  demie  ,  le  fécond  eil  1 ,  enfuite 
1  &  7  ;  enlorte  que  tousles  termes  ont  pourdifTé* 
rencc  un  ^  i  ces  nombres  font  chîlSr»  far  i^  répa- 
rations: les  uns  dénotent  les  dtanictrcs  de  jauges, 
les  autres  marquent  leurs  lùperEdes* 

Le  moule  qui  foutient  cette  f«XV  fert  à  I*irtn-- 
duire  dans  Touverrure  det  pmgmét  la  curette,  k 
pointe  la  premier c  ;  on  bovcfcr  le  trou  de  la  -st^ 
de  man  ère  qir'il  n'y  pdlê  f>i  vie  goutte  d'c. 
muqueavcclc  doigt  HoiÉMoà on  l'arré^e  .  i  ^ 
rant  ia  quille  fur  le  dhMiy^  on  coniuxr  1 1^  •^ 
fure  cH  exaâ*. 

Cet  infiraffics  ><<  pas  dtni  tatJ*^ 
géométrique  •  fntawj^  la  dépen:*  it 
a  \  Ijg^ti  ie  ésmiam  ou  9  l^p^^ 

donfte|ttf |«âEatfile  quarts 

fi^«if  %n«i»  €£'^^ 


ySz 
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la  fecon(fe  qui  eft  3  6  ,  &  ^ju'on  a  négligé  les  frac-< 
dons  dans  les  rapports  de^  flïperficies  des  ja»Jges  , 
qui  produiroient  queJqo*avaiUage  aux  coiceilton- 
naires. 

La  quantité  d*e?u  foiirnie  par  une  fource  ^  par 
un  ruifleau,  par  une  petite  rivière  ,  le  peut  encore 
jauger  en  cette  n^anière  :  arrétei-en  le  cours  par 
une  digue  ou  batardeaucoiiilruît  de  clayonages  avec 
des  pierres  &  de  la  glaife ,  &  aj  utci  fur  le  de- 
vant une  planche  percée  de  plufîeurs  uoûs  d*un 
pouce  de  dianiètre  avec  des  tuyaux  de  fer  blane 
du  même  calibre,  rangés   fur  une  même  ligne. 


s  o  V 

Cette  digue  arrêtera  tout  le  courant  d  eau ,  éc  Câ^ 

eau  fera   contrainte  de  pafTer  par  les  trou<  de 
planche  ,   Se  Ks  tuyaux  bien  remplis    vou-   ùtù 
cumoître  la  quantité  de    pouces  que   le  ruillq 
^«  nne  en  un  certain  temps. 

On  jauge  Tcau  que  fournît  une  pompe  i  bru, 
1  cheval,  un  mouliti ,  en  faifant  tomber  IVau  de 
la  nappe  que  fournit  le  tuyau  montant  dans  U 
cuvette  de  la  jauge  ;  &  Ja  quar  tité  de  pouces  <|ui 
tombera  dans  le  rcfervoir  pendant  refpace  dW 
m  nute  ,  fera  connoitre  ce  que  pioduit  la  machitt 
qui  élève  Teau* 
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SPERME    DE  BALEINE. 

(  Art  de  préparer  le  ) 


î  rp«rme  de  baleine  efl  unt  fubiTance  blan- 
c  &  fade  ,  prtparL'c  avec  une  huile  qu*Oii 
e  d^riï  1^  tète  d  un  poifTbïi  cétacc ,  que -quel- 
uns  appellent  Bauine  mdU  y  d'auir.s  Cacna- 
poiffbn  difï'érent  de  la  baleine  ordif^^ire  ^  en 
u*l  a  de^  dents ,  au  lieu  des  os  de  baleine, 
le  boife  fur   le    dos. 

\%  anciens  ignoroîent  entièrement  la  nature  de 
prépamiqn  :  de   fone   que  Schroder  fcmblc 
îf  Cl  on  doit  ia  regarder  comme  unç  ftibUance 
aie  ou  minérale. 

n  lui  a  donné  le  nom  de  fpcrme  de  baleine  , 
ta  ctti y   fans  Joute  pour  en  aujmeiuer  la  va- 
cti  do  nant  une  idée  de  fa  rareté. 

huile  dont  on  tire  ce  fperme  fe  trouve  dan^ 
;rand  rélervoir  de  4  ou  f  pieds  de  pro- 
ctir  &  de  îo  ou  ti  pieds  de  longueur,  c|ui 
jlit  toute  la  cavîic  de  la  tête ,  &  qui  iemble 
r  lieu  du  cerv'Lan  &  du   cerve  et, 

i  manicre  d*^  le  préparef-  cft  un  fecret  connu  de 
peu  de  perfonnes.  Voi .  j  comme  on  dit  ^ue  cet  e 
aratton  le  laît.  Quand  on  a  tiré  Thnile  oy  le 
eau  de  la'tête  de  Tanîmal,  on  le  faîi:  fondre  lur 
eu  modéré,  &  on  le  ictre  dans  des  moults 
<]ue  ceux  dans  ief:)uel<ï  on  forme  les  pains 
Jcre.  Quand  !l  ell  rcfoidi  &  fech%  on  le 
?  des  moules,  fi:  on  le  fait  encore  fondre  ;  on 
nue  *le  la  lorte  jufqu'j  c^qu*il  (ov  bi  n  pu- 
fic  devenu  blanc  :  enfi  ite  on  le  hiche  avec 
ârument  fait  exprès,  &  on  le  réduit  en  miet- 


tes dans  rétat  ou  on  le  trouve  chez  les  droguîflei. 

On  doit  '^hoîfîr  ce  fperme  de  baleine  bien  blanc t 
net  &  tra  fparent,  d'une  odeur  douce,  q<>e  qt»el- 
qii^s-uns  simaginenc  tenir  de  celle  de  la  violette- 

On  le  falfîfie  avec  'a  cire  ,  maïs  il  eil  farile 
de  découvrir  la  tromperie»  foît  par  Todeur  de  la 
cire  ou  la  foibleffe  de  la  couleur. 

On  vend  auiTi  une  composition  d'huile  tîr'^e  de 
la  f]u  ue  de  la  bal  ine ,  au  lieu  *^e  celle  du  ''er* 
veRU  ;  mais  cete  dernirre  efrike  jaunit  an(îï-tort 
quVlie  prend  Ta  r.  En  général  il  n  y  a  poinr  de 
marchand  Ile  '^ui  ait  plus  befoin  d*éire  tenue  cou- 
verte que  le   fperme  de  baleine. 

Le  fijerme  de  baîeine  efl  d^une  grande  utilité 
pour  la  médecine*  Le  ooâur  Qi lin cy  <!ît  |ne  c'eft 
un  excellent  remHc  pour  Tat^hme.  On  sVn  fcrt 
ï^iiftî  pour  les  co  ti^fions  ^  les  bleiTures  iniérieu  es  t 
&  après  laccouchement.  Maîs  1  e(l  certain  que 
ùk  plus  grande  vertu  &  celle  qui  lui  a  douh  -  tant 
de  vog  je  >  eft  la  propriété  qu'il  a  d  adovTCÎr  la 
peau  ,   &  de   diffoudre  les  tumeurs  de  la  |  oitrinCi 

Les  Dames  s'en  fervent  dans  leurs  pltes  pour  U 
toilette* 

On  fait  depuis  peu  deî  botigîes  avec  h  fpcrnie 
de  baleine  ;  on  les  adoucit  avec  im  vernis  léger  j 
€lles  ne  fotit  point  rayées ,  nî  cicatrifées  ;  el'ef 
remportei't,  dît-on  ,  fur  les  plus  belles  bougie» 
de  cire  pour  la  couleur  &  le  poli  ;  &  quand  elles 
ne  font  pas  faififiées  ,  elles  ne  tachent  point  U 
foie  ,  les  étoffes  y  ai  la  toile  la  plus  fine. 
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STIL    DE    GRAIN. 

(  Art  de  compofer   cette  couleur,  ) 


XjE  fiii  di  grain  eQune  pâte  jaune  faite  avec  une 
efpèce  de  craie  ou  marne  blanche  qu'on  teint  par 
une  dccodion  de  graînes  d*Avignon  dans  de  Feao , 
jointe  à  de  raliifi  ordinaire. 

De  ce  mélange  on  en  forme  cette  plte  sèche  & 
tortillée  qui  s'appelle  flil  de  grain,  C'eft  en  Hol- 
lande qu'on  le  fabrii|ue  ;  il  faut  le  choîïïr  tetidre  , 
friable,  d'un  beau  jaune  doré  ;  on  remploie  pour 
peindre  à  Thuile  Ôc  ^  miniatute. 

Le  flil  de  grain  fe  Compose  ordinairement  avec 
du  blanc  de  Troye  &  de  la  graine  d*  Avignon;  mais 
lefpèce  en  eft  mauvaife  &  il  cbangc.  Ilyaut  mîeuK 
le  faire  avec  du  blanc  de  plomb  ,  ou  de  céryfe) 
broyer  ce  blanc  bien  fin  »  en  le  détrempant  fur  le 
porphyre,  d'où  îl  faut  le  lever  avec  une  fpatule 
de  bois  &  le  laifTer  fccher  à  l'ombre  :  en  fui  te  pre- 
nez de  la  graine  d'Avignon  ;  mettez- la  en  pou- 
dre dans  un  mortier  de  bols ,  Se  faites -la  bouillit 
avec  de  Feau  dans  un  pot  de  terre  plombé  juf- 
qu*à  ce  qu'elle  foie  confommée  environ  du  tiers  ou 
plus. 

PaiTcz  cette  déco^îon  dans  un  linge  &  jcttee  y 


la  groffeur  de  c^eux  ou  trois  noifettes  d*abn  p^r 
Tcmpécher  de  changer  de  couleur  ;  quand  il  fen 
fondu  ,  détrempez  le  blanc  de  cette  décodion ,  & 
le  rédulfez  en  foemc  de  bouillie  allez  épaiiTe,  ^ue 
vous  pétrirez  bien  entre  les  mains,  &  vous  en  for- 
merez des  troc  biques  que  yous  ferez  fécher  im 
une  chambre  bien  acrée. 

QuanI  le  tout  fera  fec,  vous  le  détremperez  de 
mcnie  Jurqu*j  trois  ou  quatre  fois  avec  ladite  df 
cûdion  ^  félon  que  vous  you Jt ez  que  le  (lîl  de  gnûn 
foit  clair  ou  brun  y  Se  vous  le  laiflcrex  bien  Uchet 
à  chaque  fois. 

Remarquez  qu'il  eft  bon  que  ce  fuc  foit  chiusî» 
quand  on  en  détrempe  la  paie  ,  &  qu'il  faut  efi 
faire  d'autres  ,   quand  le  premier  ell  gitc. 

Cette  couleur  jaune  qui  donne  le  ftU  dt  ^rm 
eft  fort  rufcepiible  ^  par  le  mélange  ,  des  qualitcc 
des  autres  couleurs. 

Quand  on  mêle  îe  fiU  de  grain  avec  da  bf^n 
rouge,  on  en  fait  une  couleur  des  plus  terrcftresî 
mais  (i  on  le  joint  avec  du  blmc  ou  du  Ueu,09 
en  tire  une  couleur  des  plus  fuyantes* 


SUBLIMATIOÎ^. 
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SUBLIMATION. 

(  Art  de  la  ) 


J_jA  fublîmatlon  eft  une  opération  par  laquelle 
on  âflcmble  &  en  recienc  des  fubriaivces  volaûLs 
&  fûiides. 

Cet  art  eft  fondé  ^r  les  mêmes  principes  que 
la  diftilJatîoii,  les  règles  en  font  les  mêmes;  ce 
oV/î  autre  chofe  qu'une  dtflUladon  sèche  ,  fur-tout 
pour  les  ca^  où  la  [ubiimation  le  fait  pour  féparet 
c^^s  fubdances  volatiles  d  avec  d'autres  fubdances 
fxti  ou  moins  volatiles» 

On  a  recoure  auflî  à  la  fubHmatton  dans  quel- 
ques autres  cas,  par  exemple  ^  pour  combiner 
àc^\  ïnatîcrcs  volât  les  ,  comme  dans  Toi^ration 
des  IViblinus  de  mercure,  ou  bien  pour  recueillir 
&  raOembier  quelques  fubflances  vulati'cs,  tdlcs 
que  le  fel  fcdatif ,  le  foufre,  les  divurfes  prcpa- 
rations  qu'on  nomme  fieurs, 

L*apparexl  pour  les  fubîîmatîons  cft  afléz  fimple  ; 
on  n'a  befoin  ordinairement  pour  celles  en  petit, 
que  ci'un  mattas  ou  d*un  petit  alsmbtc  ;  mais  les 
KailTî&aux  &  la  manière  d'adminiïlrer  le  feu  varient 
Bbiva^m  la  nature  des  maticre^  qui  doivent  cire  fu- 
HUimv^es  ,  U  luivanc  la  forme  qu'on  veut  donner  au  , 
■EiblifTié. 

1^    y  a  des  fubllmés  dont  la  beaut(î  cïl  dVtre  en 

I parties  très'fines  ,  très-minces  &  irès-lcgères  !  tels 
fnnt   pref^ue  tous  ceux  qu*on  nom  me  Jîiiurj,  comme 
les  fleur*  de  foufre  Se  de    benjoin  ,  le  fel  fédatif 
*  autres  de  cette  efpcce* 
Qi-*and  les  matiètes  a  fublîmer  font  en  mcme* 
'^'^'ips   îrès-volatiles ,  on  le  fert  de  hautes  cucur- 
**tes  furmontccs  d'un  chapiteau,  &  méruc  de  plu- 
^^^r%  chapiteaux  adaptes  les  uns  au-dtlTus  des  au- 
'''^t^  qu*on  nomme  aludets, 

ï-a  fublimatlon  fe  fait  an  bain  de  fable.  Ton  ne 
^^/Uie  que  le  jufte  degrc  de  chaleur  nccelîaire  pour 
f^^r^e  monter  la  fubitancc  qui  doit  être  fublimve; 
jS  ^'on  garsnrit  les  chapiteaux  le  plus  qu  il  efl  pof' 
Jol^*  jjç  j^  chaleur:  la  hauteur  de  la  cucurbite  & 
**^^  chapiteaux  eft  trcs-prcpre  a  remplir  cette  vue. 

L  ^^\iand  avec  la  matière  scchc  qu*on  veut  recucil- 

»*^    ^îans  ces  fubîimations ,  il  doit  monter  auffi  une 

B^'^^^^ne  quantité  de  qucî|uc  liqueur,  comme  cela 

B*'''*Ve  dans  la  fubiîmatton  du  fel  fcdatif,  dans  la 

*^J^'^ *Tcatîon  des  îilkaïis  volatils  concrets,   laquelle 

^J^    Une  e*pèce  de  f^blimation  ,  alors  îl  faut  d  ns 

^^|?çarcil  de  cc<  fublimatrons  ,  mcoager  une  iflue 

^  dm  £r  MéiUa,  Tome,  VIU 


&  un   rccJpknt  à  ces  liqueurs ,  ce  qui  fe  fait  com- 

modcment   en  fe  fervant  d'un  chapiteau  ordinaire 
d'alambic  garni  de  fou  bec  5c  d*yn  récipient.     - 

On  dcftre  dans  d*autres  fublimés,  qu'ils  foîcnt 
en  maffes  aufîi  folidcs  &  compaâes  que  leur  na- 
ture peut  le  permettre  ;  de  ce  nombre  funt  le  cam- 
phre ,  le  fel  ammoniac  ,  &  tous  les  fublimcs  de 
mercure. 

Les  vaiiTeaux  les  plus  propres  à  ces  fublîmations, 
font  des  bouteilles  ou  matras  qu'on  enterre  pius 
o«  moins  dans  le  Cable,  fuivaniia  volatilité  &  U 
pcfanteur  des  matières  qui  dovcnt  fc  fublîmer. 

Dans  cette  manière  de  fublimcr ,  les  fubUancrs 
aprcs  avoir  quitté  le  fond  du  vaîffcau ,  s'attachent 
à  fjp  partie  fupcrieure,  &  comme  cette  partie  e(l 
bafTc  &  voîiine  du  feu,  elles  j  éprouvent  un  degré 
de  chaleur  capable  de  leur  donner  uncderai-fuïîoa» 

Tout  l'art  de  ces  fortes  de  (ubllmations  confiée 
donc  a  faire  enforte ,  foît  par  le  degré  de  feu  » 
par  la  dirpofition  du  fable  ,  qui  peut  recouvfir  plus 
eu  moins  !a  partie  fupérieure  du  matras ,  que  la 
chaleur  foit  dans  cet  endroit  telle  qu'il  le  faut 
pour  que  la  fubflance  qui  s'y  attache  y  éprouve 
la  demi-fufion  riécefraîrc  à  fa  compacité,  mais  en 
même-temps  aflez  modérée  pour  ne  pas  forcer  \û 
fublîmé  à  fe  diftiper  en  vapeurs  par  le  col  du  ma- 
tras ;  &  il  n'efl  pas  toti jours  fort  aîfé  de  remplit 
exademcnt  ces  conditions,  fut-tout  dans  les  tra* 
vaux  en  grand. 

Il  y  a  plufleuTs  fubflances  jjuî  fe  réduifent  en 
tîeurs  &  qui  fe  Tublimcnt ,  mais  qui  exigeant  pour 
cela  une  très-grande  chaleur  avec  le  concours  de 
1  air  libre,  &  même  le  contad  des  charbons,  ne 
pourroient  point  fe  fublîmer  dans  les  vailTeaux  dos; 
telles  font  la  plupart  des  fuies  ou  fleurs  des  mé- 
taux ,  âcmcme  celles  de  quelques  matières  faUncs* 

Lorfqu'on  veut  recueillir  ces  forces  de  fubUan-- 
CCS ,  on  ne  peut  faire  autrement  que  de  les  mettre 
avec  de^  charbons  allumes  à  Taîr  libre  ;  elles  fe 
raiïemblent  dans  let  cheminées  d^rs  fourneaux  oii 
Ton  fait  CCS  fortes  d'opérations,  &  cette  fublima- 
tîon  s'appelle  fublimatwn  a  la  manùrt  d<  Cchtr^ 

'  Leç  tutîes  ,   calamîtcs  &  pompholrx ,  qu'on  ra- 
ceuille  dans  le  haut  des  fourneaux   où  Ton  fnnd 
les  mines  ,  font  des  fublinjcs  de  ccite  cfpèce.  (  Di^* 
Chymit,  ) 
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S     U     C     C     I     N. 

(  Art   de  récolter  &  de  préparer  le   ) 


J^^i  fucçmou  K a rahc  c^  une  fubftanrc  rcfîneufe, 
dure  maU  cafTamc,  qui  s'enfiamme  en  rtpancJant 
Une  odeur  agrtabie  :  elle  eil  d'un  jaune  p!u5  ou 
moins  foncé  ;  il  y  en  a  d'opaque  Se  de  tranfp^rente  : 
on  la  trouve  en  malTcs  plus  ou  moins  groOes. 

Cette  fubflance  efl  la  mcme  que  celle  qu'on 
app  el le  û mhrc  ja une . 

Le  fuccîn  fe  trouve  par  couches  fuîvîes  »  en  plu- 
sieurs endroits  de  la  terre,  &  fur- tout  dans  Je 
royaume  et  PrufTe  >  furies  bords  de  la  mer  Baîrî- 
que.  Aux  endroits  oii  il  fe  rencontre  on  voit  d'a- 
bord à  la  furface  de  la  terre  une  couche  de  fable  , 
ti  vient  en  fuite  une  couche  de  glaifc  qui  couvre 
une  couche  de  bois  rcfîneux  »  prefque  cniicrement 
pourri  &  réduit  eu  terre ,  mais  qui  a  encore  la 
proprit  té  dt  s*en!lammer, 

Au-deflous  de  ce  bois  fe  trouve  une  couche  de 
terre  alwmineure&  vîtrioUqwe  ;  enfin  on  rencontre 
une  nouvelle  couche  de  fjble  ,  dans  laquelle  le 
fuccin  efl  répandu  par  mafifes  détachées,  H  en  mor- 
ceaux plus  ou  moins  gros. 

M*  HeUwîng  ,  qui  a  eu  occasion  d'obfierver  par 
lui-même  la  fiiuation  de  cette  fubflance  dans  le 
(Vin  de  la  terre  ,  remarque  dans  fon  ouvrage  qui 
a  pour  titre  ;  Lhograpkîa  angcrhurgica  ,  que  Ton 
trouve  toujours  du  bois  bitumineux  ,  de  la  terre 
bkum'neufc  noire  »  Si  du  gravier,  dans  le  voifi- 
nage  du  fuccin  ,  &  que  Ton  y  rencontre  auOî  du 
TÎtriol  &  du  foufre  j  d'oti  il  corclu  i ,  avec  beau- 
coup de  rat  fon ,  que  c'efl  un  bois  fcnfife  &  bitu- 
mineux qui  f^oit  être  regardé  comme  la  fource  d*oii 
t{l  venu  fe  fuccîn  ^  «jui  fe  tire  du  fein  de  la  terre  , 
êc  que  Ton  nomme  fuccin  f^JJUe  ^  pour  le  diftîn- 
gner  de  celui  qui  fe  tire  de  la  mer  ;  cependant 
cette  diiîindioii  ef>  mil  fondée,  vu  qtje  îc  fuccîn 
qui  fe  pèche  avec  des  filets  dans  la  mer.  Si  que 
pour  cetCw*  rai  fon  Ton  nomme  fuccinum  hauflUe  , 
e(l  précifément  de  fa  même  nature  que  celui  qui 
le  tire  de  la  rerre. 

En  effet,  il  ne  fe  trouve  dans  la  mer  que  parce 
que  tes  eaux  pouffé  es  par  les  vents  ont  été  frapper 
avec  violence  les  cotes ,  f  nt  mîné  le  terreîn  ,  & 
ont  arraché  des  maffes  de  fuccin  qu'elles  ont  cn- 
iraînée*  plus  loin  dans  la  mer. 

Ce  qui  prouve  celte  vérité,  cV/l  qu'on  ne  trouve 
le  fuccin  en  grande  abondance  dans  U  mer ,  qu  a 


la  fuite  des  fortes  tempêtes,  &  fur-tout  de  Cclfei 

qui  ont  porté  tes  flots  avec  violence  centre  les 
c6tes  qui  contiennent  des  couches  de  cette  fabf- 
tance  :  ainG  cVft  une  erreur  de  croire  que  le  fut- 
cin  ait  été  produit  dans  le  lit  de  la  mer ,  fcî  eiux 
ne  font  que  la  détacher,  3f  fouvent  on  en  troutt 
des  morceaux  qu  e«les  ont  rejette  fur  les  borii. 

En  1731  ,  on  découvrît  une  mine  de  foccîji  et 
Saxe,  dans  le  YoiSnage  de  Pfetfch» 

Le  terreîn  où  Ton  fit  cette  découverte  c(l  affc/. 
uni,  quoique  Ton  y  rencontre  quelques  but£«  mr 
inégalités  j  il  eft  compofé  d'un  fable  rougeli/e , 
méié  de  cailloux  &  de  gallets* 

Le  fable  rougeatrc  peut  avoir  environ  deux  toi» 
Tes  d'cpaifleur  ,  &  couvre  une  couche  de  terre 
noire,  qui  efl  elle-même  conipofée  de  deuxbaoCi; 
Je  premier  eft  un  limon  raclé  de  lible  &  de  par- 
ties iilqueufes;  en  la  porunt  fur  la  langue,  on 
lui  trouve  un  goût  de  vitriol  »  &  ca  en  jeitjnt 
fur  k  feu  il  en  part  une  fumée  épaiffe ,  Se  une  odcut 
de  bitume. 

Le  fécond  banc  e(l  une  glaîfe  grife,  dans  la- 
quelle on  trouve  des  morceaux  de  bois  H  é^ 
racines;  elle  efl  au^i  vitriollque  ,  mais  moini 
que  le  banc  précédent.  Le  fuccîn  fc  trouToiii 
la  partie  fupérieure  du  banc  noir  ^  qtji  ren- 
fermnir  auffi  une  fubflance  femblablc  a  du  jas 
&  ^  qui ,  pour  cette  rai  î  on  ,  on  donnoit  mal-i-pîp- 
pos  le  nom  de  fuccin  noir^  dont  elle  dîfftrc  cor- 
(îdérablement;  ce  banc  contenoit  auffi  diffcremn 
elpcces  de  bots  bitumineux*  Au  delfous  ^  c<^ 
deux  bam:5  étoit  une  glaîfe  vcrdâtre  qui  ne  coo* 
tcnoit  rien  de  particulier* 

Suivant  le  rapport  de  plufieurs  auteurs  »  h  fft* 
rein  qui  lenferme  cefuccinde S^xe  a  fojventbniif» 
&  s'efl  embrafé,  foit  deluj  mcme,  foit  par  difît- 
rens  accîdens  ;  on  affurc  que  pendant  les  granit» 
chaleurs  de  IVré  ,  on  s  apperçoit  en  ce  lieu  d^Ofli 
odeur  trcs-agréable. 

Tout  ce  qui  vient  dV*tfC   rapporté  prouve  ^oe 

le  fuccin  efl  une  vraie  rtlîne  ,  qui  tire  fon  origine 
du  règne  végétal ,  &  qui  vient  des  arbres  réfineut, 
qui  par  quelque  inondation,  ou  queLjue  rv'volutkn 
du  globe  ,  ont  été  enfevelis  dans  le  fein  de  Utcr  e; 
origine  qui  lui  e(l  commune  avec  le  charboa  ^ 
terre  »  U  [aii  |  k  (ous  les  bitunus* 
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ï-a  dlflFcrencc  que  ranaîyfe  chîmîqae  fait  trou- 
fct  entre  le  fuccin  6c  les  rcfîrtes  ordinaires,  nç 
'paroit  venir  que  du  féjour  qu'il  a  fait  dans  le  feio 
de  la  terre,  ou  les  exhalaifons  minérales  falfureufes 
vitrioliqucs  peuvent  lui  avoir  donné  des  quaUt/s 
le  n'a  point  une  téfme  purement  végétale.  Se 
lui  n*a  point  été  enfoyic  en  terre  pendant  plufieiirs 
aèdes. 

C*ell  à  CCS  mêmes  vapeurs  que  le  fuccm  paroît 
tre  redevable  de  ù  dureté  ;  car  on  ne  peut  douter 
lUc  cette  fubflance  réfineufe  nVit  été  molle  ou 
luldc  dans  fon  origine  ,  comme  toutes  les  régnes 
^ue  nous  connoifTons ;  ce  qui  prouve  cette  vérité, 
c'efl  que  les  morcea-ix  dt  fuccin  que  Ton  trouve 
^^ns  le  fable,  font  remplis  de  petits  trous  qui  y 
pnt  été  formés  far  les  grains  de  gravier,  lorrquc 
bette  matière  ctoit  encore  moîle  ;  ces  petits  trous, 
ùu  ces  incgalités  ne  fe  trouvent  point  fur  les  mor- 
fccaux  de  mccin  que   Ton  tire    de  la  mer,  parce 

Buils  ont  été  roulés,  8c  pour  ainfi  dire,  pol^spar 
t  mouvement  des  eaux. 


*  Ce  qui  démontre  encore  plu^  îa  ftuîdîté  prîmi- 
lîve  du  fuccin,  ce  font  les  infedes,  les  mouches, 
les  araignées,  ^c.  qui  s*y  trouvent  renfermés,  & 
icomnie  embaumés;  nous  voyons  tous  les  jours  que 
[da  même  cliofe  arrive  aux  îtileâes  qui  s'attachent 
lux  arbres  d*oiï  il  découle  de  la  gomme  ou  de  la 
Nrflne. 

Concluons  donc  de  tous  ces  f^iïts  que  le  faccîn 
bd  une  véritable  réfine,  qui  a  découlé  des  bois 
réfîneux  &  bitumineux  qui  fe  trouvent  dans  la 
Bouche  qui  ell  au-delfus  ;  cette  réfinc  s*efl  filtrée 
|ti-travers  de  la  couche  alumîneufe  ou  vitriol ic|ue 
d*où  fa  partie  la  plus  pure  a  palîé  dans  la  couche 
de  ûble ,  ou  Ton  trouve  aduellemcnt  le  fuccin , 
qui  par  la  fuite  des  temps ,  foii  par  une  cvapora- 
tîon  lente,  foit  par  le  concours  des  cxhalaifons  de 
la  terre ,  a  acquis  une  confidence  dure  qu'il  nV 
yoxt  pas  originairement. 

i  On  demandera  peut-être  quel  efl  Tarbre  qui  a  pro- 
duit cette  réfine  '  Il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  cet 
grbre  eft  étranger  i  ce  climat  où  Von  trouve  au- 
jourd'hui letuccin.  Ce  fera  peut-être  dans  les  Indes 
ou  dans  queic^tie  pays  lointain  qu'il  faudra  chercher 
une  réfine  végétale  analogue. 

Cela  ne  piroîïra  f  oint  abfurde ,  pour  peu  que  Ton 
afTe  attention  que  les  bois  &  les  plantes  »  dont  on 
trouve  Us  empreintes  dans  les  pierres  feuilletées 
|uî  accompagnoiciit  nos  mines  de  charbons  de  terre, 
"ont  entièrement  étrangères  à  nos  climats  ;  c*eli 
pnc  obfervatîon  que  M*  de  JulHeu  a  faîte  dans  les 
i^ines  de  charbon  de  terre  d;  S,  Chiumont  en 
^yonnoîs ,  où  il  a  trouvé  le  fruît  de  Tarbre  triÛe» 
gui  croit  adu  elle  ment  dans  le  Malabar, 

D  ailleurs  plusieurs  naturabdesqu!  ne  fe  bornent 
Hlnt  i  Qbfet^er  Us  chofes  fuper&cicUemeut ,  otit 
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remarqué  que  Ifs  înfcdes  qui  font  renfermés  dans 
le  fuccin ,  difterenc  de  ceux  de  nos  climats ,  8c 
ont  leurs  analogues  vlvans  danî  des  pays  éloignés. 

Aînfi,  pour  rendre  raifon  des  événemens  qui  ont 
enterré  les  arbres  d*où  eil  provenu  le  fuccin  ,  il 
faut  recourir  aux  révolutions  générales  du  glo':.e  qui 
ont  bouleverfé  fa  furface ,  Se  changé  la  pofîtion  de 
fes  pardes»  Ces  infedes  font  des  mouches ,  des  Ter- 
mine ai  tx  ,  des  pajulfons,  des  chenilles,  Scc^ 

Quelques  auteurs  ont  été  juJqu'a  dire  qu'il  y  avoit 
des  morceaux  de  fuccin  où  Ton  trouvoit  des  gre- 
nouilles, des  vipères,  des  léiards  ,  mais  il  paroit 
confiant  que  cVft  1  art  qui  les  a  produits;  en  effet  ^ 
quelques  perfonnes  ont  eu  le  fecret  de  fondre  le 
fuccm  fans  lui  oter  fa  tranfparence ,  qui  mcme  de- 
vient par  là  plus  grande. 

On  a  encore  des  morceaux  de  f^iccîn  qui  renfer- 
ment du  bols  des feuîlics d'arbres,  de  la  mouiïc,&c. 
On  fent  aifément  ^ue  plusieurs  de  ces  morceaux 
peuvent  être  fadlces,  &  que  ccui  qui  ont  le  fecret 
de  ramollir  le  fuccîn  ,  peuvent  auffi  y  introduire 
tout  ce  qui  leur  plair. 

On  prétend  qwe  S  tenon  &  Kerckrîng  ont  eu  le 
fecret  de  réunir  enfemble  plu/îcurs  petits  morceaux 
de  fuccjti  pour  en  faire  un  gros.  Glauber  faifoît 
pour  cet  effet  diflbudre  le  fuccin  dans  de  refprit- 
de-vîn  ,  que  Ton  enlève  enfuiie  par  la  dîftillation, 
mais  la  maffe  qui  rede  e(l  molle.  On  alTure  qu*en 
faifant  bouillir  le  fuccin  r^ans  de  l'huile  de  raves , 
il  fe  durcit  &  perd  fa  couleur ,  ce  qui  peut  veivît 
de  l'alkali  volatil  contenu  dans  cette  huile. 

Quelques  artiftcs  ont  aufTi  le  fecret  d'introduire 
dans  le  fuccin  toutes  les  couleurs  qui  leur  plaî- 
lênt  ^  &  de  contrefaire  par-là  ks  pierres  prccieufes. 

Dans  le  royaume  de  Prufle  la  pèche"  du  fuccî» 
appartient  au  roî  fcul  ,  qui  l'afferme  à  des  parti- 
culiers» On  trouve  encore  du  fuccin  dans  plufiears 
autres  parties  de  l'Europe  :  en  1758  on  en  a  dé- 
couvert une  couche  abondame  en  Ukraine  à  peu 
de  dîHance  de  Kîow  ;  il  étoit ,  aînfî  que  celui  de 
Pruiïe ,  dans  du  fable.  On  en  a  trouvé  en  France  , 
près  de  SoîlTons ,  dans  les  fouilles  qui  ont  été  faites 
pour  le  canal  de  Picardie,  On  en  a  aufli  trouvé 
en  Sicile  «  &  dans  quelques  endroits  de  TAfie  mi- 
neure. 

Le  fuccîn  varie  pour  la  couleur  ;  îl  y  en  a  d'un 
jaune  de  citron  ,  d'un  jaune  d^or ,  d'orangé  ,  de 
rouge,  de  blanc,  de  bleuarre.  Quelques  auteurs 
font  mention  d*un  fuccin  noir;  mais  U  paro.t  qu'ils 
ont  voulu  délîgner  par-là  du  jais. 

Le  fucc'n  a  la  propriété  de  devenir  très-éleârî- 
que  ,  comme  beaucoup  d'autres  corps  r:ïïneux  »  pat 
le  frottement ,  &  d'attirer  enfui re  les  corps  légeri. 
Quoique  iesanciens  ne  connuffent  point  Télédricité, 
ils  avoienc  obfervé  cepcnd^tnt  cette  vertu  attradive 

£eee  x 


588 


SUC 


du  fucciri  frotte  ;  8c  c>ft  par  cette  ralfon  qu^ils  Itiî 
ont  donne  le  nom  à'tUcirum  ,  d'où  ciVindme  venu 
celui  d'éledricitc» 

Ce  bnumc  a  afTez  de  dureté  pour  qu'on  piniTe  le 
latiler ,  le  polir,  de  en  fûre  «jttftntîté  de  hijoux. 

Il  diffère  dcç  refînes  ,  excepté  de  celle  qu*on 
nomme  çofaU^  en  ce  qu'il  ne  peut  fe  fondre  qu'à 
un  degré  de  chaleur  allez  fort  pour  le  décompofcr, 
ce  qui  empêche  qu*on  ne  puîfle  en  r^^unir  plusieurs 
moft-eaiiK  pour  en  former  de  plus  grandes  ma/lês. 

Le  fuccîn  faîf-nît  autrefois  une  branche  de  com- 
merce affez  confidérable;  c*éto!t  un  objet  de  luxe; 
aujourd'hui  le  prix  en  efl  beaucoup  diminué  ,  ce- 
pendant les  morccaox  les  plus  gros,  ne  ki^eut  pas 
de  fe  vendre  affci  cher- 
La  compoGtioTi  du  fuccîn  n*a  pas  moins  occupe 
len  chimîdes  qu#fon  origine.  Les  amateurs  de  rhîl- 
toire  niifurelîe  ,  ?ott  ,  Neuman  ,  M*  Bourdelin  , 
font  ceux  qui  paroîlîènt  Tavoir  examiné  avec  plus 
de  fuccès.  Nous  allons  rapporter  leurs  Cravaut  tels 
qu'ih  fe  trouvent  décrits  datis  une  dilFerration  de 
M.  S:ockar  d*  Neuforn  j  imprimé  à  Leyde  en 
en  17^0,  da«5  la|uelle  cet  auteur  a  ajouté  plu- 
fj eu rs expériences  neuves,  &  apprécié  de  lamaiiicse 
la  ï  lus  iu,nineufe  celle  des  lavans  cbimilUs  que 
nojs  Yen  ins  de  nommer. 

L'eau  ne  produit  aucun  changement  dani  le  fuc- 
cin^  Lorfqu  ou  Texpo^e  long- temps  â  ion  adîon  , 
elle  contraâe  â  la  vérité  une  légère  odeur  ,  &  fe 
cliarge  d'un  peu  de  matiè«e  mucilagineufc ,  &  dr 
quel  jtie  ?ertijç;e  de  fcl  marin  >  niai^  ot\  doit  atrri* 
bner  plutôt  ces  proiuîts  aux  orduns  qui  adhèrent 
à  fa  furface  ,  qu*à  la  décomposition  de  fa  fubflancc. 

♦  Si  ^on  verfe  de  rcrprrt-de*vîn  reflîfii  fur  Ju  ftic- 
cîn  réduit  et>  poudre  trcs-fubtile  ,  Se  qu'on  les  falTe 
ctigércr  enfcmble  ,  on  obtient  une  teinture  rouge, 
quon  peut  préparer  plus  prompiement ,  fi,  comme 
Boïrhaave  le  prefcrît,  on  empote  le  fuccîn  réduit 
en  pL^udrc  avec  un  alkali  réfout,  qu'on  defTecbe  la 
maffe  ,  qu'on  la  lai  (Te  tomber  en  déliqviîum  pour 
pour  la  defTï^cher  de  nouveau  ,  ce  qu'on  répète  trois 
ou  quatre  fois;  ou  comme  le  prefcrît  M,  Neuen- 
li:in  ,  dans  les  mélanges  d'obfervatîons ,  publics  à 
Lcipfîc  en  lyn  ;  qu'on  broîfe  le  fuccin  avec  de  la 
potafle  &  du  fucrc,  9c  qu'on  le  mette  à  digérer 
enfuite  dans  rcfprît-de-vin  ;  mais  quoique  l'on 
f^ffe ,  il  n'y  a  jamais  qu'une  très-petite  portion 
du  fuccîn  qui  fe  diffout ,  le  réfldu  eft  moUaffe,  & 
on  a  beau  y  remettre  du  nouvel  efprit-de-vin,  ou 
n'obtient  plus  rien. 

Si  l'on  verfe  de  Feau  fur  ces  teintures  de  fuc- 
cîn ,  elles  deviennent  iaitcufcs  ,  &  le  fuccin  s'en 
fc'pare  fou«ï  la  forme  d'une  poudre  blancbe.  Il  acié- 
ruée  ,  qu'elle  palfe  par  le  filtre  avec  Terprit- de- 
vin ;  mais  eîle  fe  précipite  bientôt  su  f^nd-  La 
ccii.ture  de  {Ëcciii  a  un  goût  ttés-agrf able ,  &  fo- 
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'  deur  du  fuccîn  ;  on  fent  en  niéme-ïempf  qn*-!  *'« 
dcgi'jc  une  poudre  qui  adhère  à  11  Ungue  ,  Ife  qii 
parjîi  être  entièrement  inlîpid^. 

Sî  Ton  dîilille  cette  teinture  de  fuccîn  ,  00  1 
un  efprit-dc-vin  qui  confervc  le  çout  &  Toi^urda 
faccin  ,  mais  duquel  l'eau  ne  dégage  plus  rien  î 
il  refte  au  Fond  du  vaîffeau  un  peu  d  une  ouik» 
d'un  rouge  foncé,  mol  le  Se  tenace. 

Cet  erprl-ie-vîn  aînfî  chargé  de  rclprii  rcAar 
du  fuccin  pourrolt  ctre  d*une  grande  utilîri  p^rar 
la  médecine  :  il  ert  plus  que  vraî(embLbLe'{)u*iU 
toutes  les  ve  tus  qu^on  a  reconnues  dans  U  tcîn* 
ture  du  fuccîn  ,  puîf^ue  le  fuccin  doit  uéceiïii'f 
ment  s*eiï  dégager  dans  Teflomac,  où  il  ne  trjur* 
plus  aucun  memlrue  ca;>:!ble  de  le  dii^'ouirej  da 
moins  ou  pourr:)ir  fe  flatter  d'augmenter  U  Tcria 
de  b  teinture  du  fuccin  ,  fi  on  l'employait,  paur 
la  faire,  de  refpru-de-vin  qu'on  auroit  retire  k 
delfus  le  fuccîn. 

Les  (tU ,  fbît  acide; ,  fjlt  alka'îs  ,  n'agiunt 
point  ïvï  le  fuccin  ,  il  faut  en  excepter  le  \^A 
acide  vîtrioUcitie  qui  le  difTitit  entier  ^*t  en  aftei 
peu  de  temps  :  cette  diiTolutlot}  c(l  claire  &  lim- 
pide ,  maïs  fi  aifce  i  tictang^r,  que  les  tciAti^ 
les  alkalis  ,  l*crpnt-ie-vîn  ,  Flialke  de  tcrébenihine, 
1  eau  ,  âCC'  la  décompolcnt  ;  il  s  en  dégage  ane 
poudre  g'ife  trèi-fine,  qui  n'a  plus  l'odeur  agréibj 
du  fuccîn,  mais  plutôt  celle  de  la  poix* 

I  e  fucre  difTous  dans  l'eau  ,  ni  le  p!omb  foniiî, 
n*opcrent  aucun  changement  dans  ce  bitume,  il 
fe  ramollit  un   peu  dans  la  cire*  &  dan^  le  foatrfffl 
f^nJus,  maïs  il  reprend  fi  première  dureté  :6:at^ 
quilcll  rirroidi,  il  change  feulement  de  cotiletii» 

Hoffmann  nyant  renfermé  du  fuccîn  avec  le  «fc»»*^ 
bîe  de  fon  poids  d'huile    d'amandes  dani  la  nu 
chine   de  Papîn  ,  le   trouv.i  riduît  au  bout  d'iint 
heure  eîi  une  maHegélatîneufe,  ifanrpateiuei  ai 
defîus  de  laquelle  nâgeoit  un   peu  d'huile. 

M.  Stockar  dît  avoir  mis  du  fuccin  de  dîtr^fentei 
couleurs  dans  des  vaiffeaux  de  ve^e  cylîndri<jTieî, 
flt  avoir  verfi  par-deffus  des  huiles  de  rave^ ,  ée 
pAvot ,  d'amandes  ,  d'olives  ^  de  noix  ,  de  hurîcr 
par  dccodion  ,  de  romarin  ^  <îe  calTc  ,  puis  de 
fuccin,  de  baume  de  c^paSu  &  térébenthine;  H 
boucha  bien  les  vaîiTeaux  5c  les  mit  en  dîgellîofi 
au  bain  de  fable  ;  ai  bo;it  de  huit  jours  II  troari 
que  le  fuccîn  qu'il  avoir  mis  éii\\%  le  baume  de 
copahu  &  de  térébenthine  s'ctoît  diiTous  en  Ui^ilfdr 
d  un  rouge  foncé,  i;i]ue)le  étant  refroidie,  fjrtni 
une  mafle  foHde,  fragile^  de  U  même  couleutt 

La  diflolirtîon  faîte  dans  l'huîle  de  nhres ,  itAl  \ 
d'un  beau  jaone;  l'huîle  de  pavot  en  donni  oftc - 
d'un  rouge  faunître  ;  l'huiie  d'olive  d'un  beau  njfl|r,  1 
celle  de  noix  ^toit  d'un  rouge  p!u$  foncé  ;  il  té* 
toit  dépolé   au  fond    une    mitièrc    mudia  tînettte 
blanche;  la  dijfoludon  dans  l'huile  de  Uueicr  étok  j 
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i  rouge  pourpre  ;  elle  avoît  celt  d«  (rn^^îer  , 
t  quoique  cette  huile  ait  ordinairement  la  con- 
|ice  d'un  beurre  ,  Ja  diirolutîoii  qu'elle  avoit 
t  du  fijccin  refta  li:juide. 

^a  dtiïblution  claiu  l'huile  de  lin  itoit  de  cqu- 
'  d'or;  ceîic  dans  riiiille  d'amanics  ^toit  d'un 
t  jaune  ;  Thnile  de  lucciti  ne  Tatta^da  pa^î  non 
l  que  celles  de  romarin  Se  de  cajcput*  M.  Stoc- 
xonjeâurc  que  cela  vient  de  ce  que  ces  huiles 
Iporent»  On  peut  accélérer  ces  ditTolutions ,  en 
bilânc  dans  des  vaîiTeauK  fcrmrs. 

[ous  ajouterons  â  ces  obftrvatîons  de  W,  Stoc- 
Ii  qu*ofi  peut  les  faire  en  un  quart  d'heure,  en 
tint  fondre  Jcf  fuccin  rcdnît  en  poudre  grofflcre 

I  de  la  ttrcbenthine  qu'on  tient  a  cet  eff  t  fur 
ibi  t  &  en  y  verfant  de  l'huile  de  Un  cuite  toute 
lllantc,  C*efl  ainfî  que  M.  Rouelle  préparolt  le 
(js  dont  il  le  feivoit  pour  faire  fon  lut  gras, 

*outes  ces  dîiTolutions  fe  mêlent  parfattement 
\  rhuile  de  tércbenthine,  6c  on  peit  faire  par 
doyen  de  très-beau  vernis;  tel  cfl  celui  qu'on 
Soie  peur  ks  tabatières  qui  fe  fabriquent  aux 
iides.  Elles  ne  fe  mêlent  pi^  de  loéme  avec 
ilrît-de-vin  j  mai^  elles  fe  dliToîvent  enrière- 

fauffi-bîen  que  les  vernis  qu'on  en  prépare 
rhuîle  de  vitriol  qui  leur  donne  une  couleur 
ft  fonc<?c,  les  autres  acides  ne  fairoieut  les 
}uer. 

k  fiiccîn  détonne  avec  1^  nkre  j  Se  lorfqu'on  en 
ïployéunc  quantité  iuffifante,  c*efl-3-dira,  dans 
roportîon  de  trois  à  quatre ,  ou  ne  retrouve 
R  alkalt  pur;  au  Heu  que  lorfqu'on  fuit  la 
lortion  indîquce  par  M,  Bourdelin  ,  de  deux  à 
fe;  on  retrouve  encore  du  nltre  entier  qui  n'a 
été  décompofé  ;  calciné  avec  Talun  »  il  fait  le 
iphore  de  Homberg, 

!e  pyroplK)re  eft  jaune  en -dedans  conxme  en- 
Ws  ;  pour  le  bien  faire  ,  il  f-iut  commencer  pdjr 
ïcher  TaJuu  ,  cnfuitc  0:1  le  mèh  avec  le  fuccin 
fies  calciner  féparémcn:,  comme  on  fait  quand 
Bmploie  la  farine.  Se  on  les  calcine  en fenib le 
l'a  ce  qu'il  ne  s'en  exhale  pïus  de  valeur  ;  le 
dit  procéda  fe  fait  à  Tordinaire. 

Ton  expofe  le  fuccin  dans  une  cornue  a  l'ac- 
âu  feu  ,  on  obilcTit  a  un  degré  de  chaleur  afTet 
r  du  phlegme  qui  vient  d^abord  fans  couleur , 

II  peu-a-peu  en  prend  une  laiteufe  ,  îl  pafTe 
iléme-temps  quelques  vefligcs  d*une  huile  très- 
lie  qai  eil  d'abord  mêlée  au  p^ilcgme  ;  mais 
m  fcpare  par  le  rcp^s  en  ha  iltant  le  feu  ;  la 
le  éc  le  récipient  fc  rempli (fent  de  vapeurs 
thés  très-épatlîes^  on  voit  couler  une  huile 
L  &  il  s'attache  au  col  de  la  retorte  quelques 
Iles  faliftes  qui  augmentent  peu- à-peu  au  pQiin 
loMchcr  pref^u'entièrement  ce  coK 

^^ue  tout  le  Ctl  ed  paiïc ,  U  fuccin  le  fond  » 
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•  il  vient  en  mcme-temps  une  huile  qui  fe  colore 
Si  s'épainît  de  plus  en  plas ,  au  point  que  fur  la 
fin  elle  adhère  au  col  de  la  retorte  comme  de  la 
poix  fondu*.  Lorf^ue  toit  eil  paffj ,  il  rctle  daiu 
la  cornue  irn  charbon  trcs-fpongieux  qui  fait  i  peint 
un  douiicme  du  fuccin  employé. 

Quaut  à  la  proponioîi  des  autres  produits ,  elle 
varie  félon  que  le  fuccin  eiî  plus  ou  moins  pur; 
cependant  on  peut  l'évaluer  à-peu  près  à  un  hui* 
tième  de  phlegme  »  trois  quarts  dliuile  ,  un  vingt- 
quatrième  de  fel  &  un  doutième  de  terre, 

Pafîbns  maintenant  à  Texamen  de  ces  difFérem 

produits.  Le  premier  phlegme  qui  palTe  eft  une  enu 
pure ,  celui  qui  k  fuit  efl  chargé  d'un  peu  d*huile 
qui  s'en  répare  par  le  repos,  fie  d'une  petite  quan- 
tité de  lei  qui  fe  maiiifeik  avec  le  iîrop  de  vîoie^te 
qu*îl  rougit,  &  avec  Us  alk^Usavec  lefquels  il  fait 
effervefce*!ce  ;  on  y  trouve  encore  un  efprit  rcdejïr 
que  refprit-de-vin  peut  lui  enlever;  cet  efprit  rec- 
teur n'e;l  pas  le  racme  que  celui  que  le  fuccin  en- 
tier donne  à  Tefprit-ie-vin  ;  puifquîl  n'a  pas  la* 
même  odtrur,  &  que  (i  on  le  re^^ifie  ,  il  devient 
puafif.  Fn  duVil!ant  de  refprit-de-vtn  fur  ce  phlegme 
de  fuccin  ,  on  remarque  un  phénomène  que  nt>us 
ne  devons  pas  paffer  (bus  (îleace  ;  ThuHtï  qui  eft 
contenue  dans  ce  phlegme  nionte  avec  rcfprit-de- 
vin  ,  mais  elle  s*en  fépate  fur  le  champ  ,  &  tombe 
au  fond  du  récipient* 

Après  le  phlegme»  vient  comme  nous  Tavons 
dit  ^  le  fel  concret.  Les  premiers  chimîdes  qui 
l'ont  connu ,  tels  que  Maurice  Hoflriiann  vH:  Glafer 
l'ont  mis  au  rang  des  aîkalis  volatils  déterminés 
par  fa  volatilitj  ;  niais  il  y  ?.  long  temps  que  Bar^ 
chufen  &  Boulduc  ont  déntiontré  qu*il  eil  acide. 

Les  chîmtdes  font^  peu  d'accord  lut  la  nature 
de  cet  acide;  Neumann  ;  Sendelius,  Frédéric 
Hoffmann,  ôfc.  Tont  rangé  parmi  les  Tels  vîtrîo- 
liques.  M,  Bourdelin  veut  quil  foit  de  la  nature 
du  fel  marin  ;  le  îe.ieur  jujeri  par  TexpoR*  que  . 
nous  alâons  faire  do  fes  proprîétcf  ,  û  ces  préfcn- 
tions  font  fondées  ;  ma«s  il  fait  auparavant  que 
nous  indîqut'>ns  le  moyen  de  Tavoir  le  plus  pur 
qu^tl  eil  poffibie. 

On  a  propofé  différentes  méthodes  potir  purifier 
ce  fel,  n-taîs  fans  entrer  dans  des  détails  inutiles» 
nous  dirons  que  la  voie  la  plus  sûre  de  l'avoir  le 
moins  chargé  d'hm'îe  qu  il  clt  pofTrble^  c'e/1  de  le 
le  détacher  du  col  de  la  retorte  avec  de  Teau  bouil- 
lante ,  avant  que  l'huile  é^aiiTe  ait  commence  à 
paffer;  car  foriquil  eil  nne  fors  Mi  ^  îl  eft  très- 
difficile  de  l'eu  dépo/Uer;  ou  fera  enfuite  évapo- 
rer cette  eau,  êc  ou  la  mettra  ctyftallifer ;  s'il  n*eft 
pas  affci  pur  ,  on  le  dilFoudra  de  nouveau  &  on 
le  fera  cryftalltfer  une  féconde  fois. 

Ce  fd  aînft  purifié  ,  cryflallifé  en  prîfmcs  trîan- 
guî^ires  dont  les  pointes  fo%tron:iuccs  ^  il  eil  d'un 
goût  manifeûemsnt  acide  5c  un  pïu  aflrin^çm. 
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Il  fe  «Uiïbiit  trcs-dtfficilemcnt  dans  Teati  froide  , 
fiAiir^u'U  en  faut  vingt- quatre  parties  pour  dîflbiidfc 
une  parti:  de  ce  lel ,  au  lieu  qu'il  ne  faut  que 
deux  parties  d'eau  bouillante  ;  ma'j  à  racfure  que 
cette  eau  fe  refroidît  la  plus  grands  partie  du  Tel 
ic  dcfofc  ,  il  en  reHe  néanmoins  en  didolution 
plus  que  Teau  froide  n'en  auroit  pu  dilToudie. 

L'cfprK-de  vin  ne  le  difTout ,  que  lorfqu'U  efl 
aidé  de  la  chaleur. 

Expofc  à  un  degré  de  chaleur  un  peu  fupérieur 
à  celui  de  Teau  bouillante  ,  il  fe  litjucfie  &  s^envole 
fous  la  forme  d^une  vapeur  blanche^  épainei  qui 
incommode  les  poumons. 

n  fait  eflervefcence  avec  Us  allcalls^  fbît  fixes  foît 
volatils  ,  avec  les  terres  abforbantes  fie  calcaires  , 
^  les  diflout  :  il  rougit  le  fîrop  d=  violette  ,  foit 
qu'on  remploie  en  forme  concrète  ,  foie  qu'on 
prenne  i"a  dïfîolutîon  ou  mcme  le  phU  gme  de  fuc- 
cin.  Il  ne  fait  point  effervercence  8c  il  n'en  exhale 
aucune  vap^ur  lorfqu'on  verPe  tfcfTus  de  Thuile  de 
vitriol.  Quelque  chofe  qu'on  faffe,  il  n'eft  pas  pof- 
fîble  de  Tavoif  Ibus  fjrme  fluide  comme  les  autres 
acides. 

Si  on  fiture  une  dlffolutlon  de  fel  de  fiiccîn  avec 
lin  alka4  fixe  bien  pur,  qu'aprcs  avoir  filtre  la  li- 
queur, on  Tcvaporc  a  un  1/ger  dtgré  d<:  chaleur, 
on  obtient  dei  cr>  fiaiix  iranmarens  qui  ont  lamcme 
figure  que  ceux  du  fel  de  fuccin. 

Ce  nouveau  fel  a  une  faveur  qui  lui  efl  parti- 
culière» il  fe  dâlfout  aifémcnt  dans  Tcau  froide, 
en  quoi  il  dilftr»:  cf^cnticllemcnt  du  tartre  vitrîolc. 
Il  d^'crcpitc  lorfqu*on  le  jftre  furies  charbons  ar^ 
dens  ;  il  y  refie  fixe  Se  fans  fe  décompofer;  les  aci- 
des verfcs  fur  ce  fel  neutre  n'y  produîfent  aucun 
changement;  il  ne  change  poiit  feau  forte  en  eau 
régale, ïl  ne  précipite  pas  i^it-gent  diffous  dans  l'eau- 
forte  ;  il  précipite  à  la  yiiHé  le  vinaigre  de  fa- 
lurne  en  une  chaux  blanche  ,  mais  il  nt(ï  p^s  pof- 
fïble  de  convertir  cette  chaux  blanche  en  plomb 
porné. 

Cette  même  dîflolutîon  de  (A  de  fuccin  faturée 
d'a'Vali  volarîl  f^rmc  un  fel  ammon  acal ,  qu'on 
purifie  en  le  fublimant  dans  des  vaîifeaox  fcrmé«. 
Ce  lel  ell  parfaitement  neutre,  il  a  un  goût  amer, 
&imprim."un  léger Icntîment  defroil  <ur  la  langue; 
il  en  rexpofi  dans  une  cuillère  d'argent  fur  des 
cJiarbons  allumés»  il  le  liquéfie  Se  sVnvo^e  fous  'a 
forme  d^une  vapeur  blanche. 

le  fel  de  fuccin  jette  fur  du  nître  en  fu/lon  di- 
tonne  plus  ou  moins  vivement,  feloii  qu'il  eii  plus 
ou  moins  chargé  d'huile  ,  il  fe  dlfllpe  avec  Tacide 
du  nitre,  &  Une  relie  qu'un  alkali  fixe  pur* 

Si  on  le  calcine  avet.p»rtics  égales  d'aï îcalî  fixe 
hlen  pur  Ôc  bien  dcpoufllé  de  tout  taure  vitriole^ 
p  ne  forme  point  un  hfdr  Jklphuus  comme  il  au- 
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roît  dû  faire,  s*il  eût  été  dénature  ntnolIfie,l 

il  ne  relie  qu  un  alkàli  fixe  pur. 

Le  fel  de  fucctn  didillé  avec  les  acides  duTÎtoi* 
gre,  du  fel  marin ,  du  nitre  ,  du  vitriol ,  fe  fubliiiiij 
fous  fa  première  forme  »  ces  acides  neluv  tnltta 
que  Ton  huîle  étrangère.  Il  faut  un  ccrtiin  de^ 
de  chaleur  pour  que  ces  acides  puiifent  le  dnV 
dre ,  il  n*y  a  que  i*acide  vitrîolique  qui  le  ii^ 
â  froili.  De  quelque  manière  qu'on  runilfe  i  ÏK\k 
nitfwux,  il  ne  lui  dijnne  pas  la  propriété  dcdiF 
foudre  l'or ,  preuve  évidente  qu'il  n*eii  pas  de  f 
nature  de  Tacide  du  fel  nurin. 

Dinfous  avec  parties  égales  de  ce  fel  âf  dlûillé| 
il  palTe  put  &  dépouillé  de  fon  huile* 

SI  l'on  mcle  exaâement  enfemble  panies 
de  ce  fel  de  fuccin  &  de  fleurs  de  fel  iminonî 
qu'on  les  diftîllc  ,  on  obtient  d  abord  un  peu  <fi 
liqueur  acide  de  couleur  jaune,  qui  a  tout» 
propriétés  de  i'cfprit  de  fel.  Si  Ton  pouifc  It 
ce  qui  reile  de  fel  au  fond  de  la  corcue  fe  l'ublti 
de  fa<^on  cependant  qu*ils  refient  léparcs  &  diloi 
le  tel  de  fuccin  occupant  la  farric  fupéTÎr^ 
coî  de  la  retortc  }  &  le  fel  ammoniac  l'inféîi 
fel  de  fuccin  eft  unie  la  petite  portion  d'alkalî  d 
qui  a  perdu  fon  acide  du  f:!  marin  ;  il  reÛe 
fond  du  vailfeau  un  peu  de  charbon  noir.  liL  " 
Kar  a  qui  nous  devons  cette  expérience  dit, 
Hjou  ant    toujours   de   nouveau  fel    de  fuccin  m 
mêmes  fleun  de  fel  ammoniac ,   il   ctoit  pane» 
'  a  les  décompofer  prsfqu'enticrcment, 

La  craie  fe  diiïbut  tr^s-aifément  dans  li  folfl* 
tion  de  fel  de  fuccin  ;  &  lorfqu'on  a  2im^i  II 
point  de  fatu ration  ,  ce  fel  perd  fon  goût  acijc  f»ur 
en  prendre  un  amer.  S!  l'on  filtre  la  difroLucicnlC 
qu'on  révapore,  clic  cryûaliife  beaucoup  plyii 
que  le  fel  de  fuccin  pur* 

Les  cryflaux  qu'on  obtient ,  confetvent  Icût%K 
tant  qu'ils  font  fous  i*eau  :  mair  des  qu'on  Jo  i 
defféchés  ,  ils  tombant  en  pouffière  &  prenneit 
une  couleur  grife.  Ce  fel  ne  s'humeÔc  foiwi 
Fait,  8c  n*efl  foluble  que  dans  Teau  cliaude.  *~ 
aciîes  n'en  font  exhaler  aucune  vapeur.  Lcî 
kalis  fixes  &  vola  ils  &  Tacide  vitriohque  d< 
gert  la  craie  de  ce  compofc,  les  auttes  acid^i 
opèrent  aucun  changement* 

Le  fel  de  fuccin  ne  précipite  la  criie  qoe'^^ 
qu^e'lc  eil  unie  a  l'acide  végétal;  il  n'i  tuf* 
adîon  fur  les  diffolutions  de  cette  terre  àm^ 

acides  minéraux» 

Le  fel  de  fuccin,  combiné   de  c<^tte  h\(i^^ 
la  cr^ie  ,  perd  toute  fa  volatilité-  L'actie^n' 
natgre  le  plus  concentré  diflillc  fur  ce  felt"^*?^ 
pa*-  eu  dégager  le  fel  de  fuccin,  Le  vinaigre  pxiUrf 
3c  la  combinaifon  du  fel  de  fucrîn  fir  detniet**^ 
au  fond  de  U  cornue.  La  même  chof:  arâve  i™ 
qu'on  dittiile  ce  fcî  avec  Tacide  du  Cri  uw«û. 
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11  nVn  eft  pat  de  mc/ne ,  fi  au  Btu  de  Faude  dti 
cl  m  emploie  une  robtioB  de  Tel  ammoniac:  car 
ion  le  Tel  d^  JÀ*ccin  i|uitfe  la  craie  pour  s'wnir  il 
'alkalt  volatil }  &  1  acide  du  Tel  marin  s'unit  à  h 
mie* 

Si  Von  traite  de  la  même  manière  ce  ftl  cre- 

acé  de  fuccm  avec  Taciile  nîtrcux,  oti'obtienc 
^abord  cet  acide  pur  ;  mars  lorf^u'il  s*et1  conccn- 
lé  juf^u'à  un  certain  point  ^  il  détonne  avec  la 
artic  huile  nie  en  fti  de  fuccin  ,  &  brife  tout  Tap- 
arcil. 

Si  l'on  didilie  Tacide  vîmoUc]iie  fur  ce  mcme 
b1  ,  îl  le  dccompo'^e ,  Tacide  vîtrioli^ue  s*unit  à 
3  craie»  &  le  ùl  de  fucc'n  paiT:  pur, 

te  Tel  de  fijccin  diflous  dans  Te^iu ,  diiTout  le 
»îvre»  le  (çr^  IVtam  6c    le  zinc;  il  attaque  plus 
lîfEciicment  le  piomb  &  le  bifmirth  ;  il  ne  touche 
pas  à  Targcnc ,  au  mercure  ,  a  la  placiue  j  ni  au  re- 
lie d*antimoine. 

Ces  diiïbltitJons  prTcntent  quelques  pbcnomcnes 
rîcuHers  :  par  exemple  >  l*acîde  vitrïoHc|ue  dc- 
ige  le  cuivre  uni  ^  ce  Tel  ^  &  n'en  (dégage  pa-ç  le 
^  ;  Tctaîn  fe  précipite  de  luî-mcme  ati  fond  de 
diflTolution  ,  &  îl  n*en  reûe  rien  cîans  la  liqueur^ 

.e  p^omb  ne  paroît  que  ron^é  à  la  furface  »  fans 
^  la   liqueur  qui  le    fyrnage    en   paroiCTe    rien 
cenîr. 

-'alîralî  volat:l  verfc  fur  la  dîiïblutîcn  du  zinc 
'donne  une  perte  couleur  rouge.  Alors  l'alkali 
e  ne  peut  pa<  la  prtcîpirer  ;  au  lieu  qu'il  la  prr- 
ite-fous  la  forme  d*une  poudre  blanche,  lorf- 
^00  le  verfe  le  premier* 

^ous  avons  dcjà  dit  que  le  Tel  ^^c  fticcîn  ne  dé- 
eoit  point   Targent  ni  le  mercure  ditT^us  dans 
forte  ;  il  ne  dégage  pis    non  plus  le  plomb 
Teau-forte  ni  de  i\rprtt  de  fel  ;  mais  il  le  dc- 
ge,  de  Tacide  du  vinaigre:  la  poudre  qu'on  ob- 
ient  par   ce  moyen,  ne  peut  pas  fe   changer  en 
'^  tnb  corné- 
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.,  Ces  expériences  font  plus  que  Tuffi^antes  pour 
Um'intrer  que  le  fel  de  fuccin  n'ell  pas  un  fel 
^itfiolique,  comme  Tout  prctciulu  Neumsivn,  Sen- 
Jeliiiîj  &c.  puif^u'il  ne  forme  pas  de  fouùe  arec 
fepoudre  de  charbon  ;  ni  un  acide  de  la  Utiture 
pracidc  du  fel  mar  n ,  puî%iM  ne  convertie  pas 
ffau-for  e  en  lau  r/gale»  qu'il  ne  dégage  pas  Tar- 
it ,  ni  k  mercure  difîojs  ^^ans  cette  même  eau- 
,  &  qu'il  ne  fait  pas.de  plomb  corné. 

îû'Oti  plus  fondé  à  le  regarder  comme  une  ef^ 
de  fel  végétal  ?  M,  Pott  feroit  slIVci  de  ce 
ment,  ce  feroit  anfïl  le  notre;  car  quart  à 
e  M,  Stockard  objcde  qu'il  ne  fait  pas  de 
tartarifé avec  r.tll;)!»  fixe  ,  &  qull  cbafTe  l'^î- 
a  vinaigre  ,  de  U  crnie  5t  du  plomb  a^JKquels 
Ituni,  on  pourro t  lui  répondre,  ^ue  ce  Ici 


n'ttint  pas  un  acide  pur ,  puif^u'il  a  une  forme 
concrète  ,  peut  avoir  qu  Jqiiçs  qnalitts  part'cullïics 
qu'il  doit  aux  matières  hctérogènes  qui  lui  font 
unies  ;  cela  efï  G  ^rai  qu«  la  crème  de  tartre  bc 
le  vinaîg  e,  quoîquîls  foient  un  même  r.clic  vi- 
gé'r.l ,  forment  des  fds  neutres  dîfférens  avec  Ta!- 
kali  fixe  êc  fes  terres  abforban^cs,  &  que  Tacide 
du  vinaîg'e  Se  mcmc  le  fuc  de  citron  ,  décompD- 
fent  les  ciiftérenes  combinaifons  de  la  crème  de 
tar  re  avec  le^  alkalis  ,  les  terres,  &  nu-nve  Ici 
fiibflanccs  métallique?.  D'aiilctiTS  on  trouve  dans  le 
règne  végétal  un  lêl  concret  acîde  quipaio't  avoir 
la  plus  gr-n^^e  analogie  avec  le  fel  de  fuccin  ^  je 
veux  patier  deî  fleuri  de  benjoin* 

Les  chîm^iîes  p^roifTciit  s*ctre  bien  moms  occu* 
pés  de  dcveli^pper  la  nature  de  fhuile  dt  fuccin 
que  celle  de  f  n  fi:  a  peine  tr<tuvo-t-on  qucl'iue* 
expériences  fur  cette  fubil^rrce  ;  on  a  c€:pcnd.înt 
travaillé  à  Tavoir  ai^fll  pure  qu'il  efl  poÛtble,  ce 
qu  on  a  obtenu  par  de^  reélifications  répct<'es. 

Ces  reflificat'ons  fe  font,  ou  fans  adiîtion,oo 
en  y  ajout3nt  dilférens  intermèdes  ;  de  cei  inter- 
mèdes il  n*y  a  que  Tcau  ,  rcfprît-de-vin  ou  Tacide 
fîu  tel  marin  qu'on  puifîe  employer  a^ec  sûreié  : 
les  autres,  ou  décompofent  Thuile  de  fuccin,  ou 
en  retîennenr  une 'grande  pcrtîe. 

Cette  huile  aînfî  rc<f^i6/e  eR  trcs-1  mpîde,  d*unc 
odeur  for^e  ;  elleeft  infolnble  dans  l'efprit ,  auquel 
on  runÎE  cependant ,  par  le  moyen  de  diffcrens  îa- 
icrmcdes ,  tels  que  le  favcn  ,  le  banc  de  baîeîne,  Sec, 
&  c'eil  le  procédé  que  Ton  fuît  ord'n-.ir«ment  pour 
faire  l'eau  de  lu  ce.  Elle  Ib  difout  aifcment  dam 
rhui'ede  vitriol,  ï'cfprît  de  téfcbcnthîne,  les  hui- 
les Bc  les  bau  ye«  des   végétaux- 

Il  n*a  pas  éic  pcfllblc  à  M.  Srockard  de  l'tîTiîi 
à  Talkali  fixe,  quoiqull  lésait  tenus  en  digellioR 
pen-^ant  tris-long  temps. 

Le  réilJu  qu'on  trouve  dans  la  cornue  cft  plus  on 
moins  abondant,  lelrn  que  le  fuccin  qu*on  a  em- 
ployé elî  plus  ou  moisis  pur.  Ced  une  terre  unie 
au  phlogîfticjue  ;  celui-ci  rî^nt  fî  fort,  que  la  cal- 
cination  la  plus  long-tenîps  ccntînuce  ne  fauroît 
Ten  dégager  j  &  qu*il  détonne  encore  avec  le  nit»e. 

On  trouve  dans  cette  terre  quel<;uc5  veHiges  de 
fer  que  Ta^mr^n  m  fépare ,  &  quelquefois  un  peu 
de  Tel  marin  j  fur  tout  hrfqu'cn  a  employé  du  fac- 
c  n  puifé  dans  la  mer* 

Le  fuccin  fournît  par  di^îllatton  un  fel  volatil 
ncitle  concret,  déiigné  par  M.  de  Morvcau  ,  fouf 
.e   nom  à" acide  kara^tque. 

Dans  cette  dlflîllation  M.  Schef&rveut  qu'éprit 
avoir  efr.pli  à  moitié  u'^e  cornue  de  luccji ,  ore 
mette  deiïus  un  pcuce  de  f  bîe  pur  bien  Hché  j  & 
ce  chymîlle  recommande  de  m^'nager  Je  feu  pf>ur 
que  rhuîle  noire  épaiffc  de  fuccin  ne  recouvre  pas 
le  Ici  et  ne  s'en  charge  dupe  partie. 
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Le  fel  concret  rctîcnt  toujours  une  portion  d'huile 
a  la  première  diflillation  ;  on  le  purifie  eu  le  fu- 
blimant  de  nouveau  ,  après  lavoir  encore  mêlé 
avec  du  fable  ;  il  eft  alors  un  peu  moins  jaune,  & 
en  longues  aiguille  &  difpofées  en  forme  de  rayons. 

M*  Bergman  aflyre  que  la  meilleure  maiïière  de 
purifier  ce  feJ  e(l  de  le  mêler  avec  Targile  blanche, 
exempte  de  toute  raaticfe  calcaire  ëi  bien  féchce. 

1\1.  Pott  penfe  q\ie  tt  la  meillture  dépuration  , 
où  on  perd  le  moins ,  eft  celle  qui  fe  fait  quand 
on  le  diffout  dans  i*eau  chaude;  qu*on  met  d'abord 
dans  Je  filtre  un  peu  de  coton  qui  a  été  U'gère- 
ment  humedé  avec  Thuile  de  fuccin  ,  8c  qu'cnfuite 
on  s'en  fert  pour  filtrer  la  folution  ,  parce  qu'alors 
la  plupart  des  parties  huîleiïfcs  s'attachent  au  co- 
ton  ,  &i  que  la  folution  pafFc  plus  pure  k  travers 
le  filire  ^  &  qu'il  n'y  a  plus  qu'à  faire  évaporer  la 
liqueur  à  uu  feu  trcs-doux  pour  obtenir  le  fel  en 
cr)iîatfK. 

On  obtient  depuis  un  foîxantî^me  jufqu*!  un 
treniicmc  du  poids  du  fuccin  employé  en  fel  vo- 
latil. 

On  a  donné  jufqu'à  ce  Jour  peu  dVtentîon  for 
les  affinités   particulièrts  de  Cttc  acîile, 

M,  de  Morveau  affgiie  ,  en  attendant  qu'on  fafîe 
de  nouvelles  recherches  ,  Tordre  fuivaut ,  en  fc 
fondant  fur  fes  expériences: 


A  cl  de 
ie  fuccin. 


Terre  pcfante* 

Chaux. 

Alkali  fixe  Vî^gcfal. 

Alkaii  fixe  minéral, 

Alkali  volatil. 

MagneHc. 
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forme  un  fel  qu*on  conferve  en  liqueur  fout  le  nom 
de  liqueur  de  corne  de  cerf  fuçcinii ,  qu'on  emploie 
avec  le  plus  graud  fucccs  à  la  fuite  des  rtnsH» 
apéritifs  pour  redonner  aux  parties  le  ton  ^*dki 

ont  perdu, 

Lliuile  de  fuccîn  eft  acre,  baîfamique»  fulié* 
raire  ^  dîaphoTcttque  ,  emménagogue  &  antifpaûno- 
diqtîe;  on  remploie  avec  fucccs  dans  les  vit« 
ulcères  &  dans  les  maladies  de  convuliions* 

Ufages  médicinaux  du  Jucdum 

Lliuîle  de  fuccin  blanche»  &  celle  qu*onre 
de  rhuilc  notre  par  la  reâxii cation  ^  foiii  regi 
comme  fpccîfiqucs  contre  les  affections  fpa| 
ques ,  &  principalement  contre  la  paffïon  hf 
que.  Elles  font  très-recommandées  rncorc  coitn 
les  maladies  du  fydcme  nerveux  &  du  cenrem^ 
telles  que  laparalyfîe,  l'apoplexie,  5cc-  On  l'of^ 
donne  communément  par  gouues  ,  &  li  dolc  F 
plus  haute  n'excède  guère  fept  à  huit  gotJttci»] 
n*y  a  poiut  d*inconvéniens  a  augmenter  coiiiid' 
bJement  cette  dofe  ,  à  donner  cette  liuileittiic 
gros  ,  &  même  a  un  gros  &  davantage  ,  (î  on  ïi 
à  MU  jaiine-d'cLif  ou  à  du  fucrc  en  poudre* 

Outre  Tufage  intérieur  dont  nous  renoufdef 
1er,  on  l'emploie  encore  extérieurement  centre 
nie  mes  fTialadiei  ,  on  en  frotte  hs  tempes,  led 
fous  du   nez  |  la  nuque ,  Tépine  du  dci  »  àim  * 
maladie:.  nerveufes&  convuluvcs,  dans  Tapopl* 
la  parai)  He  «  &c« 


Les  métaux  fuîvront  fans  doute  dans  Tordre  ordî- 
riaine. 

Il  nous  relîc  à  parler  de  Temploî  que  Ton  fait 
«n  médecine  de  cette  fubfîance  5:  de  Tes  diffcrens 
produits  t  comme  fa  teinture,  fcn  huile  ^  fon  fel 
«flentiel.  On  fait  entrer  k  fuccîn  préparé  ,  c*efl- 
à-dire,  réduit  en  poudre  trK-fubtlle  dans  les  dif- 
férentes compofîûon^  antîfp  fmodiques  &  nervînes; 
on  l'emploie  même  feul  pour  arrêter  les  gonorrhées 
&  les  hémorrhsgies* 

Sa  teinture  ,  par  fa  vertu  antîfpafmodîque  & 
ncrvine,  convient  dans  les  maladies  hipocondria- 
ques  &  îvyfî Cliques ,  &  quelquefois  dans  les  mala- 
dies convulfivcs ,  fur-tout  dans  les  pcrfonnes  d'un 
tempérament  lâche  &  hup>:de. 

Le  fel  de  fuccin  bien  piîrifié  efl  rangé  parmi  les 
remèdes  emphatiques ,  dé'crfifs,  balfamiques ,  an* 
tîfcpxiqucs  &  antifpafmodiqucs.  11  agît  par  la  voie 
des  iirmcs;  Sf  îoînr  .^  petite  dofc  aux  djaphoraU 
ques  êc  aux  purgatifs ,  il  en  rU  gmente  la  vertu  ; 
combiné  avec  refprit  volatil  de  corne  de  cerf,  û 


énoÊPi^ 
lit  Baifvr 


Dans  les  paroxîfmcs  des  vapeurs  h\{î. 

on  en  applique  foi;s  les  narines ,  on  en  lait 
un  fiacon  ,  &  on  en  fait  encore  un  ufage  fcn 
gulier  fk  vrailtmblablemen!   fort  inutile,  gui 
d*en  frotter  le  pubis  &  la  vulve  ,   ^  mente  a  mti 
duire  dans  le  vagm  des  peflairef  qti  en  foîcnt" 
bibés. 

L'eTprît  S:  le  (el  de  fuccîn  »  font  comptés  [ 
les  apéritifi  diurétiques  les  plus  ertTcaceston  ciflî 
que  la  matière  buileufe  dont  ce  fel  e(l  emprtrtnl 
le  rend  très-propre  à  déterrer   &  à  confolider  1 
ulcères  de  la  veffie  Çf  de  rurètre.  Cet  efprîi&( 
fel  font  encore  recommandés  contre  les  matadil 
de^  cbflruélions  fc  en  particulier  contre  !a  jauiiiâ 
on  le  vante  aulTî  pour  le  traitement  du  (corbuf, 
dofe  commune  de  Telprit  eft  d'environ   dem- 
jufqu'à  un  gro^ ,  d?.ns  une  liqueur  ^pprofricr. 
en  fijppofant  Telprit  de  fuccin  comme  une  iiqtî 
Ikllne  a  peuprts  fat  urée  ,   la  dofe  de   £êl  <oe 
correfpondante  à  un  gros  de  liqueur  »  fera  d*e 
cinq  grains:  car  une  partie  de   fel    de  fuccJD  i 
mande  tnvîron  quatorze  parties  d*eau  peur  ctfri 
foute;  d'où  l'on  peut  conclure  que  cette  do^ci 
gaire   d'efprlt  de   fixcin ,  pnurroir  cire  tfb.xd 
d'îrablement  augmentée  :   car  cercjimemc 
[  de  fuccin  ne  fauroit  être  regardé  coauzte  i 
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tit  Au  rcftcle  M  Se  Terprît  de  Aicclii  font  dei 
Dgucs  fort  |cu  employées. 

X^ufagc    pharmaceutique  le    plws  ordînaîre    de 
fjrii    de    (bec in  >  c'eft   dVtre  adapté  ^  la   pré- 
Liratîon  de  la  li^ufr^.r  de  corne  de  cerf  fuccînée, 
qui  fe    fi^it  en    mèhnt   îur<|u'au    point   de  fatura- 
tïon  de  l'erprit  de  fuccin  &  de  refprît  vol-uîl  de 
Corne   cerf  ^    ce  t^m  coîi(îitae  une  liqueur   faltne 
<*u  leffive  d'un   Tel  ammoniacal   fort  gras  ,  8c  qw6 
pluficLTS  bons  auteurs  recommandenc  firigulicremcnt 
omme  un  excellent   remède j  dans  les  maladies 
^«l(tve<  ,  principalement  dan^  l'afthme,  &  dans 
K  maladies  d^obllraâions ,  dans  lef^uelles  il  pa- 
ît €h  effet. que  ce  remède  doit  t«cs-tîen  fatre  , 
qu'il  devroit  par  confé^uent  être  plus  uiÎEc  parmi 
3'Jî  dans  ces  ch* 

Le  fuccîn  en  fubfcnce  ou  en  poudre  efl  auHî 

lip/oyé  a  titre  de  remède;  mais  il  parok  peu  pro- 

fà  paîfer  ftant  les  fecoîides  voies  &  à  opérer  un 

te    réel.  Lt  reinture  qu'on  en  drc  par  refprit- 

^vîn  ,  a  un  peu  plus  dVfficacité  :  d'abord  parce 

IVfprît-de-vîn  lui-même,  qu*on  y  emploie,  a 

ITe  vertu  médiramenteufereconnje  contre  ie^  ma- 

ii^'^s  auxquelles   on  emploie    cette  teinture,    & 

n    fort  Its  mêmes  pour  lef^iuelïes  on  recommande 

b»ile  de  fuccîn;  (econdement^   par  Tctat  de  dif- 

l»»^îon  ,  ou  au  moins  de  très-grande  divifron  ,  dans 

K^t^iel  [c  fuccin  contenu  dans  cette  teinture  peut 

*^^^«nlra  lorilice  des  vaifîeaux  laâ  s ,  quand  mé- 

^^     cette  teinture  feroît  précipitée  par  le«  liqueurs 

àîge Clives  :    au  refle   cette   teinture  de  fuccîn   e*l 

s-*peu  chargée  ;  refprit-de-vin  ne  dîifout  le  fuc- 

qu*avec  peine ,  qu'en  petite  quantité^  &  peut- 

•îe  que  fort  incomplètement, 

I  M,  Baron  dît  da^s  fçs  notes  fur  Lémerî  ,  que 
l'huile  aromatique  du  fuccin,  e0  fa  ^eule  par  iede 
ce  bitume  dont  refprît- de -vin  puiife  fe  charger. 
Si  cette  propofîtion  au  lieiî  d't^tre  purement  ^ra- 
liitc,  étoît  ïant  foit  peu  prouvée,  il  faudroît  dire 
ofîîivement  que  refprit-de-vin  ne  dîflout le  fuccîn 
jHncomplétement,  au  lieu  de  dire  que  cela  tû 
eut'Ctre  linJt. 

Quoi  qu^il  en  foit,  pour  faire  ure  bonne  teîn- 
lure  de  fuccin,  une  teinture  bjcn  chargée,  vrai- 
jBieiit  empreinte  de  la  vertu  médicamenteufc  du 
Siccin  ,  it  faut  avoir  recours  à  rîntermède  de  Tal- 
ItaJi  fixe,  qui  efï  capable  non-f  uicment  de  difpo- 
'trie  fuccin  à  être  plus  facilement  attaqué  par  T»  f- 
rit-dc-vin,  mais  même  qui  peut  co-tru^er  avec 
e  bitume  ,  une  ef^'ce  d'union  fous  fofmc  de  (?■ 
on ,  qui  le  rcn  f  très-propre  à  fe  diftribuer  parfai- 
ment  dans  le  f)  fié  me  varcuîeux  ,  ii  fe  mêler  à  la 
affe  des  humeurs  :  falkali  fixe  opère  l'un  Se  l'au- 
c  effet  dans  la  teinture  de  fuccin  d'Hoffman  > 
Ht  voici  la  defcripiion  : 

Arti  &  Médtrs.    Tm.  Vlh 
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Teinture  àe  fuccin  itHvfman ^   dicntt  dans  /et 
oàfervaSiûns  pfyifi.O'ckimiques  de  cet  auteur. 

^  Prenez  du  fel  de  tartre  &  du  fuccin  choîlî  8c 
réduit  en  poudre  trè<i*finc,  pait"e<  égiles  ;  faîtes-le* 
digérer  dans  on  vaiffcau  coHvenable,  avec  ruff^farite 
quantité  dVfprit  de*vin,  pour  s'élever  de  quatre 
doigts  aU'detius  de  la  matière;  difliOeî  ensuite  en 
un  aîambx  de  verre,  vous  obtîerdrez  un  efprit 
bien  empreint  de  Thuile  fubtile  Se  an:niât  i]iie  de 
fuccin,  qui  fera  par-là  bi:n  plus  propre  que  î>f- 
prit- de-vin  ordinaire,  à  préparée  la  teinture  fiiî- 
vante  : 

Prenez  du  Ticcin  tranfparent  en  poudre ,  broyez^ 
le  fur  le  porphyre,  en  verf^nt  delîus  peu  à  pett 
une  fufïîfante  quantité  d*huilc  de  tartre  par  défail- 
lance, pour  le  réduire  en  confiOance  de  bouilliet 
que  vous  fccherei  doucement  :  alors  mettei  ce  mc- 
laii^c  dans  un  vaifleau  convenable,  verfez  deifus 
fuffifante  quantité  d^efprit-de-vln  j  bouchez  conve- 
nablement le  vaifTeau ,  Se  digérez  à  uoe  chai  eut 
douce  :  on  obtient  par  ce  moyen  une  liqueur  très- 
recommanJable  par  fon  efficacité  ,  fon  goût.  Se  fou 
odeur. 

Il  cfl  remarquable  I  dît  Hoffman^  que  Icrfqu^on 
la  verfe  dans  r^c  feau  ,  clic  n*eft  point  précipitée 
comme  les  d  iïblutions  ordinaires  des  fubllanctshui- 
leufev  &rciîn.ufes  dans  re^prit-dc-vîn;  ce  qui  n« 
prouve  pas  feulement  que  le  fuccîn  efl  farfaice* 
ment  divifé  8e  atténué  dans  cette  reniiure  ,  fclnn 
Texplicaiî^  n  de  M.  Baron  ,  note  fur  h  chimie  de 
Lém  ri ,  (  car  ra  divifîon  ntéme  radicale,  celle  que 
fuppofe  la  dî0olut^on  chimique  ,  n*em pèche  point 
Tes  huiles  Se  les  réiîne?  d'être  précipitées  du  lein 
de  refpnt-de-vin  3  par  Peau  :  car  ie  fuccin  le  plut 
cfivlfé  Se  le  plus  atténué,  n'efl  point  Inluble  dan^ 
Peau  )  ;  mais  ce  qui  prouve  que  Falkali  Êxe  acon- 
ixiût  une  union  rcell*  avec  le  fuccin  ,  ou  quelque 
principe  huileux  du  fuccin  ,  5c  a  formé  par-là  un 
fa  von  qui  ell  lolub'e  par  Teiu  »  aulfi-bien  que  par 
refprit  d'e-viiû 

Cette  idée  eft  non-ftukment  établie  parle  phé- 
nomène même  ,  ntais  encore  par  une  expérience 
du  même  Hoiinan ,  rapportée  dans  le  même  ou- 
vrage, fa^?oir  que  le  fuccin  fe  'liffout  prefque  tout 
entier  dans  une  dilfolution  alkâline. 

Hoffman  recommande  fon  ciïence  de  fuccîn  , 
prifc  à  la  dofe  de  quelques  gouttes  avec  du  fucre  ^ 
du  fîrop  d'otriïl  t  ^  ou  du  fîrop  de  Union ,  le  matin  , 
pour  fortifier  Peûomic  ,  la  tcte  ,  8c  le  fydéme  rer- 
veux  ,  avaUnt  par-defTus  quelques  taffes  de  cafle 
ou  de  chocolat  ;  à  la  manière  a  lemande.  L'auuur 
dit  qu*on  prui  le  prendre  encore  pen  ant  le  repas  ^ 
dans  un  vin  f*e  liqueur:  il  ajoute  que  f *eft  encore 
m  bon  remède  pour  faire  couler  les  règles,  pour 
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aueter  les  fleurs  >  &  pour  guérit  les  affcdîons  Au- 
natirmales. 

Sirop  de  k  arabe. 

On  trouve  fous  ce  nom  ,  dans  la  plupart  des  dîf- 
fcnfaîtes  moderne^,  un  frrop  narcotique ,  dans  k 
compofiiion  duquel  encre  le  fuccin  ,  ou  quelques* 
wn<i  de  CCS  principes  à  titre  de  corredtf-r  de  To- 
pîum  ;  ce  qui  eft ,  pour  loMVrv-er  eu  payant,  une 
vue  alTci  vainc  ,  tant  abrolunvjnt,  eu  en  foî ,  qu'en 
particulier  :  c'eft-à-dirt ,  en  fe  promettant  cet  elTet 
du  fuccin ,  ou  de  ces  principes. 

Voici  ce  ïïrop,  d*apTcsb  pharmacopée  de  Paris: 
prenez opîum  pur,  cnup^  par  morceaux  i  deux  fcru- 
pulcs;  faites-le  fondre  dans  un  valfTeau  de  terre» 
iîir  un  feu  modéré^  dans  douie  onces  d'eau  com- 
mune ;  pa0ei  la  folution  avec  forte  cxireflion  ; 
clarifiez  &  cuifez,  Cài  confidence  de  firop  épais  > 
avec  une  livre  de  fucre  blanc;  lorfque  le  âmp  ferj 
refioidî ,  mclcai-y  exad^ment  «îcux  Icrupul.s  d'ef- 
prit  de  fuccin  ;  gariez  ce  fîrop  dans  un  v.â»Teau 
cxaftçment  ferme:  ladofede  ce  (îrcp ,  correfpon 
l'âne  a  un  grain  d'opium  ,  eu  d'environ  demi  once; 
le  fuccin  ent?ef  ,  fon  huile  &  ton  M  ,  entrent  dans 
un  grand  nombre  de  comportions  oflEcîiiales  ^  tant 


suc 

alternes  qu'ititernes  ;  le  fuccin  entier ,  par  rxHfj-» 

pie ,  dans  la  poudre  antifpafmo^îque  de   la 
macopce  de  Paris;  dans  le  baume  de  Fiora 
rhuiJç  &  Je  Tel  f'ans  la  thcriaque   cclcfte  ;  1  hui  e 
fciïie  dans  les  pilules  hyflcriques,  reflêncc  antiisl- 
téiique,  le  baume  hyilériquei  le   baume  acouûî* 
que  ,   &c. 

L'eau  de  luce   n*c£l  autre  chofe  q^e  de  rhulle 
eflentielle  de  fuccin  «  mêlée  avec  de  rcfprît  voU» 

tii  de  fel  ammoniac. 

Pour  faire  ce  mélange,  on  triture  avec  graoj 
foin  d^ns  un  mortier  ,  de  1  huile  eflentielle  de  fuc- 
cin y  avec  du  blanc  de  baleiie*  On  raet  ce  me-- 
lange  en  dtgedion  avec  de  Tefpriï-deA'in  ^  qui  par >U 
[c  charge  de  Thuilc  de  fuccin  ;  on  vcrfe  quelijucgg 
gouttes  de  cet  cfprît-de-vin  dans  de  rcfprit  voIja 
de  fel  ammoniac  tiré  par  la  chaux,  ce  qui 
donne  une  rouleur  laiteufe  ou  blanchitrc.  C*efl 
mélange  qui  eil  connu  fous  le  nom  à!^<iu-de4\ 
qui  eR  un  remcde  fouvcrain  contre  la  morfure^â 
ferpens  &  des  vipères,  lorfqu'on  en  preni  a  pli 
(leurs  repri'es  dix  gouttes  d-Jns  un  verre  d'eau, 
qui  produit  une  tranfpiratîon  très-abondante.  11] 
a  lieu  de  crtlre  que  ce  remède  auroii  un  efiet  ï 
heureux  ,  (î  on  Temployolt  contre  la  rage.  ^tifiSl 
d€  M»  KocAZ,  ioâiur  en  Médccint» 
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sucs   DES   PLANTES. 

(  Art   de  tirer    les  ) 


f  M  tire  les  fucs  de  différentes  plantes  fraîches 
r  en  extraire  le  fJs  efïtritlelN ,  &  pour  plu(îeiiTS 
[esmédidniiux  i  foit  pour  U^  faire  p-^endre  tels 
b  font ,  foit  pour  les  réduire  en  Hrops  &  en 
ralts, 

[tz  méthode  générale  pour  tirer  ces  fucs  c^nfifle 
îler  la  plante  dans  un  mortier  de  marjr;^  &  h 
îbunieure  enfuitc  a  la  prefle  :  il  en  fort  un  fuc 
ible  8t  irerd  qu*on  clarifie  ordmairenienc,  commw 
I  le  dirons  inceframmënt. 

es  fucs  de  toutes  les  plantes  ne  font  pas  éga- 
int  faciles  â  extraire  :  quel^]tjeS'Unes ,  quoîi|ue 
[-fraîches,  en  coittlennent  li  peu  ,  qu'on  cil 
gé  ày  ajouter  un  peu  d'eau  lorf^u'on  le  pile  ^ 
ï  ^uo!  on  n'en  re  îreroit  point  o  i  prcfque  point 
Uc  à  la  prefTe  :  d'autres ,  cjuoJ|u'elles  en  foietît 
Idamntnit  pourvues  ,  n'en  peuvent  point  four- 
jtlavantage,  à  laufe  de  la  grande  quantité  de 
Iftlage  dont  elles  abonda nt^  lequel  donne  une 
r  vitcolSté  â  leir  fuc  ^  que  cela  l'cmpéche  de 
lier;  on  cft  obligé  d'ajouter  aurtî  de  Ftau  à  ces 
^es  pour  en  obtenir  le  fuc* 

jTs  fucs  tirés  aînïî  des  végétaux  par  un  moyen 
Snanî-jue»  ne  font  point ,  à  proprement  parler-, 
B«  leurs  principes  ;  ils  font  plutôt  un  amas  de 
I  ceux  des  principes  prochains  des  plantes  qui 
LdifTolubles  dans  Feau»  tes  que  la  matiae  fâ- 
l&eiïfe  cxtradive^  la  Tubfîance  inticilagîneufe, 
^incipe  de  Todeur,  toutes  les  fublîances  faiines 
Ibcrécs ,  le  tout  diffous  dans  de  Peau  de  végé- 
Sn  ;  ces  mêmes  fucs  font  chargés  outre  cela 
le  portion  de  fu5fîince  rcfîneufe  &  de  la  part  e 
Se  coloranre ,  qui  cfl  dans  preiquc  tous  les  vé- 
Uix  de  nature  rcHneufe  ;  ces  deux  den^ières  fubf- 
f«s  n'étant  point  diiïôliibles  dans  feau ,  ne  font 
jhierpofées  entre  les  autr:s  principes  diflous 
b  le  fjc  ,  8f  en  troublent  par  conféquent  la 
ffparence.  Elles  y  font  adhérentes  néanmoins 
li*à  un  certain  point ,  &  afTei  dans  la  plupart 
fucs  ,  pour  qu'on  ne  puiiïe  les  en  féparer  par 
|eule  filtration. 

|n  eft  donc  obligé  ,  !orfqu*on  ve^Jt  clarifier  les 
L  d'avoir  recours  à  quelques  préparatfoiis  qui 
prnt  précéder  &  faciliter  la  filtration. 
lies  fucs  a  îdci ,  peu  mucilagineux  ,  fc  clarilient 
Buclque  fone  d'eux-mêmes;  ils  n'ont  befi  în 
[de  quelque  temps  de  repos  ou  d*unc  icgcre 
'  ur  pour  cela* 


Ceux  de  la  plupart  des  plantes  ant[rcorbutî]oe«i 
g 01  abondent  en  principes  falinç  voîatlïs ,  peuvent 
être  difpoR's  à  la  filtration  ,  par  la  feu  c  immer- 
fion  de  l'eau  bouillanie  ;  &  comme  îU  peuvent 
être  contenus  dans  des  bouteilles  fcrn^ées ,  lo  f- 
qu'on  les  chauffe  aîn/î  au  bain-marle  ,  cela  d^nnc 
la  fa"ciïité  de  leur  conferver  leur  partie  faline  vola- 
tile ,  dans  laquelle  rclî de  principalement  leurvertu, 

La  fermentation  efl  encore  un  moyen  rrè^  efB* 
cace  pour  clarifier  les  fucs  4ui  en  font  fufcepri- 
blfs  y  car  toute  liqueur  qui  a  fetmeTiti  s'éclaircit 
d  elle-même  après  la  fcrmentati'.>n*  Mais  coirtme 
il  n*e(ï  pas  à  propos  de  lailfer  Fermenrer  la  plu- 
part des  fucs  ,  8c  que  d  ailleurs  il  y  en  a  beaucoup 
qui  ne  fcrojent  fufceptibles  que  d'une  fernenratioa 
imparfaite,  ou  ne  fc  fert  guère  de  ce  moj^cn  pour 
I  leur  clarification. 

Celui  qui  efî  le  plus  ijfité ,  8c  qui  en  méfue- 
tcmps  eil  indifpenffble  pour  les  fucs  qui  contien- 
nent une  certaine  quantité  de  mucilage  ,  c'eft  Té- 
buUirion  arec  le  blanc  d'œuf. 

Cette  matière  qui  a  la  propriété  tjc  Te  coaguîir 
dans  Feau  bouillante ,  8c  celle  de  s'unir  avec  U 
[  itiuclage,  faifit  ce  dernier,  le  coagule  avec  elle  ^ 
le  répare  ainfi  de  la  liqueur,  entrainant  avec  elle, 
en  forme  d  écume  ,  la  plus  grande  partie  des  ma- 
tières réfineufcs  Se  féculentes  qui  en  troublotent  la 
tranfparence  ;  &  comme  celles  qui  reftcnt  après 
cette  ébullition  avec  le  blanc  d'ceuf  ne  font  plus 
rercnues  par  le  mucilage ,  elles  peuvent  cnfuîte  ctrc 
trcs-facîlement  fé;  arces  par  le  filtre, 

Lrs  f«cs  dtfs  plantes,  fur-tout  avairt  leur  clari- 
fication ,  contiennent  pref^ue  tous  les  mêmes  prin- 
cipes que  la  plante  elle -même,  parce  que  dans 
Topération  p^^r  laquelle  on  les  extrait  >  il  n*y  a 
aucune  décompoCtion  ^  &  que  t^ut  rell.-,  quanta 
fa  nature  ^  dans  le  mcmc  ctit  que  dans  la  plante  ; 
les  principes  contenus  dans  le  fc  font  feulcnictit 
fïiparés  d'avec  les  parties  terreufes,  huileufes  8c  rê- 
fineufes  lespl'is  grofTiçres»  qui  compofentU  matière 
foiîde  qui  reue  fous  la  prefle. 

Ces  fuc^  ont  donc  exadement  les  mêmes  verti  , 
que  les  plantes  dont  ils  font  extraits,  quand  ik  . 
font  bien  prépares,  i 

Au  refle,  on  fent  bien   qu*Us   doivent  différer     • 
autant  les  uns  des  autres  qu^^nt  A  la  rature  âc  auK     j 
proportions  des  principes  dont    ils   font   chargé*  ^ 
que  dilferent  entre  elles  les  plantes  ^tii  les  fdur'^ 
iiiilent.    (  Did,  de  chymic,  ) 
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SUCRE. 

(  Art  du  ) 


X  1  Rs  QNK  E  n'ignore  que  le  fucre  cft  «ne  fubf- 
tance  folide ,  blanche ,  douce  ,  agréable  au  goût  , 
fort  en  ufage  dans  les  offices ,  les  cuifines  0^.  u.CiiK 
e^  plurniaçie  pour  la  conftdion  des  iïrops  &  U 
préparaûûn  de  plufieurs  reiDcdes,  fe  difiTolvaiit  par- 
tairemcnt  dan^  Teau  ,  à  laquelle  il  donac  une  fa- 
veur graâeufe^  fans  lui  commuiûqucr  ni  couleur 
ni  odeur* 

Suivant  la  définition  des  chîmîftes  &  pan'cuiic* 
remeiu  de  M.  Macqyrr,  le  yï/i^' eft  un  fel  clTcn- 
liel  crvfialICàbJe,  d'une  lasreur  douce  &  agréable, 
contenu  plus  ou  moins  abondamment  dans  beau- 
coup d'elpèces  de  vcgctaux ,  maïs  dans  la  pjupan 
ea  tfop  petite  quantité,  ou  embarrafîé  de  trop  dt 
marières  éir^ngères,  pour  qu  on  puiiTe  Te n  retirer 
avec  proBt, 

ta  plante  qui  ccmient  &  qui  fournît  le  plus 
de  ce  fcl  effentiel  ,  eil  une  efpcce  de  rofca  i  qui 
croit  dans  Us  pays  chauds  ^  &  qu'on  nonixne  canm 
a  fucrc* 

Mp  Dutrone  de  la  Couture ,  doâeur  en  médecine, 
anbciç  de  !a  fccî^ité  royale  des  Iciences  &  arts  du 
Càp-Fr^n<jois ,  a  publié  en  1790  un  excellent  trai'é 
de  la  canne  ,  ou  nous  puiferons  Us  connoîiîances 
les  plus  «.flentît^lles^  relaîiv.enacnt  à  Fart  du  fucre. 
En  !  quel  guide  plus  sûr&  plus  inflruh  pourrions- 
cous  ch^Ifir  d'après  le  rapport  ^  les  fuftrages  des 
commiiVaîres  ron|més  par  l'acadcnjic  des  Iciences 
de  Paris  pour  Texamen  de  cet  ouvrage ,  on  Tauteur 
a  réuni  les  recherches  hifîorjcjues,  la  ilicorie  de 
l'art,  une  pratique  raifonnée  ;  fie  des  vues  ii-fini- 
ment  utiles  Si  fécondes. 

HiJlQ.'rc  de  la  carne. 

La  canne ,  dit  M.  Dutrone ,  efl  de  tous  les 
végétaux,  celui  qui  par  la  nature  &  laricheflede 
fcs  produits  ,  mértee  le  plus  de  fixer  toute  in>tre 
attention.  Wais  aviint  de  cous  livrer  à  Tétude  de 
cette  plante,  avar^t  de  nous  occuper  de  la  con- 
Boînance  des  dillcrens  ans  dont  fes  proituits  font 
la  matière  Si  lobju,  nous  renionteri«ns  à  foa  ori- 
gine, 3(  nnus  fuivfons  la  marche  dans  Tancien  & 
Sans  le  nouveau  monde» 

Ceft  dans  les  îndes  Orientales  que  la  canne 
a  pfis*  Biiîilancej  les  Chinois^  des  la  plus  luute 


antiquité ,  ont  connu  Part  de  la  cultiver  ir 
extraire  le  fucrc  ,   produâîon  infiniment  pteiieiiB 
qui  a  pr^-cédé  cette  plante  en  Europe  de  prèl  it 
îmx  mille  ans« 

Les  Egypûens ,  après  rétablifTement  de  leurmo» 
narchie  ^  furent  les  premiers  peuples  qui  fircri 
connoître  à  TEurope  les  produAions  de  1  Oricrr, 
Les  Phcntcitns^  dev^-nus  maîtres  de  plii(teurs  poftf 
dans  la  mer  Rouge,  enlevèrent  aux  Eg\*pue&s  U 
commerce  de  llfide,  Bientôt  Sidon  &  Tyr  furent 
Ki  entrepôts  d'une  infinité  de  deorceî  jufqu'iîot 
inconnues^  La  célébrité  de  ces  vîlle«  éveilla  Vzm 
biiicn  de  Salomon  ,  &  ce  prince  ,  voulant  quel 
Juifs  prifïent  part  au  c  mmerce  de  Hride  avec  lei 
iliéntciensj  équipa  des  flottes  qui  aJlèrent  far 
:iicr  Rouge  â  Tariis  8c  a  Ophîr,  d'où  elles  tevin^ 
rent  chargées  de  cargaifons  précieufes  qui  rép^ 
uîrent  la  richefie  Se  la  magnificence  dans  le  roy 
d'I  racL  (  Rotenfan  ), 

Alexandre  h  Grand»  ayant  fait  îa  conquei 
Tyr  &  fournis  l'Egype,  enrichit  fes  peuf^ies  dit 
comrnt-rcc  d' s  PhéoicienS|  particulièrement  de^ 
celui  de  Tin  de ,  en  leur  fraya' ^t  une  route  par  U 
mer  Rouge  ^  le  Nil,  U  fonda  à  rembouchuri^ 
ce  fleuve,  ^ne  fuperbe  ville  qui  fut  depuis,  pat 
fou  commerce  f  au(lt  c'ièbre  qu^elle  rétoit  aloi^| 
par  le  nom  de  Ion  fondateur.  ^^ 

Apiàs  la  conquête  de  TAfie  ,  Alexmdre  fit  rofi* 
pre  les  catarades  de  rEuphrate  &  du  TigK,  k     ' 
ouvrit  aux  marchandifes  d'Oricni   une  ro-te  q« 
ces  Qeuves  a  votent  refufce  jufqu'alori* 

Le  gcÔt  des  Komuns  pour  les  aromates  &  'f* 
épicerie»,  donna  au  comnierce  deTIr-d  \m  nou- 
veau fiegrc  d"'adivit v  Se  d*étendue  ;  les  Grecs  Â*  Jt« 
Egvptîens  le  continuèrent  fous  Tempire  de  ce*  p»if 
fans  vainqueurs; leur»;  florins  alloient  s'ap^pfoviiîon- 
ner  à  Mufirîs ,  où  les  Indiens  apportoienc  letin 
marchand!  fes. 

La  dellrudîon  de  Tempire  Romain  rcn  î  t  Cùu^ 
tantinopîe  niaitreffè  de  ce  commerce  ,   qu'elle  ^ 
par  TEuphratc  &  le  Tigre.  Enfin  l^s  Se 
gypte  le  rétablirent  par  'a  mvr  Rou^e  , 
permirtnt  aux  Italiens  de  venir  négoctcia  Alexii-i 
drie* 

Parmi  les  denrées  d'Orient ,  le  fucrc  pirnUMil 
é(é  ui^e  dfis  dernières  coauucs*  L  blOoitç 
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v'ptîc'-îj  des  Phéniciens  &  des  Juifs»  n'en 
M.p  meorion.  Leç  médecirs  grecs  for^t  les 
:jui  en  ayetit  parîi  fous  le  tipm  ac/^i  Indien, 

dét^omtpaiirn  de  fe!  mdien ,  à  la  fav^'iif 
auîc  camitcres  que  Dîofcorid«  »  Pline 
au  fficre,  il  eu  impoffible  de  ne  pas  re- 
î  le  l\jcre  candi  de  notre  commence.  C^é- 
Inde  et  de  l'Arabie  jue  le  rucre  vcnoît 
:s  âc  aux  Latlm  ;  mais  ce  nVtoit  ni  dans 
iî  dans  r  Arabie  qu'on  culcivoit  la  canne  , 
fabftqucît  le  fucre. 

nae  ne  croîfToit  alors  fu'aux  îfles  de  TAr- 
rfiefi  ,  dans  les  royaumes  de  Bengale ,  de 
c*  ^  &  le  fucre  qu'on  en  rctiroit  j  paflôit 
épiceries  ât  le>  marchandilcs  des  contrt-c^ 
ouvert  an-delà  du  Gange ,  défîgnées  fous 
le  grandi^s  Indes. 

me  n*a  palFé  eu  Arabie  que  dans  le  trci- 
;:lc  ,  époq'>e  a  laquelle  1-s  marchands  com- 
it  i  voyager  dans  les  grandes  Indes  ,  &  à 
leter  chc£  les  indiens  les  denrées  de  leur 
:e. 

mnt  avoît  txîfli  dans  cette  partie  de  VAûc 
l'dei^a  du  *,  ange  jufqu'à  la  Mcdîterranée  , 
^ok  exille  en  Arabie,  en  Afrique,  celte 
li  croît  aifcmcnt  dans  tous  les  pays  chauds 
rf  roduit  fans  cukure  ,  n'eut  certainement 
fjpé  aux  divers  peuples  qui  ont  habité  &r 
toutes  ces  contr  ^'cs  ;  Cm  fuc  eft  trop  agréa- 
3Ût .  pour  quVile  n'eût  pas  été  connue  & 
ée  avec  empredemer^t  &  par  les  bommes 
•s  belttaux* 

irfes  I  les  Egyptiens,  les  Ph^nîaens,  les 
li  ont  parcouru  une  grande  partie  de  l'Afîe 
mandre  »  enfin  les  Ji^iU  ,  les  Romains ,  les 
s,  les  MahoiBctan'^ ,  ne  font  aucune  men- 
a  canne  avant  Tcpoque  où  les  marchands 
:èrent  à  voyager  dans  les  Inde-. 

>ort-int  le  fu  re  à  Mirlîrîs,  à  Ormus,  &c. 
I  s  apprirent  qu'on  le  retiroît  J'iin  rofeau, 

tradttion  »  le*  habitant  de  I  Afic  (  en- deçà 
3")  cherchèrent ,  parmi  leurs  rofeaux,  sîh 

poinr  eiui  qui  don  loit  une  produ^ion 
life ,  6l  ils  crurent  1  avoir  trouvé  dans  une 
f  Wiibou  ,  qu'ils  nomment  mamba^  dont  les 
Jetions  font  rempli:*  d'un  fuc  très  doux  &  très 

î'efons  di  m^mbu  j  après  trois  ou  quatre 
[Tent  dc.ouler,  vers  les  nœuds ,  un  fuc 
fpoiigieux  ,  blanc  Sf  léger  dont  la  fa- 
analogue  à  ccll:  du  fucre  i  ils  le  nom  i  è- 
httr  mimiu  ^  $i  le  vc^ire  t  fous  ce  nom  , 
elai  de  talaxir  ,  lorfpe  le  coniméfce  de 
t  înteiromfiu,  Pifon  rapporte  que  les  pro» 
jdicinales  à'\  ficchar  mamha  le  cendirc^n 
tiès-i^liei. 
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Les  Arabes  cherchèrent  aufli  le  fucre  dans  les 
plan'c^  de  leur  pays,  &  ils  nommèrent  luccur  a/- 
i^ajjtr  le  fuc  concret  d'une  ef^èce  d'apocin  connu 
parmi  eux  ,  fous  le  nom  £dihu£'dr  ou  aihajftr, 

Avîcenne<  a  dîfiirgué  trois  fortes  de  fucre.  Le 
^uccar  arundrntum  ,  qui  efl  k  fei  indien  ou  notre 
fucre  candi  :  le  fttcrar  mambu  ou  caàuxtr  des  P«f- 
fes  ;  5c  le  ^uccar  aihtijjer  des  Arabes. 

Les  opinions  des  auteurs  des  quatof^icme  &  quin- 
zième fiècles  fur  Tidentitc  du  <el  indien  avec  le 
futre  candt  de  notre  commerce,  ont  été  parta- 
gées &  fortement  d^fcittées  dan?  un  ouvMge  Jatirt 
qui  a  pour  titre  :  Mdihioli  6*  Manardi  EfiftoU 
Medkinaies* 

Quelques  auteurs  orit  prétendu  que  le  lîicre  de 
Dioftoride  &  de  Pline  n::<tiifttroit point  delamanne^ 
d'auties  i*ont  confondu  avec  le  labaxir  &  iezuccar 
aïhafTer.  Aujourd'hui  que  nous  pouvons  démontrer 
que  Fart  du  fuccriet  ,  Fart  du  raffineuT,  &  du  coq- 
fifèur  étoient  ^  il  y  a  quatre  cents  ans ,  à  un  très* 
haut  point  de  perfedijfi  dans  les  Indes,  nous  f-^m- 
mes  perfuadés  que  ces  diverfcs  opinions  ne  trou- 
veronr  plus  de  panifans. 

Les  Indiens  qui  apportoîent  le  fucre  à  Ormus, 
apprirent  bien  aux  marchands  qui  achttoient  Jeun 
denrées  y  qu  on  le  ret'roïc  d*un  rofeau  ;  mais  cette 
a^^enion  indéterminée  &  dénuée  dedé  aiUcirconfian- 
ciés  5  foit  fur  le  rofeau,  Iblt  fur  la  man  ère  d'en' 
retirer  le  lucre,  in  naître  diverfes  Oj^înions,  & 
fur  la  plante  qui  donnolt  un  produit  fi  extraordi- 
naire ,  S:  fur  le  produ  t  hii-mcme  »  qu*on  jugea  être 
un  efpcsie  de  miel  ,  qui  fe  formoit  fans  le  fecours  des 
abeilles  j  on  le  regarda  aufïi  comme  une  rofce  du 
ciel  qui  tombott  fuf  les  feuilles  d'uri  rofeau;  enfin 
on  imagina  que  c'était  le  fuc  d*un  rofeau  concret 
à  la  manière  de  la  gomme. 

La  crainte  de  perdre  une  branche  de  leur  com- 
merce ne  fut  pas  le  feul  motif  qui  empêcha  ïts 
Indiens  d^apporC^r  à  Ormus  le  rofeau  dont  on  re- 
tiroit  le  fucre.  La  canne  ,  comme  canne,  n'aurojt 
été  pour  *^ei  marchands  qu'un  objet  de  pure  curio- 
sité ,  &  conféquemment  de  nulïe  valeur  ;  mais  leurs 
canots  étant  très-petit^ ,  pu(f]Li*ils  n'é'toîent  form:s 
que  d'uti  feullfi^nc  d*arbre  ,  on  concevra  .  Jféinent 
qu'ilv  ne  dévoient  fe  charnier  que  de  marchatidifes 
du  plus  haut  prix,  fous  le  plus  petit  poids  fit  le 
plu5  petit  volume.  Le  fucre  n'avoît  pascct  avantage 
fur  le  pL  s  grand  nombre  de  leurs  marchanJifes  , 
Se  la  canne  beaucoup  moins  encore  que  le  fucre. 

On  ne  doit  donc  pas  erre  furp'is  fi,  parmi  lei 
denrées  d'Orient,  le  fucre  a  été  une  <'es  dernières 
connues;  d'ailleurs.  Il  n  ccolt  d*ufage  guenni'^ne- 
cine  ,  &  quilque  précieux  qu'il  fiit  fous  ce  rapport^ 
pouvoit-il  entrer*;  tn  concurrence  avec  les  obf.tf 
de  luxe,  tels  que  les  pierreries,  le»  perles  >  ics 
parfuQQS ,  Its  ar^^maiie»*; 
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Lorf^ue  les  fartâtes  furent  maîtres  de  la  Perfc; 

Ormu^,  Ki-:,  Baflara,  devinrent  let  entrepots  des 
denrées  d'Orient  Dans  les  onzième,  ""ouxicme  , 
Ce  treizième  fîècles,  cHes  pafscrent  en  Europe  par 
dîverfes  routes  :  tantôt  elles  remontèrent  le  fleuve 
InJus,  traversèrent  la  nier  Caipientie,  &  arrivè- 
rent, par  terre,  à  la  mer  Noire;  tantôt  elles  rc- 
mpriîbrent  le  Gulphe  Perfîque,  êc  prirent  Ja  route 
d^  la  rner  Noire  par  TArménie;  elles  p  «Isère'  t 
autfi  par  Bagdad,  pour  aller  à  Damas,  à  Alep  ,  a 
Aiuiache  ,  a  Acre ,  Sec, 

Enfin  les  Soudans  d*Egvpte  ayant  permis ,  en 
1539»  aux  Italiens  de  venir  à  Alexandrie^  ces 
inarchandirgs  qui ,  au  rapport  de  Sanatiis  âc  de  TAr- 
chevéque  de  Tyr ,  confîfloîfnt  en  clous  de  gérofle, 
jrufcadcs  ,  (oies ,  lucres  ,  &  autres  de  cette  tfpc  e^ 
reprirent  la  route  qu^Alexandre  leur  avoit  ouverte 
anciennement* 

En  I iço  ,  Marc- Paul  ^  noble  Vénitien,  conduit 
en  Tartarie  pir  des  Ipjculatîons  de  commerce  , 
vo\ agea  d.in5  la  partie  méridionale  de  Tempire  de 
la  Chine,  fi:  parcourut  ^  le  premier  ,  la  prelqu  ifle 
du  Gange.  Il  dit,  en  parlant  du  Ben^^ale,  que  ce 
royaun  e  produit  des  épiceries ,  du  ga'angt ,  du  gin- 
gembre ,  &  liii  lucre  en  abondance. 

Enhardis  par  l'exemple  de  Marc  Paul ,  les  mar- 
chan  *s  ,  qui  jufqu'alors  avoicnt  attendu  les  ludîens 
a  Ormus,  allèrent  s'approvilî  nner  chez  eux.  Ce 
fut  à  cette  époque  qu  on  leur  enleva  U  canuc  à 
fucre  &  les  vers  a  foie.  L'Arabie  heureufe  fut  le 
premier  berrcm  de  ces  deux  produdions,  qui  de-là 
pafscrent  en  Nubie,  en  Egypte  &  en  Ethiopie, 
oit  on  fit  du  lucre  en  abondiince,  comme  n^^us 
le  verrons  bientôt. 

Vafco  de  Gama  qui  doubla  le  Cap  de  Bonne- 
ETpérance  en  î4îî7>  rapporte  qu'il  fc  faîfo:!,  dans 
3e  royaume  de  Calicut ,  un  comm«rce  coufidérable 
de  fucxe  &  de  ccnferves* 

Pedro  Alvarès  Cabrai ,  Portugaîs  j  alla  en  î^oo 
à  Gambaye  ;  il  trouva  ce  payi  très -abondant  en 
fucre,  dont  on  faifoit  un  immenfe  commerce. 

Barthema  rapporte  qu'en  150^  ,  Batîiacela  croît 
une  ville  deTInde  très  njuflrc,  quifiifoit  un  grand 
commerce  en  fucre,  fTtr-toutten  fucre  candi,  qu'elle 
ctoit  tributaire  du  royaume  de  Natiinga  ,  &.  que  ce 
joyau  me  ctoit  très-abondant  en  fucre. 

Odoardo  Barbofa  dît  qu*en  15153  Bathecata, 
fur  la  cote  de  Maîabar ,  on  falfot  un  rîche  com- 
merce de  fucre  en  poudre,  parce  qu'on  ne  favoît 
pas  le  faire  en  pain  ;  il  rapporte  qu^à  Batigala  , 
on  fa'foit  du  lucre  blanc  fie  bon  ,  mais  que  ne  fa- 
chant  le  réduire  en  pain  ,  on  ie  mettoit  daai  des 
facs  de  toile  couvert^  de  cuir^  bien  coufus  ;  enfin  , 
î)  rapporte  encore  qu'on  y  fa:roit  des  confervcsde 
limon  ,  de  gi»igembre  ,  £Sc  d^autres  fruits  du  pays 
§m  tiwnt  exceilens  confits  au  lucre» 


suc 

Antoine  Pîgafctta  dit  f)ti*cn  tfîf  »  Ifi  habttifii_ 

de  Zam  J  (  une  des  illes  des  Larrons  ) ,  fe  nou^ 
fuient  dcHgues^  longues  d'une  palme,  de  canq 
i  lucre  8c  de  poiiïons.  Il  dit  qu'à  Zubuc,  ifle  ià 
fud  de  la  Lhinc ,  à  Caghicam  &  Pulaotn  ,  H 
habitans  leur  apportt^rent  en  préfent  desvarspeinti, 
de  J'arach  3i  plulieurs  faifceaux  de  cfnnes  à  facrc 
très-d  uces  ;  que  le  roi ,  après  les  avoir  combla 
de  prciens,  leur  donna  un  repas  où  hn  leur  fet^i 
de  la  cauelie  préparée  an  fucre,  ëc  des  viind 
confites  avec  uneiî  grande  quantité  de  fucre,  qui 
les  coupoient  8c  les  mangeoieni  avec  de  cmïh 
faites  comme  les  nôtres. 

On  peut  fiiger,  d  après  le  témoignage  de  en 
voyageurs ,  combien  devoîent  être  anciens  i'm  da 
fucri' r  ,  fart  du  raflineur,  &  du  confîleur,  qu1ii 
trouvèrent  connus  â(  répandus  dans  toutes  lei gruK 
des  Indes,  ~ 

Nou^  n'avor.s  f  oint  encore  trouvé  Tépo^ue  | 
cife,  depurs  le  voyage  de  Marc-Paul,  i  laquelte 
la  canne  fut  apportée  en  Ariuîe  Se  en  Egypte*  Oi 
verra  feulement,  d après  le  t'moîgnage  des  voya* 
geurs  les  plus  reculés  ^jtie  nous  avons  pu  confultd 
qu'à  la  fin  du  quatorzième  iîcc  c  ,  la  culture  dfl_ 
canne  &  la  fabrication  duTucre  é  oient  générale^ 
ment  répandues  en  Arabie ,  en  Egypte ,  &  daof 
piufieurs  autres  parties  de  TAfrique,  A 

Bartliema  dit  quVn  i^oç,  on  failbît  dans  lef 
coritrtes  de  Datjar  &  Zibic ,  villes  conhdtfrables  d« 
TArabic  heureufe,  un  très*riche commerce  en  fiicn 

Au  rapport  de  Giovan  Liont  ,  Dangaloa,  vxl| 
conlidcrabic  dt  la  Nubie  ^  faiToît ,  en  tfoo^  ni 
grand  commerce  de  fucre  que  fourniiToit  toute  ' 
province  ;  mais  ce  fucre  étoit  brut  Se  noir,  ftn 
que  les  habîtansne  favoientpas  le  cuire.  Ce  mèn 
voyageur  dît  qu'il  y  avoit  à  Dcrottc,  ville  d'i 
gypte  trcsilluilre ,  bâtie  fur  le  Nil  du  temps  à& 
Romains,  une  communauté  qui  pay oit ,  en  Ifosg^ 
aux  Soodaïis  d'Egypte  100,000  laralTis,  pour  avcirl 
la  liberté  de  faire  du  fucr^*  La  manufaâure  de  cettel 
communauté  étoit  (i  confidérabU  ,  qu  elle  parciiToitl 
grande  comme  un  chAtcau.  Elle  rcnfermcit  ^1 
preffoirs  6:  des  chaudières  ,  où  on  faitoît  &  cuilfltf^ 
le  fucre,  5:  le  nombre  des  ouvriers  cmployéiicij 
iravâil  étoit  fi  grand  ^  qu'on  payoit  pour  leur  fi  Lire 
100  firai&>  par  jour* 

Il  dît  aulTt  qu'à  Thèbes ,  nndeone  ^ilUi  htii 
fur  le  Nil  &  fi  famcufe  autrefois,  il  y  avote,ca 
15  00,  grande  abondance  de  fucre,  | 

Giovan  -  Lionî  rapporte  encore  qu*au  nord  4l  i 
royaume  de  Maroc  ,  il  y  avoit  une  beU:  pli»»* 
baignée  p^r  le  flcu^  Sus ,  qu'on  y  faifo  t  ito? 
(juantlté  de  fucre  nojr,  parce  que  les  habit tni H 
iavoient  pas  le  cure  ni  le  purger ,  5c  ^]uc  dtimit 
chands  du  royaume  de  Fez. ,  de  Maroc  ,  dû  pafï 
d^s  Nègrai ,  venoijîxu  acheter  ce  fucte  à  T<îjcit| 


|Lcs  PortugaÎB  portèrent  II  canne  à  VlÛe  Saînt- 
lomas ,   fîtôt  qu'iis  reurent  dccouverte  i  &  ,   en 


SUC 

le  ancKnnement  batîe   dans  la  plaîne  par  les 

tricans* 

La  canne,  fuivant  Dom  François  Alvarès,  étoit 
tuffi  cultivée  en  Emiopie  »  en  i^n  »  "^'^'^  ^^^  ^]^' 
bilans  la  mangeoient  crue  ^  ne  fâchant   pas  cuire 

fucre. 

Ce  fut  à  la  fin  du  quatorilème  fièdc  qu'on  porta 
canne  en  Syrie  ^  en  Chypre  ,  en  Sicile  ;  le  fucre 
l'on  en  retira  étoit,  comme  celui  d'Arabie  &  d'E- 
té ,   gras  &  noir* 

TDom  Henri  rcgent  de  Portugal ,  ayant  fait  îa 
_fcouyefte  de  Madère  en  1410,  y  fit  traîifponef 
des  cannes  de  Sicile,  où  on  les  avoir  iiuroduiLcs 
depuis  peu ,  elles  y  furent  cuhivccs  avec  fycc^s 
aÎEifi  qu'aux  Canaries  ;  Se  bientôt  ces  iHes,  mirent 
âans  le  commerce ,  é\i  fucre  qui  eut  Ja  préférence 
fut  tous  les  fucres  de  ce  temps-iâ ,  particulière- 
ment celui  de  Madère. 

pf^o,  il  y  avôit ,  au  tappoit  d'un  pilote   portu 

lb«  plus  de  folxance   manufadures  à  fucrr.   Les 

^bîtans  riches  avtient  deux  oa  iro  s  cents  ncgres 

tiploycs  à  fa  culture^  &:  cette  îfV:  faifoic  150^000 

bbes  de  fucre  qu'on  purgeoit  avec  de  la  ccnire. 

"rf*arobe  pefoit    j  i   livres,  J 

-a  canne  ftt  aufïl  plantée  en  Provence,  mais  la 
Qpéwture  de  Thiver  força  d'en  abandonner  la  cui- 
re. Elle  fut  cultivée  en  Efpagne,  &  il  y  a  encore 
DUrd'huî  dans  ce   royaume ,  en  Sicile  8c  à  Ma- 
âcs  manufaâures  à  fucre, 

ChriAophe   Colomb  ayant  fait  la  découverte  du 
nouveau  mojide ,  un  nommé  Pierre  dTtitrca  porta 
U  canne,  en    î^oIj  ,  à    Hirpaniola,    aujourd'hui 
iiût-Domingue, 

Jn  catalan ,  nomm^  Michel  Balleflro  ,  fut  le 
emier  qui  eh  exprima  le  fuc;  &  Gnniiles  d^ 
elofa  fut  le  premier  qui  en  retira  du  fjcre.  Ce 
bnzales  conflrui(ît  un  moulin    fur    la  rivière  de 

ne,  &  fit  Tenir,  a  fes  frais,  des  ouvriers  ba- 
Ksdc  rifle  de  Palme  (  une  des  Canaries  ),  pour 
Ire  du  fucre. 

^Sloane  rapporte,  fur  le  témoignage  de  Ma-tyr, 
"^  la  canne  croitloit  merveUltufement  bien  k  Sr, 

nîngue^  qu'elle  rtoit  groife  comme  Je  poignet , 

que  la  même  toufVe  donnoit  vingt  à  trcte  re- 

toDs,  tandis  qm  celles  de  Valence  n'en  '^nnriofcnt 

i;înT|  à  fjx.  Il  d  i  au ffl  qu'en   151^,  il  y  avoit 

fts  cette  lue  vingt-huit  fucreries.  La  culture  ûc 
Jeanne  sVtcndit  a  Saint-Domingue  avec  une  d 

digîeuff  rapid  té  ,  &  les  pro'iui's  en  fucre  f  «renc 
^onfidérables ,  qu'on  affî  re  que  les  magiiifiques 
lats  de  Madrid  Se  de  Tolède ,  qui  font  fouvrajic 
^Clia fie?  Quint,  furent  entièrement  bâtis  du  feul 
"duîc  des  droits  d*€ntrée  du  fucre  de  rifle  £f- 
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En  fixant  la  première  époque  de  rcfablflFement 
des  fwcreries  ,  dans  le  nouveau  m-onde,  chez  les 
Efpagnols  &  les  Portugais  à  la  fin  de  ijBo,  le 
père  Labat  a  commis  une  très -grands:  erreur;  pui(l 
qu'en  1518,  il  y  a' oit  à  :?aint-DomIngue  vingt- 
huit  fucredes.  Il  nVil  pas  croyaUe  fon  plus  que  ies 
Portugais  qui  découvrirent  "le  Bréfil ,  en  i  500  , 
aycnt  rcHc  quatre-vingrs  ans  f^n^  y  porter  la  cul- 
ture de  la  canne;  fur-tout,  après  avoir  reconnu 
Textréme  fertilité  de  ce  pays,  &  ayant  à  peu  de 
dif^ance ,.  (  à  Saint-Thomas  )  la  canne  &  des  laa- 
nufaâures  i  fucre  confîdéribles. 

Il  ne  parojt  pas  q  é  la  canne  fjt  naturelle  i  au- 
cune partie  de  l  Amérique;  Sf  quoi]tie  le  père  Labat 
dilb  qu  elle  ait  été  trouvée  d^ns  quehjues  iiles ,  le 
tcmognage  des  voyageurs jjeu  connus  qu'iJ  cite, 
ne  fuffit  pas  pour  démontrer  ce  qu'il  avance  a  ce 
fujet, 

M.  Géoffroî  a  écrit  que  Pîfon  regar  Joît  la  canne 
comme  indigène  au  BrélîL  D'^iprcs  les  pro^^r-'s  ex- 
prefîions  de  Pifon  »  on  peut  conclure  que  la  canne 
ell  étrangère  au  nouveau  monde  ^  &  qu'elle  y  a 
été  portée, 

**  Quoique,  dît-il,  les  cannes  ne  foient  point 
propres,  ni  indigènes  aux  îQes  Canaries,  a  Saint- 
Domingue  ,  &  moins  encore  à  la  nouvclie  Efpa- 
gne ,  niais  qu'elles  foifnt  étrangères  â  toutes  ces 
provinces  &  qu  elles  y  ayent  été  apportées ,  cepen- 
dant ,  comme  on  les  a  irouv<^es ,  en  premier  Iteu^ 
aux  ifles  Canaries  ,  il  eU  à  propos  d'en  parler  » 
m'étant  propofé  de  traiter  de  toutes  les  plantes  de 
ces  contrées  qui  peuvent  être  d'ufagc  en  médecine  j,, 

11  paroît  donc  certain  que  la  ca^^neert  étrangère, 
noT-feukment  à  rAmérique  ,  mais  qu'elle  Fifl 
auiC  à  l'Europe,  à  l'Afrique  &  a  toute  la  pirtie 
de  TAfie  qui  en  deçà  du  Ginge,  Nous  venorjs  de 
voir  la  mjrche  que  la  canne  a  fuivic ,  pour  le  ré- 
pandre dans  toutes  les  partie  »  du  monde,  depuis 
l'époque  oiî  cette  plante  pri:cîeur<-*  Tut  portée  tn 
Arabie.  En  enlevant  la  canne  ,  on  oublia  l'art  d'en 
extraire  le  Tel  eflenti  1 ,  et  les  moyens  que  le  ha- 
zari  offrit  en  Arable  aux  premiers  cultivueurs  ^ 
furent  entièrement  éloignés  de  ceux  qu'on  prati- 
qitoit  dans  les  Indes. 

Lci  dcraîls  que  donne  Rhnmphîus  fur  Pan  de 
faire  cryUallifer  le  fucre,  chéries  Ciiinois ,  nous 
apprenti^  nt  que  cet  art  ctoit  foivdé  fur  les  princrpe* 
de  la  chimie  la  [lus  fa  ne. 

«  Le  fuc  exprimé ,  dît-tl ,  eft  re^ji»  dans  de  gran- 
«  des  dîaudièrts ,  fous  lefqueJles  on  entretient  uti 
^  feu  Tcs-fort;  à  mefure  que  ce  fuc  i'évapore , 
tj  on  en  ajoute  de  nouveau  ,  jufqu'à  ce  quM  dc- 
«  vienne  roux  5:  épais  \  alors  on  le  met  dans  des 
>>  pLits  de  u  rre  grands  ^  profonds  qu'on  porte  dans 
*i  un  lî:u  chauf)*  Le  fucre  forTie  a  li  furface  des 
>ï  cryflaux  qui  fe  réunifier t  tn  grouppes  blanci 
»  qu'on  aomnif   gâteaux  de  lucre^  &  celui  qm 
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**  cryflalltfe  au  -  deiïous  efï  nommé  moftouide- 
♦*  Pour  raffiner  le  lucre,  on  le  clariBc  dans  de 
»*  grandes  chandières ,  avec  des  blancs  d'œufs.  On 
»»  emploie  »  en  le  cuifant  *  un  p-ru  de  g^a^f^e  de 
a»  poule,  fuis  on  le  met  i  crydaJlHcr  dans  de 
«  grande  plats  de  terre.  Celui  qu'ils  obtiennent 
»3  des  pitcaUx  de  fucre  e(l  ires-blanc  ,  très  dur  , 
»  &  femblable  au  cryflal  :  on  le  nomme  fucre 
»  mâUt  Celui  qu'on  obtient  de  la  mofcouade  » 
*»  dont  le?  cryflaux  font  moins  beaux  ,  moins  durs 
I»  6c  plus  doux,  eft  i\o in mé  fucre  ftmeiU.  » 

Rhumphîus  ne  parle  point  de  Tufige  de  la 
chaux  &  des  le(Tl^res  alkalines  dans  le  tfavaii  du 
fuc  de  canne,  ni  dans  le  raffinage  du  fucre;  d*nù 
Ton  peut  conclnre  que  les  Clunois  &  les  Indiens 
ne  le?  employaient  point  :  car  ce  naturaltîle  , 
dont  l'ejc^di  ude  ed  bien  connue  ,  neiit  certaine* 
ment  pas  négligé  d'en  faire  mention. 

Il  parolt  donc  confiant,  diaprés  la  forme  du 
premier  lucre  qui  pafTa  en  Europe ,  du  t^mps  de 
Th^ïophraile  &  même  avant  »  d'après  Fétat  de  ce- 
lui que  Batthema  Se  Barbofa  troiivbrear  chez  les 
Indleni  (  &  le  témoigmge  de  Rhumphius  ne  per- 
met plus  d'en  douter  )  que  Tart  d*extraîre  le  fucre 
Bl  de  le  rafHner  confîfloit  y  chez,  les  Chinois ,  a 
Tobtenir  dans  la  plus  grande  pureté,  fous  la  forme 
cryftalline  régulière,  tel  qu U  e(l  dans  rétat  de 
fijcre  candi. 

Rhumphlus  dît  «  Wn  de  cuire  le  (uc  de  canne 
»  pour  en  obtenir  du  fucre ,  n*eil  pas  très-ancien 
*»  chez  les  Indiens  ;  ou  ils  Tont  appris  des  Chi- 
n  nois  ^  ou  Tappât  du  gain  le  leur  a  fait  imagU 
rt  ner;  &  jufqu'à  ce  jour  les  Chinois  ont  été  en- 
»  core  les  fculs  ,  à  Java ,  qui  aycnt  raffiné  le  fa- 
w  cte  »♦  Comment  maintenant  fe  refufer  à  croire 
q^ie  les  différents  arts  que  demandent  rexploîia- 
ïion  de  la  canne  &  le  travail  de  fucre,  pour  Us 
ufagcs  économiques,  n'aycnt  pas  été  connus  chez, 
les  Chinois,  dès  la  plus  haute  antiquité* 

Quoique  nous  n*ayons  pomc  encore  trouvé  de 
détails  fur  les  moyens  qu'on  employa  d'abord  en 
Arabie  èi  en  Egypte  ,  pour  purifier  le  fuc  de  canne, 
pour  CWQ  ie  lucre  &  le  faire  cryfiallifer  ;  ntan- 
mo  ns  nous  voyons  par  les  fucres  gras  &  noir« , 
que  les  manufaâures  de  ces  contrées  mirent  dans 
le  commerce,  qu'clks  rulvlri^nt  une  marche  donc 
les  principes  étoient  diamétralement  oppofcs  a  ceux 
des  Chinois. 

Le^  marchands  qui  aprortèrent  la  canne  des 
In-ics,  négligèrent,  à  coup  sûr,  de  prenlre  des 
înlVruAions  fur  les  moyens  d'en  traiter  le  Tue  \  & 
les  dificuî^és  qu  éprouvèrent  les  cultivarcur^  ara- 
bes leur  firent ,  fans  (?oute,  tenter  l  ufage  de  toute 
efpcce  d*ingrédiens  pour  le  purifier  ,  fie  imaginer 
|cs  cônes  pour  f^ire  cryllallifer  &  purger  fe  lucre. 

Emefveiiléi  de  ce  que  robfervatîon  leur  apprit 
%  l'e^loi  de  U  chaiiK  3c   des  jUJ^alk^  ae  t«op 
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coi^tents  des  avantages  qu'ih  ctnitnt  trouver  <h 
rtifjge  des  cônes,  pour   réBéchir  aux  Ttces  au*! 
chifs  à  ces  moyens  ,    ils    les   regardèrent   contm«l 
abfolument  effentîeïs  au  travail  du  fucre  ;  &  ^sm? ] 
cents  ans  de  routine  aveugle  ont  confacré  l:s  enti 
de  ces  premiers  temps. 

Les  Vénitiens  furent  les  premiers  qui  raffincn 
le  fucre  en  Europe;   ils  imitèrent  d'ibcrd  lesChiH 
nois,  &  vendirent  dans  Tétat  candi  le  fucre  «joT 
purifioient  ^  en  cUrifiam   8t  cui<<»nt  i]itatre  i  aa 
tûis  les  fucres  gras  d'Egypte  ;  ils  aioptèet  t  cnfuffi 
Tufage  des  cônes,  &  veadireot  le  fuc  e  ra'*^""" 
pain. 

Bientôt  il  s'établit  des  raffineries  à^T\%  Ici  ^ 
commer«jantcf  d'Europe,  Se  elles  s  y  font  mut 
pliées  a  mefure  que  T Amérique  a  mis  du  fuctt  iim 
le  commerce  ,  Se  q\ie  b  cQufomt Dation  de 
denrée  s*eil  augmentée* 

Examen  dt  la  canne  à  fucre  ù  de  fes  dîfirems 

pdf  LUI    *. 

Les  caraâères  fpécifiijues  de  la  canne  ^m^ 
com^i^c  ceui  du  genre,  des  parties  de  la  fftjâi&t* 
tion  ,  ne  peuvent  fervîr  qii*a  Tétude  botaniqug  d% 
cette  plante*  Pour  conduire  le  cultivateur  4  bm 
connoilTance  parfaite  e  rhilioire  de  U  végéatioa 
de  la  c-ttme,  il  convient  non-feulement  de  coofi- 
dérer  Tenlemble  de  toutes  fw  parties ,  iViat  Bc  11 
rapport  de  chacune  d  elles ,  d  ex^mmcf  leur  ftnic* 
tuic  inrime,  d*ctudicr  la  marche  des  direrle»  pé- 
riodes' de  leur  développement  fuccefïîf  ;  atik  il 
faut  encore  falHr  toutes  ies  modificacions  qti'tlle 
éprouve  en  tant  que  plante ,  &  fuivre  celiei  ^ 
reçoit  k  corps  muqueux^  prod^-Ut  de  fc^fondiâ!»» 
pour  arrivei  au  plus  haut  degré  d'claboratiofi  q^'il 
puifle  atteindre, 

CVH  la  conversion  de  ce  corps  en  f-1  etreiitiel 
qui ,  jufqu'à  ce  jour ,  a  été  Tunique  ciLjet  de  U 
culture  de  la  can-  e  ;  eJk  mérite  donc  d«  U  p*xc 
du  cultivateur  1  attention  h,  plus  panicuhcsc* 

La  csnne  îiVfl  pas  naturelle  au  nouveau  mond 
aînfi  que  rhilioire  le  conflate  ,  elle  ne  s'y  trou 
point  dans  Tétat  fauvage.  Elle  y  fleurit ,  mai^i  !e^ 
organes  de  la  fru^ific-^tion  font  privés  d<s  qoci^vr^ 
unes  des  conditions  etrentielles  à  la  ftrcnndar  on  dl 
germe,  qui  eil  (lérile:  elle  le  reproduit  de  bo»*^ 
ture,  &  fe  multiplie  avec  une  mervetiieure  £keif 
dit^*  Elle  aime  la  teiup<f'a£ufe  de  la  io«e  rorndt» 
£(  elle  peut  sVtei^dre  da  s  les  w  e^  trmpéréiei^ 
qu'au  qu^rfintiéme  degré  de  latitude^  le  inêoiti 
core  au  *ielà  ;  fa  conlUtutioit  eil  piu%  ou  md^i  1 
buile,  fuivant  la  fituation  S:  i'expolHii»n  dttlVil 


*  Nout  rèpcK^ns  i  nos  Icâeiin  r,oe^ii%  U  t^é^^^m  et 

cet  ^t\.  noui  fiijvotii  rouijjiir*  »v<c  Ucup./ 
\L  Djirone  ,   dont    Vogvu^?    tj:>ic     A   ^ 
,  ccujc  f^m  prcnnenç  iniércc  4  U  cultme  de  .«  v. 
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Ml  el!e croît.  Peu  fcnlîbleà  la  nature  de  cû-fol ,  elle 
Ifnble  cntJcremcnt  îubûrdoniiéc  à  fou  état  paiti- 
iiiien 

Sa  végétulon  efl  conftantc;  maî-'  elle  efl  plus 

ou  moins  rapide  fuivant  la  faifon  5c  luivaiit  la  tem- 

J'érattire  de  cbajuc  failgn.  Coiiddérce  iiriiq  jcment 

^pomnie  plarte:  elle  met  cinq  à  fix  mois  à  pacve- 

^Siîr  à  fon  entier  accroifTemeiit, 

L'époquç  de  fa  flor;iîfon  e{l  en  novembre  8c  dé- 
cembre ,  &  elle  fleur.t  quand  la  culture  ne  ïèïo- 
gîie  pas  trop  de  Tctat  nature!.  Le  ^t-rme  de  la  flo- 
Titifon  marijue  celui  d^  fa  vie  ^  dont  la  durée  cfï 
plus  ou  mf?inî  longue,  fufvant  les  cîrconflance^^ 
[)rl^u*cie  ne  fleurît  pas.  Confîdérte  dans  lYtat 
1îltl\*c ,  le  terme  de  Ton  accroiffemeiu  e^  relatif 
fa  CDTiiîitution  plus  ou  moins  forte,  &  il  s*t;- 
Jferxi  de  douze  a  vingt  mois,  elle  dcpcrît  d'autant 
[•lus  prompteiT,ent  que  fa  conrtitution  ctl  plus  fai- 
lle j  8c  c*eil  à  f  cpc^que  de  fon  dupcrifrement  qu*il 
convient  de  la  récoher. 

Elle  pore  trois  fortes  de  lues  ;  Vun  purement 
BC|ueux,  fautre  extiatftif,  le  troisième  muq'.îeux» 
L.a  proportion  8c  la  qualité  de  ces  deux  derniers  , 
tient  à  un  nombre  inîîni  de  circonflances  particu- 
culîèris  ,  dont  U  Cïjnt^oilîancc  porte  le  plifs  grand 
jour  fur  les  foins  que  demande  la  culture  de  cette 
plante,  une  des  pJns  précieiifes,  fans  djutc,  que 
la  nature  ait  oâerte  à  Thomme. 

Les  rofeaux  8f  ^es  graminées  différent  de  pref- 
que  tous  les  vêgâaux  ,  en  ce  que  kurs  vaîffeaux 
févcux  qui  font  la  partie  la  plus  iblîde  de  Ces  plan- 
tes ,  n'ont  pi?ur  écorcc  qu'une  peau  extrêmement 
"fnince,  avec  laquelle  ilv  formeit  une  tige  divifte 
i  certaines  difîances  par  un  ren  lie  meut  &ou  part 
une  feuille  ,  S:  par  un  étranglement  qu'on  noainie 
nœud.  Ce  njud  préfente  intcrieuremeiit  ui  e  cloi- 
fon  qui  partage  la  tige  en  autatU  de  cvlindres  , 
fouvent creux,  qu'on  nomme  entre-nauds,  &  dont 
la  longueur  varie  plus  ou  moins  fuivant  l'ef^cce  , 
&  fuivaiit  les  drconÛanc«s  individuelles. 

Dans  la  canne ,  comme  dans  les  rtifcaux  Se  les 
g'amiiices ,  chaque  d^vilion  etl  marquée  par  une 
feuille.  Nous  nommons  cette  divifron  de  Ja  tige 
du  nom  de  nœud- canne  ,  k  nous  diuinguous  dani 
chaque  noEud-canne^  un  nceui  proprement  dit, 
«■  entrc^nœud  &  une  feuîUe. 

La  canne  prcfente  au  premier  afpeâ  une  fouche 
avec  des  racines ,  S:  une  tige  avec  des  Veuilles* 

La  fouche  doît  if  ire  difiînguce  en  deut  parties, 
1  la  première  efl  formce  de  plufîeurs  nœuds  partie- 
cu]ier$  »  doiu  le  nombre  elt  conflamment  de  cinq  , 
ducliuefois  de  l7x  ,  Bc  jamais  plus  de  feot.  Leur 
cieî'due  porte  uue  à  dvux  lignes  :  leur  furface  pré- 
lente  un  rang  de  pettu  points  ,  élcmcns  des  r^ci^ 
lies.  Nous  nommons  ces  nœuds  radicaux  ,  parce 
^'lls  fcmblent  uniquement  de(li;iés  à  donner  de* 
^liu  if  Métiers,   Tvnu  VJl\ 
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racines  :  ils  font^dlvifés  enu*eu.x  par  une  feulU« 
nommée  fciiille  rddicaU^ 

Ced  renfcmbk  de  ces  noeuds  qui  forme  la  pre- 
r-icre  partie  de  la  fouche,  que  nous  nommerons 
fouche  p;^w7:fiVe;  parce  qu*clle  paroît  fervir  feule- 
ment au  premier  développement  des  n^jruds-cannec 
qui  la  (liivtnr  :  comme  elle  na  pourroit  fuflFlre  à 
une  iiombreufe  filiïitîon  de  noeuds  ,  la  nature  a  doué 
le  nœud  proprement  dit,  de  plufieurs  rangs  de 
pointf ,  éléments  des  racines  qui  le  développent 
au  befoîn,,  pour  former  avec  les  nœuds,  doù  c!les 
partci»t,'  une  fouche   feconiaire. 

Il  arrive  ain(î  que  les  points  des  noeuds  qui  fui- 
vent  la  fouche  primitive  fe  développent,  &  for- 
ment des  racines  jufqu^au  moment  ou  les  nœuds- 
cannes  font  alfez  nombreux  &  alTei  longs  pour 
élever  hors  de  terre  ceux  qui  les  fulvent  &  qui 
vont  former  la  tîge.  Cette  féconde  partie  de  la 
fouche  devient  trcs-fortc  ,  &  f^-mble  fervir  feule  à 
la  Eliacion  de  nœuds  la  plus  étendue, 

J^es  racines  ré  fuirent  du  développement  des  Taîf- 
fvaux  féveux  difpofés  en  rayons  concentri^)ues  au- 
tour de  cliaque  point  ,  âc  de  ce  point  même  que 
prcfentent  a  leur  farrace  les  fiœu-is  radicaux  &  ie$ 
nœuds  proprement, dits.  La  dilpodttn  desvaifleaux 
féveux  de  la  racine,  coupée  tranfferfalement,  offre 
un  plan  circulaire'  peu  ferré  ,  renpli  d  un  tiiïu  cet- 
lu'aire  &  recouver:  d'une  peau  qui  eft  blanche  d*a- 
bord ,  puTsqui  devient  brune  &  note,  &  dont  le 
tiiTu  efl  trcs-fpongieux.  Les  racines  font  prefquc 
cyli'idriques,  leur  diamètre  cft  â- peu -près  d'une 
ligne  ,  &  leur  plus  grande  longueur  eA  d'un  pied 
^u  plus;  elles  fuurniifent  dans  leur  étendre  quel- 
ques petites  radicules  courtes  &  peu  aambreufc^* 


Tous  les  nœud^-canncs  ,  foît  qu'il*  forment  U 
fouche  fecondaire  ,  foît  qu'ilsfbrment  ïa  tige  ,  font 
divifés  entr*eux  par  une  feuille  qui  leur  eft  pro- 
pre ,  &  que  nous  nommons  fcuUlc- canne ^ 

Que^ue  pea  confidcrablc  que  foit  retendue 
di"5  n au  i^- cannes  ,  foit  dans  fa  louche  fecondaire, 
Ibit  dani  b  tige ,  ils  portent  toui^urs  néanmoint 
tou!.  les  auributs  qui  les  caratterlfenf. 

Le  nombre  des  ncruds  de  la  cigc  e(l  ûrdî^aîrC''^ 

ment  de  ^o  â  6o\  quelquefois  il  s'élève  a  quatre- 
vingt  Si  même  au-del^.  Ces  nœuds  varient  beau- 
coup dans  hurs  tSÎTiejifîons  ^  ils  font  courts  ou 
longs ,  gros  ou  petite ,  grMes  ou  îcnflés ,  ^  plu- 
fîeurs de  ces  différences  (e  rencontrent  quelqceft^if 
dans  les  nauds  de  la  mé-ne  tîge. 

Le  aofud  proprement  dit  n'ell  point  dans  U  cannt 
un  iimpîe  étranglement  cnmme  «!anv  la  pluparr 
des  rofeaux  &  des  gr- mînéw.  C'cft  un  véritable 
anneau  dont  rétendue  cU  de  3  ^  4  ,  j  ligne  '  •  & 
jamais  plus.  Il  offre  à  ^  furfa'e  i ,  J  ,  4  &  même 
5  rangs  de  points  à  demi-iranlparents,  difpofcs  en 
quiuconcc,  Si   dcfilnés  à  donner  des  racires  ^  il 
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porte  toujours  un  bouton  quî  renferme  le  germe 
il'urie  canne  nouvelle.  Une  lîgne  cîrcuîalre  à  dcmi- 
tr-tnlparcrite  ,  bien  fcnfible  a  lall  »  le  partage 
d  avec  rentrc-nceud. 

L'entre  ncrud  ne  prcfente  rîen  de  particulier  h 
fa  furfa  e  ;  ion  (ftendue  varie  depuis  une  ligne  jnf- 
qu'a  fïx  pouces*  On  remarque  a  A  partie  fupérîeure 
un  léger  cnfoncem.nt  circulaire  qu'on  nomme  ca/^ 
&  Il  eÛ  terminé  par  la  feuille  propre  su  nœud» 
canne.  L'entre -noeud  cft  entièrement  fubordonat* 
aux  circonflances  où  fe  trouve  le  mryd  canne  , 
lor>  de  Ton  développement  &  de  Ton  accroilTemcnt. 
Il  eft  dciVnié  à  remplir  la  fùUifl'an  qui  nous  sntc- 
refTe  le  plus  'ans  la  culture  de  la  canne  ,  donr  il 
porte  1  fuc  à  l'çtat  de  fel  eflentiel,  ap  èî  lui  avoir 
fa^t  fubi  diverfes  modifications.  Nous  verrons  dans 
îa  fuite  ^ue  Ton  action  partîcu!  ère  hr  le  fuc  qu'il 
élabore  ,  a  non-feul  ment  la  plu<;  grande  annlogte 
avec  celle  de  fnn'ts  muqueux  V  mais  que  par  i ap- 
port à  cette  â^flion ,  il  cft  lui -me  me  le  fruit  mu- 
queux   par  ^celletice. 

Si  Von  cxamme  U  (Iru^re  intime  des  dîvefes 
fart'cs  de  la  'anne,  on  voit  qtrdles  font  formt-es 
de  vaîir^aux  ftveux  S:  de  varifeaux  propres;  uns 
doute  ell  s  ont  aulU  des  trar<c!nfes  Si  des  utricules, 
tnai^ï  ces  organes  échappent  à  la  loupe  &  au  mitrof- 
cope. 

Les  vaifTeaux  féveux  font  afTet  gro;,  leur  nom- 
bre s'élève  a  î^ùo  8c  pim  ;  coupe»»  trarifverfale- 
ment,  ils  n'oflrent  qu'une  ouverture  s*ils  font  (im- 
pies ;  s'ils  font  compofts ,  ils  en  offrent  deux  ^ 
trois  &  même  quatre  afTe^  grandes  pour  être  \uefi 
&  cftimées  a  la  loupe. 

Lesvaineaux  propres  dont  la  fondîon  eft  de  fc- 
parer  dans  les  feuilles  ,  dans  Técorce  &  dans  Tin- 
téiieur  de  la  canne,  les  fucs  particuliers  4t  pri^- 
pr:s  à  cette  plante  ,  ont  une  dirpofitîon  fjmmerî- 
que  telle  qu'ils  prtf.  atent ,  fur  tout  dans  Tintérieur 
*^e  Tentre-noeud  «  des  cavités  hi'x^gone<;  rangées 
furie  même  plan  &  ifolées  comme  celles  des  abeil- 
les ,  formant  à  diOances  égales  des  rayons  hori- 
fonralement  placés  les  uns  fur  les  autres. 

/V  un  pf^înt  plus  ou  moins  clevc  de  la  tî|e  , 
cliaque  vaifTeau  fcveux  fe  divife  en  deux  partJes; 
Vune  continue  la  dirc<f^îon  verticale ,  l'autre  fe 
porte  horTonta^ement.  Les  divi/ions  horifontalcs 
s'etitrectoifent  fui  plufieurs  plans  avec  les  divifions 
verticales ,  &  après  avoir  formé  une  cloiFon  d'une 
a  deux  lîgn.-s  de  hauteur  ^  elles  fe  rcuniirent  en  un 
faifccau  qui  perce  Tccorce  &  s'applique  à  la  fur- 
face  du  noeyd  proprement  dit  fous  la  forme  d'un 
kouton* 

Les  boutons  aînfî  formes ,  renferment  refpoîr 
d'tnc  génération  future  &  Ce  pccfentenc  toujours 
alternativement  fur  deux  lignes  oppofcès. 

La  dolfon  que  forment  les  divisions  horifomales   I 


suc 

fépare  întcricurement  les  nœuds-caimr:  Sr  înitr 
cepte  enrr*eux  toute  communication,  pir  np^ 
à  leur  foniflion  particulière. 

Au-delFus  du  point  de  leur  divifîon  ,  let  ftf^ 

féaux  qui  fui  vent  la  direction  verticale  pf  fentcrt 
dans  toute  l'ùendue  du  nreud  proprement  (îit,  tu* 
face  cojicave  Sf  Tautre  conveve;  puis  tls  de  in- 
nent  ronds ,  fans  doute  ,  par  rabouclicment  i  u- 
ires  vaiifeaux.  Les  points  de  cet  abouchement ^vi 
fe  cor  eîpon  ient  dans  to  is  les  vai fléaux  ,  ont  quêi- 
quefois  jufquà  une  ligne  d'étendue»  &  font  tnif* 
qucs  par  une  demi-trajifparence  qui  forme  dcr^tt- 
cation  entre  le  nœud  Sl  1  entre- iuxud, 

L'efpnce  q'ie  les  vaiiïeaux  fcveux  lat^en*  e> 
tr'eux,  d'une  cloiîon  à  Tautre  ,  ell  rempli  pirlci 
rayons  que  forme  la  difpohtion  fvmmctfi^as  dei 
vadeaux  propres» 

LV-co  cède  la  canne  préfente  croîs  parties  icoa» 
fîdcrcr  j  l'écorce  proprement  dite,  lé  peau  &  Té- 
pidenne» 

L'écorce  prop'em-nt  dite  eft  formée  de - 
fca  X  fcveux,  ranges  parallèle  me  fît  fur  tm 
circulaire  trcs-fcrré.  ^ 

la  peau  ,  qui  c(l  très  -  mince ,  efl  dVoûrd  t* 
dre  &  blanche,   puis  elle  devient  verte,  cifriieJ 
jaune,   à  mefure  que  Je  nrtud  canne  approche* 
la    maturité  ,  dont  le  terme  elî  annoncé    par 
ftri  s  d*un  rouge  forcé.  Cet  organe   t\\    defttiif 
une   fondion   partkul  cri: ,  dont    le  produit 
dans  les  vaîdeaux   propres  de  rintcrieur» 

L'épiderme  c(l    une    pellicule  fine  8c   ira'"t. 
rente  qui  recouvre  la  peau  ;   il  ell  prefque  toujot^d 
blanc  &  farineux  dans  la  partie  fupcrieure   de  ïtii 
tre- noeud  ;  quelquefois  il  eft  farineux  &  noir* 

• 

L'écorre  ,  arrivée  a  rexirémitc  fupérîeare  de 
rentre  nœud  >  fe  divtfe  en  deux  plans  ;  ïun  hr^m 
terne  va  former  fécorce  du  noeud  fuîv^nt  ;  rJUll|^|l 
externe  reçoit  phifteurs  vaitTeaux  féveux  qui  Vïfff^^ 
nent  de  Tintérieur  le  réunir  à  ceux  de  ce  plan 
avec  lesquels  ils  s  cicvent  parallèlement  ,  fôutenyi^É. 
par  un  tiiîu  réticulaife  ,  pour  former  la  feuille ^^' 
(iir  laquelle  fe  continue  la  peau  &  l'épiderme  df  ' 
récorce. 

Toutes  les  feuilles  ,  excepte  les  trots  premièrr» 
radi  aies,  font  divifcës   en  deux  parties  par  uxm 

nodofîté. 

La  partie  inférieure  a  quelquefois  plus  d'un  pied 
de  haute^ir  ,  elle  fert  d*enveloppe  aux  nœud^-aïa- 
nés  fuivants,  qu'elle  embriiïe  très-étroltemcnt,  en 
formant  f.ir  eux  à-peu-prés  un  tour  &  demi, 
face  inrerne  e\\  blanche,  liiïe,  polie  6c  luîfante^ 
Sa  face  externe,  légèrement  cannelée^  préf  ma 
un  nombre  infini  de  petites  aiguilles  bUncliei, 
longues  de  deux  lignes  à-peu-pres,  dont  Itnfa 
tien  e(i  inférieure. 


"yivilappement  dtj  d't^ittntu  parties  de  U  canne* 
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[La  partie  fupérieure  qui  cfl  d'un  vert  plus  ou 
jiits  foncé  a  iurqu'à  quatre  pieds  de  longueur  & 
êmc  quelquefois  plus  ;  droite  fureUe-méme,  elle 

féteni  &  s'élève   dans  1  atmofphère    en  fnrmJnt, 

ec  l'axe  de  la  canne  ,  un  angle  d'autant  moins 

^     que  le  nœud  d*où  elle  part  efl  plu*  près   du 

iinie  de  Ton  accroîÏÏement  parfait  :  fa  plus  grande 

jwur  cfl  de  deux    pouces,  elle  va  ,  '^n  dimi- 

Rant  toujours ,   fe  tet miner  en  pointe  aloiigée« 

La  nodofitc  qui  dîvife  la   feuille  ,  a  pluGeurs 
lignes  d'étendue  :  le  lifîu  de  fa  peau  ell  plus  teii- 
lite,  plus  épais  &  d'un  vert  plus  foncé  ,  Tcpiderme 
^ui  la  recouvre  eCl  toujours  farineux.  Elle  offre  in- 
térieurement un  repli    membraneux   tniiicc,  large 
^*une  ligne ,  trcs-éiroittment  applique  lur  te  corps 
Be    a  canne.  Ce  rCf  li  for^T^e  entr'elle  &  la  partie 
Ripérîeure  delà  feuille   une  gouttière,  pour  Té- 
Roulement  de  Teau  de  pluie  ;  îi  ell  en  même-temps 
W'^e  barrière  qui  arrête  \t^  corps  étrangers  &  fait 
obHacie  aux  Infedes  qui  pourroient  aller  attaquer 
Hes  nœuds  dans  le  temps  de  leur  développement. 

Les  feuilles  s'élèvent  altccHarîvement  fur  deux 
p'a'^s  oppofé-»  Se  préfeiicent  dans  leur  expanfton  une 
eCpcce  dï-vcntaÙ, 

f 

■  L*lniîoIre  naturelle  de  tout  végétal  doit  préfenter 
Bes  phcnomcnes  de  la  fruâifica  ion  &  d  la  fécon- 
l^^ion  du  germe  ,  les  loix  que  fuît  ce  germe  dans 

ion  développement  »  les  dtftérctites  révolutions  que 
la  plante  éprouve  depuis  la  naifrmce   jufqu'à   fon 

t4cqérinvment  total,  &  les  divers  accidens  de  fès 
liiftcFcnts  âges  entre  ces  deux  termes. 
Le  cultivateur  ne  peut  donc  fe  dirpcn^sr  d'é- 
tudier, fou^  tous  ce^  rapports ,  1î  pLmte  confiée  à 
fes  foin^ ,  s'il  veut  arriver  ;i  une  culture  bien  en 
tendue  &  rationnée  ,  telle  que  Tcxigent  les  plaintes 
U'tles  qui  jouent  le  plus  gr^nd  rôle  par  rapport  à 
nous,  comme  la  canne  à  fucre  ,  le  froment  ,  le 
^mài$  ^  U  vigne,  Tolivler ,  le  pommier,  &c. 

■  Cetre  étude  bien  approfondie  ^  apprend  quel  fol . 
q«jel  climat  convieniient  le  mieux  a  la  plante  \  en 
éclairant  Uir  les  circondances  les  plus  f*ïvoriibles 
à  fa  végétation  ,  elle  rend  fatf^^n  de  tous  les  acci- 
dcns  qui  Tacconipiignent ,  elle  conduit  néceffaire- 
ment  encore  à  b  connoîiT;ince  de  la  nature  d!£  de 
la   qualité  de  fes  produite. 

Toutes  les  parties  de  la  canne  fe  forment ,  fe 
développent ,  s'accroiifcnt  &  s'élèvent  lucceffivc- 
fneiit  les  unes  lur  les  autres  ^  de  manie re  que  cha- 
cune eil  j  pa:  rapport  à  la  fondîon  dont  elle  jouit, 
un  tout  particulier  qui  paroit  parcourir  fes  diffé- 
reits  temps  indépendamment  des  auî-es.  Cette  par- 
ticularité nous  préfente  !.i  canne  fous   deux  rap- 
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Il  feroît  inutile  *  au  moins  en  Amérique ,  de 
chercher  dans  les  parties  de  la  frudification  de  la 
canne,  le  genre  d*une  canne  nouvelle;  c'eû  le 
bouton  j  qu  on  remarque  à  la  première  partie  du 
nccud-c^nne  (  le  nœud  proprement  dit  )  ,  qui  con- 
tient refpoir  d'une  génération  future,  ce  boute  n 
préfente  plufieurs  petites  feuilles  irès-ferrécs  qui 
fervent  d'enveloppe*  Les  conditions  du  germe  qu'il 
renferme  étant  néceiraîrem;:nt  les  mêmes  dans  touff 
les  boutons,  le  dcvcloppemenr  de  ce  gcrm:  e(I 
fournis  aux  mêmes  loix ,  &  ces  loix  ne  varient 
jamais  dan»  quelque  parie  de  la  canne  que  foit  te 
bouton. 


C'efl  dans  les  premiers  temps  du  développement 
de  la  canne  qu'on  peut  bien  reconnoître  les  noeuds 
radicaux.  Il  eil  fur-tout  facile  de  les  examiner  ï\ït 
les  boutons  développés  de  la  partie  fupérieure  d'une 
canne  ,  dont  la  tcte  a  été  coupée  ;  ces  boutons 
recevant, .'îlors  les  fucs  qui  fe  portoient  à  la  tête  , 
fe  dévefoppeni  quelquefois  aflen  pour  donner  unt 
vingtaine  de  nœuds-cannes. 

Il  efl  moins  facile  de  bien  exammer  les  noeuds 
radicaux,  lorfquc  le  bouton  s*efl  développé  en  terrc^ 
parce  que  les  racines  qui  en  partent  &  la  terre  qui 
cil  embarraffée  dans  ces  racines,  empêchent  qu'on 
tiç  les  diûingue  auflî  nettement  que  dans  la  pre- 
mière circonflance. 

Après  avoir  enlevé  les  feuilles  radicales  ,  on 
découvre  ordinairement,  fous  celle  du  cinquième 
noeud  ,  le  premier  nceud-cannc  qu  on  r.'connoît  ati 
bouton  qull  préfente  fur  fa  partie  latérale  droite 
5c  à  U  ligne  qui  le  dîvîfe  en  deux  parties  f  s*il  cil 
privé  de  ces  attributs,  il  doit  écre  m  s  au  non> 
bre  des  nauds  radicaux  i  alors  le  nrïud  fuiv.^nt 
porte  le  bouton  qui  le  caradérife  n'ïud-canne  fur 
la  partie  latérale  gauche;  s*il  en  étoît  privé  ,  ce 
\^ui  arrive  très  -  rarement ,  il  feroit  â  coup  sur  le 
de  nier  ncrud  radical* 

Le  premier  noeul-canne  porteroît  alors  fon  bou- 
ton fur  la  partie  latérale  droite  ,  les  boutonA  étaoc 
toujours  alternes  fur  deux  lignes  oppofées. 

C\fl  du  centre  du  dernier  nceud  radical  que  fo^t 
le  germe  di  premier  nTud-caune;  ce  germe  ren- 
ferme le  principe  d^  la  vie  de  la  canwe  ^  de  li 
gcnération  des  ncruds.  Le  premier,  en  fe  forman:  ^ 
i<ev:ent  la  matrice  du  fécond;  le  fécond  devient 
la  mnrîcc  du  troillème  ,  &  ain5  de  fuite. 

Cette  fucceffion  une  fois  étal>lic,  le  principe 
de  U  génération  paffe  du  nceud  formé  dans  celui 
qui  fe  forme  i  tand  s  que  les  prcn^îers  n  tods  for- 
més fe  développent  ^  s'accroifTent ,  en  mettant 
toujours  entre  leurs  divé* fes  rérolutionf  ,  un  de- 
gri  de  diftVrence  marque  f^r  le  temps  do  leur  gé- 
nératton  ;  di.'  0>rte  qu:  les  nœuds  de  la  canne  peu- 
vent être  confidérés  camm^-  autan:  d*  cercles  excen- 
triques ,  dont  le  centre  cil  toujours  ^run 
point  <iui  devient  cercle  lui-mco>e,  t^            .  ji^té 
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par  un  nouveati  point:  cercles  qui  s*élevant  fuc- 
ceiîivement  les  uns  furies  atitres,  s'éfendent  pour 
arriver  à  un  diamètre  déterminé,  dms  un  temps 
donné. 

Je  partage  en  quatre  époques  \e^  revolutîonç  que 
fubit  le  nœud-canne  depuis  l*inlknt  de  ù.  géné- 
rât on ,  qui  dure  huit  à  dix  jours,  jufqu**  Tépoque 
de  fa  maturité. 

Dans  la  génération ,  rébauche  du  noeud  parott 
au  cen  re  fous  li  forme  d'un  petit  cône  qui  a  deux 
lignes  au  plus  de  hauteur ,  &  pafTe  à  répotjut:  de 
la  formation  en  fortant  Je  ce  centre  ,  où  iicft  rcm- 
|>lace  par  un  autre. 

'  La  première  partie  que  présente  ce* te  cbaucïie  > 
d?.ns  le  premier  lemp  delà  formadoTi  ^  çftia  feuîile 
qui  l'clcve  de  huit  à  dÎK  ligues;  dans  le  fécond 
temps,  la  feuille  s'clèvc  a  vingt  ligne;,  S<  cil 
fuîvie  du  nTud  proprement  dît  ;  dans  îc  miîi'cmç, 
elle  pa»-vîent  de  cinq  à  (ix  poticis,  le  na^ud  i^ui  la 
fuit  eil  plus  ma-qué  Si  porte  un  bouton  ;  daiïs  le 
cuatricine ,  efle  prend  dx  à  dou/.e  pouces  &  cft 
fjivie  de  la  ligne  qui  f  pare  le  noeud  tie  Tentic* 
noeud  ;  enfin  dans  le  cinquième  temps  ,  la  feu  lie 
devient  affe^  grande  pour  paroit^e  au  jour  :  elle  efl 
fuivle  de  r«ntre-nœud  de  la  ligne  &  du  nœuJ, 

Le  nneud-canne  alors  tout  forme  ,  pafTe  à  une 
féconde  époque  ,  celle  du  développement  dans  la- 
quelle chaque  partie  prend  un  carattèîe  bien  plus 
décidé. 

Cette  cpoquè  efl  dîvifce  en  plufî^-urs  temps,  qui 
répondiriit  à  celui  de  la  génération  Se  à  ceux  de 
la  tormatîon  ;  les  cUangemens  qui  accompagnent 
ces  divers  temps  foii"  m^irqucs ,  &  fur  le  nœud  dont 
foutes  les  parties  formt-es  fe  développent,  6c  ^ur 
le  fuc  de  Tentre-nœud  ciont  U  qualité  eu  modifiée 
à  divers  degrés.  Ce  fuc  ,  pendant  le  développe- 
ment ,  prend  dans  [on  odeur  &  faveur  un  caraàère 
doux,  herbacé,  comme  celui  de  quelques  fruits 
muquéux  verts, 

La  troifième  époque,  celle  de  raccroîiïemv-nt, 
eft  auffi  divifie  en  plufieur?  temps  qui  répondent 
également  à  celui  de  la  génération  U  à  ceux  des 
premières  époques. 

Ces  temps  font  moins  marqués  ftir  le  nœud-canne, 
dont  les  parties  formi^cs  &  développées  prennent 
tout  le  degté  de  force  qu*elles  puilteut  acquérir, 
que  fur  le  fuc  de  Tentre-nœud  qui  fubii:^  dans 
chaque  temps,  un  degré  d'élaboration  de  plus; 
ce  fuc  par  une  fuite  des  modhications  qu*îl  éprouve, 
ceflè  d  être  herbacé  »  fa  fïiveur  douce  &  ft>n  odeur 
deviennent  parfaitement  femblables  à  celles  du  fuc 
de  pommes  doucrs. 

Le  fuc  des  nœuds-cannes  formés  »  développés  & 
accrus  ,  fubît,  par  le  travail  de  la  mutatiort ,  dans 
les  divers  temp^  de  cette  quatiicme  époqite,  qui 
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répon:îent   toujours  i  celui  de  h  généraiîan  k  t 
ceux  des  époques  précédentes ,  diverfes  modlficiJ 
t^on^  dii^is  le  ch-ngoment  â^  fa  faveur  douce  >ta| 
fa/eur  fjcréc ,  Se   de  fon   odeur  de   pommes, 
Todeur  baifAtniqae  par-icul  ère  &  propre  à  la  caim ^ 

Lorfque  les  cîrcondances  font   très  -  ^ 
pour   la    vcg'tauon,   il   arrive  qj'imm. 
après  le  premier  développej^eni  des  nœuJi-Ciiia  1 
qui  doivent  fomier  la  fonche  fecondaîrc,  le  b» 
ton  qu:  pré  erre  la  pr.nucre  rar:ie  de  ccj  iîoni4 
fe  développe,  fournit    les  nœuds  radicaux ,  3t 
former  une  feconJe  filiation  fur  la  preiivicre;  to 
vent  le  bouton  du  preinier    nœud-caniic  de  cefl 
féconde  fil  ation  fe  développe    auffi  6c   en  î^m 
une  tro^/îcme.  Ces  deux  dernîcres  fuîvent  h  p  e 
mière  de  très-près  &  vont  former  canne  >  cofiuail 

Il  faut  quatre  a  cinq  mors  pour  Tentier  accraiS 
fmeat  du  f  rentier  nœud-cinne,  8c  pendant  cJ 
temps  fa  filiation  eil  fu  vie  de  quinr.e  à  vingt  oo-oé 
elle  fe  c:  ntinue  dans  la  même  pr^i^rcffiorti  ârae 
lurc  que  chacun  de  ces  nrpuds  arrî'/e  au  termedi 
Ton  accroiflfemtnt,  qui  efl  annoncé  par  le  dcpf- 
rifîcm.ent  de  f*  feuille,  époque  de  la  maturation^ 
maturation  dont  le  terni  eft  marque  par  le  dcPl 
fccliement  parfait  de  cette  même  feuille. 

Apres  quatre  à  cinq  mois,  lorQue  les  feuillfl 
des  deux  ou  trois  premiers  nœuds-cannes  qui  pi 
roifilm  hors  de  terre  fiJnt  dcsèchces,  la  cangfj 
préfente  douze  à  quinze  feuiîles  vertes  difpolci 
en  éventail;  alors ,  con(idr'TCc  dans  l'état  tiaturel| 
ilie  a  acquis  tout  fon  accroiJfcmem  ;  car,  (î  eïïef 
trouve  à  répoque  de  la  tloralfon;  elle  fleurît  &I 
principe  de  la  v  ^'  &  de  la  génération  palTc  f»t 
«nticr  au  développement  des  parties  de  la 
fication. 

A  cette  époque  les  nœuds-carmes  qui  fc  Tôt- 
ment,  préfntent  bien  deux  parties,  matslapre* 
mière  eft  privée  de  bou*on  &  de  p^int»  élémeois 
des  racines,  &  les  divitions  des  va'iîe3«x  féveux» 
qui  dan^  les  nœuds  prc'ccdens  fe  porrotent  tranfuc 
falement  pour  former  le  bouton  ,  p^^nt  da*^s 
feolUe'!  ;  d'où  il  arrive  que  le  nombre  de  cesTiiti 
féaux  diminuant  dans  les  nœuds  à  mefure 
fe  forment,  ces  nœuds  qui  s'alongent  de 
dIu?  ^  ne  portent  plus  qu'un  petit  nombre  i 
feaux  /impies  ,  mcme  dans  leur  écorcc  qui 
vient  ircs-mince» 

Le  dernier  nœud  qu'on  nomme Jftcfc>  ,  a  qoa 
à  cinq  pieds  de  long  ;  il  tft  terminé  par  un  ç 
nlcuïe  de  fleurs  fléiiles  qui  a  dix-huit  à  ~- 
pouces  de  hauteur. 

La  partie    inférieure   des  feuilles  des  detr»! 
noeuds  eil  fort  longue  &  forme  une  enveloppe  trè 
ferrée  ,  qui  accompagne  la  flèche  jufqu'au  piiûcu' 
i  Se  k  foutiem. 
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tC« s  feuilles^  aîniî  que  les  nœ«ds  d'où  elles paT*- 
tit ,  fe  defscchent  en  même- temps  que  la  ficche^ 
tombent  avec  ef!e:  quoique  le  principe  Je  la 
vîc  5f  de  b  guné  ation  4c$  nœuds  fe  trouve  anc^n- 
ti  ,   iicaimoins  les  feuilles  des  nauds-catnies  doy;* 
de  btutori  qui  re  font  point  au  reime  de  leur  der- 
^^ère  cpo(]ue,  confervent  leur  port  &lcurcouUur 

Ce  fait  démontre  ,  entre  la  fouche  &  'a  feuille  ^ 
un  mouvement  paitîcuHtr,  dot  t  le^  bénéfices  fe 
rapportent  au  nœud  de  chaque  feuille. 

«,  Si  la  canne  ne  fe  trouve  pas  à  Tépoque  <fe  la 
oraifcn  ,  ou  fi  a  cette  epoqite  lacultur^*  i  éloigne 
trop  de  Tctat  naturel ,  elle  ne  fleurit  pas  ;  alors 
le  principe  de  Ja  vie  paile  â  Ja  géncratton  des  nou- 
veaux nœuds,  gcnératron  qui  fe  continue  jtifqu*à 
ce  que  les  YaitFcaux  féveux  de  b  foiichc,  démenai 
ligneux,  ne  fcrmettetit  plus  aux  lues  aiueux  de 
p. (Ter. 

On  doit  dî(l?rguer  dans  la  canne  deux  mou- 
vements ;  Vuiï  qui  appartient  au  f)ilêine  <^e^  vaif- 
feaux  f'fveux  &  fe  poJte  à  toutes  les  parties  de  la 
plante  dent  il  entretient  la  vie  ^  fc  fourni (Timt  a  Ja 
génération  des  nœutls;  l'autre  rarticulier  tient  au 
lyûéme  des  vatlfeaux  propres,  ^  entraient  Ja  fonc- 
tion propre  8c  particulière  à  chaque  nœud. 

Je  donne  à  renfemblc  de  toutes  les  parties  de 
la  carire ,  confidérce  en  général ,  la  (Impie  déno- 
mination de  canne. 

m  Je  nomme  canne  à  fucTe  renfemblc   des  nœuds 
Bdi  ,  par  hurs  feuilles,  fout   en  rapport  avec   la 
Touche  â  quelque ^ilbnce  qu'ils  fe  trouvent  d'elle; 
parce    que  c'eîl  dans  les   diverfes  révolutions   que 
îubttTent  ces  nœuds ,  que  le  corps  muqueux  eil  éla- 
boré pour  devenir  fuc rc. 

Et  je  nomme  fu<:re  canne  ,  Fenfemble  des  nœuds 
qui  t  parvenus  au  terme  de  leur  dernicre  époque , 
contiennent  le  fucre  tout  formé  ,  Se  n'ont  plus  be- 
foîn  de  bcni-ficcs  de  k  végétation.  Ils  doivent  are 
confidéfvS  comme  autant  de  fruits  muqueux  en  ma- 
turité» CVd  la  canne  fuctée  qu'on  récolte  p oyr  en 
.«xtralre  le  fucre. 

|i 

*    J}ts  divers  états  que  pn fente  la  canne  dus  aux 
infiaençts  du  fol ^  du  climat  ^  de  la  culture, 

f  Si  les  influences  du  fol ,  du  climat  \  f\  l'édu- 
cation modifient  la  conftitution  phyiTaue  &  morale 
des  animaux  ;  d  la  nature  a  alTigaé  à  chaque  efpccc 
les  lieu»  qu'elle  doit  habiter  &  qu'elle  ne  peut 
quitter  fans  danger  de  languir  &  même  de  périr  : 
les  végétaux  qui  tiennent  bien  plus  immédiatement 
à  la  terre  ,  doivent  donc  être  &  fo-t,  en  efia  , 
beaucoup  plus  fournis  encore  i  ces  InEuences. 

C  e0  aux  influences  du  fol ,  du  climat  U  de  la 
}ue  \m  piaiues  doivent  leur  coniUtutioii 
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plus  ou  moins  forte  ,  leur  vigueur  ^  la  faculté  de 
remplir,  avec  plus  d  énergie  ,  les  diverfes  fondions 
qui   leur   font  prop:es. 

Si  le  choix  dequelpes  unes  varie  fur 'a  nature 
du  fol»  toutes  5*aCiordent  à  rechercher  1  aâitn  de 
Tair ,  de  la  lumicre&  du  foleil  \  Si  s'il  en  ed  qui 
donnent  la  préfé  c.xe  à  telle  ou  telle  expu/Tt ion  » 
c'cd  pour  recevoir  ce'te  aâîon  d'une  manicre  plui 
p,irticulicre  &  plus  propre  z  leur  cvnftîtuiîon  in- 
dividuelle, 

Le^  plrntes  qu*on  change  de  fol,  decIJmat,  on 
périfTcnt  ,  ou  éprouvent  une  altération  plus  om, 
moins  fenlîble  »  fuit  dans  leur  c^nflitution,  foit 
dans  le  produit  de  leurs  fondions. 

Les  végétaux  que  la  nature  a  doués  d'organes 
frjpres  à  élaborer  le  cor,JS  muqueux,  pour  Tamc- 
ner  à  fctat  doux  &'  fucré,  fcmblenc  être  le  plus 
fenfibles  â  ces  diverfes  influence!  \  ils  préfcrent 
\  une  tctrc  IcpèrL-  &  divilée  aux  terreins  gras  &  ma- 
récageux ;  ils  demandent  fur-tout  une  po/îtion  fa- 
vorable pour  recevûJr  Taélion  de  Tair  ,  de  la  lu- 
mitre  &  du  foleil  ;  agents  qui  jouent  le  plus  grand 
rôle  dans  T  élaboration  &  la  perfedion  de  la  ma- 
tière fucrée, 

On  fai:  qu'à  Chypre  »  à  Madère  ,  en  Efpa^ne 
&  dans  nos  f  rovînces  méridionriles  »  on  'a  vigne 
eft  peut-étr'  culîvéc  avec  moins  de  foin  qu'aux 
environs  de  Paris  &  au  nord  de  la  France,  le  fuc 
de  raifin  eft  infiniment  plus  riche  en  matière  li-» 
crée  ,  &  que  cette  matière  efl  beaucoup  trieux  éla- 
borée dans  ce^  lieux  :  le  ciel  y  étani:  prefque  tou- 
jours beau  «  Taélii^n  de  ta  lumi?r«  &  du  foleil  efl 
plus  forte  &  plus  conllante  qu'aux  environs  de  Pa- 
ris, où  les  pluies  font  fré:juentes  &  où  le  foleil  efl 
fou  vent  plufieurs'  jours  de  fuiie  fans  paroi  tre  fur 
rhorifon. 

Les  changements  que  font  éprouver  aux  végé- 
taux les  fous  multipliés  de  la  culture,  joints  aux 
iifluences  du  fol  &  du  climat  ,  lont  quelquefois  fî 
conlidérables  »  fur- tout  dans  ceux  qui  ptoduifent 
les  fruits  mLjqueux,  qu'ils  donnent  lieu  â  des  va- 
riétés infinies  ,  qui  paroffcnt  les  faire  différer  d'eux- 
métiies,  de  manière  à  n'être  prefque  point  rccon* 
noilTables, 

M.  Duhamel  a  démontré  qu'on  de  volt  rapporter» 
dans  les  arbres  fruitiers ,  toutes  les  variétés  d'une 
cfpèce  à  cette  même  efpèce  prifc  dans  l'état  fan- 
vage. 

Ain(i  toutes  les  vignes  cultivées  font  forties  de 
plufieurs  efpèces  fauvages ,  il  en  efl  de  racmt  des 
poiriers,    des  pemmiers ,   &c.  &c. 

Quoique  la  canne  femble,  au  premier  abord, 
ne  p*s  différer  d'elle  •  même  ;  cependant  l'étude 
approfondie  de  ce  te  plante  &  l*obftTvatJon  éclai- 
rée font  connoitre  ,  d  une  manière  bien  évidente  ^ 
les  moiiâcaïions  qu'elle  a  ret^ues^  les  d^lfcfrencea 
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«îu'elle  prciente»  lant  en  eltiMncme  ^  <\\xe  dans  le 
produit  de  fci  fotiâions ,  fout  marquées  de  la  ma- 
nie e  la  plus  tranchante,  non-feolement  dans  les 
dâvcrfes  parues  cie  Saint  Donaingue  que  j'ai  par- 
courues )  mais  mcme  dans  ks  divers  quartiers  de 
chaque  partie. 

Rhumphius  quî  n'a  considéré  la  c^nne  que  comme 
natur.ililte  ,  a  rapporté  a  trois  variétés,  prlfcs  de 
!a  couleur ,  toutes  celles  qu*il  a  vues  dans  Tlnd.*» 
Les  différences  que  cette  plante  prcfente  n'ort  point 
échappé  aux  Chinois;  ih  ont^  fuivant  cet  auteur  » 
difUngu^  deux  fortes  de  cinnes.  Ils  nomment  Tecfu 
la  première  ,  a  laquelle  ils  rapportent  toutes  celles 
dont  récorce  cft  m  nce  ,  &  G<irpfia  la  féconde, 
i  laque-Uc  ils  rapportent  toutes  celles  dont  Técorce 
efî  cpaîiTe. 

D'après  les  dlverfes  obrervatîons  que  j*ai  fji'.es 

fur  les  changemens  £c  le^  m  difications  que  la 
canne  retjoit  tant  du  climat  .  du  fol  ,  de  la  cul- 
ture ,  que  des  influences  des  fatfons,  de  l'eau  ,  de 
la  féchereffe  ,  de  Tair  ,  de  la  lumière  &  du  folell  ; 
je  crois  pouvoir  rapporter  toute  les  variétés  qu'offre 
cette  plante,  à  deux  états  principaux,  pris  tion- 
feulcment  de  la  force  de  Tes  vai^leaux  féveux  ,  de 
fon  port,  de  Tétat  particulier  des  nœuds  &  des 
entre  nccuds ,  mais  encore  des  différences,  relati- 
ves à  fa  conrtitution  forte  oufotble,  que  préfente 
fon  fuc  exprimé, 

Ainfî  je  dlftîngue  la  canne  de  confïirutîon  fo  te 
&  la  canne  de  conûitution  fosbie.  Je  di flingue  en- 
core, dans  ces  deux  états,  des  nuancci  particuliè- 
res qui  donnent  lîeu  à  des  fous- divinons  que  nous 
allons  expofer# 

La  eau  ne  d*une  forte  condiiMtîon  au  premier 
^egré  cfl  ferme  fur  fa  fotiche,  elle  refîiîe  aux  efforts 
du  vent  tiui  ne  la  renverfe^f  ne  la  caffe  jamais; 
rilc  fypporte  également  bien  Tabondance  d'eau  & 
la  fcchcrefTe  &  parcourt  lentement  f^s  révolutions  : 
;^ufri  l'cpo-jue  de  fon  dépérifcment  eft-eUe  pln< 
éloignée ,  &  ne  commence  guère  avant  dix-huît 
à  vingt  mois. 

Cette  forte  de  canne  elî  la  meilleure  &  lapins 
rare;  elle  fe  trouve  au  cul-de-fac,  depuis  la  rive 
Eft  de  la  rsvicre  blanche  jurqu'a  l'étang.  Je  Tai 
vue  encore  à  TAriiboniic  Se  aux  Gonatv  s. 

La  canne  à  facre^réfente  quinze  â  f  î/e  ncruds- 
caiines  dont  les  feuilles  font  très- longues  &  trcs- 
larges  ;  leur  coul  ur  eft  d\m  beau  vert  :  comme 
les  vaiffeaux  féveux  de  cette  forte  Je  canne  font 
ff€s-foFts  ,  le^*  feuilles  fubfifle>»t  encore  très-long- 
temps  après  le  def^èchement. 

Dans  la  canne  fucfée,  les  noeuds -cannes  font 
tTcs-groç ,  t'è'-^ehfléa  Bc  longs  au  plus  de  deux  à 
t  ois  pouces  ;  ih  font  Jaunes ,  quelquefois  ih  con- 
Tervent  une  (einte  verte  ,  fur  tout  quand  Je  terreîn 
9il  neuf.  Le  bouton  que   porte  le  porud   propre- 
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ment  dit ,  t(k  ttcs-gros  ,  fie  lefpaee  ^tt*ll  dc^ 
en  pénétrant  l'écorce  donne  au  noeu^J,  dans  cetu 

partie ,  jufqu'a  deux  lignes  d'étendue  de  plus  ^e 
dans  la  partie  oppofée  ;  d'où  il  arrive  que  rimer* 
pû'it  on  du  nœud  prend  une  obliquité  relative  à  la 
grofleur  du  bouton*  Le  nombre  des  nœuds-caimcf  j 
eLl  crdinaîrement  de  trente-cîn|  a  ^uarantc-ctn^. 


Cette  canne  fucrée  efl  peu  fenliblc  aux  inflaeo- 
ces  de  l'arrière- Qiifon  ;  Ion    fuc   cft  abondani,  il, 
porte  une  forte  odeur  de  canne.  La  défécaûoQ  ea 
e(l  quelquefois  difficile  par  la  prélence  Sunz  rat- 
tiére  favonneufe,  extraâive  ,  crop  abondante* 

Son  fuc  eîl  rtche  en  fel  eflentîel  d'excellente  q\ii- 
lîté^dont  Textradion  eft  toujours  facile,  fur  tout 
lorfquc  le  degré  de  cuite  n'excède  pis  le  terme  cjn 
vingt-huit  du  thermomètre  de  Réauniur.  Ce  fd 
porte,  à  un  fo  t  degré,  Toicur  balfiinîquc  pp 
pre  à  la  canne*  Jamais  il  ne  faot  récoltvf  CtD 
canne  fucrce  avant  dix-huit  à  vingt  mots. 

La  canne  d'une  forte  conftîtutîon  au  deuxiènsT 
degré  ,   préfente  les  mêmes  caraâères  que  celle  qoe 
nous  venons   de    décrire;  mais  Us  (bot  cxpn~^" 
avec  moins  de  force. 

Ferme    fur  f&  fouchc  elle  réliAc  à    Tidioft 
vent,  &  fupporte  affei  bien  IVau  &  la  fécheftSê( 
elle  comtnencc   à  dépérir  à  Ctiz^ ,   dix-huit  nids, 
C^Jn  la^  trouve  particulièrement  dans   les  quartiers 
Moi  in  &  Limonade  :  elle  cft  moins  abonda  ntffj 
les  autres. 

La  canne  à  fucre  préfente  douze  ou  quinze  i 
dont  les  feailles  (ont  longues ,  leur  couleur  ertd'a 
vert  tendre,  &  elles  perftfleni  long-temps  après  le 

defscchement, 

La  canne  fucrce  porte  ordinairement  trente  i 
trente-cin:]  rtœuds-cannes  qui  font ,  fit  moins  gnoq^M 
^  moins  rcti {les  que  ceux  de  la  ca^e  fucrce  fc»>iei^^ 
pn-mier  degré.  Leur  longueur  eft  auffi  de  deux  i  ' 
3  pouces ,  leur  couleur  ell  jaune  &  même  ambrre 
touvent  I  épiderme  elî  noir  dans  li  partie  fu! 
rieure  de  rentre-nœud.  Llnt^rpofîtion  dii  w 
efl  moins  oblique,  le  bouton  étint  moins  gro 

Cette  canne  eft  l-^gèrementrenfible  aux  infia 

ces  de  Ta  nie»  e   faifon  ;  fon  fuc  ed  aller 
la  d/fécatîon  s*en  fait  alfémcnt.  Il  cf!  i 
cfl'enful  très-brau  &  de  bonne  qualité,   djnt  \i 
tra^ion  e(l  facile  en  tout  temps;  Todeur  de  i 
qu'il  porte  eft  légère» 

La  c?mie  d'une  conttîtutîon  forte  au  trrifij 
(îegré  porte  les  m;^*mt.s  caraftères  que  les  dtUf  ( 
cédentcs;  niais  ils  font  moins  fortement  expna 
Elle  Cl  oit  dans  les  terres  fo» t. s  ,  clcvtei^ii^ 
les  mornes  ou  montagnes  ;  clic  aime  l'abonii 
de  puie&  craint  la  fécbereïïe  ;  clfecommm 
dépérir  à  quinze ,  à  fei^e  mois  ;  elle  «Û  friji 
I  fa  fouclie  dt  rcfiile  aux  «f 
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La  canne  i  facre  prc'ente  dix  à  trcîz.e   nœuds- 
innés  avec  f^ui  les  courtes,  ùro  tes ,  &  d'uifvert 
rî*Tin  ;  ces  feuilles  periîllent  peu    après  le  defic- 
chement. 

La  canne  fu^rce  port.*  vingt  à  trente  naiids-can- 
nes  qui  font  petit-  ,  peu  renâts  ,  quelquefois  droits 
Bc  courts  d'un  à  deux  pouces ,  leur  couleur  eft  d'un 
îaunc  cîtrin  ;  elle  eft  fenliblcaux  influences  de  far- 
ricrc-nairon  ,  &  il  convient  de  la  récolter  à  quinze, 
à  fcizc  mois. 

Son  fuc  efl  peu  abondant;  mais  U  ei\  riche  en 
fel  eïïentîel  de  très-bonne  t|ualité  :  cjuel-juefois  il 
porte  une  tr^^-grandc  prop  rtion  de  matière  iairon- 
lîetifc  extradive  (|ul  rend  la  défécation  difficile, 
f»uit  à  Tcxtenfion  du  fel  efTenti:?! ,  &  fur-tout  Itrf- 
quon  veut  lui  app  iquer  un  degré  de  cuite  de  qua- 
tre-vingt-dix a  quatre-vingt-douze, 

C'elt  particulièrement  après  les  grandes  chaleurs 

que  cette  matière   fe   trouve  en  plus  grande   pro- 

K^rtion ,  Se  qu'elle  nuît  davantage.  Le   lel  en  n- 

^Bel  eft  de  bonne    qi^aliré,    &   ^orte  toujours    une 

^^dcur  balHimique  très  f^rte. 

La  canne  d*une  contlitutîon  foîble  ,  eft  bonne 
ou  lîiauvaife.  ; 

^L  Celle  d'une  coiiflitutîon  foible  &  bonne  eÛ  la 
^Rus  généralement  rc'pa'^due  ;  elle  croît  dans  les 
^Baines.  L'état  du  fol  moditîe  fa  coniKtinio;!  ,  mais 
^fte   la  change  pas.  L'abondance  de  pluie  raffoiblit 

encore  &  la  rend  maiivafe.    L*extréme   rcchcrciïe 

la  fait  dépérir  Se   mourir. 

Son  drpcriflcment  efl  phts  oii  moins  prompt  fui- 
▼ant  la  faifon;  il  commence  à  on^e  ^  douze  mois, 
<|uelquefois  à  quinze  ,  feiic  ;  elle  ne  ré^tl'e  pa^ 
long-temps  aux  efforts  du  vent  qui  la  renv:rfe& 
la  brife  qucl:juefois  ;  elle  eit  fou  vent  courbe  , 
tortue. 

La  canne  à  fucre  prtfent:  douze  à  quinze  nrvuds- 
cannes  avec  feuilles  longues  de  deux  .1  trois  pied^ 
don'  U  couleur  eft  d*un  vert  tendre;  ce^  feuilles 
ne  perfiiient  pa^long  'emjS  après  le  Uel\èchement, 

La  canne  ficrcc  porte  vingt  à  trente  nœuds-can- 
nes qui .  fuivant  les  circoi>Ûances  .  font  petits  , 
gro  ,  longs  de  truis  à  quatre  ponces,  peu  i enflés, 
touvent  droït*^,  6c  ^quelquefois  rentran  ;  leur  cou- 
leur eft  jauî^e  or?.iigce,  quelquefois  cîtrinc  ;  fou- 
lent Lrpoquc  du  di  périftement  eft  a- noncce  par 
des  ftfie''  d*»  n  rouge  un  peu  fonc^.  L'fnte  poli- 
lion  du  ncpud  proprement  dit  eft  prelque  horiton- 
tal  Son  foc  ,  qui  eft  quelquefois  très-abondant , 
eft  facic  a  détJqucr, 

[^  Dans  a  primeur,  il  eft  riche  en  f.1  eiïenti  1 
Hbnt  i'extr.iâion  fe  fait  très  bien  }  ce  fel  eft  beau, 
pVe  bonne  qualité  ,  ^^  porte  une  odeur  balfami que 

légère.  Dans    rarricre- faifon  ^  le    fuc  eft  pauvre  ; 

on  ne  peut  en  extraire  ie  Ici  que  par  une  cuite 
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très-mod/rée ,  Se  ce  fel,  alors,  porte  une  odeur 
analogue  à  celle  du  pain  fouant  du  four, 

La  canne  d'une  conftitutîon  foîble  &  mauvaife» 
croit  dans  les  terrev  humides  &  marccageufes.  EHe 
croit  encore  dans  l<;s  terres  neuves  qu*on  met  en 
culture  pour  la  [tremicre  fois ,  êc  qui  font  fraîches  i 
elle  aime  rcxtrême  fccLerelle  &:  labondaiice  de 
pluie  lui  eft  nuiiible,  au  moins  pir  rapport  à  Té- 
laboration  de  la  matière  lu  crée.  Elle  eft  foible  fur 
pied  ,  le  vent  la  renverfe  prefjue  toujours  ëc 
la  cafte  fouvent  ;  Ton  dépérifTcment  commence  â 
quinze  ,  f  Ilç  mois. 

La  canine  à  fucre  porte  quinze  i  feue  noeuds- 
cannes,  avec  dcf  s  feuilles  longues,  larges  &  d'un 
v  r:  foncé  \  ces  feuilles  perfiftent  peu  après  le  def- 
sèchement. 

La  canne  fucrc:  offre  trente  A  quarante  nceud^- 
canncs  gros  ,  'ongs  de  quat-e  2  cin:j  pouces^  rjie- 
ment  renBcs  8e:  pr  fjue  ronjour^  droit*.  Leur  coït- 
leur  eft  d'un  Jaune  pale  tlr*int  qu.L:;uefois  fi-r  le 
vert,  L  interposition  du  nœud  proprement  dit  eft 
q  el^uefois  oblipe. 

Son  fuc  eft  fouvent  très- abondant,  fa  défécation 
en  eft  tonjou  s  facile  :  dans  la  primeur  ,  après  une 
lorgne  ffcberetlë,  il  eft  riche  en  fel  e'fentiel  quon 
obtieiït  aifément  5c  qui  eft  beau,  iur-toutfi  la  cuite 
eft  bien  ménagée. 

Après  des  pluies  abond.mtes  ,  par  iculièrement 
dans  r.irrière-laifon  ,  le  fuc  eft  pauvre  ;  îl  porte 
une  portion  plus  ou  moins  grande  de  corps  mu- 
queux  qui  n'a  pu  arriver  ^  1  état  de  fel  efTentîel  : 
c'cft  alors  que  la  cuite  doit  être  ménag-c,  avec 
le  plus  g  and  foin  ,  /î  on  veut  obtcnii  ce  fel  qi«î 
porte  t'^uj  urs  1  odeur  d^  pain  for  ant  du  four.  Cette 
force  de  canne  eft  fouvent  mal*faîte  8c  tonue. 

On  voit,  d'après  toutes  ces  confticrations  ,  com- 
bien ii  eft  important  au  cultiva  eu-  d:  bien  con- 
nottie  Ja  canne  is:  le  but  de  fes  fondions  commu- 
nes &Î-  patticulières  ;  a'm  de  pouvoir  employer  à 
projys  le*  divers  agents  de  la  végétation  &  d^  la 
maturation  ,  pour  dirig-r  8c  féconder  *éga  ement 
bien  leur  adion ,  *&  fu«  la  canne  a  fuwrc ,  8c  lut 
la  canne  furce. 

L^eau  étant  un  des  plus  puiifants  agents  de  la 
végétât  on  de  la  cane,  les  foins  du  cultivateur 
doivnt  fe  tourn  r  vers  le  moyens  d  lui  en  four* 
nir  beaucoup  à  de  la  f  ire  profiter  .  aatmt  qu'il 
eft  poftfble»  de  toute  celle  quelle  reçoit  par  la 
pîuie  &  par  1  arrofage  ;  pour  cet  tftèt  ^  il  con- 
vie t  que  la  terre  foit  mife  dans  le  p  us  gand  eut 
de  diviiion. 

Cette  Terre  préfente»  fuivant  f^  nature  &  fuî* 
van  t  "les  circon (lances ,  des  obù  «de?  plus  ou  moinf 
gnnijs  à  cefte  hcureuf:  condition,  O  'ftades  qifîl 
f^uc  furmoiuer  par  le  labour  ^  par  les   engrais  ^ 
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le  mclingc    avec  des  terres  caknîres  ,   avec  du 
fab'e,  &c. 

On  ài^hgue  la  canne  ,  par  r.ippo^t  auxcîr-onf- 
tnnces  qui  ;icc<ïmpagîKiit  0  production  ;' en  canne 
plantce,  &  en  catiiie  rejetons. 

La  canne  plantée  refaite  du  développement  des 
bottons  d'un  plançon  ou  plant  mis  en  terre  ,  ^ 
ce  plan(^on  comprend  oïdinairemeiu  la  canne  à 
facrc»  dont  on  a  coupé  les  feuilles,  &  les  deux 
ou  trois  deriiiers  noeuds  de  la  canne  fucrée.  Pour 
planter,  on  fait  des  foffes  de  quinze  .i  dix-huit 
pou  es  quârrcs ,  fur  huit  à  dix  de  profondeur. 

La  terre  f  uilléc  avec  la  houe,  etl  mlfefurles 
bords  de  la  foiïe  ,  &  les  plantions  couchés  i  plat 
au  nombre  de  quatre  ou  cinr|  ,  font  d'abord  re- 
couverts d  un  pouce  ou  .^eux  de  terre.  La  fofTe  eft 
alors  dans  la  difpofîuonla  plus. favorable  p^ur  re- 
cevoir &  conferver  Teau  ,  fbit  de  pluie,  îok  d'ar- 
roîage.  L'état  de  divilion  ovï  cH  la  terre  ,  permet 
aifément  aux  racines  de  ta  pénétrer  &  de  s'éten- 
dre autant  quelles  Je  feuveiit.  Les  racines  1res- 
multipliées,  trci-ctendues  fourniffent)  en  trcs-grande 
adondancej  T^au  nécelTaire  au  prompt  dévelO;pc- 
ment  des  boutons  »  &  à  la  végétation  de  la  canne 
plantée. 

La  canne  rejeton  refaite  du  déveUppemfut  d^'s 
boutons  des  nœuds  qui  formoient  la  fouche  fe- 
condaire  de  la  canne  qu'on  vient  de  couper. 

La  terre  qui  recouvre  ces  fouches,  dont  l'en- 
fembls  fcjrmc  une  rouffe  plus  ou  moins  groffe  ,.  en- 
durcie par  une  ou  pluiieurs  années  de  repos,  s'op- 
pofe  plus  ou  moins  au  développement  de  ces  bou- 
tons ;  la  Ttfîilance  qu'elle  offre  aux  racines  fait 
que  le  nombre  de  ceilcs  qui  fe  développent  efl 
moins  grand;  qu'étant  aufTi  moins  longues,  elles 
fourniflent  moins  d'eau  pour  h  végétation  de  la 
cjnnc  rejeton.  Ainfi  endurcie  par  le  repos,  la  terre 
eil  be  lucon^  moins  perméable  a  l'eau ,  toit  de  pluîe^ 
foit  dVrofa3!e.  Les  petites  éminenccs  que  fsi^ient 
les  touffef  de  louches  empêcheur  encore  q'ïe  Tem 
n*arrive  aux  racines .  à  moins  qu'elle  ne  foit  ircs- 
abondante*. 

Ces  cîrconlîances,  peu  favorables  à  la  végéta- 
tion de  la  canne-rejeton  ,  font  que  le  nombre  de 
celles  '^uî  fo  développent  e(l  moini grande  qu'elles 
végctcnt  avec  moins  de  force. 

Pirvenues  à  l'éî^t  de  cannes  f^ncrées  files  pré- 
fentent  plus  d'accès  à  Taîr  Se  ati  faleiJ  ;  $c  f\  elïes 
Cmi  moins  belles ,  comme  cannes  à  fucre,  elles  font 
inâtiinient    mcilleiires,  comme  canut Wucrées. 

L'oblervatîon  Se  rcxpériencc  apprennent  oue  û 
les  tiennes  plantées  font   plus   noml«reurcs  ,    plus 
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belles  que  ïe%  cannes -rejetons»  la  défécation  i  | 
leur  fuc  Se  Textr-dion  du  fel  eiïeniiel  qu*flki  , 
portent  demandent* plus  de  foin  ;  que  ce  ^^el  eftufi  I 
mo-ns  beau  &  de  qualité  moins  benne* 

Les  cirronfhnce^  plus  ou  moins  favorable^  ilij 
véj^étation  que  pr  fente  la  terre  »   Tctat  descanntf  ] 
qu'elle  produit  exigent,   dans  la  plan  m'en  ,  difi-f 
rentes    confidérations    par   rapport   à   la 
qu  on  doit  ireitre  d'une  fofie  i  Tautrc. 

La  canne  forte   au  premier  degré  ,   doit  «fii 
plantée  à  des    ditlances  moins  grandes  dans  un 
terre  cultivée   depuis    long-temps ,   que  ék^s  ! 
terre  neuve. 

La  canne  forte  au  deuxième  degré  ,  dcoa^I 
être  plantée  près,  parce  qu'elle  n:  croît  quedii* 
les  terres  cultiv^'es  depuis  lofig-icmps* 

Celle  forte  au  troisième  degré,  veut  ct^ephi 
tce  très  près  ;  comme  elle  ne  croît  que  da«îi  II 
lieux  élevés,    dans  les  mornes  ,   elle  pré  fente  tai-* 
jours  beaucoup  d'accès  a  Tait  de  au  foleil  parla 
divers   écagcs  quelle   forme. 

La  canae  foible  &  bonne  do*t  être  planté 
tant  plus  près   que  fa  conflîtutton  cil   meï 
quelle  e(l  plus  ex^ofée   à   Tadion  de  l'air  k  Af 
foteil ,  &  que  la  terre  eft  plus  légère. 

La  canne  foible  Se  mauvaîfe  doit  être  pUiî 
^  des  dîflances  d'r-utant  plu^  grandes,  eue  Ii  iV 
eft  plus  forte,  pus  neuve  &  qu'elle  eft  plus  humij^. 
que  les  catines  font  moins  e^fpofées  à    l^aâion  it 
l'air  &  du  foleil  ,   parce  que  ces  circotiftancf  ^ 
trè^'favorables  a  la  végétation  ,  &  très-pc 
laboration   de  la  jnatîère    fucrée  ,  il   convî 
mettre  beaucoup/  de  diftatace   en^r'ellcs  ,  a 
leur  végétatiof]  fuit  moins  vrgoureufe  ,  &  qutu 
&  le  foleil  aieiit  plus  daccès  fur  elles. 

L'art  du  cultivateur  confîde  donc  a   favoîr 
modi^er ,  fuivant  les  cir:on (lances,  Taâ  on  de  fr 
de  t'iiir  &  du  folcîl ,  par   npport  i  la  Tcgct 
^   &  ii  réiaboratîon  de  la  maticic  fucrcc. 

Aîn(î,  dans  les  terres  oii  la  végétation  efliwf  ^ 
forte  ,  trop  aélîve  ,   îl   faut  plan-er  à  de  piM 
dillances  Se  hiiUv  poufler  la    canne    '*e  fr-ît^ 
pendant  pluGeurs  années  de  fuite  ;  lo^ 
traire  elle  eft   trop  foÎDÎe,  îl  faut  ou 
n:uf  p  ou  labourer  les  rcj;:tcns. 

L'Autei  r  de  refTat  Gît  l'jrt  de  cultiver  Itl 
p  opnfe  ,   pour  fwor  fer  la  végétation  ,  de  h% 
hs  rejettans  &  d*cnf»juir  les   paille^.  On  CdO 
aifément ,  d  après   ce  que  nous  venons   de  éirt^ 
la  canne,  qu:  cette  pfâucjuecft  bonn;,   b  f( 
tft  â  propos  d'augmentés  lavét^éf'  '   iej 

Ëiçr  de  toute  l'eaji  de  pluie  &  d    . 
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PluReurs  habïtans   ont   efïayé  depuis  peu   i'cn  ^1 
faire   ufage ,  &  le  fucccs  a  repondu   à  leurs  efpé- 
rances.  Tout  ce  que  recommande  cet  a^teyr,    fur 
les  foiiu  &  les  pr(fpa ration  s  qu*i3  convlenc  de  don- 
ner â  la  terre ,  ell  très-bien  entendu. 
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Sur  t économie  végécait  de  la  cannt. 


S'il  ne  nous  efl  pa^  poffible  ^  contînne  M.  Du- 
frooe,  dapprofondîf  la  caufè  du  mouvement  q'::i 
donne  la  vie  aux  végétaux  ,  au  moins  devons-nous 
étudier  Tes  eîTets  dans  les  fondions  des  différentes 
plantes  qu'il  vivifie  ,  fur-tout  dans  celles  ^^ont  les 
produits  nous  iniéreifent  le  plus  ;  &  îl  n'en  cfl  au- 
cune qui ,  à  cet  égard,  mcrice  notre  attenuon  plus 
que  la  canne. 

Ces  vues  nous  ont  portés  à  examiner  d'abord  ^ 
riiifluence  de  la  tcne  ^  de  IVau  dans  le  dcvelop- 
ptment  du  germe  de  cette  plante  &  dans  fa  végé- 
tation i  Talion  de  fes  feuilles  tant  dan^  fa  végé- 
tation que  dam  fclaboration  de  ies  f^jcs;  puis  à 
fyîvre  les  modifications  du  corps  mu^ueux  dans 
l'entre- noeud  ,  5c  la  marche  progrefTîVe  qui  conduit 
rc  corps  ,  d  une  manicre  prefqu'in'eiifible,  a  Té  rat 
\^t  fel  effendeL 

Cette  ctude  nous  a  prrfent^  T^nalogîe  Ta  plus 
aaifdite,  entre  le  nœud-^ca^^ne  &  la  plupart  des 
irtiits  muqueux  doui  &  fucrés. 

Lef  expériences  de   Boyle  paroiffent  démontrer 

nue  Ja  terre  dans  laquelle  les  racines  des  végétaux 

ft  développent  3c  s'accroiiTent ,  n'entre  point  dans 

le  fyftéme  de  la  circulation  de  la  plante  ,   pour  fe 

^tarii^er  au  nombre  de  fes  principes  conditutifs  ;  elle 

ne  peut  donc  être  conltdérce  que  comme  une  cpon- 

j  ge,   plus  ou  moins  perméable  à  Feau  ,   qui  retient 

.  Se  fixe  les  racmes  en  leur  permettant  de  s'étendre* 

L*îltuflre  auteur  de  la  pliyfi^ue  des  arbres  a  dé- 
wiontré  auffi  que  Tunique  fonéton  des  racines  e(l 
dVnlevcr  de  la  terre,  qu'elles  péncxrent,  l'eau 
dont  cette  terre  efl  imprégnée. 

C*e{ï  fur  Taau  que   fe  porte  Je  mouvement  qui 
donne  la  v  e  aux  pJantes  i   elle  paroît  être  le  prc 
ftjîer  ôc  le  plus  grand  moyen  de  la  nature  dans  la 
-  végétat'on. 

LV  rgar îfation  de  la  canne  annonce  quMle  con- 
fomme  beaucoup  d*eau  dans  fa  végé ration  &  dans 
rélaboratlon  de  fes  fucs.  Sa  Touche  eft  pourvue 
d*une  très- grande  quantité  de  racines  ;  le  nombre 
de  vaifieaux  tévcux  dont  fa  tîge  eft  formée,  s*é- 
Icve  .1  plus  de  quinze  cei  ts;  &  ces  vaifTeaux  dont 
le  callbr^  etl  ttcvg  and  ,  font  prefque  tr'us  corn- 
pofcs  :  aufïi  cette  plante  préfere-t-elle  les  terres 
humide^  ;  k  lexpéricnce  «le  tous  \e^  jours  apprend 
qu'elle  végète  avec  d'autant  plus  de  force  £t  d  ac- 
tivité qu*elle  reçoit  une  plus  grande  abondance 
4  eiu  ,  foit  de  pluie  ,  foit  d'.irolage* 
jlru  i^  Uctt€n.  Tomt  VIL 


Lorfquc  le  bouton  qui  »  comme  nous  Tavonï 
dé}à  dit ,  renferine  le  g^*rmc  d'une  canne  nouvelle 
eil  mis  en  terre,  Teau  le  pt-nètre  d"abord>  die  le 
tuméfie,  les  pttite.  feuilles  qui  le  recouvrent  (e 
développent  ,  les  nœuds  radicaux  s'aJongent  fit 
d^'^nnent  des  racines  :  aufîitôt  ces  trois  parties,  ^*^l 
forment  la  fouchr  primitive  ,  travaillent  au  premier 
développement  de  la  plantule ,  auquel  cette  lou- 
che  paroît  uniquement  deftinée. 

Les  nœudè-cannes  de  la  ptantuJc ,  qui  font  te 
prcîfîier  p  oduit  du  travail  de  cette  Couche ,  don- 
nent des  racines  &  des  feulUes  avec  lef |ucl les  ces 
noeuds  forment  une  fouclic  fecondiire  qui  doit  ler- 
vir  à  raccroilTement  le  plus  étendu  de  la  plante. 

Le  bouton  étant  doué  de  touies  les  conditions 
cfTentielles  4x\i  développement  du  germe  c|u*il  ren- 
ferme,  femblc  ne  risn  recevoir  de  la  canne d'oà 
il  part  ,  &  C\  elle  lui  fournit  quelques  fecourî,  ils 
ne  ferveijt  tout  au  plus  qu  i  développer  la  (ouche 
primitive» 

C*eft  de  raâton  combinée  des  racines  ,  des  vaîf- 

feaux  féveux  &  des  feuilles,  que  réfulie  le  pre- 
mier  développement  de  la  p'a  te  ;  5:  c'efl  de  fac- 
tion des  feuilles ,  de  Fécorce  &  des  vaiiftaux  pro-* 
près ,  qui  ferment  la  fu^>l1ance  médukir^  d«f  *  ti'jeua - 
cannes,  que  réfultc  la  converiion  des  fucs  pure- 
ment aqueux,  fuurniv  par  les  racines  &  les  vaif- 
feaux  fcveux  ,  en  fucs  propres,  fucs  qui  prennent 
dlverfes  modifications  que  nous  fuivrons  bientôt. 

L'obfervation  &  Texpcrience  démontrent  que 
les  feuillvs  font  des  organes  particuliers  deflinés  à 
remplir  les  fondions  les  plus  importante^  de  Té- 
conomic  vég  •t.ile.  Elles  préfentent  dans  icur  flruc- 
ture  des  vaitîeaux  feveux  ,  dont  les  divifions  Ôf  l«« 
rjmificaions  fe  mult'piient  à  Un  fini ,  en  le  confon- 
dant avec  la  peau* 

L'eflu  que  porte  ces  vaiffeaux  ert  amende ,  en 
parcourant  toutes  leurs  ramifications ,  a  la  con- 
dition la  plus  favorable  pour  fe  combiner  aux  dif- 
férens  principes  que  les  feuilles  tirent  de  l'air  flc 
de  la  lumière.  Soit  pure  ,  foit  décompofée ,  Teau 
concourt  i  former  des  fucs  qni  paifetlr  de  la  feuille 
dans  le  fyfiL-me  des  vaiffeaux  propres  où  ils  leçoî- 
vent  le  plus  haut  degré  d'ébboratîon  ;  ces  fuc« 
font  colorés,  odoTan- Se  favoureux  .  &  dans  leurs 
quaiîtés  ils  prenn*2nt  toujours  un  car:idère  parti- 
culier qui  vient  de  l'orgaoîfition  propre  a  la  plante* 

Nous  avon^  vu  4|ue  la  feuille  étoit  la  partie  de 
la  canne  la  piemlcre  formée,  &  quelle  pa^oît- 
foit  à  r^îr  libre  a  1  f  poque  du  développement  du 
ncrud  d*oi)  elle  part;  ce  qui  mnomequc  fes  fonc- 
tions font  eirentielles  au  dJveloppen.cnc  6c  accroîl- 
fement  de  ce  ncpud  ,  ce  que  prouve  i'expéiîence; 
car  a  on  ioupe  les  feuilles  d*u ne  canne,  non  feu- 
lement les  nftuds  d'.iu  elles  par, eut  n^  fe  dévelop- 
peTU  pas  «  mais  niciat  la  cann^  périt. 
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Si  on  fe  rappelle  ce  que  rom  avons  dit  •!«  la 
feuîHe  ,  on  Terra  qu'elle  a  les  conditions  le?  plus 
favorables  pour  recevoir  l'kîifi'on  de  Tair,  de  U 
lumière,  du  laleil  ^  8c  le*  influences  clctlrI]U''s 
lîe  ra'mofphcre  ,  agens  les  p  us  pui flans  de  la  vé- 
gétation. 

Cefl  auÛl  dins  h  feuille  du  na-ui-canne  que 
le  lue  aqueux  reçoit  le  piemîer  mouvement  qui 
doîî  le  conduire  a  Tctat  muqueux  herbacé. 

A  répoque  de  la  formation  du  nœud  -  canue , 
toutes  Tes  parti  s  funt  ébauchées  par  Je  mouve- 
ment qui  vivifie  la  plante  i  nnis  après  cet^e  épo- 
que,  prefqu'ab:îrido'iné  à  lui-même,  c*eft  de  les 
propes  ft^rces  qaM  fcmble  fub  r  t  utes  fes  ri-Vo- 
lutionsj  &  convertir  le  corps  mùqueux  en  fel  ciT^n- 
tiel  ,  après  \^l  avoir  fait  éprouver  diverfcs  nriodi- 
^cations  que  nous  allons  fulvre, 

la  fcre  que  la  ftuîlle  reçoit  des  vafTeaux  fé- 
ireux  de  la  tige ,  L*eau  qu*cilt  abforbe  par  la  fur- 
face  inférieure  ,  combii>ces  aux  prîi  c  p-s  que  Taîr 
&  la  lumière  founiilT^-nt,  forment  ptndantle  dé- 
reloppement  du  noeud-canne  un  fuc  mu^|ueux  qui, 
après  avoir  frit  le  caradère  herbacé  ,  defcend  dans 
la  partie  inférieure  de  la  feuî.lc  ,  paiTe  dans  Vé- 
corce  Se  dans  le  lyflcme^  médulaire  de  Fcnt  e- 
Uteud  ,  ou  ce  car-âére   le  fortifie  encore, 

Dans  raccrcnfTemrnt  du  nœud-carne  ,  fes  par- 
ties devenant  plus  foi  tes  ,  donnent  auK  fucs  qu*cl*es 
c  aborent  un;:  rouvelle  modifica'ton  j  dont  les  dt- 
grés  font  marquas  par  fa  proportion  &  la  qualité 
de  la  ma  icr:  glutineufe ,  principe  du  corps  mu^ 

3ueuK  pur;  c*tte  matière  fert  de  bafe  au  principe 
e  Todeur,  de  li  faveur  &  de  la  couleur  de  ce 
corps,  qui  dans  ce  nouvel  état  ert  doux.  Se  porte 
le  parfum  de  la  pomme   de  rainette  bien  mure. 

Le  mouvement  doîit  Jouît  le  noeud-car^ne  tourne 
tout  entrer  après  fou  accroilfement  a  Télaboration 
qi  corps  muqueux,  élaboration  qui  cft  marquée  à 
«iivers  degrés  ,  tant  par  la  faveur  fucrée  qui  fe  dé- 
Tfloppe  i  mefure  que  la  faveur  douce  s'affoibHt , 
que  par  l'odeur  barfamique  particulière  k  la  caune 
qui  s'établit  à  mefure  que  Todeuc  de  pommo  difpa* 
foît. 

Ce  travail  ert  celui  de  la  maturation  dans  la- 
ijuelle  le  corps  miiqueux  arrive  i  Tétai  fîicrc,  d'où 
il  pafle  à  celui  dt  fel  eiïertîel ,  en  fe  dépoiiilbnt 
Je  la  paitie  colorante  jaune  ^  biîfamique,  propre 
à  la  canne  pendant  la  maturité  opérée  par  la^îon 
de  Fair^  de  la  lumière  &  du  folcil  ,  que  le  aœud* 
tanne,  dont  1ï  feuilîe  efl  alors  defTéchée ,  reçoit 
plus  immédiatement  :  a*âon  qui  donne  aux  molé- 
cules conftituanres  du  ccrps  muqueux,  devenu  Tel 
•ifenfiel ,  toute  la  force  d'aggrégation  qu  elle^  peu- 
vent acquérir  &  qu'elles  exercent ,  fîtdt  qu'oîi  les 
wpproche  convenablement  »  en  Ce  réun^ffant  fous 
«ne  forme  fôlide  ^  CTyfîalline  Si  régulière. 
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Telle  cd  la  marche  que  îa  nature  f^ar  daiitta 
formatîcm  ducotps  muqueux  ^  dans  fa  conreffen 
ni  ré  at  lieibacé,  doux  ,  facré  &  de  fcl  efTemlck, 

En  rappr.^thanî  ce  <]uî  fe  rafTc  dans  la  plopirt 
des  fruits  niufieux  d-^ux  &  fucrét,  o«  verra  ea* 
tt*cux  &  le  ncrud  canne  une  parfaite  analo^ir 

Ces  fruits  re  tiennent  à  Tarbre  qui  le  proéûif ,  i 
que  par  un  pédicule  formé  de  quelques  vaifT^aut 
léveux  &c  de    Técorce;  ces    vaifîcaux   pr.Tcntem  , 
en  fe  dtvifant,  Tébauche  varcu^aîrc  du  fruit  que  1| 
peau  du  nédicule  recouvre  en  prenint  une  teunrf  1 
particulière,' 

Cet  enfemble  forme  un  organe  qtiî  travitllei 
par  le  mouvement  dont  jouit  ion  organîfatton  p»*^ 
pre ,  le  fuc  féveux  qu  il  reçût  Si  qu  il  conT.rîÎT^ 
en  corps  muqueux  herbacé,  doux  À  fiicré. 

Ces  dîvcrfes  modifications  &  les  nuanfes  pft 
qu'infli'Ics  qu'elles  nous  offrent  dans  différents  fruid 
doux   &    fiiC'és,   lont  dues  pr  nctpalemcnt  à  tiot| 
matière  ghitineure  qui ,  par  Taclion  de  l'air  , 
1.1  lumière  &  du  foleil ,  fe  combine  *dan$   la  peu 
du  fruit,  -^e  diverfes  manières,  8c  6àtt%  des  pfo*-^ 
portions  différentes  au  principe  de  la  couleur,  4e 
ioJcur  &  de  la  faveur;  &  c*eft  à  la  faveur  àei 
principe  que  cette  matière  parte  dans  La  ïîibfti 
parenchimatvufc  du  fruit  doïH  les  qualités  ont  d'» 
tant  plus  d'énergie  que    TEftion    du  foleil   fyt 
f m  t  a  été  plu<  contante  &  plus  forte:   ce  quii 
évidemni-nt  démontré  par  U  délicateffe  de  la  C 
veur  &  la  linefle  du  parfum  des  Truits  que  donne 
les  arbres  a  bar  te  tige  &  en  plein- vent  ,   <m"  ' 
plus  exposes  à  cette  adion. 

D'après  cet  expofé ,  on  volt  que  la  naturel 
6zm  la  plupart  des  fruits  nauqueux  ,  la  même  tnê 
che  que  dan*;  le  nreud-canne,  pour  former  &fbr 
borer  le  corps  rmiqucux  ;  n-.ais  que  la  perfeâioO 
de  ce  corps  ert  portée  dans  ce  dernier  a  un  deg*é 
qu*aucun  fruit  ne  peut  atteind  e,  8c  que  cet  avan- 
tage doit  le  placer  a  la  tcte  des  fruits  muqueux^ 
comme  le  plus  parfait.  . 


Dts  fucs  de  la  cdnne  conjiiirés  dans  la  cmtàt 

Après  avoir  confîdéré  les  diverfes  parties  de  U 
canne  ,  tant  en  elles-mêmes  ,  q^ie  dan<^  leurs  foi 
tions  ^   M,  Dutrone  examine  fes  diflrérens  (ucs 
qu'ih  exigent  dans  les  organes  ou  Us  dnt  k 
Se  élabo  es. 

Cet  examen  nous  cc^ndytra ,  dît  ce  fjvast  iti* 
turaliile  y  a  une  connoifTance  (lus  juÛe  ,  plus  e»At 
du  fuc  exprime  de  la  canne  fucrée. 
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Dans  les  végétaux  ,  la  (iye  efl  (ans  ceïTe  i 

vellse  par  Teau  que  les  racines  enlèvent  â  la»ri- 

Si  qu*elles  porteur  dans   le    f)fiéme  des  vai^fJSX 

P'veux  <i'n  la  diilrîbuent  aox  dixcrs  org^ftcs 

/  fervirà  leurs  fvUétoftj^ 
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Si  on  f<i  nppelle  ce  que  noui  Tenons  dt  dire 
de  la  flruâare  des  racines ,  du  nombre  8c  do  ca- 
libre éts  vaifliaux  fevcux  de  la  canne  y  on  can- 
cevra  alfément  que  cette  plante  re^^oit  5c  contient 
beaucoup  d>au. 

L'obfcrvatioii  apprend  qu'elle  en  confiimme  une 
quantité  prodigleufe  dans  fa  végétauon  Se  dans  le 
Cravaîl  de  fes  fucs ,  que  ttaus  diflinguerons  en  fuc 
le  veux,  fuc  ravonneux  excraûif  âc  ibc  muqueux. 

L'eau  confîdérce  dans  le  fy^^me  def  vaîlTeaux 
fcveux  m'ert  pas  parfaîtemeiit  pure  ;  die  tient  en 
ilifTolotion  une  maticre  qui  forme,  avec  elle,  la 
fcvc  OH  fuc  féveui* 

La  quantité  de  fcvc  contenue  dans  les  vaîiïeaux 
fcvcnx  de  la  canne  fucrée  eÛ  très-confidcrable  » 
fur -tout  après  des  pluies  abondantes. 

Dans  r«xpref!ïon  ûc  la  canne ,  le  fuc  févcux 
«léroiîle  de  rexrrcmité  de  fes  vaifTeaux,  &  on  peut 
miG^ment  le  recevoir  dans  une  cuillère,  11  eft  par- 
faitement  clair  ^  litnpide ,  &  paraît  pue  comaie 
Teau  dî^illce  }  mats ,  i.]uo  t^uMl  ne  porte  ni  cou- 
leur y  ni  odeur,  ni  faveur,  fi  on  le  garde  pendant 
ylufreurs  jouis  dans  une  phio'e,  ît  s'alicre  ,  &  on  y 
av'per^oît  une  matière  fibreufe  qui  en  trouble  la 
^-tianfpareuce  &  fe  dipofc  lentement. 

"^     Ceue  matière  unie  au  principe  qui  la  tenoît  en 
éîfloli'fîon  paroit  être  le  corps  muqutux  pur,  qui, 
j^combiné  à  Teati ,  forme  le  fuc  féveux  de  la  canne, 

"      Qu'il  nous  foit  permis,  aioute  M,  Dutrone ,  de 
faire  ici  une   légère    dîgreffîon   fur  le  corps  mii- 

r  queux  pur. 
Ce  corps  paroît  erre  li  fuhnance  alimen'aîre  du 
règne  vrgct.il  ;  il  exifle  dans  toutes  les  plantes , 
c'eft  d.ifis  le  fyftéme  des  vaiflTeaux  fcveux  qu*jl  fe 
forme  fit  qu*îl  rcqoii  fon  premier  degré  d'éïabora- 
don  ,  non-feulcment  il  fert  d'alimeiit  à  la  plante , 
mais  il  paro-t  qu'elle  trouve  encoïc  en  lut  la  bafe 
de  tou^  fes  produits  ^  uni  à  un;  quar^ît^  d^eau ,  il 
forme  la  fève. 

S*il  efl  très- rapproché  ,  il  prend  une  confîflance 
foHde^  alors  il  ert  parfaitement  clair  Si  limpide 
&  il  porte  le  nom  de  ^omme.  S'il  eH  entlèrcmeivt 
privé  d'eau  ,  il  paroît  fous  la  forme  d*unc  poudre 
blanche   extrcmement  Eue   contiuc  fous   le    nom 

Le  corps  muqticux  pur  dans  ces  troî«  hzts^  rut 
porte  ni  conleur,  ni  odeur ^  ni  faveur  fenlîbies  : 
aurti  lorfqu'il  cil  difTous  dans  uue  a  (fez  grande 
quantité  d'eau  ,  ^a  p  ré  fen  ce  ne  fe  manifclle  guère  s 
que  par  fa  Hccomporstîon  »  dans  b:jueJ!e  fe  féparent 
un  acide  &  une  matière  fibreufe;  cette  matiè:c, 
en  fe  réunîlTant,  forme  une  forte  de  membrane 
sommée  motjtjfarc  j  qui  n'ed  foluble  ni  t^ans  Tcau, 
ni  dans  refprii  de-vin  >  ni  dans  les  acides,  &  qui 
paroit  avoir  touf  les  caractères  de  la  matièie  glu* 
fiiieuCe. 
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Si  If  corps  muqueux  pur  donne  dans  (a  décom- 
pofit'on  fpontanée  un  acide  fit  une  matière  glutî- 
tïneufe  ,  on  conçoit  aifcmcnt  que  ces  deux  princi- 
pes peuvent  être  féparés  dans  le  végétal  par  l'ac- 
tion d'un  oigane  particulier  :  que  fépaiés  ,  ik 
peuvent  s'unir  à  d'autres  principes  qui  les  modifient 
en  les  éloignant  plus  ou  moins  de  leur  iut  pti- 
iiiîtif. 

On  peut  eticore  concevoir  que  ces  deux  princi- 
pes ^  r<iftaiit  unis»  peuvent  être  modifiés  fans  que 
leur  combînaifon  tbit  rompue  ,  &  former  alorf 
toutcî  les  modifications  du  corps  muqueux,  con- 
nues fous  les  noms  de  mucilages ,  de  corps  mu- 
queux farineux  ,  tcîdes,  doux ,  fucrcs,  &  le  fucre* 

Nous  avons  dcji  défigné  fous  le  nom  de  fuc 
muqueux  herbacé^  h  premîcre  modification  que 
re<joit  le  corps  muqueux  pur-  dans  le  noeud-canne  ; 
ce  ïuc  exprimé,  abandonné  â  lui-même,  donne 
toujours  dans  fa  décompt  fition  un  acide  8c  une  moi- 
fillure  abondante. 

Dans  la  féconde  raolificaîîon  déftgnée  fous  le 
nom  de  fuc  muqueux  doux  ,  la  fubllance  glu  ri- 
neufe  ,  prmc  pc  du  corps  muqueux  ,  qui  porte  déjà 
le  caraâère  herbacé  ,  reçoit  d^ns  une  plus  grande 
proportion  le  principe  d-  (a  couleur  ,  de  la  laveur^ 
de  Todeur  qui  conÛitue  le  fuc  muqueux  doux  , 
dont  la  couleur  cft  alors  cîtrine  »  arabrce ,  &  qui 
porte,  avec  la  faveur  liouce  qui  le  caradérîfc  ,  It 
parfum  de  pommes  de  reinettes, 

La  décompofîtion  fpontance  de  ce  fuc  ricprîmé 
efl ,  fuivant  ie^  circonftanccs  »  ou  acide ,  ou  fpi- 
ritueufe.  Dans  le  premier  cas ,  elle  donne  unaci  ^e; 
une  fubÛancc  giuii neufe  &  une  matière  extrême- 
ment fine,  portant  une  partie  colorante  réfineufe. 
Dans  le  fécond^  il  fe  dég- ge  du  gai  carbonique, 
&  il  fc  forme  di  lelprit-dc-vin  qui  refle  uni  à 
Teau  &  au  fuc  muqueux  doux  qui  n'a  point  été  dé- 
compofé  ;  cet  enfcmblc  prcfent*  uiiC  liqueur  ne  par- 
faitement analogau  cidre. 

Dans  la  troîfîèmfe  ntodîficat'on,  la  partie  colo- 
rante du  fuc  muqyeux  doux  prend  un  caraftère 
rélineux  qui  change  fon  odeur  de  pomme  en  Fodeur 
balfamique  propre  à  li  cann-.  Sa  faveur  douce  fe 
change  auffi  en  faveur  douct  fucrée. 

Ce  fuc,  dans  ce  nouvel  état  ,  eft  parfiitement 
analogue  au  miel  ,  Se  prend  le  nom  de  Juc  muqutux 
fticré.  Exprimé,  fa  décompofition  e0  comme  ceUc 
du  fuc  muqueux  doux,  ou  acide,  ou  fpiritueuf#| 
&  elle  dorme  les  mêmes  principes. 

Dans  la  dernière  modification,  le  ftc  muqueux 
fucré  ei\  cnt  créaient  dcfouillé  de  fa  couleur  ci- 
trine  6c  de  fon  odeur  balfdmi^L'e  ;  &  fa  faveur  fu- 
crée  eft  beaucoup  plus  dévelo^  pce*  Ce  dernier  eut 
cft  celui  qui  conflitae  le  fuc  muqueux  f  1  t^Ten' 
tiel  I   rtnfermc    dans  les   cellules   que    forme  la 
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tibftance  mcdullaîre  du  nœud-canne  où  II  pan 
'parfaucmeot  clair. 

Comme  charjue  cellule  cil  abfoïument  îfblée  , 
&  quil  ny  a  etitr*ellcï  aucune  coïumunicatit^n  , 
ce  lac  ne  s'ccbappe  que  lotr^viil  eu  forcé  par  la 
preillon  immédiate  du  moulin* 

Ceti*ï  partîcuhnré  rapproche  encore  le  nfiud- 
cann^  de  la  condition  des  fruits  muqiieux  doux 
&  fucrés;  comme  eux,  il  peut  être  eniamc,  ghé 
dans  une  de  fes  parties,  fans  que  les  autres  éprou- 
vent aucune  altération;  ce  qui  démontre  encore 
qu'il  y  a  îmf  offibiUié  à  ce  que  le  fuc  miiqueux 
puifle  découler  cfe  la  canne,  oc  que  jamais  cette 
plante  n'a  pu  le  prcfenter  Jion  de  Tes  cellules,  m 
dans  l'état  de  Hrop,  ni  d^ns  Têtat  concret. 

Si  on  fait  attention  que  le  dernier  ntrud  de  la 
canne  lucféc  ,  qui  renferme  !e  fuc  muqu^-ux  fel 
cî'entid,  cfl  fuivi  d*unc  ringtaine  de  nœuds  quî 
forment  la  canne  a  fucre  ;  que  le  fuc  mu  queux 
dans  chacun  dt*  ces  nœuds  tft  à  un  degré  d'cîa- 
bo ration  particulier,  marqué  par  bu"t  à  d  x  fours 
de  diftérence  ;  que  dans  chacun  de  ces  degrés  il 
prend  au  moins  huit  à  dix  nuances  différentes  , 
en  aura  une  légère  idée  du  nombre  de  modifica- 
tions que  le  corps  muqueux  doit  fublr  dans  ia 
combînaifon  de  fes  divers  principes  ,  pour  arriver 
à  rétat  de  fel  elTentrel. 

Pour  rendre  plus  ftofible  la  irai ifmu ration  du 
corps  muqueux  pur  en  corps  muqueux  doux  Bc 
fucré»  j'en  rapporterai  un  exemple  aufiTi  curieux 
que  frappant)  pris  dans  le  fruit  du  bananier. 

Lorfque  la  banane  efî  arrivée  à  tin  ceTtaîn  de- 
gré d^accroifTemcot ,  on  la  cueille  quoique  verte 
encore  j  après  Ta  voir  fait  bouillir  dans  IVau  »  & 
ravoir  dépouillée  de  fon  ccorce ,  elle  conftrve  fa 
forme ,  &  préfentc  un  cybndre  defîx  à  huit  pouces 
de  longueur»  dont  la  fubnance»  prefquVntcrement 
amilacée^  efl  ferme,  blanche j  inodore  Se  peu  fa- 
voureuff  ;  dans  cet  état ,  elle  forme  un  excellent 
aliment  pour  les  nègres»  Coupée  par  petits  mor- 
ceaux^ Si  cxpotce  pendant  pîuïïeurs  jours  de  fuite 
ati  foUil  j  elle  fe  deficcbe  ;  alors  on  peut  la  ré- 
duire en  poudre  très  -  fine ,  &  cette  poydre  efl 
prcfque  tout  amidon. 

lorfqu'on  laiffe  la  baf^ane  fwr  la  plante,  elle 
mûrit;  fa  peau,  qui  devient  jaune,  élabore  par 
Taflîon  de  Vair ,  de  la  lumière  &  du  (uleil,  une 
matière  glutincufe  qui  fert  de  bafe  au  principe  de 
la  couleur,  de  Todenr  &  de  Ta  faveur,  c^ul  pafTe 
k  h  faveur  de  ce  principe  dans  la  fubftancc 
interne  du  fruit ,  &  la  change  en  une  fubUance 
molle  ,  puIpeLife  ,  de  couleur  jaune  ,  dont  la  fa-  | 
vejr  cil  doucç  &  fuct^e. 

Ce  fruit,  dans  lequel  il  feroît  alors  împoiïîble 
de  trouver  une  mok-cule  d'amidon  ,  porte  un  par- 
fum agr<fable  ,  &  fon  fuc  ,  abandonné  à  lui-ménae , 
|t&e  S  h  feroienutian  fpmiueufe* 
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L'abrîc^t  pttTente  auffi  les  mcnacî  trsn&îijtanûû 
d'une  manière  aufïî  marquée, 

CVd  dr^ns  le  fyfléme  des  vaîffeiux  propres  <\n^ 
s^élabore  le  fuc  favonneux  exti  actif  qui  iwus  mu 
a  confid^rer, 

La  fcve  portée  dans  les  vaiffeaux  propr 
feuilles  &  de  Técorce ,  préfentc,  d^iis  la  madè 
glutineufe  ,  une  bafe  aux  principes  que  ces  org^n 
tient  de  l'air»  de  la  lumière  Se  de  Teau^  ptii 
cipeî  auxquek  cette  matière  doit  la  couleur] 
Toieur ,  la  faveur  &  la  dîn'uliibîlité  ,  qualités  quu 
jtifc]u*i  ce  jour  ,  lui  ont  mérité  le  nom  de  f 
favonneux  cxtradif  ;  parce  qu'étant  égalemcii  I 
Juble  dans  Teau  bc  dans  refprit-de'via,  on  i< 
que  ce  lue  étoit  le  produit  de  I^  combtnaifoi 
d'un  fel  Se  d'une  huile* 

Pinceurs  fjitî,  &  l'expérience,  dfmontretitc 
la  bafe  du  fuc  favonneux  extrAtlif  eft  une  mauc 
glutineufe  ;  on  verra  dans  la  fuite  quelle  ed  lac- 
tiori  des  réaélifs  fur  ce  fuc»  &  pat  queb  mojenf 

on  peut  le  décompofer. 

La  couleur  de  IVcorce  de  la  canne  tient  ed 
partie  au  fuc  favonneux  extraélif  qu'on  enlè« 
atfément  par  Teau  :  elle  tient  encore  ,  dam  «ne 
plus  grande  proportion,  à  une  matière  réfîae 
qui  n'elî  folublc  que  dans  rcfpfit-de'vin. 

L'eau  bouillante  qui  s*e(l  chargée  du  fuc  faro 
neux  extradif  de  récorce  de  la  catuie  fucre«  ,  poi 
une  couleur  ambiée  avec  Todeur  de  pommes  blq 

mures, 

Quoique  la  fubftajice  rociullaire  paroîfl^  exD 

mement  blanche  y  elle  contient  néanmoins  m 
petite  quantité  de  fie  favonneux  que  Teau  h^iQÎk 
iante  diffout ,  8c  qui  di^nne  à  cette  eau  une  cou- 
leur ci  tri  ne  légère  j  avec  l'odeur  de  pammes« 

L*efprit-de*vln  d^flout,  comme  Tean,   le  fuc  fa- 
vonneux de  récorce  &  de  la  fubflance  médullair 
Les  acides   ne  paroilTent  po'nt  avoir  de   prife 
lui ,  ils  femblent  au  contraire  le   fixer   plm  tiict*^ 
mement  à  la  partie  foltde  de  la  canne* 

Lesalkalis  le  dégagent  dans  une  proportion  d'uh^ 
tant  plus  grande  ,   qu'ils  font  plus  cauOiques  k 
qu'ih  font  aidés  d*un  plus  fort  degré  de  chaletir. 
La  nibfîance  médullaire ^ après  avoir  été  dépouil^^ 
du  fuc  favonneux  par  les  aLkalis  ,  porte  une  ' 
couleur  citrine  réfineufc. 


La  diffolution  du  fuc  favonneux  par  les  ali 
la  couleur  ré^neule  que  porte  la  fobûancc 
iaire  qui   a  fubî   leur  aâion ,  méritent  Tai 
la  plus  particulière  par  rapport  à  ce  que  no 
rons  '^ans  la   fuite   de   fufage  des  leirives^  dau 
Fart  du  fiicrier  &  du   raffineur. 

Le  fuc  favonneux  paffe  dans  TexprefliOii  de  h 
canne  fucrée  â  la  faveur  du  lue  fcveux  qui  ftfti 
l'étendre*  _^h 
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Dtf  fuç  exprimé  de  fa  canne  fucrtf^ 

Nous  avons  vu  dans  les  organes  de  la  canne  les 
fucs  éJaborcs  qu'ils  condcn lient  ,  &  examiné  leur 
érat  panîcylier.  Les  fucs  fcvcui  &  muqneux  Tel 
effentîcl,  font  abrolo ment  privés  de  couleur;  le 
fuc  favonneux  cxtradif,  cor-fidcré  dans  les  valf- 
féaux  propres  qui  forment  la  fabftance  mcdullaîre 
du  naud-canne ,  en  paroît  aufTi  privé  \  mats  de- 
venu libre»  il  porte  une  couleiir  citrine.  Nous 
▼errons  bientôt  quelle  e£l  la  proportion  du  fuc  fé- 
▼eux  6i  combien  ceue  proportion  varie. 

On  concevra  aîfémeDt  que  les  fucs  muqueuît 
It  favonneux  doivent  également  varier  ^  fui- 
vant  les  circonftances*  Si  où  fe  rappelle  ce  que 
nous  avons  dit  de  la  difFérence  que  les  cannes  pré- 
fcntenc  enti'elles  ;  £ï  on  fait  attention  que  ccî  fucs 
font  le  produit  particulier  de  chaque  ntrud-f  an  ne, 
on  n'aura  pas  de  peine  a  croire  qu*ils  doivent  prc- 
ftnter  dans  leurs  qu alites  plufîeurs  varicrés  &  des 
nuances  infinies,  qu'il  efl  eiFcntîel  de  bien  falfir, 
pour  parvenir  à  une  connotlTànce  Intime  du  fuG 
exprimé  de  la  caïine  fucrce. 

Les  fucs  de  la  ranne  fucrce  ,  chafTés  psr  la  pref- 
Eon  du  moulin  ,  rompctit  les  vailTeaux  qui  les  ren- 
ferment &  en  emportent  des  débris  auxquels  ils 
tiennent  plus  ou  moins  înciaicment  unis  S^  con- 
fondas  ;  ces  fucs  forment  un  tout  homogène  connu 
fous  le  nom  de  jus  de  canne  ou  frc  exprimé» 

Le  fuc  exprime  efl  un  fluide  opaque ,  d*un  gris 
Urne  olivâtre  ;  fa  faveur  cfl  douce  &  fucrée  ;  il 
porte  l'odeur  balfamique  de  la  canne  ;  il  eU  doux 
au  toucher  &  légèrement  poiffeux.  Gc  fuc  eft  formé 
de  deux  parties,  runcfolîdei  Tautre  fluide^  unies 
entrVilcs  plus  ou  moins  intimement,  fuîvant  les 
circonflances. 

Nous  traiterons  d'a^OTi  de  la  partie  (olide  *  dont 
la  connoilfancc  cft  trè^-imporcantc  par  rapport  aux 
difScultcs  quMie  prcfcnte  dans  le  travail  de  ce  fuc. 

Les  débiîs  de  la  tanne  nommés  fécules  qm  ^ 
comme  nous  venons  de  le  dire,  forment  la  partie 
Iblide  du  fuc  exprimé  ,  font  de  deux  fortes.  L'une 
pofTjcre  provient  de  i'écorce  &  pori^e,  avec  une 
portion  de  fuc  favoneux  *  une  maticie  verte,  ré- 
^neufe  très -abondante.  L'autre  e(ï  d\me  fineffe 
extrême;  e!K*  vient  de  la  fubflance  médullaire,  & 
fa  proport  on  eft  d'autant  plus  considérable  que  les 
va^^&caux  de  cette  fubfîance  étoîent  plus  foibles , 
elle  porte  aulTi  une  portion  de  fuc  favoimeux  qui 
quelquefois  y  e(l  très-intimémcnt  uni» 

Pîudeurs  agens,  tels  q'Jc  Taîr ,  la  cîialeur  ,  les 
all^ali^,  &c.  dccompofent  le  fuc  exprime  j  en 
JSf parant  les  fécules  de  la  partie  fluide. 

Lorf]ue  ce  fuc  efl  expofé  à  fair  en  trè^-grande 
irface ,  les  fécules  fe  réparent  &  fc  précipitent  au  . 
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fond  du  vîife;  la  partie  fiuide  qui  les  furn^^gc , 
porte  une  cot^leur  citrine  très'fûible  due  au  fu^ 
f;*vonrieux   qui  a  pal  Té  dans  rexprefîlon. 

Dans  cette  dccompofîtion  le  fuc  faronneux  qui 
tient  aux  fécules  n'en  efl  point  féparé,&  la  partie 
fiuide  décantée  prend  le  nom  deyâ.-  dépuré  on  vcfou^ 

L'eau  que  contient  le  yefou  expofé  à  Tair  Bc  au 
foleil  s'évapore  d'une  mamcre  confiante  &  graduée. 
Les  molécules  du  fel  elfentiel  fuivent ,  en  fe  rap- 
prochant j  la  marche  lente  de  révapo'aùon  la 
plus  favorable ,  pour  leur  union  cryftalline  &  ré- 
gulière. Le  fucre  fe  préiente  alors ,  fous  la  forme 
de  cryftaux  couverrs  d'une  légère  teinte  ciitîne 
que  donne  le  fuc  faronncux  qui  vernît  leur  fcr- 
face. 

Ce  moyen  de  déféquer  le  fuc  exprimé  et  à^tm 

extr<«ire  le  fel  eïïentiel  eâ  bien  certainement  le 
pïu^  naturel  &  le  plus  limple.  Mais  étant  impra- 
ticable en  grand,  on  doîc  fjire  enforte  de  s'el\ 
rapprocher  le  plus  po^ilble  dans  le  choix  di  tous 
ceux  qu*on  peut  employer, 

La  chaleur décompofe  le  fuc  de  canne,  ciïmme 
prefqae  tous  les  fuc?  exprimés,  au  fimple  degré 
du  ba^n-marîe  ;  mais  fon  aéiîon  portée  même  a  la 
plus  forte  ébullition  fuffit  rarement  pour  féparer 
en  entier  la  fécule  de  la  féconde  forte;  fouve»  i 
même  elle  favorife  fon  union  a  la  partie*  fl^iide 
&  la  rend  pl^*  intime  ;  ^'ed  alo's  qu'on  eft  obligé 
d'avoir  recours  aux  alkaltc  pour  la  féparer. 

Nom  ferons  ¥oir  que,  dans  Tufage  des  moynt 
dont  on  s  cft  fervi  jufqu'à  ce  jour  pour  le  travail 
du  fuc  de  canne,  on  eH  toujours  obligé  d'cmplojiT 
les  alkalis ,  quot'^u'il  y  ait  des  ctrconllances  où  la 
chaleur  ftule  fuffife,  pour  féparer  complétemenc 
les  deux  fortes  de  fécules 

En  réparant  les  fcculcf  â:  lei  rcuniifant  fous  la 
forme  de  gros  flocons,  ta  chaleur  en  enlève  tout 
le  fuc  favonneux  qu'elle  peut  di^oudre  :  ce  fuc 
met  le  vefou  dan^  une  cîrconflance  moins  favora- 
ble pour  Texiraâiondu  fel  effentiel ,  que  n*eÛ  celui 
qui  n*a  reçu  que  raâîon  de  Tair, 

Les  fécules  Se  le  vefou  qui  ont  éprouvé  Tadion 
de  Tair  &  de  la  chaleur  feulement,  confervent 
Fodeur  ballamique  de  la  canne» 

Les  alkalis  fonr  A^  tous  les  agens  ceux  dont 
Taftion  fur  le  fuc  de  canne  eft  plus  forte  &  plu» 
marquée*  Ils  le  décompofent  à  l'inflant ,  en  fîp*- 
rant  les  deux  fortes  de  fécules  foHs  la  foi  me  de  très* 
gros  flocons  qui  fv*  précipitent  fi  leorafîion  fe  palTe 
â  frord  ,  &  dont  ils  enlèvent  tout  le  fuc  fa  'on- 
neux  d'aut.^nt  plus  sûrement  qu'ils  font  plus  cau^ 
tiques  :  iîs  fe  combinent  à  ce  fuc  d^ns  la  pUts 
grande  proportion,  &  leur  comblnaifon  qui  paroîf 
favonneufe,  donne  au  vefon  une  odeur  de  iellîvc 
d  autant  plus  forte  que  falkail  ta  plus  aboudaût 
^  plus  pur. 
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La  féiianitîon  des  fécules  par  la  chaleur  k  les 
alkaJîs,  s^opère  d'autant  mieux  que  Ja  partie  co- 
lorafite  réfineufe  qu'elles  portent  eÂ  plus  abondante; 
lorfque  la  fécule  de  la  fécond.*  forte  en  e(l  pri- 
vée ou  qu'elle  n'en  porte  qu*une  très-petite  por- 
tion :  alors  elle  peut  ctrt  tenue  plus  dîvifce  par 
il  ch^ileur^  Se  même  diifoute  par  les  alkalts. 

Auffi  ToUfervation  apprend  que  les  fucs  cxpri* 
mes  apportent  d'autant  plus  de  difficultés  dans  Je 
travail ,  que  Técume  formée  par  la  féconde  for^e 
de  fécule  efl  jnoinç  colorée  &  la^il'^  ont  à  un 
moindre  degré  lodeur  balfamique  de  la  canne. 

Il  cfl  aifé  ^e  voir  maînttnant  que  les  alkilis  , 
en  dépouillant  les  Pécules  de  tout  îe  fac  favonneux 
qu  elles  portent  ,  en  les  diffolvant  juéme  dans 
quelques  c îrcon (lances ,  doivent  être  ,  fous  ce  rap- 
port, nuîfibles  par  la  pr  fencc  du  fuc  favoimeux 
auquel  lU  font  combinés,  à  la  cryflàlUfatîoti  du 
fel  effenticl. 

L'adîon  de  Talkool  ou  d^*  l*efprîf-de-vîn  ^ur  les 
'  fécules  dans  le  fuc  <:x  rimé  t^'elî  point  fenfibie  ^  il 
fufpcnd  fulement,  pour    quelques   heures  ,    leur 
dêcompofition  Spontanée. 

Les  acides  femblent  divîfcr  davantage  les  fé- 
cules &  favori  fer  leur  union  â  la  partie  fluide;  ils 
en  altcrent  la  couleut  verte,  qu'ils  changeât  en 
couleur  feuille -morte. 

Si  le  fuc  exprimé  de  cannes  fraîches  e(l  aban- 
donné à  hïi-mémej  les  fécules  entrent  îe^  preraic- 
fcs  en  dêcompofition  &  déterminent  la  fermenta- 
tion acide  dans  toute  la  maffe  du  fluide  :  celles 
de  la  première  forte  fe  fépareni  ;  une  partie  fe 
précipite  ^  l'autre  vient  nager  à  la  furface.  Celles 
de  la  féconde  force  font  tenues  plus  divifées,  dans 
ce  premier  montent ,  par  1  acide  qui  fc  développe  ; 
puis  elles  le  précipitent. 

Des  que  la  fermentation  acile  eff  bien  établie  , 
elle  fe  continue  pendant  trois  ou  quatre  mois  par 
la  décompofiiîon  graduée  du  fel  elfe  tkï.  Cette 
décomposition  a  une  marche  lente  qu'on  peut  fui- 
vre  par  degrés,  «n  pelant  de  temps  en  temps  a 
rarcomctre  ou  pèfe- liqueur  de  Baume  ,  le  fuc  en 
fermentation  dont  on  voit  la  pefanteur  fpécifique 
diniîim;r  à*peu-près  de  deux  a  trois  degrés  par 
mois.  Ainfî  un  fuc  dont  la  pefanteur  étoit  d:  d'x 
degrés  ,  ne  porte  plus  guère  qu'un  demi  -  degré 
après  trois  a  quatre  mois  de  fermentation. 

Dans  cette  dêcompofition  du  fcl  efîentîel ,  îî  fe 

fcpare  une  fubftance  membraneufe  ,  claire  &  tranf- 
parente  fur  laquelle  les  menflrues  n'ont  point  de 
prlfe  8c  qui  donne  de  rammoniac  ou  dé  Talkali 
Vdlatii  dans  la  diilillatîoa. 

Uacide  qui  (e  forme  dans  lo  premier  meuve - 
icem  de  la  dêcompofition  fpontance ,  en  divifant 
le«  fécules  ^  les  tient  plus  unies  à  la  partie  fluide» 
êc  h  féparation  par  li  chaleur  &  les  alkalis  en 
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efl  d'au  tant  plus  difficile  que  ce  mouvemeit  i 
eu  lieu  plus  long^tcmps.  AulC  la  prélence  de  U 
feule  qui  na  pu  être  enlevée  ,  nuit-elie  beiucoof 
à  la  cryilalUfatîon  du  fel  eCfentîel  le  la  rend  mcDc 
quelquefois  impûflTible. 

Le  fuc  exprimé  dont  on  a  enlevé  les  fécales  4: 

la  première   forte  Se   une  partie  de   celles   de  U 
féconde^  par  la  chaleur  Se  les  alkalis  ,  pafieàUj 
fermentation  fpiritueufe  fi  on  Tabandonne  i  lia* 
même* 

La  portion  de  fécules  de  la    fccontîe  forte 
reQe  unie  a  la  partie  fluide  fe  décompofe  dam  i«  j 
premie-   mouvem  nt  de  cette  cfpccc  de  fctmenta* 
tiofi  :  il  s'en  dcgige  du  gaz  carbonique  «  Si  dan 
ce  dégagement  elles  fe  Icparent  complètement  t 
la  partie  fluide  qui ,  traitée  après  ce  premier  rooc* 
vement  ,  donne  un  (cl  de  qualité  bien  fupéricQitij 
celui  qu'on   eut  obtenu. 

Du  Suc  dt  canju  dépuré  au    VefoM, 

te  fuc  exprimé  de  la  canne  fucrée ,  dcpouiléi 
cie  fccu  es ,  préfentc;  les  lues  féveux ,  muqueux  ft- 
favonncux  réunis ,  fo  mant  enfemblc  un  fluide  h^ 
mogène,  clair,  tranfparent  de  couleur  cicroei 
aniorée  ,  qu'on  doit  nommer  yûc  de  c^nne  défvi» 
Noui  lui  conferverons  la  dénomination  de  vtfvn  i 
généralement  ret^ue»  quoiqu'elle  ait  été  donnée  J 
(  au  rapport  du  père  du  Tirtre  )  à  une  boîflon  P^^^H 
paîée  avec  le  fuc  exprimé  dont  on  <i  fcparé  ft^ 
enlevé  les  fécules  par  l'cbullition  &  par  IVcumoife» 
après  lui  avoir  lailTé  éprouver  un  léger  mou» 
ment  de  fermentation  acide.  C#?rme  cette  boiiffl 
n'eft  plus  en  ufage  ,  on  peut  maiiitcnaBt 
fans  inconvénient ,  appliquer  la  dénonûnatioo 
Pijgu  au  fuc  de  canne  dépuré. 

La  proportion  &  la  qualité  des  fucs  fév«a3t 
queux   &    favonneux  j  extradîfs ,  varient  phii 
mo  ns  dans  le  veCou  ,  non  feulement  fuîvatit  Fif- 
pècc  de  canne  &  fuivant  la  faUôrii  mais   e«coif 
lui  vaut  une   foule  d^  ctrconftances  dues  au  local 
3c  au  temps  de  chaque  faifon* 

L'eau  doit  être  confidérée,  dans  le  vefot,  foo* 
deux  états  différens.  Dans  le  premier,  elle  cil  «■ 
rapport  avec  les  fucs  muqueux  Si  favonneux  ev 
tradifs  qu'elle  tient  en  àiiîblution  ;  alors  clic  e4 
noaiméc  eau  de  dij^olution^  Si  elle  prend  avec  £*f 
I  fucs  le  nom  de  vejou-ftrop  ^  dans  le  fécond,  dl* 
eft  en  furabondance  à  IVau  de  durokitîon,  difls 
une  proportion  flus  ou  moî'^s  grande^  &  cette £i' 
rabondance,  quelle  quelle  foie,  dotmc  a  Tetilemble 
le  nom  de  vefou, 

L*cau  j  fous  ce  dernier  rapport  ^  vmrîe  dî  fi- 
xante à  quatre-vingt-cin]  livres  pat  qt3J«jal  et 
vcfou  ;  de  forte  que  raréomètre  peut  préfeotcf  • 
moyen  aufli  sûr  que  facile  de  s'affûter  à  1  ioi^*J>t 
de  la  quantité  de  fucre  que  porte  un  fuc  exprôii 
de  bonne  quaUté  ou  une  ciaire ,  &  do   dctfliiùtct 
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h  fo?îîmc  d'eau  qu'il  faut   leur  enVvcr  pour  les 
amtner  à  Vent  de  firop* 

La  différence  que  prt fente  la  proporiîori  d'eau 
furabon/anie  efl  queKpefoU  (i  coiiiîdcrable,  «^ue 
j'ai  trou  vu  ,  d^ns  la  même  habitation  ,  à  trois 
mois  d*interfalle  ,  du  vefou  à  quatorze  Se  à  cioq 
degrés  à  rarcomètrc  i  le  premier  cunieiioît  vingt - 
cinq  livres  onze  onces  de  lucre  par  quintal  ;  le 
fccoird  neuf  livres  trois  onces. 

Le  fuc  muqueux»  dont  la  proppriron  varie  en 
Taîfon  înverfc  de  celle  de  Teau  ,  varie  eticore  dam 
fa  qualité  ,  non  feulement  ew  ce  qu'il  port:  à  un 
degré  plus  ou  moins  fart  les  conditions  qni  le 
coulKtuent  Tel  e<lentiel ,  maïs  encore  en  ce  q*i*il 
eÛ  plus  ou  mains  éloigné  de  cet  état. 

Nous    rapportons   à    trois    qualités    principales 
toutes  les  dïffcrences  que  préfente  le  *vefou  i  cet 
égard*   Ainfi    le  vefou  de  bonne    qualité   ell  celui  j 
dont  le   fuc  muqueux  eft  tout  entiir  dans  Tctat  de 
fel  effen  ici. 

Le  vefou  de  quaHré  médiocre  porte  une  portion 
plus  ou  moins  grande  de  fuc  muqueut  ,  prive  de 
cjuclques-unes  tïes  condîtion^  nccelfaires  à  fa  conf- 
ritutioii  de  fel  iflenriel;  état  que  rwus  avons  dé- 
£gné  fous  le  nom  éeftc  muqucux  fucré. 

Enfin  ïe  vefou  de  mauvaffc  qualité  porte  encore 
mie  poniôu  de  corps  mu^ueux  doux* 

D'après  ces  Jilîî niions  ,    il  eft  aifé  de  voir  que 

le  vefou  efl  d'auranr  plus  médiocre  ,  d^autMic  plus 

mauvais  ,  qu^il  contie  t ,  dans  une  proportion  plus 

coniidérable  ,  du  fuc  mu  queux  dai^s  Tétat  fîicté  ^ 

,dans  Ictat  doux. 

Si  après  avoir  déféqué,  par  ta  chaleur  &  les 
[mlkalîs  ,  le  fuc  exprime  des  nneuds*cannes ,  par- 
I  Tenus  à  leur  accroiflVment ,  on  évapore  ce  fuc  , 
I  qui  contient  le  corps  muqueux  dan^  l'état  doux> 
ît  prend  une  couleur  brune  très -foncée  ^  une 
confidance  de  fî^op  poiffeux;  fî  on  lui  applique 
un  degré  de  chaleur  au  -  deiïtis  du  terme  quatre- 
vingt-quatre,  (  thermomètre  de  Rcaumur  )  le  corps 
muqueux  fedécompofe* 

ILe  fuc  exprimé  Aet  nccuds  cann-^s,  pris  en  ma- 
turation, oi  le  corps  muqueux  efl  dans  Tiitat  fo* 
cré ,  îéféqué  Se  évaporé ,  prend  également  une 
couleur  très  foncée  âc  une  conli fiance  de  Jîrop  plus 
foîneufe  ;  à  peine  peu:- 1  fupporter  quatre-vingt- 
Cx  degrés  de  chaleur  fans  fe  décompofer,  tandis 
3UC  le  corps  muqueux  fel  eOentiel  pmt  fupporter 
Jns  le  fuc  de  canne  de  bonnt  qualité  une 
«hal  eur  de  p  1  us  d  e  ce  n  t  d  egrés  * 

Il  e(î  aifé  de  concev'îr  maintenant  combien  h 
préfenceda  corps  muqueux  doux  It  fucié  peut 
fiuîre  à  Textraftion  du  fucre  en  s'oppofanc  tant  à 
]a  cuite  qu^â  la  cr)ilallif«tion. 

Le  fuc  faronneux  extra^if  c(l  plus  c^  moms 
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abondant  fulvant  U  conditution  de  fa  ^anne  & 
fuivant  rexpofitjon  où   elle  fe  trouve:  c'eft   à  lui 

que  le  "^t^û^  doit  fa  couleur,  qui  varie  depuis  le 
cîtrin  léger  fufqu'au^  brun  fonce  ,  fuivant  que  la 
chaleur  &  les  alkali%  en  dépouillatjt  les  fécule^ 
du  fuc  qu'elles  portcr^t^  ajoutent  davantage  à  cetuî 
qui  palTe  dans  Texpreffi^^n. 

^  NûLTs  avons  déjà  dît  ^ue  les  alkalis,  en  fe  conv 
binant  au  fuc  favonneux,  donnoient  à  fa  couleur 
d'autant  plus  d^mtenHié  ,  qu'ils  étoient  plus  purs  > 
^  qu*en  détruifant  Todcur  balfamîque  de  la  canne, 
ils  donnoient  anifi  au  vefau  une  odt^ur  de  lefTive. 

Les  acid 'S  minéraux  &  le  vinaigre  radical  avi- 
vent la  couleur  cîtrine  du  ve^ou,  &  la  changent 
en  couleur  jaune  ambrée  ,  fuivant  leur  degré  de 
conc  ntr-ïtion. 

Les  acides  végétaux  »  tels  que  la  crcme  de  tar- 
tre, le  fel  dofeil,  Tacide  citrique  ,  aflPoibHfTent 
fa  couleur  5c  la  dctruifent  en  partie.  L*acide  oxa- 
lique faccharin  la  détruit  entièrement.  Alors  la 
bafc  de  ce  fuc ,  privée  du  principe  colorant  qui 
la  tenait  en  dfiToluîîon  ,  paroît  fous  forme  foliole  , 
blanche  de  tnfoluble  a  tous  let  meiiftrue$. 

On  concevra  fans  peine  que  le  fuc  favonneuic 
ayant  pour  bafe  une  matière  folide  ,  tenue  en  dif- 
fûhuion  par  un  principe  colorant ,  fêta  d*autant 
pljs  nuîHble  a  Textradion  du  fel  efTentiel,  que 
ce  fuc  fc  trouvera  en  plus  grande  proportion  danî 
le  vefou  ;  d*où  Ton  doit  conclure  que  les  alkalis 
font  d'autant  plus  nuifibles  que  leur  adion  fur  le 
fuc  favonneux ,  qu'ils  fépareuf  des  fécules ,  ta  plus 
forte ,  ^'  que  dans  la  nécelTîté  de  les  employer 
pour  opérer  la  défécation  du  fuc  exprimé,  on 
dot  rechercher  avec  foin  tous  les  moyens  dcQ 
mén.iger  Tdâion* 

Mais  avant  d*eiCp^fer  h  doârîne  Bc  les  vues 
nouvelles  r^e  M.  Dutrone  fur  IVjtrloîtatîon  de  la 
canne  à  fucre  &  fur  les  morens  d*en  améliorer 
&  d'en  perfedionner  le  travail ,  nous  devons  anfli 
enrichir  cet  article  des  recherches  utiles  &  inté* 
refTantcs  de  M*  Duhamel  du  Monceau  ^  ritn  n'étant 
i  négliger  pour  donner  le  développement  convc- 
•^nabk  a  l'art  important  ^  modtrne  de  la  fucrene, 
aux  rifiucs  mêmes  de  revenir  encore  à  quelque»- 
de  fes  premiers  éîéraens* 

Ce  qui  fuit  e(l  donc  extrait  du  méraorre  de  M* 
Duhamel  »  auquel  on  a  {oînt  quelques  remarques 
inférées  dans  rédîtion  de  Neuchitcl^ 

Art  ic  raffiner  tt  Sucrt* 

Le  fucre  ,  dont  on  fait  une  f\  grande  consomma* 
tîon  ,  eft  le  fel  effentiel  d*une  efpèce  de  rofeaii 
qu'on  c*jltivc  i  la  Nouvelle  Ffpagnc ,  auBréltl,» 
Saint-Chnfti>phe ,  â  la  Guadeloupe,  à  la  Marti- 
nique »  à  SaiiU'Domingue  «  9i  d^rns  pre(^ae  toutes 
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les  colonies   cfpagnoles,  angloiles   de  françoifec  , 
cjui  font  fituées  cmre  les  deux  tropiques- 

Il  n'y  a  que  les  franqoîs  à  Saînt  *  Dûraingue  qui 
fabriqueru  du  fucre  en  quantité  pour  rËurop^*. 
Il  y  a  715  facreries,  qui,  en  i77;  ,  produlfk*ient 
i40  millions  de  ('cre  brut  5:  lerrc.  Les  efpagnols» 


dans  leurs  podefTions  ,  s*adoniient  plutôt  â  élcYer 
le  nourir  des  b:fliaux. 

Dans  TEurope  il  n'y  a  que  TAndaloufie  otl  Ton 
cultive  quelques  cannes  a  fucre. 

Les  anciens  f^nt  donné  le  nom  gét^cfaT  ^amn^o 
i  ces  cannes,  qui  leur  étoient  certainement  con- 
nues. Théophrafte  S:  Pl'nî  non?  apprennent  qu'on 
faifoit  uûge  du  fuc  de  ce  rofeau. 

Ccft  de  ce  fuc  dont  Lucien  entend  parler ,  loîf- 
«u  il  dit  : 

Quique  bilunt  teneri  du! ces  ah  amndtne  fuccvs. 

Maïs  les  anciens  irsi voient  point  lart  de  con- 
dcn  er  ce  fuc,  de  le  pu  ifitr  ,  &  de  le  réduire 
dans  une  maffe  biii»che,  concrète  &.  toliJe ,  qui 
eil  une  forte  de  cryilalUlâtlon  ,  que  nous  appelions 

\jt  fucchar  arundhemn  des  Arabes,  ou  le  ttihar- 
\iâ  j  dont  Avicenne  fait  mention ,  ne  fenr.ble 
paf  difî:rer  des  can^e^  à  fucre  ;  mati  le  taba- 
ÊciroM  Viirundo  mambu  e(i  un  arbrifTeao,  dont  pnrte 
tuflTi  Avicenne ,  qui  donne  un  fuc  laiteux  &  doux, 
c'eft  IV/i  de  V  Ho  nus  Mjlaharicus  ,  ou  Ton  en  peut 
▼oîr  la  defcrîption  ,  auflî  bien  que  dans  Pifori  ,  fous 
le  nom  à^arundo  mambu  ^  Bc  dans  Bauhiïi  fous  celui 
é^arundo  arhor^  Le  facchat  alhujfsr  eft  cne  forte  de 
manne  ou  larme  lucrJe  qui  découle  d'un  autTe  ar- 
brifi'eau  en  Arabie  3c  en  Egypte.  Alpin  le  décrit 
dans  foji  ouvrage  fur  les  plantes  de  rEg)'pte, 

La  canne  à  (ucre ,  comme  les  autres  efpècet  de 
rofeaux  ^  a  fes  fleurs  railemblées  en  épi  î  il  n'y  W 
point  de  pétales ,  à  moins  qu'on  ne  regarde  comme 
pétales  les  balles  ou  les  feuilles  intcrjeures  du 
calice  ;  &  en  ce  ca?  on  petit  dire  que  la  canne  à 

.  fucre  en  a  deux ,  ac:crapagnés  de  filets  ou  de  po  Is  ; 
le  calice  e(I  formé  de    plufieurs  écailles  ,  d'entre 

Jefquelles  fortent  trois  éta mines  chargées  de  fom- 
mets  oblongj  ,  qui  fe  fcparent  eu  deux;  le  piitil 
•fl  coHippr^  de  deux  ftîles  veïus ,  recourbés  5c  ter 
«aines  par    des  fli^mates  :  a  la  bafe  des  finies   efl 

^lin    embcîon    oblong    qui    devient    une   femence 

'  pointue, 

La  Qànnz  à  fucre  a  Ats  tîges  droites,  garnies 
de  nœuds,  d'où  f<ir: eut  des  feuilles  longues,  min- 
ces ,  pointues  ,  qui  embraffenc  la  tige  par  k-ur 
bafc. 

Au  lieu  que  la  fubflance  de  nos  rofcnux  c(î  peu 
fucculcnte  U  alTez.  ferme,  puirqu*on  en  forme  des 
ç^nes  poiu  la  promenade,  les  tiges  de  la  canne 
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i  fiicre  ont  pru  de  con(îfîancc  ;  on  enfonce  lîG.  | 
ment  l'ongle  fur  leur  fiipcrficie,  &  elles  fomprci*  - 
qu'entièrement  formées  par  une  mucUe  en  p'fc 
fLiccuïcntv* ,   dont  la   laveur  eft    douce  Se  fiîcrctsl 
celt  en  ce  point  que  confiée  p rmcipai émeut  letu 
utilité. 

La  hauteur  5c  la  grofleur  de  ces  cannes  dépcft-l 
dent  de  la  fer  iiité  du  terreîn;  on  en  a  vu  qui  -vcienti 
jufqu'a  LO  pieds  de  longueur  ,  ât  qui  pefoient  plail 
de  vingt  Hvrfs:  plus  elles  font  cxpofées  au  roltîl|| 
plus  e,  les  font  fucrées*  Cependant,  pour  en  retim  ' 
aîféme^  t  de  bon  fucre  ,  il  faut  les  cueillir  enbciw 
faîton  y   5t  qujnd  elles  font  patveiiucs  a  un  ceroia 
degré  de  maturité  ,  c©  qu'on  rccoiinoît  â  leur  cm* 
leur  qui  doit  cire  jaune,  leur  tige  doit  fireUilei 
scche  ^  calfanie. 

On  apfelle  les  cannes  d'une  grandeur  extach 
d'iiaîre  les  cannes  créoles  :  elles  viennent  lin/î  dint 
les  terres  vierges  trop  graffes.  Elles  fôiit  mcim 
propres  à  faire  du  fucre,  parce  qu'il  te  fige  cifi- 
cilement  »  ctanr  trop  aqueux  ,  Bc  manquant  de 
grain.  On  les  cuit  far  cette  ratfon  en  ârup,  J 

Pour  CTÎter  cet  inconvénient  ^  fes  habitans  de 
S,-Domîngue  flantent  rarement  des  cannei  dirs 
les  terrains  vierges.  On  commence  pat  y  leiiicrde 
li«digo  aoffi  long -temps  que  la  terre  peut  pro- 
duire des  récoltes  panalles. 
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Quand  la  récolte  commence  à  être  mfuSftftte] 

on  plante  les  cannes  qui  croiffciît  de  bouture, 
pi  nte  auffi  du  coton  pour  préparer  la  terre  ici 
ver  des  cannes,   ou  bien  du  roucou  ,    ou  tout  au 
tre  végétal  propre  à  dégraiifer  la  terr».  On  a  suffi 
laueiition  de  brûler  fur  la  furface  du  tenetn  l«i 
brouiTailles  &  h%  farclages 

On  cueille  &  on  roule  les  cannes  dans  le^^ 

des  plantation*  ,  &  on  cuit  le  fucre  toute  Tana 
à  fur  ac  à  mefure  que  Ion  coupe  les  rofeau,T  < 
fourntlfent  le  chauffage  des  chaudières»  Ainfi] 
habitais   ne    font  pas    ab'olument   les   maîrrcfl 
cholîr  la  faifon  de  fa  récolte  pour   ïa  fjbfîcifi| 
du  lucre.  Ils  ont  feulement    Tactcntion  de  iôti 
la  cultur:  6c  le  travail  pour  rouler  le  plus  de  c 
nev  qu'il  eft  poffïble  aux    environs  du  prima 
failbn  la  p  us  favorable  dans  laquel  e  le  fucre  prU 
le  plus  de  g^'ain*    Mais  les  cannes   plantée^  pa 
rouler  toute  Tannée ,  mûriTent  les  unes  apfcs  I 
autres,  &  font  coupées  dans  toutes  les  Iki&ia* 

Les  raflineurs  de  l'Europe  connoîOent ,  anpks 
ou  moins  de  grain  qu'ont  les  fucres  bruts,  la*^ 
'  fol  011  ih  ont  éti  faits.   Les  grai 


,«  . ^ — .-.-,. grandes  fucrcrifS  ,^ 

S.  Domitigue  ont  jufqu'à  quatre  moulins  ï  mulrs 
t|ul  vont  jour  fc  nuit  pendant  itute  l'anBc",  fs^u* 

Îiyî  profitent  le  plus  qu'ils  peuvent  de  la  bciint 
aifon,  11  faut  jufqu'a  trente  mulets  pour  faiie  ill** 
bien  un  moulin.  Ceux  qui  ont  ravaiitage  dV^ 
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Vf}  moulin  ï  eiiu ,  fo*t  l'ouvrage  dû  troîi  meulbi 

Les  cannes  leî  plus  pcfântes  font  les  meilleures: 
la  moelle  en  doit  être  grife,  &  même  un  peu 
brune  ,  gluante ,  5c  d*une  faveur  îrès-douce,  La 
nature  du  tti^rein  contribue  beaucoup  à  ia  boûne 
qualité  des  cafines* 

Dans  les  terres  graffes  &  fortes ,  les  cannes  de- 
TÎennefit  très  hautes  i  mais  leur  lue  qui  efl  abon- 
dent ,  donne  dilïicilement  un  fucre  bien  gcené  :  au 
coiitniire  ,  les  cannes  qui  ont  mi  fur  un  terrein 
un  peu  plus  léger,  qui  cft  en  p^nte  ,  qui  a  beau- 
coup de  fond ,  &  qui  eft  eKpofé  au  foleil ,  four- 
lîilTenc  du  fucre  grcné  en  abondance  &  avec  fa- 
cilité. 

Comme  ce  n'eÉl  pas  ici  le  lîeti  de  s*étendre  fur 
kCe  qui  réfute  de  la  différente  nature  des  terreins , 
Ton  fe  bornera  à  dire  en  général,  que  dans  ceux 
qui  font  humides,  le  fuc  des  cannes  crcs-chargé 
de  phlegme  a  bcfoin  de  beaucoup  de  cuifTon ,  Ôc 
que  dans  les  terreins  fort  fecs ,  comme  le  fuc  efl 
très-gluant ,  il  faut  ciuelquefoîs  Fétendre  avec  un 
pea  d'eau  pour  pouvoir  le  claLifîer. 

Quand  le  terrein  qy'on  veut  mettre  en  cannes  a 

,ité  bien    labouré  Se  cffarté  ^  on  trace  au    cordeau 

les  traits  à  la  diflance  de  deux  pieds  les  uns  des 

^autres  fj  h  terre  tH  maigre  j   ou  de  trois  pieds  3c 

demi  H  elle  cA  très-bonne. 

On  fait,  fuîvant  fa  direâio»  de  ces  traits,  des 

ÏfoCTes  d'environ  quinze  pouces  de  longueur ,  de 
tatiatre  à  cinq  pouces  de  largeur^  &  de  lepc  à  huit 
de  profondeur. 
On  plante  dans  chaque  fofTe  deux  boutures  de 
canne  »  de  quinze  à  dix-huit  pouces  de  longueur, 
£^  on  les  piace  de  manière  qu^on  voie  iortir  à 
chaque  extrémité  de  la  foîTe  un  bout  de  canne  d'en- 
^.viron  quatre  pouces  é€  longueur* 

B  Comme  les  racines  partent  &  forrent  prefque 
toujours  des  nœuds  ,  on  eâlme  les  boutures  qui  en 
om  beaucoup  *,   c'eft  pour  cela  qu'on  les  prend  par 

J»référence  dans  le  haut  des  cannes,  au-deOous  de 
'épi-;  mais  on    peut    immédiatement   fe  difpenfer 
de  cette  attention  ^  &  tirer pluHeurs  bouturef  dune 
fiéme  canne* 

Le  vrai  temps  i^c  planter  les  cannes  c{!  la  faîfon 
des  piuies  ;  car  au  bout  de  huit  jourç  qu'elles  onr 
été  plantées ,  s'il  tombe  de  Teau  ,  elles  auront  dcj-i 
fklc  des  produâions. 

Les  habitanï  qui  ont  de  leau  pour  arrofer  leurs 
cannes  «n  toute  faifon  ,  ont  un  avajitag:  inappîé- 
cîabie»  Ils  plantent  5c  recueillent  en  toute  ûifon. 
Jamais  leur  plantation  ne  IbufiVe  de  la  féchcreffe  ; 
mais  pour  cela  il  faut  «jue  le  terrein  loit  égajifc 
en  pente  avec  des  canaux  de  décharge ,  pour  que 
Veau  ne  lé|ourne  nulle  part»  Il  en  ett  cojnme  des 
praiiies  en  Europe  :  û  le  teîrcin  cH  plat^  il  ne 
Arts  ii  Miùcfs.  3W.  t^IL 
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Pf ut  ftf e  trrorç  avec  fuccès.  Il  n^  a  q^«  le«  rlfitrei 

plates  qui  puifTent  hrç  arrofées  fan&  dommage. 

Il  faut  farckr  foigndufemt'nt  !es  cannes,  Bt  tat 
qu*il  y  croît  de  1  herbe.  On  eiï  en  partie  dc' 
barraffé  de  ce  foin  ,  quand  elles  font  dcvcnuef 
alfe^  fortes  pour  étoufïèr  1  herbe  qui  croit roit  fous 
elles.  On  doit  encore  éloigner  toute  cfpèce  de  bé- 
tail de  ces  plantât  ons ,  fit.  faire  la  chatfe  aux  rats 
qui  font  trcs-frlands  de  ces  cannes. 

Les  habitans  de  Si  Domîngue  ,  qui  connoiflent 
l'utilité  des  couleuvres  pour  dctraire  les  >atSj  ont 
foin  de  les  faire  prendre  dans  les  endroits  écartés, 
par  les  nègres  de  la  nation  Ar^da ,  qui ,  comme 
hs  Egyptiens  »  les  ont  en  grande  vénération.  Us 
portent  ces  ampbibies  dans  les  plantatiori  des  can- 
nes. Ces  couleuvres  font  la  chaffc  aux  rats ,  dont 
elles  font  friandes ,  &  ils  les  mangent  ou  les 
raetcent  en  fuite,  C'efl  fur- tout  qAiand  les  cannes 
commencent  à  mûrir,  qu'il  faut  avoir  attention 
de  détruire  les  rats. 

Ce  qu'on  fient  de  rapporter  doit  fuflîre  pour 
donner  une  idée  delà  cuUurc  de  la  canne;  d^foiis 
maintenant  un  mot  de  fa  récolte. 

On  coupe  les  cannes  au  bout  de  quatorze, 
x^msiLC  ,  ou  lei^e  mois ,  en  un  mot  toutes  les  fois 
qu'elles  font  parvenues  au  point  de  maturité  :  car 
il  y  a  plus  d'inconvénient  de  les  couper  trop  vertes 
que  trop   mures. 

Si  on  laJfTe  trop  mtirîr  ou  palTerles  cannes,  ïe 
fucre  ne  fe  lait  pas  fi  facilement,  &  n*ell  poiut 
(i  beau. 

Dans  les  ferres  maigres  Se  qui  ont  peu  de  fond  ^ 
il  faut  replanter  les  cannes  après  fa  féconde  coupe  : 
mais  elles  fub(îflent  vingt  a^s  &  plus  dans  Ith  bone 
terreîns,  les  vieilles  fotjches  pouilant  jntqu'a  quinze 
tiges  :  on  doit  avoir  foin  de  les  recbauifer  touicf 
les  fois  qu'eUcs  fe  montrent  trop  hors  de  terre. 

Pour  fe  préparer  à  fcire  la  récolte  des  canties^ 
on  arrache  les  lianes  qui  pourroient  y  être  crues 
depuis  le  dernier  farclage;  quelque  temps  après  on 
coupe  les  tiges  dts  cannes  avec  une  ferpe  î  on  les 
lie  par  bottes,  &  on  les  porte  au  moulin  pour  en 
retirer  le  fuc  le  plus  tôt  qu'il  efl  poffible;  car  on 
cprouveroit  une  perte  coniîdérable ,  fî  elles  ve- 
noient  à  s'échauder  Se  à  fermenter. 

Les  cannes  coupées  font  portées  en  Javelles  ou 
fagots  par  des  bœufs  jufques  fur  les  bords  des  plan- 
tations :  là  elles  font  chargées  fur  des  tombereaux 
om  cabrouets  qui  n*emrent  poînt  dans  la  planta- 
tion ,  pour  éviter  que  les  roues  n'ccrafent  les  re- 
jetons nailîans. 

Quand  les  cannes  font  cueîitîcs ,  il  faut  en  ex- 
primer le  fuc  ,  ce  qui  s'exécute  en  les  faifant 
paîïer  entre  de  gros  rouleaux  ou  cylindres  de  fer 
qui ,  par  leurs  révolutions  engagent  cntr*cux  ces 
canne  I ,  les  brifent  &  les  prelfcnt  fortement  dans 
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»n  crpace  qiiî  n^eft  gaèrc  que  d'une  ligne  ou  une 
ligne  &  demie  :  le  fuc  qvii  en  efi  ext)nnié  tombe 
dans  une  auge  deftif^tc  â  le  reccvoln 

Comme  il  y  a  trois  rouleaux  à  chaque  moulîn, 
on  fait  paficr  chaque  canne  entre  deux  de  ces  rou- 
leaux ^  celui  du  milieu  &  un  des  cotés  i  une  nv- 
grefTe  la  reçoit  de  T^utre  coté  du  inoulûi  ;  eJle  la 
plie  en  deux  ,  &  la  fait  repaiTer  du  cÔil*  d'où  elle 
ttoit  venue  ^  entre  le  rouleau  du  milieu  $c  le  rou- 
leau de  l'autre  c6té  :  alors  e  le  a  rendu  tout  fon 
fuc. 

La  canne  dont  le  fuc  a  été  exprime  fe  nomme 
hagajft  ;  on  la  fait  fccher  pour  \à  brûler  fous  les 
chaudières. 

Le  cylindre  du  milieu  dan?  U^  moulîns  de  S. 
Domhigre  eft  plus  gros  qne  les  d^x  autres,  fan 
diamètre  e(l  plus  gra^d.  On  a 'trouvé  que,  par 
ce  moyen  nouvïi  cment  adopté  ,  Fouvrage  Te  fait 
plus  ejia^flement  Se  plus  vite. 

Comme  le  fuc  de  canne  a  une  grande  dlfpofî- 
lî(5n  à  fermenter  &  à  s^ai^rîr  ,  on  lave  Couvent  le 
moulin  pour  oter  toute  caufe  de  fermentation  ;  & 
il  faut  fans  différer  mettre  le  fuc  dans  les  cha'i* 
diércf  pour  le  cuire» 

Le  fuc  de  canne,  qu*on  nomme  auffi  le  vîn  de 
canne  ou  /e  vtfou  ,  eÛ  une  liqueur  agréable  À  boire  , 
&  qui  paiTe  pour  être  fort  faine.  Le  vefou  elî  plus 
ou  moins  doux  »  plus  ou  moins  fucré ,  fuîvant  la 
lîiaturité  tks  cann?îi  &  le  terreîn  où  elles  ont 
€rû  :  ainfî  il  y  a  tel  vefou  f\\n  a  befoin  d  être  plus 
cuit  qu'un  autre-  ;  to*\s  doivent  être  dégraiiTcs  5c 
clarifiés  ,  enfin  être  fyftifamment  concentres  par  la 
cuitlon  ,  pour  ^ue  le  fd  elFentiel  fe  fcpare  ,  au 
«loins  en  partie,   du  tirop ,  &  quîl  fe  cryilaUtfc. 

Ces  différentes  opérations  s'exécutent  en  fa! Tant 
pafTer  le  vefou  fucccflîvement  dans  différentes 
chaudières. 

Pour  concevoir  ce  qui  s'y  opère  ,  il  faut  favoîr 
que  le  vefou  eft  compofé  de  fel  effentiel  de  la 
canne  diffoos  dans  beaucoup  de  phlegme,  &  tnélé 
avec  une  fubiîance  graffe  U  hrupcufe. 

Or,  un  f:l  étendu  dans  une  trop  grande  quan- 
tité d*caii ,  ne  fe  cryflallir:  pas,  &  Ja  fubflance 
lîrupeufe  fait  encore  un  grand  oblïacle  à  la  cryf- 
ialïilation  :  de  plus  j  cette  matière  gra0e,  éten- 
due d«ns  une  fufiifante  quantité  d  eau  ,  excite  for- 
icment  la  fermentation* 

^  Ce  qui  fait  appercevoir  que  poUf  obtenir  le  fel 
elTentîei  ccyfîallifé  ou  grené,  èc  dans  un  état  où 
il  ne  puiffe  point  ctre  altéré  par  la  fermentation, 
il  faut  le  concentrer  &  le  débr.rrafîer  de  la  fubl- 
lance  graflë  ou  muqueufe  Ja  plus  groffière  :  je  dis , 
la  plus  grofïîcre  ;  car  il  en  refle  toujours  beaucoup 
dans  Je  fycre,  puifqu'jl  eu  inflammable  &  qiril 
eft  toujours  fufceprible  de  fermentation  quand  on 
récen<i  dans  fuffifante  quantité  d^au. 


suc 

Sî  les  firops  &  les  coniîtures  qu*on  fait  aTect?€i 

fjcres  peu  rainés  ^  co  nue  ^ont  les  calfonadetgrî. 
fcs,  ^ciu  peu  fu-cts  a  le  candir,  c'eil  parce  <\^t 
la  fubfiance  graîTe  ou  mucjucufe  qu  ils  conrierneni 
forme  un  cbiiacle  à  I»  cryflaîlifaeioiî  ij  les  (îropi 
H  les  confitures  peu  cuites  font  fujcttc^  a  fermen- 
ter ^  à  s*aîgrir,  c>ft  qu'elles  contienncm  aîTci 
dîî  phLgme  pour  que  la  fermentation  s'opcrc  :  fi 
Ton  retire  beaucoup  d^efprit  ardent  des  gros  firopi 
&  du  vefou,  cefl  qu'ils  contiennent  beaucoup  de 
matière  gralîe  ou  muqueufe  qui ,  par  la  fcrcnct)- 
tation  ,  produit  de  refprît  ardent  :  Ci  les  confîcurci^ 
6f  les  firops  qu'on  Hiit  avec  du  beau  fucre  bien 
clarifié  »  font  fujets  à  fe  candir  .  c  e(l  que  la  ftbf- 
tancc  muqueufe  qui  en  eft  enlevée  par  la  clarifi- 
catiju,    facilite  cette  cryftaliifjtîon. 

Muni  de  ces  connoiflances,  parcourons  npide-| 
ment  les    différent -s  opérations  qui    fe  font  dam 
les  fucreries  des  iOes. 

Le  fuc  de  canne  fe  raffemble  dans  un  réferVoilî 
On  le  puîfe   dans  ce  réfervoJr ,  9€  on  remplît  ir-t 
grande  chaudcje  avec  Je  vefou  qu'on  a   recueilli 
au  fo'tir  jvk  moulin  ,    dans   un   b^c  ou  rcfcrvûirji 
quelquefois  même  ce  vrfou  couîe.  de    luî-mcme, 
&  à  mcfure  qu'on  rexprime ,  dans  la  grande  cbi> 
dïcre. 

Suivant  fa  qualité   plus  ou    moîns   grafîc  ,  «o 
vere  dedans  de  la  lefîlve  de  chaux  &  de  cendre,  ' 
même  quelquefois  de  Ja  chiux,  de  la  cendre  pu 
&   de  lalun  :  puis  on  lève  les  ccumes. 

Cependant  on  n'emploie  à  S.-Domîngue  au 
alun  dans  b  fabrication  du  fucre.   On  fe  regart 
même  comme  nuîfîSie  à  la  fanté.  L'alun  cil  tn 
fel  compofé  d'acide   vitrioi;:7ue  uni   a    une  ftm 
argîileufe  :  il  eft  fort  aftringent,  &   fa  cauôiciti 
n*e(l  pas  moins  grande,  Plu/îcurs  médecins  de  r.^ 
putaîion  en  condamnent  Tufage  intérieur  dantZa 
médecine,   quoiqu'adminiflrc   en  très-petie  dofeîJ 
tels  font  MM.  Cartheufer  &  Baron.  D'autres  mé4l 
dccins  en  admettent  Tufage  avec   précaution,  efi^ 
certains  cas  feulement^  &  en   fou  petite  dofe. 

On   paîTe  fuccefrivement  le  firop  dans  pMei 
chaudières  4,   5  ,  i,  i  ,  ajoutant  toujours  de  ll"^ 
kffive  de  chaux  &  de   cendre,   &  écumant  am 
foin,  Lorfquc  le  /îrop  a  été  bien  clarifié  d«a« 
dernicre  chaudière  i  ,  on  le  met  à  fon  degn:  „ 
cuîffnn  ^  &  on  le  dépofc  Am\%  uo  bac  pour  fe  ti* 
fraîchir. 

Si  le  vefou   efl  bien  cuit  5c  bien  dégraifl! , 

s'y  forme  une  cpaiffe  croûte  de   fucre  ,   il  fe 
pofe  du  grain  fur   les  cités,   il   s*cn  pr-cîpiie  iJ 
fond;  mais  fi  le  fîrop  a  été  mal  dég.%/  "  ' 
n*a  pa^  été  cuit  à  ^on  degr.^  précis  ,  a. 
ne  fe  fépare  du  firop  qu'imparfaitemeai  &  f 
il  eft  £out-3-fait  refroidi. 

Quoi  qu*ilcn  foît  ,  00  remue  fortement  le  piii 
1  avec  le  firop,  &  i'oii  tranfpottc  avec  des  ' 
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!e  firop  encore  chaud  ,  dan*»  des  canots  qui  font  à 
rcndroit  m  l'on  doit  emplir  !cs  barriques. 

Le  m^^yeiï  le  plus  s*îr  de  tirer  de  besitt  fucrt 
des  cannes  après  ia  ieïîive  faîie  ,  c'eH  de  jeter 
dans  les  chaudières  '^ui  fam  fur  le  feu  ^  lorr]u'eUes 
commencent  à  frcntir  avant  le  bcuiilonnemcnt  , 
une  grande  quantité  d'eau  avec  un  feau  :  ce  cjui 
feît  moiiter  fttt^e  champ  Técume,  qui  par  cçttc 
mcthode  peut  fire  ctilevée  d'un  fetil  coup  d*éca- 
moire-»  au  Heu  de  ciii']uante  qu'il  en  faut  donner 
lorf^u'on  n'emplolt:  pas  cette  eau  froide,  il  efî 
certain  que  plus  on  jette  d'eau  dans  ces  chaudîc- 
rei  t  plus  aifcment  on  les  écume  ,  &  plus  le  iiicre 
devient  beau.  C^ellaujourdliui  une  pratique  adoptée 
à  S.-Doraingue. 

Quand  le  firop  eft  afTez  rerrôidi  pour  qu^on  p'^IfTe 
y  tenir  le  doigr ,  on  emplit  les  barriques  qui  font 
défoncées  d'un  bout ,  &  pofécs  ,  ,ce  bout  tn-haut  , 
Tautrc  repofe  fur  un  plancher  de  grillage  ,  qui  cou- 
vre une  grande  citerne  où  doiveni  fè  raftembkr 
les  fîrops. 

On  fait  au  fonl  des  barriques  qui  pofcnt  fur  le 
grillage  ,  deux  ou  trois  trous  dans  Jeftjuels  en  pafTe 
quelques  cannes,  pour  que  le  lirop  puifie  s'écouler 
lans  emporter  le  grain. 

On  emplît,  comme  je  Vil  dît,  ces  barriques 
du  firap  qui  e(k  dans  leîcauts  lorfque  fou  degrc 
de  chaleur  permet  d'y  tenir  le  doigt  ;  car  fi  on 
le  vertcit  trop  chaud  &  a^ant  que  le  grain  fût 
formé  .  on  perdroît  beaucoup  de  facre  qui  tombe* 
roît  avec  le  Hrop  d^-ns  la  citerne. 

PSi  on  le  lai  (Toit  trop  refroidir  ,  le  firoî>  congelé 
refteroît  en  grande  partie  avec  Je  grain  ;  maïs 
quand  on  obf  rve  le  degré  que  nous  venons  d'in- 
diquer j  une  partie  du  fîrop  coule  dans  1 1  cite  ne  , 
&  îl  refle  d  ns  les  barri  |ues  un  fel  eîTentiel  plus 
ou  moins  brun  ,  qu'on  nomme  U  fiui  br^i  q\x  iti 
mofcouadt^ 

Plus  îl  y  a  de  grains  ^  moins  la  mofcomde  bn'fTc 
dans  les  barrîmes  :  mais  elle  bnilTc  nécefn.iremt  nt 
dans  toutes  les  barriques  ;  ce  qui  oblge  de  les 
rempli^  avec  de  la  mofcouade  ,  qu  on  tire  de  quel- 
ques  barriques  qui  ont  ^urgé  le  firop. 

On  f  mce  les  barriques  après  qu'elles  font  pur- 
gées t  &  on  le*  envoie  aux  r.ifîfincurs  d  Europe, 
On  con(joti  aifement  qu'il  doit  y  avoir  de  ces 
mofcouades  de  birn  des  qualités  ^îfRrenies ,  fuî- 
vantla  nature  du  terreio  qui  a  produit  le?  cannes , 
fuivant  l'habîletc  du  ralinetir,  *i;ji  a  mieux  Az- 
graiilé  le  v  Toîî  &  cuit  le  firop  %  un  ooirt  conve- 
nable ,  &  fuivant  qu''  n  a  1  âiTc  le  grain  fe  purger 
plus  ou  moins  de  fon  firop  ;  car  une  belle  mouf- 
couadc  peut  fournir  plus  A:  J  de  fucte  blanc, 
pendar^t  que  d'autres  tombe  t  prelquViiticrem-nt 
^  firop» 
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La  bonté  du  fucre  brut,  ou  de  la  mo^couade  ^ 
confiile  en  ce  que  le  grain  foît  gros,  qu'il  folt 
clair  Se  tirant  furie  blanc,  qu'il  (oit  dar ,  fec  & 
bien  purgé  de  firop  :  de  plus ,  il  ne  doit  point  fcn- 
tir  le  brûlé  3    (ù  avoir  d'aigreur.  

Comme  la  principale  perfe«flîon  des  fucres  brutî 
dépend  de  ce  qu'ils  fo  eut  plus  purgés  de  firnp  , 
on  a  pris  Thabliuis  de  mettre  le  vefou  clarifié  & 
cuit  en  firop  dans  de  grandes  formes  8c  de  le  terrer. 

Pour  terrer  le  fucrc  dans  les  formes  qui  font  d*s 
cônes,  on  les  renverfe  îa  pointe  en-bas,  on  met 
fur  le  fond  OIT  la  bnfc  une  terre  argilleufe  pure  ^ 
qui  ne  faiie  aucune  eUervefccncc  avec  les  acidet 
végétaux  :  elle  d*»it  être  blanche  ,  être  détrempée 
a  propos,  retenir  un  peu  Teau ,  lalaiiTer  cepen- 
dant écouler  peu-à-peu  :  cette  eau  ,  en  s'cchap- 
pant  ,  emporte  inrenfîblement  le  firop,  &  le  d'gage 
des  gniins  du  fuctw  qui  refie  plus  pur  &  plus  blanc. 
Cette  argiile  re(r:ml.>le  a  la  terre  à  pipe  d*Angle- 
terre ,  ou  à  celle  dont  on  fait  les  pipes  a  Gou* 
daou  à  Rouen« 

On  caife  les  têtes  des  pains ,  qui  (ont  reftéet 
brune^;  3c  après  avoir  dcfféché  les  pains  à  lé'uvc,' 
on  les  pile  pour  en  faire  des  cafTonades  plus  ou 
moins  blanches  ,  inîvant  le  foin  qu*on  a  pris  à 
clarifier  k  itrop  &  a  le  terrer  :  ainfi  ces  cafionades 
ne  font  autre  chofe  que  du  fucre  mis  en  poudre. 

On  retire  a^iHl  ,  aux  tOes ,  du  fucre  des  écumes 
Se  d^^s  firops  qui  fe  font  écoulés  dans  la  citerne: 
gn  clarifie  mèuie   du  fucre  comme  en  Eurepe, 

Maïs  je  ne  nrétend rai  point  fur  tous  ces  article^^ 
parce  qu*ils  feront  compris  dans  lart  du  raffincur, 
qui  fait  le  principal  objet  de  cet  ouvrage  \  tout  ce 
qiîe  nuus  avons  oit  du  travail  qui  fe  fait  en  Amé- 
rique ,  n'étant  que  pour  faire  compremire  doà 
dépendent  les  difîérencts  qu  on  appercoit  entre  les 
m^>fcouadcs  £Sc  les  callonades  qu'on  apporte  en  Eu-* 
rope. 

On  recjoit  d«^  ifles,  i**.  du  fucre  bru!  ou  moP- 
couaie  ;  i*",  du  fucre  pafle  ou  caiîonade  grife;  5% 
du  fucre  terre  ou  calTonade  blanche;  4"»  du  fucra 
raffiné  fie  piic. 

Avant  d'entrer  dans  le  diiail  du  ra^nage  du 
fucre  de  c.*nnes ,  naui  ferons  ici  quelques  obfer- 
vations  g^nér  les  fur  Iv  fuire,  he  fucre  en  général 
ell  un  IcleJentiel,  cryllailifable  ,  d'une  faveur 
douce  Sca^rable,  dîiîoluble  dans  Tcau,  contuiu 
plus  ou  moins  abf  niiminent  dans  les  fucs  de 
grand  nombre  de  végétaux  :  celui  "mi  en  renferme 
là  plus  grande  quantité  qui  nous  foit  connue,  cft 
le  rofeau  décrit  ci-dciTus,  qut  croit  dans  les  fays 
chauds,  &  que  Ton  nomme  cannt  à  fucre. 

Il  ed  fufccptîblt  de  cryflt'lîfatîon  »  lorfqu^on  le 
fiît  crjft.'llifer  régulièrement.  Il  formt  alors  d# 
^r-uds  cryftaux  cubtques ,   &  c'eft    ce  que  Tôt 
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momme fttcre  tandi  ^  de  couleur  blancliatre,  ou  plus 
jouge  j  feloîi  la  méthode  qu'on  a  fiiîvîe. 

Le  fucrc  paroi t  compofc  d'un  acîde  uni  à  une 
quantité  de  terre  atténuée  &  dans  un  état  muci- 
Jagineux ,  avec  une  certaine  quantité  d\me  hulk 
douce  &  non  volatile ,  laquelle  e^  dans  un  état 
entièrement  favonTieut  ^  c*eft4-dire,  dans  Vétat 
é^iine  entière  diilolutlon  dans  Teau  par  Tîncermcde 
ie  Tacîde. 

Ce  fel  eft  encore  fort  rufteptible  de  la  fermen- 
tation rpiritueufe  quand  on  Tétend  dans  une  fuffi- 
fanie  quanù^.é  é'ezii  ;  &,  connme  toutes  les  matiè- 
fes  ,  capables  dune  fermentation  de  méine  nature, 
c'en  une  f  bflamc  qui  peut  fervif  à  la  nourriture 
des  ajumaux. 

J*aî  dît  qne  le  fucre  étoît  plus  ou  moînç  con- 
tenu dans  diverfes  fortes  de  végétam  :  tels  font 
les  navets ,  les  pf^îs  verts  ,  les  choux,  les  plantes 
à  graine*^  fanneuf'^s  ,  lorfquVllcs  font  vertes,  le^ 
panah  ;,  toutes  les  efpèces  de  carortes^  lechcrvî, 
ja  poir«;e  Hanche  &  la  poirée  rouge  ou  betterave  ; 
telles  encore  diverfes  racines  que  les  fativages 
mangent ,  &  que  nous  connoj(fons  peu.  M»  ÏWargraf 
a  fait  diverfes  expériences  fur  piulîeurs  de  ces 
plantes  par  de<  folut'on*  ^  des  clarifications  »  des 
égouttenîens  ^  des  imbibitions  pour  en  extraire 
le   (ucre. 

Divers  arbres  Se  arbufies  peuvent  auffi  fournir 
du  'ucre  ;  tel^  Vérable ,  le  bouleau  Se  d'autres, 
te's  le  '^oHeau-arbfe  ou  le  rofeau-niambu  des  Ara- 
beç ,  Se  Tapocinura  de^  Egyptiens.  L«s  fâuvages  & 
les  Fran^^aîs  du  Canada  tirent  du  fucre  d'une  forte 
d*crable  nomme  parles  Anghàh  fu^ar  mapU  ^  par 
les  Iroquois  oieiktta»  8c  décrit  par  Ray  fous  le 
lom  d^acer  motuanum  candi âum^  C*e£k  VérahU  range , 
plaine  ou  pUru  des  Français. 

Il  Y  a  encore  une  autre  efpèce  d^ érable  ^  fucre  , 
^tie  Gronovîiis  &  le  chevalier  de  Linné  dé/ïgnent 
^tr  acer  fi^h'o  palmaio  angulatQ  ^  jïore  fere  apilam 
fojfia  ,  fruHa  ntduncalato  corymhoro,  Gronov.  Flora 
Vtrgin^  41 ,  Sl  Liiin<  Hort*  Upfai,  4^» 

Nou^  ne  faîfons  qu*'n  i  î :|uer  ra  pr  demen  t  ces  plan- 
tes a  fucre,  pour  ferrir  de  fupplcment  à  ce  qiïi 
«  été  dit  ci-deffns  |  comme  fî  la  canne  étoît  la 
lèule  p'ante  cjui  pût  fournir  Je  fucre  :  coiï  la  fculej 
A  «â  vrai,  qui  le  donne  en  quantiié  &  avec  profit. 

RéciptJan  des  Barriquu», 

Quand  les  barriques  de  fùcre  arrivent dant  la  raf- 
Intrie,  on  le*'  pèfe  pour  vx- ri  fier  jî  la  rî'ccption 
tfl  conforme  à  la  fa*^ure,  &  on  les  dépose  darss 
VQ;  cnagafîn.  bas  ou  dzus  un  fel  lier  qui  doit  être 
fecr  Ou  les  y  arrange  en  les  engerbane  les  une» 
jbfi  lea.  aimes*  Ces  baraques  rcftetu  dams  ce  m^^ 
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Cm^  où  Ion  a  rangé  féparcment  les  mofcouadeif 

les  calTonnades  blanches. 

Il  ell  d'une  grince  conféqucnce  que  let  rnagaftoi 
dans  Icf^ueU  on  met  les  fucre*  Imîts  foient  carfi* , 
lés   &  difpofés    en  pe  >te  ,  &    ^ue  dans  la  yarrit] 
fa  plus  bdfTe  du  magaf  n  ,    îl  y  ait  un  ou  deux  roJ! 
enfoncés  *f  mie  couple  de  pî?ds  en  terre,  darnleW 
quels  fe  raffemblent  les  <^r  p5  ,  ^«â  ne  ceffent  i«l 
cotiler  des    barriques  de  fut  re  brtJl^,  que  quand  lt\ 
barriques   font  caiïces.  Sans  cela  ,  on   fêruit  ém 
une  mal -propreté   extrême,  &    l'on    ne  peom>îl 
approcher  des  barriques,  ni  les  rouler,  fans  ca 
pris  comme  a  la  glu  ;  au  lieu  que  le  (îrop  sVgoof 
tant  dans    les  trjus  dont  o-i  vient  de  pif  1er,  oi1 
a  fôîn  de  fen  retirera  mcfure  qu'ils  s'empîilTcnrî^ 
avec  «:ett:  atteutiOQ  ;  le  magafin  rcÛc  propre,  ^ 
il  n'y  a  rien  de  perdu- 

On  rc<^oît  f^es  fucres  bruts  &  blancs  dan^  iti 
barriques  qui  ne  pcfcnt  que  700  a  800  lorfqu*cllet 
viennent  de  la  Marti  ni'^^ue  :  les  fucres  bruts  k 
blancs  de  S--Domingue  arrivent  dans  des  banipes 
de  11.00  à  1500. 


Du  Iku   ou  font  placés  Us  hacs  à  fuctt^ 

&  du  travail  quon  y  fait* 
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Dans  le  ma^afîn  que  nous  venons   de  decntr. 
ou  hier»  à  cdfé>  on  conflruît  en  colombage  revc 
de  bonnes  planches  de  chêne,   quatre  bacs  pourU 
mofcouadc ,  &  deui  pour  la  caifonade. 

Ces  bacs  font  des  logrs  qui  ont   environ  imit  ^ 
pieds  en   quarré  \  elles  font   revêtues  de  plancJia 
arrêtées  a  demeure  fur  trois  de  leurs  ctStiU. 

Le  plancher  du  bac  efl  auffi  planché ic  ,  &  fci 
un  gradin  élevé  d^environ  /îx  pouces  au-dtfltts 
plancher  de  la  chambre;  le  devant  eO  ouvert  ^ 
mais  à  mefure  qu'on  met  du  fucre  dans  lei  bict,, 
on  pofc  horI/.ontalement  fur  ïe  devant  ^  desplia 
chcs  dont  les  deux  bouts  font  rc^ns  dins  de  pro* 
fondes  rainures  pratiquées  fur  une  de*  face*  ùts 
coteaux  qui  forment  le  devant  des  ctoToru  qui  !f- 
parent  les  bacs  :  ainfî  !e  devant  de  ces  bacs  (t 
fermv  comme  la  plupart  des  bouiîqne^  des  mar- 
cbinds,  à  cela  près  que  les  planches^  au  lie* 
d'être  pofécs  verticalement ,.  le  font  homotitile- 
ment. 

Ces  bacs  font  deflînés  i  recevoir  les  mofcotia* 
àt%  de  difîv'rente  qualitf.  On  les  diilîngue  en  tjtu- 
tfe  clafTcs  :  Tun  fe  mimme  le  deux\  c'e^  dam  ce- 
hiî-là  qu'on  met  le  plus  beau  fucre  âc  de  la  prf 
mièrc  qualité  ,  dont  on  fait  les  pains  de  detal»^ 
vres  ;  l'autre  fe  nomme  td  trots ^  c'efl-à^dire,  ^m 
le  fucre  qo*il  contient  e<l  employé  a  faire  de»  pjîat 
de  trois  livres  ,  &  ell  réputé  de  la  féconde  fant^J 

Le  troi]âcme  bac  fe  nomme  it  qu^ut  auùftj 
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li   mDrcotta^e  qu*on  y  dépote ,  s'emploie  à  faire 
les  gro^  pdns  de  ce  poîd$« 

On  mec  dans  U  quamrme  bac  la  mof  ounde 
la  plu^  brune  Bc  la  plus  gr.iiîe  qm  Ce  trouve  dans 
la  couche  des  barnt|ucs  où  le  firop  fe  dépofe  plu<; 
qti*a^t leurs  ;  on  la  nomme  harbouttt ,  parce  qu'on 
m  fait  de  gros  pains  qui  portent  ce  nom ,  &  qui 
péfent  cinquante  à  fbixanre  livres»  kirfqu'ifs  font 
purgés  de  leur  firop  :  il  y  en  a  rocme  de  feptante 
^  plus  ;  nn  verra  dans  la  fu^te  ,  que  ces  gro^ 
pains ,  après  qu  ils  ont  été  bien  purges  de  leur 
firop  ,  font  employés  comme  matière  première  , 
poar  fabriquer  le  iucre  raffiné. 

n  efl  bon  d'ctre  prévenu  que  les  dénominations 
de  <i€HX  ,  de  nois  ,  de  quatrt  Si  de  fept  font  ima- 
ginaires :  eiks  ne  fervent  qu*à  dcfigner  les  difFc- 
rentes  natures  de  fucre  brut  ;  ear  on  verra  ci-après 
quVn  peut  faire  de  beau  fucrc  &  de  petits  pains 
avec  Ja  mofcouade  qui  a  été  dépofée  dans  le  bac 

fkour  Je  numéro  quatre^  Il  n'y  a  que  le  fucre  appelle 
arboutï€  ,  qu'on  ne  peut  fe  difpenfer  de  fondre 
or  le  rendre  propre  au  raffinage. 
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les  dénominations  de  pams  en  pitît  dtax  8c 
grand  deux  ,  de  même  qu'en  irûis  y  quatre  &  Jtpi  » 
u'ont  pas  mt-me  de  relation  avec  le  véritable  poids 
des  fucres  rafiBnés;  car  le  pidt  dtux  pcïe  depuis 
deux  livres  &  demie  jufqu'à  deux  livres  trois  quarts; 
Je  ^rand  deux  ,  quatre  livres  à  quatre  livres  Se  de- 
mie; le  trois  ^  environ  fix  livres  &  demie  j  le 
quatre  dix  livres ,  &  le  ftpt  entre  feizc  &  dix-huit 
livres» 

A  regard  des  caflonades ,  îl  a  bien  des  rafîi* 
nerîes  ou  Ton  ne  fait  poiat  de  triage  ;  alors  on 
peut  fe  contenter  de  ti*avoIr  qu'un  ftul  I^ac:  dans 
d'autres ,  oit  Ton  met  à  part  les  plus  belles  caf* 
fonades  blanches  pour  les  raifons  que  nous  expli- 
querons dans  la  fuite^  on  a  deux  bacs  ^  le  Tecond 
.ftrvant  à  recevoir   les  caOonadcs  grifcs  ou  qui  font 

Kn  peu  graiïe';.  Au  reûe ,   ks  brjcs  pour  les  caiïb- 
a  les  font  entièrement  femblables  à  ceux  qui  fer- 
Vent  pour  les  mofcouades. 

On  mule  les  barriques  du  mtgafîn  ,  devant  fes 
tacs  à  fucre  ;   on  les  drefle  fur  ini  de  leurs  bouts, 
■|lii5  on  les  cafle  comme  nous  ^lons  le  dire. 

^  Ca{[er  Us  barrique t  eft  le  terme  reçu  dans  les 
raffneries,  ainfî  <]ue  faire  le  ni  ^  pour  dire  trier 
\m%  diffcrcnccs  efpèces  de  mofcouade  &  de  cafTonadc. 

Manière  de  c^Jftr  Us  Barriques  &  de  faire  U  tri» 

Les  barriques  étînt  orefTées  vîs-à-vîs  les  bancs 

ftir  un  de  leurs   bouts  »  plulieurs  ouvriers  empor- 

fgtnt ,  avec   un  efpcce  de   couperet  qu'on    nomme 

^Jr;'^;  d*aufres,  arec    un    tire-cloud  ou  pieJ  de 

kïchc  ,  détachent  Je  cercle  qui  eft  anèté  avec  des 

cims  dans  le  jablc  ^  ils  enlèvent  le  fand  fupé- 
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l'ieuT  ;  enfuîre  a  grands  coups  de  fcrpe  Ils  coupent 
les  cercles  qw»  font  autour  de  la  partie  fupéricure 
des  barriques ,  à  la  réferve  de  deux. 

Ils  retounienrenfûîte  la  barrique  fur  l'autre  boar  ; 
ils  enlèvent  le  fccand  fond  ^  coupent  ieice^clc^,  à 
la  réferve  des  deux  ci-deffus  ,  &  lis  arr^chenr  les 
clous  qui  les  tiennent  ;  puis  ifs  coupent  ces  deujt 
cercles  réfervés  vers  la  panie  J'upérieure  des  bar- 
riques, lequelle  le  trouve  pour  lors  en-bas,  Auffi* 
tôt  les  douves  s'écartent  par  le  poids  du  fucrc  qui 
tombe  en  un  monceau. 

Les  mêmes  ouvn'ers  ramaiïent   les   douves  les 

unes  après  lej  autres ,  &  ils  ks  ratiffent  avec  ie 
tranchant  de  la  ferpe  ou  avec  une  tmeile,  pour 
en  à  ta:htT  le  fucre  qui  y  feroit  rcfté  attaché,  Se 
ils  iettenr  à  l*écart  les  cercles  &  les  douves,  qui 
ferviront  à  allumer  le  feu  fous  les  chaudières. 

Sur-Ie-cliamp  d*autrcs  ouvriers  féparent  avec  def 
pelles  ou  même  avec  les  mains,  les  dilTérentes 
qualités  de  fucre  qui  fe  trouvent  dans  les  barriques  j 
une  même  barrique  contient  fouvent  du  deux  \  du 
trois ^  du  quatre^  diifept  Se  du  gras  ou  ^arhcutu» 

Autrefois  on  faîfoît  ce  triage  avec  beaucoup  de 
foin  ,  mais  maintenant  on  n'y  apporte  pas  beau- 
coup d'attention.  Les  ouvriers  mettent  avec  leurs 
peUes  chaque  forte  de  molcouade  dans  le  bac  qui 
lui  convient:  c'eft  ce  qu'on  appelle  dans  les  raffi- 
neries faire  U  tri  ou  tntr  U  jucre» 

Pour  terminer  ce  qui  regarde  cet  article  ,  (np* 
;  pofons  que  chaque  forte  de  mofcouades  ou  de  caf- 
j  lonades  efl  mife  dans  les  bacs  ,  &  qu*on  va  com- 
mencer un  raffinage.  11  faut  porter  le  fucre  aux 
chaudières  :  pour  cela  on  met  vis-i-vis  ïes  bacs  un 
bloc ,  &  deffus  un  baquet.  Deux  ouvriers  mer- 
tcnt  avec  des  pelles  du  fucre  brut  dans  le  baquet, 
pendant  que  les  autres  fucceffivement  prenant  W 
baquet  ,   le   partent  aux  chaudières. 

Cependa»  t  il  efl  tout  auïTî  commode  d'emplir 
les  baquets  avant  de  les  pofer  fur  le  bloc  :  en  e(l 
même  moins  expofé  à  répandre  le  fucrc  par-def- 
lus  les  bords,  &  à  fouler  fous  les  pieds  ccîui  qui 
peut  tomber.. 

Dans  le  même  endro't  ou  font  les  bacs*  ou  tout 
auprès ,  il  y  a  ta  pile  pour  mettre  les  caffonades 
blanches  en  poudre  ,  &  le  crible  pour  Ics'paifer  ; 
m  lis  comme  ces  fucres  en  poudre  font  deflinés  â 
former  le  foni  des  pains  ,  nous  remettrons  i  en 
parJer  dans  k  lieu  qui  ttk  deiliné  a  décrire  cett« 
ope  ratio  a.. 

De  Cattelu"  (  ou  haUe  aux  chaudières  )'»    p  Port 
cldtijii  Sr*  ou  l'on  cuit  le  fucr^. 

On  fe  fert»  pour  porteries  mofcouades  ou  les 
caffonades  aux  chaudicres  ,  d'un  baquet  fait  ée- 
bois  blanc  ôt  léger,  cercle  de  fer ,  Ô£  g^rni  de  d^u^ 
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anfa  par  où  deux  hommes  le  prennent  &  le  po- 
fcnt  lltr  le  bloc  ;  &  quatid  il  efl  rempli  par  ceux 
qui  ont  les  pelles  en  tnain ,  Vuw  tournant  le  ^os 
au  ba^juct»  &  l'autre  le  prenant  devant  lui,  ih 
faîfîiltnt  le  ba-juet  pat  le  jable,  Se  ils  le  portent 
â  la  chaudière. 

On  met  devant  la  chaudière  une  pl-tnche  appel- 
lée  collet^  cchancrce  c  rculairement  d'iin  cote, 
pour  embraiTer  la  rondeur  de  ;a  chaudière;  &  de 
Tautre  coté ,  cette  plancha  e(î  tnillte  quarrcmcnt. 
Son  ufage  cil  dcmpcchcr  les  baquets,  quionttmc 
certaine  pefanteur ,  dend  m.i  ager  i*  table  de 
plomb  qui  couvre  la  banquette  au-devant  des  chau- 
dières. 

D^n<?  qwehiues  riffinenes  on  met  une  haufTefur 
le  colJi't,  &  les  ouvriers  qui  apportent  les  biquets 
remplis  de  fucrc  le*  pof  nt  Tir  cette  hauife  :  api  es 
quoi  ils  montent  lur  les  marche-p:e'*.s  ;  ils  enlèvent 
les  baqceis  ^  v^rfent  le  lucre  dans  la  chaudîèr.^ 
L  untge  de  cette  haulTe  e(l:  tout-ii-faU  inconnu  dans 
bien  des  raffinerie  . 

Les  menées  fervîteurs  qui  apportent  le  fiicrc 
dans  iles  baquets  ,  les  pofent  fur  le  collet  , 
puis  i  s  Te  n lèvent  eux-n)cmeN  {urqu  aw  bord  Je  la 
cliauiiière,  &  le  vuidcnt  en  Tin  Unant  avec  pré- 
caution. On  épargne  par  la  d  ux  hommes  (\\n  font 
en  purs  perte,  montes  lur  les  plomls  ou  fur  des 
marche  peds,  pour  attendre  &  vuidcr  les  baquets. 
C*eft  pour  cela  qu*ii  ell  avantageux  que  les  c'au- 
dièreî  foient  enfoncce^  en  terre  ;  celles  qLïi  font 
trop  élevcei  exigent  qu'on  monte  lur  un  gradm. 

Lorf;^n*on  mêle  avec  le  facre  brut  des  /îro;s  finç 
qiîî  fe  iont  écoules  d:s  fucrcs  raffin^'S  ,  on  met  fur 
la  ch."iu 'icre  qu\n  veut  remplir,  deux  pièces  de 
bois  ïïfTembl ces  avec  des  entre- toi fe'» ,  fur  révafe- 
fnent  qui  e.l  au- Jetons  de  cet'e  chatdière  ;  ces 
pièces  le  romment /'Offrar  ;  ^  on  aminge  delTus 
èx  pocï  remplis  de  fîrop,  afin  qu'ils  aient  le  tempç 
de  s*égôutter  dans  Ja  chaudière  ciiar^'e  ilcp  de 
Ion  eau  de  chaux  ;  car  Teau  de  chaux  le  met  avant 
tout  dans  les  çhauUères. 
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LVau  de  chaux  demande  tin  détail  particulier  ; 
ris  auparavant  il  tÛ  à  prnpDs  de  donner  une  idçe 
r'nérale  d;:  Li  dtr'ofîtion  de  l*atielîer  où    font  les 

chaudières  deftinées  foît  pour  clarifier ,  fuit  pour 

cuire  le  ibcre. 

Vif^Tipûon  rf<  tatuiitr  ^h.  font   Us  chmtdthts. 

Il  y  a  dans  cet  attelîer  ,  une  ou  deux  grandes 
cuves  qui  fervent  à  faire  Icau  de  chaux  :  on  les 
nomme  pour  cette  railon  haa  a  chaux.  Dans  quel- 
ques raffineries,  ie  bac  à  chanx  ert  un  baflin  de 
maçonnerie  ;  on  fe  procureroit  une  grande  coni- 
mo-'itc,  û  ce  balfin  pouvoit  cire  afîe/,  clevc  pour 
qu'étant   percé  ay   tî^srs    delà  hauteur,  Teau  de 
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chaux  put  fe  rendre  par  un  tuyati  dam  les  ciiii^ 

dicre*:. 

Comme  cet  tttelier  doit  être  f^ut  près  de  ttkî 
où  font  les  bacs  a  fucre  ,  on  y  pratique  d  ordinai:* 
une  porte  qui  communique  de  l'un  i  t'atitre. 

Il  efî  bon  auflî  d*avf>ir  auprès  du  mcme  codai 
l'empli  ;  cell  Tendroît  dans  lequel  on  met  le 
fucre  dans  les  formes.  Mjus  expl  qiieraas  lUoi  11 
fuîte   les  opérations  qui  s*y  font. 

Dans  les  raffineries  »  il  y  a  quatre  chaudtîèm 
faites  de  feuilles  de  cuivre  aderriblce*^  ave  •  r 
tlous  rives  :  le  fo  id  qui  erth  feule  partie  ix 
au  feu,  doit  ctre  d'une  feule  pièce  fort  cfatiFc: 
deux  de  ce^  chaudières  font  deltinécs  3  clari&«;le 
fucre  ;  une  feuk  à  cu;re  le  fucre  cUnfié^ 

Dans  plufîeurs  raffineries,  i(  n'y  a  que  ce- 

chaudières  ;  dan^  d^autres ,  une  qu^itricme  ^ 
à  paifer  Se  à  raccourc  r ,  c'ellàdire,  i 
les  écumes;  &  aud^-fait  de  cette  quatii. 
dièrj  #  on  f^tt  la   é^-^mts  (  ceil  le  terme  oâièj 
dans  une  de  celles  à  clarifier. 

La  partie  perpendiculaire  fur  le  i!errîèfe  Jtf 
chaudiwfcs  eA  Je  cuivre,  8c  elle  eft  johitc  areclel 
chau  ières.  On  augmenie  pref)ue  du  double  la 
capacité  des  chaudières,  en  mertant  fj^  le  devant 
une  borJu'e  ce  in  f ce  qui  eu  de  feuilles  de  cuif 
rnçes  fur  une  barre  de  fer  :  c*cll  ce  qu'on  appfU 
h  buriure  ou  le  bo  d  ^  qui  fç  joint  avec  la  cli« 
ditre  au  moyen  de  crampons  de  fer- 

On  met  eacorc  à  la  partie  poflMeure  des  clWtt- 
dières  montées,  une  efpcce  d  évafeinent  es  f^>z4 
d'ento'noir.  Comme  cette  partie  qu'on  nommcle 
glacis  ou  iéuvagc  n*efl  point  expofée  au  feu»  t\ 
efl  revctue  de  piomb  j  elle  fert  â  rejeter  dms  \ 
chaudières  le  fucre  fonlu  qui  p^iuroit  fe 
dre,  S:  à  contenir  les  écumes  qui ,  en  fe  ^ 
trop,  ferépandroient  pa^-detlus  les  bords  detchiB^ 
dièrcs;cVllpour  cette  raifon  q  re  dans  plntitufï  rafr 
neri'.'s  on  met  fur  cette  boriure  un  fécond  bord, 
garni  de  deux  oreillons  qui  sciendeut  iur  h  i 
ou  évafement  ga^ni  de  plomb* 

Dans  îe^  raffineries  oî>  on  ne  Îm  poîn 
de  cette  féconde  brr^ure,  on  emploie  uni 
de  toile  bourre  d^  paille,  &  moutllé,  qu'^n  pdS 
far  la  f  remlcr^  borJure ,  quand  on  voit  que  ït 
cume  monte  &  qu'elle  cft  fur  le  potat  de  fe 
pandre  par-dclTus  la  chau  licrc, 

Quoîq^ie  t'es  bordures  Joignent  aiTez  esci^e^ne  _ 
on  ii}lcie  dans  les  joints  dct  ch  iKins   de  ^téSh 
toitle,  qui  empccli^nt  que  le  fucre  fondu  ntîwm 
Ces  chiflx>t>s  s'appellent  hques  eu  terme 
nerle.  On  cUrifie  le  fucre  dam  1^  duiid 

Il  y  a  une  chaudière  qnî    fert  ptmr  rucoiriiit 

on  ,  en  termes  4q  ïzn  ^  pour  fat re  Us  rV««ii^i«  Ktf 
avons   dit  qu'il  y  a  pla/iaors  ri£deiki   m  Cim 
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SSufîcTC  man^Mc:  en  ce  cas,  on  fait  les  ccu- 
mes  da»s  une  des  chaudières  à  clarifier, 
hx)n  n'ajoute  point  de  bordure  a  la  chaudière  à 
Hiue;  un  contre  -  maître  fe  fert  dun  baon  de 
preuve,  pour  conuolcre  û  k  fucrc  cft  à  Ton  degrc 
|k  cuiiTon. 

E  On  a  encore  une  chaudière  qui  n'cfl  point  mon- 
Ife  fur  un  fourneau ,  mais  qui ,  à  raifon  de  fii 
Ç-andc  profondeur  »  eft  enfoncée  en  terre  «c  rccUee 
dam  une  maçonne: ie  folide.  On  la  nomme  chau- 
^in  *i  clatnc  ,    parce  qu'on  met  dedans  le  fucre 

«îfic  JTifqu'a  ce  cjue  la  chaudière  à  cuire  loi t  en 

At  de  le  recevoir. 

On  y  établit  un  panier,  dans  lequel  eu  un  drap 
1  bla'  ciiet  qui  fert  à  filtrer  &  achever  de  dépurer 
cJairce.  On  tient  cette  chaudière  couverte  avec 
le  fcrpillicre  ou  un  couvercle  de  planches,  pour 
le  la  poi  ffière  du  charbon  ne  puifle  y  tomber 
:  fkilir  la  clatrce. 

Toutes  ces  chaudières  ,  excepte  celle  â  clairce  , 
iquelle  contient  feuîe  trois  &  quatre  fois  atit;mt 
lie  chacune  des  autres,  io'^t  i-peu-prcs  de  même 
;randeur;  elles  font  prcf|ue  cviindiique*;,  &  ont 
lîviron  quatre  pieds  quatre  poucrs  de  diamètre  en- 
cdans  ;  leur  fond  eft  pin  :  elles  pcfent  environ 
rois  cents  l:vi-es:  les  plancher  qui  en  fonnent  les 
ords,  ont  trois  quarts  de  ligne  d'cp^IfTeuri  m*iis 
^  food  ell  épais  de  deux  lignes. 

Aafant  qu  il  efl   pofTib'e ,  on  établît  la   chau- 
dière à  claucc  to!  t  -urrcs  de  celle  a  eu  r-,   pour 
qu'on  puîffe  promptemcnt  &  commandement  rem- 
Eiîr  la  chaudière  à  cuire.  Il  y  a  même  quelquefois 
Rnç  efpèce  de  bachc  ou  dalle,    dans  bquelle  on 
verfe  la  clairce  qui   fe  rend  dans  la  chaudière  à 
uîre  par  un    tuyau  qui  y  communique. 

Les  éminenccs  en  dos  de  bahut  qui  font  entre 
les  chaudières,  fe  ncmment  les  coffres.  l's  font 
"ormts  par  les  glacis  ou  entonnors  de  plomb  qui 
^fit  a  la  partie  portérieure  des  chaudières,  &  in- 
rieurement  ils  coutie  lient  les  veniouAs  dont  nous 
lerons  dan^  la  fuite.  Sur  un  de  ces  coffres  , 
tre  1  s  chaudières  ,  efl  ctablie  la  dalJe  qui  fert  à 
nduire  le  fjrop  clarifie  des  chaudières  à  clar-ûcr, 
'éétïs  la  chaudière  à  clairce. 

On  verfe  avec  une  grande  cuillère  nommée  pî^- 
€heux^  le  (îrop  clarifie,  dan'î  le  baflfin  de  ïa  dalle^ 
<jui  fait  Toflice  d^entonnoîr.  Le  fucre  cbrifiç;  ctant 
conduit  par  le  tuyau  de  la  dalle,  fe  rend  par  fa 
propre  pente  fur  le  blanchct  qui  couvre  la  chau- 
dière à  cJaircep 

■  Le  devant  des  chaudières  Se  des  coFres  forme 
ttoe  plate-bande  oti  «ne  banquette  dont  le  devant 
efl  borde  dun  gros  boudin  qui  s'élève  d'environ 
trois  pouces  ;  &  le  tout  efl  recouvert  d'une  table 
ée  plomb  qui  s'incline  un  peu  par  un  ruiiièau  vtrs 
les  trous  qui  faut  entre  les  cbâudières* 
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Ces  trous  qu'on  nomme  des  poiUs  ou  ieuel'a  ^ 
for.t  revctus  de  cuivre,  5*:  figures  en  timbales  comme 
les  poêles  des  confifeurs. 

Cette  d  fpofîtion  eO  très  bien  entendue  pour  re- 
cevoir le  fuîrrequi  fe  gonfle,  &  qui  paireafTei  fou- 
vent  par-deffus  les  bordures  quand  on  clarifie;  ou 
même  le  fucre  clarifié ,  lorfqu'il  paifc  par-  dellu5    4| 
les  bords  de  la  chaud  ère  a  cuire* 

On  ménage  des  ouvertures  pour  les  cendriers^ 
&  à  côté  les  portes  psr  'efiueHe^  on  met  le  char- 
bon Hîus  les  chaudières ,  &  qui  rcpon.knt  à  la  fout- 
naifet 

Il  y  a  toujours,  dan»:  ceç  attelîers ,  un  gros  tas 
de  charbon  de  terre;  car  ^n  ne  chaufife  point  les 
chaudières  avec  du  boi^. 

On  Ce  fert  d  une  futaille  dans  laquelle  on  met 
le  fang  de  btiuf  qui  fert  ^  clarifier  le  fucr^'*  On 
le  met  fou  vent  hjrs  de  latÊcliet  à  c-mfe  de  fa 
mauvaife  odeur. 

La  fumce  des  fourneaux  fe  dilTipe  p»  les  che- 
minées ;  maî^  il  s'échappe  des  chaudières  une  telle 
quantité  de  vareurs  que  quand  l'air  eli  épais  ^ 
Âc  que  le  feu  efl  allumé  fous  les  quatre  chaudiè- 
res ,  à  peine  voit-on  clair  î  c*e{l  pourquoi  il  n'y  % 
point  de  plancher  au-defTus  des  chaudières  Ou 
prati:ire  mémeautcît  des  lucarnes  en  demoîfelle$| 
qyi  font  deiUnces  à  faciliter  la  diffipation  des  va- 
peurs. 

On  emploie  des  efpcces  de  rabots ,  comme  ceux 
dont  fe  fervent  les  mâchons  pour  bouler  leur  mor- 
tier ;  il  y  en  a  de  différentes  formes  :  toiTS  fervent 
a  remuer  la  chaux  dans  le  bac.  On  l^s  nomm» 
mouv^-chaux  ou  moiiVirons  du  hac  à  chaux,. 

Enfin  on  difpofe  une  étuve. 

Maintenant  qu*on  a  une  idée  générale  de  la  èxî- 
portion  des  différentes  iiOenciles  qui  do  vent  meu- 
bler la  halle  aux  chaudicres  ^  nous  allons  entrer 
dans  quelques  détails ,  &  nous  commencerons  pat 
expliquer  comment  les  chaudières  font  montées 
fur  leurs  fourneaux. 

Etaùiijfcment  ùs  ckaudiins, 

Suppofei  les  portes  par  lefquelles  on  met  le  feu 
fous  le^  chaudières ,  &  utîe  arcade  qui  conduit  au 
cendrier-  Comme  les  chaudières  ne  ret^oivcnt  Tac- 
tion  du  fe.i  que  par  le  ïonà  ^  il  faut  imaginée 
qu'elles  font  reçues  dans  un  mafll'if  de  macjonnerîe, 
où  efl  la  fournaife  dans  laquelle  brûle  le  clwirbon  de 
terre  qu'on  jette  par  la  porte. 

On  fait  que  le  charbon  de  terr*  ne  brûle  point, 
s^il  n'eflcontimieilement  animé  par  un  courant  d'aiù 
C*eft  pourquoi  on  k  jette  fur  une  grit  e  de  fct  ^ 
fous  laquelle  il  y  a  un  gnmd  cendrier  de  cinq 
pieds  de  profondeur,  qui  reçoit  Vêis  extérieur  fir 
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une  gaïer>  »  la*iuell«  aUomîtà  l'arcade.  Pour  con- 
cevoir la  difpof^cion  de  ces  galeries,  il  faut  le  figu^ 
rer  vis  à-vis  les  arcades  dont  nous  venons  de  par- 
ler ée$  tnîùncemcm  dans  lefquels  on  defcend  avec 
une  échelle  pour  atteindre  sux  embrancheniens  ou 

f;aleries  qui  vont  répondre  au  cendrier  qui  eft  Tous 
a  fournaifc. 

On  defcend  cffcCUvcment  da.n5  ces  cavîtcs  »  pour 
retirer  avec  un  crochet  ou  fourgon  les  cendres 
«jtti  fe  font  aman'ccs  d.ins  les  cendriers  ,  en  les  at- 
tirant dans  renfoncement  par  les  cmbranchemens, 
oui  ont  dix- huit  i  dix -neuf  pouces  de  largeur  fur 
ceux  pieds  de  hauteur  fous  clef* 

'  On  conçoit  que  les  galeries  fourniffènt  tme  grande 
quantité  d*air  qui  anime  k  feu  pofé  fur  les  grilles. 

Tous  CCS  embranchement  ftJnt  voûtés  cn  bri- 
ques ;  maïs  les  cavités  qui  ont  environ  trois  pieds 
de  largeur  fur  cinq  de  profondeur,  font  couvertes 
par  des  planches ,  ou  bien  on  les  couvre  avec  des 
grilles  pour  que  Taîr  çnir«  encore  plus  librement 
dans  les  galerfcs. 

Quand  on  s*apper<joît  que  le  feu  ne  brnle  pas 
avec  afTez^  d'ardetjr  ,  il  f^ut  donner  entrée  à  Faîr 
des  cendriers;  &  pour  cela  on  paffe  un  crochet 
de  fer  entre  les  barreaux  qui  forment  la  grille  de 
la  fournaife.  Ces  barreaux  ont  trois  pouces  ôc  demi 
de  gro fleur. 

Pour  finir  le  fourneau,  31  ne  l'elfe  plus  qu'a 
donner  une  liTuc  à  la  fumée»  On  pratique  pour  cet 
cfifet  3  dans  le  mafTif  de  la  maçonnerie  »  des  tuyaux 
circulaires  d'un  pied  de  hauteur  fur  fix  pouces  de 
largeur  »  qu'on  nomme  vemoujes  ou  évenu ,  lis 
partent  des  fournaifes^  &  vont  aboutir  aux  che- 
minées ,  qui  ont  vingt-hutt  pouces  de  largeur  fur 
dix'buit  d'épaifTeur,  Il  y  a  trois  ventoufcs  a  cha- 
que fourneau  î  &  en  ceuains  endroits,  elles  paf- 
lent  les  unes  au-deffus  des  autres. 

Enfin  les  bouches  extérieures  qui  ont  dîx-huît 
à  vingt  pouces  d'ouverture  ^  &  qui  font  fortifiées 
pat  de  bonnes  batres  de  fer  ,  font  fermées  par  des 
pones  de  fer  battu, 

La  difpofition  qfte  nous  venons  de  donner  pour 
exemple  étant  pour  trois  fourneaux,  celui  du  mî- 
lieu  reçoit  deux  galeries,  Bc  fes  vcntoufes  aboutif- 
fent  à  deux  cheminées.  Mais  quand  il  y  a  quatre 
chaudières ,  chaque  fournaifc  ne  reçoit  IVît  que 
d'une  feule  galerie;  ce  qui  exige  un  petit  chan- 
gement dans  la  conÛruâîon  :  on  l'imaginera  aifé- 
ment* 

Des  bacs  i  chaux,  &  des  epérutîom  qui  y  ont  rapport, 

^  L'eau  de  chaux  eft  une  fubflance  acre  &  alka- 
Jîne  ,  qui  a  beaucoup  d*affinitc  avec  les  matières 
gralTcs  ou  muqueufes  ,  avec  tefquelles  elle  fait  une 
fubfiance  favonneufe  :  q.*eft  pour  cette  raîroii  qu'on 
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en  fait  grand  u^age  en  clumîo  *  potrr  dignlCVr Jti 
fucs  dépurés  des  piaïucs  lorf^ju  00  veut  en  ttcais 

les  fels  eilenûels. 

C'efl  auflî  dans  cette  vue  que ,   pour  dr 
le  fucre    fondu ,  ou  emporter^  ce   qu'il  a 
vifqueux  oamu^ucux,  &  faciliter  la  fcpar 
grain ,  on  ea  fait  un  grand  ufage  dans  l 

neries. 

Une  de  fe«  propriétés   eîl  de  donner   plui 

cofps  à  l'écume,  qui  fans  cela  fc  prrfenie  bei« 
coup  plus  molle  j  etjforte  qu'ele  eu  fujetic  a  pille 
au  travers  des  trous  de  rccumercffe  ;  au  *ir 
qu'avec  le  fecours  de  cette  eau  de  chaux  ïi^n 
ea  plus  cpaifTc,  plus  dérachtc,  &,  fiToupettiJ 
ferait  du  terme  ,  ftus  grainéc  :  alors  rccumetOTj 
la  retient  alfcment. 

Mais  fa  propriété  la  plus  enentielle  efl  de  r 
dre  le  firop  clarifie  moios  huileux  ,   moins  filai   ^ 
&  de  lui  donner  par4a  ,   lorfqu  il  cft    clariâé  le 
cuit,  la  facilité  déformer  foti  griin. 

Sans  elle  p^ufieurs  matières ,   tnémc  ^f^&.  bUc- 
ches  ,  ne  produiroient  dans  les  chaudières  de  rem- 
pli &  dans  les  formes  ,  qu'une  pâte  cpailTc ,  ple^ 
dun  grain  trés-fin,  trcs-mollet,  dont  le  fiiop 
toit  beaucoup  de  peine  à  lie  féparer. 

Voici  comn^ent  on  fait  l'eau  de  chaux.  On 
blit  fous  le  rob'net  qui  vient  du  réfervoir,  o» 
auprès  de  ce  réfcrvoir,  une  grande  cuve  d« 
de  chêne  cerclée  de  fer  :  elle  a  ordinairement  9 
pieds  de  profondeur  fur   6  pieds  de  diamètre  «*^ 
dedans.  Elle  entre  en  terre  de  6  pieds  ,  étant  !«■ 
çuc  dans  un  malHf  de  maçonnerie  qui  a  7  ^  !■ 
pouces  d'épaiffeur ,  &  elle  excède  le  terreîn  de  î 
ou  4  pieds* 

On  met  danf  cette  cuve  qu*on  nomme  te  ^< 
chaux ,  environ    foixante    poinçons  d*eau   ,  r^"*^ 
douze  mines  de  chaux  vive.  On  itiouyc  &  oti  Vr 
Teau  &  la  chaux  avec  un  mouveron  ^   qui  eAfo) 
vent  cette  efpcce  de  bouioir  ou  de  rabot,   iai 
les  maçons  fe  fervent  pour  faire  leur  mortier , 
Ton  mouve  tous  ks  foirs  »  pour  que    Teau  *it 
temps  de  sécîaircir  pendant   la    nuit;  car  il  i    , 
faut  point  que  Feau  qu'on  met  dans  les  chaudicm 
ïbit  troub'e. 

C'eft  pourquoi ,  quand  on  travatUc  beaucsop  * 

on  a  qiielquefus,  outre  le  grand  bac  à  chaux  »*in 
petit  bac  qu'on  met  au-deitous  du  grand.  On  le 
remplit  d'eau  de  chaux  claire  ,  avant  de  m^tm 
de  nouvelle  eau  &  de  nouvelle  chaux  dans  le  gw 
bac;  car  on  peut  comp:er  qu'il  faut  environ  •»• 
mine  de  chaux  pour  clarifier  one  chaudîcce 
fucre. 

De  temps  en  temps  on  vuîde  le  gran4  bac,  » 

Ton  jette   dans  un   trou  qui  cfl  dans  11  coût»  ** 

I  chaux  qui  s'eft  amaffée  au  fond  •  elle  peut  ûwru  * 

[faire  du  mortier  pour  les  ma^ns,  <|«i0i^u*««  P'*' 


aa- 

I 


r 


I 


suc 

tende  quelle  Toit  moitis  bonne  que  celle  qui  n'a 
pas  tt:  lâvie. 

J  ai  dé\à  dit  que  dans  leç  raffineries  nouvelle- 
ineitt  établies  )  on  avoît  fait  le  bac  à  chaux  en 
maçonnerie  ;  &  que  quand  il  étoît  pofTible  de  l'c 
tabitr  plus  haut  que  les  chaudières  »  on  pouvoÎE 
conduire  feau  dans  les  chaudières  par  des  tuyaux; 
ce  qui  cpargmoit  beaucoup  de  travail.  Mais  il  ne 
faut  prendre  Teau  de  chaux  qu'au  tiers  de  la  hau- 
tcut  du  rcfenroir,  afin  quelle  foit  claire  5c  qu*il 
ne  s'y  mêle  point  de  parties  terreufes» 

On  a  quclqîjcfois  fait  ufage  d'une  pompe  pour 
élever  Teau  du  bac  établi  trop  bas  ;  mais  il  Um 
que  le  bas  de  la  pompe  ne  defceode  guère  plu^ 
bas  que  la  moitié  de  la  f-rofcndeur  du  rcfervoir  : 
autrement  el'e  troubleroit  Teau* 

Comment  on  charge   les  chaudière  s  ^ 

Nous  fuppofons  qu^on  a  mis  en  place  le  collet 
▼j$-i-vir  la  chaudière  qu'on  veut  charger.  On  place 
aux  deux  cotes  de  la  bouche  du  fourneau  ét>  mar- 
Gh^-pîe<ls  \  deux  fervît  urs  mortent  fur  ces  marche* 
pieds  pour  verfer  l*eau  de  chaux  dans  la  chaudière  * 
pendant  i]ue  iev  autres  apportent  Veau  de  chaux 
dans  des  baquets ,   les  tenant  par  le^  anfes. 

A  merure  que  ccyx-ci  arrivent,  ils  pofcnt  leurs 
baquet  fur  k  collet ,  &  les  deux  ferviceurs  verfent 
Teau  dans  la  chaudière  ^  qui  n  e(l  garnie  que  de 
Gi  première  bordure  :  car  on  ne  met  la  féconde 
bordure,  que  quand  le  bouillon  i*élève. 

On  remplit  ainfi  la  chaudière  d'eau  de  chaux 
juf<)u*aux  c  [.virons  d  s  deux  tiers  de  fa  hauteur , 
ou  fix  pouces  au-deÏÏotrs  de  fon  bord ,  non  com- 
pris la  bordure  :  car  il  faut  a-peu- près  le  même 
poids  d>au  de  chaux  que  de  lucre  orut. 

On  apporte  en  fui  te  la  mofcouade  ou  la  ca^o- 
made  dans  des  baquets  i  anfes ,  portes  par  deux 
Jiommes ,  &  l'on  achève  d'emplir  la  chaudière 
prefque  jufqu'au  haut  de  la  bordure.  Mais  ici  les 
>deux  ferviteurs  qui  ont  apporté  le  baquet  «  ïe  po> 
Cent  'ur  le  col  Jet ,  monieni  eux  -  mêmes  fur  les 
marche  pieds.  Se  verfent  la  mofcouade  dans  1  eau 
de  chaux  ,  l'élevant  fort  haut,  non'feulemrni-  pour 
que  k  fucre  femélc  avec  IV'U  de  chaux.  Mais  en- 
core pour  ne  point  e^dommrger  la  bordure  des 
chaudiè  es  »  comme  cela  arrivtfjii  fi  Ton  pofôit 
lec  baquets  deHiis. 

Quand  on  a  des  fîrops  fins  qui  doiv  nt  rentrer 
«ians  le  fucre  ,  on  njct  fur  une  chaudière  ,  par 
exemple»  k  porteur,  &  Ton  fcnverle  dciTui  les 
pots  remplis  de  firop. 

Quelques  contre -maîtres  mettent  du  fang  dans 
ta  chaudière  avec  la  mofcouade,  &  font  bralîêr 
le  tàng  avec  la  mofcoua  ^e  dans  la  chaudière  ava^t 
d^y  mettre  Teau  de  chaux. 

Je  m'abiliendrai  de  blâmer  cette  pratique  ,  qu'on 
prétend  être  juflifiée  par  nombre  d'expériences.  Mais 
Afu  y  Hhwu  Tvm.  VIL 
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Je  ne  puis  rae  dîfpenfjpr  de  dire  qu*il  fcmUeroît 
plus  à  propos  de  ne  mettr.^  le  fang  q're  quand  la 
chaudière  cft  frète  â  bouillir;  car  quand  on  ne 
met  le  fang  que  lorfque  le  bouillon  commence  » 
Teau  de  chaux  nyant  fait  avec  la  partie  graffe  ds 
fîrop  des  molécules  fâvoneufes ,  le  fang  qu'on  jette 
dans  le  bain  qui  eH  foit  chaud ,  fe  cuît  Se  foime 
comjne  un  r^feau  qui  raflemble  toutcis  les  ra(  lé- 
cules  lavonneufesi  Me  les  porte  à  la  fuperfic'c  eu 
écumes,  ce  qui  doit  faire  une  parfaite  clarifîca- 
tîon  ;  au  lieu  que  |  quand  on  met  le  fâng  avant  Teatt 
de  chaux  »  la  chaux  agi  (Tant  en  ra^me-teti  ps  fue 
la  graiHe  du  fucre  &  lu^r  celle  du  fang  y  Ion  aâion 
fur  la  partie  vifqueufe  du  fîrop  en  eS  diminuée. 

Au  reAe  j'avoue  qu'il  faut  ^  pour  avoir  confiance* 

à  cette  théorie,  quelle  foit  confirmée  par  Fexpé» 
lience;  &  fai  déjà  dît  quil  y  a  des  raffineurs  qui 
fe  croient  aflcz  fondés  en  expériences  pour  penfer 
dîftcremment  :  cependant  je  puîs  fuppofer  fans 
inconYL-nient ,  qu'on  ne  met  pas  le  farg  dès  te 
commencement  avec  l*cau  de  cliaux  *  &  fulvre  !e$ 
opérations  du  raffiiteur  ^  pour  indiquer  comment 
on  conduit  la  dari&cation. 

Manzirt  de  clarifier  le  fucre. 

Pendant  que  les  pots  de  iîrop  s*égouttent ,  on 
met  du  bois  clair  dans  le  fourneau:  ce  font  quel- 
quefois les  cerceaux  ^  les  douves  des  barrit^jues  qui 
contenoiettt  le  fucre-  On  y  met  le  feu,  fie  Ton 
jette  d  ITus  du  charbon  pour  faire  un  bon  feu  fous 
la  chaudière;  ce  que  Ion  continue  pendant  une 
heure  ,  ou  une  heure  &  demie,  ou  plutôt  jufqu*à 
ce  que  le  fu  rc  commence  à  monter. 

Pendant  la  première  demi- heure  ^  on  mouve 
conthmellement  le  fucre  pour  faire  fon^^re  la  mof- 
couade ,  Se  empêcher  que  ,  fe  précipitant  Se  s*ac- 
uchant  au  fond  de  la  chaudière,  elle  ne  brule« 

Pour  mouver  am/t  le  fucre  ,  on  (e  ferr  d'une 
grande  fpatule  de  bois  ,  qui  a  preCque  la  forme 
d'un  aviron  »  &  qu'on  nom^ne  montre ron.  Il  a  en- 
viron huit  pieds  de  longueur  «  Se  la  |  aie  a  û%  pouces 
de  largeur. 

Il  faut  fe  rappelle  r  que  dans  le^  raffineries  on 

appelle  ftcre  la  liqueur  qui  contient  le  grain  ,  Si 
qui  eil  véritablement  un  fîrop  »  puîfque  le  firop 
n'eft  autre  chofe  que  du  fucre  foniu  dans  de  Teau: 
on  a  confcrvé  le  terme  de  Jirop  pour  la  liqueur  qui 
s'cgout:e  du  grain. 

Quand  la  chaudière  commence  a  s'échaufTèr  ,  Q 
Ton  n'a  pas  mis  le  fang  d'abord  avec  Teau  de 
chaux.  Ton  vcrfe  dedans»  Se  de  fort  ha^'t,  un 
petit  feau  de  fang  de  boeuf |  Se  l'on  continue  de 
faîre  ai^ir  le  mouveron. 

On  cefTe  de  mouver  »  Se  le  (îfop  monte  ;  c'ell- 

à  dire,  que  du  fond  de  la  chaudière  s*cxcicent  des 
vapeurs  qui  font  paroicre  de  temps  en  tempi  quei* 

Kk  k  k 
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qucs  frémKTcmens.  Alors  on  met  la  ïcccnde  haufle, 
car  la  première  a  itc  placée  avant  de  décharger  la 
chaudicre  ^  de  forie  que,  quand  on  met  la  féconde 
haufle ,  la  chaudière  eà  pleine  prefque  jurqu'au 
boid  de  la  première  hauite.  Elle  fc  trouve  donc 
agrandie  de  rouie  la  hauteur  de  cette  hauiïe  ;  S<  U 
féconde  fert  a  empêcher  le  bouiîlon  de  p^fTer  pa^- 
delTus  cette  chaudière,  &  de  fe  répandre  fur  la 
banquette. 

Quand  on  a  mis  la  féconde  hauiïc  ,  8c  qu^on 
s'^appert^oît  que  le  fiacTeeft  prêt  à  jeter  fei  pre- 
miers bouillons,  on  diminue  le  feu  eo  le  pouffant 
vers  un  descvents,  &  en  jetant  ^dcffus  du  charbon 
wiûuîllc  avec  la  pelle  creufc  ,  &  même  de  Teau 
avec  le  pucheux  ou  la  grande  cuillère* 

Il  e{l  important  de  dimîruer  beaucoup  le  feu, 
pour  que  le  fucre  ne  fafTe  que  frémir*;  car  s'il 
bouilloit  à  gros  bouillons ,  les  écumes  Te  méle- 
îoient  avec  T«:  fucrc_,  ^  la  clarification  feroltman- 
quée  I  ou  au  moîm  onauroit  peine  a  les  en  fcparer» 

H  faut  de  plus  que  le  peu  de  feu  que  Ton  con- 
ferve  foit  d'un  coté  de  la  chaudière  ,  a^n  que  le 
petit  bouillon  qui  sVlcve  de  ce  cuté-là ,  poulie 
les  écumes' du  coté  oppofc,  où  elles  fe  radcml^lent 
jufqu^à  s'élever  plus  haut  que  la  féconde  bordure. 

On  lai  (Te  donc  monter  les  écumes  ;  &  quatid 
elles  font  bien  élevées,  on  éteint  enticremciit  le 
feu  en  jetant  de  l'eau  «ieflûs  avec  le  pucheux  , 
c'eft  pour>|tjoi  Ton  a  foîn  qu'auprès  des  chaudières, 
il  y  ait  toujours  dt  s  baquets  pleins  d'eau  • 

Quand  k  feu  eft /teint,  les  écumes  s'affaî (Tent; 
elles  fe  raffermîflent  »  ou,  en  teime  de  Tart,  elles 
it  féchtnt  i  ce  qui  exige  un  bon  quarr-d'heure. 

Alors  ,  fî  la  chaudière  eft  élevée  »  on  en  appro- 
clve  un  marche-pied  ,  pour  élever  le  clarifieur  qui 
va  lever  les  écumes  avec  une  grande  ccumotre  de 
cuivre,  qu*on  nomme  écumcrttu  ou  tcumaijftm 

Cet  inJlrument  fe  manie  à  deux  mains  ,  &  avec 
douceur  pour  ne  point  brouiller  les  écumes  avec 
le  fucre.  On  pafle  donc  récumereiTe  fous  la  cou- 
che d'ccumc  ;  on  la  foulèvc ,  &  on  la  porte  fur 
un  baquet. 

Ce  baquet  efV  ptacé  fur  la  banquette  vîs-à-vîs 
ks  chaudières.  On  appuie  le  manche  de  Tccume- 
ïclTc  fur  une  des  anfes  du  baquet;  &  la  tournant 
iiir  le  tranchant,  on  biffe  quelque-temps  l'ccu- 
meretTe  s'égouîter  dans  le  baquet. 

Un  clarifieur  ramafTe  avec  {ôîn  toutes  les  par- 
celles d'écume;  il  gratte  mcme  avec  fon  écume- 
reÏÏe  les  portions  dVciime  qui  fe  font  attachées  à 
la  chaudière  au-deffus  du  niveau  du  fucre  ;  &  il 
met  le  tout  dans  le  baquet,  qu'un  fctviteur  porte 
dans  une  chaudière  roulante  pour  en  retirer  le  firop 
6n  ,  quand  on  en  a  raiïemblé  une  certaine  quan 
|ité  ,  ainll  que  nous  rcxpliquerons  dans  la  fuite. 
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Dans  les  raffineries  ou  il  y  a  quatre  cbau^lutec 
montL'eç,  on  paffc  tout  de  fuite  les  écumes  dioi 
une  de  ces  chaudières ,  &  fn  les  raccourcit  (ut- 
le-champ  :  ceci  s'cclaircira  dans  la  fuîte«  Je  rctknt 

au  drop  qu*on   clarifie. 

Après  qu'on  a  levé  les  premières  écornes  ,  le 
clarificur  examine  fi  fa  clairce  eft  bien  cUfl^ée; 
pour  ce'a  il  plonge  ton  ccumerciTc  dMis  la  clian* 
dière;  il  la  retire;  il  la  lailfe  un  moment  fc  n* 
fraîchir  un  peu  en  la  tenant  a  plat  \  puis  la  mec* 
tant  fur  le  tranchant  ,  il  examine  fî  fa  tiaçpc  de 
fucre  liquide  qui  coule  de  récamereife  elt  bien 
claire  ;  car  enToppof^nt  au  jour»  il  ne  doit  f 
paroitre  de  parcelles  d'écumes»  ni  de  nébui^ju;,». 

Le  fucre  n'efl  jamais  parfaitement  clarifié  tpfti 
la  levée  des  premières  écumes  ;  on  achève  licli- 
rification  en  donnant  ce  qu'on  appelle  àxs  tQ&îf* 
tûtes:  ce  qui  fe  fait  en  mêlant  dans  un  bàquc^ni 
peu  de  f-ng  avec  de  Teau  de  chaux. 

On  verfe  de  fort  haut  ce  mélange  dans  le  fwcrejj 

on  mouve  avec  le  mouveron  ;  on  lailfe  onpciidM 
feu  fe  rallumer  vers  un  des  côtés  pour    faire  f^\ 
monter  ime  féconde  ccumc  qu'on  laiffe  fe  JM« 
comme  la  première ,  &   qu'on  enlève  de  mcCBt| 
ce  qu'on  répète  jufqu'à  ce  que  la  nappe  qui  cwdc 
de  récumerefTc  foit  très-tranlparcote. 

On  prend  aurtî  de  ce  firop  dans  une  petite  coî!* 
1ère  à  couviîr,  bien  net^e  ,  dont  on  doit  voir  It 
fond  au  travers  du  fucre,  aufîi  net  que  s*d  n| 
avoic  rien  dans  cette  cuillère* 

J'ai  vu  des  clarîfîeurs  qui  termînolentlettr  da* 
rification  en  vcrfant  dam  le  fucre  un  feiu  ondco 
d'eau  de  chaux  ,  fans  mélange  de  fuig*  Ils  nBo* 
ment  le  feu  ,  puis  ils  le  diminuent ,  pour  lailTer  ïùf* 
mer  une  écume  légère  qu'ils  enlèvent  comme  lis 
premières;  &  s'ils  api  ertfoivtnt  des  parcv-lles^é- 
cume  qui  roulent  dam  lefîrop  »  iU  donnent  lefet 
un  peu  vif  pour  les  déterminer  à  monter  i  U  (»- 
perficic  du  fucre  ;  maii  ils  finiirent  loupufs  pim* 
lentir  le  feu ,  afin  que  Ks  écumes  fe  forment  die^ 
quillement. 

Quand  le  fucre  liquide  efl  bien  clarifie  ,  ofipfta^ 
la  daUe ,  on  établit  fon  baflin  fur  dei  coures  m 
font  entre  les  chaudières ,  &  Ton  en  fiit  ateiôrit 
tuyau  à  une  chaudière  qu'où  nomme  iû  (kndiff 

à  clatrc€* 

Il  eft  aîfé  de  concevoir  qu'en  verfani  ireC  ai 
pucheux  le  firop  clanfié  dans  le  hafTm  de  la  daUe« 
ce  fi'rop  fc  rend  par  le  tuyau  dans  la  chaudi^fti 
clairce»  qui  a  ordinairement  (ix  i^iedsde  iàâmtm 
fur  fix  pieds  de  profondeur* 

Mats  pour  retenir  toutes  les  impuretés  df  !i 
clairce,  on  établit  fut  la  chaudière  à  clitrcedcoi 
barreaux  de  fer  qui  la  travcrfent  ^  &  qui  faa-/ic9- 
nent  un  grand  paniei  d'oCer  |  q^u'on  noomit  f<^ 
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ù  pajftr  i  on  double  ce  panier  d*un  blanchet  au 
travers  duquel  la  claircc  qui  coule  de  la  dalle  fe 
filtre,  en  y  dcpofantle  Dble  qiii  fe  trouve  dans  U 
mofcouade.  Se  ks  pérîtes  impuretés  qui  peuvent 
échapper  à  la  vigilance  du  clarifieur. 

Le  blancliet  ell  un  morceau  de  drap  blanc  ,  bien 
foulé  &  bien  drapé.  Peu-a-peu  ce  drap  s^encrafTe, 
&  Je  fucre  ne  palTe  pluv  ;  dans  ce  cas  ,  il  faut 
en  fubftituer  on  autre ,  après  avo  r  enlevé  avec 
«ae  cuillère  toutes  les  parcelles  d  écume  qui  ont 
été  retenues  par  le  blancliec  :  on  jeite  ces  fubf- 
tances  chargées  d'écume  dans  la  cliaudière  aux 
écumes. 

Dans  quelques  raffineries,  on  a  plufteurs  mor- 
ceaux de  drap  coupés  de  la  grandeur  des  paniers; 
âc  on  en  otc  un  pour  y  en  fub^lituer  un  iiutrc.  Dans 
d'autres  raffineries ,  c'ell  une  grande  pièce  de  drap 
qui  a  cinq  qucirts  de  largeur ,  &  douze  à  quinze 
Xoifes  de  longueui  :  on  la  plie  en  zig-zag  dans 
une  caiffe;  &  quand  une  portion  efl  eucriÛee,  on 
la  tir:  un  peu  ;  alor;  une  i^uire  portion  de  la  pièce 
fe  trouve  fur  le  panier.  Dans  l'un  &  Tautretas, 
les  bords  du  drap  doivent  retomber  fur  îe  dehors 
eu  panier ,  &  on  les  retient  avec  des  crampons  ou 
crochets  de  fer. 

Ordinairement,  à  mefure  que  les  blaachcts s'en- 
cra iieni  ,  on  les  fait  tamber  dans  une  chsu  iicrc 
roulante  qui  efl  mlfe  à  coté  de  la  cha'  dîcre  a  clair- 
çc  ,  &  qui  cÛ  remplie  d'eau  pouç  décralTcr  le 
Wlanchet. 

Pour  fortifier  les  blanchets  ,  oti  les  borde  avec 
un  demi-let  de  groiîe  toîîe  :  cette  bordure  a 
liuît  à  neuf  pouces  de  largeur. 

On  porte  i  la  rivière  les  blafichets  encrafiT^s 
pour  les  y  laver  ;  après  quoi  on  les  étend  danr* 
quelques-unes  des  g^ilerles  de  Ja  raflinerîe,  où  ils 
rtftenc  pour  fccher  julqu^a  ce  qu*on  en  it-t  befoin  ^ 
car  le  fucre  ne  coule  pas  fi  bien  i  travers  les  blan- 
chet«  mouillés. 

^  Quoique  râcreté  de  Teau  de  chaux  foît  dîmt- 
nuéc  par  la  grailTe  du  fane  &  du  fucre  ,  les  blan- 
chets  ne  laifTent  pas  d*en  être  endommagés,  aînfi 
que  pas  la  chaleur  du  fucre. 

îls  le  font  encore  beaucoup  plus  lorfquVn  les 
laîHe  long-temps  dans  la  chaudière  ou  nous  avons 
dît  qu^on  les  ictte  ;  car  Teau  chargée  de  fucre 
fermei  te  ;  elle  s'aigrit  &  endommage  les  blan- 
chets  au  point  de  les  mettre  hors  d'ctat  de  iervir. 
Ces  différentes  raifons  obligent  de  les  renouveller 
allez  fréquemment. 

^B  Comme  ils  font  f^n%  endommages  par  le  milieu 
™que  par  les  bords,  on  pourroit  les  couper  en  deux» 
Â  coudre  cnfemble  les  deux  bords ,  qui  alors  fe 
tfouvcroicnt  au  milieu*  Ils  pourroient  fcrvir  encore 
«Il  cet  état  quelque-temps  :  car  un  blanchet  qui  a 
perdu  tout  fon  poil»  ne  Elire  plus  comme  il  faut. 
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Quand  la  cîairce  efl  filtrée,  îl  refte  i  la  cuire: 
ainfî  il  faut  la  tranfporter  dans  une  rhiudicre. 
Cela  fe  fait  aifément  &  prompiem.nt  avx  un  pu- 
chetjx  ,  quand  la  chaudière  à  c'aîrce  efl  roni  ivi- 
prés  de  ia  chaudière  i  cuire.  Mais  le  terre  in  ne 
permet  pas  toujours  d  ufer  de  cette  commot  îté  ; 
en  ce  cas  la  chaudière  a  claîrce  c(l  détachée  des 
chaudières  à  .cuire. 

S'il  faut  alors  porter  afTez  loin  la  claîrce  pour  la 
mettre  dans  la  chaudière  à  cuire  :  pour  ne  point 
perdre  de  fucre  ,  on  met  auprès  de  la  chaudière 
1  cîairce  une  efpèce  de  canapé  ^  qu'on  nomme  unt 
^haift ,  qui  efi  couverte  d'une  table  de  plomb  ^ 
dont  une  pcirne  remonte  fur  le  dos  de  la  chaïfe  , 
^  retombe  en  b-ivette  dans  Ja  chaudière*  Au  mi- 
lieu du  liège  de  la  chaïfe  eu  un  trou  ,  fous  le- 
quel on  met  un  pot  à  (îrop,  pour  recevoir  celui 
qui  fe  répand  ;  c'efl  fur  cetçe  chaife  qu'on  pofe  les 
balfins,  que  le  clarifieur  remplit  avec  ton  feau  » 
comme  nous  allons  Texpliquer, 

On  a  un  feau  qui  pend  par  Fanfe  à  un  cro- 
clîL  t  placé  au  bas  du  panier  à  palTer.  Le  clarifieur 
prend  le  feau  pour  puidr  la  claix-ct ,  &  en  rem-- 
plir  les  baffins  ;  mais  quiad  il  a  vtndé  en  pa'iie 
la  chaudière  à  claîrce  ,  cette  chaudière  eft  trop 
profoude  pour  qu'il  puiffe  y  puifer  le  'ucre  clarifté; 
alors  il  paffe  dans  Tanfe  du  feau  un  crochu  ;  il 
puife  le  fucre,  il  remonte  le  crochet,  &  il  lar- 
rtte  au  bard  de  la  chaudière  par  un  aucre  crochtt 
qui  s  y  agraffe;  &  le  feau  étrint  ainfî  i  portée  d'ê- 
tre Qîlî  avec  la  main,  il  le  pr^nd  de  la  main 
gauche,  &  vcrfe  la  cîairce  ('ans  le  baffin  qu'un 
krviteur  prend  devant  lu!.  Se  ce  ferv!  leur  va  ver- 
fer  le  fucre  clarine  dans  la  chaudière  à  cuire. 

Différentes  manières  de  cUrijîir, 

II  y  a  en  général  trois  manières  de  clarifier 
une  liqueur  quelconque.  On  peut  clarifier  par  pré* 
ctpi  cation^  ou  par  filtrat  ion  y  ou  par  c  leva  non  ^  Je 
parle  ici  delà  clarification  en  général,  &  non  pas 
particulièrement  de  celle  qui  convient  au  fiicrc. 

Les  ciricrs  ou  les  chandeliers  çlBfificnt  la  cire 

ou  le  fuif,  en  lai  fiant  les  corps  étrangers  plus  pe- 
lans  que  ces  matières,  tomber  ou  f^-  précipiter  au 
au  fond  des  vafes,  nù  on  les  entretient  long-temps 
dans  un  état  de  fulîon  ,  pour  que  les  fubftanccs 
étrangères  aient  le  temps   de  tomber. 

Les  liqueurs  qu'on  peut  laîfler  long  -  temps  ea 
repos,  fe  clarifient  auffi  dVlles-mcmes  par  f r/n- 
pltafton  :  c'ed  a^ifi  que  la  lie  fe  précipite  au  fond 
des  futailles  remplies  de  vin  ,  de  bière,  de  ci- 
dre ,  &c.  de  même  que  le  marc  du  café.  Souvent, 
pour  faciliter  la  précipitation  dçs  marières  qui  font 
^-peu-près  de  même  pefanteur  Tpécifiq^e  que  les 
liqueurs  qu'on  laiflc  fe  clarifier,  on  mêle  avec  ces 
H^ïucurs  des  blanc*  d'œufs  ou  de  la  colle  de  poif- 
fon    <iui    d*abord  s'étendent  fuf  la  fuperfitie  deU 

Kk  k  k  L 


tf2g 


SUC 


lî^ueuf  ^  èc  y  font  une  cfpcce  ^e  nappe  qu!  f« 
précipite  pcy-i-peu  au  fond  ,  &  entraîne  ftvcc  elle 
les  corps  étrangers. 

C*ell  aînfi  qu'on  clarifie  le  vm  &  la  bière  que 
l'on  colle:  on  clarifie  de  nn=me  le  café  avec  un 
peu  de  cône  de  cerf.  Mais  il  faut  que  la  Hqueur 
quVn  veut  clarifier ,  foît  moins  pefantc  que 
Ifs  (Tufs  »  ou  la  colle  de  poifTon  ,  ou  la  corne  de 
cerf;  fans  quoi  ces  fubflances  flottcroicnt  contt* 
nuellement  defTus  les  liqueurs  i  &  celles-ci  ne  fe- 
forcnt  point  clarifiées. 

Cette  manière  de  clarifier  ne  convient  point  au 
fucre.  Il  faudroit  laifler  la  clairce  rcfiroîdlc  féjour- 
iicr  fort  long-temps  dans  des  vafes  :  elle  s'y  ai- 
griroit  y  8c  feroît  en  partie  perdue.  Je  ne  fais  pas 
même  fi  les  aufs ,  la  colle  »  &c.  font  fpécîfi- 
quement  plus  pefans  que  le  fucre  fondu. 

La  cfarilîcatîon  fe  fait  encore  pzT  fihratlani  par 
exemple  ,  lorfqu'on  paiïc  le  vîn  fur  des  râpés  de 
grains  ou  de  copeaux  ,  $c  d  autres  liqueurs  ,  par 
des  manches  ou  chauffés  d*hypocras  ,  par  des  épon- 
ges »  du  coton ,  ou  des  feuilles  de  papier  gris* 

Cette  manière  de  clarifier  ne  convient  guère  aui 
fubftances  épailTes  &  vifqufules  ;  #u  fî  Ton  veut 
alors  y  avoir  recours,  il  faut  fe  ferfîr  de  filtres  qui 
niaient  pas  les  pores  fort  petits. 

Pour  filtrer  du  fucre  fondu  au-travers  du  papier 
gris ,  il  faudroit  l'éteodre  dans  beaucoup  d'eau  ; 
ce  qui  obljgeroît  de  faire  enfultc  de  grandes  cva- 
poradûus  qui  coûteroîent  beaucoup  :  c'efl  ce  qui 
fait  que  Ton  fe  contente  de  filtrer  la  claîrce  par 
un  drap.  Aînfî  la  cl  a  ri  fie  aii  on  par  filt  ration  ell  en 
quelque  fa^^ofi  admife  pour  le  fucre* 

La  troîlième  manière  de  clarifier  eÛ  de  Jeter  dans 
la  Hqueur  unt  fubiîance  qui  d'abord  foît  a^ez 
fluide  pour  fe  mêler  avec  le  fucre  fondu  ,  &  qui 
en  fe  cuifant  promptement  cmbraffe  avec  Tes  par- 
ties les  fubjlances  qui  troublent  la  liqueur^  &  auffi 
des  biilles  d'air  ou  des  vapeurs  rarcnécs  ^mï  la  dé- 
terminent à  fe  porter  à  la  fuperftLÎe  y  fous  une  forme 
fpoîigieufe  qu'on  nomme  récams, 

Ceft  ce  moyen  dont  on  fait  principalement  ufage 
pouf  la  clarification  du  fucre;  &  les  fubftances 
qu'on  emploie  pour  opérer  cette  clarification  »  font 
les  blancs  d'oeufs  battus  avec  de  Teau  ou  du  fang 
rie  boeuf:  ces  deux  fubflanccs  trcs-fluides  »  quand 
fUes  font  battues  avec  de  Teau  j  fe  mêlent  bien 
avec  le  fucre  fondu. 

Comme  elles  cuifent  très-promptement  ^  Sf  comme 
leurs  parties  font  remplies,  foît  d'air,  foit  tie  va- 
peurs ,  elles  forment,  en  s'cpaitfifTant par  la cuiffon, 
une  efpèce  de  filtre  nui  ,  montant  à  h  fuperficie 
de  la  liqueur ,  entraîne  avec  lui  tout  ce  qui  pou- 
voit  troubler  le  fucr-  ,  &  fe  porte  à  îa  iur face  avec 
les  impuretés  fou>  la  forme  d*ccume  ,  qu*il  faut 
prendre  garde  de  brifcr ,  parce  que  fi  To  n  déga- 
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geolt  des  bulles  Tair  qui  les  dctemune  à 
a  la  furface  de  la  liqueur  »  les  écumes  qui  deri.i^ 
droient  de  même  poids  que  Is  fucre  ,  n'agiroient 
dans  la  liqueur  que  par  petites  parcelle^  qa'il  i 
feroît  pas  poflîb le  d'enlever  avec  récumetcfk  ;  d*ii 
très  parries  plus  pcfantes  fe  précipiteroiem  m  Sa 
des  chaudières,   oà  elles  courroient  rllque  de 
bfûler, 

Voict  quelques  obfervations  qui  confirmeront 
cette  théorie:  i**-  J'ai  eflâyé  de  fubiUcuer  la  coUt 
de  poîiïon  aux  bbncs  d'œufsf  elle  ii*a  produit  m* 
cime  écume ,  parce  qu'elle  ne  fc  cuit  pas, 

x^m  Si  Ton  fait  bouillir  à  petits  bouillons  le  fr 
cre  où  Ton  a  mis  le  fang  ou  les  blancx  d*<tiiff, 
il  s'élève  à  la  fuperficte  des  écumes  cpaîilef* 

3*.  Si  Ton  fait  bouillir  le  fucre  a  gros  bodï» 
Ions ,  une  partie  ât%  écumes  fe  mêlent  avec  k 
fucre ,  parce  que  les  véficules  qui  font  leur  légf* 
reté  ïê  brîfent,  £e  une  partie  des  écumes  rouit 
dans  le  fucre. 

4^*  Si  on  laifle  refroidir  le  lucre,  les  écottcf 
fe  précipitent  i  la  partie  fupcrieure  de  la  chaudîèff  | 
au  bout  d*une  demi-heure  ,  aura  plus  d'un  potOi 
de  hauteur ,  où  fe  fucre  paroit  prefque  pai&it9* 
ment  épuré  ^  plus  bas  il  ne  l'eÛ  pas  ;  au  bout  di 
vingt-quatre  heures  toute  Tecume  fe  précipite  ta 
fond  de  la  chaudière  :  je  croîs  que  cela  dépeaJ 
de  ce  que  les  vapeurs  contenues  dans  les  véiiculet 
fe  condenfent ,  &  les  écumes  devkiment  alors  pbi 
p étantes  que  le  fucre. 

f**.  Les  écumes  fc  mêlent  auffl  avec  le  fiicre, 
fi  on  les  agite  :  ce  qui  vient  de  ce  qu*on  brîfe  tes 
véficules  »  d'où  dépend  la  légèreté  des  ccomet* 

Il  faut  donc  concevoir  que  les  parties  de  chimc 
font  avec  la  fub^nce  la  plus  grane  ,  la  plus  la»* 
queufe  du  fucre  fondu  ,  des  molécules  /àvoDaetilcs* 

Cette  propriété  de  Peau  de  chaux  de  i*unir  lo» 
corps  gras,  efl  très-bien  établie,  i**.  par  la  pro- 
priété quVlle  a  de  rendre  très -te  nue  s  les  huUei  les 
plus  graffcs;  i"*.  par  le  rôle  qu'elle  joue  dans  U 
fabrique  du  favon  ;  3**,  par  ce  qu'on  obfcrve  àuê 
la  reâificatjon  des  huUes  empyreuma tiques  ,  Téfé' 
taies  ou  animaîes;  4***  par  Teffet  quVHe  proSùt 
dans  la  préparation  des  cuirs. 

f  *".  Veut-on  obtenir  un  fel  effentlel  d  on  foc  et 
plante  qui  iftant  fort  gras  a  une  grande  difpo(itiofl 
a  tomber  en  putréfa^ion  ?  on  met  dedans  neo^ 
feulement  de  feau  de  chaux ^  mais  même  delà 
chaux  vive  en  pierre. 

Nous  foupqonnons  qu'il  fe  fait  une  umcD  lef 
parties  les  plus  vifqueufes  &  mucUagineuf<rs  do  fo- 
cre  fondu  avec  la  chaux;  &  c'ell  cette  unioiii^ 
nous  nommons  moiécults  favontufes  ^  quoique  clq 
taincment  elles  ne  forment  pas  uu  vrai  ûvoq, 
qu'elles  ne  fe  montrent  pas  dans  le  fucr9 
des  corps  étrangers. 
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«ow  croyons  donc  qne  lc«  Ibncs  cl*oc*tfs  ou  le 
iang  m  tic  s    avec   Ii;   fucre  fondu  ^  ces  fubftances 

kriarent  non  fèuîement  les  corps  étrangers  qui 
ttert  dans  la  lî^jticur ,  maïs  encore  toutes  ces 
molécules  faronneiifes  ^  &  les  eotraJnenl  à  la  fu- 
P^TÛdc  fous  la  forme  d*ccume. 

*"      r     •  . 

Si  Ton  verfe  les  ccufs  ou  le  fang  de  fort  haut» 
Ktft  pour  que  ces  matières  fe  mêlent  arec  Je  fitcre. 
H  l'on  mouye  rapidement»  c*e{i  pour  rendre  le 
HélaiTge  plus  parfait  :  mais  II  eil  important  de 
^aïèr  tout  mouvement  auffi-tot  que  les  blancs 
d*œufv  ou  le  f^ng  culfent  j  pour  ne  point  rompre 
véfîcules  remplies  d*air  ou  de  Tapeurs  qui  font 
légèreté  des  écumes- 

îl  faut,   pour  cette  même  raîfon ,  diminuer  k 

afin  qu'un  gros  bouillon  ne  faflc  point  crever 

vélkules  remplies  d*air.  On  doit  aufti  emporter 

sucement  les  écumes  pour  que   rieii  ne  fe  précî- 

|te  au  fond  ,  que  le  fang  ou  les  o^fs ,  venant  a 

cuire  I  montent  à  la  fuperficîe. 

tSi   Ton  rompoit  les  vé^cules  qui  donnent  aux 
limes   leur   légèreté  «  il  ne  telteroit  que   deux 
oyens  de  les  retirer  ;  en  premier  lieu  ,  par  la  fil- 
traûon  au  travers  du  blancnet  ;  èc  II  faudroit  cou- 
^r  J  a  liqueur  fort  chaude  »  pour  que  le  lirop  étant 
flus  liquide  traversât  mieux  le  drap« 

Le  fécond  moycrf  feroît  de  mettre  le  fucre  fe  re- 
froidir &  dépofer  les  Impuretés  dans  une  chaudière. 
MaUt  pour  que  cette  précipitation  réufsit,  il  fau- 
droit que  le  fucre  fût  étendu  dans  beaucoup  d^eau  ; 
Sl  alors  la  fermentation  feroit  à  craindre  ,  furnout 
été. 
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Je  fais  qu'on  pourroît  clarifier  du  fîrop  fans  eau 
de  chaux  ;  mais  je  doute  ûu'on  pût ,  par  les  œufs 
Se  le  fang  feuls,  ot^r  au  firop  quelque  chofe  de 
9ras  &  de  vtfqueux  qui  s^oppofe  a  la  fc  parât  ion  du 
grain. 

Dans  les  îfles ,  où  le  firop  de  vefou  cft  tr^s-gras, 
non-feulement  on  emploie  de  la  chaux  en  pierre  » 
mais  de  plus  on  augmente  fa  venu  alkalioc  en  y 
ajout^tnt  des  cendres. 

Quand  par  quelqu'accîjcnt  les  écumes  fe  font 
indices  avec  le  fucre»  on  parvient  à  les  faire  mon- 
ter vers  la  fuperlicle,  en  jetant  dans  Je  fucre  un 
peu  de  fang  mêlé  dans  de  Teau  de  chaux»  6c  en 
augmentant  un  peu  le  feu  :  d'autres  fe  content  nt 
de  l'eau  de  chaux  feule*  J'ai  vu  ,  après  cetie  addi- 
tion,  fe  lever  un  peu  dVcumc,  Peut-être  rcuffiroit- 
on  encore  mieux,  en  verfant  avec  Veiu  de  chaux 
un  peu  de  iîrop  aigri  :  ce  (irop  extiteroit  une  ttfer- 
vefcence  qui  pourrott  être  avaiuageufe. 

J'avoue  que  Ttau  de  chaux  pourroît  agît  dans 
le  fucre  autrement  que  par  la  formation  des  mo.c- 
ctjles  favonncufes  ;  peut-être  que  par  fon  âcrcté 
elle  dim  nueroit   la  vifcoiîcé  du  ^rop.    Voici  une 


expérience  de  MM.  de  Bronvîlle  &  Villcbouré^ 

qui  f^^rableroît  le  prouver- 

Ils  ont  clarifié  parfaitement  du  fucre ,  fans  em* 
ployer  d'eau  de  chaui  :  mais  après  Tavoir  cuit  à 
preuve»  ils  n'ont  pu  obtenir  un  grain  bien  fec. 
Ayant  ajouté  de  Teau  de  chaux  bien  forte  »  il  ne 
s*eft  rien  élevé  à  la  fiïpcrficîe  du  fucre  qui  av oit 
été  bien  clarifié  ;  cependant  ce  fucre  étant  raccourci^ 
a  fourni  un  beau  grain  qu*OD  n'avoît  pas  pu  obtenir 
auparavant* 

On  voit  bien  clairement  un  effet  très  -  marqué 
de  Fcau  de  chaux.  Mais  comment  agit -elle! 
Eil-ce  en  formant  avec  la  partie  la  plus  graffe  du 
firop  une  efpèce  de  favon  ,  maïs  un  favon  très-li- 
quide qui  ne  fe  monne  pas  fenfîblemeot?  EA-ce 
en  aiténuantt  en  divifant  la  fubfhflce  la  plus  vif- 
queufe  du  firop  î  Ceft  ce  que  je  n'ofe  décider* 

On  employolt  autrefois  beaucoup  d*œufs  pour 
clarifier  Je  fucre  ;  mais  depuis  qu'on  s*eft  appcrçu 
que  le  fang  clartfioit  mieux  que  les  arufs  »  &  qu'il 
occaGonnoit  moins  de  déchet ,  on  ne  fe  fert  prcf^ 
que  plus  que  de  fang  dans  les  raffineries. 

îl  ne  faut  pas  croire  qu*!l  folt  indifférent  dVm- 
ployer  du  fang  de  difKrentes  efpèces  d'animaux 
pour  bien  clarifier* 

On  2  fouvent  éprouvé  que  le  fang  de  veau  de 
celui  de  mouton  clarifient  moins  bien  que  celui  de 
bœuf  j  &  que  même  celui  de  bauf  produit  un  meil- 
leur efîet  quand  il  commence  a  fe  corrompre ,  que 
quand  il  eil  frais  :  apparemment  que  le  Tel  volatil 
qui  fe  dégage  du  fang  agit  fur  U  partie  graffc  du 
lucre,  U  concourt  avec  les  parties  de  chaux  à  le 
dégraiiler  ;  on  m'a  même  aifitré  quc^  quand  toutes 
les  raffineries  d'Orléans  travailloiert  beaucoup,  lei 
boucheries  de  cette  vîUe  ne  fourniiïant  pas  alfei  de 
fang  de  bèruf ,  des  raflineurs  en  avotent  fait  venir 
de  Fa^is.  Je  vais  reprendre  le  fil  des  travaux  de 
la  ra£Einerie. 

De  ia  cuijfon  du  fucrt^ 

Le  fucre  ayant  été  bien  clarifié  $t  filtré  par  le 
blanc het,  on  le  tranfpo^te,  comme  je  Fai  dit, 
avec  des  baflins  de  la  chaudière  â  claîrce  dans  la 
chaudière  à  cuire.  Cette  chaudlèrt^  n'efl  point  bor- 
dée comme  les  autres  ;  on  remplît  jurqu  à  moitié 
avec  ie  fwcre  clirifié. 

Quand  la  chaudière  efl  chargée ,  on  allume  le 
ftu  defTous  »  6t  comme  il  doit  ctre  très-vif,  parce 
quM  e£l  avantageux  que  la  cutlfon  fe  faife  promp* 
tement ,  on  Tanîme  en  dégorgeam  la  jgrilie  avec 
le  crochet  du  toqucux  oueitoqueux,  afin  que  lait 
pailant  librement  entre  les  barreaux  des  grilles  , 
le  charbon  brûle  avec  vivacité. 

Quelques  nulnutes  après  que  le   feu  e(l  fous  ta 
\  chaudière ,  U  fucre  gonfle  beaucoup  \  0c  il  le  réf  an- 
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\droît ,  C\  Ton  nVbaîiïoit  pas  le  boaîTon  fn  îciant 
un  peu  de  beurre  fbr  le  fucre  qut  cutt  »  St  Û  Ton 
ne  mouvoit  pas  eontmueUement  avec  U  bitan  â 
preuve. 

Quand  le  fîrop  a  pris  foo  boulUon  ,  il  ne  s*élève 
pluï,  au  moins  pendant  un  peu  de  temps*  Il  faut 
lît^anmoins  le  veiller;  car  quelquefois  il  monte  fu- 
bûement  ^   fur-tout  Ibrfqu'U  eft  près  d'ctte  cuit. 

On  foutîent  ce  bouillon  pendant  environ  traî? 
quarts  d*heure  ou  une  heure;  ^  le  coiure-maître 
5*apperçoit  que  fon  fîrop  approche  d*ctrc  cuît ,  i 
la  forme  du  bouillon  ,  à  rcpailfeur  du  fucre  fur 
le  bacon  de  preuve,  quelquefois  encore  a  ce  que 
le  fucre  fe  gonfle,  ^ 

Alors  il  prend  la  preuve  en  palTant  le  pouce 
fur  le  bâton  chargé  de  firop.  Approchant  enluite 
le  doigt  index  du  pouce  ^  &  Tccart^kur ,  il  .(..ge 
par  le  filet  de  Hrop  qui  fe  prolonge  d^tn  doigt  â 
Tautre  »  fi  le  firop  cil  parvenu  à  fon  degré  de  cuif- 
fon»  Dans  cette  opération  il  tient  le  pouce  en-bar. 

Le  raffineur  otJ  le  contre-n>aUfe  connoîlfent, 
à  la, nature  du  fil  qu'ils  forment  entre  leurs  do:gts, 
li  le  lucre  eïl  parvenu  au  degré  de  cuiflon  qii'ili 
veulent  lui  donner» 

On  ne  peut  guère  aflîgner  fur  cela  de  règle 
prccife  :  cependant  je  crois  avoir  remarqué  que  fi 
le  filet  fe  rompt  près  du  doigt  index  qui  eil  en- 
haut  ,  c'efl  fîgnc  que  le  fucre  neÛ  pas  aiïez  cuit  ; 
i|uajid  il  fe  rompt  pKîs  près  du  pouce  qui  eft  en- 
bas,  &  que  la  partie  du  filet  qui  répond  a  Tindex 
ft  raccourcît  en  s'approchant  de  ce  doigt ,  c*eii 
ligne  que  le  fucre  cil  à  Con  degré  de  cuiilan. 

Je  ne  difUmuleraî  point  qu'un  habUc  raffineur 
m'a  aifuré  que  ce  fil  n'eil  pas  la  feule  diofe  qui 
le  règle  ,  parce  qu'il  varie  fuivant  les  temps  &les 
laifons. 

Un  fucre  cuît  au  même  point  dans  Thîver  don- 
nera un  fil  confidérable,  fur-tout  quand  le  remps 
cil  fec  &  difpofé  à  la  gelée  ;  8c  dans  l'été  11  n*en 
donnera  point  ou  prefque  point  ,  fur-tout  quand  k 
lemps  eÛ  humide  &  pefant. 

Le  contre-maître  eÛ  donc  obligé  de  fe  régler  pour 
lors  prefqu'uniquement  par  le  bouillon  ou  par  la 
manière  dont  le  fucre  fe  tient  fur  le  bâton  de 
preuve,  ou  enfin  ,  ce  qui  eil  le  plus  sûr,  par  le 
degré  d'éj^^ajifeur  de  la  liqueur  entre  fes  doigts. 
Ainiî  c'eil  ie  taiA  qui  décide  le    plus  sûrement» 

Il  cft  bien  important  de  faifîr  exaélement  le  vrai 
point  de  la  cuite  :  car  fi  le  firop  n'étoit  pas  aifez. 
cuit ,  s'il  n'étoit  pas  aifez.  raccourci ,  le  fucre  étant 
dilfous  dans  trop  de  pMegnie  ,  le  grain  ne  s'en 
fépareroit  pas  en  quantité  fuffifante^  Se  il  coule- 
foît  beaucoup  de  fîrop;  fi  au  contairo  la  cuiJTon 
çtoît  trop  forte,  le  fucre  cuit  étant  trop  épais,  il 
rellcroit  une  uop  grande  quantité  de  firop  adhé-  i 
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rante  au  grain ,  6t  la  partie  ttictne  qui  %eni 
reroit  ne  le  ferait  qts'avec  beaucoup  de  dificc 

Comme  on  mêle  enfemble  dans  une  même  chau- 
dière le  fucre  de  diffcreutes  cultes  «  fi  le  cootre- 
maître  s*apper(joît  que  Ja  première  a  été  trop  fom, 
il  cuit  la  fcconde  un  peu  au-delTbus  de  la  pt^ 
mière;  Bc  ces  différentes  cuites  étant  mêlées  ea» 
femble ,  Tune  corrige  Tautre- 

C*eft  un  expédient  dont  on  ufe  quelquefois:  i 
il  faut  eflayer  de  ne  fe  pas  mettre  dans  le  cas  i 

avoir   recours. 

Un  fucre  trop  chargé  de  phlégme  feroît  cxpfl 
à  fermentera  a   s'aigrir  ;  un  firop   bien  cLrii 

fins  raccourci  que  celui  donc  nous  venons  de { 
er,  mais  pas  autant  qu^Il  convient  pour  fii^e 
fucre  ,  formcroic  à  la  longue  de  gro^  crydaux  tà 
formés ,  qu'on  appelle  Jucre  candi  :   ce  n'cfl  pi 
ce  qu  on  veut  dans  lv$  raffiî»erics. 

Quand  on  a  encore  plus  raccourci  le  firop, 
féparattor»  du  grain  fe  tait  promptement  ;  toutT 
coup  il  fe  forme  urt  grand  nombre*de  petiti  crj< 
taux  qui  n*ont  p^s  Une  forme    bien  déiermlnét 
&  qu'on  nomme  pour  cette  riifon    /e  g^ain. 

Les  di.'férens  rafiineurs  ne  font  pas  (ou(4'&k 
d'accord  fur  le  point  de  cuilfon  ^  le^  uns  oii&M 
un  peu  moins  que  les  .autres. 

Ceux  qui  cuîfenf  moins  prétendent  que  ( 
le  firop  reiîe  plus  liquide,  le  grain  eil  plusblaac 
&  qu'il  Cq  Tcunu  mieux  ^  ce  qui  fait  un  lucre  îIb 
ferré:  ceux  qui  cuîlent  un  peu  plus  ,  prétendes 
que  par  la  première  niéihode  il  s'ccoule  plus  ^ 
firop  I  Âc  qu^on  a  moins  de  grain* 

Mais  les  premiers  leur  répondent  que  »  coœfl 
ils  ne  font  pas  obligés  de  terrer  autant  leuc  ûm 
que  ceux  qui  cuifent  davantage  ,  parce  que  I 
firop  sVcouie  de  lui-mcme  ,  ils  éprouvent  mcini 
de  déchet  à  cette  opération*  Ce  qui  eft  cfftaia| 
c*eft  qu'on  peut  p^r  l'une  ou  t*autre  méthode  f* 
de  beau  fucfr^, 

Queli^uç  méthode  qu'on  fuivc  »  on  conçoit  t^t 
eil  avantageux  de  faifir  précifcmertt  le  moment  de 
la  cuilîbn  :  c'eil  pourquoi ,  auffi-  tôt  qu*on  y  eil  p2^ 
venu  ,  il  faut  prompcemeot  vuîder  la  chaydicrt 
pour  porter  le  fucre  cuît  â  lempti* 

Dans  cette  vue,  on  met  fur  la  banqu 
fourneaux  aux  deux  côtés  de  la  chaud  ère  à1 
deux  bourrelet&  de  paille  j  lîir  leffiids   an 

deui  ballin^ 

Dans  quelques  raffineries  on  profère  decakrl 
baffins  fur  la  banquette  avec   des  coins  de  boîtj 
parce  que  les  rond^de  paille  s  imbibant  delii 
n  uifcnt  â  la  propreté. 

Un  fervitcur  averti  par  le  contre-maître^  i 


L- 
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la  porté  in  focrneau,  &  fcte  de  IVau  (ûrlcfeu 
^v«c  le  pucWux  pour  i^éteindre. 

Sur-le-champ  le  contre  maître  ^  fc  mettant  de- 
vant la  chaudière  «  emplit  avec  du  fucre  ctiît , 
mais  fluide  encore,  les  ba0ins  qui  font  a  côté  de 
lui  ;  &  à  mefure  qu*îl^  font  pleins  ,  ce  quî  fc  fait 
tt  Ci-proprement ,  ties  ierviteurs  les  enlèvent,  & 
vont  les  vuider  c'ans  la  cliaudicre  d-  Tcmplî  \  d'au- 
ires  remetient  à  la  place  des  bafïins  vnldes  ;  & 
aufll  tut  que  la  chaudière  a  cuire  ed  vyidte,  on 
la  charge  avec  d*autre  claîrce,  &  on  rallume  le 
"eu  pour  en  faire  une  leconcfc  cu^te. 
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Ohftrvations  fur  U  bouillon  de  la  liqueur^ 


la 


Quand  on  faît  chauffer  de  Teau  dans  un  vafe 

de  verre,    on  voit  qu'il  fe  forme  des  bul'es  à  Ja 

partie  la  plus  éc^aiiftce  8c  au  forid  de  la  ligueur 

Ces  biiilcs  qui  partent  du  fond^  crèvent' quand  la 

ligueur  prend  plus  de  chaleur  ^  &  elles  s'élèvent  à 

la  furface  d  une  manière  impercep  ible.  En  Ce  rom- 

anr,  elles  jettent  de  peiicts    gouttes  d'eau,  qui 

retombart  fur  les  charbons  y  excitent  un  petit 

rtiif. 

fOn  entend  auffi  un  petit  flffl-ment  dans  la  11- 
âécT  :  on  dît  alors  que  l'eau  fr:mit.  Peu  après 
accèdent  les  gros  bouillons  :  l'eau  fume  beaucoup^ 
ft5ai«  le^  jets  des  gouttelettes  ci*eau  dont  >'aj  parlé, 
ont  ceJTé» 

Si  l'on  met  fur  le  feu  une  liqueur  épaîffe  Se  vîf- 
queuTe  ,  comme  le  fucre  clarifié  ,  ordinairement  ce 
"fucre  monte  dans  la  chau  îière  à  cuire  avant  que 
-de  prendre  Ton  bouillon  ;  alors  le  fucre  reifemble 
à   une  liqueur  mouffeufe. 

Un  nombie  de  petites  bulles  qui  ne  peuvent 
pas  fe  dégager  de  cette  liqueur  vifqueufe  comme 
de  i*eau ,  s'amalTent  &  font  le  gonflement  de  la 
fnaife  totale, 

Lorfque  le  fucre  commence  a  prenire  fon  bouil- 
lon ,  toute  la  chaudière  paroît  couverte  de  grofles 
bouteilles  larges  comine  des  ce  us  :  alors  le  fucre 
commence  a  baiffer  ;  ce  qui  vitnt,  à  ce  q"e  je 
croîs  ^  de  ce  que  la  force  avec   laquelle  les  va- 

fkcurs  s'élèvent ,  fait  brlfer  les  bouteilles ,  $c  no 
eur  permet  pas  de  s'accumuler  en  grande  quantité 
à  la  furface.  Ces  grolfes  bulles  Ce  fuccèdent  les 
unes  aux  autres;  &  en  fe  rompant,  elles  répandent 
beaucoup  de  fumée. 

Quand  ce  bouillon  eft  bien  cf abli ,  le  fucre  cuîi , 

I comme  Ton  dît,  tout  bas;  il  ne  s'cièvc  plus, 
I    Alors  le  gros  bouillon   perce  au  milieu    de  la 
chaudière  y  &  il  chafTe  toutes  les  bulles  vers  les 
bords  ,  où  les  bouteilles  crèvent  &  fe  reproduifcnt 


continuellement. 
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Une  preuve  que  c'eiî  la  grande  abondance  &  la 
force  des  vapeurs  quî ,  en  cievant  les  bulles,  em- 


pêcîient  que  la  liqueur  ne  monte  »  cVfl  que  it  l'on 
appaife  le  feu  ,  le  bouîlîon  du  milieu  devient  peu- 
à  peu  moins  con(îdérablf.  Il  difparoît  cnfuire;  de 
les  bouteilles  que  Je  gros  bouillon  rangeotc  vers 
les  bords  ,  s'étendent  fur  toute  la  fugace  du  fucre; 
alors  le  fucre  s*enE^e  de  nouveau,  &  d*autaot  plus 
qu  on  diminue  davantage  le  feu. 

Un  autre  faît  qui  mérite  bien  d'être  remarqué , 
cVfl  que  quand  le  fucre  approche  le  plus  d*étre 
cuit ,  c'ell  le  ten}ps  ou  il  s  enfle  le  plus ,  appa- 
remment à  caufe  que  la  vifco(îté  augmente, 

D^ns  tous  ces  cas  en  eniféche  le  fucre  de  %\ 
lever ,  en  jetant  dans  la  chaudière  un  peu  de  bejrre* 
Sur-le-champ^  le  bouillon  quî  sVlevoît  he^ucoup 
s*applatit  ;  &  Ton  remarque  qu^il  faut  plus  de  beurre 
quand  le  fucre  vient  à  fon  degré  de  cuiffon ,  que 
dans  le  commencement. 

Suivons  rénumé ration  des  faits  avant  que  de 
former  aucun  iai(bnnement  fur  la  caufe  qui  les 
produit* 

Quand  le  (ucrc  approche  encore  plus  de  fa  cuil- 
fon ,  le*i  bulles  dimiîiurnt  de  groflcur  ;  e  les  de- 
viennent fort  petites ,  &^  toute  la  maffe  du  fucre 
paroît  comme  mouffeuïe  ;  c*efl-à  à  te  ,  qu*a'J  lieu 
d'un  petit  nombre  de  grolfes  bulles  ^  il  s'en  forme 
une  imraenfe  quantité  de  petites. 

Ce  dernier  phénomène  dcpendroît-il  encore  de 
répaiflilfement  de  la  liqueur  qui  empêche  que  plu- 
sieurs petites  buHes  ne  puifiTent  fe  réunir  pour  en 
former  d:  grolTes  ?  Les  faits  font  certains  :  je  jfai  fait 
que  les  entrevoir;  mais  ils  ont  été  bien  examiner 
par  IVL  de  Gjeudreville, 

A  l'égard  des  explications  >  Je  prie  qu'on  ne  les 
regarde  que  comme  des  conjedures,  J*  pourroîf 
néanmoins  leur  donner  quelque  poids ,  en  faifarît 
remarquer  que  les  belles  caubnades  qui  donnent 
beaucoup  de  graîn  forment  beaucoup  de  bouteilles 
en  bouillant  ;  mais  elles  font  peu  fujetces  a  mon- 
ter, de  forte  que  fouvent  on  les  cuit  fans  avoir 
recours  au  beurre.  Au  contraire,  les  mofcouade* 
fort  grafles  ,  les  fîrops  qu*on  cuit  feu K  pour  faire 
des  vcrgeoifes,  montent  tellement  qu'on  eÛ  obligé 
d*e  m  ployer  beaucoup  de  beurre. 

11  me  paroît  naturel  d'attribuer  la  caufe  de  ces 
deux  effets  diffèrens  à  ce  que  le  beau  fucre  eu 
moins  vifqueux  que  celui  qu'on  cuit  pour  les  ver- 
geoifes*  Mais  rapprochons  de  ce  quî  regarde  le 
Aicre  quelques  autres  faits  qui  appartiennent  aux 
fubÛances  qui  fe  gonflent  fur  le  feu. 

i*^.  L'eau  qu'on  fait  bouillir  dans  un  vaiffeau 
fort  cvafc  ,  fe  gonfle  tîès-peu  en  bouillant.  Mars 
quand  on  faît  bouillir  de  feau  dans  un  vai fléau 
qui  ed  large  par  le  bas  &  étroit  par  le  haut ,  le 
bouîlloii  de  Teau  s'élève  affex  haut ,  parce  que 
toutes  les  vapeurs ,  étant  obligées  de  s'échapper 
par  une  ouverture  étroite  ,  ont  affci  de  force  pour 
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foulever  la  loueur;  ce  qui  n'arrîye  pas  dans  un 
valQeau  évaféf 

lO.  Quand  on  met  du  café  dans  un  vafe  rempli 
d'eau  boyîiJante  »  le  bouillon  s'élève  beaucoup  jiii- 
qu'â  ce  que  la  poudre  du  café  foit  bien  mêlée 
avec  Icau,  &  je  croîs  que  Tatr  contenu  enrre  les 
molcculcs  du  café  contribue  à  ce  gonflement  ;  mais 
il  cefle  quand  la  poudre  de  café  s'efl  bien  mcléc 
avec  1  eau.  D*ailleurs  cette  poudre  plus  légère 
que  Teau,  quand  clk  eft  sèche  ,  nagedeflus.  Se 
fait  une  croûte  qui  s'oppofe  à  la  fortîe  des  va- 
peurs ,  mais  on  détruit  cette  croûte  en  mêlant  le 
cafë  dans  toute  la  maflè  de  Teau. 

3'^»  Le  chocolat  qui  rend  Teau   épaiiTe  3c  vlf- 

queufc,  la  gonfle  beaucoup;  &  elle  fe  gonfle  en- 
core plus  quand  on  fait  le  chocolat  dans  du  lait , 
parce  que  le  tout  eH  plus  épaîs. 

4*.  Si  Ton  remue  avec  une  cuillère  une  liqueur 
qui  le  içcnfle  beaucoup  »  on  voit  partir  beaucoup 
de  fumec  ;  &  le  bouillon  l'abat;  ce  qui  vient,  à 
ce  que  je  crois,  de  ce  qu'on  donne  tffue  aux  va- 
peurs* 

î**.  Si  Ton  verfe  une  petite  quantité  d*eau  dans 
un,^  cafericre  où  Teau  s'élève  ,  le  bouillon  s'abat, 
non -feulement  à  caufc  du  refroidifremcut  de  la 
liqueur,  mais  encore  6c  principalement  parce  que 
cette  eau  qu^on  ajoute  facilite  la  diflîp&tîon  des 
vapeurs^  qui  fe  nianifeûe  par  une  épaiffe  fumée 
qui  s*en  échappe  :  je  dis  principalement,  parce 
qu'on  abat  le  bouillon  avec  de  Teau  chaude  comme 
avec  de  Teau  froide. 

6«.  SI  dans  une  liqueur  vif^ucufe^  qui  bout  à 
gros  bouillons  »  on  verfe  une  liqueur  pareille  8c 
froide  ^  prcfque  dans  TinHant  on  volt  s'élever  un 
gros  bouillon  :  mais  (\  au  lieu  d*eau  froide  on  y 
verfc  de  cette  même  liqueur  fort  chaude,  ce  gon- 
flement n'arrive  pas. 

Je  croîs  que  cela  dépend  de  ce  que  la  liqueur 
froide  »  plus  pcfante  que  la  chaude  ^  le  précipite 
au  fond  du  vafe,  &  Tair  qu^ello  contient  fe  raré- 
fiant ,  il  fe  forme  au  fond  du  vafe  des  bulles  de 
vapeurs,  comme  aux  liqueurs  froides;  au  lieo  que 
les  liqueurs  bouillantes  étant  purgées  d'air  »  fe  mê- 
lent avec  toute  la  mafle  de  la  liqueur  ,  fans  fe 
précipiter  au  fond. 

Quand  on  met  dans  la  chauiUèrc  à  cuire  une 
certaine  quantité  de  fucre  froid ,  &  drs4ors  plus 
épais ,  tiré  de  la  chaudière  a  clair-e  ,  on  peut  re- 
marquer qu'avant  que  le  (Iicre  s'enfle  &  prenne  fon 
gros  bouillon  ,  toute  (a  furface  friifonne  par  une 
cfpèce  de  mcuvemcnt  convulfîf  :  tout  le  fucre  trem- 
ble, &  Jette  des  bouillons  pointu*;  comme  en  py- 
ramide î  on  entend  alors  un  ronflement  confidéra- 
ble  comme  dans  un  tuyau  d'orgue. 

Ce  bruit  occalionne  une  telle  agitation  ,  que  lc& 
vitres  de  la  halle  aux  chaudières,  ainfi  que  des 
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atftliers  voifîns ,  en  tremblent  avec  bnilc  ;  ceot 
agitation  cède  auflî-câr  que  lef  gios  bouiilouipi* 

roi  lient. 

On  trouvera  dans  la  fuite  le  diuil  d*ttne  induf- 
trie  des  raffineurs   pour  arrêter  le    bouiiian 
qu'on  cuit  les  ^ropt:  mais  auparavant  je  vais  ^ 
prendre  la  fuite  des  opérations  de  la  rttâîaerie. 

Préparatian  des  farnuj. 

Nous  quittons  lattelier  des  chaudières;  Bc\_ 
fuivre  h  ùicre  cuit  jufquU  ce  c]Q'il  ait  touniii 
fucre  en  pain,  nous  devrions  palier  une  faJeiîii| 
nomme  VtmpU  :  mais  comme  on  y  fera  ti/age  { 
formes  j  nous  ne  pouvons  nous  di^enTer  dej^f 
quer  ce  que  c'ed,  5c  de  dire  quelque  chof 
préparations  qu'il  fauc  leur  donner  pour  le  difpo- 
fer  a  recevoir  le  fucre  cuit ,  quoiqu'encote  flâû/ik. 

Nous  laîûbns  donc  notre  fucre  dans  une  àoh 
dière  qui  e£l  dans  l'empli,  &  qu  oq  nomme  U 
ihaudtht  à  couUr^  nous  allons  parler  dm  nM* 
féaux  où  Ton  mettra  le  fucre  au  {brtir  de  cetxe 
chaudière  f  8c  cela  efl  d'autant  plus  à  propott  ^ot 
le  fucre  cuit  à  fon  point ,  doit  relier  quelque  cesiff 
dans  la  chaudière  à  couler  ,  avant  <|U*on  le  neoe 
dans  les  formes. 

Les  formes  font   des  vafes  de  terre  cuke, 
6gure  conique,  tant  en- dedans  qii*eti-deJion)U 
figure  intérieure  ell  indiquée  par  celle  des  piitf 

de  fucre  qui  y  font  moulés. 

Ces  formes  font  de  différentes  couleufi  fuinot 
la  nature  de  la  terre  qu'ont  employée  les  potiert. 

Quelques  ouvriers  donnent  la  préférence  a  eell 
qui  font  blanches,  d'autres  aux  rougis  t  mais 
couleur  ell  très-indifférente  ,  pourvu  que  ces  vtfet 
foîent  bien  cuits,  bien  unis,  8c  que   leur  fon 
fot  exiflement  conique  j  a&n  que  Ls  pains  pu| 
fent  en  fortir  aifément» 

Il  s'en  trouve  qui  font  un  peu  ovales  :  c*eA  la 
très-pettt  inconvénient;  car  en  obCervant  mue- 
paire  ,  on  remet  les  patos  audl  exaâeoient  difit 
ces  formes  que  dans  celles  qui  font  p  af «tteiaciit 

rondes. 

Il  y  en  a  ordîna'rement  dans  les  raffineries  fc^ 

Rk  grandeurs  differemes;  fjvoir: 

Le  petit  deux ,  qui  a  onrc  pouces  de    kMe 
5c  cinq  pouces  de  diamètre  par  la  patte.  Le  ^ 
deux ,  qui  a  treize  pouces  de  hauteur  ,  lîx  pooc» 
de  diamètre*   Le  trois  a  neuf  pouces  de  f 
fept    pouces  6c    demi  de  diamètre.   Le 
djx-neuf  pouces  de  hauteur  ,   huit  pouces  i 
mètre*  Le  fept  zzy  pouces  de  hauteur  ,  t o  pcmcesl 
diamètre.  Les  bâtardes  ou  vergçotfes  fondîtes  i 
pouces  de  hauteur ,  quinze  pouces  de  dom^ri 

On  peut  compter  qu'une  forme 
I  f  livres  de  lucre  clari&c  &  cuit ,  : 
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irft  lin  ptîo  qui  ,  au  fortr  de  It  tuvc ,  pefe-a  M 
I    I  7  livres  ;  bien  c nce.idu  qu'il  ne  s'agit  pas  ici 
^4c  fucre  fuperfin  ,  ni  du  royal. 

Le*  former  fofit  perct'c^  au  pct't  bout  pour  îajfTer 
ïrot^jer  le  ûrop  ;  &  on  les  met  ïur  un  pot  quifou- 
lient  la  forme  &  rc(joit  le  firop. 

La  plupart  de  ces  pots  ont  troli  pieds  ;  mais  il 

a    des  raffineries  où  Ton  aime  mieux  qulls  n'en 

rn  aient  points  farce  que  ces  pieds  qui  font  ajou* 

^é$  ati  corps  du  pot  par   le  potier ,  fe  d^' tachent 

"  IcL  aîfrmciit  ;  &  alor^  le  pot  eft  perdu.  Ils  è<n- 

rcut  avoir  le  fond  &  ralTiette  larges ,  8c  Fouver- 

iire  d'en- haut,  qu*on  nomme  /e  collet ,  bien  reii- 

L»rc^e. 

Il  faut  que  la  grandeur  des  pots  foît  proponîon- 
\U{c  à  cdle  des  formes. 

les  pots  pour  le  petit  deux  ont  6  pouces 
_  ff  iiauteur ,  8c  contiennent  trois  cliupiïies.  Les 
pois  poif  le  grand  deux  ont  7  pouce^  de  liauteur.» 
êc  coïKÎenncnr  deux  pintes.  Lc^  fots  poui  le  trois 
cm  8  pouce,  de  hauteur,  Se  contiennent  j  pintes. 
Les  pots  pour  le  qtratre  ont  àO  pcuc'sde  h^uteur^ 
contiennent  4  pintes  Les  ptits  pout^  le  ùpt  ont 
n  pied  dehau  cur ,  &  contiennent  6  pintes.  En- 
fin ,  les  pots  pour  les  vergeoifes  ont  j  f  pouces 
de  diamètre,  15  i.  18  pouces  de  hauteur^  Se  cou- 
^'-^noent  to  pintes- 

Quoî^u'on  ne  reçoive  guère  des  potiers  les  for- 
mes fciccs,  on  ne  manque  pas  d'y  mettre  un  cer- 
ceau de  bois ^  qui  touch:  le  cordon  de  leur  grand 
diamètre  ou  de  la  pitte* 

On  en  met  même  quelquefois  trois  aux  granles 

p£>rm  s  ;   l'un  ,  comme  nous  Ta  vous  dit ,   iiu  bout 

|-1«  plus  évafc  i   le    fécond,  vers    le    tie^s   de    leur 

fcauteur  ;  &  le  trciltcme  ^  j  ou  é  pouces  au-deffu^ 

i  de  leur  bout  le  plus  menu# 

On  fait  ces  cerceaux  avec  du  coudrier  ,  ou  quet- 
li|U*autre  boîs  blanc  ,  qu  on  refend  en  deux  ou  trois 

Î»arttes ,  8c  qu'on  drcîTe  avec  la  p  ane  du  coté  re- 
endtu  On  ne  les  lie  point  avec  de  ToGer;  maii 
Y^n  les  enlace  comme  <  n  noeud  avec  deux  petites 
icoche^  qui  les  emp<ïchent  de  couler.  E'i  un  mot, 
[CCS  cerceaux  relTei^blenL  à  ce^x  des  petits  barils. 

Qunnd  par  l'ufage  les  formes  fe  fontfcl^es,  un 
["▼îeux  fcrviteiîr  de  la  raffinerie  qu*ûn  ne  peut  plus 
l«mp  ojer  à  des  ouvrages  p;.-njblcs ,  les  ra  commode, 
pPour  teU,  il  met  fnr  le  d  h  srs  de  la  f'rme,  8c 
r'princîpalemtrnt  a  Tendroit  eridommagé,  des  mor- 
ceaux de  copeaux  que  les  tojmelie  s  lèvent  avec 
leur  doloire  de  delTus  K*  mer«eîn  qu'ils  dreffent 
pour  faire  des  poinçons  neufs*  Les  tonneliers  ven- 
dent ces  copeaux  p»r  bottc<* 

^v  Le  rrccommodtur  de  formes  ferr?  ces  copeaux 
^B  contre  îa  forme  •  vec  plus  ou  moins  de  cerceaux  » 
^■fiiivant  quelles  font  plus  ou  moins  eniommagces* 
■  ylru  ii  MétUrs,  Tamc  VIU 
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Ctt  ouvrier  pof-  la  forme  qu*îl  veut  cercler,  fu^ 
une  table  iblitîCj  ou  fur  un  bloc,  1j  piitt^  ou  Je 
bom  le  plu's  hrge  en-bas,  &  la  t^He  ou  le  bout 
p;niitu  en  haut. 

Il  prci^d  la  mefurr  du  plus  granJ  cercle  :  îl  le 
coupt;  de  longueur  ;  ij  en  iipp  intit  les  Lauts  ;  îl 
fait  les  entailles;  il  plie  le  cerceau  ;  il  en  e'il.ice 
les  extriirîtfs  ;  il  met  les  Copcaux  où  il  en  efi 
befoîn  ;  il  frappe  les  certcaux  nvec  le  cnc'  eux  9tt 
chafloîr,  qui  ell  un  c^ir.  d'  boi^  dw  de  7  i  8  pou- 
ces de  longueur  ,  de  5  pouces  de  largeur  âc  d'un 
pouce  dVp^îllVuf  par  le  plu^  gros  bout,  qui  ordi* 
nairement  forme  une  poignée  ronde  de  5  â  C»  pla- 
ces de  longueur. 

Il  tient  la  forme  de  la  mnin  gau:bc  ^  8c  le  ca- 
cheux  de  la  arolte,  8c  en  couhnt  tne  des  faccf 
du  catheiix  le  long  de  la  fori^ie  ou  des  topeaux  , 
il  frappe  fur  le  cerceau  qu'il  fait  JcLendre  égale- 
ment de  tous  les  coi^'s  ,  en  fiifant  tourne.-  la  forme 
avec  la  m  un  g^iuche  :  il  achève  de  'aire  enRttte 
ei-trer  le  cerceau  a-^tant  qu'il  eil  p'  /fiole»  en  mec-- 
tant  le  cacbeix  fur  le  cerceau  3c  fra  pant.  de^^us 
avec  une  efpèce  de  maillet  quatre ,  qu  on  nomme 
U  cioptux, 

A  regard  des  gran<ics  formes  ,  dites  bâtardes  au 
vergeoifes,  on  les  fortifie  avec  plus  de  fin»  8c 
Ton.  couvre  le.  copeaux  avec  dts  efpèc^s  de  lattes, 
qu'on  nomme  ifUans  it  cape ,  ce  font  de«  latte» 
minces  de  bois  blanc,  auffj  longues  que  la  forme; 
elles  fort  refendues  &  drelfées  ï  la  pUne,  de  forte 
qu'il  ne  leur  reûc  que  trois  quarts  de  ligne  dVpjif- 
feur,  i  .fqu'à  un  pi  uce  du  bout  l'une  de  ieur;  ex- 
triîmités,  o\\  on  laiffe  toute  Tépai^eur  du  boi^  ^ 
afin  que  cette  éïiVatîoi  qui  forme  un  accro:,  re- 
tienne un  lien  de  fil  dar^hal  qu'on  met  au  pe  ît 
bout  ;  cette  élévation  fe  nomme  U  crochet  du  hàiaa 
di  ca^e. 

On  arrange  donc  les  bâtons  de  cape  les  uns  au- 
près des  autres  tout  autour  de  la  cte  de  U  farme: 
on  les  lie  fortement  avec  deux  révolutions  de  fîi 
d^s'chal  tout  autoU'  du  bourrelet  qui  fait  la  tête 
de  la  forme  »  en  arrêtant  Its  bouts  du  fil  par  uii 
maillon  qu*oa  fait  avec  des  tenailles. 

On  arrange  cnfuite  toute  la  longueur  de  bitoni 
de  c=^pe  fur  la  convexit:  des  formes ,  k  on  les 
airujettit,  aînfî  que  les  copeaux  ,  par  des  cerceaux 
qu'où  chaiTe  avec  force.  Quand  les  copeaux  fout 
trop  épais  •  on  les  amincit  avec  la  pUne« 

On  cïï  détermin'!  à  racommodcr  l.s  formes,  non- 
feulement  par  économie,  pou*-  en  tirer  enco  e  du 
lervice,  mais'le  plut  parce  que  les  vîeiJes  formes 
font  meilleures  *;uc'  les  neuves  ,  le  fucre  s*)  atta- 
che moins  :  îl  ne  feroît  pas  nicme  pofThile  de  fe 
fervîr  des  formes  neuves  ,  fi  on  vx  les  fairoît  pat 
tremper  pendant  quatre  ou  cinq  Jour  «Uns  un  bac 
rcn^pli  d'eau  ,  dans  iaquelic  on  a  lave  les  foones 
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qui   ont  fervî ,  ce  qui  la  charge  d'aiïez.  de    ffrop 
pour  qu'elle  foit  en   term  nt  tion  :  car   de  temp  s 
cti  temps  ou  voit  forcir  de  Te  au  di  ba€  à  fo^nvc  , 
de  gros  bouillons;  ce  qui  e(i  une  preuve  certaine 
de  la  fecmenta  ion. 

Si  roii  nrglîgeoît  de  faîre  aînfî  tremper  les  for- 
mes neuves,  U  grain  s'attacheroît  fî  fortement  a 
leur  iniérîcur,  qn  on  iie  pc^urroit  en  recirer  les  pains 
que  par  morceaux. 

Il  faut  mettre  tremper  &  laver  folgneufemcnt 
^ans  de  Teau  claire  les  vieilles  formev  ei  ures  les 
foh  qu'on  veut  s'en  fervir  ,  ainfi  qu^  les  pots  quand 
en  les  a  vuîdés  de  f:rop»  Mais  comme  il  ie  cryûal- 
lyfc  du  fucre  dans  les  poti  où  le  fîrop  a  Icjouruc  ; 
pour  ne  pas  perdre  ce  fucre  ,  avant  t.e  mettre  les 
pots  daiiS  l'eau,  on  les  gratte  en-dedans  avec  une 
fpatule  de  fer,  &  Ton  faïc  tomber  dans  un  feau  le 
fucre  qui  s'eft  déraché. 

Pour  mettre  tremper  les  formes  Se  les  pîïts  dans 
Teau  ,  5c  enfuite  les  nettoyer,  on  a  ce  qu'on  appelle 
le  àar  à  fonne  ^  qui  v^  une  gjande  caiffe  d'on/x 
pj'e  Is  de  longueur,  cinq  pieds  Je  largeur  &  qiracre 
pieds  de  p  ofondeur  ,  faire  de  fortes  planches  ^le 
chêne  ,  calfatées  avec  de  h  moulue  ,  &  ferrées  les 
unts  contre  les  autres  avec  des  équerrc^  de  fer. 

PardefTiiî ,  &  zn  milieu  de  la  lor^gueur  du  bac^ 
çft  une  bande  de  fer  plat  ;  elle  le  traverfe  ,  &  efl 
deflinve  a  foutenir  une  planche  qu'on  pofe  fur  le 
bac  ,  &■  qui  s'étend  de  toute  fa  longueur  :  cette 
forme  fert  â  fuppcrrer  les  formes  qu'on  iave,  6: 
à  recevoir  celles  qui  font  lavées  &  qu'il  f4Ut  laif- 
fer  s*  ego  ut  ter. 

Ce  bac  étant  plein  d*eau  ,  Ton  apporte  les  for- 
mes en  pîlcç  :  fî  ce  font  des  formes  pour  du  deux  , 
les  piJcs  font  corn po fées  de  dix  formes  ;  fi  les  for- 
mes font  pour  du  trois,  Jes  piles  ne  font  que  de 
huit  formesi  &  atnfi  en  diminuant  de  nombre,  a 
mcftire  que  les  former  deviennent  plus  grandes  ; 
de  forte  qu*on  n'en  met  que  deux  quand  ce  font 
des  formes  pour  les  bâtardes. 

Il  faut  pofer  ces  piles  debout  dans  lê  bac.  Pour 
cela,  on  fe  fcrt  dun  trodiei  qui  faifît  la  plus  bafTe 
forme  par  le  bord  ,  &  tenant  de  h  main  gauche 
la  pointe  de  c  lie  qui  efl  au  huit  de  la  pile,  on 
def  rnd  la  pile  perpeiiiiculairemetit ,  ôc  Ton  retire 
le  crochet. 

II  arrive  quelquefois  que  quclquels  pîles  fc  cou- 
then?  au  fond  du  bac;  jour  les  redrefler  ,  on  fe 
fert  d'un  ani  eau  qui  eik  au  bout  d'un  manche;  on 
paflc  la  pîiuce  de  la  dernière  forme  dans  Fanncau  , 
êc  aln^t  on  relève  la  pile. 

Cet  îiiflrument  fe  nomme  rtirtffiur  ou  Yanntau 
au  bac  à  foi  me  ^  off  encore  iu  ioacÎ€  du  èdc  a 
forme, 

Quani  le;  for.iies  ont  trempé  deux  ou  trois  jours, 
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on  les  retire  de  Teau  les  unes  a^r^s  les  a"^tref  ;  i 
ferviteur    couche    devant  lui ,   fur  la  pbnche  dt 
b?c  ,  la  forme  qu'il  vient  de  tirer  ;  enfuite  aT« 
une  lo^ie,  qtti  eil  un  vieux  m^rceaii  de  blanctn 
il  lav^e  bien  la  forme,   tan:  en-dedans  qu'en-d 
hors;   &  à  meHire  qu'il  les  a  lavées,  il  les 
devant  lui  fur  la  planche,   le  petic  bout  en -haut," 
pour  les  liiinîr  s'égoutter. 

Com-ne  îl  arrive  alfez  fouveiit  que   des  for 
fe  rompent,  fie  que  les  morceaux  tombent  au  fd 
du  bac  ,  on  les  pèche  avec  une  mi:rc  cretife 

cée  de  trous ,  qu'on  nomme  are  pièce. 

Quand  les  formes  font  lavées  Si  égoutées  ,  oa 
les  porte  fur  la  table  à  tapper  ,  ou  un  ferriiettï 
les  prend  les  unes  après  les  auttes*  Il  commcoct 
par  les  f  apper  avet  le  piat  d'un  petit  caclieuii 
épais  dun  dcmi*poucc^  large  de  trois ,  long  (k 
fvpt  à  huit. 

Il  reconnok  par  le  fon  ,  fi  la  forme  rC^d  pol 
fclée ,  ou  li  >a  fcJure  efl  bien    ferrée  8c  fouten 
par  les  copeau)t  6c  les  cercles  :   R  cela  n*ctoit  pis, 
il  la  mettr  Jit  a  part  pour  la  porter  au  raccoinnia* 
deur  de  formes. 

Quand  elles  ont  été  fondées  &  reconnues  ci 
bon  état ,  il  prend  dans  un  feau  de  petites  Iw- 
guett^:s  de  linge  qui  trempent  dans  de  iVaa  ;  il  efi 
forme  des  bouchons  qu'on  nomme  tappri ,  illn 
fait  entrer  dans  le  trou  de  la  pointe  de  la  farnif, 
8c  îl  do  ine  delfus  un  coup  du  plat  du  cacheuxi 
c'ti\  ce  qu'on  appelle  tapper  *W  formts^ 

Par  cette  opération  Ton  f^rme  le  troti  quîefil 
la  tête  desforaies,  afin  que  le  lucre  qu'on  mctira 
dedans  encore  chaud  ,  ne  s*écou!e  point  en  tr; 
grande  quantité  ;  car  lorfqu*on  laiûe  refroidir 
fucre  dan^  les  former  ,  le  grain  fe  farme  -,  Si  ^mti 
on  oter.i  les  tappes  »  il  ne  s'écoulera  que  la  pâme 
/îrupcufe. 

Les  formes  étant  tappées  ,  on  let  porte  daoi  m 
attcUer  qui  cil  encore  de  plein  piei  ,  ê[  qo«8 
nomme  Ccmplï.  C'eft  U  que  nous  avoni  la*l&  k 
firop  cuit,  qu'on  a  dcpofé  dan^  une  chauiicrer9«' 
iante  :  pallons  dans  cec  attcUer  pour  repcenditln 
opérations  qu*on  y  fait. 

De  l  empli  &  des  différentes  aperationi  ^^onyfd 

Nous  avons  dit  qu*on  porrott  avec  des  baiEii 

le  fucre  clarifié  &  cuit  dans  une  ou  deux 
dières  roulantes  qui  fcnt  dant  lattclier  q^'on  i 
fempii. 

On  met  dans  ces  chaud iCre?,  trois  , 
cinq,  fix  &  jufqu'â  fept  &  huit  cuites, 
quantité  de  fjcre  qu*on  veut  cuire  ;  dt  lo-ffi'i  ^ 
a  vuidé  la  première  cuite ,  on  mouve  (  c^til  le  itree* 
ufïcé)  ou  Ion  reroue  fortement  le  fucîe  aôurtlie* 
ment  apporté  :  où  emploie  pour  cela  ua  mouienâ. 
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Lftmblabie  à  ceux  dont  il  a   étc  paTlé  plus  haut , 
llarCqu'on  a  expofc  Ja  manîcre  de  cLrlfier  Je  fucre. 

LVffet  de  ce  mouvement  t(ï  dt  donner  a«  fucre 
^_Ja   facilite   de  Pc  fo  mer  en  graîn, 

^B    En   effet ,   un    petit  quart    dlieure   a^rcs   ente 

^Kppcratîon»  il  fe  form?  fur  la  furface  dj  fucre  eut, 

^Pqui  jufques-là  n'âvoit  paru  qu'une  (mipîe  lijueur, 

une  craùte  de  FcpaifTeur  d'une  peiite  pièce  d*ar- 

^gcnt. 

I  Cette  croûte  ett  compofce  d*une  infinité  de  pe- 
ftJts  g-ains  unis  les  uns  eux  autres  ,  &  dîe  prend 
Iconflilance  dans  toure  Tétcndue  de    la  chaudière. 

lie    s  cpaiflSt    enfuite  un    peu    davantage ,  3c  fe 
Itrouve  par-defious  garnie  de   grains  plus   gros  qu^- 
[ceux  qui  la  coin  offert   8f  qui  ont   i'air  de  petits 
grains  de  fei  pour  ia  groiTeur, 

Il  Ce  forme  àç^  grains  f^mblables  fur  toutes  les 

aroiï  des  cbaudlères,  au-deiïaus  de  la  croûte  dont 

BOUS  venons   de  parler  |   fie  il  fe  précipite  au  fond 

Ine  quantité  plus  grande  eocore   de  ces   mêmes 

trains. 

Lorsqu'on  a  porté  la  féconde   cu"te ,  on  mouve 

II  première  &  Ja  fecont^e  enfemblc.  Il  y  a  des 
raffineries  où  Ion  mouve  jurqu'i  trots  &  quatre  fois 
le  fucre  dans  le-  chaudières ,  â  mefure  qu'on  apporte 
de  nouvelles  cultes. 

Il  fe  forme  toujoars,  dans  Tefpace  d'une  cuite  à 
rmutre,  une  nouvelle  croûte  fur   la  furface  du  fu- 

*crc  ;  &  la  précipitation  du  graîn  an  fond  conti- 
Due  de  fe  faire  zuifu  Enfin  ,  l'on  apporte  les  deux 
mu  trois  dernières  cultes. 
Lorfquon  en  fait  fix  ou  fept  fans  mouver  le 
fuore  ,  on  fc  c^^ntcnte  de  vnidtr  Tout  doucement 
le$  nouvelles  cuites  dans  les  anciennes  r  la  croûte 
alors  fe  ît^mpt  dans  un  endruit  feulement  »  parce 
qu'on  laîfTe  couler  la  Ji^iueur  très- lentement  &  en 
pctÎL  volume. 

^fc    Cette  opérat'on  s'appelle  couUr;  de  cVfl  ce  quî 
^Wàît  qu*on   appelle  les  chaudicres  de  TempH  chuu- 
^^irèrts   à  cotiLtr\  Ccpenûant  les  croûtes  continuent 
de  s'épaifTir  fur  la  farface  du  fucre* 

Les  grains  attachés  aux  pa'oîs  t^es  chau^cres 
s'augmentent,  &  devieuTiect  comme  des  grain?  de 
fel  ordinaire  î  ^  le  g^ain  ^e  dcpofe  au  fo'id  des 
cHaudièe^  avec  tant  d^abon  lance,  qu'on  en  trouve 
fiuel^uefoîs,  fur-tout  dans  les  fycr^s  faits  avec  de 
bennes  maic-es,  réfaH^tur  de  trc^is  &  n tiare 
doigta  ;  î(  fe  fo  me  des  motte*;  pelotonnées  de  ces 
grains  de  la  groifeur  d'un  oeuf. 

r  lIorf:jae  la  dermére*cuîte  e(l  vuîd'e ,  en  gratte 
airec  une  fpatule  de  fer  tout  le  grain  qui  s'ctoit 
ataché  fur  le<r  parj's  de"  chaudicrcf  :  en  uiteavec 
moït^eron  l'ao  détache  le  grain  du  foai  des 
tbaudicres. 
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Ort  montre  &  on  mcle  arec  foin  teut  ce  grai» 
arec  ce  ^^xa  eft  re^c  liquide ,  S:  Ton  le  met  avffi- 
lit  en  devo  r  de  vuidcr  le  tout  dans  les  formais» 

Pour  cela  on  a  foin  d*3voir  auprès  des  cbtif- 
dictes  de  rempli  deux  cantj^^s.  Ce  font  des  efpc- 
ces  de  chevalets  de  menuife  jc  ,  dont  le  bois  eft 
de  trois  pouces  d'équarritTi^ge  :  ils  ont  a-peu-près 
deux  pîeds  de  hauteur  fur  quln/^e  pouces  de  lar- 
geur I  &  ils  fervent  à  fupportcr  ks  baflrns  pendant 
qu'on  les  emplit. 

Souvent  on  met  une  table  de  p'o'ïib  iaminé  fur 
le  canapé  ,  âc  elle  forme iine  bavette  dans  la  cliiu- 
dlèrej  pour  ne  point  perdre  de  fucre. 

Pendiint  que  la  deuilcre  cuite  ,  qu'on  appelé  U 
cuite  pùur  tmptir ,  eÛ  fur  le  feu ,  on  forte  le^ 
formes  tappées  dans  Templi ,  &  des  fervîteurs  leiî 
planteur  ;  c'eft  à-dire  ,  qu'ils  le^  arrangent  debout 
la  pointe  e  -bas,  ayant  une  grande  attenron  que 
le  bout  évafc  ou  le  fond  folt  bien  de  niveau. 

On  en  met  trois  rangs  le^  uni  devant  les  au- 
tres ;  on  n  en  mettrait  que  deux  C\  cVroit  des  bâ- 
tardes ^  car  it  faut  que  les  ouvrlerî  qui  portent 
les  baffins  pullTent  emplir  toutes  les  formes  fant 
paiTçr  entrVIÎe^i  ;  ce  qui  ne  fe  (iqnrro  t  faire  ,  fî  les 
trois  rangs  faifo'ent  u^.e  trop  grande  largeur. 

Quand  on  a  établi  trois  rang<  de  formes  dans 
to'ite  la  lûngueur  de  Te  npli  <»  on  en  établit  trou 
ciutre"!  pour  cire  emplies  uan^  la  fcitc  ;  fir  a' n  d'cm- 
pécber  qr/elles  ne  e  renverfent,  on  les  arp«:îe 
avec  des  formes  caCîées ,  dt^nit  on  met  k  {or\à  en- 
bas  ;  5c  quand  on  met  le  f^conl  ou  le  troificme 
rang  ,  on  6te  ces  appuis  pour  l;s  po'er  ^is-i-vî« 
des  formes  qu'on  pîanie  adjellement. 

Les  canapés  éta  t  placées  auprès  d-s  chau^îèVes 
avec  la  bavette  de  plomb,  &  p-ir-delTiis  les  bafli ns 
de  l'empli  ,  qui  dsfl^er  nt  peu  des  autres ,  (  feule- 
ment Ku'-s  bords  fiipcrleurs  n'ont  piint  les  oreil- 
les qui  fe  reconrbei  t  vers  le  He'Jan5  )  un  c<^ntfe- 
maître,  ou  très-fouven*  les  fervîteurs  mémo  pur- 
Cçnt  le  fu:re  ,  empli rfent  leurs  ba^Kns,  6c  les  por- 
tent jufqu'aux  formes  pour  le  vuider  dedans* 

Quoi  qu'il  en  fnt  ^  un  ouvrier  puîfe  du  fucre 
dans  la  ch  udîère  avec  vtn  pucheux  ou  grande  cuil- 
lère ,  Sa  U  en  emplit  les  baffins. 

Les  fervîteurs  les  prennent  à  me'"jre  qu'ih  font 
plettis ,  en  les  faidlTanc  par  les  tnfes ,  âc  s'aidznt 
du  devant  d'une  de  lenr^;  cul  (Tes  ,  contre  laquelle 
le  fond  da  baflTîn  s'appuie,  fis  fe  rendent  devant 
hs  formes  plantées  ;  ils  font  couler  doucement  Je 
fircre  cuit ,  encore  fluide  ,  par  le  coté  du  bec  du 
balUn  ,  &  à  cette  première  foli  lii  ne  remplilTetit 
les  formes  qu'au  quart. 

Ils  reviennent  enfuite  verfer  encore  du  fucre  dans 
les  mêmes  formes  qu'ils  remplîffetit  a  ^emi  :  puît 
à  une  troifièine  ronde  ils  les  remplifTcnt  aux  tfcttt^ 
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^uim,  Se  \U  finînent  de  les  remplît  artî  le  fcmJ 
de  la  chaudière ,  où  W  y  a  beaucoup  de  grjin. 

On  obfcrvc  cet  ordre  en  fmpUrant  les  fornes, 
pitce  que  le  grair  le  fermant  à  mcfjre  que  le 
iîrop  fe  refroiiu  dans  la  chauiière  de  l'empli,  fi 
Ion  emplîfîbit  foi;t  de  fuite  les  formes^  les  pre- 
micres  ne  ccntiendrolctit  pas  autant  de  grain  que 
les  dernières. 

Cependant  1  ufage  d'erap^îr  à  quatre  foîs  chaîne 
forme  n'a  guère  icu  *]ue  pour  les  pa^ns  de  7  livreç  ^ 
lûtC\vt  du  fucie  des  deux  chaudicîes  de  rempli 
011  ne  veut  faire  qu'un  feui  impiu 

On  appelle  de  ce  nom  une  certaine  quantti  <!e 
paîns  qu  on  empHt  de  plufteurs  cuites  rc^unies  & 
amafïï'es  cnfemble  dan^  les  chaudières  à  couler: 
ainiî  dans  un  jour  on  fait  4  ,  5»  6  Se  J  emplis  i 
c'ed'à-dire  ,  qu'on  vui  fe  les  chatjdtères  de  IVmpli 
4,  f ,  6  Si  '^  fois;  cha'iuc  empli  cil  com  ofc  de 
3  >  4î  f  >  à  cuites  &  plus  »  félon  la  qiiantîtL-  de 
pains  qu'on  'Vtut  faire  a  chaque  e  î  pli,  ou  à  cha* 
que  fois  qu  on  empUt. 

L'ufage  ordinaire  ,  fjf^'out  pour  toures  le^  petites 
foriJc^  fufr]u  aux  4  livres  ,  eii  de  ne  les  emp  ir 
quà  deux  fois. 

On  emp'ît  d*a'^Drd  la  forme  au  moins  aux  trois 
quarts,  à:  on  rachète  enfuite  avec  du  fucrc  pluv 
en  grain ,  qui  (è  trouve  au  fond  des  cbaudlcr^s. 

Quoiqu'on  at  foin  dVmplîr  les  formes  pendant 
que  le  fucrc  cui*  eù  encore  fort  tlraud,  il  fe  prc- 
cipte,  comme  je  l'ai  dît,  du  gra  n  crvitallife  au 
fond  de  la  chaudière.  On  le  gratte  av^c  nrc  fpa- 
tule  ;  on  le  ralfe^ir^îe  au  milieu  de  la  chandi^*re  ; 
en  le  ram.  ffc  avec  le  pncheux  ;  011  le  met  dans 
les  baflliis,  &:  le-  ferviteurs  achèvent  tic  remplir 
les  formes  avec  ce  grain  tn  panie  formé,  qu'ils 
dîUribuent  également  fur  toutes  les  fornes» 

On  iaifl'e  le  fucre  fe  refroÎMir  dans  les  formes. 

Quand  le  refroi^MfTcment  efî  au  point  convena- 
ble,  ce  t;ui  var:e  dans  les  diflérciites  raffineiies^ 
où  Ton  prctcnd  que  la  tcanté  du  fucre  dcptnd 
beaucoup  de  cette  circonfîance  ;  quoi  qij*il  en  foît, 
quand  on  voit  r]u'il  s'eft  formé  à  la  fuj.  crficie  une 
croûte  de  gr-iin,  on  opaie;  cVil-à-dire  ^  que  tous 
les  ouvriers  prennent  i  la  main  ce  quils  nommenc 
n/j  couteau, 

C'eil  un  morceau  de  bois  plat  &  mince  y  long 
de  trois  pieds  &  demi  ou  quatre  pieds,  fuivant  la 
grandenf  des  forme^  large  d*un  pouce  H  demi, 
épw  de  cinq  lignes  au  milieu  ,  &  qui  d^minbart 
d  cpailltur  vers  les  deux  côtes  ,  forme  par  les  bords 
un  tranchai' t  inouOc  :  le  bout  d'ea-haut  eft  arrondi 
dans  la  longueur  de  f\x  à  fept  pouces  pour  y  former 
une  ^oigncef 

On  brlfj^  potT    ainft   dire  ^  le  grain   de     fûcre 
«vea  ce  çiiateau*  On  le  plon^â  perpea die uJ aire- 


suc 

fnent  ;  on  le  retire  entièrement ,  ©n  le  ffiifa 

di  nouvea'i  ^  faîfant  trois  fois  le  tctjr  de  châ(  1 
f*  rme  ,  comme  nous  l'expliquerons  plus  en  dit, 
dans  un  inlUnt. 

On  laiffe  encore  les  formes  fe  r.roiiîr  un?  de- 
mi-heure  ,  ou  t'ois  quarts  d'heure ,  fuivatit  »»  g", 
dcur  des  formes;  enfin j  quand  il  s'cïl   forvè 
la  fuperficis  des  formes  une  nouvelle  cr^ùtt 
le  raSneur  juge  afTei  épailTe  en  appuyant  le  ào.^ 
defTus,   il  fait   mouver. 

Cette  fpcratîon  fe  fait  encore  avec  le  caoteni 
Se  elle  n*eil  qu'une  répétition  de  la  pfeimiète  ,  qu  dl 

nomme  opa^tr^ 

Les  ferviteurs  rompent  les  croûtes  arec  le 
teau  à  lucre;  pais  ïh  enfoncent  le  couieaa  )% 
qu'au  fond  de  ia  forme;  ils  le  retirent  iur^n'i^ 
que  le  bout  du    couteau    foît  fo'ti  du  iifop;  i 
pjlfent  enfuite  le  plat  du  coût  au   tout  autuur,! 
faifànt  couUr  contre  le  i'-edans  de  U  fi^rtne  peu 
eu  détacher  le  fucre  ^  a6n  qu'il  n^y  aii  p^coM 
point  de    U   concavité  de  .-a  forme ,  ou  le  \jç\ 
relie  attache;   &   pour  ce  a  on  fali  trois  foj  ' 
Lûur  de  b  forme. 

Il  ne  ftut  pas  attendre  trgp  tard  a  mouvez;!  _ 

fi  le  grain  s*éco!t  r«i(llniblc  ât  avoit  commencé  de 
fa  re  lîuffe ,  le  courcau  v  nant  a  le  brifer  ,  \à 
caufcroit  un  prô;udïce  ccnfîdcrable  ,  parce  (i^H 
formerait  dans  la  mailc  du  gra  n  «  dts  (lUoni  % 
fe  lemuliroient  de  firop  ;  cnfo  te  qiie  le  fuoei 
fcrt'it  jîjn-a"'  aufli  ferré  dans  ces  endroit»  tjtîV 
leurs:  l'eau  delà  terre  pourront  y  former  des  £-:• 
ticres. 

Le  lendemain  dès  le  matin  ,  Ton  mont*  les  for- 
mes  d  ns  \e%  greniers  ou  chambres  oaute*,  ]V  rfo 
trapes  qui  font  aux  dffcrens  étages  |  on  ieinoanit 

truquas^ 

Quand  le^  p-iins  font  petits,  comme  les  pî  n- 
chers  de  rafFnetes  font  bas,  let  oUTrier*  le  lei 
donnent  a  ta  main  :  mais  quand  le«  paini  f«Qt 
gros  ,  ils  fe  fervent  ,  pour  monter  les  formn&Ui 
pi  ts  »  i^e  ce  qu  ils  appellent  un  ùourfiùi^ 

CVflefTedtvementun  bourrelet  de  cc>*de  fiifpef>âi 
avec  quatre   cord  ns  q  i   fe  réuni (Tent  a  un 
chct  ,  comme  aj  plateau  d^unt  balance. 


Il  efl  fenfibk  qn*en  met^an'^  U  forme  d»iï< 
bourrelet  5  elle  efl  f^urenuc  fort  droite;  alen 
la  corde   unique  c^ui  repond    au    ctcchet»  &  ^* 
paffe  dans  une  poulie,  oa  relève  à  tet  fcsge  que* 

YCUt. 
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Qu *nd  on  n  à  monter  det  ccrps  pe!am« 
de  la  te  re  ,  en  le  fert,  eu  d  un  baifutt  «  "^^  s 
deux  anfes  qu'on  l'a. fît  par  deux  crochets  ,  00  i  é^ 
feau  qui  n'a  fj'uoe  anfe  liaiu  ia)ueUc  01a  paCe4i 

crgchet  unique» 


ii^ 
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Cttte  fommunî  atîon  des  diffcrcns  étages  par 
les  tracjuas ,  cH  commode  &  exprdi  i?e ,  tant 
pour  monter  que  pour  defi;cndre  les  Crops,  la 
trrr^  ^c 

Néflnmoînç,    pour  cVc  ndrc  les  fîro^s ,  on    fe 
-fert  <Hîel^ucfois  d'une  grjuicre  ou  daJle:  nous  en 
^•parlerons  dans  la  fuUe* 

I 


suc 
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Des    opérations  qui  ft  fQnt  dans  les  grtnters^ 


On  laîflc  d  abord  égoutter  de  lyi-niême  le  Hrop 
le  plus  coulant,  L'ondrok  où  Je  ^ycr^  fc  purge  aîniï 
de  fon  premier  iirop  ,  s'appelle  /«f  gnnitx  ajx 
fftces* 

Pen^îant.  que  cette  opt'raiîon  fe  (au  lentement 
6c  d'elle  ircme^  on  retourne  au  rez-de-chaufîée 
pour  préparer  les  terres  ;  en  fuite  on  monte  la  terre 
préparte  dans  les  greniers  pour  terrer  ou  mettre 
une  couche  d;  terre  far  le  fund  des  formes;  enfin 
Ton  donue  queU]ues  pît-par^itiji^  aux  pains  pour 
les  difpofer  à  être  mis  à  Tétuve, 

Nc^us  a'ions  ex  iliquer  le<  dsff.Tenteî  opérations 
éàn%  au  anc  d'articles   particuliers» 

Nous  Tema-'querons  feu^cnent  que  dans  quel- 
q^es  îaffineries,  lorf^uon  en  a  la  commo^lît  ■,  en 
l^iffe  pendant  qtie^ues  jours  les  groHes  pièces^ 
comm  les  bâtardes  fondue ^ ,  couler  leur  premier 
Trop  dans  un  endroit  chiud  ,  ju  qtiM  ce  qu*eï!es 
Ibient  bonnes  à  couvrir  ;  enftiite  on  les  ote  pour 
les  planter  &  les  gouverner  fans  chaleur  ,  fufqu'à 
ce  qM*eHes  foîent  Umiies  a  découvrir  ;  après  quoi 
on  1  s  remet  à  la  chaleur  comme  auparavant ^  afin 
qu'elles  fe  purgent  plus  promptenient. 

Ces  d/placemens  n'ont  point  IiVj  p-^ur  les  fa- 
crcs  raffinés;  ccu^-cî  relient  ordinairement  dans 
la  chambre  aux  pîcces ,  ou  on  les  met  au  fortir 
de  1  empli ,  iufiju'à  ce  qu  ils  entrent  a  l'âuve. 


Du  grenier  aux  pièces. 


Il  Quind  1rs  paîns,  chacun  dans  hnrs  formes, 
'font  mont'^s  d.in<  les  greniers,  on  détappe  chaque 
fonne;  cVil-^-oîrc ,  qtt'on  Mq  le  bouchon  de  chif- 
fon qui  fermoît  i  ouverture  de  la  pointe;  &  pour 
Iqtje  le  flrop  s*f'CorIe  mieux  ,  nn  perce  la  po  nte  du 
paie  avec  un  pjin^joi  emm?.nchc-  dans  un  m-^rceau 
de  bois  :  ce  p  ■iticoii  fe  nomme  une  tilênc.  Sur-lc- 
CÎiamp  on  pofe  chaque  forme  la  pointe  en  bas  fur 
vn  pet  qui  efl  proportionne  à  fa  grandeur  ,  comme 
}e  Ta!  dit  plu-;  haut. 

Ce  qn  Ce  paiTe  alors  dans  chacun  de  ces  pains  eft 
[  trcs-curleux.  A  peine  ces  *orîrie*<  font-elles  fur  leurs 
pcCs ,  que  le  ll'op  commence  A  dégoutter. 

Les  p  emiè'cs  f^o'Jttes  qui  e^i  dcfcend^nt  pir  la 
l peint/?,  opèrent  fur  la  patte  ,qui  d  la  partie  fiipé- 
^  rieure  &  la  plus  large ,   un  léger  changement  de 


couleur.  Jufqu 'alors  toute  la  patte  qui  parofloh 
rougeâtre  «  commence  à  paroitre  tachetée  de 
blanc. 

A  mefure  que  le  ÛTùp  dégoutte  peu  â  peu,  Je 
blanc  de  la  jatte  a'igmene;  Se  au  bout  de  huit  , 
dix,  douîeheutvs^  four  le  beau  fu:rc»  e'ie  parok 
d'un  jaune  clair  tirant  furie  blanc* 

Ce  blanc  cep  niant  tfï  bien  dîKreat  de  c^luî 
que  le  fucre  acquerra  fous  la  terre. 

On  le  lalfTe  aîtifî  plufienrs  jours  fe  purger  »  pen- 
dant lefqueis  îl  emplit  pref^u'wn  etitlcr  le  pot  fur 
Ltjuel  il  lik  pt/fc. 

Cependant  îl  ne  dîrnînue  point  f^c  volume ,  Se  il 
remplit  la  forme  enn^re,  comme  s'il  n'avoit  pis 
couk*  me  gnutte  de  fîrop;  mais  fon  poids  eÛ  ccn- 
(idcrxîbleîne;  t  diminué  ,  parct  que  tout  ce  qui  en 
efî  fort!  remplilfoit  exa^enaent  tous  les  în'erftices 
qiJÎ  fe  trouvent  entre  tous  le:  grains  qui  compofenr 
ce  pain  ,  Jepeî  ne  forme  plus  pour  lors  qu*un  corps 
conlidérabiement  poreux* 

Il  faur  donc,  pa»-  cette  fremicre  opération,  qui 
paroît  le  feîil  ouvr^pe  de  la  nature  ,  une  féparaiioji 
de  deux  fubfbnces  b  en  différentes, 

D'u'^e  part,  le  fcl  efTcntîei  appelle  fucrg  ^  de- 
meure dans  la  forme,  a^ant  uneconfîï^ance  f 'Hde  , 
comme  un  grain  fec ,  épuré  ,  d  une  couleur  Monde, 
&  débnrraffe  dVuie  Iqi^eiïrqtsi  le  p^-néfoit  &  Ten* 
velnppoic  au  point  de   parortre  identî6ée  avec  lui. 

D'auir*  part  ,  îl  co "le  dans  le  pot  une  liqueur 
épaîrfe,  ekane  ,  r  uge ,  Bc  qui  C  p^r  le  travail 
par  lequel  elle  paffe  a  pour  ct"e  réd-ie  en  bâtarde, 
comme  on  le  verra  dans  Jafiite)  ne  pe\:t  plus 
rendre  qu*un  fel  d*une  qualité  fot  inftrieu  e  a 
celle  de  la  matière  qui   Ta  produit. 

I/a't  du  rafr^neur  pn^oit  peu  dans  crtte  pre- 
inicre  opération ,  puif'u'il  femble  n\  avoir  de 
part  que  par  la  foiîfîrflîon  de  la  tapre  ou  du  bou- 
chon d*  la  pointe  de  la  forme»  Cep^ndarton  peut 
dire  que  cette  oihition  ne  peut  avoir  de  ^ccès 
que  par  Ihabilfié  du  ra/fjiicur ^  eu  tout  au  moins 
de  celui  qui  cuit  Je  fucre. 

Il  fai.t  qu'en  cul  fa  ni  le  fucre  îl  y  laifle  aTez 
dVau  pour  que  cette  liîjucur  vîfqucufe,  .ippelîée 
pop^  fe  dï^nage  alfément  du  fucre  j  &  que  d'un 
autre  cote  il  n**n  laiffe  pas  t^cp,  parce  que  la 
quantité  de  ce  fîrop  feroît  très  abondante ,  i  que 
le  grain,  dont  le  pain  dcneu'eroit  compcfce , 
formeroit  un  co  ps  ditformc  par  la  g''oiïI-ur  des 
moLécuTes  ou  crt'llaTJX  qui  ne  feroicnt  plus  ferrés , 
&  par  la  grandeur  des  mterfûce^. 

Le  (irop  le  plus  coulant ,  ce'uî  qui  efl  le  pins 
gra^  &  qui  a  le  moins  de  dirpofiiîon  4  fournir  du 
grain,  s*écoule  donc  de  lui-même  «?ans  le  poi  : 
alors  le^  formes  font  polécs  fans  ordre  c;ans  Ici 
greniers* 


1^—      j  lie 


LUX  3ê 
ucaup  flys 

iLïftier  ie  fucre 
r     d^ni  des  ba- 


fonds. 


avecurre  iruellé, 
calflc  3  gratter  i 
e  fuCTC  i^u'on  a 


<?3> 

:roi!ve  au  fcni  d« 
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.clfairc  pour  reoe- 

•fc  couche  de  fucre, 
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Ocf}  écoulé  dan^  1m 

::  iic  la  fome  ;  &  ce 

•■.01  graite  ,  fur-tout 
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.'Iran    cent    livres   pour 

«■es  de  fucre. 

:.:e  liquide  clarifie  &  cuit, 

op  qui  attcndriroic  &  jau- 

j  que   le   fucre  en    poudre 

ge: ,  il   ne   peut  produire  nî 

:   mais  il  faut  bien   unir  & 

ucrc  en  poudre;  facîs  quoi 

f.r  de  la  terre  qu'on  va  mettre  fur 

.roit  dans   les    cavités,  y  feroit 

.ic  occaHonneroit  de*  gouttières. 

:.n.ds  font    fats,    on  Je^  couvre  de 
arit  de  dt-tailler  cette  opération,  il 
w  la  p.éparation  de  cette  terre. 

terre  qu'on  met  fur  les  formes  ^  &  de  fa 
préparation, 

o)id,'dan«  les  laboratoires  de  clûmxe ,  on  eft 

:i  obtenir    des  crylUux  de  fel  au  inilleu 

i- mère  fort  graflc,  ces  cryflaux  empreints 

;c  eau-mère  font  jaunes:  pour  les  tclaircîr , 

. .  hve  ,    c*efl-a-dÎTe,   qu'on  jette  delîus   de 

I   fraîche  eiï  g-andc  quantitc ,  qu'on    renverse 

i -champ,  pour  qu'elle  emporte  Timpreflion 

[ic  Vth\x  mère  fan>  fondre  ni  diffbudre  les  ciyflaux» 

qui ,  par   ce   lavage ,    deviennent  beaucoup   pluf 

tranlp^reos. 

La  mcme  chofe  fe  fait  dans  les  raffineries  pour 
nettoyer  le  grain  ,  in  le  dcgage?nt  du  fisop  gras , 
qui  lut  étï  (a  blancheur  &  fa  tninljpar'-nce.  Maïs 
on  s'y  prend  d'une  façon  ircs-i:  duftriei.fe  :  le  fucre 
ttaiu  dans  îes  formes  ,  on  les  couvre  d'une  couche 
de  terre  dc:rcmpce  dans  de  iVau  :  cette  terre 
abandonne  peu  à-peu  l'eau  qu'elle  contient  :  cette 
eau  ^raverfe  far  îr.fcillation  toute  l'cpaiffeur  du 
paîn  de  ficre  ;  elle  diflout  le  fîrop;  elle  Tcmporte 
avec  elle  ,  &  le  gr.-^in  du  fucre  rcfle  blanc. 


Peu  de  terres  fcnt  propres  à  cet  ufag-*  : 
qu'on  employé  en  France  viennent  d*; 


toutes 
aup'-c's 


celles  qu 

de  Rouen  ou  de  Situ  mur.  Il  n'eiî  pas  douteux  qu'on 
en  trou veroit  ailleurs,  fi  Ton  fe  donncit  la  peine 
d'en  chercncr. 

Elle  doit  être  bl.inche,  pour  ne  point  colorer  le 
grain  î  de  plus,  il  faut  qu'elle  foit  fine,  déliée, 
iâJis  suéange  de  pierres  ni  de  fiblc  :  elle  doit  c:r« 


*5« 


^s;u.c. 


)'  0nlei  f  ialfle  en  cet  état  i-peii-prè$'huit}<Hm,  fi 
^es  JTonnts  font  da  grandeur  à  f!iir«  du  qitarre.  eu 
du  Sx;  Mais  comme  le«  belles  caflbnadcs  fepoYgeiK 
plus  proaiptcment  que  les  mofcouades  fort  brunes, 
&  coxniïie  le  firop  s'écoule  mieux  quand  Tair  e(l 
chaud  Se-  bumiik  jque  quand  il  eQ  ftoid  &  fêc , 
'le  m'éux  éà  de  tirer  quelques  pa;iis  des  forincSf 
pour  examiner  êti  quel ^  état  en  le  grain  ;  car  il 
feiroit  ^.mg^enx  de  laiflèr  trefp  long- temps  lé 
fucre  dans  les  formes  avant  de  terrer  :  le  grain  fe 
durciroit  tellement-  qu'on  ne  pourroit^  retiier  les 
pains  des  /"ormes  ^^  ^  le  firop  endurci  fur  le  min 
l'abandonnerfSt  difficilement  ;  ou  bien  Teau  de  li 
terre ,  pour  emporter  le  drop  ,  dUToudroit  la  plus 
frata'ic  partie  du  grain. 

Quand  on  travaille  beaucoup^  le  grenier  fe 
^trouve  entièrement  rempli  de  formes  plantées  fur 
leuri  pots  :  on  a  feulement  eu  Ibin  de  UiSTet  ii  un 
des  bouts  un  e(i<ace  vuide.  capable  de  tenir  cent 
-  vingt  ou  cent  ctnqoarte  pots  ;  cet  e^ace  é^anc 
néceflaire  pour  changer ,  aihfi  que  nous  allons 
l'expliquer, 

».  Q  qttix*eft  fm  changer, 

•Les  pots  sVtaf^t  prefque  remplis. de  firop,  il 
courroie  rifque  de  fe  répandre  fi  on  ne  les  vuidoit 
pas*  D'ailleurs  il  eft  bon  de  mettre  à  paît  les  dif- 
Tcrens  firops  i  car  les  premiers  font  plus  gras  8c 
moins  bons  que  ceux  qui.coulent  enfuite. 

.  Oh  ôte  donc  de  delTous  Informes  les  pots -qui 
r«nt  reçu  le  prenuer  firop  :  on  les  renverfe  fiir  de 
plus  g-ands  pots;,  on  les  y  lufTe  s'égoutter, 
&  pendant  ce  temps  on  pofe  !es  formes  f.ir  d'autres 
pots  vuides  :  c'efi  ce  qu'on  nomme  changer. 

Ce  que  c*(Jl  que  gratter, 

Qiand  tous  les  pots  d'un  grenier  font  changés, 
•n  commence  Topcration  quon  nomme  gratur ^ 
pour  cela  on  ôte  ('eux  formes  d.'  deffus  leur  pot; 
on  les  pofc  fur  le  bord  de  la  caîiTe  à  gratter,  de 
façon  que  U  bout  cvafc  pofe  fur  une  Jes  travcrfes 
de  cette  caîfle,  qui  a  deux  pieds  de  longueur, 
fciie  pouces  de  largeur  &  neuf  pouces  de  profon- 
deur :  enfuite  avec  un  couteau  ordinaire  on  cerne 
tout  autour  de  la  bife  du  pain  ,  pour  la  détacher 
de  la  faroî  întc»icure  de  la  forme;  &  le  fucre -que 
le  couteau  détache  ,  tombe  au  fond  de  la  caifle  à 
gratter. 

A  mefure  que  les  formes  font  grattées  ,  en  les 
pofe ,  le  bout  le  plus  large  en  bas ,  fur  des  plan- 
ches placées  fur  les  formes ,  qui  font  plantées  fur 
leur  pot ,  &  on  les  laifTe  en  cette  fituation  une 
demî-heure  ou  trois  quarts  d  heure  avant  de  les 
locher,  c'eft-à-dire ,    de  les  tirer  de  leurs  formes. 

J'ai  dît  qu'il  ccnvenoît  de  tirer  les  pains  des 
fo  mes -avant  qu'Us  foient  trop  fecs,  afindepréve- 


S.JU  c 

iiir  qtt*tls  ne  cootraébilênt  trop  d^tdhéreBce  aicc 
It:  ferme*  :,     .  . 

'  Ceft'poar  cette  raifim  qtt*on 'gratte  pevrdVi» 
cher  le  fond  des  pains,  parce  i|«i«  la  ptitie  II 
plusévafée  du  pain  qui  état  en  haut ,  s'ctaot  {dus 
delféchée  que  le  re3e ,  e^b  s'eft  plus  attm.kceih 
forme;  6r  on  tient  le  pain ,  une  denû*henrç  cm  tm 
(quarts  d'heure  avant  que  de  le  lochc-r,  dans>iBefiiaa- 
tion  renverfée ,  afin  que  le  firop  ^ut  s'étoit  laiflc»- 
blé  â  la  pointe  ,  &  qui  l'avoit  extrêmement  \ 
dri).  retombe  dans  le  corps  du  pain  qui  j 
être  trop  durci. 

Par  cette  manoeuvre,  on  fait  en  fone-qnettni 
les  pains  prennent  une  folidité  à-peu-pièciiii» 
forme;,  ce  qui  les  dTpofe  â  fortit  plus  fadloKtt 
des  formes  ou  â  être  loches. 

Commeiù  on,  loche. 

On  prend  les  une$  après  les  aotres  les  fSiraci 
grattées  Ar  retournées ,  comme  on  vient  de  |e  dinj 
on  l<rs  porte  fur  un  bloc,  pour  leslochet,c*cl« 
â-dire,  pour  tirer  \t%  pa'ns  des  formes* 

Alors  on  pofe  le  plat  de  la  ma'n  for  k  krt 
évafé  ou'  ie  fond  du  pain  ;  on  frappe'  â  pbCtHi 
fois  &  doucement  le  bord  de  la  forme  for  le  bise; 
fit  <juand  on  fent  que  le  pain  quitte  la  fiwaie,M 
U  levé  de  la  main  droite  :  alor»  le  pain  rcBe  fa 
la  main  gauche. 

^  On  examine  en  quel  état  il  e8  «  fi  le  pnn  cl 
bien  uni  dans  toute  V  longueur  de  la  forme ,  fi  le 

gratn  a  une  cou'cur  perlée  ;  &  fi  la  tcte  où  le  firop 
s*eii  ralTemMé  n'eft  poin:  trop  brun^,  on  )uge  qui 
le  fucre  a  écé  bien  raffiné  ;  fi  au  contraire  os 
jipperçoit  des  marques  tirant  fur  le  jaune  ou  f^r  It 
roux ,  «'U  même  noirâtres ,  on  peut  être  certali 
que  le  fucre  ell  gras ,  &  que ,  pour  emporter  on 
taches  avec  la  t^rre ,  il  faudra  occafionner  bem- 
coup  de  déchet. 

Aufii  -  tôt  qu^on  a  examiné  les  pains  ,  on  fci 
recouvre  avec  leur  forme ,  &  on  les  porte  a  l'a» 
tre  extrémité  du  grenier  pour  les  planter  ft  foi- 
mer  les  lits. 

Planter ,  c'efi  mettre  la  forme ,  le  petit  bootea 
bas ,  fur  un  pot;  &  former  les  lits,  c'eft  fâûredes 
banffes  de  formas  qui  traverfentle  grenier,  &  qoi 
fbienc  compofées  de  douze  formes  pofées  à  dki  les 
unes  des  autres  Ci  les  formes  font  pour  des  pains 
de  deux  ou  de  trois  ;  on  n'en  met  que  dix  fi  les 
formes  f 'Uc  pour  des  pains  de  quatre,  &  ieu^ement 
huic  C\  elles  fout  pour  des  pans  de  fept  :  ce  qm 
détermine  à  ne  donn  r  qu'une  cert<iine  largeur  au 
lits  ;  c'eft  pour  qu'on  puifle  atteindre  an  milici. 

On  latfle  donc  entre  chaque  Ut  tia  fentier  jt 
trois  pieds  de  largeur ,  &  encore  un  pareil  fentier 
dans  toute  la  ioii'^ueur  du  grçniir. 
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Quand  tout  eft  planté  5c  dîf  ofé  par  Ut<î ,  on  fait 
les  fùïids  y    tomme    je   1  expliquerai  aptes   avoir 
arlé  de  h  manière  d-  meitre  en  poudre  le  lucre 
'lanc  qli*on  doit  employer  a  cet  ufage. 


•^'U  c 
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Manière  dt  piUr  U  ftcn. 


On  a  befoîn  de  fucre  blanc  potiT  mettre  fur  les 
fond;,  comme  je  rexpliquerai  dans  un  inftant: 
«Tiiii,  quand  on  manque  de  cafrona-Je  blanche, 
qui  cft  dti  fucce  raffini  Bi  terré  qu'an  envoie  des 
ïWs^  il  fawt  mettre  en  poudre  dei  caffbns  :  on  ne 
fe  trouve  guère  dans  ce  cas,  parce  que  la  plupart 
des  cafTouaJfS  qui  viennent  '*es  llles ,  fur-îout  de 
Saînt-Domingiie  ,  font  trcs-blanches# 

Cependant  il  faut  ctte  attentif  dans  le  cboîx  des 
callonades»  qin  font  plus  ou  moins  blanches,  fui- 
vart  les  endroit!  où  Ion  a  coupé  le-^  pains,  parce 
lue,  quelque  loin  qu'on  air  eu  â  clarifier  le  vcfou , 
îl  y  a  différentes  nusnces  depuis  la  patte  jufju*i 
U  icre  ,  &  Teffet  de  la  terre  n'ed  pas  rgal  dans 
toute  Ja  longueur  des  grandes  formes  qu*on  a  cou- 
tume d'employer  dans  les  ïlles. 

Il  HiU  de  11  qu'il  7  a  des  caflonades  de  bien  de<: 
fortes  diffcrentes,  ^  ce  f  m  les  plus  belles  qu'il 
faut  cholfîr  pour  fa^re  les  fonds  i  m^is  comme  elles 
ont  Cfé  pîlces  groffièrement  aux  illesj  où  l*on  fe 
conteste  àc  les  brifer  affe/.  pour  les  mettre  en 
barils,  on  efl  obligé  de  les  piler  de  nouveau 

Fou^  cela  ^  ob  a  une  grande  pile  creufce  dans 
un  gros  corps  d'arbre  de  quatorze  à  quinte  pieds  de 
long  fur    quinze  ï  dîx-hoit  pouces  d'équamilage. 

La  barrique  (?tant  défoncée  ,  on  !a  renverfe  fur 
cette  pile  r  on  fait  pcu-à-j^eu  tomber  dedans  le 
lucre  qu'elle  contient ,  en  le  tirant  avec  un  cro- 
chet ,  &  les  ouvriers  rangfs  le  long  de  la  pile  ,  & 
ayant  à  la  maîn  un  pi  on  ,  pulvérifent  le  fucre  ; 
on  le  ramaffc  enfuîte  avec  yne  pelle,  pour  le  fêter 
pcu-a-peu  fur  an  crible  d:  fil  de  fer ^  qui  eft  éiabli 
iur  un  ba-jMec  ,  &  ce  qui  n'a  pu  pafler  par  le  cri- 
ble ,  qu'on  nomme  les  crottons ,  eQ  rejeté  dans  Ja 
pile  pour  ctre  pilé  de  nouveau- 

CoTnmc  le  crible  de  fer  a  les  mailLsaiïei  grandes, 
1«  fucre  padc  n'etl  pas  fort  fin  ,    il  f.roît  mieux  5c 
.  peu  embarralTint  d'avoie  des  cribles  beaucoup  plus 

Le  lieu  oii  Ion  pie  le  fucre  efl  au  rea^-^îe-chauf^ 
f?e  auprès  de  rempli;  ain'i  ,  pour  monter  le  fucre 
en  pondre  aux  greniers ,  ou  le  me  dans  des  ba- 
quets à  anfcs  ,  fie  on  le  monte  par  les  traquas. 

Minière  défaire  les  fonds. 

Pour  faire  les  fond*,  on  ramaiïe  avec  une  truelîe, 
fout  le  fucre  qui  efl  tombé  dans  Ja  calife  à  gratter  i 
on  le  met  dan^  un  fceau  av:c  le  fucre  qu*on  a 
j  S:  Ton  va  rempli^  avec  cette 


même  truelle,  le  vuîde  qui  fe  trouve  aufcnl  d^ 
cbapc  forme,  jurq,f'a  un  dmt-foîjie  au  de  dot» 
d"S  bords,  cet  efpace  étant  nécclfaire  pciur  rece- 
voir la  terre.  On  unit  bien  cette  couche  de  fucre. 
Se  ojï  la  bat  avec  le  plat  de  la  truelle. 

On  conçoit  que  le  fîiop  qui  s'efl  écouU  dans  Iot 
pots ,  a  faïc  un  vuide  au  haut  de  la  fo  me  ;  Se  ce 
vuIde  s'aug  nente  encore  lorPqu'on  gratte  ,  fur-tout 
fi  Ton  s'appeti^oit  que  fur  la  pa  te  il  fe  foit  aaiafi'é 
du/iro>  qui  fo«me  def  taches  brunes:  c*cl>  pouf 
remplir  ce  vuide  qu'on  ajoute  c'a  fucre  t affiné  & 
en  poude,  il  en  iaut  environ  cent  livres  pour 
fair:  les  fonds  a  mille  livres  de  fucre* 

SI  Ton  y  mettott  du  fucre  liquide  clarifie  &  ciûr^ 
il  s'en  échapperoît  du  hrop  qui  attcndrlroit  &  jau- 
nîroit  Ir  grain ,  au  Heu  que  le  fucre  en  poudre 
n'ayant  point  à  fe  purger.  U  ne  peut  produire  ni 
dommage  ni  déchet  :  mais  il  faut  bien  umr  Se 
taper  cette  cou' he  de  lucrc  en  poudre;  faU^  quoi 
Teau  qui  doit  fuinter  de  la  terre  qu'on  va  mettre  fur 
les  fonds  s'-imafferoit  dans  les  cavités,  y  feroit 
fondre  le  grain  »  Se  occafîonneroit  de^  gouttières. 

Qu  nd  les  fonds  font  fa  ts ,  on  Jeî  courre  de 
terre;  maïs  avant  de  dctailler  cette  opération,  U 
faut  parler  de  la  P'  éparatlon  de  cette  terre. 

De  Ià  terre  qu'on  met  fur  les  fvrmet  ^  ^  de  fa 
ptéparar*on. 

Quand,"  dan^  les  laboratoires  de  chimie,  on  efl 
parvenu  à  obtenir  des  cryllaux  de  fel  au  milieu 
d'une  eau-mère  fort  graffc,  ces  cryflaux  empreints 
de  cette  eau-mère  ioiu  jaunes  ;  pour  les  éclaûcir  , 
on  les  lave,  c*efl-à-dtte,  c]u'on  jette  delTus  de 
Teau  fra»che  en  g'andc  quantité^  qu*on  renverft 
fur  le-champ,  pour  qu'elle  emporte'  Timpreffion 
de  Teau  mère  fan-  fondre  ni  difîbudreles  cryflaux, 
qui ,  par  ce  lavage ,  deviennent  beaucoup  pluT 
trantparcos, 

La  même  chofc  fe  fait  dans  les  raffineries  pour 
nettoyer  le  graîn  ,  m  le  dégage?nt  du  llfop  gras, 
qui  lui  ùf:  la  blancheur  &  la  tranlparrncc.  MaÎs 
cm  s'y  prend  d'une  fac^on  trcs'îrduflnei.fe  :  le  fucre 
étant  dans  îes  formes  ,  on  les  couvre  d*une  couche 
de  terre  détrempée  dans  de  l'eau  :  cette  terre 
abandonne  peu  à-peu  Teau  qu'elle  contient  ?  cette 
eau  ^raverfe  far  inflîllation  toute  Tépaiffeur  du 
pain  de  fucre  ;  elle  diffout  le  firop;  elle  Tccnforte 
avec  elle  ,  &  le  grrin  du  fucre  rcfle  blanc» 

Peu  de  ferres  i^cnt  propres  à  cet  w^ag^  :  toutes 
celles  qu'on  employé  enPrance  viennent  d*aaprès 
de  Rouen  ou  de  S.iumur.  Il  n*e3  pas  douteux  qu^on 
en  trouveront  ailleurs,  fi  Ton  fe  donnoit  U  peine 
d'en  chercher. 

Ftle  doit  être  bLinche,  pour  ne  point  colorer  le 
grain:  de  plus,  îl  faut  qu'elle  foït  fine,  déliée, 
fans  méljnge  de  pi« '  ^'  *'^*"*"  -  •***  -'-*-  - — 
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fr'afR  au  toucher,  ptuiirable ,  indilToIiible  pat  les 
tcides. 

A  bien  d«s  (fg^a-dî  ,  eîîc  rciïembîe  à  la  glajre  ; 
mas  elle  en  diftcre  en  ce  ^ne  la  g'aîfe  retient 
Tcau  qu'on  a  employée  pour  b  pctrîr,  au  li<u  cjue 
U  terre  dont  il  s'agit  la  laiile  dcl  app*^r  peu-à-peu. 

Si  Ton  met  de  cette  tcfr«  dctrempce  fur  un 
filtre,  Tcau  sVcouie  en  partie,  au  lieu  que  Fhu- 
midit  :  de  »a  glaife  ne  fe  diffipe  quVn  vapeurs  âc 
par  cvapo ration» 

Aînfî  la  bonté  des  ten es  qu'on  emploie  pour  le 
fucre.  Te  réduit  à-peu-prcs  aux  irols  contritions 
fuîvantes  :  l*'-  de  ne  poin*t  tnndre  Teau  dans  la- 
quelle on  la  dîflout:  i**.  d^  la  lailTer  fihrec  dune 
manière  douce  S:  inîenfîble  :  i^»  de  ne  [^as  beau-^ 
coup  s'imbiber  de  la  graifle  du  fucre. 

Les  terres  qui  cclorenc  Ve^u  dans  liqucre  on 
ïes*avc,  pourrotenî  imprimer  leur  couUur  au  grain 
qu'elles  rraverfvnt. 

La  terr*  grafle  &  forte  ^  qui  ne  rend  point  l'eau 
dont  on  Ta  imbbce ,  ou  qui  la  repouffe  vers  U 
Çm\  erfîcie  ^  où  ellç  Te  diffipe  en  vapeurs ,  n'efï 
point  propre  i  terrer  le  fucre;  puifpe  le  bon 
effet  des  terres  qu*on  emploie,  conliile  dans  une 
tniliratiùu  qui  lave  le  grain. 

Les  terres  fort  fabloneiircs  laîfTant  {fchappcr  Ifur 
eau  trop  promptement ,  formeroient  des  foiitanes 
dans  les  pains,  ou  au  moins  un  grand  déch'.t  fur 
le  grain* 

Enfin  ^  les  terres  qui  s^îmbfceroîent  de  la  gnifTe 
$£  qui  ne  rabandonneioîent  pas  aifement^  ne  pour- 
roîent  pas  ieivii*  une  féconde  fois  ;  ce  qui  occa- 
Conneroit  une  çerte  que  Ton  ^vite  avec  le<  bonnes 
terres  ,  qui  fervent  continuellement  lâns  éprouver 
beaucoup  de  dtmmution, 

La  terre  qu'on  tire  de  Rouen  arnve  en  pe'otes 
comme  des  favonncttes;  celle  de  Saumur  cil  ordi^ 
nairement  danî  des  barriques. 

On  la  tire  des  futailles  en  fa  brifant  â  coups  de 
pic  ik  de  piocbc. 

Pour  la  préparer ,  on  la  jet^e  avec  la  pe*le  dans 
le  bac  à  terre,  qui  a  au  moins  cinq  pieds  de  dia- 
mètre fur  quatre  pieds  de  haureur  :  au  milieu  de 
la  hauteur  eil  un  bondon  qu'on  ferme  avec  un 
tampon. 

Quand  le  bac  efl  à  moitié  plein  de  terre ,  on 
9rhc\'e  de  remplir  ave  de  Teau  nette  :  a'ors  un 
ouvrer  monte  lur  une  planciie  ,  qui  tlî  établie  fur 
le  uac  ,  «mue  fortement  Teau  &  la  terre  avec  un 
indrumcut  emmai^chc  en  croix  ,  qu'on  nomme  le 
fiqueux  du  bac  à  itrre^ 

Quar-d  la  terre  sVfl  précipif-'e  ,  ÔrqueFeauefl 
ievena  claire ,    on  déoojcbc  le  bondon  du   bac 


suc 

pouf  laîflTer  échapper  Teau  t  ou  rtwtt  ^j^"**  ' 

bon^n  ^  de  nouvelle  ea^j  fur  la  terre  _Oû  &4 
agir  U  p!|ue':x  :  on  iâlTe  encore  prcciipifer  U 
terre  f  our  vulder  Teau  q^û  l'a  lavée  &  en  rcmetti 
de  nouvelle;  ce  qu'on  vùmmt  rjfrût^^kîr* 

Si  on  laifîlilt  Teau  f©  corrompre  fur  tlf  »  U 
terre  contraâeroit  une  mauvaife  odeur  quelle  corn- 
rnuni|iieroit  au  fucre.  On  continue  cette  ©aïiœtt- 
vre pendant  huit  jours» 

Quand  Teau  ne  prend  plus  aucune  îfnpreB 
de  couleur  verte  ni  ;ajne ,  &:  quMIe  ne  ccfite 
aucun  goOt  de  la  terre  qui  ^  par  lopcrat  on 
piqueux,  e(l  devemjc  comme  uiie  boiiiliic 
dernier  rAfraichiiiai^e  ,  on  laii'e  échaoaer  h  pla 
grande  partie  de  1  eau ,  iufau'à  ce  qu'il  nefi  r^* 
fur  la  terre  qu'une  nappe  dk  trois  à  quatre  poti^ 
d'épaînêur. 

Al:rs  trois  ou  luatrc  ouvriers  prennent  des  mon* 
verors  :  ils  reniimt  la  fiipcrfrcie   de  U  :errta^«€| 
Teau  qu'on  y  a  hifrée;  &  pour  cela  ils  impnmcinl 
i  leurs  mouverons  à-peu-près  le  même  mouvernealj 
que  des  rameurs  donnent  à  leurs  avirons. 

Quand  la  fuperficîe  e(l  bien  dct;empée  ,  enpcfc 
fur  un  bloc  un  fccftu  de  douves  cerJé  de  fer,  t 
avec  un  puche^^x  ,  on  m«t  dans  ce  fcca  »  la  cot>€lj 
de  terre  qui  eft  foft  araollie;  aprts  qu^i  on  H 
porte  a  la  coulercffe,  qui  ctl  une  forte  tytTiba'e  fa 
cuivre  ,  de  àty^-x.  pied^  de  diamètre  ,  pc  c'e  de  trou» 
qui  ont  une  ligne  ou  une  ligne  &  demie  de  dia-, 
mètre. 

Cette  pafToîre  cil  établie  fur  un  bac,  k  vv 
avec  quatri  fortes  moifes  de  bots  ,  affcmblie* 
unes  avec  les  autres* 

Au  centre  de  cate  pafT^ire  tombe  un  bala^ 
dont  le  manche  palîc  librement  dan<  un  trou  H 
à  une  plmcbe  pour  le  recevoir  fans  lo  gêner,  il 
de  le  jctcnîr  dans  une  portion  vertici  e. 

On  verfe  \^  fceiux  remplU  de  terre  diitf  I 
coulert'He  ;  ^  un  homme  faifat^t  agir  ctrcUi^ 
ment  le  balai,  détermine  la  'trro  à  piJTer || 
trous  j  &  a  tomber  djns  le  bac. 

Pendant  cette  op^' ration  ,  les  ouvrjrrs  con'^jî 
à  faire  agir  le»   mouverons  dan-  Tautrc  t -^^ 
au  bout  d'un  certain  temps  on  enlève 
couche  déterre  pour  la  porter  a  la  co^j 
que  Ton  continue  tant  qu'il  y  a  Je  la  terre  ' 
le  bac. 

Quand  elle  a  pafle  par  la  cou  1  e reflé  ,  elle  < 
préparée:  on  efl  alcrs  afî'uré  que  toiites  les  pa-ti*5 i 
la  terre  font  déla/ées  «  Se.  quelle    eil  e/i  cGj 
letvir. 

Lesefgulves,   ou  les  gâteaux  de  vieille 

?[u'on  a  levées  de  de  (Tus  les  formes  &  qu  on  i  ûd 
ccher  a  Tombru  ,  font    trai'Cîs  comm:  In  te 
I  neuves  j  &  f llei  fervent  aux  mcmei   tATaj es. 
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Us  eflîme  même  mieux  que  les  neuves;  on  fté- 
tcnj  qu*eUes  occaGontient  moins  de  déchec. 

Les  terres  aînl   préparées  font  mlT^s  dans  des 
fceaui  ou  des  baqueti  ^  8t  montées   aux  greniers 
par  les  traquas  :  fuivons-lcs  dans  ces  greniers  pour 
voir  couvrir. 
Cêmment  an  couvre  U  fond  des  pains  avic  la  tfrre. 

■  Quand  les  fonds  Ibnt  faits ,  Se  que  les  formes 
tont  arrangées  par  lits  »  c^mmenous  Favous  expli- 

.qué  plus  liaut  j  on  les  couvre  d'une  couche  de 
terre.  Tour  cela ,  la  terre  préparée  étant  montée 
dans  les  grenier.^  ^  un  frviteur  prend  à  fa  main 
«ne  petite  cuillère  de  cuivre  ,  qui  peut  contenir 
one  pinte»  fut  laquelle  efl  rivée  une  douille  pour 
recevoir  un  manche  de  bois  d'cmvif on  trois  pieds 
àc  longueur. 

La  confiflance  de  la  terre  doit  ctre  telle  qu'en 
y  formant  un  petit  fiUon  d'environ  un  pouce  de 
profondeur»  il  ne  doit  fe  fermer  entièrement  que 
p:u-à-peu:  aiiifï  c'efl  une  vraie  bouiiUe. 

Des  fervîteurs  prennent  leur  petite  cuillère  ;  S( 
^  avec  cet  inflrument  ils  putfent  de  îa  terre  qui  efl 
B. dam  le   fccau  ,   &    ils  la    verient   fur  les  fou d>. 

Comme  M  faut  plus  de  terre  pour  les  p;ros  paîns 
_     que  pour  les  fetiis,  on  proportionne  la  gran-eur 
des  cuillères  a  celle  des  pains* 

Après  ce  que  nous  avon^  dît  plus  îiaut  ,  Ton 
conçoit  qiTC  Topération  de  la  terre  confîde  a  Jai^îer 
échapper  fon  eau  pcu-à-peii  pour  lav^r  le  grain  : 
il  fuit  de-là  que ,  ïî  Ton  mettoit  la  coiiche  fort 
épaîfTe,  la  quantité  d*eau  qui  en  coulerolt  feroîi 

»  fondre  beaucoup   de  grain  &  proluîroit  un   déchet 
cenddcrable. 

C'eft  pourquoi  il  efl  bon  de  proportionner  l'é- 
paîfTeur  de  la  terre  à  la  qualité  du  fucre ,  en  k 
mettant  moins  épaîffe  fur  les  fucres  hiu  que  fur 
ceux  qui  font  chargés  de  fîrops  épais. 

Au  refle,  répaifTeur  des  efquîvcf  ou  des  gStcaux 
de  terre  ,  quand  ils  ont  perdu  leur  eau ,  cil  de 
trois  ,   quatre  ou  cinq  lignes* 

Pour  que  la  terre  travaille  bien  quand  elle  ed 
fur  les   pains ,  îl  ne  faut  pas  qu'elle   bouille    ou 

3u*clle  forme    de   groifcs  bouteilles  {  àc  die  ue 
oit  répandre  aucur^e  odeur. 

•  On  doit  de  plu*  prévenir  qu'elle  ne  fe  defle- 
cbe,  ou  par  le  vent ,  ou  par  le  foleil;  car  îl  faut 
que  fon  eau  tmverfe  les  paîns  :  c*e£l  pourquoi  Ton 
R  foin  de  fermer  exadement  tous  les  contrevents, 

■  Au  bout  de  deux  ou  trois  heures  ,  on  s':ipper* 
çoît  C\  les  fonds  ont  été  mal  faits  :  c^riila  terre 
(e  creufe  en  qurlqu'end  oit^  c*eft  (^gnc  que  IVau 
ayant  trouvé  une  ifTue  plus  libre  par  un  endroit 
que  par  le  r^fte,  elle  t*y  eft  frayé  une  route  ^u» 
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pourroît  former  une  gou'tître,  G  Ton  n'y  remc" 
dlott  pas  en  levant  la  terre  &  en  battant  du  fuc^e 
en  poudre  aux  endroits  où  les  pains  f^  font  crea- 
fés  :  cet  accident  arrive  rarement* 

On  laîflTe  cette  première  couche  de  terre  fe  fï- 

cher  fur  les  pains;  ce  qui  dure  huit  a  dix  jo'irs» 
fulvant  que  laîr  etl  plus  ou  moins  f  c:  quand  on 
s'appertjoit  que  la  terre  a  rendu  toute  fon  eau»  Ton 
ouvre  les  fenêtres ,  pour  quVHc  fe  deilccJie  & 
quVlle  fe  détache  pluv  aifcmeiit  de  delTus  les  pains 

Alors,  pour  découvrir  les  fonds  ^  on  cerne  h 

terre  tout  autour  des  formes  avec  un  couteau:  o«i 
la  lève  de  deiïlis  le  fond  ;  ce  qui  fe  fait  airémtnt 
quand  elle  eft  fuffifammetit  sicbe. 

On  gratte  ave^  un  couteau  fur  une  calïï'i  le 
côté  de  la  terre  qui  t:>uchoit  au  fucr^^  pour  en 
détacher  les  parcelles  àc  fucre  qui  pourraient  y 
être  reûées  adhérentes  ;  &  les  gâteaux  de  terre 
qu'on  nomme  (fqitiyis ,  fojit  mis  dans  des  paniers 
poui  Its  lalfler  fécher  i  Tombre  :  puis  on  les  lave 
dans  plufieurs  eaux^  5:  on  les  prépare  comme  je 
Tai  dit  en  parlant  des  terres  neuves. 

On  brofle  le  fond  des  patns  fur  la  même  borte 
où  Ton  a  mis  les  parcelles  de  fucre  qui  é' oient 
reliées  attachée^  à  la  terre  8c  la  brolte  emporte 
une  pouflflcre  noire  qui  reftoit  attachée  au  fucre: 
alors  on  loche  ou  on  retire  que^ues  paîns  de  le  irs 
formes,  pour  connoître  Teffet  de  la  première 
terre- 
Le  fond  des  pains  efl  prefque  toujours  affex 
blanc  î  mais  les  têtes  Coni  encore  chargées  de  fîrop» 

Pour  achever  d'en  purger  le  gr.>în  »  on  fait  de 
nouveaux  fond^  avec  du  fucre  en  poudre  :  fur  cei 
f  >nds  on  met  une  féconde  terre  pricifémcnt  comme 
h  première,  &"  on  la  iaiffe  fe  G'cher  de  même  ^ 
tenant  les  contreven/s  fermes  ,  afin  que  le  haie  n« 
delleche  point  fa  terre. 

Cependant ,  quand  la  terre  a  fait  fon  effet  »  il 
efl  à  propos  d'ouvrir  les  contrevents  pour  qu'elle  fe 
deiîeche  un  peu,  a*în  qu^on^puiffcrenlever  plus  aifé- 
ment  lorfqu'on  veut  mettre  une  troifième  terre* 

Ordinairement  on  terre  deux  fois  les  pains  de 
L  &  } ,  trois  f  is  les  pains  de  4  &  de  7  :  de  force 
qu'il  arrive  rarement  qu*on  t^'^re  quatre  fois,  même 
les  plus  gros  pains  &  ceux  (\\\  fant  faits  avec  de 
la  mofcouide  ou  fucre  brut  ;  car  en  général 
il  faut  ménager  la  terre  aux  fucres  qu'on  fait  avec 
des  caifonnades  blanches, 

Pour  éviter  le  d<fchet ,  C\  en  lâchant  r^n  ap^er* 
<joit  du  roux  eu  une  impreff»  n  de  fi  op  .1  'a  tète, 
on  les  rafraîchit  ;  ce  qui  le  fait  en  meitaat  un 
peu  de  terre  fur  Tanclenne  ,  fans  len lever  ni  faire 
de  nouveaux  fonds. 

Quand  on  s'apperqoît  que  le  fucre  a  un  peu  bai(^ 
fé  duns  U  formel  on  a  lieu  de  craindre  qu'il  naic 
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pas  bÎ€n  purge  ïon  fîrop;  8c  pour  s*en  aiTuref ,  on  cerne 
la  terre  tout  aufour  de  la  forme, on  larcnverfe  fur 
tifte  palette  de  bois  mîncej  qui  e(l  ronde  &  plus  large 
^ue  le  fond  de  la  forme  ;  puis  on  loche  ou  on  r#- 
tire  quelques  pains  de  la  formeipour  examiner  s'il  ne 
itfle  point  de  loux   ou  de  firop  a  la  pointe. 

S*il  en  reflc  peu  aprcs  avoir  remis  le  païn  dans 
la  forme  &  la  terre  par-dcfTus  »  on  edrique ,  c*ei1- 
'â-d!re ,  qu*aTec  un  couteau  de  bois  mince,  flexible, 
êi  courbe  for  fou  plat,  on  pétrît  la  terre  qui  approche 
d  ctrc  ^èche  »  pour  fermer  les  fentes  qui  fe  (ont  for- 
aiées  à  la  terre ,  afin  de  la  réunir  a  la  forme  ,  éc 
çar-dcflTus  on  met  une  couche  de  nouvelle  terre , 
comme  fi  Ion  rafrakhiflbit  une  féconde  fois. 

Le  premier  rafraîchi^age  fe  faifant  un  couple 
ide  jours  après  qu'on  a  mis  la  terre ,  elle  ne  s*clî 
pas  gercée  ;  c*cft  pourquoi  en  efl  di^penfé  d*cflrî- 
^uer.  Mais  quand  la  terre  eft  détachée  de  la  forme, 
&  qu'elle  s'eft  fcrïdue,  il  faut  cftriquer  :  car  fans 
cette  précaution ,  leau  du  rarravchiiïage  entreroît 
|)ar  les  fentes,  &  enJommagcfoit  les  fonds  ;  au 
lieu  qu'il  faut  qu*clle  traverfe  l'ancienne  terre. 

Quand ,  en  lochant ,  on  trouve  le  fucre  bien 
met  ^  même  à  la  tête ,  on  change  les  formes  de 
|)ots  pour  vuider  le  firop ,  &  on  les  arrange  dans 
les  greniers,  fans  obferver  Tordre  des  1  tsj  en  fuite 
en  prend  les  paîns  les  uns  après  les  autres  ^  pour 
«ter  la  tcr^e  qui  s^enlève  par  pains  ou  par  eJqui- 
l^es  qu'on  met  dans  des  paniers. 

J'ai  dit  ce  qu'on  en    faifoît  j  enfuite  avec    un 

couteau  qui  eu  fait  comme  un  petit  couteau  de 
cuîlîne  ,  on  racle  la  terre  qui  étoît  reflée  attachée 
â  la  forme  ,  8c  on  la  met  dans  le  panier  aux  ef- 
guives  ,  puis  on  loche* 

Si  le  pain  qu'on  tire  de  la  forme  fe  montre 
bien  bianc  ,  on  le  remet  dans  la  forme  ,  8c  on  le 
plamotte ,  c  efl-â-dire  ^  qu'on  en  épouiïete  le  fond 
iir  une  caifle  ,  pour  ne  pas  perdre  le  fucre  qui 
fe  détache  ;  8c  cette  opération  fe  fait  avec  une 
fcroïïe  a  longs  poils. 

CeTte  broCe  cft  ronde  ;  elle  a  environ  quatre 
pouces  de  dumctre  ;  Ls  poiis  ont  autant  de  lon- 
gueur ;  la  poignée  qui  efi  perf  cndiciilairc  au-def- 
Ju^  de  la  btofîe ,  a  cinq  à  Cm  pouces  de  longueur , 
ëi  elle  cft  percée  d'un  t'ou  pour  recevoir  un  ru* 
ban  y  dans  kqu-l  le  locheurpafTe  le  poignet  pou: 
avoir  fa  bro^e  i  portée  de  La  maîn. 

A  l'égard  des  pains  qui  fe  trouvent  roux  à  la  poînte, 
on  les  met  a  pan  pour  ]q$  eflriquer ,  ou  pour 
leccvoîr  une  nouvelle  terre;  ce  qui  occafionne 
toujours  un   déchet  préjudiciable  au   propriétaire, 

Ceft  pourquoi  ceux  où  il  ne  fe  trouve  a  la 
jroîntc  qu'une  petite  (ache  ,  &  qu*on  nunime  */*> 
ficonâs  ,  font  rtmîs  dans  leur  forme  avec  leur  terre 
par-de(Tus  qu'on  plamotte  fans  tafrai*  hir* 

Cela  fuiitordiip^f^gieiUf  our  dUCf  erlfi  ts^ç^c  2V^ 
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le  peu  dVaa  qui  eft  contenue  dans  le  patn  ;  ftett<  eai, 

en  s'égoutcant  ^  emporte  le  peu  de  £rop  qui  fortnolt 
la  tache* 

Mais  on  ne  peut  fe  dtfpenfer  de  faire  ks  fonds,  k 
de  mettre  une  terre  a  ceux  où  il  refic  des  taches  C4)n* 
fîdérables  «  &  qu^on  nomme  des  cadets  ;  Ci  let  caéeti 
n'étoient  pa^  fort  défeâueuxon  pourroit  fe  conteotlt 
de  rafraîchir  aprè>  avoir  etlriqué  ,  âcTon  fc  diffctt- 
ferait  de  faire  de  nouveaux  fonds* 

Quand  la  pointe  des  pains  a  perdu  tout  fon  i 
&  qu'elle  eÛ   ncrtc  de  fircip  ,    il    fcroit   à   dcfiri 
qu*elle  f<^  liit  un  peu  defféchée  :  car  comme  toaiti 
Ihumiditc  du  pain  defcend  i  la  pointe  ,  il  tofDbe 
dans  les  pot^  beaucoup  de    ^rop  clair  ,  qui    ntA 
autre  chofe  que  du  fucre  blanc  diilous  dans  ^'caA^ 
qui  s'égoutte  de  tout  le  pain.  '^M 

Oeil  une  perte  pour  !e  propriétaire  f    êc  comme 
un=  partie  du  grain  de  la  tête  fe  trouve  fondue, 
cette  partie  du  pain  devient  graveleuse  :  de  plot, 
comme  le  grain  y  ell    moins  rapproché  ,  elie  cji^ 
paroit  moins  blanche*  B 

Ce  n'eft  f  as  tout  :  ces  têtes  très  -  attendriez ,  ~ 
font  lujettes  à  refler  dans  les  formes  ;  &  en  cccîs, 
au  lieu  d'avo  r  des  pains  marchands ,  on  n  a  qse 
des  caiïbns.  Pour  prérenir  cet  accident ,  on  te- 
tourne  les  paîns ,  afin  que  rhumidité  retombe  i^es! 
le  fond  ou  la  patte. 

On  met  donc  fur  le  fond  qu'on  a  plamotté,  un 
mojccau  de  papier  bleu  par-delTus  une  rondelle  de 
bo  s  mince ,  fie  l'on  retourne  le  pain  fans  le  four 
de  fa  forme  :  enfin  ,  on  pofe  la  rondelle  qui  cou- 
vre la  bafe  ou  le  fond  fut  le  pot  ;  alors  Teiu 
defcend  ver*  le  gros  bout,  5c  la  télé  devient  ua 
peu  plus  ferme. 

L*cau  qui  coule  de  la  terre,  emporte,  comme 

nous  Tavons  dit ,  le  firop;  mais  elle  ne  blanchît 
pas  le  fucre  qui  a  été  mal  clarifié.  Un  tua*  ^^ 
a   été  raffiné  pour  fjîre   du  fucre   commun  ,  n*4û^fl 
querra  jamais  la  blancheur  du  fucre  royal  ou  dif^^ 
fuperfin  ,   quand  on  le  terreroii   quatre  fois* 

D  ailleurs  il  faut  prendre  garde  que  le  fondue 
l'attend' ilTe  trop;  car  aljrs  ie  pain  pourroix  s**f*i 
fa  iTer  fur  lui-même. 

II  efl  vrai  que ,  comme  il  y  a  ven  le  fond  U- 

épaiiTeur  de  deax  travers  de  doigt,  qui  ajantéil 
faite  avec  du  fucre  en  poudre ,  Se  s'étant  ddR- 
chée  ,  relie  ordinairement  plus  folidc  que  le  reikt^^ 
ou  sapper^olt  fi  elle  conferve  cette  ferAieté,  e^H 
là  grattant  avec  longle  ;  mais  (î  à  cette  cpreuv^^ 
on  la  trouvoit  trop  tendre,  il  fa ud' oit  retoumet 
la  forme  5c  mcitrc  la  pointe  en-bas,  pour  prévi 
nr  que  le  tond  ne  s'atfaifsit  fous  le  poîdi  du  paÎL, 
i^uoique  la  rondelle  de  bois  Contribue  beaucoup  i 
prévenir  cet  inconvénient. 

Quand,  au  moyen  de  ces  précautions,  les  [ 
9!»  F^ts  u£ie  Q^&m^  feroitté  i  oji  les  uc^  d^sfil^^ 
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mei ,  &  on  hi  titange  le  gros  boue  erf-SA  i  3aiiî  ^ 
les   greniers,  fur   des  toiles  que  Von    éceftd  par 
terre  «  a^n  qu'ils  fe  deiïccbent  un  peu  avant  de 
les  metcfe  à  l'étuve. 

€*eft  dans  ces  cîrconftjnces  que  les  temps  Ii«mîdcs 
font  à  craindre:  ih  obligent  quelquefois  ,  quand  la 

Ïmtte  des  p»îns  le  trouve  trop  tendre  ,  de  remettre 
et  pains  dans  les  formes  pour  les  retoarnen 

L*hîverj  on' allume  ks  potiles  »  8f  on  diilribue 
des  brafîcres  dans  les  greniers  ;  &  Tété  on  ouvre 
les  fenêtres»  afin  que  le  vent  deCecbe  les  pairs» 

Je  dis  qu'on  allume  les  poêles,  ce  qui  ruppofe 
qu*on  fait  qu'il  y  a  des  poêles  dont  les  tu  vaux  fort 
larges  traverfent  tous  les  étages  des  greniers.  On 
brûle  du  cbarbon  de  terre  dans  ces  pocks ,  tjui 
cncretîenneïit  une  cbaleur  douce,  n'ceiïaîre  pen 
dant  rhiver;  car  comme  le  frais  rend  le  firop 
moins  coulant  ,  il  a  plus  de  peine  à  fe  dégager 
dy  grain.  Ils  fervent  encore  à  empêcher  que  les 
terres  ne  gèlent  fur  les  fonds, 

A  réc;ard  des  brafièrcs ,  qu'on  nomme  cajp^s  à 
fiu  ,  elles  font  compofces  d*un  poeic  ou  braficre  de 
forte  tole^  qui  a  vingt  cinq  ponces  de  dîamètrt.', 
ëC  qu'on  pofe  fur  un  trépied  de  fer.  On  met  de- 
dans du  chatbott  de  bois;  &  quand  il  eil  allumé, 
pour  prévenir  les  accîdens  du  feu ,  on  pofe  fur  la 
poele  un  chapiteau  de  fôle  percée  de  trous ,  ou 
vn  couvre- feu  qui  a  la  figure  d'un  c<Sne  tronqué  ; 
à  la  partie  tronquée  ,  qui  a  onz^c  pouces  de  dia- 
mètre ,  il  y  a  une  poignée. 

On  diAribue  ces  cafTes  à  feu  dans  les  endroits 
où  l'on  a  befoîn  d^augtnenter  la  chaleur» 

Description   de  téttivi* 

'  Quand  le  fucre  efl  bien  effuyé ,  comme  je  Taî 
explique  plus  haut»  on  le  porte  i  Tétuve;  c'efl 
une  efpèce  de  pavillon  quarrc  qui  a  dans  œuvre  dix- 
huit  pieds  dans  un  fens  ,  &  dix  pieds  dans  un  autre» 

On  en  fait  les  murâîlles  aiïez  épaiffes,  comme 
de  deux  pieds  ou  deux  pieds  &  demi,  pf>ur 
que  la  chaleur  ne  s'échappe  pas*  La  porte  ne  doit 
mvo>  que  cinq  pieds  &  demi  de  hauteur  «  &i  vingt- 
£x  pouces  de  largeur  entre  les  tableaux. 

il  efl  bon  que  les  tableaux  aient  des  fenîUures 
en-dehors  &  en -dedans,  pour  y  mettre  doubles 
irenteaux  ,  Tua  qui  s'ouvre  en -dedans  Se  Fautre 
en-dehors  »  afin  de  mieux  retenir  la  chaleur» 

I  Une  des  muratllcs  ed  ouverte,  pour  y  placer 
l'ouverture  du  poëlc  ,  qu'on  nomme  /r  aigre  ,  dan^ 
lequel  on  fait  le  feti*  Ce  cjftre  eil  de  fer  f  ndu  , 
long  de  trente  pouces ,  large  de  vin^t  -  ileux  ,  ^' 
j^aut  de  vingt-quatre  pouces.  L'cpailfeur  du  fer 
^ft  de  deux  bons  pouces. 

Des  fix  cotés  qui  forment  le  coffre  ,  quatre  font 
de  1er  ik  fon^his  d  une  nièce ,  &  deux  (ont  ouverts  ; 
Ravoir ,  celui  à\x  bouc  &  celui  de  dctfous  ^  celot  du 
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bôtît  ftvtre  de  trois  ï  quatre  pouces  dans  k  maçon- 
nerie »  ou  il  efl  exadement  fccUé  avec  des  tui* 
lots  êc  Az  bon  mortier  »  ou  de  la  terre  à  four.  L<» 
Tuîde  du  dtfTotis  ell  appuyé  fur  une  foite  grille  oà 
fe  met  le  charbon  de  teirc  &  le  feu. 

Sous  cette  grille  eft  un  grand  cendrier  dont  U 
bouche  e(l  fous  celle  du  fo'Jrneau  &  de  mémo 
grandeur t  en-dedans  de  l'étuve  &  tout  autour  du  \| 
coffre,  %*ih^^i  fix  pences  de  hauteur  un  petit 
mur  de  briques  qui  forme  comme  un  focie,  afin 
d'arrcrcr  la  fum'e,  &  d'empêcher  qu'elle  ne  pé- 
tictre  dans  Tctuvc  ;  au-devant  du  f  urneau  ell  une 
porte  ïonîfiée  avec  dci  barres  de  fer,  Se  ftrmca 
3vec  un  venteau  de  fer  battu  :  elle  a  i^  à  14  pou**, 
CCS  d'ouverture. 

Le  bas  de  Tétuve  en  -  dedans  eïl  carrelé  :   T« 

hauteur  depuis  le  deiTus  du  cha^^branle  de  la  tïorf? 
»jf|u'au  plancher  d*en4iaut  ,  fe  partage  en  \\\  pa^^ 
deux  rangs  de  follveaux  de  3  à  4  pouces  l'cquar- 
r.flage,  qui  font  fccU's  par  les  bouts  dans  ie  mur; 
favoi'  «  d'un  bouc  dans  celui  ou  cH  le  cofîfei  âC 
de  l'autre  dans  le  mur  oppofé. 

Daix  de  ces  fôH vitaux  ïont  coupés ,  U  \U  por- 
tent d'un  bout  fur  une  cnclievréture  \  de  ^ùn^  qui! 
refte  au  milieu  un  efpace  vuide  qui  a  cin:|  pieis 
&  demi  d'un  coté  ,  &  fept  pîeis  de  r;:ut  e,  Ct 
vuidc  s'étend  de  toute  la   hauteur  de  1  éiavc* 

On  cloue  fiir  ces  folves  de^  barreaux  quVn' 
aommc  la  tes  ,  d'un  bon  pouce  de  largeur  fî  r  deux 
poyces  d'épaiiïeut*  Ils  doivent  ctrc  blmchis  â  iM- 
varlope ,  &  faits  de  bois  de  chêne  bien  iec* 

C'eft  fur  ces  Jattes  qu'un  pofe  les  paîns  de  fucre 
fur  tous  les  étages ,  depuis  K*  deffus  de  la  porte  juf- 
qu'au  hayr  de  l'étuve  ;  ce  <im  fait  fîx  étages  :  de  forte 
que  du  deJfus  des  lattes  d'un  étage  aui-teffous  des 
foitres  d'un  autre  ^  il  y  a   vingt  -  unpouces. 

Le  vuîde  qvj'on  laîffe  au  milieu  de  Tctuve  fert 
à  commuinqiïer  d*un  étage  à  l'autre  ,  afin  d'y  pla- 
cer les  pains  de  fucre.  Mais  comme  cctt-  étiivc  eil 
oriinaîrement  pr  fe  dans  un  des  batimens  de  la 
r-^ffinerie ,  on  méragc  à  différentes  hiutei^rs  des 
ouvertures ,  qtii  communiquent  aux  greniers  ,  ce 
qui  eÙ,  d'i^ne  grande  commodité  pour  mettre  Ôc  tttiw 
rcr  les  pains  iJe  Téttive» 

Ces  ouvertures  font  cxadement  fermées  par  de 
bons  vol  t«.  Il  faut  fur-tout  qu'il  y  ait  unr  de  ces 
fenêtres  t^ans  la  chambre  a  plier ,  pour  qu'on  tire 
rout  le  fucre  de  l'étuve  par  cet  endroit,  oà  Ton 
*iott  le  m^  ttre  en  papier  &  en  corde. 

Comme  il  pourrolt  arcÎTèr  que  Jet  pajps  quî 
firolent  au-d^i'uî  du  cnifre  fe  roTnproient  qq  fou- 
droient à  cmfe  de  la  grandi  vhilcur  du  poi^e; 
^>ûjr  éviter  ce  dcfordre  quî  pou n oit  mettre  I9 
f:u  i  Tctuve,  on  établit  aa-dei'us  du  coffre  une 
table  de  fer  fondu  ,  de  6x  Uj^nes  dVpaîffcur,  quj 
etl  portée  fut  us  chevalet  de  fer. 

Mmqim  % 
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Cette  table  qui  f^toît  mieux  encore  fi  elle  étoît 
plus  gr-»ridc  que  Je  coRre  ,  empécHe  la  grande 
adîon  du  feu  f^c  fe  porter  fiir  les  pains  qui  font  fur 
rétage  le  plus  bas,  &  immédîat'^ment  au  detTîis 
du  coffre  ,  Sl  elle  rtr<;oit  les  fragmens  du  fucre 
quî ,  en  ttrabant  fur  le  corps  du  coffire,  y  feroient 
tïrulés. 

Le  haut  de  TéruTe,  à  unecert?iîne  hauteur,  e(l 
fermé  par  un  fort  plancher  Eui]uel  on  ménage  des 
ouvertures  tk  deox  pieHs  eo  <|yarré,  qu'on  peu* 
fermer  av^x  une  trappe* 

Aucommiremcïit  desttuvcs  ,  quind  il  s'échappe 
beaucoup  de  vapeurs,  on  laifle  toutes  les  trappes 
ouvertes  :  mais  enfuîte  on  en  fernic  quclques-une^ 
pour  concentrer  la  chaleur. 

Dans  une  raffinerie  bien  montée  ,  îl  cft  à  pro^ 
pos  d'avoîf  deux  étuves,  p^irce  que  les  g^os  pains 
étant  plus  difficiles  à  fé^her  que  les  petits,  il  efl 
bon  qu'il  n'y  a't  dans  une  étuvc  qu'une  forte  de 
psîns  ,  ce  qu'on  peut  obfervcr  quand  on  a  deux 
éluves. 

Les  p'^rtes  des  deux  étuves  font  renferm'cs  dan»; 
iJne  efpèce  de  tan^bour  ou  veflibule ,  pour  que  les 
étuvc^  ne  fuient  poîn^  rafraîchies  quand  on  e£l  obligé 
d'en  ouvrir  Us  portes. 

Manière  de  mettre  les  pains  de  f acre  ^  tétuve. 

Quand  les  pa'ns  de  fucrc  font  fuffifamment  re^t 
îéiy  cXl-à-dire,  quand  Te :îu  rCpanduc  dans  le 
corps  du  faif>  efl  îombce  à  la  pa'tc  ,  &  ^|ue  la 
té^e  paruit  n*av<^ir  plus  aucun  ruag^ej  c^  p'ace  ur- 
carreau  auprès  des  pains  que  nous  avons  laiffés  fur 
le  phnchtr  du  grnîer. 

On  po(e  ce  carteau  fur  un  de  fès  fonds  ;  &  fur 
l'autre  fond  qui  fe  trouve  en  haut  ,  on  met  une 
planche,  fur  laque'ie  l^n  ouvrier  pofe  f\x  pans, 
fi  ceû  t^u  petit ,  ou  du  gros  deux  ,  ou  même  du 
trois ,  qu'on  veuille  mettre  à  Tctuvc. 

On  re  metCr^vît  fur  la  planche  que  deux  pains  , 
fi  c'ctoîc  du  quatre  ou  du  fept;  aiïez  fouY:rt  même 
on  pore  ces  derniers  un  a  un.  mettant  une  main: 
fous  le  pain  ,  pendit nt  que  l'autre  main  U  fup|)orte 
vers  la  moitié  de  fa  longueur. 

Il  faut  de  i'îidrcOe  pour  manier  ces  pains  :  comme 
ils  font  néceflairement  fort  tendres,  ils  courent 
rifqoe  d'être  endommagés  dans  ces  transports.  Quand 
quelques-uns  Ce  féparcnt  en  deux,  on  rajufîe  exac- 
tement les  deux  pièces ,  &  la  chaleur  de  l'étuvc  \ 
(puât  les  morceaux  :  mvs  ces  paîns  refToiidc's  ne 
rendent  point  de  fon  quand  on  les  frappe,  lorf- 
qu'i's  fort  tWs  de  Tétuve,  Pluneurs  paîns  font 
rompus  de  façon  à  ne  pouvoir  être  racommodés  , 
Si  (  n^^fi  obligé  de  les  vendre  pour  caiïbns  ,  ou  de 
Jes  lerticitre  dans  le  fucre. 
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qtlî  font  dani  l'intérieur  ,  établis  C\tt  def  plancKei 
qu'on  pofe  fur  les  folives,  les  re<joîvct»t  on  à  en, 
&  fe  les  donnent  de  main  en  ma  n  pour  les  ims* 
gcr  fur  its  lattes, 

Quaîid  tous  les  étages  de  TétuTe  font  gamû  J# 
fept  à  huit  cens  pains ,  on  allume  le  fca  qu'il  &9C 
con  iuire  avec  ménagement  ,  «e  £iifaiit  Us  pre- 
m  ers  jours  qu'un  feu  ircs-léger  quoo  augmcotc 
infcnfîb  ement. 

On  ne  doit  confier  le  foîn  de  gouverner  le  feti 
:]u'à  un  homme  prudent  &  Ayié  à  cette  mancpurre: 
iar  ftiuvent  îl  arrive  qu'après  avoir  mis  de  beio 
fucre  à  l'étuve,  on  le  retire  trés-grls  ,  parce  que 
fe  fVu  a  été  mal  gouverne  6c  trop  forcé  les  ptt- 
mie* s  jours. 

Si ,  d-ms  h  s  grandes  chaleurs  de  Tété  ,  on  eipo- 
foit  que  ques  pains  au  folcîl  dans  un  endroc  fè 
il  n*y  auroit  poi-  t  de  pnudicre,  ces  paîti^  fe  d«f* 
fécheroient  à  la  kn  »ue  ,  puif^oe  le  foie  i  des  brun 
jours  d'é  é  Uit  monter  k  thermomètre  à  fbitaiiK 
drgr:s ,  «c  que  Souvent  la  chaleur  de  Tétuve  n*tà 
pas  de  cin]uante-cinq  5c  ces  pains  fero^t:nt 
extréniement  blancs  ;  mais  ce  moyi  n  ,  qui  a  été 
éprouvé  fur  qucliiues  piins,  eft  impraticable  ci 
grand.  11  faut  neceifairement  avoir  icçoiziv  nx 
étuves  ;  êc  d^ns  Us  étuves ,  il  cil  important  de 
fiire  d'abord  un  feu  modéré. 

On  Ciit  par  expérience  q*/uiie  chaleur  don't 
iéche  le  fucre *  &  qu'une  chaleur  trap  vive  la 

roulTît. 

Quelquefois  la  fuperficei  des  pains  qu'on  tire 
rétive   eft  ii.égale  &  rabotcufe   :  c'cÛ   un  dé 
qu'on  nomme  rafirfge  ;  mats  le   riflage  n  eu 
occafionné    par  la  chaleijr  de  Tétuve.   Qu; 
pains  y  entrent,   ils  toni  ce  qu'ils  feront  ti>i 
ils  j,e  craignent  que  le   coup  dVtuve,  Le 
vie^it  de  ce  qu*un   pain    eft    ou    mal   mouvé  t 
mouvé  trop  froid  ,  ^u  cité  de  (a  forme  trop  tiu 

Quand  d'aborl  Fétuve  a  été  chauflFcc  trèi-vfre* 
mer  t ,   on  apper^oit  un  coté  des  pams  qui  eA  ttll^ 
peu  roux     ou  bien   on  voit  <^à  &    là  des    tadsi 
rou/fcs  :  c'ell  ce  qu'on  appelte  des  coups  «^Vrsivr* 

£nfîn  ,   il  arrive    encore  que  les   pains  qu'oo  i 
mis  trop  humides  dans  Té  uve,  8i  qui  y  reçoive 
une  chaleur  trop  vive,   fe  couclient  les  uns  forl 
autres ,  Se  qu  ils  fe  foudent  aux  parties  qui  ft  lo 
chent  ;  cela  s*appclle  du  fucre  qui  a  fouies  Au  co 
traire  ,  quand  on  rchaufl^  Tétuve  peu-i*peu ,  IWl 
mtdité  fe  réduit  en  vapeur;  elle  fc  diflipe  înftiK 
fiblement,Ôf  les  pains   fortent    de    Tétuve  cctsj 
biancs  &  fonores. 

On  augmente  le  feu  par  degrés»  }VLÇfxï  bm 
monter  le  thermomètre  de  M»  de  Réaumur  I  («s>» 

près  à  cinquante  degrés  au*defîus  de  téio, 
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fcîvant  leur  g'ofletîr  ;  miîs  îa  durée  Cômmone 
d'une  étnvée  t{l  de  huit  jours.  Bien  loin  qu'ail  y 
eût  de  l'inconvénient  à  la  f4re  durer  plus  long- 
temps  ,  on  Ltûh  qu'il  y  aurou  de  l'avantage. 

Néanmoins  quatid  Ici  envois  preflent ,  on  veille 
Fctuve  pour  mettre  do  charbon  dans  le  coffre  pen- 
dant la  nuit  :  maïs  ordinairement  on  fe  contente 
€l*en  rrettre  le  foir  ;  &  comme  le  trAvaîl  des  raffi- 

piecies  commence  de  bon  matin,  Tctuve  fe  trouve 

l^u  refroidie» 

'  Pour  connoïtre  C^  le  (îicre  efi  fuffifammentctuvé, 
on  tire  un  pain  de  Tétove  ;  on  le  rompt  avec  le 
couteau  Se  le  maillet.  Enrutte  ,  ayant  féparé  les 
morceaux ,  on  appuie  Tongle  fur  le  fucre  dans 
Taxe  du  pain;  s'il  réfîfle,  on  juge  que  le  fucre  ed 
fuffiramment  étuvé  ;  s'il  cède  fous  Foiigle  , 
c  efi  une  preuve  qu'il  ne  IVft  pas  afTez* 

Il  ne  f-îut  pas  retirer  tout  d'un  coup  le  fucre  de 
Tctuve  ;  les  pains  fe  gerc^roicnt  en  une  infinitc 
d'endroits  ,  comme  le  verre  &  la  porcelaine  du'on 
refroidît  fubitcnient  i  8l  ces  pains  ainfi  gîrccs  ne 
rendroîent  point  rfe  fon  :  ce  qui  diitànue  d^  leur 
prix,  quoique  icellement  le  fucre  en  foit  très-bon. 

Néanmoins  on  a  taifon  d'exiger  que  les  pàîiv» 
rendent  du  fon  ;  car  c*efl  une  marque  qu'ils  font 
bien  deflcches  dans  rintérseur^  ceux  qm  renfer- 
jneroient  de  l'humidité  ne  reniant  point  de  fon 
quand  on  tes  frappe* 

On  ouvre  donc  les  é vents  k  (es  portes  de  Tétive, 
pour  l-^iffer  la  chaleur  fe  dillîper  ;  &  quand 
i**ituve  eft  en  partie  refroidie  ^  des  ouvriers  s'éta 
b'ifl'^nt  fur  des  planches  pofces  fur  les  folivcs  quî 
forment  les  étages  ;  ils  prennent  le^  pains ,  &  fe 
les  donnent  les  uns  aux  autres.  Celui  qui  fe  trouve 
auprès  d'une  des  portes  les  arrange  fur  une  planche  , 
coiime  lorf^y  on  les  a  portés  à  ïctuve;  &  des  fer- 
Tkeurs  les  tranfportent  fur  ces  planches,  dans  ce 
qu'on  appelle  /^  chmmhrc  àpiitr. 

Autant  qu'on  le  peut ,  il  y  a  une  des  portes  de 

rétuve  qui  répond  ou  à  cette  chambre,  ou  au  moins 

'fort  près  ;  Se  en  ce  cas ,  les    ouvriers  qui  font  dans 

Tétuve  fe    donnent  Its  uns    aux    autres  les   pains 

*potir  les  fortîr  tous  p.ir  cette  porte, 

Dan^  pluficurs  raftineri^s,  on  ne  met  point  les 
oains  fur  une  planche  pour  les  porter  a  la  chajnbre 
,a  plier.  Les  fcrvitei^rs  qui  font  an  dehors  de  Fctuve 
reçoivent  les  pains  à  la  main  ,  &  les  pofent  fur  leur 
bras  gauche,  fur  lequel  ils  ont  étendu  une  feuille 
de  papier  gri<.  Us  embrafrent  ordmairement  iiif 
pains,  C\  çeÛ  du  grand  «u  du  petit  deux;  quatre  G 
c'eû  lu  trois  ;  Se  ainiî  en  diminuant,  à  mc&tre  que 
la  grandeur  des  pains  augmente. 

De  ia  ckambrt  a  piîer  fr  de  ce  qui  iy  falt^ 

'  On  porte  les  pains  qu'on  fîre  de  rétuvc  dans  1* 
^  plî^^y  &  oQ  i^^  P*3^^  d^u^emipt  fur  des 
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tables  revêtues  de  tapis  de  drap.  Plu/ieurs  ouvrier 
fe  placent  *:îevant  cette  table  ;   chacun  prend  Uïi 
paîn  »    &  il  examine  s*il  n'a  pas  de  défauts ,  tels 
quune  petite  ruptufe ,  une  uche  rauffc,  un  coup 
d  étuve ,  £cc* 

Ceux  quî  font  exempts  de  tous  ces  défauts  (• 
nomment  htancs ,  &:  on  les  met  en  papier  &  en 
corde  fans  aucune  marque.  Ceux  qui  oi>f  quel- 
qu'un  ^es  défauts  dont  je  viens  de  parler ,  fe  nom- 
ment resUs  :  on  ies  met  auff»  en  papier  &  en  corde  ; 
mais  pour  Jes  faire  connoïtre  au  marchanl  ,  on 
les  marque  en  relevant  un  coin  du  papier  qui  en- 
veloppe la  pointe  du  pain»  &  qu'on  nomme  goni- 
chon. 

Quand  ks  rjptures  de  la  tcte  ou  de  la  patte 
font  plus  grandes  ,  on  met  les  pains  a  part,  &  ou 
les  vend  pour  ca(îons  fans  papier  nt  corde. 

Si  la  tache  de  la  tcte ,  produite  par  le  coup  do 
feu ,  étoit  grande  ou  fort  rouïïe  ,  on  romproîc 
cette  partie  ,  &  le  reHe  ferciît  un  caiTon  Voici 
maint. nant  comment  ou  mtles  pains  eu  papier* 

Un  ouvrier  pefc  devant  luî  une  feuille  de  pa- 
pier bleu  :  il  couche  delTuî  un  p^in  qui  débordo 
le  papier  par  ft  tcte  de  la  moitié  de  fa  longueur^ 
de  fdçon  que  la  patte  réfond  au  raiiieu  de  la 
feuille  de  papier;  puis  il  en  enveloppe  le  pain. 
11  appuyé  lur  la  partie. du  papier  qui  déborde  le 
pain  ,  pour  la  rapprocher  de  la  f  atie  ;  &  en  ayant 
rapproché  d^  même  les  deux  côtés  ,  il  frappe  la 
patte  du  pain  enveloppée  de  papier  fur  la  lable-» 
pour  upplatir  tous  les  plis. 

Il  ne  reûe  plus  qu'à  couvrir  la  tcte  par  un  cor-  * 
net  qu'on  nomme  gonkhon.  Pour  le  faire ,  l'ou- 
vrier pofe  devant  lui  en  dîagona'e  une  demi- feuille 
de  papier  bleu  5f  par-itellu  une  demî-feuMle  de 
pTpler  blanc ,  pour  empêcher  que  la  couleur  du 
papier  ne  ta^îhe  le  fucre. 

Il  pofc  la  tête  du  ftain  qnî  eft  enveloppé  par 
la  pane  iur  un  des  angles  de  la  demî-feutlle  qui 
doit  faire  le  gonichon.  11  forme  un  cornet  qui  en- 
veloppe la  pointe  du  cône  :  enfin  il  torpille  le 
papier  qui  excède  le  pain  ,  comme  Textréit  îti 
d'un  cOTuet ,  &  il*  donne  deffus  un  coup  du  pîat 
de  la  main  ,  pour  écrafer  cette  partie. 

Pour  mettre  les  paîns  en  corde  ^  rouviicr  tor* 
tille  l'extrémité  de  la  corde  autour  du  doit  index 
de  fa  main  droite  ,  avec  laquelle  il  faîrfît  la  pointe 
du  pain ,  en  Tinclnant  un  peu.  Il  patTe  avec  fa 
main  gauche  la  cor  Je  fous  la  patte  du  pain  \  il  la 
conduit  avec  la  même  01111»  fur  la  poiite;  &  la 
palTant  encore  fous  la  patte  ,  il  forme  une  croijc» 
Il  finît  par  Tarréter  ,  en  faifant  un  nœud  avec  le 
bout  de  la  cordé  qu'il  avoit  tortillée  au  bôiit  d« 
fon  doigt.  • 

Lespahif  crantmisen  papier  &  cotdJs  font  en  ctat 
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dV'tre  livrés  aux  marchands.  On  les  arrange  par 

ef|?cce^  dans  des  cafés. 

Quoique  les  m»gafins  îbient  affez  fecs,  les  pains 
deviennent  un  peu  plus  pefans  qu'ils  n  étoient  nu 
fortif  de  Tciyve;  «t  les  déiaillcurs»  pour  obtenir 
du  htincfice  fur  le  poids,  confervent  leurs  fucres 
dans  des  falles  balTes  aflez;  humides. 

I.e  fucrc  royal  eft  mis  en  papier  comme^  Tau- 
tre^  excepté  qu'on  Tenveloppe  dans  du  papier  fin 
violet  ,  Se  qu'cn-dedans  on  met  un  papier  blanc  , 
tant  pour  le  fond  que  pour  le  go»ichoo. 

Les  rafflneurs  tirent  leur  p:vpier  en  rame  des 
pareteries,  &  les  raffineries  font  la  ca«fe  de  ré^ 
tabliiremtm  de  plnfîeurs  papeteries  qui  entretien- 
nent un  boa  nombre  d'ouvriers;  ce  qui  fait  un 
grand  bien  dans  les  provinces  où  elles  font  éta- 
blies* 

Je  croîs  qu'on  enveloppe  U  fiacre  dans  du  pa- 

pîci  bleu,  parce  que  cette  couleur  fait  paroitrc  le 
fucre  pius   blanc. 

Il  arrive  quelqiîeroîs  ,  dans  le  traniport,  que 
le  bleu  du  papier  fe  décharge  fur  le  fucre;  c>ft 
pour  f  révenir  cet  inconvénient ,  &  ménager  la 
blancheur  des  fucrci  fins  ,  qu'on  met  un  papier 
blanc  Ibus  le  bicu,  prîncipilement  i  la  tcte , 
parce  que  c*e(l  la  partie  qu'on  examine  le  pJu^ 
ordinairement  quand  on  acheté  du  fucre  ;  d'ail- 
leurs ,  comme  on  vend  le  papier  &  la  corde  avec 
le  fucre  j   on  n*a  aucune  raifon  de  l'épargner. 

Quand  les  pains  font  vendus  ,  on  met  à  une 
groffe  balJnce  un  grand  panier  qu'on  remplit  de 
pains  t  pour  les  pefer  tous  enfemble  i  enfilte  on 
les  arrange  dans  de  grands  tonneaux^  Pour  cela , 
un  hemme  entre  dans  Je  tonneau  ,  Je  gros  bout 
en 'bas ,  &  il  forme  ainlî  le  premier  rang  ;  au  fé- 
cond ,  il  met  les  pointes  en-bas ,  &  il  marche 
fur  les  fonds ,  pour  q^ie  les  pains  foient  bien  ferrés 
les  uns  contre  les  autres, 

Quai&d  le  tonneau  cO  pjem  environ  aux  deux 
tien  »  ii  en  fort  )  il  defcend  i  terre  ;  Si  monté 
fur  un  marche  -  pied  ^  il  achève  de  le  remplir  , 
Dbfervant  toujours  le  même  ordre  dans  l'arrange- 
ment  des  pains. 

Néanmoins  I  qu^nd  le  tonneau  ne  peut  pas  tenir 
iroïs rangées  dépeins,  le  gros  bout  fn-bai ,  c-  qu'on 
appelle  ff^"  hautturs  ;  al  rs  on  couche  le  troifième 
rang  :  cela  sa^pellt  d>D$  les  rarincries  , /u/rt  w/ic 

Le  tonneau  étant  rletn  »  oci  l'enfor^ce^  &  on 
tlou  u^  cerceau  dans  le  fabk  :  alors  le  fucre  eiî 
«n  étîîi  d'cffe  volruré  par  chanois  ou  par  eaii  au 
lieu  de  fa  delUiutioa* 


suc 

Des  icumts^  &•  di  lafafott  tTin  ntirtr  U  fonfi 

J*a!  dît,  en  parlant  de  la  clarîficaîîon  do  focrt» 
qu'on  mettoit  les  écumes  dans  un  bac  ou  mit 
chaudière  roulante  ;  fie  j  ai  ajouté  que  ces  écufltti 
contenoient  beaucoup  de  bon  (irop,  &  po«^o*«*t 
fournir  beaucoup  de  grain. 

Il  y  a    des  taffineurs  qui  ne    cuisent,  60,  ei 

terme  d'art ,  ne  raicour:i£€fi$  leurs  écumes  q«f 
q  and  ils  en  ont  faffemblé  une  affe^  grande  qiaii- 
tué  ;  mais  d  autres  les  racrourciretit  à  mefare 
qu  ih  en  ont ,  a)  ant  une  chaudière  unlqueneit 
deftince  à  ce  travail.  Je  i  ois  que  cette  praciqat 
efl  fort  bonne  ;  car  p!us  ou  laiite  le  iirop  fenai4« 
ter  j  plus  on  perd  de  grain. 

On  a  une  chaudière  montée  fur  fon  foumeiii* 
comnrtc  celles  qui  font  delhnées  pou,r  clati£er  oa 
pour  cutrc. 

On  pofe  fur  les  glacis  deux  bouts  de  foUTemt 
fur  kfqiiels  on  met  un  panier  ,  &  dans  ce  pifiilE 
une  poche  ^  d'une  forte  toile  de  Gulbray» 

On  porte  dans  des  baquets  les  écumes  qu'oo  poita 
avec  un  pucheux,  &  on  les  mec  dans  une  chaadîift 
k  ciarifier.  On  y  ajoute  quelques  baquevs  d'caait 
chaux  ;  on  allume  le  feu  fous  cette  chaudièit  1 
^  avec  un  mouveron  l'on  braile  fortement  les  éctt* 
mes  avec  l'eau  de  cl^aux* 

Quand  les  écumes  parotfTem  bien  fondues  atiê 
Teau  ,  on  les  vcrfe  dans  la  poche  ;  &  ce  qullvi 
de  p'us  coulant  tombe  d^ns  U  chaudière,  mék 
comme  il  refleroit  encore  beaucoup  c^e  iirop  Mm 
les  écumes,  on  rabat  fur  elle  les  bords  de  la  podMi 
qui ,  en  premier  lieu  ,  étoient  renverfés  fur  kl 
bords  extérieurs  du  panier,  èc  on  met  ^ut  lapodki 
Bi  dans  le  panier  le  rond  aux  écumes  .  qui  efl  fiir 
de  plusieurs  planches  retenues  par  des  barres  ir«c 
deux  anfes  de  corde« 

On  charge  ce  rond  de  plusieurs  potds;  ce  ^ 
forme  u"  e  efpcce  de  prefle  qui  fait  fartJr  le  Srôp 
des  écumes.  Qu^rd  elles  font  bien  égou»:es,  m 
allume  le  feu  fous  la  chaudière  ,  pour  doonetin 
Jîrop  uo  cerain  /egré  de  eu  if  Fon  qui  ji'efl  pas  fa^ 
fant  pour  prendre  la  preuve.  On  fc  contenre  de  le 
concentrer ,  ou ,  en  terme  de  Tart  ^  dt  U  ra^coufik; 
car  ce  firop  ne  doit  point  être  mis  dans  les  fonseï; 
On  les  mêle  avec  les  cafTon  ^d«;s ,  jinii  que  \m 
autres  fîrops  Hn  »  pour  être  clarifirs  ,  &;  cnfiili 
cuits,  comme  nous  Tavons  expliqué;  cm^  le  6«f 
^ii*on  tire  des  écumes  eS  moins  gras  c^m  cooite 
autr  s. 

Pour  reconncît^e  fi  cr  Go^  ef^  aiTci  coït ,  cii- 

a-dire,  ii  les  é' urnes  fom  fuf^famtnenr  rmcceBiuAf 
on  plcnge  Ti».  umercfie  dans  Je  firop  ;  puis  b  oit* 
<^ant  fur  fon  tranchant ,  la  nappe  de  fir^  ddicCl 
rompre  6e  le  couper  par  flacans. 
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Commi  il  acive  fauvent  qu'on  ne  cltrlfîe  pu 
quand  on  cuit  les  écumes,  on  met  leur  iîrop  dans 
des  baiTins  pour  en  remplir  de  grands  pots  que 
Ton  confrrve  juf(ju*i  ce  <iu*on  clarifie  de$  mofcoiia- 
des  oQ  des  caffonades. 

Quand  on  clarine  des  mofcouades  fort  bnints  , 
îcs  écumes  fbm  grades  ;  &  en  cc  cas»  atrltcu  de 
mettre  le  firop  dans  le  fucre ,  on  U  met  en  formes 
gue  Ton  iraîce  cooime  des  vergeoifes. 

Du  tfavûll  des  Jirûp4m 

J'aî  dît  que  qtia'^d  on  avoît  lajfTé  s'écouler  les 
Kropt,  on  chai^geoit  de  pots,  de  (|ue  les  premiers 
firpps  étoient  plus  rouges  &  moins  propres  à  fo^r- 
titr  dti  grain  que  ceux  qui  couloient  après  qu'on 
av^oit  change  :  ceux-ci  font  allci  bon;  pour  rentre i 
Cms  aucune  f  réparation  dans  le  Tucrc. 

Les  plus  fins  &  les  meilleurs  de  tous  1rs  fîrops 
i&nt  ceux  qui  coulent  dans  le*^  pots  après  qu'on  a 
terré  ;  ce  n'cil  prefque  que  du  fucre  fondu.  Ainfi  , 
.  les  (îrops  fins  doivent ,  lans  aucune  préparation  , 
xetitrer  dans  les  cliaudières  avec  lei  cafTonades  qu*pn 
va  clarifier.  Les  opérations  donc  nous  allons  parler 
ne  regardent  donc  que  les  premiers  firops. 

Quand  on  en  a  raHl-mblé  une  fuflifanee  quantité  « 

!  chaud icres  n*ayant  point  leurs  bordures,  on  met 

porteux  fur  les  glacis ,  &  on   rcnverfe  deflus 

pots  remplis  de  firop  ,  jufqu'a  cc  que  les  cbau- 

ères  folent  a  moitié  pleines» 

On  verfé  environ  trois  baquefs  d  eau  de  chnux 
ir  dix'huît  pots  de  ïîrop  :  bien  entetidu  que  toutes 
proportions  varient  fulvant  laqiuHté  du  /îrcp; 
lus  il  cil  roux  8c  épais ,  plus  il  faut  d'eau  de  chaux. 
)ii  allume  le  feu  :  on  ne  vcrfe  point  de  fang  pour 
lariiier  ;  mais  on  cttîi  jufqu'a  preuve. 

Dans  celte  cuîrton,  le  bouillon  s'élève  beaucoup; 

U  faut  continuellement  mou  ver  pour  einpé:her 
|ue  le  bouillon  ne  fc  répande  hors  les  ch^uiièr  s. 

Le$  ouvriers  ont  imaginé  un  moyen  bien  fimpîc 
.  trcs-îngénieui  dt  ^'épargner  cette  fatigue.  11^ 
oettent  dans  le  fîrop  qui  bout  une  forme  de  oâtarde 
iii  eiï  calTée  par  la  pointe* 

Crtte  forme  ,  par  Ton  poî^s  y  tombe  au  fond  de 
chauiière,  8c  s*y   tent  droite,   étant   appuyée 
jrfon  fond,  La  pointe  du  cône  tronqué  doit  excé- 
rr  le  firop  de  cinq   à   Cn  pouces.    Le  bouillon 
l'élève  d-ins  fon   intérieur,  &  iï  fort  en  foiTtie  de 
par  rouvert"  re  d*en  haut.    Ce   jet  fe    répand 
E»at- autour,     êc  rttombe    fur  le    lîrop,      dont 
_  abaiffe  le    bouillon  j   préciféiment    comme    fi 
J'on  verfoit   continuellement  de   Teau    bouillante 
dans  le  firop  ;  de  forte  que  ^ar  cette  înduflric  les  ou- 
vriers font  diPpenfcs  de  faire  continuellement  agir 
le  mouveron* 

Qu  {ait    plui  com^unimeot  U^^gA  4^  Çtttç 


forme  pour  des  écumes  qui  $'enfler.e  beaucoup  çi 
raccourûiilant ,  que  pour  des  firops  que  l'on  coït 
pour  les  mettre  en  formes  de  bâtardes. 

Il  cft  bon  de  remarquer  que»  quand  on  fait  ieg 
bâtardes  ,  on  ne  fe  contente  pas  de  cuîre  les  firops 
dans  la  feu'e  chaudière  à  cuire  ,  le  travail  irojt  rrop 
lentement^  mais  on  cuit  en  même- temps  âc  dans 
les  deux  chauiicres  à  clarifier,  8c  dans  celle  k 
cuire:  c*eilce  quîfjît  qu*on  peut  »  dans  une  jour- 
née ^  remplir  fîx  chaudières  dans  rtmpli, 

Penslant  que  le  firop  fe  cuit,  ou  a  préparé  clii| 
ou  fix  chaudières  roulantes  d^ns  Tendroit  qui  pré-^ 
cède  l'empli ,  ou  dans  Templi  même  ;  &  quand  le 
firop  eil  â  fon  degré  de  cuilfon  ,  on  le  tranfporte 
dans  les  chaudières ,  en  did  ibuant  le  fîrop  datu  les 
fix  ;  ce  qui  s  appelle  yii/Ve  des  rondes ^ 

Quand  on  a  ainfi  vuidé  les  chaudières  à  cuire  » 
s''l  reile  de  firops,  on  hit  fur-le-champ  une  autre 
cu-te ,  &  par  d*autres  roncfes  on  tranfporte  le  firop 
dans,  les  mêmes  chaudières  ;  ce  que  Ton  continue 
jufqu'à  ce  que  les  Cix  chaudières  fuient  pleines* 

Lorfquc  les  fix  chau^iières  de  Tcmplî  font  plet* 
nés,  on  emplit  les  grandes  formes  de  bltardes 
qu'on  a  tappées  Se  pkntfes  dans  Templi  ;  maif  oi 
remplît  ces  formes  encore  par  rondes,  ne  vuidant 
dans  chaque  forme  qu'environ  le  fixième  de  ce 
qui  efl  dans  chaque  baffin  ,  pour  qu'il  y  ait  dans 
chaque  forme  du  firop  de  chacune  des  Cix  chau- 
dières. On  latlfe  les  formes  fur  leur  tappe  pen* 
dant  deux  ou  trois  fois  vtngt-quarre  h:ure^> 

Après  ce  repos  ^  un  ouvrier  faififTant  une  forme 
entre  Tes  deux  bras,  il  la  foulève;  &donnii^tuB 
coup  de  genou  ,  il  la  porte  en^avant  ;  mais  comme 
U  a  eu  la  précaution  de  mettre  un  de  fes  pieds 
furunboutde  la  tappe,  elle  s'arrache  fur-le-thamp, 
fûulcvani  encore  la  forme  ,  8l  donnant  un  coup 
de  genou  ^  il  tranfporte  la  puînte  au  milieu  d  un 
bourrelet  ;  il  en  foulève  les  cordes  ,  &  pafFant 
dedans  un  levier ,  deux  ouvriers  mettent  le  levier 
fur  leurs  épaules:  ils  portent  la  forme  fous  un 
traquas  qui  répond  au  grenier  a')x  pièces,  ou  à  la 
purge  rie;  on  les  y  monte;  fur  le.  champ  on  les 
couche  fur  un  canapé ,  pour  les  percer  avec  ont 
manille,  qui  <Û  une  cheville  de  bois  dur. 

On  met  fous  la  pointe  de  la  forme  un  fceau 
ou  un  baquet .  dans  lequel  il  y  a  de  Teau ,  pour 
recevoir  le  peu  de  firop  qui  coule ,  &  pour  y  Trem- 
per la  prime,  afin  quelle  entre  plus  aifément 
dans  la  the  du  pain  ;  car  après  avoir  enfoncé  la 
frime  dune  certaine  quantité  ,  on  la  retire;  on  It 
trempe  dans  Teau  du  fceau ,  8c  on  lenfonce  de 
nouveau  ;  ce  qu'on  répète  à  plufieurs  reprîfes  ^ 
parce  qu'il  faut  que  la  prime  entr^  dans  U  fo ^mt 
de  huit  à  dix  pouces;  8c  en  mouillant  la  prime, 
on  humeâe  un  peu  le  grain  ;  ce  qui  facilite  l'en- 
crée  de  la  prime  |  d(  iiteiwiw  1^  ^^^p  à  coul^ 
^iMlf  If  fP^ 
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•  On  met  les  pihce%  bâtardes  fur  leur  pot  »  pour 
Jaiffer  égoutter  leur  firop  pendant  environ  quinze 
jours  :  puis  an  change,  &  on  plante  les  pièces 
.ians  former  de  lits ,  «laU  avec  ratienrion  dé  les 
mettre  de  niveau  \  Se  pour  cela  on  eifzle  des  pots 
de  tiiâ'érente  hauteur,  afin  q<ie  par  tout  le  grenier 
]a  furface  des  formes  (ô;c  égale  :  car  comme  elles 
font  fortef,  on  met  des  planches  deiïîis ,  pour 
porter  un  ouviîer  qui,  aant  h  genoux,  fait  les 
fonds  avec  une  truelle  ;  &  il  les  couvre  de  terre 
moins  chargée  d'eau  que  pour  les  fucrcs  fins ,  afin 
que  l'eau  qui  fort  de  la  terre  emporte  moins  de 
grain ,  qui  eft  gras  Sc  tendre* 

On  rafraîchît  ces  bâtardes  une  fois  ou  deux , 
fuivant  qu'on  juge  que  le  grain  en  a  befoin.  Quand 
les  terres  font  sèches  on  les  ôe,  &  néanmoins 
on  laîfTe  les  bâtardes  s'égoucter  pendant  deux  ou 
trois  mois. 

De  temps  en  temps  on  loche  ,  p^ur  vi/ît:r  en 
quel  état  font  les  pains  ;  mats  comme  ces  pains 
font  fort  lourds,  on  loche  par  terre:  û  ces  bâtar- 
des paroifTeiit  encore  trop  thargces  de  firop,  on 
4it  quelles  font  trop  vertus,  &  on  les  laiflc  en- 
core s'égoutter. 

S'il  n*y  a  que  la  tête  qui  foit  touffe,  on  ihe 
les  bâtardes  dt;  Uurs  forme;;  &fouvent  une  par- 
tie de  la  tétereiîe  dans  la  forme  :  mats  foit  que 
cela  arrive  ou  non  ,  rn  coupe  avec  une  (erpe  tout 
ce  qui  eft  rotix^  &  on  le  joint  avec  les  têtes, 
pour  être  recuit  comme  nous  le  dirors*  Le  refte 
£Û  mis  dans  hs  chaudières  à  claiifieravec  le  fucre 
biut  ou  la  cadônadc. 

Pour  retirer  les  tctes  qui  font  refît! es  dans  les 
formes  ,  on  pofe  les  formes  ,  le  fond  en-bas ,  fur  le 
fucrc  brut  ,  qu*on  a  coupé  avec  la  ferpe  :  on  palfe 
par  le  trou  de  la  tétc  une  prime  de  fer;  &  en 
tournant  cîrculairement  la  prime ,  le  fucre  qui 
étoît  reflc  a  la  tête,  tombe:  on  met  une  autre 
forme  à  !a  même  place  ;  on  agît  de  même  avec 
la  prime  ;  &  quand  on  a  ramaffc  une  fuffifanrf 
quantité  de  têtes;  on  fa^t  une  fondue,  comme 
je  vais  Texpli^iuer, 

Manurt  de  fdtrt  les  fandues  de  tltts^ 

On  porte  les  têtes  »  Bl  le  fucre  qu'on  a  coupe 
avec  la  ferpe*  danîi  une  chaudière  montée  :  on  y 
ajoute  un  peu  d'eau  de  chaux  ^  feulement  ce  qu'il 
en  faut  pour  fondre  le  grain  :  on  allume  un  peu 
de  feu  pour  faciliter  la  fonte  du  Acre  dans  l'eau 
de  chaux  ;  on  mouve  &  on  brafTe  bien  le  fucre 
avec  Teau  de  chaux* 

On  ne  cuît  point  complètement  ;  mais  quawd 
le  fucre  eu  bien  chaud ,  on  le  porte  dans  une 
coulerefle  qu*on  a  établie  fur  une  chaudière  rou- 
lante i  ac  dvec  un  jnouYeron  Tan  brife  le i  mor^ 
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ceaux  de  fucre  qui  n'è  oieot  pas  fondai  »  j 
faire  tomber  dans  ia  chaudière. 

Quand  tti^^t  ctlpalTé,  Ion  ôtc  la  cou!e 
Ton  mouve  encore  d^ns  la  chaudière  pour 
ver  de  difîbudre  le  grain. 

Pendant  que  le  fucre  efï  encore  fort  chaud |  ei 
en  emplit  des  formes  de  bâtarde^  :  qtîatid  tliei 
font  refroidies ,  on  le^  d^iappe  ,  Se  on  br»  e  cosier 
le  fîrop  ;  au  lieu  de  les  terrer  corume  les  bit»* 
des  «  on  les  defceiid  dans  une  cave  qu*ort  éciijuii 
beaucoup  pour  rendre  le  firop  plus  couUat;  ft  le 
grain  qui  relie  dans  les  formes,  eft  mis  avec  la 
fucres  brut^  Se  les  caffonades  dans  les  cbaodito 
à  clarliier  :  c  eS  ce  <]a*on  appelle  dâs  f^winu  m 
titis  fondues. 

On  fait  que  le  /îrop  qui  s^écoule  le  pranûcr  éf 
toute  efrièce  de  forme  lie  de  fucre  eft  plus  grai  it 

moins  difpofé  à  fournir  du  grain  que  les  firi ^- 

couKnc  enfuite. 

Or,  les  féconds   &  même  les  premîeri' 
qui   viennent   des  bâtardes  dont    nom    vtnc»fn  ( 
parler,  fe  cuifent  comme  les  firops  dont  on  a  f 

Ks  bâtardes.  On  les  met  de  mcftie  en  fonneif 

les  terrer;  &  le  gtain  qui  en   proTienc  s'appelle 

Ce  gram  ,  quanJ  il  a  coule  Ton  fîrop ,  el  tf 
fondu  ,  comme  on  Fa  vu  ti-deffiis  po  ir  les  téîf^  î 
&  alors  ces  pièces  fe  nomment  d^s  fondues  ievef' 
gcojfes  ^  comme  on  appelle  ^es  autres  des  fo^àieM 
ii£  téuu  On  terre  ces  fondues  de  vergecnic»  4k 
le  fucre  qui  en  provient  eitcre  dans  le  fycrdi. 

Lorfque  les  vcrgeoîfes  ne  font  pas  bellct»  t 
qu'elles  ont  mal  rendu  leur  firop,  on  Jes  rendit 
nouveau  comme  les  têtes  de  bâtardes  •  avec  un  pa 
dVau  de  chaux ,  &  à  une  chaleur  douce. 

Ces  vergeoîfes  aîniî  refondues  fe  norametît 

verpurifes  ^  que  Ton  fond  quand  elles  or  r  "  jfl 

fîrop;&   elles  font,   conjointement  i.. 
geoîfes  ,  cequon  nomme  le^  fonlues  et  xt^^i^j^ 

On  n^envoie  ordînatremenf  en  Hollande  ^oel 
iîrops  de  vergeoife,  de  verpunte  &  defûfi4Qei4 
vergeoifes  non  couvertes.  Te  us  les  autres  fit 
recLtifenr ,  pour  en  t  rer  dans  les  raffineries  tdii^k 
parti  poffible. 

Il  ell  vrai  que  quand  les  firops  en  ba  riaue 
chers ,  il  y  a  autant  de  profit  à  envoyer  en  HoU 
ceux  qui  viennent  Its  premier!  des 
qu'ils  foient  terrés  ;  mais  f-n  ne  le  pr.^ 
les  rafhneries  de  Tintcricur  du  royaume. 

Celtes  de  Nantes ,  de  la  RocheHe,  de  Maij 
étant  i  poitéc  de  rembarquement,  penreecf  tp 
ver  4ticHu*^Y^'^tage  ;  mais  comme  à  Orlemit  V 
ftut  ejwoyef  les  firops  i  Nante«  ,  en  p^erkiTi^ 
tures ,  le  coulsge  3c  la  commilTion  au  lien  de  Ttai* 
barqtiement  4  a^vcç  d'autres  fiais  t^ut    rctUileni  k 

peait 
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profil  à  rien ,  U  cfl  plus  avantageux    de  travailer 
ces  fîrops  pour  en  retirer  tout  le  grain. 

A  l'égard  des  barboutes,  qui  forir  la  partie  la  plus 
praffe  d  s  fucres  bruts,  ou  fond  cette  mofcou^de 
infifrieurc  comme  les  tétts  des  bâtardes  ^  répirén>ent 
ou  avec  ces  têtes  On  les  met  dans  des  formes  pcwr 
couler  icur  firop  :  on  les  terre  enfui' e  comme  les 
bâta'deS)  &  el  es  rentrent  dans  le  fucîe  fin.  Leurs 
fwefniers  &  féconds  firops  couverts  ou  non  couverts 
entent  dans  les  bâtardes  *  comme  nous  Tavons 
élu 

On  Yjent  de  dîre  que  \e^  premiers  8c  féconds 
iHrôps  desbâtarde*  fervdit  à  faire  des  vergeoifes  qui 
fie  cuifent  comme  on  cuit  les  bâtardes-  Il  y  a  ce- 
pendant pour  les  vergeoifei  quelques  manœuvres 
pa  tîcullcrs  qu'ot  ne  fait  pas  pout  les  bâtardes, 
piirce  que  fe  firop  des  vergeoîfes  efî  plus  gras ,  plus 
épais  èi  moins  rempli  de  graîa  que  celui  des  bâ- 
tardes. 

Ainfî  ^  lorfqu'on  veut  faire  une  culte  ou  Journée 
le  vcrgeoîfes ,  on  ahoifit  les  meilleures  formes , 
parce  que  fi  l'on  en  prenoît  de  fêlées,  le  grain  ayant 
peice  d  fe  former  dans  le  firop  de  vcrgcoife ,  qui 
rrfe  long-temp^  liquide  ♦  il  s'ccouleroît  par  les 
fentes  ou  fêlures  de  la  forme,  &  tout  fe  perdroit 
en  coulage* 

Par  la  même  raifon  ,  Ton  met  dans  le  fond  de 
chaque  forme  ,  ïorfquelle  eft  plantée  dansTemplî^ 
l'épaiflenr  de  quatre  ou  cinq  doigts  de  fucre  de 
bitarties  ,  qui  a  paffc  a  Fétuvc  ,  &  qu'on  a  râpé. 

On   foule  le    fucre  en  poudra  dans   la   tête  de 

lia  forme  avec  un  i^ilon  de  bois ,  afin  de  retenir  le 
Ifîrop  dans  la  forme  îufqu'â  ce  que  le  grain  fr  f  it 
f  rraéi  8c  quand  on  mouvc  ces  vergcoîfes  dans  rem- 
pli* ce  qui  ne  ie  fait  qu*une  f>is,  on  prenJ  garde 
d  i  n'ever  le  fucre  de  bâtvrde  avec  la  pointe  du 
Couteau  dont  on  fe  fert  pour  mouver. 

De  plus ,  on  laîffe  ces  pièces  plufieurs  Jours  dan^ 
r  mpli  ,  pour  donner  le  temps  au  firop  de  s'afFer- 

»mir;  U  iorfqu'on  les  delcend  dans  la  cave  pour 
couler  leur  firop  ,  on  met  fous  les  formes  oii  le 
f  fop  paroît  un  peu  mollet ,  un  morceau  de  toi!e 
claire,  qui  s'appelle  t*ne  hque  ,  afin  de  foutenir  le 
firop  &  remp.clier  de  couler  trop  promptement. 

Enfin,  loTfqu'on  perce   ces  pièces^    on  fe  fert 
d'une  alènc  ,  Ô:  non  pas  de  la  manilfe,  afin  que  le 
firop    ne   s'ccoulc    que    lentement;  car    il 
quelquefois  que  tout  coule  dans  le  pot. 
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Il  faut  que  le  lieu  on  Ton  p'ace  ceç  vergeoifes 
f>ÎT  fort  clraul  ,  poi^r  entr^^enir  le  firop  dans  une 
certaine  liquidité  qui  lui  permette  de  couler;  car 
ée  fa  nature  il  efi  épais  &  vifqueux. 

Cefl  pourquoi  Ton  entretient  dans  Us  caves  où 
V^n  lient  ces  formes ,  un  feu  continuel  de  char- 

Ibon  de  bois. 
Ans  &  M/f/Vrx.    r#«.  VU^ 


J*avoue  ,  dît  M  Duhamel,  que  Jenemeferoii 

jamais  tiré  de  cette  pauie  de  /*û'f  du  raffiniur ^ 
a  Je  n*3Voi'î  pas  tté  exprefTément  fecouru  fur  ce 
point  par  MAI,  les  ratfineurs  d'Orléans. 

Néanmoins  ïl  y  a  encore  plufieurs  petites  m\- 
nœuvres  délicates  pour  tirer  tout  le  parti  poffibJc 
d^s  vergeoifes:  elles  fe  comprennent  aifement 
quand  on  voit  travailler;  maïs  il  fcrolt  difficile 
de  les  dï^crire  clairement.  Les  ralfineurs  femblcnt 
en  faire  un  Tecret  ;  cependant  aucun  ne  les  ignore. 

II  faut  avouer  que  le  travail  des  gro^  (irops  varie 
beaucoup  dans  les  difl>.Ventes  rafîîneries  ;  mais  ce 
que  nous  venons  de  dire  à  ce  fujet  fuffira  pour 
guHer  ceux  qui  entreprendront  ce  travail  \  &  par 
t^uelques  efîaisj  ils  pourro  t  trouver  de  nouvelles 
pratiques  utiles  ,  mais  quî  s'éfarivront  peu  de  celles 
que  nous  venons  de  décrire. 

Le  premier  firop  qui  coule  des  vergeo'fes  n'cft 
bon  qu*â  fa.re  de  l'eau -de- vie  <>u  du  taîlîa.  On 
Tentonne  dans  des  baraques,  &  on  l'envoie  en 
Hollande ,  parce  qu^îl  e(î  défendu  de  faire  de  ces 
caux~de-vie  en  Fiaivce. 

Cette  drfeiife  a  fait  beaucoup  de  tort  aux  raffi- 
neur>  de  France.  Les  médecins  qui  ont  été  con- 
fuircs  par  la  cour  n'ont  pas  hélité  de  dire  un  peu 
légt  rement  que  ces  eaux -de -vie  plus  acres  que 
celles  de  vin  étoîent  corrofive^  &  contraires  a  la 
fantc.  Il  auroit  peut  être  été  plus  exad  de  d:re 
qu'elles  étoient  défagréables  &  mal  dirtillées  \  maie 
un  bon  cbimifïe  ne  fcroit  pas  embarraffé  de  faire 
avec  d  i  firop ,  de  leau- de-vie  exempte  de  ce  dé- 
f  ut  ,  qui  I  e  vient  que  d'un  peu  de  h  pariîc  gralTe 
du  firop  qui  fe  brûle   djns  la  difiillation, 

Ce4  gr^H  firops  contiennent  encore  du  fucre  » 
mais  il  en  coûteroit  trop  \q\xi  le  retirer* 

Afin  de  ne  lailîer  rien  à  éhfutt  fur  la  fabrique 
du  fucre,  nou^  allons  rapporter  d'autrs  pratiques 
qui  nous  ont  été  fournies  par  unt  perfonne  qui  eft 
t:ès-i^(lruite  de  cet  art  »  fie  qui  les  mcttoit  en  ufage 
dans  les  >emps  oii  les  mofcouades  qui  arrivoiei.j 
des  iiles  étoient  crés-rhargées  de  firop. 

Du  fticre  rayai. 

Pour  faire  le  fuCre  royal  ^  qui  eiî  le  plui  btanA 
Se  le  plus  tranfparent,  on  choifit  les  cafTooades 
les  plus  blanches ,  qui  font  quelquefois  de  très* 
beau  fncre  pilé.  On  les  met  dans  les  chaudières 
a  clarifier  :ivec  ui>eeau  de  chaux  tres-!oibïe ,  afin 
de  ne  point  rougir  le  grain  ;  &  quelques  -  uns  y 
ajoutent  un  peu  d'alun. 

On  clarifie  ce  beau  firop  arec  un  peu  de  fang  : 
on  le  pafTe  par  le  blanchet ,  ce  qu'on  répète  plu* 
fieurs  fois  ;  Se  on  le  cuit  un  peu  au-defTous  de 
preuve  ,  pour  qu*il  n'y  ait  que  le  grain  qui  a  le 
plus  de  dilpofitiûu  â  fc  cryltallifer ,  qui  forme  le 

N  n  n  0 
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^aio  j  k  q«c  le  £rop  coule  abondamment  dans  le 
pot. 

On  fait  les  fonds  avec  du  fiKre  fuperfin  ^  6c 
IVn  tene  à  rordînatre  :  ces  optrations  caufcnt 
beaucoup  de  dcchct  ;  mais  on  ne  perd  que  la 
cujflbn  j,  les  firops  rentrant  dans  les  fucrcs  des 
gros  pains. 

Enfin  ^  il  eft  bon  que  cet  psîns  foîent  bien  def- 
féchcs  avant  qu'on  les  mette  à  Tétuve ,  où  on  les 
place  loin  du  coffre,  pour  éviter  les  coups  d*c- 

ÎUVC. 

Quand  on  n'a  point  de  bclhs  caflonadcs ,  an  cft 
obligé ,  pour  faire  du  fucre  royal  ,  de  pHcr  des 
pains  de  beau  fucre  raffine;  ou  bien  en  raffine  des 
matières  ordinaires  :  on  les  met  dans  dc^  formes; 
#n  iailîe  couler  le  premier  firop  ;  on  les  couvre 
avec  de  la  terre. 

Quand  les  pains  fcfntprefque  blancs  ,  on  les  tire 
des  formes  ;  on  rctfinche  les  tites ,  ovi  il  relie  un 
peu  de  roux  ;  on  jette  dans  une  chaudière  les  pattes 
parfaitement  épurées  de  firop  roux;  on  cbrifie 
ce  beau  fucre ,  on  le  raccourcît  par  la  cuiÏÏbn  , 
it  l'on  traite  celle  belîe  matière  comme  nous  fa- 
vons  explique  plus  haut. 

Voîlà  tout ,  ajoute  M.  Duhamel ,  ce  que  j'ai 
pu  appr  ndre  fur  la  fabrique  du  fucre  royal  ,  les 
raffincurs  ne  voulant  pas  dire  tous  les  dctaîls  de 
la  prati^jur  qu'i  s  fui  vent.  Ce  qu'il  y  a  t^e  certain, 
c'eft  que  MM,  Vandebergue  font  a  Orléans  du 
fucre  royal  qui  ell  plus  beau  que  celui  qu'où  tlr.- 
de  Tctranger. 

Dts  qualités  ftfe  doivent  avoir  Us  pures  raffinés, 

La  beauté  du  fucre  raffiné  &  mis  en  pain  con- 
Cfle  dans  fa  blancheur,  jointe  à  la  petitciïe  de 
fon  grain  ,  qui  doit  rendre  la  furface  des  pains 
unie.  Enfin  ,  ce  fucre  doit  être  fec  &  fbnore  ,  dur 
&  un  ptu  tranfparcnt. 

Si  Ton  a  bien  pîéfent  à  Tefprît  ce  que  nous 
avons  dît  fur  le  travail  du  fucre ,  on  concevra 
qu'il  y  a  dans  le  firop  des  patries  de  fel  effcntiel, 
qui  ont  beaucoup  plus  de  difpofition  à  fe  cryftal* 
lifer  que  les  autres ,  qui  étant  toujours  un  peu 
grafTes ,  forment  un  grain  moins  dur  ,  moins  blanc 
&  moins  tranfparent* 

Ce  font  les  parties  qui  om  leplus  de  dîfpofîtîon 
à  fe  cryflalHfer,  qui  font  les-  pîu^  propres  à  for- 
mer le  fucre  royal  &  le  fuperlîn.  Il  faut  tirer 
parti  c?es  autres  ,  fauf  à  vendre  à  meilleur  marché 
le  fucre  moins  parfait  qu'elles  fourniiïent, 

Cefl  dans  cette  vue  qu'on  fait  les  fucres  en  gros 
pains;  fur  quoi  néanmoins  il  ell  bon  d'être  pré- 
venu que  ^  fî  Ton  iaifoit  dans  de  grandes  formes 
eu  fucre  raffiné  comme  pour  le  fuperfin ,  il  feroii 
ïkA  beau  que  ie   fucre   royal  \  mais  TuTage  a 
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prévalu  de  préférer  les  petites  fortnes  î  m 
peufe  que  le  fucre  doit  étte  d'autant  piui  bt«il 
qu'il  cft  en  plus  peûts  pains  j  &  cela  efl  effeâi- 
vement ,  parce  que  les  raffineurs  font  let  petiti 
pains  avec  leur  plus  belle  matière. 

Les  fucres  fuperfins  n  ont  été  connus  en  Fm^I 
que  depuis  quelques  année<#  Auparavant  on  tiri^ir 
cette  forte  de  fucre  de  la  Hollande  pour  lit^^bll 
du  roi  Ôc  celle  des  gens  opulens.  Ce  fotu  MM#1 
Vandebergue  qui  ont  enlevé  cette  branche  dtf 
commerce  à  la  Hollande  ,  ôc  qui  to  ont  enrichi 
l  inténeur  du  royaume.  Ce  font  eux  auffi  qui  «m 
imaginé  de  mettre  du  fucre  terré  fur  les  pains  rt 
les  terrant  :  cet  objet  a  donné  lieu  à  une  plus  forte 
contommation  de  calTonades  Jt  à  un  plci  graftd 
terrage  auix  iûes  ;  les  droits  du  cjl  y  ont   gagoé* 

Si  àv^m  une   raffinerie  on  ne  vouloit  faire 
du  fuperfm  ou  du  fucre  royal ,  on  c prouverait  bett"! 
coup  de  déchet  ;  car  il  faudroit  réduire    eit  Sk^ 
tout  le  gra'n  que  nous  avons  d:t  avoir  le  moirsi 
dirpoiulon  à  fe  cryftallifer  ,  &  par  certe  raitant» 
le  grain  qu'on  retire  des  Crops  feroit  inuttk* 

Pour  mettre  tout  i  proât  autant  qu'il  eft  pof 
iîble,  il  faut  donc  faire  des  fucres   cor  1 

en  réfulte  cet  avantage,  que  les  gens  ^ 
lens  fe  les  procurent  i  meilleur  compte;  5k  ixt 
fucres  ttotns  parfaits  ont  f avantage  de  fucretflll 
que  les  autres*  " 

H  femble  que  ce  foît  le  Grop  qui  fafTe  la  i 
ceur  du  lucre  :  coaime  toutes  les  ef  èces  dt 
cre  contiennent  du  lîrop,  tous  onc  de  la  to- 
ceur;  mais  ceux  qui  contiennent  plus  dû  iiîop, 
font  plus  doux   que  les  autres. 

Or ,  comme  toutes  les  fontes  ft  les  lelEves  i 
pour  but  d'emporter  du  firop  ,  il  s*enfuîc  qot 
grain  en  relie  moins  doux ,   &  d'autant  moins  qui 
a  ccé  plus  clarifié*  Ainfî  il  y  a   uue  double  éco- 
nomie a  acheter  du  fucre  moins  blanc,  qu'oate 
ordinairement  en  gros  pains  )  il  co6tc  moiiis^^fl 
fucre  plus* 

Le  fucre  qu'on  vend  dans  les  raffineries  j 
dotic  fe  lédutre  à  trois  efpcces  :  (avoir  ^  i\  li 
deux  ,  le  petit  deux ,  le  troi^ ,  le  quatre  Bl  h 
fept ,  que  Ton  nomme  tous/itre  ordînaîwi  ,  &q4 
fe  met  tout  en  papier  bleu.  i*.  Le  fuptr^n^  que 
Ton  met  en  papier  violet,  j**»  Enfin  ^  le  focït 
rayai ,  que  Ton  met  en  papier  violet  plus  fis  fi6 
celui  du  fuperfiiu 

Il  eft  certain  qu*on  povrroit  faire  in  ruptt^ù^ 
&  même  d\]  royal  en  granées  formes.  Ou  lijtit- 
rement  du  fucre  royal  ;  le  fucre  fuperfin  a  tôt* 
placé  8c  furpaifé  même  le  royal  de  Hollinda» 

Ce  fucre  coûte  trcs-cher  i  fa're  fabriquer  w^ 
caufe  de  fon  extrême  blancheur  :  tl  eft  telkOMit 
tranfparent,  qu*en  Texpcfant  à  La  lumière  èi 
fpleil  I  on  apper(^oit  Tombre  des  dolgu  ati  plus  êp«£f 
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la  pim,    ht   Tapera  a  <{«elqiie  chott  de  cette 
perfeâîon. 

A  regard  des  bltardcs ,  des  verge  oins  ^  des 
fondires  de  tcte  ,  ce  font  des  fuctes  impdrf-alcî  ^ 
^u'on  le  vend  qu*4prcs  ïes  avoir  raffinés,  camme 
les  fucrci  bruts  &  les  caffonades. 

Du  fucre  tappé. 

On  fait  à  Marfeîile  du  fucre  tappé  ,  qui  à  la 
Uancheur  du  fucre  roy.il.  Suivant  les  notions  qut 
j'ai  pu  me  procurer  fur  ce  fucre,  il  elî  fait  avec 
du  fucre  que  ron  prend  dans  les  belles  bâtardes, 
<ju  on  ne  laîile  point  deffccher  entièrement  à  Vé- 
ttîve.  On  le  pulvérife  »  &  on  le  pafle  dans  un 
tamis  lin  ;  puis  on  emplît  avec  le  fucre  en  pou- 
dre deî  formes  qui  forient  de  tremper  dans  de 
l*eau  fort  flctte, 

Oi^  a  écHt  de  Marfeilîe  qu'il  faïbît  que  la  forme 
tùi  de  cuivre*  Si  cela  cfl  »  il  faut  qu'il  foît  bien 
|dt*:r.^  ;  car  comme  le  fucre  rcÉle  long-temps  dans 
ei  furme^  ^  il  pourroît  prendre  un  goût  de  cuivre 
QU   de  vert-de-gris. 

On  foule  ce  fucre  à  différentes  reprîfes  avec 
«n   pilon  qui  e(l  plat  par-defTous;  on    loche  les 

Îiaîns  fîtr  uî^c  planche  »  &  on  les  porte   à   Tctuve 
îir.  celte  même  planche. 

Le  pru  d'humidité  qui  efV  re^é  dans  les  graîn*  » 
fait  quils  fe  collent  les  uns  fur  les  aut.es;  Se 
quoique  CCS  pains  foient  faits  avec  du  fucre  raffiné 
crdînaire  ,  ils  Tont  d'une  blancheur  à  éblouir  ^ 
luftrés  &  pefans.  Mais,  pour  peu  qu'ils  aient  fé- 
|»uroé  dans  un  lieu  humide  »  Us  s'égraincm  comme 
de  U  caHonade, 

Je  fi'ofefois  affurer  que  ce  que  Je  viens  de  dire 
lïu  fucre  tappé  foit  fort  exad;  car  ceux  qui  fuivent 
cette  pratique  en  font  un  fecret.  Maïs  j'eAîmerois 
^eaocoup  une  pratique  qui  ren droit  le  fucre  com- 
miùn  auffi  beau  que  le  plu«  rafBné  ;  car  on  auroit 
l'avantage  d'avoir  un  fucre  blanc  plus  doux  ,  qui 
/ycreroit  davantage ,  Se  qui  Icroit  moins  cher. 
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Sucre  candL 

Le  fucre  candi  efl  le  vrai  fel  elTentîel  des  can- 
nes »  cryftaUifé  lenrement  &  en  gros  crvflaux. 
Quand  le  firop  efl  bien  cUri^ié  ,  on  le  fait  cuire 
moins  qu'il  ne  faut  pour  la  preuve  :  on  le  verfe 
dans  de  vieilles  formes  tappces^  qu'on  pofe  dans 
no  lieu  frais. 

I  A  mefurc  que  le  tîrop  (t  refroidit ,  Il  fc  forme 
"des  crvfiaux:  au  bout  de  huit  à  dix  jours,  on 
porte  les  formes  a  l'éiuve  ;  on  les  place  fur  un 
pot,  de  on  ne  les  détappe  pas  entièrement,  afin 
me  le  firop  ne  s'écoule  que  peu  i  peu* 

Qaand  lef  formfs  font  vuides  ^  i^ue  lu  crjf- 


Uux  de  fucre  candi  font  bien  fccs  ,  on  tire  \t% 
foi  mes  de  fctuv*e.  Se  on  les  rompt  pour  en  tirer 
le  lucre  qui  eil  fort  adhérent  à  la  forme» 

Où  peut  fufpendre  dans  les  formes,  des  cou-* 
ronnes  ,  des  cœurs  ,  ou  des  lettres  |u*on  a  faitec 
avec  de  la  paille  ou  de  menues  branches  de  cou- 
drier. Le  lucre  fe  crvflallife  fur  des  bagucttc«  » 
&  on  les  retire  îcvétues  comme  de  fragraens  de 
cryftaL 

Si  l'on  a  coloré  le  firop  avec  de  la  cochenille, 
les  cryllaux  ont  pris  une  légère  reînte  de  rubis  î 
avec  de  l'indigo,  ils  H^nt  un  peu  bleus,   âcc. 

On  peut  aufli  les  aromatifet  avec  des  elfencet 

de  fleurs  ou  de  l'ambre. 

Mais  toutes  ces  chofes  regardent  plutôt  let  con- 
fifeurs  que  les  raffineurs ,  &  Ion  ne  fait  point  de 
deifein  prémédité  du  fucre  candi  dans  les  ratHne- 
ries.  II  s*en  forme  feulement  au  fmd  des  pots  où 
il  a  féjournc  du  lîrop ,  5c  on  le  gratt:,  comme 
i^ous  Favons  dit^  pour  le  remettre  dans  le  ftcfc* 

EaU'di'vU  de  (irop^ 

On  met  les  gros  fîrops  &  les  écumes  preflffet  ^ 
ain/î  que  nous  lavons  expliqué  ,  dans  un  bac  avec 
de  leau,  &  on  tmploie  par  préférence  celle  oà 
Ton  a  lavé  les  pots  &  les  formes ,  ou  celle  qui  a 
fervî  a  laver  les  chaudières. 

On  couvre  le  bac  avec  ét^  planches  :  après 
avoir  bien  mouvé  le  firop  avec  leau ,  il  s'y  excite 
une  grande  fermentation.  Il  s*élève  une  écume  ; 
âc  quand  cette  écume  porte  au  nez.  une  odeur 
forte  &  vincufe  ,  ou  Tenlèvc  avec  une  écumerelfe; 
alors  la  liqueur  ayant  pris  une  couleur  fcmblable 
à  la  bière ,  on  la  met  dans  des  chaudtcres  pour 
difliller ,  comme  le  vin  que  Ton  brûle. 

li  faut  obferver  que  ,  comme  les  (îrops  font  fort 
gras  ,  il  s'en  attache  toujours  à  Tintérieur  de4î 
chaudières,  à  mefure  que  le  fluide  sVvapore  ;  cette 
portion  fe  brûle»  &  communique  à  Teau-dc-vie 
une  odeur  très-défagréable.  Pour  éviter  cet  încon- 
vcnîent ,  il  faudrott  faire  ces  difltUations  au  baiit- 
marie  ,  &  avoir  foin  de  bîen  laver  les  cbaudièrct 
toutes  iês  fois  qu'on  les  vuide. 

Le  fucre  efl  d*un  ufage  Çi  répandu  ,  l'art  de  li 
fucrcrie  eu  fî  important  en  lui  -  même  ;  cet  art 
eH  fur-tout  li  utile  *  C%  elfennel  ^ux  colonies  fran- 
çaifes ,  &  aux  raffineries  établies  e;i  France ,  qu  il 
eft  de  notre  devoir  de  rapprocher  âans  ce  Didion- 
naire  les  connoiifarices  qui  ont  été  publiées  pour 
étendre  le  comurerce,  &  perfedtonner  la  fabriqua 
du   fucre* 

Qu'il  nous  foit  donc  perraîî  d'ajouter  encore  ttt 
mémoire  de  M.  Duhamel ,  le  Traité  de  M.  Da- 
tions de  la  Couiijre^  fut  la  fucrere*  Ccû  à  ce 
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favant  natisraîîfle  qu'il  appartient  de  répandre  une 
Kouvelie  liimière  ,  fiif  ks  f  toccdés  les  plus  pro- 
pres A  mettre  en  ceuvre  le  fuc  *ic  !a  canne;  ç  eft  à 
ïui  de  nous  cnfe'gncr  ce  qu'il  faut  faire.  Toit  pour 
reétlfitr  les  pratiques  vicicufe^,  foli  po^Jr  en  [ubT- 
tîtuer  de  plus  ccnvf  nables  <»  foît  pour  cirer  de 
la  canne  tous  les  avantage?  pûflible'i  par  les  mt  ytns 
les  plus  sflrs  »  les  plus  prooipts  &  les  plus  écûiio- 
ml  \neu 

D'aîlleurs  »  en  confignant  la  doctrine  de  M.  Da  - 
trons  dan>  TEncyclopiîrdie  M4thoiqae  ,  nous  n  c 
pouvons  que  répondre  aux  vues  patriotiques  de  ce 
bon  citoyen  3c  à  celles  Je  la  colonie  d:  Satiu-Dj- 
miogue,  qui  a  voulii  Concourir  auffi  à  répandre  Ton 
travail,  Tes  recherches  &  fes  expériences. 

M,DutTÔne  a  donc obferTé que rexploîtatîon  delà 
canne  Tuerie  Se  \s  travail  de  Ton  fyc  exprimé 
<îcmandent  une  fuite  de  travaux  trcî-nombreiix  , 
mais  bien  diftiïï<Ss ,  pour  nous  en  faire  connoître 
toute  rétefîdu::  Se  en  donner  une  idée  bien  exa^fle , 
il  le  dîvîfe  en  quatre  parties  principales  qull  va 
cxpofcr  rucce/Tjvement  avec  ordre. 

La  première  partie  de  ce5  trjv.uîx  a  pour  objet 
h  récolte  &  Texpreffion  de  la  canne  fucrée* 

LaFeconde  fe  rapporte  au  travail  du  fuc  exprimé. 

La  troificme  cmbrafTc  toutes  les  opérations  qui 
concernent   Textradion  de  fon  Tel  effentieL 

^  Enfin,  la  quatrième  a  pour  objet  la  fermenta- 
eîon  &  la  diftilhtiim  des  e4ux  mères  ,  nommées 
méajfes  onjirops  ûmtrSt 

JJt  la  ricùlit  &  dt  texprejfion  df   la  canne  fucréc . 

Les  cannes  couoées  par  des  nègres  &  des  n^^grefTes 
ibnt  réunies  &  Jiée^  par  pa  luetr»  pour  la  facilité 
du  iranfport  au  moulin.  Dans  les  mornes ,  elles 
font  portées  à  d  *s  de  mulet.  Dans  l-s  plaines  , 
elle  font  charriées  ftir  des  petites  charrettes  nom- 
mées cdhrouets  trJu'^s  ou  par  des  bcpuf^  ou  par 
des  mulets,  &  jettées  près  du  moulin  dans  une 
enceinte  nommée  parc  a  cannes ^ 

On  (ionne  le  nom  de  Moulins  aux  machines  qui 

fervent  à  exprimer  !es  cannes. 

Ces  moulina  font  formés  principalement  de  trois 
gros  cylindres  de  fer  fondu,  élevés  fur  un  plan 
horifontal  nommé  tuhic  ^  ^  ranimés  verricalem  nt 
fur  la  même  ligne. ^  Celtii  du  niilieu  ei>  nommé 
cylindre  du  m  leu  :  il  e't  tourné  fur  fon  :-xe  pat  une 
pnîirafice  ,  &  il  communi:[ue  aux  deux  aurres , 
nommés  <:y///î(/r*j  htiraux  ^  le  mouvenicnt  qui  lui 
eft  Imprimé. 

Ces  trois  cylindres,^  pris  ensemble  ,  préfentent 
deux  faces;  la  première  efî  celle  que  regarde  la 
négrcfTe  qui  engag-  les  cannes.  La  econJc  oppo- 
Ife  »  cft  celle  que  regarde  la  négreife  qui  reçoit 
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Its  Cannes  déjà  exprimées  ,  pom  les  engager  ' 

Tecoiiie  lo:s. 

Le  cylindre  latéral,  qui  répond  a  la  dct*'' 
Il  perforne  qui  regarde  le  moulin  fous  U  prcftaib 
face  eft  nommé  cylindre  la  iéral  éroii  ^  À  Xm 

cyitndrt  latcral  gauchi. 

Le  c\tindre  du  milieu  ed  tourné  fur  fon  2ié 
de  droite  a  gauche  ,  ou  de  gauche  a  droite. 

Lorfqu'^l  eft  tourné  de  droite  à  gauche,!  scan^ 
nés  fubilTent  !a  première  expreffîcn  diîins  la  IjjH 
fcTmte  par  Ks  points  du  flifSgr^nd  rapprocHetne 
du  cylindre  latéral  gauche  i  celui  du  milieu  ;  ell 
pafTent  en  entier  dans  cette  Hgne,  en  fj:v.ntic<!l 
veloppement  des  deux  cylindres  &  parciJ!e^i  h 
la  face  cpp^féo  ,  où  elles  fo  t  prifes  Se  ^^ppà 
entre  le  cvllndrc  eu  milieu  &  le  cylindre  Utti 
droit,  pour  être  exprimées  une  féconde  ïon  <î* 
la  ligne  du  plus  gran  i  rapprochement  de  ce-  d 
c)lindres:  (  b  rkc  vcffù  ,  û  le  cylindre  du  milil 
tourne  de  gauche  à  droite)* 

Après  avoir  fubi  deux  exprcftions ,  l;i  canne  i 
paroît  fur  i-i   première  face  toute    dcfar^amfitj 
pivéede  Tes  fucs. 

Les  fucs  produits  de  li  première  8t  de  la  fecon 
cxpreftlon  tombent  fur  la  table,  le  confondent < 
la  gouttière  prat'quée  à  une  i^es  extrén  irés^  ( 
le  ni  da^  s  le^  rcfervoir*; ,  nommés  badins  afi^  expnn 
Ces  baffins  font  ordinairement  au  nombre  de  >'« 
Se  placés  dans  U  fucrerte  ou  adjacens  à  ce  bltiii 

Nous  nVntferotts  point   dans  de   grands   dét 
fur  les  moulins  ;  non^  dirons  feulemefit  que  les  pwi 
fan  es   qui  les    mettent  en  nnouvemert  loni   ou  ^ 
beiliaiix ,  ou  Teau  ,  ou  l'air.  Dans  nos  c^^Ionîes,  I 
befïiaux  6f  Teau  font  les  feules  puidancescnipk  kJ 
D^ns  queL]uçs-uBe£  d^s  colonies  a ngl^iie*  ,J 
venrs  futic  régléts  &  corulans  }  on  fe  lert  dn 
à  •'^ent.   On  n'a  point  jul^u'â  ce  jour   effay 
ployer  la    chaleur    comme    |uji^ance    îiufi 
quoi  |ue  les  auteurs  de  la  pompe  i  feu  ^flure^t 
cela  ferv^it  très-facdc. 

Les  moulms  »  confidérés    par  rapport  ^   la 
fance  qui   les   meut  ,    (ont   ditlîngués  tnir'eiïX  ptf 
le  nom  de  la  puiiïancc  ;  les    mo'ilîns  à  eau  i« 
les  plus  commodes  Se  les  mo  ns  diff^endîeux. 

Ce   font  les  nègre iFes    qui    font    te    fervTC^e 
moulin  \     on  y  joint  le-^    nègres    peu    înteJigci 
&  forts.  Un  ncgr   commandeur  ctl  chargé  derî 
hr  à  ce  fervire    &  de  le  diriger     On    commeni 
d'abord  par  îe   lavage  des  cylindres,  de    la  t*L>*« 
de  la  gouttière  qui  conduit  le  fuc  exprimé  k  d 
baflins  qui  le  reçoivent  :  chacun  a    fon  poûea/Cg 
fuivant  fuu  intellgence  Se  fa  force. 

Le<  cannes  font  port'^es  du  parc  dam  le  mev- 
lin,  près  de  la  tabJe.  Li ,  des  négrclfes  reg^iett 
le  moulin  fous  li  première  face  ^    les    ^ngÊgtu 
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^»nîfe  les  cy'înifcs;  paiîées  fur  la  face  o^pof'e  , 
e!ks  fou"  prifes  de  engagées  ^e  nouveau  \tAi  une 
©41  l'eox  fïég^ffTes* 

Dciïuis  une  vingtaine  d'iinnces^  on  a  siapté  ntix 
11041  ids,  fur  là  féconde  tct ,  mie  ir;ichmenû;riTiçe 
^^oubiit  ft  y  qui  feri  à  engager  la  c?.nnc  hwt  leconde 
fois  \  celte    n  achine    cconomif^  une  ou  deux  nc- 
greHes* 

Un   jeune    ncgre  veille  à  ce  que  les  dcbris  de 
la  ranîrc   quî  tombe  fur  la  'ahle  ,    ne  soppoftnt 

Kas  à  Tccoulcme^n  cîu  fuc  exprimé,  &  ne  ïom  e- 1 
oint  dVngcrgf  ment  dans  la  goutcien. 
La  canne  exprim^fe  deuK  fois  ,  prend  le  nom  de 
ûgaff'f  ^  «n  .a  lîe  par  gros  f  ^qut ts  &  on  U  porte 
fous  des  ita  gards  nommé»;  c  fa  U  hjgcjjei.  Là  ,  elle 
cft  rangée  avec  foi  a  ,  aRn  qu*elle  Te  ^eHèche  pour 
fervir  de  coaibufliote  ;  tjuei^juefoi  elle  cil  telle- 
itrcnt  briffe  et  rcduiie  en  inorceaux  ,  qu*fn  efî 
obligé  de  la  'ranfponer  dans  des  p  niers.  Dan^  les 
plaines,  où  les  pluie'  lent  peu  ^r^quentes,  on  en 
fara.e  de  gr<it^des  piles  a  1  air  libre^ 

^r     I-es    moulins  à  bcftîiiux   demandent   un    fcrvice 
plus    énndu,    par  rapport  j  la  puill-nct-   qu'    le^ 

Pleut  ,  que  le*  mouH  s  à  eau*  Pour  a^iplî-jucr  cette 
litlTance  (les  b^Liaux)  ÎL  fLflit  de  deux  leviers 
iii  paffent  pref]u'horirontalement  au  centre  de 
axr  du  cylindrw  du  nrilieu. 
Les  bciiîaiîx  eniplo)és  ,  font  ou  des  bœufs  ou 
I  if^  mulets  ;  il  y  '  a  la  Mart  n  |ue  qtfèlques  m  u- 
Hiîns  à  bœufs,  il  ny  en  a  point  ^  SaiLt-D  min^ue: 
^Be  ier  ice  de  ces  anîavaux  e()  trop  lent  ^  n  répond 
^mas  alTez  a  J  aâivité  du  tiltivateurd    cette  col  n  e 

Il  faut,  pour  le  f  rvîce  dtin  moul  n  à  mulets ,  in 
tîoupeau  dont  a  force  ïov  p"o  ^Lriii/iié  i  la  qua'^  ïté 
ie  cannes  qu'on  a  t  expïoiter;  e^:  rarement  ce  trou- 
au  elî  îiSe  nombieut  :  il  tfl  divJc  par  tre!  ges 
ie  tro  s  mulets  clacun;  eux  attelages  foi  t  em- 
•loyé*  cnfem  le,  un  tu'-  chaque  levier,  pendant 
ïline  heure  '  u  deux  ■  e  fuite  ;  ce  temps  efl  noti  me 
]iûrt,  T*  us  les  attela:ts  font  ft  *  cefTivtment  un 
Uart.  l>  uK  ou  trois  taègre<  font  condamnent  em 
"ployas  à  po  rvoii  .)  la  nourriture  des  mulets  &  à 
les  aîTembler  an^  un  parc  nommé  p^rc  a  mJeis  ^ 
^^lit  prc<  n  *^  ou. in  ,  afin  Je  perdre  le  mosns  de 
^Bem.  poflib  e  i  relavtr.  Un  jei  ne  nègre  a  lacon- 
^Wuited'un    tt  1  ge  fur  tbaquç  lévieu 

»  Les  moulins    ont  renfermés  dans  des    bâtiment 

aue  Ton  nomme  c^ifa  j  m  u   ni.  Beaucoup  de  niou- 
}irs  i  héu    font  a  .  écnuvert. 

7is  moyens  qu'on  tmphye  dans  U  trétvaîl  du  fu€ 

Dans  la    n/c  fltt^    d*a;jpliquer  au   fuc    exp  tmé 

fanion  <^e  la  thateur,  oi»   -i  employa  des  fourni  aux 

ï  divcifes  coallru^Ioni  ^  des  chaudières  de  nature 
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^  At    forèiics  dlffu entes.    Nous    lie    parîeîons   îcj 


Le-  Ho  landoîs  ^ont  fes  premiers  qui  aient  porté 
dc^cîiaudlcresde  ferfondu  dans  le  Nouveau-Monde 
&  \A  en  aient  fait  ufage  ,  à  re^cmpî^  ét%  babi- 
ta-%  de  Tille  Java  qui,  au  rapport  de  Rhumphius^ 
s'en  fL-rvoient  il  y  a  plus  d'un  Hècle, 

P'-ur  mieux  exposer  renfcmble  du  travail  qu*ofi 
faît  fur  le  ftic  eXj>rimc ,  alin  d'en  extraire  le  fel 
elTentiel ,  nr  us  décrirons  la  ^irpo/îtion  interne  5c 
exterjie  des  bat  mens  deûincN  i  ce  tr^v«<ii. 

Ce^  bitimns  ie  divifent  eu  deux  parties» 
Punt  interne  ,  nommce  fucrerU  ,  l'autre  externe | 
nommtê  giUru  da  founua,  jt%  Lccr  dif^ofticn  eft 
telle  que  le  fervice  «le  Tune  ^^  de  1  autre  eil  en- 
tièrement fcparé* 

Les  fourneaux  font  placés  (*ans  la  fucrcrfe  de 
man-èrc  que  le  fervîce,  par  rapport  au  cendrier  & 
au  fû)crift  e  ticrcment  externe,  I.s  f^nt  appliqués 
contre  k  rnur  qui  partage  la  fucrerie  de  la  galerie, 
&  ce  mur  concourt  a  former  une  de  Icus  parois 
lujîra'cs.  Les  ouvertures  du  cendrier  &  du  foyec 
de  clique  fourneau  répondent  L^ans  la  galerie. 

La  p-irûe  rupériturc  des  fourneaux  (le  Jabora- 
toî-e  '  nommte  vulgai-emenc  équtp.igt  ,  pré  fente 
dans  rintcrieur  de  la  fucreriv  quatre  ou  cinq  chau- 
dières de  ftT ,  dont  la  forme  efl  plus  on  moins 
ovale.  Ces  chaudières  (ont  foutenues  entr'e  les  pat 
de  la  mi<;onnerîe  qui  s'clève  au-deHus  de  leurs 
bords ,  en  ftiivart  Itur  évafcment  5:  forme  un  gla- 
cis plus  ou  moins  tievc  qui  augmente  d'autant  leur 
contenance* 

La  gUerie  des  fourneaux  efl  couverte  par  un  ap- 
pentis 3  elle  ell  ouverte  prefque  de  tous  cctts  ;  elle 
répoi^d  à  ton  e  retendue  des  fouri  eAUM  Se  fret  à 
couvert  des  injvires  .  c  l'air  &  le^  chaudeurs  &  \t 
chauflàge. 

Le  ftrvice  des  fourneaux  a  pour  objet  le  tp.inf- 
port  du  «^hauliage,  Tinirodudijn  de  ce  chauffage 
dans  ie  ft^yer ,  i  extr  âfon  &  le  tranfport  d«l 
cendres  hors  de  U  galère. 

Le  nombre  des  nègres  qu'on  met  i  charrier  la 
bagalfe  aux  fournc  ux^  elï  d<^tcrr.uné  par  *a  dif- 
tance  des  *  aies  ou  piles  &  par  la  consommation  de 
ce  chauffage  qui,  avec  les  feuillcv  de  caines  nom^ 
mées  pdti,€ ^  eÛ  le  ciil  en  ufage.  On  met  ordinai? 
riment  deux  nègM  a  tba^uo  bouche  du  foyer | 
pour  le  fcrvice  du  fourneau< 

Dans  tûu  es  les  fi^rcrics  il  y  a  deux  équipage!^ 
pour  le  travail  du  'ne  exprimé  :  on  les  diAinguci 
fait  par  le  nombre  f  it  par  la  capacité  des  chau- 
dières  en  grand  &  en  p  em  équipage.  Ils  (ont  scconti- 
pagnéi  d^iii)  ou  dcui£  lalEn»  ^ui  leur  lont  ou  propres 
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CM  commynr,  &  c'eCt  dans  ces  Uaflini  quVd  reçu 
le  fuc  exprimé  ,  ainfi  que  nous  Tavons  dcjà  dît. 

11  y  a  encore  ;  dans  le  plus  grand  nombre  des 
fucrerics,  àcux  fourneaux  qui  répondent  égale- 
fncr4  à  ia  gnlerie  &  a  l'intérieur  d«  la  fucrcrle  :  l'un 
porte  deux  cliaudicrres  difpt^ffc^  comme  celles  des 
équipages  a  fuc  e;{primt  ;  elles  fervent  i  ctiire  les 
/irops ,  &  leur  enfembîe  eA  nommé  équipage  a  Jtrop. 
l'autre  ne  porte  qu'une  grande  chaudière  furmontée 
d*un  glacis  trcs-élevé  Se  trcs-cvafc  ;  elle  fert  à  faire 
des  clarifications  &  e(k  nommée  équipage  à  clarifier^ 

Chacune  des  chaudières  qui  forment  les  équi- 
pages à  fuc  exprimé,  a  reçu  un  nom  propre. 

La  première  équipage  e^  nommée  la  grande  ^ 
parce  qu'elle  cft  d*un£  plus  grande  capacité  que  lt% 
autres. 

La  deuxième  cfl  nommée  la  propre  ,  parce  que 
dans  cette  chaudière  le  fuc  doit  être  dépuré  & 
amené  au  plus  grand  degré  de  propreté- 

La  troifîènie  eft  notnmce  \t fiamhfaii  ^  parce  que 
dans  ceJk-ci  le  rafîînetir  attend  que  le  vcfou  pré- 
fejite  les  /tgncs  qui  peuvent  récîaîrcr  fur  le  degré 
ëc  la  proportion  de  leffivc  qull  doit  employer» 

La  quatiième  eH  nommé  fi'op^  parce  que  le  ve- 
ïùû  doit  y  ctre  amené  â  rétat  de  fîrop ,  .ce  qui  n'ar- 
rive jamais, 

La  cinquième  Zc  dernière  e(î  nommée  ifatttrU  ^ 
|jarce  que  la  dcrnitre  adion  du  feu  ,  nommée  culte  , 
que  reçoit  le  vcfou-lîrop  dans  cette  chaudière, 
occafionne  quelquefois  un  bourfoufflement  conïïdc- 
lable qu'on  arrête,  en  battant  fortement  la  matière 
avec  une  écumoire. 

Près  de  la  batterie  e(l  une  chaudière,  fceîlçe  en 
partie  dans  les  parois  du  fourne^ïu ,  nommée  raftûi- 
£/iJJoir,  C'efl  dans  ce  rafr-'îîchîiïoir  qii*on  tranfvafc 
de  la  batterie  le  vefoU'ilrop  cuit  au  point  conve- 
nable. 

Il  y  a  près  ^e  ce  rafraîchiiToIr  ou  à  quelque  dif- 
tajice  ,  fuivant  la  commodité  du  lieu  ,  un  fécond 
rafraîchiiToir  plus  grand  que  le  premier  ^  dans  le- 
quel on  tranfvafe  à  l^inilanc  la  matsèrc  cuite  ,  dont 
le  premier  vrent  d  être  rempli» 

A  la  furface  du  bord  de  l'équipage  entre  chaque 
chaudière  eu  un  petit  balïin  d'un  pted  de  dîanrjctre 
^  de  deux  â  trois  pouc«  de  ptofondeur,  oà  Ton 
vtrferles  écumes  qui*  récries  dans  une  gouttière 
creiiféefurle  bord  de  l'équipage,  font  portées  danv 
Il  grande.  Près  de  cette  grande  ,  etl  yne  chaudière 
qui  recroît  les  grofTes  éi  urnes. 

Les  vafes  dans  lefquels  on  met  le  fucrc  à  cryf- 
callifer ,  (ont  de  grands  bac£  de  bois  ou  des  cônes 
fl^Ui  dans  1^  luçrene. 
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Au  moment  ou  Commence  le  curatl  du' 
lin  ,  les  nègres  de  la  fucrcrie  fe  préparent , 
qui  font  attacbcs  au  fcrvice  externe  nettoient  ] 
lûurneaux  Se  alTemblent  du  chauffage  dans  la  pi 
rie.  Les  facrieri,  (on  nomme  aî>n  ceux  qui  \û 
attachés  au  fervice  ititcme  )  lavent  l'cquip 
pr .parent  de  la  chaux- vive  ,  font  de  feau' 
chatix  &  une  difTolution  dalkalis»  foît  de  poiafle, 
foît  de  loude  ,  qu'on  trouve  dans  le  commerce  prc- 
parées  pour  cet  ufige  ,  foit  enfin  de  cendrci  de  cc^ 
tains  végétaux  auxquelles  diverfes  pcrfonncs  iitt* 
chent  des  vertus  particylicres  &  qu  elles  pré; 
elles-mcmes*  "" 

Dès  qu'un  bafEn  eu  rempli  de  fuc  exprime,  oi 
le  fait  écouler  dans  la  grande,  qu'on  charge  i  r- 
poînt  déterminé  ;  on  met  alors  d^ins  le  fuc  que) 
contient  de  la  chaux  vive  en  fubfhnce;  cette  chu 
eil  ou  mefurce,  ou  pcféei  quelquefois  ei'e  e(l oufl 
au  hafard.  Sa  proportion  doit  être  relative  à  fon{ 
gré  de  pureté  ,  à  Tctat  dans  lequel  font  les  ctn 
qui  ont  fourni  le  fuc,  fat  par  rapport  à  Ja  Moni 
(o't  par  rapport  à  leur  âge  &  au  lieu  où  elles  ont  etf 
récoltées.  ^^ 

La  charge  de  cette  grande,  aînfî  lefC^ée,  i 
tranfvaféc  dans  les  chaudières  fut  van  tes  3c  pîtf 
gée  entre  k  firop  &  le  flambeau.  La  grande  cba^ 
gée  de  nouveau  au  point  déterminé ^  rc^^oit  11  qwa- 
tité  de  chaux  jugée  convenable  ^  puis  cette  fécond 
charge  efl  tranfvaféc  en  entier  dans  la  propre:  efi£zi| 
la  grande  »  remplie  a  fa  mefiire,  reijoît  li  prepot- 
tion  de  chaux  déterminée  &  alors  on  commence  i 
chauâer,  la  batterie  étant  pleine  d'caii* 

Le  fîrop  9c  le  flambeau  étante  après  la  batcertei 
les  chaudières  qui  s'échauffent  le  plus,  Sc  le  pbf 
promptemeni ,  les  matières  féculantes  fe  feparentdf 
fuc  expdmé  i  elles  Ce  préfentent  â  ùkintùct  â 
font  enlevées  avec  l'écumoire  fous  le  nottré^éoÊmu^^ 

Bientôt  le  fuc  entre  en  ébullitîon  ;  alors  tou 

les  groffes  écumes  enlevées,  on  vulie  la  batreii 
h  on  la  charge  avec  moitié  du  produit  du  iîrop; 
ce  moment ,  s'il  efï  à  propos,  on  ajoute  dans  '^ 
trois  chaudières  (  la  batterie ,  le  fîjrop  &  le  fia 
beau  )  foit  une  portion  de  chaux  TÎTe^  ou  d'os  de 
chaux  j  ou  de  diflblutiou  d'alkalî. 

La  propre  &  la  grande  s'échaufïertt  fucceHîre* 
me-^t  &  on  jenlève  les  écumes  a  mefure  qu'eUes  ft 
préfentent  à  leur  furface.  L'évapo ration  étant  trtt-^ 
rapide  dans  la  batterie  ,  on  la  charge  bientôt 
produit  entier  du  lîrop  ;  on  pafTe  le  produit 
tktnbenu  dans  le  (îrop  &  on  tranfvafe  caottié  de  la 
propre  dan&  le  flambeau* 

Ccfl  dans  ces  deux  cbaudîcrcs  (  la  propre  3t 
flambeau  )  qu'on  ajoute  pendant  le   cours  df  Cfl 
vail,  la  chaux  ou  les  dilTokitioo^^  alkaltnes |  loé 

qu'il  en  eil  befoim 
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Enfin  ,  la  batterie  eÛ  chargée  de  nouveau  avec  U 
produit  dïi  firop;  le  produit  du  flambeau  eft  faffc 
ianslefirop,  ceîui  de  ia  propre  dans  le  fiamleau 
êi  la  propre  eil  chargée  da  produit  entier  de  la 
grande,  qu'on  remplît  tout  de  iliiie  avec  d;:  nou- 
veau lue  exprimé, 

La  batterie  r  qoit  partiellement  la  charge  de 
ceux  «  trais,  qLatre  grandes,  plus  ou  moins  ^ 
fuivant  le  degré  de  rich^ïîe  &  la  qualité  du  tu. 
exprimé,  après  que  ce  fuc  ,  en  pafïant  partielle- 
meot  &  fiicccffivement  dJtis  toutes  Jes  chaudièr.St 
m  été  leffivé  &  écume  autant  que  îa  dirpcfition  & 
l'ordre  de  ce  travail  le  permettent, 

Lorfiju'on  a  raffemblé  dans  la  batterie  la  fommt* 
convenable  de  v^fou  ,  on  continue  Taâion  du  feu  , 
pour  opérer  la  cuite»  dont  le  degré  eft  relatif  au 
projet  qu'on  a  for  îe  Tel  eifentieL  S'il  ne  doit  pas 
ctrc  terré  ,  on  la  porte  à  un  terme  doiit  on  s'af 
fure  avec  le  doigt  ;  terme  qui  rcpond  au  dcgrc 
^■^4  àp7  du  thcnnamctre  de  Réaumur, 

^B     Si  on  a  projet  de  terrer  ce  Tel  ,  on  porte  la  culte 
^U  un  terme  moins  avancé  dont  on  s^aflure  également 
^avec  le  doigt ,  &  qui  lépoiid  au  degré  ^o  à  ^}   du 
méine  thermomètre* 

Le  produit  de  la  batterie  cuic  au  point  convena- 
ble ^  on  fufpend  Je  feu  &  on  le  tanfvafe  en  en- 
tier dans  le  premkr  rafralchïiïlnr.  On  remplît  la 
batterie  à  l'in^^ant  avec  îe  produit  du  fîrop  ;  lo  feu 
reprend  &  continue  ce  travail  ^  de  la  manière  que 
nous  venoH'î  d'expofer,  fur  le  fuc  exprimé  à  mefure 
qu'il  arrive  du  mouîin» 

Le  produit  de  la  batterie  reçu  dans  le  îafraîcbif- 
îïîr  cil  nommé  t:mt€  ou  i>ûtterit  \  W  efl  tranfvaré 
aufTi-tot  dans  le  fécond  rafraîchiiToir,  ou  on  le  Ja:iïe 
]ufqu*à  ce  qu'on  ait  obtenu  une  fecomic  batterie» 

Cette  féconde  batterie  reçoit  un  degré  de  cuire  un 
peu  plus  fort  que  la  première  ^  à  laquelle  on  la 
réunît  tout  de  fuite  :  leur  erifemble  efl  nommé  em- 
p//.  On  les  mêle  bien  avec  un  mouveron  ,  &  fi  le 
degré  de  cuite  a  été  appliqué  avec  Tintention  de 
laïMer  le  fel  eflentîel  dans  Tétat  brut,  lempli  efl 
poné  dans  un  bjc  où  il  s'étend  &  crytlallife  pref- 
qu*a  rinftant.  On  charge  ce  bac  de  quatre  ou  cinq 
emplis  fuccelTïfs  ,  qui  s'étendent  &  cryflallifent  les 
tins  fur  les  autres. 

Si  on  a  le  projet  de  terrer  le  f^l  effentîel ,  le  de- 

^i  de  cuite  qu'on  applique  au  vefm  fîrop  étant 
«oins  fort  ,  rempli  cfl  partagé  entre  les  c<jnes  ran- 
y%  daas  la  fucrerie  ;  ces  coiies  font  chargés  à  trois 
éu  quatre  reprifes  de  fuite  &  remplis  en  entier- 
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?^i  moychs  qu^on  employé  pour  rextraëian  du  fd 
tjftnutl  de  la  canne. 

Nous  avons  dît  que  la  troificmc  partie  du  travail 
u'ejuge  Texploiiation  de  la  caime  fucrce  U  de  Ton 


fuc  exprimé,  fe  rapportoît  au  felefT^ntlel  que  porte 
ce  fac.  Celte  troîfîcme  partie  a  non-feuiement  pour 
objet  la  cryflalîifation  ,  k  purgatîon  ,  Je  perrage  k 
letuvagt  du  fef  effentiel  delacanie,  mus  en- 
core la  cuite  d-s  fîrops  q^n  s'en  fL^parent&  l'extrao- 
tion  du  fel  que  portent  ces  firops. 

Nous  venons  de  voir  que  le  vefou-firop  cuît  e(! 
mis  à  cryflailifcr,  foit  dans  des  bacs,  Foidansdes 
cônes.  Les  bacs,  qui  font  de  boîs  ,  ont  I-bitâ  dix 
pieds  de  long  fur  cinq  ^  fx  de  la-ge  &  u-y  pied  de 
profondeur;  t-g  s  bacs  ruBî'ent  oriinair  meut  d/ais 
une  fucrerie  ,  pour  faire  cr;  aallifer  le  fel  effcntitl 
bfut. 

Les  cônes  font  des  vafes  de  terre  cuite  généra- 
lement connus  fous  le  r.om  de/or/«f  %  Les  formes 
qu'on  employé  dans  nos  cclonies  ont  deuît  pieds  d& 
hautettr  ,  leur  bafe  a  treize  à  quatorze  pouce^  de 
diamètre  ;  leur  pointe  eiT  percée  d'un  trou  ,  dont  le 
diamètre  eft  d  un  pouce;  on  le  bouche  avec  ufi 
tampon  ou  avec  une  cheville. 

Le  fel  efîentîel  cryftallîfé  eft  porté  de  la  fucrerie, 
dans  des  Kitimens  part^cuSiers  nomm' s  pu'gfnes ^ 
où  on  le  dtfpofe  pour  que  le  Cir^p  s'en  Cpare,  cq 
qu*on  nomma   purger. 

Les  purge  îes  où  on  met  i  purger  le  fel  efTentiel 
brut,  font  des  bâtlmens  de  foîxante  ^  quJtre-vinoc 
piei^  de  long  fur  vingt  a  vingt-quJtre  d;  la-ge.  Ils 
'ont  formés  dedeuK  parties;  l'une  infcrieure  nom- 
mée èajpn  à  melajfc  ^  l'autre  fupériicure  nommée 
pldftcker. 

Le  bafTm  à  melafle  efî  une  cavité  quj  répond  à 
presque  toute  retendue  de  la  purgerie  j  fes  paroii 
âcfon  fond  font  faits  en  ma^^onneric  enduite  de  ci- 
ment ;  (a  profjndeur  va  queîquef  h  i\ifqu*à  flx 
pildsï  mâme  plus,  5c  fon  fond  eÙ  ordinairement 
incliné  d*un  bout  à  l'autre. 

CebaHIn  efl  recouvert  de  groflês  pièces  de  bofs 
rondes  ou  cquarries,  rangées  parallèlement  à  deux 
ou  trois  pouces  de  ditîance.  C  es  pitrces  forment  un 
plancher  qui  fait  le  fond  de  la  purgerie  8c  qui  ne 
«'élève  pas  au-deifus  du  fol. 

On  range  debout ,  fur  ce  plancher,  les  baniquej 
qui  doivent  recevoir  le  fel  efTentiel  i  purger.  Le 
fond  de  ces  barriques  efl  percé  de  trois  ou  quatre 
trous  d'un  pouce  de  diamètre  à-pcu-prcs. 

Le  vcfou-fîrop  cuîi ,  dont  les  bacs  foiu  remplît, 
efl  abatidonné  jufqu'à  ce  que  le  fel  eifentid  foît 
cryflaUifé  &  refroidi  à  un  certain  drgré  ;  alors  on 
IVnlève  avec  des  pelles  de  fer ,  &  onle  porte  da^s 
les  barriques  établies  fur  le  plancher  de  la  purge- 
nt. On  a  pourufage  de  mettre  autant  de  cannes 
fucrces  qu  il  y  a  de  trous  au  fond  de  la  barrique. 
Ces  cannes  lont  affèz.  lonjîue*  pour  s'élever  du  trou 
où  une  de  leurs  extrémités  efl  engagée  au  fond 
fupérieur. 

Le  Ixrop  qui  fe  fépaie  du  Tel  eiTentiel  i*éch2pp« 
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par  les  (rous  du  food  Se  par  refpace  que  laiiTunt 
tntr'ellcs  le5  pièces  de  la  barn;^ue  qui  ne  iort  pas 
fttDÎeemeiît  ferréei.  La  bar  t|ue  ell  remplie  eu  en- 
tier &  laîfféc  débout,  p:ndanc  un  temps  plus  ou 
ino^rn  long,  afin  que  U  fïrop  4 en  écoule;  ce  qui 
n'ar'ive  jamais  complctemesit. 

Lei  purgeries  où  ou  met  le  f- 1  elTencJel  qu'on 
veut  terrer ,  fout  des  batitnen';  beaucoup  plus  con- 
fîJcra^le^  en  ctendue  que  le^  pu'geres  â  purger 
le  fcl  efrenticl  brut.  Ces  bâdmensfont  le  plus  com- 
muncment  difpolcs  en  quarré  ;  leur  inrcrîeur  çfl 
divifé  en  compammeïiî  par  des  traverfes  de  bois. 
Ces  tr^verles  mobiles  partent  horifoïualemetit  de 
Tune  des  faros  latérale  du  bâtiment;  elles  gir- 
dent  entr'elles  à-peii  près  cin^  pieds  dediftaRce, 
&  Je  portant  parallèlement  iur^u'â  deux  ou  trois 
pieds  de  l'autre  paroi  ,  foutcpues  par  de  petits 
poteaux  â  la  hauteur  de  deux  pieds  &  demi. 

Ces  companiraetis  nommes  cabanes  ,  mettent 
entr*eux  quinze  à  d'x-huît  pouces  de  dillaii- e  ; 
&  atîe  diilance  fert  de  pillage  pour  le  fervice  de^ 
formes ,   dans  l'opération  du  terriige. 

Le  f  l  eiTentîcl  cryOzllifé  dans  Ks  formes,  après 
quinze  à  di.\-'ïuit  heures  de  rcfroidînement  ,  eft 
p^né  -le  la  lucrerie  dans  îes  pu'gertc%  Ces  fo  mes 
dont  on  débouche  le  tr^u ,  font  implintéts  daj}S 
des  pots  d'une  grandeur  relative  a  celle  de  la 
forme.  Apres  v  ngt*quatre  heures,  le  firop  s'ciant 
f  parc  du  fcl  e(îcutiel  &  écoulé  dans  les  pots  ,  les 
formes  font  traîifplantces  fur  d'autres  pots  &  ran 
gc'savcc  foin  dan^les  cabanes ,  pour  appliquer  au 
lei  c0entiel  1  ope  ration  du  terrage. 

Le  terrage  a  p^ur  obiet  dVnleTer,  à  la  faveur 
de  i  eau  ,  la  portion  de  lirop  qui  rcftc  à  la  furface 
des  petits  cryrtaux  du  Ici  efuntiel ,  réunis  &  aggré 
gis  en  une  malfe  conique  qu'on  nomme  pain^ 

Pour  cet  effet ,  on  unît  l^ien  Ta  bafe  du  pain  en 
t  fiant  un  peu  h  fcl  efTentiel  ,  puî^  on  vetfc  dcf- 
Tus  une  terre  ar^îlleufe  dé  avec  dans  Teau  i  con- 
fina ncc  de  b:juîine.  La  terr?  argilleufe  fait  fjnc- 
ron  d'épongc  ;  Teau  qu*cllc  contient  sVchappe 
d  autant  plus  lentement  f]ue  cette  terre  e(l 
plus  dlvifée.  Etn^^onée  par  fon  popre  poids  reau 
d  fîovit  le  fiop  quT  »  «^ever.u  plus  fiuîde  ^  cH  entraîné 
vers  la  partie  inférieure  de  ïa  forme  &  s*c coule 
dan^  le  pot  fur  lequel  elle  eil  implanice. 

Toute  efpèce  à"-  terre  argHleufe ,  b'anc^e  ou 
noi  e,  ptut  être  employée  avec  fuccès  ,  pourvu 
qu'elle  foit  convenablement  préparie* 

La  première  terre  dont  on  a  couvert  la  bafe  du 
pain  I  defféchée  ,  efl  enlevée  é-:  remplacée  par  une 
féconde  ^  la  féconde  par  une  troîTième  ;  cette  troi- 
f.ème  enlevée  après  fa  deffication  ,  le  pain  tft  aban- 
donne dans  la  forme  pen  ant  une  vingtaine  de 
|0UTs  ;  a  ha  que  le  /îrop  sVcoule  e  tièrcmeiu  :  alors 
t»«  ic  fort  des  JWmes  k  on  1  expofe  au  lokil  jp:iidant 
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.  quelques  heures,  fur  un  pUn  hoîîr<m'al  bk 

maçonnerie. 

Ce  plan  ,  nommé  ^iacis  ,  a  vingt  pîejj  de  Ioa^ 
à-peu  p^ès  fur  douze  à  q'un/.c  ée  J^rge.  Apîti 
avoir  été  expofé  au  foleil  ,  ce  pain  trrè  ell  mîi 
à  l'ctuve»  où  il  éprouve  pendant  im  quîniaine  ù 
jourî ,  un  dt;^rc  de  chaleur  qui  lui  eiilrTe  k 
portion  d'eau  reliée  ïprèsje  terrage. 

Les  étuvcs  fo 


dtt  battmcns  en  maçonnerie  é^ 
vingtpjeds    quarrés    a*peu-près»   dort    riiitcfi' 


ne«^ 

prcfente  divers  étages  lur   1-fqucU  les  p^iu*  i(m^ 
rangés.    Dans    la    partie  inftr  cjre   ei\    un  four- 
neau  ^   dont  les  ouvertures  rcponderi   en  dehotii 
ces  bâtimens  fo^it  adjaceni  aux  purgeries. 

Convenablemenî  èiuve ,  te  pain  de  fel  fflenne! 
e£î  pilé  dans  de  grands  bacs  de  bois  ,  nommés  i- 
il  pïUr,  Ces  bacs  qui  ont  douic  à  quinze  pieds 
long  f«tr  trois  a  quatre  de  large»  fort  placés  pî 
un  bâtiment  particulier,  nommé  ptlerit^  oo  d 
une  partie  des  purgeries. 

Ce  fel ,  aî'ifï  pile,  eft  mis   dans   des  bam^fi. 
où  on   le    piie    encore  pour  le  tafTer    dav* 
alors  il  paiTc  dans  le   commerce  fou^  le  nou*  .. 
fuire  terré  ou  cajjonadt^ 

La  cuite  des  (irops  fe  rapporte  encore  a  Ut*oi- 

Gème  partie  du  uavail. 

Les  firops  qui  proviennent  du  ftl  eflentîel  bi 
mis  en    barîques ,  ainrt  que  nous  Tav^^n^   expoj 
ont  ret^u  le   nom  de  mUajfts.    Les    mélaffes  ' 
ou  vendus,   ou    portés  à    la  rhumerie ,  pouf 
fermentes  &  dilliîcs. 

Les  premiers  fîrops  quî  s'écoulent  des  formi» 
où  on  a  mis  le  fel  cflentîel  à  cryrtaUîref  poMT 
ctre  terré ,  font  nommes  grùi  firops  ;  ceux  ^ 
s'écoulent  pendant  ôc  après  le  ter.age  font  nonarat 

frops  fins. 

Tous  If  s  huit  pors  ordînaîrement  on  axx  les  poi 
(Trops  dans  Téquipage  â  firop.  Cet  équipage  efli 
comme  nous  l'avonv  dit,  placé  dans  (a  fucieriei 
quelqviefois  il  cfl  établi  dans  une  partie  *^t  U  pot- 
gerie.  11  eft  toujours  formé  de  deux  chaudières  dtfa|_ 
la  première  porte  immédiatement  furie  foyer, 
eQ  nommée  èatterU*  La  féconde  eft  nommée JÎ-^^ 
on  les  emplît  toutes  deux  dune  quantité  de 
jîrops  fuffifante  pour  faire  une  culte. 

La  charze  de  îa  batterie  ,  cuîte  a  un  potlH 
on  s'alînre  avec  le  doigt  5f  qui  répond  an  »*  _, 
quatre-vingt-huit  à  quatre  vingt-dix  du  theftnotnctii 
de  Réaumur»  on  fufpend  le  fpu  pour  U  ifaârfafiî 
dans  le  premier  rafraichifroir;on  remplit  Isi  baoe» 
avec  la  charge  du  firof  qui  eft  remp  i  Itti^nroit» 
a  rînflant ,  avec  une  nouvelle  charge  de  F» 
firop. 

La  cuite  le^uc  dans  k  premier  rafraidrib^  A 
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^éc  entre  plufieurs  autres,  qui  Conii  peu  de 
lance  de  Tcquipage. 

On  cofiHnue  de  cuire  aînfî  les  groî  fîrops  qu'on 
partage  toujours  dans  ces  r-ifraîchiiroirs  où  on  les 
il  aille  jufqu'à  ce  que  la  cryÛalUfâiion  commence  à 
}  l'établir  ;  alors  on  en  remplît  des  formes  qu'on 
abandonne  jufqu'au  moment  où  le  Tel  eflentiel  eft 
bi*^n  pris  en  pain;  aprcs  quoi  on  les  implante  dans 
des  pors  qui  re^^ojvent  le  firop  dont  le  fel  elTenUel 
iè   purge. 

Les  formes  après  la  purgatîon  font  Implantées 
fur  de  nouveaux  pots  &  rangées  dans  les  cabanes 
de  la  purgerie  où  on  terre  le  fel  eilèntteL 

Les  /irops  fins  font  cuits  6c  traités  à  peu-près j 
aînli  que  les  gros  firops. 

Les  (îrops  qui  proviennent  du  fel  eiïeiitiel  extrait 
de*  gros  (ïrops,  foiu  nommés /rc>pj  ûmfrs^di  vendus 
ou  portés  à  la  rhumerie ,  pour  être  fermentes  &  dil- 
tUiéi  comme  les  mélaiïes. 


Fermentation  &•  diftUlatiQn  des  méidjfes. 


Les  mélalTcs  &  firops  amers  lônt  fermentes  5f  dtf- 
tîllcs  dans  de<ï  b^cîmets  parcicuiters  «  nommés  rktt- 
mtrits  ou  gut/dives^ 

^  Dans  la  premî^^re  partie  de  ces  bâtîmens,  des 
tonneaux,  nommes  pihcfs  à  fern^enur^  font  ranges 
debout  fur  des  chantiers»  Ces  p  cces  reçoivent  les 
firo,  s  étendus  d'eau  dans  une  proportion  telle  qu'ils 

^portent  onze  à  douze   degrés  â  raréomctri:  j  dans 

[cet  état  ils  pren lient  le  nom  dt  râpes. 

Les  râpe*  fermrntces  font  portés  dans  un  alambic 
Voh  on  les  diliille.  Le  produit  qu*on  obtient  eft  ou 
lu  rhum  ou  du  taffia  ^  fuivant  Tétat  du  firop  Se  fuî- 
rant  les  circonflmces  qui  ont  accompagné  la  fer- 
mentation &  la  dtlliilation  des  râpes. 

Qhfervatlons  fur  les  premiers  moyens  qu'ion  employa 
dans  Us  colonies  franfcifes  pour  ie  travail  dit  Ji^c 
gxpnmé  de  la  canne  fucré* ,  6*  fur  ceux  dont  tafage 
eft  généraUmtni  refu  maintenant^ 

Dans  les  premiers  temps  qu'on  tfavaîlla  chez  les 
François  en  Amérique  ,  le  fuc  exprimé  de  la  canne 
facrée»  pouf  en  extraire  le  fel  effentiel  ,  on  em- 
ploya le  plus  communément  quatre  chaudières  de 
cuivre,  quelquefois  cinq  ^  fîxSc  même  fept,  toutes 
de  grandeur  dift'crcnte  &  relatix^e,  montées  les  unes 
auprèi  des  autres  dans  la  même  diredicnj  chacune 
iur  un  foyer  particulier- 
La  première  de  ces  chaudières  étoît  la  plus 
grande  %  elle  fervoît  à  appliquer  au  fuc  exprime 
le  degré  de  chaleur  ïiécelTaire  pour  fépafcr  les 
matières  féculentes  de  b  piemière  forte,  nommées 

t  écumes* 
»    CVtoIt    dans    la   féconde  qu'on    fé^^aroît,  i  la 
faveur  des  alkalis  ,  les  matières  féculentes  de  la 
Ans  ii  Mititrs.    Tom^  VIL 
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féconde  forte  »  noiDxiiét:s  mariirt  gfafft  ;  parce 
qu  elles  ont  quelquefois  une  apparence  graife,  • 

La  troifîème  fervoît  a  évaporer  le  vefou  jufqu^à 
confîdaiîce  de  firop.  L'aâîon  des  alkalis  ctoit  encore 
appliquée  au  vefou  dans  cette  chaudière  i  lor(qu'on 
la  croyoït  néceffaire* 

La  quatrième  fervoît  i  cuire  le  veFbu  amené  I' 
Fétat  de  fî  op  ;  celles  qu'on  employolt  au-delà  de 
ce  nombre  fervoient  de  fupplcment  à  la  féconde, 
à  la  troifième. 

Le  produit  de  chaque  chaudière  dont  la  conte- 
nance alloît  toujours  en  diminuant,  paiïoit ,  en 
entier ,  de  la  première  dans  la  féconde ,  de  la 
féconde  dans  la  tiolfième ,  &  de  la  troîllcme  dans 
la  quatrième  ,  ninïî  de  fuite,  lorlqjc  le  nombre 
alloît  au-deU.  Jamais  on  nçfe  permettoit  de  tranf-? 
vaferle  vcfou  d'une  chaudière  dans Tautre, qu'on n^ 
reùt  amené  â  l'état  jugé  convenablct 

Conune  chaque  chaudière  avoit  un  foyer  parti- 
culier ,  on  pou  voit,  au  befoin  ^  fuCpcndre  le  feu  fous 
chacune  d*elles^fans  arrcier  ni  ralentir  le  travail 
dans  aucune  des  autres.  On  avoit  aullî  pour  ufage 
de  filtrer  le  vefoa  en  le  pafTant  d'une  chaudière  dans 
Tautre  >  &  les  6kres  donc  on  fe  fervoît  étoient  dâ 
toile  &  de  laine* 

Le  but  qu'on  fe  propofoît  dans  Temploî  de* 
alkaJis ,  étoît  qu'ils  fe  Difllfeni  de  la  matière 
graiie  pour  la  féparer  du  fucrc  ,  afin  qu*on  pât 
l'enlever  plus  aifément  &  obtenir  le  fucrc  plut 
fec. 

On  reconnoîlToit  alors»  dan*;  le  fiiC  de  cann# 
exp'imc  ,une  écume  falc  &  noirâtre,  une  matière 
graffe  ,  du  fucre ,  de  la  mélalîe  Se  de  Teau, 

En  ifz^  environ,  on  établit,  i  Texemple  des 

Anglols  ^  toutes  les  chaudières  fur  un  feul  foyer# 
La  IV arche  qu'«  n  avoit  fuivîe  juT^ujalorsétolt  limple 
&  facile;  celle  quexigei  la  nouvelle  difpofitlon 
des  chaudières  ,  quoique  très-difficile  à  établir  Bc 
impoOible  a  fuîvre  ,  fut  néanmoins  adopté  ;  parcs 
que  cette  di^pofition  préfentoît  une  grande  écono- 
mie de  chauflTage,  ât  cet  objet  étoit  très- important. 
On  faîfoit  uHige  de  bois  alors,  &  ce  combudiblt 
devenait  rare  de  plus  en  plus  \  aînfî,  en  faveur  de 
cet  avantage  ,  on  paHa  fur  les  difficultés  &  les 
înconvénîens  de  la  marche  nouvelle. 

Cette  confid^ratîon  ,  jointe  a  Topinion  qui  s*éta* 
bîit  fur  Tufage  des  alkalis ,  a  porté  les  plus  grands 
obUacles  à    la  connoiflance   du  fuc  exprimé  &  h 
la  perfcélion  des  moyens  d'en  extraire  le  fel  ef- 
fentiel. 

On  ralfonna  ,  (rignorance  qui  raifonne  eff  IVn* 
ntmie  la  plus  dangereuse  de  la  fcience&  des  arts)^ 
on  raifonna  fur  la  néceffité  exdufive  de  la  chaux 
&  des  alkalis  reconnue  par  la  pratique.  On  chercha 
à  deviner  la  caufe  qui  exî^eoit  Temploî  de  cet 
I  fubUaoces  Ôc  on  Tauiibua  à  l'exiûence  duji  aciib 
Oooo  * 
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dans  ie  fuc  exprîmf,  Cett%tdée  fut  avidemmeiit 

hiCic  ^  généralement  adoptée  ;  elle  a  pris  depuis 
plufieufs  année*:  ,  d'aprcs  ropinion  de  plu  (leurs 
chîmifles,  particulièrement  de  Bergman  ,  le  titre 
d*unc  démoQÛraci  n* 

Quoiqu*aucuri  fait ,  Aucune  expérience  n^aît  pu 
dém^ntrerun  acide  dans  Ir  fuc  exprimé,  néanmoins 
on  n'a  point  douté  de  Texiitence  d*un  être  fans 
lequel  on  a  cru  împolfibk*  d'expliquer  l'emploi  des 
alkaln;  dès-!or^  on  a  vu  que  non-leulenic  t  Tcfn- 
plr>i  de  ces  fabrtanccs  rtoit  néccfïité  par  cet  aci^îe  ^ 
mais  encore  on  lui  a  attribué  toutes  les  tiifficuhcs. 
que  piéfcntûit  le  travail ,  foi'  quant  a'i  foc  expri- 
Sfié  ,  foît  quii'it  aux  moyens  ^  foit  encore  (^uant  à  la 
mauvaie  difp^  fition  de  ce>  moyens.  .. 

On  a  regardé  cet  acide  comme  un  ennemi  ca- 
pital &  on  s*e!l  uniquemert  occupé  du  fiun  de  Je 
eomburrc.  Comme  on  n'a  vu  qu'ufie  feuîe  caufê 
à  toutes  les  difficult^'s  qui  fe  (ont  préfrnLi^s  ,  on 
a  ïmagînc  qu'il  n^cxiiîcît  Q\i\ïn  feul  moyen  de  la 
d  truire  «  &  toutes  les  tentatives  fe  font  portées  à 
la  fcchcrche  de  ce  moyen» 

Quelques-un*:  ont  cfu  le  rencontrer  dans  la  chaux 
>îve,  d  autres  dans  la  potafTe  ,  d*îiitres  dans  la 
fou^e  ,  d'autres  plus  fins  dan^  les  cendres  de 
quelqurs  plantes  ,  d'autres  en6n  dans  certains 
feU  peutres ,  tels  que  Talun  ,  &c.  ,  &c.  :  mai^ 
tous  font  convenus  depuis  long-temps  qu'outre  la 
difficul  c  d'avoir  un  al^aiî  propre  à  neutralifer  Ta- 
cide  du  fuc  exprime  ,  il  ^alloit  encore ,  après  avoir 
trouvé  cet  alkali  ^  l'employer  dans  une  proportion 
convenable  pour  la  fat-nation  précife  de  l'acide; 
Se  alnrs  on  a  été  moins  recherché  furl'cfpcce  d'al- 
kali,  mai<  plu^  oc  upé  de  trouver  des  fjgnes  cer- 
t;>ins  qui  fixaffent  ie  point  de  faturatîon  de  cet 
acide  cliinuTÎ]ue.  Ce  point  ell  depuis  long-temps 
Tobjet  des  vœux  Se  des  recherclies  des  rafïineurs. 

Comme  on  a  vu  q  'e  le  fucrc  étoît  touîour? 
accompagné  d'une  portion  de  mélaiTe  plus  ou 
moins  abondante,  Se  qu'on  ne  pouvoit  enlever  cette 
mélalTe  avant  la  cuite  ;  on  a  imaginé  que ,  d'a- 
près une  juRe  faturatîon  de  Tacide ,  on  pouvoir 
par  la  cuîte  réunir  tout  le  fucre  en  uu  aggrégé  » 
dont  la  mélalTe  devoît  fc  féparer  d'a^itanf  pliv  ai- 
Knicnt  que  c%t  *^ggrégé  feroît  plus  ferré  ;  a\^ari 
tage  qu'on  a  toujoari  attenda  iun  fort  degré-  de 
cuite  ;  &  les  dirnctjlté.\  qM*^n  a  i^prouvées  pijyr 
arriver  l  ce  but ,  ont  toujoufs  été  attribuées  a  l'a- 
cide trop  ou  trop  peu  faturé. 

D'après  rintîme  perfuafîon  de  Texidence  d'un 
acide  ^  caufc  de  totis  lei  obflacles  qui  fe  font  pré* 
fentes  dans  Textrafii^n  du  fcl  efTentiel  de  la  canne 
fttcrée,  les  plus  hab  les  raiftneurs  ont  otî^Dli  , 
comme  prindpe  ,  qu'il  faîloii  leflTiver  le  fuc  ex- 
pri;né  avec  ptvcilîon ,  pour  en  faturer  Facir-,  Se 
cuire  le  vefou  a  un  degr^'  très-fort,  afin  de  fâ>  ref 
iom  le  fucre  de  la  mclaiTe  ,  de  le  rapprocher  fur 
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luî-mime,  êc   de  le   réunir  en  une  mtfll:  ùU6t 

trcs-ferrée. 

La  croyance  ayeugle  à  un  actde  d^^ns  le  fuc 
exprimé,  Tefpoir  de  trouver  Ir  moyen  ât  faîSîer, 
dans  toutes  ces  circonHance^ ,  cet  acide  »  c«uf| 
mérîque  de  toutes  les  difficultés  qne  p^^^* 
travail  aftuel ,   on:  fi  f^rtemeti     occr  *    r 

tous  les    ratfineurs,   q'ie  ton  feule  i  : 

vu  ni  les  vices  elTemieilemf  n:  atta;,hé:  aux  oioTen» 
qu^ils  empî-^ye  t»  ni  eux  qni  réfulietit  de  £a 
ma^he  mrcefiairement  déf<^rdonnéc  que  cet  m«  ^  i 
exigent  î  mas  eiicore  qu'ils  n*ont  fait  a.jc.4t 
attention  aux  dive'-f-s  parties  <]ui  forment  le  (k 
exprimé  6<c  aux  corps  étrangers  qui  le  trotivtat 
dari|  ce  fuc  par  accident, 

Lorf^ne  Bergman  découvrit  qu'il  fcfultoît  delà 
déccmpihcion  du  fucre  par  Tacide  ntrique,  m 
adde  p;irtïCitiier ,  qu'il  nomma  Aafe  ^^aharix^ 
il  conjedtura ,  d'après  Icxtréme  affiiii  é  ^fe  cet 
acide  av<^c  la  chaux ,  que  Tulage  'e  cet  alkaK,  ilani 
les  fucrerics  &  dans  les  raffineries  ,  ava;t  été  nè- 
ccifité  par  la  pféfence  d  un*:  portion  d  ariie  *aC- 
ch-rin  uni  au   Oic  exprimée   a  la  ^  ^'^î 

les  fucres  bruts  font  plu5oum:>ins  e  .  fii- 

jeâure  qu  il  put  d'autant  mieux  fe  rernieUfe, 
CjU  il  (<vo\t  par  tradîrion  que  riïfà^c  de  lâchant 
étoit  aLf  lument  'général  r  ma«  îl  ne  l'eût  pas  fjite, 
à  Cf'up  sûr  ^  fî  alors  quelqu'un  eût  donne  une  coft- 
noiiïance  eiaâe  de  la  canne  Si  de  la  nature  é* 
ton  fuc  exprimé. 

Les  apdtrei  de  l'acide,  devenus  pîus  fort*  delà 
découverte  de  l'acide  Liccharln  $c  des  conjetetf 
rfe  Bergman ,  ne  trouvèrent  plus  d'încrêdai^  ; 
mais  ropinion  &  moins  encore  l'erreur  d'un  gnoi 
homme  ,  ne  peuver,t  être  des  titres  coniie  f« 
péaence  &  la  vérité* 

Si  Be  gman  eht  eu  des  cannes   à   Cicre,  qiîtT 
eut  pu  traiter  chlmiquemeiit    leur  fuc    cipnfné 
il  eut   bientôt  reco'^nu  que  la  cbaux  Ôt  le«  a^tci  ti 
clécoinpofoient  ce  fùc  en  port  in*  leiir  adion  U 
Tes  fécules ,  qu^e^i  les  féparant  de  la   partie  ftu iii 
fous  fa  forme  de  flocons  ,  ils  les  dv'potnlloîent<' 
ftic  favoftntrux  extra:îif  qu'elles   partent;  d'où 
conclut  que  L    fêul  but  qu'on  dèvoiî  fe  rropofer^ 
dms  i'ufag^    de    la  chaux  Se  des    alkali  s  ,  mi 
d'opérer   rcmière    féparatlon  des  frcjles  :  miîl 
ftiiis  doite  il  M  eut  pas  manqué   de   faire  offerte 
que  fi  les  alkali»  avoient    1  avantage    de    fépan 
coniplcteniKnt  les  fécules  ,  ce  n  ctoit  pas  Càn*  i«*1 
convénicnt ,  p'jrqu'iis  les  d^pouîllotene  dun  foc 
lavonncux  ,   dont  Upréfence,  ^ani  ie  ve'bu,de*- 
venoit  ninCble  à  l'extradion  du  fel  eHentiei, 

Que  lès  l'-iflîilcufs  d^tr^>mpçs  fur  Tctendue  do 

avantages  qli*ils    prête  t   aux   alkalis  «  n^ 
donc  plus  en  eux,  dans  le  plus  grandi  n. 
circonflances  j  ^u'un   moyen   de  fé^ate;  U^  ,i^« 
cuJei. 
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Q}x*lU  ouvrent  donc  les  yeux  fur  les  vîces  de» 
chaudîèr<?s  de  fer,  quant  2  leur  nat«re ,  à  leur 
forme,  à  leur  mal-propreté;  quant  à  leur  dîfpo- 
fîtion  fur  les  fourneaux  &  aux  glicîs  qui  les  fur- 
niontent;  enfin  qu.mt  à  la  niarciie  dcfbrdannéc 
que  leur  ufa^^e  exige, 

QuHIs  apprennent  donc  qu?  les  divers  fucs  de- 
mandent ti»  traîtement  paîticulier.  Se  que  la  mar- 
che de  leur»  moyens  ne  le  pretaf.t  a  aucune  mo- 
(Uficathn,  deviiu:  rnineufe  dans  une  infinité  de 
cîrccndances  »  parti  ulièrement  dans  la  cuite.  Enfin 
u'ih  regardent  fur-tout  la  proprecc  comme  une 
es  conditions  le^  plus  efTcntielles  au  fuccès  dans 
le  travail  du  fuc  exprimé. 

Les  chaudières  de  fer  &  les  gUcîs  en  maçonne- 
rie qui  les  futinontcnt  portant  les  plus  grands  in- 
convénîe  s  ëi  fe  rcfufent  abfolument  aux  avanta- 
ges qu*offre  la  propreté. 

Ce^  chaudières  fort  ttc?- fragiles  &  leur  faftu- 
re  ,  en  arrêtant  le  travail  ,  caufe  perte  de  temps, 
perte  de  chauditTe  ,  perte  de  matériaux  ,  frais  de 
réparation  ,  altération  daî^s  le  fr^urneau  qu*on  eu 
obligé  de  démolir,  en  partie  ,  pour  enlever  U 
chaudière  cîLiTîti  moins  de  f^lîdité  dans  la  maçon- 
nerie nouvelle  qui  foutieot  la  nouvelle  chaudière. 

Une  chaudière  neuve,  un  glacis  réparé  appor- 
fcnt  de  noiîveiles  faleics  ;  Se  après  tous  ces  incon- 
iFcniens ,  refte  encore  la  crainte  de  voir  cet  acci- 
dent fe  répéter,  à  l'inTant»  fur  cette  mcmc  chau- 
dière oti  iur  une  autre* 

11  femble  quVn  leur  ait  donné  la  forme  eUîp- 

tîque  cxprcs  pour  altérer  &dccomporer  le  fticfe  : 

CCS  chaudières  plongeant  tout  entières  dans  le  feu 

-[u  on  n'arrête  jamais ,   ljrr:|u*on  les  vuide  ou  qu'on 

es  remplit,  le  vefûu  qui  fc  trouve    aj-'eilous  du 

toînt  ou  elles  tbntfceltée;  reçoit  un  degré  de  cha- 
eur  qu'il  ne  peut  fupporter  is:  fe  décompofe. 
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Cette  décompofîrion  eft  quel(|iTefoîs  Ci  considé- 
rable qu'il  fe  forme  dàrs  la  batterie  des  croûtes 
charbonneufes  qui  en  recouvrent  tout  l'intérieur 
8c  qu'on  efl  obligé  debriîîer  pïufïcurs  fois  par  joUTi 
ce  qu'on  fiii  en  arrêtant  k  travail  8c  en  iettant 
dans  la  batterie  des  bagatTes  enf^ammcc^.  Enfin  ^ 
elle.'!  déchargent  fans  ceïTe  far  le  vetou,  auquel 
elles  donnent  une  teinte  noire. 

Qu*^]ue  n>Hdes  que  foîent  les  glacis ,  ils  fe 
dégradent  prefque  toujours  :  à  la  vérité   letii   dé- 

fiad^iiio'i  n*jrrc'e  poin'  le  travail  ;  nais  elle  porte 
ans  le  veTon  les  déb  b  du  ci:iienc  ,  Se  une  foi^' 
établie  ,  elle  devient  très-rapide  par  Tadif^n  du 
Te(bu  fur  la  chaux  qui  fert  a  former  ce  ciment. 
La  rcpjjrâfian  de  ce^  glaci«  cauTe  auflî  perte  de 
temps»  pert  de  maté-ia^x  *  &  forte  de  nouvelles 
filet Js  dan^  le  prochain  t  avaiL 

La  Ccu  acioD  du  fourneau  contre  le  oiur  rend  le 


'  fer  vice  des  chaudières  beaucoup  plus  laborieux  & 
même  dangereux;  comme  on  ne  peut  aborder  Fé- 
quipag:  que  d  un  coté  ,  il  arrive  que  les  Nègres 
n  ccument  que  fur  la  moitié  de  la  furfacc  que  pré- 
lente le  v.fou  ;  qu*ils  ne  peuvent  porter  leur  écu- 
mo:re  fur  toute  fon  étendue  f^ns  avancer  le  corps  veri 
b  chaudière  &  courir  le  rifque  de  tomber  dedans  ; 
Ôc  pour  remédier  à  cet  inconvénient  ,  ils  font  obli- 
gés d'écumer  fans  relâche. 

Il  eft  impolTtble  d'établir ,  dans  les  chaiîdicrei 
de  fer,  une  marche  confiante  &  facile  à  fuivre  ; 
la  richefle  Se  h  qualité  du  fuc  exprimé  la  font 
varier  à  chaque  inllant  ;  l^aâivité  du  feu  plus  cti 
moins  forte  fur  chaque  chaudière  ,  folt  pa'  rap- 
port au  fournea^J  ^  foit  par  rapport  au  chauffage, 
Ja  dérange  fans  ceffe  :  auffi  Je  défordre  du  tra- 
vail nuit,  par  les  difficultés  qui  en  (ont  la  fuite» 
encore  plus  que  les  chaydièrcs  &  les  glacis  par 
leur  mal-propreté, 

La  grande  c(î  ordinairement  chargée  de  quioze 
cents  k  deux  milte  livres  de  fuc  exprimé  ;  comm» 
elle  ert  trè.-éioignce  du  foyer  proprement  dit^  il 
arrive  fouvent  que  le  fuc  qu'elle  porte  n'entre 
point  en  ébullition  :  alors  ceft  inutilement  qu'il 
reçoit  Taélion  de  la  chaleur  pendant  une  heure  » 
quelqLtefois   plus. 

Le  trouble  qu'apporte  ration  de  le  tranfvafer 
dans  la  propre  redivife  les  fécu'es  qui  s'éu>îent  ré- 
parées &  réynies  en  flocons  Se  rend  la  dt^ficaûo» 
flus  difficile, 

'^  A  peine  le  vefou  de  la  propre  ed-il  dépouillé 
d'une  partie  de  Tes  fécuîes  qu'il  faut  en  paflcr  une 
portion  dans  le  flambeau  qui ,  n*ayant  pas  été  vuidé 
en  entier,  reço  t ,  avec  le  vefou  qu'il  contient, 
un  vefou  be.iucoup  moins  leflîvc  &  moîni  écume; 
mais  quelques  minutes  aprè^  ,  il  faut  palier  le 
ycrotj  du  tlambeiu  dans  le  firop ,  oii  il  fe  mêle 
à  un  vefou  beaucoup  plus  é  umé  Se  plus  évaporé  ; 
enfin  iorlqu'il  fiut  charger  la  bitterie  ,  on  y  paîft 
une  |îartie  du  vefiu  du  firop  qui  n'eft  jamais  en- 
tièrement écume  &  dont  le  plus  grand  rapproche- 
ment ne  porte  pa^  au-delà  de  vingt  degrés  H'a-» 
réomètre  :  quelquefuis  il  ne  porte  ^ue  douze  de- 
grés. 

Ce  vefou  fe  mêle  à  celui  de  la  batterie  qui  ell 

beaucoup  plus  rapproché  ;  alors  la  portion' de  fé- 
cules qu'il  porte  fe  trouve  empêtrée  &  ne  peut  fc 
débnrrafler. 

On  laide  la  batterie  fe  rapprocher  jufqu'à  con- 
(îlîance  de  firop  ,  puis  on  la  charge  de  nouveau  ; 
de^  forte  que  le  vefou  d*une  batterie  arrive  vingt 
fois  a  rétit  de  firop  qu'il  dépaffe  fouvent  ;  vingt 
foh  il  en  efl  éloigné  par  lacccs  du  nouveau 
vefou. 

Celui  du  firop  fubît  cette  alternative  pref|u*3uiïi 
fouveni  ^ue  celui  de  la  batterte  ^  celui  du  fiato^ 

O009  % 


tf(ro  SUC 

beau  prefiîu'atiffi   fcuvent  que  celuî  du  firop  ;  la 
fîofre  feule  rei^oît  fa  charge  dune  feule  fois. 

On  lie  met  jamais ,  dans  le  fuc  exprimé  qui 
ftlt  la  charge  de  l-i  grande  »  qu*une  partie  de  la 
IcfTive  qu'on  croit  né  effaire  ;  lorfp'clle  eft  tranf- 
Tafce  dans  la  propre  ,  on  en  ajoute  une  petite 
portion;  arrivé  dans  le  flambeau,  le  vefou  leçoit 
encore  une  portion  Je  leffis'e  &  cette  portion  de- 
vroit  fuffire  ;  mais  les  fignes  qu*on  atteni  des  ccu- 
ines,  de  la  couleur  du  vefou  ,  de  l'état  des  bulles 
que  forme  le  vefou  en  bouriôuffiemcnt ,  ne  fe 
préfcntent  pas  toujours,  ou  ils  ne  fe  préfentent 
pas  afîii  tôt  j  foit  parce  que  Tadion  du  feu  n'efl 
pas  affe-t  forte  y  foit  parce  que  îa  fécule  varie  en 
ijuantlié  &  en  qualité  ,  foit  en6n  parce  que  le  vefou 
«il  plus  ou  moins  étendu  d'eau  :  car  toutes  ces 
conditions  les  retardent  ou  les  altèrent* 

S  il  efl  à  propos  de  charger  le/îrop»  il  reçoit 
le  vefou  du  fiambeau  qui  efl  ou  trop  ou  trop  peu 
lefllvé.  Les  mêmes  inconvcniens  fe  préfentent  en- 
core dans  cette  chaudière ,  ou  il  eft  également 
difficile  de  s'arrêter  à  aucun  fîgne  ;  parce  qu'on 
ignore  la  quantité  de  vefou  qu'on  a  ch?.rgc  ,  êc 
le  degré  de  rapproche  ment  oCi  il  fe  trouve  après 
le  mélange. 

Ces  ïïgnes  font  encore  modifiés  8c  altères  par 
l*aâion  du  feu  qui  eiï  plus  forte  dans  cette  chau- 
dière ;  on  fe  trouve  donc  ainfi  dans  Tincettitude 
êc  alors  on  a^it  au  hafard- 

Mais  en  fuppofant  la  marche  du  travail  bien 
établie  ,  la  lefllve  bien  fixée,  on  feroît  encore 
iiès-éloîgjié  du  but  qu*on  doic  fe  propofcr;  car 
la  IcfTive  ne  pouvant  que  féparer  les  fécules  du 
Tue  exprimé,  il  faut  de  plus  les  enlever,  &  Té- 
fumoire  feule  ne  fuifit  pas ,  quelque  foin  qu'on 
apporte  a  faire  éciimer 

En  fuppofiint  enfin  qu'on  pût  enlever  toutes  les 
fécules  a  Fccu moire  (  ce  qui  ell  abfoJument  im- 
poifible  )  ,  il  relîeroit  encore  les  matières  terreiî- 
iês  qui  fe  Trouvent  par  accident  dT^ns  le  vefou , 
aïoiî  que  toutes  les  laletés  qui  Ytennent  6c  des 
chaudières  &  des  glacis. 

^  Cefte  marche  eftd'aut.int  plus  vîcîeufe  que  l'ac- 
tion du  feu  fur  Ja  barterie  eft  plus  forte  &  que 
le  vefoa  efl  plus  riche  $:  de  meilleure  qualité; 
parce  qu'alors ,  fon  rapprochement  dans  la  bat- 
terie étant  plus  rapide  ,  on  a  moins  de  temps  dans 
les  autres  chaudières ,  pour  juger  le  point  de  lef- 
fivc  &  pour  enlever  Us  fécules  :  car  quelque  foit 
rétat  du  vefou  par  rapport  à  la  lefllve  8c  par  rap- 
port aux  fecules,  on  ne  peut  différer  de  charger 
la  batterie. 

.  La  néceflîté  r^e  veiller  continuellement  à  rem- 
ploi de  la  leflive ,  d'ccumer  fans  ceife ,  &  de 
charger  la  batterie  pr^fqu'à  chape  infîani  ,  & 
les  autres  chaudières  fucceffivement ,  denaande  de 
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la  part  du  raSneur  une  attentloo  Coûflante  ^*'ïï' 
dant  tout  1^  temps  de  la  roulaifaii  y  qui  p^t-c  dar^ 
quinze  jours  &  même  plus.  Elle  exige  de  h  pit 
du  nègre  un  travail  qu'il  doit  fvipportet  pendint 
vingt-quatre  heures  ^  fans  une  miimte  Ce  relâche,^ 

Or  il  efl  impoffible  d'exiger  d'un  i affine ir un: 
pareille  tache  ^  d'autant  mieux  qu'il  eit  chargé  l< 
vei!;tr  encore  au  travail  du  moulin  ,  aux  cife*  à 
bagaiïe  t  au  femce  des  fourneaux  &  des  An-^^r*-;- 
il  ell  impolTible  que  le  ucgre  ne  fe  ncg 
qu*il  ne  prohtc  point  de  toutes  It s  gccHrtj.j'N  ^  n 
trouve  de  fe  repofer  ou  au  moins  de  ralenûc  l::! 
fes  mouvemens, 

Auiïi  arrive- t*îl  tous   Us  Jours  quelques  hvttn 
de  la  part  &  du  raffincur  &  des  nègres  ,   indçj 
dantes  de  celles  qui  font  attachées  a  la  marcl 
travail  ;  &  c'ctt  particulièrement  peudatic  la 
que  ces  fautes  font   plus  fréquentes  Se  plus  out- 
quces* 

On  volt ,  diaprés  cette  expofîrîon  »  qu*îl  e/î 
pofl^ible  de  remédier  à  celles  qui  ont  été  fiites 
ioit  par  défaut  ou  par  excès  de  lefllve  ,  foit 
défaut  d'écum^ge  ,  une  fois  que  le  vefou  efl 

]?   batieiie. 

Lorfque  le  fuc  exprimé  cft  pauvre  &  de  mitt* 
vaife  qualité ,  il  faut  une  fomme  de  velou  beau- 
coup plus  confîdcrable  pour  former  une  cti^te  ; 
première  quantité  dont  la  batterie  a  été  cha-gfe. 
fe  trouve  expofée  pendant  trois  ou  quatre  heuri' 
à  Tadîon  du  feu  &  a  ralternativc  d'un  plus 
moins  giand  rapprochemtnt# 

On  conçoit  aifément  que  TaéHon  du  feu  6c  cet  e 

alternative  de  rapprochement ,  continuées  peniia^ 
plufieurs  heurs  ,  doivent  altérer  le  vefou  S:  1  ^j^| 
tèrent  d'autant  plus,  quil  efl  de  plus  tnau^ail^^ 
qualité. 

Leffivé  ou  non  ,  écume  ou  non  ,  le  vefôu-fîro| 
doit  la  batterie  etl  fufflfamment  chargée,  eftcai^^ 
ou    pour  que   le  fel   elfentiel    quojt   doit    en 
tenir  foit  terre ,  ou  pour  qu  il  retle  brut. 

On  a  didingué  deux  lones  de  cuite»  une] 
le  fel  effcntiî^l  à  terrer  qui   doit  être   mis  à  cr 
tallifer  en  formes;  l'autre  pour  le   brut  qvî 
être  mis  à   cryftaUifcr  en    bac,   La    première 
nommée  cuite  en  blanc  ^  la  féconde  cuite  rit  âf»f.' 

On  ne  juge  point  la  cuite  ,  dont  on  saflfure  avec 
le  doigt  ,  au  degré  de  chaleur  qu'on  applique  u 
vcfoU'firop  j  mais  bien  a  la  conliflance  fjlide  fl^_ 
ou   moins  l'errce  que  préfente  Taggrégatton  du  fiH 
cllentiel  après  le  refroidiifement.  ^ 

Quel  que  fot  Tétat  &  la  qualité  de  v 
qu'on  va  cuire,  pour  en  obtenir  le  M  n 
brut  »  on  tend  toujours  à  lui   donner  un  dcgtc 
cuire  d'aprts  lequel  on  puilTe  lobtenir    c«    013 
aggrégée^  &  on  e(l  trçs -petfuadc  ^ue  U  Ififivt 
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bleu  entendue  met  le  vefou-firop  diiu^  la  cond  - 
tliii  la  plus  convenable  pour  Tapporter  ce  degrj  ; 
nui-  comme  celui  de  mauvaife  qualité ,  malgré  la 
prccilîon  dt:  la  ledî^^e  ,  s'oppofe  à  ce  but  par  la 
proportion  du  fuc  niuqueuK  dans  Tt-tat  doux  Se 
fucré  qu'il  porte;  comme  on  ne  coHi^oû  pas  quM 
foit  poflîbl;  dVjienir  le  fei  eîTentiel  autrea;cnt 
que  fous  la  forme  aggrcgte  ;  dans  rintention  de 
ramener  a  cet  état  ,  on  applique  aux  vefouû'cps 
tm  degré  de  chaleur  d'autant  plus  fort  qu'ils  font 
plu>  mauvais ,  &  ce  degri.-  s'élcve  à  quatre  v-ngt- 
dîx-fcpt ,  (  Thermomctre  de  Rcaumur  }  &  mcme 
plus» 

Il  arrive  fouvent  que  les  fucs  miiqueux  doux 
&  fucrés  entrent  en  décompofîtlon  beaucoup  iiu- 
deOous  de  ce  degré;  néanmoins  on  continue  tou* 
jours  Taâion  du  feu  j  quoique  cette  décompofi- 
lion  foit  annoncée  par  des  fufces  d'une  vapeur 
blanche  &:  par  une  odeur  pipante  qui  prend  i  la 

[orge  :  quelquefois  la  dccompofr.ion   efl  pouffée  Ci 

oin  que  la  nïatcre  s  enflamme. 
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La  matière  cuite  e(!  ^  comme  nouî  ravins  déjà 
expofé  ,  jettée  c^ans  vn  bac  où  elle  f*  prenj  tri^- 
prompte  ment  en  une  mal'e  (^llde  qui  renfvrme 
toutes  les  matcres  faUs ,  étranscre^  au  fel  clfen- 

HCette  mafle  eft  calTce  avec  des  înflrumcns  de 
jBjg  Se  portcc  encore  chaude  dant  ks  binques;  la 
Tnélafîe  donc  la  fluidité  elî  aidce  par  la  chaleur  fe 
féparc  &  5  échappe  d'abord  ,  autant  qu*elle  peut  , 
par  toutes  les  ouvertures  qje  laiiTent  cntr  elleî  les 
pièces  peu  ferrées  qui  forment  ces  banques  j  mais 
bientôt  les  ouvertures  fe  trûu\;ent  bouchces ,  3: 
l'écoulement  ne  pouvant  plus  avoir  liu  qne  par 
le  fond  devient  trcs-Ient;  parce  que  la  mclafîl*  , 
quelque  fluide  qu'elle  foit ,  a  alors  une  mafle  de 
trois  à  quatre  pieds  3  pénétrer, 

B  Si   le  vefou  -  fîrop  etoit  de   bonne  qualité,    la 

IBbCTc  de  fî  eflTenti^l  dont  la  bariquedl  remplie, 

fetrouvcroit  purgée  jufqu*aux  deux  tiers,  quel:iuê- 

foii  aux  iroîî  quarts ,  ^-îprcs  deux  ou  trois  mois  de 

purgatioTi  fur  les  bairms, 

Maî^  fi  ce  vefou  -  fîrop  étoît  de  bonne  qualité, 
la  mafle  de  fel  eflfentiel  dont  la  barique  efl  rem- 
plie» fe  tr^uvcroit  purgce  jufquVux  deux  tiers  , 
quelquefois  aux  trois  quarts  y  aptes  deux  ou  trois 
iriols  de  purgatîon  fur  les  baiTinSi 

Mats  Cl  ce  vefou-firop  étoit  de  mauvaifc  qua- 
lité »  le  fel  efl^entîel  formeroic  alors  ^  avec  la  mc- 
la'fe  ,   une  mafle  p;àieufe  dans  toute  Tétenduc  de 

É  banque  :  mafle  qui  ne  fe  purgeroit  jamais. 
La  cuite  qu  oa  appl'quc  aux  verou-flrops  dont 
on  veut  terrer  le  fel  eflentiel  j  qu'on  met  alors  à 
cryilallifer  dans  les  formes  ,  tfî  fondée  fur  les 
mêmes  principes j  elle  porte  aufll  les  mêmes  In- 
Pttvciiienst 


On  convient  gcaéralemcnt  que  ,  pendant  la 
traverfce  des  colonies  en  France  ,  Ja  quanrifé  de 
mcJdfl^e  qui  s'écoule  des  barîques  remplies  de  fucre 
brut  ,  fait  dix  à  trente  pour  cent  de  per  e  j  peste 
qu*oïi  ne  peut  fe  diffimuJer  &  qui  tombe  toi:te 
entibe  fur  U  prcpriétaîre  ,  fott  qui!  charge  pour  la 
France,  foit  qti*il  vende  chez  lui;  car  le  mar- 
chand n'achète"  jamais  de  lucres  bruts  dans  les  co- 
lonies, qu^en  raifon  du  déchet  que  ces  fucres  doivent 
éprouver,  &  qu'il  évalue  toujours  au  plus  haut* 

Ce  déchet  ne  fe  borne  pa«  feulement  au  temps 
de  la  traverfée  ;  il  fe  continue  encore  dans  les 
magaflïts  des  ports  de  France,  S:  pend^int  le  trant- 
port  de  ces  tijagafins  foit  à  1  étranger  ,  foit  dans 
fintC'ieur  di  royaume  :  enfin  il  ne  cefle  que  dans 
les  ràfBnerie;  ou  Ton  vuide  les  barriques. 

Par  exemple,  Saint-Domingue  met  aâueîlemenc 
cent  v>gt  millions  de  fucre  brut  dans  h  com- 
merce. Soit  vingt  pour  cent  de  perte  (  terme  moyen 
du  déchet  qui  a  Heu  dans  la  trave  f  e  )  ,  il  n*en 
arrive  en  France  que  quatre-vingt-feizc  millionr, 

La  colonie  &  la  métropole  perdent  donc  annuel- 
lemeot  vingt  -  quatre  miiliciis  ie  firop  qui  ,  fî  le 
veïou  étot  généraleirent  trivaîllé  d'après  \\  nou- 
velle méthode  ,  donneroit  a-peu-prcs  douie  â  quirtie 
millions  de  fûcre  marchand,  ^  plufieurs  miilioas 
de  rhum  ou  de  taflîa. 

Cette  perte  n'eu  pas  la  feule  qu'éprouve  le  pro- 
priétaire. Les  bafljus  à  mélafle-  font,  comme  nm^ 
l'avons  dit,  faits  en  maçonnerie  &  enduits  de  ci- 
ment* 

La  mélafle  dccompofc  trc:-pr.^p'ement  le  cî- 
meïît  Êc  le  mortier,  bentot  elle  ptnare  la  mi- 
(^onnerie  &  va  fe  perdre  dans  la  terre. 

Quoique  cette  perte  ne  (bit  pas  trinhle  elle  n*en 
efl  pas  moi  is  réelle  ;  ^'  f>  on  Uit  ptteiition  que 
la  fluidité  de  la  mclaflc  efl  plus  grande  que  celle 
de  fhuile  ,  on  n*aura  pas  de  peine  à  croire  que 
la  perte  qui  fe  fait  par  cette  voie  doit  être  con- 
iKiérabk» 

Le  fucre  bnit  arriv^c^  en  France  porte  toujours  ^ 
avec  les  n^ntlcres  féculentes  Si  terreufes ,  une  por- 
tion de  m^iafle  plus  ou  moins  aoondante  attachée 
à  fa  furface. 

Les  raflîneurî  d'Europe  ont  vu  auflî ,  danr  tou- 
tes les  matières  ctrangcres  au  fucre,  un  acide  a 
faturcr,  pour  lequel  ils  cmployent  Teau  de  chaux 
dans  U  raflînage  Hc  dans   la  culte  des  flrops, 

Lorfqu'on  a  mî^^  le  fel  eflenjicl  a  cry^allifer 
dans  des  forages,  il  rctle  toujours,  après  la  pur- 
gation,  dans  le  pain  que  pr^fentc  la  maie  aggri- 
gée  de  ce  fel  un*  portion  de  firjp  dont  on  cher- 
che à  le  dépouiller  a  la  faveur  de  leau  par  l'o- 
pération du  terrûge. 

Mais  les  matières  foHdes ,  féculcR'es  Se  (crrcu- 
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fcs  qui  fe  trouvent  dans  cette  mafTc  ,  défendant 
le  fir>îp  de  l'aâîon  de  Teau  ;  il  rede  avec  elles  & 
ialk  Je  Tel  ciïentiel  qû,  après  le  tcrrage  ,  eîl 
d'aurnnt  melns  pur  5:  moms  blanc ,  que  la  pvo- 
portioiî   de  ces  nmtièrcs  ctoît  plus  abondante. 

Les  fucres  terrés  danv  Ja  partie  du  Cap  font  en 
gâterai  les  plus  b^'aux  de  Saint-Domingue,  parce 
C|ue  dan<!  cette  paitîe  les  fucrerles  font  beaucoup 
mieux  tenues,  &  que  les  ra^Bneurs  veillent  au 
travail  avec  plus   de  foin. 

Les  facr-s  bruts  de  la  partie  du  Port  au-Prince, 
font  les  plus  beaux  de  la  colonie  &  les  plus  e(lt- 
ni;is  dans  le  conimcrce  5c  dans  les  raffineries  ;  par- 
ticuiièfcmenc  ceux  <tfî  la  »  laine  dy  Cal-de-Sac  & 
des  y^aj}$^  Leur  iu;crionté  eil  due  a  ce  que  dans 
ces  plaines  1  s  cai  ne*-fucrce«irentparfàîcimt  nt  bon- 
nes ,  &:  leur  fuc  exprimé  de  la  meilleure  qualité 
pofTible  ;  maïs  les  Uicr^rîcs  y  font  en  g^né^ï  ii 
maî-pîop'^es  &  le  tava'l  y  clî  conduit  avrc  fi  peu 
de  foin  ,  que  1  habitant  ne  Jouît  point  des  avan- 
tages que  lui  offre  les  cîrçor fiances  locales  les  plus 
favorables* 

Jai  vu,  dt  M.  Dutrone  ,  dans  la  plaine  du 
Cui  di'-S^'-'  y  un  hnbîtant  vendre  fon  fucre  terré 
moins  cher  que  imi  fucre  brur.  On  ne  fera  point 
furp'i^  de  ce  fiîit,  quand  on  faura  que  la  portion 
de  m^laî'^e  q' i  reco  ivre  le  lucre  brut  maPjue  ,  en 
le  colorant^  rouies  les  matières  féculentes  Se  ter- 
^îufes  qu^on  n';appcrçoic  point  i'!n  tout,  &  dont  la 
pf éfen ce  n^inflje  nuf^em.nt  fur  le  prix  •  qu^on 
cvalu»  toujours  d'a/rcs  la  couleur  ,  Ja  dureic,  la 
récherefle  ,  &c.  du  fucre, 

î\laîs  iorf]ue  par  lo  tcrrage  la  m/lafle  a  été  en- 
levée ,  aîors  toutes  les  faleic':  paroinint  à  décou- 
vert ;  Se  ce(ï  Dr  le  degré  d*a' légation  qu^  eau  le 
leur  prcTence  ,    qj'on  rcgle  h  prix  du  ftitre  terre. 

La  difïcrence  de  ce  prix  avec  celui  du  fucre  brirt 
ne  paye  pas  lou'ours  les  frais  de  déchet  dans  le 
terrage,  ni  la  niain-d'rcuvre  ;  auH'i  be^ucoifp  d'ha- 
bitans ,  perfjadLS  qu'il  efl  î:npoflîble  que  leurs 
fu  ores  pu  ïffènt  jamais  deveîr  blancs,  ont  renoue  * 
à  h  terrer  5:  ftbri]uent  t jut  en  brut.  Tel  cH  Tefe 
des   préjuges  Se  de  rî^norance- 

On  conçoit  aîrément  qu'en  privant,  par  un  tra- 
vail bien  enfenJu  &  lien  ordonné  ,  le  fuc  exprimé 
^2  toute  mat  c  e  f^jlide,  le  fcl  efîenrîel  ,  qii*on  en 
retirera  ,  ne  pré  Tentera  dans  le  tcrrage  aucun  obf- 
t'clc  à  Tav^Ion  d^  Feau  qui ,  aires  Tavoir  dépouillé 
de  tout  firap  ,  le  rend'^a  parfaitement  pur- 

CVfl  donc  n  la  pîtis  grande  puret:  pnffible  que 
doivent  tenir.-  tentes  les  opérations  qui  condî- 
tuent  r^^rt  du  fu crier  &  du  rafîinçur  :  quant  à  la 
bliucbeur  ,  elle  ne  doit  être  confid^r-e  que  coînme 
t»n  accident  do  t  oi\  fera  toujours  le  maître  »  lorf- 
qu'on  r  ra  a-rivé  à  Textrcme  pureté  pour  la^nellc 
on  n^  doit  rien  n'f^liger,  par  rapport  4  la  sinreté 
du  public  dans  l  ufage  àd  fucre. 
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Cvû  aufG   partîcultcrement  vers  ce  b«  qot 
été  dirigés  tous  Jés  moyens  que  nous   avcm  yr^» 
pofés  Se  c'tablis^  &  donc  noav  allant  Faire  Itxfi- 

fiiion. 

Nouveaux   moyens  d*txtrûtre  le  fti  t^emid  . 
canne  fiCfit^ 

L'art  du  fucier,   (continue  M.  Dutronc  ) , 
qu'il  a  exidé  juf^u'a  ce  jour,   fc  bor^ie  au  fimpk 
fbuvenîr  des  moyens  appliquée  a  rexfiloj'ation 
canne,  pour  en  extraire  le  fel  cflcnttcl  *  ût  à  1 
bîtu  e  de  faire  lapplicatioit  de  ces  moy-ns, 
cet  art,  confiiéré  fous  ces   deux   poM^ts   de 
feulement,   e(l  une  routine  aveugle  avi  -  defrnfti 
la:tuelle  il  ét^It  impollible  qu*aucui  r aSttesir  | 
s'élever* 

Savoir  qu'on  applique  tels  moyens  à  la  cuin 
à  l'exploitarion  de  la  canne  ;  f^voîr,  qu'^n 
le  les  opéraîîons  fur  fon  fuc  exprimé  i:  fur  1*1 
efrentîcl  que  donne  ce  fuc  \  connoitre  de  qud" 
manière  on  employé  ces  moyens  »  on  fïiit  ces  oj 
rations*;  c'ei>  ne  rî^j  ^voîr  fi  on  ignore  ce  ijol 
la  canne  en  elle-même,  fi  on  ignore  quelle*  font 
les  différentes  partie^  qui  crndîtucnt  fon  fuc  ex- 
primé ,  fie  quel.cft  le  fel  cflenuel  qu'on  en  ex» 
trait;  fi  on  n'a  quelques  notions  fur  la  tratufi 
laciion  des  divers  agens  dont  on  (c  fcn, 
d^ius  la  culture  de  la  canne  que  dans  le  U 
de  fon  fuc;  C\  on  n'a  encore  quelques  coi 
fances  fur  tous  lc*i  matériaux.  &:  uLlenfiles  qo^ 
employé,  &  quant  a  leur  nature  «  &  quanti 
leurs  propriétés  pa-tîcul  ères  ;  fi  enfin  on  nei 
rapporter  à  nucune  fcience  ,  k  aucuns  prin 
pes  les  opérations,  les  moyens  &  les  fâiu  qm 
doivent  fervT  de  bafe  à  1  art  du  fucrier* 

Cefi  rétude  de  ces  diver»  objets  &  les  ctnt^ii* 
fances  qu'olfro  cette  ttude  qui  doivent  de  ver  le 
cultivateur  fie  le  rafiîneur  au  dcffu<  du  nco 
quel  un  long  exercice,  une  longue  habîtj 
ncrôieut  l'avantage;  Ci  Tancienneté  &  l  hl 
feules  étûtent  des  acres  dans  U  pratique  d*uo  ] 
éclairé. 

Depu's  trois  ficelés  bientôt  on  cuhtiielii 
en  Amérique  ,  &l  jufqu'i  ce  jour  un  fcul  a^tea 
rente  d'écrire  fur  la  culture  de  cette  pUme. 

Deux  auteurs  ont  donné,  au  comoieiic 
de  ce  fiècle ,  une  fimpic  narration  da  tr 
qu'ils  ont  vu  exkuter  S:  qu  ils  ont  p^aticfué  e^ 
mémcîdans  la  culture  S:  Tcxploita  t^n  de  lac 
dm?  le  travail  dv  fon  ^uc  exprime  pour  en  ( 
le  fl  elTenticl,  &  fur  ce  fel  pour  le  pu 
le  terrer» 

L'auteur  de  VEJfii  fur  tan  de  etdet^*r  isj 
fait  rhllbire  des  moyens  qu'il  a  tus  em| 
qu'il   a    fuivis  ;  il    expofe  le  plus    grand 
dei  vices  qui  y  font  attacl^és ,    &  mci  imx  M«t 
leur  jour  les  préjugés  &  figncn^ucc  des  lafincMi 
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^  Quelques  rafiSneurs  fenfcs  ont  bîcii  apperçu  les 
vîcts  de  leur  art ,  mais  ils  nont  pu  que  les  pa  - 
llrr  en  augmeiuaiït  le  nombre  de  nègres,  afin 
d'exiger  d'eux  (»lkis  de  tohi  &  plus  é  exaÔitude. 

On  voit  fans  doute  ^  avec  la  plus  grande  fur- 
prife  ,  que  ia  canne ,  dont  la  cuiitire  a  iait  la 
r  cheiie  ôi  U  profpéritc  des  colonies ,  -que  le^. 
muyens  de  prrp  ^rer  les  produits  ,  qui  furent  & 
fieront  toujours  la  baie  du  commerce  entre  i'an- 
cicn  &  le  nouveau  monde,  ay.nt  été  enticrement 
abanionnLS  pendant  frois  (iècies  aux  mains  le^  plus 
aveugle*»;  Auiït  nVt-Oi*  eu  ]ur|u\i  ce  jour  que 
^uci  jues  narr^tlgns  dir  cet  e  plante  infimment 
prcc;eijre  ♦  fur  i'ait  trèi-împo-tant  de  la  cultiver 
&  d'en  extraire  Je  fel  tileiuL  J  :  Ci  toutcfuîs  on 
doit  donner  le  nom  d'art  ?  <^e%  moyens  m  ai- en- 
tendus 6i  dcfordoiinés ,  établît  par  le  hulard  &c 
coiifacfcs  par  1  ignorance  &  l'habitude. 

C'cfl  apTCi  avoir  examiné  ^  avec  le  plus  grand 
loin  &  fous  tous  les  rapports polfibies,  la  moyens, 
gcncralement  en  ufage  aujourdliui ,  que  nous  ve- 
nons de  décrire;  c'eil  «tprcs  avoir  fait  Te  tu  de  1j 
plus  approfondie  tic  la  canne  ,  &  après  avoir  pris 
la  connoiilance  la  plus  intime  de  Ion  fuc  exprimé^ 
que  noui  avons  vu  quelles  côtoient  les  opérations 
qu'exigecit  le  ttavaiî  éclairé  de  ce  f^'C  ;  Se  alors 
tous  les  moyens  que  nous  pouvions  cmplo\ef  le 
font  prcfentés  d'euT-mémes  a  nnre  éprît  :  dans 
le  choix  de  ceux  que  nous  avons  ctiblis  ,  nofi- 
feulemcnt  nous  avons  confulié  les  principes  de 
la  chimie  la  plus  famine,  m»is  t  expérience  elle- 
jticme  a  ^xé  l'ordre  que  nous  devions  donner  à 
leur  erjfembJe  ;  &  on  verra  ,  dans  l 'exposition  que 
nous  allons  eu  faire ,  toutes  les  opérations  partai- 
temenc  dilli^ctes  j  on  verr.i  qu  eJes  le  fuivent  fans 
fc  confondre  ,  que  dans  te  mouvement  de  tous 
«s  moyens,  l'ordre  de  !eur  marche  e(l  ftm^^le, 
ikcîle  à  faifir  &  sur  dar.s  Tcxécu  ion;  on  verra  en- 
core que  cette  marche  peut  le  prêter  à  toutes  ks 
ctrconiiances  où  f^  trouve  le  fuc  exp-^imé  &  le 
Yelbu  ,  qu'elle  n  exige  pas  toujours  la  prcfencc  du 
laftincur,  qu'on  pui  li  confier  aux  nègres  ùm 
qu*iU  puîfîent  la  déranger  ,  &  que  toutes  les  fautes 
^ui  font  l'effet  mcvitable  de  leur  négligence  , 
peuvent  être  toujours  facilement  réparées. 

Le  fuc  exprîroé  étant  fo'mé,  comme  nous  Ta- 
Tons  déjZ  dit,  des  fartiez  folid's  &  tîuides  unie^ 
«mr*elles  êc  étendues  dins  une  trè's  grande  propor- 
tion d'eau  .  U  premier  but  qu'on  doit  le  propofer , 
dans  Je  tiavail  lie  ce  fuc,  eft  la  féparation  & 
i*enlcvement  des  parties  îolides  ou  fécules. 

Nous  avons  nommé,  défécation  du  fuc  exprimé^ 
l*cnfembL-  des  opérations  qui  tendent  a  le  'lépouil- 
!er  d::  tout  s  les  m  ancres  folides  ,  fccu  lentes  & 
terreules  ;  ces  matières  enlevées  ^  reHenc  l'eau. 
Je  fucrriuqueux  &  le  fuC'favonneux-extraâif  qui 
forment  enfemble  te  vefou* 
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Nous  avons  vu  qu'il  y  avoît  ^  dan<  le  vefou  , 
une  quantité  d*eau  furabondante  à  cclk  qiu  eu  en 
rapport  avec  les  matières  foiubies  :  renlcvcment 
de  cette  ^u  doit  donc  être,  après  celui  des  fé- 
cules, Tobjet  du  travail  fur  le  vefou  ;  nous  nom- 
mons tvaforaitûn  la^ion  de  la  cha'cur  fur  cent 
eau. 

Les  féctîlcs  8c  l'eau  furabondante  enlevées ,  refle 

Teau  qui  c'À  en  rapport  avec  les  mattc  es  fblubles 
îiommtes  eau  de  dtj[olu.ion.  L'enlèvement  dune 
certaine  prt^portlon  de  certe  eau  fait  r«.bjet  du 
travail  tur  le  refou  fîrop.  Nou>  nommons  iuitt  ^ 
J'jtiion  de  la  chaleur   fur  1  eau  du  velî-u  fîrop. 

D'après  cet  eîipofé  ,  on  voit  cîaîrentent  que  le 
travail  du  fuc  txprimé  confiflc  en  Cvis  op'^racions 
principales,  fuccelîives ,  mais  b^en  dilti  ctes,  qui 
f  nt  la  àifaauQn  du  fuc  exprimé.  ïevapwutîon  du 
Vifou^  8c   là  i'uiu  dît  vt'fvu-Jirûp, 

Dts  nouveaux  moyens  d'o^j^crtr  la  d^féiûLQn  diifti£ 
exprimé  (r  de  ttvjfo^aii't^n  ûu  vé/qu^ 

La  défécation  eft  la  pre  vîcre  Si  la  ph:s  Impor- 
tante opér  tion  qu'exige  le  tavail  it»  fuc  exprimé; 
elJea  pour  but  da  le  débai  «aller  entièrement  les 
matières  féculentes  8'  d-;  les  enlever  ;  elle  ^'é- 
tc?ni  encore  C\i'  les  jnatlcres  tcrreufes  qui  fc  trou- 
vent dans  ce  fuc  par  accldcnr. 

Les  moyrns  qu'on  employé  pour  décompofer  le 
fuc  exprimé  &  en  fcpa'-er  les  fécules,  fcnt  la  cha- 
leur &  les  alkalis.  Ceux  qu'en  doit  employer  pfur 
Us  enlever  ,  ainlî  que  les  mticrei  ter  cufes^  Cent 
IVcumoire ,  le  filtre  &   ic  repos. 

La  chal'ur  ,  dans  fi première  aérîon  qui  s'étend' 
juf^u'à  lébunitïon  ,  sgit  partkuJîèremeîit  fur  les 
premières  fécules  q-iMIe  fépire  aifémcnt  &  qu'elle 
élève  à  la  furiace  du  fluide,  d'où  on  les  erJcve 
avec  récumoire.  Quant  à  celles  c'e  la  féconde 
forte,  elles  exigent  ^  pour  ctre  A'pa^'^ ,  un  de- 
gré de  chaleur  qai  établifTe  une  forte  cbullitlon. 

Il  arrive  fouvent .  fur-tout  dans  la  primeur 
brique  k  fuc  exprime  eft  de  bonne  qualité ,  que 
la  chaleur  feule  peut  {ufiire  pour  opérer  li  fcpa- 
ratton  romplète  des  fécondes  fécules  ;  &  quoique 
les  flocons  qu'elle*  forment  ne  fo  e»  t  pas  toujours 
affei  volumineux  pour  être  enlevés  i  Técumoire^ 
il  fuîfit  quViles  f  >ient  bien  fépar.es ,  jarce  qu'a- 
lors elles  nï-chapi^ent  pas  aux  filtres  k  au  repos» 

On  eft  dîtpenfé^  dan*  ces  circon^aïKcs,  de  {« 
fcrvir  de  chaux  &  d  alkalis  î  avantage  don^  on  ne 
peut  jouir  dans  l'ancienne  méthode  ,  ou  Ton  efl 
obiîgc,  comme  nouî  Pavons  déjà  dit ,  de  les  em- 
ployer ,  non  pas  feukmeni  pour  léparerlcç  fécules^ 
mais  encore  pour  les  réunir  fous  la  forme  ^fulitfi. 
écume  moufle ufe  que  l'ccumoire  pulllf  rttêtilr  It 
enlever  avec  facilité*  , 
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LorCque  les  fécules  rcfiilent  à  la  chaleur  ,  il 
conv!^*t  dl*etnployer  coticomîtament  Tadlon  des 
alkalis.  On  doit  ,  dans  toutes  circonfîances^  don- 
ner la  prcfércnce  à  la  chaux  ,  parce  qu'en  répa- 
rant les  fifculcs  ,  elle  ne  leur  enlevé  qu'une  petite 
portion  de  fuc  fav^onneux  ;  &  loff|ue  Ion  aâîoti 
ne  fjffit  p3s  ,  ce  qui  arrive  niremcnc ,  on  doit  la 
iVcoiider  de  celle  de  la  potafle  ou  de  la  fonde. 

Conime  la  chaux  &  les  alkalis  ne  fervent»  dans 
la  nouvelle  mithode  ,  qu'à  aider  l'adion  de  la  cha- 
leur pour  la  nparatbn  des  fécules ,  on  n'eu  ja- 
mais oblige  de  les  employer  en  une  auffi  grande 
proportion  que  dans  Tanclenne;  où  îl  faut  qu'ils 
fervent  encore  à  leur  donner  une  confiftance  uiouf- 
feufe  qui  ks  retienne  fur  Técumoire. 

Quelque  foin ,  quelqu*atuntion  qu*on  apporte  à 
enlever  les  fccuieî  a  mefure  qu'elles  fe  prrfen- 
teïit,  il  ^ft  impofTi^'le  dert  opérer  renïcvemcnt 
complet  far  l'écunioir*  feule.  Non  feulement  ce 
moyen  eft  infuiîîfanc  pour  les  fccule'i  ,  mais  II  ne 
peut  rien  fur  les  mirières  terreu'es  qui  fe  trouvent 
accidentellement  dans  le  fuc  exp  imé. 

Ces  matières  viennent  de  la  canne  qui  en  e(l 
falîc ,  du  vent  qui  les  dépofe  fur  le  moulin,  dans 
la  gouttière  qui  porte  le  ^uc  &  dans  les  baffins 
^ui  le  reçoivent  ;  elles  viennent  encore  de  la  chaux 
qu  on  employé  ^  qui  porte  toujours  une  quantité 
de  terre  cahaire  plus  ou  moins  grande  &  du  fable. 

Après  avoir  reconnu  rjmpofïïbilité  absolue  d'en- 
levé r  entièrement  a  Tccumoire  Se  Us  fccuieî  pro- 
pres au  fuc  exprimé  ^  &  les  maticres  terreufes  qui 
lui  font  ctrang^res  ,  mais  qui  s'y  trouvent  toujours 
dans  une  proportion  plu^  ou  mo  ns  grande  ;  nous 
avons  vu  qu'il  ctoit  indifpenfable  de  filtrer  &  d: 
îaîlTer  dcpofer  le  vefou  avant  que  de  le  cuire,  8c 
lieu*;  avers,  pour  c&t  effet,  rmagîné  d'adapter  au 
laboratoire  des  fourneaux  portant  chauJîcres  de 
cuivre  deux  bfifTms  qui  rempUirent  mervcilîeufe- 
ment  bien  c#but^  Se  avec  les  plus  grands  avan- 
tages. 

Dans  le  travail  aftuel ,  on  filtre  le  vefou  en  le 
paifaiu  du  (in  p  dans  la  batterie  ;  mais  dans  cette 
filtration  on  n  enlevé  que  des  maticres  folides  cx- 
trcmemei  t  grofîtcres  ,  pnce  que  les  filtres  dont  on 
fe  fert ,  font  ou  un  tamis  d;  la'tcn,  ou  un  ca  c- 
vas  :  aufTi  cette  ftltration  cfl-elle  a-peu-près  nulle. 

ABn  qu'on  puifTe  bien  f^îlir  l'enfemble  des  opé- 
rjtîons  qu'exige  le  tra%^ail  du  fuc  exprime  à£.  fui- 
vre  Toture  quelles  doivent  piarder  cntr'ePts,  nous 
alluns  expofer  quelle  doit  être  ,  dans  l'inférieur 
de  la  fucreritf  ,  la  dîfpofîtion  de  nos  moyens  pour 
Ir  plus  gîand  fuccès  de  leur  marche. 

Toutes  les  opérations  qu'exige  le  travail  du  fuc 
fcxprimt^ ,  peuvent  être  faites  Tur  le  même  four- 
iicau  ou  fur  deux   féparés* 

'Comme  le  fourneau  fur  lequel  on  peut  les  faire 
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toutes  fuccedivement  doit  être  préféré,  litm  It 
plus  grand  nombre  d:$  habîcattuns  ;  parce  ^/et 
reaipHlîant  avec  un  fucccî  égal  le  bot  ^uon  i 
propofe,  il  offre  une  ccotiomie  de  huit  idfltié- 
grès  iSc  de  beaucoup  de  cliaufFâgc  :  nous  k  prtô* 
drons  pour  exemple  &  nous  fuivrons  U  mircW 
du  travail  fur  lui  j  d*aurant  plu«  voIct ''^'  —  -n 
pourra  ,  fans  que  nous  ayons  befoin  d 
de  nouveaux  détails  ,  faire  l'applicatiori  oe  zhm 
marche  aux  deux  autres  fourneaux  que  ikus  pi^ 
pofuns  pour  les  habitations  très  -  grandes  qui  oo£ 
befoin  dey  moyens  les  plus  puiiTans, 

La  par;ie  du  fourneau  qui  répond  i  Vlmiàm 
de  la  fucrcrie,  doit  être  nommée  iaBoratoiitiéêÊ 
prciente,  dans  les  fourneaux  compoféi,  trois  n 
quatre  chaudières  placées  fur  1^  même    '  it 

les  fourneaux  fur-compofés ,    elle  t\i  i 

deux  labora-oîres  qui  Ç^  rcunîfient  pour  ne  to'Ujef 
qu  un  enfemble,  auquel  on  peut  donner  diiféftafef 
formes.  Quelque  foit  h  difpofition  du  faboratoir?,, 
la  marche  du  travail  eft  toujours  la  même. 

Le  laboratoire  doit  être  placé  ,  dans  la  fucrenc^ 
de  manière  que  fes  deux  côtés  &  Tcxtrémiié  fonoét 
par  Wckaud'ùrc  à  cuire  foient  îfolés  dans  tome  leur 
étendue  ;  afin  que  le  fcrvice  foit  aîfé  &  qucr 
exécuter,  avec  la  plus  grande  économie  de  n^^  - , 
de  tems  &  de  moyens,  tout  ce  ou'tl  convient  df 
faire  pour  la  plus  grande  perfeé^ioo  du  travail* 

Le   laboratoire  que    préfente   l*!nténcur  di  b 

fucrerie  que  nous  prenons  pour  exemple  offre  quatit 
chaudières  de  cuivre,  dont  la  contenance  doit  être 
de  quatre  à  cinq  milliers.  La  première^  celle  ^ 
reçoit  le  fuc  exprimé,  eA  nommée  première  ^iutî- 
être  a  déféquer*^  la  deuxième  ,  ell  nommée  fecofi 'f 
cha-jdiere  à  déféquer  ;  la  troîlîème  ,  ch^.iùttt  à 
h'aporer^  Se  la  quatrième  ,  chaudière  à  cuin. 

Ces  chaudières  font  très- rapprochées «c  ne  liiSciit 
entrcUes  qu*un  bord  de  deux  à  trois  pouces  d'épii^ 
ftur.   la  ma<^on   erie   qui  les  tient  fcellces  forme 
les  parois  du  laboratoire»  dont  la  m  oindre  épii^r 
elî,  fcipcrieiirement,  de  quinze  à  dix-hulc  poccec: 
la   fur'âcc  dé  cette   mn,onneric    concourt  »o^i  i 
former  Je  laboratoire,   eîc  offre  un   plan   - 
de  fept  à  huit  pouces,  du  bord  exténetir  : 
des  chaudicres,  fie  préfcnte  entre  chac 
des  petits  baffins  ,  oii  font  reçues  les  - 
levées  a  JVcumoîre,  Bz  parties  par  des  gouttières 
dans  la  première    à  déféquer^ 

Entre  cette  chaudière  Se  le  mur  eft  tnt  hA 
qui  reçoit  les  premit-re^  fécales,  d'où  elles s'écoo* 
lent  en  dehors  par  un  tuyau  qui  les  p«rte  damttnr 
chaudière  placée  pour  les  recevoir. 

Ces  badins  &  gouttières  font  faits  en  plomi)!  — 
Si  foudés  a  une  garniture  de  cuivre  qui  rec  .    : 
route  la  furface  des  parois  du  laboratoire:  .    : 
garniture  eft  foudée  au  pourtour  des  cha 
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ri  font  atlft)   foudécs  entr'eHes  ;  âan«  cfi  état  ^  fe 
tbo'âtoirc  ofïrs  la  plus  grande  propreté* 

On  doit  remarquer  au  centre  de%  badins  ^  qui 
le  irouTent  entre  la  chaudière  a  cuire  8c  celle  â 
évaporer ,  rouverturc  d^un  canal  qui  defceiid  dans 
IV^palflêur  des  patois ,  6c  qui  fe  contifiue  horlfon^ 
paiement  fous  le  carel'ge,  iufqu'au  fond  d*un  chau- 
dron de  cuivre  placé  au  pîe^  des  èajjins  à  décanter  : 
on  remarque  encore  à  la  flirface  du  laboratoire , 
iiir  chaque  coté  de  la  chaudière  à  cwre  ,  rouvenute 
d*uii  canal  qui  vient  des  ha0nt  à  décanter  ,  monte 
dans  répaifîeur  de  la  paroi ,  &  s'ouvre  près  du 
bord  de  la  chaudière.  Un  rafrakhîdbir,  placé  à  îa 
lotte  de  la  chaudière  k  cuir  ^  fait  auûl  pâme  du 
laboratoire. 

Deux  bârtîns  pTacés  l  peu  de  dîfiance  du  labo- 
tiroîrc  dont  ils  font  les  acceïïbîres ,  fervent  à  filtrer 
èL  à  Jai^Tçr  le  vefou  évaporé  à  un  degré  déterminé. 
Ccs.ba^fins ,  nommés  bajfins  a  filtrer  ou  à  décanter^ 
doivent  être  alïcz  grands  pour  contenir  tout  le  fuc 
exprimé  (  amené  à  i*état  de  vefou  ,  portant  vingt- 
quatre  à  vingt- (tx  degrés  â  ran'omLtre  )  que  peut 
fournir  le  moulin  en  vingt-quatre  heures.  Ils  dct- 
▼em  être  faits  en  maçonnerie  ,  doublés  en  plomb , 
ëc  enrièrement  recouverts  de  pln/îeurs  cailTcs  ,  dont 
le  fond  foit  formé  d'une  claie  d'«jficr. 

Sur  ce  fond  on  établît ,  pour  filtres ,  d'abord 
•ne  laine,  puîs  une  toile  8c  un  tamis  de  laiton. 

Deux  canaux  en  plomb   établi  fTent   une  corn- 

muaication  entre  ces  bafTins  &  le  laboratoire;  l'un 

porte  le   vefou   évaporé ,   dans  le  chaudron  plicé 

au  pied  de.  chaque  baflTm  ,  d'où  un  nègre  le  prend 

^  le  verfe  fur  les  filtres  ;  Tautrc  ,  dont  Touverrure 

fti  fond    du  Lalfin    eÛ  fermée  par  une  fnupape  , 

apporte  le  vefou  filtré  &  décanté  à  la  chaudière 

M  cuire^ 

Le  fond  des  hajfirji  a  décanter  ,  doit  être  élevé 
d'un  demi-pouce  au-deflus  du  riivcau  de  Touver- 
cuft  que  préfente  le  canal  près  du  bord  de  la 
chaudière  a  cuire. 

L'intérieur  d'une  fucrerîe  doit  pré  Tenter  deux 
laboratoires;  &  cha:[ue  laboratoire  doit  ctre  en 
nppott  avec  deux  ha  fins  à  décanter. 

On  doit  avoir  deux  fourneaux  dan^  tf^utes  les 
fucrcnes  ,  afin  de  n'être  pas  obligé  d'arrêter  le 
lnivail,lorfqu' il  arrive  quelqu'accîdert  a  celui  dont 
en  fe  fcrt.  Cette  précaution  <(l  d^awtant  plus  né- 
ceflaire  ,  qtie  les  cannes  ne  pouvant  fe  garder  fans 
i*alcérer  ,  ou  perdrtJit  toutes  celles  qui  fero.ent 
coupées. 

Les  ba(Tîns  à  fuc  expiimé  font  communs  ou 
propres  à  chaque  laboratoire  :  nous  les  plaçons 
en  dehors  de  la  {î/creric ,  tnn  pour  la  propr  te 
pour  tenir  le  fuc  exprimé  plus  f raiclLemeni  ; 
Jrti  &  Métiers,   Tome  VIL 
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Rs  doivent  f  tre  couverts  par  un  appentis  bien  fermé , 
ou  être  voûtés» 

Ces  bafljns,  doublés  en  plomb, font  affetgran^f 
pour  conteur  chacun  trois  millieri  au  moin.^.  Qn 
doit  les  remplir  aune  mefure  fixe  &  déterminée^ 
toujours  égale  pour  chaque  charge  \  afin  qu'on  puiiTe 
fe  rendre  un  compte  exaâ:  tant  de  îa  quantité  de  fyc 
exprimé  qui  arrive  à  la  fucretîc  »  que  de  la  quan- 
tité de  chaut  qu'on  employé  par  quintal  de  ce 
fuc ,  pour  en  feparcr  les  fécules. 

Comme  il  convient  de  bien  conno'tre  le  de- 
gré de  richefles  du  fuc  qu'on  travaille,  il  fa«t 
avoir  un  aréomètre  pour  le  pefer  de  temps  en 
temps. 

Lorfque  tout  e(l  convenablement  préparé  pour 
chaque  opération  &  qu'un  baffin  à  fuc  exprime 
é\  rempli  a  la  niefuri  qu'on  a  ^)iit  pour  la  charge  ^ 
on  fait  écouler  le  fûc  dans  la  première  chaudière 
h  déféquer. 

On  s'affure  \  Tintant  de  h  proportion  de  chaux 
vive  ^  nécefljire  pour  opérer  la  réparation  des  fé- 
cules ;  pouf  cet  effet ,  on  doit  fe  iervîr  d'une  ba- 
lance hydroftatique  inventée  par  un  Anjloi^*  & 
introluitc^  depuis  quelques  années |  à  Saint-Do- 
mingue. 

Cet*e  balance  qui  efl  très-îngénieufe,  fcrt  1  faire 
connoître  la  quantité  de  fécules  t^ui  exillent  dans 
le  flic  exptimé  &  îe  ripport  de  la  chaux  nécef- 
faîre  pour  les  fé parer.  QuoîquVlle  ne  puîlTe  pjii 
indi-joer  quelle  eft  la  quantité  rîgoureufe  de  If  fïive 
néceffai^e  a  la  défccaiion  com^'lette  »  elle  eflnéan* 
mt'ins  ïrès-bonne  pour  dctern  iner  la  fomme  de 
chaux  qu'on  doit  employer  en  premier  lieu  :  fou 

la  propo  tion  de 
trouve  jamais    en 
excès* 

La  chaux ,  aînfi  pefée  ,  efî  mVt  dans  la  charge 
dont  la  première  à  déféquer  eft  remplie.  Pour  oue 
fôn  aé^îon  le  porte  en  méme-terap%  Tur  toutes  les 
parties  du  fuc,  on  a  granl  fiîn  de  l'étendre  ^  en 
agitant  la  charge  avec  une  cui  Icn-*  pendant  une 
minute  ou  deux  :  puià  on  la  tranfvafc  en  entier 
dans  la  chaudière  it  cuite.  Apres  avoir  rempli  tou- 
tes les  chaud ièr  s  d'une  charge  ainâ  Ictlivée»  on 
commence  à  chauffer. 

Les  chaudières  reçoivent  un  degré  de  chaleur 
rrlatJf  à  leur  proxiiT^'é  du  foyer  proprement  dit  ; 
fe  fuc  de  la  chuuiierl  à  cuire  eft  le  premier  dont 
les  fécules  fe  fépareni  ;  Taâion  de  la  c h  leur  fe 
porte  fticcclllvemem  fur  les  chaudières  fuivantes* 

Les  premières  fécules  font  enlevée*  à  Técumoire 

dans  chacune  des  chaudières,   a  mefure  qu'ellet 

fe  raCemb  ent  a  la  fur  face    du  fluide  ;  elles  (ont 

vcrféc*  dan\  de^   bayes  &  porrc^  a  leur  dtDîna- 

,  tion*  CcUes  de  la  fremim  k  déféquer  fouiveiicii 

f  PPP 


ufagc  crt  d'autant  plus  sur ,   qt^e 
chaiîx    qu'elle    indique  ne   ïe  ti 


t-66 


SUC 


dans  le  baffin  ï]iit  trt  ciur'ellf  &  le  muf  ,  d'où  i 
elles  s'ccoulcnt  en-dehors  dans  la  chiudîère  cta-  1 
bUe  pour  le^  receveïr. 


dans 

bUe  poui 

Les  fécules  de  la  féconde  forte  font  verfces  dam 
les  petits  \  afTlns  que  prcfente  la  furface  du  labo- 
ratoire ;  elles  font  entraiudes  dans  leî  gouttières 
far  le  fuc  qu  on  enlevé  avec  elle^f  &  portée?  dans 
ia  première  à  céfiquer ^  où  elles  Font  enlevées  de 
nouveau  ave;  celles  de  cette  chaudière. 

On  écume  toujours ,  à  nciefure  que  l'évaporatîon 
fe  faîf ,  &  on  ajoute  à  chaque  charge  ,  s'il  efl  à 
propos,  foît  de  la  chaux  en  lubiliiicc,  foit  uce 
lefTive  de  chauK  ou  d'alkali. 

Lorfque  le  vefou  de  Ja  ckudure  a  CÊtre  porte 
vingt-deux  à  vîfigt-quatre  degrés  à  TarJornetr^;, 
oiï  fufpend  le  feu  &  on  en'cve  avrc  une  cuillère 
ce  \efou  qu*on  verfe  dans  le  petit  î>afïîn  qui  lé- 
pond  au  ba^n  àt  décanta  qu'on  veut  rempiiT. 
Sitôt  après  avoir  vuidc  la  ckatidierc  k  cuirt ,  on 
la  remplit  avec  la  cliarge  entière  de  fa  ihauiiîite 
i  tVixporir^  on  continue  à  chaiirî'cr  &  on  paÛI: 
fil cccflTive ment  la  charge  de  la  ficondt  a  dé/ci^uer 
dans  la  chaudure  a  éviiporeri^  celle  de  la  première 
ù  dtfèqttcr ,  dans  la  fecojae ,  Se  la  pnsmlèr^  eft 
remplie  ,  à  l'inClant  ,  d'une  nouvelle  chî^rge  de 
foc  expiimc. 

A  mefure  que  le  vcrou ,  évaporé  au  degré  dé- 
'terminé ,  arrive  dans  le  chaudron  placé  au  pied 
du  ifiiffii  à  déionter  ^  un  nègre  le  prend  &  le  %"erre 
fur  les  fi  très  ;  il  tombe  dans  le  baflln  »  après  s*é 
tre  dépouillé  des  matières  fol  Ides  qu'il  porto it  :  on 
continue  d'écumcr  &  d'^-vaporcr  ^  tnpaiïantfvîc- 
ccffivement  la  chirge  entière  d'uric  chaud  ère  dan^ 
Tautre  ^  8c  te  vefou  ^^e  la  chaudière  h  cuire  dans  le 
àajfin  à  dicanter  ^  juftjui  ce  qa'il  foit  rempli. 

On  doit  difpofet  la  marche  du  travail  de  t-lle 
manière  que  le  premier  ba^n  à  décamer  ft  trt^uve 
plein  vers  les  iîx  4  huit  heures  du  loir  :  alors  le 
"lition  évaporé  ,  toujours  au  mcine  degré,  eft  porti 
de  >a  Uicme  manicre  dans  le  fécond  par  le  canal 
qui  lui  répond,  &  .on  cotvtî nue  ce  travail  pen- 
dant la  Duît. 

Vcn  les  cinq  à  fîx  heures  du  madn  on  éteint 
le  feu  ,  on  vtride  la  ehaadiere  â  cuire  ;  pu  il  aprè* 
Falloir  Lien  lavé?  ,  sil  en  eu  bcfoîn  ,  on  lève  h 
fouprpc  du  premier  bafTin  ;  le  vcfoti  fihré  sccoule 
par  U  tuyau  qui  en  part  Si  arrive  parfaitement  pur 
dans  la  eh^udiert  à  cuire  ^  ayant  dcpofé ,  pendant 
huit  à  ù\x  heures  de  rcpoî ,  les  matières  fecukn- 
tes  &  teneures  t]ui ,  pnr  leur  extrême  finiffe  ont 
"pu  échapper  aux  iiltrcs. 

La  cLïuditre  h  cuire  chargée ,  par  ce  moyen  , 
d*une  quantité  de  vefou  convensblc  pour  faire  une 
cuit*,  on  fwTmc  Ja  Ibuj^npc  ^'  on  safTurc  (t  la  dé- 
fécation eft  bien  fa'te,  Po'jr  cet  tff.t  on  prend  da 
v^fbu  dans  ua^  J  cuiUcre  d^afgeûtj  oi  le*  tourne 
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fous  dSfFércns  aPpeds  »  afin   de  voir  t'îl  nt  jom 
rien  qu'on  puiHe  appecoevoir  a  l'ceîl  ou  à  U  loupe^ 
on  mtle  a  ce  vefou  ,   qui  paro:t  très-clair  &  tra:if*  ' 
parent ,  queltjuts  gouttes  d'eau  de  chaux  filtrée, 
&  on  l  examine   de  nouveau.    Si ,  apcc^  une  or 
deux  minutes,  on  n'apprenait  aucurv  corps  loUà 
nager  dans  Ja  liqueur  &  que  le  vefoa  ftitdebwat^ 
qualité,   on  peut  être  affuré  que  la   défécacÛNili 
complette:  alors  on  fait  chauffer  pour  achever  le- 
vaporatian  8c  opérer  la  cuite* 

Si  le  vefou  efl  de  qualité  médiocre  tm  «W 
vafe,  il  faut  encore  employer,  coir me  piem  ù 
tQUchc  ^  une  dîffalutipn  d'alk al i  eau ftî que  bien  fil- 
trée U  mélic  avec  l'eau  de  chaux.  Si  rat^iondf 
ces  agens  manifc^^e  la  prtfencc  de  quelque^  fto* 
rons  de  m  t:cr*  ftciilci  te  ,  alors  on  paitc  datvff" 
vcfgu  une  Jeflive  ,  foit  de  chaux,  foit  d'alkaîî 
dont  on  règle  la  proportion  fur  la  quantité  de( 
rîticons  t]ui  ^  dans  ce  cas  ,  font  toujours  peu  abe 
dans-  Bientôt  ils  fc  nt  fef ares  par  le  concoun  «U 
la  lefïlve  £c  de  la  chaleur  qui  les  éfcv«  â  la  fnç 
face  ,  oà  iUpeuvent  être  faiiîs  par  récumotrei 
enlevés  avtc  faci  îté. 

Lorfque  Tcau  de  chaux  filtrée  fit  IVkalî  ne| 
parent    pont  de  fécules,  lî  la  couleur  da  ve5 
eil  d  un  brun  très-foncé,  on  peut  préfumer  qiiel 
inttnfrté  e!l  iitie  ,   en  partie  j  a  rcxccs  de  leiG 
qui  tient  le  fuc  rAvonnt,'ix-exiraftlf  en  iïiiTolutj^ 
&  quelque  foi  ï  au  (Il  ime  potion    é^%  fécondes 
cules  :  dans  ce  cas ,  l'^cîde  fulphurique  ou  vin 
liqiie  rès-t tendu  a'cau  &  i  acide  oxalique  peuv  ^^ 
fervir  de  pierre   de   touci>e  ;  car  lî  c'crt  U  chiA 
qui  elï  en  excès ,  Tun  &  Tau  tre  la  précipitenij 
formant  avec  elle  un  Tel  infoliible, 

Sî  cVfl  la  potaiTe  ou  la  fou-*e  ,  Tune  8fc 
font  également    ncutralîfées    par  Tacide   oxaïi^ 
dont  Tadion  fe  porte  aiifTt  fur  la  partie  coioc2fl 
du  fuc-favom  eux.  Alor\  la  baf;:  de  ce  fùc  fc  i 
cijîîie  fous  la  form:  de  floct^ns  blancs  ,  ainiî 
la  porrlon  des  fécond©  fécules  (juc  Ica  alkali)  < 
pu  difloudre» 

Pour  reméd'er  à  r^xcès    de  leflîve  ^   oii  peti 
employer  iacid:  fuîpluirîquetrèi-'^ictiiu  d>i'^    '^ 
une  dîfîohircn  foit  de  crème  de  tertre,    fo: 
d'ô'eîîle  ,   foit  d:  fel  de  citron,    foit  e»  fin 
oxalî'jwe*  Mai»  pour  employer,  fans  îucoir 
8c  avec  luccès ,  ces  divers  acides,  il  f.  ut  et: 
échîré  fur  leurs  propric^t^^s  &  avo'r  l*  ma^ 
exercée  à  ménager  leur  adjon,   Heureufèu 
pi  ut  fe  dirpeiifer  ,  danç  la  mardi?  q-Jf 
pofons,  d'avenir  iamals  be foin  i-^e  1: 
peu  qu'on  veuille    le  prc curer  de 
la  pefcr  avec  foin. 

Tandis  qu'on  cuit  U  charge  de  la  ck4*^ 
cuire  8c  fuccert'ivemeui   tout  le  produit  dti  j 
ta/fin   k  dc^an^er  ^  on  cortinue  d*é*umff 
porer  ^an$leâ  troU  chaud  ères  précédentes, 


» 
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perte  le  vefou  de  la  chaudtert  à  évaporer ,  ï  mc- 
lore  qu'il  y  arrive,  au  point  d^cvaprauon  déter- 
miné ;  on  le  pafTe  de  cette  ch  "^udîère  dan'f  le  fe- 
con^  ^hâffit  à  décanter  (  toujourt  ah  faveur  du 
petit  bafTin  &  du  canal  qui  lui  icpon^etit);  on 
continue  de  remplir  ce  fécond  baffîn  ,  de  cette  ' 
manière,  (en  faîfant  paiTer  le  vefou  par  les  fil- 
tres )  jurqu*au  moment  où  tout  le  produit  du  pre- 
mier fe  trouve  cuît  :  ce  qui  doit  arriver  furies  û^ 
à  huit  heures  du  foîr, 

A  ce  momîtir ,  on  palTe  la  charge  de  !a  chaa- 
àièrfà  évaporer  dans  la  chaudière  à  cuirr  t|uî^  alor  , 
fcrt  à  évaporer,  S*il  eft  à  propos ,  on  lave  !e  pre- 
mier hûffin  à  décanter  &  on  le  remplit  de  iicu- 
Teau  »  comme  la  première  f>îs ,  avec  le  verou 
évaporé  dans  I3.  chaudière  à  cuire  ^  a  me  fil  rc  qu'il 
arrive  au  point  déterminé. 

le  fécond  balTm  cïî  abandonné  au  repos  pen- 
diifitianuJt,  fie  k  lûatin  a  cini  beure^  on  pro- 
cède à  la  cuite  da  vefou  de  c^lafTin,  alnfî  qu'on 
m  fait  la  veille  pour  celai  du  premier.  Une  fois 
ce  travail  établi ,  on  le  continue  en  fuivant  tou- 
jours ratternative. 

On  voit  que  dans  ce  travail  chaque  charge  de 
foc  exprimé  pMTe,  fans  être  confondue^  d*Lme 
chaudière  dans  Tautre ,  où  elle  reçoit  fucceffivc- 
ment  le  ccgré  de  chaleur  qui  convient  a  li  mar- 
che de  la  Hçfcca'ion  ^  de  révaporatîoïi.  On  voit 
Î[u'on  peut  régler  la  leffivc  fur  chaque  charge  Se 
uîvre  l*s  fîgne*  que  préfenccnt  les  tcumes*,  les 
buHes  du  vefou  en  ébullîtion^  iic  figues  fur  Jef- 

3uels   il   i-e  faut  pas  touiefois  avoir  un  trop  fort 
egré  de  confiance. 

■  On  voit  encore  que  dans  la  filf.rat'on  fie  la  dé- 
CJnration  ,  opérées  ainfî  que  nous  venons  de  Tex- 
po&T  ^  toutes  les  matières  folides  quî  ont  échappé 
a  récumoir.*,  font  enlevées  avec  le  plui  grand 
fuccc*;  &  fans  augmetitation  de  main  -  d'œuvre  : 
car  la  marche  de  tout  ce  irav^iil  ne  demande 
pas  un  plus  grané  nombre  de  nègres  qu'on  n'en 
emploie  ordinairement  dans  le  fervice  qu'exige  la 
SBarche  du  travail  dans  les  chaudières  de  fer. 

La  défécation  &  Tévaporation  comincncent  pref 
<qu*eii  même  temps  &  marchent  cnfembie  iuf]ij'aux 
hajjlns  à  décanter^  ou  la  défécation  s'achève  en- 
tièrement* 

Les  chaudières  de  cuivre  ,  dont  le  fond  ne  ponc 
qu'une  légère  coiwexîfé,  reçoivent  la  chaleur  de 
manière  que  c<"t  ^gent,  en  pcnétram  le  fuc  ei- 
primé  d?ius  tou^e  Ibn  étendue^  failît  le*  fécule^ 
<)ui  ne  peuvent  échapper  à  fon  aOîon  Si  les  élève 
i  la  furface.  Cette  adîon  fur  elles  ne  doit  être 
i\\  trop  lente,  ni  trop  rapide;  on  eÛ  le  maître, 
avec  les  chaudières  de  cuivre ,  de  la  graduer  a 
Tolonté. 

Une  fols  «|u*on  connoit  ladlfltc  plus  ou  moins 
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grande  de  fon  fourneau»  on  règle  la  charge  do 
la  première  à  d  fequer  ,  en  Sîigrntntant  on  dtmt-' 
nuant  Ii  quantité  de  fuc  exprime  ;  de  maniera 
qu*eUe  Ce  trouve  toujours  ddïis  cette  première^ 
quand  il  cft  à  propos  de  la  iranrvafer^  au  j  o'jit 
4u"on  défîre   par  rapport  à  la  défévatioit. 

L'cvaporatîon  ne  peut  jamaîs  nuir^%  dans  Ici 
cliaudières  fuivantes  ,  à  la  fcparation  &  à  Pcnlè- 
vement  des  fécules  par  l'écumoire,  en  donnant 
au  vefou  une  dendcè  qui  les  tien  droit  embarraîTces, 

La  charge  de  la  première  à  déféquer  pouvant 
éire  de  deux  à  trois  milliers  de  fuc  ,  8c  cette  charge 
pafTant  en  entier  d'une  clau  ficre  dans  l'autre,  il 
arrive  que  la  proportion  d'eau  que  porte  le  vefou 
efl  toujours  aOei  grande  pour  laîffcr  aux  féc^let 
la  liberté  de  fe  fcparer  &  de  fe  préfe  ter  i  i'éce- 
moire  ;  car  quelque  rapide  que  foit  Jïvaporation  , 
on  peut  à  volonté  en  régler  ia  marche  jtifqu  au  de^ 
grc  déterminé  p^'ur  la  fiitration  &  la  décantation. 

On  s'affure  de  ce  degré  ,  au  moyen  d*un  arf:o- 
mètre ,  formé  d'une  boule  de  cuivre  de  deux  à 
trois  pouces  de  diamètre  ^  portant  un  tube  «ie  fîx 
a  huit  pouces.  On  charge  cet  aréomètre  avec  du 
plomb  en  grains;  de  manière  qu'au  degré  vijigt- 
quatre  dr  l'aréomètre  de  Baume,  la  boule  plon- 
gée dans  le  fluide ,  fc  trouve  couverte  jufqu^a  la 
naiflance  du  tube» 

Après  avoir  fait  connoîrre  ce  point  au  nègre 
commandeur,  on  le  charge  de  veilîer  a  ce  tra- 
vail ;  on  peut  le  lui  abandonner  pendant  la  nuit, 
dautJnt  plus  volontiers  que  la  cuite  ayant  Uea 
pendant  le  jour ,  les  nègres  n'ont  plus  qu'à  pefec 
la  chaux  pour  chaque  charge  de  fuc  exprime  qui 
arrive  dans  \z  chetuàe^e  à  déféquer  ^  puis  à  écuraer, 
&  à  verfer  le   vefou  fur  les  filtres. 

î^a  marche  des  ch;îudîcres  de  fer,  bien  loin  d'a- 
voir aucon  de  cl^  avantages  ,  a  tous  les  vices 
oppofés.  Ces  vices  font  d\iutint  phjs  marqués  que 
le  fuc  exprimé  eft  plu<  riche  Zc  de  meilleure  qua- 
lité ^  &;  que  Tad'on  de  la  chaleur  <i  plus  de  face 
8:  d'adivitc  fur  la  batterie  ;  parce  qu'alors  il  faut 
la  charger  Un^  ceffc  ,  quel  que  foit  l'ctat  du  ve- 
fou :  &  dans  ce  ca$  ,  toutes  les  opérations  fe  con- 
fondant dans  cette  chaudière  où  la  d  fécafîon  , 
I  évaporatlcn  &  la  cuite  font  fans^  ceffe  le  cercle  ^ 
iufqu'au  moment  où  elle  et^  ruffifamment  chat- 
gce  I  pour  qu'on  puîfl'e  pourfulvre  la  cuite. 

Il  eil  atfé  de  voir»  d'après  l'expofitîon  que  nous 
venons  de  donner  de  la  marche  de  la  défjQatlon  , 
de  révaporation  &  de  la  cuite  dans  le  laboratoire 
A  quatre  chaudières  de  cuivre  ,  que  ,  lorfqu  un  fera 
CCS  trois  opérations  dans  les  laboratoires  des  fj- 
crcries  que  nous  proptfons,  la  march*:  du  travail 
fera  abrolument  la  m^me  quoique  divine, 

f  a  cuite  opérée  dans  la  feule  chaud  ère  que  pré* 
>  featé  le  labociitoire  d'un  fourneau  itmpfe  ,  ou  dans 
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les  deux  que  préfente  le  laboratoire  im  f  mrneau 
fyr-comporé,  ne  fera  pas  plus  d"llmâe  qus  dam 
la  chaudière  à  cuire  du  liboratoire  à  qoatre  dim- 
élér^u  Elle  demandcTa  feiik ment  quelques  nègres 
de  plus;  nais  dans  les  grandes  habitations,  cette 
confîdératîon  ne  doit  pas  ét'e  un  motîf  d*exclu- 
fion  i  au  contraire  ,  comme  il  eH  eflentiel  que  le 
ifavaîl  le  falfe  trcs-mpideinent ,  on  doit  alors  en 
divîfer  li  marciie* 

Di  lu  culte  &  de  i'^ftgf  du  thermomètre  pour 
^  s'affurtr  de  fis  divers  degrés. 

On  ne  fc  refufcra  point  a  croire  maintenant  que 
îè  vefou  peut  être  Sl'  ^Û  en  efïtt  parfaitement  dé- 
pouillé de  toutes  matières  folidcs,  par  les  moyens 
que  nous  avo^  s  ctabls  ;  qu*il  peut  ctrt  cuit  en 
Ibinme,  foie  for  le  même  fourfieau,  foit  fur  un 
fourue-JU  réparé  ;  qu'on  peut  avant  que  de  le  cuire 
s'a'Turer  de  Ton  état,  Se  remédier  facilemef>t  au 
défaur  ou  à  l'excès  à^  leffive;  qu'on  peut  faire  ^ur 
ce  vefou  dans  la  chaudière  à  cuire  ^  telle  opération 
qu'on  veut  pour  la  plus  grande  perfeâ^on  du  tra- 
vail; enfin  «  qu*on  a  l'avantage  de  ne  cuire  que 
pendant  le  jour  ^  avantage  infiniment  grand ,  en 
ce  que  le  raffineur  blanc  peut  donner  lès  foins  à 
toutes  les  cultes  ,  8c  qu'il  eft  difpenfé  de  veiller 
pendat  t  la  nuit  ;  attendu  que  le  travail  étant  ré- 
duit à  la  dcf:catîon  &  a  Tévaporation,  peut  être 
abandoniié  au  nègre  comiranieur. 

On  ne  peut»  par  aucun  mayrn  ,  augmenter  la 
proportinn  du  fcl  efTentiel  que  porte  le  vefou  ,  en 
convertlffaiu  le  corps  mu  queux  doux  S<  fucré  en 
fucrc  ;  on  ne  peut  pas  non  plus  enlever  les  fucs 
mu.^ueux  doux  &  fucrés  ,  ni  le  fuc  favonneux- 
extradif  avant  le  fel  efFentîel ,  puifque  ces  divers 
fuc^  font  plus  folitbles   que  lui. 

Le  but  qu'on  doit  donc  te  propofer  c{ï  d'extraire, 
dans  le  meilleur  état  pcfTible^  ïft  plus  grande  quan- 
tité de  ce  fel  :  pour  cet  effet,  il  convient  d'appliquer 
A  la  cuite  du  vcfou-'^rop  &  a  la  crydallifaticn  du 
fel  eiîentiel  qu'il  coiitierit,  les  priîtcipesde  chymle^ 
d'après  Icfquels  on  obtient  les  fcJs  qui  cryflallifent 
par  refroidiiTemeit. 

La  préfence  des  matières  foluMes  ,  qui  fe  trouvent 
dans  le  vefou  lirop  avec  le  fel  efTentiel,  faÎ!  une 
loi  de  ceî  principe^  ,  &  une  loi  d'autant  plus  ri- 
gDurcufe  qoe ,  dans  le  vefôu  fîrop  de  mauvaife  8c 
de  médiocre  q^'alicc,  les  fucs-muqueux  doux  & 
fuCTcs,  ne  peuvent  pas  fupporter  à  beaucoup  près 
le  même  degré  de  chaleur  que  le  fel  e 'entieK  Us 
entrent  en  décompoittinn  ,  lorf|u'on  veut  leur  ap- 
pliquer le  même  degré  de  cuite  qu'aux  vcfous-ïïrops 
de  borgne  qualité* 

La  culte  eft  ,  comme  .nous  l'avons  dé|à  dit , 
Talion  de  la  claleur  fur  Teau  de  dilTolution  du 
fucre. 

Jamais   les  raffiueurs    d'Amérique  &  4'Eûrope 
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n'ont  eu  une  ]uÛe  idée  de  Talion  it  11 
dans  la  culte*  Ils  rapportent  bien  quelqae^ii 
fts  c6èt< ,  auxquels  ils  ont  donné  divcrfe^  déao- 
minatiosvs;  mais  ils  o'entendent  nuUemei^i  ctne 
a^t  on  ,  qu'ils  ont  fouvent  dtfignée  par  le  mot 
cudjjûn  ,  terme  confacré  à  la  principale  opéta-M 
de  l'art  du  confifeur. 

Les  connoî  {Tances  du  raffineur  fe  bemettt  1 
quJques  dénominatî'^ns  dont  il  fe  far  po«r  dé- 
/igner  l'état  particulier  où  fe  troure  ie  vefou  q^fl 
va  cuire.  A  linClant  où  ce  vefou  arrive  a  ré:ii 
de  iîrop,  il  y  plonge  une  écumoire,  tl  la  relè?e| 
&  après  l'avoir  expoîée  à  l'air,  *  n  la 
plusieurs  fo  s  fur  elle-même  ,  U  la  Exe  de  chanif 
fi  le  fliOp  qui  s'y  eS  attaché  découle  en  U 
des  gouttes  fép^rées  qui  tombent  lentemenc  « 
dtfigïie  cet  état  par  cette  exprcifion  »/^>*  i^  g'^tta* 

Lorfque  la  cuite  commence,  fi   le  firop 
couvre  récumotre   qu'on  a  ploneée  dans  lai 
dière  Sl  c  levée  au-deflus  du  âuide  en   U   ti 
fivée  de  ciump  ,  tombe  en  faifanc  nappe  «  on 
figne  cet  état  par  cette  expreflion  ,  faîf€  At  i^i 

Ce  font  U  les  premiers  degrés  de  îa  cuite  rlo 
autres  ,  plus  avancés ,  foiit  pris  des  fîgnzs  ^ 
donne  la  matière  foumiie  à  la  preuve  du  doigt. 
Cette  preuve  conHAe  à  prendre  avec  le  bout  éi 
pouce  ,  fur  une  cuillère  ou  fur  un  mouveron  qu'oo 
vient  de  plonger  dans  le  vefou-iîrop  en  cuite,  m 
ictite  porâon  de  ce  vefou  fur  laquelle  on  al^aii 
lindtx  ou  le  doigt  du  milieu  ;  afin  de  voir  t 
a  .icquis  air:i  de  confïilancc  pour  s'attacher 
doigt  &  le  fuivre-,  en  fjrmant  un  fil,  a  ttteii 
que  ce  doigt  s'éloigne  \  ce  qu'on  nomme  faire  U 

Lorfjue  le  vefou  a  acquis  plus   de    confiAiri 
encore  &  que  le  fil ,  aînfî  formé  ,  fe  foutientbie 
on  porte    le  pouce   vers  la  bafe  du   petit  àçU 
en  tenant  l'index  fixé  en  Vzi\  fi  le  fil  fe  rompt* 
on  dit  alors  que  /e  fii  fe   rompt» 

Les  autres  termes  font  pris  de  la  nianière  àm_ 
le  fil  fe  forme,  de    celie  dont  11  fe    romps ^ 
des  divers  acciiens  qu  elle  préfente ,    ta  (e  h% 
rant  après  s'être  rompu. 

C'efl  dans  le  fouvenir  de  ces  dcnomin»:  cm  ^ 

de  quelques  autres  de  cette  elpcce  non  moin* 
portantes ,  que  conUâe  principalement  la  Tien 

du  raffiîieur- 

11  y  a  encore  des  expreflion  s  de  tapport,  telki 

que    culte  forte  ,    cuite  jothU^  honne  cutte.  Miis 
comme   dans   l'opiration  de  K  cuite  ,    i]  h'jt  s  ir 
cun  point  fixe  ni  déterminé;  ces  expreffiotis  nel^ 
rapportant  jamaJs  qu'au  projet  du  rafiînear  Gir  f 
matière  qu'il  cuit ,  relativement  à    U    qualiti  ^ 
la  m-tière  ,  au  vafe  dans  lequel  îi  la  met  i  i 
talllfâr  .  8l  à  l'état  dans  lequel  il  veut  Tobn 
projet  dont  il  s  éloigne  plus  ou  moins  pir 
rance  ou  par  accident. 


^ 
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Tl  faut ,  à  one  température  de  ^î»gt  -  degrés , 
trois  parties  d^eau  6c  cltit]  de  fucre  y  pour  fatisfaire 
ration  réciproque  de  ces  deux  ctrcs,  dont  le 
produit  fluide  au  polut  de  faturadon    efl  nommé 

Lopérarîon  de  la  ctiîte  ou    Taâîon  de  cuire , 

en  ferme  de  raffincur ,  aaot ,  comme  nous  IV 
VOQs  déjà  définie ,  ï'^àlon  de  la  chaleur  fur  l'eau 
de  dinolution  du  lucre;  cere  aélîon  appliquée  au 
firop  ,  doit  néceffairemem  commencer  &  finir  à  un 
degré  du  thermomètre  toujours  fixc« 

La  vérité  de  cette  propoiitien  nous  a  été  dé- 
Kioiïtrée  par  des  expériences  muliipHces  que  nous 
avens  faites  fur  des  dîfToltitîons  de  quînraux  fie- 
tif.  &  rée  s  de  fiicre  raffiné  parfa  tement  pur , 
auxqueUes  nous  avons  appliqué  raâîaa  de  la  cha- 
leur i  divers  degrés. 

AprÎM  avoir  reconnu  que  le  premier  terme  de 
cette  aûîon  coramençott  a  <^uatre-vîngt- trois  de- 
grés du  thermomètre  de  Réaumur ,  flc  que  le  der- 
nier fînîfîbit  à  cent  dii,  nous  avons  établi  (  to'i* 
I'ours  d'après  rexpérîencc  )  ,  entre  ces  deux  rermes , 
échelle  fuivante  ,  qui ,  â  chaque  degré,  annonce  , 
par  la  fomme  du  fucre  faflé  à  l'état  folide  après 
la  cuite ,  la  proportion  dVau  que  la  chaleur  a 
enlevée  dans  cette  opération. 

Or  ,  fi  on  porte  fur  un  quintal  de  fucre,  dîfTous 
&  mis  dans  Tctat  de  firop  par  foixantc  livres  d'eau  , 
ra^lîon  de  la  chaleur  à  un  deg.é  déterminé  ,  {  qua- 
tre-vingt-huit par  exemple)»  on  obtient  une 
fomme  de  fucre  déerminée,  qui  ^  une  fois  con- 
nue, (  cinquante- deux  livres),  fait  nécefikire- 
ment  connaître  la  proportion  dVau  (  trente -une 
Vivis  quatre  once^  deux  gros  )  qui  a  été  enlevée , 
&  celle  (  vin|;t-huit  livres  dou^e  onces  fix  gros  ) 
^ut  refie  encore  combinée  ,  dans  l*ctat  de  firop  ; 
a  Tautre  portion  de  fucre  (  quarante-huit  livres.  ) 

Quoîqu'î!  Ce  trouve   dans    Teau    de  diffoluiion 

3ue  porte  le  vefou- firop  &  tous  les  firop wye^u  » 
es  matières  foi'ji  les  qui  ne  fcnt  pas  fcl  efrentlel, 
l'eau  néanmoins  td  unie  à  es  fel  dans  une  pro- 
portion  relative  &  dcterminf e, 

^L  Le  thermomètre  doit  donc  être  employé  pour 
^Ken  fiser  la  cuite,  dont  le  produic  folide  cft  tou- 
jours relatif  à  la  proportion  d>au  que  la  chaleur 
a  enlevée  à  cha:|ue  degré  de  cet  infîriîment,  A 
la  vérire ,  la  fomme  de  ce  produit  fera  d'autant 
*p!us  éloignée  de  la  quamitc  annoncée  ,  d'aptes 
notre  échelle  ,  que  ces  matières  feront  en  plus 
g-ande  abondance. 

L'ufage  du  thermomètre  dans  la  eu 'te ,  bien 
îjin  dexclute  la  preuve  du  doigt  qui  eîi  très  com- 
i*ode  »  fert  au  contraire  i  Téclaîrer  &  a  en  rende 
|d  pratique  moins  équIvo;]ue.  Il  donne  aux  rafli- 
iiejrs  dti  term^'s  l'ixcf  &  de  rapport  fur  Itf^uels 
il  peut  fe  régler  avec  sûreté. 
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Des  nouveaux  mofnt  défaire  cryflu//ifer,  purger,  fr^. 
/f  Jel  ejj'emici  de  la   canne  fucrée* 

Le  fucre  ed  un  fel  eflTenrîel  qui  crjdallîfe  par 
refroidiïïcment.  L^expéfiercedémont-'eque  Icis;  mo* 
iéculeî  des  fels  de  cette  forte,  deir^andent  pour  pren- 
dre la  fonnecryfla  line,  à  fe  mouvoir  librement  dans 
le  âuide  qui  les  tient  ifotées  *  afin  qu'elles  puiiTenc 
exercer  les  unes  fur  les  autres  leur  affîrt'ié  réci- 
proque. Ces  molécules  prennent,  dans  leur  réunion^ 
une  forme  d  autant  plus  belle  ,  plus  rr^gulière  , 
que  la  proportion  d'eau  qu'on  leur  hiffe  eA  pJus 
considérable. 

Lorfqu*on  laliTc  au  fiicre  qu'on  fa:t  cryflaîHler 
une  pr-nde  po  tîon  d'eau  ,   il   forme  de  t< es* gros 
cryflaux  bien  réguliers  i  dans  cet  état  j  il  pQne|^ 
,  I  BQm  de  fcr%  tandis 


^70 


SUC 


On  Fait  que  les  feïs  font  d'autant  plas  piin  & 
plus  parfaits  que  la  forme  fous  Jac|uclie  ih  fe  prc- 
tentent ,  approche  davantage  de  celle  que  b  nat^ire 
leur  a  affignée.  Le  fucre  candî  eft  donc  dan^  Vhn 
Je  plus  parfait  qu*on  puiflc  defirer  y  6l  les  moyens 
qu'il  convient  dVmployer ,  pour  cxttaire  le  fel 
cffentiel  de  la  canne,  doivent  doîic  ctrc  fondes  fur  ce 
principe  de  chymie ,  tfyjlaittfir  à  grande  eau ,  établi 
pour  tous  les  fels  qui  cryftalliftnt  par  reffoidîiTc- 
ment. 

C*cft  d'après  ce  principe  qu'il  coirvîent  d'établir 
la  cuite  du  vefou-ljrop  8c  des  Jirops,  U  qu'on  doit 
donner  aux  vafès  ^  dans  lefquels  on  met  le  fel 
eflentiel  à  crynallifer,  ia  forme  bc  la  contenance 
les  plus  favorables  pour  la  cryflalliikrioii  fie  la.  pur- 
gatlon  de  ce  fel« 

Nous  parlerons  d'abord  des  purgeries  &  de  leur 
difpofîtîon  interne  ,  pour  l'extradlion  du  Tel  efTcntiel 
par  la  nouvelle  méthode. 

Dts  purgeriest 

Les  purgeries,  dans  la  nouvelle  iBcthode,  fervent 
à  met.re  le  tel  elTcntiel  a  cryflallifer  dt  a  purj^er. 
Ces  batimens  doivent  être  très-larges  Si  conRruits 
fur  la  même  Jignf,  afin  qu'on  ait  ipolns  d'étendue 
à  parcourir  pour  le  fer  vice  &  qu'on  pnifievoir, 
d^un  coup  tfœîl  ^  tout  ce  qui  s^y  paffe.  Ils  fTcfç:  fent 
intérieurement  piufîeur  files  de  cryllalUroirs  ctablîs 
fur  des  gouttières,  qui  fe  terminent  à  des  ÎKjfTms, 

Les  cry^fîallifo'rs  doivent  avoir  totis  la  mé^ne 
forme  Si  la  même  coitenance.  Une  c^aaire  quan- 
tité efl  déterminée  a  recevoir  le  vefbu-/îrop  cuit 
darh  la  fucrerîe  ;  &:  les  gou trières  fjr  IrR^uelks 
Sli  font   établis  j  ont  leur  baiïin   particulier. 

D'autres  crynallift>irs  font  defiinés  a  recevoir 
les  premiers  Itrops  de  vefou  cuits ^  leurs  gouttières 
doivent  avoir  un  baifin  particulier. 

Les  féconds,  troîlicmcs  Si  quatrièmes  fir?ps  cuits, 

doivent  auffi  avoir  leuis  cryfiaUifoîrs  &  leurs  baf- 

•fins,  ifin  que  les  produirai  en   fucre  Je  les  fîrops 

re  fe  confondent  poin:,  &  qu'on  puifH:  les  traiter 

féparémeîit. 

L'expérience  non?  a  démontré  que  la  J^>mme  de 
matière  qui  réunifToIr  le  phn  gf-nid  nombre  de 
cîrconfïaBre*  favorables  pour  la  cryRaHifatîon  du 
fel  eiTvntîcl  de  la  canne- fucr.^e ,  étojt  de  cjuiiue 
à  feîie  pieds  cu'»es;  &  c'efî  dV.  rès  cctre  conno;]- 
fance  que  nous  nous  fommes  a-réu's  à  h  forme  8t 
aux  dimeuûoni  de  la  caille  que  nous  allons  dé- 
crire. 

Nous  avons  encore  îmac^iné  de  d^^nner  au  fond 
de  cette  caiiïe  diverfes  d îfpi Citions,  dotit  FcBet  efl 
moins  fur  &  moins  commode  que  celle  à  laquelle 
«oy^  nous  fommes  fixes* 

Lt.cryfidUîfùir'çaiffe  doit  avoir  cin^  pied*  de 
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lofig  fur  troli  de  large.  Son  fond  eS  confomlti 
deux  plans  inclinés  de  (\x  pouces,  dont  b  té«iiioi 
forme  une  gouttière  oui  répond  à  la  ligne  cefltnïe 
et  la  plus  grande  dimenfîon.  11  y  a>  dam  crot 
gouttière  ,  douze  à   quhue   trous  d*an  poocc  ifl 
diamètre   pour   récoulement   des   (îfops.  Sa  ptr^ 
fondeur  eli  de  neuf  pouces  fur  les  c6t<Hj  cUei 
en  augmentant  vers  la  gou'ticre,  où  elleaqticit 
pouces.  Le  cryllallifoir-caifre  doit   ^tre  fiil  ir" 
des  planches  d'utî  pouce  d*épaîJeur>  Se  doublé* 
plomb   laminé  irès-ijaiuce. 

Il  convient,  ar.mt  que  de  doubUr  la  catSr, 
de  percer  les  trous  de  la  gootcîère»  ^  de  Wlfl 
intérieurement,  avec  une  boule  de  fer  ro'^^gîe,!' 
pourtour  de  ces  trou^  ;  de  manière  qu'H  préStas 
une  légère  concavité  au  milieu  de  laquelle  U  trocif  ^ 
le  trou.  Par  cette  difpofitlon  ,  il  ne  refle  pii  mt 

foutte  de  lirop  dans  la  caifle  après  la  ptjrgatico. 
les  trous  font  gtrnîs  avec  des  viroles  de  ahn 
étamées  ou  de  fer-blanc  foudccs  iméric 
au  doublage,  repliées  extérieurement,  8t< 
fur  le  fond-  Les  caîfTes  ,  ainû  faites  âfe  *' 
avec  foin  ,  présentent  tous  les  avantages  [ 
quant  à  la  cryllaHifatioii  de  purgatiou  ds 
Se  quant  1  la  falidîté* 

Ces  caiffes  font  établies  fur  èts  traverfes  fiiei, 
foutenues  par  des  potelets ,  à  ha^c  â  dîic  pdo<i|| 
au-deHus  du  foL  Les  traverfes  font  faites  avec  ( 
planches  de  deux  pouces  d*épaîffeuf  ,  fciéci  ' 
long  ,  fur  une  largeur  de  trois  pouces*  Elles  & 
clouées  &  fixées  uir  les  potelets,  a  dix  pouc«  i 
la  ligne  centrale  de  la  gouttière,  dont  elles  futve 
patallclement  la  diredion. 

Les  gouttières  ft*r  lesquelles  font  ^abl»ef 
caiffes ,  font  faites  en  maconndrîe  Se  inclinées  vcft 
le  baQln  qui  re^  ût  les  ur  »ps.  EUc<  doivent  rtn 
enduites  en  ciment  5c  doublées  en  plomb  laminé. 
QuoiquVUes  iblent  inclinées ,  néanmoins  les 
VTfe?  font  fur  un  plan  horifonral,  &  garientl 
niveau   entrVllcs. 

Les  baffins  à  firop,  (îtucia  rextrénvî-c  des  ga 
tîcres,  font  crcufés  à  plu/ieurs  pieds  dr  profonsiei 
le  plus  prè^  pofftble  de  la  rafinerie;  ih  font  ià 
en  ma<^ontierIc  &   doubles  en   pl<  mb,   Leir 
tenance   doit  être  à-peu- prcî  de  la  moitié  ée| 
fomme  des  caiiTes  ,  dont  ils   re<jo'vcitt  les 
Ils   font  recouverts  en  madriers  à  fleur  de  tene, 
&  préfenten:  une  ouverture,  en  forme  4p 
dans  le  bout  qui  répond  à  la  raffinerie. 

On  fixe  la  cuî^e  du  vefou *Grop  au  iher^iiomè 
le  degré  qui  convitnt  pour  obtenir,  dans  U[ 
grande  froportion  ,  le  fel  eflintiel*  crjflalUfc  i 
caides,  fous  la  f  Tme  la  plus  belle  &  la  plus  ( 
gulière ,  eft  quatre -vingt  fept  &c  demi  à  qo 
vingt  huit.  Lorf-^u  on  s*cil  affuré  du  degré  de  ( 
convenable  «  on  éieiut  le  feu ,  en  introduifiRt  diai 
le  foyer  deux  ou  trois  paquets  de  ttxev  decafluei, 
ou  de  bagaiTes  vertes  ;  alors ,   fani  courir  m^ 
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ïque  it  brûler  le  fucre,  on  nnie  le  prodtiît  de 
la  chaadûn  a  cuire ^  tians  le  nfraîchiiîoir  qui  fait 
partie  du  laboratoire.  De-Ià,  on  le  porte  tout  de  J 
fuite  dans  une  dailTc  dont  oq  a  lu  fom  de  bouclier 
les  trous  avec  des  chevilles  de  boîs  garnies  de 
pailk  de  maiif» 

nfaut  encore  iToîr  rattentioti  de  mettre  a^itour 
de  CC5  chevilles,  dont  la  pointe  s'clève  intcrieure- 
nytni  de  trots  ou  quatre  pouces,  une  petîic  quantité 
de  fucre  fur  lequel  on  vcrfe  un  peu  de  vefou-ïTrop 
cuû,  qui,  en  fe  Tcfroidiirant  prompicment ,  fait 
corps  avec  le  fucre  ,  s'attache  à  la  cheville  &  la 
retient. 

Les  caîDTes  font  fonâîon  de  T-cond  rafraîchilToîf  ; 
en  les  remplit  de  deux  cuites  qu'on  nié  le  bien 
enlcmble  ,  au  moment  ou  on  les  réuni  t. 

La  matière  aînfî  dcpofce  dans  fa  caifîe  fe  r^- 
^QKÎt  lentement^  &  aprc^  vlngt-qLjâtre  heures, 
K  cryilal  llation  s'ctant  établie  à  ^a  furface  ,  aux 
^o!s  &  au  fond  du  cryllalliCoir ,  il  convient  ci*ini- 
primer  alors  a  toute  la  maife ,  fluide  encore,  un 
léger  mouvement  ave^  un  mouve  on  »  en  ayant 
fôtn  d'cïever  vers  la  furface  le  felefTentiel  ^luis'efl 
dé]â  dcpofc  a^  fond»  Apres  cette  opfrarion,  !a  cryf- 
tallïf  tîon  te  fait  fïmuïtaacinent  Jans  toute  rétcniue 
de  la  caifTe  ;  &  fi  le  mouvement  a  été  imprimé  î 
feras  5c  bien  entendu  ,  la  crytlallifation ,  en  cin^ 
ou  fîx  heurs,  devient  générale  8c  égale  ,  depuis 
le  fond  jufqu'à  la  furface. 

On  fait  qu*il  y  a  une  infinité  de  con(i  dé  rations 
â  avnir  d.  ns  le  mouvement  qu'on  applique  a  la 
matière  en  wrytîalJîfati  n,  par  rapporta  fa  quai  té, 
au  degré  de  cuite  qu*elle  a  recrue,  au  degré  de  re- 
froidi ffemont  ou  elle  fe  trojve,  &  à  i*ct3t  dans 
lequel  on  peut  obrenir  le  fel  eflentiei* 

B  Après  quiitre  à  cîn-j  jotîrs  la  malle  tottlectart 
Tcfr^^îdie  ,  il  convîeu  de  tirer  ks  ciievîlles;  aJor* 
la  pur^adon  fe  fait  irè*-pri»'tiprcmrnc ,  Se  aprci  iîx 
à  huit  jourî»  elle  tÛ  abrolumei  t  cf>mpktte. 

Le  fe!  eflcntitl  bien  purgé  de  Ton  fîrop  cfl  lé- 
gèrem'nt  humide  ^  ma^  ,  pour  peu  qu'ii  foît  cfpûfé 
a  Pair  ,  iï  devient  parfjitentcnt  fec.  Dans  cet  âat, 
il  drût  être  mis  en  barrique  »  où  il  convient  de 
le  pUet  fortement  comme  les  fucres   terrés. 

En  cuîfant  le  vefou-fîrop  à  quntrc-v»ngt  huit 
degrés  ,  on  obtient  moitié  &  jt  cme  j^lus  de  la 
quantité  de  fel  effen  îel  qu'il  pane  ;  J5t  fi  la  i^été- 
cation  Se  la  cryftaliif  «tion  <mt  été  bien  entendues , 
ce  fel  efl  alors  darvs  le  plus  haut  degré  de  pureté 
âc    de  beauté    qu'il  puîiTe  acquérir  ea  brut. 

Si  on  veut  terrer  le  fJ  eifen  îel  provenant  du 
Tcfoii-hrop  putî^c  de  la  manière  que  nous  vrtions 
dVApofer;  on  fe  fert  alors  pojr  le  mettre  a  cryf- 
tallifer,  ou  des  ca  ifcs  que  uous  venons  de  décrire, 
ou  de  ferme"» 
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Lorf^u^n  fe  fert  de  caîffes,  il  fiut  augmenter 
le  degré  de  cuite ,  &  le  porter  de  quatre-vingt- 
hu  c  a  quatre-vingt-dix  :  il  faut  auffi  veiller  avte 
plus  de  foin  à  toutes  les  cireonQances  qui  doivent 
accomp^ener  le  nu  uvcment  qu'on  eft  obligé  d'ap- 
pliquer a  la  matière  en  cryliallifatlon* 

Lorsqu'on  emploie  des  formes ,  il  convient  de 
difpof:r  une  partie  de  la  purgerîe  ,  eh  cabanes  pour 
le^  recevoir  ;  comme  nous  avons  vu  dans  la  dif- 
pofirion  interne  des  purgerics  de  raocienne  mé- 
thode, 

On  établit  dans  la  fucrerie  ou  dans  la  purgerîe 
un  fécond  rafraichiffoir  de  cuivre  ,  t^e  la  cortc* 
nance  de  deux  à  trois  mi  licrs  ,  dans  lequel  on 
réunit  trois  ou  quatre  cuites ,  dont  on  remplit  lee 
formes  rangées  pour  cet  effet,  foit  dans  la  fucrerie, 
fuît  Jars  la  purgerie  ,  $c  on  procède  pour  le  rcfle 
du  travail  de  la  manière  que  nous  avons  déjà  dé- 
crite. 

L*s  formes  ne  peuvent  ttr:  employées  ^ue 
lorfque  le  vefoM-fîrop  eÛ  de  bonne  qualité,  attendu 
le  d^gré  cfe  cuite  que  leur  contenance  &  leurfofme 
conique  cxigtnt  j  degré  qu*il  faut  porter  de  quatre- 
vîi^gt  d  X  â  quatre-v  ngt-douie,  &  que  les  vefou- 
ïïrjf  s  de  mMiocre&  de  mauvaife  qualité  re  peuvait 
fu,nporter.  Dans  ce  cas,îl  faut  nécciralrement  avoir 
recours  zmt  caîiïes,  aînli  que  pour  la  cryrtallifation 
du  fel  efFenTÎel  qu'on  veut  extraire  de  toutes  fortef 
de  lîropS'Vefou. 

On  procède  dans  la  ptirgation  des  pains  de  fel 
eïïeniel ,  dans  U  préparation  qu'il  convient  de 
1  tir  dorner  pour  le  terrage,  &  dans  cette  dernière 
opération^  delà  manière  que  nous  avons  décrite* 

On  doit  obfpTver  ici  qce  le  verbu  ayant  ét4 
complcïtement  dépcuilîé  de  toute  nraticre  lolide,  il 
ne  fe  prcfentedans  la  cryilaillfation  ,  la  pu-gation  , 
ie  t3rrat;e  M  l'étuvage  du  *cl  cflenticl  aucunes 
dirîîcuités ,  «  qu'après  avoir  fubi  fes  diverfcs  opi- 
ratiors,  tc  fel  tÛ  parf^^itement  pur  ^  auflî  blanc 
ou'oîi  puiifc  le  délirer, 

Nnus  avons  fait  condryîre,  dît  M.  Dntrône  » 
pour  ftuver  le  fel  eRentiel  extrait  &  terré  fuivanc 
la  nouvelle  méthode,  line  étuve  d'une  conllrac- 
tîon  femblab  e  à-peu-près  aux  fetres  chaudes  de 
ce  pays-ci.  Le  ftl  efTcntiel  y  r^«i^oît  Tadion  du 
foîeil  ;  ce  qui  dirpenfe  de  le  mettre  fur  le  glacis* 
Cefte  éture  eu  écharffée  pendant  le  Jour  j  ar  le 
folcil  ;  pendant  la  nuit  un  très  pet't  feu  fufïit  pour 
la  ^ol]tenir  à  la  leaipir^ture  convenable  ,  qui  eil 
de  ^6  à  40  degrés.  Cette  manière  d'étuver  eft 
prrftrab'e  co  ce  i^wVJleell  plus  expéditîve,  moins 
difptndieufe  ,  &  qu'elle  donne  au  fel  eiïèntiel  on 
,  œÎI   plus  bnllant  Se  plus  blanc. 

Comme  le  loc^l  ne  nous  a  pas  permis  de  dcnner 

à  celle  que  non*:  avens  Uli  conHruîre  la  mei  leure 

I  difpofîiion  portible  >  nous    n'en    ciltons  point  de 
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plan  i  attendu  que  nous  ne  voulons  rîen  propcfcr  j 
que  l'expérience  ne  tous  ait  dctuontré  ccre  très- 
avantageux   fous   tous    les  rappom  pcffiblci  ^   & 
qu'tn  ne  pulffc  fuivrc  en  tout':  surctc. 

Le<  /îrops  qui  Te  H'p  arent  du  Tel  elTentîel  dan^ 
la  purgition,  daivent  être  nr^mmcs  firop s* ve fou  ^ 
pour  les  diÛînguer  de  touie<  forces  de  fîrop?.  On 
les  dUli'gue  entr'eux  en  fîrops  vefou  du  premier  ^ 
fécond,   t  oificme   produit»   &c. 

Nous  alionf  expofer  qu^  ile  cft  ïa  cîîfpofîiîf^n 
qu'il  convient  de  donner  au  laboratoire  du  four- 
neau ^ui  fert  à  cuir^  les  (îrops- vefou  &  à  cla- 
rifier. 

Dans  un  petit  bâtiment  nommé  nffînerie  ^  ad- 
faccnt  aux  pu rg  ries  &  placé  à-peu-prcs  au  centre, 
doit  ctre  étJbU  un  fourneau  fimple  i  pour  entre 
les  firops-vefou  3c  pour  clarifier  au  befoin.  Nous 
en  donnerons  la  defcriptioiî  av^c  celie  des  four- 
neaux de  fucrerie. 

Le  Iabor.5toire  du  fourneau  à  ruîre  le?  lîrops  , 
préfente  une  feule  chaudière  de  cuivre.  La  ma- 
çonnerie dont  elJe  eft  FceU^e  ,  dan*  Ton  poutour  , 
a  dans  fa  partie  fupérîeure  goîn^e  à  dix-huît  pou 
ces  d*cpai{rcuri  fa  furface  forme  un  plan  incliné 
de  cii^q  à  ïix  pouces  du  hord  externe  à  celui  de 
la  chaudière  ,  où  e{ï  fondée  une  garniture  en  cui 
vre  ou  en  plomb  qui  la  recouvre  dans  toute  fon 
étendue. 

Sur  les  cotés  du    laboratoire ,  font  deux  ptrîts 

féfcrvoirs  qui  reçoivent  les  /îrops -vcfou  quVn  va 
cuire  ;  ils  fervent  auïïî  à  filtrer  la  claire  iorfqu'on 
icU^ifîe.  Ces  réfervuîrs  font  faits  en  mai^onne^ic 
&  doubles  en  plomb  ;  leur  fond  eu  i  la  hauteur 
du  bord  de  la  chaudière^  dans  la-^uelIe  ils  fe  vuî* 
dent,  à  la  faveur  d'un  petit  tuyau.  On  doit  éta- 
blir fur  les  parois  lat/rales  de  la  raffinerie  ,  une 
gouttière  rcï^r  porter  aux  rcferv.irs  1#  firop<;-vc'bu 
^ut  1  on  verfe  dans  un  petit  baffin  placé  à  i*extré- 
tnité  de  cette  gouttière,  près  d  s  baffins  à  fîrops. 

On  peut  cuire  dans  ce  laboratoire  »  difpofe  ainfî, 
beaucoup  plus  de  firop- vefou  qu  on  n'en  cuit  dans 
les  érjuîpage-  à  lîrop  formés  de  deux  chaudières  de 
fer.  Si  tôt  que  U  chaudière  e(l  chargée  d*mïe  quan- 
tité de  lîrgp-vefou  convenable^  on  fait  chauffer; 
Si  tandis  que  la  cuite  s^opère  ^  on  remplit  les 
Tcfervolrs  qui  font  i  (es  côtés  ^  afin  de  la  charger 
au  befoip  le  plus  rapidement  pofliblc ,  pour  ne 
point  p«rurç  de  temps, 

Lorr^ue  les  firop-veiôu  font  de  bonne  qualité. 
Ton  porte  le  degré  de  cuite  au  terme  quatre-vingt- 
buît;  CQ  le  fixe  avec  le  thermomètre  auquel  an 
«apporte  la  preuve  d<ï  doigt;  on  arrête  le  feu  en 
întroduifant  jgns  le  foyer  qnclqneï  oaqacts  de  têtes 
de  cannes ,  &  on  vuide  U  chaudière  dans  le  ra- 
faîchilloir,  placé  p>ès  d'cile  pour  cet  eftei.  A 
r\nfUnt  elle  elî  ledu^géc  avec  Je  Grap  des  ré- 
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fenroîfs  en  débouchant  le  tuvay ,  6^  le  feu  fl^ml 

auffi-tût*  Uoe  fois  ce  travail  établi ,  on  le  ceutt* 

nue  toujours  de  la  nicme  manicre» 

Cette  première  cuite  eft  portée  dans  une  tuSk 
préparée,  ain(î  que  nou^  lavons  dit  pUit  hmu 
bientôt  on  y  joint  celle  qui  lui  fuccèie  ,  &  a^ lèi 
les  avoir  mJlécs ,  on  les  abandonre*  Totttas  l:i 
cultes  (îiivanics  font  ainfi  réunies  deux  a  deox  3t 
abandonnées  pendant  vingt-quatre  heures  &  quel* 
quefols  plus* 

Après  ce  temps  ,  le  réfroidîrfcinciit  étt«  i^  •« 
point  convenable  qu'on  rcconnoii  avec  le  doîp, 
on  iiiouve  la  charge  de  la  caiflTc  avec  un  owuvt- 
ron  î  en  peu  d'heures  U  crylTalUDitton  sopètt, 
devient  générale  &  uniforme  dans  toute  1  ctcndae 
de  ta  malfe^  Après  trois  i  quatre  jours  ^  o<i  de* 
bouche  les  trous  de  la  calile  ;  la  purgaiioa  el 
d*abord  très-rapide,  mais  elle  ne  devient  complet» 
qu'après  diX'huît  jours  ;  alors  le  fêl  cneûtid  di 
aufli  pur  &  auflî  beau  quon  puîffê  le  dé*îrer:il 
efl  mis  Se  pilé  dans  les  barriques  ^  oii  il  ne  pcrje 
plus. 

Les  fîrops- vefou  de  fécond ,  rroifîème  »  qtiamimt 
cîn(]uîcme  produit    font    cuits,  de  la   même  nu 
nièr*^ ,   à  un  d-^gré  qui  approche  d'autant  moîn  f 
terme  quatre  vingt-huit ,  qu'ils  font  moins  bioi* 

On  partage  la  première  ctitre  entre  routes 
caiffes  qu  on  veut  remplir,  $£  toutes  celles  qui  tj 
fuccèdent  font  également  pattagoes  entre  ces  < 
fes  ;  leur  charge  demande  quel4Ufs  attentic*m  f4 
liculicres  daris  le  mouvement  qu'on  lui  appU^l 
pour  déterminer  la  cr)  Aallifatîon  qui  »  aDcei  f_ 
mouvement ,  devient  général  &  uniforme,  La  p^ 
gation  du  fèl  eflentîel  (\t$  fîrops-vefou  de  troiiîèîWt 
quatrième  ,  cinquième  produit  exige  »  peut  t;rc 
compktto,  quinze  â  vingt  jours  ;  après  quji  k 
fel,  eïtra't  du  lîrop  de  chaque  produii,  efl  ftit 
Se  piW  féparément  dans  les  barriquis. 

Au  moment  où  on  charge  la  chaudière  de  ii^«p- 

vefou  pour  le  cu^re  ,  on  y  ajoute  une  quantité  d'tiu 
de  chaux  re  atîve  a  la  qualité  du  Mrop.  L^tf- 
quil  eu  mauvais,  ou  lorfque  les  fifopt  Êot  é$ 
quatrième,  cînquicme  pro  luit  ,  îl  canvieoi  it* 
guifer  l'eau  de  chaux  avec  de  la  porafTe* 

Après  toutes  ces  cuites  &  crvilalUfition»  t^ 
tées ,  on  a  un  réltdu  que    nous    alluBS    cxiM^X 

fous  le  nom  de  mélajf£-v<fju. 

Nous  avons  vu  qu«  les  vefoas  de  fmiSktfÊ 
qualité  port'ncnt  toujours,  avec  le  Tel  efTftiueî, 
une  porûoii  du  fuc  favonnetix-extraâif, 

Noui  avons  vu  auffi  que  les  vetbas  de  mr^^âCt 
Çi  de  mauvaife  qualité  portoient  encore  .  arclt 
fuC  fnvonneux  ,  une  portion  plus  <m  moins  gt»ti$ 
de  fucs  m  aqueux  doux  Bc  fucrés. 

Mantenaat  on  concevri  aiiémem  ouedashi 
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diverfes  cyîtei  8c  cryflaUîfationç  qu'on  f-sît   fubir  ' 
lux  vcfous-fîrops  &  aux  (îiopv  vefou  ,  h  propoTtioii 
de   ces    fucs,  relative  à  celle  du  fcl    efîenrcl  » 
migmente  à   mefure  que  ce. le  <îe  ce  Tel  diminue  : 
or  il  ertévîd.nt  que  les  vefous-firopsde  bonne  qna- 
Htc  »   dont  la  ciute  aura  ^tc  bien  menag!?e  ,  don- 
neront tout  le  Tel   effcntîel  qu'lh  portenr,  moins 
tjne  petite  pcir£!*^n  qui  fe  trouvera  en  demcrlieii 
cmbarr^flce  dans  Je  fuc    faronneux-extradlf.  li 
^cft  encore   évident  que  le  rt/î.îu  de*  vcfouî-lîrop* 
de  qualité  médiocre  $c  mauvaife ,  fera    re  atif  a  " 
la  fomme  des  fucs  favonncox  ,  muqiieux*(Ioux  & 
ûiciés  que  porrera  le  vefou  ,â£  ^  laquantité  de  fd  ; 
eiTentlei  que  ces  fucs  retiendront,  ^ 

Les  fucs'favonntux  extraâîfs  »  muqiic  ux-doux  Se 

fucré'^,  enie  r.if  prochant  davantage  à  cliajue  cryf- 

Ltallifation  ^   deviennent  moins  i^uides»  &  oppofent 

par  leur  ténacité  une    plus  grande    rcliûance  aux 

molécules  faccharines. 

Nous  avons  vu  que    les  alkaîîs    fe    combifient 
parfaitement  avec  k  fuc  favont-cux  ;   ils  fe  com- 
binent également  bien  avec  Us  fucs  muqueux-doux 
^Ifc  fucrés  quMs  rendent  beaucoup  plus  lluides* 

C*e(l  à  rette  propîcté  qu'eft  dii  Tiifage  des  alkalis 
dans  la  cuite  des  lirops  de  toute  efpctie;  car  alors 

^le?  molécules  lacchai  ine^r  »  trouvant  moins  d^obt- 
lacies  à  e  réunir,  cryilallîfent  d'autant  mieux, 
que  ces  fucs  font  rendus  plu^  fluides  p^r  leur  unî'^n 
aux  alkalis  dont  f^âion  aidée  de  ce  le  de  la  cha- 
leur ,  fe  prrte  atjfîl  malheureufement  fur  Us  prin- 
cipes coi^itutifs  du  fei  effentîel  »  le  décompofc 
^  augmente  encore  la  proportion  de  la  mclaiîe. 

La  mélaHe-vefou  eu  formée  ^  comme  il  eft  aifé 
de  le  voir  maintenant ,  du  fuc  favonneux-extrac- 
ftf^  de  fucs  muqueux-doux ,  fucr/s,  d'une  portion 
de  fel  efîenticl  dé'ompofé  fat  lé  concours  de  h 
chaleur  Se  des  aikalis ,  3c  d*une  rortion  de  co  fel 
cmbarraifée  dans  toutes  ces  matières* 

Sî  la  mélaiïe- vefou  eft  réduite  à  une  ccnfîfïance 
elle  qu'elle  ne  porte  que  quarante  t^egr^fs  à  Ta- 
►  réomètre,  &:qu*on  rabindonne  penl;|nt  long  temps 
dans  un  baffin  trcs-ctendu  dr  peu  profond,  ks 
molécules  faccharines  ,  ma  grc^  la  rcfîiîance  que 
leur  oppofe  la  mélaffc,  le  rapprochent  ^  sunitient 
Ibus  forme  cr)flalline  é.  tombent  au  fond  du  baffin  : 
on  a  la  preuve  de  ce  fait  dans  toutes  les  fucrerîes 
des  colonies. 

Sî  on  verfe  fur  de  la  mé la 0ç  -  vefou  étendue 
d*eau  difiîilte  ,  une  dilîblutîon  d'acide  oxalique  , 
oon-fetjlemcnt  cet  acîde  v'unit  à  h  chaux  qu'il 
précipite,  mais  il  enlevé  encore  le  principe  colo- 
rant des  fucs  favanneux  &  muqueux  ,  dont  la  baie 
fe  préfeme  alors  »  fous  la  forme  de  petiti  âocous 
bUtiCf* 

Ans  ô  MitiiTf.    T^m.  VIU 
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Pûraiteie  de  Paficienm  &  dt  k  uùuveUé  mhhoit 
dUxtraht  le  fei  tfftnild  de  U  canne  fu^rée^ 

Le  fîmplc  expofé  f  ajoute  M,  Dutrane  )  *]i!e  nou< 
venons  de  faire  de  la  noavele  méthode  >  fuffiroit 
fans  doute  pour  en  démontrer  tous  les  avantages. 
Mais  comme  il  nous  impose  de  détromper  le 
public  fur  les  clameurs  injuftes  JSc  menfongcres  de 
plufîeurs  lerfonnes  qui,  facrifiant  tout  à  lintérét 
particulier  St  à  famour-propre ,  ont  ofé  dire  <\Mfi. 
l'établîiïement  de  cette  nouvelle  méthode  cxigeoit 
de  grandes  dépendes  fans  préfenter  des  béncficc« 
certains;  noui  la  mettrons  en  parallèle  avec  Tan- 
cienne,  dans  Us  principaux  points  où  fes  avan- 
tages font  marqués  de  la  manière  la  plus  tran- 
cl  ante  ,  &  établiïïênt  entr  elles  deux  m\e  diflfc- 
rcDce  il  pran.^e  &  C\  bien  déterminée,  que  le  pu- 
blic éclairi  maintenant,  ne  pourra  réfufer  h  la 
nouvelle  la  préférence  qu^clle  mérite  fous  tous  les 
rapports. 

>*rous  expofefons  d'abord  les  différences  que  pré- 
fentent  «  en  faveur  de  notre  méthode ,  les  chau- 
dières <^e  cuivre  Se  les  fourneaux  de  nouvelle 
cf^nQrudon  ,  fur  les  chaudières  de  fer  &les  four- 
neaux de  ces  chaudières* 

Nous  comparerons  enfuit»  ces  deux  méthodes 

d^ins  leurs  moyens  ,  dans  la  marche  de  ces  moyens, 
&  dans  ks  produits  ^ui  en  ^nt  le  réniar. 

Des  chaudilfes  de   cuivre  &  de  fer  y  ^  de  iturs 
fourneaux^ 

Le  cuivre  efl ,  après  lot  Se  Targent ,  le  métal 

le  plus  fenfîbk  àPadion  de  la  chaleur  ,  &  qu'elle 
péncire  avrc  le  plus  de  rajudité.  Cet  avantagv!  joint 
à  la  foliditc ,  i  la  propreté  5r  à  la  médiocrité  de 
fon  prix ,  a  mérité  au  cuivre  la  préférence  qu'on 
lui  donne  ,  fur  les  autres  métaux ,  dans  les  ufagcs 
économiques  &  dans  les  arts, 

IL  ell  employé  dans  toutes  les  raffineries  avec 
d'autant  plus  de  fftreté^  que  le  fucre  &  Je  fîrop 
ont  la  propriété  de  le  défendre  du  vert-de-gris* 
Le  vefou ,  comme  le  fucte  &  le  firop ,  a  cette 
propriété, 

L'inaâîon  du  vefou  Bc  du  ^rop -vefou  fu^  Te 
cuivre,  prouvent  qu  ils  ne  contiennent  point  dV 
cide;  car  on  f»it  que  ce  métal  fe  laiflc  atta*]ucr 
par  les  aciies  ks  plus  foibles. 

Le  fond  des  chaudières  de  cuivre  eft  formé  d  une 
feule  çièce  de  cuivre  rouge  battu  ;  leu  s  parois 
font  faîtes  de  plusieurs  planches  de  cuivre  laminé, 
clouées  enir'e  les&  'e  ^ond  paf  des  clous  de  cuivre 
rivétn,  Lesdimenlions  de  ces  chaudicres  propres  au 
trivail  du  vefou  ,  tbnt  plus  grandes  que  celles  des 
chaudières  dont  on  fe  fert  dans  les  raffineries,  & 
leûc  fotAïc  cA  ikutt  difféxenie* 

Qqq, 
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hortqut  tefârs  fonds  ont  été  fatts  aTcc  foîn  , 
ili  lupportent  la^tlon  du  feu  h  plus  forte  fan? 
s  altérer,  &  le  temps  de  lear  durée  peut  aller  à 
un  fîècle.  HUes  prcnneut  telle  forme  &  telle  con- 
tenance qu'on  veut  kur  donner.  La  maçonnerie 
qui  les  foutient ,  garnie  en  plomb  ou  en  cuivre 
foudés  à  leurs  bords ^  forme  avec  elles  Je  labo- 
ratoire du  fourneau ,  &  c:  laboratoire  préfente 
a'ors  au  veibu  la  plus  granle  propreté. 

Le  cuivre  a  ,  en  xcut  lemps ,  en  tout  lieu,  une 
valeur  îiitrinsc-^ue  bien  déterminée  :  on  n*a  donc 
perdu  ,  dans  Temploî  ,  lork]u*ïl  ne  fcut  p!us  fer^ 
▼ir ,  que  la  valeur  arbitrai  e.  Nos  colonies  feules 
eu  ont  banni  Tufage  depuis  cin]uante  ans  :  les 
Anglois  mi,uîc   éclairés  l'ont  confervc. 

Les  chaudières^  dites  de  fer,  employée?  pour 
le  travail  du  vefou,  fujtt  faîtes  avec  une  forte  de 
foTue  r'e  fer,  qu'on  coule  en  une  feule  piccc  de 
foraie  elliptique.  Cette  fonte  qui  efl  tres-impure, 
contient  encore  une  très -grande  portion  d'axide 
de  fer.  Elle  eJt  beaucoup  moins  condudcur  de  la 
cbalcur  que  le  fer  pur ,  qui  lui  même  l'cfî  beaucoup 
moins  que  le  cuivre,  Les  chaudières  de  fer  font  donc, 
par  cette  double  ra:for>,  moins  propres  que  celles  de 
cuivre  ,  à  tranfmetrre  Talion  de  la  chaleur  dans 
Ict  avail  du  vefou. 

Le  fer  peu  condu<^eur  delà  chaleur,  confrve 
celle  dont  il  fe  charge  ,  à  un  degré  prefque  t^u 
jours  trop  fort ,  pour  que  les  fubllances  vég-* talcs 
&  animales  puiilent  en  fupporter  Taâion  Tans  fc 
décompofer.  Cet  inconv^'nieirt  &  fa  mal  propreté 
l'ont  fait  bannir  des  ufages  économiques  &  de 
prefque  tous  ies  arts. 

La  fonte  de  fer  eu  trcs-atfaquable  â  la  rouille, 
&  elle  en  c(l  toujours  couverte.  Jamais  elle  ne 
prend  le  brillant  mctillique  ;  elle  a  toujouts  une 
couleur  noire  &  tern",  La  rouille  qui  couvre  fa 
forîî»ce  eR  très -tenace  ;  elle  fe  détache  avec  prine  ^ 
mais  elle  fe  détache  toujours  :  auHi  quelque  foùï 
qu  on  apporte  à  laver  ces  chaudières ,  jamais  la 
dcriière  eau  du  hvage  n'eft  pure  ;  elle  pon^  tou- 
jours une  teinte  noire  affet  forte  j  &  cette  teinte 
pafTe  dans  le  vefou. 

Les  chaudières  de  fer  font  très- fragile  s ,  &  eï^es 
caîTent  en  changeant  trop  fubitement  de  tempé- 
rature; quelque  bonnes  qu'elles  fuient,  elles  n*é* 
chappenc  jatnais  à  la  fraâure. 

La  contenance  des  plus  grandes  efl  de  deuit  mil- 
liers au  plus,  &  cette  contenance  elî  iiïfuffif^nte 
pour  le  travail  du  vefou  :  on  cil  obligé  de  Taug- 
meater  de  beaucoup  p?r  de  la  maçonnerie  qui , 
étant  infiniment  moin^  folidc  encore 'que  les  chau- 
dières ,  cl!  beaucoup  pîus  mal-propre;  car  fa  fur- 
fjce  n«  peut  être  garnie  ni  en  plomb  ,  ni  en  cui- 
rre ,  la  foudure  n'ayant  pas  de  prifc  fur  le  fer* 

La  Tonte  de  fer  n*a  abfolument  aucune  valeur 
întrinscque  ^  &  um  chaudière  caffée»  ne  vaut  pas 
«A  fol,  <iodiiijc  peËmte  qu'elle  foit» 
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La  cofiflruélion  des  fourneatix  poriaat  cbanèè^i 
res  de  cuivre ,  eft  très-fo  i  e.  La  maçonnerie  ié-1 

Icfe  ,  pre'qu'â- plomb  ,   dans    toute   retendue  éol 
foyer*  E"e  na,   liir  u  e  hauteur  de  trois  pieds  fî«| 
pouces,  qii\me  couroe  de  quatre  a  cîn")  pouces  i 
plus  à  décrire,   pour  venir   faifîr  le    fond  de  h 
chaudière-  Les  votites  jui  rempliflent  l'efpace  qut 
larife  chaque  cb'^udîcrc  entr'e'Ics»  ji'eiit   tout  18 
plus  que  quatre  pieds  ;  elles  font  faites  en  brique 
&  on  poarroit  les  faire  en  Lafalte  ;  a'ors  ellcvrei 
roîent  d*une  fohdité  telle  ^   qu'e.les  dureroicnt  ?'*" 
tant  que  lea  autres  parties  du  fourneau. 

la  btfalte  ed  une  efpèce  de  pierre  y  qui  patd^ 
ctre  un   produit  volcanique,  ptes-abandante  i  '-^ 
Martinique  ;  on  en  trouve  aufTi  dans  pluficursï 
droits  à  Saint-Domingue;  elle  fappoae    parfait 
ment  bien  Taétion  du  feu  ;  on  doit  préférer  r- 
qui  e(î  d*an  gris -blanc. 

La  maçonnerie  des  fourneaux  portant  cHafl 
res  de  fer,  ell  peu  fo  ide  i  cî'e  s'cltve  enrctnia 
fuivant  leur  développement  ^  pour  lailler  eiitr'elf^ 
Se  CCS  méme^  chaudières  à -peu-près  le  même  efpt 
puis  elle  fe  recourbe  paar  venir  les  faîiîr  â-fcti* 
prés  à  quatre  pouces  de  leur  bord.  La  courbe  ^uVIe 
décrit,  fur  la  hauteur  de  huit  à  dix  pouces,  a 
douze  à  quinze  pouces. 

Les  vofjtes  qui  partagent  chaque  chaudière,  o^c 
à-j.en-près    fix   pieds   de  portée,    La  nécefîîtc  de 
reriif lacer   les    chaudtèrs    cafré»;s  ,    par  d'autre^ 
chaudières    dont  le  diamètre  efl   «quelquefois 
plus  petit,  ou  plus  gr^nd,  a  empêché    qu'on 
fervJt  de  baf^Ite  pour  fiiire  ces  voûtes  ,   parce  qo*^ 
faudroit  en  retailler  les  pièces,   ou  en  cmployl 
de  nouvelles;  ce  qui  dcmandtroit  un  temps  it<î]' 
long,  poor  6t$  r^'parations  de  cette  elpcce  qai  I 
répètent  fi  fouvent. 

Les  glacis  qui  furmontent  Ie«   chaudières,  [ 
augmenter  leur  conter.ancc,  font  faits  en  bfJ^o 
inclinées  a  piat  S:  très- étroit emetu  f-rrées  ;  IVtf 
confiant  de   la  chaleur  i<  l'adion  du  veCon  fur  lî^ 
chaux  du  ciment  qui  unît  ces  briques,  Its  éinn- 
g:nt  prefquit  chaque  inaant,&  exigroc d«s répafi. 
tions  continue<les« 

Les  chatvdîcres  de  fer  plongent  tout  cstii 
dans  le  foyet  ,  moîtis  trois  â  quatre  pouces  fut  ef 
quels  porte  la  maçonnene  qui  les  tîeiît  fceîlcf* 
dans  tout  leur  pourtour»  Q-joiqa'clîes  prélcMefi 
une  très-grande  fus  face  au  feu»  néanmoins  Vicd 
li'îon  du  vefou  nVd  pas  très-forte ,  parce  quVU* 
soppofint  par  leur  nature  &  pir  leur  forme, 
l'aârion  de  la  chaleur  qui  ne  les  pénètre  qu*au  ]  '^ 
oit  la  maçonnerie  Us  faifit* 

La  chaleur  ,    dont  la    tendance  eft   de  ba^ 

hfkUt ,  agit  toujours  ^n  fuivant  la  pcrpeniicuhir 

tombant  c»bliquement  fur  la  convexité  de  h  c^^ 

dièrc  qui  la  réfiéchît  ,    c^'e  fe  porte  dans  îa  ptn* 

[  fupéricure  du  foyer  où  die  tA  mlocs  £brcte  de 
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pfncirer,  la  maqonncrîe  lui  oppefant  une  plus 
grande  rcfiftance  encore.  La  batterie  feule,  étant 
îiir  le  foyer propTement  dît,  où  le  feu  efl  toujours 
très-irdcm ,  eft  pcnétrcc  de  par-tout* 

ta  convexité  cjue  prcfeinent  les  fonds  des  chau- 
dières de  cuivre  ,  n>t^  que  de  quatre  pouces  au 
plus,  fur  cinq  pieds  de  dîamàrc;  Tobliqu  te  qu'elle 
donne  à  la  cbaleur  qui  les  frappe  ,  cil  prefque 
liulle,  5c  le  cuivre  étant  trc s-perm cable  ,  oppnfe 
peu  de  réfîiîance  à  Taiftion  de  ce  Huîde  qui  pénè- 
tre ces  fonds  de  toutes  parts  avec  la  pïus  grande 
facilité. 

Dans  un  lalioratoi^e  de  cuivre ,  formé  de  trots 
chaudières  dont  les  fonds  ne  préfeotoient  au  (oyt^ 
que  trenîc-dcux  pieds  de  furface  chacun,  f ai  dé- 
féqué ,  évaporé  &  cuit  une  quantité  de  fuc  exprimé 
jfTcz.  conlidérable ,  four  obtenir  cent-  quarante 
formée  de  fucre ,  en  vingt-quatre  heures. 

Dans  ce  mcme  laboratoire ,  jVi  également  dé- 
féqué ,  évap-^r^r  &  cuit  unefomme  de  fuc  expr  mé, 
dont  le  produit  a  i empli  onic  caîffes  contenant 
chacune  quinze  pieds  cubes  ;  ce  c|ui  fait  cent- 
foixax%te-cinq  pieds  (  le  pied  cube  répond  à  une 
forme  ).  Or  il  nVft  jamais  atrîvc  qu'on  ait  obtenu 
un  pareil  produit  dans  les  équipages  à  chaudières 
de  fer, 

L'cvapoMtion  k  It  cuûc  fe  faîfant  donc  plus 
rapiiiement  dans  les  chaudières  de  cuivre  que  dans 
celles  de  fer,  tant  par  rapport  au  niétaï  qui,  par 
ia  nature,  cfî  plus  perméable  à  la  chaleur,  que 
par  la  forme  de  la  chaudière  qui  cft  plu^i  propre 
à  en  recevoir  Tadlon  ;  il  en  réfultc  nécefTair?- 
mcnt  économie  de  temps  ,  de  c^auf^age  &  avan- 
tage dans  la  fabrication  ;  car  Texpérience  prouve 
que  révaporarîon  Se  la  cuite  ne  peuvent  jamais 
le  faire  trop  rapidement. 

L'ufage  des  chaudières  de  cuîrre  a  non-feulc- 
.rnent  tous  les  avantages  qu'on  peut  d^firer,  pour 
le  fuccès  du  travail  ^du  vefou,  maïs  encore  il  ell 
beaucoup  plus  ccono/uiquc  <juo  celui  des  chaudîè- 
rei  de  fer. 
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itrts  avantages  it  la  rrouvtik  méthode  comparée 
à  VancitAnc. 


^rei 

H  Nous  entendons  p^r  cette  expreHion  ancUnne 
^m  méthode ^  la  difpoUtion  des  moyens  employés  a^uel- 
r  lement,  6c  h  manière  de  fe  fcrvir  de  ces  moyens 
dajis  les  diverfes  opérations  qu'on  fait  générale- 
ment dans  nos  colonies,  fur  le  fuc  exprimé  de 
It  canne  fucrée,  pour  en  extraire  le  fel  elTeutiel 
brut  &  terré. 

Cette   méthode   demande  ,  jour    &   nuît  ,    une 

W^ldîJduiic  rîgourcufe  de  la  part  du  raflSneur  blanc, 

Citant  que  dure  la  roolaifon  ,  Se  un  travail  contTant 

de  la  part  des  nèg  es,  fendant  les  vingt  -  quatre 

''  .i^cures  qu'ils  reftent  à  la  fucrcric. 


Si  dans  la  méthode  que  nous  avons  établie,  le 
travail  n'eft  pas  interrompu  ,  toujours  ell  il  vrai 
qu'il  eÛ  moitié  moins  coniidérable  pcndaiu  la  nuît^ 
puifqu^il  ne  s'iîgît  que  d'écumer  Se  de  tranfvarer  le 
vefou  d'une  chaudière  dans  Tautre  ,  a  mefiirc  qu*il 
s'évapore;  travail  qui  iVcxigc  point  la  prélencc 
du  raffincur  blanc. 

Les  hajjîns  à  filtrer  £>  à  ^décanter ,  fans  aug- 
menter la  maÎTi-d'oeuvre  ,  rendent  le  r.iffincur  maî- 
tre de  toutes  fes  opérations  ,  il  n'a  plus  befoin 
d*cmployer  que  1*  quantité  de  chaux  néceflTaire  a 
Rfarer  les  fécules  ;  i^  la  balajice  quç  nous  avoni 
ijîdiquée ,   devient  un  moyen  sûr  pour  fixer  cette 

?|uanuté.  Il  peut  fuivre  fur  chanue  charge  de  ve- 
buj  en  la  païïant  d*une  chaudière  dans  Tautre^ 
tous  les  iignes  qui  lui  fervent  de  guide  da»^  Vem- 
f  loi  des  alkali*.  Il  peut  encore  diriger  ia  marche 
de  révaporation  à  fon  gré^  au  Tiioyen  de  Taréo- 
mètre.  Enfin  ,  il  eft  aïiuré  que  »  par  l:s  filtres  & 
le  'Cpos,  il  enlèvera  complcttcmcnt  toutes  les 
matières  infolubles  ,  fit  prr^era'le  vcfou  au  plus 
bjut  d  gtc  de  pureté,  malgré  la  négligence  des 
nègres. 

Les  hjjjtns  h  décanter  donnent  encore  au  raffi- 
ocur  Tavantage  inappréciable  «  de  ne  cuire  le  ve** 
fou  c]ue  pendant  le  jour,  Ainfî ,  après  s*étre  re-* 
pofé  pendant  la  nuit ,  il  peut  veiller  fans  pein» 
à  toutes  les  opérations '^ui  accotnp^gi^cnt  &  fuivent 
la  cuite.  Il  peut  recomoître  les  tauie?  qui  ont  été 
faites  dans  remploi  des  alkalîs  8c  y  remédier  II 
peut  par  divers  moyens  dont  il  efl  maître  de  faire 
ufagc,  ajouter  à  la  pureté  Sc  à  la  beauté  du  vefou- 
fïrop  qu^il  va  cuire.  11  a  lavanragc  de  le  cui  e  en 
fonime  Sc  de  continuer  la  cuite  fans  interruption, 
par  Taccés  de  nouveau  vefou.  Enfin  ,  il  trouve 
dans  le  th:rmomctre  un  moyen  sur  &  infaillible 
de  fûivre  les  divers  degKs  de  Taéi  on  de  la  cha- 
leur ,  9i  de  6xcr  le  terme  de  la  cuite.  11  petit 
éteindre  le  feu  &  vuider  la  chauHért  a  cuire  ,  lâni 
décompofer  une  molécule  de  lucre. 

Le  raffineur  jouît ,  datis  ce  travail ,  du  plaiffr 
du  fuccès  dont  il  eft  sûr,  &  il  a  la  douce  faiis- 
fadion  de  n'avoir  jamûs  à  punir  les  ncgres  que 
pour  des  fautev  qu*ii  leur  croit  facile  de  ne  pas 
commettre;  fautes  qu'il  peut  louvtnt  pardonner  « 
fans  inconvcptent ,  att  niu  que  les  h*i^nj  a  dé' 
cdnter  les  réparent  toutes. 

La  marche  dcfordonnée  quVxîgent  les  chaudiè- 
res de  fer,  fe  rcfufc  totalement  a  tous  ces  avau'- 
tages ,  &  préfente  tous  les  vices  oppo(cs# 

Le  raffineur  ne  peut ,  par  aucun  moyen  ,  fixer 
la  quantité  de  leflivc  qu'il  cft  ob  igé  d'employer, 
puifqu'il  ne  la  règle  pas  fir  la  quantité  de  fécules 
â  féparer ,  mats  bien  fur  la  confiftance  moulTèufe 
qu'il  ell  forcé  de  leur  donner  par  un  excès  d*al- 
kali ,  pour  qu'elles  fe  foutiennent  fur  récumoite^ 
afin  <|u  ou  puiUe  le*  oUevcr. 

Q  a  1  *1  * 
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La  n^ceflïïc  de  mcler  les  difftretites  charges  en- 
tr'clles,  en  les  pafTani  d'une  chaudière  dans  Ta'J- 
cre,  fait  que  jamais  j  dans  aucune  chaudière,  il 
n'eft  î^ûrde  IVtatdu  vefou  par  rapport  à  lalcflive 
&  au  degré  d'cvaporation,  11  n*a  d'autre  moyen 
que  récumotre ,  pour  c  ne  ver  les  fccnles  Se  les 
matières  lerrëuîls  i  ^  ce  moyen  efl  abfolument 
iji^ufElanC, 

Une  fois  que  le  v<rfou  efl  dans  la  batte  rie  »  11 
lui  cïl  i'vpofllbl:  de  réparer  les  fautes  qui  font 
Teffet  inévit  »ble  de  b  marche  défordonnée  de  ce 
travail  j   ^  de  la  négligence  des  nègres. 

Comme  la  contenance  de  la  batterie  efl  très- 
petite ,  &  que  le  vefou  dont  on  la  char^^e  n'efl 
jamais  évaporé  à  plus  de  dîx-huît  degrés,  il  arrive 
iju'oii  ne  peut  la  charger  que  dune  petite  quan- 
tité à  11  fois ,  &  qu'on  la  charge  à  vingt  repri 
fes  différentes ,  avant  que  d'obttnk  une  cuite.  Il 
arrive  encore  qu'on  eti  forcé  de  cuire  ]our  6: 
nuit ,  «Se  que,  pour  régler  la  marche  du  vefou  dans 
le<  chaud  ères  Se  fixer  la  cuite  »  la  prélence  du 
raffincur  efl  abfohiment  néceffaire. 

La  batterie,  par  fa  nature  Se  par  fa  forme  , 
s^oppafe  a  ce  qu*on  puifFe  jamais  la  vuider,  ni 
la  remplir  fans  brûler  beaucoup   de  fyere. 

Le  rafHncur  après  s'être  donné  beaucoup  de  peines,, 
a  le  chagrin  éc  voir  que  le  fucr*  qu'il  a  obtenu 
n'efl  jamais  fans  reprocher.  Toujours  TigTiorance 
eu  TamouT-propre  le  rendent  injufle  »  &  fouvent 
plus  qu^injufle.  Il  croît  ne  devoir  jamais  fe  dif- 
pcnfer  de  punir  des  6iutes  que  Je  nègre  ne  peut 
éviter,  attendu  qu'elles  font  effentiellement  atta- 
chées aux  moyens  qu'il  emp'oye  &  â  la  marche  de 
ces  moyens. 

La  nouvelle  mhhode,  comparée  à  rancîenne 
ë»ns  la  cuite  du  verou-fîrop  ^  dan';  la  cryfîaili- 
failon  àc  fou  fel  effrn  iel,  offre  encore  une  diffc- 
reiice  bien  grande  &  bien  marquée,  dont  tous  les 
avantages  s'étendent  également  fur  tous  les  vcfoUs, 
quelle   que  foit  leur  qualité. 

Le  but  que  fe  propofe  le  raflïneur,  en  cuîfant 
le  vcfou-fîrop  d  après  fes  préjugés  »  efl ,  comme 
tious  Tavons  déjà  dit,  de  rapprocher  toutes  les 
molécules  faccharines  entr*elJes,  afin  qu'elles  for- 
merit  une  maffc  agpjégce  très-dure,  très  -  ferrée 
êc  féparée  de  la  m^'lalfe  :  effet  qu*il  a  toujours 
att  ndu  d  un  dcgr^^  de  cuite  tr^^s-éievé,  qij'il  ne 
peut  appliquer  f^ns  dccoinpo'er  le  fucre  j  en  efîct 
il  le  décomoofe  fouveiit  au  point  de  Tcnflaramer 
dari<i  la   latierie* 

Kfi  enlevant  prerque  toute  Teau  de  difTolutîon  , 
m  une  féjïe  foi^  ,  les  molécules  cryflaliines  pj- 
roffent^  a  l'indant  q  le  la  clialeur  les  a'jan  ionne  , 
fous  forme  foii  ie  ;  mais  ti^yatit  pav  le  ttmp*;  de 
fs  ré«>itlr  en  grand  nombre,  ni  de  p  cndre  dftns 
leur  réunion  trop  fjbite,  U  fjime  que  la  nature 
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leur  a  afl ignée  Ôt  qu'elles  prenoeuf  tcraîoim 
que  cette  réunion  tfl  lente  8c  libre  ,  el  es  fi 
de  petits  cryflaux  îrréguliers,  d'une  fioelTr  d 
plus  grande  que  la  proporaon  d  eau  qu'on 
levée  par  la  cuiie  efl  plus  confidérable  ^  kfÈê 
chaleur  les  abandonne  plus  promptement. 

Toutes  les  matières  féculentes  Bc  ferre afs 
fe  trouvent  avec  elles  dans  le    %efau  fîrop ,  /oi- 
meiit  uji  pcle-mêlc  avec  elles,  lorfqu'ellei paffent 
à  Tctat    ioîîde.  Les   petits    cryflitix  qu^elles  li 
ment,  préfentent  une  étendue  d*    forface    be 
cuup  plus  glande  que    fi  elles    étoîent  rcuniei 
gros    cryftaax  ;  elles  retiennent     donc    un:  pi 
grande  quantité  de  la  méialle  avec  la^ucPe  et 
ont  éprouvé  Taélion  de  la  cha'eur  ^  &  cette  qaa( 
tité  e(l  d'autant  plus  grande  encore,  que  la  n  ' 
lafie  cil  devenue  moins    flui  îe   par   l'en  èvemt 
plus  abondant  de  l'eau  de  difTolutîon, 

La  niflaffe  forme  alors;  avec  le  fel  eCTentîel 
avec  les  matières  féculentes  8c  terteufes  ,  uac 
de  pâte   dont  elle  ne  feut  fe  déb^rraffer  que 
un  temps  très  long,  &  même  elle  ne  s'en  dél 
rafle  jamais  ;  car  étant  très-fufceptible  de  fin  ._ 
ter,   elle  entraîne^   dans  fa  décompofîtion,  celle 
du  Cucre  qui  devient  d  autant  plus  facile  quM  efl 
dans  un    plus  grand  état    de  divifîon.    Une  fws 
cette  décompolition   établie,  elle  fe  continue» 
la  mélaffe  fe  renouvelle  fans  c^  ffe.   Ai  ffi  ne  di 


on  pas  être  furpri»  que  les  fucres  ,  après  un  d? 
chet  de  vingc-cinq  à  trente  pour  ce  ^tj  décfètent 
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encore  dans  les  magafîns  &  dan^  le  tra  ifport ,  fi 
dans  rintérieur  du  royaume ,  foit  i  lYirajïger 

Les  prncîpe*  fur   lefquels  notre    méthode  _ 

établie  ,  prercrivent  une  marche  diamétraU^r^n; 
oppofce.  Le  but  qu'elle  fe  prop  Te  n'efl  pas  feip 
lement ,  de  retirer  du  vefou  tout  le  fel  eireflCul 
qu'il  cotent;  clJe  veut  encore  le  préfcnter  fattf 
une  belle  ft^rme  cryfiallne  &  bien  pur^édetov: 
/îrop.  11  convient,  pour  arriver  à  ce  but,  d*i^ 
plîquer  au  verou-ftrop  un  degré  de  rutte  qdmertf 
le  fç]  cfîentiel  dan*;  les  circonHaiices  les  pitît  li- 
vorabîes  à  fa  cryilallîfat  on. 


] 


11  convient  encore  qu'il  foit  mis  A  cryfljliilf 
dans  des  vaf  s  qui  p'.afîetu ,  par  leur  forme  8l  lest 
contenance,  fe  prêter  aux  <ie|trésde  cuite  1«  pbt 
fotbles  ,  êi  réunir  toutes  les  coniîcjons  qucdemrK 
dent  une  belle  cryflalhùtion  Se  uor  puigiiti«i 
projipte  &  facile.  


9 


Si  on  jette  un  coup-d'œil  fur  les  eaiiTes  qua* 

avons  établies ,  on   verra  qu'elles   préfentent 

toM^  les  rapports ,  les  conditions  les  plm  bcuîfti- 
fes   pour  CCS  deux  objet'^  :  on  verra    encore    ci 
dans  leur  diflolnion   fur  des  gouttières,  que-f 
rétat  des  gouttières  8c  des  baÛnis  à  Grop  ,  b«i 
d'œuvr.  cit  ménagée  avec  ïe  plus  g-an  i  fi 
que  ce  trav-ûl  auffi  fîmpK*  que  facile  ^  efl  ré 


suc 

tout ,  a  U  plus  grtitde  cconomî^  de  bras  ^  de  temps 
S:  de  moyens. 

Quelque  mauvais  qu'  foit  le  vcfou  -  firop  ,  on 
peut  le  cuire  fans  le  dcconiporer^  Bc  quelque  foi* 
ble  que  foit  fe  dcgrc  de  cuite  qu*il  peut  fuppor- 
ter  I  on  en  retire  néanmoins  la  plus  grande  par- 
tie du  fel  ellent'el  q'i*il  coudent;  fuion  au  pre- 
mier produit ,  au  moins  aa  fiicond  &  au  troiClme. 

Le  degré  quacre-vinî^t'huît  dti  thermonictre  de 
Réauniur,  efl  ceUiî  qu'il  convient  d'appUijuer  aux 
Yefous-fîrops  de  tKjnrte  &'  de  médiocre  qualité  , 
pour  en  obtenir  le  fel  effentL'l  brut  ,  dans  Tctat 
It  plus  dcHrable* 

Le  vefou  (îrop  ,  ciiît  à  ce  deerJ* ,  donne  moîtîe 
àt  U  quantité  de  fel  qu'il  contient  j  fous  la  forme 
de  teaux  cryflaux  bien  ifolés  dont  le  fîrop  fe  fé- 
parc  compicttemtnt.  Il  peut  ctre  mis  &  pil^f  €n 
barrique  comme  les  fucies  terrés  ;  comme  eux  j 
il  peut  fc  tranfp-rter  fans  déchet  &  refter  en  ma- 
gasin f.4ns  s*ahérer;  comm«  eux»  il  peut  encore 
entrirr  en  confommaiion  dans  les  ufagcs  écono- 
miques, H  ne  préicnte  aucun  obllacle  dans  le  raf- 
finage, &  le*  produits  quil  ^onne  font  trcs-fu- 
f»érieurs  en  qualité  Se  en  qiiat»tité  â  ceux  que  don- 

l^^ent  les  plus  beaux  fucrei  obtenus  par  Tancienne 

^Bnérhode* 

^  Le  fîrop  qui  s'écoule  du  fel  efTentîel,  produ't 
^d'un  vtfou  cuit  a  quatre-vingt  huit  degrcîs  »  doit 
^Ktre  Ctiit  a  ce  même  degré  »  &  donner  aufïi  moi- 
^Hé  de  la  quantité  eu  fel  qu'il  contient  \  ce  fel 
^wll  bien  crydallifé,  bien  purge  &  fe  comporte  en 
^tout,  comme  celui  du  premier  produit, 

!  On  peut  obtenir  jufqu'a  fîX  pro  iuîts  des  vefous 

P'excclletite  qualité ,  en  cuifant  toujours  a  un  de- 
ré  convenable  les  iirops  de  chacun  de  ces  pro- 
uhs. 
La  fomme  de  fel  efTentiel  qu'on  obtient  parla 
nouvelle  méthode ,  au  premier  &  au  fécond  f  ra- 
"^âuit  ,  égale  en  quantité  ce'le  qu'on  obtient  far 
l'ancienne ,  en  une  feule  f?ïs ,  des  meilleurs  ve- 
;>us  fi^ops  auxquels  on  applique  un  degré  de  cuite 
otit  répond  au  ferme  quaire-vingr-quinze  du  iher- 
iromètre.  Si  on  confulte  réchelle  que  nms avons 
J#nné«.*  on  verra  qi'a  ce  dezré,  on  olAu-nt  les 
tr*>is  quarts  de  la  quamitc  de  fel  cfTentiel  coni  nu 
Jans  le  vcfou-firjp  qu'on  a  cuir.  Or  »  par  la  nou- 
relle  méthode  ,  on  obtient  cette  quantité  dan;  le 
Wetnier  &  le  fécond  produit  rcunis* 

Çuîvant  cette  même  cet  el'e  ,   le  premier  pro- 

luitell^  à  quatre-vingt-huit  dtg  es  ,   moitié  de 

Ja  quantité  du  ^el  effcntîel  contenu  dans  le  vefou- 

Irop.  Le  ff-'op  .  qui   ie  Tcpa^-e  de  ce  premier  pro- 

b|&|.  cwit  également  a  qua»re-vitîgt-irjît  degrés, 

*'Tir«    moitié    de  la    quantité   du   fel 

contiesit.  Or»  motî?  de  la  totdbté 

ïei  caciriel  d«ni  le  premier  proiuit,  Si  moitié 
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de  l'autre  moitié  dans  le  fccotid  »   font   bien  ici 
trois  quaris  du  tout. 

On  a  donc,  en  béni^cc  ré  IJb  différence  qu» 
prcfente  le  prix  de  ces  deux  produite  réunis,  aTet 
celui  du  feu!  produit  de  ratKÎ:nne;  &  cet  e  difté- 
rence  va  â  8  ,  lO ,  i  y  livr.s  par  quî'Hal  ^  &  mént# 
plus. 

Le  fel  effentî:!  qu**'n  obtient  par  un  troificme, 
quatrième»  cinjuicme  &  mcmc  (îxicme  produit  , 
prcfenre  auÛi  un  bénéfice  dan^  la  différ  nce  d« 
Ton  prix  avec  celui  de  la  raéla^e  ;  car  dan<  Vznr 
cienne  méthode  ,  on  vend  da^s  1  état  de  mélalTc^ 
le  fii  cre  qu'o  <  obtient  parla  nouvelle  |^  au  iroifi^ 
me  ,   quatrième ,  Ôcc,  produit. 

Coninne  on  n*épro JVc  aSfjlument  aucune  pef*t 
en  tr^va  liant  da^jrès  notre  méthode,  puif^ue  le« 
l^afîins  qui  reçoivent  le-:  firops  fan:  doublés  en 
plomb  3  &  qu'on  ne  met  les  fucres  en  barri  lues 
que  Ijrf^u'iJs  fine  parfaitement  bien  purges  ^  il  en 
réfulte  qu'on  a  encore,  pour  bénifî  e,  l^i  mélaîle 
que  perdent  les  fucres  bruts  d:  l'ancienne  méthode 
âzm  la  trJverfée  :  perte  qui  va  de  dix  a  trente 
pour  cent,  &  qui  porte  tjute  entière  fur  Je  pro- 
priétaire* On  a  de  plus  celle  qui  fe  p  rd  à  tra- 
vers Ja  maçonnerie  de>  balîlns  a  mélafTe  ;  perte 
qu*on  ne  peut  évaluer,  mais  qui  doit  cire  cou- 
fidirable,  ù  on  en  juge  par  fa  (îyidiié. 

On  conçoit  aîfément  que  k  vefou  étant  parfaî- 
tCT^ent  purifié,  par  Jc^  m^yeti?  que  nous  avons 
établis ,  tous  les  prJdutt^:  qu'on  en  obtien*  font 
audî  purs  &  auffi  beanx  qu  on  puiflTe  le  défîr  r  ^ 
&  que  dans  l'opér^ïtion  du  terrage,  i  s  ne  préfeo- 
tent  aucune  difficulté. 

Les  fucres  terrés  de  l'ancienne  méthoie  por- 
tent toujours  lodeur  Se  U  faveur  balfamlque  delà 
canne,  qui  fervent  particulièrement  à  les  diâin- 
guer  des  lucres  raffinés  ;  on  peut  en  priver  e<it;è- 
remcnt  les  fucres  terrés  de  notre  méthode,  par 
des  moyens  que  nous  ferons  connaître  dans  h  pra- 
tique A'ors  is  fe  trouveront,  fans  le  fccoursdc 
la  clarification  ,  avoir  tous  les  avantages  des  fu- 
cres ia!^«tés  ;  &!  leur  pu-eté  les  rendra  préférables 
à  ce  «X  d\m  très-grand  nombre  de  ra4îneries  de 
France ,  où  on  iripoie  le  fucre  fans  le  purifier. 

Le  ficrebrut  denore  méthode  offre  a  ti  raffiueur,. 
dans  fa  pureté,  un  bén'fice  de  Hx  à  huit  four 
ce'H  ,  fur  les  fucres  d:^  l'ancenne,  qui  dans  la 
cl  rifuation  ,  perdent  p^ir  quintal  fiK  à  huit  livres 
de  matlc'^es  ficulentes  &  tt;rr.ufês,  qu'on  enicy* 
fous  le  nc^m  d  écumes* 

La  n^u"<^llc  métho  *e  eft  établie  depuis  le  mois 
de  juin  i78$  ,  fur  l'habit ition  de  M.  D  laJcbiite  > 
iîtué-'  î'U  Camp  de-Louife  ,  prés  du  Cap;  eilejp 
cfl  ex-^cutée  avec  le  plus  gr-ni  foin;  une  pfj^- 
que  çonlVm  e  6^  éclairée  par  des  cakuh  a^flfi 
txaftî  que  fdtiifalfauts  Vy  a  fixé  ^ur  j^A^uai^ 
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Nous  avons  yéuM  îcs  prcdui^i  compîré*  dc^  Tune 
^  r^utre  méthode;  &  d'après  je  tableau  hit^  pa^ 
M,  Deladebatc  hn-méme,  fur  le  relevé  des  livres 
de  ft  n  hib  ration  ,  ji  me  fuis  convaincu  éc^  grands 
béntfices  qu  il  doit  à  Ja  nouvelle  mcthocie,  &  conv 
bien  il  cft  avantageuiemcat  payé  des  frais  de  l'c- 
tabliiTerrenc. 

Des  Fourneaux, 

La  chaleur  cfï  le  principal  agent  dans  le  travail 
du  fuG  exprimé  de  U  canne- lucréc;  îl  eft  donc 
abfolument  eiïcntiel  au  rafiîneur  de  bî«^n  connourc 
lous  les  n^oycns  d'en  appliquer  Taction. 

Cette  connoifTancc  a  pour  objet  Tetude  des  four- 
weaiii;  &  cette  ctuc^e  doit  comprendre  toutes  les 
parties  du  fourneau  ,  le  but  et  Tufage  de  chacune 
ii'elles  ,  leur  conClruction  tt  la  connoifTanre  des  ma- 
lt riauï  les  plus  propres  à  cette  conllruction. 

Le  fourneau ,  en  général ,  cft  un  vaft  qui  prend 
différentes  formes,  fuîvant  que  Texige  le  travail  de 
divcrfes  fubfîarices  que  Ton  a  à  traiter,  Cevafepeut 
être  limple,  compofé^  flf  même  furcompofc, 

n  doit  ftre  propre  dans  toutes  circcn [lances,  à 
recevoir  des  matières  c ^mbutîibles ,  à  favorifer  la 
combuftîon  ;  à  confervet  la  cbaleur  qui  Ce  forme 
dan*;  îa  combuftion,  à  conduire  cette  mémeclialeur 
fur  les  corps  qui  doivent  en  éprouver  fadion ,  à 
porter  aa^ dehors  \c^  principe*  voItmJs  des  combuf- 
tibles  ;  &  à  en  garder  les  principes  lÎKCf. 

Pour  remplir  tous  ces  usages,  le  fourneau  efl 
formé  de  quatre  parties  diiftr>ntes  ;  favoir  ,  le 
cendrier,  le  foyer,  le  laboratoire  &  Li  chcm" née. 

Danï  les  foiîrnea  ux  de  fondeucs  &  de  forges, 
€es  trois  pr  micres  patttesfont  ordinairement  con- 
f  indues;  flans  les  autres  fortes  de  fourneaux^  elles 
font  plus  ou  moins    diûînctes. 

LVage  ducendiîer  e(!  de  recevoir  les  cend^-c s» 
principes  fixes  des  m  tières  combtiflîbles ,  &  de 
porter  dans  le  foyer  l'air  propres  la  combulli  on  ; 
fl  ctî  iîtué  fous  le  foyer. 

Le  foyer  doit  recevoir  les  matières  combuflible^ , 
ronferverla  chaleur  qui  refaite  de  leur  dccompolî- 
tian  &  la  porter  dans   le  laboratoire. 

Le  lïiborato'rc  Te  co^  f^nd  quelquefois  avec  le 
loyer,  quelquefois  aufTi  il  en  e(l  parfaitement  dis- 
lind;  il  do^t  rei  fermer  k"s  corps  auxquels  on  veut 
appliquer  Paâion  de  la  chaleur. 

La  dernière  partie  du  fourneau  efî  îa  cheminife, 
«île  pnrte  au  -  dehors  les  principes  des  matières 
combudibles  voJaîilîfées  par  la  chaleur  &  Jle  eu 
phcce  i  rextrcmîtc  du  foyer  ou  du  labora'oîre* 

Le  fourneau  ïïmple  eft  celui  d^nt  le  foyer  $i  Je 
Uboratoire  étant  circonfcnts  y  m  renferment  ou  ne 


suc 

portet>t  que  ks  corp»  qui  répondent  à  Itof  apacU 

Le  compofc  cfl  celui  dont  le  foyer  &  h  1 
toîre  nVtant  pointf  circcnfcrits^  fbm  ]|>lu^  «a 
prolongés ,  renferment  ou  portent  pluiîettfl  COffi. 

Le  furcompofé  efl  celui  qui  efl  formé  de  pîutieun 
fourneaux  réunis  que  Ton  peut  mettre  en  aedsa, 
en  fi.  mb  Je  ou  féparément,  &  qui   n'ont  qu'une  cbe- 

minre.  • 

Fourneaux  de  nouveîU  cûrrfi  met  tort  ^  panm 
diens  de  cuivre 

Nous  avons  dit  que  le  travail  du  Tue  exprCôé, 
confifîoit  en  trois  opérations  principales,  &  fe 
chacune  d'elles  exîgeoit  Tadion  delà  chalcuTrCetit 
adion  peut  c^re  appliquée  pour  ce«  trois  oçcn- 
tîons»  fimulpanément  dan-^  le  même  fourneau;  «& 
peut  auflt  ctre  appliquée  féparimcnt  dans  deaxÉwt* 
neaux    différenSt 

On  fe  fert,  dans  le  travail  du  fiic  exprimé It dfl 

firops ,  des  trois  fortes  de  fourneaux  que  nous  venooi 
de  diftinguer. 

Le  fourneau  fimple  n:  porte  qu'une  chanéièret 
le  fourneau  composé  en  pottc  deux,  troi$,  quatft 

fur  une  feule  ligne. 

Le  fourneau  furcompolé  en  porte  plufieun  &r 
pluJleurs  lignes,  qui  fe  rcuniflent  en  un  feul  pâ 

On  peut  fe  fervir,  pour  fa^rc  les  croîs  opéxiL, 
fimultanémcr.t,  fjit  d\m fourneau  compote  à  |  «4 
chaudières  ,  foît  d*un  fourneau   furcompofé  a  Û^ 

Lorfqu'on  veut  faire  ces  tf  oîs  opérations  %  4îtx 
fourneaux  feparés,  on  opère  la  dérccationSt  réfi* 
poratien  iufqu'au  vingt-quarrième  dégrc  i  !«*«•;' 
mètre  de  Baumé ,  dans  un  fourneau  ccmpanâosà 
chaîïitères  ièulement;  puis  on  achève  révipocatici 
S:  on  opère  la  cuite,  fot  dans  un  fourneau  fifR^ki 
foit  dans  un  fourneau  composé  à  deux  chiuééres. 

Le  fourneau  porrant  chaudières  de  cuivre  lêfr 
vife  en  deux  parties,  lune  répond  entièrement i 
l*extérîcur  de  U  fucrerie ,  to  it  le  fem^e  en  dl  ex- 
terne; lautre  répond  à  Tin  te  rieur,  6c  tout  k  fcrriif 
en  eft  in'eroe- 

La  longueur  drs  fourneaux  fe  me  fore  ta^tt  f«f  St 
nombre  &  le  diamètre  fupérîeur  des  cha^4ici«f 
que  fur  la  hauteur  de  la  cheminée.  La  largeJfftr 
mefure  aufTi  fur  le  diamètre  fupérîeur  det  chaQ^tt"^ 
res ,  &  fur  répaiffcur  des  parois  en  maçoMcem  ^ 
Je5  fouticnnent'  La  hauteur  comprend  la  imiCaftIÂ 
dj  cendrier,  TépailTeur  des  grilles^  U 
du  foyer  6c  du  laboraxoire* 


Le  cenlrîer  &  le  foyer  répondent  eiréti^ . — 

à  la  (  u  et  erie,  &  inférieure  ment  au  Uborataifi.ni 
doivent  cfe  ifolé*  dans  toute  leur  ^ieiii^,i 
que  ks  ci/coiiflanccs  It  permctrent»  Le  fcfi 
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plus  facile  ,  fit  le  foyer  plus  propre  à  ebnferrer 
la  chaleur, 

lia  cheminée  e(l  placée  en  -  dehors ,  à  rcxtrémué 
foyer. 

Le  ctndrîcf  cft  la  partie  la  plus  înfiricure  du 
limeau  dont  il  fait  la  bafc.  Dans  les  fourncavîx 
npofcs  8c  furcompofcs  ,  il  fe  divife  en  cendrier 
opremetu  dît  8c  en  maifif  du  cendrier.  Sa  lon- 
^  eur  fe  mefure  fur  le  diamètre  fup^rîeuc  des 
chauJicrcs  &  fur  répaiïï'eur  qu'on  veut  donner  aux 
paro'S  du  foyer-  Sd  lart^eur  comprend  retendue 
qu'on  veut  donner  au  foy^t  Se  IVpaifTcur  de  fes  pa- 
roîs.  Sa  hauteur  s'élcvc  du  fol  à  la  partie  fupcri^rw 
des  grilles. 

Le  cendrier  proprement  dît  efl  une   cavité  qui 
'pond au  foyer  proprement  dit  :  fa  figure  eii  i  peu- 
'is  circulaire,  fon  petit  diamètre  a   f   pieds  4 
uces  au  plus  î   le  rayon  de  fon  diamètre  longi- 
Itldioal  doit    avoir   en   devant  8  à   10  pouces  dd 
is  que  Tautre  qui  ed  d^  1  pieds  6  pouces.  Sa 
ofondeur   doit  avoir    5   pieds  ;  lorfquc   le  local 
nettra  de  lui  en  donner  4  2   y ,  il  conviendra 
terminer    fon    fond    en    cul  de-iampe   :    par 
ptte  difpofition,  Us  ccnires  fe   rafleniblent  tou 
tirs  dans  le  milie-i    &   Textradion   en    eÛ   plus 
cile.  L'ouverture  qui  fert  à  les  extraire ,  fe  trouve 
ors  à  une  plus  grarrde  dillance    'es  grille^^elle 
ut  être  facilement  bouchée  par  les  cendres  pour 
apêcher  Taccès  de  Tair  ;  afin  que  celui  qui  entrî 
ries  ventoufc*;,  ait  un  courant  plus  rapide,  ^' 
le  mieux  fonâion  de  foufBcr. 

Ce  cendrier  doît  avoir  phtfîeurs  ouvertures;  une 

là  cxtraîre  les  cendres,  elle  porte  18  à  10  pouces 

(largeur,   fur  lo  à    14  de   hauteur  ,&  cll^  doit 

e  pratîqu'^e  fur  la  partie  la  plus   en  avant  dti 

idrier,  afin  que  Tair  qji  y  paffe  porte  fur  le  com- 

buftibie.    Les  autres  n<iinmces  vcntojfes,  fervent 

tponer  dans  le  foyer,  l'air  propre  à  la  combuftion- 

L'ouverturc  extene  de  ces  vcntoufes  doit  être 
i-grande  ,  &  Touverture  interne  ne  doit  avoir 
ii'un  pouce  de  hauteur  fur  trois  ou  quatre  de  lar- 
eur  j  &  répondre  le  plus  près  des  boyches  du 
>yer  Se  «n  defTous*  Elles  font  fond  ion  de  foufflet 
Tautant  plus  efficacement ,  que  Touveityre  interne 
plus  rcfferrt^e. 

Ses   épaiflTcurs  doivent  avoir  lat^'ral ornent  x6  i 
30  pouces  :  elles  portent    fur  le  devant  14  à  iK 
^Bouces. 

^K  Le  cendrier  eÛ  rcrminé  par  des  grilles  qui  le 
^■ecouvrent .  Ces  efilles>quî  fonc  de  fer  fondu, 
^fte  devroient  avoïc  que  ;  fouces  jie  brgeur  fur 
^R  à  6  pouces  au  plui  de  hauteur*  L^efpace  qu'on 
^lolt  laiflcr  cntr'elles  ed  de  5  à  4  ptmces. 

Les  grilles  du  commerce  ont  6  pouces  qnarrés 

quelmiefois  plus;  çc%  dimcn/îont   font  très-vi- 

En  |)réf^ntant  une  tfcs-grande  firface  ,  elUv 
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s'op^ofent  2  la  chute  des  cendr«f  ic  ne  Jaiffcnt 
poiat  un  accès  aifcx  libre  à  Tait  qui  doit  fcrvir  il 
la    combu{ïion. 

Le  mafïifdu  cendrier  fert  de  bafe  au  foyer  im- 
proprement dit.  Lorfque  le  fourneau  n*«ft  pas 
ifolc  ,  la  terre  feule  le  forme-  S  il  ell  ijolc,  ce 
maffif  pré 'ente  une  parue  moyenne  formée  par 
la  terre  &  fcutenuc  latér. élément  par  une  raa^on* 
neric  cpji  a  18  à  10  pouces  d'éraîHejr  de  chaque 
côté.  Si  hauteur  fur  le  devant,  eil  de  5  pteds  ;  elle 
va  vers  la  cheminée,  en  augmintant  de  loi  tx 
pouces.  Sa  largeur  &  fa  longu  ur  fe  mefure nt  fiiç 
celles  qu'on  veut  dortncr  au  [oy^  improprement 
dit,   dont  il  fait  la  ba^c. 

Le  foyer  eft  établi  fur  îe  cendrier;  il  Ce  divife, 
dans  les  fourneaux  compofés  &  furcompoféî,  en. 
foyer  proprement  dit  &  en  foyer  improprement 
dit.  Sa  longueur  fe  mefure  fur  le  nombre  &i  fur 
le  dtanutre  fjpérieur  des  chaudières;  fi  hau:eur 
s*cJcve  de  la  furface  du  cendrier  au  fond  de^  chau- 
dières; fa  largeur  c(î  de  to  pieds  quelques  pouces. 
Ses  parois  dont  répaifleur  e(^  de  ^4  à  50  pouccc, 
fe  divifent ,  par  rapport  a»  x  ma^iriaux  dont  ellef 
(ont  formées  j  en  deux  parties  ;  l'une  interne,  Tautr^e 
extci^ie* 

Le  foyer  proprement  dit  ,  répond  au  cendrier 
proprement  dit  ;  il  préftute  une  cavité  dont  le 
iond  eu  forme  parle  grillage  é^  cendrier;  fa  fi- 
gure, inférieurement ,  s'éloigne  plus  ou  moi  ni  i#e 
lacircubirCj  fuivant  le  nombre  des  bouches,  & 
elle  s^en  approche  d'autant  plus  qu*il  s'élève  da<^ 
vanta^e  vers  le  fond  delà  chaudière,  ouilfe  ter- 
mîn  '•  Son  petit  diamètre  ne  doit  jamais  ivoix  plus 
de  î  pîed^  lo  pouces,  lorfqu'il  a  deux  bouches  | 
&  ç    pietis  $  à  8  pouces ,  lorfqu'il  n'en  a  qu'une. 

Le  rayon  du  diamètre  ïongîtud  nal  qui  fe  porte 
fur  le  devant,  doit  avoir  8  i  lo  pouces  de  plus  que 
l'autre;  afin  que  la  com'ouflîon  Ce  faifini  beaucoup 
en-deçâ  du  ce"  tre  du  foyer,  la  flrimme  qui  efl  en- 
traînée par  un  courant  rapide  vers  la  cheminée^ 
porte  fon  a<nîon  égilemcnt  fur  toute  la  furfa:«  du 
fond  de  la  chaudière.  Sa  hauteur  fe  mefure  de  la 
lurfaci?  du  grillage  au  ce  1  tre  du  fond  de  la  chau- 
dière :  elle  doit  rtre  de  40  a  44  pouces  au  plus. 

Ce  forer  do't  avoir  une  ou  deux  ouvertures  pra- 
liqutes  dans  la  partie  la  p  us  antérieure  de  fei 
parois  ;  elles  fervent  pour  I  intradudion  du  corn- 
baÛib^c  &  elles  doivent  été  fotmc^*s,  pour  plu* 
grande  fûfvditr  *  par  d:s  cylindres  de  ftr  fondu  , 
de  lia  ï  î  pouces  de  diamètre. 

Lorf^ue  les  bouches  du  foyct  préfentent  unt 
plu^  gtjnde  ouverture,  la  fomme  de  paiile  ou  de 
ba;»allev  qiïe  le  Nègre  introduit  ,  n  e.1  pu  JiJTct 
coni^dir&ble  pour  la  remplir  cnticremeni  ;  il  y  » 
al'TS  un  vide  entre  te  combuilib'e  &  la  partie  Su- 
périeure de  la  biuchc,  par  l^uel  s  établit  uî  cou- 
rant d'à  r  <^oi  nuit  d'âuian:  plui  à  feâèt  de  a  cûw- 
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bufl'on  ,  que  ce  vîie  cfl  plu^  grand.  La  pa*lit 
înfércure  -Je  ces  bouches  ne  doit  pas  i*clever  au- 
deiTus  dj  niveau  des  grilî es. 

Les  prrols  d:  ce-  foyer  fe  dîvîfent  en  deux  par- 
ties,  par  r.ipport  au^c  m  ttriaux  dont  el  es  font 
formcoç.  Ceux  qui  fervent  à  fourrer  U  partie  in- 
terne ,  doivent  être  «upres  \  fùpporter  Ta^ttion  du 
feu  la  plusfjrtc,  téÇt^ne  les  bn  Utes  &  la  brigue. 
L^efpèce  de  brique  conniîJ  d?.n%  le  commerce  » 
fous  ie  nom  de  briiue  de  Nar  tes  ,  cft ,  par  la  namre 
6c  par  fa  forir.c  ^  ia  meineure  d:  même  la  ieu'e 
qu*on  doive  cmp  oyer,  L'c^ailleur  de  cttt*:  partie 
doit  avoir  îî  à  15  fuuces. 

La  partie  exierne  peut  être  faîte  a^ec  toute 
forte  de  matériaux;  pourvu  qu  ils  ne  prétentent 
qu'un  petit  volume.  l»es  pierres  calcaires  &  fcin- 
tiPantes  doivent  être  prcL^rtfes  à  la  brique ,  comme 
iiïoins  conduâeurs  de  tha'eur. 

Le  foyer  proprement  dit  coramimû]ue  avec  le 
foyer  improprement  dit  |ul  en  cLl  li  c^ntiniiacion. 

Le  foyer  improprement  dît  cfl  établi  fur  femaf- 
fif  du  cendrier  qui  iui  fert  de  bafe  ;  il  préfente 
une  cavité  irréguièrequî  s'ouvre'dans  celle  du  foyer 
proprement  dit,  avec  laquelle  elle  r<mb!efe  coitfon- 
dre.  Cette  cav  te  s'étend  jufiij'à  rouveriurc  de  U 
cheminée^  en  fe  divifant  en  autant  de  parties  quM 
y   a  de  chaudicrei. 

La  dîvîfion  efl  marquée  de  chaq^je  côté  par 
un  a^ancemer-t  en  forme  de  pifaÛ'e  qui  répon  1  à 
J'interval'e  qt^e  gardent  entrVux  les  fonds  de  cha- 
que chaudière;  (  intervalle  qui  c(l  mcfuré  parla 
différence  qu'il  y  a  entre  le  diannètre  fupérieurdes 
ohaudicres  Je  le  diamèirc  de  ieur  fond  \ 

Cet  avancement  fert  de  bafe  à  la  maçonnerie 
qui  remplit  lefpace  que  gardent  les  chaudicrtj 
entr>lles.  Les  avancemcns  qui  fe  répondent  d*i:n 
coté  à  fautrc  ,  fcnt  à  égale  diflance  de  /a  ligne 
centrale  du  foyer*  Ceux  qui  fe  trouvent  entre  la 
première  &  la  deuxième  chaudière  ,  doivent  être 
c:abHs  a  14  pouces  de  cette  ligne.  Ceux  qui  fe 
crouvent  entre  la  deuxième  &  la  troifîènic  ,  entre 
b  troiiîcme  Si  la  quatrième  ,  fe  rapprochent  d'un 
f  ouce  fur  cette:  ligne. 

Ce  foyer  décric  latératement  une  courbe  d'un 
avancement  à  Tautre  %  faifant  fegmcnt  d'un  cercle 
qui  répond  au  fond  de  ta  chauiiidic  Se  dont  le  dia- 
mètre do:t  avoir  inFérîcurcmcpt  ç  fkds  é  à  8  poirccs. 
Ce  ccfclc  s'élève  eu  fc  rcffcrrant  toujours  un  peu  , 
pour  venir  faiûr  k  fond  de  la  chaud. ère  i  Tanglc 
^u'if  forme  avec  Ic$  patois. 

La  hauteur  du  foyer  impropremcrt-dit  va  en  di- 
s^nuant  vers  rouvcnurc  de  Za  chcmiréc  ;  elle  doit 
ctrc  (le  1^  à  iS  pouces  au  centre  de  la  première  à 
déféquer.  LVprîiJfeur  de  fe^i  parois  cft  de  ^4  à  lî 
fpucçsi  en  fuiyint  le  Jiatr.ctrc  qui  répond  à  chaque 
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cliJiudicre  i  elfe  ra  davantage  datii  U  parde  q;ttl  1 
^pond  a  ravancemcor, 

La  partie  in  te  i  ce  des  parois  cff  fortitéc  coaoai 
Icc^Ic  du  foyer  pfu^ucment  dit,  debn<)ueide  Namci, 
&£  la  partie  cxteiDc  de  tetJtc  forte  d:  miténaai. 

Si  on  réfl  xhit  à  la  manière  d'agir  do  fluide*ckt* 
leur,  on  verra  que  U  forme  de  ces  foorncaui  dfc 
tn  même  t^mps  la  plus  propre  à  favorîicr  foD  ac^ 
tfon  ,  &  U  plus  ioiidi  par  rapport  a  i  cufanblc  des 

cliaudiètcs. 

Li  clu!eur  ag  ifjnt  par  fa  malle  $c  fa  tendboct 
était  de  bas  en  haut,  la  di^pofitîon  de  U  pal» 
fupéticLirc  du  fourneau  doit  être  tcile  que  la  ut- 
çonneric ,  qui  environne  k  fond  de  cli;^4iQC  ch»i* 
dicrc  »  préierte  k  moins  de  futfacc  pomb4e^  afii 
que  k  tond  rct^oivc  la  plus  graniîc  ouailité  ie  et 
lluide.  Nous  Urons  voir  combien  les  foofscatt 
portant  chaudières  de  cuivre  ont  d'av.iorage.  I  cit 
égard  j  fur  ceux  qui  portent  des  chaud  tètes  de  hi^ 

La  cheminée  sVuvic  à  fcxrrifmîté  du  fov 
iproptement  dit.  EUc  cA  formée  de  deux  pj 
l'une  hotifontak  ,  l'autre  vciticalc,  La  partie  bon- 
fontak  ,  dont  fouvertuie  doit  avoir  zé  poueei^ 
hauteur  fur  i3  à  )0  de  largeur,  doit  fufvielai^ 
reâion  du  foyer  &  avoir  le  moins  de  longueuipof* 
fible.  Elle  comprend  répailleur  drs  parois  du  !abo^ 
ratotre  ,  celle  du  mut  de  la  facrcrie  &  k  d^aitèrTi 
de  h  partie  vcuicak, 

La  partie  vciticak  s'ouvre  perpcnJîcvUirriReal 
fur  la  paiiîc  hotifontak;  fofl  ouverture  tû  drco* 
lairc*  Dans  les  fourneaux  (impies  ,  clic  poctc  it 
a  10  pouces  de  diamètre;  dans  Ici  foumeaustoo» 
pofés,  elle  do;t  avoir  1)  à  24  pouces  ;  dasf  ks 
fourneaux  furcompofés  #  il  convicn:  dcïoïdw&n 

I  f  à  a6  pouces.  Ek  a  ,  pour  calibre  ,  i'arre  defoa 
ouverture  quelle  confcrve  jufqu'à  maiiié  de  (m 
étendue  ,  où  il  commence  à  diminuer  ^  pour  ft  té* 
dttiîc  à'peu  près  à  1$  pouces  a  Ton  catrémtl  Ck 
périeurc» 

Nous  préférons  la  forme  drcalaire  à  la  faot 
quarrée  *  parce  qu'elle  préfente  moins  d^obftadesi 
la  rapidité  du  courant  des  msrères  vol arilifécs  t  K 
qu'elle  demande  aulfi  moins  de  matétiaut. 

Sa  hauteur  doît  fc  mcfurer  du  fond  de  h  pane 
horifontak  ,  &  sVlevcr  depuis  13  jafqua  if  pie4«. 
Ses  parois  posent,  jufqu'à  un  tiers  de  focs  étcfidoe, 
16  pouces  d^épaifTcur  éc  au-denus  8  l   1%  poottk 

II  convient  de  mettre  plufirurs  cercles  de  htê 
chacun  à  didances  égales  ^  pour  ajoticet  i  t^U^ 
d  té  &  rcmpêijicr  de  fc  fendre. 

On  fat  que  t'aâivitéilc  la  combunion  ^irtM 
fourneavi  ,  eH  en  raifon  de  la  rapidrié  du  coarat 
qui  s*ct.iblit  du  foyer  à  la  cheminée;  ^  crrtc  tan* 
dite  c(ï  èàc  particulièrement  â  un  cercam  rappottiti 
ouvcttitcs  du  cendrier  k  du    foyer  ,    tant  tfvc 

Turî 


suc 

qoe  prWcntc  rouvcrturc  de  la  chcmîn^c  iim 
le  foyer,  qu'avec  retendue  de  fao  calibre  &  de  fa 
haurcur. 

,  Mais  comme  «ne  infinité  de  petites  dfcot^flan- 
Cts  dérange  oa  favorite  ce  rapport ,  il  eft  impoUibk 
ic  déterminer  rigoureufement  quelle  cR  l'ouverture 
<)oVfi  do^t  docoLT  a  la  chcmmée  dans  le  foyer  ^  & 
tjuclle  doit  être  l'on  calibre  &  Ta  hauteur.  Il  faut 
k  cet  cgari  cdnrulter  loblcrvaiioû  ,  qui  apprend 
qac  les  ooTcrturcs  du  cendrier^  ainfi  <|uc  les  bon 
cbcs  du  foyer  ,  doivent  être  pratiauées  dans  la  partie 
la  plus  antérieure  du  ftiumeau.  Celles  du  cendr'er 
ilojvcDt  s"appr©cl*cr  le  plus  prèspolîiblc  des  bouches 
du  foyer  ,  afin  que  l*air  le  poue  tout  de  fuite  fur 
le  combuflible. 

•  Les  bouches  du  foyer  doivent  erre  pertes,  afin 
qu'elles  puiltem  être  enticremtnt  bouch'^cs  par  le 
^mbuâi^le;  car  on  fait  que  ,  duis  tout  fourneau , 
iir  qui  entre  par  les  bouches  du  foyct  nux  à  lac, 
fitc  de  U  combuil^on  ôc  à  Tadiou  de  h  chaleur. 

iL'obfcrvatîon  apprend  ,  par  rapport  i  la  cbe- 

vie  ,  que   plus  fori  ouverture  ,  dans  le  foyer,  c^l 

indc  ,  plus  on  doit  lui  donner  dciévacion,  poui 

^•btcoîr    un    courant    t«ès  fjpîdr..    On    reconnoiifù 

aifémcnt  le  point  d'élévation  dÙ  on  dot  s'arrêter  ^ 

i  rétat  &  a  ia  roan'èn*  dont  it  compor[en£  la  fumte 

Se  U  flatnme  ^  eu  loi  tant  de  Ion  exir^mi'é. 

Si  ta  cheminée  fe  trouve  dûm  un  rapport  con- 
nablc  pour  le  calibrent  pour  la  h  tuteur,  la  fumtc 
rt  cuiîftammcnrpar  gr  s  tourbiSioiK  i^o^r^  ,  &  ot 
^tj  pendant  la  nuit»  la  flamme  former  à  fbn  cx- 
[iîtc  un  lu  m  gnon  qui  repr^  fente  un  comc  de  f^-u 
it  la  hauteur  (cmble  être  d*  j  à  4  pieds,  &  qu 
I  temps  <n  tcmp^  ,  Ce  d«Jvtioppecn  forme  de  gcfbc 

^oîfque  ja  chemin'Je  e(l  trop  peu  élevée  ou  qi:e 
ouvcrtuie  ftipéri^-ure  efl  tropgrjude  ,  la  funce 
paFOJt  que  par  întcivallfs  fi:  la  iîamme  fe  déve* 
loppe  en  forme  de  ge-be.  Lorfqti'au  contraire  li 
cbcfniuce  e(k  ir^p  éicvdc  ,  ou  que  fou  calibie 
cft  irop  icfTcrrc  dans  la  partie  fiipérjcur^  ,  ia  fumée 
^^t  fans  former  de  tourbillons  noirs  &  la  fljmme 
^prcît  tous  la  forme  d  un  cône  ciès^court  j  toujoDr> 
terminé  tn'poiare. 

Un  fourneau  peut  rempb'r  parfiîfcmcnt  n>n  objet, 

lapport  à  la  con^uftîon  ,  fans  que    néanmoins 

ion  de  la  ch^ilcut  ù  pnte  comme^l  convient 

les  chaudières  ;  foit  parce  que  la  capacité  Au 

cr  cft  trop  grande  ,  loir  puce  qu::  les  chaudières 

fipt  ou  trop,  ou  tf-p  peu  tKvces  fur  le  foyer. 

Ble  laboratoire  eft  la  paMÎe  du  fourneiu  cjuî  s'é- 
levc  dans  l'imcf rieur  de  la  rticrcti^  ;  il  cû  fjrmc 
par  U%  chaudières  &  la  maçjnticric  qui  les  fourîcnt 
•:  les  partage  cntrcIU s.  IlncprtT;nte  qu'une  chau- 
dière dans  les  fourneaux  fjmpln  ;dani  l;s  foomeaui 
compof-s  êc  furrompofis  ,  le  nombre  de  ccl'cs  qu  i! 
prélicntc  ell  plus  ou  mo'i^s  grind, 
AmdMêtitrs.   TomtVJt^ 
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les  chaudières  qui  forment  un  laboratoire  corn- 
pofé,  préfcntenc  an  foyer  la  face  eiteinc  de  leurs 
fonds,  L*efpace  que  gardent  ces  fonds  entr'cux  , 
eft  mefuré  par  la  dife'rence  du  diamètre  fup<îrieut 
des  chaudtcrcs  fur  kur  diamètre  inférîeur.  Cet 
cfpaceeft  cntîcrenKnt  rtmpU  par  de  la  maçonnerie  , 
quia  pour  bafc  le» tvanccmcns  défignés   ci  deffus. 

La  partie  inférieure  de  cette  maçonoerîe  cfl  formée 
d'une  voûte  en  briques  de  Nantes  ,  qui  faîfit  très^ 
éiroîtcment  le  fond  de  chaque  chauiière  a  l  angle 
mi'il  forme  avec  les  paraîf  ,  Tans  dépalTc?  cetangîe. 
On  pourioic  faire  cette  voûte  en  bafalje  ,  elle  Ccroic 
beaucoup  plus  foUde  qu'en  brtquei, 

La  m3<;onncrie  qui  fouiunt  Tcnfcinble  des  chau-* 
d\ères  fur  les  côtés  fi:  aui  eitriraltés,  forme  Irs 
parois  du  labor  itofre»  Son  (fpaîlTcur  fuît  1  évafemci^i 
des  chaudières  ;cilcadans  fa  partie  fupérîe'ire  t  f  à 
16  pouces;  el'e  fe  tcimnepar  u*ic  furKic*  inclinée 
•ie  %  ^  6  pouce*;,  du  bord  externe  de  U  pa  oi  i  la 
chaud  cïc.  Cette  furf ace  frifenie  entre  chaque  chau- 
dière de  petits  bafTms  circulait e^  de  14  à  is  poucei 
de  diamètre  fur  i  i  5  pouces  de  prufondeur,  pour 
recevoir  les  écumes  ;  elle  pKfciite  encore  d  s  gout- 
tières en-^^rc  Icv  bafljn^  ^  pour  poTtef  dans  h  pre- 
mière i  défiquer  les  écumes  Se  Je  vc^ou  qu'on  cn- 
iè/c  aveceSles, 

Enfe  cette  chaudière  &  le  mur  de  la  fucrrrle» 
eji  ur  baflin  pour  secevoir  ks  f  cules  de  la  pre- 
mière forte  ^  Se  les  porrer  h  ts  de  la  furre<ie  par  utt 
uy#u  pratiqué  dans  l'éçjilF  ur  du  mur, 

f.a  fiirfice  du  laboraioie  doit  écre  garnie  ea 
I  uivre  dans  t^utc  fnn  étendue  ;  L<  baffins  8c  les 
goutr  ères  ':'oivcnt  é  re  fnrs  en  plomb  Bt  fondas  à 
a  garni  ru  rc  en  cuivre  ,  qui  elle-même  doi.  être 
foudée  an  p'^urrouf  de'î  «.Ludieicf  &  leplice  fur  le 
borJ  externe  des  parois  formé  i^ads  f<*  parnc  'upé- 
Heure, par  une  pièce  de  bois  à  laquelle  la  ganû^ure 
doit  être  clouée  fur  le  repli. 

LcT  chaud  ères  préfentent  une  tav^té  qui  varie 
pour  (es  dîmenftons  ,  &  dont  la  contenau:ç  cil  de 
quatre  a  cinq  milieis. 

La  profondeur  de  la  chiudtèieâ  cuire  doit  erre 
dans  toutes  circonlUnce* ,  Je  30  pouces.  Stm  dia- 
m!?tre  inlcricur,  qui  cÛ  c  lui  de  fon  fond,  dnc 
a^oir  60  pouces.  Stm  diamètre  fuo':riej'' ,  dant  Ict 
f  ^urnraui  comptfé^  &  fu  compofe:*  ,  d^'î^-  tvt  ati 
plus  de  $  piviis  6  fouccs.  On  peut  lui  donner  7 
pieds  fans  inconvénient,  dans  les  fourneaux  amples* 

La  chiudè^e  a  évat»or^r  doit  porter  11  pouces  de 
profo^idcLF  ;  fon  d'amèire  inférieur  rioit  erre  de  6% 
pouces ^  &  (e  fupéneur  de  6  ptcds  8  1  io  pouces. 

Le*:  chaudières  à  défJquer  do^vc  <t  avHI,  la  fe- 
coiHe  i8  pouces  de  profond  u' »  la  prvm^èrc  xf 
pouces  ;  leur  dtamètr^  lufér  eur  di*it  po  ter  61  à  6^ 
fjtuccs  »  Ce  le  fugfriiur  7  p;ed*  5  7  Ricds  4  pouçei|, 
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Le  foni  éc  toutrs  ces  chaudières  doit  avoir  i  à 
j  pouces  de  concavité. 

Nems  alignons  itMt  diauHicres  à  évaporer  &  à 
iéfêr^ner  un  pouce  rfc  prof^nd^ur  de  moins ,  a 
mcfure  qiiVlles  «.'éloignent  de  la  chaudière  à  cuire  ; 
parce  que  ,  te  Inrbà^ffôn*  d'bn  pouce  le<t  unes  fur 
les  autres  leurs  fonds  U  rrouvent  néarrmoins  à  la 
même  hauteur  fur  le   foyer. 

Près  d»li  chaudière  à  cuire  j  <ioîi  être  un  rafraî- 
chîiToir  de  cuivre  fcell«i  ,  tn  partie,  dm  s  les  parois 
du  laUoraioitT  ,  dontiléftun  acctlToîic.  Sa  cspacîtc 
daii  être  affe^  grande  pour  contétîir  lia  if  pîcds 
*<^bts*  II  re<j«>if  le  produit  de  la  cbaudicre  à  cuire  j 
lorf^*on  la  vide 

Defiription  tUs  Fourneaux  ftivam  aux  Chaudières 

de  fir^ 

On  fe  fcri  généralement  dans  nos  Colomes  pour 
le  travai!  du  litc  de  canne  exprime  ,  de  fourneaux 
compofës  de  quatre  à  cîu]  chaud>cres  de  fer. 

tes  fucrcries  qui  l«s  renferment  ,  ont  ti  à  iS 
f^iels  de  large  fut  lop  à  150'  de  loug, 

La  longueur  des  fourneaux  cfl  fuivaiit  le  nombre 
Jk  le  d^amcîrc  des  chmditre» ,  de  Ço  à  70  pieds, 
dont  lé  â  jj  pour  fa  cbemitïcc.  Leur  largeur  ell 
de  10  à  1%  piels  ;  ordinairement  elle  va  en  dimi- 
nuant d'un  pied  de  la  grande  à  la  batterie»  Leur 
hauteur  ell  de  8  à  9  pieds  ;  elle  va  de  la  batterie 
à  la  grande  en  diminuant  de  63  8  pouces. 

Le  cendrîer  efl  la  bafc  du  fourneau  ;  Ton  éten- 
due a  1  s  à  3 f  pieds  de  long  ,  lo  à  : 5-  de  large  fur 
5  de  hauteur  au  pîus.  Il  efl  borné  d'un  coté  par 
la  terre  qui  fait  le  fond  de  la  fucreric  ;  de  raurre 
côté  ,  il  cft  borné  p  r  le  mur  de  la  fucrerie  qui 
concourt  à  former  les  pito's  .  en  le  feparatit  de  la 
ga'Lrte  Le^  deux  extrémités  ft>nt  ifolces.  Il  fe  di- 
vife  en  cendrier  propretnent  die  élc  en  maflif  du 
ccidJer, 

Le  cendrier  proprement  dit ,  eft  circulaire  ;  Ton 
diamètre  a  ^  a  5  pieds  ;  fa  hauteur  ^  compris  le  gril- 
lage qui  en  forme  la  paitie  fupcricurc.à  jo  à  55  pou- 
ces. Il  communique  dans  la  gallerie  par  un  canal 
qui  a  î|  à  18  pouces  de  largeut.  Ce  cgnal  feti  à 
extraire  les  ccndreî  &  à  porter  dans  le  foyer  Ts'i 
propre  à  U  combu^icn. 

'  Le  maffif  vîu  cendr  er  fert  de  bafc  au  fcycr  împro- 
prcîïicnc  dit.  h  prcfentc  une  cavitc  qui  a  30  à  36 
pouc's  de  large  fu(  4^5  pictls  de  long  4  fa  profon- 
deur eft  égalé  a  cel  e  du  cendrier  proprcmer^t  du  , 
elle  cemmuniqic  dans  la  gai  erie  par  un  canal  qui 
a  \t  pouces  d^;  large  fur  10  à  14  de  haurcur.  Ce 
canal  e^  fermée  on  ne  Touvrc  qu après  le  travail 
fOur  f suaire  les  cendres  qui  y  font  tombées. 


sïJ  c 

Ce  mafïlf  cfl  prcrquVntîéremcnt  faît  en  ma^ô^«i 
rie  ,  &  fon  étendue  efi  rcïacîve  à  la  granioBi  k 
foyer. 

Le  foyer  eft  établi  fur  le  cendrier  qui  luifeftle 
bafc.  Sa  IntTgueur,  lorfqu'il  porte  cinq  chaudièw 
à  grand  diaimctre  »  ell  de  ^4  à  ; f  picd^  ;  fi  lir^w, 
compris  le  mur  d^  la  fjcer  e  ^  efl  de  lo  i  1 1  pie4i; 
fa  hiutetîT  fe  mcfvire  de  la  futîfjce  du  ceodner  lit 
ligne  pondut'e  ^^\n  pafTe  fous  le  fond  des  cha«4it'*», 
li^nt  qui  f  paie  le  foyer  du  labonttoîit  iidfliae 
Vulgairement  Equipage, 

Le  foyer  fe  divTe  autlî  eu  foyer  proprrmeot  6, 
in  en  foyer  împropr.meQt  dit. 

Le  foyer  proprement  dit  efl  circttlitre  ;  fou  U 
eiî  formé  par  le  gr  Ibge  du  cendrier  proptcmtnréiL 
Sa  hauteur  le  mefure  de  la  fur  face  de  ce  g  iHilt 
au  fond  de  la  chauJicte  qui  tui  répond  »  elle  ed3t 
^o  à  55  pouces.  Son  diamètre  porte  6  pteds,  4  Té- 
paiffeur  de  fes  parois  cfl  de  50  i  3  e  pouces.  U  f 
a  d^ns  ces  parois  un  canal  circulaire  9l  quel^iici«0 
deux  ,  donc  le  d  amctre  porte  15318  pcuces  ;  ib 
forment  les  bouche,  du  foyer. 

Le  foyer  improprement  dit ,  s'ouvre  dans  ic  ^jff 
proprement  dit  ;  fa  hauteur  fe  mcfure  de  la  hAa 
du  rnaffif  du  cendrier  a  la  ligne  ponduéc  qai  piîï 
fous  les  chaudiètes  ;  eli^  va  du  firop  où  elle  a  14  i 
5 a  pouces  ,  en  fe  rcduifaot  vcn  la  grandi ^ék 
COI  fer ?c  18  a  10  pouces. 

Les  parois  du  foyer  fe  divifent ,  par  rapport  nas 

matériaux  dont  elles  <out  foimées ,  en  iu^eme  4 
externe.  La  par^xi  interne  cft  ent  è rement  htVÊà^ 
de  bricjucs  de  Nintts,  rexteineeûfonncedegfo&i 
briques  du  pays  &  de  pierres. 

Les  parois  internes  du  foyer  improprexneoi  db 
s'élèvent  d  abord  verticalemenc  ,  pu's  dcr;v€ûr  aac 
courbe  qui  fuît  Tévafemert  des  ch-tud.ères  fiî  ^mt 
les  fai(ir  ^  ^  z  %  poucvs  de  leur  bord. 

Le  laboratoire  e{l  cette  partie  du  foumcju  <jiji 
s'élève  au-de(fus  <'e  la  ligne  pon^uce  qui  paflé  tii 
toutes  les  chaudièies  \  il  fe  termine  i  la  fur£ice  ds 
glacis  couïigu  au  bord  de  ces  cbaudièrci. 

Il  peut  être  divlfé  en  trois  parties  ;  Lune  isfente 

répond  au  foyer,  1  autre  moyenne  fépare  la  pane 
interne  de  rexteme^qui  tépood  i  riuiéricui  dt  b 
fucrer  c. 


La  partie  interne  du  laboratoire  c^  f  't 

con^cxi  t^  des  ch«udières  &  par^i^te^^.l  ^  ^ 
gardent  entrelies.  Sa  hauteur  eli  mclitree  ftf 
Pefp^ce  qui  ell  entre  la  lîgiic  pou^arc  ^»  fr 
pare  le  laboratoiie  du  foyer  ,  &  le  poim  oi  c^^ 
mence  le  fcelfement  des  chaudières,  ^a  ^iiftgcaiài 
larg^ur  cUde  6  pieds. 

La  partie  moyenne  r(l  formée  par  la  par 
rieure  des  arceaux  t^\  féparent  les   chaud^ciir*  ^^ 


suc 

'tr' elles  $c  qui  fervent  i  les  fceller.  Si  hauteur  cil 
d^  4  1  6  pouces. 

La  partie  externe  prcfenie  laconcavitéde^  chay- 
lièrcf ,  les  glacis  qui  les  furinantenË  ^  la  partie  fu- 
préneure  des  arceaux  qui  les  fépareot  fie  Ja  furface 
Itf  parois  «lu  laboratoire. 

La  furfate  de  la  pnroi  qui  rcpond  ^  la  ligne 
centrale  <ie  la  Sucrerie  ,  dl  afTei  étendue  entre 
chaque  chaudière  pour  qu'an  putife  y  établir   un 

I petit  bafïîn  d'un  p»ed  quarré  ou  circulaire  iur  i  i 
§   pouces  de  profondeur.   Ces  bafïlns  reçoivent  les 
écumes  qui  font  ponées  dans  iz  grande  par  uncgou^ 
tîèrc  pratiquée  au  bord  du  laboratoire. 
^1 


S  u  c 


^u, 


Cette  gouttière  cft  parragce  en  d^ux  parties  par 
ilû]  '    ' 


inc  cloilon  mobile  qoi  fait  obflacle  aux  écumes 
^ui  viennent  des  trois  premiers  baCi ns  ,  a(in  qu*cllcs 
coulent  dans  la  gmndt.  Les  écumes  de  la  grande 
font  verfées  dans  le  ba(fifl  qui  lui  rcpond  &  por- 
tées par  la  féconde  partie  ût  la  gouttière  dans  une 
chaudière  placée  pris  du  Jaborataire  pour  les  rece- 
icrir* 

bcs  chaudières  que  prtTente  le  laboratoire,  ont 
çu  des  noms  propre*   diaprés  Icyr    contenance^ 
d  après  rétat  du  vcfou  qu  elles  contiennent* 

Celle  qui  efl  fixée  fur  le  foyer  proprement  dit, 
nommée  BûtttrUm 

CcUes  qui  font  établies  fur  le  foyer  împropre- 
ncnt  dit  font  nommées  >  comme  nous  l'avons  vu 
Idéjà  des  noms  de  S'nop  ,  Fi^mhtau  ,  Propre  ëi 
Grande,  Elles  fe  fuivent  dans  une  proportion  re- 
•  Htive  a  leur  grandeur.  La  batterie  ell  la  plus  petite  ; 
elle  porte  ordinairement  4a  à  44  pouces  de  diamc- 
j  fre.  C*e(t  elle  qui  dctermiiïe  le  diamètre  des  fui- 
Tantes  qu'on  augmente  de  4  pouces  les  uns  fur  les 
autres;  dr  Ibrte  que  fi  la  batterie  à  40  pouces,  le 
firop  en  a  quaraïue-quatre,  itfiambiûu  48,  ainfi  de 

''  Les  glacis  font  faits  avec  de  la  brique  ;  ils  ont 
^ Sautant  plus  d'étendue  que  les  chaudières  font  plus 
petites,  lis  font  divifts  tnij'euxpar  la  partie  fupc- 
rieurc  des  arceaux  qui  a  f  à  6  pouces  de  large  ,  & 
eH  recouverte  en  plomb» 

(La  furface  du  laboratoire  e(l  inclinée  de  ^  à  8 
pouces  de  la  batterie  à  ï^ grande  ^  pour  que  le  vefcu 
puifle  ,  lorfqu'il  prend  un  volume  conltdérable  par 
le  bourioufflcment  ^  retomber  de  la  chaud  èic  la 
plus  avancée  dans  celle  qui  Teft  moins. 

La  cheminée,  dernière  partie  du  fourneau,  efl 
un  canal  fituc  à  Textémité  du  foyer  oppofi^e  au 
^yer  proprement  dit-  Ce  canal  eu  forme  de  trois 
paities*  Les  d^ux  premières  font  horifonraks;  la 
troiijcme  eft  verticale.  Les  deux  parties  horifon- 
i  font  pratiquées  ^imis  Içs  paiois  du  toytr. 


La  première  horlfontale  pread  fon^embeochur^ 
dans  le  foyer  improp  emcnt  dit ,   en.  fijit   la  di^  ' 
redion;  Se  s'ouvre  dans  la   gallcne  du  toarneau» 

La  féconde  coupe  ta  première  à  angle  droit  pairune 
ouverture  de  18  pouces  de  l^rgc,  fur  1.8  à  iode  hau- 
teur;   elle   ^e  continue,  fufqiie- dans  la  gailetie*       ^ 

Les  ouveituKs  à%  cçv  d tua  parties  dans  iaga^- 
Icfic  du  fourneau  ^  font  fermces  pendant  le  tra- 
vail s  elle  s  ouvrent  feulement  lorfqu  il  cil  befoin 
d'catrairc  tant  les  cendres  du  foyer  improprement 
ditj  que  celles  qui  tombent  de  la  partie  vertica  e» 

La  troîficme  parti*  du  canal^cheminéc  s'ciève 
verticalement  fur  ta  féconde  horifonrale»  Se  fem- 
ble  former  un  canal  particulier  adoffé  au  mur 
de  la  Sucrerie.  Sa  hauteur  e(î  de  14  à  16  peds; 
fon  calibre  ell,  dans  la  plus  grande  partie  de  foxL 
étendue  I  de  i£  â  18  pouces  quarrés;  il  fe  ref- 
ferre  vers  l'extrémité  fupérieure  &  fe  termine  pat 
une  ouveîture  de  ii  a  i^  pouces  quatre*.  Se«^' 
épaiflêuri  font  inféricurement  de  18  à  ao  pou:cs, 
^   ^périeurement  de  8  à*  ii. 

Des  avantages  que  préfenteirt  les  Foumtaux  for* 
tant  chaudières  de  cuivre  fur  ceux  portant  Chaë» 
dihes  de  ftr. 

Nous  allons  comparer  maintenant  les  diiférencei. 
qu'oHrent  les  fourneaux  portant  chaudières  de 
cuivre,  tels  que  nous  venons  de  les  décrire,  tant 
par  rapport  à  la  capacité  de  leur  foyer,  que  par  rap- 
port 1  l'étendue  de  la  fijrface  que  prcfentent  Iw 
chaudières  de  lune  &  l'autre  forte  a  1  a<flion  di- 
rede  de  la  chaleur. 

On  fait  que  la  chaleur  efl  un  fluide  mu  agît 
en  raifon  de  fa  mafle,  &  que  fa  nruile  elï  d'au- 
tant plus  con^dcrablc  qu4i  le  foyer,  dans  lequ«l 
elle  fe  produit,  a  une  moins  grande  étendue  : 
on  fait  que  fon  adîon  fur  les  corps  qui  y  font 
cxpolés,  ell  d'autant  plus  forte  qu'ils  lui  préfcn-» 
tent  urc  plus  grande  lurfacc,  &  que  cette  aélion 
elt  moins  partagée  par  des  corps  étrangers, 

La  capacité  du  foyef  Se  de  la  partie  intemfl 
du  laboratoire  d'un  fourneau  à  cinq  chaudières 
de  fer,  qui  ne  forment  enfemble  qu'une  feule  ca- 
vité j  efl  de  1380  pieds  cubes;  on  doit  déduire 
de  cette  capacité  to6  pieds  cubes  pour  la  foli- 
dite  des  cinq  chaudières  qui,  en  plongeant  dans 
la  cavité,  la  réduilent  à  1x74  pieds  cubes. 

La  capacité  du  foyer  d'un  fourneau  de  nou- 
velle conl^rudion  portant  quatre  cJîaudîrres  de 
cuivre,  tel  que  celui  que  nous  avons  décrit,  n'eft 
gucrcs  que  de  îio  pieds  cubes;  atnfi  la  cavité  tfc 
ce  foyer  eft  à  cefle  du  foyer  du  fourneau  à  chau- 
dières de  fer ,  comme  1   eft  a  4, 

Si ,  dans  un  temps  donné  ,  on  brûle  d^n^  cha- 
am  de  ces  fourneaux  une  fofUmê  égale  de  coin- 
hutltblej  on  obtient  bien  la  même  quantité  de 
chaleur;  mais  la  miïïe  de  ce  fluide  dans  le  fov- 
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neau  1  chaudîcrcs  de  fer ,  ^tant  en  nifon  înverfe 
de  la  capacité  de  ce  foiirrirau»  qui  eft^  par  rap- 
port au  fourneau  à  cbaudicres  de  c\ilvre  ^  comme 
4  à  T  ;  il  rtfulte  que  'a  chaleur  agit  avec  quatre 
fais  moins  de  foi  ce  dans  !e  fourneau  a  chaudières 
de  fer  y  que  dan    celui  à  chaudières  de  cuivre* 

Le  fourneau  A  cha'Jdières  de  cuivre  préfentc  donc , 
par  rapport  à  fa  capacité,  une  économie  de  com- 
bulïîble.  qui  va  aux  iroî«  c|uarts  de  celui  qu*on 
employé  dans  les  fourneaux  à  chaudières  de   fer. 

La  furfa<"e  que  préftntent  les  chaudières  de  fer 
à  Fanion  de  la  chaleur,  quoî<iue  très-étendue, 
ne  doit  néanmoins  être  coniidérée  que  rclativc- 
luent  à  reffet  direô  Sc  venicai  de  ce  fluide  fur 
elles*,  car  fa  tendance  étant  de  bas  en  baut^  on 
doit  regarder  comme  nulle  ou  prcfque  nulle,  l'ac- 
tion de  cellv  qui  ç(ï  réûcchie  par  rextrême  obli- 
quité de  ces  chaudièrf$. 

<  Si  on  compare  la  furface  des  plus  grandes  chau- 
dières de  ftr  avec  celle  des  chaudières  de  Cui- 
vre,  &  qu'on  déduilc  4  pouces  du  diamètre  de 
chacune  d*elles ,  pour  la  maçonr^etie  qui  les  tient 
Scellées  ;  alors  une  batterie  de  44  pouces  ne  prc- 
feniera  à  la  cavité  du  foyer*  ^ue  la  furface  dune 
chaudière  de  40  poucei  S:  atnji  des  autres. 

Or  la  futfjce  totale  que  préfentfra  au  foyer  une 
batterie  de  44  pouces  %  fera  1 S  pieds  quarrés  4 
pouces»  Se  Taire  du  cercle  de  cette  chaudière  qui 
re<;;oit  l'adion  direde  de  la  chaleur ^  fera  p  pieds 
quancs  i  pouces. 

Surfaces  totales  de$  chaudières  fuîvantcs  &  celle 
de  Faire  de  leurs  cercles. 

posjc.        P,  q.  pou*       alrff» 

Savoir  pour  un  Jtrop  de  48.111.  iiJio.     78. 

pour  un /«imi^^w  y»,  14»  24     11.      S4. 

pour  une /To/^rf     5^.îi9,  pi^   r4.   118. 

pour  une  grande   60.  j^.  î6.   17.        8. 

Quoique  la  fomme  des  furfaces  totnîei  qu'of- 
frent ces  cinq  chaudières,  folt  de  116  pieds  quarrcs 
lis  pouces  y  néanmoins  l'aLÏion  direde  de  la  cha- 
leur ne  porte  que  fur  la  fomme  des  furfaces  que 
préfente  Taire  du  cercle  de  chaque  chaudière, 
qui  fe  monte  à  6^  pieds  quarrés  $z  pouces. 

La  furface  que  préfentent  les  chaudiér c^i  de  cuî- 
Vîe  e(l,  d'après  les  dimcntîons  que  nous  avon^  af- 
fignées    à    chacune  ,    favoir    pour    la    cîiauiiére 

à  cu're.  ...  * ipP  ^-   151  P<>»- 

poar  celle  a  évaporer* II.  .  •    40 

pour  la  1"^^  a  déféquer,  ,  ,  ,  ,  .  ix,  •  *   loo 
pour  la  premère 11.  .  •  loo 

La  fomme  de  ces  fur  faces  eŒ     86  r  n-     84  ^« 

La  convexité  4e  ces  chaudières  e£l  R  petite 
qu*oii  peut  regarder  comme  nulle  la  réflexion  de 
la  chaleur;  aiuli  quatre  diaud^èies  de  cuivce  pre- 


nne 6»fl 

iitudfadH 


fenttnî  i  Taôîon  direde  de  ce  âuîde ,  tine 
face  qui  eft  à  celJc  que  préfentent  cinq  At 
de  fer,  comme  4  eft  a   j» 

Or  en  fuppofart  égalité  de  drconfiances  éini 
les  fourneaux  a  chaudières  de  fer  Bc  a  chaudièet 
de  cuivre,  les  chaudières  de  cuivre  récemment 
dans  le  même  temps,  un  tiers  de  chaleur  depjjif 

que  les  chaudières  de  fer. 

Les  fourneaux  de  nouvelle  conOru^ton  oot  en- 
core un  très-grand  avantage  fur  ceux  à  chatidièra 
de  fer,  fi  en  les  confidèrc  relativement  i  la  6n* 
face  que  preicnte^  à  l'adion  de  la  cbalcof,  Il 
maçonnerie  qui  rient  les  chaudières  fccitées  k 
les  Jépare  entr*elles. 

La  furface  totale  de  la  partie  Tupreiefire  di 
foyer  d*un  fourneau  a  cinq  chaudières  de  fer»  eft 
de  ip  pieds  s^5  pouces  quarrés,  dont  on  d^it 
déduire  6^  pieds  ^1  pouces  auarrcs  pour  Taîit 
des  cercles  de  ces  cinq  chaudières. 

AinCi  Tétendue  de  la  furface  en  maçonnefitfBi 
quoi  porte,  en  pure  perte  ,  Taâion  direâ'ede  bçW 

leur^  tû  de  PI  pieds  4  pouces  quancs. 

La  furface  totale  de  la  partie'  fitpérxevre  Al 
fuycr  d'un  fourneau  •  quatre  chaudières  de  ciîtTffi 
eft  de  135  pieds  }6  pouces  c]uarrés ,  dont  il  fttt 
déduire  86  pieds  $4  poucci  t]  narré  s  ^out  la  fiits. 
face  des  «luatre  cbaudîcres,  Ainfi  la  furface  eft 
ma<^onneric,  que  préfente  le  fiyer  de  ce  fourTfw 
à^  Taftîon  direde  de  la  chaleur,  eil  prefque  mût* 
tîé  moins  coT^fldérablc  que  celle  du  foyer  du  feof* 
neau  à  cinq  chaudières  de  fer. 

Si  on  rapproche  ces  avantages  de  ceux  qoVf» 
fre  Tufdge  de^^  chaudières  de  cuivre,   tant  par/" 
nature  &  la  folidité  de  ce  métal ,  que  par  leur  for 
&  leur  propreté,   on  verra  qu  elle*  méritrni 
tous  les  rapports  pofTibles  la  prcâ'rence  lùf  1 
de  fer. 

Il  faut  encore  ajouter  aux  procédés  îndîq,, 
defllis  par  M,  Duhamel,  ce  nouveau  œcjo 
de  M,  Dutrône. 

Art  àe  raginer  le  StJCrt, 

L'art  du  raflinenr  e(l  né.  en  Europe,  chej  fo 
Vénitiens^  Tintcrct  prértda  à  fa  naiilTanc'» .  nrf>_ 
rance  &  le  hafard  ont  conduit  les  prt 
&  les  préjugés  de  Tare  da  fucrier  ontftu  1 
c  pes  a  fou  inditution ,    qut^   jufqu'à  et  mtj 
été  livrée  aux  m^ins  les  plus  aveugles. 

Les  fucres  fales  6f  noirs  qne  TEgypie  ce 
de  mettre  dans    le  Commerce    a   la  fia  du 
iième  fiècle  ,  furent  la  première  matîèfc  ftf  i 
quelle  s'exerça  d'abord  l'art  du  rA#ïir»eur.  Les  Vf 
nitiens  péfcmèrent  leur  premîf  a£n<  toi 

j ,  Tctat  candi,  lel  qn^étoU  celui  ^         .      .t  di  î^ 


^ 
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arec  lequel  iU  le  confondirent.  Maïs  bientôt  ils 
lui  donnèrent  une  nfiuvelle  forme  (  celle  de  pain 
cju'il  1  cQn(€Tvét  juCqu^à  ce  jour* 

^m      L*an  du  raJÏineur  paiïa  enfuîre  dans  les  dlyer- 

^Ues  parties  de  l'Europe  où  la  confoiumation  6c  le 

HftMunerce  du  fucrt  s'étoîent  établis^  &  c'eH  par- 

H^Bkièremeiii  depuis  que  TAniénque  eÛ  devenue 

"la    fource  la  plt^  féconde  de  cette   denrée ,   cjue 

cet   art    s'cft  étendu  &    miiltipUé  en  France  où 

Toiî  peut  compter  naaîntenani  pew-cttc  plus  de 

cent  raifineries. 

Noos  avons  TU  que  le  fuc  exprimé  de  la  canne- 
fucréc  éîoît  la  maûcre  de  F  art  du  fucrer;  nous 
avons  expofé  fur  quels  principes  doivent  être  fon- 
dées le?  dïvcrfei  opérations  qui  conltituent  cet 
art  ;  qtïels  étoient  les  moyens  les  pliïs  fimples 
pour  faire  ces  opérations  &  nt^us  avons  prc fente 
et 5  moyens  dans  l'ordre  le  mieux  entendu  qu'ils 
doivent  gûrder  entr*eux. 

Maintenant  on  peut  juger,  d'api  es  Teipcfition 
que  nous  avons  faite  de  la  nouvelle  méthode  ^ 
o^prèç   le  parallèle  que    nous  avons    établi    en- 

»  truelle  &  Tancienne,  combien  font  grands  les 
avantages  «jye  Tan  du  fuçriet  aura  tires  de  la 
Cbencc. 
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L'art  du  raffineur  qui  pourroît  n'être  confidéré 
que  c:ïmme  une  op:' ration  de  plus  dans  Fart  du 
fucrier^  a  eu  pour  principes  les  mêmes  Dréjugé^ 
que  ce  dernier  dont  il  efl  une  fui^ej  auffi  porte- 
t-il  dans  fa  conflit  ut  Ion  des  vices  clfentiels  qui 
cxigei  t  qu'on  reprenne  toutes  fes  opt*ratlons  jui^ 
^urs  dans  leurs  fondemens ,  pour  les  établir  fur 
des   principes    éclairés  par  une  connoitTance   ap- 

SiTofondie  du  fuc  exprimé  de  la  canne-fucrée,  de 
on  fel  efTcntiel^  &  particulièrement  de  Fart  de 
JVxtraîre  ;  alors  les  moyens  les  plus  fùrs ,  8c  les 
plus  lîmples  a  empoyer,  fe  prcfcnteront  d'eux- 
fiiémes;  on  n*auTa  plus  qu'à  confulter  rcxpérience 
dans  ic  choix  &  dans  l'ordre  qu'il  convient  de 
4pnn€T  à  leur  eofcmble. 

Cet  art  que  les  favans  ont  entièrement  néglîf^é 
jufqu'i  ce  jour,  a  été  décrit  pat  M,  Duhamel  qui , 
en  faifant  l'hiUoire  de  ces  dïver  es  opérations ,  à 
moins  cherché  a  faire  connoitre  ce  qu'elles  dévoient 
être  ,  que  ce  qu'elles  étoient» 

MM.  Boucherie  négocia ns  a  Bordeaux  éveil- 
lèrent ,Hl  y  a  quelques  années  »  l'atteiitton  du  Gou- 
vernement fur  l'importance  Se  la  néccffité  dVclairer 
î'art  du  rafineur»  &  ils  propolcrenwde  donner  une 
i  préparation  au  Sucre  avant  qire  de  U  rafîner  :  ce  qui 
Fleur  mérita  de«  récompenfcs  èc  des  encouragcmcns 
de  la  par:  du  minière  de  la  marine. 

Dans  un  a  t  dont  la  conAitution  eft  cfTrntîelIe 
ment  mauvaise  ,  les  moyens  de  perfedion  qu'on 
'-élenie,  n\>nt  louvent  d'autre  effvt  que  de  faire 

OTortir  davanfage  les  vices  de  cette  conAitution» 


La  fcience  doit  donc  aujourd'hui  reprendre  toutes 
l<'s  opération  s  de  Tan  du  rafincur,  les  examiner  , 
les  lier  à  de  nouvdles»  leur  donner  une  bafe  folidc, 
Bc  les  établir  dans  un  rapport  mutuel  dont  l'ordre 
foit  facile  à  fuivrc  >  êc  dont  Tenfembic  offire  un 
accord  parfait. 

Avant  de  parler  de  cet  art ,  Il  e9  efTentiel  de 
faire  connoîtr^-  dans  que!  cfatfe  trouve  le  Sucre  du 
commerce  qui  en  efl  la  matière  Se  l'objet. 

Ce  font  les  colonies  d'Amérique  qui  foumîïTent 
maintenant  tout  le  Sucre  que  TEurope  confommt . 
Ce  Sucrw  efï  dans  deux  états  dé/îgnés  fous  le  nom 
de  Sucre  brut  &  Sucrt.  uni  ou  Caffùnnadi* 

Le  Sucre  brut  e(l  aîniî  nommé  parce  qmz  du 
moment  qu*il  ell  extiait,  il  paife  dans  le  Com- 
merce fans  recevoir  aucune  préparation  j  il  ell 
encore  entaché  par  de  la  mcla^-Çj  dont  la  propor- 
tion plus  ou  moins  abondante  établit  particulière- 
ment les  différentes  forces  de  Sucres  bruts  qu'on 
difiinguc  dai  s  le  commerce,  tlJe  mafi^ue  auflt 
toutes  les  matières  féculentes  &  terreufes  qui  y 
font  mcléfs,  &  dont  la  quantité  efl  /t  aboniante 
qu  elle  va  quelquefois  à  |  à  é  livres  par  quintal. 

Le  Sucre  terré  ne  diffère  du  Sucre    brut  qu'en 

ce  qu'il  a  été  dépouîUé  de  mclalTe  par  Popér-ition 
du  terrage;  du  reilc  il  porte  des  matières  féculentes 
&  terreufes  ,  dont  la  proportion  plus  ou  moins 
grande  crablit  ft;ule  la  différence  que  ces  Sucre* 
préfcncent  entr'cux  dans  kur  pureté.  Les  plus  belles 
fortes  de  Sucre  terré  font  confommécs  en  nature} 
les  autres  font,  aînfî  que  les  Sucres  bnits,  purifiées 
avant   que  d'entrer  en  confommation, 

La  purification  du  Sucre  efî  le  feul  objet  de 
toute'î  les  opérations  qui  conflkucnt  Fart  du  ralîneur. 
11  n'entre  point  dans  le  plan  de  ce  mémoire  de  traiter 
des  détails  de  cet  art^  nous  expoferons  feulement 
d*une  manière  fuccînte  fes  diverfes  opérations, 
tant  pour  en  donner  une  idée  juHe,  que  pour  avoir 
occafion  de  faire  fur  cliacime  d'elles  quelques  obfer- 
vatîons,  qiû  en  éclairant  les  rafineursfur  les  vices 
capitaux  de  leur  art ,  leur  feront  feniir  davantage 
la  nécefllté    de  le  reformer  fut  nn   nouveau  pbn, 

La 'première  de  ces  opérations  e(!  nomm^-e 
CJûriJicathn;  eMe  confifle  à  faire  difToudre  le  Sucre, 
foir  brut,  fuit  terré,  dans  une  proportion  d'eau 
déterminée.  Cette  eju,  dans  le  plus  grand  nom- 
bre des  rafineiies  ,  ell  chargée  de  chaux*vive 
dans  une  proporiipn  relative  à  IVtat  du  Sucte 
&  aux  préjugés  du  lafineur  en  faveur  de  la  chaux. 
On  mcle  à  cette  d  Solution  une  certaine  qaan- 
rkc  de  f^ng  de  boeuf  ou  d'oeuf  .  &  on  lui  appli- 
que Faction  de  la  chaleur  qu'on  élève  très  dpti- 
cement  juf-ju'à  FcbulUtion.  La  lymphe  animale 
faifît  en  fe  coagulant,  toutes  les  matières  folidct 
féculente^  &  te  reufe*.  8i  les  cKve  à  h  furf;ice 
du  Ouide    fou>  la  forme    d'une  écume   ép4îfrf^ 
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é*nn  brun  plus  ou  moins  foncé;  lorf<îuVIIei  foni 
bien  raflTcmblccs ,  on  les  enlevé  avec  Técu- 
moire* 

Comme  îl  n*amve  jamais  que  toutes  les  écu- 
mes aycnt  cté  enlevées  dans  cette  première  opé 
ration  nommée  couverture  ,  on  en  fait  une 
féconde  »  &  pouf  cxia  on  fait  rcfroiiif  li  dîfTo- 
lucion  à  un  certain  degré  ,  en  y  ajoi  tant  de  l'eau; 
puis  on  y  nicle  une  nouvelle  quantité  de  fang 
ou  d*œufs  moins  confîdcrable  que  la  première  ; 
on  chauffe  de  nouveau  »  ayant  loin  de  graduer 
douctjuent  la  chaleur  comme  à  la  première  fois, 
La  Itnifhe  faidt  dans  cette  féconde  couvertute, 
ce  qui  lui  ttoit  échappé  dans  la  première,  ^ 
aires  qu*elle  s'td  bien  rafïemblce  à  la  furface, 
an   Teulcve  aufli  avec  recumoite. 

On  réitère  cetrc  opération  une  troîfîème  & 
même  une  quatrième  fois  ;  mais  dans  ces  dfsiix 
demicrts  on  n'employé  que  de  Tcau.  Si  ropération 
a  été  bien  conduite  ,  la  dinToluûon  fe  trouve 
défouilléc  de  toute  matière  foUdc  ,  &  elle  parot 
clah-e  &  tranfparenre.  On  la  tranf^'a^'e  dans  un 
réfervoir  en  la  falfant  pafTcr  à  travcr!»  un  fihre 
de  I?ine  j  U  elle  prend  le  nom  de  claire  ou 
cUirée^ 

L'obtcrvàtion  a  appris  qu*M  étoît  effentiel  d^tm 
plo)er  Te  au  (|ui  fert  à  difToudre  le  fucre  dans 
u' e  proponîon  déterminée,  &  on  n'a  point  de 
moyens  de  s\ifrurcr  de  cette  proportion»  L'Arco- 
mcire  de  Baume  que  nous  avons  déjà  cité,  peut 
fervir  a^ec  le  plus  grand  avantage  k  cet  ulage. 
Nous  avons  obfervé  que  la  dillolution  la  plu<  con- 
ven-ible  devoît  porter  ^o  à  31  degrés,  11  efl  éga- 
lement eiTenûei  de  bien  graduer  l'avion  de  la 
chaïcur,  &  c'eft  particulicrcmefi  dans  cette  gra- 
duation que  cotilTfle  tout  le  mcrlte  de  c^  ui  qui 
clarifie»  LVxpcrience  nous  a  démontré  que  le 
(heimomètre  croit  un  guide  parfaitement  iVir;  il 
fcrt  encore  dans  cette  opération  à  connoKre  k 
degré  de  léfroi^-'irTcment  qu'on  doit  donner  à  la 
cUire  avant  que  d'opérer  la  deuxième  &  troisième 
couve  reurc« 

Les  raflfineurs  ont  toujours  cm  &  croyent  en- 
core  qu*une  caufe  paniculière  exige  reniploî  de 
la  chaux  dans  la  clarification;  ik  ont  attribué 
cette  caufe j  pendant  plulîeurs  fîècles,.!  la  pré- 
fence  d'une  matière  gr-fle  à  laque  le  ils  préten- 
doient  que  la  cb^ux  le  combinait  &  qu'elle  fépa- 
roit  du  fucre.  Depuis  la  découverte  de  racide 
oxiilîque  par  B<.Tgman,  îh  ont  imaginé  qu'elle 
étoit  due  à  la  préfence  d*un  acide  qu'ils  ont  pîé- 
tendit  exîlter  dans  la  mélalîe  qui  entache  le  fu:re. 
Le  fait  eft  qu*il  n'y  a  ni  grailTê,  ni  acide  unis  au 
fucrc,  foit  brut,  foit  terré,  &  que  Temploî  de 
la  cliaux  dans  ia  clariëcaticri  eu  nu^fible  fous  tojs 
ks  rapports, 

Nous  avons  vu    quelles  écoîem  les  différentes 
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liiatRfcs  fluides   k  folides  qui  cxîgtoîem  II 
rification  du  fucre*  Examinons  mai  menant    qudli^ 
eft  Tadion  de  la  chaux  fur  çiles  âc  lur  le  iuc 

L'aétton  de  h  chaux  fur  le  fucre  ne  peut  quctft^ 
nuifible  en  ce  qu*eilc  s'ycon^^i^^t  ^  qu'eUe  tccd 
à  fe  décompoler;  fur  k$  miiieres  teneufc*  ellf^ 
ôft,  nulle,  elle  dégage  des  fécules  un  fuc  Ut^nt^ 
neux  extradif ,  &  elle  favorifè  mànc,  leur  diflb* 
lution  par  la  chaleur,  C'ell  en  cela  qiie  U  chiui 
eîl  nuisible  ï  puifqu*eUe  rend  folublcs  des  ma* 
tières  qui  ne  font  pas  fucre,  qui  tic  peuvent  le 
devenir ,  &  donc  la  préfence  s'opppfe  iiécenAifc 
mert  à  fa  purification,  La  chaux  nuit  encure  eo 
tant  qu'alkaii ,  en  s'oppofant  i  la  coagulation  de 
U  lymphe. 

Cependant,  dira-t^n,  robftrvarton  apprend  ton 
les  jours  que»  lorfque  les  raflBneurs  n*emplo)efit 
pas  la  chaux  ^  la  cuite  &  U  crytlallifatian  du  f«c» 
leur  préfentent  des  difficultés.  Cela  eil  très-rra, 
•3^  far  ce  point  rubfervation  ne  les  a  point 
p^'s.  iVials  ils  auroi^nt  du  faire  attention  aue  c'j 
toient  la  eu  te  5d  la  cryAalUfation  qui  exigtoi«r 
remploi  de  cet  alkali  &  non  la  cUriH.ancin* 

Lorfqu  on  fait  diffoudre  du  fucre  brut,  fi 
lafTe,  dont  il  ell  cjitaché,  comme  plus  fblubtei 
diUoute  la  première  y,  &  quoiqu'on  puiflc  fâîn 
rien  ne  peut  Tenlever,  C*clî  cette  même  mélifï 
fur  laquelle  tous  tes  efforts  du  rafEneur  dans  J 
clarification  font  inutiles,  qui  exige  danslacuil 
&  dans  la  cryibllifatif^n  la  préfence  de  la  chjujf 
elle  s'y  combine  &  devient  InBmmenc  plu^  dui4i 
alors  elle  oppofe  moins  d  obÛacks  â  Tadioa  i 
la  chaleur  dat^s  la  cuite  ^  U  au  rapprochement  dd 
molécules  faccharines  dans  la  cryilallifatîon  ;  d'os 
l'on  voit  combien  il  eft  cffcntîel  d  enlever,  pir 
une  opération  préliminaire,  la  méiaile  que  porte 
)e  fucre   b:ut« 

MM,   Boucherie    propotrent   de  faire    fiibtr 
lucre  brut  Topération  du  terrage,    &  îU  fe  fu 
rent  pour  cet  eOet  de  caiûes  de  boi^  dont  les  feu 
étoicnt  percés  de  trous  de  vcill,es;  gardant  eotr'< 
un  pouce  de  diflance. 

Le  gouvernement  leur  accorda  a  jufte  titrç 
privilège  exclusif  pour  récompenfe- 

Si  cette  opération  qulefl  parfattenient  bien  1 
Si  trèf-bonne   en  elle-même,  n*a    pas  eu  çpot 
fucccs  qu  on  devoir  en   attendre  ,   c'ed  que  mi 
heureufement  il  falloit  pour  Tappliquer  avec  ^ë 
tagc  un  local  qui  permît  de  donner  à  des 
comme  aelks  que  ncu^  avons  dccritis  ,  une 
pofition  telle    que    la   main-d'œuvre   filt  méfi 
«ivec  le  plus   grand  foin  ,  ces   calfTes  aurMCfil*(9 
le  double  avantage  de  ftrvir  égaicine lit  bien  i  1 
Si  a  çr)ilailifer. 

On  conviendra  maintenant  que  (7  rtifagt  < 
cbaux  ell  nuifible  dans  la  clarification  du  \ 
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ïfotjclîe  le  fera  bien  davantage  dans  celle  des 
Sucres  terres,  &  qu*on  n'en  a  pa^  befoiti  pour  fa- 
vorlfer  la  c*nte  Se  la  cryilalUfation  de  ces  Sucres , 
attendu  que  dans  la  clanficarîoti  ,  Teau  pure  n 'en- 
lève aux  fécules  qu'ui^e  trcs  petite  portion  de 
fuc  ùvouncux  exiradif. 

Nous  obferverons  qu^on  doit  employer   Fcau  de 
chaux    dans  le  travail  qu'on  fait  fur  le^  écumes , 
^  popr  en  extraire  plus  facilement  tout  le  Sucre  qui 
^p  y  reûe  uni. 

On  voit ,  d'aprcs  ce  que  nous  venons  de  dire  .que' 
JMM.  Boucherie  enlcvuit  la  mciaiïe  de  leurs  Sucre'i 
bruts  par  un  lerragc  prélim  naire  ,  n*avoîeiit  pas 
bcfain  de  chaux  dans  la  clarification  ,  ni  dans  la 
cuite.  Néanmoins  ih  n*auroiçnc  pas  dû  la  bannir 
entièrement  de  leur  raftincrie,  parce  qtt'il  con- 
Tient  de  l'employer  dans  la  cuite  des  fîrops* 

Après  la  clarifîcalîon ,  la  ckîre  efl  évaporée  & 
cuite  dans  des  chaudières  de  cuivre  montées ,  pour 
cet  efièt,  fur  des  fourneaux  d*unc  conOruftion  par- 
ilcullcre  6f  propre  à  la  combuftion  du  charbon  de 
icrrc,  feul  combuftiblc  enufage  dans  les  raffineries. 

Les  raflfineurs  s'aîTurent  eu  degré  de  cuite  qu'ils 
veulent  donner  à  la  clalre^irop ,  par  la  preuve  di 
dKigt.  Lorfqu'elle  eft  cuite  au  point  qu  ils  ont  jugé 
convenable  ,  on  fufpend  le  feu  ,  &  on  porte  Ja 
*€uiit  dans  une  chaudière  de  cuivre  mobile  nommée 
'  rafraîchi  ffoîr  ;  on  y  réunit  pi  tireurs  cuit  t  s  »  &  on^ 
a  foin  de  le^  bien  mêler  en  Ks  mouvant  plus  ou 
moins  long-^ems  avec  un  mouveron  ,  pour  en  ac- 
célérer le  refroidi  (Te  ment. 

Lorfquc  cet  cnfemble  de  cuites  efl  conve^  able- 
gncnt  me  lé  &  refroidi ,  on  le  porte  dans  des  formes 
rangées  dans  un  lieu  particulier  nommé  empli  »  & 
fixées  debout  Ûir  leur  pointe,  don^  le  trou  efl  bou- 
ché avec  un  tampon  de  linge.  Oa  les  emplit,  en 
.les  chargeant  à  plulieurs  reprîfes  de  fuite*  Un  mo* 
ment  après, tandis  que  la  matière  conferve  encore 
de  la  fluidité  i  on  I2  mouve  dans  la  forme  ,  afin 
i|ue  les  petits  c  yflaux  qui  font  déjà  formés ,  éga- 
lcn:ent  ré  fan  dus  dans  tonte  Téttndue  du  fluiae  , 
fervent  de  point  d'appui  aux  molécules  facchariues 
que  la  cbaKur  abandonne  ,  &  établillent  avec  elles 
la  bafe  de  la  maiïe  aggrégée  8c  ciyrtallne  que  doit 
former  le  Sucre  en  pall^nt  i  Tétat  folide. 

Après  Tcmière  crydalliratîon  du  Sucre  ,  on  dé- 
bouche le  trou  des  formes  qu'on  implante  fur  des 
pat( ,  pour  recevoir  le  fifop  qui  fe  fépare  du  Sucre. 

Les  formes,  après  Upurgation,  font  implantée^ 
fur  d'autres  pots,  Se  on  les  range  avec  foin  pour 
préparer  le  Sucre  à  rôpératioti  du  lerrag^  ;  pour 
cet  effet  on  unit  bien  la  bafe  du  patn  fur  laquelle 
on  étend  une  terre  argilleufc  blanche  ,  bien  délayée 
«daps  Tcau  à  c<m(îliance  de  bouillie* 

K      L'eau  en  abandonnant  la  urre  ,  defcend  par  fn 
K«ppre  poids  \  en  paf  anc  dans  les  intervalles  que 
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laiiTent  ïes  cryflaux  entrVux  ,  elle  étend  le  C^^o^  , 
le  rend  plus  fluide  &  1  emporte  avec  elle.  Dans  ce 
lavage  ,  il  y  a  toujours  une  portion  de  Sucre  à\C~ 
fourc  que  J'eau  tmpoitedans  léiat  du  lirop. 

Lorfqu'on  a  paffé  ,  à  la  faveur  de  difux  ou  trois 
couches  de  te  rçfucceflîves  ,  la  quantité  deau  né- 
ceffaire  pour  biesi  lave  le  pain  de  Sucre  ^  on  le 
laliïe  pendant  plufieurs  jours  dans  la  forme  ,  pu  s 
on.  le  prjrte  i  1  étuve  ,  a6n  d'enlever  par  !a  chaleui 
rc^uqui  y  efl  reftée.  On  le  met  enfu  te  dans  le 
commerce  pour  la  cotirommation. 

Les  fîops-claire  qui  réfultent  de  la  purgation 
avant  &  après  le  terrage  ,  font  foumi^  fcparément 
â  raâion  de  la  chaleur  ,  &.  cuits  a  up  degré  rela- 
t"f  a  la  forme  »ù  on  le  met  a  cryfbîlifer  ;  (cette 
forme  ell  toujours  plus  grande  que  celle  dont  on 
s'cft  fervi  pour  le  premier  produit  )  puis  on  les  traiie 
de  la  même  manière  que  nous  venons  dVxpofer  , 
pour  la  purgation  ,  le  terrage  &  Tétuvage» 

Les  fîrops  quï  réfultent  de  ce  fécond  produit  , 
font  cuits  &  mis  dans  des  formes  plus  grandes ,  où 
le  Sucre  fubît  les  mêmes  opérations* 

Enfin  les  firops  de  ce  troîfième  produit  font  cuits 
aufTi  &  mis  dans  des  formes  plus  grandes  encore. 
Ces  deux  derniers  produits  demandent  pour  la  pur- 
gation ft  le  ferrage,  un  temps  très  long.  Le  dernier 
fur- tout  exige  lix  mois  avant  que  d'être  en  état  de 
pafler  aFétuve,  encore  on  ne  peut. y  metrrc  que 
la  baie  du  pain  ,  Je  refle  étant  toujours  chargé  de 
firop. 

Les  raffin?u'S  de  Fiance  ne  loflt  pas  plus  éclairés 
fur  f  opération  de  la  cuicc  j  que  les  raftincurs  des 
Colonies  dont  ils  ont  adopte  les  préjugés ,  les  ex- 
pfeffions&  les  moyens, 

M.  de  Morveau  propofa  »  Il  y  a  quel^jues  années , 
1  ufjge  d'un  Aréomètre  pour  fixer  &  fuivre  la  cuite 
du  Sucre  dans  les  raflînerics  ;  mais  un  Aréomètre 
quel  qu'il  foit ,  ne  petJt  fervîr  cetie  opéiation. 

Pour  bien  entendre  ce  qui  fe  pafie  dans  la  cuite  , 
il  faut  confidcrer  l*aéiion  de  la  chaleur  fur  le  Sucre, 
ou  plutôt  fur  Ttau,  dans  les  différens  états  ou  elle 
peut  être  par  rapport  à  lui. 

L*eau  unie  au  Sucre  «  doit  être  conlldétée  fous 
trois  rapports  d  fltrens. 

1^.  Elle  y  efl  unie  dans  une  propor  ion  relie 
qu*e31e  forme  avec  lui  un  corps  folrde  &  cr}'{l^Uio  , 
(le  Sucre  candi ,  le  Sucre  en  pain  ),  Se  fous  ce  rap- 
port elle  eÛ  nommée  £*a*i  fi r  tryAullifation. 

x^.  Elle  y  eil  unie  dans  une  proportion  plus 
grande  Se  relative  ,  oi\  elle  le  pré  fente  dans  Tétit 
Irluide  (  le  lirop  ) ,  fous  ce  rapport  clic  eft  nommée 
Edu  dt  éiffoitiuon, 

î"*.  Elle  y  ert  unie  dans  une  proportion  plus 
limande  encore  0C  indC terminée  (la  clâitt^Ufcfou  ) , 
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fous  oe  dern'er  rapport  elle  eil  nommcc  Eau  fur- 
abondante  à  i'tau  de  dijjù!utwn^ 

Ces  troîi  rapports  bien  «établis  ,  non  feulement 
il  eil  facile  de  diflingiief  Taâion  de  la  chaleur  fur 
Teau  que  chacLn  d'eux  prêlèntc,  imis  encore  on 
peut  la  fuiv-e  p^r  degrés  Je  la  manère  la  plus  It^te 
&  la  plus  faû^faifancc. 

t**.  radîon  de  la  chaleur  fiir  Tcau  (urabon^ante 
à  Te-u  de  d  iTolufon  ,  efl  nomm<fe  Evaporait  on  ; 
on  peut  fulvre  les  d:vers  degrés  (ur  la  c'aire  comme 
fur  le  vefou  ,  avec  l'aréomène  de  Baume. 

%°.  Nous  avons  ncmmc  cuite  ,  Paélion  de  la  chnlei^r 
fur  l'eau  de  diifo  utîon.  Le  thermomètre  feuJ  peut 
fcrvir  a  établir  le  terme  où  fommen*.c  ceueadion 
6c  à  en  foivre  lt;s  divers  degrés. 

Nous  nommons  cuijfon  ,  Paâton  éc  la  chaleur  fur 
l'eaudecryliOlifation  î  el  e  commenv-cau  terme  uo 
où  finît  la  Cuite.  Le  ibrrmomérre  fert  aulfi  i  fu'vre 
fes  nivers  degrés  &  à  en  marquer  fe  dernier  terme 
Tto,  A  et  terme  la  chaleur  le  porte  fur  les  princi- 
pes CDn(îitiirif>  du  Sucre  q'j'elle  décompofe  »  fie  le 
prtmter  degré  de  cctic  dccompadtioii  eft  nommée 
carumeL 

On  conçoit  aifcraent  »  d'après  les  dîftindîons  que 
nous  venons  d'établir ,  quelle  eft  1  a^on  fie  U  tha^ 
leur  fur  1  eau  uiii^  au  Sucre  ,  &  on  voit  manïfcAL- 
jncnt  que  le  thermomètre  eft  k  feul  moyen  suc  pour 
fixer  &  fuivre  les  divers  degrés  de  lacuiic. 

Nous  avons  vi  que  k$  canes  font  les  fculs  vaRs 
dont  on  (e  fert  dans  les  ralîiiieries ,  pour  mettre  le 
Sucre  à  cryftaîlifcr,  La  contenance  &  particuic- 
rement  la  forme  de  ces  vaP:s  exigent  qu  on  appli- 
que à  la  claire  ^  aux  iïrops  vtn  degré  de  cuite  d  au- 
tant plus  fort  qu'ils  font  plus  mauvais  ;  aulli  airve- 
t-îl  alors  ,  que  \z  mélaile  &  le  Sucre  forment  une 
malTe  qui ,  aprè«  fix  mois  le  purgation  &  de  ter- 
rage ,  ne  donne  encore  qu'un  mauvais  produit. 

Il  ed  aifé  de  voir,  d'après  ce  que  nom  avons 
dit  ci-devaut,  combien  il   feroit  fa^Jh  &  avança- 

freux  d'appliqu  r  A  la  curte  &  â  la  cryAail  faûon  des 
irops-claire  des  divers  produits  ^  ki  p'încrpes  fur 
lefqutU  nous  avons  établi  la^ui^eâc  ia  cryQaliifa- 
t'on  Jes  fîtops-velou. 

Au  mois  d*aoûc  1785,  nous  fîmes  à  Bercî, 
M3\L  Boucherie  &  m^iî  ^  la  première  application 
de  CCS  principes  à  h  cuite  &  i  la  cryÔaUîfârion 
des  divers  firop^  de  leur  ràfinerîe  ^  &  rexpérience 
nous  dcnaontra  qu'on  po^jvoit  en  extraiie  avec 
autant  de  fucccs  que  d'avantage  ,  la  plus  grande 
quantité  de  Sucie* 

Les  rafînetirs  peuvent  donc  être  certains  que 
fiar  des  cuites  il  des  crydallifiilons  répétées  & 
ménagées    ay^c   Wm ,   ih    retireroieut   de  leurs 
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firops  k    la  faveur  «les   caifles    que   oooi 
décrites  «  tout    le  Sucre    qu'il   td  polTtble   ti 
extraire.   Ils  doivent,  pour  cet  cflTei  ,  faift  f 
ce   que  nous  avons  prcfcrit ,   pjur  U   cuîie 
lirops-vcfou  qui  he  diffèrent  en  tltti   des  fin 
claire ,    qu'en    ce    qu'ils  portent    unt  plui 
proportion   de  mélalïc. 

La  quantité  de  mélaiïe  unie  aux  lifops- 
établît  particulièrement  la  différence  qu'ils    pet 
Tentent  entre  eux  dan^  leur   qualité* 
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C'ed  fa  préfcnce  qui  exige  de  grands  méi 
mens  dans  la  cuite  desTirops,  &  He    actew 
particulières  dans  la  crydailifaiîoa  du  Sucre  qu*oia 
en  extiait. 

11  ell  9l\^  de  iroif  qu^on  dote  a^plifocf  ^ 
l'évapt  ration  de  la  claire  ^  â  Ja  cujte  de  h 
claire-f irop  ,  tout  ce  que  nous  avons  dit  dt 
poraiian  du  vefou  it  de  la  cuiie  du  ^elba 
mais  qu'on  dtitt  encore  rapporter  à  lacriftallî 
i  la  purgation ,  au  tenage  &  a  1  étuvage  du  Sucw» 
tout  ce  que  nous  avons  dit  de  ces  cpéritieiit 
dans  1  art  du  Sucriei  ;  car  comme  clies  ont  àtm 
Tart  du  ra^neur  «  la  même  matière  &  le  tnè- 
me  objet ,  elles  doivent  avoir  pour  bafe  les  nié* 
mes  principes  &  fe  fervtr  des  mêmes  moyeiu. 

Si  on  conlidère  la  claire  après  la  clarîfîcatîoiij  oa 
voit  qu*elle  porte  avec  le  Sucre  la  méiafe 
dont  il  étoit  entaché  ^  le  fuc  favonneux-eitT^ 
tif  que  la  chaux  a  eolevée  aux  fécules  ,  &^" 
vent  ces  fécules  elles  mêmes  en  diiTd" 
On  ne  pourra  donc  fe  réfuter  de  convenir 
la  prcfence  de  lamélaffe  &  de^  féculc:%  doit  nui 
It  nuit  en  e/ïêt  à  la  cuite,  &  on  convieni 
aulîî  quelles  nuifent  bien  davantage  à  la  oyf 
caUIfation  ,  a  la  purgation  &  au  terrage  du  Sttott 
car  leur  préOnce  ^*oppofant  au  rapptocliedMi 
des  molécules  fa.charines ,  les  cryflaux  qo*fttli 
forment  dans  leur  réunion^  font  motos  gfW  t 
moins  bien  exprimés  &  la  maffe  agercgét  qp« 
prend  leur  enfemble ,  eft  nioin«  roRtie*  Lest 
préfence  rend  le  firop  moins  Buiic  ,  il  sVcoalt 
plus  dififîcilement  dans  la  purgation  &  il  en  rtdt 
davantage  dans  la  maffe  aggrégée* 


Les  fécules  qui  fe  font  précipitées  reileni  1 
à  cette  malle  ,  $c  f  oppofent  encore  aux  fitctèt 
de  la  ptirgation  ;  leur  préfence  rend  le  lavigt 
plus  difficile  par  le  terrage  ;  car  en  retenant  un« 
plus  grande  qujutité  de  Hrops,  elles  eaigtit 
qu'on  pore  une  pluf  grande  quantité  d*eatt  posT 
rétendre  ^  5c  elles  v^o;po(ênt  au  paflage  de  Gflie 
eau  qui  agît  fur  le  Sucre  &  le  dilTout. 

EUirs  s'oppofent  encore  à  l'ecuvage ,  en  ce  tfiéim 
reaenn  nt  toujours  une  petuc  portion  dT^oi 
d'ailkurs  elles  femblent  attirer  1  humidité  de  taff 
lorTque  le  Sucre  y  tA  expofé. 
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On  voîr^  d*aprcî  ces  obftrvatîons  »  combien  !l 
eA  important  d'apporter  de  foîaàla  clanJlcatîon^ 
car»  lorfquVlle  cil  mal  faire  »  il  û(ï  impoilïble 
que  toures  les  opérations  fubféqtientes  fc  faiTent 
hUn,  Ccil  atifli  de  cette  opération  (  la  clarifi- 
cation de  la  claire)  que  dépcnl  tout  le  Hiccès  dans 
l'aft  du  rafflneiîr  comine  cîatis  1  art  du  fucr.er,  ild^!' 
pcnddcladéfécaîon  complctte  du  vcibu. 

>  Notre  projet  n'étant  pas  de  tniter  en  détail 
3e  Tatr  du  rafineurj  nous  n*avons  prcfenié  que 
le  byt  des  opérations  prîncîpaics  dont  la  marche 
varie  d^ns  chaque  raFnerie  ,  non  Teulement  fuivant 
le^  préjugés  de  celui  <iui  la  coniuît  *  mais  encoce 
fuivant  T intérêt  du  propriétaire. 

Ceux  qui,  par  exemple»  foumiifent  à  la  con* 
fommatîon  de  Pari',  ;  n  ont  confulté  qire  leur  in- 
térêt 8c  le  goiVt  de  la  mukîtuï^e  dans  le  travail 
qu^iis  font  fur  le  Sucre  qu'il  ne  purifient  point  » 
mais  qu'ih  tripotent  de  diverfes  manières ,  fuivant 
qu'ils  croyent  y  trouver  plus  de  bénéfice, 

St  on  diiïout  du  Sucre  de  ces  rafineries  dans 
de  Teaiî  bien  pure  ,  la  d  {Toîution  cft  trouble  ,  & 
<llc  prclente  une  înfif  iré  de  petits  corps  Infolu- 
birs  donc  une  panie  fe  précipite  ,  tanjis  que 
r^aure  retle  en  fufpcnfion» 

Ces  cnrps  frnt  de  la  terre  8c  de  la  fécule  qui 
retiennent,  ni.lgré  U  terrage  ,  une  portion  de 
mrlafié  avec  la-^/jele  ils  donnent  au  Sucre  une 
teinte  d'un  fâune  fa  le  plus  ou  me  ins  marquée. 
Ils  rttitnneni  encore,  malgré  l'étuvage , i  ne  petite 
Dortion  dcau  qui,  en  ajoutant  aa  poids  du  Sucre, 
fait  qu^il  peut  éite  v^niu  a  un  prix  médiocre. 
$a  faveur  Houce-drupeule  dne  à  la  préfence  de  U 
méhïTçy  (faveur  qui  ellplus  étendue  que  la  faveur 
[Crée  avec  laquelle  on  la  confond  )  pré  fente 
mcorc  une  économie  dans  la  quantiti  de  ce  Sucte 
qu'on  Cûufomnie  pour  les  uf-'ges  les  plu>  ordi- 
nattes» 

Cette  double  économie  a  fait  la  rr'putatîon  du 
fucre  de  ces  ra:îîneri:s ,  5:  l»iî  a  tn^'rhz  la  j  ré- 
férence du  vulgaire  fur  les  fucres  qui  fane  bien 
purifias. 

Les  fucres  qui  »  dans  leur  dlflblutîon ,  préfen- 
leni  quelques  corps  étrang  rs,  tie  peuve'  t  é:re  em- 
ployés avec  fiîreic  ûzm  bea'JCoa;i^d'uCiges  parti- 
caHèiemcnt  en  Pharmacie;  cir  Fcxcès  de  chaux 
dont  on  fe  f  rt  dans  ce*;  laffinerles,  fe  combinant 
au  Fjcre  ou  r,;ïîa  t  îiuerpofé  entre  la  maffe  ?g- 
grégée  de  Ces  cry^^aux ,  pci  t  altérer  8c  décoai- 
potlr  un  très-grand  nombre  de  médîcam^ns  dans 
lefqueb  on  fait  entrer  le  lucre  en  fubflance  ou 
en  fî.ûf. 

U  teruit  à  déférer  que    le  collège  de   pharira- 

|cîe  de  Paris,  d*aprcs  des  exp^rrienct*;   mukipiiées 

&  fui  vies,   cela  rk   îe  public   ftjr  le   danger  d'e-n- 

i loyer  des  fucres  raffinés  avec  de  îa  chaux,  pour 
I  préparation  des  médicament  ;  cat  on  Tie  peut 
Ans  (/  MitUrs.    Tom,  Vlh 
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doutef,  d'après  les  expériences  de  M,  Dizc  rap- 
portées par  iVL  Boucherie»  qu*il  ne  reftc  une  por- 
tion de  chaux  unie  au  fucre  dans  le  raffinage. 

Sur  la  nature  &  Us  propriitis  du  fucre^ 

Le  fucre  par  la  nature,f»ar  la  dîverfîté  de  (es  ufages 
èc  pir  rétendue  de  fes  propriétés  bienfaifantes , 
ell  fans  contredît  fa  fu  bilan  ce  la  plus  précieufe 
pour  l'homme ,  &  celle  qui  mérite  le  plus  dç^lixet 
toute  fon  attention* 

Les  anciens  ont  confidéré  le  fucre,  d*aprcs  Théo- 
phraiîe,  comme  une  forte  de  miel-  On  fait  de* 
puis    long-temps  que  cVfl  un  f:l  effentîel  qu'on 

retire  de  plulieurs  plantes  particulièrement  de  la 
canne. 

Ce  fel  prend  le  nom  de  fucre  candi  lor(qu*it 
efl  cryiîallifc  en  gros  cryflaux  durs  &  tranfparens 
dont  la  forme  varie  beaucoup» 

La  forme  efTenuellc  8c  primitive  du  fucre  efl  un 
oâacdre  reâjngulaire,  dont  les  deux  pyramidet 
font  tronquées  près  de  leur  bafe,  d'où  réfulte  un 
décrcire  formé  par  deux  plans  carrés  ou  redan- 
gles  oppofés  l'un  à  Taut  e,  $c  far  huîc  trapcfes  en 
bifeau.  (Cryftallographîede  M.  de  Rome  -  Delifle) 

Le  fucre  efl  très  fcluble  dans  l'eau  Bc  peu  dattf 
ralkool.  Uni  à  une  petite  portion  deau,  il  devient 
fulible,  8c  l'art  du  coafifcnr  doit  à  cet  e  pro^ri:'té 
un  très  grand  nombre  de  fe  préparations. 

La  faveur  du  fucre  efl  ou  fucr^'e  &  douce, 
ou  douce  &  fucrte^  il  importe  de  bien  difUnguer 
la  faveur  fucrée  de  la  faveur  douce.  Cette  d.f- 
tinftîon  a  Jéjà  été  ttablte  par  les  Chinois  dant 
îes  dénominations  dt:  fucre  m âU  8c  Cuzïe  feme  li\ 
elle  donne  la  ralfôn  dune  erreur  généra'cment 
répandue,  lavoir,  que  le",  fucres  bien  raffinés 
fucrent  moins  que  ce  x  qui  ne  le  fotit  pas,  ic 
fait  eft  qte  dans  Is  fucres  les  plus  raffnés,  îi 
faveur  fucrée  cil  plus  développée  8i  put; étendue 
que  îa  faveur  douce,  ils  fucreot  donc  davantage, 
nuis  j  la  v^îité  ils  duJcifieni  moins,  $£,  on  elt 
obligé  d'en  augmenter  la  proportion ,  lorfqu'eii 
veut  obtenir  U  faveur  douce  à  un  degré  bien  ma  - 
que. 

Les  différ-nces  que  le  fa  re  préfVnté  dans  Ta 
faveitr  plus  ou  moinî  fjcrée  ,  plus  o.i  moins  douce  , 
les  vatiétés  qu'il  oÔVj  dans  fa  forme  crytlalline  , 
annoncent  que  fes  p  iticipefi  conftitiitifs  peuvent 
varier  beaucoup  dans  leurs  proportions,  fans  que 
ce  fel  perde  f$  cara^tlères  principaux.  Cette 
va«iati"n  établît  néceila  rvmeni  des  difir^rences 
très  marquées  dans  la  quiU'té  du  fucre;  différences 
qui  font  relatives  à  la  natu  e  du  fol  Se  à  U  faî- 
fon  ou  an  exploite  la  c^n^e. 

"Le    fucr^    eft  phofphorique  3c   con^^burtîble;  îl 
i   brfl'.e  i  U  mâiûice  tic  Talkool,  en  donnant  uit« 
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fiamme  bleue  Q  h  combiiflîon  el  Unie  ,  Se  une 
Bamme  bbnclic  l\  elle  cil  rapide.  On  en  rerirc 
par  la  diLliUation  du  phlegme  ,  àvi  IVide  ^  de 
liitJjle,  un  produit  gazeux  &  du  charbon»  qui 
efl,  comme  celui  de  toutes  Ic^  fubilances  mu- 
queufe,  (pongieux,  léger  êc  irifé* 

Bergman  en  traitant  le  fucre  par  l'acide  nîtri- 
quv-,  îi  retiré  de  (H  décompatitîon  un  acide  par- 
tîcalîer;  mais  en  découvrant  iraciiie  oxalîqyc, 
Bergman  ne  ncus  a  point  appris  quels  ctoient  les 
principes  confL'tutîfs  du  fucrt  ;  car  îl  paroît  <jue 
ctt  acid^  n*€n;re  point  aa  nombre  de  Tes  prm- 
upe^ 

M.  Lavolfier  nous  apprend  ,  d*après  fe?  expé- 
riences, que  le*t  principes  les  plus  éloîinés  du 
fucrc  font  rhydrog  ne,  l'oxig^ne  &   le  Cârbonne, 

J*aî  commence  i  Saint-Domingue  dtt  M*  du 
Trône,  un  très-grand  nombre  dVxpccienccs  fur 
le  Tucre,  que  j'ai  ifté  oblige  d*abandonner  ;  mais 
je  îcs  reprendrai  à  mon  retour  d^ns  cette  colonie 
oii  Tair  «  la  chaleur,  la  lumière»  le  foleîl  fe 
prêtent  mervoil'eufement  bien  à  tout  ce  qu'il  eft 
poflible  de  ÙLite  avec  ces  agens* 

Le  fucre  parfaitement  pur,  dîfTous  dans  Teau 
dîÛiJIce,  expofc  fur  le  feu  à  Tadîon  de  la  cha- 
leur feule,  eil  altéré  dans  un  de  les  principes  qut 
fe  c^^Iore  plus  ou  moins,  luivant  que  cette  aâion 
efl  plus  ou  moins  forte,  ou  plus  ou  mains  long- 
temps cootinuéc.  Le  développement  de  la  couleur 
jatint  5t  d'une  faveur  particulière  cfl  dh  ccrtamc- 
mcnt  i  la  dé  corn  position  de  ce  ftl  pat  la  chaleur. 

Cctïc  diiïbîution  a'nfi  colorée,  prifc  â  froid, 
paroic  très  claire  &  tianfparenie  ;  fi  on  y  mèk  de 
l'acide  oxalique,  cet  ac'dc  cnJèvc  le  principe  co- 
lorant â  fa  bafe  qui  fc  précipite  (bus  la  forme 
dune  poudre  blarcnc* 

Sî  on  méîc  à  froid  de  falkalî  cawflrquc  i  une 
dîffokuion  de  fucrc,  Talkali  ne  paroît  avoir  au- 
cune aâton  ftmliblc  fur  lut;  mais  û  on  cxpofe  le 
méhnge  fut  le  feu,  Talkali^  aîJé  de  la  chaleur, 
développe  nnc  couleur  jaune  &  une  faveur  (îru- 
peulî  d*auta^t  plus  foite"?  qu  il  cft  plus  cauftiquc , 
&  qu'il  efl  plus  fécondé  par  la  chaleur*  L'acide 
oxalic]Uz  enlève  aulli  la  couleur  de  ce  mélange  dont 
la  tafc  fc   ptcc'p;t?. 

Si  à  une  dilTû^utton  de  fucre  on  nréle  à  fioîd 
&  ft'pr.rén:cnt,  fo:t  ds:  facide  oxaStf|uc,  fo  t  un 
lacidc  miné I al  ccnccntié,  fo^c  un  alL-a^î  c^ufli^]uc^ 
ces  ngcv.s  ne  fcmbknt  produire  aucun  efiêt  fen- 
fîblc  ftit  lui;  mai*;  dans  îeur  aclion  combinée  il  y 
a  efFcivcfccuce;  il  fe  d.'gage  une  odeur  de  pom^ 
mes,  il  fc  forme  un  fel  qui  cryflaîlire  à  l'indant 
le  dans  le  fluide  qui  le  furnage,  on  voit  des  flo- 
cors  plus  ou  moins  abonJans  qui  préfentcnt  di- 
vers accident  fulvanc  l'eTpcce  d'aciJe  quVn  a  cm- 
plo^ré.  Ce  mélange  porte  aulG  une  couleur  jaune 
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plus  ou  moins  force  en    intensité,    c|u*ott  pe 
enlever  en   partie ,  en  répétant  le  jeu  de  fao^à 
de  Talkab   qui  donnenc  de  nuuveaux   flocoai. 

Ces  flocons,  5t  le  précipité  des  expérience* 
cédentcs,  furlefquels  le»  menftfucs,  même  rEiSer J 
n'ont  aucune  ^làion,    font  bien    cenatoeine 
des  principes  conQituttfs  du  fucre. 

Si  le  fuc  exprimé  de   cannes* facrées  efl 
donné  à   lui-mcme,  il    p^îTe  à    la    fermectaoe 
act*t  ufc,  8l  dans  la    décompcfit'on  do    fucre  d 
dure  'rai?  A  q -i.iîre  mo:S|  il  le  féf^rç  un*  mznP 
g!ntmeu'e   ttcs-abondanre  qui,    dcfféchce  êc 
mîfc  â  'a  diililtatîon ,  drr.re  de  i*ammon:ac;  otiû 
peut  doutfr  que  cette  matière  ne  foil  un  deipr? 
cipes  conllitutifs  du  fucre,  cUc  parrît  èt^f,  air 
que  celh  qui   ie  féfare  dans  ?es  expchcnees  ff 
cédci-tcs»  delà  mcmc  rtaîurc  que     a  tnaiicfc  gk 
tineufc  du  froment;  iraii  dans  le  fucre  cette  i    _ 
tière   efl    portée  à  un  degié    d'élaboration  bm^ 
coup  p4is  grand. 

Si  on  dccompofe  le  fuc  exprima  par  la  fcfinei^ 

ration  fpiritucufe,  on  obtient  un  vin  ana'ogac  at 
cidre;  fi  on  diÛdfe  ce  vin  après  favoir  huïi  ai 
bouteilles  pendant  un  an,  on  obtient  de  Teau*'^ 
vie,  &  le  rélîdu  évaporé  &  mis  i  cryRaïitfer^  donDfi 
un  fcl  particulier  aflez  abondant.  Ce  fel,  quieâ 
réparé  dans  la  décompo^t'on  du  fucre  par  la  fc* 
mentatîon  fplrîtucufe,  cryilallife  en  petites  aîgaili^ 
longues  de  4  à  5  lignes  qui,  réunies  fur  lamcil 
bafe,  forment  une  forte  de  houpe;  il  eft  pitf*  I 
lubie  dans  Tcau  que  le  fucre  *3£  tt  a  une  ûvi 
fiîcrée  trcs-foible.  Ce  fel  que  nous  nomir.ctoi 
fei  de  fucre  ^  efl  t«è*-fec,  &  n attire  point  Tk 
midi  té  de  Tair. 

St  on  cten^  le  fel  de  fucre  dans  une  très  gRftdl 
proportion  d*eau,  il  s*altère  bientôt  Si  donne  di 
la  décompofition  une   matière  iibreufc  qui   le 
fente  fous  la  forme  de  Bocons  trèi-légets. 

Nous    croyons  que  ce  fel  doit   être  con 
aînfi  que    la   maiicre    glut  neufe,  comm 
principes  prochains  du  fucre.  Il  nocs  par 
que  tes    ditfércrces  que  préili^te  le  fo*.te 
faveur  &   dans  la  forme  ée  fts  criflaux,  fo^ 
.lux   dii^érentes  proportions  de  matière  g'utis 
qui  fins  doute  efl  le  prircpe  de  ta  faveur  douctf 
&i  que  c*eil  pa'ticuUcjeine'  t  fur  el  c  que  fc  j 
IVâron  de    la  cl^Ieur  &  des    alkalis  dans  la 
compoJîtion  du  fucre  par  Ces  agens. 

Lorfquon  examine  le  fuc^e  dans  Cet  ti(»5*«t' 

eft  furpiîs    de  Tetendue    des    diverfei    propcéi 
qu'il  n<;us  offre. 

Dans  nos  offices,  SI  s*unk  i  tous    tes  ffukt 
leur  prcte  à  tous  les  charmes  de  h  doaceffr. 

Tantôt  folide ,  il  prend  dans  l'ast  dit  eofi 
les  couleurf  lei  plus   agtéables  9c  l^s  focs 
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plos  ▼arîccs  pour  phîre  i  noi  yeax  &    fcèiî'^ 
notre  palais. 

Tantôt  fliîîde,  a  quelles  combînaîrons  ne  fe  prcte- 
t-il  pas^  dans  Van  du  Lquorîflc  ,  pour  feduîre  & 
épuiser  nos  gouts? 

II  conferve  les  fucs  &  la  fubdancc  des  fruits 
de  tous  les  pays,  de  routes  les  fairons,  &  il  les 
fafTemble  en  tout  temps  fur   nos  tables» 

Dans  nos  cuîlîncs,  îl  fait  raffaîronnement  &  le 
délice  du  plus  grand  nombre  tie  nos  mets;  il  n*en 
eft  point  auxi^iiels  il  ne  pyifTe  donner  quelquV 
I       grémenr. 

H  Si  dans  nos  cwîfinei  on  volt  le  fucre  s'unir  n 
'  la  fubflance  alimentaire  pour  confcrver  la  fi*nté 
en  entretenant  ia  vie,  on  k  voir  aulTt  dans  les 
pharmacies  prêter  tous  Tes  charmes  aux  moyens 
de  confcrvcr  la  vie  &  de  rctablir  la  fan  té.  Il  fait 
U  bafc  de  tous  les  firops;  il  entre  dans  les  pâtes, 
dans  les  tablettes  &c.;  il  falTeinble  les  poudres 
Bc  les  prcfente  fous  la  forme  de  bols*  de  pilu- 
les, &c. 

n  fcrt  dans  l'art  du  P.îtî^er,  i  la  prcparatîon 
de  certaines  pâtes.  Les  cffals  que  nous  avons  ten- 
tés, nous  donnent  Heu  de  croire  que  lart  du  bou- 
langer pourrolt  tirer  de  grands  fecour^  de  Tufage 
du  fucre*  M-  Parmentîfr  a  commence  à  l'ccolc 
de  la  boulangerie  de  Paris»  diverfes  expériences 
dans  lesquelles  il  fe  propofe  de  confîiîérer  fous 
tous  les  rapports ,  les  effets  du  fucre  dans  la  pa- 
tilfication, 

M.  Marquer  a  dcmontrc  delà  manière  lapins 
fatisfairante ,  qu'on  peut  retirer  les  plus  grands 
avantages  de  Tufage  du  Sucre  dans  Tan  de  faire 

fermenter  les  vins. 

PNous  invitons  les  braOTeurs  à  l'employer  dans 
la  confeftîon  de  fa  bîcre  i  car  nous  fomnies  bien 
perfîiadés  qu'il  pe  ut  fuppléer  avec  avantage  aux 
décodions  de  houblon, 

^P  Les  vertus  médictnales  du  Sucre  le  rendirent 
^  tr^précîcux  Se  très- cher  dans  les  premiers  lemos 
qu*îl  fut  connir  en  Europe.  Elles  fe  fcroient  plus 
étendues  ,  fan^  doute  ,  depuis  qu  11  eft  devenu  plus 
commun  ,  G  des  médecins  îgnorans  n'en  avoient 
pas  fnit  craindre  Fufage  ,  en  lui  attribuant  les 
proprîér^'f  d'échauffer  Se  ê*nn%2i^nr,  Heureufement 
les  médecins  modernes  fe  font  élevés  au-ctefTus 
de  ces  préjugt^s  ;  on  Hit  que  le  fameux  Tronchîn 
lecommandoit  l'eau  fncrée  i  presque  tous  fcs 
malades.  Calîen  &  plufieuri  boni  médecms  attri- 
buent la  diminution  fcnlîble  des  fièvres  putrides 
ftu  Sucre,  Fothert;ill,  dont  toute  1  An liiletcrre  honore 
M  mémoire,  faifoit  les  vœux  les  plus  ardens  pour 
que  le  prix  du  Sucre  permit  au  Peuple  d  en  faire 
U&gc. 


SUC 


tf^T 


Les  expériences  de  M.  rmi»eit  de  Lonnes^ 
premier  chirurgien  de  M.  le  duc  d*OHéans , 
rapportées  dans  la  gazette  de  fanté  établifTcnt  de 
la  manière  la  plus  fatisfaîfante  les  propriétés  antl- 
fcorbutiques  du  Sucre  qu*iL  confirme  par  le  fait 
fuivant.  «  Un  vaifTeauappartenant  à  MM.  Homberg, 
«  arm:ïtcurs  avantageufement  connus  au  Havre  , 
w  venoit  de  nos  îlei,  &  portoit  beaucoup  de  Sucr^, 
»  Un  calme  qu'on  n'avoit  pti  prévoir  fit  manqvier 
»  les  vivres  pendant  plufieurs  jours.  Quelques 
»  rnatelots  ctotent  morts  du  fcoibut  pend'ïnt  la 
M  traverfce ,  &  pTeR]uc  tout  lé^uîpage  étolt  mé- 
tt  mcé  de  fnccomber  a  ceue  cruere  maladie  ;  le 
M  Sucre,  feiîc  reiTource  qui  lui  redoit,  le  con- 
n  duîfjtau  port*  Les  accîdens  du  Icoibut  cefTerent, 
w  &  !e  remède  fut  en  même-temps  un  aliment 
>•  agréable  w. 

Ce  fait  prouve  de  la  manière  la  plus  évîdenre 
qu'on  pourroit  guérît  le  fcorbot  par  l*u(age  du 
Sucic  »  &  qu'on  devroit  chercher  â  f^ir:intir  les 
j»cns  de  mer  de  cette  dangereufe  malod^e  en  le 
faifant  entrer  au  nombre  de  leurs  alimens;  ce 
qui  fero't  facile  êc  peu  coûteux  au  gouvernement  > 
car  une  ration  d'une  once  de  Sucre  qiri  ,  peut- 
être  ,  feroit  fuffifante  pour  chaque  matelot  ^  ne 
coûteroit  guère  que  ïîx  deniers  par  jour. 

Le  fucre  bfutfait  d'après  la  nouvelle  méthode, 
préicnteroît  par  fa  pureté  ,  par  fa  faveur  bal- 
famique  êc  par  la  médiocrité  de  fon  prix  ,  tous 
les  avantages  qu'on  peut  délirer  ;  car  en  fup^ 
pofanc  qu*à  Saint-Domingue  ,  il  coûtât  ai  roi  fo  1. 
le  quintal ,  il  ne  lui  reviendroit  pa<^  en  France  i  S 
foU  la  livre,  attendu  qu'il  n'auroît  nt  fret^nî  af- 
fyrance,  ni  commiifion  ,  &c.  à  p?yer  ,  puîfqu'oii 
pourroit  en  chirgrr  les  vaiffeaux  qui  revienneac 
tous  les  ans  de  cette  Colonie* 

Il  feroit  à  délirer  que  dans  les  hdpîtaux  on  don- 
nât diï  fucre  aux  malades  ,  foit  en  îubflance  ,  loir 
en  difTolutînn;  on  pourroit  Tonir  avec  fucccs  ^ 
fans  doute,  aux  bouillons  qui  en  fcroiem  plus  agréi« 
blés  Se  plus  faciles  à  digérer. 

Si  les  vertus  médktniles  du  fucre  peuvent  être 
plus  étendues,  fcs  propriétés  chirurgicales  mérî- 
tent  suffi  d'être  plus  éprouvées;  les  qualitcs  don* 
CCS,  lénifiantes^  devroîent  lui  donner  la  préfé- 
rence furies  onguens^  les  emplâtres  dans  le  trai- 
tement des  plaies  i  il  n'a  point  comme  eux  Tincon- 
vénient  de  à  r.incir,  il  ne  peut  donc  jamais  cauFcr 
d'irritations.  S'il  ne  s  agît  que  de  priver  les  plaies 
du  contad  de  Tair  ,  il  a  cet  avantage  autant  que  les 
huiles  &  les  graifîes;  s'il  s*agit  de  porter  fur  elles 
quelques  remèdes  aâifs,  îl  peut  comme  les  graiifes 
Bc  les  huiles  leur  fervir  d'excipient. 

Quoique  depuis  lonfffempsan  fit  entrer  le  Sucre 
dans  la  préparation  des  alimens ,  ce  n'ed  gucres 
que  depuis   M.   Rouelle  IVmé  ^  qu'il  eft    n  gardé 

ccmmt  fubfiance  alimentaire  :  ce  favant  chimiUe 
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le  conlldcroît  comme  le  paiti  le  plus  parfait  ;  il  | 

tu  recomniaridoii  Tefage  dans  tous  Tes  cours  ^  & 
€11  mangeoii  tn  grande  abondance.  Ses  leçons  »  Ton 
cx-mple»  ont  beaucoup  contribue  à  augmenter  la 
confiance  du  public  datis  les  propriétés  du  Sucre. 

Maintenînt  qu'on  peut  démontrer  que  la  matière 
glurincufe  fert  de  bafe  aux  principes  du  fucre  ^  ^ue 
3an^  cette  combina ifon  elle  eÔ  ex  remem^  nt  pure  & 
parfaîremenc  foluble  &  conféqu  mment  dans  la  dîf- 
pofiEÎon  la  plu*^  p  opre  à  être  facilement  dîgerée  , 
perfonnc  ne  refuiefii  d*  c  oîrc  que  le  Sucre  foit  J^ 
fubflaïîcc  alimentaire  la  plus  parfaite  ,  &  des  faits 
multipliés  ne  laiiTent  aucun  doute  fur  ce  point, 

M.  Geoff.oî  3  dans  fa  matière  raédiciîl?,rar porte 
robfervation  de  deux  pîrfonncs  qui  mangeoiciu 
beaucoup  de  Sucre  ^  dont  la  vieilleffe  a  été  lortgue 
&  fans  infirmités 

On  voit  dans  la  gazette  de  fantéqueM.Emerîc, 
médecin  aux  environs  de  Saint- Malo  ,  a  vécu  prcs 
de  cent  ans ,  en  fe  nonrriffant  a^ec  des  alîmens 
fucrés  ^  que  M*  de  la  Vergue  ,  médecin  à  li  Gua- 
deloupe ,  a  vc^u  très- vieux  ,  en  fui  va  ni  le  tnéme 
régime  ,  &  que  M,  de  Bauvoîr  ,  lieutenant  de  roi 
au  Havre  ,  dtfolt  qu'il  de  voit  à  lufâge  du  Sucre 
la  bonne  faute  dont  il  jouiffoit  à  Tage  de  quatre - 
vingts  ans. 

L*extrcme  facilité  avec  laquelle  Je  Sucre  peut 
fe  digérer  ,  le  rend  raliment  de  tous  les  âges  & 
de  toutes  lei  circonflances  »  il  convient  parti  eu 
licremcnt  aux  encans  ,  aux  vieillards ,  aux  j  erfon- 
nés  foibles  fie  déika  es  j  aui  malades,  aux  conva- 
Icfcens. 

On  peut  le  donnera  Tenfant  qui  vient  de  naître, 
&  peiit'êtTt  eft'iï  le  feul  qui  lui  convienne  dans  les 
premiers  momens  de  fa  naiffance  ;  il  porte  avec 
Vavantage  de  le  nourrir  ,  celui  de  concourir  a  dif- 
foudre  le  méconium  &en  faciliter  Fcvacuation.  Le 
goût  de  Tenfant  pour  leau  fucrée ,  eft  une  indi- 
cation bien  fûre  à  la^^nelle  on  doit  avoir  d'auiant 
plus  de  c<^nfiancc ,  que  le  lait  de  la  mère,  dans 
les  premiers  temps  de  raccoucliement ,  femble 
n'être  guèr's  <jue  de  l'eau  fucrée. 

Qu'on  éloigne  donc  pour  jamais  le  lait  de  %'ache 
dont  on  a  reconnu  j  depuis  long- temps  ,  tous  les 
inconvcniens ,  &  qu^on  a  cherché  inutilement  à 
remplacer  par  le  laie  de  chèvre* 

L'obfervatîon  rapportée  dans  la  gnxette  de  fanré, 
prouve  de  la  manière  la  plus  farisfaifante  les  avan- 
tages du  Sucre  dans  la  première  enfance. 

On  peut  donc  fe  livrer  en  toute  fùrcté  à  Tlndi. 
caûon  de  la  namre ,  manifellée  par  Textréme  avi- 
dité des  enfans  pour  le  Sucre.  Qti'on  leur  en  dorme 
en  nature ,  en  boiffon,  &  dans  tous  les  alimens.  Sur^ 
tout  qu^on  bannliTè  pour  jamais  Vu  fage  delaboutllîe 
de  farine  &  de  lait  que  les  eflomacs  ks  p!us  robtiOes 
peuvent  rarement  fupportcr.  Que  le  premier  ait- 


suc 

ment  ée  fenfant  foit  une  hoojlt^  faite  t^tc  dt  k 

mie  delTechce  au  four  >  rcduiie  d»  poudrt  ^  m^ 
dans  l'eau  fuciée;que   ce:te   bouillie  ^  extrcfl 
ment  fiinple  Se  qu'on  peut  fe    procurer   p3r-^«| 
fo't  la  feule  donton  nourriTc  ïenf^'f^tM 

Il  ferait  àdéfîrer  pour  le  bien  de  l*kiiiuiài 
Se  pour  le  bonheur  des  enfans  ,  qu'on  leotltdaiii 
le'  dépots  pubiic<  ,  de  le'i  alimenter  avec  leSiKTt 
&  des  ail  mens  fucrés  ,  8c  qu'on  conflatât  par 
àc$  expériences  faites  avec  foin  &  bien  foirict, 
les  avant^ig'es  qu'on  cÛ  en  doit  d'at  rendre  4e  ba 
ufage  dans  fespremîets  temps  de  la  vîe. 

La  bciu  Uie    que   nous  venons  d'indiquer  pec 
les  enfans,  convieniroit  (buvent  beaucoup  m'e«  ~ 
aux  pertonnes  épuifées  par  de  langues    maUdîe 
aprè^  lefquelles   leflomac  reprend    quelquefois 
difRclement  fe^  fondions»  que  les  potages 
les   bouilltes   de   ris»  de  g  u^Of  ^C 

Les  préfugés  établis  dans  des  temps  à^ignùn^ 
fur  la  qualité  échauffante  du  5ucre  .  en  foi 
craindre  encore  Tufage  a    beaucoup    de  perfooo 

Si  on  fait  attention  que  )e  Sucre  contient 
fubûance  alimentaire  la  mieux  préparée  &  m 
très  granJe  proportion  >  û  on  fait  attention  que 
fes  propriétés  fat  nés  le  renient  le  dînblvant  des 
al i mens  qu'il  afTa'fonne  ,  on  verra  que  foot  cci 
deux  rappo  ts  il  nell:  point  d'aliment  qui  nour- 
lifTe  davantage.  Or  on  fait  que  le  propre  dcf 
fublîances  irè!^-nourrî{fantes,e(ld*augnv'nter  les  " 
ces  vitales ,  &  que  de  leur  augmentation  refïi 
ncceifai rement  tine  chaleur  bîcnfaifanrea  la|ac!! 
nous  devons  le  bonheur  de  notre  exttUnce.  Soin 
ce  point  de  vue  le  Sucre  échauffe  ,  &  U  chaleur 
qu*on  éprouve  cfl  fans  doute  le  plu<  grajid  bien 
pour  la  fantc.  Elle  dok  être  bien  diihngitée  ée 
la  chaleur  dVffervefcence  que  p;odutfent  lei  f<ib- 
flances  aromatiques  qui  ne  font  point  altiaea* 
taires. 

On  croît  encore  vulgairement  que  U$  propch 
étfs  fondantes  du  Sucre  font  maigrir.  L'eipérie^ci 
démontre  Je  cou  raire  tous  Is;s  purs  î  car  ^Id 
habit itions  à  Sucre  ,  tous  les  beftlaJx  ,  pendant 
la  fabrication  ,  font  nourris  avec  des  Ciimet  lE 
avec  les  écumes  du  vefou;  quoiqu'ils  fitigoeai 
a' ors  |lu5  qu>n  auc^n  autre  temps  y  néanmotst 
ils  fe  poncnt  beaucoup  mieux  &  ils  prennett  et 
Te  m  bon  point. 

Lorfqu*on  donne  des  écumes  de  vefou  Si  di  fsif 
aux  cochons  ,  ils  engraîffent  promptetnent  . 
&  leur  chair  devient  plus  tendre  &  p*ii|  (  * 
cate. 

Les  faits  fui  va  n^  prouvent  encore  que 
du  Sacre   en^raitie;  ils  font    cirés    des  caj^M 
M.  Rouelle  Fainé.  ^ 

»  Le  royaume  de  la  Cochînchîne  eft , 
les  pays  des  Indes  orieota'es  ,   celui  qui 
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cnî  plus  graiHe  <|uainttté  de  Sucre  &  de  la  meil- 
leure qualiii  ;  celle  denrée  y  forme  h  plus  grani 
objet  d*exportitioii  pour  le  commerce  étranger. 

»  Le^  Cochinchinoîs  font  une  fcs-graide  coïi- 
fbmmatïon  de  Sucre;  ils  en  mangent  orJimi  e- 
incnr  avec  leur  ris  ,  &  c'eft  Je  déjeuner  commun 
des  hommes  Bc  des  femmes  de  tout  ^ge. 

»  Dans  toutes  les  auberges  du  pars  on  ne  trouve 
guères  que  du  rîs  au  Sucre;  ceâ  la  nourriture 
ordinaire  des  voyageurs. 

t»  Les  CocHinchînoîs  confîffni  comme  nous  cous 
urs  frui  s  ^  &  de  plus  ,  la  plupa  t  de  leurs 
gumcs,  la  ciïfouîllc  ,  certains  con. ombres  ,  des 
racines  ,  des  carie?  »  )a  graine  de  lotus ,  fiï  la 
feuîUe  épaifîe   de  l'aloes. 

»  Ils  prétendent  ^U5  rîe 11  nVfl  fi  nr>urrîfraiu  que 
le  Sacre,  C'efl  d*après  Texpérlence  da  pays  que 
le  gouvernement  alloue  à  une  certitne  compa- 
gnie dcf^ldais  choilis  poJr  rcprcfenter  ,  une  fimme 
dont  ils  payent  le  Sucre  &  ks  cannes  à  Su:re 
que  la  loi  du  piince  les  oblige  de  manger  pir 
jour. 

w  Le  but  de  ce^te  loi  crt  d*entrcïen>  ,  par  h 
fiourriti.re  journalicre  du  Sucie  ,  rembonpoint 
des  foldits  cfiiî  ^  approcha  it  de  p'us  près  la  per 
fanne  du  r^,  font  detlmés  à  la  repiéfentatioa  & 
à  fatre  honneur  i  lenrmiître  parleur  bonne  mine: 
«n  effet,  ces  foldats  qui  font  au    nombre  de  500 

Bpyiron  ^  font  dans  un  embonpoint  admiïable«  lis 

^&Di  réellement  cngraillcs  au  Sucre. 

»  les  Cochînchinoîs  cngratffent  également  teurs 

animaux  domeHiqucs ,  leurs  chevaux  ,  leurs  buffles 

de    leurs   éléphans    avec    la    canne   à  Sticre,   Ils 

prétendent  qu'aucune  nourriture  n'efl   plus  propre 

^  rétablir  un  animal  épuifé  «• 

H  Nous  convîend'-ons  ncanmoîn^  que  le  Sucre  pour 
HogratlTer  ,  éA<  être  uni  i  d'autres  altmcns  donc  il 
Bicilite  la  digeflion  &  qu'il  rend   plus  nourri llans. 
S*ii  faifoit  le  fcul  alînvent  d  un  individu  ,  il  pour- 
roi  t  le  nourrir  &  augmenter  Tes  forces  fans   Ten- 
f  rai  (Ter  ;  on  conçoit   même  que  fa  propriété  fon- 
znte  devfoit  produire  TefFet    contraire.  Sons   ce 
Icul  rapport  le  Sucre  doit  anaaigrir. 

Mais  G  le  Sucre  peut  nuire  dans  une  feule  ctrconf^ 
ce  ,  on  doit  fc  garder  d  eo  redoucr  l'ufage  dans 
ce  autre. 
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On  fait  quVn  général  les  perfonoet  livrées  à  la 
boiflbn  du  vin  &  des  liqueurs  ffiritueufes,  mangent 
eft  d'aurant  moins  qu'elle^  boivent  davantage.  Il  en 
cR  du  Sucre  comme  des  liqueurs  fpiritueules,  il  peut 
6e  doit  produire  le  même  cftet  ,  d'uie  manière 
moms  fenfîble  i  la  vérité  »  car  il  paroit  qull  ne 
diffVre  de  refprît-de  Yin  ,  qLi*en  ce  que  la  matière 
glutineufe  &  le  fel  de  Sucre  entre  en  plus  grande 
proportion  dans  la  combinaifon  de  fcs  principes» 


Les  propriétés  échaujfat^ret  &  londani^s  dti  ^cre, 
o^nt  de  bien  grands  avant ^ge^  aux  vieillatds* 

On  fait  que  la  chaleur  eniret'cnt  la  v"e  5:  quelle 
met  en  mouvement  tous  nos  organes.  Oa  f«tit 
aufii  qu'elle  diminue  à  me  fur  ^  que  nous  avançons 
en  âge  ;  or  un  aliment  qui ,  en  augmentant  la  cha- 
leur ^  s*un  t  encore  aui  humeurs  épaiiïcs  &  vîr^ 
queufes  pout  les  divifer  Se  Icrs  rendre  plus  fludes^ 
eft  fans  doute  1  aliment  le  plus  piécîeux  pour  Tuiver 
de  1  âge.  Lrs  vicl:lards  qui  font  uf  ge  du  Sucre  ^' 
peuve  t  donc  s*attendre  â  une  vieilieiTe  fans  m- 
firmités  qui ,  en  général ,  font  caufies  par  la  pré* 
Venez  de  diverfes  humeurs  dont  les  organes  trop 
afTo  blis  ,  ne  peuvent  pas  toujoars  fe  dcbarraïTer. 
On  conviendra  donc  que  les  propriét  s  échauffa«*i 
tes  &  fondantes  du  Sucre  rendent  fon  uf  ge  inini-T 
ment  précieux  &  falutaire  dans  la  vieilkfle.  t 

Le  fucre  eH  ,  Jans contredit,  le  plus  grand  bîen- 
fa't  que  rhomnie  ait  reçu  de  la  Nature;  qnM  s'at- 
tache donc  à  en  cnuoitre  tous  les  avantages  Se  è 
en  profiter.  C*eft  particulièrement  aux  m.^decias  fit 
aux  chirurgiens  à  émdîer  fcs  cfFe:s  ;  que  To^é- 
rience  ferve  de  baie  à  teurs  jugemens,  fur  lefquelt 
doit  s  établir  la  confiance  du  public*  Que  ladmî* 
niilranon  fe  prête  à  filtre  les  eiftis  »  quon  peut  le 
quVn  doit  tenter  dans  tes  hôpitaux  ^  dinf  les 
camps  »  à  la  mer ,  Si  qu*e31e  prenne  des  mefure^ 
fages  pour  augfuemer  les  cultures  à  fucre  ,  poJi 
rendre  les  moyens  de  le  préparer  plus  (impies  , 
plus  avantageux  ,  tant  dans  les  Colonies  qu^ti 
France  j  afin  de  faire  diminuer  le  prix  de  cette 
cJenrée  ^  et  d*en  rendie  Tubage  plus  généra!  f  arnû 
le  peuple. 

Si  les  moyens  de  fabriquer  le  Sucre  que  nout 
avons  établis  fe  propagent  ,  les  S^JCres  bruts  feront 
aOêjc  purs  pour  ctre  confommcs  ,  dans  le  plus  grand 
nombre  des  ufagcs  économiques,  fans  cire  raffines, 
&  leur  prix  »lors  fero  t  aflet  médiocre  pour  que  le 
peuple  pût  s*en  permettre  lufàge.  La  faveur  balfa- 
mique  qu'ils  portent ,  a/oureroit  encore  pour  beau- 
coup de  personnes ,  uti  nouveau  prix  a  leur  faveur 
douce  et  fucrée. 

Puiiîela  nation  dans  le  moment  oâ  elle  inoccupé 
des  intérêts  les  plus  chers  à  fon  bonheur  8c  ^  fi  proIV 
péri  é  ,  confidérer  les  avantages  que  fui  offrent  les 
Colories  i  fucre  dans  ur»c  produftion  dont  l'ufige 
fait  les  dt'l?ces  de  tous  fes  slîmens  ,  &  dont  la 
culture  Se  le  commerce  font  de  la  plus  grande  im- 
p-^rtance  pour  la  confommauon  du  fupcrâu  de  fes 
denrées  ! 

Sur  Us  mayens  de  faire  unt   liqueur  vimufè   avii^ 
le  fuc  exprimé  de  la  canne  fucrée  ^  par  M,   pu* 

trône. 

Après  avoir  fuivt  dans  la  canne  les  diverfes. 
modifications  du  corps  muqueux  jufqu'au  plus  haut 
d  egcc  d^cUboiaiion  qu  il  femble  pouvoir  «teindce  i 
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aprcf  avoir  ronfiderc  Us  entre-nœuds  dt  ia  cainn*î 
comm-  le  fruit  mu^ueux  par  excellence  <  il  ctoît 
nanirel  de  croire  que  Ton  fuc  exprimé  abandonne 
i  luî-mcme  devoir,  comme  celui  de  pref^je  tous 
les  fruits  muqueux ,  fubîr  la  ferme  taiîon  Oiri- 
tucufe;  cependant  Te^pcriencc  dimornrf  tous  les 
jours  ciue  ce  fuc^  expfînic  de  cannes  fraîchement 
coupées,  paffe  conftdmincnt  à  Li  ilicoinpofîtîon  acc- 
teufe. 

Surpris  autant  que  certain  de  ce  f^ît,  je  dus 
conclure  que  le  mouvement  de  la  fermentation 
acide  ^tott  jmr>rîm--  ui  iiicre  «^ans  le  fac  exprimé  , 
par  Terpcce  de  de  corn  portion  qu'éprouvent  les  fubf^ 
tances  avec  lesquelles  il  eft  uni,  8c  f obfenrai  que 
les  fécules  de  la  première  forte  font  les  premières 
parties  de  ce  fuc  q'JÎ  fe  dccompofent,  8c  que  le 
produit  de  leur  décomposition  étant  toujours  acide  j 
celle  du  fucrc  le  devient  néceffaîremcnt. 

Javoîs  obfervc,  en  Normandie,  que,  pour  ob- 
tenir de  bon  cidre  des  dîvcrfes  fortes  de  pommes  ^ 
on  cil  obligé  de  les  laîflTer  en  grenier  pendant  un 
lemps  plus  o\x  moins  long.  D'après  cette  obfer- 
va  lion,  îa^'^"*^^'^"^^  d*^  cannes  à  elles-mcnics, 
£c après  huit  a  dix  jours,  elles  prirent  une  odeur 
de  pommes  forte  &  vlneufe;  je  les  fis  exprljiter^ 
&  la  fermentation  fpîritucufe  déjà  très-avancce , 
fe  continua  dans  leur  fuc  exprimé* 

Lorfqu'on  ob/crve  avec  attention  ce  qui  fe  pa^e 
<!ant  la  fermentation  du  fuc  de^  dîvcrfes  fortes  de 
fruits,  on  eft  tente  de  croire  que  les  divers  êtres 

?ui  réfultent  de  la  fermentation  fpîrîtueufe,  ne 
ont  que  fe  féparer  &  qu'ils  CKÎdoîcnt  tout  for- 
més dans  le  fruit  ^vant  rexprcffion  ;  car  fî  l'aî- 
kool  étoît  tin  produit  de  la  décompofîtion  du  corps 
muqueux,  il  devroit  arriver  que  le  fuc  des  fruits 
les  plus  doux  donneroît  ^  dans  fa  fermentatinn  , 
la  flusfor:e  proportion  ifalkool,  &  rependant  l'ob- 
(ervatîon  femble  prouver  le  contraire.  Toujours 
parott-il  ceriatn  que  la  fermentation  du  fuc  ex- 
primé d'un  fruit,  eft  une  fuite  du  mouvement 
6t  des  combinaison î  qui  ont  commencé  dans  ce 
fruit  racme^  Se  qui  s'achèvent  dans  Ion  fuc  ex- 
p)  imc. 

On  fait  que  les  poires  les  plus  propres  a  faire 
du  poiré  riche  en  alkool ,  font  R  accès  que  per- 
fonne  ne  peut  en  manger  une  feule  bouchée  fans 
éprouver  dms  les  organes  du  goût,  une  aflridion 
très-forte  qu!  dure  pendant  plusieurs  heures. 

Ces  poires  font  exprimées  à  Tînilant  qu'on 
les  récolte.  S:  leur  fuc  qui  eft  légèrement  doux, 
c(l  mis  dans  des  tonneaux  fans  avoir  cuvé  a^ec 
le  marc  :  toute*  les  parties  de  ce  fuc  Ct  féparent , 
la  chaleur  &  le  giz  acide  carbonique  s'échappent 
comme  volatils,  et  tandis  que  les  panies  folides 
fe  précipitent,  Talkool  5c  Je  corps  muqueux  s*u- 
miïent  pour  former  le  poiré  qu'on  foutire  alors, 
pour  le  mettre  dans  dautres  tonneaux* 
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Le;  diverses  fortes  de  poires  dotîCts  k  igr»* 
blés  qu'on  fert  ftT  nos  tables,  doraent  un  foc 
très  doux,  dont  le  poiré  eil  pauvre  «n  alkool  1 
en  torps  muqueux;  aunTi  tourne  t  il  proiapceuK 
â  Tacide,  Se  te  vinaigre  en  eft  plat. 

Si  on  obferve  ce  qui  fe  paflê  dans  la  firmei- 
tatîon  des  pommes,  on  voit  qu'en  gc*'éral  ceUei 
qui  font  les  plus  propres  à  donner  du  cidre  rdie 
en  atkoôi  6:  tn  corps  mnqueux ,  font  dcmces  ft 
amères,  Prefque  toutrs  exigent  d'circ  niilei  n 
grenier  peniant  un  temps  plus  ou  moins  Iom, 
3c  il  en  eil  qui  y  rcftent  trois  i  quatre  mois.  Efla 
y  prennent  uac  odeur  vineufe  trct-forre,  fl(  fwi- 
qu'il  s'en  trouTc  quelquefois  la  moitié  de  poniriçi, 
le  cidre  qu  elles  donnent  n'en  ell  pa«  moim  il* 
che  en  aUcool  &  en  corps  muqueux.  La  ffpin» 
tbn  des  divcrfes  parties  qui  réfultent  de  h  fer- 
mentation fpîritucufe  de  leur  fuc,  fe  fart  foyfeût 
â  une  température  au-defîbus  de  dix  degrés,  & 
même  quelquefois  au  dciloos  de  zéro  ,  à  U  fi* 
rite  elle  fe  fait  alors  un  peu  plus  kntemenr. 

Il  relie  encore  dans  les  cidres  »  ainfi  qot  daai 
les  poîrées,  lorfqp'on  les  (butire,  quoique  clair«, 
une  portion  de  fécules  qui  fc  dccompofent  pHit 
ou  moins  lentement,  &  femble nt  prolonger  d'une 
manière  infeufiblele  mouvement  de  fcrmentiâ:'eï- 
Le  viniif^re  qu  ils  donaeot  en  fe  décompefaoïi 
eft  bon  &  généreux. 

Si  ces   ft>rtes  de  pommes   ét^^îent  exp'^imécfj 
rinfbiit  quelles  ont  cié  récoltées,  letir  fuc  fr^ 
doux,  j«ais  fa    fermentation  s'écab* irait    difl* 
ment  8c  le  produit  en  feroit  trts-pauvre  en 
&  m  corps  muqueux;  celui-ci  paflTefo  t  pfofl 
ment  à  la   décnmpofition    acide  &  donneroit 
mauvais  vinaigre* 

Si  on  obferve  encr^re  ce  qui  le  po/Ie  duoi  h 
fermenîatïon  des  dîvcrfes  fortes  de  r jjiim ,  « 
Toît  que  ceux  qui  font  les  plus  doux  au  gAw  k^ 
qui  femblent  contenir  beaucoup  de  corps  mgt|yeiix| 
ne  donnent  dans  les  prov'nces  du  nord  de  U  FraDCéJ 
qu*iin  vin  pauvre  en  alkool ,  qui  ne  (e  garde 
long- temps  &  qui  donne  de  mauvais  vinaigre* 

On  voit  dans  les  provinces  moyennes  de  la  Francij 
que  quoique  le  ral(rn  ne  femble  pat  être  plus  à0 
que  celui  des  environs  de  Paris,  les  vins  f^et^ 
néanmoins  riches  en  ^at  acide  carbonique,  ea  il* 
kool  8c  en  corps  muqueux,  de  que  U  propooki 
de  ces  deux  dernières  panies  fe  trouve  ikoi  M 
rapport  aHez.  ég^L  Le  vinagre  que  donnent  ces 
vins  dans  leur  décompofîrton ,  ell  fart  Aw  g^ 
reux. 

Enfin  dans  les  provinces  Mcrîd'r* -^-'  fec^epi 
muqueux  femble  s'ctre  élrvé  à  l'c*,  '  IVo- 

porter  à^ns  fa  proportion  furralkoci,  lin  ti,^Jpir« 
à  Chypre,  à  Madère,  l'ctat  fucré  du  cofps  m^ 
queux  e£l  bien  marqué ,  6c  la  furabondanct  ée  U 
proportion  bien  déterminée* 


suc 

D*aprèç  robfefvatîon  des  pcrfonneî    qui  dîÛil- 
lem  le  poÎTc^  le    cidre  &    Us  vins.    Il   cjoantïté 
d'alkool  quVn  en  retire ,   eft    fouvcnt  aufli  abon- 
dante &    quelcjuefois  phis»    lorfqu'on  les    dîflilk 
peu  de  temps  aprh  la  fermentation.  Or  d  Talkool 
Jicxiftoit  pas  tout  formé  dans  Je  fruit   au  moment 
où   on  rexprîmc,  5*îl  étoît  le  produit  de    la  dé* 
composition  du  corps  muqueux ,  Ic-ï  vins  qui  cou- 
liendroient  le  plus  de  ce  corps ,   donncroient   de 
f      Talkool  en  plus  grande  proportion  ,  &  on  gagne- 
^Kfoit  à  attendre  qa*U  fui  tout  déctimpûPc   pour  les 
^VdiiHlfer.  Il  paroît    au   contraire  que  les   vins    les 
^n»lus  richeç  en  corps    mui'jeux   apfès   la  fermea- 
j^Mation ,    fe    confcrvent    d'autant  plus    lonî;-temp^ 
que  ce  corps  efl  plus  éleyé  v«rs  Testât   fucrc  ,  &: 
que  fa  proportion    efl  p^us    abondante,    tels   font 
les  vÎBs  d'Efpagnc,  de  Chypre,  de  Madère,  ^c. 

Il  paroit  auiTi  que  dans  h  décbmpofîtton   acide 
de  toutes  fortes  de  vins,   la  proportion    du  vinai- 
gre qui  fe  forme  ,  efl  en  rai  Ton  &    de  la  <^<Tan- 
l^ii^é  éc  de  la  qualité  du  corps  muqueux  qui  fe  dé* 
^P«oinpofc,  AuiTt  le  vina'grc  du  vin  de  canne  cil- 
^îl   très- fort  &  ttès'gcncreux# 

Si  maintenant  on   obfcrve  ce  qui  fe  pafTe  cîans 

le  marc  de  poires  ,   de   pommes,  de  raifîns,  dans 

les  bagaffes  de  cannes  fermentces,  on  voit  qu*il 

s*en  dégage  de   la  cha'eiir,  du   g:tz   actde  carbo- 

^^pîque,  de  Talkool  8c  du  ga^  inBammable. 

^^  Nous  conclurons  de  ces  obTervacions  que  dans 
Vies  fruits,  (bit  fur  Tarbre ,  (tels  la  poire,  le  ra> 
"-fin)  foît  en  tas,  (tels  b  pomme,  la  caniiî  )  fes 
divers  principes  qu'ils  ont  tir^s  de  Taîr,  «Je  h  lu- 
mière &  du  foleil,  &  qui  fon:  renfermés  dans  leurs 
vaifTta'JX,  venant  à  rompre  ces  vaîfTeaui  ;  rcn- 
eonrrcnt  le  corps  mucjueux  doux,  ou  fucrc,  ou 
fcl  ciTenticI,  s'y  unifTent  &  forment  avec  lui  l'aJ- 
IeooI  ,  Se  que  la  proportion  de  ce  corrs  qui  n'a 
|K>înt  trouve  à  fe  faturer  de  ces  principes  ,  relîe 
dam  rétRt  muqueux  jufiuU  ce  qu'eic  fe  dccbm- 
-pofe  pour  dominer  du  vina'gre, 

^^,  Ce  font  donc  les  parties  foUdes   du  fruit  (fes 

^^aîlTeaux  )  qui  en  fcdivfant,   en  fe  déforganifant , 

donnent  les  principes  qnî  .s'aniffe:  t   au   corps  mu- 

3ueux,  plus  ou  moins  élevé  déjà  dans  l'ordre  dc^ 
^^  iverfes  modiflcafions  que  nous  avons  luivies ,  pour 
^Ejpn  fdire  de  1  alkool. 

Oeft  aufTi  ce  quî  arrive  Icrfqu'on  mcle  de  la 
levure  de  t^iere  à  une  difToîuti  '■»  de  fucrç.   La  îc- 

tu-e  en  fc  dccompofant»  donne  au  lorp^  muqueus 
lev^  déjà  (comme  fucre)  à  un  très-haut  degri,  de 
fj^p.rtlon  d^ns  la  ct^mbinaifon  de  Tes  principes, 
m  nouvelle  proportion  de  ces  mêmes  prificipes , 
roprc  a  le  monter  â  1  crat  d'alkooL  C'c0  auflj  ce 
ui  lui  arrive  da*'S  la  c  une,  lorfqu'on  Ja  laifTe  en 
las  fcr^Jaut  p!diîeur«  jour-^. 

La  canne    fermentée    donne ^    après  huit  à  dix 
fe,  une  odeur   de  pommer  forte  &i    vlneufei 
Il       . 
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fî  on  l'exprime  i  cette  époque,  îa  fcrmentat'oa 
fe  continue  dans  fon  fuc  exprimé;  &  après  cinq 
à  fix  jours*  on  obtient  un  vin  parfaitement  ana- 
logue au  cidre* 

Si  la  canne  eft  abandonnée  quelques  Jours  de 
plus,  Todeur  8i  la  laveur  de  pommes  dirpa^if* 
fent  ou  au  moins  diminuent  conficférablement, 
le  fuc  qu*clles  donrent  alors  eil  trc^vjnenx;  & 
la  fermentation  rpirirueufe  quî  eft  fort  avancée , 
s*achèYe  en  peu  de  jours,  fit  on  obtient  un  vin 
tres-analogue  au  vin  blanc  de  railm. 

Comme  les  nceuds  de  la  canne  fiïcréc  n'ârrî-* 
vent  que  fucceffivement  à  maturité,  ceux  qui  y 
font  depuis  longtemps,  fi^nt  les  plus  fufce^^tîbles 
de  fermenter,  &  pafTent  an  point  où  tl  convîen- 
dfoît  de  les  exprimer  long- temps  aidant  ceux  de 
Ja  partie  fupcfîeufe  de  Ja  canne;  il  ell  donc  à 
propos  de  la  partager  en  pMeurs  tronçons  qu*OQ 
mer  i  fermenter  féparémcnt» 

Le  moût  de  canne  (  nouî  nommerons  de  ce  nom 
le  fuc  exprimé  de  cannes  fcrmcntées)  mis  dam 
des  tonneaux  ,  continue  de  fermenter  comme  les 
fucs  de  poires  de  pommes.  Sec.  Les  matières  fé- 
culentes fe  féparent  par  Tadion  même  de  la  fer- 
mentation ;  une  partie  fe  précipite.  Tant re  efl  re* 
jettée  fouf  la  farme  d'une  écume  moufTeu'e  trcî- 
abondante;  une  portion  de  fuc  ^  aufït  rejettée 
ôc  il  fe  fait  un  vuide,  qu'il  faut  av.^ir  foin  de 
remplir  un  ou  deux  fois  par  jour,  foie  avec  de 
Teau  fucré«  #  foit  avec  du  fable  bien  lavé. 

Après  plufîeurs  jours,  la  fermentation  étant  tom* 
bée  au  point  convenable,  on  perce  le  tonneau  à 
4  à  f  pouces  au-delTous  du  fond ,  èL  fi  le  vin  eS 
claîr,  il  convient  de  Je  foutirec  dans  un  tonneau 
propre  qu*il  faut  remplir  en  entier.  S'il  tû  un  peu 
trouble,  ce  qui  arrive  quand  la  matière  féculente 
e^  très  abondante ,  il  faut  le  coUer  Se  le  Ibuii- 
rer  après  vingt-quatre  heures  de  repos. 

Ce  V  n  feroit  alor«  trop  doux  pour  en  f^îre  ufage 
comme  boiflbn  ordînaiiej  atffi  convient-il  de  Ta* 

ban^ionner  i  lui-même  perdant  rjoclque  temps  ^ 
aînft  qu'on  îe  pratique  pour  le  vm  Se  Je  cidre. 
Si  on  le  met  rotit  de  fuite  en  bouteiies»  après  peu 
de  temps  de  féjour,  il  moulfe  &  pétille  à  Vin^- 
UT  du  vin  de  Champagne.  Sa  couleur  elî  plus  ou 
inoîns  ambrée  Suivant  Tctat  &  la  qualité  des 
canner. 

Pour  obtenir  de  bpn  vin ,  le  choix  des  cannes 
n'eft  point  indifléren';  celles  qui  font  dans  les 
conditions  les  plus  propres  pour  donner  du  fucre 
font   aulTi  \c%  meilleures  pour  donner  un  vin  de 

bonne  qualité. 

J*aî  obtenu  de  cannes  récoltées  êmt  un  ma* 
rais  fangeux  Se  trop  ma u va i fes  pour  qu'on  pût  les 
exploiter,  même  nour  faire  de  la  mclaffc  lîrop^ 
un  jDoût  qui,  après  le  coqipleetemeiii  de  h  fer- 
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mcntatîon  fpmtueufe,  m*a  donne  un  via  d'un  goftt 
ée  fanfrc  détellabie* 

Ce  Paît  démontre  que  le  vin  de  canne ,  comme 
le  vin  de  raifms  5c  le  cidre,  a  non  feulement  la 
faveur  propre  a  la  canne-t'ucrée  j  (  coii/îdcrée  par 
rapport  à  Ion  analogie  avec  les  fruits  mu'|ucux  ) 
mais  encore  cell-  relative  aux  circonllances  où 
elle  fc  trouve  (  confidcrce  comme  plante  )  par 
rapport  a  Ja  nature»  à  la  pofuit  n  &  à  la  fituaûon 
du  fol  où  elle  croît*  Saveur  connue  fous  le  nom 
de  goût  de  terroir. 

L*état  du  moût  de  cannes  ed  ttl  que  fa  fer- 
mentation fe  continuel  s'achève  avec  fuccès  me  me 
dans  les  plus  petits  vafes;  j'en  ai  mis  dans  des 
dames*îeannes  U  même  d^ns  une  cârafTe  donc  j'at 
obtenu  de  tiès-bon  vin.  En  ajoutant  à  ce  moût 
,1e  fuc  dun  fruit  tel  que  Tanana^»  Totange,  le 
jçitrcn,  la  gouyave,  Tabricot-^  Sic,  on  obtient  un 
vîn  qui  a  la  faveur  &  Je  parfum  du  fruit  que  Ton 
a  employé  :  on  peut  auffï  lui  donner  une  coukur 
rouge  plus  ou  moins  fone  Se  tïès-agr<îab!e,  avec 
•le  fuc  du  frut  de  la  raquette  fauvage, 

^.  Si  011  fou  met  le  vin  de  canne  à  la  diOIllation , 
.on  en  retire  ure  cau-de-vie  que  nous  nommons 
jau-di-vit  àe  vin  de  cannts*  Nous  avons  diAillc 
dix  pintes  de  v*n ,  fait  avec  les  plus  mauvaifes 
cantus  po(lib'e#^  Bc  nous  avons  obte'  u  qnatie  pintes 
d'eau'de  vie  portant  17  dtgre*  a  Tatéomètre  de 
BaumCf  Nous  fommes  bien  petfuadéï  qu'on  reti- 
reroît  du  vin  f^it  avec  de  bonnes  cannes,  une 
f  roportion  d>au-de-vie  plus  grande  encore* 

L'eau-de-vic  de  carne  eil  très^  agréable,  âc  le 
difpLite  m   ptui  excellent  jhum. 

On  voit  que  !a  nature  bien  loin  d'avoîf  p'îvé, 
comme  on  Tavott  cru  juG^u'a  ce  jour  la  *i»U€  tor- 
ndc  de  f  uits  propres  à  faire  une  boilfon  vineule 
Si  agréable  capvibîe  de  tempérer  Tardeur  quVj^rou- 
vent  les  habiiaiis  de  fes  tomrées  bît'l.uite*  ,  Ta 
^  <«nrichie  de  U  cann«  à  facrc  qui  offre  à  ces  lia- 
bjtans,  dans  (on  ï^\  eflenticl ,  TalinienÈ  le  plus 
puçt  4^  ^4ns  Ion  fuc  fermenté  ^  îa  fource  la  pluf 
^bond^n^e  d'uhe  boiffbu;  falutaiie, 

•  La  cençe  îe  prête  à  tf^us  les  goûts  :  pomme  ou 
rjîîîn,  elle  donne  a  volante  ou  du  cidre  j  oj  du 
'vîn*  File  cro»t  en  tout  lemp» ,  prvf^u'en  tous  lieux  j 
'fc  elle  peut  iPt  e  lécohée  dans  toute  f^iîfon» 

En  confidi^rant  la  canne  à  fucre  par  rapport  aujt 
produit!  !p if Icueux  qu*dn  en  peut  tirer,  elle  ôftrc 
au  cultivateur  des  avantages  plus  certains  &'  pîui 
grands  q»  aucune  autre  denrée  Colgniale, 

Un  carreau  de  terre  qui  préfcnte  une  fuifacc 
de  3400  q»  eique?  tofcs,  peut  produire  1  a  300 
cabrouetttft^^e  Cannes  pcfant  too6  livras  chacune. 
La  Canne  fucr^e  dc'ime  ordinai'ement  moitié  de 
ïià'^  poids  en  fuc  e^pfinié*  En  fuppofaiu  un  cîn- 
i|uicay  d«  per(jî  dans.  la.  confeciîpn  du  vin   pgyr 
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le  CouUga  Sf  pour  fa  lie,  il  ieScroit  40^  U? 
d'une  liqueur  cidre  ou  vîn ,  produit  d'une  ca' 
de  cannes*  T»ois  ccr.t  cabrauctéet  donneroîei 
tio,oro  livres  devin,  ou  ^0,000  pintjès^ 
de  Paris,  dont  le  produit  dîftiUé  feroit  X4,0op 
pînTes  d*eau-de-vie;  mais  en  rédtnfaot  ce  fi«>* 
duit  a  moitié  &  n  edimant  Feau-de-vie  qn'i  10 
fols  la  pînre^  un  carrea«i  de  teire  produilptt  m 
moins  dooo  livres  en  argent. 

Le  coton,  rint^igo,  le  café,  la  cmnnc  ecpb^ 
tcepour  faire  du  fucre,  ne  donnent  jamais,  daflfkt 
circoniïances  les  plus  heurcufcs,  par  caitein  ' 
terre»  un  produit  de  dooo  livres  cji  argent* 

La  confedion  Se  la  diflillation  du  vin  de  cait 
n'exigent  pas  plus  d:  peines,    ni  de  fo-m  que] 
fermentation  &  la  diflillation   des  fnélaflfi* 

Comme  la  culture    de  la  canne  n'*?fl  fujefîi 
aucun  accident ,  cette  plante  n*a}  arit  rien  h  craitl 
des   infeâes,  comme  elle  peut   être  récôlC 
les  jours  de  Tannée,  Se  que   pour    être 

I  en   vin  &  en  eau  de-vie^  elle  ne  deiiianicro  t  peu! 
toute  dcpenfe    qu'un  petit   moulin  èc  un  thml»* 
aue   d'.ïii leurs  tt>uics  les  opcr..tions  de  cette  fo< 

;  d'ex^'lo  ta  îon    peuvent  fe  faire  fucccflîvemcnf, 
feroit   poflîble  de   commencer  ccTt«  culture  ^v^ 
une  dtxaine  de   1  ègres 

Sucre  d*ifabi€  ïr  d'autres  plan  m* 

Le^  fauvages  du  Canada  îc  des  autres  ptni0 
de  TAmérique  f(iptentrionaie ,  font  une  efpice^ 
fucre  avec  une  iiqueur  quiis  tirent  d'une  toTte4*ë- 
Fable  qL^e  lei  Anglos  nomment  pcuf  cette 

L*Erab!e  fuurniidonc  aux  li  f  ces  dîffiââ' 

v  goureuK  ,  un  fuc n  «jui  les  -.  ^  -  .  aie 
tic  de  ce  que  les  canne<i  de  fucre  ne  croil 
ciîez  eux  ,  les  François  nomment  c^t  arbr 
rouge  ;  piuine ,  ou  ^/af^i  ;  3f  les  Argkit| 
L:  fucre  qui  en  provient  cil  d'une  «ré^-boa 
Itté,  Se  on  le  regarde  comme  fort  fatu 
€>(l  CEraàîc  df  fucre  r^uî'en  donn«  le  pW 
dammcnt.  U  fe  plait  dans  Icspiïties  !e*  pi 
tenir  onales  Se  les  plus    froides  de  lAmt 

devient  plus  rare  à  mefure  qu'on   s*appr  

midi,  alors  on  ne  le  rencontre  qgc  fur  dei 
haures  montagnes^,  3c  du.c^t^  ^ut  ta  ex^*"^^. 
nor4.  D'ûiï,  fou  voit  que  c^  ^re  eiige  *  a  j 
trcs-jfroid. , . 

Voici  la  rltani^fe  èom  les  Uuvaget  êc  lesl 
(joîs  s'y  prennent  four  en  tirer  )ç   lucr^  :  aa  ' 
temps,  loff^ue   les  neiges  commencent   à  i 
roîtfe,  cei  arbres  font  p  etn^   de  fucj  «l<m  w  J 
fait  des  iiKÎ(iûn<,  ou'bîen  ofi   les  pt-  *"" 

foret;  Selon  y  f^it  des  trous  ovales,  p 
il  en  li3rt  une  liqueur  très-abondaittteî  qui  4eci 
4^rdinaireQurnc  pendant  iVfpace  4e  dbU  1 

ce^eol 
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«tpendïnt  cela  dépend  du  temps  qui!  fait ,  car 
Jft  liqueur  coule  eu  plus  grande  abondance  ,.  lorf- 
^  ic  la  neige  com.Ticnce  à  fondre  &  lorf^iie  le 
mps  efl  doux;  &  Tarbre  ccfFe  d'en  fournir  Jorf- 
qu'il  vient  â  geler,  6c  quand  les  chaleurs  fc  font 

La  lt(|ueurqui  découle  eft  reçue  dans  un  augct 

'  bots  qui  la  conduit  à  un   baquet;  quand  on  en 

amaflï     une    cjeantîté    fuffilante  ,  on   Ja  met 

ns  une  chaudière  de  fer  ou  de  cuivre  que  Ton 

llace  fur  le  feu  ;  on  y  fait  cvaporcr  la  liqueur  , 

ifquU  ce  quelle  devienne  épaifïe  pour  ne    pou- 

oir  point  être  remut'e   facilement.  Alors  on  rc* 

ïrc  la  ch^udicre  do  feu  &  on   remue  le  réildu  qu!^ 

hi  reffoidifTant  devient  folîde  ,  concret  &:  lemblable 

du  fucre-brut  ou  à  de  la  mclairc. 

Lon  peut  donner  telle  forme  qu'on  voudra  à 
f  fucre  en  le  vcrfant  dan$  des  moules  aptes  qui! 
ïété  épaîiÏJ, 

On  rcconnoît  que  la  liqueur  cfl  prête  à  TecryC- 
illîfer  ou  â  donner  du  fucre,   lorfqu'on   s'apper- 
&ît  qu'il  ce  (Te  de  ^c  former  do  Técume  à  fa  fur- 
ice.  Il  y  en  a  beaucoup  au    commencement  de 
eu  (Ton',  mais  en  a  foin  de  fenlever    auffi-tôt 
a*elle  fe  forme  ^  on   prend  auill   du  fîrop  cpaîfli 
r£C  une  cuillère,  &    lou  obferve   fi   en  refroi- 
[11  il  fc  convertit  en  fijc.  Alors  on  6te  la  chau- 
de dcifus  le  feu  5i  on  la  place  fur  àcs  char- 
î  on  remue  fans  celle,  aHn  que  le  fucre  ne 
ittachc  point   à  Ja    chaudière   Ôc  ne   foit   point 
C^lé, 

En   fe  continuant  aînfi  le   firop  fe  change   en 

ne  matière  femblable  â  de  la  farine,  alors  on  lé 

et  dan<;  un  lieu  fais  &  Ton  a  du  fucic  qui  rcf- 

.mble  à  la    mélaffc.   Il  cft   d'une  couUur  brune, 

^rant  que  d'ctrc  raffiné ,  &  communément  on   lui 

lonne  la  foi  me  de  petits  pains  plats  de  la  grandeur 

*^  la  main. 

r  Ceux  qui  font  ce  fucre  avec  plus  de  ft)în ,  le  da- 
u6tm  avec  du  blanc  d  œufs  pendant  la  cuiffbn,  & 
alors  Ils  ont  un  fucre  parfaitement  blanc* 

^^On  regarde  le  fucre  d^Erabîe  comm^  beaucoup 
^Btis  fain  que  le  fucre  or.^înaire  &  Ton  en  vante 
^Vufage  pour  ks  rhumes  &  pour  le^  maladies  de 
^n  poitrine.  Mais  d'un  autre  coté  il  ne  fe  dilfout 
^»L¥  aufTi  aifcraent  dans  Feauque  le  fiicre  des  cannes, 
^■k  il  en  faut  une  plus  grande  quandtc  pour  fu- 
^prer. 

^  n  y  a  lieu  de  croire  que  fi  on  le  préparoît  avec 
plus  de  fain  que  ne  fopt  les  fauvages  &  les  ha- 
bicans  du  Canada  on  pourront  tîrer  de  te  fucre 
iTErabte  un  plus  grand  paru  qu'on  ne  fait,  &on 
le  perfeâionn croit  confidcrablemei^t* 

La  liqueur    que  fournir  lErabîe  mîfe  dan  s  un 
liarril  &  cxpofce  au  foleil  d'etd  fait  un    trcs  bon 

Inaigrc. 
Jiru  &  Méiiçrs  2  orne  Kl  h 
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Les  colons  du  Canada  mêlent  quelque  fois  le 
fucre  d'Erab'e  avec  de  la  farine  «^e  froment  Si  de 
maïs  Se  en  font  une  pace  do  ht  ils  font  une  pro- 
vision pour  les  grand*  voyages  qu^ils  entrcpiennent. 
Ils  trouvent  que  ce  raî-lange  qu'ils  nomment  çuiV- 
Jira  leur  fournit  un  aliment  tri's-nourriffant  dans 
un  pays  où  l'on  ne  trouve  point  de  provifions. 

Les  habîtans  de  ce  pays  mangent  auffi  ce  fucre 
étendu  fur  kur  pain  :  chacun  en  ùh  fa  provifion 
au  prntemps  pour  toute  rannée* 

On  fait  encore  une  efpè^e  de  /Irop  avec  la  U- 
qucnr  qui  dccoule  de  TErnblei  pour  cet  efft  on 
ne  la  fait  point  bouillir  aufti  fortemeîn  t^uc  lorC- 
qu'on  veut  la  réduire  en  fucre.  Ce  (irop  eft  très- 
doux,  très-raf  aîchilTair  &  très-agrcabk  zii  g*^ftt> 
lorfqu  on  en  tnè  e  avec  de  l'eau  j  mais  U  cft  fuîet 
à  i'aîgrir,  ô:  ne  peut  erre  tranfporté  au  Kin»  On 
s'en  fcrt  auffi  pour  faire  différentes  e(ptJces  de 
confitures. 

La  liqueur  telle  qu'elle  fort  de  Tarbre,  eft  die 
même  ircs-bonne  à  boire,  &  elle  pafTe  pour  faînr. 
Celle  qui  découle  des  încîfions  faites  à  l'arbre  au 
commencement  du  printemps  eft  flus  abondante 
&  plus  fucrce  que  celle  qui  vient  lorfqu e  la  faî- 
(on  eft  plus  avancée  &  plus  chaude  :  on  n'en  ob- 
tient jamais  ure  plus  grande  quantité  qu'^  la  fuite 
d'un  hyver  iride  &  où  il  eft  tombe  beaucoup  de 
neige ^  &  lorfque  le  printemps  e(l  froîd,  &  quand 
il  refte  encore  de  la  neige  fur  la  terre,  ou  lorfjue 
les  nuits  funt  froides  k   accompagm^cs  de    gelée* 

On  a  remarqué  que  durant  les  vents  d'efi ,  ccf 

afbrjs  cefîcnt  bîcntût  de  donner  de  la  liqueur.  Il* 
en  fauinifTcnt  plus  dans  nn  temps  fere'n  que  loifqtre 
le  temps  cft  couvert,  8c  jamai'i  on  n'en  obtient  plus 
que  fojfqu*unc  nuit  froide  eft  fuivic  d'un  jour  clair 
ëc  doux. 

les  Erabîcs  d'une  grandeur  moy<*nne  fournîiïcnt 
le  pltjs  de  H*|ueur,  ceux  qui  font  dans  les  endroits 
fîcrxcuï  &  montueux  dornent  une  liqurur  plus  fu- 
crce que  ceux  de  la  plaine. 

Un  bel  arbre  produit  de  438  pîrtos  de  lîqteur 
en  un  four  8c  lorfque  le  printtrmps  efl  frais,  un 
fcul  arbrt  fournira  de  |o  à  60  pintes  de  liquLur 
dont  16  pintes  donnent  communément  une  U^re  de 
fucre. 

Un  même  arbre  fournît  de  U  ligueur  pendant 
pluftcurs  annccs,  mais  il  faudra  pour  ctlk  faire 
les  iii:îfit>ns  ou  percer  )cs  trous  toujours  du  m^iiM| 
cuîc  8c  Us  faite  de  bas  en  haut  êc  non  de  haut 
en  bas  fans  quoi  l'eau  de  la  pluie  fcjournant  dans 
rouverture  fcroit  périr  l'arbre» 

Tous  ces  détails  font  dus  à  iM.  Pierre  Kalm  ,  de 
Tacadémie  de  Stockholm  ,  qui  a  vu  par  lui  mcme 
le  travail  qui  vient  d'être  décrit    6t  en    a  rcn^tf 

compte  à  Tacadémie. 

II    conclut  de  ces  faits  que  Ton  pourioit  avec 
T  ttt 
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fuctè^  cîfer  te  même  parti  dfs  Erables  qui  croisent 
ÛÀtis  les  parties  fiptcntriûtiales  de  l'Europe, 

M.  Gautier  concf^ondant  de  P^cadémîç  des 
Uences  de  Par  s,  a  paiesEfemcct  rentln  com|t;  à 
racadtniîe  de  la  ma-^^ière  dont  fe  fait  le  face  d*E- 
lab  e  j    ainfï  «juc  nous  venons  de  le  rapporter. 

M,  Kalm  clCrvc  t|ue  Ton  obtient  farcîliemcnt 
du  facre  li'une  efpcce  de  bouleau^  mais  in  irop 
pulte  quantité, 

Oi  tire  auiïî  du  fucre  d*on  arbre  d'Ainéa<]uc, 
appc'lé  par  Us  f.ancjo's  le  noyer  amer,  La  Irqucur 
qu;  donne  cet  arbte  eil  très  fucrée,  mas  on  en 
pt ut  recueillir  trop  peu,  pour  en   faire  ufage. 

On  obtient  encore  du  fucre  de  h  plante  ajK 
pe  lée  Gitdufa  par  Gronovius  Se  t  înn.cus.  La w fou , 
diins  Ibn  liilloire  de  la  Caiolîne  ^  dit  quVn 
cultive  celte  plante  à  cet  effec  dans  beaucoup  de 
jardins  de  la  Virginie. 

Le  M4/S0U  blé  de  Turquie  fournît  une  liqueur 
propre  à  faire  du  fiicre  loriqu^il  eil  vcrd;  on  trouve 
dans  la  tige  un  fuc  limpide  qui  c(l  très -doux  ;  les 
ftuvaees  de  l'Amérique  coupent  le  mais  pour  en 
ti:er  le  fuc* 

La  Ouaite  {Apitpias  caufe  trecîofiwpiîci  annuo 
(Luf:n)  fournît  du  f-cre,  Sc  de  fes  fleurs  que  Ton 
cueille  de  grand  matin  ,  lorf|a*elles  Tant  pkines 
d-  rofées,  on  exprime  vn  fuc  qui  épaiili  par  la 
cuiilbn   donne  du  fucre. 

Le  ?•  Charlcvoîx  dan;  fon  hîftôîre  de  la  nou- 
velle France  nous  dit  qu'on  tire  du  fucre  d'une 
lîi|Ut:ur  que  fournit  le  frêne 5  maîs  M.  Kaîm  prc- 
lend  que  ce  Père  aura  ^  ris  pour  du  Frc  ne,  l'érable  qui 
a  des  feuilles  de  ïrcnc  (Acer  frtîxini  foliis  )  ,  le- 
quel vient  abondamment  dans  TAmérique  fepten- 
îrîonale,  &  qui  donne  en  effi&t  une  grande  quan* 
lîtd  de  fuc  tfès-doux  quand  on  y  fait  des  incilions, 

M.  Marggraf  cdebre  cbymifle  de  Tacademie 
de  Berlin  a  trouvé  que  plusieurs  racines  commu- 
nes en  Europe  ctoient  propres  à  fournir  un  vrat 
fucre  femblab^c  à  celui  qui  fe  tire  des  canres. 
ïl  en  a  obtenu  i^*  de  U  Bette  blanche  dc/t2  o^- 
cinurum;  i".  du  chervî  S-farum  dodonsi  5«.  de  la 
fiecterave. 


suc 

Tôt  tes  ces  racines  lui  ont  f^mî  en  tui 
abondant  d'ns  lepel  à  l'aide  de  mîcrorcopt  on 
pouvoit  découvrir  ties  molécules  cry^UlUféet»  km^ 
b'ables  à  celles  du  fucre  ordinaire. 

Pour  s'afTurer  de  la  prcfencc  du  fucre  îi  a  nvti 
ces  racin  s  divifées  en  digefl  on  dans  de  IVfptÎK 
de  vin  bien  ret^ifié  qu'il  mit  au  baîn  *'t  iVjJf  ; 
il  pouffa  la  chaleur  jufju'â  faire  bouiUîr;  i\  iltn 
h  liqueur  encortf  toute  chaude  ,  Se  la  mît  dans  un 
matras  à  fond  flat,  qu'il  plaça  dans  un  lien  tes»* 
péré,  au  bour  de  quelques  femaîne*,  U  trouva  qii 
s'ct  it  for  né  des  cf)ftaux  au  fond  du  vaUfeio, 
il  les  fit  diiïbudre  de  nouveau  afin  d'avoir  ces  cnf 
taux  plus  purs. 

Cette  mvtbode  e(î  f r&s-propre  pour  eflâyer  C 
plan  e  contient  du  fucre,  mais  elle  feroîc 
couteufe  pour  l'obtenir  en  grande  quant'té.  Il  fi 
donc  beaucoup  plu»  court  de  tirer  Je  fuc  den- 
cines  par  exprefftoni  de  le  clarifier  avec  du  blinc 
d'œuf,  8l  enibîte  de  IVvaporer  fur  le  fea,  Se  (le 
le  faire  cryûallirer  ;  en  un  mot  de  fulrre  la  mciae 
méthode  que  pour  le  fucre  ordinaire. 

M,  Margg'-af  a  aufïî  tiré  du  fucre  dt^  paniif, 
des  raiiîns  lecs,  de  la  fleur  de  TAlccs  de  TAnc- 
ri^îue. 

En  Thurmge  on  tire  des  Çï>nais ,  une  efpcce  ce 
ïïrop  dont  les  gen^  du  pays  fe  (ervent  au  Heu  de 
fucTt^  ïU  en  jDangent  même  Hir  le  pai'^.  il  plie 
pour  cire  un  bon  lemede  contre  les  rhumet  de 
poitrine,  la  pulmonîe,  &  contre  les  vers  aoi^ijeli 
les  enfants  font  fujets.  On  commence  par  coo;tr 
les  paneîs  en  petits  morceaux,  on  les  fait  booOijr 
d-ins  un  cl>atîdron  juf'ju'i  devenir  aflei  tendres pa«t 
sVcrafer  entre  les  doigts;  &  en  les  faifant  c»ife^ 
on  a  foîn  de  les  remuer  afin  qu'ils  ne  bru*ent  poîm* 
Apres  cela  ou  les  ccrafe  &  1  on  exprime  Je  foc 
<*ans  un  c'^audron  ;  en  remet  ce  fuc  i  bcviilir  afiC 
de  nouveatix  panais,  on  exprime  le  tout  defNQ* 
veau»  ce  qu'on  réîte  e  tant  quVnle  juce  i  pro- 
pos. Enfin  on  fît  évaporer  le  ju^  en  ob&rtit 
d'enlever  Fccumc  q^îi  s'y  forme;  on  conriniie  k 
eu  lion  pendant  14  ou  ï6  heures  avi^t  fois  éi 
remuer  lorfque  le  fîrop  veut  fuir.  Enfin  I  on  eu- 
mire  Il  3 a  ligueur  a  l'épaiiTeur  convenable* 

Si  Ton  contrnuoit  ta  cuifion  trop  Ion  g- temps  It 
matière  devîcndroit  folîde  fie  fornxeroit  du  wack 
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^Explication  des  huit  Planches  relach 

res  à  la  Sucrerie  &  à  1  atlîn^ge  du  S  aère , 

tomt  IF iti  gravurtî* 

PLANCHE    PREMIER  E, 

Ty.  !•  Vignette  reprérentant  h  vue  d*unê  habî- 
Cation.  I ,  maîron  du  maître  &  fcs  dépendances^ 
1,1,  i>  parîie  des  cafés  â  rcgres  formant 
une  ou  plufieurj  rues  ,  fui  van:  le  nombre 
&  remplacement,  j,  î,  j,  partie  de  Tavanne 
ou  pâturage.  4,4,4,  lifïere  ou  for'e  haie  cjur 
répare  la  (avanne  des  plantations  de  ta  ires. 
St  f»  5  ^partie  de  pièces  plantées  en  cannes 
a  fucre  à  mi-cote  &  en  plat  pays,  6,  mouiîn 
à  eau»  7,  fucrerie  avec  facheminée,  &  fon  han- 

Fard  pour  les  fourneaux,  8,  gouttière  quT  conduit 
eau  du  canal  fur  la  route  du  moulin,  p,  dé- 
charge de  Teau  du  moulin,  to»  une  d's  calTes 
i  ba^alTeSjOu  cannes  écrafées.  li,  purgere  ou 
grand  magafîn  ferTant  â  mettre  les  fucres,  quand 
lU  font  en  forme ^  poar  les  purger  de  leur  ^- 
rop  fupeffiu  &  les  terrer,  ïi,  étuve  pour  faire 
ftcher  les  pains  de  fucre,  i  % ,  hautetirs  en*re 
ief|uclîcs  font  les  plantations  de  manioc,  les  bana- 
fiîers  &  rhabitation  à  vivre.  i4t  "^orne,  c'ed 
uiwCi  qu'on  nomme  aux  iles  Antilles  les  mon- 
w    tagnes  qui  paroi'fent  dccachées  des  autres* 

^Vfg*  1*  Kj  caniïc  à  fucre.  L,  feuille  «ientelcc  fur 
les  bord^p  M  ,  fiêcbc  ou  fleur  de  la  canne,  por- 
tant la  graine*  N,  partie  ififérieurc  de  la  capne 
avec  fa  racine* 

Fig,  5-  Coupe  verticale  d  une  étuve  à  mettre  fc- 
cber  les  pains  de  ft^cn  terres.  A,  comble  de 
rétuve.  B,  muTî  de  Tétuvc»  Cj  porte.  D,  coffre 
de  fer  feivant  de  fourneau,  E,  bouches  Ju  foyer 
Si  du  cendrier,  F,  rayons  ou  tablettes  en  gril- 
lage, fur  le  Rouelles  on  range  les  pains  de  ficrc. 
G,  plancher  couvert  de  cinq  à  fîx  pouces  ^^ 
maçonnerie,  H  ,  trape  que  Ion  ouvre  pour  laîfTer 
aller  rbamidité  qui  s'élève  des  pa^ns  de  fucre 
êL  qui  sVchappe  au-debors  par  les  conduits 
11,  pratiqués  fous  le  larmier. 

4.  O^  fer^e  pour  farder  &  coupef  les  cannes. 

5»  P  ^  houe  â  fouiller  It  terre. 

é.  Q,  pelle  de  îtt  pour  le  même  ufage  Bt  ramaiïer 
ic  fucre  pilé  djns  le  canot* 

7,  R,  pince  de  fer  fervanc  de  efîer. 

g.  S,  canot  avec  fes  piîons,  pnt  r  mêler  k  fucre 
en  poudre;  Ôc  le  fouler  dans  les  futaiJes, 

'  PLANCHEIL 

figt  I.  Moulin  mû  par  dis  antm^ux, 

L,  A,  chaflis  de   charpcote  ucifolide,  B,  B^  ! 
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table  da  moulin,  communément  fait;  d'un  fcul 
bbccreufé^  revêtu  de  plomb,  C,  C,  C,  trois 
rôles  Côuvcr;s  chacun  d'un  tambour  ou  cylindre 
de  métal,  &   traverfés  d'un  axe  de  fr  coulé, 
dont  Textrcmîtc  inférieure  cfl  garnie  d'un  pivct 
portant  fur  une  crapauds  ne*  D  ,  D,  D,  D,  ou- 
vertures faites  à  la  tabk  pour  pouvoir  changer 
Se  réparer  les  pivots  &  les  crapa'iJines,   E,  E, 
entailles  aux  deux  ouvertures  des  côté*  fervant 
a  chaffer  des  coins  de  boiç,  pour  ferrer  &  rap- 
procher les,  tambours,  F,  F,  autres  ouvertures  fur 
les  moifè^,  avec  des  coins  pour  ferrer  les  pivots 
fupérieurs.  G,  C^  hériffons  dont  les  rôles  font 
couronncfs.  Se  qui   engnlnant  les  uns  dans  les 
autres  font  tourner  les  tambours  en  fens  con- 
traires.  H ,  axe  ou  arbre  prolongé  du  princi- 
pal rôle,  r,  dcmoîfelie,p  cce  de  bois  dans  laquelle 
eft  im  collet  au  travers  duc|uel  pafie  le   pî\'ot 
fupérieur  de  Tarbre.  K,  K,  bras  du  moulin^ 
auxpels  la  force  mouvante  eft  applitjuée,  L»  L 
charpente^  en  rayure  du  comble.  M  ,  rigole  cou- 
verte qui  conduit  le  fuc   des  cannes  écrafcii, 
dans  la  futrerie* 

PLANCHE     I  I  L 

Fig^  1.  Moulin  mu  par  une  chute  d'eau, 

A,  A,  chaflls  de  charpente  trcs-folide.  B,  table 
un  peucreufccen  deffus,  êc  revêtue  de  plomb 
comme  au  moulin  précédent.  C,  C,  C,  les  trois 
rôles  couverts  de  ^eurs  tambours  de  méul^  5c 
garnis  de  leurs  hériffons,  pivots  &  crapaudines. 
D^  arbre  vertical  dont  rextrémité  fupéiieure 
palTe  au  rravcrs  d*un  coHet  encâflré  dans  la 
demoifclle  que  doivent  porter  les  pieui  de  bois, 
E,  E,  E,  F,  rouet  tournant  horifontalemcnt.  G, 
rouet,  au  lieu  duiucl  on  peut  fuppofer  une  alter- 
ne ,  dont  les  denrs  ou  les  fufeaux  s'engrainertt 
dans  celles  du  gr^nd  rouet  horîfontal.  H,  gnnd 
arbre  borîf  ntal  ou  aie  de  la  grande  roue. 
1,1,  la  grande  roue  à  pots  ou  it  godets  recevant 
Teau  du  canil  par  la  gouttière,  K,  L,  petite 
rigole  de  bois ,  qui  conlujt  le  fuc  des  cannes 
écrafées  dans  la  fucrerie,  M ,  négreffe  qui  piff^ 
des  cannes  au  moulin.  N,  baganes  ou  cmncs 
écrafées  quVe  autre  negrefle  fait  repayer  de 
lautre  côté  du  moulin.  0,palant  ou  corde  pour 
eii'ever  Tarbre,  lorfquil  y  a  quelques  répara- 
tions â  faire* 

PLANCHE    IV* 

pian  des  ftrfts  ûu  impUcemtnt  des  chaudiiresk 
Kams  des  çhmdiiret^ 


Ai  la  grande.  B,  la  propre.  C,  le  flimbea».  D 
le  firop.  E ,  la  batterie. 

T  ttt  I» 
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I ,    I,  f ,  Maffif  Je  maçonnerie  très-fol îde^   1 1  ^  >  ^i 

pieds  droits  qui  forment  la  fcparation  des  four- 
neaux. ;  ,  ^  ,  %  ^  fcrfes  dans  lefquclles  le^chau- 
d  cres  CoM  encailrces.  4,  fourneau  principal 
•  où  on  alluma  le  feu.  ^  ,  5  ,  5  ,  canal ,  le  long 
dutjuel  Ja  tlammc  pafle  fous  les  chaudières,  & 
s'échappe  p^r  1<:  tuyau  de  la  cheminée.  6  ,  7, 
piace  du  bec  ou  canot ,  qui  ret^oit  le  véfou  ou  fuc 
de  cannes  venant  du  moulin.  8,  grande  écu- 
moîre  de  cuivre,  9,  grande  cuillère  de  cuivre. 
10,  truelle  à  terrer  les  paîns  de  fucre.  n, 
forme  à  fucre,  débouchée  &  placée  dans  un 
pot,  pour  que  le  /îrop  fu^peflu  au  paîn  de  fucre, 
s'écouU.  ïi,  autre  forme  i  fucre  furie  bloc, 
pour  en  tjrtr  le  p^iin.  1 3 ,  gr.inde  chauJièrc,  faite 
de  cuivre  ou  de  fer  fondu.  14,  vaiffeau  de 
cuivre  nommé  bec  de  corbln  ^  fcrvant  a  verfer 
le  lîrop  dans  les  formes,  if,  caîfîe  de  bois 
grillée  par  le  fond  ,  5c  percce  de  pluficurs  trous 
fcrvant  à  louterJr  un  blanchet  ou  drap  de  lairc 
blanche,  au  trave  s  duquel  on  palfe  le  fuc 
des  cannes*  16,  grande  chaudic  e  de  cuîvre 
a  pluheurs  pièces  '{êr\^ant  à  dïQilltr  le  tafia 
0%  r^au-de-vie  des  cannes.  17,  chapiteau 
de  cuivre  avec  fon  bec,  18,  couleuvre  d*éta  n 
foutenue  par  des  barres  de  fer,  elJe  fe  met 
dans  un  grand  tonneau  plein  d'eau  fro'de  qui 
rafraîchît  la  liqueur  didiJée  qui  circule  dans 
fes  différentes  circonvoluûon^. 

PLANCHE    V, 

\fL  vignette  rcprrfc nte  Tîntcrie^r  d'une  fiicrerJe* 
A,  glacis  en  brijuc^  &  carreaux  plus  élevés 
que  les  chaudières,  Bj  bac  qui  reçoit  le  fuc 
ëc  la  canne  venant  du  moulin.  C,  C,  C, 
cinq  chaudières.  D  ^  D,  D ,  chafïîs  fatt  de  fortes 
tringles  de  bois,  fur  lef]uelles  on  pofe  les  écu- 
m  vires  &  îe^  cuillères  1  Ja  portée  '^es  ouvriers.  E, 
liègre  qui  ^cume  la  grande  cîiaudière.  F,  «utre 
n<?gre  qui  obferve  le  bouillon  *!es  chaud-ères. 
G,  autre  nègre  qui,  aprè  av^if  brîfé  la  c  route 
qui  s'eïl  formé  à  la  lurface  du^^rop  contenu 
dans  les  formes,  remue  Ja  matière,  afin  que 
les  grumeaux  ne  s^attachent  pas  aux  cotés  du 
v^fc,  &  qu  ils  fr  pui  fent  djTpprfcr  également. 
H  j  vieille  chaudière  d^ns  laquelle  eil  une  le/hvij 
dont  on  feTeft  pour  épurer  le  vefou.  I,  baijle 
aux  <*cumes,  ou  baquet  où  on  les  jette»  K,  caifle 
i  pafTer  le  ve 'ou.  L,  bec  de  corbin.  M,  formes 
à  fucre  bouchées  par  la  pf^irte  &  pleines  du 
firoi  de  la  batterie,  arrès  qu'il  a  été  refroidi  dans 
le  vaîITeau  api^ellé  Je  1  afraichiiToir.  N,  plan- 
cher fur  lepe!  c\\  un  cite  neau  rii  Ton  jette 
lc5  écumes  ^  ce  qni  fe  régand  du  fi:op,  aSn 
^'cn  faire  11-  t^fia,  *  » 


fcn^ 
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Bas  de  la  pi  anche  m 

A,  partie  du  moulin  ou  gouttière  qui  cou 
fuc  de  cannes  dans  la  lucrerlc*   B,   B, 
&  place  des  ouvriers,  C,C»  ccnp  acemcnt  pow 
ranger  les  formes,  avant  de  les  porter  dam  ti_ 
purgerie.    D ,    le    bac  qui    reçoit    le    f«C 
cannes.   E,    E,    Ë,    les  cinq  chaudicrn. 
F,  glacis.   G,    fenêtre    qui    éclaire    prinap 
lement  la  batterie.  H,  bouche  du  foyer    feu 
la    baterîe.  I,  I,  ï,   évcnts  des   autres    (wn* 
neaux    qu'on  a   ibin  de  boucher    exaâemeot,      ^ 
lorfque  le  feu  eli  au  foyer    K  ^  tuyau  de  h  che- 
mhice,  Lj  appentis,    efpcce  de  grai^    auTct" 
foiifcnu  par  des  piliers  pour  couvrir  les   feus 
neaux  Si  le  nègre  qui  ent  etîent  le  feu,  W^l 
batterie.  M,  rampe  &  ttcalicr  pour  defu 
fous  l'appentis, 

PLANCHE    VL 

La  vignette  rcprefente  le  pr  ncîpal  attelîef 
afFfnerie  ;  6  ,  7  ,  chaudières  à  clarifier;  8  . 
dîère  à  cuire  ,  toutes  trois    montées    fur  leOfl 
b  irneaux;  9,  îo  *  chaudicrcs'a  cUu  ;  f  ,  poaipe 
qui  fournie  Teau  du  bac  à  chaux  danv  les  cfaao- 
dières  à  clarifier, 

Fîg,  !•   A,   manège  placé  au  re7-de<hauirée  d^« 
des  pavillons  ,  pou<'  tir.r  I  eau  du  puîrs  B.  C 
lerélervoir  g.ncial  qui  diftribue»  par  des  tuvaat 
foute rreirts ,   Teau  d^ns  tous  le»  en  (totts  où  elle 
eft  nécelTa  re.  D,  fallcs  où  f  nt  les  bacs  à  terre* 
E  ,  palîaj^e  pour  aller  d^ns  le  magasin  F;  il  y 
a  auffi   un  efcalier  pour  monter  aux  étages  fu- 
péricurs ,  qu  on  appe  le  greniers    F  ,  magi^it  f 
on  défonce  les  barriques  de  fucre  brut  qoeT^ 
diflribue  pat  fortes  dans  les  bacs  ou  bails  i  , 
5  ,  4.  G  ,  bac  a  chaux  conflruit  en  ciineni  oa 
avec  un    corroi  <^e  terre  gla  fe.  H,  K  ^    IVit- 
Ter  que  la  vîgnefe  repruentc,  L  ,  actelter 
pelle  l'empli,  n  et  14,  chaudières  de  W 
ou  on   porte  les  firop'i  après  leur    cuif!' 
formes   rangées  fur  trois  rai^gs  prts  les  m<ffî 
cette  fa  lie  ,  &  U  pointe  en  bss.  Le  trou  qot 
à   cet'e  pointe,  t*\  bouché  par  un  petit  tampoii 
de  linge*  M  ,  chambre  à    vergeojfe  ,  au  defloi 
de  Jaq'ïelie  »  auffi  bien  qu'au-dcifus   d^'s  aot« 
t  â  imens ,  fon^  les  gren  ers  dîpofés  de  la  mt 
minièjcque  cette  chambre.  N,   fcn  p.-^clt 
6uve.   P,  pav;llt»n  dans  Ie|uel  font  les  magjfi 
dts  fucs  affinés.   R ,  grî»nJe  ctuvc   pour  le*  ' 
afîîncs,  où  en  les  fait  frcher  après  qa*i 

fottis  des  formes.    1 1  ,  ijdu  t    pour    pU 

charbon  de  terre  dont  on  fe  ferr  pour  ditcfl 
le  pocle  de  cet'e  étuve.  li  ,  autr*  rcfuf  oii 
dépcfe   dans    des  tonneaux   à   gueules    Kée  Ici 
écumes  que  Ton  enlève  de  la  chaudière  i  cofeiw 

Ftg,  3«  Coupe  du  bauiueot  par  le  milîeti 


re.     I 

ir 

f».    ' 


suc 

Wllon  qui  contient  rattelterà  clarifier  &  à  cuire, 
3c  aufTi  la  grande  étuve.  K,  porte  de  communi- 
cation de  latellier  des  duudicres  à  la  falie  de 
lempIL  7  ,  une  des  chaudières  à  clarifier  ,  mon- 
tée fur  Ton  fourneaUi  On  voit  au-deJÏous  de  h 
griUc  un  foutenem  qui  communique  à  la  cave 
qui  eft  du-defTous  de  l  étuve  R  ;  il  fert  de  cen- 
drier &  d'dvent,  io,  une  des  chaudières  à  chïu 


suc 

Bas  de  la  Planche^ 


fO% 


P  L  A-N  C  H  E    VI  U 

fFue  perfpe^ive  de  t intérieur  ie  la  chamhri  i  vtr- 
geoije  ou  (Tun  des greniifs  quif&maudeJfuSm 


y 

V /*%*  I .  Ouvrier  qui ,  aprc*  avoir  débouché  le  tnoii 
d'une  forme  bâtarde  qui  eft  pofée   fens    delTus- 

»defrous  fyr  une  felktte  appel I ce  Canaple  ,  en- 
fonce dans  le  (irop  figé  une  brocbedefer  qu'on 
appelle  Frime  ,  pour  faciliter  IVcouJement  de  la 
parrie  du  ^■•rop  qui  ne  cry0rallife  pJs  dans  les 
pots  fur  lefqtiels  il  redreffe  ces  formes  devant 
lui*  comme  on  vojc, 

^^Fig*  t.  Pocle  ou  ituvc  pour  entrerenîr  dans  cette 
chambre  ou  grenier  un  ccruin  degrc  de  chaleur, 
m  II  eil  compofc  d'une  maconi'eric  de  br  que  ,  & 
k  d*une  crilTe  d:  fer  f  mdu  formant  trois  cotés  6c 
H     Ifi  deflus  d  un  pa^  alielipipède  teôangle. 


Fïg,  5»  Plan  dun  poëlt. 

4.  Coupe  du  pocle» 

f ,  Elévation  du  poifle  du  côté  de  la  porte   3c  dn 
cendrier  ;  on  y  brûle  du  charbon  de  terre, 

6,  Forme  bâtarde,  ayant  5  pîcds  pour, être  poféc 
â  ter^e. 

7&  8.  Forme  pour  mouler  Icf  pains  de  fucrcpe- 
fant  deux  livres. 

5>,  Pot  pour  laifTer  cgouter  cette  forme. 

10.  Bafiîn  à  cuite  ^  dont  on  fe  fert  pour  remplît 
les  formes  dam  la  falle  de  Tempii,  &  autres 
tranfports  des  /îrops  d'une  chaudière  daîis  une 
autre  j  &c. 

PLANCHE    VIII. 

Cette  planche  rcpréfente  la  grande  <fiuvc  où  Von 

ma  fecher  les  pains  de  fucre ,  après  qu'ils  font 
fort's  des  formes.  On  y  voir  la  coupe  du  pocie 
de  cette  éruvc  où  Ton  met  le  feu  par  le  dehor» 
dii  bÎTiment ,  ^  cellis  des  fourei reins  qui  fer- 
vent de  cendriers  &  d  évents  pour  le  pocle  &  les 
fourneaux  des  chaudières-  Cette  figure  cil  reia- 
1      tivc  à  la  Hgure  5  de  la  planche  VI. 


VOCABULAIRE. 


f 


_/\iiHE.  Ofl  un   poinçon    de  fer   affe^t    délié» 
qui    a    un    m  nihe  de  buis:  il    fert  à    pe  cer  la 

{te  des  petits  pains,  pour  faciliter  i'£coulement  du 

"rop. 


^ 


AuOE ,  dûjîs  les  fut  cries  ,  fe  dît  de  perits  canots 
deboivtout  d'une  picce,  tîans  lelqueU  on  laide  re- 
ffcidic  le  Sucre  avant  que  de  le  mettre  en  bar- 
rique» 

D'où  Ton  voit  ^v^augt  en  g-n^ral  efl  un  vailTeau 
de  bf  îs  ou  de  pierre ,  ou  fixe  ou  am  >vibic  ^  & 
tranfp^^rtable  ,  de  matière  &  de  fig^ire  dtffr  cnte^ , 
félon  les  arufles  ;  mais  partout  deilinc  à  contenir 
BO  liquide  ou   un  fluide. 

Bac.  C'eft  un  va(è  où  Ton  met  criflaliCvr  le 
[ir€(pu-(irop. 

Un  Bac  eft  de  bois  &  a  huit  à  dix  pieds  de 
[long  fur  cinq  à  fix  de  large  &  un  pied  de  profon- 
[  deuf  • 

Bac  A  Formes  ,  en  tumes  de  rafnerie  de  Sucre , 
Ic'eilune  grande  auge  de  bois  irès-fain,  en  plan- 
ches de  quatre  pouces  d^cpaiireur  ^   longues  de  l 


à  9,  &  large  de  4  à  ;  ,  dans  laquelle  on  met  les 
formes  en  trempe. 

Bac  aChaux,  c'cH  im  grand  baffin  en  inafGf 
de  brique  &  de  ciment ,  portant  p  â  lo  pieds  de 
Icn^  fur  43  jT  de  brge  ^  lL€à^  profondeur^  danf 
U-quel  on  éteint  la  ciaux  dont  ou  a  belbin  dant 
les  clariâcatlons. 

Bac.  a  piUr^  c'ed  une  ai:rge  «le  bots  dtr  dou7c 
a  <^uînze  pieds  de  long,  fur  trois  à  qu  tre  dclargt 
dans  laquelle  on  pile  le  fel   effcnûel  du  Sucre. 

Bac  a  Sucre,  n'efi  autre  chofe  que  plufîeurs  cf- 
paces  fcparci  par  des  clo'fons  de  planches  ^  d'ns 
lefquelles  on  jette  ks  matièresi  triées  &  fort  es  des 
barrils. 

Bac  A  TERRI.  C'eil  une  auge  c?e  bo's  dememt 
que  le  bac  à  formes  fcparé  en  plu/îeurs  chambiet- 
tes,  oi  Ton  dclaye  la  terre,  A  chaque  extrémité 
U  au-deffus  de  ce  bac ,  en  voit  uneplanche  per- 
cée au  milieu  ,  &  qui  fert  de  traverfes  à  deux 
bous  de  chevrons  qui  font  attaches  an  plancher, 
C'eÛ  dans  le  trou  de  cette  planche  qut  s'emman- 


foaf 
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che  un  bal^î  dont  on  fe  fcrt  pour  pafTer  la  terre 
par  la  coulerefle. 

Oa  appelle  auïTi  Bûcs  des  efpèces  d'armoires  , 
dans  le:qiielle>  on  met  les  morcoua^ies  àc  les 
cailonades,  fuivant  leur  efpcce» 

Bagas$c$«  Cefl  ainfî  qu'on  nomme  les  cannes, 
après  qu*elles  ont  paiFé  au  moulin.  On  les  con- 
fcrvc  dans  des  hangars  qu'on  appelle  cafis  ^  p^ur 
ccre  brûlées  fous  les  pocles  à  fucrc,  quand  elles 
fervent  fe.hes,  C*eft  l'ouvrage  des  négrefTes  d*cn 
faire  des  paquets  au  fornr  des  cylindres  du  mou- 
Un  :  on  ntjurrit  les  chevaux  ,  les  bccufs ,  les  co- 
chons ,  avec  celles  qui  t«op  br  fées  &  réduites 
en  trop  petits  fiagmcoî^  rrc  peuvent  et^trer  en 
paquets;  trois  jours  de  foleil  luffiient  pour  le^ 
fécher;  au  lieu  de  paille  &  de  feuilles  de  cannes, 
on  les  met  fons  l^s  premières  chaudières  d=ins  les 
endroits  oh  le  bois  eft  ctmmun  ,  &  tous  les 
dernières    chaudières  lorfque  le  bols  eft  rare. 

Balai.  îl  fiut  dans  les  rafîncrfes  des  hal.ii^dt 
beuleau  pour  ncfoyer  les  daudicrcs,  aû^fî  que 
les  bacs;  8:  pour  pafTer  les  terres. 

Baquets,  Ce  font  cîes  vaîfTeaux  faits  avec  des 
douves  de  bois  blancs  cerclés  de  fer  ;  Uv  ui^s 
ont  des  oreiiles  de  boîs  formées  par  deux  douv  s 
qui  s*ékvent  plus  que  k s  autres  :  d^jutres  ont  des 
ar.fes  de  fer.  Leur  ufage  eÛ  de  porter  le  fucr^ 
brut  aux  chauic.es  ^  Teau  de  chaux,  de  les  terres 
préparées  p*iur  cfiuvrir.  Ce  font  des  eTpèces 
de  feiux«  On  a  de  plus  de  grands  baquets  pour 
y  mettre  l'eau  ou  le  fang. 

BarioDte*  On  nomme  aînfi  ^ts  mofcouades 
trcs-chargées  de  firop,  qu'il  faut  luv  a  il  1er  par  des 
proccdés  particuîiers, 

Barboutês*  On  donne  encore  ce  notn  i  de 
gros  pains  qu^on  fait  avec  de  gros  fyrops  qui 
ecnnennent  peu  de  grain»  &  qu'un  eft  obligé  de 
refondre  &  de  clarifier  une  frconde  fois. 

Barriques.  Futaille?  bien  cerclées ,  qui  ferment 
à  traufpûiter  les  cafr>n.ides,  les  mofcouades^  les 
terres  ,  &c*  L'ufage  commun  eil  de    dire   ^arrii. 

Bassins.  Ce  font  des  vafes  de  cuivre  qui  font 
ie  figure  ovale  ,  fe  r  tréci'îant  par  le  boni  en 
formt  de  goutrièrc.  Sur  les  coics  ,  font  deux  anfês 
par  lefquellvS  on  le*  foutunf.  En  appuyant  con- 
tre le  ventre  le  derrière  du  baffin  qui  eÙ  rond  , 
on  peut  le  porter  bien  de  niveau.  Les  bjfïins  fer- 
van  t  à  tranfporccf  le  fucrc  de  la  cbaudière-à- 
c^aircc  dans  la  chauïlière  à  cuire  &  de  ccUc-ctdans 
celle  de  l'empli ,  où  Von  remplit  les  formes. 

S4«6L2il  i   miiajfe,  CtA  une  cavîté  qui    répond 
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à  prefqnc    toute   retendue    dtt   batîmcat ,  €t 

p  urgtrie. 

Bassin,  é^empiî ,  en  terme  de  raffiierii  difaen^ 
eft  un  vafe  de  cuivre  qui  ne  difl'lre  do  ^^  ée 
cuite  que  par  ton  embouchure  qui  fat  le  dt«> 
cercle ,  On  fappelle  bajjln  d'empli  ,  parce  qc'd 
fcrt  effedivement  à  faire  les  emplis  ,  «:  i  cw 
porter  la  eu  ne  du  rafraichlilotr  dans  les  fotmeu 

Bassin  de  cuite  ^  ell  un  va  Te  de  cuivre  teaaat 
à'peu-prcs  deux  féaux  ,  de  figure  obionpie  , 
arrondi  vers  fon  extrémité  où  il  efl  le  pltii  pro- 
fond ,  &  angulaire  vers  Ton  embouchure* 

Il  eft  garni  de  deux  poignées  ,  Sc  fijmwnté  h 
deux  hautî  bord^ ,  qui  diminueni  jurqu'à  Tet»* 
bouchure  où  ils  n'excèdent  plus  le  fond.  Ce  ^tj^ 
feri  i  tranf|  orter  la  cuite  dans   le  raf  rÂichiiToIr* 

Bassin,  à  dairie  ^  parmi  iet  rafineurs  dt  fiff^ 

t{l  un  vafe  rond  ,  &  également  Turchargé  de 
tout  autour,  $c  q^n  réprjfentc  afîez   la  figured'i 
fcau  :  vers  fon  foid  il  y  a  un    commeiiceraent  If 
tuyau,   qui  fait  même  pièce  av*^c  le^^jj/îj»,  dafts 
lequel  on  emmanche  la  dalc.Ce  baflîn  fertà  palliEr 
la  claiiée. 

Bassins  à  fuc  exprimé.  On  nontme  aînfi  étm 
le  mouln  à  fucre  les  rcfcrvoirs  où  tombe  lefec 
exprimé   des  cannes. 

Bâtardes j  en  terme  de  ragineur  dé  fitcre^ 
les  fucres  produits  des  fîrops   qui  font  émméi 
matières  fines.  Voici  la   manière  dont  on  Icnii 
vaille  :  la  cuite  s'en  fa  t  comme  celle  des  ium 
primitifs  î  on  tranfpone  la  cuite  dans  dci  rafri 
ciûlfoirs,  en  allar-t  de  Tun  à  Tautre^,  c  eft-i-dii 
en  mettant  à  la  ronde  dans  chacun  d'eux  le  in£ 
nombre  de  bafTins. 

Avant  d'être  emplies ,  les  formet  literies  foi 
trempées  »  tapées ,  fondées  9c  plantées.  Le  rafriï 
chî tiroir  d*ou    on    commence  I  prendre  la  cuite 
eft   remué  fans  ceife  6c  à  force  de    bras  par 
feul  ouvrier,  pendant  que  d'autres  portent  U  coite^'" 
Se  n'en  verfent  dani   chaque    forme    que  le  liert 
d'un  badin.  Il  faut  deux  ferviteurs  pour  empltt  uni 
rangée. 

Ils  commencent  cha'un  par  un  bout,  fe  r^îoî- 
gnent  au  centre,  vont  de  forme  en  forme  rega- 
gner leur  bout,  d*où  ils  reviennent  enfcmble  m 
centre»  pour  retourner  au  bout,  &  continomt 
cette  manœuvre  jufqu*à  ce  que  les  formes  foieftt 
mifes  à  hauteur. 

On  les  remplît  en  ob ferrant  la  même  manarurfti 
afin  dç  mêler  le  firop  avec  le  grain  qui  tombe 
toujours  au  fond  du  rafraîchifîbir,  malgré  le  moo- 
v ornent  qu*on  lui  doone.  Eofutte  i|uaad  elles  foût 
froides  »  ou  les  monte. 


suc 

On  les  met  fur  le  pot,  Cmt  les  percer;  tnaîs 
^prhs  les  avoir  dt  tapies ,  on  ks  couvre  déterre, 
on  les  change  ^  on  îes  plante  ,  niais  on  ne  Jeî 
plamotte  point*  Les  Bâtardes  font  rafiinées  avec 
les  matières  primitives,  &  les  (îrops  qu'on  en  a 
fccueillîs  fvrvent  a  faire  des  vergeoifes. 

Bâtarde  ;  on  donne  auffi  ce  nom  i  une  grofTie 
I  forme  qui  tûm  quelq^uefois  jun^u'â  deux  cent  livres 
de  matière* 

B\TOK  DE  ?RFUVF^  en  ferme  ie  rû$neur  de 
f^crt ,  efl  une  efpcce  de  hàtùn  plar  par  ufi  bout  » 
allant  ou  s'éîargilTant  utî  peu  jufqu'â  rextrcmhé 
du  mcmecoti.  L'autre  bout  qui  lui  fcrt  de  manche 
eft  rond  ,  &  commence  un  peu  plus  luut  que  Ja 
lîioMé  du  hâton,  Celt  fur  ce  hàion  trempé  dans 
fa  cuite  que  le  raffineur  prend  la  preuve  fit  faît 
l'eTai  de  la  mstîcre.  Il  fert  encore  à  battre  dans 
Il  ch"udicre  à  cuire  lôrfque  le  fucre  monte  avant 
de  prendre  fou  bouillon. 

s 

Batterieî  c*eft  dans  une  raffinerie  Ja  cînqu  ème 
&  derf.îere  ch^iudiète  où  Ton  fait  la  cd/t  du  vefou- 

BtANCHKT,  en  Urmes  ie  raffineur ,  efl  une  ptrcc 
de  gros  drap  contenant  vingt  aunes  ou  environ  , 
bordi  tout  autour    d'une  double  bande   de  toiles. 

•Elle  sVtenI  par  un  bouc  dans  le  panier  a  claîrée  , 
€»ù  il  vaut  mieux  «Qu'elle  folt  Uchc  Se  aîfce  que 
fendue,  parce  que  le  poids  de  la  clairée  qui  y 
coule  k  flots  de  la  dile,  la  déchireroît.  Si  j*at 
dît  é/endue  pdr  un  hout ^  c*efl  eue  le  même  en- 
droit ne  ftirt  jamais  qu'une  fois.  On  lailfe  tom- 
ber à  mefure  le  bout  qui  a  fcrvî,  en  tirant  au- 
dcflus  du  pan'er  celui  qui  n'a  point  encore  ftrvj. 
Quand  toute  Ja  pièce  a  été  chargée ,  on  la  Uve 
avec  foin,  en  la  battant  avec  force  dans  la  rtvicre, 
pour  la  dégraifTer;  &  quand  elle  efl  feche  on  la 
bat  avec  des  baguettes ,  pour  en  faire  farEic  toute 
la  pouflière.  La  même  piccrfert  jur^u'a  ce  qu'elle 
Cou  bien  ufce.  On  retient  le  biarcha  Cm  îes  bords 
du  panier ,  par  des  crochets  qui  prefTent  ctroite- 
Kient  rétoffe  de  chaque  ccté  du  bord  ôc  au- 
deflus. 

BiANCS.  On  nomme  les  pains  hiancs ^  quand 
ils  fortent  de  Vctuve,  &  qu'ils  nom  aucune 
tache. 

Bloc*  OtH  dans  les  raffineries,  un  cube  de 
Wt  <iul  efl  foutenu  à  deux  pieds  de  haiileur  par 
trois  forts  pieds  :  ils  fervent  à  pofer.Jes  baquets 
pour  le  tranfport  du  fucre  brut,  6fc.  ainfî  que  les 
leaui  pour  le  tranfport  des  terres;  ou  a  lo^her^ 
ou  à  raccommoder  les  formes. 

H.  BoaDUHES.  Ce  font  def  baufles  de  cutvre  qu'on 
ii}Ottte  au  bord  des  chaudières  avec  det  crampotïs 
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de  fer,  pour  en  augment<rr  la  eapacîtc.  On  met 
Souvent  deux  bordures  Tune  fur  Fautre  pour  cla- 
rifier. On  n'en  met  point  à  la  chaudière  à  cuirCt 

BoLTCLF,  en  terme  de  raffineiT  de  fucre^  eft  en 
effet  \^nt  hucte  ou  anneau  de  fer  emmancha  dans 
un  morceau  de  bols  de  deux  pieds  ou  environ  de 
longueur  On  l'en  fert  poyr  tirer  les  formes  tom- 
bées dai.s  le  bac  a  formes;  ce  qui  n'arrive  cjuc 
lorfqu'clîes  fe  féparent  du  ref>e  qui  y  efl  empilé. 
On  s'y  prf n  1  de  m^nîcre  à  faire  entrer  la  tfte  d« 
h  forme  dans  la  houcU*^9L  on  la  retire  alors  fans 
rTquet 

BcuRREtET,  c^H  effe^ïivemenf  un  bourreTet 
de  paille,  qu'on  met  quclqucfeis  fous  les  baffios 
pour  qu'Us  ne  prnthcnt  point. 

BorRRiLfT  ,  efl  aufli  un  cercle  de  corde  qui  a 
fept  à  huit  pouces  de  diamètre,  d'où  sVîevent 
qi:atre  autres  cordes  qui  fe  réuniffent  Sk  fe  lîert 
enfrmble  environ  deux  pieds  au-de^'fusdu  houtre/et. 
Il  faut  faire  attention  de  confervcr  dans  cette 
ligature  une  boucle,  pour  attacher  U  hoarrtlet  ï 
la  corde  du  tracas* 

On  fe  fert  du  bourrelet  pour  monter  îe^  pots  & 
lesgroflTes  piccrs  \  comme  bâtardes  vergeoifes,  dans 
les  greiieis.  Celui  qui  fert  aux  vergeoifes  doit 
avoir  moins  de  diamètre  &  des  cordes  plus  loo- 
guet,  ^ue  celui  qui  fert  aux  pots. 

Brosse;  on  a  dans  les  raffinerîes  de  groflej 
brolfes  qu'on  tire  de  Rouen  ;  elles  fervent  3  net- 
toyer le  fond  drs  pains  quand  on  levé  les  terres  ; 
ce  q_ul  fe  nomme  plamoier» 

Cabak»*fs  ,  des  purger  les.  Ce  font  les  compar- 
timent pratiijués  dans  tes  purger ies  par  des  tra- 
verfes  de  bois  mobiles. 

Cabrouits,  petites  charettes  pour  tranlporter 
au  moulin  les  cannes  coupées* 

Cachiux.  CVfl  un  morreau  de  boîs  de  neuf 
ï  dix  pouces  de  long,  plat  par  un  bout  &  rond 
pat  le  manche.  Le  bout  qui  efl  plat,  fert  à  fa* 
per  les  cercles  de  boîs  qui  environnent  les  formes. 
Celui  qui  efl  rond  fert  alors  de  po'gnée.  On  s'en 
fcrt  auflî  pour  fonder  les  formes  ai  pour  connui- 
tre  fi  elfes  font  fclées. 

Cadets^  C'efl  ainfî  qu'on  nomme  les  ra'n*  quî^ 
étant  loches  lorfqu'on  pipette,  fe  montrent  aflez 
roux  à  la  téie  pour  qu'on  foit  obligé  c'e  les  eflrî- 
quer  &  de  îes  rafraîchir,  ou  même  de  leur  faire 
des  fonds»  pour  mettre  une  nouvelle  terre. 

Caisse,  en  terme  de  rafineur  de  fuire ^  cWA  vn 
peilx  coffiret  de  Wts  plus  long  ^ue  brgt,  fui  It 
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«derrière  duquel  il  y  a  un  rebord  plus  ^levé  que 
le  relie  i  &  à  gauche  unetravcife  a*cnviron  deux 
pouces  de  hauteur  Se  d'un  pouce  $t  demi  d'cpaif' 
feur.  Le  rebord  rmpéchc  le  fucrc  que  Ton  gratte 
de  tomber  par  terre  ,  &  la  traverfe  (ert  à  foute- 
nir  la  form;  que  Ton  gratte  fur  Ja  caijfe. 

Caisse  a  grattée,  Ceft  une  catife  de  bois 
de  chcne  qui  ii*a  point  de  dcfTii^  :  un  de  Tes  grands 
cotes  ciî  phis  élevé  que  les  autres;  &  au  lieu  de 
couvercle*  il  y  ^  deux  traverfes  fur  kr^uelles 
on  appuie  le  fond  de  la  forme  qui  étant  couchée, 
fcpofe  fur  un  des  bords.  Le  fucre  qiji  fe  détache 
ciii  grattant  tombe  dans  la  caîiTe. 

Canapé  I  en  terme  dt  rajfintur  de  fucrt  ^  efl  une 
efpt'ce  de  cliaife  de  hoh  fur  laquelle  on  met  le 
baffin  j  lorHiiril  eft  queflion  de  tranijporter  la  cuite 
du  rafraiclulfûir  àzns  les  former  :  deux  des  mon- 
tent font  un  peu  plus  élevés  que  les  autres,  pour 
«mpccKer  le  balTui  de  répandre. 

C*eft  auffi  une  caîffe  parai Jélîpîpédîque  qu*cn 
met  fur  un  de  fcs  bouts,  &  dont  le  bout  fupé- 
ricur  fupporte  les  bâtardes  couchées  lorfqtfon  les 
perce. 

Canne  a  iucre.  La  canne  à  fucre ^  ou  canne 
<le  fucn^  felonTufage  du  pay^,  diffère  de  certahis 
Tofeaux  creux,  qu*on  nomme  cjnnts  d'EJpifgne^ 
en  ce  quelle  cft  mafTive  ;  fcs  noeuds  font  plus 
rapprochés  ksuns  dùi  autres^  (on  écorce  efl  moins 
lîgncufe ,  plus  mince ,  Se  fert  d'enveloppe  à  une 
ttiulticudc  de  longues  fibres  parall élément  dif- 
pofces,  formant  une  efpèce  de  tlHii  cellulaire, 
rempli  d'un  fuc  doux^  agréable^  un  peu  gluant, 
êc  reflemhlant  à  du  fîrop  délayé  de  beaucoup 
d*eau. 

Le  corps  de  la  canne  ell  dîvîfé  par  nœtids, 
donc  Ic!^  intervalles  croiflcnt  à  proportion  qu^!s 
s'éloîgncrt  du  pîed  de  la  fouche  :  c'eft  de  ces 
nflpuds  que  fortcnt  les  fetiifles  qui  fèchcnt  &  tom- 
bant à  mefure  que  la  plante  acquiert  de  Tac- 
croifrcment ,  enforte  qu'il  n'en  refte  qu'un  bouquet 
y^n  le  fommet;  elles  îbnt  longues,  étroites,  den- 
telées imperceptiblement  fur  les  bords  ^  partagées 
dune  (eue  ti  endure ,  8c  relTemblart  à  de  grandes 
lames  d'cfpaion  :  loTfque  la  plante  fleurît,  îl 
fort  du  milieu  de  fes  feuilles  un  jrt  ou  fièchc 
frès-droîtè,  longue  de  jo  a  jî  pouces,  grofiè  â- 
peu-prcs  comme  Textrcmité  du  petit  doigt ,  garnie 
à  Con  fommet  don  grand  panache  parfemé  de 
petites  hcupes  très-déliées,  renfermant  Ja  fe- 
mence* 

Cappe^  C'eff  aînfî  qu'on  appelle  des  morceaui 
de  boî^!  Icgers ,  minces,  arrêtés  enfemble  par  le 
bout  d'en  haut  :  on  en  couvre  les  formes  cafFécs , 
pour  les  nîcttre  en  état  de  ftrvîl  encore,  L  dlé- 
f'aiion  que  forme   raflemtlage    des  morceaux  de 
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boîs    s'appelle  td  tête  ou  4f  cracha  di  k 

CAsrs  a  sagassis.  Ce  font  des  hanntif  et 
Ton  dépafe  les  cannes  qui  ont  été  expritnécs  deux  fjiw 

Cases  a  mouuns.  On  appelle  «înfi  le»  U- 
timens  où  font  renfermés  les  rooulîns, 

Casss  A  FEU.  Ce  font  des  braîrîères  qu*< 
tribue  t^ans  le«  atteltcrs  pour  y  entretenir  on 
leur  douce  ;   on  ïes  couvre  d'un  chapeau  de  \ 

Cassbr,  in  terme  de  raffineur  ée  fucre ,  cVfl  ÏM 
tion  d*ouvrir  les  barils  en  brifant  le*  c^^rceiiix  i 
coups  de  hache,  pour  en  tirer  plus  îif émeut I 

matières. 

Cassçr  les  brtqvïs.  C'ci!  en  cojper  11 
des,  &  les  dépecer  ^o\it  en  tirer  Je  lucre. 

Cassons.  Ce  font  des  pains  quelquefois  irèi^ 
bien  nftincs,  auxquch  par  acddeot  il  man^it 
une  partie  du  fend  ou  de  la  téte^ 

Quelqiief  ûs  aufli  Ton  fait  des  cafions  en  «fo^ 
cliant  une  portion   de  la  tète  ou  il  était 
roux»  Ce  fucre  fe  venH  à-peu-près  le  mf 
qee  les  pains  entiers ,  mais  làns  papier  oi 


Cassonhadb  ouCastonaoe»  C'eft  du  fucre 

a  été  raffiné  aux  ifle<.  Il  y  a  des  caffhrtadef  »l 
ches  qui  ont  été  mifes  en  pains  terrés  &  étu» 
puis  on  ks  pile  pour  les  encaquer,  afin  de  j 
minuer  Tencombrement  &  le*  àtoh%  qui  font  im- 
pofés  fur  les  fucres  en  pain,  Lts  belles  caffi' 
des  font  donc  du  fucre  en  poudre»  qui  cû  ~ 
ment  auffi  bien   clarifié  qu'en  Europe* 

Cendriers-  Ce  font  de  grandes  cartti 
font  fjus  les  grilles  des  fourneaux  ;  elle»  fe 
à  recevoir  la  cendre,  &  à  founur  â  h  four 
beaucoup  d'air  pour  auimcr  le  feu. 

CtTAîSE.  C'efl  une  cfpicc  de  canapé  dont  h  1 
gure  approche  de  celle  d'une  chaifc.  On  la  poli 
auprès  de  la  chaudière  a  daitée»  pour  fiiite- 
nir  les  baflins  qu'on  cmp^iw 

Changer,  en  reTme  de  raffineur  iu  fmcrwi  «*<• 
tranfporter  les  pains  d'une  place  3l  otie  aufset 
en  les  plaçant  fur  les  mêmes  pots  que  Ton  a  ïii* 
dés.  On  change  pour  raffemblcr  les  Crops  qm 
l'on  feroit  en  danger  de  r^paiidte^  eu  égifi  i 
leur  abondance. 

Chasse  des  raffineurs  de/iriip,  c efl  k  m^eai* 
tll  que  le  chaiToire  des  tonneliers  ,  Se  ils  remplririil 
fur  leurs  formes  au  même  ufage  que  ces  uiinigl 
fur  les  cuvicrs  ,  tonneaux  k  autres  vMilTemx  qrtt 
relientt  U  ny  a  de  différence  entre  la  ekim  ém» 

ïïËmMtÊÊ 
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nlEneurs  Bc  leckanoîred«s  tonntlierij  que  edui-ci 
eft  â*peii-prè«  de  même  grofleur  par-tout,  &  qu'il 
fcrtfur  l*un  flfc  V^unt  bout  rit*liâ^ndcnieni  ^m  lieu 
que  celui  dt!  raflincur^  ne  fcn  â  chalTcr  que  par  ua 
bout  qui  s*applîque  fur  le  cercle  ;  l'autre  cft  formé 
en  une  tète  ronde  fur  laquelle  on  frappe  avec  le 
marteau  ;  a.iufi  celui  des  ralEfieurs  c(l  beaucoup  plus 
loag  que  raucre, 

CnAUDiiRCj  in  terme  de  rûffimur  de  fucre  ^  c'eft 
^tin  g^anl  vaft  de  cuivre  rouge  ^  creux  ,  élargi 
^vcrs  Ts  bords  ^  compofé  de  piewes  rapportées, 
èoT\t  U  graiiJcur  n  efl  déterminée  que  pac  ruf^g-. 
Il  y  en  a  t^e  tro;s  on  quatre  for  es  ,  à  qui  ,  outr^ 
le  nom  gtnéral  Je  chaudière ,  on  ajoute  pcïur  Ls  dif* 
lingurr  celui  des  iDatîères  â  la  perfedlon  dif|ueUes 
elles  fervcot. 

CwAUDiiRï  A  GLAincE  ,  cVfl  uït  graîiJ  vafe 
frcs  profond ,  moins  d»rgi  par  en  haut  à  proportion 
de  Ion  foni'tt  que  ks  chaulihti  à  clatifier  &  à  cuire 
Elle  cil  drr  endtie  <^ans  terre  jalqiia  plus  de  li 
mottié  fie  U  hfiut'rur  :  elle  n'a  pol^t  de  bord  poiH- 
che ,  &  ne  (tri  qu'à  contenir  la  ?tjircc  en  atten- 
éàut  qu*on  la  cuife. 

Cr^udiere  a  clarifier  .  nînJî  nommée  (larce 
^'elle  n'efl  d'ufage  i|ue  d^rs  b  clârJficatii^a  d^s 
mat  ères.  Qumt  à  fa  fjrnac  &  fi  porsts'oii  ,  elles 
font  Ic$  mêmes  que  celles  de  U  chatuitère  à  cuire, 

I  Craudiere  a  cuire,  en  terme  de  ra^ieu^^  eu 
montée  fur  un  fourneau  Je  brîque  à  qui  fjn  foaJ 
feri  de  voûce.  Le  bord  an'éneur  de  cette  ^4^^- 
diere  «â  poûîche  ;  ma  s  ou  h  r  pint  fi  f^lidcroentau 
corps  de  la  chaudrere  par  les  i-^uoias  dt  fer  dont  il 
eiî  garni  j  de  à  force  de  linge  ,  qu'il  ne  la  île  aucune 
ilTue,  On  appelle  cette  cbaudicrc  à  cuire  ,    parce 

3ti*elle  ne  fett  quà  ctla  »  plutôt  par  1j  commo- 
ité  qa*clle  donoe  aux  ouvriers  qui  n'ont  pis  fi 
loin  à  trinf^otter  la  cuite  dans  Tcmpli  qui  cfl  tou^ 
près  d'e'le  ,  que  par  aucune  propriété  dcFcrminée  ; 
pouvanc  le  r  vit  à  clarifier  »  pc^d^nt  que  celle  qui 
,  |êrt  à  clarifier  lerviroît  à  cuire  ,  fans  autre  mconvé- 
aienc  que  la  dtScukc  du  cranff  orr« 

Ctundres  d'un  moulin  à  fuccc«  11  y  en  a  trois  : 
eelui  du  mîàeu  &  deuK  latéraux. 

Clair  ce  en  ciatree%  on  donne  dans  les  rafSne- 
rie»  le  nom  de  Clairce  ou  ciairée  a  la  diflblutlon  du 
Sucre  dans  l'e^u  ,  après  la  cîariicacit  n.  C  eu  pro- 
prement le  Sucre  rlar  fié  de  ^rct  â  être  citit. 

Clarifier  ,  en  terme  d§  rsffi/feurde  [bcre  ^  ç*cfl 
l'atlion  de  pur- fier  les  m^rè^es  de  l:ufv  faletés  par 
les  écurri'iS.  V  *  cî  orime  on  v*y  prnd.  On  jette 
^ns  une  chaudière  de  Teau  de  chaux  moins  fortz  , 
C*ell-a -dire  moi  s  cpaîlTe  ,  fi  la  madère  qu^on  a  à 
Am  ii  Métiers.  Tome  FIL 
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eiartfêf  a  do  corpf  ;  &  plus  forte  »  fî  elle  n'en  a 
point  ou  que  peu-  Qu.itid  cette  eau  cil  chaude,©» 
y  biaifc  une  qirantitc  de  Cing  de  hopuf  fouc  chau4 
ou  des  blancs  d'trufs  ;  après  quoi  on  y  met  la 
matière  ,  on  la  laifTe  cbauff.r  doucement  ,  afin 
qu'elle  monte  peu-à-peu.  Quand  elle  ell  montée  , 
on  éteint  le  feu  pour  faire  rcpofcr  IVcumc  qui  de- 
meure fur  la  fut  face  du  fucre  :  on  la  lève  eofuitc  avec 
une  écuniefetrc;  on  laiTc  nllumer  le  f-.u  ;  on  y 
femet  un  peu  de  (angde  boeuf  ou  des  bhncs  d'oeufs 
bien  mclés  avec  de  Tcau  de  ihaux  ,  pour  fdi^p 
pouffer  une  fèconelc  écume,  &  aii/f»  de  fuite  jul- 
qn*à  ce  que  l'on  voie  la  dernière  blanche  comme 
du  Jair*  On  pafTc  alors  ce  fucre  dans  un  Manchet, 
au-d'.irus  du   paaict  U  de  la  chaud  ère  à  tlairce* 

CtopEtfx,  en  terme  de  raffiner  te  de  face  ^  efl 
une  tfpcre  de  péri:  baitcircAtr^  i^vtc  une  poigi'ét:  , 
U:  tout  faifanc  9  à  lo  pou  es  d«^  long  :  il  ilrt  i 
f'-apper  fur  k  cacheux  ,  lgrf|uc  le  cercle  ne  coule 
pas  afiet  aifcmc*'t  â  rendcoit  où  l'on  veut  qu  il 
foii  arfcrc» 

Coffre*  On  nomme auifi  de?  émîticnccs  en  doe 
de  bahu ,  qui  f^nt  c>îire  'es  ihaudicres  ,  &  dans 
jef  fuillej  p4flctit  les  é vents  ou  vcntoufes  des  four* 

i^tUX. 

Dans  quelques  raffineries  on  nomme  aufli  cofre 
le  corps  de  poêle  de  fer  fondu  qui  ferc  â  chouâer 
les  étuvcs, 

CoLLST.  Le  collet  d*un  pot  efl    Ton  ouverture 

ou  fan  goulot. 

Le  ccyilet  eu  aulTi  une  planche  cch.incrce  d*un 
coté:  otï  le  met  fur  la  banquerte  dev.mt  Ic^  chau- 
drcrcs ,  aûn  que  les  baque's  qu  on  pofe  deffiij  n'-eo- 
dommagcnt  point  le  plomb. 

CÔNB  î  vafe  où  l'on  met  cryllaîl'fer  Icfel  efîentîcl 
brut  du  fucre* 

Le  Cène  cû  de  terre  cuite  ;  on  lui  donne  auflt 
le  nom  de  Forme ^ 

CoNTRa- Maître  ,  dans  /es  raffinertei  de  fucre  , 
eft  proprement  le  dîrcdcur  de  la  raffinerie  \  c'efl 
lut  qui  prend  la  preuve  H  ordonne  toat  ce  quî  feï 
fait  dam  la  rallîaerie.  Ceil  pour  cela  qu'il  faut 
un  homme  iniellgent  »  &  c^ui  fâche  prendre  fon 
fartl  fur  les  ac^dens  qui  peuvent  arriver  maigre 
fa  prévoyance* 

CoRBîM  ;  (^ec  </e)  uftenfife  defurrerie,  fcrva^t 
i  tranrporier  Je  firop  qu\  a  acquit  le  degré  de 
cuifîbn  coBvenable  ^  pour  être  mis  daas  les  lurmes 
où  il  doit  fe  condenfcr. 

Le  èec  de  corhin  efl  un  vtKTeau   de   fuivre    Oil 
I  une  eQ>cce  de  chaudron  creux,  ayant  deux  anfes 

V  vt  V 
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ffïur  lo  pouvoir  prendre,  fc  tin  bec  en  forme  de 
gfanie  goût rLre  fort  large  ,  au  moyen  êe  Jn^uêfle 
ijn  veffe  le  firop  t^m  chaud  dans  les  formes  ,  ùm 
craindre  de  le  répandre. 

Couche.  Lorfl|u'on  dit  que  la  mofcouade  du 
fêté  de  la  couché  eA  fort  griiifc  ,  on  entend  .que 
«jaand  une  barrique  a  refté  lotig-eems  en  magaf?n  , 
]«  iîrop  a  cou'é  dans  la  partie  btffe  qu'on  nomme 
ia  couche  :  ce  qui  rend  cette  mofcouade  fort  griiTc» 

Couler fSSE  ,  en  terme  dt  rafjineur  ^  eft  un  grantl 
baifia  dcmi-circu!aire  ,  pcr^^é  de"  rrous  d'un  demi- 
pouce  de  diamètre  ,  &  garni  de  'îcux  maîni  de  fer 
qui  le  fouîicnnent  fur  un  braivcafd  exprès*  Il  doit  y 
tn  avoir  Jeux  ,  Tun  à  |  affer  la  letre  ,  &:  Fautre  k 
iucro, 

CouussEt  c'eA,  en  terme  de  raffinerie  defucre^ 
une  trace  ,  un  fentier  que  l'eau  fiit  fur  les  b-  rd" 
ckj  pain,  plus  ou  moins  long  ,  Se  Urge  fvlon  que 
r^au  e(ï  venue  en  grande  ou  petlre  quantiti  de 
refr^u  ve  crevaffcc  ,  ou  par  quelque  auirc  route* 

Coup  d'étuve.  Quand  Tctuve  a  été  trop  for- 
tement chaufftej  les  pains  prcnnnic  une  couleur 
roufle,  quelque  fols  d'un  coté,  fjuvent  partout^ 
le  d'autres  fois  par  taches  :  C*e0  ce  qu*on  ap- 
pelle  des  coups  û'ctuve. 

Couteau;  en  terme  de  raffinerie  defucre^  ell 
uo  morceau  de  boîs  mille  eo  lame  d'épée  à  deux 
tranchans.  Il  porte  environ  4  pieds  de  hauteur , 
âc  fert  à  opaler  3c  à  monder  le  fucre  dans  la 
forme. 

Il  faut  que  ce  couteau  Coït  d  une  grandeur  pro* 
portîoniicc  aux  formes,  pour  ménager  le  tems  5c 
la  peine  des  ouvriers, 

CouTiAU,  s'entend  encore  d'un  couteau  ardi- 
iiaire  dont  en  fe  fert  pour  graïtcr  le  fucre  qui  efl 
tombé  fur  les  bo  ds  à<%  formes  en  empHifant  o£ 
en  mondant,  on  le  graue  .iu  deflui  dune  efpèce 
de  coffre  de  rapin  appe  lé  ca*f£e.  Ce  cou: tau  e£l 
encore  nccelTaire  pour  nettoyer  les  formes  en 
plamotant. 


Qo\3r%kT3  erocht ^  Oetiun couteau  que  Ton  plie 
fur  le  plât  de  la  lame  pour  couper  ïe  fucre  lorf- 
que  la  pâte  du  faîn  ell  plus  Itaute  d*un  c<4té  que 
de  Taucre,  aHii  dunir  le  fond  &  de  le  re    ' 


^  reridre  bien 


de  niveau. 


Cou  VERTU  RB,  pour  donner  une  couverture^  on 
Jette  dans  le  Crop  qu*on  clarifie  un  mélange  d'eau 
de  cliaux  Se  de  fang ,  pour  lever  une  Icconde 
écume. 
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mertre  fur  la    pâte  du  pain    ene  cottche  4il 

délayée  en  boui  lie,  poitr  entramer  le  flrop  ar 
Tcau  qui  Tort  de  cette  terre.  Se,  â^crc  a  travetf  1 
pain. 

Crampons.  Ce  font  des  morceaux  de  fer  pi 
courbés  en  crochet  qui  fervent  i   retenir  les  bla 

chets  fur  le  panici-à-paîrer. 

Criblp,    On  U  fe^t  de  cribles   pour  gaffer 

fucre  pilé  :  cts  cribkt,  aa  lieu  de  vélin,  le 
garnis  de  fil  darchal  ou  de  laiton. 

Crochet  ,  en  terme  de  raffinettr  de  focrg  ;  c*t4 

une  verge  de  fer  recourbée  par  un  bout  ,  gtrii( 
de  l'antre  d'une  dou  lie  oiicnrc  fon  munche*  \jL 
crochet  fvrt  a  mettre  des  pJles  de  {a rtncs  tremper.  [ 

On  met  eu  formes  -ans  l'eau  ,1a  patc  en  rn  iM 
5c,  ^pour  f  lus  graiie  ficilté  ,  pendant  que  la  rrai^ 
<^e  /oJvrrtr  conJu  t  a  tctc  t^e  îa  pî'e  ,  ii   la  pîerj 
doucement  dans   le  bac,  en   la  fou:cn^nt  n 
crochet. 

Il  y  en  a  cnc  »^  d'autres  qui  font  beauco 

cours,  qui  s'attachent  aux  deux  bouts d'titeï 

&  fervent  à  defcetiire  les  efquiffes  par  les  ttacti. 

Crochet  (grand)  ne  dJffe^e  du  (loqueur,  oa 
par  un  coude  qu'il  forme  à  fon  extrémité  en  i 
recourbant  d'envTon  deux  pouces  &  demi.  Il  fei 
auiîi  i  arranger  les  feux  fous  les  chaudières  ^  Ôci 
en  tirer  ks  mache-ferf. 

CrocrbTi  efl  suiTi  une  branche  de  ferplare, 
pliéc  à-pcu'prcs  comme  une  pince  te,  dont  on  le 
1ère  pour  ancter  le  (^lan^het  fur  ]es  bords  du  paojer. 

Crottons.  On  nomme  atnfî   les  morceaux 
fucre  pilé ,  qui   n'out  pas   pu   paffer   pat   le 
ble» 

Cuiller.  Oirrc  le  putheux  &  l?s   puchettet^ 

qui  font  de  grandes  Cuillers,  on  en  a  de  perini 
pour  terier,  &  dis  Caille. s-a*boiithe  pouf  voi 
fi  le  fucre  eft  bien  claiifié. 


Cuire,  en  terme  de    Hafineur^  c'ed  Ta^îon 
pétrifier  le  fucre  en  clairée,  en  lefaifant  tmuilti 
un    tems  fufiîfant.   On  met  dan^    la   chaudière 
cuire ^  un    peu   de   beurre  avec   la   claircej    potïi 
empeclicr  que  le  bouîAlon  neséicve  pa^-dciFuî  !f 
bords  de  la  cbaudlvre.  Quand  la  cla  rée  1  h(»uîl 
pendant  trois  qoarts-d'heure  envlri>fi  ^  le  rafinei 
la  ju;;ci;nt  eu  te  par  la  preuvr  qu'il  en  prend ,  01 
la  ïr.infporte  dans  les  rafraîchi ifoirsu  Qn  remet  di 
nouvelle  catrée  dans  là  chaudière  à  cairti  00 
fait  iure   comme  la  première,  avec  ^aqtietle 
la  uanfporre  quand   elle  Teilî   on  la  mouTe  bît^ 
pour  mêler  le  grain  de  la  première  qui  cfl  defcen» 
Couvrir,  en  termt  de  raffimeur  de  fmre^  c*eil  ^  du  au  fond   avec  celui   de  la^  féconde    cuite   » 


I 
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attendant  la  tr^ifieme  ;  ce  qui  Ce  fa't  jurmi'à  ce 
«lu'on  ait  ralIcDiblé  un  nombre  de  cuites  fuffifanTs 
four  l'empli  qu'on  fe  piorofe  de  fai^e-  On  obr^n'e 
à  chat^ue  cuite  qu'on  fjit,  d'éteindre  les  feux 
dcî  ^ue  le  rafîneur  lordonne,  avec  du  charbon 
breo  raoaîJé  &  deux  ou  trois  pucheux  d'eau  , 
a^fin  que  Je  feu  ne  reprenne  point ,  <]ue  la  cuite 
fie  foi:  tirée, 

f  Cuite;  ou  Batterie.  Ces  deux  mots  (ont  pris 
chacun  dans  les  fucreries  fous  deux  acceptions* 
le  met  euîte  fous  la  première  déligne  Fanion 
de  la  chaleur  fur  de  Teau  de  ditlolittioti  du  fiicre  ; 
par  la  féconde  on  entend  une  quantité  convena- 
ble de  matière  cuite  en  une  feule  fois. 

^f  CuîTE  EK  BLAwc  j  c'cft  la  cuîte  pour  le  fel  cf- 
fitmiel  à  terrer  qui  doit  ctrc  enfuite  mîs  à  cryilaUifer 
«n  fcnnes. 


suc 
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Cuits  f  n    bîiut  ;  c*e(l  h  cuîte  pour  le  fel  efTen- 
tiel  brut  qui  duit  éirc  mis  à  cryUalUfer  en  bac. 


h 


Cuve  fn  terme  de  Raffintur  it  fucn  ^  font  de 
jraiids  vaîifeaax  de  planches  de  chét  e  environnées 
de  c  Tceaux  de  fer,  femblabJes  aux  cuves  oit  l'on 
foule  les  ratons.  C'ell  où  on  amafle  les  écumes 
^  ics  firops. 


Daile.  On  nomme  a'nfî  un  baffin  de  cuivre  au 
fond  duquel  efl  ajufté,  fer  un  des  cotes,  un  tuyau 
qu*on  rend  adet  long  pour  porter  le  fucre  de 
la  chaudière  ou  Ton  clarifie,  dans  la  chaudièrc-à- 
cuirc.  Ce  tranfport  fe  fait  fans  peine  au  moyen 
de  la  Dalle. 

H  DÉCOUVRIR,  f/i  terme  de  Rajinfur  ^  c*eft  lever 
les  c(^]uîves  de  defïus  les  formes ,  pour  les  retour- 
ner &  les   ratrakhir,  ou  les   changer, 

H  D^FÉCAxroN  DU  SUCRE  EitFRlMé,  On  nomme 
aînfi  rcnfcmbîe  des  opérations  qui  tendent  a  de* 
|»ouilUr  le  fuc  de  cou  es  les  matières  folides  fé- 
culentes Bc  terteufes. 

■  Dehoisflles.  Ce  font  des  lucarnes  qui  font 
au  tau  de  la  l;aik  aux  chaudières,  &  qui  fervent 
de  paffage  aux  vapeurs  qui  fortent  du  lucre  qu'on 
ciariâe  ou  qu'on  cuit. 

DéTAPEH;  en  terme  de  raffine ur  du  fucrç  ,  n*efl 
jtiife  ciiofe  que  d'oter  les  tapes  des  formes  avant 
de  les  mettre  llir  le  pot. 

*DouatEL'4E;  machine  qui  engage  une  féconde 
Usas  k  canne  etKre  les  cylindres  du  moulin. 

Eau  de  dissolution  ,  c*efl  Tcau  du  vefou  îa- 
guelle  cH  en  rapport  avec  les  matières  foîubles» 


EcUMis,  en  terme  de  raffineur  ,  font  propte- 
ment  les  excrémens  &  toutes  les  malpropretés  me* 
lécs  avec  le  lang  de  bœuf  &  l'eau  de  chaux, 
qu'on  a  tirées  du  fucre  en  le  clarifiant. 

Faire  dis  kumes  ^  c'eA  en  féparcr  les  (\t^% 
qu'on  a  levée';  avec  elles,  de  celte  forte.  On  met 
de  l'eau  de  chaux  à  moitié  une  chaudicre;  quand 
elle  ert  chauJe^  on  verfe  Uitcumes^  que  Ton  re- 
mue ou  mouvt!  fo: tendent,  po  r  \ns  empêcher  de 
s'attacher  au  fond.  Quant  eJies  ont  bouilli  pen* 
dant  quelque  temps ,  on  1«  jette  dans  des  paniers 
placés  au-delTus  des  chaudières,  fur  des  planches 
couchées  fur  des  élév^itlons  qui  les  féparent>  Ces 
palmiers  font  cot)vcrrs  d  une  poche  que  Ton  lie  quand 
ils  font  pleÎT^s,  &-  ont  un  peu  égoutté*  Ou  met 
un^  rond  de  bois  fur  ces  poches  :  plulîeurs  poids 
qui  pefent  fur  le  rond  8c  les  poches,  en  font  cou- 
ler Je  ïïrop.  On  les  Jaiffe  êgomter  en  cet  écat 
environ  pendant  douie  heures  ;  enfuie  ce  qui 
ed  fortî  fe  raccourcit,  pour  être  clarifié  avecdu 
fucre  fin. 

Ecu^ïEREssE^  cft  une  pUtînc  de  cuivre  Jaune, 
coupée  en  rond,  percée:  de  pluiieuri  itods  dans 
toute  foîi  étendue  comme  une  écumoîre ,  montée 
fur  un  gr^ind  manche  de  boîs  arrêté  dans  une 
douille  qui,  en  diminuant  de  largeur,  ne  fornie 
plus  qu'une  vergv*  qui  fe  termine  par  une  four- 
chette qui  s*étend  juf4u'à  (ix  pouces  fut  chaque 
coté  de  Véiumerejje  ^  ce  qui  la  rend  plus  foîide* 
Elle  fert  a  lever  les  écumes  de  dcffus  les  matières 
que  Ton  clarifie. 

Egout,  en  terme  de  raffineur  de  fucre ^  e(l  une 
eau  teinte  de  la  couleur  do  firop,  maïs  où  il  y 
en  a  beaucoup  moins  que  de  fucre.  On  tire  Ve^aut 
des  pots  fur  lefquels  on  a  change  les  pains  en  les 
plamotant,  Sc  on  les  refond  avec  le%raaticrcs  pri- 
mitives. 

EMPtTV  on  défîgne  fous  ce  nom  une  féconde 
cuite  du  fiicre  réunie  à  du  Hicre  d'une  première 
cuite. 

Empli,  ce  terme  fe  dit  auffi  d'up  lîeu  voîfin 
des  fourneaux  où  Ton  plante  les  formes  vuide«* 
On  fe  feTt  encTC  de  ce  terme  pour  lignifier  la 
quantité  des  formes  qu'on  a  remplies»  Ces  formes^ 
dit  on,  font  du  même  empli ^  voila  f empli  d'hier^ 
de  ce  malin ,  &:c. 

Emplir,  eA  en  général  jetter  b  matière  culte 
dans  des  formes  plant(!es  dans  Templi, 

Equitages;  c!«£l    le   nom  qu*on    donne  dans 

une  fucrerÈe  au  laboratoire  qui  efl  établi  dans  la 
{^"artie  fupérieuie  des  fourneaux* 

On  appelle  encore  Piquipege  \t$  chaudières  oà 
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Vên  exprime  U  fsicrc  ^  ob  ron  fait  le  Gf  :p^  o!^  1  on 

iiarific. 

EsQvrvi,  ceû  proprement  la  terre  dont  on 
a  couvert  les  pains,  q»  i  a  perdu  îon  eau,  s'efl 
lafFemiie,  &  forme  une  efpcce  de  fromage.  Tourner 
If/y.vivr,  c*c0  la  mette  fe  s  dtfIiï*:-dellous  quand 
€'\\ç  n'a  pi*  la  première  fuis  produit  l'effet  tju' on 
en  atccndoît. 

EsTAMPEX  ,  tn  Terme  de  rûjftneur^  cft  Taftîon 
de  maOi':ii3er  une  poignée  de  fucre  dans  le  fond 
d'une  bâtarde,  où  Ton  veut  jctter  de  la  ver^coifej 
ce  fucre  y  forme  par-B  une  cfpècc  de  croûte 
capable  de  foutenîr  l'effet  de  la  mitière.  Si  la  ma- 
tière avoît  afiei  de  corps ^  on  Tiêjiamperoit  point 
la  forme* 

Estampeur  ,  cft  une  forte  de  p'ion  de  boîs , 
fyrmont^  d  un  m.inche  d'environ  deux  pîe  *s  & 
d^mi.  On  s'en  fert  pour  cftamper  les  formas  où 
Ton  veut  faire  des  vergf-oîfe^» 

EsTRiQVFR,  en  terme  de  mffineur  dr  fucre  ^  c'efl 
boucher  les  fentes  S:  le«  crevafles  que  la  terre  fait 
tout  auîotir  de^  bordi  de  la  forme  ttj  fe  féihant, 
Ceîa  fe  fait  en  y  mettant  de  la  nonvellt  terre  , 
cjue  Ton  unit  au  niveau  ût  l'autre  a''  ec  un  ellri- 
queur.  Cette  op^rar ion  précède  le  raffralchi,  pjrcc 
que  l'eau  quVn  met  alors  fur  la  terre  pourroit  cou- 
ler par  ces  crevafTes^  &  faire  des  coulitfcs  au 
pain, 

EstriqUeur  ,  efl  un  mûrreaù  de  cercle  de  bois 
plié  en  crochet,  dont  on  fe  ftrt  pour  fermer  la 
terre  auteur  de  la  forme  avant  de   rafraîchir, 

E-njvi ,  en  ferme  de  n-fflnéfie  de  fucre ,  efl  une 
pî^ce  dt  fonte  de  trois  pîeds  de  long  fur  deux 
de  l^rge,  vu^de  fur  une  furface  &  par  un  boi-t  : 
©n  la  renvcrre,  ce  bout  fans  bords  lourné  du  coté 
de  la  cheniînée.  E1!l-  eft  f  ellée  fur  des  grillons 
ou  fupports  de  fer,  au-d.fîus  des  griPons  oii  l'on 
fait  le  feu.  Il  y  a  plu(:eurs  de  ces  ituves  dans 
une  raffinerie,  deflinées  a  communiquer  de  la  cha- 
leur dans  les  greniers  cir  elle  cfè  ncccfraîre.  Celle 
qui  fcrt  i  cchauffer  Vhuvf  ou  Ton  fa't  fécher  ks 
pains,  e(l  couverte  de  plulîeurs  liis  de  tôle  ^  pour 
railcnûr  la  cKalciir  «juî  feroû  exccffive,  feulement 
aux  environs  du  foyer. 

Etuve,  s'entend  encore,  en  termf  de  raffifitur 
de  fucre ,  de  Tendroii  oii  l'an  met  ctuver  le  Tycrc 
en  pains;  cXl  une  cfpèce  de  chambre  à-peu-prcs 
quarrte;  où  il  y  a  fîes  folîvcs  dVttge  en  étage, 
à  deux  pieds  Ti  ne  de  Tautre*  Ces  folives  font 
couvertes  de  lattes  attachées  par  les  deux  bouts  à 
la  didance  Environ  de  quatre  pouces  :  Il  n'y  a 
que  celles  du  milieu  qui  ne  tiennent  point  fur  les 
foïi\eR  paftc   ^u'il  cd  plus  facile  d'arranger  ie( 
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pains  dans  \ti  coms  de  Vè'uvt,  A  mcfure 
emplit  les  étages,  on  plact,  en  venant  des  deoi 
c6tés,  7L'\  milieu,  ou  Ion  îaiiTe  un  efp^ce  vui^ 
de  fepf  à  huit  pouces ,  qui  fett  â  faire  iftomct 
Ij  ch^le^jr  îuf^uavi  haut  de  Vituve  ^  afin  que  le4 
pains  foient  tcu  étJvés  dans  le  même  temps*  li 
faui  faire  un  feu  tou  aur*  «'gaL  Si  dans  let  pi 
mîers  jours  on  en  faîloit,  il  fcroit  à  craindre  4 
l'eau  d'ï  pain  ne  tombât  dans  la  pitc ,  ce  qui 
feroît  fouler ,  &  donnerait  beavc  jup  de  pc!ne  â  i  _ 
htvç  ;  ti  on  en  faît  trjp,  une  grande  quan'^iii:  ^ 
pains  rougi  ont   au  lieu  de  blanchir, 

Etuvés  ;  c'eft  la  quainl:é  de  paius  <|uc 

tenir  une  étuve^ 

FvAFORATioN  c'cfl  l'at^^îon  de   la  cktleor 
l'eau  lur-ibondante  du  vcfoj. 


I 


itlco^^i 
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E VENTS,  en  t  rme  de  rafintre ^  ce  font  des  cm 
duits  mai  gés  dans  le^  fourneaux,  a^   milieu,  der 
rîere  le?;  chaudières  &  fur  le>  coins,  p^urdonnct 
illue  aux  fum  es  de  palier  d^ns  les   cheminées*^ 

Fil  (  faire  le  )  on  défigfie  par  cette  expreffii 
("état  du  fîrop(|UÎ  s*att»che  aux  doîgt^  U  ^ttîfon 
le  fi  a  mefure  qu'un  doigt  s'éloigne. 

Flambeau  (le)  on  donne  ce  nom  dans  une 
raffinerie  à  la  chaudière  où  Ton  fait  Té^  rett^e  dit 
fucre  pour  le  lefTiv^r. 

Flèche.  Qu:^nd  le^  cannes   fe  dî^pofeaf  a  fcr 

rir,  elles  posifent  comme  nos  rof  aux  u»  mootmt 
dénué  de  feuilles  qu*o-i  nomme  Ufé^h€\  ç'efl  pog^ 
quoi  l*on  dit  que  les  canines  ont  fieckà  quand  tùu 

ont  pouiTé  le  jet 

Foncer;  en  terme  de  rainer :e^  c'efî  applanîr 


pâte  du  pain,  8c  h    rendre  la  plus  unie  ^u*îl  ef 
pofïîble.  On  coupe  pour  cela   le  fucre  dans  les 
droits  trop  clcvcs  avtc  le  couteau  cro:hei   o©  V\ 
mené  dans  les  creux,  £c  on  les  tape  avec  la  tntellr 

FowD.  Le  fond  d*une  forme  efî  le  bout  le  p^of 
évafc  :  le  fond  d'un  pot  sfl  oppofc  i  fou  onrer^ 
ture.  Le  fucre  baiiTe  dans  Us  formes  l  mefure  qot 
le  firop  s'écoule  :  on  remplît  ce  vuide  avec  do 
fucre  blanc  en  poudre  avant  de  temr,  c'ctfl  a 
qu'on  appelle  faire  les  fonds. 

Fondues  ,  ^n  tenue  de  raffineur  dejaene ,  èc  dtBi 
d'autres  attelîers  de  la  même  efpècc.  Oefl  éxA 
c]u'on  appelle  le  fucre  provenant  dùi  verf^eoifa 
que  ]'on  fond  jutqu'à  un  certain  degré  de  diaUs 
avec  de  IVau  de  chaux  dans  une  (]uantiié  que  la 
bonté  ou  la  foibleffe  de%  fondues  exige;  qnaadlet 
/irop5  font  ainfi  fondus  ,  on  les  traire  comme  la 
bâtardes,  &  on  les  raffine  avec  les  fucres  Eus. 

11  faut  clarifier  Se  cuire  ces  fondues  pour  H 
tirer  un  grain  affez  beau  :  c'eil  pourquoi 


:1 


^  u  c 

ffrndues  tk  tltu^  (êndua  i€  vtrgiQtfts^  ftnduts 
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f  OHTAIKI ,  (  rtiffiierU  en  fucn  )  c'eff  une  cavîtc 
^uî  ît  forme  le  plus  fouvcnt  dans  la  pâte  du  pain  : 
^d^ue  fo  s  elle  eft  pleine  de  fircpv  d'autres  fois 
^n  tfl  obligi^  de  l'oyvriî"  pour  U  reïiipU  .  On  le 
fcrt  peut  rouvrir  de  la  pointe  d«  la  truelle;  & 
Ion  y  porte  de  la  matîcre,  comme  dans  l'opéra- 
tion que  JVtl  TL^ltWt  foncer. 


I 

^P  Formes,  r/i  urmt  dt  raffineur  de  fucre\  ce  font 
^^ des  moules  de  teric  culte  ,  de  figure  conique  ,  fîans 
lefquels  on  coule  &  on  fait  le  fucrc  :  la  figure 
leur  efl  nécefTaire,  fouf  que  les  ïïrops  ne  trouvent 
point  de  retra'ic  où  f^lourncr.  Avant  d:^  fe  fervir 
des  formes  neu%^es  o"  le^  ^^^  «n  trempe  pen- 
dant vingt  quatre  heures,  pour  Us  dégraîifer  : 
mais  quiïid  elles  ont  dqà  fctvi,  elles  ny  r^ft^nt 
que  duyie  heures^  après  lerquclles  on  les  Idve  & 
on  Its  prépare  pout  Templi*  Il  y  en  a  d*autani 
de  forces  qu'il  y  a  de  di!icienE  po'ds  dans  les 
pains  de  <îicre ,  ou  plutôt  de  degrc-J  de  finefre- 
Il  fjut  encore  que  toutes  len  formes  fuient  huïnides 
avant  de  Ls  employer,  exccp:é  cell.s  que  Ton 
Hnrcpare  powr  les  vergeoid'S  &  ks  vcrpum  es. 

Il  y  a  oriinaîrement  dans  les  raffineries  des  formes 
de  Ck  grandeurs;  ft; avoir,  \ç  petit-deux^  le  grand- 
léettx ,  le  trais ,  le  qumn  ^  Xéfept  j  &  les  éaiardes 
DU  vergeofes, 

Fotfii ,  ce  terme  chez,   les  raffineurs  de  fucre , 

df:  d'un  pain  ^  lorf^uc  rhumidité  de  Teau  qu'on 

\\\  pu  fufSf  arment  éj  outrer  à  caufe  des  grandes 

chaleurs,  en  a  fait  aiaifler  &  fondre  la  pite    fur 

"es  lattes  de  Tétuve- 

Fou  RU  AISE.    C'cft  la    partie  dit  fourneau    des 
chaudières  comprife  entre  la  gr'lle  fyr  laqu  lie  on 
^et  le  charbon ,  U  le  defTous  de  la  chaudière. 

FouRWEAu.  C  cfl  un  mafTif  de  brîque  à  plu- 
ficurs  feux,  d'environ  fîx  pieds  de  large  fur  quinze 
de  long;  il  eft  ordinairement  chargé  de  trois  chau- 
dières, feparé.s  par  dts  élévations  tri^gulaires^ 
fous  lefquelles  fo^t  les  évents  àt$  fourneaux,  Au- 
defTous  des  chaudières  qui  y  font  defcendues  juf- 
qu'à  un  pied  de  leur  bord^  font  des  gril'cs  (ùr 
lelquellei  on  jette  le  charbon,  &  qui  donnent 
paflage  aux  cendres  5c  au  vent  qui  vîeq^i  de^  af- 
pîra"x.  Ce  fourneau  eÛ  ferme  fur  le  devant  d*nnc 
porte  de  fer,  couvert  de  plomb  6c  garni  de  trois 
pocleftes.  ' 

Garçons.  Ce  font  les  apptentifs  ou  les  fervitcurs 
de  la  fabfic^wc. 

Glacis.  Cell  un  plan  horlfoncal  fait  en  tna- 
çonnerie  ou  fou  expofc  les  paiu^  dç  fucrt;  au 
folcii. 


6tA€Ts.  On  donne  auflTi  ce  nom  ï  un  évafc- 
ment  en  forme  d'entonnoir,  qui  ell  couvert  de 
plonib  ,  8f  q'4i  augmente  la  capaeîté  des  chaudicr^îs 
a  leur  partie  poftérîeure  )uf)u'à  la  moitié  d^  ieut 
diamètre. 

GouTTB,  (faire  la)  on  dé  îgi*e  par  ce  te  €%- 
prelîîon  létat  du  flr0|^,  quî  découle  en  formant 
des  gouttes  fcparées. 

GouTTliRE,  htvfe  ou  ^ueue  de  rât^  Quand 
IVau  a  plus  coulé  par  un  endroit  que  par  un  a^itre, 
la  fubftance  du  pa:n  efl  plu*^  îiiégaU  ^  plus  ra- 
boteufe  en  ces  endroits  qu'ji'Ieursi  ce  ^ui  fait  les 
défauts  d'.^iîgnés  feus  ces  tennef. 

Graih,  en  terme  de  ruffinew^^  eR  proprement 
le  fucre  coagulé  qui  forme  ces  fels  luifans  5t  fem- 
blable*^  p?r  leur  grofleur  aux  grnhts  de  fable.  On 
appelle  encore  de  ce  nom  duns  les  fafFinelîes,  de& 
(îrop s  que  la  chaleur  fait  candir  &  attacher  au  fond 
du  pot. 

Grau  DR  Cîa)  nom  de  la  première  &  de  la  plus 

vafle  chaudière  d  at.e  raffinerie» 

Gratter»  en  terme  de  rafinetir^  cVft  Taâion 
d  enlever  avec  un  couteau  ordinaire  le  fucre  qui 
avo  t  jaîllL  fur  les  bords  de  la  forme,  en  mou* 
vant,  ou  la  terre  des  ef^iuives  en  plamotant,  f^&je^ 
MouvER ,  Plamoter. 

Grfnicr.    Communément  on  appelle  aînfi  \t% 

chambres  hautes  dcs^afincries»  &  Ton  dit  /e  g'^<- 
nier  aux  pièces* 

Gros  Sirops;  on  appelé  aînfî  les  premiert 
lîrops  qui  s' ^' coulent  des  formes  où  Ion  f^it  cri/- 
tallifcr  k  fucre. 

Halle  aux  CnAUDiÈRSS.  On  nomme  aîn'î  le 
grand  at relier  ou  fonc  montées  les  chaud  cres  k 
clarifier  9c  à  cuire  U  claiice ,  le  bac  a  chaux  ^  le 
bac  à   form  s, 

HAUssf*  C*efl  quelque  fo's  un  cercle  de  bois; 
d'autre  fois  un  bourrelet  de  paiJtc  qu'on  m  t  fur 
les  bat  que  te^,  pour  empêcher  t]ur  les  baquets  1  e 
les  endommagent  ,  t>u  plutôt  pour  qu'on  puîfît 
pafler  les  doigts  fous  les  baqucis  larfquon  veut  it» 
iaifir. 

Hauteur,  (mettre  à)ett  terme  de  raffimitr  ^  ct& 

l'flâion  de  verfcr  la  cuîte  dans  les  former  i-pcu- 
près  a  la  même  hauteur  :  favoir  de  deux  pouces Io»n 
du  bord  dans  les  petites  8c  dans  les  autres  a  proportion 
de  leur  grandeur.  On  mtt  k  hauteur ,  afin  qu'eti 
achevant  d'emplir  les  formes ,  le  fond  de  l*  chau- 
dière où  le  grain  eft  tembé  ,  foît  é^aleateut  ga^ 
tagc  dan!  teutcs. 


7»o 
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LANrc5f«E*  Pour  travailler  la  nuit  dans  les  râf- 
finedes,on  ta  Ce\t  de  laQtcrne<i  qui  font  ouvertes 
par  le  devant;  on  met  dms  chacune  ^eux  chandel- 
les ,    &  ou  les  attache   au  trumeau. 

Lattes,  On  nomne  ainfî  les  barrc;iux  qui  for- 
ment le  gfiîbge  ^ux  difli^^rens  otages  des  étuves  , 
^  fur  leTqutls  on  pofe  les  pains  de  fucre* 

Lever  Lfs  écumes.  C'efl  les  ram aller  avec  IV- 
cumerefTe  pour  les  mettra  da^is  un  baquet  :  ai^^^ 
ce  11  éçumcr. 

Liane.  Pfanre  Armentcufe  qui  s'entortlle  autour 
de  celles  qui  font  à  fa  porrce.  Cette  déiioaiiaation 
«cil  connue  qu*en  Amérique* 

Lits.  Former  kt  lits  ^^  c'eft  arrange!  les  formes 
fur  leur  pot  par  bandes  aifcz  peu  larges  pour  qu'on 
puiffe  atteindre  au  nuiieu.  Pour  les  paîns  de  deux 
&  de  trois  ,  on  met  dou^e  formes  de  front  pour 
un  lit:  pour  les  pains  de  quatre,  huit  formes;  pour 
les  pains  de  fept ,   fÎK  formes, 

LocHER,  en  terme  de  raffmrU  ^  ceil  d<f  tacher 
le  pain  de  la  forme  en  le  fecouani  fans  Ten  ijicr. 
S^ns  cela  on  rllqueroit  de  rafler  les  tî'tes  en  pla- 
mocant. 

LoGUER,    en  nrme    de  raffitiifie  ^    c*e(l  Ta^flion 
d'humeôer  les  formes  pour  les  bâtardes  &  Jes  fi>ti-  [ 
dues   en    frottant    Hntérieur   de  ces   formes    avec 
un  morceau  de  vitux  linge  imbibe  d'eau, 

LoQUfS-  Ce  font  de  vieux  morceaux  de  Llan- 
chet  ou  de  toile    qui  fervent  a  laver  les  formes,  \ 
faîfani  To'Bce  de  ce  qu'on   nomme  dans  les  cui- 
/Ines  Uvetus.  On  s'en  fert  audi  pour  étaucher  Je  s 
haufles. 

Manger.  Donner  a  manger  au  moulin^  c*efl 
préfen'ter  des  cannes  entre  les  rouleaux  qui  ex- 
priment le  fu€% 

Manille  »  cheville  de  boîs  dur  avec  factuelle 
on  perce  les  têtes  des  gros  pains  de  vergeoi fes 
pour  faciliter  Tccoulement  du  fîrop. 

Marche-fied,  C'eflune  planche  aflTz  large  quî 
efl  clouée  fur  deux  bouts  de  chevrons.  On  en  a 
pîufîeurs  dans  la  halle  aux  chaudières  ;  ih  fer- 
vent a  (Hever  les  ouvriers  ;  on  ne  s'en  fert  point 
quand  les  cliaudlères  font  baffes. 

Mettre  sur   le   pot,  en   terme    de  raffineur ^ 
cVd  emboîter  la   tête   du  pain  fur  un  pot   d'une 
grandeur    proportionnée   à  la  forme  qui   le    con-  ; 
uent,  fie    propre  â   recevoîr  k  premier  fîrop  qui 
en  dilcoule. 


su  G 

Monter,    tn  urme    de  r^ffiaerh^    o'câ 
chofe  que  de  porter  demain  en  nuln  par  h%\ 
cas  de  Templî  dans  les   greniers    ks  formes 
Ton  a   emplies.  On  ne  monte  ordinairemcr^ 
le    fuir   du  mcme  jour  de   rempli,    ou  \t 
main  matin, 

Mascoltade  ou  sucke  Brut.  CeS  du  fae 
catmc  épailïî  par  la  cuitfon ,  Bi  un  peu  raffiné  i 
la  chaux ,  les  cendres  &  le  T^ng.  Ce  fucrc  ni 
point  terr/'  :  maïs  on  a  laîiTé  couler  une  pu 
du  firop  par  des  trous  qu'on  a  faits  au  fond  i 
b<irri(^ue5.  Ce  liicrc  trl's-biut  produit  beaucoup  i 
déchet. 

Mouché,  pais  xtDuCHé,  en  terme  de  rtfi      

cefl  un  pain  de  fucre  dont  k  tétc  cû  tombée  pr 
i'adion   de  la  chaleur  &  des  orages* 

MouLîKs,  machines  qui  fervent  a  expriaïe'l 
fuc  des  cannes, 

MouLiKS  A  SUCRE ^  Ce  font  de  groITcs 
à-roulesux,  Les  cannes  qu*on  f  ûc  palier  eotre 
rouleaux  ou  cylindres  rende  t  lear  fuc  :  il  y  eut 
qui  font  mus  par  Teau^  d  autres^  par  le  veotj 
d'autres  par  des  chevaux,  A  la  plg^>art»  les  roc» 
leaut  font  verticaux,  âd^autres,  ih  (ont  ko* 
xontàux. 


MouvE-CHAUx  ^  ou  ifiouveron  du  àac  à  eÂ 
Cet  intlrument  rcflemble  au  bouioir  on  rabot  donc 
les  maçons  fe  fervent  pour  été  ndre  la  chiiut  m 
faire  le  motîer  ;  il  fert  à  remuer  la  chaux  qui  cl 

dans  le  bac. 

Mou  VER,  en  terme  de  rajfîncrîe  de  fucre  ^  e\^ 
une  opération  par  laquelle  on  dctadie  de* 
de  la  forme  le  fucre,  qui  s'y  colietoit  ou  it  v- . 
guleroit  fi»iis  cette  précaution.  On  (e  fertducof' 
teau,  que  Ton  plonge  dans  la  ferme  depuis  If 
haut  jufqa'cn  bas  ;  on  fait  deux  foU  aïnfi  le  tow 
de  la  forme,  en  obfervant  que  cbaque  coup  com- 
mence fur  Tautre,  S'il  manquoit  un  coup  de  cou- 
teau, cela  gateroit  le  pain  de  fucre  ^  en  le  rtt- 
dant  raboteux,  inégal»  &  plein  de  trous  éâPA 
cette  d  ûance  où  le  couteau  n*auroti  point  pifl'é. 
11  c{l  important  de  ne  pas  le  mottver  trop 
ou  trop  froid  j  car  s*ii  cil  mouvé  trop  chaud  J 
pain  ne  Lra  pas  ferré,  mais  poreux  &  mou.il 
rl^  motivé  trop  froid  «  il  fera  ta&eux,  &  aura  de 
k  peine  à  couler  fon  firop, 

MouvEEON,  en  terme  de  rafineur  de  fm£ft^{ 
un  morceau  de    boîs  de  7  à  8    pieds  de  )mnf\ 
^  pouces  de  large»   Il  eft   applati  par  un  kxmtl 
peu-près  comme   une   rame.    Le  bout    plat  peu 
avoir  4  pouces  de  largeur  Sf  4  ou   ^  piedt  de  lan- 
gueur. Le  manche  qui  cil  arrondi,  ii*eo  1  gocrt 
plus  de  li 


suc  ^  suc  7ïi 

'Il  I«tc  à  mouver  U  facre  dans  les  rarraiwhifloîr*,  %      pAKrrx  a  ifcuMR,  eft  «n  gr^ni  pâmer  âe  deux 
jnouyef  leî  matières^  lorf^u'tlles  chaitffctit,  à  y      pièces,  dont  le  tour  s'appuie  ïut  le  fou  1  qui  IVn- 

vironne  par  un  bord  de    8  à    p  pouces  d«  haut. 

Ceft  dans  ces  panurs  que  Tan   patfe  les  écumes. 

If  y  en  a  qui  font  tout  d'une  pièce  avec  leur  fond. 


Wé  *  brjlfer  le  *ang  de  bœuf  pour  faire  monter 

les  écumes  U   autres  cxcémcns  lourds    quil   en 

térache,  enfîD  à    battre   la    terre  fit  b  bien   dé- 

[layer.    On  con<^oIt    ai fc meut    i]ue  ceux  que  Ton 

lemploie  à  fa^^onn^r  la  terre,  ne  peuvent  étr^  em- 

■  ployés  aux  autres  opérations,  du  moins   fans  avoir 

été  bien  lavc>j  encore  cela  ne   fe  pratique   t-il 

,       gucre. 

^m  MouvEROM  DU  Bac  a  chaux,  ^/î  tcrmt  dt  r^f- 
^mântrh  ^  eft  un  ccrck  de  fer,  plat,  ju  milieu 
^Vdliquci  deux  autres  moitiés  de  cercle  fe  croient 
^■encore  &  viennent  i*y  attacher  comme  à  leur 
^Kirconference-  Au  centre  de  ce  cercle  eil  une  foftt; 
^bûuvlle  panch:e  de  coté»  ou  il  y  a  un  manche 
ïf^de  ïo  pieds  de  Icnj;.  11  fçrt  pour  hraffer  &  mou- 
T<r  la  chaux,   lorfqu'elle  ell  éteinte. 


^ 


r. 


Gt,vi ^(  raffin,  di  facre)  on  nomme  aInGdans  les 
n'^ouUns  à  lucre,  le  bout  du  pivot  du  grand  tam- 
bour, a  eau  e  qu'il  a  la  figure  de  la  nioitic  d'un  œuf 
d'oye.  Cette  picce  s*:>joutc  au  pivot,  &  y  tient 
ar  le  moyen  d'^ne  ouverture:  barlongue  qu*on  y 
lit  :  elle  eft  d'ifii  fer  acéré  pofce  fur  une  pla- 
ne ou  crapaudine  de  mime  matière. 


Opaler,  Ce(t  détacher  avec  un  couteau  à  fucie 
le  grain  qui    s^atrachc   a  l'intérieur   des  formes, 

tour  mé  et  avec  le  (irop.  On  rcp^:  c  deux  fois 
etce  opéra: îon;  la  première  fc  nomme  opaier  ; 
i  féconde  mouver* 


Ouvritge  ou  auvra^e»  C'efl  la  même  chofe  que 
ikds. 


Pagaili,  grande  fpatule  de   bo>^  femblable  h 
la  pagdUt  ou  p'jgayc  des  canors,   excepré  qu*cllc 
Û  plus  petite  On   sVn  f  rt  pojr  remuer  le  fucre 
[uand  il  rafraîchît  z,^n  dVn  former  le  grain* 


pAitLc ,  nom  donné  dans  les  fucreries  aux  feuilles 
des   cannes. 


ml 


Paik  de  sucre,  c'eft  du  fucre  afHné,  que  Ton 
v^îrciTe    dans   des    moules     de    figure   conique,  ôc 
oe  Ton  vend  enveloppé  de  gros  papiei  bleu  ou 
gtis  :  \t%  pains  de  fucre  pcfcnt  î,  4,  Jt  jufqu*a 
Il  livres- 


I 


Panier  a  cl  air  es,  en  terme  de  ra^ncur  dt 
Jucre^  eft  un  lilîu  dofier,  de  figure  quarrée.  Il 
cft  environné  dans  tout  fon  contour,  par  hatit  & 
par  bas,  de  deux  cercles  de  fer,  c|ui  font  eux- 
sémes  foutenus  au  milieu  du  panUr  par  une  tra 
erfe  fur  chaque  face.  11  t(k  rufpcniu  au*deiïu5 
c  la  chaudière  i  daircc  ,  fur  un  brancard  de  fer 
ui  pôle  fut  Tes  bords  «  &  recouvert  du  blanchet. 


.  pièce  ; „^-  . 

Ceux   qui  en  font  féparés  font  plus  ailés  à  iranf- 
por:er  5c  à  manie?. 

Paniir  ROND,fe  dit  d*uit  pdnûr  rond  à  deujç 
petites  anl^.s,  dans  lequel  on  jette  les  petits  mor- 
ceaux de  terre  que  loji  a  gratés  avec  le  couteau 
au  bord  des  formes  e-n  jl,imotanr. 

I  Panwra  tehre»  cil  un  uflenfile  à'cCitt  à  deux 
I  poignées  :  il  contient' environ  cent  Kvrespefant, 
I  Se  iert  a  porter  h  terre  trempée, 

pANTrR  A  pa^scr,  C'eil  un  grand  panier  d  o- 
fie^,  de  forme  quarrée,  d^^s  lequel  on  met  k 
bJanchet  pour  purifier  lacLiice,  ou  clairce. 

Parc  a  caknes,  enceinte  ûjj  Ion  rafrcmbfe  Jc$ 
paquets  des  cannes  coupées. 

Passer  ia  clairi^e,  en  terme  de  rdffneur^  c'cfl 
Taétlon  :îe  nettoyer  cntiètement  la  matière,  flc  de 
h  délivrer  de  toutes  les  faJetés  qui  n'ont  pu  être 
enlevées  avec  les  écumes* 

Quan4  ces  écumes  font  parfatement  blanches, 
on  verfe  le  (îrop  de  la  chaudièie  daQS  un  ba0ia 
à  clairéct 

Ce  baflfin  a  en  bas  un  commencement  du  tuvaii 
(fans  lequel  or  enfonce  une  dak  qui  conduit  la 
marièrc  dans  un  papier  couvert  du  blinchce,  d*où 
eLe  tombz  dans  la  chaudière  à  clairée* 

Pattf,  en  urne  de 'tanneur ^  eft  proprement 
le  gros  bout  plat  d*un  pain  de  fucre  qui  lui  Icrt 
d'aifiette. 

Pelles.  Dans  les  raffinerifi,  on  fe  fert  de  pelles 
de  bois  pour  manier  le  fucre  brut  ^  les  caifo- 
nades.  Celles  qu*on  employé  pour  le  charbon  font 
creufes  Se  de  fer  battu» 

p£RCFR,  en  terme  de  raffine ur ,  c'cft  Taérion  àw 
faire  Ifgcrement  un  trou  dans  la  tcte  du  pain  avec 
un  prilme  pour  donner  paliage  au  iirop  qui  y  de!- 
cend . 

Pic,  en  terme  de  rafftneur^  eft  un  înflrument 
de  fer  en  forme  de  langue  de  bœuf,  monté  fur 
un  manche  de  trois  pieds  de  long  :  on  s'en  fert 
a  piquer  les  matières  quand  elles  font  trop  maf- 
tjqués  dans  ie  bac  a  lucre. 


Pi  £  CE  s.    On  appelle  /e  grenier  aux  p:e:es 
droit  oii  Ton  met  Us  formes  fur  leur  pot. 


rcn- 
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PirD  Dt  iio«r.  C*e{l  un  outi!  de  fer  qui  porte 
à  Tes  deux  bouts,  comme  la  paufte  d'un  maneau 
refendue.  Son  ufage  cH  d'arracher  les  cious  qui 
attachent  les  cerceaux  fur  U  jable  des  barriques. 

PfLB     ou    AUCE     A  FUER    LE     SUCR6,   eft    faite 

dan^  un  gros  corps  d*arbre  de  quatorze  a  quinze 
fîeds  de  long.  Si  de  deux  pieds  &  dcitïi  d'c* 
quarrî^ge. 

Ce  corps  d'arbre  eft  cr  ufé  comme  pour  faîre 
une  auge.  Ccfi  d^n'=>  c<tte  auge  qu  ou  met  ce 
fucre  quon  veut  pulv^riftr, 

fiLfcRiE,  bâtiment  ou  Ton  pile  le  fel  etiêntîel 
du    fucre. 

PiLOM  A  SUCRE  ^  oîi  appelle  ainfî  dans, les  fu- 
cr;TÎes  des  efpccc*  c^e  gfofles  mafî'es  d*un  boîs  du: 
fitpcfanf,  cmmaïicht's  auffi  de  boU.  La  mafîe  doit 
avoir  huit  pouces  de  hauteur  fur  cin^  à-:  diamètre, 
êc  le  ma'iche  fÎK  pieds  de  îang.  fis  fervent  h  piler 
le  fiicrc  t.vîé  au  fortif  tle  Tétuve,  &  à  le  réduire 
en  canonnade  avant  que  de  le  nocttie  dans  les  barri- 
ques. 

PtQUfJi ,  n*eft  autre  chofe»  en  terme  iefacrcfie^ 
p^e  d'.'   démon  celer  à   coups  de  pique  ,  les   ma-  ' 
cières  trop  malliquées  dans  le  bac  a  fucre. 

Piquer  ,  ell  aulTi  une  opcrarîon  par  laquelle 
on  fait  des  iroti^  d"ns  tout*  Tét^n  fut  de  la  terre 
6c  <\m  en  traverfent  toute  rép-iiifetir.  Plus  on  fait 
de  ces  trous  ^  plus    la  te»rc  fe   nettoie   aifcment 

PiQUSUx  DU  DAC-A-TERRE,  C'eft  uue  pîcce  de 
bois  ronde,  qui  a  entiron  4  fouces  de  diamètre 
&  Û  picdi  de  longueur  :  à  8  ovi  9  pouces  de  fnr» 
bout  fupcr'eur ,  elle  ell  travetfée  à' angle  droit 
par  un  barreau  de  boi^*  Ou  faîfît  cette  traverfe  ; 
&  on  enfonce  le  piqueux  dans  la  terre  pour  U 
pénétrer  d'ciu»  , 

Plamottir  »  tn  terme  de  rûfpneur^  c'tÙ.  Fac- 
tion de  tirer  les  pain-^  des  formes  en  les  frappant 
fur  un  bloc,  pour  voir  s'ils  ne  contiennent  plus 
de  ÏÏrop  à  leur  tcte  ;  ce  qui  fe  connojt  quand 
elle  eQ  blanche  quoi|ue   bumide. 

Alors  on  les  remet  fur  leurs  pot?  pendant  quel- 
ques j^nirs  fans  leur  efquive»  après  avoir  gratté 
la  rcire  des  bcrds  de  U  forme ,  &  l'avoir  i^etcoyée 
«vec  une  brode, 

Ma's  ceux  dont  la  tcte  efl  encore  un  peu  jaunâ- 
tre ^  font  recouvert*^  de  leurs  efqujves,  que  Ton 
rafraîchir,  fi  Ton  fûge  qu'elle  ne  foît  pas  af'e/ 
hum f de  pour  cliafTer  ce  refle  de  lirop  qui  colore  la 
tête  du  pain. 

PcAtiCHER  de  letpurgeTte\  Il  «fl  forme   a«-de0us 


suc 

dti  baflîti  \  m^ltlTe  ,  par  de  groITes  piècti  et 

rondes  ou  équarries ,  rangées  paral^èlemrti  i  i 
ou  trois  pouces  de  dt(lancc« 

Planer  unb  forme»  {terme  de  fucrenc)  c'u- 
la  Biertre  fur  fon  pot ,  ic  la  préparer  à  receroô^  h 
terre  qui  blanckit  U  caiTounade* 

Planter»  les  formes  ^  en  terme  de  ^_ 
cf!  i*aaion  de  les  arranger  dans  Templi  (uT 
files  &  de  les  appuyer  les  unes  contre  letanMt 
Si  de  foutenir  le  dernier  rang  par  de  ntas?^ 
formes  de  deux  ert  deux,  pour  les  eitipécbet  Ai 
tomber  :  elles  font  plantées  U  pointe  to*^ 
d'ap'orab* 

Planter  /e  fucre  ^  en  termes  de  rafinerîe^i 
ration  iV  drcffer  les  formes  fut  les  pots 
les  greniers,  toutes  i  mcme  hauteur,  Se  le  pl0 
d  aplomb  qu*il  eu  poffible,  afin  que  Teau  de  li 
terre  dont  on  couvre  ces  formes,  filrre  égale- 
ment   à-iravers  tout  le  pain. 

Il  fembîe^  que  les  formes  &  les  pots  étant  fiiii 
dans  le  même  moule  propre  à  chacun,  cetît 
grande  attention  de  planter  â  la  même  haoïctf 
lur'-tout,  feroit  inutile,  pmfque  les  uns  H  tm 
autres  devroient  être  également  grands. 

On  répond  à  cela  que  malgré  U  judefTe  da 
moules,  &  les  foins  de  fouvricr  qui  les  fait,  b 
terre  fe  cuit  &  travaille  plus  ou  jTiofn^,  félon k 
degré  d<^  chaScur  qu'elle  trouve  dans  le  four  qu*dr& 
impoifible  de  chauffer  égaicmcni  dam  kîim  fil 
coins. 

Oïl  T^e  peut  donc  remédier  à  cette  înégaliiédl 
hauteur  &  de  grandeur  qui  fe  trouve  dam  lespeo 
Â:  dans  les  formes^  quVn  phintunt  les  pltts  puA 
(ur  des  petits,  &  les  moindres  fur  de  plus  puA 
afin  de  donner  â  Tun  ce  que  l'autre  a  detiop^ 
-e  feul  moyen  de  les  rendre  égaux. 

On  évite  par  la  les  malheur^  qui  poorfol^ 
sVnfLiivrc  delà  maî^adreflê  des  ouvriers  mi  ta 
obligés  de  travailler  fans  cefic  au-delTus  de  cw 
formes ,  8t  même  fou  vent  de  pouïïer  en  avm 
fur  efle  d-s  fceaux  pleins  de  terre  ,  quand  il  cl 
queflion  de  couvrir, 

Flatikit.  On  nomme  la  plaeine  d'un  mou) ni 
fucre  ,  une  pièce  de  fer  acéré,  longue  da  fît por 
ces  &  krge  de  trois,  fur  le  milieu  de  laquelle <4 
A  pranqtiédeuxou  trois  en  for  ce 'Tient ,  pour  ft;<v»i 
la  poÎBre  du  pivot  du  grand  rôle;  elle  t*i 
dans  ce  qu  on  appelle  la  t^ibie  du  moulia. 

Poche    Aur  écuMfs,    Ceft    un 
toîie  de  Guibray  ,  qu'on    mtt    d^m   ud 
pour  retirer  le  fucre  ft  le  trop    ^ui  efl 

dam  le€  écumes» 


suc 

Totit$.  On  appelle  aînfî  les  braîfîer?*  qu'on  ètf- 
trîbue  dans  les  atceliers  lor%y*il  fat  froid  &  hu- 
mide* 

PoELETTis  y  ce  fon^  ^e  petits  baffitrs  de  cuivre 
dîfpofés  devant  les  grandes  chaudières  j  pour  rece^ 
▼oîr  ce  qui  s'en  rcparid.  Elles  font  au  mv^eau  du 
plomb  (]ui  couvre  le  devant  du  faumeati* 


suc 
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Poinçons  ou  Primis.  Ce  font  des  broches  faîrcs 
de  bois  dur  ,  qui  fervent  à  percer  les  tétcs  de> 
Mtardes  &  vergeoifcs. 


^ 


Pompe,    II  faut  avoir    d-'ns   les  raffineries  des 

|>ompes  à  incen  lie  pour  remédier  aux  accîdens  du 
feu. 

Dans  plu/îcurs  raffiner :es  ^  ©n  tire  I  eau  du  puirs 
rtc  une  pompCt 

Dans  queïques-iines  on  cière  Teau  de  chaux  de 
Bcoie  avec  une  pompe* 


Pomper  ^  en  urmt  de  raffinetir  ,  ii*c(l  autre  chofe 
4|Uê  l'avion  de  jceter  avec  le  couteau  en  empalant 
ou  en  mouvant  j  de  la  matière  d'une  fofn:ie  ^uiefl 
trop  pleine  dans  une  autre  qui  Teft  moins. 

^^  PoRTEum,  Il  tû  fàtt  avec  deuï  membrures  qui 
^Bbnc  Jîëes  parallèlement  Tune  k  lautre  par  des  en- 
^^retoîtes.  Son  ufage  efl  de  me  tire  tgouier  les 
focs  de  £rcp  fur  les  chaudières. 


» 


Pots.  Les  pots  3és  raffineries  font  faits  de  la 
même  terre  que  les  formes  :  ils  doivent  avoir  une 
aflîettela-ge,  être  renfles  au  collet  ^  6c  fe  rétré^ 
ctr  ptïtjr  fornurlc  goulot.  Leur  giandîcur  cil  pro- 
poTt^cnn^fe  à  celle  des  formes»  i«  plus  petits  contien- 
nent trois  chcpînes  î  les  plus  grands  vingt  pintes, 

^Preuvi  ,  frt  terme  de  rajflneur  de  fucre  ,  n'efï 
ntre  chofe  que  TcfTai  que  le  ralKneur  fait  de  la 
uîte  p  ur  juger  du  degré  de  cuilTon  qu'elle  a  acquis» 
lui  laiffer  prendre  celui  «^uî  lui  ett  ncceiïaiie  »  & 
faire  éteindre  les  fcuK  quand  cîk  y  ell  parvenue* 
On  le  connoU  par  le  moyen  d'un  fiJet  defyite  que 
le  raflîneur  tire  entre  Tes  deux  do^gt-î  en  pompant 
^bvcc  le  premier  doigt  de  cette  matière  bouillante 
^*iqu'il  a  fur  fon  pouce  >  &  en  tournant  ïc  dedans  du 
pouce  en  haut  a6n  d'arrêter  le  fil. 

Il  Tant  que  cela  foit  fait  d'un  feul  coup-d*œîl  ; 
Pépreuve  eft  piop rement  le  fecret  du  raffineur. 
Enedi.ement  il  n'y  a  que  lui  dans  la  raffinerie 
qui  avt  cette  connoifTance.  Elle  dt^mande  de  la 
capacité  dans  celui  c|ui  la  poflcde.  Il  ne  fuffit  pas 
d'avoir  le  cf>up  d'ail  ^ijr»  il  y  a  des  temps  fom- 
bres  où  il  devient  inutile:  alors  c*e£ifar  Toreillc 
feule  »  c*e^  au  bruit  du  bouillon  que  ie    contre- 

[ïve  tù.  obligé  de  prendre  la  preuve, 
4ns  &  Mdùen.    Tom.  Vlh 


Prime,  eflune  efpccc  de  poinçon  d^nt  les  raffi- 
neurs  Je  fervent  pour  piefTer  les  pains  &  donner  écou- 
lement aux  (îrops.  Il  y  a  des  p-^/mf/  de  bois  dont 
lufage  regarde  les  vtrgeoifes  feulement* 

Propre  •  on  nomme  aînfî  dans  les  fucr  ries  àt^ 
lies  fran(,'oifes   de  F  Amérique,   la  feconie  des    Ijk 

chaudières  dans  leïquclles  on  cuit  le  fuc  dts  can- 
nes à  fucre;  on  Tippellc  de  la  forte ^  parce  que 
le  vefou  ou  fucre  qu'on  y  met  au  fortir  d^  la 
première  chaudière  efl  dé}à  purgé  de  Ces  fSug 
gfolTes  écumes  ;outr;  que  quanl  on  travaille  en 
fucie  blanc,  on  y  p  a  (Te  ce  fuc  dans  des  blanchetSp 
ou  morceaux  de  draps  blanc*  fie  propres. 

PucfîER,  c*eil  raâîon  de  prendre  avec  U 
pucheu  la  culte  par  exempte^  ou  k  cîaiée,  de 
la  chaudière  ou  i'une  &  Fautrc  fc  font  faîtes» 
pour  les  verfer  dans  des  balTlns*  Tout  ce  qu*oii 
prend  de  cette  manière,  comme  eau  de  chaux  « 
eau,  terre,  &c.  s'appelle ^«cAfr, 

PucHET  ;  c*efl  un  petit  puclieux  cjuî  fert  i  vuidcc 
les  chaudières  de  l'empli. 

PucHEux  ;  c'cft  une  granule  cuiller  de  cuivre  en 
timbale  ou  en  calctte  ,  de  huit  à  neuf  pouces  de 
diamètre  ,  à  faqueUe  e(l  rlyée  une  douille  de  fer 
quire<^o[tun  long  manche  de  bots.  Les  pucheux 
fervent  i  puifvr  ïc  fucre  pour  le  verfer  dans  fa 
dalle  ou  dans  les  baOîns  ;  ou  à  jetter  de leau  dans 
la  foumaife. 

Purger  ie  fucre  ,  c  efl  en  Ater  toutes  les  immon- 
dices ,  ou  en  faire  couler  \t^  fïrops  qui  ne  peuvent 
pas  fe  grainer.  Le  fucre  brut  fe  pur^e  dan^  des 
barriques  ;  les  caflonnades  £c  les  fucrcs  blancs  dans 
des  &rmes. 

PuRGERïP  ;  c'cfl  un  grand  magasin  peu  é^cvé  ^ 
plus  ou  moins  confidér^iblc  ^  fuiv'*nt  la  quantité  de 
fucre  que  Ton  fabrique  dans  une  habitat  ion- fucre  rie» 
On  en  voit  de  cent  à  ccnt-vî<igt  pieJs  de  lon- 
gueur, fur  virgt-huit  à  trente  pteds  de  largeur, 
pouvant  contenir  l'eîze  à  dix-huit  cent  formes  de 
fucre  pïacces  fur  îeurs  pots;  ce  bâtiment dlot  cire 
ifolé  ,  fôlidemcnt  bâti ,  &  fuffif'imment  éclairé  de 
fenêtres  qui  puilfent  fe  fermer  avec  des  contrevents* 

On  ronltruit  quelquefois  a  Tune  de  ces  extr^mî' 
th  un  fourneau  de  maçonnerie,  fur  lequel  font 
montées  deux  chau.^ÎLrcs  de  m(ftaf ,  fervant  à  faire 
cuire  &  à  raffiner  le*  firop^  provenant  des  pains  de 
fucre  que  Ton  a  mis  à  cgoutter  »  ain/i  qu'on  le 
dira  en  fun  lieu. 

Près  de  la  pur^erie  on  élevé  des  appentiii ,  rfpècet 
d'hangars  fouienus  par  des  poteaux  ,  pour  mettre  à 
couvert  les  canots  ou  grandes  auges  de  boii  fer- 
vant à  piler  le  fucre  avant  de  renfermer  dum  étiê 
futailles. 
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CVft  aiiffi  aiTx  environs  de  la  purgent  que  font 
placées  diux  cuves  de  pierre,  dent  TuTie  que  Von 
appelle  hue  à  terrer  ^  fert  à  ptépa  er  la  terre  qui 
doit  être  mife  fur  le  fticre  pour  le  bUnchir  ,  Se 
Taurre  étant  remplie  d*cau  claire  ,  rct^oit  les  formes 
qu*îl  convient  de  ïmc  tremper  pendant  vi4^gt- 
^uatfc  heures  avant  de  les  employer, 

Raccommodeur  de  formes.  C*e(l  ordiuaîre- 
temerit  un  vieux  feivîti^ur  qui  eft  chîîrgé  de  mettre 
des  Cwrce'^ux  5:  '^<s  copeaux  aux  formcî  ^  &  de 
t^tûblÎT  cdiesqtiî  fontlcker. 

Raccourctr  y  eh  terme  de  raffinerie  ,  nVil  autre 
chou  qae  de  faire  bouillir  les  Iirops  exprimes  des 
écumes  pour  cti  tfvaporer  Tcau  de  tbaux  qii*t>n  y 
«voît  mife» 

Raffikage.  G'efl  l'a  t  de  raffiner  le  Sucre  ,  c'ert- 
à-dîre ,  de  pur  fier  le  fucrc  brut. 

RaffîMer  ,  en  termd  de  raffineur  ,  cfl  Tafllon  de 
purifier  S:  de  petnfîer  le  fucre  qui  vient  dts  Inics 
en  iab^e,  fo-^i  laie  &  pcîe-m:ie ,  fans  diflindlt^n 
dtt  qualité?,  La  première  des  opérations  du  raffi- 
nage cfl  donc  de  trkr  le  fucre  pour  ne  mé'cr  en- 
femble  que  les  cfpcces  q^'î  le  conv'ernent.  Quand 
te  triage  cft  fat ,  on  d^bsrrafTc:  les  matières  de 
leurs  excrcmens  ou  txumes  par  rebulltîîon.  On 
les^  fjic  cuîrc  &  on  les  tranfportî  dans  des  rafraî- 
cftifîbirs. 

Quand  en  aune  ccftaîne  i^antîtc  c?e  fucre  cuit, 
on  moiivc  bien  3ans  le  rifraicliilfoir,  afin  de  mêler 
les  cuites  cnfrmbîe.  On  mer  cette  matière  cuite 
de  hauteur  dans  des  formes  plantées  dans  rempli  ; 
on  Us  emplit ,  on  les  opaU-  ,  on  les  moave ,  on 
les  monte ,  oo  les  met  fur  le  pot  ,  on  les  change  , 
on  les  pbrte,  du  les  couvre,  on  les  fafraîcbit  , 
on  les  eftrtque;  on  >es  loche,  on  les  plamoîe,  on 
les  recouvre ,  s'il  le  fjuf  encore  ,  on  les  change  , 
on  les  ctuve,  &  pour  dernière  opération ,  on  les  ha- 
bille. 

Raffinfrie-  C'efl  la  manufaâure  oiîTon  purifie 
le  fucre  brut. 

Raffineur,  C'cft  celui  à  qui  appartient  cette 
Jttaruifaâure. 

Raffla€î.  Ce  terme  fe  dît  des  pains  qwî  font 
raboteux  i  îa  fupcrfictc  ;  ce  qui  arrive  quand  on  a 
trop  chauffé  lYhivc,  ou  quand  on  n*a  pas  laiffé  les 
pains  fe  rtiïbyet  avant  de  ks  mettre  à  rétuvc* 

Rafleux  j  en  terme  de  rainer: e  y  il  fe  dit  d'un 
fucre  €]ui  a  été  mouvé  trop  froid,  Sl  a  contrat? 
pour  cette  raifuu  des  inégalités  qui  fe  remarquent 
fer  fa  furface, 

RArnAicHm,  en  mmt  dt  raffintur  ^  c'eA  mettre 


Ronde*  Quand  on  verfe  le  fucre  ctuc ,  dei 
irns  dans  les  formes  ,  on  ne  %^uide  pas  lowt  on 
fin  dans  une  même  forme  :  ceux  qui  iiancst  icbf* 
vent  de  la  remplir  -  cela  s'appelle  empîtrpj/  wÊàu 

RcuLAisof)  ;  c'efl  l'enfcmble  de  tous  ]«st_ 
qu'exigent  tant  la  récohe  Bl  rexprdEon  de  lac 
fuçtée  que  ropératlon  de  fon  fuc  exprimé* 

RouLAi^TE.  On  ïiommc  roufante  uitc . 

qu^d  die  u  eS  pas  motitct  (ur  ua  fottm^Jia, 
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la  féconde  terre  deffcchce  Se  une  autee  te, 
<5ue  en  eau  ,  après  que  l'autre  a  été  eflrîquét|L_ 
d^ach^ver  de   Paire  tomber    le   lîrop   que  les  imi 
premières  efquiveï  n'ont  pu  chafler. 

Rafraîchir  le  bac-a-tcrre.  Ccd  fermer  Ae 
Teau  nette  fur  la  terre  du  bac  pour  U  laver. 

Rj/futckir  îe^  pains  Urriê  ;  cVfl  uaeltre  fur  Tâ^ 
ctennc  terre  une  couche  de  terre  nouvelle* 

Rafraichissoir  ,  efl  un  grand  Y2.fr 
îout;e,  compote  de  piuûeurs  p;cce;i  atT- 
Fon  ralleinble  plusieurs  cuites  pour  emplii  on  no9' 
bre  îe  f^rme^,  (iropuriîonné  a  celuides  ouvriers,  fu 
ne  pourroicnt  oi  emplir  j  ni  opaler  ,    ni  mou»ct  ■ 
tems  nécefTaîre,  fi  le  nombre  furpafToit  leur*  f *-  * 
On  y  coule  doucement  la  matière  de  la  '. 
cuite,  pournc  poiot  rompre  la  craute  que  u^t* 
micre  a  formée. 

Rafes.  On  nomme  ainfi  de«  fîrops  qttt  V^nUt 

fe:menter. 

Rassembler,  en  terme  de  raffinerie^  c'ci!  \^ 
tîon  de  ramaffer  dans  de  gnnds  pots  les  fîrops  fû 
font  r.rtîs  à^^  pains,  Se  tombés  dans  des  potsd'a^ 
grand  ur  proporticnnée  à  celle  des  formes. 

Redeessfur  j  ou  hue /e  du  hoc  à  forme,  CVâsn 
anneau  de  fer  qui  eu  foudé  au  boue  dun  barrciii» 
à  rcxtrénût^  duquel  ei)  une  douille  où  l'on  meim 
manche  de  bois.  Cet  îndrument  fcrt  i  rtdtelîif 
les  piles  de  formes  qui  fe  font  couchées  au  îefti 
de  Tcau  du  bac  à  forme. 

Reslés.  On  appelle  réiés  des  pains  de  tua: $ 
quand  au  fortir  de  Tétuve,  ih  ont  quelques  nif- 
tur^'s  de  peu  de  conféquence  ou  à  la  téce  ou  à  b 
patte  :  encore  quand  ils  ont  quelqtes  taches  léfèv 
res  ou  des  coups  d  ccuve.  On  les  marque  eu  ^iitfi 
un  pii  au  papier  qui  les  enveloppe, 

Rhummf.ric  ou  Guiiiive  ^  attclîer  oi  Tott  fis 
fermenter  les  melaflts. 

Rôle  ,  /<  grand  (  St^crerU  )  autrement  nommé  le 
grand  igmbauri  c'eit  celui  des  trois  tambours  qa  d 
au  mi  ieu  du  moulin  a  fucre,  &   (|ui   e(l 
de  Tarbre  du  moulin. 
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Oi  dît  que  récume  rou'e  dans  le  fucr^  qtand  elJc 
Ae  s  en  fépate  pas  pour  le  pocter  à  la  fuperHcie. 

RotaEAUx,(   fucrent)  on   nomme  qucl^^uefois 

rouUuux  «lar.s  les  mouiii  s  \  iu  re   Je^  «aiJ-bowrs  de 

fer  qui  fervent  à  br  fwf  les  cam  e^ ,  Se  eu  exprimer  e 

foc.  l.es  tambours  8c  les  rouleaux  font  rcpcti:îa'^t 

bien  différensj  ce-,  den^e. s  n'étant  que  des  cylindres 

^^<fe  bots  ,  dont  les  tambours  foiit  remplis  ,  &w  les  ^u-. 

^■tfe^  Hes  cylrdres  de  méuii  ,dont  ceux  de  bols  Diu 

^Htouvent.  On  atffermic  les  rouleaux  dan^  1  s  tanbours 

^^pvec  dev  ferres  ou  co:ns  de  fer  &  de  boi^  ^  &  pour 

^^Ivor    lonnercn'-oe  plus  de  fetrati  ,  «^n  r  mpllt  \^^ 

vu  des  ^'i  restent  avec  du  b.a-  bou  liant ,  cVil  datLs 

\e^  touUaax  que  les  de:us  d:s  taiiîbouti  fout  cmmar- 

tâ  lées. 

Roux,  Oa  dU  qti*gr>  pan  a  *^4  roux  à   U  té:c , 

juand  il  y  encre  une  inipicflîou  de  Hnip. 

Sang.  Le  fing  de  bœuf  eilpréfaable  i  tout  autre 
pour  clarifier  le  lucre. 

Seconds.  Les  pairs  où  Tqti  rppc^tjntr.^  ^pf^^  î  s 
ivoir  lochis  ^  une   légers  imprcilton   de  fii^p  à  ia 
tète  j  fe  nomment  des.fcconàs  \  qw  leur  r^'met  Icui 
^ç  9uive< 

^P     SiRPE.  Outîl  tranchant  qui  relTemble  à  un  cou- 
pctet  :  on  s'en  fe^t  pour  couper  les  cercles  5c  caJÎcr 

iîef  barriqu<:Si 
Serre  ,  {fiçrtm  )  coin  lorg  5f  p'at  de  f.r  5c  de 
bois,  vjufît  en  fc  fin  pour  auct  ries  rotileaux  ou 
i^lindres  de  bo'is,  à'Mu  on  remplit  les  umbout^  de 
fer  des  inoulîns  à  fu^^r.-. 
Serviteur  ,  en  terme  dt  ra^rtle^  fjr>t  d^^s  ou- 
vriers loués  ï  Tanîiée  ,  qui  f  nt  f  us  le^  orire'^  du 
contrc-maitrc  ;  &  doivent  lui  obéir  fitis  réplique»  Il 
fkut  que  ce  foît  des  hommes  forts  ro'nill:^  ,  pour 
Tupponer  les  g-andt-s  fatij^u-s  d  une  rjfÎTiKiie.  C  e.l 
pour  cela  qu'on  les  n  :u3fit  f^ri^  leur  cpargnei  ni 
iPïtn  t  ni  vin,  ni  bonne  chère.  Ils  s'trgigenc  pour 
lliB  an.  On  nt  peut  les  renvoyer  qu'après  ce  terme  , 
''\à  mon>  que  ce  ne  fou  pour  caufc  de  ballclFc  ou  dln- 
■^délitc. 

SoNDER,rft  terme  à*  rjffîneur^  ^'enten'i  de  rdtTlîoD 
'  é'épiouver  fi  les  formes  fo  t  c^fRev  ou  non,  en  les 
[frappant  plusieurs  fois  avec  Je  manche  du  ca:l'cux. 

Sonder  ,  en  Urme  de  rafjinenr  ^  \\\^  autre  chofe 
qu'une  Vi:rgedefer  appl.'tie  &  :ond^  dns  Ion  ton- 

Itou'^;  fa  douille  &  Ion  nninche  comp*:>tent  c  nq  ,i 
fîX  pieds  de  hauteu''.  On  s't  n  ^irr  pour  gra:  er  l*cm- 
plt  Â:  less^r.nicH,    &    nmaifcrlc  fucrc    qui  y  tH 
taxïûxi  y  ta  ne  en  empHifanc  qu  en  mouvanc. 
Spatcle  D*EMTLf  ^  cH  uh  morccau  de  fer  appbt' 
p-    pat  un  bout,  termine  à  l'autre  par  un  bouton  qui 
ue  lui  fcrt  que  d*orncineni ,  au-deffous  du^]U  l  ctt  un 
p-tti  crt>chet  pour  lacrcttc  aux  bords  du  rafrakhjf- 
^      fou  i  elle  fctt  à  gratter  k  r4râichir'nr  après  Tcmpa, 
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Spatule  rptirr.  ,  ne  diflçr:  ^e  ta  grande  que 
par  fa  pctîieffc  &  Con  u'ïige»  qui  cil  de  grancr  le 
grain  qui  fe  forme  dan<  les  pots» 

Stoquir,  en  terme  dS  raf^nele  ^  cVfl  Taflion  d^ 
Conduire  les  feux  de  manière  à  leairc  U  chaVur 
cfc*ate  partout,  en  tranfpoi  ant  [e.ciiarl>on  d*une 
place  où  il  efl  moîns  nfceifai'C  dans  «ne  aiître  où 
^  X  l'eft  fins  ;  &  de  donner  de  l'air  aux  i^riiles  «n 
faî  Tant  tomber  les  cendres  au  dcflous,&  encc&gril* 
les  l'une  de  lauttc» 

Stoquiiur  3  en  terme  de  rjfncrîe^  efl  un*ve'"ge 
dcf  r  applate  fur  les  extrémités  en  forme  dune 
fpatule  j  environ  de  rrois  doîi^ts  de  hig".  Il  a  f^uatrc 
pirds  de  long  avec  U  douille  ,  q^'ï  recoU  un  irian- 
ch^  de  même  longueur.  On  s*en  ferc  i  gouverner 
lev  fourne4ux,  &  à  donner  de  T^ir  aux  grilîei. 

Sucre.  Ccfl  le  fel  cfTenticl  de^  cannes.  D:m  Ifi 
raffineries  on  nomm^Juçre  les  liqu  urs  «jui  contier.-  t 
nent  ce  fcl,  On  dit ,  clarifier  &  cuire  ie  j^^re»  Ce  fel 
en  petits  cryflaux  raff  nibléscti  pain  ell  te  qu'on  ap- 
ptlJc  communément  dufucre.  Quand  il  eft  en  gro* 
cr\fÎ3ux,  c\ft  Ufuac  canàu  Le  fucrc  brut,  eft  U 
MofùQaade, 

On  difltngic  le  fu'ere  fuivant  la  qual't^^ ,  en  furt 
commun  y  Jucre  fin  ,  fiicrc  fiiferfin  ,  8c  Ju  re  rùyûL 

Sucre  r^ré,  (  Sucrerie  )  On  appelle  iufucr^  te* 
pJ  dûfiLfe  que  les  aff  oti  eurs  vendent  aui  îles  A n- 
tHl.s  peur  ddfiLft  royal;  quoique  ce  ne  fo't  vW- 
tabl  ment  que  du  fiacre  terré,  c'tlVj-diedcla  caf- 
fcna^c  bUnche  prt-parcc  d'une  cettainc  mantcre* 
Oïl  l'apreJe  ficre  i^tré  ^  parce  qu*cn  k  t^]e  6f  qu*0tt 
le  bat  for:em:nt ,  en  le  m:îtant  daiîs  le>  formes. 

SucRFRiE  ^  c'eft  le  lieu  où  Ton  fabiique  Icfiicre** 

SucniER,  Les  fucriers  font  des  ouvriers  qui  tra- 
v^iillent  dans  les  fucreries  ;  il  y  a  Jeax  fortes  d« 
principaux  ouvriers  dani  les  fu^ren^s  d  s  il  s  fran- 
çoif:s  de  rAmcriqne;  les  uns  que  1  on  appelle  ùm* 
^ïciDcni  fucriers  t  les  anttes  que  Ton  nomme  f^^j^. 
neurs  :  les  fiicricrs  font  ceux  *:ui  furiÉcn''  le  vetou 
ou  fuc  de  canuvs  ^  qui  le  cuifcnt ,  &  qnt  en  font  le 
fucre  brut;  le^  raffineurs  f^  t  ceux  q^i  travail  en  t 
furie  lucre  blanc,  c'ctVà-dlre  »  cuî  le  ra^iuen^^Oa 
appelé  auffi /àtv/f ri ,  ceux  qui  lc>nt  le  commerce 
du  fucre,  d:  qui  ont  une  fucrcrie. 

Sirop,  Dans  la  frgnîficrtion  commune,  c*ifl  le 

'  fucrc  fo"du  dans  de  l'eau:  mi's  dans  les  r-'Éfinciics, 

c  efl  la  partie  graïfe  &  vifqueufe  qi:i  a  le  uioius  de 

'  difpofitîon  i  fcciylhlHfer. 

Lcs^rij^  fif^ipî  font  !c<  pl«5  gras  :  les  firopt  fin 
font  ceux  «^ui    coniimnjut  beaucoup  de  gi^in» 

Sirops  amers,  ce  four  les  firnpf  qui  proviemjênt 
du  ftl  cffcniiel   cxtnic  des  gros  fit opt^  i 

StKop  ;  on   donne  auflt  ce  nom  ^  la    c'^a'^d  Itt 
mime  où  l'on  amené  le  vcfou  i  Vint  ^e  fîiop. 
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Table  D'an  moulim  ,  (  Sucmje  )  on  appelle  It 
tabU  d*un  moulin ,  une  longue  pièce  de  bots ,  qui 
eâ  placée  au  milieu  du  chaflis  d*un  mou!in  %  cVil 
Atns  cette  pièce  que  font  enchalRes  la  platine  du 
grand  rAle  ,  flc  les  emba^Tes  des  petits  tambours , 
cV(l-i  di.e  les  crapauiints  dsns  kfqueUes  roulent 
les  pirots  des  dois  umbours. 

T  ATI  A ,  ou  itm-de^ie  de  fucrt  ;  cfprit  aréent  qu*on 
lettre  par  la  didlllatîon  du  fîropqu'on  a  fa't  fer- 
menter :  on  lappeic  auffi  guiliSvt. 

Tafè  ,  tn  termg  de  rafimu^ ,  eS  un  bouchon  de 
linge  ,  plié  de  maniée  qu'il  ferme  parfaitement  le 
trc  u  (^e  la fo  me,  lan'  qu*on  foit  obligé  de  l'enfoncer 
Vof  avant  ;  car  dans  ce  cas ,  il  eodommageroit  la 
tétc  du  pj  ou 

T  Ar£,rucre,«R  terme  defucterîr^  on  appelle  du  fucrt 
Sêpé ,  du  (ucreoue  les  affontiurs  vendent  aux  îles 
Antilies,  pourduture  royal,  quoique  ce  ne  foit 
WritabKm'nt  que  du  fucre  ttrré,  c*eft  à-d:re,  de 
la  calTonade  blanche  ,  préparée  d'une  certaine  mar 
niiie. 

Ta?! a  une  fomu ,  terme  de  fttcrerie  ;  cV8  boucher 
le  t^ou  qui  cfl  i  la  po<nte  d  une  forme  de  iucre  ,  avec 
du  lii^ge  ou  de  Tétoffè,  pour  empêcher  qu  eih  ne  te 
purge ,  c'eO-i  dire  *  que  ie  (yrop  n'en  forte  >  juf^u'a 
ce  qu'elle  (oit  en  état  d*étre  percée  avec  le  poinçon. 

TiaRAGi  (  le  );  opération  dans  laquelle  on  a 
pour  objet  d>nlever,  a  la  fiveur  de  Teau  8c  d'une 
terre  argilleufe  ,  la  ponion  de  fyrop  qui  ref^e  â  la 
furface  des  petits  cryfiaux  du  (el  eiïentiel  du  fucre 
«n  pain. 

Terrb.  les  nflfineurs  emploient  une  terre  blan- 
che ,  qui  a  la  propr.cté  de  le  charg  r  d'eau  ,  &  de 
la  laimr  échap^  er  peu  à  peu.  On  la  tire  de  Rouen 
ou  de  Saumur* 

Terre  a  svcri  ,  (  Sucrerie  )  on  nomme  aînfi 
ur.e  fo'te  de  terre  ave:  laquelle  on  blanchit  le  fucre  , 
pour  en  faire  la  cafTona  e  banche.  Celle  qu'on  em- 
ploie a-.ix  îles  fr.in<j"if  s  de  l'Amérique,  vî  nt  de 
Fran.e,  part'cul  crement  de  Rou^n  ,  de  Nantes  & 
de  Bourreaux.  Il  s'en  trouve  aufli  à  la  Guadeloupe. 

Terrer  li  sucre;  c'cfl  couvrir  le  fonl  des 
pains  avec  une  couche  de  terre  d^'fempée ,  qui  en 
rvn^ant  peu  à  p  u  fon  eau  ,  empore  le  (irop  &  bhn- 
ch:t  le  grain.  On  appelle  aufTi  c^tce  op ératioa  ,  cou. 
wrir. 

TÊTE  ,  en  termes  de  raffineur  ,  cft  le  petit  bout 
'd'u  i  pain  de  fucre.  Toute  l'ctudc  d  un  rafincur  eft  de 
faire  dw  btl  es  têces  au  fucre,  parce  que  comme  c'eft 
la  dernière  qui  k  h^i  |  il  eft  i  prcfumer  que  le  pain 


suc 

entier  eft  parfSitt  quand  elle  eft  belle  ,  k  cVSpe» 
cela  que  les  marchands  ne  vifiteotque  htttiia 
pains  quand  ils  acheuent  de  cette  mnchandiTc. 

Tf LLi ,  (  Sucrerie  )  petit  înftmment  de  aiifie  hk 
en  forme  de  coftteau,  avec  lequel  on  fouille  le  M 
des  formes  de  flicre  avant  de  leur  donner  la  tene. 

TîRE-Fi&ci,  en  terme  de  rm^emr^  A  un  mof- 
ceau  de  fer  battu  d*un  pied  de  large  en  quatre  dari 
fon  fon  \.  Les  deux  côtés  percés  de  plnfieun  tross^ 
un  pouce  Tmi  de  Tautre  en  forme  d*éconft»re,  G»K| 
comme  le  derrière  ,  relevés  en  bortb  d'un  bon  poBçe 
de  haut.  Le  devant  eft  pYat«  Lm  queue  fiir  le  d»- 
rière  eft  aufli  relevée  direâemeot^ft  terminée  pic 
une  douille  ^  dans  laquelle  on  met  un  manche  de 
trois  pieds  de  long.  Le  tire^ptkce  fert  à  rirer  dn  bat 
i  formes ,  les  immondices  èc  lea  morceaux  de  fi» 
mes  calCfes  dans  l'eau. 

ToiLi  ;  (  faire  la  )  on  défigoe  pmr  cette  expreA 
fion  réut  du  firop,  qui  tombe  de  récomoire,  m 
£ûlànt  nappe* 

ToquEux,  barreau  de  fèrqut  fe  termine  en  cm* 
cbet  i  un  bout  j  qui  porte  i  Tantre  une  douille  ft 
un  manche  de  bub;  c*eft  un  fourgon  qui  feit  a  s^ 
ti'er  le  charbon  &  i  nettoyer  la  grille  de  UiNh 
naifi. 

Tracas  ,  fbntee  terme  de  rafinemr^  des  e%aoa 
vuides  &  quarrés  ,  qtd  régnent  depuis  le  premierpit 
au*àu  dernier  étage  «  en  perçant  tous  U%  grcaicn 
direâement  au-  deflus  l'un  de  l'autre*'  Le^  treta 
fbrm?nc  du  haut  en  bas ,  une  elpècc  de  cloifoo  de 
planches  ,  qui  font  percées  fiir  les  deux  côtés  de  hau- 
teur d'homme  en  hauteur  d'homme ,  pour  rcc^oir 
d'autres  planches  d'où  les  ouvriers  (c  donn^oc  Icf 
pains  de  l'un  i  l'autre,  jufqu'au  grenier  que  Toa 
leur  a  dcftiné.  On  voie  tout  au  haut  du  tracas  oAe 
poulie  d'oiî  tombe  un  cable  ,  au  bout  duquel  cfl 
un  gros  crochet  oà  Pon  met  le  bourrelet  quand  il  A 
queiiion  de  defcendre  de  groO'es  pièces. 

Travailler;  on  dit  que  la  terre  travatUt  quod 
elle  laide  écouler  fon  eau  au  trarers  du  grain. 

Trempe  ,  (  mettre  en  )  en  terme  de  Tajfintur\cA 
Tad^ion  de  laîH'er  tremper  les  formes  qui  o^t  dc;i 
fervi  pendant  douze  heures  au-moins  dans  te  bac  à 
formes^  avant  de  les  laver  &  de  les  emplir  de  doq- 
veau. 

Tri  ;  faîre  le  tri  ou  triage  .c'dft  (îparerIcsmoP 
co ja  Us  &  les  caflbnades  fuivant  leur  qualité. 

Trier,  f/i  terme  de  raffineur \  c*eft  l'adion  delc- 
parer  en  plufieur^  tas  op  monceaux  ,  les  différentes 
cfpèces  de  matières,  félon  les  différentes  quaitél 
qui  fc  trouvent  d^as  un  même  baniL  Pour  wcc< 
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triage  ,  cVfl  ordinairement  fur  la  couleur  qu*oi  Te 
T^gh  ;  cependant  il  y  a  des  cas  où  Von  a  plu^>  be- 
foin  d'expérience  que  d^eux.  Ceft  quanJ  iegran 
cft  alTc/L  6n  pour  faîe  juger  de  fa  bonté  inicpcn- 
d^imment  de  fa  couleur,  Cttte  variété  de  couleur  & 
de  qnalîté  vient  des  dffô rentes  couches  du  barri 
fendant  lefquclJes  le  fvrop  a  filtré  à-travers  h  ma- 
tière, ^  taché  la  plus  proche  dc$  parois  du  barril 
en  y  féjournant. 

Trufile  ,  in  terme  de  raffinent  defucre^eû  un 
Oi'iil  feniblabîc  3l  celui  des  maçons  ,  excepté  que  ce- 
lui-ci a  le  coude  bîeu  plus  long.  On  s'en  fert  pour 
faire  les  fonds»  pouc  ramalTef  dans  les  poèlettesce 
^ui  fe  répand  par-  deJTus  le»  bords  des  chaudières. 

VfiîTOUSE*  OU  EvENtf  ;  ce  font  des  tuyaux  cir- 
culaires pratiqués  dans  le  main  f  de  nuK^onnerîe  qui 
«nto  ire  le<  cuvc^  Les  vcntoufes  partent  de  la  four- 
nalfe  &  aboutirent  aux  tuyaux  des  chenûnées  ,  oïl 
elles  portent  la  fumée. 

ViECEOiSEj  >  font,  parmi  Us  rafintitrs^  les  fucres 
fu€  proJuifenc  les  fyrops  des  bâtardes.  Quand  la 
matière  tû  cuite  ^  on  la  ra0einblc  dans  un  tafrai- 
cbiflb'r ,  ou  on  la  mouve  avec  ptécaution  ,  parce 
«u^  l'excès  l'cp^^ilTiroit  au  point  dem pécher  les 
i>Top$  d'en  fortir.  On  les  met  d^ns  les  formes 
appellées  i>âtardts  ,  que  Ton  a  eu  Coin  d*eflamper* 
On  Jes  monte  enfuîte  ,  ou  les  détape.  On  les  met 
fur  le  pot.  On  1  s  perce  avec  une  prime  de  trois 
poLcei  de  long,  &  dune  lig»e  êic  demie  de  dia- 
nirtrc  vers  fon  manche.  Après  quelques  jours»  on 
les  perce  avec  une  prîme  plus  grofîe,  Cettr  féconde 
fois  tuffic  quand  Ja  mitière  eil  bonne.   Quaud  elle 
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eft  trop  foîble ,  on  réitère  ropération  ,  tai»^  qu'on 

le  juge  neceflaire.  Ce  n'eÛ  qu*à  force  de  chaleuc 
qu'on  vient  à  bout  défaire  co'jkr  les  fyrops^  méine 
dans  Tété  il  faut  faire  du  feu  exprès^  Quand  les 
vergeoifes  ont  égoutté  pendant  quelque  temps  fans 
être  couvertes  ^  pn  les  loche  ;  mais  comme  i  acrcté 
des  matières  les  attache  aux  formes,  on  ne  peut  lej 
lochcr  en  les  fccouant  amplement ,  c'ed  pourquoi 
on  fc  fert  à'wn^-  fpatuU  large  de  deux  pouces  ,  èc 
longue  de  trois  fam  fon  manche  ,  pour  piquer  ce 
fucrc  dans  ks  formes  &  Ten  fnire  tomber  dans  dit 
baquets  ,  cnfuite  on  en  fait  des  fondus, 

Vei runTEf.  On  nomme  aînfi  les  vergeoifes  rc^ 

fondues, 

ViiTE,  On  dit  que  les  bitardcs  font  vertes  quand 
fe  graio  cil  fort  chargé  de  f)rop* 

Vfisou,  C*e(l  le  fuc ,  ou  le  jus  exprime  des  caori09 
avant  qu'il  ait  été  cuit  &  dégraillé. 

Vin  db  camM£s.  Synonime  de  vcfou. 

VîNâiGRiHii.  Petit  bârsmetit  faisant  partîe  des 
étibliffcmçn^  m  Ton  fabrique  le  fucre  ;  c'eft  pro- 
prement un  laboratoire  fervant  au  traviij  &  3  fa 
dit* i liât  on  de  l'rau  dc-vic  tirée  des  débris  du  fucrc 
que  Ton  a  mis  en  fermentation, 

UvAGS  OU  ŒuvAge  {Sucrerie)  \  c'cft  aînfi  qu'on 
appelle  Hans  une  fucrerie  la  partie  du  gbcis  garnie 
en  carreaux  de  terre  cuite  j  qui  forment  Tencalffc- 
ment  de  chaque  chauiière  à  fucre  ,  &  to  auginecttc 
confidérablcment  les  borJf. 
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"uTi^E  les  dangers  or  î maires  aux^fls  les  b^î- 
rnens  fie  mer  fonc  expofés  ,  il  en  eft  un  qui  eft 
d^autanc  plus  à  craindre»  quil  eft  moins  apparent  , 
&  contre  lot^uel  ,  qu^ni  on  s'en  aiids ,  toutes  les 
piécattîoriï  font  fouvent  inudUs;  c exiles  ver»  qui 
s'engenireiit  dans  les  mers  des  pays  chauds ,  Inr- 
tout  dans  c^îles  du  Sud  ,  $c  qui  s'attachent  aux 
vaifleaux  qui  voyaient  dan^  ces  meri ,  &  ïes  cti- 
bient  quelquefois  d^ns  leur  fond. 

Comme  îe  dommage  que  ces  înfe^es  caufent 
aux  valfTeaux  eft  trcs  grond  ,  on  n*a  rien  nég  igé 
pour  ticher  de  les  en  garantir.  On  a  mêlii  diffié- 
rèntcs  matières  au  couri^i  ^  dont  on  fc  feit  pour  en 
flotter  Texte  rieur.  Pour  confervcr  même  le  ftanc- 
hori  d'uti  vasfleau  dcflîné  à  faire  un  voyage  de 
long  cours  »  on  fjit' ordinairement  la  dépenle  d*en 
revêtir  Jes  ccu vies  vives  d'un  fccond  bordagf  ;  c'eH 
ce»qu'o!i  appelle  le  douHage*  Mais  il  n^arrive  que 
trop  fouvent ,  que  toutes  ces  précautions  font  inu- 
tiles, 6c  que  les  vers  r.ing^*nt  les  courais  ordiira'rcs  , 
percent  le  dmi>l  tg(  ,  8c  atteignent  mcme  ;ulqu*aa 
Jranc'hrd^ 

Ce  feroît  donc  une  découverte  extrêmement 
utîîe  pour  la  navigation  ,  que  celle  d*one  corn  po- 
rtion ,  qui  feroit  propre  à  préferver  les  vaiifeaux 
de  Fadion  de  ces  infedes. 

En  voici  une  qui  a  érc  communiquée  par  un 
négociant  armateur  de  MarptHt  ^  qui  afTnre  s'en 
être  fervi  avec  fucccs  pour  fès  propres  vaîfTcaux  ^ 
&  on  peut  J'en  croire  ^ur  fa  parole.  Le  témoi- 
gnage d'un  homme  d*honneur  ,  éclairé  ,  5t  qui 
nagit  par  aucun  motif  <<'intérct,  doit  prévaloir  fur 
le  doute  que  pourr'ûr  faire  naître  la  quilité  inno- 
cente de*  drogues  ^î'Jî  e.itr.nt  dans  ce  coitroi^  dont 
aucune  ne  paroit  par  elle-mem;:  nuiïible  aux  vers , 
&  qui  ne  peuvent  agir  que  conjointement ,  en  pré* 
feritant  ua  obllaclc  à  Tépreuve  des  dents  de  ces 
înCedeSp 

Tl  eft  certain  quîl  doîr  réfuker de  leur  m^.' lange 
un  midic  eitrêmemcnt  dur  ,  indlffoluble  dans 
ieau^  ôc  qui  paroît  devoir  ctte  impénéfriblc  aux 


Ri  CETTE  d'un  nouveau  Courci  ,    pùur    CéHt 
kâtimtns  &•  ics  pttfennr  des  vers  m 

Prenez  cent  livres  de  goudron  du  ptlB 
Fai  es^'e  fondre  for  un  fru  de  charbon  leof  f 
Quand  il  fera  bien  fondu  ,  ûjoutex-y  iremc 

de  fouffe  en  canon,  ^rollièremerit  cc5ncaffc. 
bouillir  le  tout  jufqua    conf^mmatioii  de 

livres» 

On  connoît  i*peu  p  es  le  degré  de  en, 
îorfqu'en  trempant  un  bâton  dans  la  maticret  _.^._ 
s  y  attache  &  ne  coule  p»s*  Pour  p'iK  gtarfe 
sûreté  ,  il  faut  lailTei  refroidir  la  chaudière  ^  U  la 
peler  ,  pour  s'adûrer  de  la  jufle  dir^i»  uron  <iei 
treme  livres  ,  jufqu'i  ce  t^ue  rexpéiicnce  aiî  appiii 
i  connoiirc  le  degré  de  cuiiTon  néceflairc* 

Lor''que  la  maticrc  bout  p  il  fiut  |J  tra^ailt 
ave^  une  écumoire  con.ir.c  en  travaille  le  r«CR 
et  crainte  qu'elc  ne  s'élève  su-defTus  des  bcr 
de  h  chaudîè  e  ,  qui  rfcit  d'-ileur  s  ctre  Iratcc 
plus  grande  qu'il  i  e  faui  pour  la  q  tai.tité  dcj  i^ 
gués  qu'on  emploie.  " 

Si ,  nonobflai  t  cette  attenuon  ,  elle  s*r lève  i 
on  pourra  y  jetter  un  morce.iu  de  îi\\^ ^  ^  ^  ■?' 
le  feu.    On  peut  girder  cette  matière  ainti 
parée  dans  des  bariques  »  &  dans  un  endfoit 
ïté\  .car  elle  craint  extrcmeraent  rhunùdicé. 

Pour  %*rn  Jervir  ,  il  faut  faire  fund^e  de  n 
veau  cent  livret  de  cttte  compofîtton,  &  lorfqo'eti* 
fera  bien  liquide,  on  y  ajdeten  peu  a-peu  t^'^ 
cinq  Uvtesvde'prudre  de  brique  ,  «^u  c^c  rrr 
paff^c  pçir  le  tamis ,  &  auparavant  bien  cKi 
pour  la  priver  entièrement  de  fon  humidit  ^ 
agit  et  ^  fans  difcontinuer ,  avec  un  biton  ,  cet  i 
matières  ^  pour  en  faire  un  mélange  exaâ.  I 
cette  l'econie  opéiaton»  on  feut  ic  letvtrdelwô 
au  lieu  de  charbon. 

Avant  que  d'employer  ce  courût  ,  il  fautbrûkr, 
enfuite  bien  gratter  /&  talayei  h  furface  du  bcri, 
parce  qu^autremenc  la  matière  s'attacherotl  ai , 
charbon  »  qui  venant  à  fc  ftpuer  du  bois  »  J'«»t 
nerolt  avec  lui.  U  faut  auffi  que  la  ipmtière 
chaude  ,  &  que  le  bois  Toit  fcc. 


^ 
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L'attention  que  Ton  cccompiande  icît  ne  peut 
Regarder  que  les  vieux  bâtirirens  auxquels  on  vou- 
drûu  donner  Izceurée  avec  ce  nouveau  co/^w.  Pour 
ôter  1  ancien  ,  il  faut  briller  toute  la  furerficie  du 
bordage,&  cnfuîte  bien  gracïer  le  charUon  ,  Se  bu- 
laycr  même  la  poulHèrc,  afin  que  le  couroi  ^  qu'on 
appliquera  rout  chaud  ,  tienne  mieux.  Ceite  ^tc- 
c^utîon  ne  fera  pas  nécciTa  re  pour  les  bâtimens 
neufs  qu'on  vou:ira  fuiver  aveJ  ce  nouveau  couiol» 

On  rencontre  quelquefois  du  goudron  qui  eft 
ras  Se  t<op  ép^h.  On  en  rencon're  aufTî  qui  ctt 
ro,»  liquide*  Dans  le  premier  cîi=;  ,  il  ^aodra  dimî- 
uer  un  peu  la  é'^fe  de  la  poudre  de  brique  &  du 
ixf^e  ;  &  dans  le  feco 'd  ,  il  conviendra  d*^nîg 
iCfïter  celle  de  la  brique  L'cxpcrience  fur  cela, 
peut  feule  fervir  de  rcgle;  li  brique  durcii  catc 
tnatièie,  la  pétrifie,  6t  la  rcnJ  impénétrable  aux 
vers. 

Ce  couroi  ne  paroîtra  peut-ccre  pas  aux  gens  de 
l'aît  afîez  différent  de  ceux  qui  fonr  en  ufage  ^ 
pour  mériter  une  confiance  aveugle  de  leur  part. 
!.€  goudron  &  le  foufre  entrert  aiîez  commun e^- 
roent  dan^  ces  fortes  de  compo/itions ,  auxquelles 
chacun  ajoute  ce  qui  lui  paroît  le  plus  propre  à 
fcpoi.dre  à  l'intention  qu  îl  fe  propofe*  Miis  ce 
a'cft  point  une  raifon  de  le  mcprifer  ,  Se  pctfonne 
n*ienJTe  qi;e  dans  bien  des  compofitions  ,  la 
moindre  différence  produit  fouvent  de  grant^es 
variétés.  On  peut  donc  le  fubflitutr  fins  cratr-te 
aux  courois  ordinaires,  puifqu'll  vaut  pour  le  moins 
autant,  8c  qu*il  a  de  plus  Tavanrage  d'avoir  été 
éprouvé  plus  d'une  fols  avec  fuccès» 

L'inventeur  de  ce  coitrûi  y  avoit  tant  de  con- 
6ance ,  qu'il  Tappliquolt  fur  le  franc'bcri  de  fes 
TaîiTeaux  ,  &  qu'il  croyoit  pouvoir  fe  di^ffcnfer  de 
leur  donner  un  dQithlagt ,  dont  les  ffais  font  confî- 

tdérables,&  qui  a  de  plus  rinconvî^nient  de  rendre 
un  vaifTeau  plus  pefant  à  la  voile.  Le  fuccès  a 
toujours  juûific  cette  confiance.  On  peut ,  au  refte  , 
commencer  par  réprouver  fur  le  doublait  même 
de^  vaiiTeaux  deÛinés  aux  voyages  de  longs  cours. 

Je  dois  obfêrver  îcî  qu'après  on  long  voyage  ^ 
Se  avant  que  de  recharger  un  vaiOcau  ,  îl  faut 
le  vifîtcf  ^  U  rcmatrc  du  coumi  aux  endroits  où  il 
pourroit  en  manquer.  On  m^a  a^'^uré  qu*ii  ne  fe 
détache  jamais  des  ctuvres  vvtS  du  vaifTeau  , 
ç*eû-â-dire  de  toute  la  partie  qui  eil  dans  Teau. 
Mais  comme  dans  un  voyage  «ie  kng  cours ,  la 
lignt  d'tau  baifle  plus  ou  mo^ns  (  quelquefois  d*iiti 
fied)  propurUQmicUemcat  a  la  décharge  j<)urnalière 
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du  valffeau  %  il  peut  fc  détacher  de  cere  partie 
qui  s'élève  infcnfiblemeni  au-defTus  de  l'eau  ,  & 
q  1  eA  expûf^e  au  frottement  de  U  chaloupe  ,  d» 
pril'cs  parcelles  de  ce  couroi^  qu*il  eil  à  propos 
de  réparer  avant  que  de  remettre  le  vaiflTau  eu 
mer. 

09SES.VATrOjrS> 

On  a  obfervc  que  les  corps  g'as  5c  huileux  ne 
fjnt  pis  propres  à  pénétrer  lîen  avant  dans  le 
chêne  ,  dont  la  s^vç  cit  aqu  t  fe  ;  au  li-u  qu  ils 
peuvent  s'infinuer  plus  profondément  dars  la  fub- 
rtancc'  du  fapin ,  ainfi  que  le  faveni  le?  oiarchandf 
d'huî  e  ,  parce  que  h  ^hve  en  el^  r.fîneu'c  »  6c  que 
le*-  corps  gfjs  ^'urîrt'rt  fa  lîement  erfembie,  de 
mantcre  qu'on  elt  obllgi  de  metiredc*;  terrines  fous 
les  fonds  de  fapins  des  tonneaux  d*huile,  pour  re* 
cevoif  les  goutte^  qui  tranfu^nr  à  travers  la  fvjb* 
dance  du  bois,  quoiquli  foit  épai^- 

On  a  remarqué  de  plus  que  Thuîle  r^nd  le  lapin 
fi  dur ,  qu'il  peut  faire  fléchir  le  tranchant  de  lii 
hache  quand  on  le  coupe.  Si  l'on  préparo  t  donc 
rhuîle  de  nianîcre  f]u*ellc  pfnétr.lt  dans  la  fob- 
fhnce  de?  planches  dont  on  ftffcrt  pour  faire  le  dou- 
blage ou  fécond  doublage  des  valffeaux  ^  &  que 
l'oD  mêlât  avee  Thuile  quelque  maitère  qui  fut  con« 
traire  aux  vers  I  ce  feroit  le  moyen  d'en  garantir 
les  vailTeaux. 

Mais  fuppofé  que  ce  mélange  ne  fut  pas  {ratica* 
ble#  &  que  Thuile  ne  pût  être  pré^^arée  de  ma- 
nièfe  à  pénérrer  bien  avant  dans  la  fubftance  du 
fapin  :  c<^pendai^t  comme  les  planches  du  dou- 
blage étant  fouvcnt  frottées  d'huile  en  devien- 
droient  plus  folides  ,  &  durcroient  plus  long- 
temps ;  autfi  un  pareil  doublage  en  feroit  d  autant 
plus  propre  i  confervcr*Ie  couroi  de  deflous  ^  de 
fa<^on  qu'il  pourroit  être  inpénécrable  aux  vers. 

Ajoutez  que  ,  comme  le  verd-de  gris  cfl  un 
grand  poîfon  pour  toutev  fortes  d'animaux  *  il  fe- 
roit uti.c  fans  doute  d'en  méUr  quelque  peu  avec 
le  couroi  quel  qu'il  foit.  On  i  temarquc  qu'une 
trentième  prtrtie  ée  cette  matière  fondue  avec  du 
fuif ,  lui  a  communiqué  une  couleur  verte  aflez. 
forte  ,  &  que  Teau  de  la  mer  ne  lui  a  pas  enlevée , 
^  quoiqu'il  y  ait  relié  long  temps  ;  of  le  verd-de^ 
gris  commun  neft  pas  cher,  ^ 

Mais  le  meilleur  moyen  »  &  le  plus  éprouvé 
contre  Tattaque  des  vers  ^  t&  le  doublage  des  vaif* 
féaux  avec  les  James  de  cuivre  lainûé. 
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ijÂ  fuîc  ,  éit  M.  Macqucr»  efl  un  amas  di;  Tub- 
ilances  que  forme  la  matièie  de  la  fliimmt  des 
corps  rnfiarnmablcs  ,  m^is  qui  oiu  échappé  i  la 
comburtton  ,  faute  d'un  comaâ  ruftifant  avec  l'air. 
Cette  matière  qui  s'attache  dans  les  cheminées  ,  efl 
toujours  d*une  cou'eur  noire,  plus  ou  m^ln^  brune, 
à  caufe  de  Thuile  brûlce  &  demi- chirbooftcufc 
^u*eile  contient. 

Comme  tous  les  corps  inflammables  fubifTent  une 
décompofition  totale  par  leur  inflammation  ,  tout  ce 
«qu'ils  conûennent  de  principes  volatils ,  &  même  à 
l'aide  de  ceux-ci ,  une  partede  leurs  princ  peshxes 
s'élèvent  en  vapeurs  ,  dont  une  part  e  fe  brulc  avec 
flamme  »  fe  difîlpe  &  fe  détruit  totalement  ,  &  une 
autre  part  e  le  fiblsme  fie  s'attache  aux  premiers 
corps  froids  qu'elle  rencontre. 

La  fuie  efl ,  comme  nous  le  dîiîons  tout-à-Phcure , 
la  portion  de  la  flamme  qui  fe  réJi>it  en  fumée  noire  * 
&  qui  n*a  pu  s'enflammer  réellement^  fau^e  de  con- 
Uâ  fufhfant  avec  l'air;  car  fi  les  vapeurs  qui  s'ex- 
halent d'un  corps  inflammable  fortement  chauffe  , 
étoient  alTez.  raréfiées  pour  que  chacune  de  leurs 
parties  fufTent  bien  environnées  d*air  /  elles  fe  brû- 
leroient  toutes  avec  flamme  ,  &  alors  on  n'aurot 
aucune  fumée  ni  fuie  ^  ou  du  moins  cette  fuie  ne  fc- 
roît  point  noire  i  Se  ce  contiendioit  plus  rien  d*in- 
iammable* 

C*efl  par  cette  raifon  que  plus  on  zâmet  d  atr 
entre  les  corps  qui  brûlent  avec  flamme  »  moins  on 
a  de  fumée  Bc  de  fuie  ;  6c  réciproquement  la  fuie  , 
quoique  provenant  des  corp'î  de  même  nature,  doir 
erre  fort  difé tente ,  fuivant  la  manière  dont  ils  ont 
brûlé.  ^ 

Eo  général ,  il  n^  a  rien  de  conffint  fur  la  nature 
êc  les  principes  de  la  fuîc;  elle  dîfl^ère  non-feule- 
ment par  les  causes  dont  nous  venons  de  pailcr  , 
mais  encore  par  la  nature  des  fubfbnces  infîam- 
inables  dent  elle  provient  ;  on  fent  bien  que  Jes 
végétaux  t  dont  on  nr  retire  point  ou  que  très-peu 
d^alkati  volatil  ,  doivent  fournir  une  fuie  di^é rente 
de  celle  des  madères  ansmales  ;  que  celle  d'une 
huije  pure  ne  doit  pa*  ctrc  la  même  que  celle  d'une 
plante  pourvue  de  tous  fes  priticîpes  :  mais  ces 
différences  n'ont  point  encore  été  obfervces  ,  parce 
que  les  chymiilw  ne  fe  font  guère  occ^ipés  de  cet 
•bjet* 


On  fait  feulement  qae  la  fuie  otâin^rt  • 
m'nées  a  une  faveur  acre  ,  amcrc  &  empyp 
tï':]ue  fort  défagréabl^  ;  quelle  fournît  dam  11 
une  matière  colorante  fauve,  dont  on  fe  ferc  T  _ 
la  teinture,  ce  qit  prouve  qu  elle  coni  ent  detpir* 
tics  falines  ,  huileufs  ,  lavoimeafes  ;  c^u'ellc  «i 
capable  de  brûler  rncore  de  nouveau  ircs'vivefseat 
8c  avec  beaucoup  de  flaamie  *  Lcninic  on  le 
quand  le  ftu  prend  ^ans  les  cheiuittécs. 

Si  l'on  dldille  cette  fuie  à  la  cornue  ,  on  rot 
tire  du  piuegme  ,  de  Talkali  yolatil  en  parti,  i 
cret ,  '  n  partie  en  ltf]ucur ,  un*  Imile  noi  e  ( 
r.umJticjue ,  Se  il  relie  dans  la  cortiuc  uQe  i 

charbonneufe  fort  abondante  ,  dont  on  peui  i 
de  1  afkdli  ûya:  après  lin.  inéiaiion. 

Il  v(l  très  polîibk  qu'on  retire  auffi  one  c- 
quanîtfé  d'agile  de  cercaincs  lûtes  ;  Se   ordin, 
ment  eu  pouiTaf  t  la  lûililiation  a  un  rrès-sriod 
fur  la  fin  ,  on  fait  fubLmer  uo  peu  de  fcT 
niac. 

Comme  il  n*y  a  aucune  fuie  ,  même  proreraat 
de  maiicres  pur;mcnr  vfg'frale'î,  qui  ne  foumifie 
beaucoup  d*alkaii  vo  atil ,  cela  prouve  que  pefidiiit 
la  combuftion  à  feu  ouvert,  les  principes  des  végé- 
taux éplipvcDt  des  cbangemens  qui  one  qotlqse 
refFemblancc  avec  ceux  qu^occanonoc  la  fmi* 
faâion. 

De  plus ,  la  quantité  de  matière  charbonneafc 
fixe  qui  rcfle  apiès  la  didillaton  de  la  fuie  ,  9c  qd 
fourntt  de  ralkilt  fixe  avec  beaucoup  de  terre  pU 
1  incinération,  démontre  qu'une  quanttré  affe^co»* 
fidcrabk  des  principes  fixes  des  corps  inflammabici 
eft  enlevée  Se  portée  même  très*  haut  par  reffiei  df 
leur  combuflion  avec  âamme. 


Suti-engraité 


On  regarde  en  Angleterre  II  fuie  #omint  ti^ 
bonne  poi*r  Feri^^rais  des  terres.  On  voie  (ar-t09E 
qu'elle  eft  très-propre  à  faire  périr  les  mauvais 
herbes  firles  plar^tes  aquatiques,  tel  tes  que  Ici  fosa 
Se  les  rofcaux  d'ins  les  prairies  baflcs*  Oa  liTiiït 
que  lorfqu  on  veut  les  détruire  ,  on  ne  fait  qoe  Iff 
enlever  avec  h  bécbc  ,  H  l'on  répand  de  h  bit 
par-deffus^  ce  qui  les  empêche  de  reTcnîr* 

Les  teinturiers  fe  fervent  de  It  ûîe   pear 
une  QQuUut  f»iuv€ ,  qui  efl  allcx  boUe  ^  il  cA  ^ 

|iVat 
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qi^elle  e(I  d'une  très-mauvaifc  odeur ,  mt's  en  rc 
compenfe  les  draps  Se  autres  étoffes  de  laine  ,  comrc 
«ette  etpèce   de  vers ,  qu'on    apf^eilc  uignc  »  qui 
les  percent  8c  hs  rongent* 

IElJe  e0  aufn  plus  propre  que  la  racine  de  noyer 
font  fai  e  les  fe utiles  mort f s  Se  coaîtur  de  pcfii  de 
%muf ,   fur  -  tout  quand  elle  ert  employée  dans  un 
Airan(;agc  où  lï  y  a  du  rerni  mtrUd. 
fut( 


Les  teia tuners  en  foie  »  laine  &  fii|  appellent  la 

ie  èidantt. 

Suie  -  couleur. 


Un  principe  de  la  fuie  qui  eft  évidemment  pro- 
duit par  les  matières  combuflibîes  aâueUetîicni 
«nflammécs ,  c*cft  la  matière  colorante  nolrr  ,  qui 
n*eft  autre  cliofc  qu'ufi  charboti  trés-nibtil  voîatr- 
liré,  ou  pour  mîeiix  dire,  enrraînif  par  la  mouve- 
ment  rapide  de  la  flamme. 

Le  noïr  de  fumée  qui  cil  la  fuie  des  mat. ères  rc(î- 
fieufes  qt^i  briilent  avec  flamme  ,  ne  diffère  de  cette 
Hiatière  colorante  de  la  fuie  vjjfgaire  *  quVn  ce  que 
la  première  tù  un  charbon  ipen-prè^  pur  ;  Ôf  que 
dans  la  dernître»  ce  charbon  ell  mêle  à  de  Teau 

a  des  fubibnces  buneulVc  ft  iâliiios^ 
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Autres  produits  de  la  fuie. 
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Les  médecins  chymîfles  ont  dès  long-temp*  ifaité 
la  fu'e  par  la  dîHillation  à  la  violence  du  feu  » 
poui  en  retirer  de«  remèdes,  favoir  ,  un  alkall  vo- 
lât I  Se  une  liu  le  cmpireumatiquc  ^  qui  Comr  des 
produits  de  cette  opér.ition  ,  &  qui  fynt  connu* 
dans  les  cliymies  médfciiiales  ,  fous  le  nom  de 
fei  volatil  de  fine  ou  d^rfprit  de  fuie  ,  félon  que  ccc 
alkall  volai  il  ell  fous  forme  concrète  ,  uu  fous  li- 
quide y  8c  celle  dliuile  de  fuie* 

Mais  ces  produits  n'ayant  que  les  qualités  trèp* 
génériques  des  matières  de  leur  genre  lefpeâîf, 
font  i  peine  employés  aujourdliUJ  *  &  ne  méritent 
en  cfïet  aucune  préférence, 

Lémeri  Bc  d*auttes  chymîftes,  font  :\ufT\  mention 
d  un  fl^  fixe  de  fuie  ,  q\x  ih  croyent  être  un  alkali 
fixe.  S'il  eft  tel  ,  M.  Baron  a  rvifon  de  dire  que 
les  propriétés  médicinales  de  ce  fcl  lui  font  com- 
muues  avec  ralkali  fixe  ordinaire  ,  qui  ft  préparc 
â  beaucoup  moins  de  frais. 

Le  fei  ammoniac  vulgaire  cfl  encore  un  produit 
de  la  diflillation,  à  'a  vioîence  du  feu,  de  îa  fuie  à% 
chefulnce  »  Qix  Ion  brale  de  la  boufe  de  vache» 


ArtS  *  Mitius.  Tmm.  VIU 
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SUPERFICIES  &  SOLIDES. 

(Art  d'une  mefure  élémentaire,  fondamentale  en  longueur  &eti 

capacité  pour  les) 


ill  ous  ne  pouvons  mieux  faire  connoîrre  ïes  diffi- 
cultés ëi  rimpojfajice  de  h  découverte  votée  par 
rAfîemblée  nationale,  d*une  icgle  invariable*  unî- 
verfelle  5f  uniforme  pour  les  poids  &*  mefurti  ,  les 
jupefficies  &  Us  foUdts  ,  que  de  rapporter  en  grande 
pirtlcj  dans  cet  article ,  un  traité  aulïi  profond 
^ue  curieux  ,  publié  en  lys'O,    ayant  pour  titre: 

PRtHcTFxsfitr  Us  mefurts  en  longueur  G*  en  capacité^ 

fur  Us  poids  6*  Us  monnoiis  ;  dipenddns  du  mou- 
vement des  aftrcs  principaux  ,  Ù  de  la  grandeur  de 
ia  terre.  Ouvrage  propre  h  réformer  ou  a  reâifer  Us 
poids  &*  les  me  fûtes  de  la  France  ,  &  des  autrrs 
états  ,  préfenté  a  tAJfemhlét  NatimaU.  Par 
M»  Bonne,  **  ingénieur- hydrographe  de  la 
marine ,  avec  cette  épigraphe  ; 

Dieu  I  par  nombre ,  poids  &  mf  fure  , 
Difpofe  tout  dans  la  nature. 

^0^,  cil.  XL  V.  »u 

L'origine  des  mefùres  &d  s  poidsj  dît  M.  Bonne, 
efl  aufli  au  ienne  que  le  monde;  dès  que  Dieu 
Veut  crée  ,  1  ho  nme  comnic  n<^a  à  meHirer  les 
longueurs  ,  le*i  capacités  ^  les  t^ms  j  Bc  à  pefer 
le^  corps  qui  l\nvironn=iient.  La  iKceflité  de* 
mefures ,  elî  iniïfpen'ablc  dans  la  foC'é  é  ;  Tufage 
des  ccalons  ou  des  xnac.ices  inaltérables,  fur  pra- 
liqui  dans  la  plus  haute  antiquité;  &  leur  utilité 
cfl  bien  reconnue.  Afin  de  rendre  ces  étalons  durables, 
ils  doivent  este  dun  mé^al  dur  ^  comme  cfl  le 
broîiic  ou  Tacier  :  ces  matiiccs  confervent  1  éga- 
lité détendue,  des  mefures  ufuelles,  &  cette  égalité 
doit  ctre  furveillée  ;  dan?  cttte  vue  ,  n  coi>trô'e  , 
on  Cigwe  le^  mefnres  étalonnées,  deft'nces  à  Tufage, 
Éd  ou  les  vérifie  de  tems  à  autres,  parce  que  leur 
alcérition  trouble  Tordre  Cocial. 

Il  feroit  nécefTiiire  d'avoir  une  mefure  élémen- 
faire  fondamentale  :  cette  mefure  doit  être  une 
ligne  droire  ,  de  laquelle  dériveroient  celles  des 
furfaces,  &  celles  ^t%  fol^des, 

^  Les  encens  avoîent  fti  fixer  de  telles  mefures 
linéaires  ,  en  les  faifant  dépendre  de  la  nature, 
)ui  cU  coiàftaïKc.   La  coudée  du  HElomctre ,    cft 


un  de  ces  modules;  il  eft  fondé  fur  la  grandfiïf 
cxiKle  de  la  terre  ;  oure  le  mekias  ^  colotine  ^ 
n  ar  >re  ^  fituce  dans  Tïfîe  de  Rodda  «  au  mit 
du  Nil ,  colonne  qiïi  efi  diviféc  en  coudée^;  ce 
mefure  eil  400  fois  dans  le  coté  de  la  grande 
pyramide  ,  la]uelle  confcrvc  la  coudée  du  me- 
kias ,  depuis  plus  de  4000  ans.  C*étoît  a  cet  antique 
module,  que  les  Grecs  3c  d'autres  ïiatîori  #  corn- 
paroient  leurs  mefures  ;  le  pied  pythique  ,  ptr 
exemple  ,  cft  les  J ,  &  le  pied  o!ympî|ue  les  J  4e 
cette  coudée.  Il  y  avolt  d^aut  es  fx^totypes  de 
Il  érae  efpcce  ,  i  la  tour  quarré*  de  Bélus  ,  laquelle 
avoit  de  hauteur  Bc  pour  cta^ue  coté  de  fa  baff , 
un  fl:ide  nautique  (  Hé^oiiU  in  ilw  )  ou  Sj  tcîfei 
8c  J^/ cette  tour  étoi:  iVbfervatoire  de  Babyigtie; 
il  y  avoit  très-pro Jablement ,  encore  ailleun*  de 
paie  h  modules:  le  pi^d  du  ilade  nautique  était 
la  moitié  de  la  ccudée  du  Nilomctre.  Ce  carK* 
tcre  de  précfion,  cette  /împl  cité  de  rapport,  d 
les  mefures  de  longueurs  primitives  ,  fe  répandot 
fur  celles  de  furfaces  Si  de  capacités:  les  ancf 
les  avoient  fi  iiitimémem  enchaînées  aux  premtè 
qu'une  d'et  truelles  ne  pou  voit  exiftcr  fas  tfidir|9et 
les  autres*  Ce  fyfléme  métrique  linéaire  ,  niî 
produit  du  génie ,  fnetto>t  autant  de  Italfon 
les  mefures  anti  îues  ,  qu'il  y  a  d*in cohérence, 
la  plupart  des  modernes. 

Avant  la  con^^ention  de  repréfenier  lef  fnif- 
chandifes  par  les  monno'es^on  fal  it  dei  échin* 
ges,  pour  lefqucîs  il  fa'loit  des  poids  Se  des  mefurrs. 
Les  variations  qu'i  s  ont  éprouvées,  'es  ibiu  ^lai 
les  ont  alcêrc  ,  ont  p  ulîcurs  caufes*  On  va  cKer- 
cher  fommaîremenr ,  à  découvrir  les  fourccs  4ii 
délbrdre,  Ôc  de  fs  eflfcts  généraux;  puîi  Vqh  s'oc- 
cupera des  moyens  d^y  remédret. 
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La  g^erreya  une  grande  part  tfouvent  les 
adoptèrent,  du  moins  en  partie  ^  les  lotx ,  ,_ 
ufagcs,  les  maurs  &  Jes  mefures  des  vatnqumsi 
Se  quelquefois  les  conqu  ran  les  reçurent  des  nm- 
cus.  Les  roma  ns  întrod  ifirent  des  coutusiei  & 
ufages ,  qui  ù  font  propagés  jufqu  a  nooi  ;  nu*! 
quoque  fe^  poids  &  les  mefures  qu'ils  ^pponèn»^ 
ayenf  inBué  fur  ceux  qu'on  emploie  jiujotifdliii^ 
cela  n 'empêche  pas  qu'une  gra^^de  partie 
mefures  dout  on  fe  fert  en  Europe,  dans  uut 
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de  VA£e  8c  de  TAfriqu?,  ne  fe  rapporte  fpccîa- 
lement,  aux  dpo^^ues  de  ii  chute  de  Tempre 
xomain, 

La  livre  romaine ,  quî  ctoù  les  *  de  notre 
livre  fohU  d:  marc  ,  ou  très  peu  moirs ,  fut  en 
ufat^e  en  Fiance,  jtir^u^au  règne  deCHarlemaen?  : 
toutes  les  mefu'es  ctoient  égales,  ^^ans  ce  royaume 
foMS  f#;s  prenùers  ro  s.  Cbarlemagne  ét.4>l  t  de 
nouveaux  poids  &  de  nouvelles  mefures,  La  livre 

*de  ce  prince,  é  oh  de  doute  onces  du  poids  de 
marc  ;  ces  onces  fe  fubdivifoient  alars  comme 
au;ourd1iui ,  &  cette  livre  fe  partageoît  aufTi  en 
2.  ifoui  &eiîi4oden  es:  les  foïis-dîvifionî  <Je  no-re 
livre  idéale  qu  de  compte ,  tirent  de  -  là  leur 
1^  origine. 

HT      Grutter  (  hfalp,  antip  )  a  donné  la  5gure  d*un 

B*  poids  de  eu  vre  ro  d,  qui^  iclon  lui,  pèfe  j  ont  es 
&  J-,  mais  qui  probablement  doit  pefr  4  once<  : 
la  forme  de  ce  poids  le  rend  peu  fufceptible  d*al- 
ter^tîon  ,  ét^m  moins  ciporée  qu'aucune  auire  ,  à 
l'iâioti  des  agenî  extt rieurs;  on  lit  lur  ce  poids 
cette  infcription  :  Fondis  CiroU.  On  fe  fe  vîr  de 
la  ïivrc  de  ce  prince  ,  jurqu'à  Philippe  I;le  poid*^ 

^_  de  marc  s  inrroduilîi  fous  Ton  règïie  j  ce  marc  cft 

^■'les  j  de  la  livre  de  Charlemagne. 

^^  Mais  vers  'a  fin  du  rcgne  de  cet  empereur,  3c 
fur-tout  fous  celui  de  Charles- le  ChaLve  ,  cette 
égalité  s'altéra.  L*hydfe  de  U  fcoda:ité  ,  mit  le 
comble  à  ce  défordre  ,  &  fit  naître  la  difFcrcnce 
des  coutumes ,  qui  de  (Impies  ufa^es  ai  mis  da^s 
des  tems  nébuleux  ,  furent  depuis  érigés  en  loix. 
Dans  les  tems  danarch-e  ,  cha ]ue  feigncur  devint 
maître  de  la  contrée  d^nt  il  s^étoit  empare  ,  ou 
qui  étoît  le  fru  t  de  (es  ferviccsî  il  fabri<:iua  dans 
fon  domaine  des  in  on  noies  ,  des  mefures,  des 
poids ,  &  y  introduilit  des  ufagrs  conformes  à  fes 
intérêts.  Des  villes  Se  viibgvs  s^affranchirent ,  &: 
diffirenres  loix  &  coutumes,  s*y  éfarit  introduites, 
les  poids  &  mcftires  en  firent  partie  :  lorfqu*un 
endroit  fe  trouva  fous  la  dépendance  de  plufienr'. 
maîtres ,  il  y  fut  établi  plufieurs  for  es  de  poids 
&  mefures;  dc-U  viennent  tant  d'ufages  ridxuli  s. 
Les  ordonnances  de  Charlcs-Ie-Chauve  ,  contre 
CCS   abus ,   n'eurent  pas  d'eltets  ren(îbks. 

Le  droit  de  régîcr  ks  t>oic!s  &  mefures ,  appartîcrt 
a  la  fouvera'netc ,  comme  celui  de  batre  mo-^noie, 
êc  il  importe  que  la  layautc  foît  réciproque  danv 
les  venres  S:  achats,  entre  les  %nes  repréfcntatifs 
jSc  les  chofes  repréfentécs, 

Louis  Hutîn,  connoîiTant  les  fr^alverfations ,  que 
les  prclats  &  barons  comrwettoieiit  dans  leurs  mon- 
noics  ,  Téfoîut  de  les  priver  de  ce  drclt  ;  les 
inTerelTés  y  réfiftèrcut  ;  &  ce  roi  fe  contenta  de 
prefcrirc  Taloi  ,  le  poid'i  &  la  marque  de  leurs 
monnoies  ;  mais  ces  ordonnances  furent  mal  ob- 
Tcrvées,  les  uns  afToiblireit  leurs  oionioie*,  &  ks 
aatrcs  CQPtre&eot  ctlles  du  roi. 
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Pour  arrêter  ce  défordre  ,  qui  liaufloit  le  prix 
des  denrées  ,  8c  tulno  t  le  commerce^  Philippe- 
le-Loi*g  fit  faifïr,  avec  Icu's  »cccflo  res  ,  toutes 
les  nionuoîes  que  les  prclats  6f  barons  fabriquoient, 
&  les  envoya  à  la  chimbre  des  comptes,  pour  en 
faie  i'cJ^ai.  11  Kur  déendlt  à'cn  frapper  de  nou- 
vel les  >  jufqu*à  ce  qu  M  en  ait  autrement  crdonné. 
Il  fit  audi  îaifir  dans  t  ute  la  Guyenne  ,  les  coins 
&  les  momoies  ,  que  le  roi  d'Argletene  y  faifoit 
fabriquer. 

Philippe- le-Long  >  voyant  qu'on  ne  parviendroîc 
pas  a  rfgier  ex.id^ment  1  s  oionnoîcs  ,  tant  qu*Il  y 
aiiroit  pliiieurs  feigneurs  qui  en  fabriqu  roient  ; 
il  leur  reu>bourfa  ce  droit,  &  le  réunir  à  la  co*i- 
Tf^nne.  Depuis  ce  tem^-li  ,  il  n'y  a  plus  eu  en 
France  qu'une  me n noie»  Les  au  rcf  mefures  y  fub- 
fîiîcnt  encore  :  ce  font  des  entraves  attachées  ati 
commerce ,  pat  Tignorance  8c  ia  barbarie. 

On  s'ell  occupé  fous  le  même  règne,  de  cecre 

réforme  :  on  a  tenté  plulîeurs  (oh  de  réduire  le« 
mefures  au  moindre  nombre  :  les  imperfedîons  des 
ordonnances,  furent  caufe  qu'elles  n'euent  pas 
de  fucccs*  L'orcîre  étoit  de  réduire  toutes  les  me- 
fures ,  à  celles  de  Paris  :  mais  hf  mefures  de  la 
métropole j  mérîtoîent-el-cs cette  préfJrenct)  Loin 
de  former  un  fyûcrae  lié,  elles  font  prefquc  toutes 
ii. cohérentes. 

Malgré  ce  défaut,  Puniformîté  auroît  été  pré- 
férable a  la  confuiïon  qui  règne  entre  toutes  nos 
mefures,  cela  auroit  garanti  de  bien  des  trom- 
peries 6c  des  léfions:  la  moit  de  Phîlippe-le-Long» 
empêcha  l'exécution  de  ce  projet,  mais  il  aura 
i^eu  ;  les  lumières  du  ficelé ,  foccation  favorable  „  le 
befoin  en  Sollicitent ,  &  en   prcflènt  rexécutîon. 

Les  peuples  fe  font  toujours  plaint  des  fur- 
prlfeç  que  cette  diverfité  de  mefures  &  de  poids, 
occasionne;  de  la  pénible  étude  qu*exige  leur 
recherche  ;  des  calculs  &  de  la  perte  de  tems  con- 
fidc-rable,  qye  demandent  leurs  réduâions ,  fans 
ofer  toutefois  fe  promettre  de  ne  pas  fe  mépren- 
dre,  ou  de  n'être  pas  trompé  ,  vu  quantité  de 
mefures  qu'on  ne  peut  vérifier,  &  qu^on  e(ï  obligé 
d  extraire  de  divers  ouvrajges ,  qui  ne  font  pat 
toujours  infaillibles  :  ces  inconvcnîens  font  y  ne 
endéme,  telle  que  fi  Ton  faîfoit  la  fomme  du 
tems  perdu  de  cette  part,  on  fcroît  effrayé  de  re- 
tendue des  ravages  ,  de  cette  maladie  invétérée. 
Si  les  mefuriTs  étoient  les  mêmes  dans  tout  le 
royaume ,  le  commerce  y  fcroît  plus  facile  8c 
moins  frauduleux,  Cetts:  ïcforrae  contrîbueroît  à 
IVconomie  du  tems,  &  a  la  profp^rité  de  Pétat: 
on  $*emprc(feroit  bien- tôt  de  la  fuivre  eu  d'autres 
pays. 

Les  anciens  en  divers  rem< ,  ont  écrit  fur  cette 
n^aricre  ,  plutôt  pour  manifefter  la  grandeur  abfolue 
des  mefures  dont  ils  avoîent  connoîirance ,  que 
pour  les  réduire  a  Punlforinité^&  1  leur  moindre 
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sombre.  Dan«  les  tems  modernes ,  le  mal  z\hnt 
en  s'aggravant ,  on  îi  chercht'  une  mcfure  uni- 
que ;  tantôt  en  pieaant  une  tierce  de  degré,  d'un 
inéridicn  terrellre  ,  (  Mouton  )  ;  tantôt  en  adop- 
iJnt  le  pendule  a  fécondes*  (  fiougucr)  j  ou  Q<  e 
de  fes  parties ,  (  la  Condamine  )  i  tantôt  en  clioi- 
iflTjiU  le  ^^îed  d*fcgyp(e,  qui  ell  la  demie-coudce 
da  nîlomètre,  (  P.mdon  );  tantôt  en  prc-fcrant 
Ja  biUion-ème  partie  dtin  grand  cercle  terreJ^c  ^ 

(  Colignon  ) ;   on   a  piofiic   de  Ja  ledure 

réfléchie,  des  ouvrages  de  ces  auteurs ,  fans  pou- 
voir adûpt:r  leurs  concluions. 

Les  merures  ont  befoki  d'une  trcs-grande  ré- 
forme; on  a  eu  beau  rai^onrçr  fur  leur  multitude 
ibufîvc  ,  on  n'y  a  poinc  reniéJIé,  parce  que  cette 
réforme  dépend  ,  de  i^intcrventîon  des  ÏoIk  :  tout 
effort  Tra  inutile  <n  pareil  cas  ^  fi  la  puiflancc 
légiOauvc,  que  noiîs  invoquons ,  ne  Fappuye  pas. 
En  s'occupant  de  cet  objet  important,  on  ne  fera 
pas  a  Tabri  des  contradictions,  quoiqu  elles  ne 
puîfTent  ctre  dirigées  ,  que  par  des  vues  d'un 
îotcTct  chimérique  ou  injufle  ;  mais  la  logique 
des  padions ,  vacîlhnt  c^ans  ces  confjquences,  ne 
l'emportera  pas  fur  la  couftance  de  la  vérité*  Pref- 
^uc  tous  les  obifacles  qn'on  pcnrrolt  oppofer  à 
cette  réforme ,  feroient  farmotités  par  une  table 
du  rapport  des  mefures  nouvelles  aux  anciennes; 
&  \çs  autres  difficultés  s'applanJroiv^^nt  fans  beau- 
coup de  peine  :d'tin  autre  coté,  rMitreprire  efl 
'laborieun.-;  c'eft  un  chimp  hérinc  déplnrs,  mais' 
Tt>n  peut  le  défricher  ,  &  des  épines  entrelacées  de 
*^Àces  ne  doivent  pas  rebuter. 

Après  avoir  découvert  la  longueur  élémentaire 
&  îtj variable  du  pîei  qui  c(l  la  bafc  de  cet  ou- 
vrage ,  on  a  indiqué  des  niultiples  relatifs  à  di- 
vers ufages  ,  comme  font  les  aimes  j  les  braffes  , 
les  perches  ,  Sec,  On  a  dcdutt  enfuit e  de  ce  mo- 
dule primitif  les  mefures  de  cap j cités  ,  coramt 
V amphore  »  qui  cH  le  cube  de  et  pied  ,  d'où  l'on 
a  compofé  !a  capacité  de»  tonneaux  ;  on  a  examiné 
les  motfs  de  leur  forme;  ou  a  donné  une  méthode 
pour  les  jauger  ,  ScVou  a  dreffé  une  table  de  leurs 
dimeuftons  ,  laquelle ,  fans  être  indifférente  aux 
autres  jiommes  ,  peut  devenir  indirpenfable  pour 
divers  attî'aos.  On  a  auffî  égalé  le  mînot  des 
graines  a  \\  cubaturc  du  pied  oiginal  ;  on  a  donné 
M  forme  la  plu^  avant ^geuH-  au  boiifeau  ;  &  pour 
facUîter  la  prcitique  ^  ou  a  coiidrult  une  cible  des 
fubdiviltons  du  miiiot, 

A  regard  des  poîd^ ,  on  a  pris  pour  archétype 
une  ampliore  d  eau  pure  de  pluie  ;  il  étoit  couve- 
nable  ,  ôc  il  a  paru  même  néccfi'aire  ^  que  cette 
foiidlté  contint  un  nombre  cube  d:  livres  ou  pon* 
dts  ;  on  a  choitî  le  nombre  éà,  ;  il  n*y  en  a 
point  de  plus  tommode  dni*;  ce  cas;  ce  rombre 
fut  jugé  de  racme  ,  &  employé  comme  tel ,  par 
rhomme  de  génie ,  qui  fut  emilchlr  le  compas  de 
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proportion  des  lignes  quî  ClonTÎennent  les  plant  le 
les  fo'îdes  ;  îl  Ta  employé  dans  les  plans  ,  piitl^| 
que   ^4  ed  le  quarré  de  8  ,  &  dans  len  foUde^JH 
parce  que  ^4  cR  le  cube  de   4^    L*once ,  la  dn- 
chme  ,   le    fcrupule..  .  .• .  .  .     du     ponde  ,    de£t^ 
cendent  progreChvcment  par  8  ,     non  -  feuletne 
parce  que  dans  plufîeurs  fays  ,  le  marc  confi^éli 
comme  un  tout,  contient  8  onces;  Tonce,  tj^ 
ou  drachmes,  &c.  Mais  parce  que  8  ell  uo  cobe/ 
&   que    fes   fubdivifions   étant  des    branches  d*iii 
même  arbre  ,  doivent  fe  rcifembler.  On  a  tnféié 
dans  cet  ouvrage  une  table  du  ponde  1^  de  les 
parues ,  exprimées  en  poids  de  naarc^  afin  de  fid- 
liter  ja  comp^ralfon  de  ce»  paids  :  on  a  an  (Il  plaflf      i 
dans  une  table  le   d'menfîons  du  ponde  ^  U  de  jii^fl 
fubdiviiions  en  cubes  &  en  fphères  ,  compolcs  d9^ 
cuivra  de  Suède  ;    puis  on  en  a  déduit  d'autres 
figures  de  ces  pol  Is. 

Après  cela  ,  on  a  uni  m'imement  fes  oionnotes 

aux  poids.   Si  IVn  Cjivoît  à  Tavei^îr  les  principes 
iîmples  qu'on  y  établit  »  on  auroît   la  lîaifon  dei 
monnoics ,  des  poids  ,  des  capacités  ,  tant  ( 
nés  qu*eu  liquides  ,   &  des  longueurs  ,   pe 
la  plus  parfaite  qui   puîlTe  exiiter.    Enfin 
examiné  â£  dlfcuté  les  qualités  que  chaque  1 
dtvroît  avoir. 

L'uniformité  dans  les    poids  &  mefîir  s  a  éci 
réalifée  che^  différentes  nacions*  Y.n   Angleterre, 
au  commencement  du   ii«  fièclc  ,  fous   Henri  I, 
tous  les  poids  6c  mefures  furent  abroges  ,  &  égales      1 
enfui  e  à  ceux  de  Londres  ^   excepté  deux  poIj^H 
qu'on  y  a  confervé  :  on  ignore  pourquoi  ;  fàvOii^^ 
la  livre    de   Tto^ ,   qui    etl  de  douze   orrces  ,  k 
la  livre  t^u-dver-poids  ,    qui    en   a   fei/.e  ;    cette 
d.rnîcre  livre  eft  les  Jj  de  celle  de  Paris  ;  mm 
l'once  aver-du-poiJs  n  eff  que  îes   J-J  de  celle 
Troy  :  on  pouvoît  pefer  cf  utes  fortes  de  maTchii 
dîfes  avec  un  feul  poids.  Mali^ré  les  împerfectloi 
de  ces  mefures  ,   la  grande  Charu  a    produit  Ci 
avamage  ,  qu'on    peut  fê  livrer   au   commerce 
Angleterre  avec  plus  de  facilité  9c  moins  de  nfq 
qu'ailleurs  où   ces  mefures  font   tic^varlces* 
Danemarck  ,  en  Suède ,  flt  encore  chez  d  au 
nations  ,   les    poids   &  mefires  ont    été   réduits 
Tu  nî  for  mi  té   d'une   manière  affet   imparfaite  , 
relative  aux  lumières  de  ces  temps  U  ^  mais  ^\ 
montrcit  alors  dans  ce^  pa)s  la  néccfUic  de  cefi 
réforme  ;   elle  eH  defîrée  eu  France  depaH  L'iij 
temps   par  tous  ceux  qui  n'ont  point  d'istérct 
y  voir  la  confufîon  fubdituée  à  Tordre. 

n  n*y  a  pofnt  de  mefui^s  î:înér;>îres  fixes  ivm 
ce  royaume  j  cria  eft  erubarraffant  *  sur-cour  po«r 
les  voyageurs ,  de  même  que  Je  dcfbr.'re  qui  tègoc 
entre  les  autics  mefures,  parce  (ju*tl  y  en  a  •o« 
multitude  de  toute  efpcce  ,  randi^  qu'il  n  tn  fît- 
droit  ^u*une  de  chaqi^e  genre  :  tous  les  catten 
ont  les  leurs  ^  ^  ftmbleuc  a  cet  êgâri  ne  pastttf 
de  la  même  nation  ;  ces  cantons  lone  ,  eu  <|Bel- 
que  forte ,  privés  par-la  de^  aivantages  de  la  ffcidt 
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rts  général.  Cette  moltîplîdté  de  mefures  efl  unt 
proâuâion  où  la  Talfon  n'a  eu  nulle  part ,  ou  bien 
«lie   auroit  été  tti    délire.    Combieïi   d'injuftices 
^       commifcs   .i  ce  fujet  ?    ces  embarras  caulent    fré- 

I^uemment  de  vives  contenatioiu ,  qui  dcgénèrene 
J4  pljpan  en  procès  ruineux. 
La  nation  franqoîfc  sera  bientôt  affrancfile  de 
cUte  quaiitrté  d'entraves  ,  d'abus  ,  de  tromperi'  s 
&  de  defordres  ,  qui  dt rivent  de  la  variété  des 
merurcs  ;  care  rcduftion  mérite  Tartenuon  ae 
tous  ceux  qui  défirent  Tâvantage  commun  ;  chaque 
peuple  y  a  intérêt  :  fi  elle  efl  appuyée  fur  les 
principes  les  ï^-Ius  sûrs   &   les  plus    in  altérables  , 

Ic'cd  un  prélcnt  digne  d  être  ofl'ert  a  toutes  les 
nations* 
Qu'il  n'y  ait  pat-to«t  c|u'un  poids  &  qu'une 
toefure  pour  chaque  genre  de  chofes  â  évaluer , 
Me  qu'ils  fuient  rendus  uniformes ,  les  avantages  » 
pour  les  hommes  de  toutes  prôfefllons  ,  feroient 
itnracnfes.  L*extindioQ  des  abus  qui  rérultent  de 
leur  variété  feroient  une  des  fourbes  de  la  félicité 
publique.  Ou  fort  du  dtfpotîfme  Se  de  la  barbarie 
où  Ton  gfmifToît  ^  on  defîre  en  oiif^e  de  voir  bri- 
fer  les  feri  de  raflerviffement  aux  mefures  variées. 
En  vue  de  l'avantage   public  ,   raircmblée  ratio- 

tliale  en  décrétera  Tiin  fotmité  ,  &  le  roi  y  donnera 
la  fanétîon.  Par  ce  moyen  les  rcpréfen  ans  de 
la  nation  travailleront  efficacement  au  bien  géné- 
ral des  pcupie'i  >  &  le  prince  acquerra  de  nou- 
veaux droits  à  la  rcconnoifTance  publique  ;  Il  fe 
couvrira  d'une  glolfe  nouvelle  par  Ton  concours  à 
cette  fage  inÛitutK>n  :  comme  les  Ofîris  ,  les 
Flildoas  ,  il  fera  immouel  ,  Se  toujours  chère  â 
Ja  mémoire  des  peuples  »  qui  ,  en  jouifUnt  perpc- 
^tutllenient  de  Tes  bienfaits  >  ne  ctlferont  de  le 
^énir. 

O^tftrvmtons  préliminaires^ 

Le  ft^eiî  donna  d'abord   les  jours  aux  habîians 

ne  la  terre  \  la  iune  fervîc  enfulte  aux   premiers 

bommes  à  régler  les  mo  s  &  l'an  nie  lytialre  ,  la- 

iclle  efl  encore  en  ufage  d^ins  plufîeurs  régîons* 

fufcs  Ci  far  régi  a  Tan  née  folaire;  il  la  fit  de  56  f  jours 

^\  eUc  étoit  trop  iof^gye  d*envifon  la  jxy*  par- 
tie d'un  jouf^*    Le  pape  Giégoire  XÏIl  réforma  le  ^ 
palendiler  ;  Tannée  f  ^hirrc  Grcgorienne»  ramène  les  \ 
^aifons  dans  Ls  mêmes  mois ,  6c  lè^le  ,  cntr  atitres 
ibjets  rtès  importans  ,    les  travaux  agraires  d'une 
[vstnîcre  fîmple.. 

On  cil  folîicîti  de  recourir  aux  aflrcs  pour  répler 
luflî  les  mefures  en  longueur  .  Se  par  leur  moy  n 
ccUcsde  cnpactti.  Les  jours  ^  les  mois  &  'e^  années  , 
Jonr  lesaflrcî  nous  ont  f^ît  préfent,  font  des  temps, 

le  temps  cil  un  des  produir^ms  de  l'efpare  ;  un 
_i]trecJ^  la  vitelTe.  On  ne  fera  pas  ufage  de  la  force 
©u  puiil^ancequi  imprima  le  mouvement  aux  .illres  ; 

ienc  puiiTance  a  pour  caufe  la  volonté  de  TEtre- 
upictîxe  ;  les    deux  autres  produlfâiis  de  Tefpace, 
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lia  lune  ,  par  des  liens  élaftiques  ,  efl  enchaînée 

j  à  la  terre  »  autour  de  laquelle  elle  tourne  j  la  terre 

j   cit  aufli  attachée  par  de  f  mblibîe^  litns  au  folcit , 

j  dont  ia  dillancc  varie  ^  de  la  ^n  de  déccuiLrc  à  H 

fin  de  juin  ,   ^-peu'prcs  dans  le  rapport ,  de   1173 

1x1  ;  elle  tourne  fur  elle-même  en  14  heures ,  par 

rapport  au  folell.    Se   clJe  fait  le  tour  de  ion  orbitt 

dans  un  an. 

Les  mouyemens  des  autres  planètes  n'ont  qut 

des  rapports  fort  éloignés  avec  la  terre,  Tpécialt- 

!   ment  dans  la  déïermii  ation  d'une  meliire  linéaire  , 

I   par   des   moyens  aftronomico- gcodcfiques.    Cett* 

]   ïTicfu^c  ,  s'il  fe  peut ,  ne  doit  pas  eue  fort  grande  , 

Ini  très-peiite,  afin  quelle  foit  d'un  ufage  civil  Ifc 
journalier.  Dans  cette  recherche,  il  convient  de 
prendre  la  terre  peur  centre. 

Mercure  ,  Vénus  ,  Mars  ,  Jupiter  ,  Saturne  Ai 
Herfchel ,  (e  meuvent  fore  irrégulitremcnt  autour 
de  la  terre  ;  leurs  flations  ,  leurs  inouiemens  di- 
reâs  éic  rétrogrades  femblent  être  une  raifon  d'ex- 
clulîon  ;  en  outre  Tuiifué  apparente  du  mouve^ 
ment  de  ces  planètes  pour  la  terre  ,  n*efl  pas  fort 
fenfîblc ,  excepté  quelques  palfages  fort  rares ,  de 
Mercure  5£  de  Vénus  au-devant  du  Soleil ,  excepté 
les  éclipfes  des  fiteliites  de  Jupiter  ,  phénorocnei 
que  lesaflronomes  obfervateurs  mêmes  re  pet^vent 
voir  qu'avec  de  bons  télefcop  s  ;  excepte  cela, 
Texillence  de  ces  planct  s  ert  prefque  nulle  pour 
la  plupart  des  hommes;  ce  fero  t  donc  mukîplifier 
vainement  les  obOades  ,  que  d'admettre  ccï  pJa» 
nètes  Jan^  cette  queftion  ,  d  aufsnt  plus  que  la  mul- 
titude de  l' us  ces  mobiles  ,  rendroit  la  mefure 
qu'on  en  extra iroît  d'une  petîtelfe  extrême  ,  3c 
pir  confdquent  inutile. 

Maïs  parmi  les  aÛres ,  la  fixité  des  ctoîlfs  ,  & 
Véclat  dont  brillent  pi ufïeurs  d'entr'ellcs  ,  dt  îvent 
les  faire  admettre  d?ns  cette  recherche.  Des  mil- 
liers d'hommes  ne  eonnoiffent  gucre  que  fur  parole 
Texillence  des  autres  planètes .  excepté  Vénusqu'iif 
prennent  pour  une  étoile  .  lorfque  vers  la  naiffancc 
de  l'aurore ,  ou  le  foir  dans  le  déclin  du  crépu f- 
cule  ,  e]ie  répand  une  lumière  aCTcz  vive  fur  la 
terre  ;  les  autres  planètes  n'enflent  pas  pour  eux  ; 
mais  il  n*y  a  point  d'homme  qui  ne  conrtoiife  quel- 
ques étoiles,  6f  pluïïeurs  savent  méme>  fuîyim 
h  faifon  »  conclure  de  leur  pofitron  ,  â-pcuprCs, 
1  heure  durant  la  nuic. 

On  ne  confldérera  donc  îcî  que  trois  corps ,  le 
ft'leil  ,  la  lune  &:  «ne  étoile.  On  fuppofera  qut  ces 
corps  décrivent  I  équateur  par  leurs  moiivemens 
diurnes  moyens  ;  Téquateur  terrcflre  recevant 
leur  lumière,  fera  le  ftaaium  ,  fur  lequel  on  fu^- 
pofe-a  qu'i  s  exécutent  kun  courfes  :  a  chaîne 
révolution  îl  y  auta  un  inHant  oùce^  courîers  agilet 
envcnont,  fur  cl"at]Uê  peint  de  IVqiîafcrr  terreflrt?, 
leur  lumière  fous  la  mcme  incidcfice,  foit  perpen- 
diculaire I  ibit  «blique. 
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DiS  mefures  en  longueur^ 

On  commencera  par  s'entretenir ,  des   vîtenTes 

&z%  rrois  mobîleSi  Le  mots  fynodique  de  la  'une  jCfl 
de  19  ]otîr>  li  heures  44  mïnutei  5  fécondes:  du- 
rant ce  tems,  la  lune  exécute  une  révolution  de 
moins;  elle  en  fait ,  i8-Hiili.  44' 3''.  La  ^î- 
teir«,  en  général,  étant  égale  au  rapport  de  refpacc 
au  tcms  ,  la  vuefle  moveiuie  de  cette  pîarictc  , 
^         ,     :«R.  tih,  4Vî" 

Uannéc  folaîr;  tropique  ,  c(l  plus  courte  que 
Tinnée  folaire  sytîérale  ,  de  10'  15'^,  4  ;  celle-ci  eft 
de  }é5  J.  6h*  ^'  14'%  ^.  Duiantce  tcms,  rétoîle 
fait  une  révolution  de  plus  ,  elk  en  exécute  \(^^ 
H-  <5  h.  9'  14",  4;  ainli   fa  viteffc  moyenne  eft 

Soît  qu'on  faffe  ufâ^e  de  l*ann^e  folaîre  clvîîe  » 
ou  de  l*annéc  folaire  fyi<frale ,  qu'on  ell  obligé 
d'employer  ici ,  &  non  Tannée  trapi^ue  ^  la  viteHc 
du  lolcd  fera  toujours  égale  à  l'unité  ,  parce  qu'il 
fera  ,  dans  les  deux  cas ,  autant  de  révolutions  qu'il 
y  aura  de  joun* 

On  va  s'occuper  maintenant  <fe  TeXprefTion  des 
trois  mobiles. 

Le  temps  cft  égal  au  rapport  de  TePpace  dîvffc 
yar  la  vîielFe  ;  aînfî  le  ccms  pour  la  tune  cft 
,     19  J.  Il  h.  44'  3"  ,  ,, 

de  -^-1 : — ^  *  car    en    fuppoîarit    Icfpace 

\t  K.  li  n,  44  5".  , 

égal  à  1  ,  c*eft  la  ligne  éi^ainoMalc  terrcftre  ,  on  a 


%%  R.  Il  h.  Al'  î''  19  J.  tî  îi.  44^  5"    . 

— i "u   ".'".  —  — iS 'u T^*  L€  tetns  pour 

le  folell  c(l  égal  à  ranité  ;  cela  fuît  de  ce  que 
cet  aflre  emplo  e  autant  de  jours  qu'il  fait  de 
révolutions.    Le    lems    pour    une    étoile   fera    de- 

9*6  R»  6  h.  p'i4^S  4* 

Lei  mobiles  décriN'^nt  im  même  efpaee  ,  favoîr 
réquatcur  tc^redre  ;  les  t  mps  fercnt  réciproques 
aux  vîteffes  ;  aîniî  on  aura  la  proportion  ^  a  fix 
termes  ,  fyivante  :  la  viteiïe  de  la  lune  ,  eft  a 
celle  du  foleil ,  efl  à  celle  à^  T  étoile  ;  comme  le 
temps  de  Létoile  ,  eft  au  temps  du  foleil ,  elî  à 
celui  de  la  lune-  Pour  abréger,  on  fera  18  R.  it 
h..,,Zlâ;  î5>  J,  Il  h.*..  ~  £>  i  î<SÇ  J.  ^  h  ,*.  "  <r 
&  566  R*  6  b...»  '^à\t\\  confcquence  Ténoncé  ci- 

ieffus  deviendra  ^-  }  î  *  -î  ^  •  J  î  j.    Muluplîant 

les  trois  antécéderts  par  le  produits  hc  ,  de  leurs 
dénominateurs  ,  &  les  trais  conféquens  auffi  ,  par 
le  produit  tfd,  de  leurs  dénominateurs  ,  îl  viendra 
fie  ;  hcx  bd  :  aci  aà  :  hd  ^  dans  laquelle  le  produit 
des  f  xtrèmes  ahcd  ^  eft  évidemment  égal  à  celui  des 
deux  autres  tern^i,  également  iloigné  des  ex* 
trcme$» 
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Ce  produit  efi  égal  ï  (  18  R*  il  I1.  44'  l^)  ^ 
(i?  J.  Il  h.  44' î")  X  (3^<  X  6  h.  ^»i4'.4> 
X  C^66  R*6  h.  9'  T4",  4)r=ii»7io5iéT2^!a 
renferme  Ks  mefures  élémentaires  qui  font  ç^trf 
nues  dans  Téquat  ur  lerreftre  ,  dont  U  circojj* 
rence  e(l  de  10^76414  toifes  ,  ou    de  I»u0^ii 

pieds:  donc  cette  mefure  efl  de ^  — a 

p  el  T  pouce  I  ligne  S  points  f{«  On  a  augaient^  ft 
divifeur  de  ^^  de  Tunité  <,  afin  qu^it  foit  un  nomk 
entier;  on  pourroit  le  faire  varier  de  T^Î4}  oriéi 
fans  que  ie  quotient  fut  altéié  de  plut  a'uQ  im\ 
point  'j  ou    bien  on  pourroit  faire  varier  U  diri. 
dende  de  65116  pieds,  H  l'on  vouloit  prodoîw  /• 
même  effet  fur  ce  quotient  ^  qu^on   no 
équaiorial  \  mais  ces  altérations  font  i-  i 

le  dividende  doit  étfe  exad  ,  car  il  ell  ie  rt  aiut 
de  la  combinaifon  de  tous  les  degrés  quon  a  m^ 
furés  en  divers  pays  :  quant  au  divifeur ,  on  1 
expofc  ks  élcmcns  précis  qui  Tont  produi^ 

Ceîa  montre  combien  cette  mefijre  d:?:t  êfrt 
exnél-  ,  puir]^u*on  ne  peut  la  dîmînur 
mentcr  fenlîblcmenc ,  quVn  fa'fant  van»: 
nées  d'une  quantité  incomparablement  plus  grandi 
que  celles  dont  eïles  peuvent  être  fufcetrtîiïin» 
Surquoi  00  pourra  rcm3r|uer  que  ,  pour  rcfisfiwt 
le  calendrier  ,  on  n'a  fait  ufage  <iue  des  nippt- 
mens  moyens  du  foleil  8c  de  la  lune  ;  undi^  ^ 
pour  6xer  la  longueur  du  pied  équatoriat  »  au  loi 
de  deux  mobiles ,  on  en  a  employé  trtr  s ,  &  ïm 
ne  pouvoit  pas  en  employer  davantage. 

Ce  pied  eft  celui  de  Macédoine  ,  ceux  éXp 
bino  &  de  Pefaro  ;  ce  pied  eft  la  dcmî-arschinî  ds 
Ruifie ,  laquelle  eft  à-peu-près  de  14  pouces  m- 
glois  i  a  nlf  le  pied  de  Londres  doit  être  les  *  h 
piedéquatorial,  qui  font  de  ii  p.  3  lïg.  1  pi««,i, 
mefure  de  Paris  :  le  pied  anglois  eit  plus  corn 
que  cette  quantité  feulement  d*un  point  ;  le  pàt:d 
cquatorial  eft  la  demi-gucfc  royale  de  Perfe  »  rc^ 
le  pied  de  Kafrano&  !e  demi-pic  de  Confttr. 
les  trois  quarts  ou  le  palme  de  ce  pied  eU  .  ^  ., 
d:  Revel ,  ^  les  f ,  ou  la  coudée  du  pie4  équiio- 
liai ,  eft  Taune  de  la  même  ville  ;  ce  pied  eft  ct!m 
de  Phiktcre,  car  Héron  le  mécanicien  (  ni  Ift* 
goge  )  ,  laiffc  voir  que  ç  pieds  pbtlétéréeiM  m 
royaux, C^nt  égaux  à  6  ^le^s  italiques  C  ou  tùOïm^;: 
ce  pied  eft  égal  à  ceux  ée  Cracov'e  ,  de  Virfrfi 
&  de  Bordeaux  pour  farpentage  ;  c'eft  a  foftpet* 
près  Laneien  pifd  de  Dôle  ou  de  Franche-Contf* 
8c  celui  du  Maine-Perche  ;  c^eft  à  fort  pCtt-fRi 
aulTi  ïe  quart  de  Taune  de  Laval  «  Se  eaafttMiac 
le  c'nqt}temc  de  la  canne  de  Toulorufe  «  et  cilk 
de  Montauban  ,  &  ceui  de  la  verge  de  Kos^  o 
Bretagne, 

Cette  canne  ou  verge  ,  compoKe  de  f  fUl 
équiroraux,  eft  Vhtxapoia  dts  Romains;  dtidt 
en  uDge  dans  la  Walfc  -  Hongre  ,  en  M<»ifa|i!e» 
en  Croatie  ,  dans  li  Sclavon'e«  St  mémt  imh 
parie  fud'oueû  de  h  Traiifjrlvanic ,  où  hfomé 
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e  ces  pîedS}  &  la  braffi  i?e  5-  des  mêmçs  pieds,  1 
I  baute-Hongrie,  ver  Icl^  liit>i*e   de  la  Folo- 

de  liMo'davîe,  la  roue  y  eft  de  34  îieds 
riaux,  &  latoife  y  ofl  de  6  des  mênies  pleis  ; 
fafchiiiedeRiiiriw  ;mals  dans  quelques  comtes 
ïs  monts  Crapaks ,  h  mue  y  eu  de  30  de  ces 
C  la  brade  y  cfl  de  6  pieds  dans  ki  uns  ;  &r  d-^iu 
[H^s  ^  de  cinq  Jes  m  cm  es  pieds,  comme  a  Tou- 

à  Moncaiiban  &  a  Nozaî. 

perche  Itgalc  de   France  eft  en    ufag:?   en 

indic  ^  dïîiîs  k  Béni  ^  au  fay^  Cbart  aln  ; 

,  verge  de  la  printipautc    de  Raucourt ,   la 

le  Marchenoir  en  Danois ,  ficc-  Ceccc  perche 

ieh  de  roi  de  long,  c'eft  Z4  pictis  romains  , 

pieds  équatoriaux  »  car  ils  valent  11  ped^ 

îces   10  lîg.   7  poims  ,  f  ,   du   pied  de  roi 

5  8c  pour  qu'ils  tn  va  ulTent  11  ,  il  faud^oit 

pi  d  de  roi  dîmlnu/it  fort  peu  ,  &  qu'il  fui 

pouc  s   II    lig.  4  foirts,7.    Cette  p^rthe 

LU  donc  écjuf valent:  à  4  cannes  de  Tou- 

de  Mo  rauban  &  de  N^zai  ;  clic  eEt  aufTi 

aunes  de  Paris. 

n'a  pas  prétendu  faire  une  énumcraûon 
ette  des  empiras  »  royaumes  ,  provinces , 
f  S:c.  oii  Ton  fc  fcrt  du  ji  d  <fquatOTial  ;  on  a 
tcnt  eu  intention  de  montrer  que  cette  mc- 
X\  ancienne  tû  d'un  ufag*  fort  ét:ndu  ; 
r  pi-d  s'i-'ft  tranfinis  par  traditon  à  travers 
ks,fa:s  en  connoîtrc  ia  précifion  i  h  t^a-^c 
osigtnc  s'étuît  perdue  dans  la  nyîc  des  temps; 
abiit  ici  fans  aUéradon  fes   ciir.s  pri.no^- 

mérîtc  de  cette  folutîon  efl  fa  iïnipUciti  , 

k  ctdît  très -acceflfibk  au  calcul  naifTant  , 
tout  au  gcnîe  des  anciens  ,  qui  eft  bien  prc- 
:  à  des  règles  de  ca'cul  perft'dîonnées  î  cela 
oîre  que  la  connoidince  de  cette  mifuic  , 
'^i  originale  ,  efl  antérieure  à  celle  de  la 
;  du  Mekias  ,  qui  ircs-probablcmeat  tn  a  été 
e. 

coudée  du  Nilomctre ,  dont  nous  avons  ime 
exaâe  ,  a  un  pied  8  poijc  6  lig  ç  pc  ints  /^. 
es  Ta  trouvée  { pyramiâùgraq.  in-b^.  Lon- 
64^  )y  dun  pied,  814  anglais  ;  la  notre 
"c  ce  pied  de  îi  pouces  j  lig.  {-  de  Paris  , 
1  cft  à  très- peu-près  ù  vra  e  longaeur.  Le 
n  qui  règne  entre  le  pied  équatorîal  U  la 
f  du  Niiomètrc  ,  eft  celui  de  \6  à  15.  Ce 
rt  étant  exprimé  par  des  nombres  qitarrcs  , 
ux  mefure*-  ptuvcnc  être  des  pendules  faciles 
tparer.  Afin  de  découvrir  en  conbien  de 
ils  ferorent  leurs  vibrations  »  on  obfervera 
te  M  Bonne  )  que  le  pie^  équ  torîal ,  doit  fa 
tur  à  celle  de  la  ligne  c^uînoxiale  terrefire  j 
ipare  enfuite  ce  pied  au  pendule  équatoriaU 

ici  ptéftntement  les  fom-divîfions  de  ce  pied 
UQt  î  preojicrement^  en  doigts  &   en  tiers 
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de  doigts  ;  fecondement ,  en   pouces  &   en  quarts 
de  pouces  >  rapportés  au  pied  de  Paris. 


roîits. 

Pouces. 

du 

p.eddero..    éiurtoiial. 

i 

X     *      9      *      m 

0 

OJ      05      ,     4 

I      ! 

V    -     •     •     • 

â  •    •    »   » 

0 

06     06     ,     ^ 

*    •   V 

1  Doigt.  ' 

^  ■    •    •   • 

0 

05>   10  ,  5 

•       *    Fd          ' 

T  •    •    •    * 

ï  Pouce. 

0!   01   ,   8 

•      -   IT 

_!.       ' 

y  «    ■   •   « 

?  •  *  •  * 

04  «5   t   î 

.      .  -^ 

xD,  .  . 

î  •  •  •  • 

07   08  ,   6 

:  -4 

T  ♦    *    •    *    1 

f  >  •  •  • 

i  p. . . 

11   00  ,  0 

î  b!  \  ! 

?  •  •  »  • 

of  o<î   ,  s» 

X  •   "   *    * 

î  •  .  • 

08    10  ,  5   ' 

•    •  }} 

Y  *    .    .    • 

i  .  .  .   » 

00  01,8 

•         •     4Ï 

4D.  . . 

j  p. . . 

c*3   Cî  ,  1 

"Y  •    «    •   • 

4  •  •  •  ♦ 

Ce  08  ,  i 

T  •    •    •    * 

a    •    •   ♦    * 

ÏO   00  ,   I 

7 

•     .  -.1 

î  D.  .  . 

i  .   .   •    . 

Cl    03   »   î 

.    .  rr 

T  •   •   •   • 

4P... 

04  oé  ,  ^ 

T  •     ■     •     * 

î   •    •    •    - 

07   10  ,  4 

i  ;i  ' 

6D.  ,  . 

"j"  •    •     •     • 

a    •    *    •    • 

II   01  ,  8 
01  oç  ,  t  ' 

f  •     •     ,     • 

5  *   .   *   > 

Oî  08  ,  7 

7D.  .  . 

^  *  •  •   1 

05»  00  ,  I 

.    .  ?î 

T  .    .    .    • 

î  •  *   '  *  1 

0^  05   ,  î 

03   07  ,  0 

:  :il  ' 

8  b! .'  ! 

6  p]  ;  ■ 

06    ÎO  ,  4 

.    .   i    , 

■>■■•.• 

*  »  •  •  • 
ï"  •  •  •  * 

10  01  ^  8 

;;ll 

^bX  i 

'iik  *  t  •  • 

04  o3  ,  7 

.  .f. 

1  •  •   ♦   » 

7  p. . . 

oâ  00  ,   1 

•  .7^ 

T  *    *    *    ■ 

♦  •  •  •  • 

II    OJ    ,    ^ 

\°  D. . 

2  »  •  *  * 

oî  07  ,  0 

i 

4^  •  *  ■  • 

oî    10  ,  4 

•   •  ii 

11    D.  . 

0  ♦  .  t  , 

1h      ■      •       r       « 

oi>  01   ,  8  1 
00  Oî   »   l 

::4!: 

T-    •    •    • 

â  ■    •    ♦    • 

03  o3  ,  7  1 
07  00  ,  I 

17 

Tl     D#    . 

9V.   .  . 

îo  03   ,  ^ 

.  .  i 

T  •    •    ♦    • 

^     »     •     •     • 

ot   07  ^  0 

•    41 

1  .    .    .    . 

1     •     *     •      * 

04    10^4 

f  ji 

13  D.  . 

^    •      *     •     * 

08  01    ,  S> 

•       •    T| 

T  •    •    •    • 

10  P.    .  . 

*i  05  ,  3 

•    •   i 

1  *    *    '    • 

i  .  «  .  . 

01      08     j     7      ! 

■  .a 

14  D.  . 

ï  •  .   »  • 

q6  00  ^  1 

,  :  :  û 

T  •    •    •    * 

%  *  • .  *  « 

0^  oj   ,  é 

T     .      .      •      « 

Il  p. . . 

00  07  ^  0 

II 
•      •   T» 

If  D.  . 

^  •  *  «  t 

oj    10  ^  t 
07   Cl    ^  J? 

M 

T  *    ,    .    • 

a    •    •    •    ' 

•       .    H 

7  *    •    •    • 

i  .  .  .  . 

10  oç  ^   î 

.    .  1 

16  D.  . 

II  F.  .  . 

01  08  ,  8 

Ce  pied  étant  divifé ,   en   lé  doigts  &  en    i^' 

pouces,  le  plus  fciit  multipk  de  ces  deux  noa^ 
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bres,  eft  48;  c*eft  pourquaî  on  ïi*a  mh  dan?  cette 
table,  c|tje  les  48"^*^*  de  ce  pied  ,  ou  1rs  tiers  de 
doigts  Se  les  quarts  de  ponces.  On  pourra  aifcment 
rendre  les  fubdivliions  de  ce  pîcd  ^  trois  fois  plus 
nombreufes. 

Ce  cju'îl  y  a   de  plus  remarquable  dans  cette 
til  le  ,   c'eft  d'y  voir  rancien  pied  romain,  exac- 
tement i\e   la  pouces ,  dti  pitrd  équarortal»  comme 
le  dît  Hîérin ,  &  que  k'  palme  a(ftuel  des  a^chi- 
feAcs  de  Rome,   y  elî  d-    10  doigts  de  ce  pied. 
Ce  piilnie  eft  celui  de  Poïîidonîu?,  dans  fa  feronde 
mefure  de  h  terre»  &  S  de  ces  pJmes  compofent 
la  canne  de  Tuiiloufe,    Ce  n'eft  pas  la  feule  en 
France  qui  att  des  palmes,  pans  ou  empan'î  lemar- 
quables;   au  bas  Languedoc,    en  Datiphinc  »    en 
rrovcncc  8c  da'^s  le  coniut  d'Avignon ,  la   canne 
y   efl,   en   génér<il  ,  d*une    aune    &  |  de    Par's  ; 
telle  efi  celle  de  Marrcîlle,   pour  les  foierics ^  telfe 
eft  la  canne  d^Avîgnon  ,  de  ÂlontpeUîer  ,  de  Som- 
fnicrcs,  d'Uic^  8i  d*Anduze,  le  8^  de  cette  canne  ou 
le  palme ,  eft  les  7^  de  Tau  ne  de  Pan/y,  ceù  prcci  re- 
nient fe  pied  pytlnque,lei]uel  cft  les  H  du  pied  equa* 
torial  ;  en  forte  que  Ci  ce  dernier,  e(l  le  pendule  équî- 
noxial   des  |  d*irne  féconde  ,  le  premier  y  eft  celui 
d'une  demi' féconde,  A  B^"ï^îerç,ce  palme  y  eu  très-peu 
plu^  long,c'eflîe  pendule  àdcmi-fecondes,conv«rîible 
a  la  latitude  moyenne  de  laFrance;(le  comte  de  Mira- 
beau, Journal  de  Provence,  n°.  141).  A  Marfeille,  la 
canne  pour  les   dtapSi  cft  p'us   longue  que   celle 
peur  la  foie  ,  d'environ  -^  .  Si  néanmo  ns  le  pied 
<le  cette  ville,  qui  efî  aufli  celui  de  Montpellier, 
étoît  le  palme  de  la  canne ,  ce  palme  eft  celur  du 
pîed    Albion   d^Antonin,  il  ell  au  pied  pytîque  , 
comme  8t  à  80  ;  alors  îa  canne  vaudroit  i  aune 
&  Î4  d*  Pî'tis.   En   Dauphiné  ,  à  Nîmes ,  à  Tou- 
lon......  la  canne  y  parole  compofcc  de  palmes, 

4ont  chacun  efi  fort  peu  plus  court ,  que  le  pied 
p)  thique  ;  mais  retournons  à  notre  mefure  fanda- 
tnent^le. 

On  a  forme  de  cet  étalon  prîmmf,  des  meXures 
iifuelles  plus  grandes  ;  on  en  a  indiqué  quelqucs- 
wnes,  telles  que  font  des  auifes ,  des  cannes,  des 
toifes  &  des  perchei.  On  peut  choiiîr  les  plus 
commodes,  parmi  ces  mcfures^  De  plus,  Taune 
il:  Bayontie  a  1  pieds  Se  demi  équatoriaux  ;  elle 
a  une  longueur  tiès-commole  ;  elle  efl  moitié  de 
de  la  ilititre  humaine  :  celje  de  ;  de  ces  pieds  , 
fero.t  audi  foit  convenable;  c*eft  à  fjrt  peu-près 
l'aune  de  Laufaune.  Celle  qui  auroît  |  éSc  f  de 
cei  piî^dsj  f«roit  encore  d'un  emploi  facile;  telle 
eil  l*aune  de  Pari-î  ,  celle  qui  auioît  z  pied  & 
demi  ^qua'orîaux ,  ferolt  telle  que  dans  Tuiâge, 
4cs  d^ux  br«s  tendus  ,  Tun  feroit  perpendiculaire 
à  1  autre  ;  pl"s  longue,  elle  d^vîtndroit  incom- 
mode ;  néanmoins  Taune  de  Laval,  etl  à  fort  peu- 
près  de  4  de  ces  pieds  ;  la  canne  de  Touioufe  , 
celle  de  Montaub^^n,  &  la  vefj;c  de  Nozai ,  ont  s 
de  ces  pieds.;  cette  canne  efl  une  brafTc  ,  &  Ton 
Ile  peut  guèret  tuner  feul,  que  jfar  demi- canne  î 
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à  Montpellier,  la  canne  pour  les  draps,  eflj 
peu  moindre  que  6  pteJs  équatoriaux  ,  c*câ| 
orgye  ou  toife  ;  elle  cil  auffi  d'un  ufage  ifi^ 
mode,  par  fa  longueur,  comiBC  celle  de  "* 
loufe. 

M 415  celle  ci  femblc  devoir    être    adm^Tc 
bralfc   un  que;  elle  cft   de    f     pieds    équarori 
iefqueh  valent  6  pieds  romaîf>$  antiques  ,  ou  Th 
pode   de    ce    peuple  célèbre.     Cette  bratfe  < 
ç  pieds   ^  pouces  8  lig*  7  points   &   f  de  lo 
mefure  de  Parts,  e'i  exaâ<:ment  de.é^^ooau  ' 
moyen  du  méridien  ;  notre  Jîcue  commune < 
au  degré  ,  contiendioit  ijoode  ces  braire^,an] 
de  iiSt   toi  Tes  :    la  lieue    marine    de  Fraijc 
d  Angleterre   en   ne  fermeront     5I15,  au   JiettJ 
1851   tûifes  ^i  la  lieue   des    provinces    mitm 
n  lies  du  royaume  de  18  |  au  degré  ,    eu  de ~ 
milles  romains ,  aur  ît  353  j  j  de  ces  braflcs^  m 
lieu  de   ^:^j^t  to'fes  f 

La  demî-brafTc  devrott  ctre  Tanne  fr^ncoi'*  ; 
le  pied  élémentaire  de  cette  brafte  cJl  a^^pu^cfit 
des  fondemens  inébranlables;  le  rapport  de  cette 
brafTe  à  la  toife  eft  étalement  celui  de  15"^ 
à  i4if4,  ou  a  très-peu  près  celui  de  ^6$  â  1^*5}» 
ou  fort  peu  moins  exaâement  celui  de  zl  a  13. 

Le  pied  de  roi  aduel  n*e(l  fondé  fur  mom 
principe  ,  c>{l  le  prodi^it  du  liafard  plui^  ^t 
de  la  réflexion  ;  il  feroit  donc  à  propo*  de  6p- 
primer  ce  pied  avec  plus  de  vînet  autres  qui  ont 
encore  lieu  en  France  ;  de  manière  qu*i  cet  e^ti 
on  croîroit  que  ce  font  des  pays  domines  fm 
L^tflférens  fouvcraîns  :  en  leur  fubilîtuant  le  pi«d 
équatorial  qui  ell  Inaltérable  ,  on  feroit  fuccedec 
un  ordre  conftant  &  (împle  au  défordre  &  a  la 
confufion  de  ces  mefures  ;  toutes  les  provinces  éa 
royaume  fi^roient,  à  cet  égard  ,  conhdérées  dos 
comme  parties  intégrantes  d'un  même  cône* 

U  y  a  encore  plus  d^embarras  pour  les  aunei  ;  3 
y  en  a  bien   en  France   un  tiers  de    plus  que  de 
pieds  ^  Se  il  y  a  peu  d'aunes  qui  foicnt  fondées  efl 
raifon.  A  cette  multitude  d  aunes  ,  on  devrott  Je«r 
en  fubftituer  une  feule  ;    on  tnclineroit   pour  b 
braffe  cî-defTus ,  qui  e3  la  canne  de  Touioufe  le 
de  Mon  tau  ban  ;    û  elle  n'étoic   pas  trop  éteodce 
pour  (ervir  d*aune  :  celle  de  Paris  e(k  on  pru  tr<^? 
longue  pour  cet  ufjgc  ;  elle  eft  de  3  pied*  j  é^'î**^J 
torîatiï  :   li  on  la  fuppriiiioît ,  on  pourroit  la  diJiij^| 
n  lerd'un  quarts  &  lui  fubÛituer  avec  avantage i^H 
demi  -  braffe  ;    elle  ell  de  1   &  f  des  pîeds  prii^| 
cédens ,  ou  de   3  pieds  romains  :   entre  roaieilet" 
aunes  ,    la   plus    convenable  eil    donc   celle  it 
Rayonne- 

A  regard  des  mefures,  relatives  à  Tarpenu^f , 
les  plus  petites  gaules  en  France  font  atrx  plt^ 
grandes  cordes  ,  chaînes  ou  perches  ,  comme  f  eft 
a  7*  D;ins  l'intention  de  refTerrer  cet  écarts,  ooi 
combiné   coutoi    le»  petchn  qu^oa  a  |tft  ciflês* 

bbff 
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bler  ,  k  la  moitié  de  leur  fommc  commcine  s'td 
Uouyéc  de  17  pic  $  1  pouces  du  pied  de  roi  ^  & 
paur  la  moite  de  leur  diiTérence  conimime  ,  oiî 
a  trouvé  f  pieds  n  pouce-;  du  mcnie  pied. 

Pour  ai  river  à  cette  fin  >  on  a  partagé  ces  per- 
ches en  deux  fériés  d*un  égal  nombre  de  ler- 
oirs  :  la  prcmicre  contenoû  les  plus  grandes  ptr- 
ch  s  ,  &  confj|uemmeîit  1  autre  renfcrmoic  les 
moindres;  on  a  r^funi  les  pîus  granics  de  la  pfe- 
mière  fuite  avec  les  moindres  de  l'autre  ,  afin 
d  avû  r  des  fommes  plus  égales  ,  &  ia  moitié  àc  la 
fomme  moyenne  a  été  préférée.  On  a  auffi  oté 
des  plus  grandes  perches  de  la  premicre  fuite  ^ 
les  plu>>  g  anies  de  la  féconde  ,  a^»  d'obtenir  des 
différences  plus  égales  ;  la  moiiié  de  celle  qui 
cenoîc  le  milieu  a  écé  chclfie  ,  cette  demi-fomme 
8c  cette  demi -différence  fouriiillènt  11  pieds  5 
pouces  pour  la  moindre,  oc  2}  pieds  un  pouce  p^ur 
1j  plus  grande  ;  cela  donneroit  pour  la  moindre  , 
i  fort  peu-  près  ,  1  bralfes  c^juatonalcs  j  pour  la 
moyenne  j  {  des  mêmes  bralfes,  &  pour  la  plus 
grande  4  brafles  {. 

La  perche  légale  de  Ffance  fert  fur^tout ,  Sf  a 
fervi ,  pour  arpenter  les  bois  du  roi  dans  towi  le 
royaume  ,  puir^u'elle  contient  4  de  ces  brades  , 
8c  qu'elle  efl  renfermée  dan^  les  limites  rappro- 
chées priJcédentcs  ;  elle  paroîc  devoir  être  pré- 
férée à  toute  autre  ,  va  que  les  plus  longues  ger- 
bes ,  dans  ce  royaume ,  d  t  jufqii'a  24  pie^ls  équa- 
t  jriaux  ,  &  même  il  y  a  des  roue^  en  Hongrie  qui 
«''étendent  iufqu'a  6  de  ces  braffes. 
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t  Les  anciens  fe  fervoient  fréquemment  de  roues 
pour  mefurer  les  dlflances,  A  leur  exemple  ^ 
Fernel  ,  médecin  de  Henri  II  ,  employa  les 
tours  de  roues  de  fa  voit  me  pour  mefurer  un  arc 
du  mr^rîdien  au  nord  de  Vau^  ,  il  irouva  ,  toutes 
rcdudions  faite'  ^  que  le  degré  de  ce  cercle  écott 
de  f^74^  toifes  ;  mais  la  lo  fe  j  en  1668  «  fut 
raccourcie  de  %  lignes  (  ancien  Mémalre  de  rAca- 
démU  t  tome  FI  )  ;  ellt  étoît  donc,  avant  ce  tcms  , 
les  r|J  de  ce  qu'elle  cil  aujourd'hui;  ain^r  le  degré 
de  Fernel ,  mefuré  avec  U  toifc  aâuelle  ,  auroit 

été  de  ■"  =g  Ç7Q74  T.,4^tel  quVn  l'a  trouvé 

"H 

de  nos  jours ,  par  des  mefures  répétées  avec  toute 

la  précifion  que  comportent  la  g  odétie  Se  Faftro- 

Il  amie  «  aduellemrnr  perfcdionnées.   On  ne  pou- 

voit  pas    s'attendre    <|u*une    te  le   exaftirude  fui- 

vroît  des  procédés  qu'a  einp!oyé  ce  célèbre  me* 

decin* 


I 


Ayanr  expofc  des  moyens  lûrs  8c  mvarîab^ef  ,  de 
reformer  3f  de  fmiplifier  les  mefures  en  longueur 
de  France  fît  d*atures  pays ,  on  va  s'occuper  des 
mefures  de  capacité  ^  en  ks  enchaînant  aujc  pre- 
micres. 

Am  &  Métiers  tetni  VU. 


D(s  mefures  de  capacité  ,  tant  f^ur  tes  grahts  fi» 
/es  auuis  f^ajfjhficu  séikei  ,  que  pour  ié*  /î^ 

qtttdes^ 

Le  pied  équa'orial  ayant  delon^  1  ^  pouces  une 
ligne  8  po  ntî  JJ-  du  pied  de  roi  ,  foa  cube  efl 
de  txjo  -f-  W  ^  pouces  cube^  du  même  pied,  \ 
rimttation  des  anciens  ,  ce  fera  le  médint  ou  le 
mtnot  des  graines.  Ce  mino^  contient  47  pi^  tes 
&  'iV  »  n^clure  v:e  Paris  ,  ou  }  boideaux  3c  ^ 
de  cette  v  lie  j  ce  minot  pcferoli  en  eau  purt 
?  t  L  -f^ç ,  poids  de  marc  ;  &  en  froment  il  peferoit 
70I. -I-Ji,  du  même  poids  ou  â  furi  pcj-près  ; 
parce  que  les  pcfâ'Ueurs  fpécifiques  de  Teau  Se  da 
froment,  foni  entr'cUes  ,  environ  comme  jç  eft 
a  17. 

On  a  indiqué  le  poids  de  cette  mefure  en  eaii 
pure  de  pluie,  à  lo  degrés  &  ^  du  thermomètre 
de  Réaumur,  qui  étant  au  mcr^^ure  ,  confient  8f 
degréi  entre  la  glace  5c  Teau  bouillante.  Ce  liquide 
ell  préférable  à  tout  autre  ,  parce  qu'il  fe  trouve 
par-out,  &  quM  efl  vn  des  plus  homogènes  qu  il 
y  ait  :  d*atllciirs  Teau  cft  très*  dilatable  à  la  cht- 
kur  indiquée  vers  les  -*^  de  la  colonne  du  th«r- 
momètr:  de  mercure,  en  commentant  au  tcrm:  de 
la  glace  fondante^  De  plus  ^  les  expériences 
exaé^  s  qu'on  a  employées  pour  fixer  cet  éjémcnt 
fondami  ntal ,  ont  été  réduites  à  la  haut<:ur  moyenne 
du  baromètre  de  i  pieds  £f  ^  «  qu'il  a  fur  le  bord 
de  la  mer ,  à  4^  degrcs  de  latitude  »  &  à  la  tcm- 
pératorc  que  Ton  vient  d*indiqiicr  ;  ce  qui  rend 
conftante  la  pefanteur  f  éciEque  de  Tatr,  laqu  Ile 
rfl  dam  ce  cas  ^  dr  celle  de  Tcau  ;  on  tia  point 
fatt  ici  d'autre  ufage  de  la  pefantuur  fpécifique  de 
ce  fluî^  ^ 


Huîf  fois  le  pied  cube  équatorial  feri  le  ton- 
neau pour  les  vins  &  liqueurs  ;  il  Tra  égal  en 
capacité  à  un  cube  qiii  aurait  d'Ux  picd^  éqtiato- 
riàux  pour  chacun  de  ces  produif^n^.  Ce  tonneau 
pefera  en  eau  pure  ,  à  très*pcU'prc<  ,  73  c  liv.  f  * 
&  il  comirndra  ^78  pînt  s  \  àt  Paris  ;  c  efl  à 
f  rt  peu-frè^  queue  de  U  Champagne  »  le  muid  do 
Cornât  Se  ^e  Salnt-Périy ,  en  Vivaraîs  ;  c*cll  auffi 
celui  dv  IHermitage. 

Le  muid  de  Parî^  e(l  parellement  de  8  pic  If 
cube'î  de  roî  :  cela  feiroïi  trè^-bîen  (i  ce  p  ed  étort 
fondé  en  raîfon.  Le  mnîd  de  Paris  cft  plus  petit 
que  le  tonn^-a<i  dont  il  ^*agît  «  dan^  ta  ralfon  de 
;^i  a  4^5  ,  qui  e^  celle  du  pied  cube  de  roi  ait 
pi^d  cube  équatorial. 

Ce  tonneau  étant  f<^mpîî  d*"  froment  .  en  con- 
tîendroît  environ  \6j  liv,  f •  ^"  pourra  le  fjbdi- 
vfcr  en  demis,  tiers,  qtiirts  , /Sxièmcs  ôç  en  hui- 
tièmes :  un  de  ces  huitièmes  efl  U  métrète  gêné* 

ratricc  d  ou  Ton  eft  [arti. 

La  forme  d'un  tortneatï  ferc^h  à-peu  près  ecIU 
da  cylindre  ctTcoofcrit  à  la  fphcre  ,   fi   l on  ni» 
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voit  é^^fà  qti^à  U  mouidre  quantité  de  bols  qu^îl 
faur  pour  le  condruirc  \  mais  les  endroits  les  plus 
foîbles  d<;  ces  vaifTeaux  font  le«i  fond^  y  quoiqu'on 
les  é^arre  ou  fjrtific  ,  c'cll  ordînairemrnt  par-U 
qu'ils  maiv^ucnt  ;  cVft  pourquoi  rcxpéfknçc  a 
obligé  de  diniiiiuer  les  fonds,  en  al  longeant  les 
tonneaux.  Pour  accorder  la  folidité  avec  r^co- 
nomîc  j  Taxe  o\\  la  longueur  d'un  tonneau  étant 
de  î4  partes  intcri'^urcraent  ,  les  diaTCtre^i  des 
fonds  font  chacun  de  i6,  &  ceUii  du  bon  don  , 
de  r  8  ;  en  force  que  la  longueur  eft  au  diamètre 
de  Tun  de^  fonds ,  comme  }  ell  à  z  ,  &  que  cette 
lojiga-ur  e(l  au  d  amètrc  du  bondoti  »  comme  4 
ell  A  î,La  courbuK  des  douves  fur  leur  longueur, 
efi  généralement  c;;Ue  de  la  parabole. 

Four  obtenir  la  longueur  du  tonneau  ,  qui  a  S 
^icds  cubes  équaroriaux  de  capacifé  ,  on  fera  cette 
proport  on  arithmttqje  î  le  tiers  l,iîni?jodu 
logaritlime  de  la  folilitc  du  moicle  ,  c*e{l3e  logi- 
ritnme  de  la  racine  cubîquï  de  cette  folidité  ,  eft 
au  tiers  ,  1,4197^^?  du  lr>girithme  d^  la  capa- 
cité du  tonneau  ,  lavjuelle  etl  de  (  1170  t?  )  X    8 
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=  ]8i^7  }^  ,  pouces  cubes  du  pteJ  èe  roî  ,€< 
Je  logarithme   1,5$  .1 1  ii  »  de  la  longtimr  dtt 
dck  »  tft  à  ce'ui  de  la  longueur  du  tonneau. 
Ion  tro^ivera  de  1,5487847  j  ieque^  répond  d 
les  tables  à  3  çp.3811  ^=  jç  pouc.  4  lîg.  7  po:Tiil 
cette  longueur  k^  donne  le  diamctîc  du   èougi 

qui  efi  ^  î  elle  donne  auflî  celui  des  foodî  ,  d« 

chacun  efl  *— » 

Pour  avoir  !a  longueur  du    Jendi -toit-^eau 

de  la  barrl]ue  ,  an  logarithme  1,5487847  de  h  lon- 
gue ir  du  tonneau  ^  on  ajoutera  le  tîtrs  «p^Sç^^ç^T 
ii\i  logarithme  d'~  ,  8c  l'on  aura  144S44T4,  qii 
r  pond  A  îS  p-  o  îig.  ti  points,  9  Parclllemefic, 
pour  co nn  utre  la  longueur  de  It  feuil  eite  ,  qui 
Je  tiers  du  tonneau  ,  ai  loga^  thme  de  I2  longue 
dfu  tonneau  ,  oji  ajoutera  le  tiers  5^,8409 f9<^ 
logarithni*  d  j ,  &  Ton  trouvera  celui  qui  >époni 
à  24  poijces  6  lignes  4  points  ,  7  CcCl  d'iprc 
ce  procéd:  qu*o»i  a  drelTé  la  table  fuivante;  elll 
pourra  en  gc-ntral  de\*euir  utile  a  chacun  ^  &  » 
patticuJîer  aux  toonelieiS. 


Tamle  des  di 


menfians  du  Tonneau  &*  de  fes  fubdivifiom  ,  exprimtts  tn  fartUs  dufuà 

de  Tûu 


Tonneao  .  . . 
Rarrîque  .  .  . 
FeuilJerte.  . 
Qua  leau.  ,  * 
S  tier 

Paril - . 

Hemtne. .  ,  . 
Tertiaire. .  .  < 
Quarta  ir^* .  .  - 

Sextant 

VeitE, . .* 
Gallon . .  .  .  , 
i'ot  t^u  -Bocal 


\6 
i4 


Longueur. 


p.  îig.   pts. 


p.  Ijg,  pts. 


nu  bt)ndc,n. 


1606 
1'  00 
(S  04 
x6  oî* 
i4C7 

n  07 


V* 


Vî  04  07>0 
Î.8  00  ï  t,5> 
14  06  04,7 
21  o;  05  7 
1905  c  7,9 
17  08  03, f 

11  05  01,41  9  oi 

Il  01  oB,8J  I  C4 

I  9  oS  10^0!  7  03 

8  icvDt,8'  4S  07 

7  08  08,7    f  Op 

7C0  03,o;  j  o^ 


09.5 

01,9 
01/ 
01,1 

04>î 
O4o 

07.4 
07  3 
C6J 
Ol^l 


Diamérres 
de  tunds. 


p.  Ijg.   pts. 


13  07 
1^  08 

î^  04 
î4  to 

Tl    1  1 

\  \  09 
10  03 
9  04 
8  ox 
7  oy 
6  oj 
5  »0 
5CI 
408 


CO  7 
c8,o 

o3>ï 
03  8 

cs?.3 
06,3 

07.'^ 
040 

01,9 

10,^ 

09,1 

09,8 


On  a  fait  nf^ge  du  pîed  de  roi  ézn^  cette  tabfe , 
8ï  l'un  sVn  fervira  aufTi  «:kans  les  Eu  vantes  \  on  a 
^té  tente  d'y  employer  Je  pid  CK^uatarial ,  maïs 
V-m  a  cru  devoir  attetvdre,  vu  que  ces  tables  cllts- 
jnémes  font  amicii'ée  .  C  ell  même  ce  qui  a  em 
fcch^'  d'en  infrrer  quelques  autres  qui  pourroîent 
devenir  rrès-u^île^  dans  la  pratique  des  arts  mé- 
canîq'tei  ,  fv^larFfs  à  la  fabrication  des  mefures  de 
•Hivers  genres.  On  a  auffl  ufé  par  ncceffirc  -^nn^ 
cette  table  de  queLpcs  déni^oainatious  i],ui  ne  fuuc 


poîn*  reçues  ;  elles  -^éfiguent  \et  ^arti^'s  de  lia 
phore  r  fî  loft  en  trouve  de  plu»  convenables ,  1 
les  fubiittuer^  avec  raifon  à  celles  que  l'on  a  efl 

plo;é. 

Le  pied  cube  éqnatonal  ,  qu!  efl  le  mtnot  dei 
g  aines  ,  eft  la  mefure  de  Verdun  ;  €  ell  lei^wA'^ 
wd:ermtjfuTe  d  Angiet  rr«  ;  c*ei^   aufTi    le  »tVt 
d'Arnfiadt    en  Turiige  :   la   mefo-e  de  B*Cv 
cà  la  luoitlé  de  ce  minot ,  lequel  ic  Cuu 


I 

I 
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comme  le  tonneau  ^  en  dcmîf  ,  tiers  ,  quarts  » 
lîxlèmes  Sf  en  luirièmec.  Un  de  ces  huitièfî^e^  fera 
la  quarte  ou  le  cjuart  du  bolïïêaa  :  ce- te  quai^e 
|>efe  €n  eau  pure  n  1.  5|  ,  poids  de  marc,  6c  en 
fromrnt  B  L  [^  ,  ou  environ  ;  ainfi  la  moitié  du 
niinov  es  grain!;  fera  le  boiitem  »  parce  qu'il  tient 
4111  milieu  e  rre  toute  les  meturts  de  cette  efpcce^ 
qui  font  rcpand  le*  t  n  France  en  tort  grand  nom- 
bre :  ce  boi:'^eaiJ  eft  à  Fctt  pey-près  U  mefure  de 
Bcfaijçon  ,  comme  on  i'a  die  ;  il  pefe  en  tau 
pyre45  ^*  "^H  »  &  ^  frorueiîi  35  L  -*-f|. 

Le  boiiïeaii  d^  Paris  a  en  gran  1  défaut  de  conye- 
fiance  a^  ec  le  pied  dt  cette  vi'lc  ,  le^jnel  cft  de 
1718  pouces  cubes  ;  il  devroit  être  le  minot  de 
cette  caj  itale.  Le  perc  Merfenne  ,  vers  1^4»^ 
f  Panfittifts  mtnfuTœ  } ,  trouva  que  le  boîfTean  de 
cette  ville  h  Al  de  5^5  pouces  cubes  &  *,  -ilors 
le  pied  cube  de  Pais  contenoi^  ^  boîti,  &  'j\  de 
cette  ville.  Par  To  tlonna^ce  de  Louis  XIV  »  en 
166^  ^  lï  efî  ei  Joifi^  de  rcnferm  r  le  comble  dans 
le  boifTeau  ;  Se  de  le  plus  nv  fuser  les  grains  q  e 
cade:  en  »  ffet^  le  comble  fl*ell  pis  une  m  fure  fixe  ; 
ce  briffe  u  ainfî  augme  te  a  644  pouces  &  \  , 
il  eft  cylîndrtiiue  ,  &â  o  poucti  pour  lefilamctre 
intérieur  de  fa  bafc ,  &  S  pouces  1  lignes  f-  ponts 
-eielauttur:  le  pied  cube  rcnferni  i  &  7^  d.  ces 
boiffeaux*  Par  une  ord'nna'  ce  de  1717  ^  le  b  if- 
feau  pour  rétape  des  troupes  .  qui  cil  c  lui  de 
Farts  ,  efl  une  prifmc  quadra'  gulai  e  ^  (^"i  a  B 
pouces  pour  chaque  côté  de  a  bafe  ,  &  «a  pouces 
de  haiJteur  ;  al  a  640  pî>tlce^  cubes,  &  jefe  i  Hv 
de  f  ornent  :  en  ce  cas  ,  le  pied  cube  conriei  t 
2  &  ^  de  ces  boifleaux.  On  voit  ^'ans  le  c  lén- 
ifier de  la  cour  ,  que  ce  boîfT  au  contï  nt  6^* 
jpouces  cubes  &  J;  &  dans  les  tabl  s  portatives 
de  logarithmes ,  par  M«  CalLt^  tl  cft  mar^^uc  de 
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66 1  fonces  cubes  &  jés-  Selon  ces  deuK  indict* 
tlous,  le  pied  ctibe  de  Paris  comlendroit  i  batf* 
féaux  &  ^. 

Trois  boiffeaux  font  le  minot  de  c  t*e  vîfle  , 
&  ce  minot  devroit  egdler  le  pied  cube  de  roi; 
pour  lois  le  boifTeau  fe  0  t  de  ^76  pouces  cubes  > 
&  ne  pcftroit  que  î8  livres  d:  froment  >  au  Heu 
qu'il  en  pefe  10.  Ce  boifleau  ren!ermcroit  ti 
pintes  de  Paris ,  fuppofée  de  48  pouces  cubes  cha- 
cune ;  t^nêU  que  le  boilfeau  aâuel  contient  i  j 
Se  j  des  mêmes  pintes  »  en  le  fuppofmt  de  640 
pouces  cubes. 

La  quarte  dont  on  a  parlé  ci  delTus  >  fc  dîvî- 
fcra  aiiffi  en  deiniv'S  ,  tiers  ^  quarts^  (ixièmes  ft 
en  huitièmes*  Le  huitième  de  cette  quarte  ,  qui 
tB.  la  ^4*  partie  du  prototype  des  graines  ,  eft 
d'une  liv,  ^\  fi*eau  pure  ,  ou  d'une  Uy.  ^  de 
froment  ;   c  eft  récuelîc  ou  le  litron, 

La  Bgure  la  plus  ufîtée  pour  la  mefure  (ie« 
graîn«,  cïî  Ja  cylindrique  ;  elle  fe  dérobe  en  quel- 
que lorfc  ^  par  fa  rondeur,  aut  f  ottrmens  Se  aux 
chocs  accidentels  ;  elk  y  fera  le  moins  expofée 
pofïible  ,  fi  avec  une  capacité  fîie  elle  a  la  moiti- 
dr  furface  qu'on  puîlfc  lui  donner.  On  trouve  par 
Ja  mrtho  e  ,  de  tn<iximis  &•  minimïs  ,  que  la  foii- 

ité  éta  t  donnée  ,  la  furface  convexe  d'un  cy- 
lindre ,    I  lus   Tune   de   fes    bsfes  cil    fa  moindre 

uelK  pu  (Te  ctre  ,  Jorr:ni*intérîeyretncnt  le  dia* 
m<Jtr.   de  fa  bafc  eft  double  d:  fa  hauteur. 

C  5  dimenfîons  qui  réuniffent  U  folidîté  a 
l'économie  ,  tbnt  en  ufage  en  plufî.urs  1  eui  : 
on  ne  pouvoir  mieux  faire  que  de  s'y  conformer 
dans  a  t-ible  fuivante  ,  qui  pourra  devenir  ind-f* 
pinfable  aux  boifTellers,  fins  étrt  iaudXe  à  cha-^ 
i|ue  particulier^ 
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T^B  L£  des  dtmmfwns  du  Mîmt  fr  dtfîs  fubdirijions. 
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du  Miiiot. 
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Pont  avoir  ces  diamètres  ,  on  a  fupporé  un 
eyUndre  femblable  aux  propofés  ;  ce  cylindre  a 
XI f  pouces  de  dûmccre  ,  it^  pouces  de  hau- 
teur, fit  4^3199^  pouces  cubes  de  folîdùé  ;  la 
capacité  du  mcdimne  ou  du  mîriûi ,  efl  d:  1x70 
pouces  cubes  &  f|  ;  of  fes  racines  cubiqurj  de  ces 
capacités,  font  en tr'elles comme  leurs  côtes  homo- 
logues. Le  tiers  du  logarithme  de  la  première  eft 
de  ^,^T875^47  ,  5c  teluî  de  la  féconde  »  cd  de 
1^1 1875^5  :  cfs  tiers  font  les  logarithmes  des  ra- 
cines cubiques  de  ces  folidîtés  ;  le  logarithme  du 
diamètre,  zi6  du  modèle  ,  eft  x,j  541084  ;  rajou- 
tant avec  le  fécond  ,  &  retranchant  le  pr»  mîer  de 
leur  fomme  ,  le  rcfle  1^1540501  ^  eft  k  loga- 
j-ithmc  du  diamètre  cherdié  du  minot  ;  il  répond 
à  t?  pouces  Tt  lignes  4  points,  7. 

Afin  d'avoir  le  diamètre  du  dcml-minot  ,  nui 
cd  te  boîfTeati  ^  de  z»i 540501 ,  logarithme  du  dia- 
mctre  du  médîmne,  on  ôtcra  le  tiers ,  0,1005435  , 
du  logarithme  de  lySc  Von  aura  le  relie  1,1537068, 
c  e(l  le  logarithme  du  diamètre  du  boiffeau  ;  ce 
logarîtSïme  répond  à  14  pouc,  1  lig.  ii  points,  5, 
Pareillement  ,  pour  obtenir  cel^Ji  du  tiers  de  mi- 
not ,  an  logariîhme  du  diamètre  de  ce  minot, 
on  ôtera  le  tiers ,  o,t  590404  ^  du  logiînfhmc  de  ;  ; 
le  lefle,  1,0^^0097,  repond  a  11  pouces  5  lignes 
4  points,  î.  Afin  «le  trouver  le  diamètre  du  quart 
de  minot ,  c*c0  le  demi-boifleau  du  logarithme  du 


I  diamètre  i  de  ce  médimne  ou  minot,  on  too&rm^ 
j  le  tiers  du  logarithme  de  4,  &  U  refera  i,of  ;  >é|^ 
1  qui  répond  à  1 1  pouces  3  lignes  S  points  j  l* 
■  diamètres  de  1  ,  |,  f  »  J  »  &c.  du  minot  »  don 
refpcftivcment  les  diamètres  de  -J  ,  yî,  ^»  '^t^ 
du  minot  ^  ceux-ci  étant  la  moiric  de  ceux-li. 

On  a  mis  dans  la  table  préccdeote  les  étûCia 
par  tiers  ,  fixicmcs  »  douzièmes  ,  &c*   de  minot  ; 
principalement  ^  parce  que  ^  la   réforme  projc 
des  mesures  a  Heu,  plufîeurs  cartels  êc  bîcbeo  1 
France  s'y  rapport-ront  ;  &  (i  les  arrières  dîvîfi 

de  la  rable,  par  demies,  quarts  ,    huitièmes,  i 

euffent  dft  fe  continuer,  celles  par  tiers,  lixtèmei » 
dou7  ièmcs  ,  élcc*  ,  n'auroîent  pas  été  G  utiles  ;  miii 
quoique  les  graines  Ibient  des   denrées   très-nécef- 
faires,  elles  ne  font  pas  les  plus  chères  ;  dc-iiTicii 
qu'on  n'y  emploie  pas  de  fort  petites  meliires. 
Le  piei  cube  fquatorîaî  fera  au0î  !*«?€ 
des  liquides  ;  il  a  déjà  fer vi  a  compofer  le  fe 
ce  pied  fera  la  métrète  ou  Pûmphore  ^   ' 
fourdivifera  comme  la  médimne  :    le  h^ 
cette  amphore  fera  la  velte  »  laquelle  fe  Juoiiv 
fera  comme   ci  -  defTu**    Le  huitième  de  la 
pefera  en  eaïf  pure  j  une  livre  J^  ,  poids  de  1 
ce  fera  la  chopine  dont  le  double,  qui  pefera 
eau  pure  ,  i  l'iw  ]\  fera  la  pinte  ,  laque  le  11  aud 
fans  doute  la  préférence  ,  que  parce   qu*el  e  tici 
un  milieu  entre  toutes  les  mefures  de  mcme  i^a 


rei 
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mînatîoû  ^m  font  en  ufagc  dans  le  royaume: 
{ans  cette  confidération  ,  on  fe  feroît  arrêté  a  la 
chop^ne  ;  elle  contient  3?  pouces  cubes  &  W  à\x 
pîcd  de  roi  i  c'cft  les  trois  quarts  de  la  pinte  de 
Fans  ;  cVa  aufTi  2  fort  peu-prè;  la  feuillette  ou  le 
dcraî-pot  de  Montpcilter,   Cette   mefure  eil  p'ns 
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de  Tamphorc  romaine  ,  ou  les  H  de  la  chopine 
dont  on  s'occupa  »  ou  s*il  excédojt  tcuc  quantité  » 
il  en  ^toit  incommodé  î  ce  feKtier  contcnost  zj 
pouces  cube^  &  i^  du  pîeé  de  roi  ;  la  chop  ne  de 
Paris  n*en  contient  que  ^4  ;  a'nfi  le  fextier  ro- 
main cto't  à  la  chop  aie  de  Paris  comme  8  cil  à  7  ; 
^&  quoique  Texcellcnt  vin  de  Falerne'  fi^it  plus 
pintueyx  que  nos  vins  ordinaiies  de  France  ,  Sué- 
rne  n'en  p:ouve  pas  moins  la  tempérance  d*Au- 
allé 

On  a  employé  le  nombre   huit    pour  mwltipli- 

Iteur  ou  pour  divifcuf  ,   parce  qu*ii  eft   le  plus 

^mple  des    cn^cs  après   IJ^nLc  \   et  pour   ne  pas 

pterrompre  Tordre  des   lubliviïîons  précédentes, 

Il  les  a   étendues  de   tnte    iufiju'auï  é4nies.   On 

ifoildû  hm  cela  Uvîfrrarchetyp*  pari:  cube  17» 

le  quoti-ni  auroit  été  le  cube  de  4  pouces  de 

»té  y  ou  de  64  pouc.  cubes  du  pied  équatorial  »  qui  ré- 

andent  à    ^*^'  ^    =    84  p'  J  du  pied  de  roi  ; 

^ammc  mefure  de  liquides  ,  c'eQ  une  pinte  Bc  |  de 
Paris  ;  c*e(l  aufTi  le  fcktnk-maas  de  Zu  îcli ,  cette 
nieLurc  pefc  en  eau  pure  %  liv-  &  1^.  Il  vîenJroit 
^^nfuice  la  divi^on  da  type  ,  en  64  parties  égale;  , 
Huais    elle  cÛ  ci-delfus,   £n  divifant   ce  type  par 

^■e  cube  1 1  f  ,  on  auroit  un  cube  de  - — •*  =  i  p. 

Hk  f  du  piei  é|u:«torial  de  co^é ,  ou  de   [8  pouces 

^piibes  &  ^  du  pied  de  roi  \   ce  font  les  \^  de  la 

pinte  de  Pari*  ,  &    environ    la  moitié  du  noejfei 

de  Steitiii  ;  cVft  auflfî  b  truchette  de  Montpellier. 

Cette  mefure  pefe  en  eau  pure  fy^  de  U  livre  , 

eu  î  i  onces  6  gros  | ,  poids  de  marc  ;  c*efl  la  ^ira 

de  Bologne,  Vient  enfuite  la  d  vùion  du  prototype 

^par  lecube^  16  ;  le  quotient  cft  le  cube  de  t  pouce*  ; 

^fce  qui  pr^diiiroit  è  pouces  cubes  du  pied  éqnatori^il, 

^Mui  éq'iivalent   a    10  pouces   cubes  Se  Ij  du  pied 

Bée  roi  ;  cela  revient  au»i   ^  de  la  pinte  de  Paris 

au  tiers  de  Vtigkijhra  de  Venife  ,  i  pefc  en  eau 

pure  hs  V*^  d:  la  livre ^  ou  6  onces  6  g-os  \  \  cVft 

^Ua  de  mi' livre  de  Riga  ;   c'e^  auffi   la  izj  '  partie 

^^u  pied  cube  romain  en  eau  pure. 

On  n'cil  guère  habitué  en  pareil  cas  de  divifer 

ane  métrcte  par  27  ,  &   fur- tout  par  iiç  ,  ou  par 

de  pluî  grands  cubes  ;  îl  convient  d'employer,  pour 

l'ufage  lourniHer,  un   moindre  nombre  ,  Si  dont  , 

►ftM  \^  peut  ,  les  loufdi vidons  foicnt  déjà  admifcs 

tans  U,  foctctf?,  tel  cft  ^4  ;  c'efl  un  lerme  de  la 
rogrtlTtufi  dgyble  ,   il  cfl   quarré  «   &   ce  qui  efl 


eïïentîcl  à  un  prototype  folide,  ce  nombre  eS  cube, 
]I  n'y  en  a  po  nt  de  plus  convenable* 

Si  Ton  vouloit  éiayer  davantage  cette  aiïertîon, 
que  le  cube  d'un  pied  foît  nommé  k^  ^  le  cube 
dun  cinquième   de  pied  |  ou  celui     de   5    doigts 

plus  ï  *  ed  —  ;  mais  les  parties  du  pîcd  »  ordi- 
nairement reçues  ,  ne  font  pas  dtvifibles  par  f  ; 
ainfi  il  paroît  que  fon  cube  1 1 5  ne  doit  pas  être 
en  ufagc  ;  aufli  n*cft-îl  pas  familier  :  le  cube 
d*un  feptième  de  pied  ,  ou  de  x  doigts  plus  \  , 

c{l  —  ;  or  les  parties  ordinaires  du  pied   n*ad- 

mettent  pas  7  parmi  leurs  divifcnn  ;  il  paroît 
donc  qu'ion  ne  doii  pas  non  plus  divifer  la  mé- 
trète  en  ^45  parties  ,  ou  que  cela  ne  doit  pa^  ctre 
ordir*aire*  Les  înftituteurs  des  mefurcs  ont  fubor- 
donné  les  foufdivifîons  des  archétypes  ï  rinicUî- 
gence  commune  ;  6^  n'cft  pas  trop  grand  pour 
iiotis  ;  ma^s  8  ,  le  moindre  des  cubes  après  ['ynité  , 
fcroit  accablant  pour  les  hibitans  des  bords  dt 
l'Ama^^one  ,  pufquc  M  de  la  Condaminc  affurc 
qu*ils  ne  fa  vent  compter  que  jufju'à  trois»  DVil- 
l^urs  k  piid  efl  de  %é  doigts;  le  ctibe  Je  16  cCk 
de  409e  i  c'efl  auflTi  le  qnarrc  de  64  ;  par  confc- 
quent  la  chopine  contient  ét4  doigt»  cubes  du  pVd 
é  [uacorial  ;  nomb-e  de  panes  très  -  convenable  , 
&  qui  donnera  ,  a  chaque  arrière  *  divi/îon  ufi- 
ce-*  de  la  chopine  ,  un  nombre  entier  de  doigts 
cubew 

On  ne  donnera  poim  les  dlmenfîofïs  des  mc- 
fures  Inférieures  d<%  liqueurs  >  rirrégulaâté  de 
leurs  formes  en  ed  caufe  ;  on  dira  feulement  (]ut 
le  pot,  ou  bocal  ,  contrent  141  pouces  ctibef 
&  jx  du  pied  de  roi  ;  que  la  pinre  en  renferme 
7o-h|4  ï  l^e  la  cbopuie  en  coniient  n-f-Jf  >  que 
la  demi' chopine  en  renferme  i7Hh-||>  que  le 
le  quart  en  a  S-h^J  ;  que  la  potion  en  contient 
4H-Jy;  que  la  ciat^»e  en  jcnfcrme  H^,*i  ,  &  que 
la  roquille  en  coniient  iH-^. 

Des  F^ids. 

Le  pied  cube  équatorial  pefe  exa^ement  en 
eàu  pure  9^  liv-  15  onces  1  gros  Se  Yi  >  poids  de 
marc.  Prenant  la  64^  partie  de  ce  poids  «  on  aura 
une  livre  e  onces  7  gros  â:^  pour  la  l^vrc  nou- 
velle ,  ou  le  ponde,  nom  qui  vjcnt  du  Latin  pondo^ 
poids  d*une  live  ;  ce  pon  le  eQ  à  fort  peu-près 
de  deux  marcs  des  état^  de  Suéde  ,  il  ed  à  la  livre 
poids  de  marc  comme  K^ii  efl  à  î  1 33  ,  ou  fort  peu 
exadement  moins }  comm:  1 3^  cfl  a  5*5  ou  enviroiij 
comme  10  ed  à  7  On  trouvera  fans  doute  ce 
ponde  fort  gros  :  U  livre  la  plus  pefante  en  France  , 
eO  au  Maine,  celle  de  LaHay  &  de  Mayenne  j  «île 
n'a  que  18  oncts ,  êf  non  25  comme  le  ponde  \ 
mais  fans  ^Her  fort  loin  ^  la  li^rj^rojft  de  Ber- 
game ,  la  Htra  groJfA  de  Milan  ,  &  le  fotQlo  folbîp 
de  Malibe  »  (ont  de   24  ou  i|   onces»  ptlds  Je 
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m-xTC  :  ïe  rotôîo  fort  de  Napîes  »  ceux  de  tnlme 

qiaal  té  de  Sicile  &  de  Ma  the  ,  fonc  de  18  à  15? 
de  CCS  onces  ;  &  fi  roi»  fe  traiifpofi'^it  juf]u  en 
A^e»  en  yeirat  qu^  le  rjtolo  de  Damns  ett  de 
54  onces  J- ,  poid*  di.-  Paris  ^  &  que  celiii  d'Alep 
«fl  ile  <55  01  ces  f  du  m:me  poids.  Ce  ponde, 
1.1  ^j^^  partie  du  poids  en  eau  pure,  (lu  pied  cube 
cquatorial ,  cft  égAÏ  au  C4ibe  d>au  de  la  piltjle  ou 
palmus  ,  de  j  pouces  ou  4  doigts  ,  ou  du  cjuart 
<iu  pieJ  équ.'<toaal  :  le  cube  de  ce  f^ctît  palir^e  cil 
de  mcme  le  lûfou  des  graines  ,  la  cbopliie  dccs 
li'jui  des. 

Il  y  a  tris  pcn  de  pîototypes  qui  pefent  en  eau 
fïurt:  un  nombre  cube  de  liv:es  des  pays,  pour  Icf- 
quels  cc«  types  furent  établ  s  :  par  exemple,  80  liv. 
anci«^nncs  de  Rome  ,  p^foient  autant  qu'un  pied 
ctibe  romain  rempli  de  vin  *  (  fctlus  ,  ptihlica  pon- 
dera  )  ;  75  Ity.  uiodtmev  de  Rome  répondxnc  à  un 
|>icd  cube  rotnjin  d*eau  du  Tibre  ;  ia  cantarû  ou 
arrohe  de  To  cd«:  j^doicpefcr  en  caa  du  Tage ,  54  liv» 
jdc  Ca!liiU  :  en  Dincniarck,  k  pundi.^  la  f  t«  par- 
tic  du  poids  en  eu  du  pied  cube  danois  :  ccb  fuît 
de  ce  îjue  U^  poids  d'un  pays  viennent  fouvcct  d*uii 
protctype  étranger:  par  excmpbj  le  picdpythj.juc, 
quîcft  les  \\  du  pied  cquatorial^  contîert  féo  pouc» 
cubes  5c  W  du  pied  de  roi  ;  ce  cube  en  eau  pure  ^ 
gefe  6\  maïcs  4  onces  ï  gros  &  -^  de  Paris  ;  dîvi- 
lant  ce  poids  par  64,  le  quotient  fera  7  onces  5 
gros  "l -=44 3  5  fTiins;  le  marc  qui  en  apfroch.  le 
plus  ,  efl  celui  de  C'^penbague  pour  les  maticres 
prccicufes.  Le  marc  de  cette  Yilb  eft^àfo  tfcu- 
prcs  ,  le  ^4*=  du  piei  cube  pytbique  ;  msîs  ce  pîed 
fi'ell  pas  celui  et  cette  viUe  comme  on  le  pour- 
Toit  le  oenfcr  ;  le  pied  de  Copenhague  efi 
celui  du  Rhin  le  premier  efl  les  J|  du  fccoi>d.  Les 
mciur^s  de  capacités  du  Danemarck  oe  font  guère 
plus  cohcrcnces* 

Le  pîed  culîe  d^Egyptc  renferme  108 1  &  |  pouc, 
cubes  de  Paris,  Se  li  pefe  ei-k  eau  pure  45  livres 
15  oitc-es  4  gros  *-,  poids  de  marc  :  fesdivîfant 
far  ^4  ,  il  vitndra  10  onces  7  gros  JJ  >  c*e£l  la  pe- 
tite nimeauiquc  ancienne  ;  cell  k  Itvre  de  Suède 
du  poids  de  96  ducats  j  c'eftauOl  fc  poids  léger  de 
Lucques  pour  h  foie.  En  Suéde  ,  le  pied  romain  y 
cl^  la  mtfure  de's  longueurs  :  â  Lucques ,  le  pied  y 
«{l  double  de  celui  des  Romains  i  t'efl  faune  de 
cette  ville  pour  les  étoffes  de  laine.  Les  poids  » 
dans  ces  états ,  [  aroilTent  doux:  venir  du  pied  Egyp- 
tien, taudis  que  les  longueurs  %*y  évaluent  eji  pieds 
grec?  ou  romains  ;  mais  les  capacités  ne  fenablent 
pas  dépendre  de  ces  pieds. 

Le  pîed  cube  ronnaîn  renferme  fîi4  8c  y^  pouc, 
cubes  de  Paris  :  ce  quadrant  jI  étant  rempU  dVau 
pure  ,  pelé  ^  '^V**  7^  1  P'^i^s  de  marc  v  en  les 
dîvîfant  par  ^4  ,  il  viendra  pour  quotient  i  j  onc. 
I  gfos  il  de  Paris j  c'ed  la  livre    d'Avignon  ^  de 
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MontpellicT,  de  Peter  bon* g,   de  Varfbrie,^! 
Le  1  ed  d*Avipnon    eft  les   Jj  du   pîtd  renias 

celui  de  Moivpeli'er  cft  à  fort  p  u-prèi  "e  fieipr- 
tlii^u:  :  celui  de  Pétersbourg  cft  le»  ri  au  pud 
grrw  }  fit  celui  de  Vf^arrovie,  ell  Ir  pied  é:)tiiioral; 
mri\  ihacune  de  ces  villes  a  pour  livre  1^  ^4*fi^ 
lie  '^e  Tamphore  romaine  r^mple  dVaa  pure,  ^ 
aucune  ne  conferve  le  pied  dont  leur  livr^  dép  ai, 
A  Montpellier,  ïe  lonneau  contient  %7  pieds cubct 
de  cette  ville  ,  &  17  efl  le  cube  de  |  >  ce  coosm 
renferme  9  fep'itrs ,  chacun  de  |  de  ces  pied*;  It 
composition  de  ce  tonneau  eft  un  emploi  jiidj«ksj 
Se  réfléchi  de  la  gcométde^  ^^H 

Le  pjed  cube  grec    contient  141^  4  ?^^^^  ^ 
roi  5  ce  i^ied  pefe  en  eau  pure  ^o  liv.  &  ^,  ps^iii 
de  marc  :  d;vifant  ce  po  ds  par  64  ,  on  crt-uve  tf 
onces  o  gros  5^  ;  cVrt  ta  livre  «l'Auiien^ ,  d  B«i- 
le-Duc  j  de  Brug^rs ,  de  Bruxelles,  de  le  de,  il 
Lille  ,  poids  pela  t  ,  de  Lyon    pour  h  foie  »  4 
Nanci ,  de  St  GâW  j  d'Efpag^iC  &  de  Port  gai;&Ci 
On  en>pIoye  i  B.uges  un  palme  ,  qui  e:)  ndain 
d'uwe  ligne  quatre  poinrs  que  celui  de«  Gfea;K 
à  Le) de  ,  le  pied  Ju  Khin  y  eïï  pluâ  granj  m 
celui  des  Grecs ,  de  1   llgi^es  ;    poir  u.    Le  pué 
rhinlandique  efl  celui  de  Da*  emarckj  U  é^*  pih 
tie  du  pied  cube  p)thipe  d*eau  pire  ^  oq  le  ithc 
de  Copenhague   ,    pour   les   matii-rcs  piccieo^^, 
e(l  égale  a  la  115*^  part  e  du  p  e  !  ctjbc  erre  : 
Dans  les  Pays-R  s    qui    furent    aux    tJ] 
&  dans  toute  i'Efpagne  ,  on  fait    ufage 
d'Egypte  ;    la   palme    de    Lisbonne  e0   U 
pied  pj'thique  :  le  pied  de  Lyon  eu  les  *  v^   :  : 
pied:  celui  de  Lorr  a  ne  cft  les   j  du  pied  r:   • 
d'Antonio  ,  lequel  cft  de  553 ni  i  **"  deg- 
le  pitd  de  Lotrâine  e^  de  10  pouces  6  lig    • 
de  Paris. 

Aucun  des  écats  nî  des  rilles  oâ  cette  livre, k 
64^  partie  du  pied  grec  ou  olympique  e^  em^  et 
en  ufage ,  ne  conferve  exaâement  le  pteJ  gfxc* 
qui  en  cÉl  Forg  n^  ;  8c  les  mefurcs  de  capa  tn» 
saccordent  encore  moins  avec  ce  pied  àibc*  U. 
fuit  de*là  p  incipakmvnt,  qu'a  Tcgard  ^«$j 

fo  ides ,  c'eft  une  efpece  de  para^og^'rn^qci  

n'en  foït  pas  exprimé  par  uu  nombre  cube  V* 
de  la  fubâancc  qui  a  fervt  à  le  former ,  Cmt 
huile,  mercure  ,  argent,  or ,  &c. ,   &  encore  fit 
le  cube  64  efl  Je  plus  commode  en  pareil  cas  «  k 
que  c*efl  lui  donc  on  a  ufé  le  plus  fréquemmeflU 

Des  favans  t^efireroîent  qu^on  d  vlsit  toutcij 
petJt  être  confîdéré  comme  unité  ,  d*ab.^rienf 
parties  égales  ,  chacune  de  ces  parties  efl  dk  I 
très ,  &  ainfi  de  fuite  ;  qu'on  préférât  e« 
ouence  le  calcul  par  les  parties  décinulesp  Ofl^i 
étant  plus  finsple  &  plus  commcde  ^  tu  qu'on  j(A* 
ployé  la  mcmc  progreffîon  décuple  que  im  kl 
nombres  entiers  :  mats  rexpofant  10  decco^P** 
grerïton    n'tA  guère  riche  en  alî^^uotcs  i  11  |*i< 
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effîon  duodécuplc  eût  f^ns  doute  beaucoup  mfeux 
Iconvenu  ,   ii  ayair  plus  d'aliquore*  que  lo  :  cie-la 
nrient  en  partie ,  que  le  calcul  par  les  décimales  , 
cti  gc  éral  moi-  s  eî^aô  que  c^l»  i  qui  s'exé  ute 
ix  les  fr  âions  ordi  aire  ,    Il  y  a  n-mbre  f\e  ces 
frayions,  ».]iii  étant  ttduîtey  à  le^^s  moindre^^  ter- 
mes ,  ne  peuvcn-  s'exprimer  que  pir  tks  priodes 
jnfifi  es  de     éc  m;iles  ;  car   lo  n\')3nt  pour  divi- 
icur*  prîmîtfs  que  i  &  j  ,  tout  dition>inaieur,  qui 
aura   pour  Tes  fadeurs  priinuif'*  d'à  itre*   nofi'bres 
que  z   &    5   ,   ptts  conj  interncrt  ou  feparémea  , 
et  chacun  art  nt  de  fois  qu'on  Je  voudra  »  ne  pourra 
s'exprimer  en  d  cîmaks  avec  exaâituic. 

'  Déplus  *  lorfqiï'il  s'agît  <fe  fui  faces  fcrnb^ablcs, 

comme   cleç   fuivent    le    rapport    des  quarrcs   de 

"curs  Ignés  liomoioguts  ,  pi^urquos    entre  i  &    lo 

■e  peut  -  on  pa ^  c  iioucer ,  avec  prccilion  en  dco 

uales  j  une  fradioti  qui  au  oit  pour  d^iiomnuieur 

quarrc  5?  f   tt  enrre  10  &   100,  les  quarrcs  ^6^ 

19  Si  81  ?  Ei-on  affev  rlciK"  ea  ce  genre  pour  le 

permettre   de   tels  f^cilliccs?  En  outre»  lorfqu*!! 

li'agit  de  folid  s  femblables,  comme  doivent  être 

fJc^  mefures  de  capacîtt's  de  mcnie  efpèce,  les  poids 

1^   les  monnoies  j   ils  fuivent  la   taîfon  des  cubes 

[de  leurs  lignes  homologues  ;  pourquoi  donc  eiire 

►  10    &   1000  ne   peut-on    pas  cnonre''  cxadement 

^tine  fraâion  en  décimales  ,  dont  le  dénomin>»tcur 

I  ferou  un  des  cubes  17  ,  i  ï6  ,  34^   ou  71^  ?  Ainfî 

doit  et  e   libre    d'employer  tout  nombre    pour 

Idénomînneur   d*iine  fradîofi  ,  &  fut  tout   de    ne 

retrancher  de  ces  nombres  ni  quarrc  ,    ni  c^ib^  , 

Icfqucls  font  encbaînés  fp^cialcmcnt  par  la  nature 

aux  plans  5;  aux  roîiclcs  femb'abli  s^  Ne  craignons 

iPas  que   le   calcul  arithmétique  fût  trop  parfait  , 

raîgnons  plutôt  en  le  limitant  de  nous  appauvrir, 

Dan^  Tu'agc  des  décimales  ,  toute  circonfé- 
irencc  c^atit  ét^^'e  a  l'unîté  >  le  fou'  àc  Thorifcn 
~^froit  d*3  ord  ilivifé  en  dix  parties  j  ainfî  la  bouf- 
|Lle  nuroit  dix  aires  de  vent  :  deux  des  poiiuca 
»ppi>révSi^c  la  rofedcs  vents  ^  marqueroimr,  l'une 
[le  nord  ,  Se  lautre  le  fud  ,  m^ii  aucune  ne  mar- 
Iqueroit  VcÛ  m  Voudl  :  cetre  boulTole  n'indique- 
loit  tîonc  que  deux  des  quatre  points  cardinaux  , 
aiitiement  il  faudrojt  la  divifer  en  cent  poiri  s  > 
en'^ore  ne  mnntrcroit-cl'c  alois  aucun  des  quatre 
points  collatéraux  ^  ou  bien  il  faydr^^it  la  divîfrr 
cti  mille.  Dans  les  livres  fan  ts,  chet  hs  Grecs  5c 
les  Lat  n' ,  &  eniore  au  tem^â  de  CharJ^magnc^ 
crn   comp;oit   oïdlnaînment    huic  aï: es   d^   vent  ^ 

ilavoî''  ,  lis  poirts  cardinaux  &  Us  collatér-mx, 
^rîrtote  &  Pline  en  marquoient  douze;  îJs  dîvî- 
fbient  en  troi^  charjue  ouart  de  cercle  ;  compris 
itnire  les  points  caidmaux  :  excepté  ces  quatre  der- 
jiicrs ,  les  autres  a^re^  de  wnt  ne  ^^enveni  s  y  ^pri- 
mer txadeir.e  t  en  HérimaLs.  Vitruve  en  éfû- 
|Çi  oit  ?4  d  ns  le  co  tour  de  i'honfon  ,  pa  mi  leÇ- 
jqnch  m  f  e  peut  cxprîmcr  précfémeivt,  en  dici- 
tnal  s.  que  le  v  nts  C3rdinai.ix&  collité«aux;  3rlcs 
«nodenics  y  en  cojiipient  ji ,  qui  pourétrt  énôpccs 
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en  dccimales  ,  veulent  quz  le  tour  de  rhorlfon  foît 
divifé  en  ccrt  mille  pirtîes ,  tandis  que  la  dtvî- 
fion  de  ee  cercle  ,  en  pé  parties  »  convenoit  égale- 
ment, foit  qu'on  d'fîr^t  8  ,  Ji  ,  14  o\i  %z  aires  d« 
vei  t  i^ans  la  bouffole,  L-'  méfidicn  f  loit  donc 
aufîi  d  Y  f '  en  d  x  parties  ;  le  auarc  de  cercle,  qui 
fe  trouve  naturellement  entre  la  Lgîic  équinox^aU 
&  Tun  des  pôles  ^  contiend  oît  i  &  ^  d:  ces  parties  j 
ce  nombre  mixte  n>il  pas  commode. 

Il  efl  facile  d'infcrîre  grométfîqucmcn  dsns  uîi 
cercle  un  quatre  ,  i;n  p  rtagone  Se  vn  ex^gone: 
ce^  Polygones  Hi'îfcroiwnr  ai  dément  la  cirtonfc- 
re:  ce  en  fo'xante  parties  égales, 

L'-irmeau  d  j  Jour  fen  ît  auffi  dîvîfc  en  dix  beo- 
TvS  :  s'il  y  avoit  c  Inue  à  minuiï  ^  il  y  aurjir  cinq 
heures  a  midi;  &  lors  de<  équînoxes ,  îc  lever  du 
Toieil  feroit  a  deux  h-.ures  {  ;  &  fon  coucher  à  7 
hiures  ^  ;  ces  deux  pou  ts  'eraarquiible,  devroimc 
ct-e  indiqués  en  hcuns  entières,  &  i¥on  en  nom- 
btes   fractionnaires. 

LVcbptique  indique  lecommiorcment  de  quatre 
rùfom  de  fan  né-  ,  aux  po  nts  des  fo'/licei  ôt  de» 
équînoques  ,  les  décimales  donneroiem,  c^'oime  ci- 
d  ifus,  deux  par  ie^  ^  pour  chaque-  fa*'on  ;  n'an- 
mo  ns  y  ayant  douie  luttes  fif  ^-^'^  par  an  ;  de  là 
elï  venu  ,  m  algie  l'excès  tic  dix  jour>  &  J  ,  fa  di- 
vîitou  du  Zodjac|ue  en  dojze  ftg  >cs  ,  &  cel-c  de 
1  annce  en  dou?e  mois  :  de  plus ,  le  moi^  fyno- 
di  lue  lunaife  étaiit  de  19  jours  11  heures  44  mi- 
nu'es,  &  le  mois  folaire  moyen  de  30  y^un  la 
heures  ^0  minutes  ,  le  mi:ieu  cntr.-  ces  deux  es- 
pèces de  mois ,  efl  de  tp  jours  t  j  heures  ^7  minute 
pour  lequel  on  a  compte  ^o  jou  s  par  mois ,  00  jo 
di*gfé&  par  fîgne  j  de-là  vî^nt  la  dîvifîon  du  cer- 
cle en  }6o  degrés  :  Û  les  éJémens  qu'of>  y  a  em- 
ployés ne  font  pas  précis,  îls  montrent  du  moins 
que  pour  les  obtenir,  on  a  confùlié  la  nature  plu- 
tôt lijue  rimaj^înatîon  ;  &  quoique  cette  dividor» 
foit  dtfe^^ueufe  dans  fcs  principes ,  on  ne  doit 
pas  lui  en  fub^îtuer  une  qui  manque  de  plulieurf 
divifeurs  trcs-firoples  ,  comme  )  ,  6. ,  •  ••  ,^  te# 
qui  feroîent  fort  commode». 

L'imperfeâion  du  ralcol ,  pour  les  fraÔ  ons  décF- 
maies  ,  n'empêche  p^s  qu'il  ne  foît  commcde  Se 
utile  d*avoir  des  tables  qui  contiennent  les  parties 
décimales,  des  fous  -  efpèces  de  no*  différente* 
mefures  ,  afin  de  faciliter  le  caKul  par  ces  frac* 
trons  dans  les  cas  les  pks  ordinaires  ^  8t  q^ 
il  n'eli  pas  néceffaite  d^aiieindre  i  uue  pféciiio» 
rigcurcuîe. 

On  a  vu  qu  oit  divîfe  aîfément  la  CTconff  rencê 
en  60  parties  égales  ;  cVft  f  ns  doute  par  cetfe 
mfme  connoiflance  que  les  Indiens  di>*i''e'i£  le 
cercle  diurne  en  ^0  gutd'ns  ;  ce  nombre  ainff 
trouvé,  a  *^A  faie  naître  en  Afîe,  le  calcul  f  i«ar- 
géfîmal  <jue  les  allronomc^  Européctis  on|  ad*?|ii  *^ 

Mais   doiC'OO  cxchifiTemeni  avoir  égivd  â  la 
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cifconfér^nce  du  cercle  8c  oublîêP  Ùm  rayon  , 
lejael  pariât  devoir  dtre  un  nombre  entier? 
D'aiilcurs  U  eil  ncçeffaire ,  dans  la  dctermioation 
dts  ferions  de  la  circonférence ,  de  conlîdérer  les 
cir.onllanceî  les  plus  apparentes  du  mouvement 
des  ailres  principaux*  En  donnant  les  aimces  Se 
le%  jours  »  i's  doivent  en  oftirtr  les  divifions  les 
plus  convenables  far  la  diverfité  de  leuîs  mou* 
veniC' s  :  mais  cntcer  dans  cette  digrelïîoii  « 
pour  établir  que  ,  ni  86400"  de  temps  dans  ua 
jour,  ni  iip6ooa''  de  degré  dans  U  circ<  nfcreiice 
ne  foot  point  du  ^nombre  des  divilïoiis  que  peu- 
vent offrir  les  allres  ,  ce  feroit  trop  s'écarter  de 
notre  objet. 

U  fblc  de  ce  qui  prcccde  ,  qu'on  ne  doit  pas 
admettre  de  n>us^  divisons  peu  na  urelles  &  moins 
commodes  que  celles  qui  font  en  ufage  j  qu*il  peut 
ctre  avantageux  de  luivre  en  diverfes  occasions 
d'autres  progreffions  que  la  décuipe.  Dans  ie  pied 
&  faune  ,  ptr  eximple,  on  pioccde  d'un  côté 
par  douzièmes,  &  de  Tâuire  par  fciiièmes:  il  feroit 
trcs-d  fficilcdc  thoifir  pour  la  mt.furedes  longueui^, 
des  Hivifions  plu<i  analogues  aux  befoins  de  Ja  io- 
ciéfé  j  auffi  tous  les  pieds  de  Tamiquifé  poiteni- 
ils  ces  divi(ions^  excepté  le  che  ou  pîed  Chinois, 
qui  ,  tl  y  a  trois  mi  lie  a«^f  »  conte  no  k  hu  t  t:un  ou 
doigts  p  mais  qui  aujourd'hui  en  renferme  dix* 
Sans  énumércr  les  cas  ,  on  dira  qu'à  l'égard  ddS  corps 
remblab!es  ,  comme  font  les  mtfures  de  capacité  ^ 

le*  poids  ,    les   monnoîes rexporant    de  la 

ptogreiiîon  devroit  être  un  cube  ^  tel  que  p«ut 
tire   8. 

Il  efl  naturel  de  fubdivî fer  d'abord  le  ponde  en 
liuit  onces  ,  celui-là  étant  oduple  de  celui-ci  ^  le 
ponde  étant  d'un  métal  Se  d'une  figure  quel- 
conque  ,  Tonce  doit  être  d'ui=ie  figure  femblabie 
à  ceile  du  ponde,  car  difTerens  poids  foi  t  des 
individus  de  la  même  famiUe  ;  l'once  aura  fes 
dimen(îons  homologues  ,  chacuiic  plus  petite  de 
moiiié  que  celle  du  ponde  ,  parce  que  la  raclm: 
cubique  de  i  eH  double  de  c^^^lle  de  i  unit^^^  Par  la 
même  raifon  ,  Tonce  fera  diviféc  t n  8  drachmes  » 
la  drachmç  en  8  fcrupules ,  celui-ci  en  8  deniers  , 
&\.  le  denier  en  S  as. 

Nos  préiécefleurs  n*ont  pas  pris  le  nombre  8 
au  hafard  ;  outre  qu'il  eft  cube ,  c  e(l  un  terme  de 
la  progreriion  fous-double  -^8:4:1:1^  dont 
la  propriéié  trcs-connue  ,  elî  de  pou  voit  avec  ces 
quatre  poids  ,  par  la  feule  addition  ,  pcfcr  tous 
ceux  qui  exprimas  en  nombre  entier  ,  ne  furpafleut 

SIS  la  fomme  de  ces  poids»  Si  la  progrcffion  fous- 
ouble  des  poids  étoît  la  fuivante -7^  ^4  :  31  : 
î6  :  8,  &c.  ,  on  pourroît  pefcr  avec  7  poids  tous 
ceux  ^ni  feroient  inférieurs  à  iz8  »  c*efl  le  double 
du  premier  poids* 

Mais  (î  Ton  empjoyoït  des  poids  en  progreffion 
Ibus-tripk  ,  comme  ~  ^7  *  ^  =  J  *  *  »   on  poui- 
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foît ,  pa-  Padd  tion ,  combina  trec  la  fcoflr 
pefc r  t  JUS  les  poids,  Hcpuii  une  livre  jarqu'i  40  . 1 
eil  la  fomoïc  dcspoid^  Si  la  piogrwtEon  poudti* 
fous  triple  étoit  -^  719  :i4î  :  81  :  17  t  ^c., 
pourroit  avec  7  poids  jefer  tous  ceux  ,  depuis 
livre  julqu'a  719  y  a^gm^nté  de  la  plus  petite  1 
de  71^  ,  prife  cq  nombre  entier  ,  qui  eft  }0 
c'eil-à  dire  ,  qu  on  pourroit  pcftr  jufqu'â  i09l  I 
c'cifc  la  fymme  de  tous  ces  poids*  La  premièti-  mi- 
nière cil  plus  facile  ,  aufli  a-t  elle  prcv^^b  dant 
Tufagc  ,  éc  la  ftcondc  exige  un  moindre  nombrt  de 
poids;  mai'  d^ns  ce  cas  les  poids  négatifs  doiicnt 
être  mis  dans  le  baQln  de  la  balance  oà  tû  U  out- 
chanJiic  :  ces  deux  fuites  pondérales  éoui  les  piia 
av.mtagcufesqu*il  y  air. 

Le  cône  circonfcrît  aux  fphérct ,  cO  îi 

fourcc  où  Ton   a    puifc   la   forme     tn^  :t% 

marcs  fâbriqu:^  2  Nuremberg  ,  êc  cotnpalci  4e 
poids  en  progrcfTion  fous-dout>lc  ,  embouti  Iciitaf 
dans  ks  auues;  chacun  eil  un  conc  tronqu^:  crttx, 
appuyé  fur  fa  pcûtc  bafe  «  qui  e't  fermée  ,  &  riM^ 
eu  ouverte  :  on  a  ôté  dans  *.hacua  la  mt^i  ié^J 
poids  qu*il  auroit  p  fc  5*iKût  ctc  picin  ,  de 
ntcrc  que  le  vuide  eft  prépara  pour  rcceror  on 
cône  iron.juc  femblabie  au  procède  >t  ;  mai  moitié 
moindre  en  poids  >  excepié  le  dernier  qui  ucili 
évuidé. 

Si  un  de  ces  cônes  tronques  a  504  de  hiu^w, 
&  aufll  504  pour  le  diamètre  de  fa  p  t  te  liîe, 
il  aura  63  c  pour  diaitictrc  extérieur  «ie  a  grai^sf 
bafe;  d  tit  néceuairequc  le  cube  de  ce  d^ri'ier  dit- 
mètre,  foit  double  de  cekt  de  1  autre  :  il  y  mnk 
de  moindres  nombres  qui  remp  iroie*  t  fof  t  peu  moifll 
bien  cette  condition^ tels  font  50  Ôc  ^3  ,  og  iscaf 

Dtê   MofifiûUs^ 

Un  ponde  d  or  de  co'i|  elle  vaut ,  %io%  \ 

1943  î  0*^  y  aiouiera  1.  %  -'  ,  qu»  ul  1 1  f  ^  îoy?l 
tant  pour   les  fr  is  •l'cflais  6l  d.  fat/rication ,  q« 
pour  les  honoraires  des  oHîcIers  ,  le  rtndM^^ 

il  viendra 1+17  liv»  J04  ,  pour  le  piixlB 

ponde   dor  pur  monn  yé. 

Si  Ton  tailloit  dans  cette  maflè  ^4  pièces  dW, 
chacune  vaudrjît  37  livres,  7704  :  il  fcioïc  pbn 
comn.ode  ^^u  elle  fut  Je  36  livres  fuilcs.  Pour  f 
parvenir  fans  altérer  le  poids  ,  on  mulufl  ctj  It 

titre  4  14  carats  de  la  mafle  ,  par  ^-   ^'^^  ,   U  l*«t 

J7-7704 
tun  pour  le  tUre  defiré  11  caraiv  &  fj. 

On  a  trouvé  d'après  37  données  r<cenf€S|  r- 
cueillies  &  comm  eS'*vecfuin,  que  le  trianioTS 
de  for,  étoît  à  celui  de  Targent  »  comme  u  rf 
i  15  :  en  conléquerce  ,  le  ponde  d'argent  de  car 
pile  va  t  , .  . .  is«  liv.  157^.  Si  Ton  y  tjooiff  if 
10'  qui  eft  de  7  l  V.  8it^ ,  par  les  rai£«nff  fi'OPi 
dédu  tes  )  on  aura  '64  Lv*  0704  ^  pour  b  frfcv 
du  peude  d'argent  pur  monnoyé. 

CcM 


su? 

Ci  Ht  maiîè  iùm  foarnTe  à  la  tnUU  de  8  p*cces , 
elle    feroient  chacune  de.......  20  Jiv*   5088: 

-  il  \troU  bon  que  chaque  pièce  vaiftt  io  liv  p-c- 
cifts  :  dans  cette  vue  ^  fa-  s  affoibltr  Je  poids  , 
oa  mtjltipiierd  1^  tître,    tt  deni.Ts  de  la  niaifc  , 

par    -_^    Se  Ton  tiouvcra  11  deniers  &  J^  po"** 

10.',03(3 

Je  tkre  cîicrché. 

^v      La  draclime  d'or  mon  noyée  ,  ou  la  ^4'  partL'  fîu 

^^ponde  ,  ctant  de  ^«5  l^v,  ^  il  ie%t:c  utile  qu'  1  y  eût 

de^    emîes  ,  de^  lies  &  d*s   quarts  de  drachme  , 

ou   de  pièces  d*or  ,  «^e   t8  ,  de    tî   Ôc   de  5?  liv.  , 

«Ile;  Crohiu  re'"pedisrcnicnt  le  tiS^  ,  le   i^n^^ 

m^ic  1^6^  du  ponde« 

^1      L'once  on  le  S-*  ée  ce   ponde  en   argein   mon- 

^Pfioyc  ,  valant  lo  liv*  *  cette  pièce  e(l  ziT^z  voîn- 

^"jnineufe  j  il  ferjit  commode  qu'il  y  eut  de*;  pièces 

d'argent   de  10  ,    de  y  &  de  z  lî?.  -j  ^  cVfl-i-dîrc 

^rje  la  moitié,  du  q  lau  5f  du  huiticm.'  de  l'once  du 

^^ondc  ,  ou ,  ce  qui  rrvirnt   au  même  ,  ces  pièces 

~  firroiriît  le  \6*  f  le  31*^  6f  le  64^  du  pcmdc  mcnie. 

On  ne  s'occupera  point  des  monnoîes  d'argent  dt 

valeurs  inférieure^  ,   ri  de  pièces  de  billon  ,  qvï 

(ont  cellcit  où  il    entre  o-dinairement  plus  de  h 

mciti*  d*aiîiag:  a^'cc  For  oa  l'aigent:   on  appelé 

IaulTi  de  mcme  "'elles  qui  font  au-deirt>u*  du  titr: 
liïé  p^r  le^  ordonnances.  On  donne  encore  c* 
nom  auï  ef^jèces  nationf*Ies  ,  d  n-.i-  cours  cil 
(dcfenJu  :  ces  peti  es  pièces  font, fort  utiles  po'ir 
le  dctaîL  habi  uel  du  commerce  ^  on  pourra  fe 
diriger  3  leur  égard  »  à-p:u-pfès  ,  feion  les  p  in- 
c  pcs  précidens. 

^H  On  a  prl« ,  pour  cv^alucr  ces  monno  e':  ,  la  livre 
^Me  10  fous  ,  ^'  le  fou  de  it  dcnie^^s  ;  mais  cette 
I  divifîrn  ne  parj  t  pas  ctr*  la  plus  na  tieïle  ;  la 
mo  moïc  e{l  une  mefure  ,  un  piiJ-  ;  ainî  d^s  p  è- 
ces  de  monnoio  en  général  do  vc«t£  être  des  fa- 
Il  des  femb'ablos  ,  Se  fuivre  dans  Kurs  fubdîvi- 
/ïons  U  raTon  de  :jucl]uc  cube  ,  c^^mme  f^roit  8, 
qu*on  a  dé  à  emplnyc  dans  les  mefures  d?  capa- 
ble &  dms  le^  poils,  La  drachme  d'or,  qui  vaut 
16  f^e  to'i  livrer  2^  jcUes ,  devroit  p^rt^r  le  nonr 
le  fon  poiis.  Ln  p/:c:  d'a<gent  de  i'-^  fraies ,  s'a?- 
aellcr  »it  ^mce  dardent  ,  nom  q 'i  efl.  relatif  a 
|cin  poiis,  La  plcce  de  i  livres  1  ^  fous  ,  p  »urrmt 
le  n^^mmcr  fi7ri/i  j  AU  e^iiprunteroît  ce  nom  de  fa 
râleur. 

M  lîs  la  relation  de  la  mo'^noîe  d'or   S:  d'ar* 

^vfffut  J»yx  poids  ,  pourroit  cire  plu<f  facile  à  r,*i^r , 

Bp»  même    qu«   le    rapport  de    leur  pr-x   H'us    le 

^Knéme  pnijs  :    il  f.roit  d'abord  a  f '    d'ttablîr  le 

^Kà;>porC  de  1^  à  t  ,  entre  l'or  5:  T.  r^en^  monnoyd. 

^l^ans  cette  vue  on  obfervert  que   le  titre  moyen 

de  Tor    'es  ducats ,  cheA  les  princes  d  AU  magne 

êe   en  HMhnde  *  cfl  au  moîns    de    ij   cara'-s   Se 

éan  :    lela  ct;mf  ,  le  ponde  d'or  de  ducats  mon- 

lif*y**^  .  v^udr  "Ht  i;6^  liv.  5*^4  ,  &  celui  d'a-.'enf , 

Jîv,  5:^4  :  le. titre  de  ce  dernier  mcial  fcfoit 

iArti  &  Métuts.    Tom,  VIL 
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de  Tp  deniers  \9  grains  J,  a  Kès  -  pf u  -  près  î 
s'il  ell  fort  diîKcile  d'affiner  l'or  jul'qu  i  24  carat'  , 
il  ne  Tcft  pas  de  l'obtenir  à  15  car-ts  |  ;  &  IV- 
gent  à  To  denîe-s  19  grains  \  ,  n'offre  a  cet  égara 
aucune  dlfîîcultc, 

La  drachme  d*arg  nt  vaudroît  alors  z  Ur.  j^-i 
ne  fe'oit  il  pa^  à  prjpos,  on  Ta  dê'a  drt  ,  d,*  nommrf 
flonn  cette  pîccv  ?  d^autant  plus  qu^elc  a  une  va- 
leur moyenne  entre  les  florins  qui  ont  c^u^s  en 
divers  ctats  d;?  1  Europe  ;  aîor»  Tonce  d'argent 
vudrïft  8  florins,  &  le  ponde  de  ce  méra!  ei 
vajdroït  64.  Pareillement  »  la  drachme  d'or  vau* 
droit  1^  florins  ,  &  Je  p^nd-  d  or  en  vaudroît 
10^4^  à  caufe  du  rappor:  d:  16  a  i,  qui  rtgne 
entre  ces  métaux  ainh'  prcpifcs*  La  m.*^  tîê  &  le 
quart  de  la  d-acSme  dor  fe  oient  refpediveiTient 
de  !}  S:  de  4  flouns.  Ctr  quart  vaudroir  p  livras 
4  fous  II  deniers  '^e  n^tre  monnaie  ?iftael!c  ;  la 
valeur    de  cette   pièce   pourroit  la  faitw  nommer 

Not'e  livre  fiâîve  ou  de  compte  »  ne  feroit  plus 
d'ullîge  :  elle  dêligfîoît  autrefois  une  livre  d'argent 
de  1 1  onces  î  auj'urri'hui  fa  fîgniticarjon  efl  fort 
differen-^c  ;  cette  acception  ne  feroît  plus  défor- 
mats ufitce  dans  notre  langue-  U  ^  n  feroit  de  même 
du  d  nier  de  140  à  la  livre  monnoîe  ,  c'ctoit  ja- 
dis un  <^en*er  d'argent  ,  qui  valoit  environ  7  de 
nos  fous  avluels  :  il  ell  mai^^enani  ïï  éloigné  d© 
h  fî^nîficatio'i  primitive  ,  qu'il  ne  devroît  plus  »  eti 
ce  le^s  ,  paroitre  dans  nos  monnoîes ,  où  d*ail!eurî 
if  n  eA  plus  qu'idéal. 

Pour  le  détail  du  commerce  iou'-naltcr  ^  on  au- 
roît  en  argent  des  pièces  d'un  demi  &  d*un  quart 
de  florin  :  on  en  auroit  auffi  d'autri:s  infiricure^  e» 
billon. 

Ce  mode  de  monnoîe  a  Pavîntage  d'r"'diquet 
toujours,  avec  là  valeur  d'une  pièce,  le  poids  d'ot 
ou  d'argent  au  titre  de  la  monnoie  qui  lui  ed  égaL 
Par  exemple  ,  une  drachme  d  or  mon  noyée  ,  vau- 
d  oit  l6  flori'î  ,  ler]uels  pefiToient  1  onces  d'ar- 
gent au  titre  de  la  monnoiL"  ;  deux  fcrupules  d'ar- 
gent monnoyés  vaudt oient  un  q  'art  de  florin  , 
Je^luel  équivawdroit  à  un  deni.r  d'or  au  tître  de 
la  monnoîe.  Cette  fîmple  &  commode  propriété 
pojrroït  été  rendue  p-rpétuelle,  rn  cl  angeant 
pfu  l'a'ïiage  a  chaîne  refonte»  f\  nutefois  le  rap- 
p'^rt  vattaijle  dj  prix  de  IVr  &  de  Parg^nt  avoit 
changé.  La  pr.'mîcre  raanicic  inifquée  ci'dcïïu« 
d.^  compofer  la  mrnnoîe  .  comptée  avec  la  noire 
aâaeîlc\  n'a  pi^  tcteutie  fimplicîtv' ,  parce  nue 
la  val  ur  de  Tor  St  de  l'argent  à  monnoyer  y  (t-nt 
aprèi  Palllage  dans  k  rapport  de  1477  à  r.  De 
cc«i  d'ux  m?jiièrc5  de  procéder  *  b  fecoude  eoî- 
Lar-a!Îer<»it  d'a*»ord  un  peu  ;  enfaite  elle  feroît 
confta^ment  utile  en  rendant  fa 'île  ia  comaa- 
raifon  de  Po  &  c^c  Targcnt  monnoyés  a^cc  le  poidf* 
La  prcmicre  nec^^ufroi  âuoj'^  embar:;*s  momea- 
uné  ;    ma  t  la  comparaîr;in  de  l'or  âc  de  Pargcnr 
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monnoyi's  aux  pnîds ,  offriroît  perpttuellement  de  ' 
la  difficuité  ;  d'où  U  femblefoit  que  la  fccondc  , 
fe^oît  de  beaucoup  préférable  à  la  premicrc  Ces 
fubdivifions  de  la  monnoîe  ,  qui  luivent  la  loi  de 
celles  des  poids  flc  des  mefures  ,  ont  Tavantage 
yni^aie  de  n*ctre  p3s  nouvelUs  ;  elles  e\i(lciîc  en 
pirtic  dan-  dv^r^  états  ,  &  même  ea  France,  O'i 
L-  f|tndrupb  louU  d*or ,  «^ont  il  y  a  eu  p  u  de 
frij/O  ,  Loiitient  S  de.pî-Iouii  :  un  ioubJe  •  loi^is 
\^n:  8  écus  de  6  iiv.  j  ÔL  un  louis  d  or  ell  t'gal  à 
i  éais  de  5  Hv. 

La  m?iiroîe  ,  dont  on  vient  de  s*enfrctcnîr  , 
devroîc  être  peféc  â  poils  trébtuhdfu  ,  t<.  même 
en  fyrfage  de  pDÎd> ,  6c  jam  h  en  foïh!*ig€  ,  afin 
de  paret  plus  lotg-  temp>  au  pay  cccaïKinnc  pat' 
1  '  îrotremc:  i  &  le  msniem  nt  înlrparables  du  fer- 
Vîcc  En  compeiiraîî*>n  de  ce  Itfger  furpods ^  on  a 
le  reircd:  6a^oi  ^  qui  pourront  aller  jnTrju'a  un 
tÎ4*  du  litr  :  furiuoi  onobfervraqu*!!  pnroîi  fu^ier- 
fiii  d  ei;>rimer  le  titre  ^^e  l  or  cîe  coUf^eile  p.ir  76S  , 
^  relui  de  r?.rgçnt  d  cilai  par  z 88  :  ne  leroit-îi  pas 
pi '5  11  npie  d'aioucer  3  Ta^enir  l'un  &  l  autre  j  ar 
fil  aisf  te  font  les  parties  d'an  des  Icrupuks  pro- 
cède ns. 

De  telles  monnoîes  qttî ,  à  l'înflar  Hcs  anciens 
feroient  de  vrais  poids  ,  f croient  aulll  aiiément  re- 
trouver, en  tous  temps  &  en  tous  lieux,  les  me- 
fuses  de  capacités  cvec  iriuell'  s  elles  font  éfroifc- 
menc  unies  ,  de  m^'me  que  celies  des  longueurs. 
Par  exemple  ,  po'ir  ret-'ouvcr  ces  mefures  ,  que 
Ion  prenne  en  eau  pure  les  poids  de  huit  pièces 
d'aroetu  à  U  taille  lic  8  au  ponde,  ce  feraîa  chopine 
dont  on  a  parlé  :  prenant  é4  fois  cetre  eao^  on 
aura^n  pied  cube  é  juaroridl  de  ce  1  quidc  ,  lequel 
étant  évalue  avec  un  pied  quelcont]ae  ,  la  ra- 
cine cubi^jue  d:  celte  foli'.^ité  expiimeîaen  partie 
du  pied  employé^  la  longueur  du  pied  équatotial 
cherché. 

Les  efpèccs  de  monnoîes  qu'on  vient  d'indî- 
quer,  ItTont  peut -être  avant  peu  exécutées  en 
France:  on  vient  cependant  de  refondre  les  ef- 
pèccs d*or  qui  y  ctoîent  en  ufage  ,  &  d'en  (iimi- 
nuer  le  poids  faos  en  baifTer  la  valeur  :  Técono- 
inîe  pourra  le'>  laifTer  circuler  julqu'à  ce  que  le 
ftûy  les  ait  f^prjflblcment  diminués  ,  ou  jufqu'a  ce 
que  leur  tranf^ort  en  d'autres  pays  ,  leur  rareté  , 
obligent  à'^^  frapper  de  nouvelles»  On  ne  pour  a 
peut  être  p^s  mieux  fa  re  alors  que  de  les  renou- 
veller  ,  fuivant  "les  principes  précède ns  ,  qui  Ks 
tniront  aux  autres  mefures:  alors  ces  principes, 
par  leur  fimpHcité  &  leur  folidité,  prévaudront  fans 
dout:  ,  malg»c  le  cboc  des  opinions  qu*Us  aaroi.i 
en   à  Ibutenir. 

Examen  dt  çuefquis  mtfarts. 

Il  y  a  enviran  700  ans  que  le  marc  de  Paris  cft 
en  tifage.  Parmi  divers  marcs  qui  avoi.nt  Heu  en 
dlitcrcutes  falri^jues  de  mor.noies  dans  le  royaume, 
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on  cboî/ît  ce'uî  de  la  Rochelle  ,  qui  ctoîl  I«  \ 
la  livre  de  Charîemap^ne*  Malgré  cette  atnii^^i 
il  ne  paroît  pas  dépe^  dre  des  mètres  frat^oil 
en  longueur ,  lefouelUs  ont  d*ail:cyrs  fairi  « 
diminution  en  1^65.  Ce  marc  pefu  atitin?  <|î>e 
p^îuct^s  cubf  s  &  ^  j  de  Paris  en  eau  pure  j  la  ncii 
cubï]ue  de  ce  wqtt.ou  cft  i  pcuc.  5  L  H  p-3c  JT 
aînft  îl  éi^uivaot  a  un  cube  d*cau  d*cii%îrot»  1  pt^cef 
&  ^  de  ciû ,  eu  à  une  Tphcre  de  2  paucc*  \\  it 
Uamè  re  :  le  c^te  de  ce  cubr  eft  c  fais  Se  i;\àim 
le  pied  de  rot.  En  prenant  ce  côté  pour  \xt\t^iUU 
ou  p^  Imus  ,  cXT  un  palme  mineur  qui  eft  & 
4  dojgis  :  (\  orl  le  quadruple  ,  on  aura  s  ^^t% 
z  Ign.  11  pts.  &  J;  c'e'il  à  fort  peis  près  le  pal- 
me de  Montpelllet ,  ou  environ  le  pied  p>thi|ot* 

le  marc  fran^^'^îs  n'avo'r  qu'un  r  't  HL^ 

gné  avec  U  pied  de  Paris  :   les  n  ..agio* 

dinaîcs  loai  pourt  nt  la  fburce  n^t'^rcllc  des  z*^Tt% 
mefures  ;  ^^  (î  ce  rnarc  paroît  te  ûr  en  ^dw 
clofe  à  des  pouce* ,  palmes  ou  pieds  de  cert^w 
end  oits  :  c  s  accidcns  fc  nt  dûs  fur-tout  à  la  prohh 
fîon  des  m  furesqui  o'  t  réf  andues  p'cfquc  par  eut. 
On  en  pourroir  dire  autant  àz  beaucoup  d 
des  autres  nations  »  lelquels  ne  dérivent  pa 
des  mUu  es  en  longueur  qui  y  font  ctablies. 

Ce  r\^(k  pas  là  1  uniaue  défaut  qu*on  recoonott 
aux  mefures  de  Paris.  M.  PicarJ  ayant  oftifaté  k 
pîtite  de  cette  ville  d*aprcs  Çon  étalon  ,  a  tfwiff 
qu'elle  contenoic  47  pouces  cubes  ^  f  ;  tl  ]r  m* 
roit  16  Se  YT  àc  ces  pintes  dins  îc  pied  cdbt: 
on  donne  ordinairement  4S  pouces  cubes  i  cttu 
pinte  ;  a'nli  elle  cil  contenue  3^  fois  dans  le  |  ~^ 
cube  ;ma  s  ce  pied  a  jiS.  pouces  cubes  v  et 
vifc par  nombres  cubes  8  ,  27  ,  64,  on  auroir  ] 
quotients  ii6  >  64  &  17  pouces  cubes  :  ce  fc 
les  mefures  les  plus  naturelles  qu'on  puiîle 
de  cet  amphore  ^  Se  aucune  de  ces  metures 
en  ufage  à  Paris  :  la  première  vaudrnlt  4  ph 
&  4  He  cette  ville  :  Ja  feconde>  u^c  pinte  J  " 
troi^cme,  les  -^  de  cette  pinte»  On  aurait 
rori^ineégaîer  la  chopine  à  cette  dernière  Ci 
pinte  ain  L'if  eu  ^4  po*lce5  cubes  ,  ^  le  pot  it, 
CCS  pou  es  :  telui-ci  auicit  été  1 6  fois  dar^  le  \ 
cube  ,  la  pinte  iz  fois  ^  h  chopine  é^4  fois, 
m.iiS  ci  '  devant  on  a  di^  que  ce  pieî  o^écôitpt 
fi-ndé  en  ra.fon  ,  en  voici  la  prcave. 

Ce  pied  '^(l  Î4*Î0Q  foîf  dan»  le  degré 
du  mcTÎd^cn  :  le  piedpytinque  ^r  M^fooo^itm 
ainft  ce  itA  eft  au  |  îei  de  roi,  comtne  77^ 
^  T,'û\^  comme  34-^  ed  à  45D0  ,  ou  i 
peu 'près  comme  8^  eil  à  117.  L«  p'ej 
gvpte  .il  de  400000  au  tiei;réi  par  confcqnci^t  n 
picJ  eu  a  celui  de  Paris»  comme  5415  efla  400^« 
ou  environ  comme  6  ed  à  7.  Le  pied  rcnuÂi  cil 
de  37;ooo  au  degré  i  donc  ce  piei  eft  tu 
roi  ,  comme  341  î  etV  à  yrfo^  oq  à  fcr: 
près  ,  comme  1  :  efl  A  i  j.  Le  pied  olya 
ce  16QQOQ  au  degré  j  par  confé^tutu  et 
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eft  à  celui  de  Pars ,  comme  ?4iî  efi  à  5^00  ,  ou 
■là  très-peu-près  ,  comme  58  cil  a  6' i.  Le  p-ed  equa- 
Bxorlal  eftde  îîm«>^  au  degri  j  i^onc  ce  p  ed  ell 
au  piei  de  roi,  comme  11+13  eli  à  j  115 ,  ou  a  fore 
peu-prcs,  comme  13  cil  i  ai» 
'  On  n*ctendra  pas  plus  loin  ces  comparaîfons  ; 
eVes  momreroîent  ,  Hc  plus  en  plus  q«e  le  pied 
de  roî  n"a  qu*unc  ilUatiDU  fort  éloignée  avec  le^^ 
pieds  les  mieux  fondés  8c  I«  plus  refléchis  de  tou- 
tes les  nations  i  confcquemment  le  pied  de  Paris 
dcvfoit  être  fupprimé  ,  coiiime  n'étant  pas  ^*  fmit 
de  U  réflexior-.  On  a  pu  voir  que  rortuiiement , 
j1  eU  à  ircs' peu-près  moyen    proportionnel    géo- 

»iTï"tri(|uc  entre  le  pied  romain  ti  le  pîeH  p[iï3- 
torial  ,  mais  ce  ncÛ  Ik  qu'imc  gropriété  ilénle. 

On  ne  f.roîc    pns  p'us  heureux   fi  Ton  vonloît 

Lconfidérei  le  pied  de  Paris  comme  un  pendule  i  car 
â  4f  degrcs  de  latitude  ,  le  pen^lule  ?  fécondes* 
lequel  tient  îc  milieu  enïre  celui  àc  Tcquateur  & 
le  pcnduîe  à  fécondes,  qui  auroit  lieu  aux  pôles  j 
ce  pendule  à  4^  degrés  de  hauteur,  t(ï  de  440  lig. 

>îus  f^ ,  &  le  pied  de  roi  eft  de  144  tle  ces  lignes. 

Le^  nombres  de  vî'^ratîoiis ,  dans  ie  même  temp?, 
I^nt  en  raîfon  inverfe  des  racines  quarrces  de  la 
longueur  des  pendules. 

Si  cette    mcfure  eut   pu  être  regarîée  comme 

pendule  ,     utre    [u'il  aitgmciite  en  langueur  avec 

I  hauteur  du  poie    Se  qu*oii  n:  connuic  eu  î^cnc 

il  la   long  leur  de  c  lui  à   feconde^i  pou*  clu:)ue 

latituit'  oj'a  ^  de  l^gue  «  rès  au  b  ^rd  de  lim^r,  ce 

li'auToit  jamais  été  qu*un  principe-  leco'daire  >  car 

une   mefure    f^uidairentale  ,   re  dot  avoir    rien 

d'arbitraire:  O'  I4  longueur  du  pendule  à  fe  ondes 

^kV(i  ion'ice  que  sui  le  nombre  conventionnel  jéoo 

^nibratio'^s  ,   qu'il  ftit  dans  une  heure  movcniiej 

^Bnais  cette  convention  nVfl  pas  univerfelk..  Les 

BCb  in  ois  partagent  le  jou:  naturel  en  r.ooo/,  d^^nt 

HcJiacune    répond   à   8   p'us   -^  de^  nos   fécondes  1 

1^  comme   le  jour   s'y   divife  aufll  en   looooooff, 

chacune  vnit  6  &  ^^t  de  nos  ti.rces»  Les  Indiens 

divitent  lejjuren  3  6o^  W;?iie<fi<îf,  chacune  répond 

I      à  14  de  nos  (econdcs   Les  Ju^fs  font  les  jours  équi- 

^Lfioxlaux  de  1^910  hcltlt  m  ;  ch?cune  de  ces  me- 

HRures  inférieures  du   temps  équivaut  à  3  &  J  de 

nos  fecon  les. 

K      Dans  tout  autre  temps,  ps'mi   les  Juifs,  les 

^heures  du  iour  font  d'un::  iongjeur  difllrcnte  de 

celle»   de    la   nuit  j    les  Juifs  divîfent  le  temps 

entre  le  lever  du   loleil  Si  f"n  colîc^er,  en   11 

^lieur^s  d.   Jour  ,&  depuis  le  coucher  de  cet  afîre 

f îufqu'à  Um  lever  ,  i  s  comptent  1 1  heures  de  nuit  i 

les   heures    diurnes  d'tté   lont  plus  langues   que 

[celles  d'hiver  i  ai  au  contraire,  les  ii.ures  n^ic- 

Lliirncî  de  riûvcr  foirt  plus  longues  que  celles  de 

l'cié.    A  jérufalem  ,  p  r  exemple  ,  le  pluslw^ng 

jour  eu  *lc  14  ^*  -/,  de  nos  heures ,  ayant  égar-i  a 

î'cffct  de  il  rcfraaion  î  ainfi  la  plus  îo  gce  h^ure 

Ijdiunie ,  antique   ou  Jad^î'iue  »  cil   d  une  heuif 


S  U  P 


7J9 


&  nr  ^€5  nôtres,  îandîs  que  !e  jour  le  plus  cou't 
y  étant  de  10  de  tîoï  heues  >  la  plus  courte  heure 
diurne  judai  |ue  y  cfl  tj  s  |  de  la  n6trv#  Cette 
divilîon  en  heures  inégales  ,  et'tre  celles  du  iour 
&  celles  de  la  nuit  y  avoit  lieu  dan^  l 'antiquité  en 
Chaldcej  en  Egype  ,  8i  prefiue  par-tout  ;  elle 
étolt  t^  litige  anciennement  dans  l'égîife  ,  d*oi 
Icn  conferv^  encore  les  noms  d's  heures  cano- 
niales :  prime  commen%^oit  au  lever  du  foleil  , 
tierce  vers  les  neuf  heures  du  m  ai  in  ,  fexte  à 
mi  i  ,  none  vers  les  troh  heures  du  f  ;r ,  vêpres 
&  compl  es  finiiToient  au  couclier  du  foleil  ;  les 
matines  fe  difo  eut  dans  les  veilles  de  Ja  nuit  ,  Je 
freniier  noâurne  vers  rcuf  lieures  du  Hir  ,  le  fé- 
cond h  minuit ,  le  trojfîcme  vers  trois  heures  du 
matin  ,  &  lau  'es  au  point  du  jour  :  ces  heures 
antiques  cinn^  varables,  font  oppofées  aux  prit- 
cjpes  d'une  mefjre  en  longueur,  dont  Teflence  efl 
d*étrc  confiante. 

Lrs  aflrojiomes  Chaldc'ens,  dîvîfoient  les  ^60  de- 
grés de  la  c'TConférence  chacun  en  14  p'^uces  ou 
cioigts  j  (>-U  vient  c^ue  Ton  dvjfe  encore  aujout- 
d  hui  le  diimètr**  du  f)leil  &  celui  de  la  lune  e£i 
ti  pouces,  farce  qu'ils  o'cupent  1  un  &  lautre^ 
environ  un  d- ml  *  degré  de  la  voûte  irélefle  :  chacun 
de  ces  pouces  fe  divife  m  60 'primes  ;  cela  f.iit 
dans  le  tour  du  ciel  518400  prmcs.  Ces  a{lr<i- 
nones  eurenr  rexcellenie  idce  d:  diviler  anflî  le 
jour  en  ce  mtme  nombre  de  primes  ;  de  fort?  que 
les  parçîes  du  temps  !k  celles  du  cercle  étoient  les 
mem-s  ,  maiifoos  des  noms  différcns  ?  cet 'e  ut  Je 
fimp  icite  n'exifte  plus.  Chaque"  prime  Chai- 
déuine  cft  égale  au  remps  de  iode  n^js  tierces  , 
ou  à  1  fécondes  7  de  nos  degrés  t  mais  voîlà 
alfci  d  exemples  pour  faire  voir  que  le  nombfè 
jéoc"  de  l  h  urc  el  arbitraire  :  d'ailleurs  <fl-!J  le 
plus  convenable,  le  plus  commode  que  Ton  pullfe 
chûilir  f 

La  5^0*  partie  de  la  cîrconfiJrence  ou  on  degré» 
n*a  pas  m^me  toutes  les  propriétés  requi  es  pour 
ctrc  une  m  fure  naturelle  ;  car  ce  nombre  j^D  eit 
en  quelque  forte  arbitraire  j  il  n'ed  appuyé  fur  le 
mouvement  d'aucun  aflre  en  particu'ier  ;  S:  G  Ton 
dit  que  ce  nombre  a  beaucoup  de  fous-mulriples,  on 
rbfer/era  néanmoins  que  7  ,  qui  indique  le  nombre 
des  Jours  de  la  f^mainc  ^  &  11  qui  n'^H  pas  fort 
grand,  nVn  Ioik  poirt  aîiquotes  :  afin  que  360 
acquît  ces  divifeurs ,  il  faudrrfît  le  mrhipUer  jac 
77,  ôc  qu^îl  devînt  177^3.  D'ailleurs  ks  Chnoi-;, 
par  analogie  aux  Jours  de  Tanoée  fol  aire  ,  dîvii'cnt 
le  cercle  m  ^6^  degrés  &  ^. 

Mms  5^0  vient  de  Tanuéc  Egyptienne,  qiïî 
conrenoî:  ce  nombre  d:  joiirs,  Icqtiel  tient  environ 
le  n-ilieu  entre  ceux  de  Tann  .'e  folâtre  ,  qu'on 
f;*if  ît  alors  de  36c  jours  6  heures  ,  &  ceux  de 
Tannée  lunaire  ,  que  Ton  comptait  a  fort  peu- 
ples de  ^Ç4  jour'.  9  heures:  ce  mil  eu  efl,  en  effet, 
de  y  ^9  jours  19  heivc^  I  ^  ^^  *  ^  *  ^^'  ^  J 

ei  tgàl  à  jôj  jours,  L'uf-ige  civil  e^i_     .        ,a 
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n  €mp*oyIt  dans  Tinnéc  que  des  jours  entiers  : 
prtvcira  de  eue  îdce  «  on  ne  pouvolt  compofer 
cette  année  mixte  que  tîe  560  jouts  :  ou  tra  >f* 
pua  dcs'lor*  c  tre  divifica  au  cercle  ^  6i  V^n 
<.0îKmj2  de  k\n  f  r  ir» 

Le  ^»Ied  <:^4iat-»ïial  dépend  de  tout;  la  cîrcr'n- 
T're.  ce  de  U  ligne  équinoxiale  terreilrc  »  fit  c*ell 
par  une  hcurc^fe  rtnconre^u  II  ifl  c  nt.ou  ^2500 
|jn  ddus  le  d  g'é  moyen  d'un  lucrit*!  n  tic  U 
tere  :  c'eft  encore  par  une  ic'Je  ru'ncmtre  qu'il 
cil  à  ifcvpeu-prci  égal  au  pct»Jul-  é^uiiox  al  d: 
}6"'.  Cette  tticfurc  en  longueur  ^  ctablî.:  (ur  la 
ta!e  n4turelle  du  mouvement  des  a  Ores  &  fur  la 
j;ran  kur  de  la  terre  ,  n*4  rien  d'arûitraire  ^  on  en  a 
ne  uit  inrimc<-i:itLiTicnt  h  s  mefures  de  cipacici  ^ 
dipù  Ton  a  tiré  les  poî^'s  1  on  a  uni  intime  1  eut 
a  ceux  ci  ic&  montuies  \  ainli  ces  mcfar*,s  ouc 
icuces  ivs  qu  lîtcs  qu'on  p^ut  leur  ccfîrcr. 

On  pourfou  cepcnda  t  vouloir  faire  ufage  de 
la  longueur  ,   5  pi^^di  plu^  ^t  >  du  pen  Julc  à  fe- 
coides  ,  fous  45   degrés  de  lat't  jde  ,   quo  que  le 
fio.î.bre  de  86400  '^  ^  d  us  un  jour  n^jturcl  »  fuit 
irbiiraif  e  comme  en  la  vu.  Il  en  ell  dt  mcn;e  de 
Tcf^ace  30  pouces  -J,  ,  qu'un  corps  parcourt  unifor- 
lucment  j  a    une  vueiTe  acquin  *.h  toatb.int  libre- 
ment durant  u*.e  fécond-  de  temps  à  )jl  latitude 
de4i  dc^rcs ,  £;:  au  livcau  de   la  ni:r:  «-ar  lî   )a 
l'ravîcc  ou  pta  teur  diminue  exad  uient  ui   r-i- 
îln  L.vcrledu  quarrt  de  li  ditlai  ce  au  centre  de  la 
letrc^à  i-i7  toiles  au- deffus  du  niveau  de  II  merj 
le  pe  -duie  a  fécond  s  do  t  y  c.re  plus  court  dt:  ^  de 
lignej  en  for*e  qui!  ce  faut  s  élever,  ve*s  45  de- 
g  es  de   liautetir  polaire  ,  que  de  37  T,^,  pour 
que  c    fîtndulc  perde  -~  de  ligne  de  fi  loi  gueur* 
D  ailleurs  il  fcr^iit  jiéccfTfHC  qu'on  eût  observé  très- 
fi  gneu'ement  li  lot.gueur  du  pen  luJe  â  4f  deg. 
de  Idtitude  ,  iîc   au  niveau  de  U  mer  ;  qu'on  eût 
\tU  de  rouvtlles  frécaïuion;  pour  oLttnir  fûre* 
nienc  le  centre  de  f  fiienfîou  d  rii.ftrunientqui  doit 
fei-vir  aux  expcrieices,  f<  ne  point   impioyer  de 
pince  pour  ^rrerer  Je  fl  du  pendule  à  ce  centre, 
vu  que  quelque  f;n  &  quelque  iicxible  que  fuit  le 
1ii  ,  it  ctiirrc  de  f  «fpenlîon  iil  ncc^faîrenient  au* 
delîous  de  la  jiace  :  cctie  foible  quaniité  feroii  à 
f  jullra  re  de  la  longueur  du  fenJulc-  Le  réïuhal 
des  délicates  &l  înguiîeufes  expériences  de  mon- 
fîtiir  de  Mairan  ,  peut  être  afïtft.Me  cette  petite 
ciiiantitc:  de  plu;»,  la  loifc  qu*a  employé  ce  lavant 
illurtfc  ^  doit  trop  iourtc  dans  le  r^ppi*rt  de  Sajpp 
à  8 ICO  ;   ainlî  fou  peïriuîe  ,*  obf  rvc  a  Pars  de 
440  lignes  ,   57  ,  ell  trop  \oùg  p?r  c;ite  dernière 
caufe  de  Tgoîo  de  ligne,  &  il  feroit  de  440lig. 
5156  :  m^is  de  ciHnote:>  au0î  ilVil  trop  long  par 
le  fort  petit    abaiffement    du   centre   de    fufpen- 
Conî  CVft  ce  qu'on  ignore.  Dans  les  expériences 
de  ctte  efpècc  ,  il   feiiibJc  en  général  qu'on  ij*a 
ra»^  eu  alTcz  dVgarJ  a  li  difFilrence  des  dcnfitcs  de 
laie  :   ce^^endant  eJe  varie  tn  France  au  iviveau 
de  !a  met  de  ^/^  ,  h  denfuc  twoyeimc  de  la  r  | 


s  u  P 

ou  fâ  pe'ânfeur  fpcciBque,  étAntTTrd^ Celle lel 
cette  denfiié  moyeni.e  accourcii  de  ^  de  lijii 
U  'ongi*cur  du  pendule,  félon  m^nficut  ^ati|aer^ 
^  t'!rt  *  rc'pojiJra   a  -ï4o   de    ligic   j   or  U  mSèM 
*^  :l'i\?  de  cette  qmntité,  nea  p  im  »  o'.lijsi 
Jl  y  *  d  autres  co.  lidlra  iof^  don    on  te  *'ca»r 
ticriira  pa*  »  paice  qu  elits  U  iit  trcs-cuiiuiàci. 

On  pourroît  ajffi  vouloir  employer  la  ttteSe  1 
fon  1  u  du  bruit  ;  Il  parcourt  t.n  gcn  *ra)  un  û^ 
g^c  de  p^rand  cercle  t^rrcH'e  eo  $ '  {  de  nmjU 
cetl  à  f  rt  peu  prcs  17H  T-  &  j  p  «r  fecaodîj 
mai^  Cette  vîteHe  varie  avec  Tair  «  qui  cti  eÔ  I 
v^h  cule  i  ce  fl  :ide  tfl  tar.tot  plus  au  moins  cl«aall 
plus  ou  moins  dtn(c  ,  ji-js  ou  moins  c^a'jé  ' 
xapeurs,  plu^  ou  moi'.s  cluliqne  ;  en  ouîte  vu 
(tconje  de  temps  ^£1  d*t  ne  datée  dv  corventîoa 
(ûLtes  ces  caufes  d'irrcgula  ité'>  paroLilcut  de^â 
faire  abanJon  ei  ce  moyen.  ^ 

On  voui  a  fans  doute  aitHi  employer  la  hifl 
môscnne,  1   p:eis  ôt   ij  de  la  coloune  ''e  Twzi 
cure,  lû^înue  par  le  poids  de  l'air  ûansJebjffl 
n  cre  au  liiveau  de  la  mer  ,  &  à  45  dgrcs  de  1  d 
cude  ;   cette  hauteur ,  quoique  dédjite  d'un  frei 
grand  nombre  J'obfervation   ,  et  101  anujcit  t  Z4[ 
me  mes  V  cllfitudes  ,  que  1  cfpacc  fia^Cottru  p*i 
Ion  da's  un  temps  donné,  cette  haut.yr  ,  ififo^i 
nous ,  qui  d  pend  d  aîlleuri  d;  la  pureté  du  roc 
cure,  ne  paroît  guère  plus  propre  que  tet  elp» 
à  d.v-nir  lar^^he  ype  d  s  mefures  :   n^aiirnoim  f 
ollervat  ons  de  la  longueur  de  cette  colonne  ffl 
facile;,  a  rJpaer ,  6c  ce  te  onguear  ell  celle  d'u« 
aune  de  moyenne  grandeur  :  de  plu%  ,  o  i  paoti 
être  i.nté  de  charj^cr   d'eau  pure  un  long    ban 
mc'tre  ,  &  fa  h*iuuur  moyenne  d'un  peu  p*uf 
jî   pieds  de  rot,   pourroit  être  prife  p  ur  meîui 
fundauiÉûtalei  mais  de  telles  expcritnce*  devrneiit 
cire  répétées  maintes  fois  ;  car  leurs  varia:iofi»  i 
45  degrés  de  lat  tifde  ,  s^éiendent  à-|^eu-ptcs  a  ïê 
17"  p^r^ie  de  la  longu;ur  Je  toute  îa  colonnt.  La 
nature  offre  encore  queliues  phw'^nom:reç  de  mime 
ge  vre  qu*on  ne  cit  ra  poîn    $    'ejrs   ▼a'iiiia;3S  l« 
r.ndr-icnt  encore  moins  profites  ^uc  les  priccdefis 
à  prcdur^  une  niefute  fiJuciwlle^ 

On  pourroic  auffi  vouloir  que  la  cÎTCcnflffOC 
dun  nitriiicn  lerreflr*'  contînt  un  certain  ncmJif 
de  mcTurcs,  dort  u<  e  feroit  prifc  pour  leur  niodolf, 
mais  il  efl  cflertiel  furiout  que  cctre  mefurc  n*iJl 
rien  d'arbit  air.- ;  on  ne  manque  poîat  de  ct^  ''  - 
poht  ons,  tous  le?  palme*,  pieds,  coudées  ,br/  , 
ojgye  ,  &c.  avec  leu  s  multiples  ^  fyjs- multiplet 
en  offent  :  il  ne  s'agît  fas  d>n  augmente*  k 
nombre  fans  ncceffitc  ,  mîû<i  plutôt  de  diminarr  b 
quantité  énormr  Se  très-nuifîole  de^  mefure'  ,  en 
bien  de  découvrir  qa*elle  efl  la  mleusc  fonlét  ,lt 
en  mime -temps  celle  dont  Templot  ell  le  pla» 
cteniu  ;  telle  eft  la  mefure  que  nous  prcfcnio»**» 
elle  c(l  en  ufage  dans  ïti  plus  grands  étitç ,  nb 
quen  Pcrft,  en  Turquie ,  en  Hongrie  ,  mKà&it 
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tn  Pologne,  &c.  ;  de  paroîtfoît  par-li  îmlîqtser 
la  mcfLre  de  tous  Us  pays.  On  a  déblayé  les  dé- 
combres accîitiuhs  par  une  longue  (érie  de  (iècles  , 
qui  déroboîent  la  bafe  inaltérable  de  cette  me» 
lare  aux  i  égards  de  toutes  les  nations  , 

En  effe^  y  après  U  mort  de  L}  fî^Tia|ue  »  <\m  éîoît 
an  de  ce- x  qui  fe  pa-tagèr*nt  leitknre  d*Ale- 
ta  dr:  ,  Philëtcrc  fonda  le  nyajTi:  de  Pergtme; 
les  dénominations  da  riel  phiîétért'en  eu  tji\, 
Fcroi-nt  crcire  (|ti1l  auroit  été  employé  dan^  des 
états  formés  ,  Hu  djnnemSiement  d'un  v.ide  em- 
ïpîr:  ;  qu'en  confiquencc  II  feroit  un  frjit  dï*  IVx- 
p*djtîon  d'Alexandre  ;  ce  pîed  n'anolt  q^i'un  peu 
plus  de  a  010  ans  de  date  ,  s'il  neh  pas  drï  ex  if 

Iter  avanî  ce  prince.  Mais  d'aillsu^s  J*?^  Romains 
tTent  le'T  origine  de  la  trnp  célèbre  Troycs  \  ils 
'ont  du  danN  itar  émlg-ation  conferver  le  Mrs  me- 
'fufes;  Sk  les  obje'5  qu'ils  aboient  fliuvés  «les  Hm- 
tïies ,  le  letr  retra(j  ncnt  ;  leur  pîed  fft  przcifé- 
^tncTir  de  to  p  mce^  du  pîed  phîl't'.'ieen  ;  cela  pa- 
forr  iniquer  que  ce  dernier  ttoi  con  hî  â  T  cyes 
|i  y  a  plis  de  irois  mille  ans  :  quoi  qu'il  en  foit , 
Torîgine  de  ce  pîed  anrîqiie  ,  on  le  r'^pcte  ,  fe  perd 
d  ns  i'obfcurltj  des  ficelés  ;  il  fembleroit  par-la 
indliuer  inie  mefure  ufîté^'  dans  rou^  les  temps, 
[Dans  la  réuni:)n  des  régions  »  fr  Jaquclle  il  eft 
lencore  en  t)ra0;e,  paiTe  le  45*^  par41cle  :  ces  vaftes 
Vri'^îoïis  p''rol(Te«t  renfermer  Cm  pays- originaire  ^ 
l^ui  peut  erre  ïïrué  en  Sarmarfîe  ,  ou  dans  la  Scy- 
Ifhie  :  cettî  hauteur  de  4^  degrés,  eil  un  des  mo 
IliTs  qui  a  déterminé  à  compter  au  degr^;  moyen 
jdu  mériJien  jiiîoo  pieds  étîuuoriaux. 

r!uî  Tufage  en  eH  étendu,  moins  en  ladoptant 
[il   y  aur*i  de  r^;uâbn   a   fitre  ,    pus  fe;   f>nde- 
linens  dévoient  é:re  prtfam  s  flibles,    DaUleurs  îi 
[cil  trèç-probable  que   les   mefures    que  Ton   pour- 
■S'oit  Introdure  ,  f  roient  moin^  folHeiiient  appuyés 
joue  elles  que  iVn  pr:jpofe  tri  :   de  plus,  on  eu 
If  »fpr  mcfoit  dans  le  royaume  de  très  bien  fondés  ; 
feLcs    fcroicnt  l^a-fU'!  de  Bayonne ,   la  canne  de 
[Touloiile,  celle  de   Montatiban  ,  &  li  verge  de 
Noiai  ;  telle  fe'oitla  pe  che  léga  ed:  France    ^*c* 
I  I^e  pied    éjuafo'Ial  a  en   outre   Ta  arirage   d*CTe 
Il  fnurce  pure  ou  l'on  puif^i  la  plupart  des  m^^fures 
anciennes    en   longueur.    Par  exemple,  le  palm- 
Id-  Poilidontuf  ^  dans  fa  Tconde  mef.rc  de  la  terre, 
^a  ^o  lignes  de  ce  pied  5  le  pied   pytlrique  en  i» 
100,  le  pied  roma'n  iio  ,  le  pied  grec  Ttç,  la 
coudée  du  Milomètîe  ii^,  &c.    U   y  a  bea^tcou^^ 
é  autres  melures   qui    dtp^odcnt  de  ce  pied    cé- 
lèbre. 

Malgré  toutes  les  ralfors  qui  mtlitene  en  faveur 
'  du  pîed  c]uatoriai  &  des  niefjr^s  quî  en  dérivent , 
\  des  agronomes  pjuiroient  |cut-c  re  vouloir  con- 
ferver  le  piei  de  roi ,  &  des  olncteis  de§  m<>nn  i  es 
confetver  le  mire  de  f^'ari^  :  ces  «*euit  mer*»rcs 
n  ont  ncanmo'ns  aucun  fondement  rreî  ,  &  elîes 
»e  t'accordent  pas  entr'cLles  j  la  cub;*tare  du  pitd 


s  0  P 


74» 


de  foi  devrott  pourtant  avtîr  une  rcIatloR  étroit* 
&  néceiTatr:  avec  le  marc  ^  8c  ces  mefures  de* 
vroi'jnt  avo  r  cntfcUes  un  rapport  comraoJc  9c 
facile  à  faiiiir. 

Le  pie  1  cube  de  Paris»  p-fe  rîgoureu  Cément  en 
eau  pure  ,  69  liv.  f  f  onc.  4  gr*  &  J  ;  divifaat  ce 
poids  par  64,  on  aura  pour  <|uo  ient  une  livre  uns 
onre  3  gr.  de  fy  ;  celle  devroit  être  la  livre  dé- 
pendante du  pied  de  roi  :  elle  eft  à  la  livre  poids 
de  marc  ,  comme  5:54  ell  à  4^t  ,  ou  à  fort  peu- 
ples ,  comme  5^  tit  a  ^i.  Ei  adra,*ttanî  cere 
livre  ♦  on  ne  pourroit  pas  m^co^uioi  re  juc  le  pied 
dont  elîe  déave ,  eà  caafe  qaVie  pècKe  par  le 
principe. 

Au  ri?u  di  pîï^i  cube,  d  Von  enpîoyou  un© 
boni:  d  eau  d  un  pi^'d  <je  vlumè  re  ,  ce  |ui  eJ  peu 
naturel  \  car  bien  {\ic  la  fp  icre  l'oit  la  moiu«i  expo* 
f:;  potiible  aux  agens  extérieur^  ,  elle  e(k  peu 
prf^pre  à  exprimer  ;a  mefure  d*s  folHcs  ;  auHî 
lui  a-t-on  de  cous  tenps  proféré  le  cube  pir  les 
nieilleures  raifons  :  cette  k>ouie  to^t  fois  aurolt  en 
capacité  Ç104  pouces  cubei  &  ^  du  pied  de  roi , 
&  pefcr.ût  ea  eau  pire  36  liv,  10  onc.  un  rrjs 
&  jY  »  P^^*^'^  ^*  "*^^*^  *  iel^ue  les  étant  dî^ifci 
pa«  ^4  ,  donnetoieni  9  once*  i  gr -s  ^  -^^  ;  ce 
fcroii  la  livr*;  ou  le  jnarc  dans  cette  fuppo/i  fon  | 
mal^  cette  cunclullon  efl  peu  i  atu  elK  ;  Ci  tout  foit 
on  en  admeitoit  U  mode  ,  la  boule  d'e  «u  r^re  , 
Û\m  pied  é  [Uitor^al  é^  diamètre ,  p  feront  48  lîv, 
t  onces  1  gros  {\  ,  potis  de  mir:  ;  &.  en  dîvlf^nt 
ce  poids  par  64  ^  on  juroit  dans  cette  hypothè  e 
11  onces  o  gros  ^  pour  le  po  de  qui  en  rcfui- 
teroit ,  lequel  fe  (ubaniferoit  comme  ci -devante 
On  a  trouvé  le  po  di  d*  cette  fi-licre  d'eau  ,  en 
rintcnvant  dans  un  pîed  cube  équaoial.  lequel 
pefc  ,  en  eau  pure  ,  yj  ïiv.  ^|  ,  foîds  de  n^arc  : 
atnfî  cetcc   boule  ,  ou   «ph^re  ,    dot   pefer   (  ^r 

Si  Ton  vouloit  confervcr  le  marc  de  France  » 
on  a  vu  qu'il  ctoit  en  eau  [  u  c  le  cube  de  %  pouces 
^  lîg.  H  p^iints  &  l  ;  que  ce  cube  é  ant  c  nverti  en 
bouie  ,  a^oit  île  d.amètre  1  pouc,  [o  1,  4  fts.  5  fi. 
Ces  quantltts  ttan-  priiez  fbicune  pour  une  paUfie 
ou  palme  mineur,  de  4  dc>ig  s  ou  de  3  pouces 
duti  pied  quelconque  î  on  a  vu  que  le  (|uadr  pie 
du  coté  de  ce  cube ,  cft  de  9  p<^»'C.  2  Irg.  1 1  points 
^  ^  »  Se  que  le  quad  a^le  du  diai^ètre  ^e  la  boule 
ell  de  îi  pouces  )  lîg  7  poin"^  &r-!j  :  1-  qua- 
druple du  c^lé  du  cube ,  e*l  plus  grand  qne  le  PÎed 
pythi^^ue  ,  Kqutl  e£l  b  en  fondé  ^  étant  les  \\  du 
piei  équatonal  ,  ou  le»  y  d:  la  tojdce  du  wîlo- 
me  ire  :  ei  outre  ,  fî  ces  deux  'ernîe  s  pieds  font, 
1  un  le  pendule  équinoiial  de  J^"S  Taute  celui 
de  4^'0  ;  k  premier,  ou  le  pîed  pythique,  f  ra 
le  pendule  tquinox  al  de  p'".  Pour  e^a'e^  ^e  coté 
du  cube  à  une  palefle  pythique  ,  il  fumra  d  oter  ati 
premier  4  poin  s  ^.  Le  marc  réfultait  du  ped 
1?)*^^*^*^*  fe^uouve  ci'devaiu  de  7  cnces  j  grue 
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9(  l  ^=  -14?)  grauT; ,  poiJs  de  marc*:  on  ne  petit 
donc  rapporter  notre  marc  â  ce  pied  l'aturel  de 
bien  fondé  ,  qu'en  le  diminuant  d«  17}  grains, 

le  pî  d  qui  vient  du  diamètre  de  la  boule  ,  eft 
aîi  p  ed  jv^c  y  comme  ^66  cft  à  ^'•3  :  cr  les  cubes 
des  termes  de  ce  rapport,  font  entr'eux  ,  comme 
5043  e!l  h  5ÎÎ49  ;  c'eft  pourquoi,  Tifin  qu:  le  marc 
cJ^pendî:  du  pied  grec  ,  il  faudroir  dans  cett;:  liypo- 
thcfe  ,  que  ce  marc  cgalàt  ^"V^^î*"^  =^45^5 
grains  ;  conféquemment  dans  ce  cas  extraordi- 
nnire  ,  il  faudrait  diminuer  k  marc  franc^ois  de  7} 
grain». 

Pour  confervcr  dans  cette  réforme  qucloues  an- 
ciennes mefures  ,  il  faudroit  quVlIes  fuflent  foii- 
dcment  foiidccs  ,  &  qu'on  n*cût  à  crainire  ni  dif 
paritw's  ,  ni  chocs  av:c  les  autres  mefures.  Lors  de 
la  rôformation  du  calend-ier  ,  par  exemple  ,  Gré 
gjirc  XI II  n'auroît  pas  dû  conferver  les  mois  tels 
qull  les.  trouva  cia'4is.  Trois  fîgncs  avant  8c  aprè? 
Je  .péiigée  du  folcl  ;  cet  aftre' paroit  fe  mouvoir 
plus  vite  parmi  les  ct-iles  î  !es  mois  durant  ce  temps 
dcvroient  £trc  les  plus  courts  :  depuis  oftubre  juf- 
quVn  mars ,  ces  (îx  mois  auroîent  30  jours  chacun , 
dans  les  r.nnées  bUfcxiiles  ;  &  dans  les  années  com- 
munes, dé:<mbre  nlenauroit  eu  que  ip  ;  les  autres 
mois  auroicnt  cu'chatun  3 1  jours. 

On  m*a  dît  ^ue  M.  Carouge  avoit  confîgné  cette 
vérité  dans  ht  Journ'^l  des  Savans  ;  je  ne  Tai  point 
lu  r  j'avoisVu  de^^ui^  long  temp>  co  défaut  du  cafen- 
dficr:.  on  doit  trouver  dans  le  travail  Je  ce  favant, 
plus  de  perfô'on  que  n'en  admet  ici  une  fimple 
indication  :  il  eft  p  :?flriblc  que  nous  n*ayonî  r:nou- 
vcllé  qu'une  objedîon  ,  qu'on  a  du  faire  depi-is 
long-temps.  Galilée  ,  en  découvrant  les  propriétés 
du  pendule,  a  rajeuni  une  vérité  connue  des  Arabes 
(  Edouard  Bernard  ,  de  Fonder,  6**  Mcnfur,  )  ,  ôc  is 
ne  s'en  difent  po'nt  les  inventeurs  :  on  trouve  d  s 
în -lices  de  cet  ufage  dans  la  plus  haute  antiquité. 
Ceft  aînfî  que  de  nés  jours  on  a  mcfuré  la  gran- 
deur de  la  terre  ,  que  les  anciens  connoifToient , 
au  moins ,  aufïi  bien  que  nous  ;  car  fi  cela  n'é  oit 
pas,  il  faudroit  que  le  hafard  les  eût  mieux  fervi 
fur  ce  («.ijet  qu'on  ne  l'a  été  par  tous  les  trava'ix 
académiques,  géodéfiques  &  agronomiques  de  ce 
fiècle.-  CA'ft  ainfi  que  le  pied  équatorial  ,  qui  date 
4e  très  loin  ,  vient  d'ctre  rJtabii  avec  prccifîon  ; 
c'eft  aînfî  enfin  qu'on  croit  nouvelles,  nom'jie  de 
vérités  ancienne^. 

Le  pape  Grégoire  XIII ,  auroit  dû  auiTi  placer 
Je  commencement  de  l'année  au  folft'ce  d'Iiiver  ; 
alors  on  auro't  vu  le  phénix  ,  fvmbole  de  ;\:llrc 
du  jour  ,  renaître  de  fa  cendre  au  renouv.lL-nKnt 
U2  chaque  anoée  ,  avec  le  retour  d  1  iolci'  ver- 
rhémiiplkèî-e  boréd;  ^'  Tannée  cccléiîaniq'.îe  tiV  c-.é 
une  ann-'e  f^hite,  dont  le?  mois  ^c  Troient  tr.vi- 
v<^  autant  bien  divifis  &  diipof'is  ,  que  Tira-Tô 
civil  pulife  le  defirer.  Ce  ren-juvellement  do  i  an- 
nifi  ferolt  analogue  au  ]0'àT  compofé ,  qui  coinuien- 
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ccroît  à  m'nuît  ;  car  l'anneau  du  jour  &  de  la  nat 
eft  une  image  de  l'année  :  ïî  fon  commen^meai 
£Vot  lieu  a  l'cquinoxe  du  printemps,  le  your  de- 
vroit  prendre  naiflance  au  lever  du  foleil,  comrae  ' 
chez  les  Babyloniens,  les  Juif-,  les  Pe  fans....".^ 
Si  Tannée  renaifToit  au  follHce  d'été,  le  jour  tievmit 
commencer  à  midi  ,  comme  font  'es  afiron^mes  j  & 
fi  Tannés:  fe  rehouvelîoît  A  Té^juinoxc-  dau'omne, 
le  jour  devr.)it  commencer  au  c Jucher  du  fjleil, 
comme  en  Italie,  en  Bohème,  &  en  qu^  q^es  autres 
pays.  L'origine  du  jour,  au  lever  ou  au  ccucherda 
foleil,  n'ell  pas  afTrz  llable.,  à  caufedela  mojîiiic 
de  Th  riion  en  tous  fens  :  le  xncridîcn  eft  mnnî 
variable  ;  ma*s  la  na  flance  du  jour  à  midi  par  les 
agronomes  ,  n'eft  guère  naturelle  ;  c'ctoît  donc  à 
minuit  qu'il  convenoit  d'en  placer  l'origine  ,  & 
c'eft  en  effet  ce  qui  le  pratique  le  plus  ^énéiale- 
ment. 

On  a  vu  les  înconvénîens  qu'il  y  auroît  de  vouloir 
confcrver  le  pied  ou  le  marc  de  Paris  :  en  les  fupprl- 
mant  ,^  tout  embarras  difparoîtroit   à    cet  éga  d  ; 
pourroit-on  mieux  faire  alors  ,  que  de   pr.fJrer  le 
ponde  ^  le^  autres  rtiefures  qui  «dépendent  du  pied 
équaiorial  ?  Le   pied  p)lhiquc  eft  à  fore  pcu-frèj 
celui  de  Marfeille  &  de  Montpellier  ;  les  conff- 
quences  qu'on  en  peut  déduire ,  ne  font  pas  fi  na- 
turelles que  celles  qu'on  a  tiré  du   pied  cq-atond 
entier  ^ui  font  immédiates  ;  les  coronaires  ^^Scn 
déduiroit   des   pîeds  ég)'ptîen  ,  romain  ,  o'ympi- 
que,  &c.  ne  feroient   pas  primitifs  ;  car  ces  pieds 
font  reîpeaivement  les  fr,  les  | ,  les  f^  du  piei 
équatorial. 

L'excellente  harmonie  des  medires  ,  leur  intims 
lîaîfon  ,  la  coudante  uniform  té  que  cette  ini'-î- 
tution  importante  répandroît  entr.*  les  mefures  eu 
foyaume,  fetoit  au'li  avsntageufe  qu'elle  cl  de-'irie; 
irais  c'eil  à  Taffemblée  nati  nale  â  décrérer  ce::: 
falutaire  réfornrje ,  à  en  pcfcr  les  avantages  &  les 
d'fficMÎtés  ;  nous  difons  l-s  difficultés  ,  parce  qu- 
le  bien  ne  fe  fait  pas  fans  pcii:e  ,  &  que  le  bon 
ordre  ne  s'établit  pas  sans  obfiacles.  On  a  iiidiiué 
d-3s  moyens  propres  à  applanir  nombre  àz  ces  iini- 
cultés  ,  &  Ton  ne  penfe  pas  que  les  autres  Scient 
infur  rentables.  D'ailleurs  ces  mefures  ne  font 
pa;  abfclunont  et  angcrvrs  à  la  France;  timoin  la 
qicue  de  Champagn:  ,  le  muld  de  Con.it,  de 
Saint -Peray  ,  &:  ce'ui  de  THermitage  ,  qui  cji> 
tiennent  chacun  8  pîeds  cubes  éqi  a'oriaux  ,  oui 
i'^yi  peu-prcî  ;  témoin  la  mef^re  de^  £;'-a::ies  de 
Vcrii:n  ,  qui  el  d'un  de  ces  pieds  cjbe's  ,  &'  celé 
c'e  r)rl'înv;;rn  qui  en  ed  la  mci  ié  ;  tc:no'n  la  per- 
cîie  légale  de  France  ,  qui  eil  de  lO  p  cis  éqj^- 
toria  x  ;  témoin  la  canne  ce  Touloufe  ,  ve!!c  Mcn- 
tauban  ,  la  vcrg:  de  Noiaî  ,  qui  îbnt  chtcunede 
?  ce  CCS  pieds  f  mdamenraux  ;  témoin  le  jieide 
i^oiiicaiix  pour  Tarpcnta;.^?  ;  celui  du  Maine  es:  ce- 
la' de  Irar'.ci'.c  Conué ,  dontc'  acuu  cù  w-.:?J,cui 
for:  peu  -  pii's  au  pied  é-uatorlaL 
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{Combien  donc  ccuc  ptécieufe  merarc  .B*a*t-ellc 
as  de  étoile  dctre  accueillie  pv  ks  lefiauutcurs 
c  la  pitrîe  î  C'ett  fous  les  aufpices  de  cette  au- 
gufle  réunion  de  Htges  qu  on  la  range.  On  pro- 
duit avec  confiance  ure 'parue  intérefTante  de  ce 
qu'on  a  acc^uïs  fcr  ce  iV]a  ,  dms  linten  ion  de 
concourir  à  remédier  aux  m?Axx  que  c  ufe  Ia  niul- 
tîpHcité  â-cs  mciures.  Si  donc  i'ailembiée  natio- 
"bah,  aprt's  un  mur  cxartien  ,  y  donne  Ton  aflen- 
Hment  :  ce  travail  ,  par  ion  uuiltc  prochaitic , 
era  couronne- 

Du  Cûccùs  le  plus  fl^fteur, 
Et  le  plus  cher  ù  nion  cœur. 

Par  M.  Bon  SE  ,  ingénieur- hydrographe 
de  la  marine t 

Enfin  ,  cette  grande  qucdîon  dont  M.  Bo^ne  fait 

bien  connoUre  rîmpoîîanfe  ,  les  pioccdcs  &  1rs 

fjvartages,  vient  d'rtre  décrétée  &  fixée  comme  il 

fuit  dans  U  Tcancc  de  rAfTemblce  naûonale  pcnna- 

.  nente  »  le  lamedi  16  mars  I7P1« 

M.  TalJeyrand  ,  cî-devant  évcque  d*Autun  ,   a 

\tni  le^re  d'une  lettre  ,  pût  laquelle  M,  Condor- 

■cet ,  fecrctaire  de  racadcmie  des  fcienccs  y  informe 

rAilêmblcc  de  ce  que  1  acadcmie  a  déjà  fait  pour 
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remplir  le  voeu  des  légiflaçeurs  qui  font  charg^-e 
il  y  ^  quelque  temps,  de  préfenter  Tes  ^ues  \\xi 
rumformitéà  opérer  dans  les  poids  &  mefures.  En 
confcq«cnce,iV\iremblcc  nationale  c  or  iidcrant  que 
pour  parvenir  à  établir  runiTornittc  des  foiJs  & 
mefures,  il  ell  niccflaire  de  6xec.  une  unité  d« 
me  Turc  naturelle  ^  uni  ver  Vile  ,  ^  que  le  fcul 
moyen  û'ctendr;  cette  uniformité' ,aiU  nilious. 
Lcra'gtTCfî  t  Si  pour  les  engager  â  convenir  d*un 
mcme  fylléme  de  mefure*; ,  elî  de  chjiîr  une  unité 
qui,  dans  (a  dctcrmînatbn,  ne  renferme  rien  uî 
d  arbitraire  nî  de  particulier  à  la  fîtua*îon  d*aucun 
peuple  fur  le^lobe;  conddcrant  de  plus  guc  1  uniti 
propoCée  dans  lavis  de  Facadcm-c  dts  !ciencesd'J 
fî  mars  de  cette  année  (  17^1  )  réunît  toutes  ces 
confidérations ,  a  décrète  et  décrète  i 

Qu'elle  adopte  ia  grandeur  da  quart  du  mêadleit 
terrcflre  po^/r  Ltjc  du  nouveau  J[y^ê^e  de  mefures  ; 
qu*cn  conféqumce  les  opérat'ons  néceffaires  p"^ur 
déterminer  cette  bafe ,  telles  qu'elles  font  tndi' 
quées  dans  Taca^icmic ,  &  notimment  h  melare 
d'un  arc  du  méridien  depuis  Dunker^uc  jurqo'a 
Barcelone ,  fer  nt  inceflamment  exécutées.  Qu*en 
confcqucnce  le  roi  chargera  racadémîc  de  notnmer 
des  commiflaires  qui  s'occuperont  fans  délai  de  ces 
opérations  &  fc  concertera  avec  lEfpagne  pour 
celles  qui  doivent  étie  faites  fur  fou  teriiioire* 


SUPPLÉMENT 

Aux  Arts  du  Bûcheron,  du  Fermier -Talonnîer-Sabotier  , 
fabricant  de  Mairain  ,  Echalas,  Lattes  ,  Edifies >  &c.  tome  111, 
&  des  Marchands  de  bois,  tome  IV. 


Coupt  des  TaïUls  tr  dit  Bo's  et  Uu'e  ;  Imrmcfuragt 
a  iii  corde  ,  *j  lajimmt ,  Or, 

Les  fcrf ts  ^  dans  renceînte  dcr^^ïcllcs  riiomrne 
puife  perpétuellement  pour  fc^  beil^ins ,  fonrnif- 
feiit  encore  une  reflource  prédeti'e  à  la  foule 
d*ouvricrs  qui  les  expioltent.  Pa^-iout  où  le  bon 
aUonde ,  la  pauvreté  Izbo-ieute  trouve ,  durant  le^ 
noîs  ie^  plus  fttriles ,  un  fa!aire  foible  à  Is  vc- 
Titt-  y  maïs  du  moins  a  (Turc. 

LVt  du  Charr?n  ^  ceîijî  du  Mart:chal  ;  pref^ue 
tous  les  arts  exigent  de  rindpfÎTÎeS;  tpielL|iie  a  gent» 
L'induHrie  ,  en  gcncral,  ne  manque  gueres  a  l'ha* 
bîtant  des  cbamps  ;  queh]uVpinîoîi  qu'en  air  l'or- 
gueil, la  n^tu-e,  en  le  pcc^ilVant,  n*en  a  poiur 
fait  un  ouvrage  de  reb'it;  rr^ais  Tindig^nce  rend 
le  ratent  inïîtile^  ou  Ttrouffe  dans  fon  germe; 
celui  qui  n'a  rien,  ne  p^ut  rien  devenir;  fc  rel 
«ouvrier  bêche  1?  t^rre  depuis  fon  enfance,  q^n  m 
îiwec  irf  nre  pi  1ole<  de  f?nd^  ,  brillcroit  ptut-t  rre  à 
la  icte  d*un  attelier,  Heureurement  rite  de<  tra- 
vaux ^rriplr^  ,  H  qui  n'obligent  qu*A  de  légères 
avance^ ,  **o(rrcnt  pu  f  court  de  Crtte  cliïïe  ^liffi 
nombreufe  qu^irî*ortun'.'e.  Une  firpc  ou  courhtt  ^ 
un  lo^cht:  court  fie  furt,  une  cornet  ^  im  grés  qui 
ranimera  le  fil  de  ce^  outils;  un  pajfant  &  deux 
*bras  courageux,  vgilà  en  total  les  iriilrumens  du 
bûcheron. 

Le  faîeil  n'éclaire  pa^  Ie«  campagnes  ,  qif  îl  a 
*îuîi  é  d(!Jà  ion  lit  de  paille  ^  ïà  cbaumicrtv  La 
coj^nce  fur  une  épaule  ,  fa  ferpe  A  ia  ceinture  ; 
d'f^us  un  pan  de  b^^iace ,  un  morcenu  de  pain  noir, 
U  ^*aclicminc  vers  ta  forer.  Ce  p  'in,  dont  le  volume 
n'excède  jamais  fi  dirpenQble  ncccfTaire  ,  fera 
pour  tout  le  Jour  fa  nouriture  unique ,  U  Teau 
d'une  marre  »  fa  feule  boilTort.  San'<  aî>rî ,  fans  autre 
refuge  que  le  tronc  des  arbres  ,  il  eîTuyera  toutes 
les  durtîté*  de  la  faîTon  :  rien  ne  k  garantira  ^ 
ni  de  fhnmicîîte  ,  ni  du  froid  ^  pas  même  ïes.  vc- 
f.-mens,  lambeaux   ufés  qui  le  couvrant  à  peine» 

Qu'on  ne  condamne  pa^  re<  deuils  :  qu'on  ne 
If  ^  ty^^ràt  pa«  romm»-  un  écart  :  ii  je  le'  ("up- 
primvn^,  Ta^-TicU  femî*  infidèle.  Le  riche  daîlleurs 
»  a  de  U  miferc  &  de  fes  amertumes  ,  «^u^unç  idée 


v?g^je  h  Imparfaite;  pour:iuoî  eou'oors  li*î  en; 
robir  le    tableau?  ne  fe   reprocheroît-îl    pi* 
ma^TÎiaîidcr  autrint  avec  le  journiUcr,  fi  fes  te 
defftlîé^  le  voyoient  tel  q»i'il  cft  ^   à   demi-oud] 
&  mo^iiant   à  moitié  de  faim  ! 

Dans  raflortîment  du  bûcheron ,  fe  n*aî 
pris  ni  le  chcvatu  nî  leî  deux  pui  tirr*  Ce^  înf  fl 
men5^c|u*il  ai  ffe  dans  h  forêt,  lui  font  parti!!  erre 
effentiels  ;  mai*!  ils  nVntriInent  aucun  dc^ourl 
Compo'cs  tout  de  bois»  U  local  les  fjoroit ,  I 
la  moindre  adreffc   les  façonne. 

Vtjcriptlait  au   chn'alcf* 

Le  chîVdUt^  dont  on  ver-a  Tufage  *  f^P} 
dtf^ut  de  gravure  particulière ,  une  Aefçû^gÙM 
qui  en  explique  la  ilruCture* 

De"Tt  forts  rondins  un  peu  ceurUés  *  k  d*€t- 
vîron  quatre  pieds  de  longueur,  font  :*ficmbl«i  â 
vingt-lnut  pouces  fnfi'eux,  &  paralleUemem .  pf 
deux  barres  qui  le^  i^averfeur  aiïei  près  des  hiuH , 
&  qu'on  chevil  e  enfuite.  De  cet  aflemblage  il 
réfiil'c  une  forte  de  c^dre  ,  dont  le  point  apt- 
tal  efl  une  grande  foHditc.  Ce  cad'e  nus  j  terre, 
la  paitle  convexe  des  rondins  dolc  te  troitrercs 
dcffu^. 

Du  m'iîeu  de  chaque  rtïndîn  ,  ou  pîetl ,  tVIere 
perpendîci.ilaifemciit  un  moniant  d';^bord  droit  îis 
fept  à  huit  (jfHïces,  &  qui  dt\k  fé  part^ge  en  deii 
b ■  anches ,  &  prc lente  une  fourche  comouTftée  dt 
manière  a  recevoir  le  plus  gros  fagot.  Le  deff^»"  ^ 
B  ce,  Fi^.  {  •  plmcke  6  du  tonnclUf  ^  ' 
meroit  parfiîtement  la  figure  des  montai-^  »  - 
l'éva'cment  A  fe  trouToit  plus  arrondi* 

Ces  pîeces  frapp'es  dan*  une  m^rta!^,  f<« 
encore  fuute nue ^  par  deux  arc-boutatis,  <ya  bcii* 
geons  ,  qu'on  enfonce  obliquement^  d*one  pi^î 
dans  les  pieds,  &  de  Taufc  i^ans  les  hrir^^^ 
à  quatre  doijifs  de  leur  fommer.  l,*ime  ci 
fourcher  e(l  appellre  honfT^  i  l'autre  cfl  ler-fc^ 
chevalet;  tel  efl  le  bngage  des  buchitonCf  ^ 
reïprcffion  technique.  A  la  hcuppe  ,  iei  bougeiMi 
traverfent  le<  bratiche-ï  d'ccre  en  oiftie,  ^  Htt 
fout  raccourcis  ^uc  cin^  pouce^  m  drCtn  *^e  l« 
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fortie:  cci  parties  exc^dcme>  fe  nomment  ^o''«^x. 

Au  eu/ y  lc%  bourgeons  ne  fortctit  point.  Noycs  d'fis 
ies  branches ,  tout  ci^^^i  dépaOTe  c(l  ren anche. 
Ajoi^fons  cjue  la  hoarp^^minàc  une  rcndeur  plu^ 
nar]U;'e  :  il  convient  que  IV  tournure  aiproche 
ie  la  tournure  d'un  demi  cercle.  Le  r:7pc'Jt  ctre 
un  peu  plus  angulaire;  maîs  comme  le  couron- 
ffement,  ou  U  icte  de  lesbianches,  ferr  de  billot 
durant    le   travail  ^    il    leur   faut  plut  de  force  ? 

tu  faut  que  leur  diamètre  cga^e  la  gnifîe.ir  de  U 
Jambe,  Ces  fourches  ne  fe  rencontrent  pas  com- 
piuncment ,  m*îs  el  es  feules  font  de  fujction. 
Le  ckcvaitt  efl  completté  par  un  crochet  plant': 
verticalement  au  milieu  d'une  des  b^^rres  ,  le  pl^ 
tou  né  vers  l'ouvrier  ^  pour  tkifîr  fa  vraie  pbcc  ^ 
on  fe  «cprcfcntera  Je  bûcheron  fagotant,  le  4:ul 
de  rinltriiiTient  eft  alors  devant  lui  ,  &  le  croche: 
fc  trouve  a  fa  gauclie.  Li  portion  A  Ftg^  14 
fijiïckt  S  de  tQ^ftvre  -  g^^JJtr  ^  mti  fous  1  «'S  yeux 
le  coude  qu  il  d  it  avoir.  Son  élévation  audelTus 
k  barc  eil  dun  denii^pîed, 

Dffcrîpuon   def   paUtteu 

Les  àtux  pa'itttt  ^  pîereç  indépendantes  du  che- 
[ valet  j   5«  deflinces  a  ferrer  le  fag^t  au  miment 
We   la  intrt   sont    formées   de  brandies  ,  éjiaifT'i 
[comme  \t  bra^ ,  &   longues  de  trente  pouces.  Un 
tiers  de  cette  longue'ir  cd  échancré,  &  peut  tou- 
cher par  d  a  itant   plus    de    points  le  contour    du 
fagot  :    cette   partie   c£l  appl^cc  coibin.  Le  refle 
efl  droit:    c*efï    le   manche   de    1  inftrument,    La 
EiiT*  r.fc  pliîncbe   î'\  de  la  i*ii/and€ne\  qxîoîjue 
d'ailleurs  fort  étrangère  à  ma  drlcription  ,  défîgne 
nrttement    robjct    préf  nt  :  fîavite  le   Ledeur  à 
la   confuf^er. 


Le5  patents  ^  pour  remp'îr  leur  dcflînation  j  doi- 
vent erre  couplée*:,  &  leur  cJiancrure  d  rigielunc 
ven  l'autre,  A  ce:  effet,  &  dans  c::  c  dircc 
rîon  I  on  les  perce  d  un  trou  de  tarrîZre  înimé- 
dîatemeni  au  deflous  des  c&rBIns  :  aînfî  ks  deux 
ifous  ont  un  axe  commun.  On  v  pa(le  une  corde 
capable  de  rcfîfl«ince  ,  Se  vers  cha]uc  bout  on  fait 
tin  na*ud  qui  ia  relient:  le^  paLtus    alori    n'oiét 

Sue  la  liberté  de  s'é  a'"ter.  Quant  a  lint  rvalle 
es  deux  nœuds;  on  le  régie  fur  la  circonférence 
à  donne'  aux  fa^ors^  Il  faut  que  la  col  de  ait  affei 
de  jeu  pour  les  entourer  une  lois  &  demie. 

Je  Cens  que  U  gravure  aurolt  rendu  bien  plus 
clairement  ces  détails.  A  lépoqite  où  je  les  ré- 
dige ,  il  eft  trop  tard  d*  nvoqner  fes  fecours.  Le 
Tolùme  qui  pourroît  repr  fent^r  le  travail  des  f  Teti 
eft  livré  depijis  longtem;^s,  j 'm^is  la  plume,  la 
mienne  furtout,  ne  remplacera  le  burin  \  mais  au- 
moins  cet  an  ruiUqne  ,  en  f a  t  de  Tin  îuftrie  hu- 
maine, comme  tous  les  autres  ar:s,  ncifuyeia  p.is 
le  dédain  d'une  omiflion  compktiet 
Ans  &  Mitlirj.  Toim  VIL 
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,  Le  bûcheron  ,  pour  la  coupe  dts  taillis,  n'a  gueres 
bef>:n  que  de  Cqii  ccurbet.  Penché  vers  la  terje^ 
i'  empoigne  dune  main  la  tige  qu*if  vcutabafre, 
&  Linchnant  en  arc  ,  un  coup  frappe  de  ba^  eii 
lî.iut  ,  S:  de  biais  j  la  fpate  de  la  Touche.  11  ar- 
rive rarement qu*ii  ait  à  redoubler;  l'habitude  donne 
a  chai^ue  coup  une  impulfion  prerijue  toujours  vic- 
torieufe,  3c  la  même  Jieure  voit  tomber  jufqu'i 
troii-cents  tiges. 

Des  ramiers. 

Cette  moîflon  de  cépées  ne  demeure  point 
éparfc.  Dû  diftsnce  en  ditlance^  on  en  forme  ùet 
tas,  où  tour  redevient  diftinct.  le  gros  ies  bran- 
chcv,  y  ciî  réparé  du  menu  ,  &  fe  place  2  pu  tée 
de  ia  main.  Ces  tas  qui  coniiennent  la  d/pouille 
de   trente  à  quaranti:  pcrchei ,    font  appelles  ra- 

Travail  des  fiigots.   De  la  kart* 

C'efl  auprès  de  ces  ramiers  ,  que  le  fi'goteur 
tranfjorte  fon  chev;>ict  :  luivons  fci  of cratiojiî  dat  s 
letif  ordre.  Il  (ire  à  lui  la  p  euilere  branche  qui 
solTre,  il  en  éiague  les  petits  rejets  latéraux» 
1  appu)e  fr  la  t^te  du  chevalet,  &  deux  doigts 
pluv  lo  n  ii  la  raccourcit  à  la  meiure  des  f^gors* 
La  tîee  cil  sinfi  diviict- ,  jufju  a  ce  qu'elle  rcrfe  de 
fournir  ces  brins  d'élite  ce  n  nus  fous  lesfynonlmes 
de  huLs  ,  pat  uns  ^  ïrcm 

Le  bncheron  ,  d*après  la  gi-ofTeur  de  ces  brîns  ^ 
Sl  tout  eiî  les  coupant,  en  ctend  trois  ou  qunre 
*.u  fond  de  f  s  fourches  ;  deux  autres  fo»  t  pofés 
aux  côtés  de  crox-ci,  #Jais  feulement  par  une 
de  leurs  ex  remîtes»  L'cxtrcmité  cot  irairc ,  s'ac» 
croche  aux  cornes  qui  la  retiennent  plus  élevée^ 
comme  plus  divergente* 

Ce  léger  édifice^  produit ,  parrcu  îî  crème  n  t  veri 
la  houppe  ^  une  cavité  qu  on  tapifîeparune  branche 
touffue,  &  qu^on  achève  de  remplir  avec  la  ^  w- 
dtiit  d;:  rebut ,  menuaille  qui  compofe  la  moulttu 
ou  r<imr.  Celte  moulette  r  couvene  de  deux  ou 
t^oi*:  paiures,  &  le  fagot  d«?gngé  hors  des  corne*  ^ 
&  replongé  dans  les  fourches,  il  ne  refle  qu'à 
le   iitu     ^ 

Le*»  ha^ts  à  peu  près  longues  d'une  brafTe,  ont 
et 0  d  tpoCes  d'avance,  Lr  bois  doit  en  cire  pliant» 
&  fufcep  ible  dun  toriillemcnt  qul^  en  féparant 
les  fibres  ,  augiienic  de  beaucoup  leur  fon^îlclTe. 
Le  chêne  ,  le  charme,  le  coudiîer  y  font  ex^eJ-" 
Utis*  Ou  excepte  du  tortillement  une  douzaine 
de  pouces,  à  compter  de  rcxtrcmté  du  plus  gros 
bout.  Cette  panie  nommée  fockure  ou  potnfon  ^ 
a  befoin  de  toute  fa  roidcur,  &  on  U  lui  con* 
ftrve. 

L'tffbrt  de  U    kétrt  n  éitein^^roît  pas  atTei  le 
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fagot:  les  paletiei  viennent  i  Ton  aif?e.  Pendant 
r^rrangement  du  boîs,  chacune  a  Ton  corbîn  couché 
lur  une  barre  du  chevalet ,  6c  le  bout  de  ion 
manche  tr-inant  fur  le  lerrein.  Palettes  3c  corde^  , 
font  alors  développées ,  &  dans  une  feule  &  ménie 
ligne  parallèle,  aux  pieds  de  rîuûrument.  La 
corde  qui  occupe  le  milieu  ,  fe  trouve  dîreâe 
nient  au  deiTous  du  i'agot  »  qu'elle  coupe  â  angle 
droit* 

Le  bûcheron  porte  une  tnain  fur  chaque  palette  i 
les  fou  lève  horÛbntalemetu  Tune  9c  l'aytre ,  & 
fans  changer  encore  leur  pofîtion  relative ^  il  ap- 
plique Féchancrure  des  corbîns  en  delTiM  du  fjcot 
La  corde,  retenue  par  deifous»  mais  à  peine  tendue^ 
fe  prête  facilement  a  cette  manoeuvre.  On  voit 
qu  en  élevant  venicaïement  les  manches,  la  ten- 
fîon  de  la  corde  deviendra  plus  forte»  &  que  fe 
fagot  enveloppé  par  elle  ,  fe  comprimera  d^autant. 
Les  pjlettes  n'auront  parcouru  cependant  quVn 
quart  de  cercle  ,  &  pour  completter  leur  cKemm, 
il  faut  qu'elles  en  parcourent  une  moitié.  Celle 
de  la  droite  parviendra  donc  jufcju'au  crochet* 
ic  fon  manche  fera  palTé  fous  farrct.  Celle  de 
la  gauche  fera  ramenée  du  Cfîté  oppofe ,  &  le  bû- 
cheron l'y  maintiendra  f'îu^  un  genou.  Si  la  c©m* 
l^relfton  n  ctuît  pas  affei  gnnde,  le  remède  e(î 
fncile;  en  raccurcit  la  corde.  Sa  longueur  une 
foi-;  fix  'e  ,  les  fagors  auront  néccfTaircmenc  une 
circonftrcnce  fcmblable. 

Tsntlis  que  le  genou  continue  d'appuyer ,  l'ou- 
vrier plare  la  har£  ;  &  vgici  comment:.  U  en  en- 
toure le  fagot,  ramène  en  haut  les  d^ux  bouts, 
les  crcife ,  les  «ord  enfemble  au  delfou»  du  poin- 
fon  ^  plie  le  foirtfon  en  Ajucrre  ^  êf  le  force  à 
pénétrer  entre  les  parure^ ,  iuftiue  paffc  le  centre 
€u  Vâmc.  Le  fapot  cft  alors  fafî,  Se  les  palettes  , 
qui  n'ont  plus  nen  à  contenir,  font  replacées  da»'« 
leur  fîtuatîon  pretnicre. 

Tout  art ,  tout  mctier  a  fvn  luxe  8t  Tes  degrés 
de  perfeâîon.  Le  fagot  même  reçoit  u'^e  forte  de 
f>oli.  La  fcrpe  rafe  les  pointes  dont  il  ell  hrrilTé, 
De  rude  &  déchirant ,  il  devient  du  moins  ma- 
nîabJe« 

Des  pi  Us* 

On  reut  après  l'exploitation  ^  $c  prefque  d*uii 
coup  d*oeîl ,  nombrer  ce  qu'un  très-vafte  efpace  a 
fourni  de  fagots»  Tous,  a  mesure  de  leur  con- 
feâîon  ,  font  élevés  par  piUs  ,  fie  chaque  piU  en 
renferme  cinquante. 

Le  falaîre  final  du  travail   fera   connj   par  la 
même  infpeOlon.  Autant  de /'//c,  autati  de  vingt 
folS|  du  moins  dans  ma  province,  ci»   le^  fagots 
int  quarante-  deux  poucet  de  longueur,  fur  vingt 
qia're  de   pourtour. 

Xe  Uage  des  tiêtit  ts  9t  des  mjreetvnt  sVxé- 
ci:tt  au  gévi.  u  feu^,  &  fans  chevalet,  En  parler 
fc^atîment ,  feroit  uotis  répéter,     ' 
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Di  tiJtphUatiffA  é€M  fmlÊyu% 

Lt  bûcheron  «  fecondAk  Ion  loucbet  »  4ég;|f 
d'adord  le  pied  de  Ta^K  U  met  â  di  couvert 
tout  le  gros  des  racines  «  arme  fe$  mains  de  U 
coignéc  tranchante ,  &  frappe  ans  relâche  «  last 
que  ces  liens  putir^nsfoivut  coupés  ,  &  devUtioea 
corps  étrangers*  Mie  pivot,  fcnir.é  par  Ut  ans  « 
a  percé  dans  le  foi ,  le  fer  ira  Ty  diercb^*  Il 
Tattaque ,  il  lentamc  de  toutes  paitsi  Tarbeepcrl 
fei  foutîens  ;  il  chancelle  »  il  tombe  avec  fraosi 
Se  brife  Tes  rameaux  contre  U  terre  qui  te  reçois 
la  lerpe  achève  de  Télaguer,  &  cette  dépa 
eft  remise  en  fagots; on  n'excepte  que  ce  qui 
être  compté  pour  bûche. 

Quand  le  tronc  doîtfervîrà  boiler,  on  p: 
longueur  fuivant  U  mefure  des  lieux:  la  _ 
s'en  fait  avec  le  pajftint  ,  6c  deux  ouvriers  fc  rt«- 
nîflent.  On  fait  que  cette  large  &  grande  (de  fii 
n*a  point  de  monture  ^  néceffite    le   concours  de 
deux  hommes» 

La  mefure  du  bots  tntére(Te  la  plupart  des  c^ 
toyens,  ac  je  n'héfite  pas  de  m*y  arrêter.  Cet anidt 
m^n  fait   d'aîlîeurs  la  loi. 

De  la  mtftiri  k  Ijl  tordis 

Généralement  le  bols  de  chauflfàge  fe  dtbtie 
à  la  cordt.  L'ordonnance  de»;  eaux  8t  focé's,  Lite  sTt 
art.  \  s  la  prefcrit  exclultvemenc  Huitpied^  doivent 
fornier  fa  longueur;  quatre  pieds  fa  hauteur,  lei 
buche^  raccourcies  i  41  pouces,  taille  caiopife* 
La  corde  varie  néanmoins  d'une  Ffovince  a  ratitre, 
&  par-tout  avec  les  imperfeélîon^  du  pfo:otyfe.  Il 
cft  évident  ,  en  effet ,  qu-  cette  ordonunce  Côo- 
facre  un  moyen  vicieux.  La  courbure  des  bûcher 
leurs  noeuds,  leur  arrangement  dans  la  mtmb  hn  ^ 
la  difTérrnce  feule  de  leur  diamètre,  favorifeat  de 
concert  la  cupidité  du  marchand  ;  &  t'jcbeifof 
abufé  paie  le  vide  au  prix  du  plein.  Une  maia 
exercée  peut ,  fans  que  les  yeux  ea  foient  cbo4U«, 
le  tromper  au-deia  il*un  fîxiémc. 

De  la  voUm 

La  voie  ot'dinaîre  ,  moitié  de  la  çcf^e ,  pir* 
tag:  Tes  défauts  >  &  les  multiplie  par  iâ  rédoôiot 
même. 

De  t anneau* 

J'en  dirai  auùiu  de  Vanne  au  ou  mouU  etapleyé 
pour  la  voie  d'Andelie.  Cet  annfau  ,  d'un  dn- 
mètre  de  vingt-cinq  pouces  »  eÛ  quatre  fois  rempU 
âe  bûches  paitant  vingt-huît  pouce»  de  lo^ngueiir* 
Au  conTenu  de  chaque  remplîffiige  ,  on  ajoute  «  far 
fupplément,  quatre  autres  bûches  ou  ûm&ifU*^MTm 
racit^  d'une  mefure  incertaine.  Se  dédomniagcmcK 
tout  aufl^i  vague  I  puiJ<]ue  cef  témoins  iÔAiaucbatf 
du  mouleur. 
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Di  iavenU  au  compte. 

Le  boîs  de  compte  pafTc  dans  des  cerclei  ftrabla- 
bles.  Tr*^is  de  ces  cercles  &  dou/'e  tcmoins  coRftî - 
tuent  fa  voie»  i/arbitraire  a  bien  ici  plus  d*em* 
p  re  encore  :  retendue  dc&  biches  n'eu  pas  cicter- 
sninée. 

Pe  iû  pefée. 

Pour  U  vente  à  U  p^fée  ;  le  boîs ,  i  defTem  % 
s'abat  en  temps  de  sève.   On    les  fou  (Irait ,  autant 

2u  il  eil  pofîible ,  aux  rayons  du  loleîl  ,  aux  in- 
uences  de  Tair  :  on  Tcrrterrt  dans  de  profond^; 
angards ,  &c.  &c.  Sans  doure  que  le  rfafiqunit  bon- 
ficte  ne  profite  point  de  ces  reffources  condamna- 
ble» :  maïs  enfin  pourquoi  perpétuer  des  mefuret 
favorables  à  la  mauvalie  foi  î 

Dt  U  me f are  a  U  famme^ 

La  mcfurc  i  Izfomme  mcriteroît  încontcftabk- 
«nenc  une  adoption  univ^^rfelle.  Elle  n'adoiiit  ni 
les  vides  adroits  de  la  corde  &  des  autres  moulc!; , 
ni  le  poids  fa<^ice  que  reçoit  le  bois  à  la  pefée  : 
elle  livre  à  T acheteur  ,  en  échange  de  fou  argenr , 
le  fo  ide  fur  lequel  il  compte  ;  Sl  par  une  lltalité 
btfarre,  cette  mefure  cft  rtlcguc  dans  un  coin  de  la 

»  France  ,  &  m^conni^e  du  refle  du  royaume  :  tachons 
tfcn  cxpofcrclairvraetitlcs  principes. 

Les  glauEs  ou  bûches  auront  en  longueur  ^ 4  pnu- 
Cei ,  pied  du  chatekc  ;  première  convention. 

^  Elles  feront  confervées  dans  leur  rondeur  ;  fe- 
onde  convention. 
Elks  feront  me  furies  l'une  après  rautrc  ,  &  dans 
leur  milieu  ;  troilième  convention, 

La  fomme  fera  compofée  de  é  t  parties  ott  mar^ 
fuci  i  quatricme  convention. 

Enfin  ,  pour  dernière xonvcnt'on  ,  nnç^/aue  fera 
réputée  glaoe  dipc  marque^  quand  fa  circonférence 
prife  au  m  lieu  ,  aura  8  pouces. 

^Ë  II  s'agit  de  trouver  fuccefTrvetnent  le  contour 
4'une  gJaui  contenant  1,5,  /^marques  ^  Sec,  i  es 
dUTére  s  contours  une  fois  contms  ,  rien  pe  fera 
plus  facile  que  de  former  une  jaug<:  ;  alors  plus 
d    calcul  ;  U  fommage  dei  bois  dcTient  abfolurotnt 

HtracbinaL 

La  table  cî-aprcs  ofFre  une  trcj-longue  fuite 
des  circonférences  dont  je  parle  »  &  par  confcqucnt 
toutes  1  s  divKions  d^une  langue  jauge.  Mais  ce 
p'eft  pa*  alTei  de  préfenrer  des  refult^ts  î  bien  des 
leâeurs  voudront  encore  des  régies  qui  fervent  à 
les  obtetiir. 

Calcui  pour  la  jaugé, 

ttiliaues  étant  coBrccvéw  roi^des  (i«  conven- 


S  U  P 


747 


tîon  )  k  Cciieî  perpendiculairement  à  leur  axe,  ot 
les  con/îdcre  comme  autant  de  cylinires  droits;  ft 
c'eil  à  rinttar  de  ces  folides  qu*on  le*  mefure»  ^  Leur 
longueur  ayant  d  ailleurs  conflamment  54  |  once» 
(première  convention)  nous  n'avons  à  nous  occui* 
p^^r  que  de  Taire  de  leur  cercle. 

Si^  dmc  une  bûche  vaut  une  marque  ,  lorC|iM 
fa  cîrc^nfcrence  égaie  8  pouces  (  cinquième  cou-* 
vcntini  )  une  autre  bûche  vaudra  le  double  ou  deux 
marqua^  qu^nd  fd  circonférence  égalera  î  t  pouces  % 
lignes  j.  En  effet  ,  le  quarré  de  1 1  pouce^  3  lignes 
i  rfl  au  quarré  de  3  pouces  comme  i  cÛ  i  i  ;  ëC 
la  longueur  des  bûches  ne  variant  pas  ,  elles  font 
entr*elles  comme  les  fuperficies  de  leur?  bafes. 
D*ap'è*i  la  même  raifon  ,  une  bûche  de  13  pouces 
10  lignes  vaudra  trois  fois  celle  de  8  pouces  ou  5 
marques  ;  une  de  1 6  pouces ,  quatre  fois  ou  4  marquis, 

atc. 

Il  ^*.igît  de  trouver  ces  diôcrcutes  circonféren- 
ces. Vo  a  la  méihode  : 

Suppofons  qu'on  veuille  connoître  le  contour 
d*tjne  bûche  portant  deasc  marqua  ,  ceïi5Î  de  la 
bûche  d'une  marque  étant  8  pouces,  on  qu^^rrera  8; 
la  féconde  puifTance  64  fera  multipliée  par  i^=ri8« 
On  extraira  par  approximat  on,  la  racine  quarrcedu 
dernier  n.>mbre;  8l  cette  racine  ^=  1 1  pouces  % 
lignes  i-,  indiquera  le  contour  d'une  bûche  de  deux 
fnarques» 

La  circonférence  des  bâches  de  5 ,  4^  <  ,6  mar- 
qua ^  Se  autres  ,  fe  trouvera  pir  une  opération  lem- 
blable.  Le  nombre  8  doît  toujours  être  quarré  j  Ja 
féconde  pU'Hance  multipliée  par  le  nombre  de« 
marques  cherchées;  fiif  la  racine  quarrée,  eitraite 
du  produit  ,  donnera  la  circonférence  en  pt^uces  , 
lignes  &  fradlinns  ;  mai*  les  fraâîons  au-tleilous  de 
la  ligne  ,  peuvent  être  négligées  :  elles  ne  fervi- 
roient  pas  dins  la  p^at-que, 

C*efl  d'après  ces  principes  qu'on  a  compofé  I« 
table  ci^jo  nre. 

De  tes  trois  colonnes  ,  la  première  exprime  en 
pouces  &  hgncs  la  circonférence  des  bûches  »  depuis 
celle  de  i  marque  jufqu'à  celle  q^i  en  co  tienarotc 
tSo.  n  étoit  inutile  d*aller  plus  loin;  il  elt  nncm*e 
rare  que  pour  no;  foyers  on  débite  des  troncs  de 
cette  grcffcur» 

La  feco^^de  colonne  renferme  la  quantité  lie 
marques  réfuliantcs  de  chaqac  circonftîrence* 

En6n  ,  la  troiftème  fait  connottre  le  nombre  de 
pouces  cubes  compns  dans  telle   ou  telle  bûche  ^ 


(  *  Nota-  A  îa  rigueur  ♦  une  bûche  cR  un  cône  trqij- 
qué  *  mais  toujours  réduite  a  cjuacre  pieds  êc  dcrnl  » 
fes  extrémités  canfervcnr  entr'elles  iflet  d*égi\ttà 
f  turque,  fans  graode  erreur ,  on  puiïlc  Ven/ijag^ 
Ci  mme  un  véritable  cylindre  t  fur-tout  en  la  pietMUtt 
diu!»  iiàià  milieu.  ) 

Bbbbb  % 
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^^H              tm\'zm  les  marques  quelle  contint.  Th  petifé  que 

Quand  t!  Cera  bien   fèc,  éc^nd^s-lc   fur  «uil^^ 

^^^H               cette  addition  offriroû  un  avantage  de  plu'i,  en  fa- 

penche  ,   fans  trop  le   t  railler  ,   &  le  fixci  d  qi^ 

^^^B                voririntlaréciuift  on  des/£>»r:mrJ,ou  p^nlçs  de  Jornmci 

cette  po/ïtïon»  Quelques  é^ingics  ratTujetiifoiit,  ^j 

^^^B  •             cn/û/fj/tf^,  dont  le  cube  efl  de  5  184  pouces,  Voyei 

^H 

^^^L^^       y^nkU  faiîviige  (Art  du). 

En  partait  d*un  des  bout?  ,  yom  po  nter»  ^H 

^^^^^^           Au  moyen  de  cette  labié ,  on  forment  mécanîque- 
^             ment  la  jauge  la  plui»  exade,  en  piocéJaut  comme 

première  manque  à  8  pouces  ;  la  teconde  à  1 1  p0i^H 
ces  ;  ligne<i  v  i^  troifîcme  à  i  ^  pouces  id  l^gar  ;  ^H 
q'ia'iiènie  axé  pouce^  :  &  ï»iiifî  juft^ti'i  la  «Si*.  ^^Ê 

même  la  1  BoS  cjui   fc  trouveroît    à    107  poticet^H 

^^^^^H                       Procédé  mécanique  pour  la  jauge^ 

lignes  du  commencement.  Une  totfe  Se  la  al>lc  ^H 

donnent  toutes  ces  dîftancrs.  Il  nei'agîra  plu^queé^^ 

^^^^H           Prenez  un  paiement  »  large  d*un  pouce  >    d'un 

rirndre  U^  points  plu^  fenKbles  ,  par  autjrit  de  ng     j 

^             tKfo  ferr«*.  Pei^ne/-Ie  de  deuï  couches  a  rhuîle  : 

ou  barres  parallè  es  entr'clle* ,  8c  tirées  a  la  pluii^H 

^^^H               cet  eniuttlcre'^drapius  durable,  8c  le^  chaiTk^eii.ens 

Ces  L  arres  Te  ont  accompagnées  des  cbiffircf  mdk^H 

^^^H             de  ratmofphère  n'altéreroiic  point  fe^  dîmcnduns* 

tifs  des  marjuts  j  &  la  jauge  fera  tracée*         j|^^H 
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Circonférence  des    Produrt  en 
bûches.  I  marques. 


Touces. 


Lignes, 


Sotidicé  en 
cubes 
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Munî  «f  une  jaup,  le  bucheran  opère  aufll  fiire-  ' 
ment  que  le  gçomctre.   Il  entoure  les  gtaucs  ,&  les 
€hirï-*tes  i'îniliiiifent  des  m<fr^£/<j  que  chacune  em* 
braffe. 

Dai^s  le  Boulon  nois  ,  le  CAÎaiiîs  &  le  refte  dvi 
pays  reconi^ui^  ,  FArJéfis  »  le  ba*  Artois ,  Sec.  tout 
le  bois  Je  chaulîage  efl  mefnré  par  cette  liiîère. 
Les  marques  irouvées  s*cmpreîgncDt  nicme  en  creux 
fur  l*écorcc,  de  manière  que  Tachettur  a  Tous  Its 
yrux  le  contenu  de  cha]ue  bûrhe.  S  il  rufredc  a 
fidélité  <^'t  Tempreinte  ,  rimne  Tempcchc  d'cclair- 
cîr  ft^s  roup<5ons  en  vérifiant 

Le  marquage  fur  Técorcc  s'cxérute  au  coUrbot ,  2l 
l'a  do  iis  chiffrei  roratirn  L  V,X.  ^  facile*  à  rendre 
p;ir  des  enîailîcs  ,  &  ce; te  opération  ternniue  ia 
btfo^^ne  du  bûcheron. 

On  "i  V1J  que  k  cent  de  fagots  lui  produiToît  40 
fois.  Moyennant  7  fols  Ôc  G  den^^ZT  famme^  ilaJîbat 
ra!4>re,  il  en  élague  les  branches  »  U  couj^e  de 
J4  en  î4  poaces ,  le  mefurc  ficle  marque. 

Pour  fe  procurer  une  lifîère  ,  ks  ouvriers  ne 
peuvent  gucrcsqu*en  imiter  rcrvîkmcrt  ime  ayre  , 
fou  vent  cette  dernière  eu  cal^iuée  fur  une  ancienne , 
dt  tant  <^c  copies  tntraîntnt  incvitablemc^t  dts  rr- 
reur*v.  Un  étalon  en  b*îs ,  dépofô  dans  chaque  pa- 
foîiTe,  confervcroit  les  véritables  diracnfions  |  Se 
feroit  éternel. 

Jufqu*ici  i'aî  pofé  ponrfonderacnt  que  ïe<  glaues 
devoîé^'t  erre  confervées  rondes,  Se  mefurées  dans 
O0t  étal,  Cependinc  d'après  un  léglcmeni  du  grand- 
maître  des  eaux&  feréts  de  Pîctfdie,  en  date  du 
5  odobrc  17^5  ,  touieï îes fois  qu'elles  vont  au  delà 
de  10  marques  ,  le  marchand  ,  avant  de  Içi/ommtr^ 
€Û  autorîfé  à  les  refendre  foit  en  deux  Coh  en 
quatre- 

En  ne  perdant  potT^t  de  vue  le  principe ,  ce 
changement  de  figure  efl  indifférent  :  mais  lâche* 
teur  tû  dupe  û  le  vendeur  entoure  la  pièce  écar- 
ttflée,  &  qu'il  compte  enfuîtelc  dévcfoppementdes 
marques,  Expliquons-tions  pat  un  exemple. 

Soie  une  glane  dont  h  cfrconférence  ait  S  8  pou- 
ces 3  on  verra  par  le  calcul  ^  ou  par  la  t^ble  ,  que 
ccjte  circonférence  répond  à  i  z  i  marquts  ,  valeur 


Circonférence  des 
bûches. 
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Produit  en 
mir:]ucs. 


Pouceî^.    Lignes. 
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Supposons  la  mcrrc  giaue  tefendae  ptéciCeiiietc 
en  quatre  ,  it  eft  évident  que  chaque  parue  Pecoft- 
titrnt  que  trente  marques  i  :  la  oivîfion  ni  p«i  aa£* 
mente  leur  foadîté  \  fi  pourtant  on  les  entoure  le 
la  }auge  ,  &  qu'on  les  m  fure  comme  bois  rond*  , 
on  les  trouvera  de  \^  marques  paiTée^.  L'ichet^vr 
payera  donc  tur  chaque  quartier  au  moim  lupc 
marques  \  de  tro^  ,  &  plus  de  1 5  fur  le  tout. 

Preuve,  La  circonférence  d  un  cercle  étant  à  JM 
rayon  :  :  1 1 :  5  4-  i  >  une  gUue  de  88  pouces  de  toiC 
aura  le  ïîen  =s=:  14.  Deux  des  cotes  de  la  pièce  éc«^ 
triée  feront  donc  enfemble  =  i8  ;  &  celui  ckréconce, 
formant  ie  quart  du  cercle  88,  ^  xi.  Or,  \\  +  tt 
=  50  pouces,  qui  vont  au-delà  de  5^  mar^s^  m 
lieu  de  30  i  par  quartier* 

Que  la  même  g/^ue  ne  foit  p^ireagéc  qu'en  deux, 
la  contincDce  de  chaque  po't  on  ne  pi  ut  certaine* 
ment  éire  que  de  éo  marques  |,  moitié  de  ut* 
Cependant  le  demi  cercle  fournira  44  poiicti ,  le 
le  diamètre  (double  du  rayon)  i8-  Ces  deux  nois- 
bres,  ég:3]erone  71  pouces  ^gaux  ,  fi  Ton  confol'e  k 
table  ,  à  81  mmrques.  Le  préjudice  eil  donc  ploi 
ftrt  encore  ,  puifquVn  payerr  pour  la  rotalité  delà 
giiiue  ,  deux  fo;s  81  marques '=^  léi;  tandis  qo' 
n'tn  recevra  qttc  ilï  j  perte  réelle  de  41  fmtrqi 

Rîts  de  ptus  aire  que  le  fommage  exaâ  do 
écartelc,  Mefurez-en  lèulcmeot  Técorcc,  ft  dti 
gucL>  Si  k  bois  cÛ  refendu  en  deux, doublez  »  pir 
un  pli  ,  (étendue  de  litière  que  Técorcc  aun  tiit 
développer.  Par  cette  opération  vous  découvtîrex  ta 
circonférence,  ou  le  nombre  de  marques  que  vont 
auront  données  la  pièce  cncîèie  ^  de  vous  ea  prio* 
drcz  moitié. 

Si  vous  opérez  lur  un  quartier,   quadruple 
port  on  de  lifière  appliquée  fur  Técorce  ,  5C] 
le  quarr  des  marques* 

Diins  ce  cas ,  Se  fuppofant  toujours  la 
gi<jMe  ,  lécorce  exigera  11  pouces  de  lidcrt  :atlifl 
k  qtiadruple  fera  88  pouces ,  cc^rrefpondaiu  à  lit 
marques  ,  dont  le  quart  eft  50  marques  i. 

Si  la  glaue  n'eft  qu*cn  deux  ,  Ttcorce  emplryeii 
44  pouces  qui  ^  doublés,  îrom  à  8â;  «loue  épltt 
ment  à  lit  mctrquts*   iMoic  é éo  |. 

La  jauge  offre  donc  le  moyen  d'éva  i»er  aT<c  II 
même  préçllion  les  bûch«s  écaitelées  âc4ef  teçlft 
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(*  yz^Toii  pu  fans  doute  abréger  tes  détails  i  mais  ]t 
*aurois  donné  qii*uri  article  incomplet,  Li  mefurc 
à  ÏSL  fomme  ^  fur  tout  ,  exîgeoit  qu'on  s')•a^^étà^ 
On  ne  U  trouve  écrite  nulle  part  ,  &  dans  les  can- 

i^ons  même  qui  en  font  ufage,  fes  (jrincipes  ne  font 
j5ij*a  demi  connus.  Le  rég^lemcnt  que  j'ai  déji  cîié  » 
ipc  qui  dcvroit  être  un  guide  sûr  ,  cfl  plus  capable 
ll'obfcurcir  lobjet  que  de  réclaîrer  Dire  en  effet 
fue  U  hois  refendu  fera  jaugé  fur  Vécont  fiuUment  ^ 
et  ne  point  ajouter  que  le  palTem  nt  fera  replié  en- 
fiitte  autant  de  fois  que  la  oticKe  a  ftibi  de  lefente  , 
§cc, ,  c*cft  rupprimet  uïte  expl  cation  capitale*  Les 
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prem^èrei  marques  om  fur  les  dernières  une  telle 
fupériorité  d'étendue ,  que  noi  quatre  quartiers ,  me- 
furés  fuccefïïvemcnt  avec  ces  prcmîèr-s  marques  , 
ne  produiroicnc  guètcscn  totil  qu'unedemteyiiRme, 
tandis  qu*ih  en  contiennent  près  de  deux. 

Le  même  règlement  afTrgne  i  hfamme  tfaiïvei  ^ 
pour  iolidité*  Cette  erreur  Rra  relevée  dans  le  voca- 
bulare  au  mot  fomme.  J'y  donnerai  encore  une 
courte  explication  fur  It  fommage  des  bois  lenireç, 
fommage  qui  au  refte  ne  diffère  de  Tautre  que  ^ar 
de  plu*  grandei  dinacnûonj!  dans  Its  marques. 


VOCABULAIRE   DE  L'ARTICLE. 


MF  ;  partie  intérieure  du  ftgot.Toutes  les  menues 
branches  placées  au  centre* 

AwNEAU  ;  cercle  de  fer  employé  pour  la  mesure 
du  bois.  Son  diamètre  efl  ordinairtmetit  de  if 
pouces. 

BiLiE  î  fynontme  de  parure^  Voyez  parure, 

BaiNoiiLE  ;  petites  branches  élaguées  fur  d*au- 
^  fres  plus  fbrces* 

Buf  RERON  ;  ouvrier  qui  fa^t  les  fagrt< ,  qtjî  abbat 
'  les  arbres  I  les  paitagc  i  laf.ie,  les  mcfure  &  les 
marque. 

Cbevalit  ;  charpente  dont  les  parties  prîticipa- 
les  font  dux  fourches,  d^ns  leCquellcf  le  fagot  ic 
CoiT'tourne  &  fe  lie. 

CoiGNÉE  ;  îr'Arument  tranchant  «  garni  d^un 
manche  long  de  40  a  41  pouces  ,  connu  d'ailleurs 
ée  tout  le  oi^n  Je. 

CoEBiN;  la  portion  courbée  des  pa/ettes,  Voyc^ 

CoRD"  ;  mefure  (itée  par  Tordonnaurc  de  \f}6ç 
pour  la  livra: Ton  du  boj^  a  brijler.  D*après  cette  cr- 
e'oirance  .  la  tardf  d^it  avoir  8  pieds  dans  un  fens 
fur  4  t1an<  un  autre;  les  bûcher  de  3  pitd^  |  de  lon- 
gueur compris  U  taille  :  le  bois  de  cotiercts  deux 
pLed^  de  1  ngueur  ,Bc  le  cotteret  de  17  à  18  pouces 
ce  g'ofleur* 

CoaHFS  ;  parties  du  chevalet  décrites  dans  rar- 
lîclc  avec  les  déc  Ji.  nécelfa  tes. 

Courbet  ;  grande  ftrpe  employée  pour  la  coupe 
4es  taillis  &  Tabbacis  des  branche  • 


Crochit  ;îa  partie  du  chcvaUt  qui  retient  le 
manche  dune  palette  pendent  qu'on  applique  le 
lien, 

Cut;  nom  affeâé  à  It  fourche  fur  laquelle  lou» 
vrier  raccourcît  les  branches,  lors  du  traval  àt% 
fagots. 

Fagot;  faifce^  de  branches  réunies  par  urfe 

han, 

Glaue  ;  tron<;on  raccciurci  à  f  4  pouces  ,  par 
deux  tiaits  àt  fcie.  Quand  Tune  des  extrém<tés 
eH  t ïtllée  fo  t  i  la  coignée  ,  fuit  au  Courbet ,  oB 
me%re  les  ^4  pouces  du  milieu  de  la  taille. 

Gkès  ;  petite  pierre  pour  éguifer  les  outils. 

Hart  ;  verge  d'un  bois  pliant  &  folide,  C'cfl  le 
t  en  des  f'igots. 

Houppe  ;  nom  de  la  féconde  fourche  du  chev^' 
ht  ^  cVft  de  cette  fourche  qur  fortent  les  cornes^ 

Jauge  i  prife  ici  pour  une  liiière  ou  padement  , 
fur  lequel  le^  mûrquts  mx  divifions  de  la  Jomme  fc 
trouvent  uacées. 

Lisière;  voyez  Jitt^t* 

Loucbet;  inflmment  propre  à  fouir  la  terre, 

Marcottin  \  forte  de  petit  fagot  d'environ  ig 
pouces  d:  long,  fur  S  ou  p  de  touu 

Marquage  ;  l'opéra-ion  d'entailler  îur  Itsglauei^ 
avec  le  Courbet,  le  nombre   dej  marques  trouvées 

par  la  jauge* 

Marque  i  la  éi*  partie  de  Izfomme^  Li  marqiêe 
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fuppofe  une  glaat  de  8  pouces  de  contour  ,  fur  4 
pieJs  6  pouces  de  iongueur.  Elle  ccntictir  pat  coa- 
lèguent  174  £7  pouces  cubes. 

MEMBkiTHf;  Izmemhrurt  e(l  eomporée  de  trots 
pièces  ét.)iiaxricï ,  dont  Tune  f"e  prcfenie  horiforita- 
ieiTient,  &c  en  porte  deux  autres  plantées  vertica- 
Icnietic  à  Tes  extréraitcs, 

MouLB  ;  ifoytz  Anneau^ 

MouLBTTE  ;  voyez  Ame» 

Paletti;  lt%  paleues  ^  décrites  au  Ung  dins 
1  article  ,  ferrent  le  ûgot  &  les  tiennent  daiu  cet 
éiar  jul^^u  a  ce  <jue  U  nan  fc^it  poréc, 

r^aURES  ,  les  plus  beaux  brins  d'un  ^got.  Ceux 
qui  s'offrent  au-dehors ,  qui  panât  l'ouvrage. 

Passant  »  longue  fcîe  »  dénuée  de  monture. 

Pesée  ;  manière  de  vendre  le  bois  d*af  rès  Ton 
poid^ 

PocHURE;Ia  partie  la  plus  grolîe  de  la  /tart  / 
f  a-tie  qu'on  ne  retord  point ,  &  qu'on  enfpncc 
d^ns  le  fagor* 

Poinçon  ;  fynonymc  de  Pochurt^ 

Ramiers  ;  grand  amas  de  branches  &  de  tiges 
râiTemblécs  pour  être  mifes  en  fagot. 

SeRPi  ;  rynonyme  de  Courbet» 

SoLivAGE  ;  Topération  de  trouver  îa  quantité 
de  f  olive  s  ,  ovi  parties  de  jclivis  contenues  dans 
tine  pièce  de  bots  quelconque»  Le  fo/tvage  occupe 
parmi  les  Arts  de  TEncyclopédie  un  article  diJ- 
tiiid  6c  trc^-étcndu.  J'ai  tâché  même  de  ne  négli- 
ger rien  de  ce  qui  pouvok  le  rendre  complet» 

Solive;  folide  de  3  pieds  cubes  ou  de  5184 
pouces  cubes» 

SoMU^GE  lie  fommage  eÛ  l'opération  de  cher- 
cher avec  la  jauge  le  nombre  des  marques  rcofer- 
mées  dans  une  giauc^ 

Somme  ;  eu  la  réunion  de  61  marques,  n*îm- 
portc  le  nombre  de  biiches  qii  lt%  a  fournies-  Elle 
comprend  1^765  ^  pouces  cubes  ,  produit  de  174 
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17  (valeur  d'une  marque)  nuiltiplnb  pîr  eu  U 
règlement  du  Graiid-Maitrc  des  Eaux  Se  Forte  41 
Picardie,  cité  déjà  dans  lecorp'.  de  rirtictt  ,a*iBQ> 
buei  la/ojwwf  que  Jeux  fojivci  K<^*^â'^^tf^'^*fi"^ 
Icment  1  t^5o  de  ces  pouces*  Un<:  t^re  erreur  tl  dt 
nature  à  ne  point  être  paifte  fous  rHestoe^  pstXptii 
différence  réelle  àtUjor:mt  eik  de  ^to^  ^  \4Mm 
cubes  au-iielà  des  1  folive^  5c  demie. 

Si  le  règlement  entendoit  que  d'une  gUut  po^ 
tant  fommcy  on  put  tirer  un  foUdc  équant  valaiit 
ces  deux  folives  j  \  le  calcul  ne  fcroît  guèrcs  moiv 
înrxaéï.  La  giaat  de  fammt  n*J  que  6t  ponces  ( 
lign  s  de  circonférence  ;  or,  le  quarto  que  ccQi 
circonférence  admettra  ,  n  aura  pour  racine  tp  m» 
chécque  14  pouces,  &  14  X  14=  196  X  54  bâ* 
gutur  delagiaue.  )  =:  10^84  ;  lequel  nomb  e  ,ei 
pouces  cubes ,  ne  produit  que  X  fol  vei  |  pcooi 
de  folives,  &  non  pas  1  folives  j.  Aînfi  de  tooi» 
manière,  le  ré^hmfnt  de  1765  donne  de.  tj 
qu*iJ  Taudroit  rediBer. 

Par  le  même  règkment  le   bols   c  ndre 

être    mefuré  différemment  du  boit  dur.    Si  ^_^ 

mière  marque  devroît  avoir  p  pouces  d-  ctfConS* 
ronce,  au  lieuxic  8  ;  5c  por  er  547  ^  n^acei  cifed 
an  lieu  de  I74  rr-  Parlî,  îl  fe  rouveroît  en  f^feur 
de  Tachct^ur,  fur  chaque  fomme  d.  pêuplier,a 
tremble  ,  Sec  un  bénéfice  de  plus  d'un  quan  , 
fus  de  la  fomm^  de  bois  dur.  Cette  mcfure  da  S 
tendre  n'eft  gucrcs  obfcrvéc  ;  mai?  Je  bois  teodft  ft 
payant  moins,  Tun  eft  compcnfc  par  l'autre.  < 
cette  feconde'jauge  repr^-noit  faveur  ,  fa  conAn 
tien  dérive  du  même  principe.  Quarrez  le  nomfi 
9  ,  roultipHez.  le  produ't  8 1  par  toutes  les  m>î\ 
depuis  zj"fqu*à  61  ,  ico,  5rr.  De  ces  principes  n^eT 
veaux  I  extrayez:  la  racine  quarrcc  ,  &.'  ftic^çflîf^ 
ment  voui  obtiendrez  toutes  les  marques. 

Tjî MOINS  ;  bûches  qu'on  ajoute   par  ferme 

compenlatio». 

TiïutETS  ;  irès-p#cîts  fagots.  Voyex  mvù 
Voie;  la  pme  efl  la  moitié  de  U  c^rii^ 

(  Article  de  M,  de  Sepifontainis  ,  fyndh  dt  /#•#• 
iflejfe  ,  en  Vaffemhlee  du  département  dt  Çjkit , 
Momreuii  Ù  Ardres ,  tn  Pitûrée,  ) 
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SUPPLÉMENT 

A  l'art  de  divers  produits  chimiques  ,  tome  VI, 

ExtraSlon,  du  VurloU  iti  Pytîus. 
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/S  fûufrc  n'ed  pas  la  feule  fubflance  qii*on  retire 
'df s  Fyrites  j  cUes  fournirent  auflî ,  outre  cela  , 
diffcrencef  efpèccs  de  vîtrioU  fie  de  Talun  ,  fu»vant 
leur  nature;  en  forte  qu'elles  peu  vent  ctre  rega'déei 
comme  des  mines  de  vitriol  h  d^alun ,  aulG  bivn 
fue  comme  des  mines  de  foufre. 

Maïs  ces  fcJs  nVxiflcnt  pas  par-tout.  Formés  dans 
les  Pyrites  ,  comme  le  foufre,  ils  ibnt  au  conïtairc 
le  produit  de  la  dccompoitcion  des  Pyrites  fie  de 
nouvelles  combinaifons  qui  rcfulient  de  cette  com- 
pofîtiou. 


Dans   les  Py rires   martiales  ,  d*un  faune  pâle , 
^ettte  décoropofîtïon  fe   fait  d'die-mème  i  J'aîde 
de   rhumi jité  &  de   lait ,  À    par   ia   rtaâion  de 
leur  principe  fulfureuX  f  t  le  lerqu*clles  contien- 

I lient  ,  &  avrc  lequel  lacide  de  ce  foufre  lorme 
k  vitriol  mariai. 
Lorf^u'on  veut  tirer  le  vîtjîol  de  ces  Pyrites, 
en  k  met  en  gros  tas  de  trois*  pied<  dVpaifTeur  ,  on 
les  la'flf^;  alîer  pendant  troîs  ans ,  jut]u'a  ce  c]u*tlles 
foienr  cnticrcmem  tombées  en  poulTicrc  ,  on  les  re- 
mue de  (îxen  (\x  mois  ^pour  faciliur  l  cfBoref^ence 
On  conduit  IVau  de  /a  pluîc  qui  les  a  leflîvres 
dans  Hes  chaudières ,  ou  Ton  aj*>ufe  des  ferraille*, 
pour  fatflrer  l'excès  d'acide  ;  elles  $*y  diflblvcnt 
en  parties  :  on  évapore  &  on  crytlalUfe. 


» 


Il  n'eil  pa^  néccfaîre  que  les  pyrites  tombent 

cil  efflorcfcence  pour  en  r^*tirer  le  vltrol;  r«âiûn 
du  feu  qui  drcompofe  u^^e  partie  du  foufre  ^  pro- 
duit le  mfme  cïïu  i  auffi  dans  le  travail  en  grand, 
pat  lequel  on  prépare  le  vi  ri  »1  ï  Schw*ir{{tmhrg 
dans  la  haure  Saxe  ,  on  ne  fait  que  leffif  cr  les  py- 
rkes  dont  on  a  dilHl^é  le  foufre ,  qu^on  nomine 
dans  quelques  manufaôures  h  m  *urtî  dt  j  ouf  te  ,  6c 
qu'ils  appellent  daas  celle-ci  tifo-n  de  faufre.  Tout 
ce  travail  confide  a  bien  clurger  fn  lefTivede  vitriol 
en  lafaifant  pafTrdecaiJfe  en  caiffe  far  de  nouveaux 
tilons  de  /oufre  ^  ce  qui  s'appelle  doubler  tj  'cjji¥e* 
Eiifuiic  on  la  fait  évaporer  dans  une  chaudière  à: 
p  onib  ,  qu'on  nomme  chaudière  a  foufre  ;  après  quoi 

It^n  b  f>it  cryflailifer  dans  une  caiffe  de  boîs  ^  qui 
fé  nomme  dan^  cette  manufaâurc  cafjfe  àrep^fer, 
JÎrts  d»  Métiers*  Tom,  KJL 
L ^ ^ 


Les  tîfons  *?e  foufre  dont  on  a  aîn'î  retire  le  vî* 
tnol  ,  ne  Ibnt  pas  épui fés  pour  cela  ;  o\}  les  ctcnd 
en  plein  air  devant  Tattelier  de  la  fabrique;  au 
bout  de  deux  an^  on  les  ieflîvc  encore  ,  &  ils 
fournilTent  de  nouveau  vîaiol. 

On  fjît  autTi  du  vîtrio!  à  Gtyer  dans  It  baufô 
Saxe  :  la  diffwVepcc  qu'il  y  a  entre  cette  fabrique  5f 
celle  de  Schwarticmbt^rg  ,  c*crt  qu  on  ne  s*y  fert 
poirit  de  pyrites  dont  on  ait  retiré  le  foufre  par  U 
difli  Ution  ,on  fc  contente  de  les  griller  j?endar>t  i  ^ 
Jours ,  après  quoi  on  U$  JefHve,  on  évapore  ta  lefllvc 
dans  desihaudîères  de  plombion  la  fait  pafTer  en  fuite 
dans  des  baquets  où  elle  dcpofeon  limn  jaune:  cet 
baquet^  fe  nomment  baquKs  de  rafraichijfiment^  L*é- 
va  oraton  &  i*cclaircî(fement  dw  cette  lefTive  du- 
rent vingt*  quatre  heu  «es,  après  quoi  on  la  fait  paflef 
dans  des  caiffcs  pour  Ty  f**irc  cryfiallîfet  :  ccf 
vaifPaox  fe  nomment  à  SchwarUemberg  éa/ia  de 
€fyjUiitfjtiQjt^ 

Les  pyiites  qui  cm  été  grillées  êc  leflivées  «tic 
première  toU  à  Gcytr  ^  ne  (ont  [z\  encore  épuifces; 
on  le«  grille  fie  on  les  leflive  de  nouveau  jufqu'à 
quatre  ou  cinq  fois.  Se  elles  fourniilent  daiH  ces 
«opérations  de  nouveau  vitriol.  Le  limon  jaune  qui 
fe  dépote  c^ans  les  fabriques  dont  nous  parlons,  fe 
vend  comme  couleur ,  après  qu*il  a  été  calciné 
jufqu*au  rouge. 

Li  nawre  fournît  du  Wtriol  tout  forme  dans  def 
terr  s  m  néraUs  qu'il  fuffît  de  lefllver  pour  Ttn  re* 
tirer  i  t^l  eu  celui  qu*on  fabrique  à  Cremnir^^ 
riche  mine  d*or  en  Hongnc,  non  pour  le  rendre, 
mais  pour  remplr>yera  la  diil>llafîon  de  Teau  forte 
dont  on  a  belbm  pour  le  d<fp.rt  d^  l'or  de  cette 
m  oe.  Tel  eu  awfli  le  vitriol  qu'on  retire  d*une 
terre  pyiiteuf^  de  B<  aurain  en  P  cardie.  Il  fe  trouve 
dans  le  voi/niage  de  Cremnit/.  une  m  nîére  de  vi- 
UÎol  qui  c(l  ujte  roch^-  tendre  ,  avec  une  gUife  « 
qui  nont  befain  que  d*ctie  lelGvées  pour  eo 
fournir. 


On  peut  rapporter  à  cette  efpcce  de  vîtrol  tout 
formé  ,  celui  qu  on  fabri  ]ue  à  Goflard  par  la  leiTive 
d*un  mûiérat  menu  ^eomporé  deptufieurs  grains  de 
djffl^rent^s  m  reA  qui  fettoavent  dansjes  fourerreint 
ou  galeries  de  la  minicrcde  Uamme  sberg^dont  nouj 
avons  déjà  parlé  i  les  ouvriers  nomment  cttte  ma' 

C  cccc 


7y%' 


s  U  P 


tîère  fumet  de  cuhrc.  Elle  n*a  befo'n  que  d*ctre 
leflîvcc  pour  fourrir  beaucoup  de  vitrîoï  ;  il  eft  vrai 
que  le  feu  de  bois  c\\xon  fait  dans  ces  fouterreins 
pour  calciner  les  roches  Ôc  en  tirer  plus  fjcîlement 
les  roadèrcs  métallîc|ues,brûle  une  partie  du  fouff e  y 
dont  Tacide  fe  mêlant  avec  les  eaux  fouterraines  , 
diOTout  toutes  les  matières  mérailîques  qu  U  ren- 
contre, &  forme  des  vitriols  de  toute  efpèce  ;  ce- 
pendant on  trouve  aufTi  de  ces  eaux  vitrioliques  , 
&  mêmes  des  vitriols  tout  cryfîaliilés  ,  dans,  des 
fou  terrains  oh  Von  ne  fait  pas  de  feu  ;  les  Allemands 
nomment  en  ginltAjockels  ces  différents  vitriols. 

On  en  trouve  auffi  qoî  ne  font  pas  crydalUfcs , 
maïs  qui  font  en  forme  de  pierres  de  toutes  cou* 
leurs,  qui  n*one  befoin  que  d'ctre  IcfTivécs  pour 
fournir  le  vitriol  :  on  les  nomme  pierres  d'acra- 
ment.  Ce  que  Ton  nomme  mîjy  y  eft  aulfi  une  ma- 
tière vitriolique  jaune,  luiDntc,  <rn  pierre  ou  en 
poudre  ^  qui  Te  ttotH-e  dans  les  mêmes  lieux* 

Pour  revenir  à  la  fumte  de  cuivre  ,  dont  on 
tî«e  le  vitriol  martial  à  Gollard ,  on  en  fait  plu- 
fieurs  1  fllves  ,  en  fanant  palier  la  même  eau  fur 
de  nouvelle  mat  ère  î  on  i'évaporc,  on  la  fait  dé- 
pofcr  6c  on  cr)fta1]i'e,  comme  nous  lavons  dcji 
dît.  La  première  eau  fe  nomme  /qjïve  fauv^ge  ;  les 
différentes  cuv^s  employées  a  Godard  dans  ce  tra- 
vaiL,  portent  des  noms  relatifs  â  leurs  ufjges , 
comme  cu}f€S  densrefât  ,  caves  du  lim&n  ,  cuves  u 

Ce  c]ui  reffe  après  les  lelfrves  de  cette  fumi^e 
de  cuivre,  cft  utie  elpcce  de  mine  qui  n'eft  pas 
a  beaucou^^près  épuilee  de  fubfianccs  raéiaUiques; 
les  ouvriers  appellent  y/Vio/mr/ïw  la  partie  la  plus 
Rne  ,  &  noyju  dt  vitriol  celle  qui  efl  la  plus  p^rofTc; 
on  fcs  porte  Tune  &  Tautre  aux  fonderies  ,  pour  être 
grillées  Se  h^ndues  avec  la  mîïie  de  Rammeisberg, 
parce  qu'on  en  tire  ,  de  même  que  de  cette  mine  , 
du  plomb  6t  de  1  argent. 

On  tire  auffl  a  Goflard  &  de  la  même  mine  de 
Éammelsberg  un  vitriol  blanc  ,  dont  la  bafe  et!  du 
^inc.  La  découverte  de  ce  vitriol  eA  de  içyo  ; 
on  le  doit  au  duc  Julien^  qui  le  nommoit  aiun  de 
minf.  Il  e£l  connu  à  préfcnt  (ous  le  nom  de  vitrrùl 
dt  iinç  ,  d<:  vt triai  hlanc  ,  de  couperofc  blanckt ,  ou 
de  via  toi  df  Gojlard. 

Pour  faire  ce  vitriol  ,  on  prend  de  la  mine 
de  plomb  $c  art^ent  de  Rammclsbe^g  après  le  pre- 
mier grilîdge  dont  n<.ius  avons  parlé  ,  &  dans  le*- 
ijuel  on  relire  du  foufre  ;  on  lut  fait  tomes  les 
mém  s  opérations  que  pour  le  vitriol  martial ,  i 
IVatception  de  la  cryflaîli'a  îon^  que  Ton  empêche 
au  contraire  avec  grand  foin. 

.^Pour  f  parvenir ,  oa  lî^ucfie  ce  vitriol  dans  des 
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chaudières  de  cuivre  ,  à  U  favctif  de  Ttcit  fir*) 

retenue    dans  la  crynalUfation  i  on   cvapcre  m 
partie   de  i'humiîité  ,  U    des   femmes   etnplové 
à  ce  tfava  1  le  remuent  continuellemetit  julp'ii 
qu'il  ait  le  degri  de  confulancc  requis  :  ce  mctan 
ment    le  tiivîfe   en    petites  molécules   cry^^li 
trcs-menues,  &  lui  donne  la  blancheur  du  pli 
fucre  j  qu»li;é  qui  le  renl  de  vetîte,  &  qy 
procure  ,  non-feulement  parle  moyen  dont  noQf| 
nons  de  parler, mais  en  faif^nt  dépoli  r  avec  graadf 
la  ïene  ftrrugineufe  dont  les  Icffives  font  ckkrgi 

A  1  cgard  du  vitriol  bleu  ou  de  cuÎTre, 
retire  des  pv  rires  cuivr-ufes  ,  ou  mcme  défi 
de  cuivre  fulfurcufs  ,  par  les  opcraiîonf  d^mi 
avons  déjà  parlé  ;  fou  vent  me  me  les  pyrites  &  \ 
néraux  ferrugineux  ê*ânt  en  mcme-tems  cuivreuiy 
le  vitriol  qu'on  en  retire  e(l  moitié  manul,  t». 
cuivreux  ,  &  a  une  couleur  de  verd  céladon. 

Esçiraiiion  de  talun  des  mancfts  pyriuufes  fip 
tcnts  alumincufeâ. 

Une  partie  de  la  terre  non  métallique  ijdî  ci 
toujours  dans  les  p)  rites  &  les  autres  mintt 
méalliques  &  fulfureux  ,  cfî  quelquefois  du  gei 
des  terres  propres  à  être  d^ffoutes  par  les  aai 
&  fii'gultcrement  de  la  nature  de  cel.e  ^ui  fen 
bafe  â  l'alun, 

Lorfque  les  pyrites  en  contiennenr  de  cecre  tU 
pèce,  Tacide  de  leur  foufre  après  fa  décompo^tiofi, 
Jb  t  par  TefH^Tefcence  des  pyrites  t  î<nt  par  leurci^ 
cinanon  &  fi  combuftton  ,  dou  fe  poner  fur  ee  ^ 
terre  au^ll  bien  &  encore  pluciSc  que  fur  les  mé£i| 
contenus  dans  les  mêmes  pvri tes  »  flt  forsier^ 
elle  un  véicabk  alun  :  auîli  cela  arrtYf^t-il 
Too  reûre  l'alua  de^  pyrites  ou  autres  ntiitéri 
fulfureux  qui  contlennen:  cette  terre  »  par  dci 
cédés  tout  femblables  à  ceux  qu'on  met  e«  i 
pour  en  reûrer  les  vitriols* 

On  trouve  en  Angleterre  une  pierre  pj 
de  couleur  d'ardoîfe  ,  &  qui  conr  ent  bcaur 
^ufre  ;  on  retire  de  Talun,  decetre  pîtrre 
torréfadîon  &laleffive  ;  mais  on  a  oute  à  ccfi 
vc  une  certaine  quantité  d'alkalî  du  fd  marin  i 
en  liqueur. 

Les  Suédois  ont  chez  eujt  une  pyrite  bnff  m  tel 
couleur  d*or  8t  parfemécd^^rache^  irger 
retirent  du  foufre^du  vitriol  &l  dePalun  ,    , .  t,.^ 
rrnt  le  foufre  Se,  le  virrîol  par  \t  moyen  M 
avons  parlé  ;  &  quand  h  Icfllvt  ne  fo«ir|iî^ 
J  cryftaux  de  vitriol  ,  on  y  ajoure  un  buitîJ. 
rine  purifiée  •&  de  Ifffive  de  beis  neuf,  ct\ 
prcciftter  auffi-tôt  une  terre  m^rtialf  »  &  _, 
Heu  y  après   avoir  décanté    âc  cvapvie  U  l'^^^^i 
de  retirer  les  cryflaux  d^iliin. 
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Enfin  ,  il  paroîc  qu'en  ginéral  <|uand  on  veut 
Mirer  4e  ialun  cies  nûtt^iHc  {^«fiptitnt  ^  mrcal- 
Iî|ucs  ,  on  éprouve  Jej  dlfficukts  pour  Ja  cryltaliî- 
fation  i  Se  poyr  J*avoir  beau  &  pur^  on  ell  prefque 
toujours  oblige  d*avotr  recours  à  qudques  additions 
^e  matières  alLalines ,  comme  la  ctaux  8c  les  Tels 
alkalis  axes  ou  volatils. 

Ces  difficuhés  viennent  en  partie  de  ce  qa*îl  fe 
forme  en  mémc-terns  différentes  fortes  de  Tels  dans 
la  décompolîtton  de  ces  minéraux  ;  la  cryflallifa- 
cioD  de  ces  Tels  fe  fjit  prefque  ati  même  degré 
d  évaporatîon  Se  de  refroîdifTement* 

Il  na!t  dtr-ià  nLCcfr4Îrement  une  conFulîon  de 
ces  mêmes  Tels;  auJl]  ne  trouvc-t-on  guères  de  vi- 
iriob  reurés  deî  m  ncraux  ,  qui  foirai  parfaite- 
ment purs  ,  6c  qui  ns  contiennent  p.ts  quelques 
panies  d'alun  ou  de  quelques  Tels  virrioliqucs  à  ba.fe 
Cerreufe ,  qui  parucîpe  de  la  nature  de  f  alun  ;  le 
Jki  de  CjàotarQc  le  gtlia  Vffrîoh ,  ne  (ont  autre  choJ'e 
que  Ces  Mi  ctrangeri  au  vjtrial ,  &  rétipro;juemcnt 
i'aiun  qu'on  retire  des  minéraux  mctailtL|ues  con- 
fient presque  toujours  quelques  portions  de  viiriol  ^ 
fur  tout  ma  tiai. 

,  Mais  on  trouve  aufll  des  terres  3c  pierres  non 
Jiictalliqucs  ,  qui  contiinneut  de  Tjlun  tout  tormé 
ou  les  niaEcriaux  :  telle  e£l  cel^e  dont  on  retira  ce 
ici  a  la  SolUtare. 

Cette  mine  cfl  une  terre  alTci  femblable  à  Ja 
cnarne  par  la  confiitance  &  par  la  couleur;  on  Ja 
ramalfe  dans  la  pleine  mcme ,  6£  dam  la  parue 
•occidentale  de  la  Solfatar;  ;  on  eu  remplit  jufqy'aux 
t rois-quarts  ,  des  chaudières  de  plomb  de  deux 
pieis  àc  demi  de  diamètre  &  d'autant  de  profon- 
deur ;  ces  chaudières  font  enfoncées  prefqucjui- 
c]u'à  fleur  de  terre  fous  un  grand  hangaid  éloigné 
des  foornîaux  a  foufre  ,  d*en¥iron  quatre  cenu  pas; 
on  jette  de  Teaa  tîans  chaque  chaudière  jufû[a*i  ce 
qu'elle  furnage  la  pierre  de  trois  ou  <{^arre  pouces. 

-     La  chaleur  du  terrcîn  de  cet  endroit  iitSit  polir 

^chaufte:  la  maûcre  i  cette  même  chaleur  fait  mon- 
ter le  thermomètre  de  M.  de  Riaumurz  57  degrés 
S:  demi  au-deiïus  du  terme  de  congélation  ,  ce  qui 
éconoir^fe  bien  du  bois  ;  par  le  moyen  de  cette 
digedlon ,  la  partie  faline  fe  dégage  de  la  terre  ;  on 
la  retire  en  gros  cryftaux. 

L'alun  en  cet  état  eft  encore  cîiafgé  de  beaucoup 
d'impuretés  ;  on   le  porte   au    batîmeni  qui   efl  à 
l'entrée  de  la  Solfiuare  ,  où  on  Jq  fait  di (Foudre 
avec    de    Teau    chaude   dans  un   grand    vafe  de'i 
pierre   qui   a  la  forme  d*un  etitonnoir.   On  peut  j 
d'autant  mieux  faire   ces    purifications    de  Taluû  I 
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izm  cet  endroit ,  que  la  chaleur  naturelle  du  ter* 
rein  y  cwnt  lieu  -ét'lïoiî  ,  ce  qui  tft  «été  p£r  ^M* 
féqucnt  que  Ja  peine* 

On  peut  rart>orter  à  Cette  cfpèce  d*alun  naturel 
celui^  qu'on  retire  par  la  feule  cvaporatîon  ,  do 
certimes  eaux  minérales ,  &  même  Talun  de  Rome 
qui  fe  raiie  d'une  efpcce  de  pierre  de  taille  ^ 
quoiqu'il  lai  faille  une  calcînatîon  de  doute  à 
quatorze  heures,  &  une  expofîtion  à  lair  pendant 
laquelle  cUe  tombe  eu  cftiordcençc» 

Cette  pterre  n'eft  point  pyrireufc  ,  c*eft  plutôt 
une  forte  de  pierre  marneufe  :  aînfî  fbn  cffloref- 
cence  n*e(l  vjaifemblâbicment  qu'une  extlndion  ^ 
&  dilfere  par  confcquent  cfl^cnttelîeaKnt  deTelHo-i 
ref^ence  des   p)  rites. 

n  cft  i  remarquer  au  fu;et  de  Talun  ,  que  fa 
terré,  quoique  effenticllement,  argilleufc  ,  paD>lt 
cependant  exiger  un  certain  degré  de  catcijiatîon  , 
S:  même  le  concours  de  Taif^ion  des  fels  alkalit 
pour  former  facilement  ^  abondamment  de  i'alua 
avec  laçide  vunolique. 

Tels  font  les  procéd/s  p^r  lefqUeîs  on  retire  le 
foufre  ,  les  vicrîots  5c  l'alun  des  minéraux  qui  en 
fourniffent  ;  ces  fubÛanc^-s ,  qui  contiennent  toutes 
one  grande  quantité  d'acide  vitfîoli.]ue  que  les  chi- 
mîdes  fa  vent  en  féparcr  ,  font  donc  comme  hi 
f»raods  magafinson  la  naiure  dcpofe  cet  aide  qu 
fe  trjuve  toujours  combiné  ,  comme  on  le  voit  ^ 
avec  quelque  fubflance  &  engagé  dans  une  bafe, 
Diif,  de  Chymte, 

Dijfolutîon  du  viirioU 

Sx  vous  aver.  à  diffoudre  dans  Teau  du  vûriol 
de  mars  (plus  connu. daus  les  Arts  fous  le  notn 
de  Couperoft  veru  )  &  du  vitriol  de  Chyprç  , 
vous  pulvérire'Ci  Tun  «£  TautJe  ,  &  vous  les  met- 
trez: léj  aréft>enc  dans  quelques  vaiffeaux  de  verte 
avec  de  Te^u  commune  bien  pure* 

Vous  chargerez  beaucoup  la'dîfrotutiondèvîtrîol 
de  mars»  &  vnus  la  feret  filtrer  par  un  papier 
gris  :  vou^  ne  la  garderez  pas  loi^g  temps  fans  Tem-t 
plo)'er,  parce  qu'elle  dépofcroit  un  ochrc  jaune  ^ 
qui  la  reti droit  trouble  quand  Vous  viendriez  k 
remuer  la  bouteille  pourla  vcrfer;  vous  ferez  bien 
même  d*y  mcJef  un  peu  d'efprit  de  vlirioî  pour  retar- 
der le  dépôt. 

Quant  à  la  difToluûon  du  vitnol  bleu  ou  de 
Chypre  .  vous  la  tiendrez  pîus  légère ,  fur-tout  lorl- 
qu'elle  devra  fervir  à  donner  une  teinture  bleue  paï 
le  mélange  de  Vefprit  volatil  de  fcl  ammoniac. 
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SUPPLÉMENT 

A  l'art  de  tirer  la  Soude  du  Varec  &  autres  plantes. 


V_y  N  comprend  fous  le  nom  de  varec  plufieurs 
efpèces  de  plantes  marinci  qyî  croîflciit  fur  les  ro- 
ches en  diflérens  endroits  de  la  mer  ^  &  particu- 
lièrement fur  les  càiéi  de  la  Normandie,  Ces 
plantes  font  du  genre  des  fucus, 

Ort  fkic  les  difficultés  qu'il  y  a  a  bten  dctcmii- 
3?r  la  nature  ôc  les  qualités  des  dtfFérences  fabr- 
tances  dont  font  compofces  lev  foudcs,  à  caufe  dit 
grand  nombre  de  ces  mauères  &  de  la  combînaîTon 
qui  fe  fait  enue  celle  qu'on  fait  éprouver  à  la 
fou-le,  pour  lui  donner  la  foîidité  que  l'on  exîg« 
dans  le  commerce;  le<  expériences  que  M»  Mac- 
qucr  a  fai:e$  avec  M,  Poulletîer  de  la  Salle,  fervi- 
ront  de  precves  de  cette  dî^culté. 

Qurîque  plufieurs  chimîfles,  dît  M.  Macquer» 
aient  dfjà  publié  des  recberches  fur  cet^e  matière, 
&  que  les  DOfrcs  foîem  bien  éloignéts  d'êtie  com^ 
f  1ères ,  je  crois  néanmoins  qu'elles  pourront  pro- 
curer quelques  coiinoiffanccs  nouvelles  furlafoude 
i^  varec  5  je  vais  les  rapporter  amplement  &:  fans 
en  faire  de  compara  fon  avec  les  analyfes  q^i  les 
oat  pitccdées. 

Le  vsi^ec  deffcchi  au  p:>îi>e  qu'on  Temploîe  fur 

les  cotes  de  Norman  lie  pour  le  brûler  Se  tn  faire 
Li  (ôtide  ,  a  une  odeur  marine  alTez  forte;  1  s  plan- 
tes dont  il  efl  compofé  font  de  couleur  brune  fon- 
cée ,  &  ont  lin  tranrparcat  fauve ,  à-pcu-près  com- 
me de  la  corûc. 

Quelques-unes  de  cet  mêmes  plantes  (ont  de 
couleur  jatinc  un  peu  plus  claire,  &:  ont  la  même 
tcanfparence.  Toutes  cts  herbes  Cches  ont  beau- 
coup de  foopleffe,  &  fe  hlfferit  plier  dans  touî  1  s 
iens,  fans  le  callcr;  il  faut  mtme  faire  des  eiïbm 
aflez  grand*i  pour  les  déchirer  Bc  pour  les  rompre. 
Çd  pofant  la  langue  deiïus ,  on  y  appcrcoit  une  fa- 
"veur  de  fel  mann  trcsfenfîbîe»  La  pîupai  de'i 
feuîUe'i  Se  des  tiges  font  parfcmces  de  points  blancs 
*«n  forme  d*c flore Iccn ce.  Cette  matière  blanche 
a  une  faveur  faiée  plus  feofîble  Se  fc  diifout  dans 
l'eau,  , 

Nous  avons  faît  tremper  une  once  de  ce  v^ircc 
dcffccbé  »  dans  de  Teau   de  rîv  ère.    Au  bout  de 

Juinxc  hcurcf,  il  avait  rcfiis  tout  foa  port  &  fa 
.  aîcbeur  naturelle» 


Cette  once  de  varec  tirée  de  IVau  ,  ^g^'M  ' 
dais  un  tamis  peniant  deux  heures  ,  5c  ttiSaî 
eifuyée  dans  un  linge  fec,  pefoil  deux  onces  à 
demie. 

Une  pinte  d*etiu  dan^  laquelle  ttous  avions  i 
tremper  à  froid  quatre  on r es  de  varec  Cet  pendi 
vît^gt-quatfe  heures  ,  k  ihcrmoméere  ^lant  a  hi 
degrés  au-dcifus  de  la  glace  «  a  pris   une  cotil« 
fauve  très-forte  fif  une  Uveur  un   pru   (iiée ,  tv| 
celle  de  la  plante /ainlt  que  foo  odeur  ^  qot 
fadts  &  marécagcufes  Nous  avons  elTayê   de 
trer  cette  infufîjn   par  le  rapler  gris  ;  mail  ap  ( 
que  le  quart  environ  de  la  liqueur  a  eu  paffc  avj 
peine  Se  lenteur,  li  filtra: lon  a  cciTi   pref^ue  e^ 
lièrcment,  &  le  filtre  s'<ftanr  crevé»  nou^  avo 
pafTc  cerre  liqueur  à  travers  une  et  a  mine  doub 
Elle  a  été  mife  cnfaite  à  évaporer  au  bain  de  C 
dans  une  jarre  de  porcelaine  i  une  chaleur 

L*tyapora'ion  étant  dcjà  aflex  avancée,  il  t*d 
formé  à  la  fiirface  de  la  ftqueur  une  pclUcuic  ^ 
litie.  Comme  nous  D'aittnd»on$  que  du  fcl  rnt^i 
de  cette  opération  ,  nous  Favons  UiH^  aller  pfC 
que  jufc]u*i  iicctté.  La  Hquear  étoit  alori  trc«  rouH 
elle  avoit  une  faveur  falée ,  &  étoit  rempie 
cryllaux  infiniment  peti»  &  informes. 

Noos  avens  enlevé  tout  ce  qu^I  y  avott  dans  k 
ja  te,  &  nous  T^vons  réduit  en  charbon  dans  ttae 
cuiller  de  fer.  Ce  charbon  avait  une  faveur  tm' 
niée*  Il  u  été  leffivé  avec  de  Teau  pure  ^ui  a  < 
filtrée  &  évaporée  au  bain  de  ûble  dan«  ufre  ta 
fuie  de  verre;  cette  tiqoeur  étoit  blanche  Si  dii 

Par  révaporatîon  Jufqu'à  iîceité,  nous  avons  ot 
tenu  un  gros  de  fel  tics*blanc  informe,  dans  kquel 
nous  avons  pourtant  dî^îngué  de  pecifs  cubes  de 
fel  loarin  ;  il  avoit  nuAi  la  faveur  du  fel  de  oici  ^ 
miis  alicré  par  un  peu  dam^nume* 

Ce  te  fimplc  infufion  do  vif  ce  n'ayaot  fbomî 
que  trcs-peu  de  pioduits,  d£  prefque  uni^iKineit 
le  fcl  marin  don  il  étoit  eoduit,  noas  avons  ^OfJk 
voir  Teffa  d*une  trjs-forte  décoâion.  Pont 
nous  avons  bica  lavé  i  plusieurs  grimits  eaui 
des  hu  t  oi^ces  de  varec  bien  fec  ^  po  r  etnj 
f  n  enduit  eiténcur  de  fcl  U  n  avoir  plus 
ce  lavagv  aucune  faveur  faire  feniîbie.  Nain 
vons  fait  bouillir *à  gros  bouillons  penduK  h^^ 
heures  dans  feize  plates  d'eau  d:  liviciC* 
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LVitt  Je  cette  décoâion   avo*t  unt  ocjear  de 

Îrïiffon  qui  nVioit  point  défagrs!able  ;  fa  couleur 
toit  t  è^-brane  ,  roug  âtre  ^  preique  noire  ;  fa  fa- 
veur écoit  la  même  que  celle  du  varec  lavé,  c^cft* 
à-dire  fade  «  fans  aucun  mélange  d*amer  »  d*àcre» 
fil  ffc  falé.  La  Jtqucur  é^o  t  coulante  &  affe^  lîm- 
fide,  n'ayant  rien  d^épatStni  de  mucilaginc^x. 

Cette  liqueur  a  iié  évaporée  a  une  douce  cha- 
leur du  ba  n  de  fable  d^ns  une  jaitc  de  p^r^claîne» 
elle  s*cft'^p9ajfic  peU'â'ptu  en  un  extrait  d*un  bnin 
ooîr  prcfquc  fans  faveur  6i  couvcu  d  une  peau.  Ce 
qui  ed  remarquable  cft  que ,  quoique  le  varec  frais 
ou  rempé  dans  Tcau  paioîlfe  très*mucîbgtoeux 
su  toucher ,  foi  ext  aîc ,  lors  même  qu1l  a  été 
ré.iuït  prcf  ]ue  1  rien ,  car  il  en  a'^oic  crès-pcu»  n*a- 
vott  nulle  coi-fîflance  mu  tiagrreuftr.  Nous  I  avons 
évaporé  jufqu'a  f]Ccité,cou jours  fur  un  baîn  de  fible 
d*tine  très-douce  chaleur.  Il  s'efl  dciîécbé  pa^f-iite- 
mtni  Hcn,  n'a  formé  qu'un  cndu  r  fur  la  jatte: 
cet  enduit  s'en  eft  d?tJché  facilement  en  ^ciîlle^ 
oaiies  trcs-frag  1  s  ;  il  avoît  alors  une  laveur  de  fel 
oiiirin  affer  let)fîbJe. 

Ma's  fur  les  charbons  ardent ,  îl  ne  t'en  cil  ex- 
halé qu'une  petite  quaiuiic  ic  fumée  d'une  odeur 
de  poifT^n  gfiiïé  ,  S:  fur  tout  d'ét-Tev^fH-s  de  mer, 
mpre«  quoi  il  a  brûlé  fans  âtmnfb  ferfiblc  co'rvnie 
un  charbon  ;  fa  ctnire  avoît  une  faveur  peu  faite, 
point  renfîbkmcnt  alkall^^e  5c  affcz  amèrc  :  cet  ex- 
trait cft  rcflé  fec  5c  ne  s*eft  point  humefté  à  Tair; 
il  %*cfl  d  (fous  néanmoins  fatilemcnt  dans  Teau  3f 
ed  rrtevciiu  femblablc  à  la  décoâion. 

L*alkjili  fixe  rn  liijutur,  mêlé  dan<  cette  déco!- 
fion ,  n'y  a  produit  aucun  changement.  Les  acides 
au  conrrairc ,  Cm-  y  fare  aucune  cflFtrve'cence ,  y 
ontaccaiîonné  un  dépôt  brun-mugeattc^ ont  écbîrci 
la  Hquttir  &  diminué  couûdérabiemenc  de  l'inien- 

,é  de  fa  couleur. 
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A  regard  du  Varcc  qui  avoît  fuM  ceirt  forte  & 
longue  ebuUti'.n^  il  n'en  avoît  éprouvé  prefc|oc 
lucun  chjngemcntt  il  n*ctoic  que  fort  peu  lamolii, 
il  étoic  tcès-coriace  fous  la  dent  ,  avoit  confcivé 
toute  fa  forme ,  Se  paroi Jfoii  aufC  gUisnt  8c  muci- 
lagtncaz  au  toucher  qu'avant  fa  décodîoo, 

Lci  expéuerccs  que  je  viens  de  rapporter  indi- 
quent aiîez.  que  Teau  ne  peut  extraire  qu*une  fort 
petite  quantité  des  principes  prochains  du  varec^ 
êc  quMlt  n'cfl  point  kuc  vrai  dilfolvaDt- 

Il  faut  en  effet  que  les  principes  dcspîarîtes  qui  » 
comme  ceUcs-ci,  naiffcnt  fie  végètent  prJque  tou- 
»jouis  fubmcrgëes  par  Teau  >  foicnt  combinés  de 
manière  que  cet  clément  n'  puilTc  les  d  ffoudrc  ' 
fuîfqu'autrcmenc  leurs  principes  (eur  éi:i\\t  Cti|iti- 
nueîlem  nt  enlevés  par  Ttau  qui  les  baigne  »  cllei 
fcToient  toujours  dans  un  cpuîfement  qui  ne  leur 
pcrmeuroit  ni  de  croître  j  ni  même  de  vivre. 


Il  aurort  été  à  propos  fans  doute  dVxaRiiner  pat 
d'autres  exp^rl  n  es  cvS  premiers  p^'oduîrs  de  fa* 

nalyfc  du  va  ec »  Se  ntèmc  de  tenter  d'autres  moyens 
pour  rcconnoltrc  les  pmcipes  qu'on  en  pourroit 
tirer  fans  combuHion  ^  &  nous  nou<  propofon»^  de 
revt^mr  fur  cette  analyfè  par  la  fuite  ;  mais  comme 
notîe  objet  princi^-a»  ctoît  de  leconnoitre  l;s  fubfr 
tances  qui  redent  c^ais  la  foude  oa  dans  les  cea-* 
drcs  du  v  irec  »  nous  nous  fournies  occupés  dea  cx« 
pérît  ne  es  iuivanîcs. 

Nous  avons  fait  b  Qlcr  à  TaT  libre  fous  une 
grande  chcminCe,  douie  liv^c^  quatre  nces  de  va- 
rec  d' fff'ché  ,  tel  que  Ton  brulc  fur  les  côtes  de 
Norfî3in:îic  ;  cette  combuilïan  s'ert  fa'tc  avec  une 
fumée  fort  épaîfîc  3c  fort  abon  'ante  >  fur-tout  dans 
le  commencement,  &  a  duré  frpi  a  huit  heures ,  en 
y  comprcniint  TincinératiaD  Kntv*  de  la  miricre  char* 
botm  ufe  ,  dont  îl  y  a  eu  malgré  cela  quelques  por- 
tions qui  n'étoient  pas  eKtièiemcnc  brûlées* 

La  ce  idr2  qaî  en  a  r*fuhé  pcfoii  deux  livres  êîx 
onces  ;  îl  y  a  e^i  par  confequrnr  un  déchet  de  fepc 
lîves  dix  on  es  Cette  cendre  expofcc  à  1  air  pen- 
dant dix-neuf  jours  da'U  Thivcr  &  dans,  un  lien 
qui  nViî  pas  crès-fec»  n*a  con:radé  aucune  humi- 
dité  fenfîble.   Sa  EàHUi  étoit   (alée^    mais  fans 

Nous  avons  îeflivc  une  livre  d>i  onces  de  cet 
cendres  avec  quane  pintes  d\au  fro'de  ^  ceftc  Icf» 
fîvc  filtré;  étoit  clilre  6:  fans  couleur  ;  eÛe  avoit 
une  faveur  falée  qui  hi/Toft  de  f  amertume.  Elle  a 
cfté  foumire  à  révaporiôon  dans  une  terrine  de 
grès  à  une  chaleur  modérée  du  bam  de  £iblc« 

Cetrc  évaporacion  continuée  ju'qu'à  la  fin,  mais 
interrompue  à  différentes  reptifc? ,  a  fourni  plu* 
HeJfi  efpcces  de  matières  fâJtnes,  parie  en  cryf- 
cauZ|  parie  en  pellicules,  partie  en  jnciuflations 
au  bord  Je  la  liqueur  SL  aux  parois  du  vaTc. 

Je  fuit  fercé,  pour  ne^point  trop  étend  e  cet 
article,  de  fupprimcr  îcî  lès  détails  d'un  fort  grand 
no:T»bre  d'etpéricnccs  qui  nous  avons  faites  pour 
parvenir  i  fépar-r  Je'*  diffère  t^s  matières  famines 
que  nous  avons  obtenues^  &  i  déterminer  Uut 
nature  8c  leurs  proportions  refpeôive'*  Je  di^ai 
feulement  quî ,  quoique  nou<  ayons  interrompu 
révapora  ion  à  ouane  reprifes,  pour  féparer  1 
chaque  f)k  le^  fels  qui  fe  fj-rmoient»  5c  que  nous 
ayons  fnt  fur  chacun:  de  ces  qyitrc  leviei  de  cryF 
*taux  toutes  les  épreuves  que  U  cfym^e  indique  pour 
reconnottre  la  nature  des  fdi ,  nous  n'avons  pu 
parvenir  à  des  f^ararions  exaiSés,  ni  â  déterminer 
au  jull^  la  proportion  da  diffcrens  fel<.  Ainfî  no'is 
ne  donnons  les  rifulati  fuiyaus  que  comma  dft 
fimplcf  approitmatîons» 

Nous  D'avotÂ  point  p^tl!  les  premierf  cryflaux 
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<]ui  ont  fa-u  Cm^  pellicule  aprc^  quelques  lieurcs 
d'cvaporaiîon  3  &  que  nous  avons  fcpatéç  par  le 
filtre,  parce  qu'ils  ctoicnt  en  trop  pccite  quantité; 
ma-s  îl  nous  a  psiru ,  par  les  épreuves  cliymique^ , 
«]uc  c'ctoit  un  mélange  de  Tel  marin,  de  tarcre  vi- 
triole »  &  d'une  petite  quantité  d*alkalis 

Le  Tel  de  la  première  crvna!Hration,dansl.iquelle 
nous  comprenons  une  pelllculie  qui  recouTroit  les 
cryltaux  »  pcfoîs  t-oîs  on^^deux  grains,  fiins 
compter  une  incrudat  ion  Câline  qui  n*a  pu  être 
détachée  des  pnrois  de  la  terrine.  Nous  a\or.s 
trouvé  que  c'étoit  du  Tel  de  Glauber  &  du  tartre 
vitiioté  qui  f  rmoicnt  la  principale  partie  de  cette 
première  levée  de  cryflauz. 

La  féconde  levée  pelbit  une  once  Cix  gros  8c 
demi  ;  les  éprc:ivcs  nous  ont  indiqué  que  c'étoic  du 
fcl  marin  ou  fébrifuge  de  Sîivius ,  probablement 
l'un  &  l'autre  confondus  «  &  un  peu  d'aikali. 

La  troîficmc,  qui  prfoi:  quatre  gros,  ne  noijs  a 
paru  auffi  que  dti  fcl  marin  ,  &  nous  avons  trouvé 
a  la  quatrième,  pefétit  cinquante  (ix  grains  ^  les 
carj^ères  de  l'a'ka^  marin,  la  totalité  des  produits 
de  CCS  cryft.i!li^ations  pcIbit  cmq  onces  trois  gros 
vi'.'gt-dèiix  grans. 

Je  dois  faîrc  obfrrver  que  ee  qui  reHoît  d?  la 
H  lucur  ctoit  de  c«>uleur  jaune,  &  au: oit  proba-  I 
bièiiicnr  fourni  de  ri:au-mcic;  mais  cette  lîcfieur 
a  été  perdue  i  parce  qutf  h  taj>fulc  de  verre,  dans 
laquelle  nous  faifions  révapotatioii,  a  été  cafTée. 

Nous  avons  fait  bru  l'îr  d.ins  fept  à  huit  pintes 
d*eaii  cotr.ninc,  &  pendant  environ  trois  beures, 
les  mêmes  vîrgr-lix  onces  de  cendres  de  varcc  qui 
avo■e^t  été  lemvévrs  à  IVau  froide  dans  les  opéra- 
tions précédentes,  &  la  lî-i'icur  a  i-tc  filtrée  toute 
cbau'e;  elc  a  y^K  fort  c'aire,  mais  d'une  cou- 
leur verçe  foncée  &  d*nne  faveur,  marquée  de  foie 
de  foufrét 

Nous  nous  fommes  afTurés  pir  toutes  les  épreu- 
ves convenables,  &  en  partîcutier  pa**  la  précipita» 
£  on  du  foufrc  commun, bien  cara^éiifé  qui  en  a 
été  fcparé  par  les  aci^^es  ,  oue  cet  e  liqueur  étoit 
en  effet  chirgée  de  fo  c  de  loufrc  qui  teno  t  mi'me 
une  certaine  quantité  '!c  matière  charbonijcufe  en 
cilfolution,  comme  Tindiquoit'  fa  coii?eur  verte 
foncée.  Ft  en  effet,  cette  liqueur,  gardée  en  repos 
pendant  deux  jours  ,  a  laiflé  dépofer  la  pUis  grande 
partie  de  la  matière  qui  la  coloioit  en  ve:d>  êc 
ayant  été  féparée  de  ce  dépôt  par  la  filiration,  e'ie 
n'avoir  plus  que  la  couleur  jaune  ordir.aire  du  foie 
de  foufrc. 

Par  révaporaiîon  au  bain  de  fable  Jnf^juU  pel- 
licule ,  &  par  !e  r^froidinement  ^  nous  avons  obtenu 
ur.e  première  levée  de  ciydaux  gris,  laies,  irré-- 
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guiierSf.du  poids  d'une  once  d^ux  grosfcrt  adl-.> 
rens  i  la  ter  i ne ,  d*uoe  faveur  amère  un  peu  faUe: 
ces  fels  nou«  ont  paru  être  un  mélange  de  Tel  de 
Glauber  &  de  urtre  vitciolé. 

Et  en  effet  »  ayant  applique  une  petite  quantité 
deau  difti:lée  très-chaude  a  ces  cryHaux»  il  y  en  a 
eu  une  partie  qui  s'y  eft  difloute  facileme-t,  &  are 
portion  p&raiu  près  de  deux  gros  qui  ne  s'y  eil 
point  dilioutc ,  &  qui  a  paru  du  rartrc  vitriolé  tact 
pur,  tandis  que  la  cHUoIution  faline  de  cette  ex* 
pcficuccy  évapoice  &  tnife  à  refroidir  bien  avant 
quM  s\'  formâc  aucun  fel  n!  pellicule  j  a  fourni 
une  demi  once  de  très-beiux  cr)-{laux  de  fd  ce 
Glauber  3  qui  nous  a  paru  très-pur. 

Par  des  évaoorations  ,  filtratlons,  refroid liTeneas 
8c  cr)'i)alltraiiôns  ultérieures  de  cette  ciiToludoi 
filine,  nous  avons  elfayé  d'obtenir  féparéci'n:  ce 
qui  reftoit  de  ces  d'ux  fcis  >  mais  nous  n*avcns  pa 
parvenir  à  une  féparation  aufli  exaéle  que  lapre* 
mière  cry(lallifation  :  ce  que  nous  avons  retire  de 
cr)'{laux  de  <'cl  de  Glauber  contcnoit  des  pjtiîjns 
de  tartre  vitri  Je,  &  les  cryftaux  de  rc  dernî^r  Td 
irétoienc  pas  exempts  du  mélange  du  pr-mier.  Njj^ 
avons  feulement  reconnu  que  la  quantité  du  fel  -e 
Glauber  furpaiToic  celle  du  tartre  vitriolé  ;  ils  p^ 
foient  en  tout  uti gros  cinquante- huit  grains. 

La  liqurur  refiant  apt^s  la  première  cryftalxV 
t  on  évaporée  au  bain  de  fable  j  a  do^ni  un  gros- 
fic  demi  d'un  fel  gris  jaunâtre  ^  que  nous  avcDS 
fait  rediflbudre,  évaporer  à  pellicule  ,&  qui s'cîl 
crydallifé  en  cubes  trè^-bl  n  formés  :  Le  qui  ncas 
a  fait  jugée  que  c'étoit  du  fcl  marin. 

L'évaporatlon  de  la  liqueur  reftante  après  rerre 
deuxième  cryflalli fanon  a  fourni  une  matière  Saline 
d'un  }aune  de  canelle  fale  &  fans  forme  détemû- 
née ,  en  panie  déliquefcente  ^  en  partie  feche  fotK 
la  forme  de  petits  grains  durs  ,  adhérens  â  is  at> 
fuie  de  verre  qui  le  contenoit  ;  le  tout  pefoît  decs 
gros  &  demi. 

La  faveur  de  ce  fel  ou  plutôt  de  ce  méîange  de 
fels  y  éto!t  talée  ft  allia  ine.  Son  caractère  alkslin, 
aufllî  bien  que  celni  d'une  pellicule  faline  que  niy.*s 
avons  obtenue  par  Que  nouvelle  cvaporation  de  U 
liqueur  reftante  ,  nous  a  été  prouvé  t^ar  fa  fava*: 
fllkaline,  par  U  couKlir  verte  qu*e: le  a  donnée  :3 
(\f6f  violât  j  &  pir  fa^  vive  eéfèrvelcence  qaVlea 
faite  avec  Tactde  marin  que  pohs  y  avons  mzx. 
Mais  ce  qu'il  y  a  de  remarquable  ,  c'cil  quel'aJ- 
dition  de  cet  acide  a  développé  une  odeur  alle£  fo'te 
d'acide  fùlfuretix  volatil  ou  de  foufire  brûlan:,  en 
méttie  tems  qu'elle  a  occadonné  la  précipits-oa 
d^un  peu  de  loûfre  bien  cai^âérilc. 

Ces  expériences  indiquent  que  ces  derrîer  r*.^ 
dus  de  la  décoâ  on  de  la  cendre  de  v?.rcc  r:i 
calcinée ,  que  xM>us  avons   trouvés  en  trop  pe^^e 


s  W  P  2 

qnanucc  poar  les  pcfer  6t  l«  lr*camîner  plus  par- 
ti, oliciemcnt ,  lonc  un  mc*ange  d'une  petite  por- 
tion d  eau- me  te,  ou  de  cj^uelque  Tel  iièiiquervçnc  ^ 
de  foie  de  fou  Ire  »ve:  eicc$  d^lk^H  ,  d  un  peu  de 
fel  fylfuretix  de  Siahi  Nous  avons  efticnc  à  un  ^kmi 

Igros  le  poiis  cotai  de  <c  mélange  de  matières 
Ullnes. 
La  total'té  des  matières  faUnes  rct  rée^  de  la 
Jécoâion  de  virgt-fix  onces  de  cendre  de  varcc,  déjà 
ieffivces  à  l'eiu  hoiJe  ,  quoiciiie  cette  ceodre  ne 
fût  pas  entiè  Ciuci^t  épuifée  par  Teau  bouillaii-e  , 
f'eft  montée  â  une  once  fîx  gros  &  demi  ,  ce  qui 
ajouta  aui  cinq  onces  rrcis  gros  vingt-deux  graJm 
obtenus  par  la  Jeffive  à  Teivi  fio:de  /^aic  en  roue 
fçpt  onces  un  gtos  cîaquante-hu  t  graios  de  matiè- 
res falmeî ,  de  piodusi  tint  par  Teuu  froide  que  par 
l'eau  bouillante. 

Nous  efïîmons  d'après  ces  expi*riences  ,  fins 
pcurtJOC  donnei  ces  rcfuliats  comme  très  cxaâs, 
attendu  ta  difCcutté  de  Ja  fépararion  des  difféi entes 
matiè^^es  falincs  ,  que  fur  ceue  qtrantité  toiale  >1  y 
a  eu  en  tel  de  Giauber  environ  deux  onces  {ix  gros 
&  demi  9 

En  Tel  mafîn  ou  fébrifuge  dî  Sylvîus,  environ 
deux  ouces  trois  gros  cinquantc-liutc  graius  ; 


N 


En  tartre  vitriola  environ   une   once  cinq  gros 
rtnte-tiuit  graini  ; 


I 

^V     Enfin  en  alkalî  marin  envîroîi  trois  gros  dîx-htiît 
Bl'grains  ,  qui  font    enfemble  les  lept  ou: es  urt  gros 
ianqiian:e  huit  g^arns. 

L'application  d'une  chaleur  plus  forte  que  celîe 
d^  la  timple  mcnération  a  ia  cendre  du  va^cc, 
devant  nécellairemejit  oc<3afionner  quelques  chan*' 
geraens  dan  s  Vé  i  at  de  s  m  a  tières  q  u  e  i  e  tomiz  m  , 
Dcus  avons  iut  les  expéricncies  fuivauies  peur  ies 
xeconnoiue* 

Une  lïvîe  de  ces  centres  provenait  delà  hmplc 
eombufîlon  à  I  air  libre  ,  a  lié  chauKe  dani  un 
eteufet  pend<&nc  plus  de  trois  heures  j  le  volume^ 
dU  ceitc  cendre  a  diminué  4Ji:crque  ic  Ji^ûjric  pen- 
dant çctie  cakination^  j  elle  avo.c  pm  au^  imt 
cpoflftâne  &  uue  !oUdi:^  piopor.ionnv'cs  à  ctcte 
rftrai.e:  rous  aVoïis.  obtcrvé  ,  en  la  Cvt'rant  du 
creuet  ,  que  cette  fpnde  jvo;C  un^^  ix'euc  tjès- 
marqué^:  de  foie  de  touijç  ,  que  i.ousnavitirls  point 
fei  tie  avant  la  calcinaaoi}  ,  &  que    n  avoit  pujiu. 

Idu  tout  là  cendre  du  vaicc  non  ca^cin.e. 
-:  ,  ...  ■  ' 
■L'ayant  rcpefée  Irès-ocaâement  ♦  irtous  .avem) 
tt<3uvt  que  la  liv>e  de  cendre  ivoit  été  réduite  à 
oiiic  onces  ur^  gros  pac  U  «alchiitto»  ,  êc  que  par 
canl^queiH  la  cliateiici  qu'elle  avait  éptoqvee  ipttmi 
lUûK  r cette  opétati-u  »  quoique  le  creufec  eût  tté 
!_ 


couvert,  Juî  avoît  fijit  '{ïérdrc  près  de  cmq  fèîziè* 
mes ,  ou  pufqu'un  îîcîs  ce  ïon  poids. 

Cette  cendre  de  varcc  ca'cînéc  &  affimrlcc  à  II 
foudc ,  a  Lii  leffivce  ,  comme  d'ns  les  experten- 
ces  précédentes ,  tant  à  Teau  froide  qu*i  l'eau  bouil- 
lante. Ces  leffives  filtrées  ont  été  évaporées  &  ont 
donné  par  éraporatîoos  interrompues  quatre  levées 
de  matières  falînes  confondues»  fie  plus  difficile* 
encore  à  S^arer  exademcnr  que  celle  de  ia  cendre  du 
varec  non  calcinées^  maîsdanslefquercs  néanmoini 
nous  avons  reconnu  de  la  félénite  en  petite  qvian- 
tîté  ,  du  tarrre  vitriolé ,  du  fc!  marin  ou  fébrifuge  » 
ôc  une  quantité  pîus  confidérable  de  foie  de  lou* 
ffe  -ivcc  excès  d'aîkali  ,  êc  un  peu  de  fel  fulfu- 
reux  de  Stahl  bien  caraééfiR  en  cf^flaur  atguille^^ 
grouppés  en  houpe  ,  &  qui  efl  dcve^iU  tarttc  viniolâ 
par  fon  cxpofîîion  i  Tair, 

Comme  nous  ii*4vions  qu  une  bien  moindre  quan^ 
tîté  de  cendres  c^Linéei  £t  dem-fondues  y  cetf« 
dernièie  partie  de  «os  expénencef  n'a  vu  être  fuivi# 
avec  les  mémei  détails  que  les  premiètes  ,  ôi  d'*H^ 
leurs  le  tems  nous  a  manqué  pour  les  porter  aiHi 
loin  quM  auroit  été  nccelfairc  ,  poi:r  faire  t  es- 
cxadement  la  comparaifon  que  nous  dé^iron^  i  je 
me  contente: ai  par  cette  la'foii  ë\A  donner  tel  ka 
rcfultats. 

On  voit  par  ce  que  je  viens  de  dire  ,  que  noua 
av<>iis  retiré  en  gcii^'ial  i<%  mêmes  inaiicKa  falîitea 
des  ctndres  i>on  c<iktnéest  mais  il  faut  eo  eacp* 
ter  le  iel  de  Glaubef  ,  que  nous  avions  ob  enii  en 
alTe^  grande  quantité  de  ces  derniers  qui  ne  sVfi 
point  maiiife^c  de  même  dana  les  cendres  cal- 
ciné ^s  .  ^  a  la  place  duquel  nous  avons  retira 
une  petite  qu^nti'é  de  fclénite,  6c  une  plus  grande 
qu ^  :  iti  de  fo  e  de  fou  f i  c« 

I  En  fccpnd  lieu,.  Je  p9L;fs  lotal  des  lèls  quenoui 
avons  obtenus  d'uae  livre  ^e&  cendres  du  vatec, 
réJut^s  pir  la  cakînation  à  onzx  oncci  un  groi^ 
U  IcHivées  à  Teau  troidc  ^  ii*a  ccé  ^ue  d'une  ouj;^ 
fcpt  gros  irentC'C  n  1  grains.  Or  les  vingt*/ix  uacea 
de  cendies  de.vajec  non  calcinées  s  traitées  de 
mcme  a  l  eau  ftouk  ,  a/an-  produit  cinq  oucfs  trois 
gros  vf^gt-J<:uï  gra  ns  de  macicrc  lalinc  »  ia  livre 

|d;s  mêmes  cendits  caciné^s  Se  traitées  de  même  a 
i'eau  froide  ,  imroit  dû  fournir  a  peu  près  (  en  né- 
gigcain  les  grains  pour  la  faci'î^é  du  calcul  )  trois 
onces  quatre  g  os  de  matière  lalifte  ,  Se  ell^  n'en 
2L  p^s  fourni  deui  onces* 

'  Il  peut  bien  y  avoir  eu  quelque  perte  parTévar 
p^ïTMÎon  des   feh  pendant  la   cale  raiion  ;    mw 
lo«amfne   la  chitlcar  na  pas  r(é  i «ès^ violente  ^  nti 
îou^eaue  p^.ndant  un  tenu  ftjrt  long ,   U    eii   plur 
p  !»ie  cette  caionation   pottL*e  tutqU'i  aur 

dr  -1  ,  une  paitfc   coiiftdérabie  dts  mattèrea 

laiiaiefîftilir'Covt  sikalineSf  seLicainbiiiéc  avec  le 
partie  ccrreufe  àt  la  cendre  en  éia;  de  fiiitc  a  demi 
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SUPPLEMENT 

A  Tart  de  plufieurs  procédés  d'induflrie  &  de  fecrets  utiles. 

Tome  VL 


Sur  L I  moyens  de  mettre  en  culture  les  terres  incultes^ 
ûTides  Ojlénlcs, 


m  II  n*y  n  de  mauvaifcs  terres  (^ue  pour 
"■  les  fainc^'ins  &  Us  pareil  eux  ♦  • 


JLj^influence  de5  boîs  fur  le  climat ,  fur  la  fé- 
condité d'un  pays ,  &  le  bonheur  de  l'es  habitans 
et]  t\  grand  ,  qu'on  ne  peut  rien  proptifet  de  plus 
utile  ptmr  une  province  qui  en  manque,  que  de 
trouver  Us  moyens  d*y  en  faiie  ctoîtrc.  Ce  feroit 
Ici  le  lieu  de  décrie  les  inclljmables  avantages 
du  bois,  Tes  fcrviccs  dans  les  befoins  pubJcs  & 
privés  ,  fcs  frcours  &  ù  puiiïince  dans  les  arts» 
fur-coui  dans  celui  qui  les  ïéun^t  touR  ,  la  naviga* 
lion  ,  qui  ne  peut  cxiiler  fans   le   bok. 

Maïs  nous  parions  a  dt$  fages  convaincus  ,  qui 
•nt  a^îei  loué  les  avantages  de  cette  grande  çlafîe 
de  végétaux  ,  ui  demandant  qu'on  indique  les 
moyens  d'en  faire  jouir  les  contrées  qui  en  fout 
dépourvues  ,  &  qui  ne  font  défcrtcs  que  parce  qu  el- 
les en  manquent* 

Non-feulement  les  grands  végétaux  méritent  des 
foins  diflingués  ,  Se  notre  culture  ,  a  caufe  de^  jouiP 
Tances  qu'ils  nous  procurent,  mais  aufli  les  arbu0es 
&  arbriifeaux  ont  leur  utilité  ;  ils  peuvent  s'accom- 
mc>d€r  d'un  fol  moins  riche  en  principes  &  en 
moyens  de  végétation  ,  d'ailleurs  tous  les  végétaux 
s'alimentent  en  quelque  forte  réciproquement ,  en 
contribuant  ^ous  pat  leur  iranfpiratîon  à  enrichir 
ratmofplière  des  principes  nutritifs  ,  &  far  leurs 
débits  ,  À  augmenter  la  couche  de  terre  végétale. 
Aînfi  U  fécondité  naît  de  la  féccndation  ;  &  plus 
>m  pays  a  été  ou  cft  cultivé  &  peuplé  de  végétaux 
de  toute  cfpècc ,  plus  il  efl  fulcepcible  de  culture 
&  de  produàion*  Il  tÛ  donc  important  de  commen- 
cer à  féconder  un  pays  flérile,  foit  par  le  choix  des 
moyens  ,  foit  par  celui  des  efpcces  qui  pourront  s'y 
établir. 

Nous  allons  offrir  nos  réflexions  fur  cette  îm- 
portante  qucfl'on  ^  non  pas  comme  une  folution 
abfolue  ,  mais  feulement  comme  un  des  moyens 
lie  la  donner  ,  êc  qui  s*allie  à  tous    les  autres. 

,Uii   pays  lf:ii«mest  découvert  ,  tÛ  en  proie  a 


tou*;  les  vents ,  il  n'ed  défendu  dti  froid    rig4 
par  aucun  abri  ;  les  bâcr  dévorans  le  deffécheillJ 
vetits  en  enlèvent  jufqu'à  la  moindre  bunudité  j 
végétaux  prives  de  fraîcheur  péri <rentbien:ût;iî  I 
f^te  même  pas  rcTpérancc  d'en  voir  renaître  pari 
graines  ou  les  racines  j  car  le  fol  devient  de  ploi^ 
plus  aride ,  il  perd  de  plus  en   pïUs  ce   qu'il 
de  liant  &  de  mocclieux  ,  1  aélion  du    fo  eU  di 
Se  détériore  continuellement  un    fol  qui   nVOi 
réparé  par  les  débris  des  végétaux  ;  1  ;iir  v  deri^ 
plus  rare^   il   ne  conferve  aucune  affiuite  avec  f 
nuages  qui  répandent  les   pluies   fécondaxjcei; 
paficnt  donCj  &  vont  les  verfer  fur   des  caofooi 
couverts  de  bois,  de  végétaux^  de  tivièrei  &  d'é* 
tanins  qui  les  atttretit. 

Ainfî  Us  vafies  déferts  femblent  être  deflîncti 
rétre   toujours,  &â  devenir  toujotirs  plus  and 
il  n'y  a  plus  de  communication  entre  lé  cîf  I  èc  ce|| 
tcne  {léri'e;it  lui  refuse  f.*  influences .  fa  pluies, 
rofées,&  lui  prodigue  Us  rigueurs.fes  froids  et  fcsfi 
Des  plantations  foibles  Se  folit aires  ne  fufHfetit 
pour  rét.iblir  le  commerce  entre  le  ciel  êi  vu 
dépouillé  de  fon  aâion  éledtique  ,  elles  mou 
comme  les  dernières  qui  les  précédèrent  autre! 
le  cultivateur  découragé  fuira  ces  plaines  i  qui 
ciel  refufe  fes  fecours,  &  Thomme  ne  te 
de  les  orner  de  fa  préfèncc  y  Se  de  les  c 
Tes  travaux  5  il  les  fuira  ,  6c  avec  lui  toui  iti 
maux  qui  vivent  des  produâions  qu'il  fait 
ou  des  végétaux  agrcflcs. 

Maïs  exifle-t'il  de?  mcyrns  de  réparer  i 
un  climat  ^  des  contrées  ainf»  frappées  de  Ûctii 

Cette  queflion  répond  a  la  première  partiel 
la  propoJition,  car  il  feroit  inutile  de  «'occttpeff  J 
la  féconde  ,  û  l'on  ne  rendott  d'abord  un  degré 
quelconque  de  fertilité  à  des  coocréei  Aérilet^lc 
n  les  moyens  choî(is  ne  dévoient  progrcllifemçat 
l'augmenter  par  la  fucceffion  des  tecns. 

Le  caraâére  de  ftérîllté  des  vaOes  cont 
Champagne  efl  l'aridité  ,  c'eft  ce  vice 
droit  corriger;  il  efk  non-feulemeitt  l'efl 
nature  du  fol ,  mais  encore  de  la  rareté  ft  do  1  _ 
d'abondance  (  )'aurois  dit  h  pûucité  )  des  platet. 
parce  que  les  nuages  partent  rapidement  ûirt  s'or 
,  Trir  au-dclTus  d'MU  fol  ivec  le<|uel  Ui  11*011:  ir 


( 

I 


s  U  P 

cuire  affinité  j  êc  où  îl  n*j  a  plm  de  condudeufs 
éJeâriques  ^  pour  déterminer  U  commotion  des 
suces,  $c  leur  ouverture. 

Il  faut  donc  rérabllr  le  commerce  entre  le  cîcl 
&  cette  terre  fléiile  ,  c'eft  la  premlèfe  condition 
de  fa  fécondation  ;  car  ne  nous  abufong  pas  ,  tome 
culture  Uoléc  ne  peut  produire  cet  effet  :  des 
plants  chciifs  &  To  blcs;dcs  fcmences,  encore  moins, 
ne  le  peuvent;  il  feroît  inutile  d<?  le  tenter;  aprc: 
avoir  pe-du  Tes  avances ,  on  fortiGeroit  le  prcjugc- 
contre  ces  teneins  ^8c  ce  feroit  ctcrnifcr  le  ma  heur 
de  leur  nullité, 

C'ed  donc  en  grand  ,  &  en  très -grand  que  les 
opérations  doivent  fc  faire. 

La  première  cH  Je  former  Jcs  retenues  d'c^ti  dans 
toutes  les  vallées ,  mcnic  celles  q\n  font  peu  mar- 
quées j  qui  font  Tufccptiblcs  dt  les  retenir  ;  c'^eft- 
a  dire  ,  par- tout  où  le  bas-fonJ  n*cflpasméable  ,  ce 

S|ui  arrive  toutcj  les  ft  is  que  les  couches  inftrîcur^'s 
ont   bïcn   cohérentes  j  elles  font  aifécs  à  icccnnoî 
tfc  ,  parce  que  les  pluies  J'hÎTcr  fie  Icî  ncic^cs  fon- 
dues Y  formtiot  de  petits  ruUîcauï  paflTagcrs. 

Dans  les  lieux  où  ïcs  eaux  font  aflcz  abonijantes  , 
le  iol  adcz  tenace  ,  on  aura  des  étargs  de  plus 
ou  moins  déLcndue,  de  plus  ou  moins  de  durée, 
relative  au  plus  ou  moins  de  profondeur  ,  &  à  la 
furfacc  des  teirt^s  (|ui  y  verfcnt  leurs  eaux  ^  s'ils 
peuvent  s'y  entretenir  ,  comme  dans  les  licui  Sl 
vallées  où  les  ruilPaux  ont  un  cours  perpétue ï  ,  le 
rcrrcin  fcia  bicniôt  régénéré^  même  à  une  dillancc 
confidéiablc  »  propornonnéc  à  l'étendu e  de  Tatmof- 
phcrc  <juc  révaporation  pourra  hume  de  r  »  à  celle 
^juc  tt  plus  ou  moins  de  ditTércncc  da  niveau  per- 
mettra d  humedct  par  infiltration.  Ceux  de  ces 
étangs  ,  celles  de  cet  retenues  qui  ne  pourront  pas 
tenir  corftammcnt  des  eaux,  foie  par  dcfaat  d'a- 
bondance «  foit  par  l'étendue  de  leut  furface  difpro- 
porrionniic  avec  la  profondt:ur  des  caui  >  les  con- 
tiendront encore  quelque  tems^  ne  fut  ce  que  cjucî- 
,  qnes  jours; peut-être  fera-ce  8 ,  i  j  jours  ou  un  mois. 
Ce  ftjour ,  quel  qu'il  foie ,  équivaudra  à  la  pluie  la 
|»lus  abondance  d^unc  paicillc  fie  plu&  longue  durée. 

Dès-lors  tous  ces  cantons  &  leur  voisinage  au- 
ront acquis  la  faculté  de  porter  des  bois  analogues 
sm  plus  ou  moins  d  eau  ^  &  à  la  durée  de  ion 
féjour  ,  &  les  pluies  du  ciel  y  deviendront  plus 
fréquentes  &  abondantes  en  proporriou  de  l'étendue, 
de  Tabond^nce  &  de  fa  durée  des  eaui  qui  rétabli- 
ront j'afEiiué  entre  le  Cul  Se  les  nuages, 

CctEç  prcmicfc  opération  ne  peut  être  trop  mul- 
tipliée ,  fi  une  vallée  fc  praloj^gc  ,  il  faudra  y 
faite  autajic  d*écang«  Se  de  rcrcoue  dVau  que  U 
pcftte  ac  la  longueur  le  permettront.  Ces  premiers 
travaux  donneront  à  Tair  fie  au  toi  le  piemîer  fond 
de  fraîcheur  Se  d'humidité  ^  faris  lequel  QO  oc  peut 
cfpcicr  nulle  f  égécanoa. 
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Lorfque  Ton  aura  rencontré  les  lieux  qui  con^ 
fervent  bien  les  eaux  ,  fie  où  il  s'en  rend  en  quantité  ^ 
on  cicvera  des  chaulTécs  ,  on  lei  conflm^ra  avec 
plu^  de  loin  pour  les  irtentr  en  abondance  ,  ancaii; 
qu'elles  ne  s*étcndront  pa>  fur  des  tcrrcins  co  valeur. 
Ces  grands  étangs  fuppScciont  à  ceux  qui  au  font 
moins  de  fuccè»  «  ou  a'cn  auront  ^u*un  oiomeQ* 
tané. 

11  cft  prerqu'inutîîc  dobfervcr  qu'il  n*y  a  oui 
dargcr  a  courir  du  fcjour  ôc  de  la  llagnadon  de 
CCI  eaux ,  fur  le  fond  de  ces  nouveaux  étangs  ; 
puilqu'il  n  y  a,  &  ne  peut  y  avoir  de  lo  g-tems  de 
vifc  m  de  mit  ères  antmaics  Se  végétales  en  coi- 
ruption  ^  qui  funt  les  fcuîes  caufes  de  tnéphlcTuic^ 
Du  reltc  >  licn  n'cmpccHcra  de  les  aivincrou  tm- 
poilïonuct  Se  d'*;u  tirer  un  bon  pwduit. 

On  vient  de  voir  que  le  but  qu  on  dote  fe  pra- 
poflr  dans  fcs  travaux  ,  c'cfl  de  changer  k  climat , 
de  rcmcctre  la  terre  en  commerce  avec  le  ciel  ,  de 
mettre  en  a^îon  les  métôrcs  &  de  les  multiplier, 
d'établir  une  affinité  &  des  conduAeuii  des  pluies 
fur  ces  contiées;  dès-lors  on  f^nt  que  et  n*cft 
qu'en  grandes  parties  que  Us  cntrcprifes  doivent 
le  fkirc  5  en  confcqucn:e  on  conccvia  les  motifs 
de  la  féconde  opéiacion  que  je  vais  inilquer;  cll^ 
n*Gll  qu'une  continuation ,  uu  dévcbppcmeoc  de  la 
première. 

Pour  dirpo^'et  tes  femis  &  plaut;«tions  dont  nou^ 
avons  a  parler,  il  taut  cmbralTcr  an  valle  tencéa  , 
une  contrée  entière.  Cette  propofuion  ne  doic  point 
effîrayer  ;  elle  ne  fera  pas  ircs-couteuf'e.  Je  vais 
m'expliquef. 

Nous  venons  d'indiqacr  les  caufes  de  la  flérilîri 
èc  le  premier  moyen  de  la  faire  cc^fer,  en  chan- 
geant Tctat  de  raimcfphèrc  «  celui-ci  ajoutera  au 
premier.  Nous  avons  indiqué  Feau  comme  premier 
moyen  de  végétation  i  nousalions  noustn  emp^iret 
encore  fous  une  autre  fuimc  m  ^ar  dauucâ  tt^ 
vaux* 

Suppofci  un  lerrcîn  de  telle  étendue  en  longueur 
Se  la  geut  qu'il  vous  pbira  ,  rtgulier  ou  irtégu.icr  , 
de  Vingt  mille  arpcss  ,  pat  exemple,  l'our  la  com- 
modité des  caUu.'s,  njus  le  fuppofctoi^s  catrc,  (Se 
pour  ne  puint  câ:'}a)er  par  la  aèpeufc  ^  noiis  tte 
lui  donnerons  qac  dix  mille  arpcnw 

Les  côtés  de  ce  carré  auror*t  mille  perchât  ;  il 
fera  entouré  d'un  folTc  de  neuf  p'cis  de  Jarge  ,  donc 
les  tertes  feioLt  je;t(.^e(  cti  dchui ,  en  icfervaac 
un  prelet  ou  berge  de  quatre  piei) ,  pour  que  ]c$ 
terres  ne  puiflcut  s  ébouler  èc  rccombkr  le  foflTé*  U 
e{l  eilentiel  de  d^f^^ofer  ces  carrés  ce  manière  que 
la  diagonale  fuit  dire^emcnt  au  nord  &  au  midi  ^ 
parce  que  tous  les  cariés  de  la  divitron  auront  la 
même  diccdion  ,  Se  ortre  Jircâîon  cil  U  plus  propre 
à  di^er  les  vcnts^a  dimimier  l*aâion  du  froid  It  da 
Dddddi 
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Mie  ,  â  mftiBger  plus  d'ombîc  à  l*«ao  qa*«i  po«rra 
kfcrver  ft  retenir  dans  les  fefTcs  ,  à  fréfcncer  flus 
4e  far£Ke  tu»  vents  humides,  8c  à  inéntger  an 
plane  <|ui  Tcni  pUoé  iiir  le  bord  dcsfoflfét ,  tons  les 
ifpcâs  ÂiTorables. 

Ce  grand  carré  fera  donc  divifé  par  des  foffés 
parallèles  &  perpendiculaires  à  ceux  des  côtés  : 
dans  Teicmplc  donné,  fuppofons  neuf  foflTés  dans 
fchaqvc  fens  ,  fe  coupant  perpendiculairement  ,  on 
aura  dix-buit  mille  perches  de  foflés  &  cent  carrés 
,qui  contiendront  chacun  cent  arpens.  Ces  foflTés 
«'auront  que  fix  pieds  de  large,  trois  de  profon- 
iieur  ,  &  les  terres  feront  jettées  des  deux  côtés. 
Chaque  fois  qu*on  aura  deux  pieds  de  pente,  on 
laid'era  un  batardeau,  uot  dans  cesfoffés-que  daot 
ceux  de  ceinture. 

On  voit  facilement  que  ces  travaux  ont  pour 
objet  ,1^*  la  confervation  des  eaux  ,  qui  feront 
par-tout  retenues  8c  cnfervées  ,  autant  que  le 
terrein  en  eft  capable  ;  toutes  celles  de  Thlver ,  foit 
de  pluie ,  foit  de  neige  ,  fe  conferveront ,  tant  dans 
les.foffcs  que  dans  les  carrés  :  i®.  de  remuer  les 
terres  pour  les  préparer  â  recevoir  les  plants  & 
femences  qu'on  leur  confiera. 

Si  le  continent  ainfi  divifé  contient  des  étangs 
4e  Tefpèce  dont  nous  recommandons  la  conihuc- 
tîon  ,  rien  n'empêchera  d'obferver  la  diredion  in- 
diquée, faufrinterrupt  ion  des  lignes,  qui  fe  conti- 
nueront au-delà  des  étangs. 

Plus  le  continent  établi  aura  d'étendue ,  plus  il  ré- 
fervera  d'eau  ,  plus  il  aura  de  force  attraâlve , 
plus  les  conduôeurs  feront  puiflans  pour  faire  tom- 
ber les  pluies. 

Si  on  le  veut ,  8c  s'il  efl  néceflaîre,  on  reparu- 
gera  chacun  des  carrés  en  4  ,  5  ,  ix  ou  i6. 

Ici  commence  la  queft'on  des  efpèces  d'arbres  , 
trbufles  8c  arbriflTcaux  qu'il  convient  de  confier  à 
ces  terres  ,  8c  par  conféqoent  la  féconde  partie 
de  la  propofitîon  ;  mais  Texamcn  8c  la  difcufîîon 
vont  fe  confondre  avec  la  fuite  du  développement 
de  la  première. 

Nous  penfons  d  abord ,  qu'il  fcroît  auflS  impru- 
dent qu  inexaô  de  prononcer  fur  un  choix  déter- 
miné; i*^.  à  caufe  de  la  variété  du  fol;  1^.  du 
plus  ou  moins  d'humidité  qu'on  pourra  retenir, 
&  du  plus  ou  moins  de  tems  qu'elle  fcjournera  ;  ce 

.  qui  forme  à  Tinftant  un  grand  nombre  de  combinai- 
fons  qui  préfentent  des  propriétés  différentes.  Ajou- 

.  ions  encore  qu'il  y  auroit  de  l'indifcrétion  à  pro- 
noncer que  tels  arbres  ou  arbuftes  doivent  être 
adoptés  cxclu/îvement  à  beaucoup  d'autres  ;  nous 
eflimons  ,  au  contraire,  qu'il  faut  tout  admettre  j 
mais  voici  ce  que  nous  pratiquerions. 

Nous  ne  femerîons  &  planterions  d'abord  que 
fur  les  terres  fortics  des  fofîes  ;  &  comme  les  bois 
de  la  grande  eQ^ècc  ne  réuffiflent  jamais  auflibien 
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me  i)Daiidils  Vont  idbrités  par  dessrboAes ,  qci'î'l 
Kirmontent  éc  ^toufinu  enlbiae  ;  nous  feraeFÎoni 
des  graines  d'épines  ,  de  Jsndes  ,  <kc  bnyiies , 
genêt  ,  genévriers  ;  on  y  mettroit  même  des  bou- 
tures de  ronces  ;  dans  des  endroits  frais ,  des  boutu- 
res de  faules ,  marfaux ,  oficrs  ,  là  viorne,  le  houx, 
le  buis  ,  le  genévrier ,  le  fureau ,  feroîcnt  aaS 
admis  ;  la  ronce  couvrira  le  fol  &  maintiendra  la 
fraîcheur  ;  le  houx ,  le  buis  ,  le  genévrier,  qui  ne 
quittent  point  îeurs  feuilles  ,  conlervent  aum  ITm- 
midité  ;  le  furean  ,  qui  abonde  en  feuilles  ,  produira 
le  même  effet ,  quoiqu'il  ne  les  confcrve  pa^  ;ina!s 
les  feuilles  tombées  fur  la  terre  ,  la  couvrirent , 
la  garantiront  du  hâk  ^  8c  y  formeront  une  t:rre 
végétale  $  la  bruyère ,  le  genec ,  la  foudre  ,  et 
doivent  pas  non  plus  être  rejecés  ;  le  bouleau ,  H 
robufte  &  Ci  peu  difficile  fur  le  fol  ,  puîfqull  réul- 
C\t  dans  les  plus  arides  ,  d^it  être  femé  en  abon- 
dance ;  mais  le  choix  le  plus  sur  eft  celui  des  a^ 
bres  8c  arbudes  qui  croiffent  dans  les  lieux  les  plus 
voifins  8c  fur  le  fol  qui  a  le  plus  de  xappon  ^^vec 
celui  qu'il  s'agit  de  peupler. 

Je  n'entends  pas  cependant  exclure  ceux  qui*  ne 
s'y  trouvent  pas;  car  il  v  en  a  de  ceux-ci  qui  réui- 
firont  très-bien  dans  les  terreins  fablonneux ,  tel 
que  le  pin  des  Dunes  ,  qui  réuflit  dans  le  làble  le 
plus  aride ,  fi  le  bas  fond  conferve  quelque  liomî^ 
:te. 

Or ,  nous  venons  de  dire  que  c*efi  la  preniàe 
de  nos  opérations,  que  de  nous  emparer  de  toBie 
la  quantité  que  nous  pourrons  :  fi  elle  nousatéuffi| 
tous  les  plants  feront  bons. 

Or ,  elle  réuffira ,  parce  que  le  bas-fond  con- 
tient les  eaux  &  les  force  à  s'échapper  en  fources; 
témoins  toutes  celles  qui  fortent  des  pentes  des 
terreius  qui  font  l'objet  de  cet  écrit.  La  nature  au 
fol  eft  alors  à-peu  près  indifférente,  fi  nous  avons 
de  l'humidité ,  puifqu'avec  de  rhumidité  on  fait 
croître  les  plantes  que  Ton  veut  ,  dans  le  verre 
pilé.  L'aridité  des  fables  8c  de  la  craie  de  Ch^mpi- 
gnc-Pouilleufe ,  ne  do  t  donc  pas  effrayer  ? 
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Après  ces  principes  généraux  &  cette  Indicï* 
des  procédés  8c  de  quelques  efpèces  ,  on  fe  ci... 
difpen0  de  donner  les  noms  &   les  phra'es  bou- 
niques.  Il  ne  s'agit  pas  ici  d'enfeignemens,  nuis 


d*«ne  (impie  indication  :  or  ce  qu'on  indique  eâ 
connus  il  convient  d'en  faire  l'application  au  fol 
&  à  une  grande  contrée  de  la  Champ? '»nc.  Nrts 
prendrons  d'abord  à  cet  effet  la  Cliampague-Fouii- 
Icufc. 

Cette   contrée   eft  un   plateau    d'environ  onze 

lieues  de  long  de  l'eft  à  l'oued,  &  de  fept  à  hic 

lieues  de  larp.e  du  nord  au  fud.  Il  s'abaiffe  veni« 

extrémités  ,  8c  fournit,  à  Toiient  ,  quelques  mil- 

I   féaux  qui  fe  jettent  dans   llffon  ;   au  nord  ;  il  en 

j  fort  deux  petites  rivières ,  la  Cofle  &  la  Somrae- 

I  Soude,  qui  a  Tes  (burces  à  Soudc-Sainte-Croiï> 

'  &  à  Semme-Sous^  au  midi,  font  les  fources  ^ 
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5„,.,.^,.:,  ^  Je  Polfre ,  4c  Somfois  ,  d©  VilUe»  , 
jlfTcnt  les  petites  fîvicres  de  THe ibh  ,  âe 
i  riiimre  &  deux  autres;  enfin  ,  i  Toucft  »  leruif- 
îeau  qui  paflfe  a  la  Fcre ,  &  ceux  qui  prennent  leut 
fource  au-ckffus  de  Se«ioines  &  Salon  ^  dr^ui ,  réu- 
nis ,  forment  la  petite  rivière  d'Avige.  U  refaite 
de  Texiflence  de  ces  ruifTeauit  &  rivières  ->  &  de 
leur  dircaion  ,  que  ce  plateau  e{l  plus  ^levé  que 
tout  ce  qdî  f  enioupe;  qii*il  fe  termine  [par  quatre 
pentes  marquces  5c  oppofées# 

L'îfTuc  des  eaux  en  Tources,  &  leur  cours  en 
rivières  &  ruîlleaux  ,  prouvent  cjuc  le  bas-fond  efl 
împcrmcable  Se  capable  de  contenir  les  eaux.  Plu- 
^etirs  étangs,  places  fur  les  dîftrremes  pcBtes  , 
•prouvent  que  la  prop^îcté  qu^  le  terrem  de  con- 
tenir les  eaux  ,  o'cfi  pas  loin  de  la  furface  »  & 
"dès  lors  lapoflîbiliïé  d'en  établie  yn  grand  nombre. 

Il  eA  intJtile  d'indi:ji»er  toutes  les  petites  vallées 
qui  pouvcjvt  être  traverfées  par  urre  digue  a  cet 
effet  ;  il  r/y  en  a  peut-ctre  pas  une  qui  ne  puilîe 
être  coavc rue  en  un  grand  nombre  d*éiangs  ;  m  iis 
ii  faut  Subordonner  ce  travail  aux  habitaiions  ëc 
aïK  cultures  extiîantes ,  &  ne  l'appliquer  qu'aut 
e  1  ^roit^  où  une  pente  mndcrce  permettra  de  retenir 
be  mcoup  d'eau  ,  du  moins  une  grantie  furface  avec 
u  le  di,:ue  plus  élevée.  Je  ne  iJois  pis  omettre  >  que 
les  vafî  s  m^irais  de  Siint-Gcnt  font  une  autre  grande 
reuve  de  la  ca^^ciié  du  fol  a  tenir  les  eiux. 
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Poîfque  nous  pouvons  efpc-rer  d'avoir  Teau  Bc 
avec  e  le  la  vcgctation  ^  revenons  aui  moyens  de 
la  lecueîiHr ,  divifcr ,  contenir  Se  rendre  unie  ,  & 
à:  iï*en  perdre  point  ,  s  il  eft  poflible  ;  car  c'cfl 
de-là  que  dépendra  le  fuccès  de  toute  plantation  ^ 
c'cù  par  eie  que  tious  élablirons  lis    conduâeurt 


qui  ^wpicmp 

nuages* 

Oyvronî  donc  des foflts  qui d^vent  la  rccueîllîr; 

donnons-leur  la  |.Tofc»"dcur  nccefr^irô  pour  arriver 
fur  la  couche  non  mt^ablc.  Ci  nous  Ja  trouvons  près 
de  U  furface  ;  n'héfitons  cependant  pas  a  Touvrir  » 
pïTCC  que  ,  qu'elle  foît  craie  ,  marne  ,  glaife  ,  on 
d'autre  nature  ,  le  produit  en  fera  précieux  ;  mclé 
avec  le  fable  de  Ja  furface  ,  il  fera  très-propre  à 
porer  du  bois  de  toutes  les  espèces.  Obfcrvons  la 
direction  indiquée  de  la  diagonale  au  nord,  desba- 
tafdoaux  ,  coûtes  les  fois  qu1l  v  aura  deux  ou 
trois  pfeds  de  pente  ,  de  jet  ter  les  terres  dans  le 
fwns  01!  ellts  s^oppoferont  a  recoulcment  des  eaux, 
puirqu*il  s'agit  de  les  fai:e  féjourner  &  d'arrêtet 
leur  cou 'S. 

Lorfque  ces  condî  ions  feront  remplies  ,  toute 
cfpèce  de  boîs  réufTira  ^  la  craie  ,  dîviféc  par  Teftct 
des  pluies  ,  des  gelées  j  du  foleil  ^  la  marne  ou  ia 
glaife  mêlée  avec  le  fable»  deviendront  des  engrais 
qui  ftront  rén/Tir  toutes  les  fe menées  &  tous  les 
plants  ;  mais  ici  le  propriétaire  ou  i'cntrcprcnear 
jugeia  des  convenances  par  les  cltconflances  de  la 
nature  des  fouilles,  de  l'abondance  ou  delà  pénu* 
rie  de  Teau» 

U  feroit  à  fotiliaîter  que  cette  opération  pût  être 
faite  en  grand  ,  fans  doute  ;  mais  quiconque  fera 
à  même  de  faire  une  retenue  d*eau  ,  pourra  opé- 
rer feul ,  fans  s'inquiéter  de  rindiffcrcncc  de  fc« 
voifîns  ;  car  s'il  a  de  Peau  ,  Il  a  tout  ce  qu*il  peut 
défirer  j  fon  terreîn  mouille ,  fes  eaux  divifées  & 
diflribiiées  dans  fes  foffés  qu'il  muttipiiera  le  plut 
qu'il  pourra  ,    féconderont    le   foi ,  qui  produira 

I  toutes  les  efpcces  d'arbres,  &  d'arbuftes  dont  il  lui 
confiera  les  plants  oti  les  femencts»  C  ^'^^»  i^hyfna^ 
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SUPPLÉMENT 

AUX    PROCÉDÉS     ' 
CONCERNANT     LES    ANIMAUX, 

Vers   a    soie. 


txpériencet  qui  prouvent   quoi  peut  faire    une  /•- 
conde  récolte  de  JoU  la    mime    année  ;  par   Af. 

f.  vais  démontr  r,  dît  M,   Ranza,   ce  que  fai 

Jcja  avancé,  (avoir,  que  la  féconde  récolte  des 
^ers  à  foie  fe  peut  faire  ,  &  même  en  graiide 
Biiantité,  5c  qu*il  efl  utile  qu'' lie  fc  fafi^,  en 
oppof*nt  aux  faits  Se  aux  expé-hn:cs  de  M.  le 
médecin  Pernuti,  fr  IcfqoeUes  s'appuye  le  plus 
le  P,  Alloati  pour  l'exclulion  totale,  d'autrrsex- 
përieaces  &  d'autres  faits  diamétralement  con- 
traires ,  8c  toujours  favorables  â  1*  nvitation  dt  notre 
fociéîc, 

Commenqons  par  les  expériences  avec  la  nou- 
velle fenience.  J'accorde  à  tous  ces  Mefliei^r.  que 
même  les  efljis  que  J'ai  faitj  cette  annfe  pour 
faire  cciorre^  félon  mon  defTetn  ,  une  quantité 
donnée  de  fenience  ^e  la  première  récolte  furent 
tnutifes*  L'efpoîr  que  i  avois  que  fa  fcmencc  n:e 
d'elle  mcme  Tannée  dernière  pouvott  me  donner 
dans  le  courant  de  celte  mcme  année  une  féconde 
récolfe  entière,  qui  naîtroît  d'elle  mcme,  ou  par 
le  fecours  de  l'art ,  Se  que  je  regardoîs  comme 
une  cfpècc  partjculicre  de  ces  infcifîes  ainli  def- 
tinés  par  la  nature  ,  ne  fe  vérifia  point ,  8f  ni  la 
penfce  du  P.  Altoati,  ni  la  mienne,  <jn*une  double 
génération  pouvoit  donner  lieu  à  cette  feconJe 
paifTancc,  ne  fc  confirmi. 

Je  féparai  vingt-cînq  femelles  féconde' es  foccef- 
Cvemcm  par  deux  milles ,  dont  chacun  relia  ac- 
couplé penJant  plus  de  trots  heures  ;  deux  Icmaînes 
après,  quati^  la  femenc^  dépoféeavoit  déjà  chan- 
gé la  coi*lcur  jaune  en  gris  cnidrc  j  je  mîs  la 
iKeme  quantité  (  pouuie  poin:  mouiller  la  fcmence, 
pn  la  réparant ,  &  mettre  ainfi  ob^acle  à  fon 
développement)  à  la  chaleur  du  îît ,  comme  je  le 
fais  au  printernsî  ie  Vy  lailTai  plus  de  viflgt 
jours  j  la  vifitant  chaque  jour,  fans  qut  j'fiie  vu 
un  îtul  ver  d'éc{os. 

Dans  le  même  temps  cepeniJant  la  portion  de 
l*muç  feme^tce  ^ue  j'avois  liiiiTée  exf  ofée  dans  nne 


chambre  d*une  m'dÎKre   'cmpériturc    iite 

(^k  Se  là  delie-mén.e  environ  un  m.Uier  de  te* 

ÏVTes  r*rvîintes,  craignant  U  nai  (lance  tntihf 
de  toute  cette  femence,  qui  fe  rrouract-e  de£x 
onces,  vouloient  la  mettre  auilî-tôt  dans  on  lira 
frars^  après  en  avoir  ôté  tout  les  peîr$  vert 
étorent  éclos;  mais  je  ne  le  pern-îs  powt^ 
rant  encore  obtenir  ce  fuccès;  &  je  les  lailfll 
lewr  place  jufquaux  derniers  jours  de  Juilet,] 
Je  iheimométre  mcn-a  j'iif^u'ati  vîn^t  -  huiaf 
degré;  &  cependant  malgré  cela»  aJ'Curt  ver^ 
vint  à  éclo're,  &  alors  je  détachai  la  fem«'ncelc 
je  la  remis  dans  fa  place  accoutumée. 

n  réfiilte  de-U  que  la  double  fécondité 
poîni  la  caufe  de  la  nairï'ance  de  la  n^^uvelfcj 
menre  :  on  pou  roit  mcme  dire  au  contraire  qu 
y  porte  obftacle»  ce  que  je  ne  dirai  cepeni 
pas,  pa'^ce  que  la  naifîance  cafuelle  c'ans  tti 
j;;rande  quantité  de  femence  ,  fe  bornant  à 
petite  quantité  de  vers,  le  peu  de  femence  im 
feuh  vingr  cinq  papîlîonsj  malgré  fa  preuve  aé^ 
gaiive,    ne  peut  donner  ce  réfulcat. 

Je  tentai  également  Texpérî^nce  de  M,  TiUé 
SpaUnxani  pour  féconder  avec  le  fecours  de  \\ 
Se  elle  ne  me  rudlc  point.  Ce  célèbre  phyfii 
aiTurc  que  fon  e!îat  fut  inutile  fur  îet  autm 
pèccsj  «  mais  qu  il  lui  rcu  (lit  en  fui  te  à  merv 
>«  fiir  une  autr^  race  de  papillons  de  ven  à 
>9  que  Ton  éicve  à  force  de  foins  dans  plusd 
*>  ville  de  la  Lombardic,  pour  pouvoir  avoir  dam 
»  la  bonne  faifon  trois  générations  des  xnèmti 
^^  vers  à  foie.  Se  par  conféquent  pour  jouir  iw^ 
i*  fois  de  leurs  précieux  travaux ^  fivoir  fur 
«  du  frintems,  en  éré,  &  en  automn:  «♦  J 
rots  que  cette  efpèce  donnée  feroit  celle  quî^ 
n?e  d  elle  mrm*  Tannée  dernière  ;  c*6Û  p:ttr 
je  la  tins  f éparée ,  Sc  jc  l'éievaj  mvcc  foin 
Ivcondc  année» 

Mais  malgré  tous  mes  efrorts  ,  la  hamre  It  j 
ne  purent  jamais  obtenir  une  féconde  rfcoltei' 
pketc;  la  gmnde  hibilcté   de  M*  SpalanjLani 
cette  for:e  d  expérience  ^  Se  pe,ut-ctre  ue^ 
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j'e  rencontre  lui  ont  procuré  le  plaîfîr  refuré  à  ^  ' 
Waipigh'  *  ^  Bibicna  Si  cgalemenc    z  moi  ,    mais 

2u*il  inc  foit  pennis  de  marrérer  fur  ces  mots 
e  M.  Spilanïani  «  qu  on  élève  k  force  de  foins  »>  : 
6  c\û  une  race  donnée  &  fpccifique  de  papil- 
lons, diverfe  des  autres,  pourquoi  donc,  four 
l'élever  fauc-il  une  de  fo  ns -^  Si  Ton  a  l*ailurar.ce 
qu'on  a  de  celle  race,  il  fi^ffit  delà  tenir  féparée 
des  autres  patjr  la  coniinuer  avec  l'édMcation  ac- 
coutumée' 

f  Ce  grand  fom  montre  plutôt  oue  ,  celle  fiir  la- 
quelle il  fit  Ton  expérience  n^ctoit  pa<;  une  race 
atÛin^e ,  trais  au  contraire  l'ordiiiaîre  &  ia 
commune  j  de  la|ueile  je  ne  di'-ai  pa>  a  force  de 
foîns^  ^ma  s  avec  tjue  qua  rention  on  peut  avo  r 
la  féconde  &  mente  la  troiljème  récolte  ,  comme 
Je  l'ai  eue  en  î777,  mais  feulement  en  pec  te 
quantité I  6c  accidenieliemene. 

Ainlt  riieureux  fuccès  de  la  fccondllé  artSfiaelle 
qu*il  ob:inc,  doît  pluCi»r,  lêlon  moi,  être  attri 
biié  a  une  heurcufe  rtncontre  &  a  la  granit  Uz- 
bilctc!  qu'à  uJie  cf^ èce  diftind-  de  vers  à  foie  ; 
de  raéa-e ,  ;c  ne  pus  pa^  vérifier  non  plut  ce 
lbup<|^on  de  quelques  pTfanne.  ,  que  la  nouvelle 
iemence  qui  nsît  d'eilc  mcme  éto  t  dtÏQ  des 
rers  nés  Ici  premers  en  chaque  rccohe,  Kf- 
|uch  forment  iou)ours  leurs  cocons  quelques  jours 
avant   1  s  autres. 

I  Je  mis  à  part  les  papillons  de  ces  premiers 
cocons*  mils  de  leur  première  T menée,  il  n'en 
iéiuka  pas  un  fcil  ver* 

D*aprè$  routes  ces  tcnratîvcs,  s'il  étoît  vrai  , 
comme  l'avance  le  P.  Allo^ti  fur  la  parole  de 
M.  le  médecin  Berrutû ,  que  de  la  femencc  de 
la  féconde  récolte  née  d'elle-mcme,  on  ne  peut 
l'année  d'après  obeenir^qut  des  cocons  im|iar Fa îrs; 
au  lieu  de  conclure,  comme  il  fait,  que  les 
fécondes  portions  peuvent  tout  au  plus^  être  de 
qnelqu*utilité,  fjnv  être  grande  cependant:,  a  ceux 
qui  voulant  fe  procurer  une  grande  quan:ité  de 
iemence,  loit  pour  leur  ufage  particulier,  foit 
même  pour  en  faire  commerce ,  vondroient  rc- 
cueillir  avec  foin  dans  les  endroits  d'Jpofitaîres 
de  la  femence  ,  ce  peu  de  petite  vers  qtic  Ton 
y  vo  t  édorre  au  commencement d^  l'été,'  il  auroit 
lallu  conclure  plutôt  c}iie  les  leçon  les  portions 
font  même  nutiîbles  pour  en  avoir  de  la  Temence* 
&  devroient  être dcfcn ^lïes  par  le  gouvernement, 
^our  ne  point  artrapper  T^nnce  fuivante  les  gens 
qui  font  afEz  fimpl  s  pour  en  acheter  £c  augmen- 
ter atniî  la  mauvaife  réufl"itc  des  vers  à  foie  déjà 
trop  commune,  au  g^an^  détriment  de  la  n^ition  , 
êi  les  permettre  feu  emcnt  pour  en  filer  les  co- 
cons  ,  Icfqiiels  étant,  de  Tavcu  mcme  du  P. 
Alloaci,  foJides  Sf  parfiut%  ne  pcûvcïit  que  don- 
ner une  bonne  (oie;  mais  coaune  je  vais  prouver 
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le  peu  âe  fend   qu'il  y  a  à  fair^  fur  la  première 

proposition  du  P.  Alloaiî,  Ta  corclufion  le' a  tou- 
jours vra  c  ,  (avoir  que  Us  fécondes  portions  (  avec 
la  nouv*.'lle  femence)  peuvent  ctre  de  quclqu  uti- 
lité non  feulement  pour  la  femence  ,  èc  pour  la 
foie  h  première  année,  mais  même  la  fccondc 
&  les  fuLvantew 

La  petite  demi  once  de  femence  que  Je  retirai 
l'année  dernière  de  la  féconde  récolte  de  ver» 
Chinois  ,  pa^  le  moyen  des  vers  éclos  d'eux* 
mcujes  de  la  femence  des  premiers,  diÇ^oUc  four 
éclorrc  cette  année  chez  moi  fur  la  fin  d*avul  , 
me  donna  vers  le  m  lieu  de  juin  un  roube  8c 
demi  de  cocons  durs  de  folîdes ,  St  plus  beiuA 
que  l'annce  précédente,  fit  mcme  que  ceux  que 
fcn  eus  dms  le  même  temps  i  la  f<:'rme  avec 
U  femence  des  premiers  cocons  Chinois  de  l*an- 
a^'e  précédvnte,  parce  qu'ils  ne  font  pas  au (fi  gros 
comme  le  foit  dotdînjire  ces  cocons  ,  ils  font 
de  fneil  eure  apparence  de  plaif  nt  plus  à  l'œil  ; 
&  en  ajant  fait  fikr  ieize  livres,  j*en  eus  quinze  ' 
ot^ces  (f)  de  bonne  âc  brillante  foie  de  la  coulcuc 
accoutumée  des  perles, 

De  cette  qu entité  obtenue»  &  de  Ton  excellente 
qualité.  Ton  volt  que  fi  ma  récolte  n*cut  rîcn  de 
furprenant  &  de  bienheureux,  e  le  ne  tut  cepen» 
danc  par  ord  naire;  y  ayant  très-peu  de  récolict 
qui  donnent  î>nnaellement  trois  roubcs  de  bout 
Cocons  pi»r  chaque  once. 

Mais  je   fus  redevabfe    de  cet    heureux   Htccéi 

â  mes  iervantes  vigilantrs  qm,  par  ItU's  foins  ^ 
m  ont  bien  fécondé  pour  vérifier  les  expériencei 
de  M.  Bcrrutti,  publiées  par  k  P,  AUoati  :  8c 
elles  futJnt  bien  contentes  de  n'y  avoir  pas  trouvé 
des  pHlicuies .  8c  des  cocons  percés  de  part  en 
part  &  imparfaits,  ainfî  que  ces  MelTlcuTs  l'avoient 
a  (Tu  ré  à  la  fociété  d'agriculture,  au  grand  détii- 
m^nt  de  fa  nation.  11  ne  fê  réprnd  t  tjue  tr^p  mq 
mauvais  btuit  parmi  le  peuple,  que  la  femmcedes 
fécondes  récoltes,  recueillies  d'elles  mêmes,  don» 
noît  des  cocons  imparfaits.,  peut  -  être  que  ce'i 
cÙ  arrivé  à  plufîeurs,  comme  a  M.  Berrutti  ; 
mais  quVn  conclure  pour  cela  (  d*un  fait  parti- 
culier peut-on    en  déduire    une    règ'e    générale  î 


(  f  )  Le  produit  de  cette  (bic  fut  un  peu  moindre 
dans  le  courant  de  Tannée,  mai!»  ce  ti'tR  point  le  dé- 
faur  partKuUer  de  mes  cocons  ,  pullqu'ib  vcnoient  de 
b  femence  de  b  Iccondc  rtcolte  Ce  Vannée  pallec  ; 
c'cfi  une  propriété  des  cocons  Chinois  de  produite  un 
peu  mams  de  foie  que  les   autres  ,   leur  tiilu  ctanc 

*  plus  tin,  &  les  vers  plus  gros  ;  mats  ce  défaut  c^ 
DïCrt  rachète  par  la  beauté  ^  le  lultte  dt^  la  foie.c'cft 
ce  que  ne  veulent  pas  entendre  les  marchands  trop 
avides^  Cette  remarque  a  été  a lIÎî  faite  par  M.  Tavocat 
Cara  dans  Ion  nicmotre  tnfeTC  (  ar  la  fbcietc  d'Ajgricul* 
turc  dâins  le  to.ne  leciind*  ik  fai  le  plaihr  d'avoir  vèrl* 
fie  fà  conjedurc  ,    fur  ramélioration  dç  ces  veUj  en 

1  en  continuanr  l>iucatioB  pamu  nous* 


l>opf  cet  effet  V  fivt  des  cjipiirîin;o5  i^pikii^s  i 
fuccefTivci  &  tûu,ouis  les  mcm^s  »  en  plalicar* 
U^ux^  3c  de  diverfes  manières. 

Combien  de  fois  la  mcme   chofe  nVt-elIe  pas 

eu  lieu  dsk^s  la  prcnncrc  réco'tc  du  phitems  paur 
plufîeuis  pcrfonnes,  dans  des  lieux  diiKrens.,  quel» 
tjuefois  incmt  cette  expérience  a  cté  prefqut  gcaé- 

Faut-Il  donc  pour  cela  profcrîrc  en  cOEicr  re- 
ducatîou  des  vers  à  foie,  en  en  c^iiictuant  poui 
toujours  le  mcmc  peu  deréufTite?  Ce  bmît^  T'ioa 
inoîf  ÂUia  eu  cours  à  la  premicrt  récohe^  loîs 
de  leur  fremicrc  introdudlon  pa^rmi  nous,  avant 
que  i'expcricnce  &l  k  temps  en  cufTçnt  rendu  U 
culture  gcncrale,  Si  n*cylîent  démontre  le  pour 
de  k  comte. 

.  Eh  bien  !  îl  faut  dire  la  mcme  chofe  de  la  fé- 
conde récohe.  J'oppufe  hardiment  aux  faits  de 
M»  BeiïTJui  6c  aux  craintes  du  peUjjle  le  rcfultac 
de  m;s  expér. cuves,  quî  font  d  autant  pus  Hres  ^ 
qu'elles  Ion:  plus  répétées ,  6c  tou^ojr5ie:>  nicmes. 

Celles  que  j*ai  rcpctées  cette  annce  s'accordi^nt 
parfaitement  av^c  celles  d^  i777»  publiées  dans 
le  mémoire  rapforté  dans  le  cmimcnccmmc,  & 
cela  ïîoii  feulement  pour  Ja  première  rc.ol:e ,  m^is 
encore  pour  la  féconde. 

J'ai  dit  ci-dcffu^t  que  même  cette  année  de  h 
fcmence  des  premiers  ver v ,  îi  m*cft  né  d  eux- 
mêmes  envrn  un  millier  de  vers;  or  ceux-ci 
font  la  troificme  gciiération  de  la  féconde  rccc  te 
de  l*rtnnée  dernici^ ,  laquelle  devroit  encore  plus 
fc  détcrioter,  s*il  ttoit  vrai  que  la  féconde  gciic- 
ration  d^gt-ntre.  Ht  cependant  malgré  cela,  j'en 
eus  fept  centï  &  p!us  de  cocons  ,  p-faus  trois 
livres  Se  quelques  onces  ,  tous  bien  fol  ides,  bien 
pleins  &  audi  beaux  que  ceux  de  leurs  pcrc*  ^ 
aulU  bous  qu'eux  puur  la  femence  &  {tour  la 
Joicp 

Je  ne  dois  point  laiffêr  ignorer  que  Je  les  al 
nourrts  ind  ûindement  de  feuilles  vieilles  &  nou- 
velles »  C  îiyatH  ibin  d'ôter  ks  tendres  points 
dont  je  me  fervis  iculement  lej  premiers  ]oir%  ) 
ëc  même  avec  celles  d'arbres ,  foit  entés ,  foit 
feuvages,  comme  je  le  fis  en   177e  Si  en  1777* 

Il  n'y  eiu  de  nuifible  pour  eux  que  la  grande 
cha'eur  des  dernien  jours  de  ju  jIci^  qui  les  ren- 
dit un  peu  pare/ïcojc  à  monter  Ibr  k>  petites 
branches  pour  y  faire  lears  cocons  ;  piufîeurs  mcme 
périrent  deUngueur^  perc  que  jaurois  pu  éviter, 
ou  tout  9u  moins  diminuer ,  en  les  mettant  dans 
une  chambre  bafTc  6c  firaJche;  au  lieu  que  je  les 
«vois  mis ,  pour  ma  commodité  ^  au  plus  haut 
lêtage,  Sl  dans  uue  cbambie  cxpoiïe  au  midi« 
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Je  puis  donc  coiidiire  &:.  alTuret  là 
griculiure,   Si  tout  le  monde  ave:  elU  « 
féconde  ticolte  des  vers  à  foie  ^YèC    U  ^^ 

femeuce  née  accidentelienitni,    tie  dcgi-nit«  po«a~ 
lannce  fuivante,  pas  même  dans    un?   autiç  t*- 
cohe  »    où  eile  vient  a.  éclorrc    d'elle 
auÔl  dans  Icï  générations  fucceffivfs. 
de  ce  rélultat  vient  encore    Tutiliûe    \ 
particulière  de  cette  féconde  recuite ^  Il 
les  années   de  dîTette  générale^    &  confcqu 
Je  gr^ind  prix  des  vers  Se   cnfuite    de  la  U.. ...... 

Tannée  d*apfès» 

Si  en  dix  onces  de  femencet    fal    au  tuf 
un   millier   de  vers,  •combien   eu  orront  tr£ 
cinquante    ou    cent   onces  f    Recue'Aiu   & 
avec  luin^  ils  peuvetit  la    mcme  annce  log^ 

ter  la  majTe  de  la  femcnce  pour  1  ajmé«  pnoclyil 

s'il  y  en  a  difc  te,    ou  bien  fournir  de  ^Boui^dlf 
fuie  dans  I3  même  année. 

n  y   en    aura   en   plus    petite    qoantîlCf 

aulTi  ou  pourra  mieux  les    élever,.    &    cela 
interrompre  les  antres  travaux  ;   &  de  leur  ri«d 
il    en  doit  rtfuter  pour  IVtat    un    avanu^e 
n'eu  paâ  a  mcprifer. 

Maïs  pour   l'obtenir,  ce    ti'cft    pas    zSzz 
furer  Je  public  de   la  bonté  de  la  nouvelle  feu 
de  Ja  féconde  récolte    proJuIi^     d'clle-racne; 
faut  encore  lever  un  antre  obfîacle  ,     fit  dîfî 
toirc  crainte;  quand  on  volt  remuer  fiif  Jeilifi' 
Ja  nouvelle  fomente,   on  les  porte  aUili-t&t       ~ 
un  endroit  frais,  &  on  les  plonge  dans  rcasi]^ 
en   retarder   encore   la   nailTance»    Par    c«   ma 
les  petits  vers  dé]à  cclos^   ou  difporés    à   Te 
font  tous  perdus;   parce  que  la   (emeuce  de 
r'erniers,   dc;à    fur    le  point  d*éclorrc  »    de 
fu^oquéc.   Se  ne  naît  plus  ^  peut-être  naeme  ^ 
!a    dernière    funence    des   papillons   s'en 
a'^flu  dtpofcc  feulement    depuis  quelques 
se  nVtant  point  à  la  couleur  ni  au  degré 
tutlté. 

Or ,  ce  moyen  s*empIoyc  dans  la  ctaûtte  qs 
la  fcmericc  ne  vienne  à  cclorre  toute  ^  oo.^ 
moins  en  fî  grande  quantîti:,  qu  il  en  refaire  I 
pcrie  notable;  8c  cela  fc  prnxique  dautjiit 
qu'on  cil  gcnéralemeut  perfuadc  que  ce  ' 
tv'mps  perdu  de  vouloir  élever  cet  tccoir^ 
Apres  mette  alfuié  de  lavantage  de 
je  puis  encore  alTuter  que  la  plus  graii4e 
de  la  faifon,  comme  celle  de  cette  ann 
la  Hn  de  juillet,  ne  f»ût  p.is  cclorre  une  , 
grande  quantité  de  femeacc ,  que  le  peu  SSfoCi 
Se  picparc  pour  cet  effet  »  suel  que  fait  le  ni^dï 
jufquicî  Inconnu  de  ccue  prépa^aucm* 

Un  millier  de  vet«  en  dix  onces  de    tec 
comme  j  en  ai  eu^  foûtà  la  vciiid  jj^dt^ 


h 
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&  cinq  ou  (7x  mille  en  cnqi7ante  ou  foîxantf 
onces  feroent  ime  pet'rc  quanritL*  nul  cment  in- 
comm  de  à  élever,  elle  pourrait  Jonner  un  roube 
envren  de  cocons.  Que  l'on  minifR  enf.mblc 
Je  prjJuît  de  ces  peti-es  quantités  de  ver«  que 
Von  pourroît  (-lever  facilenieiu  dins  tout  Veut  » 
fc  luîs  affîiré  qu  il  en  réfyitera  quel|ues  millier^; 
de  rojbes,  au  g  and  avantage  ds  particuliers  Se 
|de  la  nation  cndcr,', 

ftîa:<  (i  cependant  cfltte  féconde  récolte  avec 
la  nouvelle  femence  f^mble  trop  petit; ,  ^s:  incer^ 
Itaîne,  el'e  f  raaufîî  grande,  au.Ti  ab^nJirite  qu'on 
fie  vouda,  ^  mi*me  plus  s'jre  encore  avec  1  an- 
cienne femence  conCcà^v^'e  jufîu'à  Iné^  for  1ï  im 
de  Ja  première  récolte;  ce  quil  feri  poPjble  lS: 
f  cile  de  faî'c,  comme  je  vais  k  prouver,  contre 
les  cx-îfînenccs  de  M.  Berrutti  >  publiées  par  le 
P.   All^aci. 
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I     Je  fuiç  bien  furprîs  que  M,   Bemittî  n'aît  pas 

Icu  îm.igmer  un    autre    moyen    poiir  conferver  la 

femenie   jufqu^aii    comirencement   de  i'ao ,    que 

celii  de    la  cacheter  exademju  dans  un  vafe,   fie 

<le   le  plonger  en  fuite  d^ins  le    fable    hami  e  ;    & 

^^e  mVtonne   encore  plus  qu'il  n^aît  pas   privu  que 

^■'humidité,  la  fralcheiir^  Se  le  dcfauc   de  refpira- 

^■rioM  devojeut  la  faire  pcrir    toue  ,    comme    cela 

^Kft  a  rivé  en  effet. 

^^     Des  1777,   je  publnî  dans  mon  mémoî:e  rap- 
p2né  ci'deiTus,  une  méthode  très-flmple    pour  la 
^■c^nferver   faîne    ^r   entîè.c   juf]u*à    la   moitié   de 
^Buîn  ;  &  ce    retard  cQ  le  plus  gra^d  que  l'on  pulffe 
^Blciïrer   prur  faire,    aullViôt    après    la    pretniùre , 
^^ne  fccon-ie  récolte,  afin  de  fe   fêrvir  principale- 
'      ment  de  la   feulile  qui  refle,  comme  le  propofe 
ifd  j  ment  la  focîcté  d^agriculture  dans   fon  invita* 
^Kll/nj  Se  voici  comment  \l  fat  s*y  prend  e  :  a' Al- 
^■l^t  que  la   femcnce  a    chan;:é    fa    couleur    jaune 
^Krn  couleur  cendrée»    Se    qu'elle    donne  a'nfî    la 
^^reuve  de  fa  fccondté,  8c   le  premier    degré   de 
maturité  y  ou   bien  quinze    jours    après   que     tous 
les  papillons  font  morts,  &  que  tombés  des  linges, 
la  f^îiTtcnce  s*en  fépare  à  la  manière  accoutumée  ^ 
après  l'avoir  fait   f*xhtr  à    Tombre,    il    faut    la 
parager  en  petite^  portions  de    peu  d'onces  cha- 
cune,   qui   ét*nt  fermées  dans  du  papier  fetme, 
8c  collé  fc  mettent  wnfu'te  dans   une   boîte  ,    ou 
dans  un  fachet  de  toile  ou   de    papier,   que    l'on 
fuTpend  ifôlcment   dai^s    u^e    cliam'TC ,    ou  dans 
une  armoîrr,  ou   même  fous  terre  dans  une   cave 
fraîche,  Ons   être  tautwfois  humide,   autant  qui! 
fera  polîïblc, 

^m  De  cette  manîc'e  en  ne  communiquant  nî  à 
la  terre,  nî  aux  murs,  la  femfncc  ne  fera  pas 
fi-tot,  ni  fi  facilement  furp.'ife  par  l*humidité  ; 
t©us  les  quln^e  jours  il  fau 'ra  vifiter  1:   fâchât   & 

t  cornets,    &  fi  on    les    trouve    Utit    foit  peu 


huniîdes ,  il  faut  en  changer  le  papier,  en  cxpo- 
fant  de  remps  en  temps  À  Talr  iijre  êc  fcc  la 
feucnce  pendant  queujucs  minutes,  puis  on  let 
remettra  à  leur  place  ;  G  h  rapproche  de  Thlvct 
le  froid  environne  un  peu  trop  ce  lieu.  Ion  tranf- 
portera  le  facnct  dans  vn  autre  plus  doux;  puî« 
au  commencement  du  printtms,  on  le  uppor- 
fera  dans  le  premier,  en  contitiuant  tL>u;ours  d« 
le  vititer  &  de  le  roigiTer^  c^nin^e  nous  i*avons 
d"t,  tous  les  «quinze  jours  i  ^  il  faut  même  re- 
doubler de  foins  encore  vers  la  fin  du  prauems 
8c  U  comme  ne  ment  de  1  été. 

Avec  ces  précaution*.  Ton  cft  sv^r  de  confenrcr 
la  femence  faine  &  entière  ju]qu*au  comriT:rice- 
ment,  &  mcme  iuf|u'à  la  moite  de  )uin;  &  à 
cette  époque»  il  faut  la  sSv.tr  tou*»  Ici  ^jours  , 
jutqu*à  ce  q-i*y  trouva^  t  quelques  v^  rs  éclos,  il 
faudra  la  tranfporter  dans  une  chamb  e  aérée,  & 
rétendre  Se  ia  laifTir  aînfî  librement,  au  moîn^i 
un  jour;  ei  fuite  on  la  fera  cc>uver ,  à  un  léger  degré 
de  chaleur  du  It,  qui  la  fera  édorre  également 
Se  entièrement  en  peu  de  jours. 

Cette  méthode  a  Tavantage  de  laîfler  mûrir  na- 
turdlement  toute  la  fe.r.ente,  &  delà  faire  édorre 
prtfque  de  Ic-mcniC,  ce  qui  c^i  irèi-utile  à  Ttico- 
reuft:  tculFuc  de  la  récolte.  J'en  donnerai  pour 
preuve  le  rcfultat  de  mes  cxpé  i -nces  de  1777, 
en  le  copiant  du  mémoire  indiqué, 

t<  Une  demi-once  de  feinence  de  la  féconde 
récolte  de  Tannée  paflée  ,  coniervée  &  gardée  avec 
les  mêmes  foins  que  celles  de  177;,  commen<^a 
à  éclorre  d'elle-même  dans  la  cave  vers  le  i  f  de 
juin  ,  préciicment  comme  J  année  dernière ,  & 
cnfuiic  aidée  de  la  chaleur  du  lit,  de  vint  1 
éclorre  parfaitement  en  t  ois  jotirs.  Ces  inftdft 
nourris  avec  Tancicnne  feuille ,  dent  la  )  lus  gr.ince 
partie  rcfîa  par  la  morraUté  généra  e  des  infères 
de  la  p  emièrc  récolte  au  print  m^,  ces  în^cAes, 
dis-ie»  el  vés  avec  les  mêmes  foins  que  l'annce 
palTée,  mjis  dans  une  ch.imbre  jurande  à*  aérée, 
6c  quoiqu'expûfcc  au  midi,  recevant  la  fraîcheur 
des  au  res  chambres  vo^fincs,  achevèrent  de  con- 
firmer mes  expériences  en  favear  de  la  fccon'e 
récolte;  le  i^  ée  juillet,  c'ed- a-dire,  en  trente 
jours,  il  y  avoit  quelques  crctns  de  terminé^,  3c 
il  en  Tcfulta  quaranre-dux  libres  toutes  lelle*  , 
fermes  &  folides,  qui  donnèrent  quarante  -  une 
once-  de  fcmin:e  »>♦  Les  rci^exions  fur  ces  expé- 
riences, &  la  iéponfe  aux  dîfScuItés  que  Ion  peut 
y  faire,  peuvent  être  confuhces  dans  le  me  moite* 

Je  vîen^  donc  de  prouver  encore  par  de  nouveaux 
faits  couîre  raffcrtion  de  nos  Pismcnrojs  ce  que 
je  prouvai  il  y  a  dix  ans  corttre  les  écrivains 
Vénitiens  Zanon  &  lîcrri^  «  qu*il^il  pofïib'e, qu'il 
«  eû  utile  même  de  faire  une  féconde  récolte  de 
»  vers  à  fojeî  &    qu'elle   n'eft  point  G  petite, 
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^  qu'elle  ne  dédommage  de  la   peine   qu'on  a 
»  prifc  ». 

A^ors  je  prouvai  également  que  les  mAriers  dé- 
feuillés  ne  deviennent  point  (lériles  &  ne  meurent 
poînr,  pourvu  qu'on  aie  la  précaution  d'en  déta- 
cher feulement  les  feuilles ,  fans  rompre  les  extré- 
mités des  branches,  &  d'effeuiller  les  arbres  i 
moitié  feulement,  ne  prenant  qu'une  branche  & 
laîffant  la  voîfine.  Il  n*eft  pas  néceffaîre  d'avenir 
ici  que  ceci  ne  fe  pratique  que  dans  le  cas  où 
l'en  auroît  befo  n  de  fc  fcrvîr  dune  portion  de 
f«.ullle  nouvelle  au  d  faut  de  Tan  ieiuie  qui  refie. 

DViîîcurs  maîntcn-nt  il  s'ag't  d'employer  uni- 
quement Tancienne  feuille  qui  refte  cha  |ue  année 
en  quantité  confid''ra'jle  ,  a  caufé  de  la  trop 
grande  plantation  de  mûriers  5  &  quelques  années 
pour  plus  de  la  moitié  y  vu  le  mauvais  fucccs  des 
vers  qui  eft    prefque  gén:*ral  :  pour    cet    effet  je 

fropofai,  dès  1777  ,  a  tout  bon  économe,  com '*  e 
toit  commer(j**nt ,  de  confervtr,  ^n  luivant  ma 
méthode,  un  peu  de  femence  dans  la  fai'on  avan 
céc  i  &  je  raifonnois  ainù  :  ce  combien  de  fcis 
»  n'arrive-t-l  pas  que  la  femencv'  mife  pour  cou- 
«  ver  n'éclot  pas  ou  n  éclot  qu'impa'faitement  ? 
»  Qie  de  fois  ces  infedes  meurent  peu  He  jours 
M  apris?  Et  combien  enfin,  dans  la  crainte  de 
»  manquer  <*e  feuilks,t]ue  J'on  voit  lentes  à  pouf- 
>ï  fer,  on  en  élève  trop  peuf  Q'e  de  recherches 
»•  alors î  Vi^ue  de  foins  pou.  un  peu  de  femence? 
3»  8c  ce;en  'ant  on  n'en  trouve  point.  C'eft  c: 
»  qui  arriva  le  printems  paflé,  d-ns  lequel,  R 
a>  favois  con  trvé  toute  îa  femence  que  j'avois  , 
»  au  lieu  de  n'en  retenir  que  ce  qu'il  en  fal'oit 
»>  pour  la  féconde  récolte,  je  fuis  certain  que 
>»  j'aurois  gagné  un  fequin  par  once....  Si  cela 
»î  eut  été  mis  en  ufag:  généralement  cette  année , 
"«  l'ous  aurions  pu  parer  a  t  mps  îans  toui  le  Vie 
3>  mont  à  la  mau^  a: fc  rccoltc,  au  gra^d  avantage 
'  >>  des  citoyens  &  de  létat.  Mais  j'cfpère  qu'on  le 
i>  fera  l'a»  née  prochaine  ». 

Inutile  efpérance'.  mon  mémoire,  ou  fut  lu  de  peu 
de  pcrfmnes,  ou pKtôt  abfolument  oublie  ;  au  point 
que  wix  ans  ap  es ,  la  m  uvaîfc  réufl'te  ayant  en- 
core affligé  gonéra!ement  tout  le  Piémont,  & 
lîotr.  focietc  d'  griculture  ayant  propofé,  par  ha- 
fari,  Ton  invitation  pour  une  féconde  lécolie, 
quoique  le  P.  Alloati  nife  dans  fa^pcnfe,  avoir 
cherché  les  n-^émoires  de  ceux  (]ni ,  dins  les  an- 
nées précédente  ,  avoient  fjit  des  exf  ériences  fur 
cet  objet,  le  men  lui  fut  alf>lumerit  inconnu; 
car  ^'il  en  eut  fait  la  ledure ,  il  fe  firoit  épar- 
gne la  peine  de  publier  les  expé:ienccs  de  M. 
Berrutti  que  j'avois  contredites  tant  dannées  au- 
parav  nt.  ♦  ^ 

Peut-être  que  l'émuîatîon  générale  qui  anime 
aujourd'hui  notre  nation  à  fe  livrer  à  Tagriculture , 
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va  enfin  réalifer  mes  efpérauces  ;  cependart  Ven 
doute  encore ,  les  vérités  que  l'on  préfente ,  eu 
égad  au  commun  ufage  du  pays,  rencontrent  tou- 
jours des  difficultés,  &  malgré  toute  leur  utilité, 
on  le^  néglige  &  même  on  les  mépri'c.  H  eft 
bien  peu  de  grns  aflcr  do  îles  pour  en  faire  Vef- 
fàî;  bien  pl.s  encore  de  ceux  qui  ayant  com- 
mencé quelques  expériences  iiifnicl:eufes,  ne  fe 
déf  ouragej  t  à  les  répéer,  fans  décider  auflî-tot 
de  le  »r  inutilité.  A  c.la  fc  ioint  encore  un  antre 
obfljcle,  c'tft  que  la  cornoifla-^ce  de  ces  vérités 
uti:es  ne  fort  guères  de  la  capi  aie,  fc  de  quel- 
que ville  de  province.  Il  fero  t  à  propos  de  trou- 
ver un  moyen  pour  les  étendre  aufll-tot  &  abotï- 
damment  dsns  toutes  les  parties  de  Tctat ,  jofqucs 
dans  le«  plus  obfcurs  villages  même,  &  ce  mo)eîi 
eft  facile,  c'cft  de  faire  préfent  de  t^us  l's  mé- 
moires inflru'Hfs  de  ce>  vérités,  &  de  les  imp-i- 
mer  en  fom:  portative,  en  en  r.pandan:  ^* 
nombre  pn«portîonné  d.^ns  routes  les  villes  &  ^^ 
provin-es  parle  moyen  des  intendances;  quand 
il  n*en  conte  rien,  on  lit  volontî  r> ,  &  en  li&nt 
aînfî  par  ro  it,  la  vo'onté  vient  de  faire  auffi  l'ex- 
périence ;  une  feule  perfonne  en  chaque  lieu  qui 
fe  iiifpo  e  à  la  faire,  &  qui  vérifie  les  réfultac 
donnés,  fu  (rit  pour  en  aimer  d*autre<i  â  Tuiv-e 
f  n  exemple ,  &  c'efl  ainfi  que  dans  le  cours  de 
peu  d'années  les  nouvelles  méthodes  de\'ienncQt 
bientôt  f.imilicres  8c  générjles,  &  les  citoyens  & 
léat  y  trouvent  leur  intérêt. 

C'eft  précîfément  ce  qui  m*e(l  arrive  à  Tocca- 
fîon  de  mes  expériences  de  troi^  ans  Tur  la  pri- 
p«rition  des  grains,  publiées  l'année  demie  e.  Je 
fais  que  quelquis-uns  en  ont  déjà  f.iit  Tépreuvc 
dans  une  portion  de  leurs  champs ,  &  qu'en  a)^ni 
trouvé  les  réultats  vrais,  ils  ort  d.jà  ordonné  cie  fe 
feivir  généralement,  pour  toute  la  femence  pro- 
chaine du  froment,  du  bain  de  la  chaux  que) a 
propofé, 

M.^îs  qui  fera  cette  diflribution  gra  uîte&abon- 
dante  de  ces  mémoires?  Les  auteurs  d'ordinaire 
ne  -font  pas  fort  â  îcur  aife,  &  leurs  moyens  ne 
fécondent  pis  leur  zèle  pour  le  bien  pu'jlic;rc- 
rcnt-cc  les  académies?  Elles- mêmes  ,  fi  rcxcn-.p le 
g:néreux  de  M.  le  baron  de  la  Turbia  ne  refis 
point  fans  imitateurs. 

Le  but  fi  louable  de  ce  ph.lantrore,  de  même 
que  rinvàtation  de  la  fociété  d'agriculture  fercnt 
remplis  en  grande  partie  en  prcvcnanî  conit  m- 
ment  la  difette  de  la 'oie,  moyennant  la régulièe 
féconde  récolte  que  j'ai  projettée  &  exécut^îe ,  il 
y  a  dix  ans  avec  l'ancienne  femence  confer^'^e 
jufqu'à  rétê,  &  même  moyennant  rcCcidirmeHe 
avec  la  nouvelle  femence ,  que  j'ai  répétée  ces 
deux  aiMiécs.  ^ 

Il  refle  à  défirer  feulement    qu'on  rende  coa-* 
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Riune  èc  familière,  à  tous  les  liabitans  de  Ttïtat,  la 

connofTarice  de  ces  moyens,  8c  qu'on  invicc  de 
toutes  pjfts  U  naTÎon  à  y  coucoudr*  Car  je  n'otc 
p^s  propofer  un  fécond  expédient  jlus  efficace 
encore,  '^ui  feroit  de  vionner  un  prix  p'^*n  confi- 
dcabie  i.  qv,l  onque  frélen-eroit  une  quant^  é  de 
bons  vers  à  foie  à  la  fi^  de  uil'e.  ,  nourris  de 
l'ancienne  feuiJle  qui  ÇztoU  reilée  ,  pour  ménager 
la  iiouveiie  ;  quelle  ri'eft  pas  lis^tî  -ence  des  ré* 
compenfes  fur  les  aâîons  d  s  hofnm  s!  Fuiffe  ce 
defïr  de  mon  cœur  n'être  pi%  llérîle,  &  puifFc  ce 
plan  que  je  propofe  erre  moins  ou'jlié  que  ^mes 
autres  écrits  ! 

B    E   s    T    I    AUX. 

Ces  animaux  (]ui  nou';  nourrincni  éc  lent  hh  , 
nous  vcîîiTent  de  leurs  laines  ,  fournifTîrnt  à  U  ic-rre 
les  pîus  riches  engrais,  Ik  fûtt  une  des  ba'Vs  k% 
plus  imposantes  de  l'agriculture  ^  méritent  aufll 
tous  nos  foin^  dan«  leurs  maladies  ;  $i  les  icmèies 
Ipccifiqucs  pour  chacune,  font  des  flus  prccicux  a 
connoitre* 

'  Pfjfemenc  dtfang* 

Une  maladie  tjuî  eîl  trcs-cfangere^fe  5w  afît.^  fré- 
quente dans  l'^t-,  efl  !e  prffement  de  fang,  Qiaell: 
f]ue  Toit  la  caufe  de  cete  malad  e  ,  on  a  éf-rouvé 
qu'il  falloït  difloudre  une  poignée  d'amidon 4thnic 
dans  de  l'eau  de  puîts  bien  clarc  ,  )  y  bien  délayer 
&  Ja  faire  boire  ^  l'animal  ;  ou  l^u  faic  quitter  les 
cliam^s  y  on  le  lanitrne  a  récurie  ,  &,au  bon  de 
▼îngt-quatr-*  beur-s  ce  pilfement  de  fang  d  Quroit 
toui-i-fait. 

Inoculation  des  hifilaitx^ 

Les  maladies  épîdémiques  foni  d*au*ant  plus  de 
ravage,  qu'e  les  agilTent  «yuclquefois  lur  des  hu- 
meurs déjà  altt^rces  &  que  le  moindre  virus  porte 
à  fa  plus  grande  arkaîefcence-  Un  Gentilhomme 
de  la  province  d'Yorck  en  Augletene  ,  f oyant  ré- 
l^iier  dms  tout:  TEurope  une  maladie  épidcmique 
fur  Je^  befliaux  ,  eut  recours  à  1  inoculation  ,  qui 
lui  rcuHlt  avLC  ks  plu^  grands  fucccs  :  il  prépara  ïei 
bct"<;,en  l  s  faiûot  d*abori  riîgncr,&  leur  don- 
nant en'uic  det'X  ou  crois  p  rgations  rafraîcbilfan- 
tes  «1  leur  fit  faîie  en  fuite  ime  jncifion  dinsle/^nc?/i, 
&  fît  înettre  dan^  la  p'a  e  de  Téioupc  trempée  dans 
l*humcur  qui  dé-oul-it  des  yeux  ,  ou  d.s  na  ines 
d'un  aaural  maLde.  A^»  bout  de  qiic«que<  jour'i 
les  fympt 'ires  de  la  maladie  épîdémi  rue  Je  décfa 
rèrcnt  j  mais  1  croule  ment  d.s  huncurs  U  fit  avec 
le  plus  hcuevji  ficcès  :  il  leur  faifoit  fenlemeni 
donner  de  Te^u  dans  laquelle  on  avoit  mis  du 
Ton  t  &  les  laUlbir  manger  de  llicrbe  verte 
d^ns  un  pr\  D*autres  perfonnes  ont  lé  léré  les 
ttn'mcs  épreuves  en  Angl.terie  avec  d  auffi  haireux 
r  Al  ce  es  :  on  a  mOme  mi6  de  jeunes  vaches  amiî  ino-  | 
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culéêi  dans  les  mêmes  étables  &  fiïr  la  même  lîticre 
où  étoient  pcriesdaiJtres  vaches  inf^dé  s  de  la  ma- 
laiile  épidcm:que,  &  elles  fe  (ont  toj;oii's  confer- 
vées  en  bonne  (ânté. 

On  d!c  que  Ton  a  donné  ivec  fuccè"  de  la  n 
de  htrU  ,  hachée  &  mêlée  avec  du  ion  k  des  ^t i- 
tinjx  pour  les  garantir  de^  ma'a  4es  coi  tagîeutes  » 
quw  ces  racines  tirces  de  terre  avant  le  mcis  de 
Ju.n  t  avoienc  produit  d'excellens  eûti^  \  mais  que 
es  mêmes  racines  tirées  déterre  avant  le  m^iis  de 
JuIlKt  avoi^nt  produit  d'xcellens  effets  ;  mas  que 
ves  mêmes  racines  données  au  mois  d'Août  avoient 
occasionné  aux  animaux  des  fueurs  violentes  ,  des 
vertiges»  qu'on  les  voyoit  fe  fr*ipper  la  tc:e  concre 
terre  &  périr,  Conment  fous  le  même  climat  la 
mcnie  plante  paurroit-ellc  être  ,  à  des  épt^qucs  dif- 
férentes ,  altérée  dans  fes  principes  à  un  point  /î 
cûrifîdvTable  ?  Peut-ctre  ce  phinomcne  •épendrott  II 
<le  Ja  qu-îMtité  qu'on  eu  auroit  donné  à  ces  anma  ix  ; 
car  telle  fabUance,  qui  pro.iuît  des  effets  mervel- 
Uv\  î  une  perite  dofe  ^  dcv  tnt  un  pelfon  &un  poi- 
fon  très-dangereux  a  une  plus  grande  àoït* 

MataàiÇS   ép'iiimiquts  dts  hefliaux. 

Il  a  régné  en  1775»  dans  le  Soîiîonfioîs  ,  une 
nuJadIc  cpidémique,  fur  les  bcts  à  corne ,  qui  a 
eau  lé  les  plus  cruels  ravages  %  M,  Dufot  ,  médecin 
pcjilloniuire  do  ro;  ^  de  la  ville  d:  Soiffons ,  a  le- 
connï  que  le  fîfgc  de  cette  maladie  étoît  liars  le 
fccond  eilon^ac  ,  le  bo'inet  ou  rèfcau  H  étf'ît  d:i"% 
toutes  les  vaches  (;ti 'on  a  couvertes  teilemt  nt  dllIenHi 
Sf  volumineux  ,  quîl  n'auroit  pu  c:nte*^îr  une  pljs 
graîîde  quantité  dv  fourfagc.  Le  bol  alimenta  re  pro- 
du  t  de  la  r;tmînation  Se  quîsempl  fîoit  ce. te  capaci- 
té,ctoic(îcompad  ^;u  il  paroilfoitctreune  maile  du'c 
&  conmie  prclïée,  C^^  giitciu  ou  bo!  alimentai  e  étoic 
fec,  6c  fais  aucune  huml  fité.  Lts  fibres  des  herbes 
qui  les  compfoient,  étoîent  enrcffi^s  les  unes  fur 
les  autres  ,  &  paroiflbient  n'avoir  fubi  aucune  dî- 
geftion  ;  ït*s  membranes  de  ce  fécond  eflomac  étoienc 
noirâtres,  tlies  fe  déchiroicnt  3c  s'enlevoient  fjoi- 
Icment,  Les  alvéoles  du  bonna  ,  qui  d  itis  Vh/^ 
narur^;!  doivent  contenir  une  grande  qusniité  de  fuc 
gaflrique,  étolent  feches  &  flctrîes.  On  n*y  voyoit 
aucune  t  ace  de  ce  fuc  qui  fcrt  ï  la  macération  & 
à  1;  dii^efiion  des  matières  con  enues  dans  le  èonnetm 

Le  dcmî-canal  qui  communique  du  bonnet  5  l-i 
pan  Te  &  au  feuillet  ou  troificme  eilomac  ,  étoli  in- 
finim  ni  trop  petit  pourlaifTcr  paîîcr  ce  gîtent  dans 
le  quatrième  edomac  ou  r^ ///ère  qui  devroit  !e  :  anf- 
mettre  aux  tnteflins.  S^s  fibres  tranfverfcs  6c  droi- 
tes ne  pQUVoîent  plus  fccontraâ-r,  ni  connqîeTT- 
ment  chalTer  les  matière*  qui  doivent  nilur  lie- 
ment  paHe^  dans  le  quatrième  cftomic,  dc'là  dtn% 
le  uanal  intcftinal* 

Le  gâteau  contenu  dans  le  d.-u)^l%me  c.1:;mac , 
£  ce  te  1 
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itoit  ionc  un  obfVatlc  inîuimontab*e  âiâ  p^^lHigc  dt; 
rout  aliment  ^  ïJ  piodniro::  uat  iûdigdïion  icclit,  £; 
cjkU^QR  une  mon  itiéviublc. 

J2tiei(]iic  puffcntéEr;  ks  caufes  originaire^  de  cette 

picmîvu's  lyîTïpmmcs  de  cette  maladie  étoitnt  or^i- 
naiicaKf.i  cblcurs  &  cacliéjj  iiiémc  pour  Jt:s  yeux 
obfcrvatcurs»  La  maladie  faifoit  des  pîogrèï  avant 
c]ii*oo  la  fciip^onLac  ,  &  parvctrok  m^Ihi."^urcvi[£- 
jMçac  a  et  dcijikr  période  dont  nous  avons  paiic  ^ 
qui  ne  luliïc  plus  d'cfpcriiDtc- 

Les  piinctp.Tui  rymp:ômcs  iftoknt  d'abord  h 
triftcllc  de  l'âritnal  ,  la  tiur^]iu:îon  du  lait  pour  ks 
\iiclies;  le^  yeux  troi.'nt  kimoyaiîts  s  une  hnnuui 
^pnilL-  S:  fo  ave  lit  ptirifarmc,  tbitoît  dc5  points  k- 
Cîyjîiaiïx.  Lc^  cônics  &  ks  oIC^[ks  ^Eoicnc  froî^ree^ , 
k^  cxcrémctis  éïosctit  Cil  petite  qt^aïuité  ;  i^uanJ 
ili  ctoiciK  abondons ,  ce  cjtîi  étoït  larc^  Tanmid  ne 
nîourair  poiju.  PJu/îciirs  icttoifiit  une  bave  qui  éio.t 
me  cfpe^c  de  fark  ,  qu'on  fui\  o't  dans  ia  dsilcc* 
lion  de  ta  rrachiîe  artère,  dont  U  nicmbtanc  interne 
tonibok  en  d  ifoûitton.  Tous  ces  fy  m  prîmes  aokiit 
ffiî*(!dés  d'un  dégoût  gdûcraî  pour  le  foiîir^îge-,  et 
iflin^oui  aciiior^oit  la  maladie  j  il  etoit  etremiel  de 
VtM.îvct;  enfin  ks  aniniaui  rcfufoicnt  toute  cf,  ccc 
d*alimcnt  folidc  &  liquide.  Le  Vk^ntrc  sWÂiJToLtj  (c 
icndtnt  i  ranimai  gémillr.it  Si  mouroit. 

Les  fccours  humains  ks  mieux  indiques  étoknt 
infurtînins  dès  que  k  gâteau  étoît  fûime  ;  mats  Von 
pouvoit  efpérer  de  fauvet  ks  hètcs  malades*  au 
ptrJTiicr  degté  ,  c^cft-a-dirc  ,  loriv]uc  leur  appétit  dî- 
luInooiÈ ,  Bl  de  prtTcrvcr  oclks  qui  n'étoient  point 
iitav]uéts«  La  faignée  ctoit  nuifibk;  ce  n'étoient 
polnr  des  cr;gOfgcmcns  fànguinîT  qui  occsfionnoicnr 
la  «îaladie,  La  véiiubk  indication  éroit  de  délayer 
&  de  détremper  Ïck  matières  contenues  dans  ks 
tftomacs  j  êc  d'empêcher  que  k  gâteau  ne  fc  formSi; 
en  un  mot,  k  prcIcEV*iiif&  U  cutation  étoictrt  k 
m.mt  tiatcmcLt  ,  dtJUt  la  baie  écoit  1  eau  ,  fit  Tcau 
ic^nauc  puigative. 

Màhûdi  curanve  &  préftrvaiîvt. 

Pcndaiu  tout  k  temps  que  la  maladie  épidémiquc 
exilta  cîatîs  la  couîrec  ,  on  mcitoii  toutes  ks  bétcs 
faines  a  la  diecc  pendant  trois  eu  quatre  jouis  de 
chaque  Rm^inej  c'cft  à-dîfe  ,  qu*on  ue  kurdoiinoit 
CCS  jour*:  là  que  de  Peau  hiancht  ,  qui  etoit  de  Icau 
dans  laquclk  on  avclt  mis  dti  fou  i  ceux  qui  en 
a^  oifiit  ia  faculré  y  ajoutoicnt  une  Jivre  de  miel  Se 
dcaii-fcptier  de  vinaigre  j  oî^  les  f^ifoit  bu^re  très- 
foiivent  î  on  leur  dotinoit  des  Uvemcns  chaque 
jour:  b  moindre  tiiminntion  dans  cette  évacuation 
cxïPeatt  abfoUimenr  ce  fecourî  \  il  prévenoit  la  ma- 
ladie :  on  les  bouchonnoit  foir  &  matiu  avec  des 
bouchons  de  pailk  îrcmpésdans  de  l'eau  j  mck^e  d'un 
Ûtn  de  vinaigre  i  mais  oti  ne  fç  fervojt  jamais  dëux 
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fuii  du  mt*me  bouchon  :  on  îfs  patifoi  comme  Itt 
chevaux;  on  tenoit  ks  érables    oâoyécs  de  foave 
malpropreté  \  on  changeoit  chaque  jciur  U  lk:cFCT 
ou  tenouvclîoii  l'air  des  étabks  ;  on  ks  paifiimoît 
avec  de  laflcitrdc  foufrc  ;  dès  querâïilmalceiroitde 


loît  EîCUrr ,  ec  dam  laçjuclleon  tn\imt  totnircû-xgnwîi 
d  émuique.  On  îuî  taifoit  pfcudic  la  ni:me  p^i-jea 
k  Itndtmatn  ,  &  on  k  tenoit  ces  dcuit  f^^urt  \i 
a  b  dittc.  Le  ii  oïtièmc  &  q;îatrième  jour  oo  \é 
donnoit  un  peu  de  thér.aque  dans  deox  verre*  ^ 
vin  ;  ce  remède  ctoit  du  à  rhcur^îiifc  expénefice 
qu'en  avoir  faite  M-  Bourgeois ,  Curé  de  Moîgnt* 


Les  animaux  quon  traîtok  ain(î  ,  n^teoktrt  fôkt 
attaques  de  la  maladie  ;  dans  te  cas  fâcheux  m 
de  maJheurcufvS  cir^oniïances  ,  raaièaerôknt  ctrt 
épiiUmk^  avec  les  nicmcs  rympromes  ,  on  pourrot 
avoir  recours  aux  roèmes  moyens. 

Ors  a  éprOïivé  avec  un  heureux  fuccès  dml  ki 

pays  OU  il  fc  répatidoit  d^s  maladks  cp^^^^^i^^l^ 
'ur  k^  vaches  j  que  ks  boitîcttcs  fuivantcs  letua 
giraritiliûicnt. 

On  pfCEîd  de  l'rthîops  mincrat  ,  comfofé  tft€ 

dt;u*%  parties  de  fi^urs  de  foufre  ,  &  une  de  ©et- 
CUQ^rud  bien  m^:lt'C^  enfembk  ,  juf^u'à  ce  qsic  k 
mercure  ait  dif^jaruj  &  de  raiitimoine  çrud  rtiirt 
en  poudre  fine  ,  de  chacun  tro  s  draisines  p<iîl  i* 
plus  foibk  dofe,  uoe  denai  once  de  ihérîâqiw  A 
Vcnife  j  ôc  une  dragmc  &  Atn\lc  de  corne  cfç  ctff 
calcinée,  &  réduitt  enpoudie  ;  on  niélc  le  tou:tD- 
fcmbk  ,  5t  on  en  foim?  avec  de  la  farine  &  da 
bit  ,  une  bouktte  que  Vi^n  clor.ne  a  une  bcie  fer- 
mée ,  U  Ton  peut  en  donner  7  ou  %  jours  de  ftiiiî 
a  ranimai ,  &  n^ême  p^us  s*  il  1  e  fur  vent  point  de 
flux  de  vertrc  vîoknt;  ranîm:*l  perd  d'abopi  un  peu 
rappétir,  maisii  k  recouvre  en  uite,  6:  cftejtiiBjit 
de  la  eontagiofl.  Les  vaches  pctdent  leur  lait  jj?oiir 
queîqutE  jouis  v  ^^^  bietàtot  après  dkj  tu  uuàm 
k  tributs 

On  îif  dans  la  î^autte.  du  commence,  pour  l'an- 
née i7(Î4i  Q*i2  les  ^abltan^  du  Ba  lliage  PfutSeii 
de  Calbe ,  fc  f  nt  fervis  ,  avec  le  pltis  hri^roï 
fuccés,  dans  le  tems  où  U  régfioit  ucc  îialid^c  efî* 
déml]U2  fur  le  gros  bua  1  ^  qui  ie  fafoii  ^*Îî 
dans  touus  !ei  tgntKCï  vo  fines  ,  d'un  remède  trH- 
fin\pîe  ^  au  mc}en  duquel  il  ue  leur  en  ell  féM 
mort. 

Lorf^u'on  voyoît  que  Lanlhial  ne  vouktt  pi« 
manger  ,  on  lui  mïtîoît  autour  diï  cou  une  ceréi 
où  etoicot  attachées  plufieurs  gouffs  dail  00  1^ 
gnons  ordinaires*  Quelques  jours  apr^t  on  vojoît 
coukc  cl-'s  naiiuesd^  l'acimal  une  grande  quiMÎîe 
de  glaiies  ou  de  piiS  j  leuis  jambes  cufioktit,  defc- 
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oîent  roîdts  ;  ma's  an  boutdcp:u  de  jours  ,  tous 
es  rymftdoies  difparjiifoicttt  »  &   la  bccc  étoit 
pu -rie. 

Le  remc  'e  eîl  Ci  fimp'e  »  cjne  dans  les  cîrconl- 
tances  auifi  faclieufes  ou  peut  le  icn.çï  :  quant 
^U  fa  iTunicre  d'agir  ,  îi  fjuc  croue  i\\ie  ces  bons 
^efK:es  f  at  ôccafionnis  par  les  parties  de  Talkaii 
volatil  tjuî  s'écltappcnt  de  ces  oignons ,  ^  s'io  ro- 
duifeiu  par  les  p<»rc5  ajtorbaiis  du  cou  de  Va- 
nima . 

On  a  vu  auffi  tn  Angleterre  ,  des   fucccs  trcs- 

I heureux  dan^  des  ma  adics    épi^lcmiqiies ,    par    [c 
tQO)en  des  fumigit^ons   du  goudruti   bouUla^it. 
r    On  a  éprouvé  avec  fucccs  qvCon  piévcnoît  l*cfFet 
des  malaises  épid;}iiii|ïjes  ,  ou  plutôt  épiz.  oti^u  s, 
en  faifant  prendre   aujt  bcHiaux  Ja  purgutîon    fui- 

»Va"ie:  On  pre^d  une  once  de  raclure  de  corne 
<!e  cerf  ,  au  ant  de  caneîie  ,  une  poi  -né^  de  tel 
êc  de  follicule  de  fJnc  ,  deux  ou  ttois  feuille-  d'el- 
Icbore,  &  deux  onces  de  fucrc  candi.  On  fa  t  bouil- 
lu  le  tout  >  U^n  dcnne  cette  boilfin  aux  beftiausc 
le  ma- in  a  jeiin.  On  prétend  ericore  avoir  obtenu 
les  pius  heureux  eilet*,  en  fai  ant  inang  r  des  p -lû- 
mes aux  bofuk  Ria'ades  ,  ou  en  mêlant  cha^|ue  jour 
deux  cuilKrtes  de  vinaigre  Oit  avec  des  pommes 
aîgies  d.ii  s  U  boiiîVm  oroinaire  de  Tan  S  mal.  Un 
des  remèdes  les  plus  efficaces  p^ur  garamir  les  bcf- 

ttiaux  de  a  pefle  ,  ei't  un  mélange  d'eau-dcvie  Se 
de  vinaigre  en  parfum.  3c  en  breuvage. 

Aîoyen  de  fdirc  dffparoitn  ie  mauvais  goût  qte 
peuveni  avoir  cuntrcâé  Us  ckatrs  ou  U  tait  des 
bffiidux. 

Les  fubfîances  dont  fe  nouriffent  les  animaux  (e 
,  «haï géant  en  cliylc,  &  devenant  enfuit»  la  ubllance 
propre  de  l'an  mal,  doivent  nécefTaîr^nKiit  fuivant 
îeLir  nature ,  aittrec  le  goût  de  la  chair  ries  ani- 
maux, ainii  que  leur  bîr ,  fur- tout  ceriaine^  p  aîites 
qui  agiiTc  t  d  une  aanicre  plus  vive  &  y  lus  fenfi- 
bic  î  au fl»r expérience  a  t-eileappr-saM.  Hagflrccn, 
ce'cLre  médecin  Suédois  ,  que  1*  chair  di  vaches 
ëL  des  n^^utons  ,  qui  mar  genient  beaucoup  d  une 
efpcce  de  plante  que  Ton  nomme  ihalafpi  ou  f<i- 
rajpic^  lorrnu*clle  fe  trouvait  en  abomiance  dans 
les  friches,  contradoit  un  très-mauva  s  goût  »  qui 
fe  communiquoit  au  beurre  &  au  fromage  ;  pour 
reméd  er  a  eu  i^'CJnvtnient ,  il  ne  v*agit  que  de 
renfermer  les  befli^ux  à  lïtablc  pendant  frpt  ou 
huit  jours  ,  &  ne  leur  donner  pendant  ce  rems  que 
Y  du  foin  i  on  voit  alors  dirparoitrc  ce  mauvais  goût 
dans  leur  chair  &  dans  leur  lait  :  lâche  de  monta- 
gnt  produit  auHi  fur  c^  s  animaux  le  même  effet  ;  oii 
peut  s'en  atîurer  aifément  :  que  Ion  donne  le  for 
i  une  vache  quelques  poign^'ts  de  cette  plante  ,  te 
lendemùn  foa  lait  aura  une  odeur  &  un  goût  de- 
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Charbon* 

\\y\  des  années  où  la  na*ure  des  alimen^.  ,  i*i 
température  de  Taîr  ,  occafionneni  aux  beil^^ux 
•its  ;ualadies  cpidcmiques  ,  qui  fuit  les  plus  grand» 
ravages  Inf^uon  ne  prend  pis  le  mal  dans  fgit 
origine ,  &  qu^on  ignore  la  manière  de  le  trai- 
ter :  it  charbon  eft  une  de  ces  milaUes  pcftilcn* 
tielles  :  eliv  s'annonce  par  2  r»u  j  jettes  vefli<s 
fur  la  langue,  qui  Ibnt  d'abord  blanches ,  rougilfent 
eckfuite,  J':vieimert  prefque  noiies,  ôc  occaiion- 
r.ent  m  ulrère  chancreux,  qui  creuie  la  langue  » 
;a  fait  tomber  H  orcafionne  la  mort  de  l'aiiimaL 
Cette  maladie  cl'l  d*autant  plus  dangereuse  qu'on 
ne  sVn  appcr^oit  pas ,  à  moins  Je  viiîter  la  lan- 
gue c^cs  belUaux  deux  ou  trois  fois  par  jour  ;  cif 
c  s  aiîmaux  mangent  &:  ont  aufii  bon  appctitqu*i 
l'ordisaire  On  évite  t^^us  les  dangers  4ui  résul- 
tent de  cette  malaiîe  ,  en  grattant  juf |u*au  vif, 
avec  une  p-èci'  d'ag^rt,  i  lAqiielk  on  a  fait  des 
dent?; ,  les  veflies  ,  &  les  Uifant  fa  gner.  On  baflTine 
enfuite  ces  feiite^  pla  es  avec  éi  viia^gre  ,  àzi\s 
lequel  ^n  a  mis  infufcr  drs  herbes  aromatiques  , 
de  l'ail  ^  d  i  Tel;  il  cfl  bon  He  paffer  fur  les  bords 
de  cette  pla  e  ,  une  piere  de  vitriol  de  chypre  » 
p3urcor;olej  les  chairs  baveufes",  aprcs  ropcfiaiîon, 
l'animal  mange  trè^-bjcn  ,  &  guérit  ;  un;  feule  ope- 
raiion  gucric  quciqucfoii.  La  c^jntigîon  de  cetfe 
maladie  ,  dépend  ,  à  ce  qui!  paroit ,  d*on  poilon 
fubtîi ,  quj  fe  communique  par  la  circulation  ;  car 
on  a  vu  de^  perfonncs  en  ctr^atiquées ,  &  mou- 
îir  pour  avoir  mis  dans  leur  bouche,  impiudcm- 
ment,  de  ces  pièces,  ou  avoir  mange  avec  des 
cuiilercs  d'argent ,  dont  on  s*étolt  fe:vi  pour  racler 
CCS  vcffics. 

Ccîte  mala.^îe  ^pidt'mlque  a  rcgné  en  Fiance» 
rîans  plufi-^urs  de  nos  provîntes,  en  Tannte  ly^^u 
Le  mal  épidcmiquc  a  ,  t^it-on^  commence  les  rav^i- 
ges  dans  le  B;rri  &  le  Foitau, 

Maladie  JlngitUtn, 

La  nature  crt  dune  fi  grande  ftcondîté,  qu  eiïe 
a  pour  ainii  dire  femé  les  êtres  dai>s  les  ctres» 
Non  contente  d  avoir  peuple  ^a  terre,  lair  &  les 
eaux  d'ttrcs  vivants  &  organtfc*î ,  elle  a  voulu 
encore  que  les  aninuux  devînifent  le  fé)our,& 
même  la  pâture  d'autres  animsut.  Non  feulement 
i'exttJrîeur,  mth  encore  Tintéreur  du  corps  dei 
animaux,  eft  expofc  aux  iuvalions  que  fot^t  fou- 
venc  d^s  races  ennemies  U  étrangèref.  On  (ait 
que  rien  n*eft  plus  ordinaire  que  de  trouver  des 
vi:rs  dans  Tel^omac  ^  dans  les  inteflins,  &  jufijues 
dans  le  nez.  de  certains  quadrupt^des  ;  quelques 
reptiles  m{me  peuvent  s'y  rencontrer,  ïi  Ton  s'en 
rapporte  i  jnc  des  obfcrvations  nouvellement  com- 
muiiiqu(îes  4  TAcadcmie  des  Sci^-nces  par  M.  Mac- 
coreUe^  Fuo  de  fes  correfpondants» 
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Prè*  la  petite  ville  de  Cologne,  en  Quiennc^ 
Uîi  bœuf  âgé  de  4  ou  5  an?  parut  mnîude  en  re- 
venant du  pâturage  un  jour  du  mois  de  mz\  Se 
fa  langueur  ne  fît  qu'augmenter  jufqu'au  moîs  de 
feptembre  fuivant^  On  eue  Kcours  alors  à  un  ha- 
bile maréchal  dt  Cologne  ,  qui  corjcfturant  que 
la  maladie  ctoic  occnfîornéc  par  la  préfei  ce  d'un 
corps  cirangcr  dans  les  intedris  ,  prtfcrivit  a'jHi- 
tôc  un  breuvag:  compofé  de  Abine^,  d'aliafoetidi , 
de  rapontic  ,  de  c^ocus  metalloriJiii  ,  de  fleurs  de 
foufie  ,  de  fafran  de  Mars ,  d*antimoinc  ^  de  vin.ii- 
grc  ,  de  poudre  cordiale  &  d'alocs.  Des  que  l'aninial 
malade  eut  pris  ce  remède ,  tl  éprouva  de^  mouv> 
mens  convullîfs  ,  &  de  violcns  efforts ,  à  1j  fuîtc 
d?fquel>  il  rendit ,  au  bout  de  crois  heures  ,  une 
couleuvre  morte  qui  fonit  par  le  fondement  :  ^troiîi 
*]ua!t^- ci  heure  après,  il  en  rendit  parla  même  voie 
une  Jeuxicme  qui  ctûit  viv^inie,  8c  des  ce  momenr 
il  parut  dc'barrafTc  :  biertôi  il  fut  entièrement  gucn, 
Bc  reput  Tes  travaux  &  fa  vigueur  :  les  deux  cou- 
leuvre>  avoient  chacune  cinq  pieds  de  lonrurur  ^ 
6C  neunîgties  de  diamètre  dans  rei>droit  le  plus 
gro!».  Leseinrail  es  de  celle  qui  fortit  vivjfre  ctuieîit 
verdaircs ,  ùtn  d(H\t:  à  caufc  de  h  nature  -des 
alimens  qu*ellc  avott  trouves  dans  le^  întcdins  du 
bœuf.  On  coTijedure  que  ctt  animal  ayant  aval  ' 
avec  fa  pâtufw  quelques  trufs  de  coul  uvre^  ce^  ani- 
maux qui  en  fo  rirent  i*éroici  t  nour.is  dc\  aliments 
qu'il  prenoit  lui  mcme  jufqu'au  moment  où  leur 
trop  grand  volume  tcndiï  la  piéfencc  de  ces  corps 
ctrangers  incommode  Se  nutfîbJe. 

Boijfon  pour  les  hejllaux  dans  U  temps  dts  frcks 

On  met  des  feuilks  &  des  fa;ments  de  houblon 
îiifafer  dans  de  l'eau  b  uilîante  »  &  on  mt-le  de 
cette  eàLî  dans  la  boliïbn  erdit^aîre  des  UeillauJi  ; 
cda  fortifie  lîngtiHcrenient  les  animaux  dans  îcs 
temps  fr*)it!s;msi5  pour  donner  encore  plus  de  force 
à  cette  boifïôn  »  on  peut  y  njou^er  des  pointes  de 
pins  Si  de  fapins  ,  que  1  on  laîfTeia  bien  bouillît 
dans  de  Teau  ,  pour  qu'elle  fecUaigc  de  toutes  les 
f artîcs  riflneufes  ,  &  l'on  mêlera  de  cet  extrait  à 
leur  boiffbn.  Un  économe,  par  Tufagc  de  cette 
bollfon  ,  a  fauve  pfuficurs  de  Tes  vachts  ,  qui 
?ivoicnc  t ré  tellement  f ai (îet  par  k  froli  •  qu'elles 
ne  pou  voient  plus'e  relever,  ni  fjîre  uiage  de  leu's 
membres, 

BûIJfon  pour  les  maladies  de  gorge  des  vaches, 

Lorîqu  elles  ont  mal  à  I1  gorge,  il  fa«t  prendre 
trois  pintrs  de  b  erre  douce,  faîte  lans  houbloli  ,  y 
faire  bouillir  de  VarmoIJe  ^  &  lorfquc  c-tte  liqueur 
c(l  lefraid^c  ,  y  ajouter  un jpeu  de  fleur  de  foufie, 
&  Faiie  prendre  cette  boîffon  à  ranimai. 

Remtde  contre  ^ enflure  des  vaches  ù*  des  hçeufs* 

Le  moi^  de  Mii  efl  le  temps  le  plus  dangereux  de 
Tannée  pour  nicrtre  Us  vaches  a  !*herbe-  Coaime 
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rherbc  cl!  alors  dans  fa  plus  grande  farce ,  en 
animaux  qui  en   mangent  gloutannement  en  Jbes 

fouvent  trè-^'incommo  lés.   Pour  prévenir  let  ntM^ 
qui  leur  furvîcnnent  de  la  crudité  Je    h<:rbe^qtj 
paiiTent^îl  faut  l«ur  faite  avaler  à  chacune  le  mi 
avant  de  les  envoyer  à  la  pâture  ,  grcs  comme 
oeuf  de  goudron  ;  cette  fubftance  leur  facilite  U j 
gcd'on ,  Si  les  herbes  ne  leur  fo'it  lucun  mil 

Ce  n'cfl  que  dans  le  temps  des  premier*  1 
g  s  du  piintems  que  Ton  doit  prendre  ce  foin  ;l 
îh  ne  les  incommodent  plus»  à  nioin^  q^e  de*  si 
n'entrent  dans  d:s  p  cces  de  Juierneî  ,    oô  eîi  \ 
mangent  une   (\   grande  quantité  ,   qu*on  le* 
quelques  momens  après  s  enfler    prodig^enfcme 
&  ctr;r  prêtes  à  cevcr.  Il  y  a   lieu  de    penfer  ^ 
cette  enflure  n'efl  que  l'efl-er  d'une  violerîtc  fera 
tationdeshe  b^sfraMiesd^nsIc  corps  de  i'aoiiti 
qui  don-ie  lieu  a  une  prod»geutc  diUraiion  de  rf 
Uo  des  mei  leurs  içmèdes  efl  alar*  de  faire  1^^ 
à  l'aoimal  une  chopine  dVau-de  vîc  dans  la-îu<| 
ou  a  délayé  de  la  pou  *re   a  tani  n  :    quelque 
même  on  leur  fiit,  d*un  c^mp  de  ct^ureiti ,  aa-( 
fus  de  !a  pafe  ,  une  incifion  pour  4-îirrf  rcînp, 
latr  qm  s'y  dilate,  &   etl  prcr  à    1rs    faire  fé 
On  eflate  auïîî  de  les   faire  coure  :    mais  on  ij 
de   ces  antnïaux  guciis  irès-^»romp'emert  ,  euf 
jettant  trois  ou  quatre  féaux  d'eau  fur  le  ccrpt*  Un 
des  lemcde^  les  plm  p  lifT.n^   p-^ur  ï'-s  cnfluretdei 
bétcs  a  cornes,  ert  d^a-'minifî^er  fur  le  chim^anx 
boeufs  ou  Va  hcs  un  ou  deux    lavenrïens  <  ? 
tifs  compofés  de  trv?ii  on:es  de  raciives  de  gL. 
d*u^  e  demi' poignée  de  fonimit^'s   de    ^,imjiu^ 
de  paieille  quanmé  de  méhlot ,  d'une  once  del 
mence  àc  ca  vis  ,  Ir  d*aarant  de  (^mciue  û*a^ 
On  fait  boiiiiit  L  tout  dms  cinq  lîvtcs  d'eaux 
mune  juf|u'.i  diminution  d^unûcrv.   O1   c^uttl 
fuite  j   &  dans  1j  colature  ,  o\  di^bye  trcJS 
de  miel  commun  :  quand  ces  lavemens  ne  fuïfi^ 
pas  ^  on  cit  afFurl-  de  dâ  uîre  i  et'flufc,  fc  de  W^ 
la  l  été  avec  une  demî-on  e  de  nue  puriste  q^el 
fat  fundrc  dans  quure  onces  4\i«iJ  de  vie»  en,' 
nant  ce  breuvage  i  ranimai:  i'cxpiricnce  -orifi 
chaque  j  ur  reflî:acité  de  ce  remcde.    On  rréfi 

que  k  trèfle  &:  la  luzerne   ne  fo^'t    po  ms  fuje  

faire  et  fier  les  bœufî  ou  k$  vaches  ,  ff  en  fomat 
A  prairie  artîficteUe  on  mél^  une  l^v»e  et 
gra  ne*  de  perlil ,  fur  îrv*is  livre>  de  gr^ir^e  ;  il  &k 
ot^ferver  (ur-tout  de  ne  jama»s  laifTer  ea-rer  lei  hui- 
tiaux  dans  les  champs  de  ircfli-*  par  un  leoif  pi»- 
vieux.  U  eft  àob'crvcrque  la  ÎUiteme  co.'p  e  ie 
la  vcii^e  &  a  sortie  ,  ne  leuc  f.uc  aucun  ool. 

Moyrn  pour  que  h  s  vaihes  conçoivent  d*tnM  k  ta 
ou  on  Je  aefrr. 

Perfonne  trignoje  qu^i!  c^  ava*^tageflX 
Ecoroajc  que  fe<  vaches  •^onçoivert    d*ni  «fi 
tain  tcmp'i  >  plu*u't  que  da«*.î.  un    attire»f^it] 
pouvoir  fioÂter  des  [jatura^s  de  la  falft^O  dof 
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_lems,  foit  pour  avoir  du  beurre  Je?  premiers;  cir- 

ccnnancc  qui  lui  sfTvire  un  débit  plus  favorab!e.  On 

^  prêt  en  i  que  h  Ton  fiiit  boire  à  uirc  va:hc  une  quarte 

^■de  bierrc  extrcme<ncnt  forte  ,  ou  encore  mieux  une 

^■pînte  d'eau-devie  ,  cjue  ce  îc  boifTon  la  f.iit  en;r>r 

en  chaleur  .vu  bou'  '^c  vtngvquttre  heu  es  ;qite    fi 

I alors  on  la  conduit  au  taureau,  u  la  couvrir^,  & 
^ue  h  va  ne  c^m.evra* 
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^réparât ion  de  la  paille  pûttr  les  hifiiaux  ,  t^int  pou*^ 
lis  nourrir  y  que  pour  les  médkamemtr  au  befain. 


propres  pour  les  guérîr  de  la  maladie  dont  ils  font 
aUat]ucs,  La  fumigation  <^e  plartcs  aromatiques 
faite  dan^  les  cairies  ou  celle  d'efTence  de  liii- 
bentine  &  de  goudron  fcrotcut  trcs-favorab?cs  aux 
animaux  da^n  le  temps  des  maladies  épîd.miqtits: 
oi>  d  t  qu*il  faut  alors  leur  frotter  ks  pieJs  ^  les 
cornes  ôc  la  tête  avec  ces  fubflanccî* 


Comme  on  a  vu  les  foins  rainqucr  prefq'Je  par 
tou:  dans  dt;  cer  amei  années  pai  les  grandes  féche- 
ifes  ,  VOICI  un  mt^yevi  dont  a  fait  ufagc  un  mc- 
:ayer  pf^ur  nou'rir  Te  bœuf^  Se  fes  vaches  avec  de 
a  paille  fcirl*  Comme  la  paille  ,  naturtlKment 
%r<  ,  c]uoî»jU*.»yant  un  certain  fuc  ,  rebute  les  a  A~ 
laiu  ,  ilfjîfoit  broyer  la  paille  fous  la  mat^ue 
ac  Ton  eirp'oîe  pour  fc parer  la  chencvotte  du« 
chn-ivre»  11  fai  oit  enfuite  dîiloudre  ua  peu  de  iel 
ians  de  l  ea^i  ;  &  avec  des  branches  dasbres  gar- 
^DÎes  de  leurs  feu  lies  rju  il  trempo  t  d-*ns  ccîtc  lau- 
itirc  »  il  en  arroloit  la  |  aille  ,  elle  en  se |u croit  un 
goût  ialc  t]iii  excitoii  les  beiltai^xà  U  manger. 

Lc^  bcilia'^x  en  ma'^geoient  beaucoup  ,  bu  votent 
de  mcnie,  de  forte  quMs  fe  portoicnt  a  merveille, 
1  q4ioic|U*il  ks  lit  travaille!  à  l'or  !  inaire   comme  s'i  s 
lavoient  été  n  urrts  avec  le  mtilleur  foin, 

Dan^  les  pay<  où  le  fel   n'efï  pas    commun  ,   on 

peut,  dit-on,  y  fupp  cer  tar  dc^  ea- x  de  fumier. 

Four  cet  effet  ,  on  ramaifera  les  eaux  c)U'  d»^  ouïe- 

ront  du  fumier  :  on   l,s  filtrera  a  travers  du  fab'e 

fin  »  pour  ct  ôter  les  g  oifes  or.^.ures,  &  on  en  ar- 

Tofera  la  paille  que  1  on  âU  que  Je^  beili^ux  man 

gent  alors  à  mer^^eille.  Celt    méthode  eil  ^ratîcjuœ 

^ avec  fuc  es  du  cofc  de  Baza   en  Guirnne.  Pourli 

[leur  rendre  plus  agria'  le  ,   on  peut  mêler   de  la 

graine  de  foi  i  ou  éc%  herbes  afortiat  qvies  avec  cet  e 

[eiïu  de   fumier  cLirifiée  ,  &   ion    dit   qu'alors  ils 

I  mangent  cette  pailk  ,    tu-^-tout  i\  elle   ell    broyie 

[avec  autant  d  avidité  que  G  c  écoît  du  foin. 

Cette  «"au  falcc  de  fumîer  doit  ccpe-idaut  con- 
Lfcrvcr  toujours  un  goût  défagr^abje,  ioT[t|y'oa  n'a 
i  point  recours  a  rébuilitton  ;  mai    on  triniv  roit   un 

fcl   fans  faveur  ,   déHigréablc  dans   une  lelhvc  de 

cenires. 

I  Cette  façon  de  prcpartrr  les  pailles^  offre  auffi 
un  moyen  certain  de  m-  icamenrer  les  bciliaux  , 
d'une  manière  aike  â  mettre  en  pf: ripe  ,  ik  yzr 
un  anifi  e  heueux  d'util  les  animiuï  ne  pourront 
ie  défendre  fo'îi  guérir,  Lor;qu*on  ap;^ere\rva  en 
,  eux  qu  Iques  lymptomcs  de  m  Jadie'  |  ou  potîr 
^prévenir  ces  maladies  ,  on  mélc  a  dans  -  es  eperç 
de  t  fine*:  qu*cn  répand  a  fur  ear  rrang-  r  »  ie  us,  | 
ou  riufufion  des  herbes  qu'on  au^a  rec^junues  cte 
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Le  mouton  étant  devenu  un  animal  domcfl'i|ue» 
une  fois  forti  des  mains  de  la  rature  ,  lH  auHi  de- 
venu  lujet  à  plusieurs  maladies ,  telle  que  la  da-* 
veûé  ,  &c*  M  Dcfmarsj  rutcur  d*un  excellent  ou- 
vrage fur  Taîr  i  la  terre  ,  les  eaux  de  Bnuiogne  fur 
mer  Se  des  environs,  a  recornu  que  3a  conftirution 
de  Tair  dans  certaines  années  ,  occaf^^m  oit  des 
mort:i'îtés  fur  les  m  urpus,  Lorfip*un  hiver  dou.^ 
&  pluvieux  ,  cft  fuivi  de  quJqncs  f<?m^ines  de 
ftL'id  &  de  fcchereffc  an  printemps  ,  &  loui-à^co^jp 
des  pluies  >  des  vents  nicridîon  ux  ,  &  Surtout  d?< 
orages  fk-c^ucns  avec  tonnerre ,  &  Je^  chaleurs  ciouf- 
f  ntts  ,  des  inondatî«ns  ,  ce  font  desprcfagc^  aflV'- 
certains  de  mortal  lé  fur  les  beiliaur.  Si  tout  Térç 
fe  palfe  aînfi,  &  qii'<  n  automne  pluvieux  'ucccde 
a  de  tel!es  TîWons,  on  a  to^u  a  crundre.  Les  mou- 
tons dans  ces  annce^î ,  qui  habitent  des  patur^^gcjt 
bas  6f  humides ,  font  fujers  a  erre  attaqués  de  la 
pourriture  &  d*hydrgpifîc  :  on  trouve  dans  pîuii^uri 
parties  de  leurs  corps  des  bourfes  plcires  d'eau.  Le? 
p  incîpaux  vifcères  &  le  foie  l'ur  tout,  fontcor-om- 
f us  ;  on  y  trouve  des  vers  pkits.  It  e(l  bon  dans 
ces  aim'cs ,  pour  prcferver  tes  moutons  ,  de  leur 
faire  manger  des  feuîlîe'f  de  chcnc ,  de  bculcau  ^ 
d'oulne  noir  ou  de  toute  plante  ayait  un  goût 
âpre  &  aflrsngent.  S'il  étoît  poiTibîe  ce  les  Faire 
patfre  fur  les  dune^  &  lc<  colircs  ,  cette  tanf- 
plantuion  fcroic  la  plus  efficace  ^  avant  que  le» 
anunaux  fulîcnt  attaqués* 

Les  moutons  font  des  troupeaux  de  la  plus  ^r.indt 
utilité,  ta^t  jar  les  iarncs  qu'is  nous  faurniifenf  ^ 
que  par  iVxcellenc  engrais  qu'ils  procurent  aux 
terres  ,  mais  malheuTcufcment  d'un^  complcxion 
très- J élit ate  :  ils  foni  quelquefois  fujcîs  à  des  cofi- 
tag  ons  putrides.  La  minière  de  les  en  gar^rtir  elfe 
de  prendre  dans  Tau  ton  tu*  une  fourm'Uicfe  qu'on 
met  'ans  i:n  four  avec  les  fourmis ,  le  m.iiHc  ,  le« 
feu' liages  C<  les  brins  de  bois  pour  y  féchcr  :  ett- 
fuite  i'H  réduit  le  tout  en  poudre  que  l'on  cgnfcrve 
dans  un  vaiiTeau  «vec  du  tel.  Lorfqu  ili  ^otv  atta- 
qués de  conugion,  on  leur  fait  manger  de  ravoîne 
dans*]aqutl]e  o-.  mer  de  cette  poudfc.  Comme  on 
fait  que  les  fourmis coniienuent  de  ^-a^iiie^&méme 
d'veloppé  ,  ce  rfmcd'  pcutnaturellcmciu  ioppofcr 
a  li  putridjtc  di^s  humeUiS» 

On  avulet  nu^utons  ainfi  tralt^f ,  cru  fer  ver  J» 

fcîî  ttcs'faîn  dans  une    mortalité  qui    régnoît  en 
j;4S^  pendant  que    dans  les  autres  ces  vifccrc* 


ito'cnt  remplis  de  cloches  d'eau.  Dans  le  cas  olj 
Ton  juge  qu'il  eil  ntxcflairc  de  débartaffer  les  pte- 
mîcrcs  voies  ,  ou  de  relâcher  les  moutons ,  on  petit 
avoir  r.xours  aux  remctics  fuivans  : 

Du  Tel  diiïous  dans  l'urine  hnmaîne  ,  eft  cmc- 
lique  pour  le^v  moutons  ;  Tantifiioinc  ou  le  (oufre 
mcic  avec  de  la  Uc  de  bi^rre  ,  ell  un  laxatif. 

Rcmide  contft  tad&velét. 

La  mala^^te  connue  fous  le  nom  de  clavelcc  , 
claveau  ou  clavln  ,  efl  la  petite  vcrole  des  mou- 
tons. Cette  maladie  fait  ks  ravages  les  plus  af- 
freux ;  &  fi  on  n*v  apporte  un  pr*  mpt  rctnède  ,  on 
nfque  de  voir  périr  d.s  troupeaux  entiers.  Il  faut 
commencer  par  féparcrles  moutons  m;  lades  ,  les 
fiiîrc  parquer  en  plein  chanip  dans  Tété  ,  ou  les 
cnfirm^r  fous  un  hangard  d?.n^  l'hiver;  on  les  faîgne 
à  la  jugulaire.  On  leur  f.ra  boire  une  fois  par  jour  de 
Teau  blanche  un  peu  ialcc.  On  ne  leur  do^  ncra  poi-r 
ncuîriture  qu'une  peti  e  quantité  de  fou  humrdé 
avec  de  Teau  chargée  d:  fel  marin.  Pour  accéltrer 
réruption  ,  on  peut  leur  donner  une  fols  le  jour 
un  hoi  de  la  grolTcur  d'une  noifette  ,  compoQ  de 
parties  égales  d'aira-fœtida  ,  &  de  bayes  de  lauiîer 
réduit  en  poudre.  On  emploie  avec  (uccès  les  vclî- 
catolres  f^r  ks  parties  charnues ,  ou  le  fcton  avec 
Telk-bore  placé  au  bas  du  poitrail.  On  prévient 
encore  les  funeftes  effets  d:  cette  maladie  fur  les 
moutons  falns  ,  par  l'inocuiation,  P^oye^  ci-dciTiis 
an  mot  Bestiaux  ce  qui  cô  dit  k  ce  fujet. 

Remède  contre  quelques  maladies  des  moutons, 

Lorfqu'un  mouron  cft  attaqué  de  la  boffe  ,  du 
claveau  ,  de  la  morve ,  de  la  galle  ,  &c,  il  faut  le 
faire  paiïlr  à  jeun  fur  une  pièce  de  terre  chargée  de 
f  erfîl ,  &  le  iaiffcr  paître  un  quart- rheure  pen- 
dant huit  jours.  On  laiflc  enfuîte  rcpoufTer  le  pei  (il , 
tant  pour  en  avoir  la  j^raîne,  que  pour  le  cueillir 
&  le  donner  fec  aux  moucoos  qui  ieront  maladies 
pendant  l'hiver.  Ce  remède  éprouvé  avec  fiicccs  par 
un  marchand  de  moutons  dans  le  pays  de  Caui , 
eft  inféré  dans  le  deuxième  volume  'les  Mémoirts 
de  Id  Société  d* Agticultwtc  de  Rouen,  Il  a  l'avantage 
de  donner  à  la  chair  de  mouton  une  faveur  des 
plus  agrcaUes. 

Toux  des  moutons* 

Cet  animaux  font  foîbles  »  délicats  ,  fujeis  à 
être  attaqués  de  la  toux.  On  les  guérit  ,  dit-on 
fùrement  en  kur  feringuant  dans  les  nateaux  ,  du 
vin  ,  dans  kquei  on  a  ccrafc  àts  amandes  mondées. 

Remède  contre  la  pourriture  des  moutons. 

Entre  les  maladies  auxquelles  font  cxpofcs  ks 
mcuitons  ,  il  tû  alTez  oïdinairc  ,  qu'ils  aient  le  foie 
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8c  ks  poumons  attiqués  de  pourriture,  lorr|t2*l[! 
fent  dans  les  lieux  humîd- s»  Pour  lis   en  ga  j 
ou  cmpc-chei  du  moins  ks  gaiids  progrès  de  ce  i 
il  faut  leur  faire  prendre  de  la  poudre  ILlvanu 

On  fait ,  avec  une   lirre  d'aH/Tnrhc  fecW , 

une  livre  de  laifort  d'Ef^^agne  »  une  poudra  ioci 
prench  deux  onc^s  pour  cent  iiiOUiO^*s;  oo  mêle  c,ï 
poudre  avec  ïjuatre  onces  de  gfn.crr^  pîkc;  oui 
mèie  avec  d.  la  i^rag^e  d'avoine  »  q'>t  eil  an 
lange  d'un   tier»  d^avoine  avec  deux  tieri  de  ^ 
&  de  vefcc  ,  Bi  on  y  ajoure  une  po:gncc  de  frl  ; 
faut  kur  fair^  mattg.r  de  ce  t^  avoine  ainû  fû 
pirée,  cinq  ou  iix  fo.s  pcutiaiu  rano-e. 

Secret  pour  engraijjer  U$  moutons   G*  d'axtnt  ^ 

ht  fi  taux. 

Pour  engrainfetun  mouton,  il  faut  lui  fatr 
ger  [tendant  un  mois  ia  quantité  dr  nurc  deraifi 
aura  fourni  cent  douze  pin  ses  de  vin  mefue  de  F 
ainfi  celui  qui  aura  retire  de  fi  cuve  cela 
cent  douze  piiitcs  ,  fvr,i  en  uat  dcfi^rair  " 
moutons  On  leur  donne  de  ce  marc  ,  qu'i 
ferenc  au  meilleur  foin,  le  matin  a^ancquedel 
conduire  au  chanl^  ,  &  le  foîr  aprc*  Iccr  retour.  ' 
ne  doit  leur  en  préfeniçr  les  premiers  jours  qo^ 
puttc  quantité  ,  afin  de  les  accoutun  et  infe« 
bîenient  â  lupporier  la  vapeur  c^ui  fort  de  ce  tnai 
Le  tai(Hi  bien  mur  ,  mclé  avec  du  (bn  j  eû  en^o 
trc*>-p^oprc  à  tngi aider  les  bétes  i  l-inc ,  les  veauXt 
les  bœuf»  &  les  chevaux»  Ce  mélange  ,  qu'on  aun 
foin  de  donner  trois  fois  par  jour  ,  produit  fon  efit 
en  trois  fema  nés.  La  quantité  de  r^lfîns  ;  t 

rendre  cm  dou/e  pintes  de  vin,  &  un  a 

demi  de  fon  ^  mcfurc  de  Paris,  ftillîrciît  poux  ai* 
g  aiffer  un  cheval  quelque  maigre  qu  il  foit* 


Il  arrive  quelqueFois  à  la  brebis  d'awf 
coup  de  peine  a  mettre  bas,  L'expf rienc<  a  î 
aux  bcigers  j  dans  le  pays  où  le  Uuricr  ell 
mun  ,  que  les  baies  de  laurier  kur  écotvnt  fav^ 
rabie.  en  pareils  cas,  Aufli  kur  fon  -ÎU  afalcraloei 
fept  ou  huit  baies  de  laurier  dont  ils  cjUQS  TcCOfCit 

Compofition  propre  a  marquer  les  mouton  s, qaÎMê^U 
pas  leur  Ltine, 

La  laine  que  nous  retirons  de  la  toîton  des  -  j* 
tons  eft  d*une  fi  grande  utilité  ,  quM  eil  imponaïc 
de  la  confervcr.  Il  fe  perd  tous  les  an^  une  pmdi* 
gîeufe  qua^  tîtc  de  laine  ,  pat  la  mauvaifc  ha^ttadft 
où  Ion  eil  de  marvper  les  moutons  avec  des  Ueisb  ! 
de  fer  trempées  dans  la  poix,  La  laitie  qui  a  U 
imprégnée  de  ceue  poix  eil  perdue  uc  pmt 

peu  qVil  en  relie  brf]uMlc  fc  tfi  ,c  tKC 

d'autre  latnc  y  elle  la  gatc. 

D  après  ces  conSdétàtions ,  un  amateur  du  bica 
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public  a  imagina  le  moyen  de  nmééiet  à  ctt  în-  ] 

convenir  nt,  C*ell  de  niarquer  les  moutons  fur  le 

L^fievant  de  I.i  tè-e  ,  là  où  leur  croît  peu  de  Wmc  > 

^■igtie  l'on  p.ut  enlever  mcmc  auparavant ,  ou  (i  Ton 

^"  y  trouve  derinconvcnîtnt ,  &  que  Is  lettres  Ibunt 

troppetirs  ,  il  propofe  de  les  marquer  fur  !e  dos: 

mais  au  H'  u  d'employer  de  la  po  xqui  ghe  la  laine, 

il  fa  <droit  cmpîo)tr  1.1  composition   inivance  ,  qui 

marque  !e^  mouton^  très-diîlinAement,  Âialavaii- 

tage  de  ne  c^u fer  aucun  dcchec. 

On  pren-î  trente  cuillerées  d*hu;!e  de  lin  î  cette 
huile  cft  pr-fé  abeâ  rhulle  Je  no  x  pa'-ce  qu'elle 
fe  (echc  plus  fromptement.  On  y  ajoute  deux  nnces 
de  lithaige  ^  Ôf    «ite  once  de  nuir  de   Jampe.    On 

I marque  Ls  moufon^  avec  cette  conipanton  ,  &  le 
|ii  îr  eit  auili  beau  queû  Ton  avoit  co  ployé  le  noi^ 
d'ivoire. 
Tonte  des  mout&m. 
Oïl  doit  choifir  pour  ks  tondre  un  moment  où 
la  fiifon  foit  dguce  î  6c  on  pr<^tend  que  û  on  les 
frotte  enfLiitc  ,  ainH  L]ii*on  le  fait  iUJX  Ardcin.s , 
avec  \m  onguent  compofé  de  cire  ,  d  huil;:  &  de 
vin  y  \h  ne  fojit  points  fyjets  à  être  attaqu  's  de 
rogne  ni  d'ukèr.s  ,  &  qui!  Lur  pouiïc  une  laine 
^  plus  belle  &  en  plus  gr.îude  quantité.  On  leur  fait 
btiire  aufïl  au  pun  ems  &  en  automne  j  pour  les 
garantir  de  maladie  »  du  jus  de  fauge  de  montagne 
^  de  marjube  qu'on  mêle  dans  ieur  boiiïon* 

Autndoii  importante  dans  le  gouvernement  des 
Chevaux  0*  Boeufs  de  labour, 

C'cfl  une  obfervaiîon  fus  exct'ptîon  que  les  che- 
vaux doivent  are  entretenus  a  un  travail  régulier, 
fahi  pour  l'intérêt  du  propiict^ire*  qui  ne  doit  pas 
faire  fans  profir  une  anifig-ofTc  dépen  c  que  le  prix 
H  la    nourriture    de   ces   animaux  ,  que  pour  leur 
fanté  &  leur  force:  lechtvai  ,  accoutume  à  un  foit 
travail  j  mange  beaucoup ^  &  alors,  fans   inconvé- 
nient ,  parce  qu'il  dcpenfe  dans  la  même  propor- 
tïon  ;  mais  fi  on  le  LiifTe  fans  travailler  ,    &  qu'il 
ir     "c  autant ,  il  fe  fonne  bientôt  des  caufes  de 
m:i.    lie,  ou  dii  mo  ns  Tes  forces  d  m^uuent  ;  cha- 
cun 4  '   peut  juger  pai  lui-même  :  entretenus  dans 
'    un  ex.   Jce  proportionné  aux  fo  ces  ^  nous  fûmi);îes 
agil  s,  vigoureux   Se  bien  portans;  quelques  jolms 
J  in.îftioi  ,  de  nouniture  ^b^ndante,  nous  rendent 
lourd*^  d'efprît  &  de  cotps  ,  &  ks  invommodités  ,  les 
^^  maladies  nous  aflaiil.nt.  Il  faut  donc  que  les  fcr- 
^■m'cr^  ayent  foin  de  réfervcr  pour  les  tems  où  ks 
^^cheviiux  $i  les  bœufs  ne  peuvent  pas   cultiver   la 
^     terre  ,  des  ouvrages  pratKables  dans  ces  momens  ^ 
comme  1  s  charriages  des  fumitr^ ,  Papport  des  bois. 
Iles  tranlports  d-s  gsaîns  aux  villes   à   maicbçs  ou 
imiHeurs  On  (ait  que  rimcrct  eil  un  puilTant  motif 
ipour  cet^e  é  onomic  ,  S:  que  le  vci{j^*3ge  des  gran 
iidts  villis  5f  des  grandes  routes,  en  fL^urniffent  les 
oyet*s  ;  m^h    ceux-ci   ne  font  p-is  a  portée  des 
Arts  6r  Miinr4,  Tome  VIL 
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fermiers  qui  fi^pt  dans  l'intérieur  des  terres ,  &  ÎI 

eil  trcs-comm\yi'^u'ih  liiUnc  ,  durant  les  fortei 
gcléjs  &  les  tems  pîuvitux  ^  1  urs  chevaux  &  bcru»! 
lans  travailler  afîe^  long-temi ,  pour  que  la  fanté 
de  ces  animaux  en  fuuflic. 

De*  la  nourriture  des  Chevaux   des  Fermiers  em 

AngUtvre, 

Au  commencement  d'Avril ,  les  fermîen  doivent 

cellerde  nourrir  leurs  chcv,iux  aufcc,&  nourrir  c<.ux 
qui  travûiiî.nt  avec  de  la  luzerne, ou  autre  foulage 
ver  1  qu'on  kur fauche exprè.  tous  le^  jours;  ceci  eft  un 
d  s  impofians  articles  d'Agriculture;  il  cconomifa 
jnfin  îmen:  la  dcptnfe  fur  a  nouniturc  des  chevaux  ; 
qui ,  l.hs  cel«i ,  emporteroit  la  moitié  du  profit  d.  la 
Arme.  U  faut  [.our  celaavoii  des  ch^imps  de  founago 
verJ  i  portée  de  la  maifon  ,  pour  tu  faucher  deux 
fois  par  jour  j  un  acre  de  luzerne  en  bonne  terre, 
Ôc  e.i  plein  rapport,  ;  eut  nourrir  quatre  chevaux^ 
d  la  fin  'J 'avili  a  la  fin  d'odobre  ;  mais  pour  n*c£r« 
pa  en  défaut,  il  faut  calculer  fur  un  acre  pour 
ir  >is  chevaux  ;  cette  crnduite  cfi  d'im  avantage 
gûuralement  reconnu  ,  &  tout  fermier  anglois  ,  utt 
p  u  inteil  gent ,  en  a  fî  bien  fcnti  réconomic  , 
qu  ils  ont  tous  des  enclos  de  luzerne  ou  de  iiefle  , 
defticcs  a  ca  ufage, 

A^.  B,  M.  de  Guerchy  ajoute  qu*on  commence  cjt 
Notiuaudic  à  imiter  en  ceci  les  Anglois, 

A  la  fin  d*odobre  ,  on  doit  mettre  les  chevaux 
^u  fourrage  fec,  ccft-à-dire  ,  à  la  paille ,  au  foin, 
à  1  avoine  ;  ceft  le  tems  où  ils  coût  nt  le  plus  . 
&  fi  on  ne  les  Dourriffoit  pas  bien  ,  ils  dcpériroient 
U  ne  feroient  pas  en  état  de  faire  la  moitié  de 
roivvragc.  Il  faut  leur  donner  le  melleur  foin ,  fie 
de  la  paille  a  difcrctioa  ,  fur-tout  quand  ces  four- 
rages ne  font  pas  chers  ,  mais  s'ils  fimt  à  haut  prii  ^ 
il  faut  donner  aux  chevaux  du  foin  &  de  la  pailla 
hachés  ,  ce  qui  cconomife  coniîdcrablemciit  ces 
fourrages» 

Quant  \  l'avoînc  ^  sMs  travaillent  tous  les  jourt  ^ 
il  faut  comp  er  fur  deux  bush*;ls  anglois  >  qui  font 
un  peu  moins  de  fix  boifleaux  par  femaine  j  ce 
qui  rc  fera  que  fuffifant  pour  le^  entretenir  & 
Us  dédommager  de  la  Iczerne  verte.  Nourris  dt 
cette  manière  ,  ils  peuvent  travaUlcr  tous  les  jours 
durant  i*hiver. 

Maïs  cette  manière  de  nourrir  les  dievaox  devient 
fort  coûttufe  ;  il  y  en  ^  une  autre  pluî  économi- 
que ,  c*eft  de  fubrtîtui  r  les  carottée  i  Tavoîne  en 
totalitv  ,  ou  du  moins  en  plus  grand;  faille  ;  oA 
donne  deux  boiffeaux  angl-^i*  de  carottes  pour  Urt 
d'avoînc,  &  on  ne-  d^nnc  que  le  quait  de  et  qu'on 
donnoit  d'avoine.  La  manière  de  donner  les  carot- 
tes cft  de  î»  s  bien  laver  ^  de  les  couper  par  mor- 
ceaux, &  diles  mêler  dans  la  man2coire  avec  dt 
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la  paille  hachée.  Cette  nourriture  réaflîra  Ucsbien 
a  X  ci.cv  lx  ,  &  é^arg  eia  b  aucouj^  de  dépeiilcs. 
Un  atelagc  de  chevaux  jjcu;  é  re  bien  m  retenu 
avec  des  carctub  Ruicnwnî  ,  dit  M.  Yoving  ,  fi 
leur  ^lus  gandc  cou:fc  el*  de  fepi  ^  huit  mi  les  au- 
tour de  la  fwrme,  &  on  n  a  befo  n  lie  lci.r  donner 
d'avoine  que  lorAiu'  Is  vont  à  lo  oji  14  milles.  Je 
leur  tiïn  e  rîe  la  pale  a  »:ii'crciion  ,  &  du  foin 
peu  à  la  fis;  par  cete  at  eninn  ,  les  ihevaux 
ne  front  poirt  trop  v  chauffés.  On  trouve  cmo»e 
un  auirc  avantage  à  donner  des  ca  ottv-s  aux  che- 
vaux  ,  préfér.ib.vmmt  a  i'avo  n^  5c^ft  S"^  1*  '^/^ 
qui  aura  rapporté  des  catottes  'era  dans  le  meil- 
leur é'at ,  par  les  facjons  qu  e  les  auront  r  ^ues  }  il 
r*cn  efk  ps  de  même  des  terres  qui  ont  porto  de 
l'avoine  ,  &  cinq  apens  de  carottes  épargneront 
vingt  arpcn*  employés  en  avoine  ,  ou  leur  récolte. 

Nota.  Il  ne  faut  entreprendre  de  nourrir  aiï:fi 
'des  chev;àux  ,  que  quand  on  a  des  g'  ns  adifs ,  éco- 
nome^ .  atta  hés  a  leur  maitrc  »  fans  quoi  on  doit 
s*ait.ndreà  ne  pas  ié«ffir  ;  pane  <]ue  cela  ne  con- 
venant poirt  ni  jux  pareilcux  ,  ni  à  ceux  qui  dé- 
tourner t  de  l'avoine ,  ils  .""ir  nt  ou  fi.ront  e.  forte 
que  ces  chevaux  fouffrnt  du  nouveau  légîme. 

Moyens  <f  empêcher  les  Chevaux  a   t écurie  di 
s*embarrcr. 

ToiH  ceux  qui  ont  des  chevaux  &  peo  de  place 
pour  l«.s  jncttre  ,  f-ïvcnt  combien  fu l'âge  des  batrcs, 
pour  Usfépa  er  dans  les  écures  ,  eiè  commode  , 
éconv^ïiiiqu"  &  prc'fcrablc  à  ce'ui  des  dalles  ;  mais 
î's  nl;;n)rent  pas  que  les  ba:res  entraînent  avec 
elles  pluficuf'  invonvnien  .  Le  plus  commun  ,  eil 
loifqu:  les  chevaux  paflcnt  les  jambe-  par  deffus  , 
&  e.\  che  chan:  a  U  débarraffer,  tombent  &  fe 
bkfTcn-,  plus  ou  moins  giicvcir,ert  ,  &:  même  le 
cil'ent  les  jambes  ,  ou  fc  rompent  le  cou  ,  comme 
ie  Tai  vu  arr  ver  quel  ]ue  fois  :  iis  ne  peuvent  le 
plus  fouvcnc  le  dcbarrailèr  eux-mêmes  ,  &  ce  n'eft 
qii\n  e«  up'  nt  Ks  cr>rdes  cui  fjfptndent  les  bar; es, 
c|u'on  p  lit  y  rJuilir  5  cette  opciaîon  n'eft  pas  tou- 
jours fans  dargcrprur  celui  qui  Tcxcintc  ,  par  les 
effort-  v'olens  que  font  les  chevaux  pour  fe  relever, 
au  moment  où  ils  fe  Tentent  libres. 

Il  ctoit  donc  t:cs  imporrant  de  trouver  le  moyen 
d'empêcher  ies  chevaux  Je  s>mbarrer,cu  au  moins  He 
les  débarrer d'une  ma'  icre  fimplecc  facile,  fanî-  rif- 
quer  pour  eux,&  fur-tout  pour  ceux  qui  les  foignenr. 

M.  le  Vaillant  de  S.  Denis,  Tun  des  écuyers  du 
roi ,  à  Verfailles  ,  a  imaginé  &  fait  exécuier  un 
porte-barre  ,  qui  paroît  remplir parfatement  toutes 
ces  conditions. 

Il  ed  ccmpofé  de  deux  branches  d'acier,  rrunîc^ 
jk    foudécs  à  leurs  parties  fupcrieures  ;  Vune  de  ces 
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branches  cft  droite  &  fixe  ;  Tauere  eft  ceîntrée  | 
eUiliq^ie  ,  &  v  enc  faire  reiiort  par  ù,  pa*tîe  infé* 
r  eure  fur  la  pemièie.  Une  vis  â  ccrou  placée  ven 
!e  haut  donne  i  ce  lefibit  ,  en  le  reilerrant  à  vo- 
lonté, toute  la  réfîilance  dont  on  veut  qnilfcm 
fu  ccptible.  On  fixe  ce  porte-barre  par  le  haoti 
au  moyen  (i*un  anreau  à  la  corde  atuchée  au  plan- 
cher s  un  auire  anneau  fixé  k  ia  barre  paflfe  estie 
les  deux  branches  qu'on  ouvre  en  détendant  le  r{- 
fort  (  omme  à  un  porte-moufqueton  ^  avec  leqoei 
il  a  beaucoup  de  reilcmblance. 

Les  bornes  de  votre  joumil  ne  me  permettent  pas 
de  donner  un  plus  grand  déta  1  de  cet  ingénien 
mo)en  \  le  deflin  que  je  mets  fous  vos  yeox  t 
que  je  communiquerai  avec  plaifir  i  ceux  qui  de- 
iir^nt  le  voir  ,  en  donnera  une  idée  bien  plus  ci^rt 
que  ma  deicription.  Je  me  contenterai  d'en  indi* 
quer  les  effets. 

Une  barre  ordinaire  pèfe  environ  ^o  liv.;  leref- 
fort  du  porce-barre  doit  réfiiler  à  ce  poids  ,  |[  ne 
céder  quâ  une  force  fupéiieurc.  Qu'un  cheval  ie 
prenne  dans  la  barre ,  &  qu'il  pèle  deflus  ,  lepolJf 
de  fon  corps  forcera  Tanneau  de  sVchapper  encre 
les  deux  branches  dont  il  vaincra  la  rcfiltance , la 
baire  tombera  ,  &  l'anincud  fera  débarcafTé  fiBS 
aucun   (ecours  étranger. 

L'ufaee  de  cette  (ulpenfion  dans  les  écuries  éa 
roi  à  Verfàiites ,  en  conflate  les  bons  tStii,  Oi 
s'appercoit  qu'il  y  a  eu  des  chevaux  embarrés  loff- 
que  le  matn  >  dans  Técurie ,  on  trouve  une  oa 
plufieurs  barrés  tombées» 

M.  de  S.  Denis  en  imaginant  un  mécanifme  ao£ 
fimple  ,  H  d'une  au^  grande  utilité  ,  a  renca 
un  vrai  fervice  aux  amareurs  de  chevaux;  c'eil y 
coopérer  que  de  contribuer  à  le  fidrc  coonoitte, 
àc  à  le  répandre. 

Je  croîs  avo'r  trouvé  un  moyen  ouï  produit  ab- 
solument le  même  effet ,  &  qui  ell  moin^  compli- 
que &  me)ins  coûteux.  Je  craiodrois  même  que  \% 
grande  fimp'iâté  ne  fit  naître  des  doutes  fur  fcn 
effet ,  fans  la  facilité  que  l'on  aura  de  l'éprouver» 

Les  barres  ont  deux  extrémités  ,  l*une  fixe  ar- 
rétc'e  à  un  anneau  de  la  m;ingeoire  ,  &  l'autre  rrc- 
bile  Tufocndue  par  une  corde  qui  defcend  duph- 
foni  &  fe  fixe  par  un  nœud  au-deilrus  delabsne 
qu'ell.-  traverfe.  Je  fubAitue  à  ce  ucrud  un  nor- 
ceau  d'-ponge  cui  foutient  fort  bien  le  pold-  (ieli 
barre  ,  m  is  qui  cède  tout  d  un-coup  &  la  hiffc  tora- 
b  r  aull^tôt  que  j\.ugmente  ce  poids.  Pour  rendre 
•'elîet  plus  ou  me^ins  prompt ,  il  n'eti  qucftion  qne 
.'augmenter  ou  diminuer  le  volume  de  TépcDgc  Li 
ba-re  tombée,  le  cheval  efV  dégag*^  ;  pour  la  rcpla^^cr 
^  :  &  faire  rentrer  dans  k  trou  pratiqué  â  fon  cxircoji'C 


^ 
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le  bout  de  la  corde  garnie  de  fon  éponge,  U  corde  doit 
être  dlvîffic  en  deux  parties  qui  Ce  réuniront  au 
moyen  d'un  i^œud  ou  d'un  bouton  oli  aire  placé  aTcx- 
trcmité  de  b  partie fupé  ;eiire,]equel  s'engagera  da  s 
«neg^nîe  quofiriral  infcncure  jk:elle-ct  ne  doit  Jé- 
pailer  qye  de  Ja  longueur  de  Ja  garife  i'épaifTeur 
de  la  barre  c|ui  I2  ret^oît,  de  maii  cre  cjuc  la  réu- 
nion fe  faile  le  plus  bas  gu*il  Ct:^  poflib  e  j  au 
moyen  de  cette  tiifpofiiioîi  il  ne  faudra  pas  plus 
«3c  tcms  pour  replacer  la  bacrc  <]ue  pour  la  laire 
tomber. 

Outre  la  fimpiické  &  l'économie ,  îl  me  fem- 
ble  que  Tcponge  a  encore  fur  le  re^rorc  dacier  Ta- 
Ipantage  de  n  cxigtr  nî  les  fo^ns  ni  rentretlen  con- 
tinuel, fans  lefquels  la  rouific  difficile  à  ûvta 
dans  les  écuiies ,  nt  tarderoie  pas  à  auétec  6c  peut- 
Itire  même  à  aucamir  Ton  eflet. 
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S*îl  peut  y  nvoîr  quelque  mcrîte  dans  une  îdce 
qu'il  étoit  fi  fi  elle  de  concevoir ,  j'avoue  qu'il  ap- 
partient tnticremeiK  à  M.  de  S*  De  fis  ,  puf- 
quc  fans  fun  re  ort  je  n'aurois  jamas  penlé  a 
réponge  que  je  prf>pofe   d'y    fubÛitue^  L*cpciige, 

Iau  relie, .n'eil  pa5  la  feule  lubÛancequ*on  puifle  em- 
plo)erau  même  ufage;  te  fuis  perfu  dt-  qj'un  um- 
poû  de  lAinc  ou  de  bourre  >  ou  de  toute  auirc 
tua  ftre  très-comprcUlbl;,  pro  'uiroit  plu^  ou  moîni 
Lien  le  même  eÔU  i  mais  je  ne  Tal  pis  efTayc, 
Soins  des  Saches  Litières  &  des  Géniffes  ,  en  au^ 
tomne  &  hixcr  »  chei  les  An^hism 

^f  Au  mots  de  novembre,  &  même  plutôt .  quand 
la  faifon  ell  irès-pluv  eufe ,  ou  qu'il  furvjent  de 
fortes  gelées  ,  les  vacheâ  a  laie  ,  ks  gtniiles  do'- 
vent  et  e  nourries  àl'cEa'  le  ou  dans  des  cours.  11 
ne  f<.ur  p  u^  les  laitHr  a'icr  dans  ^e^  champs,  qii*eUcs 
•glterocnt  en  piétinant  i  tn  outre»  /î  e^es  man- 
?<otem  du  fouTagr  fa  s  ,  e  les  prendroîcnt  du  d  - 
jMr  pour  le  fouir^ïge  fec  ;  enfin,  en  les  iaîilant 
Sïer  aux  champs  ,  oïl  fe  priv  rolt  d'une  bonne 
quantité  de  iuniiet  qu'ira  font  dan^  1  ctabjc  &  la 
coût  de  la  Ci  me  ,  a  proportion  de  ce  eue  les  éta- 
bles  font  ionchcc-i  de  pail-c^  chaume,  fougère.  îl 
cfl  pins  avantageux  q»*'il  y  nit  de  IVau  dans  la 
ccjur,  pour  quelles  puîfTent  s'abreuver  quani  elles 
le  veulent* 


I 


Soinî  à  donner  aux  hiftUux  qui  font  a  iUngrais, 

L'hiver  ,  à  commencer  du  mo's  de  novenr-bre  ou 
décembre,  eft  le  tims  où  il  faut  s'occuper  d'en- 
grailler  les  beftiaux  ;  c'eft  h  fjifon  la  p  us  favora- 
ble poui  qu'ils  s'.ngraifTent  ;  mûins  de  tranfpira- 
ti  n  ^  point  de  tourment  par  les  infedes  ,  bcau- 
couji  de  fommeil  ,  ajoutez,  a  c*:s  circoi  (lances  une 
nourriture  abondante  en  facînes  fucculentes  aux- 
quellc  on  ajoute  ,  à  la  fin  fie  Tengrais  1  de  la  pail  e 
liichée»  On  vàmc  eu  Angleterre  les  curneps ,  les 


choux  ^  leî  carottes  ,  les  pommes  de  t^rre  ^  comme 
ce  qu*il  efl  le  plus  avantageux  de  donner  aux 
bel}iaux  pour  les  c  gniiîer  beaucoup  &i  promptc- 
ment ,  Â:  il  y  a  trois  manie  es  do  ut  on  p:ui  le  faire; 
Il  prem  cre  »  de  les  donner  fur  une  pa:ure  sèche  | 
nuis  ^1  €i\  rare  qu'on  en  ait  auprès  de  foi  d'.»flc2; 
sèche  poar  port-r  les  bœufs  durant  le*  mois  de  no* 
vembreà  avril  j  la  f  cond^.  ^  tftd-  les  ie^r  d  nner 
dans  un^'  cour  de  ferme  où  ils  font  en  iibtrtc  ; 
U  tro'iîème  d  leur  m  tt^e  ca  racin  s  iaîiç  de  gran- 
des auges  'ous  dci  hangards  où  is  f  nt  i.ttawhés. 
Les  dtux  dernières  pratiques  f^nt  les  nieiileures. 
Vous  mett  et  du  loin  dans  Ic^  r  Uelicrs ,  ou  'c  la 
paille  ;  mais  fi  vous  avex  du  fin  .  vous  ferez  iii- 
demnifc  ^e  la  dépenfe.  On  aura  foin  de  ^h  nget 
(ouvent  Ja  lîtîcr  ,  f^ns  q' oi  les  befliaux  ,  n'é  ant 
point  tinus  très-proprement,  profitcroient  moins  j 
5c  leur  peau  fe  gàteroit. 

Vers  le  mîlîeu  deDptvmbrej  il  cfl  i  p^'opo*  d'à* 
voir  une  j  ièce  de  îene  fau  hf-i  pour  y  r  ccvoiç 
les  L»  lUdUx  ;  vers  la  (ia  'Ju  mois  il  en  fan«  une  *<utre 
récemment  fauchée.  Il  fiut  que  toute  bcie  qui  e;i 
pr  f  jue  eng  allée  ^  c^ntlnue  *j'érrc  bien  ntjurie  »  fî 
vu  lui  di^niDU  it  la  nouniturc  j  elle  commt.nceroic 
bie^jiot  à  magriu 

Pour  donner  u-^e  idée  de  la  quanfué  de  nourri- 
turc  nécciiai  e  pour  engi.iitïer  les  bcruU  ,  nous 
aiio  s  rapporter  une  expérience- 

Le  17  oftob'-e  ,  on  mir  2  Tendrais  deux  bceufs 
qui  pefoient ,  en  firt^n^  de  l'her  âge  ,  ç*o  liï'res 
chacun;  on  tint  d\i  f.  in  continuel  cmeni  dans  fe 
tatclîer  ,  &  on  leur  àor^nâ  des  luni^ps  dans  la 
pio^^onion  fuivame,  Il  fau  défalque»  le  poids  du 
prnier  dans  lejuel  fe  ptl^oent  les  nivet*  »  (on 
poids  étoit  de  fK  livr.'s. 

La  première  femamt ,  Us  mangèrent , 

51  paniers  Joié  L 

La  feronde  fera  de  64  ^712- 

La  ifiîi/îèrac  68  1^44 

La  quatrième  75  4*^54 

La  cinquième  77  44^^ 

La  fixién>e  78  4f*4 

La  fei  tierce  77  44^^ 

La  huitième  77  44^^ 

La  ntuvcme  81  47  f^ 

La  dixième  79  4481 

La  onzième  7^  4îS4 

La  douïicmc  7^  45^4 

La  ïrei/îème  n  H^^ 

Et  51  boilTc^ux  de  paîlle  hachée. 

La  quatorzièinc  7^  4H^ 

Et  iB  b  iffaux  de  paill  . 

La  quinzième  8t  47  f^ 

Et  li  boilfeaux  de  parle       


Total* 


1      ^7        jn  rr*     fjl6    I. 


ktÈit  t. 


780 


S  U  P 


DnrarU  Us  Hk  pfcmièrcf  fem'tmes ^  î!s  ont  mangé 
de  pitK  en  plus,  &  tngriiîiroienc  peu  fenfiblement  ; 
ina»s  cnfuîtc  leue  appéth  &  fcuf  çr^iiTe  aiigmen- 
tcfcnt  vîiîbkm^nt  jufqu^aux  tlcmicrcs  rcmaincs  , 
*\n*on  ajtnua  de  la  palll-^  hacht'e  pour  achevée  de 
les  mettre  en  état  de  vente. 

Q(i3nt  au  foîn  ,  qui  ne  leur  manquoît  pas  >  c[uoî- 
i^u'oa  ne  raie  pas  pcfé  rcguHèrement  ,  on  peuB 
Tcvaluer  à  lo  lîv*  par  jour  pour  chaque  bœuf  j  8c 
on  ne  le  diminua  pas  même  en  donnant  de  la 
pâtUc  haclrëe* 

D'après  la  récolte  de  turners  de  cette  année  ,  on 
peut  juger  qu*un  bœuf  en  con'bmme  par  an  ce  que 
rapporte  un  acre  ,  &  en  pcfanteur  le  quart  de  Ton 
poids  chaque  jour. 

Le  14  dL'ccmbre  ,  on  a  mis  à  rcngraî^  une 
va«^he  niaigr^  qu«  pef^u  400  It^,  on  Ta  nourrie  de 
mcme  fîx  feiriaines  ,  ayant  du  foin  continuelle- 
incnt  ;  clic  a  m:ingé  en  turneps  le  poids  de  douze 
mille  liv.  en  ccmmencarr  par  ii  boifCaux  la  pre- 
mière fem3Îne,3c  ctoiiîant  jufqu*.i  iS  boîHeiux  la  der- 
nière fenfiaîtic.  Elle  a  confomnit^  le  tiers  du  rap- 
port d*un  acre  de  tumtps  ,  ce  «jui  faifoit  par  jour 
le  tiers  du  poids  de  la  vache  ,  fans  compter  le 
foin* 

Nota,  Pour  les  maladies  du  ChevAL  ,  voyei 
Tart  d(i  Maréchal, 

MalADIB    JÊPIDéMIQUC    DU    ClflEK* 

Le  chien  ,  cet  animal  utile  qtîc  Thommc  a  plus 
pîirtlculicrvment  atîachi  à  fon  ilrvîcc  ,  mérite  des 
égards.  11  y  auruic  de  ringratitude  ^ncgUgi:rla  Tinté 
de  ce  fidèle  domeftique.  Qite  cfpècc  a  été  attaquée 
il  y  a  quelques  années  d'une  miladle  épîdémique 
b'cn  finçQlièrc.  Les  plus  gros  chiens  comme  les 
ecits  ,  croient  tourmeniés  d'une  toux  fechc  qui 
eiir  prenoît  par  qirntcs ,  &  qui  ttoit  iï  vive ,  qu'elle 
avoit  Tair  d'un  vrai  raie.  A  ce  mal  le  joignoic  le 
plus  fouvent  après  quelques  femaincs  ^  un  engor- 
peîTient  dans  le^  n^^feaux  ^  fuîvi  d'un  fuintement 
\iruicnt  Se  momentané,  d*oy  procédoicnt  ciiruitedes 
tournoicmcns  de  tcte  ,  des  mouvemcns  convulfîls, 
une  paralyse  &  la  mort.  Tels  font  les  procédés 
qa^rin  tmpioyoît  pour  les  guérir.  On  Faifait  avater 
fenl-tnt  plusieurs  joti^s  àl^anim^l,  quelques  bou- 
lettes compor^res  de  farine  ou  de  mîe  de  pain  dctrcm- 
pccs  &  conglutinées  avec  de  Thuile,  du  jus  d\iil , 
&  quelques  gouiïcs  d'ail  hachées  menues,  compn- 
mées  t<  prerque  réJuites  en  piite.  On  avoit  foin 
de  tenouvcller  fouvent  Tcau  quVn  leur  donnoit  à 
boire,  de  la  f^ire  tiédir,  d'y  jctter  de  la  fleur  de 
fovifr*:  ,  Se  une  fols  par  chaque  jour  ,  de  mêler 
de  cette  fieur  dans  les  boulettes  qu'on  le  forçoît 
d'avaîcr.  Lorlqu*on  pouvoît  donner  du  bouillon  de 
quelque  viande  faine ,  cette  boiffbn  étoit  très  avaii- 
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tageiife»  fur- tout  avec  le  foafrc  pcndam  h  ^-rr-? 
de  la  toux.  Des  pîUules  d'orvîttao  éioictr 
propres  à  faire  reieitcr  une  bile  acre  ] 
foît  alors  dans  l'eOoma:;  maïs  quelques  grains  Ai 
mcti|uc  étoîenc  er-corc  plus  efiîc^c^s. 

Lorfquc  le  cerveau  cnmmenqott  a  piro*»' 
que,  ce  qui  s*a^non<^oîî  par  les   îoiirno: 
tcte .   &rc.  on  fiifuît  prendre  à  Tan^mal  t  ju  ^  -i«| 
d*émctiquc  dan<ï  dn  bouUlon  tiède  ,  &  deux  Leg 
après ,  on  lui  donnoit  encc^rc  en  nouveau  b<l 
avec  un  ou  deux  gra-n^  d  émérr^uc.  Daf^s  T 
née  ,  on  lui    faifoit   avaler  par   cinq   ou    bx 
quelques    cuîlierées   de  bonne   liuîle  J*oHve-  0 
faîfoît  en  mcme-temps   înfufer  deux  à  trois  rrH 
de  tabac  dans  de  la  même  huile  ,  que  run  injecld 
dans  fcs  nafeaux  plufeursfcJs  par  jour.  Si  te  riLd 
ne  procuroit  pa'î  des  ctcrnumens  afTz  fojt^  Se  féf 
tés  ,  on  mîloit  dans  chaque  fcrinçuée  une  ou  drîi 
cuillerées  de  vinaigre  le  pîus  fpîntuctix*  On  jvo^^ 
foin  de   tenir    le  chien  bien  fechcment  ,    &  <*nj 
tm   lieu  fain,  plutôt  chani  que  froid;  de  îe  f^îi 
promener  &  même  conrîr   ai  foletl  »  pour  r^tabS 
fes  forces  »  &  hâter  révacuJtîon  torale  de  rhamcr 
virulente  qui  le  confumoit. 

Maladie    du   Pomc. 


tes  porcs  font  quelquefois  attaqués  de  mal» 
qu'on  nomme  Udririe  qui  rend  lacha^r  de  ces^ 
maux  mal  faine.  On  ne  trouve  Jans  les  livres  d 
nom 

rer  le  fuccès  pour  la  guêr 
mais  en  voicî  un  qu^on  dit  infuillibld 


niques  que  des  remèdes  dont  on  n*ofc  m'iTiealS 
le  fuccès  pour  la  eue  ri  (An  de  cette  maailid 


Lorfqu'on  appcr<^oîe  (ous  la  langue   du    cocW 
des  petites  puftules   norurcs   de   lajrerie,  êr  qi 
cette  maladie  commence  à  fc   mnn'fc'^er  par  le 
rouement  de  Tanimal  ;  '1  faut  pulvénfer  de  l'aiiiS 
moine  cmd  ,  le    mêfer  avec  un   peu    de  f-Mid 
d'oige&  le  répardtc  fur  la  langue  |  une  fçolc  r<l| 
fuffit  pour  préferver  le^  cochons  de  cette  naaliu^ 
mais  on  réitère  plnficurs  fois  la  femaîne  le  mé 
remède  fur  ceux  qui  font  attaqués  de  la  mal 

Ce  remède,  dit  on  ,  rfuflît  très-bien  pour  gu^il 
les  chancres  ou  boutons  qui  vlenoenc  aux  bét( 
à  cornes. 

On  prétend  qu'un  moyen  facîU  &  prompt 
grailTer  les  co:hons  j  eft  de  mêler  arec  h$  poi 
qu'on  leur  dvinne  ,  une  petite  q'iantité   àt  fcl. 
boivent  beaucoup  5c  augmentent  en  grattre. 

Pépie  des   Volailies. 

Le^    volailles  font'  quelquefois  attaqués 

pépie,  qui  ^  comme  Ton  f;iit,  efl  upe  pe^te^^^ 

culc  blanche  qui  leur  vient  a  la  langot  ,  parct^M» 

j  dit-on  ,  ils  ont  fouâfcit  la  foT.  La  flftthoik  Ébli 


» 
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lim  les  camp'ïgtîcs  pour  les  gvicrîr  ,  e(l  de  leur 
tnfevcf  cette  pciiicule  blanche  avec  la  pointe  <i  une 
épingle ,  &  de  leur  la^er  enlutte  la  langue  avec 
du  vina'gie  ou  du  Tel  bîoyé  ;  c'eit  ordinaTcmcnt 
dans  Us  grandis  chaleurs  t]t»e  ce! te  nuladJe  leur 
Tuivlctie  ;  il  clt  boti  de  leur  donner  alors  de  l*ea*J 
qu'on  iûc  rendue  faf  aîchiirante  ,  en  y  mettra t  t^e 
la  <lmence  ie  m, Ion  ,  de  concombre  ou  de  jus  de 
f  oiréc  ,  ëc  encore  mieux  du  mcre. 

Lorr<5ue  la  pépie  furvient  aux  oîTeaux  de  Fau- 
connerie ,  on  leur  lave  la  lingue  avec  de  Thui'c 
rofat^  Bc  on  cietnpc  leur  noutricure  dans  de  Teaii 
tiède  ,  où  Ion  a  mis  du  jus  de  mûre. 

La  méthorJe  d'enlever  aînIT  cette  pellicule  ,  cd 
aflc£  (oiiveiit  u'aiigeri^ure  &  plufieurs  poules  en  pé- 
fîdcnti  on  iû  dans  les  Joaroaux  d*Allemagne  ,  cjue 
fi  Ton  examine  bien  un  poulet  >  lotfque  ks  ailes 
commencent  à  dcvcn  r  pendantes,  ce  qui  annonce 
fou  ^tat  Je  mal-aile  ,  on  trouvera  fur  la  icte  ,  en 
Tcxaminant  avec  stîeniion,  deux  ou  crois  poux  plus 
ou  moinS|  qui  font  bruns  Si  trcs  |^et  ts  d  aboid,  maïs 
«jui  en  fort  peu  dv  jojfs  parviennent  à  ronger  tel- 
lement Il  téie  ,  qu  ils  s'arrondrlTent  &  deviennent 
auiïi  gros  cjuc  de  la  graire  de  chou  ou  de  navet  î 
cet  iijfeâe  ,  dit-on  ,  ell  la  vcii  able  $c  runic]uc 
kaufc  de  la  pépie.  Pour  faire  périr  ces  ioftéies ,  11 
ne  faut  nue  faire  tomber  tur  Li  tctc  du  poulet  ,une 
goutte  d  buile  de  poitfbn  ,  Ty  étendre  en  frottant  : 
cette  huiL-  bouche  Its  Higmates  par  lcf.|ucls  rcrpî- 
fcnt  ces  mf'cd'^'s ,  ils  pciitïcnc  ,  3c  les   poulets  le 
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jucrifT^nt  &  ne  redeviennent  plus  fujcts  i  la  pépie. 
Art  curatif  de  la  mousure  de  Vipère. 


I 

^m  Quoique  la  vifere  foit  moins  commune  dans 
^Ces  cantons  que  dans  quelques  provinces,  il  s'en 
trouve  cependant  par- tout ,  même  aux  environs 
de  Paris;  êc  la  morfurc  en  ell  fort  dangeteufe  Ci 
on  n'y  apporte  un  prompt  remèdsf.  En  voici  un 
^ui  produit  un  eflet  sCir,  &  qui  a  été  éprouvé  en 
prélence  de  M.  de  Jullîcu,  âzm  le  cours  de  fcs 
berborifjtîons.  Il  n*ei^  queftionquc  de  faire  prendre 
à  la  pcrfonnc  moriluc  ,  le  plus  promptcment  c]u'on 
peut  après  la  morfure  ,  i]\  gouttes  d  alkalî  volatii  , 
ou  d*eiïu  de  luce  dans  un  verre  d'tau  ,  &  d'en 
frotter  Tendroir  de  ïa  morfurc.  On  met  le  malade 
dans  un  Ut  baflîné  ,  fa  fueur  ne  tarde  pas  à  être 
provoquée  ;  on  réitère  îa  pri'e  d'alkali  »  &  en  très- 
peu  de  temps  renflurc  dimmue;  le  venin  paffe  par 
la  tranfpiration  ,  &  il  ne  leile  à  l  endroit  de  la 
morfurc  qu'une  marque  jaune  ,  qui  difparoît  au  ' 
bout  de  quelque  temps  ;  en  qïclque  lieu  qu'Hun 
homme  folt  mordu  d'une  vipçre  ,  on  peur  aller  â 
la  ville  la  plus  prochaine  cherch-r  chei  Tapothi- 
caire  de  raîkali  volatil;  le  temps  du  vïiyage  laif- 
fcra  bien  augmenter  rcnflurc  ;  mais  (îx  ou  fcpt 
heures  ne  fauroleni  la  rendre  incurable  ,  Ôc  on  en 
^Jieca  quitte  pour  prendre  quelques   dofes    d'alkali 


de  pîuî.  Nous  croyons  que  cette  découverte  im- 
porte trop  i  rhumanité  pour  ne  pas  contribuer  à 
la  répandre  &  à  eri  faire  connoître  les  effets  ikla* 
taites. 

On  n*a  pas  toujourïf  fous  la  maîn  de  Tcau  dt 
luce  ,  de  l'alkali  volatil  -;  &c  qainâ  U  danger  eA 
prelTantjîi  eft  bon  deconnoître  les  remèdes  prompcs 
&  efficaces  qu^on  peut  fubfiituer  pour  la  guéri(on 
dune  morfure  auïfi  veuimeufe^  Voiti  un  procédé 
dont  k  fuccès  tA  atreflé  par  des  expériences  réité- 
rées j  il  ne  s'agît  que  de  faite  avec  la  pointe  d'un 
«afoir  troiî  ioc^fions  de  la  longueur  d'un  travers 
de  pouce  fur  le  Heu  de  la  m^^rfure ,  &  d'appliquer 
fur  ia  plaie  du  (.lancin  a  fept  côtes  pilé  ^  on  eit 
met  répaideur  d'un  travers  de  doigt,  &  on  le 
couvre  d'une  comprelfe  de  linge  ufé  qu'on  aiïiijet- 
tit  avec  une  bJn  ie  large  tie  tro  s  doigts,  Auffi-tdt 
après  le  panfement,  on  fait  prendre  au  malade  un 
demi  gros  ou  environ  de  poLidre  de  vipère  d;ns  un 
verre  de  vm  :  le  ptemier  jour  !e  pantement  fe  fait 
de  quatre  heures  en  quatre  heures  ^  le  iccond  de 
l)x  en  fîXf  k  troîlicme  de  huit  en  huit;  ratement 
a-t-on  bcfoin  d'aier  julqu'au  quatrième  jour  j  cha» 
que  lois  on  fait  prendre  la  même  dofc  de  foudre 
de  vipère» 

M«  Pouteau  f  célèbre  chirurgien  de  Lyon  »  an* 
nonce  dans  un  ouvrage  qu*jl  a  donné  en  1760, 
fous  le  litre  de  McUngt  de  Chirurgie  ,  l'huile  d'o- 
live chaude  comme  un  puiirjnt  remède  contre  U 
mor'uic  de  la  vipère  ;  il  faut  tremper  promptement 
la  p.irtie  blciîée  dans  l'huile  d'clive  qu^on  a  fait 
ctauffer  ;  c'ell ,  dtil,  un  fpcc  fique  éprouvé  qui 
gucrit  comme  par  cncliantcmcnt  ,  en  faifant  ceUet 
le»  accidens  qui  paroifTent  être  produits  par  Fac- 
rion  du  venin  fur  les  pirties  vitale*.  Peut-être  ce 
remède  ferait  il  au (11  très  bon  contre  la  piquure 
des  abeilles  qui ,  fans  être  dangereufc  ,  elt  très 
incommode  pour  certaines  perfonnes  â  qtii  elles 
occafionnent  des  enflures  confidérables ,  &  qui  , 
mcme  dans  ces  peifonncs  j  poufroient  être  m(»rtel- 
les  t  1^  elles  tecevoient  pluiieuts  piquures  à  la  fois* 

M.  de  la  Touche  ,  qui  a  par  devers  lui  plusieurs 
expcrienc^;s  de  TcfficaciTé  du  précédent  rcnjcde  » 
en  a  fait  inférer  la  recerte  dam  les  papiers  pu- 
blics de  Londtes.  Cet  Anglois  ajoute  que  fi  le 
venin  a  pénétré  dans  le  corps  ,  &  y  a  fut  des  ra- 
vages avaut  qu'on  ait  eu  recours  àfhuîle,,  il  faut 
alors  faire  bolce  de  Ihutlc  chaude  au  ni;ilaie ,  8c 
cela  plu  (leurs  fois  y  obfervant  toujours  de  bien  badi- 
ner la  plaie  avec  de  lliuilc  chaude,  Bc  d*en  faire 
autant  j  toures  les  parties  du  corps  ou  le  malade 
fentiia  de  la  douleur. 

On  voie  quelquefois  des  perfonres  qui  fe  font 
palTcr  pour  forcieïs  ,  parce  qu'elles  m^inicnf  det 
vipères  &  des  ferpeOs  dangereux  fins  e'»  étremor- 
daes«  Cet  art  enchanteur  qui  a  fait  autrefois  i'étoa* 
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SUPPLÉMENT 


CLAVECIN  &   FORTÉ-PIANO. 


(  Art  du  faifeux  d'inflrumens  de  mufîque  ,  tome  IV  de  ce 

DitSlionnaire  ). 


Forié-Piaito  en  forme  de  Cfavecin, 


^  Voici  le  rapport  que   MM.  les  Commlffaïrcs 
de  Tacadcmie  des  fciences  ont  failc  de  cette  iiiven- 

Piion  3  le  15  décembre  1788* 
M.  Pafcal  Taskin,fa^eur  de  clavecins,  a  foumis  au 
jugement  de  l'Académie  un  foné-pîano  en  forme  de 
VcUvecîn  ,  t^u'il  a  conftryit  d'un  nouveau  genre  mé- 
fcanique  ,  fur  Tavantage  duquel  il  prie  l'acadcmk 
lét  prononcer,  MM.  ée  Vandermonde  ,  Tabbé 
ïauy  ,  &  Dietrkk  ont  été  charges  d'examiner  cet 
^inArumenc. 

Daris  les  piano  &  les  clavecins  déji  connuî  , 
H«s  chevilles  dellînces  à  mettre  ks  cordes  au  ton 
font  plin  ées  perptiidsculairement  fur  la  face  fupé- 
rieurc:  du  fommîcr  :  chacune  d'elles  ne  peut  ten- 
dre qii^unc  des  deux  cordes  dont  en  compafe  ordi- 
nairement Tuniflôn.  Pour  peu  qu'on  ait  monté  des 
cordes  ,  ou  accordé  cet  intlrument ,  on  a  éprouvé 
combien  il  eCl  embarraflant  d'enrouler  les  cordes 
fur  CCS  chc\iUes  ,  &  on  a  dû  s'apperccvoir  combien 
il  faut  d'ufagc  &  de  tâtonnement  pour  mod  fit  & 
proportionner  la  force  qu'on  emploie  au  plus  ou 
moins  de  réIîÏÏance  qu^oppofent  lt$  chevilles ,  pres- 
que toujours  trop  dures  dans  les  indrumcns  nou- 
"VL'aux,  et  fouvcnt  (î  lâches  dans  les  vieux  qu*ell:s 
ne  tiennent  plus  que  difficilement  au  point  déliré. 
Enfin  les  cordes  cafTent  fréquemment  dans  les  cour- 
bures qu'on  leur  donne  en  les  roulant. 

Dans  ces  iniîrumens  ,  les  foixante-deux  touches 
du  clavier  répondent  à  cent-vingt-quatrc  cordes 
tendues  fyr  la  table.  Dans  celui  de  M,  Pafcl  , 
elles  répondent  a  un  égal  nombre  de  porrîons  de 
cerJes  ;  mais  il  n*y  en  a  ttFeclîvetrent  que  foixnnte- 
deux  ,  ployccs  chacune  en  dcui  du  cote  du  fom- 
fnîcr ,  où  elles  paflcnc  Bc  gliCTenr  dans  un  éirîcr 
ou  bride  ,  comme  elles  feroirnt  fur  m^c  poul  e  : 
aîn/t  il  y  a  autint  d'étrters  que  de  touche?.  Cfs 
brides  funt  faites  en  fd  de  btton  ,  dont  \e  d  amètrc 
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eft  d*une  ligne  Sr  demie  environ  ^  elles  fort  écfouéeî| 
courbées  ^  6c  polies  avec  foin*  Cette  rouve  le  mé- 
thode, qui,  par  des  crochets  en  urr  feus  ccntràirc 
de  Tufags  dc^  Lhcvlilts,  c'crt-a-dire  ^d^dns  fa  largeur 
&  non  dîins  fon  cpaifTcur  ,  la  p'artie  cii  pajîc  la 
corde  Forme  une  boucle  dont  launt^ali  e  tien:  ver- 
ticalement »  5c  e  tn  uve  en  dedans  ,  du  c<^té  de  la. 
taDle,tan.iisque  'a  quet^e  ,  g.ir  ie  d'une  vis  de  rap- 
pel,  va  lortlr  dt  l'autre  Cote  du  foiiinriitr  qUi  re- 
garde le  clavi  r,  8c  le^^o.t  un  écraa  ,  au  moyen 
duqLul  la  bride  avance  vers  la  tal  le  ,  oj  s'en  éloi- 
gne. Cette  pa  tic  du  fomnûcr  cft  recouver  e  p4  u<  e 
p  anche  vertica  e  ,  qu  defcend  vers  les  touches  ^ 
de  s'incline  un  peu  tn  dedans. 

Les  deux  faces  du  fommîer  fom  gam'es  de  deux 
plaques  de  cuivre  l^(^é{^s.  On  con^-fît  uifcmeni 
qu'une  feule  corde  ainfi  courbée  fait  'office  de  deux 
cordes  ^  %n  ob'ervant  que  ces  dtux  Lra'Khcs  ,  ten» 
ducs  de  p^t  &  d'autre  parallcleme^t  &  hor^mt!* 
lement ,  fe  fixent  •  p*''  '^"'s  txtrémi'és  ,  aux  poîrv 
tesd'anct  placées  dcîr  ère  le  chcvafet»  Ces  d  UX 
br.mchcs  forment  luniflTon  parfa  t  ,  parte  q^ic  leur 
longuiur  efl  égale,  &  que  les  potnfçs  d  ait  chc 
&  celles  qui  lerminent  en  deçà  fur  le  chevalet  ^ 
l'^s  portions  vibrantes  de  Ja  corde ,  font  de  même 
paral'c  es  tntre  elles  &  la  verge  du  chevale:  ;  a  n(î, 
réttîcr  venant  a  agir  ,  l'effort  fe  fau  en  même 
t.mps  8c  également  fur  les  deux  branches  de  la 
corde  tendue,  d'une  ma  Icre  pitfaitca.ent  Cem^ 
b  fable. 

Pour  empêcher  la  table  &  le  rommîer  de  fe 
rapprocher  l'un  de  l'autre  par  TefTort  ^ts  cordes 
tendues  ,  iVT,  Pafcal  Taskin  a  placé  eriire  ces  deux 
parties  une  pièce  de  bois  qui  les  maintî<  nt  coiU- 
tammcnt  à  la  même  <^i(î;»nce  ;  Se  p^irr  qu'il  ne 
paroilTe  pas  d'in'crvalle  dcfagn'ab'c  e»  ire  les  cor- 
des, îlcn  a  tendu  ure  dans  b  I^gnt  de  cetre  pièce 
(*ç  bois  »  qui  n'a  d'autre  ufagc  que  de  fervir  au  coup- 
d'œil. 
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*  La  marche  de  touches  ,  très  mobile  ,  eil  ré- 
glée par  un  talon  ménage  au  bouc  de  chacune  d^el- 
ics  ^  âf  c)ui  vient  s*arrétef  contre  une  barre  traof- 
verfale  plarée  au-deflus  ,  à  un  intervalle  déter- 
miné; de  ceste  manière  elle  ne  faatille  point, 
&  la  main  la  plus  dure  ne  fauroit  faire  caiFcf 
les  cordes ,  quoique  la  touche  conferve  aficz  de 
marche  poui  frapper  les  fons  les  pius  \igoureux 
qu'où  puiife  défiter  dans  les  foni, 

Au-deflus  de  Textréraîté  inttrîeure  du  clavier 
des  touches,  entre  celle-ci  &  U5  marteaux  qui 
frappent  Us  cordes  ,  font  placées  de  p  cites  rè- 
gles de  boi«  parallèles  aux  touches  ,  &  que  M*  Taf- 
fein  nomme  cla pertes  \  leurs  extrémités  ,  foule 
vées  par  de  petites  pilotes  »  frappent  &  fowlèvent 
les  pilotes  des  mart^^^aux.  L'ulagc  de  ces  clapettes 
e(l  de  donner  au  muficien  plus  de  moyens  pour 
modérer  a  fon  gré  l'effet  d^;  la  per  ufFion.  Le^  at- 
taches de  CCS  ciapeites  font  compofces  d'une  fubf* 
tance  très- flexible  ,  &  capable  d*une  longue  ré- 
Bilan  Cf. 

Au-defTus  de  ces  clapettcs  ,  font  de  petites  vis 
qui ,  ietJces  ou  lâchées  ,  laiffeur  plus  ou  moinv 
de  jeu  ,  &  règlent  ain/î  la  force  avec  laquelle 
elles  frappent  les  pilotes  des  m;«rteaux',  de  ma- 
nière que,  f^ar  ieur  moyen  ,  on  corrge  riucgaJi  c 
que  rhumidiic  ou  la  fécheielîe  donne  au  jeu  des 
m^r  eaux. 


Les  marreaux  de  rînfïrument  de  M.  Taskln  font 
dirpoCcs  de  mai  ière  que  leur  queue  tient  à  la 
UbJe    par  le  moyen  d  ime  règle  qui  y  eil  fixée. 

Ces  marteaux  fe  trouvent  fulpendus  fous  la  corde, 
à  Taide  de  rétouffoir  qui  porte  fur  celle-ci.  Les 
marteaux  U  les  ctouflFoirs  fe  meuvent  par  un  feul 
levier;  ceux-ci  fopt  trcs-fîmpks  :  ils  font  compo- 
fés  d*un  morcenu  de  buffle  ,  fixé  à  un  bout  de 
fil  de  fer  qui  fe  vitle ,  par  le  bas  ,  dans  le  mar- 
lesu  ,  même  au  tiers  à-peu-près  de  U  longueur 
de  fon  levier,  en  partant  du  centre  du  mouve* 
ment.  Par  ce  mécani fme  ,  Tauteur  Tcpprime  neuf 
frottemcns  àchaqvie  touche  de  fon  clavier  ,  en  tout 
cînv]  cents  cîntjyanre  -  huit.  L'étoufToir  de  Tinl- 
trumcut  de  M,  Taskîn  s'élève  &  s'abalHc  à  vo- 
lonté ,  ain/t  que  ceux  des  piano  ,  par  un  rtgîilre 
qui  5  fe  plaçant  foas  les  marteaux  ^  les  fupportc 
un  peu  plus  liaut  que  le  po'nc  de  leur  chute  ordi- 
fiaîre ,  &  les  tient  en  l'air. 

M,  Taskîn  ayant  obfcrvé  que  Ç\  Ton   frappe  ou 
p'ncc    ime    corde   d'une    longueur  détermjrïéc  en 
^diff^rens  points  de  cette  longueur  ,  en  olîtient  des 
pbns  plus  eu  moins  rgréabhs  a  l'or-llle  ;  en  forte 
■*'i*ii  y  î>  un  painc  qwj  donne  une  efpcce  de  max*' 
„-i/m  rela  Ivement  à  la  feiftdlion  '^u  îow    II  a  cher- 
ché a  falï^r  !ur  chaqire  longueur  de  corder  le  maxt* 
^'-riofît  il  i'agit,  &  à  y  fiure   cofteF^ïondrc   Je 
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point  de  peroiflîon  du  marteau  ,  île  mflîiff  1 
les  points  où  les  mar:eaux  frappent  les  dil^ 
cordes  pour  les  faire  vibrer ,  ne  font  pas  a  I 
dUlance  du  chevalet. 

M*  Taskin  a  adapté  à  fon  pianoun  jeadeltidî^l 
coup  plus  agréable  que  celui  que  /oii  trouTe  daitf  1 
inilruniens  t>rdinaires ,  dans  Je ) quels  od  votaouc 
pet  te  diiiance  du  chcva.et  ,  ure  pièce  tr^t:  v.r. 
4 aie  que  portent  de  pet  ts  monceaux  de  b. 
d'étoftè  qut  pr^lPnt  Jes  curies  ,  &  les  racv^uiu  • 
lent  ,  &  par  onféquent  hauiRnt  ic  ton  Cet  ctouf» 
fement  générai  reni  muettvs  toutts  les  cen^, 
6c  éieiui  l'éclat  du  fon  de  cel<e^  q^i  loni  frappéo. 

M.  Ta  kin  a  difpofé  fon  jeu  de  luth  de  b  tsi^ 
nière  fuivant-  :  dans   1  intervalle   qui    fe 
depuis  les  ctouffjirs  ,ulqu  aux  ictes  des  tiur 
il  a  placé  deux   rcg.es   ties-ini^cv$    q«.i 
huriloti  alirmeiï^  /%.nefu.  1  autre  de lious  les  ^  .^^.. 
(  elic  Lie  ces  iègle.>  ^\À  T^rme  i'étoudemen   ^  ^grtt 
unt  bande   de    drap   t  es  fin  ,  utcuui  «.  ^  qui  cte- 
mine  avtc  la  règl. ^  &  va»  ^u  gré  <ie   a  pctlonne 
qui  touche  i'intîruuiem  ,  s  merpcicr  loiis  iâ 
au'dciius  du  mar  .  au  ».]ui  la  frap^  e.  Parce  li 
le  drap  n^  prelte  poim  les  cor.ies  ,  ùi:    c 
ks  frappe  feulement  a  travers  cet  e  bdJide  ^ 
mince  «ic  légère  ,  en  proau  Cjnt  un  fon  d  au  a.apiyj 
agréable  ,  que  ia  réfokui,ince  har.noniqut:  des  autt«i 
cordas  tû  cunle  vce,  U  que  le  dcgrc  du  t  a  ne  !« 
trouve   point  altéré   couime  d.«ns    les   auirci  jeux 
de  ce  g^^nre. 

De  cette  fubfltttit'on  des  é'riers  ou  bon  clef  i  Ttf 

de  rappel  aux  ch.vilies  otdma  res  ,  tl  réiul 
l'inllrument    tîetu    Taccoid    beaucoup    pit 
temps  ;  que  raccordeurnaqucfjîxante  deux  c^rw^ 
a  tournci  pour  accorder  tout  rintirument ,  au  b« 
de  cent  vingt-quatre  chevilles  î  qtt*éiaTic  ie 
de  modérer  à  fon  gré  la  tcnfion  produite  \. 
de   rappel  j    il  aoiene  le  Ion  iv^c  plus   de  ) 
&  par  de!»  nuances  fucceflives ,  au  degré  pr^i 
le  iemp<i rament*   Enfin  ,  que  lor^uc  les   v^ 
de  Tatmo  phèrc  altèrent   Taccord    de    rmthwujcui 
(  TunilTon  ,  celle  de  toutes  les  confbnnanccs  dent 
raltération  choque  le  plus  *'orcilk)  ^  demeure  att 
moins  confcrvés  Tous  ces  avantages  ne  refierom  pai 
p-iiti  uiiers  au  piano,  mai^  on  les  apphqucra  avec 
le  même   fuccès  au  clavecin  &  à  tous  autres  iâf* 
trumens  à  cordes* 

la  mécanique  de  lîn Animent  de  M,  Taskîn  A 
beaucoup  plus  (Impie  que  celle  des  autres ,  &  ebc 
épargnera  au  fa<t^eur  la  f^i^on  d*un  tiès-gran^  noo^ 

bre  de  pièces* 

L'a  ad  cm!  e  a  jugé  elle-même  de  la  quaiitt 
ble  du  fou  de  finflrument,  ^^  nous  dirons    .. 
toucher  nous  en  a  paru   trè  -fai  i'e  ;  que  daiu  US 
morceaux  d'cxé^uiiou.  &  de  vi;eiie  les  éfonSoteil 
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A  l'art  de  la  peinture  fur  verre  (  Tome  VL  ) 


Da  chùtx  du  verrt  fur  lequel  on  veut  peindre  avec  des 
couleurs  viiTffdbies  par  la  rectujon» 

X^B  prcRifer  abjet  atiqticl  il  faut  faire  atr^efit'on  • 
•'cft  le  choix  du  verre  qui  ferc  de  fond.  Il  doit 
ïtrc  du  premier  degré  de  dureté  *  luaî^  tu  même 
temps  far^s  couleur  propre  ,  fans  tâches  ni  oudes* 
Le  verre  exempt  de  ces  défauts  en  perfc^^îon  »  c'tft 
le  fîieîlleur  de  ceux  qu'on  emploie  aux  fenêtres  :  le 
▼erre  de  g'acc,  quoique  clair  6c  r;jn'i  coul^uf ,  rfi 
trop  doux  ,  a  catilc  du  bor  x  Se  autto  marcrcf  qui 
entent  dftos  fa  compofînon.  Or  le  me  I  Heur  verre  à 
vitres  fe  nomme,  en  Ang  efcrre  ,  verre  et  cou/Qn^  : 
c'tiX  un  verre  de  fris  *ior  0c  trar.rparc*  t  ,  qui 
étant  en  plats  ou  lablcs,  ett  tout  prêt  pour  cet 
ufage.  Quaivi  il  efk  aueAtpn  de  pemtures  d'une 
ctrt  »ine  conf<ft]ue!>cc  »  il  faut  fe  fcri^ir  d*uii  vc  r-e  en 
tab'es  comme  les  glaces  ,  mais  d'unt  composition 
f  articulicre  ,  c'eû  a-dire  fans  doute  plus  dur  qui 
Tord'naire, 


Lorff|u'oii  a  i  peînirc'  de  pîus  grands  otijefs 


qcc 
faut 


le  volume  d*unc  leulc  table  de  v  rre  ,  il  en 
Joindre  plufîeurs  de  cette  manière  ;  on  prer»d  une 
planche,  bien  unie  «  de  la  grandeur  de  l'objet  que 
Ton  veut  peindre  ,  on  la  Taupoudre  d'un  mél  ngc 
de  téfîne  &  de  poîx  \  on  remboïc  de  ce  cîmerit  ^  en 
le  faifant  fondre  avec  une  efpèce  de  fer  i  repaffer  : 
DU  y  pofe  ïes  tabks  de  verre  deÛintfes  à  Touvrage^ 
on  les  ferre  le  plus  qu*il  cil  posHble  l'une  contre 
l'autre  »  &  elles  fe  fixent  d'elles-mêmes  à  mefure 
que  Ja  ré/îne  &  la  poix  fe  refroîdiflent.  Aptes  le 
refroidiffementa  II  faut  nettoyer  ce  verre,  N.  enle- 
ver tout  k  ciment  qui  peut  dcbordct  le^  joitits  des 
tabte^  ;  d^abord  et)  le  g  attanc,  enfut  e  en  te  frot 
taiït  avec  lefptîc  de  térébcnîine.  Il  fera  a'ors  en 
état  d*étre  pc  ut  avec  les  couleuri  premières.  Ce. a 
fiait ,  en  ôtera  1  s  râbles  de  verre  de  dclfus  la  plan- 
che ,  en  repalfiinc  k  fer  cbaud  â  un  certain  éloigne 
jneni ,  qui ,  fondant  le  ciment  ,  les  eu  déachera  , 
ie  alors  on  les  fera  le^uire  f«:parémeot  fans  lucun 
inçonv^meut. 

I}iM  fondant  &  àet  co/oranx  dont  on  ftfert  dans  iu 
peinture  fur  verre  par  la  recuijfon. 

Les  fondans  &  les  colorans  qu'on  einpfoic  dans 
)a  peinture  en  émail  ^  fir^enr  égalemeuT  dai^s  !a 
pc iiftlure  fur  vt r/c,  ^  ie  pt épatent  de  mimt  i  mais , 


comme  en  Ta  déjà  dît^  il  ne  faat  tïfcf  îcîi_ 
coips  fufccptibUs  d'une  vî:ri6catioD  &  d'une i 
paicuce  parf-it:*.  Il  fuflSia  donc  de  teavoyer  m 
comportions  données  pour  la  peinture  en  éouS, 
f^us  l.uif  dilféreus  numéros  ,  en  joignant  dci  tr- 
dications  pour  leun  traitcmeas  particuhen  d^us  ta 
ptiniure  fur  verre. 

On  fe  fervira  des  me  met  fon  ^ans  ,  en  pféféfl 
avec  difccrnement  les  plus  forts  ou  ies  pus  f.iM 
fdon  ies  cas.  S'  ie  plus  dur  U  i  ou  voit  trop  doa 
on  poujtjît  ,  après  quelqui^s  etf^is  »  y  ftmé  terj 
l'addition  d'une  àoCe  proportionuce  de  gro»£iI 
verre  qui  fcrt  de  fond^  broyée  juf^u'â  une  j 
parfaite. 

Pour  produire  te  blanc  ,  il  hat ,  an  Itev 
corps  chargé  de  cette  couleur  »   n*emp  oyer  qu 
ford  fins  e.rc  coloré.  S'il  faut  une  teinte  fins  l 
on  robfturcira  légèremuu  ,    la  lumière   qn 

Suppléant  a  la  Iumif;rj  réBc-chie. 

Les  ïeïDtes  légères  dei  autres  couleurs  \ 

que  la  couleur  de  rofe  >  IVcarUtc  6c  le  cr  

la  carr  avion  orangée  ,  fe  iaune  couleur    de  caiili 
&  le  bleu  céldle  ,  fc  produf  nt  cema>e  le  blan 
en  les  coucliant  d'un  corps  de  couleurs  plus 
ment    détrempé-  î    biffe   plus     iKmem    paiH 
lumière  au  trave  s  du  verre  .  au  lieu  que  les  < 
plus  chargés  de  couleurs  tetideui   une   lumière 
û:chie. 

Pour  Y  parvenir.  Il  fant  étendre  Tes  €onl 
fuc  le  foi)d«  Si  les  compofîtions  eniblept  avoir  ( 
trop  de  coifs,  on  ïes  fimpiifie  en  les  détremp 
Si  y  mêlant  plus  de  fon^^ans.  Si  eîles  dcrîeM 
t  op  douces  C  (lop  tendres  lu  feu  )  ^  ou  f 
verre  broyé 

On  obtient  de  cette  faç>n  def  leTnrt'  ^o 
moms  légère^  avec  anr  ^nt  de  cetticui:e  q  «r  ja;  i 
dticn  du  b'auc  dVnia  1  &  de^  autî^i  mjtèrll 
feitidre.  L'avan.îge  de  ce  piccé  '  •  cft  d  a^j  a  t| 
giand  que  fi  Its  crulci,rs  msn^^^utnc  de  \\Ài 
*ilcs  ont  plus  de  force  qtic  fiellc!»  ^t^icikc  plu<< 
gie-^^  p'^^  IVutre  méthode. 

Pour  un  rongr  {ii'fant ,  fervez-vous  de  'a  < 
fitiQU  cB(eigi-iLC  fous  le  ti***  t^  i  Alt  de  ûiSism 

1         1     •^^    *  l*  -  *  A  • 


s  U  P 

ntf^r^s  «le  peidtur^s^  tome  Vf ,  page  it^  &  fuÎT*  ) 
Itlle  vous  d«mncra  un  rouge  cramoifî  ou  écarlate  | 
Ifcloû  h  coulcac  4e  lot  <|ue  voui  y  iurc^  employé. 
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I  tarieiiiie  quantle^  (iiflSfante  de  feii  ^  Cir^iont  fi  VDtti 
voulcï  un  vcrd  tiwnt  for  le  jaune* 


J      Pourun  verd  i  bon  marché  «  mtU  rnorni  lair*nt, 
Pour  un  rouge  plus  fait,  fervei-voui  de  celle  I  m^lex  enrnible  les  componûons  cufeign^es  fout 
'      ''  '  '  "  les  ïfKZ  &  ï5. 


fous  le  n^.  4  i  ce  fouge  écant  extrêmement  tendT  , 
tl  aef<iut  pat  ie  lailiertrop  ait  ùa  «  ai  le  laiU^f 
Tenir  4  parfaite  fafijn.  r   i 

t 
Pour  un  vrai  rouge  écar*ate  #  fervcz-vous  de  die 
fous  le  n^.  1  avec  un  mé  auge  dw  verre  d'^nc  moine* 

Pour  un  bleu  trh^MÎfaîit,  fervcx-vous  Je  la  corn- 
poruîon  enfcignéc  Iqu^  le  u**.  d  .  apièi  l'avoir  r*D* 
due  très-tranlà^arcme  par  une  parfaite  u^^'u»  Cornue 
elle  ell  formée  d  outremec  ^|ui  .  lorlqull  eu  boit ,  tft 
lÎKC  cher  »  ou  peut  y  fubAîcuer  lc6  compoUc.oaf 
foiratites» 

Pour  un  bleu  pleîit  oà  il  fie  fatit  pas  beaucoup 
de  lui  fan  t ,  mai^  de  la  dureté  i  la  fuSon  ,   Terre-- 
de^Ift  compo^tbn  ciileij^u^e  fous  k  n%  8» 


I 


Pour  un  bleu  froid  ou  fufceptiblc  d'utie  chaleur 
liioii).*(  force,  ferve£-?oui  de  ce J le  tous  ïr  n^.  lo^ 
ftnf  y  eitif  loyer  la  cbauK  d'antimoine  ou  d'écain. 

Pour  un  bleu  flui  fort  en  couleur  ^  mcleA-  lei 
comp:}Guoi5  enseignées  fous  le',  n^^  8  &  10,  juf- 
QU'i  ie  qu^eiles  produifenc  la  teinte  que  rous  de- 
Urtz,  Prenez,  garde  néanmoîns  que  la  dureté  du 
bleu  du  n'^.  8  ,  par  proportion  zu  t-ndre  du  n^,  |o, 
se  donac  à  4a  couleur  pax  h  fuiion  UJi  un  trop 
terd. 

Pour  Un  jaune  tr ct-luîfant  t  Cttwei^om  ée  U 
«ocnpofftton  fous  le  u°.  tLj  faui  la  ckaux  d anti- 
jD^îne  ou  d  étain. 

.   Ou  ferve^-TOtu  de  ceUc  fous  U  n*.  13* 

Pour  un  jaune  i  meilleur  marché  ^  fcnret*?otu 
de  celle  fous  le  n^,  lé. 

Pour  un  janne  chaud  a  bon  marché,  renrez-vouf 
de  celle  (but  le n^.  17. 

Pour  un  vcrd  très-lulfant  ,  prenez  let  rompofî- 
t*roni  indiquées  fous  le  n^.  16  ,  conduit  à  une  par- 
faite traniparence  ,  Bi  fous  Je  i*^*  iv  fan^  antimoine» 
Mèlez-le;  dans  une  proportion  qui  rende  te  verre 
plus  tirant  fur  le  bleu  ou  le  jaune  1  félon  la  teinte 
qye  TOUS  deiîrei.  Cette  compofition  étant  ircs- 
ebère  ,  à  cau^e  de  loutremcr  qui  entre  dans  Fap- 
pree  du  n^.  10  ,  Si  le  grand  brillant  étant  rarement 
eHenuel  1  on  peut  lui  fabltuuer  U  compofuion 
fuivante. 

Povron  verd  luifanC  à  meilleur  mar^héi  fenrez- 
irous  ée celle  iiidi«iiiée  (bus  le  n^  ix  ,  ai  y  a^ou- 


Pour  un  orangé  luifant ,  prenez  celle  du  nf.  1 , 
&  celle  du  n^,  i^  ,  fans  antimoine. 

Pour  urt  orange  à  meilleur  marché  ,  mais  plia 
léger  ,  niclez  du  verre  ««'jncimoÎDe  i  la  précédente 
r^ceitc. 

Pour  un  orangé  détrempé  ,  appelle  eamatwn  ^ 
prenez  dix  parcs  de  verre  d*antImoine  »  une  pan  de 
pourpre  fousien**.  3î  ,.ea  o»*n«uant  Je  b'eu  d*ématl« 
fie  m^lez'ir*  avec  les  fottdans  enfeignés  foui  lc$ 
n^*.  I  ou  1  de  la  quatrième  feâion  ,  fuivaot  la  coa- 
leur  que  vous  deûrcz. 

Pour  le  noir ,  prenez  lii  ^npolïtiont  données 
fous  iesn®*.  |S  ou  }9« 

Pour  un  brun  rouge  »  fêrvez-votii  de  celle  foia 

Pour  un  brun  oîîve  ,  fcrvex-vnus  de  celle  fout 
le  n^«  J7  ,  ou  mèle^  une  luffilante  quaotlci  de  noir 
avec  les  reçecies  ci-deOTus  prcfcrit^s  pour  ït  rouge 
ou  pour  Iç  jaune. 

De  di^rentes  coubtnaifans  dci  compo filions  in- 
divjuées  dant  la  préfente  fedi^'n  ,  réfu  tero'U  d  :i 
couleurs  plut  ou  moini  Irgères  i  8t  (x  les  objeia  i 
peindre  demandent  ^oinv  de  traniparence  »  on  par- 
viendra a  la  dim'niter  par  Tadiition  d*une  petite 
q'Jaiuitc  des  compositions  d'émail  blanc  «  dam  U 
piof  oriion  de  la  nuance  que  Ton  deiîre. 

j>f  la  mam^n  de  coucher  Ut  c^uUunfuf  un  foad  4t 
vcrrê,  (f  4f  Uurncmjff^, 

L'affînîcc  qui  {è  la^ufe  entre  ta  peinture  en  émill 
Si  la  peinture  fur  verre ,  par  rapport  a  la  prépar-t. 
lion  de^  couleurs  ,  s*éteni  fur  la  manière  de  les 
couclier  &.  de  kf  f^ire  tecuîre. 

Il  faut  d'abord  broyer  trèf-fin  chaque  laaûére 
d'émail  I  &  bien  nettoyer  le  corfs  qui  dot  eue 
émaiilé.  On  couchera  enfuite  IVmaîl ,  le  p!ui  uni- 
ment que  ^i^e  fc  pourra  «  avec  la  brolTe  ou  plw 
ceau  ,  après  Tavoîr  dârempé  avec  Ihu-lc  d'afpic  ; 
âc  on  nt  laiflêra  gucrcs  de  dlâanc;  entre  la  cou-* 
che  êc  la  reculITon  ,  de  peur  qu'en  féchant  tropt 
rémail  ne  courre  rif<iue  d'être  eotevé  par  k  moin- 
dre frottement  Au  lieu  de  dét^em^tr  lei  roukuw 
«ivec  rhuîle  d'afplc,  Ôi  de  le^  coucher  avec  le  pitv 
ctau ,  on  peut  fe  contenter  de  frotter  avec  cette 
luUe  ia  furface  d^  U  pièce  ou  011  veut  cmaiiler  ^ 

Ggggg  ^ 
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ttecr cette  pî^ce  de  papier  ou  de  plomb  (  ftns 

we  de  peur  que  IVmàîi  Ajicrflu  ne  fe  perde)  & 
àe  répandre  fur  fa  furfacc  ,  parle  moyen  d'un  tamîs 
çc_roic  très-fîn  ,  f^ènail  dont  on  vcar  h  peindre  , 
lufqu'à  1  épaiTenr  defîn!e:^<?n  ie  donnera  bien  de 
garJe  d'ifgrtcr  Jes  pièces  ainfî  faupatidr^e;  ,  pour 
I»  en  pas  déranger  l'cnittî ,  infau'â  ce  qu'il  fc  foit 

On  ajoute  communément  l'huîlc  de  térébenthine 
mx  huiles  d'a'rpic  &  dé^aT^ande  Les  pluî  ména- 
gerj  y  ajoutint  un  p^u  dhtitîe  dVlive  ou  tia  îîn  V 
d'autres  mêmes  fc  fervenc  de  la  tcrébenthîne  cnieJ 
C  II  eft  aîfc  défaire  Tapplicatloç  à  la  peinture  fur 
verre  ,  de  ce  ^a^  rMiit^iif  vient  Hc  cîîfe  fur'fa  ma- 
•îc^re  de  nduchef  les  bèûlctirs^  dam  la  peinture  tn 
çtnail,  )  Quant  à  i^r*  recbïfloo  ,  qufrî^uc  î,i  mé- 
thode .en  gén#fal>rdit  k même,  il  fauf  dépendant, 
dit-il  dans  la  précédente  feàhn  ,  la  ckanger  ici  i 
certains  égards.  *  ' 

'  •  Oiï  peut  fi*  fervlf^  dt  'moufléf^  frxfs  pour  recuire 
des  tables  d^^  verre  peine ,  ou  de  poiilis  tn  forme 
de  cercuul^  coglt^  ^  pour  les  plus  granics  fables; 
^afc  ^omme-la  frfîrte  3**5  tâtUes  ,  cômeîic  é^ni  la 
peinture  en  émail  ,  eft  plate  dans  Ja  peinturé  [ùt 
verre  ,  on  peut  en  mettre  pîufieurs  Tune  fur  Fau- 
trt  dans  cha(|iiepo?léi  p^irce  qu'U  n'impone  îeî  <]uc 
la  furfacd  des  t^WHs'apprbche  plus  on  mcîri^  V 
pourvu  *qU'eUe^nV^«î ttm( fient  pas*  Pour  les' y 
placer  à  leur  avantage  ,  il  faut  adirer  J  làpéi^ë 
dej  tables  de  fer,  garnie$  à  tbaquc  coin  4't^o  petit 
fàppoft  di^:  nifittt  ftmnhf^'it  ïïngle  àrtaf^t:  Ces  -fîip- 
l^ortSj  Cimimé  aUtaîtt  de  piliiefs  ;  tfetidroTït  lef- 
drtei  tables  a  ttlle  dîftÀnce Trtne He  Tau ffè,  qu'une 
table  de  yerre  pmîrra  être  (>o(^e  entre  draijue 
table  defer,  fans  toucher  \^  iuctin  a«f re  corps  dans  fa 
fàrface  fop^rifetife  ,  fur  laquelle  les  couleurs  fctit 
couchées*  Quant  à  êc!lë  du  fond  /fi'Hj^anrrîen  ka-  ^ 
4efrous  que  |a  maticre  de  h  poMe  ,  elïe  cil  dif^-  ' 
TînTîhent  io^^ntie,  Gev  tables  dt  fer  ffront  plus  t 
étendues  que  celles  dc^verrfe  ;-  afin  que  celles-ci  , 
placées  deiïu^  ,  n'éprouvent  aucun  frottcn^cnt  * 
contre  les  foutîehs  qui  poferorit  fur  les  tables  de 
fer,  &  non  fur  celles  de  verre.  On  comniencera  par 
le  bas ,  6c  tottîours*(«cceffii?ement  Jusqu'au  couver- 
clé  de  la  poclc  ;  elle  doit  être  bîcnltittce  aVant 
d*f|re  introduite  ^lans  le  fourneau  ,  pour  que  la 
fumée 'i^e  pu jfle  y  pénétrer,  ce  qui  térnifoit  les 
cmilcurs* 

Dg  la  Parure  dt  V émail  ô  Vimpar  la  tîtmffhn. 

Il  y  a  deux  maitîtlresdcdoret  rétiii*tl^'1e-Verfe 

yaf  la  recuîlTo'ï  :l*onejpi«ôduît  la  coM/fen  de  "iW 
p,*f  le  moyen  d'un  fondant ,  rtiilre  ï>ns  ce  fecour^. 
<  :    mcibodt's  ont  néanmoins    un^rincipel 

t  ;   c^r  elles   n  ont  Tane  &   Taut*^  d  autre! 

•bjet  que  de  faire  aJhcrer  Toi  à  l'énta  1  ou  au' 
^eirc    ^ui  fe  prêtent  a  la.  c>fmeiitauoo  de  l'or  par 


Qteit 


SU  P 

ft  fufioi/  â:  fa  lîaîTonf  Yntinne  tf^  I«Wf  ^  -, 

corps.  Si  Ton  fe  (ert  de    quelques   fonda*»  , 
doit  employer  le  ve"re  de  bofax  >  oo  les  **^ 
fbndans  défîgn^s  pour  les  émauiu 

La  qîialtté  rfr  l*or  met   auflî   cftlef^u*  lîiffir  i 
ians  cetre  rhanl^ré  ëe  dôrèr;  r  -  r      ^ 

ufage  d'or  en  feuilles  ou  ci*of  - 
fe  ferf  d*or  en  feuilles,  il  faut   iiuniea- 
6u  le  verre  avec  une  légère  coucbe  de  %^€ 
btquc,  &  ia  hîlTer  Irchetp  Le  fond  atnfi 
on  y  cou^hra  la  teuillc  d'or  j  &  jufiju'i  ce  i 
s'y  attJcbe  .  on  hùi'trj  àt?[\i^.  Si  elle   ne  *"  ^ 
pbor  c^uvm  tout  roUvra^e ,  oiî  en  a;out< 
très  V  de  latidis'  mie  iW  i  appliquer»  ,  os  h^ 
thtt  xîéflts  ,'  julqo'a  ce  i^u^  toute   1^    fur 
drifék  L'or^^înit  étendu  fur  ce  fond  p^r  k  cé« 
de  la  gomme  aribiti^je  ^  eÛ  en    état  d*c:re 
Si,  p  ur  employer  Tor  en  feuilles  ^  on  a  reo 
a  un  fuhîja  f  '^era  ce  fondant  le  ptu*  1 

quil  eft  p'  1;  I  le  d"?tremperi   avec  nfle j 

gère  foiution  de  gemme  ataM^e  , 
fur  Touvrage  qui  w:oit  être  dure  ,  f  : 
^hjs  cohirB&  deil'fs. 

l;*avaht^gé  ooc  TeMi  trîtrtfe  ^  ite  point  le  ! 

de  fondant  »  c'eft  «^ue  For  cft   toujours  plus  é 
ment  étendu  ,  Ce  qui  eft  trés-impOitânt;   inaî 
moins  que  le  fond  ,  fiir  lequel   lorcftco 

fo<t^rèfdoù^Vi*'fc»*t»  '*'^ï  «'y«*  P^   ^^ 

àth  fîVrc^  chiile\it^  pouf  et      *        *         ^nn 

il  le  toUà  t&  i^iràzû^  Vin.  y.ie  de  sVn- 

4i>mm^gen*Q^and  le  degri  de  teu   u  eil  p«t  f  ro- 

porti'Jimé  ,  le  verre  ,  ou  l'email  qui  fert  de  fgddn 

coule  fan;  happer  Tor. 

Quanta  la  métt^odc  d^cmployer   rot  en 

au  mcme  uûge,  il  tft  à  propos  ,  avanf  4c 
fegner,  de  donner  la  manière  de  préparer  ci 
poudrr.  Frènex  tille  quanti'c  é^w  que  "- 
drez  ;  faîtes-cn  la  dilTofutian  dans  Teau  r 
cîfiïéi'W  e^  mettant  dans  votr^  dilfolution  Jc^  , 
lettcs  de  cuivre»  &  continuez  jufqij*à  ce  qw  - 
bullitîon  foit  ceiïce,  Oten  les  enfuue  i  fi:  iv»r  ocf 
^'y  était  attaché ,  étiftt  enkvé  »   verfeii  le  ftikê 
hors  du  précipité.  Subilitu ci-y  tlne  l  ' 

qut  vous  répéterez   à    plulîeurs   re.  ig 

que  le  fel ,  formé  p»  le  cuivre  6c  Teaii  i 
enticrement  féparé' devlor  Aprèt  l'érap 
t'or  fera  dans  fétat  convenable  à  votre  opéra^oiL 

Sî  Ton  ne  veut  pas  fc  donner  la  peitie  49  pré- 
parer Cette  poudre  ,  on  fera  w^^  ^^  '^  *a  pljce^de 
c'elle  de  feuille?  d  or  ;  mais  ce  cà  Ufoe- 

dre  la  plu-?  JmpilpaWe  <]u'on  y  unir  obteitir  par 
aucune  Mitre  méth*^e ,  âc  elle  prend  une  pbtbelli 
cutlToti  que  toute  autre,  ^^^ 

Pouf  dorer  le  verre  ou  Wmatl   avec  certes 
dff  I  on  (^  fert  y  ou  uon  y  de  foadzni  »  ca 
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ti  dorure  zjet  Ui  feuillet.  Lts  avaofagti  <jui  rcful- 
ttnt  d'employer  k  poudra  cl*or  avec  des  fondais 
fout  les  mcmcs,  Se  Von  a  de  plus  celui  d'avoir  une 
dorure  capable  de  téfîfîcr  aux  efforu  de  ceux  qtii 
Ja  guttcToicui  i  mais  cet  avantage  fc  trouve  contre- 
balancé  ^ar  un  mcoii?6iieQC  trè&*gra^d  ;  car  û  le 
fondant  vient  à  fc  méJcr  avec  Toi  ,  il  dctruit  Ton 
|Xtcricur  métalliijut  ,  Bc  ce  qm  ed  ptrt  encore  ^  lui 
Oit  a  la  recuiiTûn  fou  vcritabJe  ccUt.  . ,  .  r 

'Ou*oiî  emploie  cette  poudre  faïn  fotîda<^t,ou  a?^c 
fondîiiu  ^  il  faut  h  détremper  avec  Thaile  d'afpîc, 
ft  Ja  travailler  comme  les  couleurs  en  cmai'.  La 
quantité  du  fondant  doit  ctfe  un  liers  du  poids  de 
l*oï  î  quand  l'or  tù  zmû  pofc  ,  Touvrage  eft  prêt  à 

Stïkf  au  feu  ;   Se  cette  opëraticn  ,  û  Von  excepte 
^  degré  de  chaleur ,  Te  fait  de  la  même  fonc  dans 
!•*  dfÉft rentes  mcdiodes  de  dorer. 

La  manière  de  recuire  Tor  cft  Ja  même  que  pour 
}€$  autres  couleurs  ;  mais  les  pièces  dorées  peuvent 
iite  mife>  dans  des  moufles  ou  paëles.  Dans  le  cas 
4M:verre  4  &*il  ny  a  pns  d^  peinture,  i*optration 
§f\it  iê  foire  à  feu  dw'couveit,  Loriqu'après  la  re- 
cuiiTon  ton  veut  brunir  Tor,  en  lui  donne  le  lullre 
convcnaMe^çn  le  frottant  avec  une  dent  de  chieu, 
un  brumiïoîr  d'agate^  ou  un  fer  poli. 

Du  Virre  co/ori  ou  uiai  dam  toute  fa  majfc. 

te  verre  qu'on  veut  colorer  peut  Htû  rangé  en 
tpois  clafle  ;  favoir,  le  verre  blanc  opaque  Se  fcmi- 
trarff  arent  »  lierre  colora  tranfpaicnt  ,  de  le  verre 
colore  opaque  &  fémi-tranfparent. 

Le  premier  vemploîc  comme  cerîaJnt  verres 
tranû)arens ,  i  f  ire  de  petits  vafcs  ,  des  joujoux 
<l*erfans ,  &  quel'V'es  va'flcauï  utiles  dans  le  mé- 
.«age  ,  ^els  que  des  pots  à  cféme  ,  &c*  a  l'imiration 
de  la  porcelaine  ce  îa  Chine.  On  l'emploie  aufli  , 
^Comme  i' émail  blanc,  aux  cadrans,  tabatières  & 
mntres  pièces  qui  ne  (ont  p:s  dans  le  cav  de  pa0er 
^tifieur?  fois  au  feu.  La  compofiûon  de  ce  vetre  eft 
,très-varicc.  Aucun  verre  ll*ns  couleur  ne  peut  lui 
*fervir  de  bafe.  Sa  teinte  le  forme  d'ctain  caicinc  , 
d  anumoînc  ou  d^arfenic  ,  aînfî  qtx  de  cornes  de 
€t(f  &  d'os  calciiiéf. 

•r        .  .    ....       .^j.   r 

Le  fécond  eft  également  varié.  Il  fc  diilîngue 
communément  en  verre  de  couieur  &  en  pâtes,, 
&  voiti  le  motif  de  ceitii  d Hiu^îon.  L  objet  de  ' 
ce  veirc  e(l  r'mi^aucn  des  pierres  prtcieufcs  ;  ainû  , 
poor  être  parfait ,  il  doit  ctre  clair  &  tranfparent , 
exempt  de  toutes  couleurs  héicrogenes ,  dur  &  te- 

-  nace.  Or  pes  qualité^  deman4ent  un;  verre  très- dit- 
fici!e  a  fondre,  &  conféqu-mment  un  feu  confidcf^- 
ble.  Mais  comme  ceux  qui  n*cn  préparent  qu*en 
perîte^quanuté  ^  ne. pourraient  (butenir  un  fi  grand 
feu,  Ta'P  a  cherche  à  parer  cet  inconvénient  par 
des  compositions  plus  tendres  ,  qui  puflent  entrer 

,  en  fution  à  la  c^a'eur  d'un  petit  fourneau  ordinaire^ 
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U  acquérir  en  moint  de  tcms  leur  perfv^ion  ^  c  ell 
ce  qu'on  appelle  pâut^ 

L^  dureté  ,  qua'îté  eirentîellefojt  k%  bijoux  d'un 
fervii^e  four^alur  ,  cuni  exigée  dans  la  gonttefac^ 
ion  d.'spier  es  préciculès ,  it  n'eii  point  de  vene 
plus  prnpre  poar  Us  imiter  que  le  vc«re  pariait  de 
Tels  j  où  il  neutre  pas  plus  de  f^Miiar.s  cju*!!  neu 
faut  pour  la  vnriHcation  complote  du  verre  fie  pair 
rincor^^oracion  des  méticrcs  co  orantes.  iUautfeu- 
iement  qu'il  ne  coniraâc  aucune  leinte  étrangcic  à 
cel'C  que  le  venicr  veut  lui  doaaer. 

Quant  aux  paces  «  le  meilletir  verre  pour  les 
faraier  cil  un  verre  me lé  de  p  omb  ^  de  fcls  j  car  « 
entrant  aifément  en  fuiîon  ^  il  vitrifie  en  pcj  de 
tems  les  corps  mér^l  iques  eii^p!oyés  à  fa  teî  ;re,' 
Pour  rendre  ce  verre  plus  fu/îbie  U  épirgtier  du 
plomt,  qui,  mis  en  tropgranJe  quantité,  en  reutl 
le  tiJfu  trop  tuidrefic  trop  Irangibic ,  il  faut  y  faira 
entrer  Tarfcnic  k  le  borax, 

»  -  ,'  '  j  -  ,_   j 

Cette  compoficion  a  enc<»'e  cet  avantage ,  qu*ai^ 
cuné  ^mt-i  ti'cll  pliis  propxe  .i  cooirefairc  JcUiamant 
^  U  topacc ,  parec  t^aç  le  plomb  lui  donne  une 
rcfadtion  eiîr4ordinairc.  Ce  genre  de  v^rc  devra  t 
appartenir  a  la  clalfe  des  verres  blancs  tranfpar.'ns  ; 
mats  Tulage  qu  on  en  îih  p(^ur  imiter  les  pierrei 
ptécieufes,  autû.Ue  à  le  plaider  ^au  rang  de^ps^ti, 

La  dernière  forx  du  vef^e  celo^é  fc  forme  in* 
diri'rremmcnt  dci  co  ripofîî:ions  de  verre  dur  ou  de 
celles  des  pâtes.  On  s*cn  le  t  pi^ur  contrefaire  les 

pierres  r<?mi  trjnrpaen*es  telles  que  'e  lapis  laanii, 
la  calcédoine  »  le  jafpe ,  Tagatc ,  1  opale  ,  &c.  Ou 
fat  ce  verre  comm;  ie  ptcccdeui  ,  à  l'vxceprion 
quon  y  ajoute  un  eorps  opaque  blanc,  qui  puiile 
louflfur  U  fulion  fans  fc  yitriner.Sa  compoûilon  cft 
d'autant  plus  ditHcie  qu>lle  eft  fafcepdbk  d*^ne 
vaiiation  de  couleurs  dan(  une  mcir.e  pièce  :  ^ufïj 
en  fait*oa  peu. 

De  U  nature  &  préparât  ton  des  matïèrrs  dont  on  fi 
Jert  pour  ttinare  le  verre. 

Les  matîçres  dont  on  f^Ic  ufage  pour  t  înjft  le 
verre  »  (ont  ,  a  fexcepcion  du  tirtrc  ,  métallique» 
fit  foflîlesp 

Les  mé.auz  en  font  la  partie  principale.  Ils  nroN> 
duJcnt  toutes  les  couleurs  excepté  le  bleu  parUît'; 
mais  pour  éviter  les  fais  ,  on  préfère  fck  Uml- 
métaux  &  les  préparations  des  c^rpi  fo0iles,iar- 
tout  pour  le  jaune j  ou  Fantimoine  remplace  i*ii- 
g.nr. 

Les  matlci  '  s  pot»^  produire  le  blanc  opaque  ,  Cos^t 
Ictaln  calcin-  ou  le  putty  ,  rantimuiue  calciné  , 
Tarfenic  ,  là  cor  ne  de  cerf  ou  les  os  caîenfsBf  le  Ctl 
commun.  Pour  le  touge,  l'gr ,  Ufer,  le  cuivre,  la 
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inangancfc  Se  Vantîmoînc,  Pour  le  bleu  ,  le  faffrc  & 
le  cuivre.  Pour  le  jaune.  Targetit  ,  It  fer  ,  l'antr- 
moîne  ,  &  la  nusTgaiclc  avec  le  t^^ctre.  Pour  le 
verd /te  cuivre,  le  g'cnat  de  Bohême  &  tout  ce 
c^ui  donne  le  jaune  fie  le  b!eu.  Pour  le  pourpre, 
tout  ce  cjui  produit  le  rouge  &  le  bley*  Pour 
l'orangé  »  l'atitimoioc  &  tout  ce  q\JÎ  iîonnc  le  rouge 
&  le  jaune.  Polir  le  noir  ,  le  JaVre  ,  ii  mangîi- 
nèfe,  le  cuivjc  &  le  fen  Les  prt^para  ions  de  tous 
les  métaux,  Témi  métaux  &  autres  ti'grédtt'us  pro- 
pres à  teindre  le  vene^  ont  été  déjà  indiquf^s  dàa* 
le  tome  VI ,  fur  ia  manière  de  peindre  fur  verre  » 
ou  plutôt  de  le  colorct  fur  une  furface. 

Le  grenat  de  Bohcmc  ne  demande  lutrc  ptc- 
paraiion  que  d  ctw  bien  pulvérifé. 

Frittes  de  verre  dur  &•  de  paies  propret  a  recevoir  des 
eculears. 

Quoique  tout  verfe  fans  couleur  puîTc  être  teîwt , 
M  y  a  cependant^  comme  on  Ta  dcja  obferré  , 
«luelf^ues  compoCuions  plus  adaptées  aux  objets 
pour  lefqucls  on  fait  le  Virrc  colrri  ,  foit  pat  leur 
dutetî  Si  ténacité  ,  foit  par  plus  de  facilité  a  être 
travaillées  par  ceux  qui  les  manufii^^  r  nt ,  en  ce 
qu'elles  demandent  moins  de  feu  pour  leur  fafîon  ^ 
&  vitrifient  plus  tapidement  la  matière  colortfique, 
La  tranfp^rence  du  verre  8c  la  privation  des  cou- 
Icuri  hétérogènes  font  au  refle  également  nécellai- 
res  dans  les  verres  durs  &  da  s  les  pâtes.  Pour 
s*en  procurer  de  parfait,  on  pourroit  donc  prépa- 
rer on  verre  de  chaque  efpècc  où  Ton  fc  fenriroit 
de  méthodes  plus  exacles  c]ue  ce  qi^e  permettent 
l'intérêt  &  la  main-d'œuvre  clés  grolfes  manuf^âa- 
res  ou  verreries.  Mais  avant  d:  p  a  iTcr  aux  meilleu- 
res compofidons  pour  le  verre  dur  ,  contine  l'ex- 
trême pureté  des  Tels  alkalis  iixes  e^  d*une  grande 
conicc^uence  «  il  ne  fera  pas  inutile  de  donner  la 
mérhoie  de  les  porter  au  plus  haut  degré  de  per- 
fedion. 

Prenez  trois  livres  des  meUleures  cendres  gra- 
velées  &  fit  onces  de  falpétre  y  mélez-les  enfemblc 
dans  un  mortier  de  marbre  ou  de  verre.  Mettez- 
en  une  partie  dans  un  grand  creufct  à  un  feu 
violent.  Sitôt  qu'elle  ell  devenue  rouge  »  jettcz- 
y  le  refle  par  degrés.  S'il  ne  pouvoir  contenir  le 
tout,  verfei  une  pattie  de  la  matière  fondue  fur 
une  pierre  mouil«ée  ou  fut  du  marbre  »  &  votre 
creulet  vous  donnant  aflez  de  place  i  incftcz-y  le 
re0e  ,  &  laîITez-le  jufqu*:!  ce  t|u*U  foit  rouge,  Verfet 
en  fuite  le  tout  dans  un  pot  de  terre  ou  de  fer  avec 
dix  pintes  d'eau  ,  i|L;e  vous  frrcz  chauffer  jûfqu'i 
ce  f]ue  les  Cch  faient  fu^tfamnient  fondus,  Laît- 

'fez  lefroîdir,  Filtrez  la  totalité  à  travers  du  fnpitr 
tofèph.   Remettez  en  fuite  >  le  fliiide  dans   le  ftot* 

*^Evaporez  rhumîde  jurt|u*à  Hccité  ,  de  forte  qu'tl 
ffcviennc  au^î  btanc  que  ia  neige  ,  le  ni tre  ayant 


S  1>P 

brûlé  toute  la  itiatîèpe  qui  refiotf  Sêm  lei  eeadm, 
gravelées  après  leur  première  caicinicio»* 

Frine  du  metllcttr  verre  dur,  N*.  I, 

Prenez  donre  livres  du  meilletir  fable  bt 
b'cn  lavé  ,  fept  de  cendres  graveléej  ou  fel- 
îîf  fixes  porifiésavec  le  nitre,  une  de  ûlpét 
demMivJC  de  borax.  Le  fable  ayam  été  bîeiî  ptl- 
vérîfc  dans  un  mortier  de  pterre  dure  oti  de  verfe, 
mcttez-y  les  autres  ingrédiens  &  niilcï,-Ie«  Mit 
avec  lui. 

Autre  du  meilktif  vertt  umpeu  moins  Atr,  N*»  m 

Prenez  douze  livres  de  fable  blanc  ,  bien  laft« 
fept  de  cendres  gravctées  purifiées  awec  le  (Upé- 
tre«  une  de  nître ;  demi-livre de  borax  ,  &  qustft 
onces  d'arfenic.  Procéder  conime  dclTus*  Si  oa 
veut  fondre  le  verre  avec  un  moindre  feu 
mettra  une  livre  de  borax  au  lieu  d'une 
livre ^  &  on  y  ajoutera  une  livre  de  fcl  comi 
Mais  il  eft  bon  d'ob'crver  que  ce  tel  rend  le  ▼ent 
plus  frangibfe  ;  Ce  qui  nuit  beaucotip  auxotivr 
qui  le  détaillent  en  petits  morceaux  pour  en  t 
des  bijoux.  ^ 

FfHU  de  pStt  ^  ou  verte  doux^  N»,  \ 

Prenez  fîx  livres  de  fable  blanc  ^  bien  la^c^traîi 
de  mine  de  plomb  rouge  .  deux  de  cendres  gia- 
vclres  purifiées  avec  le  falpctre  &  une   de 
procédez  comnae  deflus. 


Ame  Beaucoup  pîus  douce,  N^,  4. 


Prenez  C\x  livrai  de  fàblc  blanc  ,  bien  lui  , 
trois  de  mine  de  plomb  rouge  *  trois  de  tendrci 
gravelces  purifiées  ,  une  de  n  tre  ,  demi-livre  et 
borax  ^  &  trois  onces  d  arfeiiic  ;  procédez  comrof 
de  11  us.  Cette  compofîiîon  très-douce  fondra  à  une 
clialeuf  modérée;  mii^  elle  demande  du  remi 
pour  s'éclaî  cir  ,  a  caufe  de  I  arferYtc.  On  fitmh 
prépaNr  ou  la  teindre  ^  un  feu  ordinaire  fans  four- 
neau de  fufêtion ,  peurvu  que  les  pocs  qui  la 
tiennent  foîent  envi  tonnés  de  charbons  allani^ 
St  qu'on  ait  foin  quM  n'en  lon^be  pas  dam  I 
creufet. 

Comme  le  borax  ell  cher  ,  on  peut  rcneftre 
en  angmentJiiL  le  feu  ^  ou  y  fubftitutv  une  livre  de 
fel  couimun  ;  mais  û  Ton  préfère  le  borai  ^  !e_ 
verre  fera  plus  parfait  ^  plus  clair  Se  plut  exe 
de  bouillons.  Ce  verre  ,  étant  très-doux  »  ne 
p>s  d'un  bon  fervice  pour  les  bagues  •  boudei  it 
autres  bijotnc  expofés  au  frottement;  mats  petf 
boucles  d*oreiUes  èc  omemens  de  col .  U  pcuiavo» 
lieu. 

ÎI  arrive  fouvcnt  qu'il  refte  au  fond  ém  -.-, 
par:ie  de  fable    non  vitrifiée  ;  mais  il  fa«i 
prendre  garde  de  n  en  Itiffer  aucune,  car    *" 
verre  étant  trop  chargé  et  fcJa  *    * 
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f^m  ToufFrirr  Vïniare  de  Ttîr  qui  le  corrode  le  hti 
donne  une  obfcuritc  qui  eu  ternit  tout  le  iaflre.  De 
piuvres  lapidaires  Arglois  en  firent  ,  il  y  a  i^uel* 
ques  années  ,  une  flcheufe  expérience.  Il  y  avo  t 
alori  une  fourniture  coniidc  ablc  à  faire  de  toutei 
foites  d*o  nciucns  décorés  de  faiilTcs  pierreries  pour 
le  commerce  des  Indes  o<:cidentaies  Lrpagr.oles* 
Ils  y  avoîenr  employé  btajcoup  de  piues  colorées, 
la  piaparf  tirées  de  Venise,  qu'ils  avaient  ache- 
tées d'un  particulier  qui  avoit  trouvé  i*occafion  de 
fe  ks  piocurer  à  grand  marché  ;  mîis  en  ptuétc 
temps  ces  f  aies  fc  couvrirent  fut  la  ftirrace  d*une 
clpèce  d  écume  &  détaches  qui  en  dcvorèrent  la 
fiibAaoce  Bc  en  cftacérent  le  luïlie  ,  au  grand  di- 
trimem  des  cocrepreiieiafs. 

îl  r'fu*ie  de-Ià  quM  efl  ciïVnt'el  dam  les  com- 
polirons  <l'.ijouter  pks  de  fet  fie  de  jlomb  que 
iJ  ioit  ci  dciru>  prefcrice  I  &  de  vedler  a  ce  ^jue 
le  fëblc ,  qu:  fait  le  cotps  du  verre  ,  entre  tota  e- 
lacnt  tn  fufî  11  avec  Ls  ing  édicns  i^^lorans  :  ou 
fi  Ton  achète  ce*  j>âtes  toutes  préparées.  Il  faut 
s'afTu  et  dv  1  ur  bonté  ,  Tans  ^uol  Ton  court  rii- 
que  de  perdre  l'a fgt ni  qu'elles  ont  cotué,  le  rem|s 
de  les  tailler  ,  &  fôn  )  ropre  ctéiit  »  en  vendant 
une  marchatidife  û  dtfedaeale* 

On  peut  parer  l'inconvénient  de  la  fépafaîîoo 
des  feli,  eu  les  calcinant  d avance  ave:  le  fable  , 
comme  dan^  la  manière  de  préparer  lu  fraie*  Met- 
tez a  cet  t:fret  le  fable  ^  le  fel  putvér]lés&  mélts, 
lîif  une  tuile  a  un  feu  modéré ,  en  les  lemuani  avec 
une  pit  e  à  tabic  ou  unt  verge  de  fe  *  PUcei  cette 
tu  Je  à  TentKe  du  foumeiu  ;  lorftjue  la  matîèe 

{>aroît  en  reiVoid  ffant  formvT  un  corps  dur  ^  <!îteL- 
a  )  gardez-la  à  Tâbri  de  rhumidîté  ,  &  iapulvc- 
ritei,  puur  la  Uiêlcr  avec   les    autres  matériaux  ^ 
fuivant  la  propoiron  que  foui    auret   obfervéc  a 
l'égatii  des  mgrcdienc  de   cette   fcttte ,   fans  au:re 
.  préparation. 
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relu»  OU  ^tiH  tranfparens  ,  il    fi:>ut  une  coukur 
pleine  t  lie  que  c^  lie  indiquée  ibus  le  ptcfe.  £  nu» 


cnero* 


I 


Compojitions  de  ^f  erres  durs  ù' pâtes  de  couleur  rouge ^ 
Kirre  <oiofé  eranff^rens.  Couleur  rouge,  lierre  dur 
Jia  j  cûuleur  dt  rtàts,  N*.  !• 


Prenei  une  livre  Je  în  fittte  de  verre  d«r,  en- 
feignée  d  ns  la  précédente fcdlion  ,  foiis  le^  numéro^ 
1  ou  1,  &  troii  dragmes  de  chaux  deC  effms  ou  d'or, 
rrécipitéc  par  l'ctain,  comme  il  a  été  prcitrît  pour 
la  fciKiurcen  émaif.  Pulvét  fe/,  ce  veirc  avec  d^  la 
chaux  d'oTj  dans  trn  moîctao  *îc  vcrie,  de  pierre  ou 
^  agate ,  &  les  mettes  en  fufîcn.  On  peut  rendre 
ce  venc  tviuge  plu?  ou  moins  foncé  »  en  augmen- 
tant ou  diminuant  Ïa  doîê  de  T'^r  félon  la  ÛM- 
nation  de  la  compofiton;  car  fi  on  l'emploie  à 
faire  des  bagues,  des  bracelets  ou  lous  les  autrei 
«njvrage^  tr-nifj  arens  fous  kfqutli  on  fe  fert  de 
feuilles ,  ou  ptut  épargner  beaucoup  fur  la  couleur 
du  vttie  faos  1  altérer  ,  man  fouc  lu  ^ucies  d'o- 


Pdte  couleur  de  fuhïs,  N^.  t« 


Prenez  de  la  frît-c  d*s  pire^  fous  les  numéros  3  011 
4)  une  livre  ;  %  dragmt-s  ae  chiux  dcCalfiu^t*  pro- 
cédez comnie  dvifus.  Ccire  compuTitton  ,  auHi  bdlc 
que  la  pr  céd:ntc,  aura  feulement  moins  de  du» 
reié  }  m^îs  com^ne  ^e  àîï  ut  en  dimiaue  U  valeur 
pour  certains  objets  ,  on  peut  recourir  i  U  fuivanie 
qui  eA  â  mi'iUcur  marché. 

Auirtpixt  rouge  a  iruilUm  marché,  N'*.  5» 

Prenez  demi  livre  it  la  fiitte  des  pâtes  fous  les 
numctos  î  ou  4  ,  .ur»art  de  vtrre  H  antimoine  ,  JSc 
une  dr.'.gve  &  demie  de  chaux  d:  Calilus. 
Cette  composition*  quoiqu'à  meilleur  contpte  »  fâ^ 
k  mctnc  effet  qiïe  la  precéientf  ;  m  h  eUe  |ti^ 
plus  fur  Torangé  q-^e  fur  le  cramoiii^ 

y^erre  dur  couleur  de  grtnai.  M**  4. 

Prenez  deux  livres  de  la  fritte  de  Ycrre  ém  ^ 
foui  les  numéros  i  ou  z^  ure  de  terre  d^aoïînioine» 
une  dragmede  mang^nèfc ,  &  autant  de  chsux  de 
Catlîus.  Ceit:  compolrion  ,  qui  ell  ttcs-belle  ,  étant 
chè  e  à  caufc  de  i^t ^  on  peut  lui  fubdituer  ccUe 
qui  luit. 

Le  mime  à  meilleur  marché,  N***  %, 

Prenez  deux  livres  de  la  fiitte  de  verre  dur, 
fb.iv  Jtf  numéroi  t  ou  x  ,  autant  de  verre  d'anti- 
moine «  Se  deux  dragmds  de  m^nganêre.  Si  U  cou- 
l:nr  e{l  trop  foncée  pu  trop  cmp.>urp  ée  dans  cette 
compofîtmn  &  la  précédente  ,  on  dioiinueia  la  dek 
demaf^gan^fe. 

Pâte  couleur  de  grenat,  N^,  6. 

Prenez  de  fa  fr  tte  des  paces,  fous  les  oucnéroi  t 
ou  i  eu  plutôt  fous  Us  Dumccas  |ou  f  1  le  reSe 

comme  dtfTus» 

Pierre  dur  dt  çoutiur  de  gnuûï  vinaigre,  N%  7* 

Pfenrz  deui  livres  de  la  fnTtc  de  verre  dur  ,foûs 
îesnuméto^  i  ou  i,ime  de  verre  d  antimoine,dcml- 
once  de  fer  bien  calciné.  Mêlez  le  fer  avec  la  frluf  : 
fondez-les  jufqu'à  pic  ne  tranfpar^*nce  ;  i}outc2,-y 
le  verre  d^autim^ine  puJvénfé,  Remuez  le  it  ût 
avec  une  pipe  i  tabac  ^  ou  avec  la  cznac  de  fer  ^ 
cic  contîi^uezau  même  f^u  jufqa*i  ce  que  la  totalité 
foit  incorporée  parfiltemcnt» 

Pâte^  dt  couUur  dt  grifiêt  vinaigre,  N**  8. 

Prenez  de  îafrîrre  des  pâtes  fous  1rs  numéral  J 
ou  4  ,  (k  fa  tes  comme  deifut,  ^ 


lit  s 

Dans  toutes  les  compofîtîonf  qtti  précèdent  Bt 
^ujfiiivent^  il  faut  obfervcr,  relativ^cnt  aux 
dofcs  des  colorifi^jucs  au  matières  propres  à  teîndre 
le  verre  ,  que  les  frittes  des  pâtes  om  plus  de  pe- 
fianteur  que  celles  de  verre  à\ïx  ^  a  caufe  du  plamb 
qui  y  entre  ;  quVnfï  le  volume  étant  moindre  dans 
URC  livre  Je  pitc  que  dans  pareil  poids  de  ^  verre 
dur ,  il  faut  proportionnellement  moins  d*jngré* 
diens  colorans  pour  donner  a  li  premicre  la  même 
force  de  couleur  qu'au  fécond- 

Compojinon  de  verres  durs  &  de  pâtes  de  çoiJeur 
bleuté 

C  o  u  L  ÉUR  BLEUE.  V^efTe  dur  de  cou  leur  Ucufort .  N*.  i . 

'  Prenez  dix  livres  de  la  fritte  de  verre  dur ,  fous 
les  numéros  t  ou  i ,  (ix  dragracs  de  faffre  8c 
de  roangiinèfe  :  mclez  Se  fondet  comme  deffris.  SI 
ce  verre  donne  un  blru  trop  foncé,  (diminuez  les 
dofcs  de  faffic  &  de  mang^nèfe.  SjI  tourne  trop 
fur  le  pourpre  ,  fupprîmcz  la  mang^incfe.  Sî  vouï 
voulez  une  coul'ur  de  bleu   pur  loz.  à  la 

m ança n è fc  demi- oirte  de  cuivre  c,i  :  mettez 

moitié  moins  de  Taffrc, 

Pdte  ,  codîtiT  de  Heu  fort,  N*,  a. 

Prenez  dix  livres  de  la  fritte  de'*  pâtes  fous  les 
Duméros  î  ou  i  ,  ou  plutôt  fou%  les  numéros  j  ou 
4  ,  le  riîfte  comme  à  la  précédente  reccttf. 

Ferre  dur  de  couleur  de  fapkir,  N^,  j. 

Prenez  dix  livres  d;. la  filtte  de  verre  dur  fous 

les  tiuméws  i  ou  i ,  tros  dragmes  êc  un  fcrupule 
de  filfre  ,  8f  unedragme  de  chaux  de  Cafïius  ou 
d  or ,  précipitée  par  Fétain  ;  au  furplus  procédez 
comme  defTus* 

Le  mime  ,  k  meilleur  marché,  U*,  4, 

Stfrvcï-vous  des  fubflances  &  des  dolcs  de  la 
précédente  recette  :  feulement  au  lieu  d*or  précipité, 
mctrcz  deux  dijgmes  Se  deux  fcrupuJes  de  man- 
gaûcfe. 

Si  le  mélange  eft  bien  fait ,  la  couleur  fera  fort 
bonae ,  Si  le  verre  taillé  &  employé  reifemblcra  par- 
fa  tement  au  viai  Taphir  ;  mais  comme  Ja  mangatièle 
porte  toujours  ^vec  elle  quelque  chofe  d'impur  qui 
diminue  Téclat  du  veire  ,  la  recette  précédente 
donne  une  couleur  encore  plus  belle* 

Pâte ,  couleur  de  faphîr^  N'»  y. 

Prenez  de  la  fritte  des  pâtes  fous  les  numéros  \ 
ou  4  ;  le  relie  comme  deffus.  On  peut  fort  bien 
fiî  point  employer  lor  précipite  pour  colorer  les 
f  âta  ;  alors  on  fe  fe(vlra  de  la  métbode  fuivante» 


Vffft  i^iufêie  eouitur  de  faphlr  %f^U  mÊytn 4 
Heu  d'émail.   N*.  é. 

Prenez  telle  quantité  que  co  foîi  des  fnxm  dt 
verre  dur  ^  ou  de  pâtes,  mélcx-les  avec  uo  haicièmt 
de  leur  poids  du  bleu  d*éma  l  le  plus  tcmoT^^iem 
&  k  plus  tirant  fuc  le  pourpre  que  YO<tti  fottma 
trouver. 

f^errt  dur  eatdew  i' aiguë- tnanjîe,  N' 

Prenez  dix  livret  de  h  fritte  de  verre  dot 
les  numéros  1  ou  &  ^  trois  onces  de  Ci  ivte  cat< 
dvec  le  foufi^e  ,  comme  il  a'éu^  dit  dans  Tartide 
de    a  peinture  en  émtil  ;  Se  un  fcrupule  dctifill 

mciez  Se  londcz  comme  delfus,  ^^^ 

Fdie  I  couleur  i^aigue-^marim*  N^*  8« 

Prenez  dU  livres  de  la  fritte  des  pltes  fjul 
ntiméroN  i  ou  i  «  ou  pliit6t  fous  les  nu  m  rot  )l 
4  i  Gptircz  comme  a  la  receiic  prcicrite  J&us  k  1 
<y  ci  delfous, 

Compojitionj  de  Vitres  durs  tf  de  pÂtes  de 

jaune* 

CouLEUH  MUKB«  Verre  dur  couleur  eCor  me  jû 
plein*  N*,  i« 

Prenez  dix  livres  de  la  fritte  de  rerre  dut  &«s 
les  numéros  i  ou  i  ;  mais  fupprtisez  lo  fàJpéire. 
Ajoute/,  pour  chaque  livre  une  once  de  borai  cal- 
ciné f  même  deux  ^  H  le  verre  n*a  pas  aflez  de 
fondant;  dix  onces  de  tartre  r^uge  le  pus  épau^ 
deux  onces  de  manganèfc  ,  deux  dragmes  de  cia^ 
bon  de  faule ,  ou  autres  genres  doua  ,  Se  opéra 
comme  deiTus.  On  peut  préparer  cette  co^iloir 
avec  de  Fargent  î  mais  comme  i'^avaniaj 
coiurebalance  pas  la  dépenfc  ,  je  n*cii 
pas,  dit  notre  a'Jteur  >  le  procédé. 


Lage  nm 
fumai! 


Pâte  couleur  ffor^  oujamupkifU  N*.  t. 

Prenez  dix  livres  de  la  fritte  des  pâtet  ftot 
numéros  ^  ou  4  «  préparées  fans  fUpêtro ,  St 
once  Se  demie  de  fer  fortement  calciné.  0[ 
comme  de i lus,  Lorfqu'il  entre  du  plomb  daiu  U 
compolîtlofi  du  verre  ,  on  fje  fe  fervtra  pis  |s 
tai^ire  crud  ou  de  charbon  de  faule.  On  pomtt 
mcme  fe  parler  de  nitre  y  parce  que  la  (etoture 
jaune  que  !e  plomb  donoe  au  verre  mt  peut  bi 
nurre  Se  ne  fait  qu*ajouteri  la  conteur.  On  potf 
aufft  la  préparer  par  Tanumoine  cnid  ,  auffi  m 
que  par  le  fer  calciné  :  mais  ce  vcne  cQ  difficile  à 
manœuvrer  se  ne  vaut  pas  mieux, 

Verre  dur  eouletw  de  topaze*  N^.  |. 
Prenez  dii  livres  de  h  itîtte  ds  rerre  dot  et  t^ 


t 


su  P 


leor  d'or,  RcJuifez  le  rout  en  poudre,  &  fondez  enfem- 
bîe.  Comme  il  y  atîcs  topazes  dun  jaune  plus  ou 
tiîoms  foncé  ,  i*cn  peut,  pour  les  contitfairc,  varier 
lc«  doff  s  du  Jaune  eu  égard  à  la  frictc  j  car  le  jauiic 
*"'    refait  ett  tiès^fort  en  couleur. 


Piu  couleur  dt  topaze.  N*.  4. 


ette  compoftiîoîi  peut  fc  faire  comme  la  pri- 
ccdcnrc  ,  mais  on  peut  omettre  le  falpétre  >  Si  pour 
iiDÎrer  les  topazes  légères  en  couleur  ,  îl  ne  faut 
ajouter  ni  pâte  couleur  d'or  ,  ni  au^re  matière 
coloraritc  ;  k  plomb  fuffit ,  briqu'U  ifcfi  pas  dé- 
truit par  le  nkre. 


Vtrrt  dur  couleur  de  çhrj[ùlhh€,  N^*  f. 


^K  Prenez  dix  lîvrei  de  la  fritte  de  verre  dur  fous 
K|c«  numéros  t  ou  1 ,  &  fix  dragmes  de  fer  calciné. 
'^Mclcx  &  fondez  comme  deiïiis. 


H  Pàu  couleur  de  chîyfoluht,  N*,  C. 

'  Prenez  dix  livres  de  la  fritte  des  pi  tes    (bus  les 

Iauméros  3  ou  4  ,  préparées  fans  falpctrc  ,  &cin^ 
dragmes  de  fer  calciné  ;  opérez  comme  de  (Tus. 


Compoftaoni  de  verre  dur  Er  de  pâte   de  couleur 
verte^ 


COULEUH  vfiUTB.  Verre    dur  couleur  i'émeraude^ 

Prenez  neuf  livres  de  fritte  de  verre  fous  les  nu- 
méros I  ou  1 ,  trois  onces  de  cuivre  précipité  à 
r«au-forte  ,  Se  deux  dragmes  de  fer  précipité* 

Pau  couleur  d*émeraude»  N^,  t. 

Prenez  pareil  poids  de  la  fritte  des  pltcs  fous 
tes  numéros  i  ou  1  ,  ^^  plutôt  fous  les  numéros 
5  ou  4*  Si  l'on  omet  le  falpétre  ,  on  emploiera 
ici  moins  de  fer  que  dans  la  précédente  recette* 

Comportions  de  verres  durs  if  de  pâtes  de  couleur 
pourpre, 

CofiLBua  FOuaPM.    Verre  dur  couleur  pourpre  tr 
ùtffant,  N".  I. 

Prenez  dix  livres  de  la  fritte  de  verre  dur  fous 
les  numéros  i  ou  t ,  (ix  dragmes  de  faffrc  8c  une 
dragme  d  or  précipité  par  Tétaln  i  mtlez  fie  fon- 
dez, &c. 

y  erre  dur  couleur  de  pourpre ,  a  meilleur  marihé,  N*,  1 , 

Prenez  dix  livres  de  la  fntrc  de  vene  dur  fous 
les  numéros   i  ou  1  ,  une  onre  de  mangaoèfc  >  fliC 
éf  mi- once  de  faffre  }  mêlez  ^  firc. 
Ans  &  Mhiers.  Tom,  y  11^ 


'su  P 

Pâte  couleur  dt  pùitrprt  foncé»  N".  }• 


7P? 


Pienez  dix  livres  de  la  fiittc  des  pjtes  fous  lel 

numtros  |  ou  4  ,  a:outez-y  les  îngtédiens  colorant 
prcicriu  ci-dcûus  4  mcfez  »  &c. 

Vcm  dur  couleur  d'amhhyfte.  N*.  4. 

Prenez  dix  livres  de  la  fritte  de  verre  dur  foui 
le^  numéros  i  ou  i  ,  une.  once  &  f^emie  de  man* 
gancfe,  fit  une  dragmc  de  TafFrc  :  mêlez ,  fltc* 

Pâte  couleur  d^amhkyfie»  N**.  y. 

Prenez  dix  livres  de  la  fiiite  des  pîtcs  fous  let 
numéros  1  ou  1 ,  ou  plutôt  fous  les  numéros  |  oig 
4  :  au  furplus  comme  à  la  précédente  recette, 

Compojition  d'une  pâte  qui  imite  le  diamant. 

Couleur  ds  diamaut*  Pdte  qui4miie  le  Humant, 

Prenez  fix  livres  de  fable  blanc ,  quatre  de  m  ne 
de  plomb  rouge  ,  troif  de  cendres  gravelécs  puâ- 
fi<?es,  deux  de  nitre  »  cinq  onces  d'à rfenic  ,  &  ua 
fcrupule  de  manganèfe.  Mêlez;  mais  laifTez  long- 
tems  Ja  matière  en  fulîon  ,  ï  caufc  de  h  quantité 
d^arfeuîc*  Lorfque  cette  compofitîon  cû  parfaite- 
ment vitrifiée  6c  exempte  de  bouillons  »  eîlc  eH 
très-blanche  &  d*un  grand  brillant.  Si  i  leflaî  elle 
tire  trop  fur  !c  rouge  ,  ajoutcz-y  un  fcrupule,  oa 
plus  de  manganèfe»  On  peut  lui  donner  plus  de 
dureté  ,  en  y  faifant  entrer  moins  de  plomb  de  plus 
de  fcls ,  ou  en  la  fondant  a  un  feu  violent  î  mai* 
la  diminution  du  plomb  lui  ôte  un  peu  du  luÛrc 
de  diamant. 

Comportions  de  Verre  dur  |y  de  pâte  de  couUur  mire 
parfaite^ 

CouLEifii  «oiRB,  Verre  dur  parfaifement  r»ir^  N^  i. 

Prenez  dix  livres  de  la  fritte  de  verre  dut  fous 
les  numéros  1  ou  1  ,  une  once  de  faffre  ,  fix  drag« 
mes  de  manganèfe  »  fie  fix  dragmei  de  fer  for- 
tement calciné  :  mêlez,  ficc« 

Fdte  parfaittmene  noire^  N^.  i, 

Prcnex  dix  livres  de  la  fritte  des  pâtes  foui  les 
numéros  r  ou  1 ,  ou  plutôt  fous  les  numéros  )   oti 
4,  préparées  avec  le  falpctre  ,  une  once  de  faffre 
iîx  dragmes  de  maoganèfe  ,  ^  cinq  dragmes  de 
fer  fortement  calcine  :  mêlez  ,  ficc. 

Compojttiofis  de  verrtt  durs  &  de  pdtes ,  tlana  , 
opaque  t  tr  ftmi'tranffartns^ 

Verre  klanc  opaque  il  fkmi^trMiifpartnt. 

Ptenoc  du  lirret  de  la  fritre  de  verre  dur  fo«; 

Hbbhh 
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lesniimtro^  I  ou  1  ,  ure  lîe  corne  ^ç. cerf , <l'îvoîre  i 
ou  d'os  «.iilLiné  A  parfaite  blancheur  :  inclez,  6cc. 

Vtrrt  dur  lu  i  bUnc  opaque  C-  pnil-tranfparene,  N®  i . 

Pre  CI  dix  liv:e^  de  la  fritte  des  pâtes  fous  les 
numéros  j  ou  4  *,  le  refle  comme  deflTuî. 

Pûte  d'un  blanc  opaque  &  fémi-tranfparent.  N*«  3 . 

Pr^n  '2  dix  livres  de  verre  à  cailloux  >  &  une 
d'arRi.ic  trcj- Liane  :  pi  Ivérîfei  K-  toit  ,  &  le 
niéle^  en  le  faifarit  pafler  au  moulin.  Faites  fon- 
dre à  i:n  feu  modéré,  jufqu'à  ce  que  ces  matières 
foîent  h  en  incorpoée^;  m.iîs  évuei  de  !e&  vitri- 
£cr  au-delÀ  de  a  parfaite  rcunlon  de  leur  mé  anee. 
Ce  verre,  fonJu  à  un  feu  trop  durable  &  trop  vio- 
lent, coût  rCpeie  paiïèrdc  l'opacité  à  la  cranf- 
pareucf  int  ère.  Il  eil  très  franeii)le  ,  &  bien  moins 
ibllde  que  Tcmail  blanc  qu*il  imite  aflfez  bien  ; 
mais  il  n  peut  pafTer  au  f  u  à  plufieurs  reprife'. 
On  en  fabrique  beaucoup  dans  une  ver: eue  con- 
iid''ra*  le  ,  p:ès  de  Londres.  On  en  fait  des  vai(- 
féaux  ,  de«  cadians,  des  tabatières  &  autres  ouvra- 
ges qui  n'ont  pas  befoin  de  repalier  au  feu  ;  mais  en 
ceitain  cas^  IVmail  blaoc ,  lui  câ  préférable. 

Verre  dur  ou  pâte  d'an  blanc  opaque  par  la  chaux 
d'éiain  ou  d'antimoine.  N  \  4. 

^Prenez  dix  livres  de  la  fritte  de  verre  dur  ou  de 
p.ntcs  ,  telle  que  vous  voudrez  ,  une  livre  &  demie 
de  putty  ou  d'étain,  calcines  par  le  nit.e  ,  comme 
il  a  été  enf.igné  dans  le  chapitre  de  la  peinture  en 
émail  ,  feâion  II  ;  mêlez  bien  le  tout ,  en  le  fai- 
fant  pafler  au  moulin  ,  &  fondez   à  une  chaleur 


ou  d*antimoine  ;  maïs  fi  on  prépare  ces  chaux  avec 
le  n.tic  ,  fans  lequel  elles  ne  peuvent  donner  un 
blanc  parfait ,  cette  corapontion  demande  plus  de 
foins  ,  &  eft  d'une  plus  grande  dcpenfc  que  les  au- 
tres ,  facs  avoir  fur  elles  d'autre  avantage  que  de 
fuppoitcr  un  feu  plus  vif  &  plus  durable  qui  ne  lui 
fait  pas  perdre  ion  opacité. 

Verre  dur  ou  pâte  d'un  blanc  opaque  &  Jerni-tran/pa- 
nnt  de  couleur  d'opale.  N*.  y. 

Prenez  dix  livres  de  la  frltre  de  verre  dur  ou 
de  pâtes  y  8c  demi-livre  de  corne  de  cerf,  os  on 
ivoire  calcinés  à  parfaite  blan<hcur.  Ce  verre  Hanc 
eft  le  même  que  celui  qu'on  emploie  en  Al'ema- 
gne,  pour  faire  des  écuelles  ,  des  pots  à  cr^-me  d:s 
vinaigrieis,  &c. 

Compofuions  de  verres  durs  &  de  pâtes  ^  colorés , 
opaques  if  fémi-tranfparens. 

Verre  coloré  opaque  b  fémi-tr an  [parent.  Verre  dur  ou 
pâte  ^  couleur  de   lapis-laiuli,  N"'.  i. 

Prenez  dix  livres  de  la  fritte  de  verre  dur  ou  de 


pires  )  trois  quariercns  d*os  ca'cîn^s  ,  corne  de 

cerf  ou  iNoire ,  une  cnce  &  demie  de  faSrc  &  demi- 
once  de  nifln^anè  e  »  fond  z  !a  fri.  te  avec  le  ïcS  c  k 
•a  manganèse^  avant  d'y  mé'er  le^  os  ou  autres  tra- 
ttères  coltinées  ,  jusqu'à  ce  q.i'il  en  réfulte  un  vertt 
bUu  d'un  f  ncé  t  a  fparcnt.  Cette  première vtri- 
ficatioR  éaut  refroidie,  pulvérlfc^-la  &  la  mêlez 
avec  les  os  ou  autres  matières  calcinées  ,  en  fiifânt 
pâflcr  le  tout  au  niouli  '.  Fon  'ez  le  couc  à  un  fea 
modéré,  jufqu*à  parfaite  Iiicor^oratioa ,  &lcvfr* 
fez  fur  une  table  polie  de  cuivre  ou  de  fer ,  poui 
en  former  des  gaeaux. 

Si  vous  voulez  y  faire  parottre  des  Tcines  d'or, 
mêlez  à  votre  compofition  de  la  poudre  d'or ,  pré- 
psrée  comme  il  a  été  die  au  chapitre  de  la  dorure  de 
l'émail  de  verre,  avec  fon  poids  qgal  de  boraxcilciné 
détrempé  à  l'huile  d'afpic.  Ces  gâteaux  ainfi  veioéi 
étant  recuits  à  un  feu  modère  ,  l'or  s'attachera  ai 
verre  auflTi  étroitement  que  fi  les  veines  y  étoicot 
naturellement  empreintes  Four  rendre  ce  lapisj>lDS 
léger  en  couleur,  on  diininue  la  dofe  du  fâffteft 
de  la  mangai^'fe:  pour  le  rendre  plus  tranfpareat, 
oi>  diminue  celle  des  os  calcinés. 

Verre  dur ,  couleur  de  coralsne  rouge.  N^.  1: 

Prenez  x  livres  de  lai  firitte  de  Terre  dnrfoos  Ici 
numéros  i  ou  1  >  une  Lyre  de  verre  d'actimome; 
deux  onces  de  viiriol  calciné  ,  connu  fous  le  noa 
à'ochre  éca-^late ,  &  une  dragme  de  oiangan^e. 
Fondez  d'abord  enfemt^Ie  la  fritte  ,  la  maogaBèle 
&  Tantimoine.  Réduifez  le  tout  en  poudre ,  ap.-ès 
qu'il  fera  refroidi  ,  &  lé  mêl^  avec  Pochre  écar-i 
late ,  en  faifant  palfer  le  tout  au  moulin.  Fondez 
en  fuite  ce  mélange  à  un  feu  modéré  ,  jufju'à  pl^ 
faite  incorporation  de  tou^  les  ingrédiens ,  fans  les 
laifler  au  feu  plus  long-tems  qu'il  ne  faut  pout  les 
vinifier. 

Pâte  ,  couleur  de  cornaline  rouge,  N^  )• 

Prenez  deux  livres  de  la  fritte  des  pâte<  fous  les 
numéros  1  ou 2,  ou  placôt  (bus  les  numéros  3  ou  4} 

le  rcftc  comme  deflus. 

Verre  dur  ,  couleur  de  cornaline  jaune.  N*.  4* 

Prenez  deux  livres  de  la  fritte  de  verre  dur  foo« 
les  numéros  i  ou  1 ,  une  once  d'ochrc  laune  bien 
lavée  ,  &  autant  d'os  calcinés.  Mêlez-les  &  Aïh- 
J.ez  juf^iU'à  parfaite  incorporation  réduite  en  miile 
de  verre. 

Pâte  y  couleur  de  cornaline  jaune.  N**.  J. 

Prenez,  deux  livre*;  de  la  fritte  des  pâtes  fous  les 
numéros  i  ou  i ,  ou  plutôt  fous  les  numéros  3  0041 
le  rcfte  comme  deflùs. 
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^frre  dur  m  pâté  de  couUur  mqaoïfi,  N**,  6, 

■%  I 

.,  i  Prcnct  dix  livres  df'scompofitrons  de  verre  bleu 
ou  pâte  bleue  ,  enfctgrufes  fous  ks  numéros  7  ou 
S  ;   de  là  feâtion  V  ,  tomme  Taiguc  -  marine  ,  ^ 

•  0c mi-livre  d*o s  calcinés  ,  corne  de  cerf  ou  îvoife. 

tPah^rrilt^i,  méle^  Se  fonder  jufcju'à  parfaite   in- 
»  corpor^ttoQ* 

•  %fTf  èmn  de  Vejttfe ,  avec  des  pa'ïïlettes  dor^  com^ 

munémtnt  ûppeilé  la  pierre  phUofaphaie,  N°.  7. 

Prenez  cîaq  I.ivres  de  f^i  fnttc  de  verre  dur  fom 
lïé  n**.!  ,  aiitaiït  de  cclîe  fous  le  n**.  i  ,  Se  une  once 
'de  fer  bien  calciné.  MÊle2:-Ic5''&  fondez  jutqu'â  ce 
ïjue  le  fer  foit  parfaitement  vifdHé  j  8c  à*une  coy- 
Icur  d  un  hrim  jaune  foncé  &  tran rparent*  Ce  verre 
étant    rcfroîc^î ,  rt^duifezle   en  poudre  >  ajouiez-y 
deux  livres  de  verre  d'antimoine  pulverifé.  Mêlez 
le  tout  en  le  faîfanr  pafîcr  au  mxjulin.  Prenez  um 
^^  partie  de  oc  mélange  :  concadez-y ,  en  les  froif- 
■f  farît  enfcmble /quatre  vingt  ou  cent  feUiJles  de  faux 
^'"or  ,   connu   fous  le  nom  d*or  de  Hollande  ou  i£ Al- 
lemagne >  Lorfqu'elles  feront  divirées  en  mtniîes  par- 
celles ,  mêlez,  le  tout  avec  la  partie  de  verre  que 
'VOUS  avîcz  téfervce.  Fondez  cnfuîte  la  totalité  à  un 
k  feu  modéré  ,  jufqu'à  ce  qu*elic  foîi  réduite  en  malle 
H  de  verre  ^   propre  a  former  d^'s  figures  ou  vaifTeaux 
W Murage   ordinaire.  Evitez.  néa»ïmoins  une   prfaite 
n**vûrîfication  :  elle  dctruîroît  en  peu  de  tems  Técar- 
*rcmcnt  des  paillettes  d'or,  qtii,  venant  à  Te  vitri- 
^iier  elles-mêmes  avec  toute  la  maff:  >  doniieraicnt 
Hplib  Verre  de  couleur  d'oH^^  tranlparentc, 

^K  ^^  On  emploie  cette  efpèce  de  verre  pour  des  Joii- 
^^'joux  5c  ornemens  Jufqu'icî  ,  dît  Fauteur  aiiglaï^  , 
nous  les  âvcns  tiics  de  Venife  ,  &  on  nous  en  a 
demandé  ,  depuis  quelques  années ,  une  fi  grande 
guantité  pour  îa  Chine,  qu'oR  ert  â  liauITé  ïe  prix; 
'hîais  ori  en  a'tant  fait  venir  de  Vcii  Je  qu'on  en  re- 
gorge a  préfent  en  Angleterre.  On  pourroit  égale- 
ment les  préparer  ici  1  moins  d:  frais  ;  il  fuftiroit 
dVn  faire  quelques  efTais, 

DelAfafiçn  ^vitrification  des  différentes  eompaji- 
lions  de  verrts  de  couicws, 

■  Leï  diffîîrcntcs  compofîtîon*:  ci  dcffuS  étant  pré- 
parées fuivatit  les  méihodcs  qu'on  a  (données ,  on  met 
icei  matières  dans  des  pots  de  fabrique  &  grandeur 
convenaWcs  ,  pour  qu'ils  en  puiilcnt  contenir  un 
tiers  de  plus.  De  quelque  taçort  que  le  fourneau  foit 
conftitît|  il  faut  y  placer  ces  pots  de  manier:  que 
la  matière  puiffe  recevoir  une  chaleur  fuffifa^îe  ,  & 
qu'il  n*y  enir^*  nî  charbon  ni  faletc.  Pour  prévc- 
'nir  cet  effets  il  efl  bon  que  chaijue  pot  nir  Ion 
couvercle  ^  avec  tm  troi: ,  par  lequel  on  puiire  y 
rliorger  une  vtrge  ou  canne  de  fer,  pour  en  tirer 

-     des  cllaîs  &  s'alTurct  du  degré  de  vitrification. 
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Quoiqti*  le^  pntT  Hnerff  bien  Ôuî^ç ,  }J  ert  mile 
de  Jeur  donner  une  féconde  cnî^fon  ,  lorfqu"!  s'agit 
de  verre   de  grand  prix  ^   q\i   il  fiuî   bcmcoup  de 
bnllanr.  On  peut  encore  les  fa'ipoufirer  iû  verre 
commun,  mais  exempt  de  ro'îTÇ5  coiil<^ur«^  '  '  '  ^ 
gènes,  V\')ici  comme  0(1  y  prccMe 'i   on    i 
verre  en  poudre  :  on  h        "1      '      *    ' 
avec  de  Peau  r  on  y  veil 

eil  humide  ;m  lagite  julqj'à  ce  ^ijuc  l'huinjdité  en 
reco'iyrc  fufîîfammeîn  l'inférieur  du  pof  ;  on  jette 
ce  <îQÎ  n  a  pu  s'y  attacher  de  ladite  poudre.  Le  pot 
étant  fec,  on  le  met  dans  un  fouinuau  a(îcz  chaui 
pour  vifrîfier  cette  couverte  :  il  y  reffe  qud<juc 
tems ,  puis  on  It  laiffe  refroidir  par  érar\ 

Quand  on  veut  fc  fervîr  de  tes  pf^ts  ,,.,,,  y  met 
fa  compofîtion  ,  &  on  les  inétoduît  dans  le  four* 
neau,  fur  les  b:»ncs  qui  doivent  les  porter  encre 
chaque  ouvrcau  ,  par  le  moyen  d*aue  forte  pc^e  lîc 
fer  ,  telle  que  ccïle  des  bouîangets.  Les  pot'i  àinfî 
pbcés  ,  on  leur  doane  pour  la  (sren^ière  heure  ,  & 
m'ém^  plus  longtems,  un  degré  de  feu  capabîé  de 
les  faire  rougît  ,  a  moin*  qu'iln^  arit  une  foite  diife 
d'arfenic  dans  U  compolition  ;  auquel  cas  îï  finit 
chercher  a  le  fixer  Jk  arctnpccbcr  de  Ce  rubhra<;r, 

Lorfquc  dès  ïe  commencement  on  a  bi^n  con- 
duit fon  feu ,  Ion  peut  parfaire  la  vitrification  en 
une  heure  &  demie  ou  deux  ;  mais  il  ne  faut  pa£ 
meure  li 'matière  dans  un  grand  degré  defluîdiér 
elle  occaGonneroit  laféfaranon  de  qu  Iques  ingré- 
d^ens ,  ou  mérne  prévicadroic  riucorpor^tion  vitû- 
fique  du  tout. 

On  ne  peut  établir  de  règle  ccrtaînc  fur  le  dégrc 
de  chaleur  nécessaire  pour  vitrlfi  r  les  m.ieïères  con- 
tenues dan^  Jci  pots  :  d  y  a  de  la  variation  par  rap- 
port à  leurquantiftf  Se  ilcur  nature;  mai^  (i  les  pots 
en  çontiçnntnt  10  ou  1 1  livres ,  on  peut  employer  :,<> 
ou  24  heures  de  feu  pour  le  verre  dur  ^  éc  quatorze 
ou  feize  pour  les  pites*  S  il  nure  beaucoup  d  arfe- 
uic  dans  la  com portion  ,  quoiqu  il  foit  nécessaire 
d'accélérer  la  vitrification,  cependant  il  faut  la  bif- 
fer plus  ïong-tems  au  feu  ,  pour  h  purger  des  nua- 
ges (  laiteux)  dont  cette  matière  rend  le  verre  fii(< 
ceptible.  * 

Dans  la  fufion  du  verre  de  codlcu'^s  ,  plein, 
tranfparcnt,  il  faut  néceflaircmcat  &  par  préfé- 
rence â  tout  autre  foin  ,  évlttr  d'agité:  la  matière 
ou  d'ébranler  Ifs  pots  dans  les  fourneaux.  Autrement 
on  court  risque  de  charger  le  verre  de  boufllons  \ 
qui  font  trcs-prcjudicialles ,  fur  tout  dans  ici  cpra- 
pofitions  deftint'cî  2  contref^iire  !es'pic:rerîcs.  y^p* 
perçoit-on  que,  malgré  cette  |récautîon  »  les  ingré- 
dient produifcnt  des  bouclons  par  leur  a^^ion  mu- 
tuelle ?  on  laifTera  le  verre  au  feu  jurmi'l  ce  qu  ts 
dirparoiffeut.  Sont-ils  trop  difficiles  J  dh  uîrc  ?OS 
augmentera  le  feu  pat  degrés  ,  jnCqu*:!  ce  M\Je  -^ 
HhhLii    i 
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▼erre  defenu    plus   fluide  perde  fa    quilUé    vit- 
lucttfe. 

Après  rcxpîfatîon  du  tcmf  fuffiranc  pour  ame- 
ner fa  compDlînoo  à  une  vitrification  parfaite  >  on 
s*aflurera  de  fon  état  ,  en  plongeant  dans  le  pot  , 
parle  trou  du  couvercle,  le  bout  d'uûc  pîpe  ou 
«une  canne  de  fer.  Si  la  matière  qu'on  eu  a  rirce, 
péclie  par  le  défaut  de  vltriâcarion  ,  on  la  laifTera 
plus  long-rems  au  feu«  Si  la  Turificatton  efl  faite, 
on  le  diminuera  par  dcgrés^on  le  laiffera  **ételndiei 
êc  les  pots  ^tant  refroidis  ^  on  les  cafTera  ^  pour  en 
réparer  la  nuile  de    verre   âc  la  tailler. 

Dans  le  cas  où ,  de  plufîcurs  pots  qxti  fcroîcnt 
dans  le  fourneau ,  il  n*y  en  auroit  qu'un  ou  deux 
qui  eulfcnt  atteint  le  degré  de  vîtrificacion  requis, 
U  ne  faudroic  pas  Interrompre  la  chaïeur  du  four  v 
mais  fî  le  verre  qu'ils  contiennent  n'eu  pas  de 
granr)  prix  ,  Se  deflioé  i  des  ouvrages  de  grande 
nnefTc  ;  on  peut  lc$  lirer  du  pot  ,  en  formée  des 
gâteaux^  Se  lr$  mettre  à  un  teu  modéré  ,  jufWà 
ce  ^u  ils  refroidîffeut  &  qu'ils  foieut  eu  état  d*e(re 
travaillés. 

Le  verre  coloré  ,  plein  ,  tranfparcnt  acquiert  un 
Jegré  de  pcrf eâion  de  plus  en  reflam  au  feu  ,  même 
^près  avoir  atteint  fa  vitrification  parfaite  :  il  en 
devient  plus  dur  de  plus  exempt  de  taches  &  de 
bouillons  ;  mats  les  verres  color:fs  opaques  fénii- 
tranfparcns ,  &  les  verres  blancs  opaques  formés 
d'arfenîc,  doivent  être  tirés  du  feu  prcîcifémcni 
iorfque  les  ingrcdiens  font  bien  incorporés  ;  car 
une  vitrification  plus  complette  convcrtiroic  en 
iranfparcofe  lopacité  qu'on  ^^  demande. 

Sxîrah  du  Journal  économique  ^  août  î75'4  ,    page 
i^9t  fous  C€  titre  :  Aviséconomiques  d'Ailecnagnc. 

Cet  extrait  nou»  vient  d'une  nation  qui  a  tourours 
pafTé  po'^r  cire  aulfi  experimentce  dans  Tare  de  la 
peinture  fur  verre,  que  dans  l'art  de  la  verrerie. 
Il  a  fur  Te  uv  rage  aig^oisj  où  nous  n'4Vons  tïouvt 
<jue  la  manière  de  colorer  le  verre  ,  l'avantage  dt 
donner  quelques  préceptes  fur  la  manîèfc  de  pein 
drc  fur  ce  fori'J.  Ainfi  ces  deux  morceauît  rappro- 
chés Vun  de  Fauire,  enaant  dans  1  orJrc  de  ce 
uaité  ,  fembicnt  lui  feivir  d'appui  &  de  preuve  r 
le  primîer  ,  en  ce  qu'il  nous  a  fait  connoit^e  fur 
les  couleurs  nombre  de  cûinpoiîtigns  d'fffrcnKi 
de  celles  rapporte  es  î  le  dernier»  en  ce  qu'il 
s'accorde  en  p;irde  avec  le?:  enfeigncmcos  prercnts 
iiir  la  pratique  de  la  peinture  fur  verre. 

Lciîobleart  ,  dît  rauteur  ,  de  peindre    fur  le 
verre»   fàfint  ralminilon   de  tou^  ceux   qui  ont 
quc'zjne  g'^ût  pofir  le  àidw  ou  po^r  Ja  peîn/urc  ,  il 
ne   f  ra  pas  hors  de  propos  de  çloiin^r  ici  quelque 
inftiu<aîons  âux  perfonnes  iiî^énieu'es  ,  n  n'ieuk 
mer.tpour  fati&fHiif  leLr  (utxolîtéj  en  leur  appre- 
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natit  la  oâfttfe  de  ce  tnvaîl ,  matf  eneone  fKnr 
leur  en  enfeigncr  la  pra  îque.    C'efl  ce    qtr 
allons  faire  le  plus  fuccir.^mcnt  8c  It  plu»:!^ 
ment  que  nous  poatronSk 

l^-  ChoîGilez:  avant  tout^*  çhofc  des  fttr^i 

foicnt  bien  cla'us  ,  unis  à.  doux. 

1*.  Frottei'en  un  côté  avec  aoe^pongc  netu^  « 

une  brollé  molli  5:  flexibk  ^  trempée  daiii  de  Te 
de  gomme, 

3**.  Quand  il  ed  Cche  ^  appliquez  fur  le 
clair  du  verre  le  deJïin  que  vouv  voulez  copîaf 
avec  un  petit  pinceau  garni  d'  coulcut  noti 
préparé  pour  cela  »  comme  on  le  dîr-i  ci-ap(ès; 
îînez  les  traits  princrpaux ,  &  tux  en^roitf  ou 
ombres  paroillcnt  tendre^  »  trav  a  Uci  Ict  par  d« 
coups  de  pinceau  aifés  ^ui  enjaiubeac  ie$  um  daflt 
les  autres. 
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4^»  Quand  vo^  ombres  Bc  vos  traTts  font  iti 

du  mieux  qu'il  vous  eft  pofTible  ^  pvenez  ua 
ceau  plu%  gros  ,  SC  appliqu/cz  vos  couleurs 
cune  dai  s  le  iteu  qui  lui  convient  ^  CQma^  I» 
couleur  de  cha  r  fur  le  vîf^ge ,  te  ycrd  »  lé  bloi  à 
toutes  les  autres  couleurs  fur  les  diapcrirs^ 

^•.  Quand  vous  aurez  Uni  »  faites  Rkrîr  a*«c  i 
les  jouis  de  votre  ouvrage  avec  une  plume 
Se  non  fendue,  dont  vous  vous  Irnrez  pour  aT« 
couleur  dans  les  eniroîts  où  les  jotin  doîvcm  « 
plus  fo:ts  j  aîu/t  qu'à  ceaï  où  Ton  doit  ^n 
à  la  barbe  &  aux  cheveux  un  tour  ftnguUer» 

6\  Vous  pouvez  coucher  toutes  forre*  dec 
leurs  fur  1  même  câtc  du  verre  où  vt^;is  tr^ei  vç 
defï^n  :  il  n  )  a  que  le  jaun«  qu*îft  faut  appU^ 
de  l'autre  coié  ,  pour  empêcher  qa*ïl  rc  le  fol 
&  ne  fe  mêle  avec  les  a  itr-s  couleiKs  , 
gâteroÎL  tout'  Fouvrag 

Rnwjfm  âti  Verre  apr^s  qu'if  a  et  à  p^tnt^ 

Le  fourneau  pour  recuire  )•  verre  peini  èofi 

conftruit  à  quatre  pans  ,  &  divifé  dans    fa  bato 
en  trois  pa  tîes.  La  divtfton  la  plus    MiTe  eft  de 
nrç  à  recevoir  les   cendres  ,  &  à  a  cirer  l'aifi 
alUimct  U  feu*   La^f  conde  dtvîfîon  cfl   dviîàiér 
pour  h  feuî   eile   a  au-deffous    d'eJe    une  >»t( 
de  fer^  fie  trois    barre*   aulTi  dv  Hpr  furie  Kii 
pour  foutetttr  le  vaîè  <ie  terre  qui  eorrieu^lc  vi 
peint.  La    traiiîcmc    div.(ion  t*t  fbrnâée  p<ir 
barres  dont  un  vient  de  farler  «  &  par  un  #OQt 
au  fommet  ,   où   il  y  a  cinq^  truui  paur 
tiamme  âc  la.  fuiuce^ 

Le  vaîflTeau  de  terre,  d«lii  lepfMe  p#ffe  t ft^ 

cuire  ell  cojché  a  pl^  ^  ail  Ça.i  de   b 
de  potier  ,  &  œouU  fur  ia  &rm«  ^  iev 


^^ 
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^  fotirneâUt  11  cfi  phc  par  le  fond ,  et  a  tmq  ou 
âz  pouces  de  hauteur.  Il  doit  être  ï  Téprcuve  du 
feu  ,  6î  il  ne  doit  pas  y  avoir  moîns  de  deux  pou- 
ces d'efpace  oi^ire  lui  &  les  côtés  du  fouraeaa. 

^f  Quand  Tous  'ite^  fur  le  pobt  de  faire  recuira 
votre  verre,  prenez  d*  la  chaux  vive  que  Ton  a  eu 
foin  d'abord  de  *aire  bien  recuire  &  rougîr  fur  iin 
ïrandfeudc  charbon.  Quand  elle  eu  froide ^patTez- 
ù  par  un  petit  tamis  le  plus  t'gakment  que  vous 
pourrez;  couvrei-cn  le  fond  du  pot  d*enviroii  demi- 
pouce  d*cpaiff'ur;  cnfuite,  avec  une  plume  unîc,<fta- 
le^-la  d*yiic  manière  ^gale  6c  de  nivcjtu  ;  aptes  quoi 
couchez-y  autant  de  vos  verres  peints  que  Ja  place 
TOUS  le  permettra  ^  &  continuez  jufqu*à  ce  que  Je 
pot  loît  plein  ,  en  mettant  fur  chaque  lit  de  verre 
yn  li'  de  mélinge  en  poudre  d'environ  Tcpaiirear 
d'itn  écu  ;  mais  par  deffus  le  dernier  Ut  de  verre 
peint ,  il  faut  mettre  nnc  couche  de  pondre  delà 
znémc  épaifTcur  c|iic  celle  du  fond.  Quan-l  le  pot 
cft  ainfi  rempli  ju( qu'au  bord  ,  pbcet-le  fur  les 
barres  de  fer  qui  font  au  milieu  du  fourneau  |  &' 
couvrez  ce  foumea*»  avec  un  couvercle  fait  de  terre 
i  potier ,  êc  )utez-le  exa^emcnt  tout  2utour  pour 
«tu  pocher  refri:t  de  tout  autre  vent  que  ^e  celuï 
qui  vient  par  Us  trous  du  couvercle.  Adirés  avoir 
dirpofé  votre  fourneau  de  ce  te  minière  ,  &  que 
le  lut  efl   fec,  Dites  un  feu  lent  de  charbon  oy 

§de  bois  fcc  à  l'entrée  dti  fourni  au.  Augmentez  la 
cheleiir  pardegrfs,  de  crainte  qu'un  feu  trop  vif 
d'abord  ne  fatk  fêler  le  verre.  Continuez  ainfi  à 
augmenter  le  feu  ,  jufqu  a  ce  qni;  le  foumeju  foît 
■icmpli  de  cljifbon,  &  que  h  flamme  forte  d'ellc- 
jnéme  par  les  trou»  du  couvercle,  Entretenei  aîn/î 
un  feu  vif  pcnd;int  tfoi^  ou  qiiaT  heures  ;  cnlîi  te 
retirez  en  v^s  eiîaîs*  quifoMt  des  morceaux  dr  verre 
furlcfquels  ^ousave^^.  petnr  une  couleur  jaune  »  Bc 
placez- les  vîs-à  v  s  dti  pot.  Quand  vous  voyez  le 
vccre  courbé  ,  la  ctmleur  fendue  &  d'une  j'îiime  t<  L 
^tï'^l  vous  le  faut  ,  voii*  pouvez  en  con  Ivre  que 
irotre  ouvrage  eA  preP^ue  ttaJt.  On  connoît  auiTi  par 
Taugm  niation  des  tt  ncelie.  f.r  les  bancs  de  fer  , 
ou  p-ir  ia    lumière  qui    frapfe  ft  r   les-  pots,  quel 

»cft  le  progrcs.de  1  opéiafion.  Quand  vous  vo',ez  vo* 
couleurs  prtfqui  fa;i'es  ,  fugn;eiire£  votre  fcu  avec 
du  bots  (ec ,  &  flacei.  le  d-  manière  que  la  flamme 
puiile  rtâéwhir  &  &  fec^urbc  tout  autour  du  pot* 
Pour  lors  abanHoi  nçi  le  feu,  8f  aiflez-le  s'tttîndrc, 
IVuvT^^g:  refrci  i  a  d-  fui-mtme.  Otezdu  fourneau 
irotre  vcrc  ,  &  aret:  une  brofl.  nette  cha'Iez-en  la. 
potKire  qui  pourro  t  hrc  tombée  defltu.  Votre  ou^ 
vragc  iil  touj^-à'Uii  fir  j^ 

Nous  allons  tvaiter  des  couleurs  dont  oa  fe  tert 
pour  pcbidrc  fur  le»  vecrcf» 

B  Manière  dt  fuite  lu  couièttr  di  chuih 

Fr  nez  une  once  de  mcmîng  ,    &  deux  onces 
^éii-a^i  touge;  broycz-ks  ejj  poudre  fine ,  &.  dé- ^ 


sur 
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trempez-le*  avec  de  bonne  eau-de-vîe  fiff  une  pierre 
dure.  En  faifant  cuîrc  légèrement  ce  mélange  ,  il 
produira  une  belle  couleur  de  cbair« 

Couleur  noire, 

Pfenet  quatorze  oncei  Se  demi:  dVcaîlIes  de  fer 
tzmzÇféfi^  autour  de  l'cnciume;  mélez-y  deux  oncts 
de  verre  b'anc  ,  une  once  d'antimoine  ,  &  une 
demi-once  de  manganèfe  :  broyez  le  toux  avec  de 
bon  vinaigre^  de  le  rédailez  en  une  poudre  im- 
palpable. 

Ou  prenez  une  partie  dV'caîlIes  de  fer  &  une 
partie  de  rocaîil  s  ;  broyez-les  enfemble  fur  ujie 
pljque  dû  fer  pendant  un  ou  deux  jours.  Qusnd  îe 
mélange  commence  a  du:cir  ,  paroi  r  jaunâtre  ,  3t 
s'attache  à  Ja  molette  ^  cVll  une  (Barbue  q^t  la 
couleur  efl  aUex  fine.. 

Od  prenez  une  livre  d'émail ,  trois  quarterons  d^é- 
caillcA  de  cuvre,  &  deux  oncts  d'antimoine  :  brojcz- 
Ics  comme  on  vient  de  le  dire. 

Oi  prenez  troi^;  parties  de  verre  de  plomb  ,  deux 
parties  d  tcaUles  de  cuivre  ,  &  une  partie  d'aiiti- 
mij inc  ;  puis  opérez  comme  cl-de^us. 

Couleur  irunim 

Prenez  un:  onre  i*  verre  ou  d*émaîl  blanc  ,  & 
une  demi-once  de  bonne  man^ancfe  ^  bpoycz>le* 
d'abord  avtc  da  vinaigre  bien  fin,  &  cnfiûtc  avc& 
de  i' eau -de- vie-. 

Cauifur  roagn 

Prenez  une  once  de  craif  rouge  ,  broyée  8t  mêlée 
avec  deux  onces  dVmail  blanc  de  fond  ,  &  un  peui 
d  écaill':s  d:  cuivre:  elles  vous  donneront  un  fort 
bon  rouge.  Vous  pouvez  en  eJlaver  un  pu.»  ^our 
voir  s^ii  ^  erjt  suppoiter  le  feu  ;  fîuau  ajoutiez- v  u|i^ 
peu  plus  décries  de;  cuivre* 

Ou  prenez  une  ptrtc  de  craîc  muge  dure  ,  8f  r.v<C 
liquc'le  on  nepeurpas  écrire  ,  nne  partie  démul 
bUr-c,  Ôcqnaticme  partie  dorpimnî  ;  broyc^-?QS 
bien  cnfemîMe  avec  du  vitî.-iîgfe  ;  5:  lorfque  voi^si 
vous  en  fer  virez  ^  tvîiez*cn  la  fumée  ;  cai  c'eil  uiii 
po  Ion  dangereux. 

Ou  prenef  du  fa^an  de  mzrs  ou  de  la  rojilcc^e 
fer,  du  verre  d'antimt^inc  5:  cru  verre  de  plomb 
jaune,  tel  i]ul  Içs  p'j  tiers  s'e?i  f^rverx,  de  cfaicnft 
une  égale  *]uanH(é  .  avec  un  p;u  d'aigmi  c^ciîif 
avec  Je  f^^ufre<  Brcyci  k  tout  cnfimbîc  ,  r^dajfiZj^ 
11:  en  poudre  bien  (me.  Cr  mélange  proiuin  uni 
begu  rouge  ,  avec  lequel  vous  gourrîtA  ^«lûijïc  Ç^ 

VCîftC. 


*.  :Qu  prena  use  démit  |pgru«  i^icaiiUi  i^  Af  «  me 

lèiépMrovitic  de  ceodrçidê  cuivre  ,  une  d^mî  pinlê  i 
debirmuth  ,  ua  peu  de  limalllo  d'^geni  j   trob 
ou  quatre  petits  grains  de  roeai  rouge  ,  ûk  parties 
de  matière  roi^  tirée   do  verirorie  ^    une  deniî- 
partte  de  lîtharge  »  une  demi-partie  de  gomme  , 

-A  cjpnzcpaniès  de ^^^  forger.  Mélèze  bioyet, 

Prenez  ^  bleu  4e  Bourgogne  ou  du  ^rre  de  terre 
bleue,  &  du  verr^  de  plomb V  par  egabs  qu^Q- 
tités  :  broyez-les  avec  de  l'eau ,  éc  faites-en  une  pou- 
.dre  fine.  Quand  yous  vous  eô.  fenriroc  »  coucher  les 
fleurs  qui  dotyent  ixtc  d'une  couleur  .bleue  avec  ce 
mélange  I  enfuîtefiMtef'reflbrtîr  les  pârcies  ^^aunef 
avec  une  plume  y  U  courrez* le^  d'on^  couleur  de 
^;erre  jaiioe.  Remarquez  que  le  bleu  fur  le  jauoe  , 
ainfi'que  le  jaune  fur  le  biou  font  toujours  une 
couleur  verte* 

.     (x^  verre  de  ^em  ..bleue  ,  on  i^aar  «  m£l£^avee 
Pémail,  donne  ouf  bsUo  lototurt  bleuet  .        il 

'■.  f  ■      '''"..        -    *-'  '  -     -     •      •'  * 

'  Prenez  ït  la  rocîillejvate  on  de  p^ûti  grains  de 

la  même  couleur  dênxparries,  nnepn'tic  de  limaille 

'd*airain  ,&deasjartiet  de  mennîng  :  broyez  je 

tout  cofemble ,  ftle  rédiufêz  en  poodrc^  tous  aurc^ 

.  «ino  belle  couleur  verte. 

0».pttnez  deux  onèes  d*tf raîn  brâlj;dei36c  éfi-*^ 
ces  de  mcnntng  ^  hu:t  onces  de  beau  f^ble  blane  ; 
léduifez-les  en  poudre  fine,  &  mcttei^-les  dans  un 
creuG^t.  Lurez-en  bien  le  couvercle ,  5c  donnez- lui 
pendant  une  heure  un  feu  vif  dans  un  fonrnaau  a 
vent  ;  enruîtc  retirez  le  mélange  du  feu  \  Se  quand 
il  efl  refioîdî,  broycz-le  dans  un  morUer  d'air4n. 

Bci/e  couleur  jaune. 

L'expérience  a  démontré  que  le  plus  be:ïu  jaune 
pour  peindre  fur  verre  fe  prépare  avec  1  argent  :  c'est 
pourquoi  R  vous  voulez  avoir  une  excellente  cou- 
leur jaune  ,  prenez  de  l'argent  fin  ,  &  après  Javoït 
battu  &  réduit  en  plaques  fort  minces  ,  faites-le 
diffbudrc  &  précipiter  dans  l'eau  forte  ,  comme  on 
Ta  dit  précédemment.  Quaud  il  a  formé  fpn 
dépôt  ,  verfez  en  l'cau-Forte  ,  &  broyez  Targcnt 
avec  trois  fois  autant  d'argillc  bien  b-ùlée  ,  tiri'e 
d'un  four  &  réduite  en  pouflîcre  Une,  puis  avec 
un  pinceau  doux  8c  flexible,  couchez  ce  mélange 
fur  le  coté  uni  du  verre,  Ôc  vous  aurez  un  beiu 
jaune. 

Ou  fondez  autant  d'argent  que  vous  voudrez  dans 
un  cieufet  ;  cju^nd  il  cft  en  fu/ion  ,  p^udrez-y 
=petii  à  "petit  la  mcme  pefanieur  de  foufre  ,  jufqu'^ 
ce  quîU  fuit  calciné  ;  cnfuîce  broyez-lts  bieu  fin 


-   *•■*:.«;•  ': 

fur  vtuit  fwrft'.Miloj^zmtâiniiti^^ 
a  d'^rg^nctA-aprèt  «voir,  bion  ttrayé -It  «o«(» 
prenez  de  l'ocr»  piMMi^  fiitct-le  -  tMwe  »  île 
changera  en  ua  idugo  bn^ idécifHipCK-ki a^ 
de  rurine  |  puis  en  prenant  le  double  dé  taqtsaa- 
tité  d'argeDt^,mi}o^rlr  tel»  «efhnUe  l^^pii 
Tayoïj  broyé  do,  no«V(Mli|t  réduit  9  ^t^JWilPii 
)trét<déUét  «  a^iqu^rù  fiir  le  câcé  ni  «  m«» 

p^  faites  focnifooiiflq^  pfafiiea  mhciiÂ^ 
gtnt ,  enfuite  coupéirlcs  prav  ^edteoioicemt  sMHi 

tez-les  dans  un  creiifct  avec  4tt  fimfice  êl.  4»  Ah^ 
moine,  Quand  eUes  iejQMtfi  diftoiee  »  vedbte' 
dans  de  l>an  cftjhc  i%i lyiy  ki  erih  mOtm^té' 

vérjfez  le  toec-  .      •;'-■:•     •»      :      ■  '  - . ':     »     ••^. 

■      <  •   :  .       '.,-    ■   y.      '    1  é      '  'il'"  i 


Mettez- dai^  un  poe  de  terre  ekeimâfCBcetfa 
plaques  flunces  d'afndu  U  des  couchée  d»  £mÊmk 
d'antimoine  en  poudrv.îbiAleft  votre  eiraiÉ  jfllfiA 
ce  qui!  ne  •^tnpimiii^plttr^ftvtefaiee  fiicft  kiak 
"       -qfcfe:      -       ' 


rouge  dania  de  Vttufkmk  Z:tidfaJB  de  l\ 

pulvérifex  t  prencE  ene^faire  de. 

cinq  on  fis  paoiea  d'ocie  jiw»,  mceitcift 

pée  dans  le  vin^pn  I  ft  apfè»  «véir  6ît  flUarii 

tout ,  broveft-le  lut  une  piene.  STooe  coekar  lot 

en  état  d'être  employée* 

Maruèrc  itçmoiûr  U  «erre  ^  &  ie  te  WMÉrt  m  AiC 

:  ^-^Anez  deux  pakéfca  d*écalfles  défier^  unep»- 

tte  d  écailles  de  cuivre  ,  &  trois  parties  d'émail 
blanc  :  broyez  le  tout  cnfembleavcc  de  Peau  claire 
fur  un  marbre  ou  fur  une  plaque  d'airain  oudefo 
pendant  deux  ou  trois  jours  jufqu*à  ce  qu'il  ne 
hifc  plus  qu'une  poudre  très-fine.  Frouez-envotte 
verre  par-tout ,  fur-tout  du  côté  que  tous  roulez 
teindre;  it%  couleurs  s'y  appliqueront  beauceop 
mieux  &  plus  facilement. 

i^«  Quand  yous  mettez  votre  verre  recuire  , 
placez  le  côté  peint  en  delfoas  j  &  le  côté  du 
;aunc  en  deifus. 

t^~  Délayez  toutes  vos  couleurs  avec  de  l'eau  de 
gomme. 

l^*  Broyez  le  rouge  &  le  noir  fur  une  plaque 
de  cuivre.  A  l'égard  des  auires  couleurs  >  voes 
pouvez  les  broyer  fur  un  morceau  de  verre  ou  sur 

une  pierre. 

Les  couleurs  de  verre  qui  fe  préparent  pronp- 
tcment ,  font  l'émail  de  verre  qui  vient  de  Vcuirc, 
en  p4iîn;  de  difiîrcntcs  cfpèces^  ainfi  que  les  petits 
cbaptleTsde  verre  que  l'on  tire  d'Allemagne,  &  fi:^ 
tout  de  Francfort  Tur  le  Me  in.  Les  vieux  morceaux 
de  veric  peint ,  brifé  ,  (but  bons  pour  cela  »  ao^ 
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bien  que  le  verre  verd  des  potiers ,  &  les  gouttes  de 
"Venc  qui  coulent  de  la  p occrie  dans  le  four. 

Les  mêmes  coufeurs  dont  les  potiers  fe  fervent 
four  peindre  fur  la  vatifelle  de  terre  ,  peuvenc 
auiG  fcrvir  pour  p  Judrc  fur  le  verre. 

Prenez  une  pct'te  quantité  de  grame  de  lin, 
écrafcz-la ,  mettez-la  quatre  ou  cin<]  jours  dans  un 
pctic  fac  de  toile,  trempez  dans  de  Tc^  de  pluie  que 
vjus  chargerez  tous  les  jours  ;  eofuite  ,  cordant  le 
fac ,  vous  en  tirerez  une  fub(Vance  colUnte  ,  fem- 
biable  i  de  la  g!u.  5ervez>vous  en  pour  broyer  vos 
couleuri  comme  à  Tordînaire  ;  cnfuicc  peignez  ou 
deiïînez  avec  un  pinceau  tout  ce  que  vous  voudrez 
fur  le  verre,  &  donnez-lui  un  grand  degré  de  cha- 
leur. Vous  pouvez  auffi  avec  la  mcmc  ^u  dorer  le 
verre  avant  de  le  mettre  au  feu. 

Prenez  de  la  gomme  ammoniaque  ,  faices-Ia  dli- 
fôudre  route  la  nuit  dans  de  bon  vinaigre  de  vin 
blanc ,  8c  broyez  de  la  gomme  ammoniaque  & 
on  peu  de  gomme  ariabique  avec  de  iVau 
claire.  QuanJ  le  tout  efi  bien  incorporé  &  broyé 
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bien  fin  ,  écrivez  ou  deffinez  fur  votre  verre  cê 
que  vous -.jugerez  à  propos.  Quanl  cet:e  gomme 
fera  prcrfque  feche  ,  vous  y  applique- ez  votre  or  , 
en  le  p  reliant  avec  un  peu  de  cocon.  Le  icn  demain 
frcttcz  doucement  le  verre  ivcc  un  peu  de  coron 
pour  en  ottr  lor  qui  n*eft  point  attacher;  vous  verrez 
alors  les  ornemens  ,  les  figures  ou  1  tciiiuie  nue 
vous  y  avez  mis  »  très- bien  appliqués.  Faites  fécher 
votre  verie  petit  à  petit  à  une  chaleur  douce  ,  que 
vous  augmenterez  par  dégrés  juriu*au  point  de  le 
faire  rougir  :  laiffez-le  refroidir  de  lui-même  ;  Tôt 
fera  un  ircs-bel  cflFct ,  &  fera  à  Téprcuve  de  l'eau. 

Prenez  deux  parties  de  plomb,  une  partie  démaîl, 
8c  une  petite  quantité  de  blanc  de  plomb  :  broyez- 
les  bien  fin  avec  de  Teau  claire,  6c  détrempez,  es 
avec  de  l'eau  de  gomme  ,  8c  avec  un  pinceau  doux 
couvrez-en  tout  l'extérieur  de  votre  verre.  Quand 
il  fera  fec  vous  pourrez ,  avec  un  pinceau ,  y  écrire 
ou  ttacer  ce  que  vous  voudrez  ;  enfuite  augmentez 
le fcu  iufqu'au  point  de  f^ire  roujiir  le  verre;! alliez* 
le  refroid'.r,  &  vous  verrez  votre  deffin  ou  votre 
écriture  paroîire  fur  le  verre  ,  fans  que  Teau  fioidi 
ni  la  chaude  puiflfcnt  l'cffàcer. 


JLiE  Sjplïûii  cfl  uit  tube  r^^c^urW  »  dont  une  fambe 
«ubrûacjK  eÛ  orditiaireDventpluiîîoTigue  que  t'autr*:. 

On  fe  fcTt  ofdîiiaÙÊmcnt  du  Syphon  pour  faire 
mc^ntcr  les  liqiieuts,  paur  vuidef  ks  vafcs  ^  &  pottr 
dïv-erfcs  expériences  ahytîroûatîqu^p 

Si  Ton  vKrfe  de  leau  dam  un  Cjçhon  k  branches 
égj'es,  un  voit  Tcau  fe  mettre  en  équilibre^  loi  îm- 
pûtl'e  pir  la  nature  à  rélement  liquide ,  fans  qu  il 
lut  toit  ptTnus  de  renfreitrdrc»  Leau,  aînfî  que 
tons  les  liquides  *  dans  quelque  pofition  j  à  quel- 
que hauteur  qu'elle  fe  trouve  ,  remonte  toujours 
a  fon  niveau  pour  fc  mettre  en  équilibre  avec  elle- 
ntcuiei  de-là  naiiïent  les  opérations  hydrauliques 
les  pîus  belles  fie  h^  plus  cuiieufei, 

C*efî  fur  ce  prindpe  que  font  établis  ks  embellîl- 
fenïens  des  ja;dîni  par  les  eaux  jaiiufîantcs  ;  ou 
çtablit  des  réfervoirs  Jaus  des  tndro:ts  élevée;  il 
eil  vialque  ces  jets  ne  montent  janjal.  auiïi  haut  que 
leur  fnurcc  ,  parce  queFeau  qnl  jaillît  eu  en  hutte 
à  la  féfîflance  de  1  ati^  quelle  fe  trouve  cbligée 
dedivîfer;  elle  saifoibiit  de  plus  par  Jes  frottemens 
i^u^;llt:  effuie  dan^  les  caiisux» 

C  ed  par  cette  propriiîié  qu'ont  les  eauît  de  fe 
tîiettre  en  équilibr^^  pat  les  fyptions  qu'elles  fe  pra- 
tiquent elles  mêmes  dan^  rnuérîeur  de  la  tCjre, 
que  Ton  vnîr  de?  f'ftirces  fur  des  montagnes  ,  ces 
eaux  viennent  elks-mérncs  d'autres  Aiomagnes  plus 
ckvces  »  quoïqo*à  des  dïftanco  im[îicnres. 

A  Taldc  des  fypbons  de  verre  ou  de  met  al ,  dont 
oïl  fait  une  branch*  p!us  lon|ue  que  lairtre,  on 
peut  tranfverfcr  dei  liqueurs  d'un  vafe  dans  un 
autre  ,  fan?  les  agiter  ,  hins  les  troub  er ,  &  ne 
pomper  que  la  partie  chife  $c  Hmpjde  d:s  û |ueurs 
qu'on  veut  tui^fvafer:  on  en  fat  ufa^e  d-n*s  les 
celliers  f  dan^  le^  laboratoires  dt"  c^ymte,  dan^  les 
offices^  Cefl  un  m^yeiî  fur  pour  tirer  fans  Uc  les 
vin^ ,  les  ratafiats,  ou  autres  liqueurs. 

On  met  labranthf  la  plu«  courte  du  fyphon  dans 
la  liqueur,  on  afpire  l'^îrpar  rextsémite  de  la  bran- 
che la  plus  longue  ,  frjlt  avec  U  bouche^  foît  avec 
une  pompe ^  afii  de  former  un  vuiic  dais  îe  Typhon 
qui  donne  lieu  i  k  liqueur  d'y  couler  de  iiiîte  Bc 
lans  Interruption. 

On  parvient  à  procurer  ce  même  vuide  ^  en  rem- 
jpliflant  le  fyphon  de  quelque  fl  ide  j  tenant  ftrmé 


avec  le  doîgt  rcittém'té  de  la  brattche  fa  isÎïït 
longue  ^  jufqu  à  ce  que  l'ouverture  de  la  braticb 
Ja  plus  courte  feit  plongée  dans  la  liqueur  quen 
veut  tranfvafer.  A  l'inftaiu  on  cette  branche  éi 
Typhon  la  plus  courte  eft  plongée  da-^s  la  liqueur, 
il  fe  fait  un  écoulement  continuel  &  fans  i  î«^ 
TUption  par  la  brancbe  la  plus  longue.  Ce  phcno-' 
mène  tient  auxloîx  de  la  pefauteur  ,  &  de  ^'^f^^H 
libre  des  Irqururs.  ^^ 

Le  fyptuHi  étant  rempli  ,  Taîr  pTcHc  également 

fur  chacune  dvs  extrémités  ds  b-'a-^iches ,  d;  ftçott 
qu*îl  pourroit  fournir  une  quant  té  cgiîe  d>ja 
dans  chaque  branche^  la  colonne  d  air  qui  pefe  fut 
Torifice  de  la  brandie  la  plus  longue  ,  a) ans  ni 
plus  grand  poids  d' au  à  ibiitenir  que  la  celonop 
d'aÎT  qui  pefe  lur  l'orifice  de  la  branche  ta  ptiiî 
ciïurtc  i  cette  dernière  ca  tonne  (e:a  prépnnd^'rantei 
elle  fera  donc  moî^ter  de  rouvelU  eau  ^an*  ti 
branche  ia  plus  courte»  mais  c^-tte  nouvelle  eaa 
ne  fauiuk  monter  ,  qu'elle  ne  chalfe  devant  elle 
celle  qui  y  ctoit  auparavai^t;  au  moyen  de  quoi  Teaa 
cfl  Continuellement  chaiïïe  dans  la  branche  la  pli» 
longue,  a  proportigu'qu'il  eii  mont^'  touiours  datisîi 
brandie  la  plus  courte  ;  ce  qui  démontra  la  né* 
ceflité  de  rnégalité  ocs branches  dans  les  fypboos. 

L'on  fait  auffi  des  Typhons  compofcs  de  trois  bran- 
ches ;  Tune  plus  courre  où  Sa  liqueur  motïte  s  i^autre 
longue  par  ovL  fe  l-ait  récoulenic*it  i  Sc  la  trol^èmc 
appliquée  vers  l'ext'gmîté  de  U  branche  d'écouU- 
mem  ,  &  montant  le  loiig  de  cette  branche  pour 
pomptr  J  air  avec  la  bouche  &  faire  le  vuide  faiif 
rifquer  de  face r la  ligueur. 

11  faut ,  lorfqn'on  pompe  Taîr ,  tenir  ronfioe  de 
la  branche  d'écoulement  fermé  avec  le  bout  du 
doîgi  j  &  dès  que  h  liqueur  e(î  a^nvée  i  cet  en- 
droit ,  on  ceifc  de  fucer ,  &  l'on  ote  ic  doigt  pont 
killcr  TL^cou^ement  bbre. 

La  hauteur  de  la  branche  la  plus  courte  du  >yphet 
lÛ  limitée  a  trente- deux  pieds ,  parce  qui  V~^k  ,  pAt 
Ta  pcfanteur  ^  ne  peut  pas  faire  élcv<r  Tcau  plQC 
haut ,  la  colonne  de  ratmofphère  le  trouvant  cH 
équilibre  avec  une  colontie  d'eaa  de  ttcr^te*{icax 
pieds  j  on  vmt  pix-lk  Cû  que  Ton  doit  penferde  la 
pTopofition  de  tranfporter  l'eau  ,  par  le  moven  d'ua 
fyphon,  par  deffus  le  fommct  des  luomagnes  jol- 
ques  datis  les  vallées  oppuTées* 
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Si  l'on  met  dam  les  deux  branches  An  Syphon 
deux  fluîdei  dififérens ,  par  exempte  ,  du  mercure 
dans  Tune  &  de  l'eau  d*ns  l'autre  ^  Tcau  s*clévera 
beaucoup  plus  haut  que  le  me: cure  ;  &  la  luuieur 
Vie  la  colonne  d*eaa  fêta  a  celle  du  mcrcu  e  »  comme 
b  pesanteur  du  mercure  e(k  a  celle  de  l\au. 

Sî  on  verfe  d'abord  du  mercure  da"s  u  •  Typhon  » 
cnfone  qu*il  s'y  mette  de  nîveau  ,  &  qu'on  verfc 
cnfuice    de  ieatî   par    une  d  s  branches,  enforte 

Î qu'elle  tombe  fur  le  mercure  i  cctt  '  eau  rcpouHtra 
c  mrcurcpeu  a  peu  Bc  Tobligera  de  me  nter  dans 
l'autre  branche  j  fie   orfqw'on  au<a  verfé  ifïci  d  eau 

Sour  que  le  mercure  palfe  tout  entitr  dans  l'autre 
rancbe,  IVau  fe  gliïfera  Han^  cette  fecunde  bran* 
cHe  entre  les  parois  du  verre  ^:  le  mercur   j  ^  une 
partie  de  cette  eau  viendra  Te  mettre  au-deffus  du 
mercure  qui  occupera  toujour   i-i  par  ie  îi>fc rieuse 
^  êe  la  brandie  5c  fe  trouvera  ,  pouramâ  dire»  alors 
■  ^•ntrc  d>ux  eaux. 

^p  Sypkon  de  Wiriemherg. 

^m      C*e(l  un  Syphon  à  '^eux  jambe<^  égales  .   un  peu 

W  courbées  far  deirous ,  da  s  l  quel  Sypbgn  t^.  les 

ouvrf.urvs   de    fes    d.ux  ora  chc^  éta  t  mifs    de 

niveau  ,  l  eau  monto  t  par  lune  de  dcrccndoît   par 

l'autre. 

x**.  Les  ouvertures  n  Te  remrïlîll^nt  dViu  qu^cn 
partie,  ou  m^iue  a  demi , /eau  nelailloit  pas  que 
lie  monter. 

l^.  Quoique  le  S)phon  demeurât  ï  fec  pendant 
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long-tempî , Il  pouvoit  également  produire  le  même 
effet. 

^^*  L'une  des  ouvertures  quelle  qu'elle  fut  ctanç 
ouverte,  &  iauTredcmeuran- fer.nce pendant  .pel- 
,  ques  heuics  ,    pui*   étant  ouverte  >  l'eau  couioît 
L  comme  à  lordnaie. 

f      j^j  L'eau   monioit  ou  dcfccndoit  inJiftcremmcnt 
par  l'une  uu  l'autre  des  deux  branches, 

^*-  Chafjue  brancb.-!  avo  t  la  hauteur  de  to  piedi 
&  étoît  éloignée  de  1 8  pieds  i*une  de  Tauire, 

Ji:jn  Jordan  ^  bourgeois  deSf  tgTd  ,  inventa  ce 
Sy ph' m  ,  que  Frédéric  ,  duc  de  Wir:cmbera  ,  re- 
gard -  comme  un  merveille  ,  &  djnt  Salomon 
K^ifl  publia  par  Ton  ordr^  quel  jucs-u'is  des  tS  ts 
j  en  1684.  A  .ette  nouvelle  ,  i\  Soci'é  royale  dt 
Lon  res  chrgea  Dons  P^pki  rfe  tîcher  de  dé- 
vel v'pper  le  prin  ipe  de  cette  machine  hydrau- 
li  \ut  y  ^  ce  favani  mécha  icen  ,  non-(êu  ement  e 
découvrit  ,  irais  il  ex  cuta  un  Sy^ihon  %]uî  a  oit 
toute^  Icî  ir.»pr.é  es  de  celui  de  Wirtemberg  de 
*lon*  il  onna  une  dcfripton  fort  cbirc  dans  le$ 
T^anfacl  fhiUyf,  atfn.  i68f  ,  n^,  167.  On  ne  douta 
point  alors  qnc  ce  favant  n'eût  iécouvcrt  foute  là 
m-^chanique  iu  S)ph  »  de  Jordan.  Reifel  luî-mcmc 
coiififiiu  cet  e  conje<ftjre  ;  car  comme  il  vit  que 
le  fecret  du  Syphon  d' Allemagne  éioît  connu  , 
il  nli  (tfa  plus  àz  le  renier  pjL»Ucda  s  un  ou- 
vrage înti'ulé  ;  Sypho  Wintmhergtcus  fer  majora 
tKP^rimenfafirmitut*  Stutgardié  jùp^^in-^^^ 
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TABAC. 

(  Art  &  avantages  de  la  culture  du  ) 


N< 


lous  nous  emprefTons  d'enrichir  ce  Diâion- 
nalre  de  Texcellcnt  Mémoire  que  M.  Janfen  »  auffi 
zélé  patriote  que  littérateur  dîÂingué ,  a  publié  au 
mois  de  février  1791  ,  fur  la  cuLwe  du  Tabac  ,  qui 
cft  rendue  libre  sinfi  que  fon  commerce  ,  en  France, 
par  les  décrets  de  l'Allembléc  nationale  ,  des  1 3  & 
14  dudit  mois  de  février.  Cet  art  nouveau  vient , 
dans  les  circon (lances  les  plus  heureufes,  fécon- 
der les  autres  genres  d'indnftric  qui  doivent  con- 
courir à  la  profpcrité  &  à  la  fplendcut  de  cet  Empiie 
régénéré.  Nous  plaçons  Vart  de  la  culture  du  Tabac 
tn  France  ^  à  la  fin  de  ce  tome  VII» ,  devant  précé- 
der l'tirt  de  la  fabrique  du  Tabac  qui  commence  le 
tome  VIII,  &  qui  d'ailleurs  étoic  déjà  imprimé  à 
CCI  te  époque. 

Une  des  premières  &  drs  principales  maximes 
en  politique ,  dit  M.  Janfen  ,  ztiï  et  mettre  y  au- 
tant qu'il  e(l  poflible  «  une  naiion  en  état  de  le 
piflTer  de  toutes  les  autres,  par  Tencouragemcnt 
de  la  culture  &  de  la  mnnufaâure  de  toutes  les  den- 
rées de  première  nccefïîié. 

Le  befoin  qu'on  s*eft  formé  de  Tubage  du  tabac  , 
dok  faire  regarder  la  cultme  de  cette  plante  comme 
un  des  grands  moyens  de  rendre  le  commerce  de 
)a  France  avec  les  autres  puiflances  moins  paflîf , 
&  comme  pouvant  contibuer,  en  mcine-tem|^s  ,  à 
diminuer  confijciablement  la  merjdicité  ,  ce  fléau 
de  la  row.éi.c. 

Il  ne  s'agît  pas  de  prendre  pour  le  tabac  des  terres 
labourables  ,  ou  deftinées  à  dauties  cultures  avan- 
tage ufv  s. 

Il  faudroît  même  peut-être  qu'en  autorîfanc  la 
libre  culture  du  tabac  en  France  ,  on  défendit 
cxpreffcment  de  prendre  pour  cela  les  te  res 
aétuclUment  en  valeur  ,  &  celles  qu'on  pourroit 
trouver  cncor»  propres  à  la  culture  du  bJed  ,  ou 
d'autres  déniées  précieures  &  de  [^rcmicre  nc- 
teffité. 

Les  landes  ,  les  terreîns  maigres  ,  pierreux  & 
fabloneux  ,  toutes  les  mauvailes  terres  ,  en  un 
mot,  excepte  celles  d*une  nature  marcc  geufe  , 
font  bonnes  po>ir  le  tabac  ,  cjua  d  on  conno  t  l'art 
de  les  préparer  convenablement.  Le  taDac  cjue  l  on 
cultive  dans  c^s  tefreins  fecs  &  ;  raveleux  ,  e(l 
lïiênic  d'une  meilleure  qualité  ,  &:  contient  plus 
de   parties   aumatiq'ies  que   celui  qui  croît  dans 


un  fol  gras  &  humide  ;  qaoîque  »  i  la  Yéncéf  lu 
feuilles  en  foient  moins  vigoureufes  que  cellci  k 
cette  dernière  cfpècc. 

M.  Pallas ,  dans  fes  voyaj^es  de  Ruffie  ,  renarf» 
que  le  tabac  peut  être  culuvé  avec  fuccès  &  prak 
dans  les  terreins  les  plus  arides  ,  &  il  en  a  fooni 
la  preuve  dans  les  détails  où  il  eft  entré  fur  la 
colonie  deSarepta,  (ituée  le  long  du  Volga.  Cent 
colonie  «  alfcz  floriffante,  ne  fubfîâoît  que  w  la 
vallcs  plantations  de  tabac  qu'elle  avoît  eublin 
dans  un  fable  aride  où  les  autres  grains  ne  ptn^ 
voient  venir.  Wftoire  des  découvertes  ,  &c.  tome  l, 
page  18 1,  Ciiifîus  ,  Exotic.  page  314,  dit  égale- 
ment ,  en  parlant  du  tabac  :  provenir  omd  j'okt 
Dans  les  provinces  d*Utrccht  Se  de  Gueldres ,  oa 
n*emp]oie  a  la  culture  du  tabac  ,  que  des  teiRi 
entièrement  fabloneufe<.  Les  terres  où  1  on  cvlti- 
voit  autrefois  le  tabac  dans  la  Guienne,  font  reftéci 
incultes,  n'étant  propres  a  aucune  autr^  prodnâioo. 
Ce  font  tou'ef  is  ces  mêmes  terres  qui  piodâ 
foient  le  meilleur  tabac.  Les  récoltes  y  étoient rroii 
abondantes  que  dans  les  terreins  gras  8c  humides^ 
mais  le  prix  de  la  venre  étoit  bien  différent.  Ccw 
obfervation,  dit  M.  Dupré  d-^  Saîrtt-Maur,  HJfi 
fur  les  avantages  du  rétablijfement  de  la  culture  à 
tabac  dans  lu  Guienne  ,  pag^s  ix  &  2^  ,  efl  coi- 
forme  au  fydéme  général  de  la  végétation. 

A  l'emploi  des  terreins  vagues  &  perdus  anîcnr 
d'huî  pour  la  nation  ,  il  flut  joindre  un  autr^ 
avinage  ;  celui  d'occuper  un  grand  nombr:  è 
bras.  Les  perfonnes  les  plus  împ  'tentas  peuvea 
être  employées  ,  de  même  que  les  enfans ,  i  l 
culture  du  tabac  ;  ce  qui  eft  ,  fa'^s  contred  t,  en 
précieufe  refTou  ce  pour  la  claffe  indigène  di 
peuple-,  dan*  la]uelle  il  y  a  tant  d'ir^dividus  «a 
conformas  ,  ou  d'une  fanté  faible  ,  &  par  coaS 
quent  peu  propres  aux  gros  travaux. 

La  cul'ure  de  routes  les  a-itres  produâîans  è 
Il  tere  demand:  ,  c"«mme  on  le  fait  ,  plufieo* 
arpcns  pour  nourrir  le  culti/aeur  ;  il  ne  faut  que: 
feul  arpent  'e  tabac  pour  occuper  une  fa^il^i 
entière  ,  c<îf  oour  lui  procurer  une  honn-te  l'-l» 
fiftan  e.  En  employant  la  méthode  de  cu'ïïw 
pratique  en  Hollande,  un  arpent  de  terre  p 
doit,  aunc'e  comnune,  environ  tr  ^îs  mi  ie  li»"^ 
de  t.ibac  de  la  première  q-ialiti  ,  &  environ  qji:^< 
cens  livre»  de  la  féconde  fie  de  la  iroiiicoie  î» 
lité« 
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Outre  leur  utilîté  réelle  iêm  le  commerce ,  les 
plantations  de  tabac  prJfcncent  j  parleur  beile  ver- 
dure &  leur  odcrur  aromatique  ,  un  objet  d^agré- 
ment  6c  de  falubrîtc  autour  des  villes. 

Suivant  M.  Boncerf  (t) ,  îl  y  en  a  en  France  > 
ringt  mjllîqiis  d*arpcns  de  bndes.  En  fuppof^iiit 
|u'il  en  fut  eiïiployc  feulement  quatre  cent  tMlc 
irpens  à  la  culture  du  tabac ,  &  que  cbai^ue  arpent 
lonnât,  en  taxant  au  plus  bas  ,  deux  mille  livres 
ftùui  de  feuilles  en  ctat  d'être  livrées  à  la  ma- 
Bufaâure  ,  cela  ferok  huit  cent  millions  de  livres 
pefant  de  cabac. 

En  ne  comptant  que  deux  hommes  par  arfeiit 
fur  les  quatre  cent  mille  aqjens ,  il  y  auroit  but 
cent   mille    malheureux    d'occupés  pendant   fou:c 

kranîjce  ^  Ôc  il  sVn  trouvcroit  employé  au  moins 
le  double  ,  depuis  le  mois  de  mars ,  jufqu'à  la 
lin  d*aoûr* 
Mettons  quatre  cent  mille  arpens  de  ttrre'ï 
irtgues  vendus  à  trente  livres  l'arpeiu,  on  aura  douze 
millions  de  livrer  pour  1  état. 

En  taxant  annuellement  chaque  arpent  de  terre 
«mf>loyé  à  la  cultur<-*  du  tabac ,  a  trente  livres  d*îm 
pofition  ,    on  aura ,   pour  le  tréfor   public  j  douic 

*  taillions  par  an. 
La  traire  du  tabac  monte  en  France  1  quator-te 
bu  quinze  mrl  ons  par  an ,  &  il  en  eïur*  par  contre- 
bande dans  le  royaume  ,  au  moîn^  pour  trois  mil- 
lions. Eiî  permettant  donc  la  Ibre  culture  de  cette 
plante,  la  narion  ferait  un  bcncfice  aulTi  confîdé- 
rable  que  certain, 

|B  Les  comptes  rendus  au  Roî  ,  en  Î7S8  &  17^^  1 
^  portent  que  le  tabac  a  été  affermé  pour  vingt-fc;  t 
lïîilHof^s  par  an  i  ôc  qu*îl  y  a  eu  pour  environ  troii 
millions  d'éventuel,  M  Du  pré  de  Saint-Maur  dit , 
d'après  h's  états  des  Fermiers  -  généraux ,  que  la 
vente  du  tabac  monfc  annuelemcnt  à  vingt-deux 
millions  cinq  cent  mille  livre*:  pcfant.  Or  ,  en  ne 
wettant  la  livre  c|u'i  trois  livres  dix  fols  ,  qui  eu 
le  plus  bas  prix  qu'il  fe  vend  ,  on  aura  foixane- 
dix-hu  t  millions  fept  cent  cinc]uante  mille  livres. 
Il  rcfle  donc  quarante-huit  millions  fept  cent  cin- 
quante mille  livres  ;  5c  en  fippofant  que  le  tabac 
lïianufaduré  coûte  a  la  ferme  générale  vingt  foh 
la  livre  t  il  y  aura  un  b^ncHcc  de  vingt  ni  x  mil 
lions  deux  cent  cinquante  mille  livres.  Ce  béné- 
fice peut  même  étr:  poxic  ,  fans  crainte  de  fe 
t  tromper  ^  à  trente  millions  de  livres  coarnoîs  au 
moins. 
En  fitfant  exploiter  la  vente  du  tabac  au  profit 
ée  la  nation  ,  Se  en  Tuppo^nt  que  ,  tout  manu- 
faduré  ,   la  livre  revienne  à  vingt  fols  ,  $t  qu'on 
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(i)  Dans  fon  exe  elle  ne  mémoire  ,  de  U  nétcjfifé  & 
des  moycm  d'occuper  avant a^cuft^memt  tout  Ici  gros  oU' 


ne  la  vende  que  quarante  ToU  ;  ![  y  adroit  un  béné- 
fice de  vingt-deux  millions  cîiiq  cent  mille  livrer^ 
A|outons  a  cela  les  douxe  millions  qui  peuvent  ré- 
fuit  T  de  Timpàt  fur  les  terres  vagu' s  à  cnployee 
à  la  culture  du  tabac  ,  on  auro  t  trente  -  quatre 
mirions  cinq  cent  mille  livres ,  au  Heu  de  trenre 
millions  que  la  ferm:  générale  verfe  a'^uelemetit 
dans  les  coffres  du  Roi  p^jur  cet  article*  De  plus, 
on  occup croit  utileaient  au  moins  un  million  ds 
citoyens  malh.iureux  ,  &  Ton  ceflerolt  de  payer  une 
forte  contribution  annuel  e  aux  étrangers  ^  pout 
une  plante  dont  Tufage  farûie  augmenter  chaqutt 
jour.  0«  pourroit  même  ti  cr  beaucoup  d'argent 
des  p^ys  qui  ne  cu'tivent  point  le  tab*:c  ;  mais 
pour  Cela ,  il  f^iuJroit  peut-être  encourager  lex- 
portaiion  ,  en  accordant  une  orîme  quelconque  pat 
chaque  quintal  qui  en  forticoit  da  royauoi:. 

Méthode  de  cultiver  le   Tahac  ,  pratitiuée  en 
Hollande, 

Pour  préparer  une  étendue  quelconque  de  ter- 
rein  à  la  culture   du  tabac  ,  il  faut  y  mettre  aux 
pfcin:er^  jours  de  mars  une  b.mnc  cbarrue ,  à  quatre 
ou  iix  chevaux ,  qui  attaque  la  terre  aufti  profon* 
dément  qu  il  eH  polftble  i  6c  pendant  qne  le  labour 
fe  fait ,  des  ouvri-ts  qui  fuivenc  la  charrue  ,  doivent 
jeter  avec  des  bcches  la  tcrrj  du  Gâm  nouvelle- 
ment formé    fur  la  partie  labourée  ;  de  maQjère 
que  tout  le  terrein  fe  trouve  remue  a  la  profondeur 
de  deux  bêches  au  moins.    Quelquefois  on  ne  re- 
iriMe  la  terre  qu  avec   la  bcche   fuie  ;    &    cette 
méthode  cil  même  regardée  comme  la  meilleure; 
cependâct  il  faut  remirquer  que  les  grands  frai* 
que   cela  demande  ,  ne    peuvent  être  compenfées 
p^r   FavantJge   douteux  qui  doit  tn   rcfulter.  Au 
relte  ,  il  ell  abfoluaient  néceffair^  de  labour^-r  U 
terre  à  U  profondeur  de  deux  bêches.   Il  y  a  dci 
terreins  graveleux  qui  (ont  extrêmement  fermes  de 
compad^s  avant  quon  ne  les  aie  brifées  ;   d:  forte 
qu*ils  refufcut   non-feulement  le   pilfige  aui    ta- 
lincs  des  plantes  ,  mais  ne  ptrmetttn:  |a^  même 
aux  eaux   de    plu'c    dV  pénétrer  ;  par  co  fé^ucnt 
'ces  eaux  fcroient  r>r."ces  de  fciourner  fur  les  ra- 
cines du  tabule  »  ti  la  te'te  n'c^o  t  remuée  qu'à  U 
profondeur  d^unc  feule  bêche  ^  tandis  que  la  CLUche 
d*en  bas  empécbcroit  par  fa  féchcreiTe  continue'le 
révaporation    de  l'humidité  inférieure  j   de   mi- 
nière que  les    plantes  périroient  faute  d'eau  ,  ou 
fe  irouveroie.it  noyées.  Ainfi  ,   lorf:)U  on  (ait ,  ou 
qu'on   foupqotmc   même  feulement    quM   y  ^  une 
couche  pierreufe  ou  métallique  1  la  profondeur  de 
lieux  ou  trois  bêches»  il  faut  fer  garder  d  employer 
ce  rerrein  a  la  culture  du  rabac  ,  à  moins   qu*on  ne 
veuille  f^ire  la  dépenfedebr:fercctte*Couche  îce  fUt 
fer  oit  une  pure  folie.  - 

Après  avoir    aînfi    labouré  8c    brîfé   la  terre  t 
il  faut   y   porter  une  bonne   quantité    de    fumier 
I  de     mouton*    Le      ubac     aime  ^  beaucoup      lei 

1  ilil  1 


A  B 


ritgrais  chiuds  \  tûU  t^u'eft  tnccre  la  fient«  de 
pigeon  ,  <\uon  ne  doit  pa*   cepe^^d^Qt  ei^i ployer 
mal'â- propos  fur  un  terre  n  nouv^^lîemeni  détriché* 
Oq  commcîicei^a  d^nc    par  pren^Ire  le  fumier  de 
inouton  ,  dont  U  faut ,  en  gênerai  ,  cent  trentc- 
ciuq  à    cent  quarr^itite  tombereaux    par  arpent  ; 
tRâîs  loifque  la  terre  eft  convcTrablement  préparte  j 
tre-ite-iieux  de  ces  tombereaux  fuffifeat  ;  ou  bien 
on  emploiera  a  la  place  CTm]uatite-/îx  à  cmquanEe' 
huii  »  ou  tout  au  plus  frlxante  tic%  de  fiente  de 
pTgeon*    I(  eft  néceilaTe  de  remarfl^^r  que  k  fu- 
mier de  mouton  d^^it  fe  meure    à  la  pro*bnJeur 
d'une  bêche  en  terre ,    mat?  q^Je  la  fiente  de  pi- 
geon  ne    ci'eman  'e  que  celle  d'ur.e   demi-bcche  , 
parce  que  ftoî  cela,  les  racines  des  jeunes  phi  tes 
xefîent  trop  Ja-gtempv  avant  de  poutoir  y  at  e:n 
trt  5t  dVn  profitL^r  j  d'ail  leun  les  Tels  de  ce  fti- 
mter»   qui  font  beaucoup  plus  légers  3c   beaucoup 
plus  volatils  que    ceux    du    fumkr   de   mouton  , 
percpt  oient  avec  la  pluie    trop   a  vaut  en  terre  ^ 
tandis    que  ce  îJ<:r^ier  fumier  qu''  n  emploie    en 
plus  gfan 'e  quï^mtt^  ,    fe  mc'le    mieux   avec   les 
CPU  :  h  es  li  f^rleure   &    fupi/neti  e   du   terre  In  ^  & 
COI  fcrve  auffi  da  ai  tige' fe^  fsU,   Voilà  pourquoi 
îi  ne  f.iLt  jeter   la  fi  îUc  de  pigeon    far  la   terre 
que  par  nt\  temps  de  pluie  ^  à  ca  fe  que  ia  coïi 
chl^    iupérie^.re    de  terre  où    Ton   le   propofe   de 
mettre  b-emot  les  leuiies  plante   ^    a   né  cifaire- 
fîienf  b'-fo  ri  d  être  huirri  ie  ^  &  ^I^Je  ,  t^a>s  les  ter- 
fcins  fabîoneux  ,  on    ne  trouve  pas  une  couc»  e 
aqueufe  â   la  profondeur  d  une  f'emî-btche  a^rc> 
que    l'âir  a  été  qu:l|ue  temps    fec.    Il  fera  parH* 
plus  au  loïig,  dans  la  futte^  de  li  manière  d^  pré-   | 
parer  la  tei'-e,   &   dy  ^fépof:r  les  jeunes  plantes. 
Voyons  ma'nt  nant  c^imment  on  obtient  ces  jeun  s 
flantef. 

V^rs  îe  10  mai-s  ,  on  sème  le  fabae  dans  de^ï 
cQUthes  chiuds  ï,  remplies  par-delTous  de  treize  , 
cjuacor/e  poucfs  de  fumier  de  cheval ,  ou  ^  au  dé 
faut ,  d^  bo- fc  de  vache.  Ou  commence  par  bien 
entafîer  ce  fumïer  ^  en  le  foulant  àv^^c  le*  pieds 
enlui:e  ou  le  couvre  de  qu  tre  ou  c^nq  poue^  de 
bonne  terre  légère;  &"  pnur  qut^  la  graî  e  y  pi  iie 
germer  facîlemcitt ,  on  y  f^it  tomber  encore  ^^ale- 
luent  par-tout ,  au  travers  d  un  cûole ,  un^  ^îitre 
couche  de  bonne  ^err.-,  &  c  eft  dans  cet  e  couche 
fupérieure  qu'on  sème  la  graine.  Comme  la  gra  ne 
àe  tabic  eft  extMord-natremei  t  petite  'i>,  8c  qui 
faw  1^  femcr  clairement  y  on  la  meïe  d'abord  avec 
de  la  craie  en  poudre,  du  fa  Me  ou  de  la  cendre  . 
afin  q^îVn  pu.iTc  voir  les  tnJroïts  où  il  y  en  a  aiîea 
de  femé* 

Comme  donc  U  graine  rlc  tabac  cfî  trcs-fîne  ,  & 
cTcmanJe  à  être  fcmce  (lacement  ^  h  huîticme 
pauîe  d*unc  once  fuffit  p'^ur  remplir  unt^   couche 


(î)  J.  Ray  acompte  lur  un  feul  pîed  de  tabac ,  jufqu'à 
trois  cent  foixante  mille  graines. 
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dVnTÎfon  ^Wtnxe  pie  îs  cartes  î  6  ant  paf^'itli 
couche  peut  cof^tcnir  des  milien  de  fliait^  , 
c'eft-à'dirc,  une  affei:  grande  qudtititc  pour  oçcup'^^t 
la  iixièire  pairie  d'un  arpent  |  de  forte  q*ve  tic^is 
quarts  d'once  fuffifent  pour  fournir  Us  planii  ni 
celTaires  pour  un  arpent  de  terre. 

Apr^s   que  la  graine    de  ^bac    efl  t-mh  ♦  ?i 
larrofc  fortement  ^  mais  aveca  tentoHj  eu  Icfft- 
vant  four  cela   d'un  arrofoir   rloni    ks  trous  Joat 
tres'petits  ^  Se    lorfquVn  a  u^S  arrofc    U  griiiie, 
on  la  t  ouvre  du  e  boiiti:   t^rre  Icgcre  patT^e  U 
crible;  enfuite  on  mpt  fur  la  couche  (eschJEs, 
1  fiuels    au  i  eu  de  ver re>  ,   fonr  garnie  de  papî  r 
htjlé  î  &  Tcn  boL*;he  herméuqucment  le  loer  de 
ce-î  chafîis  avec  de  la  bou^^*  de  vache  ,  a^n  que 
Taîr  extérieur  ne  fuifle  pas  y  pénétftr»  On  Ititie 
la  cûu^ht  aiiifî  fermée  perdant  trois  ou  quatre  lotar?, 
6c  on  ne  rouv;e  alors  (\ut  pour  voir  s  il  y  a  ^-Vi 
tndcoï^s  fecs  ,  qu'on    arrofe  de  nouveau  ,  jour  re- 
mettre enfuîte  les  chaffî^ ,  fa^s  qull  fcic  néauincinî 
ncceiTaîre  dVn  g  rnîr  le   tour  de  b  ufe  de  Tàài^* 
n  lait  arro'sr  fouveiic  de  la  farte  la  graine  &  Itt 
ei:n,s  pmnt:<i  i^c  ta  ac  dans  ies  couches,  La  cou* 
che  de  fumier  d=  cheval  qui  s'y  trouve  f  jrresneDt 
e  tiiiïce  ^  jette   une    graU-^e  tha'eur,   laquelle  efl 
augmentée    par  rimercepEion    de    l*air   cxténeûr, 
de  par  le  foteil  qui  darilc  fes   rayons  fur  le  f  apÎT 
huilé  des  charti-,  11  (eroit  dune  a   craindre  que  H 
jeunes  pJi*n  es  ne  périfîènt  a    û   Ton    traroit  pas 
oln  de  les  aTror:r  fonven»-    Cep  niaiu  |i    i  on  ît- 
mar^uoit    que  les   Jeu  e<^  plantes  montiiTeut  wo^ 
Vite  par  cetfe  chaleur  ,  ou  qu'elles  le  trouvalfrnt 
tr  p  prcîi  rc5  unes  des  aa'^res,  4  ùudroit  avoir  foia 
de  tenir,   pen  ^aut  le  jour,  les  chaflis  ouverts  do 
demi  pouce  ,  d'un   pouce  entier ,  ou    même  d'mi 
pouce  &  detni  »  fuivant  qu'on  le  jug.^it  nécefîaûe. 
Se  que  le  tems  feroit  plus  ou  moi  us  f*iVorable  i  a6t 
i  emp:cher  .par  lacommut  ica  hii  dcTaî^  exiénrur, 
ia    trop    prompre  végétation  d  s    plant: s  ^  &^  pom 
qu'ell  s  puifleiït  acquérir  la  fur;r  ncceflàirc  rcU- 
uvemeut  à  leur  grand-j^ar.  On   doit  profiter  d  aâ 
tems  propice  po'jr  larc-er  avec  ton  les  couches,  poof 
qu    1  s  mauvaifes  herbes  nepuitren:  nuire  aui  jennei 
,^l.;ntes  de  cab'C,  &  pour  qu'elles   re  mêlent  pai 
uurs  racines  avec  le^  leurs;  car,   fans   cette  pré^ 
caa  ion  ,  on    ne  pourroit  arracher  ces  mjuvailei 
herbes  fans  courîf  rifque  de  dcrjciner  les  jeyoci 
plantes. 

Par  les  mo'/ens  que  nous  venons  d*3nd^qaer,ot 
aura  au  coinrrencement  de  Mai  urc  grar  de  abon^ 
dan  ce  de  jeunes  plante^.  Quand  elles  mt  deui 
,  ou  ces  hors  de  terre  &  qu*ellcs  fe  trou%*crt  gamiei 
"environ  lîx  frudles  ,  on  l.s  ote  des  couch:^  ;  ce 
ui  ne  l'o'î  ft  faire  qu  ^près  les  avoir  bica  arr  4"tci 
aiparavant,&  ieur  avoir  la  fle  le  tems  d^Uforbti 
lem.  Cette  précaution  eft  elTenrL  Ik  ,  non-f  iile- 
men  pour  que  les  plantes  fjtïrnt  bien  r^ifra  cHîa 
ava  t  d'être  foumîfe^î  à  la  fatigue  de  h  triilrpanr 
iation  i  m  <is  pour  qu'eu  mèm^  ten^s  la  terre  aafil* 
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S*  permette  d'en  tîrr  fa  ilcnient  les  jeunei  plantes 
fam  leur  faire  pç-drc  beaucoup  de  icurs  racines, 
il  ^fUi  quil  y  rcitc  attache  une  ce  uinc  quantité 
de  terre  nar-l'  <]<rî  pafTe  av^ec  elles  dans  le  nou- 
veau tcrcin  qu'elles  *ont  habiter. 

LorfjuVn  a  pr  s  dans  les  couches  le  nombre  de 
plant<^s  i'oiu  on  a  biTois  pour  garnir  le  rcrr:m  qu'on 
Teiit  reni|.)Iirj  on  doit  con  crver  foigneufcment  le 
reiîe  ,  dont  nmis  indiq'icroiis  dans  le  moment 
l'emploi  ;  in.iïs  après  que  routes  les  pUutes  ont 
été  enlevées ,  on  j  tut  einplnycr  les  couthes  à  ^emer 
de  la  iaîiue,  cclleri  &  d'autres  légumes. 

Voyon'i  mahi'cnant  comment  il  faut  tranfplan- 
tcr  les  jeune*,  plantes  dan^  le  icuveau  tcrrein. 
Apre*  qu'on  y  a  jette  le  fumier  ,  on  le  fait  remuer 
de  nouveau  .  pour  que  le  fumier  Te  trouve  ious 
ferre;  S:,  dans  le  même  tems ,  on  difpoft  le  ter- 
T  in  par  Jts  ou  bas  d.s  de  trois  bon?  p«eds  de 
large,  Ku>  ier4ueh  on  met  fur-tout  h  fntpîer. 

Ce  f  in  c(l  ncceiTaîrc  poiîr  que  la  terre  de- 
meure- plus  légère  ,  6c  qvie  l'ciu  en  pu  de  écou  er 
après  qu'elle  a  fufl'ifamment  rafraîchi  les  feu  lies  & 
lev  ractnrs  dts  plantes.  Cal  pour  cette  même  lai- 
fou  qu'on  dom  e  à  ces  l:ts  i  ne  hau:eur  plus  ou 
moin'î  gr.  Il  'e  ,  (uîv  nt  que  le  reirein  cil  plus  ou 
motus  huB.de  ;  mais  le  plu;  ou  mjîns  de  hauteur 
de  CCS  lit-  ne  porte,  peur  Ainfi  dirc^  aucune  diÛ^c- 
rence  da  »s  leur  largeur  fiipcrleu  e  ni  dans  la  dîf- 
tancc  a  laquelle  les  ;  ia'^res  doivent  fe  trouver  les 
unes  de-,  ajtre^  ,  qui  eîl  d'un  pied  &  demi  ;  &  on 
Its  place  toujours  en  qu  nconce;  favoir,  det*x  ra»  gs 
fur  un  lit»  On  enfonce  l.s  plantes  en  terre  jufqu  à 
l'oeil,  c*e!b-2-dire ,  ^urqu'àla  naiffance  des  feuilles. 
EJes  repre'  ncnt  en  vingt  quatre  heures. 

Un  arpent  de  tene  contient  plufîetirs  millier^ 
de  plan'esî  par  tonfc|uent ,  il  eft  impofTrble  qu'un 
fcul  homme  gouverne  un  grand  terrein.  Heureux, 
6  r*  n  étnt  qu  tte  pour  ccrte  première  plai^tation. 
Waîs  la  fechere:  e,  la  gelée,  &  fur-tout  une  cet- 
tauic  i.fpcce  de  v^  rs  qui  coupent  les  plantes  par  la 
racine,  tn  font  mourir  un  frrt  grand  nombre.  On 
efl  par  conf^|Uvnt  forcé  de  pai^courir  continuelle- 
ment le  te; rein  ,  pour  remplacer  les  plantes  mof(cs 
par  d*au^rev  (^u*on  pi  end  dans  les  coucher. 

Cette  perte  des  jeunes  plantes  efl  quelque- 
fois fî  confid érable  ,  qu*on  cft  obJîgé  d'en  renou- 
▼eller  la  m  it  é  8c  même  le  *ojt  dans  certaines 
a  nées  ;  &  pour  cela  ,  il  ne  fiut  pas  négîgvr  un 
moment,  jarce  que  la  faifon  de  ta  cultu  e  palTe 
lapidein  nt ,  5c  que  les  pantes  qu'on  tranfpï^.nta 
ainli  les  dernières  n'ont  pas  le  tem^;  néccffarc  pour 
acqu^Tr  la  vrgueur  dts  autres  ,  fous  Icfquclles  ellds 
languifîent  ,•  ce  qui  fait  qu'eles  ne  donne;  t 
pas  !e  p'oHt  qu*on  d^voit  en  att^'ndre.  Nous  avons 
dît  qne  la  fccher  Ifr  fait  mourir  Ic>  jeunes  plznt;^  ; 
on  ne*  fe  preïTe  cepen  lau  pa^  de  *es  arrci'er  :  pr.*- 
mcrement,  pa  c%  que  cela  e*!  fo:t  péiâbc  :  tuais 
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(br-ifim  pir:e  que  les  plantes  quVu  aurt^ît  arrofcvs* 
ja'iniroent  s*il  veno^t  aplomb cr  de  la  pîuic  îmmé 
diatemcnt  api  es. 

Afrès  qce  les  pî  ntcs  oiu  ftlld  cinq  à  (tx  fc- 
maines  en  [ien  air,  on  rehauffe  la  urrc  tout  au- 
tour de  leur  tîge  ^  e:i  tenant  d'une  main  cttîe 
tige,  &  en  empl  yant  de  Tautie  un  îriîrtiment  de 
feî  d'  nt  1  întcrîeurc  i  échancré  en  forme  ce  c^cftii- 
lune ,  &  qui  cil  attacké  a  un  manche  de  bois.  Ct 
t  avall  fe  fait  les  la  ,  ii  &  ii  Juin  ;  maïs,  avant 
cette  opération  ,  Il  faut  que  les  lîts  aytut  éii 
farc'cs  &  nettoyés  plus  d  une  fois  ,  pour  que  le^î 
mauvaîfeî  hvrbes  ne  nuilent  pas  à  !a  croIiTance  dt« 
plancéf» 

Peu  de  tems  ap«cs  ce  réhaUfTemcnt  de  la  terre 
on  arrête  les  plantes ,  c*eft*à-dire  ,  qa't  n  en  coupe 
avec  les  do  gts  le  foit>met  de  la  lige ,  pour  l'em- 
icch:r  t*€  monter  Si  de  fleurir  ;  ce  qui  fc  f^it  »' 
lo'fqiîe  la  planrea  formé  rj  a  14  fcui  les ,  Avoir 
6  de  premîè  e  qualité,  5  ou  4  de  fecoi  de  t^ualitê  , 
&  5  ou  4  de  la  iroîficme  qualité»  On  arrête  atniî 
la  îïgc  ,  afin  qiJC  la  scve  fc  jx  e  dans  l*s  fcui^lof  » 
&  les  rende    plus  grandes  6c  plus  êpaî^res. 

Pour  obtenir  de  h  graine  ,  on  lailTe  monter  > 
fans  les  arrêter,  (îx ,  huit,  dix  ou  douze  plantes  , 
fuîvant  la  grand  ur  du  tvrrein  qu'on  cuMve.  Pouc 
cet  effet,  on  cl  o. fît  hs  plante»  lei  plus  vigour.u- 
fes  ,  &  celles  q'ie,  fans  cela  ,  Il  auroit  fadu  arrc* 
ter  les  premcrs,  afin  d'avoir  en  automne  de  U 
g  ame  bien  mûre  &  bien  feche  ^  ce  qui  ,  fanç 
cette  précaution  ^  pourroit  foufKir  quelque  difficulté 
fî  1  .mpée  ncîoît  pas  favorable.  Et,  pendant  que 
ces  pla^  tes  monicni  ,  on  en  arrache  ,  peu  à  pe<i 
fes  feuires ,  pour  ne  laiircr  croître  que  la  tr^e  ^ 
afîa  que  toute  la  sève  de  la  plante  s'y  porte ,  8C 
qu'on  en  obtienne  une  plus  grande  quantité  Se  une 
meilleure  qua  ité  de  gra  ne. 

Par  ce  moyen,  les  tîgcs  des  mère*;  planées  pren- 
nent cinq  ,  iîx  &  quelquefois  fcpî  pîed^  de  hau- 
teur. Environ  deux  mois  après  que  le  t:ihac  a  été 
cueilli ,  les  *  a.  fuies  ,  de  li  gra^^dei  f  d'un  giaod  , 
qui  contiennent  îa  gra-ne ,  de^iennen'^  noirev,  on 
coupe  algrs  le^  plantas  far  le  pied  ,  &  on  les  fuf- 
pend  au  p la  cher  pour  les  Uliter  s:chi*r  jufqu'aa 
prir.tems-  A  certe  époque  ,  on  ouvre  la  cap  fuie  pat 
le  haut ,  3£  la  graine  qui  en  fort  «û  regar  ,cc 
comme  bonne  à  être  f.méc. 

A  la  fin  de  Juillet,  ou  ^^an^  les  premiers  Jours 
d\-\orit  ,  on  commence  à  cueillir  les  plar tes  arrê- 
tées. U  f^ut  aiî^ach^r  les /«j  ttons  ou  bourgeons 
qui  pouffent  entre  les  leuîlle*  ,  fans  ce'a  ,  ces 
boiirgcims  acquerroicnt  la  groffeuf  d'un  pouce  ,  Sc 
enl-verrient  a^JX  bonnes  feuilles  leur  sève  3e  leur 
fubil  nce. 

Après  (ju'on   a  tbcurgeonné  Icf  plan'es ,  en  f: 
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met  enfin  i  cueillir  les  feuilks  Je  h  troisième  Scie 
la  iecondequali^c- La  trolsic me  qualité  confifle  âin^ 
lesp'uspcti'esô:  même  les  plus  mauvairesieuillescjui 
font  tout-à-fd!t  au  bas  de  la  t  gc.  La  féconde  qua- 
lité efl  formée  par  les  cin<|  ou  fix  f^uillcs  qui  le 
trouvent  de  même  au  bas  de  la  Vg^  %  Tn^\^  cepcn- 
dant  au-defTus  de  celles  d^:  la  troisième  quiilltc  ,  & 
qui  font  par  confcqucnt  d'un  meilleur  aîoi. 

On  cueille  cc^  deux  qualités  de  feuîles  dans  le 

même  tcms  ,  mais  on  les  iraîe  en  fuite  cîans  la  cafc 
ou  fuerîe  ,  6c  on  enfi'e  les  plus  petites  a  des  v^m- 
lettcs  pour  les  furpcndrc  &  les  lailîcr  fécher.  El'es 
fcivenc ,  en  gâterai,  à  former  les  liens  avec  lef- 
qtie's  on  attache  les  manoques  (t).  La  féconde  qua- 
lité s*enâle  de  même  à  des  gaulette*î  rondes  d  auZnv 
ou  de  (aule,  de  cinq  â  fix  pieds  de  longueur  &  de 
répailfcur  d*un  pouce  5  ce  qui  fe  fait  de  la  manière 
fuivante.  Les  gaulettes  fc  irou%^cnt  prêtes  dans  la 
café  où  Ton  porte  les  feuilles  qu'on  vient  de  cueil- 
lir ,  &  pofc^^s  proprement  les  unes  fur  les  auties. 
On  y  fait ,  au  bas  de  la  tige  ,  une  incîfîon  de  la 
longueur  d'environ  trois  pouces  ,  en  les  prenant  les 
unes  3pré(  les  autres  ;  on  tes  cnliJe  enfutre  a'i  nom 
brc  de  vingt  à  trente  ,  fuîvanclcur  épaiîTcur^à  une 
gaulute  i  Se  3  d^ns  cet  état  ^  on  pcfe  les  gauleites 
(ur  des  chevrons  qui  font  en  dedans  de  ia  caR. 
Chaque  chevron  a  deux  pouces  &  demi  en  carre, 
avec  une  entaille  pour  recevoir  k  gaùlette. 

Le  premier  rang  des  gaulettes  efï  pofé  à  un  pîei 
ic  demi  ou  deux  pieds  au-delfous  du  faite  de  la  cale  \ 
le  fécond  rang  fc  trouve  a  quatre  ou  cinq  pieds  au- 
deiTous  ;  le  troiiîcme  rang  de  même  ,  Sec. ,  juiqu'a 
hauteur  d'homm».  Les  chevrons  doivent  fe  trou- 
ver  il  cinq  p  eJs  de  dillance  Fun  de  l'autre.  La  cale 
ou  fuerie  eû  un  bâtiment  en  bols  fec  ,  fans  odeur  , 
dont  les  planches  font  pofées  les  unes  sut  les 
auties  de  la  même  manTcrc  que  le?  aïs  des  bords 
de^  vaiffeau^.  On  y  pratique  de  tous  les  cotéi  une 
infinité  de  fenêtres  de  boii  qu  on  ouvre  loifquc  le 
tems  cft  favorabie  |  pour  faite  fcchec  les  feuilles 
de  tabac. 

Tandis  que  les  feuilles  de  la  féconde  &  de  la 
iro'fième  qualité  sèchent ,  il  faut  de  nouveau  é bour- 
geonner les  plantes  ,  &  voir  s'il  ne  Ce  forme  pas  des 
boutons  j.iunes  fur  les  feUiLes  de  celles  qui  ont  été 
plantées  les  pretnière^*  Du  momcrt  qu  on  remar- 
que CCS  boutons,  il  cft  tems  de  cueillir,  les  feuilles  \ 
ce  quil  vaut  toujours  mieux  faiie  trop  toc  que 
trop  tard  ;  car  le  tabac  qui  jaunit  fur  pied  perd  de 
fa  force  ,  devient  moins  maniable  &  fe  dégrade 
facilement.  On  s'apperçoît  aufTi  de  la  maturité 
par  le  changement  qui  fe  faU  remarquer  dans  les 
feuiLes  en  général  :  leur  vive  &  agréable  verdure 

{  i  ,  La  manoque  ou  borteeft  une  poignée  de  feuilles 
plus  ou  moiAs  lorte  H  liée  pa£  la  tête  par  une  feuille 
cordée. 
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devient  p^u-àpeu  plus   obfcure  ;  elUt  penchenii 

abri  vers  la  terre,  leurodcuf  douce  fcforufiûir  f#^ 
répand  plus  au  loin;  elleUe  caJentaulfi  facUt 
quand  on  veut  les  ployer. 

On  enlève  les  feuîUes  de  la  première  qualltéti 
plus  près  qu'il  eft  poflible  de  la  tige  dont  on  if  ^ 
lache  même  la  pellicule  ,    ahn    de  conlcrver  il 
plus  grand  poicîs  qu*on  peut.   Apres  avoir  j^gCé  le 
feuilles  les  unes  fur  les  autres  ,  on  les  parte  d^n 
la  café  ;  on  ?eî  fend  par  îe  bas  ,  &   on  les  enfi 
aux  gaulettes  comme  les  autres  ,  mais  en  mo"ndc 
quantité  ^  à  caufe  qu'elles  font  plus  épaifTes  &  pla^ 
praffes  ;  ce  qui  fait   qu*elles  demandert  JufTi  buifl 
a  quinze  jours  de  plus  pour  ftcher.  Il  arrive  riam 
quelquefois  que,  par  un  lems  humide  $c  nébuleuij 
on  ell  obligé  de  mettre  du  feu  dans  la  cafe^pcd 
empêcher  que  les  feuilles  delà  première  qual'ic 
fe  gâtent  ;  mats  cela  eil  inutile  qua^d  le  t:m«< 
propice  On  a  eonflamment  remarqué  que  le  brouill 
lard  ti\  plus   préjudiciable  au  t:)bac  que    b  plu  e 
même  continuelle.    Les  feuilles  de  la    féconde  t 
troifième  qu  alité  ne  demandent  que  trois  fcmaiaes 
pour  être  sèches.  M 


C'efl  for- tout  la  première  qualîtc  de  feuillet 
qu'il  faut  ô:er  des  chevrons  par  uo  tcms  fec  k 
fcrein.  On  pofe  alors  les  feuilles  des  trois  qualités  , 
attachées  encore  à  leurs  gaulettes ,  chaque  qualité 
féparément  ,  en  carré  les  unes  fur  les  aurres  ,  de 
manière  que  cela  forme  une  espèce  de  p'-iîts  carré 
de  vingt  pieds  ou  davantage  de  hauteur.  On 
lailTe  cette  ouverture  au  mîh*eu  ^  pour  que  lesfeuil 
les  puifTent  fe  rtlTuyer.  Le  tout  rclLe  dans  cet  év 
pendant  huit  ou  quinze  jours  ;  après  quoi  on  cotj- 
vre  ces  ras  jufqu^à  ce  qu'on  veuUk  former  let 
bottes  ou  manoqties*  ^ 

Le  tabac  mis  enfuife  en  m^inoques,  sVmbaîlc  [ 
partie  de  li  ,  rj  ,  14  *  i^oo  liv,  dans  des  nattet 
des  mannes  ou  des  boucauts. 

On  corde  le  tabac  au  moyen  d*uiic  grande  rotie 
placée  devant  une  table  ,  fur  laquelle  on  é'end  tes 
les  feuille».  On  en  prend  quelques  grandes  dont  on 
arrache  ,  avec  la  bouche  ,  la  groffc  c6ce  du  milieu 
qu  on  y  paflc  à  l'extérieur  autour  :  on  corde  îc  tout» 
&  on  le  met  dans  une  forte  prcfle»  Il  Cû  fortilon 
une  liqueur  noire. 

Le  tabac  ,  celui  sur*tout  qui  eS  expafé  en  pfcfn 
champ  ,  craint  les  grands  vents  ,  les  fortes  pluies 
accompagnées  de  vent  Se  particulièrement  la  grêle, 
qui  enlève ,  quelquefois  en  un  moment ,  au  plan- 
^i^cur  tout  le  fruit  de  fon  travail.  Pour  prévenir  ce 
malheur  autant  qu*il  eft  pofïîble  ,  on  partage  uo 
champ  de  terre  en  plufieurs  carrés  ,  favoir  ,  trente 
à  trente-fîx  par  arpent*  On  entoure  ces  carrés  de 
chêne  ^  d'aune,  de  fauleou  même  de  hêtre;  miii 
la  première  efpèce  de  bols  cil  fans  concrtcUi  bi 
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tcare  pour  cet  eftct ,  8c  peut  demeurer  dcut  ans 
^T  pied  ;  tand  s  aue  les  autres  efpcces  doivent 
être  changées  tous  les  ans.  Pour  planter  ces  arbres^ 
on  forme  avec  labéchc  depr;>fondes  rigoles  ,  qu'on 
comble  enfuice  quand  les  arbres  s*y  trouvent.  On 
place  ces  jeunes  arbres  fort  près  Ks  uns  des  autres 
pour  qu'i's  garatitifTent  les  plantes  de  tabac  des  effets 
du  vert  et  de  la  pluie.  Ces  efpèces  de  haies  ou 
charmilles  fervent  aufli  à  recevoir  les  fèves  de  Rome 
eu  haricots  blancs  qui  aiment  une  terre  haute  & 
fumée  telle  que  doit  erre  celle  qu'on  defline  à  la 
culture  du  tabac.  Ces  haricots  contribuent  en  même 
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temps  i  mettre  le  tabac  en  Rireté  contre  les  intem- 
péries de  Pair.  Au  bouc  de  deux  ans  on  enlève 
ces  haies  qui  fervent  de  bois  de  chauffage ,  &  on 
en  plante  d'autres. 

Il  y  -en  a  qui  tirent  les  trognons  du  tabac  de  fa 
ferre  ,  Se  qui  !es  font  fervir  avec  les  rejets  de  la 
tige>  comme  un  puifTant  engrais  fur  les  teires  la- 
bourables 5  mais  il  vaut  mieux  ,  pour  les  terres  i 
tabac  ,  ks  y  laiffcr  pourrir  ,  les  mettant  en  pièces, 
lorfqu  on  tourne  ,  au  printcms ,  le  terrein  avec  la 
bêche. 


Fin  du  feptiimc  Volume. 
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